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REPONSE  GÉNÉRALE 


AU  NOUVEAU    LIVRE   DE  M. 


CLAUDE. 


U  e^t  hion  aité  dé  «itiiiEiîre  to  monde  «nr  le  déssein  du  Mtit  liTre  «Toe  ron  deoM  iNiëMniemeni  au  public, 

■ni  le  litre  de  Ripom^  giHérale.  au  uouveau  livre  de  M.  Cfnurte.  Ctinciin  snil  que  lor8i|UC  ce  li\  re  p:irul,  on 
était  Ocfnréà  s'acqiiiU«*r  île  la  pronirs^p  que  l'un  avnii  faiie  d'éx;itiiirier  ce  que  l'Ecrifuii'  ei  le>  l'ére^  di  s  six 
|irprnifrs  siècles  no'is  piiscipncnl  de  rEiicliaristio  (  I  )  ;  à  monirer  de  plus  ,  pnr  un  ;uiiio  (nivm^'c,  les 
calvinisies  ont  miverséciiiièrcmcDl  les  fondements  de  i-t  mnrnie  de  rEvangile  (t),  par  leii  erreurs  sur  les> 
quelles  ileeni  dUlMi  leur  réTiimnlkm.  Il  it'einii  donc  nullement  à  pmpos  de  to  détourner  de  ce  tnvai) ,  pour 
Kjinndre  exactement  I  ce  nouvel ewmge.  qiii  n'avait  rien  de  si  Tort  ni  de  m  élt  ouis^mi,  que  Ton  dût  craindra 
qu'il  ru  beaucoup  d*impr««sîfw  sur  les  espnis.  Onlre  que  la  pluprt  des  chns<  s  qnM  contient,  en  ce  <|ui  le** 
earde  le  dogme,  tronvornnl  tellenu'iit  Icirr  place  naturelle  drtns  cr.  qn'on  (ionncra  hienlAl  au  piiUiet  lOudiant 
UA  Pérès  des  six  preuiH-r»  siècle*,  que  ç'aurail  é\é  les  oIim  ni cir  i|iic  dt?  les  iraiier  sép.iréu»cnt. 

lihis  roniinc  d  est  diffînlc  que  tout  le  m«nd><  soit  aussi  inslmil  qu'il  le  faudniil  ëli  e ,  |ii)iir  di^rertn-r  lout 
d'un  coup  (mues  les  illusions  qu'un  homme  d'esprit  comme  M.  Claudt;  rëp.md  sur  luic  nmtiére  à  iar|iielle  il 
tltpilli^ne  deux  ans  dunol  :  nue  peu  de  personnes  prennent  la  peine  de  conférer  ensemble  les  livres  de  eoRK 
teftiaiinn  t  qu'd  n'y  en  a  4|iie  trop  qui  «'arrêtent  au»  dernier»  et  qui  se  laissent  tuiiclicr  par  les  pbinies,  far 
lés  rrpirocfies  et  par  In  aetwaiNHia  dlllosinn,  de  muifaise  foi.  de  filsillcailon,  d'aigreur,  d'i-rnporienieni| 
dont  tout  le  livre  de  M.  Cbnde  est  rempli  ;  1:\  cli.uilé  oliligcait  aussi  de  pre'ventr  ces  in mvnis  elTelS»  et  l'en 
cru  y  réussir  par  !•'  petit  ()iivr;Tnp  que  l'iiii  a  f.iiid.ins  retie  vue,  et  que  l'on  a  divi&é  en  denx  li\rcs. 

Le  preu'ier  f  lit  xoir  qua  le  it  rrnK^r  tume  de  la  IVrpéluilé,  que  M.  Clautio  se  vanle  d'.tvnii  absolument  ren- 
versé, non  seulement  subsiste  tout  euiicr  après  son  livre,  mais  reçoit  même  une  nnuveilc  Tarce  par  les  vaioi 
efforts  qu'il  a  r^ila  |>oar  le  détruire. 

Ûn  j  réTnte  de  |4u«  en  particnliN  lonlea  les  Ttfpenset  ^  lesmeltes  U  a  lâché  d'éluder»  dan»  son  livre,  l'aa- 
torilé  des  témoins  récents  qnVm  avait  produits  «feins  celui  d«Ia  Perpétniié;  ce  qui  donn^  occasion  d'en  produire 
encore  de  nonveanx,  lant  à  l'éirard  des  Grecs  que  des  aniri.:;  --oeiélc^  orienlntes,  qui  sont  <]  niillienliqiies  et  si 
déc:sirs,  qn'oi)  anra  tout  hujei  d'en  conclure,  que  CCUX  tjui  ont  fait  |>araitre  mie  opiinàiieié  si  contraire  à  la 
bfuiiie  fui  dans  des  choses  cntitTi  mei  t  évidentes,  sont  justement  suspects  de  se  j mer  cneore  a\<  cpliisd« 
licence  de  l'autorité  de  rtcriturti  et  des  Pérès,  et  ne  méritent  pas  ainsi  d'être  écoutés  daus  une  dispute  de 
religion. 

Mais  on  fait  voir  de  plw  qnèces  [trenves  de  la  foi  des  églises  d'Orient,  «'étendent  plus  lotn  que  le  icoipi 
présent,  c  l  qu'elles  donnent  droit  de  conclure  par  deux  conséquences  évidentes,  qne  ces  contmnnions  ont  toa* 

jour>  Clé  d.;iis  la  <1orti  iiie  de  la  préscoc»'  réelle.  La  prcinièi  '-  e->l,  que  si  toutes  ces  intions  sont  présentement 
dans  celle  eréan»  e,  il  faut  qu'elles  V  aient  été  du  temps  ilc  ilti  enjrer.  Kt  1  •  scmnde  ut,  que  si  elles  y  nni  clé 
do  temps  de  Ikirenger,  il  faut  qu'rili  s  y  aient  toujours  éié,  parée  qn'il  est  telleinenl  impossible  que  devant 
Pavchase  nu  depuis  Pascliase  JiLst|u'a  Héreiiger,  il  soit  fait  un  cliangenient  luiiversel  de  ciéauco  sur  le  point 
de  l'Eucbaristie,  dans  toutes  ces  kuciéièi  séparées  de  l'Egline  romaine,  que  M.  Claude  même  n'ii  pu  Olé  por- 
ter jusque  là  ses  prétentions,  et  est  taciienient  demeoi^  d*aooord  de  rabsurdilé  de  celle  sappositioo. 

Ainsi  ce  premier  livre  contient  la  preuve  entière  de  1>rinniient  de  la  Piprpéuiîié  dans  le*  bornes  où  on 
l'sivnil  d'al)nrfl  renfermé,  r|ni  est  de  conclure  qne  la  doclriiif  ds  1 1  pi  é-enec  réelle  est  In  doctrine  eonslmte  et 
perpéluello  d<'  ri'.glisc  dr|iiiis  les  npùtres  jns(pi';i  [>r('seiit.  Un  a  tiré  ri^ne  même  eonclnsimi  h  l'é^'ard  de  la 
transsnltsianiiation  dans  le  pr-  niier  lome  de  la  l'eri  émilé,  en  la  inanicre  qne  imns  l'expliquerons  plus  Lj >,  i;t 
on  la  tirera  encore  beaucoup  plus  expressément  et  plus  A>rtuellemcnt  daio»  le  second.  Mais  tant  s'en  faut  (iii'ott 
la  tire  dans  ee  livre  -  ci ,  que  polir  euipéelier  que  M.  Claude  MO  détourne  les  lecteurs  de  l'évidence  de  la 
preuve  à  laiiuelie  on  est  bien  aise  de  les  attacher,  on  déclare  expressément  qu'on  ne  la  lire  point,  et  que  l'on 
se  borne  è  la  |H^«enre  réelle.  Ce  qui  n'empéi-he  lUis  néanmoins  nue  la  plupart  des  passages  que  l'on  produit. 
01  des  preuTe>  que  l'on  emphiie  ne  doiment  Heu  nnt  prrsiMuips  eqnilalile^  de  la  tirer  à  l'égard  de  la  trans»ub- 
Slanllaiion  même.  Mais  il  est  toujours  permis  de  léduire  les  di-pn(<  s  de  controverse  ù  u  i  point  précis,  pour 
éviter  la  hm^uenr  et  l'enduirr.  >  '  est  nu  a->viv.  craiid  avani.i^'e  que  de  laiie  voir  que  les  calvinistes  sont 
hérétiques  sur  un  dogun»  capild.  connue  la  pré-^ence  réiUe,  ei  «pie  l'on  ue  peut  demeurer  en  conscience  dans 
leur  société,  pour  en  faire  le  sujet  unique  d'un  li^rc  particulier. 

Mais  coninte  ce  qui  peut£iire  impression  dans  le  livre  de  M.  Claude,  consiste  encore  plus  dans  les  reproches 
d*ei$ire«r,  d'çtNportcnwnf,  de  meavr/ïM  foi,  d\i  faUificathH,iml  il  remplit  toujours  ses  ouvrages  en  faveur  de 
ceux  qui  ne  jugent  des  {-hn>cs  qne  par  ces  sortes  de  mots,  il  a  été  nécessaire  de  répondie  aussi  à  ces  acensa- 
tions  Et  c'cNt  ce  <iuc  l'on  a  lait  par  diverses  remarques  qui  coiuposent  le  sccoiul  livrede  cette  réponse.  Oii  y  a 
traité,  de  pins,  dix  erses  questions  i  i  1  ■  ■  qm  s<!  (xnivaient  détacher  du  cor|»s  de  li  question  printipwk, 
et  p^iriictilièremeub  c<-llus  qui  regardent  la  ineih  nie  qui  esi  le  sujet  de  tout  le  premier  livre  de  M.  Claude.  Car 
quoique  l'nu  pas  eu  eu  vui-  d'eu  faire  mie  réfutation  cxacie,  ou  peut  dire  néanmoins  que  l'on  y  en  mine 
icllemcfU  tout  le«  principe^  qu'il  n'y  a  persooue  qui  après  avoir  lu  ce  que  l'on  en  dit ,  ne  reconnaisse  i 
peine  que  to«il  €0  prcniier  livre  n'est  qu'une  illusion  eoittinuelle ,  fondée  sur  de  fanssw  suppositions  qui  t 
détruites  dans  ces  n-marqiies. 

Outre  le  dessein  que  l'on  y  a  eu  de  répondre  a  ce  qu'il  y  avait  de  plus  spécieux  dan-;  ces  reproches  person* 
nels.  on  avoue  que  l'on  a  de  plus  été  bien  :iise  de  débarrà-ser  celle  dispute  de  ces  d;  i  v  ion .  rui  i  riuiies,  afin 
de  se  pnnvoir  appliquer  uidquement  aux  dogmes,  et  de  o'èire  plus  obligé  de  se  di'tuui  ner  à  ciu>jue  ma  pour 
l^piuiiJre  à  Ces  aci  (isolions  malignes  et  |>ersonuelles  que  .M.  Claude  y  méie  àdesscin  d'amuser  le  monde.  Ainsi 
l'on  peut  dire  avec  vérité  que  si  la  nécessité  de  latre  connaître  son  injustiee,  a  obligé  de  U  représenter  dSHl 


is<ms 


(1)  Tom.  S  dr  la  Perjpéanié. 

fjti  c'est  l'anviage  imitnli  :  nmenemcni  il  if  fn  morslr,  «le. 
P.  w  iJt  F.  III, 
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second  livre  en  ta  mmMra  que  Ton  a  crue  propre  pour  en  donner  l'idée  qu'on  en  doîl  avoir  ;  on  ne  Ta  £iU  né- 
moins  nue  dans  le  dessein  de  le  pouvoir  épargm-r  dawnlagc  dans  la  suite ,  et  cf 


•e 

Uimoins  r-         ■  « 

minisire  avec  qui  on  ii'.iurail  pns  do  iJiffcreml  l  arliculior. 

Mais  quoique  ce  soil  par  coiilrainlc  (|ue  l'on  s'csi  applique  à  a 


et  de  le  iralicr  comme  on  autr« 

iii(L5rend«  pr^rsonncU.  on  crnii  que  les 


lecteurs  ne  laisseroul  pas  d'y  trouver  quelque  uiiliic  ei  même  qiif|.|Me  \<[  n-'w.  On  verra  <\\n'  l'on  y  Lia  iiiic  jusiice 
exacte  à  M.  Claude,  qu'on  le  lui  fait  jam;«is  de  reurocltes  i;n  l'air  cl  prouves ,  que  i'ou  ne  passe  r<>iut 
m-éeil  deeeqn>m  prouvé ,  «t  qw'lorsiinll  a  quelque  peiilc  apparcnre  de  raiwn,  on  ne  faii  pas  dirficulié  de 
ravouer  sinrcrcnicnl.  Ainsi  l'on  croii  que  iMltes  le*  ponounes  judicicu-ies  roctmualtrOMl  racilemcul  combien 
ce  proi  é  ié  dont  on  use  eu  sou  cniln»ii  est  dilTérent  de  celui  dont  il  a  usé  envers  ceux  qn'd  a  attaqués,  et  qn'ellrt 
dcni.  iir.  r.im  persii:uiees  qu'il  peul  servir  de  préjugé  de  h  ju^licc  de  l:i  cause  que  l"«ni  défeiitl  «  .-,iire  lui  ;  n'y 
ayanl  rien  dans  loui  ce  que  I'ou  dil  de  lui,  qui  ne  soit  confon»  ;  ;iu\  rej;les  vériiahlo",  de  la  jusiae  cl  de  l'Iion- 
nételé;  Cl  n'v  avanl  rien  au  contraire  dans  loul  ce  qu'il  dit  co  Ure  son  adver-ure  «im  ne  suH  mniraire  à  ce» 
nèinca  r^l^.  C'e»t  es  qu'on  ne  dirait  pas  si  assuréoietit,  si  ou  ne  lo  prouvait  dans  ce  livre-ci,  d'une  mauiére 
dont  on  croit  que  loul  le  wondo  damunfo  latisrail. 

LIVRE  PREmER. 

•O  l'or  WèU  TOm  QUE  NO»   8BULEUBNX  IL  |fB  pOHBB  ACCIINB  ATTBIBTB  AU  UVBB  DB  LA 

nuiPBTuiT6,  MAIS  qu'il  l'étabui  i>*iiin  luniMi  nrrurciBU. 


qiÂfiTas  psEiiiEft. 
Om  m.  CUmét  ifa  «ti  tvHéttUre  ta  roméfuence  capri- 

tole  du  Ittrr  de  la  Perpéluilé. 
Il  parait  assez  par  la  minière  dont  M.  Claude  parle  , 
dans  MNi  dernier  livre,  cl  de  lui  même  cl  de  celui  qu'il 
réruic,  qu*il  se  représente  à  lui>Riènie  comme  un  vic- 
torieux qui  lient  sous  ses'pteds  ses  ennemtt  abattus, 
cl  qu'il  regarde  son  ouvrage  i  iieu  près  comme  ce 
gnind  livre  dont  parle  le  prnpliéle  I-aie,  dniis  lequel 
Dieu  lui  comuiaïul.i  il"»'! me  l  e^  p  nnies  Irionqdi  oiles : 
BàtfP-WUt  de  recHeillir  les  déiwuilks  de  vus  ei)m  mis 
•afarus,  amaues  nrompienieitt  U  buliu  qu*'  vous  niez 
fu  t  :  t  Snmetibi  lihHmarattdemet  heoteribe  Hulo  ho- 
nihiis  ;  vetoeîter  spotla  aetmhe ,  eito  prœdnn.  »  «r  si 
l'on  en  cn-it  M.  Claude  (I),  il  n  déiruil  pleiiicmenl, 
par  ce  grand  vo'uuie  qn'd  a  pulilic.  toutes  les  suppo- 
sitions el  louies  les  coiiséi|nPnees  du  li\re  do  la  Per- 
péluilé. Ha  fait  voir  que  l'un  n'a  jamais  vu  lanî  d'il- 
tumon»  H  UaUi»  faiblesse,  eltjue  les  raisons  de  M.  Ar- 
nntdd  lie  loiti  que  de»  eftûiièrrs      Fengagment  et  ta 
néc  ivii  de  $o*lenh  th  thhti  lurf  et  *  trmm  M  ont 
fournies  :  de  sorte  qu'il  sciulile  «u'il  ne  lui  reste  plus 
rien  i  (aire  niaiulenanl  «juS  jouir  Irauquillomeiil  des 
JlroilSde  la  vieli<iie  qu'il  a  reuiporit'e. 

le  M  prétends  pas  cni  ore  le  «lélnunper  pleioemenl 
Sd  de  celle  agréable  imaginaliiui.  Peut-être  qu'avec 
le  temps  on  lui  donnera  stget  de  soupçonner  911  il 

Iiounaii  l>icn  y  avoir  dn  méctmiple  dans  ces  Krinde^ 
décs  qu'il  a  conçues  de  son  livre.  Mais,  quoiqu'il  nous 
croie  enlièrcniciit  alKilln»;.  il  ne  peiU  néainmiiiis  noii4 
TCfUMir  d'iibord  le  droit  naturel  qu'ainai<  nl  inèin.'  j.'S 
Tatncns  de  raSisemilicr  les  miscrahles  l  esles  de  leur 
défaite,  r'csl-è-dire,  celui  de  réunir  l.-s  raisnnue- 
menls  el  les  conséquence»  qu'il  lui  a  plu  d'épargner, 
el  les  fails  (pi'd  n'a  point  ose  cnniester,  ou  qu'il  a  po- 
siliveiiM m  ;,e(  onlés.  C/ir  s'il  se  trouvait  que  le  livre  de 
la  rci|téliiilé  -nli-isiàt  enrure  lonl  entier  dans  ccS 
conséquences  non  <  o'iih:iiine>  cl  il. 111-  <  e>  r.iiisavoués, 
ces  Irioinpbcs  du  M.  pauJc  pourraient  bien  passer 
pour  de  pures  vWoris.  .... 

C'est  «ftinc  ce  qu'il  est  bon  de  considérer  d  abord  ; 
et  on  ne  le  iictit  mieux  Taire  qu'en  remarquant  que  le 
livre  de  h  Pcrpdfjdfd  peut  être  réduit  à  ce  syllugiame 
conditionnel. 

Si  toutes  les  communions  scliismaliqnrs  qui  sont 
répandues  dans  t«  iiie  la  terre  se  som  trouvées  unies, 
tu  temps  de  fiéretigcr,  avec  l'Eglise  rtHiiainc  dans  ]« 
cré-incc  do  la  pic  cnce  rcelle,  il  csl  ronlre  tonte  ap- 
parence de  raison  de  s'imaginer  qu'elles  puissent  èire 
Tenues  à  eel  élat  |>ar  une  iiinovali"n  el  un  clim^^e- 
Bieiil  universel  de  créance  sur  ce  mystère,  qui  se  !»uil 

(I)  M.  cbude,  3*  ftépoose,  pag.  019;  ibid.  pageSSi. 


ïnfroditit  depuis  Pasciinse,  couimc  les  ministres  le 
prélendent. 

Ur  iduies  les  communions  srliismatiqiies  se  sont 
lûmes  trouvées  unies  avec  l'fc^glise  romaine,  au  temps 
«le  fiérci^er.  dans  la  créance  de  la  présence  réelle.' 

Donc  il  est  impossible  qu'elles  en  aient  Hmiigé  ; 

C*est-à  dire  qu'il  est  néoi"ssaire  que  la  «inr  irine  de  la 
prés"nrc  réelle  ait  é  é  pirpélnelle  d  ns  toutes  cck 
sociétés. 

La  seconde  proposilion  de  cet  argument  est  tirés 
du  1  raillé  de  ta  PerpMti.  Et  pour  la  première, 
M.  ClaiMlQ  prend  lui-même  soin  de  rétablir  ;  car  il 
nnus  fait  souvenir  à  la  flii  même  de  son  livre ,  et  en 

pinsienrs  anii  es  e:idroils  ,  qtie  i  i  prsiiii^re  propotiiion 
dr  raulfiir  de  ta  Pirpéiiiilé  eu  que,  dmt  le  otizièmi 
ticcte  ,  lors  de  la  coadmiinalion  de  Hérentjer ,  les  Vrees 
tenaient  la  prétenee  réelle  et  ta  traHuubttttHlhtiûH  ;  ijué 
c'est  le  temps  qm*il  a  eMtà ,  et  fn*il  appelle  ton  pohà 
fixe,  pour  prouver  par  là  (;«e  ces  doctrines  étiionC 
perpétuelles  dans  rR:,'lise.  C't  st  ce  que  je  désire ,  dil- 
il  (I).  <inin>  r^M'  ^^oiqnntf  innU,  <l/î»fU*OMNeilOliS 

rii'iiHf  plus  faire  une  tiouviiie  illusion. 

Je  inonirerai  dans  ce  livre  même  qu'il  se  trompa 
d'une  manière  iiii'xcusuld«\  en  ce  qu'il  avance  ici  que 
la  iranssuhstaniiatiou  élait  enrcriuée  dans  celle  proî 
position  de  l'autenr  de  ta  Petpitvité.  Mais  il  ne  se 
tnimpe  point  dans  le  temps  de  celte  supposition  el  de 
ce  poini  (ixe.  La  reinanpie  qu'il  en  faii  esi  iics-\éri- 
lable  ;  clou  le  prie  seulemenlde  renurquiT  lui  n.êuie 
que  si  dans  la  suite  de  son  livre  II  se  iruiive  qu'il  Fa» 
oubliée,  il  est  lui-même  coupable  do  cette  i|lusioi| 
qu'il  reproche  aux  antres.  Or  c  est  ce  que  nous  allons 
faire  voir. 

Tout  cet  argument  se  réduit  à  un  fait  que  l'on  ou-' 
ireprend  de  |ù«uTer,  el  à  une  conséquence  que  fii^ 
en  tire. 

Le  fait  est  que  toutes  las  communions  i;cliisma|i- 

SfS  se  sont  trouvé  «s  unies,  au  teni|«  de  fiéreugcf, 
ns  la  dnetrtne  de  h  présence  ré  'lle. 

La  coiiséipience  qne  l'o'i  en  tire  est,  qu'il  est  im- 
possible qu'elli  s  soient  venues  .i  ei  l  ciat  par  iniinva- 
lion  ;  el  par  couse  pienl  nu'elles  «ml  toujours  leuu 
celle  doctrine,  cl  que  le  préiciidu  cb  nigement  inventé 
par  tes  ministres  ei-t  nn<;  fable  et  une  eiiin>è'e. 

Tout  ce  qnè  oantîoolt  le  livre  du  la  ferpélailé  M 
réduit  h  la  prenne  on  de  la  oonsé>|ueiiee ,  on  du  fttt. 
Et  ainsi  il  est  très-clair  qne  l'on  n'y  pont  répondre 
qu'eu  niant  ou  (elle  eousé  (uence  qne  l'on  lir» ,  on  CQ 
fait  qne  I'ou  enln  iircnd  de  prouver. 

Cupi'odanl  M.  Claude,  p:ir  un  leur  d'esprit  af^j 
est  particulier,  cl  par  une  adresse  qui  a  '  ' 
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pr6<;ent  inconnue  il  tous  ceux  qui  se  sont  mêlés  «le 
faire  da  livres,  a  prétendu  lépiiiiiJrc  à  ce  livre^  saut 
nier,  on  an  inoins  sut»  combattre  ezpiressémcnl  ni 
Ceiiecnméqiiciicc,  ni  ce  fait,  ^u'on  ém  tant  qn*0Q 
toiiiIki  (|iie  cela  est  iucn»}able«  je  dis  que  eeb  eal  cf- 
fcriivfnieiit. 

El  ijrioi,  dira  t-il,  n'ai  je  p  is  hll  un  livre  entier  qui 
|Kirie  iHHtv  tiiie,  ^inHité  de  la  eontéifueiice  que  J/.  /Ir- 
^imtH  prétend  lirer  des  éijl'uet  ichismMi^uet  .'Il  est  vrai. 
Um  «'«d  CD  Um  wéiue  qui  prouve  jitviiicibletncui 
4|He  II.  fJattde  nié  ni  OHOtmitu  la  viMlei»ie  caii- 
cé-|iieiic«*  ilii  livre  id-  In  Peri>éluiié,  puif^tn^  cetîit  qtt|l 
y  iii<!  n>>t  (loint  cille  dont  il  s'ngit. 

Pour  lioiiiélct  ici  ciiiliroiiilic^iiteut,  il  n'y  a  qu'à  rc- 
m  •ri|iicr  qu'it  y  a  mm  crnsctyioina  que  1  on  lire  dp 
r.tii  qiiL'  l'un  |iMiu\«^ ,  qui  l'st  qiie  .m  l'on  Tnii  v(»ir  que 
ioiii«->  les  aacié:é»  éiaieni  unie*,  du  iciwps  de  B^reu- 
giT,  dnns  h  doctrine  de  la  priience  réelfe,  ce  chan- 
genieiil  c>t  iuqmsiiililr'. 

Kt  une  autre  conséquence  qui  leiid  à  ci.iiilir  ce  Lii, 
el  «jui  eu  est  la  preuve. 

(ipue  seoindc  conséquence  e&t  que  si ,  de  siècle  en 
iiéete,  depnis  te  ont^ie ,  il  p.nralt  quo  lee  Grec*  «I 
le*  «Mires  eAniflAWHOiu  cc-hismaliiiues  ont  toujours  été 
d:iiis  le  doctrine  de  la  présence  réelle,  ulleâ  y  cuieiu 
(Jonc  aussi  :iu  icn»ps  de  Béri-ng.  r. 

L.1  diflercnce  d«  ces  deux  <  onsé  ptences  (»st  toute 
visible.  1,0  fait  capil'l,  f|iii  csi  inie  toutes  les  commu- 
nions  scliisnnti<tti>  s  Haionl  iimc^i,  du  temps  de  llé- 
rcn^cr,  av4;c  ^i'{li^il:  rouiaine  dans  l:i  dutuioe  de  la 
préeeitce  réelle ,  ost  VauiéeUiM  el  le  priiiciiic  do  le 
premfén?  cnnséquenre;  cl  ao  CMinire  ce  ntème  r.iii 
t'si  le  fonséqni-iit  cl  l.i  comlu.sioii  de  1,1  deriiiérc.  Car 
«01  coiiclut  daii»  Va  |M«'in:éi'e,  qu:?  si  tojic$  ics  nint» 
iiitinloiis  se  s<Mii  irouvci-K  unies  ;in  tem|i>  de  Uércn- 

fer,  il  est  itnjMtiisilile  i|o'flifs  aient  cliai^é  de  créance. 
It  on  cniicini  p.ii-  la  seconde,  que  fti  etiee  se  sont 
inMivét'S  du  sièritr  en  s  écie  dansedtu  ciéaorc  .  elles 
vëtnîrMit  dinie  nns^i  du  lfin|is  de  l<cri'ni,'er.  Aiusi  ceiie 
dci  (I  èi  c  ('iiiis4'i|ii*Mici-  (  Si  dotinéo  à  ékil<lir  le  fji|;él 
la  loenitére  i:iii  voir     qui  b'cnsuii  de  ce  fait. 

Or  ijiie  r.iii  AI.  Clniidc  duiis  ci;  second  livre  de  eon 
dernier  ouvrage,  el  à  lai|uelle  de  rc«  deux  con>éqtien- 
'Ce  a  la  preiniêfe,  qni  est  que , 
supposé  ci'lle  union  de  toutes  les  communions  orien- 
tale» avec  rK}^lise  roiiininc  dans  l;i  ctéiticc  de  l  i  pré- 
sence iC'  Ile  ."«H  Iciiijis  (!■■  Beri'ii;;<  r,  il  esl  impossible 
que  celle  d'alrim;  >e  soit  miroduite  p  >r  ehungcir.enlf 
KOM.  A»  c<  un  aire,  il  l'avoue  \k\t  son  silence.  C'cet 
uiiiqijciiieiii  à  U  MtNMHle,  c*c»i-à  dire  àcelle  qui  cor. 
dut  iltt  ce  que  tes  Crei*;:  ei  les  autres  i-liréliens  aebts» 
ina:iqiie>  se  sont  iroiivi^^  diiis  c  fc  cléance  de  siècle 
en  Siècle  depuis  le  «iiztciue,  ']u"\\i  y  claicnt  donc 
aiKsi  dans  ie  oniiémc.  C'est  conii-,:  <  ('iie  conséquence 
qu'il  propi  sc.  d.iiiN  S'>n  second  livre,  «'es  divers  nio^eiie 
pu-  ks  |i  cis  it  |irciend  que  cette  dm  tri ue  aiirail  pa 
»'iitiiodn:re  d..iMH  rUriunl  dcpiiift  |iérc.iiger.  CVsl  ||4iiir 
cela  i|u'il  nous  fait  re  loii^  iléneinitrement  des  mis» 
1-toiis  ni  l';ô  l'fivnvéï-s  ji.ir  les  es  en  ces  |rays- 
la.  i|Ui,  ti  aul  loii.cs  |>  s'éru!(in.vs  an  te:i  ps  de  Kérea- 
ger,  lit-  (uiiiir.iiciit  prouver  auiix*  chose,  quand  méntu 
on  loi'i  crail  sa  mÎMiu  pour  :iccorder  à  ti.  ClauUe  la 
conscqoi'itce  qu*l|  en  tire,  sinon  que  la  dtK-irine  de 
rC;;liM:  latine  a  pu  s'introduire  en  Orient  depui»  le 
oiiziènie  siècle. 

Aus-i  n'eu  iTi--l-il  pns  liii-mômc  d'initre  ;  el  il 
fjui  lui  diinnci-  l.t  louange  de  n'ivoir  pa»  étendu 
ses  prétentions  |  lus  loin.  Quand  M.  Arnauld,  dit- 
il  (l)t  ««rail  uAidtnuMl  proiué  que  Gri-c$  ci  oient  lu 
eeuterûoH  di«  iulnltMee$^  d  qn'ils  adorent  l" Eucharistie, 
il  eu  pourrait  çuncluri:  contre  moi  nue  c'est  téntéruirtmtM 
qae  je  fui  u;ée;  mai*  il  n'en  ponmiil  tirrr  anctiu  ornu- 
Itige  pour  le  ^vnU  d.  lu  iii>i\,' ,  puisqu'il  jitnih.di  encore 
tUMuuiifr  if  tes  peupUt  n'uuruieni  point  rcfu  ces  doe- 
Iriiin  de  le  moi»  des  I^ium  par    mmumtm  fn*tb  ont 
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fi  est  aisé,  dit-îl  en  un  aniro  JÎmi  (l) ,  (fe  condura 
lie  toutes  cet  histoires  (  qui  sont  tontes  pnstérieures  4 
la  condaninulioii  .le  l  l  éi  ésic  de  lièreii-^er)  que  le»  ta* 
tins  ont  eu  en  main  tous  U  s  vioyais  i/u'ils  pouvaient  âùH» 
kaitar  pour  introduire  Lur  religion  ,  leur  antlrtM  et  /wr 
culte  uu  mil  eu  de»  tirées,     estcerluin  .  dii-il  encore, 
aue,  depuis  ta  fin  du  OH»hne  vielf,  c'est-à  dire,  depuis 
11  d mure  coiidnmmtiou  de  Bérenger  jusqu'à  nuiin- 
Uiiditt ,  l'éljlite  (jrecque  a  presque  toujours  été  comme 
tous  U  joug  des  Lutini ,  cl  qiùU  ont  toujours  eu  toute»  " 
Us  meeriures  du  monde  Ut  plus  favorable»  pour  n  fuirê 
entrer  les  dogmes  de  tu  frmusubstaniiafieit  ;  d*aft  fl  t'en- 
Mil»  dit- il  cusuiie  ,  ^qiumd  U.  Arnauld  nr>ns  fc- 
nit  voif  In  Irnnssubslnnlintîtm  et  F adomiion  de.  f  ;(  ; 
n'ij  ■  i^nihUt  s  pfirDii  les  (iircs  dipiiis  le  tiiiz  i-ine  ihclg^ 
il-  preuve  teriiil  vaine,  iitulilett  tiU  uniie  conséinmiee. 

On  peni  vnir  l.i  même  chose  «bus  les  |Nijtes  8S. 
1  iU,  iil,  et  eu  tin  dans  loui  le  secoinl  livre,  qui  t^mi 
uniquement  à  prouver  tjue  la  doctrine  de  htranssub- 
•lanlialtuii  a  pu  être  introduite  dans  l'Uricnl  depuis 
le  onzième  siècle;  mais  qui  uc  nioittic  nidlcinent  que 
suppose  qu'elle  y  lut  é  ablic  au  temps  de  1 1  t  . ml  m- 
nalion  de  liéreiiger,  Icchaugcuent  uuiverscl  de  ci^an- 
cc  .-lit  été  possible. 

Tout  cela  no  regarde  donc  que  ia  seconde  consé* 
qiicnce  qui  tend  k  rëtatdisisenient  da  fait  ;  et  encore  (a 
regaidc-t  ll  d'une  élrange  manière,  comme  nous  di- 
rons tauldl.  Mais  que  devient  donc  l.i  ('OU!fé<|(ieuce 
ess4;nlicllc  ,  et  i|ui  fait  le  cai>ilai  de  I  ai  nitineiil  do  la 
Perpétuité,  fim  e^t  que,  supimé.  que  la  docirvte  de  la 
présence  ridle  jui  reçue  généralement  dans  tculcs  te» 
commmàtm»  tdàtmatiqiws  nu  lemptde  BérengeTf  il  t'en» 
suit eteirmtnt  ipÊ*te  cluiiujrinent  éeeriauee  ineentépar 
les  uiinistrct  est  impouMbli  ?  M.  Claude  la  f  omfiat  il 
posiiivcment?  Mou.  Y  icp  nid-il?  Non.  Au  (  iniii  iite 
il  l'ar-diili'  par  le  silence  où  l.i  iiéi  e>si:é  l'.i  lériitu. 
t.ar  toutes  les  fois  qu'on  Ta  pres-é  sur  cela ,  cl  qu'on 
iii  .1  mis  devant  lies  yeux  labsurdiié  o6  Ton  s'eii^ 
gagerait  en  finppnsnnl  le  conir.  iie  de  cette  eonsé« 
quence,  ipu  i  pie  iiardi  qu'il  soit,  il  a  mieox  aimé  nier 
le  Taii  ipie  1 1  c  nséipieiici^ 

Uu  a\aii  t  luiiic,  exemple,  cc  prétendu  chan- 
gement eu  ridicule  (2).  c:i  lui  reprochant  qu'il  n'avait 
Osé  s'ei.gager  à  souicoir  qu'il  fût  possible  dans  toute 
son  étendue.  Il  est  cerinin,  hc.  dit  on  ,  que  ç'aurait  tt$ 
un  ^tvnâ  mkanat  paw  M.  CUmd*  d'ailer  planter  Ut 
erianee  de  h  présence  réelle  parmi  tes  tJrers,  les  Armém 
tiiens,  les  yesioriens  ,  tex  J.-ieoliiies ,  lesCophtes.  Quel 
tiiuyen  d^liauct'r  assez  de  p>  t^diciiieur»  ptischasiles  pour  en 
entoger  dans  In  Gièee,  d-uis  l'Asie  Uluuit  e ,  dans  lu  SiJ- 
rie,  dans  la  Motcovie ,  duiu  1 1  Géorgie,  daut  la  Taria» 
rie,  dans  la  Slolduvie,  dm»  CEqgple  ,  dat»  FSthkrfia  f 
Quille  peine  naitnM'il  pas  {ullu  se  donner  pour  /«kt 
fidre  apprendre  tant  de  langues  différentes  ,  pour  leur  ^ 
fuite  Iniilutre  le  livre  de  Puscliase,  pour  gagner  les  et* 
pnis,  et  pour  convenir  tanl  de  patriarches,  ffétéquetf  ; 
de  leligieitT,  el  leur  faire  embrasser  une  doctrine  iitton» 
tiue,  et  Cela  s'en  qu'ils  s'en  aperçussent  el  qu'iU  reCM»  ■ 
nussent  au'iU  ehuugeaieut  de  sentiment  ?  ' 

M.  Claude  a  donc  cru  que  cela  f  itiguail  un  pftt  trop 
fîmaijinalion ,  et  il  a  trouti  à  pro;<os  de  se  délir  rer  de 
cet  embarras.  Cest  à  quni  il  empliAe  uue  diuc!  ine  d» 
retranchement  qui  est  courte  ,  mais  décuive  et  t  etie  nu 
possible.  Il  ne  s'agit  pas,  dit-il,  de  tonte  la  terre,  il  s'a» 
gil  de  l'Occident  ^  ^ett  à-dite.,  de  la  eommwkian  ^ 
Pope. 

On  Pavait  encore  poussé  plus  foricmcnt  par  les  pa- 
roles suivantes  :  M.  Claude  se  Jaligue  Cimuginaiion  à 
inventer  une  fable  impertinente  tlun  jeune  relujiem  qui, 
tans  sortir  de  ton  couvent,  et  sans  qu'on  entende  parler 
de  /uî,  cAoaft  Is  ^  de  tout  l'Orient.  Il  se  donne  lu  gi* 
be^pvfr  mmpetgnÊTMU  (abU  d» adlU titppoeiaou» 
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fmitnsih]He$.  il  ipu'ne  loulct  set  fujurfs  el  tous  set 
priiifiis  mots  pour  ibiouir  lu  ^eux  de$  ùm^Ui  ,  f'  peur 
leur  cncher  un  peu  VabturdUi  de  ce  roman. 

Uak  H  ne  frtnd  pm  garde  ^  Iom  set  effort*  tout 
vaut,  el  qu'il  M  rttte  «neore  p(ir«  éet  deux  ffert  de  mm 
ouvraije,  saus  ([uoi  tiiuffn  ie%  peines  qu'il  prend  tout  inu- 
tiles ;  qti'it  (nul  qu'il  trouve  encore  d'auireê  Patchatet 
qni  porii'iil  n  tie  fui  dans  loutet  Ut  S'^riéirs  téparéet  de 
l'I^liu romaine,  cl  dant  let  provincet  let  plus  reculées; 
fVN  flWMM  cet  Patchnses  aient  te  mime  succès  : 
tpte  penonue  m  /«  cmiredise  et  ne  t'oppo$e  à  twr 
entreprise  ;  ifue  personne  ne  s^aperçoite  flv$  remtnent 
In  fi.'i  am  ienuc;  cl  qu'il  faut  enfin  qu'ils  otent  tous  occom* 
j'ti  nu  vurre  ti'itifs  leur  ouvrage  lorsque  Itérenqer  vieu- 
dni  à  piiraitre,  "fin  qu'il  pùi  dtre  arec  itiisoii  que  rHyliêe 
était  périe,  el  qu'elle  n'éiuU  demeurée  que  duns  ceux  qui 
UêunHôent. 

Que  i^nd  à  cela  Ji.  Claude  ?  Oii-il  qiril  n'y  a 
vint  dlnifiowibleilaiwMdHmgenieiiiY  Nic-t-il  lacon- 
séi|<ieiice  i|u'nii  en  lir«  en  Si>|<po«aiil  le  fait?  Non.  Il 
rocoiiiKiii  tacilcmeiit  la  vérité  ne  la  Cf)nsé«|iieiice  ,  et 

Il  s'aU;icbe  -  u  fatl  pf»ur  s'i-ii  <léîivn  r.  Apth  ce  qu'on 
a  tn,  dil-il  (1),  on  peut  bien  recviiiwiirc,  ce  me  n^nible, 
qu'il  ne  faut  iire  ni  nn  ange  ,  ni  méiue  uti  liomwe  fort 
extraordinaire  pour  lui  soutenir  encore  une  fois  arec 
rahm  ipi^H  ne  s'agit  pns  en  effet  de  ces  éqiises .  pmce 
qu'elles  ne  ci  oient  nullemeitl  ik  transsubslunlialioH  ro- 
viuine,  el  qve  quand  même  il  serait  vrai  qu'elle*  ta  crus- 
sent,  ce  qui  n'est  pas,  il  ne  femit  pus  ilifficilc  de  di  tiner 
qu'elles  Cauroi^tl  reçue  des  Laiint  par  le  ministère  des 
Ctoisailes,  des  séminaires  et  des  mission$ ,  eupHts^f'^ 
pour  les  exclure  de  notre  dispule. 

On  peut  voir  p:iV  In  liien  itréciSënicnl  C6 
II.  Cl:iiiil>!  nio.  Il  nie  le  iàil,  qui  ts*  qiw  UMiCes  tes 
coiiimuiiiotissi-liisniaii>|iiM  se  soient  iniavéesan  temps 
dr  Iti  ii  Mger  dans  l;i  dnclriiic  du  la  lr:iiisviit.stnn;ia- 
lion  li  (Mélend(pie,  (jiiand  elles  y  scraii-ni  h  plé^ellt, 
celle  «Idtlriiie  aurail  pu  sèlre  établie  parmi  illos  par 
le  moyen  des  missions  ci  des  croi&adcs ,  c'est-à- 
dire  qu*il  nie  h  sccoikIo  conséquence  qui  consiste 
&  coiicliuc  (|uc  si  files  soni  présenlejnenl  dans 
fi  iw.  doi  iriiie ,  elles  y  éiaienl  attssi  an  temps  de  Bé- 
iciigir.  Mais  il  l  e  «lil  «-n  nucune  sotie  qu'rii  tas  que 
lotîtes  U  i>  iiicuilcs  se  fussent  Iroinéci»  daii»  la  créai. c« 
de  la  présence  réelle  au  temps  de  IJérengtT  ,  ellt's 
pourraient  toutes  l'avoir  reçue  par  le  livre  de  Pas- 
cbose» 

Cette  effroynble  absuf^lé  a  frappé  Tcsprît  du 
nioiule  le  plus  insensible  aux  absurdités  ,  cl  qui  les 

digère  le  plus  facilemcm.  Il  ( .n'it  |iiis.sil)I(!  (|in;  colle 
dorlrine  se  soil  inirotlniic  dc^  ulb  Utiieiigcr  ,  iii.>i&  il 
n'ose  dire  qu'il  esi  |>()^^illle  quVIIc  s'y  suit  répandue 
depuis  Piisdiase  jusqu'à  Déicnger,  el  il  ne  propose 
aucuns  iiM^eiit  par  oà  U  iiréleude  qu*ell«  ail|iu  %'y 
établir. 

Voilé  doue  h  con^équcnee  fondamentale  asaei 

clairement  reconnue  i»ar  M.  Claude,  f  t  cette  consé- 
quence nous  donne  déjà  tli  ;>  ;naiiia)?i's  Irè^réeU  cl 
li.s-bdlidev  Car  elle  f^il  vfir  <]ii  il  n'y  :i  ricii  de  pbis 
injuste  que  les  déclamatiuiiÂ  p;ir  loquuilé'.  M.  Claude 
a  liclié  de  décrier,  dans  le  prcniier  livre  de  sa  Ré|K>n« 
se  (2),  la  méthode  du  Unrede  ta  Pirpiimli,  en  si:p|>o. 
sam  que  ee  ne  sont  ^edêt  wmemUmieei,  des  impos- 
»i7'i7/U'^  uiorates  qui  sont  fort  douteuses,  ci  surtout 
cel.cs  que  l  im  éuhlit  comme  colli  s  de  la  I»erpctiiilé, 
sur  tes  inclinutions  t/n  peupl'  S,  (!■  'ii  r-i  c'ii:'lu,;,\  ilil-i|,' 
est  quetijUilois  fort  biiaire  ,  el  qui  a  u  peu  d  tnutunuité, 
qu'on  n'en  saurait  faire  ' que  des  règles  fort  inceriaines. 
Car  il  parait  au  contraire  qu'y  ayant  dans  la  pn-uve 
employée  par  rautenr  do,  la  Perpétuité  un  Hiii  qu'on 
enirepieiid  de  prouver,  el  une  conséque  nce  de  raison- 
nement ,  M.  Claude  n'a  eu  rien  à  dire  sur  lu  consé- 
quence de  raiiionneiuenl,  et  la  reconnall  véritable  par 
sou  silence.  . .  • .  > .  •  » 

Or  eueoie  qu*oii  avotill  à  M.  Glsude  que  la  certUn» 


(1) 
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de  de$  Taiu  pût  être  plus  grande  que  celle  des  rai- 
soiMicmcnls,  il  rmi  pourtant  qu'il  avoue  qu'un  raisoq« 
nement  non  eonti-sié  a  plus  de  Torce  qu'un  bit  CiqH 
lesté ,  et  que  la  plupart  du  monde  juge  hua*  ownine 
est  celui  de  ce  changement  q<i*Aaberlin  entreprend 
de  prouver. 

Qu'il  cpsse  donc  de  nous  dire  en  Tnir  que  l'ai  guiiient 
du  livre  d  l  i  l'eriiéltiilé  si;  léiliiil  à  des  raiMiiine- 
nieiits  et  à  des  conjectures  ;  car  ces  cotijeciiires  et  ces 
raisonnenieols  étant  certains  el  ntin  coiiiesiés,  ils  M 
fiuii  pas  proprement  partie  de  la  iniesiion,  et  elle  i** 
tnnibe  tnwe  sur  le  bit  qne  M.  Cinnde  révfHiiie  en 
doute,  qui  est  que  tontes  les  communinns  sdiiMiintt- 
qiies  fttsscjit  an  leiitps  de  Bérengi-r  dans  la  docit  me  do 

la  pic-riir-  réi'llf. 

Il  eil  vrai  que  l'on  pn^uve  aussi  ce  fait  p.ir  divers 
raisonnements,  mais  ou  le  prouve  ausi^i  |iar  plusieurs 

Bissagi'S,  comme,  par  ceux  de  Micéias  Perioraitts,  de 
mnliert,  de  Lanfranc,  du  pape  Lénn  IX,  de  T(té(i« 

rhiLncte,  de  Basile,  évéque  de  Thevg:iliinii|iK',  do 
(■an  Fiirne,  d'Kuihymiu^,  de  la  princesse  Anne  (jim- 
nëoe,  de  la  eonri-sssinri  de  foi  qu'on  faisiiii  sipncraux 
Sarraiins.  Ll  aui>i  ta  nicihnde  du  livre  de  la  l'crpé- 
tiiiié  est  toute  pareille  eu  ce  point  à  celle  du  livre 
d'Aiibcriin.  qui  prétend  établir  de  luéme,  perdes  pas- 
sages et  des  raisonnements,  que  les  Pères  ont  lena 
l'absence  réelle.  Il  s'agit  en  Tune  el  en  l'autre  de  vé- 
rifier un  fait.  Celui  d'Aiiberliii  est  que  rantienne 
cglise  n'a  poiiU  cru  la  présence  réelle  cl  l  i  irans- 
sulisianlialion;  celui  de  la  Pcrpéiuiié  e.-t  que  toutes 
les  ^lises  scliismatiqiies  éiaienl  dans  la  doctrine  do 
la  présence  réelle  au  temps  de  Uérenger.  On  emploie 
dsiis  l*une  et  dans  l'autre  des  rusonnements  et  des 
passa|,'es.  Mais  pour  la  coiisé(|ueiice  de  rimpossibililé 
du  changeineiii  que  l'on  tire,  dans  le  livre  de  la  Petw 
péluité,  du  fait  que  l'on  y  prouve,  elle  ne  cliniigc  pa>i 
la  iiictliode,  el  ne  la  i-eud  pas  moins  certaine,  puis- 
que .M.  Claude,  qui  méprise  les  rnisonnenieiits  lors- 
qu'il s'jigit  de  les  décrier  en  l'air,  n'a  osé  attaquer 
eelui-là  directement,  cl  qu'il  a  beaucoup  mieux  Miné 
se  reirancJier  dans  la  (|uesiion  de  lait. 

CuAriTiis  11. 

Qne  M.  Ctaude  »*«  pas  oti  non  pfuf  emhtMre  dheeto- 

vient  le  fait  qn-'  l'on  a  entrepris  de  prouver. 

J'avoue  que  ce  que  j'entreprends  de  prouver  ici  est 
encore  un  paradoxe;  mais  Cesl  un  paiÎMinxe  eiacte- 
ment  véritable»  cl  dont  personne  ne  pourra  douter 
après  avoir  vo  les  preures  qve  noos  en  alloiis  rap> 

porier. 

Ce  hii  est  que  Véglise  grecque,  Véglise  armémcime, 
l'église  égyptienne,  et  toutes  les  autres  sociétés  scliisma- 
tiques  te  sont  troutées  unies  de  sentiment  avec  fEgUiê 
reiNsuM  dans  ta  créance  de  ta  présence  réelle.  Ce  sont 
les  propres  termes  daus  lesquels  il  est  exiirlmé  en 
la  page  53  du  premier  intHé,  comme  tout  le  monde 
l'y  pciii  voir. 

Que  ré|u)iid  donc  M.  Claude  sur  ce  (lui,  qui  est  ce- 
lui d'«iù  l'on  a  liié  la  coiisé(|nruee  de  l'inipossibililé 
du  cbangi  nieitl,  el  qui  éiani  accordé,  tout  le  livre  de 
la  Pei  péiuiié  subsiste?  Il  répond  qu'il  n'en  a  point 
parié,  qu'd  ne  s'en  agit  poiai,  qu'il  est  question  de  la 
transsulislanllaiion,  et  non  de  la  présence  réelte.  Il  se 
m<  t  (  Il  colère,  cl  dil  des  injures  atix  gens  tontes  les 
lius  i|u'ou  lui  dit  qu'd  s'en  agit,  cl  il  se  Iravaille  pour 
établir  ce  p>>iul  (  ommr-  lui  ciaiU  Tirl  avantageux. 

Je  dis  donc,  dil  il  (i).  que  dans  cette  dispute  des 
Crées  et  des  autres  chrétiens  séparés  de  CEglise  ro- 
urniHe^iti'^  de  ta  transaibstantiatiMt  et  natkatent  de 
ia  présence  ridte,  smi  parce  que  Faute»  delà  Perpi* 
tuité  a  expressément  parlé  de  lu  transsubstantiation  dans 
son  prenner  traité,  soit  aunsi  parée  que  c'est  à  celle  do- 
ctrine sente  el  à  Cadoraliou  qi'e  je  tue  suis  [ormetlemetit 
retireitt  dans  nia  première  réi'onse ,  el  qu'ensuite  ta  dis- 
pniea  Hé  prédsiment  continuée  sar  m  deax  artiete*m 
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Et  ailleurs  (i)  :  Il  csl  eerlain  i/Wil  n«  t'agil  ici  que 
du  la  trmuuhtiantialion  et  de  t'aaoration,  et  non  de  ta 
frimue  féetta  ,  de  laquelle  je  n'ai  point  encore  parié, 

BlMor  ce  qu'on  avait  coiicla  qne  les  Grec*  lien- 
neiH  la  iiré^nre  réette  faret  que  Cénilarins  et  Léon 
d'Acriile  n'avaiciil  p«  ignorer  <|Uo  ce  ne  fût  In  (îoc- 
(riiie  àvs  Latins .  et  ne  leur  en  avaient  iiéainiiuins 
r.iil  niiciin  n  proche,  il  répond  (2)  :  Au  lieu  de  dire 
prétence  réelle ,  il  fallait  dire  trantsubslanliation.  Car 
notre  quetlion  louchnnl  les  Crée»  n'etl  que  sur  ce  point. 
SA  ailletir»  (3)  :  La  ewtiqueMe  de  M.  AnumU  m 
IroKM  encwre  w/tefvf rw  A  Figaré  de  ta  prétoiee  nlrfbr, 
Uen  que  ce  ne  soit  pas  cela  dont  il  s'ar]U  entre  nous. 

il  en  fait  de  môme  par  tout  si»it  Itvro.  Quand  (  n  lui 
parie  df  In  présemte  réelle,  il  répond  <lc  la  ir;iiis->uh- 
«inniiaiion  ;  il  ne  parlo  qui;  de  truis$ul»«'t:iniiaiiiiii,  et 
il  fait  un  rnpital  de  |>ersuadcr  à  ses  Iccli-urs  qu'il  ne 
a'ngii  poiui  de  la  urésenco  réelle,  et  qu'il  n'eu  avait 
potiit  encore  parie. 

Il  fait  niônic  de  ce  point  un  sujet  de  reproche  à  son 
adversaire ,  et  il  le  propose  avec  des  termes  qni  ne 
soni  pci  iiiis  (]iie  liirsinic  l'mi  a  cl  liicnifnl  r  nson.  C'est 
mal  à  iiroiiuê ,  dit  ii  {4) ,  €l  contre  la  bonne  (oi  i/ue 
M.  Aniaiilila  voulu  faire  croire  au  monde  qu'il  Â'ugimait 
nom  de  lu  préseaeif  réelle.  Ei  d-ms  la  page  suivante  : 
Il  til)f  a  doue  que  U»  Amauld  qui  u  toit  eviti  de 
faire  entrer  la  pritence  réelle  malgré  nav*  dmu  ta  dit- 
puie,  tans  autre  riAson  que  parce  qu'il  vent  qu'elle  y  soit. 

il.iis  s'il  l'^l  |u'nnis  de  prendre  drtit  sur  1 (|iie 
M.  Claude  nom»  tciil  forcer  de  croire  malgré  «pic  imm 
en  ayons;  qor  devionnetit  toutes  ses  icp-msi-s,  cl 

2iif!  uouvail-il  liiire  de  uiieiix  \\our  confirmer  et  |HHir 
taWir  tout  le  livre  de  h  PerpéliHlé,  piiisipie  coit<ii* 
blaiit  tontcniit-r,  comme  nous  avons  dit,  d.in:>  un 
Toi  qtif  l'on  y  prouve,  et  dans  une  conséquence  que 
l'oo  en  lire,  il  iieciNitesie  ni  la  contéquence,  m  le 
fait? 

Oo  lui  dit  :  Si  tontes  les  communions  scliismaliques 
se  »oul  trouvées  noies  an  l^mvê  de  Béreuger  dans  la 
eréanee  de  |:i  {iré<eitce  réelle ,  il  est  imnostiible  iju'el- 
li  s  soient  vi  iiocs  à  cet  4Uit  p»r  un  cltan;!«'Nicnt  de 
cruaocc  M.  c:i:)ude  ne  répond  tien  à  la  ctinséiiuence, 
et  n'ose  S  I  iig.i^er  à  la  nier.  Ainsi  celle  pro|M>sition 
coiidiliouiiellc  ,  ijui  est  la  majeure  de  rarguniciil, 
doit  passer  iionr  accordée. 

Ou  j^ite  :  Or  toutes  ces  sociétés  étnient  unies  à  l'E- 
glise ronisiine ,  au  temps  deBéreiig<>r,  dans  la  crc:ince 
de  1.1  picse;ice  réelle.  U  réplique  qu'il  ues'i^it  pis  de 
cela  .  au'il  nu  point  encore  parlé  de  lu  prétence  réelle , 
à  l'éj;:irii  des  Grecs  et  des  autres  S(iciéi6>  d'Orient. 
U  ti\m  (ioiic  non  pins  ccnnbatlre  dircciement  la  se> 
OOndc  propo8i(ion  qui  en  csl  la  mineure. 

OneiMiclut  :  Doncit  est  iuipo$>ible qu'e  lles  ctis-ciit 
ebangé  «le  cmSance  sur  ce  point  :  dmic  eeiic  d  icirinc 
a  c;c  |)erpoiiie!le  d  ms  l'Eglise.  M.  Claude  s'oppi^fiCi  * 
la  vérité,  à  celle  conclusion.  Mais  il  nou*  pcmietlni  de 
lui  dire  que  c'esl  ciiinliiiUrc  le  sens  coïKiiutn  dnnt  il 
parle  taot,  que  de  nier  la  conclusion  d'un  ar^unieni 
r^fierdUKen  n'a  osé  nier  ni  la  ni.iicure.  m  la  mi- 
Neiire.  Et  aasuéineol  lorsqu'il  y  «ura  pensé ,  il  se 
défendra  d'Une  aMre  torie.  Mai*  eepeudant  il  est 
clair  qu'en  demeuratu  dans  les  tenues  auxquels  il 
veut  léduire  loule  la  queslioo  ,  le  livre  de  la  Perpé- 
tiiiié  subsiste  loiil  ejitier ,  parceiio'il  csi  tout  compris 
dans  cei  argument,  et  qu'il  lend  uniquement  à  la 

Breuve  de  l'un  ou  de  l'antre  de  ces  deox  poiMsdmil 
[.Claude  ne  veut  contester  aticun. 
Ihii8qn*il  est  donc  de  si  bonne  voloniét  qau 
prend  la  peine  d'établir  lui-uiôma  avee  grand  MUI. 
qu'en  enireprenanl  avec  éclat  de  réAiter  un  livre,  il 
n'en  attaque  aucun  des  points  capilatix  cl  essentiels  , 
et  qui  sont  seuls  nécessaires  et  seuls  suflisants  pour 
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tirer  démonstratîTement  la  conclusion  de  l'impossi* 
bilité  du  cbangemeni,  il  nous  perroeltra  d'user  de 
cette  grUee,  et  d'en  tirer  d'abord  les  autres  consë- 
qoences  qui  en  naissent  nécessairement. 

La  première  est  que  le  cliangcnieni  de  doctrine  dans 
la  créance  de  la  présence  réelle  «^taiit  ri  coimii  (nininu 
impossible  Je  livre  d'Anherlin,  au  regard  de  ci-  (|ite 
les  r.TtlioIii]iies  el  les  Itilliériens  soutiennent  conj  un- 
lement  contre  les  sacninieiilaires ,  doit  passer  pour 
détruit  dans  l'esprit  de  tons  ceux  qui  n'anronl  pis 
d'autres  réponses  k  faire  i  l'affament  de  la  Perpé- 
tuité, qttc  celle  que  M.  Claude  y  a  faite. 

La  sfT  Diidi',  ([ii"i!  n'y  a  rii-n  de  plus  ridicule  que 
le  mépris  aiïi  Cfé  qoo  M.  (.lautle  a  fait  paraître  en 
tnuies  surlrs  d'i»ccasions  ,  d'une  méiliodi-  et  d'on  rai- 
sonnement dont  ii  n'a  «sé  combaitre  direciemunt 
aucune  partie, 

La  iroi>ièine;  (ina  re(  argomcnt  suffisant  pour  mon* 
tiwr  que  ht  calvinlsti«  sont  engagés  dan-t  i1iéré*ie , 
puisqu'il  les  ronviiioc  dVire  i  iiUraircs  au  seiili- 
incnt  de  toute  l'Église,  d<'pui-,  les  a  pou  es,  s  ir  la  prc- 
seiice  réelle,  il  sollii  pour  •■<iriei  lous  hs  caMni«ites 
à  itnitier  une  société  qu'ils  ne  sauraient  défendre 
d'iiérésie  sur  ini  pctint  si  important. 

H  la  fluairtèwe enfin  est,  qiMioeite  cclèlire  réponse 
de  il.  Cnode,  dont  H  parait  si  satisfait ,  ne  pomait 
éire  pins  mal  coneerîée  ,  ptiisqu'elle  laisse  snlisisier 
dans  toute  sa  lurce  le  livre  qu'd  a  entrepris  du  réiuier. 

CnxnTRH  III. 

Q)ir  ta  pn^l.'tilioii  dr  1/  qu'il  ne  sncfU  ji-ihil 

dans  ce  différend  de  la  prétence  réelle ,  mais  iente- 
nmt  de  la  iratmiAtUoaiatiùa ,  est  plane  d'iltutha* 
Il  n'y  nnra  sans  doute  personne  qui  ne  soit  étonné 
de  c«;lie  étrange  prcieniinn  de  M.  Claude,  Mu'il  ne 
s'arjit  point  dans  ce  différend  de  la  p  é  eiK  e  léellr  ^  I  )  : 
mais  oo  le  sera  encore  heaix  ouji  davuut  ipi  od 
on  saura  le  fnndemeiil  qu'il  p'  eiid  de  le  réduire  il  la 
trauasiilMantiation,  à  l'exclusion  de  la  préseuc«>  réelle. 
Car  CB  n*e9i  pas  qu'il  puisse  ni  qu'il  veuille  dé«ivoiier 
qu'un  ail  |iarië  de  la  prcsi-nce  lé  lie  dans  le  preiuter 
traité.  Cfiiiitiieiil  le  pourrait  il  faire  ,  pui^iuM  ne 
saurait  nier  qii'oo  n'y  ail  réduit  I  «  (joe-iion  dans  luus 
les  lient  marqués  à  la  marge,  c'csi-à-dire  en  irouiC'- 
trois  lieux. 

M.  ClaiNleavoae  lui-même  «  p.  157:  Que  ravienr 
de  la  Perpéttdli  pattaul  à  Mer  quelque  misonneiueat 
par  lequel  il  prétend  montrer  que  le  matière  de  l'Ea- 
cliarittie  est  connu  ditlinciemenl  de  tout  tes  fidèles ,  et 

qu'un  climijenu  nl  insensible  ett  une  (•//ose  ii}ipii>\ii'le, 
»e  retit  einl  iui-méine  à  In  prétence  réelle  ;  c'o>l-;»  dire 
qu'il  avoue  que  ce  irailé  n'onfenne  rieo  aiiire  cli<>sc 
que  la  présence  réelle  dans  ia  conchiiiion,  qui  est 
rimpos!(ihilild  du  changeiiieiil  d«  eré9nee»etquec*est 
la  seule  chose  qu'il  a  prétendu  prouver. 

Comment  a-t  il  donc  pu  préU  iidrc  qn'il  ne  s'agis- 
sait pas  de  la  présence  ri-<  lli»  J  uis  un  livi  e  «pi'  I  r.  i  on- 
mil  éire  restreint  h  cette  doclt  uic  dans  la  cnm  iusion, 
à  l'établisscinenl  de  laquelle  loul  le  livre  csl  destiné? 
Il  n'y  a  rien  do  plus  admirable  que  la  réponse  que 
fait  M.  Qandesur  cepoint.GVsl,dii  il  irune  part(2), 
que  dans  ma  première  el  maseenmle  réponse,  |e  n'ai 
parlé  que  de  la  transsubstantiation ,  que  le  second 
trniié  do  la  Perpétuilé  avait  soutenu  qtie  tniii-s  h;s 
secleS  schisuiati(iues  claienl  d'accord  avec  l'Egli>e 
romaine  dans  la  iraiissiibstanliation. 

lËt  enfin  que  l'auteur  du  premier  traiié  avait  produit 
MO  argumenl  touchant  les  églises  schisinaliques  for- 
Micllemcni  à  l'égard  de  la  ininsaobstantiatîon.  •  . 

Je  veux  bien  supposer  présentement  tout  cela  pour 
vérilable ,  on  en  verra  dans  la  suite  la  fausst  té  ;  ninis 
en  le  supposant  vrai,  le  proccdi:  de  M.  Cl.md  •  n'en 


(1)  premier  traité,  j>a«£ 
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icn  pas  pins  nisnnmiilc.  (4»r  cncnri*  que  rarRunicnt 
de  l"  iuii  iir  .le  la  P«m|  ëliiilC  f&l  ciifcniio  I  »  irin  snli- 
Maiitiniioii  ;  cVm  à-<liri>  <]<t'»\  rûi  nus  on  foi)  que  IfS 
Bff'irssrhisiiintrqiics  i  i  rn»yau'ni ,  il  eU CtTrlain  «f ifdie 
ciir<Titi3ii  misai  la  pi^fiiee  réi'lle,  ikmi  iseiilémi'nt 
p:iricf)m;  b  {iré^fnee  rédlft  hit  pnrlietl*;  U  ili»ririhe 
d>'  In  iraiis^iilisrniili  iiiort  ;  iiinis  riiusi  prircr  q'!''»»  i'.i 
f«»riiii*ilfin«'iil  ex  ]iriini-i' (iiius  les  iroiil**  Irois  |<-'i^S:igi'S 
ci  «It'ssiis  inaniiii's.  I>i'  ru-  ipKj  l'aiili  ur  tlu  (invinor 
tnilii  rédiiisnni  sn  (*nn<o<incncc  d«  riintK»siliili<c  du 
cliaiigciiiciil  à  li\  préiriii'tt  nSHtet  rotmiin  M.CImikIo 
le  recontiaii  espn-ssémetil,  MorMirm*-.  il  ef\  cbir  iiar 
pas*a5î«»«  (fiie  n«ii«  «tous  ninrq«té$  cmI.'§<ii*  ;  il 
CSicl.lir  fjtin.  |Miurél-'ltfir  (clie<();  i^cipicnrc.  il  n'av  il 
Itcsoiii  (|iu'  'if  ninnlrt  r  ([lU'  l.i  |ir  i'Hciiri!  réelle  av.iil 
é  6  rriK^  ]i  ir  Kjuics  ('.ilisi^  ^cliismariifUtN,  ol  que 
a  1  riiiivé  (le  plus  au'citcj  croyaient  aiissi  la  lraii»> 
•ultstantiaiiwn ,  çn  été  eunime  une  T^rité  noa  néccs- 
rain-  à  son  an(tiineiit. 

(J  ic  pptii-on  donc  s*inia^incr  (te  molnn  RiisnnnaMc 
qiii-  (•  •  (;n<>  M.  Clniidc  nftits  veiil  |torsna(1er  qu'il  a 
(ail  '!  L'anir  (ir  ilcl.»  l'i  rj>éiiiité  iv:inc<>,  selmi  liii-tiiéiiK', 
driix  |<r(»|Ki«,iii.ii!s  :  ruiieqni*  los  églises  s(:!ii~iii  Uii|ii<!S 
8e  soni  Initia c<-s  imifs  à  l'Eislise  rninaint;  ilaiîs  la 
dncii  in'-  de  la  pics<  ncc  réel  e  ;  l'ainro  qnVile*»  se  ><>îil 
troiiv6'S  iiitii'tidinis  la  docIriDc  d<^  la  ir.m^siilisiaiiUa- 
lion.  1^  iTCntière  de  ces  deux  pr<i|  osiiiniis  rsl  tié- 
frss;»iri'  à  l  i  pri  iive  de  i  rHv  iini.|iie  Ciinrlusl'ui  (in'  iii 
en  a  tiléc.  iiii'il  <  si  iln|l()■^^^l  le  q^ic  la  tl'  Cliiu»'  ili-  l.i 
présciK  I  ICI  Ile  S'  s  il  iiilrndiiiiu  par  <  li  iii^riiniii  , 
Cl  elle  pntu'  la  (in  r.  La  M'cundt*  n'y  cbl  |vitinl 
nécoSStin;.  ol  sans  qiron  ryajomlc,  l.i  preuve  sidisisic 
dAiis  twtWt  s:i  r«r«'e  fi  dan»  i(iuii>  sa  cianc ,  |uiisi|iio 
fe:te  cnnclit8M>n  nVit  dëpmd  poim.  <'.<>|>endanl  M. 
Claiidi»  lioiis  v«  nl  f  ir.'  noire  «  l  >"i  f1iu  i'  cl  ■  im  iis 
p^<l|r^(■r  <éi  irii^Ciiienl  qu'il  n'a  j»oiiii  |i:ii  [r  (ic  la  pm- 
p<>s:li"n  l  ôci  s-a  ri'  d  (■>s<  iiiicilc  à  la  int-iur,  ci  ([ni 
brvtiU'ruie  toiii  cniièrc,  et  «pi'it  s'est  niiii|Ut<ineut 
ailacM  à  la  proposiiion  imii  iié<-ess:iire  et  acce^aotn:. 

Il  ne  i«  i»réii-ii(l  pas  seniemeiii,  il  iinorelle  ceux 
qni  ne  Im  nui  pas  impnié  eetti»  nt«»nrdii<i,  ci  qui  se 
imaitinë  qiic  lorsqu'il  a  dii  que  I' >  Grec-,  n'ont 
jamais  cm  la  traiissMlfSlaniîaiion,  il  a  vniiln  itii  e  r|ii'ils 
li"iMii  l  ien  cm  de  ce  (|n"iMiferinc  celle  (ln<  innP  .  ol 
qn'ih  ipn»r«>nt  ci  la  pr(^>eucr  réelle  ci  la  cnnversiuii 
tnl  staiiliefle,  «lêii|-)hdTrei(il*H  mms  vent  ronirnindre, 
fiia^ré  <|t«e  nttm  en  aynn«,  i  liiialirib  er  li;  phit 
étrange  cl  h  nwim  nii»minaMepro*'é«lc  <|iii  au  jamnift 
é'é-  vii'  i  p;  r  aucun  ilié<dopii  n  .  qui  c-t  d'avoir  pré- 
U'ttdii  rérnier  nu  livre,  d<*  se  vanter  de  l'avoir  délntit, 
cl  l'c  reccn  ailio  en  iné«nc  len»i'S  qu'il  n'a  rien  ro- 
poinJu  sur  nnmn  des  p4iitii<  rs^cnlieb  à  la  preuve  de 
ce  Hvro.  K*e<(-ce  pa>  dire  neKenieiit  qu'il  n'a  rien 
pmnvé.  et  i|u'ii  n*a  rien  dit  de  miistHinable  dans 
fAnte  sa  ré|i)*nse ,  ce  que  n(Mis  lui  accordons  de  bon 

<(rur  11  i-M|iril  îe  \eiit  / 

Il  n'y  aiii  i  sans  iloulc  personne  de  cenx  qui  liront 
ce(  I ,  jii  i  c  suit  !iurpri^  de  n  ilc  coudnlt^^  Mais  de 
peur  <jn  iM  M  pi'tle  Ks  cnii  jSqnences  plus  Ion»  t|n'il 
ne  faudrait.  <  i  (in'iin  en  Tissi?  un  lr<<|>  mauvais  jiigt^- 
VM'ui  di!  l'i  Rprii de  M-  Claude,  il  en  jusiedc  leur  dé- 
cotirrir  ici  qti*il  y  a  Idon  nniant  d'adi-esite  que  d'aveo- 
glcnienl  daii'i  Cl'  |trocé'!c;  <  l  que  quoique  le  parii  qu'il 
•i  pri>«  lie  se  ri^iluire  à  la  Irnrsinlislaiitialioii  eu  alian- 
di'iiii  nu  la  HMi-'iiiiMi  de  la  présence  réelle,  qui  est  la 
quesiioii  r.ipil.ile  et  i-ssenl:elle,  paraisse  op|)Osé  au 
|>0!i  sens  et  k  la  sinrériic.  il  y  a  néai^moius  clé  ré- 
«diiil  par  me  ndoessité  Iku  effective.  Voici  quelle 
cBe  «sL 

ronimc  ralTccfaiion  qu'il  nvaii  .ft^'à  fait  parntirc 
dAs  sa  6(Conde  ré|H»ii^e  de  pin  ler  piniiU  de  la  irans- 
•ulislantialiun  que  de  la  piisenee  ireile,  doMinil  heu 
de  juger  que  c'était  une  adresse  dunt  it  se  voulait 
»«rvir  pour  éhder  rarfçinnent  du  premier  Irallé,  on 
b'esl  cru  o!di;.(!  do  lo  réduire,  dans  le  premier  tome 
de  la  IV'ipciuiië,  aux  tenues  de  la  question ,  et  de 
lui  mrquer  prtdsémcnt  qu'on  ne  s*éMit  engagé  dan» 


vi:aii  livre  de  m.  clauoe.  sn 

le  pr>^mier  Jinilé  q  i'à  prouver  qne  InnfftS  Cf>m- 
muiiioiis  sclii  niaii  iue-  s'oiaioni  iroiivéos  dans  la 
ct^aiice  de  la  pré'nice  réelle  :  n'v  yyaiit  que  celte 
ii'iile  swppmfiioti  qui  «nii  es-enfieDe  piHir  lirer  l'imi- 
qiie  eiinrlwsinn  <|ne  r»n  y  lire,  qui  est  por  reveu 
(MhAr  âe  M.  €lanilft  :  que  le  rbaiifp^mml  hivraté  par  ' 
les  miiii«;rre  . ,  «'sl  ;  otnireineut  iiiqmSiîMe  à  Pépard  de 
la  p  ésenee  réi'lle  ;  que  l'uti  s'cn^a-^'eaii  <le  plus  à 
Mionlr  r  qii'clltv  é' lie  l  ans-i  imi  '^  d  ln^  la  diiciriiie 
de  la  (raiissnlislaiirialii)M ,  p  ourvu  qne  M.  Claude  so 
soir  lut  qu'on  nV/fl(t  «&/»y  .  |>o«r  «MllMrfr  te  traité  de 
la  PerfiéUriié ,  ^le  de  pnmwr  te  prtmier  point,  qui  va 
quo  iftitiesees  sectes  <i^bt<maliqnes  rmicnlfii  fritenct 
Ti<  !!c  ,  rt  qii'n:!  u'ij  iijmilitil  ta  lrautt$A9UmUalhn 
cotntne  Hue  \nenie  siirnbondinne. 

Apiès  avilir  luti  e  le  di-lmeiirtn  dé-  le  rmiuncnre- 
menlUecct  ouvrage,  cm  Ta  linijoni^nhservée  d ms  la 
imie:  Tnn  a  en  fuinr  Ihi  principale  dVialilir  qne  imiles 
les  snciitës  oritfni»lc«  crtneni  la  pié»-nce  réelle,  et 
p4uir  lin  a<-cessoire,  de  montrer  qu'elles  croient  la 
transselisiaiilialion  I/me  el  l'aiilie  cniieliisioii  e<<X 
liés  \éi  italile  el  nos  lien  prouvée,  si  l'un  considère 
titilles  lc>  |>ieiivo>  eiiM  iidile.  Mais  il  c-t  vrai  ih'm:- 
nioiiis  que  Ton  enipinie  dans  re  li>re  un  Irés  graïul 
noiiilire  d'ar;;uiiioiils ,  qui  ont  plus  de  foire  cl  il'évi- 
deocc  ëiaiii  apiiliqués  à  la  |<re!<eucft  réelle  qu'à  la 
(r.in'Aubsiantialinti ,  ei  iiriiicipalement  cent  prirles- 

r|ni>|s  on  iiiouli'C  ipi'il  e^l  iiili^  S-iîiîe  qne  rérli"-* 
grecque  el  TK^Iisi-  laiiiic,  av.  iii  ('•;<•  iiie:c'*s  durant 
I  liisicnrs  siècles  p  iiiildii  l  en  laii  v.  ir  (inVIlcâ 
i'oiil  élé.  aicnl  pu  ou  i^narer  les  senlimenis  de  l'Hue 
et  de  l'anire  sur  rEuciiarislie,  on  inléier  la  diversité 
de  ces  Miiliniciils,  et  no  se  les  reprocher  jamais  Tniin 
il  l'antre. 

(il  ar-iinient  csl ,  comme  fai  déjà  dit,  Ir^s-forl  à 
l'égard  de  la  lran''8ul»laiilialii»ii .  el  il  en  i^eiMiadcia 
loujoiirs  tontes  les  p<-iSO:ilirs  imn  iiré  /ceuiit  i  M  s 
il  est  vrai  néauinoins  qu'il  a  encore  une  évidence 
pariictilicre  à  l'égard  de  la  présence  réelle;  fArctt 
qoe  c'est  cetlK  doctrine  qni  fait  que  ceux  qui  la 
croient  M)m  obligés  de  rcsarder  les  antres  comme 
di  s  ingrals  envers  Je  ns-tlirist .  cl  qni  purie  cent 

3 ni  ne  la  croienl  pas  à  irailcr  ceux  qui  la  cnucat 
'idolâtres  el  de  8n|ierslilienx  ,  et  il  les  accuser  de 
délriiiri}  et  la  nature  de  Jé^is-Clirist ,  et  le  mysiére 
de  ton  aseensinii ,  au  lien  <,u*eii  considérant  les  elio- 
M<  siiprrftciclleiucni  senlcinei»! ,  il  seraii  plus  facile 
de  s'imaginer  une  tolérance  tnninf  Ile  cnire  des  égli- 
ses iiiii .  en  yaiii  cValniscnl  la  pi cscuce  réelle  ,  nc 
Sfiaieiii  diiïei vi.ii  s  i|u'eu  ce  que  Ics  i>ncs  croiraient 
que  Jé<iis-(.lii  i'>i  Serait  préwnt  dans  le  pain»  elles 
autres  sans  le  |)aui. 

ITeiA  ce  qui  a  porié  à  appliiiner  presque  Iniijours 
ces  sortes  d'nrgumeiits  à  la  pié  eiice  ré*ile«  altnde 
ne  laisser  aucun  lieu  aux  rciil  que»;  CC  rnii  crnynit 
par  là  avoir  mis  la  qne^Uon  en  élat  de  nie  ponvoir 
éire  lirouilléc. 

Il  n'y  avait  rien  de  plus  Jn<le  que  ce  pnm'dô.  dr 
qui  pourrait  trouver  mauvais  cprun  nnieur  ;<yanl 
cniicpris  de  Térifler  deux  points ,  l'im  essentiel  et 
capiial,  el  l'anlie  sculenieiit  aece  sutre .4  sa  Ittenve^ 
a|ipliqiiàt  la  plupart  de  ses  arguments  an  poim  es- 
sentiel. i|ii..Npi'il  III'  la  s-.H  pas  dans  les  rcc  i-ioie-.  de 
prouver  ans-i  lo  poinl  accessoire?  .\laiS  pins  il  i^lait 
juste  i-t  léiiiiiine,  plus  il  nuiipait  leS  nirsurc-  de 
H.  CLinde:  révidenco  de  ces  arguincnts  appliqué»  â 
la  présence  réelle  rincoiniuodail.  llavait  licsoin.  pour 
se  défendre ,  de  quaniiié  de  disctnirs  en  l'air  qite  1« 
sens  coiiiiiinii  ne  lui  pouvait  permettre  d^|rfiqnerk 
celte  doelrine.  11  viiiilail  dire  (I)  i]ue  pour  bien  re- 
conmUre  la  différence  dt:  l'ijitinion  des  Grrcê  et  de 
cette  4et  Latint,  il  ne  faut  pii$  les  emuiiner  léijèrcmcnl 
m  ÊUperficittteinenlt  qu'il  [mi  de  fafpticeAen  et  de 
t4tnde,  qu'il  ISaul  lire  les  firres  bliné,  Im  empam 

(1)1^.411. 
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doctrine  de»  aneien$  et  evee  etile  d.'  tégtîu 
il  voulait  «lire  mu  £ekard  la  diffirevei  ne 


4<ttiH  ««N  wcmfar  tnlM.  que  de  h  préwtee  rielU,  et  qu'il 
s'éfml  emtUMi  de  mttenir  qu'eUe  iiml  rtfU  par  inile$ 
te»  tociité»  tebhmalique»  .  y  iWfs  mmn  iféfre  obligé  d» 

lui  dire  que  y  ne  coiinah  poinl  <C'  onimc  qui  écrive  auwi 
létjèrfiueiU  qu'il  te  fait,  ni  </ni  cj^k-jc  j  i  réputation  plu» 
(ttciteiuent  que  lu»  tur  des  ("ind-itil  il  pciKtIre  cniiviiiiicu 

Sr  «tdml  de  ferêonuet  qu'il  y  en  a  qni  »areni  lire.  I 
im  Mfitfir,  H,  Amm  d  fnit  m  tort  irtiftmUe  è  u 
réimliilion.  d'uvnnrer  aiuti  k»  c/io»*^  MM  CVRMffffllitfll  ^ 
et  Mit»  examen,  teutemeul  parce  qu'H  te  teeett  înwfî»  ' 
nées. 

Qui  croirait  jamais  qirnn  homme  t\m  parle  de  cet 
air  ne  ilûl  fiHiilér  ces  n-proilics  injurii'iix  que  sur  de 
pure»  ciiicaneries  ?  Ccpeudaoton  en  va  éire  convaincu 
p.ir  l'eiamen  «le  ce  <|ii«  M.  Cbunleallègiie  prar  jnsUfler 

ce  qu'il  dil  rn  rcl  rndrnit. 

aller  plut  loin,  di«-il.  il  ne  faut  que  liredimtta 
]in<if  1 1  (  c'est  la  |  a-«7  d»-  b  nn-miétiî  édition  du 
prctiiier  irailé)  qne  Caweur  st  propou  de  rondiiire  un 
esprit  qui  iiesei'ailpaiiemièrcnicnl  opiiiiùin',  j'isqit'à 
lui  faire  avoiMir  par  révidence  de  la  >érî(é ,  que  la 
créance  de  l^flne  romaine  lonckani  ce  mystère  est 
la  même  que  celli'  de  loule  l'anliquiié.  Or  chacvHêaU 
que  la  créance  de  l'EijVne  roinuine  va  jtisq'à  td  trôna» 
»ubitiiHliaiion 

Ou  peut  juger  par  cci  exemple  si  M.  Cliuule  a  eu 
raison  de  se  vanter  d;ins  sa  i>réraee,  que  Con  ne  trou- 
«flw  jNNNf  qu'il  aU  fiiê  è  eentire  len»  lee  wxrolt»  de 
Jf .  Atnauld,  qu'il  M  eH  hnfuU  de  être  ce  q^em  effet  H 
ne  du  pat,  ou  qu'il  ait  éiemlu  tn  espreuiont  au-delà 
de  lenr  ùgnifieaiion  nnlurfl'f.  t-ir  on  ne  |icul  g»*fe 
allumer  plu^  vi>ildeiiM  nl  des  paroU  s  d'im  :inii'ur  qu'il 
K'  pin^  parti  pour  lui  eunt  tU-  ne  point  ré|>ondre«m  de    {^^  en  cc  lieu  de  cdlesdc  Taulcur  de.  la  Per^tuité.^ 


perMpa»  être  si  grande,  n  veulait  dire  (Il  que  celte 

différence  lu:  f l'  ri' /(;V;i  connue  qtir  pm  irs  siipantt , 

IHrlle  ilcrmuidiiii  de  l'ti\)]iliciilion  dr  l'esprit  et  de  la 
xture  ;  que  tes  l'.i  ecs  oui  ;  »  «'c/i  laiie,  tant  te  fuire 
aucune  tiolence,  et  sans  croire  même  fiiire  ancnn  tort  à 
leur  riiiqion.  Toul  cela  eût  p  ini  peu  srn^c,  «Manl  :>p- 
p|ii|ité  à  la  doctrine  de  la  i>rcsnic«  réetle,  iwisqu  il 
est  visible  an  r<iniraire  qu'il  n'y  a  point  (Tune  {«art 
de  doctrine  plus  |>i)|iiil:mft  qno  cell'  -là  ,  q k'  I*;ïilor:i- 
linii  pnlilique  de  l'Eitcliarslio  la  déaiuvre  el  la  U\t 
ciitn  r  par  les  Sens  dans  l'esprit  maigre  qu'on  on  ail, 
el  qu'il  n'y  en  a  point  de  l'antre  qui  doive  pri  diiire 
un  plus  grand  stinièveinenl  (bits  ceux  qui  ne  la 
croirnt  pas,  puisqu'ille  a  i  leur  égard  toutes  le* 
marque»  «ruiie  vrnii-  idoliiinc.  Ainsi,  cinnie  H.  Claude 

vouliiil  faire  une  io|MiiiM' I)  i|ni:!i!iif  |iiix  q-ie  cefùl( 
et  qu'il  ne  vowl. lit  p.<:>  tju't  iu:  [>mùl  l.oliie  mw  nioiiu 
liiit-lligi'iii-,  d'-  son  parti,  il  a  (iris  celui  de  nier  s^ns 
apparence  et  cnniri!  toute  sorte  dt>  lionne  foi  qu'il 
neit  de  la  prës<Mice  réollo,  de  se  réduire  à  la  traus- 
Éaralantiatiun  ,  de  »>'y  aitaclicr  uuiquenient ,  d'y  ap- 
pliquer imites  les  preuves  de  son  advcr^a.re ,  lors 
niéinc  qu'il  les  applique  foi  iiiL'llciiu'nl  à  i  i  prés-  ncc 
réelle  ,  afin  d'«-ii  olix  unir  uti  peu  l'éviden^'e  )>:ir  le 
iiioYcn  de  rerLiiiis  leriiies  scolasiiqncs ,  qui  ne  fur* 
ncMl  pas  nue  idée  si  nctic  et  st  vive  dans  l'esprit. 

INuil-èire  a-lHl  bii'ii  vu  qu'il  roiinit  par  là  imii  son 
nvrc,  et  qu'il  tninliait  dans  erlli'  absurdité  de  laisser 
ftulisisieriOiit  l'uiiM-age  i)n'il  enlrcprend  de  délniire. 
^laift  il  ne  s'en  csi       iiii>  en  I'Imu-  ;  cl  il  a  cru  que 


Hpoiidre  d'une  maiiici  e  (|ui  ne  p4i  éldimir  perMuiie 
il  ne  doit  pas  me  plaiudrc  quu  l'un  eX|»li<ine  mal  ses 
hrtenfions.  utr  II  est  diniciie  <l«  ies  e\pliqiHM>  pli»  f 

vnraldcinrnl.  Je  lui  Intî^se  ne' uiirto-ns  b  lilterlé  <i'.illé- 

tuer  telles  rai>ons  «iii'il  lin  pl. 111:1  de  son  procédé, 
lais  ce  qui  e>t  cerinm  .  <  si  (|ii'il  n  .1  jiu  ignorer  que 
Tanteur  dupretnirr  traite  n'ait  avancé  que  tunies  les 
cnntiiNinimn  s>cbi'>m.iti<piea  a'éiaîent  trouvées  unies 
êt  scnlinicnt  nvec  rKgti.-ic  nnnainc  dan*  la  doctrine 
dé  la  pi-ésence  réelle,  a  '\in\  a  trop  de  louiière  aussi 
pour  n'a\oir  p.i<J  vu  (jin"  cVsi  là  le  princi|>c  essentiel 
de  tout  r.-tr^iiini'iil  p  i  lequid  il  a  voulu  pMUver  i'iui- 
IMissiliililé  du  (b  iiif^' iMciit.  el  que  la  Ir.iii^siilis'.aiiiui- 
tion  n'esl  au  roninir»;  qu'accessiiirc  à  celle  preuve  : 
Cob  il  s'ensnil  qu'il  n'a  i  ii  sans  lilessi-r  la  sincérité  , 
priteiMlrc«  couumo  il  a  fait ,  que  celui  qui  a  enirenna 
ta  déf<  n!>e  de  cet  arxnnieiil,  el  qui  a  en  de«N^»  ifele 
hicllredans  loiiic  lnrro  el  dans  tout  son  jour,  n'ait 
p.is  en  droil  d«  prouver  que  c»'s  sncié  és  scliisiiialiipn  s 
croyaient  la  pré^onee  téelle  V<  ilà  ce  qu'ini  repuK  à 
H.  Claude  et  sur  quoi  on  lui  aouiienl  qu'il  ue  saurait 
le  ja»tîiler  avec  la  nio'ndre  apparence. 

CoAriTRC  IV. 
Qi«  c'ett  Me  «Ueanerie  de  dire  q»e  tauieur  du  premier 
traité  de  h  Pitpitnilé  tiit  purU  de  ta  tettasuateteutiii- 
t'wn  cl  qu'il  l'ail  enfermée  d'ins  son  argument  ;  et  q»*il 
est  tris  faux  que  il.  Claude  nuit  poiwt  ;'«rtf  de  la 
ptéteuee  réelle  dans  ses  deux  premières  réponses. 
ApMsfe  qbc  l'on  :i  dit  dans  le  cliupitre  précédent, 
je  ponrr»}»  n*-  ivc  \k\>  airéterèl  ladl»ciH»ion  dca  faits 
«nt  trv  pu  Is  M.  tiaiiile  foiidr  ~à  pté  t'iition  ,  qu'il  ne 
S';i^ii  t|uede  I.»  liMHssiiliht:inii.iliiiii  i  l  luiilcineni  d»;  la 
présoiice  léd  c,  n'é'ait  qu'il  l<  s  :iv:iiii  i-  avec  tant  de 
lierié ,  qu'd  e^t  utile  de  faii-e  voir  par  cet  exemple 
riiielle  maitce  on  doit  avoir  punr  oequi*il  aisiire  arec 
Icplu^decoiilianee. 

Noict  de  quelle  manière  il  propose  lu  premier  Ml, 
qui  est  que  rauli  ur  du  |ir«-niii  1  h .mé  av.ul  p:irlé  de 
la  tr;inssnl)slaiiii.iiu!n,  el  qu'il  «e  s'cuU  pas  réduil  à 
la  présence  rcL'Il- .  0««nt,  dil-il  (2).  ô  ce  que  nous  dit 
U.  Arnmitd,  tjue  tatUetir  de  ta  ttrpétmU  n'amt  perli 
(I)  i-ag.  .m 
U  S"  W»  P>  «Kt* 


Fvinr  en  comnincre  Mmt  le  monde ,  il  n  v  a  qu  à 
remaniuer  qu'avant  la  page  7,  OO  avait  déjà  réduit 
irois  fois  la  qui'siion  à  la  présence  réelle.  S'il  aa  pan- 

r.(j(  piire,  dil -ou  (  p.ipa  ">),  que  toute  Œglise 
jours  cru  la  PBÉ^^  ^^E  «f.FLi.»:  de  Jéstts-Chritt  dan»  l'Eu- 
ctiuristie  ,  et  que  tiéfitiwoiiis  fr/.r'  ctC'tuce  fut  fnutse  ,  il 
ieiiiuil  au'U  est  possible  que  Ci-.gtise  ait  toujours  Hé 
engagée  dans  «ne  erreur  criminelle. 

Kl  dans  la  page  5  :  Si  fou  a  loujettn  em»  dent  fOH' 
cienne  Église^  la  phésbncc  KtOMt  éeiitei»4M^  d«M 
rfur/iuriiiia,  e*«si  Mw  4$  refitur  ie  «  flw» 
maintenant. 

Kl  d:ins  la  p-ige  suivante  l'on  du  Q""il  11  t  pi»* 
qu'il  m  (mi  de  wttiaff»  cluirt  et  indubiinble^  pour 
peruiader  nn  etpril  ndtcunable  et  qui  cherche  sincère' 
ment  la  vérité,  que  la  doctrine  de  la  pr^Mceréell*  m 
luujourt  été  l'unique  doctrine  de  tmOeFKsIite. 

L'esl  npi  c^  avoir  expressément  marqué  dans  ces 
trni>  pn-«&;ig>:s  que  l'on  priait  de  h  présence  réelle  , 
qui!  l'iiii  .joule  ininiétliatcni«*nt  apré-.  I^  s  (larolcs  dont 
U.  Uaiitie  abuse  :  On  o,  dit-on .  deuein  de  wrquer 
rfnnt  ee  diteetirt,  par  oft  tw  f«it  eondune  un  f*J^  9n 

m-  seroil  ;»  is  enlièreiiietil  opiméfr»,  jutqH'à  00  fM 
avouer  jxir  i  cr  idence  de  la  vérité,  qtte  ta  etianee  de  f 
gine  romnine  louchant  ce  mystère  est  la  ménu  que  celle 
de  toute  l'anliifuUé.  ^ui  ne  «oit  donc  que  dans  cette 
suite  on  n'CDiMMl  rien  antre  chose  p.nr  < . m-  créance 
de  l'Kglisi"  romaine,  que  ce  qne  Ton  av  .ii  marqué  en 
icrnn-s  précis  aiq  aravant,  c'est'i-dlre,  ta  docirine  de 
la  pré-i  11(0  i(.'elli'  :  que  c'est  un  mot  géitéral  que  tm 
6Hl«.àiiie  à  1111  nml  partinilier,  comme  on  »  aecWI- 
lumé  do  lai  e  dans  lom  s  s  ries  d  écrits  et  de  dis- 
CiMirs,  alin  d'éviter  la  répcmiun  ennuyeuse  des  mêmes 

termes.  ....  j 

Que  M.  Claude  ne  «mdnait  il  ansai  qu'on  aeu  dcs- 
sein  de  prouver,  dan»  ce  traité,  que  h  d«cn'lne«te  TK- 
alise  romaine  lonchanl  la  communion  soMVneaenw 
esiièce .  loMcliant  la  vérité  du  sarriftce  de  la  metté, 
lonchant  :a  réserve  de  l'KucbarisUL'  pour  les  nu  n  J,  >, 
est  conforme  à  celle  de  tome  i'auuquité  et  dt  toutes 
tes  commoofens  BcWsmatlquesî  Car  tout  cela  est 
aussi  compris  dans  la  généralilédecea  terni^  uepoii- 
daut  il  est  visible  que  l'on  n'a  pas  e«  I»  «oinar»  vu« 
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d'mfermcr  aucun  de  ces  points  dam  celle  pro|Nwi- 
Uoii,  pnis«)«e  Ton  n'en  dit  pas  on  MxA  mol  aai»  tout 

le  reste  du  traité. 

If;iisce  qui  ne  souffre  point  de  rcpli'iuc,  t  sl  que  le 
moyen  iMiiijuc  iiii'im  cniplnit^  pour  montrer  l.i  confor- 
mité de  la  në.mce  de  t'i^^glise  roaiauu;  avec  celle  de 
rnneioiim  église,  est  rimpos%ibi{ité  da  changement  Or 
porilmaniânie  de  U.  Uaiide,  oeiie  itn|ios»ihiiiié  est 
réilnbe  dansée  mité  à  la  iiré^iioe  réelle.  Il  finit  donc 
néci'!«>:iiri-nient  ipic  celte  cniitorinité  »lc  t.i  docu  ine 
de  rEglise  rou  .niitc  avec  celle  de  r.iiicicnMc  ^ur  l.i  prc- 
BCnce  réelle,  fût  ruiii(|uc  point  de  h  C4)iilc9l:ttion. 

Les  troiN  autres  |ireuv«s  <le  II.  Ciaiide  ne  bimt  |).-is 
plus  fortes.  Cbaeanaeitifne  lorsque  Ton  v.ui  (ironver 
une  proposilioit  par  des  psBCSfes  et  |K<r  des  laits , 
■  en  ne  se  met  p»s  en  peine  sî  ces  piiss-iges  m  ces 
faits  <"ontiiMnieiil  qurlii'ii-  tnp'  poim  <|i!e  ci  tiii  (pic 
Ton  veut  prouver,  pourvu  (|u'ili>  coiiiieiineoi  icliii 
dont  il  s'agit.  On  est  même  Itien  aise  qucli|iieloig 
qn'ils  s'étendent  plus  loin  ,  et  quMs  puissent  servir  à 
proover  «|Uélqiie  antre  dngnic  véritable  eu  soi  ,  mais 
qui  ne  fait  pas  partie  de  1:)  ^ui^^lion.  Ainsi  c'est  une 
objection  Irivole  que  d«-  dire  ,  comme  fait  M  Claude, 
que  b  ir.Ti(*.'-iil)si:iiiii:iiiou  est  contenue  djîiis  les  p.T-s;i. 
gcs  de  Lanfr.ioc  et  de  Guituiont,  et  qu'un  la  |icul  in- 
léa*r  de  ce  que  Ton  dit  de  l'union  des  Grecs  .tvcc 
rEslise  rtitniine.  Car  il  est  bien  vrai  qu'elle  est  ef- 
Awilveinent  coiitenne  dans  ces  iKissaijes ,  et  t^u'on 

la  peut  tirer  \w  COn&é<^iicncc  des  iciinions  des  drerg 
avee  Itv,  Lfttins  :  mais  il  est  très'faux  qu'on  ait  allé- 
gua ri  -  [  uissagei  et  cesfiiils  pour  prouver  la  irans- 
sulmtanliati(ni. 

AinsUl  est  trcs-vni  comme  en  l'a  dit,  que  l'.nilcnr 
de  ce  premier  mité  n'a  parlé  que  de  la  présence  të- 
elle.  C^r  on  anieur  ne  parle  que  dcceqnM  entreprend 
de  prouver;  que  de  ce  «pi'il  soutient  ;  que  de  ce  (pi'il 
met  eu  fait  :  que  de  ce  qu'il  conelul  ;  que  tle  i qui 
lait  parin-  lU-  s  i  (ireuve.  Kl  M.  Claude  t>l  le  s'-ul  «|ui 
se  soit  avt>é  d'imputer  a  un  auteur  tout  ce  qui  est 
conicnn  dans  les  passages  qu'il  cite ,  on  qite  Ton 
peut  inférer  des  faits  qu'il  allègue  »quwiqu'il  Mppnrie 
et  ces  faits  et  ces  passages  |)our  nne  antre  flo.  Si  on 
le  jngeaii  par  ceiii;  rejçlf  ou  devrait  due  que  jamais 
pcrsotnie  n'a  mieux  «établi  que  iX.  Claude,  que  la  pré- 
sence réelle  a  été  crue  par  toutes  les  sot  iélés  d'O- 
rient, puisque  outre  que  cela  est  lonneilcincni  courcnu 
^ns  le<  pa^sages  qu'il  elle  touchant  les  Grecs ,  on  le 
peut  inférer  du  tous  par  une  cnnséiiueiice  très-évi- 
dente ,  comme  nous  le  ferons  voir. 

I  Le  seeniul  des  faits  sur  lesquels  M  '"lu  ni,  se  fonde 
pour  réduir*:  ia  queïlion  à  la  seule  iiaiis--ii|)siaiiii.iitoo, 
qui  e!it  qn'il  n'a  pas  encore  parlé  de  la  présence  réelle, 
e»t  encore  pim  étoimant ,  |mrce  que  ia  l°au>iseié  y  est 
encore  pins  visiMe.  ii  est  ccrlntn,  dit  il,  qultnei'agit 
iciquf  dt'.  la  tranuubtiinntinlion  et  de  rndar'ilion,  ci  niu' 
kmcul  delà  préieiue  rit/Ze.  i>k  i  vyttLLF.  Jt  .\".vi  point 
EKCOae  PAi\LÉ.  Lesjuvuves  (|u'ii  alle|>'ue  sont  que  Ton 
trouvera  ces  termes  dans  sa  preinicie  *e(wmse.  Je 
tovIiCMS  que  la  irunttubsiauiiiaimi  et  [uduraiioii  du  Sa- 
«nWMnt  SMI  deu*  ehoteê  încohmm  «  loutâ  la  terre  à 
lu  rétervf  de  tEgfiee  rmaitte.  Qn*mi  veie  de  mfme , 
dit  il  encore,  Ut  endroits  de  lu  sfroiide  n'pi  inr  ou  je 
relonflic  la  mente  queniun,  et  Cvu  trouvera  qu'it  i'y  ngii 
wiinuciiiciU  de  la  transiubtlnnlioùon  ,  et  fifom  n'ff 
parle  pat  même  dé  la  prétense  réelle. 

Quelque  déiii-al  que  snil  M.  Claude,  il  trouvera 
bon  que  je  lui  dise  qu'il  a  tort  de  s'être  imaginé  qu'il 
tnim|ieniit  le  monde  par  des  illusions  si  gmssieres.  t^r 
y  a-t  il  personne,  si  peu  instruite  de  ces  dilTcrcnds,  qui 
ne  sadie  que  ï\»i  peut  nier  la  lranssul>staniiation  en 
deux  manières?  L'une  comme  les  luiliériens  la  nient 
en  dememiinl  d*accord  de  la  présence  réelle,  et  en 
refetml  aentemeni  ta  conversion  da  pa'ui.  L'huit*  en 

II  manière  qu'elle  e^l  niée  par  les  calvinistes,  c'est» 
;i  iii  I  e  en  rejetant  l'un  et  l'autre  de  ces  dogmes. 

Ainsi  quand  M.  lllaude  a  attribué  aux  Grecs d'igno* 
rcr  ou  de  rejeter  la  Uucli  iuc  de  la  transsubstantiation» 


XVI 

Il  le  leur  a  attribué  en  l'un  ou  l'antrt?  de  ces  deux 
sens,  mais  il  n'était  pas  dilTiciledc  deviner  que  c'était 
dans  le  dernier,  par  dcnx  circnnstanres  dée/slv.  s, 

La  première,  |wrce  qu'il  opposait  cette  proposition 
h  celle  (|nc  l'on  .ivait  avam  ée  dans  le  premier  traité 
de  la  Perpétuité,  et  sur  laquelle  il  élaii  imi  fondé, 
qm  en  tpte  toutet  tm  seejdrdiscilfsmaf^fwta*  seul  fron* 
Véet  «met  de  tetiiimenl  arec  FEglite  romaine  dmt.^  la 
créance  de  la  prétence  réelle,  comme  on  le  dit  fii  it  r- 
lue.  f  riiirls  wf  .  ôô  Or  la  propoMiion  di'  M.  Claude 
qui  »ttril)iie  aux  Grecs  ci  aux  autres  cotnmu'tione 
scjlisntaliques  de  rejeter  la  irnns!(ulistaiitiatinn  ne  Se» 
rait  iiotui  «piioféi:  à  celle  là.  à  moins  qu'elle  n'atiri- 
buàl  a  ces  sociétés  de  nier  la  prépuce  ré«lle. 

I.a  seconde,  parce  que  le  même  M.  Claudè  t*eal 
expliijuc  «hiiremeni  lui-mèmo.  et  a  lait  voir  parât 
Si  coude  réponse,  que  quand  il  a  dit  qoe  lee  Cmci 
itienl  la  iraos8ubsi:<ntialion,  il  a  voulu  dire  qu'ils 
nient  la  présence  réelle  et  la  conversion  du  pain.  Cela 
parait  si  iiianifi-sii  iin-ni  m  pr  tant  d'endroits  de  son 
second  traité,  que  je  ne  puis  comprendre  cuniment  il 
ose  nier  une  eboee  dent  il  est  si  aisé  de  le  cenvain* 
crc. 

Car  n*est-ce  pas  dire  ctairement  que  les  Grecs  ne 

croient  point  la  présence  réelle  que  d\  xpliquer  les 
pass;iges  les  plus  fornu'is  de  leurs  auteurs  d'une  pré- 
sence de  vertu,  et  de  nier  qu'ils  s'eiitendi  ni  d'une  pré- 
sence de  Mibstaiicc  (  Or  c'est  ce  que  fait  M.  Claude 
en  un  crand  nombre  de  lieux  (1).  Sétfyfde,  dit  il , 
tCeniead  pnt  que  la  mbtuanee  du  eerpt  propre  de  Jétut- 
Ckrhl,  nout  itffi  rorporetletnetit  communiquée....  Il  veut 
dire  que  par  Coph  niuiii  du  S  -lisjuit  te  p<iui  a  à  noire 
égard  la  vertu  et  l\  fficace  du  corps  même  de  J étut-Chriil, 
tl  de  peur  que  l'on  ne  crût  qu'il  attribuât  celte  cré- 
ance à  Jérémie  seul  ;  il  ajoute....  Voila  la  rei  ne 
Gaecs. 

Cnbatilnt,  dit  il  emort\  ^tcblit  te  corpt  de  Jétut- 
Oiritl  en  tant  que  mort  et  crutijié  pour  nott*  :  ca  qui 
EST  INCOMPATIBLE  AVEC  CKTTB  HltSBMCB  M  SOaBTAnCK 
QUK  Itouc  E.<<SEIfit<E. 

Et  snr  ce  que  les  Grecs  <ie  Venise  avaient  répondu 
an  cardinal  dki  Guise,  ^ue  le  pain  est  cbanfé  au  corpn 
de  Jésus- ritrisi  et  le  vin  en  son  sang  11$  «Mi/mt  dire» 

dit-il,  qn'ih  font  failt  tm  wtjsihe  ditm  f«t  «fqlleacn 
du  corps  et  du  tang  de  Jé)>Ui  Qirist. 

r>ans  la  page  TOI.  il  tâche  de  faire  voir  qua  dans 
le  diilérend  qui  s'éleva  |Kirini  les  Grecs  du  temps  d' A- 
levius  Angélus  on  ne  croyait  point  la  présence  réelle. 
Que  ne  disaient 'ilt^^  dit-il,  c\-*t  le  for;«  mime  qui 
ett  auit  à  la  drtnie  de  Dieu  }  C'est  il  •  dire  selon 
M.  Cl  iiuie  qulbne  Pont  pas  dit,  pmce  qulla  oa  to 
cniyaient  pas. 

Kt  avant  rapporté  dans  la  page  700,  la  coutume 

3 ne  lesGrecs  ontde  mêler  de  l'eau  cbaudcdaus  le  c^diott 
éjè  consacré ,  alln  de  r«i>réH*nier  plos  viveinenl  ce 
saiig  xivaiii  qui  S' rlit  du  cdlc  de  NoU  i  Si  iui-rnr  :  Il 
n'tsi  jiiis  iniaginabU;  dit  i\,  qu'il*  votiluncm  uiiin  pro» 
fmirr  L'  sang  du  fils  de  Dieu. 

El  dans  la  page  b9:>,  après  avoir  rapporté  une  irré- 
vérence envers  l'Encbaristie  imputée  aux  Grecs  :  Que 
feu  iuMf  dil'il,  ett  ett  pewttfe ^'îto  croïMi  ^ite  r£u- 
eAnnilW  e$l  la  propre  tuittanee  de  leur  Rédempteur  n 
de  leur  Dieu, 

Enfin  il  n'y  a  rien  de  plus  précis  ei  de  (tins  fonuei 
que  ce  que  l'on  voit  dans  la  |>agc  697  du  même  traité. 
Car  il  s'eCforcc  d'y  établir  d'une  pari,  que  les  Grecs 
sont  stercoranisics  ,  et  il  déclare  de  rautre  quo  ht 
doctrine  des  stercoraiiistes  n'est  pas  compatible  aveo 
le  teutimmt  de  la  prétence  réelle. 

Que  l'on  Ju^e  |.i éseutniieut  quel  seiiiiuieiit  on  doïl 
avoir  de  la  sincérité  d'un  lionnnc  qui.  apiés  6'ëtre 
engapé  si  foriiiellcmenl  à  nier  que  les  Grecs  crussent 
la  présence  réelle,  après  avoir  déterminé  le  mol  di 
transsubstantiation  à  ce  sens  par  tant  de  dédanlioiis 

(1)  3*  Réponse,  p.  709;  pag.  707,710. 
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eicprcsscs,  n'ose  pas  sculeiuenl  soutenir  hautement 
dans  cette  deruièru  réponse  <|u'il  n'en  a  point  encore 
parlé;  iiiiis  faillie  celle  piriiiiiioii  le  foniJcitioia  de 
tout  h'ni  ouvrngc  ,  et  pa>sc  jusipi'à  «  et  excès  d'inipu- 
l  r  à  l'auteur  du  livre  tic  la  IVri  éluilé,  quit  n'y  a  que 
lui  ipii  tait  fall  entrer  dont  ta  dhpuie  MiM  nMre  rflicen 
que  paru  qu'il  veut  qu'il  y  toit. 

Apres  CCI  écl.>ircis>enicni,  je  voudrais  bien  dcnian> 
di*r  à  M.  Claude  cotnincni  il  a  pu  dire  que  cV't/  mat  à 
propoi  ei  tutUrt'  la  huniu'  foi  qiw  fnn  a  v  'ulti  faire  croire 
au  monde  qu'il  iugiuail  ausù  de  la  présence  rédle,  cl 
ciiinnicHt  il  a  pu  ae  mellra  dans  l'caprU  uiieaidiraace 
préientiOH. 

Etqimi  I  n*esl-t]  pas  permis  II  nn  anienr  qni  établît 

un  argcnucnt  sur  un  f.iii  nnporiniit  <ft^  jirouvcr  ce  f-iil 
i|u'il  a  avance?  Or,  ce  faii  (|iie  les  églises  schismali- 
q UPS  se  sont  trouvées  nu  It  iitps  tic  iJérenger  dans  la 
créance  de  In  présence  réelle  c^i  le  fondeuieul  de  tout 
le  pri-micr  traité. 
M'est-il  pas  permit  de  proarer  un  fait  qui  est  nié 

Far  plu«leurs  mlnlsires  et  par  celui  même  cmitre  q«d 
on  dispute  1  Or  ce  fait  est  nié  et  par  Autiertiu  cl  par 
plusieurs  antr(>s  ministres  et  par  M.  Claude  nièine. 

NV'st  il  pas  pcrii.is  à  nn  calliidiqni>  de  pr'  uvcr  un 
fait,  qui  mine  le  livre  d'Aubertin,  cl  <|>ii  prouve  que 
les  c;dvinisics  sont  liéiéiiques?  Or,  Ton  lire  néces- 
saireiuent  l'une  et  l'autre  couséqaeiico  de  la  preuve 
decttlIiiL 

Q:ie  veut  donc  dire  M.  Cl.tude  avec  ses  renroclie-, 
que  l'on  change  l'état  de  la  question,  cl  qirc  l'on  y  fait 
ciilrcr  la  |iré>cnce  réelle  parce  (|u*ou  le  vcnl  ?  lit  com- 
ment n'a-l  il  I  as  vu  qu'ils  couienaienl  une  injuslico 
si  grande  qu'elle  parait  incroyable?  Car  ce  n'est  p.is 
en  accordant  que  les  Grecs  cntient  la  présence  réi>lte 
qu'il  prétend  nous  ein|>éclier  de  traiter  ce  point,  c'est 
en  continuant  de  le  nier.  Me;  sorlp  quo  r'rsi  m.tnnc 
s'il  disait  efferlivcn:cnl  :  Je  veux  iiicr  l;inl  qiTi!  rue 
plaira  (pn>  les  Grecs  (  roienl  l;i  i  iésencc  réelle  ;  nuis 
je  ne  u  iix  p  is  ((iio  vous  le  pntuvi»»î,  parccque  cela 
in'incnmninile.  Je  vcu%  être  le  mailre  de  celte  dispute, 
et  je  prétends  avoir  droit  do  vous  interdire  de  iraiier 
mules  les  matières  qni  m'embarrassent.  Mais  si  M. 
Claude  est  assez  peu  équitable  pniir  nous  vouloir  im- 
poser de  telles  lois,  on  lui  dé»  lare  (pic  Ton  n\>l  pas 
résolu  de  les  reee\t)ir.  et  l'un  préieml  .in  cnniraire 
être  endroit  de  le  réduire  lui  même  à  l'étal  véritable 
de  la  (|uestioti  dont  il  tikclie  de  s'ccirlcr. 

On  lui  répète  «ionc  encore  que  tnute  cette  disputa 
te  réduit  à  ce  sy!lo},'isnie ,  ((ui  renformc  tout  le  pre- 
mier imité.  Si  urnes  les  sociétés  tchismatîquet  se  sont 
trouvées  unies  an  temps  de  Bérenqer  dans  la  créance  de 
la  présence  réelU.  il  ai  inifto^siblc  <iu'cllex  soient  tenues 
à  cet  élut  par  innotation,  et  par  cltangemenl  de  créance. 
Or  elles  s'y  sont  trokaia.  Doue  eue*  tf^  «eut  pdal 
veitH«s  par  imwation. 

Et  enmme  cet  ni-guincnt  ne  se  peut  détruire  qn'en 
niant  ou  la  cniiséqutMice  de  la  majeure,  on  le  fait  qtic 
L'on  avance,  l'on  en  conciiil  contre  lui  que  n'ayant 
point  désavoué  ni  combattu  dans  son  YwTi-  ct  lie  <  ou- 
eéqueucc ,  et  protestant  <|u'i|  n'a  point  |Kirlé  de  Ja 
présence  réi-Ilo,  qui  est  l'unique  fait  nécessaire  à  la 
conclusion  ;  il  ei>t  clair  que  tout  ses  reproches  sont 
inuiiles,  illusoires  et  trompeurs,  et  que  malgré  tous 

aea  ellbrls  le  livre  «(u'il  a  c  battu  subsiitte  dans  touie 

an  fen-c.  et  en  reçoit  même  une  nouvelle  par  la  con- 
viction cvidciile  lie  l'impuissanct:  où  M.  Uaude  a'est 
irouTé  d'y  rcpuiidic  raibonnablemenl. 

CBAPtTRB  V. 

Que  rien  ne  peut  être  plus  arfintutjâux  à  l'aidcur  de  la 
Perpétuité  que  ce  que  M.  Claude  prèiimt,  quoique 
fau$semeHf,fi^  »*a  jamais  km  qitâ  les  G  y  ta  n'aient 
furtbimmtê  me  Ut  Latm  cref«<  de  Ctkueimtiiiie, 
PerpUtUi  de  M.  Cimule. 

Tout  ce  que  l'on  a  dit  jusqu'ici  prouve  seulement 
que  le  livre  de  H.  CUude  est  aMolumeiu  inutile, 
liais  »*it  ae  now  «Tait  donné  que  cet  avanugc ,  il  en 


xtoi 

serait  quitte  pour  avoiiei  de  bonne  foi  que  jusqu'ici 
lia  mil  prisses  mciurcs  ;  et  il  pourrait  être  reçu  à 
recnnimenei  r  un  nouvel  ouvrage,  et  à  prouver  ouqu'il 
n'e<it  pis  iiii[)os»ible  que  depuis  Pascbjse  jusqu'à 
Bérenqer  la  Jocirine  delà  présence  réelle  ne  se  soit 
ré}ianduedaii»  toutes  les  connnunions  scbismaliques, 
eu  quil  est  faux  qu'elles  se>  soient  trouvées  dans  celle 
creinceau  temps  de  Bérengcr  Mais  p;.rci;  que  celle 
dispute  le  faiigne.  romuie  il  le  reconnaît  souvent,  i| 
u  en  ^(uii  (le  s  ôterlemoyend'y  rentrercn  avotianipar 
bt  sp  .rniesou  |iar  SOU  siienoe  beaucoup  plus  de  cbo- 
sc>  iju'il  n'en  Tant  pour  mettre  la  preuve  de  Timiios- 
tilnblé  tlu  cliangeinenl  dans  1 1  dernière  évidence.  De 
sorte  qui'  pour  léilnire  mainim  iui  l  eile  matière,  qui 
paniiNsnii  fort  élendiie.  à  des  hornes  si  étroites  qu'il 
n'y  jura  persoiine  qui  ne  puisse  présentemenl  s'iii> 
sci  uircen  d  ès-peu  do  temps  de  toute  celte  queslim 
qui  fuii  déjà  le  sujet  de  tant  de  volumes;  il  n'y  a 
f|u*  ramasser  les  faits  non  coMaités«  et  les  proposi- 
tions avouées  par  M.  Claude,  et  à  cunaidénr  ce  hmI 

t'CRSUll.  ^ 

C'cA  re  que  non-  :i ,  ons  li'ssein  de  faire  Ici  en  pro- 
naui  druii  i>ur  son  livre  même,  et  nous  commenceront 
par  un  point  sar  lequel  N.  Claude  USa  de  gratNies 

On  t'est  rob  en  neine  dans  le  livre  de  la  Perpétuité, 

de  montrer  que  la  docirine  des  L nins,  timciiani  la 
présence  réelleel  la  traiis  .ubsijuliaiion,  n'a  pu  demeu- 
rer iiiconiiUtt  uix  Gn  cs.  ni  celle  des  Grecs  aux  La- 
iins  :  et  l'on  y  inipuie  à  M  Cli«ude  de  l'aviiir  nié, 
p  iree  qu'il  avait  dit  à  l'égard  des  sociétés  d'Orient, 
en  y  comprenant  les  Grccsaussl  Ih'cd  que  les  autres. 
qu'elles  ne  croyaient  point  ia  fraNSmfarenfiaffon  par 
teie  de  négation,  comme  n'en  ayant  pas  oui  piiricr  (\). 
Et  l'on  avait  été  foriilic  dans  cette  pensée ,  parce 
qu'il  dit  rormellcmenl  à  l'égard  de  Grecs,  que  tatrant- 
subslanlialion  (qui  comprend  la  présence  réelle,  com- 
me cbacmi  sait)  et  l'adoratmi  du  Sacrement  sont  deum 
choses  inconnues  à  toute  la  terre^  i  bt  riêem  de  FEgtiu 
romaine  «);  et  parce  «lu'après  avoir  dit  qw  les  peu» 

Îles  d'Orient,  au  nombre  di  srineis  il  avali  compte  les 
Irecs,  ne  croient  pas  la  trunsiubsutiitiotion  par  voie  de 
négation,  comme  n\-H  ayant  pus  on  parler^  il  «joute 
dans  la  page  suivante  :  Sous  avotu  VU  que  les  (irect 
ne  cotmnissenl  point  ce  dogme  (3),  ce  q«|  semble  élre 
une  dcienninalion  précise  de  la  proposition  précé- 
dente; et  enAn  parce  que  quelque  peu  laiaonua" 


Sue  fût  ce  parti,  c'était  néanmoins  le  nioillS  Mauvais 
e  tous  ceux  qu'il  {Hiuvail  prendre. 
M.  (  lande  l  e.iMniiiiiîs  a  jugé  qu'il  nous  dcvail  dé- 
Jivier  de  la  p€ine  de  prouver  ce  point,  cl  qu'il  lui 
était  plus  utile  de  protester  «|u'ii  u*av»i(  jamais  pré- 
tendu  que  les  Grec*  ne  tustent  pas  cequeiiefineiit 
les  Latins  sur  cet  article. 

Il  est  vrai  qu'tm  ne  p  >tivnit  Ttire  un  aveu  de  plus 
mauvaise  grieetiu'il  lail  eelm-laî  car  c'esi  en  cliar- 
geani  d'injures  les  gens,  parce  qu'on  lui  a  unputé 
d'avoir  dit  ce  qu'il  a  dit  en  elTcl  trois  fuis  eu  lenaea 
formels. 

Qu'oa  juge,  dit-il  (4),  mamtenant  du  taraethn  de 

M.  Amimld  ,  et  à  quel  Hmmne  on  a  aff'inre  qnnnd  on  a 
affaire  à  lui.  Il  vétille  s»r  1rs  moindres  mois,  il  est 
m  guet  des  expresmm,  et  prm  les  lounier  à  contre 
sfns,  il  en  fait  la  nuiiu'ie  d'une  vieioire.  ou  p^nr  mieux 
dire ,  d'une  illusmn.  Ce  procédé  me  semble  peu  dtgne 
d'un  homme  comme  lui ,  qui  s'est  ffCfuls  de  M  fdpMto- 
(Mil  duH*  le  monde,  etgnàveuiat  h  MMcracr.  S'il  iru/i 
dneein  de  femielnr  de*  dipmàUe*  é'JUlûiiu*  et  de 
Raittaldui,  el  de  iramcrhe,  comme  il  a  fait,  leur  his" 
toirea.  ne  fiotauil-U  pus  prendre  une  oecanion  plus 
lioniièie  que  celle-ci  pour  les  faire  entrer  dan»  .snn  vo- 
lume? S^U  n'en  trouiMUi  pat  de  plu»  favorable,  faUeit-H 


(I)  2'Rép.,p.  711 
(i)  l'-nép.,  p.48. 
(3)  2*  nép.,  p.  713. 
(1}  Zr  nép.,  p.  96?. 
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Ktamotr  âe$  hhtma,  et  It  plnhir  i«mvê  flârt  i 
non ,  fréval&t  sur  ia  bonne  foi  f 
Mais  la  mauvaise  humeur  Je  H.  Claude  ne  nous 
èmpéchcra  pas  de  le  reiiMTcicr  «le  cet  nvoii,  pnrcc  que 
te  (|ii'on  lui  nvnil  allriliué  lui  étiil  en  cITi-t  plus  avnn. 
tigciix  qw  le  pnrli  qu'il  j  rfiid  mainlciKitil .  el  qu'il 
nous  dtMivre  de  h  |)«iiic  de  prouver  une  cliose  lics- 
impurdiiiic.  Il  faul  sCMleincnt  qu'il  blende  rd  :ivcu 
beau.'oup  pbs  loin  quM  ne «emble vouloir  rairoilnns 
ce  lien  ,  s'il  veut  denievrer  dHin  les  |iriiici(i05  (ju  il 
étahlil  eu  d'autres  onilrtiis. 

Car  il  rcoonnnii  (  I  )  que  tes  homcurt  exténeitrs 
que  Ton  rt  iid  h  f  l'.Hcli<irii,tii' divn  C Kylise  rinniiiiie  se 
d  iiiiigueiit  par  eux-uiimet  (iu\l,nicut  de  tonte  autre 
turie  if  honneur,  d  ^«'l/  parait  daircmcnl  par  ses  pa- 
roles et  par  tes  actions  qne  e*ett  uu  konttnr  divin  et 
iouveriiln ,  tel  qu'on  le  iteut  rendre  immédiatement  à 
Dieu  mime.  El  jiar  c<ui>équcul  non  sciiicinrnl  les 
savants  d'enlrc  les  (Jtvcs  qui  ont  pu  lire  les  livn  silt'S 
Latins  ,  et  çnnfcrcr  ;ncc  eux  de  l  lvn  li.u  isiie  ,  mais 
iiiéino  les  plus  simples  d'entre  le  |ieuple  ipii  ont  cié 
léuioiiis  de  ces  honneurs  esiérioVA  t|iie  rK;:lise  b- 
line  lend  à  ri<:uelMri>ii<; ,  oui  |hi  sipprendre  |iar  lenn 
yeiii  ifiéftfes  qn'i.n  y  croyait  Jé«ns  Christ  présent  et 
qu'un  l'y  adiirail  d'un  cullc  soiivcr.iiii.  Kl  <  (tnnno  les 
CnT'^onl  jiii  a|iprciidre  |iarocsciillr!s  i-vU-i  iriirs,  mIoii 
M.  (.I.iiiiti',  ([lie  lt>>  Laiiiis  ailoraii'iil  l'Knili.irislii',  k-s 
L;iiiiis  OUI  pu  a(iiiiciidie  ,  selou  lui-niènn.',  parle  dé- 
(aul  du  CCS  culti'S,  i|uc  lus  Grecs  ne  l'adoraient  pas. 

Il  n'y  a  qu'à  jcHndre  ceiaveti  avec  les  Taiis  avoués 
ét  non  Cfiniesiés  par  M.  Claude ,  |Kiur  eu  conclure 
que  cciif  (diin  iis-a  icede  ro|iiuiuu  de»  Laiiu  était 

géndr.ilc  |  ai  mi  le,  Giccs. 

(  ai  il  rei  "1111, lit  (i)  qu'on  a  eu  raison  de  dire  que 
téijUse  grecque  tt  l'Eijlite  latine  u  étaient  pat  comme 
deux  mondes  séparés  qni  neuncni  vuint  de  eomimree 
tum  wm  FeMre.  Que.  Ùue^  Venise^  Rome,  et  pimneure 
Sktree  riUet  d'halle  étàient  vtemes  de  Grecs  ;  que  Con$- 
lanlinople  était  pleine  de  Lalinn  iH  d'éçflists  lutines  ; 

Î|N«  tes  armées  étaient  sautent  mêlées  de  aolduts  grecs, 
laticns  ,  français  ;  qtCils  u  trouvaient  toujours  m^i  mile 
en  grand  noiultre  dam  JérusaUm.  M.  Claude  est  si 
éloigné  de  conlcsicr  ce  comnercA  des  deux  étiiscs. 
qu'il  s'en  fait  au  contraire  un  principe  dont  u  pré- 
tend tirer  de  granits  avaut;iges. 
C'est  poiiri|uoi  pour  nous  faire  connaître  jusqu'à 

3ncl  p<iinl  d  allait ,  cl  quel  était  le  mélange  de  ces 
eux  églises  à  la  (in  du  oiuièine  •>iècic,  il  nous  dit  (3) 
fu  Uê  latittâ  ûgm  conque  Ut  Surie  H  Ut  Palatine^ 
t/s  f'y  élaMrent  non  en  qualité  de  àmpin  «mit  ««  dis 
libérateurs,  mais  en  qnuli:é  de  cunqiK^runi^  qui  faisaient 
tout  déiiendre  de  leur  rotonlé ,  n  (iuil.s  ciui  Im-nl  dans 
lu  Syrie  et  dans  ta  Palestine  des  cvéïiia  lninis,  chus- 
tant  de  réfUse  Ut  éiiaues  grect  qui  ne  voulaieut  pat 
rendre  obéittute*  à  fSgUee  tonuine  t  m'  s'areamModcr 
à  sa  rtiigion. 

Celte  expulsion  de»  évéques  grecs  n'est  pas  fort 
bien  pioiMéi-,  fiuis(]ne.  Janjui  s  ilo  Vi'ry  léumiKnei|UO 
W  Syriens  iiviiieul  Icuts  proprrs  t'véqnet ,  ce  qui  en- 
fernit:  p.ir  nétcssiié  qu'ds  n'élaii-m  pas  chisscs,  et 
que  Biilsaniou  dit  rnrmeWiincnt  la  même  chose  dans 
un  passage  i|nc  M.  Claude  avoue  se  trouver  dans  des 
additions  (pu  S4Ml  à  la  On  de  son  livre,  «t  qui  «ans 
donie  n'ont  pas  été  faites  k  plaisir. 

La  prciivi-  que  M.  ('lande  ajipot  u:>  an  ronirain^  fi), 
qui  esi  que  les  Syr  ien-,  sdcm  Jaques  de  Vilry.  u\>- 
WiSMienl  que  de  la  Ixinrlie  ,  «  i  u<>ii  du  cœur  aux  pré- 
I.1IS  latins,  cl  par  la  crainte  d«-s  >eiftncttrs  lemponris, 
n'est  nullement  concluante.  Car  eda  vent  senmnent 
direqne  le»  prélats  latins  ëmni  cliefs  de  la  n  ligion 
Oamntanie,  obligeaient  les  Syriens  à  obéir  extérieu- 
remenl  à  certains  aclcs  de  jm  idiction,  comme  aux  in- 
lerdiu ,  de  même  que  l'un  exige  en  France  des  nU« 

i)  8'Bép.,  p.  831. 
3*  nép.,  p.  103. 
S»  Rép.,  p.  104. 


ginnnaircs  certaines  déférences  extérieures  pour  ia 
religion  du  prince.  Mais  ce  fait  est  de  nulle  iinpor- 
lance  ,  el  ce  niébnge  des  Grecs  et  des  Latins  dans 

tiMil  l'Orient  n'en  est  pas  moins  certain  :  de  sàrlc  qu'il 
est  inipoïisihic  qne  les  Latins  n'.iient  pas  su  la  ciéunce 
des  Ciecs,  ni  les  Grecs  (  elle  des  I.  iiins. 

M.  Claude  cite  encore  (t)avecapprobnlinn  ce  qu'on 
dit  dans  le  livre  de  la  Pcr|ieiuilé,  qn  après  ta  prise  de 
Constaulinopte  let  LaÙHt  se  laiâreM  de  toutes  les  éaH- 
tes ,  qu'ils  g  établirent  ifn  emperrnr  liOln  qni  fut  BaU' 
dottin  comte  de  Flandre;  cl  q'Cficn<hint  cn'^mte  leurt 
conquélci  dans  la  Grèce  ,  i7j  yédui-'in  iil  sous  leur  oWn- 
san(e  crc^r/fii"  tout  ce  qui  (ivnii  iij'j'iiiiciiu  dnin  la  Vtfce 
au.t  empereurs  de  Lonstunlinople.  Qu'ainsi  toute  la 
Grèce  fut  réduite  non  seulement  sous  Pauiorité  tetnpO" 
relie  des  Latins ,  niait  «Mul  tout  fatUoriii  tpirituelte 
des  piipcs.  El  il  ajotiie  en«nile  avec  une  extrême  sa- 
tisl'aclioii  <  e  qui  l'sl  dit  an  nidnic  lieu  ,  que  lu  Siji  ie  fut 
remplie  de  dontiniaiim,  dt'  fii'rts,  tniUiUis,  c'tsl-n  dire 
crinquiùteurs  qui  dVincnt  sunteiil  (ml  cri  office  en  h  rauce 
et  en  .Allcniaijne  ,  qui  s'étaient  Mijnulés  par  les  tuppli' 
cet  d'un  (jriitid  unnibrc  dliéiéiiques,  qui  mettaient  une 
partie  de  teur  adtrttc  à  let  déconerir^  tt  «ne  partie  de 
letir  piM  è  lit  punir  arec  un»  rigueur  exiraerdidaire  ; 
que  CCS  nu/Ki.vifc'Krs  éUiieM  /SS  "";//'•■!  des  Créa,  et 
qu'ils  éuiiciit  cltiinn'),  i>ar  te  pape  de  cuiifcrer  avec  eux, 
et  à'eiainiiicr  leur  doctrine. 

Il  reconiiail  \^)  que  cela  avait  lieu  i  on  scnlcmcnt 
dans  la  Giècc,  nui»  aussi  dans  les  Iles  de  l'Arclii- 
pel ,  cl  que  l'un  y  coniraqtiiaii  h>  peu|d« ,  les  nréiros 
et  les  moines  d'entrer  dans  la  ennininninn  de^  Latins* 

Il  raee.iiu'  a\ee  p!ai--ir  les  ligueurs  (|n'iiii  ex>'i ça 
sur  ceux  (|ui  relus neul  d'eiiii  er  il  >iis  la  ciiniuiuiiiuil 
des  L  itiiis,  qui  allaii  iil  jusqu'à  les  Tiire  brftlcr. 

N'ius  n'envions  iiullcmcut  'sk  M.  Claude  ces  petites 
Salisfaciiuns,  el  ttOiislui  prtHnctlons,  puisqu'il  le  veut, 
de  ne  le  plus  accuser  de  d'une  que  les  liitins  et  les 
Grecs  ne  connussent  pas  les  j^enlinients  les  uns  des 
auires.  Il  est  jiisie  seulement  de  Paveriir  qu'il  aurait 
mieux  fait  apics  a\oir  protesté  si  snleiniellemenl , 
qu'il  iCtt  jamais  prétendu  que  tes  Grecs  ne  sussent  pas  ce 
que  tiennent  let  Latint  tur  cet  urtitle  (3) ,  de  n'avoir 
pas  recours  ft  celte  niéine  solution  pour  éluder  les 
principaux  argnnicnts  par  lesquels  on  lui  prouve  l'u- 
nion de  l'Eglise  lomaine  avec  réalise  giecpie  dans  la 
foi  de  la  présci.ce  rcell  •.  Cepeiidaul  on  inuixei.i  que 
celle  ignorance  mutuelle  est  toujours  le  ilernier  re- 
nicilc  aii<|ucl  il  a  recours  quand  il  ne  ^anrnii  y  en 
apporter  d'autre,  l'ar  cxciuple ,  quand  ou  l'a  |u-csiié 
sur  Cérukiriiis  et  Léon  d'Ariile,  et  qu'on  M  a  repié- 
Seulé  qu'il  s'agissait  non  s'ils  ont  pu  ignorer  !a  cno» 
dainnalinn  de  ïtéri*!  g<T,  mais  s'iK  oui  pu  ij^norer  l'opi- 
nion lie  lonlr  ^l,^li^e  laiine  sur  l'Eni.  liai  isi  ic,  qui  ei ait 
at«i&n.ir  la  propiecoulcssion  des  calvinistes  irès-cluire, 
irésHiistincie  et  irés- précise  pour  la  préscm  e  léelle» 
Loisqn'oit  lui  a  dit  ^u'éiewl  rietrato,  «niiuéi ,  o^rit 
cemiMe  ih  étaient  contre  let  Laiint,  et  leur  faimnt  de» 
reprocites  ti  injurieux  sur  des  buijaleths,  cnmnic  tur 
Coniission  de  f  Allelnia  en  carime,  ils  n'nuniinit  jnniais 
manqué  de  les  acc  user  d'une  n  i  eur  cupilalr  eoiinue  ccll&- 
lu,  s'ils  eussent  cru  que  les  Lutins  eussent  en  sur  un  point 
si  important  une  foi  différente  de  celte  des  Grecs; 
U.  Uauda,  tsn  répondani  a  c(  lté  olijection,  ne  prend 
pas  le  p.irti  de  dire  que  (pniii|uc  Cémiarins  sAt  la  doc- 
trine di  s  Latins,  il  i.e  jiif^ea  pas  iicaiiinoiiis  en  devoir 
fane  nu  sujei  di:  i  cpruclie  ;  mais  il  pieiid  celui  de 
soutenir  lianlenienl  que  quoique  les  Crocs  et  les  La- 
tins fiissenl  mêles  dans  toutes  les  parties  du  monde» 
i  Rome ,  à  (  onslanlliiople ,  à  Jérusalem  ,  en  fKTflfSeï 
villes  d'it^ilie  et  d'Urient;  néanmoins  les  Grecs  ne  sa- 
valent  pas  préciséinenl  que  ri>n  crût  d:ins  l'Kglise  la- 
tine h  picsenre  réelle  ipi'il  enfei me  loujoiirs  sous  le 
nom  de  transsubstantiation  pour  tromper  le  monde. 


S»  Rép.,  p.  100. 
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d«  nier  tfOt  le*  Latim  en  fissent  nn  nrtlcie  «te  leur  plif|iie«,  une  dispnie  de  gens  nvcngles  el  étourdis  qui 
créance,  quoiqu'il  n'ignore  p:ts  qii'Afthertîn  n»é«e    "~ *  -  -  t„  —  

avoue  que  <l:»iis  le  onzième  fit  '  '<  n  v  cUiil  iionrri  dès 
l'iiHfancc  :  Uàc  opinione  uua  ciun  iode  enm  inuquitm 
9nam confiéenler  obilnuerniil  (\)  :  r|iioii]iril  snrlu- (pio. 
llè«  je  coiiimenocmenl  du  onzième  siècle  on  iraiiàt 
iresécraHes  les  Ofinionsdeceriaitis  liéréiiqucs,  qui 
eiiseigiiaieni  entre  autres  chnw«qu«  ia  pain  et  le  via 
ni^  {H)uvaient  être  chaiipés  «n  corfis  et  an  sang  do 
S-ipiK'ur;  qiKiiijtril  ^  n  he  qnc  que  t'opininri  de 
Bérengvr  f»aniJ,«ii  le  regunla  comme  t>"éi.inl  réparé  de 
toiitcl'KRli$ic(:2),  el  comme  ensciciiunl  des  scnlinieiiis 
conirairea  à  la  foi  caiholique  ;  quoiqu'il  ne  puisse  nier 

Jn'on  ne  FaU  uuijours  combaiiii  par  le  conseniemcni 
c  rE|;lisc  universelle,  cl  que  fiér«i^(er  nii^mo  ne  ré- 
potidnit  (tas  à  ccl  nrgiimeul  en  niant  que  ce  qu'on  lui 
ailégnnil  fût  vr.ii ,  mais  en  di^niU  lu  Ucmenl  qiin  \'E- 
glise  était  pétie ;  iiiioique  M  Cluidi',  <îis-je,  njgnorc 
rien  de  toutes  ces  di  im  il  il(  inonilc  né  inmoins  liè- 
remenl  qu'on  lui  prouve  que  I  I  li:ii)SSul)Slnnli»lton 
(mm  faMiaelle  il  comprend  la  j>n.'>oiicc  réelle)  ëiail 
établie  dans  l'Eglise  roDMiine.  fcait  dit-il,  p.  3<'*3*  le 
point  qu'il  futlaii  prourtr  $m»9  bntin  tant  rf«  p'rtff .  T©»- 
lei  en  hi»ioire$  ne  terrent  nx'à  »o;is  faire  wir  t\^gi!ation 
d'esprit  où  M-  Aruwtd  s'i  st  j  ic  dès  sa  prcntivi-r  f/ri-uve. 
Il  fuit  passer  et  reyassir  Ica  l<:\  l'  Ur.<  en  hh  lunm  iil  d'O- 
TieM  en  Occident,  et  d'Occident  en  Orient.  Quand  il  est 
ifiiëtthn  ée  topiliwdeê  Créa,  il  va  la  clicrclier  à  Home 
les  Latins;  el  ipumâ  Ue'a^t  4t  Copiniou  de$  La- 
fins .  1/  va  la  chercher  à  Anlioehe  et  à  Comiantinople 
ptinui  les  Créa.  l:l  avec  Cfla  ce  uesl  qu'illusion,  cl  il  ne 
piouve  rien.  Vit-on  jamais  un  tel  désordre  dès  l'cnirén 
ftunediipute? 

Voilà  ce  que  M.  Claude  appelle  ne  prouver  rtcu. 
Supposer  que  la  doctrine  de  la  présence  réelle  étant 
établie  au  point  où  elle  Tétait  dan»  TOccideat,  ks 
Grec»  qui  étaient  mêlés  avec  les  Latins  en  une  infi- 
nllé  de  iiciiv  ne  roiil  ignorer;  r'rsf  ne  prouver  rien, 
4'ett  battre  du  putjs,  c'est  un  désordre  et  une  illusion.  Lt 
iniilmer  par  enlètemeni ,  srins  preuve  et  sans  appa- 
fenee.  qu'ils  l'mii  ignnré  :  c'ekt  rais<inncr  iu«ie  svlun 
In  Mfes  qne  If.  €Kiiide  a  de  la  Justesse  dn  raisonne- 
nieiit-  M;r-.  rf  |iendaiil  il  est  visible  que  toute  celle  so- 
luiioM  consi.-ic,  comme  j'ai  dit,  dans  cc!lc  ignorance 
I  uiiii'lle,  OÙ  il  veut  que  régiiïc  uccidenUleelotieii- 
lale  aieiii  &■>'•  de  lenrs  sentimCiilS 
^nd  011  lui  demande  de  même  potirqiioi  1rs  légals 


ne  senire-oniritdaieni  p;is.  Les  luliiértcns  croyaient 
beaucoup  plus  que  Jéréiiiic  ,  scloii  M.  Claude,  puis> 
qii'iU  croyaient  la  pr«>sefice  réelle,  et  (|iie  Jérémie, 
selon  Ini,  ne  la  cmyail  pas.  G'^HMidant  tonic  In  dispute 
qui  e»t  entre  eux  c«insiHteen  ee  que  Icsluibériens  ao> 
en<eni  lérémie  de  tfoire  irbp.  é<  que  lérëmîe  les 
acc»>e  au  contraire  de  ne  croire  pas  assez.  Ils  ne 
disputent  p4iinl  sur  la  présenec  r^'i-lle ,  cl  ils  s'ima- 
gini'iii  de  part  el  d'antre  qu'ils  étaient  d'nceord  sur 
ce  iKtini;  el  eepemlant  c'était  en  Cel.i  propretnent, 
Setdii  M.  Claude,  qu'ils  uc  cimvenaient  pas.  Ils  dispii- 
lent  sur  le  cbansement  du  pain  au  corps  de  Jé> us- 
Christ.  Lrâ  InlltfrtensaecnBeni  Jéréiniederadmcttre; 
Jérémiv  accuse  les  liitliéi  iens  de  le  nier  ;  et  c'était 
néanmoins  en  quoi  ils  eonvenaienl,  puisque  Jérémiu 
n':<dhiei(:iii  |i:is  si  loh  lui  Ic  cliaugemeul  de  Iraussnb- 
Stanti.iitcui  que  les  iutliériens  Ini  attribuaieni,  et  que 
les  lulhi'rieiis  n'ont  jamais  nié  le  eliaugemcnl  do 
veriii,  i|ui  est  tuut  ce  que  Jéréiuio  leur  a  voubi 
prouver  selon  M.  Claude. 

Il  semble  donc  quc  M.  Cl.iudc  ayant  fait  un  si  grand 
us.<ge  de  cette  ignorance  inuliielle  ,  ne  dev.'kit  pas  se 
mettre  si  lél  en  (  uière.  (junud  on  lui  a  imputé  do 
radmeiire,  ou  qu'y  ayaul  si  solennellement  renoncé, 

d  Ii  v  lit  pas  y  av«iir  f\  souvent  recours  pour  se 

démêler  des  principales  objections  r|u*oii  liù  propose. 
(ju«d  qui!  en  soit,  comme  il  n*esi  pas  plaisant  de 
s'attirer  toutes  les  injures  dent  il  cliargc  railleur  de 
la  l'crpctiiitc.  |H'ur  avuir  dit  que  selon  lui  l'cgliso 
};r.  erpic  el  l'i^lisr  laliiie  avaient  vécu  dans  une  itino- 
i.mre  muluelle  de  leur  doctrine,  el  que  c'était  le 
roudcmeM  de  son  système,  on  veut  bien  s'arrêter  au 
désaveu  qu'il  Tait  do  cette  pensée  qu'on  lui  avait  iiit* 
pillée  sur  ses  propres  termes,  et  Siu>  Tusagc  frénucM 
ou'il  en  fais  lii ,  el  ne  s'arrfiicT  précbéiiiept  ipià  (IB 
aéilaraliou  présente. 

Cbahtcs  Vt. 

Fmtêmportclitx  reiifernuU  duns  favenque  frtit  JB .  Clanéè, 
ifue  l.  i  Grecs  n'ont  point  ignoré  ce  que  les  iMline 
aet/iiient  de  CEttchaniHêf  Rt  lit  ùilM  ei  tpCin 
eroijaieni  le»  Crées. 

Cimime  l'aveu  que  fait  M.  Glande,  que  les  Êrers 

et  les  L:«lins  ont  su  nintuellemenl  ce  que  les  uns  et  les 
autres  croyaieiil  de  rKucharistie.  cnfernic  un  ass»  z 
grand  nombre  de  faiis  iinpurlants  .'i  la  dé^i^i^ll  <lo 


du  pape  LéiHt  IX  présents  aCnnstamiuo|ile.  et  y  es-    nttu  c  dispute,  je  le  prie  de  souffrir  que  je  les  dévc- 


emnmnniant  le  piriarche.  ne  font  auçnn  repniclie  à 

Cct  nlarins  sur  Ic  .sui<  t  de  rEiicli;iri>iîc,  s'il  est  vrai 
qu'il  ne  criil  pas  la  prc.scncc  ré.  Ile,  il  se  eouteufe  de 
deiiKiiuler  (lUUKinoi  ils  lui  :iur.iienl  fail  des  leproches 
sur  ce  sujet ,  |iui>i)iîc  C église  grecque  et  la  ronutine  te- 
mient  encore  un  même  lnmjnge  (5).  Ce  qui  vent  dire 

Îiic  les  légats  ne  pénétraient  pas  le  seutiiuent  des 
recs,  parce  que,  quoiqu'ils  fussent  réelkllicul  cofl- 
Iraircs  a  li  doctrine  de  l'Ei^lise  nunainc,  ils  se  Ser- 
vaient néanmoins  des  mêmes  termes. 

C'esl  cni  '  !<•  pnr  la  itiênie  soliiiioii  de  l'igniirauro 
mutuelle  qu'il  >c  tire,  de  ladtspuiu  de  Jérémie  (4)pa- 
trnirclie  de  <  .oiislantinnple .  a\CC  les  proieslanis  d'Al- 
iêmagne  qu'on  lui  avait  objiHrtée,  «t  wr  l.'M|iwlle  on 
(ni  avait  prouvé  l'union  des  Grecs  et  des  Ijihns  dans 
celle  docliine.  (iar  quoique  ces  lutliéi  iciis  ms-eul 
conféré  avec  bii ,  immi  seiilemenl  par  éei:!  .  mais 
aussi  devise  vuix  jni  K'  iimyiii  de  G' rl.ic  iutliéi  iin  , 
M.  Claude  ne  ciatut  pus  iié.ii<iniiins  «te  leur  attribuer 
de  n'avoir  pas  cnletidu  la  vraie  dncirinc  de  ce  pa- 
triarche, et  des  antres  Grecs*  et  d'aitrilNirr  de  uidme 
au  p^triarelic  de  n'avoir  pas  entendu  U  mie  doctrine 
des  liJlliérii'iis;  et  il  fait  ainsi  de  toute  cette  conle- 
sutiOD  où  il  y  eut  plusieurs  répuoses  et  plusieurs  ré- 


lopjie  un  peu. 

Il  l  iui  iliihc  ajouter  à  Celle  conn.nîssanre  mnluefle 
un  yulic  fail  tonslanl,  qui  e^l  qu'il  ne  parak  par 
aucun  livre  qnc  les  Grecs  aienl  jamais  rcpHiebé  aux 
Ijatins  de  croire  la  présence  réelle,  ni  les  Laiiiis  aux 
Grecs  de  ne  la  pas  cmîrc.  C'est  ce  que  M.  Claude 
av«)ue  quand  il  uuns  dit,  pag.  397.  ^n'oalaiil  fN'en  en 
}>ei<t  jngn,  les  lireet  n'uni  point  Hepnti  de  m  Iroirsral^* 
slanliiiiion  i-ViC  f.s  l^ilina,  ni  ne  fcMf  point  formelle- 
niCHi  delxiituc  dun»  /em*  imciens  (/eiNf/i's.  Car  sous  le 
turiiiu  de  transsubsiaiiuaiiiiii  il  eiif>  i  iiu;  sans  doute  la 
pré  ciiee  r61!e,  puis<pi'il  u'e>l  p;«s  moins  vrai 
qu'ils  n'eu  oui  pas  plus  disputé  que  delà  tr.ius8iili>t  iii- 
tiatiun.  El  il  recuiiaatl  de  méine  (t)  que  les  Latins 
A*unt  p^MRt  fjii  de  cuniroterse  éi  de  qiici  elle  aux 
Cri  i  -  Mil  ce  sujet. 

M-iis  (lour  marquer  phis  en  dclail  ce  qui  esl  en- 
ferme dans  rc  sileiiee  mutuel  des  deux  ésliscs,  ï 
l'éi-'ard  des  reproches  qu'elles  se  pouvaieiil  faire  mu- 
tuclli  iiu  iil ,  si  elles  eussent  été  dans  les  sentiments 
que  M.  Clautle  leur  attribue .  il  y  faut  ajouter  uu'au- 
cun  desévéqnes  latins  qui  étaient  parmi  iMGnn* 
aucun  de  ces  inquisii-  nis  envoyés  pouri>*lwiniMrwe 
leur  fui,  et  accoutooiés  à  punir  de 
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catttafMdeseinDndes  GimOhet  qui  leur  en  ont 
même  «Uiibaé  ttrawcmp  qtt*il«  n  nnt  |>a»,  ou  nui  ne 
soni  que  d'  s  crrcniN  if'>     tii  iiIifi->,  n'aïuarqMoellO 

ern'iir  fulrc.  relies  (in'il  leur  iiii|uile. 

Il  fanl  y  njf)'iler  qu'il  ne  p;iiMil  poinl  qn'nnron  de 
ce&  initiions  de  Grecs  qui  se  sont  réunis  vnlonlairc- 
nieiit  ou  inToloni^iirement  avec  TEglise  romaine,  ail 
Junaic  CUi  diflicttlté  Mr  cf  qu'on  les  obU|^i  de 
cnifra  ei  d*»dorer  lé«m-Cbrisi  préseoi  ««■  nrald.  ni 
qu'il  nit  téiiioigni  que  Im  autres  de  sa  aailon  ne  le 

Cioyaieiil  |);is. 

1!  f  iiii  y  .ijnnlcr  que  de  CC grand  noml.rd  do  Grecs 
qui  iitia-ittoniiainil  Ic^  L:iliii»,  oa  anrés  avoir  roin- 
muniqué  aveo  eux,  >>ti  .-«pré!»  avnfr  éieispefilaleurs  de 
l^donilkio  «le  rËHcliarisiie,  aucun  n'en  a  pris  sujet 
dVniser  VPjglm  laline  d'erreur  ei  d'idoFâlrie. 

Il  fauly  njnii!cr  que  d*nn  Irès-gruid  nombre  d'an- 
tmirs  qm  ont  éc ri l  contre  l'EaH'^e  romnine  .  t  t  qui 
COiiiia  s>.inl  i| d'elle croy:iil|;i  iiro  eiu  e  r^.  Ile  i'niiniieni 
dit  Irailcr  «r!d"|ftire,  selon  Japen>ée  de  M.  (^lamlc, 
aucun  n'a  rt*rnië  d'acrusalinn  contre  c1!l-  .sui  ce  point. 

11  latttyatouierqu'ils  ne  l'oiii  fait  lorsméuie 
4|uela  matière  les  y  porLtit,  et  qu'ibfiiUaieai  des 
iraiiés  ri'mplisir.n^'reiir  et  <t'inveetives  contre  TEglise 
romaine  sur  le  M»j«-l  nzyme-i. 

Il  faut  y  ajouter  que  1  irs  mtiine  tpic  les  Grecs  ont 
éléaniniâ contre  W  Latius  par  des  p:)ssioiis  si  aigres 
Cl  si  vkdenles  qnllsfeslniiiaient  puldiquenn  itt  li'lié- 
rdUqneSt  et  i|u*ils  iMss:ticnt  juscju'ii  cet  nsccs  que 
de  prlTer  de  ta  sépnlttirc  nu  de  lenr>  cmitcreurs  pour 
s'être  réuni  avec  eux;  ils  ne  se  so  it  j:i:ua:s  néan- 
moins portés  à  leur  reiirocher  qu'ils  adoraicnl  TKu- 
cliarisiie .  et  qu'ils  croyaimii  qu'elle  coiiienaii  réelle- 
ment  le  cor|)s  de  Jésus-Christ. 

Il  faut  y  ajouter  qu*anrnn  do  ceux  <|ni  ont  érrit 
pour  l'Eglise  lailnf»  eiintre  les  Grecs,  et  qui  éiai<>nt 
porl^  ei  engagea  pur  leur  imc!  èl  et  par  leur  matière 
inéNie  à  opp'iser  reproche  à  reproche  .  i  e  s'est  inisé 
d*eHipl«»yer  adtii  que  leur  doctrine  de  rEuclitrislio 
lui  aurait  fourni  s'ils  n'ensKpnt  psS  cm  la  liréiCnCO 
réelle  connue  l'Kglise  romaîiie. 

Il  Çi(u  y  alonler  que  Mare  d'F.plicse  ,  et  cenx  qui 
roinpjient  ruuion  conclue  au  conrile  de  Fh'renre  , 
après  avilir  été  témoins  d«  l'ador'lion  de  I  Km  li:i- 
ristie,  eld;uis  la  ni<  «>se  à  l.npielle  ils  :iS'i>ièr(Mil  ,  et 
dans  la  féle  du  Saint-Sicrenient  dont  iN  turent  spec- 
tateurs ,  ayant  eu  UNit  lieu  de  connaître  h  fond  la 
doctrine  des  Latins,  comme  M.  Claude  l'avoue,  étant 
possédés  de  la  plus  violente  passion  qn*on  te  p«iisse 
imaKiner,  écrivant  contre  l's  Latins,  et  contre  ci-us 
ui  s'élaieni  unis  de  conmuminu  avec  eux ,  c'cst-à- 
ire,  bcloii  M.  (llande.  contre  les  adorateurs  du  pain, 
n'ont  jan.ais  formé  néanmoins  aucune  accusniion  ni 
COOCfv  les  Latins ,  ni  contre  ceux  qui  s'étaient  joints 
àenx  snr  U  créance  do  la  présence  réelle,  ni  sur  l'a- 
doration de  rKircbaristie. 

Il  faut  y  ajoDier  'i'"'  '<^r'5  ni^rncqne  le<;  I.ntins  do- 
min  ticnl  sui  les  (irecs  d.ms  tout  l'Orienl,  cl  qu'ils  les 
for(,Mn'hl  p  ir  1,1  rijçnrur  des  supplices  de  se  réunir  à 
l'Eglise  latine  jusqu'à  le-:  faire  brûler ,  comme 
M. uaudft  le  rapporte,  ils  n'uulj  imais  témoigné  qii*il$ 
les  cruiisent  coopsbles  de  celle  héré»ie ,  de  ne  pas 
croire  Jésns-Chnst  présent  sur  raoïel. 

Il  faut  y  ajouter  qu'ils  ont  pardé  ce  silence  .h  V&~ 
gani  des  ôrecs,  lors  même  qu'ils  étJticol  le  plus  al- 
leniifs  à  l'erreur  coiiir.iire  à  la  iirésence  réelle,  et 

aa'iis  la  punissaiejil  par  les  plus  rigoureux  supplices 
iins  l'Occident. 

il  faut  y  ajouter  que  les  Laiitis  ont  usé  de  cette 
conduite  en^'crs  les  Grecs  lors  même  qu'ils  les  pres- 
saient sur  dos  pniiits  Iiien  moins  importants  qui  re- 
gardaient lu  dncirine  de  rtueharistie,  comme  sur  la 
négligence  dans  rerl  iines  rérf^monies  .  et  sur  leur 
opuiion  toMcUant  les  asjmes.  Ëi  il  faut  demander  sur 
ceti  k  H.  Glande,  conme  on  n  Tait  dao»  te  line  de  la 

(f  )  TkL  AlbLi  de  P«rp.  c«r«^  p.  UBI» 
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Pcrpémiié,  s'il  est  fort  traîseniblable  que  les  Laiiiu 
punissant  par  les  pluscmcls  supplicen  en  France ,  en 

Allcmasne  et  en  Italie  ceux  qui  dontiietit  de  la  pré- 
sente réelle,  étant  maîtres  des  Grtcs  dans  une  infi- 
nité de  lieux  ,  et  les  rroyanl  impies  et  sacrilèges 
contre  le  ptns  auguste  de  tous  leurs  my^iiéres,  se 
soient  contentés  de  leur  dire  qu'ils  avaient  grand 
lort  de  nier  qu'en  pût  consacrer  arec  des  pains  sans 
levai». 

I!  faut  T  ajouter  que  l'empereur  Baudouin  ayant 
tons  les  iiilért^tÂ  du  monde  de  faire  passeï  les  Grec» 
ponr  (Tiiniiiels  ei  piiur  hérétiques  à  l'éi^ard  du  pape 
Innocent  iil,  et  les  chargeant  ponr  cela  de  tout 
ce  qu'il  jugeait  les  pouvoir  rendre  odieux  dans  l'es- 
prit de  ce  pape ,  ne  leur  impute  pas  néaumuins  de 
ne  pas  croire  la  présence  rwlle ,  quoiqu'il  n'y  eût 
rien  de  plus  f  ivorddo  pour  j<Milier  s(m  invasion  de 
l'empire  de  Constant inople ,  el  qu'il  ne  pût  ignorer 
leur  eréance  sur  ce  point,  s'îh  avtienl  été  dnctivo* 
meut  dans  celle  erreur. 

Il  faut  y  ajouter  que  qnoiqu'en  diverses  rencontres 
les  Grecs  aient  eu  des  inléiéis  politiques  qui  l«l por* 
laient  h  tâcher  de  rendre  les  Latins  odieos,  ponr  nire 
soulever  les  peuples  contre  ctrx  ,  ils  n'ont  jamais  em- 

filoyé  pour  cela  l'accusaliMn  d'tdolàlrie  à  l'égard  de 
'Eiieliar|-.|ie. 

Il  faut  y  ajouter  que  les  papes  qui  étaient  informés 
des  erreurs  ûes  Grecs  par  un  nnmiire  infini  d'iuqui-' 
siteurs ,  iustmisant  ensuite  les  éf  éques  des  lieux  de 
ce  qu'ils  devaient  réformer  en  eux,  et  des  etreon 

auxquelles  il  les  devaient  faire  reiiotif-'^r,  n'uiit  jamais 
mis  de  ce  immlire  l'i-rieur  (uiilrane  à  la  pré>encu 
réelle,  el  ipie  \'u\\  n'en  1î  ni.\  •  I  icri  ni  datis  les  lellrcs 
de  Gi'égoirt:  IX  it  l'an  lic\c'ipic  de  iNicooie  ,  ni  dans 
celle  d'Iniioeent  IV  à  l'évéque  de  Tivoli,  ni  dans  celle 
de  Jeiu  XXII  h  Raimoiid,  patriarclie  de  Jérusalem, 
ni  dans  celle  de  Clément  VI  û  des  évéi|ues  btins  ré- 

SidanI  en  Gicee. 

Il  f.iul  y  ajontiT  que  dans  tous  les  roneiles  et  dans 
tontes  les  foijférences  qui  se  sn  i  nits  entre  les 
Grecs  cl  les  L:iitn-;.  on  n'a  jamais  mis  ce  (toint  en 
qnesiion,  (piniqiie  (  eiie  seule  erreur  eût  sulll  SttX 
Latins  |iour  juger  les  Grecs  de  peniideox  bérétiques, 
et  que  les  Grecs  ne  dusseol  pas  faire  on  autre  juge» 

nient  des  Laliti':. 

Il  faut  y  ajouter  que  quoique  l'Eglise  Saline  aii  tmi- 
jours  juge  qn'fui  ne  pourrait  sans  iiMpiéié  partie  per 
aux  saints  mystères  sans  croire  la  pi-éseuce  réelle, 
elle  a  reçu  souvent  des  nations  eoiiéres  d'eu  ire  K'S 
Grec»  sans  rien  exiger  d'eux  sur  ce  point ,  et  sans 
leiir  donner  aucune  însinietion  sur  ce  dugme. 

Il  fiiiit  y  ajeirr  r  (pi  il  ne  panit  point  qu'aucun  do 
te-i  niisMdnna.res  duiit  M.  (  lande  se  plaint  qu'on 
n'ait  pas  fiii  un  dénoinlirctiient  assez  exact  dans  le 
livre  de  la  l*erpt-liiiic ,  et  qui  ont  rempli  toutes  les 
provinces  d'Orient  depuis  le  onzième  siéde  jusqu'à 
présent,  ait  accusé  les  Grecs  de  cette  erreur,  se  soit 
efforcé  de  les  en  retirer,  ait  averti  rUgtise  dtkcidenl 
qu'il  l'avait  découverte  parmi  eux  ,  quoi  que  ce  fût 
un  des  anicles  qu'ils  avaient  le  plus  présent  et  qu'ils 
jugeaient  le  plus  imimrt  i:  i 

il  iaiity  ajouter  qu'd  ne  parait  pas  non  plus  qu'au- 
cuns de  ces  missionnaires  rendant  compte  des  propres 
qu'ils  Taisaient  parmi  les  Grecs  et  les  autres  sociétés 
d'Orient ,  se  Soient  vantés  d'avoir  porté  quelqu'un  k 
(  r<iir<  là  préscoeo  fécile,  quoiqu'il  ne  la  crût  pas  au- 
paravant. 

Peni-dii  idlt'jçuor  une  preuve  pins  convaincante 
pour  montrer  mm  seulement  que  les  Grecs  croient 
la  itréscicc  réelle,  mais  qu'Us  l'ont  loujeuit  cni« 
depuis  Bérei^erf 

Cependant  c'est  de  romission  qu'on  a  faite  dans  te 
livre  de  la  Per|  éiniié  de  quelques  -  unes  de  ces  mis- 
sions <pie  M.  CUuile  prend  bujel  de  dire.  p.  157, 
f,i4"i/  ;/<•  pt'ul  comprtititic  comment  U.  Arudi.M  s'nt  pu 
tiHaainrr  que  ta  nnUrité  ne  urait  pas  choquée  guand  H 
tralaertùt  comme  U  «  f«if ,  «ne  Milsire  ri  inqwrMMi  « 
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<t  néceuaire  pour  bien  juçer  de  ioule  celte  dispuU, 
inrflfiM  4'ailteurt  elle  ne  lui  oourraU  pat  ilre  ineon- 
im;  que  s'U  l'a  cm  «nti ,  il  faut  dire  qu'il  •'«il  [mt 
«M  npieê  dt  tmnm  fbf  fort  thtftUhe  H  fort  Ht^oi» 

de  celle  dti  auin-s  ;  et  a'it  ne  Papat  cru ,  il  faut  arouer 
qne  ton  silence  vst  d'autdiit  filus  eondunniable  qu'il  a 
yéclié  conlre  ta  propre  contciciice.  Il  sufiil  de  r:tpfK>rler 
Ctfl  élraiige  re^tnichc  pour  faire  (unii:iiiiu  à  luul  le 
momie  quel  est  le  jogi-nicnt  de  M.  Cl  iudc  eilc*J>i- 
larm  wéeA  qu'il  se  foriiie  de  u>utes  cbose<<. 

Noos  ne  «rnimes  pas  encore  an  bout  de  ces  faits 
nvouét» ,  ou  iiuii  contesté:)  dont  il  est  Ixm  de  fnirc 
ressouvenir  M.  Claude,  parce  qu'ils  sont  contenus 
dans  son  aveu  général  du  silence  mutuel  de^'  Gdms 
01  des  Laliuiisur  U  trans&idislantialinn,  qui  cnrernie, 
ComaM  j'ai  dit ,  le  silence  sur  la  présence  réi-lle. 
fin  voici  ^'autres  qui  ne  s«miI  pas  moins  considérablii». 

Il  fiiat  encore  ajouter  que  de  «  e  grand  noiubre  do 
gt'ns,  soit  calioliques,  aoil  otUiiiistcs,  qui  ont  voyagé 
dans  le  Levant  cl  qui  Ont  fait  des  relations  de  leurs 
voyages ,  il  ne  s'en  trouve  auriiii  qui  ail  accoié  let 
Grecs  de  ne  pas  cruire  la  présence  l  éclle. 
H  faut  ajouter  que  Cireii^,  ardiez é«|ue  de  Otroyrc, 

[ni  occttao  les  Grecs  d'uu  giaud  nombre  d'erréiirs 
Ht  lli  ne  sont  point  coup.ibles ,  et  qui  leur  repntelie 
av(>c  une  extrême  aigreur  leur  irrévérence  contre 
rEiirlisnstir,  ne  les  eecoM  pas  néauiBnins  de  ne  pas 
(  r  iiv  l;i  jirîéscnce  réelle,  quoiqu'il  S  'ii  sniis  appa- 
rence que  cet  écrivain  qui  avait  entreprii»  de  ilécncr 
les  Grecs ,  et  qui  écrivait  à  un  pape  qu'il  désirait  in- 
fonuerde  toutes  leurs  erreurs  »  eût  otuis  l'accusation 
la  ^us  importante  et  la  plus  capable  de  les  noircir 
dans  Pcsprii  de  ce  pape» 

il  faut  ajonier  que  non  souloniMit  CM  rehiions  que 
M-  Claude  allègue  lui  même  (p- -19)  conlre  les  Grecs 

Four  montrer  coininen  ils  ont  pm  de  res|»ecl  pour 
l'jicliarislie,  ne  leur  iiniiulcm  pris  do  ne  croire 
la  présence  réfile ,  nuis  qu'elles  lémoigucut  expres- 
sément qu'iU  la  croient.  (lar  on  peut  voir  ses  propres 
paroles  dans  Tune  de  celles  qu'il  a  produites.  Il 
y  a  quelque  lempt  que  la  tegnora  Maryareta  d'Orgenta, 
dame  éijiiU-mciu  dévote  et  Hoqncnte ,  uie  raconlMl  que 
ê'élanl  trouvée  en  «ne  compagnie  de  Grect ,  elle  leur 
atait  fait  une  reile  résiiriniuHiie  sur  ce  sujet.  Vous  inon- 
trex  bien,  ditait-elie,  eout  autre»  Grecs  qu'aux  chotet 
de  la  foi  vous  itet  ateuglet  au  dernier  point  et  ne  COU" 
naiiui  pat  à  qui  MM  Mwsraidrs  m  rupeetê^adrmer 
vot  prières  ei  offrir  «os  «mut.  Vmi  €àtt,  voosavovM 

QUE  JÉ^t^S-CBRlST  DIEU  ET  nOUHE  ,  NOTRE  CBÉATEL'R 
ET  SAUVEUR,  E>T  aÊELLEIIK.>T  AU  S.vCRESlEXT  DE  L'aC- 

TEL  avec  tout  let  Irétort  de  s>  i  iji  ào's  ;  ci  de  Cuuire 
on  tu  90it  pat  que  tout  lui  rendiex  aucun  retpect  digne 
de  ta  wofetti  (i).  La  réflexion  que  fait  If .  Claude  sur 
cela ,  savoir  que  ce  qui  est  dit  dans  celle  relation  de 
la  présence  réelle ,  est  une  parotedemîtvoimàlremon' 

céf  .si--frs  r/i.vr./r'  et  sc:;:^  ''ontlnvcn!  ,  rr  qu'il  est  certain 
que  Us  ilreci  ne  l'cntenaitieiil  pus  aimi ,  ii'e>l  iiu'uiie 
suite  du  droit  qu'il  se  don  m;  du  rejeter  sans  rai^oii 
dans  les  auteurs  niénies  qu'il  cite  tout  ce  qui  est  cm- 
iraire  à  ses  piétmtioiis.  Hait  il  ne  sannii  empêcher 
qu'on  n'en  conclue  que  ceux  mimes  qid  ont  traité  les 
Grecs  avec  plus  de  dureté  et  qni  les  ont  chargés  do 
tous  les  reproches  qu'ils  ont  pu  ,  qui  vivaient  et  cou- 
vorsaient  avec  eux,  «  i  t|ui  siivaieni  linsi  mieux  leurs 
sentiments  que  M.  CUiude  .  ne  laissent  pas  de  rCflUn 
ticnoignagti  qu'ils  croient  la  présence  réciie. 

Il  Âlut  ajouter  que,  p;ir  l'aveu  de  M.  Uaude,  de  tona 
les  Grecs  oonvoriisà  i'Ezlise  romaine,  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  ail  accusé  ceux  de  sa  nation  dti  ne  pis  croire 
la  pié-ern  e  réelle  .  «ju'il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  as- 
suré uu'iis  latriiieiil,  et  i|u'ils  l'ouï  tous  suppONé. 

Il  faut  ajouter  que  le  tonmignage  de  ces  Grecs  n'est 
démenti  luniieUtunenl  par  aucun  de  ceux  que 
M.  Claude  appelle  vériukies  Grecs ,  et  que  les  uns 
imputant  librement  à  tonales  Orecs  de  craire  btpré- 

(«)  oala  eiltliédo  larelttlon  delVe  de  «.-CHoU 
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setice  réelle ,  pas  un  des  autres  n'a  encore  entrepris 
de  léfuter  ce  reproche. 

U  faut  encore  ajuuier  qu*on  a  produit  à  M.  Claude 
des  témoignages  formels  des  Grecs  Nchi^nntiquei  , 

romme  du  li in.tHlft  Spmnri,  de  Lig.iridiii  ,  <I'\;j  i;  i  is. 
contre  lesfiuels  il  n'ai  é^?ue  que  des  reprodies  luvulcS 
Cl  rii)icuie>,  foniiiic  nous  le  reri>iis  voir. 

Il  faut  ajoiiiiT qu'il  y  eit  a  entre  ceux-là,  qui  ren- 
dent ce  tétiioigu  ige  de  la  mniiiére  du  monde  la  mniiis 
suspecte  d'intérêt  et  la  pins  «langercuse  pour  eux , 
s'ils  eusiwnt  im|>osé  i  l'église  grecque .  <  oimne  Liga- 
ridins,  r;irclievé.|tie  de  Gaia,  qui  déclare,  étant  a 
Moscou  et  écriviint  à  un  Inttiéricn.  que  lonles  les  so- 
cicics  d'Orieul  doni  '  ii  pouvait  ignorer  la  créance, 
sooi  unies  dans  la  lui  de  la  lraiissuli>iaiili)ilion  et  delà 
présence  réelle.  El  c'est  pourquoi  M.  l  l  iude,  aliii  de 

Kiivoir  le  rendre  suspect,  a  trouvé  bon  de  Uisainm" 
'  cette  circonstance. 

CuAPiTnE  vil. 

Qu£  U$  faiu  marf  u/s  doiu  le  chapitre  pridéeM ,  iotd 
If.  Cmide  eU  oblî^  de  demeurer  d'accord,  //n- 

li!i.*stul  d'une  viatticic  l'ithiciblc  riiicjHniriii  de  /i 
perpciu  'né  :  et  que  tout  ce  qu'il  dit  dam  ton  second 
lii  i  e ,  bien  ki»  de  Fagkihhr,  le  emtfime  eneere  da« 
vantage, 

Noos  réservons  au  chapitre  suîrani  les  autres  faiia 

que  le  livre  de  M.  tl.mde  imus  d.  imc  lieu  de  ]iro- 
poser  Comme  ciui!<1^iiUn  et  non  conteiités.  Cependaut, 
eu  ne  m':irrélanl  préseiit(;meiit  qu'à  ceux  que  je  viens 
de  nipporler ,  je  crois  (Kiuvoir  dire  que  toulea  lî» 
personitcs  ^ui  ne  meitrunt  pas  leur  houiiair  i  ré4ia> 
ter  ans  vérités  claires  et  certaines,  demeiireruiu  d'ac  • 
eord ,  que  c  est  se  vonluir  .iveogler  8oi-itiê.iie ,  que 
de  mcltrc  en  doute  si  le>  Grecs  crot  i  i  l,i  présence 
réelle.  Mais  pour  en  rendre  l'évidein  e  plus  Sensible 
aux  personnes  muins  équitables ,  il  n'y  a  qu'à  leur 
demander  si  ce  ne  serait  pas  prouver  d'une  inanléra 
eniièreinent  convaineanle,  que  les  calvinistes  croient 
la  divinité  de  Jé^ts-Clirist  «t  la  Trinné,  cl  qu'ils  ne 
sont  |>as  sociniens,  que  de  dire  qu'y  ayant  déjà  plus 
de  treille  .ms  que  l'on  dispute  ciuiiie  un,  aucun  au- 
teur iMiliuli  pie  ne  leur  a  encore  faii  ce  reproche  : 
quéuini  inOlés  cominucllcnicui  avec  eux,  ils  ne  les 
en  oui  jamais  accuses  :  «in'.iyaiii  oxamiué  leurs  ié- 
vrc>,  |)ei  sonne  n'a  encurc  dil  qu'il  j  eflt  trouvé  Ces 
damnables  liérésics  :  que  dans  les  rigueurs  qu'on  s'est 
cru  (ibligé,  dans  les  connnencemeiiLs,  d'exercer  con- 
tre eux  ,  cette  accusation  n'a  jamais  fait  pirlie  de 
celles  iur  lesquelli.-s  on  les  coiidamiiail  ;  qu'aucun 
calvinisme  converti  n'a  jani:iis  averti  que  l'on  tint 
celle  erreur  «laiis  la  secte  qu'il  avait  quiuée:  que  l'on 
n'en  a  jamais  rien  déouuvert  par  le  cuminerce  et  par 
les  cwiférenees  qu'on  a  eues  avec  eux  :  qu'en  les 

tressant  sur  des  choses  beaucoup  moins  considéia- 
les,  on  ne  les  a  jamais  pressés  sur  ce  point  :  que 
tous  les  cnivinisles  réunis  à  rK!{li»e  romaine ,  ont 
toujours  dit  qu'ils  la  croyaioni  :  (jut:  ceux  qui  ne  s'y 
sont  pas  réunis  ne  les  ml  jamais  démentis  :  qu'ils 
om  souvent  réduit  de  part  et  d'autre  tous  leurs  dUM» 
rends  à  ceriaios  chefs,  sans  y  comprendre  jamais  ce- 
hiî-là  :  que  quelque  faux  séluqni  portAt  les  calvinistes 
h  n  éiiriser  leur  vie  pour  altiquer  l'Eglise  rnuiainc, 
ils  ii'uul  j:uii;iis  ose  condamner  publiqueiiieiil  en  ce 
point  la  doLli  ine  des  callinliques  :  que  dans  les  lieux 
Dléuies  où  ils  i^oDl  les  loalires,  et  où  ils  Anit  panJm 
pins  librement  leur  scuiintcnt ,  ils  no  se  sont  Jamais 
OUVCfU  de  cette  damnalilo  kérésie. 

iedeniande,  dis-je,  si  ces  preuves  seules  nesunisent 
pas  pour  donn  1  1  issuraiice  entière  que  lescaivi- 
ni>te6  cioieni  ;  i  Tuiiiié  et  la  divinité  de  Josus-Cbrist, 
quand  il  n'y  »  ti  i  i  à  atu  nnes  auires  ?  S'il  n'est  pas 
vrai  qu'elles  suiii  telles,  qu'elles  persuadent  fesprit  et 
ne  lui  laissent  aucun  duuie?  Et  si  ce  noswait  pas  une 
pnre  estravagaiwa  de  prétendra  les  renverser,  en  al- 
Ucoant  en  Mt  qnll  an  a*easttit  pas  de  tout  ceb  que 
le»  ealTiniste»  m  soient  pns  secmiM»,  omis 
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qni  a  fait  qu'on  ne  les  en  n  point  encore  accusés ,  est 
que  d*iine  part  b  cniinte  lr>s  .1  cm  péchés  d'atlnquer 
Ouv«>rienieiil  la  Triniio  et  l'Iri' ;ii  :  .wi m  ;  rl  les 
calliolirjiies  «le  l'uulrc  nul  anctc  de  cuiiccrl  de  ne 
les  pus  |ifliissi-r  siif  CK*  pninis. 

Y  auraii-il  penÎMiiie  qin  tm  inUAt  de  fiilie 
bypmlijHiA  lliiilMiitfiio  d'une  ttmiilité  de  cent  trente 
ans.  q-ii  relient  diiis  li'  >ili-iirc  dix  inii!iniis  d' culvi- 
nislet ,  et  d'une  |)oliiii|ii  -  «le  n  éim;  durée  ,  (|ni  feruie 
la  lx)uclie  à  cenl  indlinn^  ili-  1  :illin|ii|iies ,  et  qui  on| 
toutes  diMix  1.-1  r<it'('c  irotonin-r  lonii-s  lc$  autres  pat» 
SiOlM  «t  tous  les  auircs  intérêts  il<-s  iiits  61  detailtrr*? 

O  pnndaut  la  diiuiéru  deM.  Ciawle  est  i-nrnre  li«>:io- 
cnnp  :in<de>tsflt  dt^ei'Ite^H.  Il  iut|ipo<ie  d ms  lesGrce^ 
et  dans  tontes  les  anTc*  suciélê-  d'Orient ,  c'<'»l-à- 
dircd;ins  uiinundnc  infini  d'Iioninies,  une  liniidilé  de 
sis  cents  nns,  (|ui  les  ait  tous  eni|»éelié'i  du  s'élever 
contre  les  Liiins  et  de  l<'s  traiter  d'idolâtres  sur  la 
diictrine  <le  la  présent  e  réelle.  Il  iîeniie  la  limidie  à 
iMis  les  Latitis  sur  le  n^émc  suj- 1 ,  par  une  politique 
de  iiix  cents  au^.  Ni  la  i  harlié,  ni  le  zèle,  ni  la  vanité, 
ni  l'int  linalioii  ii:itnrclli;  qu'on  a  a  duo  I.i  M'ilti- .  ni 
la  liaine  ,  ni  riiiléréi ,  ne  porte  j.-nn.ii^  aiii  uii  ni  des 
Latins  ,  ni  des  Grecs  à  ^e  démentir.  Les  Latins  rrai- 
guent  de  itiesscr  les  Grecs  par  ce  reproclic,  lors 
même  quMs  tes  font  mourir:  et  les  Grecs  crnt|nteiii 
d'offenscT  les  Latins  sur  ce  point ,  lors  même  rpi'ifs 
meurent  p^uirh-nr  religion,  ou  qu'étant  en  sAreiù  ils 
s'aluinlonnent  à  la  pins  grande  violt^nfe  do  leur  Ininc. 

Ce  qui  est  encore  plus  admirable,  est  que  les 
moyens  par  lesquels  nn  unit  tes  Latins  dans  reite  ré- 
aarve  polilique ,  auut  si  cacliés  que  Ton  n'eu  a  im 
encore  rien  ddeiiavrir  ;  si  éiemlnii  qn*il«  snnt  firaii. 
quëi  par  les  papes,  par  tes  eanlinanx  ,  par  Ic^  évé- 

3 lies,  par  les  piètre-. ,  par  les  n  ligu-nv  ,  par  les  s<»|- 
als,  |iar  les  M'yaRpins;  (  ih  m  nx  ;  et  si  efiieacrs  (pills 
n'ont  encore  permis  à  personne  de  manquer  i  ci-  se- 
crci.  Ils  laissent  ajjîr  Imites  les  anirea  passiwiaconire 
les  Grecs  ;  ils  |iei  mettent  qu*on  eseroe  contre  eux  les 
dernières  rigueurs  et  qu'on  leur  disse  toutes  sortes 
de  reprm  lies  ;  ils  sonlTrcnt  qu'on  eu  fasse  «pi  s.  m- 
l)teiil  conduire  nalnrelliMiu-ni  par  la  suiic  du  <lis<  tMirs 
il  les  accuser  de  w  pis  croirf  In  piéscnc'  u'  lie,  si 
on  l'avait  pu  faire  avec  \érité;  mais  ils  arrêtent  jns- 
lenieiit  la  ptmne  et  la  langue,  quand  elle  .'.erait  sur  le 
imiitt  de  lAsscr  à  celni-tli ,  et  cela  durant  Tcspacc  de 
ail  eenis  ans ,  non  dans  nn  seul  lleii,  dans  une  seule 
ville,  dans  m  e  seiiio  i  roTince,  malt  dam  la  plut 

grande  |)ai  iii>  du  inoudc. 

Voilà  ce  que  .M.  Claude  lèche  de  persuader  h  crus 
de  sa  secte,  et  qu'il  prétend  avoir  rendu  vniisenibta- 
Me.  Sent  cette  doul>le  hypothèse  d'une  timidité  de  six 
Cents  ans.  qui  domine  iims  les  rlnétiens  d'Orieui,  et 
qni  étnaffe  toutes  les  autres  passions ,  et  c<-lle  ifune 
P'dili<|no  .Tussi  lonsne  parmi  li's  Latins,  praii  |né>'  par 
eux  avec  une  litlélité  invinljldc ,  et  ipii  éloulli:  de 
même  en  eux  tons  1rs  sentiments  d«*  la  nature  ;  il 
faudi-a  qu'd  avoue  lui-même  que  les  Grecs  et  les  au- 
tres sociétés  croienl  la  présence  réelle.  Ccst  k  quoi 
se  réduisiMit  toutes  ses  rép<mses.  (]'e!it  cette  raro  in* 
Veniliin  qui  fait  le  Rtiji'i  tlu  [a  satisF action  ettnordl- 
n  lire  nn'il  ténmijjnr  de  sou  ouvrage,  ('.'•'■-l  par  là 
(pt'il  pré  en<l  avoir  r  uvi  rsé  l'argument  de  la  Terpé- 
tiuié.  Mais  s'il  est  homme  à  se  replire  de  ses  vi- 
sions, j'nspëre  qu'il  y  en  aura  p^  u  qui  soient  en  cela 
de  son  humeur,  et  qui  ne  me  permette  de  conclure 
contre  loi , 

I"  Que  rnuion  de  ces  fail<î  que  nous  avons  allé;;nés 

Emove  avec  une  rnlièn^  Crrlilude  ,  qae  Ic^  Gu  i  s  cl 
S  antres  sociétés  d'Oncul .  anxqnciles  (ui  p>  ni  les 
appliquer,  croieui  la  |uréscnce  réi!ile.  ounmc  l'iminn 
de  ces  mènnes  faitx  pMuve  que  les  calvinistes  cruicnt 
b  Trlttiié  et  rineamaiion. 

4*QuiîCetieeonséi|ueuei's'étend  piusioiu.  et  qu'elle 
fail  voir  non  sriilcuicni  que  h  s  (irecs  cl  li's  autres 
chrciiciis  (l'Urii  rii  simi  présenleuieiii  p«  i  vii;i<lcs  de 
cette  doctrine ,  mais  qu'ili  l'ont  toujours  été  depuif 


Bérenijer  :  et  qu'ainsi  elle  rcnrerme  entièrement  le 
fait  ijue  l'im  prouve  dans  !<>  tome  1  de  la  Perp^ 
t'uié  ,  et  qu'elle  rnini;  en  parlie  dier  tout  le  serorid 
livre  de  la  Uépnnse  de  N.  Claude ,  auquel  il  a  doniié 
pour  litre  :  Nmlfiié  ée  h  ntHé^nence.  Ki  c'est  ce  qu'il 

C^l  très-f  cile  et  lrè>-imp<>riaril  ile  faire  voir. 

Il  s'clToici'  ilaiisce  laretii!  prouver  que  la  doctrins 
de  la  iran^sulLstaiitiaii  n  a  pu  s'introduire  |»arini  |«>| 
Grecs  et  les  autres  sm-iéiés  sdiiMuatùpie»,  iiér  le  n4> 
laiil*  de  l*Kglise  latine  avee  elles  parlex  niisM"». 
imiras  que  m  papos  y  ont  envoyés,  ci  par  le  pouvoir 
que  les  Latins  ont  en  sur  ces  clnctieus  (l  Ont  iii.  |j.iit 
eu  arcordaiil  à  M.  Claii.I.'  lnu>  i.  s  I  .pi  il  rapixirie, 
il  n'y  a  ipi'a  lui  dire  en  un  mot  qu'ils  proii\eni  jusie- 
ineiii  loni  le  (  oiilraire  de  ce  qu'il  prétend  et  qu'on 
lie  le  (leui  nième  mieux  prouver  que  parées  faits. 

Ce  qui  l:  trompa  loitjnurs  est  «p,':in  lieu  que  ley 
choses  llumaine^  sont  alla'  liées  à  une  inlinilé  de  Cil*- 
consiai.ce>.,  cl  cpic  c'esi  le  plus  souvent  ce  qui  lea 
remi  po-siiiics  on  impossitilû,  fiM^les  ou  difliciles  I 
les  détache  de  toutes  les  circmMianres  ansqiielk^  cHét 
sont  liées,  pour  en  faire  des  questions  inétapliysiqties 
qu'il  coi,.,i,|,.r»;  d'une  iiiani^^TC  ah^lraile  cl  spéeuli- 
tivp,  .  iiMimc  s'il  s'agissait  d'un  monde  sépare  de  ce- 
loi  ri,  tlont  nous  ne  sussions  aucinii>s  nouvelles. 

11  ex  uiiine  en  l'air  cette  question  s'il  est  possible 
que  la  iranMuhsian  lia  lion  fsous  laquelle  il  veut  hien 
q  ie  l'on  comprenne  ta  présence  léelle.  qnoiipnt  ne 
l't»?e  pas  dire)  se  soil  inlnuluile  depuis  nércn-erd.nns 
les  sur  été'  d'Orient;  el  il  cimi  (|nM  lui  sullil  de 
IrouviT  do  cerl  liucs  caii.se-»  v.igiies  tpii  aient  nuepro- 
portion  éloignée  et  métapbvsi  |ue  avee  cet  «•Ifci.  C'est 

G>ur  cela  qu'il  nous  coule  des  bisti>ircs  qui  sotil  aiisai 
utiles  |iour  lui,  qu'elles  sont  miles  en  les  iqnntani 
contre  lui.  Mais  pour  le  désabuser,  il  n'y  a  qM'à  l'y- 
l'IiyiT  d  •  considérer  les  choses  telles  qu'elles  &ont.  et 
de  les  re\élir  de  lunics  ICS  clrCuluMailCOS  qul  y  SOOt 
efTeCiivemcnl  aliacliées. 

Il  est  dimc  certain  premièrement  que  les  Liiins 
n'ont  point  réduit  ciitièrement  ces  suciélés  à  s'unir 
avec  rKglise  latin*'  ;  <pie  s'.ls  en  ont  converti  quelq  les 
pariiculier-,  1!-.  n'i  1  ont  puii.l  converti  le  rorp>  ; 
qu'ils  ne  le-,  oui  pu  pui  ier  m  à  quitter  leurs  anricniici 
0|>ini',us,  ni  à  1  lian^^er  leur  .lucieUliu  discipline,  él 
({u'elles  y  dcmcureiii  la  plnjmrt  aitSM  altacbé*^  que 
j  iniais.  Que  II.  Claude  enreniie  donc  d*aiH>rd  rertA 
cirronstance  dans  la  quesiim  qu'l  traite,  et  qu'il 
examine,  non  s'il  est  po^sdde  en  ^vu  r.d  que  tes  mis* 
sionn  lires  lalins  aienl  pei  ^:l  dé  iu  in  o  s  peiipe-  do 
la  doeiriiic  de  la  présem  c  léelU-,  mais  s'il  est  croya- 
ble que  ces  luissiuiinaircs  n'ayant  pu  bke  rvccvidr 
dans  aucune  de  ct«  aueiéiés,  ni  les  dogmes  fii  1^ 
poiiitw  de  la  disclpliiie  de  f  Ë;:lise  nmiaine  inr  lesqucll 
ils  sont  divisés  d'elle  ;  et  n'jya  il  pu  ado  irir  leur 
esprit  cincr>  cctli*  Kïliseet  les  emi  èi  lier  il>-  1  ilraii  j 
d  liéi éiiipie,  aient  gcuéraleincnl  réussi  àrairor<c>;- 
vnir  par  toutes  ces  »ueié  es  une  dociiiiie  aussi 
étrangt;  que  cette  lie  la  prési  iu  e  réelle  tu  devait  ikî- 
ralirc  à  ceux  qui  auraient  été  uuurrjs  dans  ikiie 
autre  fui.  ' 

1:  Tanl  de  plus  t^onler  à  celte  question  sa  doublo 
hyp'iîlièsiï  d'une  tiinidi  c  génér.ite  lanni  It's  cbié- 
ti<  n>  une:  tauv,  el  d'une  politiq  le  ^ciiérat  '  parmi  le^ 
Laiiiis  pendant  tout  le  icin{is  qu'il  destine  Ik  ce  cliao- 
gemcnt.  Car,  cmiime  dans  lu  pnigrès  de  celte  inlio* 
diiGlion,  nn  ne  pourrait  faire  voir  que  les  Gre<  s  et  Icp 
aiilrcs  Orientaux  non  cinnenis  se  soient  élevés  cn:i- 
Ire  les  Lalio>,  ni  ipie  Lalins  ;ii,'iil  fail  des  reiTO- 
Clics  à  ceux  qni  it.w  iciil  pas  encore  eiuluaSH,'  leur 
fui,  .M.  Cl.iude  est  obligé  de  nous  montrer  que  letie 
introduction  est  piissilile  avec  ces  deux  circonstances; 
c'eut  à  dire  q'i'il  doit  faire  voir  qu'il  est  possiMi;  (|uo 
tous  li'S  Onenlaiix  iMii  coiivcriis,  vny  1;  l  léj  aiidre 
parmi  CUV  une  linctriiie  nouvi-iie,  aieiil  clouire  par  lu 
crainte  des  Laiins  loui  ce  ipic  la  jalousie  naiurelle  e| 
les  principes  de  leur  religion  leur  pouvaient  fournie 
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âe  raisong  cnnirc  une  docirine  si  t'trnnpc,  et  qu'ils 
faieni  i<'us  laissé  inlrodiiirc  sans  aiiciine  résisuinre 
dans  Inul  le  iiiniide.  ii  faut  (|iiM  iiionlro  niii-si  iiu'il 
est  pri^kiblc  que  ces  uiirsioiinaircs  gui  se  Imii- 
vaioiil  parmi  rcs  neiMil»,  H  qui  ronnaiSîBiiffnl  quMs 
Cl  lii-m  iii^c  les  Je  reri  eiir  di;  Bén  iigcr.  «jui  i«*g:ip- 
d;ii<-ni  loiij  n-lie  «TiTiir  «niiiinc  une  hérésie  d  iniiia- 
l>li'.  qui  It's  insii  iiis  i;ciii  mit  (  i-  |H>iiii  avi-c  t-niu,  i|ui 
vovaittiil  leur  dotU  iiK'  r-  çne  par  (|uel(|ii<-s-iius  el  re- 
jette I  ar  «l'attire!',  iiienl  (lU  lou»  g  irdcr  sans  aucune 
r-iisnJi  ai'patctite  un  ùleiice  «i  n  ligu-iix  sur  re  lîaiiii, 
qH*anc«in  n'^it  accusé  «ch  nsUoiH  de  rermir  de  Bé* 
n  iif^i-i  ;  (iiiV  iicnn  ne  i'.iil  iii>éréï  dans  le  cainln^uc 
tli- 1.  urs  i  i  K  uis  ;  iifr;tuiun  nVn  au  avorli  les  p;ipe>; 
que  nui  dVu«  l'.iil  mi  cnii  j  oiir  los  (.•ouvrr- 
lir;  qu'auciui  ii'ail  iif.|ijde  rinuenri«nv« ns  ceux  qui  re- 
hiftiirnl  lie  recevoir  là  diiciri ne  do  1 1  pr^^cticc  rc  I  e, 
qiii>liiue  iHNivnir  iiuM  eu  cùi;  qu  aucun  ne  »e  vnt 
vante  dnns  ancmi  livre  du  twcis  de  ses  |>rédic:ilioiis 
Clin-  point  ;  qn'aurun  n'aii  icnio  çiiéd'adunrt  r  ceileal- 
liiiiK  t-  l'ionuiMilo  d'une  duolitc  m  cxlraonluiairc  à  re- 
cevoir cilii"  ilo'  Il  me,  et  d'une  ophiuliclô  si  iiillexildc 
à  rejeter  luiiS  les  autres  dogmes  qu'un  lÂcliait  de  leur 
in-'pircr;  etqu*cnJin  ils  aient  luus  conf^piré  h  nuus 
dérober  la  comiai^Miice  d*ua  si  grand  «véucment. 

Vollh  ce  que  H.  Oaude  devait  enlreprendre  de 
faire cri'iri'  (  l'-sil'lr,  s'il  cùi  vunln  ilélruire  tctlecon- 
mi  lueiMc,  qu'il  com'ial  dan>  i>:  liire  de  ce  second 
jiMc,  et  qu'il  éi.-ibitl  par  imit  k-  livre  même.  M  iis 
coniit  e  il  n'a  pas  sculfineul  itsé  le  tenter,  -il  n'y  a 
pAur  renverser  loui  ce  livre  qu'à  lui  montrer  ce  «(iril 
avait  il  prouver,  et  &  faire  reiii:in|iier  que  le  niélaiife 
de  ces  iiii>sioiin»ires  et  ce  pouvmr  des  Liitns  sur  les 
Crées  et  les  aulnes  rlirciiens  d'Orient  pronvc  In  s- 
innl  qu'ils  aioni  )>ii  inir  faire  recevoir  la  ducti /ne  «le 
la  présence  reeile  ers  >  in  ini>.i;iii<  ■  >,  mais  qu'il 

pnnive  parraitvmcnt  qu'il  csi  Hni  n^siiiic  d'une  part 

Îu*ib  o*eussenl  pas  deeouveri  Ci  ilc  creur  d.ms  les 
rccs  el  les  auiies  chrétiens  d'Orient  Mi  ell<  y  eûi  cié; 
Cl  qu'il  est  eiicnrc  moins  pn^sible  du  rauu  c  iin'iU  ne 
l;i  leur  eii>M'iil  \rM  n  pt  oi  lice,  el  ne  se  fussent  pas 
aBj»it<|UC.^  a  b  dérutiiKT  s'ils  l'y  eussent  dëcouverleî 
I)  où  il  s'ensuit  que  ne  r;iy;iiit  j:iiii;iis  f:tii,  pat  I  aveu 
Oléine  de  M.  Claude,  il  Tant  qu'ils  en  fussent  eniierc- 
remeiU  exempts.  C'est  la  seule  cnnclnsion  rnis(>iina<- 
t>lc  qu'on  puiose  tirer  des  faits  allégués  fiar  U.  Claude 
dans  f^on  second  livre,  et  ce  svr  iit  perdre  le  temps 
que  lie  le  rëfnler  d'une  aulre  manière. 

J'ai  toujours  parlé  des  clirétieiis  d'Orienl  en  géné- 
ral, quoirpie  ces  expressions  soulfrcnl  une  in  iiie  ex- 
ception à  r«^ard  des  Arméniens,  qui  ont  été  accusés 
dnrant  neuf  ou  dix  ans  de  qnelqiie  erreur  sur  l'Eu* 
charistie.  Mais  nous  ferons  voir  en  son  lieu  que  eellA 
exception,  qui  ii'e^t  rien  en  soi,  sert  InRninienl  i  for- 
tilier  cet  iir^iinictit  (iiie  l'on  lire  du  silence  de  rK^lise 
laitue,  à  l'égard  des  autres  sociétés  tl  des  Arméniens 
mèam  pmir  luonlrer  qa*elles  oni  tiiujonm  cru  la  pr^ 
•enee  redle. 

CamrtK  Vlll. 

Aufrrt  f-nta  nroués  ou  nmi  coiiletlét  par  M.  Claude, 
qui  dviuu'itl  lieu  de  coucluie  avec  cerliludt,  que  Us 
iireci  croient  la  présence  réelle. 
La  plupart  des  f.iiu  que  nous  rn|iporternns  ici, 
prouvent  iioii  seulenieni  que  les  Grecs  croient  la  pré- 
sence réelle,  niais  aussi  qu'ils  Ueniienl  la  transsub*  . 
slantiation.  Et  il  était  laeile  de  tirer  la  inèine  con»^ 
qm  iice  de  pltistciirs  de  ceux  <|(>e  tmns  avons  déj^ 
rapportés.  J'.nerli>  néanmoins  M  Ciaiide,  que  Je  ne 

Eléteiiils  m'en  servir  k  i  iiiie  pour  ci  iMii-  (lii'ils  cro-Clit 
1  préACiicc  léelle,  el  qu'.iyanl  droit  de  le  fnire.  parce 
que  tout  ce  qui  élaldil  b  traus6uli>>|:int:alion  éialdit 

au&tki  I.)  iirési'iice  réelle,  je  me  réduis  à  cette  unique 
Coiisétpiei.ee  pour  trois  niiïOfK  : 

preiiHere,  [loiir  ne  doiiiuT  pn'?  lieu  à  M.  Claude 
d'obscurcir  »     pre i  ve*;,  en  i  e  li-s  appli<iuaiii,  comme 
il  a  f;i il,  qu'à  la  Iran  isiii.iliOB 
rément  de  la  présence  recUe. 


Ln  seconde,  p.irce  que  je  n'.ii  df^^^oin  qne  de  mon- 
trer iei  «|iie  i  i  preuve  de  pre»crii>tiiin  éi:ililie  dans  ia 
livre  de  la  IVrpémilc  subsiste  tout  entién'  aiirè-.  sa 
réponse.  Or,  D  tte  preuve  de  presrri|ition  n'a  liesoin 
que  de  rétablisseinetil  de  et'  point  :  que  tous  lesCrvri 
et  le-  autres  sociétés  selii'.ni:iliq>ies  croient  l;i  pré- 
sence ré<  Ile,  I  uistpie.  comme  r;ivonc  .M  (^l:inde,  mi 
n'a  renfermé  qiu-  re  si'ul  l'oini  diin  .  I.i  e^  m  Inxiim, 
qui  est.  qu'il  est  im|Missible  ijue  <  e»  ^(H;.élés  soient 
venues  à  la  croire  p.ir  ii  novalion  et  par  ch'ing<>ini*llt. 

La  iroisiènie,  |>arce  due  11.  Clande  n  ïmi  une  p.-»- 
Cession  publicité  de  ne  répnndn*  k  tous  ers  fuis  tine 
p;ir  r.ipporl  a  la  Iranssuliilanil  ilitm,  el  ninsi  en  les 
employ;nii  pour  prouver  la  seule  picsenre  réelle,  mi 
ri'eii  tire  qn  iiiii"  i  oii-.éi|Heiii  e  ipril  m";i  ni  détruite,  ni 
combattue  dans  sa  Uépoiise.  C'e>t  donc  dans  celte 
vue  ipie  je  proposerai  tes  autres  faits  que  II.  Cbude 
fie  conteste  |Kiint. 

Le  pnmiier  est  que  les  Grecs  dffNiis  le  hniiiétne 
siècle  (Il  pouvait  dire  depuis  te  se;  tiénu')  jettent  les 
Urniea  de  figure  et  d' image  mr  le  sujr't  (li-ri:Hilt.ri*tie(l). 

l'C'esi-.i  liire  que  ces  pens.  il. ml  .M.  CI  ukI.-  piéi. mj 
que  les'  caivin  &tes  ne  diffèreni  (pie  |  :ir  (juelques  ex- 
pressions, ont  rejeté  depuis  neiii  ii-nts  ans  iet 
termes  essentiels  de  la  doctrine  des  olviuistcs  par 
le»qiiels  elle  s*exprinie  si  n  iinrelfement  qu^ii  est  m» 
pos-ible  de  la  concevoir  S.111S  11  st  ivir.  On  ne  peut 
guère  apporter  de  pré,ngé  plus  f<»j  l  pour  montrer 
ipi'.ls  oui  toiijOiirs  ri'jeic  I  I  ducliine  même  que  les 
calvinistes  ont  accouiiiiité  du  renfermer  sous  cet 
lei  nn  s. 

¥  M.  Claude  de  plus  avoue  que  les  Grecs  semblent 
Kieiiir  le  sens  littéral  de  c«^  paroles  :  Ceci  c»t  uion 

cor pi,  l'I  qu'ils  ii'.icini. 'lient  p  •un  le  sciis  de  ri;4iiic; 
que  c'est  pn  ir  (  el;i  ipi'i  s  lii^cut  si  sou\eni,  iftie  le 
pain  n'i  .si  par.  lu  [.(juic  dn  curpt  de  Jéius-ChritI ;  mais 
te  ctrpi  de  Jt  iitt-Chiiii  ;  non  la  figwe  de  la  clmir, 
tunii  la  i  ti,;ii  ;  partê  ^gU  Sé^Htur  M*a  pat  dit  :  Ceci 
en  lu  figitre  de  mon  corps,  iiMjs  mon  torps  (i).  C'esl-à* 
dire  qu'il  avoue  ce  que  l'on  avance  d.ins  livrt;  de 
la  l'erpétiiiié,  que  le  sens  de  li;;ure  est  eondamné  |kar 
tous  tes  iin  t  i  depuis  neuf  cents  ans,  d'>iù  il  b'ensuit 
(|ue  c'est  une  étrange  >ortc  d'évidence  que  celle  de 
ce  préteiJu  sens  de  ligure,  qui  peut  être  Ciicité  à 
toute  la  terre  durant  l'espace  de  près  de  mille 
années.  El  coinine  le  même  argument  des  Grecs  par 
lequel  ils  excluent  le  tens  de  ligure,  ipii  est  que 
Jésus-Cliribt  n'ii  p:is  dit  :  Ceci  fit  lu  fuj'ire  de  mon 
Corps,  cxelut  aussi  la  vertu  sép^irée,  puiM)iie  Jésus- 
Cbrist  n'a  |»as  dit  ausai  :  C'cit  la  vertu  séparée  de  tuan 
€orps;  il  est  l  ien  diOicile  de  crujro  que  ksGrcei 
aient  pu  s'cmpérlier  de  tirer  neuf  cents  ans  duraai 
une  conséquence  si  ii.iturelle. 

3*  M.  Claude  reeonn  i|i  ipie  nnn  seulement  les 
Grecs  se  scrvciii  eoiiiimiiicinetii  de-  expiessiuii>  des 
Pères,  qui  ixirtent  :  que  U  )>uin  fst  le  corps  de  Jésus* 
Christ,  qu'il  est  fuit  le  corps  tte  JésHS-Clirist,  qu'il  est 
tlum§i  «a  corps  de  Jisus-Cbrisi  ;  mtvi  qu'ils  y  en  ont 
piémeajouiéd'auiresqui  «•enibleiil  pluH(nrii>s.  romiiie» 

Sue  le  pain  tt'esl  pm  une  fi'jure,  qu'il  cft  le  vrai  corp%  dé 
ésus  CInitl.  el  (jne  lecorpsué  de  lit  l'uny.  el  le  i>niii  ne 
iotit  pas  tleiix  eorpi  ûr  il  est  bien  diili  ile  de  1  mire 
qu'une  é^tliso  dont  ces  t  xpressioiis  f»fit  le  langage 
ordinaire,  ne  croie  pns  la  pi  éiieiice  réelle. 

H.  Claude  prétend  «m'oji  pmtt  emetvoir  e»  d*im 
numièm  que  U  patn  er  a  rin  sont  elim^e  «a  rerps  tf« 
Jêiiis-Cliiisl,  \'  p  irune  conversion  réelle  it  IvMa  Ùt 
snbiliiiu  e  c/'i  piiin  cl  du  vin  •  if  lu  substance  dtt  corps  et 
dit  niHj  ;  en  miie  ipie  lu  snbil.ince  du  \Minetdu  it/i  ne 
subsiste  plus  après  le  rh^iujement,  qui  f«,  dit-il,  et 
qu^mt  mut  dan»  l^ijlise  romaine  ;  i*  par  toélîHim 
d'une  noHVi'lle  qualité,  ou  d'une  noHvMe  feriM  Mr  pab$ 
ff  au  m,  qui  e»t  ce  qu'd  appctla  la  («m»  «anioMfdlf 


(l)5'r.ép.,  pag.354» 
(i)  il/id.,  p.  m. 


Digitized  by  Google 
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ét  ieonomiqve  du  eorps  de  Jénn  CIn  itIf  oa  ^^Ù«n^$$^ 
nmu  00  «iniplvnieiii  la  vertu  (  l  ). 

Hnm  feront  TOir  «bus  l<'  |ircii)ier  volume  l'on 
dniiiit  i-a  au  l'ultlic  sur  i.i  rréatire  lies  peuples  tics  mx 
lircmiers  sièdfts.  que  ces  Icnites  n'fml  que  le  uromler 
sens,  cl  que;  le  sens  df  teiiu  csl  la  p!us  iuiproli»blc  de 
Inules  II'»  cliijiieies.  Muis  pour  le  réfuler  «-n  un  mot 
pnr  M.  CInude  mémo,  il  siillii  de  rcuiarqucr  ici, 
t*  qirii  ne  prélend  trouver  sou  nccroissemeul  cl  sa 
fMiRft  éeunmMlqne  que  dans  saint  Jean  de  Damas,  et 
tiiewrf  d;ins  une  lettre  atiriliuée  Sk  ce  wiuli  Qui  a  été 
ajoutée  à  ses  œuvres  d:ins  l'impressiAn  <le  BiHiijts,  et 
qui  n'a  éié  citée  devant  lui  ;i:ir  ;iiiriiii  aiiieur  prec  : 
qu'il  ne  rapporte  lui-mémo  nui  nu  .uiiciir  (jiii  ail  dit 
(|ne  If  painécùl  changé  eu  la  voi  lu  du  otrps  de  Jésus- 
Chris*  depiiis  Théophylaclf*.  qui  lo  dit  d'un»  manière 
qui  nVst  ptojiic  qu'à  dé:ri:ii(:  ce  préiemlu  s<-ns. 
Mais  quoi  (|u*it  en  soil,  U  suriii  pour  ceux  qui  ne 
pi'uvrni  pas  ex:tminer  ces  iii&t'ièrcs  si  en  détait,  de 
savoir  par  M.  Claude  qu'il  ne  jKirall  point  (|uc  depii's 
plus  di-  e  nq  cents  ans,  cVsl-à-dirc  dP|iii"s  II'  cotii- 
niencciiK m  du  douzième  siéck-,  au( un  aiili  iir  p  i  v  se 
Si'it  sn  u  de  cps  tprinns,  que  le  ^ain  e&i  clanujé  tn 
U  ferlu  du  cor}>.<;  de  Jésui-Ouittf  ou  est  In  venu  du 


xizn 

celle  fomniile  a  cli5  plusieurs  fois  proposée  aux  Grecs, 
tl  ne  nie  pa^il)  de  plus  que  la  cuntet^sinn  de  (ai 
signée  par  Michùl  l^alétdnguc,  ne  contienne  cm 
Diénies  termes  dans  la  traduction  qui  est  imprimée 
dans  Rayraldus.  ci  qu'il  y  «i  «  d*équivah  nis  dans 
celle  que  Jean  Veccus,  patriarclie  de  Consianiiiiopii- 
envoya,  trois  ans  après  celle  de  Michel,  au  |)ape' 
ie.'in  XXI,  t:int  en  son  nom  qu'en  celui  de  son  synode 
patriarcal.  Mais  parce  que  dans  la  confession  do 
Toi  signée  h  Rome  par  rcmpcretir  Jean  Paléologuc,  le 
roo4  de  irmutubUaHtUawrM  traduit  dans  le  grec,  cité 
par  Allatius,  par  oeloi  de  funMàlmtt,  M.Claude 
suppose  de  plein  droit  qu'il  n'y  nvaitquc  le  mémo 
mot  dan«  louit  si  les  ^nitrcs,  i  l  du  là  par  la  nouvelle 
philoMiphie  (|u'il  a  lr(tn\c'e  sur  ces  mots,  «/e  rAamir 
au  corps  de  Jétut-Umsl,  il  en  inférs  que  les  Graei 
n*ont  pas  voulu  icconnaltre  la  IraussubslautialiM  dct 
Latins  ;  mnis  qu'ils  out  enfermé  vous  ce  terme  «q 
awirc  seniimeni  qui  eselul  celle  doctrine. 

Je  ne  veux  pas  arrêter  M.  Glande  sur  <  es  supposi- 
tions incertaines,  cl  je  ne  ferai  pas  de  d.flicuUéde  lui 
accorder  qu'on  pouvait  s'être  servi  dans  ces  auires 
actes  du  motde/i*T«e*;;fr«i,  quoiqu'il  nVa  saciierien 
po»livctneiil.  Je  suis  même  assez  porté  i  le  croire 


cerjM  de  JitatA^hrisl  »  au  lieu  que  pujr  1  «ivcu  du  même    non  par  la  raisoo  qu'il  allègue,  mais  parce  nue  ic  mot 

u     — it-   ^  ,  — de/itwflru.onfnwitwatfffiiJffi/fo  n  esipasurimoicnc 

et  que  cens  qui  trailnisciit  clicrclicni  u'urdiuaire  dans 
leur  langue  propre  des  ternies  qui  répondent  à  ceuk 
dr  I  I  lie  ilout  ils  traduiivriii,  ei  nesViSeitlglljra 
d'eu  ftiTnicr  d'eux-mêmes  de  nouveaux. 

Mais  qu'est  ce  que  M.  Claude  en  pourra  cmctui«t 
Que  les  Grecs  rum  pris  eu  un  autre  sens  que  les  La- 
tins, qu'ils  n*onl  eniendu  qu'un  changement  de  venu, 
ao  lieu  qu'ils  savaient  que  les  Laiiu^  e.  lei.dai.  m  un 
clKnigeuiL-nt  de  substance?  On  lui  fera  voir  ailleurs 
que  telle  soluliiin  csl  toujours  déraisonnable;  niait 
genieui  de  vertu.  Kl  l'on  recounalira  sa/is  peiue  qu'il    en  celte  occasion  elle  est  criiuinelte,  et  elle  atiribue 


M.  Chude  ils  se  sont  coimnniféuteni  servis  de  ces 

ternifS.  que  le  pnin  est  te  vériiubie  ror/'i  de  Jésus-Christ, 
H  que  le  eitrp*  de  Jt'sin-Lliritl  tfui  est  fit  (' i^uclturislie, 
et  loii  corps  unlurcl  ne  sont  pa*  deux  cor  fis. 

Que  l'on  ajumc  seulement  à  cela  un  autre  aveu  iin- 
porlant  de  M.  Claude,  qui  est  que  ces  leniie$,  le  pain 
el  (e  ■!«  iN|rsliq«<meR(  eomaèréé  teal  ae/en  /a  vérité  le 
corps  tl  U  «a*{r  de  Notn'Seigtieur  Jésus  CMa  étant 
chanuêt  par  sa  vertu  divine  (î),  que  ces  ternies,  dis-jc, 
qui  élaienl  (  onlenusdans  la  profcssimi  <ic  fui  qu'on 
fais  lit  faire  aux  Sarrasins,  oe  pronvetit  |K)iui  le  chnn- 


csl  iuiposNible  que  Téiflise  grecque  les''  ail  enleiûlUB 
dau«  le  srns  de  iMrfN.  Car.  n'éiant  insiniiie  que  par 
dei  paroles  qui  ne  prooTaieni  point  le  sens  de  verfa, 

selon  H.  Claude  même,  le  moyen  qu'elle  fût  entrée 
d'elle-même  dans  ce  sens  qui  ne  loi  a  pirinl  été  ex- 
pliqué de|uis  plus  de  cinq  cents  ans?  El  rouiiiii  iii 
pourrail«ou  s'imaginer  que  les  Grecs,  eutendant  dire 
tous  les  jours  que  le  pain  et  le  vin  ciuisacrés  sont 
dana  la  véiiié  le  corps  même  de  Jésûs-Ciirisl,  et  n'en- 
tendant  jamais  dire  qirils  ne  le  sont  qu'en  wrnt,  aieal 
fous  détourné  ces  proies  en  itn  sei  s  qu'ellea  Uft  COn> 
lienuenl  point,  selon  M  Cl  iude  même? 

M. lis  M.  Claude  r,  '  is  il  > ne  veu  d'aller  enrore  plus 
avant,  et  nous  avons  droit  de  conclure  de  «es  réponses 
que  ICï  Grec»  ont  ^igné  rormellemeni  la  transsubsiaii* 
tiatitnu  et  par  conséquent  la  présence  réelle  que 
celle  doririne  CRrernie. 

l'mir  le  faire  voir,  je  n'ai  qu'à  lui  demander  si  ce 
n'esl  p  is  signer  la  liausaubslaiiiiation  que  de  signer 
cette  pioposiiioii  :  signe  que  le  luim  el  le  vin  sont 
changes  im  corps  el  au  smig  de  JésusA^hrnt  ait  sens  qiu 
tenteud  CHglise  ramnine  ?  Car  ces  paroles ,  U  painest 
cba»sé  ou  eoTfS  de  Jésus- VhhUt  u'ayaul  que  deuE 
sens,  aelon  H.  Claude;  l'on  qui  est  cHui  de  TEglise 
romaine,  l'anire  qui  esl  ce  hens  chimérique  eue 
M  Claude  alinbue  aux  Giecs,  r'est  cml>rasser  le 
premier,  el  exclure  le  dernier,  que  de  la  signer  en 
celle  ii>anière  là.  Cependant  d  ré^ulic  des  réponses 
de  M.  Claude  qoe  le  inouïs  que  les  Gref S  aient  fait, 
c'est  de  t'a  voir  signée  de  celle  sorte;  Gooinie  11  p»> 
rniin  p  >r  les  Talls  euitstita. 

M.  Clainh-  avoue  »pic  la  fcirnitile  de  rnnfession  de  foi 
dreMK>«*p.i|  ClementIV.qm  p. -ri  ni  ees  lei  un-s  lormcls: 
L'Eglise  romaine  fuit  le  Stnremeni  dci Eiulni) i^Ut;  de 
pain  uiyme,  letmni  et  tiueigiiuiil  tfue  duiiê  ce  Suiri'ment 
le  ptiiu  est  vériiableaieut  iriiin*nb^tanlié  au  corps,  et  le 
tni  au  sang  de  Jéius-Uuiêt  {9);  U  afgue,  dis  je,  que 

(I)  3'  fié,  ,  |.  300 
(2j  tHd.,  p.  'icr., 
{iij  .kd.,  p.  17^ 


tans  raitm  «ux  Grecs  une  noire  perOdte,  cotiirairè 
non  aenteiiieni  à  I.1  sincériié  et  à  la  bonne  roi ,  mai} 
encore  an  sens  commun.  Car  ces  mois,  h  pan  et  te 
vin  sont  clinitgéi  rériiublemenl ,  furueà,  h, t»i  , 

«ont  déterminés  dans  tons  ces artc>,  c'esl-à-dire  dans 
celui  de  Micliel ,  el  dans  celui  de  ie:ui,  el  dans  celui 
du  synode  de  Veccus ,  par  le  sradmenl  de  rEglite  re« 
NMtite,  auquel  ils  s«î  rap|iortent.  Les  empereurs  n'ont 
pat  préiemlu  exprimer  imni(^diaiemeni  leur  loi;  ils 
ont  prétendu  exprimer  celîi  de  I  K^llï-o  ri.m.iinc  et 
l'approuxer  par  leur  si-ualur,- ,  Saenvnn.tum  Eucba- 
ristim,  di!.eui-ils,  ex  usgims  con/icit  Roiuuuu  EccUtM^ 
ti'nem  el  doc  nsquvd  in  'pw tarMMtfnfo jMirfi Mrc fnij|»> 
st0>Uauliutttr  (ou)  mutaiur  in  corpus  ;  et  aiMMUt  jji  san- 
piinem.  Or  quoique  H  Claude  prétende  »ans  raison 
que eet  termes  soient  généraux  (ce  que  nous  femni 
voir  être  faux)  né  inmoins  il  reeonnali  qu'on  iriiésiie 
p  is  à  les  entendre  au  sens  de  la  transsubstantiation, 
qii  iml  on  .sait  que  ceux  qui  s'en  servent  soiU  per&ua- 
dé;  (Je  c.  Ile  doclrine  (2)  ;  et  à  plus  forie  raison  tCf 
duil-on  pas  bcsiier  quand  i»n  parle  de  personnes  qui 
la  croient  cl  que  cesl  pour  représenter  leur  senti- 
ment qu'on  s'en  sert. 

Puis  donc  que  c'est  le  seniimeni  de  l'Église  ro- 
maine que  les  ein|«reurs  Mu  licl  cl  Jean  l'alénlojfue 
nous  001  rrpiéseiité  par  ce>  terme*  :  Le  pain  est  réri- 
tablement  changé  au  corps  de  JésusJChritt ,  H  est  clair 
qu'ils  ne  peuvent  recevoir  d  autre  sens  que  celui  de  la 
ii^^nssultolanibtioii  et  que  la  noioriéie  du  scu'.  iie 
l'Eglise  nMiiaiiie  les  de  eniiineraii  au  sens  parlico- 
liur  de  cette  église,  quan.t  même  ils  ver»ient  géné- 
raux et  indétenuiuét  selon  le  nouvelle  pi^icniJott  de 
M.  Claude 

il  en  e>l  de  mèine  du  svnode  des  Grect  SOUS  lé 
patriarc1>e  Veccus.  Ils  déie'ruiinfut  au!«i  neilenieiit 
ces  termes  par  le  rap|Kiri  quM«en  f-nt  au  kcniinient 
de  rfigiUe  rumaino  qu'ils  approuveuL 

\1)  ri'  itcp.,  p.  373. 
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Ils  déclarent  dès  te  rnmmpnrpmenl  qu'ils  font  celle 
nrorcHiunii  de  Toi  nrtii  de  ilciniin-  lavume  opinion  que 
M  MAf«m«  ettire  Im  Virées  Ui  Ltilin»  mirait  pu 
«wmfr  ,  m'H  ij  eùi  quelque  diffirtnee  dt  do^me  enirt 
Fmf  (f  riititre  étjlise  (  t  ). 

Il-i  pni|i<i-eiit  r;ii  il  c  de  l'Kucliarislie ,  comme 
CT'  -iir  <o  (xiiiii  l.i  11  êiiu?  c!ii'y<;  «juc  les  Laiiiis: 
Ciide.i>$  cl  iio  lysiiin  uiijniHiii  yuiinn  ui  ipî<i  i^^icra 
tHCiHimiiattiè  nmian{i)  nicorput  livniiin  munt  Jem 
Chritii.  Ils  :i|i|iriiiivt<til  tnkt  cela  au  sriis  de  l'Ëglisc 
n  iualue.  Ckm  Ime  oatuia ,  disciiuils ,  êic  wnereiur  «t 
pradiret  tmeii  rt,muna  Erttrtia ,  rmtrmin  er  dicimut 
^orf  verè  ,  fid,  il  r  et  orthodoxe  dota  et  ptadicat  ipta 
êancia  nmnim  En  L-s'ut.  Kl  ils  liiii>!>t>i»l  en  di«aiil,  qubd 
CitUCurt  /il  1 1  H  ssimr  et  sine  ile\c(ln  iwslni  Krcluin  .-e- 
cuifdtt  n  fidet  orlhoduxa  intrlUcium  apitmiuœ  Muttii 
on-nium  .ccle»iutnm  Ettlaiw  Rowintc. 

I  cul-ou  Uuttlcf  »pré!i  l'cb  <|iie  tii'S  personnes  qui 
piiilen.  de  celte  »arte  ne  signeni  los  nriicles  du  fol 
qiiM>  tini  opprimes  nu  m'<  S  qu'ils  savent  èiro 
celuidc  l  Eglise  rumaiiie  ?  Kl  n'esl-rc  I.i  pliisiKlieiise 
de  loulc» lt-i> diiranei H  s  «jiic  il'^llL-giifn|iriI.s  les  i>oii- 
vaieul  p  eirlre  en  un  aiiue  àeiis,  lursijU'iU  dé'  I  ticiu 
e«|irei>»<!iiient  qnlis  les  preiinciilnu  sens  de  TEi^l'se 
ToiitaiBe;  teamditm  fidei  orthodoxœ  inteUeclum  ^uuctœ 
txelet  «  Romma  ? 

(.lu.-  M.  t  tn nie,  à  qui  il  ne  cofkie  Hcn  d'aecuttr 
touiu  une  É^lwu  de  fourberie,  dise  tant  quM  lai  plaira 
que  les  Grecs  :ivnietil  d'iiuln-s  scutiuiciils  d.iiis  le 
cœur  «lUtiteuv  *[u'd>  laisnieul  pnniiire;  qu'il  prélcude 
^ue  ceU  u'ét^il  i|ue  dissin.ulaiion  «  i  que  potiiique, 
quoiiiiw  Vercii* Cl  plMMcan»  Kuircs  soiem  nmi  is  {viuir 
Miitenir  raeonnl  qui!»  avaient  fait  avec  les  L  tims,  et 
qu'ils  Ta  eni  soutenu  par  un  iiès-grand  nombre  d'é- 
cril',  re  ii'e>l  pas  de  quoi  il  »':igil  maiiileuaul  ;  je  no 
veuv  éi;iblir  |Kir  L-clic  histoire  que  ce  fait  conslani, 
que  ks  Ciecs  uni  signé  la  tians»ub$ianliaii  ii  de  l'É- 
glise romiiine,  cl  que  c'est  le  sci'l,  uiiniiii;  ei  n  iiuiel 
M««  de  leur  at  le,  et  par  cotittéqueiii  qu'Us  uni  i>o> 
leniieUemeni  a|  prouvé  i  i  préaieiKe  r6elie  qui  est  en- 
fermée  dans  ct  i  e  d<H'lriiie. 

Q  ie  si  l'iiii  njniiie  à  cela  un  aolfe  fcilt  non  e<>nteué, 
q  1  ,v  i]iM  1  •  b  ^chl-lu:lliqlles  après  celle  signa- 
ture laile  par  M  iclni,  parVeccti>,  et  par  les  évéqiie>  de 
•on  syiKKie,  ne  leur  eu  uni  jaiiinis  l'ait  un  crune,  et 
nVu  iMit  jiiniabk  pris  iiii  sujet  d'accusniion  dans  tant 
d'ëont«  qn'ib  oui  Tait^  couire  Ve<:cus  ;  on  ne  saurait 
pt  DU  \  .  l 'il .  r>  iiianièi  e  plut  furie  que  tc«  tirei»  étaient 
luus,  peiMi  idé^  de  la  doilrîne  de  la  pré.M;nce  léelle. 

Jei.e  Miis  |M>,  iiu  aprC-.  t  ela  oii  puis-o  laii  e  im  jii- 
geuieut  fort  avaiit;<geux  de  l'c>i)ia  cl  ilc  la  >iii(.éi  i:c 
dcM  CkiHde,i|lii,Ui-snuulaui  UiulescChCin oiisunu  es, 
Il  cm  qu'il  p«tuvail  éluder  cuite  preuve  si  ruuvaiu- 
caniecii  ré|MHidiiitt  rn  l'air,  |flq{e  «â- >/ •  Ariit.uld 
n'y  vtuge  put  de  no*t  uUijjHtr  me  agMre  où  Cm  IW 
truum  que  nvleuce.  loiirberie  et  tt/rHunit  dit  eili  de  cet 
eiitietfui  ;  une  Klj'inie  qui  ne  iini*>l  qne  ;;.r  le  iniiii.i- 
tert  diê  iiHitêtii's,  diê  utfipiiccA  el  <it^  tàil»  ;  une  (iflnt  e 
qui  ailira  »ur  J/i<7ir/  une  >i  fnnetle  Imite  des  on  e  s, 
oHiU  lui  relutirtHl  I  hoHHeur  de  /«  lépulme;  une  u(- 
[utre  aprie  ivkt  oÉ  tt  fnnttfM  kê  iinttt  at  tew  fafMwl 
tutro.re  qn»-  cluiiitie  église  gttrdemt  iitid^me$  et  «i 
rites,  tt  q  .'d  ne  s'agitunî  une  de  donner  de  ta  futiiée  mt 
J'npe,tH  lui  ui  t  uiaitni  l'i  jMi/iii  I'  î  !f  diuii  des  appel- 
lations. Car  it  liiul  a»i>ir  |.eu  île  ili>.e«  ineii  eui  pour  ne 
ui»  Vuir,  que  rien  ne  f.iil  mieux  vuir  que  L'f>i  iiès- 
WUCeivMCIIt  que  Micbel  et  Veccus  ont  sigoc  la  iraus- 
BUlMlHiiUaliiMi,  que  le»  vi  Içnces  que  Mitb.  l  cxerç« 
pour  laire  réussir  S4Ui  accorti,  ei  ta  haine  qu'il  »*ailira 
p«r  la.  piiisipie  telle  liaine  t,ui  lit  priver  Micfael  de  la 
i>é(if'iiure  ei  Classer  Neccus  du  paiiiareal,  ne  porta 
jaiiiais  lu»  Grecà  a  leur  lairu  le  uiumdre  repniciitt  Mir 
la  trauuniiBUimiaUiHietl..  |tt«*«nC«  iédfeqtt*ilaavaieiit 
ni  suieiiiiellemeitt  signées» 

(1)  Baîuai.,  au.  1J77,  n.  36.  .        .  - 

{d)  La  \  ers  «a  | wie,  ti  uussubslanUtin,  el  il  nja  pomoe 
ùt%m9  que  ce  lenuu  m  M>il  |>ii»  daus  le  grec. 

l>.  DR  LA  F.  lU. 


Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Grecs  qui  ont  dét  bré 
plusieurs  roi<,|u'i|s  n'avaienique  Li  niéinr  r»iqiie  les 
L  iliiis  sur  l'Fliii  bririsiii;  ;  les  LalillS  leur  OM  •ntlVClll 
rendu  le  méiiie  iéiuoi|iiiage 

M  rj.iadf  ne  déiavdae  pas  que  le  pape  Lé<«n  I1C, 
an  iCin|is  même  on  il  roiKhuriia  l!oi'( ni/n  ,  <  *t>>i  à- 
dire  en  nu  Icmps  où  la  loi  de  l'I  nim.  im-  sur  la 
pic-incr  K'illr  ('1:111  piijiiiipii'  .[  i:i  CMiliSié-,  (!c- 
ciare  que  l'uu  n*i  ni|  é<  b.nl  (H'iul  l  -s  Cit  C!»  d'oti>erver 
leiiià  Ci'Uliin  es.  pnrce  que  li  ditertilé  des  rouitinies  ne 
iiuii  ptÀui  aux  fidèle»  iorffH'ib  ont  Ui  miiHe  [ai  :  par 
où  il  8ii|qM»sc  manircSleiHcnt  que  IcsCrcca  av:.ieiit  la 
même  Toi  que  les  l.alins  .mir  1  lliu  UariSliCt  COf  C*CSt 
de  l'Encliarislie  qu'il  &  .igi-î-ail. 

Il  ne  désavoue  i  a»  que  le  lartlinril  Iliiniberl,  ëia- 1 
dans  Consianiim  ple  pi-n  de  lenqis  apiés  qu'on  eut 
rondauii  é  Béienger  j  our  son  erreur  co- lie  la  pré- 
sence rcrilc  ,  n'ait  iléclaié7i(«  celte  vtUe  était  orlhO' 
dote  diiis  ses  principnux  citoyens;  (C  qui  niarqu0 

3N'il  ne  les  wupçvmoit  pas  de  iie  pas  croIrB  ceita 
oririne. 

M  ne  «aurait  désrtvoiior  que  le  pape  Grégoire  X  et 
toni  le  concile  de  Lvnn  it  aient  accepté  avec  joie  , 
rtnii  jttbilo  (I),  la  t'éclaration  de  Hieiiel  I>alé<il<sno 
coiiioie  suai8:ittte,  et  qu'ils  ne  raieitt  réuni  k  Vit/^m 
sur  celle  déclaration. 

Il  ne  saurait  désavouer  que  le  pape  Nicoins  HI 
n'appeite  relie  même  profession  :  Veriv  fidei  cuilio^ 
tiete  fidelis,  clnra  et  aperla  profeuioii)  I  l  iliiesAO- 
rait  emiiécbiT  (pi'nn  n'en  ouiclne  qu'il  ne  i'aimil  ja- 
mais fait  s'il  avait  cru  que  l'église  grecque  errài  sur 
Un  article  de  fui  lel  qu'est  la  présence  réelle,  el 
qu'elle  en  imposât  i  l'Egltse  romaine  par  une  si  dam* 
nablu  équivoque. 

L'Kghse  romaine  éiaii  si  éloignée  en  ce  temps  là 
^l'iiH  I  ,h  celte  indulgence  criminelle,  qu'elle  ne  se 
ralkaissaii  pu»  même  par  couilcsieiidance  jusifirau 
piùnl  uù  la  viuirité  Ta  uldigée  de  fie  réiluire  depuis. 
Curies  liikioriens  reinarqnettt  qne  le  papo  Nicidiislll 
ne  \oalnt  \m  acomler  nnx  Grées  dWeitre  le  mol 
de  Hliofftte  dans  la  rérilaiiou  du  symiiole  (d)  :  ce  qui 
leur  a  été  depuis  acoimié  dans  le  concile  deKtorence, 
Cl  leur  avait  été  oITei-l  avwil  Mkolat,  amn  Gré- 
goire l.\. 

M.Q.iude  rapporte  lui-mtoe Cette  particiilarUé.  et 
ilTeuveuiiue, àstMi ordinaire» txir une  réDesigii injuste 
el  maliKue  qiril  Giît  sur  ce  que  le  pa|ic  N>e>  la«  dil 
que  riiiilié  de  la  fui  ne  >ouirr  <il  |uis  la  diver-ilé  dans 
les  t  oiikssi'iiis  (pi'iiii  en  L'uniii  de  lu  fui  souffrit, 
ûil  il,  tout  Creijilire  IX  i  l  sont  Emjiite  iV  ce  qit  etle 
ue  ixiui'uit  sou^rir  sous  iSicolas  lit.  Cela  veut  dire 
que  la  (m  cède  tfaeiquefm  à  te  gnmihitirêt  dis  San* 
lueitre  Uê  iireci  an  mi§e  rautom. 

L'injustice  de  cette  eniitiéi|Beiice  est  toute  visible , 
p  rcei|u'il  0  1  iinlubiiableqiieilans  les  cliohes  de  dis- 
cijiliiic  il  y  a  d<  IIS  conduites  :  l'uue  de  justice  el  de 
ligueur  ipii  »e  pr<ti'|iie  ipimil  ou  le  peut ,  r;iulre  de 
cunde-eemlaiiee  à  laquelle  on  se  rciluil  pr  néo  s- 
silé  ;  et  >,u'il  )  a  au>si  deux  la  )ta;;es:  I  un  p.ir  leipiel 
on  espriiue  o:  qui  «eiait  à  désirer  seiun  U  justice 
exacie ,  qui  est  celui  que  le  pape  Nicolas  a  «ulvl  ; 
l'autre  qui  exprime  les  rabaissemeuls  où  la  comte- 
sceiidiiiicc  nuii!>  pm  te.  M.us  la  conséqucuee  que  l'on 
p  iil  lin-r  (le  i  r  piiiiédé  ilr  Nicnl.islll ,  pour  jnsiificr 
i  l  lui  des  Grecs,  est  ircs  ceruiiiie  el  itcs-*itlide  ;  c»r 
le  moyen  de  s'iutaginer  qu'un  pap**  si  exact  et  si  at- 
tidié  à  eo  qui  rei^aidaii  I  I  fui,  qu'il  ne  put  souffrir 
daini  les  Grecs  une  p<  <iie  diversité  de  disciplina  qM 
l'^'gll^e  romaine  a  approuvée  depuis,  ail  Senferl 
qit'it»  iJeii>eiiras!»eiit  dans  une  béiésio  furawlle  t 
qu'iIslRi  p '-  •m  rt^lisc  romaine  par  une  fausse 
prui«»siuit  <iu  lui  ;  cl  qu'd  ail  passé  jusq*i'à  cet  eacéa 
d'appeler  cette  proieasion  do  foi  *  qaH  iMnll  su 


1)  Minai.,  tâ7i,  ».  19. 
^  ',a.i7,7i(,n.S. 
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UkU  AD  WQmO  UTRE  DE  M.  CLAUDE. 


être  impie  et  liéréUanc  dfti»  te  lem  «le»  Créée ,  une 
rroro«sion  MMe,  fhm  c|  nenltaM  de  b  fol  et- 

il  n'esi  pns  néfft'Mire  de  rroiiTPr  mie  ces  fiiU 
éltitili»seiil  iDUl  le  livre  de  h  Perpéiuiié;  l:>  coosé- 
qut*nce  cneftt  imp  ci^'nc  ,  ft  il  y  ama  suis  dmite 

1MMI  de  |KT««iiiies  ne  l«  lirt'nl  irelies-méiiice. 
liiis  comme  il  ne  f  ini  négt'giT  le  saliit  île  fiersiHine, 
du  larliT.»  «Il- i-oiivaincri;  ri  pitnftln-ié  de  cciiv  qui 
ne  80  rnidniitriil  piS  anx  1 1-  "ivcs  que  ii  iis  avons 
lt|kpi»rtées  par  d'anlrc*  llrcll^t'•^  i  lu'.  iirnsMcrc»  qw| 
Svrmil  cvnlcnB^  Uimslirs  rh:ipiircs  iuivaiiis. 

C#imBs  IX< 

Témoignagtê  Utkifê  et  «Mftfvlif M»  dêbtftt  fiÊÊim 

de  régttse  grecque. 

Ceonine  c'est  vn  def  dnssein^t  de  Hicu  en  pt'rincttaat 
«|ne  ea  vérité  suit  ei>mUatlnâ  par  la  lémériié  des 
Imnuiies,  «t'y  donner  un  nouvel  éclftl .  il  laii  jil!>lO  U# 
se  servir  iIl-  l  i  iiécessiic  où  M.  Qnude  no««  «irl  de 
saittciiir  ce  mil'  Vnn  :\  avancé  linuli:ml  l.i  foi  do 
relise  grocciue  surl  lincharislic,  i>«>itr  .i^ouicr  encore 
de  noiiH'llei  prcnvrs  ^  celles  qnc  nmis  :ivoiis  d^k 
i*  premier  mine  de  lii  Pi-rpciuiii^. 

Celtes  que  nous  avotis  h  produire  maimcnaui  seia( 
tePes  ,  (|iit>  sans  Tcv]  érit  nt  c  i\m'  Vuii  u  do  ce  qwf 
11.  tlaiule  b^iil  faire  quaiiil  il  b'^gil  dc  rdsi»lcr  aux 
preuves  IC'i  plus  évidc  ii.  s,  tm^  promcUi-ais  pour 
celle  foi»  de  lui  faire  avouer  que  les  Grecs  uuieiK  1« 
présence  réelle  ,  cl  m'Ai  soul  d'ac.ord  ave(ri^lil| 
roinaioe  sur  le  iuys4ire  dc  rKuciiari«ti<}. 

Je  ne  veux  pas  même  en  rfése^periv  ;  et  au  noms 
je  crois  inc  pi»uvoir  pnmîivîre  de  lirer  cel  aveu  do 
l«tus  les  anircs  minisircs  ,  poiunu  (ju'ils  prciinciU  U 
Mine  dc  tes  lire. 

Si  j*av-ùé  alCiirok  dos  personnes  moins  rrevo  iuei», 
le leiir  pourrais  slléjiier,con>iti*>  iiiK-  pic^e  décisivo. 
lin  (  itëcliisme  écrit  «a  grec  vult^pUre  ,  cl  imprimé  « 
Venise  en  lG55.ob  l'on  trouve  toaies  les  proposltiims 
iuivaules  en  kTiues  ri)niie!>. 

Au*»it6l  que  ^n  éla  a  iit  anmié  U  s  piiraUs  du 
an^nr  et  iluil  a  iino/H^  le  S  -Etyril,  h  iniumuc  itu 
min  Ml  duinaie  et  converiU  ai»  trru»  et  l  id  -cai  ju  de 
Jénu-Chriat ,  d  i/  ne  rofs  fM  le  Unnckew,  U  dom» 
r,  a  .  in  quMKtàU  ,  fadeur M  fnê  C9n  ««annie  l$$ 
t  ci  iUi  .Ils. 

Quoi^lUC  Cuii  coicdaitMCe  SaCrmeutlOUt  !••-  rrr  dr^Hs 
du  cl  du  vm  ,  la  chair  et  U  mig  de  Jt'iUi-i.nnu 
fieel  uéunittoiut ;e(  fV»/  poio'/uu-  uprèt  U cliaiigeituut 
U  r«r(ie  de  Jéuu-ChriH  t^uppeite  pain  ,  à  cau$e  da 
ateidfiltiiu  put»  ifot  ton  dunt  le  cor  11$  daJéuU' 
Lhihi,  non  que  lu  ttibslance  du  ptm  et  d4  ft»  U  dff* 
jMCKr.;  ,  m'i;  mjant  que  U  corp»  «t  U  uwg  it  fiKt$- 
Clirnl,  V  f  ,.;  / qui  «H  J(c  Murit,ef  fTQfn  «ÛTf» 
gui  a  iié  crucifié. 

Hua  tille  différence  entre  ce  Sacrtmcni  ci  U  t 
ai  lrcs  ,  que  éaut  lu  wUu  U  «  ^«  t^ve  dê 
Dieu  .  et  on  f  »  «pjwtfe  vAwU,  ytatequtUumt  tauf 
/i/,t'>  /Ml  II  H'Cu--  '!■'■  s  -l'I-pai  :  luaiê  d<i»it  (à  Surre- 
tii  nt  Ji=  '(i  (  yiii.,4  ^t'ii  >>  i  ji>i\\enie;<{  c'iH  pourquoi 
iti  apinl!  ut  ce  cUai  jfciii m  /i<M).iut>j>(uM(iiiiiMicMi  ton» 
verûm  d'une  tubiluiixe  en  une  uutre. 

Ce  Smremeitt  «  meore  èii  fujuri  par  le  clmton  que 
vi:  /v  /îi'  C  ir  loiumeet  chiirkoa.iiaH  (ompoU  de  deux 
iMti.fci  '  ,  d.:  e  lle  éuktdtet  dt  celte  du  feu  ,  «  que 
f,  u  t  :ult  uéitiinwin*  qu'un  choiboiK  de  luinu;  ce  miut 
pain  qui  a  é:é  (riiHUnl>il  nnié  lu  tu  chair  de  Jésui- 
tVliUl.  Ml  uu',q:ic  i  n  iioititii'i',  cl  uéaitiHiilut  il  eu  com. 
poii  et  fenW'  dit  dtUiS  HUiurei ,  dc  Chuumtiié  et  de  lu 

divinité.  .       .  o 

(}  ,  r,-irunqve  qui,tre  chote$  duM  Sacreineut  om- 
dnk:^  de  LU  tialnre  ;  T  Quf  la  fihtauce  da  pain  ett 

ehumiéf  fu  In  chmr  d,-  Jcnn  Cliihl . 

'■1  Que  fuu  y  traître  le$  accuL  iils  du  puiit  cl  du  vin, 
qn'i  rf  lu  iulfutnc^  du  ;*a/«  et  du  vin  i/'j/  i>t»s. 

y  Qu'un  tttiuu  cerys  m  iremc  tu  jtMms  ci  ùtftn 
ftut. 


4*  Que  ta  mAttme*  du  corps  de  ^it>u4MÊlt  i^tf 

point  divifie,  quciqu'an  lu  doune  à  plNueurt. 

Ce$  nualre  choie»  ont  porté  li-$  héréliquet  i  nifr  l$t 
rérilé  de  n'  Sun  nnnit  ;  vtaii  iis  di  viiii-ii!  eioire  plujit 
Dieu  que  leun  tois.  Cet  gent  m  vetU.  ttt  rien  croire  ifui 
ce  qu'ilê  wriaU,  Kl  nu  peu  apiès  :  Cfi  ipitdnUet  lié' 
riUqua  eu  prH«oM'  combuttre  noir*  d«clme,  MmèidMel 
J4%ut  €kritt  mime  ,  |  ftM/n't/  a  doauémpmn  Îê  nom 

dr  «1)11  inij}<:  !l  (i  dil  :  (  ici  rt(  uion  corp»,  et  il  u 

ui  iUjué  pur  là  lu  iriinuttbiJitmt  Jiuit  ,  pr.rcf  qHf  le  ;ii«n 
nniurel  ne  lum  éi>\'  le  corp»  de  Jénut  C.  !  ts-  ,  le  (urpt 
4e  iéins.-Chri»t  umiut  nu  euteudemeul  et  tii<«  àiue,  et  tt 
f^u  u'anaut  nf  dîne  ,  «j  ttutimeut.  Lot  parole»  d*  Jif 
fMiUiritt  wonireM  éone  fu$  lit  tukumtfê  dn  ftkt  «M 
elumgée  en  eetto  do  Ut  oktàr  d$  Jéttt$4!kri»l  ;  et  tda 
ne  d'iil  jwiiil  i:aii:itic  ubiuidi'  :  fer  L-iViri  r'sf  le  plut 
iloumnt,  ou  que  On  u  duviie  l'être  u  cd  </Ui  »  e/uu  tten^ 
OU  qu'il  change  une  pd  h'  cliou  eu  uiiegiuude  ? 

\otik  oonuuetil  p4rle  rauu  nr  de  ce  •  aiCclt»HN|(l)» 
El  de  pfur  qu*il  ne  prenne  euvic  à  M.  Glande  dnm 
faire  un  faits  Grce,  ou  Ou  Grec  laiiui^é,  U  reuianitieni, 
s'il  lui  phiii.  qu'il  parait  |«r  ce  caiikliisine  niénM. 
que  cet  anleur  y  romieiil  lonlca  les  opii.ioos  sur  li 
quelles  U  s  Grecs  boiii  en  dispute  avec  les  Latins. 

M.  Llaible  ne  pont  pas  dire  aussi  que  cet  anli 
n'élail  iprun  puiiiiiilier  ^ans  autorité,  et  ani  ne  pon» 
vait  jpas  rendre  témoignage  des  s<*niimetil9  de  sim  ég\i- 
Wi.  Car  ilft4>s  ô  l:iil  dan»  l'église  de  C<iii&laiiliii«^« 
la  dijrniit'dc  pruiosiiicrlle,  qui  essl  une  des  |ir<-mière«, 

^■l)ll  liMe  il<'  |ili)S  est  autorisé  par  le  liicol'i^ien 
de  i'église  de  Ciuisiantitiopli*,  qui  élail  chargé  par  l«f 
évéqiies  di'  I  l  eeubtirc  des  livre-«. 

Il  t»i  dédié  à  unts  les  wchcTéqiMi,  évé^Mt  il 

prêtre*. 

K:  il  n'v  a  «nè  c  d'ai  p  irotict'  qn'i'»  des  premiers 
ofiit  ici^ dt:  1.1  preiH-en- éjijliw;  lie  rUii'  iil,  OsM  nui- 
tenir  et  i  nsei^ner  si  liauU-nienI  dans  Constnuliooidf 
imr  wn  livre  dédié  à  inm  les  é^éqtMss  de  l'église  orieito 
laie  la  présenre  réelle  H  la  tnHiaeHljsianti.nion,sillB» 
lie  rroy.iit  ni  Pni  e  ni  ranlrc  d.ins  celle  égiise. 

Je  l  e  suis  pas  en  pt-i ne  néaiHnoins«}  deviner «• 
que  M»  Claude  répiuidni,  pirce  qu'il  •  M  seitt 
riiioilliier  dans  son  livre. 

Il  iiiiMs  dira  Ktm  dtt^o  qm  c'est  ec  caté<*bMni« 
ménie  dinii  U.  fiasire,  son  ami,  lui  •  éi^ii.  qn'M  eaU 
TH'nn  efrtni»  mutut  du  nomh*  do  m  fan»  Crées  eseO 
fiiil  (f.'ir  r  ti'f>ne  lraH»$"b'iantiaiioti  dtm»  m  Ctilé'- 
chèit  qn'ii  H  !  »i-  Il  (.omi  iHlittople,  «t  qu'U  u'ioilu  pat  Im 
censure  d*  *  tu'nl'il'i  t  (.Cri. 

MatS  s'il  e»l  assfz  mitute  po«ir  vouloir  appliquer  b 
ce  rttéelkiMae  le  discmtrs  en  l'air  ettleMilné  de  mulee 
pretivet  de  c««alviiiiai«  anglai»,  M  eal  aisé  d«  kii  hp» 
nieria  ImnelH». 

l'reMiièri'ineiii  en  !«<  rmTny-inl  ^  re  Mtécli-snto 
même,  où  r.itileur  i'.iil  mmt  iju  il  n'oi  tji  c  iiu^  uila- 
clié  aux  opinions  ili-s  Ciec-.. 

beciMuli  iiifiit,  en  oldigcant  et  1*4  et  son  M.  Ba«im 
de  noue  dire  «lui  siwt  rca  nérilalilM  Grées  i|tii  rvnl 
cei  SMié  et  désappr^tuvé* 

Car  il  ne  |i«nl  cnlendre  par  1^  qnn  CyriUe  LtMSrls, 
qui  éia;t  arclii'\é  |»«r  en  «o  teiop'i-la;  et  iiéaumtiii|§ 
ou  m;  vnil  pi-inl  qu'il  ail  Lil  aucune  ceitsure  jnridî- 
qno  de  ee  eaiéiliisMe/qnuiqw»  sa  douMi  ptm  qu'il 
oc  Titil  impnMvé. 

En  imisiénie  lien,  en  ini  Mmitrant  qne  la  doetrlMl 
Koutenne  par  e.ft  aiiti  iir  a  élé  pnblii|iieiiirnt  nppn  a« 
vée,  iiUluri'Ce,  <  i  juil)  ioe  par  toute  rt^li-e  onenlale. 

C^imiie  celte  pieitvti  est  par  e'Ie-iiiénie  p  pit» 
snflisaule  B«iw  décidiT  naître  qiiesiiou,  je  permets  ùm 
Immi  ctenr  a  M.  Clamie  «le  ne  s  arréier  p»  à  ce  caié* 
clti'We,  Murvii  qii*îl  jife  Sbih  passion  de  m  tfÊêjm 
lui  vais  sMégtier. 

Si  f'i-n  vooUiil  se  foroier  h  pMsir  Tidée  d*ua  acl« 
propre  à  «iccider  le  d  ITereml  ipii  est  ritlni  Bout,  om 
m  poui  mit*  ce  semble,  y  eki|er  d'auixes  ctNidîliwWil 

(i)nigg.ia^ii^ii3^mi«it. 
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nx^n  LIVRE  PREMIER. 

'"^fiwtfw  HrcoMtnifR  que  nltn  rpie  je  vais  dire. 
i'  Oii'il  soit  si,'iH^  el  n;jli.j';f,t!  par  les  i|ti3lre  pf.. 
iriarclics  CI  p  ir  lespruumau»  u»ô(iuo8  Ci  écclésiaft" 


S*  QirU  panÏMOMMiseiia  i|ai  1>««|  feUtltMirowvé 
nWm  en  Bnemift  intall^tiM*  »fe«  \m  Liiuw».  et 
qu'ils  pcrsî<iins<rDl  dnus  liiii  lu  Hnlil 

livr«  «lu  Togltst*  gr<eci|iio. 

5*  Qu'il  Miit  (m  iKiiir  (Jfis  iiéorsRiiés  psriiaulièm 
«le  r«^li!«e  grecqittf ,  mos  q«e  ki  Lalitis  j  aieiii  eu  lU 
|>arl. 

4*  O»  li>«  icflOMVMi  Mitnl  |wéehs«l4|M^ite  «muieiir 
wewt  ^  dariftwimt  liw  Jugmo  «ift  h  yiéwna  téBih  et 

de  l:i  iiniisviil»si:iiiii:iiioii,  (|iii>  M.  r.FaiitJei 
les  éluik'r       iK's  miIiIiIiU-^  (inlm.iii-t's. 

Or  r<ni  irniiv(;r.i  jnsleim'iil  Kinlos  ci-s  circdrisl.mcns 
dans  l':irlc  qiiejii  |HotKi!»('r:ii  ici,  dniiiHii  |»;4lriareli«t  de 
Jéstisilviii  iitHiiiué  Ncioariiis  a  pris  lu  tmn  de  diiii$ 
faire  rbisiMM  deiM  ««e  lettre  i|itt  est  en  lAle.  Le 

I*i'TrpM'>eiI  >»,  qui  nvnil  élé  «rdunntî  .irrliev^qiie  de 
nii>&ii-  p;«r  Tlié'>|^);ii(«',  fka  li.ticlitiiio  Jùiiis;ile>ii,  ay:)nt 
fjil:iSM'nilik>r  tn)is  ovri|ues,  <es snffnigaiils,  cl  I«*s'|»|im 
knïtàe%  et  les  phis  iii<  tix  litétlugiciis  de  la  ville  «s- 
fliUplecAinle,  imwr  lannir  Itf  «rMurs  et  les  MifwrMtw 
thtt*  .  «It  etill  |WM|tle  réstdiil  :iV(H:  vu%  d'un  CdMDtMin 
•n^t  rfe  dreew*r  une  cniife->sioii  de  r>>i  Mir  loii;»  k% 
nrti<  Iri  ili<  l:i  iloc  riiio  i-lcélieiitic  ,  c*l  de  i:i  fuire  rs* 
voir  et  .ipproiiver  p:tr  réj^li^te  df>  l!oiiM.inliiiopie  et 
p»r  Us  sjiiihIc  (|ui  y  élai»  :l»^(•ml)'é 

pMiircxpciKi  r  ce  d«!sseiii,  il>  ctHnposértnt  on  Hm 
sur  1rs  .-•riii  li-A  «le  la  (m  qw*klB  intiuiltrent,  Csn/Moé 
ée  lu  foi  d.$  ItHtiwi:  ol  cii>Miie  il»  prièrent  ré,'ti«ie  de 
C'iM>^t.nilino|il>-  d\H-di»:ihor  à  ceux  i|uVllc  deviul  dé< 
ptiii-r  t'ii  Mo  il-  en  qii.ililé  il'i  s.ciiiii's  du  reieoiMiOT 
avci"  ciMt\  qu'ils  y  piivcmiciil  du  leur  cô'é. 

Ua  cliosu  s«>  (ic  s(>ltiti  ce  projet  Le  synode  de  (!on- 
stautiwtfie  députa  cm  Melinvie  Porpliire,  luétmoli- 
taln  «le  Hirétt  IMI^iiiM  Snrigus ,  ib<«»l(ifieu  (le  h 
grnnilt;  église,  :i  I  -  ]yéiè  cl  à  l:i  doclriiie  duquel  fe 
palriiirrlio  de  ici  ii^  ilrm  duiitie  do  1res  gr.m'ls  éloge»«  ; 
tt  IfS  dépnlés  <lé>  Rii>-st  s  s'y  i'i-i'^i  rendus  d  ■  k-iir 
c4(é,  e*H4tt  coorcitsiun  du  fui  fiit  cx-miincc  avec  tout  le 
Min  pntMlile. 

fla»  ne  •«rtmicni^rwit  pie  néanmoins  de  crt  exemew, 
dite  rrmvtil  que  p<iitr  rendre  ceue  piécn  plus  nuiben- 
ii«fBi! ,  ils  la  devaii'iit  oiivoycr  :i  loiis  les  i|ii.'t(ri' 
tii.1  elles  di*  l'éjçlisc  U'Ui  ioni,  cl  la  s*>iiiiii!ili  i;  dr  ri  m- 
Veaii  à  leur  juj^iMucut. 

4^  peirisrciirs,  l'iiyniu  donc  reçue  et  examinée,  la 
iranvéfeiit  »i  ci'n:onnu  à  la  foi  de  liMir  église ,  que 
non  sMlement  ils  rapprouvèrctii  et  la  signèreiil  de 
lenri^'prf  »i»în  svfc  plu-ieui-s  nnire-  évé  [ups.  maîs 

il>  OnliMHi'' I  (  Il  df  \>\\i>  qii'-iii  iiiMi  '111*1  Ile  ne  piiil  iil 
aiquirnv.iMi  |i(iur  litre  que  relui  du  ConleHion  deli  [ai 
àn  Ruuf*.  elle  >\ip:'<'nLr.iii  dé^ruials  CenftMsleN  tl« 
/st  r iijlite  ontuluU  orthodoxe. 

A|Mé^  I»  leiireile  ec  pittrrnrclie  ât  Jémsalem  qni 
COmieni  riii^toire  que  noiw  Vt-iiiins  d?  rippnrler,  on 
Toil  «  n  lét«;  iiii'iiie  d(!  celU;  coiifc-si<in  r.ipiiroliAlinn 
îl  la  sijçnaliirc  île-  iiu  iii  e  t  .'iiii;u  i  lic^,  ilc  iicuréM'  pics 
it  di*  Ions  Ut»  pnnci]>aux  ufuci«*râ  lic  l  cgh»c  du  Guii- 
Ikiniiiiople. 

L'a|ipr»b.iiion  des*  quatre  patriardies  est  da^ée  de 
f  in  I(i4d  (1) ,  d'eclle  de  1»  Icitre  du  fiairiarcbe  de 

Jéri>s:il 'ni ,  ij'ii  ti'n  cic  mi--i'  qu'à  riin|<re->si<ui ,  n'est 
qiiç  dt;  l'ail  l(iGi;ii  iic  coiilf  i-ioii  de  foi  irnjr.int 
é>c  iii.cc  '  n  giee  que  longii'inpj  n|  rc!<  i|u'c'lio  fm 
Ëiili-,  el  ne  !>'éi:ini  auparavaul  distribuée  que  n>aiiu- 
icriie,  |iarcc  que  l<>sTtiroKBe  toulTrent  point  dTiiDprei- 
ftîen  dans  leur  empire. 

1*nar  listes  les  anire*  con*1iltnns  que  nnns  eTams 
m  rq  c<  ,  un  1«i  truttve  de  méiiif  dans  celte  (onfcs- 
oHiii  <le  loi. 

■  LctL!aiiitntt$«iitQi|^^é9C9aii$OQeM!rlc.|3le 


a  éié  Jailc  umquement  jibof  nitiliié  de  l'égîise  gre»* 
que.  Elle  a  c:é  eoinp'iséu  (lar  des  Grecs ,  csaniinéi 
pur  lues  les  die£$  de  l'^gliK  orientale.  Ceux  qui  Tont 
composée  u*ntit  eu  eu  vue  de  grailAer  personne. 

Elle  est  ra.te  il  y  a  plu«  do  SO  aiia«  et  11  7  en  ad«^ 
9  qn'ello  est  iniprinicc. 

Il  |).ir.'il  ii.cm,:  ,  n-  l'on  s'csl  servi  des  Il'dlindriis 
jioiif  celle  impression,  p  irco  que  ce  soatas»tt(CU>Cn( 
des  caranéres  de  IJ»ll:indc. 

Tnitslcii  diigmi's  sur  lesquels  les  Grecs  som  en  dif- 
Mnmd  a«ee  les  Latins  y  sont  soiaeuus  liniitomcni,  et 
l'on  ne  peul  en  :uu  anc  stirtc  sonjiçoniii'r  les  auteurs 
de  celle  coiirps^ii  ni  d'.ivuir  .lucuiie  pciile  ni  inclina- 
lien  pour  riv^li-c  roHiaiiic. 

Aiit>>i.  il  eiti  ditlicile  de  s'iniagiitcr  ni  de  souliailer 
un  livre  moins  suspcri ,  plus  aulurisé  .  pins  anlhen- 
ii4|ue  Ci  di«i  on  lAt  nlus  assuré  qu'il  04iui:cni  les  vé- 
Pii  diles  teufinteiits  de  tnitlc  Tcgli^e  oricniulo. 

11  ne  reste  plus  que  (le  viiii  I  e  qu'il  p  ^rio.  Voici  de 
«inellt;  siiriu  d  cQiniiiciae  d'expliquer  eequi  ri-gardn 
l'Ëm  barikiie. 

Qur.STio.i  106.  —  Quel  ett  le  irois-huâ  faerememf 
Répo.n-sk.  —  Cfti  la  Mïiiie  Enchiimiie ,  c'eM  è-dir» 
le  covp$  el  le  sang  de  yotre-Sciiitieur  Jrxm  Cliria^  sittn 
iF.«  APPARE.>CES (^11  pain  ef  du  nu;  Jé*Mt-Ckntt  n^lonl 
lériiublemenl,  proproiueut  et  rieUemeut  pr^sm. 

E»  viiità  a$sez  pi<ur  loul  julrc  que  M.  Ill.indc.  Mais, 
afin  qu'il  ne  se  raligiic  pa-^  l'cspril  p mr  y  chcreln^r 
aiiclqui!  défaite .  je  le  ji  ii'  d'ér.  nin  ce  (jiro.i  lit 
dans  riiileirKgalion  suiv.nnir.  Kllc  ie;;arde  les  t'4indi«' 
tion«  iiére-saircs  pour  la  réiéliraliou  <i'>  re  my<ière. 
Ci  CliB  cou  lient  eespropri'S  termes:  Il  fnut  eu  (inn- 
tr^me  lieu  que  le  pi  eire  soit  perimdé  ijn*an  temps  ou  il 

eOnsaOi'  ICi  Mtllls  ilmis,  l.l  >,  l'},!:iin'C  d  i  ;         (  /  !l  sllb- 

tliiiicc  dit  V  ti  sont  r/ji(r/  ;iY>  lu  iiiln  iitif,!  dit  réri- 
ti  blc  <  i  /ij  ('(  (/(I  1  criùiilr  stuiij  di'  Ji'sits  Cliri\l,  pur  To» 
périilion  iin  S.-Esprit  i^u'il  iiivotiue  à  ct'tc  lie  in: 

Vuilà  déjà  CCS  mois  inysiérienx  suis  le^i  k-N  H. 
Claude  croit  que  l'on  ne  saurait  expriiurr  la  dm  irine 
du  la  présence  réelle  «*l  de  ta  Iranssulisinniiaiioii .  n 
avec  le  sqticls  il  f:itiid(U»c  qu'il  aveiie  qu'elle  cil  irës» 
foiuicUeihuiil  expiiniCe.  Car  il  rcc(>iiit:iii  lui  inciric 
que  le  mol  de  ti'.uissiilisl  uili.ilion  n'e-l  jk'S  ii«'!4  e>>aire 
4uand  00  s'explique  di;  ecuc  sorte.  Méui. moins  «il 
vent  exiger  encore  qn'oa  lui  menire  qxe  l'église 
freeqne  s'en  sert  «t  rMiiorise,  il  pourra  on  éire  cun- 
vaincu  p.ir  les  pnmles  suivantes. 

A^itèi  les  i.aïuli-s  d;  f  l <n'ocalion  ,  ta  Iniusynhit'in- 
littlioH  ^tT;u;iU7(;  .H'  juil  à  t'ii  stiiiu  luênie,  c<  le  pum  est 
cUauijé  uu  vi'ri  uOlc  curjis  de  Jhui  Chriu ,  el  le  rtn 
eu  êutt  vériiubU  uuig;  les  appureucc»  du  piin  et  du 
wi  danettnuu  parmedh^  économie.  Pretnièremeul, 
u/in  tjHe  Houi  uc  toyiom  put  le  corps  de  Jhits  par 
uui  yeux,  itmis  pur  tu  fui,  eu  iiont  iipj'tnitinl  sur  d  i  pa~ 
rôle»  :  (-uci  est  moji  Coups  :  Ckc.i  tsr  m  i.\  Sx.mj,  ,/  i/hc 
ueui  préférioiii  t.iiiti  sa  fjaioU's  <  (  m  puii^mue  a  nat 
UU»;  te  ifui  nous  acquiert  lu  bàuiiude  de  la  foi ,  selon 
ce  qui  csi  dit  :  J2i<NA«!W«tt¥  cms  qui  nont poê  v«,  ci 
u'ûHi  pn»  Uàitééê  entre. 

Secoiidcmetit,  parce  que  la  nature  hunuiue  a  horreur 
dû  uinufjcr  di!  la  chair  crue  :  el  uittà  comme  nous  de. 
vom  é:r-'  unit  it  Jt'.vi$  (  liritt  par  la  parlicijiuii,  n  de  son 
corps  el  dti  sou  suuy ,  ajin  que  Chomme  n'en  eut  pas  de 
Pé^oignetnent ,  Dieu  u  poui  tu  à  cet  inconrénknt,  en  don- 
uoai  anx  fidèles  <e  dmr  propre  et  Mit  êoug  tous  le  ttùle 
du  paiit  ù  49  «in. 

Il  ne  reste  pins,  pour  condamner  pleinement  |cà 
ralviaistc»,  qu'a  déterminer  qu'il  faut  adorei  ce  >.i  re- 
nient (lu  même  mile  «[u'nn  lininire  J(''-ns-Cliri>l,  c'csl- 

à-diru  de  latrie,  et  que  c'est  un  véritable  sacriUce,  et 
itfeil  ee  ^no  l'en  voit  danfi  oaiM  fivnfosfîQo  en  ces 


Vlmttmr  qu'il  fniU  a«ê  wtU  reméitM  i  tt»  lerribln 

vuitiires,  doit  être  le  iHeme  que  celui  que  tous  rendez  à 
iisus-Utrist  mime.  Ainsi  tomme  S.  fi'rre,  parlant 
peur  lOMs  /«  «pUm ,  a  dit  4  JieiwÇMtt  :  Vnns  éte« 
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KtPCSeK  GÉRÉRAU  AU  MOmAO  tim  DE  M.  OAm. 


uns 

1»  Cbrio,  1«  Fils  du  Pieu  vivant.  H  fmit  mué  fiv  tkn- 
em  de  noM,  remUmt  U  etUte  ée  unie  à  en  «jrtf^f , 

dite  :  Je  cnni* ,  SeicSEO»  ,  BT  J8  cowewk  «««  tihm 

ÉTiN  1 1:  CiiiiiM.  LK  Fils  du  Dieu  vivant,  ou  Êtis  vf.mj 

lUNs  Lk  «ONDi;  roi  II  SAUVER  LEs  PÉCIIK-l  KS  DONT  JE  SLIS 

l'tui,  remj$ière  en  offert  en  mcrififf  par  toui  let 
tkréÊieiis  OTihoduxes .  toit  vivimu,  toit  mort$f  ttt  Fmfi' 
rattee  de  lu  >  ésntrteUou  à  Ut  rie  iternelle. 

El  un  y.vtu  »i>rès  :  Ce  matière ett  propitiatMr*  emm 
Dieu  pour  Ut  péchét  tuut  des  rivants  que  det  inortt. 

L 1 1  lai  (é  lie  <'cs  (laflcs  (^linifTe  loiile»  les  réllesions 
qui  i.e  |oiiria:«iit  que  robsciin  ir.  CV^l  à  M  ClmiJe 
à  i«oitt  dire  «-«  qu'il  a  à  uildjiner  coiilrc  une  piére  si 
décisive;  s'il  pi«:eiitl,  ou  u*  0<ire  psMT  fioiir  sup- 
putée, on  WNiiMiir  que,  qaoiau'elle  ^Oll  sigiiéf  par  lus 
qinire  pairiarelm  «i  bitii  «l^nim  éréiiiMtt  rlle  ne 
reiitxstMiii'  p  is  le  H'iiiimi'Di  de  l'éj;lî»c  grecque.  !•  ntiut 
dii  I  «li'iii;  aussi,  s'il  lui  plili.  île  qmlle  sorte  l'on  \ifJI% 
prouver  le  seiiiiiiicni  il'iii  c  égl  limc  iniil  <  6  inyslérc, 
et  I  op«'.i)d:itil  il  léinuiera  jMt*  avance  cv  qu'il  -ivanco 
léNtérairi'nieiit  tlaus  si>n  di  rnier  livre .  t/u'il  n'y  a 

{wrim  le$  Creet  Henné  M  ni  dicition  générale  i/ui  éta- 
date  U  truMuhlimtmihn  ;  qu'aucune  de  lents  l  onfi  s- 
tiom  de  foi  M«  la  porte  ;  miViitnM  ée  Uitn  ettHeUmn 
puhliet  ne  Fenteigne  (I  ).  Car  il  ne  »>tt»rail  nier  qiie  le 
livre  qiMt  ji'  lui  produis  ne  i>tù\  iiiif  ciinresoinn  di?  foi 
ei  iiu  c;iléi:ltii>iiic  iHd>lic  ;  cl  qu'éiniii  auiuri^é  coiiiuie 
il  est  |Kir  inuie  relise  |reei|ue ,  il  m  tieutne  lieu  Uo 
«lécisi  -n  ei  de  loi. 

Il  réiraeteia  ninsi  ce  qu'il  a  dit  «n  nn  attire  lien, 
ÇHC  te»  Ureet  m  $i  eenm  ui  wtimdretnent  ni  extraet* 
dhuiireHmt  dit  terme  de  irmimtitiiiaitaioH  (i);  puisqu'il 
p;ir:di  que  si  qiu'li[ii(  s  uns  en  ont  eu  d>-rél<ù^ll'  iiiriil, 
IKM  à  ("iMM-  (le  son  sen«,  mais  senli  iueni  à  vaiiStitju'il 
ël:iii  ituiivraii,  l>- <'orps  de  celle  égUiiC  pesliHtté 
de  1<'  recevoir,  vi  de  t'en  servir. 
Enlin  il  réireeivra,  s'il  lui  |  bit ,  le»  belles  et  in- 

Jéuiei4fe«  péllcEi<ii«  ijn'il  ftiii  Mir  ce  qiie  les  ciNicilcs 
e  Cyrille  île  llé'ëe  et  de  Panliëiiltis ,  eii  condam- 
iiam  l.t  diiririne  ilcCy  iHe  Luc.iris  .  ne  s'éi.nent  point 
servis  du  uiot  de  iruussultlanliation.  Sur  quoi  .M.  (Inii- 
ilf  (II!  ,  que  qutlijuc  prcoccupit  ifuilt  futtetil ,  f/j  ii  odl 
piu  oté  réiubUr  ta  trauttubtianiiaiiou,  qui  Cy ritte  awdi 
famHltKitiU  OMimmttii  ;  un'il  font  avoir  peu  de  /«- 
wiéres  pour  ntpvreemtuuUre  qn'tUont  voulu  t^cem' 
ifforfrr  a  ee  elifte  det  Vree»  pemr  dwmir  qm-lque  emfetir 
à  leur  pièce;  que  Ton  toii  a  m  côiéCiiri!!  ,  fL.mbut 
lu  lrunt$nbi>(uitii(inou  en  tertvct  cj/nf»,  </«»  i 
tat:s  biiii-iT ,  qui  lui  doiiitr  titi  dire  rapable  dV/;(.T(.-!i- 
cht  r  une  égltte  qui  la  crotrail  ;  et  de  l'autre  on  vuii  det 
gent  imérettét  à  décrier  Cyrille ,  qui  cherchent  de  toiu 
eàié*  ieemojfnude  rendre  m  tuiiuoite  a^omiiMMc.fRj 
«K^flemifiil  mt  et  qim'H  dit^tt^i  nêntmeinu  it*oaafl 
défendre  celle  iranstuhttanliaiion  ,  ni  en  fcrini  i  exprh, 
ni  en  termet  équivalenlt  :  que  veui  dit  e  ce  nnjsthe  (5)  ? 

Mais  pfMir  [  un-  voir  évidciuim'iil  à  M.  Chnide  qu'il 
n'y  a  point  d'uiure  inysiérc  en  tout  cela  que  relui 
qu'il  lui  plail  de  te  forger ,  il  oc  faut  que  faire  re- 
iii.irqurr  que  le  méine  Fiirtiiénius,  qu'il  s'iningine  o'e- 
voir  osé,  en  IGii,  se  servir  de«  termes  de  inmsmib» 
«taiiliaiieu ,  aiiiirnitva  sulenncllenuMii ,  en  1b'i5,la 
confession  de  foi  dont  nmis  parlons,  où  ce  k-rnic  est 
fm\  |ll^p  et  I.i  tlodr  iio  (fo  I.i  ti .iiiSMilisi.iiiii.ujiin 
l>tie  d  une  niiuiièru  à  l:i(|iiclic  M.  (iinude  iio  saurait 
<-l>p«is<T  aucune  rhicaiu  rie ,  et  que  plubieurs.  lanl 
dos  éxë<pies  que  des  eci.lésiasti«iues,  qui  ont  Mgiië  le 
r.  u(  ile  de  hirtliéuius,  «M  •loiii  signé  cet»  cviifes- 
«ion  dn  foi. 

Ainsi .  eomme  il  est  ridicule  de  s'imaginer  qu'en 
l'esparc  d'un  an  iU  soient  tous  devenus  plus  hardis 
Cl  jdu!i  géitcreux ,  il  est  clair  que  s'ils  iic  se  MTveiit 
pas  diitit  UD  d«  ces  acict  du  terme  de 


(I)  3'n^p.,p.  271. 
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tialion  ,  et  qu'ils  l'approuvent  dans  rsnire,  ee  n'rsl 
pas  qu'ils  ruioiii  évité  dans  celui  oà  ils  ne  s'en  ser- 
vait |Ni3,  mais  c'est  qu'ils  mit  cm  ceux  dont  ils  se 

seiTi'iit  aussi  piëcis  eiaus'ii  lormels  qtii'  c>'tiit-tfi. 

Crhi  Diit  doue  voir  S4*ulcuM-nt  que  les  Grecs  ne 
SI  m  [  IIS  ciK  oie  arcnuluni^s  aux  tiiz;ii  rci  ies  lie.s  nii- 
nisiics  et  •'l  Itnirs  vaines  sub<ililés.  ei  que,  regaidant 
le  tenue  de  iraii»>substa'iliaiion  onniue  ini  aulrc  Ifr- 
nie,  Siiits  aiiache  et  sauM  affecialitiit ,  ils  ne  rmieni 
p>is  s'éiie  eupriniéo  n  oins  €iiir(>nii>M  niKind  ils  ont 
dit  eue  le  |>ain  que  l'on  mange  et  que  l'on  voit  est 
leyéiiiatile  rorpsde  JcsiM-Cnrisl ,  ctiointe  r.iii  Par- 
llicnoiK  dans  si>ii  o  neile  .  que  s'ils  .<v;iieol  dil  que 
b  MiliKtaorc  «In  p  uitesl  <-li:ii»gée  en  la  substance  du 
véi  it.iMe  eoriis  île  Jésui^CbliN ,  eUMMie  puMA  celte 
Ctuifissoion  de  foi. 

Outre  «et  «keinple  que  noua  en  liMimii  raiHimln- 
lioii  qne  les  itnftlte  pelriarcbee  eni  «bumée  A  n^iie 
dwA^i^n  de  foi;  nnns  en  avons  enraie  un  irés  rc- 
mnrqiialde  daus  le  calécliisuie  dont  iioiin  aviuiii  p.irlé. 

C.ir  quoique  le  terme  de  Iranssubsiaiiiciiiiin  j  oit 
souvent  euip'i'vé,  c'est  iié.inmoius  avec  si  |icu  d'af- 
fectation que  l'anieur,  cii  imdiiîiiani  en  gnsr  vulgiiire 
des  passage^  de  Gabriel  de  Miiladdpllwf  nk  le  mot 
de  ir.iii(sntH>tantiaiion  le  trouve,  ht  conicnic  de  le 
midrc  pr  relui  de  ciiaiignnc>iii  ;  et  nu  contraire  en 
trn<liiis:ii  1  im  ;  mirp  pn>s;)^;('  nù  it  n'y  a  que  le  moi  de 
cli:iii;;er  dans  G:iliricl  de  l'li(l.«delpliie .  d  le  reod  par 
l  eliii  lie  irauMil'Slaotier,  parce  qu'il  prend  alis<  lu- 
nienl  ces  mots  dans  lu  mèn  e  s^'iis.  Giibriel  de  l*hi- 
Uik-lpliie  dit  eu  un  endniil  ,  que  de  Même  que  feu 
rmanpte  irtdt  ebmi  dam  te  ekarhmi ,  k  boit,  te  feu 
et  le  dtoflnir ,  de  mime  dnm  fc  pmn  tra!issl'bstaiiti« 

on  remarque  Iroia  cli,  tes  .  le  pain ,  l 'en  à-dire  la  clmir 
bîenluui  l  Uit  d-  Jetu»  Ckri^l ,  sti  irès  siiiiile  àine  ei  ta 
divinité.  F.l  Inuleiir  du  catcehiMiit- .  traduisant  co 
passage .  dit  siniplemeiil ,  que  dans  le  pain  changé  o» 
roil  iroii  chutet .  savoir  :  te  pain  ,  c'eit-i  dire  la 
Aeenvie  ekm  d*  Ji^CktUi ,  «e  (rés  «aîNM  dme  «  m 
dfrfiiitf. 

Fi  an  contraire,  rnnimc  j'ai  dit  on  tm  niirc  Ii,  u, 
011  le  texte  di;  Giiliriel  porte  siiiipleim m  ,  (jne  de 
uiénie  qu'un  chntbun  esi  conit  oié  de  deux  tubtiancee 
quoiqu'il  ne  soil  qu'un  en  nombre,  de  mime  le  pain 
changé  eu  empoié  de  deux  tubtiance»,  etc.,  l'auteur 
du  Ciiléchisne  a  iraduii ,  de  mime  te  jmiu  après  qu'il 
aéH  freimeterimftf  «N  ta  rAirfr  éeJéint-Chriti,  eti  com- 
posé  de  deux  subt-lancet ,  de  In  divinité  et  de  rhuma- 
ni'.i;  ces  expressions  lui  étant  cntièrenienl  synuny- 
mes. 

lit  c'est  pourquoi  M.  Claude  ne  doit  pas  faire  moins 
d'étal  de  iriiis  lémoigiiagee  qne  Je  Ini  vais  alléguer, 
qmdqu'd  n'^troiive  |ms  le  nuMdeinuMnlistantjation. 

Le  premier  sera  pils  dNatefonrek^ion  de  foi  que 
MétlMidittii ,  qui  n'a  été  dépossédé  que  dcpir-  [  u  Jn 
]Kilriarcal  de  Coiistantinoplc,  a  exigée,  selon  la  tou« 
lunie,  d'un  de  srs  premiers  oflicier»,  dont  nous  au- 
rons lieu  de  pai  1er  cneme  plas  bi«s. 

Il  n'y  a  encore  rien  de  moins  su->|iccl  que  cet  acte. 
On  ne  |ieul  |ki8  diie  qu'il  ait  été  hit  ila  sollicitation 
di!  quidqu'uu .  puisqu'on  Fa  tiré  des  archives  de 
réslue  de  Consiauiinuitlc. 

Bleu  loin  qu'if  soit  Kdt  pour  favoriser  les  Laiiiis.  il 
est  lait  au  coniraiie  |M»ur  les  condannicr  :  et  le  but 
unique  de  (  elni  ijoi  l'a  fait  est  de  téinoigiier  qu'il 
riiihrasse  les  senliiiicuis  de  l'égiiso  Orientais  IMAS 

tous  ii-s  poiutHipii  sont  eu  coniruTOfse  avoe  ent. 

Il  doit  iMsser  p^mr  une  confession  imn  seuiemcni  de 
1  ccdéAiahlIque  qui  l  a  faite,  niais  aussi  du  p  iirtarrhe 
qui  Ta  reçue  el  insérée  dans  ses  arrliivc3« ,  pnisiiuH 
esi  ;ai-Si  p^Mtpennis  de  r.  revoir  une  r.iiis^eGunfea»lon 
de  foi  qoe  d  en  faire  siti  inéiiie  nue  fioiiise. 

Il  rcpiéNcnlc  <  (;  onc  l  im  evige  oïdinairamenl dOI 
ofliciers  de  l'egliiie  du  Coiistautinopie ,  et  par  c«Mé» 
qoeni  c'est  en  quelque  sorte  une  confenloii  de  U 
publique* 

lliryfM  parti  qttlicidemmcnl  do  rEucbaristif 
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parce  qu'il  iTe  nprda  que  1m  foinii  «mlcsiés  vnt 

les  L.-il>ns. 

il  est  aliosié  |)nr  ncat  tnéirnpolilains  on  arcltevé- 
qiios,  et  méiiie  par  l;t  »ignalivu  île  ParUiéniiis,  qui 
occupe  pré^ciiiciitctit  le  iléfe  de  NëtlMMlius,  enri>re 
vivant  :  ei  «insi  il  p«il  paaser  aiwl  ijonr  leur  coufe»- 
«ton  de  roi .  étant  clair  •pt^ls  n^iiilMrifterairnt  |ib«  un 
»f  10  lirë  iIl'-  tirt-liive»  «ft:  l'cVIi^'e  ^e  Consiai'liiiople  , 
s'il  ciiiik'iunU|iiel«pi{;  cli<is«tie  (-nutraire  à  leur  t»i. 

C<>|H>ii(laiii  viiiri  de  quelle  soua  le  point  d«  riiii- 
clinrislie'y  est  nprinté. 

A  cet  yohilt,  tur  Utquel*  ueM  MNHMI  m  différend 

Ckriêt  :  fca  citr  mox  Cobk, m  ceci  kwt      Smc,  m 

tOMl  pas  f( ..  ifiii  oui  é  t'  unf/(t(^('î  pour  (a  coûté- 

erutiou  naiiuturiiU  fi  iin  xplical  li^ ,  et  pour  la  comuin- 
ination  des  S'iCtemeHlM  i/Jt/s'i'r/tur  .  cuntnie  duciK  li  s 
LiaiM,  mui$  eueore  mit  prière  qui  U  prétrt  fuit,  }wr 
iaficHe  M  mrafii*  te  Saliil-£qMft»-.-  A^ir»  UviuelUs 
jNve/«i  NMig  cunffsiom  que  ee  u^*tir*  ineftéiê  e$t 
ueheri,  «t  mu»  croyons  qiiee*ta  HriitMemnM  M  an» 
SI  ASTirt.f.EiirNT  le  iiieiiie  cor pf  vivant  fl  déifié ,  el  le 
mime  smit^  vivifnmi  de  noire  Samew,  qui  e»t  entii- 
reni'  itl  niuiigJ  inip  issibl  me  t  pur  ceux  ijui  le  preiment, 
et  qui  e*t  Mtcript  pur  un  tninfue  non  mttgUinl ,  ET 
MACTSIinT  AtaHÈ  Cn«HB  I)IF.U. 

Ltiaecuinl  léni  Igiiagc  câl  de  linil  r«ligieax  ou  su- 
périctiTH  du  mmil  Aliii»»  ,  itui  a  été  donné  auski  im 

u  i  Hiil  piirlii-idior  ({«o  nous  rapiior'Croiis  plus  et 
qui  |i  rit'iil  par  ucrjsiiin  de  rEurlinmiiecu  ci-s  tt-ruies. 

ùt  hélé  iqii's  cdlinii^lii  ne  vt'iileul  ims  croire,  tou- 
chani  le  trè»  tucri  mystère  de  l'Euchuriitie,  que  (e  piiin 
et  L-  tin  uprra  Ut  e9iuéeri.tioit  ne  Miif  p/n*  ni  le  pum  Ni 
U  KM  Ueai/neU  mt  ne  voit  que  ks  ttppveaeeM,  iittut  vnd 

ÎHf  te  pmH  nt  ehnnqi  m  propre  el  riritiMe  tor^  4e 
ésiii-l  lirisi  vivin<! ,  r:t  le  pin  an  propre  et  vérilaOlL-  tung 
</t'  Jé''iit  Clinsi  launl  ,  comme  notre  église  tfOrieni 
noiM  l'eiisniiiie. 

Kidiii  U'  «icrnier  lémoignngc  est  du  |iatriarrbe  Mé- 
Uinditis,  i|ui  4  61  enton;  à  Cna»itan!tni»|>k»  S:m- avoir 
fait  c«;>tiiiin  du  piMililicni ,  i|iiiiiqiie  son  siège  tuil 
occupe  l'ur  Parllléilins ,  qui  est  plus  puissant  atiptès 
di'S  oFliciers  du  graud-Kei^neur.  Ce  palrinrclic  a)ant 
appris  |:i  ciuilestition  qui  ^'c^i  élevée  en  Fr.nice  sur 
lus  sentiments  de  l'égiisc  gri*cque  ,  a  bien  voulu  con- 
damner exiircsséinnil  1rs  do-^nies  des  calvinisies ,  el 
en  a  d<Mii:é  une  bulle  on  décret  signé  de  sa  main  k 
U  r.'inbiis&ideur,  dont  M.  Claude  uourra  «ooanlier 
fori^i  r.il ,  quand  il  Ini  plait* .  k  rabbaye  de  Satnl» 
Gerniiiin.  tii  voici  la  iruturtinti. 

La  maUrede  quelques  novateurs  hiréliqnes  de  France 
eti  venue  juMjn'uun  t,  t  e.ués  ,  que  pour  couvrir  leur 
effronterie  el  lenr  mauvaise  conicieme ,  lii  ont  en  la 
kHrdic  u  d'em-do  per  dans  leur  erreur  rahinnte  l'é- 

?lisi!  orthoàose  d«  Jiaiu-Uiriu  qui  esf  r4putd-e  dm» 
OritHi .  éeritHMi  a  êm^gmnt  ifu^dh  éloAcNitérauMM 
d'ut  cord  avec  les  calvinistes  sur  le  S.  Sncrement  de 
l'Eucharistie,  et  quelques  tmircs  de  leurs  opinions  qui 
sont  considérées  parmi  nous  comme  des  blaspltèmes. 
CeU  pourquoi  Uvuil  ce»  clioêts ,  j'tii  cru  être  obligé,  en 
qualité  iTorthiniixe ,  de  fermer  ta  bouche  à  des  per- 
êouhu  m  burdifê ,  à  la  prim  d  toUicHalioH  de  irés- 
piêux ,  irté-iltusire,  rt  trie  tutmrMe&âgmmr  CfW/«- 

t'innçois  OUer,  nniranis  de  iVobifcl t  flMfoHfldmr 
trèi-cliréiiin  roi  de  rnmee. 

Et  prenitéiewenl  sur  U:  S.  Sncrement  de  CKucha- 
ristie:  A'ous  disons  que  le  corps  vivant  de  Jé*ui-Chritl, 
qui  a  été  crucifié  ,  qui  est  monté  aux  deux,  et  qui  est 
«(ti<  e  1(1  droite  du  Père,  «M  wiriuMemnt  préteiU  dtmi 
fBMkariUie ,  quoiqu'inviribtemeta. 

Secondement ,  que  !e  pain  ft  le  vin  ,  aprh  i>i  cnvsé- 
cralion  du  prêtre,  sont  ctninijes  de  leur  propre mbslnuce 
en  la  vénuible  el  propre  substance  de  Jésus-Clirisl ,  et 
quoique  Ut  tdme*  accidenu  paraissent ,  il  n'jf  a  nÂw- 
moins  Ni  fMfn  ni  vin. 

TroisiimensetHt  qiu  r  Eucharistie  eti  tnt  mtifkt 
Mur  U$  vioeiifitfl  Im  morts  itMi  w  /éfui-GMit  H 


que  fi*'?  np^!rrt  nOUt  Ont  tnisté  ffr  tm/U'inn. 

Ifuairieinenicnt,  que  te  cttips  de  Jésus  Llirisi  tout  fn- 
lier  se  mange  unpnssihlcmcnt  dans  l' Euchmistie  par 
ceux  yiu  le  reçoivent ,  dignes  et  indignet ,  pour  te  satut 
de$  dtfim  H  fOur  la  perte  de  ceux  ipii  ett  tout  tndl^itef; 
«f  €0  cerM  M  tasnfii  mum  «ffitéom  de  am$^  tt  «net»* 
meer  adoré  comme  Diois. 

Cinqnithuemenl ,  que  l'Eglise  peut  wdmm  éet ^ 
nés,  ei  priver  de  eeriaines  viandes. 

Sixièmement,  ifue  les  cliréiiens  priant  la  Vierge 
mère  de  Dieu  H  le»  minis  qui  sont  dans  le  ciel ,  ne  di^ 
miflacM  polal  tkoaninr  de  JétufCkriti. 

SfpOfmfmtiM  «  fti'il  /mni  kovortr  et  hnser  ie$  lainfa. 

lfNf(j}>iienMHt,  que  nom  devons  honorer  dmn  ckUê 
relatif  tes  images  de»  saints. 

.\ eHrièmeiHenl ,  qne  let  éviquet,  par  un  ordre  établi 
de  Dien  ,  smU  nu-desUU  ét»  McMMItif ««■  ,  fM  rcffd- 
vent  la  grâce  d^eux. 

Dixiememenl.  «M  répUcopt  «f  «iWliafr»  daw 
CEatiMÊ  de  Die^ 

OsMimemeia ,  qtu  FKqlltie  emkottqm»  wMsImw  fWt> 
jours  ,  étant  visible  el  infniWble. 

DoMsièmem  ni  .  que  le  baplémc  est  nécessaire  à  tous 
les  rufanls  pour  être  sni  vét. 

J reuiènsemenl ,  que  tes  oraisons  et  prières  des  reli- 
gieux sont  fgiéaÛt»  à  Dieu. 

(taalortièmem'Ht ,  que  leelure»  de  ToUe.  Judith  t 
tEediràmtique ,  Burmehet  te$  MaehiAéet  font  partie 
de  fKcriiure  sainte. 

Aoji.n  croifms  tontes  ces  clioset,  conuuc  arlicl'S  con- 
for/Il.. s  il  !ii  fi  de  t  église  d  O.ient.  Ceux  qui  croient  le 
contraire  se  troiupeul,  et  étant  trompé»  tatoMnieul 
«HMM  r^JM  driMeui,  i'M  qm  Mew  TtumcsKiir 
Kux  njNii»M  TiJtvs  A  CoiftiTmiiioriB.  t'en  «oe»  im 
FATNuacAT  DK  Ctbillk  wt  BdaCc ,  ftT  LVmc  «H» 

CCti;i   DK  I'aIXTUÉSIUS  tïtRKOMMÉ  LE  VlEl't ,  rfr/ns  /«- 

qn,  U  on  rejeta  les  propositions  qnon  dit  uvoii  été  avnn- 
cées  im  Cyrille  Lucuris ,  con f<»  mes  ans  sentiments  des 
ealviuitiett  comme  il  pnroit  encore  a  présent  dans  le 
Uore  dee  ofciûvn  de  (Eglise  de  Jésus-Christ,  t'est 
peMffttofmNtsevaiMiijyMtf  eteppoii  notre  cachet,  pow 
Mrvir  d'ewennn  mt»  fUUtti  H  ortkadotet. 

Â  Fin,  nmfieiMM  ».  10  juillH  ID7I. 

Mélbodius  par  la  grâce  de  Dieu  ,  orcheiiifHe  dê 
Consiantinopte,  la  nouvelle  Aome,  et  patnareàê 


Je  ne  sais  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  quelle  sorte 
on  pourniil  m«imrer  plus  préri>énipnt  el  plus  cl  iire- 
ment  It;  snniiiiu'iu  prcscnl  d'nn«  églisi!.  Kl  m- 
iia-nce  à  espérer  une  nous  n'^Hirotis  plus  de  diiïoi  chd 
sur  ce  point  avec  M.  Clundc  ,  ci  qu'il  ne  s'idisiinera 
pa'>  davaiiiagu  h  soutenir  que  k»  Grecs  ne  croient 
pas  préseiileiiient  la  prétenc;  réelle  el  h  lmn«Mib> 
siaiiiiaiiiiii.  M.iis  s'il  nvoiie  «  c  point ,  je  snis  rnrore 
niDiiis  comment  il  jwurra  icsisier  à  l;>  onistMiiu  nce 
<liic  nous  eu  avons  lircc .  qui  csi  qu'ils  l.i  ien;iienl 
dune  aussi  au  temps  de  Bérenger,  étant  imi  oiiiiibic. 
comme  ntiu»  Tavons  prouvé,  que  lot  Grecs  ayant  clé 
luëlés  avec  les  Latins  depuis  ce  lenim  tt  an  point  oÉ 
ntiiis  avons  fait  voir  qu'ilH  VoM  eté«  ils  aient  em* 
brassé  universellement  la  duclrine  d«  la  pré-cnco 
réelle,  sans  que  l<»  Latins  se  soient  aperçus  qu'ils  ne 
b  lniai(mipasaup;ir:>v;iiit. 

Enfin  je  ne  sais  omiment ,  eiani  oblige  d  avouer 
qu'ils  b  leneieni  au  temps  de  Bérenger ,  il  iioiirre 
s'cmpéclicr  de  recnunallre  qti  Is  r-  nl  toujours  crue, 
puisqu'il  n'A  o>é  houlenir  jusqu'ici  qu'elle  ait  |m  i'»»- 
irfxhinc  dans  l'Orieul  depuis  P.isf  ii.^sc  jusqu'à  ll^»- 
renger.  Ainsi  ce  seul  fait  que  les  Grecs  croionl  (>r«i- 
sentcmeiit  la  présonco  rcclio  .  j  nul  à  ces  deux 
coii9é<nieiiceft  liHlubtU>bk» .  i«stilip  cuUereinenl  la 
Perpétuité  do  le  dodriee  de  rEgilie  «Ihrtiqac  sur 
rfiiNbuiMie. 


XLiu  RÉPONSE  CÉ.NÉUALE  AU  NÔl 

DcsmntTus  parlosqncls  M.  (  l.imie  élmlc  l«?  lémoi- 
^tiag<-^(lcs:iiiicnis  iKuivcniix  <]«ron  lui  a  pi  minus. 

rittuicn  Movr."».  —  S'ts|icuNi«)n  tlo  jugi-iiu-iit.  Que 
M.  (  /  ii.'./r  .n  a  us,!  nri-imd  à  fMpoêJuir  ifMfet  de 
Cubrift  Je  l'hiladetpUie. 

Oiii>i(|n*î»nrc<  lo»  fiTinres      tioiis Triions  d'ntU* 

giiiT  lUî  l:i  Uv,  |ut>('iilA  (li  s  (Iii'is  ,  il  ini:  jn'u  iio('fS-> 
satire  <l«>  se*  iiicliri'  i  tt  |>eiiu-  (i'i!\.iiiiiiifi  ■le  r|iii-lle  soilc 
M.  (.I.iiuIl'  ré|HiiiiJ  il  <  rll(>s  i  ii  av;ii(  «Irjû  :i|ipw 

l<v's  (l:ii(s  le  i>reiiii<*r  liimo  (!••  la  lVr|i<5iiii"é ,  je  ne 
l:i'^s< ni  |>ns  ilc  litiri;  iiite  revu«r  M\r  It  s  iiinnicirs  dont 
il  li-s  éi  ujc,  |i.irci'  qH'ollcs  <iiil  qn.'lqim  ciinM  de  fiirl 
Biii|;iili««r,  (  I  qu'elles  dotiiieitl  lieu  d'admiriT  jiisqiiViù 
j'eiii  imrler  un  rsi  rii  pi  (mh  rii|>»>,  ipii  mei  6a  gloire 
il  ré|i<iiiili'e  à  un  advci-^airu  a  (luelquc  prix  que  vc 
•■.il. 

Os  lémoiguag^  consistent  ou  ou  do*  fMftsnges*  on 
en  dv*  i»il<Ni»iirtM  ■«  ffiiniHleA  et  si  itréciBvs,  qiie 

t  iii<'s  IcÀ  s  •I11I14111S  lie  M.  (^Iiiuile  be  soiii  iriiu\ët'<« 
rour!<-s.  On  l.-i  pi^seiiec  iëcll<-  et  l:i  iruiâ-uliéDiiUialion 

y  >i  ru  f.iMii'  :  ririeot 'e^p^n^ëeN  c<in  diins  l-  s  ]i.'is- 

>.  jii'N  <ii-  Ut><i«aniiii ,  de  dlti  ici  de  l'Iul  id.-lpiiie  .  de 
I'  iviiis  I.  g  II  iilttis  ,  «lu  cniicile  d-iiu  AN  CKypic  l'-m 
:  nu  el!<-s  V  mm  iti.|»r6uiiiékueiit  maniiie'-»»  (|u'>l 
nW  p:is  pi<«iHil«1e  êt'  'le  dë^AvoiNV.  ciHiMne  dans 

p:is-.ini'>  q  i'iHt  :\  ;ric^'io<  il  I  li;unti  ijt*  Spnliiri  «"t 
«r\<.::ii  iiis,  4l;iti<^CCUX  ilil  reiiginik  ilitui  inii,  tle  Jean 

I  liiNi:ulùnc«  et  û*u>  cvuf  quiaoHlr  pixtriéffpirfikeû 

loiisis. 

l  :t  doue  fallu  que  M  Onnilc  l  ûl  reenurs  h  irmilrcs 
lumiirn*!»  ilVii4|«^brr  i|He  l'iai  n'«H  i-ouriâi  qiieles 
iJriH's  i«i  !fs  a  -  ir  s  Orii-niawx  cndiiil  en  etTet  ce  que 

ce-  It'lti  i.ii  If;,  s  pMiiriil. 

I..1  1 1<  Il  teu:  .se  peiti  appi  Irr  c«t/H^J/«Mi  df  j"§e- 
vieiil.  et  I  *e--l  n-tle  que  M.  (ll;iude  pru'iipie  à  rcMniil 
«le  (i:iliriel  île  |Ni.la<M<lp:iie>  <-ar.  seMiiiiaiii  |iri^  iiar 
»u  |>:i!«s:igtt  <|H0  l'oH  m  avAil  rilë  Rjtièi»  le  mrdhitil  da 
iVrron,  où  lA  lriiis^nl>sl;it.iiuli' u  est  expi  iinoc  rn 
termes  fom»c4«  ,  hour  proievle  que  re  iar<lni;il  ne 
met  |as  à  la  iiinr^n  les  paroles  ^rcrques  ,  ei  ipic  ce 
livre  e-l  assez  raie.  ;!ii  lieu  d  -  p'eu'lre  la  peine  il.-  le 
f.iire  elieielier,  il  s'est  cnli  iiiô  de  n^punihr,  que  l'on 

ne  doit  /M«  tmim  tMWwU  qu^H  iHtpenée  «mi  juf^eia 
nir  ee  p^t. 

Kl  6ur  ee  fjti'ou  lui  avait  reprc>ienlé ,  dans  le  pre- 
mier louio  (i<  la  Perpétuité,  que  n'y  ayaut  ancuncap- 
p:iii  iiri.'  ijiie  ie  canlimil  du  Perrnii  <  ùi  iim  irt'  ee 
p;is.sage,  ei  ee  qu'Arciidius  en  rap|M)i  le,  eu  citant  tes 
ICrnies  pn-es,  yciani  ep.iièreiiteut  cotirornie  .  il  n'a- 
Viil  |ia«dA«k«ivurer  dans  celle  $ti<peiHiiou,  il  l  i  dé- 
fend iTniMi  idio  lorle  *  dan»  m  inil&ièine  Rvp<>:i<»<; , 
quM  paraît  qull  «tl  Iris^ûtiU  de  lai-nième  sur  c« 
point. 

J'  ■ton-' ,  dil  il  .  (jufje  ne  sn'n  pat  it  fnnle  à  vie  dé- 
Icrminfr,  ei  que  y.  ne  ui'vn  rep'te  put  loul  à  fiiii  mr  h 
foi  d'iiutTHi.  Que  rmlfi-romi  cxwcM}^  ASr.s  MAXitiiF.s. 
M.  Armuttd  eU  itkutHewr  à  ê'arriitr  à cêqtiw  M  dit , 
ei  d  pttttdre  parti  mr  les  premien  ehj-^*.  Peu  vie  un 

peu  difféi  fiunieut.  Jusqu'il  i  m-  i/  '.  n  .ni)'»  pus  mal 
Iront»' ,  et  j'iii  lofiii-in  s  cru  ijtw  ('l'itiit  f  ihih/Kc'  viuijm 
dét^iifi'  l>'S  hutpi  .s  s. 

Mais  >i  l'on  l'OUldii'c,  stloa  M.  Claude  ,  i^nt*  clmeun 
a  fniminîfivt*  je  crois  c|M'»n  lai  |u  iit  dire  aussi 
qttV  «I  vimn  dm  kmuivi  «I  de  mauvaise»,  les  Senties 
kom  entiînvmmii  de  ce  dernier  ireuve:  rar  ft  était 

diflicile  de  l'.<ire  sur  t'  siiiei  |itii>  di'  t.'iiili-s  i|ii'il  e  1  :i 
fail.  Je  l;iis-c  au  nioiulc  à  décider  s'il  a  pu  di^iier 
raisotinalilcuieiit  d'iiti  passage  cité  p  ir  le  e:it  dtiial  du 
î'crruu  ,  cl  OHiUiuié  (kir  nu  auteur  tii'i'c  de  nation, 
«pli  ni|»p«Mle  d*t  parole*  grcetpie^  «pu  ont  le  iréina 
s.enî  que  ce  qu*;»vailriic  ce  eaniinul  ;  et  si  M  Cl.iudc 
élail  en  di'uii  de  le  faire  ,  lui  qui  veut  <;  <  nous  ne 
doutin:i!>  pas  de  (li\i  i-.es  li'ilies  ni.iiii)->cnles  cju"il 
cite  dans  son  ouvrage,  et  dont  il  u*a  idis  les  01  iginaux 
irali*  put.  Mais  il  mnm  pavMUca  de  renaniner  pra- 
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ndèmncnt  que  «n  in^pmstnn  de  jti(^rm«Àt  n*d^  pnS 

ln»i.rcii-f'.  I  aice  (pi'if  C!>1  lrès-fa<  ili  de  le  crnivaiiicrS 
que  le  livio  de  G  du  ii  I  eouiienl  cireriivoineirl  ce  que 
le  cardinal  du  l'erniii  t  u  w  cdé.  Il  n'y  :i  pour  rp|a 
«ui'à  rnvctrtir  de  prendre  la  peine  de  consoUcr  Tédi- 
bon  f  ni  «*■  a  éid  tûia  dciwit  peuà  Tïiti» ,  «VA  des 
notes  fort  saraiiies. 
n  rn-onnallra  en  le  Usant  qne  non  Mi1(*mèirt  I» 

passage  que  M.  le  f  nnlinul  du  Tei  nit»  CU  CÎtÔ  l'y 
trouve  eu  propres  lerntes,  mais  que  le  Oif-l  mrfhnc  de 
trniitaubuamiiiiuin  y  est  employé  vinpl  fois,  et  que  la 
vérité  du  mystère  y  est  ckiiriiuéc  si  fortenicut.  que, 
iii.nigtc  qu*ilen  ait,  il  rantqnSI  sorte  de  s:i  sd^pétNSion 
fi  i^iird  de  c  lnuteur;  et  tout  ee  nu'ellc  aura  pro- 
«iiiiL  (  hl  quiui  luurnissant  à  M  Claude  une  méclianle 
réponse  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  i|i:'iiii  an  nu  dcm 
•4>ré».c!leBuradmiiié«)ccasi(uià  riui|-ressiou  de  ce  li« 
ne,  etnantapiditiuélcnioudc  à  le  rccbcrriicr,  re  (fiiî 
4i*rei  pas  un  grand  avantage  punr  r(Mi\  de  société. 

Ce  n*i«t  |Kis  néanniniiis  ce  que  j'ai  dessein  de  W 
r  M  I  (  !  T  ici  Car,  :<  prés  tout,  ce  n'esi  pas  nu  &i  prand 
dci.iiii  i|iie  de  prendre  n  al  miii  |iarii,  cl  de  ne  de- 
vuM;r  pas  ces  fàelioiix  c>én'  iueiii>..  Li  s  riulrcs  faille» 
dont  il  aeconip:igiie  celle-ci  me  &enibicnt  l>eaucuup 
plus  considéraldes. 

(;ar  un  IminuM:  <|iû  déclare  i\  lianlcroeni  4ti*{l  m- 
pend  $tm  jngemmt  tirr  nn  frnfenr  tfttVt  n*«  pn  ni .  et 
4|ui  repmel.c  aux  airr.  s  d'êlrf  d'hunuur  à  prendre 
parti  êur  le»  premii'rt  objii»,  i.f  dcMni  ji.is  .sans  d  «iile 
avoir  In  hardiesse  d':i»suier  |iii>iiixcnieut  «le^  «  lio-es 
qui  dé|ieiidaieiil  de  l'ex-tinen  de  cet  auteur  qu'il  u  a- 
xttïî  p»A  VU.  Ce^i  udioumiiis  rc  que  M.  Claude  a  lait 
m  i-v  «  ni  regirdu  les  lemics  de  irmtwbiinniier  ci  do 
IriwunliStaHlitiiiou,  qui  se  luiuvenl  ttnn«  le  |>:is&iKr>  da 
Caiiiii  l  d.-  l'hil;Klel;-li  e  idli'vi  é  par  le  c-mliii  d  du 
reiliui.  Car  il  nntis  itci  iai<-  d  une  pail,  ifu'il  nuspend 
ton  jugement  sur  G  du  i'  i  de  l'iu'a  lelpliie ,  ce  qui  cii- 
Isnue  «tu'd  ne  sait  pas  s'd  use  nu  n'iisu  pm  de  co 
li'niie:  ci  il  d^eideile  IVomt,  qull  etl  eeilnin  que  le» 
Crée»  ne  »e  vivent  ni  ordîunirement  td  «UtiOnliiMftv» 
inent  dn  mo'  de  iriiHisnl>$:nnli  -lion. 

tue  dé-  isi'iii  VI  expiesM;  d'un  tininnii^  qui  Se  vante 
qu'il  n'eit  pit  d'humeHr  à  prendre  pnrti  »w»  l,  i  pn'mier$ 
ohjelêt  dcuiaiula  l,  sansilmte,  non  S4>uleinenl  qu'il  se 
fùi  «'««uré  de  la  £*tl>«elé  de  ct;  nue  Ton  altrilnciît  j| 
Gabrid  dn  IMnladeUiltic,  niais  qull  «f&l  In  avec  païul 
Soin  tfiiis  les  livIe^i  de^  nouveaux  Grecs  pour  véiifJcr 
!<'ils  ne  iie  ^el  \('llt  «lu  mol  de  transsultstanliati  iu  ni 
ordinairement  ni  ut  aordinairenwnl.  Néanmoins,  il 
e»l  eHCOiT.  clair  que  )l.  (Jaiido  n'a  pas  pratiqué  eet 
unique  tiioyen  d'éviter  let  mrprisf*;  ptiis  proiilre  ce  cn- 
técliistue  si  autla>ntii|ue,  cl  cette  eonre^siuii  cétébr^ 
de  taule  i'ditlise  orientale  nne  nous  avons  ri-demtis 
cilè-,  dii  li'  iiKit  d-'  Inins-îidislaniialion  csteoiplnyp, 

eùl  pu  iKiitver  er  uii  iiie  leiiiie  d ms  nu  livie  nn- 
priu  é  à  Venise  en  iGii.  '|tii  est  dans  l  i  l»ildioilié.|iie 
lie  Sainl>-  Geneviève.  Le  inre  contient  un  disc>  uiti  do 
la  dignité  de  la  |uélri'C,  c<>inp  'é  et  pron  uicé  par  un 
Grec  de  4  juidie,  ni»iuniê  Uiclicl  Oirtaeiiis ,  le  J  •or 
niéine  quH  Titt  ordonné  prWre  par  rarrhcvéïfne  da 
Cépl  a'éiiie.  tl  es'  ile.lic  :iii  |'.itii:iicJii^  d'Alev.iiidr'u»  ; 
cl  r.tutetir,  apié^  avoir  apix-ie  Luilier  un  M.éninrqu» 
déieilable  et  ti et  impie,  y  («rte  dc  Celle  lOTIG  de  lm 
jHiissgilice  des  pièires. 

ftint,  dit-il,  p  ir  nne  >euy  parole  fit  tout  ce  qrnnd 
HHiVt-rê,  it  hfi  (.u'A  ri/  dU  7  «  ta  cietu  onl  été  offermm 
par  In  pande  du  Sfiipicui  ;  rt  le  prttre  de  même  pnt 
t  flie  ti  vie  juinilr  :  Lu  i  ni  ixon  ciu  /j* .  fait  ti'  roipx  de 
Jésuii  i.lniiU.  Oieu  duiw^id  L  l<rre,  qm^  "i(  e)/r,j;e  >/i- 
forme,  en  cette  vaiiéié  de  corpi  diffirenif.  qu'elle  ro:itiriit  ; 
et  UpriUre  de  même  change  tout  U-t  jourt  ie  pian  tm  pré* 
cieiixeerp$deJéitt»4Jhrit,l.  IHeu  a  fnii  de  Vetm  du  tin,  et 
/e plâtre T«AM*siBsrA>TiE  le  vinnu  tnng de  Jimt-Chritt . 

il  laui  tlonc  que  M.  Cl.inde  avoue  «pi'll  a  pris  parti 
trop  légèrement  (tir  le*  preaitert  obje  ts ,  lorScjue  ne  se 
cumeiii-uii  pas  de  ce  qu'uu  lui  avouait  qoe  tes  jSrec» 
ne  se  servent  pas  erdloatrcineat  telMl  «Il  ifÊUtÊi^ 
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êfAHliarion,  W  »  rmln  q\\'on  lui  nrrnrdftt  (l^  pliw  qirU 
est  rcri  lin  if'il  ur  »'f  ii  \irr->il  l't  oiiiiii.iitriiifiii  ni 
fxiri:or«liiiiiirfnift:t  ;  CK ilniianitaii  nu  csuiU'Mt  di>s 
aiiiiMiiN  f!rcr<^  braiicaup  jiIm  f  itNil  cl  |iiiis  esaci  qiie 
hahn  quil  «  h'ti. 

funi  pf'R  ii\«Ri  rîm  iin  firts  i'mti  «nriw  inniriaQ 
0:i  M.  n:i  il'-  rsi  lo  iiltd  Mir  ri-  S"  j«H  ,  f.iil  viiir 
Ij'i'ii'ift  lie  *!•«  iMrtfii'rrM  <»-l  lie  «lirr*  iKisitivi'iiifiit  le 
fonir.iiM  (h'ccq  l'il     i'       il**  qu'il  «Irtinll  snvoir. 

tlonitnp  In  i>!i|  ram,  fU-  tvàriw  «l  éir*'  crl.ilr- 

ci".  M.  (IbiMir  Irnirf  Ii-  rlmpi  re  IV  àf.  mmi  Iroî- 
SièinO  livra.  I  «  nnt>ftlinu  dot  |iitlilcs  pariiculos  il  -  fKiin 
i|ue  tes  Gr«>rft  rOittut  sut  tiDin  drs  «ainis,  ei  qu'ils 
Cnfni  avec  l:i  gmiirlo  qui  rsl  "ffiTle  au  nom  i\c  Jc>iis- 
CIiri<si.  Siii  éoii  «le  Tlirss  «Irniiqno  el  (îalirli-l  IMiila- 
dRl|>liie  ili^liM;zii:i"t  ce-  i ii  iil<  s  -Ir-  la  iumii  i|i,ile 
boslic,  l'ii  Cl'  <i>i"i'll''S  ne  sont  pnittl  i  ii  «rtgcvs  el  no 
deviffneiil  |»'inl  le  corps  <I<,'  Jés"S(;iiiisi  ,  iniiis 
qii'<;U<^«  rf^iivetil  senlcnii-lil  la  satiriilirnii'ii)  p.tr  Pu- 
ntikn  qu'ellK  ml  h  la  «frair  de  Jé-iiis-Clirim .  f-i 
i  rti,  avec  In  graixlc  poriiou  qu'ils  protoiidoitt  4tre  ta 
•«•iilc  qui  'Oil  r1iati(ïé<'  «  t  rnn virrijo,  on  on  avaîl  CAiiOlu 
ÇKi"  loui  ffl.i  ti'av'iii  l'oim  d'  jfi'ï  <JM^  diim  it  ditctrine 
4e  la  iTanUttbntmlitilioti,  tl  qiif  comme  ce*  nweurt  «wp- 
paail  ifMVê  purîi'Hln  ne  toiil  pohil  irtniuiibstanliéeSt 
m  Êtifpemmi  ntaà  que  ta  §nmde  portion  qui  ai  offerte 
m  mm  fit  Sémt  Cknft,  et  ée  Itnwtlt  «•  "'<•  |>'«rf 
ee  q-e  Pnn  ré*.-rre  pour  l't  nir.tndcs ,  fil  rffect'irement 
iraiitmbttnniiéc.el  d-xirntU  corp^  même  de  ihutChriit. 

Voilà  î.i  (liTliiiiC  qni'  l'iiii  :ii  r;iiiir  ;i  n  s  ■Iriis  :ni- 
lènrs.  rim  rii-s  tuoW  csi  <l:ilir  i''l  «If  l'inl ulclplii.-.  El 
Vi«lci  (le  imcWc  n):iirèri>  M  Chiin!.'  l  '  j  iio  mlo  roii- 
(ItKion.  i'«M  lai  dire,  dit-il.  que  m  philosopliie  te 
tnmpe.  Otr  en  m^ewn  ne  dhpm  nt  pm  tur  ce  iioint , 
41  ce»  pnriiculet  son/  IrniiV'bsinnlii  ■*  oh  non.  Ils  dii- 

ÉH'énl  ifulemnii  »i  ell<-*  »oii/  f  aies  L-  corps  df  Jé  mu 
iirf(d  en  la  màm  ■  w  imère  que  I  t  qr mdr    nisn;  nudê 
tell      snnfuitt'  jun  qu'elle  to'il  Uiim^ubê  unliée. 

Pour  parler  il-'  cvl  air  ci  «vcc  roili'  assiiniticc  «Ics 
lèiiliturntft  de  G^lirirl ,  il  ëinil  ncc  SMiiie  d'avoir  lu 
«t^c-ieim^ni  cet  niririMt  lequel  «n  w  Toiukiii.  cl 
d*v  avoir  rrr'>i:iiii  qu'il  n-  s'v  :'RîS'iaît  |w>int  de  Irans* 
tulMinniiatiMi).  Ri  comme  M.  «iluulc  fatl  prore^tiiMi 
de  n'avoir  ixiini  In  c  l  aiil«;i'r.  il  ni'  pi'iil  rni^ii-ieinont 
fcVxciiser  de  téniérilë ,  «le  ilc'i  iilcr  si  iiniiniativeiiicnl 
du  scnlimcnl  d^in  .iiiluur  qu'il  n'a  pas  In.  Mais  rc 
tt'eil  |iail  rneore  ce  qnc  je  lui  rcpi-nche  ici.  I/i  \én>é 
èsl  an  éOfitmlrc  qull  y  a  inntf  sorlp  d'apparence  quM 
i  lu  Ifi  teste  ori;;inal  (In  pa'i^asçr  où  (;;ilirirl  parle  du 
te»  pariicnlO',  cl  d.ms  |i'<|ii- 1  il  i  rcicnti  qu'il  no  s'ajril 

Îoinl  de  ir.»n<*nlKlan.i:iiini  rl  q  i  1  y  a  pn  voir  qu'il 
aziosail  pn«'tivciiiciU  de  lraii>ïuli»Muti  iliuii.  Car  en 
«Olei  le»  piroîcs. 

il  MWjf.  dit  GaliHel ,  <pie  quoique  en  peiite$ 
pMkKÎe»  ••{<wr  mnkt  au  e#rr9  <t  ah  »a  g  du  SeiîpMir, 
I  ncne  néanmoiut  h  eut  rtinmiée  en  la  chair  et  bu  tanq 
ie  Jétnx  ChrisK  Car  il  »,'(/  «  q  ie  te  r"i'«  «  /•  tin  qni 
$^nl  i>ff>'  1%  rv  In  (ii'ifi  'ri-  r/.'  Ui  pi->i.>'i  <i  ite  li  r(?*i«r- 
reclioH  d<i  Sinreur  qui  tii  al  iKAN>-«t  B'T*>Ttf.s  et 
ehwgê*.  Maitle*  pnrùi  ul-  t  ue  i<r<  «>«•»/  In  siucli'iro' 
Ireii  fvpvr  parlkiiMtioH,  Et  roauue  let  àwn  des  mi-iu 
tUM  mtthmn^et  de  ta  Ima  ère  éa  DieK  ne  deviennent 
pat  ^  tr  eeli  d  rur  pir  viture,  imi»  p!tr  pa  ticipa^ton , 
il  en  eu  d>'  même  r/i»  rrs  p  irticnUê  qni  »ont  mûet  à  la 
CA  ir  et  an  tnnq  d>i  S  iipi  -nr. 

H  es|  d  ne  clair  (i  ir  i  en  p  ir  ih  s  qui"  Caîtriel  aH  rine 
|lo«ilivcnietilqti(>  la  smnli'  poi  lio  i  r^l  irnut^ubMiamiée; 
qui  e.i  prcciMiiiiciil  lu  vontr.iirc  dû  ce  qnc  M.  Claude 
en  Hit. 

M  us  d'nik  pirnti  il.  dira  t-nti.  qnn  M.  Claude  ail 
▼u  ce  pa«.ineT  Ia  preuve  c  i  est  l»i"o  ranle.  Ce  fas- 
jKig''*  i*sl  rat>i"'rlé  en  };roc  «'t  en  l-nin  il  >  ^  I  '  p  'îie  11»  >5 
du  lixTe  d'Allaliusd^  Perp.-l.  t'oi»».,  où  tclU'  quc«ti<>n 
de*  partieiili'*  est  traitée.  Or  M.  Clan  f«'  a  vu  celle  p  'jrc, 
et  y  a  exainiiié  ri>iiuquef!ti«<ii.  Car  ii  la  ciio  iiii-iiiômo 
6  ins  la  pa^Q  189  du  sa  inrijdéme  RéiMniM,  cl  il  la  cite 
ntim  avec  iniulte,  eo  re|inidiaiii  à  aoo  advenairt 


de  ne  l'.iTft5r  pM  »t»rt  St  M.  Arnnvld ,  dit-il, 
ni'  b:<'ii  lu  Allniiiif,  e'iti  à  dire  «on  qrnnd  niteiir,  crlui 
qui  Ini  a  fmarui  ta  ^dut  grande  par  ie  de  M  ditputé 
tavhmit  let  Cm»,  U  aàl  apprii  iftie  re  tenlimenl ,  que 
iM  portimlmmaùutfm  aaaaawfta ,  cat  mM  éeê  ntanm 
tfit  iNMt  Athn.  Ce  qni  mt  «MiH«Mi#im  «rite  paf(e 
juéiiic  il  <iM  iiMis  p:itt<inm  Albuiiis  rapporte  ce 
p.l»^a;:e  ilf  Calnicl.  iI.iuk  Icqnel  il  dit  rtpre^séincnl 
ce  q«e  II  (  ;Lriil-  îiSHiire  ,|iril  ,,r       p  uni 

Il  faut  iliMii  ivc  >»iiinUiei{4ic  ammèret  de  M  (.Inmlc 
ont  q'te'qiic  cliiHie  de  ftirt  éinmge.  Il  %n%y  mi  sdn 

t^iM<tti  iMiiafaiawi  aor  It^^aaMfa  d'un  aeieur  é<mi 
ne  iMMmUi  rilaniwiaWtiiiaal  ^NMtef.  Il  ae  défermlne 
ensuite  avec  nKiins  de  raison  k  assurer  des  choses  wr 
lesquelles  il  «k^aii  8ii«|>«fldre  «on  Jugement.  Il  re- 

I>rocl»e  aux  pcn^  <io  n^ivoir  (tas  lu  mi  endroit  d'.^l- 
atiiH  avec  tmn  tif  soin  :  et  il  téinniftiiC  qu'il  n*a  pas 
lu  Ini-mcnie  la  paf|e  qn'd^l'e,  on  qnM  a  la  hardiesse 
de  soitteiMr.  api«»4'a«oir  taMi»4|a*«BMienrii>  dit  point 
ce  qu'il  y  dit  ew  tanMeg  AMmeli. 

Mais  si  tout  f cl  1  m  s'mn  t  In  pnsavcc  b  rwAn  tii 
avec  la  fiiM-ériié.  il  k'icror.li  :ui  mnins  arec  l'inlérci 
«pi'il  avait  en  rli  u  m  iU  ie>  eodroiu,  if  ;!  i  ir  ïi  éire 
Il  tècl  '  unique  di  M. (JJuude. Il  a  cru,  eu  un  iM<dn>it, 
qu'il  lui  é:ait  utile  de  ■milenir  que  les  Grecs  ne  te 
êeffeut  4a  «tel  dcinaittMié«iH(iNli0i  «i  «nHaairenieaf  id 
mrarmËmâHmÊMit.  Il  le  «aMiMi.  Il  a  )«ieé  4am  m 
ouin!  qu'il  lui  i^iait  n>  ntttnîîput  de  smnjtendre  son  jn- 

fenient  sur  GaLNtel  de  Pliil  idelpiùe.  Il  le  suspend. 
In  un  aut'v,  qti'd  é'.ail  bon  «r:issnrer  nciliini-nl 
qu'il  1*0  s':igis<-.iit  |R>iiil  daii<t  cet  auteur  de  iranasub- 
HautiaiioH.  Il  |\Mikl:rr.  Il  ne  (:i!l:ftl  rie*  Taire  de  loirte« 
ces  cliu^e*,  «M  an  nminK  il  m  U»  ftiMait  poa  faire 
touiea  Mi>eiMble,  puisqu'eUea  «e  «MnlnHeiil  «t  ie 
déiniis«tii  l'une  l'aoïre.  Main  t'iiiférôt  :i  su  alTo'r  en 
lui  di:s  .ictiiHis  qui  pnrai>i>eiil  si  rontr:»iren.  M.  C.l.mdc 
u'vti'ii.l  guère  ae*  mu  ^  k  ce  rpii  peut  arriver  h  l  a- 
veuir,  cl  sa  immtrr,  quoiqu'd  en  diae,  Cât  de  prendre 
fort  léitèreiiiviit  parii  sur  dea  afpeiemes  inMM|ie«ises 
d'aTaiiut:;cs  qui  le  ft  itieM  pMW  «m  «taMeiit*  «t  ikMt 
il  Me  \trétmt  puinlde  iniHka  fàrtwiaaWiwiqMacai* 
Gk&wtRc  If. 

If  M«iTR<  Dc  M.  Clacde.  —  luscription  en  faei  contre 

li's  aut(?ui-s  d  Mit  les  téinaiitiingc^  riitotunniodent. 
Quil  en  a  nié  très  mal  hCiaird  d'Agent  OtéÊê 
concitet  teaa$  contre  Curille  Lucarie, 

La  voie  fae  H.  Ghaide  a  pri»e  enolr»  vu  animir  de 

ce  siècle,  imiiuné  A(;  ipins,  qne  Ton  avait  €^11*  d  iiH  le 
iivr«  d»;  la  Pcri'Ciiiiié.  a  ln-aitcoup  île  r.n>p«rl  h  i  cWo 
qu'il  emploie  r  mik  linS'  u  1  ili»  J'irilulelphtc.  Il  n'n-c 
pas  à  la  «éritt*  lijic  qii'  il  ne  sait  \tM  si  r'esi  un  véri- 
lalde  livre,  et  s'il  comient  lc«  luistigKS  qu'on  en  elle, 
ei  II  fait  la  fràae  à  l'anietMr  de  la  ferpéiwiié  de  ne  le 
pas  s  •Mpfnmier  d*aTair  {nveutd  le^  f  aasaftec  qu'il  en 
a  rapportés.  Mai-^  rominn  i)  ne  vent  p»<t  aiisM  qm;  ces 
p:>»s.i(îe»  l'i  icoioniiiiliMii.  il  :«  ri»ctrttr«  à  iineaulrcdé- 

f-liii'.  I|'.H  «'Si  itr  il  n'  r;M'r'  ftninii '•iif.i',  tfritC  éMMOVp dit 

ji  \iic,',  iiiii'  r'eH  fommagi-  d'un  jonrbe. 

(^wifc!  «uaHraeee,  dit-il  eueitre,  «rom-noMi  ^eêt 
amrm  memU  pae  mn^fmé^  «I  n'y  fdMi  mapfmm 
tmtmatimvm'nre 

Ju  lui  donnerai  «or  ce  point  plii<;  il'n»siiriiiC«  qu'il 
n'en  de•*•^•  :  iwii*  avnol  d  -  le  fair  -,  il  me  ^eiiilile 
mile  lie  Tore  réfl<*iMoi  Kur  l>  s  iai«  >ii«  qui  ont  fait 
eiuner  M.  Uamlo  dms  re  doute.  C  ^r  fll  's  «o  it  aussi 
Siiriiroua  ili'S  qti'on  s'en  pniou}  piiêce  iiM:<|;'ner. 

U  t'iA  eei  tain  en  général  i|ni\  remme  c'e^i  n»'  ehose 
rare  de  anppnanr  dce  \.\tH  I  dm  an  rort ,  m 
doit  rarentent  se  lais-rr  aller  à  fr*  '-onpç«m  .  et  que 
(-o  iiHie  il  est  «omrp  pins  rtre  d'en '•tipfv-ser  à  drs 
aoteitis  réi  '  Il  s  .  d  lie  |>rendre  l«  peine  ilr  f'ire  iin- 
prim«-r  dit  livres  cmistdéraMes  (mur  les  leur  ailfl^ 
Ixier.  il  fiinl  encoM  des  rai  oiis  plis  forlai  el  fM 
évidentes  fonr  se  senrir  de  ce  aaaife». 

cg»»fiMda»p^ira. 
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XLvn  RÉPONSE  CÉNÉKAI.E  AU  NOU 

Tout  cola  6e  reiicniiiranliinnc  d  ins  U:  livra  U'Ag:)- 
piiis,  il  n'a  pu  être  |H-riuis  à  .M.  (J:iiiit(>  ilc  soii|>ç<>ii- 
ner  «piu  ce  livrr  fûl  roHvr;igi'  (fini  fotirbe  que  Mir  «le* 
preiivex  Irèft'fnries ,  et  niéiui;  avant  dti  prndwire 
un  si  éirnii^c  sn<i|içjin,  il  «levait  faire  tuttt  son  pos- 
•îlile  |>Mtirscii  éclaircir. 

Lr<  nioyciiN  nY-n  él  liriil  pas  ilifficilcs ,  il  n'avait 
qu'a  eit  lUire  ticruc  à  ce  srigitcnr  Giaiiciiigo  qui  de* 
nii-un*  à  Venise ,  el  iloiil  il  nous  rapixiric  des  Ici- 
tn;s  Lf«  liollaiHlii»  ont  «u-di  atseï  de  cotunn-rre 
en  Orietit ,  et  il  en  e  assrs  «vin!  les  ii>i.<i-in><t  de  ' 
iIo!l>nde,  pour  avidr,  |iar  liMirniiMni,  loiiics  ti^s  lii- 
iniire>  qu'il  pouvait  dc>irer  sur  cei  miM  igc.  Kiiiiii 
il  nui-nit  pu  II'  fairt' i  licrrluT  à  l*:iris  ,  ci  r.riii>  Icj^rre 
rech<>rrlii!  nurail  «>lé  suflisiinlt*  pour  I'cmi  c^rl^iin  ir. 
Mais  il  n'i-Ki  |ias  Intninie  h  se  di  nn«'r  taitt  di*  peîtiu. 
Jl  croit  qu'il  vaut  bennroup  mieux  rai:M*iiiter  dniiK  un 
caMiiei .  et  n*é(re  ml«?valiti;  h  tNn«itiiie  de  i^t  i  lAmn- 
verirs.  Il  sVsi  diinr  cuntenlé  tic  l  Otis  j.rop  ser  sim- 

(Irmcnl  trois  iiioyciis  do  Lux  duiii  le  Icclcur  va 
«er. 

L*>  premier  est  M.  Arnaultl  «lit  qu'il  a  rcii- 
Cniitré  dcpiii*<  peu  rc  livre  c'rriten  grec  viilgaiiv;  -iir 

SiNiiM.  tJiiude.fiUi  ei:ile  judicieuse  iréllexinM  :  Déjà, 
il  N,  eett0  mtcoHlre  imc  eboqnê,  U  iemMe  qne  et  soil 
Uii  pnr  hntard  qui  lui  fil  «  doiiiii  la  coniuiiênnice  ; 
ccpciiduni  OH  siiit  nuf»  combien  ctnx  de  rhijrne  romniiie 
toni  loigiieux  de  recuHUir  ces  toi  U'i  de  pirccs.  .M:iis  si 
M.  Claude  c»l  choqué  de  cette  rencontre.  ]u  lui  avnuc 
que  je  siiIk  encm  v  plus  clmqité  de  ami  ndeonnenieni, 
et  je  crois  iMiimiir  dire  qu'il  y  ntira  peu  de  gi^iit  mi 
ne  le  hokiil  aus«i  Iwmi  qne  nmi.  Car  sitr  quel  fonne* 
Dicul  préioi)d-il  qu' un  iliéolnnien  de  France  doive 
savoir  Ions  les  livres  écrits  en  grrc  vulgaire,  cl  qu'en 
faisaiil  rcclicT'  lu;  il.tiisnnn  lultlioi|ièi|ii<',  il  n'en  puisse 
triuivcr  un  qu'il  ne  «  nnnùl  p:>s*  Qu'i'Sl  «'o  qu'il  y  » 
dri'xitaoïilinaiffeniide  clio<|u:iiii  ilaiisci'tierciicoiitret 
Pmtrqaoi  »vaiiee-i  il  léniéraireiBont  que  ceux  de 
ri^riM  niroainesiMii  soigiieuY  de  rpciieillir  ces  sorles 
de  piêci'S.  puisqu'il  aurait  lili  ii  do  l:i  prini-  (l'n'to^iicr 
dtto  ailleurs  latins  qui  aient  ciic  il>'s  Iimcs  rciiis  i  n 
grec  vulgaire,  qui  est  une  langue  q'if  (l  è-  pou  île  pt  r 
sonne»  .savmil ,  rlqn'mi  lui  eu  petit  alléguer  un  irèi- 
grand  ii»ni1ire  qui  ii'oiii  Jamais  ëië  ciiëal 

Miti»  t|uo  Ini  fieul  aervir  eettc  circo«i>>litnee,  que  ce 
livre  nil  été  tnnivé  |iar  liasard,  ponr  en  cniiclun!  qu'il 
csl  sii|i[vKo.  Ksi  Cl!  qu'il  n'y  n  u'ie  Irs  livres  supposés 
qui  ne  inuMoiil  par  liasnril  .'  Cu  préleinl-il  que  l'on 
est  coniplii't' (le  ci'im  Mi|)iioslii(iii ,  ci  ipi'oii  l'.iil  f;iil 
imprinter  i-xp:és  pour  rciiulre  encline  il)*  l'avutr  liwu- 
«tf  ?  En  vérité  M.  Uande  devrait  »>e  ménager  un  peu 
davantage,  et  ne  ii*eipiiMr  paa  aa:^  réfli'Stenaqnedea 
Imagination*  »l  bitarnu  attirent  naiurelleiiient. 
Ln  Seconde  preuve  de  M  Claude  e-t  dr  luôitie  Ttcc 

3 lie  Ci'tlc  là.  All:ilius,  dit  il,  m  l'a  ptiui  €<té  :  donc-, 
est  sus|H'ci  (le  supposition-  Mais  quel  lien  y  a-t-il 
de  s'éioniMT  qu'Alialins,  qui  ne  s>-  mêlait  que  de 
critique .  ei  (|ui  cUc  Ités-pi  u  de  livres  éi  rils  en  grec 
vulgaire,  n'ait  pas  v«i  ou  lu  un  litre  iuiprimé  «n  celle 
langue  l*année  1611 ,  i|nl  ne  cntitieni  que  de*  in«irnc« 
tions  s;iiriiiii'!lcs?  M.  Claude  sou^e-t-il  à  quoi  il  s'en- 
(.'age  eu  icniiini  (li<  sus|>octs  tous  lc<«  livres  qii'All.i- 
lins  ne  cili:  ixiiiii  ,  miniu,-  si  cci  ani.  iir  t-iiirc- 
pris  de  laire  un  e:ilal<igiic  des  auteurs  }:r(-c-?  Cette 
Coiijeriiire  est  si  iioioirement  f.ius^e,  qiiu  je  puis  pro- 
dum'àll  l*lauili%  s'il  est  i  esoin,p|ini  de  vingt  ««lume» 
de  iKifiveanit  Gri'n  dont  il  ne  ironver»  pas  mie  sente 
cilaiinii  d  ms  A)l:iiiii'<  ;  et,  sans  aller  plus  loin,  il  y  ,i 
dans  la  hihliolliei|iit>  de  Sainic  Geneviève  de  Taris 
iiiii|  auirrs  v>>liiuius  du  inéine  A^:i;>iii>  <{ii'Allatius  ne 
'  cit«:  point,  non  plus  que  celui  du  Suiut  des  pécheurs. 
Je  W  aiiU^Mf  awMÎ  nn  sermon,  é^  rii  en  grec  vul- 
pin  pnr  «n  pîcire  nommé  Michel  Cortacliu .  qui  m 
tronve  daB«  la  même  bîMioilièqne ,  oîi  la  transMibo 
st'mlialioii  est  enseignée  en  ces  lermes  foi  mois  :  Dii-tt 
a  (ail ,  du  cei  auteur ,  de  f  enn  du  tin ,  <'<  le  préire 


lEMi  LIVRK  OE  M.  CLAUDE.  JLtiii 

viup  6i/et  Ixauc,  fr\  i  Itpt-:;  -i'  eh»*  tif  Kt/im  xe(t  \r,9iiS 

juiTeiMiMtr.  Ce,  t'iuiiuii  uo  ne  trouve  poinl 
qu'Ailalitn  en  an  laii  iiu  nti'*». 

Je  ne  sms  aiiSHÎ  si  N.  <:iaude  peurrail  faire  vnir  que 
le  vnlunie  d'un  ninitie  grec  niininié  Damascèna  de 
T  cssdouiipie ,  imprimé  à  VciitM>  #11*018,  ait  él4 
nllégui'  |>;ir  Al'atiliS.  (aM  :iiil''i:r  no  iiinioins  parle  de 
ri<)iiciian'«lie  en  ces  tenues  {{)  :  Aitom  la  (oi  ot- 
Ihi-doxe,  et  croijont  comme  il  faut  m  î\  oli\  - Seigneur 
Jitut-Chritt  ^  et  que  e'eêl  ta  le  même  corp»  et  le  mimt 
ttmg  de  Jéne-Cbritt ,  et  nen  mie  mtrt  chose ,  »i  soi 
imnge;  muis  son  corps  et  'ou  f  nigw4ute.il9dU: 
Ceci  ttt  mon  corps  qui  ••si  rinii\ii>  pour  la  rémitlfon  de§ 
jnrliés.  <  cci  fit  mon  miikj  <jvi  ('«/  vem'  fwiir  la  lénihsion 
des  péchés.  Il  n'a  pas  du  :  Ceci  est  In  figttre  de  mon 
corps  ON  de  Mton*itrij,  muit,  ceci  est  ces  chtit'S  mfmf4. 
Et  c'eif  jNntnfaoi  te  fri  re  d  t  :  Croge*  uvc  une  joi  tin- 
ehe ,  et  tertvea^e  fows  féal  fue  «eas  4in  d<£  bout  et 
de  juiti-s  comme  ^  ,-orpt  uilMMef  /««ai^flilMe  tfeiVeire- 
Stigneur  Jésn.-,  (.liiitt. 

Un  en  p<>unaii  allouer  plusieurs  antres  ;  inais 
ceux  là  Milfisciii  pour  iiiire  voir  qu'il  n'y  eut  jamais 
rien  d**  i  lus  témémiraqne  cette  firetive  RHidée  sur  le 
silence  d'AlîaUos. 

Je  finsscnl  plus  légèrement  sur  (a  demière  des 
preuves  de  M.  Claude,  qui  est  que  C^rynphiliN  qui  a 
rèfiiié  la  couli  ssion  de  Cyriilc,  i  c  parle  point  d'Aga- 
pius,  paire  que  Je  n'-iiine  iMiiiit  à  insulii-r  aux  j;eiis  ^u^ 
les  surpiises  de  celle  nature  II  suffira  >cideiuenl  tl'a- 
V)  rtir  M.  Claude  qu'il  devait  avoir  pris  g:>rdc  qne 
Garymittile  a  écrit  avant  Agapius,  et  (luamsi  il  ne  le 
ptniVail  Cilcr  wns  éire  propl  éie  ,  ce  qu'il  n'était  pas. 

Je  ne  me  suis  an  ôié  i\  \:\  rcrnlalion  de  ers  l  aisoin 
de  M.  Claude  que  puiu  l.iirc  nviiarq  -ei  à  iiuci  cxecs 
il  se  p  u  te  p:)r  le  désii  de  s<'  def  iii  c  il'iin  auteur  qu'il 
ne  SiiURiit  éluder  p-ir  ces  auii  es  ilétaiic>;  Cl  de  quflle 
Snne  il  a  la  liardie«su  do  proposer  l-s  plus  vainei 
eonjertures  contre  des  faits  certains  et  indubiuMi's. 
Je  m'en  vais  nmiuieiianl  lui  ilituntr  les  aSMiranc  • 
(jn'il  demande ,  quelqtie  peu  lie  droit  qu'il  ait  de  les 
liciiiaiider. 

(Ju  il  prenne  donc,  s'il  lui  pl:dt,  la  peine  de  s'en 
aller  à  la  iMlilitHlièque  do  Sainle-Ueneviève ,  et  il  s'y 
convaincra  lui-méine  par  S«S  propres  yeux  qn'Aga- 
pins  n'est  pniut  un  auteur  incntiun ,  et  qui  n'ait  fait 
qii'mi  seul  onvr:ig[e  ;  qu'il  y  en  a  pInsiHirs  dans  crtie 
lut^ine  liiliIidUièilue  qu'il  a  donnés  an  piililic,  et  i|n'en> 
Ire  autres  dans  la  préface  d'une  tradni  tion  de  Ué- 
t  ipliraslc  en  grec  viiig  ùre  ijuM  ;i  (aiie.  ei  qu'il  :i  ilé- 
déeà  AtlianasCt  aniievéqtie  de  Pliitadcl(  bie .  il  die 
itti-méme  le  livre  iniitnié.  Le  Salut  de»  fiehm*,  qui 
est  celui  que  nont  avuni  allaité. 

J'f.i .  dii-il .  sonteiil  flmué  te  dmdn  de  rearpoaer 

tjuelque  pi  lil  vui  vmi'  pour  ruiililé  de  i  t'i  s  iji'i  le  lirnieiil; 
cl  ce  </Mi  m'en  u  domté  l<i  \ffn*ée.  cal  que  je  vois  que  non 
seulement  les  chi  éiiens  l  ugitg^s  dans  le  imiringe  ,  muis 
ceux  même  f»i  meut  dnu*  iu  cwtiHenee ,  comme  les 
rrf^lmx,  mni  «î  aiiacAés  à  eene  f^insd  k .  qu'iu  en 
sont  entièrement  ereapé*,  et  ne  pemeni  point  du  lO'rf  au 
tériluble  bankenr.  Je  me  w'»  donc  tippUqné  «r  ee  f-cia- 
Conp  d^urdetir  à  ce  iiavnil,  i  l  eu  injuiit  i\ré  lii  nmtU'i  e  it.: 
divers  auteurs,  je  fui  nmtii»»ét:  dtiii»  nif  i  vu'  i/nc  j  ni  in- 
titulé, Lk  Salut  dks  PÉctiiims.  que  fui  dédié  et  consa- 
cré à  ta  mère  de  IHeu  toujours  vierge ,  comme  i:tml  le 
refuge  eemmun  de  tout  lu  p  ekemrs. 

H  me  seihbte  qu'on  ne  ï-auiail  guère  ndetix  primver 
que  le  livie  ilu  Sulut  des  péclieur»  n'>  st  jKMnt  un  livre 
su  |HisC  ,  un'en  no-iiii  i{ii'il  c-la«iMiC  p:<i  r.unetir 
niônio  qui  l'a  com]>oMi.  duos  un  aiiln;  ouvrage  île  plu- 
sieurs vulnnies.  Mais  de  peur  néanmoins  qu'il  ne 
prenneenvie  à  M.  Claude  de  piéiendrc  qn'aiin  de  don- 
ner créaneoi  ce  liviti  dn  .Salai  da  piekeurs,  ou  a  aussi 
supposé  ces  autres  volumes  ni  11  Cil  cité ,  j'ai  eu  en> 
core  recours  â  la  voie  la  plaa  nalnrello  pour  m'en 
•ssiater,  qui  est  d'en  écriiu  a  CenstanliiMiplê,  pour  «o 

(l)n«edoraière. 
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avoir  Inmiérepiir  les  relisicux  même  du  rooiit  Aibns; 
et  vAtci  ralti'KUtiion  qiie  r»n  en  a  fiiviiyée.  signée  de 
biiit  religieux  de  cviir  iMntii:i};iie.  i|ni  &<iiil  inaiiilciKHil 

Îioitr  II  |.lii/:iri  si?iéM«'urs  tli*  tlivns  iinniasléie-.  do 
■  i'i!<  f, rl  <iin  r  ni  ili'  |i  11^.  i-ii  pa>s:t  il,  (|iii'lle  est 
la  foi  lies  Gr  <  »  mm  l'i  m  iMi  i-liti,  el  s<  nlmu-nt  i;S 
oiil  ili*)a  ilo<-triiii*  lifs  i-  Iviiiisie-»* 

iVout  «euttiiiH^*,  tufiinwn  et  reHskux  i*  ta  mal§ 
Uontogae ,  «lie^totit  eî  dit  twoHê  dtmt  ti  erainte  éê 
D  en.  qn'iDi  d>-  ni  S  religieux  iionnué  .XgtpiH»,  à  prêtent 
décidé,  a  Vi'cu  iitr  ta  $iiiiite  Mouintpu:  <ruiie  vie  exein- 
ji/aifi",  rl  siiiiii.  itifiif,  Ciiiiiiiw  /<■  tiUiunijnent  it»*  icrHt  et 
«4«  o>iria,irs.fi  iniuiijiulcinati  le  ln're  iintinlé  LcSalct 
DES  i'É<  Hi  i  ns  .  la  do»  triiie  orthodoxe  eiueigtie  à 
loin  ^HtkriiienUehtmn  Ait  tuiui.  Uuàt purée nifUeat 
emtrtàre  «  tu  éuftnue  Hn  enimuitiee^  ptirtant  an  tept 
vifjttires  de  noire  foi .  s<  Ion  l't'.jli.ii'  oiiIkuIu.i,!  d'Orh  nl , 
ils  oui  iiirenlé  <ihc  ce  livre  n'èl'tit  imint  du  vtlitiicux 
Agiijrius,ce*  liéritiquetiie  souliiiii  pm  t  roirf,  fm  j  iJ  le 
irtt-fieri  mgtti-re  de  C Euchiiritiie .  (ji;e  le  t\us  tT  ht 
TIH.  unt"  LA  CO.XStCRATIOX  00  FBtTKK ,  KK  M.XT  MCt 
m  IJC  PAM  ai  LE  VIN  DBSQVELS       ME  VUIT  QfIC  Liai  AV- 

FARcacBS.  le  ptiin  étnnt  changé  an  fnropre  et  tériluèl* 

corft»  de  JéêHi'Umti,  et  le  vin  nu  j  ropre  et  lérituble 
miig  de  Jétus-t  liriM  eivani.  couvJt  vyiut  Éti-ist  d'J- 
RiK.NT  «iius  l'em^licnk.  Uoiic  pouf  con/initiiiioii  de  la 
vérité,  nom  alte$toiu  que  c>!  litre  et  plutieurt  autres  oui 
été  iiuprimét  à  Venite  par  le  hnFhm  Agapius ,  retiffew 
4e  tu  euinte  Uvutagne  ;et  te  ewtmhêitM  «mii ,  Noaa 
MNnafifNeN*  tteee  urmeiU.  A  ComiunitHO^e ,  te  10 
avril  1871. 

lliKHiiTiiÉF.,  (II!  iiiiinaslèrcilr  I,nijn'.  —  Paiithémics, 
rcligiiuv  *hi  iiHinnstiTi'  irP-Mmn.  —  Aiiia>a^e  ,  mi- 
nériiriir  «Iti  iiioiiusléri!  <k-  Ciilliiinniise. — Cviulle,  re- 
ligieux de  l.i  grande  Con;:réi;nti<in.  —  Cosme  ,  rrli<- 
giettt.  —  GAtaiCL,  n  ligifUt  «lu  monastère  de  Cara- 
cale — ScNG-vii,  rel  K.etu —  huLAneres. 

Si  M.  CJnitd''  dcsiro  «lo  vciir  Pm  i^'iii.Ll  tie  ci'lle  al- 
les>l3lioii.  il  le  lioiivt  ra  ii  labltaje  de  S;iiiil-Ccrinain, 
où  »).!  r.i  iiiiM-  en  ilé|K^i  ;  H  :i(.ri»s  qu'il  l'y  :mi-.i  vue, 
qu'il  |>rt>ini);  lu  peine  «le  nous  dire  eu  qu'un  y  |>etil  ré> 
pniidrc,  niiii  setileiiient  à  l'égard  du  |i\rc  d'Agapiui, 
flwi»  à  rég:inl  de  loua  U-s  Grecs  en  K,éiiéral. 

Tmnt  m  n>l%ieux  éictéa  sur  le  ninnt  Ai  lins  ne 
savrnl  ils  |i:<H  1.1  ii>i  de  leur»  inunnslèrcsKiir  rKiicli»- 
risliu?  En-ei^ne  t  «m  inu>  anlre  foi  dans  l'Urieni  que 
relie  iin'on  cMSi'i};iie  dans  i  o-<  ntoii:isiércs  là?  Li  loi 
de  rë};li!iO  li'Unc  -l  esi  «loue  que  le  p'iin  et  le  vin, 
après  la  c<  nséciolion  des  prêtres,  ne  sont  plut  du  pnin  et 
du  tin;  que  fou  n'en  roil  que  les  appureucett  et  que 
te  pain  ett  changé  au  propre  corps  de  Jétue-Ctaiit  ri» 
tnul ,  et  le  vin  au  propre  tinig  de  Jésut-Christ  rivant. 
Yoiiareque  cc>  rt'li};ienx  :ippellenl  l:i  lui  de  TégliM) 
d'Ori-iil,  CI  ce  q'.'il>  ;iliesi( m  p.ir  leurs  s  j^niiuives  ; 
en  quoi  sans  doute  ds  «uni  (iluâ  crujablcs  que 
il.  C  nude. 

M.  Uaiide  forme  encore  une  in«cripiiun  eu  f>tui 
plus  inipnrianie  «mire  dipnx  concile^  de  (înnstnili- 
no|iIe  :  Tiui  iMMis  Cyrille  de  Béréc ,  cl  l'.iuire  sous 
Piirll  éuius,  pir  lesquels  on  avait  piciemlu  prouver 
H»e  la  diK'li me  des  calvinistes  cl  la  conluii.si'ui  de 
l.ynile  Lucuis  avaieul  élé  condaniiiée-<  par  réalise 
grci-que.  Il  suit  »!  colKMtite  onlin  ire  dans  celle  ac- 
cusiilinii  de  r.iiix;  car,  »u  lieu  il'nvoir  reiuursaux 
ni<>yeii%  nuiurclsde  h'éclaireir  de  «  es  Tniis,  qui  sont 
dvii  é«:rire  à  C«>iisliiiiiîuo|ite  el  de »en  Taire  instruire 
exacieinent ,  coinnte  si  tout  rOrienI  ët^dt  aldniê ,  el 
qu'il  rot  iiii|i«is>ilile  «l'eu  :>p,  rendre  «les  nouvelles,  d 
a  reeuiirs  an  ntag;isiu  incpuisalile  de  ses  conjeciiKcs, 
d*où  il  en  tire  «pielqnes  unes,  sur  lesi|Uelle>  il  dei  iilc 
aussi  liardiineiil  la  l'aus»eté  de  ces  pièces  <pie  s'il  en 
avait  tué  des  uveiix  rurinels  de  luns  le»  pairiarclUit 
d'Ot  ient.  On  va  voir  s'il  a  raison  de  les  avoir  piopo- 
sées  avec  laiii  deconliatice  dan*  deux  ouvrages dillé* 
reiil^,  rjiii  sonlsa  lioisieinr  Ué|><iiise  à  la  Pttrpdittiiéi 
et  son  livre  contre  le  père  Nouet. 

La  iiraiiiér»  <M|  que  «m  ^Mmi «yam  mieciil  M 


viipriiuéet,  il  n'tj  a  eu  pourtant  penonne  jusqu'it  ',  qui 
vil  eohlu  s  en  i  lninjer  rnvert  le  public,  ni  en  guriinni>  la 
vérUé  (.elle  c  nji  (  lure  n  esl  nirnno  cniivjèiion  de  ia 
té.i-éiiic  avec  liquello  11.  Claude  assnie  luirdimeiU 
les  clioset  i|iri|  m  -ail  |Nwnt  ;  ear  il  e»l  Irè-i-fanx  qu'il 
Il  y  ail  peiwimie  qui  se  soit  f'liar;:é  de  la  véhié  du 
roiidio  de  Parlliénius.  qui  csl  le  seul  qui  «il  élé  iin  - 
prin  é  |wr  l'onlre  di-s  Giecs.  M  (  lande  en  (KHirra 
voir,  quand  il  lui  phiira  ,  d-iiis  l'alibaye  de  S.')iiil-G<'r- 
ninin ,  un  i-xempl  iire  iuipiiiné  en  Muidavie,  el  il  y 
rm  arquera,  s'il  lui  platt,  que  ce  sont  di  us  l^ala  du 
pairi]in-lie  du  Cni  BUiniiiioide  qui  preMiieni  la  unalHé 
d'exarqiii>s,  el  trois  lç)«ui»  de  l*ëgli«e  de  Itnssie  nui 
«•ni  procuré  riniprcosiuii  de  ees  actes  ;  qu'elle  a  Clé 
faite  par  l'ordre  exprès  <lii  prime  île  Moldavie,  Cl 
«pie  ces  lépais  l'c»  reuiern«;iil  par  une  leUre«*X|  ressO 
(|in  e>t  à  la  Un  de  ce  concile,  dniil  voici  la  traduction  : 

Ah  tfèt-illustre  el  très-magnifique  privée  te  Irèt-weuS 
despote  et  gouverneur  de  toute  la  UoIdnVie ,  Jean» 
Butile  Uoibouda.  Sulut  en  Nolre-SeigHeHr. 

«  C'élail  &  vous,  très  illustra  priitoo,  i  procurer 
pnr  viiire  autorité  rimprni<d«<n  île  en  décrets  syno* 

itaux  ;  car  Dieu  vous  ayniit  étaMi  ilérensenr  de  son 
Kijiiseel  exlirpateur  des  héié-ies.  cl  njaul  fait  cimix 
de  vous  entre  tons  les  princes  de.  la  terre  pour  lui 
rendic  ce  service,  à  qui  appartenait-il  plus  j  isiemcnt 
qii'.i  voire  très-pieuse  graiHlenr  de  flétrir  ces  inë- 
chaïues  doctrines?  Ainsi,  avani  vu  depuis  peu  Ici 
énlhM's  iroubléett  p»r  les  ariiclea  raMninti<B  «tni  unt 
é  é  pnbl!é>,  et  que  l'on  priSietidait  contenir  iii>tic<loc- 
Irine  à  eanS4^  de  l'iiiîM'ripl.no  «piMs  porlmeiil  de  tU)tt- 
\'e>,^i')n  (le  (iti  di-  t't'ijlise  Client. le,  vo.is  n'avez  |niilil 
ciit  devoir  négliger  ce  nuil ,  et  vous  avez  ét'  iiilu  vos 
soins  jiis(|u'à  faire  venir  des  lé^'als  dusaiiil.  a|Mislo- 
li<iue  et  tiKHiiiéuiqiie  Irôiie  de  Consianiinnple ,  et  du 
avno«ie  <|ui  est  assemblé  avec  des  députés  de  réglisu 
de  Russie;  «-t ,  vou-»  joigi.ant  à  eti\  .  vous  avei  ilé- 
iroil  ces  d  clriiies  c<ur<Miipiies  eu  ciuilinnant  par  des 
livres  piildics  les  véril.ililes  dogmes  de  l  é,.;!  se  nr  eu- 
talc.  V«Mis  avez  de  plus  déeniivert  à  luns  les  cliid- 
liens  orthodoxes  le  venin  cacbé  dans  ces  articles ,  et 
vous  avi-x  ordonné  que  l«*s  seiiliioeiils  de  itotrt 
grainle  église  seniii  tit  piddiqueiuent  propiisés,  alttt 
ipie  l«-s  lireltis  de  Jésus  t.lirisl  puissent  rec<iiiu:ilire 
parloiil  de  quoi  cll«'S  doivent  s'alisieiiir  et  de  «|uoi 
eIle^  |ii  uveiil  -C  mourir  sans  rraiuie.  C'est  pourqtnii 
en  re  daiil  d>'lrè>  liunilil*-s  actions  de  gràc«i!<  à  Dieu 
des  bieiia  qu'il  lui  a  plu  de  nous  fair**  par  votre 
iiH»y«tt,  nous  le  prions  d«  (ont  iHrtrc  coBiir  «le  vous 
dmiiHT  line  longue  et  lienrenae  sulle  d'année" ,  do 
ciiiulilcr  de  ses  ;;i:u  es  le  liône  de  vnlre  principauté, 
el  «le  vdus  r.iiie  |<asser  culin  de  la  terre  dans  lo 
royaume  des  Cieux.  » 

Lut  Ujpit»  pairjflTMax  ai  emuniuet  de  Conttantiwple. 
Pwtravat ,  d-devant  arcbev6iue  de  Nicée.  —  MitA- 
Tius  SmiGt» ,  prèlie  religieux ,  prédieaieurde 

vaiigile. 

LM<^fartdbftiiiiî«. 

IsAiAi  Taorauix.  pasteur  di^  l'éslisc  de  S.'Nicolas.  — 
loiATivs,  prédcatenr  d«  l  Ëvaugile.  —  Joaira» 
pasteur  des  saiitle»  Thé«*pbanies. 

Imprimé  en  llnidavic  eu  l'aiignslc  maison  de  trois 
saints  lérarqucs,  Tau  de  Moire  Sëq{iieuri(l4i,  aumoit 
de  iléreinlire. 

yue  si  M.  f;iniide  veut  qu'on  lui  prouve  q«C  ces 
légats  de  Con^ianiiimple  et  de  Itussie  éiaient  effecti- 
vtriiient  en  Moldavie  leilc  année  I6ii,  quoique  l'acte 
nictne  que  je  loi  produis  sullise  pour  le  prouver,  il  CQ 
peut  encore  être  eoiivaincn  p;ir  cette  cclèlire  CoiifeS" 
«OU  de  f'd  de  l'église  orientale  que  je  lui  ai  itéjà  ritée. 
Car  l'histoire  qui  en  esl  I  ta  iéî«  porte  rxpri'ssâineot 
qu'elle  Itit  cxaiiiiiiée  eu  Moldavie  par  ces  mêmes  lé* 
gais  de  Conslanliuople  et  de  Kussio ,  et  qu'elle  j  M 
IfubUée  lout  1«  line  de  Cmicaaiun  de  régliie  de  Bue- 
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ti«,  re  i|Ht  marqité  aiiMÏ  un  piMlrnii  cl»»  1»  lettre 
qm  nm*  »i  n"n«  rte  i«|i|inrl<>r  ,  on  H  on  dii  <|' '  ' 
Aritm  ihi  Malthmà  •wét  wtârmé  f<n  de»  livres  pu- 
itin  Al  tMuàk  éhMkml»  fé^eM  «ritMif' .  et  «mi- 
me die  (tit  envoyée  «le  lliiltl  i  vin  à  CoMiiUlnl{iinpl6t  M 
u%-l|i*  y  fin  «piiroiivée  en  IttlS,  comme  HWi»  nwm 
_l  ailk'iirsjl  f»:ir.»ll  qnVllo  nv;iil  clo  i-xnniiuëc  en 
Mukbvie.  l';>n  1641,  par  t  <m«énneni  nue  ces  iégMê 
q>ii  ont  fait  iiii|»riiiHrl««»fectlia«  l*«MiiéNtai  f  ëiaimi 


3 


H'„  

La  m.wméi  -wn^nfù  de  M.  Claude  n'est  i^tiere 
pliM  solide.  Cm,  dii  H,  i^ae  te  première  pièce,  oui 
parte  le  nom  de  (.ytille  dt-  lUrée,  ett  $ouscrite  par  r'ia- 
«rViiJ  s  qtii  oui  fouscit  la  iecnrtde,  el  par  le  mime  Par- 
Utéttvn  à  qni  on  aUribue  ceiU  dernière.  Kl  uénnmoin» 
dam  itt  teeonde,  il  iCett  fait  aucnne  mmiiion  dt-  lu  yrr- 
mière,  û'm  M.  Clawle  cimm-Iiu  fine  cenx  qui  om  [ait  la 
«Mnile,  n'attdeia  «kwm  coHnaiuance  d4  ta  pnuàhe» 
liai»  tout  IV  iiilninns  que  M.  Claude  trouve  en  cela  ne 
vient  que  »lc  <  e  im'il  ne  veut  |>:i«  se  iiiPiti»  dmw  l'es- 

Îril  nueCyrille  de  Ueréc,  (|ui  n  présidé  an  picinicr 
(iriciie,  ctP:utlié»iitis,  qui .«  présidé  iiu  s<'CoiHl,éi;«i«tiit 
en  de»  dispositions  fort  dilTérenlcs  à  i'cRiird  de  Cy- 
tni>!liicaris.  Qiie  i'iméiiiil  son  ciiiicnii  f!ér  nré,  l'uu- 
Ire  ton  ami  inrticiilier,  et  due  ^i-sl  ccuo  iiiirërenio 
tfispo-Itton  fjiri  n  produit  h  diversité  «|Hi;  l'on  reui;«r» 
tpic  enlrc  trs  deux  conciles  :  rnii  ol;iil  f  dl  |H»ur  Oé- 
Irir  Cyrille  L'K  ni  ol  l'autre  porr  s^u^cr  s:i  >né- 
moire  aatantqu'il  élahpussilil»!  ;  cnr  Cvrillf  de  Béré'^, 
qui  était  aiiiuié  eu  p:irliCUliiT  contre  Cyrdlu  par  des 
ftioiifi  do  rcli^ioii  el  d'iuiérét,  m  cnii  p»s  devoir 
épargner  son  Mom,  et  ainsi  II  FrapiM  il\uiailièiiie  ces 
nr^ielrs  sous  le  nom  luéiiic  de  (>yi  iilc. 
Mais  P:irlliénias,  au  contniirc,  étant  d'une  pnrt  nmi 

frii  tindier  de  Cyrille,  cl  iTo^aiit  pns  :i|)|ipiuvr r  de 
aiiire  les  arliclcs  qui  lui  écii'  iil  ntlniiiiés  P^nr 
Miisrairc  en  même  temps  i  I  i  liiié  et  à  la  fii,  prit 
le  jtarti  deootidamncr  ct-s  articles  sans  nommer  Cy* 
rtllé.  De  sorte  que  ce  seeowh'miclle  étant  iiltiMi  une 
Jnstilication  de  la  mémoire  de  Cyrille  mi'unu  cou- 
llainuniion,  il  n'est  p;is  étrange <pi';<y:int  cié  fait  dans 
crue  Vue.  l'mi  n'y  ait  point  [uulo  du  (rjni  ilr  Icnupir 
Cyrille  de  Itérée,  pui«ipi'il  éiul  la  i  tMtur  rép:irer 
f  uijurc  que  t'uu  y  av;iit  Tiite  2t  Cyrille  Lirc^iris.  Que 
à'il  se  trouve  que  qucti|iics  évé>|ues  ci  l^nliénius 
mémo  ont  tmiscHi  ft  et  h  ISutre ,  il  n*y  a  aticnw 
lieu  do  s'en  éi'uincr,  rnr  ils  ont  souM-ril  le  preuder 
€:ant  cmpnMés  |Mr  livrilk- ilo  lli-rée,  à  qui  iU  n'u- 
toient  té>lbicr,  ci  ils  ont  Noiiscnl  lo  donner  p.ir  li'nr 
propre  nioUvenuMil,  et  pour  meure  à  muvei  t.  nuiaiil 

Îu'ils  pouvaient  la  mémoire  de  Cyrille  Lncaris,  eu 
Duthiniminl  CfS  ariiclca  âmiib  les  lui  aitriliuer. 
El  que  It.  Cimide  ne  nous  dise  ikis  que  Partiténins 
ne  |Kiiiv.iit  être  en  même  iciiips  ami  de  Cyrille  cl  dé- 
fenseur df  la  ^ériiatiln  loi  ;  (  ar  imire  <pie  la  corrup- 
tion dnni'ur  .dtie  amivent  ce^  denv  clioseï^,  il  e^i 
^  rai  encore  tpie  Cyrille  Lnenris  n'-iyani  jam:us  pnliUé 
Itaulcmail  ai  coiîfcsaion  de  Toi .  i|  y  a  eu  |4uiM'iir:> 
Grecs  qni  mil  SMUemi  qu'eile  n'^iait  |>oint  du  lui.  t( 
H.  Claude  pmirm  voir  dans  la  snîle,  |«ir  rcilr:iitd*Mn 
mémfttt^  niV'tyc  pnr  M.  T.  m'tf»N!«:i.lfUr  Av  Cnri«itaiili- 
Irt»p1e,  que  le  iiHiri.iiclit'.  tl'it  préM-ni,  ijin  s-appi-llc 
Pai  ilii  unis,  l'sl  ciioiTc  do  ce  scniiiiuMii. 

La  Uui'^iùmu  laiMin  de  hl.  l  iainte  ne  nicrilc  p.-iâ 
nreiM|ne  d'étix'  r:in|M(i'tée«  tant  elle»  peu  de  vr,«iscm- 
okinrc.  Il  dit  mi'il  n'y  a  po  ni  d'appaieiwe  ut  tpu  Mi- 
mpkaHe,  pamarelu  ttAtexmidrif^  qui  avmil  aiMfUé  am 
premier  Ufiiotl*'  toust  yrille  lié» ce,  itiqur  l'arihé/iiug, 
ifU'vH  dit  avoir  fati  It-ii  cufid,  au  m  rotilii  ronduiniuT  u 
légf muent  il  n  jiuiiduleiisiinci  l  t.tjnlU-  L'uu  i^,  piit- 
l'un  ataii  été  premier  officier  de  ta  ckatubre^  el 
tautre  *oH  protecte  ur  el  mu  UmI.  GsT  e^est  comme  ki 
II.  CUude  nou»  dikâU  en  propres  termes  qu'il  u'e«| 
|Nilut  cmjrabfe  que  les  bewnics  p.iss<-nt  a^ir  ni  par 
iiiiérél.  ni  p.ir  roiiSi  iciuo  ,  l'i  ii  cl  l  ausrc  dr  ces  mu- 
lUis  afaiii  élc  sutiisaiiis  de  porlur  ces  pjlnardiCftà  cou- 
lewMir  C|rill«»4|wek|u«  rniiea  qu'ils  euiiint  i«ee  luli 


La  nnalricrrc  qui  c»si  que  \c  nmine  Ar$énîn«,  de  ta 
main  de  qui  l'uii  tu'ui  le  <  iim<  i!>*  de  l'ai'ilié.>in'i,  ne 
pirle  poinl  dn  concile  de  (juUs;  de  Bt'ié^'.  e>t  eiic«ire 
a»s$i  enniraire  au  Imhi  sens  ;  car  quel  sujet  y  a  i-il 
4e  s'élivuner  i|u'Ar«éntus  qui  n'envoyait  que  le  coo- 
tHe  de  Panhénins,  n'ait  parlé  que  dn  conCile  de  Par» 
lliénii^'T  Mais  di'  |  tiis.(iii  n'.T  nul  I)t'Si)tn  de  l'.iiitnrilé 
d'Arsriiiiis  pour  ùtaldir  ce  cmicdc,  puisque  l't-tt  en  a 
nu  c\oiM|)l:iirc  de  l'iiniueMion  mluie  qiti  «I à  M 
Taile  en  Moldavie. 

Ensuite  de  ces  quatre  raisons  qtd  liepénvent  pas 
ttre  plus  frivoles.  II.  Claude  aUàgue  en  Pair  qu'il 
toh  si  nntoire  que  la  eonrcarion  de  Luearh  éiall  de 
lui  4  que  Parflu'iiiiis  n'auraii  pu  irç  si'irdtl.int  d'en 
douter  :  ce  qui  i^j.1  (iMuhii  incui  f.iu\,  |  ana- ijue  ci'la 
n'cl.iil  point  notaire,  i  t  que  l'oa  r.  iiil  muhchI  d<) 
douter  d<>s  olioxcs  notoires  ;  el  puis  li  a  recours  à 
yne  remarque  de  cr itiipic  qui  ne  lui  rénasit  pas 

ÏneiK  ;  Caf,  dil-il,  ua'il  n'y  a  jminI  cr«p/Mir«iM  «as 
^arrM'frrut  el  Mn  romfe  eêt  tfgraitttrmtenf  eteatm»' 
iilniienienl  impnW  h  ('yrilte  une  cliote  fnuui',  coiitme  il 
fini.  Cfjr  C.tjriHi-  ini  ut  dii  d'iin  le  pi  entier  article  de  $a 
îljinf,-s\iiii),  q'ir  /('  Siiiii  -Esjiril  /K-Jrfdr  du  Père  par  le 
FiU,  qui  est  nn  Inminije  dont  Irt  Uvea  ne  s'étoigneni 
iMi,  te  pr«»ler  article  de  la  centnre  iiorle  qu'il  à  itn» 
M  eùHitttn  arultuiMit  d<  PEgUêe^  la  prtteetMQH  <h^ 
Uantfeftg  et  éternelle  dn  Père  el  éu  FtU,  qni  ett  prM' 
téiaeui  rex\iTi  Won  t/ne  les  Grecs  ont  en  Imn  eur. 

Mnt«i  la  crtitqtic  tic  .M.  (Claude  li;  Irompc  coiorc  ea 
re  point  ;  car  quoique  dan-,  li-  cm  ile  de  Flori-ncc, 
les  Grecs  ae  soient  p-irtéi  à  oOrir  «  es  lei mes  pour 
s'ap;Mm!lier  des  Latiu»,  ils  les  ont  néauiuoiiis  s»»> 
Vritt  aussi  regardés  ctniime  conlraiic^  à  leur  dogme. 
C'est  ce  qui  (laratl  mnniri'stemenl  par  l'evomph  de 
Jran  Veccus,  paiiiarcli.'  de  Cou^tanlintqdc,  qui  se 
réunit  avec  l'KgliiM;  roiii  iint<.  cl  fol  ensuite  dé|iosé 
dans  un  syno  1<;  nt  envoyé  en  exil,  où  il  mouriil 
on  pri>on  ;  or  la  cau>e  de  sa  dépuAiloui,  de  s<ui 
exil  el  de  sa  prison.  Tut  qu'il  stmiini  que  le  Sauit- 
Ksprit  proi  édaii  du  l'ère  par  le  FiU,  comme  il  ledé- 
rlare  lni-nié>ne dans  Sun  lestanieni.  eu  ces  termes; 
Pnii  fUr  TiH  iii'ii  ii,i))ttlé  commr  un  crime  dirjiif  d'être 
cliiiisé  du  {urriincai  d'atotr  dit  tfue  le Hoint-l-april  pro' 
cède  dn  i'i  i /r  le  Fils  ,  et  qu'il  lire  ion  esitt<  nce  du 
Pare  par  U  I-'iln.  et  qn*  foH  a  jmjé  et  crime  éifflt»  é$ 
teaU  et  ée  la  prison  qai  m'a  aminità  h  mort ,  j$  H- 
clare  que  je  tw  r/  .  c  point  ce  crime  ,  «ni?  je  Cnvone,  qne 
je  ue  in\-n  jmiiii.'nn  Toinl.  el  que  i'il  inérile  desouf- 
fiir  ijudijui'  iiifiiiihc,  je  iif  refifn'  iMS  de  la  iouff  v  It 
le  ron<  loi  niuiiK'  |»;tr  c«'S  paroles  :  Moi  Jean  ,  pm  lu 
miséricorde  de  bien  .  archevêque  de  ConttanliHople , 
Mf«rwl  nmffert  t'e»!  et  la  prison  poitr  U  vérUnbla  dogme 
dé  la  prœettha  du  S. -Esprit  par  le  Fiitt  f  ai  souBcrit 
ce  testaïuenl  «le  m.i  main  propre. 

Il  n'est  dooc  |Ms  élr  uigc  ipn-  Partiiénins  pris 
ilaus  li's  ai  lii  li!^  lie  (iy  rdle  ci  lie  evprt  ssio  i  l'io  le 
8iinl-EsprilpnKCd<- du  l'ère  lur  le  Fd^comma  mie 
appndiitlion  des  Laiins,  et  qu'ainsi  il  l'atlMlHbUtnéa* 
comme  dit!  avait  été  d^  oondaiMuéo  par  «es  prédA- 
ci?«eeiirs  d^tns  le  patriardie  Vomis.  Je  ne  nie  nuis 
arrêté  à  lé'iUt  r  ces  laisimsde  M.  Claude  que  ixtur 
éi  lainnrcii  pa-.:i)ii  cos  p«>tites  diltienltés,  et  imo  |>o*ir 
coulli  iiii'r  I  I  \oriié<k-  cuu^eils.Ci  Im  deP.irllié  nuS 
ne  l'esi  dé  à  (|ue  titip  pir  rcxe<np!airo  iuiprimé  en 
Moldavie,  dont  j'ai  parlé,  ol  il  auHirait  pour  J*>iu  «t 
pour  l'autre  de  la  re  ivnyer  à  ee  qu'il  a  pu  lire  dans 
ralleslaltoiidn|ratriarclieMé(linitius.  mi  il  dit  eipm» 
sô  i  (M"  qn'  .1  1  K  iniif  lie  rcjtli^e  dWicnt  p.ii;dt  pffr 
ti-i  arit  i  ti  uiis  II  CoHstanlinitple ,  Cuti  mut  le 

patriurcitt  de  Cij<  iU<-  di'  Bérée,  cl  Cautresont  celui  de 
Purtliéaius,  surMomméle  Viei'X.  fl  qu:-  celaêe  Wtf  lUflart 
à  présent  dms  les  archieetde  tégliie  de  JéRUh-ÇMA 

bi  M.  ClMttde  u'esi  na«  oauleul  de  oe«  praii«tti«  M 
le  supplie  di?  nous  dedarer  nneltes  sont  «elles 
(li'-irL'iait  ,  (  '  l'un  i^saiiT.i  tliî  1,'  <  onUuiti'r;  m»is  al 
elles  iteMiiu!>oiup«-pour  lui,  on  croit  qu'elles  leroul 
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Gttmmtfiln'yi  pns  lonjour;  moven  i!e  faire  sem- 
Watil  de  dniik^r,  ou  si  <|p,  é  riis  «.om  rëniaMcs,  ou 
•  il»  ne  sont  noidt  des  otrvngcs  de  ({Mhiae  inipof- 
lo»r,  M.  Clinide.  i|Mi  «sH  prendre  ses«<kreiés.  a  jugé 
9m  taiMn  qu'il  ntjih  «nrore  besoin  de  qneliiacs 
ftnircs  maniant  pour  se  tncitic  à  cnirverl  de  l'auiorittf 
•e  ees  Gn'cs  qui  p;irteta  lin  [h^u  pins  clnircmcn!  qu'il 
ne  xoiidniii.  II  s  .  si  iIduc  rcsnln  d'eu  melire  en  ns;ige 
«ne  d'Mit  on  ni;  fcétiiil  pas  encore  avisé,  qol  esl  «te 
rej^lcr  I  Muiorlté  de  Kras  ceux  qol  ptrleot  mir«fne«i| 

Î>>  H  M  déwreraH,  en  les  faisunt  p-isserponr  de  fniit 
rws  i  piMl'  dei6rec8  latinisé,  |iotir  des  parii!>ans 
an  i*ffpe  ^iH  M  ntfriteiit  aueune  eséance  dos  cette 
dispute. 

i:tsl  pnr  rc  rcprorhe  qu'il  préiend  ôlrc  en  droit 
«e  mépriser  les  léinoignagcR,  n"n  seiilcnienl  de  Md- 
fhiel  Caléra*.  de  Bessarioii,  deCrégnire,  de  Jean  Pla- 
Mâdiiie.  de  Gcimadias  Srokirins,  du  rcli«i.  ux  Hihi- 
fwii,inais  anssleei»titet»atstmLip»rîfliMs.du  liarou  de 
B|Klt.lriet  do  cnncile  de  «  hsprc.  Tous  /es  qnis  de  celle 
fiphe,  dit  M.  Clîuule  do  i|iu  lriiios mis  d  i'iix  ,  ne  ionl 
"J^n  p!ii!t  j'riij:Trsh  ilih  iilrr  iwire  quexiioH.que  Useraient 
Tfiowiii  d'Aiiiiiii  ou  les  pn  cs  du  concile  de  Trente.  Ln 
*ri[r,'s  <o|(.ii  lui,  no  soiil  que  de$  frmlâ  des  mUlfoite. 

Sl^â^'""''''  '        *^  I*» 

fwmf  n  kt  s'en  fùi  pn$  $trtt.  Les  actes  ie  ente  nntnre 

jmiait  jugés  as^ez  forts  pour  f,  rniiitcr  le 
Viptreuâ  tjui  esl  evlrcuoim,  y  mjnnl  d'ailleurs  des  rai' 
WlJi  solides  et  des  lémolgtuiij.  t  mnheiiltque%  contre  /«/(i). 

_M;iis  la  cniiliniice  ijoe  "M.  Claude  témoigne  Sur  ce 
»uj 't  ne  nreiii|ié(  lier;i  pas  de  lui  dire  qu'il  en  ser  iil 
HiitMllmé  lui-iiiiMiA  sil  partait  |itus  raisniniableineiit 
m*  ONieeR.  eiini  ne  se  l.ites:iit  pu»  emporter,  ou  p:ir 
Thllérôl  de  sa  cause  nu  pnr  la  chaleur  de  son  iiua« 
(Ii^iHnn,  à  rcriaiiis  excc.  iiiii  ne  lui  fuit  pas  honneur. 

Il  s'iin:ii,'i(ii'  (|U(!  Pdii  ju'iil  liicr  ti tu le'i  sortes  de 

ton»>-é|iicuces,  de  toutes  sortes  de  reitrociics,  sans 
(x.iMi1iier  Jiuirals  si  ces  I«pi«ciie8,  nnt  qoelifue  pre- 


1h 

tTH  ce  qu'ils  nj  fohi  que  de  commencer  (!o  éroire,  ou 
g  Til»  liassent  ions  à  i  •  t  cscés  d'iiupuilenoe,  d'iniim- 
ier  sans  raison  :<u\  autres  Ciecs  ce  i|ii*ib  «Mmiatt 
qn  ils  nemili>ni  pas? 
Les  çsiRicières  exiraottlhtaîres  et  4m  fnn  ne  VAtt 

taniais  panui  les  Inumius  ne  roûieni  rien  &  M. 
Glande,  quand  il  <  ii  a  itcsoiii,  pour  se  d(^nifiler  d'nne 
diflii  iilié;  et  non  sciileini  nt  il  les  rasscinlile  on  une 
nu  deux  personnes,  quand  il  le  Tant  ;  mai»  il  donne 
b  drs  pi  iiplet  enliets,  ces  étranges  Indln^aonl.  SU 
laui  expliquer  comment  les  Grecs  mit  iHi  ~ 


iMtrtIun  *»«îC  les  eons&ittciiret  qu'il  en  tinv' Je  veux 
nue  qnelques-nns  de  c>-8  témoins  snlent  des  Giecs 
wUnifftt,  S'i'nsuU  il  (piMs  tu- soient  cr«ivaltl(»s  eu  rien 
de  te  qui  repartie  les  Or.  r-?  l'u  calvini<i«:  coineni 
ne  nicrile-l  il  au*  nue  (  iciiifi'  ibns  ce  (jifil  impute 

Îtux  calyiiilMes,  lorsipnl  ne  .se  imiire  point  qu'il 
ainais  é  é  accusé  de  caloninie  par  ceux  qui  u  iirit  |kis 
Aiangé  de  MMitiincnt*  et  qu'il  nppfirle  de  bonne  Toi 
te  qu'il  a  appris  parmi  enx  t  Ki  ne  le  rroil-nn  pas  au 
fonlraire  dautaul  plus.  (|iic  la  liaison  qu'il  a  i  iic  a\cc 
snx  lui  a  donne  jilus  de  iii<  yens  de  s'insiru.io  de 
leurs  seiiiiinciiis. 

^  l'oiir  rendre  un  idinoin  Cmvable  II  l»'ft#l  besoin 

iiie  de  aeux  qu  liiiTs  qu'il  sait  «en  Innirmé.  et  qn'il 
Mliiineèrê;  ei  il  n'y  en  a  amsnne  qm  OMn  pie  ceux 
Jpi  M.  demie  ajqidie  des  Crées  faninisés  et  de  faux 
Vtcrs. 

Car  pour  ce  qtii  ret:ar(U;  l.i  prcm  ère,  peiil-on  ôtro 
tnîcuj  iii,iriiii  (le  la  doc  ruu;  de--,  (iret  s  que  ne  Tébiit 
Bt  s-arioii,  l'un  »|es  priuri|iaux  ét£<|ues  «pu  Tut  anieiië 
aFl..n  iic«!  par  rem|i«relir  de  Cim<«iatiiiuopie,  et  que 
la  jilup  iri  drs  antres  «jmt  mm  »Hm  alléguée. 

Et  imtir  la  Mïcoiide,  leinr  slni  ériié  nVst^lle  pas 
SunisauinteKt  ju-lidéc  p  ir  rd  i  scnl  qu'il  ne  par.U 

«'is qu'àiicini  de  ivux  ipu:  M.  ( il. ludo  appelle  \énta- 
Ic'S  Ciees  les  jaiM:<i>  licmeulis  Uaus  ce  qu'ils 
^lil'Utent  à  loiis  les  Grecs,  et  leur  uil  janiain  re- 
proché qu'ils  s'éloigiiaii  nl  de  la  rréanredu  Péglise 
liccqne,  sur  le  siUçi  de  la  préstenct  rédle»  «l  delà 
unnsMiUtanibtion? 

Est-Cequ'il  n  MIS  vnii  Ira  Tiire  croire  que  tou<;  l.-s 
Iprecsmii  se  léuiii.iïcnl  aux  Latins  perdent  eu  même 

lenp»  la  néuMùe,  qu'ils  s'im^lnent  ewir  loi^jmire 


tn  palt  avec  les  Latins  sur  rEucbsHstle.  en  luppndMit 

Su'ils  n'eussent  pas  la  même  ci(*:uice  de  èe  mvstère  , 
eu  vient  h  \wnl,  avec  cent  niilliuiis  de  Latius  que 
Il  |iniiiir|iif  linit  (I.iiis  le  silence,  cl  cent  iiiillions  de 
Creis  liiiiiiles  qui  demeurent  «ians  la  même  réserve. 
S'il  faut  éluder  les  témoignages  des  Grecs  cnnvcrlis 
qui  déelareni  qu'ils  croient  la  présence  réelle,  et 
qu'on  la  croit  dansréjtlisedXïrietit.  ils^en  tfreeiialirl- 
Luant  31  tous  ces  Cre<'s  un  excès  (rinijuiiliMiro  qui  lê| 
poite  à  imposer  l>aiiliim  nl  à  leur  nalion  une  erreur 
(pi'elle  i.c  licni  |i;is.  cl  à  lnii>  les  niiires  Grecs  an 
excès  do  siiipidiicqui  leur  fait  souiïiir  celle  calomnie 
Mn*  la  rv|iousser  jamais.  Hlais  cenx  qui  r>irnient 
leurs  idées  sur  l'expérience  de  la  vie  liumaino,  et  du 
naturel  de  ccirc  qu'ils  voient  tons  les  j«mi-8,  n'ont  pas 
rinia;;inalioii  si  fl  vilile.et  ils  ii.iilent  avec  raison 
touies  ces  siipposilimis  pliani;islii|(ii'S  ,  de  Songes  et 
de  visi'Uis  peu  juilicieiiscnicnl  inviMilécs. 

Ainsi  quoi  qn'm  dise  M.  Cl-nnie  ,  le  témoignage 
des  Grecs  lDlini^é^  e<i  lont  aussi  in  iiue  celui  dn 
ceux  qnl  sont deiucuréii  séparés  de  Pi^itiise  mnialne. 
17«sl  ceqn*itsntllrnUdn  lai  rcpoii<lre,  quand  N  serait 
vrai  qu'on  ne  lui  aurait  :illégué  que  de  ces  Sorles 
de  Gr.M  S.  M.iis  lii-  |  lus  ce  f;iil  e^l  eniicrement  f  inv. 
Cl  M.  (ilandc  ne  l'axaiicc  que  par  une  nnuvelle  déli- 
uitioii  qu'il  voudrait  bien  iutnHluirc,  qui  est  d'ap|>cler 
fiaat  Cne$  tuus  cent  qui  sont  eontraifcs  à  ses  senti- 
ments, 

Q  lel  sujet  a-i  il  de  Tnire  passer  pAiir  Cfrtt  lifllli- 

sés  ions  ces  évL^  |iic->  i'ile  de  Lliypre  fliti  ont  SI 
soleiiiiellcnie  t  (  (ni  lnniiié,  d  iiis  un  -yiiode,  li'sprinci« 
P'Ies  eiicins  di  s  c;dviuisles  cl  cnlrc  autres  leur 
dociriiic  sur  l'Kiicliarislie,  roiiiun-  ou  le  pont  voir 
diinsresinitqiroucna  produit  ?  Ne  smii-iU  pas  sou- 
mis iiu  patHarcliedeCoiiSia«tiuo|ile?  Et  ueloiit-ils 
pas  prorcssien  d'érre  attachés  &  la  doctiinfi  des  Urén 
dans  liins  les  points  dont  ils  smii  ctt  cMttfSlation 
avec  les  IJtiusY  Si  M.  Clmde  eu  donie,  jeliii  en  puis 
priMluire  un  acie  aiilliriit  i|ue  d'un  des  i  rineipanx  de 
syiH>de  qui  csi  celui  nièine  qui  en  a  donné  î'eltrail 
et  qui  l'a  signe.  Il  s'aiq  clic  II  liriim  Cicai1a,qHtdel*lle 
de  t^liypre  eut  piissé  à  Coiisiautiuiipla  ponr  y  exercer 
la  {onction  de  tiié'  loisicn.  Il  fit  sa  pruDissIon  de  wi, 
selon  la cimlume,  eiiii  e  !i'>  maiiiN  di  l'ai  llié  iiuSt  i|^eiC 
ceini  mémuqui  oi  cnj  e  peu  enicinenl  lu  siège  iToCm- 
tantinoplu  .  ui  il  la  iCiicia  'l<'pn  s  s  nis  Métlmdius,  qui 
avait  été  luiseiibi  place  lic  l'ai  llie.iiiis,d  ipo^é  pal"  les 
évéïpu»,  et  qui,  ayant  cU!de|Hiisciiassép<u-Parilicuius, 
est  encore  piéaenlcoieiil  à  tauistiniiouiile.  Ainsi 
celle  méiuti  prore!<si<Mi  di-  Toi  re;  râ>ento  ta  lui  ilédvux 
palriai elles  Goiihlantinopl.-. 

M.  Claiulu  la  {tunt  v*ir  loul  eniicrc  dans  V.diliaje 
de  Saini-Ceriiuiu  ;  j'<  n  r>ipi><  riciai  senleincni  ici  le 
emuiueneement ,  <(iti  bit  «oir  coiubicii  il  est  éloigné 
de  r.ivoriser  les  etuninns  dr«  Liiiins. 

C'e*l  cirlainemeut  une  eouiunu  ligilime  èt  qui  s'est 
iiablie  depnii  fonglempt.  qne  ceux  qui  saut  ilerés  à  ta 
dujuité  puit  iriile  ,i  dodtirale,  pour  i(»«  auiiraHce  plus 
Ct  riniii,:  des  ài»ts  ai'xquiilcs  its  doitent  enseigu^  U 
ciicwin  da  satat,  iomieiit  uiuewfeuitn  pariicumrê  àê 
lu  in  ortheéMtet  égnie  de  Uur  MteÎN  ei  cMfinmtit  fMt 
féiNoina  ;  ror  par  ee  wefiii  mm  teuImneHi  en  lin  ans 
preuve  osMurt'e  de  ceux  à  tpd  ou  toufie  radministratiom 
4*  [héritage  de  JésuS'Chrisl,  m»i»  vit  a  encore  (avantagé 
peesejr  pimwnar  nne  ^mm 
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ceux  qui  réfutent  de  If  faire.  (7eii  pour  ce  sujet  que 
notit ,  nyttnl  été  }>romui  au  tacré  dortoritt  de  CEqttu, 
mont  donné  une  ample  exposition  des  dvgauê  que  muê 
croyant,  tt  des  point*  qni  tant  contrownti y  m  teignear 
Peribiuitu,  qui  mmU  été  fait  e  -deennt  noire  pninurche 
trnménhmt  t  nmt  dffUtÎM  le  trèt-taini  et  le  irèt-tage 
Mt^'luidnit  ayant  été  éU-rê  nu  putriarchnl,  apim  nvtre 
rrionr  d'un  voyage  en  noire  piUrie,  nous  nvom  sttpplii 
tu  t'iiiué'é  cumne  notre  nviUre  commun  ,  de  nous  eon- 
firnur  dm*  notre  dignili.  li  hws  t'accorda  téritublt- 
vient  fan  v  loniien^  mut  H  exigM  ée  mut  avec  jmie* 
ta  tai-êfnciion  due  par  mire  couftttiau,  Uuiuetle  par 
Ua$',rd  n'aymii  pat  été  insérée  ni  iroutée  dont  U  Urre 
tnrré,  il  nom  toninianda  de  la  réitérer  non  pus  \ur  les 
pain  »  qni  iont  certains  el  qni  ne  sont  conlettét  de  per- 
sonne, parce  que  uont  atom  fuit  paraiire  suffiMmmmt 
dans  nos  prédicnii  us  queUf-  éuàt  ««ITC  erm/nuett  mai$ 
principidt  inent  tw  ceux  dpHt  WUê  M  SOnmUê  pofMl 
fuccwë  mee  in  Laiiut. 

Il  eiiM.te  te  (léiiomhrffment  de  ces  poini-^  cti  y 
intérim  hk'mi-  Il->  ;ii  iii  <  s  sur  It  si|iiel8  ils  s-  m  |iliiiôl 
Cil  iliiréifiiil  avoc  lus  ilmi'liii^K  tis  qiMvec  i'ti- 

glisif  laliiif ,  i|ui  iiVii  :i  rii-n  ilc  ini  «-xpre!i>éini*ul  :  ld 
<;ire>i  celui  qui  rcgarUe  iu  qualité  «lês  |ieiiies  <lii  piw 

Ceu  diiHS  nn  de  ces  articles  i|iic  se  imuve  ctH\e 
profi^inii  si  cla>n;  ili*  la  itrcM-iue  lédic  cl  tJi:  l'.i- 
ilnratiniMle  rKiirli.i'i>iu;  (l>>:ii  j'ai  parlé  ci-iksw»,  et 
qui-  j'iii  én't-ti  ici  liis  ;tii  long. 

A  cet  piiintt  «iir  tnqueli  muté  mmimes  en  différend 
«MC  k$  Lat'U» ,  nom  ajoutouM f ««cm  purale$  de  Jé»ut- 
Chrhi  :       M  tua  Corn,  cbci  bst  hoti  Satkc  ,  ne 

4011/  fus  iet  tenli't  qui  O  it  été  i);sii!U(\x  fn.H^  l.t  ruiné- 
tratitm  turnaiuri  lle  et  inexplicub'.r ,  ci  pour  lu  t  oiuont- 
matidit  (lis  tiicics  lutiaiiifs,  ^  Ion  hs  Litiiis;  ntiiii 
encore  telle  pnere  que  te  piètre  fuit,  par  Iw/neUe  il 
ihroque  le  Saïui-Etpril,  el  qui  amitù  été  dieUnée  con- 
sommuirice  du  HaamineHi,  pmrcit  ««e  tltMittmatr  mime 
r«  ofiMt  vréonué  nuuud  it  a  dit  :  r Mites  reci  e»  tiiétuoit 
de  Mtoi,  à  qnui  iuuit  Jean  Chrys^siôni.-  mpiut  fort  à  pro- 
fO»  êytrd ,  a  (htmeut  enscii/ité  ipi'il  iullait  prier  en 
s'ttdreiiiitt  d  Oicn  le  l\'n\  i/i  corn  ;  rriurit  toute  la 
êuinte  Trini  é,  et  dire  :  t  aties  ce  pain  iUonorable  corps 
de  votre  Fils  Jé*ut-(.hrisl ,  et  re  qui  est  dans  ce  calice 
l'h^morubleettug  de  votre  FHêJésHsUtrist.  en  l,  s  chan- 
geant par  vnire  Saittt  tspril.  Et  par  ee  au^i  i/ue  roc- 
cumplituemenl  de  -  c  mystère  a  été  révélé  à  min  J acquêt, 
et  pur  /»•»  npùiee^  p  i  la  bouche  de  tatnl  Juaiues.  jtU  de 
Ztbédée,  Uquel  a  utr.si  l'cni  :  Sous  roii»  jiiii)i;s.  Sei- 
gneur,  qui  Huvei  besoin  de  rten^  d'avoir  la  boulé  tCea- 
wger  rotrt  Haint-  E>^prit ,  afin  qH*U  fatse  ee  pain  le 
€9rpi  de  teire  fauJétus^Ahritl,  et  ce  cutiee,  le  sang  de 
vmreFUsJitu*  Christ  ;a]irh  Usquelles  iniruleh  e  d'au- 
tres teaiblit'it  s  ,  Xt  lnit  jrun/  ;  Nnus  (  om  e.---(i.'>(s 

QUE  ce  MY-<rEI\E  liiiUIHi>UÉUI^.'«Mlli.K  £!>T  ACHEVÉ,  ET 
WOC-  CI«(no\>  yLE  C"E!.T  tÉHITAm.CMF.MT  ET  ttVBtiTAII- 
TIEUUIE>T  LE  MtlIK  CO*H  U**MX  ET  OÉint .  BT  IK 

vtii*  kâm  viviriMt  BB  NontB  Sawbuk  ,  qui  est  n»- 

liêrement  luaugi  impattiblemenl  pur  ceux  qui  le  pren- 
nent ,  el  qui  est  sacrifié  par  un  titcrifice  non  sanylant 
e!  i  x  actemext  ACoiif,  cciiiiiie  Iheu 

Ci  l  ;i(  iclinil  pai-ct;i  [t-^imïca.J' ut  écrit  celte coufeSKO», 
exprimée  à  la  virtté  par  Us  hommes ,  mais  eonfiriuie 
par  iiieu  et  par  le*  anges*  Je  jttfv  mf 
fas  vénéreMtt  H  vaeri»  Enmgilts,  que  «'eif  tà  «iitm«> 
nit'Hr  ma  pensée,  que  je  le  crois  ainsi  dans  mon  cœur 
timt  déyuitenient ,  et  que  je  eonsercerui  ces  doqmes  de 
louict  met  ptiistances  inciolublenuui ,  ini  uliiérulilenu  ni, 
iucorrupiibleiueHt  el  sans  feinte  jusqu  à  mon  dernier 
ttmpir y  el  s'il  est  besoin  de  verser  mon  sang,  je  ne  te 
fefmetnd  pat.  me  coufimi  en  Jésut-Qirist  atu  m  tnàbt' 
lient ,  auquel  soit  gloire  el  puissance  dm  mûèeiudn 

sih'lei.  M'::.i  sr.i;  il. 

L  an  (tu  iuiut  iOTO,  le  15  mai. 

Je  HlLARIO?!, 

grand  théologien  et  sacré  doeieur  du  siège  «CM- 
miMtpii,  M  éerU  et  wmtfoné» 


L'notti  porie,  comme  j'ai  dit,  les  signator  < 
neuf  ë^èl|l•es  qui  II*  cotiflrnitfnl. 

Il  ni  arr\\é  :inssi  une  rlios4-  fort  c0n«i(léraUle  sur 
ts  snjcl  tic  ce  synode  de  Chypre  qui  fait  (larniiie- 
inciil  voir  la  Toi  des  Grrcs.  C  cM  <|ii'ajpi|»l  élé  piilil  é 
dans  rOrieni,  cm  y  (rôtira  I  redire  à  drai  ariiel(>t 
thiiis  lL-Hi|ijt'ls  i|ii<'i(|iies-iiiis  (  Miya  enl  qu'ttn  s'ëiaH 
iiop  .'ippriK lié  df  la  «lutlri  ic  ile>»  Lalms;  rc  «(ni  |niru 
Méil  iiiliLis  à  oliliger  le  même  Cicad.i  de  les  éclaircir. 
11  11!  lii  tar  un  écrit  que  M.  Claude  pnurra  voir  eutier 
•Il  même  lieii  que  le»  aaire».  J*eii  neltmi  MUleiUMit 
ici  lo  c<minieMCrm<*nl. 

Il  y  a  deux  ans  que  sept  articles  furent  exandnis  sg^ 
nodalenient  d'ius  Céglite  de.  Chypre  contre  les  nonveaux 
héiéliques  d'Oc-idenl ,  lesquels,  uvniu  ta  touscripLiots 
des  piéliiii  i  t  la  nôtre  qui  se  lil  sept  mois  aprèt  cet 
examen  t  furent  p>ir  nout  truduils  en  latin  fidileiuent  ; 
niaw  ensuite  il  s'e*t  trouvé  une  ftersonne  qm  tes  a  psMtiê 
différents  de  Corigiiud.  Il  y  a  deux  choses  qtû  oui  iii 
expliquées  en  un  sens  qui  donne  soupçon  d^ntotr  mal  été 
entendu.  Lu  p  e  nière.  ce  qui  est  porté  dans  te  premier 
article ,  que  le  pain  et  le  vin  aprit  Li  consécration  faite 
p  ir  quelques  paroles  conrenitbles  instituées  par  Jésus- 
Christ.  La  seconde^  qui  est  dans  le  septième,  touchant 
tes  commémorations ,  qn'eUes  sont  Brofitables  aux  émet 
ui  souffrent  dans  la  privation  el  (faut  In  dilution  de  la 
éniitude  pour  la  rémission  et  te  retranchement  de  celle 
diUt  iuii.  La  première  a  donné  occasion  à  quelques 
pi  rsoHiies  de  lioutir  el  de  demander  quelles  soûl  ces 
paroles  eoncenablet  et  msiituées  :  quant  a  l  i  seconde  t 
deux  autres  tiersomes  mous  oeruSédeM  ttuvoir  mis  ett 
muut  la  docitiue  des  Ltlint  taMlmnl  ie  purgatoire  «t 
timehanl  la  p  . r faite  bé  litude  des  sainm ,  sur  letquelt 
notis  étant  défendus  suffisamment  de  vtve  voix ,  en  pré- 
sence de  pluii:  urs  personnes  ;  il  n  phi  enjtn  an  lièt-S'iÏHt 
tt  trèt-kniie  iléihvdius ,  noire  commun  teiyneur ,  pa» 
Iriarche  àcuménique^qsie,  ptmr  6ter  tante sùfle de soup^ 
f»n ,  il  i<dlau  que  mon»  missions  enire  ees  mmn»  mit 
ieril  qut  eouttut  en  atrigé  ce  que  nous  itirions,aemud 
d'otthuiloje ,  el  ce  qui  regarde  les  cinq  au  res  ar.icUs 
louchant  lesquels  nous  tommes  en  différend  avec  les 
Lutins;  a  (juui  p  .r  uui  iee  nous  itv.iiis  pUiueiHent  sutism 
fuit  lorsque  nous  funut  confirmés  dont  le  supiime  degré 
de  ihéuloijien. 

U  n'y  a  nrn  de  plus  fort  pour  mMlrcr  la  foi  de 
réalise  gn<;«|nu  que  crt  dinicnltéi  méiiti-B  qu'on  a 
laii'  ssnr  ce  lui.dl {',:\r  la  |ii'é<t;nce  rci'lli;,  la  tr.ii«8* 
bulisinnlialioii ,  r.ulniuiiun  ^h  rKuvIi.inbUe  y  ci:uil 
foi  (hi  ilniii  ni  ci.Mics,  tU  les  dogme:»  des  caUini^UM 
rlain-iiifiii  cl  i'X|Hc>!>enieiit  ciMjilatnaést  il  trouva 
liéinniuins  i|iit:  ces  ai  liclus  11*0111  ltl<*ii>éiii  BlMtldalis^ 
auGim  des  fïnccs,  an' A»  n'tuit  cxriié  auctni  dvaift 
cnitira  In  dcN-trine  qails  ctniiiennent ,  qiw  le  pairuir* 
l'Ile  Mélliodins  n'ca  a  dcnianilé  aucun  éelaireis^utufiit . 
4;iii>i<iu«;  ce»  mêmes  Grecs  rnsiionl  si  jnliittx  di*  le  m  s 
<i|i  iiiDiis,  (l'i'ils  n'iiiit  pu  siiuiFrir  qu'on  lav  m  .u  ou 
p.u  ôi  qu'ici  ne  rejeiàl  |as  es|M'C»»ëiacui  celles  des 
Laiiii>  sur  d'aïUic:»  pomis. 

Eiiltii ,  apixis  cette  cétélire  coafeasioit  de  foi  ligiiée 
par  les  quain-  |iatriarcli«»  dtirleni,  que  noua  avons 
ci-des»ns  |>r(idui(<!,  où  l'on  voit  d'une  p  irt  la  duclriiie 
de  la  ptt^seiicc  ié«tllc  <  i  lU-  l.i  iraM&.Milt'>l;iiiti:ititin  si 
claiiriiii  hi  éi  iliiic,  cl  de  Taiilrf  luiis       (|ngin> |i.ir- 
lieuliers  de  I  c.^lise  grecque ,  opiuiiuremcni  bunietius, 
je  ne  s  i  s  si  M.  Claude  même  osera  enenre  iraiier  de 
faux  Grecs  et  de  Grecs  laluti^c»  le»  tanoiiu  qu'oit  lui 
a  pruduiis,  p  air  cela  seul  quMs  enseignent  la  pré- 
s<Mic<<  it-<'ll<-  cl  1.1  ir.iiissul»>iauii.iii()ii.  Ainsi  je  ne  croîs 
lus  uic  devoir  IwaHCoup  medie  m  [Xîiiie  de  justifier 
M.  le  liaron  de  Si'alari  lie  Li  v^ine  :kciis:i>i'mi  ({uo 
M.  Claude  fonnc  cuulrc  lui .  de  ce  qu'il  va  aux  égli* 
sea  des  caibolUiuea  quand  il  n'eu  trouve  poiiil  de  sa 
Communion  ;  ce  qui  est  pratiqué  presiiiie  |iar  tous  les 
Grecs  qni  sont  li(irs  de  leur  pays  ;  ni  Ligaridius ,  ar« 
clievéque  de  (î:iz:i.  <Ie  ce  «|u*il  a  autrefois  n^u  |iensloB 
du  Pape.  La  nusére  où  £uut  réduits  les  Grecs  les 
peitL  porter  à  recevoir  ces  aoula«aiiMais  sans  feiHMfe* 
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ccrnonrpcb  k  Icnr  docfrinp;  et  c*esi  juger  t  is- 
léiiimimiiriU  dt-s  [>a|tes  de  cn.irc  .|ti'ii!>  n'i^^i^. 
leiii  i|iieUt'$  persoiiiifs  >|i>i  voi. m  iic,;<  ,|(.  coinmuniOQ 
avec  eux,  y  iivnil  «lu  ju!>ies  ra  smis  i|ui  W  peuvent 

Ënrter  à  éieiiUre  leur  cliarîié  sur  c>>iix  d*enir«  (et 
im  qiN  «MU  |ilu»  de  ilUpiniiiaii  «  l'uninn  ,  i-i  .piMs 
fee«iiiiniji»«nl  |Mm  mmléréi»,  tel  i|ii*ët;iii  Liiî-iml  us. 

Jhwi|it.ii  s..ii  ,  il  csl  \îstli|,- i|M.-  M.  C;iihIc 

emjffnic  irès-jiisicinci.l  c;  n'  .t ntli,;  tl' méici  fi«tiir 
riNi  liy  siis|tme  l'ailcslUioiMun'  :)ic  c\é'(iie  a 
«loiiiicc  lie  la  f«i  di's  (;r«ts  sur  rKiiclinri<ilie,  CÙr  si 
cel  arclievé^jiifî  :tv.«it  été  ra|Kih|i;  «le  ir.ililr  M  enn- 
icifiioe  t«r  iniéiidl,  j|  u*.iar:iii pnt.iis  lépomlii  cotiiiiie 
H  a  bit  i  b  itumanile         lui  »  r.iMc .  i>iii.N({iri| 

n'av^iii  .iHciiii  li<  u  «Ifcmiie  i|ih'  <  »■  lê  i}iii;i;;e  (|iri| 

iX'iidail  do  i  i  f.»i  de  I  é>,'lise  «rii  ijiale  stir  b  tiaiisstib- 
Slaniialiuii  dAi  éire  fori  ngicalile  à  un  ininiMn'  lu- 
lliérieii  il'uii  |iriui  e  luiliéi  icn  pour  lu(|iiel  il  l'a  écril, 
Cl<|nlleii  :iv:iil  lie:Mic<iii|)  île  craindre  «|iie  sa  ië]Hmse 
ne  niiitàl  m  fuiiuaeeit  MoMMtvie,  iiiti  csl  une  église 
VtuU'  grecque .  s'il  i-fti  em<fn*<*ll«?  ii*é.aii  |m»  couiunuc 
à  lu  ditciruic  de  ré^li-.!-  ji  iM  (|iio. 

Il  eMéirjii;re  que  M.  Chi  alr  im*  sente  pns  des  choses 
q'ii  MtM(  c;ii);il.ks  lie  li:i|t|KT  les  plus  stuiiidus ,  et 
t|u'ii  oMi  n»nn  f-iire  de<  ré,Hutae»<|iit  «er^liii^em  à 
cet  étrange  laisuanouteui  :  Lig.iridiu!>est  un  iKitnniO 
iiitér«i>é,  raiiMjiril  a  autrefiiiâ  refu  peii^iou  du  P.i|)e  : 
doitc  iie»t  a  cMlre  ifue  ii'cti  recevam  |dns,  il  »  aiu  j- 
bue.  contri»  smi  intcié  ct  s:i  i dUNCiencts  à  l'égiis»- grec- 
que Une  dociriuc  (|u'il  s.iil  i|u'clle  ne  Iteiil  ^uk,  vii  ce 
luvllaiiK  par  là  en  ilanger  de  ruuier  fiirliiiie. 

Chapitre  XIII. 
Vr  moiiH  DS  M.  Cijiui».  —  Jujturei  penonnelte»  cen- 
tre  cauB  f»i  ni^ptritM  êt»  punaffu  fai  riNMatmo* 
dent. 

Ce  rfernior  ninym  e^l  le  dernier  rclrancliemcnt  de 
M.  Cbuile  quand  d  ne  peut  euiiiluyrr  aucun  den  au» 
1res ,  «  t  fl  ou  use  av«e  uni  de  liceucc ,  «lu'it  •ctiiblft 
qu'd  éié  établi  Juge  ««mveraiu  de  h  rémitatiiMi  de 
lOMiJe  M(oud«,  aatw  qtt'U  secniia  ublisé  tien  rappar- 
ier aiienne  twvtive. 

O  !  |i  r  iinebuile  de  endroit  quM  appelle  en  un 
endrou  Ail.iii»*,  bililioiliéi-aire  du  Pape,  Chotiune  du 
pioiide  le  plui  uialiii .  le  fifus  oulrugeiix  contre  Us  per^ 
$  nue*  ;  l'homme  du  mondt  le  plus  nnimé  contre  ù$ 
Crt€s  tfti'on  appHb  acilri«uMtfiçiie«,  ci  en  pariiciUer 
contre  i'.fiUU,  e|  «r  rtait  «m  vrai  9tudeur  de  fuiiiéc{  l  ). 
El  i|u'.l  dit  en  iMi  autre  endroit  que  c'est  un  hounue 


réputation  de  saw  crilifM ,  et  «oe  l'on  tait  «ne 

uî£l.«rt.  **"«'"'»«^  Uefal*;il«r 

Il  n'y  a  pis  plus  df       sms  (Inn.     m,',  s  , 
Claude  fait  îles  pr»s>i;i-ps  «pii  suiti  nie»  p-i  t  j  dJ,.,  gig" 
l^niis  |TC[,-vi,-.|i,o  r,:.l,  i.l  SioniJ;..  ,}.,»t  iléfan  asMN-S 
I ,  c.„r,  .^l  ...Mie  U  Bddc  p..|jrgJoll|.  i,„pri„     à  Paris, 

<l  "'.1  rapiiiirf  avec  la  Kd-iiir  uM.!,  .1,  ^  ,  s,». 

g.-8.  Il  ue  si...|  p,,  |,i„,è  Jf.  i;  a„.,e  r.-,  .l/c  juge 
du  <liirer,'.ul  .leres  d.  ux  Marointos.  el  encore  iiu>ius 
II;' se  .lerl  iri-r  |i  rii..  i  nnir-  Kk.  il,  j|,î^  v,ir  le  Mtul 

U'u,..u'nMg..      .  „  :,.lv,.,..i.....  M      ,,,      „„.j,^„  ^ 

t  U!.  res  HTroches  personnels  ne  lui  doiinenl  aitCMo 
diori  de  r.  j,.ier  l.-s  paSKig.  g  «,„,  mmI  eiié>i  liant  let 
Iivrt-s  de  C  l  aiilenr.  par.  e  .,u'i|s  ne  rentCl 
ç.^..vnl.|e  que  aiaof .  .^,n„,e  il  f;.i, .  |...  Uu,^  S  j 

Z-VIZ::  ''"'•1  f'"'":  '"Wi"  w- 

liîaisir       *•  ^  *c»iweiiter  à 

Ainsi.pour  lui  moi.ircr  «^omblen  en  est  ,r  î„ 
d  avoir  peu  d'é.ard  a  ret  vain,  r^pmcl.es .  je  m. 

li  Z^Alr  'ï'  '  '"^"?*K"-'Ke  co.isidér  .Mc  de 
h  fmilett,..,  |„es  .  rapp..,  (é  pa,  cei  aiit.  i.r  dans  .on 

dan.  le  prea.,,  r  ....,,0     I  ,  P.  r,»oiH,ie.  Il  est  iirë  d'un 
';;<"'  ""Mi.;m'.  ,1  y     .Icu  n-ui  Sflixanle 

i'u,o  ubiauojr  Voiddcqnefe  s..rle  ils  eu  parlent- 

Wfi»l  ç«  ta  mmt  nbtntio,!  ou  I  S  ucharutie  est  le 
C'>\P^''>-^otrc.SanururJé..s.(.lnn,elson.a,u,pri^^^ 
qy  »  trrié  pour  la j,e, Ui  ,no>.de  CI  la  r^mie^a  dei 

r,     .  ''"  ""'^  '^"'^       Mro/e  d«  ÏV^i. 

Uuui  lorsque  mamemt  h  pé^e  „m  ses  dh,ip[cs  il 
pni  le  pa.net  lelHfml.  etUdhiu,,  et  le  do, w a  ù  ses 
dtsapl.  t,  eu  leur  dt^nl  :  f'n;iez  ,/  n.mni.z  cci  est 
moH  corps,  t/n,  est  Un,-  ).,.uv  vous,  (mwneà  en  com- 
méiiinrnnon  d.-  nmi et  ,;iul  prii  tr  calice,  rcwlil  aràe  ê, 
el  le  Déiiit  „!  rcs  /,  „  uper.  el  /<■  leur  donna  en  'dis4mt  ' 
l.uiez  en  (oits,  <  Va/ ih«// *n«j  du  nouveau  Tentmu  „t' 
qui  en  lysé  pour  plutienn  tH  tatémusiou  r/.  /...  ri 
p^  cjits.  ht  celle  nuire  parote  da  ndine  Jésus  Ctnif  Le 
pam  quejedonn.rai  est  ma  clinir  que  je  donne  voue  In 
we  du  monde,  h,  vérité,  en  rérifé.je  tous  di,  me  si 
tvHs  ne  mmujet  la  ehmr  ,tu  HU  ,1c  l' Homme,  el  ne  bu- 
t!  J  swi  sang,  vou»  ii'auret  poinf  i,i  vie  en  BOM.  Il  (hM 


donc  que  loul  fidèle  qui  le  reçoit  ait  cetlg  Vnne  foi  iam 
/ti  ffttr,  «I  qu'il  autfme  de  bouche  que  ce  qu'il  u  reçu  a 
étéfutlte  nrpêdé  Sotn.Seigueur  Ji,u*  Christ  et  son 


pasùonui,  firii  à  tout  faire  et  à  tout  dire  pour  le*  inié' 

têts  de  lit  cour  de  Kome  (i).  Et  lout  cela  pour  avoir  ''.«^»w««,'»»W-»«j«f«r  Jé^us  Christ  et  son 

droit  du  reieicr  les  passages  que  cel  auteur  allc>!ue  îf^î^T      ^'^ ,  *!""•'/"        ("'"^^''Hoh  du  prêtre 

de  SinH^ii  de  Tlietwiuluqae,  el  t'insiuire  qu'il  lait  de  J  J!!  w'!.""  ,  î,:  '^"^      f              ^'P"' .  ^ 

Cyrille  LiKar.  "       «'"^"cle  mcominéheutibte. 

Maia  »Mre  qiieee»  reproches  en  1  air  sont  tnuioiirs  !''  v y"""'  ""r  '"«-'""'s  religleiw  di* 

demanvaife  grâce,  que  les  écrits d'Allatius donnent  ^^^y^*'^^^ 

«ne  t..i,ie  autre  idée  de  lui.  el  que      confrères  en  ont  .,l  u  "T*                           -  . 

parlé  lout  d  une  autre  sorie  en  le  .  iiant  avec  él.««  f      -  f  ■  "        "  f"""*''  P"'" 

(3) .  ,1s  soni  .  iitore  contre  le  hou  sens;  car  il  y  a  al  kJV                        <*' « «^"".''f '«■•  f orpi de  .\otre- 

lui»  d  élre  tiitéreiSé  ou  aigre  conlre  des  auteurs  que  "  1"»     consacre  ;  el  qu9 

roerdrue,  à  éln  foorbe  et  «.palile  de  supposer  de  iV'iTJi'""/''''''  "            '""T  ''•«^ 

hnx  masagea  et  de  fausses  hisioires ,  qu'il  n  y  a  nulle  *              «*'"^«  «'•^    *'"•»•«  «r«nenfajiiér<-fMjaKp. 

(Se  de  l'un  ii  l'autre.  Il  ueu  est  ,k.s  d.  s  V'^^^ciouies  I  s  op  ratious  de  Ct  n^furr.  «il  eelh  «af 

me  des  vertun  des  h«Mnin«  ^  ;  ils  n  oi.i  millfi  """"""     "  conrer»ton  du  pain  et  dn  vin  « 


luence 


«iees  couiine  des  vertus  des  huntuies  ;  ils  n'om  nulle 
liaison  entre  eux,  ils  sont  même  snuu'ui  contraireu, 
et  des  getis  peuvent  éirc  cuiportés,\ii>lenlS,  llallenrs, 
iatcteiiiéi,  Mna  qu'on  an  drwil  iniur  cela  de  croire 
qna  liit  p^»aaget  qu'ils  citent  Mient  inpiionSs.  ij*i»n  a 
M^^Nt  eiiC<»re  de  sujet  de  le  croire  d'All.ilius  que  d'un 
•titre,  parce  que  des  livres  «(u'il  a  citét  loi-squ'ds 
li'é'.'ienl  encoru  ijne  iiiaiin-rnis ,  ;iy  un  cio  m;i|  riinés 
depuif ,  oui  rislitié  ^a  Itdéliié,  ci  que  d'ailleur»  ii 
parait  qii'd  »W  tuojiiUM  extrèmemeni  piqiié  de  la 

'i\  ra^.  m. 
"  i  aurlûi 
elMiiv. 


corps  et  m  sang  de  Jésus- Cbnst  ;  et  que  le  V<n  ,  qm  a 
dit.  Ceci  est  num  Corps,  i  cri  esi  iniin  S.ing,  «  »/  L' mê- 
me qui  le  dira  iouj.,m  t  du  pnin  eontneré  p  r  le  iimyen 
du  préire,  auqnel  et  pouiwr  e»l  uUribué;  de  même  que 
ce  que  itieu  a  dit  eu  produimul  et  eu  formant  les  créa- 
tares  e»t  dmemé  ferme,  el  produit  toujours  son  effet. 
Ces  passige»  «viit  lam  ■((>  oarac'èr.'.s  de  vérité,  que 
l'on  n  apiuéliende  p:\s  que  les  déclamaiiims  injustes 
de  }|.  lll.tuile  piirl' m  h  s  [  crsonnes  judii  iouscs  i  en 
il(  iiler  ;  el  ils  foi  ment  des  iilé  s  si  dillérenles  de  Cellet 
des  mlvini.les.  que  re  ser.iileii  vain  qu'il 
rail  de  la»  accorder  atec  leun  aettlimeiilt 
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 riHÊ'dtmCrtrp  modêrne$  ptcduiUtpifr  M. 

I HÊ  «Ml  fnprtt  tiu'à  juMifiitr  ce  qut  l'»n  a 

I.rs  lioiiiini  éiaiil  «l'Iiimieur  h  avoir  lonjonrs  qticl- 
qiiiî  dcliaiio;         pr.  tivcs  lis  pli  s  éviilfiilcs  l"r»- 

Ïn'ils  igii'Tcnl  ciio  re  ciiltïs  ijiif  r<iii  y  pi  in  o|i|M>scr, 
leuibla  «le  n.  Claiuld  ail  ^nulii  rciiié«lit:r  à  rct 
ftiCiHivéïileirf  fKir  celle»  «iiiM  motnie  |MMir  jiisll:ier  la 
fui  ijnc  |.  s  Cn  cN  iHMnciu  à  |'të><'iii.  <Iar  crriaiue- 
iiii-iil  elli'S  S'<iii  u  lÎL'-. ,  <|iMî  (•'•iiiiiu'  il  est  difRcil*»  «ntii 
iPtiiviT  de  plis  f  ii  trs 'iii'-  cclli-*  n  "i>  i\t>ii^  Mé- 
giicc*.  il  c-i  «liflii  ili-  li'cii  ir.-iivL-r  lie  |  lus  f;iil)l«--  «lUC 
crîli-t  line  M.  (^I.iuilu  V  (ipposo. 

Un  II»  unidiiii  ili»  €«>ui  ili-s.  «Ici  roiifcasions  de  foi, 
dpi  csn6i  fiî*m«"!« ,  «I-*  micsitiM'iw  iMvê  nie«  ei  A'vc- 
C't'vi;isii  jiii-.s  ,  <li"s  livn  s  s  ipii  s<inl  ciitrc 

liiiiiiis  lie  lo'ih  le>  (in  rs.  On  il'uini'  inoyi-ii  ilVu 
»nir  l«;s«»rigin.  \\\.  Tmis  rrs  aou-s  p:iileni  1 1  lii  cnuciiI 
el  |irecii>éiii«'U>-  Il  n'y  »  mille  nuiltigiiiié.  On  vitil  d'ail- 
l<*Nm  i|iMt  u  GiciS  avaient  été  «uiu  les  sciiiMiiciiis 
qiril  leiiraiirliite .  il  avaii  mille iiiuytiM  de  Uéiruirc 
liHiiicfS  iéiiii)i!4ii:igi'S ,  i-i  dVn  nviiir  de  pins  f»rU  ;et 
que  Im  ll'iil-iiHl  iis  |(>|t'|||>!ll^  |i:ir  lotilc  l  i  l<Trc  lut  M 
aiiriiciil  loiiiiii  plus  <|m*ii  nVii  ;iiiniii  iJé->iio. 

0|H'iid:iiit  a  i  llfii  irarU'S  de  io:icil<s  el  d';iUc»- 
raiiiMM  aullii'iiii<|MKS  ,  il  vsi  coiiii-»iut  de  itmis  iiié' 
■lier  det  exirRili  d^  lelirvs  de  iniiiislnt,  «  i  >le<ix 
lin  irnis  rni';;iiiiMil>  inf  iiiiits  d'ccTils  cumpoMi-.  à  ec 
qu'il  dit  ,  p:ir  ili->  Gncs ,  duiit  il  iic  piMduii  puiiil  do 

tc\ti'  m  igin;tl. 

yiii!  M.  Claude  ne  s^maginr  pasqiio  jo  iiraillc  nniu- 
wer  k  le«  rérntcr  «u  iKirticulici* ,  ci  à  faire  voir ,  par 
eMNNpIis  I  que  ccri:iu6  exiraiiit  qu'il  pruduit  d'un  iiia> 
unscrit  de  Méirnpbnne  et  d*iiiie  déclanlion  d'an 
Ciec  rc!iig:é  en  Aiii;Ie  <:i  le  ik-  disent  rien  qui  le 
favui  ise  elii-Lliveineiil .  pai  i  e  (pi'iis  ne  nient  «piC  lo 
cliniii:ciiiei>l  seiisilii.- ,  ei  hum  l'.;  «  Iian^ciiii-iii  séi  iia- 
Lle  du  pain  en  la  cliair  nalnrclle  du  Jc-'iis  CUrisl; 
et  qu'il  n'y  eut  janiai»  du  persoinie  iiiniiis  croyable 
■ur  la  foi  des  Grecs  qu'un  ceriain  Uélétiiis.  dont  tt 
nous  file  un  aiure  fragment ,  puisiju'il  a  bien  la  har- 
diesse d*y  nier  l'iiivi»  aiinn  cl  le  tnlii'  (le  la  Vi('r;^e 
et  de»  f ainlï  ,  qui  sont  des  dngiu':s  qui ,  par  i  .iveu 
flîèiiie  dtu>  iuiui»treii ,  ne  i»oiil  pas  reçus  avec  innins 
d'éclal  yonNÎ  let  Grecs  que  parmi  les  calltoliques 
lomaiws.  €*(Ht  nn  si  dangereux  exemple  fue  de  |iro- 
llnirc  Ainsi  des  lamluMiu  de  manuscrits  s:ms  en  mon- 
Irer  le.a  Iciles  nriginanx  cl  Un  iiicic»  Ciilières  ,  qu'il 
lie  faui  p.1»  acctuiuiiur  le  niuitili'  à  y  avo  r  égard. 

hik.  i  laude  vi  uidiiitc  qu>)  l'un  y  rép<iude,  qu'il 
preniiela  |>«^iiic  paMmèreuieiiIdo  iiivtire  ceséoiitscn» 
tiers  en  nu  lion  où  on  le^  puisstt  consullor,  CB  laiiiéen 
manière  qu'on  l'a  fait,  alin  que  l'on  pnisiie  Tnir  tout  ce 
qui  jiréccdo«llOMtce<iuisiiii  les  i  :i>-«nge-.  quM  ni  |Hir- 
le;  (omnicon  luiproinui  de  lui  lioimer  ei  lui  siiisiac- 
^1  sur  toutes  les  pièces  qu'on  lui  rite  :  el  on  lui  iiii<n- 
lMraalov»sai)speiuequ««e6  passages  lie  pmuvuiu  l  ieu» 
cl  qne  quand  ib  prouveraiciii  quêlipw  cbnae,  il  en 
riilieuin  de  \9s  couquircr  avec  reux  que  j'ai  produite» 

On  n'a  au  reste  j:'niai$  nié  que  le  crédti  des  llul> 
lainlais  ne  |  ùl  lin  r  qii>  Npic  altestalii<ii  de  (pielqucs 
niL''éraideK  Grec>,  uu  que  i'adies^e  de  leurs  nunisires 
n'ai  |ièl  pcrveriir  quelques-uns.  Le»  Grées  ne  sont 

Ketrplpia  àt%  nuierca  et  des  l'ailiies.scs  des  autres 
unies.  Ibia  Hs  ne  hihm  (inmil  jamais  voir  leur  doc- 
trine approuvée  pjr  de»  coiieiles .  et  signé';  par  les 
quatre  plnnrclies  tt  par  les  piiiicipaux  é«éqiics,  et 
cela  dans  des  livrée  Inipriuiés  aaiM  ftii*iui  ra|ipuri  à 
didéreuds. 


Mis  doue  entre  k»  téinnlgi 


nonvetnt 


anlen**  que  arfni  d'un  ivriain  G«>r|taii.  grec  île  Matinn* 
el  nn  amn?  d'nn  amlinsmilenr  d'Angleterre .  «|in  mé- 

rilenl  qu'un  s'v  v.i'  C.  I*imr  ce  qui  remanie  (.erjçau, 
il  est  juste     f.itru  renianpier  d'alnird  que  ik.  Claiidti 

M  de¥«it  pu  M  «ealcnier  d'kLéguerceqa'eu  cite  U- 


rynphtlc,  <tni  est  un  é<iit.nin  c!ttniftndliiair»wewrew« 
porté  ;  mais  ipi'il  de\a4  faiep  en  soute  de  rat'mivfvr 
l'oi  iginal  uiéme ,  «u  iju'au  luoiMS  i|  devait  lidèltuneal 

rapporter  tout  le  qne  l'aryopii  ie  alîcgue 'le  cet  au- 
le  >r,  aiin  que  l'on  |  ùi  uxum  jn^er  de  son  verilalje 
seniinieiil. 

liais  il  n'avait  gapde  de  la  faire,  perea  qu'o  t  y  v^• 
r-iii  vn  trn|i  clairâiNeiit  qu'il  n'y  »  anciine  ai  pamiea 
d'iiMpuier  SI  cet  auteur  de  n'aioir  |ki>  itrn  la  iMéMnre 
rc4-llc.  l  uistin'il  en-ei;{iie  iIaii«  ce  <  aiécliisiue.  rmnme 
(-.11X01  liile  ie  ia|ip nie  m  ileux  enitioUs.  «/nc  iiunt  la 
mci  é''  coiuiituhion  ,  t  duiit  tuHle»  tri  purlie* .  /m  ekré' 
tii  iit  n;,oiieiil  l<r  cori)$  eiilier  gt  le  tuiig  M^trihMllê' 
CkiHtt  (N  fM  J«Ml  Jémi  Chrirt  imIimiiUê  §  tu  mmMwi. 
diMÎ«iit  tÊtfàéKim  i  Vtfr0nét  ftt  mt  tS*  âviw  «•(* 
\^'ivi  rtct  tt;  s/a  T«  K5/».«iT«ai éireS  )ec.i/C«vev  ei  Xftirtv^l 
tî'OH  Ti/i(«j  3M.ua  ttti  ^ttttu  rnivet  nu  Xpiiroi,  /jaI 
«ôiai^i-rà;  o  X^iïts;.  IÙ  coiiiiiie  re  |ia>N  i^e  uinli.  itt 
line  eonlession  nelie  cl  précise  <l<-  la  picseiiLU  réiUtt* 
il  e^t  vieille  que  cet  au  oiir  n  eM  paspruprefc  étaliHr 
que  les  Crée*  ne  la  cruie«ii  |kis. 

Anssi  tmii  re  que  M.  Clawle  en  allègue  ne  ninird» 
que  la  Iratissulistniilinliou  ,  et  etirnre  eu  nliiiM»|.J 
an^si  bien  que  ('.ai  yo|>liile  eonirc  le  sens  de  l'aiiKMir. 
Car  qnaii  l  (il  rgan  I  uM'ij^ne .  ciuunie  M  Claude  le  rap- 
pi.rle,  ^'ii'  la  nu  rée  comuimiioH  ett  pardtux  tnbtuitwu, 
Ità  M  cvriA»  ;  Chiu  tisiéle  qniêtt  U  pain  H  le  wm,  l'am- 
tMintimUêt  fin  mut-  /«  piiroU$  it  iém»  Quut;  d  aM 
dair  qu'il  cmistdére  les  pi  inri|ii>i  ettérienrs  die  ritn»> 
rhniisi'.c,  cl  t  e  ipic  les  ilnrolujiei.s  npiePenl  M  wn- 
tiere  el  sa  furme,  e'esi-à-due  ce  qui  ebi  iiéci*iisaire 
pour  aceoiii|ilir  le  niy  iere;  llla)^  qu'il  ne  préieii«l 
nullement  csi'li  picr  p  u  là  les  parties  inléticures  de 
l'Kucharistic  déjà  cuusa(  réc. 

Il  n'y  n  pas  jilus  de  dtfliculié  vérlialde  dans  Pinins 
|  ass.ige  (pie  M.  dande  rapporte  en  ers  ternies  :  Cm 
un  dogme  impie  des  pnpi$te$f  dont  te  pape  Eugène  n  Clé 
le  premier  auteur,  <jue  là  où  eit  le  evrp»  de  iétut-Chritt , 
là  en  aatai  mm  tntuj  ;  il  que  pour  Citle  ratton  il  ue  futu 
pm  que  le»  liiVfne*  prcunetil  la  commtiMM  tout  trt  tlgmm 
eipice».  Et  tout  ce.  qui  y  parait  d'obacsir  vient  d'iMM 
suliiile  falsificatiiiB  qu  oi*  a  bile  du  seiai  de  GeritM 
dans  la  iradiiciioii  latine  qne  M.  Clamie  a  siiivin  dans 
I  l  sienne.  S'il  eût  pris  la  peine  d(!  consulter  le  itroc, 
il  y  eut  rceonnu  que  ce  dogme  impie  dont  Gergan  ac- 
cuse le  p:i|H!  fclugcne  ne  tombe  que  sur  la  dernière 
|mi  tin.  f ai  eH  qtii  le»  tmifuee  ne  daiwai  feini  nttvair 
la  coiWHNnioa  mns  (m  daiu»  t$pftt$t  «t  inw  psint  bmt 
la  prt  iiiiére»  fai  M  qnt  foaoMy  est  toirfiMwe  m  eti  /• 
eorpt;  car  il  porto  mnl  h  mot  ?  f.V«l  un  dùgtue  tmpig 
dei  p  ip'tle»  irveiiii^  prciuièn^iin'iil  pur  le  pape  K  i  irtf  ^ 
fae  j^tre*  que  la  ou  >«  le  coi  pt  de  J^>.n$-(.hrisi .  namg 
if  ml  «ml,  U  M  ftH  p  -inl  que  |et  laiifun  n  çoiniit  im 
tumimiàm  mm  /«s  deux  eapiet».  ÀtMii  i«Y<>« 
WHKfTft»  efmt  «kl  tI  i:if»t-.4Mitu»  i  sAnat  #r« 
|/tr  £^ev  ('v«t  ri  iv  iy.  roj  Spirnv  ehiu  xxl     «'u»,  ôtdk 

tXir).  L'on  voil  claireni' ni  dnns  <i'~  pirnli  s  ,j  r  \n 
première  clause  qui  porie  qne  là  où  eu  lecorpa  de  Jé' 
êus-CItiiU,  le  sang  g  e$t  auui,  ne  fait  pnllil  Hue  prfM- 
ailiou  à  part,  niaia  que  ee  f.'est  qn'une  pvafuniikM 
Inehienb*,  qnl  n*esi  alléguée  quecnnime  la  raison  de 

ce  qu  '  Ton  \eiil  Cl  d'Iir,  cl  que  la  propos, I  on  |iiitiei- 
palc  *nr  laquelle  tonilie  l'a<  i  usai  ion  il'iu'pie  é  .  n'esl 
que  relie  qui  purlc  qiif  h-t  /nî/Nrt  ni-  doirettl  iK>inl  eo»»» 
tttunier  $out  le*  deux  e»picc».  C'est  afin  que  l'im  ne  e'*> 
perçût  pus  de  r«  sens  qne  IVm  a  divi>é  ces  Avm  «  tawai 
dans  la  traduction,  rt  ipie  l'on  en  a  fait  ainsi  deux  pr«i» 
p4isit  uns  ^épa^é«s,  eu  y  ajnniant  nn  «r  qui  n'est  |t«>itit 
dans  le  grrr  linttinut  tloquin  jHipii'aTMiii  esi,  dil  1 1  tm- 
duelinn.  cnjiit  uncior  juii  tngentus  pufm  :  ubi  etl  l.kri»ti 
corpnt.ibitue  el  «rofr/HÎwan,  «c  fffteren  Imeù  aea  fêêt 
daudum  EuchuriMMui  fn  nfrdfNa  êpeei* ,  an  lîe«  q«*f l 
fiitlali  tr.«didre,  Imptoai  dejaM  papjsfamai  m,  emfm» 
euelur  ftdt  EageHim  pajM,  qa«MitiM«ftieaf  C^/m'.>(i  ror> 
M,  ibi  eikm  mnj ata  esf,  pr«f^trM  aw*  éicere  tu  inici 
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Ml  im^ 

^06  (?Mt  ccda  CinfrSQ  mdiiftinu  qui  cfl  l.i  »«iurcc  (io 
r«rMUf  M.  (J  uidu;  miti»  9  |?«ft  psM  ndauiiittiiis 
MMwiMe  dtt  ft*I  inosé  trompey,  |rà)SHi**il  pouKiil 
|«îitim     ||WM  le  dArnmiiar  il;ins  le  lion  niénus  06 

C«rynplii!e  cxit'iiiiic  Ii*  !.ens  ilc  G«'r}iaii,  d'une  lua- 
lliéii!  i»i  faj(&!>L>  ei  si  iiiutigiii;;  imt  il  m  tiid  "Miué  d'y 
|«i:'>i)|i:iltrti  i|UU  lo  iiiéiiit!  Gc'^aii ,  |i\re  9  ili;  Si  11 
Cii«cli:siiie,  )|uc>ii(iii  5,  iiiii*ri'<'g:iltoiM  1)  i-(  l.),i!ii-> 
iuiKii^  (lue  dum  ta  couniitiuiuu  ci  itaut  f4lll«'«  Mi  ftu^ 
it  rvpt  tt  timij  de  Jémt-CkrtÊl.  tant  tmt  ttHim 
ime  «ra  d«HS  Hffirm,  pane  (]M  Jémt'^lkriu  est  inrfi- 
C"*  <'Oiilienl  iiac  pi  u'cs-inn  T 'riiii'SIciui  iit 
U|i|H>Mi<:  ù  rrnt'tu'  ii<<c  .M.  Cluiliiu  lui  iiii|tii  l-,  m  i^u'il 
eili  C-é  !>•»>•  'luM  ne  iiniiii  cûi  pis  ilio»((iiiilé. 

L'aiuUi6>n(K  ur  cite  p  u-  M.  Cl  indc  csl  le  cnnuo  de 
(liirliikie .  qui.  iiynnl  d^c^^«  niio  rel.iiidii  di;  son 
{MiUashiidu  4tn  M<*Mrovi«t  di'puis  «n  «si  ita  re- 
Iniir,  iKtrIc  ct>ite  inrte  de  ta  ctâAnc«  drt  Mn<ii^- 
vii'S  :  .-l/i  i  isfi? /<■  ))n  iH(î  «iri«  f;<jjw/  afitiçu  de  ce  if  'O- 
Uni  ina  uUfitiu  {ju'iis  Croient  la  IriinunI  ttuiitiaiiuii ,  .7  il 
H  a  Iroiê  cho$£»  priiicii'  {(.■nu-tii  (im  uif  l,-  jn]f,}iii,i,  Ht  ; 
far  quand  ou  leur  parle  d<  $  uiiU't  de  cette  créuiue^  iU 
fitHoigiieitl  iia'eliet  rkoquM  tr«^  lMir«  %tM&mam  fNiNf 
#N  |<r<  «I  vota  in  mtiaàr.  thuê  ntoart  ta  fn ,  «•.mm* 
jfoHt  ord'mmretHettt  /«*  cnrAo/i^fim ,  àiis  t^Htfpuiuiinef 
de  Dieu.  2'  Il  g  a  toute  ioite  ifapfarciicc  (/uc  i'itt 
croyaient  ta  trahuubtlaulialion,  iL  uumii'iu  jilu*  Ue  r<»< 
pect  quilt  n*on(  pour  ce  utytiire  ;  et  il  ternit  [01 1  cirmigt 
fuir  diiii»  une  reliijion  ti  êuperstiùeitte  qite»t  ia  leur ,  ua 
manquât  de  zèle  et  itaduratUm  t  tà  où  totUet  deux  d«- 
wakHl  éclater  ta  Pltt**  ttrniM  an  tmt  aarmi  ewpc  de  ta 
eommnrtioH  da  Koma.  Enfin  $'U$  ammt  raitt  eréanca 
ifnOtéariut  leur  titlribiie ,  Ht  Cauraii'iil  des  (îrect  dont 
fil  ont  lecH  li\ido<iiiu'$  <i.  leur  religion  Mais  o)i  itcUonte 
point  que  /«■*  (iteii  uicnl  éié  de  ex  scuiituenl  là. 

U.  Cbudccoiiciiil  de  la  qiiti  l'on  ne  peut  lircr  ^vai^ 
Mgedii  léiii«ign»Kc  d'Oléariii»  ^ui  dii  liiraialtattient  t# 
MMiiruiro.  niaig  il  le  cttoeiul  ItiiueriiirÊiiieul:  Cir,  nu  lieii 
tfaW  |iai:ùi  par  Ol^rius  qu'il  «*éi9it  inroriitc  irés-vxao 
teiiienlda  la  créance  de:»  iilo&coviies  f^ur  la  ir:iiisMil>- 
tlaniialion,  il  paralian  contraire,  p.irla  toLai'm  (ii.'cei 
•inlKiftsadeur,  <|iril  ite  s'en  ëlail  puiiit  iiir>i  iiic,  puis- 
qti'ii  ue  ifius  y  rapporte  pas  ce  qu'il  a  a^rtt  (Hiuiif 
venieiil  des  MoscoviK's ,  mais  qu'il  nous  y  débile  loi 
rtfesion»  qu'il  lui  a  plu  de  Hiire  d^ins  bon  rahifict, 
Wat  c«  qii'U  »0  souvient  d'y  avoir  vu,  cl  sur  quelques 
discnurs,  non  loucitaiil  le  iiiy>ièic  nième,  mai»  lou- 
chant des  suites  pliilu»iopliiiiue^  qui  peuveiu  ^r^ 
ignorées  il»  ecus  fui  croiiMt  M  njuAr*  |«  |Ma» 
mena'nt. 

Ainsi  eu  laiMMlli  pftrt  CM  niiomeinMits ,  au»! 

quels  sans  doute  U.  CUÙide  ne  wnis  Toudruil  pas  obli- 
ger de  dérérrr,  tout  re  qui  résulte  de  son  léiuoigita^e, 
(l'c-^i  <i  r.iyaul Clé  en  Iki&covic,  il  n'a  j.ini;iis  o<:i  diiuà 
aiicmi  Mo&coviiti  (|iiM  nu  crAl  pa^  I.i  li  ;iiiMiub&laiuU« 
li<Hi,  ce  qui  n'est  pas  Tort  avauiag<>us  à  M.  Oaiide,  l4 
fciri  propre  à  tifLiiblir  le  iéiMuign«g«  d'OIéariii.s. 

Uni*  puiM)H'il  eti  laiM  dooie  |iemiis  d'opp'>sicr  &  n» 
HinliasMideur  qui  n'a  eu  aucun  soin  di-  &*îii!uniicr  (ti> 
kl  néaiicti  drs  U  scovites  ni  dcâ  Giocs ,  cl  i|tii  nuu« 
dcl'ile  des  rnis'miienicnisqni  n'ont  <l  aiiirclidiilenieut 
quoses  piéj'igés,  lu  lé)Uoigna;{e  d'un  aiiin;  anilins!i:i- 
duurqiii  itons  raj  porte  dei»  faits  dont  il  s'c-t  exacte» 
aieni  informé,  rt  qui  m  pvie  que  de  ce  «l'il  voit 
•ilsy«-iix.  M.  Claude  innivcra  btin  que  jailli  alléguQ 
ce  que  M.  de  Ntàmcl,  aiul):tss:tdenr  de  &i  nt:tjcs!é  ircs- 
cliréoentte  auprès  du  giaml-seignenr ,  a  éci  il  lU^puts 
peu  il  li'i  iTi:  ses  amis  qui  r;u:ui  [»r,c  de  s'inromici 
de  la  I Téauccde^Gi  ecs.  Je  ue  produini  |os  sa  relation 
miièie.  parce  qu'elle  conlionl  d'antres  r.>il5:  niaif 
voici  ai  qui  r«f»rd« ce sujel;  ol  si  M.  Umdc  en» 
queiaoe  dowle,  on  le  lui  fer»  vnif  4iMt  l'uriginal. 

•  La  longueur  de  ma  lettre  ne  nrcnit<éi:liL'ri  pas 
de  vous  iairc  psirt  d'un  lénioignage  Ton  :iiitlicniii|uc, 
pui»«|ne i''c:>t  celui  <ln  {lalriartTic  niéiiic,  en  ].ié  ciue 
li'uue  douz.iine  de  luéuopidiies  cl  des  plus  cun^idc• 


Trinité.  Lorafiuç  le  urtiqo  Ait  fini,  ja  enriosiié 
inajai;l  |ins  de  r«i*  la  NMiwn  p.uiarcain,  j'euirel 
dans  ti'URieuis  chamiircs;  t  t  ay  .nt  rcncoiuto  |„  p;,. 
tn.irr!iA  dans  la  mi  nue.  j,-  nu  piw  me  dlxpenvcr  tie 

lin  liilt'f  Cl  ,  ili;é  II  lu       mètiic  li>iii|.~  i'i:lrer  tous  i-os 
Uicimi  olin  s  ti       |.iHici|Nni\  ulliiiers.  Ju  nie  mis 
dans  une  cl.aisi-,  |.ii  étant  à  lei  n',  à  la  mcdc  du  pays 
au  SI  iiu  ii  ijii,.  1.,  |,iu)|  gramk  partie  du  uimmL  mmI 
était  pic>rni. 

^  <  J«î  lui  ûs  dire  qiu»  j'c'aîs  fort  édifié  d'iivoir  ■.\%. 
SWté  aux  cciCuuinic-;  de-  sun  c^-Iim;,  .1  d'a»oir 
Il  :h-  pic  lill    VIII         u  ■  .■.■|ii|.ccli  îil         ,Ie  »•«  MMiU.. 

((iK  1      1  iiiui  I.'  aelu  1(110  l'iin  peut  diisinv. 

<  L  "Il  lui-  répinidit  d*>  sa  part  que  la  doipinaleM 
sims  lanui  lie  gouiistutit  i  église  d'U.  iewi  était  un  ob< 
ll»ek;  ù  1.1  gKindrnr  K  i  l'éclat  qui  duviaiont  acconi- 
l^goi'r  !>•  s.  rvice  dix  in. 

«  J.Î  lëplt.iuai  nu.-  les  ministres  et  les  temples  de 
Pi.  n  c  pouvMionl  li  en  à  la  vérité  être  en  la  pui*  aut  o 
d  III»- d  ,niiiiaii»n  cimenne,  éîre  sonjui»  à  {\xaè% 
de  s.  ..  iiii.nui;  mais  que  rluicim  axait  s.>n  hmmita 
iiuen.  ur .  que  cli.-iciio avait, >oii  tLinplc  r,  f, ,  ,1,,  ,| 
Ini  niéuic.  qiti  n*«sl  lintre  chose  que  k-  ta;m  .  .J,.ué 
teUMi-i  on  pouvait  sans  c  s  ,  ,1  „ii,,rà 
II.0.J  S.  S  vœux  et  pr.è.  cs  ;  .,,ic  l  ou  y  priait  av«« 
d  .iiilani  |diis  d  criicac)',  que  les  soulTraiioe«  el  XnA 
an-tuMis  exiciiewies  étaient  uraudcs ,  unioe  «ue  tes 
acceptant  avec  sounii-^Nion  à  li  volonté  dé  Dieu 
agl^dile"^*^  •<«  fMriOM  «lilHi  étoU  UN^M 'fu^ 

«  La  réponse  du  patriarelic  fnlfiu'il  f.Jlait  espérer 
en  la  mi^ricorde  de  liiou,  lequai  après  avoir  •■t»-^ 
5<>rt^égiiaad'Qri«i|  aunii  aMm  dé  boulé  paur  ImE 

i  La  eoBTenaiina  ayant  été  iiirerr«>inpiie  r»r  h» 

ro-^'  .ls  du  pays  j«>aaptii  pour  lui  lénimg,,,;  l .  sT 
lisf.w  :inn  M  a-j  nvainifavolré  é  témoin  oi  ula.^ad'mia 
vcriio  i|ui)  di-s  héreiî.|.i..  >I  Fian.  e  cl  des  ik.v»  voi- 
sins scll.Tçaicnl  d'ui.scnr.  ir  „ar  tontes  sorW  dt 
de;;uiscmri,is;  et.  \miv  m'expliquet  da«-ankige.  11 
Ini  dis  (pi  ayant  vu  do  mes  pmpras  jenx  jWr  .iion 
q.i  il  avait  reiulue  aM8aini-Saci«nwtit  après  la  con- 
sécialion.  conjomt*-mcnl  avec  sou  clergé  et  son  peu- 
ple, je  croyais  iM.nvoir  lémoijçner  à  tonte  la  Icne 
qne  I  c«lisc  d  Orif  nt  cr..ii  et toujours  cm  la  orë- 
senre  réelle  de  Jé^is-Clirist  dans  l'fim  lnrialie.  «I  la 
I'  <  s  ui.Li,>iiaiii:ii  «Il  II- changeincMl  dd  iKiln  êi  du 

vm  en  von  corps  et  son  .^ai^. 

licrede  bi  gr^  que  je  Im  oH'r.iis  d,-  n-ndro  iéin..i- 
gn.ige  dmevé«i>é  qui  lui  éia.t  Uei.pmc.ei»**.  |«M,r 


l.iqucllu  lui  cl  son  ccliM)  avaient  liinjoiir» „„«  \^.f^^^^ 
crovaiice  dauUMii  plus  inéUranlalile  im'uik  vetiail 
de  Jesuà-Uii  i>i  même,  et  qu'elle  av^.ii  etécoMarvéa 
JjttSqu  au  tvinii»  présent  p;ir  in  Inidiliuil  sainte  et  mhcim 
(las  evangelisias,  des  aj^ôtn-seldps  Hn-^  de  I  SmIiso. 
it!  •SJ?P"1'*'''*  *'"«-•  i''  "»'a»ais  jamais  «m  n„.  l  é- 
fUe  dTOrianl  se  fût  si  f..rl  nuldléu  qii<-  it,:  pai  iiciuer 
en  cette  occasio»  a«\  npiuim  «  «le»  calviniMes  e|  ito 
Iniliénens:  mais  qn.)  l'opiiMàtreié  de  queliuii-s  Mi« 
(1  entre  eux  a  le  sonicnir  Ni*ti4ai{  aUisé  de  eiVu  t». 
fnriner  plus  eurti-meut.  ^ 

^  ÎL'Iiîîîîî''*  ^H'™'  i>""^  ^"  Pa«  éire  plus  «loir 
■M  M»  MOIS  sentiiiicnls  snrcetto  inatièiv,  ei  su» 
imroeaiion  des  saints  et  plii>ieurs  antres  muOs. 
<]'.c  1  ('  .tt  lejtli.cd"Uricnt;  qu'il,  rnyaii,  «t  qu-  par 
la  glace  de  Dieu  les  Ciecs  croiraient  toiiiouM  b  iiiéi 
seiifc  I  celle  d;  Jé.u-.-{:tirisi  an  Siiini-Siieiwaiihl  v4 
la  Haiis  iibsiantiatinudn  paiti  e|  du  vin  eiison  cn'rua 
Cl  eii  «m  Miig;  que  letiti  livres  eu  tdsan-nl  l<i<  j 
qwe  1  iMMoire  du  pairiaidie  iéréniie  ei  des  lu  I  éiien* 
ça  eiail  une  preuve  iueonlefttakk» ,  et  «lue  c  éta.l  ca* 
loinnier  l  eghicd'O.  ent  (lue  d'en  parier  auirenieil. 

«  J>nsiM.ii  eu  Ini  rcpréMutHuI  que  iks  wiitiaiiea 
caivn.i  lus  de  KraiiM  M  kisaal«>Bt  lias  iMMHibHiaat 
des  tO<noi£ttiges  si  clairs,  de  persévérer  di„s  ce 
quu*«vai«M  ayaacé»  qu'Us  Huueut  ks  livres  dou| 
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um 

on  se  semil  conlre  om ,  qu'ils  îiccwsaif^nl  les  syiio- 
ûe*  lie  tiusseié.  ci  <)ir>U  Minicnaieni  que  l»  |»nires* 
sion  de  foi  CyrKlt*  Liwar.  |i.iirârclte.  était  une 
(itcte  Mtts  ié|>lit|ue  qui  éiab.Uttati  h  vérité  du  rniieii 
qii<  stoii. 

«  L<?  ('•■•iriarclii^  nie  fi»  d  l  o  iiu'il  ciaii  trèâ-Tncile 
lie  iiitir  II'-.  vcnU's  pliw  ru.  si.inU's,  H  t\\w  la 
CSliHHiiic  i(u*»ii  avatl  faiic  irCyrihi'  Liic:tr  «-n  I'uitu- 
M  »l  lie  |Mnici|N.'r  »in  tkigtiie>  «les  c  iUniisies  sur  le 
Siiiiit*Sam*«ii< 'II,  el  riiivticaMiiii Uen  saiul*,  ei  plit- 
tk-nr^antivs  (  n.ni»,  élail  o»ie  iiivi'Mtlim  île  m;»  en- 
nemis ;  qu'il  n\  Il  avait  jamais  rien  par»  ilur  ii!  sn  vie 
à  la  Jatt;  lie  son  é^li.Mî,  n-  |mIi  i;iic!u>  ayant  Idiijdiirs 
ci»n-ené  1-1  f<»i  oi ilM'd'ixi-  ilr  l.i  \  \c  finL"  récllo  de 
JéaiM'l.Jirift  Ml  ^aiiil-bac^elm:llt,  ei  de  la  iraiissiib» 
•lJull.iU«*HiJu  |ttin«ltliiVin«nMm  eoriH  et  en  ^nn 
MMig .  et  do  l<>U!{  tes  antres  ai  t.cles  qui  snni  de  la 
cniyaiKC  de  li'gtÏM  grecque,  aiiir.i  qu'il  VwtAt  lé* 
iiioigMé  pir  de:»  pix»liatfioiM  tks  toi  qu'il  avait  lUilea 
en  ce  ieiii|Mi  là. 

t  Voilà. iiiniisieiir,  mi  rccil  fi. loi»'  ilo  h  coiivof-aiiiui 
qiiitj'ai  eiMisv«^  rarUteiiiitë,à  préM-iii  palriarelie  de 
0.inkkiiiiiii(itil«  :  elle  n'a  pM  éié  |dus  loin ,  mai-  je 
ffiik  i|uM  y  en  a  MifB^Miiuant  {KHir  étaltlirune  vérité 
qui  e»i  iiii-Oiiic>t.i|ite  en  Celle  ville  et  ilann  imit  le 
Lewiiii,  t.  mine  je  I--  su»  p;>r  in.i  pnipn-  cxpérif  i  n 
ei  |»iir  le  r.<|i|Htii  de  pcr  o  irn's  iiii;iii>-.  Im.  (,  ne 
vériic  e>l  que  les  Gieo  ( niiciil  la  pix-M-m  e  réelle  de 
Jèiu<^>bri»i  <l»u»rt'.uciiaii.stie,  ei  i.i  ii.iii^>>utist.inli3> 
lion  lin  iiaui  et  «tu  vtn  «i «on  cm  p->  m  ci  i>uii  sang; 
qu'il  r«iin  i.iiijd.ir*  trne;  que  c'esi  la  ilocirme  uni- 
VerM-lle  de  leur  é^liMS,  à  l:i,|iielle  l  i^ii  r  ince,  qui 
n'ot  que  Utqi  gr.unli"  puviiii  eux ,  pi>iiii  donné  il  'l- 
tcinie  •  je  iireii  ^UlS  ii.l'oi  ii.é  >t»H  i><  ult  iiu'tU  di:  ceux 
MlianntdUnS  l<t«  Itreniiciesdig.iiléH  de  rc,;lise,  mais 
«lu-ore  «le*  kchIm»  el  des  pa|ias  qui  paraiSMîMt  iv$ 
plut  >iin|iles.  » 

Je  l;iis>c  aux  i  crsiiunC'  judicieuses  à  ctimjiafpr  M 
lé.uiM|;iiajse!>  de  i'e>  Uuu\  amba  sadeui>,  eiaUiaCer» 
■«rcelni  «lUi  inénio  l«  |>lns  «le  •  icauvt. 

CnAPITRE  XV. 

Eeluircitsemeni  deceqiu  un  inli  it  Anniniert.  Qne 
leur  ex*iHiile  dénuii  inuune»teiMnt  U-f.  Iiijin, i  ,ic 
M.  (.UauU.  U»e  l'erreur  di  t  t.xiété»  i/ui  ii>-  icmu- 
tWêttnt  fii*liNC  Hiuure  en  Jé»H»-Lhiul  ii'ftnpéfhe 
Miit  i/kVif<fc  ne  cruimi  iu  vinié  dt  ta  intinre  biumuê 
et  tu  yré»*»ee  réeJt.  êuili(i€tahii  Ut  mriritéA'i 
Ulurgiet  <-vphte$  Mt  Alu»iMamt$  CMirc  tn«tjMt9M 
tU  M.CLnde, 

Comme  M.  Qanila  a*»tl»elia  particnl  èremml 

da  8  SI  ré|iiM>-p  aux  Annéfiens.  «^i  «l'ie  le»  raismis 
qu'il  app«>i  le  |.iMir  montrer  p;>r  leurs  pniiei|M;s  qit'tU 
ne  penvi  nl  ailinclire  la  «i«i«  irinc  do  la|i:CM'iire  léelle 
se  IHîiiventéteiidie  aux  Copines  <-l  aux  Kiliuqucit» ,  il 
Ml  rai-oniNible  d'y  K*ii»r-»re  i-tacUMuent  ;  etc'«»i  ce 
que  iMMi»  avoiii»  ticM.  In  d«'  tratn-r  ici. 

Ni>u4  avnmms  «tii'tl  Civl  Miee|»ler  ce»  pcnr<li<s  du 
iitnubi  c  d«'  ceux  il  Oru-m  à  qui  l«!s  Laiins  n'«ml  jamais 
ri-prui  Ué  de  ne  pa*  cm.re  la  présence  léi'l  e.  puis- 
qu  il  c>l  «-erlatii  que  divers  anieurs  l<-s  en  <>ni  acc<i!>és. 
htaii  t:mt  n'en  Taui  qtu;  c>-Ue  at-i  u-ali  ii  forliliti  la 
CaMe  «le  M-  Claude,  iiii  elle  la  «lé  (uil  nlKiduinc  t, 
fMfce  qu'elle  Tait  viur  ebiruMient  qn'il  n'y  a  rien  de 
pitt»  iqip'iaé  i  l'etpHt  de-  Laliim  que  ceiic  |iréiei«daa 
IHiliiiqu.-  qu'il  leur  atirihue;  qu'ils  ^e  p>irt;<i>'iit  pluiôl 
aliiiB  «laiitt  im  ev  è^  luul  «-(iu'r  >n-e  qui  e-i  ilc  presser 
le^  1  il  é'ieiis  il'On'  III  «ur  d  v>tn  p<iinl>  de  iliM-ipIme 
qiU!  l'bgliMS  nimaine  a  cm  deput-  av<  c  rais<Mi  (lev«)ir 
tiitérer  ;  et  eniin  i|ii'il<t  w'unt  iwint  Inii  «nfiienlté  «l'ac- 
ruMfei-«au«élé>  de  I  erreur  c-i.iti aire  :i  b  piCMuee 
rt  Ile,  ipiaild  il'>  en  Ont  en  q  lelque  piéli-xle.  Un  iieiil 
.•tu II  11  ,  ipii  i>\  l'.uy  IcC.  iiu  ',  e  i  ay.i  .1  cli'rgiî  l'-» 
A) me 'leiiD.  a  doiiué  a  miL-  iInha  une  «raiilres  de 
l«'S  en  cliai^cr  i»ai.B  aiitio  ■  \a.ii<  n    l'  .niipMi  donc 

atnaii-oti  plii>éiiai|iné  len  autre:»  >u>-iéiéî  «rUiieiitt 
Cl  p»r  qii«il«  l»iaifff«ne  autail'Ott  cra  daui  r£|lba  ht* 


istr 

line  qu'il  cinil  permis  d'împuier  celte  errenr  atii  Ar- 
inénietiaMir  le  seul  témnipta^te  «le  Guy  le  Carme,  qui 
n'avait  janiala  été  eu  Am-cui'-,  et  qu'il  n'était  pas  |ier- 
mMdel'im|NiieravxGr«*rs.  iiij'  tqueeooviciiiHi  qu'on 

eût  <lc  leur  i-rrenr  sur     p  iini  ? 

Ce  te  aeniKilinn  c<>iilii  me  dn-ic  imil  ce  qu'nti  a  di| 
(le  la  foi  «les  Grecs  ,  et  i  lie  n  .ilfaililn  |Niiiil  les  preu> 
ves  )|u'iin  a  app<>r  ées  de  celle  il.  :»  Ai-mén  eiis.  hltits 
siiliiiUtent  pour  tfiil  le  leinpK  qui  précède  KcindtdOI^ 
ziéme  et  qui  suit  Ciéiue  i  >>ikiénie  ;  et  rlle»  donnent 
lieu  de  «nnelnre  qn'it  test  linti'i»»iM<f  qn^  If  e  rpit  die 
la  natimi  ail  eu  mie  aulre  Im  8<'us  ce>  ileux  |iaiH  s. 

Mais  rumine  ics  choses  crriaini^s  peuvent  aviiir  des 
(liflli  iiltcs ,  nii  avr.iD- i|ui>  l  oi)  en  p«*ut  former  deux 
sur  le  sujet  des  Anuenieus  l/iine  «  oinu.eiil  IU  peu* 
veiil  nllier  leur  créance  il'-  l'ii  iié  d'une  nature  en 
Jésiis>(;hrwt  avec  la  fini  de  la  pié  eme  l  éelkt.  L'autre 
e«>l  eele  qui  naît  de  l'lnf<inn;«ii>in  de  lleiH>tt  XII  et 
des  lettres  de  Cléuieni  V!  \ H  nil  ,iis  les  iiaiiersé» 
piiémC'il*  Kl  cninme  la  pn  nneie  ne  rC(;yrdL'  |u*  ii«  u- 
lement  les  Arméniens  ,  mais  aus^i  les  tlupliies.  les 
Eiliiiqiiens  ei  les  Juculnies.  à  qui  H.  lilaude  aiihliue 
de  nii;r  la  préiicnee  réelle SM'lê  méma  fmnleineni  de 
reuiyGlii.iMiMiie,  nous  exaudiniroui  celle  dilUculié  è 
ré;!ard  de  Inws  Ces  penp!!;-. 

M.  Oinutle  prctp^iM'  rai;:innptil  qu'il  lin' di'  rcri  cnr 
rui)elneu<ie ,  |>«tii  piOMVeri;ni3  i<iu:>  Ic^  p  nule?»  «|<te 
l'i'ii  en  accuse  ne  cruieiil  pa'>  la  présence  réelle  et  la 
traussulisia:  liaiiitii,  d'une  manière  i>tii  (enit  juger 
qu'il  ne  smiflTre  pas  l<i  luidnilre  ié,»u)&e  //  M'tigtl.  ilit- 
il,  de  MToir  si  tonies  cm  iniimm««  Jurubins ,  Lophit^, 
et  f'.YAfopfeii*.  peneent  tenir  bttraHttMhloutiaiiuti,  rVur- 
'ï  'l':e  iin'il  i'dift  (II'  s  :i(i>r  »'</«  uni  encore  //m  ^/  i'  m 
de  t  uiiiintin  k»  euniche  de  lomler  tl  .rs  mu 
cou:riid  eimi  qu'on  p.  H(aj>  eler  fi>rmeUe,»,'il  y  cuem  ju- 
m,Hdé  (wriHiiU.  (J  •ri/Me  ful  on  iromerde  |«/im  d,rec 
Utnent  •fipttti  que  dt  mHnHir  d'un  càii  tftie  Jé§M4^hrht 
lr*il  pMHi  de  finluhleeor^.  qnil  n'y  n  en  lui  que  la  tenlt 
tmlnre  divine,  que lonl  te  71»  a  pnru  de  tu  cnnrtrm'.ioH  nu 
iiioiiile,  df  »H  uiii\iiii[(<' .  (le  au  moil .  ilf  m  r,'\:in  ,'i  (ii)u, 
11  éttiteni  (jHe  de  n>i>\ilet  ai'pnre-ii  es  ai/»»  ir.-//  é  ;  t  t  de 
croire  de  Cunlie  que  In  mb^laucc  dn  {kiik  se  cnuuge  en 
lu  {iroi-re  inbiuauee  de  ton  eorpt  ^  et  M  Ut  même  atiè- 
siaurv  qu'il  a  priée  de  la  Vierge. 

Mai>  Il  lUi-  pcniii  t  r  1  il  '  lui  dire  qucipiaml  nu  irnjlo 
une  maiiéit!  imp>  tiaitie,  eiipiel'iMi  ca  |>ar<eileicl4i!'f 
il  «*!>i  Ikjn  de  »«n  iiiMrnue  plu»  «^aelviiii-iit  i|n'il  n'a 
f^it. 

Il  s'est  imaginé  <|ne  mu-'  ceux  qui  disent  i|«M  n'y 
a  qu'une  natun*  en  iéiiu»<CI*riAt  riiseigecot  en  mé>i.a 
temps  que  iésiis^llirtsl  n'a  |iOinl  On  O-i  n'a  filus  do 

Cxips:  niai»  «elle  iui.<^iiiaiiiMi  e«l  iiè>  l'ati^se. 

IliiisiNire  «lié  .e,  eli  file  «eilcsecle  .  pm  esta  liau- 
Icinei.l  il.ins  |r  i  nii;  ile  ili-  (iaUéd.i.ni-  qu'il  ii'.iduiet- 
latl  ni  cunruxou,  m  nié'ange ,  m  ilivisiun  des  naiii- 
re«eiiié»NbCliiist,  m^ite  eoit,utionem  (/iiriMiN*,  ne^e 
leWMi/xiîsweM,  Me^ne  «fiSMMMM'M.  Et  tt.i>ile,  étéi|n.*  de 
Sék'ucit*.  sectaunr  de  f hérésie  eutycliien  ••s  avait  fhtt 
la  inéine  pit  ti  si  aïuu  dans  le  i  tnii  île  d  F;  liù  >'  ,  ai  si 
qu'il  c^l  I appui  te  «lans  l'acliuii  in-m  ëiv  «lu  <  oncdc  ilo 
Cal«  c*diiitie. 

Faenmh»  léniuigne  que  les  aréplialei»  nu  scmi-eti- 
tyrhiciis  i^iseignaieiit  l*  lleinent  que  le  l-il<i  de  INeil 
n'avait  «pi'iine  nature,  qu'ils  v.<uliMeiii  qiw  eetie  milnra 
fût  en  p;irtH*  nuisulH(lanli«*lle  &  la  ii:4ure  du  Pére  et 
Cil  pTi  e  à  i  l  (ifltre  :  /'ofcsf  urcipi  eadem  nnn  k  in 
Ucuiiduin  ntxjnid  nttluio;  l'nlrt»  eue  Comnbsiun.udti  , 
el  ileiH  ëuuiiUuni  ulii/uid  noUKe  (  1  ). 

Il  lie  tant  iiiie  l^ire  léOcxiou  sur  la  qiiesiinn  ^iii 
s'éli'va  entre  Sét'ér^,  pniri..rrke  d*Anti«cfte,  el  iulieil 
d'Ilalicarnnsse,  H'iis  ileiix  «le  la  M-Cle  des  ewlycitieiis, 
et  qui  la  di  isa  en  deux  partis .  imur  rccnnnattre  qult 
élaii  c«Mi>lani  i  niru  le>  uns  Cl  les  autres  <[ue  JésiiS* 
UirUt  avait  un  «orpii.  Car  elle  eunsotatt  eu  ce  qiM 
Séi-ére  «niieiiait  que  le  corps  de  JéMis-Quisi  avail 

(I)  nend.,  lih.  l,cip.  11^  ^  W 
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été  corraptîble  daranl&a  vie  mortelle,  au  lien  que  Ju- 
Ûen  prétendait  prouver  par  les  Pères,  qu'il  avait  iou> 
jours  été  incornipiible.  Ainsi  les  uns  el  les  ftUliet  de> 
Bicuraienl  d'nccord  qu'il  avait  un  cotps. 

Tous  I  <  iix  t|[ti  nitt  enseigné  que  Jésus-Christ  avait 
ane  nature  composée  ,  reconnaissaient  de  même  un 
véritable  corps  en  Jésus-Christ ,  comme  tous  les  au- 
teurs qui  en  001  écrit  en  demeurent  d'accord. 

Or  «Hcertsio  en  général  que  les  semi-eot^cUens 
ll*ODt^mais  nié  que  Jt^.-us-Chrisl  n'eût  mi  vrnt  corps, 
il  ne  rcst  pas  moins  (juc  les  Cophies,  li  s  Klliio|)iens 
et  les  jacobites,  ne  sont  que  sc^ll  -clllychiet!^. 

Les  jaeobites  sont  de  la  secte  des  sévérieas,  comme 
le  tétnoi^  Rképhore  (1),  et  les  Copbtes  sont  succès- 
nurs  de  ceux  qui  oni  soaieaa  en  Kgipte  les  seniu 
menls  de  Dloscore  im  ils  font  encore  leur  saint  Or 
Dioscorc,  comme  nous  avons  vu,  pir!,eif;nait  tellement 
qu'il  n'y  avait  qu'une  nature  en  Jcsus  Christ,  qu'il  n'y 
reconnaissait  aucun  int'lan^c,  ni  aucune  coi  fus  n 

LesEthiopieus,  étant  soumis  au  patriarche  des  Copli- 
leSy  ne  peuvent  pas  avoir  d'auin  s  sentiments  qu'eux 
tur  un  point  si  irapenant.  Jlol»Ludolpbe,  dans  ses  Moles 
sur  la  conrcssion  da  roi  Clande ,  soutient  même  qa*ils 
ne  sont  jioinl  du  tout  culyrî  ir  ;  mais  il  est  certain 
du  muiiis  qu'ils  ne  le  nom  poaii  ,  non  plus  que  tes 
Cophtes,  d'une  manière  (}ui  les  engage  à  croire  que 
Jésu8>€br)Sl  n'ait  plus  de  corps  et  de  nature  humaine. 
C»  il  n'y  a  rien  ae  plus  formel  que  les  litui^ies  de 
ees  peuples  pour  la  vérité  de  la  nature  bumaine  de 
Jësus-Clirist  :  et  elle  y  est  si  fortemenl  ezprimëe,  que 
M.  Claude  n'a  point  trouvé  d'autre  moyen  de  1rs ,  fu- 
der  qu'en  disant  en  l'air  que  ces  clauses  y  om  eié 
insérées  par  les  Laiins.  De  soric  que  ymir  décider 
tout  ce  différend  touchant  l'opiuioa  qu'il  attribue 
ft  ces  sociétés ,  il  n'y,  a  qu'à  étabibr  la  stneérité  de 
ces  liturgies. 

I/e\iHncn  eu  est  d'autant  plus  important  que  la 
confession  de  la  naiurt:  humaine  de  Jésus-Christ  y  est 
jointe  k  celle  de  la  présence  réelle ,  d'une  manière  si 
vive  et  tà  ferle,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun 
hooinie  de  bon  sens  qnl,  après  l'avoir  considérée , 
puisse  se  persusder  qne  ces  nations  ne  la  croient 
pas.  C'est  ce  qui  m'a  porté  à  m'en  informer  exacte- 
ment, et  voici  ce  que  j'ai  trouvé  par  celte  recherche  : 

Premiércmeni,  il  n'est  point  vrai,  comme  M.  Claude 
lia  cru  (â),  que  i  on  n'ait  point  le  texte  éthiopien  de 
de.cette  liturgie  qui  s'appelle  Canon  utàtertalu  /EMo' 
|wm.  On  imprima  à  Rome,  fan  1548,  trois  litoiiies  en 
éthiopien.  Il  y  ^  a  eaone antre,  imprimée  à  Londres, 
qui  porte  pour  titre  la  Liturgie  de  Diotcore.  Or  celle 
qu'on  appelle  Canon  miverialiê  est  une  des  trois  im- 
primées à  Home. 

Il  n'est  point  vrai  non  plus  que  l'on  ne  sache  point 
d'où  cette  jrièoe  est  tirée,  et  qui  en  est  le  traducteur. 
Si  M.  Claude  ne  se  fAt  point  arrêté  i  la  bibliothèque 
des  Pères  ,  et  qu'il  eût  eu  soin  de  faire  cntsuller  1  é- 
dilion  qui  a  été  faite  à  Rome  des  trois  liturgies  éthio- 
piennes et  de  la  version  de  celle  qu'un  appelle  Canon 
ttHivertaliê,  qui  est  la  principale  de  ces  trois,  il  aurait 
i«<»anu  qiie  l'un  etl'knire  j  est  marqué  Irài-eiacte- 
nent. 

L'occasion  de  l'impression  de  ces  liltirBics  fut  que 
Claude,  roi  des  Abyssins  ,  successeur  de  David ,  sur- 
I) r  nii  i>  Yanagsaget ,  étant  engagé  dans  une  guerre 
trcs-iiangereuse  avec  un  roi  die  ses  voisins  dont  on 
avait  sujet  d'appréhendé  l'événement  des  Ethiopiens 

«étaient  à  Home ,  ayant  le  nanvais  éiat  de 
r  empire,  craignirent  que  si  ce  roi  Toltin ,  qui  était 
Vu  impie,  vciinit  à  s'emparer  de  l'Ethiopie,  Va  religion 
lu:  à  y  [K-ïdii  faute  de  livres,  ce  qui  les  puru  a  entre- 
pi  endi  c  de  faire  imprimer  à  Uonie,  à  leurs  frais  ,  le 
nouveau  T^tamcnt  et  les  liturgies  éthiopiennes.  Le 
INrinelpal  de  ees  BlUepient  t^ppdait  fîerr»  Comm, 

il)  Ub.  18,  cap.  52. 
(!^»llé^,p.468. 
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dont  Scaligcr  parle  comme  d'an  bomroe  de  condition. 
Ce  fut  lui  qui  fournit  aux  frais  de  l'impression ,  et  un 
antre  Ethiopien ,  Tespha  Sion,  en  pnt  le  soin.  Tout 
cebi  est  marqué  exacteiu en  t  d a  ns  l'éd  i  tion  éthiopienne, 
et  même  la  somme  que  celte  éliiiii  leur  a  coûtée;  de 
sorte  qu'il  n'y  eut  jamais  de  reproche  plus  vaiu  que 
celui  que  M.  Cla'ude  fait  contre  cette  pièce»  cn  disant 
fu'on  now  famise  deiu  /afa'frAotAdfK^dstMfViMmiHMt 
dire  d*oft  «n  fa  0rée,  m(fme$ttm  traiuctwr  ,  com- 
me s'il  ne  sTiffisait  pas  que  cela  fût  marqué  dans  la 
première  édition  ,  et  comme  si  M.  Claude  n'avait  pas 
été  obligé  de  s'en  infortner  "avant  de  sc  basarder 
à  prupfjser  celte  accusation. 

Pour  la  version  latine ,  elle  fut  imprimée  à  Rome 
cfaei  Antoine  Rlade,  l'année  d'après,  c'est-à-dire  l'an 
1819.  Les  Ellilopiens.  qui  la  dédièrent  an  Pape,  dé- 
cl.irent  dans  h  lettre  dédicatoire qu'ils  s'étaient  servis 
pour  la  traduire  de  Pierre-Paul  (îufiltérins.  duquel  ils 
parlent  aussi  dans  la  préface  du  nouveau  Testament 
éihiopique,  en  lui  rendant  ce  témoignage,  qu'ij  ai- 
moi/  let  Elhioptens  plu»  (jue  personne  qai  fût  dms 
FEmroae.  Ainsi  il  n'y  a  rien  de  plus  authentique  que 
eette  liturgie,  puisqu'elle  a  été  imprimée  par  les 
soins  et  aux  frais  dwbiopiens  naturels  pour  TutilUié 
de  leurs  pays. 

On  ne  dissimulera  pas  néanmoins  que  M.  Qaude 
n'ait  eu  quelque  petit  prétexte  de  former  oonirecette 
liturgie  les  objections  qu'il  a  faites,  et  que  la  version 
latine  ne  soit  altérée  an  quelques  endroits  :  mais  on 
va  voir  que  Tant  s'en  faut  que  ces  altérations  en  af- 
faiblissent l'autorité  en  ce  qui  regarde  l'Eucharistie 
et  la  vérité  de  b  nature  bumaine  de  Jésus-Christ, 
qu'elles  ne  ftot  au  ooniraire  que  réiaUir  davan» 

On  reconnaît  donc  de  bonne  fol  que  ces  Éthiopiens 

fiilsant  imprimer  à  Rome  la  version  de  leur  liturgie, 
et  se  servant  de  théologiens  romains  pour  cet  eflel, 
crti^iii:.  [  1  qui  l'on  n'y  fût  choqué  de  quclqucs  cx- 
pression^s,  cl  que  cette  crainte  les  porta  à  les  altérer 
dans  la  version  ;  mais  comme  ils  savaient  que  Ytn 
n'entendait  pas  à  Rome  réibiopien,  ils  laissèrent  ces 
mêmes  endroits  sans  ancaneattdration  dans  le  texte 
éthiopien,  en  éhid-int  :unsi  l'exactitude  des  censeurs 
romains ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  si  facile  à  ceux 
qui  enlendeni  celle  langue  que  de  reconnattro  ce 
qui  est  de  l'original  et  ce  qui  y  a  été  ijoulé  dans  la 
version. 

Il  ne  faut  point  d'autre  preuve  que  celle-U  pour 
persoaderlooles  les  personnes  judicieuses  de  la  sin- 
cérité du  texte  original.  Car  si  k^s  censeurs  de  Romo 
avaient  eu  le  même  pouvoir  dans  rim|)reîsion  de  CC 
texte  que  dans  celle  de  l  i  version,  pourquoi  y  auraient- 
ils  laissé  ce  qu'ils  n'ont  pas  cru  devoir  souffrir  dans 
la  version  ? 

n  parait  d'ailleurs  que  les  censeurs  romains  n'eu- 
rent point  de  part  h  I  impression  du  texte  éthiopien  ; 
ce  fun  iii  Ir  v  r;i!ii(,[iirii-,  .|ni  en  firent  iesfrais;  il  n'e^t 
puini  liedie  .>u  i'ape,  il  n'en  est  point  parié  dans  les 
nréf.ices;  les  armes  qui  sont  au  bas  de  la  première 
teiiille  sont  les  armes  de  France  avec  cette  inseriptimi, 
HmicMi  tes  Franeonm.  On  voit  en  d'antres  exem- 
plaires, celles  de  l'empereur  Charles  cinquième.  Tout 
cela  marque  <]uc  cette  impression  lut  regardée 
comme  une  affaire  particulière  aux  Ethiopiens ,  (|ui 
voulaient  avoir  des  livres  pour  leur  pays  ;  et  non 
comme  une  affaire  publique  où  le  Pape  pnt  inlérèl, 
comme  U  fit  depuis  i  la  version. 

Hbto  cequi  est  remarquable,  c'^t  qu'en  comparant 
le  teste  éthiopien  avec  la  traduction  on  trouve  que 
les  objections  que  II.  Claude  fait  contre  cette  litur- 

Êe,  ou  les  avanuges  qu'il  en  prétend  tirer,  ne  sont 
udés  qne  sur  ces  altérations  de  la  version  ,  dont  il 
n*r  t  rien  dans  l'original. 

Tar  nemjple,  le  pctntipal  argument  qu'il  apnocte 
peur  b  rendra  anapeeie  est  qu'lly  est  parlé  de  rèlé* 
vation  de  llHMie^  ce  qu'il  prétend  èire  conindre  b  ce 

{Troisième.) 
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que  ïagazabo  rapporte  debcouUiniedesÉlJiiopiens. 

Nais  (ilie  ubjetiioii  c>l  al  s^liimcnl  délruile  p;ir 
l'origiual.  Car  il  u'j  csl  pas  dil  im  ssul  mol  de  Vé\é- 
valion. 

C«  u*Ml  BMfue  ces  iMroles  qui  se  liscui  dans  la 
v«nton  mm,  Sa^ria  ttemu  Sacrameuium  dicet 
(i/^a  lor-f,  doivent  passer ]pour  une  ralsiiicaiion.  Car 
iouiiiio  l'est  l'nnlinairc  des  liturgies  orien(ales  d'o- 
iiieUro  les  riiliiiiiuL'S,  il  csl  aiisM  orilin.iii o  aii\  ir.i- 
ducteurs  de  suppléer.  El  iju^ni  à  la  conlrariéié 
qu'il  semble  quu  cette  rubrique  ait  avec  ce  que  Zaga  - 
uJM  rapporte  qpie  les  Êlliiopiens  n'élèvent  poiut  le 
Sacrement,  die  est  absolument  nulle.  Car  ce  que 
dil  Zagazalm  s'entend  nalurellunicnt  de  celle  éléva- 
tion sol.  um  Ue  qui  se  pratique  par  Ici  Lalins  iiunié- 
dialnm  ni  après  la  con>c<:taiion  ;  cl  il  est  vrai  que 
cette  tlévaliou  n'est  point  en  usage  parmi  les  Elliio- 
piens ni  parmi  les  «uirc»  sociéies  orientales.  Bbis 
«êla  n'enipôcbe  pas  que  comme  les  Grecs  el  les  m- 
très  ^lisus  d*Orieni  pratiquent  avaiil  b  disIriboUoa 

des  mystéi  s  niir  cspOrc  d'élévaUcn  moins  Suleu- 
Mcllt'i'l  iiioiii.sr(jiiiai(in:ilil.' qu'ils  appellent  âyfa/0/w3i/, 
il  ne  puisse  v  en  avmr  une  v,('ni!iial»l>:  iiarriii  iesEtliio- 

fient.  El  eu  effet  cciie  élévation  est  marquée  dans 
celle  liturgie  pen  de  temps  avaui  la  coDimunion  du 
proiro  et  du  peuple,  c'est-lnlire  «u  même  temps  o& 
elle  se  fait  dans  toutes  tes  communions  d'Orient. 
Quoi  qu'il  Cl»  soit,  on  ne  pi  ul  tirer  aucin)  argument 
de  cetta  élévation  niarquée  dans  la  version  contre 
le  texte  ttrigiBal,  palMpi^     ««  Ml  point  fait  men- 


La  comparaison  du  texte  original  nvec  la  tersion 
découvre  encore  plus  clairement  COmbiCB  est  vaine 
la  conjeetuiL-  que  M.  Claude  fait  sur  une  clause  qui 
se  trouve  dans  l.i  LiailuctiDu,  et  ini'il  exiiriin-;  en  ces 
termes.  Cepaidanl,  dil-il  II),  })arce(iu>:  Dieu  iurprrnd 
let  tagci  en  leurs  ru$es,  on  nu  pu  smpêchcr  d'y  luh- 
itrdêi«kÛs$i^nt*'Bceordenl  pas  trop  bien  uvec  la 
étetrbu  dê  Cs  trmmhUtatUtlion,  comme  est  celie  prière 
ÊÊÊêU  prêtre  fait  ainh  la  co«î^crfl<ion  ;  Fai>ant,  dit-il, 
comroérooraiion  Je  la  mort  et  de  la  résurreclitm, 
nous  olTro  s  «  r  pain  et  ce  calice,  et  nous  te  n  rulnus 
grâce  de  ce  que  par  ce  sacrifice  tu  icus  as  leiulu.» 
dignes  de  i uniparaitre  en  la  prcM  ii  c  et  d'exercer 
ce  sacerdoce  devant  loi.  Nous  le  prions,  Seigneur,  et 
le  supplions  ardemment  que  tu  envoies  ton  S.-Espril 
8(11  <  !•  p.iiii  t;l  sur  ci.;  calice  qui  sont  le  corps  et  le 
saiH?  de  Jésu-,-<:hrisi  noire  Seigneur  el  Sauveur  au 
siècle  des  siècles.  S  >tt  euicnduunl,  dil  M.  Claude, 
aaM  lê  mdn  tt  le  calice  [uiseiU  ic  cor/'i  cl  le  sang  du 
rU$  de  Dieu  en  propre  substance,  lui  diraient-ils  à  lui- 
même  qu'ils  lui  «ffraa  U  pain  el  le  calice  en  commémo- 
ration de  sa  mort  et  de  sa  riswrrtelwn,  et  ne  serait- ce 
fus  une  impiété  (/ ■  lui  di-ninuilcr  qu'il  envoyât  sur  ce 
pain  et  sur  ce  catuc  sou  S.'i  ^inii  '!  C'C  n'est  pas  à  Ji- 
tat-Christ  même  '/.l'e'i  <.7/"'  f  ''  ?'''  ^'  *o"  »""f7-  ^''« 
M  ^exarime  pus  de  la  sorte  quand  on  croil  la  réalité  ro* 
«Min<,moi'ii  e/icor«;)«n(l'OnlRl  demander  m»ot« 
mr  eux  ton  S.-  l-spni . 

Je  no  ro*arréter.ii  pas  Ici  k  réftiter  an  long  rerrcur 
^riosiére  par  laipiclli-  M.  Claude  us.-  avnnccr  que  ce 
n'est  pas  à  JésUs  Christ  qui;  T  'ii  nffre  son  corps  et 
SDii  é  iiv^.  COJtlrc  la  doctrine  e\|>rcss'.;  di  s  liliii-i,Mrs  et 
des  i'èics  ,  qui  décule:it  f|n.:  c'esl  Jésus-Chrisl  qui 
reçoit  le  sacrifice  el  qui  eu  distribué  et  que  le  sa- 
rriiicc  s'offre  à  louie  la  Trinité  «A  par  conséquent  il 
Jé  I  s  Christ  et  au  S.  Csprlt  comme  an  Père. 

.Il  contcnlerai  d«  lui  dire  que  celle  prière  sor 
laquelle  il  tiiicanc  n'esl  point  dans  l'original  éthio- 
pien en  la  manicrc  qu'elle  Ost  «exprimée  dans  la  ver- 
sion, maïs  qu'aile  y  est  conçue  dans  les  termes  ordi- 
naires I  toutes  les  autres  liiuisies  orientales;  car  an 
itea  qu^  y  •  dans  la  version  :  Stm  u  prUnu,  Sa^nm, 

(I)  S»  nép-,  p.  670. 

Li)  Basil,  cbrf».  in  Litnrg>{  c^nR*  in  Ont*  ne 
l«lïeHLlb.Sdl  ^ 


e(f«wppl!rensard0nm«nlfve  ht  envoies  ton  S. -Esprit 

sur  ce  piiiit  et  sur  ce  calice  qui  sont  te  corps  et  le  sang 
de  Jésus  Chriit  ;  It  lene  éthiopien  porte  .  Nous  le 
prions  el  le  supplions.  Seigneur,  envoyer  ton  S.- Esprit 
0t  la  vertu  sur  ce  pain  et  sur  ce  calice,  u  m*iUUUtumU 
U  corps  et  t»  sang  de  Notre-Sagneur  tUs$4Sm$t.  De 
lorte  qu'il  est  si  faux  que  les  paroles  de  la  version 
soient  contraires  à  la  transsul^uiitiaiion,  ei  nue  ce 
soit  par  un  conseil  de  Dieu  qu'elles  y  aient  été  iais* 
sées,  qu'il  se  ireuve  au  contraire  que  ces  paroles  ont 
été  aJuulL^s  dans  celle  version  par  les  traducteurs, 
de  crainte  que  foQ  ne  tirtt  quelque  connéqoence  des 

K proies  du  texte  contre  la  doctrine  commune  de 
Sglisc  roniaînt'  sur  la  forme  de  la  consécration. 
II  esl  permis  j  M.  Claude  de  conclure  en  général 
de  ces  .nltéralions  que,  pour  foiuier  quelque  preuve 
solide  sur  ces  liturgies,  il  faut  les  comparer  k  l'ori» 
final.  Hais  cette  coaqttnison  lui  eai  n  peu  avanla< 
feoaeqoe,  détruisant  comme  nous  arons  vu  tous  I*  s 
Tains  avantages  qu'il  en  prétend  tirer  contre  TÉ- 
gti  e  romaine,  elle  éUiblit  encore  plus  fortrineiil 
louies  les  preuves  que  l'Église  romaine  en  tire  contre 
la  doctrine  des  saciameniaircs. 

Car  je  lui  déclare  qu'ayant  fait  conférer  exacte- 
ment par  des' personnes  Itabîles  tous  les  passages 
qpi'on  en  a  cités  pour  la  présence  réelle  et  fa  trans* 
sobstantialion  avec  le  texte  éthiopien,  non  seulement 
elles  lesonilrouvësconrorincs,  mais  qu'elles  ont  même 
trouvé  dans  ce  texte  des  clauses  importantes  qui  «ni 
été  omises  dans  la  version,  tant  ceux  qui  l'ont  faite 
étaient  peu  appliqué  à  CsToriser  et  à  établir  U(  dpc> 
irinc  de  HÊglise  romaine  sur  rBuchartstle. 

On  tronve  dans  l'original  éthiopien  ce  que  le  peu- 
ple dil  après  la  consécration  :  En  vérité,  ai  vérité ,  en 
vérité  nous  croyons,  nous  nous  couftons  enrous,  nous 
vous  louons,  ceci  est  véritablement  votre  corps  ;  ou,  pour 
uaduire  plus  mot  à  mot,  comme  a  fait  KhcBer  : 
Ceci  eu  {uMulÉCroumu  dau  la  tirité)  cotre  eorp$. 

On  y  trouve  aussi  éette  eonibssion  que  le  prétrelUt 
avant  de  (  ommunirr,  cl  ijni  est  coocue  dans  les  mèmct 
Icnncb  i|ue  i  on  a  rap|H)r(és.  (.'est  Ir  curps  saint,  ditpt€ 
d'Iioiuicur,  el  plein  de  vie  de  notre  Sàgneur  et  Snnvmr 
Jésus'Uirist,  qui  a  été  donné  pour  la  rémission  de» 
péchés,  et  pour  faire  obtenir  ta  me  éternelle  à  ceux  |aj 
tè  preuueut  véritablement.  Amen.  Cest  le  sang  de  iMra 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-CMtt ,  saint ,  digite  dnm^ 
iieur,  et  lieifi  iiit,  qui  a  été  donné  pour  la  rémission  des 
péchés ,  el  pour  faire  obtenir  la  vie  éternelle  à  ceux  qui 
le  u  fviveni  réritablcv.ent.  Amen.  C'est  vmimeni  Iccoroi 
et  vratineitl  lesauji  d'Iinunanuel  noire  Dieu.  Amen.  Je 
te  crois ,  je  te  crois ,  je  le  crois  à  prêtent  r(  pour  lov- 
jours.  Ces!  le  corps ,  c'<rs<  te  sang  de  notre  Seigneur  ét 
Sauveur  Jéms  -  Christ  ;  ce  corps  et  ce  sang  ipitt  a  prit 
de  la  bieiihcid  cuse  et  iiès  pure  vierje  Mnrie,  el  quil  a 
uni  avec  sa  divtntié.  Api  es  celle  conlession  si  claire 
et  si  précise  de  l.»  présence  réelle ,  les  Kthiopiens 
mottlonl  celle  de  la  vérité  de  la  nature  humaine  de 
Jésos-Cbrist,  en  ces  termes  :  Ce  corps  qui  est  aé  son» 
inéiiiKje  d'aucun  homme,  c!  sans  qtte  la  divinité  mt  M 
séparée  de  l'hntniiniié  .M  cuancée  KS  elle,  dont  H  M 
rendu  un  léiiioiqiuigc  illut^ti  e  si.us  Ponce  t'ilate  en  M 
Uvranl  pour  nous  dans  f arbre  de  lu  croix.  Amen.  Jê 
crois,  je  crois,  je  croit  que  la  divinité  n'a  nas  été  sépa. 
rée  de  Ckumuntti  unetade  heure  m  m  seul  montent.  Et 
U  s*ett  donné  ttd-^nime  pour  nou$,  afn  de  procurer  k 
salut,  la  rémission  des  péchés,  cl  la  tic  éternelle  à  ceux 
qui  le  reçoiretit  lériliiblement.  Je  le  crois, Je  le  croit,  je  . 
le  Cl  ois  mitinientinl  el  pour  toujours.  Mais  le  texte 
éiliiopicn  aj-mle  encore  ces  parole-,  qui  ne  se  iron- 
veul  point  dans  la  version  latine  :  Cest  ici  le  puin 
mont  qm  ett  descendu  dn  det,  te  priekax  ewpt  i^Emr 
auinuet  notre  IHéa  dont  ta  vMfif.  Ceux  è  fri  m  le  mmm 
répondent  :  \n\c\\.  l't  le  diacre  distribue  le  eatiee  en 
disant  :  Cest  le  calice  de  vie  qui  est  deKCndu  du  ekl , 
U  précieux  sang  de  JétUê^daUt,  A  «dm  fW'  le  reçwt 
tépond  :  Amen,  amen. 
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Cette  (loii!)Ic  confession  de  la  prtV'^piiro  ror-llo  cl  de 
familure  humaine  de  Jésus-Clirist  v»i  an^  i  contenue 
éânsles  doux  liinrgies  rophles  allrihuccs  à  S.  B.i&ilc 
•là  8.Giiég«iitt:  etM*  Claude  ne  doit  point  prétendre  Jet 
rtadre  ttupectes  peree  qu'elles  ont  éië  traduites  par 
Vjeior Sdalac  ;  carayam  fait  ciuift  ri  i  s.i  vcr^iuM  :iver. 
des  liturgies  cuplileb  niauuici  iU'-^  l  .tiu  iciiucs  t|ui 
sont  ;i  Paris,  rmi  a  lro\]\(^  que  ce  liaJuclcur  n'avait 
rien  ajouté  à  tous  les  pas&ages  ou'uii  en  a  ciics ,  et 
qu'il  les  aiail  méaie  un  peu  abrégés  eu  auelques  oq- 
uoHê,  «mm  «p  te  peut  voir  par  te  Iraduciiou  Uili- 
rate  de  eê  qu*on  a  dié  de  te  lîinrgte  de  S.  Basile,  et 
que  nous  insérerons  ici  :  ("  a/  !à  le  corps  taini  ei  le 
êang  précieux,  pur  et  léniabiv  Je  Ji  iu%  Uiritt .  FUt  de 
motrt  Dieu.  Aiueii.  Le  taitU  et  vérilablc  corps  cl  le  suiu] 
véritable  de  Jésus  CUrist,  t  ih  de  notre  Dieu.  Amen.  Le 
corps  ti  le  $uikg  d  t.mmunucl  noire  Uitu;  ce  l\tt  dm* 
te  Mriti,  Aaneu.  U  U  aeiit  j«  te  crw»,  je  le  crois,  a 
M  te  «•afene  iu  fond  de  mon  etmr,  on,  jusqu'à  ce  quê 

f§nad«  Cùtfii\  iisqiic  riil  anininiu  ;  que  r'cs:  là  le  corps 
'.xivijiunl  de  ioii  tiU  uniijuc  iiulii'  Stitincu: ,  noire 
i  et  liolrc  Sauveur  Jésus-Cliriit.  Il  l'a  /tj»  de  la 
et  pure  Marie,  mère  de  Dieu,  »ofre  commune 
MutirMMytf  Fa  uni  à  la  iBitlaM  Wtt  méimge,  mt$ 
M/Mten,  MHU  atUnuim, 

M.  Gtevie  «M  contraint  de  reeonnafire  que  ces  pa- 
eonltennent  une  confession  expresse  de  la  vé- 
rité de  In  nature  huni;iin<>,  ci  il  n'a  ri(>n  à  y  répondre, 
sinon  (pific'esl  pcul-èlro  \<'s  L.'iiiiis  (jui  les  uni  ;(joul«5es 
dans  quelques-unes  des  réuiiious  qui  se  sont  raiies  de 
Ma  aauptea  avec  l'Église  ramine.  Mais  cette  ddteiJo 
•M  aieoMlraire  au  ii(jn  sens,  ma  je  m'élonae  que 
M.  Cteade  n'ait  t);is  eu  quelque  fiente  de  la  proposer. 
Car  il  faut  remarquer,  i°  que  l'Egypte  ayant  élé  toii- 
jonrs  sons  le  pouvoir  des  Sarrasm;*  di'ptiis  qu'ils  la 
conquirent  la  jiroinièrc  fois,  et  n'ayant  point  éio  re- 
flOuy|ée  sur  eux  par  les  croisades,  les  itnUns  a*oni  ja- 
*  I  élé  en  pouvoir  d'j  répandra  hordoetrine  et  d'y 
jer  les  liturgies.  Et  il  v  a  encore  moins  d'appa- 
I  qn'ite  raient  pu  faire  a  Pégard  des  Etliiopfens, 
puisque  l'Ethiopie  leur  a  toujours  été  presque  incon- 
nue, ol  qu'iU  y  ont  uiéoie  envoyé  lieuiicoup  moins  de 
missionnaires  qu'aux  autre»  p:iYs  d'Orient. 

i"  M.  Cteade  noiu  devrait  dire  dans  quelle  réunion 
il  prétend  qna  ee  ebaD|eaMnt  dea  iituniea  a'eat  pu 
teire.  Ce  n*eat  pas  certameoMnt  daoa  cefle  qui  se  lit 
•u  condie  de  Florence,  puisqu'elle  n'eut  point  d'autre 
effet,  sinon  que  le  papo  lùii-ènc  eii\0)a  auv  liiliio- 
pieiis  une  confession  de  fui  opposée  a  leur»  erreurb. 
Mate  tea  historiens  qui  rapportent  coltc  confe:>sion  de 
foi  ne  parlent  eu  aucune  sorte  de  cette  addition  à  la 
lilugte.  Ce  n'est  pat  aoaii  dans  te  légation  des  ËiiiiO' 

Èns  à  SiMc  V.  (lar  outre  qu'elle  ne  regardait  point 
(j>|iliu-s  d'il^typte,  et  qu'amsi  elle  ne  peut  pas  avoir 
donne  lieu  à  corronipi  L-  Itnirs  liliirgies,  aucun  histo- 
rien n'a  fait  mention  que  le  P.ipeaii  exigé  d'eux  cette 
addition. 

3*11  est  tréateux  que  cet  termes  aameoMMislten, 
•M*  CDitfMon  ef  aom  mtUmge,  ou  ceua  qui  iMt  dans 

It  liturgie  éthiopienne,  que  la  diiHuilé  n'a  été  ni  té- 
fttée  de  l'Iiumunilé  ni  changée  en  elle,  soient  dirccte- 
menl  opposés  a  l  errcnr  des  C'iphles.  Car  n  in>  a\ons 
bit  voir  que  les  aenii-euiycliiens .  après  Dioscorc  et 
8évcre  leurs  chete,  te  servaient  de  tous  ces  tcMHS. 
Et  je  ne  sais  commeM  M.  Claude  en  a  p«  donut, 

Eisque  les  passages  mêmce  qu'il  produit  de  Téele 
iria,  prêtre  abyssin,  pour  prouver  que  les  Kthio- 
pîens  sont  euiychiens,  portent  expressément  ifu'Ht 
pnfestenl  umplemcnt  une  nature  smis  mél9tl§ê  ni  «M- 
fhtion,  ce  qui  s'accorde  avec  cette  liturgie. 

f^iin,  il  est  indubitable  que  si  les  papes  avaient  été 
tes  mattras  de  «es  tltu^MS,  et  y  avaient  pB  faire  telks 
•IlératioDS  qu'il  levr  plaisait,  ils  n'hufaieni  jamais 
manqué  d'ajouter  aux  trois  cent  dix-huit  Pères  du 
concile  de  Nioée,  aux  cent  ctnquanlo  de  (^ustxinti- 
nople  et  aux  deux  cents  d'Épbèse,  dont  U  est  fait 
I  dea&  eudroiis  de  cei  oOice ,  «un  qui  as- 


laùt 

sisK^reiii  nn  concile  de  Calcédoine,  puisque 
gion  (|uu  les  Liiiiopiens  ont  contre  ce  concilo  fait 

'1e.«aisi  vlo- 
t  al  des  apos- 

-  „  -  —  , —  Cependant 

Ils  no  I  ont  pas  f  ui,  cl  le  coiu  ile  de  Calcédoine  y  est 
toujours  exrlu  du  iiondtro  des  conciles  orlhodoxcf 
dont  il  est  r.iit  mention. 

Il  est  donc  visible  aue  la  sincérité  de  ces  Uturgies 
ne  pouvant  d'une  part  être  raisonnablement  «entesSel 
a  M.  Claude  denenrant  d'accord  de  l'antre  qu'elles 
contiennent  une  confession  trcs-f(innello  de  la  vérité 
de  la  nature  liumaine  de  Jésus  (  lu  xi ,  on  ne  pcnt 
avec  la  moindre  apparence  soupçonner  ces  peuuiet 
de  croire  que  Jésn.s  Clirist  n'ait  pinnl  de  Wrpe;  «C 
qu'ainsi  l'on  ne  peut  prendre  prétexte  de  cette* 
pour  leur  allriblicr  de  ne  pas  croire  la  présence 
«ont  ite  teni  une  confession  si  claire  et  li 
daae  «es  néiaes  Uiwgies. 

Qunm  XVI. 

fninef  parHeuHère$(fue,n<nMbUanfFerreureiiiyrhienne 
les  ArmMens  croient  que  Jésm-Chiist  u  un  vrcii 
corps,  et  que  ce  corps  est  présent  dan»  ^Eucharistie. 
Mate  de  peur  que  M.  Claude  ne  préionde  «lue  ce 
que  nous  venons  de  dire  d.  s  Copines  et  (h  ,  Ali\s>ins 
ne  sert  de  rien  pour  justifier  les  Annénicns,  ei  qu'il 
ne  s'ensuit  pas  que  si  les  uns  admettent  e-i  Jésus- 
Cbrisl  une  véritable  nature  humaine,  lea  autres  note 
nietit  pas,  je  lui  soutiens  de  pliu  que  l'on«e  peat 
conclure  de  l'cuiyctajanisate  que  l'eu  a  reproché  mx 
Arniéniens  qu'ils  nient  te  vérité  du  corps  .le  Jt-sus- 
Christ,  et  que  l'on  conclut  loin  le  conlrain;  d  s  au- 
teurs mêmes  que  M.  Claude  allègue  cl  du  tous  les  au- 
très  qui  en  ont  parlé. 

Une  des  opinions  des  euiycbiens,  ouplutét  uoedM 
manières  dont  ils  s'eipliquaicui ,  értit ,  cemme  te 
jnarque  «icéphore,  «W  par  M.  Claude,  que  le  Verbe 
nUvait  point  pris  un  corps  humain  de  la  Vierge; 
mais  qu'il  avait  été  fait  chair,  .1  cliaiigo  eu  chair 
SJiiis  cliaiigeinenl.  Or  il  s'ensuit  de  «'.elle  cxplicalien 
qu'il  avait  doue  une  chair,  quoiqu  elle  n'eût  pas  éli 
pri^e  de  U  Vierge  ;  et  l'on  ne  doit  peint  denendi» 
dans  ce  sentiment  comment  ils  pouvaient  adnettM 
une  chair  dans  i'fincliaristie,  puisqu'il  est  clair  qu'ils 
pouvaient  y  admeUre  celle  cliair  en  laquelle,  s«lon 
eux.  le  Verbe  a  élé  cliangé. 

Ils  disaient  aussi  quelquefois,  comme  le  rapporte  te 
même  Ni(  éphorc  après  Lutfaymiiis,  que  le  Yerba  avA 
pris  un  corps  incorruptible,  meréi ,  céleste,  imptueÀk, 
subtil,  qtu  n'est  pas  d'une  mêiaeimure  que  le  nôtre.  Or 
dans  cette  iiypothése ,  il  est  encore  clair  qu'ils  pou- 
Tiienl  admetire  ce  corps  suhiil  et  impassible  dans 
TEucharislie  ;  et  ainsi  voilà  déjà  deux  manières  d'ea- 
pliiiuer  celte  opinion  dont  il  ne  s'ensuit  pa»  qu'ils 
niassent  la  présence  réelle. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  euiycbiens  joignaient 
à  toutes  ces  deui  maniérâa  d'expliquer  leur  opinion 
une  conséituence  que  M.  Claude  n'a  pas  entendue. 
Car  ils  voulaient  que  Jésns-Clirisi  n  ayaiii  eu  (pi'un 
Corps  incurrupiible,  et  ayant  néanmoins  paru  avoir 
un  corps  corruptible,  tontes  les  actions  et  lous  les 
accidents  de  ce  corps  qui  a  paru  au  dehors  fussent 
teintes  et  pbautssiiqms.  Ite  enseignent,  dii  Mioéphore, 

nie  Verbe  o  prit  m  eorpe  teeerrapffMa,  inerié,  ci- 
?,  inipassi!  le.  rtnbiil,  qui  a  eu  néanmoins  tons  les  acci' 
deuii  i/i  lu  ch m ,  nuits  en  apparence  seulement,  et  en  la 
manière  d'un  spectre.  Eulbymius,  cité  par  M.  Claude, 
dit  la  niéiiic  chose  en  termes  formols.  El  comme  il 
s'ensuit  de  là,  non  que  ce  corps  impassible  ne  fûl  pat 
réel,  mais  seulement  qu'il  n'avait  pas  réeilemenl  les 
propriétés  qui  y  paraissaient,  M.  Claude  peut  juger 
par  là  ipi'il  n'a  pas  eu  raison  de  conclure  que  ce  Har- 
zalias  avec  qui  Cyrille  Lucar  dit  qu'il  conléra  à  Jéru- 
salem ,  et  qui  soutenait,  conuue  il  le  rapporte,  que 
Jésus-Christ  n'avait  soullert  fu'en  apparenoe,  «m 


lisi 

■Mr  ceb  que  Jéstit-Cbrist  n'eût  point  de  corps.  Car 
il  s*ensuii  seulement  qu'il  croyait  que  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ était  réellement  iocomiiitiUfl^  «t  qu'il  nV 
Tait  sotiffert  la  mort  qu'en  apparence. 

l/ii  iroisicmc  maiiièrr  .l'c\|)liquer  celte  Opinion  des 
eolycJiiens,  qui  éiait  suiwe  par  quelques-uns  d'entre 
eux,  était  ds  iJirc  que  la  nalure  liuniame  a  élé  absor* 
bée  par  la  nature  divine  ;  mais  cela  se  peut  encore 
^niendre  en  deux  manières  :  l'une,  que  toutes  les 
propriétés  cl  les  caradèrvs  de  la  aatnra  humaine 
aietit  été  abolis  et  absorbés ,  c'est>ii-dîre  que  Jésos- 
f!  i  n'ait  plus  de  forme  lniinai(ie,  de  circonSi  rip- 
lioii,  de  couleur,  i|u'il  iic  suU  ^tlus  visible,  et  qu'il 
n'ait  rien  de<^  qualités  par  lesquelles  on  distingue  les 
corps  :  l'auirc,  que  la  substance  même  inférieure  de 
•en  linnaiilié  ait  été  détiulle  «t  aséantfe.  N.  Claude 
soutient  que  c'est  en  ta  seconde  manière  ;  et  je  lui 
soutiens  qu'il  n'en  a  aucune  preuve,  cl  qu'il  y  a  toult 
sorte  d'apparence  que  «a  n*«uil  qn'en  la  jftmièn* 
En  voici  les  raisons. 

l'  Toutes  leurs  comparnisous  portent  à  ce  sens. 
Car  celle  dont  ils  se  servaient  le  plus  ordinairement 
était  que  comme  une  goutis  de  miel  ou  de  vinaigre 
jetée  dans  la  mer  ne  se  voit  plus  et  ne  subsiste  pluii, 
de  même  le  corps  de  JésHS-Clirist  étant  plongé  et 
abîmé  dtUis  IViK-i^n  île  la  diviniic,  ne  crnscrve  plus  sa 
nature  ci  s  i  propnéié.  Or  cclie  gouUe  de  miel  on  dc 
vinaigre  jettic  dans  la  mer  ne  |K'ril  pas  proprement , 
elle  ne  perd  point  son  être,  elle  n'est  point  anéantie, 
die  perd  seulemeai  sa  làroet  ti  eeaae  d'étra  visible. 

T  Tbéodoret  voulant  montiert  dans  son  second 
dialogue,  que  la  nature  dc  Jésus-Christ  n*étail  point 
ateorbée,  ne  prouve  sulrc  cliose,  sinon  qu'il  garde  sa 
première  forme ,  sa  première  ligure,  et  sa  premiers 
circonscription  ;  d'oii  il  s'ensuit  qus  (oni>erver  sa 
lorme,  sa  ilgani  et  sa  circonscription,  et  conserver 

nmtinca  et  son  «(Menée,  sont  la  même  chose  dans 
non  langage,  comme  nou  lis  ferons  voir  pins  ample» 
ment  dans  son  lieu. 

3*  L'infornialion  de  Benoit  XII  ijui  porte  que  les 
Arméniens  disent  que  Jésus-Christ  n'avait  plus  de  na- 
ture humaine  après  sou  Ascension  ,  porte  nu  m^inc 
lien  qu'ils  disaient  qu'il  avait  une  humanité.  Arment 
^mUet  totml  fnM  CAnstns  pott  tuam  auen$hmm 
kahiit  humottiltttem,  ted  non  habuit  naluram  huma» 
nam  (1  )  ;  ce  qui  ne  peut  avoir  d'autre  sens,  sinon  qu'il 
nvail,  selon  eu\,  l'r mu  c  iiii<  ri' m  de  riiutnanilé; 
mais  que  n'en  ayant  pas  ics  propriciés  cl  les  caractè* 
res,  celle  bunanilé  ne  ae  dimit  pas  apprier  noinm 

4*  Celle  mémeinlbrmnlioa  de  Benoit  Xll,  qui  leur 
impute  de  ne  pas  croire  la  transsulKiantiation,  porte 

expressément  qu'ils  iciiaieni  que  le  Sacrement  était 

viu-  '  lu  \r.i;  Cl  rps  de  Jésus- Christ,  d'où  il  s'en- 
suit (|u'iis  reconnaissaient  que  Jésus-Chrisl  avait  un 
vrai  cur|is. 

5'  Les  Arméniens  de  Lécqwlis  disaient,  au  rapport 
dc  LaiiciuB,  qu'aprèt  tineanation  it  p  a  H>i6  telle  con- 
jonction  et  une  telle  société  entre  la  nottre  divine  et  hu- 
maine, qu'elUt  n'ont  jhu  même  été  eiffiriu  âmu  le» 
êOH/]rances  dc  Jésui-Chriit,  Ils  SOppOHleni dOBC  l^^l 
avait  une  nature  humaine. 

6"  Ce  docteur  arménien  .nommé  Narsès,  dont  it  CSt 
parlé  dans  l'information  de  licnoit,  n.  67.  qui  ensei- 
gnait que  lorsque  l'on  disait  ces  paroles  :  Ccdesf  mon 
corpi,  le  corps  de  Jésus-Chrisi  était  sur  l'autel  en  état 
de  mon,  et  qu«  quand  on  disait  pet  quem,  il  était  en 
état  dc  vie,  nimiu^it  claireincnl  par  là  que  Jésus- 
Chrisl  .tvali  un  corps,  de  quelque  inantcre  qu'il  en- 
tendit ces  paroles. 

7*  li  est  rapporté  dans  l'erreur  23  de  cette  même 
inforoution,  que  les  Arméniens  croy.iicnt  que  lorsque 
l'âme  de  Jésus-Clirisl  descendit  aux  enfers ,  elle  se 
levéiil  dc  la  divinité,  de  peur  d'être  connue,  et  il 
ifciiMdtdo  là  que  adon  e«x  Jésos-Glififlt  nvaU  doae 

CI)lilB.,til«n.i54l,n.a. 
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une  àme.  Tout  cela  fait  voir  que  quand  ils  ont  dit 
qu'il  n'y  a  plus  de  nature  humaine  CR  Meu-Gfariit, 
qu'il  n7  a  plus  de  chair  ni  d*Ane ,  qoe  celle  nature 
est  aiglouile,  ils  n*oni  point  voulu  dire  que  Jésus* 

Christ  soit  prr  i-ntetnent  sans  corps,  et  que  le  mys- 
tère de  i'inc.'trnaiiaii  soit  entièrement  détruit  par  l  u- 
nion  même  qui  l'établit. 

Il  ne  £tut  donc  point  prendre  si  à  la  rigueur  ce» 
ternies  d^tnglentfssemcBI  et  de  nalnre  absoitée  duel 
quelquesHiua  d'eux  ae  eervahsnt;  et  on  doit  an  «on- 
traire  reconnaître  de  bonne  foi  qu'il  y  avait  dans  tout 
ce  langage  beaucoup  de  mctaphysiq  ie  cl  d'  fausse 
philosophie,  et  (]ue  les  idées  r|ui  repoïKiaieni  il  ces 
termes  n'étaient  pas  toujours  si  extravagantes  que  les 
termes  mêmes ,  comme  tous  ceux  qui  ont  parlé  avec 
quelque  inlelligence  de  rbérésie  d'Eutychès  Font  re- 
connu. Ainsi  ce  n*est  point  agir  éqiiitablement  que 
d'opposer  les  con«éqiieiioes  qoe  Ton  tire  de  ces  ter- 
nies bizarres  et  embrouillés  aux  (éisi  li^i  nLi  s  |i<  >iiifs 
et  ct;rlattts  des  Arméniens,  qui  déclarent  qu'ds  croieiit 

Îue  le  corps  dc  Jésus-Ctafist  «at  réelleilMnt  préMnl 
ans  l'Eodiaristie. 

CHArnsE  XYII. 

Examen  de  la  teconde  diffiadlé  toucfuM  U$  Arméfâeu, 
Urie  de  Cinformaiion  àe  BewU  XU,  «t  àe»  teUreê  éê 
CUmeui  Yl. 

L'information  de  Benoit  Xll  et  les  lettres  de  Clé- 
ment Yl  montrent  seulement  deux  choses.  La  pre- 
mière, qu'entre  ce  grand  nombre  d'erreurs  dont  ils 
ont  été  cbaïf^  devant  Benoit,  il  y  avait  un  article  o& 
ils  étaient  accusés  de  ne  ps  croire  h  inoacnbatan^ 
tiation,  et  i>  nir  que  le  Sacrooteit  éieil  b  igoredu 
vrai  corps  dv.  Jts-.iis-Chrisl. 

I  :i  ^reonde,  <|uc  ces  duux  papes  ont  été  persuadés 
en  général  que  beaucoup  dc  ces  accusaiious  étaient 
vraies,  sans  s'eppHqoer  ptaidt  k  ftrtàds  de  rEncha- 
vistie  qu'eus  autres. 

Mais  Je  ne  crois  pas  que  M.  Claudeveuille  prétendre, 
ni  que  tous  ces  articles  ftissent  véritables  ,  puisque 
tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  des  erreurs  des  Armé- 
niens no  leur  en  impiiicnl  point  la  plupart;  nique  ces 
papes  aient  cru  que  tous  tes  Armoniena f uMout véri" 
tahlemerit  infectes  de  touiet.  Ausai  Benoit  XII,  écri- 
vant au  roi  Léon,  dit  seulement  i/u'ît  avait  apvrii  que 
quHquee  errettn  exéeraètes  étaim  tenue»  par  fJutieur». 
«  Nomiulli  execraiidi  errores  lenentur  à  multi»  t  (i).  Et 
plus  bas  il  dit  qu'il  y  en  a v.iil  quelques-uns  qui  iroin- 
paient  les  ùnies  par  ces  erreurs.  Quibu»  damnabiliter 

CaonmUlo»  anima  deàpiatUwr  ;  mais  il  n'étend  nul- 
lent  ces  reproches  i  lonie  W  nation.  Cest  pour» 
quoi  ce  pape  écrivant  au  patriarche  d'Arménie,  ne 
Sup|H>8e  CD  aucune  sorte  qu'il  eu  soit  coiipnlile;  mais 
il  lui  déclare  qu'il  lui  rii\r  i(  le  catalogii.  l,  ri  s  er- 
reuns,  a/iii  qu'il  les  puisse  déraciner,  ul  ad  eorum  ex- 
tirpaiionem  meliùt  et  uliliiu  precedere  valent.  Le  pape 
Clément  VI  prit  en  ce  sens  la  lettre  de  Benoit»  Ion 

Ju'il  écrivit  dans  une  lettre  rapportée  per  Rainai- 
us  (2),  que  ion  prédécmcur  itenoU  avciii  prié  tt 
exhorté  le»  prélat»  arméniens  de  détruire  et  de  condaW' 
net  dan»  un  tynode  certaines  erreurs  qu'il  avait  appri» 
t'étre  répandue»  dan»  V Arménie,  afin  de  le»  arracher  du 
cceur  de*  autre»  Arménien»,  qui,  comme  les  plut  timple», 
ataient  atvehppéê  éant  Ut  fteU  gne  U  maUu  de 
fflinonl  taor  tnmt  tend», 

II  est  clair  par  ces  paroles  que  tant  s'en  faut  que 
Benoit  ait  accusé  ks  préJau»  d'Arménie  d'être  infeciéi 
de  ces  erreuti  ,  qu'il  voulait  au  contraire  se  serMr 
d'eux  pour  en  désabuser  les  autres;  et  c'eil  ce  qui 
fait  voir  que  M.  Claude  abuse  des  pnrolos  de  eetie 
même  lettre  de  Clément,  qui  porte  que,  aar  cet  nvi.s 
de  Benotl ,  ces  évèquee  d'Arménie  «ywMfo  eongregatà 
ejutmodi  erroretabjecerunl,  et,  prout  decebai,  i  con- 
demnavenua.  Car  ces  lerines,  léjecerwu  errora,  ne 

<1)  Bain.,  ad  ann.  1341,  n.W. 
(^lM3.»n.lM. 
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signirienl  nullement  qu'Us  abjaréftnl  et  aiiiitèrem  ces 
ermirs,  corosM  si  par  celte  eoBdsmnatlon  ils  s'en 
fossent  reconnus  coupables ,  puisque  ces  papes  no 
leor  en  avslent  peint  demandé  rabjuniion  ;  mais  ils 
marqjieni  seulement  qu'ils  rt  jeicrem  u  s  «  rreurs , 
qn  iis  les  désavouèreni ,  qu'ib  les  condaranèreul.  Ce 
n  est  pas  que  le  pape  Clément  VI  B*en  Sil  soupconoé 
quelquesMiQs  d'être  engagés  dam  CM  errevTs;  mais, 
comme  c^nnit  éié  un  gnni  embarras  que  de  les  en 
eonvamcre,  et  de  disiingucr  les  innocents  d'avec  lus 
coupables,  il  se  coiiiciii.i  qu'ils  coiïd.imnassent  toutes 
les  ("rreurs  niar(]iiéfs  par  H«noU,  sans  osamiMr  sîlS 
les  avaient  ou  ne  les  avaient  pas  tenues. 

Ce  rut  la  conduite  que  les  papes  lim  ent  dans  cette 
spire;  mais  pour  ce  qui  regarde  celle  des  Armé- 
niens, Toici  ce  que  l'on  en  (rouTe.  r  Le  roi  Léon 
traita  tottics  ces  accusniionsde  calomnies  et  d'inipos- 
tnrc'^,  Cl  il  les  (It  désavouer  par  un  religieux  nommé 
Daniel,  dont  Kainaldmdil  que  le  Ktn  se  IfOttve  e»> 
corcà  Rome  (1). 

i'  Les  prélats  d'Arménie ,  sur  h  rtfqdsillM  du 
pape  Benoît,  anaibémaiisèrenl  toute*  ces  erreort. 

3  Le  |)ape  dément  ajant  envoyé  un  forrantafre 
en  Arménie,  contenu  en  -^i  rtriTlr»;,  dnns  lesquels  il 
y  en  avait  un  touchant  l'huchanslie  exprimé  en  ces 
tonnes  .  Qubd  corpus  Clirisii  sit  idem  numéro  qubd  cor 
put  immolaium  ia  cruee,  le  catholique  d'Arménie  ré- 
Çon*'  i  cet  article  qu*U  erogàlt^  lê€orp$  de  Jiiut- 
Ckrhmi  ée  ia  VUrge,  mort  e»  croix,  et  qui  est  main- 
tenant «frmt  éant  le  ciel,  aprèt  les  paroles  de  la  cmti- 
eralioH,  eu  dans  le  Sacrement  de  Vavtel,  $out  tes  <'r.vh-r$ 
et  ta  restembUince  du  pain.  Sur  quoi  le  Paj»e  lui  de- 
manda encore  s'il  erowùt  que  U  faits  fài  trmntiifttm- 
t  'ié  au  cor^s  de  Jésui4ihri$t. 

Quant  à  ce  que  ce  pape  se  plaint  que  ce  pairiaf' 
che  avait  retranché  seiie  articles  de  sa  fortnule  de 
foi,  entre  lesqods se  liouTe celui  qui  r^arde  i  Kti- 
clianstic ,  cela  ne  s'entend  nullement  de  !  <  r  i  ise 
faite  an  I>a(io  même,  où  cet  arlicle  n'est  pomi  omis , 
m:iis  (fiinc  Iclire  de  ce  mémo  palriiuclic.  à  d'autres 
évéqncs ,  où  il  omettait  ces  sciie  articles ,  apparem- 
nicni  {)  ircû  ^u'il  y  avait  suffigamment  répondu  dans 
ce  qu'il  avait  écrit  au  Pape ,  ou  pour  quelque  autre 
raison  qu'il  est  ridicule  do  vouloir  deviner,  puis- 
qu'on  sait  par  sa  léponse  au  Pape  ce  qu'il  cropit  de 

CCI  arficlc. 

Voila  les  fails  sur  lesquels  il  faut  juger  de  la  foi 
des  Annéiiiens  de  ce  temps -là.  et  je  pense  que  les 
personnes  Judicieuses  et  équitables  ne  s'éloigneront 
pas  de  ce  que  j'en  vais  dire. 

Il  n'y  a  point  d'apparence  que  rinformaiion  faiic 
par  Rcnolt  XII  fût  entiérenicni  fausse,  car  ce  pape  y 
procédait  de  bonne  foi  ;  mais  il  y  a  encore  moins 
d'apparence  qu'un  roi  comme  Léon  eùi  la  hardiesse 
de  desavouer  toutes  ces  erreurs  et  de  s'en  ptaindre 
comme  de  ealomoies,  sit  eftt  été  vrai  qu'elles  eussent 
éié  tenues  et  crues  dans  tout  son  royai:mp  M  n'y  eut 
jamais  d'eiemple  d'une  impudence  qm  all  a  jusqu'à 
cet  excès. 

Il  est  aussi  contre  toute  vraisemblance  que  si  les 
prélats  d'Arménie  avaient  été  înrcciÀ  deces  emiin, 
ils  les  eussent  abjurées  tout  d'un  em^  tant  «Manu 
résistance,  sur  la  simple  réquisition  dHin  pape. 

Ainsi  la  raison  nous  conduit  d'cllc-niôniu  îi  prendre 
quelque  milieu  entre  ces  deux  exirèuiilcs,  et  A  croire 
qu'il  pouvait  y  avo  r  dt  s  Arméniens  inrectés  de  quel- 
ques-unes de  ces  erreurs;  qu'il  y  avait  quelques  pré- 
lats (|ui  les  favurisaieut;  mais  qu'y  ayant  plusieurs  de 
ces  articles  dans  lesquels  on  avait  mal  pris  le  sens 
des  Arméniens ,  et  n'y  ayant  aucun  qui  Tût  suivi  par 
tout  le  corps  de  h  nation,  le  roi  L^  eul  on  pré- 
texte apparent  de  les  désavouer  tous. 

On  ne  peut  savoir  précisément  de  quel  genre  était 
celle  qu'on  leur  imputait  sur  Itlucbaristie.  il  n'est 
pat  impowible  qaH  j  eût  quelques  çemnw»  ta  &r* 
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méiiiequi  fussent  engagées  dans  l'erreur  de  R'-rengcr. 
Il  pouvait  y  avoir  des  reslcs  île  Hogoiniles  ;  Cl  les 
Bérengarieiis  avaient  pu  y  fut  '  ili  s  partisans.  On 
peut  même  sans  mallru  tomber  dans  une  erreur  si 
conforme  au  sens  humain.  Il  n'est  pas  impossible 
aussi  que  les  témoins  se  fussent  trompés  sur  cette 
maildre,  mrce  qiie  rerrenr  des  Arroénmw  sur  la  na« 
turc  de  Jesus-Clirist  leur  pouvait  donner  lieu  d'avan- 
cer des  propositions  qui  paraissaient  contraires  à  la 
présence  réelle,  quoiqu'elles  n'y  fu^si  ;it  conlrai- 
res  en  effet.  Ceux  nui  disaient,  par  exemple,  que  Jé- 
SUS-CtrisI  n'omit  plus  de  mture  humaine,  qn^u'il  eût 
enemre  mie  himaniU,  pouvaieut  dire,  par  suite  de 
cette  liinrrerie,  que  h  nature  humaine  de  lésut- 
Cbrist  n'était  poini  dans  l'Eucharistie.  Tout  cela  est 
incertain.  Si  ces  témoins  cbargetil  les  Arméniens,  le 
désaveu  des  Arméniens  les  déch:irge,  El  M.  Claude 
e>t  le  premier  qui  ait  prétendu  que  la  déposition  de 
témoins  non  confrontés,  et  déstvooés  por  UA  rol  et 
par  les  prélats  de  tout  «n  rofaoïne,  in  ime  prenvft 
convaincante. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est,  1*  que  la  dernière  ré- 
ponse du  pniriarclie  d'Arménie  est  très-cîairc  sur  la 
présence  réelle  (I).  Aussi  les  lliéologicMis  du  papo 
Clément  VI  ne  lui  tirent  plus  de  questions  sur  cet  ar« 
licle,  et  ce  qu'ils  répliquèrent  ne  regardait  qiie  la 
transsubstantiation,  et  non  la  piésenee  réelle.  Èt  en- 
core Ton  peut  dire  sans  crainte  que  l'euieticude  de 
ceux  qui  dressé reni  les  réponst  -  qu'il  envoya  à  ce  pa- 
triarche était  excesMve,  puisnu'ils  voulurent  l'olili- 
ger  k  faire  profession  de  quantité  d'opinions  qui  ne 
sont  point  reçues  par  tous  les  théologiens  de  rEglise. 
On  lui  vo«ilut  interdire  d(»  cérérooniet  et  des  prati* 
ques  que  l'Eglise  romaine  souffre  ou  approuve  dan» 
les  sociétés  d'Orient.  Et  enfln  on  lui  fit  des  difRctlt- 
tés  sur  de<>  aiiiclcsà  l'égard  desqiJt  Is  il  s'était  ex- 
primé aussi  clairement  qu'on  le  pouvait  laire.  Il  J  ^ 
a  même  sur  Ies4]uels  l'expression  du  pal rin relie  était 
plus  (unlorme  au  latigage  de  l'Egli-so  i|uc  celle  qu'on 
voulait  exiger  de  lui.  l'ar  exemple,  le  patriarcba 
ayant  dit  dau'i  l'ariicle  ^5  :  Nalura  humana  auumptm 
à  Keréo  est  substtintialiier  unila  Verbo  in  unitate  per» 
tonte,  les  Ihcologiens  du  r.>|)e,  pour  lui  marquer  de 

Juelle  sorte  ils  rimlaicni  qu'il  s'exprimât,  lut  répon» 
irenl  :  Quœi  imus  à  te  si  ffrtdit  mitatem  nnîurœ  liu- 
manœ  et  divineB  ia  Verbo  non  eue  eMbuanUttUm  .  ted 
pereotnlem ,  née  netaroi  dmmnn  et  htmanam  unila* 
et»e  subttantialiier,  $ed  suppoùtaliler ,  in  unitate  per- 
iona:  (2).  (kipendant  cette  expression,  que  ta  nature 
diiine  et  liuinuine  sont  siibsianttetlemenl  unies  enJt!sHt~ 
Christ,  (jui  ne  plaisait  pas  alors  à  ces  lliéologiens 
de  Cléiiieui  M,  m  de  ]^usieurs  Pères,  comme  de  S. 
Gr^oiro  de  Naztanie  en  sa  troisième  ontison  ;  de 
8.  Maxime,  sur  le  chapitre  7  de  b  Hidrucbie  do 
ciel  ;  de  S.  Jean  de  Damas ,  livre  3,  chapitre  5. 
Dcsorie  que  M.  Claude  Tail  voir,  ou  qu'il  n'a  pas  assez 
considéré  celle  ]'m:m.-,  mm  i|imI  h'imi  juge  |i;is  ('i,|m,i1.i- 
blcmciit  lorsqu'il  prend  préiexie  de  la  question  que 
les  théologiens  firent  à  ce  patriarche  sur  la  tranisûb- 
stantiation  de  traiter  sa  reponie  de  suspecte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  tbënlof^s  de  Clément  Tl, 
qn:  rormeut  daas  cette  pièce  des  difficultés  aux 
Arméniens  que  l'on  peut  appeler  excessives  ,  s'élsnt 
tenus  satisfaits  sur  la  présence  réelle  ,  on  ne  saurait 
apporter  une  preuve  plus  auUieniiquo  do  la  foi  de  ce 

patriarche.  ,  , 

Quel  jiigcniènt  peut-on  donc  porter  de  la  créance 
di  s  Ai  méiiicns  sur  tous  ces  faits,  sinon  que  s'il  v  a 
eu  ipulques  Arméniens  infectés  de  l'erreur  de  Bé- 
renger  ,  te  qui  n  est  nullement  certain,  puisque  les 
Arméniens  ne  l'ont  jamais  avoué ,  il  est  impossible 
qu'ils  aient  été  en  grand  nombre.  C'est  où  les  régler 
les  plus  communes  du  bon  sens  qu'on  doit  garder 
ea  jugeant  des  faits  nous  conduisent  oécessaifcmenli 


>,a.il8. 
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Car  comme  pour  troorcr  le  vrai  sens  «Tun  aiitcnr  il 
tie  faut  pns  s*attaclier  i  m  lien  pnrliculior,  mais  quMl 
faut  pn^'iidrc  pour  le  vni  s.  ns  ri  liii  ([ui  toiivicnl  à 
Il  IIS  [e>  lieux  (le  (VI  :iiiii'iir;  do  iiiùuic  en  jiig<Mnt  tli'S 
f;iils  il  ne  faut  point  s':irrcHcr  aux  hypollièsi  s  rpii 
ne  s'accordent  qu'avec  un  fait  parliculier  ;  il  co  faut 
rhôisir  une  qui  convienne  h  toos  tel  foits.  Cette  de 
H.  Claude  est  du  premier  genre  ,  eiceMeqtte  nous 
SOimuiS  du  ^cond.  Il  veut  que  sur  l'information  de 
BeiMil  Xll  elles  plniiilrs  lie  (:i('>nii'iil  Yl ,  on  eroil 
que  les  Arméniens  ci;iieni  tnut  i  n  co  tonips-là  dans 
les  scniinicnls  de  Bcrenser.  Mais  cette  hypoilièsc  ne 
B*acGorde  ni  a>c€  ce  silence  de  tous  les  historiens 
avaot  Benutt  Xll ,  ni  avec  celui  de  fous  cetix  qui 
ont  Irailë  avec  les  Arméniens  depuis  Clément  VI,  ni 
avec  le  désaveu  que  le  roi .  les  cvô<|ucs  ci  le  pa- 
Irinrclic  en  lircnl.  Car  qu'ya-t-il  de  plus  ridi(  iili-  i|iie 
de  dire  qu'une  héiésie  connue  celle-là  secaeiie  pen- 
dant deux  cents  ans  à  tous  les  missionnaires  des  pft> 
pes  et  à  tous  les  Laiii» ,  qu  cHe  paraisse  douze  oq 
Irehe  ans,  et  qu'elle  disparaisse  tout  d*bn  coup  pour 
toujours  ;  cl  qu'au  temjis  même  qu'on  vent  qu'ellc^it 

ftaru.  elle  soit  désavouée  et  condamnée  par  le  roi  et 
es  évéquesdn  royaume  oft  Ton  prétend  qu'elle  était 
établie. 

Mais  la  mnière  dont  nous  expliquons  cciic  his- 
toire n'a  rien  que  de  rniunl  :  nous  disons  à  M. 
uaade  que  le  corps  delà  nation  des  Arménian 

n'a  jamais  été  inferié  de  celle  erreur,  qu'ainsi  il  n'est 
pas  étrange  que  imib  les  missionnaires  de*;  papes  cl 
tous  les  évéques  latins  (jni  ont  clé  en  Annénie  no  l'y 
aient  pas  remarquée.  Car  on  ne  renian|ue  d'onii- 
naire  que  les  erreurs  des  peuples  entiers,  et  non  tel- 
les des  particuliers.  Que  néanmoins  ven  J'ao  1240 
quelques  personnes  plus  exactes  décooTrirent,  ou  s1- 
iiiaginêrcnt  avoir  déeoiivert  en  Annénie  parmi,  les 
antres  erreurs  de  ces  pi  nples,  «jnehnies  si  im  n» es  de 
celle  Je  Bércngi  r,  et  que  oc  paiw  en  ayant  éi  rit  aiii 
évéques  d'Arménie ,  ils  condamnèrent  ces  erreurs  ^ 
el  déracinèrent  entièrement  celle  qui  regardait  la  pré- 
sence réelle  :  ce  qui  a  fait  que  tous  ceux  qui  ont 
irailë  depuis  avec  les  Arméniens  n'en  ont  décou- 
ycil  aucune  trace  parmi  eux. 

(".elle  accusaiion  formée  conlre  les  Arméniens, 
est  donc  très  propre  pour  faire  voir  l'absurdité  de 
celle  politique  iniajcinairc  que  .M.  Claude  ailribue  à 
lOHie  TBfGse  latine,  mais  elle  ne  délruil  nullement 
In  preuve  que  l'ou  tire  du  silence  de  l'ICgIisc  latine  i 
rénrd  des  Arméniens.  Cette  preuve  subsisie.  connue 

}*e  T'ai  é^a  dit,  pour  tout  le  temps  qui  précède  l'in- 
orinalion  faite  par  Iknoli  XII  non  à  Rome,  mais  k 
Avignon,  comme  M.  Claude  a  eu  raison  de  le  remar- 
quer. £Ue  subsisie  pour  tout  le  temps  qui  a  suivi  ce 
m»  Clément  VI  Ht  ensuite  de  cette  information, 
cèst-i-dire,  depuis  l'an  IS5I  jusqu'à  présent.  Car 
fous  ceux  qui  marquent  expressément  qu'ils  ont  con- 
feio  a\i  i:  1rs  Ai  iiienii-ns,  comiiie  Gcrlac  cl  Oléarius 
léiiioi-nciil  eu  même  lein|>s  qu'ils  croient  la  présence 
réelle  ;  toutes  les  altcstninns  données  par  des  évô- 
ques  et  des  prêtres  arméniens  déclarèrent  la  niéma 
chose,  et  M.  Claude  ne  nous  allègue  au  coniraire  que 
des  copiâtes  de  Guy  le  Cartne,  dont  l'anlorilé  est  rc- 
|elée  sur  le  sujet  même  d< •>  Arméniens  p  >r  Alphonse 
a  Castro  ,  nu  nn  Mijagonr  calvinisic  nommé  ller- 
lierl,  qui  m-  maripie  point  de  qui  il  appris  ce  qu'il 
rap|M)rte,  ci  (|ui  n'ayant  point  mis  cet  arlir|o<lans  la 
première  édition  de  sou  livre,  s'est  avisé  de  le  gros» 
air  dans  la  seronde  de  celte  addition,  qui  a  tontes  les 
niarrpics  d'être  plutôt  le  frnii  de  ses  élmles  que  de 
ses  voyages.  De  sorte  rprét.nil  néi  e^-aiir  ou  qu'on 
cioic  que  lierbei  l  se  troinpo  ,  on  ipio  l'on  s'iii-(ii\o 
en  faux  conlre  les  icmoignages  de  Gerlac  et  U'Uléa- 
litti,  tous  deux  savants  et  luiliériens ,  qui  se  sont 
lOtts  deux  appliqués  à  cette  matière ,  al  fnl  nosa 
niarqncnt  de  qui  ils  ont  appris  ce  qu'ils  en  écrivent, 
tl  (outre  les  allr.stal ii'ii -  aiiiliontiqiirs  de  mv  ('vèipjos 

arméniens  el  de  plu;>icui-»  prcirct»  qu'où  u  ^loduiigi 
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sans  celles  que  nous  prodairoos  «MOra.  il  est  im- 
possible qu'un  esprit  raisonnable  fiéftîte  tant  soit 
pou  à  prendre  parti,  el  qn'il  n'on  cun  lu'^  que  le  lé» 
nioii^iiage  de  llci  herl  ijui  serait  con^dérabla  s'il  était 
seul ,  n'est  d'am  imo  considération  élaill  CMayan 
avec  tous  les  autres  qui  le  démentent. 

Cest  cil  vain  que  M.  Claude  s'elTurce  d'affaiblir  ces 
attestations  données  par  des  évèques  et  des  eccié* 
siasiiques  de  la  nation  même,  en  repré^^entant  ceo^ 

Îui  les  donnent  cmnme  des  pensionnaires  de  Rome* 
4,>s  sortes  de  discours  ne  lui  font  point  du  tou( 
honneur ,  parce  qu'ils  mar  jucnt  peu  de  justessa 
d'esprit.  Croit>i|  que  l'on  pût  trouver  en  France  dix 
évéqiics  qui  voulussent  signer  qu'il  n'y  a  point  da 
calviniste  dans  ce  royaume  ,  ou  dix  ministres  qui 
osa>>ent  témoigner  qu'il  n'y  a  point  de  Français  qui 
n'appriinvonl  toutes  leurs  opinions?  Cotiimenl  peut* 
U  donc  b'iniagiucr  quo  six  évèques  et  plusieurs  prêtres 
TSidaswnt  attester  nubliquemenl  que  tous  les  Armé* 
■ienacroioit  la  j/mtoet  réelle,  s^la  étaknt  persaa» 
dés  du  contraire. 

L'impniIi'Kce  des  hommes  a  des  liornes,  et  elle  n'est 
pas  «apiiilo  de  les  engager  à  toutes  sortes  d'excès; 
pi  iiu iio  iil  si  ti  s  o\(  es  sont  grands  rl  les  inté- 
rêts peiiis,  el  qu'ils  puissent  prévoir  q<ie  U  confusioa 
en  rclomlHTuit  sur  eux.  Or  qui  ne  sait  qucIesHol* 
landais  iillaut  par  touia  la  tarre,  et  «yaa(  f\m  dt 
enanieroe  avec  les  Arméniens  aae  nous ,  il  leor  «r 
raît^édafitbadéineniir  ci-b  évêqiics  par  d'autrSV 
lémaiinsfasautLcniiqucâ,  aila  avuimu  mipubé  àoM 
4a  leur  nation. 

CaimRE  XVIII. 

Attalaliotu  aulhenliquis  de  la  foi  àet  Arminieni  dû»' 
nie»  far  leaatriarelu  d^Ermi*iin  et  par  rertheeêqin 
«rmMen  dt  Contlambumle,  et  de  eellê  des  ncsia* 
ricfis  ûeiwHÊe  par  fa^EAMA^Ma    W^ÊfheÊier . 

Il  est  assez  élraiiL;i'  que  M.  Claude  qui  s>>iiticnl  avec 
taul  d'éclat  que  la  certitude  des  faits  est  plus  grande 
qnaeelle  des  raisonnements ,  fasse  si  peu  d'usage  do 
cette  maxime  dans  la  prsiique,  que  dans  les  faits 
même  dont  ou  peut  s*!assorer  en  quelune  sorte  par 
les  sens .  il  aime  mieux  avoir  recours  à  des  conjec- 
tures vagues  et  incertaines  pour  les  décider,  que  de 
prendre  la  peine  de  s'en  wslniia  par  dei  iMMlint 
vivants  cl  irréprocliablcs. 

La  question  qui  est  entre  naos  louchant  la  créanot 
des  sociétés  orientales,  comme  celle  des  Annénien-S 
est  proprement  de  ce  genre.  Il  s'agit  de  savoir!  Pé- 
gard  de  ces  |>euplcs ,  si  fai^aol  pi  ofo^sion  de  croire 
qu'il  n'y  a  i|U'iine  nature  en  Jésus-Clirist .  ils  enfer- 
ment dans  celle  erreur  celle  de  croire  qu'il  n'a  point 
de  corps ,  el  qu'ainsi  son  corps  ne  peut  pas  élra 
dans  l'Eucharistie.  Il  est  clair  nue  la  voie  naturella 
de  s'éclaircir  de  ce  |)oInt  est  de  leur  demander  &  eux* 
mêmes  ce  qu'ils  en  croient ,  et  cette  voie  est  d'autant 
pins  néoi  siain-  que  nous  avons  ptMi  de  livres  armé- 
niens qui  V  puissent  suppléer.  Cependant  on  ne  voit 
point  que  M-  Claude  i'ait  voulu  prendre,  et  qu'il  nous 
propose  autre  chose  qua  des  raisonnements  que  uous 
loi  avons  fait  voir  être  liés*foax. 

Pour  moi,  quoique  je  ne  demeure  nullement  d'ac- 
cord de  celle  préférence  que  M.  Claude  donne  ï  la 
ceriituJe  des  faits  an-dessus  do  colle  (lc>  raisnunc- 
menis  en  la  manière  qu'il  l'eniond,  j'avoue  de  bon 
cœur  n^imoins  que  quand  il  s'.-igit  d'une  nation  qoi 
subsiste ,  la  déposition  des  témoins  vivants  est  beau- 
coup plus  forte  et  plus  assurée  que  de  simples  con- 
jectures. Kl  ainsi  je  n'ai  pas  cru  qu'il  y  eût  do  moyen 
pliis  iialiirel  pour  s'as^urrr  de  la  foi  di-s  AniiénieiiS 
SKI  l(  s  [loinls  d<inl  innis  sommes  en  ditlerend ,  que 
de  lu  demander  de  bonne  foi  aux  diels  de  leor  église. 
Et  il  est  arrivé  par  bonheur  qu'on  a  eu  moyen  da 
s'en  éclaircir  parraiiement ,  parce  que  la  ^raad  |N|* 
irîarcbeiles  Arméniens,  qui  demeure  ordintifremenl 
à  Friiic:r/.iii  ,  s'est  trouvé  a  C  iri  l.iniiiionlc  pour 
quelque»  ailaires  qu'il  avsul  à  U  l'oiic.  M.  ieui' 
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loflMdeur  de  sa  majesie  trè;>-cfaréUenDe«  à  qai 
fm  avait  envoyé  quelques  méniuireft  nir  lespi^len- 
tîons  de  M.  Claude  ,  a  eu  la  bonté  de  les  lui  commu- 
niaiier.  L'on  y  marquait  en  particulier  rargunieut 
qn  il  tirait  du  dogme  des  Annénieus,  qu'il  if  v  a  iiirime 
«aliiriî  on  Jésus-Chrlsl ,  p(»ur  en  conclure  quo  l-'s 
Armé  iiciis  ne  pouvaient  croire  que  le  curps  dt  J  ■ 
Christ  fût  présent  dans  rEucliarisiie,  et  que  le  paia 
fAl  véritabtemeot  changé  en  son  corps.  On  y  avatl 
joint  an»si  une  exposition  de  quelques  nuires  opî- 
nicms  des  cnivinistes,  pour  en  savoir  ce  qu'en  croient 
les  Arméniens.  Et  voici  ce  qu'il  a  M'ijoiuIu  par  un  dé- 
cret authentique  coniirnié  par  toutes  les  marques  de 
son  autorité,  et  signé  par  deux  ivtqiiei  d  troÂs  eoclé> 
siaMimes  arméniens. 

M.  Claude  remarquera  seulement  qifen  quelques 
endroits  il  exprime  les  opinions  des  cnivinistes  non 
en  la  manière  qu'elles  étaient  dans  le  luéinoire  qui  a 
été  envoyé  à  Coii>tantinonIe,  mais  eu  celle  qn'il  les 
a  conçues.  Car,  par  exemple,  on  n'avait  nullement  mis 
dans  ce  mémoire  que  pr  la  consécraiiun  le  pain  et 
le  vin  sont  uoJs  hypostatiquemeoi  i  la  divialte,  mais 
«evlemeiit  qn^Hs  «ont  unis;  et  l'on  n'avait  point  at- 
tribué celle  opinion  aux  calvinistes,  mais  on  avait  dit 
seulement  que  M.  Claude  raiiribuait  aux  Grecs.  Mais 
le  patriarche  Tayaut  conçu  autrement»  a  pris  le  mol 
d'union  pour  une  union  hypostatique,  et  a  condamné 
cette  erreur  en  ce  sens ,  ce  qui  est  de  peu  d'impnr- 
tanee*  Car  ti  ce  n'est  pas  là  l'opinion  que  M.  Claude 
atiribne  anx  Grecs,  e'est  an  moins  edle  oue  Btondd 
et  Atibcrtiii  leur  attrihnent.  Il  parail  aussi  qu'il  a  cru 
que  les  calvinistes  de  France  inipnl  iient  aux  Anné- 
niens  tontes  Ie5  erreurs  marquées  ilans  le  tncnmire  : 
mais  c-eiie  erreur  de  f^it,  fondée  sur  une  èiotvoque, 
n'empêche  pas  que  1  on  ne  voie  clairement  combien 
il  déteste  ces  hérésies.  Et  cet  acte  en  mérite  d'autant 
plOB  de  eréancc  qu'il  paraît  clairemeni  qnte  m  te  M 
a  pas  suggéré,  puisipi'on  l'aurait  porté  a  s'exprinier 
Autrement  en  quelques  endroits. 

idcquet,  humble  serviteur  Jcsus-Chrisl,  catholique 
et  patriarckede  lous  la  Armdineus,  ayunl  été  coniniinf 
de  «ardr  di;  Ai  province  de  C Arménie  Majewe  ii;']iclfe 
Arantt  ek  M  «r  négt  aatritmaL  tpù  u  nomme  Smnt- 
à  emue  dn  whéffiemiRît  du  dèetw  Eténzar, 
auirejtii  (vfque  de  la  viinte  cité  de  Jértiiatem,  «/«i  violt: 
les  rcglis  de  (a  discipline  ;  je  nuii  tenu  à  la  Porte  des 
Tnrci  oit  est  te  grand  roi  des  Oitomtins,  duqr^el,  par  ta 
grâce  dn  Smnt-Etprit,  nous  amns  obtenu  tout  ce  que 
neta  déùriont. 

Or  étMl  à  Conitaniinople  t  Charie»  (Mer. 

mfff^irf»  de  Nointely  trh-pieitt  mhmtndew  duntde 
Fronce,  eonronni  de  Dieu,  uous  a  e  rpvsé  ce  ijue  les  lu- 
tliérieiis  et  t  iilvinisles  nous  uUnbueni  calommeusement 
de  croire.  Mais  à  l>im  ne  plai$e  nue  nout  proférions  een 
parole$  et  que  nou*  (amont  profetàon  (fane  erimce  ti 
«rrDN^e.  On  na  irmrsmi  pobil  de  Utt  ten^ttunu  parmi 
nout,  et  nom  en  iommet  austi  éloiiinétque  COrienl  Peit 
de  rOccideitl.  Or  voici  le»  propotiiions  et  les  do^me*  de 
€e$atns-là. 

Premièrement,  ili  disent  me  te  corps  de  Jéuts-Christ 
n'eu  pas  réellement  dans  PÉucharistie,  mais  que  le  pain 
et  U  vin  sont  Halmeut  fiaareê  «f  àgnti  dtttorpêM  du 
•an g  de  JétHS-Ckritt,  qui  eommuxdqHent  tavertm  de  ce 

torps  et  de  ce  sang  à  ceux  qui  y  pnrlicipent. 

Secondement,  tis  dnent  que  le  corps  qlorieux  et  im- 
mortel de  Jt'ms  Cltrisl,  qui  est  asiis  à  la  droite  de  soit 
Père,  n'eit  nutlemml  présent  dans  l'Eucharistie,  et 
wfeatre  point  dans  la  bouche  de  ceux  qta  la  reçoivent, 
mm  ÊtnUment  que  par  la  evnticratiim  U  pén  cl  m 
svni  aiifs  hyposiatiqurnent  et  persomieluaient  à  Ut  it- 
titiiid  (1).  Et  qu'ainsi  il  se  fait  un  nouveau  corps  de  Jé- 
sus Clirist  que  l'on  dit  être  uni  à  son  autre  corps,  parce 
aiceffservl  cf  ssNfcmi  par  «a  dMMd. 

(1)  c'est  l'optidoo  que  Blondel  et  Adbsrtin  attribuent  awt 
mes;  mais  u.ciaiide  ne  leur  atirOMie  fis  disdutettre  Itinlon 
krcMatiaM  da  MiniladiviBllé*BiilaaM  sinadu  anieiL 


Troinèmement,  que  la  substance  du  pain  et  au  vin, 
n'est  pas  changée  au  corps  et  au  sang  de  Jisus-Ckristf 
mais  que  U  fun  et  km»  dtmemnt  tq^è$  ta  emuà' 

nation. 

Quatrièmement,  que  CEucharUlie  n'fjf  point  tin  vrai 
tacri^ce  propitiatoire,  et  qu'U  ne  ta  faut  pas  offrir  pour 
tci  mwmU  cl  pour  les  morts. 

CSnqmimtmeni ,  qu'on  ac  pml,  sons  idolâtrie,  adorer 
Ji$iit4Sluia  dmu  tEuekaritae. 

Sixièmement,  que  la  rémission  du  pichi  originel  n'est 
pas  accordée  généralement  à  tous  ceux  qui  sont  baptisés, 
mais  seulement  aux  prihiesliin's  ;  i  l  que  si  que  lque  nilul'f 
baptisé  meurt  ditus  rinfidéUié ,  c'est  un  »njne  tirr/flin 
9 u  il  n'avait  pas  reçu  de  grâce  dans  le  baptême. 

Septièmemeai,  que  le  baptême  n'est  pas  nécettein 
«as  enpmU  detfidkes,  et  qu  ils  peuvent  sans  le  baptême 
entrer  au  royaume  des  deux  :  qu'ainsi  il  n'est  pas  néces- 
saire de  se  mettre  tant  en  peine  d'empêcher  qu'ils  ne 
meurent  sans  bapiême. 

Huitièmement,  que  la  justice  une  (ois  reçuenese  perd 
jamais,  et  que  celui  qui  est  une  (ois  devenu  fils  de  Dieu 
par  adoptien,  ne  peut  ptu$  détenir  enjànt  du  diable,  et 
ne  Hehet  jnmdt  entUremeM  de  la  grûee  ^adoption. 

Neuvièmement,  que  les  rœux  de  perpétuelle  chasteté 
faits  par  les  reli^enx  et  ermites  sont  criminels,  injustes, 
contraires  à  FEcriture,  et  iitvenlés  par  le  diable. 

Sixièmement,  que  CEglise  ne  peut,  sans  impiété  et  sans 
tyrannie,  ordomerée»  jeàœe  et  PeMuieaee  de  «ertaincs 
wandci. 

Onsttwmcni,  que  te  flerpe  mhe  de  INca  et  le»  eeSalê 

mû  sont  au  ciel  ne  peuvent  'i'ue  invoqui»  COKS  fnreût' 
jure  à  Jésus-Christ  notre  médiateur. 

Douzjèmemeni ,  qu'il  n'Cil  pOM  poinfa  étkomnt  U» 
saints,  ni  leurs  reliques. 

Treizièmement ,  qu'il  n*e$t  pat  pend»  de  rendre  m 
eiulle  rekli(  à  lettre  imagée. 

QuatorOèmement ,  m*it  n'y  a  point  sept  toeremetoe 
dans  CErjlise,  mais  seulement  deux. 

QuinzthnemenI,  que  tous  les  prèUiS  sont  égaux  par 
Cinstituiion  de  Jésus-Christ,  et  ont  le  même  poitt^oir  que 
les  évéques,  et  que  ttu  prêtres  pensent  ordonner  d'autres 
pritree. 

SebUmemeM  *  que  le  gouvernemeiet  épiteepat  n*ed 
pohid  ndeeteeire  ions  CEglise,  et  qu'il  cil  aviUcar  fM'an 

cerinin  nombre  de  Iniques  $oii  gouverné  pat  dCS  prittet 

égnux  entre  eux  que  pur  des  (h  éques. 

Oix-sr\';ihi;  ■uenl ,  que  l'Eyltse  uniierselte  peut  pé- 
rir ei  cessa  (Téire  visible,  et  qu'elle  n'est  pas  injail' 
iible. 

XHae-Aiildèacnical ,  aai  mm  fai  senl  justifiés  n'ont 
phs  de  pehue  tempwdle»  et  eorporslîes  à  souffrir  pouf 
leurs  péchés. 

Dix-nenvièmement ,  que  les  livres  de  Tobie,  de  Judith, 
de  lu  Siitiesse,  de  C  Ecclésiastique,  de  lîaruch  et  des  J#a» 
chabées ,  ne  font  point  partie  de  l'Ecriture  sninte. 

Mai  done  Jacques,  catholique  et  patriarche,  soussigné 
«see  f««i  me»  «ceUmstiqHet  et  iUque*  réffltsant  de»  m- 
eèm  et  tau»  au*  qtà  tma  eonunfi  a  mon  autorité,  a^aat 
y'sé  avec  le  plus  de  soin  que  j'ai  pu  ces  propositions 
étranges,  inouics,  qui  sent  pleines  de  eaiomnies  contre  lu 
sainleEglisc  calliolique  cl  apostolique,  et  eu  ayant  consi- 
déré les  viites  qui  sont  clutres  à  tout  le  monde  ;  je  me 
suis  senti  fbrtemeM  éma  à  t^Êtr  en  propositions  di- 
lestMe»  et  pMnes  d'errear  que  ans  ordtfcs  tt*a«o«enl 
jamais  «niradafs ,  et  qui  n*éieilad  jamoÊe  torehéee  omis 
ma  pensée.  J^nsi  les  rejetant  comme  des  dogmes  em- 
pestés et  pleins  de  renin ,  je  les  déinte  et  je  proteste  que  ni 
moi  ni  les  miens  n'ciitendroni  jamais  ijii'avec  douleur  de.i 
discours  SI  horribles  et  si  capables  de  donner  lamort.  Mais 
notre  église  au  contraire  est  (ermement  et  fnAroitisfri'e- 
meni  attachée  à  la  doetfiae  emtroire  àee»  aropeiflfMt« 
comme  Fanant  reçue  de  JVofrr-ScîymNr  JécttS*CArllf, 
par  la  tradition  des  saints  apètres,  qui  étaient  pleins  du 
S.-Esprit  ;  et  comme  ayant  été  confirmée  et  approuvée 
par  les  saints  conciles  ,  non  seulement  touchant  U's  sept 
eaerements,  que  nou»  patriiorche  et  autre»  soutsigné» 
e»m  labour»  rccoMias  eue  tatUa  mm  ^k*  aaMr« 
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srlli',  mais  ainsi  sur  tes  autres  points,  et  principalement 
•ur  la  comicration.  Car  chcoae  qoe  hods  cboiiors 

WIT  MS  ntiraoïifs  QUE  l'humanité  soit  nÉTnriTE  et 
que  iém»'Clm$t  n'ait  point  de  corps.  Mais  nous  croyant 
que  le  mime  corps  de  Jésus- Chriit,  qui  a  été  crucifié, 
qui  est  monté  aux  cieus  et  qui  e$t  mit  à  la  droite  du 
Père,  est  prêtent  réellement,  ftioffK^wWMflWM  éemi 
.  l  Eucharistie,  tout  let  ttpèe»  et  mparencet  extérUnm 
\  du  pain  et  du  vin  qtù  rêtteia  teidment ,  parce  que  h 
<(Min  et  te  tin  tont  (rl!,-;>\fhi  cliangét  au  vrai  corpt  et 
-ail  fnri  tang  de  Jésui-Ctinst ,  iue  ta  tubttanee  da  patn 
.  et  du  vin  ne  demeurent  plut ,  mais  scitlemcnt  les  acci- 
,  dents,  et  c'ett  pourquoi  nous  adorons  Jétut-Chritl  dau 
F  kuchariilie. 

\r  Voilà  la  doetriae  4ê  notre  é§Sie  catholique ,  que  nout 
icWMefwirt  de  tout  notre  emret  de  toutes  nos  forces 

:  telle  que  nous  Pavons  reçue.  Cest  cette  doctrine  qui  est  te 
'  fondement  de  notre  joie  et  de  notre  gloire ,  et  c'ett  par 
Mie  que  nout  esphons  être  quelque  jour  élevé  en  tairau 
.devant  de  Jitut  Christ ,  à  qui  tmt  fdoire  et  eutoralio»  à 
\f infini  dam  tOUê  let  siècles  des  nMM. 
'  ripmuet^  été  données  par  nous  au  très-noble 
iMagueur^  Chartes  Olier,  marqms  de  Nointel ,  et  c'est 
^^pourquoi  nous  niotis  scellé  ,  sigué  très-volonliers  cette 

lettre  avec  tous  ceux  qui  sont  avec  moi.  fait  à  Contlan- 

tmople ,  l'an  mille  cent  ttfMfifèm,  adoil  t»  eompt»  dm 

Armément,  te  12  aaril. 
Moi  Jacquee,  iriê4naiAU  aenilar  d$  Jém^OMtt , 

^hotique^fià  MMcHl  de  ma  mett  pour  la  eemfinm^ 

de  m  acte. 

I    Moi  Onufre ,  métropolitain  de  Hamet,  yafifiroKItetoat 
ce  nni  est  dant  cet  acte  comme  notre  saint  Père, 
t   M oi  Minât  Vartabei ,  foi  touterU  fMW  Ut  eenfimn- 
;  twn  de  ce  qui  et*  dant  cet  acte ,  emume  notre  euba 

[Père, 

't    M  oi  Simon,  évlque,  je  content  à  tout  m  fui  cil  Anw 

t  et  acte,  comme  notre  saint  Père. 

M  oi  Batile  Varlabet,  j'ai  touscrit  de  ma  propre  main, 
[pour  approuver  tout  ce  qui  est  écrit  ci-detiut ,  comme 
.««re  laint  Père. 

Moi  Themat  Varlabet,  je  coafirm  jmt  om  eimudme, 
'tout  ee  qiui  est  d-dettut.  '      '  ' 

Il  y  a  au  bas  de  Pacte  une  aiiestalion  de  M.  de 
noiiitel ,  i|ui  conlicni  au'il  esl  Adèlemcnl  iraduil ,  et 
que  Ton  a  coninuitiique  la  traduction  au  palriarcbe 
méow.  Que  si  M.  Claude  en  doute,  U  n'a  qu'à  faire 
tnavire  de  nouveau  roriginal  quil  Iromren,  comme 
.us  antres,  à  l'abbaye  do  Saini-Gormain-des-Prés. 
L*arcbevô<|uc  arménien  de  Coii&uniinople ,  n'était 

f>as  dans  celte  ville-là  lorsque  cet  acte  fut  si;,M)fî  pur 
e  jiniiiaichc  d'Erméazin  ,  mais  en  ayant  été  depuis 
iiildi  iné,  il  a  fait  un  acte  tout  semblable,  «;n  n'y  chan- 

Jeant  que  le  titre ,  ei  il  l'a  fait  souscrire  de  plus  oar 
eai),nrciicvô<|tied*AiiM£éc,  et  par  Jean,év&]ued'&B* 
drinople  :  on  en  troinrcn  encore  l'original  dans  la 
même  abboye 

n  i»'y  a  (inc  les  iiestnricns  qui  ne  soioui  p  is  com- 
pris dans  les  nonvolb^s  preuves  nue  nous  avons 
proilniles  de  la  cié;iiicc  des  églises  d'Oricnl.  Mais  la 
piélé  de  M.  Piquet  nous  donne  moyen  de  les  joindre 
anx  antres ,  pr  Facte  aolbeniique  de  la  foi  de  cette 
«^plis!'  ,  signi?  pnr  l'.irchevôijue  de  Diarbckcr,  nu'il  a 
iaii  iiioure  à  l'abbaye  d(^  Saint-Germain  ,  dont  j'insé- 
rerai ici  la  copie  m  priant  M.  Claude  de  ne  se  pas 
blesser  de  certains  termes  dans  lesquels  cetOriantaux 
parlent  de  lui.  Il  sait  que  c*est  leur  manière  dMerire, 
cl  d'ailleurs  il  semble  que  le  gmnd  éloigncmem  donne 
qncl(|UO  sorte  de  libcrië  de  dire  ses  sentiments  avec 
moins  de  réserve. 

Par  la  arùce  de  Dieu  trèi-haut ,  Joteph ,  métropolitain 
des  nettorient  dont  la  ville  de  Diarbeker. 
Nous  mélropolitoin  et  prâtres  de  relise  du  peuple 
des  nestoriens  qui  sonl  dans  la  ville  de  Diarinkcr, 
avons  npprii  avec  un  extrême  étonnomeiit  qu'un  cer- 
tain lils  de  sâtan,  de  la  nation  de  France,  a  osé  faire 
une  iiùure  atroce  à  rd«U«e  orientale ,  en  lui  imipulant 
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fanssenent  de  ne  pas  croire  et  de  ne  pas  recevoir  le 
trés4nnd  myslère  de  l'olitatioa  sacrée.  Afin  donc  de 
détrmre  le  donie  qoe  ee  diaUe  (1)  a  osé  Jeter  dans 

If's  esprits  des  bommes,  nous  disons,  nous  témoignons 
Cl  nous  déclarons  à  loui)  cttux  qui  liront  ce  témoin 
gnagc-,  jiit-  I  l  foiei  la  doctrine  de  toute  Tcglisc  urien- 
late  qu'elle  croit  et  professe  touchant  ce  saint  mystère» 
c*est-à-dire  TEucharisiie ,  est  la  foi  et  la  doctrine  de 
ITvangile,  et  celle  même  qui  a  été  reçue  de  tome  an- 
tiquité jusqu'à  ce  tem{»-ct  sans  aucune  intcrrupiioa 
dans  toutes  les  églises  d'Orient.  Jésus-Christ  a  dit 
qu'il  nous  dontiait  son  corps  et  c'était  le  corps  même 
qui  devait  être  livré  pour  nous  ;  et  celui  qui  dit  que 
Jé&us^risi  iwos  donne  seulement  du  pain  et  du  «in, 
«eoHM  une  similitade  et  une  fleure  de  son  oorfw  et 
de  son  sang  n'esl  pas  chrétien.  Nous  croyons  ferme' 
ment  qu'après  les  paroles  de  Jéius-CUriit  que  le  prêtre 
prononce  \  av  1  autorité  qu'il  a  reçue  du  ciel,  la  sub- 
stance du  pain  c^i  cbangée  en  la  substance  du  coros 
de  Notre-Seigneor  Jésus-Christ,  et  qne  lâsalffilanQeaiil 
vin  est  cliangée  enla  subsunce  de  son  sangiirécicox, 
ensorte  qn^il  ne  reste  rien  da  pain  et  du  vin  que  les 
accidents  de  l'uo  ei  de  l'autre.  Nous  offrons  tc  saint 
corps  crucifié  pour  nous,  et  ce  sang  ver^é  pour  plu- 
sieurs, et  pour  nous,  c'esi-.à-dire  pour  les  vivants  et 
pour  tesmoru,  pour  la  rémission  de  leurs  jpécbés  et 
des  peines  qu'ils  ont  mériiées.  Nous  anathentatiaoni 
ceux  qui  disent  le  contraire,  et  qui  ne  reçoivent  pas 
cette  doctrine,  qui  est  celle  de  l'Evangile  ci  de  nos 
saints  Pérès.  Nous  avons  de  plus  ouï  dire  que  cet 
homme  misérable  cl  malin  ^S)  est  du  nombre  de  ceux 
qui  rejettent  les  jeûnes  établis  pria  sainte  Église  cl  ses 
lois:  qot  ne  pnenl  et  n'invoquent  point  la  viena 
Mené  et  les  saints  ;  qui  ne  révèrent  point  la  erols 
sainte  de  Notre-Seigneur  Jésus-CIirist,  ni  ses  images, 
ni  colle  de  sa  mère,  ci  des  saints  ;  qui  abolissent  le  sa- 
crement de  confession,  disant  qu'il  n'esl  pas  néces- 
saire pour  la  rémission  des  péchés  commis  après  le 
buptême  ;  qui  détruisent  de  plus  les  licfrés  des  digni- 
tés établies  par  JéaoS'Clur'istenlre  les  psstenrs.  Nous 
faisons  donc  savoir  ii  tons  les  hommes  que  nous  ne 
recevons  point  du  tout  celle  doctrine  hérétique,  mais 
que  nous  disons  anailième  à  tous  ceux  qui  ont  ces 
seniimcnls.  Fait  l'an  1G69  de  la  nativité  de  Jésus- 
Christ,  Ie24  de  nisan.  Outre  la  signature  du  patriarche 
il  y  a  encore  celle  de  six  prêtres  :  s^ivoir,  Marougb, 

ABLAHAKn,  IlABEDLàBAD,  BauSpAMU,  JSLM,  quitOttS 

ont  signé  à  cùic  de  l'acte. 

Si  Ai.  Claude  croit  qu'il  sufllt  pour  détruira  des 
témoignages  si  autbenliques  de  répondre  eu  l'air  que 
ce  sont  des  fourbe»  ei  des  imposteurs ,  ou  des  nens 
(|ui  ont  cmbnusé  les  opinions  de  l'EgUse  romauie , 
je  crois  qu^l  font  so  contenter  de  le  plaindre  sans  en- 
trcpreudrc  de  le  convaincre.  Mais  il  n'cmpérhcra  ja- 
mais toutes  les  personnes  sensées  de  croire  (ju  il  est 
sans  ypparence,  t>u  que  l'on  ait  vitiilu  iiit,M<;("r  ces 
personnes  dont  ou  a  tiré  ces  attestations  a  uAiic  leur 
conscience ,  quoiqu'il  ItU  facile  de  voir  que  l'un  n'en 
aur.iii  pu  tirer  aucun  avaniage ,  n*y  ayant  rien  de  si 
facile  que  de  détruire  ces  altestaiions  au  cas  qu'elles 
riissenl  cdinmircs  au  sentiment  ctniiniuu  de  la  nation  ; 
ou  que  ces  évôques  et  ces  prêtres  aieni  pu  êirc  portés 
par  de  petits  intérêts  h  attester  publiquement  qu'eux 
et  leurs  églises  croient  ce  qu'ils  ne  croiraient  pas  ;  ou 
enin  qu'ayant  représenté  sincèrement  leurs  senti- 
ments, ils  aient  ini|K)séiiéanmoinsaux  autres  par  igno- 
rance, et  qu  ils  leur  aieiii  attribué  une  autre  doclrino 
que  celle  qu'ils  lioiincnl  circclivcuicnt  :  et  Ton  ne 
manquera  pas  sans  doute  de  se  demander  à  soi- nié* 
me  sur  ce  sujet  lequel  est  le  plus  croyable,  ou  do  ll> 
Claude»  oui  vent  faire  croiie  en  France,  sur  des  con* 
jectures  mvoles,  ooe  tontes  lés  nations  orimiales  no 
tiennent  pnini  ta  (fiiclrinc  de  la  présci  -f  riN.l'e  ;  ou 
des  évcqucb  et  des  préirus  dc  ces  na(iuuj>  munies  qui, 

(t)  lllc  diabolus. 

Nlaer  lile  etnsligam. 
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▼itanl  au  milieu  d*cUes,  «lue  pouvant  ignorer  ni  leur 
foi  ni  celle  dei  latins ,  assurent  positivement  qu'ils 
rcgarJciii  la  doctrine  de  la  présence  réelle  comme 
ruiiifiue  et  perpétuelle  doctrine  de  leurs  églises  ,  et 
celle  des  caivioiates  cotiune  une  doctrine  impie  ^ 
liéréliqM. 

CnvriTi-r  XIX, 

Où  F<m  tin  la  conséquenca  néceuairt»  d«  tout  ce  fui 
ûMpmmdmeeprmkrSm. 

Après  avoir  proposé,  dans  la  siiitc  do  ce.  livre,  des 

[>rcuves  du  consentement  des  socicics  orientales  avec 
'Eglise  romaine  dans  la  foi  de  la  présence  réelle,  ca« 
pôles  d'en  convaincre  les  plus  opiniâtres  et  les  plus 
yréoceop^s ,  Il  n'est  plus  besoin  que  de  prier  messieurs 
de  la  religion  prétendue  réformée  de  vouloir  bien  faire 
attention  aux  cooséqucnce»  où  elles  conduisent  néces- 
sairement ceuE  qui  suivent  de  bonne  fol  h  Inmièn 
de  la  vérité. 

La  moins  considérable  est  que  M.  Claude  a  avancé 
irés-lëménurcnMnidans  sa  premièie  Réponse,  que  ta 
fnmsrnlsMiiffirifon,  sous  laquelle  il  comprend  aussi  b 

prérience  réolle,  comme  nous  l'avons  prouvé,  et  Vado- 
ration  du  Saa  emaU  tant  deux  chose*  inconnues  à  foute 
la  lene,  à  la  réterve  de  FEglue  romaine  ;  et  que  l'on 
n'avait  eu  aucun  droit  de  supposer,  dans  le  prentier 
•tnitét  le  consentement  des  églises  d'Orient  avec  PE- 
^e  iwnsine  rar  TEocharlstie,  comme  o^rtain  et  in* 
contestable.  Ibis  comme  on  trouvera  toujmirs  iràs« 
bini  qu'ils  n'aiiMU  point  d'égard  au  difTorend  iiarlic iilicr 
(Mii  «'Si  ontrd  M.  (llaude  el  nous,  on  les  supplie  aussi 
ac  faire  réflexion  sur  ce  qui  les  rc^  w<l  ux-nièiues, 
et  de  considérer  qu'il  s'cjisuil  des  preuves  qiiu  hums 
avons  apportées,  que  non  seulementla  présence  réelle 
n'est  point  un  dogme  inconnu  i  toute  la  terre ,  à  la 
réserve  de  Tf^lise  romaine,  eomme  on  le  leur  a  voulu 
faire  croire ,  mais  i]ue  c'est  nu  conirnire  un  dogme  cru 
par  Ions  le?  chrétiens  de  la  lerre  ,  à  la  réserve  des 
calvinistes  cl  de  ceux  qui  ont  emprunté  d'eux  l'opi- 
nion contraire  à  cette  doctrine.  Qu  ainsi  ils  se  doivent 
fcpuder  comme  les  seuls  adversaires  de  ce  dogme* 
comme  les  seuls  qui  expliquent  l'Ecriture  et  les  Pén» 
dans  le  sens  de  figure,  et  comme  les  seuls  qui  rchisent 
de  se  soumeilre  a  ce  que  tous  les  chrétiens  du  monde 
prennent  pour  la  doctrine  de  l'Ecriliirc  et  de  la  ira- 
ditfoii. 

11  est  impossible  qu'un  esprit  t;tnl  soil  peu  humble 
ne  soit  troublé  par  ceiie  effroyable  solitude ,  ci  nu'il 
B^enire  en  déliancc  des  lumières  prétendues  qui  rut- 
lachcnt  h  son  opinion,  voyant  qu'elles  sont  contraires 
k  celles  de  tous  les  autres  chrétiens. 

Mais  il  n'en  faut  pas  dcuieurcr  là.  Car,  cuiinnc  *m 
leur  fait  voir  dans  cetic  Ré|»ousc,  le  consentement  pré- 
sent de  toutes  les  sociétés  clirélicnnes  d  ans  la  doctrine 
de  la  présence  réelle  nous  oblige  d'aller  plus  avant , 
et  nous  piirte  à  un  autre  degré,  qui  est  de  reconnaître 
qu'elles  étaient  aussi  du  temps  de  Bérenger  dans  cette 
même  dorlrine,  parce  (ju'il  est  elain  menl  impossible 
qu'elles  en  aient  changé  depuis  le  onzième  siècle,  et 
qu'il  n'y  eut  jamais  de  fable  pbis  mal  inventée  que  cel- 
le do  celle  politique  et  de  cette  timidiiù  de  six  cents 
ans ,  par  lcs<)uclles  H.  Claude  a  prétendu  que  cette 
docirmc  a  pu  inscnsiUoment  s'éùbltr  dans  TOrtent 

depuis  Ce  Icrnps-là. 

Qu'ils  considèrenl  donc  ,  s'il  leur  pluît ,  toutes  les 
églises  d'Orient  et  d'Occident  unies  dans  la  confession 
de  cet  article  un  peu  avant  lîérengcr,  qui  est  ce  point 
fixe  que  Ton  avait  établi ,  et  qu'en  jetant  ensuite  les 
yeux  sur  les  deux  i»Mm  ph^ents,  c*est*à-dire  sur 
le  neuvième  cl  le  dixième,  \h  essaient  de  coniprcndre 
coninicnl,  si  celle  doctrine  de  la  pi  eseucc  réelle  qu'iU 
prennent  pour  une  erreur  etail  née  au  neuvième  siè- 
cle ,  elle  aurait  pu  s'emparer  en  si  peu  de  tetnus  de 
lonu»  In  lerre.  fflU  k  demandcni  k  H*  Claude,  il  n'a 


point  de  moyens  à  leur  fournir  pour  cela  ;  tons  ceux 
qu'il  a  cru  [Mouvoir  employer  sont  postérieurs  au  on- 
zième siècle.  Et  s'ils  se  le  demandent  à  cut-inèmes  , 
leur  raison  ne  leur  fera  point  d'autre  réponse ,  sinon 
qu'il  est  ridicule  de  s'imaginer  qu'une  doctrine  telle 
que  la  présence  réelle  ,  ait  pu  se  répandre  dans  tout 
le  monde  dans  l'espace  de  deux  siècles ,  sans  que  ce 
changement  se  soit  fait  remarquer  par  aucun  des  ao> 
cidents  et  des  circonstances  qui  le  devaient  accompa- 
gner  nécessairement ,  sans  qu'il  en  soit  resté  aocuiM 
trace  à  la  postérité  ,  et  sans  mi'il  paraisse  qu'on  ait 
employé  aucun  moyen  pour  le  lairo  réussir. 
Nous  voilà  donc  arrivés  par  ces  trois  degrés  jos- 

Îu'au  tempe  de  Pasdiase.  Le  premier,  qui  est  que  les 
Irecs  et  les  antres  sodétés  d\)rie»t  croient  préscn- 
lement  la  présence  réelle ,  est  élaMi  dans  cet  écrit 
même  par  les  preuves  les  plus  aiulienliques  que  l'on 
puisse  désirer. 

Le  second  est  prouvé  de  mémo  el  par  cet  amas  de 
faits  non  ronlestes  que  l'on  y  raœembic,  el  par  l'iin- 
possibilité  évidente  mill  y  a  que  les  sociétés  dX)rieat 
aient  changé  <le  crânce  depuis  Bérenger  jusqu'à  co 
temps-ci. 

Le  troisième,  qui  est  i|ue  ce  changement  ne  s'e&t  pu 
faire  dans  l'Orient  dcnuis  Pasebase  juaqul  Béreogeri 
u'c&t  pas  mémo  contesté. 

Ainsi  voilà  toaie  la  fable  de  ce  prétendu  change- 
ment. Inventée  avee  untde  soin  nar  Aubertin,  et  si 
fi^nlensement  sonienue  par  H.  Claude,  enUirament 
détruite.  El  puisque  nous  touchons  par  là  à  ces  beaux 
jours  de  l'I  'glisc,  k  ces  jours  de  bt^iiédiciioii  cl  de  imix, 
où,  p  ir  l'aveu  même  des  minisu  i  v,  a  1  i  irine  del'K- 
glisc  sur  rEucliaristio  n'était  pas  encore  altérée;  rien 
ne  saurait  empêcher  qu'on  n'unisse  l&s  huit  premiers 
siédes  à  ceux  oà  nous  avons  fait  voir  que  ce  change- 
ment  ne  peut  trouver  pbce ,  et  nue  l'on  ne  compose 
de  tous  une  chaîne  indissoluble  d'une  même  docirino 
coniiuiiée  d,ins  toutes  les  églises  depuis  les  .ipôires 
jusrju'à  nous. 

C'est  en  quoi  coosisto  cet  argument  qui  fait  déjà  lo 
sii|}et  de  plusieui*  ouvrages.  On  Ta  pro|>osé  dans  le 
prémier  traité  pour  les  personnes  de  bonne  loi  :  on 
rai  soutenu  fortifié ,  étendu ,  el  mis  en  son  Jour  dans 
le  premier  tome  de  la  Perpétuité ,  afin  de  le  mettre  à 
coiiverl  des  mines  subtilités  des  personnes  préoccu- 
pées. Ma  i>  parce  que  la  loii^Mieur  et  la  inultiludc  des 
preuves  pouvaient  empêciier  diverses  personnes  d'en 
tirer  tout  le  fruit  qui  serait  à  désirer,  ou  Ta  réMi, 
dans  cette  réponse  générale,  k  une  brièveté  propor^ 
lionnée  à  tonte  sorte  d'esprits.  Car  je  no  sache  per^ 
sonne  (pii  ne  puis^e  m-  convaincre  en  trés-|)eu  dû 
temps  de  ce^  degrés  qui  font  remuntci  la  doctrine  do 
la  présence  réelle  depuis  co  siècle-ci  jusqu'aux  apd- 
tres.  Il  ne  faut  en  quelque  sorte  que  des  yeux  et  un 
peu  de  sincérité  pour  le  premier,  cl  qu'un  pendeiens 
commun  pour  le  second  el  pour  le  froisième. 

Mais  après  en  avoir  tiré  les  conclusions  que  Is  rai- 
son nous  met  clle-mèinc  devant  les  yieux,  il  ne  faut 
plu»  que  se  demander  à  soi-même  lequel  est  le  plus 
sage,  le  plus  prudent,  le  plus  humble,  le  plus  cipalile 
d'attirer  les  lumières  cl  les  bénédictions  de  Dieu,  de 
se  rendre  au  consentement  général  de  tons  les  eliré* 
tiens  du  monde,  qui  ont  tous  cru,  dans  tous  les  sièdes 
précédents,  recevoir  dans  ce  sacrement  la  vraie  chair 
et  le  vrai  sang  de  Jésus-Clirisl  dans  leur  liouelie  cl 
dans  leur  corps ,  ou  de  prciérer  son  jugemeni  parti- 
culier à  celui  de  toutes  les  églises  chrétiennes,  en 
détoamant  par  des  piriniiileries  de  logique  les  paroles 
de  l'Ecriture  do  sens  qu'elles  ont  formé  el  imprimé 
dans  l'esprit  de  tous  les  autres  chrélicns,  el  en  fur- 
inant  sur  cela  une  sccle  séparée  ,  qui  ne  peut  espérer 
de  sahil  qu'en  précipitant  dans  l'enfer  twis  ireux  qui 
ont  fait  avant  eux  profession  de  croire  el  d'adorci 
UmChàBi  par  toute  la  iem* 
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ltéHttà«n$  finérala  tur  le  nouveau  genre  iThumiUté, 


Qwoiqall  y  ail  plusieurs  choses  assez  surprenantrs 
dans  la  Réjwiiseoc  M.  Claude,  rien  ne  m'y  a  semblé 
néanmoins  rf*ua  caractère  si  p^irlieuUer  que  le  nou- 
veau genre  d'Iiumiiité ,  de  modéniioD  et  de  ptUenoo 
dont  il  y  fait  nrofession. 

L'idéti  que  le  commun  du  monde  »  de  ces  vcrhn  , 
est  qu'un  nomme  vraiment  humble,  Traiment  modère 
«iTndment  patient  doit  |iea  ptHer  de  tainnénie.  et 
iTioins  encore  &c  relever  devant  les  hommes  en  s*at- 
tribuant  nne  modération  et  une  patience  intérieure 
qui  ne  paraisse  p'>iiit  au  dehors,  et  dont  il  soit  l'uni- 
que lénioin  ;  oi  qu'il  doit  au  contraire  faire  beaucoup 
paratire  ses  vertus  dans  ses  actions  et  dans  In  ma- 
nière dont  H  paria  des  aeires  :  qatl  doit  oeu  faire  de 
niainies,  et  que  quand  11  es  Ml, Il  ftiul  qu  elles  soient 
fort  justes  et  fort  m'ulérées;  qu'il  doit  traiter  les  au- 
tres :>ve'^  douceur  ei  avec  équité,  et  que  s'il  est  obligé 
de  lair  faire  quelques  reproche>,  il  f;mi  qu'ils  soient 
esaciemeiit  conformes  i  la  vériié  et  à  la  justice ,  et 
qu'il  paraisse  qif  11  ne  S'y  porte  4|ae  pnr  qndqoe  sorte 
de  ronirainle. 

liais  il  fliat  qne  M.  Clande  en  «Il  nne  fort  diflërente 
de  relie  là,  puisqu'elle  le  porte  \\  dos  aelions  tout 
OjijKHées.  Son  buniillK^  c((  .sisle  h  se  Imier  de  certai- 
nes disposiiions  (lu'on  w  |i(p:iit  ,  m  sr  n'|iiésen- 
laiit  tommê  un  homme  tpù  se  firécautionne  mntre  le» 
turonui  4$  f«njfWMI»t,  d«  famoar  de  la  tainr  gtoin 
€t  de  U  vengeance  ;  comme  nn  homme  qni  tTuraille  um 
le$  yens  de  Dieu ,  ifnine  u  propote  que  m  gloire  H  « 
\  é\  ili' ,  ti  qui  *e  r>  jTf^rnte  »mi$  cesfc  qu'il  u'écril  fU 
une  parole  dont  il  ne  lui  doirt  rendre  cvtupit  (I  ). 

Sa  patience  et  s;«  modéraiion  consisleiit  â  lums  dire 
nnll  ■  tardé  envers  celui  contre  qui  il  écrit  louie  la 
moéênàm  ip'Mi  pensaU  éMrer  de  M  («),  et  (ju'il  pro- 
fiH»  dl«NMt  JN«i  avec  «a  eeemr  rinche  qu'il  n'eti  polirt 
tmehi  de  rmeiMment  (5).  Mais  ensuite ,  en  vérin  de 
ces  louanges  qu'il  s'est  ilnniiik^.,  et  dc  ces  lémoigtin- 
j;es  qu'il  s'est  tendus  à  lui-nu^nie,  il  croit  être  en  droit 
de  ^e  plaindra  s:uis  cesse  des  cboses  duiil  on  ne  s't  st 
jamais  offensé  dans  des  écrits  de  couteskiiion ,  et  de 
faire  dc  Inngoes  apologies  sur  des  bagatdks  dool  les 
plus  délicat<i  ne  se  piquent  point. 

8i  on  répète  nn  de  ses  mots  d'une  manière  <ptf  ne 
pourrait  le  rendre  ridicule,  à  iimins  qu'il  ne  le  fût 
déjà,  c'en  sera  assez  pour  remplir  ileux  pages  entiè- 
res de  pintes  et  d<^  justilications.  Si  ou  :ipiilii|ue  le 
lerue  o'estravagaut,  non  ii  sa  personne,  car  on  ne  l'a 
jamais  ftitt,  mais  k  quelques-uns  de  ses  raisonneiiients, 
ou  à  d(>s  raisonnements  qu'il  fait  faire  aux  antres,  qaOl* 
qu'il  le  fasse  lui-niéine  très-souvent ,  il  ne  laisse  pas 
0  prendre  cel  i  pour  une  injure  signalée.  Fl  i  'p  n- 
dant  ce  même  M.  Claude,  si  tendre  et  si  ileliot  sur 
lui-<néme,  ne  bisse  pas  de  remplir  tout  son  livre  de 
railleries  neUgnes,  et  de  représenter  son  adversaire 
comme  un  homme  ému  tt  nm  éhufuel  la  eolci  e  ri-gne 
partout  ;  comme  thomme  du  monde  qui  écrit  le  plu» 
ligèremeni,  et  qui  expoie  Ir  plu*  fncilemeut  $a  réputation 
tur  de»  fuil$  ilvni  il  peut  être  coiivuinfu  par  antmii  de 
fenenne*  fa'ti  g  en  a  qui  «avenl  Ure;  comme  un  liuni- 
ne  dont  tecanwtlrsssIrfinWrtfiMMiiplRs/lcrfns 


3. 


?:i(iiul  il  donne  le  change  et  qu'il  dit  de»  ek»»e»  Uml-à- 
ait  hors  dc  propo$  ;  coninio  un  bonnne  qui  a  une  fu-rté 
dédaigneuse ,  dont  le»  rnisout  ue  tuui  que  d^s  cluinères 


i 


nép. 
Mi. 


de  di(féi  cncc  cuire  Im  et  la  reàtou ,  doat  lo  Mb  tu  jeuU 
éire  que  di'suiiréuble  aux  bonnétet  gent,  dont  U»  déep' 
tions  sont  pleines  ifillusion,  c'esl-à  dire,  selon  la  déi- 
nition  qu'il  donne  à  ce  terme,  de  certaine»  chote»  qià 
ne  peuvent  tutsisier  avec  lu  bonne  fài;  cowiie  M  Asïn* 
Ni«  «al  K  forme  dee  ckimère»  dan»  son  «sWnsf ,  st  fâ 
Cm  rfcll  de  fovfei  le»  twdeur»  que  U  feuéeaem  maift- 
uii!ii'n  lui  peu!  fournir,  qui  fait  paraître  tant  d'aveu- 
(jleiueni  el  laul  de  tntiuvnise  foi,  qu'on  ne  taurmi  croire 
qu'il  traduise  lui  vtéinc  les  pusuigei,  qui  commet  dei 
erreur»  grossières  el  ndiculcs ,  qui  léiiUc  sur  les  nioU, 
eal  au  miel  s'il  peut  en  tourner  quelqu'un  à  contre- 
tm,  et  fu  s'en  (àU  la  matière  fwtu  victoire ,  qui  trans- 
crit Anatios  et  les  controvernsles ,  qui  gâte  Mte  dS»» 
pute  pnr  des  empurle'iteuls  rt  drs  violence^,  el  qui  {iclih-» 
de  la  déslionorer  par  des  exeés  qui  ne  sont  pu»  dnjnet 
di  lui ,  qui  outrage  scandaleusoncnt  les  gais,  et  dont  La 
passion  est  si  auiiude  qu'elle  le  met  preteHe  um»  ce»u 
dan»  du  MeiwmmM  eonsaiii/ii  (1).  voUt  «•  qao  r«B 
trouve  partout  dans  celle  RttHMise,  sans  qne  ces  n- 

S ruelles  aient  jamais  d^iuire  fondement  que  b  passioa 
e  M.  Claude. 

Il  est  vrai  que  l'on  ne  sait  pns  bien  quelles  mesureii 
on  doit  garder  quand  ou  a  affaire  à  des  personnes  de 
cette  hiuncur,  qui  ne  se  font  jamais  iusiice  à  eux 
mêmes,  qui  ont  dèn  règles  et  deux  lalances,  et  qiâ 
sont  en  même  temps  dans  l'excès  de  la  déUcsicsse  à 
régard  d'eus-niènies,  et  de  la  violence  à  Tégard  d«d 
autres. 

Pour  nmi,  je  n'y  sais  point  d'jutre  reiiu'ile  que  de 
prier  M.  Claude  dc  rentrer  nn  peu  eu  lui  même,  de  ne 
confondre  pasainsi  iouicsclio&c$,den'user  pasaulusard 
des  mois  d«  eottre,  d emportement,  de  rejiroehe»  la^- 
rkas,ctd1élablir  une  fois  certains  principes  et  certaines 
lois  communes  par  lesquelles  il  consente  qu'on  juge 
de  lui-même  de  la  même  sorlc  qu'il  jupe  ile>  .mires. 

S'il  vent  que  l'on  coinlauiiie  ceux  qui  ont  les  pio- 
niiers  mêlé  dans  ectie  dispute  ces  tenues  qu'il  apoelle 
aigres  cl  iniurieus.  ce  sera  sur  lui  que  cette  condam- 
nalien  tombera.  Car  il  n'y  avait  rien  dc  plus  civil 
(|iic  la  Ht^pnnse  qu'on  a  faite  à  son  premier  écrit,  et 
l'iin  s'y  étaii  utlaciié  purement  h  la  matière.  Ccst  loi 
qui  a  (  cMijiiencé  de  remplir  su  seconde  llcj'onse  do 
repro4:lies  cl  de  raillerici  dont  un  lui  a  f;iil  voir  la 
fausseté. 

S'il  veut  que  l'on  en  juge  par  la  qualité  des  termes 
tans  avoir  ^rd  k  b  vénie,  on  lui  soutient  que  les 

siens  sont  beaucoup  plnsdiusque  ceox  dootens'esi 

servi  en  smi  endroit. 

t^nfin  s'il  consent  qu'on  en  juge  par  la  vérité,  on 
lui  soutient  encore  que  tous  ces  reproches  sont  in- 
justes, calomnieux,  déraisonnables,  et  qu'on  ne 
lui  en  a  point  lait  qui  ne  soltnt  justes  et  veriubles. 
Hais  en  attendant  qu'il  nous  Informe  de  ses  règles,  on 
veut  (lieu  l'instruire  dc  celles  qne  l'on  s'est  cru  obligé 
dcsui\re,  alin  qu'il  ail  droit  de  s'en  prendre  à  la  rè- 
gle, s'il  la  trouve  défei  lueu>e  ;  ou,  s'il  l'approuve,  éO 
montrer  qu'un  ne  l'a  pas  lidèlcnicut  pratiquée. 

I*  On  ne  croit  donc  nullement  <|u  il  soit  défendu, 
dans  une  dispute  (|ui  se  réduit  princi|ialenicnt  à  exa> 
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miner  dei  nlsonnements,  et  où  il  esi  important  do 

les  représenter  tels  qu'ils  sont ,  de  leur  donner  les 
noms  ((ue  la  vérité  permet  d'y  dotiiitr  ;  c'Oil-à-dire 
d'appeler  faux  ct  iit  qui  sont  faiu,  qugina'avec  quel- 
que apparence  ;  et  exlravaguits  ceux  qui  cbiiqueplia 
sens  commun.  Car  comme  II  eat  importaai  eliusla 
d'en  imprimer  ridée  véritable,  on  ne  peut  se  phmdra 
nïfOnnablement  de  ces  (cnne^,  pourvu  qu'il  p^niitM 
que  l'on  s'en  sert  avec  une  exncte  joitice*  el4ni*(Mm6 
^;isse  point  au-deli  de  la  vérité» 

2°  Il  csi  visiblement  injasio  d*aocaaer  de  colère,  de 
bile  et  d'cmportemenl,  ceux  qjA  ne  fimi  que  des  re- 
proches vâ'iUbles,  parce  qiie  ces  rcprodiet  se  peu- 
vent faire  sans  colère  et  sans  passion,  cl  par  in  sim- 
ple mouvement  de  zèle  et  de  justic  e. 

3'  I.cs  rnillf^rit's  sont  permises  (|uaiul  elles  ne  funl 
que  faire  paraître  ridicules  le»  choses  qui  le  sout  op 
effet  ;  mais  elles  sont  très-coniraires  à  riionnèlelé«  à 
Téiiuiié  et  il  la  sincériië,  quand  elles  «oui  fuvMi  et 
malignes,  et  que  Ton  ren  srri  pour  donner  un  air 
ridicule  à  des  c!io>es  qui  ne  !e  sont  point. 

On  croit  doue  que  l'on  duil  jm;er  de  la  plupart  des 
repriiclu  s  par  le  fond,  cl  que  non  seidcnient  les  plain- 
tes que  l'on  en  fait  indépendamment  de  la  vérité  et 
a.ins  montrer  qu'ils  soient  faux,  ne  sont  pas  justes, 
mais  qu'elles  sont  oiAgM  insolentes.  Car  c'ést  préten- 
dre ou  que  l'on  est  tocapnide  de  ces  défauts,  et  que 
la  qualité  de  sa  personne  suffit  pour  s'en  jusiiller,  ce 
qui  est  une  prési>iiiplion  ridicule  ;  ou  i|ue.  encore  uiéiae 
qu'on  en  fût  capable,  on  n'aurait  pas  di  oil  de  nous  les 
reprocher ,  ce  qui  est  un  autre  genre  d'insolence. 
Que  si  l'on  T  «neort  qu'au  niéuie  temps  que 
l'on  préiena  asservir  les  tutres  h  des  ménageaienu 
<|ne  ron  ne  pem  exiger  avec  justice,  on  les  iraiie  soi- 
même  sans  rriisoi;  li'wne  manière  lière  et  injurieuse, 
c'est  laiie  paiailic  un  cspnl  iiès-injusle  et  très-em- 
porté. 

C'est  par  ces  rèalcs  «ne  je  prie  ceux  qui  liront  lâi 
écrits  qui  ont  été  laits  de  part  et  d'autre,  de  juger  de« 
uns  et  dCi  «utres.  Et  jpour  en  donner  un  moiMie,  je 
veux  bien  rapporter  Ici  nn  des  endroits  de  M.  Claude, 
Oft  II  parait  le  plus  animé,  et  où  l'on  dirait,  à  l'enten- 
dre parler,  qu'on  lui  aurait  fait  plus  d'injustice. 
1"  BEM-lBOl  E.  —  l'arolei  de  M.  Ckwle. 

I  La  troisiéinc  plainte  de  M.  Arnau|d  est  une  ncot» 
sation  bien  formée  sous  ce  litre  :  ûrfflimrfe  oinw»  cor* 
tre  VameuT  de  la  Perpélnité.  Il  l'a  proposée  dans  son 
chapitre  9,  avec  une  impétuotUé  qui  n'a  point  de  |ia- 
reille,  et  qui  marque  qu'il  l'a  éci  itc  dans  le  dernier 
effort  de  son  irriladon.  Il  munie  sur  son  tribunal,  et 
lie  là  il  jtronoiice  cet  arrêt  contre  moi,  nue  jo  mo 
t>uis  rciidu  coupable  d'un  crime  énorme,  qui  m'wUkn. 
selon  les  lois  divines  cl  humaines,  i  une  salfefâeuon 
pwblioue.  C'ett,  dit  il  encore,  une  détrstuble  calommc  , 
un  crime  ubomimbte  ;  c'«/  te  prurcdé  U-  plus  li'u  lie  a 
II'  plut  injuste  doiil  un  lioiiii)h-  pui^^c  élic  coupable. 
Que  M.  Claude  ne  s'élomi  point  de  ces  reproche»,  ce 
•*M(  foiul  ici  un  jeu  iti  tut  tujet  de  ruillerie.  Il  n'eu 
point  fVMiton,  pour  finir  mu  jj^oic,  de  funt  wu  telle 
ptfnre  è  d«  gem  d'AemiMir.  S'il  a  parti  de  eette  $orte 
MHJ  y  penser ,  je  lui  toulknx  qu^il  at  le  plus  iniprudcnt 
bomme  du  monde,  et  »'j/  en  a  parlé  à  deaein,  ei  pour 
(ormer  riiu}>reision  que  ces  imi  oles  douneiU  nniuicllc- 
ment,je  lui  déclare  qu'il  e»t  un  d^4  plut  hardis  culom- 
nialeurs  qui  furent  jaweûi,  M  if  W«wure  qu'il  n'y  a 
point  dîhomiie  bomme  dam  ta  «amanuwm  qiù  ne  m  «n 
§MHt  «I  oui  ne  cendamne  «n  et  poha  ton  proeâdi.  Je 

r teste  devant  Dieu  avec  un  cœur  ircs-sirH  èie,  que 
lie  suis  point  touché  du  ressenimu'nl  de  tout  ce 
que  M.  Arnauid  me  dit.  J'ai  réjHindn  à  s(ui  livre  , 
et  cola  me  «iiflil  pour  -être  content.  Uaii»  je  suis 
bien  fiché  qu'après  «voir  g&té  celle  dispute  que  le 
public  pouvait  lire  de  pari  et  d'autre,  peut-être  avec 
quelque  plaisir el  quelque  profil;  après  l'avoir,  dis-je, 
gâtée  par  fn)[)orl,'nieiits  cl  des  violences  oui  ne 
peuvent  plaire  à  [ici  sonne,  il  ait  encore  acliwo  do  la 
pnr  o«  «icée  qui  ne  jwit  pat  digne»  de 
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lui.  Quel  sujet  a-t-il  de  se  mettre  si  fort  en  colère  î 
J'ai  écrit  ces  paroles  dans  mon  livre  :  Dieu  fera  voir 
un  tour  pù  tout  eeux  fàt  foui  toH  àioH  fffiw;  ta  lu- 
mire  de  ton  jugemeta  maiiifettera  miet  ekoiet,  et 
fetpère  mime  qu'avant  cela  Ut  hommes  se  déinbux  ront, 
et  atort  il  ne  sera  plus  nécetsuire  d'éerire  (V)  eu  fiiv  ur 
de  la  Iruiiysul'ftiinlidtitoi.  H  ne  (awlra  pli<s  «e  servir  de 
ee  moyen  pour  se  remellre  en- grâce  avec  Home,  el  rO' 
gagner  le  eeeur  de»  ueupte*  ;  car  les  choses  ayant  cltan§i 
de  facêt  MM  jrudamé  éê  k  ebmr  et  du  eana  n'ainv 
frfw  de  fin.  Toitt  mon  fnnd  crime,  voilà  rétineelle 
qui  a  allumé  ce  grand  embrasement.  On  entmid,  dil^l, 
ee  langage,  et  il.  Claude  n'est  ni  assez  simple  ni  Ht$»i 
imprudenl  pour  ne  ravoir  pu»  entendu,  et  pour  u'aroir 
pat  vu  le  teas  qu'on  y  doanermt.  Il  a  donc  voulu  faire 
comprendra  mu  Cauteur  dé  lê  PtrpittOii  nVnvNrft  poê 
de  la  tranttubtianliadou  par  pertuaàon,  nrnit  par  poti- 
tique,  et  par  une  prudente  de  la  ehmr.  Car  quand  un 
théologien  ciitliolxiue  défend  rEijlise  à  laquelle  i!  e.st 
uni,  til  croit  ce  qu'il  du,  il  ne  faut  point  ulUr  chercher 
d'entre»  ruisoin  de  su  conduite  ;  lu  caufc  commune  de 
l'Eglise  dans  la  vérité  de  laquelle  il  met  feepératue  de 
son  tulki,  mérite  utte%  d'être  défendue.  Aînm  Imputer  à  ' 
F  auteur  de  la  Perpiluité  de  n'écrire  que  par  politique, 
H  par  une  prudence  de  la  chair,  c'est  lui  imputer  de  ni 
eroire  pat  ee  qu'il  écrit,  et  m  donner  cni.-  idée. 

<  C'est  une  étrange  chuse  que  lémolion.  Si  M.  Ar- 
nauid cù'l  considéré  mes  paroles  de  sani^froid  ,  il  n'y 
eiii  rien  trouvé  de  ee  qu'il  lui  a  semblé  d'y  voir  dans 
ion  premier  menvemeni,  J'avow  te'ta.us  Lsieanif 
m tnnui  o0*il  t  rctrr  Avom  nu  bb  lx  poutiqi  b  km 

CRTVB  RnNSOBmtB  POUR  SB  BCMETTaE  %S  CRACK  AVEC 

UoME  ,  Kt  POlin  RK(,AGNER  LE  CVEVK  DES  PELULI  S  ,  ET 
QUE  c'est  Vtii:  PHUOENCB  BE   LA,  CHAIR  ET   Dr  SAITG. 

Mais  y  trouvera  t-ou  que  l'auleur  de  la  Perpétuité 
n'en  ail  pas  écrit  par  persuasion,  ou  qu'il  irco 
(krit  que  par  politique ,  oomme  M.  Amauld  se  fén 
imajjihé  ?  C'eil  ce  qu'on  n'y  verra  pas.  P<iur<|iv>i 
ctend-il  donc  mes  paroles  au  delà  de  ce  qu'elles  |>oiw 
lent  i  et  pourquoi  outrago^t  il  si  scandalei  skhem  un 
homme  sur  l'imaginatiou  qu'on  a  dit  ce  qu'un  n'a  pas 
dit  ?  On  attend ,  diuîl ,  ee  mims^.  il  fait  bien  voir 

S'il  no  l'entend  pas ,  paiaqnil  m'impute  ce  que  jo 
li  point  dit ,  et  qu'il  ne  tira  san  eommenlaire  qite 
de  lui-niônie ,  et  non  de  uirs  paroles,  i 

Et  un  pou  plus  bas  :  i  M.  Arnauid  proleste  qu'on 
ne  se  dispensera  jamais  en  mon  endroit  des  règles  de 
la  justice ,  qu'un  ne  devinera  jamais  mes  inlenlions 
eachées.  Qu'il  ne  prétende  dene  pes  lire  dans  mon 
cœur ,  ni  m'auribuer  nn  sent  mystérieux  qon  |e  nlui 
l>oint  déclaré ,  et  qui  n%t  peint  omileno  dans  mes 
paroles.  Tous  ceux  uni  croient  le  irsnssubsiantiation 
ne  sont  pas  en  état  n'écrire  en  sa  faveur.  Entre  ceux 
<|ui  ^ont  en  étal  d'écrire  en  sa  faveur  ,  conibiiMi  y  en 
a-i-il  qui  s'appliquent  à  d'autres  matières?  M'es'Ko 
pas  donc  une  clmee  fen  peesiUe,  qu'un  homose  fri 
sera  libre  d'écrire  on  sur  b  Iramanbslanliation ,  en 
s>r  qufelqne  autre  article,  se  détermine  pour  la  trane- 
substanti.ilion  (iluitH  ipie  |>our  un  autre  arlicle  ,  par 
des  vues  et  de->  considérations  politiques  ,  el  par  des 
raisons  de  prudence  mondaine  f  Que  ktè  ;kttribiiera« 
t-on,  qonna  on  dira  cela  de  lui ,  qui  ne  soit  et  fort 
ordinaire ,  et  mtme  en  queiqoe  sorte  fort  innooentt 
C'est  tout  ce  que  mes  perdes  signiilent  d'elles  mèmee  { 
\oiiloir  sonder  plus  avant  mes  pensées,  c'est  alten> 
ter  sur  une  chose  doiu  la  (  ruina issanco  n'appartient 
qu'à  Dieu.  Et  c'est  pourtant  co  qu'a  voulu  faire 
M.  AmeuM  ponreveir  un  prélenie  de  e'éeheniMr.  » 

RÉPONSE. 

On  peut  voir  en  cet  endroit  presque  tous  les  carac-  ^ 
tères  du  rc>prit  de  U.  Glande;  et  c'est  pourquoi  il 
est  bon  de  les  développer  un  peu  ro  ilélail.  On  j  , 
aperçoit  d'abord  cette  duueeur  qui  lui  est  propre  ,  \ 

tt)  lia  ouiiseu  rapporlaïUsou  i-assiige  ct^  mois,  fwir  po-  i 
Httgne,  mit  quoi  «et  {iriiMàpaleuiâiii  fiondé  le  revroube  1 
qimiidftil, 
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qui  consiste  à  assurer  le  inonde,  par  des  protestations 
«  Il  l'air  ,  de  la  lran(|Milliir  iiiicrieurc  de  son  âme,  et 
«k  cliaiycr  ensuite  librcnictu  ses  adversaires  des  re- 
proches les  plusoutmgeux.  Il  proteste  qu'il  n'a  point 
de  rea9«HtimlM  de  toiu  ce  tpi'on  lui  a  dit ,  et  deux 
liRiica  après  11  accuse  celai  contte  qui  il  écrit  de  gà' 
ter  celle  rttsputc  par  dei  emporlemenlt  et  des  violenci  t , 
rt  d'achever  de  la  déshonorer  tmr  des  extèi  qm  ne  peu- 
fenl  plaire  à  personne.  El  il  le  ropréseiilc  dans  tout 
C(>i  endroit  comme  un  homme  qui  écrit  amc  une  im- 
pélHOitlé  qui  n'a  point  de  pareille ,  qui  propose  l'accu- 
Mtion  dont  il  s'agU  dan»  U  denntr  effort  de  mu  m- 
totion ,  qui  est  dans  «ire  Amrfioa  tft^rmpiehe  de  tmr 
les  choses  telles  qu'elles  sonf  ;  inii  oulrarfe  scandaleuse- 
ment les  iunoceou.  ^uc  femit  M.  Claude  s'il  ëlait 
iiiK-  (o\i  en  colère,  puisque  sa  iranqnUliié  mt  si 
terrible  ? 

Mais  rosmne  les  pcr^^nnes  les  plus  injtntes  et  les 
plus  violentes  sont  colles  qui  prennent  plus  de  soin 
de  s'honorer  par  ces  sortes  de  discours  qui  ne  coû- 
tent ricii  ;  il  trouvera  bon,  s'il  lui  plait ,  «lu^-  mu^  ii*y 
ayons  nuciitt  égard  ,  et  que  nous  jugions  de  lui  par 
'  SCS  actions ,  et  non  par  les  louanges  qu'il  se  donne. 

Si  H.  Claude  a  raison  d'accuser  celui  auquel  il 
répond  d'talmfe»  «condWeiHP,  d^empttrtenmt ,  et  de 
viotence ,  et  de  déshonorer  la  dispute  pnr  des  excès 
ÇMi  ne  sont  p«,s  diijuis  de  lui ,  j'avout"  (lu'on  (loit  croire 
que  CCS  accub.'Ui  u-  penvcni  snli^islir  avec  uin'  dis- 
position d'àmo  Iranquiite ,  et  qu'eitfs  ne  inarmienl 
pas  nccessairomcnl  ou'il  ait  du  ressentiment  de  ce 
que  l'on  a  dit  contre  lui ,  quand  même  il  ne  prendrait 
pas  l.i  peine  de  nous  en  assurer  par  ces  proiestaitetis 
inutiles.  Mai>>  si  ces  reproches  sont  injtistcs ,  it^im'- 
raires  ,  calomnieux,  ou  doit  juger  au  conlrairo  que 
la  di'iposition  qui  les  a  produits  est  mauvaise  telle 

au'elle  suit,  et  que  M.  Claude  prenant  Dieu  à  témoin 
e  la  sincérité  oie  ses  intentions ,  n'a  fait  que  redou- 
bler sa  bute,  et  la  rendre  plus  criminelle  devant 
Dieu  et  pins  odieuse  devant  les  hommes ,  puisque 
c'est  abuser  Ji'  1^  Mimcli'  ife  ^  u  l  oni  que  de  le 
prendre  à  lémoin  pour  tromper  les  homiiiei  cl  les 
rendre  approbateurs  de  ses  injustes  passions. 

M  fant  dune,  conune /ai  dil,  juger  de  ce  différend 
par  le  fond.  On  y  voit  oes  accusations  réciproques  de 
pan  et  d'autre.  On  ncctise  M.  Claude  d'une  calomnie 
atroce  contre  l'auteur  de  la  l'eri^étuilé.  H.  Claude 
accuse  son  adversaire  d'outrages  scandaleux ,  d'em- 
portement ,  de  violence  et  d'excès  indignât  de  lui.  Il  y  a 
des  calomniateurs  de  part  ou  d'autre:  et  ceux  qui  le 
soiii  sont  oidigés  à  une  réparation  pulilique.  11  Tant 
voir  à  oui  ce  noraanpwttent,  et  ne  déclarer  personne 
coupable  qu'après  I  examen  du  Tond. 

Or.  dans  cet  examen,  il  faut  reiuaniuer  d'.iltord 
qiie  l'ini  a  reconnu  que  les  paroles  de  M.  Claude  dont 
on  s'est  plaint  pouvaient  avoir  d'elles- mêmes  un 
double  sens.  L'un  qui  est  celui  auquel  on  prétend 
qu]elles  ont  été  prises  par  le  commun  du  monde ,  et 
qui  lait  1^  fondement  de  la  principale  plainte.  L^aotre 
celui  par  lequel  on  pi(5vnyaii  bien  que  M.  Claude  tft- 
cheraii  de  se  couvrir.  Nous  verrous  ensuite  ce  que 
l'on  a  (lit  sur  le  pniBier;  mais  voici  ce  que  Toiia 
dit  sur  ie  second. 

Quand  même  il  n'awrmt  pa»  eu  tUêsem  déprimer 
dans  resprit  de  ceux  qui  liront  son  livre  celte  abomina- 
ble pensée ,  il  a  voulu  dire  au  moins  que  ce  n'était  pas 
par  Tamour  de  la  vérité  ,  mais  par  un  intérêt  humain 
4fu'on  a  réfuté  son  écrit  ;  et  ce  ne  latsseraii  pas  cTétre 
tui  jugement  très-injuste  et  très-téméraire  ,  quand  U  AI 
teraU  demmé  tà.  Cor  quette  preMt  a-t-4t  de  eett»  mh 
LitiocB  et  de  celle  moDBNCc  »tt  la  coAiit  ?  Deft^n  sV- 
foimiT  ipi'un  théologien  -r.ihn!;que  réfute  le  livre  d'un 
nitniitrc  ?  L'auteur  dr  la  rcipétuilc  n'y  avait  il  pas  un 
engagement  particulier?  Aurait-il  pu  s'en  dispenser 
dan^  lf$  règles  ordinaires?  Et  enfin  faut-il  s'amuser  à 
Seriner  les  raisons  tjui  portent  un  catholique  à  défendre 
sa  foi 2  Est-ce  ainsi  que  Ton  a  traité  M.  Claude  ?  Lui 
«  ^on  reprocM  qu'il  iC avait  mbreprit  décrire  que  pour 
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M  ngnaler ,  aue  pour  iwmiur  dàni  lOn  purtf  »  tptê 
pour  se  fwo  des  nuris  éo  louê  U»  mumh  de  «eus  qslB 

attaque  ? 

C'était  Ik  une  des  accusations  (pie  l'on  avait  for» 
mées  contre  M.  Claude  et  dont  il  avait  à  se  défendre 
comme  de  l'autre ,  puisqu'elle  suRIt  pour  le  convain- 
cre de  calomnie.  Mais  comme  il  a  coutume  de  ne 
rapporter  jamais  les  paroles  mêmes  du  livre  de  la 
Perpétuité,  lorsqu'il  craint  qu'elieg  fi  t  i  [in  s- 
siou  sur  l'esprit  des  lecteurs  ,  il  a  irnnve  bon  de 
supprimer  celles-là,  et  d'insérer  seulement  la  ré-, 
ponse  qu'il  y  fait  dans  la  suite  de  sou  discours ,  aflft 
qu'on  ne  le  pftt  Mener  de  les  avoir  entièrement  dis* 
Simulées.  Celte  réponse  consiste  à  demeurer  d'accord 
du  fait.  J'avoue  ,  dil  -  il ,  qu'elles  laissent  entendre 
qu'il  peut  y  avoir  eu  de  la  politique  en  celte  rencontre , 
pour  se  remettre  en  grâce  avec  Rome  et  pour  regagner 
te  cœur  des  peuplée ,  al  que  uns  prudcnes  do  la 
eJuir  et  du  sang. 

Ainsi  il  n'y  a  point  de  contestation  sur  le  ûiit ,  el 
on  ne  lui  a  rien  imputé  sur  ce  point  que  ce  qu'il 
avoue.  Hais  il  prétend  qu'il  a  pu  imurimer  celle  idée 
par  deui  raisons  tossi  rares  qu'on  s  en  puisse  Inisgl* 
ncr. 

La  première  est  que  c'est  une  chose  fort  possible 

qu'un  tioinme  qui  sei  a  lilir»'  d'écrire  sur  la  iranssuln 
stantialion  nu  sur  quelque  autre  matière,  se  déler- 
intnc  a  eeriru  pour  la  transsubstantiation  plutât  que 
pour  un  autre  article ,  pr  des  vues  et  det  «witsidéra- 
tions  politiques ,  et  (par  deoralsoas  de  prudence  hu- 
maine. La  seconde  que  ce  procédé  est  en  quelque 
sorte  f<irt  innocent.  Qn'airritatm-MR ,  dit-il ,  à 
'f.  Arnauld,  quand  n  rlirn  cela  de  tui ,  qui  rte  soit  fort 
oïdtintire,  el  en  queiiiue  sorte  fort  innocent?  L'etl  tout 
ce  que  nies  paroles  signifient  d'elles  mèmes. 

bi  la  première  de  ces  raisons  est  bonne  ,  voilà  les 
caloniniatetirs  et  les  médisants  bien  au  large.  Car 
puisqu'il  sudit  selon  M.  Claude  qu'un  hommesoit  en» 
pable  d'un  défaut  pour  le  lui  imputer ,  il  Ikttt  diva 
que  la  médisance  est  le  péché  du  monde  le  plus 
rurc  ,  ei  ie  plus  difficile  à  commctUe ,  puisqu'un  ne 
s'avise  guère  d'imputer  aux  gens  des  vicm  dont  ib 
soieni  entièrement  incapables. 

La  seconde  renferme  aussi  mie  erreur  si  gros- 
sière qu'on  ne  comprend  pas  comment  elle  a  pn 
tomber  dans  l'esprit  d'un  homme  qui  veut  paraître 
instruit  des  vériics  de  la  morale  de  Jésus-Christ. 

Car  comment  M.  Claude  a-l-il  pu  croire  que  celte 
prudence  de  ta  chair,  qui  donne  la  mort  à  l'àmc  selon 
saint  Paul,  puisse  être  le  principe  d'une  action  ftuaai 
sainte  et  aussi  importante  qu'^  la  défense  de  la  vé' 
rilé;  et  comment  a-l-il  pu  senli'tiiem  penser  qu'un 
ouvrage  si  considérable  par  s;i  uiauérd  et  par  ses 
suites,  et  qui  a  dû  faire  pendant  un  long  temps  la 
principale  occupation  d'un  docteur,  ait  pu  être  entre- 
pris innocemment  par  une  iwlitiatte  de  chair  et  dis 
sang?  Si  ce  sont  li  les  prinapes  des  calvinistes,  «i 
lui  apprend  que  ce  ne  sont  pas  cent  des  Catholi- 
ques, et  qu'ils  ensilèrent  ce  qui  parait  iitnon'-n;  ^ 
M.  Claude  cortune  liorriblc  devant  Dieu,  qui  '.euique 
les  choses  sa mlcs  soient  traitées  saintement ,  et  no 
soient  pas  profanées  par  des  inienlions  basses  et 
chamelles. 

Mais  ce  faux  principe  de  la  morale  de  M.  Claude, 
ne  lui  donnait  pas  droit  pour  cela  d'attribuer  aut 
antres  ces  intentions.  U  suuit  pour  le  condamner  de 
témérité  et  d'injustice  qu'il  n  ait  aucune  preuve  que 
Ton  ait  écrit  par  ces  motifs.  Autrement,  s'il  est  permis 
d'imputer  aux  autres  tout  ce  que  l'on  croit  juste  el 
Innocent,  les  visionnaires  seront  en  droit  de  rendre 
tovl  le  mon  te  eomptice  de  leurs  visions  ,  et  ch.ique 
société  croira  ([u'elle  pe\il  attribuer  ses  opinions  à 
toutes  les  autres.  Il  s'est  donc  très-mal  justifié  i!  i 
reproche  qu'on  lui  a  fait  sur  ce  point,  puiaque  ce 
n'est  que  par  des  erreurs  aussi  coniraires  a  la  rabon 
qu'à  la  foi. 

U  ua  rcàie  plus  que  le  premier  seiis,  qui  consiste  ou 
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ce  qu'on  Ta  ftccasé  d^Ir  donné  par  ses  paroles 
riiléc  que  l'on  avait  ii  de  la  transsub&Uiniialion 
contre  sa  propre  persuasion,  eu  insinuant  qu'on  n'en 
a  écrit  que  par  potiùque  et  par  une  prudeih  c  ii  ta 
chair.  C  est  sur  cela  qu'il  fait  ce  gramd  bruit ,  et  qu'il 
prétend  qu'on  ne  lui  a  fiLbÊn  tè  laproclie,  eu  Itma- 
nière  que  l'on  a  fait ,  nns  colère,  mu  neleaUt  ««M 
emporiment ,  tant  rovtreger  temislenmaa.  Ibto  il 
ne  faut  pas  s'arrêter  à  ses  p.ir  -,  romnic  j'ai  dit.  Il 
faut  exauiinor  le  fond  ,  el  reiiianiuer  d'aburd  «luc 
qtiand  on  impute  un  crime  àipielqn'un,  il  faut  cxlrt^- 
nement  distinguer  ce  que  l'on  dit  du  crime  en  soi  de 
h  imnièfe  dont  on  l^llril«eàeelulqMl*<m«iiae" 
dose. 

Quand  on  ne  Tait  que  représenter  la  mitare  da  erime,  les  paroles  de  M.  Ctoude  |>orienl  i  ce  sens  ;  l'autre  si 
on  en  p  irle  alors  selon  toute  la  Torcc  de  la  vérité,  el     r'U ,  y  portent  d'une  manière  assez  claire  pour  juper 


dm»  MM  «mr»  tii  m*«flrfèMr  m  $m  myttirkux  que 
je  n'ai  point  dtfHiidp  ««ii  n*M  point  continu  dmi 

mu  parole». 

Mais  si  M.  Claude  n'a  que  cette  réponse  à  faire ,  il 
est  très-mal  justifié  de  l'accusation  qu'on  a  formée 
CObM  ial.  On  ne  l'a  point  accuse  d'avoir  dH  en  ter- 
mes exprès  fM  ren  n'imil  point  écrit  de  la  tnnwdt- 
tUMikitton  par  peimuuton  ,  mais  par  politique.  Ou  n'ii 
point  |>rétendu  sonder  ses  p  -nsees  ;  m      n  lui  a  dit 

3ue  les  paroles  dont  il  s'est  .servi  inq.!  imnit  ec  sens 
ans  Fesprit  du  monde.  Qu'il  a  vu  ou  qu'il  a  dû  voir 
ce  sens ,  et  qu'ainsi  il  est  ou  tré&-imprii<ietit  s'il  ne 
l'a  pas  vu,  ou  m  Insigne  calomniateur  s'il  l'a  vu. 
U  n'y  a  done  en  cela  que  deux  questions  :  Tune  si 


c'est  en  celle  manière  que  l'on  a  dit,  cl  ([ue  l'on  a 
dire  avec  toute  sorte  de  vérité,  de  justice  ei  de  liien- 
séince,  fw  donner  celle  d'itn  docteur  calholi:fue, 
qu'il  éem  tamtre  ta  contcience  et  ta  penuaaoH  de  la 
pritenee  rMU  et  de  la  trmêvUmaiatèmt  c'ui  hm 
éittUable  calomnie,  c'tttmn  trimàhmbiaUêt  eVit  » 
procédé  le  plus  lâche  §t  lê  jrfM  b^mU  dont  «N  Aomwe 
puisse  être  aipabU. 

Il  Y  a  si  ocu  il'excès  el  de  violence  dans  ces  paro- 
les, que  M.  Claude  avouera  sans  doute  lui-même 
qu'elke  soni  exactement  véritables.  Car  peut-il  nier 
que  ce  ne  soîl  un  crime  détesuUo  d'imputer  saw 
raison  et  sans  sujet  à  quelqu'un  une  disposition  dé- 
li -t  ihie  el  pire  en  quelque  sorte  (pie  l'irréligion  et  le 
libcriinage  /  Pcul-il  nier  que  ce  ne  fùl  une  disposi- 
tion liorriblc  el  ationnnatile  (pic  celle  d'un  prêtre  el 
d'un  docteur,  qui  no  croyant  rien  de  ce  que  l'i^gliM: 
catholique  enseigne  de  l'Eucharistie,  ne  laisse- 
rait pas  de  liaire  une  profession  extérieure  de  le 
croire ,  el  de  défendre  par  dat  lifiea  puMIea  me 
doctrine  dont  il  ne  aenit  poiM  pcmndé  dont  le 
oaeurr 

11  ne  saurait  donc  se  plaindre  des  qualifications  de 
ce  crime.  U  le  condamne  sans  doute  comme  nous  et 
dans  les  m&nes  termes  que  nous.  Ce  n'est  que  de 
rapplication  dont  il  se  pourrait  sUùndre,  ai  elle 
éuit  mal  fondée.  Et  il  devait  considérer  sor  eebi  do 

Îiwlle  manière  on  la  lui  a  faite.  Car  on  y  n  gardé  tant 
e  retenue ,  qu'on  a  voulu  mèiiie  lui  laisser  une  |K)rtc 
pour  s'en  sauver,  en  se  réduisant  sur  le  sujet  à  une 
alternative.  S'il  a  p<>r/^,lui  dit-on,  de  cette  lorie  iunty 
penter^  on  Itti  toutieni  qu'il  «tt  le  f^ut  imprudent  Aomme 
du  monde;  ett'il  en  a  parlé  à  detiekt^Ufitm  former tim- 
pression  que  ces  parole*  donnent  nuumtment ,  on  tm 
«u  .if  rif  ijuil  £fi  un  ilfs  jAtit  kardit  calomniateurt  qui 
furfiii  jamais.  L'applicaUun  n'est  donc  qu'alternative, 
et  Ton  remet  au  jugement  des  lecteurs  de  se  déierini- 
ner  sur  ce  sujet.  Il  est  vrai  que  l'on  marque  un  peu 
auparavant  que  le  pranier  membre  de  ndlernaiive 
n'est  guère  protoble ,  et  qu%  n'est  pas  aises  cinw^e 
pour  n'amnr  peu  mie  sens  9h*on  jf  dmnertàt.  Mais  c'est 
une  remarque  que  le  sens  commun  suggère,  qui  n'est 
même  fondée  que  sur  l'intelligence  et  la  pénéiralion 
qu'on  lui  attribue ,  cl  qui  n'empèclierail  pas  ceux  qui 
liront  cet  endroit  de  la  Perpétuité  de  le  croire  plutôt 
Imprudent  que  calomnialcur ,  sib  jofeaiout  qu'il  fût 
possible  qu'il  n'eût  pas  aperçu  du»  ces  parolei  le 
sens  dont  on  s'est  plaint. 

Je  veut  iii';(iiiiioiii^  qu'on  lui  ntirifii;'^  riliîiilu- 
mont  d'avoii  >uulu  imprimer  dans  1  eï>pi  u  liu  monde 
que  l'on  n'avait  pas  écrit  de  la  transsubslantialion  [lar 
persuasion ,  mais  par  poUtîquo  et  par  une  prudence 
de  la  chair  et  du  Mu^  :  voyons  de  qndto  aorte  il 
M'en  Jnailiio.  rr«inMM*l*«n ,  dil-U  «  dans  mri  paroles 
911e  raiir«iir  de  ta  PerpénriU  nVn  «(pas ^mt  par  per- 
suasion ou  qu'il  n'rrt  ait  l'cril  que  par  poUtiqiii;,  comme 
M .  Arnaula  se  i'esi  \iimytne  /  i,  etl  ce  (fu'on  n'y  verra 
pas.  Pourquoi  étend  il  mes  paroles  au-delà  de  ce  qu'el- 
Uê  portent  i  et  pown^oi  outrage- l-il  u  tcandakutemeul 
IM  homnu  tur  rimaginaiion  qu'on  a  dit  et  qnVm  N*a 
fUi  dit /  Qu'U  ne  fréiaiit  peint,  dtl  il  «neore ,  Hre 


qu  un  liomnie  comme  lui  a  dû  s'en  apcrcevuir.  L»r  si 
cela  est,  on  n'a  point  besoin  d'avoir  recours  à  ses 
intentions  cachées  pour  se  plaindra  de  sou  procédé. 
U  cèl  responsable  des  idées  que  ses  paroles  forment 
dans  les  autres.  Aaunement  il  serait  penuis  h  tous  les 
médisants  de  noireir  la  réputation  des  personnes  les 
plus  innocentes  par  des  équivoques  malicieuses  qui 
n'om  pas  moins  d'effet  que  les  calomnies  les  plus 
grossières ,  et  qui  font  môme  une  impression  plus 
vive,  et  qui  pénètre  plus  avant  dans  l'esprit ,  parce 

Ïu'ellc  y  est  reçue  avec  moins  de  résistance  et  plttS 
'agrément  :  et  U  leur  anfUrait  pour  s'en  mettre  à 
ceavert  de  dire  que  leurs  paroles  peuvent  souffrir  un 
autre  sous. 

M.  Claude  doit  donc  savoir  nue,  selon  l^s  règles  de 
Dieu  aussi  bien  que  selon  celles  du  monde,  on  mé- 
rite d'être  traité  de  calomniateur  tontes  les  fois  que 
l'on  se  sert  de  paroles  qai  impriment  une  idée  Akusse 
et  ioiuciense  dans  le  eomniro  dn  monde  et  qu'on  a 
dû  sVan  ajpercevoir.  Et  ^wt  une  exense  toot-à-fait 
vaine  d'alléguer  que  ce  mauv.iis  sens  n'est  point  con- 
tenu expressément  dans  li's  purole*  dont  on  s'est 
servi.  Ces  disiiueiiDii-   Ir  iiiétaiihysiqiic  n'ont  point 
de  lieu  dans  les  maiierci  murales.  Les  paroles  con- 
tiennent non  seulement  ce  qu'elles  man|iieot  iittérU' 
kmeot,  mais  aussi  le» idées  qu'elles  excitent.  Or  j'en 
prends  à  témoin  toutes  les  personnes  sincères  et  intelli- 
gentcs,  si  lorsqu'on  lit  celles-ci  d.ms  le  livre  de  .M. 
CIntule:  Dieu  fera  voir  un  jour  qui  sont  ceux  qui  font  tort 
a  1  i  u!ne,  ta  luviière  tic  Sun  jugement  manifestera  toute» 
choses  ^  el  j  espère  mime  qu'uvanl  cela  /es  Aominei  m 
déMtaisrpM,  H  «tors  II  ne  sm  plus  né^esMtVe  d'écrire 
FAR  fOfUttVtnmpmtirdê  la  transtubitantiation.  Il  ne 
(emiru  plu$  M  servir  éeee  mot/en  pour  se  remettre  en 
grâce  avec  Home  et  regagner  le  tceur  des  peuples  ;  car 
le*  ekotet  ayant  changé  de  face ,  celle  prudence  de  la 
chair  et  du  tang  n'aura  plu*  de  lieu.  J'en  prends  à  té- 
moin, dis- je,  toutes  les  personnes  judicieuses,  si  cea 
paroles  ne  donnent  pas  l'idée  de  gens  qui  écrivent 
de  la  transsubstantiation  contre  leur  persuasion  et 
leur  OOnseience ;  si  ce  n'est  pas  à  quoi  les  portent  les 
mots  de  politique  el  de  prudence  de  tn  chair  el  du  sang; 
et  si  ce  sens  n'est  pas  assez  visible  pour  dire 
qu'il  n'y  a  pas  d'appuoneo  que  M.  Claude  ne  s'en 
soit  fias  aperçu. 

Il  fait  une  supposition  fiintastique,  que  U»  /tommes 
se  d^iaéNSCronf,  c'est-à-dire  qu'il-,  devicmlront  calvl- 
nisies  en  reconnaissant  l'erreur  de  la  iranssubstanlîa- 
tion  ;  et  c'est  sur  ceb  qu'il  I  I  qu  W  rs  il  ne  sera  plus 
nécessaire  d'écrire  par  poliiique  en  faveur  de  la  irantsulh- 
staultutwn,  parce  que  les  choses  ayant  changé  de  fuee, 
celU  prudence  de  la  chmr  et  du  tang  n'aura  plu»  du  lien. 
Il  n*jr  aurait  point  de  sens  dans  ces  parole,  si  ^es  m 
snpposaiait  que  l'auteur  de  la  Perpétuité  n'est  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  ne  se  désabuseront  qu  alors,  mais 
qu'il  est-déjà  desalnisé.  Car  en  sii|)posant  qu'il  ne  de- 
vrait embrasser  la  prétendue  vente  du  sentiment  des 
calvinistes  (jucdans  ceciiangemcnt  général  du  monde, 
pourquoi  lut  reprocher  avec  insulte  qu'il  ne  serait  nias 
tUon  d'écrire  par  politique  ert  faveur  mi  Id 

*  lion,  iMlsatt'jl  aanitdana  celle  Iqrpû-. 


Digitizecl  by  Google 


tfi  RÉPiONSE  GÉNéRALK  MU 

ibè&e  un  tnoUf  bien  plus  naturel  de  n'en  plus  écriro, 
qui  est  que  Dieu  Paurah  fait  ciianKer  de  pensée  r  i  lui 
en  aiiraii  fail  connaître  la  f.uissrié?  El  supposani  au 
«Hitraire  que,  nonoiiciaut  le  cbangement  des  autres,  il 
demeurarail  UMijvw*  attaché  à  la  doctrine  de  la  irans- 
snbslaiitialinn .  pourquoi  le  léto  de  soutenir  un  senti* 
ment  dont  il  faudrait  qu'il  Tût  bien  fortement  persuadé, 
ne  serait-il  pas  »iinis:uu  Jô  le  [Mrierkeo  écrire,  s.-ius 
avoir  lie»oiii  |M>ur  cela  de  considérations  poliii(]iiei>? 
Il  Bit  donc  clair  que  les  paroles  do  M.  Claude  m  \n-M- 
WDl  raiaonmblenent  regarder  qu'un  bomme  qui,  n'é- 
tant en  aaeutt  temps  persuadé  de  la  timNanbstaniia- 
tion,  genit  dis|K>s45  d'eu  «krire  en  un  temps,  quand  B 
y  iriuvcraii  de  l'avania^e,  selon  la  pnidpnce  de  la 
cli.iir,  el  (te  iic  le  plus  m  un  :uiin'  |n;iiid  il  n'y 
iiT.iii  pluii porté  par  les  vues  d  une  poiiiiiiuc  liumaine. 

Que  si  les  paroles  mêmes  dont  il  s'est  servi  en  cet 
enilroU  yortani  nainreliement  4  ce  «ena,  que  sera-ce 
fli  on  m  foâit  k  tout  oe  qu'on  Kl  dans  le  livre  de 
M.  Chimie  sur  ce  snjel?  Qudli*  idéa  a-l-il  vouUi  don- 
ucT  de  ses  iulvi-rsaires  qii.in<l  il  les  représente,  on  un 
autre  eiidroil  (  I  ),  i  omme  des  (h'im  qui  cxfiortt'n;  :y)n\'i:><t 
Im  caltiuUles  de  $e  rejoindre  a  eux,  alléguani  <i  u  • 
Ht»  4melmnèt^^»tr,  et  qu'il  en  coadnt  faa  t«m 
m  ému  fenmdé  qifU  âêfM  fÊk*  m  ehaagemM  m- 
■«uiftfo;  quoiqu'il  suit  ai  Hiiix  qu'on  leur  aitjamaia 
tenu  ce  discours,  rjug  l'on  délie  M.  Claude  de  nommer 
aucun  niiiiiiitn;  ni  aucune  persumie  de  &a  secie,  ca- 
pable de  cet  en(reiien«  anrae  qui  on  ail  parlé  de 
tièresde  religion? 

Qiieaen^  encore  «i  fen  «wsidàre  oaMe  faerrible 
cooiparaiaon  qu'il  laii  dTens  tvec  «ea  fenamaa  déné» 
glées  qui  alRwietrt  de  médire  d*at  homme  en  toute 
rencontre  (î),  el  de  le  f;iirc entrer  par  force  dans  leurs 
disconra  haut  suite,  sans  liaison, !»ans  nécssilc,  duiii  il 
fail  l'applK  Miiou  en  ce  -  lernics  :  On  u,  dtl-il,  av'  i  iJ 
ptnchafA  à  juger  qu'il  f/adu  mystère  dan$  ce  procédé, 
§ÊUiout quand  û  monde  en  a  parlé  coinmc  il  a  jmrlé  de 
MOf  et  de  ce»  meuienrt.  M.  CJaude  a  bien  vu  i|u'il 
vrafipas  moyeu  de  pallier  celle  aœusatlon,  c'o&t  pour» 

3uoI  il  a  eu  recours  à  son  arlillce  ordinaire,  qui  est 
e  supprimer  les  cboses  auxquelles  il  ne  peul  r<é- 
iwndre. 

Uuc  sera-ce  enfin  si  Ton  considère  que  dans  coder- 
■ier  livre  même,  où  il  a  été  obligé  de  M  jastifier  sur 
ce  point,  bien  loin  de  déolanr  neUeneol  qaH  n'a  en 
aucun  dessein  de  les  faire  aoupçonoer  d'avoir  écrit 
comte  leur  {xarsuasion,  U  a  eu  la  hardiesse  d'insinuer 
qu'uita  eu  raison  de  les  en  soupçonner?  Car  c'csi  l'idée 
qu'il  donne  dans  t<A  préface  luéiiie,  eu  disani  que  ces 
autùeun  te  toni  tuse*  déclaré»  contre  eux,  pour  neUàt- 
ter  plus  de  lieu  déiormais  de  les  soupçonner  de  cottmhit. 
Cola  no  veut-il  pas  dire  qo'il  y  en  anil  Heu  iopara- 
vant?  Quoi!  M.  Claude  a'eSbroma,  par  IoiiIm  les  adres« 
ses  doni  il  se  iminra  aviser,  d'autoriser  un  soupçon 
abomiuablo,  lonics  ses  paroles  coiïtribnemni  à  don- 
■cr  cette  idée  ii<)irilile  ;  cl  après  (pi'iiraurn  imprimée 
daoa  l'esprit  de  tout  le  monde,  U  en  aura  quittu  pour 
aoas  dire  ftoMament  qu'il  ne  »*eat  pm  déeleré  tnr  m 
point,  (|ue  SCS  paroled  peaveni  avoir  un  autre  sons, 
que  l'on  no  doit  point  sonder  ses  intentions,  et  qu'on 
fotiirain'  scandfdctttement  quand  on  s'en  plaint? 

Mats  je  ne  craius  point  de  lui  dire  que  cette  ma- 
nière de  se  justicier  esi  pire  en  quelque  sorte  que  la 
caioiHBie  mémo  dont  on  l'accuse,  puisqu'elle  ti^nd  k 
anloriier  ia  olomnie  en  ||énérale,  et  qu'elle  ouvre  il 
tous  ceux  qui  auront  envie  de  médire  une  voie  de  le 
faire,  avec  toute  la  malignité  qu'ils  voudront,  sans 
qu'ils  en  |taissent  être  repris,  selon  les  principes  de 
M.  Claude.  Car  ils  n'auront  désonnais,  selon  cette 
nouvelle  niorale,  qu'à  se  servir  de  paroles  qui  puis- 
leni  liitérakflieni  recevoir  ma  bon  aens«  qociqu^ellM 
en  tuaaut  entendre  trèsMitadreinent  «n  nnim  à  lont 
le  monde  ;«tpourntqa%  «Iteervont  catu  pvdoMi- 

m  î'nép..p.m 
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lion,  que  les  médisants  garderont  far iI<viirnJ,  il  ?rur 
sera  permis  de  donner  telle  opiuiuu  qu'Us  voudront 
de  ceux  qu'ils  auront  envie  de  décrier,  et  s'ils  s'en 
plaignent,  de  ks  accuser  dé  mktutt  d'^iaparMiKni» 

Chipitrk  II. 

Pm  nUltriu  de  M,  Claude.  Qu'elt»  êM  Mnle» 
faune»  a  malignes. 

M.  Claude  prétend,  en  un  endroit  de  ton  nouveau 
livre»  nous  prouver  qu'on  a  tort  de  s'oflenser  de  ace 
tnillapiea,  et  toute  la  raison  qu'il  en  donne  eat  qa1l 
n'cit  paa  absolument  déliindu  de  s'eu  servir,  et  qu'un 
ne  a'en  est  pas  absteno  en  écrivant  contre  lut.  On  a, 
dit-il.  employé  quelque»  terme»  de  ratlUrie,  a  Ci^t 
pciii-itre  le  qui  a  te  plut  fàcM  M.  Aruauld.  Mai»  f«t 
lui  II  dit  que  la  rniUerie  dût  être  abtolumeut  baniit  de 
Ut  diipute  î  Sam»  en  rechtnket  du  êtumpU»  eiilMni,en 
«oit  que  ces  meuieurt  «'an  MM  iréa-MnaMt  afr«it...i  «r 
que  U.  Arnauld  lui-même  ne  t'en  ett  pa»  abuenu  dan» 
ce  dernier  livre  qu'il  a  fût  contre  moi.  Je  ne  l'ai  pnt 
troutti  mauwù»  :  fâm  éÏM  MiMS  aan  taaiCMr  «riM* 
que  sa  colère  (i). 

On  pouvait  sur  cela  demander  à  M.  Claude  qui  lai 
n  dit  qu'on  ne  pniate,  saoa  être  enjoué,  représonier 
eemme  ridicule  ce f  ni  l'eatdfectivettent.  ctquaiiller, 
sans  être  en  colère,  de  véritaldes  excès  dii  nom  qu'ils 
liicrilenl?  Qui  lui  a  dil  qu'il  éLnl  le  seul  en  qui  sa 
puisse  allier  ce  qui  lui  p:irail  inruin|ialible  dans  les 
autres  ?  Car  pour  lui  ii  ne  se  trouve  oi  eu  colère  quand 
il  se  sert  des  termes  les  plus  durs,  ni  dTnne  bomont 
oraouéa  quand  il  emploie  la  raillerie. 

lialaoeqai  mériieli*  {dm  d'être  remarqné  dam  mapa» 
rôles,  c'^l  le  pt>ii  de  ju>le>se  dti  raisonnenteolqu'eUcs 
contiennent.  La  raitl  rie,  dil-il,  ne  doit  pa»  être  aktê' 
limient  han\i-  la  dispute,  et  met  adnermiret  t'en  tout 
quelque  foi»  servit.  Il»  auraient  doue  tort  de  te  htm» 
de»  meanet.  Ce  serait  fort  bien  conclure,  si  toutealw 
miUeriea  duinnt  de  aséoM  genre,  et  qu'elles  (Uwent 
ioutea  taonnéiei  et  bien  fnodées.  Mais  y  «n  ayant  qui 
ne  fe  sont  pas,  ol  doul  on  a  droit  de  s'offenser,  afin 
que  Âl.  Claude  |iù(  rmidure  raisuimablement  qu'on 
aurait  tort  de  trouver  à  redire  aux  siennes,  U  nllail 
qu'il  eût  satisfait  aux  raisons  par  leaqneltea  on  n  ihil 
voir  en  cet  endroit-là  même,  auqiiei  ii  léeiM  de  ffé* 
pmidrei  que  tes  railleries  dont  il  se  vante,  et  qni  lui 
ont  para  si  ingënieu&es,  sont  du  plus  inauv.ds  genre 
du  monde. 

Il  ne  faut  donc  m  défendre  en  gétiéral  ia  rstHcrie, 
ni  l'accuser  en  général  ;  mais  il  en  faut  revenir  au 
principe  d'éqmté  duni  noua  avona  déjà  parlé,  nnr  1^ 
quel  on  doit  jnger  les  unea  honora  et  lea  antm  man- 

valses,  qui  est  qu'on  ne  les  doit  employer  que  par 
quelque  8orl<5  de  iieccssilé,  el  en  ne  ir.ntanl  de  ridi- 
cule que  ce  qui  l'est  elfeciivemenl  :  mais  qu'il  esl  con- 
tre la  sincérilc,  la  justice  cl  riionnéleté,  de  représen- 
ter comme  ridieulea  des  cboses  qui  ne  le  sont  pas.  Or 
«'est  néauinoins  ee  qne  M.  Qaude  à  le  malbeur  de 
faire  toojoon  lorsrprii  veot  rallier  le  luoude,  et  c'est 
tteeqa*On  loi  iflipnie  snr  er>  point. 

Y  a-t-il  par  exemple  rien  de  ridicule  dans  la 
réflexion  que  l'on  fait  sur  le  renouvellement  du 
adiiame  dea  Greea  après  le  concile  de  Florence, 
et  dans  ce  que  Ton  dit ,  qu'afln  que  l'on  ne  pAt 

pas  prétendre  que  ce  lui  par  inie  politique  liVclie 
el  timide  qtip  |ps  Grecs  ne  flreiil  pas  le  moindre 
reprcK-lic  aux  Laïun  Mir  la  dm  irine  de  la  présence 
réetlii  el  de  la  transsubstantiation  durant  le  concile 
de  Florence,  quoiqolta  cusm m  été  dettx  fois 
apecta tours  de  In  procession  du  S.-Sacrcment , 
n  ittdÊ  km  qne  m  ateerd  fût  troublé  ;  que  lenr 
passion  fût  en  liberté  <f  (jjh-  et  d'éclater  ;  nu'iU 
iéchatient  de  rumer  tout  ce  qu'U*  fliwcttf  «i^  à 

(1)  8*  Mf^f,m. 
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Manièret  poirittri  ;  qu'il  marquauenl  Htnl  ce  qu'ils 
l  irmwàml  à  redire  :  qu'ils  cliargeauent  d£  reproche* 
4  de  ctilomniea  tes  /  ^fins  ,  avec  qui  iU  atmienl  traité, 
ii  k$  Grec4  atti  uvaien(  eontenti  h  Cunion;  que 
leur  haint  et  Um  faft  se  f/nébiM  mut  eniière  tans 
4i§ldumtnt  et  sans  tonlrainle  (I).  U'oè  l'on  eoodut 
<fw  trayant  pmnis  a|irès  la  rnpiore  hH  •ncun 
reprof:lie  nf        l.aiir»  ni  ans  Grecs  qui  &'éloi«nt 
0III8  à  eut  sur  ix  prés«ne«  réelle  ei  la  iranssaK- 
MiKMi  ,  fît  ayaiil  an  cuMlrniri'  aitiori^c  l'im  lU 
raiur«  dogme  |»ar  Jesécriu  (lou  (bus  Va  ftltis  grande 
ViiilieiMa  ie  leur  passion ,  un  ne  ixiotalt  apporter 
m»  pfwive  plM  évidcflie  4ie  teur  union  parfaite 
«vee  les  Ijitffis  dm»  rm  «t  diins  r&titrt  de  en 

Il  y  ;*  luen  d«>«  ffflnt  qui  preniitMieiit  cet  ar- 
fiimcnl  i><iur  iino  ilc  rcs  dénioiisti.tliinis  ni(tr:ilcs 
qui  n'ont  p:tâ  ntorns  do  force  pour  persuader  i]uc 
tt«  preuves  niaihéinali(|neil  mb  H  étilit  difficile  de 
croira  qu'il  tfe»  pùl  liwvêr  qil  le  iraiiaMent  ilo, 
fidicale.  Cependani  en  celle  mimîère  qoe  M. 
Cl.iiuli"  n  (  rti  s>Vn  devoir  «léfatrc.  Admirer,  illl-il  (4), 
je  lOKx  jme ,  ctde  péuétraiwH  d'esprit,  et  celle  vaste 
étendue  de  penséet .  /.  s  èiens  et  les  mavx  qui  arritent 
<M»  moHtU  tMtkti^  il  y  a  près  dt  deux  cents  ani, 
Itiwal  è  'M.  Atnmitd  desfhiét  pour  la  gloire  d» 
Hvre,  «Mtf  eetle  différence  sfule  ml,  que  ta 
9»aux  9  contrihient  enrore  beaucoup  ptnt  qtié  les  biene. 
Ciir  c'c-il  le  $cltisf'}r  la  jrifsitm,  la  linînc  ,  cl  la 
riigc  des  Crées  qui  lui  àonueitt  une  pleine  victoire, 
lléluii  utile,  du  il,  qu'ils  entrassent  dans  celle  fureur , 
c'est-à-dire ,  ifu^it  élait  tm  q»e  ta  maitU  du  monde 
/tti  damnée  ùlaH  M,  ^  Htm  fàt  ûishmtmt  par 
tiâtlê  trima  f  tt  soH  Eghse  déchin'e  pnr  mie  dithim 
fmeue,  <î  pomqnoif  Pour  fournir  u  M.  Ant  nild  iiit 
0rgumeiil ,  et  poar  lui  douter  motjen  d'ajimier  un 
«kapilre  à  ton  Hpre.  El  plus  bas  :  M.  Ârnauid  a 
tm  secret  qne  je  ne  comjtrends  pas.  Car  des  plits  grandes 
ehoses  il  en  lire  de  fért  peiiteà^  et  d«s  plut  petiua 
il  en  lire  de  fori  grmdet,  te  mot  est  qsteA  tout  eeta 
it  n'if  a  pas  une  élineelle  de  bon  raisouncment.  Pour- 
^Mt  teui-il  que  le  noufenn  ichifme  des  Grecs  soil  arrivé 
pour  lui  fournir  un  iirgnmenl '!  on  )ic  niinit  pu  meon 
en  ee  lemps-tà  qu'il  dut  faire  un  livre. 

Ce  sont  là  les  rnndements  des  raisonnements  et 
des  nillcries  de  M.  Cietide.  Celle-ci  est  fondée 
dHme  part  sur  nue  erroor  ooniraire  à  la  parole 
de  Die»,  pt  de  {'nuire  sur  une  é<i»ivoqiic.  L'or 
renr  e>t  qu'il  ne  soii  pas  permis  de  dire  r)i.c 
les  vfliisMH'S  Cl  les  hérésies  soicnl  bous  à  (jnel- 
qne  cho*«i ,  au  lieu  qee  Dieu  ne  les  rcnnt;:  que 
parée  qu'il  les  vent  reodrc  ulilcs  à  l'culdis-wnienl 
de  sa  vériié»  selnn  ce  que  dit  S.  l'aul,  qu'il 
ftiHl  i7«'i7  g  oU  de$  hérésies,  afin,  dit- il.  que  ton 
4écoHpre  par  lè  cnot  Centre  «mm  qtà  wal  a»lfd«M«Mt 
A  tu  eu, 

I  nj(iivoi|ii.'  qui  en  est  le  principal  rondement, 
«»i  qu  il  lui  plaît  de  confuiMire  la  vérité  iraiiëe 
dans  m  livre  .itcc  le  livre  même.  Car  rniflitd 
de  ce  scbiame  des  Crées  regarde  non  livre 
de  M.  Arnauid,  mais  la  preuve  cl  b  miinfoiii- 
llon  de  la  doctrine  de  l'Eglixi  sur  TI  ju  li;iri»ii«, 
«pli  csl  trailée  dans  le  livre.  De  sorte  que  la 
pi  n-ée  lie  M.  CInmfe  est  i  peu  prcâ  austi  r;iisou- 
nablc  qne  si  qiielau'un  ovncituit  de  ce  que  i'E- 
fliie  api»elle  le  péclié  d'Adam  one  heureuse  bni« 

3ui  a  roérilé  O'avoir  un  réJemplcnr  que 
«siis-CbHsl,  que  l'EcIisc  prcicml  qu«  k  (K  rlié 
tfAdiin  en  arrivé  afin  qu'elle  pût  «uilidlir  un 
de  st&  cantiques  de  celle  pensée.  11  dira  de 
IBèine ,  quand  il  lui  plaira ,  que  mIdI  Aufustin  , 
qin  renurque  i'uiiiiié  que  0iea  a  proeêrée  & 
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aen  i^lglise  par  difirwi  MiMn,  tl  «bIM  antret 

par  l'hérésie  arieanc ,  a  prétendu  qu'elles  n'ét  tient 
arrivées  que  p«Mir  lui  lournir  une  réfliision.  Un 
voil  coml)ieti  loul  eel.1  l'si  conlrairc  au  bon  sens 
aussi  bien  qu'à  i'ilonnéicié.  OejieiHlani  U.  Claude 
a*]r  connaît  si  peu  qu'il  répète  encore  cotio  favsae 
Miliarie  em  deux  eu  inrii  eilfei  eAdreiw,  ta»t 
Il  en  •  élé  «bamé. 

III*  kttunm. 

il  n*y  a  rien  de  inéute  de  pInÂ  pcnriii;  que  Je  Taire 
revoir  a  ses  amis  ses  propre»  ouvritgo.  ei  Je  n  cun- 
n:iiirc  ensuite  par  un  uwuv^i.m  Je  t,im:érile  la  ]^rl 
qu'ils  I  oui  bien  voulu  prendre.  C'est  dans  cet  esprit 
qn'aprtts  avoir  rapporté  une  cetgccbure  sur  lui  p.is. 
«âge  de  Micéias  l'ecturatus,  ou  avaii  ^jeuié  qu'elle 
éuii  d'un  fort  savant  bonimc  qui  avait  pris  la  peine 
de  relira  ce  iraiié,  c'est  ;'i  dire  le  traite  de  b»  P<!r- 
péiniié,  et  non  celui  de  Niccus.  Cependant  M.  Claude 
'  >  N  que  (  eia  lui  donnait  une  occasion  favorable 
Je  (Il  Venir  l«s  Iticteurs  aux  défvens  de  son  atlversairSt 
et  il  s'efforce  de  le  faire  en  ccuo  manière  :  AT.  Àr- 
nuuld ,  dit-il ,  ett-U  li  aceaàié  ou  reitUi  lté  aom  froMrif 
qu'il  n'ait  pu  se  rhovâire  A  fiàr*  tiâ-mime  cette  teeiure, 
oui  ne  saurait  ilre  de  plus  de  demi-heure.  Les  $,n  anlt 
Itoumes  uiiouifmes  nous  trompent  souvent  uvec  kuit 
cotijeetnres  ;  et  quand  ou  u  [au  un  livre  qu'on  u  detseln 
de  rendre  célèbre  par  toute  l  Europe,  en  rem  oyani  dune 
toutes  tes  cours ,  il  est  bon  au  moins  de  ne  s'en  fier  ma 
à  toutes  sortes  do  §eitt.  tl  dH  daté  to  tolêro  ait  Pop* 
aue  ses  amis  y  osiilromùtU  mee  tiû.  Doue  leéeuâtème 
litre  il  uoHS  donne  deux  di»ser!:!ijp:!.^  /'mi  religieux  de 
Suinle-Genevière  sur  U  tujei  de  Jean  Seoi  et  d4  lier- 
train.  Ailleurs  il  dit  qu'il  u  prié  quelques  personnes  de 
lui  traduire  ce  passage  de  Tliomas  Herbert  doM  0»  4 
tant  parlé.  Jà  il  mus  débile  la  conjecture  d'sNi  «■«- 
uym.  Jo  crains  f m  qM/fua  imUecret  ne  juge  sur  cela 
que  le  de  M.  Anumld  tfest  composé  que  de  pièces 
rappoitéet,  r!  j;,;î  eouséqucnt  mal  liées,  l'our  moi,  je 
n'en  fais  pui,  n  jugement.  Mai»  je  toudraïf  iim  qus 
M.  Arnauhi  eût  dirigé  et  rectifié  ce  que  les  autres  /ai 
ont  /oujui,  et  qu  U  n'eut  pae  /ail  contma  Ai  «MB-»«i 
recetmt  dam  «an  «m  iSMMc  lai  «•)»  dia  /bawe,  ne 
MRr  cwmwnifnaqna  tw  ewartume. 

Si  l'on  demande  ee  que  c'est  que  ccUe  raillerie  de 
51.  Cl.iiido,  on  peut  Jire  en  un  mot  que  c'est  un  jimas 
Je  laiisseié*  dont  ou  lire  une  conclusion  contraire  au 
bon  sens.  Ce  livre,  ((u'un  savant  bomnie  a  pris  bi 
peine  do^  relire,  n'e«t  pas  celui  do  Nicétas  ;  c'est  celai 
de  la  Perpétuité  môme.  El  ainsi  ce  reproche  qne 
M.  Claude  fiiil  sur  ce  faux  fondement  qu'on  est  ur- 
foêlé  «r  fetuU  du  trmatt,  et  qu'on  ne  saurait  faire  une 
ticture  de  demi  heure  ,  CM  une  siu  prise  qu  il  aurait 
éviié»> ,  s  il  ne  se  fût  point  amusé  à  celle  b.igatelle. 

Ou  ne  sait  pas  bien  quel  est  le  sens  de  celle  pointei 

Îue  Us  tmmttt  anonymes  nous  trompent  touoM,  Cxt 
I  aiMllld  de  savani  anonyme ,  tel  <|ue  celai  dont  on 
parlait,  ne  |ienl  contribuer  à  tromper  personne,  puis- 
que ceux  qui  sont  anonymes  et  inconnus  aux  autres 
sont  très-connus  ;i  e<  ii\<)ui  se  servent  de  leuie  cou- 
jcclores,  comme  ceiui-là  l'était. 

C'est  une  témérité  blâmable  d'attribuer  h  raulcur 
d«  la  i^erpéluiid  ie  dessein  diimériqne  de  rendre  son 
livre  célèbre  dans  lente  rEiirope.  M.  Oande  n'en  a 
point  (le  preuves ,  non  plus  qne  de  ce  qu'il  .avance 
eusuilc  qu'il  l'n  ei.vdvé  dans  toutes  Us  cours.  Un 
bomme  sage  Jnit  mtijôurs  éviter  d'allouer  des  faits 
de  celle  nature ,  qu'il  suffit  que  l'nii  nie  ponr  con- 
vaincre eelvl  qui  m  avance  de  lémérilé  ei  d'impr»- 
denee. 

Il  est  fimx  aotii  qa*en  ah  fbit  Imprimer  dans  I 

12*  livre  Jeiiv  dissertations  d'un  religieux  Je  Sanue- 
Ceneviève.  La  seconde  est  de  l'auteur  uit^mc,  comme 
Il  est  marqué  dans  le  8'  livre;  et  il  est  étrange  que 
M.  Claude  s'abuse  dttiis  les  clMses  dont  il  esi  m  aisé 
de  s'éclaircir. 
Ueic  difiiàle  de  deviner  «e  q«1l  t^M  Uou^ev  4 
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redire  dans  ce  ane  Ton  a.  Tnit  %(^ririer  tine  traduction  On  «  l'u  paraître ,  â'a  M.  Claude,  demàt  quelme 
sur  un  original  écrit  en  anglais,  comme  si  l'auleur  de  temps  trm  différenut  méthodes  sur  eetu  n^Hère  Ci 
la  Perpétuité  était  obiigë  d*cniendr«  toutes  l«a  ltti-> 
gufls  Tulninsde  TEurope. 

EtenOii  U  cil  peul-ètre  la  leolqul  pAt  tirer  de  ces 
faiis  Huix  et  frivoles  celte  étrange  coriclusiun  ,  que     tnkux  concnu^c  que  celte  de  M.  Amauîd.  . 
/(■  litre  de  M.  Arnauld  nesl  couiposé  que  de  pièces  rap-        Mais  le  jngniicnt  rju'il  fait  de  la  trotsi^ne  c'ctt-i 
variées,  et  par  conséquent  mal  liées.  Il  est  M;ii  qu  il     diri- do  celle  du  livre  de  la  Pcrpéluilé,  e&tôi'tt*» 

la  désavoue  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  ensuite  :     '•'-'»"'  .  -i. — i«       x.^   " 

Pour  mot  je  n'en  ft^t  f*t  te  jugement.  Mais  cette  ma- 
nière de  désivoner  ptr  me  feintt  grossière  des 
soupçons  qu'on  a  tàclié  dVsrJler  salant  (fn*on  u  pu , 
est  d'un  caractère  si  ronfraire  à  riionnêlclé  ,  (lu'o  n 
peut  croire  que  M.  Cl.iudo  a'eii  abstiendra,  qu:iud  il 
saura  tond>ieti  celte  f  uisse  rliéloriquc  lui  ftiil  Ku  t. 

J'ai  voulu  rapporter  ces  deux  exemples  des  raille- 
ries de  M.  Claude,  penr  faire  connaître  de  quel  genre 
elles  sont.  Chacun  Murra  faire  TappUcation  de  ce 
que  nous  avons  dît  a  toutes  tes  autres  ;  car  elles  sont 
toutes  de  n\c^n)e  n;Mure.  Pour  moi,  je  ne  iirrlends  pis 
employer  mon  leuips  ii  les  réfuter;  ei  il  pourrait 
désiirmais  eu  remplir  plusieurs  volumes,  que  je  n*y 
ferais  plus  aucune  réQexion,  à  moins  qu'elles  se  ren« 
conlrasaent  dans  reiamen  de  quelques  autres  points. 
Ou  «n  a  vu  quelques-unes  rapportées  par  occasion 
dans  iejprefliier  livre,  et  l'on  en  verra  aussi  quelques 
idansir  "  ' 


suite  de  ces  remannics. 

CnVPtTRE  III. 

hemarrpies  sur  la  Vrc(u4:e  de  M.  Clatute. 

Comme  H.  Qaiide  a  une  csirêoe  facilité  à  faire 
des  préfaces ,  parce  ou'ii  y  dit  tout  ce  qu'il  lui  plait , 
qa*Q  se  loue  tant  qu'il  reut,  qu'il  rabaisse  ses  adver- 
saires avec  une  entière  liberté,  qu'il  promet  tout  ce 
qu'il  lui  est  avantageux  de  promettre  en  renvoyant 
les  preuves  de  tout  ce  qu'il  avance  dans  le  corps  du 
livre,  où  peu  de  personnes  les  cherchent,  et  où.  «enK 
qui  les  cherchent  ne  les  tnwfenl  point  ;  il  ni*est  aussi 
très-facile  de  réfut.  r  cette  préface  par  celle  mémo 
méthode,  puisque  je  n'ai  qu'à  dire  en  un  mot  que 
tout  ce  cpi  il  y  ilit  est  lémcrairement  avancé ,  el  à 
renvoyer  aussi  les  preuves  sur  lesquelles  je  me  fonde 
à  ce  qu'on  en  a  dit  dans  le  livre  précédent,  à  la  suiie 
de  cea  Temaranes,  et  à  ce  que  Ton  en  dira  dans  les 
▼olumes  qne  ron  publiera  bienidt. 

Je  ferai  seidcment  ici  deux  remarques  particulières 
sur  celte  préf-ico ,  dont  la  première  nous  donnera 
lieu  d'admirer  con)bien  nos  dilTérenles  liuneiirs  nons 
représentent  diversement  le«  choses. 

IV*  REMARQUE. 

L'ar^;umeni  du  livre  de  la  Perpétuité  n'est  pas 
changé  depuis  qu'il  a  été  proposé  la  première  fois , 
et  Je  pense  au*un  avonera  sans  peine  que  le  dernier 
Ouvrage  ne  Va  ni  affaibli  ni  oiisenrri.  ('ependaut  !<■ 
changement  qui  est  arrivé  non  dans  les  clicmes,  mais 
dans  l'esprit  de  M.  Claude,  a  lellemeui  Iniublé  et 
renversé  ses  idées,  qu'il  en  (ail  présontement  un 
jngemeni  dlreetemenl  onposé  k  celui  qu'il  en  faisait 
alors. 

Voici  de  quelle  sorte  il  en  a  jugé  dans  le  iiaiié 
par  lequel  il  est  entré  dans  ce  différend.  //  fmil  mouer 
de  twiute  foi ,  dit  d ,  el  inns  se  laiuer  préoccuper  par 
un  faux  inicrël  de  ptirii,  qu'un  ne  saurait  prendre  un 
tour  plus  adroit  sur  la  matière  de  VEucbaritlie  que 
fflai  que  cet  autew  a  fth;  el  si  ta  eérUé  M  mapque, 
comme  elle  bù  mmipte  assurément ,  au  moins  ne$l-U 
pat  potMte  de  donner  ni  plus  de  force  à  ses  raisonne- 
vienis,  ni  p!ns  de  jota  à  tes  vraisemblances ,  «i  plus  de 
coulnir  qu'il  a  f'ui  à  une  mauvaise  cause.  Tout  persuadé 
que  je  suis  que  ce  ne  sont  aue  des  apparences,  je  reemt- 
mis  pourtant  au'eUes  ébtmiêent,  Cest  ainsi  que 
M.  Claude  en  jogeait  au  coromencanent ,  lorsqu'il 
a  y  était  pas  encore  intéress*^  personnellement  :  mais 
les  choses  ayant  changé  de  face ,  ce  traité  et  ceux 
qti'ou  a  faiis'p^mr  le  soutenir,  mi  ineonipara- 
bleineiit  plus  furU ,  sont  devenu:»  icâ  derniers  des 
livres. 


tie  que  ce  nouveau  chemin  it'n  été  «Nsert ,  ane  «oar 
donner  aux  ealvitdiUe  éê  nemrmnx  nanlege»  confre 

l'E'qHiC  romaine  et  ses  docirhm  :  ce  ipii  serait  la 
marque  du  plus  mauvais  livre  (pi'on  saurait  (aire.  U 
Ji  '  c  contente  pas  de  rabaisser  cci  oiivrajjc  on  le 
imitant  au-dessous  de  ceux  qui  ont  suivi  une  nuire 
nietliode;  il  le  met  même  an  dessous  de  ceux  qui  ont 

Sroposé  le  même  argument,  et  qui  l'ont  renfermé  en 
n  lignes  comme  le  cardinal  BeUarmln.  Car  si  on  en 
veut  croire  M.  Claude  ,  ces  dix  lignes  de  Bellarmin 
ont  plus  de  force  (jue  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  ce  sujet. 
I)l  -  Ile  qu'd  faut  par  m-eessilé  ,  comme  je  l'.ii  Jéjà 
du,  que  €d  buil  le  plus  méprisable  de  tous  les  livres 
puisque  pr  un  travail  de  plus  d'une  année  on  n'y  a  pù 
^er  la  force  dédis  lignes  de  Bellarmin. 

Ccat  ainsi  que  Ton  est  éle%éoH  ralaissé  selon  les 
oiflérenles  humeurs  de  M  (1,1  Mais  (  e»  vicissi- 
tudes de  jugement  doiveui  servir  à  consoler  ceux  qui 
éprouvent  les  effets  de  sa  disgrùce  ;  parce  qu'ils  peu- 
vent espérer  que  leurs  livres  redeviendraient  Imns 
s'ils  étaient  assez  heureux  iiour  apaiser  sacolèrc  qui 
estla  seule  chose  qui  les  r    !  munis. 

V"   REM  ,V  F'.'.H.K  , 

Une  autre  rcBïarque  que  nous  lerons  Sur  celle  pré- 
face, est  louchant  ce  qui  y  est  dit  de  Rainaldus ,  que 
l'on  a  allégué  plusieurs  fois  dans  le  livre  de  la  Perpé- 
tuité. M.  Claude  le  inove  mauvais ,  parce  qu'il  a  fu  , 
i  co qu'il  dit,  dans  un  certain  écrit  un  juj;(-ineni  fort 
désavantageux  de  resprit  et  de  la  sincérii."  d.  »  et  au- 
teur, et  sur  cela  il  s'écri*  :  Qui  n'iminjineruii  <]ue  dee 
gens  qui  en  croiraient  ce  que  je  viens  de  dire  ^  et  mi 
x  ûudraienl  bien  que  tout  le  monde  en  fil  temknehwe» 
ment,  voulussent  rempUfjfer  dans  une  dispute  aussi  un- 
portante  que  cdle-ci ,  el  en  ^rer  la  plupart  de  leur*  bis- 
loire»  ? 

Je  ne  sais  ce  que  le  monde  aura  jugé  de  cet  endroit 
de  M.  Claude  ;  mais  il  est  vrai  qu'il  m'a  donne  sujet 
de  le  plaindre  de  se  mêler  d'écrire  d'une  matière  si 
importante  dans  une  dispositioo  aussi  peu  rinârv 
que  celle  qu'il  y  fait  paraître. 

Ien*«canilae  pas  ici  qui  est  l'auteur  do  ces  remar- 
ques qu'il  cite  ,  ni  si  le  jugemenlqiie  l'on  y  fait  ilo  Kai- 
nalduâ  eaijui>ic  uu  injuste.  Je  dis  seulement  qu'il  est 
contre  le  sens  commun  de  se  servir  de  ce  jugement 
eu  le  supposant  véritable,  pour  aflaihlirlcs  faits  rap^ 
puries  par  lUûnaldiis,  et  cités  dans  le  livre  de  la  l>er- 
pétuilé.  Car  cliacun  sait  qu'un  Idsiorien  fait  ordinai^ 
remcnt  deux  choses  ,  qu'il  rappoi  lo  les  bits  et  qu'il 
en  yi^c  ,  et  qu'euire  les  fails  mêmes  qu'd  rap|)ortc, 
il  y  en  a  auxquels  il  n'a  aucun  intérêt  et  qui  n'entrent 
point  dans  ses  passions,  el  d'autres  qui  y  enlreiiU  E&> 
lin,  il  y  en  a  qu'il  rapportede  lui-même,  et  d'autres  ob 
il  ne  fait  que  sdivre  d'autres  historiens. 

Or,  r  il  ejt  certain  que  ce  jugement  désavanta- 
geux de  Kainaldus  ,  qoe  M.  Claude  iaj>porle  ,  ne  ro- 
«arde  que  ces  réflexions  sur  les  laits,  ou  qu'entre  l«a 
faits  il  ne  peut  n^arder  tout  au  plus  que  ceux  où  il 
s'agit  de  la  puissance  du  Pape  :  mais  H  est  sans  an. 
parence  de  le  npperter  atix  laits  particuliers  où  il 
n'est  poinl  question  des  droits  du  Saint-Siège  .  tels 
quesf)ht  ceux  allégués  dans  le  livre  de  la  Perpétuité. 

2'  U  y  a  peii  d'auteurs  qu'on  puisse  moins  soup- 
çonner dlnOdétitd  dans  les  bits  que  RainnUlas  , 

les  (léoi!>ions 
seconde,  du  »». 

—    .      .  _     des  l'èj-ea.  i.a 

ivoWteie.  des  auteurs  de  ta  l'erpétuité,  Joint  l^nmananî 
deiwscrqitionàccluidcdiscussloo. 


i^iy  a^cd  by  Google 


mm»  qnll  rapporie  «fdintittnieni  les  parole»  mliMS 
valeurs  qiril  cite  k  la  innrfe.  De  enrie  que  t?mt 

}itiilôl  line  conipiî  iii  n  île  divers  ItiMoriciiS  et  itc  di- 
vers ncies  <|u'uu  corps  (l'iiistuire  lui  :ip|Kir- 
liriiiic. 

y  T<NtS  ces  faits  dont  nn  s'est  sprvi  sont  Idicmcnl 
eerlailM,  qiie  M.  Cbude  ii<;  sV-st  inscrit  t  n  faux  cnure 
«neuii;  elileneniiitoie  Jut-iaéuie  J»  plupri  eu  les 
neniiMsissant  vériiaMcs. 

4*  EiiWh,  il  est  vralqu'il  n'y  n  nu  inh  (  i  n  cqiienre 
lîrrrdn  jif^eiHCiH  riiidciin  djins  li>  i  t"iii:iri|iir>.  ciié-'S 
l>nr  M.  Claude  coiilrc  les  Hiils  nllégnés  du  inéiiic 
liiiimdiius ,  qm  i'oii  peut  dire  avec  »$<>iininc«  «lu'il 
allit:  liii-tiiéme  ces  deux  choses ,  car  il  croit  toit*  ces 
feilit  vérilaiiles ,  vi  il  ir«»:raii  dû«  qu'il  oc  ju^e  pas 
(te  RaîiKildiK  &  pi'ti  pr^s  eninine  fbintcîar  de  «es  rc- 
niari|ue$  en  jnpé.  Dl-  sorif  qu'il  nuit  daiissiiii  i>s- 
pcil  ce  (|u  il  (àclie  de  rojxéiCHicr  il;iiis  ses  écrits 
cotiiuic  iip|.osc  cl  CDiilradictoire.  Il  f  iil  lui-mèiih:  ce 
quM  reprocliu  ans  autres  ;  cl  il  «csurl.  pour  cbluiiir 
JeiiiOMtft»il*iiiiai|[uinciil  dont  ilcsl  inip<i>i«ibl«  qu'il  ne 
connaisse  |nslui  iiiénie  la  biMacié.  Ccsi  un  |»rocédé 
qui  piirallsiwlienx,  nu'afinite  n*6lreplis  obl^éde  le 

Îualilier  d'une  ni:iiiieri'  qui  jvût  litfsscr  .M.  Uaïuif , 
aime  mieux  passer  à  une  autre  uMtière,  qui  est  celle 
des  deux  praînertclMinires  de  son  ]ir«tiiier  livre. 

CuAPITaE  IV. 


RemarfUê  sur  te  premier  livre  ëê  M,  daadt. 

Pour  convaincre  toutes  ic^  ja  rs.jrmps  idiclligenles 
que  les  deux  pi  einicrs  cli  ipiires  ilii  premier  livre  de 
M.  Uaude  itc  snut  que  dos  discours  en  1  air,  il  n'y  « 

2n*k  nnnpier  préi-i>cnicn(  le^  reproches  qu'vtl  lui  • 
lits,  elduiit  il  é  làclié  do  se  jusiilier. 
If  est  vni ,  comme  il  le  dit  fort  bien  ,  que  chacun 
f)  ut  f;irc  (le  fiini  cl  d'iiutre  dct  nipi<inilioii$ ,  cl  qu'il 
y  en  ti  que  l'un  (uu  fioui  lenuiner  le  difféimd,  et  d  au- 
lrc«  pour  le  réijler. 

Ou  a  aussi  n  r<  nnii  que  le  livre  d'Aukerlin  n'ayaut 
pas  été  léruié  ilinn  iLiiicnl  par  Tauleur  de  la  Perpé» 
(nité,  il  était  eu  «lr«til  d'en  eiiipluver  d  d'eu  snp(Ni««r 
les  preuves,  et  d'en  Tonuer  cet  nmiuiciit  :  Auberiin  a 
proiité  que  te  ihdtitjrditiil  éiail  r^'e  iiwnieHl  arrivé: 
donc  U  "*l  ptiiiibU:  Ce  it'c^i  |iniiii  hiilo  quoi  l'un  s'e^t 
pl;iiut,  et  ce  qu'on  ubijknié  il  ins  .M.  CLiiule. 

Mais  ce  qu'on  luianpinelic,  c'est  d'à  voir  fait  d'almrd, 
tbnSSou  i>reinier  cii;ipi(rc ,  une  duulde  supposition 
qui  ne  ICUd  |Miini  du  tout  à  ré}>ler  lo  difféfviHl ,  mais 
qiri  teiul  A  le  décider,  et  a  !>'«'xenipter  de  rép<HHlri>; 
car  il  n'y  suiijiox-  |i  iiil  sa  propre  opinion  et  Tim» 
pression  qu'tl  il  du  iivrc  d'AulR-riin  ,  in;iis  il  y  Uans- 
fonnc  l'uMprension  que  le  livre  d'Aiilierlni  a  nîlesilf 
lui  en  u  >e  impressitui  publique  el  Kéiiénile. 

S'il  noui  uv.iit  ilit  siniplemenl  :  Je  crois  fliielo  livre 
d*Au|ieriin  »  reiupurié  une  iH'lle  victoire  :  J  ■  suppose 
que  les  ralsnmiemenls  du  livre  de  h  Perpéiiiiié  sont 
V.iins  et  frivoIC'.  ou  m-  l'aurait  point  Irnulilé  tl  uis  la 
joniss-iiicc  de  suii  droit  de  mpp  Mlion  ;  i  l  m»  lui 
aumit  demandé  siniplenient  qn'd  répniulit  à  ces  rai- 
sonnements frivoles  ,  eu  s'obligi-anl  de  sa  uari  à  ic- 
piunlre  à  s<'s  pren\es  viciorieuse^  .Mais  il  est  bien 
ilwi^né  d':igir  de  la  snrte.  Il  itoii»  fait  une  liis:oire  iK) 
MS  imaginât iuus,  et  veut  porter  pur  \h  inni  le  mon>le 
àcn  juger  rntiuue  lui.  Il  ihui-,  dcliili'  lii.s(iirii|iu  iii m 
et  CiUuiiK'  d.  N  l.iilsnou  eonii'sîèN  i^u'AuberHit  u  rein- 
porlé  iiitc  bi  lle  vicivirc  mr  l'éc  ole  de  Home  ,  qu^A  a  juil 
•pir  à  ttMUe  lu  iftre  te  dutufemcHt  queCEglife  nmtiuê 
a  fuit,  et  qn«cv|.eiidaNtan  ne  lut  oppo-c  «pierfes  rvj> 
Mimcnirafs  tt  de$  ronjfclurrt  imagitiuin-s. 

iTcstli cette  rbéiori<|ucqn'on s'est  opposé,  parre  que 
ces  discours  ne  pouv:iient  passer  |ionr  de  sun;  li-s sup- 
positions du  sentiiuenl  parlieulii-r  de  M.  l^îaude;  mais 
qu'ils  avaii-nl  l'adret  le  c  r.o  lèrede  iléeisioiis  ou  do 
wppmiion*  de  l'onit.iun  piibli«|ue,  qui  nesoiil  pas  de 
Ifuniie  irice  ibus  le  cikiniMenceuwiii  «Tuo  lîvie  «Il 

P.  n  LA  y.  III. 


xcYia 

nVi  pas  droit  de  prétendre     MM  le  monde  soildt 

noire  seniimenl. 

ijiir  si  M.  Claude  les  vnii  mnînlen.int  réduire  airx 
irriues  de  sinqdes  tupputiiivin  >''■<•  s<i:i  opinion  piini- 
c  ul  ère,  on  le  priera  de  1<S  t  spnuier  d'une  aulittma- 
)  iére,  et  alors  on  lui  «loniuri  iiuik'  la  libenéqu'il 
pourra  désirer  du  luire  di*s  seppo  iii<>ii<(,  pi.|irvM  qn'il 
u'inc  lo  Inc  rien  de  préi  is  .  el  qu'il  tt'tnttnv  in-uîc- 
inetit.  cnoim-^  il  d.l.  pour  régti-r  ta  jotHH  ée  ta  éit^uie. 
Niins  \>>ilà  ilooe  d'.K  t  iird  ^>lr  te  |M>ii.t ,  el  il  o  csait 
p:js  lu-  otii  de  tant  de  discdur-.  11  lie  f.illail  que  dire 
liuii  d'un  (  iiup  (]n'd  s  el. Ml  i'\|<rMi)é  irop  licrenieiit , 
et  qu'il  voulait  imiinli-n.ini  se  réduire  à  la  r.iis.iii. 
VII*  HeMAIlQL-e. 

Tout  ce  qu'il  répond  de  méiue  sur  la  phliite  qu'on 
ft  faite  de  ce  <|u*>l  avait  ilit  qn«n  avait  aliaqué  indi- 

riH  icnirni  .\iil>eriiu  ,  n'i-st  qu'une  pure  question  de 
mois  »iii<.  bi|uclli*  il  \in  \\<fi  de  se  couvrir.  l)n  alla* 
que  un  livre  en  dcu\  lunuièrc-,  I  um-  quand  ou  cn< 
irepreiid  «  kpretnénieni  de  lêlutcr  tout  un  ouvrage, 
qu'on  eu  btl  |irolés*ioii  cl  qu'un  se  vanic  de  l'avoîK 
fuit;  l'autre  «puaiid  ou  n'en  lefuto  queqnckioe  partie^ 
et  «m'oii  ne  lo  &it  qu'en  («assaut .  et  en  irjiisni  wvm 
lu.iiii-rc  qui  'lontie  II'  u  d'fvarniiier  ce  que  cet  aiilcur 
eu  dit,  sans  préleudre  i  oin  cela  réfiiler  tout  ««u  ou- 
vrage. L3  première  m  mière  engage  à  examiner  toutes 
ses  preuves;  la  seconde  u'y  engi'go  piuui,  et  ce  n'est 
4ii*&  cens  Mni  lo  limil  m  ta  liremiérâ  niaulère  qu'e» 
pe«t  retM-oclicr  qu'ils  attaquent  cet  auteur  tfiine  m- 
Itii'^  ind  recie,  ou  qu'ils  iie  ré«:oiident  pas  i  loutet 
ses  pn  uvcs. 

Ainsi  M.  Claude  en  rcproi  iinoi  a  l'auteur  de  la  Per- 
pétuité qu'il  :ivail  ntlaqiié  Aiilieiiiu  d'une  manière 
indirecte  et  pen  conforme  à  l'estime  qu'il  avait  ac-> 

Îuise,  et  qu'il  ii*.«vail  pas  salislail  aii\  preuves  de  fait 
ont  ce  livre  est  remidi,  donnait  l'idée  qu'il  avait 
voulu  bire  |«sser  si»n  livre  pour  une  réfu'atioii  nleiua 
et  entière  4l*Auli«rtin,  ce  qui  est  une  fiittfSMti  m» 
toin*. 

M.iis  si  .M.  Claude  prélond  qu'encore  (|ii(-  i*iui  n'at- 
taque nu  auteur  qu'en  pissant  el  en  traitant  lUS 
autre  matière ,  on  est  obligé  de  répondra  k  iottt  mni 
livre,  il  n'y  a  qu'à  lui  dire  que  c'est  un  paradoxe  dé- 
menti par  la  piatique  de  ini»  ceux  qui  ont  écrit 
jnsi|u'ici ,  aiicini  \ui  s'élaol  cru  obligé  à  rubservation 
de  celle  loi  cliimér>que  fc)i  c'est  en  vain  qu'il  allègue 
que  l'histoire *tlu  cli  ngomeui  qu.-  l'nu  reluie  c  l  up- 
poyée  sur  louieéles  i  reuves  de  (ait  qu'Anlicriiu  .-ivait 
r:>p  ortées  dans  kcs  di*ux  livres  prérétlent-i.  Car  il 
sullii  que  l'argunient  qu'on  emploie  soit  indépendant 
de  ces  deux  jivres ,  et  qu'on  le  puisse  coinpreinlro 
sans  CL'l  oxanu'u.  An, si  ,  ini(»ii]iu-  le  livie  d'Aulicrtia 
tue  s;i  foice  des  p.'vssa;;cs  qui  aoiil  cootcnng  daii)  ses 
deux  premiers  livres  ,  il  usl  iiès-pt  rinis  néaiunoins 
de  le  l'éluter  sans  examiner  ces  pas^af^i-t.  en  ciaWis- 
santsiiiipleiiient,  par  exempte,  l  aulorilé  ili;  l'ICglise, 
riurtillilNlilé  dw  concilCii,  le.  crime  du  scbisme  dont 
les  cilvintstes  sont  conpabtcs ,  l'impossibilité  du 
(liai:?i'mcMi ,  parce  i\\\>'  l'  iis  ces  moyens  sont  indé- 
pcmbnts  du  l'cxaiueii  de  ces  passages,  et  ne  laissent 
pas  du  conclure  que  les  calvinistes  IcS  eiitendenl  mal. 

Liillii  ce  so..t  de  pures  cbn  anerics  que  timl  ce  que 
M.  Claude,  pour  préférer  la  méiinMle  d'Aubertin  à 
ce.iu  de  l'auteur  de  la  Feri  étuiié,  dit  de  ces  voies  dt* 
rectes  nu  iudirecies  ,  médiaies  ou  intmédintes ,  de 
prouver  brs  choses;  cl  il  in;  faut  ponr  !o  rr)iiY.nitirre 
de  rinutiliiéd«*  tous  ces  discours,  que  lui  alléguer  ce 
qu'il  dit  lui  inème,  que  les  nrgiivirnii  vuliiccit  coii" 
tlneta  ^elmffoi»  am  mttmt  A'èiideuc*  que  Ut  dirteig. 
Or  iHMis  n  avens  iniérèt  que  deeoiiwiliM  In  «érilé 
avec  évidence .  et  par  cainsétpient  si  l'argument  de 
la  l'critétuiié  fait  cet  eiïei ,  il  est  ridicule  de  te  vou- 
loir p^eHatftaw  ronsidéraiions  étraiigères. 

CUAPITIIB  V. 

BifuMhH  fun  endroit  du  preiuier  livre  de  H.  CUmÉ» 
«al  «cf  d'un*  ir^«-perMirime  (oHêéqtutiee, 
Je  R^esanlDeiai  tet  que  qneL{nes  endroits  pHnl« 

(QtMfn'tee.) 
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.  caUen  de  ces  cfa*ptim;  parc«  (}ue  lonic  celle  longue 
'  eomiMiraison  qu'il  hii  des  preuves  de  fail  avec  let 
fniivcs  de  niiBOiimnieiii  eil  liéjà  déiruiie  par  i>  re- 
marque que  fimK  «von»  AiHe  éMiR  te  premier  livre, 
4|tie  ce  ({iril  y  n  de  rtiisoiiiiciiTRiil  dans  Taripiiiicfil  da 
traité  de  la  l'L*i|)éiuiié  éiaiit  ncconié  par  M.  Oaade, 
lise  itSiiiU uniquement  à  im  l.ùt  (jiK"  l'on  vëiilic  [i;ir 
le»  ménttes  voies  qnc  u>m  les  aiilres  faits  itistori- 
^oes.  Ainsi  je  n«  prétends  que  proposer  ici  qiiciquot 
exemples  de  lit  nirmicrv  dimt  il  misnnne.  Èo  void 
mi  qni  p:!^!!^  fort  eiimordiiiaire  à  ceux  q«i  let 


ttdéimint  de  près,  et  que  je  rnppurtenl  d*«lMwi 

diins  IcH  propr<*s  leniwfi  de  M.  Cliiude. 

Viir  RCMAKQiE. —  ^molctde  M.  Claude,  p.  25. 

Je  Ak  donc  que  surcMfinM/mentt  iioiic  Awai  droil 
ée  pr^eadremu  itot  frtwtet4e  ftài  utietit  ifefMrfriMt 

des  yeux  cî  Je  crll,'  du  tent  commun.  Car  tiout  voynui 
<es  pussug'-i  dea  rèn  stftii  parlent  de  rEucharntie.  i\ot 
yeux  le»  li$*in.  C'est  Imr  objet,  et  uoirr  si'iis  commun 
en  jmje,  ceit  misti  te  $ien.  Min$  il$  n'y  troutenl  pré- 
cisément ttuevn  de  ces  urtickê  qû  fortneut  la  créance  de 
fE^ète  ranMiiw  m  m  iermet  inim,  m' at  termn  df  d- 
«vMirt.  iVfw»  tffmwM  itnetori  éeee^een  mUcIt» 
pr  '  f"'  n  de  (■<•  qii'th  veulent  dire.  Sont  iomvics  aum 
d'iii'toid  lin  lii  tt  (il  il  les  [truilrait  IroHWr,  eu  eus  tfue 
ri  glise  nnnonic  les  n'U  emciqnét.  Soin  savons  d'ml- 
iettn  que  c'en  à  tiot  yeux  et  à  Uttire  $eni  fonuinin  à  lc$ 
ehtfehtr ,  et  à  juger  fils  tj  sont  ou  i'ils  n'y  sont  put. 
Car  quand  wtt  égliu  i<»  mil  et  Ut  «mc^M,  eUe  le» 
expliffue  attex  dhlhirtëmfiu  pour  le$  faire  entendre,  et 
il  tu-  f'iut  pas  s.'h}iaijiner  qu'ils  y  soient  eiis<reHii  dnus 
des  l'riucifies  tflnifinés  ,  on  eoiichis  eulcfnn'sétfuivoiiues 
qiii  liiisseiit  /'i  .^f  r/(  (')i  siisp:  /is ,  on  qu'ils  soient  euvtl  rp' 
fét  dof»  des  énigmes  d'au  eu  ne  ie*  puisse  tirer  que  par 
fimf&rle  méditaiimi,  jf  tONttlIl  y  doivent  étretM' 
Tement  selon  la  mesure  et  ia  tofoeiié  de  l'iiii>  lligence 
Ordinaire  et  populnire  ,  pareil  que  ee  low  ties  n-.yslt'iet 
pàpulairet.  Cepettdant  quand  uousk%  y  cherchons  u<»t$ 
ne  Ut  y  voyoni  pas  paraiire  :  s'ils  y  étaient  en  iermet 
(Hrmdtt  "c*  l^  y  décovvrhitieni  ;  s' ris  ijf  étaient 
4h  'femies  éfMaUmU ,  on  qtCiU  t*«N  ffroneni  par  d«i 
tmaéqntae»  itiàenm  «r  meenaka^  itoht  «mm  «om- 
miin  tes  y  comuAtruit.  Mais  après  avoir  fail  vite  ro- 
chcrehe  exacte  par  toutes  sortes  de  voies,  les  yeux  et  le 
tens  commun  nous  déclarent  i;iùh  n'y  sont  en  atienne 
de  cet  NMm^ft.  Cr<(  une  preutc  de  [ait  t^gative,  mint 
étende  'hémièn  hiémet  <r  ée  to'UnuMn  Mr- 


On  a  dôj3i  rapporté  nne  mi  tie  de 
In  préface  du  livre  des  Préjugés;  nia 


cet  endroit  dans 
mais  j'ai  cru  le  de- 
voir produire  ici  plus  an  long  afin  qu'on  ail  liou  d'y 
f:iirc  plus  de  réfleilim,  et  que  Pou  puisse  jrger  par 
là  quel  CW.  (111  doit  faire  de  r;»ssura:ict'  fomlc-r  sin  le 
SCiiN  coiiiiiiiiii  tit;  M.  i.Iaiide.  pnis4|ii'il  lui  Tiil  prrmlic 
pour  une  i hmiyc  de  la  dernière  évidence  i  t  de  la  der- 
tùite  certitude  un  discours  qui  est  de  la  dermèrc 
lînisspié. 

Qu*;  veut  dire  M.  Claude  qunnil ,  en  séparant  les 
yeux  du  sens  commun,  il  soutient  que  les  yeux  dé- 
couvrent les  articles  tic  foi  nui  sont  expririic;>  i  ii  Iit- 
incs  formels,  cl  qu'il  atlribue  au  seit>  roiiinttin  de 
découvrir  O'ux  qui  ne  sont  exprimes  qn'cn  (ormcft 
équivalents  T  Car  je  ne  crois  pa»  que  les  yeux  décoii- 
vrent  autre  rliose  dans  les  livres  <|uc  des  traits  qid 
formctit  les  rarnrtèrcs,  ni  que  1rs  yvn\  du  plus  snvnnt 
lioniiiic  tlii  momie  j  v«»i«'nt  d.i\;ifil.'^'c  que  cmx  des 
plus  i<.'iior:uils  cl  di's  plus  sliipidos.  Un  Cniniiliale  Ct 
ni)  iioi|uois  y  votent  tout  aiiinni  que  M.  Claude,  parce 
qu'il  n'y  voit  non  plus  qu^euxque  du  blanc  et  du  uoîr. 
Je  lie  vois  pas  noo  plus  pourquoi  U  sofi^triilt  aiïx  jedk 
les  articles  «kprîmés  en  termes  ïtfiffvlfltfnl*.  *Cdr  ih 
voient  de  ni^tnc  les  mmclrri-"-.  t]:ii  les  signitiiMiI;  niais 
le  nippon  ipic  ki  cir.ak'ies  «jm  iii.'-i|iu'iii  les  uns  et 
les  autres  ont  avec  cerL;\iiis  sous,  <  i  tciui  ([ic  cessons 

9n(  «vee  «emioa  îdéet,  ne  se  voit  point  da  tout  par 


irs  yeiii.  Cependant  c'est  dans  res  idées  que  cCMisttfs 
l'an'icle  de  fd. 

De  plus*  eoflMne  les  nsns  ne  sont  poiai  tellement 
ÉllacMs  i  cerl^rines  idées  que  l'esprit  ne  len  n|>pliqtie 
souvent  It  d'autres  idées  vf)isinrs  «  u  ^l'iiiMiildes  |iar 
diwrse*  mélapliores  e&l-ce  iwr  les  yi-nv  (]iie  l'on  jii- 
pcrn  nuxqu-  iles  de  ces  idées  il  faut  Appliquer  ces  sons 
destioét  à  signilier  les  vérités  de  U  foi,  et  n'a  -t-ou  pas 
besoin  souvent  d'un  grand  nooAra  de  lalsawnemeaii 
nu  pour  exdufo  le  ions  propre,  mt  pnor  y  anêier 

l'esprit? 

Il  serait  bon  anssi  que  M.  Clande  i>ons  (^i  cxpli- 
qtié  ce  qii'd  cmend  en  ce  lieu  par  le  sens  commun.  Lu 
si  c'est  la  même  chose  que  le  raisonncmeitt ,  com- 
ment penl-H  préférer  les  prctives  sur  le«q«eHeB  1 
prétend  que  sa  doeirineest  appuyée) celles  qu'il  ap> 
pelle  de  rni^nnitpment,  p.ir  celle' faim  ^elettet  iMil 
fyndcc>  snr  le  sens  Comutim. 

Qite  si  pnr  le  précndii  sens  commun  il  entend  une 
intelligence  de  l  i  véiilé  plus  sûre ,  plus  prontute  et 

Idus  vive  que  celle  )|in  liait  du  r.iisoniieiticM ,  U  J  ^ 
leiix  illusions  coitsidéfables  dann  son  diatmars. 

La  pivmière  est  en  «e  qii*tl  dit  «(ne  le  sens  com- 
mun lui  déclare  que  li^s  ari'icli  s  d>-  I  i  foi  roui  iine  ne 
sont  point  d.ms  les  l'ëiCS.  Car  il  nvaitee  en  cela  fa 
cliose  du  monde  la  plus  liors  d'ap)>arence  et  la  (diA 
déraisonuahlet  si  par  ks  iiHits  de  tcut  cotHman  il  an> 
leud  celle  luniière  vivo  et  pronipio  qui  prévient  lo 
raisonnement. 

Je  n'ai  qu'à  lui  «lemander,  pour  l'en  cnnv.dnrre  ,  si 
lnisi;ni'S.  <  ,yi  illc  di'  Jéi  ii>»;ile"i  dii  (catecit.  4)  que  It 
paiH  qut  uariiit  n'est  pus  du  pain ,  quoninc  le  goiu 
te  jnge  tel ,  mais  le  corps  de  Jésus-Clirist .  \)  découvre 
par  une  lumière  vive  cl  pr<uitpt<;  qui  prévient  le  rai* 
Snnneineni,  (pTi!  n'entend  p:.s  que  suit  le  eorps  di 
Jé>us  t.llii  isi  ,  mais  tut  pain  sanciillo  : 

Si  (|naiid  S.  (  \  l  illc d'Alexandrie  ilil  JcMi.ï-/,7<»;jt 
entre  en  nus  corfis  ,  s'iii^'iime  d^^ns  nous  .  f/»  (/  esl  leçu 
d;nn  nous  par  ton  corps,  par  sa  rhnir,  pin"  su  prourt 
cltuic  (1),  il  conçoit  l«>ul  d'un  coup  et  s;iiis  avoir  ne> 
soin  de  rniMtnner.  qti'd  n'entend  pniiit  [«.nr  là  le  rnrps 
et  la  chair  propre  de  Jésns-CliriSl ,  mais  une  ciTtaine 
venu  séparée  ; 

Si  quatul  saint  Grégoire  de  Nysse  notis  nssure 
qnc  te  coq%  immortel  de  Jésnt-Christ  est  reçu  dans  nok 
e»lrflj//ri  (S) ,  il  cin:çoit  sau(t  peine  et  p<i'  oin:  intel- 
ligence pareille  k  celle  dont  on  nénèire  les  |iremltf(% 
principes,  qu'il  n'ctiiend  pas  parler  dit  corps  intniur- 
tel  di!  Jésus-Chrisl,  mais  sculcuieui  de  ritnprc^sion 
de  sa  vertu. 

J'en  pouiTatS  rapporter  cent  evemp'cs  seinblahles 
ponr  nionirer  qu'il  n^y  eut  jainnts  de  •léclaraiion  pKn 
réniéraife  qœ  ceUn  que  H.  daiidc  f.iii  iatrc  k  wnn 
préicttda  sntff  romiNim.  Mais  fa  ne  erois  pet  en  nvefr 

besiiin  ,  parce  c|u')l  est  h  rrnirc  qnc  t'e>t  on  disotitin 
qui  lui  e-t  celi  ippé  sans  refli  xioii,  el  (ju'il  ttr;  s'iipi- 
iiiàlrera  p's  à  le  soutenir. 

La  St  cunde  illusimi  est  que  qnnnd  M.  Clniido  poiÉ 
relever  l;i  certitude  îles  preuves  qu'il  [irétetid  liréfr 
des  Fcres  priurs.i  dociiioe  au  dessus  des  preuves  dé 
raisonnement,  les  appelle  des  prenvrs  de  sens  c  »tn- 
iniiii,  il  [aul  qu'il  ait  ould  é  ev  ipi'il  dit  en  un  .tiitre 
lii  ii  (  pag.  ;»7),  qu'il  avoue  que  ia  voit  de  chtreltcr  ^k 
vniie  d'-  CKucliarislie  par  In  doctrine  des  Pères  .  est 
d'elle  même  une  me  indirecte ,  oblimu ,  ttsjttle  à 
grandes  lomjnenrt ,  ft  okit  fa  de  rrUirsîon  et  de  l^f• 
ijiu  i  tn  ut  II  crt'inilre  :  (ju'il  ne  nie  pas  encore  fjtie  si  (tnttt 
l'ejciinien  que  l'on  juii  de  t  es  passages  à  part  ,  on  pro- 
teste de  n'y  trouver  aucune  ohscuinc ,  il  fum  prendre 
ces  protestations  pour  des  bruvudef,  ;  mais  que  cela  n'em- 
péelic  pus  que  le  jugement  général  qu'on  doit  faire  rfefll 
crétiuee  des  Pirea  mrlumt  CEnebaritAe,  et  ipti  rétnlu 
ïïim  etmtldinMh  -exaeig  de»  pmiNs  rappcriée»  dè 
part  et  tf'mtre ,  m  »»b'Mdmt  «t  cerlaiN  «■•  isMre  |lN 


(Cl  s,  Cynil.  c»nl.  Ne^.  Iib.fl^ 

oral,  catedu  c.  S7. 
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rewr.  Car  ^  1411.  Cbude  recoonait  qu'araiii  cette 
comiinmison  dt'S  preuves  de  pari  ci  d'aalre  ,  il  n'y  a 
point  d'évidence  ni  de  certitude  dans  l«i  Jitgenici^t 
que  iMcalvinblei  forment  nir  renmeit  des  passages 
partinilicis.  Or  il  n'y  eut  Jumnls  d'évidence  qui  iiié- 
rilàt  «ii'iiis  «l'éin;  .ijipi  lée  iiiu;  ëvidonce  de  sens  eom- 
iiiiiii  en  t.i  i)isiiti^ii:iiil  de  celle  du  raisonnciitcni  ,  que 
cette  qui  i-M  Uniéée  sur  la  eoui|):irai)ioii  dc  lantdc  di- 
Wtne»  |irt>ines,  de  lanl  ilc  divers  raisonnemenis  *  «I 
Mi  (1  liêsoin  d'une  afiplieaiiiitt  d'esprii  «  vaste  et  si 
euwliie  iMtnr  fOnii>rendre  tini  di>  ctioscs  tuui  &  la 
fois  el  égnti-mcnt ,  ■  (iii  rpio  t'c^pril  se  piiîs<ve  assurer 
que  la  iirclcn-iici'  (loiine  .>  un  p;\vii  .-iii-des>us  de 
ranire,  ne  vient  p<>inl  de  Ol-         s'c<-l  npp!i(|ué  plus 

Ifortciocni  aiiK  raiMns  sur  lesquelles  il  csi  appuyé,  «t 
<l<iM  a  négligé  celles  de  fNire.  Ht  tant  s'en  (sut  qn'oa 
(tiiiSiM*  «ioimera  ces  jugements,  dans  Icnquels  oncom- 
p;in;  lant  dc  rli<iscs,  l«  preniier  degré  «ic  la  ccili- 
twle  Iniinaitie,  c<»mmc  M.  (llnufle  n  vonlu  f  in  s  itis 
y  avoir  Incn  pensé  ,  qu'il  n'y  on  a  point  au  cotilrait  o 
Miil  capable  d'nn  moindre  ttcgrc  de  oorlilitde  , 

t«rce  qu'il  n'y  en  s  point  eà  il  soit  fins  CMsiée  de*^ 
ilnnir. 

Mais  ce  ne  >-OTit  pn«  encw;  là  les  principntn  défhnls 
de  rei  endr  il  de  M.  Claude,  »|Ue  nous  exumîuons 
]<  \   Il  y  en  a  un  niilro  d'une  dinséqueiirc  iie  iuconp 

plus  grande  ,  cl  sur  lequel  ceux  de  son  parti  n'unt 
psa  moins  ditiiérét  que  noms  de  lui  demaoïler  éclair« 
tissemcnt. 

(*ar  1)06  vcnt-il  dire  quand  it  nous  mnrc  que  ù  Ut 
ai  lit  Us  de  lii  m'itiire  lonininc  éhiii  iil  dam  h's  écrilM 
des  /'t'riÉ  ,  lU  j/  (/  l'K.inii  i'ire  cluiitnieni,  ci  teioH  la 
mfiureel  tu  uipatUé  tir  I  hilellhjence  ordinaire  ,  tt  que 
t«faid(uU  quand  les  cnlviimte»  te»  f  ckcrthêMt  itê  ne 
Ut  y  imenl  \hu  pariiiire?  Ks  -ce  l|«^l  prétend  que  les 
article^  dc  la  Tu  iloivenl  c:re  si  elaiieiueul  ou  dans 
l'K'  rilure  «'U  d.ins  les  l'èrcs,  «pie  Ions  les  esprits  des 
hoiniiK-s  I  l  éoecnpés  ou  non  prc(>rcu|)é>  Ic^t  y  doivent 
voir,  rn.Miric  que  le-  préjugés  elles  psbiuiisne  soient 
(apeliles  d^;  les  c.irlii'r  à  personne?  Ou  Iticn  cst-co 
q|*fn  av(>uaiii  qu'il  Miflft  qu'ils  y  jKirii>sont  ciatre» 
aieni  expnniés  ;iiii  |»cisnB{ie8  intellïgentes ,  sincères 
et  non  piewirnes,  il  veut  nous  oliliger  dc  rccon- 
iiaiire  qii<:  itiu»  les  e;il\iiii%i«»  soiU  dans  celte  dispo- 
sition, et  qn'tU  Boni  >'\enipl8dtiS  pr^Uigés  tftti |MNfffttll| 
coder  les  vérités  cbires? 

Si  cVst  en  celle  scciNide  manière  qu'il  l'ciiiendf'et 
.si  $>« argument  sniipose  cet  étrange  prineHie,  qnit 
Mes  les  c;iivini>ies  s»ot  exempts  «le  omis  N's  dérnuts 

Îui  jicuvi  ni  eiiip«jclier  l'c-pril  île  voir  «irs  \étii«^s 
videnles  eu  t:Ue<>- mômes ,  ol  i|u'aiiiïi  du  du  l  tun- 
date  qnc  ce  qu'ils  ne  voient  pus  n'etl  |>nH  ;  y  eui  il 
Jiiwlf  nu  {«rei!  cg.u'ouieui  d'esprit  q'ie  U'uppeier 
vne  preuoo  vue  preuve  de  la  dernière  évideneo  oi 
de  l.i  dernière  certitude ,  tHii«<|u'il  ekt  difiioilil  de 
S  en  iiii:iisi<iLr  Une  pins  iibsurde  ? 

(.  p  inl.uii  ■)  il  ne  s'expliq-ic  de  Celle  Siirl'- .  je  ne 
*0.s  |ias  <|U  (1  j  uisso  se  jus  iticr  d'avoir  »v;imé  <l:in* 
«ei  eiidn  il  le  même  principe  piNtr-lcatM!!  ceux  d(;  i>a 
•ociéié  ont  dejinis  [h-u  déiiwsë  v»  de  wnrs  p^int  lui* 
biles  nHni»lres ,  cl  qui  tt*nd  11  exclure  la  Trinilé,  l'in^ 
Cinulion,  le  |H:i'lit-  «iii^'inel,  du  nn  ntire  des  articles 
de  Tni ,  cl  à  léniiir  d:in!>  uik'  nicnie  (  oiiiinunion  les 
ikociiiiuiw,  lo->  :iri<>iis .  les  :i:<;ilinpli!>les ,  les  ncsln- 
rtens  ei  presque  tniis  le»  liéni'iquus  qui  simt  el  qui 
ont  c  e,  et  il  «  •indaiitfierde  «diistne  tous  les  conciles 
et  t<»iih  Ie>  l'ci^s  (|ui  les  en  ont  reiraucliés.  Car  n'd 
est  iicei'ssuire,  afin  ()0*nu  d«i;nie  anil  reconnu  pnur 
article  de  f'ji ,  ipiM  suit  si  cLtiremeni  expriinL'  il  ui^' 
b  léglcdi-b  l«>i,  que  le  seu:»  commun  de  ti>us  les  Imni- 
nie»  (  ié->c<-ii|>é-nuni>npréoesupésry  vnieiM,  voilà  tous 
y%  béréti(ptes»inoMS,pn4qn'ilsn'«ii»qu'4dira,oiNn«e 
-Nofont,  q«e  liiir  «eus  commitn  ne  déennvre  pnini  dont 
ri.ei  lin  elcHi|iij:me>q  »'<vi  lr  nrvenlfnirnavoiier.  Btlls 
mm  .  II  .  Il  *uie  rai*oii  di-  le  dire,  pn  S'iu'd  est  également 
vr  «1  '  I  «piMs  n'y  deeinivrenl  pinul  eu  cirelces  ii(ij.;iii05, 
m  qn'd*4Biiil  ton  de  no  icsf  pasdèoonfii»»  lût  uu  uot» 


UVftfi  SKCONO. 


OU  il  n  exige  dus  les  «BliAlMde  M  qu'une  évidence 
fmportionnéeaoK  «a|irlls  sincères  «tlien  <lispogés.  et 
en  ce  ws  son  argument  n'est  pas  raisonnable ,  puis. 
q«  il  !nipposeque  les  calvinistes  soient  dans  celle  dis> 
posiiioii  ;  OU  il  en  doinando  ntic  telle  que  personne 
r  (!n  puisse  douler,  et  en  ce  sens  cet  argument  cnii- 
lit  ndrail  une  impiété  qui  renverse  lonle  la  relision 

il.  Claude  a  d'auiant  plus  d'imérêi  d  édain  ir  le 
monde  sur  ce  poini,  que  H.  d'Huisscau.  tfui  a  éié 
comfamiié  depuis  peu  à  S  uirnur  sur  celle  sup|io>itiou 
qinl  ne  recomuiisvail  ponr  nnii  les  dc  foi  que  cbUXi 
qui  él.iient  reçus  sans  idnUvsiaiinii  par  hl  tMt6 
tiens,  a  fait  voir  qn'd  n'aviiit  rien  avanoi  dans  son 
livre  dt'  ta  Réunion  du  chnêdannme  qui  ne I4t  conforme 
à  la  doctrine  dc  plusieurs  nniii-ires  ei  que  l'on  n  lait 
voir  de  plus  qtie  les  semences  ei  le-i  iirim  ipes  de 
celle  <Io(  iiii»e  soiil  contenus  ciu*(»rc  d;ins  un  autre 
endriiii  iiuporlaut  de  son  premier  livre,  qui  esl  ré- 
luié  d.Kis  le  livre  des  Tréjugés ,  p;ig.  581 .  Ce  n'est 
pas  que  jeTaocuse  précisément  de  cette  impiété.  Je 
sais  qiieks  espritt  leaplus  subtils  sont  sujets  à  s'é- 
Munir, «t  qu'il  n'est  pas  juste  d'iinpiiiei  jmx  ailleurs 
lonies  les  conséquences  que  I  on  lue  le  pins  direc- 
tement de  leurs  parole*  ;  je  prétends  seulement 
qu'il  ne  sanriul  exciiipter  ce  riiiiionncmeui  qu'il  ap . 
pelle  de  la  deiniire  évidence  et  ét  la  âtrnihe  certitude, 
ou  de  cette  impiété  que  je  \mx  crwire  qu'il  cna> 
4amne,  m  de  ratenrdiié  «pic  j  y  iii  remarquée. 

Ckapitm  VL 
Réfutniion  de$  raitont  par  letqufllet  il.  Claude  pré* 

(end  prouver  que  Von  ne  peut  rii  n  conclure  de  ctrimn 

par  le  ijritrc  d'ar^uuem  dont  on  en  s'cil  ssrsi  d!sns 

la  Pn-piUtiiu-. 

IX*  UEiiARQCE.  —  Paroles  de  M.  Claude. 

t  Nons  sommes  afTcmiis  dans  relie  pcn  éc,  lors<)iic 
nmis  coiLsidéruns  do  quel  ordre  snni  ces  rai>oi)ije- 
inents  de  l'aulcur  dc  la  Pcr|)éUiité.  Car  ce  ne  sottt 
pas  des  dctnoiislr;ition!«  qui  coinaiiiqiient  l'cspril,  mt 

Ïri  aient  une  dirce  égale  à  cetle  que  n  >uh  ironvont 
ins  nos  preuves;  ce  ne  sont  biui  an  plus  que  dieg 
vraisemliJ;)uces.  (lesonl  des  iuip«Msib  liici  morales 
qu'il  trouve  dans  lediangenient  que  nocs  siipposons, 
comme  qull  ne  serait  pas  |iossililc  (|ue  les  cvéques, 
les  rel'igioux  «t tes |>eu pies  ne  se  fussent  élevés  contm 
les  intiuvataors,  ni  qu'avec  une  si  grande  contra- 
riélé  de  seuiments  on  lùi  «lumeuré  en  paix  dans  une 
même eommnnioii,  et queltpics  antres  clioses dc  même 
naliire,  (jni  ne  scnil  ni  éi.ildies  siir  ili  -,  ftrineipcs  cer- 
luins,  lu  pai  dm  ct>it.sc<pica('c^  irunniei^iablcs.  En  gé- 
néral il  est  a^scx  nKiliiisc  d<'déu<nuiner  quels  sont  les 
événements  iinpossibles,  si  vous  en  exceptes  ceux  oik 
il  y  a  une  contradiction  fofnMile.  Car  les  causses  oa 
les  principes  des  cboscs  sont  rerulés  de  imuh  ,  nous 
ne  tes  eoun.ussons  guère  que  par  leura  cfTets,  et  les 
clTeis  ne  nnus  en  inonlivnl  |ias  toujours  tout  le  f( nd  , 
pour  pouvoir  dire  au  juste  :  Cela  se  peut,  cela  ua  se 
licul.Les  impossibilités  morales  8<>iit  le  plus  souvent 
douteuses,  mais  surtout  celles  qu'on  établit  sur  les 
inelinations  des  peuple»  dimt  la  oondoileesi  quelque* 
fois  fort  bizarre,  et  nîlily  »  si  peu  d'imir  .i  miic  ei  inrit 
dc  dépendance  des  circonsiah' es  panuinlièies,  (pi'ou 
li  rii  1  iir:iil  faire  que  des  régies  trcs-inc  1 1  i  i,*'S. 
fei  l':mleur  de  la  l'erpétuité  nous  eûl  fail  vuir  (pie  le 
cil  iiigenieiil  dont  il  li'agil  implique  coulradiciHin  , 

Îu'il  xésisie  à  la  nature  «le*  cboscs,  qu'il  s'ensuit  ; 
videmment  dos  alisurdilës  insiipporialiles  h  b  droite  : 
nisnn,  nou->  enssions'exaniiii(5<iesarpMirrntS';nnsinsis-  ; 
Ici  sur  la  méihodc.  Matt>  dc  (iousall(7uci  ceqii'i  nssent 
laii  les  évêques ,  les  religieux  ei  les  pcup!e>,  ce  ' 
no  peut  être  loui  au  pins  que  des  conj^'aurii»  et 
des  conjectures  même  fort  donicuses,  cur  il  n'est  pas 
l'arbitre  dc  toutes  les  actions  linmninrs,  ni  m-  c  >mi:iH 
tous  leurs  principes  el  toutes  leurs  dilfércna^s,  ni  ne 
viiit  toutes  les  causes  (|Mi  <  M[u  i>i[r!  til  aux  ^'laiids  aeci 
d&itts,  ou  toutes  celles  qui  ie&  enipéclicni  d'«rriver«  « 
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hÉPO.NSE  CÉiNÉaALB  AU  NOUVEAU  LIVRE  DE  M.  CLALDF. 


en 


BÉPOMftR. 

Comme  r»rg«mcnl  préccJcnl  que  nout  avons 
examiné  conli«i.l  b  priBCi|«le  niMim  par  laquelle 
M  Ciaiiilc  relevé  l.i  niéiliodtî  iTAiibrrttn,  lo  discours 
«irillail  ici  coitiioiil  ce  .uni  n  jugé  de  plus  ptriiisible 
mur  rabaisser  c«  Ile  de  l:>  l*cr|»ciuiui  :  ainsi,  en  le  ilc- 
imiMMi  «n  dé.roil  «mt  le  fondcmeiil  de  son  pniiiier 

IjTfIS* 

Cwl  ce  qui  n'est  fos  dilttrlle,  |»iiisv«''l  »')  \  H"'* 
roniniqn  r  cninnie  nous  avons  Ait\h  fail  :  1  ihiO 
M.  thnide  it*:i  i'*é  conU'slPr  co  qu'il  y  a  (le  pnr  T»i- 
SDuu.'mt  lii  il  '     r:nv'Nii!'  Ml  ilc  |.i  Ptfrpéliiilé.  qui  csl 
qiif  8ii|pOié  une  Kiiiies  les  comnnmioni  s<;p;>récîi  île 
i'Kglise  lomaine  se  M>iciil  lr"tivcfs  unies  avec  elle, 
Uaiu  le  oniiéiwe  siècle,  dans  la  créMiice  de  la  pré* 
sinie«  lÀidte.  telle  dmirine  n'a  |u  i.*él»l)lir  duns 
loiito^  (  es  cninntunioDt  mt  un  choiigeiHent  univer- 
M'I  tiv  créance  qui  se  soit  lait  depuis  Paschase  jiisqir^ 
IlérciiBcr.  T         le  ^.'agit  pas  si  rarmintcnl  de  ta 
|Vr|iéuiiic  t  si  l«m  ou  iniiuv:tH.  mais  M  on  le  doit 
1  e.uu  r  ii;ir  lu  nalurc  niénic  de  raigunicnl  :  t'eM-à- 
diro  s'il  esi  d'un  certain  Koiire  dans  lequel  oit  ne 
pni'Serîen  conclure  di- CCI  laiii.CVsi  ce  que  M.  Claude 
(iiék'iid.  ft  l'csi  «qu'il  déiruii  Ini-mùne  par  de* 
«ii.ailà;»ii(.ms  qu'il  npiutHc  à  sa  pnipnstliotl.  L«i  liN» 
fOiùiili.éi  umaln,  t!.i-il.  s<,^a  l.  rlir.  sr.nn-ut  douten- 
tft-  Klivs  sont  donc  aii^si  (juciciiicloi-.  cti  i.uiu'S.  Ur 
oui  lui  a  dit  que  cvlles  sur  lcs<|iieil"s  on    IoikIc  ilms 
ce  livMl  ne  soieni  pas  du  inniibrc  des  cfrlaiuei«?  U 
y  en  a  qui  le  s«iiit  par  son  aven  iiiéii.e.  On  prétend 
i|iic  ccllcs-lit  le  sont.  Il  ne  saurait  dune  en  enipèrbcr 
re\aintn.  Hai$elte*  «omI,  dit  il,  fondée» inr  tahethM' 
tion$tles  pruiliS  f/'  i  »'<"'  innires  et  dârt'glécs.  On  le- 
piuid  qu'il  y  a  nulle  laiis  iTilain!»  qui  ne  soiil  lundés 
q  *e»ur  ces  iiiclinalionâ  bizarres  el  déréi;luc!%,  et 
ntèoio  eue  toutes  les  bisiotreset  tous  les  laits  soiit 
uniquement  TondÀ  sor  rassoranee  que  nom  avoua 
que  lis  liDiiiiiics  nt;  sont  puinl  asst-z  bisami  poof 
c<  iis|iircr  lou»  d  ni  qucl  iue  dessein  excessivement 
extravagant.  . 

iiir  SI  on  I  onvail  supposer,  pr  exemple,  qu  il  y  a 
cent  ans  que  l<»ns  les  peuples  CMiivmreiU  de  cacher  à 
la  piisiérité  la  mérité  dca choses  passées,  et  de  faire 
des  romans  de  inusles  tenqis  précédent»,  de  sac- 
cnrder  tous  dans  ces  romans ,  C'  nitne  dans  dos  bis- 
loiies  véiiwl.les,d':illriliucr  rau-scneul  de*  ouvrages 
il  diverses  |icrsiiiiiic>  «lui  auraieiii  <  i  iiiar-iuccs  ilans 
ces  runiaiii»,  cl  de  ne  déclarer  à  aucun  de  leur  poslé- 
tîSk  celle  étrange  fourberie  ;  voilà  l'aiilonlé  de  tous 
le^  livres  et  de  umlcs  lc«  liistoires  détruite.  Mais  te 
.Mii  fait  qiiMIe  ne  l'eel  paa,  e'ett  que  nous  sonimes 
L>u\é>  .jue  les  lioiiunea  ne  ioni poa capaldet  d'un  si 
é; range  dessein. 

11  iM'Si  pas  môme  besoin  de  faire  des  siipiwstlions 
si  cvcesaives ,  il  y  en  a  mille  auiies  plus  faciles  en 
;ippaiTnce,  et  dont  nous  savons  n^miuoins  irès-assu- 
I  émeut  laiaussciéparla  seule  pénétralimi  que  nnus 
avons  des  inclinatwna  des  hnmnies.  Qui  est-ce  qui 


jour  cnnimpiire  et  Celui  oà  il  finit,  mais  l'on  asai* 
giic  pnrraiieincittun  ttoips  oà H  bU  Joor,  et  un  an- 
tre où  ii  fait  nuit. 

Toutes  ces  cnnsidéralkm  pénénIcsinieM.  Clauiie 
fait  sur  ta  natmne  des  preuves  de  raiMMuemeui  sont 
diMic  alisnlument  innillps,  et  ell««  sont  d'autant 
plus  illusoire!*  dans  la  bmicli^  ^le  M.  ClaiHlc.  <iiic 
l'un  a  déjil  fait  voir  que  quanti  W  a  clé  question  de  les 
evanuncr,  il  n'a  poini  irnuvc  d'auiie  cx|rt5dieni  nue 
de  s'y  rendre,  cti  se  réduisant  à  cuulcstvr  bur  le  uit 


ne  ci  oil  savoir  irès-assurémi  iil  la  ville  de  llouic  cette  uièiuc  pénélrain 
nVsl  ra^  abîmée  depuis  trois  ans  r  que  Marseille  n'a  faire  juger  avec  une  é 
iiolnt  été  prise  l'année  pa>bn  i  ;»r  les  Tiirc> .'  qu'il     sont  absolninenl  f  uix 


X*  BCHAaom»  —  Parolet  de  U.  Claude. 
I  II  est  vrai  que  la  rertitiide  des  faiu  déi'ond  da 
raistmncmeni.  l'iir  iimis  u*en  croyiuis  Ira  lénuiins  que 

parce  (pic  la  raison  nous  dicte  qu'il  les  faut  crwr.e. 
Kcaiiniiiiiis  les  preuve-;  par  lémoiiis  ne  Laissent  |v\j 
d'èlrc  d'onliuaire  plus  l^irir  >  h  l'égard  du  Hiii  qu'i 
meuvent,  ipic  lu  niisoiuicn.ciit  appliqué  sur  le  môme 
fait  ;  et  ce  qui  les  distingue  est  non  leur  Ronre  simple- 
nicnt,  mais  ta  matière  ou  le  su)jct  auquel  elles  sont  ap> 
pliqiiées,  ptii^qiieleralsnnnement  est  plus  jusieet  plut 
ciTkiin.i]  1 1 1  ni  1  établit  la  lidébté  de<  iéiNoins,que*iiiaud 
il  vent  deciilt  i  le  tiilméiiie,  d  on  il  s'ensuit  qiieleié- 
moigiia^i-  .nulorisé  parmi  laisiinncincnl  plus  fnri,  doit 
être  preléré  à  uu  autre  raisunneiuout  plus  (aiUc*  * 

nf.pONSF.. 

M.  Claude  prétend  détruire  par  là  ce  qu'on  avait 
dit,  que  les  preuves  de  fait  se  réduisent  toutes  à  des 
preuves  de  raisonnement,  et  qu'ainsi  on  n'a  pas  droit 
oe  rrjeter  simplement  une  preuve  parce  qu'elle  est 
de  raisODuenient  :  et  il  le  fait  |iar  deux  manières  de 
raisonner  qui  lui  sont  propres ,  et  ipii  n'avaiciu  été 
ju>(pi'ici  d'anenn  usage  d.ins  les  disputes. 

La  première  est  de  tirer  des  cum'bisions  précises 
de  propositions  partienliéies ,  et  qttll  reconiiatl  éire 
Ikusaea  eu  général. 
Let  prravn  pitr  témoin» ,  dit- il ,  tout  d*oiMiui«n 
!s  fortes  à  Cégard  du  f  àt  qu'elles  ptouteiit,  que  U 
raiiënnement  appdqué  sur  U  mime  fuit.  Mais  si  cela 
n'arrive  que  pnm  F  m  I  na  i  r  ,  eiiniiiieul  coin  lul-il  (|ne 
cela  a  lieuceriaincincui  d.ms  le  cas  dont  il  s'a}$il?îiui 
lui  a  dit  que  nous  uc  sommes  point  dans  ce  cas  moins 
ordiuaîra*  où  le  raismincment  sur  le  fait  même  est 
plus  ton  ou  aussi  fort  que  celui  qui  ptronve  la  fldëlilé 
des  ténroins? 

La  seconde  est  de  réilnire  en  ih  imiih^  et  en  axio- 
me sa  prétcnliiin  même,  afin  ti<  s  rM  inpi  r  de  la 
nécessiie  de  la  prouver.  C'e^l  ce  qu'il  iaii  (|uaud  il 
lUiOS  déclare  avec  autorité  que  le  r.iisnriiu  inent  est 
plus  juste  et  plus  ceriain  quand  il  établit  ta  fidélité 
des  témoins,  que  qinwl  il  veut  décider  le  fait  même. 
Or  c'est  ce  (pi'on  lui  nie  précisément,  quand  c'i  si  un 
r5ii8»»nneinenl  de  môme  genre.  Car  si  la  |téné(iiiioii 
lie  IV>piil  Ininiaiii  nnus  pcul  faire  juger  avec  d  rti- 
tudc  que  des  léniniiis  i  0  »Oiil  jms  lapaidi  s  d'avoir 
inventé  un  fait  faux  dans  telles  et  telles  circonsiances, 
cette  même  pénétraiioii  de  l'e^ipril  linmain  liens  penl 
éfiïv  cenilode  que  certains  niitf 


point  été  prise  . 
ne  s'est  point  donné  de  baunlle  en  Inmcc  depuis 
trois  mois ,  où  il  soit  péri  deux  cent  mille  hommes 
toin  à  la  fois? que  le  rui  d'Angleterre  c»t  léiaUi? 
(ui'il  y  a  une  Ile  qui  s'appelle  la  Nartiniquc.  Ccpen- 
«lanlsi  l'on  pouvait  supposer  sculeniculdaii^  e impianic 
niillu  ou  ci;nt  mille  boiniiies  le  dessein  biiiure  de  w- 
Clierces  cbas«s,  fU  de  lauc  croire  des  meusonges 
sans aoctinioléiét  apparent,  rien  de  louiceta  ne  se- 
rait certain  k  cet»  qui  ne  savent  ces  clioac»  qiie  par 

Oiiî-dire. 

tes  faits  cl  mille  autres  de  cette  «fllure  ne  sont 
ccrl^iins  que  pane  que  la  bitarrerie  «les  hommes  a 
di-s  bornes,  et  que  s»  on  ne  les  ciuinaii  p  i>  au  jusie, 
on  Ctmnatt  au  uioms  ti^s-ecriaiiicmenl  iiii'il  y  a  des 
excès  oik  elle  ne  se  peut  pmrtur,  coiume  ou  ne  saurait 
peut^ire  assigner  précisément  le  ntomcnl  olk  lo 


On  tMt  par  exemple  très-ceriaincmeitt  qu'il  est 
très-faux  que  les  Turcs  aient  lait  une  descrnie  à  Mar- 
seille l'année  dernière,  et  que  les  geutilsbonimes  et 
les  communes  de  Provence  aient  délait  leur  année 
en  bataille  rangée,  parce  que  ruti  connaît  assez  l'es- 
prit humain  (tour  juger  qu'il  C5l  impossible  que  s'ils 
eussent  faii  ime  m  brile  aulnu,  ils  n'en  eussent  pa« 
répiindu  le  l>nul  par  louiû  l'Eurupo ,  et  qu'ils  eussent 
tous  cQuspii  é  à  se  priver  de  la  gloire  qu'ils  anraieiit 
méritée.  Voilà  un  raisonnement  qui  établit  immédot- 
tcment  la  laoMeié  dVin  bit,  et  ce  raisonnement  n*eat 
pas  iiKMtis  certain  que  tous  ceux  qui  ctauli^scni  ta 
lidé lté  des  iéinoiiis.  iù  comme  <>a  en  pcoi  r;«pporier 
uui-  iiiiiiiiic  du  luéni  '  ^  rnc,  I  -.'eusuit  quelamauMn 
de  M.  Ctaudo  est  icniér^ùrement  avancée. 
Il n*/apafaMNM41lliiiM  &  c» ^nmmit 
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«iille,  4iue  ji  r.irt  drmfurt  fareonf  la  fidélité  det 
lémmnt^  el  qnc  ce  Mil  un  prinni)e  recounn  tout  conle- 
•falftfn.  In  preuve  qu'on  en  tire  n'eu  pht  médinle,  innit 
immiàiêU,  tt  ^n'ellê  ne  dépend  pUu  éu  raiionnemeat. 
Car  fa  wdMM  du  limwgnage  éimtt  tm  peint  décidé,  f  ■< 
iCentTe  dam  la  ;  reuv;  que  comme  principe  hor$  dif  doute, 
il  taijii  S'utiiiiriit  de  tti»»ir  ce  que  les  témoin»  dépotent, 
el  c'en  un  fi  ii  dont  on  )icut  iécluirrir  par  les  $eux;  d  oit 
il  t'eu$>tit  qu'il  fnitt  diêcuier  leur  témoignage ,  el  que 
cette  toie  eU  préférable  à  celle  du  raisonnetnent.  Tout 
CL-la  m'csi  «iritu  »ma»  «l'égurcniMiis.  tluand  an  sup- 
pos  *  l9  fid«ii4  (les  lëmohis.  on  ne  ta  tttppnee  M<an« 
iiuiiiK  ijuVii  \crtii  dit  raîsonncnii'nl  qm  imiis  cii  as* 
stiro,  I  l  par  ronséqnenl  loin  ce  (in*on  et  iblit  sur  lt*s 
dé|Hh>iiiotis  lit!  ifS  léiHoiiis,  iK'  p<-iii  avoir  plus  de 
Turce  ei  de  clarté  que  ce  |ircmier  niisomicmciU  qui 
autorise  leur  t6naignage.  Si  ou  prouve  donc,  comuie 
il  «Ht  |H>&6il>lc .  un  cerLilii  fati  par  on  ni^iuincineiil 

Îiii  Mil  une  égale  curUlmle  que  «iliit  qui  aniorlsere  le 
«Mlité  drs  téninins ,  les  cwnctildom  qu*en  en  liren 

Ber«iil  mut  :\uss\  (-(.Tiaines. 

II.  Claiilir  sii]iposc  encore  en  l'air  que  la  dénosi- 
tion  de  léiuoius  tets  que  sont  les  Tèrci'  à  l'égard  des 
dogmes,  se  ciiiMHilt  jjiar  les  cent.  Or  c*esi  une  ilin- 
limi  fiftUde.  Lp3  sens  ne  dicoumnt  dnnt  les  livre» 
flet  Vèn»,  à  l'cgard  des  d*«gnics ,  que  du  ntdr  et  du 
bUniC,  et  t-c  inst  fottve  l  nmi  par  plusieurs  nison- 
nctneuis  (|ue  l'on  (onmli  ic  stuis  piét  is  <ti;  leurs 
expressions.  Anisi,  ectie  conrlusion  {jénérili-  que 
M.  Claude  lire,  qu'il  est  en  droit  de  receler  la  voie 
qirun  «  suivte  dans  le  livre  de  ta  Per|iéiuii<,  «an»  en 
faire  an  cannien  iMurlIculiert  prcc  que  c'est  une  voie 
de  mlsfmnenient,  est  clairement  iujusie.  téntdiaireel 
dcrnisrtin.iMe ,  soil  qu'on  h  considère  lî.ins  la  liiose 
génémlc,  pan  e  qu'il  e>l  Unw  que  limlc  voie  île  r  ai- 
Snnnenicnl  soii  h  rejeier  ei  ne  piiis>e  <Mie  «ippriséu  j| 
des  picuves  piir  léimiiu» ,  ou  qu'un  s'arrête  âi  l'iiypo* 
tllè^e  iKirtictiliére,  parce  qu'il  ms  litmve  <pi*il  y  a  lant 
d'éviili^i'ic  d  int  le  raiionnemeat  sur  lequel  ie  livre 
de  la  Perpétuité  est  appuyé  ,  que  H.  ClaiHle  même , 
couinie  iHi  a  dit  plusieurs  fuis,  ne  Ta  nsé  cnniolcr. 
Car  il  lie  demeure  pns  d'accivrd,  à  la  vérité,  que  toute 
la  lerre  fut  :iu  icmp-^  iJc  Kérenger  dans  la  doctrine 
de  la  prd»eitce  rét'Ilc ,  mais  il  ne  dit  mdle  part  que 
cappoiidqu^elley  fût,  elle  ait  pu  venir  ft  eeiélai  par  on 
cliangenient  universel  de  ca'ance  sur  ce  mystènp  qui 
se  KO.t  f.iii  depuis  l\tsehasti  jusqu'à  Uérciiger. 

J':>t  voulu  réfuter  en  inriimlier  ces  trois  endroits 
de  .M.  (Viande,  parce  qu'ds  coiilienneut  l'abrégé  de 
Uiui  ce  qu  il  dit  avec  lant  d*élendne Mir  b  eonpani* 
•ou  de»  doux  méilio<les. 

Chapitre  VII. 

CMomnie  de  Jf.  Claude  tur  U  tujH  4ê  FiufmUUié 

de  l'Èglite. 

Xr  REMARQUE.  — ParolotdcU.  Claude,  p.  72. 

•  Celle  question  sera  bienidl  vMée  »  si  Ton  consi- 
dère que  j  avait  allégué  qneh|aes  esemples  de  «"lian- 
geineiila  insensibles  artnellcaient  arrivés  dans  FÉglise 

stir  divers  poii;!-»  di'  pratique  et  dccrénncc,  et  qne 
Tailleur  ne  sVn  él  lil  dércudu  iju  cn  protcstiinl  qu'il 
ttuiai!  jioiui  ni  iihè  (jéiii'rolenieni  criti'  maxime,  qu'il 
ue  ifciit  nrriver  tittns  f  kijliie  aucun  changement  imper» 
eeptUUf  non  pm  mime  dans  les  pratiques  eérémonhiUtt 
eu  diras  des  opiHivH*  êpéadatitm  et  uulleiHent  popu- 
iaires;^'it  t*est  aonni  de  farde  de  ta  proposer 
dans  cette  générait  é  ;  (^u  H  Ca  restreinte  aux  mystères 
eapi'ttux  <-/  connus  /mr  tom  les  fidèles  pur  une  foi 
distincte,  ('ar  répomlre  de  la  sorte,  c'est  confesser 
qu'il  csi  :M  i  i«é  des  rbingcinenls  en  des  pnii  ts  non 
popiihiire'i.  Or  faire  celle  confession,  c'est  renverser 
.  alat^diMMeni  riafaillibililé  qne  l'Iiiilise  romaine  pié* 
tend  avoir. 

(  Il  ne  -rrt  d.'  lîrii  à  M.  Arn;iidd  de  distinguer 
entre  une  infinllibitué  d£  giàcc  ou  de  privilège  ti  itiiâ 
infititlibiliié  humaine  et  populaire ,  el  «le  dire  que  l'iK- 
IfiÊT  d*  ta  Perif^Hé  ne  j^éfanâ  nuUemeut  démenur 


tinfmU'ihUlfê  de  TEglite  et  des  foneiles,  h  fteinrd  de 
toutes  toi  trs  de  mtjslèies  populaires  et  non  populnins. 
Car  les  exemples  que  j'avais  prinlniis  rliiMpienl  é^n* 
lenieiit  toute  sorte  d'iiifaillibiii  c;  el  les  rcciiiiualirc  à 
quelque  égard  (|ue  ce  soil.  c*e>l  abandonner  celle 
prétendue  inraillibililé  de  privilège.  JevewiqiM  lOt 
cli.'in<;eincn(s  que  j'altc;;ue  soient  i*n  des  iMiiiits  non 
populaires,  ils  n'en  sont  pns  inntn=-.  pIt -ri'^-cinrnliî .  et 
qttami  il<î  ne  seraient  (as  rontrauc  a  l  iti  i  lilidilë 
naturelle,  ils  le  sont  à  celle  qu'on  ai«p<  l!('  (!e  nràn-, 
puisque  ce  sont  des  cbangeuients  iiciuels  en  des  points 
de  religion.  O'oii  il  s'ensuit  qn*iin  linmnie  qui  les  re- 
connaît pour  vériubles .  ne  peut  |ttns  nier  qu'il  iio 
cboque  le  principe  de  rKgli<,e  nmialno  .  qui  est  que 
le  concile  on  les  poniifes  sont  absolument  infainii)lcs; 
et  la  dislinGliiin  de  .U.  Arnaidd  est  une  pure  illuMon.  » 

RÉrOSCSB. 

M.  Clau<lc  ne  pouvait  pii  se  justifier  pins  mal  du 
reprocbe  qu'on  lu!  a  fait  ifavoir  dlonmié  IVuieur 

du  second  traité  de  !n  Perpé:uité.  puisipi'il  iic  te  Tiit 
qu'eu  ajouUiiit  à  cette  catunuiic  quatre  ii-hivlIIi  s 
illusions. 

La  première  consiste  en  ce  qu'il  nous  dnnnc  ici 
le  diange  en  sub^titu.int  une  raison  dont  il  ne  s'c^t 
point  encore  servi,  au  lieu  de  cotl4  qu'il  avait  efleo- 
liyenieni  euiplovée  el  que  l'on  a  invmeîM«ui»m  ré- 
rméc.  Car  il  faut  remanpnT  que  (Ctlo  acmsrvi  .n 
qu'il  a  lorince  contre  l'îiutcur  du  !-en>nd  tnnio,  de 
nier  l'infailbbiliié  générale  de  l'tglisc  d  u  s  ion-  les 
points  de  l.i  foi  «  est  contenue  dans  la  prclaee  ile  *•» 
seconde  Réponse  ;  que  cjV«si  là  qu'il  lui  repmclie 
d*avotr  mis  ''ii  avant  une  nouvelle  tbcologie,  qim  le 
principe  de  rinfaillibililé  de  l'Eglise  esl  dans  le  p«'u- 
pie,  cl  d'avoir  restreint  celle  iiilaillibililé  aux  iii\>i('- 
res  c--)piiaux  ;  et  c'esi  là  qu'il  conclut  de  ce  pr.nnpo 
cl  de  celle  restriction  que,  sel.m  cci  aul;  nr,  il  peut 
arriver  des  e'iangemenis  dans  l'Eglise  à  l'éi: ard  des 
mystères  non  po|mlaires ,  m  aiincbant  pt  écisénicnt 
H  nniip'Ciuenl  ecltc  roncluston  h  ce  principe  et  à 
celle  n  siriciion.  M:»i^  il  ne  dil  en  aucune  soile  q-i'on 
lui  nii  avoué  |ii  I  'LU  acliieiletnent  an'ivé  dan* 
l'Eglise  des  ciiangemcnts  insensibles. 

Comme  il  n'avait  donc  apporté  «pie  celle  unique 
niism»,  on  n'a  répliqué  aussi  qu'à  cette  unique  rai- 
son ;  cl  on  lui  a  dH  qii'ooire  celle  infaillibilité  q«ie 
la  raison  n  diirelle  découvre  dnns  l'Eftlisc  à  l'égard 
dci  n  ystères  populaires  el  capilaux  ,  l'auli-iir  «le  la 
Piîrpétuiié  .idiueltail  encore  une  auiri-  inraillibilité 
de  g^ce  et  de  privilège  qui  rendait  l'I-^lise  incapable 
d*errer  sur  aucun  pniut  «le  fui ,  soit  popohùre*  soil 
non  popiibire,  et  que  c'était  mal  raisonner  que  de 
condure  qu'il  nifti  Fone  parée  qu'il  .idmctiait  l'autre. 

M.  Claude  (|ni  a  donc  vu  qu'il  él.dl  ilnpo^sil^!e  do 
soutenir  c**Uc  conséquence,  a  rc«Mmrs  inainlcnnnl  à 
une  autre  preuve,  comme  s'il  l'avait  déjà  rinpl<  yéc, 
et  veut  faire  croire  que  la  raison  par  laquelle  il  avait 
reiirocbé  à  cet  auteur  «l'avoir  nié  cette  inliaiiiiiliié 
île  privilège  dans  l'Eglise ,  est  qu'il  a  ncmna  pour 
tiritatia  Te»  esmplet  de  etsaugement  qu*tt  avdt  dUi' 
gués  daus  son  traité ,  et  que  ces  exemples  sont  con- 
traires à  celle  infaillibilité.  Ce|wndaul  il  n'avait  pas 
dit  un  seul  mol  de  ces  exemples  ilans  sa  préface,  où 
ce  rcproclie  est  conieau.  Il  avoii  regardé  les  paroles 
de  l'auteur  de  ee  traité  sans  aucun  rapport,  et  dam 
ce  qu'elles  contenaient  en  elles-ménict. 

La  seconde  illusion  n'c^i  p.ts  moins  fiieîle  11  réftt- 
tcr.  E  le  cou'-isic  en  ce  qu'il  dil  qtùuifriit  apporté 
quet(;vei  txnnpks  cliaiigeiiiciils  uii,<!ii>:ùies,  i>ii  ne 
s'en  est  défendu  qu'en  protestant  que  l'on  u'arail  fus 
atancé  généralement  cette  maxime,  qu'U  ne  put  arri-  ^ 
ter  dans  rÊglise  aucun  changement  unpcrceplible,  non 
pas  mime  dans  les  pratuines  cirémMWke^  ou  dans  le» 
opinions  spéculatives;  que  Ton  s'est  bteu  dmmé  de  garde 
de  la  proposiT  dans  cette  gé:Jratité  ;  qu'on  /'.i  re- 
streinte aux  mystères  cHfriltiùx  cl  ronnus  pm  Mis  le* 
fidèle*  d'une  foi  distincte.  El  de  là  M.  Olan  le  co:  <  lut 
4«w  r^iwMdri  4$  cim  earte^  f'M  eou[euer  9k'i(  ctt 
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arrivé  det  ekangemem  AmmIMc»  ci»  éiu  pthl»  m» 

pvp'  l'iint. 

M.ll^  iMi  lui  réi  l-Ti'"  q'nl  e»t  ëtrflriL't»  lyi'W  ron- 
tiinie  à  se  nr  iri>n)!>rr  apiés  r(-rl:iir<  is^'iiinil 
qin  11  lui  a  di  nné.  Car  rmlnilliliilifé  'i'"'  '  '  a"r»~ 
l»uc  i  l'£gii»c  à-Mi»  cet  etiiIroU  nVst  jioitii  l  it  friiUi- 
bititëdi!  grftceH  de  privilège,  eVt  ane  asminuK* 
de  ri*-  se  l'D  iit  m  n>|HT  qiiî  convient  naiiiri>U««Nvn| 
à  toute  s  tiëit  il  l'égal  J  ife  (tHInlnfl  ol»iei»cn  à»etf' 
laitie-  ciifoiiNiai.ces  ;  cl  rctie  maxime  étMil  rt^.trMnle 
iwr  l'auiciir  ans  my^tèri'S  pupiHnirrs ,  il  e*»  clair 

Î»*elle  ne  te  ponvait  iléiiuirc  par  d«*s  rurmpkfs  pris 
9  q^tcdliods  8|>deulaiives  h  non  popul;iirc%.  Ainsi, 
saiM  e  xaminer  si  l<rs  ei^pntpk-s  pr()po^é9  p:ir  lt.€lMiile 
él.iic'il  M;>i»  cil  fain;,  ce  qiti  avait  lieMMii  de  Iwau- 
cmip  lit'  <li-cii>>i<'ii,  on  lui  a  ré|Miiiilti  (in'iU  étai -nt 
mal  ai  é^iîOs,  i  arec  'iirUs  iit>  (  on.h.iiiaiciii  point  l,i 
II!  <x;i!  c  <iij'"ii  :i*nil  uvaiKét;,  qwî  ti*t  ifganlail  <|iie  k-s 
rux  u'i  es  pi  pii!:tircs. 

Tiiui  l«  niiimte  ^ii  colle  maaiirede  répoodre 
e«l  très-iTcNnnin»  «f  lriH.Rérc«nfrv  dam  In  di»puli!S, 

pnrf'i'  (■  ilo  I  r»r  I.»  rcnihnrt ;is  <)iii  unît  des  nue»- 

l  ciiiH  ;m  (  i  sM  ii.'>.  El  :iiBSi  c'l>»1  une  iJInMoii  in.inifi'stc 
«l'aili iliM.  r  à  «t'I  iiMlciir  d';i«oir  n  coin  u  |  t  l,i  (u  il 
ét.iii  arrivé  des  rliaiigetiieitis  dan»  I  L^iti^ic  en  des 
P(rinl«  non  pnpitl  •in-s  ;  et  loiii  <-«  que  Twii  «u  ptiiit 
cunelurt»,  estqHM  ii*a  |Kùut  vomIucdImt,  en  «el  eiukvii 
Hi,  duiis  i-i»ife  dl-cwsMon. 

I..-t  irni-lriiM-  i!!ii-inn  CnI  da  niéinf  g*'nrp.  M-Clniidc 
a%att  .ille^u»;  ijuM  «n  ul  arrivé  un  tbaiègenieiil  iiiscu- 
sililo  d.i;.9^a  mnlicre  de  b  grâce.  L'Aiilenr  du  se- 
cond Iraili^ ,  pour  n'entrer  pas  dans  rexameu  de 
divers  points  elntlalTas^és  de  teriites  si-liolasiLiues, 
l'était  nMileiiié  de  réidiqoeff  91M  Ja  NnKi  d«  lu  gi  àce 
n^tml  jnmnis  été  pnpmmm  dam  lewf»  te*  €<M%6(tiunc$t 
que  ton  m  lire  dam  U$  ihéoli'ijii' ,  ti  '/n'i/  (.s;  ["ui 
qu'iU  ne  /<■  loiViif  pat  encorg  dmis  Ifn  p  iuu  piiuciiittux 
ei  euenlklt»  Sur  cela  M.  (^laiiilc  s  éi  1  ic  d;iiis  »tiu  der- 
nier ouvrage  :  S\tt-e«  ptu  recouuaUre  qu'à  C  égard 
ét*  poinit  ttvn  populaire» ,  el  oui  ne  tonl  ni  principal 
ni  e$senlicls  dan$  la  matière  de  la  grâce  ,  ii  etl  uirité 
du  chnugeiuem  t  Or  et*  point»  principaux  et  »o»  pnn- 
fijuiux  .  ijriitidi  on  pi/M« ,  tonl  dgi  poiiiti  di  Jvilnue 
diini  leuniet»  on  ne  peut  changer  »aiu  purnr  de  la 
térili  à  ftrrevr,  ét  do  l'erreur  à  la  tériti.  Hi  doue  U 
m  trd,  eommo  i*  l'avait  dit  et  cimmm<  fauteur  de  éa 
PerpHnhi  tu  tapa»  mi,  que  PEglUi  tôt  étieit^Bmi 
temp»  dan»  de»  tenlimeut»  contruirtt  à  cet  égard  ^  il 
n'etl  pu»  pouiMe  qu'elle  n'ait  été  daa»  Cerreur  ,  et  par 
coiH'iiuoii  (  //  i.'c»t  pat  iHjuiUible  de  celte  iiifailUbililé 
de  grâce  et  de  prmùge  iiuelle  t'iillribue.  La  répoute 
ée  foMUKT  de  la  Perpétuité  tuppote  la  vérité  de  ce 
dlnugmau ,  elle  m'a  donc  donné  un  jutlâ  ujet  de  M 
Mr0  tfÂjeciion  que  je  lui  ai  firiu,  H  Ui  ditfîimimt  de 
Jf.  Arnauld  rient  trop  lard. 

Mais  Diiire  ipi'il  vs\  laox  ipje  M.  l  i.iude  ait  fundc 
Cf'Mc  oltjiviititi  sur  ffl  .ivi'H  ,  il  c-l  tiicnri;  faux 
«{u'uo  lui  ;iil  rien  iivuue  de  ce  qu'il  av.iuic.  De  sorte 
qtio  e'e>l  une  pure  calonmie  fondée  sur  deti\  (jume- 
lés, l»  |ireiuière  est  déjà  vériAée  ;  Isâ  sccvude  cini- 
sii>le  enoon»  tm  ceigne  H.  Oaude  iiiiUribiie  cet  tiveu 
à  l'anleui'de  celle  réponse  que  ^ur  nr.e  ignnraurc  vo- 
fmilairc  ou  invoiiintafre  du  iaug  ige  ordinaire  des 
disputas.  Car  cliaeun  "ail,  connue  je  l'iii  déjà  dit,  qne 
qna<id  un  |mmii  réfuier  mie  oiùecUuit  par  deux  divcn 
iiinyens,  nii  peui  en  eltuisir  irn  «pli  esi  uns  diOlculté 

et  S.1IIS  •  inliarris,  sans  |iee«llll«lll«  pOUT  Cd«  rïJttll^ 
liCtiice  des  autres. 

C'est  pniprenu'nt  ce  que  l'on  a  Tait  en  cetlO  <|(ta- 
tîon.  M.  Claude  avant  v<iulu  prouver  qu'il  pouvait 
arriver  des  ctiau^ienicnls  iiiseit.<^il>lcs  de  doctrine  dans 
riCglise,  parce  <|ii'il  en  était  arrivé  dans  lu  matière  de 
la  giùee,  on  iMMivaii  prouver  par  diverses  rÛMtns 
que  cet  exemple  était  luid  :iltégoé.  L.a  {  M'iiiiére,  |i,ir- 
ce  qu'il  est  at<si<luniL>nl,  qu'il  bOit  arrivé  aucun 
cliaiigcmcnl  universel  de  doctrine  daiib  la  matière 
de  la  giAoe  ;  la  se«Ofid^  pan»  qoeks  «MuépMwet 
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ér eMn  dodiriMi  Àn»  iMiiueUes  en  voudrait  n<im 
ce  diatif^eM  ne  mmiI  poinl  popalaires  ,  et  par  COn« 

séiph  nt  i-n'ii  lr<î  rii^  -mil  point  S  'iritil  iblcs  à  Ci'lui  que 
ie?^  liUiNsi  e:»  |<iclt'iideiil  Cire  arrivé  d;itis  la  doctrine 
de  rtliii  iiansiie. 

L'utie  el  l'autre  était  bonne,  et  rendait  cet  exomplc 
liMiiile.  ElleeédHrni  Inults deux  vraies;  mais  il  >  ava'it 
•stte  dtiiérmce  entre  l'mte  et  raulre,qne  la  preunère 
enftageait  à  nne  longue  di6cu<!>lau  ws  seetinH^nts 
des  schoiasiiques  :  :tu  lieu  que  Taiilre  él  iii  courte, 
piéei^e,  saiLS  difiietilie  ;  étant  clair  qu'il  n'y  a  rien 
de  luoins  |>opidaire  que  les  conséqueiices  des  vérités 
de  la  grâce.  On  s'est  donc  atlaclié  à  cette  seconde. 
Mais  ce  n'est  ims  en  avouant.  conim<:  il  plaît  à  M. 
Claude  de  le  sup|ioser,  qu'il  so't  ai  rl^  é  aucun  change- 
nient  universel ,  même  dans  ces  C'>ii-^qnoiices  de  la 
doilriiii!  de  la  gifice;  c'e^t  en  n  ir. un  liant  seiilnuenl 
ces  questions ,  en  u'v  entrant  point,  en  le»  ineitant  à 
pari  |>our  ne  pas  orrolcr  la  diSplitR  par  une  discussion 
wuuiie.  C'est  ainsi  que  lotis  ecux  qui  clicrclient  la 
vérité  agissent  :  antrement ,  si  un  vonhit  examiner  ft 
fond  tuiiles  le>  qncsiioiis  incidentes,  on  ne  ninnqtir- 
rait  presque  jaiita  i)  de  pi  rdi  e  «le  vue  le  poinl  capiuL 
du  dilléri'lid.  C'e^l  poiiKpioi  !;i  pnidcilCO  VeUl  qilt 
l'on  h'y  arrête  le  iiioins  i|Ue  l'on  peut. 

Je  n'ai  plus  à  remarquer  sur  ce  point  que  la  qua> 
iriéine  illusion,  qui  est  d'un  genre  aaaoz  particulier, 
M.  Claude,  distinguant  i'autcnr  du  second  tratié  de 
celui  du  ipiisièine,  n'accnM>,  d  u  s  Ii'  lien  0(1  il  Irailo 
tc  ilo  iii.Uière,  que  rautciir  du  s»»>  oiiii  ii.iilé  d'avoir 
m»'  rii.f.iiild-iliicde  l'Eglise,  et  ddecii.ir^e  ploioi  l'an- 
teur  du  troisième  de  «c  soupçon,  en  iap|K)ri:iiH  de 
lui  des  pasii^ipes  où  il  csl  dliquefEgHsc  est  inraillilile 
dans  lus  niMits  pupulaires  et  non  pupulaires.  Mais 
parce  qu'il  ne  lui  ëtiil  |ia$  moins  odieux  qne  l'auteur 
du  second,  ii  ;i  lr<Mi\c'  Iton  dans  la  lin  de  ce  livre,  oA 
il  raniassc  eu  qu'il  prétend  avoir  prouvé,  de  le  clinr- 
giT  aus&idu  reproclie  d'avoir  clioqué  riiitai:iibililé  de 
l'Ëgliiie,  quoiqu'il  n'ciU  pas  seulement  songé  à  l'en  aC' 
eueer  au}»aravaiii;  c'est-à-dire  que  M.  ClatMle  a  jugé 
que  par  droit  de  bienséance  il  fuiLiil  que  cet  auteur 
portât  sa  pari  de  la  calomnie. 

Xir  iiLUAHûi  c.  —  l'itrolet  de  M.  Claudf. 
•  be  plus,  qne  lui  sert-ii  de  nous  ilire  que  l'infhil- 
libililé  de  privilège  e>t  un  principe  à  prouver,  et  non 
il  sup|Mi.ser?  et  que  la  raison  qui  a  empécbé  l'nntenr 
de  la  iVr|)^.tuilé  de  l'employer  e>t  parce  que  nnns  16 
nions.  Nuii~  ne  iiiti'is  pas  moiit>  In  pi  étendue  infiillt- 
bilitè  p'  pul  ijic,  et  die  n'est  ii,o.n>  nn  priiieipe  à 
prouvrr  plutôt  ipi'a  Mi|i|io-ei.  I.iii-M'èiiie  nous  ilil, 
dans  le  coniinenceuieul  du  cliajnli  <  7,  «|ue  le  principe 
des  cbaugeuienls  insen^ildcs,  qui  est  direct  •ineol 
opposé  à  celui  de  i'iufoiliibiitié  populaire,  est  un  fon- 
dement qni  en  nécessaire  aux  ealviidsies....  Ynillk  de 
qiie!le  manici  e  il  parle  (Hinnd  il  venl  nu'nn  lui  ni«>  M>n 
|)rincipe;  mais  quand  d  veut  (|n'iiii  le  lui  3cc«»rde, 
il  lient  un  aiiiri^  lnii^aj;e  L'aniem  ilc  h  Perpé  uilé, 
dit  il,  ne  prétend  point  atiritmeran  peuple  d*iiutret|l- 
billibilité  que  celi- que  tout  le  iimude  lui  nltrihue, 
elque  M.  Claude  lui  donne  lui-même.  J.unais  lioiuine 
ne  disposa  plus  librement  du  senliiiieni  des  gens  que 
M.  Arnauld.  On  nie,  on  avoue,  couime  Ken  lui  --oinble. 
11  iioità  lail  monter  sur  son  tlic&irû  quaint  il  vent; 
uaiid  il  veut,  nous  disons  noir  ;  quand  il  veni,  nons 
iseiis  blanc;  n'est-ce  pas  disputer  Ucureuscmeut?  • 
iCromn. 

Codes  plus  odieux  caiaetères  d'un  sophiste,  et  deg 
plus  contraires  à  l'esprit  d'un  homme  sincère,  est  de 
vouloir  faire  irouvcr  des  (  nnimdielioiis  dans  (le<  cho- 
ses qui  s'i<llicnl  parfaiieiKent,  el  d'en  laire  ensuite, 
pour  me  servir  des  lernii-s  de  M.  t.laude,  lu  iHOltfrf 
d'âne  (ofre.  Je  souhaite  que  M.  Claude  puisae  ena* 
|>éciicr  |>.ir  quelque  mojfen  que  l'on  ne  se  forme  ceiio 
idée  de  lin.  Mais  ce  qui  est  certain  .  c'est  nu'il  faut 
aMiir  peu  d'inlelligenco  pour  ii'.iccurder  |);)s  ^anS 
p  i<  I]  10  M.  Cl.lude  vent  l  itre  rc^^arder  CMmé  ' 
étaul  aussi  oppoié  que  U  Hanc  au  noir.  \ 


Digitizeo  uy  ^^ou^ti 


n  m  très-mi  <|iw  rMioor  de  la  f%i»élnM  nV- 

trilui  ■  au  pcii|>lc  que  ta  iiidine  inf.iillihililc  que  tniit  le 
in  <i)ilc  Itii  donnu.et  qii<'  M.  CIniule  lui  niirihnc; 
c*<'Sl-2t-diru  qu'il  ne  lui  atinluic  qu'une  infa  llilitliié 
dfpeiii|:iiiie  ue  Uivencs  circou!»iaui-cs ,  qui  it<>u-.  foui 
|«H;er  qu'eu  cefiami»  rencQu|re«  il  est  imjios'sililc  que 
lout  le  iixiiulc  se  inMopet  on,  comme  il  l'isipliqiie  lui- 
niéiiie ,  une  iuipwiiîlifé  ttrrmr  votonlmn  ou  in*»* 
lonUire  en  civ  uiiiu's  circoinlmu;  s.  Or,  il  est  si  ccrtnin 
qui'  SI.  (  l.iii'lo  :iUnu'l  ce  ^euru  (l'iufaiilMIiié ,  qu'il 
Pailniel  d;iiis  celle  \t^f^^'  iiiéino  lu'i  il  fiil  senitilanl  île 
la  iiior.  i'ar  crue  iuraillibilité  de  léiuotgnage  qu'il 
y  reconnaît .  wV^i-ce  |k)s  une  espèce  €iHH|H-isi>  sotis 
ce  genre  :  c*e>l-it-<lire,  u'est  ce  pat  une  iiir:iiHibii:(é 
qui  <;nns!sle  unt<|uciueiit  en  ce  que  unus  jugeons  qu'en 
Ctr  l  litu's  «  iiH  luisl  uiccs  le  lo;i,(ii;;ii.i;;e  «lu  pcupi  ■  rst 
Cniiereiiii'iil  (cria  n,  qui  lâl  Ikiii  c  ■  qu'un  (Irni.'ndcT 
El  qu'il  uc  uiuis  dise  pas  iinM  n'jiiuiei  |)'  iiil  d'hifuil- 
ibiiaé  de  f«.riéeér0uce,  11  eu  aduici,  malgié  qu'tl  en 
ïlit;  c'esusHlint  qu'il  «Imcl  qu'en  cerinines  occasions 
pn  esi  assuré  que  des  gens  n'oul  poiol  ciiangé  d'opi 
nion.  J«;  ^nis,  par  excuiple,  que  les  calvinisirs 
n'él  iieiil  |ioiiii  .siiciiiieus  ,  i!  y  n  (ti\  ans.  Ji^  bais  «Im  c 
qu'ils  ne  le  s*miI  pas  cticoro,  parce  qu'il  c&t  iluna>!>l^c 
qu'ils  le  s»ici)l  loiis  devenus  en  l'espace  dC  OiS  SM, 
•ans  ét-ial,  MUS  liruit,  v>n»  division. 

Je  kaiit,  et  U.  Clande  le  aail  aussi,  que  lon^  les  ma* 
linniélaiis  ne  se  sont  poiut  cunverii:»  depuis  un  an  , 

S arec  (pi'il  esl  impossible  que  l'on  n'eût  oui  prier 
"une  si  grintlt*  nouvelle.  C'<  Innl  cf  c,;:":  :i  r.  pré- 
ti'H  lu.  Un  lui  .1  attribué  en  génér  il  de  croire  i|u'il  y  a 
fO'Iainee  re^lQuuIreii  où  l'on  est  assure  que  le  peuple 
M  8e  tromne  |ia«  ;  wais  ou  ne  lui  a  pu»  aiiriltué  d'iire 
loujoiirs  daeennl  de  ces  loicmitn»  et  de  cen  cir- 
COnslanccs  particuliérei. 

Ainsi  rien  n'enipèdie  que  demeurant  d'accord  du 
principe  général,  ipii  csl  (jtrcn  crrlaim  s  cii  cniisl.inccs 
en  e>t  assure  que  le  pcuj  le  ne  s<>  Iriniqie  |Hiiul; 
fomme  nous  souuucs  aspirés  que  le  pape  Alexandre 
est  mort;  quêtons  les  llullaudaisuesout  iiasconvertis 
defMits  un  an  i  la  rfliffion  catliotiqne .  il  ne  dtspnie 

néaniuoins  sur  les  circonvlruu  cs,  et  qu'il  ne  piCleinle 

flic  le  cli:in;:eui<-iit  insensible  ilans  la  créaiue  de 
tn<  liai  i>iic  n'c-l  j"inl  avec  des  cin  oiistanœs 
qui  le  f.isseiit  jn^cr  impossible.  Au-st  n'a-l-un  uoinl 
fuppi'sc  qu'il  convenait  de  ce  dernier  point;  nuis  on 
à  itebé  de  l'eu  fuire  convenir  eu  lui  mettant  ces  cir- 
coiiftlanci^  devant  les  yeus.  Voilft  ce  Moiie  et  ce  mûr 
qm-  M  (.1  Ml  le  L  i  t  de  ne  pouvoir  accorder,  et  ([n'il 
accordera  lus  l  i-u  lorsiiu'il  aura  plus  de  soin  de 
contenter  li-s  ]iri  ^onllo■-  s.ii^is  par  des  réponses  sin- 
cèfes  et  de  Uuiuio  loi,  que  de  divertir  les  pcraouucs 
tUnUgMa  par  de  lauasea  railtariei. 

Gunm  YDI. 

(|k«  Cauteiir  dt  lu  Pirpi'niiié  n  <  ii  ruison  de  ne  pas 
prouver  dam  ton  itwté  CinfaUiibtUté  de  grâce  </ui 
tûHtimUàCF.glite.  Qu'il  ne  t'euguit  pa$  dt  là  qn^on 
M  U  pnÎM»  fiârt  qn'tfwc  di'esctriniei  longnam.  Voie 
ndkirie  propetdf  fur  If.  Cfantie,  pour  iuuitrer 
proviptcwent  m  !•  cnlanc»  d$  ftMcmiuBgfy*  mr 
FEttchaiiuie. 

Xlfl*  BMAnon. 

L'aotcnr  de  la  Pcrj  ëiuiié  ay.mt  apporté  pour  raison 
de  ceqii'd  n'avait  pas  pris  jxmr  principe  l'inraillib  Itté 
de  privilé;.;c  ipii  cnnvienl  a  l'EgliiiC,  que  celtt»  înraiU 
libilné  n'est  pas  une  cli»$c  claire  de  ioi  inème»  puis- 
qu'elle dé|ieud  uniquement  lie  la  volonté  de  Dien,  ét 
que  l'Eglise  n'étant  pas  inraillible  natnrellenient.  c'est 
par  des  principes  de  foi  ou  par  une  l*Migue  suite  do 
raisniincmcnl^  qn'im  doit  proiner  qu'ellr  l't  sunui- 
lurellemenl,  M.  Claude  en  preml  sujet  de  f.iirc  cette 
réOexion  :  «  Pour  faire,  dit-il,  ipiu  cette  raison  sait 
bonne,  il  Taui  supposer  que  cette  infaitlUiilité  degrten 
ne  se  peut  prouver  qu'avec  Iteanooup  de  longnanr  et 
do  dincttlié,  do  qpiilvw  mnièie  itt*«4i  s*9  vrenao» 


toit  par  rEeritore,  soit  w  le  rataonnenent.  Car  si 

elle  se  pouvait  pr.uivcr  clairemenl  et  lirièvemenl  nr>r 
1"   t  Il   •.  _   •       />    I  I 


l'Ecrilurc,  l'excnse  de  M.  Arnaiild  serait  vaine  Ou  lui 
dirait  :  Pourquoi  l'autour  de  (a  Perpétuité  ue  Pa-t-il 
pas  établie  par  les  p.issages  formels  de  l'Ecriture, 
imiîuprou  ne  demande  point  de  raisonnement  oft 
l'Ecriture  s'explique  formcllenieni?  Il  faut  donc  que  sa 
raison,  pour  être  concluante,  suppose  qu'il  est  im- 
po'.^i  liiiï  à  l'auteur  de  la  Per|iéluiio  di:  prouver  l'in- 
f  lillibiliié  de  grâce  sans  s'engager  dans  des  li^gucuiM 
et  dans  des  diriicullés  cuiÛ.ii nissunlcs.  Or,  ileï|  t^i%il 
de  voir  qu'il  s'ensuit  de  là  que  ce  n'est  pas  ui^  priii» 
çitie  propre  pc>ur  les  pins  simples ,  qui  ue  sont  p^ot 
fapblcs  d'une  di^cussioa  longue  et  dilTicilc.  ^:|le 
n*cst  pour  eux  d'aucun  usage ,  sclun  M.  Aruauld, 
d'aillant  plus  (|uc  Ini-niénie  nniis  a  as-uié  qu'il  f  uit 
des  voies  courtes  Cl  faciles  pour  di>cerncr  la  véritable 
religion  et  la  véritable  Eglise;  s  voies  qui  excisa- 
ient Il  s  lioitimes  do  ces  examens  )iiborieuf  dMl 
l'igiinrance.  la  faiblesse  de  Pesprit.  el  b»  néomS^ 
de  la  vie  rendent  tant  de  persQui'f";  incapahle-:.  l)c 
sorte  que  ce  principe  de  rmfadlibilné  de  I  K^Iisc  ue 
)  oiiviiiH  être  proiné  qn'.ivcc  beaucoup  de  bingueur  el 
fie  dilliculié,  ne  sein  bon  que  pour  les  docics,  qni 
q'ailleurs  n'en  ont  pas  besoin,  puisqu'ils  ||Bi(vent  ^Mf^ 
Mr  eux'wéiues  s'éditircir  deo  flf^rf^ft  fffTlHivHil? 
■^1  les  secours  do  raniorilé.  s 


TniîT  ce  dismiirs  do  M.  Claude  n'est  qu'un  sopliis- 
Bie  qu'il  est  bon  de  développ<>r.  il  n'est  point  iiesoin 
pour  s'esenipler  avec  raison  de  pruiver  l'infiiiilibililé 
de  privilège  uwi  convient  i  l'Eglise,  qu'elle  no  sopirio- 
M  prouver qniivee  bennnoiipdo  longnenr.  il  faut  seu- 
leuient  supposer  que  qtmiqu'elle  se  prouve  par  des 
p-assages  évidents  de  rEcnlure  et  par  des  raisiuine- 
nn-nts  iiès-i  Inirs  ,  ces  pass.tges  néinmoins  et  ces  rai- 
sonnements qui  sont  très-ëvideiils  aux  iH'rsonncs  bien 
disposée»,  ne  le  sont  p.is  aun  pei'sonne^  opiniAires  et 
prévenues,  et  ne  laissent  pos  d'être  combntins  par  do 
vaines  subtilités  qui  ne  sauraient  être  démèides  qn^- 
yec  beaucoup  dedisconrs.  qui  ne  persuadent  pas  tou- 
jours ceux  qui  ont  l'esprit  obscurci  par  divers  pré- 
jugés. 

Ainsi  l'auieur  de  la  Perpétuité  a  eu  raison  de  ne  se 
pas  fonder  sur  l'inf:tillibilité  de  l'Eglise,  non  qu'il  mé- 
prise ce  moyen  (car  il  l'esiime  au  eonlraire  biAoi- 
Menl),  mais  parcequ'il  jiqteaitvIlledVntenter  nn  nih 
irc  qui  n'avait  point  besoin  d'être  mêlé  avec  celni-Iit, 
et  qu'en  les  joignaul  en^ieinlilc  .^'aurait  éié  en  augmen- 
ter sans  fru  l  la  difliculléci  la  longueur,  et  dOMMrSH* 
jet  aux  ministres  de  les  éluder  tous  deux. 

L'argument  tiré  de  l'inlaillibUilé  de  l'Eirlise  est  ex- 
ceUeiit.  11  peut  être  proposé  avec  asoes  de  brièveté,  et 
lire  mis  enéial  de  eaovainere  bis  personnesquieber- 
ctient  sinccreinem  la  vérité.  Si  les  cah  ini  ies  obli- 
gent de  l'éiendre  davanta;i;e  jiar  leurs  vaines  objec- 
lioiis  ,  ils  n'en  dcimiseiil  né mnioins  ni  la  force 
ni  l'évidence.  Mais  qiieique  évident  qu'il  soit ,  il  ne 
converiii  pas  efleciivenieni  tous  les  cohinnleo.  Il  osl 
donc  utile  d'en  proposer  d'ouues,  et  ers  anires  que 
l'on  propose  ne  (hdvoni  pas  «Ire  appuyés  sur  eelni- 
lo .  ni  le  su|iposer  comme  on  prinri|>c  consinnt ,  au- 
trement ils  ne  feraient  pas  l'effet  qu'on  désir.-.  Le 
traité  de  la  Pcrpéiuité  est  une  de  ces  autres  inétli'- 
des  qu'd  i>sl  utile  de  tenter.  Ou  a  en  dessein  de  faire 
on  sorte  qu'il  subsistai  par  lui-mémo.  Car  on  n'y  sn|>. 
pnoe  pour  princitie  qu'nni>  vérité  dont  iMIt  le  monde 
convient ,  qui  esl  qu'il  y  n  quelquefois  nn  ilttntt  ilo 
circonstances  qui  fatl  (  roire  qu'un  événement  est  iri|. 
possible,  el  qu'on  n'en  |X'iit  avoir  une  e.  licrc  certi- 
tude. C*^  princiiie  est  induInlaMi-,  i.ni.i|ne  c'est  le  fon- 
dement de  toute  lii  certitude  que  nous  avons  des  laiis 
qne  nous  n'avons  ps  appris  par  nm  sens,  el  c'est  co 
qa^  0  oppelé  VhifMtibUité  popultùn.  U  ne  s'agh  plut 
•pedoproaverquele  diangementdo  créance  dans 
n  maiioKde  rSiicharistie,  topposé  por  kt  uuiiittret« 
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Cil 

e^t  jAtnt  avec  cet  ama*  île  eireiNislmeet  qui  le  de- 

^ >iii  iit  r.iirr  juger  iin]Niwible, c*eil  eu quvi  cwisiele 
loul  le  iraiiv. 

XI? *  MHÀHQIII. 

I  Mnis  ne  Si.'rn  t-il  pns  pos»i!:!i' rfc  «^Yr  !  lir-  îr  iln  f;iîi 
(c'i  -I- 1  ilire  iIl-  hi  créaiici:  il<:  l'ii  ck  uiie  iC^liii  )  qtii 
est  i-ii  q  loliiiii ,  |tni'  (|ii«l<tiic  iiKiVfii  M»ii  iiuiius 
Ivif^  el  inoius  eiiibartasM!  i|iiti  i  ox^imc  >  «riiii  gros 
Toluine  comme  celui  de  M.  Aiilicruu?  S  ii!>  tlo  ii)*. 
Giir  pour  «n  savoir  mtiaut  ifii'il  est  iiéot»«aire  pour  le 
TetM« de  Teai»! il ,  fi  (HMir  la  catMolaiion  iIq  I.i  cm- 
•CiCiiie,,il  ne  fiiiU  <|ii'cii  juger  .selon  It-»  iii!»lii!Cts  ite  ta 
Ciuriié,  fl  selon  U  oiilhincc  (l'ruii  Ji  il  (hvikIiu  aux 
pri-iiioseii  (le  Jé>u$-Ciiri!>i.  Si  I  "ii  m:  s<ti  liieii  *l>'  ces 
priiici|M;s ,  on  vn  tirera  nue  cwuclu.'viuii  au»»i  «  ei  i:iiiie 

Îu'oii  i;i  aaursil  déairer.  Les  prouiceiMsat  du  Jé>iis- 
linst  luitts  aiKureiti  ohII  »eni  avec  ses  Trais  iitièle» 
jasi|u'à  h  ciNiwimniaumi  îles  «iéelfS .  et  h  eltatîid 
nous  oblige ilf  cmit <■  i|tii-  h'  l'en  s  'K  icicdc  cenoiii- 
bre.  Je  C0;:c!us  de  l.t  ()u  il  y  :i  en  luiijuiirs  nii  nom» 
I>re4le  \iais  i.iloli  b  iloiii  la  <  icMnci-  ri':i  point  été  c<ir- 
roiii|  uc  pnr  îles  crn-iirs  Uaiiin.-il>Ie^;  c'est  nue  Coiiclu* 
ainit  ceiiaine  cl  siillisaiiie  |i mr  éiuMir  mon  re|KM» 
J'en  conclus  :iuvsi  que  le»  l  érei  «ni  4ié  de  Ce  iwin- 
liie;c*Cki  un  jngeiiieiil  de  vharitdqui  MdBtpoar  m*ae* 
qiiUcrdeiiMMidcveir.  » 

Cetis  qui  no  péiièireiit  poitii  les  principes  tli's  cnl- 
VÎniitlcs  ;iuri):.l  dt;  Il  I  cm  •  :i  1 1  i[ii|irciiilro  li',  illi- 
sioiis  de  ce  il<i»c<'iir8 ,  el  .st  roiil  porié'<  à  .\'iiii.igii»er 
qnc  il.  Claude  .1  viiuln  c«iielure  par  l:i  <pie  Ce 
nous  app  I.  us  l'Eglise  «liicieMiie ,  c'«st>à  dire  les  pa* 
pcs  et  Us  évéïpies  qui  r«Nit  gonteriiée .  el  m  peu- 
|>lc]iqui  leur  nliéik^iiietit.  oui  cléd  iisi  l:i  dnitiine  des 
ralTiiiistc^i.  Mal»  crus  qui  »oiii  plus  n«-coMiunics  à  In 
binrrcric  d<'  leurs  express  <nis  t-i  de  leur-  iiii;;mcs  , 
re<'flini:iib.'»eiit  aiséiiieut  qu'il  ou  conclut  r.eii  niouii 
que  «  olii. 

Car  il  faui  rcmareoer  qu'il  v  a  dans  ee  di«roars  de 
M.  LlaiMledeuxeoiidiialntis  tré-diffiBn-ntes  :  Tmi»  iju'd 
tire  des  promcsM'ii  du  Jcs>i>-Olirisl  ;  l'autie  qu'il  nre 
de  ce  i;u  il  Hp|»elle  riiishncl  d' b  cliariié.  t  elle  t^n'il 
lire  des  proiiii'$Nes  dr  Jé>us-(iliiist ,  qui  a- suie  q»'ii 
R<>ri)  iivec  NC»  vniis  li<lèU-s  jiiMprà  la  iiHisouinuiliixi 
des  siOd  -^^i  c'c-t  ([H  il ij  il  loiij^.urseti  un  amtr^éem^ 
fitlfte*  dont  la  aéuuc*  u'u  itoini  été  carromfm  pur  dn 
erreiiTê  éumméhê.  Maisn-tieconHitsinn  ne  va  pas  bien 
loin,  ni  qu  i  t  :oix  erM-nr>,  rii  i|>i.iiii  :hi\  ftilôli-v.  Kl  e 
ne  ra  pas  bien  loin  qmuil  ;iiix  lidèi  s,  |i.iic-r  ,sH».i 
K  l.  ministres,  «es  pHiiiii  ssf-.  s'cl' ii  h  ni  C[;  ii('iin.'iil  à 
iniis  les  leni)i!>i  el  »i.<si  elles  uc  |>«Mi\vnt  pi  iiii\er  qu'il 
y  eût  plus  de  vi-.lis  lidf|i-s  dans  les  |iri-niier:>  siiècles 
4}uedatt»  le« derniers.  Ur^leti  l'alviiiisles  avnueuiqii'a- 
vanl  titilicr  TEgiise  éciit  iniiil>de  m  mine ,  H  ils  ra* 
C(nin:iiss«*nl  qu'elle  a  sonveut  p:irii  t  iiit  à-f:i;t  ën!in:ft. 
Ils  ne  sauiaienl  donc i ont  Uni'  |iié>  i!>ciiii:iii  du  vcs  pro- 
nicsrcs  selon  le  sens  qu'  ls  l>-or  duuiiciil ,  sinuii  qu'il 

Îr  a  eu  dniiN  li.us  le$  s'ëe.e»  quelque  nuiuliru  de  lidé- 
es  (pi:  n  etai>>iit  eng.igé.  d.in»  auvwae  crvenr  d.iiiina- 
i*le.  Mais  il  wVai  iiultciueiii  ndccesaire  que  HUëles 
aichi  étd  celle  Egliie  anci-  nue  qn«  nous  flonuaissons. 
Il  nVsi  niilleiuenl  iiëce»s.iire  «jim;  ç'aii  ôic  relie  ligli- 
se  où  oiil  vécu  les  inat  tyrs  ,  l«s  cvéïiiies ,  h  s  |;a|n;s  , 
dont  lesbist  ■Mo>  m  11^  i  .u  ieni.  :iiiisu|uand  iinlKuii' 
me  soMiii  iiiJniii  (|ii'aiicunu  dcj»  églises  diuil  les  é*é- 
qius  <nil  ns>r>tc  atix  quatre  prcnn*  r>  f  uicde*  n'a  clé 
•  i;ir>s  la  ductri.ie  des  c..lv,iii,tc«,  M.  Claude ue  lo  MU» 
rail  lufuier  par  son  pniu  i|K:  dc:i  proiiieseiw  de  JéitUf- 
Cliri«i,  puisque,  selon  lui.  elle^i  semicnl  suriisaniiuciit 
térihées ,  punrvu  tyi\>n  lui  aixoixiài  un  petit  nombre 
defldélestMciiéb  el  nivi.sibles,  sans  aucune  <  uiiiiiiiiniun 
appareille  cl  reconuaissabie ,  ou  quelque  cgiiiu  écar* 
icc .  comme  poumil  èire  telle  di!»  Indee  eialdie  p«r 
S-  Ttioiiia». 


dfî  h  Ti^ard  «les  dogme*.  Car  M.  Claude  A*«iefflple 

ces  fidèles  ([11  tli's  erreurs  damnalilcs  ;  £>l  il  nvuuft 
|i:ir  là  iju  ils  (auu'iit  avoir  été  engagés  en  des  erreurs 
non  danniMliles.  Mais  quelle»  son l  ces  erreur-- lI  hh- 
natilcs  ?  Elles  sont  eu  irés-pcttl  nombre  .  t>i  ou  l'en 
veut  croire;  cl  lertaineinenl celle  de  la  piésenoe  féel> 
le  aénaiée  de  la  traiitvubsliinilaiioii.  n'eu  esl  pas  mie. 
M.  Iialllé.  donl  M.  Ctande  Ait  gloire  de  «uiTr»  lei 
scnilinents  ,  s'csl  intp  déelnré  sur  ce  |Miint ,  et  il  a 
trop  baiiieineni  pubbé  q^ic  c' éuil  une  opinion  sauf 
venin  (t). 

Aiiiïi  ce  moyen  que  M.  Claude  nous  propose  pn-ir 
noitt  inr<>riner  ilii  la  I ,  est  H  peu  propre  à  <  cIj  ,  c\  '4 
ne  MOUS  donne  ps  lieu  de  nous  as&m  et  qn'd  y  ai.  eu 
«Il  seul  lioniiiic,  dcpii  s  les  npâlrcs,  qui  n'aa  |  as  cm  le 
présence  réelle,  et  qui  ait  éiédaiii  laduclriiiedeecai- 
vini '•tes  tom  bant  rÈiieiiariïlie. 

Tout  se  réduit  doue  a  cciugcnicnl  de  cliarilé.  Ma'lS 
ceux  qui  sauront  ce  que  les  «  alvini»tcs  euieiident  |iar 
Û ,  se  moqueront  iiicore  de  (  cite  manière  de  s'assu- 
rer de  la  crdince  de  raiieienne  Egiise.  Car  ce  pré- 
iciidu  jugement  do  charité  est  un  jugement  qui ,  se- 
lon eux  ,  conqciiii  a\ec  uitn  (elle  iiK  ertitude  ,  que  de 
m  Ile  jugeiiients  de  clianté  il  y  en  a  qiwlqtiefois  plus 
de  licul  ceiil»  de  faux.  Ils  prétendent ,  par  exi-niple , 

Ïu'un  jugenmil  senililable  de  cliurilé  doit  faire  pieu* 
re  Inus  vtwx  qui  vivent  dans  leur  communion  pour 
(le  vr.iis  fl.lète  .  Cependaiil  ils  disent  eux  oiéiiies  (2) 
(|iie  |i:irnii  «e  'Xqiii  loui  profu^sltui de  leur  religion, il 
y  en  :i  un  iiès-BniDd  umiilire  qui  no  aoulquedeiaei 
iideics. 

Le  j'uj;<-nicnl  de  charité  doit  porter  les  siinpliii 
calvinistes  à  exempter  aas«ii  Iden  lea  Hn:->  du  l'er- 
renr  préiendne  de  nnTonitfnn  de*  saiiHs,  de  Ta  1  pru- 

bitiiMi  des  vœux  mon  >stii|tic!:,  de  1'.  nlonuniice  des 
jcù  ii-s.  de  la  véucrniion  des  teli(|Ues.  de  l'établissc- 
III'  ni  d'un  goiiveriMiiienl  conliairo  à  lonlre  de  Jésus- 
(Jirisi.  que  de  celle  di;  la  préiici.Co  iceilc.  (Cependant 
Ions  ees  jugements  .seraiciU  faux,  selon  les  plus  sa  ■ 
va  1$  Miiun>ira>s.  à  I  ég  ard  du  Ions  ces  ihùuIs. 

La  riiariid  n'obligu  |k)  nt  h  mal  raisonner,  id  i 
croire  eeilaiore  nin  ne  Te-l  |i;»s.  Qnieonrne  est  dmc 
iMMsoîMié  en  î^e;  éral  iin'il  e-.i  (>'issd»!e  que  Huile  l'E- 
\i>:hl<;  ^1  il  <'n^agce  en  d' s  ein'iiis  i^ainn.dilis, 
et  cpte  la  véritalde  KgLse  soil  li  llcuicul  cai  bec  qu'elle 
sendile  ancmlie.  et  qui  admet  eu  prlirulierque  les 
l>ércs  uni  été  euipigés  diius  lieaenMip  d'erreurs,  uo 
satiratt  jamais  coiicl  irri  avec  ccrtitiide,  ni  par  les  pn>> 
nie  -i  s  d  -  Jésns  ('.;.i  isi,  ni  pir  aucun  jug«;ineot  nii- 
i):>iiiMliI>-,  i\in-  les  Pères  ont  eni  l.i  piéseiue  rcel!e,  ni 
n  enu-  (|n  il >  n'ont  pmnt  adoré  rKueliaristie.  Ils  nul 
pu  eroiic  la  piésome  réelle  sniis  »o  >«|ian:r  de  l'E- 
glise, sel'>n  l  -s  iiiinistres  oiémes.  Ils  ont  pii  n*lilre|MS 
lueiiiiin-s  du  la  véi  iiabic  Eg.iif.  |kii  ce  qii'eHe  pimvall 
être  raciiée  «lu  leur  ieni|ts  en  qiiel<|ue  «  otn  inconim. 
Et  ainsi  M.  Claude  ne  pouvait  ed 'i^r  mic  plus  mau- 
vaise voie  de  nous  inrormcr  «le  la  cré  ilicu  «les  Tères 
sur  rEucliarisUe,  que  celle  «pi'il  nous  propose. 

CllAPiTRC  IX 

Jiulifiealion  d$  la  traduciwn  d'un  pauoge  de  tuiul  Jeaa 
4ê  AtfNics,  cvRirr  l*$  «ceuuakm  de  If.  Cteadu. 

XY*  REHARQLE. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  du  second  livre  do 
11.  Clandc,  plli!<qiie  nows  avons  lait  vnir  dans  le  pre- 
mier liviede  Cette  Réponse  qii'd  n'a  qu  à  cliaiiger  la 
conclusion,  el  qii^  tuiis  les  faits  qiiM  ni;  p  »rte  ne  Mint 
prujii  cs  iju  il  cialdir  qnC  non  SdilciiM m  |t!s  Gi  etS  et 
lesiiuiic»  eoniiuiinioiis  d'Oi  icnl  tn  ieni  la  {TCaence 
réelle,  mais  qu'ils  l'oni  toujours  crue  depuis  l^rcnger. 

Pour  son  iroisiêute  livre,  l'on  «n  ruincia  tous  les 
princi|ics  dans  la  disraaaioit  du  sentiincni  des  Pères, 
cl  l'on  y  cxaniiiicia  tous  les  passages  qui  regardeitlla 
créaiii  ê  qu'il  ailribiicaux  Grecs.  Je  urarrèiereî  dOM 
seuleiucni  ici  eux  reproclies  qn'd  Ml  tmicheiil  c^ 


■  iiionias.  (llApoloaie 
L'îiiiciiJiie  de  ces  poiiMMe*  a*eil  guère  piuâ  gran-      \i}  imIuK 
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LIVRE  SECOND. 


CXlt 


jMStnffl  (te  mIiiI  Jenn  de  Damns  :  llouan-z  U  ntre  une 
e»tih*  piutti  dé  eorp$  et  iTcêfirii,  yarce  qu'il  e*l  lui- 
viime  em^Mi^mg  ifuit^/e  iiMliir«.  M.  Clainlt;  |»rdie«Hl 
que  Ton  s*csl  lr<Hnpé  en  etiienilani  ce  ims  agc  de  Jé- 
a»  1  cil  qiM»,  selon  lui,  on  le  diiii  cnti  n  tr» 
(iii  |iain  «le  1.»  roiniiHirsimi,  qui  rti,  UU  il.  nppe'.é  duu. 
ble,  pur f€  qu'il  i  st  cpiiipùié  du  pain  cl  du  Snim  Ks^u  ii. 
Kt  oiioiiiHt  il  «-61  r  ri.iu  eu  G<iiij<M-iures,  et  iiiiM  ii>s 
propnseCHHiil*-  ti  è--'ae*1i'iiM>iil  k^us  se  meure  be:Mi< 
iiNip  en  i^e  ne  «lo  {«V*ii  «^sitrer.  il     n.èlc  df  d>mi>er 
1»  raille  «Ih  celle  em  ur,  t|<ii  c>l.  dit  il,  t\»f  l'on  s*«st 
l:iissé  tn«iii|>«!r  pnr  m  o  lanssc  éi|unn|uc,  |MHir  n'  i- 
voir  |Nis  lu  1.*  gnc  iiu  ivan  |)a-iia$t'Ci>e.  cl  m;  s'étinil 
a  réié  «lu'an  l.iiiii  ;  f\'w  le  i^rcc  |Miriaiii  ct:T>evv,  i|<ri 
e>«l  un  MHil  iieulrc.  Iint  voir  qu'il  doit  être  n«|>p<Mié 
an  nnH  di*  •A/ut.  exprime  un  i'«'U  auparavant  :  au  lini 
qoe  le  mol  de  dHidex  «|i<i  ealdausle  ialiii,  éuiil  de 
tout  gt>ure,  a  diiiuië  li«*H,  comme  il  le  préteml,  à  U 
snrpi  iM-  dans  l:t.|Ui-llc  il  s*iniaj5iiir  <\i\r  r.>:i  c>i  li>iiil>é. 
Siu-  «.'t  la  d  trioiii|tlie  à  son  ohIiii  uk- :  ■!  .ivt  i  lit  !<'!> 
gens  de  prendre  mieux  garde  à  ce  qu'il»  écrirrul,  et  il 
|Kirl*^  à  celui  c«>iiiie  <|Hi  il  cent  euiiinie  un  i^eiildo 
cuHégr  r<Tait  à  SCS  éoûliers. 

Ju  lsii»ie  à  jiH|flr  nn  iiiondc  t\  cet  air  eltt  Carac- 
tère irnntftrhe  mt  K}eU  bien ,  et  je  me  etinieiiienii  de 
lui  (lin:  (]iiM  n'osi  pris  lieureiiK  ni  rniiji'ctiires  ,  et 
<|Ui:  I  rlic  [mi^^c  éiivii-o/jue  sur  le  ni«»l  «lu  dui>lex  ,  par 
lai|ueUe  il  préiciiil  ipic  l'on  n  été  ahuKc  (tour  ira^oir 
paft CiMisiilié  le  Krcc*  e&l  un*;  pure  \'i  ion.  Car  il  n'y 
a  4i|aiviKi<N*  ni  inns  h*  grec  «lui  iMirte  itsUii  Ivti, 
en  qiii  M  peut  se  ni|i|mrler  «iu*>>ii  iu«-l  de  «A/m;  ni 
daiiK  la  iradticiinn  latine  de  ranlié  de  Billy .  oê  II  y  a 
duplex  eu  eiiini  rr  ni'  ^e  pi'iil  ra|'|Ktrler  «|u'à 
JéMifr'Ciiri.-l  ;  ni  (l.in>  t  anLii  iiiit;  Irailiu  l  oa  de  Fabcr 
Staputcusis,  pai  cr  «pic  ces  inoi^  duidexesl  eiiiiitipu , 
u'y$»ui  poiiil  du  tout .  <|tiiiii|u*tls  aiHMUt  tiaiis  le  grec. 

T«uit  II!  di  c«uns  de  M.  Ciaiido  «inr  réi|uiviK|ne  du 
mm  de  à*pU* .  ii'e»!  dâiiic  i|ii'a»e  |inre  imagination . 
et  II  aiimti  dA  se  réilidre  simpleitieiii  i  préleiMlie  «ine 
1*011  a  *:ii  tnri  ilc  traduire  te  (-assagi-  «niniiie  Talilié 
d<:  Uilly,  cl  ijue  !>a  traduction  n'est  pa^  exacte  en  ce 
poiiii.  ' 

Mais  il  a  mieux  aimé  se  jouer  en  r.iir  sur  nn  vain 
re|iri»clie  d  éipiivoquo,  que  d<r  représenter  simplenicnl 
les  clioai'S  tt  Mes  ipr«-llKs  éiaieui .  de  peur  «prit  n'y  eût 
Iden  des  gens  qui  ne  ]iigeass<'nl  que  l'ablié  de  Billy  , 

3 ni  eiiietidail  c<'rtaineinctil  imcox  li-givc  qm-M  Clan- 
c.  n'a  I  as  Iraduil  cv  passa;;e  sans  raisumUc  la  uia- 
niér«;  qu'il  a  I  lil.  An~si  ceux  qui  prc  driMit  la  peine 
de  cniiMilicr  l'oi  ighial  grec  recuuiiullruul  ttcilenient 
4p:sa  iradririidii  est  irèt-beiMie ,  eiijue  r»l»crva- 
iioH  deM.  Claude  esc  uae  vaine  ciiicaneric  «lue  fvn 
n'éiaii  fu»  olilii{é  du  prévnir. 

Il  est  Vi  ai   que  le  ^rcc  poi  te  ,  rmr.naun  aOrJ  ^«7*5 

««flîtfoOir.Ti  '^•j'/i/Y,  xai  jéJu-xTui;  ;  li.-to.il  t»T«  ;  c"«*si- 
à  dire  liiifrateiiicni ,  lluiioront  le  mec  uiieettiièrc  pu- 
reté decûfpaet  «feiprii,  «rr  il  eu  dohbU.  El  il  est 
vrai  qn^'.  le  mot  .-luqiicl  aerap;Hnte  ceiNi  de  ë^ét* 
est  ffi%M(,  qui  m  trotiw  eimi  oiisix  lignes «np^raranl. 
Hais  lani  n  en  but  qirii  s'ensuive  de  \i  que  i'itn  n*a 
pas  dù  rapporier  cv  mot  à  Jéaiis-CIti  ist ,  ctimnie  Ton 
a  laii ,  que  c'e&t  par  là  même  que  I  on  pt  oiivc  inviu- 
cililein«>nt  que  li  iraduciioo  de  rabl>e  de  Billy  eU 
Ijèi-fldélc  dans  le  sens,  cl  que  celui  auquiU  M.  Claude 
prend  ce  pa^sa^c  «si  iic>-  raiix.  i:ar  il  bulremar- 
qner  «|ne  lu  mol  au<piel  v«;lui  de  double  se  rapporte, 
n*eM  pet*  simplenit'nt  tZfut,  mais  que  c'est  «ftri  tI 
t6/m  TeZ  KvpUu  riOtii/uto/,  le  Corp»  tiiéiiie  diviuiié 
du  Seigneur,  ht  il  s'agit  seulrment  de  savoir  rc  que 
saint  J  un  de  hamaji  emeiid  parce  cvips  iliriniié , 
c'est-à-dire,  s'il  entend  le  cor|>s  naturel  d-:  Jcsuâ- 
Clirifl,  le  ourps  né  de  la  Vierge;  ou  &MI  picud  ces 
mots  die  eorpi  de  Jinu^briêt  dan»  uue  sigiiiticaiion 
gëndrale  qui  puisse  convenir  à  des  cboses  qtd  ne  sont 
iTns  le  c  'r[i>  [i  lUiD  I  de  Jé^ns-Clirisl.  Si  S.  Jean  de 
|>amas  lu  pi  1^  cil  U  première  manière ,  le  corps  di« 
viojaé  dtt  ikifuciir  est  ta  aiéme  eiMMe  que  Jëaiis- 


Cbn»U  Carie  Irrme  de  Jé  us-ChriM  noos  marqiic  les 
denx  naitires  joint  -s  cnsvmhle,  n  ces  deux  natures 
Stml  aussi  ex|irin  ées  |hir  les  mots  dt*  corps  du  Sci' 
^nair  diriwra^,  pris  eti  ee  sens,  puisque  l'on  y  m;<np<o 
et  le  cor|)S  (c'e>t  à-dire  riinnraniic)  et  la  diviniié. 
Ainsi  dire  que  Jc!»ns-Cliri»>t  est  iloulilu  .  et  dire  que 
le  corps  divinisé  est  double,  c'est  iCMt  ta  ménie 
chose. 

Il  n'en  <:ornit  pa«  de  même  si  le  mot  dn  rorps  de 
iéwt  Uiml  il>\inisc  «■lait  un  mol  appellaMf  et  eoiii- 
mnn  qui  ne  sigi  ififti  pas  le  corps  nntnrel^il  indivi» 
du  1  de  Jésus  Cliiist.  (/estcei|ne  M.  ('.!  unie  dovniil 
piéiendre  imiir  faiie  sulisisti  r  la  ddléi  eore  qn  I  m  iiI 
m«;ilre  enirc  le  corps  de  Jé!>us.(;iiri>l  i  i  le  <  nip>  di- 
vinisé. Mais  c'est  ec  qne  S.  Jean  de  Oanias  ne  lut 
IM-ni  ei  pas  de  fiirc,  parce  qu'il  s*espiifpie  lite- 
chirement  sur  repidnl,  et  qnll  m  rquc  que  par  left 
nint«  corps  dîsmiw  il  enirnil  le  cor|is  uatnnn  >'|  vé» 
rilalije  de  Jésiis-Clirist.  Il  n'y  n  p m  ri  !  i  qu'à  lire  co 
qu'il  dit  ipielqnes  li;;ues  nti|utraYn  l  en  parhnt  de  ce 
corps  div  nisii;  c.ir  il  ap|M'lle  «fiua  r,>ùiit>9j 
Of^Tifti  tiM  é'fUit  mw$t»e«  s6,aa ,  le  rorps  uni  àùt  di- 
*jnifd./er«rpf  itddelH  Vftrge;  ce  <pn  ne  se  poulefl- 
tendre  que  du  roTits  nuinrel  du  Fils  de  Dieu. 

Anm  S.  Jean  de  Panuis  se  sert  iitdilféremnient  de 
toules  1  es  ev pressions derorp*  »i»;f  à  la  (lifi'  iW  ^i- rorps 
vé  de  la  Vietqe,  dt;  corin  divinisé .  de  ch'ii  il:!  l-ih 
de  rilomme,i\e  corpi  eriicifit' ;  ci  il  pre  l  i  imi  l  i  i  l 
n>e  f  iiosc  uianger  le  eorpt  de  Jétui  ClmU  et  manger 
Jé*vt-Chri»i .  ilans  Ut  peissnge  même  dont  il  s'agit. 

Il  n'est  done.  iiullt^ment  étrange  que  l'abbé  de 
Hdly,  viiy  int  que  lou-^  ces  termes  signifient  précisé* 
nu  m  la  môme  »  Imisl'  dans  S.  Jean  d  •  Damas  .  et  que 
ce  sont  l'Uis  lerines  individuels .  ait  rapporté  le  mol 
de  douhlc  ôiiT '<«!'•/ ,  lion  au  lorps  divinisé  rpii  en 
était  asM'Z  éM^né  ,  mais  à  Jcsus-Clirisl  ipii  en  <^iail 
pins  precbe,  clanl  <  nrermé  dans  <  es  p>mles  :  Ci'lui 
me nm^em  t'ma  à  eaïue  de  moi;  \mco  ipi'il  est 
clair  mmme  le  jour  i[iie  le  rorps  divinbé  n*esi  au- 
tre chose  que  Jé  iis  Clii  i-t  même. 

Kt  il  fW  (■•ni  pas  '|v<!  M.  Claitile  i(îiilii|i:e  qu'on  ne 
d' it  pas  décider  les  qin  siiitns  par  la  iiadnc  tioii  même. 
Car  on  n'est  pas  oMi;j;c  de  prévoir  qu'on  foruicra  des 
questions  aussi  mal  fondées  que  c«ile  qu'il  forme, 
eu  vottlaitt  distinguer  de  Jésus  Christ  ce  corps  divi- 
ni  é. 

ipliMiil  on  i'anriit  prévu  et  que,  p.iiir  le  «a- 
lislairt! .  on  etu  rapjiorté  expres'eioenl  le  mol  de 
doulde  à  celui  de  coipscu  Ir  dtitsant  ain^i  :  Car  ce 
corps  dhiHité  eu  double. ,  il  n'en  nnrait  pu  tirer  aucun 
avantage  ,  et  U  sntulion  qu'en  a  npporlée  &  sonob- 
jei-lion  nVo  Mili^i^le  pet  moins  dans  toute  sa  ferre, 
puisqu'élantclairpar.S.  Je-in  de  l>amas  que  Iec'»rp8 
divinisé  n'e^l  autre  chose  que  le  cirps  m'  de  la  Vier- 
ge, les  deux  naiores  île  ee  corp-.  ne  snni  anirccluise 
que  les  deux  n-itmesde  J<;si)>-(.lii i-i  ipi  il  fini  ho- 
norer par  une  dmdde  pureié  du  corps  et  d'oprii. 

L*nbjeeliMl  de  U.  Claude  serait  done  \.u:  e  lîiiand 
il  l'auniit  p^opo^ée  contre  l'aliié  de  Uitly;  mais  cilA 
est  encore  plus  injuste  étant  appliquée  an  livre  de  ta 
Perpeuiilé.  Car  i|nni(iiroii  \  an  p'clendii  (|iie  le  mot 
dédouble  s'entenilail  de  Jivns-t,lir;>i ,  mi  a  ni.irqné 
néaiio  oiiiS  expressément  qne  le  iap[ioii  direct  de 
ce  icrmc  était  au  corps  divinisé.  //  eu  clnir  ,  dit  on  , 
que  cet  porelrs.  Aeitoreitt-/s  atee  ime  pureté  entière 
de  rori  t  el  (Tt-s/irtf .  »\nlendenl  de  JitHê-Chriitt  c'rst* 
à-ilii  e  du  corps  de  Jéutt-Christ  jninl  à  In  éheinilé.  Pe 
si.rte  ij'ie  l'un  n'y  a  piéleinln  (|ti"elles  s'ei.lenilent  do 
Jésus  *  lirist ,  que  pan  e  (|n'd  n  «  si  pa»  venu  dans  l'es- 
I  ru  que  Ton  pût  disln.t'uer  Jf;u>- Christ  de  ce  que 
S.  Jean  de  Damas  ap|tclle  le  eorpt  wéme  de  Jieut' 
ChrM  dh^mé. 

M.iis  quoiqu'on  n'ait  pas  prévu  celle  cliicancrie,  on 
l'a  néanmoins  dcU  uitc  cunime  «.i  on  l'avad  prévue  : 
car  le  passjige  do  S.  Jean  de  Damas  .  tue  de  i»a  iroi- 
feiémo  oraiaiMi  sur  les  images,  que  l'on  a  nié  au  même 
JiM ,  lUt  voir  m  me  lisU*  évidence  qne  ce  c«r|i| 
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divinisé  eu  Ift  eorps  nalurcl  de  Jésns-Chml  iti»  ^  la 
divinilét  el  que  l«s  deiur  natures  «a  corps  que  mm 
recevons  dans  ta  communion  ne  sont  p:is  l'cIfc  ilu 

paili  et  ilii  Siiiiii-Esprit  ,  in;iis  b  cl  ulrc  n  ilnro  de 
Jé'.iis  tlii  i^i,  (juc  M.  tiautit!  ti"a  [mm  iiotivé  iJ  aiiirc 
Kccrel  |ii>iir  s'iri  iléiiièlcr  que  de  iiVu  dire  rivii  du 
fuul.  Lii  Anjft*  t  dît  ce  saint ,  itc  «oui  fioiiil  reuduê 
pmrtlpautê  de  la  tnowt  divine ,  nuùê  ieult-tiutit  de  ma 
opifutioH  et  de  §e$  gréen  ;  moii  le»  hotHmft  en  sont 
rendus  participants  lorufu'iUreçùivetu  If  tnini  corps  de 
Siiut-Oirin,  etfpnls  hi  ivenl  ton  précitm  s  in/.  <  ,/j  (  t' 
corp$  est  uni  hypottaiiqneinetil  à  l  i  dhimié  ;  ci  li  y  a 
dt-ux  natures  dans  le  ct  rits  de  Jétus  l^luist  qne  nous 
ree«»en*t  9m  <onI  mum  bjfpouatiqucman  et  iuséparu' 
èlemeiUt  et  nmii  wwimm  rendv  pfirticiptnttt  de  ee$ 
deus  Haluret,  du  corps  cor\ioreHemeHt  et  de  la  dii  in'.lé 
êpiriluellcmeni  .  ou  ptn  ôl  de  Cune  cl  de  l'auirr,  idon 
ftt»f''  l'f  ■•^e:'un  leci  i  fi:-:  Ui.ii  j)  i\  ifir  it  im  y  s<ijiiiishU'S 
hypotlaiitjiii  uieiit,  car  nota  subustons  preniUrcinciU  en 
nutts-iiiêittes ,  et  puts  wns  fomiui  x  unii.  ,  umis  pur  te 
vUlange  du  cerf»  de  iéuuA^ktia  fut  te  fait  eu  howi. 
Ceriatttctuciû  p:l)»^a^c  méritait  i»en  i|u*uu  luMunio 
ni  se  vjiilo,  L'oiiiiix:  M.  CUiiiiUï,  de  ii';  laissi  r  ricii 
'iirp>irl.iiil  saiH  i'é|H)iis<; ,  y  t'jl  icIIl'x'hui  , 

puijvin'il  av:iii  ilrs-ciii  i  rcr  ava;il:t};c  de  Cflm  «Ml 
tl  dit  que  le  cmps  dérinis*!  at  double  ,  car  ii  n'y 
eut  j.iiuab  de  CiiiiMiiciiUM-e  <-bii- ni  pluseiprèi 
que  coliu  qui  se  liie  de  ce  dentier  lieu. 

Si  I*on  deiiiaude  ci*  i|oe  cVsi  <|Ui>  oc  corps  divini<^é 
dont  lorie  S.  Jt-aii  dcDaiiii-'.  s  m  livrodc  la  Foi 
crlliudoxe,  il  ne  l'aiii  (]uc  ici>-<itilro  t^ue,  selon  liii,c'ui>t 
le  corps  uni hyposUtt'ujnemcHl  ù  la  dhhiiic.  c'ol'à-dire 
le  corfis  naïuivl  ci  individuel  de  Jc^us-Clirist. 
Si  roB  deiuan>lc  ce  qu'il  cnlaid  qujml  U  dit  que 

ecofiis  est  d«iul»le,  qu'il  n\*st  piâ  midiiU*.  qu'il  cii- 
'l»e  une  double  nature  ;  îl  n'y  a  «i<*'à  rtiji  iidn-,  se  - 
ton  ce  licrniiT  pro-nge,  ■iiic  c'i'  ti|u'. f  1/  u  il<  iKr  natures 
dans  le  ci  rp*  de  J t'ius  Unin  r/ue  iiûu.«  nCi  Voiu  ,  qui 
sont  unie»  liypotlaliquemeiU  el  iiiséparabtemeHl  ,  c'«'  4]iii 
ne  se  peut  eiilctidrc  que  dc«  deux  naturoa»  de  JttMis- 
girUt. 

Si.  Claude  a  donc  jugé  fort  <;r).;cmcitl  quM  était 
diflitilc  d'ulisciircir  la  i^l  irlé  ilc  t  ci»  |>;iroles  ,  et  qu'il 
valait  mieux  n'i-u  itou  liitu  du  tout.  Miiis  il  iiii ni 
bien  fait  du  juger  aii>bi  ijuc  ce  u'uiait  p;ts  agit  turl 
sincéreinciil  du  continuer  à  chicaner  Siir  cet  auirc 
Huuaie  dopt  nous  »vuus  parlé,  paisque  le  scn^  en  est 
fMrenieiil  dëleraibié  par  oduin;!,  qui  ne  reçoit  point 
ie  rCponBC. 

Il  esil  Imui  do  rcmar-nier  <  nc(n*'  sur  <  c  iiabsir^i"  tii; 
saint  Jean  de  Damas,  (|iii3  non  mhiIimiii'hi  il  l:iii 
coniiaiire  claiienicnl  qufl  &c(tiiinunt  ii  avait  Uc  la 
présence  réelle,  mais  qu'il  nou»  montre  dc  plus  6n 
quel  sena  aa  doctriae  a  été  euiendue  et  approinée 
par  les  Grecs;  car  il  est  vrai  que  \ts  iinnvcaiix  Grecs 
cnipniiilenldu  lui  celle  réflexion  sur  la  <loijMi"  iintme 
du  (  ïi  iritoii  que  vil  Isaïe,  cl  ijiril.>>  i'atlegucnl  cuinutc 
un<  i  )  quiMiiitis  iK  t'Min^  d.iiis  la  cuininunion  une 
duiililc  nalurc;  mais  c'csl  en  marquant  expresscmonl 
qiiti  celte  dunble  naUire  c^l,  non  celle  du  pam  el  de 
la  divinité,  comme  l'a  cru  U.  Cbudc ,  mais  celle  de 
•  llMimanite  de  Jésus-Cbrist  et  de  sa  divinité.  Ccst  ce 

ÏIti  se  voit  claironiciil  |iar  1  e  ^la^sl^l^  d>'  (Inltiii'l  do 
llîladulpiiiu  ,  qui  iruuvc  il.iii>  un  poiil  ir-iau  dc4> 
SsiciLv cents,  nouvellement  impiinin  avec  qnoii|iic$ 
autres  de  ses  ouvrages.  Comme  le  cliurboii ,  dit  cet 
aulaor«  «si  composé  de  deux  uaiurt  s,  qn<»qi(tt  ne  soft 
qu*un  en  nombre,  de  même  te  paia  eàaugé  ett  eompoii 
de  deux  natures .  de  ta  diviuiié  et  dm  fnmeiU  lrai;s«aft* 
nmiié  en  ta  cliair  cLi  Jétm-Qmii  c^esi^ire  de  la 
chair  de  Jésus-Uiiiai. 

Car  M.  Claude  ne  dira  pas  $nn<;  doute  que  Gabriel 
entend  autre  cbose  par  ce  froment  iranASubstantié  que 
le  corps  même  de  Jésus -Clirist  ;  et  »1l  le  disait,  il  ne 
faudrait  que  I«'  prier  de  lire  les  paroles  suivante»: 
Comme  dans  le  charbon  on  coiuidcre  trois  choses,  le 

ètlt^l$(mtHAdÊ9êmrt  4tmiim»  dans Mi» inms- 
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subsitiniié  on  petit  eotmdérer  trois  rAsees»  Uftàet 
e'et-i  à  dire  (a  chmr  d*  iiteu^-QuiU ,  se  samls  «na  d 

•a  dmniti. 

Noiis  avnr.s  ri-rnarrinc  ai'lcnrs  Qiie  Grégoire.,  pro- 
tosyncclo  de  régliso  ilc  O  usiiauiiiio^ile  ,  ai.ia  uikéié 
ce  passage  niui  à  mol  dans  son  calccbii^inc  ,  qui 
n\i»l  pn»que ,  à  ré^ard  de  l'IkucbarKtie.  qu'une  pn- 
r:«pl>ntto  «le  ce  que  Ton  en  vuil  dai»  rcl  ouvra^'  de 
Galniei.  Kl  aioiti  il  parait  cLiiremcnl  qui;  Ils  Gr>-cs 
oa  empiuulaiit  ci'li<!  t«inip;4rai»oii  de  .saini  Jean  de 
1). III, as.  1  I- l'i  ni  I  Oiiil  t-\pli(|(ice  daus  1 1'  sriisclumé- 
rit|uo  que  M  i-lau>le  im  aiinlme,  laai^  t|u'tl>  l'ont 
prise  dans  le  s^usdrla  préncnci*  léelio  i-t  di*  la  truus- 
subsiAoliatiun.  hi  M.  tLiude  piéb'ud  4|u'iii  ne  l'oul 
pas  entcndiio.  il  Ciut  an  moins  quM  renonce  à  cette 

CouscHiuenct:  qui  t:i!l  1111  des  |irinrip:nix  !o  dctitotiis 
du  (e  qu'il  nvaiit-f  liMuti'ill  le->  Grco.  qu'il  11  V^i  pas 
po^nilile  qu'ils  croient  la  inin^-subst  inl  iiinii  ,  p.iice 
qu'ils  approuvent  ladorli  nte  d.;  saint  Jean  di;  l*umas, 
qui, selon  lui.nclacroyai:  |kis;  puiisqu'il  ]>araitau  coii< 
Irain^qu'iUu'otttMuvisatuiit-andiiOiau  US  qu'eu  l'expli- 
quant au  sens  de  ta  irjns^ulistantiaiinii.  Ma»  pvmr  se 
rendre'  pIt;nn'niL'nt  h  la  ^énté  ,  il  w  dnil  p.iî,  m  iiIc- 
nient  reconi>aiire  que  '«  s  i>te<'s  it'oni  ïuai  i>.iuil  Jean 
dc  Dam.is  qu'eu  snppn&ani  lu'il  eusfi{!i.ait  cl  la  pié- 
seice  réeUeei  la  tran:>»ulK»uuiiatiun;  luais  aus»i  qu'ils 
ont  en  raisun  do  lui  ailriluier  l'an  el  Tauire  d«ignie, 
et  que  c'est  à  ion  qu'il  lui  en  iiupuic  un  autre  par 
de  lau.sseii  sulttiiiici  qui  soui  déiucuiics  par  les  pa- 
roles expresses  de  cet  auteur. 

COAPITBB  X. 

Reproches  injustes  de  M .  f.l/rnde  snr  les  lettres  de  Cé- 
ruloiiui  cl  la  ttaduciton  d  un  passage  de  Uumbat. 

XYI*  BEMMOUB. 

Le  quatrième  livre  dc  M.  Claïulc  c^mmcnrc  par  un 
repruclic  d'une  lansse  cliron<d  >gii!  dont  la  preuve  oc* 
cup.>  plus  de  trois  |tagt'.s.  Elle  co.l^isle,  selim  lui,  eu 
que  l'un  a  sup|io?é  que  Uicitcl  Céruùrius  et  Léon 
d'Acrîde  savaieni  la  cotidamoaitmi  de  Bérenger,  lues* 
quils  é«  rivin-iil  li-ur  IrlM  i-  rnritn*  les  Lalius.  Or  c'est 
ce  que  M.  Claude  pie^eml  èiic  incertain  el  iniproba- 
lile,  p>ree  (lue  celte  l  ine  m-  lut  ct  ii.c  que  l'aniiée 
mémo  que  liéivnger  lut  cuMd;irni<é,  saxiiT  l'.ni  iUbS. 
Snr  cela  il  suppule  le  loinps  qu'il  fallait  puur  purur  lus 
iwuvelles  de  Uiiine  eld'lulu»  à  Couktautiiioole,  «C 
deConstantinoplejtRonie.  Klilconrlnloedétail  pnrono 
pniii;>'  Cl  une  auiiilio-c  ipii  lui  1  ■  im  in^'ouieuso,  et 
(]ui  pourra  ne  1»?  p;ir.ulri'  pas  a  (l.iuiit'N.  Cal,  dit-il, 
</n,  .1/.  Anitiuld  ubiige  tes  temps  pour  uwptificr  Us 
malièrctt  [aiiiinl  la  uuircs  ditigatls  et  tes  iiutra  expé- 
diHfêt  pour  se  donner  lui-même  ta  peine  d  é  rc  lottg(l). 

Qtii  «wraii  dessein  d'imiter  le  dessein  qu»  eu 
If.  Claude  de  tourner  autant  qu'il  (Miuvait  son  adver- 
buiri'  rn  ridimli'?  On  on  amait  oM  .aiia'nvnl  beaucoup 
du  »nji.i,  put!>4|ue  c'e^i  une  cliusi-  a-^i  /.  plai>ahte  de 
voir  un  bomme  qui  se  débat,  qui  r.!isoi:nc  en  l'air, 
qui  i>e  travaille  è  taire  des  calculs,  lanit;  d'enU'ndre  le 
fninçnis,  ou  de  prendre  g^rde  à  ce  qu'on  lui  dit.  Mais 
j'aime  mi<-ux  me  runlenter  de  le  désabuser  sinipl»- 
menl,  en  lui  découvrant  la  c:iuse  do  son  erreur,  qui 
o^it  i|  fil  lui  1  p'u  de  faire  tiiu'  ^oull'  lettre  do  deux 
IcUrCii  dt^Céruiarius,  que  l'on  avait  cvpl'e^séme:lt  dis- 
tinguées. Voici  les  |)arole>  dont  on  s'etil  servi  en  |tAr> 
laut  de  Cérulariiis  et  de  Léun,  é^équa  d'Acridu 
Ce»  ettnemit  tt  pessremtft  de  fl^fisr  «reMmiale,  ifin  im 
dî'chirenl  ti  r^utrnr.'vscmfnl  sur  le  svjct  dn  aitintet,  ne 
t'étaut  jamni»  m  in'i  dc  lui  repreclin  ijii'flle  ernit  lUim 
lii  foi  du  mystère  iIl'  l'i^nclt  in.sUf,  <iiioi<iii'iU  nu  m  rcnt 
contre  tes  Latins,  kt  aV  nÈut  Tr.iiin»,  et  un  rsu  At>UM 
que  U  pape  Léo»  etit  condamné  Hérenaer  en  deux  coii« 
eile»  d^iiotict  fun  à  Aonm»  ^'onirs  à  Vereeii;  en  en  m 
coNc/n  qm*iU  éuâeat  ^ëuoré  «m  FEfUu  tomame  dmis 

(«a'liép.,p^a. 
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ta  dœtrina  de  la  préir'jicc  rétUe  qucfU  enseignait 
htmiemmt  mt  et»  temps-là. 

Ces  pcirolefl  laartiueiit  «isiblemeiU  deux  kUres, 
paisqu'uu  y  .tsoM"*  4e«u  ieiiit»dîttr«ol%  «t  ^«e  Toa 
dii  Qu'iH  «erivinHU  «Im mDm  Im^, €t  mpmmmh 
mu  le  Pape  ««f  CMdflRiid  lUtn^er  m  éeia  cMrifm. 
Or,  jimais  persoiii»c  iie  supposa  que  la  utémc  leiire 
ail  élé  éeriUs  en  deux  louitis  différenls.  El.  en  eflel, 
la  vérilé  eàl  que  Cérui.»riu8  éciivU  deux  kuros  rem- 
plies de  reproches  ronlre  Us  Latins;  l'ouc  eu  i053, 
en  qui  a  fait  dire  qu'il  avait  écrit  a«i  luéiuc  temps  que 
Béreiigff  fui  co:  damné.  r»r  il  le  fui  ceii«  aiMiée-lii:  Cl 
l'iittre,  raiiiiûcsuivaule,  à  Pierre,  |Kilri»elM4rililio> 
ihi-;  et  l'^  -l     11»'  (|u"'*i'  1  '  Il  quand  on  a  dil 

qu'il  :iv:iii  c«  iil  un  peu  iqirei.  Klles  «.uni  louli  s  deux 
ag:il«  meiil  ai;îre5  contre  les  Lnims  i  l  il  n'e>t  prié 
àe  IfUiclur  slie,  iti  diuis  Vam  lU  dans  l'autre,  qu'en 
f  qoi  regarde  les  azyaes. 

\inNi  ce  qu'on  a  ilit  CM  exiieimirnl  vtirilabic;  et  li 
r.t  ri  .l.-M  'uis  ii'cl'.ùl  pas  encore  Informé  de  b  cnndan- 
il  '  lifii'ii!;  1  i'  l'clivil  In  première,  ou  .1 

drcvit  di>  su|)piit>ei  qu'il  l'él^ii  qit;uitl  d  lit  la  secouJe, 
ce  qui  su'liiiail  à  l'auleur  de  la  Pcip«kuilé. 

Ce|iMidanl,  parce  quu  U.  i:iaii«l<*  viudaii  cliulcr  cet 
ftrgumettt.  el  qu'il  ironvail  qu'd  éiaii  bon  de  le  (aire 
eu  reprt>cl>:uil  à  %i>n  advciMiire  une  fauic  de  ckro> 
iioloi;ii\  il  ne  lui  a  pas  plu  d'eateetlre  des  larotes  $i 
inlf  Hip  lies  ;  niais  «le  «t.  nx  l  iirt  s  di^linRucc;  r:ir  U-s 
di*eis  tentps  .iiixquel-i  elles  ont  élé  écrites  il  n'eu  f  iil 
qu'une  seule  k  tire,  cl  sur  ce  lanx  préiekle  U  t»ii  irol» 
pcigeg  de  raisonnemeuis  en  l'  iir. 

Ce  «eraîl  en  rain  qu'il  répliqiîeraii  que  ce  qui  l'a 
port»*  à  ce  sens  est  que  r«Hi  parle  île*  lettres  écrite» 
iiar  Cériilarius  et  Lénu  d'Acride  conjolulcmcnl .  et  que 
|:i  MH-oii.li'  irL't:iit  éi  iil.'  i\<v  (i  ir  Cj'nil.iriiiî;  ni.  V.  tr 
il  «'y  a  |ioinl  ilf  pirsonue.  qui  eal««ii(lo  le  l:ain;  u->, 
qui  ne  demeure  d'acconl  que  pour  vérifier  ci  ii  • 

i>re«tiun  queCénilarïus  cl  Lé<ui  d'Acride  «ml  ét  ru  .!<•$ 
eitres  contre  les  Liiin<t  c»  ileux  divers  temps,  il  n'est 
point  occi>«saire  qu'elles  sniful  lonl<-s  deux  sif^uétt 
pat  tous  1>'S  deui.  el  qu'il  ywfM  qu'il  y  ait  en  dctt» 
lettres  écrites,  rl  ipi  •  n  sdciix  pi'r.onii  s  v  AciA  eu 
part.  El  M.  Claude  est  ui<iiii>  en  droit  que  personne 
de  eliieaner  sur  celte  expressiiiu.  puisipi'il  s'en  sert 
iuUro^ne  d'une  manière  Meu  moins  exacte,  ci  à  la- 
qnellB  en  aurult  raison  de  trouver  à  redire,  si  I  nn 
ét  lit  aussi  poiniillcux  que  lui.  Michel  Cérulariut.  dit- 
il  il),  patriarche  de  Co>i$lantinopte,  et  Léon,  évê  iue 
iCAcride,  mjiitl  éiiii  iin.lqHt-s.  htlrr.s  ci.nirc  tEiiHte 
romaine  à  l'ierre,  puiri'in  h»-  ii  .ïiHioche,  et  u  nii  évf.'ine 
de  la  PotiiUe,el  uynul  einuile  (oit  fermer  Ut  fqinet  des 
ladtt$  qni  élaieM  à  ton$kinlinvvle,  le  pape  Léon  s'en 
•émm  tXÊrèmtmmU.  Ce»  deux  h  ilres  oit  palriareUe 
f  Xvtfche  et  à  un  ériqne  de  ta  Fouille,  dont  parle 
II.  Claude,  sont  le*  deux  mêmes  qu'on  a  marquées 
dnits  le  livre  de  la  IV-rpt'UiiU'  l  u  les  raiiporlaul  a 
deux  temps  ditiereuls,  au  mime  iemps,  el  un  ptu  uptis 
Ig  nndaiHhalion  de  Béremjft.  Or  M.  CUiide  |>atl  nt  de 
Imites  dcnx,  dit  qu'elles  oui  éié  écrites  p;)r  .Micliel 
Cérnlnfii»  el  par  Léon,  évéqiie  d*Arrid<>.  Il  a  doue 
crM  qu'il  «udlsait.  pour  parler  ainsi,  qu'elles  riisscnt 
HMitrs  deux  de  Michel  Cénilarius,  cl  que  Lé<ui  d'A- 
cride eûl  sighé  d.iiiv  rime,  {jiioii|u'il  jus  signé 
diin»  r.Hiin>.  El  ainsi  que  dcviendnmi  ses  longs 
calcHle  el  »i  helle  poinio,  fii'eii  «Mpo  la  teiNpi 
Mur  moUifin  Ut  mMère$  f 

Mois  quelle  tî  de  pins  l'exacitiude  de  ce  censeur 
qui  s'aliaehc  aux  mniiidrcs  app.trcnces  de  fantea 
de  chrmioliig  e  pour  insitller  à  sou  ad\ersairc  ?  l'eut- 
DU  hier  f|ue  la  luauièrc  d'HU  il  |. aile, In  i  (•>  d  nx  let- 
tres ne  f  isse  (elle  impression  dans  iN-spril  de  ceux 

Sipi  lisent  ton  li^re  :  qoe  la  leilre  à  Pierre  il  AiitiiM  ho 
ht  érrile  aTaul  relie  qui  s'adressait  à  un  évé^ine  de  la 
Fouille;  que  ce  fat  en  suite  de  cette  lettre  :tii  pnii  ir- 
iTAiitkiclie  que  las  dgilsca  da»  IaUh»  fureui  fer- 

(l)»Biép.»p.t«. 


mée«hConsta(i:iiiof>le,  et  que  le  pape  Li^fin  s'en  éiitui. 
(■.ciiend  int  loutcs  ces  idées  que  donnent  les  pandes  de 
II.  (d  lude  sont  fausses.  La  lettre  à  l'ierre  d'Aiciocha 
ne  fut  éi-rile  qu'un  au  après  celle  qui  s'adressait  k  eat 
é  (^  {iie  de  la  Pnuille.  Lies  ^liaea  biinea de  Cnnsian- 
tinople  ne  hirent  puinifiermies  enmlia  deb  lettre  nu 
patriari  lie  d'Antiochc,  luiisqii'elles  réiaicnl  nni>  in- 
née aiiparavaul  qu'elle  fût  écrite  ;  el  non  scnh ment 
M.  Claude  ne  sait  j>as  si  le  |Mpe  Léon  s'émut  de  la 
lettre  écrite  a  Pierre  d'Anlioche  ;  mais  il  ne  suit  |ias 
même  s'il  l'a  jamais  vee.  U  cAl  été  hou ,  sans  douie , 
qu'il  côt  parlé  plu«  exacietNeoi  d'uua  Éustaiieser  la- 
quelle il  cliicano  ai  injusteumnl  ka  aMrea. 

ZVfl'  UMARquB.  ^Parofes  de  JT.  CUmOe,  p.  S5I. 

«  D'ailleurs,  lliuuhert  ne  dil  pas  ce  qne  M.  AninuH 
lui  rail  dire,  que  le  paiii  est  fait  le  eorpf  fiuirrîdnef.  il 
dit,  rerpiu  nagalliire,  le  corps  singolier,  c'est^Sk^Kre  le 

corps  qui  appartient  sin'.'iilién;nient  et  m  i<|U  inent  à 
lé*ns-('hrist,  el  non  au  Père  et  au  Saini-K-prii  ;  el  tl 
y  a  l  iiit  d'.wri  f.Li  Mi  sT  (  T  r>r  mviv\  sr  nu  d  nis  iclte 
tnniuetion  ,  que  je  ne  |>uis  riin|iiiit  r  à  .M.  Ai  naidd.  Il 
l'a  failc,  s;ins  doiili',  sur  le  recueil  de  quelpi'nu  de  ses 
amis,  el  NON  sur  le  texte  niéme  de  UutulK*n;  car  qudqiie 
gr-tiule  qoe  «oit  aa  préoonifwiion ,  et  eitKi.Qiis  Avoini 
qu'il  ait  rovn  t  es  11  lisions  ,  je  ne  puis  croire  que 
pmir  un  aiissi  petit  avantage  que  cehii  ((u'il  pciil  lirer 
de  sa  rJiiissR  ti-adm  liiui,  il  1 1I1  v><ulii  luius  dotmiT  iiitc 
aussi  mauvaise  opinion  de  lui  \oiei  ce  que  du  lluin- 
berl  :  Le  p^in  azyme  étant  ainti  préparé ,  est  fuit  par 
Vtnwcatim  fidile  d$  toute  la  Trinité  le  torpt  v^riMM* 
et  tinffulier  de  Jéim*4!M$l.  no»,  eammc  I*  feitlmf  fel 
tkéopaf-cliiles  ,  le  cvrpt  du  Phc ,  </'<  Fils  el  du  Saint- 
Esprit.  Ce  qu'il  semble  que  t  oui  ci  o^<  x  aussi ,  puitifue 
voit»  (t(le$  qne  l'asyiie  n'est  pai  fait  punicijuini  ilit 
/'l'If,  dn  Fils  et  du  Sninl  Kspril;  car  il  (uul  sous-eu- 
Ic'.dre,  comme  le  pain  letétH  M  pÂ  pnrlicijmnl.  Quilles 
c«  Moiam»  teniimctu ,  si  reas  aa  Mw/ea  Ht*  cmàaimi 
mee  U$  thiopateMte».  Dans  ia  conimimoraihn  de  fa 
paastoN  dn  Seigni'ur.  la  suinte  el  impassible  Trinité  na 
rien  de  eommint  qne  In  seule  eonséxration,  oit  lotîtes  U$ 
p,i->ioHuc\  coopi  ii'iii.  Util-  Il  iiiorl  (/l'  r  II  >nu  II  ni  lé  seule  du 
Fils  dt:  Ùitu  est  cciébrée  dans  ce  sacrement  utsibfe  ,  F a- 
pàtre  disant  :  1  Toutes  les  /ob  faa  aaw  aiaMO>  rei  de  ce 
pain ,  et  àotrra  do  ce  caUfO ,  «aas  eanaHccrat  fa  moti  d« 
SeigHOur  jutifm'à  e»  911'ff  timne.  1  Lo  Sm^uênr  mJmm^ 
dans  cette  particulière  commémoration,  donnant  te  pain 
à  sti  disciples,  l>  ur  dit  :  «  Ceci  est  mon  curps.  qui  est  /é- 
vil'  puiir  Vont,  t  Le  MiK>.  (lit  il,  U^ptil,  fuir  lu  qiàcedM 
Sa)iU'Fs}ml ,  moi  qni  suit  la  Sopiemct  du  l'ire  éternel, 
je  me  suit  t'di[ié  comme  ua  temple  ea  quuraute  six  /«Mrs 
dinu  ftf  seitt  d'aac  ricrjps  iatmoeulio»  On  voit  évidans- 
ment  ce  que  veut  dire  le  srnfviore  carpas  Cteistf  4» 
llumiiert ,  e'esl-à-dire  le  corps  que  la  seule  seconde 
persmine  a  pris  ,  et  iinu  le  l'ère  ni  le  Saiiit-kispril. 
Faire  de  là  le  <  i>r|i>  individuel  de  Jé>us-Chi  i>l  pour 
en  conclure  U  iranssubslanliation,  est  une  tnacun  >i 
CRossifeRB  r.T  SI  RiDiccu .  que  si  M-  Arnauld  en  eifl, 
trouvé  une  acmUalda  dani  nica  écrita ,  de  l'biiaaewr 
doiii  il  paRiti,  il  eu  rOt  fail  au  noina  un  clwpitre.  U 
me  roulente  de  l'cshorler  à  y  prendre  garde  une  au» 
trc  fois.  Cl  à  ne  travailler  plus  avec  Uuil  de  conliaiica 
lur  lea  néiMife»  «l^julnii.  s 

On  voil  de  quelle  iiianiore  M.  Claude  parle  eu  cet 
endroil,  el  coninie  il  cnt  iss»:  les  repnu  lu  s  d'anufte' 
ment ,  de  mauvaise  foi,  «f (iiNaar  des  illusions,  de  fiiusso 
traduction ,  d'erreur  grossière  et  ridicule ,  de  con fiancé 
sur  les  mémoires  d" autrui.  El  on  le  délie  île  trouver  <l  us 
lonl  ce  qu'on  a  écrit  contre  lui  rien  qui  a|iprocha  de 
la  dureté  de  te>  Icnnes.  Ce  i/e-l  pas  loulelui^  de  iji.ol 
l'on  se  plaint;  lui  lui  t  u  pennel  de  bon  cœur  l'usai;c, 
pourvu  qu'il  les  applique  avec  justice.  Ou  lui  dit  seu- 
lement que  pour  s'en  servir  il  faut  avoir  clairenicui 
niisoi»,  cl  que  les  hoinmea  ne  aeulFrent  pasdea  icrmea 
ai  durs  dsi»  les  cboaes  tantaoli  peu  Aiaieuiea.  U^é 
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tH  M  inMfall  «pie  Uea  Inin  dVdir  raiton.  il  Hki  M- 

Diciiic  fCi iiiînoiiuMil  tiirl.  co  sornil  nri  inrè<  jumi  pnr- 
di>nt<nl<li>,  L'i  <)ui  feniit  voir  mi  i)  ne  w  |i«is>éilaiigii(*râ 
nu:>iMi  il  a  écril  toM  cei«iiaroii.  €*«at  donc  ce  qu'il 
U))(  csaiiiiiier. 

&i  pbiiiie  est  fondée  fur  ce  «inc.  «Imis  le  passage  de 
numberii  <|n1I  rapfMtrtn,  m  a  iradiiii  les  iimisiler»* 
miN  et  migtttare  eorim$  Chritti  p:ir  ceux  de  corpt  vM- 
table  fl  \n(t'n  'idiiel  de  Jésu$  Oiritl  ;  el  il  prcli'iiil  «in'il 
fiilliiii  iriilniro,  le  eorpi  ténlabte  et  tiiignlÙT  de  Ji*us- 
Lliiisi.  M.ii>  iiOjs  siiiiiiiurs  bien  cliiiunûs  ilY'irc  d'accorJ 
ttirccp'iiil;  car  je  lui  soutien»  qu'il  iic  lallait  point  du 
lent  iRMlnirc  m  fins^agc  |iar  lesiii^u  dct9rp$^0fpt' 
lfcr«  Cl  <|n'il  le  nillaii  iMilidre  par  oeax  de  rorpêludi' 
iMnd.  La  preuve,  ilii  preiuier  point  est  ticilc.  C*C8t 
que  le  in<il  «le  Kinqulici  n'i  p  is  ('r.inçni-  il  ii  -  h'  '-rus 
(]ue  M.  Cliiii'li'  y  vuiulnm  limnicr.  cl  (|ii'il  [loricnii  l'es- 
pril  à  un  antn-  sens  qui  serait  chiirenicnt  taux.  On  se 
6iTi  eu  fraiiçai»  du  uioi  de  mqvlier  nmir  signiller 
rare,  cxcetleni,  ralraiNdhieire ,  eht'^ne  du  cmiiiniiii. 
On  h'c»  sert  aussi  en  mauvaise  part,  roinnic  (|ii:iii(l  on 
dit  qu'un  lioninic  est  singulier,  c-'e.<-t-il-tlire  qu'il  est 
d'une  Innr.eur  li  iil  orc  .  ci  i|iril  n  ili-s  façons  de 
faire  qui  cl)04|iicnl  le  moitdc  Mai!-:  on  ne  s'en  sert 
ftmtH  du  Mai  «'ans  le  sens  ain|uel  H.  Cbude  le  vcul 
empInyfT,  qui  csi  de  siguiOer  ce  qui  apparliciit  en 
pmfire  à  quelqu'un. 

l'cr>oiHie  n'a  jamais  dit,  par  exemple,  qu'il  a  un  ha- 
siiignlior.  <;n'il  a  uue  lerrc  singulière.  poitr  .>«i};hi(icr 
que  ret  Ii:i1>ii  ou  ciio  l'Ti  <  lui  a|ipai  iieiineiit.Uii  ne  dira 
poiotaussiqnt;  l'on  .1  lu  l'oiiYngestn^iilicrdeM.  Claude, 
pmwéignlBer  i|n'i|  en  ot  rmiiiiue  niiluiir.  et  qufper* 
senne  n  y  a  ira»  aillé  i|ne  lui.  M.  Claude  a  donc  toiide 
iMMit  vontoir  oitliger  a  parlt^r  d'une  manière  non  ten- 
Icinent  liariiare  ,  niais  finisse  ,  pniitquc  ces  mots  de 
eorpi  r/ritabic  el  tingutin  de  JésuMiritt  n«*  si^nilicnl 
autre  chose  eu  françiisqnc  le  corp-»  v('rilaltli;  el  fS* 
cclleitt  de  Jésus  Chri»l;  cequi  n'et>l  nullement  la  pen- 
•ée  de  llnuil*eri. 

Maiï  l'ctrluiEion  dusen^  méiaplinriqitc  du  molÙH' 
§»Her  fait  voir  en  niùine  len]|>s  qu'où  le  devait  ira» 
onire  par  le  mol  d'indhiduet.  T<>iiie  1 1  jdiilovipliie  de 
l'école  prend  pour  la  même  cliuse  tut  individu  et  lUi 
singulier;  re  qu'ils  appellcul  individuatio ,  et  <-c  qu'ils 
•l^lleni  $in§nlmit9êi  el  ce  sont  des  termes  absidu» 
ment  synimyroes  dans  1«ur  langue.  La  giammaire 
donne  aii>si  h  niôiiic  seus  à  ces  termes;  air  celui 
à'mdiridtiet  iiinrr|nc  iitic  chose  qui  ne  se  divise  point 
i  phisiciirs  siijt  is  .  (01111110  toutes  les  cliO'Cs  ciunniu- 
lies  ;  ei  c'<!»l  proprenn  ui  là  l'idéi'  que  forme  io  mot 
de  •in^N/ffWidans  sa  sigitiliealiiin  littertlle.  Ënlin  tnnio 
le  suiie  et  in  circoostanorsdu  passsige  font  \  oir  qu'on 
ne  punvait  niienx  iradniTc  le  nml  de  mguinre  que  pr 
celui  A'tnditidud,  et  il  rnit.iil  (]iic  II.  Claude  lùl  en  une 
étrange  liiiinctir  (  oor  y  ;iv«ir  iioiivc  à  redire. 

1*  il  «  si  i  <  r  i:iin  qû'llunilierl  crovail  que  le  pain 
était  cliancé  nu  corps  imliviiluel  île  jcsus- Christ;  cl 
qnaiHl  un  Imnimc  qui  le  croit  s'etprime  par  r4*s  nnilS, 
igue  le  pain  Rl  rerum  H  ùtmtare  corpm  CltriHi ,  ou  a 
lonieBiirledosnjeldeconclMre<|uc  par  ce  rorps  qu'il 
ap^telle  singulier,  il  entend  le  eorps  individnel  deJé« 
ftus-Ciirisi. 

-1'  Cell»;  ciiill  ctc  de  vcruin  délerminernil  le  mol  de 
mgnlier  à  signiUiT  le  coriis  individuel,  itnanil  il  serait 
ambigu  ;  car  il  M*y  a  que  le  enrits  Uidivivuel  de  Jésus» 
Cliri^l  qui  soit  sou  \rai  corp>. 

Mais  ce  qui  nu  soiilfie  poiut  de  repartie,  c'est  que 
Huinberl  s'explique  dans  ce  passage  niéine,  et  lait  voir 
qu'il  eiileiul  pr  ce  corps  qu'il  appelle  ùiigulare  le 
cor|»s  individuel  de  Jc>us-Clirisl,  cVst-à*diri:  sou  corps 
naturel,  le  corps  né  do  la  Mcrac ,  le  corps  iiu'il  h'cst 
uni  par  llncarnalion.  Var  tê  Seif^air  mime ,  dii-i1 , 
diint  (eue  partiatlihe  coiiiwémorntion,  donnant  U  min 
à  ti't  tliêcipte»,  ftur  dit  :  Co  i  mi  }non  corpt,  qui  e$l  livré 
your  cou»  ;  te  mii  '\  lil-ll.  lequel,  par  la  grâce  du  Saiiil- 
Kiprit,  moi  f  ai      la  Hageue  iiernelte,  je  me  tnii  édh 

fitmmÊmmi^m  futniut  ii»fimnêm»  Isscni 


UVE.\C  LmiE  DE  N.  CLAUDB.  est 

tf'NNe  «ier^  hmtutadie. 

Il  est  \  isiitle  que  re  qu'il  avait  appelé  d»ns  le  rnnw 
nii'urcmcnUln  |iass  vrmm  0  niuifKlarc  corpinChritti, 
il  rappelle  ici  lecorpn  que  la  Sogctse  é'eriielte  t'en  for- 
tué  ami  U  if  'm  de  la  Vter^e.  Il  etiieiul  donc  le  corps 
naturrl  de  JdsMS-Cliiisi ,  le  c^irps  tic  de  la  Vi.*rge, 
e'e^'à-dirc  S4in  corps  individuel.  Or,  il  est  abaidunienl 
rtdicnte  lorsqu'un  auleur  parle  du  corps  nainrel  de 
Jésus  Cliri>l,  el  qu'il  appclli^  Ce  corps  n.iinrcl  ror/)«j 
tiiifjnlure.  de  prclrndn!  qu'on  ne  p«!Ut  pas  traduire  te» 
mots  par  ceux  de  <  <<i  ns  individuel. 

C'est  en  vain  que  M.  Claude  idijectc  qu'iluinbcrt  ne 
prétend  prouver  autre  cbime,  einnn  que  ce  n'est  |ias  le. 
euri>sde  tontes  les  trois  pcrtuNint^s.  mais  de  iaaeeonde' 
seulement.  Il  esi  viai;  nais  n'i*st-re  pas  le  pwwver 
1  I  lii^ienicnt  que  de  dire  que  ti-  r  i  1  f-l  r.iii  le  corps 
individuel  de  Jésns.4  brist?  Iiiiiivuiucl  n«Uil-tl  p.iS 
np|>o!»é  à  commun  ?  El  n'est  ce  pas  nue  ouiséquence 
in%tc  que  de  dire ,  c'est  le  corps  individuel  (te  4ésas- 
Uhrlsi  :  éonece  ir«st  pas  le  corps  de  toutes  tes  trois 
persouiifs. 

Ainsi,  de  quelque  manière  que  l'oti  considtVc  relie 
cet  suiede  M.  Claude,  on  a  fieinc  de  revi  iiir  de  rcion- 
tu'Mioiii  f]u'elle  cause.  Il  condamne  nue  traduction 
ire^  i  s^.'iclc.  Cl  en  sulistiliie  uue  fausse  et  liaib^ire.  Il 
cbarge  les  gens  d'injures,  il  triomphe,  il  insulte,  il 
calniimie,  et  ne  dit  rien  cependant  oft  il  y  ail  eppA- 
rcnoeileiciitceininiin. 

CnAPITAS  XI. 

Examen  d'tm  reproche  de  Jf .  Oouié  Mer  k  tajel  dê 
(iicolat  de  Mitkamt, 

XViir  REHARaCB. 

Le  dc4i»>  il»  quef.ii  do  trailcr  cc  que  M.  Claude  al- 
lègue tuucliaitt  les  Grec»,  dans  sa  place  naturelle . 
nr;>yanl  porté  à  réserver  la  plu|iart  de  ses  f»nx  mi- 
sontiemitils  pimr  la  snitedu  li^redc  la  Pi  r|»éiuiié,  et 
en  av  ilit  déjà  in;mpié  un  asses  grand  nombre  dans  le 
secoîul  lonie,  qui  doit  Inenidl  pantire,  enmmeiootce 
qu'il  ihi  [loni  iiiuotrerque  les  mois  di?  chunger  aitcorp$ 
de  Jéstii'Chri$i,  au  rmi  corp* ,  au  propre  cuips  de  Jé- 
mt'Cinitt,  cl  aiitn-s  ^eml»l.lllies,  sout  termes  généraux 
qui  ne  prouvent  rien,  et  toutes  les  léflexionsqii'il  fait 
sur  le  sujet  de  saint  Cyrille,  de  Victor  d'.Autiochc, 
d'KiilvTliiiis,  lie  Tliéo|diilaele,de  Znnare,  d'Eoiyinlttt 
Cl  de-  Nienhis  de  Mélliimc;  je  me  réiluini  iei  lifiuel' 
ques  ,1'  (  Il  :  lions  (ici  sonm  llcs,  dans  Irsijiielles  il  fait 
paraltie  une  couq)laiâ,-)ucc  particulière.  Ou  |>eut  juger 
de  celle  qu'il  a  eue  dans  le  reproche  que  notn  allons 
npporler  ici,  |iflr  l' tii  dunl  il  le  |)io)iOsC. 

Piirolct  de  U.  Claude,  p.  iol. 

f  Weolas  de  Mét  hone  continnnni  «on  diseomn:  Pmt» 

iire  que  roics  donlrs  de  ce  mgtiire ,  el  qtut  soM  ne  Is 
rro^^«z  pas,  \mce  que  vont  ne  roy  *  pat  ée  ht  cMr  H 

du  ;  il  ninn  voulu  dire,  lelou  U.  Cliiude,i\\\  M.  Ar« 
n  luld,  pent-itre  ne  croyez  tout  pa»  que  le  pnin  el  le  vin 
confiemient  lamt*  dn  rorp<  et  du  taiiq  deJésus-Chriu, 
pnrtttpw  imri  ne  voyez  put  de  la  chair  et  du  mii^, 
eeniHie  §*H  fidMt  qu'il  ptirûl  de  ta  chair  et  du  tav§,afm 
qu'on  croie  que  le  pain  et  le  vin  rn  eontitament  ta  tert*. 
U  rnitoHuemenI ,  ajoute  l-il,  de  cei  getit  ewnilera, 
icloii  .♦/.  Claude,  duuh  un  pluitani  iirtjiuvenl  :  ti  le  jv-tin 
et  te  vin  conlennienl  la  vertu  du  torpi  de  Jétui-Chnti,  il 
pnràhnH  de  h  cAffir  et  du  tang  dam  rEneharitlie.  Or 
tf  fi'ypmWl  m  ektar  nisanf.  Doue  Ht  n'en  contiennent 
jHtt  la  vertu.  Il  relmusse  cette  remarque  «rmi  exem- 
ple pri>  de  iiii'ii  liMC,  ie  iui'l  rontient,  dit  il ,  mora- 
lenuiii  nia  venu;  de  sorte  qu'on  pourrait  demander 
P'iiiri)iioi  in:i  p  tmiimk;  ne  parait  pas  dans  lottict  les 
Cbainlires  dit  on  lilinon  livre. 

I  II  y  u  lani  (rerreurs  dms  tout  ce  discours,  qui 
peine  pu  »-je  rniire  qu'dauiidoM.  AmauM.  1*  QiPnd 
on  atirilnieraii  h  ces  dontnnis  riargament  qnll  a  ftnw 
nié,  il  ot'  \:'  ^1111  ili  .1  [M  '  oig  uueuf  ptu'uiint,  et  rai' 
tonuemeni  rniicule,  eoiiiuie  il  tait,  à  nioius  que  de  se 

cowlituitt  Iniiutae,  M  de  iraiicr  de  |iliilbAM  et  do 
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ou 

ridicule  I*  iMthne  quMI  »  pMfe  dim  «on  citapitra 

li:r  Tli6opliil;u  Uî  :  Que  In  foi  des  fidèles  ne  tép  ire 
pcitil  lit  valu  du  coi}ii  de  Jt'iin  CInixt  de  soti  corps 
vifiiic,  ni  ton  corptdeta  icrln;  et  qu'il  ne  leur  c$l  jn- 
tttui*  te»u  dMN«  fnjM-il  f««  U  eorp»  de  Jétun-Uniti  fût 
4iau  t»  tiett  H  que  mm  nVmikM»  dans  rEmhmtiÊiê 
««•  M^re»  cf  M  vertu;  m  tieu  qnUU  croient  «pw  nom 
n'ffpom  eene  fercf  et  mit  tkriu  qne  luiree  qn^il  ent  rM- 
tetiii-ii!  t  J  I  cniiiblenieiif  prêtent  d  ,in  >wi  niijslhet.  î>il|i- 
|Hi-.i)ii!»  line  1rs  il  MiiMiiis  (le  Mciilnsile  Moilimiti  nient 
iiii<Miiim\  sur  li-s  |)i iiit'ipcs  île  M.  Armulil,  leur  Argii- 
nioiii  n'uni  :i  ricM  (lui  nu  .viil  nuiurcl  kI  rjiM)uii:itilc. 
Car  si  In  ««ilii  du  cnrps  de  léMiti-ClirisI  WeA  dans 
rKiiciiarisiii;  qiie  lan'C  qnu  sun  cor|M  mftiMfi  y  ^ 
lérlloincni  et  \énlah:cilieiit  prcvnt,  H  sVlKliil  ftut 
iiiilurcliciiu'iil  y  ilnil  |uirailre  lic  h  cii;>ir,  la 
vcrtn  n'y  iiouvjni  êtreiprarc  nipaRnée  Je  celle  cUair, 
selon  M.  Ar.;;iiiUl  ci  ^-os  li.liVcs.  l^  rai»omiirnii'nt  scia 
lout  fiMidé  kur  ili-ux  |ir»|)<HilioMS  :  l'une,  «lue  |>arlont 
(dk  l«  c»rp«dit  Jé^U'i-Clirivi  e»t  snb^kmtiellunieiit  pré- 
sent. H  y  iloit  paraître  île  l  i  cliair  ;  c'vil  um  >uil«de 
b  nature  :  ranln-,  ijne  la  veilu  de  ce  Corps  n*est  dan> 
rKm  lurislie  «lu.;  p;ircc  fine  le  corps  niôoie  y  snli- 
6(^nliellcui«>nl ,  c'est  la  Tui  de  M.  Arnaiilil.  bi  ce  rai- 
SoniM^inent  est  piiimil  el  ridicule,  il  ne  le  {«ni  ôtrt>  à 
cauie  de  la  première  prutio^iiinn  ;  car,  cuintne  j'ai 
dil»  «Hé  CM  de  la  nalme,  ei  il  faut  pimr  le  moins  un 
mincie  iMuir  l'enipècher.  U  iesuni  doue  à  cauiie  de 
la  sec4Mide.  c  e:>i-a>Jire  à  can«e  de  la  foi  de  SI.  Ar- 
nauld.  NVsl-ce  pas  «ne  tlmse  assez  surprenante  que 
dès  i|ue  M.  Arnaiilii  a  santé  d'un  clia.>i)rt:  à  un  aun%-, 
il  IMI reconnaisse  plus  soi-nicnic.  et  qn'd  se  traite  de 
pÛWNl  CI  de  ridicule?  i'avnue  iiu'il  pvui  arriver  quel- 
qiwfbi»  h  m  homme,  d'adieu»  babile,  de  loniber  ta 
coiiti  iJiciio  i,  f:«r  il  y  n  puu  de  |>er»otnu!)i  4|Hi  ne 
fttML'Hl  snjeilcs  à  des  ebliun-senients;  nia» il  esIdSSrt 
rare  qu'un  liounne  ^e  combatte  soi -même  el  m: 
prenne  à  partie,  parce  i|ue  ■  U  ind  on  travaille  sur  nu 
sujet  avec  appliealion,  les  idées  reviennent  et  l  aiieii- 
liun  fuornti  ce  n<>i  ne  paraisasiil  |ia«  d'alioid.  Mais 
<|a'nn  bennie  d'esprit,  comme  U.  Aniaidii,  ^c  con  - 
treilise,  se  coiiibaiie  soi  nième,  et  se  iniiie  de  fi&it- 
miu  Cl  de  rtdicHte  dans  un  niëiuc  ouvrage,  à  tntisclKl* 
pitres  de  distance,  c'eit»  à  uMNi  avln,  ifiMlqueclKwe  de 
fwrt  »iiigidter.  » 

îl  s(  m!>Io  que  M.  Claude  nii  voulu  servir  d'cscmple 
de  la  iiKixime  qu'il  3v.uire  n  i,  ((«l'il  y  a  \mu  île  |>er- 
jsotiiies  <|iii  ne  soieiil  siijei  es  à  des  él>loui»seincnts. 
Car  ccilaïueineiit  il  est  diltinle  d  en  renconirer  un 
plot  complet  que  celui  qu'il  lail  paraître  en  ee  lieu  ; 
Cl  it  jra  »iijet  de  s'étonner  que  si  la  métuc  ctialeiir 
d'iiiiaitinatiun  qui  l  y  a  eiiga};é  l'a  cnipéclié  de  te  le* 
CiHinaiire,  ceux  qui' ont  api  riiuvc  ^ou  li\re,  qui  Ont 
dû  le  in  e  avee  moins  «l'éinulion,  ne  se  wiieut  pa>  a|wr- 
çusdc  l'alteurdilé  du  diM'outs  qn  M  l  ui  ici,  ou  n'aient 
pa»  plis  la  peine  du  IVu  averlir.  et  qu'ils  iioiu  aient 
obligés  par  là  de  la  décctivrtr  h  loiil  le  monde  d  une 
manière  qui  lui  sera  s  uis  doute  nmins  agiéaliln* 
parce  que,  quelqui*  teiii|iéi"inieiit  que  l'o.i  y  apporle 
pour  épargner  sa  dclicsitessi-,  il  csl  iinposMlilf  qu'il 
uc  parai'Se  que  sou  égiifiiieni  o  quoique  cliDse  do 
fort  cMi  aiudiii  iire.  \i>iei  la  preuve. 

On  s*esl  kCrvi  du  douie  rapporté  (mr  INirolas,  e\è- 
que  du  Héilimis,  poar  éclaîreir  la  vénlablc  <  i  éancc 
des  Grecs,  parce  q/fH  est  certain  que  ce  doute  est 
propuké  contre  mie  créance.  Ainsi,  f-nsiippoMiii  que 
ces  gens  (]tii  d'iui.iicnt  r[i!cTi;lni"tu  !:!  (ji).  irine  qui 
cauMil  leur  doute,  ou  a  «iil  que  1  un  ^  puuvait  luriuer 

trois  idéea  dft  ceue  doctrine  qu'dt  ont  pi^tcmlu  corn- 

iMUft> 

L'une»  que  le  pain  élail  véritablement  cliangc  ao 
C'trps  de  Jé<us  i.brisi.  en  sorte  qu'après  la  coiûécra* 
lion  c'était  de  véritable  chair. 

L'autre,  qu  il  n'éiail  eliaiigé  qu'eu  la  vertu  dc  «^a 
cbair,  €*e>i  à -dire  ou  uuc  vertu  séiMirée  du  corps  de 


tlVftS  SECOND. 


La  frolslème,  qu'il  était  eft8n{^  en  la  flfore  de  sa 

chair.  Ou  siqqifKC  donc  que  le  dnuic  i!e  ces  gens 
étaitO|ipusc  a  l'un  de  ces  irui»  dogmes;  cl  cela  clanl, 
ou  csaniiiic  auquel  c'était. 

Or,  dans  cet  e\:itiirn  on  n  imiqiicmeiU  pour  bot  de 
WNitrer  qu'ils  uc  Ic  |in)|  ()s:iieui  m  contre  le  secuod 
ni  eonirc  le  dernier,  c'est- ;i-Uire  qu'ils  ue  le  pri>po> 
saiciil  HÎ  contre  la  Tenn  sëin i  c>',  ni  rooire  b  ligure, 
afin  de  conclure  iprils  le  i  i  o|>  iraient  conli  c  le  pre- 
iiiimle  ces  dogmes  qui  culcruic  la  réaliicei  la  irans- 
Stibsianlialioii. 

On  Tait  voir  que  re  n'est  point  contre  la  vertu  sé- 
pirce  par  l'extravagance  seiis-blc  du  raisonnement 
qu'il  leur  faudrait  altribiicr,  qui  se  réduirait,  dit  on, 
k  cet  arguuieut  :  si  le  pain  contenaii  la  vertu  du  corps 
de  Jésus  Cliri>t,  on  y  verniil  de  la  etialr  :  nr,  on  n'y 
piiiiit  de  chair  ;  donc  il  n'en  conlieni  point  la 
vi-i  iii.  Ouapprlle  ce  rMisonneuient  plais:iiit  cl  ridicule, 
el  il  y  a  (leu  de  personnes  qui  n'en  latteitt  ceiugeniOttl» 
ju>qirà  il.  Claude  même. 

Mais  il  n'est  néiniiuùus  ridicule  que  pour  deux  rai- 
sons. La  picmicrc,  |iarcc  qu'il  est  absurde  d'imputer 
à  des  <;fus  (lut  non  seutenient  n'auraient  iian  cru  la 
[iré^eiiec  réelle,  mais  qui  auraient  même  fait  dilli- 
ciillé  de  croire  la  vcrln  séparée  de  ce  corp^,  de  s'être 
sorviii  de  ce  principe  chimérique,  que  (.anoai  uà  est 
l«  tenu  du  «orpt  ée  J4m-Chr.9t,  mt  ewpt  et  «a  rAeir 
y  sont  el  y  datent  pméttre.  Car  il  n'y  a  nulle  liaison 
natunlle  et  plitlosophiquc  de  celte  vertu  nu  corps  de 
JéMis-l.hnsi.  I  l  re!i,eniple  de  i<tus  li-s  autres  sacre» 
iiieuls  nous  fait  voir  qn'elleen  lient  ai  tucllement  être 
séparée.  Ainsi  il  ne  s'ensuit  niiliemeiit  que  si  i|Ueiqne 
nialière  c>>oien:iil  celte  vertu,  elle  dtti  aussi  conteuir 
le  corps  du  Jésns<dNfisl,  mI  de  ce  qu*dte  m  cwitlent 
pns  le  Cnrps  de  JésufrChiIst, qu'elle  ue  puisée  en  euiH 
ici.ir  la  vi'i  lii. 

Kii  seci  nd  lieu,  parce  que  l'iiypoilicso  contre  la- 
quelle on  lait  proposer  rct  argnnwnt  auniil  été  que 
toute  l'tgli^c  croyait  que  ce  pain  ctNittnl  la  veila  du 
«iriiB  de  Jéstis*Chrisl  séparée  d«  son  ci»rp<.  Or,  il  aé- 
rait fort  ridiculo  de  conilKiitre  cette  liypiilliéiie  en  se 
TiuidaMi  uui(|ueiiieiit  stti  Un  principe  qui  eût  c^é  cuii'» 
Iniie  <n  s  -nlinieni  de  toute  l'l£gli>e,  et  ou  su|ipii<:ant 
sans  i  ieuve  qnr  l'iiu  ne  ]ieiil  separi-r  dans  I  Imk  lia- 
ri-lie,  ni  la  vertu  du  curp»  du  Jésus  Christ,  m  ce  corps 
de  sa  vertu. 

Haie  si  Tou  cbangea  I  ces  deux  hipnilièses,  el 
qu'on  Heii  d'»iqio8cr  «et  arj^nmeni  ou  cette  ral^m  de 
dmitcr  à  dirs  ^cm  i;ui  n'i-usseiit  cru,  selon  M.  Claude, 
ni  1 1  IraiisS'ili^iaiiiialiou  ni  l.i  vi  nu  joiuie  ;iii  pain, 
on  l'eii'  pro|iONL' a  des  gens  qui  anraieiil  ri  u  la  jiié- 
seiiec  téelle,  el  qui  auraient  é  é  persuadés,  non  p:ir 
la  r  tison,  mais  par  rKcriture,  que  la  \erlu  du  roriH 
de  Jlé  UC-Clirisi  n'est  dans  l'hucliari^tie  que  parce 
que  MHi  rorps  y  est  ;  :tl»rs  re  même  ap^uuieni  qui 
aiir.di  éié  (•\ii;iv;ijî  lui  au  leiraid  des  prenne  s  ,  u  î  le 
serait  poinl  au  n^ard  di»  derniers,  c'esl-a-dirc  au 
ri-ganl  ilt:  |)i  r  nu  a-s  cpii  anraie  t  é  é  pe.  sitailécs  de 
la  préMjncc  lécile;  parce  tpie  eu  pai  lant  à  des  gens 
qui  iiMr.iit'Ut  eruecilo  insé|<araluliié  du  corps  et  de  la 
vertu  daua  ce  mystère,  ou  aurait  eu  droit  de  coudun 
et  de  la  vertu  au  corptt,  et  du  corps  à  la  v'rrln:  quoi- 
qu'il  snil  vrai  qii'ui.  aui  lit  pri^  i.aturelleiucnl  uu  an- 
Ue  tour,  el  qu'au  lieu  de  dire  pur  un  circuit  iiiiit  le  : 
Si  la  \ertudu  corps  de  Jé«us  Chii»l  êi:iil  Hans  l'Ku- 
cluristie,  on  y  verrait  de  la  chair,  parce  que  le  coi  ps 
y  ^erail,  sa  wrUi  en  étant  in»  épi  rallie;  ou  aurait  un 
siinplemeni.cuniine  runtanssi  le»  doMmi$  de  Nicolas 
de  .Métbone  :  Si  /*  rorpi  de  Jétut-Oirint  y  étidl,  on  y 
verrait  de  lu  cliuir,  s;iiis  parler  de  vertu. 

Ainsi  l'ar^umeiii  que  t'uupeui  taire,  selon  les  prin- 
cipes dc  railleur  «le  la  Perpétuité,  n'est  point  faux  ea 
soi  ;  mais  t<uu  ce  qu'on  y  pourrait  iro<iver  ii  redire» 
c*cslqn*oii  s'y  se  rvir,  it  d'iïn  inoyett  trop  élmiiMé.l£l  par 
r  m  éipieiil  il  n'y  a  rien  de  ridicule  eu  Uml  ceci  que 
1  uliscin  ci»»eiiicia  d'tspnt  qui  a  empédié  H.  Claude 

deemuff«iHlr«qne>ielMid«tti(tifii«iiiM  bypMliiMt, 
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un  vtèvne  rahonnement  potivaii  êirc  rîdîeitle  rt  non 
ridicule  Biles  à  (Jos  geii".  iim  ne  »  r.  ii.iiriii  h 
réalité  «  que  partOMi  oh  en  la  m  lu  du  corps  de  Jétnt- 
Oriit  I  Mf  llwl  forailre  ie  la  chair  ,  et  volts  avance- 
nt IHM  proposiiion  extra vagame.  Dites  ca  sv^tposant 
^*fMi  la  cr«ie,«l  en  imrlani  ii  >in  linmnie  f|«i  semit 
persuadé  que  le  cor|is  <lc  J(''>iis-(>liri.st  et  \.^  vntti  de 
ce  cor^iS  &<Mit  tiiïéjuinililcincnl  juinli's  d  iiis  I  Etirita- 
rislie. ,  que  ti  cela  étiiil,il  y  divrnil  pinniirr  de  la 
^kair;  et  vous  runiien  z  uim;  dillit  iillu  convitiéraliic. 
tm  duHtanU  de  Nici/bs  de  Méllmnc  nimiienl  dit  le 
preiniLT,  si  ta  T«riu  réparée  awii  éif  Tofijoi  do  h'ur 
drille;  et  par  eon^ë'inenl  on  ne  tiii|>|<oMT  i|i<e 
ç'.iil  éic  i'i'l'ji'l  <l«'  !«'ur  dmiU»  sans  leur  -.an  il  itcr  ittio 
|h:ii^>;  t<iul-:i-lail  *  \linvn^:iiili*.  M.  i. I  nitie  tiic  \\:  m> 
(othl  d'i  ix;  pi  oito-iiioii  Irc^  vétil^ildi!  dr  r;itil<  iir  «lu 
livre  de  i.i  IVrpelitiic  :  et  l;i-<k»Mi$  il  lui  itiiiullc  de 
fuir  du  iiiiMide  le  |>liH  ii<  r  oi  I  •  plus  aipn; .  coniuM 
«M  r;ivaii  surpris  dans  b  plus  c' range  roiiiradivliun 
qui  fdl  jaiiKùs ,  comme  t'it  »éuiit  tnàli  M- même  de 

ptiii\iml  cl  ilr  ritiicule  dun^  mi  ji.i'  n,'  r-M  Mir;-',  (i  ii  nis 
ckupitres  de  distance.  Kt  i  eiie  pi  lui  ^4.111  tant 
(|u'd  la  iC|»olcdoux  fois  vu  dix  lit^iios ,  parce  qUB 
r'cM,  è  MA  ani,  quelque  chfse  il-  fort  mgutùr, 

&Biimai  ifun  pauage  de  Jl/nu,;  patriarche  tfeCoin- 
tmîiHople,  rurj'^)'  t'  /  III  W.  Utiude. 

MX'  tu  uAUùi  r.. 
SI»  Cbtltlc  n'.ipiMiy.wit  los  p<'iiies  olijfclinns  quil 
fCwiKMe.  inge  44il,  Mir  le  i>ujt  t  de  U  tr.iducii<iu  de  la 
cnnfcssiiin  de  t*»  di»  Sarnisius  ,  qii<;  «Mir  Sa  sctde  aii- 

liirilé,  l'on  n'cit  pas  <>li|i|;é  tic  lui  1  époii  lrc  autrouicnt 
qiiVii  llluil^nnlqll•^^:l  cnli'iui-  c»l  cuttéieuiciit  iitjuïic, 
fl  indique  liiC'inc  iri'lic  le  lU'i-. 

hl'àts  \o»a  uu  au  ru  eiiclruti  ipu  iiiérite  plus  d*èlre 
evauiiiié.  Li!  palnaii  liL-  Jéiéiniu  «lit  ilaiis  »a  ré|HHise 
ans  liiouluKteMS  du  WiUciidtcrg,  que  U$  mytière*  êoit 
màiiHmi  le  eorp*  ri  U  nang  ée  Jiuit-Chmt,  ei  ^'its  ne 
$oul  pat  rUantjêi  ni  iio:ri'  lorps,  uiaii  que  nous  lomnies 
ckaujfés  en  eux  ,  If  plus  jori  i  t  niporliiiii.  Le  frr ,  .•ijoti- 
tv-l-d,  MJii  dans  h'  »  ilt  vi'-iii  jeu  hn-incinr,  uuns  li-  fttt 
tu  devient  p'ts  fer.  De  ménu  donc  que  quanJ  ie  (er  est 
mératé,  iioiu  >i<;  voyuus  plus  de  (ir,  mii$  du  [t  u  seule- 
ment, te  [eu  [autmi  iwHOuir  toute»  le»  ptoptiiti»  du  (er  ; 
mnù  q  ii  \>uumU  voir  VEglhe  de  Jétm  Chri»ten  tant 
qu'.ltf  Cil  unie  II  t-.i  ,  et  iju'c'L-  p;;r:inpr  ii  sa  cfntir  ,  tl 
ne  leuuil  autre  chos^é  tjuv  Imiiiuf  ii'fiiw  du  Scujiiciit. 

Et  voici  1  1  iiLiiiicrc  dont  M.  (MaiH!<  1  .<|<portc  lu  pas- 
sage dans  sa  sc-coiulr.  Ué|><Mise»  page  7u9,  pour  établir 
uuc  le  |»i)iii  u'oït  pas  cliangé  réilU-meiit  att  corps  do 
JésMS  Uirist,  mais  eti  utie  vi-riu  scparëc  de  co  corps. 
Jirémie,  dil-il.  parfait!  de  f  i.gitse  qui  a  reçu  l'impret- 
non  de  Jhus  (Jiriit,  ne  tu  conipare-i-il  pas  à  un  fn  que 
le  feu  a  rendu  tout  ri.ug,\  «x  ne  dit-il  pas  que  st  on  ta 
pouvait  toir  m  <<(  ('-'«t.  4  ne Mrmïl Mil re  tluut  fiteto 
dtmr  méiue  du  Seigneur. 

Il  est  vrai  que  l'on  a  arcuMï  celte  Diatitcre  de  nippor» 
1er  ce  pa»>.agi%  de  ral>ilicaiiun,  et  je  pcnseqti'il  y  au* 
ra  l»en  pt-rsouncs  dr  ci-iix  qui  liront  ici  le  p:issage 
ilf  .ii'iciiii  ,  I  l  I.»  ciiatioii  ipi'cii  r.iit  M.  ("Litnli-,  i\u\  ne 
l'i  II  act  iiïciii  .<u<>^i  l'K  H  ipie  nous;  pui>4|iie  p  tui  cla" 
Idir  cclif  picu-iiduc  v(;iiu  SiCkoco,  d  sv  serl  d'un  pa<;- 
si;'e<|ui  iioiis  iiianpic  «■xpi'osciiicnl  l'union  de  la  cluir 
ie  Jé»us-€kiri»t  à  iio>  1 01  ps ,  et  qii*il  su|^iiiMî  celle 
1-1;  n>c  i's>onlii-ll  G-|ieiHiaiil  il  cnlrcpri'lid  de  s'en 
j<-  4ilior  daii<«  sa  irutHlèiiie  llépoti-c  ;  01  \nîci  comme  îî 
t>'  j  prend.  J'uraii,  dii  il,  titlegié  f  *  d<iiicret  piiolet 
d  M»  ma  HéiHtn*e  à  lu  l'erpi'tinlt-.  et  j  uiun  dit  que  Jé- 
f  Wie  parle  de  Ctlglise  qui  <i  rt  çn  Cimineibion  de  it  sjirit 
f  i  Jisut'Uirisi.  M,  AruaMld  tii  arruM  d'avoir  (ui»ipé 
1 1  paatage.  Hais  eette  aeeutatian  ne  vient  qne  de  tu  mau' 
•  ni if  Iniiiu'iii .  Cl!  que)  ai  1  ai  porté  des  paroles  de  Jéré- 
/iiit'  se  irniiVi-  dans  fvriginul  en  propics  termes  :  oùîi* 
«//i  »j  «iiT-^w/ov  t4  Avfieun  i^tr-ji  l'x/K  ,  I  on  ne  verrait 
rien  que  te  trul  eorp*  même  du  Seigneur.  >  Ij  ijuaitt  à 
ce  que  fat  dit,  qu'il  pnrle  de  l'Eglise  qui  u  rt(u  Ctnipres- 
<ien  dê  CeifrU  ét  Je»t»4Jtri»ttje  «mkmm  fa*  c'cil  «m 
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tens,  et  que  M.  Amauld  mime,  tout  préoccupé  qu^il  nt, 
ne  stiui  tiil  lui  en  donner  un  tiutre.  Ckt  à  quoi  peui- 
on  rappûrUr  cette  comparaison  du  [en  gui  change  le  fer^ 
qu'à  timpreuion  de  l'etpril  de  Jésus^Christ  sur  rhglistg 
&  cette  nmoH  de  fEffbte  à4iut*-CUrist .  qu'à  ton  unim 
ntfttùftte  et  tpirimelle  f  Hett  wtà  qu'il  dit  qiu'  c'est  «a 
LiiK  qu'elle  est  parlicipanle  de  sa  i  liair  ;  '  ;  n» 

change  en  aucnne  manière  son  sens.  Car  c'en  à,  Îh  jwjr- 
ticipatioH  mij^lique  de  ut  1  lutir  ijne  vu  ni  l'inipie  uroi  de 
ton  esprit,  et  c'est  i'tmtiret^ston  de  l'eki  ni  qui  [uit  cet 
admirubte  chungement.  Ca  deux  clioses  oui  de  lu  snkat- 
ItrutitioH  ttmt»ell*  entre  eLe»;  mais  elles  n'ont  pmtilde 
emumriéié-  Aim  c*ett  mai  à  propos  que  M.  AnuuUd 
tu  impute  (faroir  faliifié  te  passng  de  Jéiéiuie. 

l'our  ju}(<-r  SI  c'l'sI  m  il  a  piopos,  ou  non,  il  it'y  a 
(|u  .1  l'ii'.ilic  ilriMtsiir  iiii<'  ih  iMiiic  que;  M.  Glande 
Clahlii  iian.>  I  l  pagi-  suivaiilc  :  l'cndani,  tlii>i|,  «/n'oM 
Mspule  d'une  chose,  on  ne  <f«jl /4MMj«  traduire  un  pat' 
tag»  ulvn  te  sens  d'une  de»  fWflie»  qne  [autre  lui  con- 
tente. Il  faut,  pour  agir  $ineèremtui,  g  irdir  la  signi^a- 
liofi  propre  et  nulurelli'  dn  leniie.-.  .  i  l'U-^ser  n  riiacun  la 
liberté  de.  CAt'  jugcmnt.  tnr  des  qu'un  lindtiéi  uton  la 
prétention  d'une  des  parties,  ce  ne  sont  plus  let  puroie» 
de  cet  auteur,  mms  c'est  le  préjugé  de  telle  partie^  H 
par  coméqueitt  c'est  une  altération,  quand  même  le  peé* 
jugé  de  cette  partie  ternit  juste  et  vént.ible  un  fond. 

.Mais  ce  piii'Ci|H:  est  eiiruic  plus  vrai  quand  on  re* 
traïu  liii  il'iiii  |..ib>.i^'t'  il.  s  p..r'>l«>'i  desquelles  on  sait 
que  celui  avec  qui  lui  diiipultï  pielciid  tirer  av.tjtia|;c, 
et  enrore  pins  si  cet  avantage  est  ap|»arei(t,  et  Si  la 
^igiiiticatiou  liuéraK-  de  ces  Ici  in&i  le  iatorise.  Car  oâi 
SOtUTrirait,  par  i-xcmplc,  que  sous  préicsic  que  M 
c.dvinisics  préiendont  que  par  los  mois  de  rr«i  eorp» 
de  Jèstts-tJirist  il  faut  t  nieudic  uin-  figure  cnicicc,  ds 
111)11-.  siilisii;ii  i>>eht  leur  1  guro  cltlcacc  l>'Uli  s  !«>  loii 
qu'oit  iioiive  dans  K-s  aiitcur»  cc(°lti»iastiqiiu)>  qui^  le 
]i4iin  consacré  est  le  vrai  corps  de  JéSMs-Clirisl  f  Cl 
que  lie  dinticut  iU  poini  cux-méoies.  i>i]ktri:eqHelea 
catliuliques  préicndeiit  qm*  par  le  mol  <(e  figure  ai- 
irilmé  à  rEiicharislie  les  i'ércs  ont  cnli  iida  lu  Satre- 
iiu'tit  ronii-ii.int  icelteuieni  |i;  corps  de  Jésu'-Ciiii.'il, 

(Ml  V\  l.p^.l|l,  Cil  rafpoi  t:iiil  C('>  |i,i->;i;^'rs,  'mis  ci  s  niiiU 
de  tigun,',  en  ne  |iarl.iiil  j  nnats  que  du  corps  de  Jd>us* 
i:iiii»i  ?  Yoilii  les  pi  im  ipi's,  et  jo  iitieM.  Claude  d'm 
fiiire  Iwuiéuic  l'apidicatiiMi. 

Il  y  a  un  grand  d.Oiéreiid  entre  loi  ei  nous.  Il  pré- 
loiul  i|uc  l>'rs4(U>-  Ton  rcçou  l'I  Jirliariolie,  mi  ne  reçoit 
quu  du  (lain  avec  une  cerlame  impiessioii  du  .S.  Ksprii, 
sans  M'ic  relie  impression  soit  ciinnuiii  pici!  par  la 
ckiir  de  Jc^us  CliriM ,  rcellfuienl  prescuic  dans  nos 
curns. 

Noua  prétendons  ao  «ontrairc,  après  les  SS.  rërcfl, 
que  etïtie  inipressfon  nous  est  communiquée  par  cette 

cliair  niêittc  in.niMi  irll.-  de  Jé-,ii~-(!t.i  i>i.  reçue  lérlle- 
iiieiil  dans  nos  unliailles.  O  i  v«mi  quj  ci:  p.<ssaj;e  de 
i-.niL'  Cl  de  Culiasdus  csl  lrès-ravitr.d>lc  à  celle  pré- 
lenlioii.  Il  dit  que  tes  mystères  sont  vraintcnt  le  eorp» 
de  Jétut'CliritI,  Il  dit  que  ces  my*téret  neuekangiHl 
pu»  en  nous:  n  i,ui  uianiue  qu'ils  ne  soui  piu:>  du 

fiain.  11  ne  l*<>iHl  de  runinii  de  l'E^lisn  avec 

e  S. -Esprit  ,  i;i;.s>  il  (arle  de  riiiiii'n  de-  FI.^Iim'  ii  II 
rli  'ir  de  J  -t..  AuiM  c'est  sa  cliair  «|iu  iieni  lieu  ilc  loi;. 
C'est  ci'lic  cliair  qui  c>l  rcpréseulce  unie  à  1  os  rorp-^, 
comme  le  feu  l'est  au  U  r.  C'est  u-tie  cliair  qui  vst 
représetiiée  dans  nos  corps  coinme  les  cliangeatit  en 
foi,  non  par  la  destriK  limi  de  leur  naiiire ,  mais  rn 
leur  iiiiiit  iiiuiiii  ses  proprié  és.  li  est  diriicilc  de  nit  lire 
la  pié>eiu  e  icell.'  tlexaiil  les  yi'iix  il'iine  iiim  èie  plus 
vi\e.  (A'|M>ii<iaiit  il  p  ail  à  M.  Cl.iuile  i!r  iimis  s  U'-trai- 
re  loiiles  ces  idées  ,  tie  ne  muis  p'iinl  «lu  c  iiiie  t'olait 
la  tliair  du  Jc«Us-liiris(  qui  tient  lieu  ilc  feu  daiia  cette 
cotii|i.iraison ,  de  ilisMniuler  que  Jérémie  cotisiilétaH 
les  liilèles  unis  à  celle  chair,  et  auaciiait  l'eiret  dont 
il  pail.iii  n  celle  union.  H  lui  plait  de  subsilliier  au 
lieu  de  toiil  cela  l'unioa  ~p niiK  Ile  .le  noin'  corps 
avec  le  S.-Ksi  r.l ,  pour  non»  iloiiner  l'idée  «le  n  t  0 
venu  séparée  du  corps  de  J.-C.  qui  se  coinmiiiiif|ue 
ficloB  lui  à  M»  corps,  peudaul  que  le  curps  «le  i.-C« 
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n*rst  qiie  éam  le  dél  ;  el1«nqu*on  lui  reproclic  cette 
folsUicatian.  en  marquant  on  quoi  elle  consiste,  il  nom 
I^poitU  rroitlement  t\ne  ce  rej»r«clie  n'est  qu'un  e(It'% 
de  Mittittaite  humeur.  Il  pns^c  nicnu;  jn^.in'à  ci't  e\» 
que  (le  prendre  les  gons  à  (énioin,  en  se  jouant  de  ses 
I«;i«Mir>  |i:ir  une  é(|nivo.|iie.  Qwint  à  ce  (jue  fat  dit , 
dil>U ,  fv'A  paillé  dt  CEglûe  iflù  a  rff»  tmpr&uioH  d» 
l*«f ppff  de  Jeau-Ckriit ,  je  lemiian  ipte  eVsf  $mi  mm  , 
€t  fp'i'  V  Aritauld  lui-mêinr  ne  lui  en  suuraU  donner 
un  nuire.  lA  moi,  jo  lui  smiiicuS  que  non  seulciucnl 
cm  lui  rn  peut  dount-r  un  autre  ,  niais  que  l'on  no  lui 
pful  d'iimer  que  ci  lui-lit,  pire  que  Jcréinic  ne  |i:iiie 
piiiiil  (lu  tout,  dniis  cet  endroit,  de  l'esprit  de  Jcsus- 
Cliribl ,  mais  sculeincnl  de  sa  chair.  Il  e«l  bien  vial 
que  ci'4ix  (|ui  i<*çoiveni  ta  dialr  de  Jéstn-Cbrist  re> 
çnivont  aus^i  son  esprit  ;  niais  ce  sont  deux  Vériiés 
din'cri*nies  cpii  s'c\|iriinenl  pir  «les  itTjne.s  dilTcicnls; 
et  Jéréuiii"  n"t  ii  t-xpi  mu- (]u'u:i('  en  («'l  fii'lniil  ,  (jui 
e*l  rnnioii  de  nos  corps  avec  la  cluir  de  Jésus  Christ, 
comme  avec  un  feu  qui  imprime  en  etix  ses  divines 
qitaliiés.  C'est  pourqam  jfe  ne  s:iis  à  qooi  |icnse  M> 
Glande  quand  it  nous  demande  flcmnefil  à  quoi  l'on 
^ut  r:i|>|>nrii'r  la  comparnisou  du  feu  qui  clian'^'C  le 
K-r  ,  qii  il  l'impres>ion  de  Fespril  de  Jésus-t^lii  isl  ? 
puisqu'il  ne  p<'i!l  i^iioii  r  (pic  imis  li's  (  .iiliitlii|ii'  S , 
après  les  SS.  l'crcs ,  et  particulici  enitul  après  S.  Gré- 
goire de  Nysse,  S.  ClnysiislAme,  cl  S.  Cyrille  d*Al«s> 
•ndritf,  la  ra|>porteiii  A  rimimi  lielle  ei  cerpnrelte  de 
notre  cbatr  aver  relie  de  Johiis  Christ  reçue  dans 
iion^ .  i:i  (|iH>  Joiéiiiic  et  (idinsibs  equriaieiil  €6 lUé' 
lue  rappurl  en  ti-rnie^  tormcls. 

XX*  MSlIAimilB. 

M.  C  iiitlc  après  s'circ  jn  tilié,  cmi  la  manière  que 
nous  avtjus  du  ropioclie  »ju  i  n  lui  av;iit  tiiil  sur  le 
nijct  de  Jéréaiie,  y  rn  joint  un  anlre  peu  iniport:iiit 
«Il  m,  ma»  que  s:i  délicatesse  ne  lui  a  pas  perni»  de 
nasiier  sons  sUfiice*  /'  n'en  e*t  jmt  de  mime ,  dit- 
il  (l  ) ,  de  cet  autre  pmiagt  que  fmbiûm  «  iil'égMé,  H 
»wr  lequel  je  me  plaint  de  Cinitekr  de  ht  Perpiluiri. 
K,  AïK^ii-ld  a  beau  nv  r  i.iit'  nia  ]ilihi(i-  )i'a  (  ./.s  /<-  scii$ 
commun  ,  on  ne  Inisteru  piu  di;  rn'oniiiii  ii'  iju'i  llr  rsi 
jHtIt  et  rnhoniifible.  tA  moi  je  léponds  a  .M.(.  uiiJe 
mie  sans  aller  plus  loin,  on  va  reconnallru  tout  i 
nMMireqo'il  ii'at'cspril  ni  juste  ni  r.tiM>nnable.  Pre- 
iniiT.-meni,  ce-,  tt-ruif»,  ma  ptainle  n'a  fit  te  sent  com- 
mun, «|»rd  marque  en  caraelères  iialiquos.  ne  sont 
(totiii  (l:iu^  l  -  l.vic  <if  Im  iN'r  iéiiiiu!  en  ccil.- in.uiicre. 
On  y  itouvcra  s€ul<  iuenl  que  >.ur  ce  *|u"il  inaiiiJc- 
RUinilét  ai  fa  thiréi  ilé  et  la  vérité  ne  nom  dou  ent  pus 
im  MKmtirnrt  éan»  /es  dkfule»  *  on  lui  a  deniuudé  à 
son  tour ,  n  te  aent  eommtm  n'eu  donc  poê  une  (fitaHii 
qui  nous  doive  être  cnnimme  dans  les  disputes  ,  et  ri  ta 
rlH'Hiriijiie  eM  UH  ml  qui  oblige  de  renoncer  à  Vcquité  et 
ù  lu  ini>on  ?  Or  celle  lep  u  ii'',  ri|i|»<iscc  à  un  reproclM 
formel  de  manquer  de  sincériié  ei  de  vcrilé.  n  a  rico 
d'udieux*  et  eenime  re  qtroii  «ppelle  dureté  dans  les 
expn«8M0ii««afistsie  principalciiientdans  l'appiicatioD 

Îirnn  en  liiit  i>réci«diiienl  nm  per«oniM«,  Il  e»t  Faeile 
<•  rc(  'inn:illn"  i\w  rcUe  dont  nn  5;'cst  servi  a  quelque 
CllO^ie  tic  nioi.is  Ulir  ij'i;;  (  <1,.'  que  M.  (llaiiile  Mllistilue. 

(l'est  ainsi  qu'ii  en  lire  ordiiiaircinenl.  t-ai'  ('<Uhuie 
l'uuc  des  intentions  qu'd  a  eues  dans  sou  livre  est  de 
fnirc  |dfié  en  paruissanl  mal  traité ,  il  se  sert  souvent, 
|H>iir  j  réussir,  do  cet  sriilicu  de  rapporter  les  rcpro- 
clic^  qn*«n  lui  fait  dans  une  fausse  apfilicalion  qui  les 
>  change  onticrcuîcitl,  rl  le<.  lait  y.ar.iiire  l)ea(icnir|i  plus 
3  dors  qu'ils  ne  sont,  l'ar  exemple,  |iar(e  (|iic  r<iii  dit 
dans  lin  endroit  q  expliquant  selon  re-<|irit  d'Au» 
bvrlin  «ui  de  M.  Claude  un  doute  sur  rËucharisiio 
marqué  p  ir  Tfi4tplijrla(-le,  fcadriMfaiiM  ne  peui  guère 
mUer  jriw  ioia,  «(  f  ne  c'eel  u  mpfiwr  éu  monde  qiu  dt 
Mm  ralflONHtr  te$  gmt  d'nve  ma^re  tî  iMMctuée ,  e6 
l'on  soil  que  les  mots  d*e\trava^:ui(  e  et  ilc  raisonno 
flierét  inscikié  sont  appliqués  aux  raisonncuieiits  de 
ecNtt  éM  perle  TMopligrlecie,  «ipliqués  sebm  let 

<D»Mp.»|hl& 


principes  d*Att1iert{ii ,  et  non  t  AnberCm  mèm,  nll 

M.  Claude  direclen:en(,  M.  Claude  ne  lais  e  |ins  (1« 
s'ei:  |fïaiiidt-c,  nnnme  si  on  l'avait  liaiié  Inl-inémo 
aviT  Aiiliei  lin  «i'rx  i  ava;;aiil  et  d'insensé.  VoiLi,  dit  il, 
k  raisonuemeni  lie  H.  ArntvUl  emielii  de  ses  iloncemt 
ordinaire*,  c'est-à-dire  d\a!iin  ij^nce  et  de  tuiiuièrgtt^ 
un»é»t  qtCii  impute  ù  l'esprit  d'Àabtrti»  et  au  tukn. 

Cefiendant  sio  »  le  juf^e  pjir  ecite  rih:li\  il  fani  qu'il 
avom; 'lo  il  IrAÏlé  ihUlont  celui  coi. lie  i|i>i  il  <■> m  île 
fou,  d'exiravaf^anl  et  d*ius<'n>«.  <iir  il  lut  e^i  |«ri 
onlinaire  (le  ii  i.ier  les  opinions  Ar- .  titeuis  qu'on  lui 
op|K>se  scion  leseusi|u'oii  y  dniiiie,  ilc  fuite»,  d'exim' 
tMtjanles,  d'insensées;  et  il  ne  fsiul  que  voir  |>oui  eohl 
de  quelle  manière  il  prie  d'une  rcfHHise  qu'il  ailrilM* 
à  MIoulaR  de  MëliHuie,  eelou  le  eemuttHlatre  de  If.  /br- 
Uimld,  r'est,  dil-il,  lu  plus  («lie  de  tuiiles  l,i  u'iioii.ses. 
Cl  il  faudrait  que  cet  auteur  cul  eu  le  m  n»  r  /n  eot-  puur 
répondre  de  celle  manière. 

Je  Tais  celle  renian|iie  en  passiinl  pour  prier  seulo 
ment  les  lei-tenrs  lorsqu'ils  voient  que  IL  (^lando  80 
plaint  i]u*«i«  Ta  traité  d'extravagant  et  d'insensé^ 
de  cotisultcr  les  endroits  du  livre  de  la  rerpciniié  oè 
il  renvoie,  et  do  ne  le  pas  rrn;re  h\'.r  sa  iiaidje.  Car 
ils  Ironxeroiit  toujours  ou  i|iit'  l'un  ne  i'a  l.ui,  ou 
qiK'  si  i'iiM  a  npplii)né  ces  let  iii(->  à  quelques  luis de 
Ses  raisonio'incnis,  c'est  avec  une  justice  si  esacl<^ 
qu'il  ii*oseraii  lui-même  rnpporier  cc%  endroits,  «C 
qu'il  est  contraint  de  détacbor  ces  termes,  elhi  de  let 
remlre  ndtenx 

Mais  re  ipi'il  faut  parlirnlTretnent  observer  dans  ce 
qu'il  dit  ici  «le  Forlicsius,  c'esl  l'adressi;  d»ia  it  Se  sert 
pour  se  jii^lilier  de  ce  délaiil  de  t>eiix  eooiinuii  ipi'oa 
lui  n  ropnH-hé,  <  ar  elle  est  tuul-è-riil  nire  li  digife 
de  l'evprii  de  i\  Claude.  Il  pndtcud  qu'oN  a  dît  l|lie 
M  plaiHte  u'Htait  pas  de  tettê  cùuimut  ;  H  promet  de 
faire  voir  qu'elle  est  juste  et  ntivmnablA,  et  «epea* 
dnnt  il  ne  itil  i  a-,  un  ^eld  mol  de  la  cliuSeuîk  On  « 
inan|iiê  (iti  ilél.iui  de  s«*ms  coiniiinii. 

Pour  démêler  l'Uil  c  e«  i,  il  n'y  a  t]\i'i\  représenlcr 
que  l'on  n  fait  divers  rcproclicj^  à  M.  Claude  sur  !e 
siiji-t  de  F<ir;ésius.  Oii  lui  a  demandé,  à  l'éKnrd  d'un 
CiTtaiu  puiiii,  si  te  ««M  comnraji  ne  éeumt  pt»$  mair 
de  fMTi  dm$  hm  dîtputee.  On  1^1  accusé  de  violence  et 
d'einp  rieiii  lit  vor  un  autre,  cl  mi  a  soulenii  siiop'e- 
nient  i>ur  nn  auuc  «pic  mi  prélciitioii  était  ii'jusie. 
Pour  ne  confondi-e  puiiit  les  choses,  ou  a  a|)pii<|ité 
clinrun  du  CCS  diiïérenis  reproches  au  point  sur  le- 
quel on  le  faiBait  lomher  ;  et  vc»ici  celui  à  l'égard  du* 
quel  ou  a  remarqiui,  dans  le  discom  de  M.  Claude» 
un  dëraiii  de  sens  cummvn. 

On  avait  ciié,  dans  la  ré|ionsc  an  premier  traité  de 
M.  («lande,  un  long  passage  de  Forliésiiis,  évttque 
d'KdiinlkMirg,  qui  citniîeiii  diverses  cb<iscs  louchant 
les  Grecs.  Il  y  rapporte  enue  auti-es  un  passage  de 
Jérémie,  patriarclie  de  Consianiinople,  lire  de  »a  ré- 
ponse aux  théologiens  de  Wiiicmlierg,  et  oomme  il 
n'avait  pas  peui-ë;re  celle  ré|ionse  en  gr«c,  iU'a  cité 
selon  la  traduction  de  Soc  ditvius,  laquelle  M.  Claude 
prétend  n'être  ps  assez  exacte  en  cet  endroit.  Or, 
parce  qu'en  eilant  ce  1  iii;;  passage  de  ForLésiiis,  on 
ne  s'est  pas  avisé  de  marquer  que  ce  passage  de  Jé< 
rémie  n  était  pas  «•nctement  traduit,  il  praieud  que 
l'on  s'e^t  en  rela  plus  cinigné  de  la  bonne  foi  que  si 
Ou  l'avait  lalsilié  Mu-iiicuie.  Silui  tuéme,  c'est-à-dire 
r.iiiiciir  de  la  Perpéluilé,  eùl  pnl,  dit  il  1;,  eeite  j/  e- 
raiinn  de  son  ctief,  je  la  pardonnerais  au  î»  le  de  m  reli- 
gion, et  àbl  trûf  grande  confiance  fjuil  n  eu  son  cerdi- 
ttat  du  Pmmt;  mm  âe  noms  iiKriMliur«  un  létuoiu  qui, 
sontbnomd'ttN  profeiftmielMiticf  ammiiifdiiiif  nolri 
communion,  min$  trompe  et  non»  trahit  si  cruellemer^^ 
t'est  itop  s,'éif)i(fner  de  la  bonne  foi.  Voilà  le  raisonne- 
ment dans  lequel  un  a  dit  que  le  sens  commun  avait 
|H!U  de  part.  Kl  si  JU.  Claude  prétendait  faire  voir  iiue 
sa  plainte  était  JnslO  et  raisonnable,  il  devait  jusldier 
celte  étrange  maxIUM,  que  c'est  plus  s'ékiigiter  de  la 
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estvui 


bonne  fui  do  r»p|Mrler  des  nasfiagcs  d'un  protestant 
«ft  il  y  atlc»  inNtacllMis  iroii  lilirrs,  <iiie  «1  itérer  lOi- 
m-^nie  ces  (kissa^cs;  innis  il  n  traavé  Ikhi  de  ne  liuui 


rifii  «lirn  «Je  cciu»  |>l•ll^ét^  apics  non*  awîr  promU  do 
oi'Hiirrr  «(irelleélail  juste  •  i  r  ii  )iuinl>lis 

Il  agit  à  |teii  |Hés  de  iiième  sur  h  su}<*l  du  second 
IPimielie  <|tHMi  lui  a  fail,  qui  esi  de  uc  tuvoir  point 
pvjNirtîemwr  lne»prf$ùott$  «mx  chotei,  et  de  (aire  pa- 
nAtrt  IM  ttpU  m  orti  ne  te  règle  peint  par  la 
raimn.  Parct!  que,  quand  il  serait  vmi  i|tte  ForuésilU 
auiaii  siii\i  imit  iégèrcMiti-iii  l.i  (rndnclmn  deSoCAbt- 
vius,  el  n'auniil  |»as  ronsullc  roriginal  gr  cc.re  n'était 
là  nii  Sujet  lé^itiint?  p'uir  accuser  un  liomine  sa- 

ITaut  ifavoir  faltifié  rilainemeul  ce  pn-tarfc,  et  de  trahir 
tnfUemeHifeHXdetaeotHihunion.  (lar M.Cbudc  a  trouvé 
lai-méme<«s  leniR'Ssi  Ikis.  si  odieux  cttipen  prnpor- 
ti:itinésa  Pnccusit  on  qu'il  funnait Citulro  cet  év4i|Me, 
qu'il  II';»  o>é  li;>  r  i|i|>iiricr,  ci  qu'il  «e  coiitenu*  dédire 
qil^il  a  eu  droit  d'en  pnrler  hmm»  foricment  qu  il  a  f  iit, 
eu  su  dounint  Uieu  do  gardu  de  nous  dii  c;  ni  ijuoi 
cou>islc  cc-tie  force  iiréiciuluc. 

lùittu,  aprè-«  avoir  siiuienu  sans  raison  qu'on  ëtnit 
oliligé  de  m<fler  k»  cilalûMi»  de  Forltésitm  (qu<>ii|ii*il 
soit  riilirule  de  »'iuia|{ii<>r  ipi'il  oAl  «nulii  r.d»iliiT  uu 
pcijisa'^e  t'iiit  exprès  |MHir  Tavorlser  le.'icallioiiqiivs).  et 
que  Forljéaiiis  C;ait  ol.ligé  de  véniicr  celle  deS  KroIi>- 
viiis ,  ce  <|ui  ne  8<'raa  luui  :iu  |tlu:>  i|u'une  ncgligi'nce 
trés^oniniuiie  qui  ne  n-éritcratt  iiullenienl  lu  nom  de 
Wikànê (^nficaihH  <f  4«  en^U  trahison,  il  vient  au 
fond ,  maïs  m  coiillnnaiil  lirajonrn  dans  li;  méiiie  cs- 

!iril.  C,:ir,  d'uitc  |u>rl,  il  sn|tpo<^que  c'est  à  l'^ird  du 
iuul  qu'iiH  l'a  accusédedériHldi!  !.cusconin>n!i  etd'ftni* 
poritMiieiil.  O'  qui  rsi  lrc->-r:iiix  ;  cl,  tic  r.uilri-,  i!  ilts- 
simule  qu'i<n  a  ret-o:iu)i  t\uv  U  iradtu  timi  de  S»ci<io- 
vius  ét:iil  ln)|i  liltre,  et  qu'on  n  iiculeun;iit  piclViidu 
que  si  icB  icmicsdecclieinKlitriiiiuiierirpréseutttienl 
psis  exaiiiement  les  paiwleji  grecques,  elles  en  rcpré- 
scnHieii!  rni  firtins  Je  sens. 

fci  il  ne  lui  sert  de  rn-u  d'allé^fucr  r|n"il  n'est  pas 
permis  de  iiiclln;  ses  pnipri  s  préjugé-»  liins  l;i  Ira- 
anction  des  pass-tge»  ;  car  astte  uiaxiuie  est  vr-iie  iors» 
que  la  citiiie»t;aiwn  e»l  fitmide,  et  i|tie  Tou  a  lieu  de 
prdvuir  que  des  personnes  se  pottirmit  plaiiulre  du 
sens  auquel  on  détermine  ces  passages.  Mais  tm  o*«8l 
p:is obligé  de  (irév  ii ,  "  i  ir  ului^aui,  toutes I&h  phiinlcs 
liijuslc*  i.ut;  lies  persimiici  ilcniis(U>ualde8  |MHirr.iii'iU 
fane  à  revenir.  I.'esl  |iropreiiifiu  là  le  c.is  île  Suciilu- 
vius.  Car  it  ne  lui  est  jaiiuti:»  venu  ilaiis  l'esprit  que 
i'«Hi  I  û(  duuter  que  Jéréniie  ci  ûi  la  trnnssubsiiiulialion. 
Le*  Utéoltigieus  do  Witientlieiy,  qu'il  avait  poniru- 
liifv*nieai  en  viip,  en  demeuraient  d'aoeord  :  cl  abisi 
cuiunie  il  u'ct  i  t  milii  ineut  niii  gc  de  di.viner  que  cent 
ans  après  il  y  jur.m  un  ministre  a»!sex  peu  Ri>&uiiuable 
pour  rliiciiiêr  sur  ci>  pissage,  il  •  eu  UNito  Klierld  do 
le  IratlMire  p  ir  le  m;ii<». 

Viiilàte  iiiic  r«n  pi'ut  dire  h  M.  Claude  sur  1er«nd 
iKtiMO*  Ol  il  est  bon.  de  pln^,  de  l'avertir  en  passant 
que  SI  «NI  le  Viiuldt  lr.iiier  avec  I  t  uièuie  rigueur 
avec  l  <quelle  il  ira>lu  les  autres,  on  aur.ni  liieu  plus 
d<:  dr>iii  de  raGi:ii>er  «l'une  vtl,ti<te  (itls:ftcitiim  qu'il 
n'eu  a  d'airuser  Siic<>lovius  el  F<>rliés4u$.  C:>r  cuiiiiiie 
on  ne  Ironvo  pas  litlér.ileineni  dans  Jcrétuie  les  pa- 
roles diiM  SiiCidoviiis  s'ei4  fcnti  p<«nr  exprirorr  son 
sens,  qui  «4IIII  :  lllud  ifUNiM  ivtnin  Oirisli  curpuê  i«6 
aprciir^iM  (eruMilati  panii  conJeiilum  ;  un  y  trouve 
aussi  peu  iclli'S  do  a  M.  i  l  m  ie  ri ,  qui  sont 
tftf  té  fmiu  dn  corps  du  Seiyn^ur  titti  e»i  udaiinit' 
iré  pur  le$  priirf$  n'eu  ni  tni  tmie  ni  n/i  aiynie,  maiê 
qu'il  ett  un  iNiiii  levé,  et  le  forpt  miaig  âu  Seigneur. 
<.ar  il  est  Irèf  faux  que  Jérémie  «0  SOitiiervi  du  mot 
de  ptiin  teeé;i\  y  a  (v^u/mv  stiinpleinenl,  cl  non  pas 
iy(uuù(  AfrT«i  ;  et  cet  i>(\>!w  ne  se  rapi^irlc  point  il 
£fTSf,  qui  e^t  ii/  i'-eulin,  iiiiii»  .m  mut  de  tûimc,  i|i<i  est 
exprimé,  ou  incii  au  mut  tic  tt  uittjutd  Sous  entendu 
l  Çm:i»i  tL  Jéiéuiie  lie  d.t  dune  puint  que  le  p.iin  ilu 
e«rp!>  du  Seigneur  est  un  pain  levé,  il  dit  qae  c'est 
Huel^uo  «iMM  dt  tevé,  ou  que  c'est  t^«wN  mtm»  Ih* 


mini  [ermentaiHiH  ;  ce  qui  «o  donne  aueun  lien  à 
il.  Claude  de  conclure  que  c      du  paiu,  le  mol  de 

Cin  n'étant  ni  exprimé  ni  sons  eulendu  dans  l'ailri' 
t.  Ainsi  ladifléiciicc  qu'il  y  a  enircSitcidovius  el  lui, 
c'e»t  que  Socolovius  quille  la  Hire  pour  traduire  etoil 
le  sens  véritable,  sans  avoir  oMigation  df  piévoirles 
plaintes  de  M.  Claude  ;  >  l  que  M.  l-lau  le  ciuuie  I.i  teitie 
aussi  bien  que  Soeolovius,  pour  iiiMMmles  luuto  datis 
le  lexie  de  Jéréniie  ciinruriiics  à  ses  [auv  |iicjiigés,  et 
Irès^loignés,  dans  le  sens  iju'il  y  donne,  de  la  (lenséc 
de  lércmie,  lors  même  qu'il  sait  qn'oii  lui  coiiie>ie 
son  sen<i.  Cepeinbiit  on  e>t  si  peu  porté  A  s'arrêter  à 
ces  poinlilleries  de  grammaire,  que,  bien  loin  de  loi 
reprocher  celle  tradueliou  doiil  il  pi  cleint  tirer  a\aii- 
lage,  ou  l'avait  ménic  employée  aprc»  lui ,  mais  dans 
un  antre  scn'ique  lui,  |>arce  qu'eu  elfel,  quand  Jéiémie 
aurait  appelé  l'hucbarisiie  un  pain  tevi^  il  n'aurait 
fait  aueau  préjudice  k  la  dociriue  de  la  innssiibstau- 
liatioo  ;  el  qu'il  est  si  naturel  à  ile«  (leriiOnne^  qui  la 
croient  d'appliquer  le  mol  de  pdii  à  l'E  icbarislie, 
qu'on  le  f  ût  quelque!  lis  v  i  i  ^  pcnsi  r,  el  que  l*«in 
s'en  sert  dans  les  iraduciuuis,  lorii  niéiuo  qu'd  n'est 
pai<taiisrorlgfai.il. 

rtrvPtTRE  XIII. 

Que  le  reproche  qne  il.  Clnudi'  fuit  d'une  faute  de  gram- 
maire esttrét'Uiat  fondé.  On  fuit  voir  par  deux  fxctn- 
p/es  f n'cn  prétetulaHl  se  jHtiifier  det  fantei  qu'un  lia 
reproekey  U  lomte  en  de  mmntke  «ksonfi ilf. 

XXr  RFMVRQi  r..  —  PiirnLs  de  M.  Ctaudi. 

«C'est  encore  en  vain  que  M.  Anianld  li'cnipresse  A 
mnntrrr  que  dans  le  sens  de  Gdasilas  Jé>n&*Cllrbt 
ne  meurt  pas  réelleineiit  dans  l'ËueJjarisiie  ;  car  oa 
n'a  j  juiâis  rmpuié  à  ce  docteur  nue  si  élraugi;  diic« 
trin.'.  Ou  ne  s'est  point  troiU|ié  aussi  sur  les  pirlicipcs 
«9«yi«el  «parrd/Mvov,  comme  M.  Aruuuid  m  i'iiita^tuo. 
On  a  bien  vu  que  Cabasilas  apuelle  le  co:ps  de  Jésus- 
Cbrist  non  «iwyivnt,  comme  parle  M.  Aruauld  ;  c'est 
une  faaie  de  Kraniniaire  éeliappée  li  la  |ilntncs>ns  j 
Minpri^r,  et  qu'il  m*  fuit  pas  impuicr  à  uu  Grec,  mais 
aj,ot7iv.  Ou  a  VII  aus:»i  qu'il  nie  que  le  corps  >oit  nou 
•jWTTiut/o,- ,  comme  le  dit  cncori- M.  Aruauld  pai  une 
suite  de  Sa  première  erreur,  ipr<ui  impute  à  nue  puro 
snrprbe.  Les  Grecs  ne  iliseiit  |>as  es>fi».9fain^*m  ea 
ce  ttuiis  là  p^iur  dire  le  corps  immolé ,  uu  r.ii»  ii  mort* 

non  plus  que  «A.uk  v^ayiy-nc;  mais  a^rrijvnw^  c*eit> 
à  dire  qu'il  vi m  rpic  le  corps  ail  é  é  uii>  à  imu  i  au- 
irefi'is,  cl  n-»>i  quil  le  soità  prcTii-ui.  Mai»  ceLi  n'em» 
pécbe  pis  qu'il  lie  goit  \  r.ii,  ckiiiio.'  Je  t'avais  dît  dans 
Ml  t  Réponse  à  la  IVrpéliiiié.  que  (.aliasiias  met  le  corps 
doJé>iis  Cbrist  dans  l'Eui-iiaristie  eu  tant  que  m><n, 
e*C>t-à-dii  e  Ï.0  is  l'égard  ou  sons  l;i  qualité  de  mort. 
CvSI  ce  qui  paraît  par  ce  qu'il  dit.  que  ce  util  ptH 
une  image  ou  im,-  fiqun'  de  s  n  niice.  iiuin  un  vrai  ki- 
crifire,  non  du  p  nu,  mais  du  i  vi  pi  niêaie  rfe  Jéiut- 
Chriit,  et  qi-'il  n'y  «  i/u'ioi  su./  maifice  dt  t'injficini, 
c-  liti  qui  a  été  fait  une  »eule  foi»  :  d'nù  U  s'ensuit  que 
Jésiis-Cbrisl  est  dans  i'l'Iucbari>i;e  CuiulMe  mort  et 
criflé  en  la  croix  p  ce  (|«ii  est  précisément  ce  qneiV 
▼ais  dit.  I 

BÊIK>.XSE. 

Ce  ipi'il  y  a  do  plus  considérable  dans  cet  entlrnit 
de  M.  Claude,  c'est  rainisélringequ'il  Tait  des  pandet 
de  Caiiiisilas  qu'il  rap|Hirte  ;  mais  p  n  ce  que  «  eta  rc« 
gahie  la  discussion  des  svntiuienls  de  cei  aiileor  tiiie 
j'ai  réservée  en  un  antre  lim  ,  je  me  conlenler  i  le 
lépomlru  à  celle  préien  lue  f  inie  de  gnuii  uaïre  ipi  il 
reproi  he  à  l'auienr  de  la  l'erpé  nilé,  qui  lui  a  [aru  si 
Gonsidérabl».  qu'il  a  cru  y  devoir  i  ré,i.>rer  les  lee* 
leurs,  eu  les  avertissanl  dnn<  sa  préface  qu*il  Im  m» 

Erocberait  des  fautes  de  graiiiinaire.  Il  y  a  lani  de 
asscssf  dans  re  genre  d'necii>aiioii,  que  ipiaud  la 
faille  i;uo  M.  Clauil  ■  m  preini  -eiaii  la  plus  évidente 
du  luoiiile,  il  ne  serait  pas  excusable  de  k'y  élre  ar- 
rêté CiMHHio  il  a  fail,  el  d'avoir  tant  pris  de  noiii  de  la 
linre  rem.irqucr.  Mai>  si,  ouireccla,  il  se  trouvait  qu'il 
«Al  tort,  U  j  attfati  queiouo  «Ime  da  fbci  ridieuli 
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daiiK  ce  r«|ii«elio.  Eieepeudanlcrcst  ce  qui  se  rotire 

càcciivcmeiil. 
Gens  iMÙnw»  qui  ne  coiintiraîMit  pat  l'airteiirde  ce 

livre  iir  le  )><Mit  i;iiciU  (lag  sou ^unner  d'avoir  ignoré 

Îtie  !«•  mol  gieC5w,««  iicsc  |)oin  jiiiin!n»avec  le  parli- 
ipeapylvr».  Cl  qu'il  faibit.  ilii  t-  cûaa.  s-^a/!>,  pnisrpi'ils 
peilTeut  tutrccs  mou  ntmi  écrits  dans  ta  p^ic  316. 
iVoit  vient  àonc  que  l'un  dii  enstiilc  que  C.thasil^is 
,'P|H  lli;  li>ror|)S  de  Jésus- Christ  qui  est  dnns  t'l£iiclaa« 
ri^li  '.  tfv/ivrtt,  f  i  non  (kis  9f»r/h,  romine  le  demande 
le  gcitrc  du  m»r  grec  »6/u(?  C'est  |t<*ur  doux  rnisons 
iiiiliibiialdis.  cl  que  M.  Claude  aurail  sans  doute 
a|H'r ç'ifs.  «'  Inuvie  de  ro|iniclicr mm»  fiiwio ilo gram- 
maire ne  rvâi  ébloui. 

ï,%  pAx«inière  est  qne  Ton  Mi  aeetwder  le  mot  de 
»ï«y<vTK  iKiii  iivi'c  te  mot  grec  »&,««,  mais  avec  le  mot 
français  ctiips  ,  qui  «  si  cxpressemeul  marqué  ;  oo  qui 
«si  lies  itcrniis.  Or  le  uu>i  l'raiiçMs  s  i  n  i-'  iliii.  cl 
imti  pas  nouMr  ;  la  laugun  frinçaiso,  non  plus  (|iieles 
oririiialcs,  n'ayanl  piiiiil  de  genre  ncutpt-,  ei  prc<ui- 
létiueiu  il  «lemandc  un  adjectif  niascMliii,  et  non  pas 
neniiT.  {Ht  est  donc  b  ftule  de  grammaire  t 

f,;i  Ml niilo  t ■^l       le  nml  de  »-^7'vTaC8l  délactié 
d'uit  iia^Nig''  i  :ipP'>>'<édanset.'lle  mémo  p:igo.  où  il  y  a 
effiit'tivemcul  sy/yi  'Tst  ot  non  pas  esa/l/.  Li  s  lormes  de 
O:  passage  iMirlCul,  où  »^TTe/«4>cu  rr,'  ir.aîtzti  reû 
«•S  fynv  jiijT«€«/./s_'iiïeu  114  Tiv  rpcyr/rx  ifiv^j  :  <!c 

Mrle  qu'en  répétant  ce  même  passage,  cl  y  suludituanl 
le  tnni  propre  île  corpt  »n  lien  du  mot  tMl8pli<iti(|iw 

iVAijvean,  tloiil  (~iUasilas  »'et:iil  srn'î ,  oti  n  retenu 
iié.uiuioiiis  le  propre  terme  di;  ■syy/i.^ct.  i):ir<  ei|iiel'()ii 
Tonl.iil  mappit'i  piét  isénieiit  comme  il  y  «l.wis 
bgrec.  ei  que  c  e;»!  un>:  cltO'ie  irès'i  ern)i»c  de  rappor- 
ter len  iDois  gi-crs  matérielleniciilei  »ans  les  ciianger* 

Voila  ce  qu'une  antre  fiersniine  pin»  retenue  4|ue 
M.  (Claude  aurait  ronsUlétc ,  an  lleu  dé  «e  haaarîler 
de  faire  remarquer  dans  une  préface  qu'il  dcv;iit  re- 
proclicrdes  fautes  dr  graunuairc  aui  ne  se  tn  iivcnl, 
dans  le  ron«l,  que  de.n  hurpiiscs  de  sa  pan. 

il  y  était  il'aut;iMt  plus  uldigé  qu'il  a  ouelquc  sujet 
tltt  se  déâcrile  lui-même  dans  ce  };enr«ae  science,  et 
i|u'>t  pouvait  <rain>lrc  qu'on  ne  lui  rcprodiàt  des 
failli  s  dans  riiitclliceucc  do  relie  langue,  qui  ne  se- 
rticnl  pas  ile^  Mirpnseis.cfMnmc  quniKl,  pour  se  jiisU- 
Uer  ili!  ce  qu'on  l  avail  accu:>é  n'avoir  Iraué  sans  rai- 
son ceux  qui  tinrent  la  place  des  patriarches  d'Orient 
éun  le  second  cuucite  do  Nicée  de  gens  idiou ,  il 
IHNH  die  ttiM!  leifivinsérée  dans  ee  courile,  où  ces  re- 
ligieux s'appellent  eux-mêmes  tZt&tm,  en  prétendant 
faire  voir  par  là  n"'il  '»«  s'était  84*rvi  que  des  proprti 
Irriitcs  de  lelie  lettre  [\).  (le  ipn  ni'inlre  «pi'il  s'est ima- 
ginc  <\nc  le  nml  fnuiç^iis  idioi  réjMMHlail  au  mot  grec 
'<2iMr<i;,  en  <pii>i  il  s'ahusc.  Car  le  nml  français  marque 
la  privation  de  rintelltgencc  naturelle ,  au  lieu  que 
eeitti  d^  It^rni  eu  gn>c  ne  signifie  qu'un  linmnie  qui  n'a 
pas  éludiè.  <iueli|ue  espril  n:i1nn'l  qu'il  puisse  avoir. 

Il  ne  faii  P'<s  paraître  ))l<tb  d'iiUeUi'r'ence  (Ijus  la 
traduction  de  ce  pa!»age  d'i^utycliiu^,  pain-in  lie  de 
GmiSlanliitOlilet  Ayiev  xkI  Çwf-sté/  «ruK  t^^  Ku^ieu  xai^ 
fbvirAuaii  l«TiM|U»o*.  Car  au  in  iMptei  t  ^  luou  siguifii'nt 
que  le  eorpt  dé  Mms-Chrisl  «»i  uii;»  dans  les  antitypes, 
T*T«  imfvntxi  ttrMiu.o^,  aimme  Aobertin.  qui  ccrtai- 
neineiii  ét'  l  h:il)ile  dans  cette  langue,  l'a  fort  bien 
r«)  onnu.  en  tradH>»;iMt  ee  passagf  par  ce>  mots,  o«- 
tUt/iAê  Minmi  ;  M.  Cl:iude  n'  nei:!i.t  il  »nie  tradm  tioii 
riilK-uk  «le  VoiphuiK  «pi'd  cile  tians  ^a  >«eennde  lié 
ponse  sur  or  point  UMMue,  traduit,  k  eoip*  et  le  mng 
de  JètH»  ChriU  appliq»iM  ma  nnlitfpes.  U  cit  i'Nlt 
icllemcni  son  traducteur,  qu'il  eu^ieun  aifunieiit 
dausson  dernier  01  u  n Peut-être,  dil  il  (2),  W .  Ar- 
nmld  Wa-t'il  pat  goûté  telle  expreuion  que  le  corps  et 
It  SffNjr  de  ji$n$  ChriU  sont  appliqué»  aux  miiitijpcs, 
eu  mHninani  ce  root  d'appliqui»  en  tialuiue,  uni  il  se 
croyait  assuré  que  le  mot  hrmfutaft  slgnliait  oppllfud. 
Ce  qiu  c'ii  iiéaumoins  icès-tHUt  ;  car  encore  qn^oM 
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traduise  quelquefois  ee  verbe  par  celui  iVmpettû,  ee 
M'en  que  lorsque  l*on  peut  dire  selon  divers  ci^mis 
qu'une  chose  est  tf«Miu  et  dedum,  comme  on  peut  k 
«lire  lies  niari  haiitliscs  dont  on  charge  les  naMri  s  ; 
luais  aL&tilumenl  priant  «vTi&t/to»^  signifie  ,  non  a|>> 
pliqué,  impotilmt,  comme  le  Iratluil  Volpliiu!» ,  mait 
itiditHi»,  comme  le  traduit  Auiieriiu.  El  l 'est  montrer 
peu  d*iiitelligence  dans  colle  langue  que  de  n*avoir 
pas  seidenienl  suivi  deux  fois  sa  fansM-  ir  tînciion^ 
mais  d'y  avoir  insisté,  comme  éiam  l  uiiiqno  que  I  on 
pAl donner  a  ce  pn'-s.nge. 

On  iHuirrait  ciicr  encore  à  M.  Claude  d'autres 
exemples,  et  lui  faire  voir  qu'il  a  quelque  intérêt 
de  lie  se  piquer  pas  il'uoe  critique  .si  exacte, 
cl  que  ee  n'est  pas  en  quoi  il  eseclle.  Nais  II 

?'  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  unis  oMigi  i:i  plus  h 
ui  donner  de  ces  sortes  tlaverlisseiiu  nls ,  el  que 
rexpéricnco  du  injuivais  succès  de  ces  roniaimios  de 
gmuiniaire  le  portera  à  y  prendre  gariic  uiio 
autre  Rds  de  plus  préa. 

XXi!'  REMARQUE.— Paro/<s  lté  if.C'Isude,  psy.  é17. 

<  Je  dirai  donc  scnleiiicnt  qnf>  M.  Arnauld  a 
aliusé  caiitieusemcnl  de  mes  painles  loneliant  les 
huli  premiers  siècles,  loisqnc  je  les  .tI  iippelc« 
les  benux  jours  de  fEglite,  le.s  jonrs  de  bénédiction 
et  de  jMtix,  oit  U$  pmtntrt  nroient  soin  d'i»(/niir< 
i<Hrs  troupeaux  pour  étMrcir  ei  àier  toMtê  in  dit' 
fkuHét  qui  pourrakHt  naiire  rf«  re  tpCm  appelait 
ciDDiniiuéinenl  te  Sncreiiteul  le  Corp^  de  Jêsns-Chritt. 
1"  J".ii  ji  ini  (ûiis  re»  siècles  ensemble  ioryjue  j  en 
.ii  parlé  île  l;i  »orle ,  ei  M.  Arnnuld  n'en  con- 
sidéra que  les  deux  derniers ,  laiss;ml  les  six 
anires,  comme  s'd  fallait  prendre  ce  que  j'ai  dit 
de  ces  deux  dcniiera  seuls  et  à  |>ari.  T.  Bien 
que  les  deux  dernier*  soient  efunptis  dans  le 
nombre  des  huit ,  on  n'a  jninnis  pourtant  entendu 
ne  le  titre  de  beaux  jours  de  l'Eijine,  de  jourê 
e  bénédiction  et  de  nppariiiii  à  teus  cgn- 

Icment.  I<<s  plus  beaux  jonrs  ont  leur  déclin  | 
cl  quoique  leuis  dernières  lacures  qui  appniclient 
le  plue  de  la  nuit  soiei.i  plus  oliscurcs  que  r-lies 
qui  les  ont  précédées ,  on  ne  laisse  pas  ncamiiolns 
de  les  ((iiiiprcndrc  avec  les  autres  dans  le  nom 
des  bcaiiv  juurs,  pircc  que  l'un  sait  que  quand 
on  distribue  le  sens  de  ces  i-iu-lc>  d'«\prcsslons  k 
toutes  les  iiartics,  ou  à  iimics  les  heures,  les  per^on• 
nés  raisonnables  font  celle  distriluiiion  à  pi  Kporiion 
de  ce  que  chacune  en  mériic  Ne  se  moipn  raii-on  |.as 
d'mi  homme  qui  diicanerail  eu  disant  qu'on  a  torl  Jup- 
pelcr  fct  7(  j      i  n  (1  iiips  (MI  il  n'y  a  presque  plus  de 
clarté,  &o<is  pi  ciexie  que  la  dernière  heure  qui  loticlie 
la  nuil  est  beaucoup  plus  sombre  <iuc  les  autrest 
Or  c'est  jiistcmeni  ce  que  fait  M.  Arnauld.  Il 
prétend  que  e*esi  mal  h  propos  <,uc  j'ai  appf>lé 
les  iiuil  premiers  sictles  te»  beaux  juins    /  l'E- 
giis- ,  puisque    ks  aiiU'-s  niiiii>lies  a  biJiLiil  i|ue 
le  septième  elle  Imiiièinc,  e"e>i  à-(liie  les  tieii.x  der- 
niers, furent  des  siècles  d'tguorauoi  et  de  bupeistiiion. 
l'our  dissi|»cr  toutes  ces  stitiliiités,  il  ne  fiioiqae 
disiinguer  deux  éii-'rd«  atixqm'ls  on  peut  coiUii-> 
dérer  ces  deui  liéclfs,  on  par  rompu rai<>nit  niix 
précédents  ou  |uir couip.trai%nii  aiu  .>'UiV:iiii>  I).ii;>  le 
premier,  ce  furent  des  siècles,  il'uçnoraa.  e  et  lU*  sup  r- 
Sl  l'OU.  n.»lisle  sei  iniil.  l  e  l  e  ni  les  ilern  èd  s  lit;  les 
des  beaux  jonrs  de  l'Kgh^e,  ou  l.  s  appioih.-s  u'ouu 
nuiU  C'<'i^i-à  dire  en  un  ui<a  (iiu'.  qnoiqu'-  la  connais* 
sance  et  le  xélo  J  souffrirent  beaucoup  de  diniinuiiun. 
et  que  plusieiin  errein^t  troublassent  alors  la  pun  té 
de  la  relii^ion;  si  csl  ce  ipic  ce  n'était  rien  au  prix  de  ce 
qui  arriva  dans  la  suite.  C'est  le  jugement  que  je  cnus 
qu'il  font  ftàtc  lorqo'oii  en  parle  généfaleniciit.  » 
nÉi'ONsr.. 

Si  M.  Claude  avait  nu  se  pcrsnndcr  une  li(i:;ne 
fus  que  s'opinillrer  h  défendre  une  alisurdiié  nV» 
pus bd'uuinucr,vtqne  c'est  n  ■  coi.ir.  ire  ra«tgmenier|  ' 

{Cinquième.] 
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RÉPONSE  CÉMRALK  au  NOUVEAU  LIVRE  DE  M.  CLAUDE. 


•IfhÎNlinlire  nadéfantde  nueura  ea  pensuii  m 
lnMifler  «Tan  4éfiuii  iTefiirit ,  U  «e  tenil  4|iai«M 

lu\<ucnup  de  {«ine  ,  fi  aurait  prit  unpiuni  beaucaup 
plus  honnêtt».  Il  élail  |>articulièrcroen(  obligé  de  pra* 
li<mi  r  (  l'H,-  n'"(îli;  sur  lu  ï-ujcl  de  en  beaux  jours , 
parce  que  ce  qu'un  lui  avait  n  proclié  élail  «l  im  (  i  rtiua 
fenre  qu'il  ébiildc  son  iméiéi  dcMi*M  il'v  :t|ipli(|'ier 
d6  BAurean  le  nwnde.  U  devaii  jnger  qu'il  ému  nu« 
posailite  de  fatre  Iroaver  bon  qu'il  rôt  ooniprit 
î.(ius  1.^  nom  de  beaux  jvttrt  d*  CHgUUt  de  fotat 
de  iénédn  twn  tt  de  paix ,  deux  siècle»  onthn  que 
SI  S  ciinfi  crcs  aicnseiil  d'un  dtj'.ionloiii.  hl  |  rodi- 
ciciix  *!<■  vices  ,  de  supcrsiilions  iJCncnrs  ,  il 
«ans  teSijUcU  ils  avoiicnl  iMix-inémes  que  piesque 
tOttS  les  dflyjnca  qu'ils  condanuienl  dans  l'Egliso 
rmnaijie  comme  des  béiésiis  daniuMhles .  éi  dcut 
gcii(5r.ilt'inphl  reçus  par  l'église  d'Oi  icul  et  d'Ocddeiit. 
Maii  sa  délicau  sse  u'ay:uu  pu  souffrir  ce  reproche, 
il  ;i  voulu  à  (|iirli)iie  ijiu-  «c  soil  s'en  jnsiilicr. 
Cl  il  C6l  toHibé  jiibli  tut'iti  [M'  là  il  iiis  l'iucuové- 
nieni  au'il  devait  avoir  prévu ,  ipii  csi  d'anguien- 
ler  M  nale  par  les  sopliiauies  dont  il  se  sert  pour 
la  couvrir. 

Il  (lit  donc  que  les  ^oux  ;otir<  ont  leur  déclin, 
el  que  quoique  les  dernières  lieures  qui  appro- 
elK  iit  If  l'hi-  <!«'  In  nuit  soient  plus  oh-tun-s  que 
celles  qui  Icsoitt  |irécédées ,  on  ne  laii»s<'  \>:i>  iit;in- 
moins  de  1rs  comprendre  sous  le  nom  lit-  ^<l'^x 
/«an.  Mais  il  (si  étrange  qu'un  lioiuuie  aumi 
Niliill  que  lui  n'ait  \y»»  recooit»  combien  celte 
comparaison  éiaii  jieu  ju.>lc.  Car  V  ayant  diTCraC» 
licanu's  (Intis  les  jours,  et  tes  Iteurea  ubaciires 
ayaiii  :  i  1  iir  beaulé,  il  u'ol  (las  étrange  qu'on 
les  Cidiiprcmic  dans  le»  bo:iux  ji»ois.  M:»is  les  sic  itis 
d'apostasie  ,  de  superstition  el  d'erreurs  dnuin:ililc$, 
Ift  ^éclea  du  règne  de  rAnlechrisi.  m:  parliiipeut  eu 
aucune  sorte  à  ce  que  les  houuncs  conçoivent  sous 
li^  mots  det  joun  d*  bénédUtion  ei  de  paix. 

Il  devaii  de  plus  avoir  remarqué  qu'on  jour  cal  un 
loiil  tialurd  «•iiiii|io<i'  Jo  (criiiincs  iiailios  ipie  Ions 
les  houiniei^  eoienat'iu  &<>us  le  nii<l  ilc  jour.  Aui^i 
en  le  considétanl  comme  un  (uni  <|iio  nmis  n'.isons 
lia»  formé,  nous  lui  donnons  souvent  des  noms  qui 
ne  Ini  conviennent  qoe  par  quelques-unes  de  ses 
parités,  prce  qifil  ne  nous  est  pas  libre  d'en  reinm 
cbcr  celles  que  nons  voulons.  H:ii$  il  n'en  est  pas 
aiiiKi  i|U:oid  il  s'agit  <l'uii  loiil  ijiic  nous  coiiipoNOns 
k  liolf'ï  fanlai--ie  :  ei  où  i  ou:»  tm  uutipiv'iions  que  ce 
«iui  nous  pUill.  <  ar  nliu  s  ou  aurait  tort  d'y  vou- 
loir comprendre  ce  qui  ne  participe  point  à  la 
l|nalilé  que  nous  y  coti>idéi  ons.  l'ar  exein|ilc .  on 
comprend  bien  les  licures  obscures  dans  1rs  beaux 
joins,  mal»  on  ne  les  comprend  pas  dans  les  lifurea 
ctnin  s  ,  parce  qu'il  nou^  est  lil/ic  (l<!  réduire  ces 
licurea  I  laires  k  tel  numltre  qu'il  nous  plaît ,  et  quo 
rii-n  ne  nous  oblige  dfj  comprendre  les  heures 
obscures.  . 

Or  ces  siècles  qu'il  a  plu  à  il.  CIUDded^ap* 
peler  le-  beaux  jours  de  CEgliu  ne  rormaienl  qu'un 
loui  de  ce  dirnicr  genre,  il  en  élail  l'auteur, 
cl  il  lui  élait  li!*ro  de  les  lé  uitf  à  ici  nombre 
qu'il  lui  jiiairait.  Il  ne  dc\ail  donc  v  iluuncr  enirce 
qu'aux  siècles  qui  pariicipaienl  à  la  qualité  piuir 
la(|uellc  il  les  apoeiait  b€'tMX  /vnr»,  qui  est  d'être 
des  jours  de  Uénédiclian  et  de  |iail.  Ainsi  comme 
il  est  ridicule  de  donner  celle  qualité  à  des 
•ièrii-s  que  l'on  prélciid  avoir  été  remplis  de  su- 
per titiuus  damnaldes  ,  reçues  géitéialomeni  dans 
f'Kglisc ,  il  est  ndii  ulc  aus^i  «le  les  comprendre 
au  nombre  de  ces  siècles  (|u'il  lui  a  plu  d*appelerde8 
jonrs  di!  béuédictuin  el  de  paix. 

La  seconde  raison  que  H.  Claude  aliéguo  n*esi 
idiis  solide.  Il  dit  que  ces  siècles  sont  du 
jiumUrc  des  beaux  jours ,  en  le  Comparant  avec 
ceux  qui  oui  suivi,  qu'ùiju'ils  ne  le  soiml  jias  en 
les  coiniarant  avec  ceux  qui  les  avaient  précédés. 
Mais  MWO  quelque  diven  égnrds  que  l'on  con- 


sidère des  siècles ,  le  langage  àt»  hommes  ne  sfiuf» 
tn  pts  qu'on  appelle  des  l'onri  de  bénidiclton  et 
âê  vahi  un  lanps  où  le  diable  possédait  toute 
réglise  visible .  sdon  les  minfoire* ,  H  b  tenait 

a<iseivio  h  des  superstitions  délesialiles.  On  n'a 
pniiil  l'inin^inalion  assez  llexilile  pour  allier  eu» 
scinlilc  ili'S  idées  si  opposées.  Ou  rie  donna  jamais 
(e  nom  de  (uenx  el  de  saint  a  on  voloar  et  à  un 
adultère ,  ni  celui  de  iain  et  de  fort  à  un  liunuue 
nisbide  d'une  maladie  mortelle ,  parce  que  iVm  est 
moins  méchant  qu'un  homicide  et  un  alliée;  et 
([lie  l'autre  n'est  pas  il  failde  quVii  homme  qtd 
est  ptès  <r('xpirer. 

Ces  mois  de  jours  de  bénédiction  et  de  paix  donnent 
l'idée  de  quelques  bénédiriiuns  réelles  qui  escinrnt 
au  moins  les  erreurs  damiiabb-s ,  cninnie  celui  de 
uinkii  exclut  les  désordres  rriminds.  et  celui  de 
aaaid  ks  maladies  miMieilea.  H.  Claude  devaii  con- 
i<itlicrun  peu  ibv.inl:ige  lo  sens  comninm  et  l'usage 
di's  lan;.'iu-s,  el  ne  pas  s'imaginer  que  l'on  se  puisse 
sau>er  de  tous  les  mauvais  pes  par  oneCiomo  peniéo 

cl  nue  vaine  distinction. 

X}ilir  REMAaQt'E.  —  Piirolei  de  M.  Claude. 
«  ie  demeure  d'accord  que  le  aecond  concile  deIQ> 
oée  ftit  as«cmblé  l^n  787,  dix  ans  après  la  mort  d'il* 

lionne  Mylite,  si  on  s'en  rjpporlc  à  l'auteur  anonynm- 
qni  a  (><  rii  la  vie  de  cel  Etienne;  el  je  reconniiis  par 
menu-  nntyeu  qu'-  iia.vs  l'exacte  cnaoNoLOGlE  on  ne 
(>eoi  \nii  uirc  qu'a|irés  i|u'F.pipbune  eut  censuré  daus 
le  concile  de  Niiée  ie.s  mois  de  ligure  et  d*inMfe( 
fiUennc  Stylite  ne  lak^ait  pas  de  dire  :  Banmrei-vwtt 
aussi  de  Piî^lise  les  figures  du  corps  et  du  sang  de 
riiri  t  ?  Mais  M.  Arnnuld  n'ignore  pas  que  l'écrit 
qu'Kpi|<liaiie  lut  n'iùl  clécoiuposé  avanl  la  it-nua  us 
00  concile,  et  qu'il  n'cAt  pti  être  vu  pur  Epipliune.  | 


Voici  encore  nii  exemple  assez  étrange  de  ce  mau- 
vais carnclère,  qui  fait  qn'<ui  ne  saiiniil  se  résoudre 
de  Immiiic  foi  à  avmn  r  ain  un  ■  siirpi  ise,  el  que  pour 
les  «léfendre  on  B'eng.i.ui'  <  n  des  lautes  beaucoup  plus 
grandes  que  celle  di>m  on  prétend  se  justifier. 

Ou  avait  averti  U,  Claude  que  le  jeune  Gliemu 
était  niori  vingt  ans  avanl  le  second  concHe  de  Ni* 
cée,  savoir  l';in  7t;7.  au  lieu  le  mneile  de  Nicée 
ne  se  tint  que  i'au  lui,  et  <|ii'aiiisi  il  s'clail  iroui|ié  CO 
cci'ivanl  qu'il  usa  après  ee  «(uu  ile  d'un  terme  con- 
damné par  le  concile.  Que  taii  donc  M.  Claude  pour 
se  tirer  de  celle  objection  ,  «pii  est  dans  le  ToimI  peu 
considérable,  et  dont  il  pouvait  sortir  birl  bonn^e- 
ment  en  avouant  de  bonne  fol  qu*ll  s*étail  trompé. 
Connue  il  aime  toujours  mieux  prendre  tout  autre 
liai  U  ijuc  cclin  de  cel  aveu,  il  a  recours  à  trois  dif- 
lérenls  déiours  qui  méritent  d'éire  cousidéics. 

La  |ireoiier  est  de  dimioner  sans  raison  sa  Taule 
de  moilié,  en  ne  finsani  numrtr  le  jcuno  Etienne  que 
dix  ans  «Tant  le  coudie.  el  nous  renvoyant  sur  cela 
è  raoleur  de  sa  vie  qui  le  condamne  rnruielleiueoL 
Ctr  cet  auteur  rapporte  que  la  nu;ie  d'Kin.nue  olaui 
grosse,  deniaiid.i  la  ijcnédiclionà  Ueiuuiii,  palriarebo 
d>-  (  .onsiaulinople,  le  jour  même  de  &(;n  inslallalum  au 
paliiarcat  de  celte  ville,  qui  se  lit  l'an  7U.  sous 
l'empire  d'Auastase.  Or ,  en  ajoalani  les  cinquante* 
trois  ans  de  vie  que  ee  même  «nietir  donne  à  Etien- 
ne, il  se  trouve  qne  la  Un  de  sa  vie  lomiie  justement 
l'an  "t>7,  c'est-5-tlire,  vingt  ans  avanl  le  Mxond  C4tn- 
(  ilc  de  Micée.  De  sorte  que  cu  rcliiincbeiuuul  de  dix 
années  quo  fait  H.  Claude,  u'cM  qu'une  nousdio 
faute. 

Le  second  détour  est  du  nous  dire  rroidemrui  que 
oe  qu'il  avait  avancé  ne  te  pearotl  put  dire  dan»  f'exaclf 
ehnmologu'.  eu  ntctiaut  ainsi  ce  qu'il  avait  dil  au  noui- 
bie  des  eln  -.es  qui  ne  lais>eiii  (kis  d'avoir  leur  véri- 
té, quoii|irelle>  ne  soienl  pas  conroruies  à  l'cxaclfi, 
chronologie,  cnin ni  !  s'il  y  avait  quel.|ue  espéco  de 
cbrunologie  selon  laquelle  on  nùl  faire  revivre  pu 
bumme  «prêt  sa  mon  pour  le  ihtn  démentir  un  cojt- 
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LIVRE  SECOND. 


die  qni  ne  i*a««embti  que  vingt  »itt  «prés. 

Um  le  ileniier  est  le  pins  ntlnilriiMede  tous.  Cc«(, 
dit  11.  Claude,  </iic  U.  Anututd  n'ignore  pa*  que  récrit 
qu'Epipkant  lut  u'eui  pu  élre  vu  par  Etienne.  De  sorte 

Îui!  sur  ce^  deux  suppnsilions  j^linnUstinues  qiie  rc( 
Rri^-tit  été  fait  vingt  ans  avniii  le  concile  «IcNicée  , 
ei  (|Q'ii:tiennc  Tait  pu  voir,  il  prétend  avoir  qiicliiuc 
pct(t  diuit  (le  dir(\  selon  une  cbronoliigie  niouis 
ev,iclc  ,  r|irt(ieiine  ne  lais&a  pus  de  se  s<:r?ir  d'un 
(en  I  ii'ij|iip|Mme  aTaitcODdamné  ao  «econd  concile 
de  Nicée. 

|e  ne  sais  pas  bien  quel  avantage  H.  Claude  pré- 
tend tirer  de  cea  sortes  de  réponaea  :  mais  pour  moi 
j'aimerais  niiens  avoir  fiil  cent  fautes  de  clironolo- 

|(ie  comme  celle  dont  on  arr n^r  .  que  de  m'être 
jnslilic  une  senle  fois  île  cette  tiuintcie',  et  il  iini;iit 
ceriainenieiil  hien  mieux  bit  de  se  réduire  mit  ce 
point  au  silence,  coninie  il  s'y  est  rédnit  sur  ie  repro- 
cite  qu'on  lui  avait  fait  d'avorr  arcnsé  fauSSenK'nt  tous 
ie»  p^ta  dn  seRnnd  concile  de  Micée  d'une  diteutAfe 
impoitvt,  en  leor  Impotant  devoir  vonin  faire  passer 
certains  religieux  pour  déieilés  îles  p  ilrinrches  d'A- 
Icx.iqdrie  Cl  d'.Vnliticlie,  (juDiqu  il  jwraisse  claire- 
niciit  par  les  U(  tes  mi^int-s  du  concile  qu'ils  ne  l'ont 
paf  parti  le  »ileiKe  ne  réparc  pas  tout  à-foil  un 
aiissi  grai|i|  eiiiportement  que  celui  d'avoir  âecosé 
sans  raison  tout  un  concile  d'une  détesinbleimpotiure , 
an  moins  il  témoigne  quoique  retenue  ;  au  iieu  que 
ces  instilication»  dérusonuables  in.iniu<-nl  une  dis- 
postUon  toute  contraire,  et  tonl  paraître  qu'un  ne 
se  couche  milleineitl  d«  jageoieiii  des  personnés  sngeik 

Ciiu'iTnr  XIV. 
D'me  lettre  du  pape  Jean  XXII^  aux  Armimuif  sur 

XXIV'  BËM^epuE. 

Onlrc  toutes  les  autres  preuves  qu'on  a  déjà  vue^ 
dn  peu  de  rondcrnrnt  qn':i  la  louange  que  M.  Claude 
se  éoMuc  à  lui-uiéuie,  qu'on  ne  iroutem  point  fi'illu- 
non  dont  ses  raitonnemenis,  je  cmis  en  devoir  rnppitr- 
icr  une  en  examinant  un  des  endroits  de  sou  Inrc, 
où  il  parait  ie  plus  content  de  lui-même.  C'est  ce 

În'U  du  tuuciiaai  la  lettre  du  p:ipe  Jean  XlUt  aux 
niiënicns'dn  dtncèse  do  Capli»,  dont  il  cite  ces  pa- 
n>le%  J.ins  la  p.i^'e  564  de  son  livre  :  Nom  avons  reçu 
un£  t  jiicme  satiijaiiinn  en  apprenant  la  nouvelle  ijue 
te  toul-j-iui^ftnit  cré'tieur  de  ii  tiimiîrr,  dcploiimii  en 
tout  sa  vertu,  avait  éclairé  tolre  esprit  de  tes  tintU' 
bUs  rayons,  en  ce  que  vous  avez  promis  avec  serment 
de  tenir  imtMalttemeiit  /a  /m  MkoUque  que  te  tmnie 
mhe  EgHte  nntiine  dent  tériteibteMent,  qu^ette  ensei' 
gne  fidikineii!  cl  qu'dti:  prêche,  et  que  vous  ava 
promis  ofci.'i»^'i"Ci'  tiu  l'uiiiije  yomain  et  à  wn  Kiilite, 
entre  les  uiuiiii  lie  autre   vénérable    frère  Jéroiue, 

étitpie  de  Çapba.  C'eM  pourquoi  nous  dèsiroiu  ardem- 
ment  que  §«rdiiM  fe$  u^tairee  doctrines  de  eeite 
Ef^t  vous  pardies  te»  vsages ,  particulikenieni  en  ce 
sftsi  regarde  le  plus  exeeflent  des  sacrements  ,  qui  est  le 
iiunineiit  ineffable  de  rAiitel.  Car  encore  que  tous  les 
aulrti  tatremertls  con^ittitt  latjràce  sanctifiante,  ence- 
lut'à  néanmoins  est  contenu  tout  Jisus-k^hrist  sacra- 
menuUeiiÊeHt  soiu  lu  cepècee  dts  ptàu  e\  du  via. ,  Uu 
qaîàeê  demeurtM^le  peitt  HmU  lr«iMSBfat«itf M  «a  corps 
ae  Jésus'Oirisi ,  et  le  vin  eti  son  sii»g.  Ce  p  ipe  :ijonlc 
imniédialement  ensuite  ce»  paroles-ci  :  (Test  pourquoi 
noue  toutoin  que  vou\suciiiei  que  la  siiinlf  lùjlise  u>- 
matHe  emeignet ordonne,  obserm  de  méUr  de  t'rau  dans 
UtaUcttaMaire:  tttaqne  nosse  vos  volumu»  née  Uaert^ 
qiM  «fMm  «riseert  nno  in  snlutari  eatiee  tenet  sancta 
remana  Keeteeh,  prtedicat,  prmcipii  et  tibserrat.  i  El  ces 
paroles  funl  m  iuiri-stenu m  \it  i'  t[u  1 1  i  I  misi  piété- 
oeolc,  oùil  éiail  |).irlé  di- la  ti  aMsMiijs^.nii  .iiiii^M'i  de 
rexceilence  de  rEucliaii>lie  ,  lie  terni. ni  rju'a  porter 
les  Armé4>iens  à  se  rendre  exacts  dans  la  pratique 
de  cette  cérémonie  de  mêler  IVnu  dans  le  calice. 
VMit  eomtneM.  Clawle  voulait  cacher  aux  lecteurs  l'ui- 


nion  de  ces  deux  clauses,  ila  trouvé  bon  di^  su|i])i  inicr 
les  propres  termes  de  la  dernière,  et  de  la  rapiuu  tcr 
datis  les  siens  comme  une  clause  toute  st'-p  v<'>i>  en 
celle  manière.  Après  cela,  dit-il,  il  leur  enseigna  qu'il 
faut  mêler  de  Feau  dans  U  calice  du  Seiqneur. 

|l  ne  s'est  pas  contenté  de  cette  superclierie  ;  il  en 
pi^end  de  plus  le  sujet  dlnealler  )k  ranlenr  de  la  Per« 
|Hrtiiiu\  pnrriMiu'il  avait  tiré  un  argument  rli'  l'union 
de  ct'S  deux  clauses  (|u"it  a  supprimée.  Voici  ses 

porolea: 

ParoUs  de  M.  Claude,  p.  bU. 

c  M.  Amanld,  qui  est  riinnnne  dn  monde  le  pint 

admirable  en  preuves,  s'en  Im  iiiic  décria  n  èin  ■.  t.a 
Pape,  dit-il,  avait  si  peu  de  déjituwe  que  les  ArniiUiien^ 
ne  crussent  pas  la  transsubslanlinlion  ,  que  quoiqu'il  ta 
leur  prttpoMeespresêimeulfU  ne  le  [ail  néaamoiattiH'ia' 
cidemiHtnt  H  par  manihe  de  priueijye,  pour  ilabtir  qu^il 
fallait  mettre  de  T eau  dans  le  calice  avec  du  vin  ;  et  c$ 
dernier  point  est  celui  auquel  il  s'artète  et  qui  fait  le 
capital  de  sa  lettre  ,  (ui  lien  que  s'i!  ciil  i  In  mvindre 
pensé*  me  les  Arméniens  n'eussent  pas  cru  la  iruussub- 
«faalialwn  ,  il  se  sériât  tm»  douti  tnis  en  pet  ne  de  U 
prouver ,  «f  de  Féctaireir  aeee  eaeore  Heu  plu»  de  »mn 
qu'il  ne  fait  ie  mélange  de  Feau  dan»  te  ealke. 

*  Que  II.  Arnanlil  me  pardniinc  si  je  lui  dis  qu'il 
u'esl  pas  vrai  que  le  Pape  ne  iiro|>oM*  lu  lriussulislan-> 
liatiiui  qu'iuf  iileniMienl  et  par  nian  ere  d  piincipQ 
pour  établir  le  molan»e  de  l'eau.  R  imaidiiis,  qui  rapr 

Sorte  cette  histoire,  eu  a  mieux  jugé  que  lui.  Ifisea 
istnurti,  dit-il,  ii<  in  dim»*  sitytterii»  tiiasiaiitia  patd» 
et  riaj  iniegris  tpect^us  cum  CMttieorpore  et  sanguîn» 
commutareiur,  et  iii<ii  ccusrer'udo  aqnn  inodlrii  ejf:r<' 
denda  esset  Je  ne  crois,  (ui^  <|uc  ce  soit  niai  faiid  np. 
poser  à  une  illusion  de  M.  Arnnuld  une  vérité  allcs- 
lée  par  ou  liisiorien  mii  parle  do  b  inne  foi  et  «an» 
aucun  égard  à  notre  dispute.  D'aillfinrs,  qu'y  a-t-tl  do 
moins  r.iisoiifialile  que  de  dire  ,  comme  lait  M.  Ar- 
nauld,  que  le  Pape  ne  propose  la  traiissubslanliatioii 
qii  incidemment  et  pur  miuneve  i/.'  /jmj'i  po/rr  établir 
qu'il  fallidt  meure  de  l'eau  dam  le  ealiee  ?  Uuol  rapport 
y  a-l-il  entre  ces  deux  choses,  et  quelle  con>éque:ice 
pcul'On  tirer  de  l'une  et  de  l'autre  ?  U  ne  s'eiiauil^iap 
de  ce  qnVm  crnil  la  transsubsianiiatioii  ifu'nn  doive 
mettre  de  l'cnu  dans  le  calice  ,  ni  que  i"  -u\  ijui  n'eu 
meltciil  pas  cil  iifiient  pour  cela  l  e  iiii.;  iie  :  ci;  sont 
deux  points  disliricts  qui  oui  leurs  preuve-,  -épatées, 
Kiii^;  liaiMMi  ni  dépen  lance  iuutuelio;oi  on  im;  >:iurait 
pi'ui-ètrc  lien  iiupul'T  à  un  pa|)c  moins  dii.'iio  de$ 
lumières  et  de  l'iulailUbilitc  du  clier  de  l'i'iglise  ,  quo 
de  le  faire  raisonner  de  eetie  manière.  Le  |iain  et  lo 
ViU  sont  Iranssuhsiaiiliés.  Hour  il  raul  nieilie  de  l'eau 
daiK  le  Calice.  M.  .\roaiild  devait  un  peu  iiim-iu  iné- 
n.iger  riioiiiicur  de  ce  |ioiitifc  ,  cl  prendio  garde  quo 
la  iranesubsiantiation  et  le  niélan<^e  de  l'i-au  ne  .sont 
point  dans  son  discnurs  une  ni.inicre  de  princi|)c  e( 
une  conclusion  ,  rela  serait  ridicule;  mais  une  doc< 
trine  et  um:  pr:iii(|ue  que  le  Pape  recominaiidi;  ég.i* 
leinent  aux  Arméniens,  afin  que  désormais  ils  snient 
conrormes  à  l'Eglise  romaine  sur  le  sujet  du  sacre» 
nient  de  rAuiel.  l'.t  c'est  ainsi  que  l'a  entendu  liai- 
naldus,  plus  sincère  en  cela  que  H.  Arnauld.  * 

BÉl-O-NSE. 

Je  ne  dirai  ri«n  k  M.  Claude  sur  cet  endroit ,  sinon 

que  n'aimant  pas,  comme  il  le  témoigne  souvent,  que 
I  on  Tass*!  sou  poriruil .  il  devait  évit<*r  avec  plu!>  de 
soin  lie  U'.  faire  lui  iiniine,  et  de  rama-M  i'  en  un  iLcnio 
lieu  tant  de  caractères  de  son  esprit,  comme  il  a  lait 
enceiendioit. 

Son  peu  do  sincérité  y  parait  par  la  séparation  ar- 
llllcieuse  qu'il  a  fiiiie  de  denx  clauses  que  le  Pajie  avaii 
unies  par  une  particule  qui  marquail  que  la  aeconde 
était  une  conset|uence  de  la  piemièrc. 

Son  humeur  iiisultanic  y  parait  par  la  baiitcnr  .-xvee 
laquelle  il  traite  celui  qu'il  attaque  en  l'api  clani , 
Chomme  du  monde  le  plu»  udmiruble  en  on-iu-f.:.  Ce  qui 
sifoirie  en  francaia,  hioniiM  du  monde  le  plus  rtOt- 
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cuieen  rut 

texte  (lu  llMHIiJc 

inan{ti6.  que  celle  «ternièrc  danse  est  une  conclusion 
de  la  ittemière,  i|ii'i  lle  y  est  jointe  par  Ii*  mol  itaqtie, 
qui  est  mio  p:iriicule  i  xprcssi*  di:  conséquence  ,  que 
]A.  Cliudc  a  IriMivé  bon  de  supprimer. 

Son  peu  de  jusiesiie  y  p:ir:iii  par  celle  ciiaiion  de 
Bainaidns.  Car  il  défait  ju^cr  p.ir  dent  raison*  qu'elle 
lui  cniii  cniièr.'tr.fiil  inuliie  :  1"  parce  qu'il  ur  s'agit 
pa^  ici  ir.iile-ii  i  u  i  l'ait  en  quoi  le  lémoip;nage  d'on 
bisldricii  priii  <Mrr  (1  usiiU-raliIe  ;  mais  de  raisonner 
sur  nu  f.iit  ca  quoi  il  n'a  d'iiulivrilc  qu'anlanl  qu'il 
paraît  qu'il  n  «le  raison  ;  oc  llaiu  ildiis  n'<  ii  allè^Mie 
•ticunc  .  i'  parce  uiM  lo  «ic»sein  de  itaioaldus,  dans 
ce  passa^'o  qire  M.  f'I.liide  en  cîlC.  n*CSl  que  de  faire 
l'aliK'^T  I  l  Icltic  du  papk- JiMii  XXII,  cl  de  iii  ikiiht 
les  pujiiis  qn'i'llf  Coniionl  ,  sans  dislii.giicr  ceux  uni 
étaient  dirocleiiient  on  iuvliri'i  icnienl  expiimés  Mais 
il  cal  ridicule  de  Cdix  liiri'  «h-  là  qu'il  ait  prétendu  que 
tous  ces  points  leui-ioni  le  même  rang  dans  la  lettre 
dn  I^pe,  et  que  l'un  n'étaii  point  principe  de  Tautre, 
et  n«r  tendait  point  à  l'ëtaMir. 

Laissant  donc  à  pari  r.ii  ioritL'  ilr  Raiualdus  qui 
n'e^l  d'aucune  considiTatinn  en  ce  |>oini ,  venOMS  aux 
^euves  que  M.  r.laudi!  allègue  sur  le  fond ,  puisque 
c'est  par  qu'il  Taui  juger  s'il  a  raison  on  s'il  a  tort. 
On  a  vn  arec  quelle  flerlé  il  les  profKtse  ,  eu  préleii» 
dant  fftw  rofi  a  mal  ménagé  Vlinnncnr  de  ce  pafte  ,  de 
l'avoir  (ait  raisonner  contiini  lO  i  n  fail  :  cl  l'on  va 
\oir  que  tout  cela  n'est  iju'un  ^opli  siiic  ilonl  il  est  im- 


dtXftft 


.tiu  'iii,  et  cela  sur  Ieplw$  mauvais  pré-  rEnebarislie,  qui  est  la  cause  du  désir  (  articulierqiie 
le.  C:ir  il  est  si  vrai ,  comme  on  l'a  re-     ce  p  m  ^  avait  ipie  les  Arméniens  gardassent  les  NMjéei 

 1 — ..±  ,    .   .  ^     ^1 .  |.|_||,^  romaine  à  l'égard  de  re  sarreoient.  Eosnile 

pour  pmuvi  r  celle  qualiif  du  plu»  excellent  dtt  »»cre- 
moiU,  qu'il  avait  doiuié-  à  i'Kucliarislie ,  il  ajoute  : 
Car  encore  que  lont  les  uiitn's  sncrementt  confèrent  la 
grâce  »anclifianîe ,  en  celm  là  nianmoint  eu  contenu 
tout  JittU'Chriit  taenmunt«lement  unu  le»  etjtèce»  H» 
pain.  L  aque!!,  t  d.  mntn  iil,  te  pain  étant  tranuubstantii 
au  corps  de  Jésuë-Lliiisi.  On  vnil  manireïtcmeni  que 
ce  qui  est  dit  ici  de  la  iran^snli-laiaialion  nVsl  que 
pour  servir  de  preuve  de  revccllencc  du  Mcremcnt  : 
coninii!  l'.Acclleiice  du  sacrement  de  rEueliari&tie 
n'c&i  alléguée  ptir  ce  pape  que  poar  immirer  qu'il 
avait  raison  d'exiger  des  Arménieifs  une  exaciiiiMte 
p:ii  ;.(  (iiière  d.m-.  les  usages  qui  rcfrnrdnicnt  la  célé- 
liraiimi  (!.■  ce  sacrement,  lel  qu'était  la  pratique  de 
mêler  de  l'ciui  dans  le  calice. 

Il  e»i  donc  tràs-vrai  *  comme  on  l'a  dit ,  qu'il  n'est 
parlé  de  la  iranssobslsnllstien  qn'incidemnieni  et  pr 
manière  de  principe  ,  pour  cinlifir  la  pratique  du  mé- 
lange de  l'eau  avec  le\iii  ilaii<  riùicliarislie;  et  il  n'y 
a  rien  de  moins  sensé  que  1rs  railleiie.s  de  M.  Claude, 
qui  ne  sont  fondées  que  fur  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  con» 
cev<4rceieiielisinemeni  de  pro|Mv>iiious  si  clairement 
iQsrqué  psr  ce  iiape*  daus  lequel  il  est  visiUle  eue  U 
transBubsiantiation  sert  de  principe  I  cette  eonduslot 

Îu'il  faut  ;i  e  11-  di:  Pimii  dans  le  calice  parle  nifVF-n 
'une  auire  propuailion  qui  lie  celle  conclusion  a  ce 
principe.  Ainsi  ou  a  tout  sujet  il'avei  iir  M.  Claude 
possible  que  M.  Claude  n'ait  quelipi»:  honte  quand  il     qu'au  lieu  de  se  roellre  en  peine  inuiilemcnl  de  mé- 
scra  revenu  de  son  clilouisscmeul.  D'ailleurf  ,  dit-il ,     nager  l'honneur  du  ppe  Jesn  XXIV,  qui  n'est  point 


S'g»4-ét  de  moins  raitonnable  quê  de  dir«,  COiNme  (ait 
.  ArnfftiM,  que  le  pape  ne  propo^ta  trmuaubnumîiMkn 

qii'iTieid  'nviii'iit  et  j'iu  iiiuiiHi  c  de  principe,  pour  tUablir 
qu'il  ftiUnii  iiifUrc  d,:  l\;:u  d.,\iÈ  le  caliceï  Quel  rapport 


1^  a  I  il  ciilir  ics.  dt-iix  cU' 
feul~on  tirer  de  l'une  à  l'autre? 

Qui  croirait  jamsiisqu'un  homme  comme  M.  Claude 
'  pût  se  tromper  si  |;ros'iièrenient  que  de  ne  paSMVOir 
<^u'il  n'est  pas  nécessaire ,  aliii  qu'un  dosme  tienne 
Iteu  d  •  piincipe  à  l'égard  iVv.w  ;niiie  ,  qu  il  eu  soit  le 
principe  immédiat  ;  mais  qu'il  miUii  qu'il  en  snil  le 
princi|H:  médiat ,  c'est-à-dire  cpie  l'on  eu  puisse  tirer 


«e  dogme  par  te  moyen  de  quelque  autre  supposition 
flue  Iwi  y  joint?  Cc! 


.est  h  h  vérité  un  argument  qui 

niua  t  (  èii  (le  clarté  que  dé  dire  |iar  un  simple  an- 
tlivnieine  ;  Le  pa  n  est  lraiissuli>lantié  au  corps  de 
Jésus  Clir  i>(.  Don  il  Tant  uietlrcde  l'eau  dans  le  ca- 
lice. Mais  CCI  argument  deviendra  Irès-dair  et  liés* 
latoonnalile  »  en  j  jaignaut  une  autre  pro|iOBitlon  en 
cette  mnnière. 

Le  pain  «si  i  rsns'tnlistantié  an  cor|ie  de  Jésns-Ohrisl. 
L'F.iirli  ir:s(ie  e^i  l'nnc  le  p'n^  rxrpjleiil  (^■^  sarre- 
menls ,  ne  oaitonanl  pas  suulemcul  la  i^^i  aie,  mais 
î'anteur  même  de  la  grâce. 

Or  il  faut  avoir  uu  soin  pinieidier  de  garder  les 
«sages  do  PEglise  romaine ,  tel  qu'est  ndui  de  mëier 
de  l'eau  dans  le  calice,  à  l'éi^ard  du  plus  excellent  des 
Racrenients.  lione  il  faut  mêler  de  l'eau  dans  lecalice. 

i  (uiuiii'iii  Cl  Ile  conclubinn  «in'il  faut  mettre 
de  l'eau  dans  lecalice,  se  lire  de  la  traussubsiantialion 
|Mrnn  cncliaincuieni  de  pn  positions  qui  sont  toutes 
raisunnables.  De  la  transsubsiautiatiou  on  conclut 
rex<  cllence  de  rEucbaristle.  De  rexcclleuce  de  PEu- 
cliai  i-lie  ou  coiicliil  qu'il  faul  avoir  un  soin  parlictilier 
>d'cn  oliserver  les  usages;  et  de  là  on  conclut  i;iril 
faut  meure  de  l'eau  dans  le  «ilico. 
;    M.  Claude  scrail  un  peu  plus  excusable  s'il  avaii  eic 
\  obligé  de  deviner  cet  enebalnemenl.  Mais  il  est  nia r- 
qti^  si  r\p!  essénieiii  daiH  la  lettre  du  Pspe,  qu'il  faut 
ft'avcUfiler  pour  ne  l'y  pas  voir. 

Nous  dt'  iro'ii  ard,'i>i>}iriil ,  dit  ce  p;i|  ■,  (/  '  n  dutil 
lei  mlultiires  dt  Ctrim  s  d>  c  ite  ég'isi- .  gwdiei  ses 
meagetf  parlictilièremenf  envers  le  plus  e.xc.  tient  des  ««- 
rrciri  uf*,  qtàett  le  ucremcnt  inefMe  de  CAntel.  C'est 
doue  celle  esedience  fwticullcre  dii  sacrenicnt  de 


duloni  blessé  par  le  nnsonnemcnl  qu'on  lui  allrlbuet 
il  aurait  mieux  fait  de  ménager  davantage  son  propre 
boimeiir,  en  s'abslenanl  de  faire  des  objections  qui 
tétnoigncul  aussi  peu  de  sincérité  que  d'intelligence. 

CHsnTMi.  XV. 
Examen  da  railleries  ri.'  U.  Clivide ,  aur  ce  qu'on  avait 
dit  de  CmiinMion  qu'ont  let  hommeê  d'abréger  leure 
parolet. 

XXV'  nEUABQUE. 

Il  faudrait  faire  un  fort  long  trMlé,  si  l'on  voulait 
ramasser  tous  les  pai-alogismes  et  lentes  les  fausses 
pensées  du  seul  chapitre  "  du  V*  livre  de  M.  Claude  ; 
car  elles  sont  eu  si  praiid  nombre  que  je  iic  puis  assez 
m'éionner  comment  il  a  pu  écrire  tant  de  cboses  si 
peu  raisonnables.  Mais.  P"ur  ne  multiplier  pas  irop 
ces  remarques  dans  lesquelles  je  ne  me  suis  propo^ 
que  de  donner  des  exemples  de  la  manière  dont  II 
raisonne  .  et  de  répondre  aux  principaux  reprocnet 
qui  ^e  pi  uvent  détacher  de  sou  ouvrage ,  je  me  con- 
leuierai  d'examiner  un  endroit  de  ce  chapitre  qm  a 
quelque cliose  de  fort  extraordinaire.  J'en  rapporii  rai 
les  propres  paroles  i  mon  ordinaire  en  y  répondant 
ensuite  préciséoieui.  En  wlcl  le  commencement. 
ir.C/aHif«,pag.Gi!. 

I  Hais ,  (Ht  M.  Arnauld  ,  on  a  wjet^  de  eraire  tpM 
comme  iii>  èiuiaU  hommes ,  et  qu'ils  «ttfîfl»!  let  înerine- 
ticms  himaiiies,  ils  avaient  aussi  celle  (Tu'  réner  t,  m  s  pa- 
roles, et  de  laisser  quelque  chose  à  suppl<'rr  ù  l'i\<pnt  de 
eeuxàqmtU  perbuent.  On  connaît  ûth  i^ens  <pii  n  om 
nullement  celle  hameur  abrégeante,  et  qui  ue  lai^nt 
pourtant  pas  d'être  limnmes,  comme  îl  |Hirall  par  d'an' 
très  humeur,  ipi  ils  ont.  Quoi  qu'il  en  soil,  celle  pro- 
position n'a  de  loiidement  que  dans  l'imagination  de 
M.  Arnauld;  il  l'avance  sa««  preuve»  et  je  pourrais  la 
K|eier  sans  examen,  i 

Rf.POMSE. 

Pour  entendre  cet  endroit  de  M.  Claude,  il  faut 
«avoir  que  l'on  avait  prouvé  dans  le  livre  de  la  Per- 
iiéiuiié.  «pie  c'ciaH  ^ordinaire  des  hommes  de  »c  ser- 
■■  , lu é^rces.  et  de  signifier  les  chose» 


Vir  il  expressions  .u 

par  des  icrmes  qui,  selon  leur  sens  précis,  n'en  i 
qiiaieni  qu'une  partie  :  que  c'était  «mi  fau  lous  M 
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cnUioiiqucs  «i^laieiit  l'Eiicb:)ri6iio  do  nom  de  SainU 
SAcrnneni,  de  sacrement  de  TAuiel,  quoique  ces  mnts 
ne  signifiassent  qu'une  p:irlie  de  ce  qu'ils cinrev  iicnt 
dans  ce  niysière.  Ainsi  eu  appliquant  celle  rè^ic  »ik 
auteurs  lalin^  du  vti*  et  du  viii'  sLt'<:l>>,  on  dii  ca 
que  M.  Claude  rapporte,  et  qu'il  dit  n'avoir  de  fomte- 
ment  que  dan»  rintaginatioii  de  celui  qui  Pinauce. 
Klais  pour  lui  donner  lieu  de  coDSidérer  à  quoi  U  s'en* 
gage,  il  n'y  a  qa'à  lut  demander  «M  connaît  des  Fran- 
çais qui  pour  dire  que  le  roi  est  :tM  au  P  u  lemiMit,  ne 
ninn«|uenl  jamais  dcdii'c  :  Le  roi  de  tV.mci!,  I.iims  XIV, 
e>l  allé  au  l'.iileniL'nl  de  Paris.  S'il  coimaii  des  famil- 
les Où  l'un  nomme  toujours  le  maître  et  la  maîtresse 
<te  b  imrisou  par  son  ncmi  ou  par  sou  surnom  ,  et  où 
Fan  ne  se  contenle  ims  de  dira  monnanr  et  nodame; 
s*il  connaît  des  thdoiogiens  (jnf  bssent  diflleullé  de 
dire  que  le  Verbe  s'en  fait  cimr,  pnrroqtic  ce  nutt  ue 
marque  qu'inie  partie  de  l'Iiuiiianilé  de  Jésus-Cliri^t, 
s'il  en  connatl  qui  ne  se  cervenl  point  des  iiiMs  de 
sacren)cut  de  baptême ,  quoi(|ue  ces  mots  ne  sigmlienl 
que  le  sacré  signe  du  ploiigeineiit ,  et  qu'il  faille  y 
ijjottter  bien  d'autras  idées  ponr  se  former  celle  que 
nous  concevons  par  le  mot  de  bapiémc,  s*il  a  vo 
quel()iic  aiiictir  grec  qui  évit&i  de  l'exprimer  par  le 
mol  pvTt7,<i:^(,  cl  les  baptisés  par  celui  de  f«iT(^9/i!>«i  pu 
fUTiirf.n  ,  soiis  prétexte  que  ce  mot  ne  marquait 
qu'une  partie  de  l'effet  du  Imptéme  «  qui  est  l'illunti- 
nafîon  de  rentendctnenl  ;  s'il  ferait  dlnicullé  de  <lire 
lui-mèOMt  qu'un  liommc  est  mort  en  gdkce .  et  s'il  se 
cnrirail  oblige  d'ajouter  qu'il  est  mort  dan»  ta  gréet 
aenrff/irmfg  ,  pour  la  disiiiipiicr  des  .iulrc:>  sorli  s  de 
gràie  ;  si  c'est  une  faute  à  Un  d'uvuir  liil  dan»  ce  pa^- 
s-Tge  ni^uic  f/i(  i7  paraH  qu'il  y  a  des  gens  qtii  sont  hum- 
mit  ftar  unira  tunucnrs  qu'ilêont,  parce  qu'il  n'a 
pas  ajouté  des  huun  <ir.s  iphitueilei ,  pour  marquer 
l|tt*il  ne  pariait  pas  des  humeurs  corpurolte»  que  les 
médecins  remarquent  dans  le-,  corps  ;  eniin  s'd  con- 
mil  un  si-m!  calviniste  qui  n'appelle  librement  riùi- 
citansiie  «les  mois  (i'Eiiclitinsiie,  de  (.cne,  de  Suint- 
Sacrement,  de  figure,  d'image,  di'  iijnibvley  ii'antilgfie, 
quoiqu'ils  nous  veuillent  obliger  d'ajouter  aux  simples 
idées  de  ces  termes  je  ne  sais  combien  d'autres  idéns 

!|ui  n'y  honl  point  enrerniécs  ,  et  qu'ds  prétendent 
aire  concevoir  p.ir  là  une  ligniA'  effi  acc ,  une  liguru 
iiioiulèt',  cdiiiui  m  a  i-il  dune  pu  dire  qu'il  commit 
ties  gens  géii  u  ont  point  celle  liumenr  ubrègemte ,  puiji- 
qu'il  est  tiès  lau\  qu'il  i>n  <  om^aisse  <|ui  n'aient  point 
celte  liillucur  abré:.;eanle  dont  on  parlait?  tximment 
«•t  il  pu  dire  que  la  proposition  rpi  ou  avait  avancée 
n*avait  de  fondement  que  dans  l'iniagiii.iti'ui  de  l'.tu- 
leur,  puisque  cette  proposition  ne  cmieuaii  auitc 
chose,  binon  que  l'inclination  qi'i-  I 's  loiinnrb  (Uil  à 
abréger  leurs  paroles  les  purtait  ii  «ié^igner  souvent 
les  cïi'.ses  composées  par  des  mots  qui  ne  marquent 
qu'oiie  de  leurs  parties  et  nu  d  *.  lems  atlriUuls,  en 
laimuil  les  autres  à  suppléer  h  l'esprit  ;  et  que  celte 
incltnnlion  l  dû  pnraili«'  ,  eu  n-  (|ui  it  j;  u  iie  l'I'uclia- 
rislie,  dans  vww  ipii  ma  \va-\\  au  va'  cl  au  vui'  siè- 
cle? M.  (  lande  i»eui  il  uiri- (pic  celte  réplc  ii  ail  licii 

eresituc  dans  toutes  les  expressions  doui  il  se  sert 
liHneine  pour  exprimer  ce  tnysière?  Pourquoi  ftit-tl 
donc  seuibUnt  de  la  méconnaître  «(uand  nn  autre  la 
loi  propose?  Pour  moi  je  n'en  voie  pas  irautres  rai- 
son. Sinon  que  l'envie  de  laue  une  pointe  mali^ut'  a 
obscurci  en  lui  dans  < elle  oceasi»»'»,  connue  en  beau- 
coup d'aulres  la  Ininicre  de  son  espiil.   Il  a  cru 

iu'après  avoir  accusé  des  gens  de  faire  des  discours 
Mjpi  e(  tiN|Nir/HNi ,  et  de  conter  des  hislwm^lt« 
fbamnt  imnak  (p.  SàiU),  on  entendrait  ce  qu'il  voit- 
drsit  dire  par  cette  expression  génér.dc  :  On  ronnnll 
des  gens  giti  n'ont  nuUcmeul  ct-ili'  liionfuy  nlin^iieaitie  ; 
Cl  qu'après  leur  avoir  souveul  lepiociié  d'élre  lou- 
jours  en  colère,  d'accuser  des  gens  de  falsification  thii- 
nutuvaise  humeur,  d'avoir  une  bile  qui  ne  peut  qa'ittt 
éiseutréable  aux  hotiniiet  gent^  (TûV^r  des  mowmxtntt 
coHVulsifs,  c'était  assex  les  désigner  i^i  '  lirequ'il  pa- 
rait qu'Us  sent  kmnmesfiar  d'ùuiret  litinHurs  qu'ils  attt. 


Le  faux  :  £.'.  éuient  de  ccUc  raillerie  Ta  donc  tellement 
surpi  is ,  qu'il  n'a  pu  sortir  de  lengterops  de  son 

ôt)!<  liisseiiitiit  ;  c'est  pourquoi  il  y  continue  encoro 
dans  les  ipai  oies  suivanles. 

Parolfi  de  H.  Cttmde,  p.  891. 

«  lui  (lirai  néanmoins  que  dans  l'eNiilicalion  dcï 
mysières  do  la  religion  «it  n'a  guère  accouinmé 
d'user  de  ces  paroles  ahi  é^e.  s  ,  si  ce  n'est  quand  on 
traite  d'une  matière  indircelemcnl  et  par  occasion  , 
et  non  pas  qu:ind  an  en  traite  expressément  et  qu'on 
a  dessein  d'expliquer  ce  qu'il  faut  savoir.  Quelle  était 
donc  la  inojle  de  ec  lem|>s-là  de  ne  se  servir  (|ue  do 
paroles  abrégée-,  Ims  mèine  qu'on  v(uil.iil  e\)»li<jiicr 
le  mystère  de  l'htaiiartsiie,  ci  de  ne  su  laire  jamais 
entendre  qu'à  demi-mol  ?  Celte  mode  dura  bien  long- 
lempa,  puisqu'elle  dura  deux  cents  aus.  Et  qui  a  dit 
î  II.  Amauld  que  les  pasteurs  ne  fassem  p  is  quel- 
quefois teniés  de  parler  clairement  cl  de  dire  les 
choses  comme  ils  les  pensaient ,  ou  qu'au  moins  le 
peuple  ne  si.'  la-sàl  d'èlie  nidigc  (loncliielli-iiieiil  à 
suppléer  à  ce  qui  manquait  aux  expressions  de  ses 
pasteurs,  ou  qu'enin  Tune  et  loutre  de  ces  coniunaes 
ne  se  perdu. I 

ntPOiiSE. 

H.  Claude  ne  dira  pas  cela  (^uand  il  sera  revenu  à 
lui,  et  qu'il  pensera  davantage  a  ce  qu'il  dit.  On  s'est 
servi  de  unit  temps  de  ces  paroles  abrégées  dont  il 
est  question,  en  matière  de  religion.  On  s'en  sert  et 
on  s  en  servira  toujours.  Il  s'en  sert  tnûtnème  ;  et  line 
sauraîl  ^*eu  p.issLT.  Les  catholiques  dir  ni  toujours 
le  sncremenl  de  iWuld,  le  Saint-Sacrement,  Vtlitchfh- 
rislie  ,  ta  s"inte  communion  ,  quoique  ces  termes  ne 
marquent  pas  tout  ce  qu'ils  coiifoiveiU  ;  cl  les  calvi- 
nistes ne  feront  jamais  dinfcnlié  dese  servir  de  cen.\- 
là  et  de  beaucoup  d'autres  ,  ouiime  de  ceux  de  si- 
gnes, ii'untitypes,  de  figures,  rpioitpi'il  les  faille  -sup- 
plc  'i  an>>i  bien  selon  leur  doctrine  que  selon  erlle 
des  ca(lii)lii{ues.  C'est  une  nécessité  qui  luni  de  la 
nature  même  ,  iiaice  que  pour  esi>r.nier  toui  ce  (im; 
l'on  veut  faire  concevoir ,  il  faudrait  une  longueur 
infinie. 

Je  laisse  à  M.  Claude  à  se  décharger  sursun  impri- 
meur de  la  reniradirtiou  qui  parait  dans  le  lien  que 
j'ai  r-iji)  1  II  Mais  il  II")  a  (|iie  lui  uni  >oil  cuipaid-^ 
de  la  uiauvriise  foi  qui  parait  dans  la  question  qu'il 
ajoute  d'une  manière  insultante  :  Quelle  était  donc 
la  mode  de  ce  tmps-tà  .  de  ne  se  tenir  que  de  paroltê 
t^r^iee  ttdentie  faire  jamais  entendre  qu'à  denà' 
mot?  Cnr  par  quelles  règles  de  sincérité  et  de  bonne 
foi  s  e^i-il  pu  permellre  de  changer  une  proposition 
aflirinalivc  eu  une  projiosilioii  exelu>ive  *  Ou  lui  dit 

3 n'en  s'est  toujours  servi  à  l'égard  de  i  l*:uch:u  isiie 
e  paroles  abrégées ,  et  qu'on  ne  doit  pas  s  clonner 

Sin'on  en  ait  uséauviret  au  vm*siécie;  et  M.CIaude  nous 
SU  dire  froidement  que  é'étaU  h  mode  de  ce  lemps- 
tà  (te  ne  se  servir  que  de  paroles  abrégées  et  rie  ue  se  faire 
jamais  inlendre  qu'à  demi-mot,  quoique  l'on  ait  dit  et 
redit  dans  plusieurs  cluipilu  s  de  ce  livre  quc  l'on  Y  a 

enseigné  très-claireuiciii  la  présence  réelle  cl  la 
innssubsianiiadon,  et  qu'il  mbù  qœ  L'on  prétend  et 
que  Ton  prouve  que  ces  expressiims  qui  y  ont  été 
ordinaires,  (juc  i'Eucliarisiîe  est  /ewoî «orptde/di»»- 

Ctirist,  II-  propre  corps  de  Jéim-Cliriat ,  !e  corps  mime 
de  Jéiui-Uiriit ,  i»o»l  des  expressions  très- pleines  , 
Irés-eiitiéres .  et  qui  ne  doivent  nullement  passer 
pour  des  expressions  aln-^ées.  Cepeiulani.  nonob- 
tant  ces  déeuraiions  réitérées  en  cent  endroits ,  il 
ne  laisse  pas  de  supposer  qu'en  dit  et  qu'on  croit  le 
contraire,  et  de  demander,  sur  ce  raisonnement  fiiox 
et  caloiniiieuv  .  epii  a  dit  h  .M.  Aruanid  que  tes  prt4- 
leurs  ne  /uwem  quelqueloii  teniés  de  parler  ctaircmeut 
et  de  dire  les  choses  comme  iU  Us  lu  nnnwni.  ou  qn'tiu 
motne  le  peuple  ne  se  lassât  pouu  U'èu  e  obligé  verpé- 
ludûmeia  à  eitppUer  te  gui  mauguuit  u»y  >xprc',r  n'^ 
de  ses  pasteurs,  ou  qn*ettftH  Cun»  ou  l'»**if«  titwu- 
iwnes  ne  se  perdit 
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Ce  qvIroMi  I»  bardiene  de  H.  Otodemoîm  enp- 

poruible  eii  celle  occasion,  c'est  qnocc  rrprnchen'n- 

ranl  aucun  fendctncnt  il  rég'ird  ni  de  celui  à  qui  il 
spi'lique  ni  d'aucun  ralii(ili(|ue,  H  et>l  Trai  à  la  Iran- 
étant  appliqué  aux  calviiiistc:»,  et  parliculiérenicnt  à 
11.  Cinude. 


CffA 


TB  de  lésnt-Chriai. 
i^st  donc  à  M.  l^latifJe  qu'on  pont  di^mnriIrT  rnvoc 
jiisliic  quelle  cUal  la  mode  de  ce  lempî-la  il':  ne  se  ttr- 
v\r  que  de  yiirolci  abréfiées,  lors  même  i]!i<  1  on  voulait 
expliquer  le  in]r>lère  iterÈucliarislie.  ci  de  ne  se  Taire 
|uti»iB  eniendre  qa'à demi-moi T  ("est  à  lui  qu'oit 


Onn'ajamaisdiiàM.CtaudeqiielesPéfesetlesatt*    peutdîv»       cette  mode  n'a  pas  duré ,  selon  lui, 


KHirs  des  liuit  premiers  siècles  ihs  se  soient  servis  que 

de  |i:irn!e'>  iibn'^i't  s.  On  lui  soulliMil  au  coiilr.iire 
qu'ils     sonibervii»  il'tmc  infinité  d'cx|Hvsi>ian$  iftis- 
claires,  trés-ex|>resscs',  trèi-cnlières ,  selon  la  ma- 
nière que  les  cx|ii  eisions  des  hommes  le  peuvent  être. 
Ou  loi  soutient  qu'ils  ont  parlé  du  mystère  de  rEuclia- 
rislie  plus  cl.iircnicnl  que  craiicun  autre  mystère  :  cl 
toutes  les  preuves  des  calholit|Hes  se  réduis-cul  pres- 
que toutes  à  Miouin  r  i)iri]  faut  i'iii>  riili  o  liiloi  .tlenifril 
M8  expressions  de»  {'<  ics  «'l  tic  l'Étriiuic.  <}iio  >t  l'un 
avoue  en  même  temps  «(u'ils  se  sont  servis  de  quel- 
ques ei|MressioiiS  iniparlaiics  et  abrégécii,  c'est  en 
prélendanl  en  même  temps  que  ces  expressions  im- 
parfiili^s  ciabrcgéesétaicnlurdiiiaircpi'  iii  el  cniuiau- 
iiémcnt  expliquées,  en  sorte  que  l'explitaiion  était  aus- 
si conuunue  que  l'expression  abrégée.  Si  I  on  :ip|Rllc, 
par  exemple,  i  Eucharistie  <arrei»«>i<  du  corps  de  Jéiut- 
Ukrisf,  qui  e^l  l'rxpression  abrégée ,  l'on  a  dit  aussi 
soiivnni  qu'elle  conieHoUtt  qu*Ut»éiidt  U  vrai  corps  àê 
Çhi  iti,  le  propre  corps  éeCkntt,wa  stoplenienl  rorps 
ée  Jésus- Chrisî,  qui  est  l'expr  ession  pleine  '  [  entière. 

Mais  le»  ministres,  et  pariiculièreinenl  M.  Claude, 
font  tout  le  contraire.  Imii  lelaiijtnge  des  Gri'i  s,  par 
exemple,  n'est ,  selon  lui,  composé  que  d'expressions 
ftbrëgées  qui  n'étaient  expliquées  qu  une  fois  eii  sept 
ou  iiuit  ceuts  ans.  Quand  ils  disent  que  l'Hucbarislic 
e$l  Uvrai  corps  de  JésHS-Christ,  cela  ne  veul  pas  dire 
selon  lui  qu'elle  soii  le  vrai  corps  de  Jésus-Christ, 
mais  qu'elle  contieul  ia  forme  économiaue  et  suriialu- 
telle  du  corps  de  Jésus-Christ.  Quand  ils  disent  que  le 
pam  «U^m§4  m  w<ù  corps  de  Jénts  Chrisi ,  cela  ne 
Veut  pas  dire,  selon  lui,  <|u'il  soit  cbangéau  vrai  corps 
de  JésiiS-t'Iir;  1 ,  ni:(is  qu'il  esl  changé  .  ou  plutôt  qu^il 
ttecoil  la  venu  iui  iialmclle  et  s6parilcducoi  j.'S  de  Jésus- 
Christ. 

Quand  ils  disent  que  l'Eucbarisiie  et  le  corps  de 
Jéfus-Clirist  né  de  layiirge,ne  suut  pas  deux  corps, 
cseln  ne  veut  pas  dii«  que  ee soient  le  même  corps; 
mais  ftte  Fmn  têt  roceroiiseiiMnt  dn  corps  dê  JAhs* 

thrisl,  et  qu«  cet  accroi$seinenl  demeure  dnnx  tu  terre 

£ endant  que  le  vrai  corps  de  Jésas-Uirist  n'eu  que  ilnm 
t  ciel. 

Yotlà  d'étranges  suppléments  ,  d'étranges  coin- 
mcniaires ,  oi  où  les  paroles  mêmes  ne  nous  portent 
guère  Cependant  si  vous  lui  demande!  si  l'un  avait 
grand  soin  d'instruire  les  iidèlesde  ces  commentaires 
et  de  li  s  ^  ip|ilénients,  il  ï^era  contrainl  de  vou>  dire, 
ifm /celle  [oriHeéconotHique  el  iur»u/urW/e,  ei  cel  accrois- 
teiueiit  du  corps  de  Jésus  Christ  qu'il  prétend  que  les 
Grecs  entendaient  dans  loutesces  exiirésiaons  ordinai- 
res, n'ont  été  exprimées  que  parunseulanleordebs  ud 
seul  ()iivr.i^'i\  qui  cstuneleitrt"  et  un  petit  clinpilrealtri- 
bue  à  Jean  de  Damas ,  hans  qu'il  puiNSc  fairt;  voirque 
cette  lettre  ait  jamais  été  ctlée  par  iiuc  un  de  l'>us  li-^i 
auteurs  qui  l'ont  suivi.  Et  néanmoins  ceU  loisuliit  pour 
iiilribuer  \  tous  les  Grecs  ce  sens  tel  qu'il  soit  (car  nous 
lot  (crens  voir  qu'il  ne  Teniend  pas,  m  qu'il  lalsiOe  cet 
endroit  de  S.  Jean  de  Damas  )  ;  cela  lui  Mifllt ,  dis-jc , 
pour  ;ii  [  I  I.  [  hardiment  cette  fantaisie  Chypolhèse 
des  Cre.i,  ci  pDur  supposeraiusi  que  tous  les  peuples, 
qui  tint,  slIuii  lui,  peu  do  connaissance  de  la  iradilioii, 
suppléaient  ces  termes  de  vrai  corps  de  Jèsus-Cbrlst 
par  ceux  de  la  forme  ^coHomiAue  et  4iuiMUir«fle,en 
ofrrofsMMWIII  du  wrai  corps  de  Jisus-Christ. 

Quant  ft  ces  termes  de  elinogement  en  la  ▼éflil  du 
coi  ps  de  Jc'MH-Cliribi,  (ui  a  d*'  ^  rt  niarqué  qu'il  ne  pa- 
rait poiai  qu'aucun  auteur  s'en  soit  servi  depuis  Théo- 
pbil.icie-  Lt  néanmuius,  selon  M.  Claude,  les  Grecs 
cnicndaienl  ce  diangenaenidc  vertu  par  toutes  les  ex- 
pcssioiib  otcniew  dîMilque  le  pabidttllchaiigdan 


deux  ou  trois  cents  ans;  mais  qu'elle  a  duré  depuis  les 
apôtres  jusqu'à  nous,  n'y  ayaul  aucun  p:i>s;ige  aui 
contienne  la  Ita  calvinisiL' en  termes  romicls.  Si  les 
Pérès  parlent  de  ligure,  ils  ne  parlent  point d'efticacc; 
s'il  parleQld'eflicace,ilSDepai%tit  point  de  ligure;  s'ils 
parlentde  corps  de  Jésus-Cnrisi,  ils  ne  parlent  ni  d'elfl- 
ciceni  de  vertu.Ce  ne  sont  qu'expressions  abrégées  qui 
onl  besoin  de  longs'suppléments,  et  cessuppléiucDlsiie 
se  trouvent  jamais  joints  à  l'expression  (|ui  ena  hesoiu. 
C'est  ce  que  nous  ferons  voir  avec  étendue  dans  la 
discussion  du  sentiment  des  Pères  que  l'on  donnera 
bientôt  au  public.  Ainsi  Von  voit  qa  d  n'y  eut  Jamais 
rîcii  de  ploi  mal  concerté  en  tonte  manière  <|ue  cette 
raillerie,  puisqu'elle  est  fouddf?  sur  une  fres-fnusse 
supposition  à  l'égard  da  l'auteur  de  la  l'i  rpeiuiié,  et 
qu'elle  n'est  ventalde  el  juste  qu'étant  ap|>liqu6c  aux 
olvinistes  cl  à  M.  Claude.  Cependant  il  y  continue 
enobre  en  la  manière  que  nous  allons  voir  : 
Paroles  de  M.  Claude,  p.  6il. 

<  II.  Arnauld  se  plaint  qo'on  emploie  quelquefoia 
desnlltortespourleréniter.  Mais  pourquoi  ne  noua 

dii-il  |ias  des  choses  moins  éloi^^nees  de  la  raison? 
Car,  après  tout,  entreprendre  de  prouver  la  Uaii'sbuli» 
slantialion  cl  la  présence  réi  lli-  )iar  la  réticence  de  celui 
qui  enseigne  d'une  part,  et  par  le  supplément  du  celui 
qui  écoute  de  l'autre ,  n'est  pas  une  chose  fort  raison* 
nable>  Cependant  voici  à  quoi  se  peut  réduire  sa  ma- 
nière d'ai^umenter,  si  sa  maxime  a  lieu:  Les  Pèrea 
grrr!;  du  vn*  eldu  vin*  siècle  onl  dit  une  telle  et  une 
telle  (  buse  avec  rélicencc  ;  or  peuples  les  onl  en- 
tendues d'une  telle  manière  par  supplément  .done  00 
y  a  enseigné  et  on  a  cru  la  présence  réelle.» 

RÉPOMSE. 

On  ne  se  (daint  point  du  loai  qu'on  ait  recours  a  des 
railleries  pour  réCuier  le  livre  de  la  Pérpétuité.  Maia 
on  se  plaint  que  M.  Cbnde  a  recours  I  des  fausaeida 

visibles,  grossières  et  ine^veus ibles ,  pour  servir  dtt 
fondement  à  se^  railleries.  Cet  argument  que  M. 
Claude  lui  attribue  est  um-  lieliou  dnni  ,\  est  riiui<|ii9 
auteur,  et  dontje  ne  sais  guère  qm  lui  qui  fùtcapable. 
Tous  les  autres  savent  metirc  une  diilérence  entre 
une  solution  cl  bne  preuve.  Les  solutions  n'ont  pour 
but  que  de  détruire  les  objections  qu'on  oppose ,  cl 
non  pas  d'établir  précisément  les  dogi <  On  c(>ih  lut 
des  preuves  qu'une  telle  cbuse  esl  ;  et  l'un  conclui  des 
solutions  qa*ime  objodh»  ne  fait  pas  voir  qu'elle  ne 
soit  pas. 

Or  ce  que  l'auteur  de  la  Perpétoilé  a  dit  de  celle 

inclination  des  hommes  Ji  abréger  leurs  paroles,  et  de 
la  ncce>siie  de  les  suppléer,  lient  lie»  de  solution  cl 

non  de  preuve.  Il  n'a  jamui'^  s  'jv  a  m  cnuelure  ni 

la  présence  réelle ,  ni  la  Iranssubsluuiiation ,  mais 
settlenienl  à  conclure  que  les  objections  loiidécs  sur 
oes  parob»  abrégées  ne  détniisent  ni  la  présence  réeU 
le  ni  la  transsnbsiamladen.  Quand  II  établit  el  qui! 
prouve  l'un  el  l'autre  de  ces  dogmes,  il  ne  le  fait  point 
du  tout  m  par  ces  réticeuei  s  ni  par  ces  suppléments. 
Il  le  fait  par  des  passages  el;Mr-<  el  précis  et  auxquels 
IL  Claude  ne  répondra  jamais  raisonn.'iblemcnl.  C'est 
doticune  insigne  mauvaise  foi  de  lui  attribuer  un  rai- 
sonnement iiuperibieiit  auquel  il  m  pensa  Jamais, cl 
de  demander  enstiite  froidement  pour([uoi  llafedlt|Nn 
det  «Aasst  vwins  éloignées  de  la  raison. 

fm-nl.-i  de  .tf .  Claude,  p.  B^. 
t  M.  Avuanld  dir.i  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire 
dans  le  lauij  ige  humain  qm:  d'ii-er  de  paroles  alirO^é'S, 
ni  rien  de  plus  commun  que  de  suppléer  ce  qui  leur 
manque,  im  a  acconlumii  de  dire  na  iMMnmai 
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mais4>n,  une  ville,  /■  icrre,  Tair,  le  soleil,  et  non  la 
«ibtiauce  d*un  kooitoe,  la  &uli:>iaiicc  d'une  niaisttii.  » 


M.  Claude  f  si  nialUeureux  à  faire  parler  ei  i  faire 
raisonner  le»  gens,  parce  qu  il  les  fait  t>.iiler  vi  r.ii- 
•onner  bcIod  aes  pensée^,  ti  non  |U8  selon  \c>  leurs. 
On  ne  dirainmais  à  M.  Cbudc  que  dire  ta  une,  l'air, 
le  «ofdf  «oit  nier  de  paroles  abrégées ,  et  (|ue  cet 
oiots,  ta  sutslauce  de  ta  (erre,  de  Cuir,  du  tolm  wmnt 
des  paroles  du  !,upi>léiiieiit.  Ce  s«»nl des  suites  ridienlea 
de  celle  iioumIIc  pliilosopitic  de  M.  Clniide  ,  p.-«r 
lai|atfilê  il  a  préiendu  transformer  tuus  les  termes 
proiMta  00  termes  géuérnux  qui  uni  besoin  d'être 
détcrminéa.  Mais  coiuoie  doos  avwia  réfuté  .impie- 
Inent  nHlenn  cMte  vision  (1)  il  n'est  necess  iire 
de  s'y  arrêter  ici  JavaulaRP.  Il  suflil  de  Tavoriir,  alin 
qu'il  ii  aljiise  plus  ainsi  des  icnnes,  qu'cwi  appelle 
pari'lrs  abrégées  (elles  qui  ne  signilieni  qn'inie  p  irlio 
do  la  cUose  qu'un  vent  faire  entendre,  et  «|ui  ektilenl 
aéanmfrlni  lidée  de  la  chose  entière.  Ainsi  Suint- 
fiacKOMOf  ne  signifie  qn^uii  saUit  i.iRiie,  ei  eiciie 
néanmoins  panni  les  eaiholiques  Tidoe  du  eorpt  de 
Jésus-Christ  présent  sons  les  voiles  i^ui  le  couvrent, 
et  chez  les  olvimsies  l'idée  d'un  p-ti»  monrf^,  el  d'une 
figure  cflicace.  Ainsi  le  moi  de  c/j<i(r  csl  une  parole 
abrégée,  quand  on  dil  que  U  Vefl^4  s'en  futi  iUair, 


là  le  aaniimeet  de  S.  Augustin,  ImMue  iliipniiol 

contre  llaximien,  évëque  arien ,  il  îul  disait  x  itnê 

dois  point  Vous  alléguer  pour  ]n6jugé  te  eondte  de 
Nicie,  ni  vous  à  moi  celui  d'Ai  imini.  Car  cumiue  je  nt 
suit  pas  obliyé  d'acquiescer  à  Vautorilé  de  ce  dernier , 
tout  n'éles  pas  ausii  tenu  de  déférer  à  l'autorilé  du  prf» 
mier.  Agissotu  par  Caulonié  ae  CEcriture,  qui  ut  tut 
téiuoin  commun  è  wuê  «f  à  mai;  Ofwoioitt  chote  à  cAaM^ 
coûte  à  cause,  raîion  à  raiton.  Si  le  priucipo  de  M.  Ar- 
nanid  cùl  eu  lieu,  ç'tùi  élé  une  grande  imprudence  à 
S.  Angiislin  de  nietire  at<t5i  à  part  rinli'lli<:ciK'i'  pu- 
blique cl  la  iradilion,  pour  se  réduire  à  la  sculu 
Ecriture  ,  puisque  les  preuves  qu'on  lire  d'elle  sur  la 
sujet  de  la  Trini  é  sont  faiLlet  et  infiiiiiuent  fuibleê , 
séparées  de  la  iradilion  cl  de  rauturiié  de  1  I^gliso. 
Une  répondra  M.  Arnaulil  à  un  scicîiiien  qui  lui  dira 
qu'il  faut  mépriser  crue  inii  lli^i'nce  publique  el  cette 
trudiliiMi,  qui  ne  sV-sl  eUf  -uième  étaMte  que  sur  des 
)reuves  iiifininement  faibles  ?  Car  après  tout,  ponrjnui 
'intelligence  publique  a-i-clle  pris  les  passages  do 
*E/-rilure  en  «•*  sens,  si  les  preuves  de  ce  "cns  Svnt  si 
égères  en  elles-mêmes?  Le  n'est  ni  léuiërairentent , 
ni  par  entliou-iasnii',  ni  sans  de  justes  raisons  <pic  la 
truîlition  se  irunvc  toi  i  nei'  <li' <  c  eoié  là.  Mais  quelles 
en  sont  les  |-aisi>ns ,  si  les  prennes  iiu'oa  lire  de 
crituic  p'<iir  l'nndcr  ce  sens  sont  elles-mêmes  iufi- 
nimM  faiblest  M.Arnauld  n'y  stniiie  pas:  non  seule- 


tages  injustes,  vms  il  ruine  lui-niéme  SOA  propre 
principe  ii  mesure  qu'il  le  ci  oil  établir,  i 


pari»  que  Toti  oniend  par  la  chair  I  hnnianité  tout  ,„g„|  {]  jo,,,,^  ir,  m  et  an»  soeinîcns  «te»  avait- 
entière.  Mais  le»  imils  de l«T*,d'«r, de «rfci/,  ne  sont  •  -  ■-- -  ■      ^     — --  i — 

point  du  tout  des  pamlis  abr^ées,  parce  qu'ils  mar- 
quent toulc  la  eliose.  Ce  ne  sont  pe»int  de  même  des 
termes  abrégés  quand  ou  dit  que  tt'  corps  de  Jésus- 
Christ  €*t  en  nous  et  dans  «os  enini)li<s;  ifiw  If  fwirt 
tu  changé  au  propre  corps  de  Jésus  Qmsi ,  au  vrai 
torps  de  Jésus-Uirisl,  ce  sont  des  expressions  pleines 
ei  entières  qui  eipriwent  tout  ee  que  i*ua  «eut  faire 
CQtcndi'e. 

Le  reste  de  cette  page,  qui  est  la  62i*  du  livre  do 
M.  Claude,  esl  de  même  genre  que  ce  i\m  nmis  venons 
de  rapporter.  Il  suppose  lout  ce  qui  lui  p  dt  ;  il  laii 
dire  aux  gens  ce  qu  ils  n'ont  jamais  du,  e(  il  i 


ne  veut 


Il  e«t  difTicilc  de  s'imaginer  rien  de  plus  éirungâ 
que  le  ftHidenieiiide  celte  déclamation  de  H.  Claude; 
et  Je  m  sais  omnincni  il  s'es|ioBe  de  noéveau  à  «-e 
faire  convaincre  d'une  iinpostirc  inexcusable,  aprèï 
ce  qui  lui  e*»!  déjà  arrivé  sur  un  sujet  tout  semlilable. 
il  avait  iléjà  aicnsé  l'ami  ur  du  second  ti  nié  il  >  l.i 
l'eri-élnilé  tl'axoii  dit  «puî  Jésus  Chrifl  n'u  pus  jui'  con- 
naiire  ta  divinité  en  des  lennet  cltiin  r  i  k,  I'  a  ne 
puisse  éluder.  Kl  '<n  lui  a  ré|>oii<lu  que  c'était  une 


tias  prévoir  ce  qu'ils  discni  elledivenieni,  cl  ce  qu'on     iaiiHseté:  que  tel  auteur  avait  simpiemeni  n  r.i  qte 
ni  u  cent  fols  reproché.  C'eut  une  niéUiode  très-    /^u  Oiri**  ii^iviiit  put  fuit  conmAire  «  «  divin  té  en  é>'ê 
commode  pour  faire  semblant  de  réitondre  à  lout ,    termes  si  clairs  qu'il  fut  iniposxiile  de  ht  éluder,  en  lui 


commode  pour 

quoi  4|ttVB  ne  téj^de  effectivement  a  riso. 

Chapitiib  XYI. 

Éxamen  d'un  reproche  de  M.  Claude^  fottiê 
insigne  fatàfiouwit ,  H  «NT  ptoiiMi-s  fiaw  faisanne- 

menti. 

XXV 1'  aKUASQUE.  —  Porefst  4t  M.  CUnule ,  p.  687. 

«  M.  Ariiaukl  ■  s.  contente  pas  de  recueillir  pour 
lui  seul  le  fruit  de  ses  victoires.  Il  vent  encore  en 
laire  part  aux  socmiens  ;  et  ses  coiu  cptions  --nr  ce 
iejet  sont  remarquables.  J'avdis  rapporté  mielques 
«reoves  tirées  de  l'Ecriture  touchant  la  Trinité, 
pour  faire  voir  de  quelle  manière  ce  mystère  esl  établi 
dans  la  parole  de  Dieu.  Ce  ne  sont ,  dit-il ,  que  des 
supposition*  tauM  preuves.  C'est  déjà  quelque  eh^se 
d'assez  bizarre  que  d'appeler  de»  preuves,  el  des 
prenves  tirées  de  l'Ecriture,  des  surposilinns  sans 
ttettvea»  I^Ui  atraitiU^  dit  il,  encore  trit-raisomiabUs 


qu  il  fui  inipifsnti 
niaKiu  lit  eii>iiile  ta  tliffé  ence  de  ee-^  deux  i  r<i posi- 
tions. La  prt'mière ,  a  t-oii  du.  i^h*  est  de  J/  C'Iw/k/^, 
et  tjuil  impute  (auisrnient  à  l'auteur  de  ta  l'n  .  é:i  ili , 
iut  ab$oluttunt  la  claité  des  preuve»  de  la  dit  ><<//('  de 
Jivu  CArfsf  :'et  ahai  elU  est  trh-fuiêii*,  farce  q  'en 
efftt  Cil  prc!iirt-t  sont  flaires  eit  elles  •utémes,  et  à  i'étjnrd 
de  ceux  qui  n'ont  pus  l'espiit  cnrromjiu  par  l'hérésie. 
Mais  la  seconde  qui  ut  dr  r.mit  ur  </<  la  iK  .pémué, 
dit  ft'ulemenl  que  Jésus  Christ  n'a  pu^  jutt  iùnuutlte  sa 
divimié  en  des  ternies  si  cUiirs  et  ti  précis  qu'il  fut  lat- 
postible  de  Ut  éluder  :  ce  qui  ae  coutieui  qu'mue  eérifé 
défait  'dont  il  est  Impossible  de  dattier. 

M.  CIritide  s'est  trouvé  icdnit  au  silenec  sur  une 
coiivii  lion  si  cvidctite  tie  celle  falsilie.ition  ;  mai»  au 
lien  ti'eii  devenir  phis  n  t  -nu,  il  n'a  pas  laissé  d'abu- 
ser encore  ici  sur  le  lutMiie  sujet  des  parole>  d^'  Tau* 
leur  do  la  Perpétuité  d'une  manière  plus  h  ndic.  On 
lui  a  dit  simplement  tpulet  nreuvet  tiréet  de  Fteriture 


^utta  homeheitmealhotiti»etpare$q»''iliiCionipagne     ^^^'n  rapporte  louchant  ta  Trinité,  qtii  teraieM  tri»- 

Ci  de  l'intelligence  publique  de  t^teVEffUl4y^^    raisonnables  dam  lu  liou^tic  rf'ini  inthaU'iue.  parce  qu'il 

arcompugne ces  preiiv,  . s  (U  riuiellii/eHte  publique  ditontt 
rt'.(jli>e  et  dr  toit:,'  liiinnliiiiin,  sont  infininiiiii  iiUaiblif» 
daits  la  bouche  d'un  cahimste,  tant  auloriié,  tans  pcs- 

  ^  .    .  session,  M  qtd  reeiMM  à  la  frerftiio»  «t  à  Faïamié  <fa 

prend.  Quoi  1  Le*  prevvea  de  l'Ecriture  louchant  le  rCu/ite. 
myslèie  de  la  'rrkuté  n'aiitoet  d'elles-mêmes  aucune 


ces  preuve  ... 
de  iQuie  lu  irudaion.  Mais  ces  mimet  preuvet  tant 
iftfintmenl  affaiblies  dam  In  bouche  d'un  catviui'i:.:  sans 
OHtoriléttant  possession,  el liui  a  renomé  à  U  iradilion 
et  à  fautorii^  de  CEglise.  Celle  prop  -sinon  me  snr- 


myslèr  

foi  ce?  ce  ne  seront  que  des  preuves  fatbles,  et  infim- 
t(te4ti  faibles  de  leur  nature  sans  lu  benélicede  la  tra- 
dition ,  et  toulc  leur  ëvi  I  i  n:  et  leur  force  dépendra 
du  rnitelligence  publique  de  rLglisc  /  Hoc  magno 
luerceiitur  Arridat.  ariens  et  les  sociniens  ont 
liieii  de  roblifaiioii  à  M.  Anuiulil»meis  ce  n'était  pas 

(1)  ivn;A.toiii.<ilNr.4.cbap.ttHIS. 


Su  lieu  de  èette  pro^  isitioti  il  eii  sobatitite  ère 
autre  trésHlifférentc,  qui  est  que  les  preuves  de  TEci  i- 
lure  loiicliaol  la  Trinité  n'onl  d'elle>-iiiéiiies  auci  nu 
force,  *"(  que  ce  ne  ^'int  que  dis  preun  i  faibles  H  infini' 
ment  fébies,  comme  si  c'était  la  même  chose. 
Ceticiidant  il  ne  faut  qu'un  peu  de  sens  commun 

Bnir  entendre  la  dliférence  de  ces  proposilioris  que 
.  Claude  confond.  Quand  on  dit  que  les  preuves  de 
k  Trilittlt  Sont  iiiUniiiiriit  alTuiblic-.  dans  la  tMtit  litf 
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ClAtll 

«l  is  calvinisic:^ ,  m  considère  ces  preuves  en  deux 
ifi-its  :  (l:iiis  In  lioiirlu-  ilcs  calliolique^  cl  (l:ins  celle 
Ot's  e  ivritisicb  ;  et  ce  m'csI  que  dans  celle  comparai- 
hi'n  que  l'un  dit  qu'elles  sont  inlinimenl  affaiblies, 
( 'ei>i-iHiire  qu'elles  cniI  besucoap  moins  de  force  dans 
b  hnvthe  des  ntn  qtie  des  auties. 

Mnis  il  ne  ^.'ençtiit  nttlICTiient  de  là  qnVlIes  soicrit 
fniblei  el  infiiitmeiU  fmhki.  Cl  cncorf  iiioiii'-  qt\\ik>s 
u'uteni  aucune  force.  On  peut  dircd'iine  nnnOc  vk  lo- 
ricuse  qui  s'est  beaucoup  diininiiéo  dans  le  cuii)& d'une 
campagne,  qu'ajani  été  trèe»furte  an  coiiinirtu-cnient 


seule  qoc  le  ncm  des  ))assagcs  dont  on  se  sert  est 
confirmé  par  le  coiiscnltnicnl  de  lous  les  siècle*,  «|ui 
oni  précédé  les  liérésirs  qui  se  sont  élerdes  couire  ces 
mystères ,  lorsqu'on  leur  Alit  voir  que  tente  TK^Iiso 
V»  eiiibrassé,  el  que  l'autre  n'a  é.é  suivi  qirc  par  des 
béréliqucs  convaincus  do  luille  crimes,  liais  si  «>«-s 
mêmes  personnes  ronsiiléraient  j-éparéfueni  (  es  pas- 
S3g>;s,  elles  seraient  bien  plus  rai-ilement  intublécs  par 
l>'s  vains  rai^oiinemenls  des  hérétiques;  la  di^cusMoa 
en  serait  bien  plus  longue,  et  par  conséquent  bien 
.      "      -   -      „  „  moins  proportinnnëc  aux  siin|des.  Elles  se  croiraient 

de  celle  campagne,  elle  se  serait  influinu-nt  alTaiblie  obligées  de  ne  se  pns  dét*>mrmer  sur  les  passages  al 
à  la  fin.  Mais  il  seraîl  extrataganl  de  concitiie  de  celle  légués  pr  un  des  pai  lis.  Il  ftuidr.iii  donc  écouler  le; 
expression  que  eeii»*  année  e>t  donc  faible  cl  infini- 
ment faible,  et  qu'elle  n'a  tTelte-miiHe  aucune  force.  Si 
un  élninger  avait  tiré  cciie  conséquence,  on  la  par- 
donnerait au  peu  d'intelligence  qu'il  aurait  de  notre 
langue  ;  mais  que  M.  Claude ,  qui  doit  entendre  le 
français,  foiulc  une  »c((is.)lion  sur  un  sens  si  iiolui* 
retnent  Tiux,  .iprc:>  avoir  fait  déjà  une  semblable  faute, 
el    II  èire  m  >!  trouvé i  C'est  ce  qui  est  infiniment 

moins  snpporiiible*    ^    ^ 

Ce  n'est  pas  néanmoins  h  seule  ilinsion  de  cet  en-    Irien  yena-i-il  qui"u'en  ont  pasTe  iimuds'  et  mil  nitÎH 


les 

uns  el  li's  autres,  el  romp.ncr  leurs  preuve*  et  leurs 
raisons  ;  et  celle  comparaison  est  longue  à  l'^rd  de 
tons,  et  dMifereuse  à  l'isard  de  plusieurs.  Je  ne  dis 
|M8  qu'avec  tout  cela  les  tiersonncs  écbii  ées  ne  puis- 
sent reconnaître  dans  eette  comparaison  ht  vériié  de 

ce  dogiue  cai)ital  de  nuire  re'igion  ;  in:ii>  m  Icv  s;i\a  ils 
et  les  jM,rs(nine»  inieiligi'itl4-!i  f t  s.iitcfies  le  peuvent, 
oouibicii  y  n-t-il  de  simples  qui  sont  capables  de  se 
confondre  cl  de  s'égarer  dans  cctic  discussion  ? 


droit;  il  y  mu  une  atiire  très-maligne  et  irès-consi- 
déraille  dans  celte  surprime  ipi'il  témoigne  de  ce  que 
Ton  dil  en  cet  endroit  der»  preuves  lii  ces  de  l'Ecriture 
sur  la  Triniié;  car  il  likelie  p  u  là  de  [aire  croire  uue 
riiii  av.iiice  eu  Cela  quelque  i  luise  de  partîenlicr.  Les 
eonceptioHSf  dit>iUd«  M .  ArnaulU  loiu  rmarqvabieê. 
Cette  projwsfflew  me  iurpvend.  On  n'a  droit  de  parler 
de  celle  sorte  que  quand  an  auteur  avance  «luelquc 
chose  d'exirnonliiiairc.  Cepi-ndant  il  est  si  taux  nue 
l'on  ail  rien  fait  de  ici,  ijn  il  s  eu  fiul  beaucoup  quon 
ne  soit  allé  si  avant  sur  ce  point  que  la  plupart  des 
•ulcnrsqui  mit  imité  les  controverses. 
Le  cardinal  Itcllannin ,  qui  est  le  plus  connu,  en 

Eirle  en  c^to  manière  dans  son  Traité  d«s  traditions  : 
'égûlité  dci  twrsoinu's  dhiiii  s,  la  proccttion  du  Sninl- 
Ktpril  du  l'èi,'  Cl  du  i'ils  cudiiiw  itiin  mèmt  principe, 
le  pi' dit'  oiKiiiifl,  lu  df$tt-}ite  de  Jésus  (^hribt  aux  en- 
fer» te  firent  à  la  réfilé  dei  Eci  iiurei.  iluii  ce  n'ett  put 
Wec  tant  de  fuciiné  qu''en  ne  te  sennnt  que  des  Ecriluret 
en  pmiue  jamait  conmiaere  des  0|ttiitdlrM  ;  car  ii  faut 
rmarquer  qu'il  y  a  éea»  ehom  dam  les  ËMluret,  le* 

itarotet  et  te  teni  qui  y  esl  enfermé.  Le»  parolei  tiennent 
ieu  de  fourreau ,  le  sent  en  le  çffnive  de  l'e$pril.  De  cet 
deux  choie$ ,  la  première  cxl  l  utmue  de  toui  te  monde: 
ear  quiconque  taii  tire  peut  ttre  V Ecriture;  mai»  la  »e- 
tmâe  itVsl  pa»  connue  de  lous,  et  on  ne  peut  en  un  trh' 
fmid  nombre  de  lieux,  t  in  pluritui*  IttcU,  >  direeianrd 
•eion  sens  hum  le  secourt  de  ta  tradition. 

II.  Glande  u'ignori  pa  .  u  sans  doute  que  les  au- 
teurs de  sa  ^ectc  ie|>roekieni  aux  catboliques  d'éire 
allc>  encore  plus  avant  que  Beilunnin  ,  et  il  sait  ce 

2 ne  Charnier  en  dit  dans  son  ix*  livre ,  ch.  10 ,  oà  il 
lit  leeaialoffiie  de  ces  aeieurs  vi  des  dogmes  qu'Us 
préieiulei't  ne  se  pouvoir  prouver  parla  seule  Keri- 
tiii-e.  roiiniuoi  doue  lémoigue  t  il  d'être  sururis  de  ce 
que  l'on  a  du  d»  s  le  livre  de  ta  Perpétuité,  qui  est 
iiitiniuit'iit  moins  fini? 

CarlNw  ni^dit  nullement,  comme  il  le  suppose, 
qiir«  U$  fremre»  ihée»  de  CKerittire  pour  la  Trinité  soient 
pMet,  ni  tfu'dlee  $oient  infiniment  fiables ,  ni  qu'elles 
n'aient  aucune  force.  On  dit  qu'elles  sont  inliii  im  it 
affaiblies  dans  la  lioiieiie  des  ealvinisles,  qui  les  sejKi- 
rent  de  la  II  .iiliiiiui  et  du  eoiisenteiiient  de  l'E^Lse  ; 
et  si  M.  t.laudf  veut  en  savoir  la  raison,  c'est  que  la 
force  d'une  preuve  ne  co  isisK;  pas  dans  son  évidence 
absolue,  niais  dans  son  évidence  relative,  c'est  à- 
dire  dans  la  |»roporiion  qu'elle  a  avec  k»  diilcrciils 
esprits. 

r  i  i  larie  des  Preuves  de  l'Exhlurc  pour  la  Trinité 
est  [r  iijours  la  même  en  soi,  noit  qu'un  les  Joigne  à  h 
tradition,  soit  qu'eu  les  en  t^nre;  mais  eHe  n'e^t  pas 
la  même  ntlativement.  c'est-Mire  li  l'égard  de  tous 

les  esprits.  11  y  a  nue  infinilé  de  pi-i-sonh-js  (jui  se  ren- 
dent sans  pciue  a  ces  preuves,  lorsquou  leur  repré- 


quwit  des  secours  nécessaires  pour  cela? 

C'est  en  quoi  couMsie  r.iffaibliiSement  d«  ces  preu- 
ves lorsqu'cui  les  s«;|iare  de  l\  r  uliiinu  et  du  eonsen- 
tenieiit  de  l't^glise:  eu  les  y  joignant,  le  sens  de  ces 
passages  est  tout  d'un  coup  lixé  et  anélé;  en  les  ensépe> 
raut,  il  but  le  discuter  et  mirer  dans  l'examen  et 
dans  hi  comparaison  des  passages  contraires  en  ap* 
parenrc,  dont  le  coniiuuii  du  lunnde  est  lieaiicnup 
moins  capable ,  el  qui  est  loujnuis  iniiniment  plus 
long. 

(J'est  aussi  pour  cette  raison  que  l'on  a  dit  que  les 
sociiiiens  se  moqueraient  du  petit  amas  de  preuves 
que  M.  Claude  fait  sur  ce  mystère  :  car  ce  n'est  |ias 
qu'elles  ne  soient  bonnes  en  ellos-méines  ;  mais  c'est 
qu'eu  prciiaiil  celte  voie  il  n'est  pas  raiS4innable  de 
former  son  jugement  sur  les  passages  d'une  des  par- 
ties, et  qu'ainsi  ces  passages  considérés  tous  Seuls  ne 
sont  que  des  commcneements  de  preuves  qni,  ne  re- 
médiant à  aucun  des  préjugés  de  ces  hérétiques,  ne 
foni  qu'exeiler  leur  moquerie  quand  on  les  laisse  en 
ceiéiat,  et  que  l'on  ne  répond  pas  à  ceux  (]u  ils  al- 
lèguent. 

M.  Claude  répliquera  peut  èire  que  celle  autorité 
de  l'Eglise  cl  de  la  tradition  n'étant  nas  admise  par 
les  sociiiiens,  elle  e»l  inutile  à  leur  égard:  mais  si 
elle  n'est  pas  directement  Mite  aux  sociiii<  ns .  elle 
'l'est  directement  aux  eallioliqnes  pour  les  affermir 
dans  les  vériU  s  qu'ils  lircnl  de  l  Eeriiure,  |Kiur  lixer 
leur  esprit,  pour  reirancher  coiic  mallieureuse  licence 
de  l'expliquer  à  leur  f.iiiiaisie,  qui  est  la  source  de 
toutes  les  hérésies;  elle  l'est  ponr  lesdisiinguer  des 
calvinistes,  qni  ne  licimeui  à  ces  xériiés  que  |»ar  des 
liens  beanconp  plus  f.iibles,  et  qui  sont  en  éiai  d'ôiro 
ren\ersés  par  loules  les  d^flicullé^  ile>  nivsières  aux- 
quels ils  s'appliquent,  ronime  on  l'a  prouvé  d'une 
manière  à  laqudie  M.  Claude  a  trouvé  bon  de  >• 
rien  ré|NMidre. 

il  «>1  fiinx  de  plus  qu'etlè  soli  Inutile  aitx  sociniens, 
pnrecqiic  s'ils  ri'eii  snnt  pas  persinidfs,  ils  le  peuvent 
èlre,  ei  que  l'Eglise  caibuluiuc  ne  manque  |>oint  de 
preuves  el  de  raisons  pour  établir  son  auiorué.  C'est 
même  par  là  que  s-ajut  Augustin  a  cru  qu'il  fallait 
ticber  de  ramener  les  hérétiques,  aussi  éloignés  que 
les  sociiiiens  de  la  véritable  foi ,  lels  qu'éiaiciil  les 
manichéens  ;  que  si  ce  .^aint  semble  y  renoncer  en 
d'autres  endroits,  eoniuie  dans  le  livre  que  M.  Claude 
allègue,  re  ire>i  que  par  la  conduite  ordinaire  de  ceux 
qui  disputent  dans  les  régies  d'une  métbede  judicieuse, 
qui  est  de  n'emiiamisser  pas  la  pleuve  dont  ils  se 
veulent  servir  de  divers  moyens  iriiiés  imparfaite- 
nient,  et  de  s'attarlier  plutôt  aux  uns  en  renonçant 
au.v  autres ,  non  ponr  les  abandonner  absolument , 
mais  pour  ne  donner  pas  lieu  à  leurs  adversaires  de 
s'écar  1er  delà  preu\e  sur  laquelle  ils  désireot  d'insister. 
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cn(lioru|iic>,  CMitnic  c;«thon<tuc!i,  ne  sont  doi  c 
^Ki^  piivé^  CCS  iiifiyi'.  i|u.ii»il  ils  b'i  i>  vimiIcijI  •■er- 
vir,  lart't'  (|u'ii.<>  oui  «ics  iii<>y<-iihi  |  l'iir  U's  r;iiru  v;iioir, 
Cl  |>oiir  s'en  servir  eii'-uilc  a  Int  i  lier  luult-s  les  preu- 
ves lie  rKcrilurc.  U  esl  vraitiu'ih  ite  le»  iloivciii  poinl 
préposer  ions  seuls  ei  sans  preiiTcs,  c«»uinio  S.  Au- 
ne  voubtt  po;ii(  proposer  h  Maxirniii  l'autorité 
u  concile  de  Nicéc  i<iul<-  .seule  et  sans  preuves  ;  ni;iis 
ils  le>  |ieuveiii  |no|ioser  en  li's  diihlis^niil,  comme  S. 
AtiguMiii  iiur  Ht  pu  |»i  o)M)Nei'  1' .  ulorité  du  concile  du 
Nicct;  en  la  ci)iilii  iii:inl.  cl  conune  il  propose  c»  effet 
rauloriléUe  l'Ëi^iiie  aux  iiiauictiéensetawx  dunaiisics, 
quoi«t<t'ils  reftiaMMm  «le  In  rcconnsiiire  ;  mais  le» 
rahin  sirs  reiionç  nt  ikhsolunienl  à  ranlorité  de 
rLnlj>c  cl  des  conciles,  sont  obligés  de  ne  s'en  servir 
Jamai»,  cl  ils  sonl  jtrivés  par  là  d'nn  hkvy.mi  hès-nlilc 
pour  pronvt  r  la  foi  de  i  cs  uiy-lères,  ei  <|iii  c->t  n.émc 
nécessaire  à  un  in^-grand  nombre  do  pci  sOune>.  Ce 
qui  bit  que  le  changement  d'un  calviiiisie  eu  socinieo 
«I  li  commm  «I  tl  AMlle ,  et  la  rédueiion  d'un  seci- 
ntai  an  caMiilsine  si  difficile. 

CaAPiTai  XVII. 

Ptradlamdc  M.  Ckuéê  mir  kt  proponUmi»  doH  kt 
tvmet.tont  incowpiitiMiam 

XXV'II*  RrWARQPK. 

Le  sixième  livre  de  M.  (il  unie  Cbt  iiii  si  ëlr:in™e 
amas  d'obscures  aljstirdilés,  t|iie  c<)i)in<c  il  c  1  diKic  le 
«to  iruuvcr  des  juges  qniveuillenl  t>'.nnnser  ù  de^dlii• 
cnsaions  «i  |ieiiibie<i  d'ui  e  pait  et  si  iniiilles  «le 
raulre,one»t  comraiut.  p«>urali»ëga',dtfclioisirsea- 
lemeiil  un  exemple  d«!  ces  fausses  subtilités  »  en  s*«ii* 
gageant  de  faire  voir  (|'iaiMin  Je  voudra  que  toul  ie 
reste  c*t  de  même  genre. 

Il  nv.iit  ilil  (l;)ns  sa  seconde  ric|i<iii>e  i[uc  les  prn- 
poïilioiu  incompatibles  n'axaienl  point  de  !>en!>.ui  vrai 
ni  faux,  ei  i'ilulenr  de  la  Perpétuité  M  awdi  répiMidu 
Mr  eala  eu  ces  termes  (I)  :  J\.vouc  que  ceiie  pAttèsa- 
friiie  me  i>a$u,  el  qu'elle  me  paruU  enfermer  mne  fmaat' 
ît*  mniijfeite  ,(]it\  n,  si  joiidée  que  tiii  une  pelile  i'  iiiivoijne. 
Lui  loiltc  lu  sublililé  de  H.  ClaUtic  ,  vu  jilutôl  son  lUU' 
lion,  nent  de  ce  qu'il  ue  diitingiic  pas  mit  e  un  sen$con- 
fu  €l  exprimé  el  un  $em  tru  et  approaté.  H  ett  (rèt- 
tntfUtcOÊX  r/ui  irouvenl  qu'une  proposiiiou  enferme 
me  nMmi|Ni/t{ri/i7^  %elou  ta  mUk,  et  qui  «l'g  tmeni  poinl 
d*«afr«Min.  tiy  approsMaf  menn  «<w<  ;  nuitt  U  nVif 
pat  vrrrt  rjri'il$  n'y  conçoietiil  (i)iciiii  sens.  (Àir  Ut  y  con- 
foiveni  nu  sent  incomitalibk,  el  cal  pour  cela  qu'Ut  le 
éitapprouwiu. 

M.  Cbiide,  qui  n'est  pas  boinine  à  reculer  dans  les 
innées  les  pins  ténérsiifea,  aoulieni  bardimem  dans 
M  nouvelle  Réponse  ce  qu'il  avait  dit  sur  ce  point. 
Je  lté  éemtnre  pat  (Caccord,  dit-il,  de  ta  eanfiqueuce 
que  ^t.  Arnauld  en  lire,  qn'on  conrw'u  un  ttnt  incompa- 
uèk.  t]i  il  n'insulle  pas  moins  à  son  :ulvcr>aire  sur  ce 
»ujel  que  sur  les  autres,  Lu  phitnsophiede  M,  Amanld, 
dil-il,  domie  cette  fou  à  louche.  El  un  peu  plus  bas  : 
Si  e'ett  là  la  p/ti^otopMede  M.  Anuudd^jt  enS$  ^"H 
pkUotophera  tongiempêtimtieul  (2). 

La  coutume  de  M.  Claude  est  de  mettre  ainsi  tonte 
la  terre  de  son  côté,  (juoiqu'il  sint  i|uclqiierois  tout 
seul  de  son  avis  ;  et  cette  qucsiion  de  logique  en  peut 
servir  d  iinc  preuve  remarquable.  C;ir  peut-être  de- 
puis qu'un  se  mêle  de  rais(»tiner ,  jamais  bomnie  n'a- 
naii  en  une  pensée  semblable  II  celle  qu'il  propose 
d^bord ,  comnM  Je  MUinent  nniveisel  du  geim 
iMinmin. 

Il  me  semble  que  si  je  dcnintidais  en  parlicidierà 
tmis  les  bointMcs  ce  qu'ils  jugent  de  ces  propositions  : 
Il  p  a  des  iiionliigncs  aiuu  vttlléet.  Il  y  a  dt  t  bàloni 
qiau'mtpat  deux  boutt.  Ceqti  m  nnité  petu  n'itre 
pus  errjw.  Il  esi  pottible  qu'nnê  mime  ehnt  $olt  et  ne 
StfjlpAS,  ils  me  répondraient  tctis  d  u'  P  T.n''n:r  voix 
que  ces  propo^iiiuns  sont  Tausâeâ.  Ui  âi  elles  sont 


1)  Perpét.  loni.  1. 
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fausses,  elles  ont  donc  nu  wns  ;  cm-  ce  qui  u'.i  |  oini 
de  scn>  n'a  point  de  sens  f  i  i\. 

Si  je  Icnr  demandais  de  iiiciue  m  ce  no  soiu  p.is  des 
propositii.ns  vcrilaliles  ipie  de  «lire  :  //  u'y  a  point  at 
moutatjnet  rant  tnlU'es.  I'uimI  de  bàion*  qui  uuicnt 
deux  boutt.  Ce  qui  ett  mrM  ue  peut  pt^nt  iCitre  jttit 
arrivé,  lieu  impossible  qu'une  mime  chou  toit  et  ne  soit 
pat ,  ils  me  répond  nient  tons  tout  d'un  coup  <|u'clles 
sont  liés  vraies.  Or  si  elles  sont  vraies,  elles  ont  un 
sens  ;  car  une  proposition  qui  n'.i  point  de  »eiis  u'« 
point  de  sens  véritable.  Que  si  elles  ont  nn  sens,  il 
tant  aussi  que  ces  pnqm^ittons  auxquelles  elles  sont 
contradictoire»  pii  aieitt  un.  Car  comme  «Iles  n> 
ajoutent  q'i'une  nêgal.on  ,  si  les  prnposiiinns  jiiçce- 
dentés  n'eu  avaient  point,  relie  itéi^aiion  ne  ItinHe- 
raii  p;(  ,  un  ■l'IIS ,  pjiice  ijn'nnc  iic^.itiiui  ajoulée  à 
une  pi  opusition  qui  n'a  point  de  ïciis  ne  fa  il  |>as  uil 
sens. 

Cependant  voilji  le  siyelde  noirediflérend,  et  ce 
qui  nous  parbigc  dans  celle  question.  N.  CL-inde  sou. 
tient  ipie  celle  pro|iosiiion,  il  tj  a  det  ii  ^  ««its 
vallées,  cl  lesanti  cs  scnd)lablcs  n'ont  pouu  di;  sens.et 
par'consë-pu  iii  qu'elli^s  ne  soii!  ni  vrai,  s  ni  fausses, 
piin»  qu'elles  soui  iaconi|iaiiblcs,  cl  on  lui  soutient 
qu'elles  sont  fausses,  et  par  €oa»éi|ueol  qu^iHes  ont 
un  sctig. 

Il  doit  soutenir  de  nréme  que  qn.-\nd  on  dit  qu'il  n'y 
apoiul  de  moiilaqne  sans  riiilir  ,  n  iic  propnsiiinn  n'a 
poinl  de  sens,  pn>qn"elle  n  .ijoiiic  qn  une  négaiion  à 
ii:i-  pr.  l'i  s,i  01  qui  n'.  n  n  point,  et  par  conséquent 
qo  elle  n'c^t  ni  vraie  ni  !:iu>se  ;  cl  un  lui  soutient 
qu'elle  est  au  couiraire  liés  vnic ,  et  par  coihéiiurot 
qu'elle  a  nn  «eiM«  el  que  vdle  à  laquelle  elle  est  con- 
iradictnlre  en  a  aussi  nn. 

Mais  en  vérité  t'est  nne  rhose  honteuse  qu'on  soit 
olilii;»'  lie  prouver  à  .M  Claude  qu'il  csl  fau»  qu'il  y 
ail  di  s  nuntlitgites  tant  tnlli'es.  n  iiu'i]  ail  donné  scu- 
lemeni  li«  u  de  foimer  une  t«;lle  question.  El  il  sutfit 
de  l'avenir  que  ce  qu'il  pn  nd  pour  une  |iliilosophle 
narlienlière  à  raiileor  de  la  Perpéluité  est  lcllen>cnt 
la  pbilosopbie  dff  tons  les  liommes,  que  l'on  eu  a  Tait 
jusi[irici  le  principe  ilç  (uni, -s  les  coiin  .issaiices  hii- 
II.  lincs,  cl  le  modèle  de  la  pUis  grande  évidence  où 
les  liouiiiies  peuvent  arriver.  Car  il  n'ignore  pas  que 

anan  i  Oit  traite  dans  les  écoles  des  premiers  princi|)es 
'où  dépt'nd  toute  la  certitude  Iiumaine,  on  apporto 
d'ordinaire  celui-ci,  U  eu  impottible  qu'une  chose  tvitei 
ne  toU  pat,  comme  le  premier  el  le  plus  clair  de  i««is, 
et  connue  l-  rniulcmcnt  <Ie  loiites  les  sciences  bu* 
maines.  Or  si  ce  principe  cil  vrai,  il  laul  donc  que  la 
proposition  coiitradicioire.  i7  ett  pvttible  qu'une  eko$ê 
toit  et  ne  toit  pas,  soit  fausse  ;  el  si  la  pteniièrc  a  mi 
sens,  il  faul  que  celle  seconde  en  ait  nn  anssi ,  p«ii»- 
qu'ellcn'y  «joule qu'une  néKation,  elque  ce  principe 
une  chose  toit  el  ne  soit  vus  u'esl 
autre  clmse  que  cçlU;  proposition,  il  est  possible  ,iu  une 
chose  toit  et  ne  mil  pat,  conçue  conmiu  fausse;  «1« 
sorte  'pi  il  se  trouve  (pie  quand  M.  Cbiidn  nous  veut 
persuader  que  les  propositluns  ineOni}iatibles  n'oiil 
point  de  sens,  sa  prétention  estenefliet  »|oe  ce  prin- 
cipe quiaélé  regardé  jusqu'ici  roniini  I,  plus  vrai  et 
le  pitre  clair  de  tous  cru\  qui  lè^ima  les  connais, 
sauces  des  boiiiniC'' ,  mm  seuleiiieiil  n'est  ni  clair  ni 
vrai,  maïs  qu'il  est  ineapahfe  inéme  de  clarlé  et  do 
vérité,  parce  qu'il  n'a  pas  de  sens,  n'étant  auirccllOBo 
qne  la  nég^timi  d'une  proiiositiwi  incmuiiatibie. 

Ne  sied-il  pas  bien  à  un  bomnic «rai  avance  cet  étran"o 
par.  (love,  et  qui  condamne  luii>  les  bommes  qui  l'ont 
précédé  d'avoir  piis  pour  la  p'u,  claire  de*  vérités 
une  proposition  iiicipalilo  de  véiiié  et  de  clarté,  el 
qui  n'a  pas  même  de  sens,  rie  rcprnciter  aux  luim 
sur  ce  point  même  que  s'ils  u'enln^nl  pas  dans  set 
pensées  il*  phihtopturout  lost^temm  tout  teuU? 

Voyons  néanmoins  sur  quoi  ii  appuiera  ses  pré- 
tentions, et  éciiiitons  ces  raies  suLiiIiks  par  les- 
quelles il  doit  prouver  que  tout  le  inonde  s'est  tlouiiK 
}iisqa'«  Mas.CoiMWcrir  un  sen«|  dil-il,  «*«t  «wiMfei^ 
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CM.VII  RÉPONSE  GÉNÉHALK  AU  NOl 

KMec&oi«  ao$$ible;  concevoir  une  iitconti)(UWUUé  ett  cou* 
€cSùhii»'H  y  a  de  Cmpouibitilé.  C  'in  a  Jr  un  $en$  Ml 
cvirciflwlr  «ft  état  oà  Fentil  peM  êubaittcr  ;  tm  lie»  fN« 
coReffofr  uni;  ineompan^tif  nt  coneeroîr  tiu*H  n'y  a 

point  iVélal  où  Tr^/fr/f  .siW'M'.\fiT.  //  rsl  doitc  ctT- 

lain,  cumnie jv  l'iu  ms,  ibt,  i/u'idii'  incijn'\inlib'i\iic  n'i  jit 
))0S  HH  seii^,  ei  ijite  c'isl  p  irlcr  nbu>,ii(  tiiciil  (fut'  de  dire 
tiH*.'mincnii,]iir  ild,\  car  c'est  dire  uu  tutsciui  tCeH  p4fs 
HM  :  fin  IIS  c  ol  filial  iwiionipà  niàt  daut  irftfes»  «f  wm 
incêmpatibiliié  tudUruii. 

Voilà  ce  qni  arrive  (Tordfnaîreâ  tous  ceux  qui  pro- 
poscnl  lies  par.utnv 'S,  et  vuiilonl  les  S  iiileiiir.  Us 
chaiii^cnl  K's  noi  unà  rofiinimics  ilcs  mois,  el  l  »r  eu 
doiii  eut  lie  rniif<iriii<*s  à  leiirs  faiilaisies.  Couccn.'ic  un 
UHi  :  dit  U>  Ci:|ude,  e'etl  toneemr  me  choie  posuble  ; 
concevoir  MÈtaté'eÊtcMUtwr  m  iàal  oii  Pespiii  peut 
utbikier;  m  «nu  ei(  nne  notion^  mil  deux  idées. 

lui  a  donné  droii  de  nous  fain  crt&  bizarres 
détiiiitia  8 ,  et  <r«ilitiger  le  monde  à  let  prendre poiif 
priiiciiK's? 

Tout  ce  que  dil  M.  Chuidc  pour  JiUtilIcr  MQ  para* 
doie  ii'e»!  qu'un  sima»  d'all^urdilés. 

Il  «Kl  tsmx  qnn  cMuesofr  «n  «ni  ce  ê^ieonenek  «ne 
tkO$e  pouiHe,  i-iiniiiie  nous  venons  de  vi»ir. 

Il  e^t  eiicoro  \tUi>  faut  que  concevoir  un  sens  ce  soit 
concevoir  un  état  où  Pesiirit  peut  subsister.  Si  cela  éUiil, 
nulle  pruposiiimi  r;iiisse  ue  poiiriaii  nvoir  de  &ei>â 
qui  pût  éir<!  <  onrn  par  c  lui  «tui  en  coiuiailrait  la 
faiiSMié,  pniiu|u'il  eitt  ccriain  qu'une  fouMielé  cunitue 
iresi  pas  un  étal  oà  resprii  puisse  «nHsNtirr.  El  ainsi 
uand  M.  Viciie,  par  cxcntple,  ddcnuvrail  l'illusion 
'une  rêverie  de  Juseph  Scaliger  loncliant  la  quadra- 
lui-e  (Iii  i errli',  il  .lur.iii  a  r^ivrii-li',  parce  qu'il 
irnnrait  pu  concevoir  leàeiisi'v^  celui  qu'il  icluiail. 
Enfin  il  est  Irés-faux  qu'un  senu  soit  une  notion  fui 
dm»  idéM.  puisque  si  cela  élailt  iout««  lc$  propo^ 
•itloiis  flégaiivei  navraient  poim  do  sens ,  Ja  itaiure 
de  CCS  propusiiions  éuini  de  désunir  les  idées,  etiioa 
pas  de  li'S  unir. 

Ct  ^el■a  donc  M.  ri.nuif  piii  li'iM  cl  pliilosoplicra 
toiil  M  iil  (nul  qu'il  s'opiiiiàtrera  à  soutenir  ce<  délini- 
l\'-ui:y  [iiitasques.  Concevoir  un  (icn<>,  selon  IVipinjua 
de  laus  les  autres  hommes  à  r«»cepiion  de  1).  Ciattde , 
e'est  eoncéroîr  qu'une  Idée  est  sniriné«  on  n!éed*nne 
aillre;de  sorte  que  senseipropo^iiiion  -mil  ah^ 'Iiiiiiint 
la  niécte  chose.  Or  coinnie  il  y  a  ^ira  ^nu,  u^uioits 
cotn|N)séesdc  termes  incnnipatildcs,  il  y  a  aussi  dos 
sens  iucon)|>aiil>lcs  ;  cl  quand  re>pnl  les  conçoii,  il 
coiiç  iki  é){nk>ment  el  que  la  pio|M»saioii  les  allirme  Ott 
les  nie,  et  qu'elle  les  aflii me  uu  tes  nie  f  iusivemenl. 
Si  j°applit|ne  mon  esprit  à  celte  proposition  :  //  est 
potiibU  qu'une  choiC  soil  ti  ne  «uif  /m.s.  j<;  conç  is  lc 
sujet  qui  est  chose;  je  cooçois  i'at  nlMit  qui  est.  qu'elle 
ioil  et  ne  soit  pas  ;  et  je  conçois  ranirniaiion,  piirceque 
je  vois  que  l'un  y  ailimie  qu'il  c»i  possible  que  ce^ 
ailrilNil  convienne  aii  sniel ,  elainsi  je  conçois  leséus 
de  celle  (iroposiiion.  Mais  voyant  que  les  ternies 
qu'elle  unit  ne  peuvent  élrc  unis,  je  la  déclare  fauïvge  ; 
cl  Cclli!  vue  lie  la  laus^rlc  de  ce  sens  csl  Ce  qui  fait  le 
premier  prmcipe  de  toutes  les  eonnaissaiicc-iiuniaincs, 
qui  csl,  qu'il  ni  impotsUfle  qu'une  chou  soit  et  ue  hU 
pns.  11  II  est  dune  pas  besoin  pour  concevoir  un  actis 
de  concevoir  une  cliose  jMissible  ;  car  cVt  aussi 
concevoir  un  sens  que  dt;  concevoir  qu'une  chose 
n'est  pas  possiltle.  El  c'est  encore  concevoir  un  sens 
queiii'  con<  cvo  r  i|irniii'  proposition  afUmie conwie 
pnSiible  ce  qui  ne  Test  pas. 

En  vér>tc,  ces  vaines  subtililés  de  M.  Claude  ne 
valaient  paa  la  peine  de  citanger  ainsi  touies  les  idées 
des  tentes,  et  il  aurait  Men  niicui  fait  de  raisonner 
ci'iiimc  Iiîs  aiilrcs  que  d'avoir  recours  à  ces  élranges 
moyen-  p<iur  jusnllcr  Ses  raisonnements.  Mass  au 
nio  lis  csl-il  tnexcu  .ililc  nous  avuir  il'abord  pro- 
posé ce  laïqi^geiuui  nouveau  couime  le  ianga^tc  uni- 
versel de  loua  les  bomiucs,  et  de  reprocher  à  ceux 
qui  parlent  comme  le  reste  du  monde*  ifétr»  en  dan* 
fer  d*  pMvnfplier  longlewps  tout  -vn/f. 


EAU  LIVRE  DE  M.  CLAUDE.  fgiM» 

Chapitre  XVIII. 

De*  différenét  pernonnels  omis  ou  traités  par  M.  Cltiude. 
Combien  il  eut  injurieux  en  se  tintant  de  sncriiier  ses 
retscHlimeHls  à  la  charifi  chrélieune.  liclaircissement 

\\V!I!'  HCUAHQUE. 

La  ciainie  qtto  j'ai  que  le  monde  ne  s'ennuie  de 
f  f,  rcmai  ques  sar  des  <|uestions  incidaiies.  m'oblige 
à  les  Unir  en  y  en  ajoniant  seulement  nue  qui  en 
comprend  |iliis(etirs.  Elle  n>garde  le  dernier  chapitre 

de  M  (.l  iiiilc.  où  il  so  rlnrme  la  liherté  de  choisir  c>>r- 
taiiis  l:tiU  MU  |r  si|iit  |s  il  a  cru  qu'il  se  t»ouvail défei»- 
lire  irime  onnicrc  pins  pl.iii  iljU-,  i  n  laissant  les  au- 
tres où  ti  ne  II  ouvaii  rieu  il  icjitMiiIre  qui  lût  tant  soit 
peu  vraiscmblahle. 

11  tlclie  d'abord  de  persuader  le  monde,  pardec 
raisons  nnitîcicnses,  qu'il,'  :i  eu  rdson  de  faire  'ca 
clloix.  11  ilil  ci's  iliffércnils  sont  Irailé-.  d'une  mu- 
nière  si  u'i}y<  ci  si  cclmnljcc,  qu'il  vaut  iitieuc  lestnisstr 
tà.  Il  dil  t,H'it  csl  une  penLUine  assez  obscure  qui  ne 
doit  pas  prétendre  que  le  monde  prenne  part  i  ce  wi 
regarde.  Il  dil  qu'il  y  e  des  nmiiéres  qnl  demande* 
r.Vieni  de  grands  discours ,  comme  ce  que  Ton  a  <Ut 
l'fuclianl  les  rérnrninlcurs.  Il  dit  qu'il  ne  |hmiI  entre- 
prendre de  rci'Ou^siT  ce  (|  l'oii  a  dit  contre  sa  iiiorili*; 
niai<i^  il  <l<5clarf  (|ue  quand  il  i'cnlrcpreiidiii,  il.  4/!* 
nniilil  t  s(  capable  d'avoir  de  la  confusion,  il  en  auta  a«- 
êurément  de  l'uvoir  attaqué  d'iiit  otr  si  otaraifeaM  «f  li  «»• 
venimé. 

On  lui  aurait  permis  siiis  peine  de  ne  point  entrer 
dans  ce>  diîércntls ,  pourvu  qu'il  eût  agi,  en  s'aUsie- 
naiit  d'y  entn  r,  iruii>-  ni:niière  rai^onnable.  Mai>  il  n'y 
a  potul  d'homme  é'piiiablir  qui  puisse  soulTi  ir  qu'il  s'y 
soil  conduit  en  la  manière  qu'il  a  fail.  Car  cette  ma- 
nière consiste  à  dire  liardmieiil  les  liijnrcs  le»  plus 
sanglantes,  cl  à  prier  qu'on  le  dispensé  d'eu  apporlpff 

les  pii'iiscs. 

Il  ;tt  tu.-.e,  dans  les  trois  premières  paj^os  ilc  ce  dia- 

Kilre,  un  doclmr  di.'  Soi  lionm;  d'iiijiislii'c  rl  ilc  mo- 
Mice  ;  de  irailcr  les  dirtéi  cnds  iTunc  umwèrc  vgyc 
échauffée,  el  pleine  de  marqtie»  fmmùùté;  d'ap,)uyc| 
ce  qu'il  dil  contre  les  réformateurs  iw  des  ffiU»  ûuu, 
ou  pris  à  contre-sens,  ou  tournés  trop  odientement;  irnscf 
(/['  luii  vici  ciijliiiiiiiicc.i  ;  d('  se  poilcr  a  /  a  n  nn^poTli  ci 
à  fit»  excèi  i/tt»  ne  coneiennenl  iiucrc  a  mi  injiiinic  qui 
tent  apprendre  aux  mitres  la  modèrution  et  la  vertu.  \\ 
donle  s'il  est  capable  de  confusion.  11  lui  repi  oche  <|'i|r 
toifatlminélamomtecali^ùit'  ii  un  airoutrageux  eten- 
vcniiné  et  pur  dix  oudouiepériode$e»i^0sée$qaipa^0a 
vite  conme  des  éclairs,  purceque  Coinnte  4e$  ietntrs  ellet 
ont  plus  de  (eu  que  de  niaiiii  c.  Il  I'i-xIihiIc  à  cvinr  '!  r 
si  celte  passion  animée  qui  le  md  liieMjue  snin  ttisf  duns 
dis  inoutcmeiils  coiituUi(s  n'est  pas  contr.  ire  à  cetté 
trmauilUié  qiu  la  vérilubU  qtorafe  r«i:«wnuand<  (|). 

Ainsi  Li  permission  que  H.  Claude  demande,  «l 
qu'il  usurpe  en  cil -t ,  est  d'ouliagcf  les  g<'Hs  SsiiS 
s'obligera  eu  icnJiu  raison  à  personne.  C'est  à  quoi 
se  réiluit  ce  relraiich  Miciii  p  11  Icq  cl  il  s'cm  i' 1 
de  répondre  à  des  accusation»  prouvées,  eu  se  réser- 
vant de  iratleroeux  qui  les  lui  font  de  caloimiialeurs 
cniporlés  sans  en  donner  aucune  preuve,  ci  c'est  Ci 
qu'il  ap;>e]le  faire  w«  sacrifice  à  la  piété,  à  ta  polieNM 
et  à  la  charité  cliréiicnne. 

Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  M.  Clauile  aurait  pu 
faire  de  pis.  s'il  n'avait  point  fait  ce  prétendu  sacri- 
fice. 11  ne  se  serait  ps  avisé  de  faire  des  violences. 
Ce  n'en  est  p-is  le  temps  quant)  il  «nafraii  la  vo- 
lonté. Il  n'aurait  pas  i»ïl  des  iuirigues  pour  U-averser 
des  desseins  d*élablisseinent  et  de  ronune,  ayant 
affaire  à  des  personnes  qui  n'en  recherchent  point 
dans  le  monde.  Il  ne  (lonvail  donc  s'en  prendre  qu'à 
leur  réputalion  ;  elil  csl  lucn  clair  qo'il  ne  l  .»  poinl 
épargnée,  l'ayaitl  dcciurée  aulaiit  qu'il  a  pu  dam 
l'endroit  même  od  U  te  vante  le  plut  d'être  pMieni* 

(1)  y  Hep.,  tt.  98D. 
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Qn'tl  nous  apomiM  ëoM en  quoi  consiste  ceue  m- 
mee  qu'il  nlIrilMe;  car  on  lui  avoue  qa*oii  n'csl 
pa<<  assez  dairvoTUM  iMNur  m  déçouvrir  «kum  li^ee 

ÛMis  son  procédé- 

Il  n'esl  pns  plus  raisonnable  dans  1c  choit  qu'il  TaU 
(le&  f  liis  pcfiioniicls  regardent  certains  minis- 
tres ;  car  on  ne  voit  nuconc  raison  pourquoi  il  s'at- 
UcIm!  aux  lUM  eu  oéglifeaiu  los  autres ,  sinon  qu'il 
k  cra  »'eii  liro'  plus  Cicilanenl. 

Qiielitue  pmiesiation  qu'il  e6l  faiie,  dans  sa  prérace, 
qu'il  n'avait  pu  se  taire  lorsqu'on  attaquait  injus|p« 
nictil  riinniieiir  de  i|uclqiies  personnes  i  élèhi  e^  ,  il 
ne  s'est  mis  en  peine,  dans  aucun  lien  de  &('S  livres, 
oi  de  jUàlilier  M.  DaiUé  du  reproche  qu'on  loi  a  fait 
d'avilir  parlé  de  saint,  Aniiiruise  en  4es  teni.cs  oii- 
Irngeux,  en  disaiil  de  lui  qmHt  était  tliamme  du  monde 
qvi  atmii  le  meilUur  tut  poitr  uniir  êt  découvrir  la 
reli^tt  :  ni  Henri  Boxornius  ,  Hospiuien  et  Kemni- 
tins  qi  e  l'un  a  convaincus  d'uuo.  ini|kOsture  signalée 
sur  le  sujet  du  concile  de  t'iorenec  ;  ni  le  livre  de 
M.  Saumai^e  .  d  ms  lequel  on  a  fait  voir  une  (onln- 
(U^Mw  fJiculasur  le  sujet  de  Tiiéopliiiacic  ;  ni  U 
J^ww  erlliqne  ë*Aub«rliii  sur  bamona:>  ;  ni  la  faute 
rniv  ct>inniet  eu  prvnant  dans  Germain  ,  patriarclie 
aeConetanliiinpIe,  du  pain  béni  i>our  l'EiHïharislie  ; 
ni  la  conli  Miiiclion  du  llloiulel  sur  le  môme  siijcl , 
justifiée  au  Oléine  lii  u-  11  .iliandoiine  ce  qu'on  a  dit 
dans  I  c  livre  onzième  des  réileiinns  impies  d'Auber- 
tiu  contre  les  miracles  de  saint  Bernard ,  et  4is 
pupcnves  qu'où  a  apportées  pour  OMMilitr  qM,  mIm 
liÉs  priitcipes  de  BlondcJ  et  des  autres  nrinisiree,  U  m 
pourrait  faire  que  l'Kgliu  ait  toujovn  eru  la  j^rétencê 
réelle,  ei  que  uétinDi  jim  celle  cn^mu  e  fui  fuiute.  El  il  so 
réduit  à  cliic.iiicr  sur  Iroib  nu  iju.ilre  faits  le»  miuns 
iWiiarianis  de  lous,  k  l'exception  d'un  qu'on  lui  avait 
nspriitfliét  iloMt  mutu  avons  v  u  (  1  )  comliiva  il  s'est  mal 
jui»tiJlé.  k  suis  prêt  jiéanrooiii^  de  le  salisfiyresùr 
loui,  et  Cti^a  Ac  aeni  ui  long  ni  dintcilc. 

Ce  qu'il  dit  de  TriUième  se  réduit  à  l'explication  de 
Cl  à  jiariijos  :  Tri:liîiiit'  n  ivué  Uerlram  parée  qiCil  était 
«y  fSet  louable.  Il  prëiend  qu'ullits  |ieuveiit  signifier 
qn*ii  1^1  loué,  parce  iiu'il  avait  été  loué,  dans  le  lemps 
qtt*ila  vécu»  p:ir  diverse»  persouues,  quoique  s'il  l'eût 
£on(itt  par  lui  même  il  se  Iftt  bien  donné  de  garde  da 
le  louer. 

On  préienil  au  coniraiie  qu'elles  marquent  que 
Tnlliéiiie  a  Imié  Bertr.im,  parce  tiu'il  le  jugeait  effec- 
tivement louable  en  Ini-incnic  ,  et  non  (kis  selon  une 
opinion  que  Tritliémc  aurait  jugée  Tausse  ,  s'il  avait 
ntieut  connu  Bertnini  ;  c'est-à-dire  que  ces  paroles, 
parce  qu'il  élail  m  efftt  hiuiMe^  excliiunt  rerreur  de 
i'opiniiui  que  Trilliènie  avait  de  Berirani ,  et  qu'elles 
sii|i|)>>>cfit  que  Berlrani  avait  rci-ilemenl  les  qualités 
potii  lesi|iielles  Trilbèine  le  louait.  Voilà  à  quoi  se 
réduit  le  diirérend  M.  Claude  prononce  comme ]iHe 
4|u«  lèsent  auquel  on  prend  ces  paroles  est  pi/ey«U«f; 
mais  il  nous  penneitni  d'en  appeler  an  jugement  pu- 
Mie  ,  et  de  no<is  promettre  qn'il  nous  sera  plus  favo- 
rable (|ii'à  lui. 

0.1  ne  (lira  pas  la  inôme  chose  de  celle  contradic- 
tion i|iie  1:1111111  lin  jin  inier  traité  de  la  Perpétuité 
avait  r.'procltëe  à  Blondel  ;  et  l'on  va  rendre,  ïur  ce 
Mijet ,  à  M.  Claude  loule  la  justice  qu'il  saurait  dési- 
rer ,  et  que  l'un  ne  manquefaii  pas  de  lui  rendre  sur 
loii  noires  points,  s'il  avait  Mïson.On  avooe  donc  que 
l'anienr  du  premier  tmiié  s'est  iromjié  en  prcnanl  le 
concile  de  Cressy,  dont  Blnndcl  dilipi'il  ;i  c(m  lainné 
Amnlarins;  et  ce  concile  de  Cres«y  qu'il  compte  en- 
tre les  adversaires  de  P  ischase  pour  le  même  con- 
cile. Car  Biomlel  I  s  distingue  en  mettant  l'un  en 
818,  et  l'autre  eu  858.  Et  ainsi  la  eontradictiiin  dont 
on  l'avati  seeosé  ne  snlistste  plus.  Celle  emnr  qni 
von''iste  à  n'avoir  pas  rem  arqué  la  difliinnco  de  ces 
dates,  a  été  suivie  dans  tes  deux  réponses  qu'on  a 
fiiilea  ponr  SMlenlree  Irailé.  Et  l'on  recoonatt  qoe 

(1)  dsmCIo  {«cbsp.deeeliife. 


M.  Claude,  après  s'y  être  trompé  deux  fois  lui-mèRM 
dans  SCS  dein  premières  Réponses,  a  fort  bien  remar^ 
qué  dans  celle  dernière  la  diQ^roiice  dé  et»  dates,  et 
que  par  I&  il  a  pla!nemt>nt  justifié  Blondel  de  celtt 

contradiction  qu'iui  lui  avait  reprochée. 

Mais  il  e>t  vrai  qu'en  le  jusiifl  int  de  cette  fa.nte, 
qu'on  a  toujours  représentée  comme  très  légère  d 
comme  ne  ^sant  aucun  tort  à  sa  réput.ttion,  il  fen!» 
gagé  dans  une  aiitre  beaucoup  plus  coDsidéraMe*  qui 
est  de  nous  avoir  dit  en  l'air  que  le  onndledeOréssr, 
tenu  en  858,  ait  fait  paraître  qu'il  était  adversaire  de 
P;is<  lia'^e  ;  car  celte  hardiesse  de  rendre  un  concile 
adversaire  de  Pascbasc  sans  en  apporter  aucune 
preuve,  n'est  pas  un  simple  ébloMissi  iiu'iii  :  c  esi  une 
présomption  très  biftmabie,  n'y  ayant  rien  dans  tout 
ce  qui  nous  reste  de  ce  concile,  qui  consiste  dans  odé 
leilte  &  Louis  de  Germanie,  qui  a|i  pu  donner  pré^' 
texte  I  ce  oue  Blondel  en  dit.  Ainsi ,  comme  il  ts^ 
certain  qu'à  l'égard  de  celle  bagatelle  M.  Claude  a  fait 
quelque  chose  pour  sa  propre  répiiialinn  jiar  la  dé- 
couverte de  la  différence  de  ces  dates  ,  il  est  certain 
aussi  qu'il  n'a  rien  Tait  pour  Blondel,  et  que  ce  mi- 
nistre ne  lui  aurait  aucime  oblig^ion  de  favoir  dé- 
fendu en  cette  maÉiière»  qui  le  rend  de  pin  condition 
qu'il  n'étail.  '  '    ''  '      '      '  '  ' 

M.  (Mande  cnin-preiid  ensuite  de  se  justifier  des 
reproches  qu'on  lui  a  faits  touehaiit  Berlram  ;  mais  il 
n'y  réussit  |>as.  On  l'avait  accusé  sur  le  sujet  de  cet 
anieur,  preniièreneutt  d'avoir  changé  une  proposiiiou 
condilionnetlè  dont  on  s'dinil  servi  en  une  proposi- 
tion absfilne  ;  car  au  lien  qu'on  avait  dit  condilioiinel- 
lemcnl  qu'on  ne  devrait  pat  /étonner  quand  un  thioto- 
aien  te  teroit  évaporé  en  det  misonuemcult  frivuli's, 
M.  Claude  a  ôlé  la  condition  et  en  a  tait  une  prop  >^l 
tion  loule  différente  qu'il  attribue  à  l'auteur  de  la 
tapéu»iit  en  lui  faisant  dire  oue  Ratranme  ou  Ber- 
tram  M  nn  onlMir  vHewr  e(  cmMrnnid,  auî  ajonietn 
rainonnementt  aux  expretrions  ordinairti  de  tÊfitUe,  M 
que  Ton  conçoit  facilement  qu'un  théologi'-n  se'toit  Âe- 
paré  en  detridtonneiii'.'uti  fiiroles.  On  voit  que  dans 
celte  proposition  la  condition  csl  éclipsée;  el  c'est  ce 
qu'on  appelle  attribuer  absolument  les  choses,  toute 
proposiliun  devenant  absolue  dés  lors  qu'on  en  été  Ut 
condition.  Ainsi  c'est  une  dpfaite  ridicule  que  d'kllé- 

f;iier,  comme  fait  .M.  Claude,  qu'il  n'a  point  dit  que 
'aiiicnr  de  ta  Perpétuité  ail  parlé  ainsi  de  Bertraiu 
iibtolunieiit  ;  car  o;i  ne  lui  a  pas  leproché  de  s'élra 
servi  du  mol  ubsolument ,  mais  d'avoir  changé  une 

Er-qK)sition  conditionnelle  en  une  propoiUion  abso- 
le.  Or  c'est  précisément  ce  qu'il  a  bit* 
Ge  défant  visible  de  sincdnté  dans  les  plus  petites 
rhoses  est  peu  propre  il  vérilicr  une  louange  qno 
)l.  Claude  se  <loniie  à  lui-même  dans  ce  lieu  -  là  ,  qui 
psi  que  ta  niauini'  d'agir  eM  [raitclic,  nnlurelle  et  tiin- 
fle,  et  que  s  il  fait  des  [uutes,  U  peut  protester  sincère' 
ment  qie  ce  ne  sont  pat  des  faute»  artifieieuse». 

En  voici  une  antre  qui  nW  pas  propre  non  plus  k 
l^crvir  de  preuve  de  ce  qu'il  dit  encore  de  Ini-méme , 
qii'i/  ote  astnrer  qu'on  ne  Irouvera  dans  toute  celte 
iispitle  aucune  illinion  tle  ni  patl;  car  ce  que  nousal- 
fons  rapporter  de  lui  en  contient  une  très  -  évideniiî. 
Pour  {trouver  que  ces  meuieurt,  c'est-à  dire  ceux 
attaque,  blébnent  ou  louent  les  gens  par  Ut  considération 
de  L  ut  intérêt,  il  avait  alitoiéque  l'autrar  do  l'Apo/o- 
gie  |>onr  les  Pères  avait  fort  Imid  Ralramue,  reli- 
gieux de  Corhie,  et  que  l'atitcnr  bl&me  Bertnuni  qui 
est.  schin  M.  Claude,  la  niéiiie  personne. 

On  lui  a  fait  i-ur  eela  diverses  réponses,  dont  l'une 
est  qu'u;i  métne  auteur  peut  être  louable  dans  un  ou- 
vrage,  et  blimaUê  dam  an  auirt.  H.  Cbode  demeura 
d'accord  de  eette  maiiino  de  sens  commun  ;  mais  la 
manière  dont  il  Hélade  estlhn  remurqnahle,  parce 
que  c'est  une  fausseté  très  bien  ménagée,  el  qu'il  lli- 
cbe  lincmenl  de  (aire  psser  à  la  faveor  de  deux  vé- 
rités auxquelles  il  l'allaclie.  Je  ravoue,  dil-  il  ;  mais 
jt  «Hsqtuqmtndonloueouqiu  fou  blâme  un  auuurpour 
dIfNr  Ml  ponr  df pimir  fMfffÉ'nM  rf«  «es  Mn««9«s,  M  y 
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a  de  Cabturdiii  à  dire  qu'on  le  tone  ou  ipCon  le  blâme 
tiiiifiloneiU  dan$  cet  ouvrage;  cm-  vu  Umc  ou  on  blâme 
abêoluiHful  M  pertonne  pour  donner  etuuile  par  la  plus 
0K  «Notni  d'autorili  à  Pouvrage  dont  il  fagit.  Quand 
M  dlfrim  M  fii'm  rrtoMM  Ut  jmtmmm  par  ronwA^. 
•fort  m  low  M  m  hUm  m  AMumedkm  mn  Mvrafe; 
mnis  quand  au  contraire  on  déprime  Fouvrage  par  la 
pcrtoune,  alors  ta  louange  ou  le  blmne  regarde  la  per- 
tonne  abêolumenl  ;  et  puis  on  en  lire  celte  conséquence, 
que  rouwage  dont  il  tagit  est  ou  n'ett  pat  contidi- 
mble. 

ic  a'ai  ane  des  louaMet  i  doMMr  à  M.  CUiide  sur 
cette  eMti&lénlioR  fénénie ,  car  elle  eil  iovt-4-lUt 

judicieuse;  et  pourvu  qu'il  («iitintic  à  parler  aussi 
raisonnablement,  nous  ne  nous  l>ruuiIleron!i  puint  tn- 
lemble.  VuyoM  donc  ce  qu'il  ajoute.  Or  nous  sommet, 
dit-il,  doHi  ce  dernier  cat.  C'est  re  qu'il  de^'ait  prou- 
ver. L'auteur  de  l'.^pulogiu  loue  Ratraume  pour  donner 
^  de  poids  è  ses  Mineide  la  Préétê^nadmt.  CeU  eei 
encore  véritable.  Et  Fmimir  iê  b  Perpétuité  le  «tf- 
frinu  pour  6ter  toute  sorte  d'autorité  à  ton  livre ,  De 
corptirc  et  sanguine  Doniini,  de  sorte  que  leur  louange 
et  leur  blâme  regardent  directement  sa  personne.  C'est 
id  que  M.  Claude  s'est  lassé  de  perler  sincèreuieiit, 
et  que  par  une  petite  fauneié  il  a  cru  devoir  suppléer 
ce  qui  manquait  à  son  arauawnt.  Car  enmine  il  se 
pouvait  fort  bien  Ttire  que  natramne  fAi  effectivpment 
lotLiblt;  en  ï>a  |>*TS(/niii-. ,  qu'il  eût  tiiil  un  bon  lïvn; , 
conintc  (  ('lui  de  la  Prédestination  ,  et  qui^  nei^niiionis 
il  en  t-ûl  fait  un  mauvais  ,  et  qu'ainsi  l'on  |tût  Jusle- 
ineni  blâmer  ce  uiiiuvaia  livre  sans  qu'on  Uàmàt  co 
livre  tiar  ss  personne;  tlln  de  bire  en  scne  qu'il  cAt 
été  liiué  et  blftuié  en  sa  {[tersoune  niën»e«  et  non  par 
rapport  à  ses  ouvrages,  il  iallait  que  le  livre  De  cor- 
pore  et  sanguine  Uviuint  vùi  été  blâmé  p:ir  l.i  qiinliié 
dti  la  persuunc  de  licrtnuM  ou  Katnimne.  M.  Claude, 
qui  a  iNra  vu  la  nécessité  de  cette  supposition  faiisse» 
et  qui  «  cru  qu'on  ne  s^auMNenut  pus  i  la  relever, 
nna  pus  craint  de  la  iiasarder,  et  dlmpuier  à  Tautear 
di:  1(1  l'erpfuiiti'  d'.ivoir  déprin>é  Ij  |ti  rs<»niie  de  Bcr- 
Iratu  iMuir  ôier  toulc  sorte  d'aulurilé  a  son  livre.  M.iis, 

jpar  utalheur  pour  lui,  1»  iuile  de  ces  nasaïques 
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m'ayant  condnit  à  parler  de  celle-là ,  |e  me  irMvu 
oiiligé  <!*■  lui  dire  que  non  seulement  celte  supposîtiou 
est  ratisse ,  mais  qu'elle  est  même  ridicule.  Car  U 
élaii  impossible  que  l'auteur  de  la  Penétuité  rabats- 
sàt  le  livre  de  Bertram  par  la  considération  de  is 
personne ,  puisqu'il  témoigne  qu'il  ne  le  eonnatt  pas, 
et  qu'il  n'a  pas  de  scniinicnt  lixe  sur  l'auteur  de  ee 
livre.  Aussi  n'y  a-l-il  pas  un  seul  mol  daii^  tout 
ce  qu'il  dit  de  Bcrlrain  qui  :ilt  pu  dinuicr  lieu  à 
M.  Claitdc  de  dire  qu'il  ral>;iisse  cet  oiivraci!  par  la 
considération  de  la  personne  de  Bertrim.  Et  ce  qee 
M.  Claude  en  die  n*est  fondé ,  d'une  prt ,  que  sur  h 
néeesÉlté  qu'il  a  eue  de  cette  snpposilimi  fut^t»  pnw 
former  son  nr^nmetil,  cl,  (II-  l'auire,  sur  la  confiance 
dont  il  b'csi  ll  iKc  qu'tni  ne  s'atmiscrait  |iasà  la  rele- 
ver; en  quoi  il  n'iiuntit  peut-étra  pasétéiroMpé,si 
le  discour!!  ne  m'y  eût  conduit. 

Car  c'est  un  avw  fénéral  que  Je  suis  uMigé  de  de» 
ner  en  fiuissant  ces  renMwqucs,  qv*M  ne  doit  •■• 
slmaginer  (prelles  soient  biles  avec  un  grand  ehon, 
nique  l'on  ro)iié^i-ntt<  ici  toutes  les  Tunlesde  M.Claude, 
ni  ménit;  les  plus  considérables.  Le  dessein  que  j'ai 
eu  de  réserver  ce  qui  regarde  le  dogme  aux  ouvrages 
que  t  on  doit  publier  sur  oc  sujet ,  m'a  obligé  de  ne 
point  luucker  aux  principales ,  et  de  me  réduire  k 
celles  que  l'on  en  pouvait  déiacher.  Entre  celles  -  là 
même  il  a  fallu  se  lH»rner  un  ci-rlain  nombre,  pour 
ri'i-nnuyer  pas.  IViii  être  que  les  autres  pourront 
trouver  leor  place  dans  la  suite  des  ouvrages  que  celte 
contestation  produira.  Hais  je  n'ai  prétendu  ici  f|ue 
répondra  à  certains  reprochas  deitt  fai  cru  que 
la  manda  pourrait  éira  IVappé,  et  fliire  cmmsitra 
par  quelques  exemples  le  peu  d'exactitude  et  le  peik 
de  sincérité  de  M.  Claude,  et  combien  il  a  peu  con- 
tribué lie  s:i  )(;irt  a  faire  t|uc  les  |)ersonncs  judicieuses 
coniiriiias84*nt  par  leur  approbation  les  louanges  riires 
qu'il  lui  a  plu  ieie  doMcr  à  lui  -«<iaa  m  dh«n 
endroits  de  son  ouvrage.  On  tiren  au  malm  cet 
avantage  de  ces  petits  édaireiasamenls,  quVm  aura 
plus  lieu  dans  les  Ouvrages  suivants  de  ne  s*arréter 
qu'à  la  matière,  SURS  être  obligé  de  s'en  détouraar 
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DES  AUTEURS  DE  LA  PERFJÈlUITi  (1). 


La  dispatc  sur  la  perpétuité  de  la  foi  toucliaoi  rCu- 
ebarisii«  pouvait  èlre  regardée  comme  fioie  par  te 
iroMéme  volama,  cl  par  b  R^ioMegéirfnile  ^  IV 
prMdé;  |>arce  que  11.  Claude,  qui  ft  survécu 
plusieurs  î»ntié»*s,  n'y  n  f  iii  aucune  réponse,  et  que 
persouac  de  su  coniniuiuau  n'a  entrepris  de  le  défeo* 
Are,  porlioillèrieiiieiii  but  ee  qn  Kgardiil  les  ténoi< 
gnagcs  des  Grecs  cl  de  tous  les  clirétiens  orientaux. 
Ainai  les  preuves  des  catholiques  demeuraient  dans 
toute  leur  force ,  n'ayant  pas  reçu  la  moindre  attein* 
le,  ptiiiqtt*ellee  ifevalenl  élé  «llaqnA»  qoe  perde» 
cljcciidns  vagues ,  roinlikîS  sur  des  calomnies  contre 
ceux  qui  avaient  doiuié  ou  procuré  les  témoignages 
authentiques  produits  par  lee  «meurs  de  /«  Ifnfiiviié, 
«t  MIT  des  feMseiés  graerières,  dont  ntae  quelques- 
unes  avaîeul  élô  rérulces  en  d';wiircs  on^rages.  Cc- 
peadftul  quoique  ce  qui  regardait  les  églises  orteotales 
cAt  été  lunsaimBeiit  promé  par  rapport  aai  calvi- 
Bifties,  il  restait  encore  plaiieum  poiirta  à  éclaircir, 
pour  mettre  h  matière  dans  tm  plus  grand  jour.  Il 
n'eût  pas  été  possible  de  donner  alors  ces  édaircisae- 
wCRts,  puisrju^on  les  s  tirés  de  ntmiscrilsaiicieiit, 
qoi  poor  la  plopari  ont  élé  apportés  du  Levant  depuis 
ce  temps- là,  ou  de  pièces  nouvel  les  qtii  n'nvnipnf  p:>s 
encore  paru,  oa  enAo  des  recliercbcs  qui  oui  ëic  ùt- 
les  aiee  soin  sur  fai  Tel  ei  sur  b  discipOned»  égiibcs 
orientales. 

Il  avait  d^a bord  élé  résolu  de  ptiltHcr  nn  recueil  en- 
tier de  toutes  les  pièces  citée»  d.tns  les  premiers  vo- 
luneit  d  même  oo  le  propoeaii  de  les  donner  dam 
les  langues  originales;  mais  il  s'y  trouva  des  difficol- 
tés  iiisurmonialfies.  Ou  n'imprima  donc  que  le  synode 
de  Jérusaluiu  ou  de  BcUiléem ,  avec  l'attestation  so> 
fenndle  du  pttiieidie  de  Consianlinople  Denis ,  dont 
les  originaux  sont  à  la  Bibliothèque-du-Roi.  L'Itomé- 

do  Geiinadius  et  quelques  autres  pièces  cluieiil  tra- 
duites ei  prèles  à  imprimer  dés  ce  tetnps-là.  Il  nepa- 
rsisnil  pet  fort  oéeessaire  de  Iniler  de  nenvem  b 
conrormilé  de  la  créance  des  Grecs  avec  les  LatUts 
sur  l'Eucharistie,  puisqu'il  n'avait  rien  parti  de  b  part 
des  protestants  sur  ce  sujet ,  que  des  di^scmiuMis 
très-ênories  M  su»  aoeonet  preuves  de  H.  Saiith, 
qtii  avaient  élé  «otiilcmciit  réfutées,  et  le  peu  que  les 
autres  avaient  répandu  en  divers  otivragcs  contre  les 
anloritte  rapportées  dans  la  Perpétnité  n'était  que 
des  répëtitieni  de  diwsee  objeetlone  Jmdes  d^i 
rératées. 

On  vit  paraître  enfin  l'ooTrage  intitulé  :  Uonumenta 
MtfftmfifMi  âe  la  aéanee  4u  €nn,  dans  le  titre  du- 
quel rawienr  preaieuail  de  bire  v«ir  b  bnaseid  d» 
toutes  les  attestations  produites  dans  ta  PerpittùU , 

(1)  ici  CMBioence  le  volume  4  de  b  JVrpdbM. 
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et  h  l'ofcasion  de  quelques  latres  de  Cyrille  Lacar 
qu  il  lit  imprimer,  il  entreprit  de  flMWirer  que  ccl 
apMbt  n'avail  rien  exposé  dans  sa  Conresrfon  qd 
ne  Tût  conforme  à  la  créance  de  toute  l'^liso  grec- 
que; que  tous  ceuv  qui  avaient  écrit  le  coiilraire 
étaient  des  Grecs  latinisés,  et  que  les  décrets  du  sy* 
nededeMrasabm  ébieni  l'oansfe  d'nninpoatev, 
qui ,  pir  le  sciindale  que  ses  nouveautés  avaient  causé, 
avait  été  chassé  de  son  siège  patriarcal ,  nouveau 
lèine  s*il  enfui  jamais.  Quoiqu'il  ue  fût  pas  diiliaie 
de  reooonalirt  que  cet  écrivit  ignorait  généralenwnt 
tont  ce  qni  nrait  rapport  &  la  question,  plusieurs  per* 
sonnes  très-babiles  jugèrent  néanmoins  qu'il  ne  bUait 
pas  blaser  cet  ouvrage  sans  réponse ,  puisqu'à  moiua 
d'avoir  fait  une  étude  partieuttérede  «es.naiiéns,  en 
devait  dtrc  Tuppé  df  h  hardiesse  avec  laquelle  l'au- 
teur avan^it  les  plus  grandee  Atuiisetés  toudiaui  les 
Grées  et  lesanires  chiél^v  «rieatauz.  On  remarqua, 
de  plus,  que .  nonobstant  k  pan  de  répHMlott  qnH 
avnit  parmi  les  calvini'^frs ,  «^on  ouvrage  avait  trouvé 
des  approbaims,  ce  qui  fit  juger  que ,  dans  quelque 
tempe,  nn  te  neitraii  an  nondm  de  ceux  qui  anient 
solidement  réfuté  les  livres  de  b  PerpéiuUi,  en  dé- 
truisant l'autorité  des  actes  qui  en  faisaient  le  prin- 
cipal fondement.  Ce  fut  es  qui  engagea  à  donner  an 

voir  si  dairement,  et  par  def  preuves  si  posilites,  Ti- 
gnomnco,  la  mauvaisf  foi  et  b  témérité  de  cet  écri- 
vain, qu'on  ne  croit  pas  que  ni  lui  ni  personne  les 
puisse  détruire. 

Le  dessein  qu'on  a  eu,  et  qui  paraissidt  plus  conve- 
nable, était  de  suivre  Tonire  de  l'ouvrage  qu'on  réfu- 
tait ;  et  c«Hnmc  il  n'y  avait  atu:uue  méthode,  il  n'eût 
pas  élé  possibte  de  ualier  lit  anliétt  «onniM  de  aam 
traitée  dans  cet  ouvrage.  Cétait  même  bire  trop 
d'honneur  à  un  livre  auiisi  méprisable  que  de  le  réfu 
ter  par  un  traiui  exprés,  dau^  lequel  ou  aurait  expli- 
qué teniee qni  nsieil I  ddaireb  car  b  evéanee  des 
Grecs  et  des  Orieninnx  ;  et  on  n'aurnit  pu  exécuter  ce 
dessein  sans  s'éluidrc  beaucoup  plus  qu'on  ne 
l'étal  I  proposé.  11  n'eût  pas  non  plus  été  convenable 
dans  nn  nnyiaci  nélluidiqna  dn  Mn  aanvani  don 

digressions  pour  relever  b^  fautes  énormes  de  l'au- 
teur; d'autant  même  qu'il  y  en  avait  pUisieurs  ea- 
liéteneni  éloignées  de  son  siyet,  oû  oo  a  trouvé  des 
preuves  de  son  ignorance  pwd|gbtli<^qni  settenl  ft 
montrer  quel  ndversaire  on  avait  k  oembaitre. 

Il  y  a  aussi  plusieurs  ptdntk  qui^got  rapport  à  la 
dispute,  qu'on  a  traités  foff  Minwant,  et  sur  les- 
quels plusieurs  pen^oaM  loMtas  ^r  rcient  soninlié 
q^'wi  se  fut  élMdB  dnantftgô  ;  ce  qu'ii  tiali  diflcile 
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de  h\n  dans  un  ouvrage  aussi  court  que  U  Défente 
de  ta  P<-Tpétuiti.  Ces  raisons  oui  fail  cniire  qui! 
serait  de  quelque  uUUté  pour  t'Église  du  tnlicr  à  part 
«e  qui  nVTali  pas  élé  éi^ici  sufllseaMonit  daM  let  - 
trois  Toliim<>s  de  ia  Perpétuité  et  dans  ia  Hdpense  gé- 
nérale, *t  d*jr  ajouter  plnsii  iirs  faits  imporunts  cl  dd- 
eisifii,  des  pa&sages  d'auicui-s  grecs  ci  oriciiiauK,  et 
itMtm  noiin'lles  préuvet  qu'on  n*istili  pM  encore 
découveries.  l/aiit*  riié  de  quelques  grands  prélats, 
tiit;»nt  disliit(;ués  pnr  Imir  c;ipaH((î  que  par  leur  di- 
gnité, cl  celle  de  très-bali.le^  tliéologicns ,  m'ont  dé- 
lermfné  k  irevelller  snhnnt  ee  dewfti. 

Pflrmi  les  aitostalions  qtiî  ont  é\6  niées  dans  la 
Perpétuité  de  In  foi,  il  y  en  a  non  seulpinoni  des  Grecs, 
mais  de  toutes  les  nations  clirélieimes  du  Levant.  La 
lilnpsrl  dés  •ntetira  catholiques' en  proiesiants  ont 
multiplié  tellement  lenomltrt-  des  secics,  et  ils  en  ont 
parié  d*i))te  manière  si  peu  conforme  à  la  vérité,  qu'il 
était  nécessaire  d'en  dunucr  une  idée  plus  Juste,  et 
d>af  ee'q«>Ni  Ifouveiv  idarn  le  premi»  Bm.  On  j 
expiifjnern  les  dogmes  particulier^  des  deux  rrirîCipa- 
tet  xecMcs,  qoi  ^^ont  les  nestoriens  et  les  Jacobitcs: 
mais  ptrur  ce  qui  regarde  ia  créance  toaciianl  TEn- 
charistie.  eoMkM  leiw  tes  rhfCl1en<(onfiodosiss,  flchli- 

maliqoi'S  00  iiërétiiines  e.i]  riinvii-rnu'nt,  tout  ce  qui  a 
rapport  k  cette  matière  sera  traité  ensemble. 

Les  passages  des  auteurs  grecs  cl  orientaux ,  qui 
«M  dié  dtds  dÉm  htPtrpMiê^  n'diaient  pas  en  asses 
grni  ri  nombre  pour  poiiviiir  être  disli  îbués  sons  des 
anictcs  séparés,  opposés  aux  propositions  des  calvi- 
nistes. Cest  ce  qu'on  a  fait  en  ce  volume  ,  en 
npperlmt  M  lénudcnages  det  Offenfaui ,  qui  fiwt 
vc'r  que  les  paroles  de  Jésus-€hrtst  doivent  être  en- 
tendues Ittténtlerociit,  et  qu'ils  rejettent  le  sens  figuré. 
De  même  on  trouvera  rapportés  cusciuble  la  cxlniis 
dta  Ulmiias  et  daa  Onires  poMia,  dont  on  ét-ldil 
r.intitrii^^  et  l'aiitlientielié  par  de  nouvelles  preuves. 
On  eipliiiue  aussi  plus  amplement  celles  qu'un  lire 
êt  tinvoeailan  da  Saint-Esprit  dans  les  Liturgies 
graqneset  «rtentale*;  de  la  Confession  de  UA  qui  cet 
en  Usaj^e  pnrmi  les  Copttti  S  ei  ^iliînpîcns ,  cl  de 
plusieurs  cérémouies  qui  n'avaient  itas  été  asseï  écluir- 
cies.  Le  mini<>tre  Claude  avait  nié  que  les  Grecs  et  les 
Oiienttax  «doiMseiiii  rKucliaristie,  et  qiills  appor- 
tassent les  S4tins  et  les  précautions  n>lig!riises  que 
rÊfiise  latine  pratique  dans  la  célébration  de  la  roeiise 
tt  daai  nidniiidstnihm'  do  Sniiit-Sacreiiient  On  sVat 
lHiisdKndit  sur  ces  articles,  parce  que  les  pranrei 
doni  OTi  se  t^eri  pour  les  éelaircir  sont  nouvelles. 

iVans  les  premiers  vnluuics  du  ta  Perpétuité,  lc$ 
•uieors,  en  parlant  de  Ut  M  dek  Orientaux ,  n'araieni 
cité  qu«>  qnrlqaek  lénio^iogw  rapportés  i  a  r  a  bntiam 
Échclli-  s;'! ,  parce  qu'on  né  connaissiit  alors  rit'n 
de  ateii.Ëur,  et  Us  étaient  plus  que  Buîlisants  pour 
cmllMdre  knr  admaairé.  Il  ^cii  trnareri  Id  un  hiea 
plus  grand  nombre ,  et  il  ifiar«U  pas  été  difficile  de 
,  l'augmenlcr  coitsidérnbl  Mncnl,  ptiisi|u'nn  pouvait  d^ru- 
uer  des^ traités  entiers  de  tiiëologicns  oricniiiui  qui 
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sert  aucun  des  défenseurs  de  M.  Claude  n'a  attaqué 
l'-iutorilé  de  eeitx  qui  ont  nié-  d.ius  le  Iroi-ièine 
vnlunte  on  dai<s  la  Kép'>nsc  générale .  et  si  qni-l<|u'un 
reolre|iren»ii,  il  si>roit  bien  aisé  de  le  confondre;  car 
les  principaux  sont Cllrémcmenl  connus,  et  II  n'jo 
guère  de  bililiollièqtie  emisidcr.ibic  ou  il  ne  s'en  trouve 
qtk-lqnes  manuscrits.  Les  extrai:s  qui  ont  été  iusérés 
dans  ce  volume  aont  Iradnits  IMéleirient  ;  et  si  on  m 
les  a  pas  donnés  dans  les  Inngnes  origin  ile^ ,  c'cit 
qu'on  ne  l'a  pu.  faute  de  c  trart^re'..  Quand  rnèm«»on 
en  aurait  eu  .  il  semble  que  ee  nictangc  de  langues  si 
dki%udeft,  CI  conmira  d'un  petit  nombre  de  savants,  ■ 
quelque  chose  de  trop  bizarre  pour  é  re  mis  en  nsn 
d.ins  uncuvngi'  frane  iii?,  et  on  se  ser.iil  coiii  •nie  d'en 
faire  un  recut-il  à  pan.  On  se  cnnleniera  donc  d'uidi- 
^ner  les  prinditaiii  auteurs  et  les  IliMiolhiqneeau  ili 
se  trouvent ,  :inn  que  ceux  (\.m  voudront  dans  la  suite 
travailler  sur  le  uiéinc  stijer  {tnissi  ni  !(;  faire,  et  même 
que  les  missiouuaircs  euipU)>é>  en  Orient  aient  de  quoi 
Élnstniire  de  la  foi  et  de  b  diaeiplîae  des  diréiient 
de  ces  p:iy4-l.i,  ee  .ni  la  plupart  ont  trop  négligé. 

A  Tégard  des  prou  stants  qui  voiidnmi  chercher  la 
vérité,  nous  ne  craigntms  pas  qu'aucun  puisse  nous 

reprocher  de  l'avitir  dégoiséo,  ce  qu'uni  (ait  plnleurf 

de  leurs  savants,  qui,  ayanl  connu  quelques-uns  deo 
anleurs  que  iiotts  cilon»;,  n'en  ont  jamais  fait  la  moiti- 
dre  mention  dans  leurs  livres  de  coutru\enii-s.  D'aa« 
très,  qui  ont  en  une  grande  répuiailon  parmi  aoi, 
comme  éianl  fTt  habiltvi  dans  1rs  Ijngnes  orientales, 
n'ont  rien  produit  néaninnins  qui  pùt  former  une  ob- 
jection raisonnable  cuniie  les  catholiques.  Seldcn 
(Orig.  orel.  Alesand.)»  en  Toulaot  éialdir  le  gouverna 
meut  presbytérien  par  l'autorité  d'Euiycliin-,  patriar- 
che nieUhite  d'.\les.indric ,  a  fail  voir  »on  ignorance 
groshicrc  dans  la  langue  arabe,  et  encnre  frius  celle  do 
riiistiilre  et  de  la  discipline  de  Téglise  d'Alexandrie. 
M.  de  Saninaisn  avait  fa  t  croire  au  mini'^tre  f»ni!^é  et 
à  d'antres ,  qu'trpënius  devait  prouver  <|uc  les  chré- 
tiens cophtes  avaient  la  même  rr6race  que  les  calvU 
niïlca,  tOUCitant  le  sacrement  de  rEitcbarislle  (  cpisl* 
)  Il  y  aurait  été  bien  cmbarra'-vé ,  iiui^rjuVri  reçoit- 
n.iU  par  sa  traduction  de  l'ilistotre  Saraeénique ,  où  il 
y  a  quelqu'  S  éndroUsqui  regardent  IcschrAieMd'A* 
letandrie  ci  d*Antltiche,  et  qu'il  a  très-ami  éipliquét; 
r]ii'i1  n'avait  pas  la  moindre  connaissance  dus  ma- 
tières ecclésiastiques  de  ces  pays-l^-  Quelques-uns  ont 
dit  la  nidme  chose  de  Colins ,  qui  en  était  plus  ca^M- 
ble ,  puisqu'il  y  a  eu  peu  d'i>ommes  dans  te  drtnier 
siéde  plus  savants  que  lui  dans  la  Ungne  arabe.  H 
Cniit  ce^  endant  excepter  ce  qui  refardait  le  cbristm^ 
nisma;  car  il  m  parait  pas  qu'il  conoAt  lea  lennCk 
tbé«»lu|iqoee,  id  cenz  qui  regaidcal  les  rites,  dont 
presque  aucun  ne  se  trouve  dans  soo  ;irii[ile  Diction- 
naire. Il  en  est  de  même  de  M.  l'ocock,  qui  était  aaMI 
iris-halille  daiis  les  latigone  orientales.  Pnor  Hetilmf 
ger,  il  n'a  rien  cité  dans  s.^  nombreus  volumes  ^ 
inéiitM  !n  Tiin:fHtre  alii-iitîon,  puisque  tout  se  réd.lil  à 
des  gluMS  otisi  uru&i.ou  a  des  cv>>séquttpces  qu'il  veut 
liiw  il  quoique»  Uvres  qu'il  ft'Mtoadab  fai.  b  «i 
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mi,  quoique  les  protestants  aient  tat%  eoMTé  les 
hitf(ne«  in^ittiletf  i  'dôKt  qu(-lqucs<iim'«ing'fSlc'%9 
trop  vaine  ost-nution,  ils  n*ont  produit  aucunes  piret^ 
Tcs  tirées  des  livn-s  nri^nfntjx  ,  qui  pût  Taire  crolrà 
qoe  tes  dîrétiens  de  ces  pa jé^tà  ne  s*accOFda»sent  pas 
Sur  M  prennes  tktk  ktcc  r»  vuihuniucv» 
'  (M  trbovera  eiisnite  dans  cet  Oovnge  plusictirl 
ëclaîrdsscnirtnî  qnî  ('i^iient  iiécesalrés,  et  que  les 
«meiiré'de  h  PetftHmté  n'arsiait  pu  donner,  parcè 
^inn  éuuaumi  eDdhert-lbitt,  qui  i^diViM'sdl 
que  longtemps  Sprès.  lUrégardent  prindpàlcnient  \éi 
Crccs,  dont  ff'moigiiagcs  ont  dte  employas  dbhs 
As  predtiers  tolumes,  et  dnnt  on  savait  alors  irès>peft 
A  étÊÊê»  t^ûA  njjipoHcni  tfft^scfc  dkcériMsiMiBy 
MitfciBt  GetiiitdWlf  tt  ses  ouvrages,  dan^  ?es(|ucls  H 
empffnc  rortitcllènteni  I:i  ir:iiisMil)<;t:iirtiation,  cofleè 
quf  font  connaître  Gialbriel  de  Pbiladclpliie,  ^^té\^cé 
iMtiMtdkfe  MlexiuMlilKr,'  Gr^re  protosyii^ 
cUrt!,  Hélèté  SjTiifil^' CC  d'autres  plus  récènts,  s^ir 
lès^tneTs  deux  00  tfois  proieStani'i,  qu'on  nous  rnp 
comme  tértibins  oculaires  parce  qu'UI  arail'ni  (àH 
ipMilqoè  iii^o^  l-Comtentinople,  ont  fMUié  4ss  finis- 
seiës  ëiohriantës.  '      '     *  •  '  '"^ 

Oir  n'a rdiitcèra  rien  qui  ne  Soit  éuW  sur  de*;  |>rpiT- 
▼es  certaines  que  les  Grecs  métncs  nous  oui  fournies, 
non  seolemeni  par  des  Mies  et  des  éerfis  doat'VlaliM 
rfl^  isMlutoili^lable,  mais  fbr  dcS  livrés  qn^Ds  ont 
im^méi^  en-mAtees,  té  quî  est  tinc  r^'oonse  déci- 
sive eiMre  lâqoelfè  tous  les  MistMini^nienis  du  monde! 
nv^R^wl  de  neff*  nt  exenrpfe,  n.  usaoe  se  ■sim 
modesiemeiit  d'avoir  démontré  que  les  Grecs 
CTf'fflifnt  pît^  la  ('fan«i!iti1>slàntîation  ;  que 'Mélècd 
Sjrtgas,  dont  ou  lui  a  opjiosé  le  témoignage,  éiaii  un 
flmtiMyiiéy  lel'qu^ayant  V«âlti  MiA«r  dnft  un  Càiî 
léchlMne  Iciliot  de  trmmbilantiaHen,  il  y  avait  tniuvé 
die  ^(fies  oppo<:i(;om  de  la  part  des  véritables  Grecs. 
On  fa  safftniumeiii  conlianda  rar  ce»  propositions; 
Ê9imm  *uii>ta  înelMM^'ï  «t  qodl^  lienèi 
«pgrbn'tei'a  èi^pnsées  soient  bien  claires,  puisq^i'clleé 
CMlltol^l  to^itc^  cfi  faits  publics  alt(  »lés  |i:(r  tonte  là 
Qtècé^n  se  peut  fairé  quedés  personnes  sans  lettres 
né-lBS'èMeiiVpto  bdlehemi  IMS  Hh'y  eit  s  irii^ 
cime  qui  ne  corapreiine  que  ce'  qu'a  dit  ce  minisfiv 
eM  fsiit,  <i  le?  Grecs  ont  imprimé  eux-mêmes  des 
ocvnges  où  la  transsubstantiation  e»t  établie  d'une 
—Mite  poihlTCf;  qnli  «1^  >  te  odVifr'poa^en 
être  convaincu  ;  qn*ilft  ont  cnndamné,  pnr  un  jngo* 
ment  synodal  r:e\ix  qn'il  voobit  faire  considérer 
seuls  comme  vcriubles  Grecs  ;  qu'ils  ont  imprimé  la 
MMMMi  ie  €ytille  LaM,  piT  8frtg<is,  qunt  npré> 
sente  eomine  ah  Grec  la«ini!5^;  enfin  querf»  synode 
de  Jéru<utcm,  si  suspect  aux  calvinistes,  a  été  publié 
en  Moldavie  en  une  autre  forme,  mais  Tort  augmenté, 
pnr  Onsflién  nUme^  qol  y  pidald».  Il  est  Innillede 
votdoir  (layer  d'esprit  conlre  ib  pareilles  preuves, 
ei  il  f*l  tout  aussi  ai&c  de  prouver  qu'il  tij  a  point 
de  Muklavie  ni  de  Val  idiie,  que  de  coDtesliT  de  pa- 
fdli  lAt.  Ilest  inmqniUnqneeiS  tt< 


u 
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un  de  CCS  témoins  oculaires  qui  ne  i>o«vaîcnt  paS 
tvolf  Vut^  qiii  ne  fut  jamais,  se  vauinii  de  démonlrètr 
quib  etoysiiint  idut  le  conmiro  de  ee  qu'on  trouve 
dahs  ces  mêmes  livres.  " 

On  n'avait  pu  éciaircir  ce  qui  reganhit  Corydnic  ec 
&ryâi»liylle,  sur  IcsqueU  M.  Clauili>  avait  avancé  que 
fe  prelnîA^avdlcoMlMite)  la  doctrine  de  la  traossnb^ 
ftpmftMlion,  lorsqu^ln  parlirulier  aviit  iii>.dré  le  mot 
et  le  dogme  dans  un  taiëcbismc.  Ce  Tait  était  i\^<ez 
dbscnr,  et  èb  que  U.  de  Noiiikel  en  avait  mandé,  après 
avoir  interrogé  les  Grecs,  ne  «illlsalt  pst  pour  rî- 
clatrcir  eiiliér'rnirnt  r  in.iis  li;  traiid  <}<>  Onsicliée.  pa- 
triarche de  Jérus.tleni,  Uous  en  apprend  jusqu^iut 
ni0lndipfes'iâreoin^inces:'On  verra  dîme  par  le  détail 
que  nous  en  avons  tiré  que  dans  tout  le  corpSde  ti^ 
gîîk  grcc^iti.>  i!  ne  s'e^l  trouvé,  durant  (lUMnmi.-iinti 
ans  et  plus,  qu'un  ou  deux  particuliurs  qui  aient  al- 
tSiiiié  Ite^dognite  ef'te  mot  de  h  muimbuaiaiMion^ 
que  Carybpliytle  fut  obligé  de  se  rétracter  ptusieûis 
foiH.  rt  fin'cnfin  ses  écrits  et  sa  dtx  [rinc  furent  con- 
damnés solennellement  en  161)1  par  Callitiifpio,  pa- 
iHbivbeté^nsiaMlîiiofile,  Dositliéèdé  Jcruvdcni,  et 
ifn  jfrand  nombre  d'évéqucs.  qui  cxpliqnèrênt'dahsfn 
seniMice  s^no(^l!c  la  tr.mssubqanliation  plus  distinc- 
tement que  Icuis  prédécesseurs  n'avaient  jamais  faitf 
«bibmè'NPWUlfcsntoritS  qiie'Ics  calvinistes  aient 
eniplbyéc  pour  atiribuei-  leurs  sentiments  i  Idgfi^ 
grecque  est  la  Ccmlession  de  Cyritlc  Lurar.  dont  fa 
ânsseiéiValt  déji  été  démontrée  i»ar  de»  pri;nv<!s  in. 
eeniestiiMe^'ontferadev<ilrs*lteoilre  nn  peu  phissâl^ 
cet  ârticl«,  eî  stir  ce  qui  regardait  la  personne  de  ceî 
apostat.  Ofi  fera  donc  voir  à  l'égard  «le  !:i  Cniif.«s,iori 
que  non  seulement  ëlle  ne  ctmticnt  rien  que  les  Ctrcs 
neeonduMiciA;  il  oit^en  eieepie  un  on  dotnt  articirs; 
maïs  qu'elle  est  défi;c(uonsc  dans  toutes  ses  p;iriii's, 
cl  q(i'e!Ieh'c«tr*TêtMe  d'aucune  des  formaliiés  néccs- 
saires  pour  rendr<;  atitlientiquc  un  écrit  palrbnali 
qiié>nfci8>r!i(iteâir  nè  1*»  iftnimé  «Tans  les  formes  ^ 
qu'elle  a  été  inconnue  aux  Grecs  de  son  vivant  ;  quil 
Ta  toiijonrs  désavouée  ;  bt  qu'cnfln  dés  qu'Us  la  «on^ 
norent.  ils  la  condamnèrent  et  la  réAiiérent. 

iPdnr  ee  qui  avait  bpport  II  la  personne  de  Cyrille^ 
Ior8qu^>n  a  vn  par  IHisioire,  ou  plutdt  |ur  le  roinaii 
de  llottinger,  renouvelé  par  M.  Smith,  qu'ils  le  re- 
pré*entaiciit  non  seulement  comme  une  des  grandes 
Iteiiitas'  dn  PdCUsft  dVHeiA  p&nv  sa  caimciid,  mais 
comme  un  saint,  cl  cnflri  cimmeun  martyr,  on  a  cru 
devoir  édaircir  ces  articles  personnels.  On  fait  donc 
voir  que  cet  bômmé  telleincnt  vanté  par  les  calvinis-' 
ISS  pour  s»tteemne,'étalt  irfaHfwwaut;  qne  ee  Kiinl 
ét-iit  un  liypiicrilc,  un  parjure,  un  sinionlaq-ie  ;  et,  ce 
qui  est  le  comble  de  tons  les  crimes,  un  liotitnie  s  ins 
religion,  qui  en  professait  one  en  particulier,  et  qui 
«nimiiqnaKnne  antre  enpvNie.  EnOnqn*il  n*avall 
pas  {tcrilu  la  vie  pour  la  foi,  mais  pour  des  raisons 
d'état,  et  qtie  les  Grecs  ne  l'avaient  jamais  recniina 
comme  martyr  ;  mais  qu'ils  i'anatliématisaicni  cumme 
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Iké  dM  wyifM  dVnitrnner  et  des  nusnoMt  poor 
ftiracrdbe  qu'il  s'éiait  fait  par  ce  mojen  on  granJ 

cha!ip:f^mpnt  dnn"?  In  créance  des  Orientaux,  qu'il  a 
paru  nécessaire  de  traiier  ^usù  cet  article,  en  faisant 
fOr  qu'il  n*f  «n  WÊtm  àmÊ^tamt  dm  Mgliie 
grecque  &ar  la  créance  de  rCucharisiie,  et  encore 
moins  dans  les  églises  neslortennes  cl  jacobitcs,  ou 
celles  qui,  sans  atieuDe  bérésic  particulière,  suivent 
•enlemenl  le  ccUwae  des  Grées  ;  enffn  qw  eeUe  imt. 
ginatîOR  ne  poonit  venir  dans  l'esprit  qu'5  ceux  (jii! 
n'ignoraient  pas  moins  nom  liistoiro  que  cdie  des 
églises  d'OrienU 

i   On  reconnall  psr  eeqiU  a  éié  dit  jittqii^à  préseM 

que  est  ouvrage  est  une  suîic  de  la  Pinéiuîté,  et 
qu'on  ne  pouvait  raisonnnbtemeiit  lui  donner  un  au- 
tre titre  ;  d  auiaiu  plus  qu'il  est  composé  en  prtiesur 
IM  fidoie»  et  sur  les  ménoiNS  que  les  auMnit 
avaient  reçus  du  Levant,  après  qnr»  le  dernier  volnme 
«Qt  été  publié,  dont  par  conséquent  ils  n'avaient  pu 
«e  servir,  et  qu'ils  m'avaient  remit  «Win  les  nains 
fNwr  en  Mre  rnssgn  q«e  feu  M.  Boasmtt,  érèquc  de 
lleaui,  et  d'autres  personnes  habiles  jugeraietit  à 
propos  pour  le  bien  de  l'Église.  Ces  pièces  me  furent 
confiées,  parce  que  j'avais  lait  divets  eilnils  et  quel* 
qws  iradueiions  de  celles  qoi  avakni  dié  didet  dans 
Û  Réponse  générale,  et  dans  le  troisième  volume. 
C'est  b  seule  prt  que  j'aie  eue  è  cet  excelleiil  ou- 
vrage, étant  alors  trop  jeune  pour  y  pouvoir  contri- 
Imer  aninnent. 

Mon  dessein  élail  de  joindre  à  cdui-ci  un  traité 
])aritculier,  pour  prouver  que  les  Gr^  aussi  Ueiique 
les  autres  chrétiens  «rieiitevi  iTnocordeni  avee  1*Ê- 
gKse  csdMkUqae  svr  laus  les  pointe  qne  les  premien 
réformatmir;  rut  i^ris  ponr  prfiexte  de  leur  sépan- 
tion.  Mais  comme  cela  aurait  trop  grossii  ce  volume, 
il  a  paru  plus  à  propos  de  résemr  celle  nntièn 
pitW  un  eavrage  k  part,  qui  pourra  paraître  dâns  pen 
de  temps,  puisqu'il  éuil  achevé  av:nit  qu'on  commen- 
tât l^mpresUon  de  cdui-ci.  (Voy.  dnlessous,  2'  part, 
dnee  lem.) 

11  •Hinit  été  facile  de  s'étendre  davantage  sur  plu- 
sieurs faits  particuliers  qui  ont  rapport  k  la  matière 
Irait^  daits  ce  volume,  et  à  diverses  objections  irès- 
népcfinUes  de  quelques  calvbisiee,  eurUNit  de  rsv- 
lenr  des  MtmmetU»  miheniiqu€t.  Mais  comme  «Iles 
ont  été  éclaircies  dans  la  Défaue  de  la  Perpituiié,  il 
n'a  pas  paru  nécessaire  de  ré|>éter  ce  qui  a  dit 
prnr  frire  connattre  le  feusseié  el  la  ialbleese  de  la 
plupart  de  ces  objections,  et  l'ignorance  de  celei  qui 
les  a  hi'.fs.  On  s'est  donc  conieniji  de  marquT  les 

)  eudroiu  où  se  trouvent  ces  éciaii  u^àemciits. 

I  "  Ver  ceUe  même  nlson  fl  n*h  pas  para  néoeeaeire 
de  rapporter  d'amples  extraiis  de  Geimadins,  de  Blé» 
lèce  Piga,  de  Syriens,  ei  d'autres  Grecs  iiKtdernes, 
dont  les  ouvrages  ont  été  imprimés  en  iWJ;  parce 
^  dans  tes  iides  adans  les  préfaces  en  a  eKpIiqné 
les  principales  dillicultés  qui  pouvaient  avoir  rapport 
à  ces  Atite(jr«,  el  <)iic  chacun  les  peut  consulter. 

ttuelqu«»  pcnouues  pourroai  peut-être  trouver  à  re- 
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dire  qn\m  ne  die  pas  on  aoiear  qoi  ea  •  npponé  di- 
vers pass:iges  dans  plusieurs  écrits  uù  il  a  parlé  de  la 

créance  des  Grecs  pi  des  Orientaux.  Je  lui  ai  rendu 
justice  en  divers  cniiruiiâ,  et  j'ai  été  ol»ligé  de  le  ré- 
futer en  d'autres,  oft  il  •  poussé  la  critique  irep  Mu. 
Mais  tout  ce  qu'il  a  cité  a  été  tiré  des  manuscrits 
mêmes  que  je  lui  avais  pn^tt^s.  el  avant  qu'il  eût  fait 
ses  prcmiersouvrages,j  avais  deja  travaillé  sur  cette 
maiiére,  et  reeurilli  un  f  rsnd  nombre  de  penegee  de 
livres  orientaux,  dont  quelques-uns  ont  été  employés 
dans  la  Réponse  générale,  ou  dans  le  troisième  lomcde 
la  PerpétttitéfH  plittieurs  autres  sontciiés  dans  celui-ci. 

On  ne  iroufera  pas  ici  ce  grand  nombre  de  dtaiiens 
doni  queKpies  auteurs  remplissent  leurs  ouvrages,  et 
qui  sont  le  plus  souvent  inuliles,  puisqu'il  ne  sert  de 
rien  dti  rapporter  leurs  témoignages,  quand,  comme 
li  pbipart,  Ib  n*oni  fliit  que  ee  copier  ke  une  leean* 
très.  Or  ce  qui  sera  dit  dans  ce  volume  touchant  les 
Grecs  et  les  autres  Orientaux  étant  tiré  de  pièces  ori* 
finales,  n*a  pas  besoin  d'être  couOrmé  par  ceux  qui 
ne  lee  ont  pet  consnliée.  81  M.  Lndelf ,  en  Twnlsnl 
expliquer  ce  qui  regarde  l'cgli'^e  d'f  ihiopie,  nvnit  !u 
quatre  ou  cinq  auteurs  orienuux  qui  lut  étaient  in- 
oomius,  n  eurall  muré  de  qnoi  miens  éelaircir  se 
matière  que  dans  lee  dUlions  innombrebice  de  lime 
frivoles  dont  U  •  na|ill  lea  BisloiM  «I  aen  Cm» 
neniaire. 

Data  rédnîrcissement  deraftire  de  Garyepbjlle, 
on  n'a  pu  démUerenUéMmentcequi  lefsrdeil  Théo- 
phile Cory  lalc  ;  et  par  rapport  à  ce  f]m  rst  mnrr|ué  dan$ 
une  leiire  do  M.  Nuinlel,  ioséi  éc  dans  la  PapituUi, 
il  y  avait  sujet  de  crotae  que  Corydale  et  Carjopbyilô 
poonient  avoir  été  eooliNidaStpoiaqne  lonieeleseir- 
constances  conviennerii  vn'mn  à  ce  qui  regarde  le 
dernier,  qui  avait  néanmoins  appris  de  l'autn;  les  opi- 
nions qoi  furent  condamnées  synndaleeaent  par  lepe- 
triarcbe  Calliuique.  On  sait  d'aiUeurtqutt  Corydale 
émit  mt  lilïiTtin  et  vn  Imnime  fort  suspect  en  h  fui  ; 
mais  ii  ne  se  trouve  aucun  détail  de  ce  qui  le  regarde. 
Il  est  cependsnt  diflc^  de  donicr  qu'il  nleM  Urit 
quelques  édite  poor  attaquer  la  créance  comroitRe  de 
l'église  grecque  sur  rFiieharistie.  Car  quoique  Do^- 
Ihée  n'en  parie  pas,  non  plus  que  Mélèce  Syrigus 
dans  b  RéAilalion  de  Cyrille  Lucar ,  il  y  a  un  petit 
traité  imprimé  à  Rome  en  1640  qui  semble  le  mar- 
quer. U  est  intitulé  :  Deux  diuourt  de  Jean-Andri 
Staurimê  CAiote,  grmd-bibUolhécaire  de  la  grmdd 
dyliM,  fenr/knef  tolnwsMiistonfiiii«i,c0nlr»  CsryÎM^fc 
caleittisie  (I).  Mais  l'auteur  oe  nous  apprend  aucune 
circonstance  de  ce  qui  donna  lieu  à  la  composiiion  de 
cet  ouvrage,  et  il  ne  parait  pas  qu'il  réfute  aucun  écrit; 
car  U  n*eii  rapporte  point  de  teite.  <|eot  qu'A  en  suit» 
les  Grecs  ne  le  connaUsaieni  guère ,  puifique  tout  ce 
qui  en  es(  dit  dan^  riiislnirc  de  la  procédure  tenue 
contre  Caryopbvile,  est  que  dans  un  des  premim 
écrite  qu'il  répondil  il  esaïquall  qn*»  fom'l  f»^  y 

({)  a«pl  tur«v9tSiviVî  ïifôi  IÛ9  MtrA  Ha^wiftlVW  ISl 
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ryoph.,  p.  71).  Il  pcnl  donc  Pir-nrc  rrslcr  qiielijiics 
écbircUsemenis  sur  cet  article,  quoiqu'ils  ne  puis- 
Mnt  éire  que  de  pure  curiosité  ;  puisque,  comme  oo 
tait  que  C^MTéile  atait  les  mêOM  tnÊkamUM 
Carvofthylle  et  qu*ilsonl  été  coiidamtiés  (îans  reluî-ci, 
ils  n'ont  pas  élé  moins  condauaés  dans  le  maître  que 
dhBs  le  dlsci|ile. 

On  n*a  pas  parlé  de  Zacbarie  Gcrgan,  Gnenfriiend, 
qui  se  disait  évéque  de  Larl;> ,  cî  ni  ir?  pmirîinntsoni 
publié  no  ouvrage  lotit  calvinisic  ei  ircs-méprisable, 
que  n<Miiiotnt  Jèn^bUliiett  Caryopliylle,  arcbevft- 
que  d'Ioonie,  réftiln  presque  ausdUlt,  Cesl  qioe  Syiir 
g«s,  DosiU^é»-,  f»i  tous  les  autres  modernos,  n'ont  eu 
aucune  connaiss.'^nce  ni  du  livre  ni  de  l'auteur:  ce 
qui  eullH  pour  prouver  te  peu  de  cas  qn'on  en  doit 
ilire.  On  doit  encore  plus  mépriser  deux  ou  trois  mi- 
s^rflfiles  dont  on  n'a  jamais  ouï  parler  que  d.ins  les 
liTres  de  M.  Cbude,  ou  dans  c^s  de  M.  Smith ,  qui 
ii*a  pas  en  honle  ëVippaeer  I  Geonadii»  Gabdd  de 
Phibdelpbie,  Syri^s,  Gri^ntt  protosyncelle,  et  à 
tmts  synodes,  le  témoignage  d'un  pn>!(Mifîti  archev^ 
que  de  Sanios,  qui  passa  ici  il  y  a  plus  de  (rente  ans, 
et  qai  llil  teeemiu  pnor  an  Ibnrbe  et  un  Ignerant.  . 

Les  auteurs  qni  sont  cil&i  dans  ta  Perpétuité,  et  que 
noas  ritnns  dans  cet  otivragr,  sont  d'un  earacicrp  Vxcn 
durèrent,  puisqu'ils  sont  auHsi  connus  de  toute  la  Urécâ 
qae  les  antiee  étaient  Ineomue.  On  en  a  «me  preuve 
Lien  cerlaiiie  par  h  sentence  synodale  de  i69i  contre 
Garynpbylic,  où  lous  ces  atilciir?!  sont  nommés  avoe 
âoge  conmie  de  véritables  Grecs  qui  ont  fidèlement 
opmë  la  docirine  de  lemr  église,  et  qid  sont  regar-. 
dés  comme  les  diKleiirs  de  ces  derniers  temps,  et 
cela  TÏJ^  ans  après  les  premières  auesutions ,  sans 
que  lee  nbstonnalres  ni  les  ambassadeurs  s'en  mê- 
lassent, et  qu'ils  rn  euseenitMcaoe  connalisaMe. 

A  rocca^iion  de  la  collceiion  de  quelques  uns  de 
cet  ouvrages  imprimée  en  1709,  il  est  nécesiaire 
d^veriir  le*  leetears  que  quel(|Me$-uns  de  ceux  qui 
ea  MIC  iiiH  rexball  ont  donné  à  eeiie  «otloi^oo  ma, 
origine  ?n!'^remeni  fausse,  fondée  sur  les  anecdotes  do. 
M.  S.  qui  sont  très-sus|iecles  à  ceux  qui  ont  connais- 
lancft  de»  bile  qu'il  allègue  souveiit,  et  où  sa  mé- 
a»oire  le  trompe.  On  dit  qu'i/  te  féma  h  pnjit  alIC» 
dê  fairr  un  rrcuril  de  cf  que  tet  auteurs  grecs  el  sépitrét 
de  la  communion  de  rflglise  romaine  ont  écrit  sur  f 
«àarttlU  mou  h  Impt  de  Cyrille,  qui  dmk  êlntituler  : 
Cr  I  cia  scliisnialica  ;  que  Jf.  ànmid  désapprouva  fort 
le  dfuein  de  M.  S.,  cl  que  CC  que  j'ai  duntic  ati  pu- 
blic en  1701),  ayant  été  [ail  prmUrmeni  tout  la  ài- 
netfan  d*  Jf.  AnantM,  «m  par  conad^Knf  MK  dtff- 
fMT.  Ce  que  Je  puis  affirme»  tréanaitainement»  estqne 
Jamais  M.  Amauld  n'a  pu  approuver  ni  désapprouver 
le  dessein  de  M.  S.  touchant  cette  prétendue  Grèce  »chit- 
naiifMe;  pubq^  jaoMii  U  n*on  a  ow  parler,  et  q^*a 


iCétait  pins  en  France  lorsqu'on  en  pM^  ;  «t  ee  Ibt  ft 

cette  occasion  ■  M.  S.  avait  réformé  entièrement  son 
MitUùre  critiqtte  du  rieux  Testament ,  sur  les  censures 
do  fan  M.  révèqae  de  Heaux  ;  il  en  avait  retranché 
tantcn  qai  aeandalisait  les  catholiques,  et  mène  h» 
pmtcsLints  ;  el  j'avais  pti^  en  tirrs  à  plusieurs  confé- 
rences qu'il  y  eut  sur  ce  sujet.  M.  de  Meaux,  voulant 
lot  rendra  eervice,  ne  dit  qoll  lall^  oeeivor  cet 
esprit,  et  lui  proposer  qaelqao  onvrage  de  loimoe 
h:t!rin>>,  en  lut  donnant  en  même  temps  une  pension. 
Je  proposai  do  l'employer  k  traduire  et  &  faire  ira* 
printer  plutieura  Irailée  des  Grées  aebismatiques 
contre  les  Latins ,  parce  que  nos  thétdogieas  M  M- 
vpKt  orfliiiairement  pas  If"?  prin'  ipiuir  raisonnements 
ni  les  autorités  dont  i«s  scitijinutiques  so  serv&ildans 
les  poinie  snr  lesquels  on  dispaie  avee  eux  depuis  si 
longtemps.  M.  de  Mksux  et  feu  M.  l'arclicvéquc  do 
Reitns,  auquel  j'en  parlai  aussi,  parce  qu'il  avait  alors 
la  direction  de  la  Bibliutbèque-dti-ftoi  et  de  ce  qui  re- 
gardait les  letires,  entrèrent  dans  ma  pensée .  et  mn 
chargèrent  de  la  proposer  il  IL  S.,  qni  s'en  excosa* 
Plusieurs  années  après,  je  fus  bien  étonné  d'.tpjirendro 
dans  ses  Lettre»  imprimées  un  Tait  auï>bi  nouveau  queco* 
Ud  de  ee  dcasein.  S'ilTa  en,  il  1"^  tenit  fiwi  secret,  et  il 
ne  l'aurait  pas  exécuté  de  la  manière  dont  on  le  suppose. 
Car  il  Fi'v  n'irait  pas  mis  (p.  866)  Gabasilas,  qui  est 
im^Muie  dauj»  la  Bibliothèque  doà  Pères ,  ausei  biea 
quVn  petit  tndté  de  Ibrc  dlÊpIiète,  onviages  qni  nn 
sont  point  rares,  non  plus  que  celui  de  Jérémie ,  qui 
est  aussi  imprimé  d'i>  lîiSi;  encore  moins  Genna- 
dius,  ni  Méléce  Ptga,  qu  il  n'avait  pas,  non  plus  quo 
Siméon  de  Tbessaloaiqne,  dont  on  ne  savait  pas  alors 
que  les  ouvrages  fusaient  imprimés  en  Moldavie;  ni 
Agapius,  qui  n'a  pas  fait  un  traité  tliéologiquo ,  maia 
un  recueil  de  miracles,  où  il  y  en  a  queliities-uns  sur 
llteckartsiie.  Qnand  on  i^joata  qnTen  pourrait  a*en 
rapporter  à  lui  sur  d'autres  petits  ouvrages  encore 
plus  rares ,  les  lecteurs  en  jugeront ,  puisqu'il  n'en  a 
eilé  aucun  que  des  imprimé,  ou  ceux  qu^anlent  la» 
anieursde  ta  PerpitmU^  et  qai  loi  furent  prêtée. 

M-\  r<-!!eclion  n'a  jamais  élé  faite  sous  la  direetioni 
de  M.  Amauld,  mais  sous  celle  de  feu  M.  de  Meaux 
et  da  itan  IL  rareliovéqna  da  Reiou,  qoi  hivaient  eno 
cnira  les  nnins  mannserito,  longtemps  avant  l'inu 
pression  :  et  si  ne  nii>  suis  pas  prcs>,é  de  la  faire, 
le  public  n'y  a  pas  perdu,  puisque  j'ai  eu  lieu  d'y 
ajouter  plusiouva  dioaes  qui  nous  étaient  ineonnnos  H 
y  a  quelques  années.  Ou  ne  prétond  point  étcr  la 
gloire  h  |M>rsoniio,  et  on  n  rendu  justice  à  M.  S.  sur 
son  livre  tic  la  Ucance  dos  Grecs,,  où  il  réfute  M. 
Bnitb  aaaes  aoUdement;  mais  on  est  liMt  éloigné  1 
do  dëfàper  à  sa  critique  sur  les  atte>t;itions,  qui  sa 
trouvera  esamiuée  dans  ccl  ouvrage,  et  encore  moins 
à  plusieurs  {ait«  répaiiUus  dans  ses  Lrfilires,  sur  les* 
qiMia  onart  ndMMnié  qiM  a^pM  iraoapd. 
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Jtutifieation  géniraU  de  h  méth9ik  de  la  Peipétuité, 
fut  tÊfpMfitf  MIMf|lMH(|l,4lpt  CiWl.lt  rfil  .ClliH 


DéiMlt  qw  le  damier  voloroedè  b  TaiWlÉltf 

/W  a  élé  donné  an  piiMîc  jusqu'à  ce  (îornicr  temps , 
les  calvinistes,  persuadés  (|iic  le  inini!<tre  Claude  avait 
pleinement  réfuté  cet  excellent  ouvrage,  ne  l'ont  at- 
tii|ué  qQtndiràeiemeiil,  nue  cnqildjier  aueniee  noipr 
vcUcs  |lr^llv^  =  ,  n  ai^  spulcincnl  celles  qui  leur  avaient 
élé  fournies  par  ce  iiiini&tre.  Quelques  louanges  que 
lui  aient  donné  ceux  de  son  parti,  il  n'en  «  jamais 
TCçn eueaM  mrh  nanHb«dont  11  e«ell  tnlté  on  des 
prinripntiT  pniuls  de  la  «ibpute,  qui  est  la  confomiilé 
de  créance  et  de  discipline  des  églisM  orieolaks  »Wbt 
rÉglise  romaine  mâchant  rRacheilslie.  H  Aaft  éU 
àè  ncmmlire  tant  bcanconp  d  értidiiioji  que  ee  Ci^ 

menx  défensi^tjr  des  églises  prétindn*»?  r'Tormées 
n'avait  opposé  à  des  preuves  de  fait  que  des  i  liicanes 
«Idea&iiHeetfi  li»oal«iieliles,  et  que  réglise  greo* 
4|tie ,  idle  qu*il  b  représeatail,  éteti  me  chimère  dé 
truite  |>ar  tout  ce  qn'il  y  n  <lo  monuments  de  pins 
certains,  et  par  les  témoignages  de  tous  les  siècles. 
Leé  plat  etvenle  enneaienleiil  enoere  iDleai  le  fal- 
MeMedelMt  cequM  avait  dit  sur  re  snjei;  et  la  har- 
diesM  aveo  laquelle  il  avait  contesté  l'autorité  d'«n 
<rès-grai)d  iioflilMre  d'actes  et  d  aiiestaiions  veuuesdu 
Levant  i  roererion  de  cette  dtapaie,  eau  preavee, 
lens  rondement  et  sans  établir  aucun  véritable  sys- 
tème dt:  la  doctrine  de  res  églises,  après  avoir  as- 
Buré  que  la  créance  de  la  présence  réelle  et  de  la 
IrantMilHieiilieiioB,  auel  Uea  que  MonillAii  de 
l'Eucliarisiie ,  leur  éuient  entièrement  inconnues, 
faiMit  connaître  plus  ebtrcmcnt  son  Ignorance.  Le 
Ueu  commun  dont  il  s'était  servi  à  toute  occasion 
poar  traiter  de  Greei  letinhée  towceui  <riri  leuie- 
rii  i;!  !a  doctrine  conforme  à  celle  dos  raliioliquei 
sur  ce(i«  m^aiére ,  et  de  vaines  décUmations  sur  la 
fi^  ilité  de  fuire  tout  signer  aux  Oricnuux  sur  leur 
igtmmmB  et  nr  lee  artilleee  dee  nltaieMielree  poui» 
répnii  lrc  dnns  tnul  rOricnt  les  opinions  de  l'Église 
rouptine,  out  été  tantes  les  preuve  dont  il  a  soutenu 
ce  qini  tvah  tVMieé;  et  cVac  ce  qae  les  auteurs  de 
U  Perpéttilé  oni  tiAi  tébt 

Mqal 


en  ont  parlé  i  Toccasioa  de  quelques  autres  oavrages, 
ont  ee|M  ee  qaVait  écrit  M.  Claude  ;  mais  il  ne  s'en 
Ironve  pas  un  seul  qui  ail  ajouté  la  moindre  preuv* 
de  fait  à  tout  ce  que  ce  mimsiiv  nviii  liaî,anlé  tou- 
^at  les  Grecs  ci  le»  antres  du  cUvus  des  coma»» 
Biens  séparées;  croyant  Uen  qno  son  intotiiéMl 
ref^pr  oir  ses  paradoxes  parmi  ceux  de  son  parti,  e| 
même  qu'il  se  trouverait  pett  de  caih-diqurs  capables 
d'en  bire  voir  la  fausseté,  il  a^ait  traité  de  Grecs  la» 
misés  tous  ceux  généralement  qui  cendamnaîcai  la 
créance  cxp  isèo  djus  la  Conre>sion  de  Cyrille  Lacar, 
patriarche  de  Gonsuntinnple.  Aill^i  lous  les  CrtN  s  ><> 
innivairnt  latinisés ,  à  rexccpuon  de  cet  et 
de  quelque  vagabonds  Inconnus  aux  Grecs  mémee* 
qni  ont  tant  de  fois  condamné  et  coodanuieot  encom 
celle  pièce,  aussi  fausse  dans  ce  qu'elle  c(mti«  nt  que 
MliiCiaeusc  dans  ta  ftinne.  Lçs  actes  venu»  du  Le- 
wnt,  d^t  llmpresslon  du  premier  volume  de  la 
Perpétuilé,  avaient  fr  ip|é  louics  les  personnes  qui 
eheit:h:iieni  la  vérité  de  Ixinnc  fui  ;  et  M.  Claude  n'y 
•fait  pu  op|u^^er  que  ce  reproche  général  de  Grecai 
latinisés ,  et  des  soupçons  irèsHBial  fondés  ciiDtfe  esa 
pièces,  qui,  |î!aiit  revêtues  de  tontes  tes  oiarques 
d'auiheiiiiciié  établies  par  le  droit  public,  ne  pouvaient 
•ire  rejelées  comme  supposées.  Le  grand  iiom  .de  ce 
ministre  n'avait  pnaéaiimains  donner  ans  eëujiiwturas 
qu'il  opposait  à  to.K  r,  s  actes  la  force  qu'elles  n'j- 
vaient  point;  ainsi  scj»  ili^ciples  s'étaient  conieniés  le 
dbe.  en  lemies  généraux,  qu'il  avait  détruit  touio  les 
conséquences  que  les  catholiques  en  pouvaient. liior, 
ce  qui  n'avait  pas  empêché  néanmtiiiis  qu'après  l  -iis 
les  éloges  qu'on  lui  donnait,  ceus  qui  examinaient  les 
olgections  et  les  compnreieat  avec  les  pièces  origir 
nales  ne  rabandonnassent  sur  divers  articles  qid  eo- 
traient  tellement  dans  ^on  système,  qu'il  tombait  cri 
tlèrement  dès  qu'on  recoimaiSMit  qu'il  était  iaux  eu 
qoelqnes-at««  de  ses  pertles*. 

M.  Allix ,  que  nos  réfugiés  savent  avoir  une  Irè»* 
grande  érudilioti,  an  lieu  que  le  ministre  Claude  n'en 
avait  qu'une  trè:>-médiocre ,  et  qite  pour  ce, qui  re- 
gardait les  Grecs  II  b\d  avait  tMeune,  ^  reconin 
qu'on  »e  pouviiit  soupçonner  de  supposition  le  ^oôt^ 
de  Ja8«î  en  1G42.  Cet  aven  renfi-rme  ont-  rcçoimais- 
sance  de  i'auiiienticité  de  U  Conles&ion  ortiiodose  qui 
y  fut  drossée,  et  par  conséquent  dn  synode  de  Mw 
Ainsi,  par  un«  salle  ■desssaira. 
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loutoe      M.  Clmidc  a  dU  powr  Jflwwrde  llwlpriié 

à  la  fausse  Confession  de  Cyrille  Lucir  osi  renversé; 
et  on  peut  condamner  I»  *loclrii»e  dr^s  cUvini'-ies 
qNVlle  conlteni,  «ans  être  l.iliniié.  Cdai  qui  a  fait 
imprimer  à  Lnipsik  la  Confession  orih'^doxe  avec  sa 
irndiiclion,  après  a^oîr  f;ùi  de  (^nmls  éloges  de  oe 
ininislrc  »  et  rapimrlé  plii<>ieitrs  passages  de  ses  ré- 
poD<ie«,  avoue  nriieineni  qu'il  ne  peot  pas  compren- 
dre qu'on  pui-sc  Imiter  de  )>iéces  f.Mivs»'s  et  su|tpowes 
tant  «l'allesialions  des  pntriurclics  et  dos  églises  du 
Levant ,  sur  ce  qu'elles  se  Ironrcot  c<-ni<irmfs  ii  ta 
doGttiiie  4  8  cathi^aAS.  FéuHn  jusqu'à  M  Smith, 
lliéolcigien  de  l'église  anglicane,  tnns  iiVourni  préNCii- 
tenieiil  que  ré,;lisc  grecque  rroit  la  pié^ence  réelle  et 
h  lranssub.>UtntlaiiuH  ;  ma  s  Vu  se  réduiMfit  nue 
pDUTfllc  dikane,  qnl  «slde  siq»po9i>r  qne  celle  créance 
s'est  inlfflduite  deimis  peu  p;irini  1^*?:  Crocs  ,  el  que, 
s'ils  criHent  la  transsiilystaniiation ,  ce  n'est  pas  a-Ue 
jime  croit  TÉglLse  remaiiie. 
.  Cest  à  quel  se  smiI  nMnils  les  lMci1a|;imi  caM- 
nhtes  qu'tm  peut  reg^trder  cntnmr,  <;érieiix  qui  ont 
l^rit  sur  celte  matière,  au  nnnibro  desquels  on  ne 
inettra  paa  rameur  du  Km  loiitulé  :  If  «nanMnfs  «h- 
jAmflfw»  dth  rett^dn  Cr«tt,  qui  s'est  enfa|é 
dans  celle  di>pHle,  {>nrceqM"il  ignorait  alisolunient  tout 
ce  qui  éiail  nécessaire  non  seulenicat  pour  en  écrire, 
■ail  encore  pour  l'entMidre.  La  bame  estime  qu'il 
avait  conçue  pour  M.  Claude  lui  ayant  fait  regarder 
Tontes  les  |>ropositions  d'où  nnl^viM  t  des  conclusions 
ai  iiiervei lieuses  sur  la  créaitcc  tl>  &  (.recs  comme cer- 
iaiiies.  Il  s^cst  utis  dans  respril  qu'il  ii*teit  p»s  difll- 
cîle  de  se  signaler  parmi  les  ^i)'ns  ,  en  proniciiant  de 
prouver  ce  que  ce  ministre  nvait  .iv.mcë  en  ?éii«'-'  il  , 
saus  en  donner  une  seule  preuve.  M.  Ciand.'  éuiUlis- 
aait  des  propoKltionsséiidrales,  cnnine  oelleci  ;Toos 
les  Grecs  qui  ci  oient  In  ti  aii.ssul>slaiilialion  sont  laii. 
nisés;  de  même  ci  t%  qui  recoimaisseni  sept  sacre- 
ments ,  ou  qui  rcytivent  les  livres  de  l'Ecriture  qui 
ne  sont  pas  dans  le  cauon  des  iuift.  Ce  itonvel  auteur, 
supposant  iiicotileslables  des  propo^iiinns  établies  sur 
une  telle  aotorilé,  en  a  foil  l'aiiplidiiou  la  plus  ani- 

{de  qu'il  ét-di  pitssiblel  Car  sur  cela,  GeimadiuSt  Md- 
élius  Syrigus,  et  les  palriarclic-.  de  Consiantinople 
et  de  Jénisalein  qui  ont  ciMid:iniiié  la  Coufcîsmn  de 
Cyrille,  ou  approuvé  la  Contession  orthodoxe.  lui  ont 
pam  dea  Craes  iatinl^da.  One  atiesbainn  qui  contient 
la  doctrine  des  sept  sacrements  est  fnu*>sc  par  celle 
mf^MC  raison,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  prciendu  d('"T'i;re, 
tontes  les  pièces  citées  dans  la  Perpétuité  ^  et  réduire 
cet  ouvrage  en  poudre. 

Quelque  Taux  et  absurde  que  soit  c*'  niisonnemcnt, 
il  est  néanmoins  tiré,  par  une  conscqnence  irès- 
jiiste,  de  la  maxime  générale  de  M.  Claude.  L'auteur 
cependant  n^est  pas  ezcusiible  de  ce  qne  ne  s'élanl 
pas  contenté  de  raisonner,  conmie  il  a  fait,  sur  on 
faux  principe,  il  a  cru  fortifier  «es  rotijeci«ircs  vaines 
èt  frivoles  en  y  ajouLinl,.  comme  preuve»  de  fait,  des 
clMwee  qui  n'ont  Jamais  dtf  que  dans  son  iniaginaiion 
M  qid  son»  ddinniaa  par  le  idinuijpaafè^^o  t^tek 


AQ  maa  nu  oaiisnnaiiMT,  iw. 

vGfféee  et  de  tout  rOrienL  Quoique  son  onrnge  ne  ' 

niériiAt  pas  de  rcVntisc.  puis  pic  .  sans  antre  secours 
que  celui  du  livre  de  fa  Ptry^iuité  ^  on  pouvait  facile- 
ment le  cuntinidre.  on  a  cru  ndanmoiiis  le  devoir  ré' 
fuicr,  à  cause  de  la  Ibdiild  avee  laquelle  on  «oit  que 
les  calvinistes  trompent  et  se  laissent  tromper  sui 
ces  articles.  Ce  ne  sont  foa  les  catlioliques  seuls  qui 
ont  traité  b  Cènfassion  de  Cyrflle  L«ear  comme  eU' 
tidrenHuit  éloignée  de  la  créance  eommone  de  l'église 
greopie;  plusieurs  savunts  prntcsfants  de  la  confes- 
sion d'Auisbours  n'en  ont  pas  jugé  autrement ,  et  ils 
ont  reroonu  rauioriié  des  synides  de  Cyrille  de  Bcr- 
roéfi  et  de  Partliénius-le-\  ieux ,  qui  la  cundannèrent. 
Cest  ce  que  le  ministre  Claude  ignorait,  ou  faisait 
semblant  d'ignorer,  ce  qui  est  néanmoins  décisif  dans 
cette,  dispute  ;  et  il  a  encore  plus  ignoré  «i 
les  \  éi  i  tables  sentiments  des  Grecs  de  ne:re 
la  (lixifession  de  Cyrille  Lncsr  ei  sur  toutes  les  au- 
tres pièces  diées  par  les  auteurs  de  ta  Perpéiuité. 

CeuK'Cl  n'ont  pas  donné  lieu  à  leur  adTi>rsaira  de 
leur  reprocher  qu'ils  avançassent  des  faits  importants 
sans  les  établir  par  des  preuves  solides  ;  qu'ils  en  dis* 
«iundassent  d'autres,  ni  qu'ils  raisonnassent  sur  des 
principe*  inconnus  en  pareOfa»  conlettatioiis,  ce  quHs 
Ont  avec  beaucoup  de  raison  reproclié  au  ministre 
Claihie.  La  question  du  conseittemcul  général  de 
toutes  les  ^liscs  cl  dans  tous  les  temps,  sur  la 
créance  de  la  présence  réelle  et  de  la  lransaubsian« 
tiaiion,  cl. lit  le  point  essentiel  de  la  dispute  .  et  il  ne 
s'agissait  pas  moins  d'édaireir  ce  que  les  Grecs  et  les 
autres  chrétiens  orientaux  croient,  présentement,  que 
d'euunteer  ce  qu'ils  avaient  cm  dans  les  siècles  éhd" 
gnt's  de  iiniis.  Les  Ciithuliques  avaient  établi  que  tous 
CCS  clirciiens,  dans  les  communions  séparées  de  l'É- 
glise romaine ,  croyaient  encore  la'  présence  réelle  ci 
la  iranssniisiantbtion;  d'oà  il  était  aisé  de  conclure 
que,  pui«i'i*«n  ne  ptunnit  iit:(-(|Her  dans l*lli^Ioire  un 
temps  où  il  parût  qu'il  fût  arrivé  sur  ce  sujet  aucun 
changement,  00  était  en  droit  de  supposer  qu'il  n'y  eu 
avait  jamais  eu  dans  la  doctrine.  lie  ministre  Claude 
s'y  était  pris  mut  autretneut  ;  car,  suppiisiutt  que  tous 
les  anciem»  Pères  et  les  auteurs  erclésia^tiqucs,  par 
dea  expressions  qui  conduisent  naiurettementan  sens 
de  la  présence  réelle ,  n'ont  rien  signifié  que  ce  q<ie 
croient  les  calvinistes,  il  a  conciti  d'une  proposition 
très-douteuse,  ou  pour  mieux  dire  irès  fausse,  qoo 
les  Grées  ne  emynient  pus  la  présence  réelle  :  et 
c'e-  l  ]h  tout  son  argument.  Mais  les  cahotiques  ayant 
de  leur  c6ié  toutes  les  autorités  imaginaMcs  pour 
prouver  que  les  Grecs  croyaient  le  contraire  de  ce  que 
leur  attribuait  ce  mMitre*  ils  raisonnaient  asaoïé* 
pirn'  I  lirsjuste  que  luî,  d'autant  jdus  qu'ils  avaient  le  té- 
moignage de  tous  les  Crées,  et  qu'il  était  très-certain, 
par  lènc*  livres  et  par  leurs  conKessioas  de  foi,  (lu'iia 
entendaient  dans  un  sens  entUrenient  dUHrent  lee 
pas-ngf*8  des  Pères. 

A  près  donc  avoir  éctaird,  avec  autant  d'exactitude 
qu'ont  liU  les  auienn  de  la  Ptfp^iviM,  lesibnsseï 
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ployées  pour  trouver  le  calvinisme  dans  les  écriu  des 
ancieoft  Grecs ,  et  làii  voir  que  les  différents  sj-siéme* 
dte  ces  atfniaim,  pnur  éiaUirvn  dnngeniciit  lotti 
de  la  créance  sur  l'EndmMie,  étaient  insoalMW- 
bles,  il  ne  restait  plus,  pour  nn  pnrrûl  éclaircîssr'ment 
de  la  vérité,  que  de  consulter  les  Grecs  mêmes ,  non 
HnûmaéA  londUml  b  doctrine,  mai*  sur  pliwieiira 
AilSlfo  ces  derniers  temps,  qui  y  avaient  un  rapport 
Indirect,  maisdont  les  conséquences  élnicnl  décisives, 
comme  était  celui  de  Cyrille  Lucar.  Il  paniissait  assex 
que  lea  calvintotet  le  croyaient  aiasi,  puisiiuUsse 
donnèrent  d'abord  lanl  de  soins  pour  pidilkr  b  Cun- 
fession  qu'il  leur  :n7«ii  donnée  en  secret ,  et  pour  la 
&ire  considérer  cumme  la  créance  de  toute  l'église 
dDrîeni,  suivant  le  liiuk  litre  que  cet  aposul  lui  avall 
ilonné.  Ce  Ail  sur  ceb,  et  sur  le  fond  de  b  crésnoa 
reçue  pnnni  lus  Grecs ,  qu'on  jugea  à  propos  de  les 
consulter,  afin  de  terminer  celte,  question  d'une  ma- 
nière qui  ne  bisiàl  plus  euennes  difllcnliës. 

Le  ministre  Cbide  «I  tous  ceux  de  sa  communion 
ne  se  sont  jamais  pbinls  qu'on  eût  cliercbé  h  éclair- 
cir  les  faits  contestés ,  en  demaitdant  les  témuij{ii4gM 
des  Grecs,  puisque  personne  ne  peu  nier  qa*ib  doi> 
«ani  être  écoutés  prérérablemenl  k  tous  dans  ce  qui 
rcçnnic  !n  Toi ,  la  discipline  et  l'histoire  de  leur  (^lise. 
H.  Claude  et  tous  les  .calvinistes  n'en  pouvaieut  pu 
disconvetiir.  piiisqa'Ib  bisaient  vatotr  en  leyle  ocai- 
^n  b  Ceoteiion  de  Cyrille^  et  deux  ou  trois  pièces 
jilijs  nTubiguês.  On  avait  même  de?  preuves  certaines 
que  ce  uuuisire  n'avait  pas  négligé  cette  recberclie, 
puisqu'un  a  vu  par  des  réponses  venues  du  Levant 
qu'il  y  avait  envoyé  des  méruuiree  trie-peu  fidèles  de 
h  créance  de  rÉglise  romaine ,  pour  lirer  par  cet 
artifice  quelques  déclarations  qui  parussent  y  être 
contraires.  Il  a  cberdië  avec  te  mémo  soin  tont  ce 
qui  pouvait  être  avantafenK  à  se  cause ,  jusqu'à  des 
témni<jTiages  de  particuliers  assez  peu  connus  d'ail- 
leurs, qui  lui  ont  fait  des  romans  sur  l'^t  de  l'église 
grecque ,  dont  il  sVst  néanmoins  servi  avec  aubnt 
d'assurance  que  s'ils  «béent  f\i  une  autorité  incnn- 
tes!M!t!(v  II  r-îHnit ,  par  ctemple,  ôlre  bien  rrAînlc 
pour  s'imaguier  qu'un  M.  bazire,  Anglais,  dont  jamais 
on  n*aivail  oui  parier,  eût  reçu  Pimposition  des  mains 
dn  peiriarelie  de  Omstantinople  ;  et  qu'ensuite  il  eût 
prêché  le  calvinisme  pnbliquemenl  dans  les  églises 
grecques.  Voilà  cependant  une  des  grandes  preuves 
deMé  Chude»  parce  qiill  a  cm  que  les  Grées  ordon» 
lieleot  ceux  néoies  ,qiii  ne  sont  pas  dans  leur  com- 
munion, comme  plusieurs  ministres  français  ont  été 
ordonnés  en  Angleterre  par  les  épiscopaux.  S'il  avait 
sn  conunent  les  enlinaiions  sont  célftides  dans 
nigUse  ffraoque ,  il  auraiiTaclleBent  reeennn  que  son 
and  se  moquait  de  lui. 

Alais  puisqu'il  e  fait  vali>ir  pour  la  défense  de  sa 
cnMedepei«iteièn«ins,etd>alresqui,  pa'rceqnlb 
nvd^l  été  quelque  temps  à  Cuostaniinople,  osaient 
Cqale<ter  tOOl  ce  qu'ils  ne  s;)v;*ietil  point ,  et  croyaient 
J  avoir  VU  ou  enteitdu  ce  qui  ue  lut  jamais,  il  ne  poiï- 
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élé  cités  dans  la  Perpituîlé  de  ta  fol,  polsqu'cllc  sel 
trouvait  aussi  incontesitUe  que  les  témoignages  AoWL 
Il  «  vodn  se  servir  éiabot  bui  et  iuc4!rtains.  Il  n 
néannoitis  dié  brme  Jusqa'i  b  In  à  mainiinii  aee 
paradoio''  ;  et  reux  qui  connaissaient  son  caractère 
ne  s'en  éluiment  pasj  encore  moins  qu'un  Itomme 
aussi  peu  insiroto  de  la  langue  et  de  la  foi  des  Gr«cs 
qu'est  rautenr  des  Momnutit»  eatftraiifMS,  lee  ait 
pris  comme  une  source  de  ddmonstniioo»  centre  les 
catholiques. 

On  cndi  avoir  bit  voir,  par  des  preuves  bien  dilTé» 
renies  des  siennes  et  de  celles  lie  M.  CbodOt  qnn 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  l'un  ei  l'autre  sur  les  Crcc>  et  sur 
les  Uricntaus  était  lellcmeol  faux,  qu'il  iie  fallait  pas 
avoir  b  moindre  connaissance  de  b  doctrine  et  de 
niistoira  de  ces  dgllsea ,  pour  n'en  être  pas  convainca» 
Mais  «  omnie  on  a  voulu  être  court  dans  lu  D/feme  de 
la  PcrpiiMié  ;  que .  par  Cette  raison ,  il  y  a  eu  plu- 
sieurs choses  qui  n*eot  peut-être  pas  été  assez  expli- 
quées ,  parce  qu'en  voulait  aulvre  rauienr  qa*en  avait 
entrepris  de  réfuter,  plusieurs  perse mr?  mit  souhaité 
que  cette  matière  fût  traitée  dans  un  urUre  plus  oa- 
tord,  «t  e*estce  qui  a  engagé  à  eutreprendre  cet  on- 
viage'.  comme  nne  dernière. pertb  de  le  JVrpAaill 
de  la  fci. 

LuriM{ue  1m  auteurs  publièrent  le  premier  volume, 
ib  mppoflérent  imicliant  les  chrétiens  grecs,  et  cens 
des  autres  comnmnioaa  agrées,  ce  qu'on  savait  de 

meilleur  Sur  crlle  matière,  qui  n'yvaii  j:imais  éié  ^ti- 
coresuftiMuuueniéclaircie.ll  n'y  yvjii  aucun  iraiiépar- 
liculîer  ob  eUe  lit  iiioa  expliquée  ,  et  ia  plupart  de 
ceux  qui  eu  avaieai  écrit  avaient  manqué  des  luniiA> 
res  nécessaires;  aucun  presque  n'avaii  travaillé  çur 
les  origmaux  ;  Us  s'étaient  contentés  de  copier ,  et 
presque  tonjonrs  ssns  discememeni,  ce  qu'ils  avabnt 
trouvé  dans  des  auteurs  trés-méprisables  ;  ils  aiiri- 
buaienl  aux  Grecs  et  aux  autres  Orieiiinu  di-,  Ijlmc- 
si*»  ou  d«s  erreurs  doul  on  ne  les  pouvait  accuser 
sanscaleniute;  il»  en  passnbnt  et  cicusaient  qui  ne 
pouvaient  être  justifiées  ;  ils  en  oubliaient  plusieurs 
antres;  et  quand  on  avait  lu  tout  ce  qtn  avait  été  pu- 
blié jus<|u'alors  sur  cette  maiière,  il  était  irès-dilUcib 
dfen  pouvoir  tirer  de  véritables  systèmes  de  la  M  cl 
de  la  discipline  de  ces  églises. 

Il  y  avait  cependant  de  grands  secours  pour  con- 
uaitre  au  vrai  l'^tic  grecque.  Car  te  P.  Goar,  domi- 
nicain, qui  avait  été  employé  longtemps  dans  tes  mis- 
sions de  ce  pays-là,  et  qui  avait  une  lrés-\àâte  connais- 
sance des  livres  ecclésiastiques  des  Grecs,  avait  traité 
avec  une  Ircs-frande  értidition  ce  qui  regarde  les  sa- 
cremeats,  dans  PEncologe  qu'il  donna  au  puMicavee 
d'excellenu  commentaires.  M.  llabert  avait  de  même 
fortéclairci  la  matière  de  TordinaiiKti  dans  son  Pon- 
tifical des  Grecs,  uù  il  avait  établi  de  grands  et  solides 

principes  de  (Mologie,  pour  esamber  les  riiee  de 

l'église  orientale,  suivant  b  discipline  de  l'ancienne 

Église,  ploK^l  qnt"  sur  les  maïinn's  <le  h  (tiéolîfgie  de 
l'éc-ole  1  delaul  qu'on  repr«»cba»l  à  Arcudius ,  et  avec 
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eomrfivene  coMiaMile  cimin  les  Greei,  q«^iM  «x 
podllon  IUél«d«  leurdodriiM  ei  de  leur  disnplin^i 
sur  !f«s  snrrcmeul»  :  il  les  accnsc  s'mvciil  mal  à  pro- 
pos, ei  il  parait  que  U  rëglc  de  b  foi  suivant  lai|uelle 
fl  enmiBiil  les  €rees  «léloignMil  Movent  de  b  Indi- 
don.  dans  la  crainte  de  s'écarter  tmU  soit  peu  de  ce 
qu'il  avait  appris  dan»  l'école  ;  car  il  n'avait  pas  d'au- 
tre lliétilogie.  C'eikt  pourquoi  il  condamna  daas  tes 
Gne»  ptmleMrs  oéréoMmiet  ei  difcfses  prliras  ssers- 
gientellcs  ;  ce  qui  ne  s'accordait  pns  avec  Tniiproha- 
tion  que  les  pnpcs  avaient  donnée  en  pitisitnirs  occa- 
sions aux  rites  grec*.  Aussi,  quoiqu'il  eût  composé  wn 
Mvr.ige  k  Rome,  ob  U  avait  eu  de»  emplois  considé- 
rables,  il  ne  put  l'y  faire  imprimer,  cl  il  l'envoya  r> 
Paris.  Mais  on  reconnall  assez  qu'on  n'en  a  pas  tiré 
de  Tort  gr  mds  weour»  pour  te  coiniaimnea  exacte 
de  i'églife  grac|iie  moilerne;  d'autant  même  qn^l 
était  irès-pt'u  verse  dans  la  leclnrc  d<-s  livres  grecs 
du  moyen  et  da  dernier  ftge,  quoiqu'elle  suit  absolu- 
mnmieeiiBlre. 

Léon  Altetivs  •  nsUf  de  Corfon  comme  Arciidius, 
excellait  en  cette  partie ,  et  par  un  travail  infatigaUte 
U  avait  lu  et  extrait  un  très-grand  nombre  de  livres 
■ahnacrils  de  te  BMse  Grèee.  Avee  ce  tecoors  n 
composa  son  ouvrage  de  perpétua  Eccleùœ  Conuntu, 
dans  lequel  on  Ironv*'  |itus  de  bons  nntériaux  que  dans 
aucun  autre  qui  au  pai  u  depui»  plusieurs  siècles.  Il 
esi  trai  (|u*U  ii*dttil  pas  avlant  vaisé  qu'il  eAi  dld  & 
Mmlmîlcr  dans  la  théologie  ancienne,  ce  qui  fait  t\\iun 
wc,  peut  le  suivre  fin  phisicnrs  points  importants;  mais 
lors  môme  qu'il  s>'écaric ,  il  fournil  de  quoi  relTOBW 
le  droit  chendn. 

Le  P.  Moiin,  dans  ses  dcni  cxcellenU  oiivmi'cs  fîc 
îa  Pénitence  cl  des  Ordinations,  avait  ausw  donné  de 
grands  écbircii>«>emeut!i  sur  ce  qui  regarde  tes  GltCS 
ei  les  Ovieniain.  Il  n>  avait  presque  qne  ces  autems 
qu'on  p&t  suivre  a  ver  s  roté  :  et  ce  qu'on  trouvait 
datis  les  autres  sur  le  même  siyet  était  si  ^brouillé, 
qu  il  était  extrêmement  dilllelte  d>m  former  an  sy»- 
léme  exact  de  ta  eréaiice  et  de  te  discipHiiedes  d|It- 
tes  grectjncs  et  de  toul<'S  le*  orientales. 

Ce  qui  regardait  celles-d  éuit  encore  plus  obscur. 
On  ne  lisait  que  deos  en  irais  aolems  q«l  étaient  en- 
ire  tes  mains  des  théologiens,  entre  autres  celui  do 
Tbumas-à-Jé^u ,  de  l'oiivmrsione  oiiimum  genlinm,  et  il 
s'y  Iftiuvait  tant  de  fausMiiés  et  tant  de  contradictions, 
qyVn  n*en  pouvait  Mn  aneon  nsage;  dTautanl  moins 
qnn  des  Lilaijgies  et  d'antre!»  ofiices  de  ces  éjtlises, 
Â)nt  quelques-uns  ;iv:hI  t^té  imprimés  cl  traduits  on 
latiOt  détruisaieut  la  pli>parl  de»  cbuàes  c|ui  se  trou- 
Talent  dans  cet  envnge.  Gens  qui  avaient  traité  en 
général  des  langues  et  des  religions  ne  rapportaient 
que  des  témoignages  courus,  lires  de  toutes  sortes  de 
livres,  de  voyageurs,  souveut  houunes  sans  lettres  ou 
remplis  de  préjugés,  de  conlrover^tes  peu  instraiis 
de  ces  maticri-s  ;  et  les  plus  exacts ,  comme  Édouard 
Hrën-wood,  ^yanl  tout  rainas^t^  s;«ns  chnit  ,  ne 
vaieul  pas  bue  euteudre  ce  qu'ils  u  avaiejtl  connu 
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enc'  TP  p!us  cmbroifillé  la  matière ,  particulièrement 
HoiUi^er,  qui,  faisant  tous  les  jours  des  livres,  ei 
ayant  quelque  connaissance  des  tei^ues  orientales, 
éiaii  pins  eapalite  qne  personne  d'Imposer  an  pnUie» 
surtout  nux  protestants  .  accoutumés  à  se  fnrmrr  une 
grande  idée  de  la  capacité  d'un  écrivain  qui  cite  con- 
dnoelleaient  du  syriaque,  de  farabe  et  d^nlres  teA- 
gues  orientales.  Ainsi  te  plupart  des  calvinistes  ont 
dtudié  avec  grand  soin  sa  Topograpliir  («rrlf^siasti- 
que,  c  l  pluikieurs  autres  ouvrages ,  aussi  bien  que  ses 
dinertetlons  conflncs  tm  msiolie  eedéstestique , 
dans  lesquelles  il  a  jeié  loat  ce  qnl  lui  pouvait  tom- 
ber  sotis  la  ntain  de  pièces  et  de  mémoires  qui 
avaient  quelque  rapport  aux  églises  orientales;  et  te 
répotaiinn  qu'il  avait  ac(]oise  pluidt  par  te  nondM 
qœ  parle  mérite  de  ses  livres,  lui  donnait  une 
grande  autorité  parmi  les  gens  de  lettres.  Il  avait 
employé  une  diiiisertation  à  justifier  Cyrilte  Lacar 
(Anal.  Hist.)»  k  te  représenter  comme  an  saint  «t 
comme  un  martyr ,  et  à  lAcher  de  prouver  que  sa 
Confession  imprimée  à  Genève  contenait  la  vérita- 
ble créance  de  l'église  orientale.  A  cette  occasion 
U  cita  plastenrs  lettres  de  C)Tilte  écrites  an  minb* 
Ire  Léger,  i  Diodaii  cl  à  divers  autres,  qui  ser- 
virent, contre  son  intention,  à  Ttire  ronn^lire  que 
ce  patriarche  était  un  partait  caivuiisie,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  donné  te  oonleasion  de  FégUse  grecqoe,  SMto 
la  sienne.  Tonnée  sur  celle  de  Genève,  dent  il  avait 
souvent  copié  les  propres  paroles. 

Ce  »unt  ces  mêmes  lettres  que  l'auteur  des  MoiiU' 
nmtê  WÊlhaaiqKa  n  imjirimées  loat  au  teng,  avee 
d'ennuyeux  et  innliles  commentaires,  après  en  avoir 
néanmoins  retranché  quelques-imes,  qui  contenaient 
des  preuves  ceruines  de  l'ignorance  ci  de  la  mau- 
vaise fol  de  celui  qui  les  avait  écriies. 

I^s  auteurs  de  la  Perpéluili  de  ta  foi,  ayant  ea  à 
éi  laircir  le  point  qui  regardait  la  créanr(>  <les  Grc<» 
et  des  Orieiilaux  dans  un  temps  auquel  la  matière 
était  irii-oliacuie,  s'en  sent  acqoltiés  néanmoins 
nvcr  uvc  grande  exactitude,  puisqu'on  doit  recon- 
uatire  qu'ils  ne  se  sont  trompés  en  aucune  piirtie  es- 
senilelle  de  Cette  laborieuse  rcchercbc.  Mais  comora 
depuis  l'impression  du  premier  voinmn  U  s*est  Cdt 

ilt^. -'1(1  vertes  considérables  dan<;  IV^-Ii-p  grecque  ; 
que  non  seulement  elle  a  fourni  un  grand  uombra 
d^des  autlieniiques  et  d'kliestalions  qui  ont  ntis  en 
évidence  plailears  teita  qui  jusqu'alors  n'avaient  pu 
é(("  !M''ri  roiMiDs;  tju'on  a  découvert  des  auteurs  dont 
on  n  avjii  eu  auparavant  aucune  coniiuiissanoe  ;  que 
les  Grecs  ont  teit  imprimer  em-mémes  en  IMdavia  « 
et  en  Vatacbte  te  plupart  des  pièces  que  tes  cahrn 
nistes  ont  attaquées;  cniin  qu'un  a  plus  exactement 
connu  qu'on  n'avait  fait  jusqu'alors  la  créance  et  la 
d'odpUne  des  sectes  s^Miées.  également  de  l'élise , 
grecque  et  de  J^lse  romaine,  il  éuit  nécessaire  d'eu 
f  lirt-  un  traité  k  paiK,  al  c'est  ea  fUi  fan  te  SMÏet  da 
cet  ouvrage.  t 
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CHAPITHE  IC. 
£arom;'ri  çsênhrides  preuiet  emplogéa  p(tT  Us  OHUun 
de  ia  l'rri>ciuiiô,  leur  (oreftl  twnmge. 
Parmi  iputes  les  imniéri  s  tl*éclaircir  la  M-riié  qui 
ont  ëié  iiiisc«  en  usage  depuis  la  divi^idu  .It>  l  f:-ll*>e 
par  le  schisme  des  pr(>ic>latiU ,  il  n'y  en  •(  point  •ini 
fipù  plus  sûre,  plus  sinipli;  i  t  plus  à  la  ponéi:  <le  font 
1^  mfMide ,  que  celle  dunl  les  ailleurs  de  /<i  Perpéluité 
6ç  sont  servis  dans  la  question  qui  regar<le  l'Euclia- 
]risiie  ;  el  elle  s'ctcnd  égalentcul  k  lou^  les  autres  ar- 
ticles que  les  premiers  n&r<»rnialettrs  prirent  pour  pré* 
texiede  leursépAnlion.  C'est  uue  espèce  <lc  discus>ion 
dont  totile  personne  otc.iii^ililc;  an  lieu  que  o^lle  q»» 
consiste  dans  l'exanien  des  dilTéieutcs  inierpi éditions 
on  peut  doiitier  aux  passages  de  rÉcriuire  sainte 
^  dos  anciens  Pères  ne  peut  être  faite  que  par  les  ssi- 
\nnts.  Un  ministre  Imlnli-      snlilii  linnvo  iiKiycn 
d'obscurcir  ce  qu'il)'  a  de  pl«is  ilairdans  I  Kenliireel 
dans  les  Itères  :  cl  ce  ^|tie  les  laihériens  et  les  calvi- 
nistes aviucnl  fait  ^  i'^^ird  des  points  sur  lesquels  ils 
se  sont  ël<  ignés  de  la  doctrine  reçue  jusjpi'uhirs  dans 
l'ËijIise  touchant  les  b^k  remciiLs ,  les  sucini^-ns  Tunl 
bit  à  leur  égard ,  attaipiaiil  par  tes  mêmes  principes 
la  Tiiniléet  la  divinité  du  Jésus-Clni-I  ,  sans  qu'on 
leur  puisse  reprocher  qu'ds  se  soient  éiarlés  de  ceux 
qui  (liDt  te  foudeinciii  de  la  réfiirroe.  Il  a  fallu  t|tte  les 
ieâlvtiiisles  employassent  cmiire  eux  le  «•cours  do  la 
lr;i<titi<iii  fpi'tls  ont  reiiVfrsé';  »"l  le  coit^ciitrinctit  de 
tous  les  siècles  à  rejeter  les  erreurs  des  socuiicns  est 
le  seul  mojcii  de  tes  aiiaqiirr  avec  qu'-ique  suocès. 
Ainsi,  quand  les  ailleurs  de  la  Perpéluiié  se  sont  servis 
du  méni<?  arjjtimetil  ctinlri-  le-  rilviinsles ,  ih  oui  f;iit 
ce  que  tous  les  prt)teslants  ont  souvent  fait  et  font 
îous  lès  jours  pour  combaltie  les  ennemis  cemmuits 
dn  cliristianisme.  La  clarté  de  l'f.criiure  sainte  p  ir 
elli!  niéine,  grand  principe  de  h  tlicolnpit»  dt  s  pré- 
tendus réformés,  ne  sert  de  rien  en  cette  dispute.  Ua 
•ocùiien  croit  \w  aussi  daircateni  que  les  piissages 
cités  ordinuirenn-Dt  pour  établir  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  prouvent  toute  autre  elioso ,  qu'un  calviniste 
croit  voir  que  ceux  dont  nous  nous  servons  pour  prou- 
ver la  présence  réelle  ne  la  ugnilienl  point.  De  lon- 
gues rcclierrhes  de  <  riliqiies,  des  hcbnîsmcs,  des 
comparaisons  de  psiss.ige$,  des  raisonnement-^  sur  dr>s 
expressions,  ne  sont  pas  à  la  portée  du  vulgaire,  qui 
M  les  entend  pat  :  il  crail  les  entendre ,  parce  qu'il 
s'en  rnppoiic  à  sps  ministres,  qui ,  sur  de  pareilles 
matières  ,  peuvent  tout  persuader  à  des  ignorants  cn- 
lAés  et  préwnin  en  len>  fiiTcur.  On  a  beau  détmlro 
les  fausset' eiplieatkms  de  l'Écriture  et  des  pnssatet 
des  autenrs  nncicns ,  par  lesquelles  les  pn>lc>tants 
Mlrelicnnent  leurs  peuples  dans  Terreur  et  d  uis  le 
tcbisme,  coamneil  n^irrive  pre-^que  j.mKiis  que  ceux 
qui  sont  &  la  léte  d'un  parti  se  rétractent,  et  que  les 
cKinucs  les  plus  puériles  nn  i!r   ré|)étilinns  de  cho- 
ses cent  fuis  réfutées  passent  pour  des  réponses  ,  un 
«thrUiisie  pressé,  el  qui  ne  sait  que  répondra  i  «ne 
folle objeôieo ,  cruit  que  aonadiiisire  ya réponda, 
M  q^  y  fépoQdnt  bien. 


UCHANT  L'EUCHARISTIE. 

La  prem-e  urée  du  cnnsentemenf  général  des  églises 
est  eiiiiéreuteot  d'un  -.tuirc  ^enre.  (^Iiacun  en  e»l  ca- 
{uible,  el  il  ne  fiitii  pas  (tins  de ihétdogie  pitureia* 
miticr  si  les  Grecs  cl  tons  les  Urienl  ux  croient  la  pré> 
sence  réc*I.'e ,  que  pour  savoir  s'il  y  a  nue  vil'c  de 
Constaatinopic ,  une  Alexandrie ,  luie  Bonie.  Tout 
liomme  peut  comprendre  qui!  est  im|iossilile  qui;  iet 
sii  cles  el  les  pays  tes  plis  éJoigué»  sVcurdeut  sur  de 
cerl:»i'ies  e\press(uiis.  sur  des  réréfo^nies  qui  les  dé- 
lenniiieiii,  et  sur  une  forme  de  culte  extérieur,  à 
moins  qu'il  n*j  ait  une  eiiltère  conlîiniùië  de  senti- 
ments. Cliacnn  peut  en(en<lre  la  liai-on  nécessaire  qui 
est  entre  la  erétnee  iiiléri«Mi  e  et  la  forme  miéiieure 
du  culte,  qui  est  la  diseipline,  1  iiUcrprÏMc  h  |>lits  cer- 
taine de  ta  dnetrin**.  Il  n'y  a  iienoiuic,  qui ,  raiiani 
durant  la  Liturgie  dans  une  église  de  Grées  ou  d'autres 
Oricnliux ,  ne  reconnaisse  ;iux  cérémnnies  et  :iux 
prières  qui  sont  eu  us.igc ,  tant  pour  la  consécialinn 
d(!  t'Rncb.irisiie  que  pmir  ta  eommunion ,  qu'ils  seM 
persu  ub's  qu'il  y  a  sur  leurs  auiels  mitre  chose  «|ue 
du  pain  et  du  vin.  Quelques  déluurs  qu'aient  pu 
doinicr  les  plus  habiles  ministres  aux  prières  tie  cet 
églises  séparées,  pnor  eo  éluder  la  furoe  par  des  in- 
terpretaliohs  ingénieuses,  tout  hoinnu-  qui  verr;i  toute 
uue  assemblée  prosternée  quand  le  prêtre ,  monlranl 
le  disque  sacré  sur  lequel  est  l'Eucharistie ,  crie  ca 
même  temps  :  Sancia  toHCih,  ne  doutera  pas  qu'on  ue 
r;iit>ir<';  <•(  si  on  l'.idore,  il  f  uit  iiércss:iir<Miterit  qu'on 
croie  que  c'est  véntablcment  le  corps  e)L  le  sang  de 
Jéjois-Cttrist.  Par  eda  seul ,  on  peut  reconnaître  que 
toutes  les  interprétations  qu'on  donne  à  leurs  prières 
cl  aux  priiii  ip  iîi's  p:irtiesde  leur  Lîtiir;:ie  sont  forcées, 
si  ou  les  veut  tourner  à  uu  autre  sens  que  celui  de  la 

*  présence  réelle. 

De  incme,  quoique  nOiisirouvion>  dans  les  livres  des 
calvinistes  des  termes  qui  p:ii;ii>seiil  irè>-exiire-sifs 
pour  siguilter  une  i>arlicipalion  réelle  du  corps  de 
Jésns4!hrist ,  quelque  mtidestie  quils  observent  dans 
I:i  (  l'Ii'lii  iiiiHi  (If  leur  cène,  il  est  aisé  de  reconnaltlNI 
(|l^il.^  ne  ci  iin'iil  (i:is  qu'il  y  :iit  antre  ehosc  que  le  pain 
et  le  vin  ;  d'autant  plus  qu'ils  ne  soulTrent  aucune  des 
cérémonies  que  pratiquent  c<'ux  qui  croîcnl  ce  que 

'l'Église  catholique  croit  sur  ce  sujet ,  el  que  les  pre- 
miers téforni.tieurs  le-,  ont  toutes  abolies»  COfflWe 
si;p<-isliticnses  et  idolàtriques. 

La  fnrce  de  rarsument  tiré  do  consentement  fé- 
lierai  et  perpétuel  de  louti  8  les  églises  sur  les  nrtic  les 
conte>lês  entre  les  cilholiqucs  et  les  prétendus  ré- 
funné'' ,  ne  s'étend  (las  moins  sur  tous  les  autres  que 
sur  celui  de  l'Eiicnaristie.  Leurs  premiers  clieft  ab»< 
lireiit  les  aiirieos  us:i;;<  s  de  rÉi!li>e  ,  sous  prciexle 
qu'IN  av;)iciil  c:é  introduits  pr  les  pnpcs ,  conue  la 
pi  aiiquc  et  la  doctrine  des  premiers  siècles.  Quand  M 
voit  dnnc  que  ces  mêmes  choses  ont  toujours  été  et 
sont  enoii'  «iIi'-iTN  t'rs  cvncti'inr'nt  p.ir  !''s  clirétiens 
de  l'église  grecque ,  cimimc  éiahlii  s  sur  In  iradiiion 
apnslotique  ;  ipie  les  iiestortiïns  ,  séparés  depuis  près 
de  donxeeents  ans,  les  pcidiiies,  dont  la  séparation  a 
conmcucé  au  eendle  de  Galcédoinet  imites  les  égliaes 

k 
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qiitté  ccc)ësiastii|«e  ii*4Mi  ims  alors  »Met  conmra  ."H 

si  e'ic  r.ivail  été  comme  i>lle  csi  prdscnbiment .  il« 
n'aumieni  pas  vraiscmblal»lcmenl  ton  hé  h  plusieurs 
pointe  dcdocirinert  de  di-ciplinc qu'ils  oiil  rciivcisés 
conun  -  <l>  3  nmivetinids.  quoiqu'ils  fiHMcniwssi  saciens 
qiiel'Éyliso;  et  iio^  tlir'oîngii'nsaiiraicnl  plus  racilement 
défendu  la  f«î  qu'elle  cnsi'igoc,  s'ils  s  éiaient  conicnlés 
de  b  somenir  psr  la  inidition  et  par  la  pratique  cun- 
stanie  das  diréliem  de  Ions  les  psys  el  de  tous  Im 

siècles. 

Mais  au  moins  les  ralvlnisles  snnt  convenus  dt>  l,i  vë- 
ri«é  du  princi-K! ,  et  il  y  a  .léjà  plusieurs  années  qu'ils 
ne  nient  plus  que  si  touies  les  ^lises  du  moud  '  s'tec< 
cordent  sjir  !ps  pnîn's  contesu:';  ivec  les  caiholl.|ucs , 
la  dis|)uie  éi.iij  lenuince.  ïh  se  S'uit  réduits,  suivant 
h  mélbnde  dfe  M.  Qaude ,  à  nier  ce  roiucnicineui  gé- 
néral :  ei  jamais  hoomiê  ae  Ta  nié  avec  plus  dé  har- 
die <(iie  re  niinisfro.  Atihrrtin  et  fjripl  |ii(>s  autlVS 
n'élaicnt  pas  entrés  d  m*  le  dél-iil  de  cette  «i  iesiion, 
car  Ils ««Dtaicfit II  EiibleMedet  preuves  qu'ils  p.u- 
vaient  employer  poifrinoiUrer  «pie  ioiri«réKli«e  grec- 
que de  n  lire  lomps  émit  dans  leurs  seniiuieiils  tw 
l'Eurliarislie ,  encore  moins  pour  trouver  cette  con- 
formité entre  enx  et  let  églises  d'É^ypie ,  de  Syrie, 
d<>  Perse .  il'I^thiopie  <>t  d*a*itre>  séparées  de  onmnii- 
nion  df  l'éi'lifc  ^'rrrq.iP  On  fiiit  croire  ce  qu'on  veut 
à  ses  disciples  ,  et  à  des  ignoranU  .  sur  des  pass.iges 
dTancieiis  aulears ,  entb.irrassé>  par  de  loii)(s  com- 
roeniaires  î  ces  amen i  s  n'  (larlent  plus.  Nais  catto 
éîîlisegrceqH.'.  r<?!lo  .l" \lrv;,,Hlri,' .  .|-ùm  appelle  des 
Copines  «u  Égyptiens,  celle  d'Kihiopie,  des  ncsto- 
loriens ,  et  l«i«ies  tes  autres  sninisient ,  el  elles  ont 
parlé  par  la  bouche  do  leurs  p-i  tria  relies,  de  leoit 
év(*ques,  et  dcssimpirs I.ii(|iies  qui  snvenl  Icitrcréiince. 
Ainsi  on  ne  peut  trorn|)cr  personne  sur  ce  qui  regarde 
dn  éj^li^  entières  qui  salisisieni  comme  cell.:s-là. 
On  les  a  consnllées ,  elles  ont  expliqué  leur  Crésiiee 
delà  inaiiièrela  pins  rititlteiitii|tie(  t  f.i  pins  «^olpnneMe; 
et  les  auU  Hrs  de  ta  éWftéluité  de  ta  foi  ont  donné  au 
publie  tomes  ces  réponses.  M.  Claude  ae  s'est  pas 
rendu  pour  cela  ;  Ton»  ces  geru  là,  dit  il,  êoiaiatMtéi! 
let  attettaliom  saut  f/ium^en  ;  l'Iles  on'  été  n*>in\He$  par 
de  mauvttites  voies  ;  on  let  a  (ail  tigiter  à  dit  igtwram, 
f «1  rifuent  Mtt  ce  f tw  pi^wurr,  pourra  ifu'en  leur 
donne  de  l'argenl.  Voilà  ce  qu'il  appebit  réponore  à 
l'auliM  lté  de  ces  pièces  ,  sans  alléguer  la  moindre 
preuve  du  genre  de  celles  dont  ou  lie  sert  quand  on 
s*itiscrit  en  Taui  conire  nn  acte.  En  même  temps ,  lui 
qui  rejetnit  ceux  qui  ciant  expédiés  dans  la  forme 
la  plus  aullicntiqiic  .  son)  léj^alisés  par  les  :uiil>assa- 
deurs,  les  consuls  et  antres  personnes  pul>iiques,  vou- 
lut faire  valoir  Tautoriié  d'une  pièce  iiiforaie,  eomm^ 
était  la  Cnnres<;iou  de  Cyrille  Lucir,  ses  lettres  fur» 
tives  à  des  ministres,  deseuibl  ihles  leltresde  M  llaga  ; 
des  icponses.antbignê»  deq>iclques  Grecs  vag.tb4uids, 
le  leuio^nage  d'un  U.  Dusin;.  Enlln  il  a  tONj<Nirs  per> 
sivté  a  nier  qu'aucun  Grec,  s'il  n'éiail  latinisé,  admit 
la  présence  léelle ,  la  transsuiisUiiitiaiiOtt  et  radoni> 
lion  de  rKucUarisiic. 


4»  dtflftrMles  iMHiies  i»m|iriaes«n«i««  denx  sectes, 

^1  d^ns  la  ntéuie  prniiquc  ,  on  rrconnail-ai'>ément 
<|ae  le  retranchement  <lc  ces  prélendu<t  abMS  est  fondé 
fcnr  me  Gtusse  snpposiitiin.  Ensuite,  nour  peu  qu'un 
liomme  qui  cherche  la  vérité  y  fasse  réllexion,  il  aura 
peine  îi  comprendre  qne  ce  qui  a  cié  prniiqii(**par  les 
cbréiiens  des  premiers  siècles,  et  qui  l'est  encore  dans 
loa^  tes  éRiiset  dXKienl,  puisse  être  traité  d>bns  et 
de  superstition.  Cette  réncxion  doit  produire  en  lui 
une  jnslP  délianrc  île  ta  bonne  foi  cl  de  la  cnpat  ilô  des 
premiers  réformateurs:  et  quand  if  aura  exauiiuc  les 
«ntréa  motlAt  dont  ils  tldièrent  de  justifier  leur  !.épa- 
Htinn ,  il  ne  tes  imuTera  pas  mieux  établis. 

Aussi  Érasme  et  plusieurs  catholiques,  qui  vivaient 
dans  le  ien)|»s  auquel  la  réfornte  commença  à  é<:latcr, 
lèor  leprodièreitî  d*abord  la  lém'rité  et  l'impiété, 
iaiia  laquelle  on  ne  pouvait  condaumcr  comme  des 
aln»8  et  des  sepprslitioiis  l  e  que  les  plus  grands  saints, 
les  maîtres  et  les  docteurs  de  l'Église  avaient  constmt- 
faieM  enseignf  el  pratiqué  ;  qne  tons  les  vrais  chré- 
tiens snuhailenient  toujours  et  demanderaient  qiM 
les  abus  qui  pouvaient  s'être  Iniroduit^  rii<;serii  cor- 
tifjéA ,  mais  qu'il  ne  fallait  pas  pour  cela  renverser  les 
antdf,  pilier  les  églises,  prendre  les  biens  des  monas- 
tère«  de>linés  à  la  nourriture  des  pauvres ,  abolir  le 
sacrifice  non  snngbnt,  conservé  «ians  toute  l'Église 
depuis  tant  de  siècles,  supprimer  les  jeûnes  el  tous  les 
«ffriees  de  péiiilcnre .  rxir^nciier  la  cunfesisiftn  des 
péchés,  ouvrir  \e<  portes  des  nionasiéres  à  de  mauvais 
religieux  nu  religieuses  f^tii  avaient  été  cottsacrés  à 
Dieu  pr  des  v(Bus  .solennels,  les  mûrier  contre  toutes 
tn  Inît  dirines  et  huin.tin««  ,  fouler  aux  pieds  ranio* 
Hté  des  évéques  ,  pour  la  mettre  entre  h  s  mains  dea 
ufs,  <li>s  princes,  ou  il'niie  pt>pul  »ee  i^nor mie  et* 
tuniullucuse ,  avoir  en  horreur  le  signe  de  la  croix  et 
les  Imagct  sacrées.  EnHn  ils  montrèrent  qne  tout  ce 
qocles  premiers  réformateurs  oui  voulu  l'aire  regarder 
comn»e  l'ouvrage  de  Dieu  n'était  que  fureur,  iiupiélé« 
sacrilège  el  ignorance. 

iBi^rétiMsandre,  théologien d*«n  grand  mérite, 
ci  qni'avail  un  carnctère  singulier  do  douceur  ei  de 
diarîié,  avec  «ne  cipnciié  supérieure  à  celle  de  la 
plupirt  des  autres  théologiens  de  son  temps  ,  s'csl 
itni  jureillement  de  rarguracnl  tiré  de  la  conrurmiié 
de  la  dis  -ipline  des  premiers  siècles  dans  la  célébra- 
tion de  la  Liturgie,  et  i  ce  dessein  il  fil  plii  ienrs  re- 
cberrhes  très  curicu^&s,  comprises  dans  le  traité  qu'il 
appela  Ut«r§ita.  I|  n'j  rapporta  pas  seulement  divers 
exlr.iils  des  anciens  nflin  s  de  l'Église  orcidentale ,  il 
J  joignit  ce  qu'il  put  trouver  alors  tnuchant  les  rites 
èe  PèglUe  orientale;  el  qnoi(|ue  ce  qu'il  en  a  dit  ne 
ImU  pas  anssl  umple  ni  aussi  exact  que  ce  qu^on  a  dé> 
conrert  rt<>puis,cela  suffisait  néanmoins pOUr  renverser 
Ion»  les  systèmes  de  ta  réforme. 

A«Mi  le«  preleMnnis  n*onf  janirii  abeninnu  nt  nié 
qne  le  consentement  ]téiér.il  do  tontes  ka  ^ises  ne 
(fit  ffime  grande  autorité  dans  les  disputes  sur  la  rc- 
li|io«i.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  <iuo 
I  itf  tftient  pas  pensé  :  Tutl- 
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9u  eonfléquenl  toute  la  dis|>ute  est  réduite  i  tft 
«luestinn  (le  fait.  Quand  M.  rh<Hk-  {>rmiv.iii  ces  pa- 
radoxes p«r  des  ratsonnemenis  eu  Pair ,  les  Grecs  les 
«Mlrnitt^t  en  lUsmi  Imprimer  des  Mms  en  Molda- 
vie, «ini  éiaMis&iicnt  tout  le  contraire,  pour  ne  pas 
pnrierde  laCouressinn  orthodoxe  itnpriiiiôe  (jut-lqucs 
années  aupara?aiii  en  UoUande ,  sans  quu  les  caiho- 
Kqnes  j  easseni  ««leane  part*  non  plus  qu*^  la  der- 
nière édition  qui  en  a  été  faite  à  Lcipsik,  avec  b 
Iradtiction  irun  luiliérien.  Il  est  étonnant  qu'après  une 
oonviciion  »um  oiaiiifeste  d'ignorance  et  de  hardiesse 
snr  te  qni  r^ianie  les  Grecs  ei  les  Oricnlanx  sëparéi 
de  leur  communion  ,  on  puisse  eiworft  copier  de  sem* 
blables  fansscié^  ,  el  en  Ç.ùre  le  funden  cnt  de  disptiles 
•érieuses.  Les  Monumenu  aulheal^ue*  du  sieur  A. 
ne  dolveiiipastoeniisdansccnnmlire  :  Il  paraliqae 
pinsieurs  personnes  raisonnables  désapprouvent  el 
condamni'iil  la  iunniére  dont  il  a  irailé  les  catliolifjiips, 
surloui  ceux  à  (jui  par  une  espèce  de  droit  des  gnm  tni 
ëoilpnriêrretpeet-  Cen*esipas  par  Jes  Injnret.pardes 
calomnies  et  par  des  Taussetés  qite  Ton  défend  ht  \  érilé, 
Lp"!  çriyanlç  sont  encore  moins  conleiiis  de  irouver 
tant  d  igmiraiices  gros&ières  dans  ua  ouvrage  assez 
nédioere,  pour  ce  tpie  l^animw  jr  a  mb  dn  alea.  Il  ne 
faut  pas  néanmoins  insulter  si  fort  à  cet  écrivain,  et 
préttrndre  justifier  le  ministre  Claude.  Celui-ci  avait 
assuré  avec  une  telle  hardiesse  que  les  Grecs  ae 
crofafont  rien  de  temblaUe  h  ee  que  nons  aroyena , 
et  il  l'avait  répé'é  tant  de  fois  ,  qu'un  iiéophjie  te 
poiirail  eroir<'.  En  cela  il  n'a  fait  que  ce  que  tous  les 
miniiilres ,  et  généralement  les  calvinistes  ,  out  (ait 
en  appMMVJMl ,  en  lonanl  et  en  copiant  cetla  prapn* 
sition  de  SI.  Claude  qui  était  tellement  nécessaire  à 
son  système ,  que  si  elle  se  trouvait  fausse ,  il  était 
entièrement  renversé.  On  aurait  de  la  peine  à  citer 
«pidqne  éerivain  anierbé  dans  leur  eommunimi  qui 
iVùt  dé>avoué ,  quoique  plusieurs  aient  dil  en  parti- 
oilier  à  leurs  amis  qu'il  k'était  engagé  dans  un  eia- 
iMiras  d'oft  il  ne  s'éiali  pas  dré  i  son  liennenr. 

Queb  éloges  n'a  i  il  pas  reçu  et  ne  reçoit-il  pas 
encore  tous  les  jours?  I!  a  repçtidaiiî  dit  fn  «tihstsnre 
UM  ce  que  l'autre  a  cru,  »  son  exemple,  pouvoir  dire 
en  détail.  Il  a  assuré  que  ions  Isa  Crées  qui  reeon> 
naissaietit  le  dogme  de  te  IftnisnlMbnibtten  étaient 
de  fatix  Grf'f"^.  I.'^iulre,  sur  son  témoignage,  a  assuré 
que  Gcniiadius,  que  Curcs&ios ,  Gabriel  de  Philadel- 
phie. Grégoire  proiosyncelie,  Partbé:litt-le- Vient,  le 
dernier  de  ce  même  nom  ,  p:itriarcbes  de  Constanti- 
noplft.  Dosithéf  de  Jérusalem  et  tons  les  autres  l'é- 
taieiit.  Si  le  ministre  Claude  a  eu  rat»on ,  le  sieur  A. 
m  Ta  pan  eue  nwms  que  lai.  Car  sï  ta  proposition  dn 
fTsmier  est  fausse ,  ha  témérité  est  beaucoup  moins 
excusable,  puisqu't  lle  auaquc  toutes  les  <^liscs,  au 
lieu  que  l'autre  aitaiiue  particuliers.  Cest  une  har- 
diesse insopponabte ,  et  qui  ssiait  pume  pur  les  leb , 
que  d'accuser  un  particulier  sans  la  moindre  preuve, 
el  c'est  ce  qu'a  fait  le  sieur  A.  Ce  n'en  est  pas  une 
moindre  dlnipoter  des  linsBSlés  mioirss  à  toutes  les 
dtHBMdMni»  SI  n*«B  fmr  Monn;  cv  ne 
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dira  pas  qne  K.  Claude  aH  nrien  pmné  ee  qnll 

avance  roniretous  les  Grecs,  que  Tauire  a  prouvé 
que  tous  ceux  qu'il  attaque  en  particulier  étaient  des 
papistes.  Si  donc  M.  Ghude  ne  siest  pas  engagé  dans 
les  preuves  de  ce  qu'il  disait  louchant  les  Grecs ,  il  a 
été  plus  prM<lr>rtt  ()uc  raiiire,  mab  il  n*a  été  Él 
mieux  intiiruii  m  plus  sincère. 

On  croit  avoir  montré  asws  daintoientdans  h  Aé- 
fenu  de  ta  Per^^tulié  la  rausseté  de  tout  ce  que  kt 
calvinistes  ont  avancé  sur  cetie  matière:  mais  on  n'y 
a  pu  éciaircir  en  détail  la  foi  et  les  priitcipaux  points 
de  te  dbeipline  de  ces  églbes  séparées.  Upanttann 
par  ce  que  M.  Claude  en  a  écrit  dans  tant  de  volumes 
qu'il  n'en  avait  pas  la  moindre  eomiai^srince  .  et  il  no 
s'en  faut  pas  éloiiner,  car  aucuu  pruteilanl  n'a  écrit 
laissnnaUeanent  snr  cette  inntièK.  On  V\  vo^ 
éciaircir  par  des  témoignages  de  Toyaieurscideféa* 
graphes,  m  par  des  extraits  de  ceux  qui  ont  écrit 
touchant  les  hérésies  ;  ce  n'est  pas  de  cette  ouuiiéin 
qaline  qnestion  nnsal  imporianie  doit  éire  tnitée.  Gk 
n'est  pas  non  plus  sur  de  simples  attestations,  quoique 
certaine*  et  authentiques ,  qu'il  faut  éulilir  ce  qu'on 
doit  croire  de  b  foi  et  de  la  discipline  des  églises,  il 
but  des  preuves  stiif  bs,  et  qui  ae  sentisnnsnt  par  nus 
liaison  réciproque  el  par  une  exacte  conformité  avec 
b  tradition  de  toute  l'Église.  Comme  donc ,  par  les 
raisons  qui  ont  élé  dites ,  cela  n'avait  pu  être  fait  par 
les  auteurs  de  b  PerpdMiW,  que  dansb  DéfenM  il 
n'était  guère  possible  de  le  faire  sans  trop  grossir  un 
ouvrage  dans  lequel  ou  avait  dessein  de  n'entrer  dans 
te  ll»ad  de  b  qnestion  qu'amant  qu'en  s'y  trouTcnit 
^gagé  par  l'auteur  qn*en  rttitait,  en  Uchera  de  rs* 
cneillir  dn  is  ce  traité  les  principaux  points  de  dogmes, 
de  discipiiue  et  d'bi>toire,  qui  peuvent  donner  uue 
idée  «rate  et  cenaine  de  ce  que  croient  les  églises 
grecqiNS  et  toulcs  celtes  d'Orient. 

On  espère,  nonobstant  qu'elle  soit  fort  ample, 
écbircir  la  matière  autant  qu'il  sera  oéeossaire  par 
des  preuves  de  fait,  et  par  des  pièces  originales  dont 
en  a  M  un  assez  grand  nombre.  Outre  plusieurs  piè- 
ces pnxqucs  imprimAx;  on  mamis^riies,  dont  quel- 
ques unes  ont  paru  tli^puis  peu,  mous  eauploierou 
seulement  fratoriié  des  bvres  qni  sent  rseonnus 
comme  oriluidoxes  par  les  Grecs  mudemes. 

A  l'ég  ird  des  Orientaux,  il  n'y  a  aucune  église  dont 
nous  n'ayions  eu  plusieurs  Liturgies,  des  livres  ds 
prlèree  et  des  «onfiessions  de  fid.  Nous  ■oussorviran 
aussi  des  témoignages  de  leurs  théotegiens  ;  car  U  y 
en  a  plusieurs  jacobite?;,  ncstoriens  on  metcliites,  qui 
se  irtiuveol  dans  les  bibliolbèques,  et  qui  ne  doivent 
pst  éira  Ineonnus  ans  ssvsntt  proiestsnis ,  puisqn'ib 
sont  dans  les  calaltigues  de  celles  d'Angleterre  et  dU 
Hollande.  Il  se  trouve  aussi  des  historiens ,  des  an- 
ciennes collections  de  cauous  et  de  constitutions  ee- 
«WabtflquH»  dss  commentairss  sur  bs  Utentes,  des 
Péuitentiaux,  des  Poniincaux ,  el  plusieurs  autres  li- 
vres semblables ,  la  plupart  anciens  de  quelques  siè- 
cles au-deb  dn  schisme  des  protestants.  Ce  sont  Ut 
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<tiMit  ce  Imité ,  «t  non  pêà  de  léiiMipn(es  suspects, 

ail  tioiitl  rf  d('H(|ue!s  on  dnh  mi-ttiv  ceux  Je  plusieurs 
atitt!iini  «(ui  i>iti  pnric  cii  général  des  religUws  ou  des 
^M.éiiN«:  m  df  voyageurs  pea  inUruils  des  mXSém 
•^C(-Iésia8tiqii«s,  qui  suni  Mpcndanl  presque  le<«  seuls 
léiiioiBSque  lt-8  protestants  citfnt  dnns  celte  dispute. 
Oii  iHs  fera  pas  eu  cela  de  disl;n(  iioii  entre  les  cathO' 
n^pKt  efVs  prolealuitt  ;  car  parmi  les  premim  n  se 
Imuve  phweurs  auienrs  qui  ont  avance  deafeanseiés 
ins«»iii«Mn'jtfs.  Tels  soni  Hui  de  Perpignan ,  carme , 
Praiéolus,  Alphonse  deCa^iro,  Sixfe  de  Siettneet  Pos- 
levin,  qui  copiait  liidilMreminent  ce  qu'il  (roevail  dans 
les  autres.  Il  y  a  i>eaiie(»op  d*:iutciirs  plus  «Miens  «|ui 
ont  écrit  f  nnir*»  Grecs,  desquels  OD  ne  peut  tirer 
de  grands  celalrci&^Gmcnu,  parce  qu'ayant  écrit  dans 
des  temps  dngnorance,  et  lorsque  ta  baine  des  Gvees 
COMire  les  LaiInséieUplas  vive,  ils  ont  refracité  aux 
Grecs  pltiçieurs  erreurs  cl  hérésies  qu'ils  ne  c«nnaî<i- 
saicni  pas,  comme  les  autres  nnt  de  leur  coté  rétundu 
dsMkns  derils  ptaMieors  «alonniee  eiMare  les  Ls' 

GHAPIIRBlll. 

SMào»  géniraie  de  touUi  let  iffiitet  ietm  ki  patriar- 
.  toi»,  ei  tdoH  iu  àtgéuKteê  eammiuiûÊ»  yrf  tÊkàHad 
.  prétenienwu. 

Ceux  qui  ont  écrit  jusqu'il  ces  derniers  temps  des 
dliiKiiIrt  vdigtans  da  nowle,  dee  béréiies,  eu  des 

églises  du  Levant,  oui  la  plu|iart  donné  une  idée  Irèft- 
fausse  du  christianisme  qui  s'est  maintenu  el  qui  sub- 
sîste  encore  eu  ces  pays-là.  Quclques-oi«  de  ocsderi- 
^■li»  fett  de  longues  éiaméiations  d'kMaies  qui  no 
sont  plus;  ils  exjrfiquent  mal  celles  qui  ont  encore 
des  secuteurs  ;  ils  traitent  d'erreurs  des  opinions  ou 
des  pratiques  justiSées  par  l'andenoe  discipline;  et 
pnsqne  tom  ee  qnlls  rapponcnt  est  fondé  sur  le  lé- 
motf^nagc  d'autcure  fort  suspects,  et  souvent  très-mal 
informés.  Cependant  il  est  tréâ-ceriain  que  si  l'église 
Mieiilalé  a  été  sotrefois  dédiiide  par  un  grand  non- 
bradIrfvMee,  Il  y  a  plus  de  mille  ans  qu'il  n'en  kmo 
plus  que  deux  considérabli^'^,  Tii  sont  crl'rs  des  nes- 
toriens  et  des  jacobites  ou  monuphysiies,  que  divers 
inlenn  appellent  mal  ii  propos  eutycliieie.  Tontes  tei 
4gllMS  oè  Msns^airist  est  adoré,  »  diet  ne  sont  pas 

orthodoxes  ou  M-tiisnnliqMt,  tODt  eonpiseS  MMI 

Tune  de  ces  deux  sectes. 

Il  ne  reste  plosd'krieno  en  Orient,  et  tous  tes  cihr^ 
tiens  font  profession  imUiqno  do  la  consabstantialilé 

du  Fils  :^v(T  le  PiTi^ ,  r>it  m-itanl  Ions  les  jours  le 
Symbole  de  Nicée  dans  la  lÀlurgie.  et  dans  leurs  priè- 
res porilenlîêres.  On  n*^  Irauve  plus  de  naeédoniens 
ou  d'autres  hérétiques  i|ttl aient  attaqué  la  diviiulé  éâ 
Saint  E^prif  ;  cnr  toi!-;  rcçnivr^nt  le  Svtnhnlr»  a^ec 
reddition  qui  fut  faile  par  lu  {Keinicr  concile  de  Cons- 
tnnitno|ite«avee  tequeUeil  est  nppené  dans  k«  an- 
ciennes collections  de  canons  qui  se  tniUTont  oneofo 
en  d!ver<!i  s  langues.  A  peine  les  Orientam  connnissent 
les  donaiùiea  ci  les  novaiiens  ;  el  s'il  b'cât  gli&^  quel- 
IHt  «nwns  qoi  potmienl  avoir  rapport  à  «elet  di 
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CCS  hérétiques,  outre  qu'eUes  n'oni  |ne  eu  de  durée, 

elles  se  sont  iiiirodiilies  par  d'autres  îtmlifs .  i  l  sur 
d'autres  principes  que  crnx  sur  lesquels  ces  anciennes 
béréiies  étaient  ^aUies,  comme  on  expliquera  en 
son  lien. 

Il  y  a  de^  vestiges  de  miuiidiéisme  d.ms  rOrienl,  el 
particulièrement  dans  la  Perse,  mais  ce  n*csl  pas 
pernil  les  elirétiens.  Cent  parmi  les  adorateun  do 
feu,  que  les  Persans  appellent  ûtteht  pereHan ,  on 
guèbres  ;  d'autres,  appelés  mougan,  fiom  lire  de  celui 
dos  .inciens  mages  ;  et  d'autres  enfin  qui ,  n'étant  pas 
engaRésentiéremenl  dans  h  suiicrsâtton  prodigicuito 
des  pn  miers,  établissent  deux  priiici|»es ,  l'un  bon  et 
l'autre  mnuvais.  comme  les  anciens  manichéens.  Les 
Dru^ics ,  Cl  ceux  qu'on  appelle  cbréliens  de  S. -Jean, 
ooSaballes;  les  Ismaéliles,  qni  éiaionl  aussi  appelés 
bnteiiii,  ou  assassins ,  dont  nos  bisioricns  d*<i«lKmer 
ont  t:inl  p;irtc,  avaierit  aussi  beaucoup  d'erreurs  sem- 
blables à  celles  des  manichéens  ;  Riais  jamais  ils  n'ont 
élé  regardés  comme  ebrétions,  et  même  ka  luils  et 
ks  Malioniéians  les  ont  toi^oors  eus  en  horrvnr. 

On  pourra  croire  ce|>eiid;)nt  que  les  ancieimes  sec- 
tes eut  subsisté  plus  longtemps  en  Orient,  sur  ce  qu'il 
se  trouve  m  eatalogue  asaez  ample  de  ces  hérésies, 
cl  iii^^tti!-  tic  pIu^ienrs  qui  nous  simt  cniicreuicnt  in- 
connues, dan:>  ta  préface  des  canons  arabes  attribues 
m  coneae  de  Nicée ,  qui  ayant  été  traduite  par  Abra- 
ham Êchellensis,  Ait  Insérée  dans  l'édition  des  Con- 
dles  du  Louvre ,  et  a  dcpni'.  été  mise  diuis  celle  da 
P.  Labbé.  Cette  préface  n'.i  p:is  l'aniiquîté  que  soi 
Indueiourltti  a  donnée.  pui.>qu'elle  ne  se  trouve  p.is 
dans  las  anciennes  ctdlections  syriaques,  partieoliéra^ 
ment  dans  une  qui  est  à  Fh)rence  dans  Ia  bibliothèque 
du  grand-duc.  C'est  un  abrégé  trés-défectueux  et  Iré»- 
fanpariiiil  de  rAnsmlm  de  S.  Ëpipliane,  augmenté 
par  ites  copistes  ignoraiits,  qni  y  ajnutaient  ee  i|U*iis 
ironvaîcnt  d.ms  des  traités  de  Grecs  nindernts  sur  les 
hérésies,  tels  que  sont  ceux  qu'a  dorméi  au  public 
H.  Coidier;  et  ainsi  il  ne  peut  arnir  aocnne  autorité, 
d'autant  même  que  dans  les  bisloires  dé  Péglise  d'A- 
lexandrie, a-Iles  de*  ne>toricns,  et  les  ouvrages  ihéo* 
logiques  qui  ont  quelque  autorité ,  on  ne  trouve  pal 
la  noinibe  mention  de  ces  bétélkiues  anciens. 

n  estdone  certain,  par  le  témoignage  mdrersel  do 
tout  ce  que  n»>n^  nvons  d'aulei.rs  orientaux ,  el  uiénic 
de  quelques  ïlatioinétans  qui  ont  écrit  sur  Ci-ttc  ma- 
tière, que  depuis  plus  de  mille  ans  tons  les  diréiicns 
orientaux  sont  melcliiies,  nesioricnsiiu  Jacobites. 

Ils  r»î.(>el!eiil  »if/t7i;jci  les  ortiioilnïes  qui  suivent  la 
duclrine  dn  cdncile  de  Calcédoine,  cl  aiuM  non  seiUe- 
ment  les  Syriens  «itbodoipa,  mab  les  Crées  el  Iwis 
ceux  qui  sont  soumis  à  l'église  grecque,  même  les 

Laiiîts,  sont  nicichiles.  Les  iicsIorîei;s  sont  rein  qui 
snivetii  les  hérésies  de  Nc>iorius  avec  fort  peu  de 
cbangemcnt ,  depuis  te  conrile  «TÉpliôse.  Lee  jarobi- 
les  no  roennnaissent  qu'une  nature  en  Jésii.>oClirist, 
et  rcjeitenl  le  concile  de  Culcedcinr  %  tjiaioiiiii-s 
fusaient  autrefois  une  secte  à  part ,  et  éiaicui  mono- 

l'Église  roaudaa,  et  passent 
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si  pcNir  iii«kliiies.  n  7  a  ««mI  dn  Aménlen*  réii- 
iiii  qu*oa  «Mtdjns  la  même  cbsiC  ;  d';iiiires  suni  ja- 

cohhp'i  nin  i  i]uo  Il>  Éiliiopi^ns.  On  jiarlera  de  lotîtes 
«es  égUscs  cji  jKirUciiIier;  mais  ii  faul  aii|)aravanl 
expl'M|uer  rârntlue  die  ces  éslises  onbodoies,  »chi»- 
iRati<|ues  ou  bérétiques ,  en  «nivani  rordre  des  pa- 
IriarcaU. 

En  cumiiicnçanl  par  o  lui  d'OcciJenl ,  dont  Uoroo 
est  le  premier  si<ge«  aussi  bien  que  de  lonie  rË^iise, 
Blême  selon  l'aveu  dc^  Orifiiiaiix,  il  n\v  a  depuis  plu- 
sieurs siceles  sous  la  j^riiliriinn  du  pipe  que  des 
niclcbilcs  uriliodiixes  ;  (  ar  ies  scbisn)alii|ues  iic  re- 
cof  maisseiil  pas  son  nultirii^.  Ce  senl  des  Grées  réunis 
ao  Sainl  Sivge,  ronuiic  il  y  eu  a  plusieurs  dans  la 
(îrôcc  el  dans  u-<ï  }U*<s  de  l'Arcliipel,  tpii  ont  lcur>  évé- 
ques,  leur  clergé,  iems  églises,  c(  s<>iil  eiitiéreinent 
Képaré^  de  commnniMn  de  tous  les  suires  Grecs.  Il  en 
reste  euODre  qi!fli]in's-iiii<  fii  Tnlalirn  et  pu  Sirilo  qui 
conservent  le  ril  grec  ;  d  jf  en  a  aussi  un  collège  à 
Itome.  Les  aMroniu*s  soni  de  nrfme  enlièremi^  sau' 
mis  au  pape»  et  lU  font  roMee  en  langue  syristiue;  il 
n*y  en  :i  presque  qu'au  M<int  Lilmn  ;  il  y  en  avait  autre- 
fois dans  l'Ile  de  Chypre ,  mais  il  en  re«>le  très-peu 
présentenient.  Ce  sont  II  b?s  orthodoxes  oricnt:uix, 
exempts  de  t<>i:t  schisme,  qui  se  tnuivcnt  dans  le  pa- 
triarcal (!'Orriilf"iit.  I,rS  s(  lu',iii:iti.|iics  ont  des  églises 
et  un  évèiiue.  un  niéli  upnlitain  dans  Venise ,  qui  g0U« 
veme  tous  les  Grecs  qin  y  sont  élablU,  et  (|ui  iiour  te 
ipirituel  ne  reconnaît  que  le  pairiarclic  de  Consrnnti- 
nople.  On  ne  |tarle  pas  des  cliréiiens  de  différentes 
satinas  qui  sutil  soumis  au  ppe  eu  toutes  les  pruviji- 
ces  de  monde,  et  qui  sont  gouvernés  par  de*  évéqucs 
Biissioniuiires,  ou  par  des  vicaires  apostoliqnes.  lis 
sont  regardés  coinnic  nielelnles;  el  parée  que  les 
Orientaux,  clirctieus  ou  ni:  boniéums ,  appellent  par 
disllneUon  b  rei^^  caihofique  la  ndiyion  ou  la  secte 
de»  Franct^  Sonvcnt  ils  disent  (iiic  tels  ou  leU  se  sont 
fiiits  Fruiies ,  pour  siguifler  qu'il»  se  sont  fiiits  catbo* 
liques. 

Le  patriarcat  de  Consiantlnople  étant  devenu  le  se- 

coiiil  les  privilèges  des  empereurs  conrirniés  par 
les  cui  cilcs,  lorsque  la  ville de\iut  rapilnle  (!i>  l'em- 
pire, nuire  la  grande  clendue  des  diocèses  qu'il  com- 
prend» a  une  supériorité  absolue  sur  tous  ceux  qui 
suivenl  le  ril  grec.  Ainsi  le  palriarclic  a  une  enliéro 
juridiction  ,  non  seiileuieut  dans  la  GrtVe,  mnis  aussi 
dans  tout  renipirc  des  Moscovites,  dans  ia  Colcinde , 
la  Hingrélie.  la  Russie,  le  pays  des  Cosaques,  en  Mol* 
davie,  en  V.ilîicliie ,  et  partout  ailleurs  où  Ils  Grers 
scliismniiques  sont  établis.  A  ConsianUnople,  à  bmyr- 
ne.  et  en  diverses  villes  de  commerce,  il  y  a  de»  Ar- 
Ménletts  el  quelques  autres  néfpicianls  de  diverses  na> 
tloiis  fjiii  tic  snivoii!  p;»s  t.T  religion  gii^que.  On  ies 
doit  regarder  comme  élrnngcrs  et  soumis  à  leurs  pro» 
près  patriarches  <»u  supérieurs  ecciésbsiiqucs.  comme 
on  «ih  i  Jdrusali'ro.  où  K  y  a  des  chrétiens  de  toutes 
nations  el  de  li>iiir>?  <<ertf  s. 
Le  paTriarctie  d'Alexandrie  est  le  premier  dans  Té- 


est  ordbiairement  «Mn9ue,  e'est-è-di^  ficstre  pdn^  | 

ral ,  pour  terminer  iiliisienrs  affaires  eoctésinstiquit 
qui  pourraient  être  portées  parap|iel  au  iiibuiial  de 
celui-ci.  En  celte  qualité  plusieurs  pairiarcl.es  d'Ate- 
xaudrie  ont  été  adniinbirateurt  ds  siégu  ncanl  à 
Constantinnpie.  Ils  prennent  le  titre  jug$  dt  lotit 
ta  terre,  nfixia  rs«  «Ixfuut»;;,  qui  élait  inconnu  d-tns 
rantiquiié,  et  qu'ils  s'atiribueni  préseutemeut ,  quoi-  ' 
quVm  ne  trouve  pas  que  les  jaeoUtee  Talent  jpnudi 

pris.  Sn  jnr  iiti(  lion  s'étend  iLuis  toute  l'Ègyple,  OÙ  il  f 
a  des  églises  grecques;  quoiqu'elles  ne  soient  p^is  en 
si  grand  nombre  que  celles  des  Cupbies,  qui  on  i  aussi 
leur  patriarcbe.  clteT  de  la  iecie  des  jacoMies. 

Celui  ri  est  siicre-''^ciir  de  Dioscore,  déposé  an  con- 
cile dè  Calcédoine  ;  et  couinie  après  sa  mon  ses  secta- 
leurs  élurent  omittuueltetuent  des  patriarcbesde  te^ 
secte,  ja  suc<xssion  n'en  a  jusqn'i  prés<^t  été  juuiit 
înicrronipiic.  Le  Grec  a  perdu  la  ptiis  grande  p.irtie  de 
sa  juridiction,  et  quelques  notices  qui  l'étendent  jus- 
qu*en  Étbiopie  et  aux  extrémités  de  l'Afrique,  smeut 
à  faire  connaître  quelle  élait  TuncienneéteiMitte  de  ce 
pnlri:irf  rn.  Mnis  comme  le  marqnc  un  de  ceux  diwt 
A  liai  MIS  (do  Cons..  1.  l,c.  9,  fS)  en  a  tiré  une,  qui 
parait  la  plus  exacte,  les  sévMens,  ^esi4  dire»  les 
jacobilcs,  en  .ivaiont  envabl  |llurieur8  dio  èscs.  La 
noiice  qui  a  éié  imi'rinico  en  Angjeicne  dans  les 
notes  sur  les  canous,  tirée  d'un  manuscrit  arabe,  est 
de  cette  esp.  (*!  ilk  verog.,  Pandecîue  cao.,  t.  2,  p. 
148).  Car  on  sait  \yw  l'bisloire  des  patiiavclMt  d'Âr 
lexandrie  que  les  Cophtes  remplissaient  presque  MUlt 
la  llaute-Égypte ,  et  que  les  Grcci  n'avaient  pbtf 
depuis  plusieurs  Siècles  aucune  autorité  daiw  TÉtldo^ 
pie.  Les  notices  grecques  soumettent  au  patriarche 
de  ce  môme  rit  plusieurs  métropoles  ;  les  Ci^piiies 
on  jacobiles  n'en  avaient  poiui;  el  tous  les  èvètjues 
étaient  imroédiateroent  soumis  au  patriarche.  |[)n 
trouve  seulement  dans  le  douzième  siécte  un  métr»> 
poliuiin  de  Dantieiie,  et  ia  raison  de  cciîp  distinc- 
tion n'est  pas  connue.  Le  seul  véritable  niciio))0- 
lltain  qui  dépende  de  lui  rat  celui  qu'on  appelle 
vulgairement  le  patriarclie  d'tùltiopio. 

Dans  toute  l'éicnduc  de  la  juridic  tion  du  patriar- 
cbe eopliie  d'Alexandrie,  à  l'exception  des  Cn^» 
qui  ne  sont  presque  que  dans  le  Csire  et  en  dlni- 
trcs  villes  principales,  il  n'y  a  depuis  plusieurs  siè- 
clâb  que  des  jacobiies.  Les  Syriens  de  la  même  secte 
y  ont  eu  quelques  églises  ou  nioiiasiéres  ;  il  y  a  en 
aussi  des  Arméiih'nii,  qui  »*y  étaient  étaUis  h  b  6- 
vcnr  d'un  visir  et  d'autres  grands  de  cette  nation  ;  et 
on  trouve  dans  leurs  histoires  qu'un  patriarclif:  des 
Ârinénicns  vint  eu  £gyple  dan»  le  douzième  sieck.,  el 
fut  reçu  conmie  étant  dans  la  même  cunununimi.  Les 
nr^liitiens  n'y  oui  j  iniais  élé  sniifTiTts;  il  parait  seu- 
lement qu  ils  y  ohlinreni  auln  fois  un  moi  astère  par 
)e  Ct'idit  d'un  visir  ;  mais  l'aulcur  qui  marque  celle 
.  circtwistanee ,  «i  qtd  écrivait  U  y  a  environ  «puitm 
cemsaiis.  dit  qu'il  n'y  K  siaii  plusqu'im  seul  relii^ieux. 
Les  palriare'ics  ciplKcs  avaient  usorp-  l'jntj.ril^  srtr 


glise  peoque  après  «dui  de  QoiHtaliliDople ,  dont  U    le  diocèse  de  Jérusalem,  et  les  prerogaiiveâ  accoriièce 
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Utr.  I.  EXAMEN  DES  <6LISBS  D'ORIENT  AU  SUJET  DU  CONSENTEMENT,  etc.  » 


n 

Hir  let  conciles  i  o«  tàégi  n*«v«ieiil  aucun  Heu  daM 

régri?c  jacoliiie. 

Le  pilriar.'lic  d'Anlincbe  avail  autrefois  une  juri- 
dieiMM  fort  éiimilue  dans  tout  ce  qui  s'nppcbii  le  dîo- 
9èM  d'Orii-nt,  cl  Ujiis  louie  rA^icju&tiu'aux  Indes.  H 
y  a  déjà  pl«siL-iir>  sit  rlf*  que  son  pouvoir  est  fui  t  di- 
niiiué;  car  il  rote  d  ès  peu  d'églises  grecques  dans 
ces  ptjs  éUngités,  et  eo  sont  les  seul^  qui  reslenl 
soumisos  au  palriarcliu  grec  d'AiitiiK'hc  (  Allât.,  de 
p«rii.  Coii>  ,  I.  1,  c.  9,  p.  lett).  Outre  celui-ci.  les 
Syriens  jacoéiles  onl  le  leur,  dont  rautorilc  s'élenduii 
anlKCtitdiM  iMie  la  Syrie,  b  Hécopotamie,  la  Perse 
if  AtfiW  iNOviuces  où  il  y  avait  des  clirétiens  de  sa 
CDBiniiinioii  ;  et  il  a  toujours  clé  dniK  une  corri's|iOu- 
darice  fort  étroite  avec  celui  des  topliies.  Ou  observe 
qne  peadanl  va  Irès-long  lempa .  lorM|u*ttn  des  dcax 
jMriarcllëK  aT.iii  élé  élu,  il  crrivail  d(-<  Icttn  s  nppe- 
lées  tynodicàt  ou  tgnodulet  (llist.  patr.  Alex.  MS.  Ar.), 
pane  quelles  éiaiciil  die&sécs  cl  examinées  par  les 
éfiqaes  asscnililéi  symMbienient  piiur  rëlceiiwi  et 
rordinalion  des  palri  ii  i  lu  s  ;  ci  plies  contiMinirui  mic 
cùnfcs-inii  de  foi.  Deux  évcipio  ctaicnl  ordiiiairt-tatul 
chaigés  de  porter  ces  Iciireu,  ipii  éiaienl  présca- 
tfes  dans'  une  as^ciDliMe'  d'éiéfues  et  du  cletfé 
sécuiierel  radier,  b-  patrianliC  au  .  'ti  s  ct^ii.  yl 
aidres!>«4>5,  tiprés  les  avmr  lues,  faisait  iiatirc  d.m»  les 
dyptiqucs  k  nom  di;  celui  iiui  le.s  avait  écrites  ;  oa 
yrisH  |.oar  tut  daus  b  Liiuif  ie  dan&  la  caïuiiiéiDoiO' 
lk>n  d«rs  vivauts;  et  on  uiéme  te.ttiis  |  «mr  «-(ni 
ces'intr  dans  la  conioiénuiration  des  défunts,  tiibuitc 
le  patri-trche  répondait  à'ia  leiir<B  qtt'il  avait  reçue  par 
ww  senlilaMe,  qui  enniHiait  an  reitouvcilciueut  de  la 
coriiiiiui  i>»n  dfs  deux  égli^c^  el  sa  co:ifi  s  imi  de  foi. 
Alors  le  piiriarchc  auquel  elle  était  atirc>sêt;  la  rece- 
vait avec  le^nlélucscérémo1ties,  ctfsisaii  mettre  dans 
les  dyfAiliaes  le  nom  d«  celui  qui  l'avait  écnie. 

Outre  <.e>  deux  pntri.mhos  (rATît-nrlf  .  if  grec  Ct 
le  Jacobtie  ,  tes  maronites  ,  réunis  depuis  plus  de  six 
ceiil-  ans  avec  TË^lisc  rotnaine,  ea  ont  un  dont  Tan*, 
lofité  ^'dtend  anr  les  églises  de  leur  nation,  qui  sont 
en  p«lil  noint)rp  ;  et  il<-puis  plus  d'tii)  sicHe  f«;s  pajies 
bi  ont  donné  le  litre  de  putriarclic  d'Anlioclic. 

Le*  nesioriens ,  avant  l'empire  des  Mahoniélans , 
iTéiaientTépanilas  dans  b  Mésopouimic,  où  ils  étaient 
en  irés-grand  noudtrc,  à  cnisp  de-,  iVou  s  fnuieuscs 
dt!-îe*se  el  de  M^ibc,  qui  avaienl  été  occupées  par 
ceux  de  celle  secte.  Ils  avalent  trouvé  mie  gmnde  i»ri>- 
Iccdon,  outre  b  Ulierté  entière  de  rcxercice  de  la 
religion  chrclietinc,  sous  les  derniers  rois  de  Perso, 
qtii  leur  doiinainil  reiniitc,  a  caiLsc  que  par  les  luis 
roiitaines  il»  étaient  coninie  proscrits  ;  Cogrou  Mirtottl, 
eu  CMafv<isKutbirouan,8ous  li-qiiel  naquit  Hahimiet, 
les  fa^  oriS  É  exlr^nii  int  iil.  Aiii-i  ils  oi:cu|ièri'ut  le  »:éi;o 
de  Clésiphoute  et  de  Sèleucic  des  Partîtes,  où  résid  lil 
autt«fids  b  catlioliqne  de  Perse  (Oedreu.,  t.  I,  pag. 
416).  On  atqwbit  ainsi  on  niétrO|iolii«iii  revêtu  d'une 
nulortié  sopéiinire  i  f-  iix  de  scm  r;  nj; ,  j  nr  'riijii  lli; 
fl  pi.uvait  dans  l'eiciidait  de  son  dioeese  ordoiinei  m  'i 
Kulsmcui  (ki  év^ues  ^  arcUevéques,  tuais  atissi  dc^i 


vëlroiMliiaiBS  ;  et  il  y  avait  deux  catboliques.  Hiii  du 

Perse  cl  l'autre  d'Annériie.  Les  ncsloriens  ayant  donc 
établi  l'église  patriarcale  de  leur  svcle  dans  la  placç 
qu'oerupait  Un  de  Ces  catholirpics ,  appelèrent  ainif 
celui  qu'on  a  depuis  appelé  leur  pitriurcbe  ,  ouinma 
(iii  a  lieimii  iloiuië  ee  titre  à  celui  des  Arméniens,  qui 
n'éiiiil  dans  son  origine  qu'un  catbolique.  Après  la 
niliie  de  l'empire  des  Perses,  bs  nesioriens  ayant  ea- 
curv  t;oti\é  plus  de  proleclion  auprès  des  Malioiné* 
t  ins,  s'euipnèr»-!!!  de  la  plupnrt  des  églises  de  Méso- 
poi;iiuie  et  des  provinces  voisines  ;  ils  éi  igèrciu  de 
nouvelles  métropoles,  et  ils  s'étendirent  dans  toute  la 
Haute -Asie,  dans  les  Indes  cl  dans  taCliiiic  Jamais 
ccpt-ndai^t  nticttn  de  ces  t ailmiiqnes  ou  patriarcbcs 
u'a  pris  le  titre  de  p-itriaicbc  d'Autiuclic,  ni  d'aucune 
des  autres  églises  patriarcales  ;  et  révéquc  qii'ib  eu- 
rent dans  !«•!>  derniers  temps  à  Jérusalem  ii'av:iii  ranf 
que  de  simple  métropolitain,  et  même  il  n'élaii  pat 
des  premiers. 
Il  n'y  a  i4en  de  partienibr  1  dire  sur  le  patrbieat 

de  Jéi  iisalem  ,  qui  tient  le  qnalnèine  rai^  dans  Té' 
glÎM'  }îrec<|U(!.  I.e  concours  de  tontes  les  nations  du 
monde  a  visiù-r  les  lieux  saints  fait  qu'il  y  a  louj  urs 
&  Jérasalcm  de  toute  sorte  de  cbrétbns,  et  -iirosqne 
tous  y  ont  des  eiiapeiles  particulières,  servies  par  ceui 
de  leur  pays  et  du  leur  secte,  sans  qu'ils  .nient  aucune 
dé|)ciidaiice  du  pairiarcbc  grec;  cl  les  jacobiies* 
coniMie  il  a  été  dit,  nnn  plus  que  let  nestiivlirn»,  n'y 
oui  j  initis  eu  de  pairiarcîies,  mab  de  simplet  méinH 
poliuiiu« 

CHAPITRE  IV. 

Des,  nulih'ttes. 

Nous  avons  dit  que  sous  le  nom  des  meldiiles 
étaient  ctHiipris  tous  Iriscbrétiens  qui  reconnaissent  en 
Jésus  Christ  deux  natures  unies  en  nne  pQnNNine,à 

la  disliiictioii  des  iic>ioricns  qui  croient  deux  person> 
nés  et  deux  natures,  el  des  jacobiies  qui  croient  une 
nature  «i  une  itersonne.  Ce  mot  sigiitOè  hupirbà  »  el 
les  iliseiiiU  s  de  l>i  iseore  appelèrent  ainsi  les  défen- 
seurs de  la  fol  du  concile  de  <'.i!i  é(loiiie  ,  [iréieuJant 
qu'ils  avuicni  tialii  leur  conscience  par  complaisance 
pour  Tein;  ereur  Uan-ien ,  et  qu'ils  étaient  par  des 
omsidéralions  humaines  abandonné  l'ancienne  créance 
de  rtijjliM'.  f  eiu,  d  l  Nu  rpliore  (Itl).  18,  c.  bi),  qui 
demeuiiieiii  udacMi  a  la  suine  doctrine  (urcM  appeléi 
ntWr*ii«s,  cmm  aponl  wisv  fa*  SAiffineiili  du  S.  rea- 
cik I  ¥  H  lUrmptnnr  :  car  nielchi .  parmi  les  SijrieM, 
tiijnifte  emperi'ur  ;  en  (|imi  i!  se  tr<)iii|ie  fégéreiitcnl  p:»r 
rapp«>rl  h  la  langue  ;  car  c'est  meik  ou  mutk  qui  sigiii» 
fie  roi  et  émptrtar*  Le»  Jaeobiles  disaient  souvent 
ce  reprnebe  aux  ortbnduxes.  cuinnie  on  vuii  dans  b 
Vie  de  Cliail,  qiciranti  -sixiétne  p;itii,-ir'  !  e  tf  Alexan- 
drie,  qui,  .lyani  une  coniesiaiiua  avec  celui  des  or- 
thodosi'S  pour  b  posseBsion  de  quelques  é^!i><>4 ,  di- 
sait devant  un  prîaeemalioméinn,  ipii  eu  éiai:  <'  i<ige 
(lii-tiT.  Ai('\.  Ar.  M>.),  qu"((f'" rs  S'ii'i'i  .iroi!  sut. 
rite  un  mptreur  nommé  Uaraeu,      aiwii  diiisi  l'tÀ' 
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fVf ,  et  (jh'à  cet f(?  occa$ion  il  mfiit  exité  U  fameux  pa- 
triarche  Dioicore.  lu,  iiU  ik  Zaraa.  jacobitc  ;  EIniacin, 
éu»  te  immiérapwth  4e  son  Rluoiitt  MtniKcriu  ; 
Ebnamt  ei  lous  les  autres,  même  1c  mnliométan  Ma- 
Irizi,  dans  «on  I?lsioirc  d'Égypte  (toni.  S),  en  par- 
lent de  la  même  tuaniire,  sur  lai  foi  d«i  UHoiret  Cl» 
htOeuM»  que  C«t  liérMi|Mt  répandirent  pour  dé- 
guiser la  vérité  de  loiil  ce  qui  s'émit  i  ns-c  rf^ns  le 
conrile  de  Calcédoine,  et  elles  se  trouvent  encore 
dans  les  auteurs  jacob'ties  que  mius  vewMt  de  dler. 

âl«»l  Ihm  cm»  qoi  n^tre»!  le  «onole  de  Calcé- 
doine sont  niîs  au  nombre  mclchites  par  les 
Orientaux  ;  et  ils  en  distinguent  quelqueSHins,  comme 
n'étant  pas  d'accord  sur  iMslei  iWliils  de  b  religion, 
entre  ««tiee  les  Grecs  qu'ils  appellent  Aoem,  el  les 
Latins,  itT  Îls  n[  pfllent  Frmct.  Il  est  vrai  fjnc  l'usage 
ordinaire  de  cca  roots  n'a  guère  lieu  que  prroi  les 
Orienttms  éoilmil  en  spiaque  on  en  arabe»  et  il 
s'est  établi  avec  d'autant  plus  do  bcilUé  qu'il  y  a  plu- 
sieurs siècles  que  le  s  jacnliiiL-s  et  lès  nesUtriens  ont 
perdu  entièrement  l'usage  de  la  laitue  grecque. 
Comne  chaque  eecie  se  prétend  erthndvse.  Ils  ne 
pOHTaient  pat  appder  ainsi  ceux  qu'ils  ne  regsr- 
d.iirnt  pns  comme  tels.  Les  jacobites  appelaient  en* 
core  fort  ordiuaircmeul  CalMomtot  les  meldiiles,  à 
cause  de  b  |irafetslim  qu'ils  tiisaient  de  suivre  lee 
décrets  du  eànrile  de  Calcédoine  ;  et  dans  les  andcns 
formulaires  pour  réconcilier  à  leur  église  ceux  qui 
embrassaient  leur  doctrine,  il  s'en  trouve  ni»e  parti- 
caSère  peur  rewfoir  les  CUMdMfees,  e*e8t-Mire, 
les  orthodoxes. 

Comme  néanmnins  ce  nom  de  melcliiic  n'a  guère 
d'usage  que  dans  les  langues  syriaque  et  arattc.  il  est 
sauvent  eniilefé  peur  rignifler  eens  que  ptasbare  de 
nos  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  les  croisitdes  ont  ap- 
pelés Synent,  m  Surient.  Ce  sont  proprement  ceux 
que  nous  avons  dit  être  orthodoxes,  puur  ce  qui  re- 
farde b  degme  de  nncamaUen;  et qvl  en  tous  les 
autres  points  suivent  la  doctrine  et  la  discipline  de 
l'église  |trec(|uc,  quoiqu'ils  fassent  les  ofllces,  et  qu'ils 
admiiiiittrent  les  sacrements  en  langue  syriaque.  Les 
enieors  de  ces  derniers  temps  qui  ont  écrit  t  lut  m*^ 
tement  »iir  cette  riintière  (Brerew. ,  cli.  10),  disent 
aussi  que  les  Syriens  ou  Assyriens  el  nielchiies  sont 
les  mêmes  ;  et  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  nom 
leurn  élldenné  per  les  Latins;  curies  Arabes  Pécr^ 
vent  suivant  h  jimnonciation  latine,  cl  ne  se  servent 
pns  du  mol  qui  stgnilie  ceux  qui  sonl  habiiaïus  on 
ortgiiaires  de  la  Syrie. 

Mot  auienn  nndens  et  esodemee  bar  aitribneni 
quelques  erreurs;  mats  cnmme  il  est  ahé-  rte  rrran- 
naiire  que  ce  sont  les  mêmes  points  de  doctrine  ou 
de  dbciplinc  qu'on  impute  m  Grrcs,  H  est  inudlede 
be  eieniincr  à  pan,  et  il  sofTira  d'en  parler  lorsque 
nous  expliquerons  ce  qui  regarde  l'église  grecque.  Il 
est  seulement  à  propos  de  remarquer  que  ces  mêmes 
Syriens  sont  appdés  Ausrien$  par  quelqus»«ns  de 
nos  auteurs ,  li  cause  de  b  «eiaemblanoe  de*  noms; 
inab  dans  te  fond  il  j  t  une  innde  didijnnee  cMiu 


UCHANT  L  EUCHAlUSTIE.  40 

Icà  At$grienê  piopremeot  dits  et  les  Syriens  ;  non  seu- 
lement b  cause  de  ta  diSSrenee  du  pays,  et  que  In 
nom  d'iluyrt«ns  n'est  d^ncun  usage  dans  les  langues 
orientales,  mai«;  par  une  raison  plus  essentielle,  c'est 
que  ceux  que  nos  écrivains  du  temps  des  guerres  d'où- 
Mmer  appebbnt  iaiinmti  étaient  bs  peupbi  de 
l'ancienne  Cbaldée.  Or  la  plus  numbrense  partie  des 
chrélirns  de  ce  pays-là  éiait'nt  des  nestorictis,  qui 
établirent  des  églises  dans  la  Leura  ou  Uésopitlamie 
proprement  dbe*  ei  Ib  diabnt  par  conséquent  ftrt 
éloignés  de  b  ounmunbn  des  mebbUee  ou  eribo* 
doxes. 

CHAPÏTKE  V. 

Du  $UUmeMt  de  Imr  pnnnpnk  énetST  (OHcAoNf 

l  tncarnaiion. 

Leur  nom  seul  fait  assez  connaître  quelle  e&i  leur 
secte  :  ils  ne  le  rejettent  pas,  et  souvent  dans  leurs 
écriu  ib  ae  b  donneal  euMénes.  GependanI  fli 
prennent  plus  volontiers  celui  de  ckriUent  «fOrbal. 
Elmeltaibt  un  de  iewa  bnwox  ihëoiogienst  dans  nn 
iraM  sur  bi  diMuntes  opinons  teudinnl  b  njMèm 
de  lluoamaiion,  dit  que  la  prmure  ett  tâUi  des  Orien- 
idHT^  qu'en  appelle  tienioriftiê ,  à  ca»*f  de  SeUoriuSf 
fctriarche  àe  CotMaminopU ,  dont  U$  tuipetU  la  <<oo 
frb*.  On  Um  donne  ndsnnNMS  «t  usm  wtd  è  propoi; 
car  et  tota  le$  cliriticnt  ort*ntaHX  qm  ont  reçu  la  f«i 
ckrélieme  de  Capôtre  S.  Thadée  et  de  S.  Tfwmas  f>- 
pet^UM  Ptuage  a  prévalu  ^  paru  (fu'Uê  ont  miratU  la 
io€tnm  ds  ce  pafriardb.  Outre  lee  misons  liréss  du 
pays  où  ils  ont  eu  de  trci>-gr:inds  éiablisMmentS, 
(jiii  f:i!i  «ne  partie  considér;ible  de  l'aixien  diocèse 
d  Orient,  il  y  eu  a  une  plus  p&iriiculiere  qui  les  a  lait 
appeler  Orknieux.  Comme  Ils  avaieni  une  ,beiiie  pro» 
digieuse  contre  S.  Cyrille,  à  ciuse  de  ce  qu'il  lit  ci>n- 
trc  Nestor  iiis  dans  le  (  oncile  d"É|jIicsp,  (|ue  cept-nd  >ni 
il-i  étaient  persuadés  qu'où  ne  pouvait  ap|jaricuir  à 
r£gSse  si  on  ne  coosemit  la  doctrine  ancienne,  nin 
de  se  justiner  de  tout  repru<Ue  de  nouveauté,  et  pour 
ntt'iire  en  même  temps  à  couvert  la  mémoire  de  Ncs- 
torius,  il»  se  prév;iiureiil  de  i'uppos>tion  que  Jean, 
pnniardM  d*Antio€he,  avec  lee  étéquce  orienlaus, 
av;)il  Hiite  pendant  quelque  ieiiips  aux  anatlièmcs 
dressés  par  S.  Cyrille,  pour  faire  croire  que  leurs 
sentiments  étaient  cunforutes  ï  ceux  de  ce»  é^&pics, 
qoCim  appelait  eriMilmc  parée  qu'Us  étaient  du  dio- 
cèse d'Orient,  comme  on  appelait  cotunr.r  énu  nt  tout 
ce  qui  était  soumis  à  la  juridiction  du  patriarche  d'Aii- 
tîoclie.  Ainsi  ce  nom  de  chriilen*  orientaïuc  est  cdoi 
qo*ik  ont  parttculièrenient  affecté,  quoique,  suivant  eu 
qui  .1  été  dit  ci-dessus ,  ils  n'aient  ps  rejeté  Tauire. 
On  trouve  dans  la  Vie  d'un  de  leurs  pairiardies  nommé 
Dadjechua ,  qui  vivait,  selon  eux ,  du  temps  du  eoa« 
cile  d'Épbése,  leur  tradition  sur  ce  si^t,  eumprise  en 
peu  de  mots.  Jean,  patriarche  d'Antiocfif ,  (iisnit-ils, 
écrivit  à  tout  le»  éviqnet  iTOrienl  pour  satoir  leur  eeu- 
fhMni  mr  ropjm'on  de  CfriU»  «i  tm  ectt*  df  iVmfmns 
II»  apprcmtrm  ettt*^,  H^mpar  utt»  rebpn  que 
fei  OriMMus  «enl  eppsMi  nsebrims. 
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On  reconnaît  par  celle  indii'mn  que  rVst  sans  au- 
cun fofldemcnl  que  quelques  auicurs  roodemcs  ont 
cru  que  le  nom  de  neMori^rna  »igniilait  pluldl  un  peu- 
fie  tiépai  dudmis  rAtsyrie  <  tdans  Tanàèomè  Chddéci 
^«0  les  stK-talftirs  de  Neslorhis.  Ils  n'  pi"?  compris 
ipie  ce  que  queltiucs-uus  d»  ces  Orieuiaux  envoyés  k 
Bmm  fmr  foire  des  proressimii  de  Ibi  anlent  lèiioi- 
gtté  de  iMNielie  el  par  éeriit  toit  coMnire  &  ropinion 
COmiTHinr  de  Irrir!  rirli  p»;,  et  tcndnîi  sciilcnienl  5 
jttSiifler  it«  ncsiorieiis  du  repr^bc  d'hérésie.  Mais  le 
CMwnlenientféiiéral  de  toi»  les  nlics  Orieotim  à 
les  condaniiior,  comme  a  Tuii  régti>e  grecque,  aussi 
bien  q?ic  l'î'jjlise  latine,  est  d'une  p!ii->  gninJc  auto- 
rité que  tout  ce  que  tes  particuliers  licuvcni  avoir  dit 
on  écrit  pour  les  eicuier.  On  des  Miienis  qui  deH 
être  lu  sur  celte  matière  avec  plus  de  précaution  est 
Pierre  Strozza,  dans  son  traité  de  Doginalibut  Chat' 
tUtorum  iiuprimé  k  lloaie.  U  parait  qu'il  croyait  que 
diverses  «spreMlons  très-swpeetes  et  qnl  pwleni  le 
caractère  du  neslorlanisme  pouvaient  être  intcrpréices 
en  bonne  part  ;  et  cela  n'était  fondé  que  sur  ce  qu'un 
député  du  lalriarclie  des  nesioricns,  qui  était  à  Home 
sowle  pontifleat  de  Peal  V,  leur  deimail  d«  leHes 
inicrpréialions,  contraires  à  ce  qu'ont  enseigné  les 
tliéolc^rifiis  de  celte  secte;  et  il  est  aisé  derecouuaUre 
qu'il  ne  les  entettdail  pas. 

Or  ne  peut  mieos  ei|tli<iaer*  ni  en  molmde  pe* 
rôles,  en  quoi  consiste  cette  liérésie,  qu'a  fait  le  sa- 
vant  P.  Siniiond  dans  ses  notes  sur  le  sixième  livre  de 
Facuiidus  :  NeHorius  duai  in  Salealore  nottro  peno- 
m»  fin§HM;  nen  «irin  tamim  «mMal  «aie  IKnm* 
^uem  /lonitneni,  led  alium  Filtum  Dei ,  alium  (itium 
Marite.  Hariam  non  ftse  eiorixo»,  ted     wTori^e»,  koe 
Ml,  non  Deum  peperiste  ted  homimm  :  et  Yerimm  Fi- 
Hm  Ùé,  mil  Aonifiieiii  «s  IferM  fedam  puuftà  ta« 
wanà  nnlurà,  sed  in  !ioiinitcin  ex  Maria  nalum,  potlea 
in  baptisHio  deuendiue.  Hariam  denique  templum  Deo 
g^'ntùue,  non  iptum  qui  in  leuipto  liatital.  t  Xettorius , 
dit  k  P.  Simuind,  éuAHtu^deM  pmuntaém»  mit* 
Sauveur  ;  car  i!  ne  crayail  pas  que  riiommc  el  Dieu  fus- 
$enl  le  même;  tnaii  que  tun  élail  Fils  d«  DjVu,  el  Caulrg 
pu  de  Marie.  Que  Marie  iCéleit  jMi  Mère  de  Dmn,  «aii 
Mère  ie  CMat  :  ^eet-hréire,  qu'elle  n'evott  pa*  enfmai 
un  Dieu,  niah  un  homme;  cl  que  te  Verbe  Fils  de  Hieti 
ne  t'était  pat  [ail  homme,  en  prenant  de  la  tainle  Vierge 
Itt  aatwrê  AitmmM,  nuû  que  dm»  te  ktfltme  H  iHut 
dâteeiiét  tmr  themmegiâ  iteit  né  fdh;  enfin  qu'elle 
evatt  enfanté  le  temple  de  Dieu,  el  non  pat  celui  qtti 
habite  dont  le  temple.  »  Toutes  ces  propositions  se 
Iroavent  dam  les  confeastons  de  fol  et  daos  les  prières 
pnlrfiques  des  ncstorieiis.  La  Vierge  y  est  toujours 
appelée  Mire  de  Christ,  et  jamais  Mère  de  liieu  ;  les 
oraisons  à  Jësus-Clirisi  représentent  souveni  ccà  pa- 
roles qui  lui  sODl  ttireasées,  taupU  de  Verfre,  temple 
éêUDUbàté.  Ils  reomuMisaeNt  deux  personnes;  et 
quelques  exi»liraiinns  que  <1<fnr:^s<.etil  ceux  dont  Pierre 
Stnuua  a  publié  les  écrits,  elles  ne  peuvent  servir 
k  Justifier  qu'ils  ne  crussent  pns  oe  qoe  le  concile 
d'£plièae  condamna  dans  Nestoriiu,  puisque  le  Mot 
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de  itpiMtm,,  dont  ils  ont  un  peu  altéré  h  prononela» 
tion,  signifie  la  même  cliose  en  syriaque  et  en  arabo 
qu'en  grer,  comme  reinarqaent  les  auteurs  jacubitet 
qui  ont  réfuté  les  iiestoriens. 

Élic,  mctrnpKlitaiH  île  Jénisalem,  ensuite  de  Nisil>e, 
puis  catholique  ou  p:)triarcl;e  des  n&tiurieiis  eu  1175, 
etqul  mourut  eu  1189,  acompocë  un  alir^  de  la  reli- 
gion chrétienne  selon  les  ufiiniuns  de  sa  secte,  dans 
lequel  il  parle  ainsi  snr  le  niyatèrcde  rinmnniion. 
Les  netlorieiUy  dit-il,  croient  que  Cunion  de  ta  ditinili 
de  J4n»4Mtt  eoee  «m  iknaum M  m  mm  wiion  de  ao- 
lonii,  d'opération  et  de  Hemi^lmu.  Car  le  Vt'jbe  df- 
tin  est  parfait  en  sa  nature  el  en  ta  personne.  La  nature 
liumaine  qui  lui  est  unie  est  p.ireiltemeM  une  humatùti 
purfeMê  dam  sa  uefare  «f  dant  an  iMnanar;  id  tttm 
ni  l'autre  n*e*l  changfe  et  ne  souffre  aucune  atMnûuim 
Il  faut  donc  qn'it  w  ait  r»  J^svs  1  h'isi  druT  pcrtonnee 
et  deux  natures,  unies  par  C opération  el  par  la  volotité. 

Le  même  autem'  dans  un  autre  oottage,  qui  est  un 

di:ilo{;ue  sur  la  religion  clirélienne  avec  un  visirnom- 
mé  Ahulcacem  FA-Mo^ebi,  répond  ainsi  à  la  question 
qu'il  lui  avait  l'jiie  tonclvint  les  difTércnies  opiiiiims 
qui  portafiftdent  les  ciiidilens  sur  le  my»(ént  delliiear- 
natj<m.  iVofre  foi,  dit  Éiie,  eU  fort  différente  de  celle 
des  meUiiiies  a  cia  j<irohile$.  Car  A's  pre>»itrs  croient 
qu'en  Jésus-Clntsi  li  y  a  deux  subsiaa£cs,  ou  deux  na- 
fan»,  et  me  jtnwuua;  tee  jeeehtiee  errent  me  uit- 
stnnce  et  une  personne.  Ces!  pourquoi  ils  sont  obligée 
de  reconnaitre  que  le  Verlie  ,qui  e\l  le  Fils  éternel,  (tl 
uni  avec  Chomuie  pns  de  la  Vierge  Marie,  par  une  ttuiae 
netvrelle,  comme ett  eeUede  Fime  H éts cerpt ;  eu  pat 
une  union  de  compotillon,  comme  celle  du  fer  aree  du 
bois  dans  quelque  outrage  ;  ou  par  une  union  de  mé- 
lange, ce  qui  [ail  qu'ils  rejettent  la  tnaniere  dont  nou» 
fecjtfipem.  Cè  qu*ii  signille  est  csprimé  par  un  net 
arabe  dont  le^  iiiierprctes  se  sont  servis  dans  la  tra- 
duction de  cet  endroit  de  rÉvangilis  :  Spirilus  tanetue 
tuperveaiet  in  te,  el  qui  signifie  ce  que  les  Grecs  chré- 
tiens appellent  htfoitwnf,  parlent  du  S.-Esprit  et  du 
sa  descente  miraciileusc  cl  sanclinanlc  sur  (juclque 
personne  ou  sur  quelque  chose.  Cest  ce  mot  dont  les 
seuls  nestoricnsse  servent  pour  expriutcr  riacamation, 
etqui  convient  pins  qulaocuo  autre  k  leur  opinion,  qol 
exclut  l'union  personnelle  ifif  (  ti  ieulles  nriliodoïes, 
et  b  substantielle  que  soutiennent  les  jacobites.  Celle 
deeeetUe  m  mkatitaUen  de  Mcn,  ^th  même  Élie,  eit 
d'Aonnear,  de  èiaiMttfflnre  ef  de  votaïué,  ei  n'ett  pas 
telon  l'essence  et  selon  la  substance.  CeJ  ainsi,  dil-il 
en  un  autre  eodruit,  qu'est  uni  te  Fils  étemel  avec 
fhmm  pris  dr  Jfarfe; el  {{«si  dmenu tm GMif «t toi 
File  par  ruidm  de  volonté,  par  eonjonction,  par  d<- 
gnilé,  et  non  pas  selon  la  nature,  on  selon  ii  personne. 
El  pour  niarquer  qu'il  n'en  a  pas  entendu  d'autre  , 
après  avoir  dit  que  Jésus4ïlirist  a  dit  de  lui-rotu» 
qu'il  était  Fils  de  DicU,  il  ré]K>ndque,  seLn  le  stglede 
tu  s<iiuie  Fcrilnre.  r,-f  nioit  doivent  t'eiilrnJr,'  de  l'ex- 
cellence infinie  communiquée  à  Jétut  Uinst  homme  par 
taiàon,  MêfifeUê  «iml  d*dlr«  expliquée,  et  peiolw» 
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Ebneliaib,  ifiéolnrr^cn  célèbre  de  la  mémo  secic  , 
Amroa.  fib  de  Mailkicu»  et  d'autres  auieurs,  &'expU- 
qoenl  ém  tes  mines  lennet,  et  tes  ]M»b1(ct  qui  ai 
COt  rapporté  divcr*  passages  ne  peuvent  être  soup- 
çonnés de  leur  avoir  Dltribué  Jcs  ophilons  qu'ils  n'ont 
p:i!t.  La  seule  difTérence  qu'on  remarque  est  que 
qucUptes  neMoitens  dbeai  que  le  Flteile  Dteu 
uni  par  celle  inhabitation  expliqix'o  ci-dcssns  au  Fils 
de  Mirie,  (]{-<  If  niom(>«ii  qu'il  est  né*,  et  que  les  au- 
tres souiiuiiticni  qu  il  était  demeuré  comme  tes  autres 
bonmes  Josfn't  con  bapiénie  ;  qa'iilOn  te  8.-Bsprit 
descendit  sur  lui,  et  que  lorsqu'on  entendit  ces  pro- 
ies :  CiSl  ici  mou  Fift  bifii-aimé,  elc,  H  fut  fait  Fils 
de  Dieu.  (Cas&ian.,  de Incarn.,  I.  6,  c.  14.) 

Ibis,  an  Itett  de  soupçonner  les  JaeoUies  et  les 
ineldtïtes  d'avoir  attribué  aux  nestoi  icus  «les  o|iiiwoi  s 
odieuses,  on  peut  dire  qu'ils  les  ont  ménagés  avec 
excès;  et  la  cause  n'en  est  pas  difUcilc  à  pénétrer. 
CsroemtoeClle.  dool  les  parole»  mitëié  rapportées, 
continuant  h  expliquer  sa  f^n^ôc  snivnnl  la  doctrine 
commune  de  ceux  de  sa  settc,  pour  prouver  que  Jé- 
lus-Cbrist  n'était  Dieu  que  métaphoriquement,  et  par 
la  plénUvdo  de  grikce  tpst  pivdoisatt  Pinhaliitation 
du  Verbe,  qui  le  mettnit  dans  un  ran?  snpérlenr  à 
tous  les  prophètes  cl  aux  plus  excellentes  crcatorcs  , 
cite  l'Alcoran,  où  il  est  appelé  le  Vote  âi  iNen  :  «  14- 
tm^FUtda  Mêrie,  n*Mf  autre  que  CEtprit  é«Diea  et  m» 
Verbf  qui  est  deicftrdti  sur  Mnrii'.  i  Kt  dans  un  niitrc 
endroit  :  0  Jéiitt,  HU  de  .Varier  faccomplmn  nus  \)ro- 
mmet  à  rotre  égard,  et  je  mt$  lllhwnri  au  p/us  limi 
'  é«§ré  éTIuBamt  et  de  dignité.  Puis  il  ajoute  :  Dm» , 
fomm'*  rfff*  humanité  de  Jéiu%  a  éh^  ^liVi'e  <i  me  per- 
fection iupérienre  à  celle  de  toute»  te»  antres  créature»  , 
et  que  ianuh  Mrtw  kmmê  m*û  m«i  il  fallail  que  f «Ié- 
Ulalion  du  CrMair,  M  desawlf  sar  lui,  m  manifesta- 
tîon  dans  lui,  ensscnl  mi*fi  un  sminraiii  dffjr,<  de  per~ 
feelion  :  et  c'en  ee  qui  e*l  dit  dan»  l'Alcoran  :  i  Je  vouê 
itëmai  juiqu'à  moi  ;  aoM  pil  «calcwcitf/aifM**»  eW.  • 
Ainti  ce  qui  eU  dit  dm*  CÉvangile  :  <  Tsas-lfM  awn 
Fils  hien  aimt',  d/^rtu  If^ncl  j'ni  rnis  toute  ma  r<*ttrplm~ 
tance  ;  »  et  dan»  le»  Piamna  ;  «  Le  Seiyneur  m'n  dit  : 
Ttuêilm  mon  fWitJe  om**  «<  etifenéii  «fearfA»,  i 
deil  être  enienétm  mtte  que  ces  paroUtri^fieM  falfl 
a  éh*  ^trvé  à  une  toatendne  diqnité. 

Les  jacobiles  ne  rapportent  aucunes  expressions 
semlibliles  des  nesioriens,  poree  qa*ito  n^anictit  pu 
le  hirasans  leur  reprocher  une  impiété  qui  n'a  jamais 
eu  d'cxein|t1e  dans  les  antres  sectes  ;  mais  qui  aurait 
pu  oOenser  tes  Mahométans,  sotis  lesquels  ils  n- 
vaiimL  H  n'y  a  en  «ftt  Hen  de  plas  horrtMo  poordet 
chtrédcM  que  dii  se  servir  de  l'autorité  du  laux  pro- 
phète pour  expliquer  le  my<lèro  de  notre  s  dut  ;  el 
d'y  employer  des  paroles  qui  ne  peuvent  être  prises 
dans  la  sens  do  «et  toposienr,  sans  déiraire  ce  que 
nous  croyons  SOr  hi  Trinité.  Mais  Élic  n'est  pas  le 
«iCnl  ite>(oricn  coupable  de  celte  impiété.  Amrou, 
autre  théologien,  après  avoir  expliqué  par  un  long 
diicoait  Ja  même  doeuinOb  «l  élabli,  seton  ces  mêmes 
frineipes»  «pw  i4M»Cliiitt  idA  «iv  appdé  mét 


>UCnANT  L'EUCHARISTIE.  m 

Dieu  avec  beaucoup  plus  de  raison  que  les  sainls  ec 
les  prophètes,  h  cause  de  l*nnimi  avec  le  Verbe,  dOM 
dlvlttiié  dnqad  il  duit  rempli  d*ono  OMalèra  piti 

oxccllenle  qu'aiirnuc  autre  crcalme,  dit  que  cette 
grande  vérité  sur  la  diiftiilé  infinie  de  iéimt-Chritt  trnrit 
iU  inconnue  à  la  plupart  de»  Arabe»  jusqu'à  CatA»»- 
flKNf  de  lÊtÊumutf     omI(  ttttéu  Mmeiipiflptf  A  la  s^ 

rité  touehant  la  nmn' f-sJrjfioM  de  Jhii%-Chri*l,  sn  nnis" 
»aiice  tmracuteute,  te*  mtraele»  et  ta  résurrection.  Ou 
a  quelques  autow  traités  de  cens  de  ta  même  secie> 
qui  (eus  wpliqnent  rnnioo  des  dem  natures  en  1^ 
sus-Clirist  de  celle  manière,  comme  les  précédentes 
confessions  des  auteurs  que  nous  avoMS  rapportés. 
Ds  disent  fc  la  vérité  que  Jésus^lniit  est  im  ;  qnV/ 
n*9  a  qu'un  FU»^  qihin  Cktrkt  ;  et  ii^e  quelques-uns 
disant  qu'ï/  Ti'i;  a  qu'une  pertonne  ;  mais  c'est  q?je  , 
comme  iU  ont  deux  roots  pour  signifier  personne,  ayant 
établi  qu'il  y  avait  deux  perwwne»  On  Jdws  Cinisr, 
eommc  ils  ne  peuvent  pas  nier  qno  la  Rte  de  DiM 
est  uni  avec  le  fils  de  Marie,  ils  di^enl  qu'il  y  esl  cil 
une  seule  personne  ;  donnant  à  cet  autre  nwt,  qal 
est  le  ir^^Mw**  dosCfres,  un  sent  paitienUer  ineomm 
h  tous  h%  autres  chréliens,  el  qui»  selon  en,  easUl 
l'unitft  de  naliire  o\  do  personne. 

On  peut  juger  par  ce  que  nous  avons  rapporté  des 
nestorten»,  tiré  des  écrits  de  leur»  théologiens,  qu'ili 
ne  sont  pas  uKrins  ^ns  remor  que  Nesiorius  mémo 
c!  FC^  p-nniirrs  disciples;  de  sorte  qu'on  ne  peut  sans 
léiiMjié  les  jusLiiicr  en  partie,  comme  ont  tait  quel- 
ques auteurs,  entre  antres  Pierre  Stroua,  qui  crut 
trop  ricilemcut  ce  qui  lui  fut  dit  par  ceux  qui  vinrent 
M  Hdiiie  SOUS  le  poi  litlral  de  P  ui!  V.  C.ir  ils  «,c  servi- 
rent à  peu  près  des  mêmes  expressions  qui  retrouvent 
dans  les  auteurs  qui  oni  Ad  dîés,  iftcbant  seulement 
de  leur  donner  un  sens  qui  approche  de  cetol  des  ca- 
tholiques; mais  les  jacohiies  qui  les  comb'fd  rH  trou- 
vent qu'elles  ne  pcnvcnt  s'accorder  avec  la  doctrine 
dneoneile  dlÊphèse,  ni  avee  cette  de  S.  Cyrille,  et  par 
eetle  raison  Ils  les  rejettent.  Le  respect  qno  nous  d^ 
AOiis  avoir  |>oiir  les  (lécisious  de  l'Église  nons  ini''ige 
à  n'élre  p:i$  moins  scnipulcux  sur  ce  sujet  que  les  ja- 
coltites.  quoiqu'ils  soient  tombés  dans  une  autre 
trémiié;  et  à  ne  pas  croire,  comme  ont  Tail  plusieOf 
modernes,  que  celle  liércsio  n'était  qti'unc  dispute  en 
l'air  cl  qui  roulait  toute  sur  des  paroles,  ce  que  les 
vos  ont  dit  par  impiété,  et  les  autres  par  ignnranea, 
liais  puisqu'on  voit  (|ue  les  lltéologicns  et  les  patriar  • 
ches  niciiic  dccclte  secte,  comme  était  Élic,  trouvaient 
de  la  conrunniic  entre  les  passages  de  l'Alcoran  qu'il* 
eiieni  et  leur  opinion  surl^vs-CItrist,  il  nVstpas  pos- 
sible do  douter  (juVIIr;  ne  soit  très-mauvaise.  Si  nn 
examine  avec  allention  l'apologie  tic  l'archidiacra 
Adam,  envoyé  à  Kume  par  le  palriardie  Élie  setis 
VmA  V,  ce  qui  n'est  pasabéâi  fiiire,  laai  la  tradaeiton 
est  obscure,  et  si  on  en  compare  les  expressions  avec 
celles  des  théologiens  nesioriens,  on  y  trouvera  une 
trop  grande  confurmité  pour  croire  que  les  expliea- 
tiens  qu'il  donne  de»  dogmes  sur  iliieafiiaiion  puimeat 
Un  fogie*»  Car,  m  m  mat,  Imla»  iMH» 
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foTichnnt  Tanion  s'cnlcnr!  de  celle  qu'ils  appfllrnt 
à'mhabiltttiott,  comme  daiiê  un  temple,  d'honneur,  dt 
kimvdliùnce,  de  digniiiei  d»  emmuiàattiott  de  fuU' 
iaactk  C'est  ce  qii*«Mi  reconnajt  non  seutenent  dans 
les  écrits  tbdologiques,  mais  aussi  dntis  Ics  pnri|»li rases 
per^funcs  de  rÈcriluro  sainte,  qui  se  irouvoni  dans 
Itf  LcclM»ii«(m4M  chrétiens  du  pajfs,  la  piupari  nc»- 
Uftem.  Dtns  m  4«0GS  lîvftt  «n  pnrole*  :  jfffwlm 
ie  fadent  Deo,  sont  ainsi  exi-Iiritic  s  :  Fgnl  r.  Dhtt  en 
pHÙaoMce,  en  dignM  cl  eu  Ofi^rati«$if  |Ktr  i'unioa  apfc 

Cfm  aaMi  c« que  les  oeMorieu  eniendent  fHtl» 

mol  dont  ris  se  senxnt  vulonlicrs,  et  mt^mi'  avec 
.  lantd'aflïectaUon»  que  la  plupart  des  Maltutuéiuos,  vffi 
ont  en  plus  de  conflMrai  avec  ceyi  d»  ceOft  teelt 
qifyvcc  les  autres  chrétiens  dans  le  eonmeneemeot 
du  llalioniëii»ine ,  croient  qifil  est  communément 
reçu  dans  toute  l'Église.  Gë  mut  est  Vdii,  hulcul,  qui 
répond  M  not  grec  i^ifoixitsti,  comiiieil  adcja  été 
dit.  ei  sor  lequel  il  est  nécessaire  de  donner  <|uelque 
éclnircisseninit  Iviins  '  i-lcriture  Saillie  Cl  paili(niliè- 
Kffieiit  dau»  l'Evaugiic,  Uesteniplojfé  \fOiu  MgniQcr 
wM>  inlolkifatieA  de  grtee,  ou  un  effet  niracaleax  4e 
le  tottie- puissance  de  INeu,  pour  produire  queli|pe 
chose  de  surnaturel,  comme  le  mysière  de  l'incarna- 
liOB  daosb  sainte  Vierge.  Les  orthodoxes  et  les  jaco- 
hîiet  diaent  «onunenéinent  qoe  le  Saint-Esprit  est 
dasewd»  par  celle  sorte  dMnhabiialion  dans  la  sainte 
Vierge,  pour  la  sanciilUr,  cl  ponr  Tonner  en  elle  clde 
sa  sulisunce  le  corps  dans  lequel  le  Fils  de  Dieu  s*esi 
iocaurné.  Mais  Us  nediteat  Jamais  que  le  Sabit-Espril 
Mil  desoeodu  de  cette  manière  sur  Jésus  CItrist  dans 
le  moment  de  riiicnrnaltnn;  encore  moins  que  le  Fils 
.  de  Dieu  soit  descendu  sur  le  Fils  de  Marte  :  celle  ex- 
pr«t«iott  «>i  p.iniculiére  aux  nesterieos,  et  renferoie, 
aeianksorihodMMs  et  les  jaoohiies»  tout  loTonui  de 
celle  hérésie  ;  parce  qu'elle  réduit  Tunion  à  nt;c  in)n- 
bilntion  et  pténitiidc  de  grâce  saDCtiCantc,  qui  e^l  à  la 
vériié,  de  1  aveu  des  uesloriens  uéuies.  Tort  supé- 
Éknvo  à  cette  des  prophètes  et  des  plus  grands  saints; 
tnats  elle  ne  signilie  point  l'uuioo  subslantiellc  de 
bicu  et  de  l'iiunime  en  une  seule  personne,  selon  les 
orthodoxes,  ou  en  une  seule  nature,  selon  les  jaooUp 
les;  de  sorte  qi|*dle  n'est  qu'accidentelle  dans  ropW 
nioii  des  iie&turiens  :  Dieu  ne  s'est  point  fiiithonum» 
et  i'iiuiniiic  n'a  point  été  lait  Dieu. 

C'est  ce  que  les  jacohites  et  les  mdduies  AsenI 
eaain  ta  mauién  dont  les  neslorîens  explh|umit  le 
mystère  d<^  rincarnalion;  leur  reprochant  aussi, 
comme  oiit  fait  les  anciens  Pères,  que  si  Jésus^hrist 
o'étak  pflu  Dieu  par  celte  union  uHime  que  rÉgtise. 
siirilrr.  maisseulcnont  parée  que  le  Fils  de  Dieu 
habitait  eu  lui  comme  dans  son  temple,  on  ne  pouvait 
pas  l'adurer;  cl  qi:e  celui  qui  adorait  Jésus  adorait 
UB  bouime  et  noo  pasi  un  Uieu.  Ainsi  tout  ce  qui  a  été 
luppsné  ci'dessos  des  smcurs  nestoriens  et  des  ja- 
Cobitcs  pro«\c  trè^-ceriaiucmcnt  que  ce  que  les  Pè- 
res ei  les  conciles  oui  cDiid.ininé  dans  Nestorios  CSl 
tn^tgnw  par  ses  disciples.  Ce  qui  a  été  remarqué  par 


les  anciens,  rj^h-  Dioflorc  de  Tarse  cl  Théodore  de  Mop- 
sue^le  avaient  jeté  les  rondcmcntsdu  ncstori  inisme, 
est  aussi  conlimié  par  tous  ks  auteurs  ortbudoxes  et 
lacobilcs.  n  en  veste  naème  une  preuve  dans  les  oll- 
ces  des  nestoriens;  car  le Tendrcdi  de  la  cinquiéioo 
semaine  après  l'Épiphanic,  ils  font  rnmméntoration 
des  dèefoirs  grecs,  qui  sont  Diodorc,  Iheodure  et  Nes- 
leiius,  ce  qui  (Ut  veir  qulb  approuvent  leur  doe- 
trinc. 

On  apprend  psir  les  témo^nagi»  de  Cassien,  de 
8.  Presper,  de  Plioiins  et  de  quelques  autres  auicurs, 
une  enreor  de  Ncstorius  qui  n'étaltpos  moins  dnonuo 
que  celles  dont  il  a  éié  parlé,  et  qui  consistnit  en  ce 
qu'il  disait  que  Jésus  Christ,  étant  né honuiie  ronime 
tesautros,  était  parvenu  à  ta  gkiro  et  ii  la  puissance 
de  Dieu  par  ses  propws  mérites,  et  non  par  l'union 
avec  In  nature  divine;  qu'ainsi  la  Divinité  n'était  pas 
en  lui  par  la  propriété  de  la  Divùiiié  qui  lui  avait  été 
unie,  mais  qu'il  l'iavait  mdrilée  par  ses  iravaoi  et  par 
sa  passion.  SoUtmium  fH^pe  Aounnam  Jtamhmi»  no- 
strum  Jesuin  Chrittum  nalnm  esse  blnspfhiu  r  r .  hoc 
quod  ad  Dei  poUe»  honorem  potalatemque  permdf 
AifflURi  imriï},  noit  Mth»  mmM  fmK  mbÊrm;  as 
per  hoc  eum  diviniMMm  ^mom  «en  eu  preprfefcis  unili» 
s'bi  rlirhiilath  ientprr  habuhse,  $eH  poslea  prù  ftWlân 
iaborit  pMtioaitque  mendue.  (Cass.,  de  liicam.,  1. 1, 
c  S.)  S.  Prosper:  Nam  QiHtnim  pkuaa  operum  et 
tncTcede  vùteniet  este  Denm  in  capiiii  fcedere  mm  lUd^ 
mut.  C^cst  aussi  ce  que  Phutîus  confirme ,  marquant 
la  eonformilé  du  pélagianisme  et  du  nestorianisnic. 
Car  ayant  dit  qtie  les  pélaglens  croyaient  que  par  ta 
puissance  naturelle  du  libre  arbitre  l'hoinmc  attirait 
le  Saint-Esprit  ou  le  rejetait,  il  .njoule  :  «  Les  ne«lo- 
riens  ont  osé  dire  la  mémo  chose  touchant  le  chef 
qtii  est  ItoS'Qirist;  el  que  «efui  fri  M^utf  de  Iferw; 
pur  U  mérite  de  ton  HbrÉtrUtrt  naturel  te  trouva  ac- 
compaffué  du  Verbe,  et  que,  par  cefif  <irulr'  dignité  et 
par  (a  rettembUaicê  de  nom,  il  patucipa  ta  t'iliatiM 
avec  It  Verhe  (I).  »  Il  ne  se  irouve  tien  cependant 
dans  les  écrits  des  nestoriens  modernes,  ni  dans  ceus 
des  tliéologiens  jacohites  ou  orthodoxes  qui  1*  ^  ai  a- 
qucnt,  d'où  l'on  puisse  prouver  qu'iU  aient  cennu 

cette  erreur  penilcieuso.  Hs  peumni  l'avoir  perduu 

avec  le  temps,  ou  les  autres  sccics  peuvent  l'avoir 
ignorée,  parce  que  (ont  ce  qui  a  rap|>ûrt  au  |ié!ag  a- 
uisme  leur  est  enucrcaicnt  inconnu.  Dans  les  plus 

amplescolleciiopsde  canctscR  trouve  quelques  titres 

de  ceux  des  synodes  d'Afrique  contre  les  pélagicns, 
mais  à  peine  connaissenl-ils  le  nom  de  PélagOi  de 
Celcstius  et  de  leurs  principaux  disi^iplcâ  (^). 

eut  ri;-*  Hit  fWSMitt  Ttpêeuf 
pl«iMC  lint/ttvoy  t^' »/0',  /ni.-^       àfiyxat  rf 

ifÉMitMnhf.  *uitimmittàt%  tO  >«v**      Ut>it«<.  Vhot.,  cod.  54. 

f  J:  fies  iiarulôi  ne  doivent  pas  s'entciidri:  dcHCul» 
Ici  uuiis  grecques,  mais  des  syriaques  el  des  arabes, 
des  nL'^l"n^•il^,  jilcoliiles  cl  anii  c"-,  dunl  on  vi>'i  t 
'parler.  On  vaii  bien  qnc  le»  Grcci^  oui  la  plupart  des 
canons  à&i  coiteiles  d'Afrique  contre  les  peiagieiis  ;  et 
le  paisage  dePholius  qu'on  vient  de  citer  en  est  uou 
preofu* 
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Il  AhiI  cnin  néanmoim  que  1m  msiloriem  des 

ttmtis  moyens  ont  cm  f)iiclqiip  cho<c  J*;ipproch:tnl,  et 
il  sVn  trouve  une  raisnn,  qui.  prirais>ant  éiniguée,  e>>t 
néaunioins  assez  vraiseinbbbic.  Elle  se  tire  de  ce 
que  les  auteurs  maliom^is  diseni  aswi  ordinalre- 
meiil  de  Jésu&-Cliri.<^t ,  non  pns  à  la  vërilé  qu'il  soit 
dcvcuu  Dieu  pnr  RC<t  pro|>res  iiici  iies,  puisqu'ils  ne  le 
recoitiiaisicnt  p  ts  |Hiur  tel.  luéiuo  eu  la  manière  dont 
i>s|»lu|iient  les  nesmricns;  m  pour  la  ptas  eiedlèiMie 
des  créattiros",  pnisipii"  MalioniPl  c-i  rcltii  niirpicl  <es 
sectateurs  donnent  celte  prcouiiucticc,  mais  qii't/  est 
dtwm  eHattf  tt  qu'il  ut  muni  m  dri.  Car  Ib  dbenl 
4|oe  c*csl  par  sen  propre  mérite  :  ci  un  fameux  Mieur 
d'un  ptictnc  pcrstcn,  qui  est  cii  i:r.iiiiIo  c^limc  pnrniî 
les  mystiques  roah<>iuétaDS,  ayant  dit  quatre  m  Aiior 
tkmeni  parfait  de  Mî-mimi  on  tronnera  te  cktmÎH  par 
$e$  propres  litmièra,  il  ayoule  :  Comme  Jé$M,  qui, 
éUtnt  prophète,  est  diH'cnu  rétntt»  ^  tt  iett  élevé  à 
un  degré  de  gloire  auquel  ni  auge  id  opùlre  nV- 
fttri  mrriré.  On  a  dit  déjà  que  les  Mcstoriens  nV 
Aaiciii  {las  la  même  horreur  que  les  autres  cliré- 
liens  do  ce  que  !c4  mahomélans  «lisnicnt  de  Jésus- 
Glirikl.  U  faut  ajouter  que  comme  les  premières 
conquèuw  de  «es  inihléles  rinrent  d^tiis  la  Syrie  et  dans 
la  l'eisi',  qui  ëtaieul  remplies  de  ii<  >rioi)s,  presque 
tout  re  que  les  premiers  écrivains  An  in.iliomélismc 
oui  écrit  de  Jcïus-Ciirisl  est  plus  roiilunne  à  l'opi- 
nioii  des  oesioriens  qiili  celles  des  aulres  eliréiiens, 
sur  lesquels  mêmes  «-es  hérétiques  dunuii  longtemps 
avaient  obtenu  une  siiiiéiiorité  absnlnc  pnr  ks  privi- 
lèges des  calires,  fondés  sur  ce  qu'ils  les  irouvcrcnl 
éleUis  dam  les  pays  de  leur  première  conquête  ;  cl 
qu'ils  furent  les  premiers  qui  s'établirent  à  Bagdad 
lor><!nc  le  calife  Almaïuor,  l'ayniil  l»5tie,  îa  fit  capi- 
tale de  l'ciopire.  Ce  ne  pouvait  donc  être  que  par  les 
aesleriens  qn'toiie  d  cfnnge  ibéobigie  fût  poMée  ain 
Maboinéians;  car  nous  u'cnirons  pas  dans  le  délai!  de 
ce  que  la  plupart  des  é<  rivains  grecs  ont  rcnrir-nié 
du  moine  Sergius,  ou  Déchira,  comme  rappelititi  les 
Anbas  *  duqud  Us  prétendent  que  Hahomet  avait  ap- 
pris  ce  qui  se  trouve  répandu  dans  TAIcoran  touchant 
la  religion  dirciiciine  ;  ce  qui  reviendrait  toujours  à 
ce  qui  a  été  dit,  que  ce  qui  s'y  trouve  louclianl  Jésus- 
Christ  a  besMoup  de  rapport  au  domine  des  nesto* 


Ed.  Labli.,  p.  401)  qÉH  afait  dte  qneliine  diesa  de 

scinMable  .  quid  maiiducamut,  dUinitaiem  an  earnetnf 
et  que  les  Pères  du  concile  d'Épbèse  opposèrent  <^lte 
eiplicalion  sur  l'Eucliarisiie  :  iVe^iw  «mm  illam  ut  ^ 


CDAPITRB  TI. 

Dei  tattre»  erreur»  des  nesloriem. 

11  y  a  encore  un  article  très- important,  sur  lequel 
les  iiestoriens  out  été  accusés  d'avoir  une  erreur  par» 
lieulière,  et  cVsl  sur  rEndnriille.  On  trouve  dans  le 

mémoire  instructif  que  S.  Cyrille  donnn  à  Posidnnius, 
l'eiivoyanl  i  Romr  ,  que  ÎVe-lorius  iUiuh  ;  Ce  qui  est 
l>ropou  dant  lu  tainn  tuytlète^  eti  it  corpi  d'un 
k»mm ;  et  mn  «rspMis,  dit  S.  Cyrille*  fue  e*eit  la 
tMr  At  Verbe,  laquelle  a  la  puituinee  de  donner  In  vie, 
pnrce  qn\il<'  n  clé  (l'itr  In  ehaW  et  !e  tntip  i*v  V  v/v. 
i/ui  lui/jr  iouit:  chou.  Il  (;arall  par  les  rxitaUs  des 
«ablcis  de  desiwiiis  {vpisi.  ad  Neslor.  »  l.  8  ConcîL 


tnnqnàm  viri citjnsjnam  saDdîfieaf!,  nul  ditjnitnùi  unitalt 
Verbo  cousoàoii ,  aut  dmuam  inhabitaiionem  tortitii 
Mtd  tan/fnim  teri  vivificam  ipùiuque  Vnèi  propriaoK 
Et  dans  l'anailième  11  de  S.  Cyrille  :  Si  9wl|«'m  nia 
que  la  chair  du  Seigneur  est  vivifiante,  et  qu'elle  est  la 
propre  chair  du  Yeibe,  qnil  $oit  analhème  (1).  Cest  oe 
qu'il  explique  plus  amplement  en  répondant  aux 
«lotions  des  Orientaux  ;  et  il  fait  voir  qu'on  ne 
pouvait  déiruire  la  manière  de  ruuioii,  telle  qu'il  l'en- 
seignait avec  le  coiMUle  d'Ëpbèse ,  pour  établir  celle 
que  Nestorius  ae«rteiiait.  san»  dier  au  coii»  de  Jln>- 
Cbrist  la  qualité  nécessaire  pour  MUrir  tm  Inwset 
pour  leur  donner  la  vie;  ce  qt»e  le  corps  (fun  ptir 
homme  ne  pouvait  bire,  sinon  en  tant  qu'il  éuii  uni 
I  IMstt  par  une  nnlon  Intime ,  letle  qn*élait  celle  par 
laqtidie  le  "Veibe  t*éialt  bk  chair. 

On  cite  sur  cela  un  |>assage  de  S.  An-^clmt»,  on 
plutôt  selon  la  dernière  édition  de  Guillaiiine,  abbé  de 
S.>Th)en7,  oA  H  est  dit  que  les  nestorlens  seuls 
avaient  autrefois  attaqué  le  dogme  de  la  présence 
réelle.  Ccrr,  dit-il  (  Anseira. ,  de  Srtrp.  allar. ,  p.  î, 
c.  15,  vct.  cdit.  ),  comme  Ht  ttiaieiii  que  la  sainte  Vierge 
fH  Métré  4e  Diem ,  ef  qn^b  prHentMeia  f»*<tf«  ItafI 
wulaiicnl  mère  tTun  liomme,  tortqu^on  leur  demandait 
de  qui  était  le  corps  rjttc  nom  recevons  de  la  tnble  du 
Seigneur,  il$  détournakni ,  pur  une  malice  Itérétique  o» 
par  timitMt  Uê  ptrotee  de  iVofre^Scîpimrr»  «  sf  vsae 
ne  mangez  la  chair  du  Filt  de  ffloniM*»  t  etUe  àW 
êervaienl  pour  tâcher  de  y  router  que  ce  que  noiu  y  rece- 
ttoH«  ett  teulemeal  la  chair  du  filt  de  l'homme  ^  de  peur 
fue  i*iU  «MNHient  qne  eVMif  le  ewpe  d»  Setgntter,  ib 
lie  parlatsent  contre  eux-mimes,  reconnaiuant  ettJden' 
Christ  Dieu  et  homme  l'unité  de  personne. 

Les  àS.  l'cres  ont  souvent  combaiiu  les  hérésies, 
en  ralsani  voir  qu'elles  avaient  desconséqucMcs  nrAs- 
dajigerenses  contre  les  vérité,  de  la  religion,  même 
celles  duiit  ils  convenaient  avec  les  catboliiiues.  Ainsi 
l'objection  que  S.  Cyrille  fiiisait  aux  nesloriens  éuit 
Men  ffMidée;  mais  il  ne  parait  pas  qu*on  en  poisse 
conclure  que  ces  anciens  béréliqtics  niassent,  ou  même 
doutassent,  que  dans  l'Eucharistie  les  chrétiens  reee- 
vaienl  le  corps  de  Jésus-Christ  selon  l'idée  qu'ils  en 
avaient*  et  qui  Cilsait  le  ftiudement  de  leur  hérésie 
Klle  dctnr  nit  n  ysiôrf^  le  notre  rédemption,  et  par 
coiiséiiucni  ce! m  de  l'Eucharistie  ;  mais  comme  ils  ne 
convenaient  pas  que  nous  n'eussions  pas  été  mcheiéf 
par  la  mort  de  Jésus-Christ,  quoique,  s*kl  n'eti  été 
qu'un  Minpie  hoinnie,  quelque  plénitude  di  prarfn:  *d 
eût  leçu ,  il  n'aurait  pu  nous  racheter  :  de  ménu.  iis 
lté  convenaient  pas  que  son  corps  étnni  reçu  dans 
rRiicliarislIe  n'opéiit  pas  €•«  qu'il  avait  epëii  sur  la 
croix  pour  notre  saneiilicail-tn. 

(  I  )  Ces  paroles  sont  tirées  do  la  Iviin  de  H.  CyriUib 
•i  du  iyued»  d*Alt»wlrie  à  Nestorius. 
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C'est  c«  qui  paraii  le  plus  vrabemUaltle  lor  celle 
difficnlté,  puisque  il'aill  urs  on  iîp  trouve  p:isque  ce» 
liéiciique»  aient  eu  aucune  erreur  particulière  qui  at- 
lequii  b  irérilé  do  corps  ét  JéMtt-Cbritt  dmefEtt- 
rl  nristle.  qu'il  en  soii,  elle  nVifeUaucwi rapport 
à  celle  des  bërcngariens  ei  dps  sacramentairfs ,  qui 
n'y  ont  voulu  rcconnaUre  le  corps  de  Jésus  Chribi  ni 
ceenme  cdd  d'un  komne  nMliflé  pnr  uiie  plénitnde 
de  la  Diviiilié  qui  habitait  en  lui  comme  dans  son 
temple,  ni  comme  celui  de  niommc-niou.  Aussi  on 
ne  Iruuvo  pas  que  les  anciens  1rs  aient  accusés  sur 
eal  enicto  niMmm  qa*a  bit  S.  Cyrille,  en  rooninet 
que  les  conséquences  de  leur  opinion  ruinaient  le 
mystère  de  rEm-liarislic.  I.e  pnssageatiriluié  à  S.  Aii- 
•dme  diiil  être  entendu  de  celte  manière,  puisqiie  le 
niMMUMinent  eel  cehii  de  8.  Cyrille. 

Pour  ce  (;»!  regarde  les  ncsioriens  du  moyen  et 
des  dernière  temps ,  il  ne  se  Ironre  dans  aucun  des 
anteufi  ertiiodotcs  ou  jacobites  qui  les  ont  attaqués 
le  pku  brlenentiiiiia  j  eli  en  conira  ein  le  moindr» 
sotipço!»  quHqiîf  erreur  Sur  rFucbarislic.  Au  con- 
traire, Natif,  fils  de  Yémen,  melchite;  Ebnassal,  jaco- 
Wte;  neiTe,  évéqne  de  Méliclia,  de  la  même  secte  ; 
et  lous  ccui  qui  ont  écrit  des  dilTércnles  opinions  qui 
parUgeaient  les  clirdiicns,  assurciil  quu  tons  conv». 
naieoi  qne  rSucliarisiio  était  le  corjis  et  le  seiif  de 


On  iroQTo  dans  teois  LHugies  et  dans  les  entres 

oflices  publics  des  expressions  qui  ne  peuvent  convenir 
qu'avec  la  créance  de  la  présence  réeUe;  car  ils  disent 
qnerifiMMtlInnf  dsiPim  cstanf  m  Cautd;  que  U 


M 

ttensdDrieni;  que  tes  Grecs  mêmes,  qui  les  doivcui 
cunnalirc  jiar  le  concours  de  ceux  qui  vienBcnl  depuis 
plusieurs  siècles  à  Jcrusa!  rn  .  lëmoigneul  qu'il.  <,at 
ta  n.ôme  foi  sur  l'Eucharisiic  que  lous  les  anin  s  il 
n'y  a  pas  de  snjet  d*ctt  donlcr.  En  effet  Jarque,  de 
Vilry  et  les  n.ilres  écrivains  de  riIUlelre d'outr^Jinor. 
non  plus  que  les  mo^îeni^^s  .jui  ont  riuiKissé  c;  qu'ils 
anienl  Irouvé  en  toute  sorte  tl  auicuri,  ne  reprochent 
aucune  erreur  sur  la  foi  de  rSucbaristio  ani  ucsto- 
riens,  mais  seulement  quelques  défeute  dao^  la  disci- 
pline, dont  il  sera  parlé  ci-après. 

n  cet  wai  qu'on  cite  le  témoignage  de  rhist<»rjen 
de  ta  tuile  qne  Ot  D.  Ataxisde  Uénesés ,  arebevè^ue 
de  Goa  .  .tnns  1rs  églises  de  Malabar,  qui  se  trouvaient 
soumises  ans  Portugais,  parce  qu'elles  étaient  dans  le 
pays  conquis  aux  Indes  sur  Ira  iièfidèlts;  et  cet  au- 
teur dit  qu'il  se  trouva  kenocSoup  d'erreurs  et  d'alins 
tfmchant  rEucbarislie  d;.iis  leurs  Mis  cis  :  or  ces 
clirétieits  de  Malabar  étaient  nesioi  ii  n,.  M  AIIi\  sVf;t 
servi  de  «eue  autorité  dans  ses  remariiuei,  sur  le  iraiié 
de  Ncctarius,  patnardie  de  Jérusalem,  contra  h 
pnmaule  du  pape  ;  et  après  avoir  av.uié  de  bonne  fol 
que  les  Grecs  crojaicni  la  présence  rc.  lle  cl  la  inns- 
subsianiialion ,  il  ajoute  que  cette  créance  n'est  pas 
ancienne  parmi  eux;  et  ta  seule  preuve  qn'il  en 
donne  est  que  les  ticMoriens  de  Malabar  ne  la 
croyaient  point ,  ce  qu  il  a  cru  pouvoir  établir  sur  ce 
que  nous  venons  de  rapparier  d'Alexis  de  Mcièusès. 
Dans  cette  bistoii  o  i!  ne  so  Inwve  auctin  détail  sur  ce 
sujet,  sinon  qu'il  s'ëlaiC  aperçu  qu.-  d.ins  i.;urs  livres 
de  prière*  cl  dans  leurs  hlnrgics  il  y  avait  bcuroup 


S.-Etpm  dacend  sur  te  pan,  etum^itmê  le Mfics»    d'erreun  if«s-éiiorme$  sur  rEucliarisUe  11.  i 


que  tet  onge»  voient  avec  tremblement  et  sicré  mj/Hère. 
Ils  ont  dans  leurs  Litui^gies  les  mêmes  prières  que  les 
Grées  et  tes  jacnUies;  et  pnriieuUèrement  l'mvoca. 
tioo  du  S.-Esprit ,  par  l'opération  dnqittl  ita  '«i»nni>- 
dent  k  Dieu  le  cliaugemeut  des  dons  proposés.  Cette 
expression  est  tirée  tie  la  Liturgie  de  &  Jean  Ciiry- 
aoMduM ,  ^iiMfajè*  tAtk  tû  myi/f  lln<i/iwtl  Mv.  Cette 
Liturgie  était  celle  de  Péglise  de  Constantbiopk,  et 
Nestorias,  qui  avait  été  arehevéque  de  la  même  éç,V\-c, 
l'avait  laissée  à  ses  discipici»;  car  ces  paroles  se  (rou- 
mn  dans  ta  Liturgie  qui  porte  aan  non.  Les  rites 
sacrés  sont  confomies  dans  oeqnlb  ont  d'essanttel 
arec  ceux  de  louies  les  antres  communifiDs  ;  les 
autels,  les  vases  sacrés,  le  pain  qui  doit  être  offert* 
sont  bénits  auparavant  avec  do  grandes  cMmontes. 
Or,  comme  il  a  été  dit  ailleurs,  ces  prières  et  ces  rites 
supposent  nécessaireuient  la  doctrine  de  la  présence 
réelle;  et  les  protcsiauis  en  ont  donné  une  preuve 
ddmonstnttve;  car  amaltôt  qnito  curant  Introduit 
leurs  nouvelles  opinions  sur  rÈucharistic ,  ik  aboli* 
reot  également  les  prières  et  les  ccrémo  ii,.?  q„i  i,,8 
accompagnaienl;  au  lieu  que  les  nesioriens  les  con- 
•flrvant  eneoie  b  présent.  On  trouve  aussi  dans  leurs 
histoires  q  î  l  in -s  miracles  sur  rEucbarislie,  ce  qui 
est  encore  une  preuve  de  la  foi  de  la  préeen-  e  réelle  : 
et  puisqu'on  ce  point,  aussi  bien  que  dans  ies  prières 
Cl  dans  tet  riiee,  Us  Aoeortoii  «vw  les  auiras  cbré- 


édit.  portugaise ,  p.  58  et  suiv.)  ;  et  Utistorien  ajoute 
de  son  eli.-f  i|n"il  croit  que  les  fi,hY!l<iucx  de  ces  dernierê 
temps  Us  OUI  pn*.*  d'eux ,  elki  ont  reuouvelécs  en  ces 
jMpB-d.  Il  ]i*en  marque  néanmoins  aneanci  ci  il  est 
étonnant  qu'un  bomuic  savant  et  exact  comme  M.  AU 
lix  s'en  soit  tenu  au  témoignage  vague  d'un  religieux 
portugais ,  qui  fait  as&cz  vuir  dans  tout  s<»n  ouvrage 
qu'il  nVvaii  aucune  eonnsissance  de  l'anUquité  ecclé- 
siastique ,  sans  laquelle  né.tnrooin$  il  e^t  non  smdo- 
raeni  dilTicilc ,  mats  i  m  i>o:9»ible  déjuger  «ajnommt  do 
la  discipline  des  Onculuux. 

D  dit  que  ta  LHwgta  des  Uabbans  contenait  pla- 
sieurs  erreurs  qui  avaient  éié  insérées  par  Nesiorios  ; 
qu'ils  ajniuaient  de  l'huile  et  du  scl  dans  la  piépara- 
tion  du  paia  eucharistique;  qu'Us  faisatcol  l'ufjce  en 
syriaque ,  et  qo'ite  avalent  plusieurs  abus  dans  taurs 
rites.  On  n'en  peut  pas  juger  plus  sûrement  que  par 
les  déerel'^  Tit  iMihli.  r  A!e\;s  cJe  Méncsès  dans  le 
synode  de  Diampcr  (edîl.  Cununbr.  1G06,  loi.  Sti  et 
aoq.}.  Dans  te  pramler  décrat  de  Taciinn  5  il  e>,t  mar- 
qué qu'on  trouvait  dam  lesonii^uiis  Chriiti  lui;  et  il 
ordonne  qu'on  mette  h  la  place  Chritii  Filii  lui.  11  j.dii- 
vait  y  avoir  de  rafEecUtion  qui  eût  rapport  au  ncsto- 
riaaisne  ;  on  trouve  néanmoins  do  semblables  prières 
dans  les  livres  des  Grecs ,  des  Latins ,  des  Syriens  et 
des  jacobiies ,  fort  éloignés  de  cette  hérésie  ;  mai»  au 
iond  cette  manière  do  s'énoncer  n'attaque  ni  directe* 
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ment  ni  iMHreeiemtnt  te  mynlèn  de  fEnelnrfartte. 

Or  nous  connalssoiis  b  Ulargie  des  aesloriens ,  et 
nous  rivons  m  syriaque,  copiée  <^Mr  un  manuscrit 
Irès-auiliciiliquo.  Nouii  y  avons  iruuvd  plusieurs  ei- 
prassiont ,  non  sculemctit  snspccics ,  niais  qui  iMar- 
quaicnl  clatrcnicnt  le  ncsloriaiiisine.  Pour  d'autres 
qui  scmblasscnl  donner  la  moindre  altetntc  à  la  foi  de 
h  présienoe  réelle,  uous  n'y  eii  avnits  jns  remarqué 
me  ceide;  et  dV»l  me  preuve  «nés  convalncanie 
qu'il  n'y  en  pouvait  avoir  dans  la  Lilungie  dei  oesUH 
riens  de  Malabar,  puisqu'ils  d('pond:iicnt  cniiArcment 
du  calbolique  ou  pairiarcbe  de  cette  secte,  qui  leur 
«nvoyait  un  mëtropoliiailo  ;  et  Ht  ne  pouvaient  avoir 
me  créaoce  diflérenie  de  celle  du  elier  de  lour  église. 
On  rc  peut  pns  non  plus  doutor  que  In  f  jturgie  qtie 
réforma  Alexis  de  llénc&ès  ne  fût  la  môme  que  celle 
(juo  iHKtt  avons  en  syrieqtie;  ce  qui  «e  reeono^tft  por 
h  conformité  des  cilaiions.  Toid  donc  ces  erreurs 
qu'il  crut  devoir  réformer  dans  sa  visite.  Un  peu 
avant  la  consécration ,  le  prêtre  récite  une  longue 
prière  f  par  laquelte  il  rend  grfleei  &  Dieu  de  ce  quil 
a  fait  pour  le  salut  des  liomroes,  en  commençant  par 
la  cr('.uion  rl  flnissnnl  à  I:i  mission  de  Jësus-Christ  ; 
e<,  suivant  l'u^gc  de  (ouïes  les  ëgiiscs,  il  prononce 
les  paroles  do  tlnstitmion  de  rEuduiristie.  Les  Grea 
et  tous  II  s  OriciilaiJi  disent  cns  paroles  sacréci  en 
dtirércnics  manicircs  ,  et  nnliivurcmeni  nin^i  :  Uoc  est 
eorpu*  meum ,  quod  jiro  muliu ,  pro  totis  et  pro  mutiis, 
4ùlWt  fiM^lMF  te  nemiisiPNeM  feetOonm.  Et  sar  le 
c:ilicc  :  Ilie  est  catix  novi  Tntanunli  in  meo  tanguitu 
qui  pro  wbii  et  pro  mttHis  effundilur^m  effundeiur,  in 
remiuionem  peceatorum.  Cette  formule  est  urcc  ilcs 
Évangiies  et  de  8.  M  ;  elle  a  Ad  depub  b  cdminca- 
cemcnt  du  cliristianisme  en  usage  dans  les  ^lises 
dt)rîoutt  et  méwe  en  quelques-unes  d'Occident, 
comme  dmt  oeile  ihi  rit  goibique  et  du  mozarabe, 
liéneièt  crut  qn*elle  devait  être  ebangie,  pour  la  ' 
conformer  entièrement  h  celle  du  canon  romain  :  on 
ne  peut  néaiunoins  dire  qu'elle  enfermât  un  abus  ou 
ttnocrreor,  puisque  les  Grec*  et  les  autres  chrétiens 
qui  se  mni  aufrefois  réunis  &  rÉ|lise  catitolique 
iront  point  été  obligés  de  la  cbanr:or,  f^noiqn'on  Tait 
ail  à  r^rd  des  Uarooites  sans  néccisiië.  Dira-UK)n 
que  e*csi-là  une  erreur  oonire  rEocInristteî 

Il  est  marqué  au  même  cndroii  qu'après  la  Consë- 
cralioi) ,  les  Malaliarcs  ili-aiiMil  aliemaiivcment  «me 
oraison  ou  cant((|uc  où  il  y  avait  ces  paroles  :  Lortque 
k  priir*  fappncke  de  Faute! ,  tt  éfht  m  MwfM  tm 
eir<  »  H  bmWfH*  U  S.-Esprit ,  qui  dctcend  dudtl,  êl 
eoniacre  te  cori>$  et  !r  'inig  de  Ji'tus C.lirisl.  Les  cen- 
leors  portufpus  «»at  trouvé  qu'il  y  avait  du  péril  i  so 
lervlr  de  ees  paroles ,  de  peur  q«*<ir/cv  ne  tfonMssMl 
lieu  de  croire  que  c'eti  le  S. -Esprit  qui  conncre,  et  non 
poi  le  prêtre;  el  ainsi  Ils  les  ont  clinngées  ,  quoiqu'on 
les  trouve  dans  des  offices  syriaques  imprimé»  à  Rome; 
car  II  finit  u^velr  pas  h  meindn  cennaiaaaMft  de 
l'anliquil»! ,  \mur  rrparJcr  coinuif»  sasp<^ele  une  ei- 
pressiun  qui  se  trouve  dans  tous  les  of^  s  anciens  , 
et  qui  ea  trés-familiére  aux  SS.  Pères  i  ou  pour 
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croire  que  le  ministère  sacré  des  prêOts  est  détruit,  d 
II!  S.-Esprit  opère  invisiblcmcnt  par  ledrk  jparoles  ce 
qu'elles  si^nillciil  extérieurement  P:ir  r<'\i>y  nison 
ks  censeurs  ont  altéré  raocieniie  formule  de  l'invo- 
teMlen  du  S.-Esprit,  dmi  tes  prêtres  dcaiiaiHfent  i 
Dieu  Ta  descente  et  l'avènement  sur  les  dons  propft» 
,  et  qu'en  les  rbangeant,  il  les  fa«se  le  corps  et  le 
sung  de  Jésus- Cliriàt.  Les  protestants  ne  diront  pas 
que  celte  craboii  déimbe  la  M  de  la  préscoee  «édie» 
puisqu'elle  la  slguifie  d'une  naiiièn  tHaàit  H  inem- 
testable. 

Uoe  autre  «reor  qu'ils  remarquent  est  que  inrs- 
iiu^près  la  fHictIen  de  hioslie  fe  prfttre  en  trempe 
tine  pirticole  dans  le  calice»  «1  qu'il  l'approche itea 
autres  qui  sont  sur  le  disqoe  sacré ,  ou  la  p  iiàn?» ,  en 
faisant  un  signe  de  croix  avec  celte  niémc  particule , 
^r  unir,  disent>Ila .  le  sang  avee  le  corps  de  Jésat» 
Christ ,  ils  font  entendre  l'hérésie  des  nesioricns,  qdi 
croient  que  sous  l'cspèci'  du  pain  il  n'y  a  rpic  le  corps , 
et  le  sang  seul  sous  l'espèce  du  vin  ;  qu'ainsi  ils  tou« 
(Client  lliôstie,  et  quils  y  font  «lie  fente  avec  Pongle 
du  ponce  ,  aliii  que  l'un  pénètre  rantre. Cette  hérésie 
est  également  iuconnno  aux  neslorlens,  el  h  tous  les 
autriiiS  chrétiens ,  qui  ne  leur  util  j  amais  reproché  rieo 
ide  semblable,  puiiqm  le  rit  sur  lequel  eat  fondé  le 
smipçon  est  rommuii  à  toutes  les  églises  iTOrienl. 
Lorsque  dans  l'Église  latine  on  fait  le  nicbnge  d'une 
particule  de  l*ho<tie  dans  le  calice ,  non  seulement 
teeile  cérémonie  s'appdle  tmrnlxU»^  mats  aussi  nnss- 
crctîo.  Les  commentateurs  des  Liturgies  rcndool  des 
raisons  do  cet  usage ,  qui  font  connaître  qu'il  n'a  au- 
cun rapport  à  l'Iiiérésie  des  nesioricas ,  cl  qu'il  n'a 
rien  que  de  coHforme  k  h  diadpliiA  de  tmitea  les 
églises,  ce  qn'on  éclaircira  ailleurs. 

On  aurait  assez  de  peine  à  truaver  l'origine  de  cette 
prétCBdtte  enreur,  attrifURéo  mal-è -propos  ans  M!tii»> 
Mens ,  si  ce  n'est  dans  dos  auteurs  qui  ont  écrit  t«ft> 
qtic  les  plus  lialnles  thcoiogicns,  c'cst-â-dîrc ,  des 
Ecolasttques ,  disputaient  coMlrc  les  bolièniens  lou- 
diani  la  communion  soui  les  deux  «péces  (i  ).  L'i- 
gnorance de  la  discipline  ecclésiastique  était  telle  ea 
ces  tempç'lh ,  qtic  plnsi'^iir?  r'''c;:>ri!  Meiit  r<^\{c  praiîqoe, 
qui  subsistait  encore  dans  toute  la  Giècc  cl  dans 
•eut  te  Levant ,  cenmie  un  grand  abus,  ne  faisant  pat 
réHexion  que  jamais  elle  n'avait  été  regardée  comme 
suspect.%  et  que  j  imais  l'Église  latine  ne  l'avaii  re- 
prochée anx  Grecs ,  au  milieu  do  tant  de  diâpuies. 

(1)  On  n'a  poini  préU'ndu  en  cet  endroit,  ni  ail- 
Ii  iirs,  dlTciiser  les  sculastiq<ies  ;  et  quand  on  a  dit 
qu'ils  n'a\.neni  alors  aucotio  connaissance  de  l^»n- 
ciennc  discipline ,  on  n\i  rien  dit  que  les  plus  liaMes 
tbéulugieMS  de  ces  derniers  temps  n'aient  marqué  en 
lennes  plu»  forts,  entre  autres  M.  Ihivrt  pi  le  P. 
Mor«n.  Mais  connue  il  s'agil  de  J  i  lii  Un  ii  i- ,  il 
supit  dédire  qu'un  procnreur-géiiéral  des  doniinic»ms 
n'ékiit  pas  un  homme  du  commun ,  et  que  le  cbolx 
qui  fut  fiiii  de  lui  pour  traiter  la  niaitère  de  la  com- 
ntuniOH  sous  lesdeus  espèces ,  marquait  la  léfmtatloa 

K'il  avait  d'être  grand  ibéolo^en.  Orechii  «[iii  attri- 
e  rorÎRinedc  cette  aucienne  pratique  de  TLitiise  i 
!  ('  I  l  j  ^eslorius,  n'avait  âssuréoii  ut  aucune 
couiais&ance  de  raatiqoité.        [Noie  de»  mteen.) 
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B5         L!V.  I.  EXAMEN  DES  ÉGLISES  Dt)RlE 

Kous  trouvons  ilnnc  qu'ait  concile  de  Hàlc  c»  iiù5 
'  (Grodl*  Lab. ,  1. 19.  p.  1072),  Jean  4e  BapiCt  émi- 
nkiiii,  Atun  long  discours  en  réponse  à  ee  que  Jean 
de  Rokyzana  avait  dit  le  K*  janvier,  dnns  lequel  il 
avança,  entre  autres  clioscs,  que Cciagc et  Neslorias 
anient  d«Niné  TEncliarbUe  son  les  dewx«t|ièeei, 
ipaice  l|ae  le  dernier  croynit  qnc  sous  l'espèce  du  pain 
fl  n'y  avait  que  le  corps  de  Jésus  riin<:t ,  et  que  le 
ting  n'y  était  pas ,  mais  sous  respccc  du  vin  ;  que 
Pét4|n  MdMnnil  poar  le  même  Ri4<i(qo*on  donn&t  la 
«nnunnnimaai  enfenis  après  le  baptôme  ;  et  que  s'ils 
ne  (»onv3i«  ri(  ;>rt<  l:t  rcopvoir  sous  l'cspècc  du  pain,  il 
la  /allait  niclcr  avec  celle  du  vin.  Or,  comme  il  ii*y  a 
jns  de  théologien  qni  ne  rfconirabae  présen^menl 
4M  ee  qni  pAraisanît  à  ce  religieux ,  non  seulement 
,  on  ,iTmi<  ,  mais  une  li6r<?«ic  ,  ('(ail  la  praiiqiic  de  totilo 
raucieune  Églis<>,  il  serait  inutile  d'examiner  ce  qu'en 
fenvent  avoir  dit  d'aoiies  anleonde  oe  lemps-li,  qtrf 
•dVd  savaient  pas  plus  que  lui ,  et  qui  n'ont  pas  plus 
d'autorité.  Quand  il  y  en  aurait  un  très-grand  nombre, 
ils  ne  prouveraient  rien  contre  les  ne^toriens ,  sinon 
ce  qo^on  reconnaît  par  le  témoignage  de  quelques  an* 
très  un  peu  plus  anciens  et  aussi  ignor-mis ,  mais  de 
mcillctirc  fui ,  que  qtmnd  ils  ont  accusé  les  ttcstoriens 
•aur  CCI  article,  ce  n'a  été  que  parce  qu'ils  voyaient  la 
connnnmon  sons  les  dcwt  espèces  établie  par  lenrdis- 
dpKne,  ce  qu'ils  regardaient  comme  un  grand  abus, 
quoiqu'ils  n'nllégnnççcnt  pas  nnc  rnîson  aussi  (ansse 
que  celle  dont  se  servit  Jean  de  Uagusc. 

Pierre^  éréqne  de  Méliclia,  faeoliite,  teprodie  ma 
nestoricns  qu'ils  donnent  l'Eucliaristic  dans  la  msln 
de  ceux  qui  rommtinicitt  :  on  peut  juger  f^'il  les  aurait 
ménagés  sur  la  Toi  de  ce  mystère,  en  cas  qu*i!s  ne  l'cus- 
tent  pas  cm  comme  les  astres  reçus  par  UMtsleschsé- 
tiens,  poifqtnl  Icnr  roi^mcliait  une  coutume  pratiquée 
antrefol»  d:uis  toute  l'Église.  Enfin  les  lémoign.iges 
d'Élie  -le  Catholique  et  des  autres  tliéulogicns,  qui  se- 
hmc  npponésaillcnrs,  démnnlreotqoelesneslorienB 
n'ont  aucune  erreur  pariicollèresur  ce  sujet,  puisque 
même  Élir  roroiiiinli  le  cbangement  de  sultftance  qni 

est  le  poinl  dccisir. 

Us  te  aerventde  ptin  levd,  comme  les  antres  CMen» 
Mi.ctllsya|jonIenléisdeldcl  bu  le  ce  qui  esire- 
marqoé  comme  nn  abus  pnr  qncl  iivsrt  rivains  arabes 
ei  européens;  avec  raison,  pui  qu'on  ne  trouve  pas 
qÊt  rancîcnne  Église  ait  pratîqnié  rien  de  semblalile. 
0aelques  auteurs  emploient  des  raisons  mystiques 
po«ir  jmliricr  cette  cnulnme.  et  iî  rsi  itititile  de  les 
rapporter.  Ce  que  ceux  du  pays,  lorsqu'ils  ont  élécon- 
•nltés,  ont  dit  de  pins  ralsenRaUe  sur  ce  sujet,  est 
qu'on  ne  mêle  qu'un  grain  ou  deux  de  sel  d:in$  la  pMc 
aT*^c  Inqueilc  on  forme  le  p:iin  qui  floit  ôlrc  consacré; 
et  qu'à  l'éf  nd  ilc  l'builc.lc  prêtre  en  verse  une  goutta 
dans  le  creus  de  sa  main  iorsqu*il  forme  ce  pain,  alb 
que  b  plie  ne  s'y  altncbe  pas. 

!?<  ont  une  cérémonie  qui  peut  avoir  iJonné  lieu  h  ces 
antres  coutumes, et  c'est  ce  qu'ils  appellent  /»?  renoutei- 
Umad  du  «ofel  town.  Ils  ont  pour  cela  nn  office  por^ 
liculieravee  diverses  prières»  gu'onprononceeniBèQM 


rr  AU  SUJET  DO  CONSENTEMENT,  rrc.  54 
temps  que  le  prêtre  prenant  de  la  fleur  de  faiinc,  et  ta 
pétriieanl  avee  du  levain,  n  y  mâe  une  partie  de  ce- 
lui qui  a  servi  la  dernière  fois  qu'on  a  préparé  des 
pains  pour  la  Liturgie.  Leur  tradition  et  fiu'ils  ont 
ainsi  conservé  jusqu'il  ces  derniers  temps  le  levain 
dont  était  le  pni»  dans  lequel  JésUiCImst  institoa 
l'EucbarisUe;  on,  selon  d'autres,  celui  que  S.  Thomas 
et  S.  Thadéii  apporlt'rrnt  en  S^Ttr  !i>r«.qu'ils  y  vinrent 
prêcher  le  christianisme:  car,  suivant  une  autre  tra- 
dition, ils  CMient  q«e  les  «pAlNS  tvMit  leur  sépunt- 
lion  célébrèrent  ensemble  la  Ltlmgte,  et  qu'ils  em- 
portèrent cliacun  une  partie  do  pain  qui  y  av:nt  servi. 
Il  n'est  pas  diflicUe  de  rcconuatirc  que  cette  fable 
liMidée  sur  rantien  nssfe  des  euingics,  que  les  évê- 
qucs  s'envoyaient  les  uns  aux  autres  pour  symlmle  de 
communion.  1»'"  DiAivf^  parce  ([n'ils  mèlcni  l'ancien 
chrême  avec  celui  que  k  catholique  consacre  tous  les 
mis,  ils  disent  qne  c'est  le  même  qne  leur  appont 
S.  Thomas. 

Al.^xis  de  Ménesôs  trouva  un  abus  bien  plus  pratid, 
selon  le  rapport  de  son  historien  :  et  c'était  qu'au  dé- 
ftnt  de  vin  Yériiable  Ils  se  servaient  d*«n  sue  tiré  dn 

raisins  secs  détrempés  tiaiis  de  IVan,  oiidev'uiéta 
palmier,  ïel  qu'on  !r  bit  d.uis  les  Indes.  Il  fallait  que 
cet  abus  fût  local ,  ci  on  n'apprend  rien  d'ailleurs  sqr 
cetartide. 

Les  ncstoricns  ont  le  baptême,  b  eonfirmation, 
qu'ils  administrent  en  même  temps,  l'ordination,  la 
hiérarchie,  la  réconciliation  des  péailents,  la  bénédic- 
tion des  noces  et  renciion  des  malades  ;  le  tout  i  pan 
prc^  selon  le^  cérémonies  communes  à  l'église  gvee> 
qii*',  d  Hit  ((irii»-s  eellcs  d'Orient  oui  éi»?  liréis. 

ils  ont  trois  Liturgies,  l'unequ'ils  appellent  des  ap^ 
tMS,  e*ea'ihdire,  de  «u  qu'ils  cnasidèrcnt  comase 
tels,  et  qui  sont  S.  Tliadée  et  S.  Maris;  celle  de  Tliéo- 
d(>rcdcUi>p<iueste,  qu'ils  appellen!  yhftfrprkte^  à  cause 
do  grand  nombre  dn  csmmenlairies  qu'il  avait  Caitssur 
b  «ainle  Âcritnre^ct  ceUede  Neslerfos.  EUcsparab- 
sent  [lus  anciennes  que  toutes  celles  qui  sont  en  usa§e 
dans  le  reste  de  TOricnt,  et  plus  conformes  h  Tanden 
rit  de  Consianitnople,  qui  se  trouve  dans  la  Liturgie 
de  S.  Jean  Ciufsondme.  Ils  oirt  «nlieeeb  les  OHMS 
de  tous  les  sacrement^  et  lemt  prières  yUiqnes  SO- 
Ion  le  roiirs  de  l'année. 

i'ar  une  coutume  particulière  à  celte  secte,  depuis 
plus  de  mille  ans,  en  quelque  pays  qne  les  uesiorieM 
nient  établi  des  é^lIscs,  Ic  service  s'y  est  fait  en  lan- 
gue syriaijue.  U  n'y  avait  rien  d'extraordinaire  en  cela 
pour  la  Syrie,  la  Mésopotamie  et  les  provinces  voi- 
sines où  eetio  langue  dialt  suignire.  Ifais  eomoM 
tontes  leurs  autres  églises  avaient  été  fonddes  par  des 
évalues  envoyés  de  Syrie,  ilsy  portèrent  la  saime  f.cri- 
turc  cl  les  olliceseeclâdastiques  en  eettc  même  langue, 
quoiqu'îneomine  an  peuple.  Ainsi  en  -imve  que  les 
nestodens  de  Perse  faisaient  rofTicc  en  syriaque,  de 
même  que  ceux  di'  Cborasan  et  de  Tartr»rie,  et  enfin 
ceux  Iodes  et  de  ia  Cliine.  La  preuve  pour  ceux 
des  Indes  est  bien  certaine  par  ce  qui  en  est  rapporté 
dans  Icr^node  de  Dîaniper;  et  en  n  vn  id  des  Litur- 


IB  mPÉTVITÉ  DR  LA  FOI  T 

glcs  «^  .rinfiuc?  nvccd.^s  in^lrnrltons  i  (  q>iol<|iics  pièces 
iraduiii  son  m:i'aliar.  A  la  Qiiue  la  même  langue  clait 
en  «sage  j  ariiil  eux,  comme  oii  \c  rtiil  |»ar  l'inMTÎi»- 
tioii  syiiatine  cl  rliitioiss  iroiivce  en  1G25  d:ins  la 
province  J  •  XiMisi  (Cliiii;i  ill'islr.,  p.  14,  usq.  ail  p.  iC); 
le  même  ii-age  élail  tiaiis  l'ilc  de  Cliyprc,  où  ou  u'giw 
ttndail  pas  plus  le  syriaque  iiuli  la  Qiloe. 

ciiAriTRE  m 

Crtie  MCift  m  ^Ise  iiesloricmie,  depnit  l«  concile 

d'£pl>èae  Jusqu'aux  prerriières  cmKinéics  ilcs  Malio- 
méirïtis,  n'nvnîi  en  aiieune  forme  de  liiéi"arcl«ie  sem- 
blable à  ceiles  des  aiiires  chrétiens.  Di-s  évé«iue«  dé- 
fo&h  im  «tl!é«,  h  canne  4|ii*itt  n*Miiim  pas  venin  té 
soMmcllrc  aux  dccist'  iis  do  l  Èp^lise  eonlre  Neslotius, 
tVtaictil  ri'lirés  dans  la  p;ini<t  du  la  Mé^aiwiainte  que 
les  Perses  a%-aicnt  occupée.  Ils  y  aveieiil  ordonné itct 
prêuee  ci  d'aolree  eNlëaiasilnneSf  aniei  liien  que  des 
évôqne^,  cl  ils  se  trouvèrrt  t,  vrrs  li'  temps  de  b  rti'ric 
de  l'empire  des  Perses,  en  po&scssion  de  l'église  de 
Sélcucic.  CcUe  ville  arail  ilé  di«iisie  punr  être  le  siège 
4Vn  piloMt»  qui,  quoique  soumis  :iu  pJtriaiclieirAri- 
Uoche.  par  leqtif!  seul  il  ét;iit  nnloi.né  et  ilniisie  pa- 
triarcal duquel  il  éloil,  avait  i:éanuiuins  nue  juridic- 
tion iràfi-éieiidoe  ihuh  ht  Pene  et  dsmi  TAtméa^  H 
ordennaii  des  nidtrfipnlit^tiiH  qui  lui  étuoil  sninnis» 
el  on  r.ippflnil  calholiiiuf.  Celte  dif;nil6  s'rsl  eon^ervée 
daiu  les  aulr.  s  «•ecles;  car  les  jacobiiei»  ;»*aicnl  doux 
«Mkotiqncs,  l'un  p  or  les  Syriens,  l'aulrc  pour  les  Ai^ 
■téaiens,  el  dans  la  Mille  re  deruier  a  été  appelé  pa- 
triarche. Les  Grec^  en  a^iiienl  un  [larcillenicnt.  Comme 
donc  ces  callioliqiiet  avaient  tenu  leur  si^e  à  béleu- 
de  et  i  Ctésiplmili',  les  neslnriens  dininéreiil  k  letir 
piélat  supérienr  ans  aelres  leiilre  de  ttOMifae. 

W  est  cependant  très  remnniunlile  que  ces  anciens 
béréliqueii,  par  respect  pour  la  indilinn  aposloliquCt 
M  crurent  pas  fonvnlr  fermer  nn  corps  d'église  chré- 
tienne s'ils  renonçaient  It  la  siiccetoiM  des  premiers 
évéi|aes  inMÎtitës  par  les  .TfvStr<  s  ou  par  leur'!  <!!>ci- 
ples.  Nestoriiis  avait é:é  pan  larctic  de  Cnnstauiiiuiplc; 
Mtre  quMIe  ne  le  reeooneissaieni  pat  comme  avieor 
d'une  nouvelle  doctrine,  mais  cnnmie  défcnsur  de  l'an- 
cienne, il  avait  été  déposé,  et  .lucun  de  »es  succes- 
seore  n'avait  s<nitenu  wm  epiniott  d;iiiit  celle  église-là. 
f  8ce  dludples  n'avaient  jamais  dlé  en  posscsiion  d*aa- 
^  cunc  église  patriarcale,  comme  furent  dans  la  suite 
leijacohites  de  celles  d'Ale^cniidricei  dWntinclie.  .\insi 
Us  ne  pouvaient  prouver  la  succession  de  leurs  évé' 
^wt  JumimIbus  apéires,  fondateurs  des  principales 
églises.  Afin  donc  de  couvrir  ce  r.  proclie  (\\\\  les  cnii- 
Tainquaii  de  kcliisme  qii;iiul  Ils  .luraienl  i^lé  exempts 
nr-  de  toute  erreur,  leur»  cliers  qui  avaient  dié  longlcmps 
<■  poMCisien  de  réglise  de  Scleucic  ci  de  QdsiphoQte» 
dans  laquelle  les  dernier»  roi»  de  Perse  ne  souiïraicnt 
pas  d'autres  chrétiens,  pensèrent  à  relever  la  dignité 
deee  siéte  en  lit!  attrihoant  lInsUlaiion  apostolique. 

Ils  juignircnl  pour  y  parvenir  la  tradition  communs 
de  le  conversion  des  Syriens  par  la  prédication  de 
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S.  Thadée  dnns  l:i  Mcso|>otamie,  avec  d'autres  ou 
fausses  ou  inccriaincs,  qui  faisaient  croire  ïjuc  le  même 
apOtre  el  ses  disciples  avaient  établi  celte  ëcfiae  de 
PiTsc,  f|iii  de  celle  manière  aurait  Clé  fondée  |iar  un 
apdtrc,  comme  les  autres  ptriarcales.  Les  pctiptes 
pouvaient  éircft'iséinent  trompés,  puisque  nous  voyons 
que  ploaienrs  de  nos  auteurs  modernes  onl  cra  trop 
légèrement  des  li-adilions  vulgaires  de  chaque  pays, 
quand  elles  onl  été  reçues  sans  examen.  Ils  trouvaient 
dans  les  prières  de  leurs  églises  que  S.  Thomas  et 
S.  ThaJée  evsiont  |iorlérÊvanglle  dans  la  Syrie,  dans 
Il  s  Indes  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  Ce  qui 
devait  s'eulcndrc  dans  une  signilicilinn  ample  cl  mé> 
taphdriqiie,  en  ce  que  les  SS.  apdtres  avaient  con- 
verti les  uns  par  leur  niiiii»tèrc,  et  les  antres  peuples 
plus  élol-i\é^  p  ir  a'lui  de  leurs  disciples.  él:iii  pris  à 
la  lettre  par  les  Syriens,  cl  snrtoui  par  les  ncsioriees» 
pour  en  eendnre  que  8.  Thomas  et  S.  Thadée  lenr 
•«aient  snnoncd  la  fol.  Cette  Irsditien  prodidsit  celle 
qui  est  aux  Indes,  de  la  prédication  de  S.  Thomas  eo 
ce  pays-là;  et  ensiiie,  sur  des  raisons  de  vraiseoi- 
blance,  plusieurs  auteurs  modernes,  sortoul  des  Pw^ 
tiigaîs,  r<int  Ml  passer  i  bi  Chine;  enin  Jnsi|m*ea 
Uré^il  el  en  d';iulres  parties  do  rArnérique,  où  néas- 
imiins  il  ne  s'est  pas  trouvé  le  œoitMlre  vestige  de 
èbrist'eiiiame. 

Celle  des  nestoriens  élsll  mieux  fondée,  «pioiqa*dlo 
ne  Tût  p.is  cerliine;  niai^  elle  ^ii'fîsiit  pour  persuader 
aux  peuple»  qu'ils  cunscrvaicnl  la  fui  qui  avait  été 
prédiée  par  les  apôtres  ou  par  leurs  disdples.  Aveo 
quchpics  histoires  de  leurs  premiers  évéquce  louies 
riliiileiises,  iî>  p.Trvni. lient  ati  temps  ilo  ces  anciens 
évéïpic»  de  Perse,  dont  un  vint  au  ctuicite  de  Nicée. 
Ils  élaietii  alors  «niques  dans  le  pays,  comme  il  y 
avait  un  évéi|ue  di  s  (.nilis,  un  cvôquc  des  Sarrasins, 
parce  que  le  tionilire  di  s  ilirciiens  n'élail  pas  asseï 
C0U'<idéralde  pour  avoir  phisieut!»  évé<|ues«  ou  qu'il 
n*y  avait  pas  de  villes  comme  parmi  tes  Arabes  no- 
mades, les  Guths  et  quelques  aulrc«  peuples.  Les  nes- 
toriens mctt.tieni  donc  ati  nomlirc  des  Pères  de  leurs 
églisejk  ces  unciens  évè>|ues  de  Per^e,  parmi  les  (iiels 
plutieors  avaient  souflbrt  le  martyre  sons  Saper  el 
Cosroès,  Cl  dont  il  est  pat  lé  avec  de  grands  éloges 
dans  les  histoires  de  Socrate  et  de  Snzotnène  (  I.  2, 
c.  8,  etc.).  Ainsi  joignsmt  à  ceus-lii  les  premier»  évé* 
ques  qulls  avaient  eus  en  loute  libend  sons  les  der- 
nicrs  roîs  de  Perse,  entre  autres  Cosroès  Ntischiroûan, 
qui  les  favorisa  exirèoicmenl,  cescvéqucs  de  Séleucie 
se  trouvèrent  le:»  premiers  ccclc>ia&tiqucs  de  leur 
secte  ;  el  comme  le  titre  de  cof Ae/ffne  élail  aitadié  à 

ce  sîége,  ils  commencèrent  ;»  le  donner  .'i  lours  patriar- 
ches, ce  qui  a  continué  jusqti'à  nos  jours. 

Comme  il  se  trouve  dans  les  canons  arabes  sttri- 
bnés  an  eencile  de  Nicée  ime  cousiildtion  qui  idgie 
Je  nnfr  des  cntholiqucsde  Scleucic,  les  nestoriens  ont 
appliqué  ce  qui  s'y  trouve  ^  leur  patriarche,  quoique 
cela  eût  rapport  k  ces  catholiques  que  nous  avons  dit 
avoir  été  institués  dans  l'église  grecque,  et  à  ceux  que 
les  jacoMtea  éiablirsnl  dans  leur  communion,  findn. 
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pnrce que nonobslanl  imilps  rp*  frrnssM  <;i»pfWMiif>ns , 
lis  n'auraient  |>u  nier  que  leur  cntiinlMiuu  ciail  iiifé- 
rienr  «ira  qtmlre  aiici«M  poiriardies  ei  i  rcivl  de  lé- 
rn v  il  lu  .  I  s  il  marqué  dant  teon  lihioirrs  qnelcs 
Pères  d'Octidenl  avaient  accordé  par  iiri\iîégfi  ant 
(Jrienlaas  d'être  soumis  à  leur  seul  patriarche ,  et  ils 
siipi>oseitt  que  cVst  leur  cathoHnue ,  «tnoiqne  les  «»• 
flMUdonl  ils  abusent  rrgnr  lctu  le  diocèse  d'Orient 
proprement  dit,  cl  te  patriarche  d'Antioclic.  De  là  ils 
concluent  qu'ils  sont  fniMiés  sur  la  iraiHiion  et  sur  Tau- 
loriié  des  canm»  de  l^ltae  iiiilvereelle,  en  fCCiMiiiftUi- 
sanl  leur  catholique  comtno  Père  de»  pèm  «  jNliylRr' 
<Aeel  cbcf  snptènie  de  leor  hiérarchie. 

Cest  ainsi  qtie  len  nestoriensilu  septième  et  du  hni- 
llème  tièrie  ont  abniié  les  peuitles,  |ifHir  les  tenir  sé- 
parés des  autres  églises  ;  mais  en  reconnaissant  m 
nïêine  lcnip«(lcu\gi.«nHes«  éritf^  ;  I:i  prenuëre.  qu'on 
ne  pouvait  être  dans  l'Eglise  ,  %\  on  ne  moi  irait  une 
siireessioM  dVhréq^ies  «tui  remontii  Jusqn'ïraf  epéiras  ; 
ta  seconde  ,  que  In  seule  anlnrilé  de  t'É-lise  pmivnit 
instituer  des  évéqucs,  et  établir  les  bornes  de  leur  ju- 
ridiction sur  les  liiielcs. 

Lorsque  les  Maboiiiélans  conqiiirenl  h  Pme.  Ils 
eonfirnièrent  niix  cntholiqncs  nu  patriarches  neslo- 
ri«isquis'y  trouvaient  établis,  toute  l'auloriié  qu'ils 
avaient  ;  cl  clic  était  (nrl  élcndne ,  puisqu'il  n'y  était 
resté  presque  aaam  antre  diréiieo;  et  après  que  ces 
riôtnpî  eatlioliqncs  eurent  Irinsféré  leur  sîéjje  i  Bag- 
dad, iU  usurpèrent  longtemps  une  cntiéi-ejuridietitm 
sur  les  erlbodoves  et  sur  les  jacobiics,  étant  nniinto 
Mftpiir  lies  patentes  des  califes,  qui  lerminaienl  ces 
disputes  par  rai)tii|iiité  <le  \-\  (inssi  ssiou  ;  et  te^  tiC5- 
lerieus  ra\aient ,  parce  qu'ils  s'y  trouvaient  les  pre- 
mien  éiabUt.  Ils  la  perdirent  ik  la  véi-ité  dans  la  suite, 
et  il  fut  permis  aux  melchiles  ou  orthnduxcs,  et  aux 
jacoiiites,  d'avoir  leurs  cnl1i«lt<|tie«  ,  cl  de  irr>!,éir 
qu'à  eu.  tlais  dans  re!>p;)ce  de  |ilus  de  deux  ce  is 
ans  les  iMStmriens  se  serrirant  dis  eeite  Juridiction 
usurpée  pnnr  éiaiHlrc  leur  bérékic ,  tant  p.irce  rjoe 
plusieurs  autres  clirctien-:  ii'ny:itit  ni  églises,  ni  évé- 
qiies,  ni  prêtres,  se  truuvctcnl  presque  sans  le  savoir 
engagés  dans  la  communion  «tes  nesiorieast  que 
pam  qu'ils  envoyèrent  prêcher  la  ebriaiîanisme  jus* 
qu'aux  extrémités  de  l'Asie. 

Cesl  ce  qu'on  rcconnail  par  l'histoire  orientale  et 
par  tine  iNMlca  dca  méirtipoles  soomices  au  eailioli- 
que,  dimi  le  siège  était  à  ILigdad  jiisi|u*à  ces  derniers 
siècles.  On  les  rap|K)rleia  !«iii\.nm  (lu'i  ilcs  s'y  Irnn- 
vent  marquée»,  quoi  pie  dan:»  nii  ordre  qui  p;iral(i-ail 
aiUlRiIro  et  très-conAn ,  si  plusieura  païaagi»  de 
leurs  livres  ne  le  eoulinn  ueiit  :  rar  il  n'est  point  con- 
fiiniie  il  la  d>s[K>  iiioii  ancienne  des  iiiéiro pôles  éta- 
tiiies  par  les  canons  et  par  les  nolires;  de  stirle  qu'il 
parait  très- certain  qoe  le  rang  de  ces  métropoles  est 
réglé  selon  l'antiquiic  de  Péiablissement  que  ira 
nesloriens  en  firent  ;  et  même  iilusienn;  des  v>Mfs 
qui  ont  parmi  eux  le  litre  de  méirupolrs,  u  uiiija- 
msis  eu  d^éqoes  thm  les  autres  eoamnnions. 

ApiéaBiidtrf,  quljMisiaittles  mêmes  hoimam 
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que  5é!cnrii'  ou  Minlaïi»,  comme  l'ont  npprîéc  le?;  Ara- 
be-<,  voici  coiuiiiu  les  range  celte  iiolice  :  I.  Joiidi.sa- 
pour,  ville' nnoderne  du  CniisUn ,  ou  ancienne  Su- 
sianc  ;  II.  Msilic;  III.  Bassora  ;  IV.  Miisul  ;  V.  Itaxia 
qui  est  Irhil.  (iii  l'ancienne  .4rl)clles  ;  VI.  B:ijeriiia 
qui  peut  être  rancienne  Murlymi^lis;  VII.  ilulu- 
«an,  ville  récente  depuis  lea  Arabes;  VDI.  «i  ca 
rai^  ils  mènent  le  métruptilitiin  de  Perse  sans  lui  ai' 
signer  .mcoiic  ville.  Ces  métropoles  sont  les  pliii  an- 
ciennes ,  parce  qu'elles  se  trouvent  dans  ia  Mésopo- 
tamie oA  les  ne^toriens,  eomnw  il  a  été  dit,  se  mulli- 
f  liërcMi  d'aliord  ,  parce  qu'ils  y  éUiient  à  couvert  des 
peiui  s  |iork  es  par  les  lois  impériales  contre  Nchto* 
rius  et  &es  sectateurs.  La  Perse  était  Li  province  la 
plus  voisine  ;  IX.  Héroa  ;  1^.  Art ,  qui  est  TAria  det 
ajirien';  ;  \|.  Catarba  ;  Xll.  la  Chine  ;  XIII.  l'Inde; 
XIV.  Bardaa  ;  XV.  Damas;  XVI.  Bai  et  lotit  le  Tala- 
r'istau;  X\ll.  le  Dcilcm;  XVlll.  Samarcand;  XIX. 
le  ToiquMtnn  ;  XX.  Baleli  ;  XXI.  le  Sigeslaii  ;  XXII. 
Jérusilcm;  XXIll.  tb.inhalik  ;  XX|V.  Ti>neat  ou 
Tcitgul}  XXV.  CascUgar  et  Moinkal.  On  sait  par  la 
suil*  de  lliiakiira  de  leurs  catlioliques  que  ces  mé- 
tropoles ne  sont  paa  des  aems  en  Pair,  f uiaqu'im 
trouve  souvent  nommés  ceux  qui  les  ont  occupées; 
il  est  fait  mention  des  six  premières  dans  i'ofUce  des 
ordinations  nesiorienues,  douné  par  le  P.  Moriii,  quoi- 
que les  noana  soient  un  peu  dé^iréa.  Lta  Portupis 
Innivèreiit  titi  Mar-Jnsepli  et  tm  Mar-Jacnb  dans  les 
liid&s,  qui  avaient  le  litre  de  métropolitains  des  Indes 
et  do  la  Chine,  ting  Chan.  suliaii  des  Tartarcs,  défait 
par  Gingbia-efaan.  était  neuorien  .  al  il  avait  ud  évé- 
qne  d:iTis  son  pays.  Marco  l'olo,  Rubruipiis ,  Odéric , 
Jean  dt:  Ptanu  Cai^iiui ,  Uandevillc  ,  el  tous  les  an« 
dcns  voyageurs,  remarquent  qu'ils  irouvaienl  un 
mmibre  prodigleas  de  mMoriens  dans  ia  Tariarit, 
et  luônie  il  ne  par.TÎl  pns  qu'il  y  ctit  d'autres  chré- 
tiens, tum  plus  que  dans  iesi  Indes  et  dans  la  Ciiiae. 

LNôsioiro  do  ces  pnivineaa  éloignées  est  si  obscore^ 
qu'il  est  impossible  de  lavoir  avec  quelque  vraisem- 
blance si  le  cluisliaiiisme  y  avait  éié  pt)rlé  dés  les 
premiers  siècles  de  l'Église.  Les  Perses,  comme  il  a 
été  dit,  avaient  un  évèque  pour  leute  ta  nation  ;  mala 
on  ne  peut  dire  s'il  yavaitéeschiéUensdans  la  Trans- 
oxiane,  et  d.ms  les  antres  provinces  de  la  liaule-Ask, 
avant  le  Maiioinéii&me.  Si  on  suit  les  notices  des 
Grecs  modernes,  le  lunriandie  d*Antioehe.  dans  la  jo- 
fidielion  duquel  elles  étaient  comprises  ,  avait  en  ce 
pays-lii  des  évèques  qui  lui  étaient  soumis.  Il  posi^é- 
dait,  suivant  Nilus  Doxa|iairius,  toute  l'Asie,  i'Orieni, 
les  Indes,  oâ  jusqu'alors  H  envoyait  un  eathollqao 
qu'il  ordonnait ,  et  qui  est  appelé  de  Aowi^frit  ;  la 
Perso  et  Raliylmic,  appelée  présenicmcnt  Ba^ad  ; 
el,  comme  disent  les  Grecs ,  trénopolis,  où  il  en- 
voyait un  «aihoUqne  ;  les  pravinees  d*Annéaie .  TA- 
basgic  ou  Circassie  et  SIcngrélie,  l'Ibérie,  b  Hédie,  la 
ChaWée,  la  Parlliie,  les  Élamites  ei  !,j  Mésopotamie. 
Or  ces  provinces,  qui  ont  entièrement  changé  de  nom 
«t  de  limites  il  y  a  plosiaina  lièdoi ,  aoni  néanaMini 
comprïiasfour  la  pkipait  daiw fémadua  émmênm* 
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pôles  de  l'éslfsc  ncsioiiennc  que  nous  venons  de  rap- 
pofier.  Il  peut  doneêira  «rriré  qve  IniMMorieM 
M^entpts  porté  les  prcoiim  te  foi  de  Jésus  Christ 
dans  CCS  proviocts  de  la  Ilaute-Aste;  mais  que  dans 
}c  rciivcrsemwil  général  causé  par  ks  conriuctes  des 
ItabométaiH^  let  dirétiens  qui  s'y  (rouvaient  d^, 
li*a|tiilpoliild'évil|iics  ni  (le  prêtres,  se  soient  soumis 
à  wii':  r  "  'es  calliolique;  <ie  D,<pf1:"l  y  envoyèrent , 
C«mnu-  il  osi  arrivé  dcpnis  ;i  l'égard  de  la  Nubie  cl  de 
rÉibiopic,  où  tMl  ce  qu'il  y  aT«il  de  dn^iens  dévia- 
ftni  Jaeellile»  en  moins  d*an  eiède,  parce  que  tous  les 
ccclésinstiqucqiiiy  furent  envoyés  étaient  infectés  de 
ceUi:  hérésie,  ainsi  que  l'élise  d'Aiexandric  où  ils 
«nieiil  reçu  ronlinaiion.  Car  il  ne  parait  pattraiien* 
MifateqmdaMieCtoraiian^laTnnsozianeet  Usnutrcs 
provinces  voisiiK^,  oîi  les  MahomotansiM»i  tcrcri(!cî)rs 
armes  d'abord  après  la  conquête  de  la  Syrie  et  de  la 
Perse,  on  pôi  Iheiiement  prêcher  rfivaBglIe ,  ce  qo'ito 
•ne  souffraient  ps  ;  caeore  moins  <itie  p  <rmi  eux  il  y 
en  ait  cil  qui  cmhrns<,nS5'*nl  lo  cltri>liaiiisinc,  ricii  u'é- 
«ant  pins  rare  que  de  pareilles  conversions.  Mais  dans 
les  Indes ,  dans  la  Ciiine  et  dans  la  Tartarie ,  oA  II  y 
■aniit  peu  de  Mabomëlans  »  les  nesioricns  piHivent 
avoir  plus  facilement  annoncé  la  foi  tio  Jtsus-C.lirisl, 
et  en  même  lempi»  répandu  leurs  erreurs.  (le  qu'il  y  a 
4a  cerlaiN,  eVsl^lisonl  fondé  la  pliqiart  des  églises 
latniprises  dans  les  métropoles  de  leurs  naticas,  pafce 
fiu'oM  losa  jamais  connoes  dans  les  anlmeanoK 
mtHHons. 

Ceeadwliqiiedtoiit  i^rla  Nilda  DoiaiwirtuSt  ainsi 
ifKdWnsaateurs,  s'appétak  à  ce  qu'ils  disent, 

Bomogtjrros ,  ce  qui  n'est  pas  mi  nom  de  niclrofiole, 
car  il  n'y  a  Jamais  eu  de  ville  ni  do  province  appelée 
ttlnsl.  Gm  in  mit  iïMiné  da  Jlram,  qui  signifie  lea 
-fines,  eideffMVvMiNH«aiia  lequel  les  Arabes  et  les 

la  plupart  barbare»,  qui  étareni  au-dda  de  1  Uxus  ou 
jCilian,  4mA  les  nan»  sont  i  peine  eennos,  puisqu'on 
ne  teS'Ilfia'yWaqweUMe  dans  Tbistoire  de  Gingbii- 
«ban  et  de  ses  STicccss^^nr^  h>s  Mogols,  qui  conquirent 
loaa  eos  pays- là ,  ei  pousikcreul  leurs  victoires  ettoore 
fcasBeeay  pins  Mn.  itenifyrii  signiie  done  llann, 
les  Greflt«#Mpi-Hlire,  le  {Kiys  qui  avail  été  soumis  à 
Vempire  grec,  et  oà  les  pairiarcites  {-.rça  d'Aotiocbe 
avaient  conservé  leur  ancienne  juridiction ,  où  ki  Toi 
da  rég^  «fthadoie  grecque  a*élait  mninlenne;  et 
«ans  le  nom  dT^our  on  coinpremi  les  peuples  des 
pays  situés  aiwlf(l;i  de  ces  bornes,  où  quand  niêmc  le 
cbrwtianiBme  aurait  été  établi  avant  rempire  des  Ma- 
tatons,  U  «SI  RéanmoiM  ceMain  qu'il  n>  avait  ni 
dvésMs  ni  métropoles  :  nasoiie  qu'on  ne  peut  pas 
douter  que  crll  ^^  dont  il  est  parlé  daiiii  la  notice  des 
nestoriens  ne  doivent  leur  premier  ëtablisseiuent  k 
leitfs  patriaidwa.  ht  eailiolH|Da  dont  parle  Nilns 
OenpatriBS  était  celui  que  le  patriarche  grec  d'An- 
lioche envoyait  à  Bagd.nl  ou  ii  Ircr;np  li  ;  rarle  calife 
Mmansor  avait  appelé  celle  nouvelle  ville  UcHnet  el 
StUtmt  F«l4tjNis:at«smmacOadei&it  hcapi- 
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autant  que  dura  ta  puissance  des  califes,  il  y  abordait 
louie  sorte  de  nations  »  que  les  prinees  maboméiaos 

laissriicnl  vivre  en  lilicrlé  scl  m  leiir^  religions.  Les 
patriarches  nestorieui  y  furcol  longtemps  les  pre- 
miers, et  comme  sopéricurà  de  tous  les  chrétiens  ;  mais 
après  quelque  lemps,  les  autres  eurent  la  même  li- 
berté qu'ilâ  avaient  aîlhnirs.  Les  catholiques  ou  pri- 
mats des  jacubites  tratisféi  èrcnl  leur  sié^jc  h  Takrit , 
sur  les  Imitièrcs  d'Anuéuic,  et  dcpui:>  plus  de  quatre 
eents  ans  on  ne  trouve  ancnne  mention  dans  ka  bis-' 
tbires  de  ces  calboliqoes  dUfénopoUs  que  les  Grect 
avaient  autrcTois. 

A  cette  uccasiou ,  il  est  iiùces!>aire  de  remarquer 
qu'on  ne  doit  i^uter  aucnne  foi  h  ce  que  ploaicurs 
de  nos  auteurs,  surtout  Ânl>crt-le-Mirc,  ont  écrit  anr 
ce  qui  regarde  les  patriarches  des  ncsiorlens.  Bcinn 
cet  auteur,  que  plusieurs  autres  ont  copié ,  la  nation 
des  nestoriens  est  gouvernée  par  deux  patriarclies, 
dont  l'un  est  le  chef  des  Chuldéens-Assyriens  orien* 
t.iîtx ,  et  l'antre  de  cctix  qu'on  aj  pcllo  iiUsolunient 
nestoriens.  If  met  au  rang  des  premiers  Sutaca,  Ab- 
disu ,  Deiiha-Sinion ,  et  quelques  nôtres  qui  avaient 
envoyé  des  députés  à  Rome  sous  Jules  III ,  l'ie  lY  et 
Gtrpoirc  Xlll,  .iiivqtrols  on  petit  joindre  Ù'if  ,  qui  en- 
voya une  (Kireiiic  dcputaiion  à  l'aul  Y  :  car  ces  pa- 
Iriarcbes  flrent  proliefiaion  do  te  foi  caibolique, de- 
mandèrent la  coofirinaiion  do  leurs  dignités  et  le 
paUium,  enfin  ils  firent  lotit  ce  qui  pouvait  signifier 
une  entière  réunion  avec  i  b^iise  catbulique.  On  ne 
peut  pas  entrer  dans  nn  détail  exact  de  ces  réunions, 
puisqu'il  ne  reste  que  des  tradnclions  tlès-déreclueiK> 
ses  dos  lelires  écriios  :i  Rome  |>ar  ces  patriarches , 
qui  sont  i^nplies  d'doges  des  papes,  el  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  avaniageus  pour  bi  pnniialé  du  Saint- 
Siège.  Ce  n'est  pas  cela  qui  les  devait  rendra  suspee- 
tcs,  pni^qire  les  colkclions  des  canons  dos  églises 
orientales  contiennent  la  reconnaissance  do«^  «u> 
périacilé  du  Si^  de  Rome  pur-dassua  tous  las  nuiras. 
Uais  outre  que  les  confessions  de  fui  sont  la  plupart 
crjuivoques  H  imi';trraitcs  ;  que  même  les  deniièrcs, 
comme  celle  du  pitriaicbe  Élie  envoyée  à  Paul  V, 
contenaient  des  senenees  de  nestorianituw  ;  qundsus 
les  siècles  derniers  il  se  trouvait  peu  do  tliéolof  iens 
cap:iliK  >  tir  tvaiiiini  r;  Cl  qu'on  6c  COQleulail  i 
Uome  de  faire  l'aire  u  ces  députés  la  pi'ofe«6ion  de  fut 
de  Pie  IV,  il  ne  fiiui  |>as  s'étonner  que  toutes  ces  léa- 
nions  n'aient  produit  aucun  efTeU  Mais  iln'cSt  pasviut 
qiio  i('  p.iu  i.mat  clé  divisé,  pnrco  qttc  les  |»alriar- 
cbes  des  nestoriens  ont  résidé  lantdt  à  Uosul,  tnnIdC 
i  Diarbeitir,  ak  UssonI  préaeniement.  Bafln  Mus  «us 
qui  ont  témoigné  se  réunir  a  l'Égliso  sontdcoeuiésà 
rexiériciir  comme  ils  étaiejil.  11  arrive  souvent  qu'ils 
écrivent  encore  aux  paiics,  cl  qu'ils  demandent  Xo 
pa<tbm;  mais  an  bout  do  quelque  lempa  on  les  trouve 
toujours  les  mêmes. 

Lo  cal!ioIi(juc  el.iil  élu  pnr  les  niéirnpoJitaius,  les 
évétiues.  le  reste  du  clergé,  el  les  pnuoipaux  des  laï- 
ques ,  parmi  lesquels  les  d/adU  tenaieut  le  premier 
lanf.  Qa  ttppdaii  ainsi  kadméiieut  do  qpalpwi  tiU 
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Ims  fort  anciennes  parmi  les  Arabes,  qai  avafcnt  reçu 
la  foî  chrëlîcnne  dans  les  premiers  sièelp?  f!c  l  É^lise, 
ei  <iui  l'avaient  conservée  pendant  que  les  autres  inbus 
^tOM  êncagjpi  Ûm  ndotttrie,  dam  leeiilr«  sdper- 
(tiiicnx  des  astres,  et  quelques-unes  dans  le  judaïsme. 
Ceox  de  Ilira  ,  de  Cafa  et  de  Bnssora,  illa}>tre$  parmi 
les  Arabes,  a>'ali-nt  aas«i  droit  de  suffrage. 

Lievéque  de  Caseaf ,  Tîlfe  asseï  voisine  dé  Hodalki, 
l>âtlc  sur  les  rui»ie>  de  rancirnuo  St'Ii'.icic,  nvait  l'  ut 
ministralion  du  siège  vacant,  ou  à  son  défaut  révcque 
de  Wasitit,  ou  quelque  autre  plus  procbaio.  Il  aver- 
lianil  lea  iqéiropoliiains  par  des  lettres  orcolaircs  de 
la  mort  du  catholique,  et  les  convoquait  pour  l'i-lcc- 
lion  de  son  successeor,  à  l.iqucUo  préiiUaii  le  uiétro- 
pulitain  de  Jondisapour  accompagné  deiâoiret  |irhid- 
paox,  qnl  duleol  ceux  deNitOw,  de  Ifoaiil,  d*ArbeIles, 
de  BajeiBM  ott  IbMjroiwfis,  de  DoMbii  et  de  Bas- 
•oia. 

VmeulUé»  pour  réiecdon  «e  leiutU  ofdfnaitement 

•àHadaln,  dam  me  ancienne  église  appelée  Uif'Cani, 
mèinfî  di  pnis  que  le  sidge  des  caiholii|ues  avait  été 
IrausfcnS  h  Bagdad. 
LorM|a*on  éialt  d'ineord  mr  le  ti^et  qvi  devait  <n« 

élu,  le  plus  ancien  des  métinjiolilnins  publiait  Télec- 
lion ,  (\\ù  filait  précédée  d'un  jcùriL' ,  de  prières  et 
d'une  lititT^ic  soleuiicUc.  S'il  y  avait  des  contestations 
qui  ne  passent  tire  terminées  h  Famiable,  en  ks  ier> 
tninailltat-  le  sort,  ce  qui  se  f.iisnit  en  cette  manière: 
Les  nou>s  de  trois  qui  avaient  ]c  plus  de  voix  étaient 
écrits  dans  des  billets  ou  sur  dos  balotes,  et  on  eu 
Reniait  un  <|aatrième  qnl  dtaSI  U  mm  de  Jht^CkMt 
limMrmn  PaUeur.  On  1rs  mettait  soos  ratitêl,  et 
aprèi  avoir  célébré  la  liturgie  dess^jç ,  ymir  deman- 
der à  Dieu  qu'il  déclar&t  sa  volonté,  on  meiiait  les 
'  vam  dnna  «an  botte,  et  on  les  fiiisait  tirer  fa^m 
Jenne  cnrant,  qui  était  encore  dans  rinnocciicc  Ci"Iui 
dont  le  nom  était  tiré  \f  premier  clail  nijssildt  |  ro- 
clamé  caiiioliquc.  Que  si  on  tirait  d'abord  ic  nom  de 
Ji8Qs4}bftai ,  on  Tc^rdah  crta  coMne  nne  jmun 

certaine  Hii^ii  n'npproiivait  l'élcclion  d';itictin  des 
trois,  et  on  revenait  aux  «ufTrages  pour  en  nommer 
trois  antres.  Cette  manière  de  décider  par  le  sort  les 
ifleeiions  eoniestéei  dtidi  anasi  en  uaafe  à  Atexandrie 
parmi  les  cnplne^  ou  jacobttcs. 

LiOrsquo  la  proclamation  de  celui  qui  avait  été  éla 
Be  ftisatt  dans  l'église.  Ic  cieigé  et  te  peuple  Tapprou- 
«aieni  en  di»nt  :  !l^((9(,  H  eu M§m,  on  par  lea  propvei 

paroles  de  la  préface  :  Dignnm  rt  justum  est,  ec  qui  s« 
pratiquait  |tareiUefli«nt  parmi  tes  copbtes.  Ou  dres- 
sait vn  acte  qni  était  signé  par  les  niAivpoHialns,  hs 
ëvéques  et  ka  prineipam  du  dcrgd  et  du  peuple,  par 
lequel  ils  approuvaient  l'élection  ;  les  é^-^f^tes  nb«ents 
pouvaient  envoyer  leur  consentement  par  écrit.  Il  Tal- 
laH  enailileoMentr  des  pHneea,  en  desesagistnlan»* 
liométans ,  la  confirmation  de  l'élection  et  la  pemls- 
non  de  sacrer  celui  qui  avait  été  élu,  t<  rette  occa- 
sion les  Uabemétans  ont  presqne  toujours  tiré  d'eux 
de  fraiides  imiiaes.  Auaat  ta  «érénoaie  de  i*onllM- 
te,  ieaéréqoefreMiioaieiH  le  uooreta  pMrisnlM  k 
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signer  nn  acte  par  lequel  il  promettait  Ao  «e«ORiMlre 
tehn  rP!vnv{fi!e  rt  selon  fn  fnmm  des  apôtres  ;  r]i)'il 
contmermt  la  véritable  foi  et  lea  éicreU  da  synode* 
sPW'fciil  tt  étDecUuu t  eiNii  ^hv  cuwcihi  §iMÊÊ'Htt§f 

Diodorc,  Tfiéoilore  r!  Vrv'r  r.'.vs  ;  i^;  i*î7  nrrererrtA  peirU 
de  prétenlt,  qu'il  exlirperaù  ta  timmie;  qu'H  ne  reliett' 
drtdt  pa$  te»  égHmvaeaaieê,  mais  qu'i/  /et  poursoinrif 
dt  hou»  éMyvai;  qu'ff  ne  eenit  à  cktrgetti  m  elerfé  fà 
i7'i  peii;-!e;  qn'ff  «e  donnerait  p(7s  deux  éefctiês  à  une 
même  penonne  :  enfin  qu'il  gonemerait  réglise  eelm 
k*  M».  Oh  ironve  une  semblable  formule  qui  fut 
dressée  par  le  ciiliolKiac  Joliana  ou  Jean,  Ma  dise, 
nnlonné  t'nn  900  de  Jésos^îlirist,  et  otts  llttSulvIe  par 
plusieurs  autres. 

On  dressait  «nssi  shm  des  i^emerts  «n  Ami 
de  canons  sur  la  discipline  eeclésia6iiqud;eiceaMM 
ils  étaient  signés  par  lo  notiventi  calholiijite  et  par  tous 
les  évôques  assemblés  sjnodatemcnt ,  on  les  appelait 
ifRoefea.  C'est  de  ces  soites  de  coMttmtieM  synodales 
que  se  doivent  entendre  plusieurs  endroits  do  Cata- 
logue ou  Bibliotlièiiiic  dclléi>edjésii(p.  HTi.  HT,  118), 
imprimé  par  Abraham  Écbetietisis,  et  non  pas  de  con- 
cttes  andens.  Ces  aeics  étaient  toujours  en  syriaque 
snssi  bien  que  lotis  ceux  qui  regardaient  l'élection  ttt 
la  confirmation  du  catholiqiie,  et  les  ncstoriens  les  ont 
toujours  dressés  en  cette  langue,  qui  est  sacrée  parmi 
em ,  «emme  les  cnpiites  les  dressent  en  langue  égyp- 
tienne, et  nous  en  latin. 

Apres  que  la  permission  de  sacrer  le  nouveau  pa- 
triarcfac  avait  été  obtenue  du  calife ,  on  des  autres  qui 
-cammandalenl  k  sa  place ,  en  Iblaaii  le  céirAnenietta 
laere  dans  randennc  église  de  Modaîn ,  avec  les  priè- 
res et  les  rites  qui  sont  marqués  dans  le  Pontifical 
qu'a  fjit  imprimer  le  P.  .Morin.  C'est  un  très  grand 
obus  et  vèsisnclen  dans  eette  sceie ,  que  les  eathirti» 

qiics  ,  rinoiini'ils  eiisst  ni  déjà  reçti  l'ordination  episco- 
pate  (  presque  tous  ceux  dont  nous  avons  riiistoire 
ayant  été  pris  du  tiotnbrc  des  évéques  ou  des  métrO' 
polilains  )  étaient  Ofdoniiés  de  même  qne  sUs  n'en»- 
(l  is  déjircçu  Iccnrnclèrc  episcr.pat,  ce  tju'on  no 
liiiuveikms  aucune  autre  cgiise.  Les  tirées,  quoiqu'ils 
aient  été  depuis  plusieurs  siècles  fr>rt  peu  aitentiCi  à 
rolwemtion  des  esnona  eomn  ks  mi^iatiMis  ils 
évèqnes ,  cl  que  la  plupart  des  pntriircbcs  d<î  C  Mi  inn- 
tinoplc  aient  été  ainsi  transférés  d'autres  églises  aux- 
quelles ils  étaient  attachés  par  te  lien  aaeré  de  Tordi- 
Mtion ,  n'ont  jamSls  pratii|iié  dMras  eélémonito 
qiK:  ci  lli  s  de  l'intrnnisaiîon  ,  s^^ti"  n'tfum;  nonvcHa 
imposition  des  mains.  L.es  jacobiies  syriens  du  pa- 
irrareai  d*Antioclie  ont  smii  aesmnl  été  «MiNréi; 
mm  les  rites  sacrés  de  l'ordlBaUeiiUse  plsilfiimi 
point  à  leur  égard  II  t  'y  a  pas  cn  de  eonMimnion 
cbréiienneoô  les  translations  aient  été  plus  fréquentes 
que  parmi  les  nestofiens;  et  quolq^en  sbês  ssit 
très-giand ,  il  n'est  \m  oomp»rabIeA«iH<d>mo 
dination  réitérée  et  loflt^  nmiTflle,  comme  ils  fwit 
celles  de  leurs  pairiarclies  :  car  ils  leur  imposent  les 
moins,  ikdisentlesmèans  pifèfCseiies.«èMsi»' 
■mies       MliMtioai  des  éfl4M»f  —s 'sinir 
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dilMdans  iMfjneUes,  $eloii  i  opimon  de  bl.  Haberl, 
4b  p.  Horin  el  «les  plus  InMIès  ihéulogiens ,  «Ml  eon* 
lisicr  la  furmc  du  sacrement.  On  peut  juger  du  peu 

d*cxaclitudc  (le  cf-MT  'ini  onl  dcril  sur  ces  matières , 
puisque  parmi  les  erreurs  ei  les  abus  ilonl  ils  accu- 
leiil  Im  ncBloriei»  Ht  m  marquent  pat  cehiMè ,  qd 
«SI  un  de*  ptui  grands.  I/^lise  cophte  d'Aleiandrie 
est  dans  une  pratiinic  Lien  (lifTcrcnic,  pins<ino  (l  ^cois 
S.  Uarc  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  aucun  painarcUa 
»*»  M  muàké  «Tunemiln  ^tise  i  ecNeoHi. 

Apres  rordinalîon,  le  nouveau  caiholiquo  revenait 
&  Bagdad ,  oùïv*  princiiiauv  dcstriiHis,  des  I>a1<iian(s 
de  Mudain  et  des  auircj^  cliréiieos  qui  lui  élaicni  sou- 
mis ,  tenaient  le  raeewtir  sur  le  berd  du  Tigre.  Us  le 
conduisaient  en  pompe  aa  mnnasière  apiielé  Dir- 
(Uttlik  du  catli  ilii|iie  ,  qui  était  la  ninison  patiiarc  ile. 

jours  suiva  ts»n  ic  conduisait  au  plais  du  calife, 
qui  lui  demiait  la  vesle  d'beaMer.  une  espèce  de 
liKMinelctlo  bâton  pastoral,  à  quoi,  suivant  sa  bonne 
viilonlé,  il  ajoutait  d'autres  présents  ;  el  il  rallail  que 
le  eaili'ilique  flt  aussi  les  si^ns.  Il  était  conduit  à  cette 
eudienee  par  loe  oinclm  du  cutire ,  avee  mie  escorie 
de  gnrd'-s ,  et  on  praliiiuail  h  son  égard  les  n>émes 
cérvmonies  qu'à  l'égard  dti  chef  dps  Juifs  ,  ciitc  les 
Arabes  appellent  riuetjatoul  ;  c'eiil-ù-dire ,  ctit-f  des 
eillés:  d  les  Grecs  «l»Hi>«tâpx«f  *  ^loii  descri|^ 
tiun  <|u*cn  fait  le  Juif  Benjamin ,  dniis  son  liiuëraire. 

L'autorité  du  caiboIi(|UC  était  très  grande  ;  car  sui- 
vant les  eenstitailieuB  reçues  dans  sa  communion  il 
diaii  le  chef  snprème  de  riglise  nestorienne,  avee 
une  entière  indcix  ndancc;  cl  outre  ce  pouvoir,  qui 
pouvait  paraître  légitime ,  il  en  avait  usurpé  un  plus 
grand  ci  presque  sans  bornes.  Il  instituait  le^  évét|uc$ 
et  les  métro|iolitains ,  Il  érigeait  des  dvèebës  el  dee 
n>(';rr'i>o!es  ;  il  dispenS:iiM!fs  r  inoiis.  réunksniil  et 
déttunissant  Ces  niéuies  é^écliés;  il  excommuniait  les 
év^iMSCllai  niéin»|ielilatus;  mais  il  pouvait  être 
déposé  par  un  synode.  Plusiciin  do  ces  caihoUquci 
ont  été  des  bonuucs  ambitieux ,  avares,  simoniaques, 
violents  (  qui  par  leur  mauvaise  ooiiduiie  scandali- 
Mleni  kt  chrélieni  qui  leur  dielml  aonmia,  de  sorte 
^nll  y  «n  a  eu  un  grand  noatbra  qui  ont  renoncé  an 
iCStnrianîsme  et  mhv  ■.y.t  ctiri^iianismc. 

U  j  eu  a  eu  eepeudani  quelqae»-ons  distingué»  par 
leur  benne  cendniie  et  par  leur  acienoe ,  eemitie  sont 
la  plupart doMox  dont  Ilébodjésn  bit  mention  diuis 
9011  r:it  itn^oc  :  car  prc^qtic  tous  ccu\  dont  il  p:irle 
étaient  ne»u>riens.  Cependant  il  reste  fort  peu  d'uu- 
vrages  de  tfaéolegiens  considéraMrt  dans  celle  socle, 
si  on  en  excepte  deux  ou  trois  auteurs ,  comme  Israël, 
évèi|uc  de  Cascar,  Klnif^'f:  tb ,  qui  a  travaillé  sur 
i'Ecriture  sainte,  et  quelques  autres  qui  sont  cités 
avec  dloge  par  les  j  ^obiies  mêmes ,  et  le  nombre  de 
Ceai*lii  est  Irès-niédiucre.  La  pnnci|>;ile  étude  qui 
les  occnpiii  ftnii  rc!!'*  de  la  langue  syrianoe  .  i\f  la 
Persienne  cl  encore  plus  celle  de  rurabc.  lU  éiaïujii  à 
Bagdad ,  à  Baasorael  dans  les  antres  viUee  et  pio-2 
^teeat  où  elle  éuit  particulièrement  cultivée;  atani  la^ 
flupan  des  Unes,  mènes  les  plus  sérieux, 


ka  itaiics  ttiealogi.)ues  et  les  confesfhas  de  loi  des 
ncMoriens,  muI  écrite  dans  ce  style ,  dont  Pélégatiea 

est  fort  bizarre,  puisqu'elle  consiste  dans  une  aboil» 
dance  affectée  de  mots  recherchés  et  souvent  hors 
d'usage,  dispmés  par  petits  membres  ég»ui ,  et  finis* 
iant  par  une  manière  de  rime.  (Test  ee  qu'on  peut  M* 
Diarr|uer  dans  une  homélie  sur  la  N  tiviic  de  JéMw* 
Christ,  que  Golius  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  sa  gram» 
maire  arabe ,  Cl  qui  est  de  ce  même  Élie ,  caiboUque , 
dont  nous  avons  &Mm  ouvrages.  Ce  style  les  rend 
Irès-obscurs ,  parce  qu'au  lieu  des  termes  lliéologi* 
qucs  qu'emploit  iU  le>«  t'rrivrvnw  dos  autres  commu- 
nions, ils  tui  inirodui>ctil  souvent  de  nouveaux,  moins 
propres  &  expliquer  le  dogme  que  ceux  qui  aonl  en 
usage  panni  le  resio  des  cfaréliens  qui  écrivent  en 
arabe. 

Le  ncstorianisme ,  comme  un  en  peut  juger  par  la 
liste  que  nous  avons  donnée  des  méinipolesaenmisee 

au  catholique,  avait  éléanlrefois  fort  étendu.  On  voit 
par  riitstnirc  de  cette  église  qu'elle  a  véritablenient 
envoyé  dc^  colonies  jusqu'aux  extrémités  de  l'Asie. 
Outre  les  preuves  générales  que  buridascnt  nés  an* 
ciens  voyageurs,  qui  en  trouvèrent  dans  ces  pays  im- 
menses qui  sont  communément  compris  sous  le  nom 
deTartarie,  du  Caial,de  Turquesian  et  de  Ygour,  il 
y  en  a  de  pariicoliéres  très-certaines  loodnni  b  Tar- 
larie,  d'où  sortirent  tes  Mogots,  les  Indi's  et  la  Cliinc. 
Les  btstoriens  qui  ont  parlé  des  commencements  el 
du  progrès  des  Mogols  de  la  race  de  Ginghiz-cUan, 
marquent  qo*il  y  avidt  pnrmi  ces  naiione,  dont  à  peine 
le  n'>!ii  nous  est  connu  ,  tin  grand  nombre  de  chré- 
tiens ,  en  quoi  tis  s'accurdeni  avec  nos  anciens  voya- 
geurs :  et  que  mémo  parmi  les  enfants  et  les  petits- 
cnbnis  de  ee  conquéranl ,  plualeoi*  profeasnieut  In 
christianisme.  Marco  Polo  trouva  dos  rhrétiens  ncsto- 
riens  à  Samarcbain ,  c'est  à  dire  à  Samarcand  ;  à  Sa- 
diion  sur  la  fnuitière  du  pays  de  Tenkat  ou  TenguI , 
viUeque  les  géngmph^-s  orientaux  appellent  Suganian; 
dans  le  pays  de  Chinehinlala  ,  (|ui  doii  ^tr.»  Oiailage; 
àSuctiir,  à  Tarokonini ,  c'est-à-dire  Aoiacmm;  Ccr- 
gut,  Egrigaia ,  Tendue ,  et  d'antres  qttll  n'esipas  aisé 
de  détenniner*  Rubruquis  et  Maiideville  en  disent  an- 
tant  Alnilfarage  prie  aussi  du  cbrislianisme  de  ces 
Tarlarcs  suiijngués  pr  Gingbtz-chaa,  el  il  dit  quli 
éponsa  la  fille  d'Ung-chan  qu*il  avait  dédit ,  et  qu'il 
fli  venir  auprès  de  lui  un  cvèque  nommé  tIar-Denba, 
nom  qui  marque  «pi'il  ci.iit  ncstorien.  Rubruquis,  qui 
fut  envoyé  en  Tartaric  par  S.  Louis  en  ti53,  rap- 
porte plurienrs  particularilés  des  cérénHNiics  qttU 
observa  parmi  ces  chrétiens  qui  éiaicnl  à  la  eonr  de 
Mangon-clian.  pctit  nis  de  Ginghii  chan,  entre  antres 
celles  qui  r<^-  rdcnt  la  préparation  du  |  ain  eucbariS' 
tique ,  et  la  tradition  do  levain  conservé  depnle  In 
temps  des  apôtres,  et  elles  sont  entièrenent eonfor»  ' 
mes  à  la  disdplioc  des  nestoriens  On  ne  met  pas  au 
nombre  de  ceux-là  plusieurs  qui  furent  convertis  à  la 
M  ealbulique  par  les  missionnaires  de  oe  lemps-lk, 
quoique  la  plupart  des  bisloriens  mquent  que  M 
nrénie  Mangon-cban  se  fit  I 
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hikrwéi  krs  ivnietii  pnriéla  religion  dansées |iays-Ii, 
lur  une  atuoriic  irès-faible,  qui  en  ceUe  d'un  voya- 
geur TénîiM'n  f  et  sur  une  éiniToqne  très*groaùèi«. 
Cmt  futè  ^iTm  tniwre      l«  caiboKque  mil  um 
grnnde  puissance  en  ces  provinces  éloignées,  ils  ont 
cru  que  cela  regnrdail  celui  des  Arniéiiiciis  :  cnnjec- 
tttre  cniicretneni  fausse ,  puisque  non  seulement  les 
•iNtim  qoe  MM»  avoni  citéit  mX»  tam  k»  aMtcs  et 
les  ncstoi  îoni;  mitres ,  ne  laissent  pas  lieti  de  douter 
que  le  raihotiquc  dont  ils  parlent  ne  Tût  le  chef  de 
l'église  neslorienoc.  Il  n'y  en  avait  point  d'autre  00- 
qocl  ce  litre  de  callioliqwi  fût  donné  alMHilainenI;  el 
quand  les  auteurs  parlent  de  celui  des  Arméniens, 
ils  y  Jo^iicnt  le  noia  delà  nation.  Mais  du  plus  on  a 
des  témoignages  certati»  qoe  presque  tow  letcM» 
tiens  de  ces  pranaee*  éi  la  HÎiiie'Asie  prafenaieiit 
le  ncsnTi  iiiisnte  r  p.ir  consé4|ueiit  tU  ne  pnnvntcnt 
pasreioim.iiirc  l'autorité  du  patri;irdio  des  Arméniens 
qui  était  jacobi le,  c'ctt-Vdire,  donlla  eréaneeélail 
entièrement  opposée  ï  celle  des  nestoricns.  Il  pnrait 
que  les  ëvéques  dont  il  est  parlé  dans  les  histoires  de 
ces  pays-là,  avaient  des  noms  syriens,  et  que  iesof- 
lice»  M  faisaient  en  langue  syriaque.  Or  jaimla  Jaa 
Annéniens  ne  se  sont  serais  de  cette  langue,  mab 
pnrloni  di;  In  lonr ,  dont  it  n'y  a  pns  le  iniii:i(lrf  ves- 
tige dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  clirisitatti&nic  de 
Tartirle  et  de  Torqnesian.  Le  pairiarclie  «TAnnàtia 
n':i  même  jamais  étendu  sa  juridiction  dan$  CCS  pro- 
vinces étoigiiérs;  ri  ainsi  celle  ctmjcciure  eti  côUè- 
reniciil  insouienable. 

Hais  elle  est  encore  plos  alMOlumeni  délniiie  par 
ce  que  iioii<<  :ipprcnons  de  rilistoirc  des  catholiques 
ou  piitriarclics  ncstoriens,  et  par  riitscriptinn  rîiin  i 
et  syriaque  découverte  à  la  Chine  en  1C25,  duni  nuu& 
IMrteroM  eneore  dam  la  suite.  Elle  marque  wi  asiea 
(rend  noml>rc  d'ecdésiastiques  qui  Airaiii  envojds  à 
1:1  Chine  ;  et  parmi  les  principaux  on  en  trouve  qui 
ékiicnt  venus  de  fialch  et  de  Tocar.bian ,  qui  est  la 
même  diese  qw  le  TwqueiUn  :  qu'ils  étaient  ton 
Syriens,  et  même  iicstoriens  comme  on  le  reconnaît 
par  l(*s  noms  iiroprcs;  et  que  leur  siipérit  iir  c<  r!c»;r\':- 
tK|uc  cuii  iiananiéchua  c^itliulique,  qui  cuii  celui 
di«  nealuriens  dans  ce  lempa  aitoe.  Attcan  de  cet 
cnrncièi  csne  peut  contenir  bwe  catholiqaea  ou  pa- 
triarches d'Arménie. 

Les  preuves  tirées  de  l'Histoire  des  cailiuUques  ou 
fatriaichea  nesleiieBs  sont  cnoere  phia  cenaiaea 
pour  établir  que  les  chrétiens  de  loua  ces  p.iys  Aoi* 
gnés  dont  il  a  M  pnrié  <^i.iient  soumis  à  ces  mêmes 
calboliques ,  et  uun  pas  a  ceux  des  Arméniens.  On  ne 
trouve  rien  dkna  la  «ie  de  Hananiéelioa  qui  marque 
qu'il  eût  envoyé  des  missionnaires  dans  le  TmqMstan 
et  dans  la  Chine  ;  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  ptii'î- 
qu'il  parait  par  l'inscription  chinoise  que  celte  niis- 
aion  était  pins  ancienM  de  prés  de  sohnmte-dls  ana 
que  la  daie  syriaque  qui  istdi-  rnnnoc  .Ic';  Crocs  1092, 
C'o«l-:i-(fir(*.  de  J<'*TK-f.liri\t  7S0.  Mni»;  TiiinMlif'"'',  <;<i(i 

SuoccMcur,  écrivit  au  cUagan,  roi  des  Turcs,  et  u  piu- 
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alenn  auiras  prineea  de  ces  pnya-lk,  pour  les  eaher- 

ter  à  embrasser  la  foi  chrétienne  ;  et  suivant  It 
même  Histoire  phisietirs  se  firent  cliréticns  Lcsgéc- 
grapbes  qui  ont  écrit  dans  ce  siècle-là  et  iLuis  les 
dent  auiwanis,  marquent  en  elliet  que  parmi  cea  na- 
tiotis  différcnlcs  de  Tnrcs  «u  de  Tnrl.ircs  dont  ils 
parlent ,  d  y  en  avait  phisieun  qui  faisatcut  profes- 
sion du  christianisme  ;  el  Yucuii ,  Abulféda,  aiiui  qoe 
quelques  anires,  raaaureutpnsiiifemeut.  Dana  bi  vie 
de  Jf:in  on  Jonnnis,  soixnnliénic  catholique,  qui  fut 
ordonné  vers  l'an  lûOU  de  Jé^us^irist,  nous  lisoiia 
qn^nn  iwi  des  Turc»  n  At  chrétien  avec  deni  cent 
aûlle  des  siens ,  et  qnll  envoya  des  députés  au  mé- 
tropoliiain  de  Mérou  nommé  A bJiéchua .  afin  de  lui 
demander  des  ecclésiastiques  qui  puiiseut  les  instruire; 
que  ce  mène  métropolitain  eonsolia  le  callMili»|tte  inr 
les  diflieullés  qu'il  avait  avec  ces  noufeana  clirétietia 
pour  la  célébration  de  l'Eneharistic ,  pnrcc  qu'il  n'y 
avait  ni  h!é  ni  vin  dan^  le  puy&,  et  que  Li  nourriture 
comraone  était  dn  lidl'et  de  b  chair.  La  réponse  da 
catholique  fut  qu'il  îâWmi  de  toute  nécessité  avoir  du 
pjin  et  du  vin  |)0ur  les  sainis  mystères,  :tu  innins  h 
la  fétu  de  Pâques;  et  que  durant  Je  carôuie  on  pourrait 
permettre  à  ces  peuples  Fusage  dn  Ltil  frais,  en  s*«bs- 
tenant  do  vhnde,  et  même  du  lait  aigre  qui  faisait 
leur  hdisson,  cl  qui  li  ur  tenait  lieu  do  viti.  11  e^l  nisd 
du  reconnaître  |Kir  ces  caractères  que  les  Turcs  dont 
parle  o-lle  lli»loira  étaient  de  vdritaUea  Taiiarea,  et 
qtt*ayaiii  reçu  b'urs  instructions  par  lo  niélrO|iolilain 
de  Mérou ,  (|ui  élitit  oesloricn .  ils  ne  pouvaient  avoir 
d'atiirc  rcligiiui  que  Is  »fr>luricuni!. 

Ou  inrave  ensuite  qu'en  1081  Cbebariécbua , 
snixanie-cinquiéme  catholique,  ordonna  un  nommé 
Georges,  snrnomnié  FIsakari,  nicirop<ilil,4iM  deC'O- 
rasiiu,  qiu  :iUa  unlialui,  cl  y  demeura  juMpra  sa  mort. 
Eiiln  le  calhoKqiic  Jahalaba  éurït  de  ce  même  |iaya 
de  Gaittf;  et  le  prince  Abacaehan ,  que  plu:>ieurs  de 
nos  auteurs  croient  avoir  été  chrétien ,  l'ay-mt  en- 
voyé en  Jérusait-ni  porter  des  étoiles  préiieu.'>cs  au 
SiiiolrSépvkre,  il  vint  en  Sfrie;  il  01  proTeasiim  de 
la  vie  monasti<|uc  sons  la  conduite  d'un  religieux 
nommé  Raban-U  irsomn ,  et  le  pntri.irclic  Dcolia  l'or- 
donna métiopolitaiu  de  Tciigut ,  ou  Toncal.  Eusuiie 
dtaiil  veau  à  Bagdad  après  la  m«n  de  Denha,  il  fM 
élu  ealholiqiic ,  et  eitrémement  favorisé  par  les  Tar- 
tarcs,  qtii  avaient  cl  assé  les  califes  el  étaient  nnitrfs 
de  la  ville.  Un  ne  peut  donc  douter  qu'un  honune 
venu  du  pays  des  Tlmares,  et  qui  devint  patriarelie 
des  nesioriens,  ne  fût  dans  cette  niémc  communion. 
Depuis  «elui-l:)  nous  ne  trouvons  plus  rirn  d  tus  leur 
histoire,  il  avaii  clé  élu  en  12&0,  ci  li  Uni  le  siège 
irenie-sept  ans;  ainsi  il  a  vëco  dans  le  lempa  dont 
parlent  Marco  Polo  et  nos  autres  anciens  voyageurs  ; 
ce  qui  confirme  qu'ils  ne  se  tronipnicnt  p.is,  quand 
ils  marquaient  que  tous  les  chrétiens  de  ces  pays-là 
étalent  nesioriens.  i4i  fiivanr  qu'ils  avaient  auprès 
des  cntporetirs  iariarfs  leur  donna  encore  lieu  de 
s'éleiiJro  davantage  en  ces  pays-là. 

Pour  oe  qui  eoncerue  les  Iodes  il  n'y  a  pas  beao' 
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CMp  de  dtdaillé,  puisque  nos  autciir<;  anciens  té- 
moignent &  peu  près  h  même  cliose  ilc  los  chrétiens 
imliens  que  de  ceux  Ao  Tartaric;  c'esi-à  diro  qn'Ug 
ëiaieiii  nestoricM.  Lea  PortiqEnh  Ponl  nmn|iié  dam 
les  histoires  do  leors  navlgalioiis ,  cl  ceile  iTAlc  is  de 
Métiesès  cnlre  sur  cein  thm  un  trf<;-graiui  tiéiail.  Il 
7  a  lottt  Mijcl  de  croire  que  )c$  é^èi|iiei  ei  aiiircs 
ceeMiiMIiqaei»  qui  y  tebUriHil  la  Ibnae  <I*<sHn  qu'on 
y  iroova  lonqiie  les  Polingnis  so  rendii  ciil  iiialircs 
de  Cocliin  <•«  de  In  p?»i<  pratide  partie  du  Malabar,  y 
forait  envoyés  par  mer.  11  y  avaii  alors  un  connierc» 
OBTcrt  emr«  ta  Perte  et  In  Grandes-Inde»  jusqu'à  la 
QhiiO,  et  on  trouve  la  roule  de  la  navigation  décrite 
par  un  auteur  nnibe  de  raiilorilc  {luf]w\  oit  ne  peut 
douter.  Les  vaisseaux  paruiictu  du  Sirar,  villa  de 
l^ne  d'un  fnni  ndsaet,  cl  II»  atlalenl  toud'er  les 
Maldives,  puis  ils  saivaient  pr^ue  toujours  ta  rote , 
de  sorte  que  le  voyage  était  f^rt  long.  Cet  auteur 
marque  qu'une  ville  où  on  alwrdaii  sur  la  cdiu  des 
Iniles  s*appetah  EafovMM,  ce  qui  sieniflc  qui!  y  avait 
une  église  de  S.  Thom.is;  car  ce  mot  signifie  la 
même  chose  que  Beii-Thoma  ;  or  elle  so  trouve  dans 
la  même  situation  que  lléliapour  ou  Sau  Tlionié;  et 
non  MatewcnileBneslorlem,  mais  les  antres  cbré» 
dens,  cl  mémo  quelques  {;é'>graplics  tnalumiélans 
rapportent  comme  une  opinion  roiistanic  dans  ces 
pays-li ,  que  l'af dire  S.  Thomas  y  avait  porté  les 
prenièfes  Inmlévcs  de  fEvansile. 
b*aatres,  «t particulièrement  l  s  mn  lcriies,  croient 

pîu'ôt  t\nc  ccllfî  Iraditinu  est  fomiée  sur  f^u'un 
chrétien  nebloricn  nomme  Mar-Thomas,  cianl  venu 
de  Syrie.  s*y  éuiblii,  que  SCS  deicendaiils  ftisanl 
profession  de  la  religion  chrciienno  y  attirèrent  un 
assez  grand  runnbre  de  gens  du  pays,  et  que  In  rcs- 
^Ambiance  des  noms  Gi  attribuer  ce  prujuier  établissc- 
mmt  do  cliristianisme  dans  les  Indes  k  rapditre  S. 
Iliomaa.  11  |ieut  néanmoins  être  vrai  qu'il  ail  par  lui 
on  par  ses  prer.»îcrs  disciples  cmivfriî  ce*  pf»ivles, 
car  cette  opinion  est  fort  ancienne,  et  que  dans  la 
auilo  lea  ncstoriens  s*diant  éiaMis  dans  le  pays  l^ient 
infecté  de  leur  hérésie.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain, 
cl  qu'oTi  u'a  trouvé  depuis  près  de  mille  ans  dans  le 
Uaidbar  d'autres  chréiiens  que  des  nesloriens. 

\  CUAPITIIK  VIU. 

Des  fitcohilei. 

'  La  secte  dos  pcobite»  a  été  cl  est  eucore  l'urt  élen- 
doe.  Ga  nom  conviant  particutièmnent  à  cens  qn*on 

appelle  autrement  monopkyàles ,  c'est-à-dire,  ceux 
•l'ii  croient  qu'il  n'y  a  qti'une  nature  en  Jcsus-Christ. 
IMuMcurs  autcors,  et  principalement  des  modernes, 
les  appelleni  mal  à  propos  eafydkiaa.  Ils  s^appcllenl 
«rdinalrament  jacobitcs,  nom  qu1,snlTant  les  hisio- 
rion»  grecs,  leur  a  été  donné  h  cause  qu'un  de  ceux 
qui  avait  le  jdus  coulribtié  à  mainlonir  cette  héràiie 
«l  fc  la  répandra  dans  l'Orient,  était  un  Jacques, 
surnommé  Zmaafe,  ou  Bard^  selon  los  Aralic<t ,  mol 
que  les  Grecs  exi»rimei)l  p;ir  relui  de  liaradut.  Il  si- 
gnifle  un  homme  balNllé  de  baillons,  ou  de  pièces  tte 
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ces  grosses  étoffes  dont  on  couvre  les  chameaux.  Ce 
Jacques,  dont  la  roénoir»  eU  en  vénération  pami 
eux.  Ci  qui  est  dan»  leur  caloodfîer,  tel  ordonné  se- 
crèlemeni  arcItevèquOi  |iar  les  évéqucs  do  sa  secte 
qui  étaient  en  pri«>on,  en  esëcutiou  des  c  l'i^  des 
empereurs  contre  les  bcri'iiqm}s;cl,  apréii  avoir  reçu 
d*«Ht  nno  entière  autorilé,  il  aHa  dai»  lonfe  b  Syrlo^ 
la  lUM|K>UMnio  ci  d'autres  provinces  ;  et  partout  où 
il  no  se  trouvait  point  d'évôques,  U  en  ordomiait, 
ainsi  que  des  prêtres  et  des  diacre,  et  il  en  orduuna 
on  si  f rsMl  iwmbfe,  que  le  non  de  jacobiles  de- 
mama  i  neu  do  sa  communion. 

D'nntrcs  ord  rapporté  l'origine  de  cette  dénnn»itia- 
lion  à  S.  Jacques,  évêque  de  Jérusalem,  mais  sans 
nocnn  feadaaaenl.  L*auteur  qui  rapporte  eeite  cnn- 
jeoture  dîl  aussi  qu'autreroi«  on  les  avait  appelés 
thcodosien^,  parce  qu'ils  siiivaieiit  l.i  foi  il  i  concile 
d'Étdièso,  maiiiicnuc  par  l'empereur  TitCoJuse,  et 
celle  de  TbéodnM,  un  de  lenis  {atriafdws  sneeesscars 
de  Dioscoro.  CependanI  depuis  le  eomincnccmcni  de 
Tcmpiro  malioioiUair,  nti  ne  rem;)rf|ue pa»  qu'il»  aiani 
été  appelés  auircincfil  que  jacobiles. 

On  trauvo  aouveni  que  les  Grecs  les  appeOenl  Ml|h 
cliuiiêf  mab  ce  nom  ne  leur  convient  pas ,  puisqu'ils 
disent  annlliéine  à  Kiityclu  s  ei  â  Apollinaire,  duquel 
il  avait,  selon  eux,  renouvelé  les  erreurs.  Ou  les  a 
Miasi  sooveni  appelés  aUfAetn  ou  sans  chef,  ce  qui 
est  vrai  dans  le  sens  auquel  ce  moi  a  souvent  été 
pris  |ar  les  anciens,  p<t"r  &ig:ii(icr  tous  les  bëi  cHique» 
qui  rejetaient  le  concile  de  Cdcéduinc,  et  ne  rccon* 
naissaient  qu'une  nature  m  Jésus-Cbrist.  liais  les 
jaoabiles  app<dlent  atépkatei  cens  qui  s.c  scparèrent 
deVicire  MoNgiis,  après  qu'il  i  ;i!  nrropié  rilcnolinue 
de  remperoiir  £énon,  comme  Léontius  les  a  de  mémo 
appelés;  et  ils  marquent  dans  leur  histoire,  qu'apiè» 
un  long  schisme,  se  trouvant  sans  évéques  ci  sans 
prêtres,  ils  se  réunirent  à  l'église  d'Alexandrie  sous 
le  calife  Méruan.  D'autres  sont  appelés  6ar«iRti/ies(, 
du  nom  d'un  des  dix  cUcrs  de  cette  secte  dont  parla 
Anaslaaa  d'Antioebo  ;  mais  les  vrais  jacoMtes  los  ro* 
gardaient  conune  béréliqnes ,  ainsi  que  les  diKiplcs 
de  Julien  d'Ilalicarnasse,  qui  disait  que  le  corps  djtns 
lequel  Jésus-Cbri>l  avait  pris  chair  éuil  incorruptible, 
al  dana  leurs  prières  ils  loueai  Sévère  d'AntioelM 
d'avoir  détruit  I.^s  ininfj;iiialions  do  Julien.  Ennii  JtV 
puis  plusieurs  s>iéclos,  ii  n'y  a  |)lus  qu'une  scolo  église 
de  jacobiles,  qui  fout  profession  de  suivre  la  docii  ine 
de  Diosoaie,  patirtarehe  d^Alexandria,  de  Séfdte  d'Otto 
tioche  cl  de  Jacques  dont  nous  venons  de  parler  ;  qui 
disent  anal'  èmo  à  S.  Léon  el  au  concile  de  Calcé- 
doine, ei  qui  ne  reconnaissent  en  Jé^us-Llirui  qu  uuo 
seule  nalure,  comme  «ne  seule  personne  el  une  seul» 
volonté  C'est  en  quoi  consiste  l'erreur  des  jacobiles, 
et  ils  la  marquent  comme  U'i  des  plus  cssonlicls  points 
de  Lut  ciéaiice  dans  la  cuiiiebsiou  de  fui  qui  ^e  ûii 
dans  régliso  d'Alexandrie  Inunédiatenieol  avant  l« 
communion;  car  le  prêtre  ayant  dit  que  ce  qu'il  pr^^ 
sente  au  |>oup1c  est  (e  véritable  e»rjn  et  I''  ^ang 
Jétut-Chiin,  il  jjouic  qu'i^  a  pm  de  lu  iri»^uu^ 
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nmfitnon,  sans  mélange  et  tau$  (ilh'niiîûn.  Ils  s"e\pU- 
qupnt  ainsi  tlnns  «ne  oraison  à  la  Vierge:  Vous  iUt 
torche  de  propitialion  couverte  (Toft  et  frilt  rfVll  t(4i 
iMMfnijNlU^  «irfiMM  /l^iirail  iê  Ferle  JNoi,  ^  t*«t 
fM(  homme  io«i  ioujfnr  de  dh'ttion ,  H  un  ifc  r/  nr; 
cont«&ïfttnfi(?/  au  Père  ttion  m  dmnité  pure  et  incor- 
ruptible ,  ei  eomubtiantiel  à  nous  telon  «on  InmmUi 
jmr*  et  «M  AiWe«  dmu  fbmmutàM  par  tofMM»  U  a 
|»ri»  cfcair  de  vous ,  à  Vierge  immnniiJe ,  et  qu'il  a  uitie 
0H  $a  pfrsonnf.  Dans  iiiio:iiitic  liymno  i»  Jésus-Cbrisl : 
CeJtù  qui  eu ,  qui  tie  te  cliunye  poiu/,  qid  est  mtu,  ef 
fd  «ieNrfini  oiMPt,  iâws^'AriH*  Ferft«  marmi  «ma 
aucun  changement  ;  (^ui  «  /"f.''  /ior»:rne  pcrfnit  sam 
souffrir  de  diminution  ;  qui  après  Cuition  hV«<  ni  utélé 
ni  ditiié,  mais  qui  est  une  nature,  une  personne,  et  un 
WHf  iiufUU»  du  Verte  ie  JHm. 

Sévère  rapporte  dans  niisUtirn  de  Sômitln  ou  Sa- 
nni'nt.  rhiqraiilc-cinriuiùmc  palriarcbc  d'Alexandrie, 
qui  lui  ordonné  Tan  de  Jésus-Cdrict  tS9»  Dne  épNra 
p»scal6  dans  laquelle  ce  pairitrche  esplii|uait  sa  foi 
en  CCS  lormes  :  Dans  la  A"  >  ''«"'«tH 

a  mver  le  grnre  humain  de  la  dure  serritude,  envoya  ton 
fils  unique  ea  ce  monde ,  qui  t'incarna  et  fut  fait  égal 
et  eemUMe  à  tteve  en  tmaes  eketee,  à  Ftxerption  é» 
péché,  mjnnt  pris  un  corps  ptrrfait  rt  mùwé  de  !.i  Vicrue 
Marie,  par  ropéraium  dn  Sfânt  tApnt,  d'une  maiiièn 
incompri.'hentil'U.  Il  s  est  uni  ce  corps  sans  «flAnljen, 
toH$  méUui$e  et  $en»  d'fvtiioit,  en  une  t0«fe««lnr<,  mm 
teak  pmome  et  un  seul  suppôt.  Et  cii<iuU(>  :  Sout  pro^ 
non-: ont  mialhhitf  contre  ceux  qui  reconnaissent  que  le 
Verbe  Dieu  a  deux  natures  après  l'union  ineomprébeK* 
tUfte.  Quicotupie  te  divise  et  assure  eaux  blasphème  que  te 
Yerbe  Bien  ne  «Mifre  pas  et  ire  meuri  pas,  mais  que 
c'est  l'homme  qui  a  souffert  et  qui  est  mort,  le  divisant 
ainsi  en  deux  pour  établir  deux  personnes  cl  deux  «a- 
Arm,  dent  rAacmw  ephe  ee  911!  foi  «ontfcni,  «ea  bemmee 
ont  desiein  d^'mtredvire  ta  foi  com  rfuifuc  de  Neslotlus, 
et  du  mulheurmx  et  criminel  concile  de  Calcédoine ,  pour 
renverstr  la  (oi  orthodoxe.  La  nicmc  doclriitô  se  (roure 
anaeignée  dans  une  eonfesetou  de  M  qui  cet  ik  la  Mte 
ie  la  (  ii'.l'  clion  de  ptusieurs  lrait<'>  di'  \wlé  poiir 
Tosagc  des  rcligicnx;  dans  une  (|iit.'Cynlii',  soi\an!Q- 
quinzièaïc  patriardic,  dynna  pour  se  ju^tilier  sur  di- 
verses aceosaiîons;  dans  nne  framide  de  eetle  qw 
les  prêtres  nouvellement  ordonnés  dans  le  p.itiiarcat 
d'Autiocbc  defaieal  sooscrire,  et  en  plusieurs  autres 
droits. 

Les  lUoIflgieM  parient  de  b  même  manière;  al 

«nmae  dam  on  abrégé  on  ne  peut  pas  mpporicr  de 
longs  passages,  nn  rotitcntcm  de  Ips  indiquer  après 
en  avoir  rapporté  un  seul  «|ui  e»t  tiré  de  Tllistoire 
i'AliolÊirage,  tminrimée  en  arabe  et  en  latin,  «I  qoi 
est  entre  k  s  mains  de  lont  le  nicndc.  l!  dît  (loe  Sévère 
d'Anlioclic.  que  les  jacobilcs  rcspcclcnt  c«nime  un  de 
Jeurs  printipaus  docteurs,  ût  plusieurs  traites  pour 
pronrer  qo'M  iient-Oubt  U  «V  «  9>W  «««re,  ca«- 
pfitée  de  demx  tmtnree,  la  divine  et  rhumcire ,  sam 
iMf  métenjfi  et  «mi  cerniptiaii»  etfuiée- 


n 
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f  homme  est  de  deux  natures ,  de  l'àmeelducorpti  elquê 
tecerpê  est  ausiieompotf'  de  .irur  naluref,,  la  madèreella 
ferme  f  tans  que  l'ame  sou  changée  au  corp^,  aLamaiiae 
A  le  fsriM.  Cet  aoiew  dit  en  pea  de  nuit  oeqiM  lef 
autres  c\|ili<|nen(  U>ri  au  loi^;  et  son  témoigna^  est 
d'une  grande  auioriié,  parce  qu'il  n'était  pas  tin  sioiple 
bistorien,  mais  qu'd  tenait  une  place  considérable 
dans  régliM  Jacebite,  étant  catlMliqae;  c'est- it  dire, 
la  secoitdc  personne  du  patriarcal  d'Antuiclie.  cltcf 
de  plusieurs  métropolitains  ;  ci  ea  cette  qualité  on 
l'appelle  nûfriaa  dOrietxt;  ce  qui  u'csi  pas  m  simple 
iim  d*bonneur,  comBse  fa  cm  II.  Pneock,  son  li«> 
cliH  tcur,  ni:iis  le  nom  de  sa  dignité  qui  est  la  tnéme 
que  celle  de  catbolique.  Il  a  expliqué  cette  doctrine 
plus  amplement  dans  divors  uaités  ibéologiques.  On 
peut  s'en  insiraire  aiM»  oaetenient  par  la  disputa 
coiiire  IfS  jacobilcs,  qn'Eulycbius,  patriarrhc  orllio- 
du\e  d'Aitixuiidrie,  a  insérée  dans&oa  lu&ietre<  (  EU" 
I3r«;h.  Alex.,  t.  %  iuiliu.) 

I  a,  i.Is  (le  Zaraa;  Sévère,  évéqne  d'AsclunenUi ; 
Denis  Barsatibi,  métropolitain  d'Amid;  Ebnassal  ; 
Abulbircat;  Abu-Raila  de  Talirit;  ilicltel,  patriarche; 
et  plusieurs  attires  Ibéol^^iens,  outre  tet  traités  ano- 
nymes, expliquent  ce  dogiue  des  j:\c(ibiies  fort  aa 
I  icpoiulanl  nnx  objections  des  orilio.loseset  des 
I  e>ioricus.  Uii  no  rapportera  pas  tous  ces  passages, 
qui  seront  insérés  dans  les  ditteriations  btincs  Ciitet 
sur  («sujet,  eiion  trouvera  pan  illenieni  les  endroili 
Ii  N  plus  rcin:ii  qn;d)les  de*;  SS.  Pci  os,  dont  les  jaco- 
bites  se  servent  pour  dcll-ndrc  leur  opinion,  et  par 
iesqncls  on  reconnaît  qu*&  resemple  des  anciens  nio> 
«opiijrsitcs,  ils  citent  des  leures  eappiMée»  du  papa 
Jules,  cl  les  mêmes  passages  donteelis-daeaervaiflpt 

COIlllC  les  CllbuliqUu'S. 

Saivani  leurs  principes,  eemne  lis  sonlcnalent  qvn 
leVcriie  avait  souiTort  pour  le  saliit  dn  genre  bi»> 

!îi;i"ri,  quoiiju'ils  cxjiliqucnt  leur  pensée  A'w  nin- 
ntcrc  as>>ez  conforme  à  cette  proposition  :  Lnus  de 
Trbdlffleeil  pasws,  si»  laquelle  il  y  eut  tant  de  dte- 
pnlcs,  ils  disent  le  friMiybaii  avec  Haddiiion  tgid  erud- 
fixus  «  pro  nobis.  ll.ù-i  on  ne  peut  pas  diMKcr  qu'ils 
ne  rapportent  celte  lijmi.c  à  Jésus-(.brist,  comme 
Splireno,  pati^ardie  d*Aniiocbe ,  Ta  remarqué  dans 
romi*age  dont  nou»  n'avons  que  les  extraits  conservés 
par  Pliolius,  et  qu'ainsi  il  poin-nit  cnloiulii  dans 
un  sens  orilicdoie,  comme  leurs  ibéologiens  s  ellor- 
cent  de  le  prouver.  Cependant  les  melcbites  on  oriliO' 
dOMS  Imi  reprennent  sur  ce  sujet;  et  les  nestoriens 
encore  avec  plus  de  vélM^n  cnro,  prétendant  qtt'CQ 
celte  matière  ils  rcndcui  ia  Divinité  pas'sible. 

Sur  les  autfca  pomts  de  la  religion  ils  n^ont  aneane 
erreur  pailknUère,  comme  il  sera  prouvé  dans  la 
suite  lorsque  nous  examinerons  chaque  ariicli»,  et 
alors  on  en  rapportera  des  preuves  Urées  de  leurs 
livres  et  de  leurs  tbéologlena. 

ÏAîS  jacobites  composent  une  église  fort  étendue,  et 

d;sUri^M:c.'  \r.\v  (lifTf'rcnU  s  langues.  Ij  principale  est 

oeUe  des  i«|dit«»  ou  iHiJfP^^  «ouuus  au»  patriar» 
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clies  d'Alexandrie,  soeccMcm  de  MMcnce,  qui  (ui 

déposé  au  cnnctle  (!p  Cfllcctfn^n".  11^  on'  tvi.»  Iiistnirc 
de  ce  qui  s'y  |iass.i,  pr  lai|iK>ile  il!»  uni  faii  ctnire 
•ttx  jicaples  qu'ils  ei^pigèreiil  auirefoît  dam  leur  hé* 
tiûe  «pie  ce  palrlardie avait  âé  cowbmné  parce  qu'il 
Tt';n  (it  p-»s  vniifiT,  rntitrr  sn  rnn«;(!Ctirr.  rrrcviiii'  la 
doctrine  qui  ci^iii  G\po<iéc  ihuis  la  Icllrc  de  S.  Léon 
1  Flavien,  Cl  qu'ils  appellait  le  Imm,  |iré4rndatil  que 
c*ëiait  lin  reminTellemenl  de  lliëréiie  de  Nesierios. 
Ils  disrnlqiie  Ii-s  ëvéïiiies  <?gyplifns  no  vditlttnMit  ps 
abindouner  la  défense  de  Icr.r  su|  énetir.  «  i  eu  ciTcl 
M  Innra  dans  les  «Meure  ««eiésiasiiqi  es  qti'aprte 
qnll  eut  éic  rHégné  il»  «eriKÂnHildc  se  souiiieitre  1 
fehii  qui  fui  (flah'i  i  jil.trr  ;  que  qunnd  il  fui  nicirt 
ilsélurenl  Timoiiier,  <  i  <  i)Miii<>  Ii>h  autres  donl  ils 
tiffiil  leor  «nccetsion  ]usi|u'à  Benjamin  sons  lequel 
ks  Arabes  se  rendirent  maîtres  d'Aluxatidrie.  lis  re- 
gardent les  succ'-<<î(^Mr<:  Pniiériim,  ordonné  à  la 
place  de  Dioscore,  contuie  licréiiquesulconim«i  inlrus. 
Le  paifiarehe  copliie  d*Alevaiidrle  est  le  sueccsieiir 
de  Benjamin  cl  de  Dkiacorc.  au  lien  qoe  le  f  rec  tue- 
cède  k  Prolërias  et  aux  nrtlxidoxes. 

C.IIAIMTRK  IX. 
De$  Coptttet. 

Il  y  a  diverses  opinions  loucli.mt  rorÎRnia  de  ce 

nom  de  roiiliic-,  qui,  suivant  l'usngc  oonslsnt  de 
blangae  amlte  dans  laquelle  il  a  pris  son  origine,  si- 
gnifie les  Égypiicitt  elirétirns  jacoUies  &  reielnsion 
des  nnims  bablianis  de  PÉjtvpie  et  des  diréiiens 

melcliites  ou  o^^Ilndf»^(""^  1  'opinion  la  plus  vrdieni- 
blalde  est  que  ce  mot  est  corrnntpii  de  C' lui  d'.Ji- 
fyp!o»,  cl  qu'il  est  nffifisié  ans  jacoltiles.  pnro;  r[ue 
depuis  le  conctia  de  Calcédnine,  les  Égyptiens  natu- 
rels denieurèreiil  Iplli'incnt  artulic-  à  Mldscon-  ri  h 
ses  »ectalcurs,  que  Icii  Kiin  des  cmpcreui-s  furent  inii- 
llles  pnor  les  rddnire  li  ta  communion  derÉflise.  Les 
nrebevéques  d'.\le.t:utdric  enrcul  limiK  oup  ;>  sOuBlif 
d'eux  ;  Im  fni  di  lliodoxi-  ne  s'\  iii;iiiilfji:iii  jiri'SquC 
que  |iar  auiurilé;  cl  dans  la  Uas<<c-£i!ypto,  aussi  bien 
qu'il  Alexandrie,  le  nombre  des  Crées  diait  sa* 
(icrieur  à  reltii  >\c\i  Égyptiens  nntiirrls,  d*anlanl  pllis 
qu'à  cansr'  de  leur  e.spril  turhuli  in,  ceux  ri  ne  pou- 
vaient avoir  de  charges  dans  le  pays.  Mais  d^ms  la 
llauie  Égyple,  snrioalitatis  les  monastères  de  b  Tlid* 
balde,  rbérésie  était  tellemcia  «'nraeinéo  qu'on  ne  la 
f  .ii  ];)mais  extirper.  Cel:«  dura  jusqu'à  la  guerre  de? 
Araltcs,  qui  iic  irtiuvèrciit  de  ià»isktnce  que  de  la  part 
des  Grecs;  mais  les  Égyptiens  naiurds  se  smnnirent 
ft  eux  aussitôt  par  nue  c:ipitulntion  particulière,  qui 
fut  négociée  par  le  ptriarclic  Bciijautin.  Il  y  avait 
douze  ans  qu'il  s'était  retiré  dans  les  tnnnaslcr^;ct 
dés  que  les  iitfldties  entrèrent  dans  le  pays,  il  vint 
trower  Auirrni,  leur  cher,  se  s^iuniit  à  lui,  tant  ea  son 
nom  qu'en  et  lui  de  tous  les  jacobites  qui  étaient  sous 
sa  juridiction;  il  les  e&cila  à  prendre  les  armes  contre 
tes  Grec»,  et  eebi  no  contribua  pas  peu  à  la  prtso 
d'Alcxu'  <liî  Tons  les  orlliodnxcs  grecs  en  Turent 
clia  stii  ;  ks  Égyplit  iis,  qui  étiient  aussi  orthodoxes, 
uoiueurèrc&i  tbaos  évéques,  et  Us  restèrent  en  cet  état 
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durant  près  d'un  si^le.  Ainsi,  comme  les  Jacobites 
étaient  presque  tous  Égyptiens  naiurfl'ï.  i!  est  f  ^ri 
vrai^embUble  itu'tls  furent  appelé»  C«>ptiies  ou  Egyp- 
tiens* douant  plus  qulls  perdirmi  en  très-peu  d* 
temps  l'usage  de  la  langue  grecque,  faisaiil  le  ser^'ics 
en  langue  égyptienne,  comme  Us  font  encore  préseo- 
leiiicnt. 

Cette  origine  paraît  besoeonp  pinv  stre  que  toutes 

les  antres,  puisqu'il  n*eat  pas  u.ii&i'niltbli^c  qut^  la 
ville  de  Cppfo$  quinqtic  eclêbrc  d;ius  la  Tliéb  iide , 
ail  pu  donner  le  ncmi  à  la  nation  entière  ;  outre  que 
dans  le  tempe  que  ce  nnm  a  commencé  a  éire  plus 
en  usage,  cette  ville  olail  fort  décbue  de  son  ancienne 
splcmlenr,  et  niéitu;  i-lic  n'avait  J:nnaîhété  C4tni|>ar.nble 
a  pluxicurs  villes  de  1)  Rj&!î»C'Égyple,  qui  étaient 
beaucoup  plus  fréiiueniëes  et  plus  c<Hinnes  aux  Grecs. 
Ceux  qui  voudraient  tirer  l'étymnlogic  de  Cnphtes  dv 
mol  de  xdTTTfiv,  qui  $i<;uinc  couper,  p;ircc  i]\K  \.\  eir- 
cuncisicin  càii  en  usage  piruii  ces  chrétiens,  ne  font 
pas  nMexkm  que  cet  abus  ne  s'était  paa  mteore  in- 
troduit. Les  vocabulaires  coplitcs  el  ar.dn'â  décident 
la  diffîciillé;  rar  ils  traduisent  le  mol  NiyvxTtft,  qui 
s!gniliu  les  Égyptiens.  |iar  celui  de  Coph:t$ ,  ou  de 
CeplM,  Cl  ils  l'érriwnt  en  ces  deux  manières.  Aussi 
les  Arabes,  dans  leurs  histoires  d*ÉKypic,  dont  il  y  n 
un  ircs-gr.>nd  nnuibre.  pnrlnnt  des  8ncicn<>  Égyptiens, 
les  appcllcul  Copies;  el  ils  écrivent  divcr^uient  le 
mot  dont  ils  expriment  ta  viltede  Coptos,  et  celui  qui 
signilic  les  ^ptfens. 

Ct'S  Cl) pilles  M>nl  donc  tous  ceux  rpii,  f  ii'^n'it  prf>- 
^e.^^il>n  de  la  créance  des  jacobites,  sont  sounu.^  aux 
pairiarebes  dTAlexainlrie,  et  qui  f«nt  rofllre  dans  b 
langue  ancienne  du  pays,  dont  il  est  à  propos  de  dirs 
qiielipie  clinsc,  parce  qu'elle  est  p-tnnt  eux  la  langUU 
de  religion,  comme  |ianiii  iioui»  la  latine. 

Cette  lungue  cal  dans  le  fond  l'aiidenne  du  pays  * 
telle  qu'on  la  partait  avant  que ,  sous  les  succes>eurs 
d'.\le\andro,  la  grecque  eût  prit  ie  dessus;  il  c^t  M  ai 
qu'elle  est  inélée  d'un  grand  uouibre  de  noms  cl  de 
verbes  grecs  ;  mais  comme  ils  sont  conslmits  suivant 
le  génie  de  la  langue  ancirnr.e ,  cela  ii'empécbo  pas 
iurt  llL'  ne  Suit  oii^'inale.  L  i  plupart  de  ces  mois  jurées 
sont  du  style  ecclésiastique,  particulièrement  dans 
lesLiiurgies  et  dans  les  antres  «llloes.  Les  csMCléres 
sont  ciiiiéreincnt  grecs»  b  l'exception  dequelq«cs>ttnn 
propres  à  la  Lingue,  cl  on  n'a  aucune  connaissar.co 
des  ligures  t|uc  peuvent  avoir  eues  les  anciens* 
Comme  l'opinion  commune  est  qoe  ceux  qni  se  inn" 
vent  sur  les  ol.éli'<qia's,  (IkiiI  l'aiiti  juité  est  încontes-' 
table,  sont  liu'-ro;.l>  plmpiiv-,  d'autant  plus  que  tous  les 
auteurs  conviinuunl  que  les  Égypl;ens  avaient  ces 
sortes  de  lettres  mystérieuses ,  ob  une  seule  flguM 
souillait  des  cboscs,  on  ne  |)cnt  dire,  sinon  p.^r  ctni- 
jccttirc.  f]m  rt>  fussent  «le ^  h-tires  siimples.  O-pendanl 
ruilerpiclaiioii  qui  »c  trouve  des  iuscriptions du  grand 
obélisque,  i  apport*  c  par  Ammlen  Marcetliu,  et  bit* 
yar  Hermapion,  prêtre  é:4ypticn,  t.-w  ant  dans  ces  sor- 
tes de  caractères,  fait  juger  qtnl  b>  av.iil  It.s  rottime 
en  Ui  les  autres  sortes  die  lettre».  Car  le  suis  en  ea( 
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lîmple  et  historiqne  ;  c'est  une  dédicace  qnc  le  roi 
Ramessès,  ou  Ramtth,  laii  au  soleil  de  cet  ol>élisquc. 
Cl  \n  liiéroglYphes  ne  sont  pM  pnpm  k  eiprli"<* 
va  dtseoM  de  cette  nalare.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne 
resic  aucun  vestige  de  rcs  nrcicns  caractères  dans  la 
bnguc  copbie  que  nou>  connut issons. 

LMHiue  l«  P.  Atiianase  Kirelicr.  Jéralle  allemand, 
publia  le  premier  un  vocabulaire  et  quelques  [;rnin- 
liiAires  IrèvintpArratlPS  qu'on  trouve  de  celle  tangue, 
faites  par  le»  Arabes,  les  plus  mauvais  grammairiens 
qui  fnnmi  jamaia.  pour  domer  «le  Idée  avania^M 
de  celle  langue,  il  entreprit  de  prouver  qu'elle  était 
l'ancienne  qu'on  parlait  du  lemps  de»  l'barauns, 
qu'aiuai  t  lle  wnirait  à  pénétrer  les  antiquités  égyp- 
Uemiet,  et  I  déoouTtir  plusienra  mysièfca  lenfemés 
dans  Ks  inscriptions  dr^  lu-'isq  irs  II  fst  cependant 
IréSi^rertain  qu'elle  y  est  euttèrcnient  inuiile;  que  les 
livres  très-anciens  dont  il  a  iatéré  quelques  liim  ne 
ftnmH  jamait,  ei  appaicmmeni  quelqu'un  abusa  de  sa 
crédulité.  Il  ne  s'est  jusqu'il  pn'scnt  trouvé  aucun  li- 
vre en  langtie  égyptienne  qni  ne  (ùi  des  traductions  do 
rÊcrilnre  sainte  eu  des  ofRces  ccrlésiastiqucs,  on 
d^utreaqui  ont  rapport  à  i  'Ut  m  iiièrf,  comnicdes 
gramninircs  et  ilf>s  dicliitiiniiiios.  Séviie,  dans  la  pré- 
face  de  son  iiihioire,  dit  qu'il  en  a  tiré  une  partie  des 
UviM  gieci  et  cophtes  qui  éiaieal  dans  le  moimière 
de  S.-Macaire,  mais  il  y  a  longiempe  qnli  ne  te 
trouve  plu»  lien  en  celle  langue,  sinon  ce  qni  n 
été  dit. 

Son  usage  snbiitle  eneore  dans  les  prlèrai  pnhll- 

qties  et  particulièrei,  dans  les  Litui^ies  cl  dani  let 

©rRccs  de  tous  les  sacrements-  On  irouve  ordinai- 
rement des  versions  arabes  à  c6ié  du  copbie,  afin  que 
kt  ccdéibstiques  puissent  par  ce  seeours  entendre 
b  langue,  qui  depuis  plus  de  nulle  ans  ne  s'apprend 
que  par  l'élMilc-  Il  v  avait  pourtnnt  des  cantons  dans 
la  TItébaîde,  cl  surtout  auprès  d  Osiiout,  où  elle  était 
encore  en  usage  il  y  a  environ  quatre  cents  ans  pamd 
Iciclirétiens,  selon  le  témoignage  de  Makrizi.  On  uc 
se  sert  de  l'arabe  qu'en  particulier,  excepté  pour  les 
leçons  tirées  de  l'Ecriture  sainte,  car,  après  qu'elles 
eni  été  pmn«tneées  en  égyptien,  on  Ut  In  tradueiiun 
vulgaire,  de  même  qii(>,  selon  le  témoignage  d'un  de 
leurs  auti'urs,  on  expliquait  autrerois  en  cctie  mémo 
langue  ce  qui  avait  élé  lu  en  grec  dans  les  lieux  où  il 
n'était  pa»  entendu  par  le  peuple.  Offt  le  èeul  usage 
que  CCS  iniduclions  aient  eu  dans  les  églises;  et 
M.  Vossius,  qui  avait  eu  une  pensée  Tort  bizarre  sur 
cette  langue  croyant  qu'elle  n'était  qu'un  jargon  qui 
s'était  formé  par  nn  mélange  d'arabe  et  de  la  langue 
de  ceux  qu'il  npprllo  LyM-É'^yplîens,  qtie  jx-r  si'iuif» 
n'a  jamais  connue  que  lui,  ne  se  trompit  pas  moins 
quainl  it  «HnU  que  la  preuve  de  llsntiquiié  àm  UnH 
copMes  était  de  n'y  pas  trouver  cette  version.  Il  y  en 
a  de  très  anciens  qui  en  ont  une,  et  de  très-modernes 
qui  n'en  ont  point,  outre  que  cette  preuve  esit  très- 
ineefttîne ,  car  en  ne  trouve  pas  bellement  des  livret 
andeos  de  plus  de  mille  ans,  comme  il  limdrait  que 
ceux  qui  auraient  été  écrit»  avant  que  Ici 
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Arabes  eussent  conquis  l'fgyptc,  et  éteint  | 
partout  l'usage  de  i  ancieinic  l>Mgue. 

Ouoiqu'elle  ait  cessé  il  y  a  longtemps  d'être  vol 
paire,  cl  nu^me  d'élrc  entendue  du  peuple,  non  sen- 
Icmenl  elle  élait  en  usage  pour  fc<;  •ifficcs  d»î  l'Eglise, 
niais  les  pnrliculiers  devaient  apprendre  l'iirnison 
Dominicale,  le  symbole  et  quelques  autrtis  prières  en 
cette  l  iiigni'.  La  Liturgie,  I  •  baptême,  les  prières  sa- 
crées de  l'ordinalinn.  de  îa  béné  lif  linn  nuptiale  et 
toutes  les  autres  ne  se  dis^iieni  pas  aiiircnicnl.  Lors- 
que le  palriarebe  d'Alexandrie  était  élu,  cl  en  même 
temps  (pùin  :u  li.;vail  r«>rdination,  la  coutnnit  était 
de  dresser  nn  acte  snlcnncl,  par  leipicl  les  évéqucset 
les  principaux  des  rel  gieux  et  des  séculiers  lécioi- 
gualeni  leur  etunenienient.  Cet  acte  et  tous  les  an* 
très  des  paliiarcbcs  liaient  dres«és  en  ropliie,  et  il 
s'en  trouve  plusieurs  dans  les  bib!ioibc>|ues;  aussi  on 
ne  pouvait  parvenir  à  cette  première  diguiié  on  no 
savait  pas  cette  langue. 

Les  traductions  de  rÉcritnre  sainte  dtaienl  Tailes 
sur  le  texte  grec  des  Soputntc  pour  1  anci  n  Tt^ta- 
ment,  ei  on  ne  voit  pas  qu'aucune  version  selon  i'iié- 
Lreu  ait  jamais  été  en  usage  dans  l'égliite  enpiite. 
Celle  du  rcnlatcnque  est  fort  anrienne,  et  orr  peut 
juger  qu'elle  a  été  faile  dés  les  premiers  teiu|»s  du 
cbrislianisme,  puisque  tant  de  saints  anachorètes  qui 
étaient  dans  Li  TliélKiîde,  et  dans  It  s  dd«erts  de  Seelé 
et  de  Nitrte,  méditaient  coiilinnellement  la  s.iinle 
Écriture,  et  que  plusieurs  la  savaient  p:ir  cœur;  quoi- 
que  la  plupart,  entre  autre»  S.  Antoine,  ne  sAt  pas  le 
groe;  car  U  parlait  à  ceux  qui  venaient  le  h  i>u\  er  des 
pays  étrangers,  par  inlerprète.  Mai-;  il  n'y  a  r  e;i  qui 
puisse  dtinncr  l  en  à  délenniner  le  temps  auquel  celte 
Imdortion  peut  avoir  été  Ciite. 

Cette  église  pour  le  gouvernement  ccclëviastiqiie, 
dès  le  coiumeiiceinenl  de  la  sé|Kiration,  a  conservé  la 
forme  qu'elle  avail  eue  dans  son  institution,  cl  s'en 
est  éloignée  moina  qu'aucune  autre.  Le  souverain 
ctier  clail  le  patriarclic  d'Alexandrie,  successeur  de 
S.  Marc;  ensuite  Icsévéqiics,  les  prêtres,  les  diacres, 
les  lecteurs  et  d'autres  moindres  clercs,  ce  qui  com- 
peoail  le  corps  de  relise  avee  les  laiqncs.  Et  quoi- 
qu'on ne  trouve  |ias  <pic  le?;  exorcistes,  les  portiers, 
les  clianlres,  et  quelques  autres  que  nous  :'.ppelons 
ordres  mineurs,  eussent  une  dîslineittm  particulière, 
il  en  est  bit  mention  itéanmoms  dan»  le»  prières  gé> 
Dénies  et  dan»  les  diptyques,  par  rc<<pccl  p<mr  l'an- 
tiquité ,  ainsi  que  des  religieux,  des  anadiorètes,  des 
vierges  et  de»  veuves  qui  s'éiaientconsacrées  à  Dieu. 

On  voit  par  rancienne  Idsioire  de  Tligllae  qoedana 
l'étendue  de  tout  le  diocèse  d'Alexandrie,  le  seul  ar- 
chevêque élait  celui  de  cette  ville  capitale,  et  qu'il 
n'avait  sous  lui  ni  archevêques  ni  méuropcrtiiaio»,  naâ» 
aeulemeni  des  évèqoe».  Celle  fbrme  de  hiérarehle  • 
élé  changée  par  les  Grecs  orthodoxes,  qui  ont  établi 
plusieurs  métropoles,  marquées  dans  les  ancienne» 
notices.  Les  jacobites  l'ont  conservée,  cardans  leur 
bislobre  on  trouve  «n  gratui  nombre  d'évéques  non»* 
més,  et  pas  on  aeul  métropoUbin  on  archerdqun 

(Jroir.) 
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pst  r>n;i  1[<  mélropolilnin.  Tel  ël.iit  Mu  bel,  fini  a  vécu 
BOUS  ie  puli  iarchc  Marc,  fil>>  de  Zaraa,  en  1104,  et  qui 
«vait  ëcril  un  iraiié  pour  abolir  his9^|e  de  la  confea- 
•ioii.  Cest  le  même  qui  a  écrit  le  livre  dea  Ëvanf^ 
en  Ipllres  majuscules  avec  des  lijurcs,  qtii  se  trouve 
dans  h  ilibliolItèque-dtt-Roi.On  ne  saii  aucune  raiMm 
de  cette  singvtaritd. 

Outre  le»  ordres  de  préirise,  du  diaconat  et  du  toua- 
diaconnt,  les  Copîiic?  ont  aussi  celui  d*ij|Hfw«JM  ou 
arcltimandrilc,  qu'ils  coiirercnt  avec  les  mêmes  prières 
et  cérânonies  que  les  autres.  11  fait  une  distioetkn 
considérable  enli^  Ie5  prêtres ,  et  outre  le  rang  el 
raiiioriié  qu'il  donne  à  l'égard  des  rJijiieux,  il  com- 
prend le  rang  cl  les  fonctions  des  arcbiprëires.  Par 
un  usage  qui  est  ancien  de  pins  de  six  cents  ans, 
^nd  un  prêtre  est  ordonné  évijque,  s'il  n'a  pas  été 
ordoinr  nrcliimaiulriio ,  on  lui  COU fère  celle  dignité 
avani  rordination  épiscopalc,  comme  il  est  marqué 
dam  ka  eooaiilaiioii»  de  àSmn  fairiarchea,  et  par 
ptaiaiems  eieniplet  de  lliiaïoire. 

Les  conditions  reqiiises  pour  Hrf  nddiis  di-t  ordres 
sacrés  sont  assex  conformes  aux  ai^îens  canons;  et 
fl  parall  qu^ellea  ont  été  longtemps  oliservëes,  ném» 
depobquela  tyrannie  des  Makondian  >  [i  rendu 
Tobservation  plus  difQcile.  Il  y  a  eu  seuleuteui  quel- 
ques mudilicatious  que  la  nécessité  des  temps  a  intro- 
dttiies,  eoaune  la  dispense  il  t^ard  des  séria.  Car  on 
n'a  p.>s  Hiii  de  J'Jûcullé  de  lea  orduuucr,  qnaud  ils 
avaient  élé  enlevés  de  jeunesse  par  les  infidèles.  La 
bigamie  a  toujours  exclu  de  tout  ordre  ecclésiasUque. 
et  ces  dirétioa  ont  enteadu  «nfas  taons  «mm, 
comme  tous  les  catholiques  ont  bit,  celui  qui  avait  été 
marié  deux  fois.  Le  mariage  était  permis  aux  prèlros 
cl  aux  diacres,  aussi  bicu  qu'aux  ecclésiastiques  d'im 
raiif  Inlërieor,  maia  quand  ila  avileiit  did  oidoud» 
ib  ne  pouvaient  se  marier,  non  plus  que  kinqa*ila  dft> 
Tenaient  veufs.  De  mémo  ceux  qui  avaient  fait  pro- 
fettion  de  l'état  monastique  éiaieut  okigés  de  garder 
une  perpétuelle  contlneace. 

Les  lois  de  l'église  d'Alexandrie  étaient  encore  plus 
sévt"'n»«;  à  l'/'caid  de  cent  qui  étaient  éliis  [katriarches; 
il  luiiail  qu'iLà  eubscol  pa^e  loule  leur  vie  d^ns  la  ooih 
tinenea,  et  mtoe  qulla  fiwscai  Tiergea,  el  pieaqoo 
toujours  on  choisissait  un  religieux. 

Elles  excluriicnt  aussi  celui  qui  avait  élé  ordonné 
évèque  ;  et  c'est  une  ctiose  trés-reoiarquahle  que  de- 
pdsIeapienlenaièGlesde  rligitie,  fl  ne  ao  liwnt 
pas  on  seul  exemple  contraire  parmi  les  Cophtcs.  11  y 
avait  plnsieurs  auirt-s  conditions  requises  |>our  l'élec- 
tion du  palriarcbc  d  Alcjiaiidrie  ;  eiilre  autres  qu'il  lût 
nd  libn;  d'Un  prenier  mariage  ;  qu'il  Rki  si^elanlier; 
qu'il  eût  au  «Htins  clnqu-inle  ans  ;  qu'il  n'rût  jamais 
fépaodu  de  sang;  qu'il  sût  la  langue  ;  qjtt'il  ûtt  savant^ 
qull  nu  connu  poor  orthodoxe. 

L'électi(Hi  se  bis^t  par  lea  dvèqoeB,  la  dergé,  kt 
ï'CÎigieux  et  les  princîpatiidu  peuple  nppclM  li^^tj  , 
c'esl-à-dir^  ^fV**^  comme  les  Grecs  les  appellent 
«««•.«ddliiifitCHuraqaés  parte  iBttwdnobini 


owauMT  L'BijamusiiE.  ^ 

du  dergd  d*Aleiaiidr{e.  (Mk^nment  |{^  év^fiuii 

proposnîpnt  un  ou  plusieurs  sujets,  et  les  ecclésiasti- 
ques âvcc  les  principaux  des  laïques  approuvaient  oq 
r^feiaient  b  proporiiioo.  Quelquefois  le  peuple  pn^po^ 
sait,  et  les  autres  rejetaient  o«  appfOOTdÎBOl.  Dqpii^ 
la  ruine  de  l'empire  grec,  le  Caire  étant  devenu  la 
ville  capitale  sous  les  mabontétaot,  les  dirélieBS 
copliiea  qui  y  étaient  établis  en  grand  aonbn,  pré- 
tendirent et  obtinrent  qu'ils  auraient  droit  de  suHnge» 
de  n»4rac  que  ceux  d'Alexandrie;  cl  à  cause  des  con- 
testations qui  étaient  assez  fréquentes,  il  fut  réglé 
qu'il»  auraient  rallcmative  pour  h  preiuiirc  propos^ 
tion,ce  qui  ae  trouve  obserréen  diverses  élections  do 
patriarches.  Ou  eu  trouve  une  du  douzième  siècle, 
que  les  hisioriens  iliscnl  avoir  élé  fiute  par  les  reli- 
gieux de  S.«llaeaire  ;  et  ce  fut  apparenuneot  à  causq 
que  les  parties  en  convinrent.  Car  dans  la  formule  de| 
lettres  circulaires  qui  étaient  droséos  après  l'oniiDa- 
tioo  du  patriarclie  aûn  de  b  rendre  pulilique,  il  Q'e^ 
fait  mention  des  religieut  que  conune  a|aairap4tai  m 
témoignage  avnutagcoK  de  la  veritt  et  de  b  capàeMil 

de  celui  qui  était  élu. 

Lorsqu'il  y  avait  des  contestations  trop  ionguei, 
qui  ne  poovidenl  éire  terminées  par  négoebtion,  on  tq 
servait  du  s<Hl,  appelé  le  sort  du  ioncimare.  L'iiistoirt 
de  réj;îi«e  d'Alexandrie  rapporte  que  ceb  se  faii>ail 
ainsi.  On  prenait  les  noms  de  cent  religieux,  dcsi^ucl^ 
Oa  eboisiasaïc  cu«}uauie,  puis  vingt  ciuq,  etencOM 
moins,  jusqu'il  ce  qu'il  n'en  rt^stài  plus  que  trois.  0« 
écriv:  i!  leurs  noms  <ur-des  Uillets;  et  ou  y  juigtait 
celui  de  ieau!>-Clirist.  A  (ires  la  Liturgie  célébrée  sur 
l'auieL  au-deasooa  duquel  étnlnrise  b  botteoii  étaleiH 
les  noms,  on  faisait  venir  lui  ciiCiul  inaocetit,  qui 
tirï>it  un  Je>  hilîets  :  si  on  y  trouvait  le  mm  d'tu\  de» 
trois,  il  éutii  proclamé  ;  si  c'él;ul  celui  de  Jésus  Utrist» 
tous  les  ireb  dtaieot  escloa.  Ceue  pratique  est  b 
même  que  ceOt  qw  •  été  remaniuée  pour  l'dlMlia)! 
des  calholitjtios  ou  p.ttriarclies  des  neslorieits  ;  ave»^ 
cette  dilfércnce  qu'à  Alexandrie,  M,  av^ui  qu'on  uràt 
lea  noma,  et  lorsqu'on  lea  metiait  dans  b  balle,  un 
des  trois  était  nommé  par  acclamation,  et  que  l'a»» 
semblée  y  consentit,  l'élection  était  consominéi'.  Dcv 
puis  le  roahoméU&mc .  il  fallait  avoiç  oUeuu  la  per- 
miasioa  dea  gouverneura,  sans  quoi  mémo  U  avait 
olé  réj:lë  par  quelijues  cnrif  ns  que  les  élecliona 
seraient  uuUes,  et  il  eu  (aibii  obtenir  b  coeylir- 
maiion. 

Aprèt  qaToUa  avatt  dtd  oblemw,  ba  év4qaes,l6 

clergé  d'Alexnndrie  et  du  C.iire,  et  les  princ  ip.iux  Jes 
séculiers  conduisaient  celui  qui  était  cJu  à  Alexandrie, 
où  il  était  ordonné.  Lorsqu'on  avait  élu  queiqu  un  qui 
aetraovaitabeMit,  des  évèque^  et  d'auirca  permime* 
considérables  étaient  députés  pour  l'  illf-r  rhcTr' 't  l'i 
ramener;  et  comme  il  était  arrivé  que  par  huAii- 
lité  qudqwoMma  aillent  ptb  b  IIbIIo,  b  «ontuoii 
tétait  introduite  de  melti^  las  fers  au  nouvel  élu, 
in^nte  lorsipi'il  ne  bisait  aucune  résistance,  afin  qu'il 
parût  amt  yeux  du  public  qtt*U  avajl  fallu  le  Goroer  d 
■BM|Ur<Bmd<|wii<«  Gill»q0Biuwpaan«iM,t| 
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V  LIV.  I.  RXAMRN  DES  ÉGLISES  D'ORIEHT  AU  SUJET  DU  CONSENTElim,  m.  78 
on  trouve  goeltefùt  praUquée  à  l'égard  de  Macaire,  cootenbient  paa  de  la  Mule  introolsaiion ,  mais  il» 
«OMHMMVfUtte  iMlritnlie,  loçab  oo  Jo«epb ,  eln-  btnlem  à  soq  égard  les  mêmes  cérémonies  et  dtsaicoi 
4«iite-deuième.89nuuj)s,8olxiiiCê^ttlliiM,ll0^  m aêifeM fiHèni  aceompagnées  de  rfanposition  dèè 
ras,  •oixânie-uniéme ,  Éphrcm ,  son  successeur ,  «t  mafns,  dans  ane  véritable  ordination.  Les  Gopbtes 
jpMlqwures.  Cependant  quelques- uns ,  comme  ont  observé  rcligi.-oscrocnl  les  anciens  canons  de  i'É- 
€MiloMft  «  aOdtel ,  iohtiila-SiiMM  «l  sotSial»»  gllse  sur  cet  article,  n'ayant  jamais  éJevé  sur  le  si^e 
MUèm»  y  eurent  «  peu  d'égard,  qu'ils  prirent  les  w  d>Atala«IHe  aneane  peisonne  atiadiés  nr  rordinSP 
nemenis  T^ntrisro.iiiv,  même  avant  rordination.  ..  .. 

L'ordtnauou  bc  faisait  comme  die  se  trouve  mar- 
fBée  éMB  la  Pontifical,  avee  tentes  les  eérimontsa  M 
les  prières  qui  ont  éié  considérées  dans  les  antres 
églises  comme  essentielles,  et  surtout  l'imposition  des 
imiM  desî  évéques.  Celle  dernière  cérémonie  est 
flUiviiéatlaBa  lea  vi«s  de  dhaipe  patriardw  i  M  quand 
Sddeo,  pour  l'honneur  du  parti  presbytérien,  entre^ 
prit  de  prouver  que  les  patriarches  d'AIctandrie 
avaient  ^aiicienueinent  ordonnés  par  douze  prêtres, 

ce qtfil ciaU cm Inmw daaa rWaioin d'Eniydiiaa,    j,mats veuf n ireeevoir coramui ' baii! évéqw 

il  fil  voir  qu'il  ne  Pavait  pas  eutcmliH;,  et  qu'il  avait      '  "  - 
confondu  l'élection  avec  l'ordiiialion.  Abraham  Écbcl' 
leuM  a  solidement  réfuté  ce  système,  qui  se  détruit 
d»  fai  mimt  far  Ja  seule  tatm  da  Ja  diicipIlM  d» 

cette  ^lise.  On  espère  donner  dans  la  suite  une  tra- 
duction, et  même  les  originaux,  si  on  le  peut,  de  cet 
oCBce  ;  nous  nous  conteuterous  d'eo  marquer  les  pnn- 


tion  épiscopale  à  une  autre  église. 

On  trouve  sur  ce  snjet  dans  la  vie  du  patriarche 
Al^tlNto,  qui  est  le  second  depuis  la  eoiiquéte  de  l'É- 
Bfpie  ]wr  les  Mabométans,  qu^k jani  un  pressentiment 

et  une  révélation,  si  on  croit  son  historien,  que  Jean 
de  Scmnoiid  lui  succéderait,  il  ne  voulut  jamais  l'or- 
doimer  évéque,  quoique  plusieurs  ^lises  l'eussent  <te* 
mandé.  Dans  la  fie  de  Gbail,  qoannte'Sbièine  pa- 
triarche, vers  l'an  de  JésUs-Christ  7*2,  on  lit  qu'il 
porta  le  zélé  de  la  discipline  encore  plus  loin,  n'ayant 


(le  ll.irnn  en  Mésopotamie»  tpii  rétait  lUt  élire  pa* 
Irinrch  ■  d'Antiocbe,  et  que  le  cnlifc  At)(l:ilîa  n[.puyalt 
avec  unt  de  fureur,  qu'il  fit  mourir  deux  uiélropolî- 
tains  qai  s'opposaient  11  eeUe  intrasion.  Chaîl  répondit 
qu'il  ne  pouvait  y  consentir  sans  «flcavrlr  Isa  anadiè- 
mes  qu'il  avait  fulminés,  selon  les  canons,  contre  ceux 
qui  s'élevaient  aux  dignités  ecclésiastiques  par  ta  fik- 
nméu  princes,  eteotttreeeax  quiéuot  déjàévéquaa 
voulaient  se  faire  palriarclics. 

Les  c(=rcmonies  et  les  prières  de  l'ordination  sont 
pour  l'essentiel  à  peu  prés  les  mêmes  que  celles  des 
antres  é^fisest  et  oonfctniea  à  ce  qui  a  été  toujoura 
IMMiqaé  dans  les  ordinad«Baaactdea;  e*est  paiirqaal 
nous  ne  les  expliquerons  pas  plus  en  (M(ai1  Aprôg 
que  le  nouveau  patriarche  avait  été  mis  sur  le  trône , 
les  é«eqnes  lai  fliisaient  tems  saomisslons,  et  le  bai- 
saient ;  les  prêtres  et  les  laïques  lui  baisaient  la  nidn. 
H  était  ordinairement  obligé  à  signer  nu  f^rrit  pnr  le- 
qoel  il  s'engageait  à  goorcmer  l'élise  scion  les  c«- 
dNtni»awfant1annvdalavanliqnM,carilMte   nona,  d  \mqM  téuH  introdok  quelques  abus,  on 


Le  patriarche  élu  était  amené  parles  évéques,  suivis 
du  clergé  etdupeopie,  dans  l'éijlisc  principale  d'Aleiao- 
drie  ou  du  Caire,  car  on  fai&aii  i^  ordinations  dans 


longtemps  on  tes    faiic^  presque  toujours  au  Caire. 
Le  ptvs  ancien  évëque  k  présentait  à  l'assemblée,  qui 
>  eoGore  Télection  par  des  acclamations,  en 
àtmhUméigu,  OftfinUenmiteaBactaap» 
i'-fZi-  qui  contenait  le  lésaniinafe  public  do  la 
manière  ùmi  il  avait  été  élu,  et  qni  ftlsaii  fol  que  Vé- 

I  était  signé  par  les 


trouve  pas  d'autre  par  rapport  à  lad fg ni r^fs  sièges 
Trois  préties  et  trois  diacres  de  relise  d'Alexandrie 
tlpaiani  an  anas  dn  clergé,  puis  faeeUaDandriia dn 
Mannstèn»  «élébre  de  Seeld  signait  eosaiie  connaaM 

Of-jm  de  tout  l'ordre  roonn<^.(iq(iç;  cnftn 'es  plu«  cou- 
skléraUe»  entfe  les  bic{ues  d'Aieiaudrie  el  du  Caira 

Lorsque  le  nouvel  élu  n'était  que  simple  lelifiea» 

ou  s'il  ne  l'était  pas,  on  lui  conférait  à  tli(Tcrcn!«!  jours 
le  dtacenat,  »'il  ne  l'avait  pas,  ensuite  la  prêtrise. 
Apréa  «la  U  élait  ardemé  ^aniinss,  ^as»44irs,  a»* 
chimandriie,  ou  srchiprêtra,  qnnd  même  il  n'aurait 

pas  tait  prfffc^^inn  de  In  rie  mwaslique.  Enfin  il  ('t.iit 
ordonné  ardievêque  d'Alexandrie;  et  on  remarque 


it  A  Mia  des  antres  évoques.  Elle  éuit  en 
très- canonique,  et  fort  4!(Térfîiite  de  la  f^ntique  irés- 
I  des  nestorieos  pour  l'ordination  de  leurs  pa- 
sarcoaane  il  n'y  a  en  rien  de  pins  fMqnaM 
paniii  eus  que  les  translations  épiseopales,  loiaqna 
driiiipidiidt  éln  pairiMchn  était  fcMiilé^  iiaanM 


renouvelait  i  cette  occasion  la  publication  des  ca- 
nons; et  il  se  faisait  do  noir  clî  •  •  constitutions  ,  qui 
se  trouvent  encore  dans  les  collections  des  canons  dt 
régUsé  d'Aleiandria,  tans  les  nam  des  pairiarahaa 
Ghristodole,  Oabriél,  Us  da  TMeh,  «t  da  CyriNa.  «• 
de  Lakl;»k. 

Si  l'ordination  avait  été  faite  à  Alexandrie ,  comme 
«ana'f  feiasit  la  pins  aovsant,  d'aitord  lapatriardm 

ét.iit  cnniinit  nn  Cnirc  ,  nfi,  ^^rH  ^W'.ri'  présenté  ile- 
vanl  le  olife  ou  le  sultan,  qui  conlirmaii  son  élection, 
il  recevait  les  soomiwoas  du  deigé  «l  des  principaos 
chréliena  dn  Caira,  qd  fttialant  un  aatpa  aenSMdra- 
ble ,  parce  qno  la  plnpnrt  avaient  des  rhnr;:i  s  h  îa 
cour  dea  princes ,  et  que  leur  crédit  y  était  as&es 
^nd.  ifaia  l'évêqoe  du  Caire  conservait  toute  sa 
laiidkiion ,  atqnalqnat  falviardaaafant  vmdu  a"^ 

f  rnprier  cet  évôché  parce  qu'ils  f  îi  nient  leur  ré^ 
dence  dans  la  ville ,  n'y  parent  réuâ&ir.  Lorsque  l'or* 
diaatlan  anit  été  Mta  an  Caira,  le  patriaraha  didk 
oandnit  i  Alexandrin ,  ai  D  dlall  praetané  daaq 
VégUanda  8.  Mnn^dnnt  In  abef  était  ivpavidd'aM 
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niftlson  partifioUère ,  où  il  a  M  longtemp»  en  dtfpAc 

cnlre  'es  mains  d'une  famille  nppricc  Bam-el-Socari. 
Il  nrrnnit  le  clicr  ciilrc  ses  niaitis  cl  le  tnoiilrail  au 
j)cii|tle,  après  quoi  on  le  rctnclLiil  dans  sa  cli&ssc  que 
tous  allalcnl  baiser.  It  est  ranarqaaUe  que  des  au- 
teurs du  |i:iy<i  disciil  qu'il  y  avnil  quelque  ilonlo  qu'on 
eût  encore  à  Alexandrie  le  corps  de  S.  M.trc ,  parce 
que  l'opinion  commune  élaii  que  les  Grecs  l'avaient 
lrans|iori4S  à  Venise ,  et  que  la  relique  n'ëlail  pu 
hi  du-î  de  S.  Marc,  mais  eeW  de  S.  Piene-le- 
Martyr. 

Après  la  visite  de  l'âgiise  d'Aleiandrte ,  ci  la  pro- 
clamation Ikite  devant  ou  après  dans  la  prîndpaU!  du 

Caire  ,  où  le  liom  f  nu  patriarche  cclcbmil  la  Liturgie, 
tl  était  oblige  d'aller  l'aire  la  même  cérémonie  au  mo- 
nastère de  S.  Uacaire,  à  Sceté,  que  les  Arabes  ap- 
pellent la  vallée  de  llabib.  U  y  allait  mootd  sur  ur 
inv  :  et  fi  quelque  distance  los  religieiK  venaient  au- 
devani  lui ,  et  ils  se  prosternaient  trois  fois  jusqu'à 
terre.  U  desccndaii  cl  se  prosiemait  une  fois  devant 
«us.  Il  remonli^t  sur  son  Ine,  et  rarebimandriie  de 
ce  monastère  If  c oiul(n\ait  ;  les  aulrf>  rollgioiix  mar- 
cltaicnl  devaiil  clianlant  des  hymnes  et  des  psaumes. 
Il  aliaii  de^iccndrc  à  l'église  apivelée  du  palriarclie 
Ben}aioin,  parce  qn'il  en  avait  bit  la  dédicace ,  dont 
tous  les  aii«i  (in  célèbre  rannivcr<airc.  On  Tnisnit  la 
pruclautaiion  comuie  à  Alexandrie  el  au  Caire ,  el  le 
nouveau  patriarcbe  edlébrait  la  Lituigîe  a  l*aiiiel  de 
Benjamin ,  avec  cette  circonstance  que  c'était  l'ardil- 
niandrilc  qui  prononçait  la  première  absolmifui  ,  rtu 
lieu  qu'en  d'antres  lieux  cl  en  d'aulres  temps  celle 
funclian  étaii  faite  par  le  plus  andenévéque. 

Il  pvalt  aussi  par  divers  faits  marqués  dans  Uns- 
toircdcs  palriarclici:,  qu*il<i  faisaient  en  ce  monaflére 
une  profession  de  foi ,  de  wénie  qu'ils  l'avatetil  faite 
le  jour  de  leur  ordination  ;  car  on  y  lisait  publique* 
ment  tons  les  actes  qui  avaient  cié  faits  ailleurs ,  pr 
lin  rt  '^p  rt  pnrlirtili<*r  ponr  l'otilre  monastique ,  du- 
quel avaient  été  tirés  la  plupart  des  cvéqucset  ménte 
des  ptriarehes.  On  reconnaît  par  deux  exemples 
signalés  que  ces  rdigteux  étaient  bien  attcnlirs  surco 
qui  r<'!?ardail  la  foi  dr  ciMix  iini  devaient  remplir  celte 
prcaiièrc  place  de  leur  église.  Car  ils  s'élevèrent  en 
1131  et  1147  contre  deux  patriarches,  qui ,  dans  la 
conres.sioii  <li-  foi  qui  se  (ait  avant  la  communion, 
avaiciii  ajonic  quelques  paroles,  i|ooiqu*eUes  fuiscnt 
très-orlboduses. 

Ce  respect  pour  le  mowatère  de  S.-llaealre,  ve- 
nait en  partie  de  ce  que  depuis  le  coiwile  deCileé- 
dvMnc  les  patriarches  élus  nptès  !a  nion  de  Dinscore , 
et  qui  u'avaient  pas  voulu  se  soumettre  aux  orllto- 
doxes ,  n'ayant  pu  paraître  h  Alexandrie ,  sIimmi  soh 
les  empereurs  i|ut  ravori>aiettl  leur  bérésie ,  sl&tieal 
onlin  lireintîiil  reliitls  dans  ce  monastère;  et  que 
presque  tous  les  religieux  avaient  été  fort  attaibés  à 
ia  mémoire  de  Dioscore  et  la  créance  des  non^ 
phjsiles.  Coite  céréraonle  était  ensuite  felleneuit 
pi^s-f'c  en  cnultime  qu'on  on  avait  fail  une  lui ,  en 
ftoric  que  les  religieuK  de  &.-Ma€aire  ne  reconnais* 


DCDANT  L'EUCBARISTIB.  m 
ssieni  point  le  nouveau  psiriandie,  et  m  AdiÉie« 

aucune  nionlioii  de  lui  dans  les  diptyques,  jusqu'il  ce 
qu'il  eût  été  proclamé  dans  leur  églige ,  et  qu'il  y  eàt 
célébré  la  Liturgie.  U  était  même  obligé  d'j  aller 
anasildt  qu'il  avait  bit  cette  TenetioN  è  Alnuodrie, 
en  cas  qu'il  y  eût  éié  ordonné;  et  Uacalre  soixante* 
Mcuvicroe  pau  iarclie  en  110',  ayant  voulu  faire 
proclauier  au  Caire ,  les  religieux  s'y  opposèrent,  dé> 
cbrant  qults  ne  le  reoonutlraient  pidnl,  &*U  n'sllaig 
anparavani  bire  lu  mémo  céléiHMiie  dm  leur  nu»- 
nasière. 

Si  la  coutume  était  (|ue  les  pairîardies ,  quand 
même  ils  n'auraient  pss  bit  preliMsioB  de  te  vie  no* 

iiasliqiio  ,  eu  recevaient  l'habit,  ils  entraient  aussi 
dans  toutes  les  obligations  de  cet  état.  Car  la  règle 
générale  de  s'abstenir  de  viande,  el  plusieurs  autres 
semblables  préœpiAS  dota  viereligieuss,  sVdiecr- 
vaient  dans  la  maison  du  patriarche ,  qui  n^araît  pas 
même  d'autre  nom  qM>^ >>r/ ou  la  (rW/a/e.  Les  histo- 
riens marquent  comme  un  grand  scandale,  que  le  pa> 
trluche  PbUsiée  manquait  &  ee»«  régie ,  et  que  noi» 
seuleriieiit  il  mangeait  de  la  viande,  mais  qu'il  don- 
nait de  grands  repas  dans  la  cellule  patriarcale  ,  CS 
qui  souleva  toute  son  église  contre  lui. 

Après  les  cérémonies  qui  ont  élé  marquées,  une 
dcï  premières  attentions  du  nOOVeao  pntriarcite  élstt 
d'écrire  une  lettre  synodale,  porcc  qu'elle  était  dres- 
sée dans  l'assemblée  des  év^ues  qui  s'étaient  trouvés 
i  roidinsiioR,  et  de  l*envoyer  au  patriardie  Jseobiie 
irAntioclie.  Elle  contenait  une  eonression  de  foi  selon 
leur  commune  créance,  et  elle  était  ordinair<>mf>nt 
portée  par  deux  évéqiics.  Le  patriarche  d'AniiocItft 
assemblait  les  siens,  elle  éialt  lue  en  pWbe  atsen- 
Liée  ;  après  quoi  on  insérait  le  nom  de  i^ui  qui  ravtil 
écrite  dans  les  diptyques,  et  nu  renouvelait  par  cet 
acte  public  la  communion  qui  cuii  cQirc  ces  deux  sié» 
ges,  parllenlièrement  depuis  Sévère  d^Auihiehft.  I« 
coutume  était  de  part  et  d'aiiire  de  ne  pas  bin  mil 
moire  dans  la  LiUirgie  de  celui  qui  n'avait  pas  envoyé 
de  semblables  lettres,  et  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent 
été  reçues,  on  eontinmit  i  nommer  dans  les  diptyques 
le  dernier  mort,  conimc  s'il  eût  élé  vivant. 

L'autorité  du  pairiarclie  d'Alexandrie  était  fort 
grande  dans  la  communion  des  jacobites ,  car  il  n'a> 
vait  aucun  supérieur,  et  U  pijeédali  le  pntr]st«li« 
d'Antioche.  Il  avait  aussi  toute  juridiction  sur  le  mé- 
tropolitain d'Éthiopie  ;  et  elle  subsiste  encore .  puis- 
que celui  qu'on  .ippellc  abusivement  pairiarthe  d'É- 
thiofkt  n*cst  qualillé  que  mélropoliiabi  dans  tous  les 
auteurs  qui  en  parlent.  Il  a  t/iujours  été  nommé  el 
sacré  par  le  patriarche  d'Alexandrie.  Il  envoyait  de 
même  des  évèqaes  en  Nubie  ;  mais  on  croit  qu'il  n'y  a 
pins  de  chrétiens  en  ce  pays-là  depuis  fim  lunglerapov  ' 
non  plus  qu'en  Afrique  cl  dans  la  Pciilapolc,  qui 
étaient  autrefois  sous  sa  juridiction ,  comme  les  litres 
qu*on  lui  donne  daus  les  «des  solcuncis  en  font  en* 
corefaL 

f  it  minrité  était  presque  s.'iits  bornes  pour  toutes 
ks  albures  ecdésiasliques,  quoiqu'il  jisraiSM  quo  kg 
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fabiwvh»  itàkaMaMn  n'ta  aittit  pas  ahasé,  eomnid 
«Bt  fiU  les  Mtloriens  dans  les  paji      leur  élaient 

Eoumls.  Ils  dtalcnt  en  droit  d'approuver  ou  i\e  c;»9ser 
les  élections  aui  évéciiési  ils  les  couféraieitt  de  plein 
droit,  et  lomeiit  Ut  rémiliBaient  deoz  évèeliéseA  me 
oeale  perMonei  «pnlqu^ile  Teicnt  Tait  m  rem  ont,  sinon 
pour  des  causes  cannniqiirs.  telles  qu'ëi^iicni  la  diiiii- 
iMttioa  considérable  de«  cbrélieus ,  la  ruine  des  ticux 
«t  dfsKlres  pereilles.  Il  donnaient  des  dUpenses, 
cawMne  celles  qui  élaient  nécessaires  pour  parvenir 
nax  ordres  sacrés;  et  il  parait  qu'ils  en  ii'^:iif  nt  mo- 
dérémenL  Us  déposaient  les  évèques  ;  il^  puuvaicui 
les  «xcMniminier,  et  quoiqulb  s'allribnassenl  nne 
pninaiiee  SMS  ImiimSi  ib  avaient  néanmoins  plus  de 
respect  ponr  les  canons  qnp  !''s  patriarches  d'Antio- 
cke  jacobiles,  et  les  catholiques  des  nesiorîens.  Telle 
a  dié  b  ferme  de  Is  liiérnreliie  de  cette  église  non^ 
iweim  des  Cophtes,  dans  laqiMlleil  y  a  eu  peu  de  chan- 
gement depuis  le  commencement  du  qantorzièmc  siè- 
cle ,  auquel  elle  était  encore  telle  que  nous  l'avons 
feprëMMée  sommairement,  snr  ce  qui  s*ea  iront» 
dans  leurs  livres.  Il  faut  parleràpréienldecaqaii^ 
prde  kar  M  et  leur  discipline. 

CIIAPITRE  X. 

De  la  eritmu  iet  Copiha  ei  de  leur  diuiptine. 

Si  on  fTCppfc  rhcnmc  des  monophysites,  h  l'occa- 
tioQ  de  laquelle,  couicne  il  a  été  marqué  ci-dessus,  la 
plupart  dû  auteurs  modernes  les  ont  accusés  faosa^ 
ment  d'eutycbianisme,  il  n*aBt  aucune  erreur  parti- 
culière, mais  ils  cinvifrittcnt  avec  les  catholiqucs  et 
avec  les  Grecs  orilHMioxes  ci  scbismaiiques  de  tous 
ks  antres  points  qni  concernent  la  rallgiâa. 

Us  sont  en  communion  avec  les  jacobites  syriens, 
et  afcc  les  Éthiopiens  et  les  Arméniens,  r)noiqu'ils 
o'approaveol  pas  certains  abus  qui  se  «oui  miroduits 
dans  ces  égKses,  pnrlicnlièreaDent  dans  celle  dlÈtUo- 
piaqni  dépend  d'eux  cniiérement;  comme  le  mélange 
du  ^ol  et  de  l'huile  dans  la  préparation  du  pniii  sacré 
pour  U  célébration  de  l'tucharislie,  dans  les  Syriens; 
aiMi  qne  le  renversement  entier  de  b  discipline  eo- 
ddliastiquo  pour  Pélection  de  leurs  patriarches,  et 
d'au^re^  i^^é^nlr(^it^^  iDoins  importantes.  Ils  blâmaient 
dïiis  les  LUunpiens  la  polygamie,  le  mépris  des  ccn- 
snres  ccdétiastiques ,  et  la  beililé  k  conférer  les  or- 
î  dres  indifTércminent  à  tous  ceux  qui  s'y  présentaient. 
Dp  niéniP  .  i!g  condami  aient  djns  les  Anitcnieiib  la 
cottlUiue  de  ne  pas  mêler  de  l'eau  avec  le  vin  dans  la . 
«Mbiatimi  de  b  Litnr^,  et  de  ce  qu'en  ptuB:eurs| 


I  Us  ennsacraient  en  pain  axyne.  Tons  ces  ai^î 
ticks  <M>mnt  examinés  dans  leur  lien. 

Us  ont  toujours  eu  comme  les  aolres  chrétiens  les 
sept  sacremenis  que  l'église  grecque  croit  et  pratique, 
de  même  que  la  Istiao,  «(  Ib  en  ont  des  olDoss  en 
leur  andenne  langtie. 

fis  croient  la  nécessité  absolue  du  baptême,  cl  ils 
b  prouvent  par  les  paroles  do  Jésns-Chriil  à  Ilico- 
dêoie»  qnlb  entendent  comme  les  catholiques.  Ça 
prMre  par  b  aéfl^enca  duquel  un  calant  noarait 
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sans  baptême,  étah  eonnib  k  une  rode  pénitence,  ainsi 
que  !es  pères  et  les  mères  ;  de  sorte  ukômc  qne  quand 
il  ft'y  aurait  pas  de  leur  faute,  nn  ne  les  exemple  pas 
de  (aire  quelque  pénitence,  coimne  d'un  malheur  ar- 
rivé en  punition  de  leurs  péeliés.  L*oflice  est  esses 
long,  parce  qu'il  est  accompagné  de  In  messe;  mata 
il  est  ordonné  par  les  canons  de  leur  «^^^lise,  qne  si 
l'enlaut  paraissait  en  péril  de  mort,  ou  abrégera  la 
idns  grande  partie  des  oraisons  et  des  cérémonies. 
Les  cxorcismes,  Tonciion  de  riniiledes  catéchumènes, 
les  signes  de  Croix  cl  lc^  autres  rites  qtie  Tl-lî^lise  ob- 
serve, sont  aussi  religieusement  observés.  Us  font  en 
même  temps  la  cbrismsiion  avec  b  chréaw  quitta 
appellent  myron,  comme  les  Crecs,  et  db  est  bJta 
par  les  prêtres.  Le  <  hr^mc  ou  m^ron  est  consacré 
avec  de  grandes  cérémonies  le  jeudi-saint  par  le  pa- 
triareks  seul,  qui  renvoie  à  toutes  les  églises,  et  OJt 
trouve  dans  leqjrs  bistoircs  que  plusieurs  pairîaitbe» 
se  retirant  au  monastère  de  S.-MacMire  pour  y  passer 
le  carême,  taisaient  cette  fuucliun  au  mùta-i  lieu. 
It*nnige  est  aussi  de  donner  b  communion  aux  enfania 
atec  le  baptême.  Ce  qu'ont  écrit  qt^lques  auicun» 
touchant  le  baptême  de  (en  avee  un  1er  citaud  est 
sans  fondement. 

Ib  croient  la  cenllrnuiilen  qu*ils  ne  sépnrent  pas 
dubaptême,  comme  étant  d'inslitutton  apostolii|uc  (I)  ; 
et  c'est  sur  cela  qu'est  fondée  une  tradition  f.ihu'.cusc, 
qui  se  trouve  dans  plusieurs  livres,  qu'il  entre  dans 
b  cbréme  da  rbuln  dont  b  llagdelalne  oignit  les 
pieds  de  Jésus-Cbrist.  Car  comme  dans  la  composi. 
lion  du  nouveau  clirème  ou  en  mélc  de  l'ancien,  et 
que  cela  s'est  toujours  pratiqué,  ils  en  ont  tiré  cette 
bUe,  dont  b  fondement  est  séibux,  qui  est  qolls  ont 
reçu  cette  pratique  dès  les  premiers  temps  de  l'É^taa 
par  les  disciples  des  apAtres. 

On  fera  voir  par  des  preuves  bien  certaines  qu'ib 
croient,  ainsi  qne  tous  autres  chrétbns  d*Orient, 
les  Grecs  et  les  Latins,  que  l*Eucharisiie  est  vérita- 
blement cl  rétjllenienl  1,;  corps  cl  le  san?  di»  Jésns- 
Cbrist,  cequc  les  Gophics  marquent  plus  cxpre&sé* 
ment  que  k»  antres,  par  b  confession  de  foi  quib 
disent  avant  de  rccL-voir  la  communbn,  etqnl  se  dit 
de  môtne  jnir  tes  Ethiopiens. 

A  l'égard  de  la  i^éiàicnce,  il  y  a  eu  sur  cela  quelque 
«haufemenl.  Leurs  canons,  et  cens  de  l'ancienne 
^Use  qu'ils  rapportent  dans  leurs  collections,  éla- 
blîsseiil  premièrement  le  pouvoir  donné  par  h^m- 
Christ  aux  apdircs  et  aux  cvc(|ucs  leurs  succe  sciirs 
I  deremeiire  ks  péchés,  et  ib  entendent  comme  nous 
r  tous  les  passages  qui  enseignent  cette  vérité.  Sccoti» 
tonent  qne  tout  pédwur  ne  peut  obtenir  b  réuiissba 

(1)  Ceb  ne  s^(nifle  pas,  selon  la  tliéologie  des 
Orientaux,  que  ce  sacrement  ne  soit  pas  d'institution 
divine;  mais  comme  parlcnr  tradition  ils  croient  qoa 

les  apôtres,  après  ladcscetite  Jn  S.-Esprit.  réglèrent 
tout  ce  qui  regardait  les  sacrements  dans  le  cénat  le 
de  Sion,  suivant  ce  qu'ils  avaient  appris  d.  J.^  i.- 
Clirist.  ce  qu'ils  disent  avoir  été  institué  |>ar  les  apd< 
ires,  est  regardé oommaïf institution  divine. 
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de  ses  péchés  uns  filtre  le  canon  ;  c*eit  abiri  ^nllto 
ipiielleni  toute  raciloo  d«  la  pônitencc,  qui  conabie, 
scloi!  ,  ri  confesser  loiw  ses  péciiés  à  u;i  prôire  au- 
torisé pftT  l'évdqtto;  eosuitA  à  reeevoir  la  pénitcnee. 
EHe  comhiail  en  ftHum,  en  da  longoea  prières,  la 
récitation  de  plusieurs  psaumes»  m  grand  naadMra  de 
méianoét'^,  r'<>  t  h  dire,  de  prostememeats  de  toul  le 
cor|i«:  à  quoi  ou  ajoutait  deeauméaes,  suivant  la  pos- 
sitnlUé  àa  pénitent  Ttates  «et  pënlleiees  4mteat 
éira  réglées  anfvsnt  la  qualité  dw  pécMa,  «I  ces  id- 
gles  se  trouvent  prescrites  dans  un  grnnd  détail  dans 
divers  Péaiteoliaux.  Le  pr^re  pouvait  suivant  les  dte' 
posilkms  du  pénMmt  afevégcr  la  lempa  da  sa  pénl- 
U-nw,  car  elle  devait'  quelquefois  durer  plusieurs  an» 
née»;  commuer  les  jt-ûni^s  on  aumônes  ou  en  d'autres 
bounes  œuvres,  et  en&utie  il  donnait  l'absolution,  cé- 
lébrant la  liungia  oft  le  pénilant  neevah  la  comma- 
nion.  Dcnii^  Bnrsalibi,  évéque  d^Amid,  a  iltit  un  traité 
sur  ce  sujet,  dans  lequel  il  marque  exactement  la  dis- 
cipline des  Syriens  jaotbltes,  et  an  y  trouve  une  sin- 
gobrilé  qni  n*<sl  pas  aillaora,  aur  la  péniiaaaedaa 

ccclé^uslirincs  tombés  dnns  dt^s  pccliés  rapitnm.Car 
il  dit  que  sdou  les  canons,  il»  ilcv:tient  iirc  déposés , 
mais  que  comme  le  malheur  des  lcinp«i  ne  pennciiail 
piul  de  praU^  eatta  rignaor  aatutaire,  on  éialieon- 
venu  d'observer  pour  r(^gle  qu'à  leur  égard  ,on  dou- 
blerait la  pénitence  qui  dev.iit  être  imp<^&ét'  aux  sc- 
culiers  pour  un  pareil  crime  ;  et  que  durant  le  cours 
da  eeoa  pénilaMa  lia  ne  a^prodanianl  paa  dca  au- 
tels pour  y  exercer  leur  minisu^re.  Denis  vivait  lorsque 
les  cbréUens  étaient  encore  maîtres  de  Jérusaiem. 
On  ne  atit  pas  si  cette  nouvelle  disdpUne  bu  reçpe 
dans  la  pairiareat  d'Alaiandria. 

On  trouve  <l  ms  !fg  collections  de  canons  de  l'éi^liae 
oopble  tous  ceux  des  anciens  conciles  qui  ariiett  ra|- 
pou  i  la  péailance,  ce  qui  fait  juger  qu'elle  âail  ab- 
améedaniéoeqn'ailleurs  d'une  manière  qui  atalt 
beaucoup  de  rapport  k  la  di-^ciplinc  des  églises  grec- 
qoas.  Dans  le  douzième  siècle  leurs  historiens  mar- 
quent qu«t«  patriarcim  Jean  permUàeaaxqiii  afalont 
eomasis  des  péchés  capitaux  de  ne  les  pas  oonfe^aar 
aux  prêtres,  leur  laissant  à  en  demander  pardon  h 
Dieu ,  et  à  les  expier  par  de  bonnes  ceuvre&,  li^ra, 
Bis  da  Zana,  qui  loi  saccéda  quelque  temps  après, 
auguH-nu  encore  cet  abus,  etfavurisa  le  reUcberoeot 
à  lin  tel  point  qu'il  inquiéta  les  ecclésiastiques  qui 
voulaient  maintenir  la  règle  ;  et  U  lit  écrire  un  totUé 
dent  il  reaie  <|iie]i|aea  Ihignaais*  pour  prouver 
Jésus-Christ  n'avait  obligé  personne  à  la  ooiiiiBsaioD 
de  ses  péchés.  Celui  qui  défendit  cette  mauvaise  cau*e 
ftltllicbel»  roétropoht;itu  de  Uauiieite,  et  on  ne  pou- 
vait la  dérendre  plua  mal.  Ansai  dans  la  mène  tempa 
un  prêlro,  nnmmr'  *<hrc ,  fils  d'EIkonbar,  s'éleva 
contre  le  patriarcbe  e4  précba  par  toute  TÉgypte  qu'il 
wty  avait  pas  da  aaint  à  espérer  pour  les  pécheurs 
qui  ne  tenfeaaeralent  polnl  laura  péchés,  et  qui  ne  k- 
rfvr  ■ '-nt  pas  lecffnonou  la  pénitence  II  fut  suivi  par 
m  nombre  iiUmi  de  peuple  ;  U  reçoi  les  c  .  lessinns  de 
•ani  qnl  venaient  i  Jai«  et  soniint  jusqu'à  l'extrémité 


aamèMdeetitae  Cet  exemple  lillvalrqna  en  dé»- 

ordre ,  autorisé  par  le  patriarche,  ne  fut  pas  si  gdnd* 
ra!  qu'il  ne  re«■t^^  dt»s  défonscnrt  delà  discipline.  On 
rapportera  ailleurs  toute  i  butoire  qui  est  un  (»eu 
longue.  Hais  an  ea  laoïpa-ll  même,  Midiel,  patriarah» 
jaeeblin  #iwtdiad>a,  écrivit  un  traité  aar  la  pidpnra- 
tîon  5  la  communion,  dans  lequel,  sans  nommer  Mnrr, 
fiis  de  Zaraa,  il  attaqua  et  réfute  très-aoikiMMol  ceux 
dlaalant  qu'il  n*dtaft  pas  nécenaira  de  ae  conEsa- 
aar  aux  prêtres,  k  eaiiaa  delà  peine  qu'il  y  avait  de 
trouver  des  confe<;seur«  qui  eussent  toutes  les  qualités 
requises  à  un  docteur,  comme  ils  appellent  le  préira 
daadnd  àdeomer  les  cenfsaaiaM. 

Environ  ce  même  temps,  autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger, il  Ec  fit  plusieurs  traités  anonymes  sur  ce  sujet  et 
suivant  les  mêmes  principe*  ;  tout  au  plus  tard  dan» 
la  slède  aotvani,  kaaa  Ebnaaaal,  eiiii  aaiiude  ladaie 
surnom,  l'un  dans  sa  collection  de  canons,  r.iutre 
dans  un  traité  de  la  religion  chrétienne,  élablireni  la 
nécessité  de  la  coai«asio»  ;  ce  qui  fut  eiicure  traité 
plus  amplement  par  Pautaur  eu  le  eos^iilalour  d^ 
recueil  d'homélies  sur  les  dimaiu  hes  et  fêtes  de  l'au- 
néc.  pour  l'usage  de  iV^linC  cophte  d'Alexandrie.  Car 
outre  les  pu&sages  de  l'Écriture  sainte  dont  les  catbo- 
liqneaae  servent  pour  (a  proover,  il  en  emploie  pta- 
sienrs  antr*"^  d<iTit  on  ne  la  («eut  tirer  que  p.ir  iin  sens 
allégorique,  ce  qui  fait  voir  ijuil  attaquait  un  abus  qui 
avait  eu  de  grandes  suites,  et  qui  dure  encore  présen» 
lamant.  Car  plmleura  de  noaaulenra  andana  et  wMh 

dénies  ont  accusé  les  Cophtes  d'avoir  suppr'uvié  la 
confessioa  ;  et  on  trouvait  que  le  même  abus  s'était 
répandu  en  Éihiopifi,  ce  qui  donne  si4et  de  croire 
qull  y  étaift  passé  d'Ë^ppta.  Mata  quai  qu'il  «a  aeit, 
on  ne  doit  pas  re?ariler  comme  la  doctrine  de  résli«ie 
eopbte  ce  qu'elle  a  condamné  avant  les  deux  patriar- 
diea  qui  avaieal  introthiii  l'alMis»  et  enivre  de|iuis. 
MMMoaninin  i  la  diaeiidino  mamuéndaaa  tnt  ra 
nous  qu'elle  oottserv<\ 

L'ordination  a  été  observée  daits  cette  méo»e 
église  avec  aularn  d'exaetîtode  qae  dans  la  grecque 
•t  dafts  toutes  les  autres  ;  ce  que  noua  aqdiqMiaaa 

ailîeiirfi  çilnsen  détail.  Ils  (le  rrnirn!  pasque por^^niinç 
puisse  adminii^trer  les  sacremeui»  i'il  p'a  reçu  l  iuipo- 
aitien  des  nains  des  évéqaaa  soeoenears  des  apéu-cs. 
Aussi  un  de  leurs  aticiens  p-itriarclies  repraakailaui 
BarsanuGens  acéphales  que  le  S.-Ksprii  ne  deiiYndéiii 
point  tur  lur*  auuU^  et  qtCU*  étaient  tant  tacrcmMU^ 
para  qu'Ut  n*«aai«al  pdai  tTMfuet  m  de  préireu 

La  hénédldiOQuaptial^,  qa'ihi  appellent  commalM 
Grecs  \ccouronnemenl,  se  fait  avec  be  iuconp  de  prières 
et  de  cérémonies  au  milieu  de  la  Liturgie,  ils  croiep^ 
oamme  nous  qtt*eUe  eooli&re  une  gr4ce  spéciale  aoi 
chrétiens  pour  entrer  dans  le  mariage  ;  et  Us  la  lufeDl 
si  nécessaire,  qu'ils  traitent  et  punissent  conui>e  for- 
nication  et  concubinage  tout  commerce  de  1  liuuiiue 
et  de  la  fomme  UMaquHs  ne  Tant  paa  leçœ.  Car,  di- 
sent-ils, c\ti  eHfebini^Mm^km  rcndlîdfe 
naturel  du  mariage. 

Eutla  ils  administrent  l'onction  aux  malades  à  p«U 
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»       UT.  L  EXAMEN  DES  tSUSÊA  VORIENT  AU  SUET  DU  OONSEMTEHeNT,  ne. 


prts  delà  mantère  qal  est  pradqnie  parmi  les  Grecs. 

Car  tls  bénissent  par  de  longues  prières  une  lampe  k 
sept  brancbr^,  «m  nvec  Vhmlf  \]%  font  les  oiiclions  sur 
les  malades  ava m  que  de  leur  administrer  TEucIiaris- 
lie,  inree  qii*«ii  n^itlend  pas  rettréndié  de  Is  msla- 
dl6  ;  de  sorte  même  (|uc  h  cérémonie  se  fait  ordinai- 
rement dniis  réglise.  Cost  ponrqtioi  ils  rnppdlral 
quelquefois  simplement  uit  el  kandil,  l'huile  de  ta 
Umpt;  06  qui  a  Induit  en  crnmr  plinleors  aotem 
qui  ont  écrit  que  les  Orientaux  ne  connaissaient  pas 
le  sacrement  de  l'exirérao  onction,  cl  qu'ils  se 
conteutaicul  do  Lire  dcâ  ouclitms  sur  les  malades 
avec  rhnlle  de  la  lampe  de  relise.  Ils  dtaUlssent 
celte  pratique  sur  les  paroles  de  rÉvangile,  ei  sur 
celles  de  S.  Jacques.  Tous  ccsorûccs  se  fout  eu  langue 
cophlc,  ce  qui  marque  leur  antiquité. 

Le  signe  de  la  croix  est  employé  dans  Ions  les 
ficeset  dans  toutes  les  bénédictions;  ils  le  font  sur 
eux  à  chaque  occasion;  le;  croix  sont  élevées  dans 
les  égli&es,  el  ou  trouve  qu'à  toutes  les  cérémonies 
elles  ont  été  portées  dans  les  processions  et  dans  ks 
autres  fonctiotis  ecclésiastiques.  La  véiiéralioii  de* 
saints  et  celle  de  leurs  reliques;  les  prières  qu'on 
leur  adresse  afin  qu'ils  intercèdent  auprès  de  Dieu  ; 
le  culie  des  images,  qu'ils  portent  mAme  josqu*i  rex« 
cès  ;  la  prière  et  les  Liturgies  pour  les  morts  ;  les 
jeûnes,  non  seulement  celui  du  carême,  mais  plusieurs 
autres  ;  les  wui  monastiques  et  toutes  les  obser* 
wnccs  de  la  vie  religieuse,  enlin  tout  ce  que  les  pré* 
tendus  réfonués  ont  d'alun  d  aboli  comme  des  super- 
stitions et  des  abominations  introduites  dans  TÉglise 
catiuiljqae,  sont  gardés  religieusement  par  les  jaco- 
biles  cophies  et  ayriens,  comme  étant  élabUs  pur  It 
tradition; 


cnunniR  u. 

Asi  tftéiffijifaii, 

'  tes  CAiof^ens  oo  Abyssins  sont  soumis  avec  une 
entière  dépôidance  aa  patriarche  jacoblte  d'Alexan- 
drie* Sans  nous  arri^irr  h  h  tmditiun  fabuleuse  du 
payt,  suivant  laquelle  ils  prétendent  que  la  conitais- 
MDce  do  Tial  Dieu  leur  avait  élé  annoncée  avant  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  par  b  reine  de  Saba ,  qui 
avait  CTi  un  fils  de  Salomon,  nommé  Méuiléek,  et  dont 
ils  se  servent  pour  jusiilier  plusieurs  pratiques  judaï- 
ques ,  non  plus  qu'à  cède  dé  la  première  prédication 
de  l'eunuque  de  la  reine  deCandace,  il  est  certain, 
par  l'bisioireeccléï-biiiqric,  qtip  Friinuiiiiuç  ayant  été 
emmené  aux  Indes  par  un  marcliaiul  de  T)t,  lut  cou» 
dttit  A  la  cour  du  roid'Étbiopie;  qu'il  y  annonça  la  foi 
dirétlenoeï  qu'ayant  en  penrission  de  retourner  i 
Alexandrie  pour  rendre  compte  de  l'état  de  ces  nou- 
veaux cbrélieiis,  il  j  arriva  peu  de  temps  après  l'ordi- 
imtlbn  de  S.  Aibanase,  qvl  Ponloona  évéque  du  pays 
ét  l'y  renvoya.  Ce  fut  dune  5  .s  *ii  retour  qu'il  donna 
la  forme  à  nmivcll''  r.'li-i' ,  qu'il  y  ôi;iblil  des 
prêtres,  dt's  di.icn-s  et  d'autres  ministres  sacrés,  el 
•pfln  il  7  Onit  m*  Jours. 


On  trouve  dans  hi  tradition  du  pays  une  preuve 
certaine  de  la  vérité  de  cette  histoire ,  car  8k  Fnt- 
mentîtis  qtie  les  Éthiopiens  appellent  Fremonatos,  est 
le  plus  ancien  év&)ue  dont  U  soit  <ait  mention  dans 
leurs  livres.  Les  Grecs  disent  qnll  Dit  envoyé  aux 
Axumiles,  c'était  le  nom  soos  lequel  les  Éthiopiens 
pmpromenl  dits  étaient  connus  par  les  Crocs,  el  il  est 
encore  conservé  dans  les  lettres  et  actes  qui  se  font 
pour  réieellon  des  patriaidies  d'Alexandrie.  A»mm 
était  h  ville  capitale  dont  il  reste  encore  quelques 
vestiges,  cl  les  Éthiopiens  de  môme  que  les  Arabes 
écrivent  ainsi  ce  nom  ;  de  sorte  qu'il  ne  faut  avoir 
aucun  égard  aux  eon)eeinres  de  loseph  Scsllger,  qui 

l'a  ('(Tlt  (l'une  tn  uiière  (ouïe  dilTorcnlo.  S.  Allianase, 
Ploloniéc,  Pro( ope,  Nunnosus,  Cosmas  el  d'autres  en 
parlent ,  aus«>i  bien  que  tous  les  géographes  ar.ibcs. 
8.  Atlmnase  nous  apprend  qne  lorsquil  ordonna  Vn- 
nicntins,  il  y  avait  deux  princes  ou  rois  des  Axumiles 
qui  régnaient  ensemble,  il  les  appelle  AïzanaetSazana; 
cl  les  Éthiopiens  marquent  dans  leurs  livres  que 
quand  Fremonatos  vint  en  fitliiopie,  denx  rois  gon- 
vernnieiii  ensemble.  Ils  les  apiiellent  Atzbea  et 
Abralia;  mais  ils  pouvaient  avoir  plusieurs  noms; 
outre  qu'on  sait  combien  les  Grecs  conempeni 
lement  les  noms  étrangers ,  auta:.;  au  uoina  qne  ka 
Orientaux  défigurent  les  Grecs.  Mais  on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  ne  soit  les  mêmes  ;  puisque  dans  les  dip- 
tyques ,  parmi  les  noms  des  rois  cbrétiens,  les  pre- 
miers, et  par  conséquent  les  pins  andens,  sont  ces 
deux-là.  Aiti^i  fir-s  res  commencements ,  on  voit  les 
fundemenis  U«i  la  soumission  des  Étiùoptens  au  siège 
d'Alexandrie. 

On  ne  trouve  rien  dans  rUstOire  ecclésiastique 
touchant  le  clirislianisme  de  ce  pays -là,  jusqu'à 
l'année  522  de  Jésus-Gbrist ,  qui  était  la  cinquiciuo 
de  Justin.  Nicépliore ,  Gedrenus  et  quelques  autres 
auteurs  écrivent  qu'alors  Adod ,  roi  des  Axumiles  , 
promit  de  se  fnirc  clirclien  ,  s'il  remportait  la  victoire 
sur  le  roi  des  iiontéiilcs  qui  lui  Taisait  la  guerre; 
qu'ensoile  il  avait  envoyé  une  ambassade  à  Goostan- 
tinoplc  pour  demander  des  évéques.  Su)>posant  la 
vérité  de  celle  histoire,  le  cliristianlsmc  n'éini  <laac 
pas  établi  en  Étbiopie,  ou  il  y  était  éteint.  U.  LuUulf, 
qui  a  beaucoup  travaillé  sur  ces  matières,  réveqae  ce 
fait  en  doute;  cl  il  appuie  ses  conjectures  sur  des  rai- 
sons qui  ne  sont  pas  démonstralivcs;  car  il  était  trcs- 
po&siblo  que  pendant  les  guerres  qui  agitèrent  l'em- 
pire après  la  mort  de  Constantin,  et  les  troubles  de 
l'église  d'Alexandrie  depuis  la  déposition  de  Dioscorc, 
les  Ethiopiens  eussent  été  sans  évéqucii,  puisque  cela 
leur  est  arrivé  depuis,  et  que  l'bérésie  s'est  introduite 
de  cette  manière  parmi  eux. 

On  lit  dans  quelques  vies  de  s.ainl$  que  clic  M.  I.u- 
dolf,  que  le  patriarche  Bei\jamin,  le  fM'emier  qui  reprit 
sous  les  Hakomëuns  l'autorité  que  ses  prédécesseurs 
avaient  perdue  sous  les  empereon  cbréUena,  ordonna 
un  métropolitain  pour  l'Éiliiopio;  ce  qui  néanmoins 
n'est  pas  utarqué  dans  son  histoire  écrite  ,iar  Sévère. 
Cspeadsnt  il  est  (brt  viaiiemMaMe  que  dana  Tcspace 
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•t  PERnSTUtTÉ      LA  FOI  T(J 

4e  près  de  «Pnl  ans  fini  se  pissèrent  depuis  la  cnn* 
^jOtte  de  t*Ég}-|»ie  par  les  Araltcs  jii^ou'ati  calife  ili»- 
cli«m ,  cniimie  il  n>  avaii  point  de  pcitrlarelie  orthO' 
doxe  h  Alexandriftf  les  jncnhlies  purctit  envoyer  en 
Ethiopie  des  mëtrn|iolii:iiii$  dn  leur  scrtc,  comme  ils 
en  einoyérei.t  en  Nubie ,  car  depuis  ce  tt>mp&-là  ies 
Éllit(i|iien»  AKi  tonjimnt  été  jacobiies.  On  trouve  que 
vers  l'an  CSG,  le  palri»rclu"  Isaac  écrivit  aux  rois 
d'Éthiojtic  cl  lie  Nuldc  pour  li's  cxiiorli-r  à  la  paix  ; 
qu'i-n  757,  (lyi  iuipic,  mi  de  Nnbif,  s'avança  avec  cent 
mille  dicviinx  .  imur  o1ili;!«r  MaliométMiB  ii  re> 
nrllrc  on  lilwrHî  li-  patrian  lie  «iM'ils  avaient  cmprl- 
tnnnë;  (|'ncii  836,  Yirç  il)  cm  J  'Se|il»  avait  ordonné  nn 
niélni|Mdititin  pour  I  Éilimpic,  nommé  Jean;  ensuite 
en  MO,  fin  en  irotive  un  ap^é  INerre;  ei  depnU  cet 
temps-là,  à  l'excrpiinn  île  i|Ui:lrptes  vnranci-s  assez 
liing-.ipç ,  it  V  n  toujours  eu  d»  s  niélmpoliltiins  ordon- 
nés |Mr  ie«.  pairiiirclies  jacobiles  d'Alexandrie,  cl  il  ne 
•*en  tfwiive  |ias  un  seul  qni  ait  été  envnjé  par  los  or- 

lltoilnxeii,  nu  par  le  pniri;ii clu'  d'Atiii'»!  Iir  J  oliil". 

C'est  l'clal  dans  lequel  se  trouva  I  Eiliiopic  !or-i]iic 
les  l'ort''gais  y  ciitrèreui  ;  et  s'il  y  avait  eu  qui  iijues 
réuni(ui>i  avi«  FÉitlise  rnnuiitie,  cninme  vn  irmw  des 
leiircs  éc  riles  ilc  part  et  tl'ntitre,  des  ambassades ,  cl 
une  nianicn:  de  currespiuidaucc  qui  semble  le  signi» 
fier,  il  parait  qu*elles  ii*«nrenl  aucune  sniie.  Car  on 
le  rec<  nit»i(  p  ir  la  relation  d*A(varra,  qui  accompagna 
ranil)as>ad  tir  (le  Purtiifjnl  en  1516,  dans  lai|uellc , 
nonobstant  les  crilii]ucs  de  plusieurs  iu«»dernes,  il  se 
trauve  phn  de  vérilé  que  dms  celles  qni  oni  été  faites 
depuis,  si  on  excepte  celle  du  P.  lt:diazar  Tell>-z , 
jésuite,  imprimée  en  porterais,  et  dres-de  sur  Ic^s 
ménmires  de  ceux  de  sa  compiguic.  M-  Ludoir,  qui  a 
tfavsilld  plus  qn'tiiKnn  autre  Kumpéen  k  éclairdr  la 
langue  étbicquonne,  et  qui  en  a  doni.c  ui>e  gr:inini:iire 
et  un  Dictionnaire,  a  aussi  fait  une  liistoirc  dn  même 
feys^dans  laquelle  il  y  a  plusieurs  obscnalions  très- 
leébercMeB.  Comme  il  n*a  pas  ai  les  seennnnéoes* 
ci^irrç;  pour  connaître  le  véritable  état  de  l'église  jaco> 
bile  d'Alexandrie ,  mais  seulement  ce  qu'il  a  trouvé 
dans  les  Utri  éthlepiens ,  et  que  tous  les  Cûis  que 
nous  trounme  ilans  lliislotre  des  pairnicbcs  lui  onl 
été  înconrins;  que  même  il  ne  parnît  pas  avoir  assez 
entendu  en  quoi  consistait  I  béréaie  des  jacobiles; 
tout  ce  qu'il  dit  snr  la  Tetljslaii  est  Irès^mperiiiiU  De 
plus,  comme  il  éuiit  Ton  attaclié  eu  luthéranisme,  il 
s'est  un  peu  trop  laissé  ;illcr  à  ses  préjugés  ;  et  niénie 
on  oc  («ut  l'excuser  de  ce  qu'il  a  passé  sous  silence 
plusicars  f boses  qui  eonvenaienl  h  son  sujet  benv 
loup  plus  que  celles  qu'il  raiqwrte;  et  cela  parce 
ijn'clJ.'s  n'étnienl  pas  f  ivorabics  au  système  qu'il  nvait 
fait  de  la  créance  des  Élbii^ieiis-  Comme  sou  ouvrage 
est  entre  tes  meiiii  de  tout  le  monde, -et  qiie  roéeae  H 
t^n  est  bit  des  abrégés  en  diverse:  langues  ,  nous 
stdrrons  son  ordre  pour  donner  une  idée  plus  exacte 
de  ce  qu'il  y  a  de  vrai  sur  celte  matière. 

Les  tiUepiens  reçoivent  la  sainte  Éerituie ,  el 
M.  Ludcdf  (  I.  3 ,  c.  5)  a  soin  d'ajouter  de  son  chef 
qu'ib  ta  rtsardeta  emamê  ta  êeaU  a  uidqu4  rigU  4$ 
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lo«/  ce  qu'il  fattt  croire  rt  pratiquer;  c'esl-i-drre,  qu'il 
les  veut  faire  protcsutuis  sur  cei  article.  Il  faut  aussi 
dire  qnlie  ne  la  reçoivent  pas  oMMne  les  pratestaols» 
selon  le  canon  deS  Juifs,  mais  qu'ils  regardent  comme 
canoniques  le?  livres  que  nous  n'avons  (pi'en  çr^^r.  çt 
que  leur  version  de  l'ancien  Tesianieul  est  &cloii  les 
Septante,  et  non  pan  selon  rhébreo ,  puisqu'elle  «C 
faite  sur  la  version  cophic,  dont  l'original  est  le  texte 
grec.  Fn  «eeoud  lie<i  ,  on  ne  peut  pas  nier  qu'il»  ne 
reçoivent  Tautorilé  des  canons  des  conciles,  desCoii* 
atitotion«  np^toliques ,  et  d'antres  beaooottp  pim  ré* 
cenlcs  qu'ils  ont  en  leur  langue,  et  dont  M.  Ludolf^ 
dominé  lui  même  un  :ibrégé.  Il  est  bien  aisé  de  rccon* 
n  Itre  qu'ils  ne  les  conservent  pas  par  une  simple 
eminihé  pour  n*cn  faire  aucun  usage,  puis<|oelear 
discipline  fait  foi  qu'ils  observent  la  plus  grande  partis 
des  pratiqua»  que  l'Église  a  établies ,  cl  qui  ne  sont 
autorisées  que  par  la  tinifiûon. 

Ib  nVmt  aucune  erreur  sur  la  Trinité;  et  à  l'égahl 
de  la  procession  du  S.-E>pi  it ,  on  ne  tronvc  rien  qui 
fuM^c  croire  qu'ils  aient  la  moindre  connaissance  des 
disputes  que  les  Grecs  et  le»  Latins  ont  eues  sur  est 
article,  il  est  vrai  qu'ils  disent  k  Symbole  sans  ImMi* 
tion,  comme  font  tous  les  Orientaux;  niais  sans  aulrs 
raison  ,  si  ce  n'est  qu'ils  l'ool  reçu  de  celte  manière. 
Dans  le  Missel  Imprimé  I  Rome  sons  Paid  III ,  on  y 
ajouta  les  paroles  Flfleque,  qui  ùe  se  Ireavent  pi« 
dans  les  manii'ierits. 

Sur  le  mystère  de  rincarnaiion  ils  sont  précisément 
dans  rerremr  commune  des  jacniMles.  et  il  n'était  pas 
fort  nécessaire  que  M.  Ludolf  se  fatiguât  h  prouver 
qn'ils  ne  sont  pas  eulycîiiens ,  puisque  les  jacobilcs 
disent  anaihcmc  à  Eiilyctics.  Mais  on  ne  piml  l'excuser 
sur  ce  que  sa  tendresse  pour  les  lîtbioplei»  lui  a  fiilt 
oublier  !<;  respect  que  tous  Ics  cbréliens ,  cl  les  pro< 
lestanis  mêmes  rendent  aux  anciens  conciles.  Car  il 
ne  persuadera  à  personne  que  ceux  qui ,  comme  les 
Éthiopiens,  condamnent  le  concile  de  Cakédotne.  et 
qui  rap|)cllenl  une  atsemblée  tumullueme  de  fous  et 
d'apotlati,  enfin  qui  accusent  de  nestorianisme  S.  Léon 
et  tous  ceux  qui  reculuiabsent  deux  natures  en  Jésus- 
Cbrist,  puissent  être  regardés  comme  orihndexee. 
Quand  il  dit  qu'il  a  examiné  ce  que  disent  les  jacol1itf'^ 
sur  celle  matière,  il  faiiassex  voir  qu'à  l'cicccpiioiide 
dewoii  trois  passages  tlr& de  livres  impritnés,  il  n'en 
•  In  aueun;  Il  ne  s>^l  pas  de  raisonnements  et  de 
conjecMJrcs  sur  des  choses  de  fait,  1 1  il  n'y  en  a  pas 
qui  soit  plus  éclairci  que  celui  qui  regarde  ce  dogme. 
Ce  n'est  pas  sur  les  réponses  qui  peovail  lui  avoir  été 
faites  par  son  Abyssin  qu^bn  examine  de  [inrcilles 
quc>tions,  quand  elles  sont  explii|uc'fs  par  des  pièces 
originales,  telles  que  la  confession  de  foi  qui  est  dans 
la  Liturgie,  et  celles  de  Tégliso  d'Alenmdrie  que  noua 
avons  citées  ailleurs.  Ainsi  on  doit  ragantar  cobdim 
incontestable  que  tes  Élliiupicns  ,  -aossi  bien  que  1m 
Copines ,  sont  dans  l'erreur  des  monopliysites ,  et 
qnlls  y  ont  toujours  éié  depuis  plus  ds  iBttld  ans;  ds 
sorte  que  tout  ce  qu'on  peut  din  an  eoDlialiS  IW 
•ervin  jamais  à  les  justifier. 
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On  Tif«  pf^nt  (lonipr  que  les  Éiliîopicns  nVient  la 
méine  iloclrtne  que  1  église  d'AIeiojiJrie  sur  Icft  M- 
cnoMnis,  puisque  tour  dlteitiliiie  H  leor*  piiëfw  poor 
le«  •dmbiilier  sont  tes  iDèmes.  HaU  M.  Ludolf ,  qui 
veut  partout  les  faire  hitliéricns  ,  élat)Iil  qu'ils  n'en 
croient  qite  deux.  Il  pouvaii  prouver  qu'ib  n'en  croicni 
aiioin,  ear  tonle  «a  fttmn  route  rar  ce  qaH  demande 
4  «on  Abyssin  i'il»  «wrfotf  tcpt  vitjstlret  ou  tept  ueaux 
ie  la  foi.  Cet  dlnnper  aurail  eu  beaucoup  tic  peine  à 
rccounalirc  l'idce  de  sacrenuml  dans  des  paroles  si 
elnciinis.  ci  qu'on  neconnsiseaiiimavtiilh  féfiMmie. 
MfUtriitaettbulo,  dil  M.  Ludolf,  utuntur,  quolicteum- 
que  arcttriuin  partieipationis  corporis  et  iopfjmnix  Chriitl 
innuere  voltmi;  aliài  necemriunt  non  puiant  ui  ùgiHa 
fM  dSé  fHMfanH  eoHMMiii  imiiiM  pné  StrifUen 
{^nerai  «eMytefemur ,  aut  de  numéro  nmltiam  diipnU- 
mu».  On  demande  à  toute  personne  raisonnable  si 
avec  des  questions  aussi  ambiguës  on  ne  pent  pas 
lUm  tool  dire  à  des  ignennu  el  k  des  lierbafee.  8i  un 
luthérien  questionnait  un  paysan  parmi  iinus  ou  uo 
homme  (1(1  peuple ,  et  qu'il  lui  demandât  s'il  y  a  tept 
tceaux  de  lu  [oi ,  ou  connaît  le  mytière  de  la  cène 
«f  lê  mrtt  4e  ie  ftrMpaOttn  du  eerpt  et  ée  mai  4* 
JitHt'Chritt ,  et  que  l'autre  répomlît  «iii'il  tifi  sait  ce 
que  c'est,  pnurrail-on  conclure  que  les  catholiques  ne 
croient  ni  sept  sacrements  ni  l'EucbarUtieT  Cesl  eo- 
eereplos  de  bire  de  pereiHesquestiomàdeshoaimei 
qui  n'ont  aucune  coimnissmicc  de  notre  foi  ni  de  nos 
in<ie:irs.  ComnK  nt  Al.  Ludoir  a-i-il  donc  pu  conclure 
qu'ils  ne  reconnaisiMieul  pas  les  »t-pl  sacrements , 
parce  qiilb  ims  le»  onl  pas  compris  aona  le  nom  gé- 
nôm!  Ar  m'(<:f  Vr^ ,  puisqu'ils  n'appellent  pas  nin- i  îc, 
bapiènie  ui  i'Eucliaristie  ,  quoiqu'il  l'assure  lans  le 
prouver,  et  il  atoue  adaiinmlnt  qn*fls  tel  regardent 
comme  aaerementa.  Ils  appellent  l^ucliaristie  korbau, 
ablation,  sacrifiée,  comme  les  chrétiens  lorsqu'ils  i»ar- 
lent  en  arabe  ^  ^luioentcet  Ethiopien  aurait- il  en- 
tendu quelque  mot  bitarre  dent  U.  Ludolf  se  eerrii 
peur  signifler  la  Une  Inthériemiê ,  on  sa  ddlnltion  de 
l'Enchatisiic  ,  il  Inquelle  on  ne  compr  niî  rien ,  sinon 
qu^ellc  |»eui  également  convenir  à  ceux  qui  nient  cl  à 
een  qoi  croient  In  présence  réelle  t 

Or  les  Éthiopteosla  croient  certainement ,  polsqoe 
l'évli^f  d'Alexandrie  la  croit;  qu'ils  expriment  comme 
elle  celte  créance  pr  la  confession  ipii  se  fait  avant 
In  eommuniont  avee  des  drconstsnees  ec  des  céré» 
muidee  si  particnliires ,  qo*eltes  ne  penrenl  avoir  lieu 
n&on  ne  croit  pns  hjiréâeucc  réelle.  Ainsi ,  puisqu'ils 
ont  la  même  prière  «  il  hiut  qu'ils  aient  la  même 
créance.  Cdtait  sur  cela  que  II.  Liidiilf  démit  imer- 
rnfer  son  Atbiopien ,  et  lui  demander  s'il  ne  croyait 
pas  ce  que  cette  prière  signifie ,  c'osi  à-dire,  que  ce 
que  ie  prêtre  montre  «a  disant  :  fanera  tanctie ,  et 
qnli  distribue  au  peuple ,  est  te  vériiable  corps  et  te 
sang  do  Jésos-Christ.  Car  quand  il  lui  fait  dire  que 
c'e<it  le  corps  mystérieux  et  représentatif ,  eorput  my- 
ttertotuM  «f  reprdnenlatiDwn ,  il  lui  fait  dire  ce  que  l'é- 
glise d'AteBandiInninqioun  condamné,  puisque  Sé- 
finfWeaqliquanllcBpankn  dt  Jésus^CJnist  et  le 
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do?me  de  rEncliarlstic ,  marque  expressément  qu'il 
ne  faut  pa»  tet  entendre  selon  te  »ent  niélaphorique ,  ni 
enke  qu'il  y  ait  aucune  parabole  ou  représealation.  Que 
si  cet  Ethiopien  no  eompranait  pas  b  transubsisn- 
tiation,  et  qu'il  di  nit  que  c'était  un  mytière,  cein 
lie  prouve  en  aucune  manière  qu'il  ne  Ta  crût  pas;  et 
les  eaiboliques  qui  la  croient  en  diront  autant;  malt 
il  pouvait  encore  en  dire  davantage,  puUqn*on  peut 
supposer  que  M.  I  inlnlf  f  li  ^nit  une  étrange  peinture 
de  notre  créance  à  un  homme  qui  n'était  pas  capable 
de  reeennatire  si  on  loi  disait  h  vérité. 

Il  est  néanmoins  certain  que  les  Éthiopiens ,  onim 
cette  confession  tirée  dt»  h  f  iiurfric  rnphlc  ,  l'iiiTOCa- 
tiou  du  S.-Esprit  et  presque  tomes  les  autre?»  prières, 
en  ont  de  particulières ,  qui  ne  peuvent  être  dites 
qu'en  conséquence  de  la  foi  de  là  présence  réeiln. 
Ne  regardez  pat,  dit  le  Diacre,  ee  pain  comme  quel' 
que  chote  de  terrestre  ;  e'ett  U  feu  de  la  lUmàté  qui  cou- 
MMwrs  ctusqm  en  approc^  bàSgnemma;  rtdann 
une  autre  formule  :  Que  pertonne  ne  croie  que  csearpe 
qu'il  reçoit  ne  contienne  pat  le  tang  et  Cetprit ,  ou  que 
dant  ce  caliu  qu'il  ioi<,  il  y  mt  du  tang ,  mait  tant  le 
curpt  et  sens  fnprH,  Leearpit  k awf  et  Tesprik  seul 
ememble,  de  mime  que  ta  divinité  qui  est  une  avec  tondU' 
manité.  On  entrera  dans  un  plus  grand  détail  de 
preuves,  lorsqu'on  examinera  la  créance  générale  des 
Orieniaui  «ur  rEoeinrisito.  Celles  qne  nous  avens 
rapportées  suffisent  pour  faire  voir  que  M.  Ludolf 
pouvait  citer  tout  autre  cliose  que  des  i  épouses  am- 
biguës ,  tirées  d'un  homme  ignorant  par  des  questions 
captieuses.  Il  a  eu  nu  moins  In  bonne  Ibi  de  ne  pas  in 
citer  pour  prouver  que  les  Éthiopien-;  n'rvJoraicnl  pas 
rEucharisiic  ;  cela  n'est  établi  que  sur  le  témoignage 
de  Zagazabo ,  qui  vbit  en  Portugal,  et  dont  Daniiea 
de  Goez  tira  une  partie  de  ce  qu'il  n  inséré  dans 
le  livre  de  Moribus  .'Elhiopum.  Fnrorc  nn^me  Zi^-a- 
zabo  dit  seulement  qa'en  ton  payt  on  n'élevait  pa$ 
fEnekarittie ,  comme  H  ta  ooydt  Hem  en  PtrttifÊL 
il  dis:iiL  vnii,  car  ce  ire>l  pas  après  les  paroles  dn 
Jé^ws-Ciiri^t  qu'on  élève  l'Eucharistie  en  Orient ,  c'est 
lor$r|uc  ic  prêtre  se  tourne  vers  le  praple,  lui  peu 
avant  la  communion,  et  que  lui  on  te  diacre  diMOt 
à  haute  voix  tanetatmtefy»  On  M  trouve  pas  dans  la 
Lilun-'ie  étliiop'cunc,  non  plus  que  dans  plusieurs 
autres,  les  cérémonies  qui  se  pratiquent  à  chaque 
partie  de  la  messe  ;  mate  il  no  s'ensuit  pas  que  parce 
qu'il  n'y  en  a  point  de  marquées  on  doive  croire  qu'il 
n'y  en  a  aucune.  On  sait  avec  le  dernier  détail  qu'fi  ce 
même  endroit  dans  l'église  cophte  le  peuple  se  pros- 
terne :  il  j  a  donc  raison  de  croire  qu'avee  les  prière» 
tirées  dos  livres  da  celte  même  église,  les  métrop»li'> 
tiius  qui  étaient  ordonnés  en  Égypte  pratiquaient  et 
faisaient  pratiquer  aux  autres  les  rites  qu'ils  y  avaient 
appris. 

M.  Ludolf  tire  encore  un  autre  argument  de  ce  que 
les  Éthiopiens  en  rapportant  les  paroles  de  Jcsus- 
Christ,  ne  disent  pas  :  Ced  est  mon  corpt;  mais  re 
psln  en  mon  etirfti  pondes,  dil'4,  fui,  Mdon  ro> 
pinkn  dn  qndquen  mhriemishts ,  m  poumlMii  pat 
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être  valides  pour  la  consécration  Ce  n  'était  pas  ceîa 
^'on  lui  anrciit  ^î<^mand^ ,  puisqu'il  ne  s'ng'l  pas  de 
savoir  si  par  le  défaut  de  ia  forme  de  ces  paroles  on 
consacre  on  non  en  Étbiopio  ;  ot  ees  théologiens  que 
ci(o  M.  Ludolfsiir  le  lémoignago  ilii  P.  TlII<  z  se  ré- 
duisent 5  deux  scolastiqnes.  Aulicriiu  a  pi-élcndu  tirer 
de  ce  même  passage  que  les  Éiliiopiciis  ne  croyaieiu 
pssqoo  fEocharistie  Htl  suire  chose  «(oe  du  pain;  so- 
phisme puéril  cl  qui  ne  peut  rien  prouver.  Car  qunnd 
le  prêlre  dit  :  Ce  pain  ,  il  est  certaiti  que  la  consécra- 
tion n'est  pas  encore  achevée,  selon  nous;  et  les 
Orientaux  qui  ne  la  regardent  comme  consommée 
qu'après  les  prières  suivanies,  snrlrtut  l'invocaiion 
du  S.-Esprit,  ne  peuvent  être  frappés  d'une  ol>jcclion 
aussi  frivole.  Ainsi,  sans  nous  arrêter  davantage  à 
rcBsminer,  ni  toutes  les  autres  qui  y  ont  nppon, 
nous  croyons  pouvoir  dire  avec  Ix  aucoiip  plus  de  cer- 
titude ,  fine  cumme  l'église  d'Édiiopic  dépend  onliè- 
rcmcnt  de  celle  des  Copbies ,  tout  ce  qui  est  cru  par- 
mi eem-ci  doit  éire  regardé  comme  h  foi  des  Éthio- 
pietis ,  excepté  dans  des  points  fjiie  les  p  triarclies 
d'Alexandrie  ont  cuiulamnés  cianmc  des  abus,  et 
qu'ils  ont  souvent  làclié  de  réfonner. 

CHAPITRE  Xn. 
■Jtas  (MiMiiMi  cf  rfsf  cêMS  fa^sn  rsprocAs  une  £ilUspi0ii« 

'  Pami ces  4m«  0  7  en  a  on  tr^-pernicteox,  H  que 
'néanmoins  11.  Ludotf  Hdie  de  jnstiHer,  qui  est  le 

aenouvellcment  du  baptême ,  ce  qui  se  Tait  à  la  félo 
,  de  rÉpipliaoie.  Cejour  likeD  mémoire  du  baptême 
dbJésoS-Christ,  plusieurs  chrétiens  orientaux,  et  les 
.  Arméniens  entre  autres,  ont  la  coutume  de  bénir  de 
Teaa  avec  des  cérémonies  a  peu  près  semblables  à 
,  i^Ues  dont  se  fait  la  béocdiction  des  fonts  lMiptisni)«ux. 
Pela  manière  dont  AlTsrez»  témoin  ocnlaire,  en  fUi 
le  récit.  00  ne  peut  jusiiflcr celle sapeiatilloa,  puis- 
qu'il dit  que  le  palri  irche  pron.Mioail  sur  ceui  qui  SC 
présentaient  devant  lui  e»  sortant  de  l'^u  les  propres 
fienilee  de  b  fonne  du  baptême.  L'Éthiopien  Gré- 
gelre  disait  que  ce  n'était  qu'une  simple  mémoire  dn 
baptême  de  Jésus-Chrîsi  dans  le  Jourdain  ,  ce  qui  est 
•  confurnio  à  la  réponse  çue  lit  le  prêtre  Tecla-Mariam 
.  lenquil  Inierrové  à  Rome  sur  cet  abus.  Il  peut 
avoir  éiéceirri|é,  et  U  ne  serait  pas  surprenant  que 
ceux  de  cette  nation ,  pour  la  justifier  d'un  Ici  Mcri- 
légc  I  eussent  d^uisé  la  vérité.  Mais  le  témuignage 
4*AI«M«i  est  Autant  mrâis  suspect ,  qu'il  est  con- 
firmé par  ce  qui  arriva  lorsque  les  Portugais  furent 
chassés  d'Élhiopic  après  la  défaite  cl  ia  mort  du 
pciucc  Raz-Sela-Christos ,  auquel  par  un  zèle  mal  00- 
lendu  quelques  missionnaires  av^ent  Idt  prendre  les 
armes  pour  maintenir  la  foi  catholique  contre  le  roi 
qui  s'en  était  déclaré  l'ennemi.  Car  le  patritrche  ou 
méiropolitaio,  pour  effacer  le  péché  qu'il  supposait 
que  la  plupart  avaient  commis  en  se  réunissant  A 
l'Église  romaine ,  et  pour  faire  quelque  chose  <to  plus 
que  les  missionnaires  qui  avaient  publié  un  jubilé  , 
ordonna  un  hapiâme  général ,  par  lequel  tous  les  pé- 


tencc.  (  Tellcz ,  I.  5 ,  c.  24  ;  Lud. ,  1,  5 ,  «.  lî , ) 
Alvarez  ajinitc  ,  comme  l'avant  appris  du  roi  d'É- 
tblopie,  que  ce  renouvellement  du  baptême  avait  été 
élabn  par  le  ni  aïeul  de  cetoi-l&;  ce  qui  fhit  voir 
qu'il  n'était  pas  fort  ancien  ;  et  cela  est  d'autant  plus 
vraisemblnMc ,  que  d  ins  l'histoire  des  patriarches 
d'Aleiandrie ,  qui  va  jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle, 
et  dans  quelques  auteurs  pins  récents  qui  ont  parlé 
de  l'Éthiopie,  il  n'est  dit  anoone  mention  de  cet 
abus. 

Ce  n'en  est  pas  nn  moindre  de  laisser  mourir  les 
enihnu  sans  baptême,  s'ils  no  vivent  pas  au  mofais 

quarante  jours.  I.a  r.iison  qne  rend  Z.ijarabo,  que  le» 
en[ntils  »ont  smctilUi  dans  te  ventre  de  ttttrs  miVi's 
fEaekariHie  quelles  refoiventt  est  inconnue  à  toute 
ranliquité  ;  et  si  on  b  veut  reeevdr  »  elle  n*est  pas  h* 
vorablo  aux  prinripes  des  proicslants ,  piiisfin'olle 
suppose  une  sanclilication  inhérente  dans  l'Eucbaris- 
tie.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  à  dire  sur  cet  article 
est  que  l'église  d'Aleiandrie  a  été  fort  éloignée  éTuoe 
opinion  si  extravagante ,  puisque  les  canons  pénitcn- 
tiaux  inpuscnl  de  rudes  pénitences  aux  prêtres,  aux 
pères  et  aux  mères,  par  la  négligence  desquels  les 
enfants  meurent  sans  baptême,  et  sont  ainsi  exclus 
du  royaume  des  cieux. 

On  reniarque  aussi  comme  un  défaut  essentiel  dans 
la  célébration  de  l'Eucbari^tic  parmi  les  Éthiopiens , 
que  ,  torsqulls  n'ont  point  do  vin ,  ils  mettent  des 
raisins  secs  infuser  dans  de  l'eau ,  qu'ils  en  lirent 
ensuite  le  suc ,  et  qu'ib  s'en  servent  pour  la  consécra» 
lion  du  calice.  Gela  fait  voir  que  quand  ils  manquaient 
de  vin,  ils  le  suppléaient  par  qudque  chose  de  sem- 
Mablc  ;  et  qu'ils  ne  croyaient  pas ,  comme  les  pre- 
miers calvinistes  décidèrent  hardiment ,  ({u'à  son  dé- 
but on  pouvait  se  servir  de  toute  autre  liqueur  em- 
ployée pour  la  boisson  ordinaire.  MiciicI,  évéque  de 
Méliclia  dans  la  Tliél>:iîile  ,  dans  ses  réi)onses  canoni- 
ques, décide  qu'on  ne  peut  ainsi  célébrer  la  Ututigie. 

A  l'égard  des  autres  sacrements,  outre  le  baptême 
et  rEneharistie,  H.  Ludulf  préicud,  comme  nous 
avons  remarqué,  <\m  d'Éihiopie  ne  les  con- 

naît pas.  On  pourrait  dire  avec  plus  de  raison  qu'il  ne 
les  a  pas  reconnus  lui-même  dans  des  offlees  dont 
l'autorité  est  inconteslalile  ,  connue  celui  du  baptême, 
au  bout  duquel  on  trouve  lus  cérétnonics  et  les  piicres 
de  la  confirmation  ;  et  chacun  sait  que  parmi  les  Grecs 
et  dans  tout  l'Orient  elle  est  administrée  par  les  prê- 
tres. La  forme  qui  se  trouve  dans  cet  office  est  con^ 
çue  dans  les  termes  que  les  théologiens,  ni^me  sco- 
lastiqucs,  reconnaissent  comme  sullisants  pour  ce  sa- 
crement. On  ne  croit  pas  qu'où  puisse  dire  qu'ils 
n'aient  pas  l'ordination ,  puisque  le  métropolitain  étant 
toujours  ordonné  en  Ëgypte  ,  reçoit  l'imposition  des 
mains  du  patriarche  d'Alexandrie  avec  les  cérémonies 
essentielles.  Les  Éthiopiens  ont  été  peodant.des  ee- 
paces  de  temps  assez  considérables  sans  avoir  de  mé- 
tropolitains ,  à  cause  des  difficultés  survenues  par 
divers  accident».  On  trouve  même  qu'ils  obligèrent 
enpaieiMeoeeaiieB,iOiiiCeame»cinqiianto-lwiii^ 
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patriardic ,  ordonné  en  920 ,  le  disciple  du  mëlropo- 
liuin ,  que  te  roi  «vail  chassé ,  à  fliira  tes  footficos 

ponliCcili  s  ;  re  qui  fut  regardé  comme  un  allcntat 
sans  exemple.  Jamais  ces  mélropolitains  n'osèrenl 
ordonner  d^aulres  évéqucs,  parce  que  les  patibnliM 
d'Alexandrie  teor  vnieai  M  ee  pouvoir,  ils  S6  féduW 
sirenl  donc  à  ordonner  un  très-grand  iiomhrc  de  prê- 
tres ,  afin  que  le  pays  n'en  njanquAl  point.  Toutes  ces 
circonstances  font  assez  connaître  que  la  doclrine 
contmune  k  tonte  riÊgllM  louchant  Por^^tf  on  et  la 
nécessité  de  la  recevoir  des  mains  des  évèqiif*^  <iiriit 
bien  établie  p.-irn)i  les  Étliiopicns ,  puisque  pendant 
tant  de  siècles  ils  n'ont  januis  cru  pouvoir  se  toin» 
dea  mftropolkafakS  «pil  les  tirassent  de  la  sujétion  de 
réglise  d'Alexandrie,  qoi  leur  était  si  onéreose  et  si 
préjudiciable. 

Noos  atons  d^i  remarqué  que  leur  LHvrgle  éiait 
enûèrenietti  h  mùmc  que  celle  des  Cophies  qui  porte 
le  non»  de  S.  l?as,ile ,  ce  qui  n'est  pas  diflicik  à  recon- 
naître, puisqu'cn  toutes  les  parties  principales  l'éthio- 
pienne est  une  tndaction  de  ta  première  ;  et  c*e$t  par 
celle  raison  qtt*elle  est  appelée  canon ,  parce  quTdle 
sert  à  diverses  autres  dans  les  parties  où  11  n'y  a  aucun 
cbangeiuenl. 

Il  est  difficile  de  comprendre  ce  qu'a  prétendu 

II.  Ltulnif ,  m  disant  qu'elle  consiste  en  diffirmles 
uctions  de  rÉcriture  saintt'  et  en  homélie» ,  pi»i«<i«e 
quoique  dans  la  Liturgie  on  lise ,  comme  parmi  tous 
le»  chrétiens,  des  levons  de  l'ancien  et  do  nouveau 
Tt->t.imenl,  eepcndant  elles  ne  sont  pas  comprises 
dans  le  corps  qui  s'appelle  la  Lituivic  ,  comme  elles 
le  sont  dans  nos  Missels;  elles  m*i  m;»rquéeà  selon 
tei  Jours  et  les  fêtes  dans  les  teetlennaires.  Il  n'y  a  pas 
le  moindre  vestige  d'homélies,  si  ce  n'est  qu'il  ait  cru 
ponvoir  appeler  ainsi  ce  que  le  prclre  et  le  diacre  di- 
sent au  peuple.  Mais  on  ne  tiouvcra  personne  qui  en- 
tende oe  mot  en  cette  manière  ;  et  on  comprend  encore 
moins  raflectation  qu'il  a  d'employer  <K'S  termes  que 
porsonnc  n'futcinl,  sinon  dans  sa  communion,  p«mr 
ne  {tas  se  sorvir  de  mots  de  Messe  et  de  Liturgie.  Or 
tes  mots  éthiopiens  ont  leur  origine  syriaque  et  hé* 
bnique,  ou  ils  sont  grcr<  .eoininc  celui  d'anaphora, 
dont  les  Copbtes  et  les  Syriens  se  servent  pour  expri- 
mer ce  que  les  Grecs  appellent  communément  Liturgie. 
N.  Lndoira  une  très.-grande  atlcntien  h  traduire  ee 
mot  et  !i's  autn's  éqniv  ilonts  pnr  des  périplirnsrs  f  irt 
extraordinaires.  Tantôt  c'est  ratimaistraiion  de  CEu- 
«Aarbtre,  tantét  la  uutis  chu;  tantôt  tmtion  de  yâea 
de  foblatiun  ;  tantôt  Cortason  sanclificaloire,  oMefîoir, 
fanon  de  l'EncInri-!:'.  Khfin,  ce  qui  piii  iît  ns-cz 
bizarre,  dans  les  doux  éditions  de  son  dictionnaire 
éthiopien,  il  a  eu  le  soin  de  ne  pas  mettre  dans  son 
index  latin  le  mot  de  Mism  ni  d<'  f.itnrgia.  Mais  son 
affectation  parait  encore  plus  i\.\u^  les  imigues  digres- 
sions qu'il  fait  sur  plusieurs  points  de  discipline  dont 
'{|  prétend  décounfr  l*origine,  et  ironver  Ui  pnrelédet 
temps  apostoli(pies  parmi  les  Éthiopien»,  pendant 
qu'elle  s'est  pcnln'  uill  'nrs 
Us  appellent  l'auicl  la  Mte  sacrit ,  coniotâ  aotu  le 


il  AU  SUJET  DU  CONSEllTEMENT,  rrc.  H 
disons  encore  tous  les  jours  ;  de  plus,  ils  ont  une  es* 
pèee  de  tahte  carrée,  qulb  appellent  fercAs  seerls , 

do  în  I'!.  l!e  ils  content  de>  lii-loii  es  morveilleii^cs.  lis 
prélcndeiit  que  c'est  l'arche  de  l'ancien  Testament  qui 
fîit  emportée  en  Éthio|4e ,  lorsque  le  Cds  de  Salomon 
et  de  la  rdne  de  Saba  flt  un  voysfe  I  lénisatem.  11 
ne  faut  pas  de  grandes  recliprehes  pnnr  reconnaître 
l'origine  de  celle  lable;  Tautcl  est  appelé  arche  lacri* 
tpâ  omireRl  l^^éritaU*  marne;  cette  épilhéie  est  Am- 
néa  aussi  i  la  Vierge  ;  on  met  sur  l'autel  une  tahte'  on 
unp  inbtclte  rnnsnrr(^e  orfîinntremciit  par  les  palriar- 
ciie-- ,  un  à  i>a  place  une  pièce  d'étoffe  que  les  Grecs 
appellent  «;Tiuc>i^7csy,  comme  qui  dirait  ce  lîcnl 
lieu  de  tabU.  Il  y  a  sujet  de  croire  que  les  patriarches 
d'Alexandrie  en  avaient  envoyé  de  scmbbMcs  en 
Étbiopie,  puisque  c'était  l'usage,  et  que  ce  qu'ils 
évident  hént  était  terl  respecté  en  ee  pays*Qi.  Ôn 
trouve  même  dans  leivs  histoires  qu'un  d'eux  donna 
une  de  rcs  tables  ou  autels  portatifs  h  un  roi  de 
Nnbie,  avec  la  permission  de  s'en  servir  pour  célébrer 
h  Liturgie  en  campagne  et  sous  des  tentes.  Ite  étalent 
tiiis  en  forme  de  coiïre  ou  <le  petite  tahte  crcdse;  cela 
soflil  h  M.  Liidolf  |)Our  hlrc  une  longue  dt|ïre'î«;ion 
contre  les  autels  solides.  Il  aurait  pu  trouver  néan- 
moins dans  la  vie  do  patriarche  fiâ^amin ,  qu'il  en 
bénit  et  cons.icra  un  qui  subsiste  encore  aù  mo> 
nn>tère  de  S.-Macaire  ;  et  dans  l'histoire  d'Alvarei  00 
tronvc  le  plan  de  quelques  églises  taillées  dans  le  roc 
du  temps  du  roi  Laltbéla ,  où  les  aufeto  solldee  sont 
aussi  marqués. 

Ce  n'est  p\s  ?i  quoi  il  borne  sa  découverte;  arco 
signifie  uussi  une  bière  ;  cela  le  conduit  à  l'origine  des 
autels  et  h  celle  de  te  vénà«iIon  des  retiques.  11  sup> 
pose  que,  tliir.int  les  persécutions,  les  chrétiens  ne 
pouv.ml  transporter  aisénieni  les  vnses  sacrt's,  le  pain 
et  le  vin ,  et  les  autres  choses  nëtessaires  pour  célé- 
brer rEocbarisile,  les  aeitaient  dans  une  Wkn,  afln 
que  les  infidèles  ernsscni  iine  c'était  un  enterrement. 
On  mettait  celle  bière  sur  des  tréteaux  ou  sur  une 
table,  et  on  célébrait  ainsi  la  Liturgie.  Après  les  fçr- 
séculionB  «n  crut  qo*on  ne  le  pouvait  faire  que  sur  ces 
sortes  di;  bières  on  dt^  coffres;  e'est  pourquoi  elles 
furent  tii-ées  des  lieux  où  elles  étaient,  et  portées  dans 
les  églises.  La  forme  Ait  ensuite  changée ,  et  le  nom 
oublié  de  tcUe  manière  qn'H  est  seulement  resté  parmi 
les  l'thirtpieiis.  Celte  découverte  est  toute  nouvelle,  ^ 
on  aurait  peine  à  prouver  la  moindre  des  circoosianoes 
sur  lesquelles  elle  est  fondée.  Il  n'y  avait  pas  tant 
d'appareil  d^us  les  premiers  temps  de  l'Église  pour 
célébrer  SS.  rnysières,  el  il  ne  Ttllait  pas  un  CoflVc 
grand  connue  une  bière  pour  porter  du  pain,  du  vin, 
de  l'eau  et  un  calice.  On  prouverait  avec  peine  que  les 
sandapitœ,  ou  bières  des  aiitiens,  fussent  fermées  ; 
elles  ne  le  sont  pas  encore  à  présent  à  Home  et  dans 
toute  l'Italie.  Les  ofliciers  destinés  à  ces  convokS» 
«Mpiffonct  ou  l^ithaaii ,  étaient  gens  connus ,  et 
voit  dans  Appien  qu'un  proscrit,  voulant  s'échapper  «le 
ceîtc  îh:i;iïrte,  Hit  rTOi-nn.  Ainsi  t'MH  rc  sysième  est 
tme  pure  imaginationf  et  encore  plus  oe  que  M.  Ludetf 
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It|flate»<|ae4|aui(i  on  troutail  des  ossements  dispersés, 
on  les  ramassait ,  cl  on  Ip<î  mettait  dans  ce  coffre  de 
bois  ;  que  de  là  est  venue  i*ori{$iiie  de  la  vénération 
dos  rdiqiMS.  Il  éuil  si  rempli  de  eeue  idée,  qu'il  y  a 

npporlé  un  marbre  antique  qui  est  dans  Huma  mbier- 
ranea,  et  où  est  représentée  une  ngapc  ou  repas  de 
cltrétieiis,  comiae  on  le  prouve  par  li'aulrcà  beuibla- 
Uc». La  labla  eu,  wltm  Itd,  une  de  ees  tiiéres  sur 

lesquelles  on  célébrait  les  mystères  ;  et  vuilà  tout 
ce  qu'il  ernit  nvoir  ùré  i!e  ei>  que  les  Élhiopiens  :i[>- 
pellôRl  tabout  ou  arca,  la  lablc  ou  k/ti/u/imm'  de 

raulel. 

Il  est  cependant  irés-ccrlain  que  ce  mol  de  taboul 
est  formé  du  mot  hébreu  (eba  qui  sigiiilie  Carche,  dont 
les  Arabes  ont  fait  l'autre,  et  dont  ils  se  servent  ordi» 
■aimnent  pour  signiler  une  Uèn  ou  va  ceicueil  ;  qae 
06  n'est  pas  dans  ce  dernier  sens  que  les  Éthiopiens 
l'ont  pris  d'eux,  mais  dans  le  premier,  h  cause  de  îcur 
ridicule  trudiliou  du  transport  de  l'arche  dans  leur 
|»7a.0n  ne  peut  dealer  que  dans  les  prenifers  teinpa 
de  l'Église  il  n'y  eût  déjà  des  autels ,  comme  on  en 
trouve  des  vcstigos  en  plusieurs  licnv  <le^  catapombcs, 
où  il  ne  faut  jamais  avoir  été,  ni  même  avoir  lu  Roma 
«HlMrraa«B,  poar  avoir  forrod  un  sjsiène  aussi  iMOtt- 
tenable ,  et  y  avoir  ajouté  que  les  Ethiopiens  ayant 
conservé  pins  parfaitement  que  tous  les  autres  chré- 
tiens la  forme  de  la  discipline  primitive ,  c'éuii  d'eux 
qu'oR  en  devait  lirer  Tor^fae.  Ilsis  quand  on  renMm- 
leralt  ma.  plus  anciennes,  dont  la  indiiiun  du  pays  et 
des  livres  très-modernes  ne  conservent  qu'une  mé- 
iDOîro  fort  obscure,  on  ne  peut  la  porter  plus  luut 
q«*!iu  temps  de  8.  Ailianase  ;  et  oa  sait  assez  par  des 
monuments  plus  sûrs  que  tout  ce  qui  se  peut  trouver 
en  Éthiopic,  quelle  élail  la  forme  du  service  des 
églises  dans  le  quatrième  siècle.  Il  est  donc  inutile  de 
b  prétendre  eherdierdafla  uo  peya  baifeare,  eft  même 
il  ne  se  trouve  rien  de  ce  que  prétend  M.  Ludolf. 
Car  si  on  examine  les  seules  oraisons  cl  bf(i«'"li(  lions 
qui  ont  une  autorité  publique,  on  y  trouve  lout  le 
eaaiiaive,  ririi  o*éient  plu»  fréquent  qm  les  meli 
d'aiire/  et  dé  saer^,  et  l4Mil  ce  qui  peut  y  avoir 
rapport. 

Outre  la  Liturgie  ou  le  canon  générai ,  parce  qu'il 
Mrt  avee  fouies  ka  autres,  ils  en  ont  ieax  imprimées 
à  Rome  en  leur  langue  avec  colle-là  :  Vanslcbe  étant 
encore  luthérien  fit  imprimer  celle  qu'ils  appf>llent  de 
B*  INoscore  ;  et  il  n'y  a  rien  de  plus  ccriam  que  c'est 
le  patriarehed'Aleundrie.  quoique  H.  Ludolf  en  doute 
s^ns  aucune  raison.  La  forme  en  est  la  même ,  ainsi 
que  de  quelques  autres  qui  se  trouvent  dans  des 
BWHHcrits,  et  touios  Mnt  «ilièremcnt  selon  le  rit 
alenadm.  Ds  en  ont  outre  cela  huit  autres. 

Il  y  a  tout  sujet  de  croire  que  In  discii  line  de  la 
pénitence  a  été  autrefois  dans  l'Éthiopic  pareille  ii 
etile  qui  était  pratiquée  dans  l'église  grecque.  L'hé- 
résie daa  monopbysites  ■>  apporta  aucun  cbaoge- 
menf  et  les  rollections  des  canons  éthiopiens,  dont 
M.  Lmlolf  a  donné  des  sommaires,  en  conlienneut 
llusiMrs  qui  prescrivent  les  règles  de  la  pénitence. 


lUCHANT  L'BOCHARISTIK.  M 

Aboselah,  auteur  é}j\ptien  qui  écrivait  il  y  a  enviroc 
quatre  cents  ans ,  dit  que  les  Éthiopiens  au  lieu  d« 
confesser  leurs  péchés  aux  prêtres ,  les  confessaient 
lool  bas  devant  un  encensoir  sur  lequel  Milaii  de 
l'encens,  cl  qu'ils  ernyaieni  ainsi  en  obtenir  jc  prdon. 
Michel,  méiropoliiaiii  dt!  r)amiettp.  justifie  celle  pra- 
tique dans  son  traité  contre  la  nécessité  de  la  confes- 
sion ;  et  il  n'est  pas  étonnant  qa'elle  ait  passé  tm 
Éthiopic,  sous  les  patriarches  Jean  et  Marc,  qui  favo> 
ridaient  cet  abus.  Zngazabo  assorail  néaiunoins  qu'on 
se  confessait  en  son  pays;  et  suivant  la  diikCipiiae 
de  féglise  d*Aleiandrie  on  devait  le  dire.  Ccsi  sur 
tes  règles  qu'on  examine  la  véritable  tradition  des 
églises,  et  non  pas  sur  les  aluis.  Les  jésuites  qui  furent 
envoyés  en  Éilii<ipie  y  publièrent  un  jubilé  en  1627  ; 
«M  des  raisons  dont  les  ennemis  de  hmion  se  servi* 
rent  pour  révolter  les  peuples  contre  eux ,  était  qu'Os 
établissaient  rimpémicncc  par  cette  absolution  gé- 
nérale ;  et  ce  fut  à  celte  occasion  que  le  mélrupoJi(;iin 
OU  patriarebe,  pour  montrer  quil  n'avait  pas  moins  de 
pouvoir,  publia  un  baptême  général,  ('«la  fait  voir 
qu'ils  avaient  une  véritable  idée  de  la  pénitence»  con- 
forme à  la  pratique  des  autre»  égllbes. 

Il  en  est  de  mémo  des  auliee  points  de  doetrine  ei 
de  discipline  sur  ce  qui  re|;arde  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints,  la  prière  pour  les  morts,  le*,  re- 
liques, les  images,  les  céréntonies  ei^lésiastiqucs ,  U 
vie  monastique,  les  cngagemenu  qui  raoeompagiient, 
et  ainsi  du  reste.  M.  Ludolf  fait  sur  ces  articles  des 
réflexions  qui  n'ont  guère  plus  de  snlidilé  que  les  pré- 
cédentes ,  tantôt  pour  trouver  quelque  conformité  au 
luitiéranlsnie,  taaidt  pour  tirer  des  usafes  bons  on 
mauvais  de  quoi  calomnier  les  catholiques,  comme  ai 
l'Église  ne  condamnait  pas  les  abus ,  dont  elle  a  re- 
tranché la  plus  grande  |>arlic,  et  jamais  elle  n'en  a 
approuvé  aucun.  Il  devtii  de  bonne  lisi  reonfqner  qnlt 
y  en  a  de  beaucoup  plus  grands  dans  cette  église 
d'Élhiopie  qu'il  voudrait  faire  regarder  comme  sans  au- 
cune tache  ;  et  que  ce  qui  a  été  mis  au  nombre  des 
abus  par  les  premiers  réformaieors  est  pratiqué  par 
ks  Éthiopiens,  cunmtn  éuini  de  tradition  apostolique. 

Il  était  peu  nécessaire  de  remarquer  avec  affectation 
que  le  mariage  est  permis  aux  prêtres  et  aux  diacres; 
il  n'y  a  personne  qui  Igiiero  que  l^ég1ise  orientale  a 
toujours  eu  cette  pratique  ;  mais  avec  cette  restrictioB 
inconnue  parmi  les  réformés,  qu'il  n'a  jamais  été  per- 
mis aux  prêtres  ni  aux  diacres  do  se  marier  après  leur 
ordination  ;  que  les  évdqoea  ni  tes  métropolitaiiia  ae 
sont  jamais  mariés,  et  que  le  mariage  d'un  retigieus 
avec  une  religicnsc  ou  avec  tonte  autre  personne  est 
considéré  comme  un  sacrilège.  C  était  sur  cela  qu'il 
aurait  pu  consulter  son  Éthiopien,  qui  anry  t  entendu 
ses  questions  pins  faeilament  que  sur  b  Iransaubotan»  \ 
tiation. 

Hais  après  tant  de  paroles  perdues,  pour  £iirc croire 
qu'H  se  trouve  quelque  eonfonnité  entre  la  fol  et  la 

discipline  des  Éthiopiens  et  celle  des  protestants,  il  est 

étonnant  que  M.  Ludolf  ait  entrepris  de  les  justtlier 
sur  diverses  observations  jtulaïques,  que  toutes  les 
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autres  communions  ciirélieun«t  ont  toujours  condam^ 
nées  ^limiaiL  ta  première  est  la  draindslon.  Dan 
la  cnifMaitti  4e  .daude ,  roi  d'Éthiopie ,  on  trouve 

qu'il  en  est  parlé  cnmme  d'une  routumc  nncicmic  du 
pays,  qui  II':)  .lucun  rapport  à  la  religion;  cl  les 
Eibinpieiis  la  jiistiflenl  sur  lear  trwKlion  rMicnle  én 
tltê  de  Salomon  qui  l'avait  apportée  avec  d'autres  ob- 
servations légales.  Quand  cela  serait  vériLnltc,  le? 
Juifs  ne  se  sont  pas  sen'i.s  d'une  tiareille  raison  |M>iir 
eonlinaer  cette  pratique  depuis  rélaUlssemeni  do 
diriittiantsine.  Elle  est  assex  fréquente  parmi  les 
Cop!np«  ;  mais  on  ne  trouve  pns  qu'elle  ait  é\é  ordon- 
née comme  nécessaire ,  et  même  il  y  a  diverses  cons- 
lilallona  patriarealM  4|ttl  la  défendent  après  la  bap- 
tême. Les  Éfirioiilciis ,  au  conimire,  conune  on  litdans 
la  Vie  de  \uçnb,  palriardic  d'Alcxiindrie,  qui  mou- 
rut l'an  836,  se  soulevèrent  contre  leur  métropolitain 
sommé  Jean,  snr  ee  qall  n'éiatt  pas  dreencia.  Il  y  a 
quelque  apparence  que  i';ibus  introduit  en  Égypte  est 
venu  de  ce  que  les  mahnmélan<i,  depuis  qu'ils  en  sont 
les  maîtres,  ayant  circoncis  par  force  plusieurs  enfants 
de  «lirëtiMis,  on  avait  dié  k  la  ciiceaclsion  le  note  de 
judaïsme  ou  de  maliomt^li^mc  qu'elle  portail  avec  <oi  ; 
et,  si  on  en  croit  quelques  autcunt,  il  y  avait  de  plus 
quelques  raisons  naturelles  de  la  pratiquer.  Alais  on 
ne  trouve  jamaie  que  lee  pairiarchee  d*AleiendriB 
l'aicni  rrrnmipntidée  comme  nécessaire;  et  il  pnraU 
assez  par  l'exemple  qui  vient  d'être  rapporté  qu'elle 
B*éiail  pas  en  naage  en  £gypie  an  n^mème  aiècle.  Gè- 
pendant  M.  Ludoir  Iroose  cela  fart  innocent,  ahci  qne 
la  célébration  du  s:ibbat,  rabslinciico  di'  la  chair  (te 
porc,  et  de  semblables  supersiiiinns.  Elles  ne  l'ont  pas 
enipéclié  de  dire  que  quand  on  examinait  I  tond  les 
files  des  Éibiopiene,  en  simegliiaii  voir  la  forme  de 
Tancienne  Église,  quoiqu'il  y  eût  plitsirtirs  pninls  dans 
leMpiels  ils  s'éloignaient  de  la  pratique  de  l'Église  la> 
line,  dans  le  bapitiinc,  dan  tes  agapes,  les  jeftnet  et 
le  sabbat,  liais  dans  le  Inpiiffle  et  dans  la  célébration 
de  rEuciinristie,  on  ne  trouve  ni  cérémonie  ni  prière 
qui  ne  soit  tirée  de  celles  de  l'église  jacobite  d'Alcuio> 
drie;  timl  cette  antlquild  ne  remonte  pas  piui  haal 
qne  le  huitième  siéde.  On  ne  croira  pat  que  dans  ces 
prières,  lnrsi|ii'(i:i  trouve  que  ta  nature  dhinf  el  Int- 
mttineenJétut-Uiml  n'en  [ont  qu'une,  ce  soil  l'ancienne 
Église  ni  le  concile  de  C»lcédo«iie  qui  parlent;  on  re* 
connaît  aisément  que  ce  sont  des  hérétiques,  disciples 
de  Dioscorc.  Ce  que  les  Elliiopiens  ont  ajouté  de  leur 
clief  est,  par  exemple,  de  dire,  en  récitant  les  paroles 
de  Jésne-Cbriit  :  Ce  pn'n  eil  mon  «erpi.  H.  Lndolf 
pourrai i-il  dire  que  c'est  ainsi  qn'citei  ont  été  ditei 
dans  Taocienne  ÊgH&c? 

On  ne  comprend  pas  ce  qu'il  entend  par  agapes, 
1iniiqo''R  n^  ce  a  pM  le  moindre  vestige  dans  teut  ee 
qui  nous  reste  de  monuments  de  celte  église.  Et  à 
régard  de  la  chair  de  porc,  on  trouve  dans  les  col- 
kcUons  des  canons  ceux  de  LaodiC4ie  et  divers  autres 
qA  diaent  anaihème  à  cens  qui  sVitatiennent  per  aa<- 

perstition  des  viandes  qwc  Dit  u  a  créées  ;  de  même 

faetar  cens  qui  observent  le  saUnt  à  U  manière 
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des  Juifs.  Telle  a  été  la  discipline  de  l'ancienne 
Église ,  tort  dieignde  de  h  pratique  superstitieuse  det 
ÉliiiopieM. 

Selon  ru<;agc  constant  de  tous  les  siècles,  ceux  qui 
ont  été  anatbématisés  par  les  conciles  sont  reganiés 
comme  bérétiqnes,  et  ceni  qni  eonaervenl  du  respect 
pour  leur  mémoire  eneoorent  les  mêmes  anatlièmci. 
M.  Lud  If,  comme  protestant  scion  la  rinressinn 
d'Augsboiirg,  devait  regarder  le  concile  de  Calcédoine 
eomme  ortbedese.  Cmnment  donc  enlrqH«nd4-il  de 
justifler  ceux  qui  le  traitent  comme  une  «mrmMfa  dis 
fout  et  (Tapcsiatt,  el  qui  l'anathématisent  aussi  bien 
que  S.  Léon  ;  qui  mettent  au  nombre  de  leurs  sainte 
Baisemaa,  MMcere,  Sévère  dTAnliecbe,  Bei^jamla 
et  plusieurs  autres  hérétiques?  Car  il  ne  dira  pn» 
qu'il  se  soit  rien  lait  de  semblable  dans  TancicoM 
Ëgiise. 

Un  autre  abus  Intolérable,  et  anqnd  les  pairiarebv 

d'AIe\aiuIric  nni  tàclié  inutilement  de  remédier,  est 
la  pinraiilé  des  femmes.  On  trouve  dans  la  vie  du  pa- 
triarche Chrisiodulc,  qui  fut  ordonné  l'an  do  Jésus- 
Clirbt«IM7,  qMli  écrivit  «wr  ce  anjet  eui  ^iepient 
des  lettres  trés-forteii ;  qu'il  chargea  Sévère,  métro- 
politain d'ÉtIiiopie  qu'il  avait  ordonné,  de  retrancher 
de  la  communion  tous  ceux  qui  auraient  une  autre 
fiunme  q«M  celle  qu*ila  avaient  dpoosde  aelen  bi  forme 
de  l'Eglise  ;  que  néanmoins  ces  exhortations  el  ces 
menaces  n'avaient  servi  de  rien.  La  preuve  en  subsiste 
encore,  puisque  selon  le  témoi;snag«  d'Alvarez  et  des 
Jdsaltea ,  non  aenleroent  m  abna  continue ,  maie  il  est 
fort  ordinaire  de  trouver  deN  Éthiopiens ,  particulière» 
ment  des  pcrscmnes  do  qualité,  qui  par  cette  raison 
demeurent  tonte  leur  vie  excumnmniécs  et  n'appro- 
chent jamais  de  la  communliui.  Ce  n'est  pue  Ift  l'inufe 
de  la  priii  iiîvi'  Église.  Aussi  M.  Lndolf  p:issc  cet  ar- 
ticle très- légèrement;  mais  il  loue  fort  la  discipline 
qui  regarde  le  mariage  des  prêtres ,  sans  expliquer 
néanmoins  qu'elle  se  pratique  de  la  manière  que  nooe 
avons  maniué  ci-dessus;  cela  n'est  pas  particulier  à 
l'Éihiopie,  mais  comiuun  à  tous  les  clirétiens  d'Orient. 

11  ajuuie  lan*  aucune  preuve  que  les  personnes  dm- 
rîéea  sont  prélifrées  aux  autres  pour  le  soeeRhiee,  ce 
qni  est  entièrement  faux.  Pour  en  tirer  les  con<c.jucn- 
ccs  qu'on  voit  bien  qu'il  veut  duooer  à  entendre  lou- 
chant t«  célibat  des  prêtres  entonné  dans  l'ï^liso  ro- 
maine, il  Ti  liait  qu'il  nous  apprit  comment  ils  avalent 
une  si  grande  eslime  des  prêtres  mariés ,  cl  qne  ee* 
pendani  il  n  y  a  jamais  eu  de  raétropoliiain  d'Éitiiopie» 
ni  de  patriarcbe  Jaoubile  d*Alenndrie  qui  elt  été  ma- 
rié. On  trouvera  dans  leur  SynoxarUm  et  dans  les  Vies 
des  saints  les  lonanj^es  de  quelques-uns  qui  ont  quitté 
leurs  femmes  ;  mais  on  ne  trouvera  pas  qu'aucun  ait 
Jamais  éié  limé  pour  s*éire  marié  après  avoir  reçu 
l'ordination  ou  fait  profession  delà  vie  monastique.  An 
contraire,  il  parait  par  les  collections  de  canoiis  étbio' 
piennes,  que  ceux  qui  l'auraient  osé  faire  étaient  punis 
sévèrement ,  par  la  ddpeaitkm ,  reeeommnnicniien  et 
d'autres  peines  miioitiqucs. 

Un  ne  dira  pas  qiie  les  Éthiopiens  Jugent  d«  rocdi- 
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ntlkn  •!  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  comme  font 
les  proteçlsnt*  ,  pniRfin'il  n.-'  se  trouve  aucune  église 
dauA  TanUquité  qui  aii  porté  plus  loin  la  dépendance 
46  wt  BéuoiMinuiim  el  des  pairiardwt  d'Alexandrie  : 
-'  9r  ce  qui  avait  élë  d'abord  nércssîlé .  puisque  n'.iyant 
qafm  niélropolit.iiri  ôam  le  pays,  ils  devaieiil  altcn- 
'dif  qu'il  y  eu  eûi  un  autre  ordonné  à  sa  place,  est 
.fMd  «B  Mi  décurie  «p^t col  été  dea  temps  Irèt- 
'«•Bsidérabks  sans  évéqucs et  sans  prt^ircs  p^ircc  (|u'II 
ne  leur  en  vouait  point  d'Atcxnndrie  ;  et  ces  prêtres 
'  qui  re&taient  ne  crurent  pas  pouvoir  imposer  les  mains 
1  qoelqnlin  d*«Blr»  eux.  Mais  ils  foinbirenl  dans  une 
exlrémilé  toute  opposée ,  le  roi  ri  les  gr.in'Is  ayant 
forcé  en  enc  pareille  nccasioii  le  disciple  du  dernier 
Métropolitain  h  faire  les  fonctions  épîscopales.  Cet 
«wmple  ne  peut  être  tiré  H  conséquence,  puisque  ceux 
qui  le  rapportent  innrqucnt  en  même  temps  quil 
tira  de  grands  inalheurs  sur  le  royaume. 
'  Le  métropolitain ,  qu'on  appelle  abusivement  le  pa- 
triarolie ,  est  le  snpériinir  eodéslaslique  de  tonte  l*fi- 
iblopîc.  Il  m  est  pnrifî  dans  les  cinons  nrabcs  qu'on 
attribue  an  concile  de  Nicée ,  oà  il  est  prescrit  qu'il 
sera  ordonné  par  te  patriarehe  éPAUsandriit  fkl  a  me 
fMttn  snpdHsrW  mr  fui  ;  que  ntlme  la  Éthiopiens  ne 
pourront  jxis  te  choisir  fv^-irrî  tenrs  dodeurs ,  c'c£t-;i-(!irc 
dans  leur  clci^é;  el  que  *t  un  tenait  un  concUe  en  Grcce^ 
U  preninH  place  «qwli  I»  «ndMffne  de  Modék  «u  d* 
ëMmé»,  I/histein  apprend  qne  2elte  discipline  (ouln 
partiriiliôre  i  «"lé  cxaetement  observée  jusqu'à  noire 
iem|».  Iknjainin,  qui  envoya  le  premier  métropolitain 
dapni»  la  conquête  de  rf.gyp(c ,  Ironva  cette  loi  étt* 
Wo»  et  ses  successeurs  ne  s'en  sont  Jamais  écartés. 
Les  rois  d'Élhiopie  ont  fait  souvent  de  forte'?  in<»iaii- 
cent  afin  d'obtenir  des  patriarches  d'Alexandrie  que 
le  nsétrepettlain  pM  ordonner  anlant  d'évêques  qu'il 
jagcrait  î  propos.  Mais  sous  Jean  et  Cosme ,  celui- 
ci,  r(iiar:iMlc-luiitiènie ,  et  l'antre  snivante-doiiziéme 
patriurclies ,  ce).!  leur  fut  absKilumeni  refuse;  parce 
fw ,  élseil  les  bhlorleiiB ,  «V  p  ovoif  eu  dame  Mqua 
dans  U  payt,  it»  amdent  pn  élire  et  ordonner  nu  pa- 
irinrrhf ,  rt  ain»  tt*  te  feraient  tonstrnils  de  la  di'pen- 
àaace  du  ùége  d^AUxandrie.  Il  parait  qu'alors  ils 
Maieni  pouvoir  dMonner  sept  éréques,  mais  6r^ 
foln  AbulfaragOt  qirf  aïoorot  à  Maraga  en  1S85,  dans 
M  Collection  de  canons ,  après  avoir  rapporté  en  abré- 
gé celui  de  Micée ,  selon  la  tradition  des  Orienianx, 
t^mM  qoe  de  son  temps  ee  métropoliiain  d'Élhiopie 
n'ordonnait  plu»  itMqats ,  mais  uulcmenl  des  prêtres 
H  dci  diacres  ;  ce  qui  est  confirmé  par  le  témoignage 
d'Abuwiah ,  auteur  contemporain.  Zagazabo  qui  vint 
en  Fonafri,  disait  qiffl  était  évéqne,  ce  qui  serall 
contraire  à  cet  usage ,  si  on  pouvait  tirer  des  consé< 
qnences  certaines  d'un  fait  qni  roulait  uniquement  sur 
son  làooignage  :  car  ta  relation  d'AUarez  et  celles  des 
jdMilas  ooBinMat  ce  qoe  dkani  AlMilbrage  et  AlMK 
seMi,  poisqolt  ne  setronvc  aucime  monlion  d'évc^iuc, 
rinon  de  celui  qu'on  appelle  le  patriarche,  qui  exerçait 
tentes  les  fonctions  épîscopales.  Avant  ces  derniers 
icnpt,  U  y  a  quelques  eodratia  dans  rbbtoin  d'AIe* 
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xaiidrie  où  il  est  parlé  d'autres  évôqtics  ;  mais  il  n'y 
en  a  presque  qu'un  seul  sur  lequel  on  puisse  faire  at- 
tention, qui  est  dans  la  vie  de  Jean,  iiia  d'Abugalub, 
vers  l'an  19M.  Il  avait  envoyé  m  métropolitain  en 
Éthio|iic,  et  celui-ci  retourna  en  Égypte,  ne  pouvant  , 
soiiflrir  les  insultes  de  révoque  de  h  ville  capitale,  j 

L'autorité  du  palriarclic  était  iklj&ulue  daps  le  pays,  * 
d'entant  plus  qu'on  n^vilt  pas  tréqnemnient  dea  non- 
velles  d'Alexandrie ,  où  était  son  seul  supérieur  :  car 
quoique  M.  Ludolf ,  par  raiï*  (  lation  avec  laquelle  il 
lûildes  réflexions  sur  tout  ce  qui  peut  àlm  coniraira 
A  l^lise  romaine,  ait  dit  sans  aucune  prenve  qne  «a 
prélat  n'av:iît  pas  l'immntiilc  ecclésiastique,  cela  e^t 
absolumeul  faux  ,  puisque  son  pouvoir  était  si  ample 
qu'en  dilTérentcs  oecadons  Q  donnait  ombrage  aux 
rois.  Cet  ùt  aux  niétropolilaiiis  ou  patriarehes  qo'jl 
appartenait  de  U  s  couronner  à  leur  avènement ,  et 
celle  céi  t'uionic  se  faisait  en  une  de  deux  ancieonei 
é^li^ca,  uîlte  deS.^icl]el  qui  était  près  de  raaciennp 
Axama ,  et  celle  de  S.-Gcorge.  On  voit  qu'en  quel- 
ques occasions  ils  usi'rcnt  de  cette  atilorilé  avec  une 
telle  indépendance  qu'ib  refusèrent  do  faire  celte 
cérémonie ,  quoique  la  plupart  des  grands  du  pays 
attendissent  pour  reoonnaiiro  les  ruis  que  le  métro- 
polit:  :ii  les  eût  couronnés.  Tontes  les  affaires  (  cdé- 
siaaliquvs  dépendaient  de  lui  cniicrenicnt  ;  et  comio^ 
n  n'y  a  en  presque  Jamais  d'autre  diocésain  panr 
toute  l'Étliinpie,  il  eu  était  absolument  le  maiire.  11 
faisait  seul  les  ordinations ,  et  jamais  abus  n'.i  ëlé 
porté  plus  loin  que  celui  qu'eti  ont  fait  ccà  niétropo" 
liuins  :  car  comme  Alvarez ,  témoin  oculaire,  le  np» 
porte ,  le  patriarche  Marc  ordonna  en  un  jour  deof 
mille  trois  cent  cinquanlc-siv  personnes,  donniiit 
non  seulement  les  moindres  ordres ,  maii  le  diacdul 
à  des  enfants ,  et  cela  sans  examen  et  sans  ancunâ 
attention  aux  qualités  requises;  et  U  n'y  avait  guéfO 
plus  de  dinieuUc  iiour  le  sacerdoce ,  pourvu  que  CCUX 
qui  b'y  présentaient  eussent  l'âge  couipéleiil. 

On  ne  trouve  aucun  lUtuel  d'ordination  en  famgoe 
éthiopienne ,  quoique  la  Liturgie  et  les  autres  ofllOBi 
se  fassent  en  celte  langue ,  ])arce  que  les  prièras  poiV 
l'ordination  se  font  en  langue  cophic. 

Les  polriarebes  dTAlexandrie  se  sont  ansd  toifjo«e| 
réservé  le  dmii  de  bénir  le  myron  ou  chrême, qn'a| 
envoyait  d'É^'yi  te  en  Éiliinpie  tous  les  sept  ans,  qai 
était  le  tcmp:>  durant  lequel ,  bans  aucune  raison  ex-  > 
traordinaire,  les  métropolitains  étaient  obligés  d'd-  r 
crire  et  d'envoyer  une  dépotation  aux  julriarcbes.  » 

Il  n'est  pas  difficile  de  juger  qu'une  ëf;lisL'  fort  éten- 
due ,  gouvernée  de  la  manière  qui  a  été  décrite  ^om- 
nairemeot  par  un  seul  dvéqoo ,  loidours  étranger^  «I 
qui  ne  devait  rendre  compte  de  sa  conduite  qu'an 
patriarche  d'Alexandrie ,  duquel  on  ne  pouvait  sou- 
vent avoir  de  nouvelles  ;  dans  un  pajs  barbare ,  au 
milien  de  Jidb,  de  Hahoméians,  et  dVutrea  pen^ 
ennemis  de  la  religion  chrétienne ,  devait  être  expo- 
sée à  de  grands  cliangeraents.  Aussi ,  quoiqu'elle:  eût 
été  fondée  pur  Frunienlius,  disciple  de  S.  ÂiLiana^tc; 

qu'il  ptiidise  pw  ka  leilNS  MpagMifla  fw  r«q||^ 
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iBênws  qui  les  ont  Introdnittt.  L'abrogaiion  d«  la 
•onfession  et  de  la  pénitence  «iMmiqiie  pMMntvat 

!>nt!vnnii!c  (ri^s-criminelle  à  Michel,  palrinrrfip  pro- 
hïut  a'Auùoctie,  à  Marc,  fils  d'EUwnbar,  et  à  ion* 
ceux  qui  le  suivirent ,  an  êm  Etaaaial»  H  k  ta* 
très  que  nons  avons  dlés.  GepeMbMoa  faranl  déni 

patriarcliesd'Alex.indrie  qui  »ntr>rlnivirrnt1n  prntlqoe 
aussi  noQTelle  qu'impie  et  ridktile  tie  se  coafescer  sw 


écrivit  an  priims  te  Anndtes, 
qtltoeooMraAint  if«e  aêtela  MortfaMhMte,flMl 

hors  de  dwite  que  depuis  la  conquèie  de  rf'-vpti-  ^nr 
ks  Arabes ,  la  religion  cailiolique  s'y  pcrdii  cniiérc 
m&BL  Ckr  depni  Benjamin ,  qui  envoya  le  premier 
mteopoUtain ,  il  ne  s'en  innTe  pas  «n  Mal  qvi 
été  dans  h  même  hérésie.  Il  y  a  dans  les  diptyqtins 
des  Liturgies  qui  furent  impriméos  à  Rome  sous 
Pad  Ht,  les  noms  de  qucIqucs-ans  de  ces  aneloiii 
métropolitains,  ainsi  que  celui  de  tedt/afaliwawft, 
père  de  h  vie  iiiorri  ii  pi'^  en  Éldiopic,  OtlOS  nomS 
de  quelques  anciens  rois ,  tous  jacobiies. 

Oalre  ThêiMo  des  Jaedrites  qui  s'est  «ooservéo 
parmi  les  Éthiopiens  depuis  le  temps  do  BeigsiwD , 
Ils  sont  tombés  dms  ptnsictirs  autres  erreurs  et  abus 
que  nous  avons  marqués,  et  il  j  a  sujet  de  croire  que 
le  commeroe  des  Ivlb  leur  en  a  inslimë  plusfeers  ; 
car  il  y  avait  en  Arabie  des  rois  qui  faisaient  proAo- 
si'on  de  la  rcfîgioti  judaïque,  et  il  est  diniclle  docom- 
prcudrc  qu'ils  aient  pu  recevoir  d'ailleurs  que  des 
Juib  et  des  Hahomdtsns,  les  sopentltions  grossières 
de  b  circoncision,  de  rabstinencc  de  la  ctiair  de 
roiT ,  et  diverses  autres.  Cependant  M.  Ludolf,  après 
avoir  rapporté  très-inOdèieineiit  ce  qu'il  pouvait 
éclaireir  par  tes  livres  dont  ilnutorild  est  reçue  parmi 
eux ,  et  avoir  donné  comme  la  créance  des  Éthio- 
piens, des  réponses  ob-cires  d'un  particulier  embar- 
rassé par  des  questions  qui  surpassaient  ses  lumières, 
veut  que  noos  reconnaissions  parmi  eux  on  modèle 
parfait  de  la  primitive  Église. 

lia  preuve  de  ce  paradoxe  est  fort  étonnante  ;  car 
si  elle  peut  imposer  ù  ceux  qui  iront  aucune  counais- 
sanee  de  l'antiquité  ccdésiasiique ,  non  plus  que  de 
rhistoire  orientale ,  elle  ne  peut  ciuser  que  de  Tin- 
dipnatio!)  à  rc»x  qui  clicrclieiu  la  vérité ,  et  qui  tà- 
client  de  i  cciaircir  pour  le  bien  do  leurs  frères.  CeU, 
dlt-0,  qtteCÊ^  de  B9m,t*éfml  mrihii  «ne  Irop 
grande  aiilarilé ,  a  introduit  plusiairs  nouveautés  dont 
let  cérémonies  ;  et  comme  elle  élmt  plus  riche  cl  ptus 
puissante  que  les  autres ,  elle  y  a  réusâ.  Huis  le  pairiar- 
cfts  d'Aleatmdrfe,  è  ^  FÉtMopie  «if  soamfM  pour  ce 
(]ui  regarde  la  rdigion  ,  a  cm  qu'il  lui  suffisait  de  ron- 
«m»er  les  droits  de  son  siège  pendant  les  malheureuses 
€ont*$iation$  des  mekhites  et  des  jacobiies ,  sans  penser 
à  iuhUr  éê  nûmemsTitu. 

Ce  M'est  pns  du  p  itrinrche  d'Alexandrie  dont  il 
avait  à  nous  parler  ;  c'était  du  méiro|>olitain  d'Éttiio- 
pie ,  pays  dont  il  a  prétendu  donner  l'histoire  plus 
esactenient  que  pas  un  nVivatt  encote  fiiit  ;  or  il  est 
aiïd  de  trouver  même  dans  cet  ouvrage  la  confirnu- 
lion  de  tout  ce  qu'on  reproche  légitimement  aux 
ÉUiiopicns ,  non  seulement  touchant  riiértAÏe  qu'iJs 
ont  reçue  des  potriuidies  d'Alexandrie,  mais  aussi 
touchant  les  auhr;;  qw^  f  ;--  Tiièinci  palrLirches 
ont  l&cilé  iuuliiuucnl  do  corriger.  Ou  ne  trouvera  pas 
qu'ils  aient  ordon  ni  la  drooocision ,  ni  permis  la  po- 
lyiamlo,  ai  dMendn  la  viande  de  pore,  ni  donné 
leur  approbaUoa  à  tant  de  pratiques  rejetées  par  tous 
k«  attiras  duétien»  ;  oo  sooi  les  Éibiopieas  evs-v 


n  est  «onire  les  anciens  canons  et  contro  la  prall« 

qoc  de  toutes  les  églises  d'Orient  d*ôter  à  on  m^'tro- 
politain ,  surtout  en  on  pays  aussi  éloigné  de  (ont 
commerce ,  le  poovoir  #ordOmier  des  évéqucs ,  et 
d'exposer  ainsi  toute  une  nomiNtuse  nafiMi  à  maiH 
quer  de  prêtres  et  de  siirrements  pendant  fort  long- 
temps, et  à  entreprendre  des  nouveautés  iootûes» 
comme  celle  d'obliger  un  simple  prêtre  ft  trirs  loi 
fbnclions  episcopales.  ^  c'est  là  ce  que  M.  Lndott 
appelle  maintenir  tes  droits  de  son  s}é{}e ,  ils  étaient 
fort  inconnus  à  l'Église  ancienne ,  dont  il  veut  que 
m>us  reconnaissions  limage  dans  celle  d'ÉlMopto. 

Une  prière  00  conlîMSion  de  f<ri  snr  le  mystère  de 
l'Eucharisiie  .  rntnme  est  relie  qui  se  trouve  dans  la 
Liturgie  des  Copbtcs ,  en  J  ajoutant  la  prolnsion  dtt 
point  esscmiel  de  la  dm^'ne  particittiére  des  jac»- 
bitcs  sur  rincarnation ,  était  un  rit  oonvcan ,  puis- 
que dans  l'Église  primitive  on  se  oompiifait  de  dffff 
les  paroles  :  Corpus  Christi.  Amen.  Les  patriarches 
d'Alexandrieront  cependant  introduit.  If  ne  serait  pas 
diiTiciie  de  trouver  dans  les  constitutions  des  pairrar- 
chcs  Cfu  islodut  ,  Gabriel,  liU  de  Tarich ,  Cyrille,  fflf 
de  Laklak,et  diverses  autres,  plusieurs  iioaTeav 
r^iemenls  sur  tes  liles.  Si  H.  Ludolf  tt*a  pas  eonM 
ces  livrcs-ià,  il  aunit  pu  trouver  dans  Elmancin, 
qu'il  cite  souvent,  que  .Macaire  introduisit  plnstcurs 
cliangenieiils.  Ou  peut  donc  juger  combien  est  f.iti5se 
la  propo>iiion  par  laquelle  11  représente  ces  patriar* 
cites  comme  ne  pensant  qu'à  conserver  leuraolorhé, 
sans  songer  rt  i-iiroduirc  aucune  nonveanlé. 

L'autre  est  eucorc  beaucoup  plus  fausse  ;  car  0 
nous  représente  les  patriarches  (PAfcxandHe  cwmm 
chefs  d'une  espèce  de  tiers-parti  qui  gardait  la 
rciitr.ilité  d  ins  les  disputes  entr«>  tes  melrfiites  et 
les  jacobiies.  Mais  ceux  dont  il  veut  parler,  scctau*nrs 
et  successeurs  de  Dioscore,  étaient  &  la  tèie  do  poftf 
des  jacobiies,  et  la  plupart  ont  été  des  hommes 
Inniis ,  eiitrriin-nnnls ,  ttirbitlenls ,  comme  on  \p  re- 
coiiuaii  pur  l'Iiisiloire  de  ces  Icmps-ià  ;  et  en  ccki  elle 
s'accorde  avec  ce  qu'en  écrivent  Sévéro  et  les  aotres 
historiens  Ju  même  parti.  BiMijaroin,  qui  engagea 
tous  eonx  qui  le  reconnaissaient  comme  supérieur  I 
se  ftoumedre  aux  Mahomélans ,  et  qui  manqua  le 
premier  k  la  fidélilé  qull  devait  I  l'empereur  son  lé- 
gitime souverain  ;  qui  obtint  des  Arabes  une  jniidic- 
tion  absolue  sur  tous  les  chrétiens  d'Égypte;  qui 
chassa  les  orthodoxes  de  toutes  leurs  églises ,  était- 
Il  mi  homme  tranquille  et  peu  entreprenant  ?  Sas  suo- 
cessctu'S  firent  encore  des  enirepH-'Cs  plus  hardies; 
e|  ^  as  Ali  qu'ail  Jnmi  de  qualre-vii^iHlix-sept  m 
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qne  l«  Grrcs  et  tons  les  melchiies  qui  cuiiciil  restés 
à  Alfxnntlrie  obtinrent  de  pouvuir  jouir  de  b  même 
Itticril  que  les  nlM»  chréiieiw  qui  m  tvMwienl  ton- 
ni»  aux  princes  malioméinns. 

C'est  encore  imposer  grossièrement  au  public  que 
d'aUribuer  à  la  puis.-auce  lempurelle  et  à  la  riclie»se 
de  rÉgtiie  nmiiie  h»  préfeiidiiM  iBmmilioos  que 
M.  Litdoiraunùt  élé  bien  cmpêtlié  de  marquer.  Pou- 
\^tt-i1  igiinrcr  que  le  palriarcbc  d'Alexandrie  avait 
de  trè&^Rinds  biens  ;  cl  sans  consulter  les  bbloriens 
«ccMsiMIjqWB  »  Eanapiiis  ne  léiiM%iie-l-U  pas  assez 
combien  était  grande  sa  pni'^çnncc  lorsqu'il  parle  de 
k  deàiruction  du  temple  de  Scn^?  Co  n'est  pas 
moins  ignorer  la  diseipUne  «ccMe'MuUqoe  qee  de  re- 
procher dee  innoTationt  &  rËglise  rooiaiiie  nirdei 
cor>)Vri»ires  aussi  friTolcs  q'ic  loiileseeUes  qui  ont  élé 
rapiioricts.  Ce  sera  donc  parce  qu'on  ne  célèbre  plu* 
lei  nlme  mpaènê  rar  on»  biève  eu  sur  un  eolhe, 
an  lien  tpw  celle  dgUM  ai  pei&ite  et  mm  Utthe  d*Ë- 
tbbpie  conserve  encore  cette  coutume.  Mais  outre 
que  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet  Cait  assez  voir  que 
«eUeconjeeiure  ii*est  Amdée  que  sur  un  ëqaivoqw 
gnieiier,  on  demanderait  à  ceux  qui  en  povrraient 
être  tonrliés  qu'ils  clLassent  !c  nioindn;  pssvnge  de 
Tanliquilé  qui  pût  servir  à  lui  donner  qucli|uc  vrai^ 
•enbhoee.  De  plus,  on  ne  iranven  pas  qoe  régliw 
d'Alexandrie  ait  jamais  en  une  pareille  pratique , 
puisque  Benjamin  même  consacra  un  autel  dans  te 
monastère  de  S.-]ia€aire,  et  que  l'bistoire  des  pa> 
iriirdKe,  néweedle  de  Makriii  et  dViaim  Ibbo- 
niëtans,  parlent  de  pldfikun  «oM»  ««teb  câékmt 
en  Ëgypie    m  Étbiopîe. 

Il  n'y  a  donc  jamais  eu  de  pensée  plus  insoutenable 
^ne  cdie  de  11.  Ludelf,  quand  11  e*esi  km^té  qa*en 
devait  réformer  l'Église  sur  un  modèle  aussi  dérec- 
tueux  que  celle  d'Éihiopie  Nous  l'avons  repr^enlëe 
Mtomaircment  telle  qu'elle  a  été  et  telle  que  la  trouvé* 
rait  le  P.  AMbmo  Hendei ,  le  P.  André  d'Ovlédo ,  le 
P.  Apollinaire  d'Almeyda ,  le  P.  Geronymo  Lobo, 
et  d'autres  jésuites  qui  y  furent  envoyés  dans  le 
ttenUer  siècle  avec  le  premier,  auquel  le  pape 
etnii  doMié  le  litre  de  peirhitlie  dlÊilikipte.  Cest 
sur  leurs  mémoires  que  P.  Ballbazar  Tellez 
composa  son  Histoire,  impriuiée  en  portugais  en 
1664,  de  laquelle  M.  Ludolf  a  tiré  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  la  sietuie.  Il  a  va  trè**peu  de  livres 
éiliiopiens,  cl  CCS  livres  éiaienl  des  bymoes,  des  mo- 
nologues en  vei^  et  de  pareils  ouvrages,  desquels 
aeots  en  ne  peut  jamais  rien  tirer  de  certain.  Les  jé- 
anilcs  «a  aTaicai  vn  benneoap  davantage ,  et  les 
toires  de  Cégliite  d'Axuma  qu'ils  citent  en  divers  en- 
droits ,  s'accordent  entièrement  avec  ce  qu'on  trouve 
aillenra  de  rÉthiofiI»  dans  les  livres  des  Jncobites  d'A- 
lexiudric.  C'e^l  de  ces  derniers  qne  nous  avons  tiré 
l'iusieurs  faits  considcnbles ,  ent:éreinci.t  inconnus  à 
M.  Ludoif ,  aussi  bien  que  le  véritable  systèn  c  de 
relise  d'Alexamhie.  Nous  atens  examiné  leurs  Li- 
turgies ;  et  ce  savant  boninie  qui  les  avait  lues,  puis- 
ftt'Ûleaciieàieaie  occasion  dans  son  dictionnaire. 
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ne  parle  point  des  parties  les  plaç;  essentielles ,  qui 
sont  llnvocaibn  du  S  -Espnl  et  la  coafi»sion  avant 
b  comninnîon. 

C'était  cependant  de  ces  pièces  authentiques  qnH 
fallait  se  servir  pour  prouver  que  les  Éiliinp'ens  ne 
croient  pas  la  présence  réelle  et  la  lriii&&ui>slanlia- 
tion,  etnoQ  pas  alléguer  des  réponses  d'un  pnnlenlier 
auquel  il  h'xsaii  (ounicr  la  cervelle  par  des  qiiesiioaa 
ambiguës.  S'il  bii  avait  proposé  le  dngme  de  la  con- 
substautialion,  qui  est  le  plus  reçu  panni  ceux  de  sa 
oomnmnien,  il  lui  aurait  répondu  sans  doute  qu'en 
necroyaitriendcscmtibbleeii  Éihio|iic  C'estnianquer 
au  respect  que  nous  devons  à  ia  vérité  et  au  public, 
que  d«  foire  des  relations  plus  confurmes  h  nos  idées 
qu'an  léritalile  état  des  choses.  Qnud  les  fitUdpisna 
auraient  une  autre  dDctrinc  sur  l'Euch^irisiie  qne  les 
églises  avec  lesquelles  ils  sont  en  communion  comme 
jacobites,  et  partieuBèfumenieelIft  d*Aleiandrte  dont 
ils  dépendent  entièreuNnl ,  ou  ne  cmiraii  pas  pour 
cela  qu'ils  eussent  mieux  conservé  la  f  li  rt  1 1  disci- 
pline de  l'i^glise  ancienne,  qu'ils  ont  Tait  en  plusieurs 
autres  points.  Un  tbéningien  qui  prcitsndrait  prouver 
qu'on  peut  sans  scrupule  tolérer  la  dreoncision  cc 
les  autres  sapersliiions  judaïques,  parce  qne  les 
Élbiupiens  les  |>r:) tiquent,  s'exposerait  à  la  censure 
cl  à  la  risée  du  public.  Mais  quand  on  bit  valoir  celte 
autorité  comme  fait  M.  Ludolf,  et  qne  tuui  ee  qu'il 
allègue  est  eotiérement  Jaui,  on  ne  inériie  aneuae 
exmse. 

Ainsi  un»  ceux  qui  peuvent  avoir  trop  ftdlemeni 
ajCttléfoi  à  ce  qu'il  dit  de  la  créance  des  Éthiopiens , 

comme  il  semble  qu'ont  f  ut  ceux  qni  ont  donné  en 
irançais  et  en  d'autres  langues  des  extraits  cl  dus 
alir^és  de  son  histoire»  dolrwit  se  détromper  et  ne 
pas  employer  une  telle  autorité  contre  les  catlntli- 
qm  s,  Oti  ■(  ;iss\iié  danslcs  premiers  1 1  dans  les  tlm  iiii-i  s 
traiieji  Ue  la  l'erpétuité  de  la  foi  que  les  Éihi>  picus 
avalent  la  même  créance  que  les  autres  comniunions 
séparées  touchant  l'Eucharistie.  Kbfielt  .îb,  iicsloi  icn, 
Natif,  fils  d'Yémen,  melcbile;  Ëbna&sai,  jac  ilnie, 
l'ont  assuré  il  y  a  plu:»  de  cinq  cents  auii.  Le  sytiod*» 
de  Jérusalem,  en  461i,  a  rendu  le  même  léimiigui  ge 
par  la  notoriété  publique  qu'tm  en  avait,  a  c:ui>c  que 
ceux  de  celte  itaiiun  ont  une  clmpelle  à  Jérttsa^eiii 
depuis  près  de  cinq  cents  ans.  Nihosins  a  faiiiin|iri 
mer  une  aitcsiaiion  de  fwêircs  éthiopiens  qm  rnn- 
firme  la  même  chose.  A  i  mh  orla  W.  Ludolf  ud'Oie 
le  témoignage  de  son  Eibioiiien  Grégoire  ,  auquel  II 
j^it  dire  qne  l'EucHaristie  est  le  corps  mystcrienx  et 
représentatif  de  Jé.^us-Chrisi.  Si  |Kir  le  m  i  bjibare 
de  imjtt  Wosutjr,  M.  Ijidnir  chtemi  autre  chose  que  le 
/iw7rqf  (&«!{  dont  les  Grecs  se  serv<*nt,  comme  it  (ta- 
rait assex  qu'il  veut  qu'on  renirnile  ainsi*  il  se 
trompe,  et  trompe  ses  lecteurs;  car  il  pouvait  ap> 
prendre  des  théologiens  grecs  qu'ils  end'inleul  p.r 
ce  mot  le  corps  de  Jé>u>-Cbrist  qui  est  dans  1  Lu- 
charislie,  parce  qu'il  ;  est  sacramenldlettieni  ;  ce  qui 
exclut  si  peu  la  aoctrmc  de  b  réalité  et  de  la  trans- 
salMtantiation,  que  GenaadioSr  dans  i'hoaélie  oft  U 
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renteigne  dairemciU  el  «l'une  manière  qui  ne  souffre 
•aeoQ  coaioMntain,  hT»  point  mis  dlanire  titre  4|M 
celui-ci  ittpi  ftvitT.pti.i»vi  ni/i»L-n(,àn  corps  sncmmen- 
tcl.  Si  le  mot  lie  représentatif  i'eulenA  suivant  le  sens 
dus  calviuiâlcii  pitiioi  que  <les  luUiérien!>,  nous  assu- 
run»  les  leeietifs  qu'on  «an  Êtblofiien  nomné 
Pierre,  qui  claii  à  Paris  il  y  a  plusieurs  anmks,  nous 
a  dit  loul  le  roiilraire,  et  nous  l'a  prouvé  pnr  un 
exemplaire  écrit  à  la  main  de  la  Làioi^ie,  qu'il  por- 
tail uvec  lui.  Il  est  {tonuMt  que  M.  Ludolt,  qui  die 
laul  d'Êlhloptcns ,  n'ait  pas  marqué  le  mot  dont  Cré- 
goift»  so  sorvail  pour  sif^nillcr  1<!  rcpraaentolivwn  qu'il 
nous  a  donne  eu  laiin.  Houi  ue  savons  pas  celte  lan» 
gue  atec  autant  d'exactitude  que  lui;  mais  nous  en 
savons  assez  pour  soulciiir  qu'il  n'y  on  a  atirun  em- 
ployé dans  les  Liturgies  ou  dans  les  livres  tliéologi- 
ques  qui  réponde  au  sens  qu'ii  Tait  comprendre  par 
te  met  lalîn. 

Il  a  fallu  entrer  d.ms  ce  délrii!  afin  que  dans  b  s\iUe 
les  protestants  ne  prétendent  pas  nous  citer  l'aulo- 
rilé  de  M.  LudoK  sur  ce  qui  regarde  la  créance  des 
ÉiliIoiiienB,  puisqn*ll  fia  représentée  lréa-lmparl!iiie* 
II. eut  el  Iri^s-iiinilolenieiii,  ijn<Mf|iio  pir  les  autres  (ni- 
vaux qu'il  a  faiispouréclaircir  leur  langue  il  ail  rendu 
de  grands  services  au  public.  Mais  il  devait  sVn  tenir 
1&,  et  reronnatire  de  bonne  foi  que  pour  faire  une 
liisloire  d'Élliiopic,  ce  qu'il  nvaii  tniuvé  dans  un 
très  petit  nondirc  de  livres  du  pays  ne  sunisait  pas , 
encore  moins  pour  expliquer  h  religion,  la  hiérar* 


I  AVEC  L'ÉGLISE  ROMAINE.  <0e 

cbie  et  lotit  ce  qui  a  rapport  au  dogme  el  à  la  dis- 
cipline dct  Ëiliiopims.  Ces  diaiioM  inflnies ,  trop 

frimitii-res  .itit  snvants  du  Nord  pour  faire  croire 
qu'on  a  tout  tu  jusqu'aux  auteurs  les  plus  méprisa- 
bles,  n'ont  pas  beaucoup  servi  à  éclaireir  ia  matière. 
Son  ilistoim  était  à  pdoe  imprimée  Innqnll  vint  h 
P.iris,  t'I  peu  de  «avants  l'avaient  vue.  Il  leur  com- 
muniqua le  dessein  qu'il  avait  d'y  joindre  un  Coin 
nieutairc,  sur  quoi  il  consulia  ses  amis,  du  nombre 
dcsqnels  fêlai».  On  lui  dit  qa*avant  teulea  cliosee 
il  devait  étudier  ce  qui  regardait  réjtlisc  jacnhito 
d'Alexandrie,  d»)til  îl  n'avnil  niicune  ronuais'îarifc, 
cunune  il  a  fait  assez  voir  par  les  mauvais  mémoires 
qnll  en  a  donnés  aux  conlinuaiears  do  Bntlandas. 
Ils  auraient  ména;^é  les  louanges  dont  ils  !'<  iit  eom- 
blédatis  Ii  ur  prcface,  s'ils  nvaienl  su  sa  m:>uv:ii>c  Toi 
à  dissimuler  les  preuves  les  plus  certaines  dci  la 
créance  des  Éthiopiens  nr  rEorbarisile  et  mir  \»$ 
autres  points  conlcslés  avec  les  protestants.  Feo 
M.  Piques.,  dortctir  de  iyjrbnniie,  savant  dans  les 
langues  orientales,  lui  écrtTit  sur  ce  sujet  des  lettres 
Irés-fones»  ce  qui  rompit  enstiiie  leur  commerce.  B 
m'en  arrivs  autant,  p.irce  <iiii'  je  lui  lis  doinier  sur 
cela  quelques  nvis  qui  ne  lui  |;lnrenl  pas.  Oii  verra 
plus  en  détail  dans  une  dissertation  p.irlirulière  sur 
régllse  d'ÉUdopte  tontes  les  fautes  de  H.  Lwlitif ,  ti 
on  reconnaîtra  par  des  |ireiives  de  Tait  cl  des  auto- 
rités inc  intPstaliles,  smi  ii^iinrance  el  son  prn  ('e  «In- 
cériié  dans  ce  qui  regarde  la  religion  des  Élliioptens. 


LirUE  SECOjyD, 
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CHAPITRE  PRCaiIER. 

f.t.U  de  la  ditpule  touchant  la  perpétuité  de  ta  foi  «nr 
CEu^miitie,  dejtuii  que  M.  Claude  a  cessé  d'écrire. 

Après  .ivoir  expliriné  dans  le  livre  précédent  le  vé- 
rilalile  éliil  du  christianisme  en  Orient ,  nous  avmis 
présentement  à  faire  Toir  que  tontes  les  églises  ortho- 
doxes, seliismaliques  on  liérétiqiies,  s'accordent  lou- 
clianl  la  créance  de  la  pré^rnre  rétîlle  du  corps  et  dit 
sang  de  Jénus-Clirist  dans  1  Eucharistie  ;  et  c  est  ce 
que  non»  eapénuis  prouver  dtine  manière  tà  ciairo  > 
qu'il  ne  £iat  point  être  théologien  pour  la  compren- 
dre. Les  pr<'"\e«  répandues  dans  It  s  trois  volumes 
de  la  Perpétuité  el  dans  la  Héponte  générale  onl  déjài 
mb  la  queetimi  dans  une  grande  évidence ,  particn- 
liérement  à  l'égard  dee  Grecs  anciens  et  modernes  ;  et 
pour  ce  qui  regarde  ces  derniers,  les  at(e-i^(i">ns  des 
,  patriarches  grecs ,  les  synodes  de  Constaniin;)p!e  en 
/  I0S8,  en  IMS  et  en  IMI,  celui  de  lénMlem  en  1871» 
/  la  Confession  orthodoie,  les  tcin(iign.iges  de  Genna- 
d'r«,  de  Crégnire  protoSv  nccllc ,  de  Syrigns  el  de 
plusieurs  autres  auteurs  cités  dans  les  premiers  to- 
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Inmec ,  ont  satisfait  pleinement  A  tout  ce  qtie  le  ml* 
nistre  Cbode  avait  demandé.  U  n'a  fait  aucune  ré- 
ponse an  troisième  lome;  et  einci  nous  sommes  eo 
droit  de  dire  que  les  preuves  qui  y  loM  conieonet 
sont  demeurées  sans  réplique. 

On  dira  sans  doute  que  M.  Frédéric  Spanbeim,  fa- 
meux profosècur  en  Hollande,  a  iooMnv  la  canee do 
U.  Cktudc  dans  son  livre  <|u'il  a  intitulé  Sirictura, 
contre  l'Kxpn.<:ittou  de  la  foi  de  feu  M.  l'évéqnr"  f!e 
Meaui ,  et  qu'il  a  fait  voir  la  faiblesse  du  traité  de  la 
PerpHmti,  et  cdie  desatleslatKmsvenmi»  «lu  Levant, 
n  esl  vrai  que  si  les  tonanges  otitrées  d'in  aoieur,  un 
rapport  irès  infidcle  des  principes  de  ceux  qui  le  ré- 
futent et  une  vaiuo  ofeicutaiion  de  capacité  avec  loutes 
les  manptes  possibles  de  mépris  pour  les  tâwntSnê, 
peuvent  pBsacr  pour  des  raisons,  ces  Stricturœ  sont 
un  ouvrage  sans  réplique.  Mais ,  eomino  on  n'est  pa« 
obligé  d'applaudir  à  ce  que  les  miuisti  c&  font  croire  A 
kws  andiiettnctài«iKéooliefB,iMNisfownmsai- 
Borer  qno  si  on  chercbe  dus  MM  «e  livre  une  seule 
preuve ,  on  ne  la  trouvera  pas  :  ce  qui  f^ût  voir  que 
toutes  le»  iouau^ea  de  U.  Claude  naissent  d'une  pro* 
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fiMide  MliiinitfHi.  fBi  M  PMI  éire  prodoll«  que  pu 

me  ignorance  aoMl  énorme  de  UHil  ce  qui  regardait 
la  nm  e  chri^UeiitiC  qu'étuit  celle  dc^  celui  qu'il  loue. 
Ceux  qui  pourraient  avoir  éié  frappé»  par  le  livre  de 
M.  ftpaalMtm  D*<Nit  qo'ft  lira  «a  qui  •  M  répondu 
dnn»  VApotogie  dê$  «UkoUqueSt  el  ils  seroiil  à;*lisfaiis. 
Cela  n't  inpCclie  pas  qu'il  ne  soil  ciui  irès-sérieuse- 
BieiU  par  iet  aulret  calviiiisies  ;  cl  de  même  que , 
pour  toute  tépooM  am  •rgumeots  la»  plut  prauaols 
deianicursde  la  Perpétuité ,  il  renvoie  aux  ihéoltv 
gieitâ  de  sa  rommuniun  qui  I  s  ont  rérulés,  k  ce  qu'il 
préieod ,  aiiisi  ceux  qui  ont  écrit  depuis  renvoient  k 
H.  SpenlieiiD,  4|oi  a ,  diwnt-ils,  bit  voir  le  bu«el< 
et  l'inutiliié  de  toutes  les  attestations;  ce  qui  doit 
fi'eiiteiidi  >^  «iM'ii  en  a  jugé  comme  M.  Claude,  c'est  à- 

dire»  Iri-S-mal. 

Un  dee  pramieis  qak  s*esl  cnenlle  mie  sur  lee  nngi 

ert  le  sieur  Thomas  Smilh,  jirôlrc  Je  l'église  angli- 
can'', «Mi  il'aë  river  laquelle  il  a  su  accorder  une  véné- 
raiiuu  SI  gi  Jiidc  (  oui  M.  Claude ,  que  le  plus  oalié 
cdvioiste  n'en  inriereit  pes  plus  eventageasemenb 
Hais  te  qui  parait  plus  surprenant  est  qu'un  homme 
qui  prétend  rendre  compte  au  public  de  ce  qu'il  a  vu 
et  euteudu  »  Cuiiâtaniinople ,  dans  l'cslise  grecque, 
«nn  le  npidscnie  idle  que  réveil  haeiinéell.  Claude, 
et  qu'il  prétend  nous  le  persuader.  11  en  a  donc  pris 
le  modèle  sur  la  fausse  Confession  de  Cyrille  l.uear  ; 
a  parcu  qu'il  (allait,  selon  ce  sysiétue,  que  cet  apo- 
stat ttt  un  seint,  11  s'est  imaginé  revoir  od  «Hre  en 
ce  pays-li;  comme  aussi  que  Gubriel  de  Pliilndelphic 
était  le  prenuer  <Mii  s'ekiil  M  rvi  du  terme  de  /rofu- 
tubsiaiuialiott,  qui  avant  lui  était  inconnu  aux  Grecs. 

On  réfota  H.  Smitb,et  sa  réponse  dansone  seconde 
édition  de  ses  MiêcelUmea  ou  Mélanges  ,  livre  nsses 
court  qnoiqiie  Ir  suivie  en  suit  fort  diffus,  fut  que  Gcn- 
nadius  éiMi  nu  auicui  supposé;  que  quand  l'itomélie 
qu'on  evait  diée  ser^t  vériieblenwntde  loi ,  elle  ne 
pouvait  élrc  d'aucune  nutorilé ,  {iui<;qiie  Genujditis 
Avnil  été  entièrement  attaché  aux  Latins  dans  le  con- 
cile de  Florence.  EoGu,  dans  un  dernier  écrit,  il  se 
défendit  eur  oe  qo*ll  préModstt  nlsveir  pes  dit  elisoit- 
Hicnt  (|ue  Gabriel  de  Pliilad«lp1ifo  se  fût  servi  le  pre- 
mier du  mot  de  tran$subitim(ialion ,  niai*  f|u'il  ëlait 
des  premiers.  Four  le  reste,  il  avoue  a  ia  liu  que  les 
Grecs  croient  à  le  réettié  et  k  la  trennabsientialioii; 
mais  que  co  n'est  que  depuis  assez  peu  de  temps 
qu'ils  ont  reçu  cette  nouveauté ,  qui  Iciir  était  antre- 
fois  inconnue ,  et  que  cela  s'est  fait  par  les  artiBces 
des  ndtsienneiies  et  dee  énissalrM  de  rÉgUsere- 
maine.  Ensuite  il  revient  sur  les  louanges  de  Cyrille 
Luear,  de  la  rie  duquel  il  nous  dotme  un  roman  com- 
posé sur  les  Dténioires  de  UolUoger,  déclarant  que, 
quoi  qiAt  snive,  U  le  ffegwJein  lou|onre  coramnin 
•aint  et  comme  on  nurtyr. 

Quoique  dans  les  trois  petits  ouvrages  de  M.  Smith 
il  n'y  ait  pas  la  moindre  autorité  pour  appuyer  ic  ju- 
genem  qM  «mit  Mt  de  €eMei  de  Mdlsdelpliie,  de 
Gainadius  et  de  Syrigus ,  sortoul  du  dernier  qu'il 
tiaiie  eveeift  uéeînnd  mépris  «  n'etMgMMit  nésn- 
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moins  aucune  anire  nlson  si  ce  n'est  qu'il  pfen  n  pst 

ouï  parler  à  Conslantinople;  qu'il  ne  cite  pas  urt  seul 
auteur  grec ,  aucune  pièce,  aucun  témoignage;  mais 
que  tout  ce  qu'il  dit  se  trouve  dans  tL  Glende;  qnH 
eueque  de  même  el  par  des  raisons  pitoyables  l*enlo* 
rite  du  synndo  de  Jénisilem,  narce  qire  If  p;»lriarchc 
dont  îl  ne  savait  pas  le  nom  lui  avait  dit  qu'il  avait 
lait  un  traité  contre  le  pape  ;  cependant  la  prévention 
est  lelie ,  qu'à  peine  lroovera*t*«n  un  protestant  qui 
ail  écrit  de  cc5;  matière!^,  même  en  passant,  sans  nous 
opposer  fntriorité  incontestable  de  ce  témoin  ocu- 
laire. U.ùi  les  louanges  qu'il  a  reçues  n'ont  pas  cm- 
péelié  les  proiestniits  mêmes  de  s'éloigner  de  son 
avis  ;  car  M.  Norniaiinus  ,  qui  a  fait  imprimer  I.eip- 
sik  la  Confi'ssiou  ortiiodovc,  avoue  qu'il  ne  peut  com- 
prendre cumnu-nl  ou  croit  avoir  raison  de  traiter  tou- 
tes les  pièces  prodelies  dans  h  PtrfHiàti  commd 
fausses  ou  lrè>-stispcctes ,  imn  e  iiu'elltîs  sont  plus 
confomies  aux  opinions  des  catholiques  qu'à  celles 
des  protestants;  et,  donnant  au  public  cette  Confcs^ 
sien  avec  une  version  latine,  il  a  fait  asses  entendre 
qu'il  la  croyait  véritable;  d'autant  plus  que,  comme 
il  le  marque,  les  moscovites  l'avaient  traduite  en  leur 
langue.  " 

Cette  seule  pièce  éiant  reconnue  ponr  telle,  ce 
qu'on  no  peut  nier  sans  une  opiniâtreté  inexcusable, 
elle  siiflit  pour  renverser  tout  le  système  de  M.  (lljtnlo, 
soutenu  même  du  témoignage  du  M.  Smiiii;  et  la 
preuve  en  est  bien  certaine,  car  si  les  Grecs  croieni 
tout  ce  que  contient  celte  Confession  ,  M.  Claude  n'a 
rien  écrit  sur  leur  cré:ince  qui  ne  soit  faux  :  ils  ne 
pouvaient  pas  crtMrc,  par  conséquent ,  ce  que  conte- 
nait celle  de  Cyrille  Lucar ,  puisque  rien  n'ctl  plue 
oj)posé.  Par  celle  même  consé(]uence  ,  il  s'ensuit  que 
Cyrille  était  hér/'tiijtie  selon  les  Grecs;  un  menteur 
cl  un  calomniateur,  puisqu'il  uv.iii  assuré  que  ia  Con- 
fession «oiiienait  la  créance  de  toute  féglise  dthient  ; 
ini  iKinnne  ^:uis  religion,  puisqu'il  adnlini^trnit  les  sa« 
cremeiils  dans  celte  même  église  contre  sa  con- 
science ,  ce  <|ui  csi  le  comble  de  tous  les  crimes.  U 
s*ensuit  pareillement  qoeN.  Smilh  s*est  grandement 
trompé  dans  le  jugement  qu'il  a  fait  de  Mélétius  Syri- 
gus, puisque  ce  fut  lui  (|ui  eut  le  principal  soin  de  ré- 
diger par  écrit  ia  Cwuicssion  ortlwidose,  ut  qui ,  après 
l'avoir  apportée  eu  petrierelw  l>artliénius>le-Vieui 
à  Constanlinople,  alin  qu'elle  y  fût  approuvée  syno- 
dalemeiit,  la  reporta  en  Moldavie.  Ceux  donc  qui 
pouvaient  avoir  douné  de  faux  mémoires  à  M.  i^mitli 
sur  Syrigus  ravalent  étrangement  trompé  «  quand  ib 
lui  avaient  fait  croire  pie  c'était  un  mUérakU  niMut, 
homme  très-ohsmr,  irh  attaché  à  PÉglht  ronuàMC,  en 
impertineni  a  un  p^ittl  inviei.  Ce  qu'il  y  a  encore  de 
plus  eonliaira  k  ee  qo'asanre  M.  Snutii,  est  que  eeM 
qui  rend  ce  témoignante  de  Syrigus  avec  éloge  par  une 
lelire  mise  à  la  tête  de  ia  Confession  orttiodoxe,  est 
Meciarius,  ce  mémo  patriarcbc  de  Jénisaien»  qu'il  i\« 
pouvalicroive  eapeUe  dTevoir  eu  part  eu*  décre'  >  dci 
synode  de  1G72,  perce  quH  M  tveit  dit^'ï 
doit  eonlre  le  pape» 
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li  est  aiflé  à  un  ctiacitn  de  tirer  toutes  les  autres 
comëqaeoeea  qw  naisaeol  de  ramhendditf  nèùnam 

ée  celte  seule  pièce.  Car  elle  enseigne  furmelleawiit 
la  iramsubslantiation,  et  d*uDC  manière  si  chirc ,  qtte 
ùi  miloutioH  de  M.  Claude  ne  peut  avoir  lieu.  Donc 
loui  eequ^il  •  dilpour  prouver  que  les  Orecs  neli 
envient  paiett  eoiiéremehi  ttm.  Le  pairiarclie  qui 
Tapproura  le  premier  e&tle  m^mef|iii  eonJanma  la  Con- 
fession de  Cyrille  Lutuir,  à  ta  tète  de  son  synode, 
oonllnnant  idal  qui  s'ëlail  teno  la  mim  «nné»  in 
Mo  Ida  vis  ;  fli  par  conséquent  Cyrilla  Blabieighait  pas 
la  créance  reçue  par  twiile  Pèglise  grecque  ;  puisqu'on 
sait  d'aillms  par  la  lettre  écrite  au  vayvode  Basile 
que  roeeadonde  Tassenililéedeee  ejrnode,  «leosone 
de  la  ré^lution  qui  y  fut  prise  de  dresser  la  Confes- 
sion orthodoxe,  était  le  tnnililc  que  ramèrent  Jans 
!e  pays  quelques  exemplaires  qui  s'y  éuiient  répndus 
de  celle  de  Cyrille.  Gabriel  de  Pbiledeliiliie  ii*e»t  doue 
plus  un  riov;it  lit  ;  rt  puisque  Syrîgus  éiaîl  liiéologîcn 
de  rëgKse  de  Cnastantinople ,  qu'il  fut  eltargé  de  ré- 
ftiier  CfriRe ,  comme  il  fit  par  un  ouvrage  ex|»rès  où 
il  eMeigne  ta  tranasabstaBliatioii,  loot  ee  <|M  M. 
Claiiilc  et  M.  Smilli  oui  Jil  au  rontraire  tombe  de  soi- 
mâme  ;  car  on  ne  croit  pas  que  persounc  ose  préleu* 
dre  qu'on  doive  croire  Tun  et  flauire  plutôt  que  l'es 
Grecs  mêmes  sur  ce  qui  regarde  lear  ^liae. 

M.  Aliix  ,  le  plus  savant  des  mini<;lres  qiiî  de  notre 
temps  aient  été  eu  France,  a  traduit  le  traité  de  Nec* 
tarins  contre  ta  priinauié  dn  pape,  sur  l'impression 
que  Dosiihcc  son  neveu  et  son  successeur  en  fit  faire 
à  Jussicn  .Moldavie,  cm  IG82.  A  la  (in  !■  r  •  tni;  '  i!  se 
trouve  quelques  miracles  de  r£ucliai  i»iie,  sur  les- 
qeeb  M.  Allii  a  cru  devoir  faire  des  notes.  H  ne  les 
attaque  pu  comme  aurait  fait  II.  Onde,  qui  se' serait 
servi  de  ces  mômes  miracles  pour  prouver  qu'à  cela 
seul  on  devait  recounaltrc  un  Grec  Utiuisé ,  ar  c'est 
•Inai  qnll  a  répondu  ara  témoignages  tirés  dli  If^ 
d'Agapius.  Toutes  les  déclamations  violaites  contre 
les  pa5>e«^  !H!  Tauraicnt  pas  embarrassé  ;  sa  pénétration 
lui  aui  ail  ïait  rcconnaliro  qu'elles  n'étaient  employées 
que  pour  naieax  couvrir  une  disiinratation  crimliidie. 
M.  Allix,  plus  savant  et  plus  sincère,  ne  conlcsle  point 
les  miracles ,  iii  la  conséquence  qui  est  certaine , 
qu'on  uc  peut  croire  rien  de  semblable  sur  l'Kucbaris- 
lie  sans  croire  la  présence  léelle.  D  avoitedtme  qw 
Nectarius  l'a  crue ,  et  que  les  Grecs  la  croient  ;  ma» 
sans  s'engager  plus  avant  dans  la  dispute,  il  renvoie 
•as  autres  protestants  qui  ont  amplement  démontré , 
dit-il,  qa*en  esta  les  Grées  n'étaient  pas  d'accord  a4ee 
les  anricîis  ;  que  celle  opinion  n'a  pas  toujours  été  re- 
çue parmi  eux,  et  qu'ils  ne  s'accordent  pas  enlière- 
ett  article  avec  r£glise  romaiue.  Hais  il 


et  les  témo^nages  de  M.  Smith  sont  enti^ment  rcn- 
iMÊL  t»f  i  rèscepfieki  des  imnlkénies  personnel 
«nribé  ^yritto ,  les  décrets  sont  pMfMMttM  tav  mê- 
mes qne  reur  du  synode  de  f65S ,  sotts  (  yrille  do 
Berroée.  Ainsi  la  condannVation  de  i*  Confession 
àieftm»  KMar,  n^eàt  Tleii  4»e  dsCPeenlnmielt  Irf  1^1 
de  relise  gCeeque  ;  donc  elK»  ne  ero^it  peint  ee  qœ 
ée  ihalbeureut  apmrnt  hri  attribnrsîl  fauss»:mrnt  ;  donc 
ïi  tsl  contre  toute  raraon  et  contre  'tento  vàriié,  de 
fnMer  coAmé  noveMoM  et  gens  eorvsmpns,  par  les 
émissaires  de  l'Église  romaine,  tant  de  patriarches, 
d'évêques  et  de  religieux  qui  rendant  témoignage  de 
leur  créance,  Tont  exfriiqoée  sur  ee  qm  regarde  l'Eu- 
CharM,  eoBfettwément  «ox  «posiitoiBS  de  fsïpu. 
Mlées  fon?:?''mp-  nnpiravant  par  leurs  patriarches,  el 
à  ce  que  croient  les  rartioliqnes.  Car  amsitét  qn'on 
^eeofMistt  la  vérité  et  l'authenticité  des  décrets  de 
M/  et  db  ta  Coiife8sio»«vtlM<né;ll  t*ieB«nit  p«r 
Mn  enchaînement  do  preuves,  «i  parle  rapport  qu'el- 
ont  toutes  les  uees  avec  les  autres,  que  Tégihe 
grecque,  avant  ef  après  CyriHxrLncar,  croyait  ce 
qordfe  a  dédaré  e»  fiondhlMilM  avcoMtassiiitt;  qie 
par  consé<iuent  le  svnmic  de  Jéronnlein  n'a  point  in- 
nové ni  varié,  quand  Nectarius  et  Bossthéc  s'y  sont 
êSihtét  AtriaMient  contre  iss  calvMisies.  Dix  ans 
auparavant,  Nectarius  écrivirh  fctire  qui  est  à  la 
féle  th>  In  Orif,  ssion  orthodoxe,  par  laquelli;  il  on 
recouunandc  ia  kctnro  à  tons  ks  enfants  de  l'église 
^fKÊfÊÊf  et  tovtt'eSHiiike  errtwdniiiHt  et  csuno'  de  ii^ 
menx  malcres,  ceux  q«*ila  yhk  M.  Smith  de  mus 
i^ept^s^titw^  comme  de  fanx  grec»  et  de  véritables  pa- 
pistes, des  gens  obscurs  et  méprisables,  desquels  il 
it'smr  ^niata  ei«  pntar,  dont  p»  «onséiioent  le  té- 
moigiiage  ne  poiivaic  pas  «tre  allégué  dans  ia  di^pM». 
M  s'ensuit  pareillement  que,  lor.sqiie  Syrigus,  Ct^rres- 
Sios,  et  les  autres  tliéologieas  grecs  assurent,  comibe 
iboii»  Mvdsnleni  dsrils,  qweeuqMl  vedent 
savoir  la  foi  de  l'église  grecque .  la  doivent  cherelicr 
dans  les  ouvrages  de  Gabriel  deniibdelphie,  du  pa- 
triarche Mrémie,  et-  de  ceux  qu'ib  citent  outre  œox- 
K,  oM  R«  peM,  mkim  léâdvM  qui  appioebe  d* 
fa  folfe,  (Entreprendre  de  les  rendre  tour  suspecta , 
par  des  conjectwes  insoutenables  et  par  des  raisonno 
ineiits  en  l'air,  fondés  sur  des  principes  dont  la  fuus- 
auu  ■  Ole  eviOTnnioni  omdqdvbb» 

Voilà' irtiii  rt-  fjrn  i  paru  do  la  part  des  pi^tesianis , 
ou,  pour  parler  pins  juste,  deia  i^ri  des  calvinistes, 
depuis  qd»lfc'CMifc  a  cessé  d'écrire ,  pour  soutenir 
«•  qiTil  Mit  avancé;  «vqbW •'ont  pd* Mn  né«i. 
nx'ÎMs  «anv  tMi  ah^mfonner  la  plus  grande  partie.  Ou 
n'attendra  pas  que  noos-  Mettions  au  rang  de  leurs 

qni-ënt  voulu  se  si« 


mm  qn  de  œs  paroles  de  Necuiriw  0  pmit  qnp  '^'^  «i^i»  cetw  dlipdifc  Lépreotav  eit  m  Anglab, 


ceux  qni  ont  trailé  !e  'synode  de 
pièce  supposée  se  trompaient. 

iTofli  done  un  des  ^os  savants  ministres  qin  re> 
tonnait  la  vérité  d'un  autre  fait  très  important,  qnl 
est  l'aiithenticitédu  synode  de  Jassi  n  Ifiî,  laquelle 
éuai  supposée,  tous  les nïMiuwitteiiU  <k  M.  Claude, 


Jean  îlnrk'^inn,  apparemment  inini'^Tre  des  Anglais  ii 
Consiantinopie  ou  il  Smyrne,  dont  on  n'aitrait  jamais 
dur  parler  asM  roeeasiearqifll  en  t  ebereëée.  Ayanî 
vu  un  livre  composé  [*ar  un  Grec  ëiahli  à  PyJoue, 
nommé  Nicolas  Comnéne  Papadopoli,  dans  lequel  il 
soutenait  avec  raison  que  les  Grecs  s'aocordaieoA 
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avec  les  ratholîriucs  sur  les  articles  que  les  proteslanis 
oui  prus  pour  préie&ie  tic  leur  séparation,  Hockslon 
«raldetoir  «treeb  lai  éerii«  qne  teitra  4|iie  nmlre 
rendit  publique,  la  fais.int  imprimrr  fi  Vrniseen  1703. 
Cela  suflUait  pour  la  réfuter  ;  car  quoiqu'elle  ne  soil 
qii6  de  «hm  petites  pages ,  elle  couiient  toutes  les 
iguramt  et  les  ataufiliidt  qu*«i  a  dites  sur  ceittt 

fiKilièrc.  Il  vomir  contre  ce  Grec  les  Injures  les  plus 
grossières,  parce  que,  dii-îl,  il  veut  Taire  l'église 
grecque  papbte,  etv«M«sei,  poarsuit-il,  f<rir««fli 
éUaa  Cnet  Gftm,  Deo  un*,  Cneâ  dm  toq^antur  ;  dm 
hnbeant  doetores  «nos  neoterico»  antiquis  pares ,  B.  ('y- 
riUum  Alexandrinum ,  qui  tam  MHlraria  doctrinœ  ime 
dœtàt  m  tathiM  Grmê  iMtoM,  ditetus  qn<fopM, 
Crteâam  ore  docent ,  ef  ore  Crceàa  loqueiu  ;  «crUM  !«• 
TOflitam  ?iclhanaelem ,  S.  Zachmiam  fpi$eojmm  ,  D. 
Joannem  Logolhetam,  quos  audit  et  audkt  Eccleàa 
OrteiOdiê;  puisque ,  comme  jen  prmâi  JNw  à  fAmwn, 
lu  Grées  piatet  «MWWKf      ^flfiU  aient  des  doc- 
tettn  modernes  rompnrrihfi'i  mue  anciens  •  ff  Fienhcuteux 
Cyrille  Lucar,  qui  aeiiseiijnéme  doctrine  tout  opposée, 
«Mt»  f«r  WM  ûuûi*  pÊbrkmah  4e  Crèu,  eiOmé  <r#* 
viqUM,  enseignant  la  Grèce  par  sa  bouche,  et  par- 
tant  comme  la  bouche  de  ta  Grèce;  Natfinnrtf!  yéri- 
table  JsraétiU,  S.  Zaeharie,  ieéqtie,  te  ucur  Jean 
Logetkète  qw  FigHu  orientale  iceute  et  éeomtmu 
TfliUi  ira  de  ces  prétendus  témoins  oculaires,  qui  ne 
se  contente  pas  d'avancer  la  Tau^té  la  plus  notoire, 
mais  qui  prend  le  nom  de  Dieu  en  vain  pour  la  con- 
linncr.  Cyrilla  eil-ll  regardé  coann«  liienbenreai, 
lu!  qiri  a  été  frappé  d'anatliéme,  et  dont  b  doeirine 
a  été  condamnée,  et  l'est  encore  tous  les  jottrt;  qui, 
sdon  le  témo'igiiage  de  tous  les  Grccâ,  a  toujours  nié 
atee  aermeat  qu'il  CM  auiciir  da  ceiié  naihanreoie 
Confession;  qui  a  fait  puMiquement  foules  les  Tonc- 
tious  qu'il  condamnait  comme  superslilieiBcs ,  et 
pleines  da  sacrilèges  ;  qui  n'a  jamais  parle  dan»  son 
église  «a  antre  langage  ipa  calai  de  ses  piédéeessem, 
et  quia  été  désavoué  par  toute  l'église  orientale, 
pour  lui  avoir  faussement  auribuédes  opinions  qu'elle 
B^i  pas  fHuidt  connues  qu'elle  les  a  rcjctées  avec 
exécration?  Ce  bon  IsraétileMsIlisiuiéléiail  celui  dont 
llotlinger  a  inséré  une  lettre  qui  cnntient  un  t*écit  de 
la  triste  fin  de  Cyrille,  et  qui  devait  traduire  les  losti- 
lutlons  de  Calvin  en  grec  vulgaire.  S.  f  adbarf*  itlqne, 
snmommé  Gergan .  était  un  niisëraUe  qui  Se  Ol,  ou  fit 
serolilnntde  se  faire  calvini<iic,  et  donna  une  Confession 
assez  semblable  à  celle  de  Cyrille,  ëvé:]uedcLarta,  pe- 
tite Tille  peu  oonsidëtaUe ,  si némeit  rétait,  et  qui  n'a 
jamais  eu  aucune  «épnlatien  dana  l'église  grecque. 
Jean  Logoiliète  surnomm»*  Caryophylle ,  duquel  nous 
parlerons  ailleurs  plus  amplement,  a  été  condamné 
far  une  senlenos  qrnodala  du  psirtardM  Galliniqae 
en  1091  ;  et  nnsiiliée,  patriarche  de  Jérosnieni,  qui  y 
souscrivit ,  a  f.iit  un  traité  ex|»rè«  eontre  ses  erreurs 
imprimé  en  1693.  un  Moid:i\ic.  Que  dim-t-on  de  ce 
lémoin  eciibire ,  qui  étant  k  ConstaMinaple,  a  osé 
«Çcrire  quatre  ans  a  (liés  ili;  p.ireilh'S  faussetés;  sinon 
que  les  protestants  ne  diJi^vcnt  pas  s'étonner  si  nom 


TOLCtlANT  L'EUCHARISm  i{\ 

duutons  du  témoignage  de  ceux  dont  ils  paraissent 
faire  plaide  cas,  quand  oo  a  Mt  Feipérienee  d'une 
pareille  dTronieric ,  ni  trouver  mauvais  qoe  nous  ne 

croyions  p  i  j  lus  Corneill  '  Hif^n  et  Léger  sur  CyrilISi 
que  Uo<:k:>(on  bur  ce  qui  regarde  son  temps? 

L'autre,  qui  ne  parle  pas  comme  témoin  eciilairs, 
mais  avec  beaucoup  plus  de  ronllance  que  s'il  avait 
dié  sur  les  lieux  ,  et  que  s'il  avait  été  présent  à  tout 
ce  qui  s'est  passé  à  l'occasion  des  acics  produiu  dans 
la  Perpétuité,  ne  mérite  pns  «pi  on  en  llîssc  mention, 
puisque  son  gros  ouvrage  n'est  qu'un  tissu  de  fausse- 
lés  rl  d'absurdités  si  gr(>s>ières,  qu'on  doute  qu'il 
s'en  suit  jamais  fait,  où  il  y  ait  plus  d'impudence  et 
plus  d'ignitranee.  Cest  ce  qu'on  croit  avoir  Wi  vofr 
d'une  manière  si  sensible  dans  la  Défense  ie  fa  Perpé- 
tuai ,  qu'il  serait  inutile  d'cianiiner  davsnlsga  un  li* 
vre  aussi  méprisable. 

CHAPITRE  II. 
Dte  ttemMet  prcuMS  <ie  taerHmee  des  Créa,  depmt 
ttfkéehébiHaetemekmitUperpkitbidéhpii. 

Après  que  nous  avona  i^it  voir  qoe  le  minisire 

Claude  et  tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  ta  Perpétuité 
de  la  foi  n'ont  rien  opposé  que  des  faussetés  ou  àe$ 
calomnies  ^  l'autorité  des  actes  produits  daiis  le  cours 
de  la  dif  puie,  il  but  esamintf  si  la  suite  de  pin*  de 
trente  années  n'a  rien  produit  qui  pût  faire  connaître 
la  fausseté  des  fsils  et  des  nrtes  produits  par  les  ca- 
tholiques, sur  quoi  il  y  a  eu  de  si  grandes  contesta- 
lioos.  Il  aurait  été  fort  exlraerdiiiaire  que  tant  de 
confessions  de  fui,  des  attestations  solennelles,  des 
livres  entiers  et  plusieurs  faits  publies,  eussent  été 
supposés,  cl  que  dans  un  si  long  espace  de  temps  on 
n'cAtrkn  déoeuveit  qui  pAt  écbireir  la  vérité.  Il  n'en 
f.illul  pas  tant  pour  reconnaître  la  fausseté  de  la  Con- 
fession de  Cyrille  Luear.  Quand  elle  ne  parut  d'abord 
qu'eu  latin,  les  savants  n'y  eurent  pas  beaucoup  d'é- 
gard, sadiani  assez  qu'un  acte  de  cette  nainre  ne  poa> 
mil  pas  <?tre  anihemique,  étant  donné  cri  Inlin  par 
un  patriarciiu  de  Ginst:intinnplc.  Les  Grecs  qui  con- 
nslsidcnt  le  caractère  de  cet  apostat,  et  qui  savaient 
ses  liaisons  secrètes  avee  les  atvinistes,  aedonièrani 
point  qu'il  n'en  fût  rauleur.  C'est  pourquoi  Matthieu 
Caryopbylle,  sans  aitendrequ'eile  parAteu  grec,  en  fit 
la  fiffalatioo  Imprimée  k  Rome. 

lorsque  cette  Confession  eut  été  imprimée  h 
nèvc  en  465."^,  toH«,  h  l'exceiaion  de»  calvinistes,  la 
regardèrent  comme  suspecte,  les  lutliëricns  aussi  bien 
que  les  catholiqiies.  Crolius,  plus  en pabTe  d'en  juger 
que  Rivet,  Diodaii,  et  tous  les  professeurs  de  Rollaade 
et  de  Genève,  reconnut  d'abord  quil  n'était  pas  |m)8- 
sible  que  ce  fAt  la  Confession  de  toute  l'église  grecquct 
ceasme  disait  buaaement  Cyrille.  Car  les  prisonnes 
tant  soit  peu  versées  dans  l'antiquité  ecclésiastique  ' 
savaient  assez  la  créance  et  la  diiripliiie  des  Grecs 
pour  n'être  pas  trompées  par  une  imposture  aussi  groa» 
sière.  On  voyait  liien  qnecetie  Conlîission  ne  powalf 
être  celle  de  l'église  grecque,  à  moins  qu'il  n'y  Ht 
arrivé  ou  ciianfemeut  lolal  dans  la  foi,  aussi  UW 
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qoe  in»  la  disdiilliie.  Céuil  on  btt  dont  «n  ft^araii 
jtmftisOttî  parler;  on  savait,  rl  lrès-CPr:niiicmoiit , 
ijuc  la  dt!(cipline  extérieure  émit  totijours  la  même  , 
Cl  que  des  cliaDgeniciiu  eniicrs  ne  se  &oni  Jamais  faits 
sam  eontesialiom  et  sans  tniniilia»  «trlMt  pour  in- 
troduire la  religion  cahinislc.  On  h  Irnuvnil  si  liien 
etpîiquée  par  un  Grec,  que  les  moins  péiictranu  no 
poin aient  »'ein|iéclicr  de  reconnattrc  que  Cyrille  avait 
tomé  sa  Gonresfkm  lur  eetle  de  Genève.  U  n'y  avait 
donc  pns  de  difficulté  î>  comprendre  qu'elle  ne  conte- 
nait pas  ta  créance  de  l'église  grecque  ;  el  ce  Tut  aussi 
le  jugement  qu'en  firent  comme  Groliea  lee  tliéirio- 
fiensdeta  ConfeMion  d'Augsbourg.  Ce  qui  m  pa« 
raissait  pas  si  aisé  à  éclnircir,  mais  qui  iinjwrtait 
peu,  était  si  ou  devait  croire  qu'un  palriarclio  de 
Constaiitinople  en  fût  rantear.  LesGénerowqailè 
publièrent  prétendaient  le  prouver  par  les  lettres  écri- 
tes à  Diodali,  h  Antoine  Léger,  et  h  d'nnires.  Mais 
cela  ne  cufUsait  pas  pour  établir  que  ce  fût  la  foi 
«Mimuna  de  régli&e  grecque,  d*a«Uiil  plus  qoe  edm 
k  témoignafe  des  Grecs  CjriUe  avait  toujours  nié 
avec  serment  que  cette  Confession  fût  de  lui,  nonob- 
atant  ce  que  les  Genevois  assurèrent  dans  leur  pré- 
face, qu'il  l'avait  reeomioe  paMIqitement  devant  «mi 
église.  Il  le  disait  et  il  récrivait,  mais  pour  établir 
d''s  f:ii(s  de  celte  nature,  quand  ils  sont  non  scnlo- 
ntenl  contestés,  niais  décbrés  faux  [tv  un  grand 
Domlire  de  tdmolas  irréprochaUes,  il  faut  une  anti» 
autorité  qae  cdie  d'un  bomme  convaincu  d'autant  de 
ftHirberies  que  lYiait  Cyrille.  l'tifin  le  temps  a  con- 
firmé  qu'on  ne  se  trompait  ps  sur  son  sujet,  et  il  n'y 
avait  qae  M.  aande.  H.  Smitii  et  ce  Ican  Heduten , 
quipusscntcncoreconlesicrquc  la  créance  exposée  dans 
celte  Confc'^sion  n'était  pas  celle  de  l'église  grecque. 

Cesl  aussi  ce  que  les  attestations,  et  particulière* 
ment  le  ffnede  de  Jénoaleni,  «ot  mis  dam  ime  telle 
évidence,  que  les  protestants  mêmes,  comme  nous 
Tavons  marqué  ci-dessus,  ont  commencé  à  l'avouer.  Il 
n'y  avait  pas  si  longtemps  que  cette  fausse  Confession 
pwaittsût  tonqn'elle  tttl  rejelde  par  toute  la  Grèce , 
qu'il  y  en  a  que  les  actes  vl  les  livre;  dont  on  s'est  servi 
dans  la  ParpiittUé  ont  été  esk posés  à  l'examen  du  pu- 
blic, cl  que  la  plupart  des  originaux  ent  été  mis  dans 
b  DiblioUiéqM  da  roi,  et  dans  celle  de  8.-€ennaiii- 
des-Prés.  Les  Grecs  n'ont  pas  ignoré  l'usis'"  qu'on 
en  avait  fait  contre  les  calvinistes,  cl  DositLcu  le 
marque  dans  sa  préface  sur  l'ouvrage  de  Syrigus. 
Gn  aeies  ont  été  donnés  en  forme  aulheniii|oe,  et 

avec  toutes  les  forniatilés  qu'cu\-niômes  nous  ont 
apprises.  Aucun  des  pairiarclies  et  des  évéqucs  ne 
aest  rétracté  de  ce  qu'il  avait  signé  toodiaM  la  pré- 
lenee  réelle  et  la  transsubstantiation.  Nectarim  qoi 
avait  été  pniriarcbe  de  Jérusalem,  a  survécu  prés  de 
dix  ans  ;  Dosiiliée  qui  lui  succéda  ti  qui  présida  au 
synode  de  16T2,avéenettsaHeptosdetimfM!inq  ans, 
«Ils  neiesont  idinclés  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils  n'ont 
pas  été  censurés,  ni  anat)iémati$és  conunc  Cyrille 
f.  Lncar,  Corydale  et  Caryopbille.  La  Confession  or- 
dmdoM  •  été  ii^rinée  dont  isii  poor  ht  Giwt  de- 


IX  AVBG  VtXUB»  ROMAINB.  «U 
pnis  164S,  et  Jamais  die  ni*a  été  Mtila.  Ao  eentralrn 

clîe  a  clé  approiivéïî  par  tous  les  palriarcbes,  et  elle 
est  encore  entre  les  mains  des  Grecs  comme  la  règle 
certaine  de  leur  créance. 

Ces  argumente  négatift  pourraient  snfllfe  pour  fer- 
mer la  bouche  à  des  adversaires  qui  dans  toute  la  suite 
de  celte  dispute  n'ont  attaqué  les  catholiques  que  par 
des  coiijecMres  la  plupart  busses  et  vaincs,  ou  par  des 
témoins  très-récusabics.  etqiû  n*ontriea  ditqiri  ne  fdt 
détruit  pnrli  iioloriélé  publique,  Ou  par  des  preuves  de 
fait  inconicitables.  Mais  nous  avons, grùces à  Dieu ,  des 
preuves  positives,  et  en  asstt  grand  nombre,  pour 
montrer  que  tout  ce  qui  est  contenu  dans  les  actes 
vrriiK  (iu  I,evant,  produits  parles  auteurs  de  h  Per- 
l>éiuiié  de  la  foi ,  est  tellement  conforme  à  la  créance 
de  l'église  grecque ,  qoVIle  a  renouvelé  plusieurs  Ibis 
les  témoignages  publics  qu'elle  rendit  alors  à  la  vérild, 
etqu'cMe  Ta  fait,  '.ans  que  les  ambassadeurs  de  France, 
ni  le  clergé,  ni  la  cour  de  Rome  y  aient  eu  la  oioindre 
part. 

On  a  dit  que  Nectarins,  peiriardie  de  lérvsalem, 

qui  stpna  les  décrets  du  synode  en  second,  parce  qu'il 
avait  abdiqué,  était  un  des  plus  grands  ennemis  qoe 
r^lglise  latine  ait  jamais  eus.  Cela  parait  asses  par  le 
tnité  contre  la  primauté  du  p;<pe,  qu'il  fit  ^  l'uccasiuti 
d'unedispulc  à  laquelle  un  cordclierde  la  Terre  Sainte 
l'engagea.  Sur  robjeciion  que  ce  religieux  lui  avait 
faite ,  de  ce  quil  n'y  avait  plus  de  mincies  parmi  les 
Grecs ,  il  en  rapporte  plusieurs ,  et  entre  autres  deux 
sur  l'Eutliriri'^li'^  ;  ?i  rtMte  n<  r  'si'>(i  i!  s  expUquc  sur  la 
transsubslaiiliaiion  d  une  manière  qui  ne  peut  soufl'rir 
aucun  conmenlaire,  pes  mdme  ceux  de  M.  Claude* 
Dositbée,  son  neveu,  qui  lui  succéda,  a  fait  imprimer 
cet  ouvrage  à  Jassi  en  Moldavie  en  1682,  dix  ans  après 
le  synode  de  Jérusalem.  Il  croyait  donc  la  tmnssub- 
alanliation  dans  ce  iempe-là,  ansd  bien  que  quand  il 
le  déclara  à  la  lôle  de  son  synode. 

Le  même  Doeitliée  fit  imprimer  l'année  suivante,  au 
même  lieu,  les  œuvres  tliéologiques  de  Siméon  de 
TliessolMk|«e,  qui  vivait  avant  lecoodle  de  Florence. 
On  ne  trouve  pas  :t  la  vérité  (|u'it  se  sen  e  du  mol  de 
trantiubttantialion,  et  il  n'ciait  pas  néa»iaire  qu'il  le 
fit  ;  mais  il  explique  l'Eudiaristie  d'une  manière  eu- 
tiéremottt  opposée  1  la  Confeadon  de  Cyrille  ;  il  en- 
seigne sept  sacrements  ;  Cyrille  n'en  veut  reconnaîtra 
que  deux ,  et  ainsi  du  reste.  On  peut  jugor  si  on  (leut 
renier  Siroéuti  de  Tbessa tunique  comme  un  docteur 
enhodose,  quand  m  crait  ce  que  conilent  b  Confee* 
sion  de  Cyrille. 

Le  synode  de  Jérusalem  est  rejeté  par  M.  Claude, 
par  M.  Smith,  M.  Spaiilicim,  et  beaucoup  d'autres  cak 
vinisles,  comme  Ib»  et  suspect.  Ito  insimient  que  lee 
sollicitations  de  l'ambassadeur  de  France  en^  içr'^t  ont 
les  Grecs  k  ne  garder  eucuocs  mesures  pour  établir  les 
dogmes  de  HÊgNse  ranalne.  Ces  minbires  ont  Mea 
bit  de  se  mettre  sur  le  pied  de  tout  dire  et  de  ne  riea 
prouver;  enr  ils  auraient  été  bien  embarrassés  s'ils 
avaient  été  obligés  de  donner  la  moindre  preuve  d'une 
Idb  ndlede  bvsaeiés.  Dodibée  be  a  réAiiées  lui* 
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faème,  çi»  isf^vlifA  impvimer  à  BucInTeat  «n  ^atachto  p 
tfm  ie  UHTp  4P  Uattiul  ou  È/x«i/:i3«Wt  ««"fr'  tf*  ^"'A^' 

nVMif  cf  /PS  eahinines.  If  ^  nct-  s  Je  ce  môme  concile  en 
1690.  Kl  comm  le»  syiiodei  tic  CjriUc  de  Bçrocç  et 

^  dow^  par  ^  impretuimif  «9  MHiTjeUlji»  ^aupAnQ»- 
lioii  à  h  créance  ftt'j  «Iftt  «9t|Mé9  dlfi^  fgPfi^ 
fie  Jérifsalem. 

TliéopbUe  G  .rydale  et  lenq  Quiupli>llc  vaSitOUté' 
panda  qvd<fnM  éeritt  qui  sepiaieia  le  (tltiuMne* 
Oosiihée  1  s  :>  réfui^,  |ita»Miii»iiriaicrMniM»niB 

i  Jassi  en 

Il  a  inséré  «ians  ce  mi^m  livre  dm  a^lence  f  jfM- 
4ble  qui  Alt  reodup  à  Cfwalaitfiiiople  son»  le  v^im^ 

Canini  inc,  et  dans  laîiuollc  ces  erreurs  sonl  de  nou- 
veau condamnées,  el  la  iraiissubaUuilblioii  établie 
comme  la  foi  de  lomc  l'Église .  el  eommc  ayai)i  éié 
cnieigiiie  par  Genmdiua,  ptiriaitbe  de  Coiu^ianti- 

noplc ,  Mnxiniti<;  Mnrgtuiiiis ,  évéquc  de  CMi^n,  Mde- 
tius  Piga,  patriarche  d'Alexandrie,  Gabriel  de  C)ula> 
delpliic ,  Georges  Corc^us,  Ncdarius,  pairiarclie  de 
Htmaimi  |iar|ieiiliêttnient  Mélélius  Sjrriiut,  dtwt 
l'ouvr-tgo  coiiire  It^s  clinpilri>s  de  Cvrilli^  i-^l  oxtféniQ- 
iiiciil  loué  (l'i  si  préùâéo)c!iH-ei|iie  lc»Gr^€&  di^att^ut 
iio  167i,  oii.  pour  parler  juste,  ce  qu'ils  pn^  tuujoii|S 
dli.  Les  amlieseiMleurs  <!«  Fmiçe  le^r  avaiepi 
point  {Icmaiidé  celle  sentence  synodale;  clic  n'a  donc 
point  eu  d'aulre  molirquc  la  dérense  de  la  Térilp. 

Mectarioa  arail  reçu  d'Égjpio  ei  de  Goqsianiinqple 
des  exinûls  de  oe  que  If.  CHade  ini(  dit  dans  ses 
livres  imicbani  les  Grecs.  Il  en  Tut  si  scandalisé  qii'il 
composa  sur  eu  sujet  un  écrit  (|ue  nous  avQ|)$  {ippuis 
peu  douné  au  public ,  sur  une  copie  qqi  fiu  epTogré® 
quatre  ant  epite  du  Mont-Sina  k  V.  de  Meiolel.  Mfia 
cet  écrit  il  établit  fortement  la  Irnnssubstantialion , 
quoiqu'il  n'eût  été  que  pour  lea  religieux  du  lioai- 
Sina,  du  uonbre  deMpwl*  il  qvait  M. 

Il  pareil  doeeper  ceqne  nous  Yenons  de  rappocMr, 
que  si  les  actes  el  les  nuleurs  doiii  los  c^ilioliques  se 
sont  servis  contre  Icjs  calvinistes,  pour  prouver  qpe 
leur  dootrion  «ipoi^e  dani  li  GonfeedMi  de  C^rWe 
Lncer  dtail  rrieite  et  condamnée  p^r  iqme  l'é^se 
grecque,  avaient  pu  f^ir  -  r»  iîi!tis  siisprcis  par  quel- 
qu'une da»  mauvaises  objections  de  M.  Claude  et  de 
na  diKijdes,  ce  soupçon  oenetaitentièreinent,  pi^is- 
i^W  pairiarcbe  qui  a  fait  pendant  plusieurs  anndee 
une  grande  Uglire  parmi  tcb  Grecs,  les  a  fait  imprimer 
longi^ps  après,  sous  les  yeux  et  aux  dépens  des 
Tayvodea  ifi  HoldaTie  et  fie  Valac^ie,  qu'on  tait  avoir 
loejoncadld  U<ès-zéléà  pour  la  religîoii  grecque. 

Le  principal  du  collée  dit  Glocester-Hjli,  à  Oxford, 
lélé  SjSMr  U  («ligiou  protestante,  et  la  voulant  ios- 
pifer  ans  Grecs,  employa  tes  ravanus  à/^  lM>urse9  à 
entretenir  de  jeones  Crées,  afin  d(  les  dire  iosiruire 
de  Ixunie  tienre  dans  celte  religion,  et  la  répandre 
ainbi  peu  k  peu  dans  le  pays;  et  c'est  14  l'origine  du 
collège  grec  i  OkAwd.  Si  les  Graci  croient  ce  que 
cnntleni  Ja  Coofcssion  de  Glyrille,  en  cel'c  de  FégUsd 
aafUenne  qni  •  été  traduite  en  ivec  el  uéae  «I  «mb^ 
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maïs  tvee  anasî  peu  de  succès  que  celle  des  é|liM» 

belges  en  grec  vulgaire,  imprimée  niagnifiquenicot 
par  les  Elxévirs,  il  n'y  avait  pas  d'occasion  plus  favo- 
rable pour  éclaireir  o^te  eonforuiHé,  sans  qull  en 
plltriBsler  aïK  iin  dout<-.  Cm-  les  patriarches  Abattraient 
pas  manqué  d' -il;!  r'.cr  ii'>  (Irers  à  cnvnvrr  lr>nr<;  '•n- 
lanlsàOiifurdjtlutùi  qu  à  Venise,  à  Fadouc  ou  à  Rome. 
Cenendan^  le  même  Dosilbée  a  écrit  des  lettres  cîr^ 
enialres  pour  détourner  le«i  Gn  c  s  d'envoyer  leurs  en< 
fant'î,  on  d'aller  en  Anglclf m-  ('Uuiii  r  ilnnscc  riitb^e, 
menaçant  môined'excoinmuiiicniion  ceux  qui  méprise- 
talent  ses  avis.  On  a  otA  dire  &  qu  'lques  personnes  ve- 
nncs  dn  levant  que  les  p^itriarcbes  de  Gonstantinoplé 
avaient  fuit  le>  mêmes  défenses  ;  mais  nous  ne  rassu- 
rons pas,  la  chose  n'étant  pas  assez  éciaircie.  Nom 
parlerons  seulement  d'un  fait  tout  récent  qnl  a  rap- 
port à  celle  matière  (1). 

Parmi  ji  <iiies  Gi  e->  onl  été  ain«i  envo\é^  à 
Uxford,  11  s'en  est  irouvé  nii  natif  de  Corfou,  nommé 
François  Prossalenio,  qui  p:issa  à  Paris  il  t  a  deux  en 
frois  ans,  revenant  d'Âpigleterre,  pour  retourner  en 
ton  pays.  Il  ttil  ?>  iliver^'-s  pf»rs'<iines,  que  le  priticii^n! 
sujet  de  sou  retour  éiail  l'avis  (pi'il  avait  reçu  que  le 
ptriardio  de  Cnnsiantinople  Gabriel  était  fitvorable- 
ment  disposé  pour  lui;  mais  que  le  $#Mir  d'0\lord 
serait  un  '^nui\  ohsiarle  h  son  nvniiccinent,  s'il  ne  se 
retirait  prdinptcnicnl  d'un  pays  d'hérétiques.  U  avait 
pu  |K)ur  maître  i  Oxford  ce  même  M.  Benjamin 
Woodrof,  dont  N.  Claude  a  parlé  dans  ses  écrils 
comme  ayant  reçu  de  lui  une  a(tp«iation  d'un  Grec 
dont  il  a  l&cbé  de  se  servir.  M.  Woodrof  avait  f  lii  un 
traité  contre  la  doctrine  commune  aux  catholiques, 
aussi  bien  qu'aux  Grecs,  tout  Imiil  rnnturilé  de  la  in- 
dilion  ,  et  il  :ivail  voulu  eng.igcr  l^-nssalciilo  à  certi- 
l)er  que  les  Grecs  croyaient  ce  qui  était  exposé  dans 
ce  livre,  ce  que  Tautre  avait  refusé  de  faire,  ensoilo 
pressé  par  les  lettres  de  ses  |varents  et  de  ses  amis,  il 
sorlit  (l'Aii^li-tiTre  el  \inl  m  Iloll.imle.  Il  y  fit  impri- 
mer en  grec  liiicral  un  petit  oinrage  intitulé  :  li  a^if*- 
tttit  àtUmmht  iitt  IfMiftv  funtnt^  tkinUtUfti  '  Li 
Maîir,'  lit'ri' tique,  convoUnem  par  Udi$eipU  artMom; 
afin  (1  Tî  I  toiii  le  soopron  que  son  séjour  en  Angle- 
terre aurait  pu  donner  sur  &u  religion.  Quoique  la 
matière  qu'il  traite  refsrde  nniqucronit  le  livre  qu^il 
réfoie,  il  ne.  laisse  pas  de  marquer  dans  l'épttre  déJi- 
catoire  adressée  au  palri.irclie  G  iliriel,  ei  dms  la 
|iréface ,  que  les  véritables  Grecs  ont  en  iiorreur  tout 
ce  que  les  protestants  croient  et  prettqmnt.  On  ne 
dira  pas  que  les  catholiques  aient  aucune  part  à  cet 
oavrage,  qui  est  imprimé  à  Amsterdam  en  iT66. 

CHAPITRE  III. 

ie$  Greci  «i  tout  ti^  nuirf^  clirétient  orientaux ctolftd 
et  onl  loujours  cru,  La  priicme  ritUe.  —  Pre^g€$ 

Bl  jannis  aueon  «t  qnt  cit  nppeit  am  ^lés  de 

(t)  Quoties  doctbabni  Dosilhei  brins  mccnro  fre- 
mitus  exccpisli,  mectimqiie  prob&sti  pi,cvclir:is  I  ttc- 
vas  «bnufitmiMca  Gnusis  enuubns  qu^rvnâii'  s^ipieuiix 
CMsl  peregriiMtioiiem  iuHMsmm,  iaienUcto  tatm 
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la  religion  chrélienne  a  Mt  mis  en  évidence,  cl  prouvé 
d'ane  mAmàre  iaMMattaMe,  en  peut  dire  que  e  est  cc- 
taî  de  la  piëniwe  rédlft  du  eofp»  «t  du  mig  de  Notie- 
i«igiieerJÀus-Christ  dans  ri:uelMiri»lie ,  eoromc  un 
t1o?nif»  reço  généralement .  nulant  d  nis  les  cmnimi- 
iiions  urienlales  que  dans  l  Église  caiboliquc.  On  a 
lemarqué  alHeve  que  te»  pranien  anleiMs  d«  le  i«* 
ferme  ne  flreni  d'alMtnl  aucune  alletilioii  à  ce  qui  éuit 
enseigné  e<  praiiqué  duts  IVv'Iiso  gn^rquo.  ni  ihm 
louie»  les  antres  séparées  de  lit  roiiiaine  |tar  le  t>cliis>uie 
ov  lier  l'Mréiie.  S'ils  rivaienl  fait,  et  qn'ia  euscent 
pMMri  Mir  ce  grand  principe,  que  ce  qui  m'  trouvait 
dans  toutes  les  ë^ilises  ne  pouvait  être  r«^ardé 
comme  une  erreur,  ils  auraient  pcul  èlre  clé  plus  ré- 
aenés  k  i«lf»w:ber,  cemme  des  abw  cl  des  ceriniH 
tien»  du  papisme .  ce  qui  était  cm  el  praliqu(5  dans 
des  églises  très -nombreuses  qui  avaient  rouipu  toute 
coBununion  avec  les  papes.  Si  raulurilé  de  la  Ifadi- 
Itan  coasenrée  han  de  la  eomemnim  ramaiiN»  ne  les 
avait  pas  toucbds,  ils  auraient  eu  lionto  de  prendre 
pour  prétexte  de  leurs  innovations,  des  suppositieus 
auàst  grossières  que  ediea  qui  w  Iroavent  dans  la 
plupart  de  leva  éerivalna,  louehaut  rerifiee  des 
dogmes  et  des  rites  qnc  h  i/'rormc  a  réjctés  comme 
des  erreurs  et  des  abominations  do  Rome,  puisqulU 
étaient  partout  ailleurs. 

Malt  lU  «Mit  ern  lonl  vndr  dhma  la  parole  de  Dieu  ; 
et  ce  ne  fut  iin<«Jongtemp«  après  avoir  étalili  I,i  rérnr- 
maiiori,  cliacun  selon  soii  système,  que  les  ibéologicns 
de  Wiitembcrg  oonsnlièranl  ka  Crées,  ptaidi  &  dca^ 
adiidelca  «eoverllr  que  de  fHttlIier  de  lane  lamièm, 
on  reconnais -^ri  II  t  Ii  -  fittrniPTiis  ruineux  sur  lesquels 
était  établie  la  nouvelle  reli){ion.  Car  lorsqu'ils  «cri- 
Tirent  a>  peiiiarahe  de  OoMianlinople  Jéidniie.  leurs 
«ITércntcs  conlieasiaRS  délbldieleat  réglées  il  j  avait 
déjà  longtemps,  an-??!  Wen  que  la  manière  d'ndriimis- 
trer  les  sacrements  et  la  forme  entière  de  la  dki»cipiine 
eeriMasiiqne  de  leoiea  les  seaMiAi  p«tfle«diHa  rd< 
fermées. 

Les  théologiens  dp  Wltemberg  ayant  reconnu  de 
bonne  foi  que  Jérémie  était  fort  éloigné  de  leurs  sen- 
timeiits,  ne  oeniestéreet  plus  :  ils  donnènnt  lee  aeles 
de  cette  dispute  en  grec  et  en  latin,  et  ils  n'entrepri- 
rent pas  de  persuader  au  publie  que  les  Grecs  étaient 
'  luthériens,  et  que  s'ils  parlaient  autrement  il  ne  fal- 
lait pas  lee  creire.  Cela  dtaU  réterté  à  IL  Cbnde  fui 
a  cm  Iroiner  des  preuves  démonstratives  pour  mon- 
trer r\m  1<'^  nret  s,  mémo  lorsqu'ils  emploient  le  mot 
de  iranuutsiajttiahon,  ne  la  croient  pas;  au  lieu  que  les 
Inthériena  eentintent  q«e  JMmie  le  erejall,  quoi- 
qu'il ne  ee  serrU  pas  de  mot,  nais  d^anMa  dqêlTa- 
Icnts. 

Le  ministre  Auberlin  avait  entrepris  d'expliquer, 
non  pas  ce  qne  les  Orecs  Cforalent,  nais  ee  qn'Ils 

dcv:iiiMit  croire  ;  pnisqiie  son  grand  oavragc  dans  le- 
(ptel  il  examine  tous  les  passages  des  Itères,  pour  les 

propnsito  diri»  ne  parmi*  in  rns  qui  tam  apertas  in- 
Siitii^  ii<';;lcii!i»«it.  {Pupadapoli ,  epitt.  M  ChfjfMmt 
tktm  A'aftn-.,  p.  A.) 
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tourner  au  sens  des  calvinistes,  était  imitila  s'il  ne  £C 
trouvait  paii  m  seul  Gree  do  quelque  auuwité  qiù  les 
edt  eniendw  eowne  lui,  «icertetoMnent  II  ne  tPtn 
trouvait  aucun.  C'est  pourquoi  il  boiitinl  avec  ttiute 
îa  chaleur  possible  la  Conresiion  de  Cyrille  Lnrarqui 
avait  paru  queli|ues  aiiuées  avant  qu'il  écrivit,  mais 
tim  ^ebpie  modeaie;  ei  il  en  reeennat  la  nomeau- 
té.  en  disant  que  routeur  était  revenu  à  randeane  éo- 
cfrine  f  !  ).  M.  Claude  et  ses  disciples  l'ont  soutenue  du 
niùuie  contre  le  jugement  qu'eu  onlf^it  lesluttiériMw; 
et  e*est  Ui  le  seul  fondement  aw  leqvd  les  ealvjnieiea 
ont  imputé  aux  Grecs  des  opinions  qu'ils  délestent,  et 
qui  ont  été  plusieurs  fois  frap[»ée8  d'anatbdeie  par 
leurs  synodes  et  par  leurs  patriardtes. 

Lea  ameors  de  ils  FarpAaiM,  et  le  P.  Parla,  chS' 
noiiic  régulier,  ont  prouvé  si  solidement  que  lesGrees 
jusqu'aux  derniers  temps  ont  cru  la  présence  réelle  et 
la  transsubstantiation,  et  que  tes  passages  des  anciens 
dehrent  dtra  pris  selon  le  sens  tludral,  pniaqnn  lea 
Gret  s  ne  le^  ont  jamais  eulendus  autrement,  qu'il 
serait  inutile  de  vouloir  entrer  dans  mie  nouvelle 
disenasien.  Hais  la  qu^tion  éiaut  réduite  à  des  puinU 
de  fait,  c'est  sor  esla  quelle  roale  eatièrenenU  Si 
donc  li'S  anciens  Pères  ont  parlé  qnelquorois  un  peu 
obsGuràueiit,  s'iU  ne  sont  p  s  entrés  dans  tout  le  dé* 
lail  aoqodlea  nonvelles  hérésies  mi  engagé  les  tlido- 
iogiensqui  afaienl  k  lescombaure,«i  en  n  rende  des 
raison?  sans  réplique.  El  luie  preuve  bien  sensible 
que  l'église  grecque  n'a  pas  ei|  des  sentiments  oppo- 
sés à  eeox  que  l'église  d'flooident  aouiient,  au  moins 
depuis  le  terni»  de  Bérenger.e'eatqnolesCIreesqolonl 
écrit  de  nos  jours  n'ont  jam  ii^  entondn  ces  passades 
autrement  que  nous  les  enleitdons,  et  qu'on  ne  peut 
maniuer  qu'il  y  ait  eu  parmi  eui  depuis  plus  de  six 
cents  ans  aaeune  variété  d^inierpréiations,  ni  aneones 
disputes  sur  l'ititelligence  de  la  doctrine  de  leurs 
Pères  ei  de  leurs  maîtres.  EnQa  on  ne  trouvera  pas 
qii*il  7  ak  en  deux  ou  plusieurs  perds  dans  l*i^ljse 
grecque  qid  se  soient  combattus,  même  en  dispute 
amiable;  encore  moins  qn'il  y  ait  en  des  formes  en- 
tièrement opposées  pour  célébrer  les  saints  mystères, 
dont  lea  nnea  aient  did  regaiddes  comme  dsa  aboni* 
naiioiis,  l'ilesautreseenune  l'acte  le  ploasnord  de  la 
religion  chrétienne.  II  faudrait  pourtant  que  cela  eût 
été.  ou  (|uelque  cboee  de  seml>lal>le  ;  car  la  tolérance 
qu'on  voH  prèeenteaseot  panni  lee  protestants  snr  un 
dogme  foiHiaroental  tel  que  celui  de  rEuchari>tie,  a 
été  inconnue  de  tout  temps  excepté  parmi  etu.  On 
ne  doit  |>as  non  plus  supposer  qu'il  y  ail  eu  un  uùiubre 
deebrédens  grées  cnpaUoadehlre  un  eofpsd'ëgUse, 
qui,  conmie  Cyrille  Lucar,  condamnassent  les  prati- 
ques religieuses  de  leur  église  daua  le  cœur,  et  qui 
les  observassent  extérieurement. 

Maie  pour  naos  rsatroMn  à  ose  derniers  temps, 
les  Grecs,  depuis  les  synodes  où  fut  condamnée  la 
Conres&ion  de  ce  malheureux,  se  tout  expliqués  si 

(1)  Yertim  no-tris  iemi»oribiis  nnvisaimiis  potriar- 
ebt  <  ynlhis  Coii-ianimopoliunHS,  ad  priudtivain  re- 
diOW  <le  Ëueharisiik  itdeiit.  {AsitfL,  l,  8^  p. 
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clairetnent,  que  M.  Claude  csi  incsciitcmciu  ab^n- 
dmné  sur  cet  arikfo.  La  traiWMibsi8iitiaiioii  est  cn- 
leiffiée  trèâ-nctiemenldans  h  Conrcssion  orthodoxe, 
eidentème  Aius  le  syitoflc  ili>  J»M  ii>nlcm  tic  fG7i; 
éuiê  celui  de  ICOi,  sous  le  pntrinrclic  Qiltiniqtic,  par 
DMitbée  el  Meelarius,  pntrtardMs  de  MnB«lem,  en 
ptodears  écrits,  [ar  le*  lliéolugicns  Corcssuis,  Syri- 
gM,  Gr^tiire  protmyncellc  cl  pltisiptirs  milrcs.  Toii- 
IM  les  chicanes  qu'un  a  employées  pour  atiaqucr 
•  nunmrfté  de  ces  écrtit,  des  aimiaiiom  et  d'autres 
■det  iMiblics;  sont  détruites  par  l'iniprcssion  qun  les 
Grecs  nui  Taitc  eux-inômcs  en  Moldavie  de  \.\  plupart 
de  ces  pièces,  cl  ce  qui  a  eié  dit  sur  ce  S)ijcl  dans 
l«  IMfraM  ée  U  Perpfûali  UAi  voir  qu'en  ne  les  peut 
attaquer  que  par  des  faosMldi  qui  sont  léAilto  |iar 
des  faits  incuutcstnblrs. 

Les  Grecs  du  synode  de  Jcnisniem,  après  avolrcité 
pineieim  de  leurs  anieurs  qei  avaient  eifiliqiid  très- 
ctairenteiit  la  doctrine  de  ].i  présence  léelle  et  de  la 
transsubsianciation  dans  leurs  écrits,  dont  i'nuioritc 
était  recounue  dans  t'Hue  l't^lise  grecque,  y  ajouioui 
nufoment  tiré  dn  eomeniemcnt  des  liéréilqiics 
mômes  rur  le  mysière  de  nCucliarislic.  Car,  di-ciit- 
lls,  In  netiorient,  les  Arniénietu,  les  Cophles,  les  Sy- 
rieni,  et  mime  Ut  Èlhiopient  qui  ont  de*  hiré$it't  pnr- 
Ifcniflra,  tna  n#a»MeiiM  tTteetrd  mur  ta  fin  «t  $ur  h 
nombre  de*  taerement*,  ainti  que  sur  toutes  !ex  antre* 
ekoie$  qui  ont  été  expliquée*  ci-devant,  avec  i'Êglite 
eefAff.'ifatf,  comme  novi  le  voyou*  tout  te*  jour*  de  moi 
fiMC,  ti  ^  noM  fflftpeiwitf  d'iajMNlNMs  en  etttt  nMU 
de  Jénitalem  où  f  eu  r;  'i/  de  tout  l'univert.  Ce  qu'ils 
témoignent  touclianl  la  c«»nlorniilé  de  créance  de  tous 
«et  diréllcns  sur  ta  présence  ré<;IIe  du  corps  et  dn 
i*ng  do  Jéaos-airist  dans  l'Eucharistie,  est  nn  bit 
de  roinri(^ié  imbUqttS  dont  on  convient  dans  tontes 
ks  sectes. 

EbnMsal.  théobifien JaeolMte  roplite,  dans  on  traild 
4|n*ila  fait  des  Fondemenu  Je  la  roi,  mpiinne  i<>s 
passages  de  deux  auteurs,  l'tin  mclciiiie  ou  orihociuxe, 
Maiif.  Qls  d'Yémen  ;  l'autre  nesturien,  Ebucluib,  qui 
Assnt  4|ne  li«  chrétiens  se  déviaient  nccorde?  sur 
les  questions  touchant  le  mystère  de  rincantaiion 
qui  les  divisent,  puisqu'ils  sont  d'accord  sur  plusieurs 
autres  points  de  la  religion  qui  ne  sont  pas  inuins 
dUMles  h  croire.  Farmi  ceux  snr  lesquels  ii  dît  qu'il 
y  a  un  consciilemcni  général  entre  les  chrétiens,  il 
marque  celui  de  VEucharitiie  que  tout  croient  ÎHre  le 
corpt  et  le  tang  de  Jé*ui-V.hritt.  Pierre,  évét|ue  de 
|lelMiiia«  dare  b  TiiéboUle,  jacobite  ;  P»nl,  évéque 
de  S:i«(!,  melcliile;  le  tiiénic  Kiiiiassai  d  xu  nous  ve- 
nons de  parler,  ont  fait  le  déuomhrenienldes  erreurs 
de  tontes  les  sedos,  métne  des  articles  particuliers 
sur  Ci  qui  regarde  les  Grecs,  qnlls  «ppellait  Jlown, 
el  lr«  Franct,  qui  sont  les  Latins.  Ils  n'en  marquent 
soc  me  sur  la  créance  de  l'I^ucbaristie  ;  quoiqu'ils 
«MtdaauMtit  dans  eenn-ci  rungo  de*  «tymes  cl  des 
fnih|ues  beauconp  pins  indtCRbenies,  qiw  la  seule 
passion  pouvait  faire  remarquer  :  car,  par  exemple, 
ils  reprochent  aux  Latins  qu'ils  célèbrent  la  Liturgie 
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avec  du  pain  qui  n'a  pas  été  préparé  U  veille  «tt  le 
même  Jowr  ;  qnlb  se  hivenl  la  honehe  nvee  de  l'eau 

avant  que  de  célébrer,  ce  qui  peot  rompre  le  jeàne; 
qu'ilî  cclchreni  sans  diacre,  H  qu'en  un  luônic  jour 
ils  célèbrciti  plusieurs  messes  sur  un  même  autel,  et 
aind  dn  reste.  On  demande  h  ttmie  personne  raison- 
nalile  si  ceux  qui  sont  tellement  exacts  h  relever  des 
pratiques  si  peu  imporianlcs,  auraient  oniis  I'.iriiele 
fundanicntal,  qui  csi  de  croire  ou  de  ne  pas  croire 
que  rSiicbarlsiie  fût  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
CIii  !st.  L'ancienne  Église,  non  plus  que  toutes  celles 
qui  se  sont  scjiarécs  par  le  scliisrne  et  par  l'Iic^résie, 
n'uni  jauiaii  connu  de  icmpérauicni  sur  ce  sujet.  Celle 
condeseendance  ne  s'esl  jamais  inmvée  qne  parmi  Ict 
Iimirsi.ints,  el  ou  sait  «tsos  quelcs  knhârieiis  rigUcs 
ne  l'approuvent  pas.  •  ' 

Tout  ce  qu'on  pourrait  objecter  contre  ce  que  nous 
▼eneos  de  dire  louelionl  le  consentement  g^iéral  do 
tons  les  OricnLiuv  cl  Grecs,  orthodoses,  scbisniali- 
qucs  ou  hérétiques,  sur  la  doctrine  de  la  présence 
réelle,  est  que  quelques  auteurs  calbuliqiies  les  ont 
aoeusësde  ne  la  pas  croire;  et  c'est  un  argnuient 
qii'einplnie  M.  Alli\,  non  p:is  pour  prouver  qu'ils  ne 
la  croient  pas,  car  il  avoue  le  contraire,  mats  pour 
tâcher  de  persuader  qu'ils  ne  la  croient  pas  ainsi 
qu'elle  est  reçue  parmi  nous.  Mais  quels  sont  ces  au- 
teurs, sinon  des  hommes  qui  n'avaient  pas  h  moititlra 
connaissance  de  l'antiquité  eccié>iastiquc,  ni  do  l'é- 
glise grecque,  eiieon  mohis  des  églises  orhminles  ; 
qnl  ont  lémérairement  enndamné  ce  qu'ils  n*enioii- 
daient  point,  et  qui  ont  été  copiés  \tar  d'autres  qui 
n'en  savai«ii  pas  plus  qu'eux?  U  n'y  a  prés  -iitemcnt 
aucun  ibéulogien  qui  voulût  ntMhneranx  Crées  CoM 
ce  que  Ratraninc,  Ëoée,  é«'éqne  de  Paris,  AnsduM 
d'Avcrslierfî,  llumbert  et  d':iuircs  qui  ont  écrit  contre 
eux  depuis  le  commencement  àti  schismes,  leur  ont 
npmebé,ennimeonreeoonalt  aisément  la  fonneié  de 
pluBlenn  aecMatlone  contre  les  Latins ,  dont  les  livres 
des  Gr-cs  sont  remplis  depuis  le  temps  de  Plioltus. 

Ceux  qui  ont  b\l  des  dénoinbrcnicnts  d'béré>tes 
sont  encore  moins  reeevables,  comme  Allbnse  de 
Castro,  Pratéolos,  Guy-lc-Carmc .  Caucus,  même 
Sixte  de  Sienne,  et  Posscvin.  Ou  voil  qu'ils  snni  tous 
les  jours  réfutés  par  nos  lbéoI%iens,  el  iuilépcndain- 
ment  de  ce  Jugement  qui  néanmolnt  est  d'un  grand 
poids,  la  Tausscté  de  la  plupart  des  articles  dont  ils 
accusent  1<'S  Onenlant  dans  la  foi  ou  dans  la  disci- 
pline, se  reconnaît  assez  {lar  les  Liturgies,  par  tes 
Rituels,  et  par  tous  les  nnircs  livres  autorisés  par 
l'usage  de  toutes  les  éjjliscs,  pir  la  discipline  el  par 
les  lémuignagcs  de  leurs  tliéologiens,  comme  nous 
espérons  le  faire  voir  dans  la  suite. 

CllàPlTRC  IV. 
Premirrc  prr'irr  dit  Contentement  générât  drs  Crées  et 
de*  Orientaux  touchant  ia  doctrine  de  la  pritcnc* 
tMU,  tirée  de  lu  manière  dm  iU  ont  etUtndu  ta 
psrofm  de  JAw-C'iWai  :  Ceci  est  mon  corps,  ced 
c-t  mon  sang. 

Les  paroles  par  lesquelies  notre  Sauveur  Jésus- 


Digiti^ed  by  Google 


Ui,     AOCORD  DES  ORtENTAUX  AVEC  L*É6USE  ROMAINE. 


doniiall  sa  Hiair  Cl  yon  f^-ii  r  (î  n.s  i;i  llucoù  il  itisli- 
lu.i  !«•  sacri'inoiit  Je  rtiuliarislie.  av.ù£u.t  éli  \né- 
c«'<ltes  d  itnc  ins-iruciiMi  Cftiilcime  dan»  lo  sixième 
cliapiIKito  S.  Jean,  par  laquelle  il  les  préparait  à  ce 
gr  ml  nivslèn-,  cl  leur  en  dccoiivrail  les  premières 
vérités.  Ce  discorirs  scandalisa  plusieurs  de  ses  disci- 
ples qa't  le  irouvcreul  iusiipporlahlc,  de  sorte  qu'ils 
«han'lonnèmil  lenrilivin  SlaUni.  ll<IUà  sesapôires 
et  «m  antres  qui  di  nK-renl  finîtes  dm*  la  soo- 
nii'^ston  h  sa  ducirinc:  Cela  tout  Koudaiise,  vouki- 
rom  tmsii  »«•  qiiiiierfÈ.  Pierre  répond  au  nom  de 
tons:  Srfjwwf,  A  9«î  «»m  «lr«M«Mii-ii«ii ?  vaut 
atftx  les  piirolcs  de  In  rie  élernAle  ;  fl  nout  avons  fri», 
il  jwus  ifovoits  que  vous  itcs  le  Ckrht  t  ils  de  W<^. 

Ce  qui  arriva  dans  la  naissance  de  rÉglise  cUiil  la 
figure  de  ce  <|u*dlea  vti  dans  les  derniers  temps.  Les 
jKimles  de  Jé»u»JCiiri&l  ont  pi^ru  dures  et  incroyables 
i\  Bérenger  cl  ri  mix  qui  roiUimilé  lîans  la  suite;  ils 
se  sont  séi'iircs  de  l'Église,  comme  ces  premiers  disci- 
ples se  sdparcmit  de  Jésm-Chrisl  et  cessèrent  de 
l'écouler  cl  de  le  croire.  S.  Pierre,  au  nom  de  lou» 
1rs  Mil  s,  d.iiil  il  (li'^  'iit  éire  lo  diofet  le  mallrc, 
n  .1:  n  deineutc  rernicdiiisia  foi;  non  |)as  que  ce 
i  i  »!  issail  inconii  rélicnsiblc  aux  aiiires  n*cAt  pas 
p  nrlià  les  mêmes  diriieuliés,  mais  parce  qu'ayant 
n:ie  fitis  rrii  r^wd  .lésus-CItrist  t'trttl  fils  de  Dieu,  Ct 
qu'il  a»ail  ks  paroles  de  la  vie  cienielle,  c'csl  à-dire 
qu'il  était  la  vérité  même,  qui  ne  pouvait  se  tromper 
iii  immpcr  les  autres,  il  captivait  ses  sais  et  sa  rai- 
son pour  les  siiiuuetlrc  à  la  foi.  Tout  ce  que  nous  ve- 
noiiS  de  dire  c»l  répandu  dans  les  écrits  des  itiéolo- 
glens  orlenians,  aussi  bien  que  dans  «eus  des  Grecs 
modernes.  Cesi  aussi  ce  que  l'Église  cailiolique  a  pra- 
tiqué h  rimiialion  de  S.  Pierre  el  dcsauin  s  apôli  es; 
toutes  1rs  dilficiilics  qui  ont  i>ervi  de  prtiiéxie  aux 
pralealams  pour  abandonner  l'Église  étaient  connues 
aux  anclenf  cbrcliens  ct  aux  sainis  I*cres;  cl  les 
Oricitlaux  lesconnaUsciil  de  luômc;  mais  parce  qu'ils 
avaicnl  une  lois  cru  que  Jcsus-Clirisl  avait  les  paroles 
deb  viAélernèlle,  etque  l'Église,  son  épouse,  en  était 
la  fidèle  dé|M>sitaire,  ib  n'out  pas  moins  cm  ce  mys- 
tère (|uc  tant  d'autres  qui  sont  également  incompré- 
beiisililc--.  Les  prolcblunlâ  ont  lieu  mauvaise  opinion 
de  bi  capacité  «les  anciens  Pérès,  sltscmient  que  looi 
K  s  plissages  de  USeritiire sainte,  d<int  on  se  sert  dans 
la  léfornic  pour  extlurc  k-  sens  lliiôral  des  paroles 
de  Jti;  us  Christ,  ne  leur  aieni  pas  éic  connus.  11  a  dit 
qu'il  était  la  forfe,  qu'il  ét;iit  io  vigne  ;  personne  »\ 
ja;  ;!!<;  cio  scandalisé  de  ces  cipressinns.  Piinrf|Uoi 
donc  lor>  [n'il  ilit  (|iril  élait  le  jmin  di'scciutu  du  c'ut, 
el  f/ui  donnait  In  rte  au  monde ,  que  sa  chair  étail  une 
térîttiUe  HourritHre^  ef  que  sm  vmg  Adl  wérUMemat 
une  boision,  quelipies  diiciples  lurent  scandalisés 
jii-qu'à  raltandonncr,  sinon  parce  qu'ils  comprf-naicnt 
qu'il  ptrlait  â  la  Ictlrei  ct  non  pas  }^elon  un  scusflgu» 
ré?  Attcnn  pnnesbmt  n^aurait  été  fiaiipc  de  cet  ter- 
eltt  9*Èmaân  pu  diieomme  S.  Piem: 


Seigui  nr,  ie  demeure,  non  pas  parce  que  je  crois  quo 
vous  èles  le  Fils  de  Dieu,  ct  j«r  cons6|uent  fpic  rien 
ne  ^  ous  (Al  impossible,  mais  prcc  que  je  s^iis  bien 
que  vous  parles  dans  nn  sens  figuré,  et  que  je  com- 
prends Lcn  que  le  pain  est  votre  Cor|^  dans  le  neu- 
ve tu  Tcslatneitt,  comme  l.»  vielime  pancnk'  l'avait  (*ié 
dans  l'ancien  ;  car  c'est  ainsi  que  Li^liUuol  a  osé  ex- 
pliquer les  paroles  de  Jésns-Ciirist. 

Les  Grecs  anciens  cl  modernes  se  sont  assez  expli- 
qués sur  le  sens  de  ces  paroles,  en  «oric  qu'il  n'est 
pas  nccc<>saire  de  rapporter  un  grand  nombre  de  pas- 
sages cilés  par  nos  lliéokgieiis,  «t  que  les  auteurs  de 
la  Perpétuité  dt- la  foi  onim\>  i\  cm\('rl  (k'  tonios  les 
fausses  intcrfiréutions  d'Aubertin  ct  de  M.  Claude. 
On  reconnait  par  la  sintple  lecture  de  ces  passages 
que  les  Pères  combatuiient  tout  ce  que  les  piMesunus 
font  valoir  comme  la  clé  de  toute  la  tliéologie  sur 
l'Eucliarisiie.  L'opposition  des  sens  el  de  la  raison  et 
rimpossibililéd'un  lel  cbangomenl  «oui  autant  d*ol»- 
jecUona  contre  lesqudles  ils  rorilflentla  fol  des  chré- 
tiens, sans  nuire  raisonnement,  sinon  qu'il  faut  croire 
ce  que  Jésiis-Clirist  a  dit,  quoiqu'on  ne  puisse  le  com- 
prendre, ct  qu'il  n'appartient  pas  b  llMmime  de  me- 
surer la  toulc-puissancc  de  Dieu  à  la  faiblesse  de  nos 
coiiries  ininicres.  Ccsi  aossi  co  que  Ccniiadius  dit 
dans  sou  homélie. 

On  ne  trouvera  pas  que  les  Pères  se  servent  dei 
passages  parallèles  de  l'Écriture-Sainte  pour  éiablîf 
le  sens  figuré,  puisqu'ils  l'excluent  ptr  les  termes  les 
plus  signilkaiifs  et  les  muins  sujets  à  éiiuivoque.  En- 
fin ce  qui  est  raison  dans  la  tbêolagie  des  protestanla, 
est  objection  dans  celle  des  Pères  el  dans  celle  des 
catliolique^s  ;  ct  on  sait  assez  que  si  on  excepte  un  fort 
pelil  nombre  de  pas&ages  écartés,  qui  ont  rapport  à 
des  questions  fort  difTéreoles  de'celte  de  l'Eucbarlstiei 
tous  les  autres  tirés  des  catéclicscs,  des  bomélies,dae 
commentaires  sur  l'Écriture,  ct  des  traités  faits  pour 
l'insiruction  commune  des  fidèles,  conduisent  si  na- 
tareHement  an  sens  littéral,  que  ce  sont  auiani  d'oln 
jectioiB  pour  les  protestants  ou  plutôt  pour  les 
calvinistes  ;  car  les  tliéologiens  de  la  Confession 
d'Augsbourg  ne  reçoivent  pas  plus  les  comntenlatres 
d'Aubertin  sur  bi  plupart  de  ces  passages  que  las 

catholiques. 

Les  Orientaux,  parliculicrcmcnt  les  Syriens,  par 
l'analogie  de  leurs  langues  irès-confurmcs  à  rbébrai- 
que,  éia'ient  capables  de  mieux  connaître  la  dialiiio- 
tion  ili  îî  expiession-;  Hf-urées  cl  ties  lilténles.  que 
n'uiil  pu  faire  des  bubraîtaua  de  Suisse  el  de  Genè- 
ve, avec  le  secours  des  dictionnaires  el  des  concor- 
daniM».  On  ne  trouvera  pas  nianmoins  qu'aucnn 
Syrien  ail  entendu  la  paroles  de  Jé^us-Chrisi  auirc- 
uieitt  que  dans  le  sens  liiiéral,  do  même  que  les  pas- 
sagas  des  Pères  qui  le  conilnnaient,  i  rexdasion  du 
sens  bguré.  Cest  co  que  nans  allant  bira  voir  par  lea 
passages  de  plusieurs  auteurs. 

Un  des  plus  anciens  est  Vincent,  évèqne  de  Keft  oo 
de  CopiM,  villa  de  Tbébaide,  qu'on  crait  avofr  véctt 
s«avtlieoiiqaèiadar£gypu^  cCdantlbdiénabnaia 
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Ironve  dans  les  calendriers  dii  VMhe  cophte  et  dans 
celui  (les  Éihlnpiens.  On  trouve  un  opuscule  de  hii  qnl 
a  pour  titre  :  Teitamm,  et  dans  lequel  il  renferme 
une  eonfettlon  de  fU  solvant  b  eréanee  4»  fMobites. 

En  p:)il;iiit  (lo  l'Fiiclinrislio,  il  dit  qnV//t'  est  (c  rnrpt 
et  le  tant)  de  Jésus-Christ,  selon  gu'ii  Ca  Im-mème  at- 
$uré.  Celui  qui  osera  dire  que  le  pain  et  le  vin  qui  sont 
^«rtt  Mtr  fonMl  m  «Ml  pm  h  eorpi  et  U  «mf  Ai 
Virbe  df  Dira,  qti'il  a  pris  de  la  Vierge  }farie,  qn<'  rcl 
homme  soit  en  ce  m  nde  rejeté  de  la  communion  des 
chrétiens,  comme  dans  Cautre  il  ne  trouvera  aucun  r«- 
jMi,  étant  préelpM  dans  Cenfer  à  toute  étemUé- 

Omis  nnr-nlibi ,  ni(<tr<ipo1ilnin  d'Amid  :  Puisque 
JésHS-Christ  a  appelé  le  pttin  de  l'Eucharistie  sou  corps, 
fHf  «it-eeqm  ne  U  croira  pas  fermement,  aussi  bien  que 
én  Vf»  «  «ppM  fon  «0119 1  Dans  son  commentaire 
sur  les  Évangiles,  Il  ex|ilir|iii^  Ions  le<;  pussnges  du 
chapitre  6  de  S.  Jean  selon  le  sens  de  la  pr<5sencc 
réeWe;  ei  la  substance  de  ce  qu'il  enseigne  Tort  au 
long  se  rédnf  I  &  eed  :  qno  i/rai-CiMtf  e$t  h  pain  vi- 

ritrihlr,  perce  qne  dana  rnmmntnon  U  f'^l  In  nourriture 
de  nos  âmes,  et  qu'il  sanctifie  même  nos  corps;  que 
quand  tt  û  ^niëmh  U  pnin  qtd  e$t  éiKendm  rf» 
«M,  I  tt  a  tff Jif/U  M  iMtere  ifMn»,  s'éumi  tuHê  Ai> 
limement  à  la  nntvre  humniiu'  prise  di'  In  sainte  Yier^ 
ttt  détenue  ce  pain  céleste  qui  donne  la  vie  a»  monde» 
Cea  pourquoi,  ajoute-t-il,  on  dcH  cnlemfri  giw  te  FUi 
de  r homme,  dont  noKi moiifMw  fe  corps,  «ttteFUêdê 
Diru  fait  homme,  et  non  pas  le  Fils  de  thomme  dan* 
lequel  Dieu  a  habité  ^  ou  qui  soit  devenu  Fils  de  Dieu 
par  gràee.  La  nature,  romm«  on  soiV,  ne  nous  parte  pas, 
et  FÉcriture  ne  nous  exheete  pa$  à  manger  ta  ckidronà 
boire  le  frmri  d'un  homme  pnr  et  simple.  Car  comment 
pourrait-ti  donner  la  vie  qu'il  n'a  pas  lui-même?  Ce$t 
âam  eMdeDieu  mime^t*eet  fàU  hmmt, 

Isa,  ills  de  Zaraa,  fameux  théolO|0en ^biic,  dit 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  ttn't  à  la  personne  du  Verbe 
diidn  et  à  tàme  raisonnable  de  f  homme,  est  celui  qu'en 
retaU  dan»  la  tahste  AwAorbife,  et  éMfad  on  dOt  en- 
tendre ces  paroles  :  c  Je  suis  le  pain  vkantdeeeendnda 
ciel,  et  qui  donne  la  vie  au  monde,  t 

Sévère,  évéque  d'Ascbmonin,  dans  se^  Questions  et 
IMponses  tMologii|iies  :  QncIpHni,  diuil,  «»  mws  Ai' 

tcrroyeant  sur  rF.ucharîstie ,  nous  demandera  pourquoi 
et  comment  on  croit  parmi  les  chrétiens  que  le  pain  et  te 
«In  sont  fUt^  ie  corps  et  le  eang  de  Jésus-Christ.  Il  faut 
répondre  que  let  ekréden»  en  tonf  auurH,  à  eauee  de» 
parole»  par  lesquelles  il  r  -M-igrJ  nue  c'était  son  corps 
et  ton  tangf  H  il»  refoivent  ces  parola  avec  aiUant  de 
eekan  que  tontoi  Ue  autre»  par  lesqwMe»  U  a  emâgnif 
ordonné  m  difia^u  quelque  chose  Leur  foi  est  con- 
firmée pur  ee  que  le  Père  dit  de  son  Fils  du  haut  du 
ciel  :  <  Êconlez-te.  1  Celui  donc  duquel  les  paroles  sont 
Anii<«MMtfes,  en  tarte  fnf (  n*eit  pa»  pernd»  d*cn  tfon> 
tor,  In  nuit  qu'il  fut  livré  aux  Jt^t,  prit  du  pain,  te 
rompit,  le  f/]f(  ft  le  donna  à  ses  ditiîple.i,  disant  : 
*  Ceci  EST  MOM  CORPS  qui  est  donné  pour  vous,  >  etc. 
£n|in  H  nom  «  atiaré  pfaninrs  fàh  fH«  ee  psda  «t  ea 
«InitapMf  iM«OffS«rs«n«i»s.  ffodlffi  rfono^^ns 
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e*e»t  une  parabole,  une  histoire  ou  une  métaphore. 

Miciiel,  patriarche  jacobito  d^Aotioche,  dans  son 
tnité  de  la  préparation  à  la  communion ,  qui  est  par 
vaniére  de  dialogue  entre  le  maître  ei  lo  diseiple, 
propos*  rcitP  qtirslion  :  Dans  l'Évangile,  Ji'uis-Christ 
dit  :  t  Je  suit  le  pain  de  vie  descendu  du  ciel  ;  »  et  ail- 
taon  :tCê  pidn  eu  mu  coars ,  »  emment  cela  petu-il 
u  fairef  Voici  la  réponse  :  Cs  pain  agant  ilf  prapati 
sur  le  saint  autel,  ext  fait  réritablement  un  pain  c'fesit 
et  te  corps  de  Jésus-Christ;  c'est-à-tUre ,  le  corps  riri- 
Ikmt  dn  Varia  d«  Hira ,  par  la  deteente  du  S. -Esprit 
avr  Ud,  Car,  àeaata  d«  fanjOn  du  YerU  dtete  atue  an 
corps  animé  d'une  âme  raisonnable  et  intelligente .  il  est 
appelé  le  <  pain  descendu  dn  ciel  ;  >  quoique ,  teioii  ta 
nature,  U  na  dtieende  pus  du  ciel,  étant  «n  aarps  fon- 
substanliel  à  nous  autre»  homme»,  qu'ait  a  prit  de  la 
Vierge  3!arie.  Mais  il  est  nnx^i  appr',^  r,:rps  e>'!,'sle  à 
cause  du  Verbe  divin  descendu  du  ciel  qui  se  l'est  uni 
ptmNnwnmcnf. 

C<M  ainsi  que  tous  les  théologiens  orientaux  or- 
thodoxes on  mctr  iiitos,  jacohil^s  pt  ncsloricns ,  ex- 
pliquent  les  paroles  de  Jésus-Cbrist  qui  ont  rapport 
i  rEucbaristie  ;  et  non  seolenenl  celles  dn  chapitre  6 
de  S.  Jean,  mais  tonles  les  autres  qui  regardent  l'in- 
stitution du  snrrcment,  excluant  toutes  sorties  d'expli- 
cations figurées  et  mctaplioriques  pour  s'aitaclier 
nniqoemenl  an  sens  Ktiëral.  Ils  disent  ponr  tonte 
preuve  que  nous  lo  devons  croire,  parce  que  Jéita^ 
Christ  qui  est  la  vérité  même  l'a  dit  ;  qti'il  f  ini  ?oti- 
mellre  dos  sens  et  notre  raison  à  sa  divine  autorité 
en  ce  mystère,  de  même  qtt*en  tous  les  antres;  et  ils 
ne  veulent  i  1^  iiu'on  aBle  plus  loin.  M.iis  comme  on 
trouvera  dans  1'  -  p^-isnges  de  leurs  ihénlogieiis  ime 
explication  plus  vicuUue  de  leur  créance  sur  ce  niys- 
tèfe,  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  cet 
article ,  piiisquil  sera  asses  édairci  par  UMt  ce  qui 
sera  rapporté  dans  la  suite. 

CHAl>iTRE  V. 
Passages  des  théologiens  orientaux,  dans  lesquels  ils 
expliquefit  la  doctrine  de  leur*  égliset,  par  lesquels  on 
pimtet  irh-ebirment  «nu  lom  «nf  em  fa  prdNnat 
réeUa  et  Ut  fronatttitorffatfatt. 

Comme  le  seul  dessein  qu'on  s'est  proposé  dans  cet 
ouvrage  est  de  chercher  la  vérité  de  bonne  foi  et  d'en 
rendre  témoignage  au  public,  nous  pouvons  assurer  qtie 
nous  avous  fait  cette  rsebordie  aveeautant  desineérilé 
que  tout  chrétien  en  doit  apporter  dans  nnc  matière  aussi 
sainte  et  aussi  sérieuse.  Ainsi  ce  que  nous  promettons 
est  de  ne  rien  dler  que  nous  n'ayons  lu  en  originaL 
La  plupart  des  autairs  que  nous  dterons  sont  connus 
par  it'aulres  qui  se  servent  de  leurs  ttfmoignagos,  ou 
par  l'histoire  de  leurs  églises  ;  et  nous  ne  donnerons 
pas  pour  preuves  des  gloses  obscures  sur  dt6  passa^ 
ges  qui  n'ont  sucnn  rapport  à  la  matière  ;  c*est  ce> 
pfndnnt  Innt  rc  qu'a  fait  lloltinger,  ainsi  que  dlTSIS 
protestants  qui  on  ont  voulu  parler. 

Sévère,  surnommé  ills  d«*  Mi>kA.  évèqne  d^Astli- 
monl»  dane  la  Tbéiiaide^  sera  un  dM  pnmiÉn  dMft 
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nous  raiiporieroi»  k»  témotgmges,  k  cause  de  la 
ftÊUfUitéflttaAion  qu'il  ù  cmo  daius  IV'glisc  jacobile.  Il 
Tivnit  encore  Tan  de  Jésus-Christ  977,  sous  le  pa- 
truiche  Epbreiu»  (ils  de  Zaraa,  qui  e&t  le  soi^auta- 
énuièmo  dUM  le  cabilogue  des  jacdliiie*.  Il  a  Ml 
phalaianMVffigea  ihéologiqiies  loua  fort  estimés  dnns 
a  seclc,  (1c  sorte  qu'il  s'en  trouve  un  gnml  iiouiIm  c  Je 
Bianuscriu.  Dans  celui  qui  a  pour  titre  :  Confirmation 
4â  la  [oi  trthodoxe,  il  parle  ainsi  :  Sinu-ChrUt  a 
wumgi  é»  pém,  tt  it  aiuénvin  mêU  avec  de  /Va» 
contre  noK.v,  afin  que  nous  nr.'.^'fn^  att  dmir  et  ^nn 
êong,  qui  en  araient  éU  formés.  Lorsque  le  [min,  le  vin 
et  rtau  ionl  o/ferlt  tur  MA  «aUl ,  (t  que  la  grâce  du 
9.*EiflÙlt  dmeaét  it  l'nall  à  eitx tontine  il  s'était  uni 
à  celic  chair  et  à  ce  s.Vhj  ;"rr  rlucaruation.  Ilsdcviot- 
aoti  tan*  aucun  doute  sa  chair  el  soa  tang  ;  aimi  il  ett 
tùujowt  friuni  fatwà  nom ,  tdmt  m  dvtMti  «i  tdm 
aaa  eorp^  dtmiaietpiiï  Mil  présentavec  ses  disciples. 

Dii\iC Explication  du  tmjsdre  df  l' Incarnation,  après 
avoir  dit  que  le  oorpa  de  Jésus-Clirist,  daos  la  sépa- 
ntàm  ^  Mtt  iaw*  n'kvatt  |ias  été  abandonné  de  la 
4l|vii^l4>  il  qonle  :  la  pram  qw  te  S. -Esprit  «t  de* 
mettré  dans  ton  corps  après  sa  mort,  se  lire  de  son  corps 
fui  es4  prêtât  paroù  aous  :  car  c'est  le  mystère  de  sa  mort 
dani  Ufsth  repri$aaaion,  puisqu'il  y  at  mort  pour  Fo- 
•Mkr  ék9um;  il  est  ^veloppé  du  linge  sacré  dans  le  diifaa 
Qti  patine,  comme  il  Cétttit  des  suaires  da)is  le  a'pttlcre  ; 
ton  mng  est  répandu  dans  le  calice,  comme  il  le  fut 
fw  U  Calvaire  lorsqu'il  fut  perd  de  ta  lance.  Le  Saïai- 
SêftUett  aeee  aon  corps  et  avec  son  sang  dans  la  cotiw 
et  dont  le  disque,  \mi  avec  l'un  cl  Ponlre,  afin  que  uoun 
comprenions  qu'U  fs^a  fat  abandonné  son  corps  (de  Jé- 
•Hi>CbrUt)  ni  m  la  enis  ni  dmit  te  tipidere  :  car  ta 
jMTHHMy  ifaftl»  da  FUm  eu  unie  à  remplit  de  son  corps, 
t»r  lequel  jamais  le  S. -Esprit  n'a  cessé  de  répandre 
aaift  tmclioa  dinne,  à  m  ison  de  laquelle  il  est  appelé  Christ. 

fiM»  YEsfiaiMan  mystique  dê  ta  tel,  il  dit  que  r£« 
^lifa  cet  miUMa  à  faaàea  tabernacle  :  que  cmi  qui 
a  été  baptisé  y  trouve  la  manne  véritable,  c'est-à-dire  le 
earpt  et  U  saag  de  Jétut-Chriu  ;  et  que  comme  tes  en- 
frnda  dltroA  ««  ««VfjiMiral  dé  la  nmiim,  aimi  te» 
ekrétieat  te  mmniteeat  de  FEueharU^  de  feu»  et  du 
sang  qd  coulèrent  de  ton  ctté  lorsqu'il  fut  percé  d^unc 
tance...;  que  faaad  le  chrétien  cet  régénéré  par  le 
taplime,  te»  parrain  ta  nvatwitt  caanna  /«  aonrri» 
aiptU  m  mfrint  V^*»  ((mm  ta  céntarct  coiame  wae 
espèce  de  maillot  (e'est  que  dans  le  temps  de  Puuieur» 
la  ceinture  portée  dessus  les  babils  était  une  marque 
que  les  dirélicns  étaient  obligés  de  porter).  Il  refait 
fpurtiiadn  «éiAm,  mwm  m  «areal  tianecait  né  eu 
frotté  d'huile  par  la  sage-femme.  Enfin  it  suce  le  tait 
tpsrùmdt  cahà-dvre  la  chair  et  U  sang  de  Jésut-Clirittf 
doÊ  dea»  tainte*  mameUet  ipA  sent  ta  fialtae  etlaoh 
Hat.  aie. 

11  ^  propose  celte  ohjeciion ,  que,  «  ce  n'est  pas 
mu  r^ftréêtntation,  une  re^ntbtance  ou  une  métaphore 
^'on  doive  entendre  dans  les  paroUt  de  Jéeot'CbriU,  U 
«f  iatpotfèia  foa  mm  eerpt  et  ma  eaag  aoicnf  dam 
fSneàMiuie,  pahqteil»  terateat  camamde  it  f  a  (aaf* 
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temps,  et  dncmà  faul  aatre  chose  que  u  qn^oa  en  crt^U 
La  réponse  est  qalif  ne  faat  pae  /«ftr  dg«  mgUht»  ée 

la  religion  selon  nos  tumihes,  puisque  noire  mttode 
ment  ne  la  peut  comprendre,  et  qne  nous  pouvons  en- 
tore  tMtne  traamr  des  paroles  pour  les  expliquer  ;  quo 
ce  sont  des  ckotet  mgttérieuset  et  tpiritaeUet  tfoa 
Jésus-Christ  souverainement  sage  nous  a  apportées;  et 
que  ce  n'est  pas  par  des  raisonnements  philosophirpiet 
f  K\Mt  let  peat  entendre.  Que  quelquet-uns  des  saints  doc- 
tean  te  tant  amis  ds  ta  camparàtan  de  ta  pStm^  dent 
on  lire  du  feu  lorstiu'on  en  a  besoin,  sans  qu'elle  refaite 
aucun  changement  ;  qu'ainsi  le  pain  et  le  vin,  quand  on 
lf$  emtacre  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le 
S.-EtpiU  dt»cend  war  en»,  et  qa'Ve  Nul  fafla  cor|a  cf 
sang,  pour  ruiiUté  i/'un  grand  nombre  de  ceux  qui  ea 
let  recevant  sont  purifiés  de  leurs  péchés;  mais  fju'i7i 
llemeurent  le  véritable  corps  de  Jésut-Ciuist,  qui  ne  re-  ' 
tcttaaatneiOUn^  aafSadnoHon;  qua  kpidnttit 
tin  par  leur  nuiure  ue  sont  pas  corps  ttemff  aM  frf^ 
que  le  corps  et  le  sang  ne  sont  pas  du  pain  ;  mai*  qu'il* 
te  tant  par  ane  manière  toute  secrète,  que  no|  gens 
eoaitUe  par  le  piché  m  pfmu  pm  dieaamm..  Wit 
parait  incompréliejuibte  comment  cela  peut  se  faire^ 
puisqu'on  célèbre  la  Liturgie  en  même  temps  dans  frniies 
t^  église»  du  monde  ;  ptois  que  le  H.-Esprit  élcmel  en 
tdcH  remj^  tout,  et  n'ett  renfermé  par  aacaaa  ftormi, 
sa  nuijesid  divine  et  son  immensité  tie  pouvant  être  coph» 
parées  à  aucune  chose  créée.  Que  cependant  quelques  an' 
àent  Pire*  t'étaient  tervit  de  la  comparaison  du  soleU, 
fui  i^iamd  partout  ea  un  moment  ea  tandère  et  ea  dUh 
leur,  sans  recevoir  aucune  diminuiion  ;  qu*(;i»isî  dans 
l'Eucharistie  le  S.- Etprit  descend  tur  toutes  les  églises, 
et  fait  que  «Ntin  1m  aêfaliBm  desimaeni  ta  corps  et  le 
tang  deJéiUoOiriit^ 

Dnns  le  tmitt^  inlil<ili5  :  Explicaiion  de  la  pàque  et 
de  CagneaUf  et  de  la  manière  dont  le  pain  et  le  vin  tant 
fmlê  /«carpe  et  ta  tang  deJétuê-Chriu ,  il  traite  fort  au 
long  MHii  ce  qal  a  rapfNin  an  mystère  de  PEucliarlalie. 
Il  dit  que  les  fidèles  en  la  recevant  accomplissent  ce  qui 
«tait  été  figuré  dans  la  pretnière  pàque,  frottant  la  porte 
et  la  daeapt  de  leur»  auùsons,  c'est-à-dire,  leur  bouche , 
du  tang  de  JAaa-CArist,  te  vétUMa  aipieaa  ;  que  ce 
signe  fait  fuir  U  démon  ,  qui  est  l'ange  exterminateur  ; 
que  l'agneau  est  rili,  parce  que  Id  pma  eucharistique  est 
préparé  en  le  pritentant  au  feu  ;  que  (es  pdilet  ont  Us 
Wi'm  ttints,  à  cause  de  la  ceintwre,  pmtfoe  dm  ^uitida» 
uime;  qu'ils  ont  leurs  bâtons  à  la  main,  c'est-à-dire  ta 
crei»  qn'ik  portera  ;  de*  touliert  à  leurs  pieds ,  en 
^abueaant  de  totOa  amra  de  cancupiteence  chamelle  » 
iR^Mi^  pertnise  at  d'autre»  Matps,  «anwif  «al  fmefa  da 
miinuge.  Enfin  que  la  mémoire  de  ce  mystère  ne  se  cé- 
lèbre iHu  seulement  une  fois  Can  comme  celui  de  Ngnem 
légal,  puisque  Jé»u»-Ckrût  nous  ayant  délivrés  par  sa 
mort,  de  la  tartitade  du  péché  al  da  éSabte ,  mm  a 
donné  son  corps  et  »on  sang,  afin  que  nous  l'offrissions 
tous  let  jours  pour  nos  pécités,  et  que  te  voyant  enrelappé 
et  étendu  tur  la  patène,  nout  nous  soucuusion  \  qu  'ii  a 
élé  «nmtH  et  wk  dan»  ta  »éputere  pour  ramamr  da 
Mm  ;  q«a  asyam  «a»  ««Hf  r#,p«nd»  dam  Ir  cbUm,  iw m 
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pentauiont  qu'il  rarait  n'pandu  pour  nouf.  fjunudit  ntt 
U  côté  perd  d'une  lance,  et  que  iiout  lui  rciiàtuions 
griutàt  Ion»  m  tîeapàt$, 

n  dit  CASttllecetpnroIcs  :  Je  tout  expliquerai  à  pri- 
ttnt  comnmtl  le  pain  levé  e$t  fait  h'  corp$  de  Jétus- 
Ciiriit,  et  comment  U  via  niilé  avec  de  Ceau  ett  fait  $on 
«Mf,  a/tii  de  fért  nlmut  tmtuilrê  m  ftobv ,  w  piift- 
tance  et  w  dignité ,  ainû  qaB  eeU9  vilili  certaine  que 
Jésus-Christ  est  purent  nvec  nom,  tomme  il  Fêtait  avec 
tes  ditciples.  Quand  il  élaU  rcu  lu  de  ton  corps.  Ht  ne 
lettgakia  pn,  comme  Hma  Afes.  FOê  4*  Dtai, 
luMuiht  dt  tiimière,  engendré  par  le  Père  avant  tout  la 
tièeles,  qui  n^arnil  ni  ekair  ni  tang ,  qui  était  inintUtk, 
incomptéhenùble ,  impalpable,  et  qu'on  ne  pouvait emi^ 
mâtr*  ptr  ittttiu.  U  corjM  qu'UfrHd*  te  Yiergeita^ 
formé  de  pain  ,  de  x  in  et  d'ean  ,  ce  qui  est  expliqiié 
fort  au  ioiig,  et  qui  se  réduit  i  ceci ,  que  Jcsuâ-Cltri&t 
ayant  un  corps  formé  de  la  chair  et  du  sang  de  la 
Viove,  il  Atii  formé  de  la  ■nlièreiiid  aviit  ttni  de 
nourriture  et  de  boisson  h  •^rinic  Mère;  et  qu'il 
s'en  était  lui-même  nourri,  de  sorte  que  le  pain  et  le 
1^  Aaient  devenoR  enni  tt  dnir  cl  «on  sang,  pui&- 
qn'il  tViaU  bit  MmUaUe  i  nous  en  loutea  dioaes  ei- 
ccpté  le  p(?ctié.  Puis  il  conlituic  en  ces  lormi's  :  hors- 
voulut  biea  opérer  notre  salut  par  lui'tiiittte  ,  et 
fa¥f  ^irà  wr  k  priM  d»  monUrmn  del  umêon  <or}W« 
il  duMif  m  m«fm  par  tequei  U  pAi  être  toi^wn  mue 
jipws,  comme  il  avait  été  avec  tet  ditciplet.  Il  nous  or- 
donna donc  de  prendre  du  pain ,  dont  ta  ekmr  auiti 
Uen  que  te  tiftiv  mènent  M  fetrutiêe;  dath  elde 
temtt  matihe  de  eon  sang  et  du  nétn:  de  Us  vietire 
sur  son  autel ,  de  te  prirr  rnsuile  par  ton  saint  nom 
qu'il  notu  a  enseigné  lui-même,  afin  qu^il  detemdU  sur 
eux  par  m  S^-tiprit ,  par  lequel  tt  Hait  deeeead»  tm 
te  rteriir  «f  Ueemfde  Marie  ;  qu'il  t'y  unit  comme  U  ttlaH 
uni  à  crvr-cr,  rt  qu'il  fùl  ainû  véritablement  arec  nous 
titible,  sensible^  palpable,  compréhauible ,  comnte  U 
atmt  Hémieeeeae;  mori  pour  mwt,  comme  U  Htàt  merf 
pour  le*  hommes  de  ce  tempt-là  ;  enveloppé  (T un  linge 
et  éinntu  sur  ta  pùièiu ,  comme  il  avait  été  enseveli  et 
mit  dans  le  sépulcre  ;  ton  tang  étant  répandu  pour  notu 
dm»  te  «êBee,  de  mime  §tt*U  Femit  répm»^  pem  même 
sur  le  CaltUdre.  Lors  donc  que  nou*  le  regardant  dam  un 
état  si  vil  et  ti  humble ,  erotjoni  et  confettons  sa  puis- 
sance cl  ta  dignité ,  de  ta  mime  minière  que  le  larron 
crut  enhdet  reeomntt  ea  Mnverafiw  mujeiÊê ,  terifiiYf 
le  voyait  dans  Vétat  de  la  plut  grandi-  faiblesse ,  a/fn 
que  nout  recevions  la  rémission  des  péchés  que  nous 
avons  commis  en  si  grand  nombre  ;  à  cause  de  la  foi  que 
nom  emnea  hd,  mime  dtm»  tet  état  ^hmiriUadmt 
cl  ùe  bassesse  ;  puisque  la  même  grâce  que  celte  qui  fut 
faite  nu  larnnt  nous  est  nfferle.  Confessons  le  donc,  et 
lui  disons:  <  Suuvenei-vous  de  nous,  Heigneur,  quand 
MM  met  venu  dm»  votre  reymtme.  »  11  tendnill  eofiler 
les  tniiléi  eniiei  b  de  ci  t  auteur,  si  on  voulait  rappor- 
ter tout  ce  qui  b'j  trouve  pour  établir  la  présence 
réelle. 

On  imife  dam  on  mamnerii  asaea  aneien  de  la 
BMolbèqiM^-noi  une  pièce  anonjme,  mais  tiond- 
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dccublc,  parr<»  (]n'(']]f  contif  nt  la  formate  d'an<'  Con* 
fcsston  de  fui  d'un  prcirc  jacobite  nouvellement  or- 
denné,  qui  t'explique  ainai  anr  PCnclnritfle.  Il  man- 
que quelque  cliosc  au  commencement,  ut  par  les 
dernières  paroles  il  p:)r3tt  qu'il  expliquait  le  cliange- 
mciit  soivaul  le  même  principe  que  Sévère  a  cm- 
plofé,  ainsi  que  la  plupart  des  antres  Ihéotegiéna,  ei 
qui  est  que  le  corps  naturel  de  Jésus  Christ  pris  de  la 
<ain!c  Vierge  ihm  le  iriystf^re  de  rincariialion,  avait 
été  formé  et  cnireicnu  de  pain,  de  vin  et  d'eau ,  qui 
par  la  force  seule  de  la  nature  avaieni  did  unis  è  la 
cluir.  On  trouve  ensuite  ces  paroles  :  Ce  que  nous 
voyons  avec  lesyeuxducorpt  est  du  pain  et  du  vin;  mais 
le  regardant  avu  taàl  de  la  foi,  et  faisant  aiuniion  à  la 
pvUemue  «omwrstee  qui  suriwtt*  toufe  teMpedii  de 
iwlrc  inlellignicc,  il  si<jmfii'  ce  pain  de  vie  descendu  du 
ciel  pour  la  rémission  des  péchét,  qui  ett  désigné  par 
cdui-ci.  Ayant  parlé  de  l'institution  de  l'Eucliaristie, 
cl  eité  kt  paroles  de  Jésus  •Christ,'  Il  poursuit: 
C ett  tur  cela  qu'est  fondée  notre  esftérance  véritable, 
et  la  promesse  certaine  ;  puiiqu'à  t  heure  même  que  le 
prêtre  prend  Coblaiion  entre  tu  metea ,  et  qu'il  niève 
tur  U  pànt  autel,  rnittMt  te  §rétee  deÙU»  deteend,  et 
snn  S.-l'itprit  descend  parriltement  mer  des  mitticrs 
d'anges  invisibles  ;  et  le  \erbe  éternel  consubttantiel  à 
telf^nft  à  ee  corps  qni  le  signifiait  dmntoumfcê 
ineffàble  par  une  union  parfaite,  qui  ne  touflre  aneme 
sépirration  fini  le  dieise  de  l'ettence  de  ta  pnissanre;  et 
en  mime  tempt  il  ti'y  a  aucun  mélange  ;  niais  c'eU  m 
eorptt^eet  teM  entemUe  saMil  en  tpfrftnef,  <f  nurti- 
riel,  éternel  et  créé  de  nouveau  :  véritablement  le  corp$ 
du  Fils  de  Dieu,  par  feqnel  nous  obtenolula  vUMei^ 
nelle,  la  grâce  et  le  royaume  des  deux. 

Denis  VarsaliU,  évéqoe  d'Amid,  laeoUre.  qd  est 
mort  dans  le  milieu  du  douzième  siècle,  s'e>t  encore 
expliqué  si  amplement  et  si  clairement  sur  la  pré- 
scncc  réelle,  particulièrement  dans  son  commentaire 
sur  l*fivangile  de  S.  Jean,  que  Boales,  saranl  Anglaiii 
auquel  Usticr,  arcbcvér]uc  d'Armagli,  prêta  un  ma* 
iitiscrit  de  cet  ouvrage  ,  lui  écrivit  arec  étonnemcnt 
qu'il  l'avait  trouvé  couforme  à  la  doctrine  des  papistes; 
marque  certaine  du  pen  de  comnissnnee  quil  afalt 
des  églises  d'Orient. 

bans  ses  Pro!(''giiinènes  snrlcs  Évnnn:iles:  Le  Verbe 
de  Dieu  ayant  prit  la  chair,  ou  la  nature  humaine,  l'a 
fmtê  lïini  par  rmiten,  ee  qn'dle  nVteir  pus  par  as  nn- 
fare  ;  et  ainti  on  dit  du  eorpt  (  de  Jésus-Clirisl  )  que 
nous  mangeons,  qu'il  t&l  m'  de  In  Vierge ,  ee  qui  ett  en 
effet,  non  pat  qu'il  toit  tel  de  ta  nature,  mais  par  l'U' 
mon  mec  le  Verte  de  Dimu 

Dans  le  commentaire  sur  le  sixième  chapitre  de 
S.  Jean  :  Le;  sacrés  mystères  sont  appelés  te  corps  et 
le  sang  de  Jésus  Chritt,  parce  qu'ils  ue  tant  pas  ee 
quffa  pffraMMttf;  c*eat4hdhe,  én  pate  «f  du  ste  .*  mate 
coMwe  Jésiis  Clirist  paraissait  à  Vextirienr  v'è're  qiCm 
homme,  et  que  néanmoins  U  était  Dieu,  ainti  Ut  mgll^ 
res  ne  paraiuenl  être  à  nos  yeux  que  d»  pain  «f  dn  sto  ; 
ils  tant  néawHofnt  U  corpi  et  te  amtg  de  Jéetie-CMtt 
Çar  te  S.-£ipril  dcKMid  sur  tel  mpsltew,  Hlsi  |WI 
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torpi  et  sang  en  Us  créant ,  de  même  qiiil  $e  fa  à 
fétné  é»  Il  9BâM  Vkrge,  dam  IsqueUe  ie  S.  EipHt 
fuma  U  eoTfê  du  FUt^  fui  tUmmeiM  tmt  f'nt«ani«. 

H  répète  les  mêmes  paroles  d  in".  ^()^  commoniair* 
Hir  la  Liturgie  de  S.  Jacques ,  claapiire  13,  et  il  y 
ajoale  :  D«  mim*  wr  raulel  çut  repriioite  h  aàm  tf<  te 
MiM«  Ymft  €t  h  sépulcre,  le  S. - Esprit  dm^t^ 
change  le  pajM  akvbstnlu  fÛUM  U «Otp»  tlU$aitff 
du  Verbe, 

Le  mlaM  Mtcnr.  dam  m  tralié  inTticolîer  wr  le 
Jeudi -saint,  ou  sur  riusâtuHon  de  CEuchariade^  rap- 
porte fort  au  long  Ii  même  dt>ctriiie  et  les  piissngos 
de  rÉcrilure  qui  y  ont  rapport,  qu'il  explique  tous  à 
la  lettre  en  eiduamt  1ê  seiis  flgaré  et  le  mélapliore. 
Ensuite  dans  le  ctiapilrc  1 1  il  dit  ces  paroles  :  Com- 
mevt  Jémi-Chriit  a-t-il  appelé  ion  corps  le  pain  (jn'il 
pril  CHlre  tes  mains  ?  car  son  corps  est  une  chair  ani- 
m^,  fui  a  «iw  dnw  nkeniuMe.  iVom  réjwubm  fut 
la  puissance  du  S.-Esprit,  qui  étant  descendu  surlasainle 
V'Vriip  la  sanctifia  et  ta  purifia  ,  et  qui  forma  en  elfe  t  t 
êanctifia  le  corps  de  Jétus-Oiritt,  et  le  fil  le  corps  du 
Ytrhe  éê  IHeiâ  ;  le  mime  S.'-£'s|n«  éneend  «rjoenfAei 
eueore  sur  les  pains  qu'on  met  *ttr  l'autel;  il  les  con- 
sacre, il  les  perfectionne,  et  il  les  fait  le  corps  du  Verbe 
dhin.i'uisqu'il  a  donc  dit  lui-mime  que  c'était  son  corps^ 
fdtuU  mim  pa$  fermemeutf 

Les  Irailcs  dont  nous  avons  jusqu'à  présent  rap- 
porté des  exlraitb  isoiit  étritâ  en  langue  syriaque  ;  nous 
en  trouvons  iiit  autre  du  taëinc  auteur  cciil  en  unhe, 
te«Miiaiit  divers  rites  de  l'ÊglIie.  11  j  exhorte  &  ie 
modestie  dans  les  (églises,  ii.iiiiniruM  i ment  dans  le 
temps  de  la  communion  ;  parce  qne,  dit-il,  Notre- 
SagneuTt  Criidêt»  éutiéttitla  terre,  eu  exposé 
Mitf  MNts  immli  pour  nos  péchés.  Comment  donc  ne 
crnindrons-nous  pas,  et  comment  ne  serons  nous  pns 
saisis  de  teneur  et  de  tremblemenlplarsque  nous  recevons 
éâm  MS  Mcfat  «ebf  de  le  mi^alé  éiÊiput  fat  «ijfis 
eeitf  ipoumlét  ;  que  imm,  mif Anrciis  piekeun^ 
rons  celui  que  les  anges  désirent  de  voir ,  et  ne  le  peu- 
oent  i  que  nous  le  prenons  en  noun  iiure ,  fjue  nous  le 
une  net  eorps  impurs,  il  le  imion$  avec 
f  Que  devons  nous  donc  /îrire,  nouu  autres  p/dtestn, 
«non  de  craindre  celle  majesté ,  de  nom  en  aj'proclier 
atee  respect^  Cadoraatf  prosternés  le  visage  ai  terre 
éeiml  ««M  fei  est  descendu  du  dei  pour  nous  euued' 
fier  pur  ea  tàhUelé,  pour  effacer  nos  ftéclics,  nous  pt^ 
rifier  et  nous  donner  la  pureté  ?  0  mes  cliers  frèrrs , 
tombien  est  grande  la  dignité  de  ce  temps  auquel  on 
Ut  Liturgie,  puisque  le  Seigneur  dueidet^bt 
à  nous  pour  ae  joindre  à  nous,  pour  mÊkr 
son  eorps  nvec  les  nôtres,  et  noue  rendre  dieux  comme 
iui  en  quelque  manière  I 

Pour  ne  pas  nous  étendre  davantage,  en  rapporiani 
de  plus  amples  extraits  de  cet  auieur,  qui  povmiiiiat 
seuls  faii  L'  un  Juste  volume,  nous  ajouterons  scti- 
kmeiii  une  preuve  qui  parait  l>icn  claire  et  bien 
certaine  delà  persuasion  qu*il  avait  que  la  consécra- 
tion des  éléments  du  pain  et  du  vin,  qu'il  expliqno 
MMwe  low  le*  ailles  llidalo|ieii$  oiioiuiii  jmrU 


descente  ou  Villapsus,  iniftix^tts,  du  S.-Esprit,  con> 
•blail  en  «ne  sandiUeallon  permanente  de  la  matière, 
indépendamment  de  la  foi  des  coromnniania  ei  do 

Fusagc  du  sacrement.  Cesl  la  question  (|ii'il  fnit  dnns 
son  cnmrocnlaire  sur  les  Évangiles,  et  dans  le  traité 
sur  le  jciuii-saint,  si  Jisus-Cliritt  donna  ton  corps  H 
«en  taug  à  iiufm.  11  rapporte  sur  «ela  diverses  opî- 
nitms  :  Quelques  atieiens  ont  cm,  dil-i?,  que  le  morceau 
que  Jésus-Christ  tui  donna  n'était  pas  t Eucharistie; 
ÎTmaree  4M*m  te  irutpmit  U  «teft  M  Is  «mslermiiw; 
dVMifWi  fu*tt  Fueidt  àtie  par  un  neiawm  Niirnefa,  et 
d'une  manière  que  nous  ne  connaissons  point  ;  et  c'est 
cette  («ptuion  qu'il  préfère.  S'il  eût  été  dans  les  prin- 
cipes des  protestants,  cette  dilDcollé  aimit  été  bientôt 
écbireie,  et  il  n'aurait  point  Tallo  un  nouveau  miracle, 
rontrne  le  suppo'nient  quelques  autres  théologiens 
orieniaux  .i  i'cgard  de  !'Eucliari»tic  reçue  par  les  Inû- 
délM,  de  quoi  nous  parlerons  en  son  lieu. 

EeliiiMmi ,  atiicur  jacobite  égyptien ,  dont  Josqél 
pr(^se!\l  nous  n'avons  pu  hicn  eotmafire  l'âge,  mais 
qui  ne  peut  être  plus  récent  que  le  onzième  ou  le 
douzième  siècle ,  a  llilt  une  Colleclimt  de  canons  par 
lieux  communs  qui  est  irés-csiimable.  Dans  le  cbapi- 
tre  14 ,  qui  est  de  rEucliarislie ,  après  avoir  nppnrlé 
les  paroles  de  son  institution  ,  cl  les  avoir  expliquées, 
coroine  ont  fait  tous  les  autres  eanonisies  et  tliéo> 
!o;:tpns,  selon  le  sens  sini]»!»-  et  littéral,  il  fait  nne 
question  louctiaiit  les  particules  consacrées ,  pnur  de- 
mander s'il  y  a  de  la  différence  entre  les  grandes  et  les 
petites,  et  il  répond  ainsi  :  U  eu  «erfeio ,  el  (ont  tee 

chréiieiis  en  snnr  persuadés  [tmiemen! ,  que  l' F.itcharis- 
lic  éiani  consacrée  par  le  ministère  fTutt  prêtre  ortho^ 
doxe,  est  faite  le  corps  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ^ 
amformiment  à  Ut  tiriié  de  cet  pereto  fel'tt  ë  dlMis  ; 
Ceci  est  mon  eorps ,  ceci  est  mon  smg.  Il  n'y  a  dune  sur 
ce  sujet  aucune  différence  entre  les  particules ,  grandes 
ou  petites  ;  etr  mse  peMinrle  dis  ee  udnt  corps ,  tant 
petite  fu*ette  pût  luv,  et  mime  quand  on  potemÊt  à 
peine  In  dittinguer  nvec  les  tjeu.r.  est  d'une  aussi  grande 
dignité  el  ans»  précieuse  que  la  plus  grande,  puisque 
Jitus  Ckrîst  9  est  ttiil,  pur  «ne  auron  intime ,  de  mêmê 
qu'à  Cuutre  plus  grande, 

Jean  Aljii/ar[i.iria  ,  surnommé  Ahusehali ,  dans 
son  traité  de  la  Science  ecclésiastique,  cbapilre  83, 
explique  la  cérémonie  de  la  fraction  de  USudiarisiio, 
après  lai|Uctle  ou  récite  l'oraison  Doniinicaio ,  et  finit 
par  ces  paroU-s:  Reconnaissez  In  ditjnilé  de  votre  état 
dans  ce  temps-là.  Le  tUs  unique  de  Dieu  repos*  dans  le 
tanctuairei  tout  êtes  présent ,  el  tous  imoaue»  son  Pèro 
eéktte,  en  dîaenf  l'oraison  Dominicale.  Sachez  qu'en  la 
tSsanI  vous  entrez  ditm  lu  pitrlinpiiiion  de  sa  qualité  de 
Fils ,  que  vous  entres  aussttôt  dans  une  véritable  union 
e»ee  lui ,  puis<iue  tout  fe  reeews  daits  toire  eorpt,  et 
que  sa  tUlinité  est  unie  à  votre  âme. 

Patis  un  ir.iitc  ancien  de  la  prcparatidn  à  la  c.  vn- 
niunion  qui  se  trouve  en  plusieui°s  manuscrits  :  Le  S.- 
Esprit  deeeend  et  repote  sur  rEuetmriode  dans  laqudiê 
Jésus-Christ  nous  est  donné ,  mais  caché  à  nos  yeux,  et 
d$lammk$qn*ois  U  seyoii  damiêtorpt  prit  *lf|. 
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mM»  f krye  Jf«r>«;c*«si*à-diK,  coniMd'aiitKS  rou 
eiplM]uë  plut  neiiement,  qui'M  Miicyd'l  fM  rAomMf , 

fui  némmoiin  était  Dieu. 

On  Uouve  la  même  pensée  dans  un  autre  traité  sur 
«Ue  BaitèM ,  el  qui  n'est  pw  de  moindre  entiipiîtf. 
Dieu  nous  a  prifvi  une  voie  facile  pour  notre  saiut , 
daai  CEucharîUie  ,  9111  ett  te  corpt  du  Seigr.evr ,  maii 
fui  u'e$l  amù  oppeUt  qv^  quand  la  dmuiU  du  Seigneur 
y  «1  rats  ;  cer  <«i  Myer^  «fMieft  qu*  U  S^iprH 
fni^  dmu  rEuekari$tiê$o*ft  caché*  à  not  yanx ,  de 
mime  que  le  monde  ne  pouvail  rvir  le  Seigneur,  «non 
eaehé  $ous  te  corpt  quUl  avait  pris  de  la  Vierge  Ma- 

fM. 

Dans  l'ouvrage  par  lequel  Abraham  Écliellensis  a 
réfuté  le  livre  de  Sciden  inlilulé  :  Origines  ecdcvœ 
élexandrim t  et  quelques  dissertations  de  Ilottingcr, 
il  die  divers  paesages  d*eiiieiira  orientaux  sur  FEu- 
chari»lic,  el  entre  autres  un  des  rclifîieux  égypliins. 
qui  sp  iruuve  sans  titre  en  plusieurs  manuscrits,  et 
doui  l  autoritc  ne  peut  être  suspecte. Voici  le»  paroles  : 
ekrHiauu  tnU^U  ttàMt  EmlurUlle  ett  b 
corpt  et  le  sang  précieux  de  ?>' olre-Scigneur  Jrxns- 
Chrisl ,  ce  sang  qu'il  a  répandu  pour  la  vit  du  monde , 
ét  pour  la  rémitsion  des  péchés .  La  praat  de  cette  «rlmce 
eti  driede  ce  ^"tt  a  rfil  iorifM,  eiUbrmt  la  pàquemue 
trt  disciples  ,  il  pri!  du  pnin ,  te  b^iiil,  le  rompit  et  le 
leur  donna  en  disnu  :  l^tçmi  €l  mandez.  Ceci  est  nton 
corps,  etc.  Chuijuc  (idiie  qui  reçoit  let  teinU  myti^rei 
daU  dem  entre  tmeirement  dam  te  fond  de  smt  eaw  et 
confesser  de  bonehe  que  ce  qu'il  reçoit  dtins  la  rvm'un- 
mou  aéU  fait  le  corpt  de  f'iotre- Seigneur  Jésus-tlirist 
el  sMi  umf  fripées ,  par  ta  eemticrtttkm  du  prêlre ,  par 
Ueprlèrett  par  Cavénement  du  S.'Esprit  et  par  h  puis» 
tance  divine;  el  qite  ta  mime  nuiin  qui,  dans  la  nuit  de  la 
deruière  cène,  a  taneiipi  ou  contacrë  les  mystères ,  ett 
MlbfMt  emuaereeiKore  te  eBerenmi,  et^ietuie^m- 
HMHfltf»»*  Teat  te  fait  par  une  merreilte  inconipréhen- 
txbte ,  parce  qne  c'ci  Coutrage  de  lu  puissnitee  divine, 

qui  ne  trouve  aucun  obstacle  Et  L  S.- Esprit  qui  a 

formé  lâ  eeiat  eerpt  dan»  le  êéa  de  ta  Yierge^de  een 
eang  et  de  ta  tubstance ,  dont  la  première  matière  avait 
pour  principe  du  pain  et  du  vin  mêtà  avec  de  F  eau,  et  qui 
fa  sanctifié ,  est  le  même  qui  fait  ce  pain  et  ce  calice  le 
eerpe  eiû  eang  par  de  Ne^e-SàgiuaT. 

ghautrb  vl 

CeMftiiMlfpii  de»  même»  preaae»  ttrke  deetémei^tagtt 

d»  iMelo^feiu  erlMTeit». 

Quoîqiip  nous  ayons  encore  à  citer  plusieurs  au- 
teurs jacubi  les ,  iiaiis  rnppurterous  ici,  à  cause  de 
l'antiquité,  le  téaioiguugc  d'un nestorien  fort  teiwi- 
dérable  dans  {a  secte ,  qni  était  Élic,  élu  Tan  1 100  de 
Jéijus-Clii  ist,  callioIi  ]tie  mi  pnlriar  (  he  Ji>  Babylone, 
et  non  pas  d'Anlioclie,  comme  a  cru  Golius.  Élie  avait 
did  nétropoltlan  de  Jérasalem,  puis  de  Nîsîbe,  avant 
que  d'être  élu  catholique.  Cette  gradation  paraît  ex- 
Inordinaire,  el  elle  est  fort  contraire  à  la  di«ci;ilinc 
des  aaircs  églises,  qui,  suivant  ruucieime  disposition 
dn  coMila  de  M  »  honorant  le  ti^  de  «éiwateo. 


OUGHANT  L'EUCBAlUSTlfi.  m 
et  loi  donnent  le  rang  après  les  prettlèree  dgUset 

patriarcales,  quoique  Icsjacobites  ne  paraissent  pai 
l'avoir  obscrvi'f».  M  lîs  les  ncstoricns  ont  non  s 'n!e- 
nicnt  renvetsù  rancionne  discipline  par  l'aulorilé 
qvlls  Mt  atlriboée  coblre  leotes  k»  régies  ft  hrar  ca- 
tholique ,  soumis  dans  son  origine  aux  patriarches 
d'Anliorhe ,  ci  pnr  les  tran^tniion?  qui  n'ont  jamais 
ailleurs  été  f>i  fréfiucnlcS ,  mais  aussi  par  les  rangs 
quHs  «Ht  donnés  à  leurs  métropoles,  car  Mnsafem 
éuiit  la  vingt-deuxième.  On  fait  celte  remarque  afti 
de  prévenir  les  critiques  rpii  se  pourraient  faire  sur 
cet  auteur;  car  on  Irouxu  dm  ouvrages  de  lui  soQt 
inris  diinSrents  litres.  11  composa  celui  den<  on  va 
produire  nn  oMi  aii  lors(io'il  était  métropolitain  de  Jé- 
rusalem ;  et  c'est  une  exiio^iiiim  abrégée  de  la  reli- 
gion chrétienne  selon  la  cioance  des  ncstoricns.  Aû 
chapitre  13,  qui  est  de  FEaekariedet  il  parle  dé  cette 
rnniiii're  : 

Le  second  précepte  qui  a  été  proposé  mit  eftrétiens  ett 
rEuehariitie,  qui  ett  un  mnistire  tacré  de  religioHf 
daa»  fagiMf,  par  te  mogen  de»  cAotet  earpereUett  le» 

plus  petits  s'approchent  du  très-grand,  et  tes  fuibtcs  d» 
eelui  qui  ett  puistatttf  née  Fetpérance  d'obtenir  la  ri- 
me^ de  tear»  pickk  etkmu  qiCU»  dmaaâaa,  Ue 
mâens  offraient  dm»  teure  eaerifieee  du  atdmaa»  et  k 

lang  rfo  li.  iimrs.  ffai-:  rFviDujitc  uoits  apprend  que, 
parmi  lescliréttens,  k  Verbe  divin.s'étanl  mmifetlédaiie 
Cbumamté  qu'il  piit  de  Marie,  watt  itabR  ten  corps 
pear  être  le  sacrifice  ijui  devtnl  être  offert  à  son  Ê*ire 
pour  la  vie  du  monde.  Cesi  pounjiioi  Jean  ,  fils  de  Zâ- 
charie,  dit  :  <  Yoiei  rAtjnoiu  de  Dieu  qui  6le  let  péchH 

<  dn  monde.  1  VÈvangite  enseigne  ousti  par  de»  pà' 
r'ilr's.  li  é.-,  iltdres  que  son  eang  a  été  répandu  pour  con- 
firmer le  nouveiin  Toiaruent,  pour  la  rt^ivi>si/vi  des  pé' 
cités  de  plusieurs ,  en  disant  ;  <  Dieu  a  tant  aimé  le 

<  mtmde,  qu^it  a  donné  ten  FH»  mnqtie ,  qui  a  été  fait 
«  une  ofrande  on  nn  sacrifice  vivant ,  spirituel,  ^ 
1  f)ien  recetriiit  priur  C cxj  i,tli,:i  d.  Ions  les  sireles.  » 
Hais  comme  il  était  impossible  de  réitérer  ce  divin  sa- 
erîfice  en  ta  nuudire  et  en  ta  ferme  eetmt  taiptéUe  U  Mit 
été  offert  sur  ta  erebe  pour  te  salut  de  tout  te  monét. 
Dieu,  par  une  Irh-grnnd  bonté  envers  te  genre  Anmofti, 
latr  a  accordé  qu'au  lim  de  la  loi  des  tacri/icet  par 
tiaoKotatien  de»  aidmaax,  H  fen  ^tMt  un  autre  beihh 
eeup  plus  excellent.  Cest  pourquoi,  la  nuit  qu'il  avait 
résolu  de  se  livrer  pour  ta  rédemption  rt  le  sn/ut  de  tout 
le  monde,  afin  de  confirmer  la  certitude  de  la  réswr- 
iwllBN  et  ta  eéliU  de»  premeteee  de  ta  Uaitlude  éter» 
nelle ,  selon  ce  que  dit  le  saint  Evangile,  il  prit  du  pain 
entre  ses  nuiins  pures  et  snijites.  iftebéidf,  te  rompit  et 
te  donna  à  tes  disciples ,  et  leur  dit  :  <  Ceci  est  ikui 
(  cosfs,  4«f  «M  Arfs#  pom-  At  «fe  mouds  et  peur  Ai 
I  rémission  des  péchés.  1  Entttite  ayant  milé  du  vin  et 
de  l'eau  dam  te  calice,  il  rendit  grâces  dessus ,  ef  dit  ; 

<  Ceo  est  mon  sang  du  nouveau  Testament,  qui  ett  ri- 
«  pendu  pour  pfnfeurs,  etc.;  pKR«»lcsdMwleus, 
t  mangez  de  ce  pain  et  éuvex  de  ee  calice,  el  faites  ainsi 
c  lorsque  VCmt  vous  atsetnblerez  pour  a'Iébrer  ma  mé' 

«  msfew;  >  Gis  perafnsatttfet  $m  le  ferme  appm  dek 
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foi  de  ceux  qui  ia  refoitttd ,  qui  purifient  leur  con- 
«ctaiM  4(fMi  f«iir  jNwewmf  U  têha,  N«m  eiMnm  f 

tn§iièrt  par  U ucour»  de  la  puiuance  du  Saint-Esprit 
qui  noui  accompagne,  et  (tes  dons)  sont  changés  de  leur 
pretmàrê  ualurg,  $t  lont  [aitt ,  le  pain,  U  corps  saint  de 
Jém-CkrUt  ;  f«  «in,  mn  9an§  prÎMeu»,  ^  nou»  ftom- 
reni  la  rimiuion  de  mo.s  pt'cliés,  la  jmrcté  i  l  la  taintetêy 
la  lumière  et  la  fermeté  de  t espérance  de  la  résurrection, 
f  héritage  du  royaume  des  deux ,  la  vie  iiernellc  et  les 
dIlicM  ttiritaMcs.  T«Hf«i  U$  fohqit»  «mm  «^irMAoïw 
de  ces  mystères,  nous  allons  (^u  devant  de  Salit -Sci- 
gn fur  Jésus-Christ  ;  nous  le  portons  sur  nos  mains; 
nous  lui  donnons  un  baiêgr ,  et  par  la  communion  que 
tummmm  im$tmme$uiiiatttiparwt  mHtaigtdê 
ton  corps  avec  les  nôtres ,  et  de  son  sang  avec  le  nôtre  ; 
car  il  a  dit  :  <  Celni  qui  mange  mon  corps  et  qui  boit 
i  mon  sang  est  uni  à  moi ,  et  je  suis  uni  à  lui.  Il  ne 
•  «jtnAv  fot  m  [ufmtitt .  mahUma  irmsfM  de  t§ 
I  mort  à  la  vie,  à  la  félicité  éternelle,  i  pourvu  qu'il 
ail  une  firme  foi ,  et  une  créance  ou  assurance  certaine 
que  ces  deux  choses ,  c'esl-àrdire  le  pain  el  le  lin  consa- 
trU,  et  (a  nAure  kumtdne  ftu  est  dans  l»  ciel,  sont  m 
seloH  la  gloire  el  la  puiuance.  Lorsque  Jésus  Christ 
ahoHt  ta  toi  des  sacrifices  aiicints,  et  ce  qnili  pouvaient 
aroii  de  propre  à  suncii/ier  par  l'effusion  du  ^ang  des 
«wNwir  êt  par  tant  uqid  pnOkfiMl ,  i7  iustUm  m 
merise*  pmr  de  puin  de  froment ,  el  de  vin  ualun  l ,  à 
eanti'  <iur  c\  sl  ta  noun  ilure  ordiiiain'  des  lioniiiies,  qui 
soulimi  Uurs  corps  coiiuue  i  aHiuenl  U  plus  nécessaire , 
fKi«t  bVMM  faâtemtHt ,  «Iqtà  se  change  en  uu  mûumt 
en  la  nature  du  corps  «I  du  sang,  iletcliisédicli ,  grand- 
fritre,  nui  avuil  dm%  surnoms,  relui  de  Roi  de.  justes, 
et  de  lioi  de  ia  patx,  qui  bmii  ia  ville  de  Jérumiem,  qui 
pria  pour  àMtms  nette  père,  <f  te  Mnit,  MOii  A«« 
bit  que  le  sacrifiée  qu'il  offrait  à  Dieu  conntlél  en  une 
offrande  pure  de  pain  el  t!e  l  in  ,  '  ij'tKl  en  cela  quelipte 
tnsemklmsu  avec  Jésus- ChriU.  On  ne  peut  pas  ruison- 
iwWmatf  emlNfer  tamtteiisàn  M  tfll  n-desem^  foS»' 
fluJéêlU'Christ  Ca  témoigné  à  ;:<  .^  (Hu  iples,  quelertù» 
eonnement  et  Caulorité  de  CEcrilure  sainte ,  ei  d'autres 
freveee  eeufirmenl  que  telle  est  la  créance  que  nom  de 
«Mt  flfifr  iirr  lê  èapUme  ei  «vr  FEn^arittitt  femU* 
mrltttrtitÊde  de  la  vérité  de  t  Évangile,  dans  lequel  est 
In  lumière  et  la  rt-i)le  de  uolrc  Cù)u1uile;  et  il  nett  pas 
niceseaire  de  répéti  r  iur  cela  ce  que  nous  avons  déjà  dit; 
et  eeqne  tes  passages  msHemunl  eU  Mf,  ^*Un*«it 
ftnKkémumt  thréUenéPas  étmer^  m  ê*enéeartsr 
en  aucune  ttuinihe. 

On  peal  Juger  par  ce  passage»  que  nous  avuus  rap- 
yené  m  pea  au  long ,  arec  f\wA  fiomleiteMl  quek|un 
gtfiim  fioMMtMt  «Dt  avancé  deptiisi  p«u  que  le» 
rcstnrifi»  ne  crovfi''nl  ]'^^  h  ]ir<N'-nfp  tf>elle.  A  Pé- 
gard  d'iuire»  livres  iltéuio^ues,  Guntiite  Uya  fort 
pea  de  OMtoriens,  now  n'en  ckcram  |IM  4hvMrti{^ 
fM^OB  iMMi  191m  «M  Miple  espitcaiion  do  mys- 
tère de  î'Eucharhlle  par  Amrnti  ,  fiK  rie  MaUiî  ;  mais 
cOBune  elle  ne  contient  nen  d«  pttrikulivr,  el  seule- 
neoi  rexplkaiioii  Ituérato  é^Mmka  ptcs^gei qd 
llpriMli  fitHM  Mt»  n  ite  fM  finiNécfliiiin 
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de  riii-.>ércr  ;tprèii  uue  explicalion  aussi  exacte  que 
ceUe  d*Élie. 

Parrni  1rs  pièces  les  plus  Miîheniiques,  les  Orien- 
taux inelieiil  diverses  fftrn»iilcs  dliomëlios  poiif  le 
peuple,  et  d'ctliorlationà  que  les  évéques  font  aux 
priires  «t  au  diacres  après  rordinalJon.  Il  s'eo  trouve 
plusieurs  dans  les  manuscrits,  el  le  P.  Morin  on  a  in« 
séré  quelques-unes  avec  le  rit  des  onlinalious  des 
Copliles,  iraduiu  par  le  P.  Kircbcr,  ou  i^uiâl  par 
qoelifii»  ignonmt  manmiie  sur  des  mannsciiis  dn 
Y.'iiicnii,  mais  si  mal  el  si  peu  inlclUgiblemcnl ,  que 
irès-souvent  b  traduction  a  donné  Avs  sens  '  lUi.Vo- 
uieut  contraires  à  l'uriginul.  Le^  extraits  quo  iiutu 
donneroos  seront  trés-lidètet. 

L'auteur  Jicfiliile  du  iraitd  (!c  I.i  Science  ecclésias- 
tique rapiuirii!  dans  le  c}i:i|Mirc  84  il-  stui  ouvrage 
uoe  extiortation  propre  à  être  faiiu  uux  coiDiuuuiauls. 
C*$t  A  MNis  t  dilpU ,  faéreese  ee$  parotet,  eaus  qui 
êtes  du  peuple  choisi  de  Dieu,  que  nous  devons  louer,  ijlo' 
ri  fier  et  l>énir  pour  toutes  les  (jràees  «/u'/V  tioit^  a  faites.  !t  a 
dit  dans  l'Écriture  que  «  la  vérité  du  Seigneur  demeurait 
^emdtement  ;  1  aarlto  dma  qne  cette  nMié  du  Sdfuedr 
est  son  corps  saint,  et  son  sang  pur  et  précieux  que  voïlA* 
Car  il  a  prononcé  de  sa  sainte  bouche  ifue  son  corps 
éual  véritablement  utu  nouniture,  et  son  sang,  une  boiS' 
$on.  Cest  M  celte  vMiéipi  «uMete  éttmtUementf  et  ia 
laquelle  David  a  parlé  par  avance.  Car  te  Seigneur  u 
ajouté  à  cet  pretitihes  paroles  :  Celui  rpii  me  mange 
vivra  à  ciusc  de  moi  :  Je  suis  le  p:uii  de!^cendu  du 
ciel,  cdni  qui  en  mangera  vivra  éiemeUeinenL  I)m$â 
a  dit  de  plus  :  Goùie»  «I  vejes  que  le  Seigneur  est 
doux,  confirmant  par  ces  paroles  que  le  Seigneur,  lors- 
qu'il est  vu  et  mangé,  est  doux  à  ceux  qui  le  goùteat, 
^  enmatent  eéUt  peut'U  §b  ftàrOf  et  eommeni  le  pent-am 
guùter  et  le  recevoir  comme  nêurrkmtt  d  ca  n'ai  celte 
de  laquelle  Jèsus-^'hrist  a  dit  :  <  Mo»  c  rps  est  vérîfa- 
bleiuent  nourriture,  el  mon  sang  est  oéntabicmeiii  breu- 
WM^  f  *  Poîtftt'il  noat  o  donc  ordanni  da  mnugar  tèm 
rarpf  sf  4$  boire  son  sang,  et  que  par  ce  mto^en  mm 
pouvons  parvenir  à  la  vie  éierneUe,  à  quoi  pensons-nous, 
quand  par  négligenu  nous  nous  abstenons  de  manger 
WN  cariM  et  de  bmre  «m  wa^,  ee  fiti  fitrait  (fue  noua 
demeurerions  en  lui,  et  qu'il  demeurerait  en  nous,  selon 
sa  pronieste ,  et  que  nous  vitrions  à  anise  de  lui?  Sa- 
chez donc,  aifants  de  l'Église  chrétienne,  élahlit  sur  ta 
pwrr»  da  Ut  (ai  artbodo9aqn$  vomi  uaeten  M,  tpusfid' 
conque  nuage  de  ee  pnin  qui  a  été  fait  chair  par  te  mi- 
nistère de  moi  mtsihabte,  cl  qvi  boit  de  ce  calice  qui  a 
été  [ait  sang  par  ta  descente  du  Saini-Eépnt  sur  lid,  et 
ta  ehangament  par  ttqtiel  H  a  été  Iruneftré  de  ta  kktvêm 
DU  VIN  EK  LÀ  saasTAlice  DO  SA^G  DE  Jésds-Curist,  et 
tpn  le^  reçoit  dignement,  il  demeure  en  Jé$u-LMMtf  et 
Jisus-Lhrisl  demeure  en  lui. 

Il  dit  ensuite  qu'il  foitl  craîra  fcraiMWHl  que  f  Aeto- 
ri«/i<,  qui  dans  le  temps  qu'il  parle  était  sur  Fautd,  est 
le  corps  tle  i\oire-Seigucur  Jésus  -  Christ ,  le  mima 
qui  fut  mis  d'abord  dans  la  crèche,  ensuite  sur  la 
«rai*,  pids  dam    appuiera ,  attim  qui  émtHeai  m 
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Chria  prêtent,  PAgneoM  immëU  pMrr  ta  pMii  éht 
MMiufo  tt  pem  /«  mIkI  det  kammet;  créateur  de  tout 
ce  qui  ni  dans  le  monde  tvpirieur  et  inférieur.  Enfin 
il  e*t.  (lil-il,  devmt  iRoi,  eaire  met  maint,  de  moi  pé- 
«kew  indigne  de  Fwdre  uieerdolaî,  hmoUt  tacrifié, 
partiigé  par  ta  clémence  et  ta  mitéricorde;  et  ton  tang 
ett  tersé  dmis  la  Iwiiclic  dtf  MUSfUi  OpJVIKikaRl,  «(  rc- 
çoivent  la  communion. 

Dans  une  autre  exiiortation  9tiribiiée  ft  S.  Ipiaee, 
mnriyr,  tuais  qui  (larnll  être  de  quelque  patri:irclic 
(l'Aittinclit!  pltis  iKoderiic  :  Il  ne  faut  ras  qu'un  prêtre 
touillé  de  quelque  nutuiire  que  ce  toit  offre  CEucharit- 
He,  «N  la  disirihae  ans  amm ,  ni  mime  ptit  oftpneke 
de  la  tttinte  églite  :  car  il  ne  cont  ient  pat  ^iiVji  c^t  étal 
it  Uni,  fie  ce  taint  corpt  avec  det  maint  flMpvr«t,  ni  qu'U 
lei  trempe  dùut  le  tang  du  Seigneur. 

Oit  treiive  différcnles  fonnules  d'eihoMâliom  pour 
les  nouveaux  prcires ,  et  une  des  plus  ctnisidérablcs 
raiporiéc  |  ar  Alnilliircnt,  où  o?i  lit  entre  autre» 
choses  :  Vont  aurei  le  corps  de  leur  Créateur  (il  était 
pirlé  «lei  chrétiei»)  entre  coi  iroIim  ;  vem  k  mariere», 
MM  le  toucheret  utec  tôt  doig't,  cl  totm  le  dirherez; 
tout  tépamin-z  f  on  snng,  et  vaut  le  duinbuere*  aux 
astiUantt.  Conu:nai  doue  votre  âme  et  votre  eorpt  dan» 
«ne  grande  pureté. 

Un  des  livrer  qui  Touriiil  in  ptus  grand  nombre  des 
tcmo^giiages  de  la  créance  des  Orientaux  sur  U  pré- 
sence réelle  est  un  recueil  d'homélies  pour  iet  fèlM 
«t  diioMicbes  saiMnt  le  rit  copblo.  Dans  b  pranléra, 
doni  le  texte  est  pris  de  l'Épltre  de  S.  Jacque*,  après 
avoir  expliqué  ce  qui  est  dit  de  la  puissance  de  la 
prière,  et  prouvé  par  l'cxcinidc  du  prophète  Élie, 
raulear  eoiiUnne  en  ees  termes  :  Itene*  piitque  la 

prière  d'Ùie,  qui  éudt  un  scnitctir,  el  non  pas  te  Fils, 
a  été  si  puittimte,  celte  du  prctrc,  licairc  de  Jétut' 
Uiriit,  ett  autd  eaaneée  lorsqu'il  fuit  sa  prière  sur  la 
|Mjn  et  mr  te  tin,  afin  tpu  la  i^mûté  «'y  ututie,  de 
même  que  IcTf/ji'il  s'iitl  incarné  de  la  chair  el  du  sang 
de  ia  Vierge  Marie...  Purifiez  vout  donc  afin  de  pouvoir 
pnrttàper  à  cette  nourriture  et  à  celte  Mwm^  te  fs* 
fofl  dan»  «m  taerlfiea,  afin  fu*M  tache  certednanenl  qu§ 
tout  croijfi  mil!,  cii/cini  doute  que  ta  divinité  est  unie  au 
pain  et  au  vin.  Celui  qui  dil  :  Je  croit  que  ce  pain  el  ce 
viu  tout  le  corpt  et  te  sang  de  JitM'^UaUl  uri»  à  am 
rfii'iiiM,  el  qui  par  ta  pureii  de  te»  meatn  H*at  pa»  Utn- 
jours  prêt  à  le  recetoir  pur  la  coninitiuion,  est  un  men- 
teur, quand  il  asiure  qu'il  a  cette  foi...  La  divinité  ÏNvi» 
^bte  est  unie  m  pitiu  et  a»  «fM,  de  mime  qu'elle  a  M 
eunektoa  kanutmtê  qn^elte  a  peite  de  la  Vierge  Marie. 

Uans  rh<in.clic  sur  le  coniniri  crnicnl  «le  l'Évangile 
de  S. Luc,  ;i|irés  avnirdltquc li-  S.-Es| ritavail  formé 
da  is  la  &ainlc  Mirge  l'huiuanilé  que  prit  le  VeriM 
d»ns  le  mystère  de  riiurarwiiion,  Toici  ce  qui  suit  : 
Cesl  de  celte  même  mfmifrequi  l'  FH»,  Verbe  de  Dicv, 
s'unit  au  pain  et  au  vin,  les  [aiviul  son  corpt  et  son 
sang,  de  sorte  néanmoins  que  le  Saint- Esprit  précède, 
descendant  dessus  et  Us  sanctifiant,  comme  il  avait  fait 
aans  le  premier  iuniunt  de  rihdirnuliun  :  car  le  prêtre 
ipia  pour  demander  la  detcente  du  Saint-Esprit  sur  te 
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pei»  etOÊrU  tin,  afin  qu^tettutelifiet  et  lortqu'il  la 
a  taacûfiét,  eiertia  Filt  t'unit  à  mue,  H  Utsoatfàil» 

ton  corps  et  son  sang  par  ton  union  avec  mr. 

bans  rboniéliesur  lu  cantique  deZacharie.  l'nuicnr 
dte  ces  paralee  :  AfeMmirc  ni  qK^  in  tenebrit  et  in 
umbrà  mortit  tedent,  etc.,  c^cM-è-dlre,  911e  tan»  le» 
jours  il  renaisse  pour  vous,  incarné  dans  le  dttqnew 
dans  ta  patène  eucharistique,  et  dant  le  calice. 

Dans  une  autre  sur  ces  paroles  de  la  première  Épi* 
ire  de  S.  Jean  :  Ijur  prier  dilexit  no't  :  Il  est,  dll-il» 
cerlaiti  par  ces  pétroles,  que  Dieu  habile  dans  le  chré- 
tien, et  le  chrétien  en  Dieu,  à  coûte  qu'il  confetse  que 
Jéen»  est  le  FU»  de  Bten  :  car  aans  la  descente  et  ttnhem 
Motion  de  l'Esprit  de  Dieu  dant  C homme,  il  ne  peut 
pas  eonfetter  de  t'humonilé  visible,  qu\lU  toit  le  Fils 
de  Dieu  vivant.  Celui  qui  croit  que  l  homme  né  de  Marie 
eut  le  Fit»  de  Dien^  te  treUt  pur  te  Seânt  Etprit  qui  M 
donne  ta  force  pour  le  croire.  De  même  celui  qui  toit  dn 
pain  dans  le  disque  eucharistique,  et  du  tin  dans  le  ca- 
lice, et  qui  croit  que  ce  qu'il  toit  cti  le  corpt  et  le  sang 
dn  fil»  de  INeu  «iMnf »  le  «roit  par  le  Seini-Eiprit  qid 
lui  donne  la  force  de  le  croire. 

Dans  rhométic  sur  lo  sixième  clinpiiro  de  S.  Jran  : 
Il  nout  a  accordé  par  ta  bonté  que  nous  pustiont  mon- 
terdnpvdt  de Farire detne^qnieetten earpe  dans  te* 
quel  il  a  touffert  la  mort  pour  nous,  et  ton  sang  qu'il  a 
répandu  pour  nout ,  et  qu'il  nous  a  donné  pour  nourri' 
ture  el  pour  boisson,  afin  de  nous  procurer  la  vie  iter» 
tutte.  Car  larsqn*H  feat  truami,  !f  e  pris  «t  corps  da 
notre  chair  el  de  notre  sang  ;  il  a  bu  et  mangé  ce  qui  sert 
ordinairement  à  notre  nourriture,  et  ce  qui  forme  notre 
chair  et  notre  tang  ;  e*est-k-dira  notre  nourriture  et  iuh 
ira  teissan  ardhu/h».  Ke  osute  oiasi  qna  non»  fiteâem 
osiuré»  que  sa  chair  et  son  sang,  qui  sont  demeures  pur' 
mi  nout,  étaient  de  nout;  c'ett'à  dire  de  nos  aliments 
onRnmet.  Ainà  U  a  eu  la  bonté  de  u  manifesier  (ou- 
jonr»  à  tm*t  ineani^utd  à  noirenonrritnraetàneir* 
boitton,  c'est  à  savoir  au  /miii  et  au  vin  mêlé  cT eau,  /r«x- 
qucl»  il  s'unit  pur  ta  divinité  vivifiante,  afin  que  tortque 
NOMS  trayant  qu'il  y  ett  vérîlahtemetit  ttni,  quoique  non» 
m  te MyioRS  pat,pareeqn*Heti  fjisàiUr,  mms ae^téiione 
ta  tie  éternelle;  et  c'est  prrr  cette  raison  qu'il  a  dit  : 
lUeureux  celai  qui  ne  voit  pas,  et  qui  croit  uém 
tneinsh 

Je  suit,  dii-il,  le  pcân  de  «is  eleMaUe,  elle  Fête  «> 

donné  à  vaut,  afin  que  tous  me  mangies  et  que  roiii 
vivie»  parce  que  je  tuit  le  pain  de  vie...  Je  mih  le  pain 
qui  est  descendu  ciel  ;  eTe^-à-diret  qui  en  deserad  lo»' 
jourt,  étant  tout  tesjaws  parmi  nous  par  l'union  de  ta 
divinité  célette  avec  notre  pain  dans  toutes  les  Liturgies. 

Dans  une  homélie  sur  l'Épiire  aux  Hébreux,  après 
OToir  expliqué  les  signilicnlioiiS  my^titincs  de  rarcho 
d'alliance,  il  dil  :  L'arche  éiaii  une,  composée  d'or  et 
d'un  boit  incorruptible  ;  Jésut  Chrini  e^t  un.  Fils  de 
Dieu  et  de  la  Vierge  Marie,  agant  la  diviuité  sainte  et 
ritawMwAI  ^f».  An  Ben  det  den»  laUe»  da  taoeien 
Tetmnenl  qui  étaient  dont  Porche  pour  tenir  de  tiatet' 

qnnrj-'  miT  enfiinl^  d'ifrrèl,  Jésus  Christ  non^  a  donné 

ton  Mrps  st  ton  tang^  eu  iémoigtMge  de  ia  mort  qu'd  a 
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tonfftrte  pour  nos  pécll'h.  Sous  vojfont  $on  tiritabU 
murpt  ilendu  dont  U  dwjue  euckariglique,  de  wime  quU 
«Mtl  été  mit  dm»  U  tiputcn,  et  «on  iang  répand»  du» 
U  MiiM^  MOMM  U  tméU  lépmd»  pour  »09  piekh  atr 
croix. 

U  es4  dit  dans  l'iioniclie  suivante  que  dont  U  bap- 
tim»  tm»  a90$u  été  iuUndt»  d»  Ui  foi  que  mmt  iMwn 
OM  V  dê  tm  tdbiu  JVinjtf  et  d»  ntguère  de  Naama^M, 

duquel  nom  devons  croire  qtte  le  Fits  qui  ett  une  des 
trois  pasomt*  divines,  est  Dim  (uil  houiitUf  vu  seul 
Seigneur  et  un  seul  IHeu  diM  M  tBriiM  et  dunt  ton 
kumanilé,  en  sorte  tlmanamlé  M'itl/e  est  téritabte- 
*  ment  le  fils  de  Dieu,  ilcrnel  et  inriùble...  Que  Capôlre 
Jean  nou»  aêtrtit  de  ne  nous  pat  laisser  tédme  par 
«nue  <pû  Rouf  Mmfraîail  dUmnttr  de  eeue  crtAmw*, 
4H*fl  «ppelU  de  pais  ekMenth  et  aeee  n&M»  puisquilt 
ne  reconnaissent  pas  que  Difu  n  f  m  nu  eorps,  daus  le- 
quel it  est  venu  à  nous,  mu  teuieuicni  dans  ie  temps  au- 
qea  il  mmdfuti  è  i»  ^^ptes,  meU  («f^urs.  Car 
il  se  mont  [eue  à  nous  incamé  dans  le  disque  eucharis- 
tique ei  dans  te  calice.  A"o/r<  Dieu  ?f  /offi.'  fiu  pnhi  ei  au 
vin  par  une  union  siriluble,  el  il  te  mautjiue  a  nous 
per  me  nmdfeeitiUM  téiitaUe^  jwii^  iimw  te  eefem 
et  que  nous  le  touchons, 

Ibiis  mie  homélie  sur  le  commencement  <lt>  ri^(jilre 
de  b.  Jacques  :  Jétut-Chritl  nous  a  domiii  de  sa  propre 
mein  le  pàin  eêteete^  en  tBeant  :  t  CedeU  men  eorpe.  9 
Kt  en  mmure  endroit  il  a  ajouté  41W  «  le  File  de  tkmiÊte 
tout  donnera  celui  que  le  Père  a  marqué ,  1  parce  que 
sa  tiaiurc  dieUte,  née  du  Père  avant  tout  let  tiècles ,  lui 
ett  «nie  par  «w  wtiMt  tétUeMe ,  telle  fM  ttndm  de 
ténu  avec  le  eerpt;  union  qui  eti  selon  lu  nalure ,  parce 
que  la  diriniié  invisible  est  unie  au  pain  visible,  nfnt 
que  celui  qui  croit  que  ce  pain  lui  £*i  uni  obtienne  iu  bea- 
fitetfe,  deiu  le  Seigneur  a  St  :  *  Bienkettreex  celm  qiti 
M  MÎT     t  «t  f»{  eroil  néanmoins.  » 

Pans  la  première  homélie  (io?  tinnnnclics  après  la 
Peulccdie  :  La  nourriture  que  nous  a  donnée  le  t'ils  de 
Dieit  9iti  ê*ett  feU  «omimm  ett  ton  eerpt  nK/bntf.  9Mi« 
été  fait  céleste  lorsque  ta  nature  divine  (jui  vient  du  ciel 
lui  a  été  unie,  de  la  mime  marnère  qu'il  a  prie  par  T»- 
HiOR  tut  eorp»  de  ta  Vierge  Marie. 

Dans  iincMitTO  sur  ces  paroles  de  ft.  jean  :  c  Jeetitie 
peSntiem  ;  1  GiNWM  NeM^M  encore  enfants .  el  que 
nous  ne  pouvions  pm  nous  nourrir  de  la  unie  diriniié , 
Jésus  Oirist  notre  Dieu  Ca  mêlée  avec  la  nourriture  or- 
«finsire  tfonl  New  »wm ,  «fin  fM  Net»  jMJMent  nom  m 
ROiin-ir.  Cela  t*ett  (bit  en  cette  maniire:  Lorsqn'A  int 
incarné  ,  l'union  de  sa  divinité  et  de  son  humanité  a  fait 
ttii  Siiul  LUnsl.  Il  a  pru  ta  nature  humaine  de  la  chair 
et  du  emg  delu  te/hde  fier§eMttiet  etU  e^ettueeim 

det  UttUUe  utinteuts  que  nous ,  ayant  été  fuît  semblable 
à  nous  en  toutes  choses ,  excepté  le  }:éclté.  iVofre  chair 
et  noire  tang  'ic  forment  de  ce  que  nous  mmgeont  et  de 
ee^ueutkueetn.  Leekâr^  Seire  Stifueuremit 
prke  de  la  chair  de  ta  Vierge  était  ainsi  formée  de  pcAn^ 
etletang  qu'il  avuii  pris  de  ton  sang  était  de  même  formé 
de  WH  méU  d  eau,  qui  est  te  boisson  ordinaire  des hom- 
met.  De  mime,  tonque  Hotre-Sàqtteur  pretm  de  le 
.  P. MU  F  III. 
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nourrîlure ,  ta  c/nfr  ^tuii  augmentée  par  te  pain  ,  et  tou 
tang  par  te  tin  el  par  l'eau  qu'il  buvait.  Lorsqu'il  fut 
prie  de  nwiirjr,  il  nous  accorda  \mr  une  gratte  bonté 
fM  eaeketret  ent  tem§  nous  demmraitmt  fetijoNrc,  «/b» 
que  iHus  pussions  nous  eu  nourrir,  el  que  ce  fut  dont 
le  pain  et  dont  le  »n ,  auxquels  ta  dirtnité  <i  rail  unie , 
de  tuéïke  qu'il  t'éluit  uni  la  chair  et  le  tung  qu'il  omit 
tHs  de  ta  Vierge  Uarie»  ^uà  miire  Dicii  ett  teujemte 
avec  notu  de  la  même  manière  qu'il  était  pi  heut  la  squ'il 
tovffrit  la  mort  pjmmus,  et  qu'il  répandit  ton  tang, 
ajfaiil  été  peni  dtm  ewp  de  Ittnet.  Son  corpt  eu  daus 
le ditque  saeti eumme  U  Sleit  dune  te  tipukre,  afintpie 
qnand  nout  le  voyons,  nous  ruppelicns  en  no:re  nu'- 
minre  la  grandeur  de  tet  b'mfaits,  qu'aucmiet  paroles  ue 
peueent  expliquer. 

Dans  riiouiélic  soÎTante  nir  ces  perolea  ;  <  SieNi 
misit  me  vieens  f  d  r ,  1  otc.  Lorsque  Dieu  t'ett  fait 
homme f  et  lorsqu'il  eti  mort  pour  nout  ea  ton. corpt,  U 
u  dmaé  eme  euftutt  éTAdamaoneorpa  éBein et  son  tang 
ehifiaut  »  afin  fir«  /ertfiiVIt  tes  reeaenieta  eu  immgeaM 
et  en  butant  avec  ta  préparation  et  ta  pémfoice  convi- 
ttabUf  la  ditrinité  unie  avec  le  pmn  et  le  ttin  liubilàt  en  eus, 
Ensalie  raotewr  cmuiniM  aimi  :  /Aaa-CAriif  a  ët 
que  ce  puin  était  ton  earpa,  ^*ita  eetriainemeut  pris  4 
la  sainte  Vierge;  élit  dit  que  t  it  est  descendu  du  ciel  » 
pour  confirmer  son  union  avec  la  nature  divine  qui  en 
ett  detteudue  ,  afin  que  ta  chair  fût  fmte  wérUaèttmenI 
Dieu,  àeaute  deFntSan^fuel^ea  Mttureearpanik, 
autant  que  notts  ta  pouvons  voir  ,  ne  toit  point  diavfjée  ; 
cependant  par  son  union  avec  la  nature  divine  elle  est 
uéritMemeia  Dieu,  Cat  paunptei  le  Ségueurfdpèia  «s 
qutl  avait  déjà  dïf »  fW  t  U  étnit  descendu  du  «iei;  »  «MF  </  ^% 
<  le  Verbe  a  été  véritablement  fait  chair ,  t  sam  rjne  ta 
divinité  ail  été  changée ,  et  le  corps  sans  attcun  change- 
meut  ett  vérHiMement  te  Verbe,  ta  erii  ut  fiieniàt,  at 
rétemet  est  le  même  que  te  créé.  Le  vitSUt  ttt  te  mAm 
que  f invisible,  et  Cinvitibte  ett  aiiiMs;  nuimiI  ^daw- . 
Chritt  el  un  teul  Seigneur. 

Il  ne  acn  pas  itiuiile  do  fliire  Toir  pu  les  |isiioltt 
qui  suivent  dans  la  niéiiie  boniélie  comment  les  jaeo* 
bites  enlcndenl  ce  que  Jésus-Clirist  dit  après  celles 
qui  ont  été  espliqu^is  cinlevaut  :  Telle  est  la  doctrine 
que  projMM  te  S^gueur,  partaia  auit  itûft  à  Caphar* 
uaûm.  Plusieurs  disciples  Cubaudeunhtnt ,  après  lui 
avoir  entendu  dire  rju'H  f  ruit  que  son  eorp*  ftruit  t^ri- 
tablemetU  viande  ei  son  tung  breuvage.  iHusieurs  furent 
teaudatUét  de  ce  dlteourt ,  dimml  ;  «  Cet  paroles  saut 
bien  dures  ,  qui  peut  les  écouter?  t  Jésus  qui  connaissait 
tet  chotet  let  plut  cachée*,  voyant  tet  ditàplet  irou» 
blétt  leur  d'il  :  t  Cela  vaut  scandalite  t  Ut  Que  tera-ca 
dvue^  »  vaut  uape»  te  Fite  de  thamme  wmaae  e&  it 
était  auparatantT  1  II  leur  fit  entendre  par  ces  pa- 
roles qu  il  n'était  pas  simplement  un  homme  qui  n'avait 
pas  le  pouaeir  de  leur  donner  sa  ekeir  i  oiiut^  d 
esN  «flNf  AMr»,  VMdt  qifH  élàUlaani  Dieu  a^au, 
tout  puissan  t  ;  ce  qu'il  signifiait  en  leur  disant  qu'il  mon- 
terait ou  il  était  auparavant,  ilais  comme  it  ett  Dieu, 
par  ta  divinité  ,  il  t'unit  toujourt  au  pain  et  auriUpet 
itttiaf^»anaarptattauaaii9,demiiuaqualaa^ 

(Cinq.) 
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et  ît  im§  tfv'Hv^  de  ta  Vicrriê  Marie.  Si  vowm  voyez, 
âUHl ,  b  Fils  de  ^lioinme  umMt  où  ii  éuii  aupora- 
mal  »  et  fMr  c£$  panait  U  Amt  émmt  kmmên  fmim 
4iM  éitiniti  Mee  $om  humamiii,  e^m-inMsn  fuHl  était 
Dieu  qui  *'étmifoU  homme.  Ceflpour  celatju'U  appelle 
m  aalure  dmme  te  Fils  de  (Meu ,  et  m  naiure  humtàM 
]»  Filt  é»  IImmhm,  ftriqm  «MloMtMMtf  If  M<f  wt, 
«Im  mtéUmiMHHtun  «on  AMmam/^,  icn  «eu/  Fih,  m» 
tMl  filijfitf ur ,  «It  ffu<  Chrixl  ..  //  Wfl  attfsi  à  tei  disri- 
fêtÊ,  U»r  tefrockmt  fu  ii«  doutumil  de  te  gnUl  avait 
éH»  qrc  rcqirilvkMiill  etqiekdMirnetcrtoUda 
fîm  ;  ^iif  MMNNe  «ff  /#«r  muil  dit  :  Voue  oms  entendu 
mo»  diu'ùiirt  qui  Sf>?rî?MW,  divin,  pnii^nnl ,  ffH/înnf, 
et  eout  l  aves  prit  dont  un  tetu  puretmul  corporel.  Une 
fordU*  pottiée  tsorparett»  MterttU  rÎM  ;  mv  éféudê 
timpUment  m  homme ,  «MRM*  fMW  fow  fimagines , 
cemment  pourrais  ;>  ^n»  c  «  que  tfout  vene%  d'entendre  ? 
Mai»  pnree  tfue  je  $uit  Dieu ,  «I  lout  pàteant,  et  que 
ftt  MM  eeprit  je  pah  faire  qma  met  eMn  et  hmn  iMif 
émimmtnt  mmâ*  h  èreiimge  de  vie  à  ceux  qui  croient 
en  moi,  je  voua  ni  dil  rt's  j^rol^s  divinci,  desquetlet  tou$ 
duHlet,  force  que  tout  ne  cottuatue*  pa»  ma  étviaité  :  Ucê 
pwoleftMat  «ftffM  Cait  fM  m  4fN«/e  tout  ék, 
qM  le  pain  cet  fait  mon  coFps  d  4e  vin  mon  Miif , 
TïV^f  p<î!  Trn  rffîfowri  nni  doive  ftre  entaidu  d'une  wia- 
nière  corporelle,  mats  selon  f eeprit  et  m/m  la  «M, 
mmmU  atl  Mt  yiuNonM  m  «il  fM  •eufcmwit  (to 
pli*,  liais  de  tout  c«  ^oi  procède  de  la  boticitc  de 
Di*n  ;  «or  Cntprit  d*  vie  de  f  rend  «/  repote  fur  te  pain 
et  *ur  le  m ,  1/  k»  comacre  ei  la  êanclifie ,  «n  eorle  que 

pwAKikèmtf  êliê-êmpkmmtarpultmmtmiift 
H  par  la  pmetame  dinne,  je  immit  4t  jr  pinrf»  iW 
mfê  tatjoun  4t  en  toat  tien. 

CHMHTRE  VU. 

de  Ifl  présence  réelle. 
-fhnsnn  manMsrrt  de  b  hihiinthèque  Vaticane,  on 
Irouve  00  traité  en  arabe ,  qui  a  pour  lilrc  :  Hueetion» 
mtUâwMfUti  Mhm  la  éagutiu  de  N§ea*  £Ênpte, 
qoi  doit  avoir élé  copié  sur  une  aulre  livre  ii  l"iis.i£»e 
d(^  jacobiles ,  comme  en  effet  dans  k«  articles  qui 
regardeiii  ri!l«i€biiri!itio,  il  y  a  divefse«  expressions, 
qoi  «Mrt  fin  «OHHomiM  I  leur  opbilM  d^ma  «eoto 
naliire  en  Jésus- Christ ,  qu'à  celle  des  nielcliiics  on 
oriliodoxcs.  On  y  rcconn:il(  même  tes  propres  |>nroies 
que  Dous  avons  citées  de  Sévère,  évéquc  d'A&cbroo» 
■tn,  «t  det  ntndls  d« m» aMwt MvngM,  rappor» 
lés  sous  le  nom  fl'EusIntlie .  religieux.  Mats  il  f:iul 
savoir  qti*ii  n'est  pas  extraordinaire  de  trouver  dans 
les  mannserits  orientanz,  que  des  sectes  dtflfêrcntes  se 
Mrrenl  des  owmifM  tel  met  dei  Mtam  ésm  det 
mnlifre';  sur  !i  ^qif  lli  s  il  n'y  a  imint  de  contestation  , 
comme  il  n'j  en  a  point  sur  ia  foi  delà  présence  réelle; 
non  seoleroent  tes  ntteurs  se  copient,  mais  ils  trans- 
crtraii  dn  Mvn^n  enilen ,  en  y  leiFaiwhml  ee  ^/A 

peut  tic  s'nrronlpr  pas  il  la  dnririiif  di'  îctir  r^jliso. 
Les  commentaires  d'Etmellail) ,  nesloricn .  sur  l'Écri-' 
tuK  sainte,  oat  ainsi  é^  adoptés  par  les  Jacobitcs , 


et  on  trouve  cet  ouvrage  de  Sévère  on  sans  nom  d*>n* 
leur,  ou  sons  en  autre  titre,  daos  ies  livres  des  mel« 
cMia  INI  onliodoxe»,  parce  que  «a  docirin*  nr  fEn* 
chariarie  diait  généralement  approuvée.  Ce  traité  eat 

du  nombre  de  ceux-là  :  car  quoique  le  nioj  lî.»  rop'Hf! 
DCsigniOe  presque  jamais  dans  le  style  commun,  sinon 
les  Égyptiens  jacobiies,  il  y  a  des  premtt  œrttiiM 
«pu  a  été  Ml  pour  le»  mdcbiies  eu  ortbodoiei.  LIqm 
est  tjtron  y  trouve  un  traité  cnntrc  !  s  nîymrx; ,  fjn\ 
est  le  résultat  d'une  conférence  tenue  àCon^Uinlinople 
lOM  le  patriarehe  Michel .  l^n  ISeS  d'Aleiaadve .  det 
Martyrs  "(lO ,  fJ  -  I  hé-irc  445,  qui  répond  ii  celle  dt 
Jé^us-Chrisl  1û:i3.  CVsl  celle  qui  Tut  tenue  entre  les 
légats  du  pape  et  les  Grecs  sous  Michel  Cérularius, 
que  Baronius  met  I  raanée  saivanie ,  et  lea  faeeUieé 
n'y  eurent  aucune  part.  La  seconde  preave  est  que 
dans  II'  manuscrit  même  il  y  a  des  notes  d'un  jacobite 
à  la  mai^e ,  qui  réfute  quelques  expressions  comme 
conmires  la  eréinee  de  son  église. 

La  seixiémc  question  est  touchant  l'Eucbaristie ,  e| 
elle  est  divi^ô<^  on  rviif  nrlicles ,  dont  le  premier  re- 
garde son  inaiiuiion,  à  quoi  l'auteur  rapporte  tous 
les  paissfei  de  l'ÉcrKara  «  qaH  eipliipie  selon  le  sent 
le  pl\is  littéral  ;  et  il  conclut  qu'f7<  proitvinl  ctairemeiU 
que  la  puissance  émanée  de  Kotre- Seigneur  Ji'fut- 
Christ  est  »upéricure  à  tout  ce  qui  se  peut  comprendre 
par  letcrlmaret,  c(  qa»^M  eUê  ^  ttHami  rêfuiéiu 
tur  ce  pain  et  sur  ce  dn ,  le  fit  son  corps  et  ton  sang 
lorsqu'il  les  lênil  et  let  ronsncra;  qn'il  les  donna  à  set 
disciples  ,  et  à  nous  parctliemeiit ,  pour  nourriture  «t 


Le  quatrième  article  contient  respliralion  de  ces 
paroles  :  Jesnis  le  pain  rivant  dcscnulu  du  n'f/,  etc. 
Cet  parolet,  dit  l'auteur ,  tignifietU  plusieurs  grâce»  que 

Jé$iu-Chft»t  im$  a  fdUi.  Lu  pmdin*  en  «e  fne  Inv- 

qu'it  bénit  ce  pain  et  ce  vin ,  it  répandit  tur  eux  ton 
S. -Esprit,  et  les  fit  vn  arec  $n  divinité ,  et  non  pas 
deux;  parce  que  ,  par  feljuston  du  H.  Esprit  et  par  la 
CMwderall«i,lbamlfMi««4Hi  «f  fHanpé, 
dire,  son  corpt  et  ton  tang,  ptdaquHl  iH  :  *  Le  pain  que 
je  donnerai  est  ma  chair,  1  ou  t  mon  corps.  »  Il  ne 
dit  pat  que  c'est  la  figure  de  mon  corpt,  mai»  ce  Cest 
bé'mim.itumAemttarpt^Mà  tiHameadSità* 
ni  té  qui  est  étenulle ,  en  sorte  qu'il  t'en  ett  fait  une  cliose, 
et  non  pat  deux  ;  de  mime  qu'il  a  fait  que  le  pain  et  le 
tin  deeintient  unt  mime  chose  avec  ton  corps,  et  non  pat 
êea*  cAosct,  pnàt/peU  t  Sa  mit  la  pàbt  dmnr, 
detcclidu  du  cit  l  ;  celui  qui  mange  de  ec  pain  vitra  éter- 
nellement. •  Or  on  tait  4«e  le  pain  ei  le  vin ,  camma 
autn  ton  corpt  qu'U  a  pria  éa  Ut  Vierge  Marie,  nW 
pehl  été  dont  tedeltt  n*m  smI  pefaf  dCMeadas.  Maia 

aprhs  que  Vunion  Irt  a  faits  nnc  iv^me  ch^ff  nrrc  ta  di- 
mnilé ,  et  non  pas  plusieurs  chotet,  ce  qui  ett  dit  d'eus 
par  rapport  à  ta  divirâté^  aa  dit  ansif  tîrîtMtment  par 
MjpiMVt  d  rnnf OH,    ilestdpaCniMifflivf,  eomma  fNW> 

teni       !'moiav.nrirs  rfr/f  ont  élf  rnppnrth  de  rfirnriniti 

et  det  Êpltret.  Car  on  drl  le  corpt  de  Jésus  Clirist  et  h 
carpt  dnWVaéa  W^,mlêmpa  4m  Varie,  atqitek 
VefAf  a  Hê  fÊÊi^uir» 
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Vmenr  wxreprea4  «o^ultiB  Mo  tFQvy^  qoç  «nés 

elHMeflqut  parùsst'iti  iacroyablc^i  iic  sont  pns  it))|)0.ssi- 
Uttt  ayUtttiU  ii'al>orU  que  fciui  qtu  ci  atf  et\it:sui-i,kmi 

»*«  ^       iTupevp^  Wiiiy  M^i^  «NT  #f  jwp|fF«te 

«Mf  li  «Mm.  Qw«  M  on  (!xaqi^>£  /et  chote*  natfi- 
r^let,  0»  conviendra  que  tes  plut  grundf  philo tophes  qui 
Ml  €J^iqui  le»  propriéiéf  4ti  (kofxt  nalureUft ,  fi  ee 

nVn  ont  yretque  }qm<pt  connu  Us  causes  m  les  effets,  et 
f/u'Hy  eut  plusieurs  que  nous  crmjons  sans  lescompren- 
4fei  que  »  ia  d  jjicitlli  nvu^  rcùuU,  ellf  ne  nous  doit 
|Mf  tmpiektf  d4  Vtairê  cf  4»  re^rde  rEvehun^* 

puisqt'il  y  a  beaucoup  d'uuiret  mystères  dans  ta  religion 
chréiictiiic  qui  ne  sont  pas  moins  incompréhensible*. 
£uliu  il  ag<»uie  ;  Lortqw  ^étus-Christ  0  tépHfd»  fm 

toute  autre  chose,  et  il  les  a  fait  son  corps  ,  sa  chair  et 
ton  sang,  qui  sont  unit  à  sa  divifiilf'.'  Que  si  quelqu'un 
demande  çp  que  le  pain  ef  U  wn  ^êuM  «Mttf  ttt  eoni4' 
craiioN,  «n  lui  r^poiMfia  eVloitm  urUdH  <«tp»  ttH  ; 
t'il  continue  à  demander  ce  qu'ils  deviennent  nprh  ta 
eonsicraiion  ,  on  répond  quiU  tant  faits  te  corps  et  te 
sang  de  Jêsus  C/mH.  S*  mimm^  ce  q»e  c'est  quetê 
mpt  de  JétëtXkria^  U  fii'oii  dîM  tet  crié ,  pu 
dira  à  celui  qui  fera  uite  pareille  question  :  Si  vout 
aoyet  1,  u  après  la  cmtécrqlioa  la  nature  de  l'Eucharistie 
soit  la  mime  qu'aimt  h  eomieraiion,  9ou$  dH»  tmeta' 
fUti  emàxmé  à  panlude  Jésus  Christ  :  <  CtÊt^ 
le  pain  de.'cenitu  du  ciel ,  »  etc.  U  [uul  donc  dire  que 
le  corps  de  Jisiu  Chmt ,  selon  sa  t.ature  humaine  »  ^ 
srU  et  prodmt  dt  notweni  ;  mais  qu'à  rtâun  4t  et  if^*il 
#il  r«iiwil  à  la  subsinnce  liitine ,  i7  est  éternel ,  l  i- 
eaut ,  viidfiiaa ,  «1  donne  la  fit  et  la  r^i'uton  dee  fé» 
cJién. 

11  i^^xi^.itjuc  ciisiiite  I»  mniéro  dojitie  1^  le  «Iiib» 
fCiNcttt ,  Cl  c'est  un  exirail  de  lA  Cabjucbèse  de  S. 

Grégoire  de  Nysse  ,  fondé  sur  h  rumpanisoii  lirée 
4e  la  digesUoH  italtirelii!  »  ^«i^clic  les  aliuicnis 
iDOt  chutfié»  CD  cbair  c^  ca  sa«g  :  Paredft 
am<  somnus  certains  que  ce  pajn  qtii  est  TOmgtf  a»  Nom 
du  Verbe  de  Diai  est  changé  et  fait  ion  corps ,  parce 
qaHaiii  nourri  dç  sevfplqble  fifi'nc}}*  ;  et  de  même  que 

paindoal  mmj^^  WH^n^  Aaif  ekm^  ti  4eiKW^ 
taa  e»p$  «  tt  ^  to  puissance  du  Verbe  divin  qui  ItU 
était  uni  habitait  eft  lui,  c'est  ninii  qu'on  doit  juger  de 
ceiui-ci,  puisque  c'est  ta  mime  puissance,  il  tclk  est  la 
foi  que  nom  «  «ww*  «it  reeewHtteê  porob*  qn^Ha  eUtet 
Ami  tfvajrfoi;  ceci  est  mok  coups,  cic;  car  l'avéne- 
mevt  mt  la  descente  du  Verbe  divin,  qui  sanctifia  oturs  le 
pain  et  le  fit  son  corps ,  sanctifie  de  même  celui-ci  par 
ta  panU  m  par  ta  pv^ÊOKf. 

On  trouve ensui le  divers  passages  des  SS.  Nrcs,  cl 
le  cliapittp  1  i  du  Irailé  de  la  Foi  ortlmdoxe  de  S.  Jean 
DaniiiscèiiC,  qui  est  appcljé  JaJ^ia,  lil»  de  Maiisur;  Ja- 
bi;i  signine  i«Mi.  <^  le  tm^at  de  Uansur  a  été  donné 
Ci>niiiie  onsailà  ce  docteur  de  l'ûijlisc  grocqtie  11  est 
a  propos  de  faire  quelques  rcQe&ions  sur  ce  que  uous 
avons  exlruU  de  ce  iraiié ,  parce  qu'il  en  fouruil  de 
uès-ioi|NMlMites  sur  h  niatiére  méseoie*  * 


jL^^aii^«vC|jl|Bp^|{l||[taBCieD,  cl  quoiqu'on  n'y  trouva 
pns  |a  4f($  ()u  tenijpsj  àijU)ue,l  il  a  éid  innscril,  il  est 
mxni^  <lu'M  ét^  copi^  fu^  ^'original,  écrit  l'aa 
d9  rlij^re  Ci7,  qui  e^  d«  lésuH^irist 
par  Abulfcrge  Èhijassal  j  et  te(|^piv  que  nous  avons 
vue  à  Home  en  iTOJ  ne  paraît  p:is  fort  éloignée  do  ee 
tciups-la.  Oii  jic  sait  pas^ui  ëlai;  cei  Ki)iiassal ,  sinon 
qu'il  n*efi^  ^ucttii  des  (|lçiuc  j^til  ônl  Ip  m^me  sunioiii, 
cl  qui  sont  souvent  cites  dans  cel  ouvrage;  car  ils 
éuiieni  frères  ei  mus  deux  jacobines  cgy]ilieiis  ;  au  lieu 
^uc  celui  ci  dev^t  ôlfc  mclcirue ,  p'c.si-à-tlirc  orilio- 
doie;  car  il  parait  que  cje  recueil  diait  fait  poor  les 
Grecs ,  puiîqtrori  y  trouve  la  dispute  tnr  les  azymes 
contre  les  Latins,  qui  fil  un  des  points  princip.mx  de 
la  conf^rçuce  tenue  ^  Co;istan^no^le  C|i(re  lis  icg?^ 
du  Vfffi  ^  Vicbel  Cérularius. 

La  premicro  reniiirtiue  qu'on  doit  fajre  sur  cetOi|* 
vrage  est  qu'il  a  été  fait  pour  des  Grecs  scbisnj:iiii- 
qucs  qvj  étaient  dans  dt;^  pays  où  un  parlait  aral>e. 
Ils  ne  pquvslt^  doike  Altc  l4Uf4»é8 .  puisqu'ils  ont 
traduit,  approuve  et  aJ^qiié  ,  ee  qui'  CéroLirius  avait 
dit  de  plus  fort  contre  Içs  Laliiu,  et  qu'il  est  ni.injué 
à  la  Ba  du  iraiié  que  les  lisais  du  papo  n'ayant  pu 
persuader  aui  Grecs  de  rélionncr  plusieurs  coniumcs 
que  les  Lnliiis  eondnmiiniciii ,  ils  rulminërciit  une 
sentciico  d'an^théme  contre  les  Grecs,  et  la  luisscrent 
sur  l'avlcl  de  Sainte- SopJiie.  On  reconnaît  au^&i  la 
mauvaise  foi  de  ceux  qui  ont  traduit  celle  pièce,  puis- 
qu'ils (loLnciil  ii  entendre  qTi'ouirc  le  point  pri  irjjtil, 
qui  était  celui  des  azymes,  il  ne  i>'agi.s^iit  qucdeclto- 
ses  asses  Indifférentes,  cuire  antres  de  oc  que  les  La« 
lins  voiil:iieiil  obliger  le»  Crées  à  raser  leurs  barbes, 
cl  à  cxelurc  les  eunuques  des  onkcs  sacrés,  Aiii-i  on 
ne  peut  soupçonner  ni  les  autuur^i  »  ni  lc>  iraduc- 
téinf  j  ni  tes  copistes  de  ce  traité ,  4'aToir  été  latini- 
sdi.  ' 

Rccondemonl,  comme  il  a  déjà  été  remarqué,  on  y 
trouve  non  seulemenl  la  même  doctrine,  mais  citcore 
les  penséjCS,  les  comparaisons  et  les  expressions  dtint 
Sévère,  évéquc  d'Ascliiuoiiin ,  a  expliqué  le  mystère 
(le  l'F.ncIiarislic  ;  il  e.<>t  niôiin'  ;iisé  Je  rectinnaitio  quo 
ce  traiié  est  un  ctxiraii  de  ceux  de  ce  ilicoiogien  ja- 
ësbiiiC,  qui  sont  e«trémeni,cnt  loués  pa^  Unis  cens  de 
S^  COmpuinion.  Par  conscqueni,  puisque  dus  meldii- 
les  ou  orthodoxes  ont  adopté  sa  doctrine  et  ses  ex- 
pressions ,  et  les  ont  atlribuées  a  un  autre  auteuf  non  ^ 
sospeci ,  il  est  ceriain  qu'il  n'y  avait  aucune  dilK' 
rence  de  sciuimcnls  entre  les  orlbodoieB  et  les  JftOO' 
bites  sur  rEueharislic.  Celle  remarque  est  d*autailt 
jJus  importante  que  ditns  le  même  mainiscrit  Ml 
trouve  qiielques  notes  marginales  sur  ces  paroles  dé 
S.  JcsMi'Paauvicèiie:  cerp  epiie^uniàta  tfîuMtf 
n'est  pas  ftnc  fente  nature;  mais  ta  nature  durorps  est 
p«,  et  ceiU  de  la  divinité  fui  y  est  unie  en  est  une  autre  ; 
m'aùftt  fu  tuHÊ  ef  rntfrc  ne  «c^tl  pa»  ime  jtofiirr ,  met* 
deâi  (I).  Conine ces  paroles détraiwol  rerrcur  des. 

(i)  S^/M  u  ii^w  «tivntt,  ci  (.ia.         ^««1»  . 
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iDonoph|8it«s ,  le  jacobiic  a  mis  en  tnarg»  :  CâUt  mt 

tonfonve  à  rapinion  dfs  mdchiies ,  mai i  nota  Vavons 
rt^fiitée  ci-dmuêp  c*esl-à  dire  en  d'atiircs  noies  sem- 
blables qui  se  itDtiwfii  Icdté  de  quelque!!  expressions 
de  S.  Jean  Dunia'icènc,  ou  de  celles  que  les  inelcliilcs 
avnii'Ml  siil):«liliiccs  h  d'aiilrrs  de  Sévère  d'AscIimo- 
iiiii ,  qu'ils  oui  copiées  coaiiiie  il  a  élé  dU,  mais  en 
eiiirigcatit  ce  qui  avaii  rapport  au  dogme  des  jacotn^ 
les. 

Trni>i('mrmcnt.  i!  h  remarquer  que  ranl«>iir  de 
ce  iraiié  elle  les  léiaotgnages  di>s  Pères  les  plus  pro- 
pres h  conlirmer  la  dncirine  de  la  présence  réetla; 
Cl  nimc  la  C;iié(  l»èsc  «le  S.  Grégoire  de  Ny»se«  S.Cy« 
rillc  (ff*  Jcnisnlem  et  S.  Jcnii  Hntnascènp,  pm>r  nepas 
parler  des  autres.  Il  nipporU;  leurs  paroles  auiime 
devant  élreentcodnessîniplGnieoi»  ei  il  n'y  Ta  il  point 
de  coiiinicntiiires.  Il  s'ensuit  deM  que  l'auleur  et  le 
j.'Kobitiî  le  crilir|unit  pnr  ses  nofp<5  rnarf;îii:>l(^s  , 
lie  croyaient  pas  qu'oit  dàl  les  entendre  aulrciiieaU 
Par  conséqueni  ils  étaient  fort  éloignés  de  lesenicop 
dre  selon  les  conuiicuiaiics  cnbamné*  d'AilberiiM 
Cl  1rs  sulilililés  lie  M.  Claude. 

Quairiènienicni,  on  voit  que  les  clu^liens,  non  seu- 
lement melchites,  mais  les  jacoUt» mêmes,  ne  pe- 
ipirdaioui  i  as  S.  Jean  Damascéne  comme  un  notalcar 
1^1  qiK»  li  s  f.ilviiiisics  làclienl  de  le  représcnicr; 
piiisqu  ils  onl  copié  ce  qu'il  avait  écrit  sur  l'Eucliaris- 
tie,  ils  Tont  regardé  comme  onhodoxe,  et  s'il  n'avait 
pas  parlé  le  langage  de  toute  l'Église,  le  jaooUlo,  qnl 
le  censure  sur  la  *ln<  [i  iii-  ih-,  deux  natures  en  Jésus- 
Cbrist,  ne  l'aurail  pa^  ménagé  sur  l'autre  dogme. 

Enfin ,  puisque  dans  ce  traité  il  n'y  a  prfSfjae  au- 
cun passage  de  l'Écriture  sainte  touchant  l'Eucliarls» 
tie  fini  ne  soil  rapporio  et  cxi)!i<]i:é,  el  qu'il  n'y  en  .t 
un  seul  qui  ne  prit»  dans  le  sens  littéral  ;  que 
le  sens  meiapliorique  csi  rejeté  exprcssémeui,  il  s'en- 
suit que  les  Orientaux  ont  de  loul  temiM  fi»femtB 
simplement  et  lillëralemeiit  rcs  nicmes  i  ns'^iges  dO 
l'Écrilurc,  aussi  bien  que  ceux  des  saints  Pérts. 

Ces  réOeiitms  doivent  s*éicndr«  nus  antres  témoU 
giiages  des  Orientaux  «|ui  ont  été  rapportés  josipilel; 
on  y  tiou\e  iftiis  les  passages  de  l'Écriture  sainle 
expliqués  selon  le  sens  iiiiérai ,  qui  est  celui  des  ca- 
tliolH|ues  ;  et  ces  passages  parallèles  que  les  caM* 
nistes  veulent  faire  considérer  corooM!  la  régie  qui 
doil  servir  à  l'intelligciice  des  premiers  seirn  le 
sens  figuré,  n'y  sont  rapportés  que  pour  avertir 
qo*on  ne  doit  pas  entendre  en  cette  manièn  les  p»* 
rôles  de  Jésus-Christ,  mais  qu'elles  doivent  être  n»> 
çncsel  crues  avec  la  même  s'i«m;ission  que  toutes  les 
autres.  La  répugnance  des  ^cns  et  de  la  raison,  les 
objections  ptiilosopbiqoes  rimpossibilllé  d*«i  miracle 
aussi  grand  que  le  changcinent  du  pain  et  do  vin  an 
corp«î  et  !tu  ^nnf  <le  Jésiis-Ciirisl  ,  ne  sont  pas  des 
pcuves,  comme  elles  le  sont  p:;nni  l«a»  caivioisics ; 
ce  sont  des  objections  auiquJles  les  Orientaox  oppo- 
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Mot  UlTérité  des  paroles  de  Jésus  Christ  et  la  loule- 
puissance  de  Die»,  à  laquelle  nos  faibles  lumières  ne 
doivent  pas  mettre  des  bornes.  Tous  conviennent  que 
ce  changement  se  fait  pnr  miracle ,  etque  ee  niraêle 
est  si  grand,  qu'ils  le  comparent  à  celui  qui  sarpnast 
toits  les  autres,  c'cst-;i-dirc  au  mystère  de  l'Incsma- 
lion.  VéCU  (lourquoi  ils  établissent  comme  un  dogme 
certain  que  le  pain  et  le  vin  dans  te  mystère  de  PBn- 
charisiic  sont  f:iils  aussi  véritablement  le  corps  cl  le 
Mng  lie  Jésus-Christ,  qn'd  e^l  ^  ni  (iiie  le  Verbe  s'est 
fait  ch:iir  ,  et  que  l'homme  dans  lequel  s'esl  iucimé 
le  Fils  de  Dieu  esidevenn  le  Fllsde  Oieu  Par  cette  rai- 
son quclquc>  lliéologieus  jaeoltiies  oui  dit  que  comme 
riiomnic  éiaît  dL-v<  Dieu  dans  rincarnaliun ,  ainsi 
le  pain  étant  le  n>énit:  corps  devenait  divin  à  cause  de 
runioh  avec  le  Verbe,  et  les  jaeoUtes  signillent  bean- 
cnnp  plus  par  ces  p.iroles  qu'elles  ne  paraissent  si- 
piiifii  T  eniiiiiiirenreti»,  puisque  l'uniun.  Selon  qu'ils 
1  etilciiôciil,  est  telle  qu'en  Jésus-Qirisl  il  n'y  a  qu'tme 
seide  nature. 

On  doit  aussi  remarquer  qw  tous  ces  Uiéologicns 
oriciilaiix  disent  que  ce  clwngemrnt  se  fiit  par  l'upé- 
raitoit  du  S.-£spril,  c'cst-à-diic  surnaiuruHemeot» 
par  sa  descente  sur  ks  dons  proiiosés.  ce  qui  prouve 
que  sou  opération  divine  agit  iiivisildeincnt  sur  leur 
matît're  vciisilile  ;  ils  en  déicrmim^nt  le  temps  auquel 
ils  cumiitLiicciii  à  adurcr  rLucliarisiic  ;  ils  se  servent 
tous  de  la  comparaison  de  la  digestion,  par  bqaello 
le  i>  iiii  est  changé  en  chair,  suivant  b  manière  dunt 
S.  Grégoire  de  Ny<i«c  a  expliqué  ce  mysièi  c ,  et  \U 
relltendenl  à  ta  lettre,  ils  eniendenl  ainsi  luuti-s  les 
«KprcsUoas  des  Pères,  qui  disent  qne  Jésns  Clirist 
est  sur  l'aiitel ,  immole  de  môme  que  sur  la  crois , 
etilre  les  mains  des  prêtres;  que  les  ehrctiens  le  re- 
V^HVcnl  dans  leur  bouche,  qu'ils  buivcat  son  sïiig  ;  et  il 
ne  ae  trouve  pas  un  seul  Uiéologicu  grec,  ou  de  toniei 
les  autres  nations  ou  sectes  d'Orient ,  qui  ait  averti 
que  tout  eclit  (levait  élre  entendu  n:étaplioriqiicment, 
encore  moins  les  passages  de  l'Écriture  sainie  qui 
sont  «liés  si  fréquemment.  Si  eeux  qui  s*expliquaient 
ainsi  ne  croyaient  pas  la  présence  réelle ,  il  faut  sup- 
poser la  elii  s^i  dn  ninmie  la  pîiis  ahiiirdc,  qui  CSl  que 
des  égliaes  ci>(icrc& ,  sepiirées  non  seuleniuil  par  le 
distance  des  lieux,  mais  pnr  lliéréidoeu  par  le  scbitme^ 
se  soient  accord«k>s,  depuis  plus  de  mille  ans,  à  dwisir 
les  termes  les  plus  propres  à  fMirc  ctilendre  qu'ils  la 
croyaient.  Enfin  on  demande  à  tous  tes  proii-staiits, 
rit  supposant  qiills  la  crussent,  ils  ponvaiciiicliolsir 
des  csprcssions  plus  nettes  et  plus  simples  pour  s'es- 
pliqucr  sur  cet  article  ;  ee  qu'on  ne  crail  pas  que 
personne  puisse  nier,  après  avoir  lu  les  passages  qui 
ont  été  rapportés. 

Mais  alln  de  citer  a«c  pfolestanis  «a  lénein  qil 
ne  puisse  pos  leur  être  suspect,  nous  rnpportcrons  co 
qu'Aniuuld  iiuolius,  outré  calviniste  s'il  en  fut  jamais» 
écrivait  k  Ussérius  louchaDt  le  Commeniaire  de  De- 
nis Darsalihi  sur  les  Évangiles ,  que  celui-ci  lui  avait 
prêté,  cl  doiil  il  se  trouve  plusi*  ttr^  pns  r,  -is  p-vrmi 

ccu«  qcc  nous  tvofls  rapportés  «i-d«««usi  Veic| 
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les  paroles  (1):  En  pirrcoiirant  Porr«  Chaîne  Sjfrittque 
mt  Évangilet ,  j'(d  tronvê  qu*omtre  t»  Mffct  êtUg»' 
riM  ému  }t  tous  araii  parlé  déjà  d'abord  que  jeu»  jeté 
le$  yens  deuus,  il  y  avait  beaucoup  de  choses  sérieuses, 
€l  ipii  mériiment  fort  d'être  lue».  J'y  ai  auui  îrouti 
âuniêflMm  fvi  ml  rappart  mutmanmmetttr* 
MM  d  fa*  popfifej  ;  mail  qui  soHt  telles  pour  ta  plu- 
part, qu'elles  pnrahmtt  fntr  ftre  p'us  fnrornblcs  fj'i'à 
IMMM.  Assurément  il  parle  de  la  sainte  cominmioii ,  de 
mime  que  »*lt  reemmàleMit  trh-eU^emeta  tu  irmwA' 
«ftWlMtfoR  du  pain  et  du  rin  ;  de  sorte  qne  ti  quelque 
papisle  voulait  (aire  parler  fjuelqu'im  des  nnciens  en 
faveur  de  sa  emse  ,  et  choisir  à  sa  fatuaitie  tes  paroles 
qu'a  M  (tuât  dire,  je  ne  roi*  pw  Ht  quH  pernnit  te»- 
lUiier  ^montage.  C\'Si  ainsi  que  parlnii  Itoothis  pour 
avoir  vu  scnlemcnl  le  CommciiUiirc  de  Biirvdibi  Stir 
le&  ÉvaiifLilvs,  quoiqu'il  |>araisse  quil  ne  TaTail  pa>  li 
fort  esuMiemeni ,  paisqiie  ee  n'csl  potnl  une  €halM, 
cl  qu'il  se  l>si  iiii  ^iné ,  |inrcc  qu'il  y  a  li<'niironp 
ciiniions  ilc  Pcrcs  cl  de  ceux  qui  pass«'nl  p  'ur  iclg 
p;trnii  jncubites.  Si  dune  U  a  reconnu  que  cet  au- 
fear  parie  du  cliaagement  du  pain  et  du  vin  dans 
rEodiarlslic, comme  pourrail  Tairr  un  cnllioliquc, celle 
reconnu issniice  doil  s'éiendrc  sur  lous  les  auteurs  que 
nous  avons  rapportes  qui  parlent  de  même,  et  quel- 
qnea'nna  encore  pins  Ifirlement,  paiiqu'ils  marquent 
expressément  le  cliangcnicnt  de  nature  rt  de  sub- 
stance, comme  Élie-lcCalhi>li.|ue,  etAbiiscb:iU,aiilrur 
du  traité  de  la  Science  ccclésiasliquc.  Or  il  est  lrèa> 
difficile  d'en  iroovrr  aucun  qui  ne  le  serve  de*  pen- 
sées, des  expressions  et  des  uwis  mêmes  de  Bar-a- 
tilii  ou  de  Scvcrc.  Il  b  ensuit  donc  qu'ils  parluul  lous 
comme  s'ils  aTaicnt  cru  fa  iranssabslaiHlation  »  en 
aorte  que  les  catholiques,  s'ils  les  avaient  dit  parler, 
n*cn  auraient  p<i  dire  drivantage  ;  et  ceUi  cbnl,  (juclle 
raison  peuvent  alléguer  les  ^testants  pour  supposer 
qu'ils  ne  l'ont  pas  crue? 

CHAPITRE  YIII. 
Preuves  de  la  créance  det  OrwniBW  rancAmf  ta  fei- 
aeaee  riOte,  6riei  dss  lAurgÎM  «I  «Mras  Bm»  qiA 
•onl  «n  tuage  dans  te»  ifSae», 

Les  preuves  <fue  nous  allons  rapporter  sont  d'un 
genre  lout  diUércnl  des  précédentes.  Ce  ne  sottt  pas 
de»  explicaiions  do  dogme  comme  dam  lea  lumiélies 
le»  plus  aimples ,  encore  moins  des  niaonnrnienu 

thA)lo<;îqncs  dilTiciles  à  concevoir,  comme  il  y  en  a 
quelques-uns  dans  !es  extraits  que  nous  avons  ilon- 

(I)  Dnm  uiam  in  EvaiK'pli.i  Calenam  Syrliram 
percurro,  obilerdeprelnudi  q>""l  pi;tiiT  incpias  illas 
aliegnrias  de  quibiis  jam  luin  ex  prim.'k  inspertione 
B.  D.  T.  locutus  rnerani,  mulla  elbm  séria  ac  It  ctu 
oinnin6  digua  conlineat;  aed  et  no»  paura  il»i  rcperi 
ad  controversias  hodié  inter  nos  et  pontifloius  agnari 
É(  liins  S].,  (  idiiirt  ;  et  qnidem  pjnsmodi  partim,  utip- 
siiS  polnisqnDm  noliis  favcrc  videanlur.  Sanéde  sacrà 
communione  iU  loquilur,  ne  si  panis  cl  \ini  tian» 
-  tubatanlîatiouem.ulnunc  luquiniur,  pbnisàinic  agno- 
seerei;  ade6  qnidan  ut  si  quis  papisiarum  velit  vctc- 
rum  qupiripiatn  pro  siià  caiisà  loqueiitem  iniroducei-e,' 
non  videiim  quid  alm  desidifarare  pouil.  Infer  epist. 


DX  ATEC  L'ECLISR  nOMATTfB.  UO 
nés,  surtoui  lorsqu'ils  ^nt  Tondéi  SOT  le  dogme  par- 
tknlicr  de  dnqne  secte ,  qu'il  faut  avoir  dans  Pcsprit 
pour  Juger  sainement  du  sena  des  •ulem.  CSe  sont  de* 

prières  publiques  récitées  ou  entendnes  ions  lesio  ir"? 
dans  les  ^lises,  par  d«  Iwmmes  sans  lettres  cl  sans 
Chéologie,  dans  les  assemblées,  et  particnlièremenl 
dans  le  mlnisiérc  sricré  de  la  Ulurgic  et  de  la  corn» 
nutnion.  Ce  n'est  donc  rien  supposer  fie  s<»il  très- 
vériutble  et  confurnie  à  b  raison  que  de  prétendre 
qu'on  ne  peut  donner  un  autre  sens  aux  espresdeni 
qnl  s'y  imnveni  frccpicmmem.  que  le  simple  elle  plus 
littéral  :  d'autant  même  qu'elles  sniit  en  trop  gr:>ral 
nutiiLn*,  pour  pouvoir  dire  qu'elles  y  ai<'nt  cic  mises 
au  hasard ,  encore  moins  qu'elles  aient  échappé  h 
ceux  qui  om  composé  ces  prières,  puis(|u'iin  ne  trouve 
pns  que  depuis  le  commeucorocnt  de  fa  rMimw  an^  iin 
il:  c«-us  qui  ont  cumpOi>é  tant  de  d.flcrcnts  uDiccs  du 
la  cène  soit  tombé  dans  une  partille  faute.  €e  n*cst 
pas  à  ces  prières,  ni  à  tontes  les  funnule^  qui  se  trou» 
vent  dans  les  Liturgies  et  autres  oniccs  piiVhrs.  qu'on 
peut  appliquer  des  explications  niétapboriquus  :  oa 
parie  Ktléralement  an  penpie;  et  qnand  un  ministre 
protcsiani,  donnant  la  cnmn  lu!  m  i^un  liommcde  .^a 
bcctc,  hii  dif  qu'il  prenne  le  pain  et  le  calice  m  n.é- 
moire  de  la  mon  de  Jé^us-Cbrisl,  et  tomes  les  autres 
exhortations  qui  se  dismtdans  leurs  olficcs,  il  ne  lui 
dira  jamais  que  ce  qu'il  lui  donne  est  le  vrai  cor|iâ  et 
le  sanff  de  Jcs)is-Cliri«l;  pas  mf'me  coitx  qtii,  comme 
les  lultiéi  iens,  croient  qu'on  le  n  çoii  véritablement. 
Le»  Crées  et  les  Orientaux,  non  seulement  n'évitent 
pas  de  le  dire  en  disirihtrnnt  In  rommuhiun,  mais 
c'est  dans  toute  la  Liturgie  qu'ils  parleirt  de  cette 
manière ,  cl  dans  des  termes  qui  donnent  une  idée 
simple  do  hi  présence  réelle. 

Ainsi  il  ti'y  n  rien  de  plus  ordinaire  que  d»^  trouver 
dans  les  prières  préliminaires  qu'un  demande  à  Dieu 
le  changement  des  dtms  proposés  ;  que  lésuft>Ckrisi 
cet  sur  l'autel;  San  corps  sur  ht  patène  sacré» ,  son 
sang  dans  le  calice;  qu'il  c<<i  entre  les  inain<;  ilcs 
prêtres;  que  les  lidéles  le  reçoivent  dans  leurs  mains, 
dans  leurs  beoelies  ;  qu'elles  sont  leinies  de  son  sang 
précieux  ;  qne  les  anges  assistent  avec  tremUemesl, 
et  plusieurs  pareilles  expressions  qui  çe  trouvent 
dans  les  témoignages  des  Uiéulugieos  qui  ont  été  rap- 
portés» 

Tout  refilée,  et  «n  parlicriier  ce  qne  le  diacrc'dit 
au  peuple ,  est  un  avertissement  d'être  dans  la  mo- 
destie ,  dans  la  crainte  el  dans  le  iremblcincni,  en 
atlendantle  miracle  qui  se  doit  faire  &  la  censécraiion. 

Dans  la  Liturgie  syriaque  de  S.  Jacques,  le  diacre 
dit  :  Soyons  remplis  de  crainte  cl  de  (erreur,  de  modextie 
et  de  teinteté,  parce  qu'on  va  offrir  le  sacrifice;  la  Ma»  ^ 
jcsté  emamce  à  paraUre;  les  porte»  tf«  rîr/  s'emircNi; 
et  te  S.-h'tprit  va  descendre  el  reposer  sur  ces  saialê 
m'isières.  Après  la  prérace  el  les  prières  qui  la  sui- 
vent, le  prêtre  prononce  à  liante  vnix  les  parol<  s  do 
la  consécfaihm,  «t  le  peuple  témoigne  sa  foi  en  ré-, 
pondant  :  imen,  dans  le  rit  syrbque.  Dans  !p  rit 
^^jplieo,  cet      de  Ad  est  répété  plusieurs  hi&  entro 
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diaquc  paroi  ,  cl  à  la  fin  le  peuple  dil  :  Cela  est  ainsi  pos  ec  pnm  comme  un  pain  terrMrc,  rrr  ''r^([efek  d^tà 
véritablement.  Apnis  la  béiuiJîctioa  do  calice  :  JVoia  divinité.  Quelle  bouche  te  outngera,  quelle  langue  lè  rc- 
k  trotjont,  RMtt b «w/Smans»  nom  von  mUhn  {^«linr,  fèrra,  m  ^utttii  tiUrvttfef  pomnà  h  contenir  I  C't  ti 
tdê  m  «M.  Im  Lilwgie  étfaiqpîennc  a  une  fonnulc  {iourquoi  lceon$  let  yeux  et  éUom  lÉHoi»  MÉf  MAI» 
ciiC'trc  pltis  cxprcsic;  car  le  pouple,  après  avoir  dil  rîcorde,  Sfig'ieur,ct  ttdh  pa»  selou  noi  pâckêi. 
trois  Cois  ànten .  dit:  iVoM  erofoaêf  nous  $omms  cer- 
IrM  (ftu  t'nt  là  tétMImimi  vouo  «orpt,  que  e'ett  té^ 
tiltMomèiit  vMrt  tuifttl  hom  tono  m  Jmmm,  StijMv 
notre  Dieu  !  Oi\  peut  f.iire  quclipie  diniciilto  sur  le 
sens  de  celle  confession,  ci  il  e&t  difficile  de  ie  déier- 
à/tact  00  à  la  vérité  du  changement ,  ou  ù  celle  des 


Dans  celle  de  bi<isf(  ore  fliie  Wanslèbe,  étant  ènéore 
lutiiérieo,  fitioipriaicr  An  Angleterre  avec  sa  irâduc- 
non,  le  ditti«  dit  en  ce  jntmë  thânh  éè  b  Lih#- 
gie  :  Que  personne  ne  n'imijgine  rpie  cotpi  $oit  $anà 
àvie  et  sttrn  aprili  U  corpi,  letaiig  et  Fesprit  tont  m 
(ou  pour  mienx  dire  Hs  eoift  enseinlilè  et  ne  font 
fuoUA  de  l'ÊvAngile  lor  lM|w!te  elle  eenUe  pravoir    ^n*»") .  fie  '"^'"e  «ne  «on  kummùti  ^  Hpdt  ftt\m 


Idîtihfr:  mni^  cela  revient  toujours  au  même,  comme 
on  Icra  \oii-  lorv|iron  pnrlern  (!f  la  |^re  Mlennelle» 
àppc'ée  Vinvocation  du  S.-tApril. 

Dans  b  LitavBle  cophle  de  S^.  Besile,  k  r«niMMi 
de  la  |»rollièsp,  lorsqu'on  iippnrle  les  saints  dons  de 
la  crédcnce  à  faulel,  le  paire  dit  ces  pnrolcs  adrcs- 
ftécs  h  Jcsas-Clirisl  :  Nous  voui  prion»  et  nouê  deman- 
Êbri»  de  votre  éontf  911e  nma  faukê  ptnUte  «efr»  fitoo 
hàr  ce  pain  et  sur  ceeaïïtet  que  mtu  mont  mis  sur 
celte  IrMe  S!^crrâ"Utle.  IléHisMe»-tei,Mneti/lei-leî,  puri- 
fiei'let  et  les  changez  ;  en  sorte  que  ce  pain  toit  fait 
eoireseâii  «lorps, fl  ktbt  mHi  fm»  faf  m  dtaiil  «• 
calice  soit  fait  votre  sang  préeienï.  La  inéntc  prière  se 
trouve  dans  la  Ltltirgie  des  Élhiopions;  les  mol,  des 


«rrr  sa  diiiuiié  O";  paroles  un  peu  obscures  sont  trè|. 
Claires  en  les  interprétant  selon  I.1  foî  des  jacobiles , 
qu\  ne  reconnaissent  qu*tiiie  nature  en  Jésus-Clirisl. 
Ils  disent  donc  ici  que  ce  corps  est  animé,  et  le  prO" 
pre corps  i.\t:  Jé-^iis-Ctiri-t  ;  de  niômc  que  le  corps  quH 
avait  pris  de  la  Vierge  était  uni  îniihietneni  à  sa  na* 
Ivre  divine,  et  ne  ûiisatt  qu'un  avec  sa  divinité. 

Oens  le  Uuuflle  des  jaooiiites  syrlefis  »  m  peo  ataiil 
la  communion,  le  diacre  dil  nu  i  cnpic  :  Inclinez  tik 
lêies  devant  le  Seigneur  misiricordL  ux,  dctmti  son  mt- 
lel  propitiatoire,  «T  dcasMl  le  corps  et  le  sang  de  Noire 

Seigneur  Jéeoê^lhrht»  Im  ptHemim  eHettee  mm 

ici  avec  nous ,  honorittit  de  In.r  tuimfèn-.  te  corps  du 
l'ils  de  Dieu  qui  est  immolé  devant  nous.  Lorsque  b 


trois  langues  ég^ptieuiio,  aralns  et  cihiopicnne,  stgal-  prtire  Tait  la  fraction  et  llritincUon  de  rbo.Hie,  il  dit 

tant  la  même  ebose  que  let  mois  grecs  et  latins  dent  ^  paroles  :  Seigneur,  voue  au*  ndU  notre êUbài»  êtto 

fin  se  Sert  pour  exprimer  m  dMngcflient  rtMIe  et  luKunviti'  nrr-  votre  ditiniié,  vo- 

vérilable.  '''^      "Wc  notre  mortalité;  vous  (irez  pris  ce  qui  êtail 

On  trouve  dans  la  Liturgie  copliitî  de  S.  Gr<^ire,  "                              V"  « 

ijiii  est  b  acedkde  de  «elles  dnM  sè  sert  rdgitae  d'A-  ^'^*  ^^9"Mf,  qoe  mw  Mrpt  soimf  iutedfih  par 

loxandrie ,  ces  proies  :  Puripez-nous,  Stigneu^  HMfû  """^         *'      ""^^^  puri fuies  par  votre  sang  pro- 

Jioi,  comme  vous  avez  sanctifié  cet  ohhlious  qui  ont  été  P*"^**^*''-  tn  la  même  Liturgie  syriaijue .  dmis  itne 

offertes,  et  ta  aies  faites  imisibreû  di  r/wWrt  qu'ettet  9™  *»*  commo  b  pustcomniuuion  :  Seigneur, 

haSm.  On  ne  peut  pas  flonne»  M  a«t«  «M  I  eés  9<m  '<  /!«  w  m«  dévore  pai,  iket  qui  al  monyl  vàtte 

parole,  que  Crlui-ci .  qnî  est  que  par  là  MifsftrMtan  '             î'"'"^  auxtj'ich      Pai  appl\<fué  voient 

elles  ont  clé  faites  qm-lyip  autre  ch»':r  ^ii-  ce  qii'cftes  ^**^"">^^^î     A»  «'«•w/ra  d'approcher  de  mon 


étaient  auparavant,  et  qu'on  ne  re»  onuali  pas  par  les 
jrent.  Or  ecb  prouve  três-cenaineriiëtik  Qu'elles  ne 
sont  plus  ce  qui  parati,  c'est  à-dire  du  pain  èlda  «In; 
mais  ce  qu'm  ne  voit  point,  e'<sl-?i  dire  îe  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ.  Car  il  n  csi  pas  dit  rjnVîles 
sont  remplies  de  quclipio  chose  d'invisible,  c'est-à- 
dire,  de  vertu  et  de  puissance  jpottr  prodoiré  te  |f rice 
iniérieurcm.  nl;  mais  (pfcllcs  sont  faites  invisibles, 
ce  qui  no  se  peut  entendre  que  du  Corps  et  dn  saog 
4e  Jésus-ChrtsI. 

Dans  la  Liturgie  éibiopictinb  dO  ft.  fcyibqo^,  md- 
fampolikiin  Je  R.  nlbj,  rini  est  la  troisième  des  Impri- 
mées k  Uoinc  avec  le  nouveau  Totameiu  en  même 
bngne,  et  qu*on  ironve  cfonroniie  aux  manii»criis,  un 
peu  avant  la  conmiunion,  le  diacre  fiarle  ainsi  an 
peuple  :  Pe  mime  que  le  Fils  est  descendu  du  plus  haut 
éa  deux  pour  faire  justice  et  miséiicordc;  ainsi  ce 
peiii  (en  est  descendu),  ce  qui  a  rapport  ^  f  es  paroles  : 
t  suis  te  pàn  vivant  descendu  dU  oct;»  U  M  ^^to- 
»mr,Uett  jMge,etUfÊUmiiMwêi,l!t»iqlf^1^ 


corps,  parce  qu'il  sera  errllf  par  todenr  de  votre  eorpe 
et  de  votre  sang. 

Dans  la  Liturgie  appelée  de  S.  Pierre  :  Vcus  oxtz 
daigné.  Seigneur,  que  noue  loudtasêions  de  nos  mains  de 
chair  eefni  fite  ptvmewn  reie  et  prophète»  otu  uuhaiié 
de  voir,  ei  qu'ils  n'ont  pas  tu....;  ce  fem  lt(t«iMMfMS 
nos  doigts  ont  tenu  .  ce  clwrbm  vivant  que  notts  atàns 
touché  avec  nos  lèvres,  et  qu'un  térapMn  ttè  peut  soute- 
nir, que  U  prophète  0  reçu  ^  par  lequel  ttkitt  purifié, 
Purifiez,  Seigneur,  bi  bdoehu,  L  s  lèvr»  S  te  flaftm 
qui  on!  rec"  voire  rcrjj»,  et  sanctifîct  lïi  eorps,  feS  àmev 
Ci  its  esprits  qui  oui  reçu  votre  sang.  Ces  niêoics  i»SW>- 
M  se  Irwveni  <laiie  b  Liturgie  de  s.  Cyrille ,  dans 
ceni.-s  de  Jenn  D.irsiiss.m  .  de  Jean,  patriarche 4  d« 
Pbiloxcne,  de  Jacol)  h.u  adat,  de  Jacques  d'Édéisë,  do 
lesn  Acœtbète  aàn  Grégoire,  «atiioUque,  Miruoauné 
àbullhtagà. 

Dans  nu  ordre  particùllln>  de  Litur^é  J»«r)bH»«y^ 
ria()ue,  il  est  mannni  que  lo  prèlic  ,  lorsqu'il  tiendra 
l'iiosùe  cotro  ces  maios^  dira  ces  ptyroies  :  Vouê  lue 
Um»€Mm  Mft»  JNmi;mih4Mi«sM  «irf  «lenaiM 
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U»  LIT.  II.  ACCORD  DES  ORIfiNi 

eàté  perd  pour  nous  mr  le  Caltaire  prit  de  Jérvmlem. 
Vou  4m  tA^etm.  de  Dieu  qui  ka  le»  ^chi»  du  woii' 
ib.  PtrdtimêmoitM  m»  pMéM,  nmMÊt-nmu  mm  eri* 
iM^  if  mn  damet  place  à  sufra  ânUt,  Il  n'y  a  p.is  do 
prcOTO  {Jus  assurée  de  la  persuasion  ceriaiiie  (te  la 
présence  de  Jésus-Cliri&l  sur  r»Qtel  et  entre  le&  maios 
des  prélrcs ,  que  de  pareilles  prières  qui  lui  tolil 
«dfCMées  daM  l«  tempt  que  le  piètre  tieni  rboBiJe 
entre  ses  mains. 

On  trouve  à  h  fin  de  ce  même  odlcc  une  oraisoa 
composée  par  Denis  Barsalibi ,  dans  laquelle  aprèl 
quHI  e  dit  qoe  Jésiu-Cfarist  a  vcriiablemeiitsouf* 
J  Cm  yonr  nous  dnris  son  corps  et  rèimiulii  son  saiig, 
'  ii  (init  par  ces  paroles  :  E^tunanuel  esl  un,  il  nett  point 
éiriié  tpiistMiàva  iittépankie  éa  deux  whtrei.  JV«n 
It  owftfiM,  II91M  U  eoafuKMit  «I  nom  «nnmmi  jwtmm- 
dét  que  ceti  là  le  corps  de  fit  mim  taag,  €t  9M  e*<rf  là 
le  tang  de  ce  uUiite  torfs. 

Pâus  la  Liturgie  des  oesloricns ,  et  dans  ToAlee 
cemoHHi  qui  sert  aux  deux  aoites,  atirilniéi  S.  Itia- 
ièe  et  à  S.  ihrh,  ([u'ils  révèrent  coinnip  les  fnndatciirs 
de  leur  ^li&e  :  IsaU  a  baiié  un  charbon  de  [eu  vint  que 
Hà  Iè9r«»  fitumt  MUeif  Ut  hmmm  ntmd$  rtfoîrMI 
«b  fim  dmu  4m  ptht  ammve  Unn  «01^,  cf  fHl  m»* 
êume  leurs  pt'chés.  On  voit  par  ces  paroles  que  cette 
expression  qui  se  trouve  souvent  dans  les  oHices  des 
oritiudoxcs  et  des  jacobiics  est  aassi  ordinaire  anx 
iiesloriene,  ce  qui  bit  voir  qells  n*ml  point  de  teO' 
timents  différenls  sur  ITticiiarlslio. 

Dans  une  autre  oraison  :  Lorstiuc  le  prèlre  monte  au 
tanctuaire,  la  arméa  tinriiudlet  le  voient  rompant  et 
ékkma  U  nrpt  ie  J Au-CUntsI  p0iir  lu  rànl«ifcHi  dn 
péché».  On  dit  ensuite  dans  un  liymnc  :  La  lulle  est 
placée  dam  te  Siiini  (te$  su'mis:  les  pritre»  vénérable» 
Ceavironnent  comme  da  térapkia»;  le  pritre  intoque  le 
è.'Eeprit,  qui  ddmuf  et  hOHe  dan  k  paie ,  ét  qui  m 
wêkîtM  Û  cdfre.  Dans  un  autre  :  fou»  nou»  autre» 
qui  npprochom  pour  recei  oir  les  vénérables  et  dU  his 
mjfUén»,  Tendon»  grâces  et  adoron»  avec  crainte  et  chu- 
fUé  t*  Sa^nmt  dê  Cutdfm;  T§eœm  «m  anmr  <t 
«MC  /«i  /«  cerpf  ii»fU$,  du  Chritt,  qui  a  été  immolé 
pour  noua  donner  ta  ri>,  el  qtti  a  réconcilié  son  Père 
«MC  mm»  par  l'effusit/n  de  ton  tang.  Voici  qu'il  eU 
fttli  m  textel  (envoyé)  deladroitede  te»  Pire;  et 
qMifa'j/  nMunet  indivisé  là-ltmt  (dans  le  riel) ,  r7  est 
tout  le»  jours  irnmeW,  quoique  d'une  manière  iinpawèle, 
énu  t  Églite  pour  no»  péché».  Approcliont-nou»  avec 
tmpett  du  merifieê  de  ten  evrpe qêi  taudfiekut,  h' 
ttqmtt-lf  tM».  el  disoni  M  :  Gloire  toit  à  tous. 

Les  oraisons  suivantes  contiennent  la  même  doc- 
trine ;  Fidila ,  veae»  wtec  w  nouvel  etprit ,  et  con- 
fmmtem  «nw eacui*  do«l«  que  inwi  Myom  «v  te 
êÊÊHmtel  l Agneau  de  Dieu,  qui  etî  tou»  Ictjourt  im- 
molé sacramcntdlein  ut,  qui  étant  vivant  éternellement, 
M  dittribué  à  tou»  tan»  itre  contuuté.  Ailleurs  :  Mon 
dM  mmtê  m  «fMfMM.  Êgtke  fidHê,  lorsfw  m» 
•eyma  rAgaeaâ  mont .  qui  eu  porté  tur  votre  autel  glo- 
rieux; ce  qui  est  répcié  pcti  du  paroles  après  :  Jésttt~ 
Chriet  a  éuMi  m  e«M  dm»  ton  Églitet  tur  lequel  »ont 
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porlét  ton  eorp»  et  ton  tang.  Dans  l'IInmlige  ,  ou  livre 
des  prières  ordinaires  des  mêmes  nesturiens,  il» 
•dressent  ces  paroles  h  Jésus-Gbrisi  :  Let  èMmbine 
éeÊmréU M  Kspecf  dswml  mu*,  èl  Ue  dhéplmu  ue 
peuvent  soutenir  vos  regards  :  et  nou»  vous  voyons  tous 
let  Jourt  tur  faulel ,  et  nout  participàn»  à  votre  corp» 
el  à  Mire  umg  prédciuf.  En  une  autre  prière  :  Le  corp» 
âeihu»-ÙirktelaemêÊm§prétieag9aiutÊtlfiÊlèt;ap- 
prochon*  en  nrec  crainte  et  arec  chnrit,',  rt  disons  lui  avec 
le»  ange»  :  Saint,  tùinl^  lainl.  Seigneur  Dieu.  Do  mémo 
dîuis  le  livre  du  ministre  ett  én  diacre,  selon  le  rit 
^Mobile  :  Cebd  qes  Mdbe  Moft  meur  te  meta  Smdl, 
et  Etécitiel  tnr  le  chariot  mystique,  voici  (/a'iV  est  o/fett 
tur  Cautel,  let  peuples  le  reçoivent  et  obtiennent  la  vie. 
^eu  après  le  diacte  dit  a^'anl  h  communion  :  Prions 
dons  te  tempe  «nfeil  If  e  pin  Ils  dMnM  éteMtter  m 
majesté ,  et  qu'rllr  a  r^nnriipé  Ce  pain  produit  de  la  terre 
et  t'a  (ail  un  corps  venu  du  ciel;  comme  elle  a  consacré 
le  tin,  fruit  de  Ut  vigne ,  el  Fa  fait  U  tang  de  Dieu  pour 
le»  fdHa  qni  le  MmnI..  ...  lUblreiii  use  pittrss  à  Dbit 
par  le  moyen  de  cette  Mation  puré  el  sainte,  et  letacri- 
fice  de  propitiatioH  qui  est  offert ,  et  qui  est  le  premiir  né 
et  le  FiU  uiùque  qui  t*e»t  revêtu  d'un  corpt  prit  de  Ua- 
fis,  par  (iqMl  il  «  diNMd  fa  sis  HerdeOê  m»  pdtfawt 
qui  te  ngeibmL 

Non?  ru  passons  un  asser  grani  nombre  qni  disent 
la  n)6uic  cliuse«  et  nous  ûnirous  cet.  uriicle  par  les  ex- 
trait d'une  autre  sorte  de  prières  publiques ,  qui  sont 
les  Iténédieiions  dee  met  aacids«  sdM  foVles  ae 
trouvent  dans  le  Pontifical  du  patriarelie  Gabriel. 

Dnn^  la  bënédietion  du  dt^qnft  fs^ré  t]n\  rêyonék 
ttoirc  p.itène  :  Êiendet  votre  inerin  divine  tur  te  diifii* 

béni,  qui  ddumemipii  dH  pm»  (n  dis  nm  di  mm 

iaini  corpt,  fn'oit  ofrtm  tuf^  Fëkkl  Énmetucir»  de 

éette  eiUe.  Vom  Ir?  nVic,--  •  fi'mtleiVotréfHftiii  divine 
tur  ce  calice,  stmctifies  le  et  purifie»4e^  uftn  qu'on  g 
porte  te  tang  précieux,  etc.  PohMé  cMef  :  Ségnemr, 
qid  iwss  dei0tf  fdltt  self  d  JHM*  sMW  »ÊHMtiÊ f  du 

ttiérubin  qui  atnil  mé  pinreUe  trrer  fmjnefle  il  prit  Un 
Charbon  de  Cautet ,  et  le  M  mit  dont  la  boUeke,  étende», 
Sdgneur  tatU-ptdsumit  WtdHmdht  tH^HitteeldUer,  dttu 
UqMtteM  dMrieeaUkletlMImbm  dâ  ttrpt  teint,  gai 
ttt  te  corp  rf  mire  Fils  «id^Nf  HMH^MfMMf  Mm 
et  Sauveur  Jetus-Clirist. 

Ces  expressions  n'ont  jamais  paru  onttétt  &  ceux 
qui  les  trumrem  dans  tes  nvres  de  leurs  Iglises,  et  II 
tty  CB  a  (iresque  aoame  dont  les  anciens  Pères  ne  se 
soient  pas  servis.  Lo;t  calvinistes  les  veulent  expliquer 
mét;iplioriquemenl  dans  les  Pères;  il  paraît  assez  que 
les  Orienianz  les  cniendcal  à  la  leilfè»  puliqulb  les 
insèrent  dans  des  prières  «pd  ont  d'abord  été  pour  le 
peuple,  incîipblcs  de  tontes  les  'iilnilUés ,  t^tins  ).-s- 
qucllcs  ces  expressions  donnent  d'abord  une  idée  toute 
contraire  au  sens  Ogurd»  Ibb  quand  ètl«  en  lersicni 
capables»  tes  cérémonies  qol  iccMOpagoeitt  ees  pr{è> 
re»  le»  déterminent  à  tonte  actrf  chn$e;  ce  que  nous 
expliquerons  dans  la  suilc  cn  porbut  do  la  discipline, 
qui  est  l  ipterprète  la  plus  osrttin»  d»  la  dsetrine. 
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CHAPITRE  IX. 
Preuve  de  tn  doctrine  de  ta  présence  réelle .  tirée  rie  F o- 

Ttàion  appelée  Cimocation  dn  S.-E»pril,       est  en 

wigepàn^U»  Cfte$et  imn  fonfii  kiigSiet  fOritM. 

Vonhon  appelle  Êa6tl»i9«< ,  rrin;ofofio« ,  ou  i'iiiro- 
Cùtion  da  S.'Etprit,  est  en  ii5:.ige,  non  sciileiiienl  dans 
la  LiUirgie  grecque ,  niais  il  n'y  en  a  aucune  de  toutes 
les  ^liMS  «TOrlent ,  nrlbodnxe» ,  tchiwiuiqiiet  el  W* 
fé'.iqiics,  où  rlle  ne  se  trouve.  Après  (|iic  tes  pnrnfrs 
de  Jcstis-Chrisi  ont  âu^  jiniiioncces,  el  que  le  piTuple 
a  répondu  amen,  on  fait  un  acte  de  foi  fort  court,  le 
fftêire  dit  :  N^m  vmm  }ir»w»,  Stf^teur^  tfomiycr  m- 
Ire  S. 'Esprit  sur  nous  et  sur  ces  dons  propotés ,  afin  que 
detceiidaitl  el  se  rcp<>snt)t  dessus ,  H  fusse  le  pain  le  corps 
trèt-ioiiU  de  !^ùlre-Scigneiir  Jésus  Chriil ,  et  ce  qui  est 
ému  U  eoficv,  tan  tmf  prA^MJC,  «  mm» fuI  îe$ 
recitront  obtiennent  la  rémission  de  leurs  péchés ,  la  rie 
étemelle,  etc.  Il  y  a  quelque  varinlioii  d;ins  les  tcnncs, 
selon  lex  diCTérciitcii  Liturgies  :  en  plusieurs  il  se 
trouve  dilKratitea  paroles  ojoutées  en  parlant  du  5.- 
Esprit;  niais  ah  ne  fli:\npi-  rien  au  .-eus,  et  les  mots 
essentiels  sont  partout  sotnliiablcs  (mur  sigiiilier  ro)ié« 
ration  du  S.  Esprit  sur  lc%  lious  pro|)o  és.  ce  qui  nutr» 
que  un  niiraetet  et  m  gmiid  mirade,  qui  se  feit  sur 
la  innlière  ii  ônie.  D:uis  la  Lilurgic  grecque  deS.  Cliry- 
sostôme,  la  prière  finit  par  ces  mots  :  Les  changeant 
ptar  totre  S.-Efprit,  /itraSxjiij  «ùrâ  nv«u/uiTt  ««w  if 
AyCy;  et  ihee  trtHiventdaMlt*  Liturgies  twstoriennee» 
et  en  quelques  autres  oi-iciDalc!;. 

il  est  fort  i-cnianiualilu  que  lu  ministre  Auberiio  et 
presque  tous  l«i  nutrci  calvinktee  «a  puad  fort  lé> 
géfMMnt  sur  «  «e  prière;  qu'il»»  n*en  ont  même  parlé 
que  po»ir  en  tirer  «piclqne  conscfjtience  eotttrc  l'eltl- 
cace  des  paroles  sacniHK'Mtcile.s,  à  cause  des  disputes 
qu'il  y  a  sur  ce  iHfet  «itre  iee  Grecs  et  hs  Uitnit»  ma» 
^1  ii*ont  aucun  n|i|Nirt  arec  celles  que  nous  avoni 
contre  t('<«  protestants.  Il  est  vrai  i|ui>  M.  de  Sanninise 
a  Touin  en  lirt-r  un  argument  lar  rintcr|»'ëlalion  la 
plitt  &USSC  quoii  pui^ise  donner  il  cette  prière,  suivant 
qH^Oe  se  Imnfe  dans  la  tecon  le  Liturgie  des  Co- 
plites:  mais  e«mnic  ce  ne  fut  que  dans  utie  li'tire  par- 
ticulière au  miui^lrc  Daillc,  imprimée  sculcnicia  a|iiès 
ta  mort,  tes  coije«tnres  n'ont  pas  éld  fort  employées 
en  contmvierie,  et  nunt  en  Tcrons  vuir  la  r.m>set4i. 

Plusieurs  Ibénlogîens  &cola:ttii|ttes  mit  abandonné 
)a  preuve  qu*on  tire  de  celte  invocation ,  sur  ce  «pi'ils 
ont  irituté  que  qut-lqucs  modernes  IVmt  attaquée 
cummo  le  rondement  de  ce  qu'ils  appellent  riiéréslo 
des  Crics,  conilaiiince  an  lonrilc  di>  Florence,  sou- 
tenue par  Marc  d'Ëplièsc  ,  cl  i  cluiee  par  le  Cardinal 
Biisarion.  Il  a'uii  trompe  niénie  qui  ont  prétendu  ré- 
liirindr  cette  prière*  comme  ayant  été  altérée  par  les 
Grecs,  ce  qui  est  insouienable;  puisque  toutes  les 
Liturgies  orientales  Tormécs  sur  les  grecques,  plu- 
ileors  dèdes  siant  qu'il  y  eût  sur  ce  sojeUli  swHine 
contestalinn ,  la  représentent  en  mêmes  termes. 

Cependant  dans  tout  le  cour>;  «It»;  conrércnccs  entre 
lesCrVGS  et  les  Latins  à  Fcrrara  ci  a  Florence,  cet 
•rUele  ne  fet  proposé  ni  directenent  ni  indiredemcal, 
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comme  iréritanl  un  examen  pnrtîenlier.  Ce  ne  Fut  que 
dan-i  les  dernières  nssemliléesquc  Turrécrémaia  forma 
sur  ce  sujet  des  difikultés  qui  enfcrmaieni  de  fausses 
BupposiiionSt  entre  entras  que  tes  Grecs  ne  reeoii- 
nnhs  lient  aucune  vertu  pour  la  consécration  dans  les 
partiies  sacramentelles,  ei  qu'ainsi  ils  leur  en  d(M>iiaicnt 
moins  qu'à  celles  de  S.  Uasilu  ou  de  S.  Jean  Ciirj  sos' 
ttaie.  par  l'aniorité  desqnds.  et  par  la  iradilion,  lit 
soutenaient  Tinvucation.  Les  Grecs  s'expllqiiéfeatdSme 
manière  qui  faisait  voir  que  leur  discipline  s  accor- 
dait avec  la  créance  de  l'Ëjlise  romaine,  et  le  («pe  no 
voulut  pas  qu'on  ajooiit  an  décret  d'union  aucun  ar* 
tic!c  qui  refranlftl  cette  matière.  Ccsl  un  Faii  incoo» 
teslnble  qui  se  vérifie  par  la  simple  Ut  l  ire  des  nctes 
du  concile;  els'tl  y  a  quelque  cbose  dans  le  décret  pour 
les  Arméniens,  fiit  après  le  déport  doa  Gri>es,  ils  n*c» 
eurent  aucime  connaissance.  Bes>iariop  (I  )  alla  encore 
plus  loin  que  Tnrréciémata  ,  puisipril  établit  qu'il  y 
avait  une  vcriuible  ermir  loucliant  les  paroles  de  la 
conaécrallon ,  et  qn*il  la  dit  naître  dés  le  temps  des 
apôtres;  pensée  tonte  nouvelle,  et  dont  les  cnnsé« 
quences  sont  fort  («rillctises.  Il  f;iil  repiinlcr  Topns- 
eu  le  de  Marc  d'Ëplié.»e ,  princiiial  cbef  des  scliisina- 
tiques,  comme  étant  bit  nniqoemeiit  pour  soutenir 
cette  hérésie,  et  rilisi<  ire  du  concile  prouve  qu'il  lo 
compOi^n  h  h  prirrc  (le  rempercnr  lean  l'aléidogue, 
qu'on  u'4  janiai.^  .iccusé  de  n'avoir  pai  été  favoraUe 
è  t'nnhm ,  puisqu'il  en  fut  le  ivomoteur  et  le  défen- 
seur jusqu'à  t'csirémilé  de  sa  vie.  La  pUij  art  di  s  au* 
t  urs  qui  smit  venus  depuis  ont  su'vt  les  f-.iwx  prin- 
cipes do  Bessarion,  et  Arcudius  enirc  anircà  a  poii>sé 
la  témérité  si  loin,  qne  ne  pouvant  expliquer  les  pss* 
sages  de  S.  Cyrille  de  Jérus.'«lein  et  de  S.  Jean  Da- 
nmscène  qui  ont  npiiott  à  l'invocation  du  S.-Gsprit, 
il  les  a  accusés  d'erreur  ;  et  sur  ce  principe  un  ne 
pomrait  en  eieenpicr  tous  les  Pères  grecs  qui  cnsd- 
gncnt  la  même  doetrinc. 

Plusieurs  tbéo'.ngiens  plus  liabiîes  que  ccox-Ià  en 
ont  ju}{é  tout  aulremciil ,  étant  mieux  instruits  de 
b  iradit'Mm  ;  ils  ont  compris  les  dangereuses  consé- 
quences qu'il  y  aurait  à  convenir  qu'une  prière  dont 
l'atitiquité  remonte  jusr)u'aux  premiers  siècles  du 
cbrisiianianie,  el  qui  a  été  coulirmée  par  rus.-ige  de 
tontes  les  ëgtiiics  avant  les  scMsmcs,  péi  renfermer 
une  liérés'ie  dans  laquelle  auraient  é:é  engagés  S.  Ra* 
sile,  S.  Jean  Cbrysosiômc,  S.  Cyrille,  eu  un  niot,- 
tous  les  Pères  grecs,  même  plusieurs  élises  latines, 
cnnmie  lo  gothiqne  ou  mosarabe,  rancicone  gallicane, 
et  quelques  autres  qui  nvntent  des  prière?  semlilaldes; 
cidin  dont  on  ne  pourrait  ju&tiUcr  l'Eglise  romaine, 
puisqu'elle  a  toujours  ontrMiia  ta  cinimiQnion  avec 
les  Orietiituis,  ce  qui  n'a  pu  se  faire  sans  approuver 
indirectement  cette  hérésie;  enfin  pane  qn'dle  ne 

(1)  Grjrcî  verfr,  pmertim  reeentlores ,  cim  Smso» 

bo,  fratre  Domini ,  Basilio  et  Clinsostomn  sentien* 
te»...,  non  illis  Salvaiori.N  itosln  vci  lii»  CliviUi  corpus 
cl  s:iii^uinem  cootici  putant,  scd  qmbusdani  ansB 
sequuutur  precibus  sacerduturo.  Bm.»  de  Saer.  Eu- 
dm,:  SkrsHn  Bit*  «midU  fkr,,  p.!|W. 


ISS  UT.  II.  ACCORD  MES  ORlBni 

Ta  pas  CAndamiiée  dam  les  coneiks  lenas  eipvf  s  ponr 

la  rénirion  avec  les  Grcrs ,  |kis  même  dans  Cfini  da 
Florcnrc  ;  et  que  d;iiis  I:i  Prnfessiotr  de  foi  dressée 
pour  U-s  Orientaux  qui  8«  réunissent,  el  qui  a  éiéimpri- 
n)4ckRmnftengf«c,enaralle,<>Da^^élialet«nd^latm 
langues,  Rous  le  pape  Clément  VIII ,  it  ne  se  trouve 
aucun  article  qui  ait  nppnrt  à  relie  prétendue  l)érc<ic. 

A  ces  raisons ,  qui  siuit  trés-con&idénibles ,  on  en 
pent  ajoaler  rm  qui  ne  l'est  |ias  woina.  Cesi  ifm  Ion* 
qu'il  s'Cîit  fuit  des  réunions  entre  l'église  grcaiiie  cl 
rÉglUe  romaine,  ou  que  quelques  églises  particulières 
»oiit  revenues  h  l'unité ,  Ica  papes  ne  les  ont  pat 
obligées  it  quitter  Icnrs  anciens  onices.  An  coniraire, 
I,ci>n  X  1 1  Clément  VII,  par  deux  brefs,  tluril  le  der- 
nier cftitiîrnie  fc  premier ,  ordiuincnt  que  les  Grecs 
ne  seront  p  is  iroulik's  dans  l'exercice  de  leurs  rites, 
et  inénie  qu'il  ne  letir  sera  pas  permis  dé  prendre  la 
ril  Intiii;  <  e  qui  étant  général,  comprend  niissi  bien 
ce  qui  a  rapport  à  la  réiéliralion  de  TRui  liarisiie  qu'à 
liiu.s  les  autres  sacrcinrnLs.  Si  on  dit  que  dans  le 
Missel  mamniie  i:i  fiimic  de  iinvocalinn  a  ëié  diansde, 
on  en  convient;  mnis  nfin  que  ci  t  exr'inplc  tir&l  à 
con>éi|iiei>cc,  il  faudrait  que  ce  ctiangcmcnt,  fût 
eié  tail  \m  un  décret  des  (lapes ,  cl  il  n'y  en  a 
avrnn.  Diverses  éditimn  des  Uinr^  grecque» 
ont  élé  fiiles  a  Rome  snns  ce  cliangemenl,  et  en 
paniciilier  o'lic  des  étiiiopionnes  imprimées  sous 
Paul  III.  De  pins,  parmi  les  maronites  il  y  on  a  une 
Où  rien  n*csl  clianfé.  Le  tim  dn  ministre  qid  contient 

ce  qtif  Ir  diacre  doit  dire.  In  i  n  r  rnlièr.'  cl  S.ins 
aucini  cliangemenl ,  cl  il  est  aussi  imprimé  à  Rome. 
Hois  il  Eint  distinguer  ce  qui  a  souvent  été  fait  par 
CCI»  qid  avalent  la  direetion  de  cet  sortes  d'impres- 
sions,  cl  ce  qni  a  (?lé  ordoiiniî  par  les  pnjirs  mènirs. 
On  ne  dira  jamais  qu'ils  aient  décidé  que  les  paroles 
sacramentelles  de  léios^rist  ne  pussent  avoir  leur 
eAt  si  tàk»  tt^dlaîent  pmnoneérs  pnScisémont  mol 
pour  mot  comme  elles  sont  m  latin  ;  car  i  cr.  sf^uie- 
ment  tout  l'Orient  les  a  proiioucées  autrement ,  et  de 
la  manière  dont  eHcs  se  trouvent  dans  les  Liturgies 
gn  rcf.'cs,  mais  dans  le  rit  goiinqiic  ou  mozaralie  cl 
dans  l'ambroiiien  on  trotivR  quelque  difTérence.  Ceux 
qui  ont  fait  itnpritaer  le  Missel  maronite  ont  donc  agi 
de  leur  chef  et  contre  l'teaemple  et  l*aoinrité  dn  Sainl* 
Siège,  quand  ils  y  ont  mis  une  traduction  rigide  det 
mois  kiiitis ,  qui  signiile  pnédiément  :  autamOem 
corpus  meuiM. 

Ce  n*cst  pn«  avec  let  Grecs  qne  nous  «fisputons  ;  la 
diflleHtté  qu'on  leur  a  faite  sur  celle  oraison  ne  re- 
garde pas  nos  couleslnlions  avec  les  c.ilvinisles;  ainsi 
il  est  iuuliU  d'examiner  si  rinvocaiinn  du  S.-ii^sprit, 
cooime  die  est  dans  toute*  les  Liturgies  orientales, 
contient  une  erreur,  ou  si  elle  est  conforme  à  la  lra> 
dition.  Nous  1.1  pr<  nrlrofu:  d,»  |a  itinnicrc  dont  ils  l'en- 
tendent, qui  se  retiuu  à  ce  qu'ils  croient  que  lors(|ue 
ctlia  oniMxn  est  prononcée,  b  consécration  est  con- 
sommée. Il  est  saitemem  nécessaire  d'avertir  ceiix 
qui  peuvent  avoir  examiné  stiperficiellemcnt  cette 
matière,  que  c'est  sans  raison  qu'on  leur  impute, 


m  AVEC  VÊSUSE  ROKAIME.  U$ 
comme  ont  fait  quelques  modernes,  ^It  «raient  qua 

les  jiarnifs  de  Jé>us-Ctirist  ne  sont  |)as  nécessaires  à 
ta  consecralion,  et  qu'ils  ont  sur  c<-la  des  opinions 
semblables  à  celles  des  Grecs  modernes,  dont  jamais 
Ils  n'ont  ool  parler,  puisque  eetie  coMestaiion  vFSi 
(iroprcmcnl  commencé  ([n'un  peu  avant  le  eoncllc  do 
Florence,  comme  il  parait  p:ir  ce  qu'en  dit  Cahasilas, 
qui  est  uu  des  premiers  qui  en  ail  parlé,  el  qu'elle  a 
plutôt  été  entre  queb|MS  théologiens  qu'entre  ks 
deii\  églises.  Ils  croient  donc  qtic  l>'S  ptiroles  de  Jé* 
sus  Cbrist  sont  nécessaires  et  cflicaces,  ei  celles  de 
tlnvocaiion  pardliement,  sans  s'imaginer  que  les 
unes  rendent  les  autres  iMnillw. 

Il  est  certain  que  les  Orientaux  cnlcndenl  celle 
prière  r-  la  ieilre,  ce  qui  parait  assez  par  1^  passages 
rapportés  ci-dessus,  tan:  des  Pères  cl  des  Ikéoiogicns 
que  des  livres  ecclésiasUqnes,  oli  il  est  dit  que  h 
Saint- Hspiit  desrfid  mr  fntiicl  et  tur  let  oblationt, 
cotime  il  e$t  deuendu.  iur  la  Vierge  dam  le  myuère  dt 
rinamuOiam,  Le  palriarcbe  Gabriel,  dans  son  Ritud, 
expliquant  cet  endroit  de  la  Liturgie,  dit  :  Lonfut  k 
prêtre  a  prononcé  ces  parafes  :  i  Qu'il  le  fus**  le  corpt 
tttint  de  Noire-Seigtieur  Jitm-Chriil,  »  ie  pain  têt  fmt 
le  corp$  de  Jéutê-Cbrhl  qu'il  a  pris  dtUrrierge  Mark, 
^*tt  émma  à  ut  disdpfci,  et  dons  le^nef  U  tattifiU  m 
pauion  tivifianie.  Lorsqu'il  prononce  cr^  p.irnlei.  :  i  Kt 
le  sang  précieux,  »  le  vin  qui  ett  demnl  lui  est  fait  U 
mm§  deJéiu^liriMt,  répandu  sur  le  boi$  de  la  croix,  et 
qu'il  donna  à  ta  sdaft  dfaripto,  tm  leur  diml  :  «  Ced 
est  mon  iang...  i  Lonqu'U  aura  acheté  riuvocatinn,  il 
t'inclinera  devant  Dieu,  étendant  let  maint,  ce  que  U 
peuple  fera  pordltoMnl;  H  ne  fera  plut  atort  aucune 
UnidieHaH  rntr  kt  dém  secrlt ,  l(  ne  se  kmmtni  ftikt, 
et  u  ne  regardcf  v'^cnne,  quand  ce  terenl  ttn  prince, 
on  quelque  autre  homme  considérable  ;  e'ett  à  Jétus" 
Chrittt  4>i  rsi  Immetf  rfseanl  An  qu'il  faut  rentre  tonOê 
qMre,  romme  toute  puittanee  lui  appariieni,  et  e*m  à 
lui  qu'il  faut  tiHrff^cr  les  prihes.  L'auteur  de  la  science 
ecclésiastique,  Abulbircat,  et  pliisieors  antres  qui  ont 
eipliqné  les  rlles,  parlent  de  la  fnéme  manière.  Duni 
les  Liturgiet  qrriennes,  le  diacre  exhorte  les  assio» 
tants  h  se  recni'iîlir  el  à  redoubler  leurs  prières,  fn 
leur  disant  :  Sogont  debout  avec  modestie,  avec  crainte 
ef  OMIT  rramMmwnf  :  tôt  «ans  kam  «u  à  cràbubre,  «• 
moment  ett  terrible,  daué  lequel  le  Saint-Esprit  étutnà 
du  ciel  tur  let  dont  propotét  et  kt  ttnaAIk;  CO  qui 
marque  la  consécration  aclievëe. 

La  première  réHeiion  qoe  fon  doit  foire,  est  flp 
selon  le  sens  littéral  de  nowcation.  le  pain  et  le  vin 
deviennent  le  corps  cl  le  san?  d(»  Jésiis-Clirist  par 
dtangeinent,  transmutant  ta  tpiriln  tuo  ;  que  oe  cl)an* 
gement  est  fait  par  ropéraiion  do  SloinipEsprit,  et  par 
conséquent  par  un  miracle  ;  que  l'action  du  Saint- 
Esprit  tombe  sur  la  matière  proposée  et  l'affecte  réel* 
lement,  ce  qui  exclut  toute  idée  de  cliangement  acd- 
denlel  et  métaphorique  ;  que  le  temps  et  le  moment 
de  raeeomplissemcnt  de  ce  miracle  sont  marqués,  eo 
qui  ne  p^nl  convenir f]n'?(  ime  action  réelle;  qu'il  se 
fait  iongiemps  avant  la  cooioiunioa,  et  par  oonaéqiient 
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^  m  êêpbat  pts  de  II  foi  do  «nu      b  n- 

Çr  i  rni  ;  cr  fin  (yoe  comme  loulc  celle  prière  wl  diic 
■n  pen  après  ici  paroiet  deié^uK-ClirUl,  ell«  en  dé- 
WMlne  te  S6M|  BM  Muitrtcirt  pw  toi  ter  met  wêhê 
toaqneb  elle  «M  conçue,  ouio  «mon  par  lea  céré* 

•loiiics  qai  raccompnj^ncnt. 

Seeendeoiciit,  en  conijnrant  celle  invocaiion  avec 
«Iftes  q«i  10  font  dan»  ko  «utrao  offiMO  d«o  aacva- 
mcnis,  OTi  reunniao  ta  ClTérciico  qu'il  y  »  eiitro  edai 
de  l*Eit(  li!*fi!Çtte  cl  les  nulrcs.  Dans  l\ifficc  du  Inp- 
tèwc,  scion  ie$  Cophu-s,  lea  Syriens,  de  (]ncli|uc  cont- 
initr.l0n  ipf ils  oaiéiil,eiles  Mstorions,  Dieu  eoi  Info- 
qiié  pour  le  prier  d'envoyer  son  S  liut-Espril  anr  les 
«Bas  dnnt  on  fait  la  bcnëdictinn,  de  !  sni  -'ilicr  cl 
ée  les  purilicr,  atiii  que  ceux  qui  scrui.i  Iwptisiës  rc- 
^iTCtii  U  fééibBloti  de  levra  pécbda.  Hais  il  ne  se 
(rouw'i-a  ancuce  de  ces  prièits  par  loiquclic  on  do- 
nniufc  te  changement  des  eaux  au  Ring  de  Notre- 
Seigiicur  JébM-Ciuist.  On  demande  Lien  le  cliango- 
ÉMMt  de  vertOf  en  «e  ffifan  denande  à  Dieu  qall 
^emplisM  la  fiisctne  saÊréc,  on  le  Jourdinn,  (comme 
Irfi  Orionlaus  l'a]  pellcul  ordinairemcni)  de  l;i  vertu 
du  Saint-Espril  :  c'est  ce  que  nous  disons  dans  l'E- 
fliiO  loanafaie  ;  IkcaNndal  âi  kâm  pfaritaciînflN  (ànlSë 
«îrM  fifrirtlib  taneli.  Naii  on  M  trouvera  |>a8  la 
moindre  pnmlc  (|ui  ait  rap|>ort  nu  chnngcnicnl  de  In 
matière  qui  est  iwnitc  en  une  autre  sub&lance.  Apres 
la  Wnëdietion  des  -ceK«  OKmi  ril  ne  pteocri t  qu'on 
rërère,  nn  qu'on  Ic4  «doie  comme  él;iiU  (K  vciiiifs 
le  sang  de  Jtîsiis-Christ  ;  un  lieu  que  d "abonl  <|iic  l  iii- 
vocaliun  eal  iaile  sur  les  siicré»  mystères,  on  leur  rend 
lo  mémo  Nepeoi  qo^o  vnd  corpo  el  an  sauf  de  Jàno> 
Glirist,  ce  qui  sera  encore  expliqué  plus  en  détail 
lorsque  notis  parlerons  de  t'adoralioii  de  l'Eucharisiie. 

U  reste  ù  examiner  uue  oliieclion  trèsf  laible,  qui 
•H  q«o  per  cello  aiémo  prière  on  demande  i  Oieii 
également  qu'i/  deuend*  êur  U$  fidèln  el  $ur  Ut  dont 
propoiét,  cl  que  coninie  la  première  descente  est  mé- 
taphorique, Tautre  le  doit  être  par  coiisé<|uent.  Kuus 
idpendono  ^  en  deoz  demandes  BonI  tellemeni  dis- 
tiiigiiéoS,  que  la  seule  Iccinrc  du  leste  fait  reconnat» 
tre  celte  distinction.  On  demande  que  le  Saint  E-prit 
descende  sur  les  dirétieos  présoÀts,  ce  qui  signitie  le 
aeeonrl  el  la  friee  néeesaaire  aux  minlsirce  sacrée 
qui  célèbrent,  afin  que,  comme  il  cet  dil  ailleurs.  Dieu 
ne  rtiin  fm  m  t/réce  et  ta  béHédieikm  gtir  U  tacrifite, 
à  caute  det  péché»  de  ceux  fui  Coffrent  ;  en  second 
■on,  ada  ^  «ens  ipd  panieipennit  I  ta  «esamimion 
reçoirrnt  la  rémission  de  leurs  péc!i6<i,  cl  parviennent 
1  la  T)e  étemelle.  Mais  pour  ce  qui  concerne  PEu- 
cbariaiie,  c'est  préctsénionl  aén  que  la  puissance  di- 
tine ehanfe lei dnos prepaséa,  elles bsae  le  corps 
et  ie  sang  de  Jéiius  Clirist. 

M.  de  SauBiaitc,  dans  sa  IcUrc  au  ministre  I>ailié, 
a  voulu  donner  utte  autre  interpréiatiou  à  l'invoca- 
1kin«  t^te 40>lto  Mlnmvodansb  neondeLiimsto 
des  Cophles,  qui  porte  le  nom  de  S.  Grégoire-lc- 
Théologien.  Il  en  a  Tait  une  traduction  sur  \*  \  crsion 
arabe,  apréa  IVotr  sa»!  lue»  el  encore  plus  mal  en- 
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tendne.  et  voici  ses  paroles  :  Vt  jmrifietmmrtt  miner^ 

trnmtt  hat  ohluilonci  viles  i'i  corpris  et  sin(juineat  aafn> 
lit  tmirœ.  On  n'avance  rien  au  liasard,  le  manuscrit 
4iillcBe«Sl  I  bttilkUoUidipioda-ttol.  On  aime  mieut 
croire  qu'il  a  oial  lu  que  de  sup|H>scr  qn'il  a  Touta 
tromper  celui  auquel  il  écrivait  ;  nuiis  il  est  surpre- 
nant que  se  piquant,  comme  il  raisail,  d  tnteiulru  la 
tangue  coplile,  il  n'ait  pas  pluUtt  suivi  Toriginal  (|uc  la 
traduclioii  qu'il  n*0  pas  entendue.  Le  texte  coplile  &i> 
giiifie  :  h.uvoyet  sur  nous  ta  grâce  de  ro:re  S.'Etpritf 
afin  qu'il  purijie  et  chaiiye  cet  dont  propoti»  uu  corps  tt 
M  tang  de  ttotn  autel.  C'est  ainsi  qn*oii  tit  dans  loos 
les  exemplaires,  et  que  l'exige  l'analogie  de  cette  Ii> 
lurjïiiî  avec  les  autres;  c'est  aussi  comme  l'explique 
la  \  crsiun  arabe,  liais  ce  qui  doit  faire  plus  d'auto» 
rlié,  est  on  texie  grec  de  h  ntéinc  Litoifie  dans  la 
I]ibliotbci|tic-du-Ui>i,  où  cette muïson  se  trouve  en  ces 
termes  :  Voux  donc,  Ségnetir,  par  votre  voix,  chuiign 
Us  cliotet  qui  tout  prvpoiéct.  Vont  prêtent  acheva  ce 
nàiùtiin  niysftfvc  de  celte  LiturgU.  Vons^iAns  «on- 
tertei-nout  ta  mémoire  de  voire  culte,  Twu-mimeem' 
voyez  voire  S.  I'spi  il,  afin  que  di'%ccnJant  par  sa  tninte, 
bonne  et  glorieute  pritence,  il  tanctifie  et  change  cet 
$ahit*  el  prideus  d'eus  prspestfs  on  rer jw  mime  et  en 
tang  de  notre  rédemp^,  Yoici  le  Commentalie  de 
M.  de  S.iiini  lise  :  Ycm  rof/'  Zc/Mc  cette  imoration  ne  s'y 
{ait  pat  pour  (aire  descendre  la  grâce  du  S.-Etpril  lur 
1$  pain  el  fsr /e  «ÎM,  d  9  attacher  ton  opintim  de  UU* 
sorrcque^chaigemit  les  tubttances,  ta  préMocê  4tet9tfê 
et  du  tang  y  soit  telle,  (lu'ille  di'mfnre  ni  corps  et  en 
tang  à  tout  ce  qui  le  recetra,  mil  Jidiii:  ou  infidèle, 
hamm  ou  eketat....  Mtàt  ce  prêtre  (cupliii),  qui  feit 
cette  insocetien  «  nom  de  foM,  veut  que  es  peut  êt  cê 
t  tfi  que  mut  recevons  en  la  cène,  derirnne  le  corps  et  U 
tang  de  Xotre-Seigneur  à  ceux  qui  le  recevront  dùuieni, 
d  9W  Is  S.-Eêprtt  «trm  prctiri^roMMl  tmetifsét  ;  et  que 
ceux-là  teult  prennent  U  vrai  carfê,  «I  nen  le  pain  teu' 
Ument,  qui  auront  été  ptirifrés  par  ta  foi  et  par  la  grâce 
du  S.-Etprit.  Cest  la  conversion  ou  /uT««aji4,  de  la- 
«iiefJe  onl  enMwfn  per/sr  en  «e  lerrentml  tn  onriesi 
Pèret  grecs,  et  n'en  faut  point  chercher  d'autret.  Voici 
roiiime  il  Iniduit  ces  paroles  de  l'invocation  :  t'ait- 
firme  en  nom.  Seigneur,  la  commémoration  de  ton  taiut 
Mraice;  «nseîe  «er  nous  la  griee  de  ton  S.'Etprii^  afin 
qu'étant  umctifth,  nous,  ptàaiotu  convertir  cet  oftlstfane 
rilet  et  terriennes  au  corps  et  ou  eang  de  noirw  Awienr, 
ou  de  notre  safnl. 

Il  y  a  tangierops  qu«  les  samis  rendent  Jnatice  à 
M.  de  Sniirimise,  coniine  h  un  di-s  plus  grands  criti- 
ques de  ces  derniers  temps,  et  à  un  Itoinme  consommé 
dans  les  bdlesr^pllres.  Mais  il  avait  cette  maladie  assez 
Ofdiuaire  sas  personnes  d*une  grande  èpiidition,  do 
croire  qu'on  pouvait  égnlernenl  ccriri,-  de  toutes  cho- 
ses, particulièrement  de  la  tlicologie  et  do  la  coniro- 
TWSe.  n  voulut  donc  écrire  sur  la  transsubstaniia- 
tion  et  sur  les  Liturgies;  et  ventant  aitaqner  l'bvo- 
catinn  du  Saint  I^pril  qui  en  est  Urée,  ce  fut  ce  qui 
produisit  cette  étrange  cl  pitoyable  eriliiiuc.  Muus  vou- 
lons «coin  qu'il  n'avait  pas  consulié  ce  texte,  ou  qu  d 
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avait  cm  <iae  pènonnâ  ne  poarrait  rccoun  iUre  Li  fal- 
st8c*lion  ipCVtén  a  flitt,  en  indvlfcmt  aa  plarid  pisiir 

deux  mots  qui,  Jàtis  le  copbte  eldaus  l'an^,  abat  à  la 
troisiètnt:  personne  sin^lière.  Un  hmntiic  cTonc  aussi 
grande  lecture  poiiVait  tt  taéme  devait  confiret  celle 
foninde  avee  lea  auivea  du  même  rit,  ci  avee  Ik  a*- 
«ieMiea  greeqttaa  qoi  «n  aaol  Tarif  înal. 

Il  aurait  alors  reconnu  que  rien  u'csl  plus  ëloigdé 
des  pariées  de  celte  oraison  et  dé  Vtipcii  de  l'ÉglKe 
ancienne  que  la  pansée  4|ii*'il  loi  ailribue.  (Test  le  prê- 
tre qui  parle,  et  ce  que  lui  f;iii  dire  M.  de  Sanliiais» 
peut  ôtro  etttendu  en  deux  manières  diflTérfnies:  pre- 
tuiércmeiii,  que  le  prêtre  parle  de  lui,  ci  quMI  da^ 
inandeque  le  Saliil  Ësprit  le  sandillcalin  qu'il  puisse 
changer  les  dons  proposés  au  corps  cl  au  sang  do 
sus-Christ;  et  cp  sens  c^t  nianircsionicnt  Iir'iLliqtn», 
puisqu'il  fait  dépendre  le  sacrcaieul  de  la  sainteté  du 
ininisife.  C«sl  ce<pie  disaient  les  daaatisles,  ce  qao 
l'Église  .1  toujoais  condanKié  en  Orient  ««sal  bien  qu'en 
Occident. 

Le  second  sens  est  que  le  Saint-Esprit  descende  et 
aanclifie  tous  ceux  qni  doivent  coramaiiicr,  afin  qnlls 

changent  les  dons  au  cor|)s  et  au  s^ingdo  Jcsiis-Christ; 
et  il  est  encore  plus  éloigné  de  la  créance  ilc  l'église 
orientale,  puisqu'il  suppose  que  le  pouvoir  de  cimsa- 
erer  cet  aitiant  dans  les  laîqaca  que  dans  les  préires, 
ce  qui  est  une  autre  bérckie. 

Quand  M.  de  Sauniaisc  ajoute  que  rctie  invocation 
ne  s'y  £ul  pas  pour  fiurc  descendre  ta  grâce  du  Saiut- 
£sprit  sur  le  pain  et  sur  le  Yin»  ei  y  allacbcr  son  opé* 
raiicoi,  il  n'y  a  qu'à  conférer  celte  Liturgie  avec  les 
deux  autres  cl  avec  les  syria(|ues,  les  fîn-cqucs  etpê- 
néralemcut  toutes  celles  d'Orient  pmir  être  convaincu 
dn  contraire,  en  cas  qu'il  j  eAt  en  celle-ci  quei«|ue 
difficulté;  car  le  piètre  demande  la  descente  du  Saitii- 
Esprit,  afni  qu'il  change  let  dons  propo^th^  ou  V^tninsi 
qu'il  faut  traduire,  tà  isfOMi^uM,  comtiic  il  y  a  dans 
le  gfcc.  Toot  ee  Taisennement  roule  donc  snr  une  eo^> 
ruplion  du  texte  cl  sur  une  fausse inler{>rélation,doût 
M.  de  àaumnise  a  lire  uiic  proposition  aonsi  Inconnue 
à  toute  rëglisc  d  Orient  qu'aux  catholitjucs  et  à  toute 
VaiKiemié  Eglise.  C«st  Ht  poursuit-il,  fa  eomenhn 
donlontparli letancicns  Pères  grecs,  et  il  n'ivi  fau(  poînt 
chercher  d'autre.  !l  aurait  dit  plus  clairement  que  cVst- 
là  utic  converti  :n  uii  rien  n'est  cbaugé.  Or,  pour  ne 
point  parler  des  Pères  grecs,  qu'il  nia  guère  micas 
enlenifais  sur  rEucharistie  que  sur  toutes  les  autres 
matières  ecclésiaslii|ucs,  il  se  faut  rrlmii*  hcr  niix  seuls 
Orientaux,  il  n'y  a  qu'à  examiner  le»  cviéiiiouîes  qui 
pirdcédentt  qui  aocompagnenl  et  qui  suivent  cette 
prière,  pour  reconnaître  b  f.ulï^^.'lé  de  tout  re  qu'a 
avancé  M.  de  S.uiinaise.  Le  diacre  exhorte  h  l'atten- 
tion, au  respect  cl  au  ircroblcmenl,  dans  riieitre  et 
dans  le  moment,  et  oeb  pdrœ  que  le  Saint-Esprit  va 
descendre  dans  le  saiicliiaiic,  sur  raold,  lîaii'-  !.i 
lène  sacrée  cl  d.<n*i.  le  calice,  il;'  lucinc  (jii'il  psi  des- 
cendu sur  la  &;'.intc  Vierge  dans  le  nioinr^nldc  l  iocnr- 
itation.  Aas^tdt  que  llnvecalien  est  proaoncéBÉ  le 
iiMlié^MuclMi^uk&MkuQ»  des  cboièl  qui  Mnt 
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sur  Taute],  si  ce  n'est  h  i'iiostic  cnnsMuda;  il  m  kl 
qohie  point  de  vue,  il  la  regarde  comme  Jérae-CIwist 

présent;  on  ne  l'appelle  plus  que  le  corps  cl  le  sang 
de  Jésus-Christ  ;  ensuite  on  réicv,  I"  ^'Mi|)le  l'adore, 
et  on  distribue  la  communion  en  la  manière  que  nous 
dirons  d-oprës. 

Il  est  donc  très-certain  qu'après  l'invocation  les 
Grecs  ci  1  s  Orientaux  croient  l;i  cotisci  ration  con- 
sommée, i]u'ils  ronisldèrcnt  les  dons  proposés  comme 
mut  antre  cbose  qtie  ce  qu'ils  étaient  auparavant,  et 
que  selon  leurs  lîuVilapii  nis,  leurs  K'iiiûlj  el  ceax  qui 
ont  e\|>liqué  les  eérémonies  en  détait,  ce  changement 
&>t  fait  alors  indépendamment  de  la  communion,  qui 
n'est  distribuée  que  quèl(|ue  temps  après,  parea  que 
leur  Liiui^ic  est  fort  longue.  Selon  le  srniiincnt  do 
II.  ric  Sauniaise,  ce  changeinenl,  connue  il  rcx|)ii:|ue, 
n'oi»!  pas  encore  fait,  cl  il  ne  peut  élrc  fait  qu'après 
la  communion,  et  c'est  aussi  ce  que  doivent  supposer 
les  proie<;l.ims  luthérien-  et  cilvini-^tt^^.  la's  Grecs  cl 
tous  les  Orientaux  croient  qu'il  est  déjà  fait,  puisque 
dès  M  aadmeni  Ils  rendant  k  TEuebulstî»  la  médie 
bonnevr  qu'au  propre  corps  de  Jésus-Cliristt  et»  pur 
une  consétpicncc  cerlnine,  il  faut  qu'ils  cmicnt  que  ce 
cbangenieni  est  réel  et  tout  différent  de  celui  qui 
laiase  la  matière  Un»  Vim  «A  elle  étaltuvant  lace» 
sdcraiion. 

0;i  «;nit  bien  que  ranlorilé  de  M.  de  Sauni:»i5f  e^t 
fort  médiocre  en  malièredeeonlroverse;  et  quoi<iu'ii 
ail  èerit  un  juste  vulmne  contre  la  transsubilanlla-' 
tiott,  k  peine  osm^on  le  citer,  non  plus  que  ses  au- 
tres ouvrages  p<'!cmiqtii*s.  Mais  il  «e  trouvera  peul- 
èlrc  des  piTsonnes  assez  prévenues  des  préjiigés  de 
leur  religion,  cl  d'un  grand  nom  eoaaflieeBla>4lt,fMr 
croire  sur  son  ténoiguage  qu'cni  Irouvedaua  la  Litor> 
gic  cpypiicnnc  ce  n'y  est  point;  (rniihuii  pliisquA 
ceux  qui  ont  imprimé  celle  ietire  après  sa  mort,  ont 
ilminé  ce  passage  oommpnen  fttntai^M  hiin  al  en 
aiube. 

Les  mêmes  Liturgies,  du  nombre  desquelles  eçi 
relie  de  S.  Grégoire,  ont  été  traduites  dès  le  commen- 
cement du  siècle  dernier  sur  un  manuscrit  de  Joscpb 
Scallger.  H  est  vrai  que  la  traduction  n'est  pas  ffîri 
exacte  ;  mais  au  mohis  elle  rsi  fidèle ,  et  elle  fait  fui 
qno  dans  l'original  il  n'y  avait  rien  de  ce  que  »nppo«e 
M.  de  bauniaoe ,  et  il  ue  se  trouve  aucun  exemplaire 
qnl  ne  détruise  une  cenjeelure  si  harlie. 

Que  les  Grecs  et  tous  les  Orichlanx  ioîent  dans 
l'errt  nr  ou  non  louchant  le  sens  de  cette  oraison,  ceia 
ne  lait  rien  au  sujet  :  nous  ne  prétendons  pas  les  justi- 
fier, el  celle  question  demanderait  iHi  «aVTsfo  UMI 
enlicr,  mats  elle  ne  peut  àw  propnséé  qtt'MllvCOeint 
([ni  rrnicnl  un  changement  véritable. 

Il  s'ensuit  aussi  que  tant  de  passages  cités  pttr  les 
pKMestanla,  et  qneli|ues-nM  des  Unifies  iêf^mh 
par  Aubcrlin ,  <m  les  dons  sacrés  sont  appelés  pdin 
après  les  paroles  sacramentelles,  ne  prouvent  rien  à 
l'égard  des  Grecs  ni  des  Orientaux,  puisqu'ils  ne  re- 
gardent b  eoiMéontion  consonmiée  qu'apris  que  Un- 
vocaiton  a  dié  pronencée.  Cependant  l^higuMMI  « 
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f&n  ai  RMi I M  mMitra,  qalt  •  cfa  qna  cda  uifn^aît  11  aonlt  birn  imrler  dM  Uinrslu ;  mt»  CAoïnie  1m 

pour  pnHivcr  qtip  fontes  Ifs  <<p;!isp<5  ëiaicnt  d'accord  matière  eil  nn  p  u  nmple ,  el  qu'elle  aiirail  cnupé  la 

avec  les  ciilvinisies.  On  en  peut  juger  après  loule&kf  suite  du  discours,  clic  sera  iraiiéc  h  part,  et  nms 

preuves  qui  ont  éié  rapportées  d«  cooiraire,  «I  m  en  eomineoraM  à  domcr  ke  praave»  de  le  aimeB  te 

fifIBm  eneore  nnlem  per  celles  qù  lèvent  vepportte  Orieuiam,  | 

dans  les  cba|iilfct  lultnals.  siasiique. 


LIVRE  TROISIEME, 

DANS  l£QVF.L  LA  CRT'  AN*  K  DES  GRECS  ET  DES  ORIENTAUX  TOUCHANT  LA 
PRÉSENCE  RÉELLi:  £fti  PROUVÉE  PAR  LEUR  DISCIPLINE. 


aiàPITRE  PftEMlËR. 

Pr*K9ft  jmrliculihf»  de  h  créance  des  Creet  et  dft 
Orientaux .  lirt*  a  de  tetar  ditapUlU  fNwr  toul  ce  tpù  a 
rapport  à  l'LuJiaristie. 

Ce  n'rst  pas  feulement  depuis  le  sciiismc  des  pro- 
testants i|iw  les  caiholiiioes  se  soni  scrris  de  b  d1«d- 
plliie  de  l'Église  Tondêe  sur  la  tradiiion  comme  d'im 
argument  liès-forl  pour  eu  coiilirmcr  ladocirino.  Dès 
la  italsiance  de<>  nncietiiies  liëréstcs,  ics  premiers  cliré- 
liens,  dent  (piclqucsHins  avaient  éié  disciples  des  apA- 
Ires ,  ou  qui  avaionl  été  instruits  pr  ceux  qui  lea 
avpiit'fit  ('f  nntos ,  s'en  scrvin-nl  |ioiir  «.'opposer  aux 
nouveautés  <|ue  les  hcréiiques  voulaient  introduire. 
U  tradirioa  deaapdtm  ëiait  d'âne  anloritd  ineonies- 
laUe,  et  les  saints  Pères  ne  s'en  sont  pas  moins  servis 
pour  défendre  !a  vcriié  t\w  des  saintes  Écriturt  s.  La 
discipline  faisait  |tartie  do  la  tradition,  d'autant  plus 
que  la  plupart  des  dieaea  qve  les  ebrélieiis  prad» 
quaicnt  dans  leaervieedeaégitacs,  et  dans  l'adininia» 
lr;iliou  tics  snrrcmpnts ,  tt'ë(rtif>iti  i^as  écrites,  ronimc 
ie  marque  ti^isile,  mais  conservées  partout  conune 
ayant  M  enseignées  par  les  apAlves.  R  md  dans  ce 
nombre  le  signe  de  la  croix,  la  coutume  de  se  tourner 
vers  l'Orient  pendant  h  prière,  les  paroles  de  l'invo- 
catiou  poiir  la  cotihécraiiou  du  pin  et  du  vin  dans  les 
aainu  myslèies.  et  plusienrs  aelres  cérémonies  qn'au- 
eoR  des  saints  ne  nous  a  laissées  par  écrit.  Il  assure 
néanmoins  que  les  clirctions  les  revivent  de  même 
que  ce  qui  est  dans  les  saintes  Écritures,  ei  que  celui 
qui  en  jngt-rait  autrement,  blesserait  ce  qu'il  y  a  de 
plus  easemiel  dans  la  reH^on  (I). 

Ce  que  ce  ?r;ind  saint  a  dit  de  plusieurs  anciens 
points  de  di&ciplioc,  qui,  ne  se  trouvant  point  maniués 
dans  l'Écriture  sainte ,  ont  été  néanmoins  pratiqués 
de  toal  temps  et  se  pratiquent  encore  dans  TË^ise, 
nous  le  pouvons  dire  sur  le  iu«^  !ic  principe  de  tuut  ce 
qui  a  rapport  à  la  cclcbralion  du  rtucharislie.  On 
apprend  dans  l'Écriture  l'instltalion  de  ce  sacrement  ; 
on  trouve  que  tes  pTemters  chrétiens  le  «élâmieni  de 
temps  des  apAtres  après  un  repas,  et  il  s'y  était  déjà 
glUsé  des  alMi*  que  S.  Paul  rqmnd  dans  l'ésUse  de 


Corinihe.  Il  rt'niédia  aux  princip.-iux,  ct  remit  il  mettre 
Tordre  i.évcss;iirc  pour  régler  celte  discipline  IitrM]u'il 
iraii  sor  les  liens.  Noos  ne  savons  pas  par  1  Êcriinre 
sainte  quels  règlements  il  élahlil,  ni  lui  ni  les  autre* 
apôtres.  C'est  cependant  sur  une  forme  qu'un  ne  trouve 
point  écrite  <}Ue  les  réformateurs  ont  cru  pouvoir  dr^ 
ser  les  offices  de  l'adminisiraiion  de  leur  cène;  et 
quoiqu'il  n'y  en  ait  aucun  qui  ne  soit  forldilHrentte 
antres,  c«  qui  les  doit  rendre  tous  suspects,  rt>n^i'C 
secte  a  préréré  le  sien  à  l'ancieti  usage  qui  se  trouvait 
éiabll  dans  tontes  les  églises  ;  cl  ces  fimnoles  n'ont 
pas  pies  de  confonniié  avec  les  olSees  de  l'église 
groc(|ue  et  des  autres  orieiii:i!es  qu'avec  ceux  de  l'É- 
glise latine,  de  laquelle  ils  se  sont  séparés.  Us  ne  pcu- 
^'cnl  pos  dire,  quoii|H'irs  i>e  disent  nnlre  chose,  que 
ces  manières  d'administrer  rEucharlstie  ou  de  réléhrcr 
la  cène  du  Sciguctir  soient  conformes  à  l  Écriliire 
sainte,  puisqu'un  n'y  trouve  rien  de  prescrit  touchant 
la  manière  de  célélircr  ce  que  Jéses^Christ  ordonna 
qu*on  rit  en  mémoire  de  lui  :  et  si  la  cbosc  élnii  aussi 
claire  qu'ils  le  prétendent,  les  oflices  qu'il-  ont  Ircssés 
no  scratenl  pas  aussi  différents  qu'ils  sont  les  uns  des 
anlfcs.  Or  kscalUoUqws  n'ont  pas  un  pareil  reproche 
Il  craindre,  puisque  s'il  7  a  quelque  diÛreiu  e  dans  les 
prièrr-î  p"!ir  li-s  ^mroles  ei  pour  les  evpre"^  inns,  U  y  a 
une  cutirurniiic  entière,  pour  ce  qui  regarde  les  par- 
lies  essentielles  de  la  Liturgie,  entre  celles  des  LaUns 
et  celtes  des  églises  grecques  et  erientsles. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  pilàres  qnc  se 
trouve  cette  couforniité ,  c'est  encore  dans  le  culte 
extérieur  qui  les  accompagne ,  en  quoi  consisieui  les 
cérémonies  et  les  rites  observés  dans  toutes  les^lises 
d'Orient  et  d'Occident.  Car  nonobstant  ladiiférencede 
certaiucs  cérémonies  qui  ont  varié  selon  la  difTérenrc 
des  icnips  cl  des  lieux,  viles  ont  toutes  un  rappurt 
certain  entre  elles,  puisqu'elles  tendent  toutes  i  cétd* 
brer,  administrer  et  recevoir  les  saints  mysiêrcu  avec 
toute  la  vénération  possible.  Cette  véiu'i-atinn  ne  con* 
siste  pas  uniquement  à  des  r^les  de  modestie  cl  de 
bienséance,  telle  que  non  seulement  des  chrétiens , 
mais  des  personnes  sages  doivent  avoir  dans  des  as- 
semblées sérieuses;  elle  va  bcaueou|>  plus  loin,  l'unt 
fondée  sur  nn  culte  religieux ,  tel  qu  on  le  tendrait  k 
la  personne  de  lésns<4:hrist  même  sll  était  sur  la  terre. 
Cest  eeqae  PÉglise  romaine  observait  lorsque  les  pm* 
tctiant»  s'en  séparèrent  ;  c'est  ce  qu'ils  abolirent  aui^ 
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«ii(5t  p;irtoiit  où  ils  furcni  les  malircs,  comme  des 
»u|(or&iiiious  contraires  à  la  pure  parole  de  Dieu ,  et 
qui  t*âaieiit  Inlrodniks,  nm  leiikmMiit  par  la  n^^- 
gence .  imit  WMi  iw  b  mëdiMictfé  des  ecd  Jsiasîi- 
qurs.  Les  rcrifiir  nlctirs,  cl  la  |>luparl  de  ceux  fini  ont 
écril  les  prentiers  parmi  les  )iroii*«ianis ,  ont  rempli 
lenrs  Ilrra»  de  Uhk»  tiismil«tnb1es,  et  dont  rhittoira 
fait  connaître  b  busseté .  prétendant  marquer  Pori- 
gine  de  toutes  ces  cérémonies;  cl  ce|)endaiit  il  n'y  en 
a  aucune  qui  ne  se  trouve  au  orisée  pr  h  tradition 
et  par  la  pra tique  constante  de  réglisc  grecque  et  de 
toutes  ciUlcs  d'Orient. 

C'est  donc  d-î  ces  cérémonies ,  cl  de  la  discipline 
qui  a  rapport  à  la  célébration  et  à  la  réception  do 
rEocharisiie,  que  nous  prétendons  tirer  un  argument 
de  la  créance  des  Grecs  et  des  autres  Orientaux  qui 
est  ù  la  porléc'  (!•■  (oui  le  monde.  Car  il  no  faut  puint 
de  tliéulogie  ni  de  critique  pour  rccdiinaitre  si  une 
lociéié de cbrélbns croit  la  in  éscnce  réelle  et  nibaian- 
tirlte  du  corps  de  Jésus-Clirisl  dans  le  sacrcnicut,  ou 
si  elle  hC  lacruit  point.  lorsqu'on  peut  savoir  do  (|ticllc 
manière  on  y  pratique  ce  qui  est  regardé  comme 
runion  principale  de  ee  niyalire.  05  on  toH  un  grand 
■onlire  de  prieras  préliminaires,  de*  céréinoniea  q/à 
marquent  lnvinrouj)  de  cmipic  ot  de  respect,  une  at- 
tention parliculicreju!>(|u'aux  iu<>iiiJrc$cir<^sk'UlCCe, 
les  paroJcs  de  iétufrCbiilt  praiioacées ,  te  8.*£april 
iofoqné ,  radoralion ,  âne  miUe  de  divcne»  pratiquet 
religlensps  pour  honorer  les  mystères,  une  horreur  do 
tonte  profanation,  même  de  celle  i|ui  p  ut  arriver  par 
•ecbicnt,  on  ne  peut  dnuier  que  paiiont  où  parelllei 
cku&es  se  pratiquent,  b  préaciicc  réclb  u*y  soil  crue. 
Oiie  ii  (ih  remarcjuc  tout  I-;  contraire,  on  doit  conclure 
qu'on  ne  l'y  croit  [tas  :  un  iiumme  qui  se  trouvera  ù 
une  mené  lolentielte,  ne  cruin  pas  être  k  b  cène; 
ni  cebi  qui  assiite  à  b  eine,  ne  croira  pas  éire  à  b 
me  se. 

Les  protesianis  ii'oul  pas  Ignoré  la  force  de  cet  ar- 
gnnenit  et  M.  Claude  s*cd  est  servi  lui-niéine,  puis- 
qu'il a  prétendu  prouver  que  les  Grecs  ne  croyaient 

pas  la  piésence  réelle ,  pnrcc  qu'ils  iravnicni  ni  soin 
ni  res|»ccl  pour  rEucliarislie.  Il  a  dune  mis  les  cattio* 
liques  en  droit  de  le  rétoiqRer  contre  le*  ealvinisles, 
dVitttant  plus  que  ce  qu'il  avait  avancé  sur  ce  sujet 
ëlait  fondé  sur  une  ignorance  enlicrt^  de  ta  discipline 
des  Grecs  i  et  il  n'a  pas  parlé  de  celle  des  Orientaux. 
11 1  néoio  poQSid  sa  prétendue  preuve  plus  btn  ;  car 
tvee  quelitues  passages  du  voyageurs  peu  instruits,  il 
a  cru  élre  en  diuit  de  dcninndcr  (jti'on  lui  prouvât  le 
contraire,  persuadé  qu'on  ne  pourrait  le  ùire.  En 
dfet ,  tonque  b  dispute  de  b  perpétuité  commenfa , 
et  même  dans  le  teni|isqni  s'écoula  depuis  le  premier 
volume  jusqu'au  dernier,  cette  matière  était  très-peu 
éclairciti  ;  parce  que,  comme  le  consentement  général 
des  covuiunions  séparée»  avait  did  rareuicnt  employé 
dans  h  controverse,  et  que  b  prenve  qui  s'en  tire 
n*avait  paséié  mise  nu  jonrdnni  toute  son  fvp-idue, 
nos  théologiens  n'avaient  pas  fait  de  grandes  rccher- 
ches  sur  divers  pobis  do  b  discipline  eudurisUque , 
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dnnt  on  a  eu  depuis  une  plus  ample  oonnnissance.  A 
l'ë^rd  des  Orientaux  orthodoxes ,  schismaiiqaes  un 
liérétiques ,  on  n'en  savait  presque  rien ,  et  par  ba  li- 
vres (|ui  se  scoi  InNiTcs  dans  les  bibliotlièqueat  d 
r-jutrcs  i;ui  sont  venus  depuis  du  Levant,  on  a  enDn 
trouvé  de  quoi  écbircir  jusqu'aux  moindres  cinwn- 
sbnees,  coanna  nous  espérans  b  bin  voir  dans  b 
snîU). 

Nous  commencerons  pnr  ce  qui  ro^ardf  h  prépara- 
tion à  cette  action  sacrée,  qui  est  rt^an^ée  par  tous 
les  chrétiens  orientaux  comme  le  plus  grand  mystère 
de  b  religion.  Il  serait  inutile  d'i'x:uniii(T  si  dans 
le  'Commencement  du  christianisme  les  rcréaioiues 
étaieui  pri^isémctil  les  mêmes  qu'elles  ont  été  depuis, 
lorsque  relise  commença  h  jouir  de  la  p  lix.  Quand 
les  protestants  s'étcndcitt  sur  celte  matière,  ils  n^« 
gissenlpas  de  bonne  Toi,  puisque  personne  ne  slma- 
giitera  que,  dans  la  première  simplicité  des  temps 
apastoliques,  on  pât  fienser  h  tout  rÉppreil  extérieur 
que  la  (liéié  des  Jidclcs  a  iiilroduil  depuis.  On  con- 
vioni  donc  que  Ii-h  cot^moiiies  étaient  fort  simples, 
et  que  la  décence  et  b  modestie  faissiieiil  le  principal 
«mement  de  «es  saintes  aasanbldes;  mab  il  bot 
rénnncer  à  louioaqull  y  a  de  lànnigaages  Isaploa 
certains  dans  l'antiquité,  ou  recoim:t(tre  que  dès  les 
premiers  siècles  de  rÉglise  il  y  avait  d«'S  vases  sacrés 
uniqucmenl  destinés  à  b  e^Iélirtf  ion  de  l'Eurharistb, 
Clqu*on  regardait  comme  un  sarrilége  et  comme  une 
a[iOSta«ic  le  crime  de  cmx  qui  les  ti\ raient  aux  inll- 
dèks  durant  les  persécutions.  Les  protest;inis  ne 
peuvent  donc  pas  prouver  que  même  dans  ces  temps- 
b  U  u*y  efii  parmi  les  chréiicns  aucune  autre  «éré* 
monie  pour  la  <  clébration  de  l'Eucbaristie,  qur  d'ap- 
porter du  pain  et  du  vin,  et  de  dire  quelque  prière* 
Sib  ne  trouvent  aucun  détail  de  ce  qui  oonceme  ba 
rites  sacrés  dans  l'antiqniti  b  plus  reculée,  U  ne  but 
pas  s'en  cirnuior,  pii:S)|nc  même  le  Sytutiotc  n'était 
pa^  écrit,  quoique  ce  fût  la  |>rufessi(Ni  de  fui  de  tous 
fes  chrétiens.  Hais  on  ne  peut  pas  disconvenir  que  déo 
les  premiers  siècles  on  ne  tr'  uve  des  vestiges  si  rer< 

tains  de  la  dibciplinc  pratiquée  dans  toute  l'Église  , 

qu'on  est  obligé  de  reconnaître  que  ce  qui  s'est  ob> 
servé  dans  le  quatrième  et  dans  les  suivants  était 
une  eontinnation  de  ce  qui  avait  été  élatdl  bnf- 

temps  î»ti;tanvanl ,  et  qu'ainsi  un  ne  peut  le  rcg.irder 
comme  une  iimovaliou  dans  la  di'-cipline,  qui  pourrait 
faire  supposer  qult  serait  arrivé  du  cbangcmeot  dans 
la  doctrine» 

Nous  irouTons  d'abord  une  attention  pariicnlif^re  à 
préparer  le  pain  eucharistique.  Les  Grecs  le  font 
encore  avce  uu  très-grand  s»ln,  et  «e  sont  les  prêtres 
qui  le  préparent,  étant  accompagnés  des  diaere^t,  avee 
pîiisiftirs  prières.  Lt  même  pratique  8c  trouve  dès  les 
premiers  temps  dans  l'Église  latine,  et  U»  Orientaux 
ont  des  ofllees  particuliers  pour  ce  sujet.  Drnb  Bar- 
salibi,  dans  un  opuscule  qui  est  intitulé  :  Canon  pour 
la  $ainle  Evcliaritlie,  marque  ju?(nrati\  moindres  cir- 
constances de  ces  céréiuonies,  et  du  choix  qui  dm( 

dm  lut  dt  te  naiUra diMiiidt  ItocwsdoMiMi, 
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11 M  tr9l?ye  même  sujet  di«nes  MMllUrttoi» 
.dk9f'pft^M!cbeft«rAlesMMjric;  et  dès  qu'on  npporie  le 

paju  Cl  le  calice,  sont  npiiclcs  /ci  *f(i)i;s  ifcns,  et  on 
coiiinionw  ^  les  regarder  avec  respect,  à  cause  qu'il» 
doivent  ôLrc  fait»  dans  la  suiM  le  ooifS  el  le  laiig  de 
^i»>ClifiBt 

la  UnéiUeiien  de»  auicls.  et  celle  des  nappes  qui 
les  cotivrcnt,  dos  antimenm  <u\w  diiU  étendre  clc!;>iis 
du  dis*iuc  ou  patène,  du  caj^cc,  d.c  la  cuiller  dont  ils 
ut\cal  pour  distrilmw  1»  «ommunieii,  cl  de  ions 
vases  sacrés,  est  cacero  qoe  prcttvo  bien  cer- 

la'wc  tic  la  cro.uifC  ilc  li  prr>'cnri»  T6y'\h\  \mhf\nc 
|>ar  les  formules  de  la  manière  dtuii  i  ti  les  bcmi  dan» 
l'église  d'Alexandrie,  on  rceoiinait  qu'ils  sonldcsOnés 
i  contenir  le  corps  d  le  aaitg  de  JAnis-CIn  ist.  Sui- 
vant les  canons  qui  sont  m  usng  «  i  rtmi  les  Orien- 
taux,  cl  diverses  conslilulious  patriarcales,  il  u'csl 
ptruiis  qu'aux  prèlr»  et  aos  diacres  de  toticlier  ces 
vases  sacrés. 

ToQteia  premiéM  ferUede  la  Liiurgiti,  après  la 
lecture  de  rÉfriturc  sainte,  consiste  eii  prières  qui 
tendent  toutes  à  demander  à  Dieu  que  |.ar  sa  loule- 
puissauce  0  fasse  que  les  dons  proposés  sidenl  foiie  le 
corps  el  le  sang  de  Jcsus-Ctirist  par  ropéraiiee  invi- 
Biltic  du  S.-Csprit,  et  qu'il  nvnivc  le  snrrilioo  que 
]'£glisc  lui  offre,  de  mûiuc  qu  il  a  rc^u  ceux  d  Aliel, 
de  Noe,  d'AIwalieBi  et  do  Htrldiisédedi.  Dans  les 
Utoigies  des  ^yptkns»  les  premières  oraisons  oiar- 
qiicnl  plus  c\prcs$éinout  q-ic  i  l^^H'C  demande  i 
Dieu  le  cliangemenl  des  dons  pr(i|K)i>é»;  que  de 
miblci  il  la  fm$  natmbla;  c'est  ik-dire .  anlte 
chose  que  ee  qu*îls  penîsscnt  aux  yeux,  mppoi  leot 
tout  rcifct  de  ces  prières  à  la  di  sccuto  du  S.-Ksprit 
Kiir  l>'  pain  et  sorte  %iQ.  qe  qui  otarque  un  wirado 
nécessaire. 

Aussitôt  qu'on  apporte  les  dons  sacrés  de  la  pro- 
iMm  ou  erédcnce  h  ranicl,  réglise  grecque  les  bonore 
par  avance  comme  (le\aiit  cire  consacrés  au  corps  et 
au  sang  de  Josns  Christ,  cl  on  se  i>to«t(  rn(!.  Celle 
vénération  a  donne  lien  à  quelques  l-itins  peu  in- 
strntu  de  dire  que  tes  Grecs  adoraient  le  pain  et  le 
via  avant  la  consécration,  et  qu'ils  noies  adoraient 
pas  après  qu'ils  avaient  été  «  ons.?rr»H,  ce  qui  est  une 
"sUsjirdiié  manifcOe  :  cur,  comme  il  parail  par  l'Apo- 
Ingic  que  flt  sur  ce  sujet  Gabriel  de  Pliiladetpliie,  tes 
Crées  rendent  aux  doo»  avant  qu'ils  aient  été  consa- 
crcs  lin  honreiir  fort  dirrérent  décelai  qn"i1«i  rendent 
à  rEucliahstie.  Le  premier  est  quelque  chose  de  plus 
que  la  vénéralioi:  des  fanages,  dans  la  vue  de  la  di> 
guité  future  p:ir  la  consécration;  le  second  est  une 
adoration  véritable  de  latrie,  comme  il^  s'en  expli- 
quent eux-mêmes,  telle  qu'ils  la  rctidrnicnt  à  la  per- 
sonne de  JésufrCbrisi.  L*on  ne  iéinit  pas  fautie» 
mis  on  doit  conclure,  comme  ont  (ait  divers 
leofS,  qn*on  ne  peut  douter  que  ceux  qui  ont  une 
ri  frande  vénération  pour  ce  qui  doit  devenir  le 
corps  de  Jésas-Christ»  doivent  lisnerer  cnenre  de* 
ice  qaUpcraieoi  etceofessenl^flenime 
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corpc^  comme  ils  foBi  lorsqa*4{n  le  oioolre,  en  d^ant  t 

Sancta  saneih. 

Tout  le  délai!  de<$  rites  qui  suivent  depuis  la  pré- 
face fait  voir  une  aiicntioi^  pleine  de  respect  et  de 
rdigîon  dans  raHenle  de  la  conséereiioD.  I<e  diacre 
exLoric  tons  ceux  qui  assistent  h  h  Liiin^gie  ^  être 
dans  la  cr.unte  et  îe  trenili'crnenl.  On  prononee  et  on 
écoute  avec  rcfpccl  les  paroles  de  4ésus-Cliri*t.  lors- 
q:  e  lo  Célébrant  les  dit  i  tiaote  veîx.  En  plusieurs 
églises  le  peuple  dit  enen .  et  hil  une  manière  de 
roi)fes'M'in  ('r  fni  sur  ce  qu'il  vii  nl  rrentendrc.  L'at- 
loniion  et  les  prières  redoublent  lorsque  le  prêtre  (ait 
l'invocalion  du  S.-F.-<prit ,  dont  les  paroles  marquent 
d'une  manière  si  daîre  lo  clungement  du  pain  et  de 
vin  nu  corps  el  an  «nn;-  tlf  Ji'ius-Cbrist,  que  Ls  mi' 
niïires  n'ont  pu  jamais  rien  y  opposer  dç  solide  « 
comme  on  le  fiiit  voir  ailleurs. 

Après  Tin  vocation,  b  consécration  est  regardée 
connnr  consommée  ;  et  dès  ce  moîneiit  le  [irèirc  M 
touclie  plus  que  le  c-rps  et  le  &aug  do  Jésu!>-Clirist; 
il  ne  se  tourne  point ,  et ,  comme  dirent  crax  qui  oei 
expliqué  les  Liturgies,  tt  nedmt  pini  petaerqu'à  /^mm* 
Chriil,  qui  est  tur  rnuicl,  immoÛéoM  k  dilÇM,  et  «AU 
$ang  répandu  duitt  te  calice. 

Il  a  été  remarqué  ci-dessus  que  les  Grecs,  dont  In 
pratique  e£t  suivie  en  cela  par  toutes  les  autres  «nm- 
niunions  orieiilaIe> ,  kc  fimt  rélovntinn  qu'^n  peu 
avant  la  communion,  en  criant  :  Sancla  ianclis;  c'est 
quelqucfiii>>  lo  diacre  qui  olcvc  unu  des  particidçs, 
quoiqne  ce  soit  plus  onlin»îrcment  le  prêtre  dans  les 
églises  syriennes,  ég\pliein:es  el  ciliiopicimes.  Tous 
«.e  prosternent  alors»  el  adressent  leurs  prières  à  Jé- 
6u»-mirii.t  connue  présent;  d'où  il  8*cn.>*uit  que  tant 
d'expressions  qui  panisscnt  méiaplieriques  dans  tes 
écrits  des  SS.  Pères,  avaient  leur  sens  lilîi'r  il  p;irnii 
les  fidèles.  S.  Cbrysoslôme  dit  (boni,  ii  in  I  ad  Cor.)  : 
C«  corpi  mime  a  été  adoré  daui  la  crèche  par  le*  mages  ; 
eoaa  le  rayes,  mm  pfes  dm  fa  erhke,  amit  sm*  fmiicf  ; 
non  pat  anmailtoUé  pnr  une  fi'wme,  mais  rcrilu  du 
S.'Eiprit.  0  qrrel  miracle,  dit-il  ailleurs  (de  Sac, 
l.  3}  et  ijueiU-  honfé  de  Dieu!  celui  qui  e$l  etiis/A-fcaail 
atee  le  Phe,  dons  le  même  nwMM  ett  UmeU  jtar  Im 
mains  de  tous.  C'est  aussi  ee  i;ue  Scvén;  et  I»enis  Bir- 
s;i!i()i  nut  dit.  niiiai  l  dans  leurs  disemirâ  ibéulogiques 
que  dans  des  in>uoctiou»  pour  le  peuple;  et  c'est  ce 
que  signifient  les  prières  les  plu»  sim|tles  que  disent 
les  lai<|ues  après  les  exbortuions  faites  par  les  dia- 
cres, lorsque  d  m»  celles  qui  se  disent  un  pou  avant 
la  conutiunion  iU  avcrlis>cul  les  cbréliens  d'être  dans 
une  grande  cratnie,  puisque  ce  qn'i/s  «ateiil  sur  fenfal 
et  entre  OMfM  det  prêtre»  eif  rA^iwiw  tiMnf  dm 
Dii'u,  immolé  pour  eus. 

Celle  extrême  vénération  pour  l'Eucbaristic  ne  pa> 
ratt  pas  moins  dans  les  eéfémonkequi  précèdent,  qui 
accompagnent  et  qui  suivent  la  communion.  Le  mé- 
lange des  d<  ux  espèces ,  lorsijae  le  prêtre  a  rompu 
l'husiie,  pratiqué  ^Icrocnt  eu  Orient  et  en  Occident, 
ne  pent  «voir  lien  oA  en  ne  crait  pas  b  présene» 
lédle:  ensal  ke  poleMu^ls  r«nt  veinndié,  qwdqii* 
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ce  rit  fiok  fort  ancien.  On  a  cru  mène  autrerMS  que 
h  pnrticiile  qui  élail  mise  dans  le  calice  k  la  messe 
des  |ircuBCiiliés  avait  la  force  de  convertir  le  viii  non 
mmeté^  teil  nisàms  le  calice  0);  et  on  peut 
voir  sur  ce  Mjct  les  savantes  observaiions  du  H.  P. 
ilabillon,  dans  ses  disierlalions  sur  Tordre  romain. 

IléléUus  Piga  (int.  opusc.  Gr.,  p.  107  et  scq.),  qui 
a  mité  ton  m  long  cell«  cérémonie  qne  ka  Gron 
appellent  IWON  tk$  deux  etptees ,  dont  il  prouve  ia 
iiccessité,  quoiqu'il  reconnaisse  que  îe  corps  f  i  It^  srn;g 
de  Jésus  Christ  sont  dans  Tune  et  dans  l'autre  par 
concomilanoe,  a  prom'é  Iréa-clairemfinl  que  cet  usage 
était  Auidc  sur  b  fui  constante  de  la  présence  réelle. 
Les  Orientaux  ne  l'ont  pns  pri<;  de  l'Église  romaine, 
puisqu'il  se  trouve  dans  toutes  les  Liturgies,  dont 
pliisiean  sont  plus  anciennes  qoe  les  sdiismes;  et 
puisque  l'Écriture  ne  fait  aucune  mention  de  quelque 
chose  qui  y  ait  rapport ,  il  fnut  qu'en  c*»îa,  romm<*  en 
plusieurs  autres  parties  de  la  Liturgie,  ils  aient  Suivi 
la  iradilieM  plotdt  que  la  lettre.  Il  Q*cst  point  néeei- 
sairc  de  ciicrclier  les  raisons  mysiéricoses  qui  sont 
rapportées  par  los  Latins,  aussi  bien  que  par  k'S 
Oricuiuiix,  du  ce  que  signifie  cette  union  du  corps  et 
ê»  eang  de  Jésos-Clirist  ;  la  praiiqœ  de  tous  les  siè- 
cles la  met  hors  de  tout  soupçon.  M:iis  il  faut  convt'- 
nir  qu'elle  serait  inutile  sans  I:i  rrfoncc  certaine  du 
changement  véritable  qui  a  ctc  fait  par  h  con»écra-> 
tion;  et  qu'elle  s^iiie  ce  quVsprime  en  pea  do 
paroles  une  des  oraisons  qoi  a  déjii  éié  dlée«  qoe 
e'fst  tà  h  tnny  de  ce  Corps,  et  le  corps  de  ce  tang 

On  trouve  dans  les  Ititucls  et  dans  d'autres  livres  ee 
qui  se  pratique  pour  ta  commimion.  Lesprotesianls  ne 
diront  pas  que  les  prière*  qnl  te  disent  alnrs,  lanipar 
le  prêtre  et  par  le  diacre  qve  p.nr  les  communiantfi, 
ne  signifient  rien  autre  diosc ,  sinon  que  lorsqu'ils 
■pproeiMnNit,  qu'ils  prendront  le  pain  et  qulls  Iml- 
rott  U  calice,  ce  qu'ils  recemnt  sera  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ,  comme  croieut  les  lulliérîens; 
encore  moins ,  comme  disent  les  calvinistes ,  qu'ils 
•  reeevroat  rm  et  rniire  par  la  fei.  Les  Orieniaax  ne 
demandent  pat  dans  ces  i^iimqoe  Dieu  leur  donne 
la  foi,  afin  que  ce  qui  leur  sera  donné  par  le  pttMre 
devienne  pour  eux  le  corps  et  le  sing  de  Jésus- 
Christ  ,  ils  confesGcnl  qall  est  présent,  quoique  in«i- 
slUement;  en  cctélal  fis  l^Kioreni,  ils  lui  adiesscnt 
leurs  prières,  ils  se  prosternent  devant  lui.  ils  recon- 
naissent par  conséquent  qu'il  e&t  déjà  présent,  et  que 
le  pain  et  le  vin  sont  cbangés  en  son  corps  et  en  son 
sang.  Ce  n'est  donc  pas  par  leur  fui,  ni  parce  qull 
Ont  r»^ti  1rs  symboles  de  son  corps  Cl  de  son  sang, 
puisqu'ils  ne  les  ont  pas  encore  reçus;  mais  c'es>t  jar 
Is  eonséeratien,  Indépendannnent  de  l>ttage,  qnll  est 
déjà  présent.  Il  ne  se  trouve  dans  ancune  des  prières 
et  des  formules  dont  li  s  pn»ic>lants  et  les  calvinistes 
ont  formé  les  onicc^  de  l'administration  de  leur  cène, 

(I  )  CxIj  s^ignilic  que  quolqurs-uns  l'ont  cni  ;  mais 
non  jias  qne  tille  ait  clé  la  créance  de  l'Église;  et 
puisqu'on  reoTOte  au  P.  MatOUvo,  c'est  marquer  qu'on 
<aniiMr«i<aaaaefiDMB.  {SméitmÊtmn^ 
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rien  de  sembrabic  \  ecUca  dont  les  Grecs  et  les  (Mo«» 

lanx  «0  son.  t,l  communément,  il  s'ensuit  donc  qne 
leur  créance  sur  co  mystère  est  entièrement  difTérente 
de  celle  des  Grecs  et  des  Orientaux ,  pui  qu'ils  ne 
pourraient  pai  so  servir  des  mêmes  prières,  au  lieu 
que  les  T^alins  so  ser\irotil  s.Tns  princ  de  CCllcS  deS 
Grecs,  et  ceuji>ci  de  celles  dcft  L  -iins. 

L«s  prêtres  qui  se  troevenl  piéseiils  è  la  céiéiim- 
tion  de  la  Lilnrgic,  reçoivent  lu  oommiuiien  prcniii- 
r<'nicîit  sons  l'esiiècc  du  pain  ,  ensuite  on  leur  pré- 
senii'  le  calice.  .Mais  les  laûiues,  et  méu^  les  oodé- 
slastlqnes  du  second  ordre,  rrçiiiveiit  la  eomnunion 
for  nue  particule  trempée  dans  \k  calice,  qui  leur  cSt 
présentée  nvcc  nue  petite  etiiller  que  les  Grecs  ap- 
pellent ;«£({,  faisant  allusion  au  charbon  qui»  étant 
pris  sur  raittel,  teueba  les  lèvres  do  proplièie  baie  et 
le  piirifi.1.  Li  s  Syriens,  les  Cophtes.  les  Étbiopiena 
Cl  tous  les  OricnLiux  donnent  la  communion  aux  laï- 
ques de  la  ntémc  manière,  il  ne  £;i!i;iil  donc  pas  accu* 
ser  l'église  romaine  dVivoIr  retrandié  le  calice  ans 
laïques ,  pui$t|ue  tous  ces  chrétiens  ont  fait  la  même 
clu»e,  sans  avoir  jamais  pensé  à  aucun  de  ces  motifs 
de  mwveaulé  que  les  pi  otcsianU  suppo«cAt  avoir  été  la 
cause  de  ee  cbangement  de  dtsdpline. 

Qinnd  ifs  pr^ii ml.-nt  ,|iio  la  crainte  de  ré()andre  ta 
calice  a  donné  lieu  à  le  retrancher  aux  1  lîques  dans 
l'Occident,  et  qu'ils  infèrent  que,  comme  autrefois  dans 
les  premiers  siédos  il  ne  parait  aucun  vestige  de  p«- 
reilli*  prémiilron,  il  rnit  qtie  la  créance  ait  été  ciian- 
géc,  la  discipline  des  Orientaux  suflil  pour  les  réfuter: 
car  IcsGrrc^  prétendent  que  la  cuiller  a  été  établie  dès  le 
temps  de  S.  Jean  Cfarj-so^iénie  ;  et  quoiqu'on  n\n  ait 
|»asdcs  prctnes  eert  iinos,  c'en  est  une  fort  grande 
que  celle  qui  se  tire  d'un  pareil  usage  parmi  les  eom- 
munions  séparées  de  l'Église  dès  L;  temps  du  concile 
d'Êpbèw ,  comme  les  ne^iorienst  «n  deptiis  celui  de 
Cnlecdoine,  cnmn<e  les  jacobiii-s.  0»  peut  faire  voir 
qne  quelques  siècles  avant  l'époijne  qu'ils  donnent  à 
ce  prétendu  cJiangcmcnt  de  doctrine  sur  l'EucJiaris- 
tie,  l'eirnsion  et  ta  protanatioii  des  mystères  était  n- 
gardée  comme  \m  saerilcgc  et  comme  un  graud  mol- 
liciir  ;  et  c'est  ce  qui  sera  éclairei  dan.»  un  arfielo 
sciaré.  Il  faut  donc  conclure,  tout  au  conirairc,  que, 
indaqae  les  Grecs  et  les  Oriei itauK  ont  en  de  temps 
inimémnri.il  irjuies  les  précantions  qu'on  a  dans  l'É- 
glise latiite  pour  prévenir  la  profanaiion  de  l'Hiieiia- 
ristic;  que  parcelle  raison  ils  ont  établi  une  man  ère 
nmtveUe  de  donner  ta  eanununion  aux  talques .  Us 
avaient  la  ti;^mc  dortrine  tont  haiit  In  pré<fiice  lécHe, 

Les  prières  qui  se  tronvenl  dans  les  Liiur^iies  grec- 
ques et  dans  rEucidoge,  aussi  bien  que  dans  les 
iivfca  nriciiiaux,  pour  le  temps  de  ta  comanmlon, 
prouvent  aussi  trè>-rl;iir .  nieni  celte  confoniiilé  de 
créance»  et  ciios  s'accordciu  cnitcremenl  avec  oell^ 
des  olBoea  taltoSp  qne  les  protestants  ont  abolies. 

Noos  parlerons  de  ta  cmOcsaloo  de  Csi  qni  se  taH 

avant  la  communion,  qui  ne  pent  recevoir  aucun  ,nu- 
trc  sens  que  celui  de  la  présence  réelle,  puisque,  lors- 
q^  le  prêtre  ia  prononce,  il  lient  mon  ses  maineJq 
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principale  particule  consacrée,  la  moiare  au  peuple, 
•1  «n  diMM  :  (M  «f  wérHaUimml  U  wp$  iTEtmO' 
MMf,  iwfM  AJèB,  conflie  U  foii  dan»  f^se  copliie,  U 
piarqiie  6o!ii»amiiieiit  que  Mci  cigniflA  ce  qu*U  lieni  et 
Ce  ijiril  iiiuutre. 

Ijcft  faniittlei  d'actiom  de  grikoes,  dent  noiit  evons 
nipporié  quelquei  extraiu ,  sont  du  même  geani  que 
les  précédeiHes,  et  !es  cniifirincnt  ntorTcillettsctnent, 
|iui>qtte  Idulfs  niaïqucnl  uii«;  matiducalioii  réclic  liu 
ei>r|K  de  Jéni»>Cltri«t  ;  le  mélange  do  »  dieîr  avec  h 
iiôlrc,  «le  son  sang  avec  le  nôire;  Icspciance  de  la 
rcsiirrcciiiiii  htcntiinircuse  foudéo  sur  en  levain  (l<;  vie, 
el  d'ituircs  cUvU  &ur  nus  corps  aussi  bien  que  sur  nos 
Amef. 

Le  lui  ëublle  dans  touu-s  les  cgli»»  d'Orient  pour 
rcccviiir  ta  eomntunion  à  jeun,  la  discipline  qui  clnit 
ftiilrefiiis  pratiquée  dans  r£)slii>«  latine,  de  s'abstenir 
'  imcilleaMttt  de  Tusage  do  ewriage,  et  d*aiitrea  points, 
plaa  pariienlienaux  Orientaux,  qui  seront  cxpiiqnc^ii 
part,  ne  |ieuvent  iirnir  il*a(itr<-  ori^iiiequc  la  (<n  de  la 
présent  rct'lle;  ci  a'Ia  (uirail  asscK,  en  ce  que  les 
pniicaiaols,  ayaal  «m  fins  détroit  la  doctrine  de  la 
prékCiice  réelle,  ont  alwli  en  même  temps  toutes  ces 
ninrr|ne<;  de  res{)cct  qui  étaient  nulrefuis  eo  usage 
pour  b  réception  de  l'tucliarisiic 

Après  la  camiiMMiloB,  toales  les  églises  enl  observé 
avec  un  grand  hoin  que  les  p.tr(ii  iilcs  cous  iciérs  qui 
pouvaient  resier  fussent  consommées  par  le  réiébniut 
o«>  par  l«;s  autres  niiuistn»  qui  avaient  servi  à  l'autd. 
Mans  trooTuns  la  ■émc  discipline  panni  It'S  Grecs  d 
les  Uricnkinx;  cl  coiimu;  il-,  sont  foit  éloignés  de 
croire  que  ce  qui  reste  du  paiu  el  du  vin  cun!>acrcs  no 
soit  pas  le  corps  et  le  sang  de  Jéses  Clirist,  ils  avei^ 
lissent  les  prêtres  et  les  diacits  d^avoir  la  même  vé- 
nération et  la  oiémc  attention  potir  «-es  partimles  qui 
restent  que  pour  celles  qui  ont  été  reçues  par  les  com- 
■iHiiiaids,  onnme  étant  paiement  le  corps  et  le  aaog 
de  Jésus-Cbrist. 

L;i  dislinrlinn  qu'ils  fml  (io  ces  parlicules  n-n^n- 
crées  et  de  celles  qui  ne  l'ont  pas  été,  c!»i  marquée 
pins  peftlcuHéicmcat  dans  t'égiise  grecque,  dont 
fusageeslqua,  pour  b  censéeration,  les  prêtres  cou- 
pent nvcc  «II»  petit  Ter  qui  w  sort  qu'à  cet  tis:ij;i\  pt 
qu'il»  appellent  À«v/.>i,  la  tainle  tance,  h  pari  le  du 
niilieil  d'an  pnin  préparé  pour  la  Liturgie  ;  qu'ils  ne 
consacrent  que  celle-là.  et  les  autres  qu'ils  pvaoïient 
de  plti'  itnirs  pninsou  oblaiionsqui  sont  npportccs  par 
les  lidèles.  Ce  qui  reste  de  tous  ces  pains  n'est  point 
regardé  cemme  comacié;  - c'est  «e  qu'il»  appcHeal 
à*Tiiff09t  c'esii- à-dire,  ce  qui  tient  lieu  du  dm  sacré 
ou  Je  hi  communion;  de  sorte  que  non  seulement  ils 
duiiiicut  ces  rcsti'J  i  ceux  qui  ne  se  trouvent  pas  dis- 
posés à  ceniBiunier,  mab  &  ceni  mêmes  qid  ne  sont 
pasdelciir  cnnimuniou,  cooimc  il  |>antl  parunelct- 

Ircdu  I  niti  11  r  Ire  Gt'tiiiadius.  i|ui  ji  rmoi  nM\  rcligictiX 
du  Mnnl-Siiu  du  donner  I'AkU-^o  aux  Latins  et  aux 
Arméniens  qui  y  tkiidraicni  par  démilen;  mai»  qui 
de t  j:  I  II  même  temps  de  leur  dnurtcf  la  sainte  Eu- 
flisfirtiflb 
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De  plus,  il  est  certain  que  non  seulement  les  Grecs 
mab  loos  IcaOrienlaux  ont  ceniervé  la  messe  dse 

prcsanciillés»  qui  n'est  en  usage  dans  rÉ;;lisc  blia» 
que  le  vendredi-saint.  Le  jour  précédciti  ils  réservent 
une  particule  consacrée  a  vecla«|ucile.  sans  f.iirelacoia« 
iécfation  do  calice,  ni  aucune  antre  prière  sembbble  à 
celles  qui  sont  en  usage  dans  la  Liturgie  ordinaire,  ib 
coinmiinienl.  Dans  toutes  les  églisi-s  d'Orient  l'iisn^e 
des  prés.mctilici  est  beaucoup  plus  rréi|nent,  pui-iprou 
ne  célèbre  point  d'autre  messa  pemlani  toutes  les  M- 
ries  du  carême  ;  et  on  ive  peut  pas  douter  Je  son  an- 
tiqiiiié,  piiiMiu'il  est  p:irlé  de  cet  usage  d.iii>  U>  concile 
de  LacHiicéc.  On  ne  peut  supposer  que  ce  qui  a  été 
coAMcré  quelques  Jours  nupararant  soit  loojonn  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Cbrist .  sans  croire  la  pré> 
scncc  réeîle;  oi  le-;  Ciocs  sont  tellement  cniiv.iinciis 
de  celte  sanelilicalion  ponnanente  et  bors  de  l'usage 
actuel  de  rEuebaristie,  qulb  rendent  les  mêmes  lien- 
neurs  aux  présanetifiés  qu'il  ce  qui  a  été  consacré  le 
iwùmc  jour.  Neclarius.  patriarche  de  Jérusalem,  qui  a 
\écu  de  nos  jours ,  rapporte  un  miracle  d'une  parti- 
Cide  des  présanctillés ,  qui  demeura  sans  se  corrom- 
pre plus  de  deux  cents  ans,  cl  qui  fui  transférée «91 
prr  cession  nvec  des  lumières  el  de  renceas,  «unuM 
une  cliose  divine. 

Sur  le  même  principe,  ils  eonserveni  b  rommuoion 
pour  les  malades ,  et  ordinaireincnt  le  jeudi  saint  les 
Grecs  prennent  une  partie  de  rolilrttiiitt  ou  du  pain 
coni>acré  qu'ils  trempent  dans  le  calice  :  ei.snite  ib  la 
flMtt  séebw  sur  b  patène,  sous  laqiwite  Ib  mctieut  du 
fou  :  après  i|iiiii  ils  la  réservent  puur  la  communion 
des  malades.  Nous  n'avons  point  trouvé  de  semblable 
usage  parmi  les  Syriens  ni  parmi  les  Coplilcs  ;  luais 
senlemeiM  des  prenm  carlaincs  de  b  cimservation  de 
l'Eucharistie  pour  les  malades ,  et  h  iiianière  de  la 
leur  administrer,  qui  est  Irès-confurnie  à  l'ancien 
usage  de  l'Église,  cl  qui  prouve  d'une  manière  fart 
cbire  que  oeui  qui  mit  une  telle  dbtipime  doiveni 
croire  la  présence  réelle. 

On  apprend  parle  synode  de  Jérusalem  de  i6T2.  et 
c>st  ce  que  savent  ceux  qui  ont  été  h  Jérasah:»,  que 
dans  réalise  du  Saint- Sépulcre,  les  Grec»  lioinenldct 
!.-)m[>es  aliuiiié<'>  dcvajit  b  Saiot-Sacnmient  réservé 
pour  les  malades. 

I<es  péiiiieoees  rigoureuses  qui  se  trouvent  dsns 
Réginon ,  dans  Yves  de  Cbaiire<,  et  dam  un  graitd 
noudire  de  l'énilcnliaus  anciens ,  pour  les  profann« 
lions  de  rEuclutrisli*^,  ou  pour  b  négligence  de  ceux 
qui  radministrent,  bnt  voir  que  l'attenlion  qu'on  y 
apporte  présenlemciil  est  nsoindre  <\h^-  celle  do  cas 
ti^iiips-Iii.  Les  Pdiiilenliaux  grecs,  dont  le  P.  M  tin  a 
donné  divers  ci^iraits,  et  d'autres  qui  se  trou  veut  daus 
tes  biblioihpqucs,  fonmissent  ainsi  beaucoup  de  preu* 
vcs  d'une  pr  i  iHc  hcvérilé,  et  ce  qui  se  Iromiesur  b 
inènie  :ij -i  da.iS  plusieurs  <  o!lceti»m$  dc  canins  ara- 
bes ou  syriaques,  p:irliculièrenientdaus  le  réiiilcntiet 
de  Dca»  Darsalibi,  n*esi  pos  moins  sévère  :  car  sui- 
vant |j  disoplii.c  qui  y  e>l  prescrite,  les  moindres  né- 
elieeiirfw  ibns  In  miniili^fin  inré  dna  lalitls  sani  sait» 
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mise*  à  des  ptMiiicnrrs  ^'^'^rr  rit(]«'s  ,  et  rnêtneles  pro- 
fanations i|in  pt-iiveiii  urrivtT  |>ar  accident  n'en  sont 
IKK  cxem|ii«>:i.  Enbn  mi  |m>iii  dire  sam  aocane  mgé- 
ritioii  ([u'cii  res  points  de  <iisci|tliric  les  Orientaux 
soin  plii>i  exacts  et  ]\\ni  sOm'tcs  qnVin  ne  l'a  été  de- 
puis plu>it:ur>  siècle:»  diuis  l'Eglise  latine. 

n  M'y  a  (|u'nne  objceiion  &  fiiire  coiiire  tout  ce  qd  « 
éié  dit  jus4](i'ici ,  et  c'est  de  dire  que  la  plupart  des 
auteurs  même  callioli(|ui'S  conviennent  que  les  Litur- 
gies n'ont  pas  l'antiquité  qu'on  suppose  ordinaire- 
ment;  que  méim  il  y  êit  «  «n  tmet  (pand  nombreqni 
soul  nimlerries,  parmi  lc!«qitellcs  il  s'en  trouve  qui  ne 
marquent  point  ct-s  cérénninics  ,  dont  nous  prélen- 
duu»  nous  servir  connne  de  preuves  de  la  créance, 
nus  laqudte  on  ne  peni  Mifijiowr  q^*én»  poiisent 
avoir  lieu.  Muis  c*cst  il  quoi  II  eu  IbrI  aisé  de  ré- 
pondre. 

Preaiièrcmcnt,  les  Grecs  cl  tous  les  Orientaux 
«roleni  que  les  Liluisies  et  lous  leurs  ofliees  des  st- 

crcinrnls  ont  t'té  r(!iliiils  on  !a  forme  qui  stiltsistp  en- 
core par  ceux  dont  ils  portent  le  nom.  Ainsi  louio  la 
critique  ne  Tait  rien  à  leur  égard;  et  au  nôtre,  quoique 
noue  convenioiis  f|0*iU  se  trompent,  il  s*cn  suit  nésn- 
moins  qu'ils  regardent  tous  CCS  olDcet  comne  établis 
par  tradition  apostolique. 

En  second  lieu ,  nous  dltont  que  les  eritiques  se 
seul  fort  trompés  quand  ils  ont  appliqué  ans  Ulurglee 
de  S.  Jacques,  di'  S  Marc,  de  S.  Basile  et  atitrps,  les 
règles  communes ,  lors«|u'on  examine  qui  e&t  l'auteur 
de  quelque  ouvrage.  Ce  n'est  pas  fo  mm  des  auteurs 
qui  rnit  rautonié  des  LiturBÎes,  c'est  Tusage  des  égli- 
ses. Or  conmie  on  ne  peut  douter  que  ceMe  de  S.  Jac- 
ques it'ait  été  en  usa^e  à  Jérusalem,  celle  de  S.  Marc 
à  Alexandrie,  celle  de  S.  Jean  Cbrysosiéme  h  Cens- 
laaiinopic ,  cela  suflit  \)war  les  jusiUter,  Ce  qne  nous 
ferons  voir  d.  n>  I;»  suite. 

A  l'ëg-ird  di's  ri  les  et  de  tout  ce  qui  peut  être  re- 
gardé eomme  rubriques,  on  sait  asset  que  cette  partie 
des  ofliees  n'a  éié  écrite  que  fort  tard  ;  mais  il  no 
s'en  suit  pas  qm»  les  ccrénionies  soient  récentes, 
poisiiu'un  en  trouve  des  vestiges  dans  toute  Tauli- 
qnilé,  et  qu'on  ne  saurait  prouver  qu'elles  aient  pris 
la  plitce  d'à  itrcs  pins  anciiiines  qui  Tussent  direcle- 
menl  conIr.»lrcs.  Les  Ci  ces  cl  \cs  Oi  icnlnnx,  dotit  i! 
s'agit  principalonicol,  ic^  croient  de  Indiiion  ap^Slo- 
Uqiic;  et  ctNume  ioi»  |du9»  essentielle»,  qui  ont  une  liai- 
ion  certaine  et  nécessaire  avec  la  doctrine  du  la  pré- 
sence ré.'llc,  sont  coîif  •rnios  dan-  lotîtes  lt>s  secte?», 
on  no  peut  douter  qu'elles  ne  soient  plus  anciennes 
que  les  schismes  et  que  tous  les  systèmes  imagbnirea 
le  chmigemeut  supposée  par  les  ministres. 

CHAPITRE  11. 
Preuve  de  ia  créance  des  Orect  et  des  Orientaux  tur  ta 

prêtent»  rieU»,  iirêe  4e  Ui  eenfeeum  de  fti  qu*UÊ. 

font  avant  UeeummieMt  parUctdièniimt  dmnk^f^Seê 

cophie. 

Apres  l'invocation  du  Saini-Ëspril  il  y  a  diverses 
pnerea  «t  cérémoniea  dans  les  Litumies  (recques  cl 
dans  toutes  les  orientales,  qui  sufDraieDt  leides  pour 

P.  M    F.  m. 
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prouver  d'une  manière  incontcsiablc  que  ceux  qui 
s'cji  servent  ne  peuvent  avoir  anrune  opinion  d  ms 
resprit,  sinon  celle  de  la  présence  réelle.  Nous  exa- 
minerons présentement  la  conibssion  de  Ibi  qne  font 
les  Orientaux  avant  jn"  ffe  recevoir  la  coinmun'on, 
dont  les  funnes  sont  différentes;  n»ais  elles  se  rappor- 
tent loQies  b  reconnaître  et  b  oonfesser  que  co  qu'il» 
vont  recevoir  est  le  vérUabte  corps  et  le  sang  de  Jé' 
sus-Christ. 

Dans  les  premiers  siècles  de  rÉglise,  le»  prêtres  on 
les  diacres  disaient  seulement  :  Corpus  C/iritti,  et  les 
communianU  répondaient  :  Amen  ;  ce  qui  signifiait  tout 
ce  qui  a  été  exprimé  depuis  en  plus  de  parties.  Cetl 
ce  que  nos  tliéoiogiens  ont  prouvé  bien  clairement,  et 
tes  protestants  ne  leur  ont  opposé  que  des  i^ponuss 
Trivoles ,  telle  que  eetle  du  ministre  Aubertin.  .Vous 
avouons,  dil-il,  qtieces  pnroies  ont  rapport  à  CEucIta- 
rislte,  tnaiâ  mut  nions  f/ue  le  diacre ,  eu  donuatU  CFm' 
chariiUey  dtt  ^'H  dentuit  le  vMleUe  eerpt  de  JéenM' 
Clirhi  (I).  Que  donnaii>il  donc,  et  à  quoi  pouvait 
avoir  rapport  la  conression  courte  coniemie  dans 
Vaiuen,  s'il  n'eût  donné  que  les  symboles?  il  ne  faut 
point  de  M  ni  d'amen  pour  ce  que  les  yeux  nous  dê- 
eouvrenl  Aussi  depuis  le  comneneemONl  de  la  rcfor- 
niation  il  ne  se  truiivc  pas  une  seule  forme  d'admi- 
nistrer la  cène  où  il  y  ail  rien  de  semblable. 

On  a  des  preuves  plue  que  soiasantee  qne  Fan» 
tienne  Église  n'a  [>as  entendu  autremeai  ces  paroles 
que  nous  les  entendons  présentement  ;  et  cette  ma- 
tière a  élé  si  bien  traitée  dans  la  Perpétuité  de  /a  foi, 
qu'on  n'y  peut  rien  ajoMer  de  nonvean.  Aubertin  a  nM 
ce  qui  <  st  eonslnni  par  tontes  sortes  de  témoignages 
de  l'antiquité,  et  encore  plus  parla  discipline.  M.  Claude 
y  a  Jointdea  suppositions  si  étranges,  qu'il  ne  faut  pas 
s'éienner  si  «ilesn'étaiait  jaraab  venues  dans  Tcsprll 
des  l'Itis  liaLilcs  ministres.  Car  il  suppose  des  pre- 
miers chrétiens  qui  ne  savaient  pas  et  ne  se  mettaient 
pas  en  peine  do  savoir  en  quel  sens  l'Eucliaristie  qui  , 
leur  était  présentée  était  te  corps  de  Jésus-Cbrisl; 
comme  si  on  ignorait  que  c'ciait  la  dernière  ci  la 
principale  instruction  qu'on  donnait  aux  catécbumè- 
nes,  et  de  hqnelle  les  SS.  Péies  rendent  un  témoi- 
gnage si  finéqneot  par  ces  paroles  ;  JVérvnl  jnfikrlf,  les 
initiés  savent;  ce  qu'on  ne  di-ait  qu'en  termes  géné- 
raux lors(iuc  Ton  parlait  an  peuple,  parmi  lequel  il  se 
Ironvaîl  des  Infidèles ,  et  C4>ux  qui  enirairat  dans  le 
catéeliuméDat.  Que  pouvaient  done  savoir  ce»  biitiés, 
supposant  le  système  de  M.  Claude  ?  Sera-ce  que  l'Eu- 
cliaristie n'était  pas  véritablement  le  corps  de  Jé»us- 
Cbrtsi?  C'était  cependant  ce  qu'un  leur  prëcliaitet  ce 
qu'on  teur  enseignait  tous  les  jours  dans  les  catécfaé* 
ses  publiques  et  particulières  (Perpét.,  1,  traité  2, 
c.  i,  tom.  1,  1.  6,  c.  5).  Etait  ce  que  l'Eucliaristie 
était  le  corps  de  Jésus  Christ ,  comme  Jésus>Cbrisl 

(I)  Sicut  facile  conccdimus  hxc  vcrbaad  Eocbari- 
stiam  portinere,  contra  parilcr  negnmus  dlaconofll 
Eucliaristiam  porrigentem  dicere  Milituin  se  Tcrnni 
corpus  Cliristi  prxocre.  lAubert..  de  Euehar.,  1.  3, 
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ni  perpétoitA  de  u  roii 

éuil  la  pierre,  la  porte,  bi  vigne  f  Od  leur  dkàt  tout 
\a  eoBinire.  Il  Cmt  doMftuii(H>^cr  qu'tU  if«ivaimi»<i- 

vwe  cn-ancc  CiTtaiiie  mu  I'Eik  iKiristie,  ce  qu'on  ne 
jMiut  cnleiiUre  saus  iiorrcur  ;  on  bien  se  les  rejiréseu- 
ler  cooMM  a*eQ  ayant  qu'one  1d<o  eonfuse,  ce  ipii  n'a 
pas  moins  d'impiété  ni  d'cxlravagance.  Car  il  aurait 
rai;ii  (HIC  (ia;is  I-'s  loiiips  les  plus  floriss.iiils  de  ri'lglise 
un  càt  laisse  les  eiirclieiis  &ai)S  iiisliucliun.  ou  t|u'un 
leiir  m  eftl  doaaé  um  bI  eoafttse  «t  si  imparbiie, 
qn*«lle  ii*eûl  pa»  suffi  à  leur  apprendre  co  int!  l'I'  lise 
erov»ii  mr  l'Kuc-liaribiie  ;  ou  euiin  qu'où  le&citibit»- 
héi  duiis  une  eiilicre  indifTéreiice  de  ce  qu*iU  T0nlai4Mil 
wÀn  sur  ce  qu'il  y  avait  de  plus  saeré  dans  les  mys- 
lères  de  rÉgli>c. 

Toute»  ces  suppo&iiioitt  âool  également  (iiu^e«  : 
«ar  il  est  ceruin  que  les  cbrAlens  éiaient  Instroka,  et 
nous  avons  encore  la  funne  de  ces  insiruclion!)  dans 
les  C;itécliè.M"S  dj  S.  C)  r,!lo  ilt-  Jérus.ili  iii,  dans  celle 
de  S.  Cri  jjune  de  Nyssc,  et  dans  qneltiues  autre:».  Il 
il')  a  qu'a  ici  liic  pour  feconnalire  qu'elles  u'étalciil 
pas  ptopres  à  Ibnner  des  calviuihit-s.  Or  ou  ne  p«  ut 
I^S  douter  que  le  connuuii  des  cliréiiens  it'cnleiiillt 
MS  i^técliè&ee  el  de  sentblalilcfi  insti-uctioits  ^  Ut»  ie 
sens  Ulléral;  et  on  n'en  tnwve  aucnne  autre  qui  pAl 
servir  à  corriger  l'elTet  ([ue  produisaient  ces  premières. 
Ou  dalt  convenir  de  bonne  foi  qit  •  \<  inli  rpréi  iiiosis 
forcées  qu'Auberlin  et  le&  autres  niini'^ues  oui  vuuiu 
Ittir  donner  dans  la  suite,  étatem  riuidérs  sur  des  sub- 
tilités <kmi  le  peuple  n'était  pas  capable,  elctpomlaut 
persooue  ii'éiait  cbrétien  <|n'il  ne  sut  ci>  qu'il  lailait 
croire  sur  l'ilucbarisiic  i  ou  duit  su):p(is<  r  eiu^rc 
IMtaf  i|ti11s  pussent  être  dans  eette  bidifliéraoce  où 
aoniiant  de  protestants  sur  le  »cns  des  paroks  de 
|ésus-(.!  risl,  non  soiitcnicnt  parce  qu'il  nes'en  trouve 
aucun  indice  dans  Tantiquiié.  et  que  toute  l'Église 
#Vst  ëlivée  d*alionl  eootro  «eus  qui  avaient  enseigné 
quelque  cbnsc  de  âeni!»lal>!e  h  la  (ré.ihce  des  talvi- 
aistes,  niais  parre  qu'il  est  certain  que  tant  de  sys- 
l^mes  dilléreiiis  sur  TEitebaricitie  ne  soat  pa^  plus  an- 
ciens que  le  sehisioedes  protestauis. 

Ce  qui  regarde  les  premiers  sicc!ri  ayant  élé  siiffi- 
aarouieul  expliqué  oe  demaudc  pas  de  nouveau  &  «fclair- 
cissemcuts,  et  nous  nous  aiiadierons  à  ce  qui  n  g  irde 
les  di'ri.icrs  tcnij'S.  Les  Grets  cl  it «  s;  los  Oricninux 
B*0Qt  jamais  connu  ir.iN're  cIck  irint:  t^iw  ITau  'i.uistiii 
que  Celle  de  la  prcsenoo  réelle;  non  sculemoni  les 
tbéologicDS,  mais  les  catédiistes,  les  commetiiateurs 
des  rites,  et  le  simple  peuple,  se  sont  accordés  sur  ce 
suji'l;  rl  les  prières  qui  sont  entre  le^.  tnnins  des 
i;ii<|ues  icrootgiienl  que  jamais  la  ciéance  n'a  \  arié  sur 
ce  sujet. 

Nous  avons  parle  de  cetio  courte  professimi  de  foi 
qui  consistait  il  dire  Amm  en  recevant  le  corp»  «le 
Jésus- Cbrist.  Les  Grecs  y  ont  ajoute  un  grand  nombre 
de  prières  ei  dictes  de  M  qui  pmuveot  inooiite«ia> 
LIement  leur  crc.uKi'.  On  l  s  inMue  d  uis  un  nrfice 
particulier  qui  fait  partit*  de  rHùroiogc,clle  litre  est: 
ijui»«9te  Tf (  lAtraH'f'tfi ,  Offke  dt  la  «riuir  cem- 
MnmlsH.  Il  «omprend  une  bague  suite  de  prières,  de 
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psaunws,  d'bymnes,  que  diacon  doit  dirt  b  vuilloui 

le  jour  de  la  couiniunion  et  dans  l'action  de  grfu  ês. 
Toutes  ces  prières  contiennent  Its  lerm^  ies  plus  sî- 
gniftcatirs  de  la  présence  réelle;  elles  parlent  de  ié- 
sns'Cbrist  eonmo  présent  sur  Taulel  ei  entre  lee 
main>  des  préires,  de  la  mandur  iiioii  rét  ite,  dj  la 
sanctification  des  corps  aussi  bien  que  de  i'ànie  par 
la  rëceptiofl  du  S.-Sacreiuent;  en  sorte  que  tout 
bomne  qui  ne  eroii  pas  la  préseueo  lédle,  non  sen> 
lenttiit  ne  les  peut  dire  avec  dévolion,  niai.>  il  pour- 
rail  à  peiiw  les  enleuUre.  U  parait  aussi  qu«  lus  Grecs 
ne  1m  entendent  pasanlreineni,  puisqu'en  quelques 
éditions  on  trouve  au  commencement  Jésus-Clirist 
repioriiio  cniiune  ^iii  daos  uu  caliw  OU  dsus  1# 
disque  euclinrisiique. 

Entre  j^tisieurs  antres  prières,  ils  disent  eelle-d 
qu'ils  altribueiii  it  S.  Jean  Cliryaoslôme  :  Jn  croit, 
Seiffimir,  ef  je  confesse  qne  vous  ê  Ci  vèrilahtemenl  le 
Citritt  t  its  de  liieu  rivant,  qui  id  n  renu  au  vioiide  powr 
Mttter  lu  pdeAcura,  data  je  t»b  /e  premirr.  U  ctth 
aum  qiu  c'ert  là  votre  propre  corps  inimaculà^ttPOtrt 
snng  pn'cieux.  Je  vous  prie  donc  d'avoir  pitii  de  moi,  et 
fU  ttCa  cutdcr  la  rémimou  de  met  péckéi,  etc.  Ces 
mêmes  paroles  sont  marquées  aussi  dans  ieu  LiUtfw 

gie^  grcr(|ui:s. 

Les  Syriens,  jai  oliitcs  et  orthodoxes,  ont  diverses 
ujaisutis  à  peu  prés  ben  blabies.  Daus  un  ancicu 
Missi  1,  il  est  marqué  que/orif/ur  te  priUt  lisnl  h  eerps 
d>  JéiUî-Chiitl  entre  tet  uiuin^,  U  dira  î  Yuiiéics  U 
(.iiri^t  nuire  Diev ,  vous  élcs  ft  /i.i  (/ni  airs  <•«  le  d>ié 
percé  pour  nous  sur  le  calvniri'  près  de  Jérusalum.  Voa$ 
Hei  rîijfneMi  ^irf  él«k  ira  piekéi  du  num de.  Dans  un 
Liturgie  particulière  ou  lrou\c  et  tte  oraison  de  Denis 
Darsaiibi,  évc<|iie  d'Amid  :  Nviis  croyons,  nouicotifet' 
9ù»i,  H  ueus  soiMmcs  eicKrtfs  que  c'cU  là  le  corps  de  (4 
VMg,  if  k  têng  de  ce  mémê  earju. 

On  ne  trouve  j  nç  dans  la  Liturgie  commune  des 
Syriens»  qui  est  attribuée  à  S.  Jac*|U(;s,  une  formuip 
tont>&-foIt  semblable;  car  ce  que  le  peuple  et  le  dia- 
cre doivent  dire  est  ordinairement  dans  un  livre  k 
part.  M'>is  dans  celiii-là  il  y  a  quelque  chose  qui  ré- 
pond à  cette  coule-sion,  quoique  disposé  d'une  autre 
manière.  C^e'it  api ès  que  le  préire  a  fait  la  profes- 
sion de  foi  vur  la  Trinité,  en  disint  :  Un  seul  Pctf 

t.n'ihl,  etc..  ijiii  est  rCliéléc  par  le  pt  nple  Lr  diji  redit  : 

MUiuia,  uiidma  :  Chire  à  celui  qui  nous  donne  son 
€orpt  et  son  imgmani,  e/f»  ^ve  nonj  okeiàmn  la  ré* 

mission  de  nos  péclu's.  Gloire  à  cr!ui  dont  tÊgÛte  el  ses 

enfants  boivent  et  chantent  ta  gloire. 

Quand  le  prêtre  a  AUl  b  fraclion  de  lliostie,  il  eu 
trempe  une  particule  dans  le  caHee ,  et  it  en  foudie 
en  fi»rmc  de  croix  les  aulrt  ^  pnrticules  ([iii  sont  d  ins 
le  dis<]uc  sacré,  en  dis;int:L<  mn^  de  Notre-Heigneur 
est  aspergé  sur  son  rorps,  au  Uemdk  Htre<ei  éa  fttt  ff  du 
S^Ktftrit;  après  quoi  il  met  la  {iai'liciite  ^ns  le  ea- 
lice,  et  ililil  :  Voua  or.  i  n.f'.i'.  Seigneur,  votre  dirîiiiti 
avec  HOire  Ituiiiauité,  cl  le  reste  qui  a  été  rapporté. 
Pui!*  U  dit  :  Que  nos  corps  soisal  suuciljlléi,  Sagneitf, 
par  vme  «nul  corps,  eiifttfttpf  daîM  tôUnl  purifi/ek 
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par  votre  tang  prnpitiatoire.  En  donnant  In  commu- 
nion, il  dit  :  Le  corps  et  le  mng  de  i^i olre-Seignittr  Jt' 
iM>Cirf«l  «Mkè  loNi  itmk  pu»  teepbàiû»  «I  jii  rl> 
Ktùsion  de  va  faute*  cl  de  vos  péchés  en  ce  monde  et 
en  rauire.  Puraiil  que  se  Tait  la  dislribulion  de  la 
communion  au  i>eople,  le  diacre  coniinencc  h  ckautcr 
«I  Ib  peuple  céniimië  celle  hymne  :  ilei  frèreit  reeetet 
Û  ««tpt  du  fils,  crie  rÊglhe  ;  buve»  son  sang  avec  [oi, 
el  reudez-im  des  cantiques  de  gloire.  Ccst  là  le  cai'ue 
que  Notre- Seigneur  a  mêlé  sur  V arbre  de  ta  croix; 
opproeAtt ,  m'orlett^  et  en  buvex^  pour  obtenir  le  pardm 
de  Mff  /oittt.  Mldui»t  alléluia.  Gloire  à  celui  duquel 
boit  son  trcvpem,  et  par  lequel  il  est  purifié.  Gloire  è 
eehd  de^el  rÉgliu  et  se*  enfants  man^jU  <l  bti  ttu- 
éeià  dk  iuMiiques  de  gloire.  ÂileMa*  Ghire  mai  À 
celui  dont  nous  avons  mangé  le  corps  et  bu  le  sang  pour 
la  rénti^n'wn  rie  not  fautes.  On  conlinuedc  niéinu  plu- 
«eurs  fois,  eu  réféuiut  yar  roaniére  de  répons  le». 
]H««iém  pvoltâ.  Ôr  vtU  doiic  que  dans  le  sco» 
iteiplè  éi  lUiénl  elles  sigaMtont  ta  présence  réelle» 
et  qnp,  nonob-^tiui  la  CiiL«sc  remarque  d'Auberlin 
ei  lu>  gluseà  tk  Claude,  le  prélre  en  donnant  la 
tOTOOsi»!  du  qu'il  doiiae  le  coiys  et  le  sang  de 
tétm^SMaU  Si  les  Gtces  et  k»  eeiiee  UtieniM» 

om  la  oi^Tiio  crt^nncc  que  les  rn1'.uiistcs,  oti  même 
que  06MS  dits  pruicsuu^s  qui  aiimeiletu  i»  réaliléi 
qu'on  iMiiB  eii«  qad<iue  prière  seuUame  qnlls  aient 
mbe^iNi  reOse  de  fcw  céM. 

M.iis  11  cniifcvs'Hin  Jr  l*f';:liHe  coplite  «Si  leUcflMal 
claire,  ei  û  peu  capoiile  de  louiai  le*  tinsses  inter* 
premier»  <^'«n  poanrail  doener  aux  attires,  qu'il 
a'yftpes  lie»  éss'lisanef  ye  les  «iaisiieiyi  net 
ctië  difers  passages  des  Liturgie»  n  Jtni  pas  Tait  1» 
DMNiKke  BMBlien  de  celle-ci.  iiièe  se  trouve  iiênn- 
mMusiBiyriniëeen  fciiin  an  cemmeneeineDi  du  «ieek» 
Jewtar»  dise  ta  iisdMihie  fwl  en  fcllàile  swr  le  wie- 
iNiSCftl  de  Jaiwph  Scnli^er,  et  piH  de  Koitauie  An$ 
aiyeravanl  ihu<*  h  I  itiirgte  (Hhiopieiinc,  et  ii.in>  $3 
IradMciMe  iattœ ,  ce  qui  lait  voir  le  peu  de  liontie 
M  #MbeMh»  «I  isB  WMt  «talMKS.  Neul  ta  den> 
nerais  doM  tradeiie  fidèlement  sur  te  teste  copbie , 
ain>i!  ffu'-^lh  est  <l  ns  la  Liturgie  de  S.  Oasili»  :  Lf 
C9rftaiani  *'  ie  sang  pnfrtrax  é»  Jém-€hitt  FHs  de 
MSMs  9ÊitÊ4         £e  ftrfet  tii    puÂPlciv  wrps 
sang  ufrittéie  é$  /éiraf-CIbftt  Fit»  de  nofiY  Ufe*.  Amm. 
Ces  paroles  se  disent  en  grec  par  le  praire,  par  res- 
pect paur  ftnage  ancien,  cl  celte  r.J constance  est 
fmtfiWM  Mm  cenraliieante  dto  rantiqniié  de  ceNe 
eonHm^t  pM^qoe  depuis  le  mahométisme  oli  ne 
frowTO  fcts  qo'îl  y  ait  en  rien  d^Jouté  en  grec  îk  la 
I«<l*tl^»  ta  langue  ayant  cessé  alors  d'éire  en  usage 
paiM  tai  fHiMles  taeeesmit  dte  Btmjamin,  pa- 
irtarebe  ^Alexandrie,  qui  y  (iH  réiahlt  après  la  prise 

de  la  vilif.  Après  que  1<»  pe\i[iln  n  rôpnnrin  nmm,  le 
prèire  dit  en  langue  copbie  :  L«  c«rps  ei  U  sang  d'tlnt- 
wtmmmimiMBIèêaietdeittMié.  JbML  /«crsis,  js 
^rpit^je  crats,  et  Je  confeue  iusqu'm  dirmfm^, 
^trm  iè  /•<ftair<ttyaM^dH»ta«eplNB)»fl« 
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selon  l'aifalie,  que  c'est  là  le  corpx  rivipunt  que  rotri 
Fils  unique^  notre  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus  Lhriit 
«  prit  de  ffbfre^ltame,  îtt  tdntè  Mère  de  iK«tf,  /e 
sainte  Marie,  qu*it  a  fait  une  (ou  un)  arec  sa  divinité, 
tans  mélange,  sanx  cotifns'wn  et  sans  altération.  Il  a  fait 
une  belle  confession  devant  Ponce-Pilote.  U  Ca  donnée 
fNHcr  iMis  fom,  tir  hèàiè  dê  h  uànU  crois  par  M 
seule  volonté.  Je  crois  véritablemtia  fÊÊ  SB  dîris^d  n\l 
pas  abandonné  son  hutnanilé,  même  un  seul  momrni.  nî 
pour  un  clin  d'ceil.  Elle  a  été  donnée  pour  nous,  pour 
noirê  iafni  tt  pour  la  r/ndttlen  det  péthit,  et  ptmr  ta 
tie  éternelle  à  celui  qui  la  recevra.  Je  rroû  qiw  f««t  «eta 
est  vrai.  Amen.  Outre  l'autorit»^  de  tous  I^s  tnanuscriis 
cupliies  et  arabes»  de  la  Liturgie  de  S.  iiasilo,  où  ccit« 
eonfessUm  se  Irouve  en  ta  manUre  qu'elle  a  été  rap-> 
pnrti^e,  on  en  a  l^origiiial  grec  dans  un  manuscrit 
grec  et  arabe  de  la  BibliotJiëquc-dii-Itrii ,  qii<  le 
vanl  Bernard  de  Montlàucon  a  ciié  dans  »u  l'alcd- 
frspibie,  et  quil  croit  être  au  ofiolns  du  douzlémê 
sîècTe.  Celte  confe5>ion  se  trouve  marquée  pre*ipie 
mol  pour  mol  dans  la  seconde  Liturgie,  qui  est  celle 
de  S.  Grégoire;  et  dans  celle  de  S.  C}rilie  qui  est  la. 
tK^aHèoM,  n  sst  ann|ué  qn'oa  ta  prendra  dans  la 
Liturgie  de  S.  Hasile  ;  le  canon  cm  messe  générale 
des  ÉiUiopiens  la  rapporte  de  même  que  onze  aiitrci 
dont  il  n'y  en  a  que  (rois  imprimées,  et  cntiu  les  au- 
teurs ^yptiem  «fut  enl  expliqué  tes  cérémontas  àn 
Pégliscjncobile d'Alexandrie  on  Font  tous  nieulinii.  Dans 
b  Liturgie  grecque  de  S.  Marc,  imprimée  aulrefuis  à 
Paris  en  1585.  sur  une  copie  Urée  d'un  nuinu!>crit 
ancien  et  lris^:niier  du  cardinal  Slirtat ,  qui  se  trouva 
dans  la  bibliothèque  des  religieux  grecs  de  S.  R  isile, 
à  Rome»  celle  conressinn  est  nutrquée  par  les  pre- 
miers mots,  ainsi  que  dansta  coplite  de  S.  Cyrille  (|ui 
est  la  ménie.  L'aulorilé  ils  cette  eonJiesslen  de  ftî 
étant  tlone  établie  par  Tu^nge  ancien  et  pnr  Taulbeii' 
Ucilé  des  textes  il  faut  l'examiner  par  parties. 

La  j^miéire,  laquelle,  comme  nous  avons  remar- 
qué, se  dit  en  grec,  est  inooutes'iaUeùeiit  U  pins  an- 
cienne, nnn  seulement  parce  que  tout  ce  qui  s'est 
conservé  dans  lcsoflii:cs  ecclésiastiques  en  cette  langue 
estdc  la  plus  grande  antiquité,  màift  aussi  parce  qu'elle 
npproclie  plus  dé  tafonne  des  premiers  siècles. QusM^ 
l'usage  du  grec  cessa  entièrement  à  Alexandrie  parmi 
lesjacubiles,  ce  qui  Tut  au  couimenccfflcnt  de  l'empire 
des  Hairanétans,  on  y  ajouta  b  seconde  partie.  aUn 
que  le  peuple  enlentlit  (ii^iinclcmcnl  ce  <[nc  l'Église 
dan5,1.1  coinmnninn  de  Ia(iuellc  il  était  croyait  t-ur  la 
mysièrc  de  l'Eucbarisiie.  Les  rubriques  elles  auteurs 
du  pays  ne  marquent  point  si  on  ta  disait  efdinaire" 
ment  en  arabe;  nata  not9  savens  qu'en  certaines  oo 
casions  que  nous  marquerons  en<;uile,  elle  se  disait  en 
langue  vulgaire.  Les  autres  parties,  qui  ne  regardent 
pas  moins  ta  créance  des  jacoMies  stir  hocatnaiîAa 
que  sur  l'Eucharistie,  ont  éié  :ij mlécs  do|Miis;mnb 
ce  n*a  pn*  été  plus  tard  (jnc  te  doiuième  siècle. 

La  preuve  est  tirée  de  lliisloire  des  patriarcbes 
d*Ateundrie.  OnlroovedansUittadêitabrielOtade'fei 
rieli»^estte  Mlxaiile-dixième,et  quint  onJewié  vti% 
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Al<-xantli  ie,  il  stila  au  iiionasIÀre  de  S.  Mncnirc  d;ins 
le  dési  ri  «le  SePié,  iioiir  y  èlre  proclamé  seltiii  b  cou- 
luine.  ce  qui  ne  se  faisait  qu'à  une  Liturgie  solennelle 
que  kt  pACriardiM  y  célélMiicol.  Lonqu^mt  Ital  à  la 
coinniiiniiMi,  Gabriel  pror.oiiça  à  liaulo  voix  la  cou- 
fcssion  avec  ces  pnroles  :  Qu'il  a  pri$  de  ta  $ainu 
Vierge  Jfarw,  et  Fa  fait  un  awfc  la  diviaiii.  Les  rcli- 
glens  en  forent  seanilaliBés»  iTaDiMi  pins  4|u*eiireee* 
vanlla  cotnmun  nti  W-'  Jev.iii'nt  priin<tiirtT  !t's  in^mcs 
parnli!S,  cl  ils  cit  lirenl  difUcullé,  parce  qu'elles  {tou- 
vaieni  avoir  an  mauvais  «anB,qaiéiaît  celui  de  featl- 
cbianisnie,  cl  parce  qu'ils  n^valenl  pas  coutume  de 
les  dire.  Gabriel  «'excusa,  dîsanl  que  les  (-vè  inés  qui 
l'avaient  ordonivé  la  lui  avaient  prcacritc  dans  les  luè- 
mes  icmei,  de  aorte  qu'il  nepoovail  pa«  la  dire  au* 
tfemeM  qu'il  avait  fait  le  jour  de  sou  ordination,  et 
Mirplua,  elle  ne  contenait  rii-n  (|iic  d'oriboduxe, 
selon  la  doctrine  de  leur  ^lise.  U  y  eut  sur  ce  sujet 
«M  «onMmoeentrelesdvêques  el  tes  rellgieux^aprite 
laquelle  il  Alt  résolu  qu'on  ajouterait  ces  autres  pa- 
roles :        mélange,  ian$  confusion  et  »ans  altération. 
Ce|ieiiJant  dans  la  Tbélwîde  plusieurs  refusèrent  de 
lieii  ^Jouler,  veulanl  demeurer  dans  l'aneien  wtage, 
et  le  patriarche  ne  mil  pas  los  devoir  ciMitrnhidrc  à  le 
changer.  Il  paraît  donc  par  ce  récit  que  dés  le  dou- 
«iime  siècle  cette  confession  était  déjà  fort  ancienne 
dans  l'église  oipliie. 

\.r  p  itri  irrlie  JiMn,  qui  est  le  soixnnte-doii/ièmo, 
(ut  ordonuc  vers  l'an  de  Jésu»<^hrist  1145-  Macaire, 
éréqne  de  Semnud,  rarertit  que  S:iloinoii,  abM  d'un 
monastère  de  S.  Juste,  et  ses  religieux,  en  disant  cetia 
même  cnnressinn,  av  lionl  iijmilé  le  mot  vivifiant,  et 
qu'ils  disaient:  Je  croit  que  cett  U  corfu  vivi fioul  de 
JVeM'Sc^aMr,  qu'il  a  prude  la  lafatt  Vierge.  Lepa« 
Iriarche  assembla  les  évêqucs,  qui ,  nyaoi  examiné  la 
question,  jugèrcnl  que  la  pro|>osiuon  ëu>ii  orilindoxe, 
parce  que  ie  corps  de  Jésus^risl  éuit  véritablement 
Vivifiant;  et  on  éeriTîi  des  kitios  partout  pour  faire 
recevoir  celle  addition,  qui  fut  acceptée  dans  l'Égy pie 
et  dans  la  Thébaïde  exce|vië  au  motia-ilôre  do  S.  Ma- 
caire, dont  les  religieux  s'excusèrent  sur  ce  qu'elle 
étaitt^jevtde  denooTenn.  déelaiant  qnlb  s*entcnalenc 
àTancicii  iwnge.  (!amme  il  ne  se  trouve  aucun  exem- 
plaire où  Cette  panite  nesoil,  nii  ne  peut  douter  qu'elle 
n^lit  été  reçue  partout  dès  le  mému  siècle. 

On  rec4innalt  aussi  par  l*exemple  dn  patriasdwGih 
briel  que  de  son  Icmp^  la  coutume  était  élal.Iie  irexl- 
ger  celle  caMilessiou  de  ceux  qui  étaient  ordonnés  pa- 
Iriaiciies.  Abulbireat  marque  qu'un  olisennit  la  ntéme 
cibose  à  r^aid  de  ceux  qui  étaient  oedminéa  préirea 
on  cvè(|«cs.  Celui.  iHt-;l,  qui  etl  ordonné  prêtre  s'ap- 
j/rochera  du  patriarche,  el  il  fera  atee  lui  la  fraction  du 
eurpêdtJêuiê'CMit.  Il  Hendn$aéroiu  appuyée  sur 
«0  gauche,  ayant  étwau  une  particuU  derEucliari  tie. 
Le  pmriarche  lui  êuggérern  mot  à  mot  la  confession  : 
«  Je  ermt,  »  etc. ,  qu^il  répétera  afin  que  cltacun  con- 
noÏMe  manifestement  ta  vérité  dent  féi,  psudonffna  |« 
«srps  de  idnaCÉriH  «SI  «fans  «a  «dn. 
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que  :  Le  patriarche  rompra  avec  lui  FEuckari^t  et  bd 
suggérera  ta  cnnfcniùn  mot  à  mot  dan*  ta  langue,  en 
sorte  que  celui  qui  ctl  ordonné  puiue  taUendre,  afin 
fK9  U  p(tiri»elie  ftduêimamri  égt»  ftèpvlmpê- 

rotes  qu'il  rnlendra  de  ta  bnuche  ;  que  si  le  patriarche 
ne  tait  pat  la  langue  du  nouvel  éiique,  il  la  lui  tuggé- 
rera  en  la  tangue  dan»  laquelle  il  la  prononce  au  tanc' 
maire.  Le  patriardie  Gabrid  nmrqae  b  oaéme  chose 
dans  son  rilnei. 

Si  on  voulait  composer  une  confession  de  foi  qui 
représentât  exactement  la  eréanée  dea  Csilioliques, 
on  ne  la  pourrait  f.iiie  [ilu^  claire  et  moins  Siyelie  i 
équivoque.  Les  eéiénumics  qui  raccom(M»gnPMl  ne 
permettent  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  rapport  à  l'Eu 
dnrisiie,  et  non  pas  seulement  en  géiiÀalà  ta  corn 
munion,  dans  laquelle  seule  nu  reçoit  le  corps  et  le 
saripiîi'Jês;iis  Clit  isi, suivant  l'opinion  des  luthériens; 
mai:»  irulépeudatumeut  de  la  réception,  elle  se  rap* 
porte  h  ee  que  le  préire  tient  entre  ses  mains.  Geli 
seul  renverse  toiil  le  raisonnement  d'Aubertin  ;  et  s'il 
a  eu  la  témérité  de  juger  que  l'ancienne  Église  ne  di< 
sant  que  ces  paroles  :  Le  corpt  de  Jétu*-Chri$i,  aux- 
quelles on  répondait  :  Amm,  elke  ne  slgnlflaient  pas 
qu'on  crût  qu'il  frt!  V{'rilaljlrmenl  présent  dans  l'Eu- 
cliaristie,  les  catholiques  peuvent,  avec  beaucoup 
plus  de  raison,  thvr  do  la  pntliqne  irèS'Meiennft  die 
l'église  d'Alexandrie  une  preuve  beaneoop  flua  eei^ 
laine  (le  tout  te  contraire.  (!ar  on  ne  f^ui  pas  nier, 
comme  a  fait  ce  ministre,  que  le  diacre  lorM]u'il  pré- 
sente l'Encbarisiie  ne  dise  pas  qu'il  donne  levérilaUe 
eo^  de  JésuS'Christ,  imi^qu'il  le  dit  expressément 
Et  quand  les  communi;ints  répondent  par  trois  fois 
qu'ils  le  croient,  et  le  croiront  jus'iu'au  dernier  sou* 
pir,  on  demande  si  on  peut  dire  qu'Os  ne  crvfebnl  pei 
pins  que  ce  qui  UuréuAi  prèseult'  fût  proprement  le  té' 
ritable  corpt  de  Jétut-Chritl,  qu'Ut  croyment  être  eux- 
mlNMB  preprcuMnl  parlanl  ce  même  «orpt,  quoiipk'oH 
leur  éU  mad  :  Veut  répondes  amen  à  ee  fuesMv 
élei  (1).  n  r:iilnl!n'-ir)n  nu  passage  tiré  d'un  sermun  de 
S.  Augustin,  où  se  trouvent  ces  proies  dans  un  sens 
bien  dilliSrent,  et  qui  n*a  tncwi  rapport  aux  Orien* 
taux. 

Il  n'y  a  personne  qui  ne  convienne  que  l'église 
d'Alexandrie,  qu'on  ne  peut  accuser  d'innovation  sur 
le  sujet  de  rEodiaristie,  sinon  en  pariant  en  l'ahr  et 
sans  preuves,  n'ait  pas  plus  d'autorité  pour  interpré- 
ter cette  ancienne  fornnile  que  n'en  doit  nvoir  Auber- 
tin  avec  des  oophismcs  si  puénU.  C:ir  celle  cunfessiuii 
plus  étendue  est  b  mémo  que  l'Sieieone  et  b  plus 
simple,  U:lle  qu'éutit  celle  de  la  primitive  Église  ;  et 
nous  ferons  voir  rorif,'inc  rie  ce  qu'on  y  a  depuis 
ajouté.  Or  il  cslcerlain  p;ir  celle  discipliueet  p:ir  celle 
do  tout  l'Orient  que  les  prêtres,  en  donnant  rSucba- 

(  t  )  Non  magis  ntique  credenies  jdqvod  porrigelninr 
et  :i<  <  ipiclminr  esst?  propriè  1.hristi  eor|iiis,  qnàin  se 
rvSi'  pM,|n  ii''  i|i-iniinh  i  Ciir  juts,  (|u:tiiivis  eisipio- 
quK  dicm-iur  :  Atl  id  qiuxj  eslis  re»poudciis  amen^ 
•t  reependendo  subscribilis.  AndnI.,  ise.  «it. 
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ristic,  disaient  q«tc  ce  qnlh  firësenUlient  ëlait  le  vé- 
rit«blc  ciir|>s  lie  Jéslls-Ch^^l,  et  qu'il  1*^1:111  en  vérité. 
U  n'y  11  (Miint  de  subti'iié  qui  ptiisse  dnnnerun  autre 
MM  I  CMpHrotes,  |>uis(|u'on  les  faimit  pronimcer  aux 
noMveniix  évê<iiies  et  nus  prétr<>9  à  I  •  Liturgie  de  leur 
crdinniioii.  p>-iid:int  qu'oo  leur  ToyMi  daiu  Ja  main 
une  particule  consacrée. 

UÂpwalM:  ItFufât  m,  ou  :  //  fa  «m  mm  m  itt» 
iMtf,  ne  pcimni  confenir  en  «iieime  manière  aux  8- 
dèk-t  comme  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  puis- 
qu'il paraît  bien  clairemeol  qu'il  s  ngit  du  mystère  de 
riileariiaibm,  «l  ducwps  naiarcl  pris  de  b  sainie 
Vierge  ;  car  il  n'y  a  qu'à  ce  corps  et  à  ta  nature  liu- 
maini!  qni»  |nji":«ie  conv<»nir  ce  qui  suit  :  Sans  eonfu- 
iion,  tam  niétange,  $ani  aitérationf  non  plus  que  l'épi- 

Mais  on  demande  aux  disciples  d'Aubcrtin,  s'ils  ont 
jamais  trouvé  aucune  formule  qui  pût  signifier  qu'on 
esigcAl  une  coaression  pour  reconnaître  que  les  fi» 
délea  Aalml  le  euip»  véritable  de  Iésus4:iiri»l?  Ce 
qu'un  ornlciir  chrt'licn  dit  d.ms  une  finmclic  jtnr  rap- 
port à  une  vérité  de  murale  clirélienne  qui  se  lire  du 
mystère,  mais  qui  n'est  pas  la  substance  du  mysicrè, 
M*U  Jamais  peisé  pour  un  article  de  Foi,  dont  on  ren- 
dit témoignage  par  une  confession  solennelle  qui  d 'fine 
une  idée  toute  contraire  T  (Jar  il  faut  avouer  qu'il  n'y 
B  pcnonne  qui,  voyant  un  évCqoe  mettre  entre  ké 
mlmd*un  prêtre  qu^ilordonnc  une  |>ariicule  de  TEu- 
cliarislic,  et  qui  lui  r-nicnd  dire  qu'il  croit  que  c'est 
là  le  vni  corp»  de  J  (s  u  s-C  lirisl,  qu'il  a  pris  de  U  sainte 
Vietfe,  ne  croie  pa-.  que  l'Eueliarisiie  soit  plus  Iceorps 
de  Jdaos-Cbrist  quelrcommunpi.i  t'c>i  lui  même.  Au 
moins  nous  sununes  sûrs  que  j.iui.ii^  calviniste  n'a  fait 
une  pareille  c«inres>ioii,  et  qm;  si  on  i'av;iit  proposé 
«fans  leurs  aisemUdes,  le  rouinienlaire  d'Auberiin  ne 
IWtdtfisremliiesttpferlalile.  S.  Paul  a  dit  que  iwm 
$ommet  un  earpê  et  m  pain,  non»  qtn  pn  tidpont  d'un 
wi^e  calice  :  eft  irouTcra-i-on  d>  s  confessions  de  fui 
nr  celle  Tdriléf  Mais  quand  la  |iremièro  partie  pour- 
nit  éire  expliquée  de  cette  ni:>iiiére  si  forcée,  ou  ne 
|»eut  pas  dire  que  les  fiilèles  soient  le  s:uig  rép  uidu 
sur  le  C;ilvaire.  Eji  un  moi,  aliu  que  de  piireilles  ima- 
linelimw  puiirat  avorr  qneFqne  auu>riié,  il  (mdraii  en 
doonerdespi  ctiws  qui  délniisissent  celles  de  fiiît  que 
nous  avons  Mpp  *i  tées 

Il  ne  faut  p;is  attendre  à  i'f  xirémilé  de  la  Liturgie 
pour  faire  une  confisssion  de  fni  qt»i  ti'Iaii  pas  de  rap- 
port à  la  ré-^iité  du  s  u  ti  iiii  iii.  Il  imM  {>:is  uéces^aiic 
de  mettre  une  luiriicule  cous:icrcc  dans  h  mmh  d*iin 
prêtre,  ni  de  la  montrer  sur  la  patène  aux  connnu' 
ntento,  pAur  leur  fiiire  dire  que  le  peuple  est  leonrpe 
de  Jésifî-Clirist.  On  ne  s'est  jnrr;il<î  -orvi  de  re«;  pn- 
roles  :  Ceci  e*t  virîlablemenl  et  léeUemenl  U  corps  de 
iétÊÊ-Chitt,  prie  de  /■  miuI»  Vierge  ethni  àh  ao- 
laredMne  :  eeri  rtt  U  tang  qa'/i  a  répandu  $ur  U  Cat' 
mrt,  pour  -li -niru  r  que  ce  n'c>i!  ni  l'un  ni  l'auire.  On 
•'a  i^HiM  i^  M  l  .  an  minilire  lies  crretirs  contre  la  foi, 
fuele  i>.  u^K  lie  fdt  pas  U  corps  Téritable  de  Jesti»> 
Puiit,  dans  Hiuel  il  avait  seuAri:  mal»  depuis  le 
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cnmtnencemonl  de  l'Église  on  a  condamné  comme  une 
Iio;é^ie  cipiUiic  Je  dire  que  le  [iniii  el  le  vin  consacrés 
par  le  minLttcredcs  préires,  cl  par  ravéïiemcnl  du 
Saint-Esprit,  n'étaient  pei  le  corpeet  le  seiif  de  Jé- 
•uSi'Gliriat.  Enfin  quand  celle  luterpréiaiiuii  forcée 
pourrait  convenir  à  l'ancienne  formule,  ce  qu'on  ne 
peut  jamais  prouver,  elle  ne  convteiMlrait  pas  à  celle 
de  r<^liM  d'Alexandrie  Idle  que  nous  Parone  rap- 
penée,  qui  n'est  pas  moins  celle  des  orthodoxes  que 
CcIIê  des  jacobites,  excepté  dans  la  dernière  partie, 
qui,  rvganlant  leur  hcréstc,  n'a  été  ajoutée  que  long^ 
temps  après.  Vote!  ce  qui  paraltde  plus  miseroUeUe 
toudlaill  Tticcasion  et  le  motif  de  cette  addition  :  après 
la  prise  d'Alexandrie  vi  la  conquête  de  PÉgypte  par 
les  Mabométam.  les  nriiiodovcs  ou  melcbitcs  deoteu* 
rérent  près  d'un  siècle  sens  dvèqoee,  et  ils  furent  ex* 
iriîitiement  persécutés  par  le  patriarche  Benjamin. 
Ils  conservèrent    peine  quelque-.  étrli*;e<  ;  cl  il  est 
fort  vraiseuibUble  qu'il  s'en  trouvait  en  divers  en- 
droits, pariicnlièremeutdanslaTliélMtde,quin*aTaienl 
aucun  exercice  de  leur  religion.  Il  se  pouvait  faire  , 
comme  il  est  arrivé  plusieurs  fois,  que  les  cbréiious 
peu  éclairés,  et  qui  se  imayaieol  sans  sacrements, 
crussent  que  dans  une  telle  nécessité  U  salait  mieux 
recevoir  l'Euc!l:»rI^lie  dans  l'élise  des  jacobiles,  que 
de  ne  pas  la  recevoir  du  tout  ;  que  les  pairiarcbes  do 
celte  secte  s'en  aperçurent,  et  que  pour  exclure  ceux 
qui  n'étaient  pas  de  leur  communion,  ils  ajouièrentà 
la  confession  de  foi  fvr  ri  i  ^  haristie,  celle  qui  regar- 
dait b  créance  particulière  des  monophysiies,  qui  con- 
tenail  une  abjuration  de  la  M  oriliodoxe.  CVtt  ce  qui 
prait  le  plus  vraiscmUable  sur  l'origine  de  celle  ad- 
diiion  doiil  les  auteur» UO  parleiii  piiint,  sinon  |tour 
marquer,  comme  nnusavons  vu,  qu'elle élait  fort  an- 
dcnne,  i>nisi|iie  dès  le  donsième  siècle  Tusage  s*ea 
trouvait  établi  de  temps  Imméiiiorbl. 

CHAPIYRE  m. 

Preuve  de  la  conformité  de  la  créance  des  Crées  et  de» 
Orienlaïuc  avec  VEglite  latine  sur  la  priêence  tidie^ 
thie  de  Fadorstion  de  f  EurAorrMie 

Parmi  le:»  poitils  de  di!>ci|ilinc  qui  ont  rapport  à  la 

présence  réelle,  il  n'y  en  a  point  *w  lequel  les  pre- 

teslanls  aient  poussé  la  téménlc  |<lns  loin  ipie  sur 
Tadonilion  de  rEucharistte.  Oonime  ils  r.-ivsient 
d'abord  supprimée  avant  que  d'examini  r  sur  quoi  elle 
éinit  fondée,  et  si  e'étaii  une  praliitue  ancintne  de 
toute  I*Éi{lisc,  ou  nn  abus  introduit  par  la  suite  des 
temps,  il  fallut  clierchcr  dts  raisons  d'un  cliangcraenl 
si  couiiidérable  dans  la  discipline.  Elle  éisiit  tellcinci:t 
ignorée  dans  les  temps  qui  précédèrent  la  réfurine- 
lion,  qu'il  ne  fiiut  pas  sui  p  iser  que  l.utlicr  el  les  au- 
tres premiers  réformateurs  la  connu^scnl  mieux  que 
ne  faisaient  alors  tes  plus  babiles  théologiens.  Lutlicr, 
Zwinjile  et  Calvin  l'ignoraionl,  et  les  préjugés  qu'Us 
ont  établis  sans  avoir  jamais  cnn  ulld  l'antiiiuitc  ont 
f.iit  une  telle  impression  sur  leurs  sectateurs,  qu'à 
peine  il  ie  trouve  un  preintant  qui  ait  écrit  soppor- 
taUemenl  de  In  discipline  euthartsâque.  Ou  pwi 
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donc  dire  s ms  o\:igéraiion  que  ce  n'a  élé  qu'»près 
avoir  détruit  l  adoraiion  de  rEaduristie»  q«*n»  ont 
cliereM  des  fiNaves  dans  llmliqaild  pour  josaOer 

nnc  InnoTnlioii  sî  hardie  ;  Pi  ce  qui  rs\  fort  rcmar- 
qiialile,  c'est  qu'ils  n'en  ont  jamais  produit  que  de 
ti<<gaiivcs,  qui  dans  la  première  cbaleor  dé Uféftwme 
ont  éUoafr  des  ^pMFanu;  mats  qui.  éianl  esami- 
iic<>s.  ne  sont  foridiVs  que  sur  ce  faux  principe,  qu'on 
ëo  i  roiricrtouicc  qtii  ne  se  trouve  pas  marqué  dans 
l'Écriture  saiulc  pour  la  oél<hraiI«i  de  nSudiarislIe. 
Ils  onl  asses  Mt  voir  eus-niémes  Is  busscté  de  ce 
principe;  puisque  de  ce  seul  nioiîèli"  parfiii  rl  origi- 
nal n'i'il'^  ont  cru  voir  dans  FÉcriture  sainle|  ils  ont 
formé  un  si  gr^nd  nombre  dV»W«es pour  Padoiinistni- 
tion  de  leur  cène,  fpn  «rt  tmposdbte  de  emidfier 
1rs  uns  avec  les  anlî -s  et  encore  moins  avec  ceux 
de  l'ancienne  Église  ;  au  lica  que  la  lalioc,  la  gK-Cjuc 
et  toutes  les  orientales,  oMvIennenlen  lool  ee  qu'il  y 
•  d'esaenliel  dans  «ea  prières  «acrées.  Est  ce  que  les 
j.rvMiiers  ctirélieiis  n'avaient  pas  rÉcriturc  sninie 
an^sl  bien  que  les  premiers  réformateurs,  et  ceux- 
ci  savaicni-IU  roleo»  ce  qoe  les  «pètres  svateM  ënbll 
m  ce  svjei,  ci  que  ta  mÊÛm  mit  tensené  dn» 

loiiles  les  é;;li^es? 

Nos  tbéol«>gicn8  oni  établi  cette  vérité  pour  ce  qui 
regarde  les  pramien  siècles,  beaucoiip  plus  aoUd»' 
ncni  que  les  prattslants  n'mx  prouvé  le  contrai- 
re; pitisqtic  ccu»-cl  ne  peuvent  alWguer  un  seul 
pa&Mige  qui  prouve  que  raderation  de  l'Eucharistie 
ait  été  regardée  duis  rtf.V\*c  prindlive  comme  une 
•uperslllion ,  encore  moins  cotome  ime  idoUtrk. 
Lortqv'ifi  ens.îr^nnit,  f.v.ismc.  ipte  c'rst  nnf  et- 

trime  mi>ifié  et  mt  idolâtrie  que  tTadorer  i'tudiansnc, 
€9  tfid  «"est  pratiqué  MMil  ff  ttmpt  de  8.  AafnifM  M  de 
S.  Cyprien,  et  /pri  nient,  csmm^  on  le  doit  croire,  de  ta 
timiUiM  deittjmtreê,  ne  r»nrff  j^rrfn'  »/«  pat  toute  fl?- 
glÏH  ?  Qu'iU  aieiU  donc  recours  à  cette  églite  qui  n'est 
€mme  iê  punonae  oActecwi  pntos  fcfrw  lent  m  fnfl 
M  ftUU  (I).  Ou  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  préscolciULOt 
des  proiesiauls  assez  Ignorants  pojir  vouloir  appor- 
ter lo  coiDUH!iiocaieo|  do  l'adorafiun  de  l'Eucltaristio 
tu  temps  d*lnnoeeni  IV.  Ptosieurs  hommes  irès-ha- 
bilcs  01 1  fait  voir  que  Pusage  en  est  aussi  anrieii  que 
l'Eglise.  Si  on  ne  iroa\-e  pas  la  cérémonie  marquée 
avec  détail,  c'est  qiw  ce  qui  regardait  la  discipline 
iMaii  pus  écrit  dm oet  piedifei* temps;  mais  Yn- 
§tft  ceustani  cl  immémorial  de  tontes  les  égfiseS  est 
une  preuve  ii>ronlcslable  dc  son  sntiqtiité. 

tié>  qu'où  a  cru  que  iésws-Ciiri&i  Dieu  et  homme 
était  WtilaUaflMnt  présent  da«s  le  sncraneot,  U  sVii- 
•létrtil  pur  une  oouséqoence  nécessaire  qu'on  devait 
Tj  edenr.  Cest  lu  nminioe  très^'^KUcieuse  que 

(1)  Cftm  decwnt  suwmuwnlmpletatem  et  {dololatrhun 

esse  aJorare  Encbarittiam ,  qufHl  ^ctiim  esl  antc 
xutcni  Au(;i)slini  et  Cypri^itj,  et,  ul  c&l  credenJum. 

ipMS  lintliiiiiii  ji>t>slolis,  nonne  dnmnani  totain  iù:- 
cie>iain?  Courugiani  ipsi  ad  illam  nulli  cogiiiiam  ec- 
ctcatam ,  sut»  cujus  iiudo  coime  Hoeret  qiiod  rabcl. 
lïratm.,  dfkL  ai  fnÊt.  inftr.  6mm, 


UCUANT  L'EUCIUKISTIK.  !S) 

George  Cussandre ,  Uieologieu  d'uu  graod  ioériie ,  a 
bile  il  y  a  looftemps  sur  œ  si^et.  Il  du  le  Ammii 
passage  de  S.  Ambroise  :6"«*f  pourquoi  par  re$eak»m 
nous  entendant  la  terre,  et  par  la  icrre  la  rhnh  de  Jésn»' 
Christ  que  nou»  adorout  tucore  aujourd'hui  dont  let 
mftthe$,  et  que  U*  apbtm  «Ni  udsit^e^l).  8.  Augneiin 
suit  la  même  explication  :  Dons  tmurlkude  ok  je  mil» 
dtl  C'!  gniid  saint,  ;>  me  tourne  vert  Jhys-CJuist.  et 
parce  que  je  le  cUcrciie  ici,  je  irouM  couitueul  on  pnu 
aitrer  mon  hupifiê  la  Um  et  r«Ml«M  de  m  pM»* 
Il  a  prit  ta  len*  de  U  terre,  dani  ta  cAotr  qu'il  a  pnte 

de  Miirie  a  été  formée.  Cf^l  dont,  rftt?  chair  ifit'U  u 
marché  tur  ta  terrCt  tt  il  twut  a  donné  cclU  chair  à 
manger  fowt  nofra  ae&if*  Or  «esoNt  persMne  m  aunipe 
tettt  eheir  «ma  fosoir  auparavant  adorée ,  on  trouve 
ohisl  (tii'ttii  pi'ui ,  fwn  seulement  snn$  pécher,  adoMt 
l'ciciiiicau  dcifiicds  du  Seigneur,  mais  qu'on  pèche  ea  Ht 
Fadwrant  pas.  S.  Cyrille  de  Jérusulem,  TModoret  «I 
plu>ieurs  autres  Pères  marqut- nt  aus»i  rhironnl  qut 
l'adoralinn  dc  rEiicIinristiuëlsUéiaUi*pirinasagl 
0)iisiaul  do  toute  l'É^iise. 

On  sali  bien  que  les  proMStanItail  «mpleféuwiee 
tqiles  do  subtilités  pour  éluder  la  force  de  ces  pas- 
sages, et  nos  théologiens  ont  assez  f;itt  \T>ir  e«nibien 
elles  étaient  values  et  inutiles,  E"^  prjùruui  co- 
eore  plus  quant}  en  kn  idOetion  fu'U  ae  sVgK  pns 
(fetpliquer  un  dogme,  mais  ^n  fût,  qui  est  si  on 
ndurail  rEin  barisiic  dans  l'aacieuoc  Église.  Or  il  ne 
faut  pas  d'auire  raisonnemeul  qtie  d'exantiacr  queiJo 
0  été  la  praiii^ue  di  lous  \»  tlèclei,  depuis  le  ionpo 
dc  S.  àinlirolse  çtde  S.  Augustin  jusqu'à  nous,  il  nt 
se  trouve  sur  cola  aucune  variyiioij -,  et  la  preuve  la 
plus  certaine  qui  regarde  pi  mci|iateiueot  notre  des- 
sein, est  que  loules  les  commwniMis  sépaiéei  dt 
li^ltsc  romaine  il  y  a  douic  cents  ans  et  (dus,  ayant 
conserve  la  nu^nie  disci|ili!te  jj  e^>t  iinpo&MMo  qu'elle 
ail  été  introduite  par  aucun  ubns,  iti  ai  conséquence 
de  quelque  liinoniion  de  docur|pe.  SU  y  nvait  sur 
cela  le  moindre  douie,  ce  serait  à  eeus  qui  le  lout 
naître  à  le  prouver,  ce  que  jaro.iis  aucun  proicstant 
n'a  pu  Taire.  Car,  grâces  à  Pieu,  ouus  ne  soffuiu»  piu« 
dans  ces  fcntps  malbeureus  d*Jgi|or9pie,  oA  imi  «n 
que  disaluid  )es  pranterg  réfomiaieurs  était  cru  «au» 
autre  ex-timen,  et  une  erreur  eiitraioait  en  toulc»  Ic& 
autres.  Quand  ils  déclaïuaieiil  si  fgruuuciU  contre  lu 
messe  de  TIËgjiso  lalifiet  e|  qu'ils  la  ««i^bmie^i 
partout  où  ils  étaient  les  plus  foris,  si  un  avait  fait 
voir  qu'ils  ntl.iquaîeiu  aus^i  bien  l'église  grecque  et 
toutes  iciles  d'Oricpt;  que  pe  qu'Us  attribuaient  aux 

Innovudoos  des  papeu  AgH  ebse^vd  é|slame|M  pAr 

ceux  qui  étaient  se|»;irés  de  la  communimi  de  Roiue  ; 

et  qtic  ce  (pic  In  réforme  trailnit  d'abus  cl  d  iJi'l;>!rrc 
était  regardé  comme  uue  partie  essentielle  4u  £uu« 

'  Itaqne  per  «cahellnm  ima  Intelligiinr,  p«*r  1er- 
nni  >uiem  c;iro  Chrisii,  qnam  hodié  qnoquc  In  myste- 
rits  adoranuu,  quam  a|tOiifU  i«  Defuinu  Jeni,  «ai 
anpni  dliiotus»  adeiftmiit.  .<iM|r4  4fS,  S/iritu  U  <L 
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le  ptn»  caeré,  ib  D*»«inieiM  peuip^tre  pas  céduH  tant 
de  mODde. 

Car  enfin  quelles  preuvci*  les  prnir»«tni!t^  ont-ils 
douiiët^  pour  Hure  voir  qu'il  nu  f-illuii  f  .i!>  Miiurer 
rE»c1rariKiîe«  aitKtn  qti^l  ne  aTcniroiraU  rien  dans 
rÉcriltire?  Ils  ont  cppendnnl  cous  ru'  im  innn- 
brc  iIp  pratiques  qui  ne  s'y  Irouvem  comme  on 
leur  a  fa  il  voir.  Mais  en  celte  uiulièrc,  loulo  leur 
Ibéologie  nmte  mit  ce  bus  principe,  qu'ils  prëlfodeul 
a\nir  |troi)\  c  i]iic  l'Hin  linristic  nVst  pns  v(^ril-kblement 
le  corps  cl  le  sang  'le  Jésus-C.lirisi  ;  d'où  il  s'ensuit 
4u1l  ne  faut  pa»  i'aderer.  Si  donc  raodeniie  ÉgUiiC  a 
cru  le  conlraire,  conme  les  Oiicntaux  en  sont  per- 
suadés, on  ne  peut  dealer  qu'elle  «doré  r£a- 
dnristie. 

fuiaqae  Je  dessein  de  en  onvrage  est  de  ne  s*MUi- 
eherqn'â  veqni  rvgard  -  îa  ci  ckicc  des  Grecs  mo- 
dernes et  des  eommuiiions  oricnl;»les,  cV  t  'i  quoi 
nniis  nous  arrêterons;  d'aulaiti  plus  que  cet  usa^^c 
çoHseryd  b»rs  de  TÉglise  laiin%  aussi  i»ten  que  dans 
àn  coniinuiiion,  est  une  preuve  inconlesiobic  de  sou 
antiquité.  Car  on  ne  ivenl  rien  supposer  de  t  l'i^ 
eurde  que  rinlrodiiciion  insciisibk  d'un  tel  (iiaogc- 
inimt;  et  ce  n'est  pas  une  moindre  ebsurdiié  que  de 
prétendre  qu'il  se  soit  fait  siins  qu'il  en  paraisse  le 
nioiiulrc  ve«>tige  dans  tout  ce  qui  nous  reste  de  atonu- 
nienls  anciens  de  riiisloirc  eccicsiasiiquo ,  et  mus 
f|ue  penenne  se  soit  iq)posd  à  une  cMmonie  qui» 
Selon  les  préjnsc^  df^  prutesianis,  n'esi  pas  sculenient 
Un  al)U8,  mais  une  iJohUric. 

On  ne  peut  pas  douter  que  même  «Tant  le  concile 
de  Florence  les  Grecs  n*adorassent  l'Eucharistie, 
cominf  le  prnuvr»  Shrcnn  de  Th-^<:'^a!n:iiqne ,  dr.nt 
l'aulori.t6  est  très-grmdc  paimi  eus ,  cl  qui  vivait 
IVaiil  ce  ttmpf  là.  Voici  wi  paroles  :  Aprè$  toraiton, 
ta  pnix  et  tineUnulioH  ée  Ute  fui  marquenl  notre  iou' 
mi$sion  enrers  Dieu,  et  f'nmn»,  on  ftiil  l'é!cvn  :cu  dn 
pda  vivt^anl,  qui  représeni>!  le  rrucilituiu  nl  de  notre 
SoHMar  pour  FêmùHr  de  nom;  J^ut$-Chria  mdnie 
Vent,  qu'il  u  donne  ttti-mime  à  uout ,  cl  qu'il  etl  le 
même  rjiil  a  fié  cruciff  pour  mus.  Knsiiite  il  m  irque 
))u'on  dit  à  haute  vois  :  !«  «-/ik  tc:(  «'/iât<,  les  chose$ 
saÎRfM  tant  pour  ht  taha»;  puis  la  confession  de  liiâ  : 
Jf  n'tj  (I  qu'nn  sen!  Si  ionar  Jr'nis  ClirisI  ;  la  division 
ou  fraction,  rnnion  îles  ilcux  espèces;  ensuite  lu  coni- 
nAinlett  defévétjuo,  de^  prêtres  et  des  diacres;  après 
^iioi  il  dit  :  Emutte,  après  qu'on  a  apporU  te»  eacriee 
reti<iuet  du  pnin  divin  tluns  le  calice  s  tcré,  il  montre 
cela  à  tous,  c't  $t-à-ilire,  Jétut-Chri^l  ei  ce  qià  est  son 
propre  corps  ef  len  MHf  iiirîtabtement  tfvCit  a  eacrifii» 
pt<wr  non,  mu  peuple,  qu'il  a  acquis  ;  qn'H  nous  donne 
et  qu'il  «o«s  permet  de  qont,  r,  de  voir  et  de  toucher. 
Cest  povrfBot  te  sacré  peuple  le  voit  {du  /bnii)  de  Cmae, 
H  f «rfdr«,  et  If  fnî  demande  te  firf  eil  nlccttaf r«  pour  te 

Bfl/vt        El  il  font  adorer  de  toute  son  dme,  en  te 

prosternant  jvsrpt'à  terre,  tê  peiu  VtVOttl,  çui  eitee  le 
tung  est  duns  le  calice. 

On  irenve  »dh1  l^deradon  marquée  dans  les  Lt- 
HBi^  éoNt  hs  Oiecs  Mserreirt,  eloniU  ont  fmprf* 


nées  ewt-mènes  pour leor «sage.  H  y  estmsrqné  que 
quand  on  mootrc  ll^ockaristie  un  peu  avant  la  com- 

nnmioM  ,  le  prélre  fait  son  adoration  dans  le  lieu  où  H 
est,  ainsi  que  le  diacre  ,  disant  loul  bas  :  SeigrteWf 
soyez  propice  à  moi  péehew  ;  ensuite  que  tout  le  peu- 
ple l'adore  avec  révérence.  Le  pairiarclie  Deiûs» 
dans  l'aticsLition  solcnnrllc  fiu'il  Joiu  a  de  la  créiiicc 
de  l'cglÏM:  de  <jonsi.tnliutit»le  e<i  iitli,  dont  rtirigiual 
est  i  la  BiUiethèque-du-Roi  :  Ce  myalh»  d$  fEucAe- 
ri^.'îV  est  uu  véi  ilable  culte  divin  ,  cùmnw  il  en  porte  le 
nom  ;  car  eu  lui  on  adore  d un  cuite  qui  convient  à  bien 
te  corps  dimùsé  de  Xotre-Seigneur  Jisus-Christ.  Le 
synode  de  Jérusalem  de  la  même  aimée  dédare  que 

te  corps  et  Ir  sang  du  Seigneur  qid  sont  dans  le  mtj^tère 
de  l'Euduritiie  doiveul  ilre  honorés  exlraordiamemeHl, 
«t  éire  «d'ends  du  eufte de  lolrff  ;  rodoruriOR  qnieitren- 
dttê  àtntobU*  TfhiU  étant  ta  mime  que  celle  qui  est 
due  au  corps  et  nu  fang  du  Sei/jnenr.  (7est  ce  qui  se 
trouve  purcillenient  dans  un  grand  nonUtre  d'acics  cl 
d'attestations ,  ainsi  qne  dans  tes  ouvrages  que  le  pa- 
lri;iri:lic  de  Jérusalem  Dosilliéc  a  fait  imprimer  en 
Slxldavie  deptii>i  et'  (eiiip^là,  cl -  n  (Icm/ut  lien  dans 
la  &culeure  syiiudalc  de  Caiiiniquc,  pulriarciic  de 
Consiantinopte,  contre  les  erreurs  de  Jean  de  Caryo* 
pli) Ile  en  11 01. 

On  lie  peut  douter ,  à  nioius  do  vouloir  croire 
il.  Claude  préférabltmenl  aai  témoignages  de  toute 
la  Grèce,  que  radontion  u'y  soit  géiiér<ilemcni  prati* 
qiiée.  qut»i<iiic  divei's  auteurs  aient  dit  le  contraire, 
et  qu'ils  aient  trouvé  créance  parmi  quelques  catbo* 
liqoes.  Le  principal  de  ces  témoins  est  Antoine  ûra- 
cus,  nrclK  vèi|ne  île  Ci  ifou,  auteur  le  plus  niépri-able 
f]ui  |  iii-^e  être  .'illé^ué  sur  de  pareilles  matières. 
L'oiigMC  de  cette  erreur,  cl  ce  qui  l'a  persuadée  à 
d'autres,  vient  de  ce  que  cent  qui  l'ont  rpproeliée  les 
premiers  aux  Grecs,  n'ont  pjttenteiulu  leurs  riics,  et 
n*;n  ru  nt  d  ins  i'i  spril  que  ceux  t'e  î'Éjjli-c  latine  ; 
mémo  ils  ne  la  coniois^aienl  que  sviiui  les  usages 
présent<i,  sans  avoir  la  moindre  lumière  sur  la  disci- 
pline ancienne,  lis  vovaicnl  douc  que  les  Grecs  n'é- 
Icviiienl  pa'-  l'Eiiclinribtic  au  même  endroit  de  la  Li- 
turgie que  les  Latins  ,  et  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  conclure  qiiu  puisqu'ils  n'avaient  pat  l'é- 
lévation, i!  n'y  :nait  poînl  d'ndoralion.  Pc  ces  deux 
fuits  également  faux,  ils  ont  tiré  une  conséquence 
encore  plus  fausse ,  qui  est  que  l'cglisc  grecque  n'a- 
dorait pas  l'Hucliarislic. 

Il  PSI  vr;ii  les  Grecs  rrêlt?ve:it  pns  les  dons  sa- 
crés des  que  le  prcii  e  a  prononcé  les  paroles  sacra- 
mentales  de  Notre  Si-igneur  ;  parc  qu'on  continuant 
les  prières,  ils  disent  sans  interruption  l'invocatiOB 
du  Saint  Ksprit  ,  nprès  laquelle  ils  regardent  la  con- 
sécration comme  aclicvt^  cl  consommée.  Ce  n'est  pas 
comme  quelques  auteurs  Font  avancd,  qulls  nient 
que  les  p;»roles  de  Jésu'.-Clirist  opèrent  dans  ta  con- 
s/rrntiou  ;  iN  citent  souvent  à  ce  sujet  les  passages  de 
S.  Jean  Chrysosidmc  ,  dont  nos  tltéologicns  se  ser- 
vent pour  combattre  les  Grecs  modernes  «  ei  11  • 
aitewie  Liturgie  grecque  et  orientale  où  diee  ne  •• 
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trouvent,  &i  on  en  excepte  deitx  ou  trois  qui  ne  sont 
pas  fuit  en  «nge,  cl<|ui  srnitmanVMUMnenl  altérées. 

ile  sont  les  syrianics  jacobiles  de  S.  Sixte,  de 
S.  Pierre  et  de  Denis  niirsfilihi ,  où  il  parait  que  le» 
copistes  ont  fait  un  sons  cuiiiiiiu  de  ces  paroles  :  Ac' 
âpfteet  eemedHt,  et  des  autre»  :  In  ttvùamtnm  pet- 
eai9nm,  omeiiant  ccllcs-ei  :  Hoc  f.st  corpus  meiim 
quod  pro  vobi»  iradelur,  qui  se  trouvent  dans  toutes 
les  Liturgies  de  quelque  langue  cl  quel  iiie  Meie 
i|u*clli»  «lient*  saiisancune  variation,  lia  dîaeni  liien 
qu'après  Tinvocaiion  du  S .  rsprit  la  consécration  est 
cuiisoniniéc;  niais  ils  n'ont  j:iniais  combattu  ce  qui  est 
de  foi  danii  l'Église  caiboliquc;  ils  ont  senlenient  dé- 
fendu la  diidplm  d«  leiir  Liturgie,  et  refficacité  des 
priiVes  saecnîol.iles  ,  contre  les  sculasliqiie»  qiU  les 
avaient  attaqués  snr  l'une  et  sur  l'uutre. 

Ain^,  aelon  leur  dtsci|iUnu,  iU  n*é!iveiit  les  saints 
myitAm  <|ue  peu  de  temps  avant  I»  communion  ;  ce 
quî  a  fait  croire  à  ceux  qui  trn\aitvil  p:ts  c\amiti(- 
leurs  rites  avec  assea  de  soin,  qu  il  u  y  ;ivaii  j<.mni 
eux  aucune  élévation  deThnsiie,  d  i'.>r  cMisé  iuent 
point  dVulonlimi.  il  y  a  encore  un  autre  rondotncnt 
de  celle  artii*.ilion  qui  n'est  |  as  moins  f.iiix ,  c'est 
qu'oit  ne  trouve  dan»  les  Litungies  ancienucs  rien  de 
marque  pour  IVIoniion. 

La  praHîèra  Febmi  est  entièrement  détruite  |Kir 
l'usage  constant  de  tonles  les  églises  d'Orient,  qui 
pratiquent  cette  cérémonie  après  qu'on  a  dit  :  Saucta 
wMfb.  M  ceb  sutllt  :  car  quand  on  adore  PEttcliaris- 
tie  en  qudqw  partie  de  la  Liturgie  que  ce  aoit,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'on  manque  à  l'iidnnuion.  Dans  ta 
messe  des  prcsauclUiés ,  qui  n'est  en  usagu  parmi 
nom  que  le  vendredV^aint,  on  n'élève  pas  entièrement 
fEudiariatie,  à  peine  la  monire-t  on  un  |ieii  avant  la 
communion  du  prêtre;  on  ne  dira  pas  pour  cela  qu'on 
lie  fadore  |>oiiii. 

A  régard  des  Litnrgiet,  la  piopart  dea  raiaonne- 
ments  que  les  proiessianis,  ti  mônie  qn.  iiiues  c;itlio- 
liques  eniirenl,  est  souvent  fondée  sur  des  conjectures 
très-rausses  :  les  uns  préteudeiil  qu'on  ne  peut  &  en 
lervir,  parce  qiiViles  ne  sont  ni  anciennes,  tellca  que 
les  Grecs  les  «upposeni,  ni  nuilientiqucs,  à  cause  de  la 
diversîld  des  exemplaires;  et  les  autres  ne  balancent 
pas  à  les  traiter  comme  des  pièces  fausses,  juirco 
qtt*dlcs  ne  peuvent  pas  éire  aussi  anciennes  que  les 
auteurs  k  qui  on  les  a  adribiiées;  et  ces  remarques 
tombent  parliculièremenl  sur  eelie  de  S.  Jean  Cbry> 
soâiôme. 

Ce  n'est  pas  connaître  les  Uloq^es  que  d'en  juger 

ainsi.  Les  prétentltics  marques  dp  nonvpaitté,  rdié- 
guées  par  divers  auteurs,  même  catholiques,  itrouvcnl 
que  les  mannscrits  sur  lesquels  ont  été  faites  les  pr^ 
■sièn.'S  éditions  étaient  pen  anciens;  tnais  il  l'égard 

des  Liturgies  en  elles  mômes ,  cclii  tc  prouve  rîeii. 
On  se  moquerait  d'un  liomme  qui  prétendRiit  prou- 
ver que  le  canon  latlti  Ciit  du  temps  de  Charlemagne, 

perce  que  plusieurs  des  pins  hi-anx  el  des  plus  uiiciuns 
n)ai>ii>crils  qui  irh't  ni  il.n  -  I'"-  1mI>Io(1:,''i].i.'s  mi  l  du 

temps  de  ce  grand  empereur,  suuâ  lequel  l'Eglise  a 
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élési  florissante  par  les  Icitrcf.qn'ilfaTcrisaii  extrê- 
mement, et  q»*il  Itl revivre,  amant  que  parles  grands 
lionimes  qu'il  éleva  premii'rs  sièges,  cl  pir  les 
fondations  qn*')  lit  avec  bini  de  inagniiiceace.  Les  Li- 
turgies grecques  elles  erienialea  étaient  en  usage  long- 
temps nnmi  les  dates  dea  manuscrits  les  plus  aiwiens 
qui  nous  reï^tenl.  Elles  n'élaienl  p^s  l'ouvrage  des  |ur- 
ticuliers,  mais  c'était  des  ]iriéres  publi(|ues,  auxquelles 
r«sage  coniinnei  qu'eu  faisait  l'Église  donnait  plus 
d'aiitfirité  qu'r Iles  n'en  pouvaient  rcccvtiir  par  pins 
céli'bn's  (toeleiirs  et  1rs  p  us  saints  évèques.  Cet  ii-nge 
Cit  prouvé  incMniesiableuieiit  de  siècle  en  siècle ,  el 
cVit  cela  qui  M  fauieiriléM  IWlienticité  des  Litur- 
gies. 

On  n'y  trnuve  pas  ordinairement  de  nibriqiies,  non 
plus  que  dans  les  anciens  snenniont  lires  latins;  mais 
comme  ce  début  n>mpécli<>  pn-.  <|m  on  ne  aaclie  cer- 
laiiieroenl  les  cérémonies  que  Ttigiise  l  aine  Joignait 
aux  prières,  on  saii  de  nièiite  celles  iIc  réj;Iis<^  grecque 
par  les  auteurs  qui  les  expliquent  ou  qui  les  indiq:ienl. 
La  maitière  dont  les  lldéles  reeevaieiit  la  communion 
dans  l'église  de  Jérusalem  liVl  pas  ni:irquee  d ms  la 
Liturgie  qui  lui  ét;iit  propre,  rt  qui  éiaii  celle  de  S.  Jac- 
ques ;  mais  S.  Cyrille  l'a  marquée  dans  ses  Calé- 
cbèses  d'une  manière  fort  précise,  comme  il  se  Irontro 
plusieurs  endroits  dans  S.  Jean  Clirysoslèinc  qui  fout 
COunatire  les  rites  praliqut-s  ii  Con^tanlini'plc  C  *  tiVst 
donc  i^as  une  marque  itc  supposiiion  ou  de  nouveauté 
de  irmiver  ces  mêmes  cérémonie*  écrites  dans  les 
manuscrits  du  moyen  Age;  c'est  au  contraire  une 
preuve  certaine  <lt'  l'usage  piililic  qu'on  en  faisait, 
puisque  même  on  le  s  ot  d'ailleurs,  et  que  la  pratique 
continuée  jusqu'i  ces  derniers  temps  le  confirme. 

C'e>t  aussi  cette  pratique  qui  a  éuibli  l'adoration 
parmi  le<i  Cophtcs,  avant  méiiic  que  les  cérémonies 
fussent  insérées,  comme  elles  l'ont  été  depuis  duos  les 
Liinrgî*^  La  grecque  de  l'^^Kse  d'Aleiandrie,  qui 
est  :<p|joléc  de  S.  Kasile,  marque  l'élévation  dans  le 
temps  où  se  dit  :  Sanclu  tandis,  elle  est  »p|ic!écw^ 
an.  La  copliic,  en  plusieurs  bons  manufcrits,  eu  |iarle 
dé  CMie  manière  :  Le  prlfre  prend  FMbûiieon,  t?mu^ 
dire,  aCtua.  SuroTtxî/,  k  corps  ÛH  Seigneur,  et  Félèvt 
autant  qu'il  peut,  criant  enmênte  lenipt  :  •  Suncia  son- 
Clis.  *  Selon  un  autre  exemplaire,  daus  lequel  sont 
marqués  les  rites  suîTam  le  Rituel  du  patriarclio  Ga- 
btîcl  :  Le  préire  élève  te  corpt  du  Seiçinnir,  étendant 
tes  luaiiUf  et  inclinant  ta  tète;  puit  il  crie  à  haute  roix  : 
*  Saneie  seacif  «  ;  >  cependant  tout  ceux  qui  tont  pré- 
«mit  «*  pmttnunut  le  wa^tmOreUm,  Un  antre 
manuscrit  ajoute  :  Toun  ceux  du  peuple,  c'cst-à  dire, 
les  laïques,  te  protterneronl,  adorant  Dieu  en  craiiUe  ci 
irmMnMNf ,  demomiani  les  Amnes  tmx  yeux,  et  mie 
frappant  ta  pmtrine  avec  componction ,  la  rémissioit  de 
leurs  péchés,  etc.  L'nulcur  du  traité  intiliiiù  ;  De  ia 
êcience  ecclétiattique,  décrivant  fort  au  long  la  Litur- 
gie solennelle,  dit  :  l.«prlrr«,  arfounranf  «trsrOriml 
«Sit  re^Mf,  prmdra  une  parti j  du  corpt  t  iinl  qu'il  été' 
vera,  et  en  mfme  tenipt  on  <*'.'( ,  (vi  lu  noix  cl  Us  c'u'iç,  -s. 
h  criera  à  hauld  veix  :  <  Hancta  tanctit,  i  et  U  tainl 
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corps denmmtudniiétetipeudaut  vm-dmi- lièvre.  Tous 
U»  Inique»  qui  Sfrout  duitt  léglttu  crieront  :  t  KfBis 
nxutos,  Sdgneur,  ayet  pUii  ée  nom,  »  éiani  à  gam» 
H  h  m*  iéemaerte,  H  «n  Omanek»;  le$  Qutm 
fours  ils  »e  yroturnenM  U  mtft  contre  terre  »  ti  qmt- 
Unnl  teui  s  bonnets. 

Dans  le  Rilttel  du  patriarche  Gabriel,  la  manière  do 
distribuer  la  communion  «t  ahirt  pr«cril«  :  U  *«• 
trt  prmirt  U  c»Jfe#.  et  le  portera  (Tatord  «K  cHi  du 
ilhli,  ciniil  oftwvprrfné  (f((;i  d'uicre  porlnut  un  âerge 
allumé;  tous  Us  minislres  qui  servent  à  i  uutel  Cadore- 
ml,  inObumi  teun  iHet,juupfàcetin€té  HaureuMtt 
anêU  M  eéli  du  Septentrion.  En  mime  temps,  Ir  pu  ire 
^^orlimth  pnlènedans  laquelle  est  le  pain  conmcréancorp» 
de  Jésus  Christ,  et  u  lOMrmnt  vi  rs  l'Occident,  deseeiidtn 
kon  in  tauetwnte;  U  dotmtn  h  béné^tim  m  peupU, 
«n  fàumt  te  nfue  de  la  croix  avec  la  pat! ne,  et  tous 
o'I-rrrout,  *f  prosternnvi  jutqH'à  terre,  petits  et  grands, 
piii»  on  cotnmencrra  à  donner  la  comnunion.  Chaque 
UAqve  en  ta  reeetant  $e  prosternera  juiqu'à  terre  devant 
Cautel  de  Dieu,  et  ehacun  communiem  ta  tête  dt'converte. 
Après  quf  le$  honmm  nuronl  communié,  U  piciredon- 
tura  conme  auparavant  la  bénédiction  eMC  ta.  patàie,  et 
Uhai  eenirmt  ok  mhI  te$  femma  précM  éTu»  diatrê 
poriml  NN  eterge  allumé;  ci  lorsqu'il  passera,  tous  les 
laïques  découvriront  leurs  lites  et  se  prosterneront  devant 
Dieu...  Lorsque  le  prêtre  sera  arrivé  au  (mm  on  tontbt 
fkiNMM.  «rwiti  ipu  de  lew  donna-  ta  eammumoH ,  U  fera 
la  binédiftion  comme  aupnnnmt  avec  la  patène,  ainsi 
qu'aprh,  et  de  même  lors/fu'il  sera  retenu  à  ruulel  il  u 
retournera  vers  tOccident»  «T  dmitn  h  hénMtliêH  W 
}MMpl«.  fw  etptndunt  ium  pnekmi  jir«yit*â  terra,  H 
adorant  le  Sriijncur,  dira  :  c  Sosirenez-vons  de  nous. 
Seigneur,  lorsque  vous  viendrez  en  votre  royaume  ;  »  la 
eoa(ewon  :  i  //  n'y  a  qu'un  Pha  eaini,  »  etc.,  et  ecWc 
f»f  rtfmde  ta  (»  de  rtSadmrUdef  dont  U  «  éié  pulé 
ci-dessiis. 

Dans  un  traité  intitulé  :  Canon  pour  recevoir  le  snitit 
eorpt,  il  e»l  Uii  »  que  celui  qui  doit  recevoir  la  commu- 
«foM  Mtdtmetmr  ddwt  dtrtUnleprilfêdiima  iMtft 
tu  LUurgle ,  sans  parler  à  personne  et  sans  s'appuyer, 
fh,/in  pnr  un  rxtrénir  besoin;  ensuite  être  incliné  respec- 
iut.uuiHcui  dcuani  le  Sàgneur,  jutqu'à  ce  qu'il  ait  reçu 
FEtidiairUih  du  mmnM  dm  prêtre,  ta  prtammi  Irait 
folk  êauâ  tê  «ml  corjw,  et  ayant  la  tite  découverte. 

On  ne  snitpas  avec  le  même  cérémonies 
qui  te  praiiqueiti  parmi  les  Syriens.  Il  y  a  dans  le  No- 
HMMMN  d'Albo&inge  une  nntknn»  eonttiluliMi  de 
taqnet  d'Éd«Mc,  qui  mavqw  qM  le  prêtre  ayant 
dit  :  Sancta  stinrii^,  élève  et  nionirf  nu  peuple  les  sacrés 
m§itèr»  pour  témoignage;  qu'eiuuite  te  dit  la  confes- 
dbn:*  0m»  Pafersncfm,  t  et  lencte.  On  ne  peut 
douter  que  ces  paroles  ne  »i|nilicnl  qadqaes  prières 
«pmbhhli'^  à  celles  que  nous  avons  rapportées ,  tant 
de  liarsalibi  que  de  la  Liturgie,  cl  de»  bjmoes  que  les 
diacres  cluiMlent  dans  l'églisr  jafoMie  syrienne,  aussi 
bien  «pie  pemi  li-s  nesiui  îeus  et  U-s  orilioddxe:,,  duni 
-  li  Nwte  ttwsuM  à  la  pr^eeiice  réelle;  et  tout  ce 
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qui  précède  etacoomp^ne  M  communion  le  confirme 
assez. 

Mou»  ajoaterons  une  pwnved'on  autre  genre,  et 
dont  ebacun  est  capable.  CmI  une  BD^n.tture  an- 
cienne qui  se  trouve  dans  un  mani)'** m  '-nphtc  des 
quatre  Évangiles  écrit  par  Uaïc,  IU&  de  LutMi,  pa- 
triarclie  d*Alcsandrie,  ordonné  vers  Fkn  de  Jésus- 
Christ  I16i,  par  Michel,  métropolitain  de  Damiclte. 
Au  cliapilrp  26  de  S.  Matthieu ,  Jésns-Christ  est  rc- 
pi'é»enië  devant  un  autel  sur  lequel  il  y  a  des  Uoi>iics 
on  peUis  patns  marqués  d^ise  croii;  S.  Pfatrre  est 
pnKterné  i-i  i  croit  ainsi  la  coiniiiiinion.  Au-dessus  de 
la  figure  il  y  a  ces  mots  en  arabe  :  Soire-Seigneur 
Jétut-Ciirist  donnant  à  tes  disciples  du  pain  qu'il  avait 
emuatri,  «t  fnlt  Mstf  f^t  «m  corjM  a  am  tan§.  On 
reconnaît  dans  cette  llijiirn  la  discipline  pratiquai 
dans  l'églis**  jacobitc  d'Alexandrie.  Le  manuscrit  e;>t 
à  la  BibUotlièquc-du-  Roi,  où  il  a  été  vu  par  un  grand 
nombre  de  protestaiita,  ei  aoirefois  par  H.  i«nioiiie, 
prr  r  ^  l  ur  (le  théologie  vn  ilultande,  qni  avait  ouï 
dire  u  <|ueiqtMiii  «pron  tenait  ce  livre  caché,  parce 
qu'il  y  .-ivaii  quelipie  chose  (|ui  n'ét;iil  pas  favoRlUe  fc 
la  (  nianrc  do  TÉglisc  romaine,  et  qui  ne  le  vit  pas  sans 
«■tonnemeni,  lor»4|u'illui  fut  montré  en  présence  de  feu 
M.  du  Lacioix,  iuterprète  du  roi,  et  de  moi,  par 
M.  CMaeiii,  garde  de  la  Itibliotbèque -do-Roi.  On  ne 
trouve  |iaa  néanmoins  qti'il  .lii  jamais  fait  usage  de 
cette  découverte  pnur  rendre  lénmi'jiir.yc  à  In  vérité. 

Dans  lu  Liturgie  nc>loriconc  il  est  prescrit  que  le 
priire^  terminait  aura  frit  fa  fhteHon  de  FhwHe,  t>dor«ra 
devant  Cuuiel,  c'cst-à-dire  qu'il  fera  une  profomic  in- 
clnnitinn,  m:»i'i  ^:ins  se  pro'>lcnter;  emuite  toiaui  ta 
main  eUvcc,  dam  laquelle  il  y  aura  une  particule  consa- 
erée,  tt  tu  mentreru  au  ptttpte,  afin  tpu  cAoam  pariid|M 
à  la  bénédiction  d  A  le  comj^iMlfoii,  cVst  à-dire,  à  la 
cérémonie  de  mêler  ensemble  Ich  espèces,  en  Hitiiant 
le  sigue  de  la  croix  sur  le  pain  consacré  avec  une  par- 
ticule trempée  dans  le  calic«. 

Puisque  les  pruicsi^ints  n'ont  jamais  eu  d'argument 
plus  fort  à  opposer  aux  catholiques,  sinon  celui  qu'ils 
liment  du  défaut  de  l'élévation  et  de  l'ostension  de 
l'EncfaSTistie,  dés  qu'on  en  trouve  la  praiique  dans 
toutes  les  t''glises  d'Orient,  !n  (llflîculté  est  finie.  Mii* 
il  y  a  trois  caraciéies  certains  de  l'adoraiiou,  en  y 
eomprentm  l'élévation  que  les  pnilealants  veuieM 
qu'en  regarde  comme  le  prindpsil.  Ccst  vérilaUement 
celui  qui  rrapi»f  d'.ibord;  et  comme  rÉgItsc  l.ftinc 
rend  à  Jésus-Cbrist  dans  PEucbarislio  le  culte  d'adu- 
ralion  lorsqu'on  montre  et  qu'on  élève  le  S.  Saoo- 
mcnt,  dans  lequel  nous  le  croyons  téHlsbl«Hneut  prj* 
sent,  si  ou  ne  l'élève  pa» ,  ce  déf;itil  a  pti  faire  croire 
qu'un  ne  l'adorait  pas.  Vinsi  parce  que  Zag;ixabo, 
Àbiopiett,  sur  le  récit  duquel  Damien  de  Guea  com- 
posa sa  relalion,  avait  dit  qu'on  n'élevait  pa<i  en  son 
pays  l'Eu  irnrislit»,  comme  il  v(.y;iii  faire  en  l'oi  iiig:»!, 
des  auteurs  oui  accuàé  les  £iln<  p  ais  de  ne  la  pas 
adorer,  ce  qui  est  (sm,  car  Ils  sulvenl^eii  lout  la  Li- 
turgie d'Alcsandric. 
Le  canetére  qni  est  comme  le  second,  consiste 
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«lans  les  marques  extérirures  île  reapt'Cl  que  letchré* 
liens  rewlenl  wn  dam  «ineiiMs.  cl  m  n*fu  ^ut 

s<nil<:iilcr  «Je  plus  clain-s  el  de  tmiu*  équivoques  qiio 
rrllfs  <|ui  se  (roiiT)-nl  ikèrrilrs  dans  les  Uiluels  tlont 
iKius  avons  rapp  lié  U  s  loutoiynages  Car  ouire  ta 
•iiniile  incliuaiiiMi  qiti  imnmiU  «nllif»  dan»  oe»  ^liMt, 
iMi  la  ciMilame  esl  tfasïisler  debout  Ht  loui  les  oflices. 
J  est  inari|ué  que  les  ehrf^tiens  se  prosicrncnl  jus- 
qu'à U'irc»  et  cda  s'apptlle  cuiore  parmi  euï  («w^ 
«te ,  pinheMt,  f»nt  q«*ii>  font  beaucotii)  de  pueU» 

5ir(is<eiiieiiieiils  torsqu*ils  deniaiidciit  à  Dieu  {  nrdon 
e  leurs  |  étii<S;  et  c'esl  une  partii- d-'s  pénileuccs  que 
les  cuiires.<*eur&  leur  iuiptiseul-  11»  «>ol  b  lèie  décou- 
verte, chose  encore  plos  nra  ca  dee  faj»  oè  («ne  se 
découvre  pas;  eiifiii  les  luminaires  avec  lesquels  on 
âcconipajîiie  le  sacrrnieiii  !or^]u*(in  le  porte  au  quar- 
tier <le.s  feiuinesi  forment  une  preuve  nouvelle. 

MaU  le  caractère  le  pluse^eiiilel  esi  que  kc  Gno 
et  loie  les  Urieninux  a<lrcssent  leurs  prières  à  Jésus- 
Clirist  dnns  ITiirliarisiie .  en  quoi  ils  rccoiniaisscnl 
qu'il  y  e&t  «crilaliloiiienl  prébeiiiavec  sadivuiilc,  car 
ôh  ne  peul  demander  qu'à  lUcn  la  rtoisaion  dci  pé- 
vhé'^,  la  •^niKiilii  iiliiii  et  la  vie  éternelle.  Or  il  est 
cl.iir  |>ar  diverses  prières  <|ui  ont  été  rapiMirtées,  que 
les  Grecs  et  les  Orienlaiu  les  adressent  à  Jésus  Clirist 
iAnif  ne  prdscnt.  Oe  f  lU  qnr  le»  ailles  anviroMMit  les 
autfls,  et  y  voient  les  niysiéres  nvec  Ireinhlemeni.  Ils 
les  représentent  aussi  quelquerois  en  cet  état  d'ado- 
talvm  autour  de  Tantel;  et  on  en  a  un  exemple  dans 
^allestation  de  Denis ,  pairordie  de  Giwtai»tiiio|ile, 
<>îi  est  représcnlé  Jéstis-Cliri^t  fti  fi^jure  J'.nr.inl  dntis 
te  disque  sacré  ou  palèito,  le  calice  à  c6ié,  et  dea  dtè- 
hibins  tout  autour. 

On  peul  juger  après  ce  qid  •  été  npfKNrtf  dans  ce 
diapilie,  si  M.  (  J;iude  a  eu  raison  de  dire  cl  de  sou- 
leilir  ju-qti'à  la  fin  sans  aucoiie  preuve,  sinon  de  qucl- 
flttes  iléinolgtia^cs  dTeatenrs  fiin  méprisables,  que  les 
Grecs  et  gén^lcment  lolis  les  citrëlien»,  eseepld 
ceux  de  tfi^  romaine,  n*adoralCQl  point  l'Gudiia- 
risUe. 

CHAPITRE  IV. 

Preui<e  ée  tu  foi  in  Grec»  et  det  Orientant  sur  la  pré- 
KifM  réette ,  para  fs't/s  croient  diven  miracta  de 

L'argnment  que  Ice  cailioliqiiee  lirenl  4m  lÉIrades 

de  rtlucliari&tie ,  doi  t  il  se  trouve  des  témoignages 
iiicfinlpst  il)!es  dans  l'aiiliiniiié  I;i  plus  i  l-,  uîéi;,  nV>l 
p:is  une  de»  inuindres  preuves  dont  ils  se  servent 
conire  lie»  gnileMants.  Car  il  csi  certain  qtt*on  ne  peul 
cri>ire  cuiime  Térit.tl»les  de  tels  miracles  sans  recon- 
naître fa  présence  réelle.  M  ne  pas  de  la  vérité 
ou  de  la  fau^M'tc  du  récit  de  ceux  qui  les  rapiiorteal 
on  q«i{  les  KÇttiveni  comme  vériialdes;  ils  ne  peuveni 
èti-e  II!  êi  ti>  II!  inventés  par  ceux  «[là  ne  la  rruiieiil 
point.  Donc  les  Grec»  i|tn  rapporit  ia  eJ  i|iii  ernienl 
Cl!»  wirlesde  iuiiade>,  cl  Ils  UneiHaux  qui  les  rev'oi- 

vcni  dn  mène,  «ni  wie  créance  m  rKnelMrisijn 
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tonte  diB&rcDle  de  ceux  qui  n'y  reooBBpiiMnt  aucun 
diangemcnt. 

Un  des  plus  anciens  miracles  de  ce  geive  est  celui 
que  rapporie  S.  Cspri"  n.  d'itiie  petite  fille  qni ,  nynnt 
éié  souillée  par  du  vin  ofl°eri  aux  id<iies ,  pendant  que 
les  parentt  s*éiaienl  enfuis  à  cao*e  de  la  peiaéciiUon , 
ne  put  recevoir  rBucliarist  e  à  bqiielle  un  la  préï>< ma , 
mais  la  rejcia  avec  des  eoiitiirî;i>>ns  rl  drs  ninttvi  iiir  iiu 
qui  n'avaiuil  rien  de  nalurei.  De  saint  martyr  en  rap- 
porte d*iiittres  (  Cypr.,  do  Lnpsis,  |».  ISS,  ed.  Ox.  ), 
comme  de  celui  (|ui  ouvrant  l'cndriiil  où  il  avait  mis 
l'Eui  iiinstie,  (^11  vit  sortir  du  feu;  d'un  .Titre  qui  ne 
trouva  que  du  la  cendre.  L'iic  fenuiie  niacédonieune, 
du  temps  de  S.ieau  Clirysiaei6uie(Snxom.,  1.  S,  e.5), 
trouva  que  le  pain  qu'elle  avait  aiqiortc  pour  le  pren- 
dre nu  lieu  de  l'f 'tirliari.slie  b'étnit  endurci  dans  sa 
bunclie  counne  une  pierre.  Sainte  Gurgoiùe  (Nicepb., 
1. 13,  c.  7;  Greg.  Max.,  or.  Il  )  fui  guérie  d'un  mal 
qui  paraissait  incurable ,  ayant  ramassé  les  re<.les 
précieux  de  TEucbari^tie,  et  les  ayant  mêlés  avec  ses 
larmes.  S.  Sat)re  (de  Ohitu  Sat.,  c.  43 ),  frère  de 
i.  AmIirOise,  les  ajrant  rois  à  son  cou,  et  s*étaul}eié 
^  I  l  tncr  Tut  sjiivé  do  lintirrage ;  et  S.  Augustin  (op. 
liiq».,  l.  3,  c  idi)  r.<pp4)rte  qu'un  nommé  Acaoius 
qui  avait  presfjue  perdu  la  vue,  fut  guéri  uiiraciileu- 
wniciit  par  l'SvcliariiUc  qtie  sa  niéve  lui  mit  snr  let 
yf'it  m  fi  rtiii^  di-  rata|ilasmi'.  On  ne  parlera  pus  de 
divers  antres  m.iai  les  marqués  par  les  autours  des 
tiécles  suivants.  «  t  qui  sont  en  très  grand  nombre. 

Les  Crcts  modernes  el  ceni  dn  moyen  ftgg  en  «ni 
nppiirté  plusieurs.  Agapius,  religieux  grec,  qui  fit  im- 
primer en  1040  un  livre  en  langue  vulgaire,  intitulé: 

taAir  des  ftéclieuri ,  en  a  rerueitti  quelques-uns ,  i  t 
les  auteurs  de  la  Perpéiuilé  se  SOnt  SCrfis  de  SOB  ail- 
torilé  Contre  M  ('I  n  fi  I  c  livre  a  été  traduit  cn  ai-al)c 
il  y  :i  (lejii  plusieurs  années  par  les  clirétiensdu  pays, 
non  pas  par  un  mhsbmnAlra  qui  n'eu  était  pas  capa- 
ble. Cl  ils  le  lisent  avec  édification.  Hais  aJIn  de  bire 
voir  que  ce  n'cit  |ias  seulement  dans  les  auteurs  ré- 
cents que  se  imiivent  de  pareils  miracles ,  on  en  rap- 
portera de  phn  ancicos,  tir^  d'auteurs  considérablt» 
dans  Iwts  ^iaaa. 

Los  j.iccWies  wit  parmi  leurs  saints  im  V.t:*,  fils 
de  Hrjnli.  qu'ils  «lisont  avoir  été  converti  Ji  la  i  otlpîon 
chiOlieiine  lic  ii.abumél.in  qu'il  était,  par  Un  miracle 
de8éMemin>,  qui  le  transporta  de  la  vallée  de  In 
Mcrt|ue  au  mlma^tére  de  S.  Macaire.  Ce  YaM  a^nit 
écM  sa  vie.  d  ns  la  ïui  lie  il  rapporte  q<rii  ▼  n\  rii\  t»M 
à  Iktgdad  un  jeune  seigneur  nonmiéllaKiismi,  qui  ti(- 
iail  dans  Ire  églises,  et  pinanil  plaisir  ft  répandra  te» 
6:iints  mystères  quMid  on  réiébraii  la  Liturgie.  Il 
arriva  un  )»ittr  qu'étant  prêt  h  fnirecomini'  «  on  nvdi. 
iHÙre ,  il  vil  sur  ia  paienc  sacrée  un  enfant,  tu  il  lui 
parut  t|oe  le  prêtre  ie  divisait  par  saoreem,  ei  qu';| 
donnait  sa  cMr  an  nenminniarta.  il  fiit  encore  pi.;» 
surprix  lorfqinî  coim  qui  l'iKvompagnaieflt  M  \»r^Mi'*\c~ 
rent  qu'il»  lté  vnyaieni  que  du  p.iin  et  du  vin.  il  s'udressa 

au  piîtri  apfia  Jn  fti  dn  aenÂoti  GiliM  tel  tniliipni 
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tommeni  le  Sayneur  Jiêm-Chritt  prii  du  pain  et  du  rtn, 
qu'il  dittribua  à  tes  ditciptes,  leur  disant  :  i  PreneXf 
iMON^ex,  cca  EST  MON  COR»;  buiees ,  ceci  Qtl  C&T  MOU 
•450.  •  St»  rfitefpfn,  ajouui^MI,  «dut  «nf  «imifnl  «m 
|»rrfr«  que  nous  prononçons  ^nr  te  pHiu  et  sur  le  vin, 
loi  ique  nous  les  vfft  OHs  dessus  Cuttiet  :  le  /win  est  chan- 
gé, êi  il  est  (ait  chair,  et  le  vin  est  fuit  coh  sang,  ccDtme 
Ut»  WMS  tu  fuit  ttOrtmjùwflaà.  CâipmitM  k  U»  mbt 
cxiérivurement,  c'ett  du  jiain  et  du  vm  ;  car  il  ny  a  pet' 
^nutttu  mondt  qui  eût  pu  reumr  de  ta  tkairerue,  et 
^«Mjf  twwnllemHt  ripmidth  Vtutn  MOnite  est  rap- 
fOrtfc  I  fai  Soîiti  di'S  Vit-s  de»  patriart  hes  d'Alevan- 
^je  é>-riles  pnr  Sévère,  «Wétjtie  d'AK-liinonin,  <taii$  la 
Vi0  c(«  tMiilutliéc.  qui  e4  le  soisanlâ-lruisiéMiâ,  écrite 
fÊf  Slidwl,  ëvèqiie  do  Jtanh,  Ce  |ninarebe  llitonloiiiié 
J'an  de  Jdsus-l.lirisl 

Olle  méinc  liisinirc  s*-  trouve  en  difTérents  mana- 
ficrits  ;  ce  4111  Tail  vuir  <)ue  ceux  qui  ia  r.ip|iortciil  n'y 
yoinienl  Hcn  d*impafsiUl«  (don  h  crdsnoe  île  leur 
égliw.  Sévère,  railleur  des  Honiétiesdc  Utule  l'aunce, 
et  divers  tltc^ilcgicns,  rccnnnais<c(il  aii6>i  la  possibi- 
lité (Je  seuibijbies  miracles ,  pui^qu'aprés  avoir  dit 
«pi'oti  devait  ofoire  sawtuciiii  doate  qtmfEuekf«rlê6e 
était  te  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  ih  ajuulcul, 
fommc  Dieu  Cu  quelquefois  fait  voir  à  des  »uinis. 

Dans  la  Vie  du  j)airiaic|ie  UbrisUMlulc .  qui  est  I* 
•oîxsinie-sfsiènK,  ordonné  fïti  4e  Jéros  Clirist  1047 , 
il  ei>l  pnrlt^  (l'un  iiiacliorète  nommé  Pierre,  aii'|iicl  ils 
atlribu.iieiit  plusieurs  miracle»,  il  avait  été  ordiiuiié 
préirc;  mm  depuis  qu'il  s'était  rMfrrmé  dati»  uno 
cellule,  il  n'avait  plus  célébré  la  Dicaae,  et  il  arajl  m 
doi};l  loujnurs  enveloppé.  Avant  qu'il  niouràl,$on 
disciple  lui  (il  laiit  d'insianccs,  qu'il  obtint  que  Tana- 
l^harél«  loi  motiirftt  son  ditigi,  qui  était  roufe  k  Tex- 
Iràniié  coamie  si  on  l'eût  ircmpi!  «l.u.s  du  snng,  et  il 
lui  dit  :  Un  jour  que  je  céli'hrais  ilitm  l'é(jHsc  uj<j)i!é<; 
Uqawrat  Unauf  le  calice  et  ajjant  un  doigt  sur  le  hrd, 
fefti$  ea  nui mitng  :  EtI  UfoiéUtqué  mIi  fait  ù 
ifing  de  Jésut-Christt  Àtaûtit  te  vin  qui  était  dans  le 
culice  boiiilloinmnl  $iUrvn  jusqu'au  tord ,  mon  fhijt  m 
fut  teitif  comme  vous  voyez  ;  et  ma  surprise  fut  si  gruude, 
fw  depuiict  Umpt^à  je  n'ai  |Mfjif  eHébri  la  mme,  et 
je  ne  la  céli'trmn  jamais.  A!ii:.s(  lnli  inppDrle  (1110  llîo- 
ti>ira  semblable,  si  ce  n'est  pas  la  niéiue. 

Daiu  la  Vit!  de  Simo»  «  patriarche  quaraiite^eaxîi- 
me,  vert  Tan  700 ,  9  eit  vapporii  qoVw  lai  donna  du 
poison  par  trois  fois,  sans  f|ii'il  en  reçiM  nnrnn  mal, 
parce  qu'on  le  loi  avait  donné  après  b  couiiniiiiiou  : 
que  la  dernière  fois  il  en  fnt  jnalade  k  rexlrémité.  et 
même  qliM  en  mourut,  scion  Elmacin  qui  fait  mcnlion 
de  cette  histoire,  à  cause  qu'on  le  loi  avait  donné  lors- 
qu'il ét^iit  a  ^eun.  x 

Ôu  lit  dans  la  tie  de  leeo1>,  patriarche  dnqaaii» 
liènic  d'Alexandrie,  écrite  p:irSc\ère,  que  de  son 
tcnqis.  vers  l'un  de  Jésus-Christ  826,  les  M;ihomé- 
tans  ajuiit  enlevé  les  vases  sacrés  d'une  église,  prirent 
l'Hire  antres  nn  calice;  et  qu*iai  er^arc  asraaf  corn- 
m  -rr^  a  le  wiiiprr,  c::  vil  couUr  du  sûHj  en  aussi  (jrandc 
f/i^néance  pt»  m^nfk^m  agmau ,  et  ^a<  c«  ndr»^ 
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de  étonna  tellemeM  lia  hfUèlm,  pfik  fWwAvnf  en 

vases  sacrés. 

Les  ncstorieiis  rapportent  quelque  chose  de  pnreil 
d»M  riiisloire  de  llanai#dina,  catholique  trente4al> 

ti('nic,  nrJoiiné  T«»rs  l'an  de  Jésus-Christ  686.  Ils 
disent  qu'un  méchant  prt^tro  mit  i!ti  poison  dans  le 
calice  lurst^u'U  devait  iéiébier  la  Lilui^ic,  ei  qu'U 
»*m  arriva  auemi  mal  aw  catbntiqiie  ;  que  ee  miracle 
fit  tant  li-  bruit  ,  fpio  lo  prince  M  ird.msch.ih ,  frère 
d'Ahdelmélic,  obligea  les  chrétiens  de  porli  r  solen- 
uelleraeiil  l'IEInchaiistie  dans  sa  maison.  Euliti  dau%  la 
même  histoire  il  est  rapporté  qn'lb  l'ordinatlnn  do 
Jpin,  fils  (te  N  u'sès,  cin([T)nnli^-(ltnixiènie  c:itlM»lirpip , 
l'an  de  Jésus-Cbrist  une  muraille  de  l'église 
tanba  el  écrasa  prcsipie  un  linmme  ;  que  le  caiholi» 
que  fit  Terser  de  Feau  dans  le  ralice  où  on  avait  ré> 
Icbré  I08  Ils  njyii^^rc's  ;  qu'il  l'on  froit;»,  et  le  guérit. 
Oa  pourrait,  s'il  était  nécessaire,  ramasser  plusieurs 
antra  seotblablea  miracle*  ;  mais  il  snfDt  qu'on  an 
reçoive  on,  pour  croire  Imis  les  antres  p  '«■«ibles. 

Aul>erlin  n'a  pas  osé  dire  tout  ce  qu'il  pens:iil  tou- 
chant Ic^  |»remicrs  qui  se  trouvent  rapportés  par  les 
S8.  Pérès  ;  mais  il  pas  bit  de  diflleulu<  dTatirihaer 
à  l'esprit  d'erreur  ceux  de  ces  dernitrs  temps,  et  do 
les  compr»rf  r  à  ce  qui  n  été  rapporté  dans  S.  Iréiuic  et 
daps  S.  Épipitaiie,  de  Marc,  chef  des  marcosicns,  qui, 
par  un  art  mnglqne ,  lliisait  ^ue  dans  le  temps  qu'on 

offriil  rEitf  li;irisItp,  Jn  lir|iirnr  r|ui  éi:iit  dans  If  tnlicfî 
s'élevait  just{u'au  hoid  cl  p:<raissuii  de  couleur  de 
sang.  De  cet  «temple  seul  on  lire  de  quoi  confondre 
Auh«rito  et  ses  disdples. 

Ils  ne  peuvent  pas  dire  que  Téglisc  dans  laquelle  se 
sont  l:iiis  les  miracles  rapportés  par  S.  Cjprien,  par 
8.  Giégoiro  de  tiisianse ,  S.  CbryMieléme ,  S  Augus- 
tin, S.  Prnsper  et  les  antres  saints ,  ne  mùi  ht  tuéioe 
d  ;  A  laquelle  a  véni  Moselius,  auteur  du  Unionurinm, 
qui  en  rapporte  plusieurs  ,  et  les  auM'esqui  ont  écrit  • 
les  Vies  des  anadiorcles ,  apràs  Palladiiis  et  Tliéodo- 
rcl  Sur  quel  pri:ici|>e  pi'ut-Oii  donc  établir  que  ce  qui 
élnit  im  ntirarlc  (Ili  .î  les  premiers  siècles  devienne 
une  opération  du  dcitioii  dans  les  suivants,  puisqu'on 
ne  peut  s'imaginer  aucune  disiloeiion  solide  enlre 
ces  mir.irlcs?  Ils  tendent  tous  à  imprimer  un  grnnd 
respect  pour  les  saints  mystères,  parce  qu'ils  sont  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  ei  h  eaitflrnier  dans 

ro|  WQi  qui  auraient  pu  en  douter.  Ib  deviennent 
inutiles,  et  m^inct  ils  ne  ppuvcnit  avoir  lieu  p.irtnut  ni'i 
la  présence  réelle  n'est  pas  reçue,  et  il  tren  <>sl  pas 
arrivé  un  seul  dans  les  églises  prétendues  reiormées. 

II  HiUait  donc  que  du  lempa  de  S.  Cyprien,  de  S.  Jean 
Clirysnsiotnc  ,  et  b»-nMC<<u;)  plus  tard,  on  crût  autre 
chose  parmi  les  cliréiiens  touchant  l'Eucharistie  que 
ce  que  croient  1^  (troiestants.  Il  est  Inutile  d'exami* 
ner  si  ces  mirueles  sont  vrais  ou  faux;  puisque  la 
même  raison  qui  les  rend  croyables  sur  1c  témoignage 
des  anciens  Pères,  les  confirme  lorsqu'il»  sont  rap- 
portés  par  les  auteurs  do  moyeu-ése,  cl  qae  les  uns 
et  les  autres  sont  fondés  sur  la  en:  ^^mvif-  1'  In  fr>i, 
sans  laquelle  on  ne  les  peut  croire.  Car  a'^  était  cer* 
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Uiii  que  les  preniieri>  chrétiens  nfussent  pas  cru  q«c 
dans  riiiicbarisiie  il  y  «vaii  «nire  diose  <|iie  <hi  juiii 
cido  vin.  on  aurait  imu  sujet  de  il  tuter  «le  OC  qna 
ra[>i  orlPtil  S.  V.\ ini.  ri,  S.  Augustin  ol  Uis  aîilr»»-,  |»aroe 
que  leur  aiilonlé  ne  sullirai;  pns  pour  persuader  ce 
qui  aimit  M  abMluntcDt  impossibU  «l  inutile.  Jl  eût 
été  impossible,  u«ii  pat  «eulentent  selon  le  cours  or- 
d:n.iircd(!  la  ti:iHi!C.  mais  spinn  l'itnïrp  ife  la  prfti  c  H 
du  la  &igcs!<4;  d' Dieu  ,  qu'il  St:  fût  fait  des  miracles 
qui  pnuraioni  ioJuIre  le*  liomuies  en  eireur.  en  tour 
Ûàsml  Ngankr  le  pain  el  le  vin  de  TEucliariMie 
comme  ayant  en  soi  tiiênie  (|uelqin'  ^'llO^••  de  Mimnlu- 
rel  et  de  divin.  Dieu  ne  tcatt-  («crsonnc,  ci  c'éiait  là 
une  tf  iiiaiiun  à  laquelle  b  foiMesse  lianwine  n>ùl  pu 
résister  ;  d'iulanl  plus  que  les  saints  évét|«cs  se  ser- 
vaîeiit  de  CCS  miracles  pntir  rntgmentcr  la  terreur  re- 
ligieuse que  devaient  avoir  les  lidéles  en  s'approcltaiit 
de  la  conimunion.  Il  eM  été  ^toment  inutile ,  car  il 
ne  fanl  aucun  eflël  miraciilcwt  pour  pecsuader  qne 
dans  rEui'liaristie  il  y  n  du  pnin  ot  (!n  vin,  et  que  ee 
qu'on  voit  et  ce  qu'un  reçoit  n'ei^t  rien  davaittigit  ;  ni 
pour  prouver  que  celui  qui  les  reçmt  a\ec  fui ,  coiu- 
noiiiqua  el  participe  spirlittcllenietit  au  eortta  cl  au 
sang  de  Jésos-Clirlsi  :  ces  uiiraeles  ne  le  prooveal 
point. 

Pour  ce  qui  r^arde  cel  impMteur  Mare,  il  est  di^ 
Heile  de  ONuprendre  quel  avantage  les  proieMania 

peuvent  tirer  de  ce  qu'on  rapporte  de  lui.  Les  auteurs 
dislingnent  fort  bien  ses  pres>ligt'S  des  véritables  nii- 
radca;  maïs  on  reconnaît  que  pour  augmenter  son 
crédit  parmi  ceux  de  sa  secie,  il  leur  voulaii  faire 
voir  qiieltitic  effet  miracuK-ux.  Célnit  donc  quel<|uc 
chose  qui  pouvait  lo»  luuciMir;  cl  pour  cela  il  Taisait 
que  le  calice  semblait  être  plein  de  sang  bnuillonnaut, 
el  qui  le  remplissait  jusqu'aux  bords.  Ce  miracle  n*edt 
servi  do  rtc:i  à  I"»'|;ar«l  df  ci  ii\  (|iii  n'uiii aient  pas  cru 
*  que  lo  sang  de  Jcsus-CUrist  était  vérilablcoteni  dans 
le  calice.  Cet  impoeteur  voulait  doue  fiiiK  paraître 
aux  yeux  de  ses  sectateurs  ce  que  chaque  clirétien 
croyait  être  dans  l'Euebaristie»  el  Une  but  pas  cher' 
clier  d'autre  sens. 

Nci  tarius,  patriarche  de  Jérusalem,  dans  son  traité 
cotkire  ia  primauté  du  pape,  rapporte  qudques  mira* 
des  de  l'KiicIinrislic  pour  répondre  à  l'objci  tiou  qu*un 
religii-ux  du  S.  Frai  çnis  qui  l'engagea  à  la  dispute  lut 
avait  faite ,  qu'il  u'y  a\aii  plus  de  miraclea  parmi  le» 
Grecs,  ce  qui  roanpudi  qulb  n'étaient  pas  dans  la 
vériliiblc  Église.  1/5  |»alriarc!ie  r«?|>ond  rjn'il  v  in  a,  et 
il  rn  lénle  plusieurs,  entre  autres  la  conservaiion  mi- 
raculeuse du  pain  consacré  piuir  la  messe  des  pré- 
saiiciiflés ,  qui  était  demetiré  sans  se  corrompre  pen- 
d.inl  pins  de  deux  cciits  ans.  M.  Atlix  qui  a  traduit  cet 
ouvr.ige  a  faii  une  note  Fiu*  cet  endroit,  dans  laquelle 
il  préieudque  les  miracles  ne  senmit  point  à  prouver 
la  présence  réelle  ;  et  il  cite  k  cette  ooc.-ision  une  his- 
U>ii-e  qui  est  dans  le  Linioiuirinm  de  .Moschus  ,  qui  ra- 
conte qu'un  lionune  ayant  mis  l'EiK'li.-in'^lie  d  iiis  une 
aiuiiiirc,  il  la  trouva  cUangéecn  épis;  il  ajoute  ce  qui 
m  lapforté  par  S,  Grégoire  pape,  comme  étant  atrivé 
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smiR  son  ptértéiesseur,  qui  ayant  fait  toucher  un  de 
ces  draps  de  soie  appelés  irandte  aux  reliques  des 
m  iriyrs,  avait  coupé  oedMp avec  des  damu, et  qnH 

en  était  si>rli  du 

Il  r:iui  examiner  si  cette  comparaison  fait  quelque 
préjudice  k  la  vérité  de  ces  miracles;  puisque  de 
qneltue  nMnière  qu'ils  s«  fassent,  ils  s  ni  toujours  des 
effi'ls  surnalirrels.  Les  anciens  chrétiens,  ansvi  bien 
que  les  catholique:»  de  ces  derniers  temps,  ont  re- 
gardé les  sacrés  dons  du  pain  et  da  vin  eftrti  sur  kt 
autels  comme  une  matière  déterminée,  par  llnstilntiOQ 
de  Jésii'.-Cfn  isl ,  h  devenir  par  la  consécratirm  tout 
autre  chose  que  ce  qu'ils  étaient.  L'Église  n'a  Jamais 
varié  sur  cette  doctrine,  ayant  toi^oun  cru  que  «'était 
le  corps  et  le  sang  de  J^os-Cbiîst,  par  conséquent 
quelque  HihW  de  divin.  On  le  croit  par  la  foi ,  qnnl- 
qu'on  ne  le  voie  pas  ;  mais  suivant  Texpressimi  fort 
fréquente  ém  tliéok^ons  orientaux ,  de  mime  que  le» 
ttpttret  «eyeni  Àéuu  Chrhl  peniêM  fnHt  iuât  sur  is 
terre,  ne  voyaient  qu't<n  tiomme  qui  u'afuit  rini  i-xiérieti- 
remenl  qui  le  dislingnàt  de*  autre»  hommes,  et  cependant 
it$  ttoyaienl  fermement  qu'il  Huit  leFiUétlHen;  ainâ 
quoifoe  nous  ne  «oyfens  qne  én  pain  et  dusài,  nonsd^ 
vont  ci  oh  i'  néanmoim  tju'its  $onl  le  corps  et  le  anng  de 
Jésus-Utritt.  Il  lit  sur  la  terre  plusieurs  miracles,  parmi 
lesquels  il  n'y  en  eut  qu*on  teid  qui  allait «fireciemeftti 
Jhlrecoimatire  sa  roajesiémflnie  cachée  sous  le  voile  de 
Thumaiiilé,  el  ce  fut  dans  sa  ir.insflgui  ation .  Les  autres 
prouvaient  bien  sa  puissance  divine,  mai<>  non  pas  sa 
nature  divine,  puisque  Moisc,  Élie,  Ëliséc  cl  d'autres 
prophètes,  en  avalent  fait  de  sembbibles.  Cependant 
personne  ne  dira  qu'h  l'exception  du  miracle  de  là 
iransiigunition,  lés  autres  ne  prouvassent  pas  sa  dM- 
nilé.  On  peut  donc  dire  de  même  que  les  apparitiona 
miracnkusea  du  corps  de  Jésua43irist  dans  l'Eiicha- 
ristie,  sont  le  miracle  du  premier  genre  [Mur  prouver 
1;)  prés  'tice  réelle  ;  mais  que  les  autres  ne  ia  pniuvent 
pas  moins  solidement,  puisqu'ils  supposent  qu'il  y  a 
qock|tte  chose  de  surnaturel  et  de  divin  dans  l'Eucha- 
rislie  qui  produit  res  elTets  miraculeux:  ce  qui  ne 
pourrait  être  s'il  i/y  avait  que  du  pain  et  du  vni  ,  on 
que  toute  la  sancUheulioa  qu'ils  peuvent  recevoir,  ne 
fût  que  dans  la  coimnuuion  et  i^r  la  foi  de  ceux  qui 
la  reçoivent,  .\ussi  tous  ceux  qui  r.ipporient  ces  mi- 
ncies les  attribuent  à  la  sainteté  de  î'Kiirh:»! islie  pri  -e 
en  elle-même.  S.  Cyprien  |>aiianl  du  noracle  de  ceiic 
petite  Aile,  qui ,  ayant  été  soullléu  par  h-s MtrrilloeH, 
rejeta  le  sang  précieux ,  dit  ces  paroles.  La  bmetoa 
sattciifii'f  duns  fc  anng  rfw  Seigneur  sortit  des  «nira»?/.'* 
souiUécs  ;  telle  est  lit  f>u>ssance  et  la  majauf  du  Hei' 
gnent  (t).  La  boisson  était  s.inctiliéo  par  le  sang  du 
Seigneur  :  il  fut  donc  reçu  |-ar  celle  petite  fille,  ié.-U 
lement  cl  uon  par  la  foi,  puisqu'elle  n'en  éiait  pas 
capable. 

G«  parolee  de  S.  Cyprieo  ne  prouvent  pas  néan* 

(I)  Sanctificalns  in  Homini  snij'  .;ie  (>ot(ts,  de  pol- 
luiis  visccribus  ctipit;  taou  e»i  ootosias  Uomîw, 
lanta  miyeaias. 
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iKiiiis  la  traiissiiln'iaiiUuiiiHi.sî  on  eucraîl  Aiibertin; 
mai»  o:i  m  y»M  AmUiv  i|uVilcs  ne  iprtHivent  la  pré» 

t-ciice  réelle.  Les  Aiiyl  us  ii*n:it  p:K  cru  devoir  nous 
renvoyer  i  se*  cooiuienlairc»,  coiutitc  a  fail  celui  qui 
a«iiii«pr»  la  ^Bnààtn  idÊtàaa  de»  GaUfefaèaea  de  & 
Cyrille  «le  Jëriicalem .  Ib»  il»  ont  Tail  une  noir  encore 

|>'u^  clrnn.;!'  sur  le  miracle  r  .ppnrtr  cii<initr  p  irS.  C\- 
prii'ii ,  «le  roluî  qui  ayant  mis  l'Em  b  iri>lii'  d ms  nue 
•riiHiire ,  ne  tntuva  qiio  de  ta  cendre .  Que  le  pa'm 
tueharMqiu  loll  iraMMlataiifil  a»  earpt  «te  SégiUKr, 

ee!n  tembh  turpatser  foule  crtunce  ;  nutix  c\'sf  qnrirpte 
(hou  de  plu»  grand ,  ti  aU  peut  «c  faire ,  et  ce  per- 

Mdumfi  m  emâm  (  i  ).  Noua  aavum  et  ncNis  le  ra- 

COiitiai&sonH  ,  comme  les  C,rf  C%  c\  tmis  le»:  Oricnlnux, 

qoc  le  prctiiier  diangttnenl  csi  iiniurcllemcitt  incroja» 
Me .  parce  «pHI  ne  peut  ac  faire  sans  an  Irês-if rand 
nlnGl«:imiseel:i  ne  imus  cmiiéch**.  psde  le  crtiire; 
et  comuic  iniil  niir  >cl<t  &il  égnirmciil  impossible  se- 
lon l'ordre  de  la  nature ,  ils  sont  tous  éualeniC'.l  fa* 
Cflca  i  Dn'u  ,  dont  la  pniteaiice  n'ii  point  de  Imniea. 
CcM  donc  par  eellc  ni-utii  que  \i»  Grec»  et  les  Orien- 
taux croii'iil  les  mir tIp-  de  l'Eui  liarislic  ,  rnpiiortés 
par  les  anciens  pr  le«  auteurs  récents  ;  cl  ils  Mut 
penwhh  qnll  s'en  bit  Meore.  Un  iirolealanl  ne  pent 
croire  ces  miracles ,  pr<  e  qu'il  ne  croit  pns  que  la 
tninssubstaiitiulion  soit  possible  ;  celui  dottc  qui  les 
croit ,  recouiiall  non  seuli-nxiiu  ta  p4iS!>ibiiiië  de  ces 
Bilraclca ,  mal»  il  cntii  la  tranacobttanilatinn  qoi  en 
«aile  fondement;  et  c'est  aussi  ce  ijin*  (•mii-in  les 
Grecs ,  nussi  bien  que  les  Orientaux.  Ain.<>i  la  noie  des 
Anglais  ne  signifie  rien ,  sinon  quon  ne  doit  pas 
ajonier  foi  à  ee  que  dit  S.  Cyprien ,  poroe  que  ce  ae- 
nit  sjppoxer  la  lran«siibslntiti:iti(>n  ;  re  qui  est  un 
raisonncmeut  tr^s-faux  ,  ei  ce  qu'on  .tppi-lle  dans  les 
écoles  pédtÎM  de  principe.  Quaad  ils  ajoutent  que  le 
ehÊtngment  du  eorpi  da  jMfMtir  01  tmdres  e$t  enewe 
quelque  chose  de  pfm  incroijnbfe  .  il-^  fotil  dire  n  S.  Cy- 
prien  ce  qull  n'a  ps  dit  ;  puis(]uc  ses  paroloj»  si^ni- 
lent  lealMneM  qae  ee  ehréllen  trouva  de  la  <  endre 
M  lieu  de  l'Eucharistie.  Il  vaudrait  mieui  no  pa» 
loucher  aux  écrits  de^i  Pères  ,  que  de  1rs  coiimicntcr 
d^iue  telle  manière ,  pour  traiter  ces  saints  docteurs 
«ontme  des  îmliécillcs.  Mais  puivcpie  le  sens  do  cette 
noie  et  «les  commcniairesd'Aubenin  se  réduit  ï  bire 
considérer  ees  niirm  les  cmnme  des  fables,  el  ceux 
ll<U  IMIt  nia  n]  nés  |i;ir  de«  auteurs  plus  modcroca 
«DOMM  des  prestiges,  le»  proicsianta  ne  devraieni  pas 
perdra  hiir  temps  ni  leuitt  paroles  k  esnayer  de  nous 
persuader  que  ceux  qui  regnrdenl  de  p:iicillcs  explî- 
Otiona  oounne  des  biaspliciiies  et  deii  itii|iiétéi  ,  qui 
craieni  h  iranssuhsiantlaiion  indépcmiammcnt  dt« 
miraiib»  >  et  qui  nçaiTent  les  miracles  de  l'Enebari- 
•lie  comme  ero|jUes,  prae  que ,  suppnsadt  la  li-ans- 

(1)  Pancin  cnrli:n-iv|iri»m  in  di-mininiin  (  nrrus 
traiissiilistaiil  .iri  lidi-m  vidciiir  siqn  r  ae  ;  sril  \\\:\]\\% 

Îuiild:ini,  si  lien  pult:'.!.  «ptiM'qne  mu  u  r.i<  ik-  dixciit, 
nutinicuni  ci>rp:is  in  1  ir.t  rv«  iuÏAse  coavctauui.  AiM. 
«d  Cfpr.,  p.  1S5,  ed,  Oaen. 
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solisianibtioii ,  iU  ne  pamisseot  |>3S  iiii|N«ssihie«> 
aient  des  senlimenls  conbmes  à  eeiuqiieleur  «iirilNM 
H.aaQde. 

CnAPITRE  T. 

Que  les  Crrcs  et  les  OricuUiux  ont  loujourt  regardé  ttee 
horreur  la  profimalion  de  fEtuharitlie ,  et  qu'ils  ont 
M  «If  M  êujet  Us  miatcs  précautions  que  l'Églisê 

S'il  y  a  en  quelque  point  dans  le  cours  de  la  dispute 
sur  ta  Perpétuité  df  ta  foi  ,  où  M.  Claude  ail  f  iit  pn- 
railre  une  conliance  extraordinaire,  c'e.>t  en  ce  qui 
frcanlail  les  snii<>s  de  rnpiniiio  de  la  pré-ence  réelle, 
et  ce  qu'une  pareille  ducirlnedeit  proiluire  nnlurellc* 
ment  dntis  l<»ut  re  qui  a  r!»p)MUl  5  la  ilis<:i|  line.  Sup^ 
j<oi^  ,  dil- il  (  première  ié|Ninsc  ,  p.  48o),4n«  toute 
tÊfBit  mdetnte  eût  ent  tm  que  rÊgStt  rmii/HM  crsft 
aujourd'hui,  ce  scrmi  ta  chose  du  monde  lu  plus  étrange, 
qae  cette  créaticc  rt'ivl  produit  les  même*  effets  qu\lle 
a  produits  depuis  l'iacliase  et  dep<.is  Laufrmic...  Il  eU 
««rMfN.  dit  il  ailleurs  (v.  iVsrp., 1. 4,  L  10,  c.  10).  q*$ 
la  (ùinmuuion  sous  une  espfee éit  ividemuent  un  fruit 
el  une  suite  aua  nécessaire  de  !a  trunssubsiantintt«n. 
Car  tf  e  fidln  en  venir  là  pour  éviter  Us  incoutéuients 
ûk  U  anip  prepre  etmhimUe  de  Jàu»4Uiritt  te  Iraaaa 
expoiié  .SI  on  doinw  le  cutiie  au  peuple;  ce  qui  est  «M 
marque  qu  -  ces  inconvénients  n  avaient  point  de  lieu  dm* 
Fndeime  Église ,  puisqu'ils  ne  produinreut  pas  le  même 
«ifef  qu'il»  4M  pnéait  defuh;  és  sarfe  fne  k  cAanp^. 
meut  de  prntirpie  témoiqn.'  te  c/inufienient  de  créance 
dans  le  (ond  même.  11  applique  ce  gnnid  principe  à 
loni  ce  que  l'Église  romaine  pratique,  non  seulement 
dans  la  cétéltraiinn  de»  saints  mystère»,  mais  dans  ii 
commtminn  ,  d:ins  h  i-é^ervnlioii  qui  s'en  fnil  pour  le» 
utabdes  :  en  un  nii<t  en  tout  er  qni  a  rapport  au  mi- 
nîsiére  des  aotela.  Ceux  qui  ont  lu  avec  quelque  at- 
(entioii  les  écrits  de  M.  Cbtnde ,  savent  que  jamais  il 
n'affirme  rien  sur  un  (nn  phi*  liaul .  que  liTsqir'il  n'en 
a  pas  la  moipdre  preuve  à  fournir  ;  et  ici  il  s'est  sur* 
pnssé  lui  même.  Car  après  la  lecture  de  ses  paroles» 
tout  calvit.iste  prévenu  de  la  ca|acité  etdeîi  bonne 
fni  de  «elui  qu'il  re^  rd.TÏl  coimne  son  pnsIntr.Tie 
doutera  pas  qu'avant  Tast  tiase  et  Lanfi-anc  il  ne  se 
tnwve  rien  dans  tonte  l'iniiqitiié  qui  donne  lieu  de 
croire  que  dans  la  piimiii\e  Églii^e,  en  eOl  un  plus 
grand  respect  pour  ceqni  avait  élé  ronsarré  et  distrN 
bué  aux  lidéU'.s  comme  le  rorjis  et  le  sang  de  Jésus* 
Christ ,  qnNm  en  a  dauR  les  asieniMées  qde  les  pro- 
testants font  pour  la  célébratien  de  leur  cène. 

Biais  on  n'atliibnern  ikis  aux  suites  de  Popininn 
nouvelle  de  Paschase  ce  qu'on  Irnnve  dans  TeHnl* 
lien  :  Ntut  tmtfrwn  aree  peine  quVI  tombe  quelque 
chose  à  terrede  notre  curue  ti  de  notre  pain  (1).  On  a 
cité  Souvent  ."es  paroles  de  S.  Aiignsiiii  parlant  au 
peuple  comme  d'une  clio^e  connue  :  Quel  soin  ne  pre^ 
nena-new  pas  lan^ttu  ttémdttn  h  corps  ét  iims' 

(1)  Calicis  aut  eliam  panls  noeiri  alimld  decosi  in 
lerram  anxlè  patimnr.      ds  Car.,  «.9. 
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Chritt,  afin  qn^il  ni  tmée  HmétwM  mànu  è  lem  (1)1 
Ce  pSHSige  a  été  ciié  comme  éiaitt  de  S.  Anfïtistm, 

par  Cratieii,  pnr  Ynls  <.',>■  Clt.irlrcs.  ci  jmr  les  -.mm 
canoiiisics.  Le»  révért  iidti  l'crc»  bénéditiins  oui  jiij^é 
qu'il  poiiTait  être  de  Césarios.  cl  eelni-ei  éuil  Utn^ 
tempa  avant  Tascha&e  et  Lanfranc.  Il  ne  Tant  pas  !>'c- 
lonnpr  (jii'il  no  Se  trouve  pas  l)eniic<»iip  de  passages 
touchant  cette  discipline,  piii&4(u'cn  ces  derniers  temps 
mèiiM  on  ne  tronverait  guère  d*oocasloii  dé  préclier 
au  penple  qu'il  hut  reerroir  1  Euciiari^tîo  iln  ninniêrc 
qu'on  ne  la  laisse  p;»»  tomber  à  lorrc.  II  suflU  de  re- 
coniiatlrc  que  quand  quelque  chose  de  pareil  csl  nr- 

rtvé,  les  auteurs  les  piM  anciens  en  ont  parM  aree 

horreur  coumic  d'un  rili'g-. 

Oiilal,  dont  l':iuiorilé  n'est  pas  moindre  que  l'anli- 
quilë,  parmi  les  crimes  airoccs  qu'il  reprMhe  aili 
donaiisics,  a  mis  la  pntfonailou  de  rEocharistie 
comme  un  des  plus  ^T:\nd^  (î)  :  Et  quvhiue  la  chose 
vous  paraisse  léffère,  on  commt  un  civne  hanible.  Car 
tôt  étiques,  dotU  im$  nimm  parler,  afin  ét  eMcr 
IMUM  Uê  ektm  k»  pfoa  et  te$  pla»  Mrrte, 

f-rrn!  -ri-'r  f  Eucharistie  à  des  chu"ns,  ce  qui  ne  se  passa 
vas  sans  un  ùgHt  mattiffsic  du  jmjfiwnt  de  Ditu.  Car 
€tÊ  wthmt  Mm  cffwntfi  de  ruse,  se  jetèrent  mr  fenrt 
hmUtm  emme  m  des  inemun  et  des  ennemi,  et  le» 
déchirireni  comme  des  (urrons  ronpnblei  iCuxiir  profuné 
k  uthu  corps  de  Jésus  i.Hrisi.  U  est  ini{)msit>fc  ù'é- 
«rim  00  de  pcmer  rien  de  aembbUe  dam  les  |irln- 
ci|WS  de*  |inilesianl8.  Parmi  les  calt)mtiii>«  dont  les 
•rieti»  allaqiiaieul  rinrHurnci'  di'  S.  Atii.mftse,  on 
Irouve  qu'ils  raecusaieui  di>  (x  que  par  sou  ordre  le 
prtiiv  Macidra  (3)  avait  troublé  un  aulre  prêtre  peu- 
duii  qu'il  célébrait  les  sainU  mystères,  lI  qu  il  avait 
jeté  k'5  sacronipiits  de  luMie  salut.  Dans  le  même  en- 
droit ou  miuvc  que  lus  catliultqites  regardèrent  etNanie 
m  fiwidaaerUége  que  (4)  IhuiA,  «fféque  de  Gonataii. 
liuople,  r.iisjil  iiieiK  r  violeninieiit  les  i^étres  uns  |>ar 
la  ville,  leur  ayant  peudu  au  cou  k  corps  consacré  de 
Jésu»-Clihsi,  par  um  ptoTaiiaïkNi  pubii  ^ne,  ce  qu'on 
ne  petifait  dira  aaus  larmes.  Il  cat  dit  ensuite  que  (5) 
Lucius,  arien,  fiant  retourné  à  Andiiiuiple,  fuhaii  jeter 
aux  chien»  ie  sacrifiée  (ait  par  de  saints  prêtres,  si  on 
ose  rapporter  quelifue  ektiê  d«  M  Hrtmga.  flaUadiiS 

(l)Ët  ide6  quantà  s'illiciiudineolMCrvamua,quaildo 
iioMs  (-01  pus  thrisli  miiiisiratur,  ut  nlliU  et  ipso  de 
niauibus  noslris  in  it-rnim  i  adatl 

(1)  Et  quod  vobis  levé  videtiir,  fariuus  inimaue 
COmniissum  est.  lit  oiunia  t-aciosanc-ia  supra  nn-uio* 
raii  tesiri  cptscupiviuléreni,  ju^^sonna  Kucli  iri.->tiaui 
canibus  fuiKli,  non  aine  i^uo  diviiii  judx  it.  N:im 
iidem  canes  acci-n^l  ndde  ipsos  domines  suos,  qu^isi 
latronCà  b.mcii  (  oi  puii  n  i  s,  dculc  vîtidice «  iao«{uàm 
ignotos  cl  inimtciiS  laiiiavcroiil. 

(5)  Scyrum  presbyii-nuu  pertuibâsse.  «  l  s.ilulis 
nttëinu  sacramoiiU  projecisse.  (t  n.giii.  Utt. ,  p.  1293, 
nov.  ed.) 

(i)  Nudi  ab  ip&o  ad  furiim  tralieiranlur  pre<>liyU!rl, 
et,  qno<l  rnm  lacryniis  luciuque  diceudum*  i-uiisccra- 
tuiii  Uniuiiii  ciiipus  ad  s-h  iduiomenUa  snapensum 
pabm  publicoipu'  profimah  il. 

(5)  Frxltrca  Aiii  1  iinipnl,  l.m  iiis  ]  im  tedilum  suum 
•wriiiCMna  à  lauctis  et  iiiiegrU  sacertiutibus  confe- 
,  ^  fil»  «M  Uiflsre,  euibos  pnglc&eaddii  jiibelwt. 


tiNNHiAirr  Lmmàmtm. 

dans  b  Vie  db  S.  Jlean  Chrjsosféme  Cissêre  w  crinia 

dessi>!dals  enroyés  c  tiin-  I  s  K-ligit-us,  d<!  eequ'Ui 
jetèrent  à  terre  les  symboles  des  mtjsières  ;  ri'  que  fit 
a!i8$i  à  l'égard  d*ttn  diacre  an  ofllcier  nommé  L.a- 
tins  :  et  !e  aslni  fen  parle  de  Hi  mène  manière  dhtas 
sa  lettre  au  pape  lontieeui  I.  De  mènu^  Victor^  dans 
son  tiistotr**  de  la  per^écntion  des  Vpntlali'S  (!)  ;  ftnm 
ie  temps,  dit-il^  qm'oH  éinrilmail  au  peuple  les  sacrt- 
Mcnia  ét  Dfan,  f(k  «ambrant  aaac  Me  frmide  /Mmr,  ef 
jetani  sur  le  pavé  le  corps  et  U  sang  du  Jémê»Chrisl,  H* 
le  foulèrent  de  leurs  pieds  imtnondn.  On  trouve  dans 
S.  Pruspcr  une  histoire  remarquable,  d'une  flile  qoi, 
diani  possédée  da  dlmsM,  Ibt  goérié  aprèa  phia  de 
fftiitrf  vin  'is  'ymi-%  |>3r  l'KiK  h  iristie.  On  la  lui  doniia 
en  une  iiariiculc  ;  mais  cunime  elle  ne  pouvait  l'ava- 
ler, nn  lui  dn«nn  la  saliit«a|iice  L«  praire,  dtt-il, 
fui  «aaienenf  dm*  In  ilie,  da  jMnr  4»Vllt  ne  rtfM  Ib 
eknsejttiintet,  un  dUiere  sii^ra  ifue  le  pr^trr  lui  préten- 
lét  le  calice  salutaire.  Aavùtét  qu'on  U  lui  eut  apptoehé 
êe  At  tearAe,  la  dfatte  «itondlMatt  par  canuiMadip* 
ment  du  Sauveur  le  lieu  qnlt  WuU  edédtf,  €t  tÊfHb 
DM  qu  eltê  aaair  «vall  la  jacranflif  fMk  mét  énàh 
bouche. 

Tons  ees  «teasplet  soni,  eomiM  èhaem  sali,  pies 
anciens  ijue  PaKhase  de  plnsslnira  alicles  ;  et  rf pen- 
dant ils  supposent  néee<>9:iirr*iiiiMit  ce  que  M.  Claude 
nie  avec  tant  de  lianJiesse.  il  ne  s'agit  ps  de  la  cofli- 
nwnion  sona  une  espèce,  ma»  des  Hiceavéaienis  qae 
ce  minhire  supp«>se  l'avoir  prudnite.  On  volt  pnr  ce 
qni  o-^l  rapporté  d;ins  S.  Prosper,  que  «ians  le 
temps  même  qu'on  donnait  encore  le  calii^  au 
InItNes,  en  anîl  sidn  de  annlenir  h  lète  de  ei*ll» 
jaune  HHe,  do  penr  qu'elle  ne  rejeUt  les  rUo^ 
saillies.  (>n  doiioatt  mettre  le  calice  du  temps  d  Oiilnt, 
de  S.  Aihauasc  et  de  S.  Chrjsnaidme  ;  et  cfpcmlant 
on  Kgafdaii  comnie  w  sacfiidgo  el  «m  Iwrrible  pr»> 

f 'iialioii  li)rs<|ii'il  él.iit  ié|  ainiti  0'p»iI  donc  tim-  sitp» 
pusitiou  fausse  de  dire  que  l'aueiitieu  à  ces  iiioiinvé- 
iik-nis  nVi  en  lieu  que  depuis  qu'on  a  retrandié  la» 
laïques  la  conamniMi  sMs  lesdem  espèaai,  psiSfA 
cette  atleiitioii  él^il  la  même  ptu^ieiirs  sièties  nù;in« 
ravaiit  ;  mais  puisque»  de  l'aveu  des  aiMstrut,  eiia 
est  «ne  suUe  de  la  iU  de  la  présence  rieBe^  U 
suit  qu'on  la  croyait  du  temps  d'Optat,  de  S.  Atba 
n^hc,  de  S.  Augit$>tii>  rt  t!  ■  S  t . I  r Y siiHéwet  pttisqa'oD 
ciaiguail  tnus  ce>  un  oiiveiiieuis. 

Ces  SOI  les  de  léuioigunges  des  antàwt  ter  des  fiil» 
de  mitoriéié  publiquei  ne  sont  pas  siiîais  coït  lea 


(1)  Tem[><irc  tjuii  lîacnmeiila  Hei  pupu'o  |M>rr"go- 
bniiliii',  iiiiHiCUlilos  inj\i:i,o  cuin  liirtirr ,  <uipitï 
(ibristi  el  bunguinem  |)avimcn:o  siKtrsuruui,  tl  tlliitj 
polliiiis  pediu»  cnicaticruai.  <Fie(.ViiHMia,c:ip.  18» 
p.  17.) 

(i)  Manu  igîlnr  faciem  ejiis  susieiilaule saccrilol«% 

ne  6;inrliiin  projicL-rcl,  à  (|ii(>il:mi  diacom»  si!}r-i  -i  liTi 
est,  ut  calicem  ^a^llta^nll  ^iiUun  «  ju-  poiilif' \  ;ippii- 
»:;ii<l.  QikkI  ul  l'.uliiiii  sudiiM  iil  liiLiilM  itinui 

quem  diuliolns  olisciltml  Sul\al"ris  iiiiiM'rio  n'iiqitii, 
SacTanieiitiuu  ijutid  ore  gc&tabal,  cuui  laude  Redcni*- 
gwjs  ttansglutiilse  puelia  daniavit«  (i^r««îKr«a  d< 
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autres  qui  regardent  le  dogme  à  il*'s  cxpIictliM*  for- 
cées, telles  qif  Aiaho-an  et  M.  Clauile  eii  ont  iroaté, 

pour  fnirc  tlîre  nnx  Pt^n's  les  choses  les  plus  é!"igii(5es 
du  sens  naturel  de  leurs  paroles.  11  »'agil  de  faits.  Un 
kisiorieii  catholique  qui  rapportera  dmi*  me  bistoîn 
un  nombre  fiifinî  de  pareils  sacriMgcs  commis  dans  le 
comnienu-nicnt  de  la  rôfi>rtiie,  en  pnrli;  Je  l.i  inôiiio 
manière  qu'Optât  et  S.  Clir^iiO^lâuie  parlent  de  ceux 
qoi  fiirenl  contmis  de  leiir  lenips.  Ùn  cakitiisie  tCf 
fera  {ne  d'attention ,  on,  eomiuc  l'hiMcuirs  ont  fait»  H 
louera  une  pareillo  nciioii,  et  la  considérera  comme 
Tcffet  d'un  grand  zèle  poni  la  pureté  de  l'Évaugilc. 
Dans  tes  guerres  civiles  d'Angleterre,  «&  les  épiseo- 
paux  ont  souvent  éprouvé  de  semblables  elTcts  de  la 
fureur  de»  calvinistes,  les  premiers  ont  regardé  ces 
actions  comme  des  violences  uidigae:»  des  cluéticits, 
mais  jaunis  comme  des  sacrilèges.  On  n'en  peut  al- 
lé,;uer  aucune  raison,  sition  que  c'éuiil  du  pain  et  du 
vin  répninlu.  Donr,  piii>-qtic  lt»s  anciens  en  parloiii  tout 
autrement,  ci  qu'ils  rejjtrdeul  ces  pn-funalions 
comme  le  eonible  des  sacriféxes,  ils  pensaieiil  snr 
l'Eiicliaristie  tout  aulrcmcni  que  li's  pi(il<  simits. 

]\i  lté  peuvent  donc  rii-n  dire,  tiiuou  qu'il  ne  se 
trouve  rien  du  prescrit  sur  ce  sujet  (hns  IM  anciens 
«inons.  oi  qw  ce  n*»  él<  que  depuis  le  tempe  auquel 
îli  làclienl  de  fixer  leur  luétciulii  rfirtngcinout  de 
doctrine,  que  celte  discipline  s'est  inlruduile  dans 
rEglise  rofhiiiiie.  Cette  objeclinn  a  tous  les  défauts 
que  peBf etit  avoir  tes  raison n«>meuis  tes  plus  Taux  et 
les  plus  frivoles.  Car  cMf  est  rniidée  sur  ce  principe, 
qu'il  n'y  a  eu  i  ieu  de  pralupié  dans  l'ancienne  église, 
Àlun  w  qui  s'y  lroùv«  np«rqvéd»ns  les  cannns;  eC 
sur  un  fait  égalemeul  faux,  qui  est  qu'avant  Pas- 
chasc  cl  Lanfranc,  il  ne  '^e  trouve  rien  de  prescrit  sur 
les  préciulions  nccc-saires  pour  administrer  dét'Ciu- 
meni  rÈticharislie.  On  peut  y  SjOuter  un  troisième 
déraiil,  qui  est  de  supposer  ipic  nous  s:ivons  tout  ce 
qui  'e<l  praiiqné  dans  les  siècle;  éloignas  de  notis, 
et  que  ce  qui  reste  de  monuments  anciens,  comprend 
tiHii  ce  qui  s*cst  j.inia^  oliscrvé  dont  l'Église  to»- 
diaiit  la  discipline  ciuliarijclique.  EnHu  quand  cette 
fihjfCtiiui  aurait  qii''I(|iif  sf)li<liié,  elle  m»  prouverait 
rien  à  l'égard  des  coininunions  séparées  piuïiuurs 
•iécïes  au|iaravanl  de  l'Église  domaine,  aussi  bien  que 
de  la  grecque  ;  car  les  Cophies  <'l  les  Syriens ,  tant 
nc>torien»  que  j.tcobiles  ou  incicliiies,  n'ont  jamais 
eu(i;ndu  parler  de  Paschase  ni  de  Lanlranc. 

Le  premier  fondement  est  entièrement  likux,  puis- 
que le  seul  léiuoignagc  de  S  Basile  prouve  iuconlts- 
taiilcincnl  qui'  I  f-glisc  pratiquait  plusieurs  choses  qui 
même  alors  n'étaient  pas  écrites,  dont  quelques- 
unes  ont  èii  conservées  par  tes  pretmcM  réfemia- 
leiirs  qui  ont  lâché  inutilement  de  les  prouver  par 
k  Écriture  sainte.  Ils  en  ont  supprimé  plusieurs  au- 
tres, comme  le  mélange  de  reou  dans  le  calice  ^ 
nais  on  voit  qu'il  était  en  usage  dés  le  temps  de 
S.  Cyprien,  de  môme  qtic  le  baptême  (tes  cnninis,  et 
pTusieurs  autres  poinis  de  discipline  dont  fÊcriture 
sa'mic  ne  nous  parlé  po'Uit.  Cliaqae  église  ttaU  H' 
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dépdt  de  la  tradition  aussi  bien  que  de  U  doctrine,  d 
il  n'était  pas  besoin  d'écrire  dans  les  premiers  lem|is 

des  règles  qui  se  trouvait  nt  ('lalilics  c-t  cotthi  rNées 
par  la  pratique  de  totiict»  les  églises.  11  n'éi-iil  ps 
aéeeMsaire  qn'an  concile  de  Nicëe,  on  mU  par  écrit  et 
^  d^il  tout  ce  qui  devait  être  pratiqué  de  plus  res- 
pectueux à  l'égard  ilc  TEu*  Ii;iristio ,  puisqu'on  no  l'a 
p.is  fait  au  concile  de  Trente.  Si  quelquç  prolestant 
avançait  que  tout  ce  qui  est  preserîl  dam  jet  Riinelt 
sur  cette  nialicrc,  est  un  rajqnf  d*nbos  supcrslitieui 
que  l'Église  roni.iine  n'approuve  poittt,  parce  qu'elle 
ne  les  a  jamais  autorisés  par  aucune  décision  soleo- 
Belle,  cbaenn  comprendrajt  oonbico  ee^  argument 
serait  faible  et  ridicide.  Ce  serait  assez  de  faire  re- 
marquer que  la  pr.ilique  consiaule  de  l'Église  les 
établit  suftisammeni  :  et  il  eu  est  de  même  de  l'an- 
tienne  ^lis«  ;  on  b>  metlall  point  par  écrit  eo  qui 
éi  iii  connu  et  pratiqué  par  tous  les  cbféiiens,  et  SUT 
quoi  il  n'y  avait  aiienne  dispute.  |t  aurait  élé  non 
seulement  iuulile,  mais  ridicule  i^u'uu  concile  eût 
fait  des  canons  pour  ordonner  qu'on  honercr<*it  PEu. 
th  ii  istio,  qu'on  m;  !;i  jclti  rail  pas  à  terre  ou  aux 
chiens  ;  de  même  qu'on  n'en  a  pas  fait  pour  ordon- 
ner aux  prêtres  de  ne  tuer  pas,  de  ne  voler  pas,  et  de 
ne  pas  commettre  de  pareils  crimes.  Il  suflteait  qu'on 
punit  ceux  qnfenélnirnt  o  ii;p:it)l{'s  pnrde  ruJi's  |  éni- 
tenccs.  il  p:irait  que  les  ennemis  de  S.  Ailianasc 
avaieni  on  |tareil  dessein,  quand  ils  le  voulaient  ac- 
cuser de  ce  qu'un  de  ses  pràtl'es  avait  Jelé  rEudiaria- 
lie.  C'éiail  donc  déjà  une  j-nmln  pnif:iiialio:i,  et  un 
crime  énorme  du  leni^  de  ce  saint,  quoiqu'il  ne  s'en 
trouve  aucwie  loi  écrite,  mats  b  pratique  de  t'mie  tt* 
glise  ét.iil  une  loi  non  écrite,  et  c'<'~tsur  ce  roudcnient 
que  1rs  caifioliiiufs  sont  en  d'roii  de  jirôlLMuIre  que  l'É- 
glise a  toujours  eu  la  niéine  vénéraiitui  pour  les 
saints  mystère*;  que  celte  marque  de  piéié  est  nue 
preuve  ceruiine  de  la  dociriite,  et  qu'il  esi  centre 
toute  raison  de  prétendre  pnniviT  »|it'  llo  a  souffert 
quelque  cbangvnictit,  puisque  b  disctpiine  se  tnuive 
la  ménie. 

L'autre  point  n'est  pas  moins  faux ,  quand  on  sup- 
pose qu'il  ne  se  trouve  lieii  d'é"rit  touchatii  la  disci- 
pline cucbarisii{|ue  ava..l  Paschasc.  Quand  ce  fait 
serait  vériiabte ,  il  ne  proiiverail  rten ,  parce  que  it 
pratique  de  l'Église  en  Orient  et  en  Occident  est  asses 
claircinenl  Connue.  M;iis  nous  en  pouvons  donm  r  des 
preuves  directes  et  positives ,  qui  délruiseiil  eoticre- 
ment  celles  des  protestants  quf  sont  tiNiti'S  négsiiivfs. 
Car  nn  trouve  dans  plusieurs  aneir>nnes  coHeciion'*  de 
canons,  des  régies  de  visite  des  évéques,  des  l'éniten- 
liaiix,  et  d'antres  scniblibles  pièces  qui  éclaircisscut 
suffisamment  cette  matière. 

Héginon  S4-ulen  fournil  un  grand  nombre;  et  rnmine 
il  n'était  pa  guigné  du  tein|is  de  Paschaso,  qu'il  n'a 
pas  élaldl  la  discipline  qu'il  rapporte ,  mais  qu'il  l'a 
tirée  d*anicui»  plus  andenn,  son  témoignage  suflit 
pour  détruire  toute  la  proposit'ion  de  M.  Claude.  Le 
livre  de  ftegmoo,  intitulé  :  De  ea(eiia*tieU  «éiiriptfofs, 
•viRéléciltf  par  t»'  P.  Horid  dnns  Mn  mîid  de  l« 
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].6<iUpnrc  ;  mtit  il  ne  Ibt  iniprinië  quVn  1(>59  à 
llriiiisi.idt.  |i:ir  trti  prol»-  «n-sl  nommé  Jorïcliim  fliltle- 
brauJ.  et,  depuis,  M  Baliizc  en  a  donne  une  édition 
bevucoup  plus  exacM.  il  jKmlii|ne  M.  Cbade  n*cn  a 
laiMit  «a  la  moindre  coimaisMince;  car  il  est  diflicile 
de  se  pcr-.iia(}er  que  ,  nonobstant  sa  Iiardifsse  à  af- 
finner  le»  choses  les  plus  fausses ,  on  qui  lui  étaient 
le  plut  inonimiiM,  il  ^ùl  osé  avancer  ce  que  nous 
avons  rapi  ont'-  r  n  f^ts  propres  termes,  s'il  ail  su  que 
COI  auteur  était  ciiiic  Us  mains  de  tout  le  monde. 

Une  des  prcuiièrcs  pièces  qui  se  trouve  dans  ilégî- 
non,  est  la  Ibrme  de  reminéie  que  dell  faire  févèque 
on  visiiant  une  panusse.  Un  des  points  dont  il  doit 
sliiformer  est  celui  ci  :  De  (/ud  uu'!al  est  le  cntkâ  et 
la  patiiu;  s'il  «at  nel  ei  contereé  proprement,  et  en  quel 
0<u  m  le  HWf .  n.  7;  «'  U  eorpotml  mI  de  fin  Uitge  H 
U^f-Hcr,  et  OH  on  le  terre,  ii.  9;  tSbeire  ett  toujoun 
Sirr  Cimlel  avec  la  sa'mie  (ihUuhn  ,  pour  tinlitine  des 
wutaéet,  n.  50;  *i  le  prêtre,  ce  qu'à  Dieu  ne  i/iaite,  ote 
eHAitt  i4  mmt  ainriê  mek  H  eu  mattfit  n.  ai  ils 
fr^y  aprh  eitw  téUM  ht  mrsM,  prend  mee  ermnte 
et  révérence  ce  qui  rette  du  corpt  et  du  $ang  de  Notre- 
Seigneur.  Dans  le  livre  1 ,  cliapitre  60 ,  il  rapporte 
celle  r^c  (ii4o  d*un  concile  de  Reims  :  1/  foui  «wtr 
aeia  tm  taUê dt  Jisut  Christ,  c'ett-à  dire,  rautet , 
<m  ett  contaeré  te  corpi  du  Se},j}ieur ,  et  oit  on  boit  ton 
$ang,  toit  honoré  et  icnu  en  gritnde  vénération,  qu'il  toit 
MKwrt  de  linget  trtj-propret ,  et  d^auiret  emanmli 
fticieux  avec  grand  toiii,  et  qu'on  ne  mette  rien  dettut, 
««on  (et  chimet ,  atec  tet  reliquci  det  tuinft ,  et  le* 
quatre  Êvaujfilet.  l>,>n*  le  cliapitre  67  :  Que  le  calice  da 
SégiMÊr«lUt  fvthu,  ^ih ne  tont  pohî  tvr^ lofmlau 
nMiRS  d'argent.  Il  e^l  ordonné  dans  le  chapitre  6S  que 
le  eorporal  ne  demeurera  jomnis  sur  C autel ,  miiit  quit 
êera  mi»  dont  le  livre  det  sacrement»,  c'ett-a-dire,  dant 
U  JffSMit      4**^'  Mf'  ^  ^  JNtf^W 

dm$  UN  lieu  fort  propre  ;  que  qnand  H  ma  Uwd,  et 

iera  par  le.  ptflre  ,  !>•  d'iaete  on  vn  Roiit-d'uhre ,  dent 
fégtite  ,  et  dunt  un  vate  dcuiné  à  ce  icui  uingc  ,  parce 
fu'if  •  éU  mehê  ptnr  It  earpi  a  U  tooff  4m  Séifoear. 
Dans  le  chapitre  70,  en  citant  le  concile  de  Tours  :  Il 
est  ordiiimé  (]ve  rhfiijuf  prêtre  ou  enré  tiura  une  hoil-' , 
ou  un  voie,  digne  a  un  u  grand  tactenient,  ou  le  corpt 
dn  Seigneur  ma  renfermé  ente  loîu ,  afin  de  eenâr  de 
viatique  aux  mouranft.  Et  cette  tacrée  oblulion  doit  être 
trempée  dant  le  tang  de  Jétut  l'Jirist,  afin  que  te  prt'tre 
ptùtte  véritabUuuut  dire  au  malade  :  Le  corpt  et  le  tang 
4e  JétM»'Ckriai^  etc.  Qu'on  g  prenne  garde  Umjonre 
qnand  il  tera  tnr  F  autel,  pour  le  préinver  det  ratt ,  et 
d'être  enlevé  par  det  méchantt;  qu'on  le  ctuituj,'  de  troit 
en  truit  jotu  tt  c'ett-à-diret  qite  le  prêtre  coutume  CEu' 
«fterisfiè  tpd  e$t  dane  U  ciboire,  H  qu'on  g  mOte  une 
IHU-ficufe  de  celle  qni  aura  été  contacrée  le  jour  mâme , 
de  peur  quétunt  rjnrdéc  fron  hmgtempn,  elle  ne  te  moi- 
tittCf  ce  qu'à  liieu  ne  plaite.  batia  le  chapitre  tïO  sur 
rauMirilé  du  oondle  de  Reims  :  Nom  néant  «pprie  fue 
putqine»  prêtret  ont  ti  peu  d'égard  pour  le»  dirine  aq^s- 
tèret ,  qiiiU  donnent  te  facré  corpt  du  Seifjneitr  à  des 
Uaquet  ei  a  det  ferme*  pour  le  porter  eux  tnaladet;  et 
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eihw  on  donne  te  Saint  det  tainit  à  ceux  auxqnel*  U  edt 
défendu  d' ipvroeher  de  l'aulrt,  et  d'entrer  dam  te  tane- 
tuaire.  Chacun  peut  juger  combien  cela  etl  horrible  et 
dêMtMe  î  eknA  te  mort  egnode  défend  qu'il  te  faite 
ditvrmmt  riai  de  temUeMe  par  une  témérité  prêtent' 
ptueute.  Voilà  ([ueliines  cxeui|ilcs  l  i  disi  i|ilinf«  de 
ces  temps-là,  long-temps  «vaut  Pascliaso  et  iléri  ngcr» 
el  ces  temps  o&  les  min'»lres  veulent  placer  le  dan* 
gement  de  la  foi  sur  l'Eucliaristie»  Il  est  »isé  de  roron> 
nnllrc  que  cctlc  discipline  i»c  peut  convenir  qu'avec  la 
créance  de  la  présence  réelle;  d'aut;uii  plus  que, 
comme  on  a  reman|tté,  loua  ces  soins  religl«ii.  on 
sii|)i  r>tilieiix  ,  selon  l«>s  calvinistes,  nnl  été  alwlis 
d'abord  part'Hil  où  ils  ont  élé  les  niaiires. 

Mais  la  preuve  est  encore  plus  forte  el  plus  sensible 
dans  «e  que  le  même  auteur,  qui  a  été  suivi  |iar  Bur^ 
cliard,  Gralïcn,  Yves  de  Chartres,  el  beaucoup  d  -  l'é» 
nitenliaus,  rapporte  (ottrh:iiit  le  respect  dû  à  rKuch.i- 
rislie,  lanl  pour  1j  recevoir  que  pour  punir  la  profa« 
nation,  quand  même  etlosenit  arrivée  pur  n^l  gence. 
Dans  le  chupitre  149,  parmi  le»  interrogaiioiisquele 
confesseur  doit  faire  à  sm  pruiicnl,  il  mnrqiie  cetle- 
ci  :  Élet-toui  coupabU  de  quiLiue  négligence  a  t'égird 
dn  tacrifiee  4n  Sefpncurf  Von»  ferex  ceef  qnaranUjanrt 
de  pMtenee.  Am  tout  communié  du  tacrifiee  dn  Sd- 
gneur  tans  tout  abttenir  de  votre  femme  cinq  ou  teftl 
jourt  ttuparavanl?  Yout  fera  vlugi  jourt  de  pétàlence, 
El  en  nn  auira  endroit  :  Si  queiqu'un  parintmpirmiet 
a  vomi  CEucharitHe ,  il  fera  pénitence  quarante  jour». 
Les  canoniale!*  suivants  qui  Tonl  i  xtr.iil ,  ou  qui  ont 
tiré  leurs  régies  des  anciens  i>éuiu>ntiaux,  rapportent 
plusienrs  seuiMaliles  pénitences.  Ils  ciieot  tous  eommo 
une  dccrétale  du  pape  Pie  I  ce  qni  se  trouve  dans  la 
PénitetiUi  l  de  Tln^odore,  areheM^tpie  île  (';(nl'>rU»Ti  : 
6i  par  négligence  on  laiste  tomber  a  terre  quelque  ciiote 
dn  tang  de  Neire-Ségneer,  «n  léchera  FemUtH;  ef  ti 
€*eti  une  UMa  «n  planche ,  on  lu  raclera.  De  ntêeta  d 
c'est  à  terre  ,  on  rnclern  le  tiiu  ,  et  on  luellrn  dn  feu 
deuus ,  lu  cendre  tera  runuittée  et  enterrée  tout  l'uulel; 
te  prêtre  fera  quarante  jourt  de  piaitettee.  S'il  tombe 
quelque  goutte  du  calice  tur  l'autel ,  le  prêtre  la  tucera , 
ef  fera  pénitence  troit  jours.  Si  elle  yéitètre  jusqu'à  Ut 
teconde  nappe,  quatre  jours;  tijutqua  la  troitième,  nruf 
jours  ;  si  elte  piniire  ta  qnairthne,  tingt  /ours.  On  keerm 
la  nnppet  troit  fuit,  et  l'eau  tera  vertée  detsou*  CanteL 

\y.\m  le  même  l'éniti-nliel  de  Tbé>tdor»-  ,  i!  e-l  or- 
donne que  celui  qui  aura  vomi  rEucharistte,  lomin  cUe 
tera  enmdie  eentmnie  par  Ut  dnens,  fera  pénitence  pe*. 
dant  un  an  ;  elle  ett  modérée  à  quarante  jonr»,  é  le 
second  accident  n'est  pas  arrivé.  La  péiiitencc  est  aussi 
mitigée,  si  le  vuiuissenienl  n  est  survenu  que  le  soir 
OU  le  leodemuin  ;  eliap.  40.  Dans  le  suivant,  l)urclMtt4 
cite  un  canon  du  otmcile  d'Orléans,  par  lequel  il  est 
ordonné  qnc  tout  sacrifice  qui  te  trouver'!  enliîretaetU 
gàti ,  tera  trilé  ,  et  la  cendre  enterrée  prêt  de  CauUl; 
chapitre  SI  :  Si  quelqu'un  n'a  pas  eemeni  son  aarri« 
/ku,  e*esl4-dir8 ,  ta  particule  de  rBudiarialie,  mneê 

toin,  et  qu'elle  ail  é'é  vifingéc  par  un  ml,  o::  par  qvelcju, 
autre  animalp  U  fera  pénitence  quarante  jourt.  CeUù  gt^, 
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une  partie ,  qu'il  ne  pourra  retrouver  ^  fera  pénitettee 
durant  vingt  joun.  Celui  qui  répand  quelque  chose  du 
calice  fera  six  ou  $epi  joun  de  pénitence;  et  celui  qm 
liptMâ  U  €aHM  fMRrfont  eéMtraetow  4$  kt  wurn, 
quarante  joun.  Ctlni  par  la  négtigaiee  éuqud  U  «U 
arrivé  que  rEuehari$tie  ail  été  eorrompue  et  mangée  par 
le»  vers,  jeûnera  troi$  quarantainet  au  pain  et  à  feau.  Si 
mhmtm,  HfiCMt  uH  imm^é» 4e  wra,  tf  It  fimt 
brûler  et  vtetlre  ta  cendre  sous  l'autel  ;  celui  •jui  ij  man- 
quera tera  touim  à  une  pétàtence  de  quatre  joun.  Si 
éU  «  periu  m  «Pitfetir,  ùt  pémune*  mm  de  tiûgt  j«w«. 
Dans  le  cfapîlre  SI  :  Si  f  KBdkoHifîf  tmA*  dt$  nubu 
du  célébrant,  et  çn'on  ne  la  trouve  pa»,  il  faut  brûler  ce 
qui  se  trouvera  «nr  U  ^im  cm  elle  ura  loi^e,  el  le  prêtre 
fera  pénitmc*  rfwanf  fiaCHMn.*  if  on  tvimfEaekatMft 
on  balayera  rendrait,  »ur  lequel  ensuite  on  bruiera  de  la 
paille;  la  cendre  tera  mite  toui  [autd  frêtu  (en 
pémteuce  durant  vingt  jouru 

Les  mêmes  péutteoees  sont  pvacrilci  ptr  Egbert, 
an  hevê^ue  d'York,  par  Bède,  perHali^rius,  évéqiie 
de  Cambrai,  et  par  d'autres  qae  rappori(>  le  P.  Morio, 
qui  prescrivent  les  inéines  peines  k  1  cgaid  de  ceux 
IMr  bi  iiégl^eMe  desquels  rEncharisUe  tombe  à  lene, 
on  Cil  profanée  ;  les  mêmes  soins  pour  ce  qui  reste 
des  particules  sacrées;  en  un  in(»t,  tout  ce  qui  suit  né- 
cessairement de  ia  créance  de  la  préseiice  réelle ,  et 
qui  M  peut  mir  lien  oA  die  n>M  pofait  ro«M.  Lm 
ailleurs  qui  rapportent  sommalrenienl  celle  discipline, 
ta  trouvèrent  établie  longtemps  avant  eux,  etTIiéo- 
dure.  Egbert  et  Béde  sont  plus  anciens  de  beaucoup 
que  1«  «lMiigeme«t  wppoié  par  les  «dnisUM,  Lt  eol- 
kclion  de  Ré^inon  n'était  pas  imprimée  quand  Au- 
bertin  fil  soa  ouvrage;  mats  Kircbard,  Yves  de  Clur- 
ITCS  et  lea  «drai  ammltles ,  étaient  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  et  on  y  trouve  la  {dus  grande  iwrtie 
des  citations  de  Réginon.  11  (^t  iit  rlnnr  i\<:  h  bonne  foi 
de  les  examiner  t  avant  que  d'éuUir  comme  tu  Cail 
eenalo  qn*!!  ne  an  trooraït  rien  avant  Risdaae  et 
Lanfranc  qui  eAt  rapport  k  «a  inconvénients  qoa 
ropinion  de  In  présence  réelle  peut  seule  faire  crain- 
dre. On  sait  a&scz  que  M.  Claude  n'était  pas  capable 
éecetenm»,  croyant  qu'il  n'y  avait  rienqu'An- 
kertin  eAt  ifneré  en  cette  matière ,  et  d'autres  ont  la 
même  confiance  sur  la  cnp.icité  i  t  la  bonne  r  i  i!ti 
dernier.  Ctukcun  eu  peut  Juger  par  les  extraits  qui  ont 
dléiepportfa,  ei cens  qw  naos  rapporteronadaoa la 
tiile. 

CHAPITRE  VL 
iiiNliaiMliM  dm  mlam  iNmwa  tfrin  dm  1^ 

orientatix. 

Ce  que  M.  Claude  a  employé  pour  prouver  que  les 
ISncB  nVaient  aucun  de  ces  soins  qui  marquent  ia 
M  de  b  pitenoe  iddle  est  ai  piio^able,  qu\m  ne 

peut  prts  le  rrfrnrrîcr  comme  (les  preuves,  puisque 
tout  se  réduit  à  quel(|ues  rdations  de  voyageurs  son- 
vent  peu  iaainilt,  qui  leur  reprodienl  l'irréverenco 
tvee  laquelle  l'Euchariaiie  eai  adminiilide  et  cen- 

p*«siA  F.  ni.. 
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lions  d'auteur-;  qui,  sur  de  fausses  conséquences  tiféaa 
de  rites  mat  entendus ,  leur  ont  impuié  dos  choses 
fort  éloignées  de  la  discipline  qui  s'y  pratique  depuis 
plnilHiratiMea.  Quelque  Jngmrnntqua  leapratcttento 
aient  fait  des  Uturgies  grecques,  et  ils  en  ont  fait  de 
très-absurdes  et  insoutenables,  aucun  n'a  encore  jngé 
qu*ellea  ne  Ansent  pM  plus  anciennes  que  Pascliase, 
et  même  que  S.  Jean  Dnmaacdne.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  d'omi-^ons,  et  elles  ont  toutes  r.ipport 
à  des  acttoos  sacrée»  et  mystérieuses,  dans  lesquelles 
eomlaie  le  eéUiiiMien  du  aacriSoe  mm  sanglant.  Il  y 
avait  done  dena  Fesage  de  ces  prières  quelque  cIimo 
de  p!«s  que  ce  que  nous  trouvons  érrit  dans  les  livres, 
ce  qui  a  été  depuis  appelé  rubriques.  Cbaque  église 
laa  savait,  comme  II  y  a  eneoie  dbenei  eMmeoiee 
particulières  ii  d'anciennes  catMdrales,  pratiquées 
depuis  plusieurs  siècles,  qui  souvent  n*ont  été  écrites 
que  fort  tard.  Les  |Hrotestants  ont  donc  tort  quand  ils 
prétendent  rendre  sospedea  de  nonveanié  lea  lu- 
briques qui  se  trouvent  en  diverses  Liturgies,  parée 
que  rarement  on  les  voit  dans  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits, puisque  les  prières  supposent  des  cérémo- 
niea.  Par  ciemple,  dans  les  andemies  Ulni|iea,  il  y 
en  a  plusieurs  où  on  ne  lit  que  les  mots  :  Sancta 
sanetie,  un  peu  avant  ia  communion.  Il  est  incertain 
si  c'est  le  prêtre  ou  le  diacre  qui  l%à  prononce.  C'est 
done  des  anteura  greea  que  mma  appieueae  qn*en 
plusieurs  églises  les  prèirc?  Irs  iironoiiç.iient,  et  en 
d'autres  lea  diacres.  Ces  mêmes  auteurs  nous  appren- 
nent qu'en  même  temps  on  élevait  la  sainte  Eucba'> 
riille.  Donc  lorsque  dans  une  Liturgie  grecque  on  lit 
è  ce  même  endroit  (y-A^  le  yivHrr  f  tit  la  sainte  éléva- 
tion, éyte*  &|^ty,  on  ne  di»il  pas  juger  que  celte  ru- 
brique aoU  «ne  nniqne  de  oooveauté.  mais  seulement 
que  cet  exemplaive  a  Koa  lea  riiee  qid  manquent 
souvent  dans  le?  autres.  D  en  est  de  môme  de  presque 
toutes  les  particularités  qui  n^rdent  l'attention  et  le 
leapeet  mivere  les  saint»  myaiéra  qu'on  a  toujoura 
observés  dans  l'église  orieniîde,  parce  que  toutes  lea 
prières  et  les  cérémonies  y  conduisent;  et  si  on  ne 
les  trouve  pas  dans  les  Utuif  ies,  elles  sont  marquées 
affllenn. 

Peur  ce  qui  regarde  la  qaeMkm  préaenie,  quand  en 

ne  produirait  aucun  autre  térno'pnnffc  de  l'antiquité 
que  ceux  qui  regardent  S.  Aiiianase  et  S.  Jean  Chry- 
aoaidme,  Us  «uniraient  pour  démontrer  qu'on  re- 
gardait comme  un  grand  crime  la  pNfimation  dn 
l'Eucharistie.  S.  Alhanase  r<5p(»n'tant  aut  raîonTtiirs  d<?s 
ariens,  dit  ces  paroles  :  Auiani  que  celui  qui  fmt  injure 
en  carpi  mystf^ne  esi  impie,  eebi  qui  hmtlt  en  teiif 
de  JésuM-€hriU  test  encore  davantage.  Le  reproche 
qu'il  faisait  à  Paul  de  Constantinople,  qui  rn;<ait 
attacher  l'Euciiaristie  au  cou  des  prêtres  oribo<ioscs, 
et  I  Lncnn  qui  la  binii  Jeter  aux  dkiens,  de  même 
la  plainte  de  S.  lean  Chrysostôme  au  pape  Innocent 
I,  d»>  re  que  le  sang  très  saint  de  Jé^jis  Cftrint  nvail  tUé 
répandu  sur  le*  habite  de$  êoidaU ,  auraient  été  ridi-  . 

Criai»  comme  ili  le  aenlaiM  cnenve  daw  b  boneN 
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lits  I  iMti'i.|.)nl*,  si  CCS  f-aiiili  ii'uviiieiil  pas  vcritablc- 
litviU  cru  la  prcikciice  réelle,  cl  s>i  iuus  ceux  p«)ur  qui 
Us  écrivaient  ne  Tavaicni  pas  eriie.  Aittû  ikisio- 
rÛNis  onl  remarqué  ces  aacrtMgcs  dont  ils  se  iriai- 
gtiaioiit  axvc  1  1  niùiiic  iiorrcar  qu'il*  pcwluimtt  dans 
rcsjTil  d'un  calliuliqiic. 

Afin  de  laire  voir  que  les  Crées  des  temps  posté- 
rieurs n'ont  pas  éié  dans  une  pratique  difiérenlc  de 
CfUu  des  Latim  loucb.inl  le  respect  pour  rEucIcii  i^iie, 
notu  coiOinenccroQs  par  le  témoignage  de  Tliéodoro 
Balsamon,  un  des  plus  praads  ennemis  qu'ait  eu  ja- 
mais l'K^lisc  roiiiaiiic.  Dans  ses  réponses  aux  qucs- 
liiiiw  lie  Marc,  patriarclic  d'A)i'\:ii.<iii<> ,  qui  Iiti  avait 
dcuiamlé  quelle  pénileitcc  il  LiUail  lutposcr  à  celui 
qui  avait  vomi  apinte  la  lainie  ootmnimioa,  fl  r^Miad 
(Juris  or.  1.  5.  qua^t.  fâ,  p.  oUS)  :  Celui  qui  con$erre 
saintement  irs  clioies  tainten  tern  mtctifié,  et  celui  (pii 
trafdra  la  grâce  lêra  mit  cm  rong  det  pro(aHei.  Si  donc 
eatej  fvi  a  rer«  te  dMm  inyalâFai  a  aaiirf  )w  tMMfil- 
rance,  il  sera  futii  par  de  ^itus  rudt't  péniiencet  ;«i  c'ett 
par  un  accident  d'inimité,  il  tera  traité  plus  dcuecnunl, 
teltin  k  dmrHien  de  révéquet  car  cela  uUnu  en  une 
action  qd  wmqi»  «N  «kmdon  rfa  /Mm.  Dans  le  mènie 
écHl  (qtiTsI.  H),  il  résout  qui»  le  jour  qu'on  a  rp(u  la 
uduU  commmùon^  il  n'est  pat  permit  de  prendre  le  bain 
Wà  éê  fanv  dVwfmrfm^ito,  latu  uiu  uécemU  prettante. 
l»  fdtcn  eaige  jiMtemad  qiu  en»  fat  «ni  c^t4  im 
tûintt  myslhts  ,  devant  et  aprh  (e  sacrifiée,  fl^ch'ment 
tfi  genoux  ditaitt  Dieu  avec  piété  et  C9mponeiion,  pour 
M  remire  fràcee  d«  ce  qu'it  a  Men  aaiifti  tes  [»ire  pw 
ticiper  au  corpe  et  au  sang  du  $«^M«r;  nui»  Ue  M 
doivent  pat  l'aitmter  n  ries  délices  et  à  une  moUcsse 
tenant  ett  ectl*  de  prendre  les  baiut  d'eau  cftaude.  Que 
ifU  aninàU  tme  mdeâk  aNrtaUa,  «a  pontra  ee  jenr-U 
an^purlt  autaite.  Onm  les  Péaiieiubtu  grecs,  patoii 
les  questions  que  le  confesseur  hÀi  nu  iKÎnilciil,  oir  iui 
dc'iii.iiuic  i'U  n'a  point  eonuepèt  la  communion.  Suivant 
celui  qui  porte  le  non  de  Jean^k^Jeùneur,  la  pénl< 
tcncc  est  telle  :  Celui  qui  a  vomi  npris  ta  divine  corn- 
munion  tera  sépttré  peiidanl  quarante  joun  de  la  sainte 
table  ;  de  plut  il  chantera  tout  le*  jours  le  psaume  50 , 
et  fùa  ekàfÊe}9nrénipuaa*  mêtanlee  em  pimÊenenmu 
jusqu'à  terre,  quand  même  cela  lui  uniit  arrivé  par  pur 
eccidettt.  Car  encore  qu'il  ne  croie  pas  g  avoir  domié 
oceution ,  cela  lui  doit  lire  arrivé  néanmoins  à  cause 
de^uaifiMa  pieMe.  Dans  un  autre  Pénitentiel  anonyme 
qui  se  trouve  eu  divers  niaiiiisr  tit-s ,  ;ivi  c  l'abrégé 
des  canons  de  lib^t  irez  :  Le  prêtre  ou  le  diacre  qui 
reneene  tee  dmm  encré»  (era  pénitence  durant  deux  ans; 
il  fer»  de  fdn»  Un  dmue  Ùtargiet ,  ef  if /MiMm,  m 
miiiujeanl  que  des  choses  s  du  s  ;  il  fera  cent  protteme- 
ntenit.  et  il  chantera  sur  le  tieu  mime  le  psaume  :  Beali 
immacolati.  U  «st  ordomié  ensuite  que  le  priire  qui 
n'uvni  pae  auet  de  soin  des  cheee»  aainM  faf  fai 
auront  été  n-ftr'^  entre  /t•^  uuùns,  en  sorte  qn'elles  soient 
coimituéet  pur  quelifue  aniiitui  immonde ,  fera  une  pé» 
eAttnce  4e  trei»  mu.  Dans  les  articles  suivant»  :!« 
pr^iM  fU«  a»  romjNMl  cf  ^UnrUatmtiepmteneliari^ 


que,  cH  laissera  inmkerqinibptepartienlet  fera  denx  tetOê 

proslerumeuls. 
U  se  trouve  plusieurs  •»>mhlables  constitotieits  dans 

UnNemocanoti  domu'  i:  ;ii  jiDr  M.  Coielier  (Me* 
niint.  m  l.  Gr.,  l.  1,  c  07  )  :  Lr  prèiri  qui  dormira  atee 
ta  femme ,  et  qui  célébrera  la  Litunjie  le  mime  jour  sent 
en  pMienee  un  an  ^  H  fera  par  jour  cent  pnutememtnt». 
Au  chapitre  57  :  i^e  prêtre  qui  aura  répandu  CEuchO' 
riaie  sern  deux  ans  en  péi'iteiice  :  U  f  ra  célébrer  doute 
Liturgies.  Si  c'est  te  pain  qui  est  tombé,  il  le  prendra; 
af  cVk  te  ein  »  em  mettra  ee  qefon  en  pwrra  maritffr 
dans  lin  trou  qu'il  fera  tous  Cautel.  S'il  tombe  quelque 
chose  d'immonde ,  il  le  faut  mettre  à  part  rt  le  jeter  dans 
te  feu  :  Us  choses  saintes  qui  restent,  il  les  faudra  prciS' 
dn  mec  dn  efn.  Dans  la  version  de  U.  Cotelier,  mdifti 
).iiT»u^/ia{  (S,  csl  ainsi  traduit  :  Duodccies  officimn  rC' 
ciiet ,  qu'il  récite  douze  fois  l'office ,  et  te  nVst  pas  la  lo 
sens*  On  vott  bien  que  ce  ^vont  traducteur  trouvait 
une  diflicttlté  trè»*liien  bndie  pour  ne  pas  Interpré- 
ter CCS  pnmles  tlo  la  iiifssi*;  c.ir  il  n'y  :ivait  pas  d'ap- 
prirou»'  inu»  prëlrc  en  |iéniiciice  la  pût  télélircrj 
que  la  première  rcj;le  était  que  durant  ce  Icmps- 
là,  il  était  exclu  du  minisiére  des  auicls.  liais  les  Pé- 
nit  titiniix  byiicns ,  entre  autres  le  tmiit'  lîe  Denis  ïhi- 
saliljt ,  nous  ont  dumié  rédiirciaseiueut  ticce»suire  ; 
car  en  y  trouve  la  même  cboie.  On  voil  donc  que 
parmi  Icsceiivi^s  de  iH-.  iu  iice,  OU urdounait  de  Taire 
célébrer  une  «mi  piuM.  urs  LiHîPj^i  's ,  pour  |i>ji<in€l!c5  il 
fallait  dunncr  une  icinbuliun,  en  sorte  que  c'était 
une  «S|iéce  d'aumône  iutruduice  égaleneni  pour  les 
]aîi|u<'.s  et  ])our  lo-<  prêtres.  Au  cba|)iure  58  :  Le  prêtre 
qtti  iitiJuje  Us  chus.  s  lain^et,  en  Mrteritt'iH'.^scieut 
mangées  pur  quelque  unimal  immonde ,  fera  pénitence 
fendant  trou  an*.  Chapitre  M  :  Ccftd  qtâ  dorant  U 
messe,  par  la  malice  du  diable  ennemi  de  tant  Ken,  om 
le  miiHteur  de  répiindrc  rKncfiarisUe  ,  fera  un  an  de  pé- 
iiiienee,  et  lou*  le*  jours ,  excepté  le  dimanche  et  teta- 
medi,  U  ee  prauemera  eent  foia.  Mais  oeite  pëollenee 
est  étendue  ju'vqu'ik  iruis  ans  dans  nu  antre  cation  rap 
porté  au  l  otnltre  143.  An  (  li  'p.  '■27'  :  ('-lui  ./«i  ntftm 
communié,  et  qui  ayant  encore  le  sutui  don  dans  la  bou- 
<A«,  fe  eraebera  de  madère  qna  çaeffsa  onfaNif  doM»- 
tique ,  un  mouton ,  une  abâlle  s'attoebenl  dessus ,  fera 
pénitence  durant  quatre  ans,  te  proiitmant  cent  fois.  Il 
se  trouve  plusieurs  semblables  canons  dans  d'autres 
piéiiii«»niiaux  ;  et  il  n'est  pas  niceasaire  d*en  rapportât 
tiii  ) 'tis  f,'rand  nombre,  puisque  les  Grecs  ont  asSt'i 
témoigne  dans  ces  derniers  temps  combien  ih  étaient 
oflienads  et  eiNrpris  de  la  hardiesse  de  H.  Claude. 

C'est  ce  qu'ib  ont  marqué  dana  le  synode  de  MWk' 
safeni  en  fCT2,  i]W  le  patrinrrIiL'  r>n<;it!ir<r>,  qui  v  pré- 
sidait, a  lait  inipriuicr  en  M^IJavii^  pln.si<'Mrs  années 
après.  Vuici  donc  comme  il  y  est  prie  de  l'oi«/^tiua 
do  M.  Claude  :  Cett  au  resté  ta  chose  dn  mandé  Uptni 
ridicule  ,  fjue  de  coucinrr  que  les  Grecs  ne  rerf^nuiihseid 
pas  le  cluingemcnt  réel  et  léritMe  du  pain  au  corps  iê 
JétÊo-fUtriet ,  parce  que  quelques  prêtre»  orieninax  ean- 
»enent  te  pain  sacré  dant  dci.  vau*  àebeit  dans  Céglitét 
kar»  du aandsaitv,  le  tenoÊi  anaïKpdn à  uiia  di% 
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cohmei.  Nohs  ne  nions  pus  ifiu'.  ijucltiue»  pauvret  prê- 
tres lienueni  (e  corpt  de  floire- Seigneur  tlmu  des  vasa 
éim: tûti^^i-CMlt  *'e»t pèM  houari porife» iimN 
bret  et  iauire»  pierres  de  prix  ;  mais  il  damndi'  de  iioai 
whb  foi  iùine  et  ftue  ediikàencc  pure.  C'est  ce  qui  a  rap- 
port àtt^  dit  S.  Paul  :  t  Sous  atons  un  trésor  Juiii 

(c  fnhf  ,  c'oiitme  rci  m  Jérviuh'iû  ,  te  corps  du  !^,-iijn,'ur 
est  eoAsené  avec  honneur  dans  le  sanctuaire  d&  chaque 
é^liie  ;  élani  ibujourt  éclété  d'une  laxiipe  à  sept  bran- 
cMe*.  AnfVfmMf  iHotl  ioimtehi  ti»  hMdqita  ajKUif  mi 
eu  tjûilquc  éf/ttie  le  corps  de  Ndlrc-f^ehjnan-  sri^p-ndU 
bon  du  sanctuaire,  dont  peut  Stre  les  murailles  lom- 
tiknt  de  vieiltetse ,  eA  oni  céNfe/i  dt  {ittrfelAtt  8fo*rifl< 
tAî  èt  4ii*jb  M*Mt  pot  w  arat ntùk^ M  imé- 
IftiTin',  Jé»is-Cfirist  est  représenté  ^ous  fa  forme  d'Hit 
enfant  dans  ta  patine,  ce  aunAt  dû  leur  faite  con- 
nMr^«  ^  tètMke  le*  IMnffah»  ikreprêsaaeia  pat  dàà 
la  paihtè  te  ,  la  grâce  ni  Aucune  autre  chose ,  uwH 
Ji'itia-Ctirh!  mfirir  ,  nîusi  ils  croient  que  le  pain  de  d'ù- 
dinrisiie  n'est  point  autre  chose  quelconque,  mais  qu'il 
eâ  flAt  fttNnaiÂèffhRflif  te  «rf^  9»  VtXre-Sàgnm.  La 
mincie  qiic  rapporte  AeciaHils,  d'une  p:ii  ticiile  des 
prcsarictillcs,  qui,  él»nt  Irourcc  dnns  une  église  dé 
Candie,  après  un  long  espace  (TauAétô,  Jeta  uue  odeii^* 
merretlleiteb  forsqu^on  h  nfU  sbf  fti*  fea  p0u^  la  Ae^ 
»é«'lier,  est  encore  une  piciivi^  im duti  stiihlc  da  treef- 
pfccl  f|(i'oht  K'^  r.nvs  jioilr  rEocharrslic.  Il  Truil  j-ré- 
eèHtemekil  (^jH<-r  de;  Ui  leiit^ius  ;  mais  ce  sera  nprc$ 
«iUr  fiKl  ^  rètmhioë  SâM  b^itelle  on  teeonndtlni 
la  Aiaàvateë  r>  i  avec  l&qilellé  lé  ihMfefre  Ctawle  t 
trfthé  celle  maiîcre. 

U  a  affirmé  danti  «a  première  réponse,  sané  jamais 
•IM  fètfoeiii .  qtM  lmi«ft  t«è  Mstéi  «l  bdbinini 
nidhs  iëiiafées  df  l'Église  rumalne  avaieiit  Igiioré  i'.i- 
doràtfbli  (în  ^.-Saeroinoiit  et  î.i  ré.ilité;  cl  une  de  ses 
preuves  est  qu'on  n'y  connutl  pas  luus  ccd  inconvc- 
nWB'ls  ;  Ijili  ioiii  des  kiilti»  nécctoatres  île  la  pr^ctidl 
réelfc.  t^nb  àlTtrmalion  aussi  positive  suppose  ui.c 
coiinatss.'ince  exacte  dp  l.i  distip!tnc  de  ceu^  dont  on 
parle;  et  il  ëst  clair  qu'il  ne  suvaii  pas  svulcnient 
Icurl  itttntt;  qÎKIS  ihivill  JitUtill  tu  «li  setil  dk  leiid 
livret  ;  et  (|tu'  >luand  11  a  detnaiidé  qu'on  lui  prouvflt 
qu'ils  bb&ertaiêtt«  cette  discipline  fondée  sur  l'opitdon 
uc  la  présence  réelle,  il  a  cru  qu'on  ne  pourrait  ja- 
mall  lè  Oi";  noitt  esj^oni  montrer  claireineiit, 
nnn  p:ir  des  raisohheiticnts ,  n)nis  ])ar  des  t>KiiTW  dé 
fait,  conibicn  il  S'est  trôtupi-  sm  ro  snjet. 

Ouaiid  on  n'aurait  p.<s  de  cuniialusancc  du  détail  de 
plusidiVs  iH»lii]àbk  qid  Agàn^it  Te  reiïpecl  què  les 
Oricniaux  rendent  â  l'Eucliârisiic ,  oii  a  si  solidement 
pnnivé  léiir  cré;«hce,  l'adoration  qu'ils  lui  rendent,  et 
ieii  autres  points  essentiels,  qu'en  dispute  réglée  ou 
youirraU  su^jposerqne  toutes  les  àiiites  dè  cell«  créanoé 
doivent  s'y  trouver  nécessaires  eut.  On  sfrall  aus!>i 
en  droit  de  demander  aiîx  prcuestants  qu'ils  prouvas- 
ieiU,  par  de  bonnes  attloritcs,  qu'eit  OrieitC  dil  ii>  ptt 
plus  d'égard!  à  cë  qui  reMe  apidk  lâ  coididibtidb  qu*à 
di  ÎMlià  et  à  dd  viti  «râdtiie»;  que  Ut  piiû^iie  com- 
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mune  est  do  ne  pns donner  la  comîmiiiinn  nus  i;  ati- 
dcs;  ^u'on  no  se  uiei  pas  cti  peine  quand  i'Euciiaris* 
Ile  est  proRtnéeod  répandoe;  et  ksMirdmentiU  nd  A 
pourraient  prouver,  Mais,  };r;1ccs  à  Dieu ,  les  cathidl* 
ques  n'ont  pas  besoin  de  s'en  tenir  à  ces  preuves  né« 
^tivcs,  et  ils  eu  ont  assez  de  posiiivcs  pour  confondre 
sûif  cet  àrâde  les  leonemls  de  relise,  einst  que  sdr 
tous  les  autres. 

Ce  qui  a  été  rapporté  ci-dcasus  des  priiiotpn!<  «;  cé- 
rémonies obscr>'écs  dans  la  célébration  de  la  1  jtuigie, 
pourrait  suinsanimeiit  prouver  te  rispoct  avec  lequel 
les  Orientaux  honorent  rnucbarislii;,  piiisi]uc  celle 
attention  jusqu'aux  moimlros  eiroonslances  inarquo 
certainement  qu'ils  la  rogardtMit  continc  k  véritable 
corps  et  leiiing  de  lésiis-Cbrist.  Le  préire  qui  doïl 
c(5tél)rt:r  <Io!l  iin<;^(T  la  nuit  tiniis  ré;;!iie,  ou  au  moiitS 
veiller  en  priant;  et  cii  (4iielques  cgii&es,  surtout  par> 
rai  les  nesieriens,  comme  font  rapporté  des  persoiifiël 
dignes  dè  fol,  it  euiploleuiie  p:iriie  de  la  nuit  l\.  pré- 
p.nvi-  h'  pain  (  UoIku  tstiqiie  ,  ce  qui  so  bit  dans  la  ïà^ 
crlsiic  avec  d'assez  loitgucs  prières. 

Ë'esi  dd  pidnt  d6  disfeipltnè  tobsCHré  dans  »>iit  IIK 
rient ,  qu'on  cuit  le  pain  \\\\\  doit  être  employé  ;u:  sa- 
cHIice  ia  jiuii  oit  le  jour  précédent  ;  que  h's  proiirà 
cl  Icà  diacf  us  y  sont  cmplt^'és,  et  (|  ie  ceb  he  fait  avec 
un  très-grand  soiii.  C'est  ce  que  marque  Ecbmiml  ; 
auteur  é^ypiicii ,  dâiis  s»  Collection  do  canons , 
(li.ip  M.  Il  irbatibi,  dans  sou  tnilé  ;t:il  lifn!;  r  snf  !a 
tclébrjiiun  du  la  Liturgie,  dit  qii  ii  f  nii  choisir  le^ 
gruns  de  Tromeiit  Vwi  «prèa  Tautre,  lés  éplitcber  aveé  ' 
soin,  et  prendre  Je  tiléflae  toutes  les  prccaosiuns  pour 
le  vin  (\n\  diut  être  con-acré.  Merre,  éviSiuc  île  Mé- 
likba ,  jacobile,  reproche  au&lTancsou  aux  Latins 
quils  se  ftcrvctti  dë  pain  )!iiit  depuis  quelques  jodri. 
Jacques  d'ÉdebSC  et  Jean  de  Talala ,  rapportés  par 
AbuKarage  dans  son  i^oiuocaaoa,  prescrivent  ia  méale 
dincipltue  que  Uarsalibi. 

Le  préire  qui  câêbre  U  messe  dofi  s*ifie  sépaté 
de  sa  femme,  ea  cas  qu'il  soit  marié,  un  ou  plusieurs 
jour.-^,  et  iilénic  les  bï>|ues  quand  ils  doivent  coinjnu- 
nier.  C'est  ce  que  Sévère,  évàjue  d'Ascbmoliin^ 
nuinjite  dans  atf n  iraNé  du  |e4ne  dus  mercredis  et  dèd 
vendredis.  Ueuis  liarsalibi,  dans  ses  Canons  péuitclt- 
tiaux  ,  prescrit  it  ceux  qui  y  mauliueraieut  une  pétii- 
teucc  de  mille  proslcrneinentSi  des  aumônes,  etd'Àèe 
s^arés  tMMdalit  ub  temiiA  de  la  commanitm.  Â  Td- 
gard  du  prêtre  qui  :i  usé  du  mariage  là  veille  du  jour 
qu'il  célébré  la  Liturgie ,  il  le  soumet  â  la  péniiencc 
dès  fornicatcurs.  be  même  Jacques  d'Ibksse,  Miclie], 
évéque  de  MéîiUia ,  et  d^aattes  ;  eàdoent  de  l'autel  ' 
C'  "i  i  nti;ji)c!  il  c-it  arrivé  qucltpie  illi)sif>ii  prîntanl  ta 
Duiu  lis  déicndent  aussi  le  bain,  la  saigucc  et  J'.itr.res 
remèdes  semblables,  à  muinS  d*taito  ndcessKé  pi<^s-, 
aanie,  le  jour  de  la  cotnmiîtdon,  de  tni6meqae  kftj 
Grecs. 

Pour  la  distribution  des  saints  mystères ,  elle  est 
piescrlte  dans  le  plus  grand  dé&iil.  Il  e>t  ordonnd 
par  le  itituid  dd  palrlardie  (Gabriel  qirë ,  q-juind  le 
âktn  pùru  te  eatUè  pm  dannar  ta  ^ « iWJtMiwi ,  <l 
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prrvire  grand  ioin  de  ru  rien  répandrei  el  pour  piui 
gniMlti  sûrclé.  ii  e*t  di[enàu  de  le  fér*  aMmdrtr  p» 

acquitte  mal.  Dieu  ne  pervtelle  pas,  ajoule-t-il ,  fjnd 
ê'mache  quelque  chose  det  parliculu  mus  doisU  da 
ifioerM,  «I  ou  voile  de  soie  qti  €marê  t»  ^Ppu  «I  !•  ci- 
Hce,  ou  queqMbfue  parUnU  towte  à  terre.  Cett  pour- 
voi te  diacre  doii  prendre  garde  que  »i  la  cuiller  tom- 
bait dans  le  culice  ,Uiula  relire  pas ,  qu'il  ne  l'essuie 
pas  à  ses  tmnches  et  qu'U  M  te  fniM  pa»  imber  à  terre; 
€»  eth  M  ûtUrmit  fhMpm^  ^  Cornues  etlaco 
lire  de  Dieu,  à  cause  de  sa  négligence.  Par  rm<'  n  èmo 
raison,  dans  la  CoUeciioo  de  canons  atduimni, 
cLap.  Û,  il  y  a  uneanon  «Urilraé  k  S.  Basile,  «pri 
ffMcriiqm  ta  parSadM  meries  soient  divisées  de  ulle 
nvottère  que  chaque  communiant  U»  puisfse  recevon  com- 
tnodément  el  U$  ma«s«r,  de  sorttqu'U  ne  tombe  rien  à 
terre. 

€akMt  Bb  de  Taikh,  ptliîavcbe  jacobius  d'A- 
lexamlrie  soixante-dixième,  qui  fui  ordonné  l'an  de 
Jésus  Christ  il31,  parle  ainsi  dau  ses  conslilulion» 
synodales  :  Celui  qui  n'est  pai  Mumim  à§$  nt  pmam 
fUê  aJkêt  d»  peur  qu'il  ne  s'en  répande  quelque 
chose ,  ce  qui  serdt  tw  très-grend  ^éché;  mais  on  en 
chargera  celm  q/là  ma  capable  de  bien  faire  cette 
fonction. 

Dam  la  Colleciion  de  canons  d'Ebnassal,  chap.  13, 
îl  csl  ordonné  quon  n  emplira  pas  le  calice  jusqu'aux 
àords,  de  peur  qu'il  ne  se  répande  et  qu'il  en  tombe  quel- 

1  On  inwve  du»  Imtes  les  Collections  orientales  un 
recueil  de  canons  appelés  les  seconds  préceptes  des 
apôlres ,  el  au  cltapiire  U  on  y  l»i  ces  parolM  :  Cto» 
cm  «m  fiwil  sofa  de  iRWNdM  fii'MMtHi 
«"flppvecAe  ies  sacrements  ;  on  ne  prendra  pas  mmiu 
qfirdf.  quf  tfndqut'  rni  ou  autre  animal  ne  les  mange^  om 
qu'il  «H  tombe  quelque  chou  à  terre  »  piisqu'ib  ttmt  U 
ttrptetktmti»  JAnMÏAnif.  CtH  pêwqÊmmt^ 
dite  qui  en  sera  participant  ne  doit  rnj  t'trc  négligent  à 
cet  éçiard.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  se  répande  rien 
de  d^aus  le  caiiu  après  qu'U  »  M  *W  •«  de 
mm^«tq»»dMmitinçalt,pan$quec'est  lesangde 
Jésus-Christ.  Prenez  donc  garde  qu'il  rie  s'en  r/>pinde 
rien  ,  de  peur  que  les  esprits  immondes  ne  le  profanent , 
cl  que  itout  ne  devenie*  coupMe  dK  sauf  de  Jdwt- 
OaktjdêumigpmrlÊqmtwuMeitilératkilâ  €t 

que  vous  méprisez. 

Dans  un  ancien  recueil  de  questions  el  de  réponses 
sor  des  roalières  canoniq«iet  toaelniit  ke  pfêtftt  et 
kiidlgtou» ,  on  liwi»  celte  qiiertii»  :  Xe^ 

rive  au  prêtre  ou  au  diacre  de  laisser  tomber  quelque 
chose  du  corps  et  du  sang  sur  Cauleit  $ur  les  omcm^, 
i  Ml  hors  de  Cautcl ,  que  faut-il  ftâref  Void  b  réponse: 
'QaOHdUlvaàêMqùelquetkmmrrauiel,  ou  hors 
de  rautel ,  venu ,  A  prrirr,  Ha  responsable  de  cet  acci- 
■  dent.  Il  faut  donc  que  le  prêtre  auquel  cela  est  arrivé  u 
ftHre  pendant  quarante  jvan  dm  «Muir»  de  FanÊa  el 
de  la  commuidon,  pendant  lesquels  il  continuera  la 
prière,  k  ieàna  et  taketimnet  de  toute  chose  freete  ; 


rOUUlANT  L'ELCHAKibflE. 

chaque  nuit  H  fera  einquanU  prmnmenk ,  fl|wè«  qnet 
à  SM  «dNinar*.  Cette  dlicipli«a  m 


U 

trouve  en 
canons. 

Les  Orienuus  m  m  cdotealent  pas  dlmpeeer  4» 
pénilenoes  i  oeu  qol  par  négligence  ou  par  acddenl 

laissent  Lnnb  r  à  terre  fEucharisUe  ;  ils  ont  aussi  ces 
précautions  qui ,  selon  les  calviuiiteit  naissent  de 
Vopinion  de  la  présence  réelle.  Car  dan*  If  Moinoen- 
nondeajacoliiiet.ieeneau  parAHwftnftt. «liénll 

mofrian  ou  catl)ol!i|'ie ,  ft  prîr  conséquent  la  seconde 
personne  de  son  égli^  dans  le  patriarcat  d'Antiocbe, 
celte  discipline  est  ainsi  cipiiqoée  :  Lersqu'une  pari- 
etdeétt  eaàaeùrpe  csl  feaiM»»  an  la  ekerchera  eeec 
grand  snfn  ,  et  lorsqu'elle  aurn  été  trowft ,  l'mérmi 
sera  raclé  en  eat  que  le  terrain  soit  de  poussure;  de 
cetu  radar»  an  en  fera  de  petites  pâtes  qn*an  âtmen 
«w  jUèfN.  Si  m  ne  b  trouvait  pas ,  on  ne  lassera  pu 
de  racler  te  lieu  aux  endroits  oii  elle  pourrait  élrf  tom- 
bée.  Que  «  le  sang  a  été  répandu ,  et  que  U  Iseu  soU 
pavé  de  pierre ,  on  mettra  deieme  de»  ctartons  erdMe» 
Cette  règ[le  est  appuyée  par  l'aoïoriié  de  Jacques  dl- 
dcsse  ,  qui  dit   Si  k  scànl  calice  est  répandu  contre  h 
volonté  de  celui  qui  célèbre  ^  il  faudra  racler  fenéreU, 
toit  qœ  U  Mmjn  laff  poadrea*  en  qn*9  asft  Mnwridr 
ptaKtet  ;  ta  waehtre  sera  brûtee.  Si  le  lieu  est  poti  à» 
pierre,  on  mritrn  dessus  des  charbons  ardents. 

Denis  Barsalibi,  dans  le  irailé  de  U  célélMratton  de 
rEochirialie.  U  prêtre,  dlt>n.  doH  apperterw»  frand 
aoîn  «/En  ^*Un»ionéerie)t  de  tEuehariuie  ou  du  caBee 
sur  ta  terre  ou  sur  te  Iràue ,  c  cst-h-dirc,  sur  te  milieu 
de  rautel.  Si  cda  arrivait,  f  endroit  ura  levé  eaee  d» 
rean  fM*il Mrasnsnffe.  et  onMIera  FendreH «mc  m 
âerge.  Cett  pourquoi  il  ne  faut  pas  qii'U  porte  l'Eucha- 
ristie hors  de  ta  circonférence  de  la  patène;  et  celui  qui 
communie  approchera  sa  bouche  te  plu»  près  qu'il  pourra, 
ù/inquetiqudqneek9»»tamkdl,eetÛtdaH»lapal»M, 
Le  diacre  doit  bien  prendre  garde  à  fnire  trjvi  dans  tor- 
dre lorsqu'il  porte  le  calice,  de  peur  qu'U  ne  se  répand» 
quelque  chose  à  terre  ^  afm  que  la  coUre  de  Bkm  m 
méepÊÊêorbneltaeaneetewipÊndait.  On  lit  au  mê- 
me cndntil  une  constitution  du  palrtarctie  d'Alexsn- 
drip  .  Tbt-mlosc  .que  »  U  sang  était  répandu  sur  les- 
habiu  des  séculiers ,  on  U»  kee  aoet  |      *  * 


•'en 


Il  se  trouve  en  plusieurs  manuscriu  une  C'i1l?cttoa 
do  (UVisions  ,  MMis  le  titre  de  :  0«e»rroii»  et  réponses 
uatatu  la  doctrine  de»  Père» ,  oà  on  propose  eelte  dlf» 
flcnM  ;  Sf  «ndfn'm  «enn'i  apih  avoir  reçu  la  saint» 
eammamon  ,  que  fiutU  faire  à  son  égard?  y  om  b  ré- 
ponse :  Si  le  vomissement  est  involotUaire ,  et  par  un. 
acaaeai  ctmté  par  UHf  raisM  nataretf»,  U  iietnwnMI» 
pi  h  anemi»  aatrepMianeet  mon  à  u  prosterner  cfftt 
fois ,  el  il  pourra  rommrtriier  OU  bout  de  trois  fmtrs.  S'il 
est  prêtre ,  et  qu'il  ng  ail  personne  que  lui  dans  l  égtiu 
qui  puis»»  dUhrer  la  Uturgie,  U  peurm  tef^enea» 
à»  nBtnriti  dè»  t*  taeeed  jour,  après  avoir  accompli  le 
nombre  des  prosternemenls.  Mms  on  aura  soin  de  ce  qiù 
aM       par  le  eeaùittnmt,  elw  U  jettera  dan»  de 
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ftau  eoumue;  on  éten  on  teMerrera  daiu  un  lieu  pro- 
wnêtiêemt  pmwpêet  ^rAieMlb,SIJfftw 
m>t$ment  ni  arrni  par  mimfkmut  <f  JMT  «wii 

tin  ,  /a  pénitence  tera  de  quarante  jovrt. 

On  propose  ensuite  cette  question  :  Si  celui  quijetu 
nmÊMtOimmÊ  rfv  to  fritate  imtf  cswMmitr.  ?otd  b 
réponte  :  Si  eda  arrive  extramUmdrement ,  il  ne  corn- 
marnera  pat;  n  c'en  me  ineommûdilé  longue  et  haU- 
tmUe ,  U  potgrra  communier.  Cependant  hnqu'il  M  «r- 
vImni  4*  cvwftcr  aprh  I»  cwinnlow  ,queeênêHH 
patà  terre;  mai*  qu'il  tonufU€$^'ltut^  fMtt  k 
^lardant  la  mer,  ou  dantreau  courante,  mt^ttHtm- 
mn  en  quelque  endroit  propre  et  décent, 

Midid ,  éréqoe  de  MëfiUn ,  te  set  répoMM  «- 

nonîqiip<î ,  décide  qu'i7  ne  faut  pa$  damer  la  eommu' 
mon  à  celui  qui  cet  travaiHé  d'tin  tomhientmf  rondnm-l^ 
«faM  aprèê  avoir  expérimenté  durant  quaranle  jourt  t'il 
mêMpa$t»ia»§ipartmffrmidê4Site.El  aiimtoie 
Irnitf^,  question  9  •  ('fini  qui  )v^r  iniemfférance  dont  le 
koire  ou  don»  U  manger  a  wm  l'EuchariUie,  ttra  ti- 
pÊfiiota  CMKNHiNMM  poMfmi  qmnHiejour». 

Dim  d^toires  Canon»  pénlieMiiiii,  nonlm  94  s 
C?/m?  qui  a  craché  du  umg  ne  peut  pas  comipuni^r  le. 
mime  jour ,  et  au  nombre  106  :  //  n'en  ptu  pennit  à 
eûm  ipAanmlocor^dtJémê-Cknu  do  cracher  le 
mime  jour,  ftOHm  m  M»  «i  tf«  it  /Un  nmr,  ànm 
mktobr, 

CHAPITRE  VII. 

Cortinnalion  des  mrmt'$  yirmtes  firhs  de  h  diiCtpUne 
praiiquée  à  l'égard  de»  particule»  tacréei  qm  rtitmf 
apritta  Ultaj/Ut  4ê  i»  nmnwmm  âm  wwfaA»  m 

Les  preuves  qui  ont  été  rapportées  Jusqo'ici ,  ^ 
qu'il  aurait  été  facile  de  multiplier  considérablement, 
li  on  avait  voulu  rapporter  tous  les  pa&saRes  de  plu- 
tlean  auteurs  qui  pariant  da  même ,  sont  plus  que 
sijfTtsnnics  pour  dëiruire  celles  que  M.  Claude  il  pro- 
duiies ,  hi  Oit  peut  appeler  preuves  deui  ou  trois  té- 
loolgnages  de  voyageurs  mal  informés,  et  de  com|H- 
latewa  igMnais,  qu'an  reoaniMtt  partootnMr  an 
qu'une  connaissance  superficielle,  et  souvent  ués- 
lilUSSc  de  la  foi  et  des  cérémonies  df>  cmx  qu'ils 
•llaquenl.  Mais  il  nous  eu  reste  encore  quelques-unes 
qoliMiMiit  h  aaatiéra  lalleiiwnt  en  Mdefica,  qull 


tl» 


ministres  prouvent  donc  Unt  qu'ils  voudront  que  les  ( 
taiDtt  les  plus  clairs  et  les  plus  simples  dont  on  ' 
polaa»  sa  servir  poaraxprigKr  la  foi  de  la  présema 
r^  !!e  ne  la  prouvent  point  ;  une  cérémonie  qui  la  « 
suppose  de  toute  nécessité  déicnnin  ■  le  sens  de  ces  i 
pandcad'uQtt  manière  k  ne  laisser  aucun  doute.  I^c  plus  '■ 
bvdl  uiiasira,  quand  U  sa  seraitdëdaré  ans»!  for- 
tement contre  la  présence  réelle  et  la  Iranssubsuntia- 
Uon  qu'où  fait  Aubertin  et  M.  Claude,  aurait-il  jamais 
osé  pratiquer  aacnn  de  ces  points  de  discipline  que 
nous  venons  d'expUqoer,  les  reflwdam  comme  daa 
action";  fie  hiençonnce  et  non  pas  de  religion?  Si  un 
autre  qui  ne  serait  pas  connu  comme  calviniste  les 
pniiqinic,  umies  las  aipllcations  qu'il  donnerait 
selon  les  idées  de  cas  denz  mbiblMa,  solBralealF 
elles  pour  le  jusUller  anprè<;  de  ceux  de  sa  commu- 
nion? Les  premiers  réformateurs  les  ont-ils  jugées 
IndUBranlas  an  compatadea  ami  leor  doctrine,  puis- 
qu'ils les  ont  abalicaT  On  est  par  canséqmnt  obtl|é 
de  convenir  qtie  ceox  qni  les  pr  uifitimi  croient  né- 
ces8airen>ent  la  présence  réelle ,  puisque  ceux  qui 
M  It  «ndani  paliit  Isa  sopprisMiit  «tcc  tant  de 
soin. 

Après  donc  avoir  expliqué  en  assez  grand  détail  ce 
que  les  OrienUux  observent  h  l'épard  de  l'Eucli.iris- 
llc ,  lorsqu'on  distribue  la  communion ,  nou.s  ajoute- 
wos  pluBienra  anliearennniass  qd  ont  rappuri  i  «a 
acia  religieux  qu'ils  ont  de  ne  pas  donner  lian  à  b 
moindre  proluiatioD  des  espèces  sacrées. 
Llusaga  da  b  odller  pour  administrer  la  comnut- 

nbn  aux  blquea  n*«si  |M  ma  moindre  piciiva  qoa  ba 

antres  de  cette  attention  pleine  de  respect  pour  les 
saints  mystères.  L'opinimi  commune  des  Grecs  est 
que  b  conluma  en  ftit  établie  par  S.  Jean  CbrysostÔ- 
me;  et  quoique  cptio  tradition  na  soit  pas  certaine, 
au  moins  l'antiquité  de  cette  pratique  est  incontosta- 
lile,  puistjue  les  nesioricus  elles  jacobites  la  conser- 
«ontparailbnient;  oaqai  bit  voir  qu'elle  est  plus 
ancienne  que  le»  schismes  de  ces  daui  sectes.  Teiia 
les  auteurs  qui  en  ont  parlé  cf  nvi.-niiont  que  la  com- 
munion donnée  de  cette  manière  a  été  introduite  pour 
pidfwslr  rellution  da  calice  ;  préiiauilon  fort  inutile , 
et  qui  ne  peut  venir  dans  l'esprU  i  ceox  qui  ne  croient 
pas  qu'il  contienne  autre  chose  que  dtr  vin  ,  «i  que 
kaproicstanu  n'ont  jamais  prise.  Pourquoi  donc  leurs 


explications  fausses  ou  spécieuses,  avec  lesquelles  on 
peut  détourner  des  paroles  de  leur  vrai  sens,  mais 
qu'on  appHqw  teudbment  fc  des  sellons  qui  b  dé- 
terminent. Ainsi  un  miuivtrc  comme  Aubertin  per- 
suade k  m  calviniste  ignorant  que  les  passages  fa- 
flaen  de  S»  Aognsiin  et  de  quelques  auti^  Pères 
pour  lUoration  de  PEucharlatie ,  pnwvent  seulement 
qu'on  adore  Jésus-Christ  dans  le  ciel  et  non  pas  dans 
le  ncrement;  mais  quand  on  trouve  une  oraison 
adressée  à  Jésus-Christ  comme  présent ,  et  qu'il  est 
wqaé  quVIle  se  dira  dans  b  tampa  qae  b  pidli« 
présef.tf>  I  l  uchnrisiie,  il  n'y  a  point  de  pareils  com- 
meouires  que  ceue  diacvtine  ne  délroise.  Qne  bs 


pline,  qu'on  ne  dira  pas  avoir  été  imité  de  ll,„._ 
romaine  qni  ne  la  pratique  point?  Le  nom  de  irf.'t, 
qui  sigoiûe  une  pincetie,  et  qui  fait  allusion  au  dwr- 
bon  que  le  chérubin  prit  sur  l'auld  paor  loodier  les 
lèvres  (i  f<iïf. ,  fait  rissez  Voir  l'opinion  qu'ils  en  ont , 
aussi  bien  que  la  consécration  qu'ils  en  font,  dans  la- 
quelle ,  selon  b  Rituel  du  patriarche  Gabriel ,  il  est 
dit  qu'(//«  «emimAceNlad^bB  OMmlmou  bs  par» 
tii^s  du  corps  de  Jéiut-Chrht,  ' 
Après  la  communion  ,  les  Rituels  et  les  nibriques  ' 
raeommandaiitanx  prêtres  et  aux  diacres  de  ncti4*yer 
avec  an  très-fnnd  seb  b  dbqne,  b  aVoe  et  b  edl- 
br,  prenant  gsrdo  snrioot  < 
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r autel,  ei  U  Itu'&n     twsàt[t  qttt  4^  Çca^qi^H  bQuu. 

de  la  négligence  qu'il  a  au  à  CigarddH  corpt  M  datant 
du  Filt  de  Dim  (jnl  n  éic  répatida  pnvr  le  sotut  de$ 
eréalure».  Que  t'il  ii«  p<^ui'uif  êcul  veilier  à  U  garde  du 


n'éciiappe  à  leur  vue.  Vem  avçc  laquelle  on  les  lave 
est  bue  pat  le  diacre  fnr  nuuiiire  (Tablalion  ;  te 
lébrantteve  ensuite  ses  ninins  par  trois  fois,  cl  boU 

CPlIft  cnu  parcilN'iiicDl,  'le  snrtc  qu'il  n'm  pas  per- 
mis do  la  répandre  à  icnc,  ci  c'est  ce  que  pieiïcrit 
le  pairiarcbe  GaUriei. 
,  En  d'autres  ronslitiilions  plus  anciennes  de  l'église 
fophtc,  il  est  défendu  nnT  prêtres  de  donner  h  auctm 
lûiijiu  te  soin  de  laver  le  caliceet  les  auiret  vum  $({cré$, 
9U  de  pemetm  qtt'ilM  boh«a  Tm»  4*  taUm/fy^,  ^ 
iioit  èlrc  bue  par  les  prêtres  et  par  les  diaercs  qui  ont 
o^ié;  et  ceux,  njouicnt  çcscopsiiiiiiions,  qui  rnançuc- 
ropr  à  f  «01  qne  ce  soit  de  ce^  article^  de  ditcipUnet  m* 
roM  tomi»  «n  iefemenf  d«  Djoi.  Eebipinil,  q«{  eef 
encore  pins  :>nci'i(,  lijiil  ce  qu'il  r:ipporte  sur  ce 
8njcl  Cl)  dtsaul  ((f(e  {es  pf^tret  et  les  (fiocrcf  doivent 
appçfter  m  t^h-graud  $mn  afin  qu'il  nt  mtê  ftcn  dt 
VJÇueharUtkt  d<  ptw  qu'il*  n'en  «ofenl  jmi^  IrH^fif^ 
Tchst  wciil  connue  lescnfinils  d'HéH,  que  le  Saint- Fsprit 
fil  périr,  à  ca»m  ^uih  odp^uinraienf  négligei^mmf  len 
sçerifnes  quiétmfftt  fi^ift$  (tv  Seigneur  ;  car  ee  ekêS" 
mmt  est  Hft  p/m  4  crahtdrc  pour  ctn-x  qui  administrent 
tK'rfUgemmciii  le  corps  et  le  sang  de  Hotri  -Si  igneur  J4- 
êns- Christ,  croyant  que  c'est  une  murrilure  corporelle 
ei  non  sjMiueUe. 

ï)au&  \vs  Qucslions  el  Pu  pnnsessuivantlttdtetriMdtê 
Pères,  ce  qui  k  l  ii tie  ocll<!  tlisciplifio  e'.r  cxpoMJ  avec 
détail.  Vuki  In  qucslioi)  :  Après  in  communion,  lorsque 
la  lÀtWfie  est  finir,  et  que  le  prêtre,  nyemi  tavi  le$  vam 
êBerét,  a  bu  Pean  de  t ablution,  s'il  trouve  une  particule 
du  saint  corps  sur  la  t(d>le  de  Caulel  ou  dans  le  ei^rporal, 
que  doit  il  faire?  La  recevra-l-il  après  aeoir  prisfablu- 
ff«R  f  Veau  qu'il  a  6«r  dmt^le  être  regardée  comme  tuf 
ayant  fait  rompre  son  jtùiie  on  non,  à  cause  qu'elle  est 
entrée  dons  la  pnlèiie  et  dans  le  rnllee  qui  i'rnit  nl  imhitt 
du  corps  suint  et  du  nnig  précieux!'  Ht-yunit:  :  Lorsqn:] 
te  tatré  mmtthrt  de  h  lÂturgie  estackeué,  que  le  prêtrp 
a  lavé  les  raiM  sacrés  et  qu'il  a  bu  teaade  levr  tddution, 
t'il  se  trouve  riirlque  particule  du  corp»,  "hisi  ipCîl  a 
ité  dit  ci  dessus,  il  ne  doit  pas  la  prendre  en  uueune 
mantère;  mmt  il  exatmnera  **H  gâta  qoelquefritre  de 
ses  coliètiues,  ou  quelque  diticrequi  ail  communié  et  qiû 
n'oit  pi  iid  prh  T. .  r;  (,',  f l  î  lulion  ;  ci  i,'il  s'en  trouve 
qut'lquuii,  i:  lui  douiura  cette  pariiçuic  du  sainf  corp^ 
qu'il  û  trouvée.  Ensuite  il  Imern  encore  tet  vumit  deme 
la  puittte,  et  il  donnera  l'cuu  de  l'ulilution  à  boire  à 
celui  qui  auiu  re(u  In  particule.  S'il  n'y  avait  aucun 
eceUiiuiUique  oh  luit^uc  à  jeun  et  en  étal  de  recevoir  la 
«ommunien,  te  priire  ae  fédéra  bten  de  ta  pratdr^, 
après  qu'il  aura  pris  Idiu  de  l'ublulion  des  vases  «un  s 
et  de  se»  moins,  lu  Liturgie  étant  finie,  et  la  distribu- 
tion du  corps  de  Jésus-Çhri^t  étant  luile,  parce  qu'il  a 
rompu  ton  jeine  par  Tmp  qu'il  a  ^Mt  qiCeinri  U  ne 
peut  recevoir  la  communion  du  ^oiut  cùrfs.  Il  mettra 
donc  celle  purticute  qu'il  a  trouvée  dans  {a  patct]e,  et  il 
allumera  autour  deux  àerget  et  une  lampe  du  càfi  c^e 
rOrMfff  :  puis  lui  ménte  demeurera  à  ta  garae  de  ee 
corps  jusqu'au  lendemain  ;  el  quand  o»  célébrera  in  l.i- 
tur^,  il  le  recevra  ùjeun  mnt  (aire  aytcune  (onctioa  à 


la  mtil  précédcnle,  il  pourra  $c  [aire  relever  par  quel- 
qu'un det  pfjlirfji      d^  ^itiffft  Ifi  p^  fCMmil, 

iHoiipe^pqlIlSf^î  sru  «rindteVp  im  ' 

de  quelque  fétc  solennelle  il  reste  quelque  cliuse  de  fEn- 
charifiiàf  il  faut  f  honorer,  et  le  jour  suitiani  Us  p(ititt 
lepanagermiieMreeuxetettfom^imierom.  ^"(1  t^te 
IrepMil  per^tme  qt/Ht^P^H  neefoir,  il  fv^M*  ftiM^ 
velir  en  quelque  lieu  avec  respect,  ci  ne  le  pas  bril^;  cor 
la  dignité  def  cojpt  taitiit  ne  permet  pasq^'ou  les  bride; 
noti  ou  la  qnteme,  O^coqvLcni  qucc««t(p  r9i#ou  n'^i 
pu  dénHMMlnlirfti  ep  i£esl  pue  i|e  «eh  «iQI 
s*ngi|,  c'est  (Iti  fnil  par  lequel  onreconnaii  ns^ez  qu'où 
cvikiit  par  fqulç  «fictptle  t^m  \»  profiuatipn  4e 
rEticharistie. 

Dans  ^n  Qrdrc  général  de  |a  célébration  de  la  Li- 
tiii':^lL\  scion  les  jacobitcs,  nprè$  a\oir  marqué  le 
soif)  avQC lequel  le  prêtre  doit  nettoyer  Ui  paièiic,  il 
ept  ovflenpé  iiu'il  dira  çe«  parqle#  ;  S'U  {ttie  quelque 
ipenfve  en  per|jeiite  én  mwn  4»  lim-àkn^,  d<- 
nteiirr  recommandé  à  votre  sa^j^esse,  Seiqneur,  qui  atef 
créé  le  monde.  Si  quelque  particule  est  demeurée^  ttq/e»' 
en  le  gardien,  et  nous  faitet  ndttrkoirde* 

Dans  le  Nomocanon  syri<'i),  on  lit  iiM  001Wfil«ll<n 
du  palriarclie  Théodosc.  qui  ordonne  que  «t  nnep/ir- 
ik  de  l'oblalion  se  froMve  tnoitie  pour  avoir  été  gardée 
trop  longtemps,  ou  ta  doit  emuumer  par  le  feu. 

Jacques  d'ÉdoâSC  onlomie  cependaul  qw  Mfte  Ce- 
chnrÎFtie  moitié  toil  mite  4w  du  vin  et  prise  par  Ift 
prêtres,  tant  que  Ift  laïq^itt  soicftl  présents  ;  n^iit  qu'Mi 

M  laj^ttt  pet  fh»*  Tee** 

Pu  sait  que  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église  k» 
Mcks  euiporlaient  avec  eux  rEucliarist|c,  et  qu'ils  la 
conservaient  d^ft^  le^rs  we^os  ;  et  eette  cmitvfM 
fit|  ffmiU  deiM  le  mile.  Elle  e'dieic  néemDolpeeoB- 
servée  eppefemment  assez  loDglenips,  puisqu'on  ap* 
prend  par  un  passngc  \\e  hnipn-%  (ffitiessi'  rapiwlé 
daits  je  ^Vinqcauon  syrien,  qii'il  y  qyail  des  pentou- 
Bi^  qui  pntliqaeieiH  eticpne,  ce  qui  «tpRii»  lien  k 
celle  cqnslilulion  :  //  cil  défendu  avx  fidèles  de  con- 
server des  particules  de  riÀiel  tiristie  par  manière  de  re 
liqueSf  et  de  tes  porttf  pendues  à  leur  cqu,  |:.t  |!{isuiic  . 
CÎmp  ifitt  eufertfieim  dq$  pefiiîciilfi  4e  rStitiqri»^  dan 
du  piireht  tiiin,  ou  iiorteiil  duiis  une  eroix  peudue  à 
leur  cou,  ou  les  mettait  f{unt  leurs  lit*  et  di^s  leijtTt 
dtai^krcs  qvec  det  ottet/aentf  det  'Uf  r^r^,  qu'Ut  çuqetlt 
ée  U  feN,  ou  ^'Ht  iot4^(  e^m^n^t,  Çmuiff^ 
donner  de  l'emt  et  de  l'buiUqui  auront  été  mis  avec  foi 
sous  lu  table  de  ^ie  p(U(^e)\^  la  célcbratioa  def  l^finft 
mystères,  et  Us  pqurront  s'en  servir,  s'ils  le  detfmf^aU^ 
pour  le  toflagemenl  de*  mUades.  pif  pourra  e«fii  {dff 
drnvcr  de  la  yousiière  de  l'autel,  seulement  peur  mcicr 
ctff  lem  fio{tn  i(Kf<;    mç£      ^<<409«  noe 
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tm  porter  nur  soi,  ni  pour  ta  dont  leurt  inaûoim, 
M    riptnin  ëam  te$  thwmpê^  m  peur  h  pmdre  on 

eou  de  leurt  beslimx.  On  a  roiiiwirlë  ci-<levanl  que  de 
la  pmisiîèrc  .nait  été  lacîdti  .In  nà  (i.ir  li.i- 
•arii  1  fciiciiaiisiie  éUiit  loii.bée,  ou  taisail  des  \AU:$ 
^  dtafenl  éonnèMMK  «bietwa»  comnedet  reliques 
ynécicuscs. 

Plusieurs  ihculngicps  ont  tléjà  r.nn,iri|ii4  qu'il  n'y 
•vaii  guère  de  nouveautés  parmi  loulrts  celles  que  la 
•tftmaiioa  a  inlradnile»»  qui  <At  pim  scsndallié 
ceux  qui  avaicnl  quelque  respect  pour  ranliiiiiiië,  que 
le  rclnincheineiil  du  \i;uifiue  aux  morifiDiuî  .  On  no 

peut  qier  qu'il  n'ait  élé  en  Uiage  dans  ia  iirimitive       ^  ,   

ttfiae,  «près  tant  d'eieiwplee  que  IlliMoire ecelèilas-    bue  k  S.^  AlbuMe  :  Aucun 
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futë  Wph  neUcuicnt  ï"s  ronséquences  qu'en  aratt  Urées 
le  mijiUtro  Claude.  Ou  n'avail  {as  parlé  daos  la  Ptr- 
fUmU  de  ee  4|ai  «aU  dMertë  Mr  ce  sujci  par  lei 
Orientaux,  et  cela  venail  de  ce  qu'on  manquait  de 
livres  qui  pussent  «>n  donner  conoaiiSHMA.  Voici  ce 
qni  a  ëlë  trouvé  depuis. 

Dans  les  lépottes  eaaoniqmi  tMee  de  h  dteirina 
des  Pèrrs,  il  y  en  a  une  attribuée  à  S.  Allwnase.  p;ir 
laquelle  il  est  défendu  de  porter  tEitcliarislie  /i^ir*  de 
fègliu,  linon  à  un  malade,  ou  à  uiie  autre  pertonne^ 
fui  per  quelguê  empicbmmithdispeiiiuiNê,  ne  pearrofl 
y  venir.  Co>  parolt  s  sont  l'abrégé  d'un  canon  plus 
auiplc.  quic&t  le  ircme-sixicme  de  ceux  qu'on  :ti(ri- 


lique  Cil  f  tirnii.  et  surtout  parce  que  le  conrlN;  de 
Kkée,  reçu  par  tous  Icji  iirou  scml';,  nrtionnc  <:;(:ts  le 
PMMMI 15  qu'à  f égard  Ue  cmx  ^ui  te  troucciit  à  l'exiré- 
mkéétUmrtk^makunerûhMmdtuM  m  cononf. 
4pu,  qui  est  qu'aucun  moribond  ne  sera  privé  du  viatique 
dcruier  et  fris-tiéassaire.  te  cuiv^u  se  ironvc  tin. s  tou- 
tes les  coUeciiuiiâ  orientales,  ci  il  a  toujours  été  pra- 
linné  aveeexaetiCudc  dans  les  difKronicsconimmitoi». 
11  f;i  lait  qno  U  s  protestants  rctrantliassent  cetiiSag^ 
car  li  sulltsait  à  renverser  mus  I  urs  systèmes  sur 

l'Eudiarislie;  puiyjue  f  i  elle  ne  conlicul  le  corps  de  ^«|w  de  AiV«,  et  mém  d'une  femme,  pur  ia  maint  dei 
lésas-ClirisU  tdon  ceux  mêmes  qui  croient  la  féslilé    quéi  m  emm  m  wâui9 1»  m^e»  enveloppés  dam 


prêtre  ne  pqrlera  hort  de 
m^/fw  Im  taintt  viytOrti^  al  dona  in  nr«i,  é  m  n*Ml 

pour  un  malade  qui  xi'  tromera  en  yrund  yirH  de  mort; 
et  lortqvkou  let  portera  dm,  ou  ne  donnera  la  commu- 
m'oN  è  perioiine,  stiteM  mt  m^adi.  Jacques  d'Êdessc, 
dont  les  paroles  sont  rapportées  dans  Je  NonocanoB, 
déciilc  ;  iu>i  ;  //  fie  fuut  pas  donner  de  puriieulet  d$ 
f  ^^ckurime  à  toute  pettonue  qui  en  demandera  pour 
porMr  4aw  m  iROfteit,  A  moiim  que  ce  ne  toit  un  malade; 
tt  nfert  let  ecclésiattkflm  k  porUmtt.  Que  s*ii  iws'en 
troueail  pas  ditus  le  tien,  on  pourra  :.e  servir  de  l  aques. 


eonime  Ic:> luthériens,  que  l<  r  qu'on  reçoit  les  signes 
du  pain  et  du  vin,  et  que  hors  de  la  partirtp:uion  ils 
ne  sont  que  ce  qu  lis  paraissenl,  il  e^t  inconteitaiiie 
M  portait  SIM  moribonds  que  du  pain  et  du  vin. 
On  ne  pont  douter  néanmoins  que  dans  l'ancienne 
Église,  encore  pure  et  sans  tarlip,  sitîvanl  l'avon  des 
rélonuateurs,  on  ne  gardât  quelque  partie  de  t'obla- 
lion  qui  STsit  Aé  consacrée,  et  qu'on  ne  renvujrâi  aux 
malades.  L'És.'tise  rrnynil  donc  alors  que  ce  'ini  nvail 
été  uni^  fois  consacré  an  (•orp'?  et  a»t  «nn,'  rie  J<?sus- 
Lhrisl  ne  ces^it  p.is  après  la  c«ninninioii  aclii:vée 
f-éUt  lo  corps  et  le  «ang  de  Jésus-Christ,  et  que  les 
mbdcs  auiqw^l.s  on  le  portail  dans  leurs  maisons  le 
^•epva^ent  an^si  vrril;:!  Icn  enl  qf!e  rotix  qui  avatfnl 
communié  publiquemeni  de  la  main  des  prêtres.  On 
an  trouve  pas  que  jamais  il  y  ait  en  rien  d*prdonBé 
ponr  communier  un  moribond,  en  célébrant  ta  Lilor- 
gii''*'.\piè^  (l  itis  tfno  maison  partirnliéie,  connue  on 
k  voit  étaiili  dans  1  cgiiiic  angliouw.  par  une  ionuva- 
ikM  qui  n^cst  appuyée  d'aoain  canon,  ot  d'aucitn 
exemple  de  l'antiquité  ;  cl  la  raison  sur  laquelle  CSt 
fofvliN*  cette  pr.'tliqne  ét.)il  oi^'Hlemcnt  inc(>ni»ic  aux 
aucu  ns,  cofuuie  elle  rcijlciicor);  à  toutes  les  coiniHU- 


ttit  morceau  de  toile  de  coton  tïïiê-fim  U  tth-Mm^, 

on  df-rts  du  papter  qiCou  bi-ûlera  cniui:e,  ou  dam  une 
feuHlû  de  vigne,  ou  dant  du  pain  qu'on  mangera.  Si  le 
amfarfe  Mt  fuH  totn,  et  quHt  fallût  que  le  prêtre  qui  lui 
porte  l'Eueharittie  nanfdf  à  cAmmI  ponr  s'p  repilre,  U 
portera  le  Saini-  Sni  rfitnait  sur  ses  épaules,  et  ne  le  met- 
tra pas  sttf  ta  moulure  enveloppé  dan\  utte  mlite.  L* 
amtob  riMvra  kt  tmmmàm  dont  sa  ImwAs;  et  H  99w 
T9t  s'i'  vent,  prendre  la  particule  d»us  te  ntiàn,  9t  la 
porter  lui-mime  à  ta  bouche.  S'il  n'est  jin.f  en  é'nt  i!e 
U  faire,  (elpi  qtù  por(#  k  tuinic  comumniou  la  fui  don- 


Ceite  mémo  discipline  est  anioriséo  par  tipe  eonstl- 

tnlinn  do  Jean  ile  Tatab.  L'iuielinrittie,  dil-il,  tera 
portée  à  un  malade  dont  t/n  morceau  de  toile  ou  de  pa- 
pier qu'on  Mfera  flRswfe,  oa  dans  atw  etrimtte  faf  irra 

rapportée  à  l\iu'el  ;  et  dam  un  péril  prenant,  elle  paum 

l<ii  être  eni'Oijre  jmr  un  !ic:}'iiie  ié::di:r,  el  même  par  une 

feame.  Conx  qui  Iciooi  de  plus  gr^iules  reclierclics 
dans  les  livres  orientant  que  noifs  p*avons  pas  vus 

pourront  trouver  d'autres  léinotgnngt^  de  la  iiiùme 
di!>cipline,  quoique  ceux-ci  puissent  suffire  :  car  1;) 
communion  ue  se  {lorie  pas  aussi  fréqueu^ujent  ^ux 


idona  drOricnt.  Var,  comme  dit  Méléliiw  Piga  (  int.    malades  dam  réglise  orientale  que  p^rnU  iioos,4|uot« 


•pncGr.,  p.  lOô),  a'  qui  a  été  ftntUeùrptdeJim» 
Chriit  ri<  (  «  .  (  ^«5  cmer  de  l'être. 

Le*  ittvct  «ibïiervcul  la  discipline  {iiicicune  pour  la 
«MMinnion  dos  malades  ;  ils  réwrveiii  des  particules 
du  pain  consacré,  imbibé  du  y^n\\,  et  séclié*'»  ensuite, 
afin  qu'elles  «e  conscrvrnl  plus  lon(;tenips  ;  il»  les  met- 
tant dans  des  lioilc^  dciitinées  à  cet  usi^go,  qui  &-4i^ 
nrdinaiiwneiit  aiMebfca  na  stBpeodims  à  ipa'lque  co* 
iMumdtt  «aMlfwiitt  «In cnaeile  d«iéraMlam  a  ré- 


que  la  régie  dn  concile  de  Nicéc.  de  ne  laisser  iiiourir 

personne  sans  vi;Miqiic,  y  soit  rcligieirsenicnt  nbscr- 
véc.  Mais  c'est  qu'ordinairement  les  cbrétiens  piieii- 
tanx,  quand  ils  sont  mabdcs,  n'aliendeut  pas  l'ef  iré- 
niité  pour  avoir  recours  aux  sacrcmeols.  Dans  le  pi'c> 
niicr  rcl.'^cli''  que  leur  donne  In  nctlaiiie,  ik  s»'  r«ul 
]K>i  tcrà  réglisc,  cl  un  célctjre  pour  cu%.  la  béuéiliction 
^  la  soiifl»  <ampr,  qui  lépood  ji  reairénie-oiivllHn; 
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«OiniiwioB.  AiMi  ee  ii*6Sl  one  dan»  des  maux  vio- 

lenls  et  subits  qu*on  porte  l'Firrh  iri'^tif  dnns  lr<5  niai- 
soos,  Ci  ia  décence  qui  est  ))rescntc  dans  les  léinoi- 
f  nages  que  Ton  vieut  de  voir  maniuft  laflltanmnl 
^tHi  craieal  Imi  autre  chme  de  rEadnriitie  qve 
ceux  qui  l'ont  rclrancliéc  nux  mourants. 

La  eoounuDioB  des  tutunts  que  les  Orientaux  ot>- 
tenent  penfllemeMirexemple  de  randnine  Église, 
n'est  pas  un  moindre  argument  de  leur  créance  sur 
la  présence  réelle.  Car  si  l'lsi  la  foi  seule  qui  fnii  qm- 
réeUtiraeni  on  rc^ii  le  corps  de  Notre-Seigneur  iébits- 
Cbrlstdana  ffiticharlslie,  les  enhnu  ne  soni  pts  ce- 
peblcs  d^e■  bire  aucun  acte,  et  par  conséquent  ils  ne 
rcecvnieni  que  du  pain,  icion  !ps  principes  des  pro- 
testants ;  au  lieu  que  les  anciens  Pères  ont  cru  qu'ils 
recevaient  Térilabtement  le  eorpe  de  Mmt-CtiriM,  ee 
que  le  mirAcle  rapporté  par  S.  Cyprien  confirme  irè^ 
clairenieiit.  Ci<r  Us  choses  saintes  qui  ne  purent  de- 
meurer dans  le  corps  de  celle  fille  souillée  par  l'ido- 
Uirie,  teieat  cainies  hdépeAdamineiitde  te  fbi«  pcii- 
qu'clles  opérèrent  un  effet  si  surprenant.  Il  n'est  pas 
quesilcin  de  justifier  celte  discipline  orienUie.qae  ia 
pratique  des  premiers  siècle»  et  le  concile  de  Trente 
(aeat.  M,  c.  4)  meltent  ft  cocveit  de  traie  eoNiiie. 
L'usage  de  tout  l'Orient  csl  doi.c  d<<  donner  am  en- 
fants rEuclinristie  en  mcmc  temps  que  le  baptême, 
pour  lequel  on  célèlire  une  Liturgie  de  même  qu'en 
toet  leeentm  nerenenls.  Ainsi  il  n>  •  rien  de  par- 
ticulier pour  celle  première  communion  des  enfants, 
à  qui  elle  est  donnée  en  la  manière  ordinaire  comme 
•u  Udques.  Voici  ce  que  le  patriarcbe  Gabriel  prescrit 
éum  m  lliUNil,iurce  4|ai  pocmitnimnir  partap* 

port  5  cette  cérémonie  :  Pour  ce  qui  regarde,  dit  i!,  (n 
comwHttion  det  en(ttn($,  on  donnera  le  pma  e«chmni<ptt 
àe^  fui  fmm  tafat»,  Vviei  cemm  en  ladipWHni 
cfltiMMrf  è  ceM  ^  ptewr»  «f  $e  ummattt  :  (tprêtr* 

Irrm^frn  l'r  bout  de  ion  doigl  indice  dont  le  ^-nur;  pré- 
àenSf  et  touchera  emnite  U  taint  corps  ;  puis  il  mettra 
Itdelgl  tfantlvioncAf  dbfftt/iinl,  auquel  on  fera  bain 
mutilél  Ceau  de  TaMnlbn. 

fl  nV<;t  pas  moins  rfmnrqt  nlile  que  l*'  mdmc  pa- 
triarche, cl  plusieurs  consiitulion^  ou  canons,  ordon- 
nent que  l'enfant  tera  à  jeun  lorequ'il  reeevm  f  findkc- 
fMe.  Le  patriarche  Chrisiodnlc,  dans  celles  qu'il  8t 
Tw  des  Martyrs  7W,  de  J/'^ns-riirisE  1048  .  Lortque 
fusant  ma  baptisé,  H  ma  àjcuti,  «  li  eu  pomble^juS' 

U  |MKl  donner  ù  eé  jomr^è  U  a  Hié.  Enfin  dans  les 
Canons  péniientiniK  qitc  noits  avons  cités,  n.  54,  il  est 
raarqaé  que  «t  quelque  eafmf  a  comimuàé  nélani  pat 
à  jem,  ia  mèrt  jeûnera  quarante  jomn. 

C'est  aussi  sur  ce  même  principe  de  respect  pour 
rEucliaristie  que  les  églises  orientales  prescrivent  de 
teceroir  la  communion  à  jeun.  Sévère,  év^ue 
d'AidMMMin,  dim  le  Inllé  aor  te  dignité  d«  leûiie, 
dit  ces  paroles  :  Lt  corpt  de  Jinu-Chriet  ne  doit  itre 
mangé  qu'mee  tamertume  de  la  bouche  qui  ett  produite 
par  le  jeûne  et  par  Cabttinence  de  ptùn  et  d'eau;  en 
mnÊ§aêimlaiÊfÊ9ÊOiimBiu,«tqa»€aj9&t4àUmêoH 


oucHANT  vnauaum.  m 

rien  etÊÊrtdam  ta  bouche  avant  le  carpa  ii  UmaOniU: 

car  il  try  doit  fire  rim  rntr^  TupMMMf»  CCMNItieC 
propres  termes  de  S.  Augustin. 

Iten»  la  GoUedioo  de  caaoct  d^Ebnaisal,  cbep.  15» 
et  dans  ceax  qoloD  appaOe  les  seconds  préceptes  des 

ap6treS  :  Tf>«lc  xi<rmnne  qui  voudra  prrrtinper  mtx 
oainli  ntjfitèret,  t'en  approchera  à  jeun ,  c'e&t-i-dire, 
Cflonne  H  CSC  eipliqué  dans  les  (pmticcs  el  répoMMi  : 
Il  n'aura  rien  bu  ni  nutngi  depui»  U  $oteil  couché  du 
jour  qui  précède  la  communion.  Cela  esi  a«i<;çi  mar<|ué 
dans  le  traité  appelé  :  Canon  pour  la  coauiumioa.  Où 
cacieaiile  le  cas  de  nnladie  irés-pwnsanlc,  scimal 
une  constitution  du  patriarche  Timotbée,  rapportée 
dans  le  Nomtx^anon  ;  et  la  même  discipline  est  expli- 
quée dans  le  traité  de  liarsalibi  sur  le  jeudi-saint, 
diap.  f7,  dans  le  ceuMMsirc  sur  rflaraMMie  évw- 
géliqne,  el  par  un  grand  nombre  d'autres  auteurs; 
outre  que  la  pratique  est  con>tante  et  connue  de  im<i 
ceux  qui  ont  voyagé  dans  le  Levant.  Il  nous  reste  a 
Mre  qndqves  rMeiions  sur  ce  qui  n  dié  rsppaité 
jusqu'ici  touchant  la  discipline  des  Orienlaut,  en  tnut 
ce  qui  concenie  le  respect  qu'ils  reiMlent  à  l'Cucha- 
ristie,  et  toutet  les  précautions  qu'Us  prennent  pour 
en  éf  lier  la  profanaiioB,  cl  pocr  la  pnir  par  de  ndis 
pénii<'Tirp?. 

Lea  proie»tani$,  et  M.  Claude  autant  qu'aucun  autre, 
conviennent  que  toutes  ces  pratiques  rellgtoises  aaio* 
sent  de  Toirinîon  de  te  présence  rielle.aanshqwllett 
e^t  impossible  qu'elles  aient  lien,  ei  ils  en  ont  fourni  des 
preuves,  puisque  d'abord  ils  les  ont  toutes  abolies.  U 
s'ensuit  donc,  par  nne  conséquence  ceitaine  et  incon- 
testable, que  ceux  parmi  lesquels  une  semblable  dis* 
riplini^  est  élahlif  croiem  lt  fii^-^fiir»;  réelle.  M.  Clau- 
de, par  une  lugique  qui  lui  est  toute  particulière,  au 
Usa  de  commencer  par  i'édairci»Sf  ment  des  Uls  de 
csiie  nature,  a  prétendu  les  prouver  per  des  proposi- 
tions nntcccdcnte!t,  romme  est  celle  ci.  J'ai  montré  que 
les  Grecs  ne  croient  point  la  préaeooe  réelle  ;  donc 
Ils  n'eal  pas  la  discipline  qui  ett  une  mka  néeesnlre 
de  te  présence  réelle.  Et  il  cniii  même  en  trop  Mps^ 
que  de  citer  trois  ou  qu."itrc  tém  igDngrq  d':nii*'tir5 
très-méprisables ,  qui  ne  disent  rien ,  sinon  q«ie  lei 
foees  h*cnt  pas  Wneocp  de  respect  pcnr  rEuchari^ 
lie;  car  pour  les  Orieni.iux ,  il  n'eo  «Ul  pas  «n  ssol 
mot.  Mais  comment  a  t-il  prouvé  cette  première  pro- 
position 1  Clutcun  sait  que  ce  n'a  éié  qu'en  adoptant 
les  ittievprétalions  des  passages  les  plos  dait»  cl  ks 
moins  équivoqt^S  qu'il  a  recueillies  d'AidierlIUt  Cl  l|Qi 
sont  ii^llp';,  qu'elles  n'étaionl  jamais  venues  en  Pe»- 
prii  de  personne  avant  que  ce  uiiniare  les  eût  inven- 
lées;  <ia*elleB  ne  soni  pas  metee  cooiradltes  par  Ict 
protesunte  de  la  contossioo  d*Ai^sbonif  que  par  les 
catholiques,  et  que  cetix-ct  les  ont  renversées  par  ées 
raisons  qui,  en  bonne  dispute,  sont  pour  le  laoiM 
aussi  solides  q«e  celles  dont  H.  Claude  a  voohi  sou- 
tenir celles  de  son  maître.  Hais  quand  il  aurait  prouvé 
que  le«  anciens  eussent  couvert  sous  des  paroles  qui 
avaient  paru  très  intelligibles  pendant  quinze  oenU 
•MtdesMM^copaiwMeiitsI  éisi|Mét,  ce  ^iam 
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ne  lui  Aceordera  pat,  il  D'auraii  encore  rien  hii  à  l'é- 
finl  dei  Graes  moderaei,  qui  ne  le*  «nt  jnmb en^ 

tendues  que  comme  les  catholiques,  ei  ne  les  Mten- 
dertt  pas  encore  aulremenl,  puisqu'ils  s'en  sont  servis 
de  nos  jours  pour  réfuirr  le  calvinisme  de  la  fausse 
CoalMkm  d»  Cyrille  Ltmr. 
I    De  plus,  celte  manière  de  |MtM«er4ee  feiis  par  des 
conséquences,  es«  irSs-défeeliieiise  :  rar  si  quelqu'un 
après  avoir  prouvé  qne  l'église  anglicane  ne  croit  pas 
h  préWDce  véelle,  préiendail  que  pnrconséqueiit  on 
n*jr  reçoit  pas  la  communion  à  genonx,  il  s«  trompe* 
railcertnineinfnl.  Celui  qui  de  cel!<'  «ioiile  marque  de 
respect  cu<icluraii  qu'on  y  adore  l  EuciiarLitiet  rai- 
sonnerall  pl«t  jttHe;  maie  il  m  MnenH  pae  de  te 
tromper,  parce  qu'on  lui  ferait  voir  une  noie  dans  le 
livre  des  prières  (•onimunes  ,  qui  lui  apprendrait  le 
oontrairr*.  Ce  n'est  donc  pas  ainsi  qu'on  établit  des 
bils  ;  c*eM  perdes  prenres  i|a*oa  eppelie  de  Mt,  lellee 
que  sont  ct;llcs  qui  ont  été  tirées  de  livres  qni  ont  au- 
torité publique  ,  et  dont  la  pratique  est  const.-)ntc  et 
prouvée  par  les  témoignages  les  plus  assurés ,  dont 
M.  Glande      pn  produire  un  leal.  Que  si ,  eomne 
on  ne  p«*ut  pas  eu  disconvenir,  nos  preuves  sont  bon- 
nes, et  qu'il  en  résulte  que  les  Crccs ,  et  toutes  les 
cumniuaionsi  d'Orient,  ont  le  même  respect  pourTEu- 
etiaristie,  le*  mtaMs  précaoUens,  et  en  on  mot  foulée 
les  suites  de  l'opinion  (Je  la  préseiicr  réf  lie,  il  est  inu- 
tile de  perdre  du  temp<i  h  prouver  qu'ils  ne  la  croient 
point ,  sur  ceue  fausse  supposition  qu'ils  ne  doivent 
pas  la  croire,  fiindée  cor  une  eneon  aussi  ISrasee,  qni 
est  qiif*  liîs  anciens  Pêro^;  ^rrc-^  nc  l'ont  pa>  crne.  Mais 
ce  que  l«»  disciples  de  M.  Uaude  doivent  faire,  est 
diatiaqver  nos  preuves.  Us  ne  roni  pas  encore  lait, 
parte  que  la  plupart  ont  été  découvertes  depub  flm* 
pression  lies  it<'n:i«-rs  volnmes  de  la  BtrfMii,  et  OA 
doute  qu'ils  puisscnl  le  fdire. 
.  Que  diront-Hs  donc  ?  Que  ces  preuves  aont  suspee- 
tes?  Vab  ce  soupçon  m  peut  pas  tomber  sur  ce  que 
nous  avofi«  ciit-  d(!  Théodore  de  CnnifirfH'ri,  de  Ré- 
gitton,  de  iiin  chani,  et  des  autres  canouist^fs,  qui  sont 
connus  longiempe  avant  la  dispute  de  la  perpîétuité, 
ainsi  que  les  Péiiilenliaux  et  les  canons  grecs  qui  ont 
éii!  ciiés.  A  Fr'-'nrcî  rles  Orientanx,  il?  irf>iivpront  qu'on 
n':iUégue  |Mis  des  auteurs  en  l'air,  puisqu'une  partie  de 
cens  de  ranutriié  desquela  on  se  sert,  sont  connus 
par  les  catalogues  des  bibliothèques,  et  même  pur  ceux 
qui  ont  élc  imprimés  en  Angleterre;  outre  que  quand 
il  s'agira  de  prouver  l'autorité  de  ces  livres  on  n'y 
sur»  pas  beaneoup  de  peine. 

Ce  qae  les  protestants  pourraient  objecter  ^e  plus 
spécieux  serait  que  la  plupart  de  ces  livres  sont  tirés 
des  canons  des  ap6tres ,  des  constitutions  et  d'autres 
piéees  npoeiyphes,  et  que  des  copie*  tan  nliMe*  et 
défectueuses  ne  peuvent  pas  avoir  plus  d'autorité  que 
les  originaux.  C'est  à  quoi  il  n'est  pas  difficile  de  ré- 
poitdre.  âi  on  prétendait  se  servir  du  témoignage  des 
Orientaux  poor  éiaUir  l^beotidté  de  ces  amdenoes 
ootlectiofts ,  comme  si  elles  avaient  été  bites  par  les 
Hptoei.  -M  de  leur  lampn,  en  auiait  qoelfoe  niien 
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de  ne  pas  faire  grand  cial  de  leur  jugement,  puisqu'on 
sait  qo*en  matière  de  critique  on  ne  peut  y  avoir 
égard.  Mais  rc  n'esi  pas  cela  dont  X  eslqoesUon  :  e*esl 
de  savoir  prcinit  renient  s'ils  considèrent  ces  canons,, 
et  d'autres  nrës  des  constitutions  apostoliques,  comme 
de  fausses  pièrcs;  en  second  lieu,  si  telles  qu'elles 
sont,  la  discipline  de  loulee  les  comninniem  erienin* 
les  y  est  rnnforme  ou  non. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier  point,  ii  est  ccruio 
qnlle  regardent  tous  ces  canons  comme  ayant  été  éu- 
blis  par  les  apôtres ,  et  rédigé»  par  S.  CÎénieiiten  b 
forme  qu'ils  uni.  Los  niclrint,-^ ,  i,>s  nesloriens  et  les 
jacobites  reconnaissent  de  uiênie  l'autorité  des  canons 
anlwB  auriboés  au  condre  de  Mieëe;  ils  refoiveot 
avec  le  même  respect  les  Constitutions  apœloliqneaet 
d'anires  qui  y  oui  laïq.orl.  En  cela  ils  nc  soni  pas  ha- 
biles critii|ucs  ;  niais  ceux  qui  ont  traité  tous  ces  re- 
cueils comme  des  pièce*  supposées,  ont  fait  voir  qu% 
ne  les  avaient  pas  asseï  soigneusement  examinés;  car 
ils  contiennent  la  fimne  géacrale  ile  la  discipline  de 
relise  d'Orient,  tirée  de  plusieurs  canons,  on  de  tradi- 
tions qni  d'abord  ulaTaieot  pas  été  écrites»  et  qid  le  là- 
rent  d  ins  la  suite.  Les  diversités  qui  se  trouvent  dann 
1^  traductions  syriaques  cl  arabes  ne  vietutent  pas  seu- 
lement de  lu  diflërcncc  des  exemplaires,  mais  aussi 
parce  qne  daae  IM  égUaes  principale*  on  y  Reniait  «a 
qui  était  de  la  discipline  selon  Ivs  temps  et  les  lieia. 

C'est  par  cette  i-aison  que  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
usages  des  églises  d'Orient  se  trouve  réglé  suivant  ces 
canon*  ;  ei  cwinse  les  Questions  et  Réponse*  canooi- 
qnesen  étaionl  tirées,  lorsqu'on  ajoutait  quelque  chose 
par  manière  d'ccbircisseiQflttI ,  il  était  facile  qu'il 
cntritdans  le  eorp*  deeeaméme*  collection».  Que  les 
praieilanis  acement  doue,  slls  veulent,  le*  Oriemaui 

<îe  frAirc  pas  critiques ,  ce  n'est  pas  cela  que  nous 
louuns  en  eux  ;  ii^  ni;  le  sont  pas  assez,  et  peut-être 
le  sommct-nous  imp.  Les  plus  habile*  conviendront 
qoll  vaudrait  mieux  être  dans  la  simplidlé  desOrlei^ 
ta^ix,  et  recevoir  comme  écrit  par  les  apéires  ce 
qui  comprend  les  anciens  usages  de  l'église  orientale, 
fondés  sur  b  tradition  apeaiolique,  que  d'en  faire  det 
critiques  ans  .  :i1>  ndesque  sont  celles  de  DuiiiOUlIn, 
de  itivet,  cl  de  plus  eiin:  antres  louchant  cesanden* 
canons ,  les  Liturgies  et  plusieurs  ouvrages  de*  98. 
Père*.  Car  lonie  leur  critique  roule  *ur  ce  principe, 
que  si  des  pièces  de  cette  antiquité  portent  de  faux  Ii» 
très  elles  st)nl  fausses,  cl  perdent  leur  niHoriit'  Or  il 
n'y  a  rien  de  moins  vrai  que  ce  principe.  Les  litres 
ne  bnl  rien  pour  anieriaer  les  Utnrgie*.  le*  canon*  dn 
discipline,  et  d'autres  pièces  semblables  ;  c'est  i'naagn 
qui  en  a  été  fait  dans  les  églises  :  et  comme  on 
ne  peut  douier  que  toutes  celles  d'Uncni  ne  s'aceor- 
drnt  depuis  plodeuvs  siédes  dan*  Tobeervation  de  h 
plus  grande  partie  des  coutumes  qui  sont  marquée* 
dansées  ancienises  colleclimis,  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  les  meure  hors  d'alteinie  contre  Unis  les 
reproches  de*  proieeianlK.  Or  il  n>  a  rien  qni  ami 
prouvé  plus  certainement  que  la  discipline  tirée  de  ces 
livre*,  et  tdie  que  non*  l'avons  expliquée,  poisqo*eUe 


Digitized  by  Google 


penpÉTurrt  dk  la  kn  toijchant  L'eughahistib. 


M  C(niflhil4e  par  1m  M«f  oim.  Dan»  odie  det  palriar- 
Ctitt  d'AlcBMMtric ,  où  est  rapp<>rté  ic  miracle  d'une 
api>;irilinM  <lc  Jésii8>Clirisl  en  furnic  d'cnrnnl  dans 
rLuib^ri^iic,  les  liiiUoiiens  iDarqueiil  i\m  les  chrtUieiis 
garait  que  l|eU«  horreur  de  la  |m»faiuriion  qu*«ii  avait 
faite  un  prince  arabe,  qu'ils  furent  (|nelr|uc  icnips  &ans 
célébrer  la  Liturgie.  Les  ncsluriens  rapportent  que 
Joseph ,  catholique  viugl-huiliènic ,  maU  qui  fut  dé- 
posé poiv  m  erimeiit  ayant  Ciit  meure  daps  «ne  pri- 
son Siniéon,  évèi[iic  d'Anbara,  et  ayant  su  qu'il  cé!é- 
bpil  la  Liturgie,  y  entra  p^r  force,  rcuvcrsa  l'autel, 
in  jeia  r^ucli^rislie  I  terre,  ce  qu'ils  Irailisiit  d'un 
ëihinnc  cacrUdgc  Co  Joseph  vivait  sous Go^roàs  Nus* 
cliirfi.in,  $<>u$  lo<|(iel  n.'iiiwit  Maltotnct. 

Lc&  Co)»bie^  **i>l  une  coHtiMDo  fKirlicutiéro,  qui  est 
(|ti«  h  diaere  ne  M  ifaïf  |Nn  dmihe  h  frUtt  €omm€ 
ailleurs,  nwiis  à  cô'é,  lourtn'  vers  lui.  Im  cause,  dit  Triii- 
tciir  du  ti  iiilt'  it  '  In  Science  erclésiaslique,  ri''«l  de  ce 
^u'auirelois  U»  héreiiquet  pouttés  par  me  fureur  diu- 
^'fwr,  tutn^em  étm  Us  i^m  dt  teus  fui  m  rwifei* 
teni  qu'une  tculc  uaiure  en  Jésus-Clmtt ,  et  me  Kute 
Volonté ,  ft  !ors  juc  t<'nrs  prflret  Haienl  alliulifs  tiu  tti- 
çii^ke ,  pendiiiil  qu'ils  consacraient  Li  obluÙQiis ,  ks 
k(pftiqnet  te$  entevaieu  H  ie$  («Mm  mat  fieit,  C*ti 
^çtfr^M  ta  C'ojtAlcf  wré<mnèrait  fac  UdUurt  u  ticHf 
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que  kiréliiiue  ne  r.-nmV  point  (aire  celle  insiUle;  d  t'il  en 
ûpcrctviil  (fu,  !.!ii\tn ,  il  liTcnnit  !'obUtiion  el  te  calice 
qti'U  cachait  sous  l'nutel  dms  une.  petite  voifU  faiu  iSr 
ffH,  On  eraignaii  dune  dès  ea  temps  là  paniii  ks  ja- 
Cdbiies  cl  les  nestorions  la  profanation  de  l'Eiu  lurift* 
tie,  et  CCS  épO'jues  sont  pins  ;uicieiiiie;i  que  U-  inalio- 
mctisnic.  Les  licrciiqut»  dont  parlent  les  Copliic^  ne 
sont  autres     les  onliodoies,  qui  ne  pouvaient  «om- 

mettre  rlo  paiclllt'^  viciViiCi^s,  si  on  pf»<i!  rrnin;  qu'ils 
les  aient  commises,  sinon  aviuit  que  les  Mabuntélans 
se  fussent  rendus  malircs  du  pays  ;  c'c«t-à«dire,  avan' 
|p  septième  siècle  Si  donc  ces  rruinies  et  ces  pré  ' 
oulions  Siint  des  suites  de  l.i  présence  réelle,  il  Hiu 
qu'elie  fùl  établie  prmi  t«t>jaCobilei>  dés  ce  tcin|m  là. 

Joutes  les  subUliiés  de  If.  Oande  ne  servent  de 
rien  pour  exjdiquer  de  pareils  faits,  puisqu'il»  ne 
sont  siijeis  à  ;iucnii  équivoque,  cl  fi'i'i'?  purlenl  di-s 
preuves  cerhiiocs  de  !a  ciéut.ce  i»lcri<Mirc  de  ceux 
qui  pRiiiquetillôui  ce  qnc  naos  aviuis  nlrailde  leurs 
auteurs,  Ikwic  ^ip  pins  croyables  que  des  voyageurs 
it'iioiaiiis,  l'U  lies  .(utenrs  aussi  méprisai»! -s  qut' trois 
on  qii  li  e  que  les  caliiiiistes  ont  tilCâ  pour  éu«i)iir 
leurs  |iurailezcs. 
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iCHAPiniE  PREMIER. 

De  ee  4**011  doU  wUnére  for  h  mol  dt  UUtr^ft*, 
et  de  celles  qui  te  tnwent  dans  les  i^im  fOrimt  en 
ifieertes  Imujues. 

Le  nml  do  Liturgie,  par  un  us-ige  reçu  depiiii  plti- 
Sicurg  siècles  parmi  tous  les  chrétiens,  siguifle  la 
fim»  des  oraisons  et  des  cérémonies  aniorisées  et 
pratiquées  par  les  (^gli^es  «bns  la  célébration  des 
IMÏnls  mystères.  On  rappelle  aus«i  «.^uftifi,  c'csl-à- 
f|ire  obUuioif  pu  iacrifice;  et  ce  mol  n'est  pas  senle- 
flpcoten  ipssge  parmi  les  Crées,  il  est  employé  par 
les  Copbles,  parles  Syriens  et  par  les  Élliinpicns.  î.es 
l^utfcs  IOp^  fHfdlniiircs,  cotume  koudcho  d«a  Svriens, 
J^dasen  aiabeet  en  élliiopien,  signifient  la  même 
idiose  qiM  le  (rce  (ywfyte. 

Les  Grecs  or.!  plusieurs  do  ces  Lilurqies  en  leur 
jaiigue  ;  ce|ie  t\p  S.  Jacques,  celle  de  S.  .Marc,  a-Uu  do 
S-  Clément ,  mais  ils  ne  se  servent  guère  depuis  plu- 
sieurs siècles  que  de  cirlles  de  S.  fiitsile  el  de  S.  Jean 
Clirysosiomc,  oulrc  1  r  ll»'  des  présanctilics. 

L«s  nestorieus,  qui  tout  la  sccle  la  plus  ancienne 
de  celtes  qiii  siibsistent  eneore,  ont  trois  Liturgies, 
avec  an  Ordre  général  de  la  célébration  des  s  linis 
mystère*;,  «pii  sert  à  toufe^  les  trois,  comme  le  canon 
de  la  ii:c!»sc  latine  sert  a  toutes  lts  messes  de  rannée. 
P'fiSt  ce^eiu^i  a^ec  ^e|ie  ijUnSrence,  que  notre  ea- 


non  qui  commence  après  la  préface  jusqu'à  la  rom- 
niiinion,  e-l  toojntus  !  •  tr^tiie  h  l  i  xeeplion  de  quel- 
ques oraisons  qui  varient  selon  les  têtes  *  au  lieu  que 
cet  Ordre  général  des  nestoriens,  aussi  Mea  que  des 
autres  Oricnlanx,  comprend  ce  qui  se  dit  depuis  le 
coiiinienci-meiil  de  la  messe  jusqu'au  baiser  de  paiï, 
qui  se  donne  avaul  la  préface  et  n'a  ricu  de  différenl, 
sinon  les  leçons  de  la  sainte  Écriture;  au  lieu  qws 
l'antre  pailie  qui  est  l'action  sacrée,  est  rnnip tif<^p 
d'ant  iiit  de  dilTérenle!»  prières  qu'il  y  a  de  Liturgies, 
quoiqu'elles  aiiint  tontes  le  même  sens  et  la  méiAe 
disjinsition.  I.>a  preini<  re  Liljr^ie  des  nestoiiens  est 
Cl']:,:  ijn'ils  apjti  lleiil  de^  apôtres,  el  ceux  f^ii'iU 
enleudent  .«-ont  S.  Th  niée  el  S.  Maris,  im  lesquel-.  ils 
êroictit  avoir  reçu  la  première  prédication  de  l'Êvan'» 
gile.  Le  |tieniier  est  connu;  Taolre  ne  iVsi  que  par 
le  ii^s  lii^loiros  irès-fabuîcnses.  seeoneïe  est  celle 
di.'  S.  l  lieodore  rinlerprUe  ;  c'est  ainsi  que  par  estcl- 
lence  ils  Appellent  Tliéedore  de  Hopsoesle,  i  citnse 
du  grand  iininlue  de  ses  cummcnlaircs  sur  l'iîcriluie 
sainte.  La  truisicmc  est  celle  de  Nestoritis.  Ce-  Litur- 
gies sonl  plus  simples  et  paraissent  plus  anticnoc* 
que  l&i  autres,  comme  aussi  ta  séparation  des  nesto- 
riens esi  la  I  lu-  aneicni  e:  i  t  i!  ^  arnft  manifeslt  tiiisil 
qu'elles  ont  été  formées  sur  les  griH:qucs.  prim  ipai>-- 
ment  siu*  relie  de  B.  Jean  ChrysosiAme.  tt  t^bt  rlair 
que  celle  des  ebrétiens  de  Nalalnr  était  crailiomie  à 
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celle;  doot  nous  venona  de  parler,  aiUant  qatil  est 
possiUe  d'en  juger  par  la  Itadoelion  qu'en  II  ÛÊKpA- 
mcr  Alexis  de  Méne^ès,  arclicvèque  de  Got,  apièt 

l'avoir  clianfj^c  en  pîijsieur^  fiiilroiu  ;  car  nous  n'atons 
cjicure  jamais  vu  de  luaiiuscriu  de  celle  Liturgie  telle 
qu*4Ue  diait  raql  cctUi  idfBrnWi 

On  lie  doH  lenir  aimn  «MHpIe  d«  ««rMjiwt  copiM 
qui  oni  élé  souvent  apportées  en  Europe  par  des  prê- 
tres syriens  veufts  de  UésopeiaHiie;  car  co  sont  des 
oOkes  qnlls  ont  lélbnnAi  de  kur  ebd;  pour  pend- 
|re  bons  catholiqMS,  et  ils  l'ont  fait  quelquefois 
avoc  t;tnl  d'igiiuraoce,  qu'ils  ont  rctraiicbé  des  eii> 
di-oits  qui  ee  blessent  pojql  la  lui  oribodoxe  ;  et  on 
peut  wewer  que  ces  neeses  ne  rcMcmUeni  poUu  à 
fietlee  deni  on  se  sert  dans  le  pays,  et  (|u*clles  sont 
l'iuivragc  de  ces  particuliers.  Tmilos  les  Mturgios  des 
itcblurisus,  ainsi  que  leurs  autres  prièrts,  sunl  eu  sy- 
risque,  wtew  dane  les  Indet,  car  ib  ne  fMiM'once 
qu  en  ceue  buigne. 

Les  it!c!(  liiies  fini  suivent  le  rit  syrien,  orlho- 
doxei»  ou  ^cliii^maliques,  se  ser\eot  de  la  Litui^ie  sy- 
ibqne  de  S.  Jacqw»,  tOMi  bien  qne  tetieeeUiee  qol 
en  eol  plusieurs. 

|>rcniiprc  cl  la  prtnfipale  est  celle  qui  porte  le 
nom  de  cet  npoire,  quie»il  très  conforme  dans  U  plu- 
part des  priires  à  celle  qui  est  imprimée  en  gree  ;  et 
il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  <|u'ellc  ne  fût  en  usage  dans 
régliso  dp  Jérusalem,  cruTiini^  mi  te  dirn  dans  lastiile. 
Dans  les  manuscrits,  elie  couiieul  ia  prou  générale 
dont  II  a  dié  pirld  eliideMas,  qni  sert  h  toutes  les  an- 
tres I/Uurpies,  et  Dcnl>  Barsalibi  Ta  commentée  fort 
exatleju<"ni.  Les  Maronites  citent  uti  commentaire 
sur  la  iiiétiic  de  leur  Jeau  Uaroii,  patriarche  d'Àntio- 
«lie .  qui  ne  llkt  Jannals;  et  11  y  a  lieaoeeup  de  raisons 
qui  font  croire  qne  <fesi  l'enmge  de  Barsaliid  qo*ib 
lut  attribuent. 

Outre  cette  Liturgie,  les  jacobtles  en  ont  plusieurs 
nums,  «omme  a  lemarqnd  nn  auteur  ancien  (de 
Uinres.  jacobitar.,  p.  SCC)  publié  pr  le  P.  Combclis. 
On  dit  qu'ils  ont,  dit  cet  auteur,  plusieurs  formes  de 
Liturgies  diltérentes,  contre  les  traditions  apostoli- 
ques. Cela  deit  s'eniendfe  selon  Tepinien  des  Grecs, 
qui  ont  supprimé  les  Liturgies  de  S.  Jacques  et  Je  S. 
Marc,  parcelle  seule  rai-on,  i|uc  l'église  dcConslaii- 
Uiiople,  k  laquelle  toutes  les  autres  devaient  se  cou- 
femer,  ne  s'en  serfadt  pas.  il  est  nai  que  les  Jaeoblles 
en  eiit  plusieurs,  parmi  lesquels  il  y  iti  a  sans 
iUmiIc  qui  leur  étaient  communes  avec  les  orthodoxes, 
et  d'autres  qui  leur  étaient  propre» ,  comme  celles 
qoi  poneni  ie  nom  de  quelques-nne  de  leurs 
saints. 

Aitraham  Échellensis,  savant  maronite,  dit  (  NoU 
ad  lie  lied  Jesu,  p.  233)  que  les  Syriens  eu  ataient 
«Il  ratrefois  plus  de  einquanlê,  ei  quil  en  resiaii 
irciile-uiu^.  11  ne  dit  |<as  ([uels  Syriens  il  entend;  mais 
}oit  quM  le  dis&imulâi  .i  cau^  de  rhonneur  de  sa 
iulio»,  soit  qu'il  ne  le  âùl  pas,  toutes  celles  qu'il 
noinmc  et  qn*«ii  connaît  dlsilletfrs  étaient  propres  aux 
JaeôUlcl.  Cbpendnl  ce  sènt  celle»  qi*«i  i  In^rijnéei 
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k  Route  dans  le  Missel  maronite,  après  y  avnlr  fnii  da 
gnitds  ^ngcmcnls.  11  y  en  a  ipiatur^e  dans  telle 
impression,  ei  dans  celles  qa  Ëelietlensis  ajoute  pour 
faire  le  nombre  qu'il  a  dit,  i!  i-<\  a  i^i'on  peut 
assurer  n'avoir  jamais  élé,  comme  celle  de  Joan  Ma- 
ren,  et  iraiade  nesieriens,  Narsès,  Dioiiore  et  Barso- 
mas,  mëinipoKiain  de  Misibe.  On  en  trowreaosri 
quelques-unes  entifr'^ntim  inronnues,  et  qui  man- 
quent dans  les  nieillcurs  exemplaires,  à  moins 
qu'elles  niaient  en  de  iBtIirenis  litres.  Nous  rap- 
porterons celles  qui  sont  dans  plusieurs  manuscrits. 

Ijk  première  d*'  tivfcs  est.  comme  i!  a  clé  dit,  celle 
de  S.  Jacques,  dont  se  servent  également  les  melchi- 
tes  «a  orlliodotes  syriens,  les  Maronites  et  les  jaco- 
liitet.  Les  Nayoniies,  qui  eurem  le  !;oin  de  l'impression 
de  Rome,  p,ir  un  z-M  >  do.it  il  <sl  difficile  de  rendre 
aucune  bonne  rais'o,  juignirenl  h  l'Ordre  général  la 
Liturgie  de  S.  Shie,  pa[>e,  quoiqu'elle  soit  très-peu  en 
usage,  et  qu'on  la  trouve  défectueuse  eu  quelques 
endroits  esseiiiit'î«;  dans  les  maïuiseriis.  —  fl.  (luire 
la  liturgie  ordinaire  de  S.  Jaeque<^,  il  y  en  u  une  plus 
abrdgde,  dans  laquelle  il  n'y  a  pn  s>|ue  rien  qui  ne 
soit  tiré  de  la  premii-re  Col  abrégé  a  été  Fait,  ou  au 
moins  reeu  et  mis  en  l'éiat  on  11  v^t,  par  Grégoire 
Abulfarage,  qui,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  l'a.pu  faire 
avec  airiorilé,  étant  catfcollqne,  on,  comme  ils  disent, 
morrian  d'Orieul,  fini  riaii  la  (  remière  dignité  après 
le  patri:irefif  d'Anlioclu'.  —  ill  cl  IV.  Elles  portent 
le  tiire  de  Liturgie  de  S.  l'iene  ;  la  première  avec  le 
litre  de  :  Prince  4e9  epMrrs,  et  eelM  se  trouve  dana 
les  manuscrils  ;  l'autre  celui  de  :  de  Rome,  et 

elle  ne  s'y  trouve  pas  ;  ce  litre  même  la  peut  rendre 
suspecte.  L'une  et  Tautre  sont  dans  l'édition  romaine. 
—  V.  Il  y  en  a  «ne  tnrtslème  de  5.  Piene,  prince 
des  apôtres,  différente  des  deux,  en  deux  nianuseriia 
de  .M.  Colberl,  et  en  un  de  feu  M.  le  chancelier  Sé- 
guicr.  —  VI.  Une  de  S.  Clémeui,  qui  n*»  nocon  rap- 
port I  ce  qui  se  Ht  en  gree  dans  les  Constitutions 
apostoliques,  ni  dans  les  traductions  qu'on  en  a  en 
nnhc.  —  Vil.  De  S.  Denis,  évéquc  d'Athènes,  diGTé" 
rente  de  celle  qui  est  k  la  page  106  de  rédllien  do 
Reaw.  —  VHI.  De  S.  Ignace,  évéque  et  martyr.  — 

IX.  De  Tlioiuas,  évèque  d'Iléracléc,  jacobite,  qui  vi- 
\:iii  dans  le  ireplième  siècle,  et  qui  a  particoliérem^ 
travaillé  à  corriger  la  version  syriaque  sur  les  an- 
ciens exemplaires  et  snr  les  livres  grecs.  Un  appelle 
h  cause  de  r^Ia  cette  édition  celle  d'Héraclée.  — 

X.  De  S.  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  qui  a  uite 
traduction  arabe  de  la  mdtid  des  prières  dans  Tédltion 
de  Rome.  Bile  n*a  aucun  rapport  avec  celle  qui  est 
en  usage  parmi  les  Coplites.  —  XL  De  Denis  Barsn- 
libi,  métropolitain  d'Amid,  jacobite,  qui  vivait  dans 
le  douziéutc  siècle.  C'est  celle  que  lesMaroniies  attri- 
buent b  S.  Denis,  disciple  de  S.  Paul,  dans  l'édition 
romaine  —  XII  et  XIII.  Nnus  compterons  deux  Li- 
turgies sous  le  nom  de  3.  Uarc,  parce  qu'outre  celle 
qui  est  dans  flotte  même  édilkm,  dont  en  a  aussi  des 
manuscrils,  R  y  en  a  une  autre  différente.  —XIV.  De 
8.  4ulei,  |itp6,  luipecié  pnr  les  jscebitca»  à  caoso 
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qallfi  se  servent  de  quelques  leltries  qui  lui  sont  bus- 
femait  attrlliiiéai,  pour  ëiaUir  leur  opiniim  «riiM 
seule  nature.  —  XT.  Utorsie  de  8.  Jetn;  mais  sans 

autre  titre.  —  XVI.  Il  y  en  a  une  .mlr»»  snu>  le  mémo 
AOiii,  que  l'édition  do  Rome  aiinbue  a  i>.  Jean  Cltry- 
MMtdoM,  ee  qui  M  se  Irouve  pas  dans  les  nntmncrit*. 

—  XVII.  De  Moïse  B^ircepha,  auieor  du  traité  du  Pa- 
radis, traduit  parllasius,  et  inséré  dni)';  h  liiliHotbè- 
que-des-Pèrcs.~XVIlI.  Liturgie  ûv&  bamis  docteurs, 
parce  quVIlft  «st  Urée  de  diverses  aolres,  dent  les 
noms  ionl  .-nnrqués  h  la  marge,  et  elle  a  été  dressée 
psrJjan,  patriarciic,  surnommé  lo  Crntid. — XfX. 
Celle  de  Pbiloxéne,  évéque  d'Htérapolis;  c'est  un  de$ 
cbeAi  des  jacebUes  anielé  avliemenl  XeniiÉs.  ^ 
XX.  De  Dioscore,  patriarche  d'Alexandrie;  l'Ilc  n'a 
rien  de  commun  avec  i'éiliiopicnne  imprimée  il  Lon- 
dres en  IC6C —  XXI.  De  Sévère,  patriardie  dWntio- 
die,  que  d'entrés  mamNcriis  aiifilmeiii  k  Tiniolbée 
.€ltinis,  p.itriarf  ho  d' Alexandrie,  —  XXII.  De  Jacques 
Bounliaio,  c'est-à-dire,  comme  écrivent  les  Grecs, 
Btmdaiiu,  an  des  grands  saints  des  jacobitos,  et  qui 
leur  a  donné  ee  nem  saifsnt  plmieurs  auteurs.  — 
XXIll.  De  Jean,  éréqnc  de  Bass<.ra.  —  XXIV.  De 
Jacques  d'Édesac,  fameux  diH-icur  des  jacohites.  — 
XXV.  l>*nn  autre  Jacques,  cvô(|ue  de  Soruge  et  de 
Do  I  na  M .  plus  ancien  que  Baice|ilia,  qui  le  elle  sonvenl. 

—  XXVI.  f>e  J^'nn-le-Palriarcljf,  .niipclé  r.\cœmeto. 

—  XXVII.  De  Gr^oirofiarbebit.  suruoinroé  Abulfa- 
rage,  catholiqoe  dtMent.  —  XXVIll.  De  Denis,  évè- 
que  de  Curdisinn.  — XXIX.  De  Jean,  fils  de  Mahadni. 

—  XXX.  D'Ignnro,  patriarcbc  d'Antioctic,  appelé 
auparavant  Josepb,  fils  de  Wabib.  —  XXXI.  De  Mi- 
cbel,  peiriarehe  d'Antledie  <bns  te  doaidème  siècle. 

—  XXXn.  De  S.  Je.nn  l'Évangélisie.  —  XXXIII.  Des 
douze  apdtres.  —  XXXIV.  de  Mattbieu-le-Pasieur. 

—  XXXV.  D'Eustatbius,  évèque  d'Auliodie.  — 
XXXVl.  DeMaruias,  cstluriiqve  d'Orient.— XXX  VII. 
De  S.  Sixte  ou  Xyste,  pape,  qui  est  imprimée  la  pi«. 
mière  dans  l'édition  de  Rome  ;  mais  a'lle-!;i  r^t  si  dif- 
férenic  des  manuscrits  qui  sont  dans  les  meilleures 
Itibliotliéqiies,  quVUe  ne  peut  être  ta  même.  — 
XXXVIII.  Des  douze  apôtres,  différente  de  celle  que 
nous  avons  marrjHée  ci-dessns,  et  aitribuéc,  en  quel- 
ques manuscrits,  à  S.  Luc.  —  XXXIX.  De  Jesn  fiar- 
•unn,  jeeeUie.  comme  II  paraît  qu'en  a  leconmià 
Rome  longiempe  après llmpreasioii  :  car  en  plusiems 
CXcnipLiires  son  nom  cl  ces  p.irole8  :  Palriarche  sur- 
twm$»é  BantMn,  sont  effacé  à  la  plume.  Nous  ne 
Tvftm  pas  trooTée  dans  les  msnitaerîts.  ~-  XL.  De 
S.  Narc,  évangélisie,  qnl  n'est  pareillement  que  dans 
rimprinié,  et  qui  ne  ressemble  pas  à  ta  grecque  de 
même  nom.  —  XLI.  Enfin  celle  du  S.  Basile,  que 
lla«iu9 1  traduite,  ne  se  Iroure  pas  sous  le  même  ll« 
Ire  dans  plusieurs  anciens  manuscrits. 

0<r  fjui  a  tié  impriii.é  Guido  Fabricius  Bodé- 
riaiHH  à  Anvers,  en  latin  et  en  syriaque  eu  1572, 
sous  le  tifi«  de  :  LnreietrUu  ée  SHère,  peirlareftt 
d*A/<'.raM(/rii;,  cl  qu'il  n  joint  à  rofOcc  du  baptême, 
est  m  rragment  irés-iiMparrait  de  liturgie,  et  il  est 
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vraiscniblaltie  que  ce  savant  bomme  eut  un  exemplaire 
uA  il  manquaH  plmleors  renilleU;  car  b  plupart  des 
oraisons  ne  sont  pas  entières.  Il  j  en  i  dueommcn- 
cemenl,  de  la  fin  et  du  milieu  sans  aucune  suite,  et 
la  traduction  est  fautive  en  tout  oe  qui  regarde  le* 
nilirliiues,  nonolietant  la  grande  capadlé  dn  indw- 
teiir,  auquel  la  langue  syriaque  doit  beaucoup,  par  les 
travaux  utiles  dont  il  r.i  éclaircie  des  premiers.  De 
plus,  comme  il  a  déjà  été  remarqué  par  quelques  sa- 
vants, ce  Riioél  du  bapilme  est  de  Sévère,  patriareto 
d'Anlioche,  ainsi  que  marquent  tous  les  manuscrits, 
qtii  sont  en  grand  nombre;  cnr  jamais  il  n'y  n  ni  da 
pairiarcbe  d'Alexandrie  appelé  Sévère,  nou  plus  que 
d'eOloes  en  syriaqiw  dans  eette  dgliee,  oh  h*  erllm- 
doxes  les  célèbrent  en  grec  depuis  piniîeurs  ÉiAek% 
et  les  jacobitos  en  hnjjif^  roithic. 

Voilà  ce  qu'on  a  pu  upprcitdrc  toucliant  les  Lilar- 
f  les  syriaques  qui  sont  loules  des  jaeoMtes .  à  l<Ot^ 
ccpiion  de  celle  de  S.  Jacques.  Il  reste  à  rematqner 
que  loules  commencent  à  l'oraison  qui  se  dit  imraé- 
diaiemcnt  avant  le  liaiser  de  paix,  suivant  Tusage  des 
Orientaux.  Ensuite,  surata  «srda  et  le  reste  ;  pus  la 
préface,  h  coiisé(  ration  par  les  paroles  de  Jésus- 
Christ ,  l'invocation  du  S.  Esprit ,  conformément  aux 
Liturgies  grecques ,  les  dyptiques ,  qui  contiennent 
les  mémoires  des  saiM»,  des  ddAmts  eides  vivants» 
diverses  DiUrps  prières  ;  la  fraction  de  niostie,  les  oral- 
Sons  pour  la  comuiuoiwi.ceUederaciiondegràccsaprès 
nm>ir  reçue,  la  bénédiction  du  peuple.  Toute  cette 
partie,  qui  est  la  pins  «asenllellOi  ddans  laquelle  cnn- 
sisie  le  sacrifice  non  sanglant ,  varie  en  ces  diffé- 
rentes Liturgies ,  non  pas  pour  le  sens,  ctr  il  est 
toujours  le  même ,  ainsi  que  l'ordre  des  cérémonies , 
mais  pour  les  paroles  et  lesexpressiODS;  au  Heu  que. 
dans  le  rit  occidental ,  cette  partie  «  qnl  est  pNpm- 
menl  le  canon  ne  varie  Jamais. 

Les  CofAtes  eu  jacobiies  du  patriarcat  d'Alexan- 
drie OM  trois  LMwgies;  la  piwnièi».  qui  sait  eomme 
de  canon  aux  deux  autres ,  porte  le  nom  de  8. 
Basile;  la  seconde  celui  de  S.  Grégoire-le-Tbéo- 
logien;  la  troisième,  celui  de  S.  Cyrille,  et,  sui- 
vaut  un  auteur  dn  pe3fs,  elle  a  été  quelquefois 
appelée  de  S.  Mnrc  Elles  sont  en  langue  copble  eu 
égyptienne,  qui  est  la  seule  dont  ils  se  servent  dans 
le*  ollices  aacrésat  dans  la  psalmodie.  Les  versions 
•nbes  qui  s'y  trouvent  ordinairement  jointes  sont 
pour  l'instruction  larlicnliére  des  oci!é>iasiiiiues, 
parce  que  b  langue,  depuis  plusieurs  siècles .  a  cesse 
d'être  vulgaire ,  et  on  ne  lit  en  arabe  que  les  leçon 
de  la  sainte  Écriture ,  après  les  mnêt  lues  en  eo|Al*. 
L'ancien  original  de  ces  Liturgies  était  grec ,  uon 
seulement  comme  de  toutes  les  autres  orienules ,  en 
ceqoe  les  prières  sont  tirées  des  grecques,  mais 
aussi  parce  qu'avant  la  conquête  de  l'Égypte  par  les 
Arabes,  les  nielchitesou  ortliodoxcs  avaient  leur  rit 
particulier.  On  en  avait  eu  la  première  connaissance 
par  la  Lhurgie  grecque  de  S.  Marc .  imprimée  i  ïn- 
ris ,  snr  une  copie  envoyée  par  le  cardinal  Sirkl;  et 
roriflnal  qui  était  k  Grottafomto ,  ém  m  meiM- 
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tére  des  relifieux  de  S.  Baûle,  est  préteoteinent 
dam  kbibUMUtiift  de  cddi  qu^ib  oM  i  Rome.  On  • 
•iiMî  irottvi  d«pak  pea  dans  la  BiUioibéque-du-Roi 

un  maniiscrîl  grec  qui  conlietit  la  Liturgie  (!f>  S.  Ba- 
^  el  celle  de  S.  Grégoire  de  Mazijuize ,  conformes  à 
«eOe»  d«nt  les  Oiphies  se  serrent ,  et  celle  de  & 
Mmc  étant  eatièrcmcnt  semblable  à  celle  qulb  eut 
ROds  1(»  nom  (l-  S.  CyriHe;  on  en  a  ainsi  l'original  de 
toutes  ie«  iroiâ.  Comme  ce  maouscrii  grec  a  une  vcr- 
lioa  anbe,  il  poenll terrirà  de»  jecebiles  de  llto 
de  Chypre d*eà  il  a  éië  nppottd,ei<iùil3feiitwlt 
«ncore  an  ()unloriième  siècle  un  assci  grand  nombre. 
La  dùtpoftition  générale  :1e  la  disciiiline  de  l'Église  ne 
famel  pee  de  dealer  que  ces  LHurgies  grecques 
n'aient  été  aolrefois  en  usage  à  Alexandrie ,  et  par- 
tout où  on  parlait  grec  en  É^iypte.  On  voit  ménu-  [mr 
les  Questions  de  Marc,  patriarche  d'Alexandrie ,  que 
dsm  le  domlène  siède  eo  s*en  servsil  k  JérwileBi 
et  k  Alexandrie.  Théodore  Bal^amoTi  lui  répond  que 
rÉglis«  ne  connaissait  pas  cc«  Liiui^ie^  ;  en  quoi  il 
se  trompai  fort,  si  ce  n'était  qu'il  entendait  celle  de 
CenstsutlBople,  à  Isquelle  il  prdtendait  que  looies 
devaient  se  conformer;  el  eu  effet  elle  les  n  :ilii>!'tcs 
entièrement,  ce  qtii  est  contre  la  pratique  ancienne 
de  toutes  les  églises. 

D  but  qu'il  y  ait  eu  q«Mlqiies  entres  Umrgies  psml 
lesCopliles;  parce  que  dans  une  constitution  syno- 
dale du  patriarche  Gabriel,  txh  de  Taricfa ,  il  est  dé- 
kaéi  de  se  servir  d'auoiiiie  anire  que  des  trois  qui 
Mi  did  marquées;  mois  il  n«  s'en  renccalre  poliit 
d'autres  fl-tns  les  ntanuscriis. 

Les  Ëtliiopiims  ont  eu  leur  langue  une  principale 
Ltinrgie ,  qui  a  Ad  tradoîie  en  Utân  seos  le  nom  de  : 
CSMSN  pouro/if  i£<Aiopiun ,  et  elle  est  presque  toute 
tirée  mot  à  mot  de  la  première  des  Copbtes ,  qui  est 
celle  de  S.  Basile.  Ces  chrétiens  ont  toujours  été  dans 
«ne  entidre  dépeadanee  des  palriarehes  d'Aleiaodrie» 
et,  depuis  le  roali«inétisinc,  les  jacobilcs  étant  de- 
meurés les  innltrcs,  y  établirent  leur  hérésie,  qui  y 
subsiste  encore.  Outre  cette  première  imprimée  îk 
Rome  en  dtkiopiei) ,  en  1540 ,  ils  y  eo  inipriméranl 
deux  autres,  nnc  de  Kyriacc»  ou  Cyriaque ,  métro- 
polinin  du  Ikiihscli ,  et  une  dite  de  la  Vierge  ,  paroe 
qu'elle  cotilienl  pluftieur»  prières  qui  lui  sont  adres- 
sées, n  s*en  troove  quelques  suires.»  1.  de  S.  Jean 
révangéiisie.  —  11.  Des  Pères  du  concile  de  Nicéc.-^ 
III.  De  S.  Épiphane  l'Orthodoxe.  —  IV.  De  S.  Jac- 
ques de  âérotige.  —  Y.  De  S.  Jesa  Clirysostâme.  — 
VI.  Une  siuMiynM— VII.  De  S.  Gi^ve.    VID.  De 
Din  rorc ,  que  le  P.  Wanslèbc  étant  eu  .Angleterre 
avant  sa  conversion ,  y  lit  imprimer  en  étliiopicn  el 
m  ladu.  La  fora»  de  louies  cas  Liturgie^i  est  prdei* 
ateent  b  snéme  que  celle  des  égyptiennes,  et  ce  qni 
en  est  rapporté  dans  le  Voyage  d'Alvarez  et  dans 
l'Histoire  portugaise  du  P.  Telles  fait  voir  que  les 
ttbiopi^  h  saiTciil  en  lonl. 
On  a  imprimé  à  Vbamé  une  Liturgie  armdaieana 

avec  !a  Insdiirtion  ,  j-nr  fnqtir-IIr  il  r-st  aisr  tic  r(Mnar« 

qpNc  qu'elle  a  6ouflert  le*  mâiu^i  titaugoucu»  igaê 
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celles  des  Maronites,  principalement  dans  la  forme 
dee  paroles  de  Jésiu-Chrisi ,  qui  ont  été  accommo- 
dées à  la  msnièrado canon  biln,  et  dansFInvoea* 
lion  du  S.-Esprit,  qui  a  été  réformée,  conimi;  dans 
le  Missel  maronite ,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucun  change* 
ment  dans  eetoi  des  Éthiopiens  imprimé  sous  Paul  III. 
Los  Arménien^  ont  di's  rilos  rcffl  lemblaldes  Ib  uett 
des  jacobiles  du  patriarcat  d'Anlioche ,  el  c'est  snr 
la  Liluigie  de  ceux-ci  qu'a  été  formée  la  leur.  A  l'é» 
gatd  des  lumières  qui  pourraiaiit  être  tirées  des  ma- 
nserils,  nous  avouons  de  boum  fin  que  nous  n'en 
pouvons  promettre,  n'ayant  aucune  conn.nib.sancc  de 
celte  langue;  ainsi  tout  ce  qui  eo  swa  dit  sera  pr» 
sur  les  tradoctloos. 

A  régard  des  autres  dont  il  adld  parlé,  les  grcoqoai 
ont  été  imprimées  plusienrs  fois  ;  fi  rK)ur  l'intelligence 
des  rites  et  des  principales  parties  de  ces  offices, 
elles  ont  did  etpllqndes  avec  bcnueoop  ddmdUlon 
par  le  P.  Goar,  8.tvanl  dominicain ,  dans  son  Euco- 
loge.  On  a  aussi  de  très-anciennes  expositions  des 
mêmes  Liturgies,  comme  est  celle  de  Genitaiu,  pa- 
iriarebe  de  ConsiantinnpIe ,  celles  de  Galiasites  et  de 
Sini(5on  de  Tticssalaniqne,  outre  plusieurs  ailleurs 
anonymcsqui  en  établissent  l'usage  H  !>'>iorité d'une 
manière  incontestable.  Les  deux  Liturgies  alcxan- 
drines  de  8.  Basile  et  de  S.  Grégoire,  dont  mm» 
avons  parlé,  n'ont  jamais  dté  inipriniées  ;  celle  de 
S.  Marc,  qui  est  le  texte  grec  de  celle  que  les  Cophies 
appellent  de  8.  Cyrille,  a  été,  ainsi  que  les  autres , 
traiide  par  les criliqncs  camme une  pièce iuppeade, 
quni»itie  son  antorilé  soil  incontestable. 

Des  Liturgies  syriaques  ou  n'a  imprimé  que  celles 
qui  sont  dans  le  Missel  des  Maronites  au  nombre  de 
quatorze  ;  mais  entièrement  altdrées  dans  les  panlee 
de  la  consécration  ,  el  dans  h  fornuile  de  l'invoca- 
tion du  S.-£sprit.  On  avertit  au  reste  que  dans  tout 
eet  witÊSt,  et  dans  les  amres  qui  ont  rapport  i 
cetie  maiidra,  eUes  aontloqjouis  citées  selon  les  aa- 
awcrils. 

Celles  des  Copbics  furent  traduites  par  un  M.ironite 
an  commeneaneni  du  dernier  siècle ,  sur  un  manus- 
cm  qu'avait  ptélé  Joseph  Scaliger  à  Mans  Veber,  qni 
fil  imprimer  cette  ini'lnriinr)  2i  Augsbourg.  Elle  est 
fort  défectueuse  en  plusieurs  eodruits,  comme  Sca- 
liger remarqua  irès-taimi;  mais  die  Pesten  beaucoup 
d'autres  qoi  dcbappèrcnt  k  sa  critique.  Cesl  que  }» 
tradueieur  ne  iravai!!  »  qup  ^iir  I.i  version  arnbe ,  et 
non  sur  le  texte  égyptien ,  selon  lequel  nous  espé- 
rons la  donner  iradoile  fidèlement  avec  nn  commaa- 
ta  ire ,  cet  ««mge  dtsnt  fait  U  y  a  d^à  pinaienn  ao- 

La  Liturgie  étiiiopienue  fut  traduite  presque  en 
même  temps  qu'elle  Ait  imprimée  dans  sa  langea 

originale,  néanmoins  avec  quelques  ch:ingeiuents, 
parce  que  les  Éthiopiens  ne  vouhin^iii  pas  choquer  les 
Romains.  Ou  ne  la  cilc  jamais  non  plus  que  8«loo  les 
OrigbHMI* 
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CHAPUKt  II. 
form  ^nérnii  H  tf^spoilrAm  de»  t>fîhe$  <l  i»$  rftat 
iqûi  eonvieméht  à  touu$  !ct  LUurfjià ,  purtiiCK/iM;- 

ttwnl  aux  grecqnei  et  aux  nr'tmtalr». 

Les  Liturgies,  suivajit  l'iiiée  couiiiiunc  qu'oh  doit 
«vo!r  d'âne  (brîfiè  die  prières  et  de  céréiiioittes  !t4- 
crées,  avec  les(iuolles  le*  anciens  clmHlcns  célé- 
braient les  saints  niystcre^.  ciuiforinémciil  h  la  tradl- 
tiun  apostolique,  doivent  avoir  entre  elles  une  grande 
reftsemUanee,  jioiiquVIIes  ét:iteiit  orddliiHÎes  jMKir 
Tiiclion  la  plus  sacrée  de  la  rdigion  cltrélicuric.  Cotte 
conformité  ne  consistait  pas  dans  les  paroles  doiil  ces 
prières  étaient  composées  ;  pui^^quc ,  i>elun  le  lémtit- 
gnage  de  S.  Basile ,  elles  n'avalenl  iriA  'éïé  ècrilcs 
dans  K'S  i»reniîpr>  temps.  M.iis  le*  :i|m1|i<,'.'»  nfiiiit  in- 
struit leurs  disciples,  avaient  appris  par  leur  iltiiii- 
Klèite  i\â.  chrétiens  ce  que  Jé^us-Christ  avait  drUoiiiiS, 
et  suivant  ce  premier  modèle  de  (nseiplltie  non  écrite, 
i's  f>5|(>!irni'*nl  l:i  <  niiiiri<'iiii  r;{li  iii  de  sa  mort  ainsi 
qu'il  leur  avait  rccoimitandé.  On  no  peut  {las  duuitcr 
que  dàiAs  la  naissance  dcTÉjilisc  tout  iic  (91  rnrt  sim- 
ple; tes  assemblées  des  fldélcs  se  faisaient  ordinaire^ 
ment  le  soîr;  ils  mr»ngcnirtit  ensemble  cl  ils  j-ece- 
vaîent  ensuite  rEucliaristic ,  imitant  ainsi  le  dernier 
teiiper  auquel  elle  i^ut  instituée  ;  tontiimé  qtit  ëhit 
encore  restée  pour  le  jeudi-saîiit  eii  quelques  c'^lKos 
jusqu'au  tcnii  s  tî  •  S.  Anyn-lin,  ;iiii>'î  qii'îî  le  lé- 
inui^'ue.  (Kp.  ad  Jauuar..  51  n.  Cd.,  118  vct.,  &)t).  il, 
Carilnig.)  Les  assentUdei  ié  firent  btehiAI  après  & 
itnc  auir«  hewhi,  el  le  matin,  et  on  commença  à  y 
lire  les  saintes  ftrrilnr<*s,  o(  S  tuve  des  prières  en 
coMUtilD ,  sans  ({uc  la  rormc  en  fût  encore  réglée. 
P«ior  ce  qui  regarde  Ut  éèléHràiioit  ite  rÊttcharfslhi, 
ôomtne  tile  ne  se  faisait  p  is  sans  les  éréiiues  àn  les 
jlrêtreS  ,  qui  étaient  dépoiitaires  do  la  discipline  ,  tl 
t^t  hors  de  doiiic  qU'iUobservaicutccllO  qu'iU  avaient 
aplMrlse  des  apAtriss. 

Quoiqu'il  n'y  ait  aucune  preuve  certaine  dans  les 
nncifiis  atitciirs  crclésiasiiques ,  dont  on  puisse  s* 
servir  potir  déicriniacr  quelle  était  celte  première 
Itihne  dei  temps  apostoliques  ;  ob  Juge  néannlbiiil 
avec  r.iison  qu'elle  était  telle  que  la  rapporte  S.  Jtis- 
tin,  quolqii'eu  termes  furl  gënéranx,  parce  qu'il  écri- 
vait pour  des  iràîi'us.  Mais  ce  qu'un  voit  établi  avaiil 
le  etfiieile  de  Alcte,  et  observé  gtfitéralemcnt  portoot, 
doit  éire  regardé  comme  cnticremcnl  conforme  h 
c<  ttc  ancieuDC  discipline.  Or  c'est  ce  que  uuos  disons 
avec  assurance  de  UMites'Ies  |tlrtics  tMferittdtesdes 
Utbirgies,  tiNtune  IMMis  ttitémis  te  foira  voir  ;  d\iil<^ 
iMxl  plus  qu'i  lies  sont  de  tous  les  tcmp'^  pi  de  toutes 
Il  s  égli^^es.  Car  il  y  a  dIus  de  différences  essentielles 
t  iiirc  Icâ  formes  d'admfaifeHnllion  de  la  tCbe  qulmt 
dressées  les  prolestants,  éeimls  le  connncuccment 
de  l  ur  schisme,  qu'il  ne  s'en  trouvent  d.  puis  fthisde 
\r«iie  tcnls  ans  entre  les  Liturgif»  octidcntales  et 
oriiMilales ,  sans  parler  de  tant  de  léUs  qiri  ont 
trouvé  ^  redire  ù  colles  qui  sont  en  usage  dans  leS 
Cfiiurinmions  réformées ,  et  qui  en  ont  voulu  intro- 
duire d'autm  On  «Il  a  vu  un  exemple  du  temps  de 
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nos  Pércs  en  Angleterre,  im  un  presbytérien ,  après 
avdir  prêché,  envoya  <|iierlr  UN  jiiiil  cbet  te  pins 

prochiiitl  hoiilnng  r,  du  vin  su  calbarct,  et  l'ayant 
mis  sur  une  tombe  à  rcxtréntiî*?  de  réalise,  (Ourtié 
vers  le  coocbani ,  il  les  distribua  à  ses  audileors , 
leur  disaht  (|lw  c'était  la  thlle  ftihrie  délé  dtiedfail. 

gf^lifltio.  II  tif  ^crt  (le  rl.^ri  de*  dirèqoccet  honime, 
et  plusieurs  autres  semblables  ,  éiftiorit  des  jinrlim- 
licrs,  des  fanatiques,  des  furiciit  ;  on  en  eonvienl. 
ildis  «Ils  n'oht  pas  formé  des  sociétés  i  ce  Vf»  |nl  lté 
qu'on  les  ail  convni' CMS  p;ir  l'frrilnre  ^linte,  diiiis 
laquelle  seule  toui  coitvieimciU  qu'il  faut  preitdte  le 
Inodèle  de  la  eéKbmiion  des  ^icremcnu.  Ili  deiuèd- 
1-cht  d'accord  (|ne  les  apdlines  M  feS  autres  nfllIIIMi 
administraient  \à  cène,  fftc  cfh  Hiisoit  dans 
assemblées  publiques  des  chrétiens,  qu'il  scHlbl.'iil  qiK 
les  sehHoils  ^cEdafnlt  rncai^c  de  la  eètiê  ;  iftilih  iie 
IKlinjUaU  j^s  hn  ipu  l  ti  tri  's  on  la  célébrait  9  JëHl- 
Sal.-m,  riS^'^  i\u'l\  Ttandfi  et  ?i  Corlùihe  c'ëlaU  le 
Soir;  qu'on  ne  voyait  pas  clairement  de  quel  palh  Ils 
te  servaient;  ni  de  qitel  vin;  i'Il  était  iiué-  ou  toeié 
d'eau:  que  les  paroles  de  l'iustihilioii  ttoraîsîMWilt 
absolument  avoir  été  récitées ,  parce  que  S.  P.**!!!  hc 
les  répéuii  pas  inutilement  1  Cm-.  11.  Vollâ  ce  tpie 
les  tbéologlettt  de  Magdeboorf  rélfiihjitkrtt  «ritf  h 
tIreniSre  bt  plus  ancleime  forUic  de  14  èélébratldn  de 
l'Ktieharislie;  ce  (|n1  f  iîi  rl^^ci  connaître  (jue  toUWs 
celles  qui  ont  été  dressées  par  les  protestants  he  pc(t- 
ient  être  eonlbrines  &  la  sélnte  CcHtbre ,  pbisqn'elie 
ne  mari|Uc  rien  sur  des  choseii  auséi  bssëhiidics  que 
celles  sur  icequidlis  ils  avouent  i|ti'on  hr  >it  \"t'-  cij 
qtte  les  premiorà  cbréiicns  oiii  pratiqué  dans  la  nais- 
Bsneb  èé  USitlse. 

Les  catholi  pies  et  tous  tes  chrétiens  ^leMlui;  0P> 
thod'ixcs  ou  schisniaiiqtii's  ,  jiorSiindf^^  qu'on  ne  po(t 
valt  se  tromper  en  suivani  la  tradition  des  égItseS, 
siiflïN  pdbl  dii  disfcSplhieqttt  se  praibfidH  lobs  tes 
jours ,  ont  conservé  comnie  un  dépôt  s;icré  Ifcs  Or«i- 
snns  et  Ks  céréntonics  avec  lesqnblles  ils  aTaîétn 
appri.>  qu'on  av;iit  aiitrefuis  célébré  le  sacrcmeitl  dè 
HSncharklIe;  et  comme  leurs  Lhdrgies  be  eonHM* 
nenl  rien  (|ni  oc  s»>il  cuiifornle  à  ce  qui  s'oliscr+ait 
dans  ranliquité  la  plus  reculée,  Ils  n'uni  point  dnntl 
qu'elles  ne  fussent  d'institution  apnsiolUiUc  Cit  tout  tè 
qn'ellès  ont  d'essfehticl.  Hais  ifmiiqde  tiousIécifoynMI 
niiçsi  Mort  i\\\r  les  Orirntmix,  nous  convenfi;"?  tiôtin; 
moins  que  le  canon  de  notre  messe  latine  n'a  pas  été 
fils  ptir  écrit  dani  les  phemicrt  stiieteè.  itnn  plus  que 
le  Symbole,  lu  forme  du  baptême,  et  phisieur-H  ahlr?s 
cliosc*;  îicinhiribîrs ,  qni  sont  néinlnnins  de  la  pins 
haute  antiquité.  Les  Orientaux,  qui  ne  sont  pas  si 
graitds  cHtiqucs ,  vont  beaucoup  plus  loin,  erojraM 
que  S.  laeqbM  a  comirnsé  IntiDéme  la  Liturgie  qui 
porte  son  noin  ;  de  infime  que  c rtix  d'Ah  xandrie 
croient  que  S.  Mare  a  composé  la  grccqac  qui  porte 
le  sien  :  et  tous  les  Greel  né  jagent  pas  aunement  db 
Mlles  de  S.  Basile  et  de  S.  ChrySostdme.  C'est  oc  qno 
prouve  l'opiisrtilc  de  Proclus  |p  r  nirile  In  rni//p,  et 
|KMir  ne  pas  parier  des  Crocs  de  l  ùgc  moyeoj  iécé* 
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luie  dans  sa  Réponse  aux  iliéologicns  de  Wiiicmbcrg, 
et  UN»  ks  imNlernes  tiennent  eeiie  iraditîoa  eomme 

conslaiilc.  Les  Syriens  assurent  <iuo  la  première  et  la 
ji'tis  iemic  Lilui-gio  qu'ils  !U<»nt,  el  c«l  celle  de 
S.  Jacques ,  a  élé  dressée  par  les  apûircs  a^^efubiés 
'  i  JérwMlein ,  dam  le  cénacte  de  SUoii,  comme  ils  dU 
<cnt  ;  qiK^qtie  Denis  BarsnIiM,  atlivatit  ane  antre  Ira- 
dttlon,  dise  qu'elle  a  élé  cc\ \le  p:tr  V;ii  rtin'»  nif'iiic,  là 
troisième  férié  apréd  la  descente  du  S.-Lsprit.  Les 
Mtloriens  ctvieiit  que  daii«  rawefnbiée  que  tilirent 
le*  •pOttiit  après  aTOir  reçu  le  S.-I  ^iu  t ,  ils  réglè- 
rent ensetiifilc  totttfs  li'<;  yiricics  et  les  tërcmonies  (jiii 
dévaieul  cire  ul>!»er^éeâ  dans  l'udiniui.slralion  lioâ  sa- 
creuMafs ,  et  qu'ils  prirent  une  panienle  de  la  ii&to 
levée  dont  avait  été  fait  le  pain  avec  k'i|uet  il:^  avaient 
célébré  lc^  ^aiitls  inystérrs ,  cl  qu'ils  In  por'.i'ri-i.t  aux 
églises ,  où  ils  |<réi*-iHleol  qu'elle  est  encore  conser- 
t4«  par  le  raiionveltcmcnt  qiills  en  font  avec  de  i(raiw 
dtfi  céréoMiti'-s.  On  sait  bien  que  ces  lilsioirca  sont 
fjbuleuiycs  ;  mais  il  n'y  a  prc-que  aucune  ilc  ces  :in- 
cicnncs  Intdilions  qui  n'ait  pour  fondement  quelque 
Térlié.  AiMi  quand  les  Grecs  cfoient  que  S.  Jaer|a<« 
a  con  pnsé  sa  Lituigic ,  on  lois«|ue  les  Syriens  de 
MtîHopotaniie  disent  (|u'ellc  a  été  réj^lée  pr  les  af  d- 
Ircs  aitseuiitlés  après  la  descente  du  S.-Ls|iril,  cela 
si^nille  seoteoieuf  qa'ils  b  regardent  coinme  étant 
de  tradition  aptislolii^uc ,  et  il»  ne  si'  î; s  nij»!  ni  pas. 

(Tf^t  .lu^si  h'  irmiiil  [  fitiripe  sur  lequrl  c^i  *'t:il»!i 
le  respect  que  nous  avons  |.our  ces  anciens  olliccs , 
puisqa'il  ne  fterait  p  is  possilde  i|u'iU  eussent  élé  en 
llfti^dans  (onttft  les  égt^,  »l  elles  ne  les  nvaiont 
ri^ç»!"*  df-s  aprtlrt"*  on  de  léWS  premiers  disrif>!cs ,  do 
iiortc  qu'on  n'en  peut  niarqilcr  les  couunencenn'iits. 
On  volt  que  dès  les  premiers  temps  da  clirislia- 
Disme,  les  Udèles  s*)i$seniblaienl  seas  la  direction  des 
évétiucs  et  des  prélre^  •,  car  on  ne  tr<Hne  pas  (tue 
U'uutreii  présidassent  à  ces  assemblées  ;  qu'on  y  bi- 
•ifl  des  prières;  qu%<n  y  lisait  les  saintes  Écritures, 
pOrtieuiièrenMat  rÉvangile  ;  qm  les  cvèi|ncs  et  les 
l»n*:n*-.  fit  nient  dos  t'x!i<»rlaliotis;  qu'on  chnn'ait  *'es 
psaumes;  qn'eitsuiu*  le!>  diacres  apporuieni  le  pain 
te  vfn ,  sur  lequel  révê<pie  on  le  préirn  faisaleirt 
l.s  prières  |  t-ii  res  Ji  délerniiner  celle  oMaiion  à 
J  nli  iiiioît  de  I  K;.!!^'-,  ;ni  était  de  faire  la  ctfnrrf^- 
utuMtiun  que  iou^-Clirisl  avait  ordonnée  en  insliiuanl 
l'Eufharhti(>.  A  oet  efltel,  iiprés  amlr  «bmié  les 
rèrét'i«ns  i  ëleter  leurs  ccruts  ;\  n  ^  i ,  cl  h  lui  ren- 
ilfT  trAfcs  de  tiiU-%  seH  bi(îiif.i.is ,  i'(Sé-iii<'  ou  !i'  pré- 
tte  cooMnetiçait  il  le  louer,  çl  à  le  i-eniercicr  de  inus 
1rs  biens  que  les  hommes  en  avatenl  reçus,  partico- 
lièrenieni  <lc  les  «voir  raclietés  par  son  Fils  ,  qu'il 
avait  eflvi'vé  en  ce  m<»ndr'  p'uir  le  ba'ul  du  {,""!r('  lui- 
main.  Celte  première-  action  de  grâces  se  icrudiiail 
t  byntM  des  Anges,  que  les  a^i^tinls  dbaient  ik 
Aanie  fsii.  L'évéque  ou  le  prêtre  reprenait  eiisnite 
la  ni*#iM!  matière,  el  fnissnil  eu  prononçant  Its  pa- 
ntks  que  Jésus  Cliri4,  iustiluanl  l'EucUarisiic,  av;i  l 
Atcs  i  SCS  apôtres,  en  les  asKorunt  que  ce  qu'il  letir 
4(Muail  était  fw  coipe  qui  allail  être  livré  pour  euv  ; 
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que  le  calice  était  son  sang  qu'il  allail  répandre  pour 
h  réanssioa  des  pédids.  Le  célâ^raiii  représcniail 
font  ce  que  Jésus-Christ  avait  bit  dans  l'instiiatloités 

ce  sacrement;  el  presque  aussitôt  il  cxlioriail  le  peu* 
pie  à  redoubler  ses  prières ,  aûu  que  Dieu  ciivu|i4 
son  9.-Esprit  sur  le  pain  èt  shf  le  csliec,  pour  M 
Mn  le  corps  et  te  sang  de  Jésds-Christ,  en  oéniir- 
niant  ei  cofi^omninnt  In  saiiotHientioti  et  la  consécra- 
tion de  la  matière,  qui  se  faisait  au  iMMti  et  parles 
propres  paroles  dé  Jé6iis>Christ,  de  diéme  qse  àu» 
l'Kglise  romaine  il  y  S  ua(>  prière  pour  dennnder  1 
Dieu  qut!  les  dons  consacrés  soient  jh»i  té<  î^nr  sort 
aulcl  bUbliiue,  cl  que  dans  le  rit  ({uibique  et  moz- 
arabe, il  y  a  des  oraisons  qui  semblent  s^nUlor  qu'on 
attend  encore  la  cunséeraiion  ,  qui  est  déjà  faite.  Les 
prières  pour  lotîtes  les  nécessités  de  l'Église ,  pour 
tous  les  ordres ,  pour  U  s  bc^ioin:»  temporels ,  pour  les 
défuiiis;  la  mémoire  des  saints  qal  ont  d«d  agvéaUes 
h  Dieu  des  le  commencement  du  monde,  sont  aussi 
de  la  plus  gramle  aiiili|i(ité.  La  disirihuiion  de  fa 
communion  et  les  actions  do  grâces  sont  pareillement 
wie  partie  essentielle  de  racttoo  Mcrée ,  etc*eU  ce 
que  coMeDalt  la  forme  miclemie  de  la  Liturgie. 

On  lïTonnail  aisément  qite  si  on  examine  les  Li- 
turgies orienialcs,  et  qu'on  les  compare  à  ce  premier 
plan  des  temps  aposioUqnes,  on  t  trtmvo  ime  entière 
conformité,  ci  qnr  loiiie  l.i  différence  consiste  «n  oe 
que  h  pnix  dr  r!:^'li!je  ayant  donné  moyen  aux  rhfé- 
liens  de  faire  le  service  avec  plus  de  d^uité  et  da 
splende«r,on  ajoota  ptusteorstéréONifirsà  randtfano 
•implicilé.  Le*  minisues  des  ailtels  fai«ni  v«vétu 
d'ornon'ents  ronvenahlc^  à  letir  ciraelère  ;  les  vases 
sacres,  par  la  piété  des  Udèles  et  parla  libéralité  des 
empereurs,  furent  pins  précfeox,  et  «vdinsircinefii 
dor  ou  d'argent;  les  autels  filrent Ornés eoinme  lo 
trône  de  Jé>iis-Cbrisl;  enfin  le  service  fut  réglé,  alin 
qu'il  y  eût  de  runifurmité  dans  les  prières  et  dans 
les  eérémonies. 

La  première  partie  de  la  Lil«rgl»tll  encore  selon 
l'espril  <le  l'aitfiq»ii'é,  et  rommencc  par  h  pMlmodie, 
qui  a  Clé  inirwlmie  des  les  premiers  siècles;  par  plu- 
sieurs oraisons  qui  tendent  I  demander  à  Dieo  la 
grâce,  la  sanctification  et  la  rémission  des  péelids» 
tant  pour  ceux  qui  offrent  le  sacrifice  q«e  pour 
ceux  qui  y  participeront.  On  a  toujours  conunencé 
par  de  semblables  prières  ;  et  il  y  a  «njet  de 
croire  qu'il  en  était  resté  un  grand  nombre  dans 
la  mémoire  des  fidèles.  Alin  de  régler  tes  omces  sà- 
rrés,  et  les  réduire  il  une  ju.vtc  longueur,  les  évéqiics 
en  elioisirent  quelqoesHMcs  qui  deroeorérent  sdsnith 
pr  piê-^  à  (li.nitu--  église,  cl  c'est  ce  qui  a  fait  leur 
différence,  qui  ne  consist«  [(pie  dans  les  paroles,  l« 
sens  étant  toujours  le  même,  counne  il  ei>t  aisé  de 
lemafqoeren  comparant  la  Litutgie  deS.  Jaerpirs  avee 
ce  qui  se  tr^  nre  dans  les  Coiistitutini)s  apos(oli<pies, 
d  .ns  I  I  Liturgie  dc  S.  M.trc,et  dnns  cHies  deS.  Rimile 
cl  de  S.  Jean  Qiryaoslôme.  Car  on  y  trouve  le  modèle 
di'B  ofllus  aiieieosde  leoiei  tes  élises  dIMehi  ;  dms 
celles  de  S.  iacqnei ,  tehii  de  Jéiwili—  et  4e  leat 
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Ï  Omai  soumis  au  palriai»!  d'Anllodie;  dttttcelld 
de  S.  Haie, «dut  d'Alexandrie,  de  loiile  l'Égyplc  cl 
de  rÉibio|  ie  ;  dans  celles  de  S.  Basile  el  ilc  S.  Chry- 
sostôme ,  celui  du  pairiarcai  de  CunsUiiliiiopic  ;  les 
Con&iiiutions  coaiprennait  mw  fonne  de  prièns  plus 
ffénénle,  el  quiconvienl  à  presque  toutes  les  églises. 

La  Icclure  des  sainics  Écritures  précédnil  quelque- 
fois la  céréiHonie  d'apporter  à  l'aulel  le  pain  ei  le  ca- 
lice; quulquetuis.  oomiiie  dans  le  rit  égyptien,  elle 
M  ce  raisait  «in'eprès.  On  eoauDença  dans  ta  paix  Je 
rÉglise  à  régtcr  les  lectures  ;  el  dans  tout  l  Orient, 
rtlcH  se  fmii  ordinairement  de  Taocien  Tesumeol , 
de  l  Évangile ,  des  Êpttres  de  S.  M  et  des  Êpltres 
«nthoUques. 

On  a  ajouté,  il  y  a  déjà  plusieurs  siècles,  des  céré- 
monies particulières  k  ces  deux  fonctions  ;  l'uue  qui 
est  le  iranspuri  qui  se  bit  du  pain  et  du  calice  qni 
doivent  éire  eonaacrés,  de  la  prothèse  ou  crédence  à 
•'•utel;  l'autre  est  celui  du  livre  des  Évangiles,  lors- 
qu'on le  va  lire  ï  l'ambon  ou  tribune.  Les  Grecs  ap- 
pellent la  première  fu-jixn  tiaiiof,  la  grande  enirée,  et 
l'kulte  U  peille.  L««ique  le  diacre  porte  les  dons  qui- 
doivent  éire  consacrés,  ce  qui  se  fait  en  manière  de 
procession  avec  des  cierges  el  de  l'encens ,  tous  ceux 
qui  sont  dans  l'Église  se  prosieraenl,  et  rendent  k  la 
MUèfeifUi  doit  éin  bile  le  curpb  et  le  sang  de  Jèsus- 
Cbrist  des  honnenn^  pln^  pr  m  is  la  nux  images,  mais 
iiirèricHrs  à  ceux  qu'ils  rendent  dans  i.i  suite  aucorps  et 
au  6augdeJé8u»iClitiat.ttalN-1el,métropoUlalndeI>ki- 
hdelpliie,  a  bitaneapolopedcs  Grecs  Mir  ce  sujet; 
cl  les  Cophtes,  les  Éthiopiens,  el  la  plupart  des  Orien 
taux  praliqucni  à  peu  près  eu  celle  occasion  les  niéines 
cérémonies,  ainsi  qu'à  l'égaid  de  rÉwngile. 

La  ieciure  de  rÊcriuire  sainte,  depuis  plus  de  mille 
:ins,se  bit  <n  deu  langues,  raiicienne  et  la  vul- 
gaire. 

Après  que  l'Évangile  a  élë  In  dans  le»  deux  langues, 
te  pidin  dit  diverses  prUres  pour  la  pais  de  l'Église, 

pour  tous  les  ordre?  qiii  h  composent,  pour  les  biens 
de  b  terre,  et  pour  les  nécessités  publiques,  potir 
les  vivants  el  pour  les  noria  ;  et  elles  sont  sembhUes 
aux  secrètes  de  b  messe  latine. 

On  dit  ensuite  le  Symbole  de  Nioée,  ou  plutôt  do 
Coiistantiuopic.  Le  prêtre  lave  ses  mains,  dit  l'urai- 
«on  qui  précède  le  batier  de  paix ,  après  lequel 
««mmenoe  raetion  b  plus  sacrée  qui  répond  à  noim 

Hurtùm  corda,  et  le  reste,  se  dit  en  h  même  ma- 
nière, et  les  Qopliiea  dbent  encore  ces  paroles  en 
grec  La  pritre  dU  nnn  ornson  qni  répond  à  la  Tré- 

farc  (lu  ril  hi'm  ,  Cl  qui  se  termine  par  In  doxnlogic 
Hmictus,  etc.CkicunedflCes  préfiices  varie  selon  les 
Liluiigies,au  lieu  qu'elles  ne  cbaiigeni  dans  rtglise 
latine  que  selon  les  lojstAros  et  tes  grandes  fèlos,  ce 
qui  est  prepr»»  à  TofUce  romain  riindi  rTte;  e;ir  autre- 
fois il  y  eu  avait  un  Irès-graod  nombre  de  propres  à 
chaque  messe. 

Après  le  Sanetui,  le  prêtre  dit  une  oraison  secrète, 
^  laqpielleilioadirtcesàlNcttdeteiddeinptioa 
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du  genre  bomaîn  par  l'avènement  de  Jésns-Cbibt; 

et ,  parcourant  en  peu  de  mots  les  princi|iaux 
mystères  de  s:i  \  ie  snr  la  terre,  il  linil  par  rinstitution 
do  l'Eucliarisiie,  et  élevant  la  voix  il  prononce  ce» 
paroles  :  Cia  m  wm  oobm  ful  sera  danntf  on  krki 
pour  MN»,  Ole.  Le  1)0  M  pie  répond  amen  i  efaaqnn  pa- 
role, comme  en  l'cgiise  copbte ,  et  finit  par  une  oon- 
fettion  do  fui  sur  tout  ce  qu  il  a  entendu ,  ce  que  les 
Éthiopiens  observeni  pardlleanent  ;  et  ce  qni  se  Inît 
aiLssi  lorsque  le  prêtre  prononce  les  paroles  sacvéea 
sur  le  calice.  Ensuite  le  peuple  dit  :  Seigneur.  nou$ 
annoHÇOnt  i>otre  mort ,  »ou*  co»(euoM  votre  réturret- 
fion,  et  noKs  «Uembas  voir*  atèmmt. 

Le  prêtre  dit  une  oraison  qui  contient  une  parètife 
confession  pins  étendue ,  après  Inquelle  le  diaere  ex- 
burte  les  fldeles  à  redoubler  leurs  prières  en  attendant 
l'avâwflMnt  prochain  du  S.-Esprit.  Alors  te  préire  dit 
Tin  vocation,  qui  est  une  prière  solennelle  qu'on  trouve 
généralement  dans  toutes  les  Liturgies  orientiles, 
par  laquelle  on  demande  à  Dieu  qu'il  envoie  son 
S.-Esprit  swr  les  dons  proposés,  et  qnll  biae  te  pahi 
le  corps  de  Jésus-€hrist,  el  son  sang  ce  qui  est  dans 
le  calice,  afln  que  ceux  qui  le  recevront  dignement 
reçoivcQl  en  même  temps  b  rémission  de  leurs  pé- 
chés, et  parviennent  à  b  vie  étemelle. 

Le  prêtre  dit  ensuite  plusieurs  prières  pour  PÉglise, 
pour  le  clergé ,  pour  les  liions  de  In  terre ,  pour  les 
princes,  ete.  ;  et  à  chaque  article  les  diacres  avertis- 
sent le  peupte  do  joibdva  ses  prières  sar  te  même 
sujet,  ce  qui  se  bit  en  disant  au  moins  trois  fob 
A'i/nV  eU'hon.  On  prie  au<^si  pour  les  défmits,  et  m 
particulier  pour  ceux  dont  les  noms  sont  dans  li» 
dypiiques. 

11  dit  après  cela  une  oraison  qui  précède  b  llmeltllli 
de  l'hostie,  qu'on  peut  appeler  la  seconde,  parce  que 
la  première  se  fait  en  même  temps  qu'il  rapporte  les 
paroles  de  rÉvangile,  f^e^  Cdie-d  se  bit  en  nm- 
paiit  la  principale  particule  de  l'bostie ,  dont  une 
jtnriie  est  mise  dans  le  calice ,  et  ie  prêtre  l'y 
ayant  trempée,  en  toudie  b  plus  grande  en  forme 
de  crote,  et  c*est  ce  qne  tes  Grecs  appeflent  Ayte 
fiiM9i( ,  la  ioinu  union ,  parce  qu*ib  mûment  alnai  Ion 

diMiT  e'-pèces.  On  dit  encore  quelques  or^OOS  qpi 
sont  ditlëreittes  selon  les  différents  rites. 

Après  ceb  te  prêtre  on  le  dincie  dit  à  hante  vols  : 
Sancla  $attcti$,qaà  lesCophtes  disent  encore  <  n  f^rcc; 
cl  le  prêtre  élève  la  gnuide  particule,  aAn  qu'elle  soii 
vue  de  tous  les  assistants  qui  se  pnh>lement  et  t'ado- 
rent; et  ci'eot  en  cet  endroit  que  se  bit  Félévatwn  el 
ensuite  l'adoration  de  l'Eucharistie. 

■\v-tni  1  1  (li«!rilMfti()ii  de  la  communion  les  Cophie» 
ont  une  cérémonie  particulière.  C'est  que  le  célébranl 
tenant  b  même  pariteute,  prononce  à  haute  vob  one 
confiESslon  tonduini  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  TEncharistie,  p-irtie  en  grec,  partie  en  ropliio  , 
et  le  peuple  la  dit  en  bngue  vulgaire.  Les  ÉUiiopiena 
b  font  pareillemeni.  Les  Syriens  en  ont  m»  pins 
courte,  «i  9a  ne  la  disent  qv'ao  moment  de  tecnamM- 
nioB  comme  tes  Grea. 
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de  la  maio  du  célébrant,  cl  il  lear  donne  ensuite  le  ca- 
lice; les  autre»  la  reçoiveni  avec  une  cuiller,  dans 
laqwlle  le  dbere  leor  donne  des  particules  trempées 
daus  le  calice.  Cet  usage  est  coromon  m  Grées  «t  à 
tous  les  Orientaux.  Enfin  on  dit  Ir-s  prières  d'actions 
■  de  gr&ces,  outre  celles  que  chacun  fait  en  son  paril- 
i  cnlier:  lecdUbmil  donne  h  béiédicUoo,  et  la  Li- 
turgie nnil  ainsi. 

Telle  est  la  forme  générale  de  toutes  les  Liturgies 
des  ^Uses  d'Orient,  qui  ont  été  durant  plusieurs  sié- 
dn  en  eoamanioD  wec  celles  d'Oeddeni,  sans  qu'il 
y  ait  eu  entre  elles  aucune  conietfaUMi  mt  kl 
prières  et  les  cérémonies  dont  tes  unes  «  1 1"^  autres 
se  serraient  dans  U  célébration  des  saints  uiysicres. 
On  commença  dVbord  i  dispntcr  sor  Tusage  du  pain 
levé  ou  azyme,  et  ce  ne  litt que  du  temps  de  Mlclwl 
Céruhirîus  ;  après  cela,  comme  les  Latins  firent  sou- 
vent aui  Grecs  des  reproches  mal  fondés»  ceux-ci  en 
firaol  de  korcAté  qui  notait  pas  pies  nisoeniblet. 
Hais  avant  ces  temps  malheureux,  les  Grèce,  venant 
en  Occident,  assistaient  et  participaient  aux  mystères 
célébrés  dans  les  églises  latines,  et  de  même  les  La- 
line  qui  ce  trauvaieaC  en  Orient  assislalent  sans  dUB- 
ctilié  au  service  des  ^Uses  grecques.  C'était  en  eflbC 
le  même  esprit,  le  même  onlrc,  et  souvent  les  mêmes 
paroles,  comme  il  est  aisé  de  le  reconnaître. 
I    Si  en  csamlne  ha  cfBcce  latins  les  plos  andens , 
•omiiie  ranciemie  incse  gallicane  imprhnée  par  llly- 
ricus,  la  Lituigie  de  h  mAin.>  église  donnée  au  public 
|»ar  le  savant-et  pieux  1'.  iUbillun,  les  messes  gothi- 

qoes  de  Thomasi.ei  qnelqnce  aoins  dent  tt  Kste  des 

fragments,  outre  le  Missel  mozarabe,  il  ne  parait  |m 
d*abord  moins  de  divcrsiié  onirf  el'cç  pi  le  canon  gé- 
Jaaien  on  grégorien ,  dont  i'k^h&Q  romaine  se  sert 
depuis  plnaleon  siècles.  Cependant  les  prièras  sont 
toutes  conçues  dans  le  môme  esprit ,  et  la  diversité 
des  expressions  et  des  rites  n'y  change  rien.  Car  tous 
les  ofûces  de  la  messe  latine  commencent  par  la 
peslmodie  ;  die  était  antreTeis  pins  complète,  parce 
que  îf  s  r anilines  qui  se  disent  à  flntroït,  mais  dont 
on  ne  récite  ordinairement  qu'un  verset ,  çp  dî«:iient 
Mfiers.  De  même  ceux  dont  on  dit  quelques  verwiis 
âB  Gndoel  on  auTksit  se  dianlaieni  eotlètement. 
comme  on  le  pratique  encore  au  premier  dimendie 
de  carême,  et  à  celui  des  Ibinrr^iix ,  ce  qui  s'est  con- 
•ewé  dans  les  usages  pariicuiuu  s  Uc  diverses  églises 
qnl  le  gardent  cscore. 

La  lectnre  de  l'Écriture  sainte  ne  manqw  jamaia 
après  la  prière  commune  que  fait  le  prêtre,  qu'on  ap- 
pelle la  CeUecto;  et  on  sait  que  ces  prières  sont  de 
la  première  aniiqnilé  :  on  Ut  wm  leçon,  orâbialrcaent 
des  Épîtres  des  apôtres,  d'où  cette  leçon  a  été 
fiAéQÉpitre,  comme  les  Grecs  l'appellent  iKinoXa, 
CAfùIrt,  On  en  lisait  autrefois  plusieurs,  ce  qui  s'ob- 
icrve  «More  en  certains  jows,  comme  am  jeémcs 
des  quatrc-iemps,  et  principalement  h  rof/lce  de  la 
semaine-sainte,  dans  lequel  il  reste  de  grands  vestiges 
i'^atiquité.  Entre  chacune,  on  dit  une  oraison,  cl  un 

p*  M  u  F.  m. 
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^mim  rsanmes  qu'on  duntaU  aussi  entiers. 
La  psahnodie  et  la  lectne  des  llfies  «eiés  M 

trouvent  donc  confiBUMS  à  l'taBMe  das  daHsBi  nrion 
taies. 

Le  lectnre  de  rSrangile  ne  se  faisaii  pas  en  Occi- 
dent avec  moins  de  solennité.  Si  nens  ne  mniTons 

pas  pr^y-isément  la  même  cérémonie  que  celle  des 
Grecs ,  pour  ce  qu'ils  appellent  ««.A  .  ,a 

pswesiilrdr,  et  que  nous  ne  nous  prosternons  'pas 
devant  le  bvre  des  ÉvaagUes,  fl  reste  asaei  de  mar- 
ques  du  rcsiwcf  que  nos  anciens  ont  eu  pourlelifM 
qtu  contient  ies  paroles  de  Jésus-Cl,rist.  Ils  ne  trou- 
Wtot  rien  de  trop  précieux  pour  orner  ce  livre;  et 
»' >  en  a  encore  mi  «ses  grand  nomliw  dans  m» 
anciennes  églises,  couverts  de  lames  d'or  et  d'aj-ent 
enrichis  do  pierreries  ou  d'ouvrages  d'ivôire.''u  i 
•wlt  me  tribune  élevée  pour  le  lire  au  peuple  -  et  il 
en  reste  encore  d'entières  à  Aomeen  dfvenes  églises 
comme  en  celles  de  S.  Clément,  de  S.  Laurent  «ir^ 
murot,  de  Sainte-Marie  r»  Cotmedin,  et  en  quelques 
entres.  On  l'y  portait  élevé  aAu  que  le  peuple  le  vit- 
on  lac. oinpngnait avee  des cieifes  et  des  encense^ 
meiits.  Le  diacre  avant  que  de  commencer  h  lecture 
encensait  le  livre,  et  faisait  une  incliiution;  on  le 
periall  ensnito  as  câébrant  qui  le  baisait  respectoeu- 
sèment  au-dedans,  à  rcndroit  qa*on  venaU  de  Un 
et  les  autres  seulement  par  le  dehors.  Une  partie  dâ 
ces  cérémonies  se  pratique  encore  parmi  nous ,  sur- 
tout les  offices  setennels,  et  dans  les  églises  illustres 
par  leur  antiquité  et  par  leur  dlfnîlé,  comme  sont 
plusieurs  cathédrales  et  abbayes  royales.  La  cootmao 
de  dire  l'EpItre  et  l'Évangile  en  deux  langues  sub- 
siste encore  i  Rome  lorsque  le  pape  ofOcie  poutill- 
calcment  ;  alors  on  les  dit  en  grec  eC  CD  blin.cequi 
se  praUquc  pareiUemqnt  dans  la  céUbra  aldmw  da 
S.-Dcnis. 

L'cUaiion du  pain  et  do  vin,  quoiqu'eUe  ne  soit 
pas  portée  avec  les  mêmes  cérénicnies  à  Fautd  que 

parmi  les  tirées,  y  est  néantiinins  portée  avec  touto 
sorte  de  décence;  et  Ibisionc  fournit  quanti./-  d  Vv-m- 
plce  d'enlosiee  préparées  par  les  mains  des  wniu, 
comme  par  sainte  Radegonde,  do  IMlions  pour 
en  donner  aux  églises,  et  d'to  grand  soin  pour  les 
laire. 

le  prébce  cl  les  exiierlacions  qui  précèdent  Sur- 
sùm  corda,  etc.,  sont  dans  les  mceses  btince  cmn- 

nie  dans  les  orientales.  Lliymne  des  anges ,  Saij- 
em ,  eat  dit  au  mcujc  endroiu  Le  canon  consiste 
en  des  piéres  et  dos  mémoires  semblables  à  celtes 
qui  sont  dans  toutes  les  antres Litoigics. On  demande 
à  Dieu  les  mêmes  <  !ii)H.s ,  on  ]  rk  pour  les  mêmes 
Uns  ;  on  liiit  les  mêmes  coinmcinoratious,  et  un  lui 
demawle  que  cette  oblailoa  soit  ftlie  le  ccfps  et  lu 
sang  de  Jésus-Christ  avant  que  de  pronODOcr  SCS  pa- 
roles, au  lieu  que  les  Grecs  et  !os  Orientaux  font  celle 
prière  aussitôt  qu'elles  ont  été  prononcées.  i>aiis 
ptasieunsBCsies  btines  9  m  tnam  de  semblables 
prières  sur  les  dons ,  qnoIqiÉ  d^  eonsaciés;  ce  qui 
n'a  jamais  éié  leganlé  comme  «ne  diminuUon  de  te 
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Ibl  fitfbaaioqfaart  enesorrcTOMMitéiteaii 
patotet. 

Los  oraisons  qui  suivcMil  soiii  (iliis  courtes  et  plus 
Simples  que  celles  du  rite  orieoUtl ,  uai!>  le  »eitt  eii 
est  le  même.  On  dll  le  P«ter  m  peu  mut  la  ftaeiio» 
de  l'bostie  eomne  dans  l'auire  rite;  on  fait  Tunion 
des  deux  espèces,  quoique  d'iiiic  nmiiière  iltflÊrcnie. 
Le  baiser  de  (»aix  précède  h  comiuuuioa  dans  le  ri(c 
latin,  av  Ben  qne  dam  le  rite  |ne  et  orient»!  le  pebt 
Si;  donne  avant  la  Préface.  Enfin  on  prend  et  on 
duiu.e  ta  communion;  H ,  après  les  oraisons  en  action 
de  grâces,  tout  est  lemiitié  \m'  ia  liéiiédiclioa. 

On  leeennatt  par  cette  compaielsoe  tommaiie  cpt'fl 
y  a  une  entière  conformité  entre  les  (-iinrgics  occiden- 
tales et  les  oricntilcs  pour  ce  qu'il  y  a  d'essentiel 
dan»  Tordre  de  l'action  sacrée,  dans  l'intention  des 
prièKS,  et  mte»  dam  les  expressions.  Le  clnnge- 
■eotdes  dons  proposés  au  rnrps  et  au  sang  de  Jdsus- 
Christ  y  est  oxpressément  marqué;  le  aacrilicc  ne 
Test  pus  moins;  les  niéiitoircs  des  saints,  priucipalc- 
menl  de  la  sainte  Vierge ,  la  priên  pour  les  motto, 
en  un  ruot  tout  ce  qno  les  protestants  ont  reproché  à 
rËglise  catholique,  et  qu'ils  ont  sopprtmé oommo  des 
nouveautés  contraires  à  la  parole  de  Men  et  à  riiiaii- 
taiionaposioUque,eit  elMcnrd  élément  par  ke  Grecs, 
par  les  ncstoriens  et  les  jacobitps ,  sans  que  jamais 
Us  aient  douté  que  lea  apôtres  l'avaient  ainsi  ordonné. 
On  ne  dira  pas  que  les  Orientaux  aient  prb  des  La- 
tins leurs  prières  et  lents  cérémonies,  puisqu'en  tout 
lee  qui  peut  avoir  été  ajouté  dans  la  suite ,  il  parait 
assez  par  ia  ditfêrence  des  rites  qu'ils  n'ont  rien  pris 
les  uns  des  antres ,  mais  que  chaque  ^lise  a  établi 
les  siens  sur  le  fondement  de  la  tradition  apostolique, 
qui  fait  leur  cniière  conformité  dans  ce  qu'il  y  a  d'es- 
sentiel. Car  il  ne  se  trouve  pas  qu'aucune  cglisie  ait 
jamais  cm  eonsaerer  le  féu  et  le  vin  an  corps  et  an 
sang  delésiis-Clirist ,  sans  employer  ses  propres  pa' 
rôles,  que  !(•>  calvinistes  ont  néanmoins  retranchées; 
et  ce  n'est  pas  les  dire  que  de  réciter  l'endroit  de  la 
première  tipitre  anx  CerintUens  «Hes  se  trouvent. 
Elles  ont  été  conservées  dans  la  Liturgie  anglicane, 
et  même  il  est  ordonné  que,  quand  il  n'y  aura  pas  as- 
sez de  |)ain  et  de  vin  pour  communier  tous  ceui  qui  so 
présentent»  le  ministre  en  fera  apporter  d*antre ,  et 
recommencera  à  réciter  l'endroit  du  canon  où  elles 
se  trouvent;  ce  qui  parait  fort  diflieilc  à  accorder  avec 
le  principe  do  la  confession  de  foi  de  l'église  angli- 
cane, qui  dit  que  Is  moyen  par  fe^nef  on  refoit  teevrfê 
ée  JéMttê-Chritt  est  la  foi  (I).  Les  autres  sociétés  pro- 
testanic<<  ont  varié  sur  ce  même  sujet ,  sur  lequel  les 
églises  d'Orient  et  d'Occident  se  sont  toujours  acoor- 
dé«s. 

Elles  ont  eu  de  même  une  entière  conformité  dans 
leurs  pri<^res  pour  marquer  que  les  dons  proposés 
élaii'nl  olîti  ts  cunimo  nn  sacrifice  non  sanglant  cl  pro- 

(1)  Corpus  Uiristi  d.itur ,  nccjpiiur  et  manducainr 
In  ccéoft  laiiiAm  ccelc&ti  et  spirituali  ratieoe.  Uedinro 

auicin  qiio  corpus  Christi  acci|>iiur  eimandocainr  in 
cœ  à   lidus  e^.  (Arik.  religionis,  ISdS. 


piliatoiie  penr  les  vivants  et  peur  les^norts.  Les.pMK 

testants  ont  retranché  tout  ce  qui  avait  rapport  à 
celte  vérité  capitale  de  la  religion  clirélienne,  ain  i 
que  les  autxca  ariides  qui  oouceroaieui  la  mémoire 
dsisidnis,  eteeUedsBdéAnlatfnaepmnrnlHiNssar 
à  Dieu  par  rintercession  de  ceaxqui  lui  ont  été  agréa- 
bles depuis  la  création  du  monde;  raulre ,  fvmr  Itii 
demander  qu'il  mil  les  iîdèles  dans  le  repos  et  dans 
an  gloirs.  Or  il  n*]ra  lian  de  «mienqnllseai  nstonn- 
clié  i-omine  snpc rslilioux ,  et  comme  de»  nouveautés 
de  l'Église  romaine,  qui  no  se  trouve  établi  dès  les 
premiers  siècles ,  comme  on  le  recoimalt  par  les  té- 
moignages des  auteurs  de  la  ^ns  lunis  aniiqoild;  et 
Cc^t  une  t^iiicriid  étrange  que  de  traiter  d'abus  et 
de  superstition  ce  qui  a  été  pratiqué  en  ces  teaip»-là. 

Ce&t  ce  que  nos  premiers  religionnaires  français 
ont  eséndsmnoins  appeler  la  jmMimiîiHlisnds  Jdms* 
Christ,  et  la  réforniation  qne  S.  Paul  leur  montre, 
qu'il  n'a  cependant  pas  nwoirée  à  LrUtber ,  ni  aux  ré- 
foimaleurs  de  TégUse  anglicane,  ni  à  la  pluiKirt  des 
antres.  Geb  ponvait  éae  pennadd  i  des  ignennls, 
comme  étaient  la  plupart  de  ceux  qui  se  laissèrent  d'a- 
bord séduire,  et  qui  ne  savaient  pas  disUnguer  ce  qui 
était  Téritabiemeot  abus,  des  traditions  apostoliques. 
Les  Intliéricns  de  lbgd(èoni;g  ont  reconnu  avae  rai- 
son qu'on  devait  employer  les  pan  lcs  i-  J«;i us-Christ, 
puisque  S.  Paul  les  rapporuit.  Les  Aii^i^  l'ont  cm 
pardlieineni ,  puîsqu  ils  les  ont  mises  dans  leur  Li<> 
tnigie,  et  naème  de  telle  manière  qnlls  but  leoouH 
uiencor  le  ministre  à  l'endroit  où  elles  sont  lorsque 
le  pain  qui  avait  été  préparé  ne  suftit  pas  ^iir  le 
nombre  des  commoidsnts;  ce  qu'ils  n'auraient  pas 
fait,  s'ib  nVivaient  cru.  voir  dans  l*Ëcrlinr»  que  es» 
paroles  sont  nécessaires,  aussi  clairement  que  les 
calvinistes  croient  avoir  vu  qu'elies  étaient  inutiles. 
On  ne  parle  pas  de  toutes  les  aoiresdillëreuces  eason- 
tielles  qu'il  y  a  entre  tant  de  diflUreotas  fimMede  la 
célébration  de  la  céne,  ccqui  est  une  conviction  mani- 
feste de  la  témérité  de  ceux  qui  ont  aboli  ce  que  les 
chrétiens  de  leus  les  sièdes  et  de  lot»  les  pays  avaienl 
pratiqué ,  sous  prétexte  d'avoir  trouvé  qiîdque  cbOM 
de  meilleur  dans  la  sainU;  Écriture. 

11  y  avait  des  abus  dès  le  temps  de  S.  Paul,  etilea 
eonigea  one  partie  dans  sa  lettre  anx  CmniUeas, 
remettant  à  ordonner  le  reste  lorsqu'il  serait  sur  les 
lieux  :  et  il  n'y  a  pas  sujet  de  dout>  r  qu'il  ne  l'ait  fait, 
quoique  1  Écriture  ne  nous  en  apprenne  rien.  Les 
rérermaleurs  n'aviienMIs  pss  sujet  de  ciakidreqaW 
prétendant  retrancher  des  abus,  iisneietnncbsflseni 
ce  que  l'Apôtre  avait  établi? 

Mais  tout  chrétien  qui  a  l'idée  que  nous  devons 
tous  avoir  de  l'Élrlfae,  ne  s'imaginera  pas  aisément 
qu'elle  ait,  non  seulement  introduit,  mais  toléré  de- 
puis tant  de  siècles,  des  prières  et  des  cérémonies 
contraires  à  la  parole  de  Dieu  et  à  la  pratique  des 
apdires,  de  la  doctrine  desquels  elle  était  déposi- 
taire. On  reconnaîtra  encore  moins  l'esprit  des  apè-' 
très,  et  celui  de  la  priniilivr  Kl'Ii-»'  ,  .f  in';  mie  forma 
de  i>ervioe  tel  que  celui  dc>  rcturiues  de  i-  rauce ,  qui 
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conrisle  i  sermon  "^m  fuit  mb  mimstpç  ,  dans  le- 
quel il  n'y  a  nen  qui  couvieane  particuiioremeoi  *u 
mysière,  ou  qui  m  tok  âtntlnmê  CMtmtoo  4  «a 
^«  ta  SB.  Mmoal  tfl  to  |MmU1«  occasion.  On 

n'en  irouvcn  p  is  nn  seni  qni  ail  tiii  ^\»ni  h  coiivmu- 
tàom,  que  têuu  h  éigmté  que  ùùu  requurl  de  nous, 

9k» «I mtt immÊmpUmtt  j»k4t«mimtes»ent  en 

lui  tnsi  :  quf  nowt  ne  nnuf  amutiom  point  à  ces 

éUmenU  lerritm  d  eorruphklei  tpu  nom  voyons  à  i'œil, 
êt  imickom  k  la  wrin  ftmr  h  tkmthm  là  temm  M 
itmt  eneht  au  p<m  «I  «  «m...;  que  nom  nous  WMtlW- 
fir  iTai-ffir  U  pmn  etietin  pmr  signes  et  lémoifrna^; 
cherchant  $puit»êUmmt  la  vérité.  Ce  a'e»t  ^  de 
cette mfièreqat  8.  Cyiilto Unmlm,m  ft.  Jtn 
ChrysoBtôoe  pariatcnt  aux  cbréliens  de  lear  siècle  ; 
pitisqti'i!"  Ifitr  (îis.tipnt  tout  l<»  rwi traire,  en  les  as- 
surant que  quoiquiU  ne  visseui  qoc  du  pain  et 

d  le  MUg  de  J(  âus<:hrist.  Eaflo  qMiad  on  eianrinora 

(wns  vnrlinli'f:  l;i  il iiTrn;«nof  fio  ces  anciennes  prières 
révérée*  par  loulc  il  aaUqiuié ,  et  àe  «elle»  que  les 
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lies,  ce  qu'on  leur  accorde  volmuicrs.  Mais 
U  coBClusioo  qu*jls  ea  ooi  voulu  tirer,  que  pu  coq- 


>  ta  prwnièrcB  la  voix  de  Tépouseet  le 

gémissement  h  coloinlx» ,  et  d»n<t  les  autr**?  fa 
voix  des  étrangers  que  le  trovpcau  de  JésmrUiriitt 


CHAPITRE  01. 

lté  Fmitheatieité  et  de  Fautorilê  dts  Liturgies. 

On  pourrait  se  (lisponscr  d'examiner  Tarlicle  de 
raulbcBliuie  des  Luurgies,  pui»<|ue  ceux  qui  «nt 
traité  Ifls  plM  andeanes  eonsM  des  pièces  Abmcs  et 
Mj^fKifiéeâ,  ont  cuiployé  des  raisounoiiicnU  peu  so- 
lides, qu'un  aurait  liouie  de  les  proposer  «tréseoie- 
ijieui  en  dispute  réglée.  Car  outre  la  liuldes&e  de  la 
pln^doa  oijecitaadontdta  wt  étiaitaquées  • 

il  y  a  un  dtir.iul  cssenlicl  dans  toute  la  critique  qi:i  tn 
a  été  faite,  el  ii  a>ast&le  eu  ce  qu'elles  soiii  cjLauii- 
nées  fluiviuli  les  régies  (fi'oQ  peut  appliquer  aux  ou- 
m«as  ita  ferticulMra*  «i  muk  pas  adoB  celta  aui- 
vaut  lesquelles  od  loit  juger  d'une  p  i  ^  qui  a  Tanto- 
rii«^  publique.  Car  ou  doit  considérer  Ii»  Liturgies  , 
uu  coiuine  \e6  euvnves  de  quelqu'un  qui  a  rédak  les 
pMm^téH»  OMiliaiwmi  m  la  fmae  qtt'dta  ont, 
ou  coimne  la  forme  cl  la  n^gle  autorisée  par  l'Église 
inm  Ttisagc  qu'elle  en  bai.  Ur  »i  «a  examine  ce  qui 
j  eie  émt  &ur  ce  «ti^,  il  paratt  que  ceux  qui  ont 
•uiifitf  ta  Utaifta  ailribaées  k  qudfaeaapêMa  , 
cti  celles  de  S.  B.»iiilc  cl  rfe  S.  Jean  Chrj  sostômr,  ne  les 
ont,  pour  ainsi  dire,  aluquées  que  pur  les  lilr^.  Us 
<mt  proaté  que  aartaini  prièfes,  et  d'autre*  oiioses 


Tenaient  pas  au  Icmps  des  auteurs  doni  elles  porUtient 
te  iMHB  :  qoe  k«  aiote  de  eemtuitlaiiiid,  de  Mère  de 
INm»  ae  pauTaieal  être  du  tempe  apoalolique,  uon 


fausse.  Car  rien  u'empôebeni  de  dire  qu'on  a  ajouté 
dans  la  suitc^  conuae  ou  iait  eacore^  ce  que  les  évé- 
qucâ  eut  jiq(é  nteesaata  pourrédifionjea  d^  fidèles  ; 
4e  aorte  que  cette  raison  ne  détruinil  pas  b  iradi- 
tron  des  dj^'liscs  orientales,  qui  croient  communément 
que  Jacqaaa  a  nis  par  écrit  sa  Liturgie,  et  ainsi 
ta  aoim.  Du  tanow  ^al  vondraii»  sous  ce  atae 
piéiatii^  pconvar  que  le  canon  do  l'ÊgliM  naaal^d 
fi'esi  (KiA  du  temps  de  S.  f.régwiiuiMi  de  Célase,  trou- 
verait de  pareilles  preuves.  Aussi  ce  n'est  pas  de 
«eue  oaiiAi^^  raatli«iilicii«  dea  likusieidoil  éire 
«laMiDée. 

Ell«  oor.sisic  prijteii  alement  en  Ce  que  lc&  prières 
et  ks  rites  i^acrés  que  coùtieuucui  k»  litui^aé  ^ 
parlianiMaCi  l'figliae  ;  4e série  qae  c'est  eBe<qiil  pale 
et  (|ui  afîi  pv  ses  ministres,  loi^qu'ils  les  ea^Ioient 
dans  l'action  la  plus  j.nrrf' •  fîp  h  rr!i-ion;  ce  qui 
donne  à  ces  prières  uae  autorité  furt  supérieure  à 
cdie  que  leor  pourraieat  doeoer  let  bobi  dea  pta 
^nda  aainls  de  l'aiitiquiié.  Car  il  n'y  eDaenem»  ai 
on  en  excepte  les  écrits  des  r>p<^tr<^sel  des  di'ciplos  qui 
eont  reçus  daus  le  canou  deftÉcriiureâ,  auquel  ou  puisse 
•Uritete  piMUi^  que  iéeua^ChrUt  a  demékapift 
iiljlliii,  de  ne  toniUardaos  aacuae  erreur.  Ainsi  ea  peut 
être  assuré  que  des  prières  et  des  forivnilesqn'^  lle  r\  »p- 
proavées  par  un  usage  iaMoémorial,  et  par  uu  coiibâii- 
teauntfMial  te  loua  tapafS  atdia  «w  ta  aiéata , 
ne  peaveet  èire  que  conformes  à  la  traditioa  des  apd< 
Ires  et  de  leurs  successeurs,  atixciuelA  a       faite  la 
pvoaMase  de  Jésus-Clirist,  d'être  avec  eux  jusqu'à  la 
eoiaoMBiliaa  ét  atala.  Ceit  aw     priao^  qw 
S.  Augustin  s'est  servi  des  prières  de  l'Église,  conune 
eot  lait  au^  d'autres  Pères,  pour  conibaitrc  Icà  bé- 
rétiquce,  et  qu'iis  ont  dit  qu'eiie  ne  priait  point  en 
valo»  qa*elle  éiaii  taijeiiw  «uiMéa  ;  cl  que  par  celle 
raison  Dieu  exauçait  pour  l'etlSet  des  sacrements  un  ho- 
micide, et  un  homme  eiiargé  de  crimes,  qui  faisait 
les  prières  de  l'I^gU^e  sur  l'eau  du  baptême,  sur  l'buile 
aa^ei  a«r  l*&Mtoiaiie;f«wafii«  c'était  le  gé- 
missement de  la  coIoihIjC  qui  était  toujours  écouté, 
et  ils  en  tirateat  im  grand  arganMat  contre  les  doua- 
liâtes.  i 
Gela  4oîl  aVaUnén  ée  €eMe  pMto  f  oniMIo  dea 
Liturgies  qui  est  comiiiuoe  à  toutes  les  églises,  ortho- 
doxes,' Bchismaiiqaes,  liérétiques,  grecques,  syrien- 
aes,  égyptiennes,  éthiopieuucs,  araiéuieancs,  qui  ont 
4iéetqui  aanlenoorecD  Ortal.  Kta  «it  laeiat  la 
Préraee,  la  pronoaeiation  des  paroles  sacrées  de  Notre- 
Seigueur  Jésus- Christ  ;  des  prières  dewuit  «a  après 
pour  demander  k  Dieu  qoe  les  dons  proposés  soient 
dKMgéaea  bob  corpa  6t<ii  aon«ang;tapriéeaa  H 
les  mémoires  qui  ont  âlé  niarqui^s  ci-dessus,  la  fraction 
de  l'hostie  et  la  distribution  do  la  cottONUiiao,  et 
l'action  de  grâces.  Les  luthériens  et  l'église  angHcaoe 

leoavoir 
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les  cilTiotaM  Mt  font  dMli.  hM  «n  iMonaatt 
qa^cn  ce  qsi  est  essentiel  i  l'action  mystique,  les 

Orientaux  et  !c5  Occidentaux  s'accordent  y>arfait«- 
meitt  ;  aa  lieu  que  les  prote&Unls  ae  >>'accordci)l  ni 
M«elofvtiilamekiralNS,Ntaiiin«n.  paliqall 
est  impoMiblA  de  «ondlier  Ia  «âébration  de  la  cène 
de  régi! se  angUoMM  vn»  ceD»  dcf  eûnoin»  «l  des 
luibérieas. 

D  «t  MlUMOual  liMidIededMidier  deidlicriW 
tis  dans  les  prières,  puisque  si  les  expressions  sont 
m  peu  dtfférenies,  le  sens  et  rintcnilon  sont  toujours 
les  mêmes.  Les  Pré&ces  sont  quelquefois  plus  lon- 
gues, d^MHNifUtpliiiooaftes,  mlieUes  conlleiw 
cent  toutes  des  louanges  et  des  actions  de  grâces  à 
Dieu  snrses  bienfalu,  et  sur  le  mystère  de  la  rédem- 
ption du  geve  hiunain.  Les  paroles  de  Jésus-Cbrist 
•oninvporléM  MloD  m  oa  plinieun  évaaféUstes , 
nuis  elles  ne  sont  point  omises.  On  trouve  plus  de 
soixante  formules  différentes  de  l'invocaliou  du  S.- 
Esprii,  mais  qui  conviennent  toutes  it  deuttiider  k 
Dien  qiiV  l'enfole  «ur  les  dan»  propoiéip  cl  qo'U  les 
fasse  le  corps  «Ile  isng  deMsw-ChrisI» «isioai  du 
reste. 

Que  si  on  insiste  sur  ce  que  les  céfteooiss  qtf'Wi 
nauoflé  dans  las  andomea  Liturgies,  et  partisup 

liérement  oeDes  qui  y  ont  été  ajoutées  dans  les  temps 
soiTanls,  ne  conviennent  paa  à  Jasimplidlé  de  la  pri- 
Bulive  Église,  on  en  denwnred'teoonl,  et  on  ne  pré- 
Mnd  pis  4piS  dans  ces  pramiers  siècles,  et  durant  le 
fea  des  persécntions,  on  p^it  f:iirc  !c  service  avec  la 
niéme  liberté,  et  avec  la  même  dignité  qu'on  a  fait 
depuis,  lorsque  l'Église  n  M  ttbn  «t  dans  sa  splen- 
deur anna  les  enpemura  chrétiens.  Cependant  dans 
la  plus  grande  fureur  f!c  la  persécution,  les  clirétiens 
avaient  des  vases  sacrés  a^s^x  précieux,  puisque  le 
foAta  Prudence,  qui  poutait  awir  fu  les  andens 
•eiasdannui^dnS.LBiieol,  snporie  dnsi  : 

Hune  etse  vettm  orgHs, 

Bme  éucipUnam  (mderiif 

ArgMék  $aerfi  (mua; 

Aar^M  nœturnù  taerù 

Ltbeni  ut  aura  aniuiites. 

Aduare  fixot  ureo». 
Optât,  S.  Ambroise,  les  actes  de  plusieurs  martyrs, 
font  menlîoo  des  vases  sacrés  de  l'Église  ;  on  ne  dira 
pas  que  c^est  «éloigner  de  la  discipHoe  dvanféOqne, 
ou  de  l'exemple  des  apélrcs,  que  d'en  avoir  i|ui  ne 
snioif  destinés  qn'à  cet  «sage,  puisque  les  proi^  s 
tajats  mêmes,  après  avoir  rompu  et  piité  ceux  qui 
dtaienidanB les  andeonea  égUiss.  «n  ont  Mtd^uie 
autre  sorte.  Toute  personne  non  préoccupée  ne  s'ima- 
giner:) pas  qu'il  y  ail  de  la  superstition  à  une  chose 
qui,  indépendamment  de  la  religion,  est  fondée  sur 
li  Henséanea.  Hais  lea  calices  «a  imaeniMsai  pu 
aux  vases  dans  les«]oels  on  bnil  ordinairement,  et 
c'est  en  cela  que  ces  xél^  réformateurs  trouvaient  de 
la  supcrailllM.  Cependant  on  sait  que  plusiears  vases 
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antiqaea,  de  eeax  qnVm  a|ipelait  csKeai  on  «eppM , 

étaient  F.Gn)bIab1es  aux  calices  qui  se  trouvent  en 
plusieurs  églises.  On  ne  boit  plus  ordinairement  dans 
d'autres  vases  que  de  verro  ou  de  crysial,  Ciudra-i-il 
quales  calloea  seiem  de  verra  î 

II  n*y  a  eu  dnnn  r:rn  de  supcrstilicux  dans  l'appa- 
reil extérieur  que  l'Eglise,  délivrée  des  persécutions, 
a  ajouté  à  h  simplicité  des  premiers  temps,  ni  pour 
laa  mes  saeréa,  ni  pour  lea  onemenls,  ni  ponr  les 
cérémonies ,  ni  pour  raugmentalion  dts  prières. 
Céiait  une  suite  do  la  liberté  des  clirétiens  triom- 
phants de  la  fureur  du  pagauisine.  On  a  conservé  les 
haUls  anciens  des  prtins  et  des  aniics  adnisire» 
sacri's,  parce  qu'on  n*a  pas  cm  que  les  changements 
qui  arrivent  tous  les  jours  dans  le  monde,  dussent 
s'étendre  jusqu'à  l'Église.  Les  protestants  mêmes  ont 
Idlnié  eeuE  qui  parmi  en  eni  hSn  mnl  de  vacannrs 
et  de  séditions  à  t'occnsion  des  vêtements  ecclésias- 
tiques conservés  en  quelques  endroits,  et  partieu- 
lièrcmeoien  Angleterre.  Personne  ne  trouve  à  dire 
qne  lea  rois,  tas  princes,  las  ma^ainia,  cl  d*ioifaa 
personnes  constituées  en  dignité  ou  en  charge  publi- 
que, gardent  des  habits  anciens  qui  ne  sont  plus  en 
nsage.  On  ne  peut  pas  non  plus  bliltmcr  ce  qui  se  fait 
amst  cnoom  an  pluaiewr»  liens  oè  hrel^on  cH 
établie,  lorsqu'on  préparc  pour  la  célt^bration  de  l'Eu- 
charistie du  pain  diflférent  de  celui  dont  on  se  nour- 
rit ordinairement,  et  même  llttf me  eat  en  onge  k 
ficniw  «I  parmi  les  lutbâriens  (Casaob.  in  Bar. , 
crer.  16,  p.  -W':  \ct.  Wilt.  p.  192).  Le  vin  pur 
sans  aucun  mélange  est  en  presque  toutes  les  cowmu* 
nions  prolestantes;  la  annUra  dant  ils  s*ett  servent, 
de  leur  propre  aveu,  ft*csl  pas  dabOMnl  maniiida 
dans  l'Écriture  sainte,  et  cependant,  dès  le  temps  do 
S.  Cyprid  (ep.  ad  Gaecil.  63  on  regardait  commo 
mi  gnnd  ibas  de  ne  pas  mettre  de  feau  dans  le  ca- 
lice, et  même  ce  défaut  était  regardé  comm.e  une 
erreur  dans  la  discipline,  qui  était  contraire  à  la  dis- 
position de  Jésus-Christ  et  à  l'usage  de  toute  l'Église. 
Qne  ri  on  examine  looies  les  cérémonies  «n  détail , 
il  en  a  aucune  qui  ne  se  Iroiive  fondée  sur  l'an- 
cienne discipline,  dont  on  voit  la  preuve  dans  les 
écrits  des  S^.  Pères,  dans  les  cann  /.  des  apétres,  dans 
ks  coosiitntions  apeatoUqnea,  dan.  ranilqoild  cri  re- 
connue de  tous  les  babiles  critiques. 

Ceux  donc  qui  ont  lstu  voir  dans  l'Écriture  tout  le 
contraire  de  ce  que  l'Église  a  toujours  pratiqué,  et 
^i  ont  «ad  condamner  de  anpmiilion,  dlilnM  et  de 
corruption,  ces  pratiques  sacrées,  1 1  qui  les  ont  toutes 
abolies,  outre  qu'ils  ne  peuvent  être  justifiés  d'une 
témérité  insupportable,  sont  encore  tombés  dans  deux 
crreors  très-grossières. 

Car  ce  qu'ils  ont  appelé  superstition  et  îdoliitrie, 
ne  leur  a  paru  tel  que  parce  qu'il  ne  s'accordait  pas 
STee  leurs  principes  ;  mais  toute  Taniiquilé  en  a  fugé 
difiremmeni.  CM  donc  nn  définit  eaaeatiel  dans  ions 
leurs  systèmes  de  théologie,  de  supposer  commo 
pronvé  ce  qui  est  en  question  ;  puisqu'il  a  toiyourt 
passé  pour  constant  dans  l'Église  uaîteradlef  fan  en 
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^  s'obsen'e  également  par  toos  les  fidèles  «"^t  fon  ié 
Mr  la  tiadilioD,  et  ne  peut  éirc  soupçonné  d'erreur. 
Lei  réformateurs,  par  exemple,  oni  aboli  le  «igné  de 
la  croix  eomme  une  sopeniîUon,  et  eeftnfyM  il  iff 
n  ri  -n  dnnt  Vm:>^c  «oit  plus  aucien  et  plus  constant 
dans  la  primitive  iLglise,  aussi  bien  qua  daos  tout 
l^Orient  llcii  eit  denéroede  b  plapartdesaalreteiR^ 
monies  «lo'ils  ont  supprimées,  qui  étaient  déjii  étabUet 
par  un  usage  immémorial  du  temps  <if'  S.  si  le,  et 
desquelles  on  trouve  aussi  des  preuves  eeriainea  dans 
l'antiquité  ecclésiastique. 

VuÊf  eirrar  de  Adt,  dont  les  oonséquemes,  ne 
sont  pas  moindres,  est  d'avoir  change  tonte  la  forme 
du  culte  extérieur ,  particulièrement  dans  la  célébn- 
tiou  de  rEucharisiie,  sous  prétexte  que  les  prières  et 
les  cérdmoides  que  les  premiers  rérorroateurs  eut 
abolies  étaient  des  abus  introduits  dans  rÉglisc  ro- 
maine, quoiqu'il  soit  incootesiable  qu'il  n'y  en  a  au> 
cunc  qui  ne  se  Iroove  établie  de  même  dam  Féglise 
grecque  »  et  dans  tontes  celles  d'Orient  II  y  a  beeii- 
coup  dfi  raisons  de  croire  que  d'abord  ils  n'y  pen- 
sèrent point  ;  car  du  temps  de  Luther  et  longtemps 
auparavant,  les  plussavenlt  nVradont  pas  le  moindre 
conDdsBanee  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  de 
l'dglisf^  grecque.  Il  parait  même  par  les  actes  du  con- 
cile de  Florence,  que  très-peu  de  nos  théologiens 
étaient  versés  dans  la  lecture  des  livres  grecs,  cl  que 
|wnr  la  discipline  elle  leur  était  presque  inconnue  ; 
les  disputes  animéc!^  qu'il  y  avait  eu  de  part  et  d'autre, 
ayant  plutôt  embrouillé  qu'édairci  la  matière. 

On  peut  juger  que  sur  de  leb  fbndedMnls«  les  ré- 
farmateors  ne  pouvaient  manquer  de  toml^r  dans  un 
aussi  grand  incotiv('*niciit  qu'a  été  celui  de  donner 
comme  la  forme  parfaite  de  la  cène  apostolique,  ce 
qui  no  ressemble  point  i  ce  qui  était  pratiqué  par 
randenne  Église,  et  même  d*en  établir  presque  autant 
de  sor(C5  qit'il  y  a  de  diOércntes  communions  do  pro- 
testants, il  n'y  a  cependant  qu'une  seule  de  ces  formes 
qui  puisse  être  vraie,  selon  leurs  principes,  puis- 
qu'ils prétendent  l'avoir  réglée  sur  l'Ivcriiurc  sainte. 
Cliaciin  croit  la  sienne  telle  ;  mais  puisqu'il  n'y  n  en- 
core eu  jamais  de  concorde  sur  cet  article,  cl  que 
celte  diversité  suffit  à  foire  voir  que  I^Êcriture  ne  dit 
rien  sorce  sujet,  on  ne  pouvait  trouver  de  règle  plus 
sôrc  qno  de  suivre  la  pratique  do  toutes  les  églises; 
et  c'est  sur  cela  que  sont  fondées  les  Liturgies  latines, 
grecques  et  orientales. 

CHAPiTRE  IV. 
JSssmCN  des  principales  objectinm  que  font  la  froiet- 
lanU  »ur  faulheittiàté  des  JUturgies. 

11  ne  sera  po»  inutile  d'examiner  «c  que  les  protee- 
tnntt  oppeaent  à  l'autorité  des  Liturgies,  et  les  prenvse 
qui  paraissent  assez  fortes  à  leurs  liitinldgif^ns  ponr 
leur  (aire  croire  qu'ils  ont  prouve  que  toutes  ces  pièces 
étaient  supposées  et  corrompues,  desquelles  par  «on- 
aéquent  on  ne  pouvait  se  servir  contre  eux  dnns  les 
diHpin<  s  sur  la  religion.  Il  ne  iaui  pas  s'étonner  tju'ils 
aient  eu  cette  opioioD,  ni  de  ce  qu'ils  ont  écni  sur  ce 
sujet,  car  plosleuis  «albtdiques  ne  font  pas  Irellé 
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nrec  mitint  d'f^xactiladc  f|iril  eût  été  h  souhaiter,  et 
ils  sont  tombés  dans  deux  extrémités  contraires.  Les 
uns,  comme  presque  tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  les 
deux  dernière  siècles  contre  les  proicstnnts,  s'ati»- 
chant  k  la  tradition  des  Grecs ,  ont  snnicnu  que  les 
Lituigiee  étaient  véritablement  les  ouvrages  des 
HifAat»  et  des  Pères  dont  elles  portent  le  nom;  et  de 
nés  Jours,  AUaiins  (Symmlet.  p.  118)  a  foit  une  ^ 
sertatton  sur  celle  de  S.  Jacques,  toute  fondée  sur  ca 
principe,  et  par  conséquent  entièrement  inutile, 
mmires,  partieulièiement  des  sodastiques,  les  ont 
attaquées  comme  ayant  été  aliéréee  par  lee  Grecs 
sclii^m  uiques;  et  c'est  ce  que  fit  TurrécrémaU  dans 
le  concile  de  Florence,  en  quoi  il  a  été  suivi  par  un 
trè»t(rand  nombre  de  théologiens;  d'autant  plus  que 
le  cmUnil  de  Beasailon,  qui  écrivit  peu  de  tempe 
après  son  traité  de  rFtirlmristie,  en  a  parlé  d'une  ma- 
nière très-peu  exacte.  Eu  ces  derniers  temps ,  des 
penonnee  plus  bebUes,  faute  d'avoir  asses  enminé  In 
mntiin,  m  se  sont  pas  éleigndee  du  sentissent  dsf 
pn^tf^-^tanls,  touchant  la  ?iippnsîiion  de  la  plupart  des 
^ciennes  Utuigies,  les  examinant,  ainsi  qu'il  a  été 
mt,  conmw  des  ouvrages  paittenKeitte  «eus dent 
elles  portent  les  noms,  et  non  pus  couMue  dee  formules 

de  prières  et  de  céréflMMiesnnioriséeB  par  l*nisfo  dee 

églises. 

Un  de  «eux  que  les  proteelanls  citent  velondivs  sw 

ce  Mijer,  et  à  l'aulorttc  duquel  ils  défèrent  le  plus,  est 
André  Kivct ,  ministre  e.ilviniste  de  Franc*' ,  qr» 
passa  depuis  eu  llollaude,  qui  a  fait  un  livre  iniiiuié  : 
Critien  socer,  dent  il  penitt  aaset  qu*ils  font  un  grani 
cas  par  la  quantité  dImpressSent  qnt  en  ont  été 
faites.  Il  est  cependant  assez  étonnant  qn'ils  n'nii  r\V 
pas  recoimii  qu'un  liunuiie  d'un  esprit  très-médiocre, 
prévenu  jusqu'à  l'cscès ,  qid  n*avait  vu  nueuns  ma* 
mwcrils.  Cl  qui  <  (mnaissaît  à  peine  les  incHlenrei  édi* 
fions,  ne  di  vaii  \m  entreprendre  un  ici  ouvrage,  qui 
tiii  un  liasu  d ignorances  et  d'absurdités,  surtout 
quand  il  parle  des  Liturgies. 

Il  commence  par  celles  (|ui  sont  attribués  aux 
apéiros.  pour  fisffuellet,  dit-il,  quelques-uru  de  no» 
advtrmires  combalUHl ,  e/ttre  «Urei  Claude  de  SaiMet, 
H  ivtqiu»  Pamithu  :  t  Vl  uduamn  hMrim  cl  M* 
ttftttd*m  poiteliiati  suo  lattiorum  nommtm  lanà  ofr- 
Irudanl.  >  On  sait  îiien  que  les  calvinistes  appellent 
aiiiiii  co  que  l'Eglise  ancienne  appelait  les  mystèraa 
terribles  ;  et  «el:i  seul  bit  asses  vtdr  le  dNTérenee  de 
leur  cène  et  celle  de  la  Litui^ie  des  anciens.  Mais  un 
j.^ii  et  nne  véritable  comédie  sont  tant  de  formes  difTé- 
leoles,  que  les  protestants  en  ont  inventé  sans 
pouvoir  eneorc  Jamais  s'accorder.  Ne  dliuit-en  pas 
que  de  Saintes  et  Famélins  n'avaient  d'autre  secours 
pour  établir  In  messe  que  l'autorité  de  ces  Liturgies T 
De  plus  habiles  hommes  que  Rivet  en  jugeaient  au- 
trement. Joseph  Sealiger  (pag.  14)  dis.ait  que  la  U- 
twgic  dnns  tous  les  Pères  était  à  peu  près  coonsu 
elle  est  aujonrd'Iuii,  nièini"  dans  Terttilli''n  /»•  imuee, 
dit  Grotius ,  daut  toutes  le*  Liturgiet  grecque»,  ialiae*^ 
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ufiH  qu'U  muacre  par  son  S.-£iprU  U»  don»  offerU,  et 
qu'il  ta  fàm  k  eorp*  et  U  «nf  dtamfUt.  J'ai  donc  m 

tetîe ,  qu'on  doit  croire  qu'elle  eit  vmug  dit  premkrê 
tempt,  ne  détail  pas  être  changée  (1).  Rivet  dit  ensuite 
Hm  c*««t  par  k  raoyeii  «le  em  deux  tbétrfogieuâ  qu'uat 

s.  Pierre ,  de  S.  Itaithieu  et  de  S-  Mm»  «I  U  a'y  • 
rien  de  plus  faox.  L»  Lilnrpc  de  S.  Jacquet  a  irrv 
primée  en  grec pnr  Moral  toogiemps  auparavani  ;  mm 
«Rb  iMh  flonn»  M»  toi  iMnIerg  iHdn  4e  l'Église } 
pttîBqa'ii  en  eet  Hài  mention  dnn»  te  «oMiie  m  TnOb, 
ffiin-^  f*om'r»<Te  (f?  Proclus,  et  (Inns  roitx  dtj  ph!<;tetirs 
anircs  théol<^lens  greca,  mai  que  tes  nôtres  y  ai«>nl 
eu  part.  Oelle  ée  S.  Pierre  est  une  traduclioa  a»- 
CtonM  la  CMiM  Mm,  ^  if»  |aMlt  été  m  laaft 
dans  f^fstise  grecque,  et  dont  par  celte  raison  on  ne 
B^est  jamais  serti  en  dispute.  Celle  quMl  dit  ôirc  do 
8.  IbUfaieu,  ^oiaat  qo*on  l'appelle  atHretneitt  k 
JfflMf      ÉMfcigpim»,  m  Ait  JmmAb  qw  dm  mni 
bngInallM,  M  rf^fptfttenl  pas  %  réglise  grec 
f^îe:  reîle  de  S.  Marc  ^it  comme  if  i  pté  dit,  la 
Liturgie  commune  de  l'église  d'Alcxandrio  ;  il  dit 
que  If.  4b  HmtilB-M$mmi  a  premi  par  4t  tfè»m 
fltfss  ffidiMiis!^  qtficHhs  Mrfsif  4lf  priMlMMi  f  Asmms 
ennemi,  frin'  r;rfff.'        cru--  TÎzmîe  par-dcssun  la  bonm 
umence  du  Seigneur.  On  ne  se  donnera  pas  ia  peine 
d'examiner  des  raisons  aussi  Trivoles  que  celles  de 
M*  do  PM9»4|ae  M.  le  ordimit  dK  9tmNi(d»rBMk, 
p.  8l7t  etc.)  a  plefoemcnt  confondu  sur  cette  matière, 
aussi  fiicn  <|Me  sur  plusieurs  autres.  Il  n'y  a  qu'une 
question  à  faire  sur  ce  sujet  aux  adiuiratcors  de  pa> 
nSk  cwwroreffriilWt  et  «Me  conalm  I  leur  dtmiwdat 
qu'As  nous  marquent  quelle  élail  cette  tK»nne  semence 
sur  laquelle  a  été  semée  cette  zizanie,  c'est-à  rfirn, 
quelle  était  cette  Liturgie  parfaite,  ex^pte  de  toute 
iapmtUhMi.  lit  conviennent  qn'elle  ii*esi  prini  nnr- 
qaée  dans  rÉcrltnre  ;  il  fniit  donc  poar  taetNMHdlm 
Ja  IrOOTcr  ou  dans  les  écrils  des  nnieurs  anciens,  ou 
diDS  h  tradition.  Or  ils  ne  pcuvcul  nier  que  toutes  les 
pantot  esseotfeHes  de  h  Lilurgie  sont  marquées  daos 
IctdcriwiDB  da  la  première  aBflqallé,  M  qn  daia  le 
troisième  et  le  qxiatriônic  siècle  la  forme  de  célébrer 
les  saints  mystères  énit  (<tThîif  dans  tout  l'Orient, 
ainsi  qu'on  la  voit  dans  les  Liiurgit»  grecques.  Il  n'ont 
donc  pi  diaUngoar  qoe  par  tdvélaih»,  piml  lautdo 
fornnes  aussi  contraires  que  sont  celles  da  IMaihiii- 
traiion  de  leur  oénr ,  quelle  était  la  véritable,  pour 
séparer  le  bon  grain  li  avec  llTraie.  De  pareilles  dé- 
ehnatfoos  lont  boniies  dans  mipiédio»  et  non  pas 
dans  une  dispute  sérieuse. 

A  l'éunrd  de  la  Liturgie  de  8.  Jacques,  Rivet  l'at- 
taque par  huit  raisons,  qui,  àl'excqrtioflde  lademiére» 

(l)T»rrc-  ?  d  Pi  lira  Patrem  ut  dona  oblata  Spi- 
nlQ  suo  sauctiticet  taciatque  ea  corpus  et  sanguinem 
ïlbisol,  reperio  in  oioniboaLiturgiis  Gr,w^s.  LaU- 
jQls,  AraUcis,  Syriacis,  eliam  jifîis.  Recit^  nnt m  dixi 
morera  lia  veterero  et  unlversalem ,  ut  a  prinua  tem- 
|orib«9  credendus  gitveni.<M',  nun  delmi^Miari, 
votum  pro  pace.  Animad,  in  Rhet.,  p.  646. 
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reviennent  tontes  à  une  même  :  1'  qu'on  y  trouve  Iq 
mol  de  êtoriMt,  dont  on  se  &eraii  servi  dans  le  COft- 
<Ue  «ÉlpMao,  aovleoi  Pneloa  qoî  y  aadsia,  elanqiuel 
dilr-il,  on  aUrU>ue  la  Lilurgie  de  S.  Jacques  ;  i"  kteoil^ 
suhslanlialiié  du  S.-E<»pril ,  cl  qu'on  l'aurait  dû ,  par 
la  iiiéiu«  raiâou,  citer  dans  le  premier  coociie  de  Cou* 
aaaMiioil»;  V  de  atéaae  qoe  la  BMt  de  cewafaMiiJiil 
éiaMI  daas  celui  de  Nicée ,  oîk  on  ne  l'autorisa  point 
par  cette  raèmc  Lilurgie  ;  4°  qu'on  y  dit  le  irisagiumqui 
eaè  l>eaucoiip  plus  récent;  b'  qu'un  prie  pour  ceux  qui 
août  dans  lea  monastères,  quoiqu'il  n'y  en  eût  pas  en- 
core d'étaUia;  ti'  qu'ils  y  est  parié  dea  oonfeaaetata; 
7'  coninBC  aussi  d'alises,  d'rmiels,  de  IhoriOcations 
tpii  n'étaient  paa  de  ce»  lemps-là;  8*  enfin,  qu'elle 
m  loapfU»  d'iBxpNaaIoBMt  Huées  des  Éptties  de  S.  Paul. 

Lea  aapi  pieaîièf«aeltfecâoM  aoal  tootea  do  niéno 
genre,  cl ,  à  proprement  parler,  n'en  font  qu'une. 
Elles  pourraient  avoir  quelque  poids  si  les  caiholiques 
prétendaioBt  qoe  la  Liturgie  de  S.  Jacques ,  comme 
«MK  rawitt  en  cm ,  a  élé  niae  par  écrit  mol  I  «Ml 
telle  qu'elle  est  par  cet  apôtre.  Si  qucl(|ucs-uns  de  nos 
auteurs  ont  en  iHte  pensée,  les  plus  habiles  théolo- 
giens ne  «oui  pni  de  leur  avis.  Ils  tiennent  que  la 
poriia  esseatiette  d»  fa  Liturgie,  telle  que  noos  ravoi» 
marquée ,  a  cié  de  lempa  fiUDémorial  en  usage  dans 
l'église  de  Jérusalem,  ce  qui  yvf-nt  nxoir  doané  occa- 
sion de  i'atirUjucr  à  S.  Jacques.  De  là  il  s'ensuivait 
4Qa  laa  nota  établis  par  l'Église  pour  détruite  les  bé- 
léalea.eomme  ceux  de  coRMtAstontfe/ et  de  JTèw  ét 
Dieu,  y  avaient  été  insérés,  ce  qui  prouvait  l'usage  de 
cette  Litttigie,  et  non  pas  sa  nouveauté,  encore  moins 
sa  suppoailioB»  Car  &t  on  n'y  trouvait  pas  ce  que  toute 
rtglto  a  Inaéré  dans  ses  offices' publics,  se  seraU  une 
marque  qu'on  ne  s'en  serait  pas  servi  dans  les  églist  s. 
On  recomiali  par  les  t^aiérlié^e',  de  S.  Cyrille  de  Jé- 
rusalem, plmieurs  prières  tirées  de  celte  Liturgie  qui 
était  celle  de  son  église;  par  conséquent  elle  était 
en  usage  longtemps  avant  le  concile  d'Éplièse.  Et  pour 
ce  qui  regarde  les  esprcssions  tirées  d    Évitres  do 
S.  Paul,  elles  n«  se  trouveront  pas  dans  ces  parties 
Vd  Amtresaaniieldela  Liturgie  ;  c*eat  dans  les  prières 
qui  y  001  été  «Jouléos  dam  h  suite  des  temps.  Ces 
additions  ne  rendent  pas  une  pièce  fausse  ni  suppo- 
sée; et  on  ne  peut  dire ,  sans  une  téméi  iié  insuppor- 
laMe  et  sans  blaspbèmc,  qu'elles  iasscni  qu'une  forme 
do  prières  appvottTée  parloosks  fkUlesdeTieiino  roo- 
vrage  du  démon. 

Rivet  n'avait  pas  .ipp:(reinTm-nf  lu  ropn<cnle  de 
Produs ,  da  la  manière  dont  li  en  parle.  Il  ne  s'agit 
pas  de  savoir  si  cetooTrageesideProcInSp  ou  d» 
qucl<|uc  autre  mdnsaDCicu ,  puisqu'il  sufDtqaocene 
soit  pas  une  pièce  supposée  ;  qu'elle  esl  reçue  romnio 
vériuiblc  par  tous  les  Grecs,  et  qu'elle  ne  contient  rien  ' 
qoTls  ne  legardcol  comme  osrlain,  ainsi  qu'il  est  tu-  l 
cile  de  reconoaltrc  par  le  grand  nombra  d'aoteiivs  qui  * 
la  citent.  Mais  i!  ne  s'en  trouvera  pas  un  seul  quiaîi  * 
avancé  ce  que  Kiv  i  nous  donne  comme  si  certain 
qu'il  ne  se  met  ;i  i>  tu  iicinc  de  le  prouver,  et  c'est 
que  la  LUurgie  de  &  Jacques  a  été  (âite  par  Produé  : 
CM  Utarflm  JaetH  fmmt  ocMipimN;  car  c'est  ce  qu^ 
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lipùAeDtoaspwolMu  Oair«-<pie  tetGMfltMBiéMi 
nne  lonéla  Imle  coninire,  on  sait,  lonqu^M  * 
quelque  coonaimnce  de  cette  oiatiérc,  que  le  rit  de 
la  Utur|te  de  S.  Jisqim  eei  oeki  de  l'église  de  ié> 
nualen,  «»  qv*  Pneloi  4lanl  tnilttv4fii  d»  Om- 
slanlilople  svivmil  celui  qui  éMii  m  «Mgi  dans  son 
église.  De  plus,  les  Syrien'^  jarohites  se  sont  séparés 
de  le  coBuaunion  dee  orikodoKe»  «pré»  ie  concile 
de  CalcédoiM,  «t  Ib  4M  wumti te UlMiiB  de 
S.  Jaoqneitiwiwque,  daB»iûuietkft4|Use8  d'Orieni, 
alors  on  n'en  connaissait  pa<î  d'autre  :  cl  il  n'est  pM 
vraiMiuiblabk  qu'ils  eus^fli  quiué  kwr  uuaau  rii 
pour  preudreMinlde  WfHN  dtfSvMlinttMple.  Btt- 
l^,  U  devait        quelqoe  ténoigoage  de  Greet 

aucua. 

Ce qM Bivet  eila d«  BatanM wêMtikmmwm» 

jel,  et  il  ne  l'a  pas  enieodu.  Mare,  palriarcbe  d'Ale- 
xandrie, lui  avait  fait  plusieurs  qucsiion!»,  entrr:  autres 
il  lui  demande  ce  qu'on  «ioil  peuser  de»  Liturgies  de 
8.  Jaeqms  et  de  S.  Huo»  q#  diaiflHi  ott  MigftdaM  ta 
diocèses  de  Jérusalem  et  d'Alexandrie.  Dalsamon  ré- 
pond de  la  manière  du  monde  la  pl  is  ridicu!i\  ipic 
Uaos  réuumératiuQ  qui  a  été  laitc  par  les  auacns 
Fèreedet  Hvns  oanoidqwea,  «■  ne  itmn*  yaa  qi» 
eoit  parlé  de  ces  Liturgies;  qu'aucun  canon  do  con- 
cile ne  1^  a  établies  ,  et  enfm  ne  Taut  pas  les 
recevoir»  parce  que  ndon  uac  lot  Urée  des  tK^iliques, 
uatat  le»  i^Sm  daimt  m  coofctMr  à  celte  dv 
Con&taniinople.  Raison  fausse  et  fondée  sur  un  enw 
pire  tyratuiiquc  qnc  li's  y*;»iriarcbes  de  ce  siège  ont 
exercé  sur  tootes  les  autres  églises ,  ajant  aboli  peu 
Il  ma  tm  tes  flfltee»  paittedten  fc  diaqM  dteotet; 
ce  que  Rome  n'a  jamais  fait.  Cependant  la  Liturgie  de 
S.  Jacques  s'est  conservée  encore  longtempsdepuisdan* 
Jérasaleui ,  et,  selou  le  témoiguage  de  quelques  au- 
10011,  cite  «M  «leora  «  «affs  oifflaha  Jmin  d»  Itoi' 
née.  La  première  raison  de  Balsamon  eAt  été  bonne, 
si  on  lui  avait  demandé  si  ces  Liturgies  devaient  éire 
mises  au  nombre  des  livres  canoniques,  ce  qui  eût 
été  ne  qneatten  linfote.  L*  B«d  usage  des  dgUws  al- 
légué par  le  peiriarcbe  Marc  était  une  raison  suffi, 
santé  pour  les  faire  fespccfnr ,  et  répondre,  comme 
aurait  tsit  un  tbéulof  ien  plus  iiabiie  que  Balsamon , 
que  riimn  dciiil  wtknt  m  «da  «e  dted  dtoM 
l>ar  la  tradition.  Mais  au  contraire,  U  tire  d'une  loi 
des  basiliques,  qui  ne  reprde  point  les  matières  ec- 
clésiastiques ,  une  conséquence  entièrement  fausse , 
al  qrf  aéaaMtaa  aa  pMVfa  pia  i|ae  aaa  ialMgtol 
soient  supposées  ,  ni  qu'elles  soient  Toin  rage  du  dé- 
Dion,  ennemi  du  genre  humain  ;  poisqti'elles  ne  eou- 
Itennent  rien  qui  ne  soit  confbrme  à  ce  que  l'anti- 
qaHd  MOI  aypnad  toaéhaat  te  tenna  AiManéa  pu^ 
tout  pour  la  célébration  di^';  <»a5ni9  mystères. 

La  remarque  qui  suit  sur  la  Liturgie  do  S.  Mnrc 
est  digne  do  la  capacité  et  de  la  hardiesse  de  Rivet. 
Oaf  fris,  dll4l,p«rtepNipe;nabildefato  savair 
que  parle  pape  on  rniend  ](^.  palriarcbe  d'Alexan- 
drie» qoiaaa  titreaie«iéà8adigiuié.Cest  ce  qu'oa 
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qai»  MM  formëessorla  grecque  de  S.  Marc,  mais 
anssi  par  celles  de  &  Basile  et  de  S  Grégoire  du 
même  rit  akzaMfa^ ,  dans  la  fiiUioibàqiie-da-Uoi. 
M,  eMMa  U  a  d^èdié iM»  eiMe  UM^ea  did  a^ 
pelée  ée  S.  Marc,  à  eause  qu'elle  était  propre  à  l'église 
d'Alpiandrie,  dont  il  étiii  fondateur.  Ce  qu'on  a  dit 
touchant  les  ramarques  contre  la  Liturgie  de  6.  Jae- 
qàes,  sartàNHMrer  rtaallM  des  mteM«|tf!ii4* 
pétû  contre  celle  de  S.  Marc.  On  a  fait  mémoire  daa 
évèques,  de  tont  l'ordre  ecclésiastique,  desbrqnes, 
et  de  tous  les  cbréitens  dans  les  anciennes  prière* 
poUlqaeB; &  Ignace aurtyr,  «i  les  ameors  les  pltn 
anciens  en  font  mention.  Les  chrétiens  ont  prié  |>our 
eux  dans  leurs  assemblées  sacrées.  Qnaf  d  K  r  itur- 
gies  n'aoraient  qne  cette  antiquité,  elle  suflisaii  pour 
tel  tdnmpMter  partout;  puisque  te  teffdleaa»  dec 
réfomMm  ttk  fÊ»  encore  été  jusqu'à  dire  que 
rhomme  ennemi  se  soft  servi  des  premiers  disciples 
des  apdtres,  pour  répandre  dans  l'église  la  semence  de 
tant  «a  4|dl  a  passé  pooralmeifMnir  naofcaalé  éam 
la  réfimaei 

Lf^-î  Treca  et  les  Orientaux  ne  ronnal^sent  pas  la 
Liiuigie  de  S.  Pierre  publiée  par  Lindanus ,  et  eUe 
nVil  i|Auia  tndiHstten  da  te  masia  tatliie<  l4a  Sf* 
riens  en  ont  d'antres  sons  le  nom  de  S.  Pierre ,  qnl 
ne  ressemblent  p?<t  \  celle-lli ,  et  qui  sont  entièro- 
ment  selon  te  rit  syrien.  On  ne  trourera  pas  faeile* 
Ment  d^ttteor  eatbeliqua  qtd  ait  employé  lent  ténol* 
gnage  en  matière  de  rell^on.  Si  ceux  qui  en  cal 
donné  les  premières  éditions  en  ont  jn^  anirement, 
il  faut  escoser  le  siècle  dans  lequel  ils  écrivaient,  au- 
4|ad  CCI  mtlêrci  ■''diatent'pas  aun  édatrdci.  Kab 
on  ne  peut  justiller  la  témérité  do  ceux  ({ui  ayant  une 
aussi  médiocre  connaissance  de  l'antiquilé  qne  Rivet , 
osent  les  traiter  de  pièces  supposées  par  mauvais 
deneiB»  dparnniplntti»  da  dtebte;  car  «rcM  hd 
qui  est  rbmame  ennemi  des  traductions  simples  et 
faites  parles  Grecs,  sans  que  les  Latins  y  ençsent  au- 
cnne  part,  da  canon  de  la  messe  romaine.  On  croit 
qoe  e'ett  Géarge  Ccdh,  dent  H  y  a  ptoriem  anim 
OOTrages,  qui  eiC  fauteur  de  cette  traduction.  Mais 
on  ne  voit  pas  q\ie  tes  papes,  ni  les  Latins  en  général, 
aient  jamais  entrepris  de  &ire  recevoir  cette  messe  suc 
fiim,  àteplaoedeceltel  qnl  sont  en  dans  tenta 
la  Grèce,  reite  Innovation  n'eût  servi  h  rien,  puisque  si 
on  veut  supposer,  comme  Aubertin  et  M.  Claude, 
que  les  moindres  choses  et  les  pltis  indiflérentes  tan* 
datent  I  établir  du»  l'églHe  grecque  te  docMna  date 
prfeence  réeîlc,  la  Liturgie  dont  cîle  se  sert  e-^t  h'-n'i. 
coup  plus  remplie  d'expr^sions  qui  signifient  le 
changement  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  an  sang  de 
MRUhCMst,  qne  te  caaan  latin.  La  seule  inveea-  i 


tîon  du  S.  Esprit ,  quoique  le  sens  soit  lo  même  qne  t 
œini  de  la  prière  latine  :  Dt  nobU  corjau  a  Manguit  ^ 


fiatDviiM  NMfri/«Bi-CMKt,  Miaiuiaetatcipfl' 
mdedaoi  desteraii*  qiri  font  ptei  connaître  te  foi  de 

cp  changement  mystérieux ,  snr  li'i;ncl  Jcs  Latins 
n'avaient  rien  à  teor  apprendre ,  putequll  éiaii  «m 
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étaient  indifférentes ,  et  qa^eUes  fussent  capables  de 
toiitos  les  interprétations  forcées  que  les  protestanis 
ooi  tioiinëei  aux  paroles  de  Jésus-Christ,  ils  les  au- 
raient pv  ttdner  dam  qaelques-OMM  da  knt  ibr- 
mules  pour  rUnifllslration  de  leur  cène;  au  lien 
qu'ils  les  ont  eiippnmdcs.  Ainsi  celle  messe  de 
S.  Pierre  esi  une  iraducUoa  (aile ,  autant  qu'on  le 
peut  |uger»  par  lai  Crée»  ■êoMS,  par  pure  cariodié, 
et  Bon  pas  à  desMin  d'en  ininoduie  rh«i|e,  dent 
en  efîetpeiMi  eut  U  M  M  inaf»  pu  Ito  moindn 
vestige. 

CHAPITRE  V. 
^camm  de  la  eritiqm  dt  îUvei  sur  U*  LHiufia 

urienialet. 

Nous  avons  remarqué  que  lUvet,  aurilmant  à 
S.  HaitUett  la  mease  des  ÊUtioriena,  ee  irompait 

grossièrement,  puisque  Toriginal  imprimé  h  Rome  est 
conforme  aun  majinscrits,  excepté  en  deux  ou  trois 
endroits  qui  ne  regardent  pas  l'Eucharistie.  Les  au- 
teaneaeieMeinMdeiMedenifeioin  tftthlepie  ne 
l'aliribuent  pas  à  cet  apôtre  ;  et  on  ne  b  lui  peut  at- 
tribuer non  plus  .  c^mme  celle  d'Alexandre  a  été  at- 
tribuée à  b.  Jiiarc,  parce  qu'il  était  ie  premier  fuiida- 
Mwde  eette  iigtaéi  puisque  nenolMent  les  foUes 
qui  enveloppent  toujours  la  vérité  de  Tbistoire  dee 
siècles  éloignés  ,  surtout  parmi  des  peuple?  linrbares 
et  ignorants ,  la  tradition  de  l'église  d'Êibiopie  est 
qoe  le  premier  évéque  qui  la  gouvent  ftalS.  Flrnmen- 
tins  ou  Frémonatos,  comme  on  prononce  dans  le  pays, 
ordonné  par  S.  Alhanase.  Rivet  cite  pour  première 
raison  de  fausseté  qu'il  y  est  parlé  d'épacte  et  de 
nonlm  d'er  ;  et  D  a  en  eda  dflaferlfar  Mi  hetaais 
que  eela  n'avait  éié  trouvé  que  longtemps  après 
S.  Matihieii  •  frando  et  rare  découverte  !  Mni-  s'il 
avait  cousuite  ie  texte  éthiopien,  U  aurait  trouvé  que 
oeb  n'y  est  pas;  et  •*ila«^  In  le  livre  de  Scaliger 
dê  gmendeitone  nmpomai  (J.  7,  pag.  671,edit.  1619)» 
il  y  aurait  vu  un  comput  ecclésiastique  éthiopien  et 
latin ,  par  lequel  il  aurait  pu  apprendre  que  ces  chré- 
tiens vnkàt  dea  règles  pour  annoncer  aux  peuples 
laa fêtes  moMlea,  al  aartont  laMqne;  quIainBl  ee  ne 
serait  point  une  marque  de  supposition  de  trouver 
qu'il  en  fût  lait  mention  dans  quelque  endroit  de  la 
Umugie.  En  nn  asot,  puisqu'aucun  auteur  calliolique 
de  quelque  neok  vl%  aiitilné  celle  Liturgie  i  S.  Mat- 
thieu, c'est  combailre  on  fantôme  que  de  prouver 
qu'elle  n'est  pas  de  lui;  mais  c'est  unccalomni?  Ton- 

\  dée  sur  une  ignorance  grossière ,  que  d'en  conclure 

1  qtféUe  a  été  aappeeée  par  impoiinre. 

I  Un  critique  qd  vent  oenanrer  les  autres  et  leur 
donner  des  règles  pour  juger  sainement  des  pièces 
anciennes ,  doit  les  connaître  et  les  avoir  lues.  Or  on 
pent  déamnlrer  que  leut  beaune  qnl  «roit  que  cette 
liturgie  est  une  pièce  supposée  par  qnelqQe  impea- 
teur,  ne  l'a  jamais  connue.  Car  il  était  aisé  de  s'apcr- 
cevok  qu'elle  est  entièrement  conforme  à  la  Liturgie 
dea  GopMw  «v  jaeoliiiea  d*Aleiandiie  ;  et  commu 
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eelM  était  traduite  et  la  iradaelioB  toprfanée  pina 
d'une  fois,  longtemps  avant  que  Rivet  eM  donné 

au  public  son  Critkut  .wrrr,  elle  ne  devait  pas  lui  Hm 
inconnue.  U  devait  donc  voir  que  les  Eihiopîens , 
leunii  «Munie  Ibioitt  depuis  plusieurs  siècles  aux  pa- 
triarches d*Aleiandrie,  avateut  dane  h  langue  du 

pays  h  LitTirpie  de  cette  même  église,  formée  sur  la  i 
grecque  qu'on  y  appelle  de  S.  Basile,  en  qiioi  i!  n'y  a 
Tien  qui  ne  soit  conforme  à  l'histoire  et  à  la  discipline 
eeeMaMique,ouquldenne]e  moMna^focdeioup- 

çonirrr  aucune  imposture.  Où  serait-eHe  en  effet? 

A  peine  troinc  t  on  que  la  Liturgie  grecque  de  S. 
Marc,  qui  est  la  cophte  de  S.  IBasile,  fût  connue  avant 

que  le  cardinal  fiiiet,  nn  des  grands  beumiea  de  ton 

siècle,  l'eût  trouvée  dans  nn  manuscrit  de  l'abbaye dn 
Grottafcrrata,  et  qu'il  l'eût  envoyée  à  M.  (î  -  5>.  André, 
chanoine  de  l'église  de  Paris.  L'édiiion  qu'il  en  fit 
cet  frèa-iCOHlDnne  à  l'original,  que  noua  avons  v« 
dans  la  bibliothèque  des  religieux  grecs  de  S.  Basile 
à  Rome.  Éthiopiens  qui  y  vinrent  pend.inl  que 
le  royaume  était  saccagé  par  le  tyran  Granlié  et  par 
les  Galas,  firent  hnprimer  leur  Liturgie  avec  le  nou- 
veau Testament,  cl  ils  m  lient  faire  une  traduction 
latine.  Les  papes  n'y  primni  rtncun  aulre  inléiétqne 
de  les  aider  et  de  les  protéger.  11  n'y  avait  personne 
alors  qui  pût  composer  une  pareille  pièce ,  puisqml 
a^troufedes  riiea  et  dea  dognus  cnliérenwnt  In* 
connus  à  nos  théologiens,  et  même  qni  le  sont  en- 
core à  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  sur  la  langue 
éthiopienne ,  comme  feu  M.  Ludolf.  Quelle  raison  y 
analt^  eu  delà  anppoeer,  puUqu'i  peine ae  twnve- 
t-il  deux  de  nos  auteurs  qti  l'aient  diée  dans  ces 
temps-là?  Si  Rivei  Pavait  lue  ou  entendue  ,  i!  .turaii 
remarqué  le  caractère  certain  de  la  secte  Jacohile , 
en  ce  que  dans  les  diptyques,  il  n'y  est  pas  fait  men- 
tion du  concile  de  Calcédoine. Cestcependantee  qnlin 
critique  ne  devait  pn<;  ignorer,  ni  mettre  an  rang 
de  pièces  supposées  un  of(ice  qui  {wrie  avec  soi 
kanarqnesles  plus  incontestables  d'auihculiciié  pour 
l'église  dans  laquelle  0  est  en  usage. 

C'est  de  cet  usage  (ni'il  tire  son  autorité  pour  prou- 
ver la  créance  et  la  discipline  des  Éthiopiens,  ainsi 
que  la  eonfonnilé  de  l'une  et  de  l'auire  avec  l'église 
jacobite  d*Aleiaadrie,  et  cnsofie  avee  toMea  eellea 
d'Orient  sur  l'Fucharistic.  Voili  ccquenousenpiéien- 
dons  tirer,  non  pas  une  tradition  fausse,  et  môme  in- 
connue à  ceux  du  pays,  comme  si  celle  Uiuigie  avait 
été  «erile  pars.  MatiMeu.  Moque  Rbel  lecennati 
lui-même  que  Rurunius  ne  fait  pas  UMniion  de  eelles 
qui  perlent  le  nom  de  quelques  apôtres,  c'est  une 
preuve  suffisante  que  l'Église  imnaine  ne  les  a  pas 
inppeeéeo,  et  qu*eUe  ne  les  leoennali  pas  comme  des 
ouvrages  nposioliques ,  nonobsiant  les  lilies.  Ce 
grand  Iiomme  a  parié  trés-sagcroent,  lorsqu'il  a  dit  ■ 
ensuite  que  nous  n'ciabUssons  pas  l'auioriié  de  la 
•eiee  de  S.  Jacques  sur  dea  passages  de  livres  apo-  ; 
cr7pbes,  mais  sur  la  tradition  ;  et  II  eiM  fort  à  propos 
les  Catéchèses  de  S.  Cyri!!p,  qui  font  nieniioi.  de 
quelques  endroiu  de  ceue  messe.  Hais  Rivet  prétend 
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qoRte  sont  tanes,  8Dr  dei  TilfOM  li  pnérite  et  4 
fritllM  qa*U  est  inutile  de  les  réfaier  ;  outre  que  plu- 
sieurs de  nos  ilic'ologicns  l'ont  délit  Tait,  et  que  les 
plus  habiles  protestants  en  jugent  fort  diAéreaiinent. 
Gonne  «Mia  «tflii|M  m  regarde  pas  noUe  sujet, 
DM»  rmeurans  k  Peumiiier  aiUears,  et  imws  ferons 
souîpmcnt  une  remarque,  cVst  que,  puisqu'il  s'agit 
des  Orientaux,  non  s^ement  les  Grecs  reçoivent  œs 
Giiédidees  «onne  in  oumfe  «éritaUe  de  Cyrille  de 
JénisaleiD,  et  les  dlent  fréquemment;  mais  il  y  a 
pins  de  huit  cents  ans  qu'elles  sont  traduiics  en  arabe, 
et  en  d'autres  langues,  et  lues  dans  toutes  les  ^Uscs. 

Enfin  n  ajoute  que  les  ceiluriiqitM  enl  beeein  de 
iMnne  critique  pour  distinguer  ce  qui  est  des  auteurs, 
et  ce  qui  n'en  est  point,  ce  qui  est  dïTin  de  ce  qui  n'est 
que  d'ioveoiioa  bninaine,  et  ce  qui  est  authentique 
4e  ee  qnt  est  îneeitain.  Lee  cathoUqoes  n*en  men- 
4neot|Wi»  fiteee  à  Dieu  ;  ei  ce  n*eetins  sur  celle  de 
Rivet  qu'As  formeront  leur  jugement  tmtchnnl  l«5S 
ouvrage  anciens.  On  a  tu,  particulièrement  de  nos 
jonn,  evec  quelle  ^tigne,  quelle  enctilnde  et  quelle 
fidélité  les  cathoUqoes  ont  donné  uni  de  belles  édi- 
tions des  Pères  ei  ih-<=,  ronriless,  leur  Judicieuse  criti- 
que sur  les  ouvrages  douteux  ;  tant  de  pièces  noavel- 
lei,  tant  de  dëcotmnee  dont  lee  proteitanis  ont 
profilé,  mais  qu'ils  n'ont  pas  fort  imitées.  Rivet,  qui 
n'avnit  rien  vu,  qui  h  peine  connai<^sait  les  livres  im- 
primés, était  un  homme  bien  peu  capable  de  conduire 
lee  entretdaM  une  fome    difBdle.  U  ne  faut  point 
faire  le  mauvais  plaieent  sur  Barooius,  ni  sur  Bdiar- 
min  :  s'ils  n'ont  pas  tonl  su,  si  quelquefois  ik  se  «sont 
trompés,  Us  n'en  sont  pas  moins  rcspccubles,àcause 
dei  premee  qnlb  ont  deandes  rillenre  de  leur  cepe> 
cilé.  Le  premier  a  parlé  très-juste,  quand  il  a  dit  que 
les  endroits  qui  se  trouvent  ciiés  duns  les  Catéchèses 
de  S.  Cfrilie  de  Jérusalem,  étaient  tirés  de  la  Litur- 
gie de  S.  Jacques;  puisqu'il  est  certain  qn*clledieit 
en  usage  dans  l'église  de  Jérusalem.  On  a  remarqué 
de  |>eiltes  différences  dans  le  Symbole,  en  le  confé- 
rant avec  les  passages  rappcurtés  dans  les  mêmes  Ca- 
téebéaee;  leifuit  leeritlqiie  de  Rivel  cela  lui  nlBra- 
t-il  pour  rendre  le  Symbole  stupect,  aussi  bien  que 
les  Catéchèses  ?  Georges  Bull,  critique  un  peu  plus 
judicieux,  a  fait  voir  clairement  que  ces  différences, 
ipii  ne  aent  dVioeuna  ooMéqvenee,  aenaient  i  noua 
faire  connaître  comment  on  récitait  le  Symbole  dans 
l'église  de  Jérusalem.  Cela  venait  de  ce  qu'on  ne  le 
coiifiervait  pati  par  écrit,  mais  qiie  ciiacuJi  l'apprenait 
par  eœor.  U  en  a  été  de  mkoo  dee  Uturgies  dam 
leur  prcmitlTC  forme  ;  c'est  pourquoi  il  y  a  eu  de  lé- 
gères différences,  telles  que  sont  celles  qui  ont  été 
marquées  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  d'essentielles,  puisque 
runiilDfBBilé  eat  entière  dans  ce  qui  regarde  l'action 
sacrée  en  laquelle  consiste  la  comméinoi  nti n  iri  iiiniR 
de  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  raccomplissemcnt  du 
piéeepie  qu'il  fit  I  les  apdtrea:  Féle$  ûd  m  mlmain 
4t  moi.  Nous  distinguons  donc  lort  bien  celte  pai^ 
lie  cesentielle  de  l'autre  qui  contient  des  oraisons 
.qpl  ent  varié,  mais  qui  ont  toujours  été  dans  lo 
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même  esprit,  qui  se  reconnaît  dans  toutes  les  li- 

iwsiea  latines,  «leeqnea  el  orienialee,  dnqnel  lea  dif. 

férentes  formes  de  l'administration  de  la  cèiiedef 
protesunu  sont  entièrement  éloignées.  A  l'égard  de 
co  qu'il  cite  du  cardinal  Bellarmin,  louchant  l'iavoca* 
tien  dn8..Esprit,  eonnne  ai  cette  eniion  était  sas- 
pecte,  son  autorité  n'est  d'aucun  poids  en  cetie  ma- 
tière, puisque  c'est  une  des  pliii  -nciennes  prières 
de  la  Liturgie  orientale  citée  par  tous  les  PèmSy  et 
même  Indiquée  trta<«binnient  par  S.  Mnée,  pnr  S* 
Basile,  et  par  plusieurs  autres.  Si  Bellaiintn  a  en 
trop  facilement  qu'elle  pouvait  favoriser  une  erreur 
des  Grecs,  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  la  défi- 
nition synodile  de  Fleiênee^  il  s'est  trempé,  et  Isa 
Crées  n'anraienl  pas  beaucoup  de  peine  à  pnvfer 
que  ccuc  prière  vient  de  tradition  aposioliquef  fmn- 
me  Ils  le  firent  akii. 

Ce  que  Hivet  ajonle  B*a8t  paa  nMlDenr  qae  ce  qtf U 
avait  dit  auparavant  ;  que  si  l'aittorilé  des  Liturgies 
subsiste,  il  faudrait  que  les  prêtres  se  confessassent  à 
Dieu  seul,  non  pes  anx  saints  et  aux  anges,  qu'on 
diairibuit  le  calice  aux  lalquea.  et  qu*en  célélirit 
l'office  en  langue  vulgaîr,  ,  romnir  on  faisait  dans  les 
premiers  siècles.  Le  premier  reproche  est  ridicule,  et 
ne  mérite  pes  de  réponse.  Poor  ce  qui  regarde  ie  se- 
eeod,  il  en  a  éié  parlé  ailleun.  L^Mcienne  ^fso  a 
donné  le  calice  aux  laïques;  cette  coutume  a  changé  ; 
et  c'est,  disent  les  protestants,  une  nouveauté  de  l'É- 
gNseromaine.  Cependant  déa  letemps  de  S.  Chrysos- 
tème,  selon  la  tradition  des  Grecs»  en  no  donnait  ploa 
le  c.ilice  aux  Iaï,|uc-;,  innis  une  particule  trempée,  et 
dans  une  cuiller.  Toutes  les  communions  orienlalw 
soirent  ta  même  pratique,  et  die  ne  peut  pas  avoir 
été  introduite  par  l'Église  romaine,  où  jamais  elle 
n'a  eu  lien.  A  l'égard  île  l'oflice  en  langue  vulgaire, 
ce  n'est  pas  une  aingulariié  parmi  nous,  puisque  les 
Grecs  et  générakmenttous  les  Orieniaox  le  célèbrent 
depuis  près  de  mille  ans  en  des  langues  qui  autrefois 
ont  élé  connues  du  peuple,  conmie  le  laliii  l'était  à 
Rome  et  dans  u>ui  i'Occidenl  dans  les  premiers  sté» 
cles  du  clirislianisme,  et  qol  sont  présenieineni  in- 
connues.  Mais  cet  habile  critique  croyait  apparem- 
ment que  les  Grecs  entendaient  encore  le  grec,  les 
Syriens  le  syriaque,  les  Éthiopiens  leur  langue  de 
livres,  et  ka  Copîiies  résyptien.  Cependant  on  a  des 
preuves  de  fait  incontestables  que  louiez  ces  langues 
sont  inconnues  aux  peuples  de  tous  CCS  pays,  qui  n'ont 
pjs  cru  néanmoins  devoir  quitter  l'usage  andcu  des 
offices  qu'ils  trouvaient  établis  dans  leurs  ^lises  ;  et 
c'est  ce  qui  a  conservé  le  service  I.iiin  diins  l'Église 
romaine.  C'esi  môme  ce  que  nos  calviniste^;  f(Uii ,  en 
retenant  leurà  prières  et  leurs  rimes  gothiques,  que 
ceux  qnl  ne  les  ont  pas  apprises  de  jeonease  n*enten< 
dent  assurément  point. 

Telle  eut  k  critique  de  Rivet  sur  quatre  Liturgies 
qui  portent  le  nom  des  apôtres  ;  et  il  parait  trés-clai- 
reaunt  qu'il  n'en  avait  pas  lu  une  seule,  etqnll  nvait 
suivi  ce  qu'en  avait  dit  M.  du  Ples'îi^,  sur  de  mauvais 
nénioires  que  lui  fournissaient  des  ministres  de  Sau- 
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ant  artlMll|aw.  comme  il  fait,  d'avoir  «opposé  cm 
LHnrgfes,  ttent  !es  nn*^  Ictir  ont  <?lé  longtMnps  incon- 
iraes,  tel  »utrc$  leur  «kaieni  suspecies,  el  avec  ral- 
wMtf  epfPiBe  cCHo  4bi  iNMoficMf  4mm  li^wlfe  II  y  9 
diverMt  MplCNkms  purement  Jacobites.  Lorsqne 
quelques  théologiens  ont  soutenu  qn'elles  avaient  été 
Mies  en  preinier  li«o  par  les  apôtres,  ils  n'ont  pas 
pféicikAi  ^do  tout  08  QQ^Mi  y  Bt  Ml  46  li  fvwiMrs 
main,  mats  Mnlenent  là  disposition  fAiérale  des  ri- 
le?  et  des  prières.  Que  si  quelqnes-nns  ont  été  plus 
loin,  comme  Ailatius  dans  son  traité  de  la  Liturgie 
de  9.  Jboims,  penonae  ne  ka  i  nlvis.  Le  cawiinftf 
dti  Perron,  dont  Tautorité  est  grande  parmi  les  caiho» 
liqiics,  avait  donné  une  clé  générale  o»  (rcs-vérilable 
pour  rexamen  des  Litoipes,  en  disam  que  ce  n'était 
pas  sur  kt  titiet  qaVlles  avaient  qu'on  devait  en  |tt« 
ger,  mais  sur  l'usage  des  dglises  où  elles  étaient  re- 
rcçnes.  Ainsi  la  Liturgie  (!e  S.  /ncqncs  devait  être 
regardée  comme  celle  de  l'église  de  Jérusalem,  celle 
de  S.  Mare  eonine  celle  de  I^he  d*Al«iaiidri«,  et 
ain^i  des  autres.  C'était  donc  ci  lté  \6s\l6,  prouvée 
d'ailleurs  par  de^  arguments  incontestables,  que  Ri- 
vet et  les  autres  protestants  devaient  attaquer,  mais 

laquelle  tli  ne  pouvaiMi  denner  la  nK^ndre  aiteinie  ; 
et  non  pas  perdre  du  iciups  à  nous  apprendre  qu'il 
n'y  avait  pas  d'^paclo  ni  de  nombre  d'ur  du  temps  de 
S.  Matthieu,  et  à  taire  les  autres  remarques  frivoles 
dont  il  a  rempli  tont  an  dtaplire. 

Quand  elles  méritcraîpiit  (|iit  li]iic  aitontion,  dics 
sont  entièrement  inutiles  pour  la  question  dont  il  s'a- 
git, qui  regarde  la  iraUiiion  généralement  reçue  dans 
les  ^ilaei  orienlales;  polsqne  les  Crées  considèrent 
S.  Jacques  connne  premier  auteur  de  la  Liturgie. 
C'est  ce  qu'ils  ont  dit,  assemblés  daîi«  le  concile  ta 
TruUo,  et  ce  qu'u»!>urcnl  luuit  lci>  commentateurs  de 
la  liturgie,  confonoément  anxqnets  le  patriarche  Jé- 
rénue  l'a  écrit  dans  sa  première  Réponse  aux  lliéolu- 
giens  de  WinenibtTij.  Touli  s  les  choses  que  Rivet  et 
les  autres  veulcnl  donner  comme  des  marques  de 
nouTOaulé,  cl  conne  de  manrais  grain  aemé  par  le 
démon  dans  le  champ  de  l'ancienne  Église,  Icn  Grecs 
et  les  Orientaux  les  regardent  et  les  observent  comme 
dtt  iradilioug  apoitolique» ,  et  comme  des  pniliqucs 
comnnues  à  tons  les  chréileos.  Les  Orientaux  ont  m 
même  opinion  pour  la  Liturgie  de  S.  Jacques  qui  est 
co  syriaque,  dont  Rivet  n'a  pas  parlé,  parce  qu'elle 
n'avait  pas  été  traduite,  et  ils  étendent  ce  jugement 
il  toutes  collée  qui  sont  en  usage  dans  les  ^Itsos  pa- 
triarcalcs.  Quoiqu'il  faille  convenir  qu'en  cela  leur 
critique  n'est  pas  exacte,  leur  opinion  est  très-solide, 
en  ce  qu'ils  rcconnaÏÂsenl  qu'elles  les  ont  reçues  par 
la  tradition  des  apôtres,  laquelle  dans  l'église  de  Jé- 
ru*alom  venait  de  S.  Jacques  comme  premier  év«%|tie, 
et  de  S.  Marc  à  Alexandrie.  En  cela  ils  ne  se  trom- 
pent pas;  et  afin  de  {aire  voir  qu'ils  se  trompent,  et 
tonte  rtiHliso  afee  ent,  puiaqu'elle  reoonnatt  que  nos 
offices  de  la  niesse  sont  venus  h  nous  par  le  même 
canal  de  la  iiadilion»  il  isudiail  trouver  dans  raoïi- 
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de  celle-là,  et  c'est  ce  que  les  proieatanu  n'oai  pii 
encore  trouvé,  depuis  près  de  Amx  cent»  an»^  Il  fau- 
drait même  qu'elle  Mt  eontrairc  a  tout  ce  qui  reste  de 
UturflM  Mnea^  gfwqnos,  sjprtnqnes  et  année,  pri» 
que  celles  qulls  ont  dressées  suivant  riddeqn'Hnan 
font  de  la  eène  érangélique  n'y  ont  ancun  rapport. 

bans  ia  suite  Rivet  parle  de  la  Liinipe  de  S.  Basiàn.  ^ 
&aseailet«nin|aeqtfllMi  peut  h  wndre  suspeciis  I 
est  qne  si  on  compore  la  greofM  ufoe  edte  qui  a  éid 
indatte  dn  syriaque  par  Masios,  on  reeoanaltra  qo'el- 
les  ne  peuvent  être  du  même  aoteor.  M  cite  les  paroies 
du  tmduetenp,  qui  fml  eonnattiie  que,  salon  son  epi* 
nion,  il  préférait  la  syriaque  à  la  giue^.  J*auwMi,  di^ 

îî  ,  (Jtie  cdlc-f\  est  plm  lonrjnr  ,  pnrrp  /jn<»  fn  hommet 
ont  été  iottjoun  er»  de  Ulks  ditpoiUimis  sur  et  tjtii  cm- 

ewM  la  w^jjfM,     iide>pau  ant  pn  te MUMiir  doua 

tes  cfrêmon'm  firttmla  par  le»  Pèreu,  quoique  trn'tam» 
let.  C'rxi  ce  tfHÎ  a  fait  que  éams  la  utile  </"  f»'»»tf><  l  'Ion 
le$  différend  monvmeMi  de  la  fiéêé  de»  évéijUii ,  oa  g 
m  ehmfi  a  tjvÊiiftmkm*  eAasiar  «l  de  ce  fui  daril 
par,  H  en  ett  eenu  phisietiis  xupcrsiiiioin.  I  n  quoi  U$ 
Sifrîent  me  paratuenl  avoir  l'ié  phc.  uin-u'rfs  qne  lei 
Grect  ei  ia  Latin» ,  parée  qm'ii»  élatcm  duos  ua  iiai 
MaAit  JNnquMIs ,  sf  plaa  éUgiié  du  Insu.  Biual  indsH 
brauconp  sur  ce  jugement  de  Hasius,  cl  il  en  lire  de 
nierveiMeuses  oon5équencc<i,  romrtïc  si  elles  prou- 
vaient que  les  messes  grecque  ei  bline  sont  remplies 
êè  soperalitiona;  eteda  paroa  que  Pasaevin  ^  le 
cit<>,  ne  le  coniredil  p.is  ;  qu'enfin  du  Pteas'ia  a  prouvd 
par  cette  difrert-nce  entre  les  deux  Liturgies,  cl  entre 
les  exeniplain^s  de  celle  de  S.  Jean  Cèrysostêiue,  qoe  si 
die»  n'étaient  pas  hussea,  ellee  avrieai  did  ahdrées 
et  corrompues  en  plusieurs  endroits. 

Mnsiits  éiatt  bon  catholique,  et  il  a  rendn  des  ser- 
vices considérables  au  public  mt  ses  travaux  sur  1'^ 
erliure  sainte,  et  sur  la  langue  syriaque;  unis  il  n'd* 
tait  point  théologien,  et  lo  peu  qu'il  a  dit  en  quelques 
ouvrages  tniichnnt  les  chrétiens,  de  Syrie ,  fiilt  voir 
qu'il  ne  les  connaissait  guère.  Son  nutire  en  langue 
syriaque,  qtfll  die  souvent  cmumo  an  erade,  dtait 

Nestorien  ,  et  il  ne  s'en  est  jamais  aperçu  ;  le  traité 
de  Uohe  Bar^épiia  est  l'ouvrage  d'un  jacobtte  qu'il  a 
pris  (HMir  un  orthodoxe,  et  pour  la  matière  liiitrgiqite 
n  u*  taMendaic  peint.  La  LMui^le  quil  n  traduite  el 
qu'il  a  publiée  ne  se  trouve  point  sons  le  ttom  deS.  Ba» 
fiilc  dans  les  meilleur  manuscrits  ;  et  ain^.i  la  compa« 
raison  qu'il  en  Ctit  avec  hi  grecque ,  et  les  différences 
quft  y  remarque  ne  prouvent  lien  ;  outre  qoH  est  alad 

de  reconnaître  snns  savuir  le  syriaque,  mais  sur  la 
seule  traduction,  que  le  grec  est  i'originat,  e(  le  syria- 
que une  copie.  Il  n'avait  vit  que  celle-là  ;  il  ignorait 
qu'eue  ne  contenait  pas  toutes  tes  pdèrea,  qu'en  prend 
ordinairement  de  l'office  ç/'m^ral  qui  sert  à  toutes  les 
Liturgies  du  rit  syrien.  Joignant  donc  ce  qu'il  en  fa^ 
tait  prendre  avec  ce  que  contenait  l'exemplaire  quit 
a  traduit,  la  grecque  de  S.  Bndie  ne  se  tronve  fuln 
plus  longue. 

Ooy  a  dans  la  suite  du  temps  Ml  diverses  additioan 
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gies,  uns  que  pour  cela  elles  aient  été  comyropiic; , 
poisqae  ces  cbaDgemenls  ne  regardaient  pas  des  cho- 
ses essentielles,  dans  lesqpdles  il  ne  s'en  noovera  jar 
iMii  ineoi.  Pwir  destofentlioiiif ,  li  Hatiiisa  vonla 
pnrîf^rde  reriatrifts  cérémonies  que  les  Grecs  on!  Im- 
Iroduites  dans  les  siècles  moyens .  et  qui  se  trouvent 
dm»  iesUlmi^c*  dont  Us  se  senreni  pi4senlenMal«  il 
'y  en  I  ^fOiilqiMB-ines  sur  lesquelles  les  Latins  ont 

dîspiit**  ffinîrr  riix  nrec  beaucoup  de  ch.ileur.  ctpctil- 
ètre  d'une  nuniàrc  trop  outrée.  La  principale  est  le 
mélange  d*un  pea  d'eau  chaude  daiis  le  calice  avant 
Il  CMUimioB;  les  tnint  mm  ^oiAt  desmaniiiei  dé 
leur  vénération  poor  rEncîiaristîc,  i|ne  des  siipersti- 
'iions  et  des  abus.  Pour  l'Église  latine,  il  ne  s'en  trou- 
'ViCÉ  point  dans  les  cérénNMiies  les  pins  augustes  ;  et 
)|iioii|a'on  p«IIas«  Juger  qoa  Maalas  olaitlt  «nlre  dm- 
Sfin  qiip  rfr.  rnarcfticr,  par  la  comparaison  qu'il  a  faite, 
qu'on  pourrait  sonliaiter  qu'en  certaines  occasions  on 
itppèllt  les  cérémonies  sacrées  k  une  plus  grande 
«hnplidté.  on  ne  peal  néumMdni  reicaMr  de  téiié- 
rité  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet  ;  et  son  autorité 
n'est  pas  telle  que  les  catholiques  doivent  s*;  rendre; 
d'aatant  moins  qu'î!  se  trompait  sur  ce  qu'il  étabrusatt 
iMMhmClisinpIiehédetTliM  syriens,  ftntedelst 
connaître.  Car  re  jugement  est  fondé  sur  ce  qu'il  ne 
trouvait  point  de  rubriques  ni  de  détail  de  cérémonies 
dans  le  manuscrit  sur  lequel  il  avait  fait  sa  traduction. 
D  nmâl  pa  tmaver  des  mminerils  de  b  Lilnigiè 
grecque  de  S.  Basile ,  et  Je  celle  de  S.  Jean  Cfirysos- 
tdme  ,  qui  auraient  eu  le  tnèmc  caractère  de  simpli- 
cité ;  puisque  ce  n'a  éié  que  dans  les  derniers  temps 
1|ri*onys  ejodid  les  rubriques*  es  qui  est  coonniin  à 

toutes  les  anciennes  Liturgies  latines,  grecques  et 
orientales.  Les  Syriens  cl  les  Cnphtes  n'en  ont  pas 
moins  que  les  Grecs,  comme  on  le  voit  par  le  commen- 
taire de  Denis  Bsrsalf  bl  sur  eeUe  de  S.  Acqnes,  et  psr 
divers  traités  pertlcidicRi  qui  ne  regardent  que  les 
cérémonies. 

il  j  en  a  y>lu%  parmi  les  Syriens  pour  la  bèule  pré- 
peniloii  du  psbi  qui  doit  dtre  oArl  à  I^utd,  qu*ll  n*7 

en  a  pamii  les  Grecs  :  prescjuc  tout  ce  que  ceux-ci 
pratiquent  pour  la  prcuiière  offrande,  lorsqu'il*  la  por- 
tent à  l'aulcl  pour  la  coiihécratioti ,  l'invocation  du 
S.-Esprit,  la  fraction,  nnitnedon  de  Phostie,  Tunion 

des  deux  espèces ,  est  olisers  é  é;j;a!enienl  parmi  Ics 
Syriens,  et  dans  tonte  l'é^slise  d'Alexandrie  ;  de  sorte 
que  la  s'unplicitécst  beaucoup  plusgraude  dans  l  Église 
IsUne  que  dans  la  grecque  et  les  orientales.  Cest  ce 
que  Mastus  a  ignoré,  et  coltc  if,MU)rance  l'a  précipité 
dans  un  jugement  fort  téméraire,  sur  lequel  Itivet 
n'était  pas  capable  de  le  redresser  ;  môme  aor  une 
demiére  nben  qd  en  bit  toir  la  faosseié.  Qaâlnn, 

d1t>n ,  mlM  videnlur  fuhse  Syri  tunlb  Crœcit  Laiinis' 
q««  tempfrantîûTcs  ,  ^uanîd  minù»  in  tranqiiiUo ,  ne  di- 
eam  ttuatrioto,  apud  iUo$  ehrittiana  re$  $lalu  tertala 
«If.  n  ftiHalt  que  Nulus  sapposftt  qoa  les  ^Dses  de 
Syrie  n'avaient  jamais  joui  de  celle  i>ni\  qui  fut  com- 
I  à  MMMsles  aolres  depub  remfire  de  Conslan- 
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dn  ;  qui!  edt  «ddld  ee  qne  tes  Uitorieni  les  plus  gra- 
ves, et  presque  tous  contempoctfas ,  detlfnnt  des 

b&timents  magniHques  de  Pcmperctir,  de  sa  mère 
sainte  Hélène,  et  des  autres,  pour  orner  les  saints 
lieux  que  les  frétions  vendent  thlier  dés  extrémifds 
de  la  terre;  des  vases  sacrés,  des  ornements  précieux 
dont  ils  enrîchirf'nt  l'église  do  la  Résurrection  ,  celle 
de  Bethléem  et  plusieurs  autres.  Même  avant  ces 
temps»  A,  on  Irewe  les  rqmcbes  que  les  dvèques  as- 
sembiés  au  concile  d'Aotioche  firent  i  Paul  de  Samo- 
satesur  sa  vievolnptaeuse,  sur  $a  magniflcence,  et 
Sur  ses  manières  plus  convenables  à  un  oflicicr  séculier, 
diMaMrtes,qo<»unévdqueX*égllied*Antlecleélatt«Ite 
dans  l'oppression  avant  les  Mahométans?  Celle  d'\ 
lexandrie  n'avait  elle  pas  des  richesses  immenses? 
Cependant  les  Syriens  faisant  leurs  offices  en  leur  lan< 
gue,  éiaiem  de  en  tenps-tt  ^eneme  quelques^  le 
«ml  encore,  en  communion  avec  les  Grecs  ;  et  depols 
la  fin  du  sq>tième  tiède,  ceux-ci  n'ont  pas  été  moins 
opprimés  que  les  Syriens  et  les  Cophtes.De  fim, 
€cst  une  aupperidon  tris-busse  que  de  slnaglncr 
qu'en  ces  pays  mêmes  où  les  infidèles  sont  les  mat- 
très  depuis  phis  de  mille  ans,  les  chrétiens  n'aient  pas 
en  b  Bberld  de  pratiquer  leurs  cérémonies.  Ceux  qui 
m  Wftgévù  Perse,  sivent  qeTà  lulb,  o«  tes  Armd- 
niens  sont  en  très-grand  nombre,  et  où  réside  leur 
roélropoiiiain,  le  service  se  fait  avec  autant  d'appareil, 
de  croix  précieoses ,  de  reliquaires,  de  vases  sacrés, 
d^umements  nagniAqaes,qv*en  <lnéltentd.Les6rect 
de  Constnntinnple  ,  quoique  fort  vexés  par  les  Turcs, 
observent  de  même  toutes  les  cérémonirs  de  leur 
rit  ;  ce  qui  fait  voir  la  /husscté  de  ce  raisonnement 
de  Hsslns. 

Ce  que  Rivet  njoute  prnir  n(ffi7Tirr  h  Litnr^ie  de 
S.  Jean  Cbrysosténie ,  a  été  cent  fois  réfuté.  11  fonde 
tes  soupçons  sur  la  diversité  des  exemplaires,  sur  ce 
qun  h  première  venton  btlna  de  LdoTtecos  ne  s^ 
corde  pas  avec  celle  d'Érasme,  ni  fl\ec  tes  textes  Im- 
primés, enfin  qu'un  y  trouve  les  noms  du  pape  Nicolas 
et  de  Pempcrcur  Alexis  ;  en  quoi  il  fait  assez  voir 
qrill  ne  ss«sit  pas  les  prenders  éléments  de  ta  matière 

liturgique.  Nous  ne  prétendons  ps  qni^  la  Liturgie  do 
S.  Cltrysosi^me  soit  sortie  de  ses  mains  précisément 
en  l'état  où  clic  est;  mah  seidement  qne,  selon  b 
trsdMon  de  toute  l'église  grecque ,  il  régla  et  mit  en 
ordre  !n  fi  rîne  générale  de  efi  oflke  sacré,  qui  fut 
soivie  depuis  par  l'église  de  Consiantinople.  Toutes 
les  dtversliës  qu'on  lunarqutenli»  Isa  nmiierfb  di 
dilKjreiHs  igen,  ii/%nipéelwnl  pss  qnlb  ne  Aeesrdenc 
tous  dans  les  partie?  essentielles  que  le  proit»';trints 
ont  entièrement  abolies.  Il  n*y  en  a  aucune  «lu'on  ne 
reoeonatese  marquée  expressAnent  dsns  1m  outregei 
beontesbUes  de  %.  ChiTsestdme.  comme  m  penC  b 
voir  clairement  dans  Pettnit  qu'en  a  donné  Cbiidc  de 
Saintes.  Il  est  donc  arrivé  à  cette  Liturgie,  ainsi  qu'à 
tontes  les  autres ,  en  quelque  langue  qu^ies  selenl , 
que  les  évéqms  ont  ijeulé  diferses  prières ,  qu'ils  en 
ont  aVrf^cré  quelques-une^  ,  f]ii1ls  en  ont  étendu  d'au- 
trei.  Cela  ftwnt  fusage  qu'co  ont  bit  les  Orientaux^ 
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d  non  pas  qu'elles  aient  été  corroujpucs  ;  cl  quand 
ou  examioA  eo  quoi  consiste  eeue  prélendae  corrop- 
tto»,  il  «it  tiaé  de  reconnaître  que  l'église  pratiquait 
loDgteinp  ■  -iv:'nt  ri'pnrj-ir>  la  plus  ancienne qtl'on  puisSft 
donner  à  la  forme  qu'oui  préseotcmcDl  les  Liturgies, 
c'est-à-dire,  avant  le  quaivMne  et  le  einquièma  di- 
ele,  ttwt  «e  que  les  prûtesiMls  regardent  comme  des 
abus.  Si  quelqu'un  citait  des  manuscrits  do  la  messe 
latine  du  temps  de  Cbarlcroagne  ou  de  ses  prochains 
Buccessears ,  et  qu'on  y  trourftt  tams  noms  dans  te 
canon ,  s'il  préteniUt  preoTer  qnll  n'a  pas  été  établi 
plutôt,  il  se  rciiJr.iit  rirtinile  :  il  en  est  de  mémo 
raisons  i!e  nouveauté  que  du  Plcssis  et  Rivet  tirent  Ues 
noms  du  pape  Nicolas ,  cl  de  l'empereur  Aleiis ,  qol 
se  ironvenl  en  qnehines  eiemplaïres. 

CHAPITRE  VI. 

fie  Vautorilé  des  LUnraïet  et  de»  autre»  office»  piibUcê 
de*  églite*  dan»  U»  matière»  de  coniraverie. 

On  a  IMi  foirdain  le  èhapilre  précèdent  le  fonde- 
ment sur  Ii-quel  les  rallioliqucs  établissent  l'autlicn- 
licité  des  Liturgies,  et  qu'elle  ne  consiste  pas  sur  la 
dignité  des  saints  auxquels  elles  sont  attribuées,  mais 
sur  ron^e  eensiant  et  perpétuel  des  ésitoes  qnl  s'en 
sont  çiervirs.  Il  a  été  facile  de  reconuatlrc  par  ce  qui 
a  été  dit,  que  si  les  objections  de  Rivet,  auxquelles  se 
réduisent  toutes  les  autres  des  protestants,  prouvaient 
qaeli|aecboBe,ce  seraitqne  lesapOlice  etlesSft.  Pêras, 
sous  les  noms  ildSiiiK^is  nmis  avons  des  Litiirjies,  ne 
les  ont  pas  mises  d'abord  en  Téut  où  elles  sont  pré- 
sentement, ce  que  nous  reconnaissons  sans  difUculié; 
mais  cela  no  prouve  pas  qu'elles  doivent  être  eonsi> 
déré<  s  fOiiiiiK;  dis  piOif es  f.iiisscs  cl  supposées.  On 
peut  prouver,  et  les  catholiques  n'en  disconvienneol 
pas,  qu'il  s'y  est  fait  dans  la  suite  des  additions  et  des 
diangements*  nais  qui  no  peuvent  être  considérés 
comme  des  corruptions,  puisqu'il  n'y  a  en  rien  de 
changé  dans  les  parties  esseniirllcs  do  ces  oflices.On 
a  fait  voir  pareiltcment  que  ce  qm  [>as6c  pour  corrup» 
lion,  abus  et  superstition,  parmi  les  protestants,  est 
entièrement  roiiforntc  à  l'ancienne  disnpline  des 
églises,  et  qu  aiiisi  tout  ce  qui  a  relation  à  cet  article 
no  peut  passer  pour  preuve  de  nonveanié  et  de  clian- 
lenent  Enfin  que  quand  les  raisons  qu'ils  al% uent 
auraient  quelque  force  selon  les  règles  de  la  critique, 
elles  uc  pruoveraieiét  rien  à  l'égard  des  (ïrecs  et  des 
Orlenlaui  qid  croient  non  seulement  que  leurs  Litur- 
l^es  sent  do  traifiijon  apostolique,  nais  qu'elles  ont 
été  composées  par  ceux  dont  elles  portent  le  nom. 

Outre  les  défauts  qu'il  y  a  dans  tes  arguments  de 
Rivet,  il  y  en  a  encore  un  auuo,  qui  ne  le  regarde 
pas  plus  que  tous  tes  protesianb,  lorsqu'ils  ont  ait^ 
qué  les  Liturgies,  et  c'est  qu'ils  nont  pas  parlé  de 
celles  qui,  n'ëiaot  pas  du  nombre  de  cinq  ou  six  qu'ils 
ont  critiquées,  leur  ont  été  entièrement  inconnues, 
comme  celles  des  Copliiea,  dont  b  preoiîèto  est  appe- 
lée de  S.  R  isile.  et  Uivct  n'en  a  pas  dit  u»  seul  mot. 
Cependant  Joseph  Scaliger  (i),  dont  l'éruditiou  était 

<l)  E^o,  ni  Veisere,  andeo  diceie  tencè  tetegrioM 
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beaucoup  plus  grande,  jugea  qu'elles  étaient  plus  an- 
ciennes qu»  les  greiypies,  telies  qu'on  tes  a  présente» 
ment.  M.  de  Saumaiseen  fa  !e  némo  jugement,  et  §9 
rétltiisil  h  y  chercher  le  calvinisme  par  des  interpié- 
isiions  forcées.  (  t  aussi  cootraircM  à  la  grammaKiK 
qn*ii  te  mine  théologie  ;  les  autres  nVn  ont  pas  pre»< 
que  parlé.  Cependant  avant  que  de  fonner  un  jimo- 
gemeni  scVicni  mi»*  tontes  les  Liturgies,  il  ét;ii(  nt<- 
cessaire  de  connaître  ccUes-l^,  et  plusieurs  autres 
qoidtatent  reçues  dans  les  églises  de  Syrie,  surtout 
celles  des  nesloriens  et  des  Jaoobites,  dont  fl  panlt 
que  Rivet  n'a  pas  môme  le  nom.  Car  s'il  est  certain» 
comme  on  ne  peut  en  disconvenir,  que  ces  Liturgie* 
teient  en  usage  depuis  on  lenps  immémorial,  et  que 
dans  les  communions  qui  s'en  serraient  on  n'en  con- 
naissait point  d'autres  ;  que  tout  f  e  fini  parait  aux 
protestants  des  marques  de  nouveauté  et  de  supposi» 
tien  dans  les  grecques,  s'y  trouve  pareiltement;  que 
néanmdos  on  reeonmitt  sensihlenient  que  les  égyp- 
tiennes et  les  syriaque*!  nnt  été  formées  sur  les  grec- 
ques ;  qu'il  est  contre  toute  vraisemblance  que  depuis 
te  condle  d'Épbése  tes  nesloriens  aient  rien  pris 
des  catholiques,  non  plus  que  les  jacobileo  depds 
le  concile  de  Calcédoine  ;  il  faut  que  les  Liturgies 
grecques  aient  été  supposées  ou  corrompues  avant 
ces  deux  époques,  ce  qui  est  une  absurdité  manifeste. 
Ainsi  {Kir  celte  seule  comparaison  de  ces  mêmes 
prières,  qu(»iqu'en  différentes  langues,  où  il  se  trouve 
une  cntièiti  oonforoiité  dansée  qui  est  essentiel,  tous 
tes  ralionnemenls  de  Rivet  et  des  outres  protestants 
tombent  entièrement;  et  il  faut  de  touiendcttsiléqttll 
y  ait  eu  un  exemplaire  original  et  primitif,  plus  an- 
cien que  les  schismes  des  nestoriens  et  des  jacobiies, 
puisque  leurs  prières  setrottventeonibmcsnvecceiles 
de  ri^glise  catholique,  dans  laqnoUo  U  les  «vatent 
trouvées  avant  qne  de  s'en  séparer. 

On  doit  donc  chercher  quel  est  cet  original  et  ce 
modète  primitif  de  toutes  les  Liturgies,  et  te  caractèra 
qni  le  doit  distinguer,  est  qu'il  contienne  des  prières 
et  des  («'réinonies  que  toute  l'Égliao  ail  pratiquées 
toujours  et  en  tout  pays.  Il  faut  qu'il  contienne  ce 
qui  était  obeervé  dans  les  premiers  sîides  de  l'Église , 
et  qu'il  n*y  ait  rien  que  de  conforme  i  l'institulion  do 
Jésus-Christ,  à  la  pratique  des  temps  a|)osto1iques,  et 
i  ce  que  l'Église  a  toujours  regardé  comme  tel  ;  qu'il 
se  IrouTO  égaienent  observé  dans  b  suiio  par  les  La* 
Uns,  par  les  Grecs,  les  Syriens,  les  Égyptiens  et  ton- 
tes les  nations  chr(^tienneâ,  en  sorte  que  lesbéf^sies  et 
les  scliismes  n'y  aient  rien  changé. 

Il  faut  anni  examiner  si  ce  qui  compose  cette  Li- 
turgie primitive  se  trouve  comme  néeemidre  daii» 
toutes  celles  qui  ont  été  formées  sur  ce  premier  mo- 
dèle ;  et  c'est  ce  qu'où  reconnaît  facilement  dans 
toutes  celtes  qui  ont  élé  reçues  dans  tes  églises  nrieiw 
taies  cl  occidentales.  Or  il  n'y  eu  a  aucune  qui  non* 
présente  pas  l'action  de  grâces  générale  eoiilenufî 
dans  la  Préface  et  dans  les  premières  oraison»  du 

ctvetnstiorailb  Anbteacsse,  quàm  sont  ea  quiiiui 
Gratd  bodiè  uutntor  <Ep.  m). 
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et  le  reste,  dont  les  Pères  font  si  souvent  meniion  : 
ensuite  les  paroles  de  J^^n'^-Chrisl,  récitées  non  seu- 
toment  avec  le  respea  dû  a  ia  sainte  Écritare  bistori- 
qamtai,  ntls  èniê  mm  M  vive  4|«lèllM  opèrent  te 
yromeiaa  de  Jésus-Christ,  et  qu'elles  ont  Tcffet  qn« 
marque  S.  Jean  Chrysosl6in(»,  fn  opérant  Jusqu'à  son 
second  avéoemoal,  et  jusqu'à  la  coii&ouiaïaiion  du 
liéde,  le  nind  miftefo  It  cû  iittlilaaiift  rOuete- 
riÉtie.  On  trouve  pareillement  des  prières,  par  les- 
quelles les  chrétiens  defn.-^ndciit  h  Dieu  que  roflrande 
sacrée  qu'Us  lui  font,  c  csi  a-dire,  le  pain  et  le  viu, 
loient  6itleeorpsclle«mgilelte»-Clwlit;qMeÉiift 
néoie  offrande,  comme  sacrifice  de  la  nouvelle  loi, 
Mit  portée  sur  l'autol  céle^ie,  conuDe  il  est  dit  dans  le 
canon  de  l'Église  romaine,  qu'eUe  8(^lfiiile  unepar- 
mie  EndiariBila,  élaat  tninfbnBée  an  eori»  et  au 

sang  du  Stigtieur  :  lU    t(  tl  ^.'s  légitima  Fuchâriitia  in 
tMO  FUiique  tm  nomne  ci  Spirilûê  «ancti,  in  Iransfor- 
mationm  corporU  ac  umgvUat  Ihaim  mUri  iam 
ClrMlMrffllili  Mi  ptr  qwm  onmiacrea$;  e«  qui  M 
trouve  en  plusieurs  autres  cndr  iit^  H  y  a  une  orai- 
son particulière  aprè?  les  paroles  sacramenlelles  qui 
est  eu  ces  ternes  :  Dewndai,  Dontiiu,  in  Wi  toeri- 
fUSê  tWt  tWlMWfffcmi  rmTffmiil  el  eooperalor  Paracli- 
tus  spiritus,  u:  ob'niinnrm  quam  tibi  de  luà  lerràfrncti- 
fkenu  porregimut,  m/eiii  pertmuuratioM,  U  wnc/i/l- 
etmUt  tumamuê,  ut,  troMlalà  fngtmtvrport, «alk$ht 
tmrêt  fnfUatmvt^Ê^obMmus  pro  delicti$.  H 
s'en  troure  plusieurs  semblables  dans  l'ancienne  Li- 
turgie gallicane»  daoa  la  messe  des  Français,  et  dans 
le  lUsad  mwarilm  Gda  bit  voir  une  grande  con* 
imnhé  da  ce»  weiea»  Sacramenuires  avec  les  Li- 
targies  grecques,  qui  ont  la  même  prière  après  la 
prooonciatioii  solenoeUs  des  paroles  de  Jésus^rist. 
Les  prières  pour  leok.  sorte  d*ëUI  el  pour  leoleales 
néeeitités  publiques,  la  mémoire  des  saints  qui  ont 
été  agréables  à  Dieu  depuis  le  commencement  du 
monde;  celle  des  vivants,  ceUe des  défouU  ;  Toraison 
Dominicale,  la  paix,  la  fraction  de  rboMie^  la  diMri- 
iMden  dei  aataiU  mystères,  l'action  de  grâces  ;  toutes 
ces  prières  cl  ces  cérémonies  sont  dans  les  Liturgies 
jatines,  grecques  et  orienules  ;  ks  expressions  àoot 
différentes,  mab  le  sens  cet  loq|oon  le  même.  Donc 
par  la  rèi^  oorlaine  qie  ce  qiil  ae  trouve  observé 
également  p  iriout  ne  peut  êlro  une  erreur,  mais  une 
Iraditiou  ;  puisque  cette  forme  générale  est  de  tous 
lea  temps  et  de  tomes  langnea,  qtt*clles*cstcoiMerTtfa 
Doii  seulement  dans  l'Église  catholique,  mais  aussi 
parmi  les  hértMiqn-^s  sf^parés  il  y  a  tant  de  siècles,  il 
faut  nécesMircmcAi  qu'elle  soil  de  tradition  aposto- 
lique. 

U  ne  faut  pas  que  la  prévention  des  protestants  les 
fasse  d'abord  déclamer  contre  les  traditions,  et  débi- 
ter à  celle  occaitioa  leurs  lieux  communs  ;  de  même 
que  ai  en  awraantqoe  cotte  forme  primitive  des  Litur- 
gies n'est  fondée  que  sur  la  tradition,  on  reconnaissait 
qu'elle  esl  contraire  a  la  parole  de  Dieu.  Ce  u'cal  pas 
toi  le  lieu  d'examiner  cet  article,  mais  il  s'agit  d'un 
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Mt  qui  est  de  tronver  qndledieitla  vdritaUe  «iiw,  Aon 

gélique  et  apoU^^,  Leurs  meilleurs  théologiens  ont 
demeurés  d'accord  qu'on  ne  la  trouvait  point  marquée 
oertaioMieot  dans  la  sainte  Écriture  ;  qu'elle  no  dâer- 
mteait  pas  de  quel  pain  U  fallait  se  fervir,  ni  ail  bliait 
mêler  de  Peau  avec  le  vin.  Ils  ne  peuvent  non  pins 
nier  qu'il  n'est  p-ns  clairement  marqué  s'il  faut  pro- 
noncer les  paroles  de  Jésus-Clirist,  quoique  les  lu- 
Ihdriene  et  Vé^Bm  aoglieano  qui  les  croint  néces- 
saires ne  les  omettent  pas;  mais  les  calvinistes  se 
contentent  de  lire  quelque  partie  de  In  première  Épi 
Ire  aux  Coriulliieus  uù  elles  sutii  insérées,  lis  ne  trou- 
vent lien  leuchantriieure  ni  la  maniéra;  et  a'H  fout 
régler  la  forme  selon  ce  que  J*Hus-Clirist  prati(tua,  et 
ce  qui  s'observait  à  CorintJie,  ce  devait  être  le  soir  et 
après  souper,  ce  qu'ils  n'ont  jamais  néanmoins  osé 
imiter.  Donc  puisque  l'fierilore  n'apllqoe  point  de 
quelli!  manière  et  avec  quelles  jiaroles  on  devait  cé- 
lébrer la  cène  en  mémoire  de  celle  de  Jéjus-Clirist, 
il  faut  chercher  ailleurs  cette  forme  primilivc  évan- 
fdllqao  et  aposloliqae,  ou  soppoaar  qu'on  la  cannait 
par  révélntion,  ce  quejusqu'^  présent  anooM  commu* 
lîion  protestante  n'a  prétendu. 

Lee  catholiques  ont  roeours  1  la  traditk»  pour  Jvs- 
tiler  plusieurs  diosesqnc  l'Écriture  ne  marque  pas, 
et  que  par  cette  seule  raison  la  rt'  fnrTn  !  condamne 
comme  des  abus  et  des  superstitiuits.  Us  s'en  servent 
pour  soutenir  plusieurs  prières  et  cérémonies  qui 
font  partie  de  leurs  ofRces  sacrés,  particulièrement 
de  la  Liturgie.  Mais  ici  ils  ne  la  font  pas  valoir  sui* 
tant  l'autorité  qu'elle  doit  avoir,  ainsi  qu'elle  Ta 
toqjoors  eue  dans  ranclcnne  tiiglise,  et  qn*elle  coa* 
serve  encore  dans  l'église  grecque  et  dans  toutes  les 
orientales.  Ils  citent  les  anciens  auteurs  ecclésiasti- 
ques et  tout  ce  qui  reste  de  monuments  d'aiiiiquilc 
comme  des  téoMlgoases  historiques  qu'on  ne  peut 
MijCter  sans  témérité,  ils  n'examioMit  point  si  le 
canon   de  In  me  ^e  I  tiine  ,   <n    ceux  des  églises 
d'Orient  soui  cicmpu»  de  tous  les  défauts  que  les 
réformateurs  croient  y  avoir  trouvés;  mais  de 
ces  témoignante,  pris  comme  des  preuves  histo- 
riques ,  il  réiulle  que  toutes  ces  parties  csscn- 
tielics  qui  composent  la  Liturgie  ont  éié  connues  et 
pratiquées  dans  les  premiers  siddcs  ;  et  on  ne  peut 
pas  en  disconvenir.  11  faut  iloiic  de  toute  nécessité 
qu'elle  ait  été  célébrée  dans  ces  tcmps-Ià,  selon  la 
forme  dans  bqucUc  toutes  ces  parties  entrent  néccs^ 
sairemcnl,  et  non  pas  selon  une  autre  tonte  contraire 
qui  les  rejette  comme  inutiles  et  superstitieuses.  Car 
suivant  les  règles  de  h  critique  la  plus  exacte,  les  au- 
leurs  qui  sont  contemporains  el  plus  voisins  des  temps 
dont  on  vent  connaître  Phistoire,  sont  préféraliles  i 
ceux  des  temps  postérieurs  et  plus  élitignés.  Ce  n'est 
pas  par  respect  |)Our  la  tradition,  ni  pr  l'autorité  ((ue 
uous  reconnaissons  en  elle,  mais  par  un  principe  gé- 
néral reçu  de  tout  le  monde,  qo*cn  ddt  présumer  que 
ceux  qui  écrivaient  dans  les  premier-,  sièrl,  s  ile  l'I^.- 
glisc,  sont  plus  croyables  sur  la  manière  dont  I  t^u* 
cbaristic  se  célébrait  dans  les  commencements,  qud 
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4N1  boot  it  quinsa  cents  ans. 

Ctr  il  est  trè»-imporuat  de  reittui|uer  oe  que  de 
irés-babifes  tiiéotogiew  «M  dit  m»  tatMMp  4e 
>tam,  9ielonfii*oii  WMmt  It  diwiiiMfce  acaMiiM 

tique,  il  f«al  chcrdier  ce  (|tie  l'Église  a  {waiiqné,  et 
non  pas  déiomiiner  ce  qu'elle  a  dû  prali(juer.  C'est 
Mpeudaut  ce  qu'oitl  (ait  les  rélormaleur»  ;  puisque 
TMée  qnlb  ont  iKM|Me4e  la  ttepUeilé  értmggS^ 
«t  apMtdiqtie  d.in«  U  oétébraiion  de  rfiticitaristie 
lettrasmi  de  règle,  non  seuleBwuii  pour  rbnnger  en- 
tièrement l'ancienne  fonne  de  la  Liuirgic,  ntais  ainêi 
pour  tiaiier  do  ttqiposée»  loalM  «iHio  qai  «Mt4e 
temps  fnméioorial  «ntro  4es  malM  doiout  les  chré- 
lleus ,  sur  cette  fnnssc  liypoilièse  qu'elles  n'^aieat 
pas  confnrmes  à  ce  qui  était  pratiqué  da  tooips  4es 
•pdtres,  ce  qu'ils  ne  pwiwlentwfoir  qM  par  t'Éifli» 
inre.qvldeleorpnipnoveoii^AriM,  «i  pr 
tes  témoignages  desaulMit  ecdéllaMlQVMi  quIAtat 
lotit  le  contraire. 

Il  faudi'âii  dune  ekamtner  si  dans  cet  espaoe,  qui 
M  écoulé  depuis  les  temps  aposaoHqaes  jwpToii 
•lèclc  de  S.  Basile  et  de  S.  Jean  Cbrytestéme,  il  y  a 
un  iutcn  alle  dans  lequel  on  découvre  une  autre  forme 
4e  Liturgie ,  différente  de  celle  qui  tôt  commune  k 
^aÊkÊ  les  él^laes  d'Orient  et  dX)oeideM,  et  eenformo 
k  quelqtfane  do  celles  que  les  protestants  ont  compe- 
sées.  0»  ne  croit  p.i^  qu'on  puisse  ironrer  la  moindre 
preuve  de  ce  paradoxe  dans  toute  l'antiquité  ;  et  il  le 
but  néanmoins  prouver  autrement  que  par  des  eoa- 
Joeiures  et  psr  des  Aécbnoations ,  eaoere  moins  par 
des  suppositions  de  choses  cnttcrcmcnt  împnfisihles. 
Car  il  faudrait  s»tpp(is(T  que  cette  forme  de  Liturgie 
eût  été  iucuiiuuu  à  toute  PEglisedcs  sièdcs  procUains, 
puisque  les  auteurs  n^en  font  aoeone  meiftieii  ;  qti*H  so 
serait  fait  un  changement  subit  et  imperceptible  d'an 
oCQce  conforme  à  l'Évangile  et  ^  la  proiiqiie  des  apô- 
tres, en  un  autre  plein  d'abus  et  de  stiperstiiiotis  ;  ce 
4111  ne  peut  arriver  sans  contradiction,  sansirooUe 
et  sans  scandale,  dunt  néanmoins  tl  n*y  a  |»s  le  moin, 
drc  vestige  dans  riiistoire ,  ni  dans  tout  ce  qui  nous 
reste  de  uioauuicniï  ecclésiastiques;  et  que  personne 
ne  se  serait  opposé  i  un  tel  cbangonent ,  quoiqu'on 
iroie  que  S.  Cyprien  sToppoaa  avec  tsnt  de  xéle  à  f  lAus 
qui  s'était  introduit  en  'quelques  endrnil»; ,  de  no  pns 
Dièler  de  l'eau  avec  le  vin  dans  b  consécratioa  du 
calice. 

Que  si  les  protestants  n*ont  socnne  preuve  sur  la- 
quelle ils  ptli!^scnt  nppuver  leurs  conjectures  Sur 
l'existence  de  celle  forme  évangéliqttc  et  np  »<;(oliquc 
de  la  céoe ,  seluu  laquelle  ils  ont  rnnné  leurs  ofDcos, 
nous  en  avons  do  trôs-pesitivcs ,  par  lesquettes  nous 
prouvons  que  ce  qui  élsil  généralement  pratiqué 
dans  l'ancienfic  ÉpUse  ne  peut  convenir  îi  leur  cène. 
Nous  apprenoits  par  S.  Jiisiiu  et  par  les  auteurs  de  pa- 
reille antiquité  qu'on  poruH  rEudiaristio  am  alnents. 
Cela  ne  se  praiiqae  pas  dsns  les  communions  protes- 
ta mes,  où  on  ne  croit  pas  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
soit  nfft,  MttOu  dau»  U  perception  actuelle  qu'on  (ait 


do  paio  etdn  vio,  co  loéme  totiijpsquc  le  intoktoOM 

di'^trilme,  et  oh  tonte  ^nnctifieatinn  inliércnle  aux 
Syu)itoie&  est  n^tée  «oouue  une  erreur.  La  commun» 
«ion  dit  MSWMis  4st  wm  disdikliue  si  ancieime, 
fttlwMMUe  di  lQ«éo<sstt.  IS)  ilinftoidoniiéqtfelle 
ne  serait  refust  à  personne  en  cet  état,  et  pa» 
ionne  ne  serait  privé  du  dernier  et  irh-n^cfimire.  uwii- 
ëq\t$.  Les  Pères  u'étaUiaMut  pas  pour  cela  uoc  uou- 
mHb  kd,  midtlIieRleMMaqvsaaloiandeMWct 
canonique  soit  observée.  U  fallait  dstts  ^nofonrétn 
•neierinc  «Ile  fât  fort  |>roolie  des  lempfi  apostottqtics, 
et  que  pour  être  caootiiqui:  elle  eût  ébé  établie  par  ua 
inwMiemeil  féaiwi  dss  dvAqMS  et  par  la  pratique 
de  rÊgKse.  Cepeadaat  e'esl-lè  an  de  eei,  a\m&  que  las 
{protestants  ont  retranebéi,  î'rtrre qu'en  effet  il  est  in- 
compatible arec  leurs  opitMous  &ur  l'iùioharislia  de  b 
«oawrwpssv  la  oowin— îga  des  malades. 

dennc,  puI&quVm  la  troove  pratiquée  dés  le  \tm\>^  de 
S.  Cyprieti  ;  et  les  Grecs ,  aussi  l)ien  qno  loas  \cs 
eltfélieiis  d'Orient ,  couftervant  oetie  aiiuieuac  lii&a- 
plfoe.  IMe  pool  «msio  moins  a'teeosder  atros  la 
créance  et  la  pratique  des  protestants,  qui  croient  que 
la  foi,  dont  les  enfants  ne  sont  pas  c*pal»ies,  »^st  le  seul 
moyen  par  lequel  le  oorp»  et  le  sang  de  Jobu^-t^tirtet 
Wttt  ve«as  paries«ommMdaali;«i  Jiet  qsfiltoA*a 
aucune  diflleuité  pasmmotlamdMfladatofrtsMMe 

réelle  p:;t  f^riMif'. 

11  en  est  de  même  de  l'afteteo  uwgc,  doiti  il  se  trouve 
m  grand  nombre  d*exe«Dples  dans  tMtfoire,  rnàvaot 
loqml  les  prsmieis  dtedMsna  Mipnisiaiit  cksa  ova 

des  particules  de  l^Endiaristie ,  dont  ils  se  «erraient 
pourconiminiierd»»»  leurs  maisons.  Suivant  le«  f>ri«- 
ctpcs  des  protestants ,  ce  «'étoii  que  de  pain  i  ui^is 
S.  Cyptien  crsyali,  comme  loni  ti^jUso  da  sai  leaqiis 
et  des  sMdei  solvwRa ,  qie  c^tail  1»  «si*s  do  Jdi»- 

ClfriFt. 

Les  catboHqees,  troovam  tione  ces  points  de  «àuci- 
plfaie  mâchant  rBoehoristio  disiNsdIs  lftoQmmaMo> 

ment  de  TËglise ,  sont  en  droit  de  coadm«  que  la 
forme  de  l.i  Liturgie,  qui  peut  êtr  -  ennsi  lérée  rontme 
Téhtablcmeni  .'qx^tolique ,  doit  être  t<Ue  que  cette 
discipline  poisse  y  oowvenir.  Car  il  bnk  néosasaise- 
ment  que  cens  qoimmoyalsaft  la  commoaion  ma,  ma* 

Indes  et  nn\  absents,  ()ui  h  gardaient  plusieurs  jours, 
qui  la  iecev.iient  en  particulier,  tans  assemblée,  sans 
sermon,  sans  que  le  ministère  des  prêtres  interviotyet 
qui  la  domiaienl  an  eolbnie,  iiamumquolo  psia  ot 
le  vin  éiaient  véritablement  changés  au  cofps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ ,  indépend;<imnH'nt  de  \%  Uà  de 
ceuK  qui  les  reoevaiott.  Par  eenséqueet  les  piièrcâ 
nerém  qoi  fbnl  menlion  de  ce  dnnsement ,  et  pir 
lesquelles  rÉglise  le  demandait  k  Meoi  •^avalent  rien 
de  contraire  à  la  créance  commtme  des  ikiéTes  de  cp<i 
temps-là.  Mais  celles  qui  ne  peuvent  compatir  avec 
cette  discipline ,  qui  était  certainement  apostoUcpe , 
ne  peuvent  due  eonsMéffim  «aosme  UtiBgiso  apos- 
toliques. 

Mous  trouvons  cm  points  de  diseipBae  teltomcni 
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•BCtPrw».  Ceivndsnt  «Ile  n<»  ç.e  tmivfl  pas  é»M  la 
tMiMe  friture,  et  nrànie  ot)  ne  voil  pas  qu'eHe  ail  été 
min  fsr  4om  4hw  tes  liAèlM  in^eMcmIi.  Vncon 
moins  celle  de  potier  la  conmMniiNiain'ibsents,  et  de 
l'emporter  r'^cr  soi,  on  de  la  d«nTrt»r  a»w  <»nfant5.  On 
m  peut  néaumoias  dooter  que  c£ite  discipline ,  sans 
Ara  toMe,  a>Mt  r««e  é»  toi.  pateqne  tai  lénwigmfles 
tte  S.  Justin ,  de  S.  Cypricn  et  de  q«elq«ies  antres  le 
mollirent  évidemment,  bonc.  puisque  l'Ëglise  avait  ses 
régies  établies  poor  ce  qui  refsrdait  i'usap  de  i'Eo- 
«htrUtie,  «inepeiléimior  qal  ptelMeniNnéie 
ffi'en  eâl  pour  la  célébrer  selon  l'institatioa  de  Msos- 
Christ  et  sdon  les  instruclions  :>v^«r»*s  Si  notisae 
les  IrouTQoa  pas  écritm ,  cela  ne  prouve  pas  qu  elles 
•Paient  paiit  M  pntiqadaft,  foiiqw  mm  «Vhmm 
rien  d'écrit  sur  les  points  qui  ont  été  marqués,  et  qac 
l»é»nmohiS  il  est  indubitable  qu'ils  ont  éié  olv-fn-és. 
Le  symbole  n'était  pas  écrit,  on  to  savait  par  cœm- , 


élaieni  baptisé»  :  le»  protestants  ne  diront  pas  qaV>n 

le  petit  par  cette  raison  serti[>çoiincr  de  Boppositioii. 
De  plus ,  i>.  Basile  auiire  que  tes  paroles  sacrée»  de 
rinvMtlimi»  pour  la  eMaéeraUon  4a  fém  «t4n  taHee, 
n'avaient  pas  été  mises  ea  écrit  par  les  saints ,  non 
pln«  '|<i<-  plusieurs  autres  articles  de  flisciplino  dont  il 
faii  1  éiiuméraliou.  Mais  les  évéqucs  et  le»  piètres  sa- 
toient  ces  prières  et  ces  psioles  ;  Ils  élaieni  issindis 
par  les  disciples  des  apôtres  de  ce  qu'il  Allait  prati- 
quer dans  la  ((^U'hration  des  saints  mystères,  et 
celte  règle  vivante  était  regardée  comme  établie 
par  reiemple  et  par  le  précepte  de  Jésus-Christ  ei 
des  apôtres ,  ainsi  qtie  l'  témoigne  S.  Cyprion , 
co  parlant  du  méfamge  de  reao  avec  du  vin  dans 
le  ealice.  qooiqii'il  n'y  en  ait  risa  dw 


Ce  qni  .1  été  tîit  fait  rtiir  rînirmif»nt  qoe  de  tfmtfS 
les  différente»  formes  de  célébrer  l'Eucltaristie,  inven- 
«ées  par  les  protestants,  U  n'y  en  a  pn  iMssaleqai 
poiaie  éire  fegirtésts— e  énmttOqm  oa  aposto- 

liqTie  ,  h  moins  qti'on  ne  b  trouve  ]^n«(  rît*»  (hns 
i'Ëvai^le  ou  dans  les  Êpitns  de  &  Paul ,  de  la  aii- 
•iére  qu'ils  b  pratiquent ,  et  ils  ssM  ob%ts  dfkroMr 
qu'elle  ne  l'est  pst.  An  début  du  modèle  tiré  sur  la 

sainte  Écriture,  on  ne  peut  savoir  ce  qui  a  été  observé 
dans  les  tempe  apostoliçies,  smni  par  le  témotgaage 


cette  fbrme  primitive  se  trouve  marquée,  ou  par  une 
ïradilion  non  érriic  qui  se  trouve  confirmée  n^r  tons 
les  iBOuuiaeats  d'antiqailé  ecclésiastique  des  temps 
irifuls,  M  par  des  lUis  de  la  téiilé4flSi«ls«B  M 
l^t  rsisomablcment  douter.  Les  protestaDls  coa- 
iriconent  que  leur  forme  de  cé!él>rer  ta  cëno  n'est  pas 
«UkSfMM  waïquée  daas  I  Kcriuire;  s'ils  le  préteu- 
,  Il  M  ssnrit  ^  dlMic  ds  toscMbodi^  «r 
Ils  devraîeut  ia  célébrer  le  soir  et  apràs  •cvpsr.  éUs 
Yotiiaicni  imiter  l'o\«>mp!e  de  Jésos-Ovist  <'t  Ars 
.yteaùsfs  cbcûieits  11  béait  le  paiii,  ce  qui  fsiijuisr 


ffitM  piMctt^  Kli  fivrtek  *qae  tV||R8é k%MMnM8 
dans  tootes  tas  Uinrpes ,  et  sans  k»q>ie<les  Jantais 
elle  n'a  cru  que  la  consécration  pftt  ^  Tuite.  Si  dans 
leurs  principes  ils  n'en  conviennent  pas,  fis  s'^oigneot 
du  scnthncfit  île  toute  l^tiquité,  qoiii  %ra  qoe  celle 
bénédiction  ne  se  flaisaH  pas  sans  quelques  paroles 
mrstérien^cs.  Il  dorma  le  calice,  mais  ils  avouent 
qu'ils  ne  savent  pas  si  c'était  do  vin  par  oa  mêlé  avec 
un  peo  dVao  :  mène  qvVh  ne  pcM  tiwMerilMis 
fÉcritare  «^ï  c'émii  du  pain  onfltalMM^UflÉilMS 
Icvam.  Wsus-Clirisi  dit  :  Cm  fst  it«!»  cotm.  c«ci 
EST  non  SANC,  en  tes  distribuant  aux  aptytres;  et 
l*siiClsBifs  fi^jlkc  nr  cet  ciciD|Ae  itéIi  ui  donné 
qu'en  dormant  la  communion  anx  fidèles,  on  leor  dit  : 
f,e  corps  delésus-Chrïs^;  J»  quoi  ils  répondr^imt  :  ^en; 
c  est-à-dtre  qn'Hs  le  crDyaient  vérilabiemciii.  L#escaî- 
^tMSM  nedlioMt  vicn  î  ob  dk  dans  Véi^lM  anglieno  t 
Prenez  ceci  en  mémoire  de  ce  que  Jifut-Ckrht  est  mori 
poar  c<m«  ;  «oarri »*f  i-twrs  de  fttt  en  vtitre  cœur  par  ia 
foi  otcc  action  de  grâces  :  ce  tpii  ne  ressemble  point 
%  Rvsfe  de  ftMicIsBnc  tif^he  «  w  missI  ces  tei'uidcs 
et  le  «-orps  it  h  Liturgie  nn^licame  onft  élé  r1ianp;ês 
pliisit'irrs  fois.  Cette  forme  primitive  n'était  donc  pas 
«tsée^  recoimallre,  puisque  tons  les  offices  de  la  cène 

^^BH^k  e^^^tfaA^^BtfA^A^M  ^na^HBBjaA^^B^t  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^  JMmÊÊM^^M^^^^^^M 

qoB  m  prafesMim  viip|rawns  ivyneKimr  nwoieniem 

tr  prcniiiT  nwdAIc,  ne  se  rcssomlilcnl  en  rien,  sitKTn 
en  ce  qn'îls  s'éloignent  tous  de  ce  qne  les  églises 
d^Brient  et  d'Occident  ont  pratiqué  et  praiiqucot 
dMors  def^ds  qdNdles  wnA  étSUieft» 

Il  est  contre  tonto  nison  (!e  vnirtorr  forffliT  des 
règles  de  ce  qui  se  doit  observer  dans  l^ctiim  la  'plas 
•Miide  de  la  rcHlfieii  stfT  sm  orfgfaal  qui  n'est  point 
ifWiMi,  ee  qtd  se  prouve  asoca  par  la  dtflRirence  erftière 
de  IchîIl'S      rnp  '-';  ryrVn  f>n  r\  VOtriu  farrc  Miis  il  est 
«don  ta  raison  de  conclure  qoe  ce  qni  s'est  observé 
do  t^ntVMnps  e€daiw^ooMs  les  é^fsosesf  la^féfftiHdo 
ébnne  qoe  les  apAtres  ont  presci^te .  ainsi  qu'ils  fi- 
Tawrrt  apprise  de  Jt^^iT^  Thrist.  <7fst  sut  cf  f'^nilrmefit 
que  1008  les  cfarétieit^  orientaux  et  occidentaux  croient 
^no  louM  UlM^ipOB  omm  confoffliM  fi  TInsilMden  ^lo 
éésa» -Christ  et  à  la  doclriite  des  «pAtres,  sans  qne 
jamais  on  ah  remnrfiti*^  ipie  dedans  ou  hors  de  l'Église 
H  y  ait  eu  de  coiiicstarion  sur  oe  sujet.  Lorsque  les 
Mréttrpies  «fén  sorti  séparés,  fls  ont  «onservë  ett 
mêmes  oflici-s,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  y  reconnaissalcnl 
la  véritable  fonw:  de  (éléhrer  l'Encbiiristie,  qni  avs/ll 
été  suivie  depuis  les  apôtres.  Les  donatisles,qui  M- 
•lîeMl  tatoir  iusqu^ME  «dMMS  |Mdlsxies  peiOr  ac- 
cuser les  eathotiques,  ne  leur  oui  jantais  reprodié 
qu'ils  pussent  rien  innové  dans  h  Tonne  céléiHyr 
les  saints  myttéres  ;  les  ariens  n'avaient  sur  cela  au- 
cane  sincabriié,  ««isilssaMsnilafMinoiofl^IlK. 
Enfin  les  deux  sentes  sectes  aaciemies  q«i  restent,  qei 
sont  les  nei.inii"n5  et  les  ii.oiiophysites  on  iambites , 
la  omserveul  encore  jusqu'à  iirésetit.  Ces  liérétiques 
étiéeM  done  persuadés,  Mssi  Mes  q«e  lus  «MRS  Chré- 
tiens de  leurs  siècle.«i,  que  rÉg;iisecatboti<|Uc  ik;  ^^éialt 
point  élnianée  ê<-  h  iraiiition  d.>î.  upôtresen  ee  polal 
de  dtscîplioe  k  plus  essentiel ,  puisqu'ils  n'ont  om 
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lalimMdeU    pas  dans  ce  nombre  ce  que  les  pwHiÉiBlc  condanmetf. 

Ils  célébraient  avrc  îcs  ohrf^tiens  sonmis  h  Icar  auto- 
rité J«$  mémoires  des  martyrs,  et  on  en  faisait 
neDiloD  dus  lei  Liturgies ,  ce  D'étiil  pu  11  an  ilmi 
contre  lequel  ils  s'élevaient,  mais  c'en  était  un  d'aller 
faire  des  festins  aux  tombe  lUx  de  ees  saints,  etrÊglise 
TaboUt.  Ainsi  elle  en  a  supprimé  plosîeais  autres, 
mis  non  pu  eux  qoé  les  proieaiuls  limagpneM  y 
avoir  trouvés.  Comme  doitc  ils  atUMpUl  fur  les 
mômes  principes  les  Liturgies  anciennes ,  et  sous  le 
faux  prétexte  qu'elles  sont  fort  éloignées  de  cette 
Ibnne  évangéliquc  et  apostolique  dont  non  UfOn 
fiiii  voir  la  fausseté ,  l'autorité  de  ees  prières  sacrées 
subsiste  malgré  tous  leurs  raisonnements,  puisqu'il 
est  incontestable  qu'elles  ne  contiennent  rien  qui  no 
wiAl  ooniwnM  à  la  pratique  anctame  de  tonte  relise  ; 
qu'on  ne  otwnatt  rien  de  plus  andea;  qu'elles  s'ao> 
cordent  avec  la  disciplin»^  «les  temps  apostoliques; 
que  jamais  elles  n'ont  été  attaquées  comme  en  étant 
éloignées ,  et  qa*an  conlraire  toutes  les  églises  ks 
ont  approuvées  par  le  témoignage  le  plus  solennel* 
qui  consistait  à  s'en  scnir  tous  les  jours  dans  le 
ministère  des  autels.  C'est  aussi  ce  qui  leur  donne 
«ne  aniorité  supérieure  I  cdie  de  tout  ee  qui  resta 
en  derit  uire  les  roalm  de  tous  les  chrétiens, 
conuiio  noua  capéroni  fidre  voir  dans  le  chapiini 
suivant. 

'  CHAmiiB  m 

Que  roMlmti  du  LUm^et  al  nçu  dans  foM(M  Im 
i^ia  d^OrtmUt  sf  fu*ctte  «il  prjndjMtamnl  /SnhM» 
sur  l'utage  pubtic  qu'eltet  «n  9Ht  fiât,  «I  fd  ceiKifflM 

juupi'à  noire  Umpt. 

On  croit  avoir  prouvé  suffigamment  par  l'etamen 
de  ce  que  les  protestants  objectent  contre  les  an- 
deams  Liturgies,  qnlb  ks  ont  irailées  sans  aneom 

raison  comme  des  pièces  supposées;  que  ce  qu'ils 
ont  firis  pour  des  marques  de  supposition  prouve  leur 
usage  cuiiiinud  dans  les  ^liscs  qui  cUes  sont  pro- 
pres; qm  ee  qu'ils  enî  appdénouveaniéetsupersiitkNi 

était  pratiqué  dans  toutes  les  églises  longtemps  avant 

qu'elles  ^u■^seIlt  <!ivisées  jwr  le*,  hdrcsics  des  nesto- 
riens  et  des  uiuiiuphysiies  ou  Jacubiles  ;  eiiliu  que  si 


aélébration  des  saints  mystères,  eonmo  ooA  fliil  d^> 

bord  tous  les  protestants. 

11  parait  donc  par  tout  ce  qui  a  dli  dit  jusqu'ici  que 
les  raisons  sur  lesquelles  ils  ont  aboli  ee  qu'ils  avaient 
trouvé  établi  dans  l'Église  catliolique  pour  1 1  célébra- 
tion du  plus  auguste  de  nos  mystère  sont  loiiUécs  sur 
de  fausses  suppositions;  et  p<iisqo11s  n*ont  pu  dto- 
tru  arguments  pour  attaquer  l'autorité  des  Liturgies 
grecques  et  orientales,  elle  demeure  entière,  et  ne 
reçoit  pas  la  moindre  atteinte.  Car  ou  a  lait  voir  ir«is- 
elairement  que  ce  qu'ils  appellwt  la  ains  êmigibjiu  et 
ijMUutifns  est  une  idée  vaine,  puisque  la  clarté  et  la 
uffisant  c  de  rÉcriturc  par  clic -m^me  ne  les  a  pas 
CTip^lié  de  dresser  des  oflices  de  leur  cène  si  diffé- 
icnls  les  nus  du  antres,  qu'il  est  linposaOïle  de  tes 
eondtier.  Or  e'est  nne  prdunipiion  nos  uemple 

de  s'imaginer  et  de  voii!i>ir  perstiader  aux  autres 

qu'au  seitième  siéde  des  particuliers  aient  été  plus  en 

état  do  savoir  comment  on  avait  eélébvé  lu  mjrsièru 

sacrés  dans  les  temps  apostoliques ,  que  ceux  qui  en 

étaient  si  proelii*  qu'ils  l'ouvnicnt  avoir  été  iiislruils 

par  les  disciple:»  des  apoitcs.  On  en  recoonait  en 

même  temps  la  fiinsseié  par  nneertHude  dam  laquelle 

les  réformateurs  ont  été  sur  plusieurs  points  dont 

l'Église  ancienne  n'n  jnuiais  douté,  et  par  l'impossibi- 
lité d'accorder  la  discipline  que  nous  avons  marquée, 

et  qiii  était  eeitalnemeot  re«ue  dans  toute  l^C^jiiu 

longtemps  avant  le  eondle  de  Nicée.  avec  celle  qu'ils 

nous  veulent  (aire  passer  comme  é^angélirpic  et  npos- 

loUque.  Mais  cette  ancienne  di&dpliae  s'accorilc  parfai- 

lemant  non  aeidement  avec  la  créance  mais  «vu  In 

pratique  de  toutes  les  églises.  Car  on  porte  h  commu- 
nion hors  du  lieu  où  on  a  célébré  h  Liturgie ,  et  on 

la  réserve  pour  les  malades.  Le»  Oricjiiaux  b  dunueai 

cneoro  aux  enbnis;  et  si  uUe counme n didalirogdo 

dans  l'Occident  par  un  motif  de  respect  pour  l'Eudia- 

listie,  on  n'y  a  pas  condamné  ceux  qui  la  pratiquaient. 

De  même  les  Grecs»  et  les  Orientaux  ont  supprimé  la 

owtoma  d'emporter  rEneharistle  dam  ks  maisom, 

et  retranché  le  calice  aux  kiïqut  s ,  en  leur  donnant 

les  deux  espèces  ensemble  avec  une  cuiller.  On  n'a 

pas  cru  que  ces  cbaiigemenls ,  qui  ne  louciiaicnt  que 

du  point»  de  discipline  que  l'ti^Iiie  peut  réfimiwr,    Uwiu  ks  objedkms  contre  ks  Ulmgin  pnmveit 

donnassent  aucune  atteinte  à  ce  qu'il  y  a  d'essen- 
tiel dans  les  prindpalu  partiu  qui  composent  la 
Liturgie. 

Quand  lu  proiulanta  ont  pris  pour  prétaita  d*a- 

bolir  la  messe  qu'elle  était  pleine  de  superstitions  et 
d'abus,  ils  ont  confondu  ce  qui  étant  essentiel  à  cette 
action  mystérieuse  ne  pouvait  passer  pour  al>u:>,  puis- 
ipiH  était  okwrvé  de  tout  temps  et  eh  tout  Ikn  avec 
ce  qui  pouvait  avoir  été  introduit  d:uis  h  suite.  Toute 
notiveauté  quand  elle  est  a|)prouvée  par  l'Eglise  n'est 
pas  un  abus  et  une  superstition.  Les  grands  saints  qui 
ont  iàÉké  rOiiut  et  l'Occident  par  leur  doctrine 
aussi  bi.ni  que  par  leur  sninleté,  étaient  assez  vi- 
gileiits  pour  empêcher  ks  nouveautés,  et  ils  s'y  sont 


quelque  chose ,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  été  mises  par 
écrit  dans  l'état  elles  sont  présenicmcnt  par  les 
SS.  Pères  dont  elles  portent  le  nom,  ou  par  quelques 
apdiru;  u  qno  lu  principaux  Ibéologiem  caiholiqou 
ne  contestent  pas.  Mnis  puisque  toutes  les  preuves 
que  les  protestants  emploient  ne  touchent  pas  un 
point  <^utiel,  qui  est  celui  de  Tusago  cl  de  Fappro- 
Iwiion  du  dglisu,  on  doit  ks  regarder  comme  eniiè< 
rcmcnl  inutiles.  Car  c'est  de  là  que  toutes  les  Liturgies 
tirent  leur  autorité;  cl  elle  est  beaucoup  plus  grande 
que  ne  pourrait  être  celle  des  auteurs  les  plus  respec- 
lablu,  mênoe  du  apdtru  et  du diadplu  de  Notre» 
Seigneur  dont  les  écrits  ne  sont  pas  compris  dans  le 
c.luon  (les  ÉeiiMires.  C'est  ee  que  nous  cspérons  éta- 
tonjoai*  opposée  très^finteanent.  Mais  ils  ne  mettaient  -  i^ijr  par  Uc»  uu^mucâ  et  Ucs  preuves  incontestables  f 
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des  nticiejiMi  Eiluf|M«,«t  quel  il  «M  «iiflora  préM»> 

tetiHiiit. 

La  Lilurgie  que  les  Grecs  cl  les  Syriens  orlliodoses 
M  jMobites  ont  retardée  comme  la  plu  ancienne  est 

celle  de  S.  Jacques,  premier  ëvéqiic  de  Jérusalem. 
Elle  mnticnt  la  forme  onîinnire  do  célébrer  les  saints 
myi^ièies  dans  iii  même  église;  et  quelques  auteurs 
dtt  moyen  ^e  lAnoigiunit  qn'«lie  j  était  encora 

cé!i*firëc  certains  jours  de  Tannéo.  Les  citations  de 
S.  Cyrille  de  Jcrii>,»Irm  il;ins  ses  Catéehèsrs  font  voir 


SCS 


regnrde  la  première  partie  q»n  est  l'Ordre  général,  est 
la  mémoqm  cene  de  8.  Baaae;  la  secomle  partie,  qnl 

en  est  romnif»  !c  carit>n  ,  ou  l'anaphora  prnprcrnciit 
dite ,  esi  la  C4»phte  de  S.  Cyrille.  11  parait  par  le  ma- 
nuacril  free  et  arabe  qai  a  été  trouvé  en  Chypre,  dont 
nous  avons  parlé  ci  devjiii,  que  des  jacobites,  soumis 
au  patriarche  d'Alexandrie  dans  des  pays  où  le  grec 
n'était  pas  eniicremeni  aboli ,  se  servaient  de  celte 
Lilorsie.  Elle  porte  ntcc  aoi  lom  les  caraeières  cer< 
tains  d'anliquité;  et  puisque  les  chrétiens  d'Alcxai^ 
drie,  jiicobiips,  la  conservent  depuis  plus  de  mille  ans, 


que  de  son  tenips  elle  était  propre  à  celte  église,  c'est  une  preuve  inconieslable  qu'elle  n'est  pas  sup» 
La  qoeaiion  qne  Ih  snr  ce  anjet  Ibre,  patrbrehe    poaée;  et  c'en  cit  vne  antre  de  rnaage  que  le»  jaeo- 


d'Alexandrie,  h  Théodore  Ralsamon  prouve  la  même 
clioMi.  La  tradition  commune  de  tons  les  Grecs,  dont 
AUatiits  cite  un  grand  nombre,  confirme  l'autorité  de 
cetle  Lhuigie  ;  et  même  ib  tnimt  que  les  prlndpalet 
prières  ont  été  dressées  pnr  S.  Jacques,  ce  que  les 
Syrien»  tiennent  pareillement  ;  et  c'est  ce  que  i>enis 
Bawlibi  établit  d*«bord  dans  son  coniroeouire.  Les 


Wiifs  *.n  ont  fait  en  langue  grecque,  qu'on  y  remarque 
la  confession  de  foi  qu'ils  font  avant  la  réception  do 
l'Eucliarisiie ,  avec  quelques  additions  qui  y  forent 
him  dam  le  douaiéme  siècle,  M  que  récrivent  lee 
historiens  de  l'église  d'Alexandrie. 

On  a  dit  ci-dessus  qu'il  n*y  avait  point  de  Liturgie 
de  S.  Hattbieu  ;  et  celle  que  lUvet  critique  sons  ce 


Syriens  la  regardent  comme  la  principale  de  loulea ,    titro  est  celle  des  £ibiopleiM,  aasex  connue  diallleani 

et  rOrdro  générd  ,  qui  srrt  rninmc  de  canon  aux 
autres,  en  fait  la  première  partie  dans  les  mannscrîU 
Ict  ploi  amsiena  ;  an  lien  que  dans  l'édition  de  Rome 
oo  ra  Jointe  k  la  messe  appelée  de  S.  Sixte,  dont 
l'usnge  est  fort  rare.  Il  parait  que  les  Maronites 
qui  eureoi  soin  de  l'imprussion  »  ne  s'en  acquit^ 
léreni  pas  fldèlement,  puisqu'il  bltait  suivre  la 
pratique  de  toutes  les  églises,  et  non  pas  une  pensée 
particulière,  pour  témoigner  leur  respect  et  leur  xéle 
envers  le  Saini-Siége. 

Ce  que  diveie  auieure  ont  cru  tirw  de  b  Réponse 
deTlrfodore  Balsamon  à  .Marc  d'Alexandrie,  pour  dW 
iniitMtT  raiilorité  de  la  Liturgie  de  S.  Jacques,  ne 
pruuvti  pas  qu'elle  fût  suppo  éc,  mais  seulement 
qu'elle  n'était  pas  en  usage  tbns  l'égliie  de  Conatan- 
tiniipJe.  On  ne  prétendait  ('as  non  plus  dans  le  dio- 
cèse de  Jérusalem  et  en  plusieurs  utiire^  de  Syrie  oh 
elle  était  rtçue,  qu  elle  dût  avoir  l'autorité  des  Écri< 
turcs  canoniques,  qui  est  ce  que  combat  Balsamon  ;  et 
il  est  étonnant  (|u'éunt  lui-mémv  patriarche  d'Antio- 
cbe,  il  ne  sût  pas  que  les  orthodoxes  syriens  qui  lui 
étaient  soumis  n'en  avaient  iHiint  d'autres. 

La  Uinrgie  de  S.  Marc,  dont  11  £iit  un  JugemenI 
semblable  ,  ét-iil  encore  pisis  connue,  et  c'était  c-  llo 
qui  était  en  usage  dans  Alexandrie  et  dans  tout  ce 
Le  texte  grec  eii  était  près  pic  perdu, 


imprimée  par  eux-mêmes  à  Rome,  dans  leorlanfue^ 
Cl  prise  presque  mol  à  mol  de  ctflle  des  Copliies, 
dont  9b  dé|>endent  entièrement.  Elle  n'est  donc  point 
ni  busse  id  supposée;  puisqu'une  ^liae  très^MMS- 
brctise,  comme  a  été  autrefois  celle  d'Éthiopip,  plus 
qu'elle  iivu  à  présent,  la  conserve  et  ta  célèbre  tous 
les  jours  depuis  plusieurs  siècles; 

11  n'y  a  pas  ii  proprement  parler  de  Lituigie  de 
S.CIémrn( ,  -  itisn  une  qu'ont  les  jacobites  syriens;  et  ce 
qui  a  été  imprimé  en  groc  wius  ce  litre  est  un  extrait 
de  ce  qui  regarde  la  cMbration  des  sain»  mystères» 
selon  qu'elle  se  trouve  preNCrite  dans  le  dernier  livre 
des  Constitutions  apovtoliques.  Mais  ni  les  Grecs,  ni 
les  Ëg)ptieus,  n'ont  en  aucune  Liluigie  rédigée  dans 
la  forme  ordinaire  pour  le  aervioe  des  ^lises,  qei  ail 
porté  le  nom  de  S.  Clément.  Cela  n'empêche  pas  que 
ces  extraits  ne  soient  considérés  comme  des  lois  très» 
anciennes,  conformes  à  l'ordre  général  de  la  Liturgie 
orientale,  et  quita  ne  se  trouvent  en  plusieurs  tradue- 
tions  arabes,  qui  ont  une  grande  antoiilé  parmi  les 
Ui  ieiii.uix.  Ils  s'en  servent  dans  leurs  collections  do 
canons  par  lieux  communs,  pour  établir  ta  discipline 
eucimristiqne  dans  luotes  ses  parties  ;  et  c'est  ainsi 
que  l>'s  rii  'iti  IXirttimi.  Ebnassal,  Abulfarage,  et  les 
autres.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  rautoritéde 
ces  CouBtiiotinus.  La  plus  saine  partie  des  diéoUi- 
paveeqnsi,depiilslaeMiquétederËgypiepar  le»llab»>    giens  comnanaent  qe*d1es  n'ont  pas  été  dcritt*  par 


métans,  service  ne  S'ét;iit  plirs  Tait  eit  langue  free> 
que  par  tes  jacobites  cupbtes,  qui  demeurèrent  les 
msiires  pendant  près  de  cent  ans,  et  qui ,  étant  tous 
du  peys,  célébraient  les  uflices  sucrés  en  égyptien, 
liais  an  recoimatt  clairement  que  toute!;  les  prières, 
les  cérémonies,  et  en  on  mut  oe  qui  en  fait  1<.  corps, 
est  eoiièrement  conrorme  h  cette  Utuifle  gi  ec(|ue, 
connue  sont  le  ««un  de  S.  Marc. 

La  première  est  appelée  de  S.  Basile,  l'autre  de 
S.  Gr^oirc-le-Théolog>ett  ;  celle  de  ^>.  Marc ,  cvnune 

«ltecBtdaMleinnuuscfitdeGruttabinla,pourceqitf  porleleiniideS.€Umeot,eiqBeedlesdontlbse 
F.  w  LA  F.  m.  flfêitfj 


les  apélres,  et  qu'il  y  a  en  plusieurs  choses  ajoutées 
aux  preniiers  recueils  qui  furent  faits  sous  ce  litre* 
Mab  en  mémo  temps,  Us  prouvent  somsaromeM  qo*on 
y  trouve  l'ancienne  discipline  exposée  dans  un  asset 
grand  ddt.dl,  et  que  tout  ce  qui  en  est  marqué  dans 
ces  livres  est  conforme  à  b  pratique  gcnènUe  des 
églisea  dXhîent  qu'on  cannait  dWUenrs.  Les  Orisa- 
taux,  qui  ne  sent  pas  li  gfSMb aiiiques,  leur  dmmoit 
ttvo  aM(oriié  |»resque  .'«nsM  rrandc  qir.iui  canons  des 
apôircs.  Ainsi,  quoiqu'il  n  y  ail  aucune  Lilurgie  qui 
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«enrent  n'aient  que  b  confontitté  géiiénle  qu'il  y  a 
euire  Uuiies  ies  Liiurgics,  cl  ce  qui  csi  c&ptiqué  dans 
let  CooMilttiiom  apiMUtUqnea,  Us  y  raconnaïKciU  la» 
régies  de  rancicntte  disdpUne  eiicbarisiiqM,  et  les 
reçoivenl  avpc  res|k>ct. 
U  est  utuiilc  ilc  »'é(en(lre  à  pruiiver  que  les  Uiitr- 

9i«ft<l«9^  Basile  ei  de  S.  le&f  ^y"**^'  soolan 
nstgeda^  toutes  les  églises  grecques  ;  puisque  de> 
puis  plusieurs  siècles  ou  ne  se  sert  d'aucuiie  autre 
dans  UMJiu  l'éiencli^  du  }»triarcut  de  CuD^Onutinoplc; 
dftsorie  même  que,  comnie  oo  le  rcconiiali  par  la  RA> 
pense  de  Ualsaii.on  à  Marc,  palriarcli<-  d'Alexandrie, 
l'usageqirellesavaieiil  d'abord  dans  les  diocèses  soumis 
aux  patriarches  de  CousUiiliiiople ,  s'e!>l  étendu  dans 
tente  Téglisc  grecque.  Cesl  de  cet  itsiffe  que  les  Li- 
turgies grecitucs,  ausii  biou  que  toutes  autres,  ti- 
rent leur  pnnc.|i;\Ie  autorité.  Lrs  olijeclions  que  for- 
ment ceux  qui  les  aiUquent,  sur  la  variété  qui  se 
ifOBie  dans  les  etemplaîres  Imprimés  et  maiinserits, 
an  iieti  de  les  rendre  suspectes,  prouvent  tout  le  con- 
inirc  de  co  iju'ils  pruicudcnU  Car  les  additions  faites 
en  diiléreots  ten)p>  sont  des  marques  qu'où  !>'eu  scr* 
vaU  dans  les  églises  ;  on  y  voit  les  noms  des  empe- 
reurs, des  patriarches  et  des  év(k|ues,  sous  lesquels 
leslivro^  ont  Hé  écrit-,  comme  dans  plusieurs  Mi>M  Is 
latios  éaiià  sous  Uiarleuiague,  ou  66i  enfants,  on 
trouve  lenn  noms  dans  le  canoa»  dans  les  colleeiei, 
dans  les  liiauteeet  ailleurs;  ce  qni  ue  prouve  pas 
qu'Us  aient  été  conqMsés  de  leur  leoips,  mais  écriU 
éwraiil  la  vie  de  c«-s  princes. 

Four  oe  qui  r  g;irdc  les  prière^  plds  récentes  que 
le  siècle  de  S»  Basile  et  doS.  Jean  Clirysosiômc,  dlei 
ne  sont  pas  v.m  plus  une  niarijiu;  de  sui)[io»  îinti  h 
de  corruptiou.  Lus  évéques  ont  toujours  été  tu  pus- 
issrion  de  régler  ce  qai  regardait  le  tmice  publie 
des  églises,  d*urdonM!r  les  prières,  d'y  ajouter  celles 
que  les  nécesMiés  publiques  d('t)i.ind:iici)t  qitelquefois, 
4''ea  coni|KH>ur  de  nouvelle»  selon  l'esprit  de  l'É)(lise; 
«t  c*est  ce  que  les  patrierchee  ont  ùii  dans  tous  les 
temps,  sans  que  jamais  cela  ait  été  regardé  comme 
une  innovation  ;  puisqu'elles  ont  toutes  été  comparées 
dsns  res(»rit  i  i  le  style  des  plus  aitciaines  que  lu  tra- 
dUioD  nous  a  conservées.  Il  est  dUmnant  qu'un  des 
moti£i  dont  les  proiesiania  se  servent  pour  attaquer 
ces  Liliir^ii  s  est  fondé  sur  ce  qu'on  y  trouve  tl  '^ 
prières  et  dos  cérémonies  plus  récentes  que  la  pre- 
mière forme  dt.'cei>  oflices;  puisque  les  pltts  uuuvi'lles 
foM  d'Une  ffniU|uité  supérieure  de  plusieurs  sièdes 
à  toutes  celles  quViui  coiiip(K<ées  les  premiers  rcfor- 
maleujN.  Au  moins  celles  qu'ils  traitent  de  nouvelles 
s'accordent  très-bien  avec  les  aucicuucs,  et  pour  le 
sens  et  pour  les  evpressieos,  dont  les  aoitee  sont  en* 
tièrement  éloignées. 
'  A  i'éi^ard  des  cérémonies,  celles  qui  sont  gén«^rale- 
ment  obMirvées  ne  sont  pas  nouvelles,  quoiqu'elles  se 
'  Iroeveot  rsrement  dans  les  anciens  msmiscriu.  Ce 
|l*étail  pas  autrefois  la  coutume  de  les  écrire  ;  on  les 
appreiinit  dans  te  miuisiùe  des  autels;  et  pour  les 
&t«r  dsns  les  temps  moyens ,  et  empèdicr  la  variété 
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qui  aurait  pu  s'introduire,  elles  furent  rédigées  dans 
des  livres  k  p.iri,  dont  oo  a  depub  tiré  les  rubriques* 
Or  indépendamment  de  ces  rubriques,  onvonnsli  as- 
sez piar  les  tliéologicns,  ei  parlinilièremf  ni  |>ar  coui 
qui  ont  expliqué  les  Lilur^'ies  .  anntne  tiermaiii .  pa~ 
Iriarche  de  Constautinopic ,  C^ibasilas  et  divers  au- 
tree,  que  ees  rites  étaient  pratiqués  dans  l'église  gre&> 
que,  et  que  les  rubriques  ne  contiennent  rien  qui  ne 
soit  confonne  h  la  di>ri|iline  établie  longtemps  aupa- 
ravant. Que  si  les  protestants  les  veulent  (aire  consi- 
dérer cmnme  des  superstitions  qui  s'âo^nent  de  la 
véritable  forme  de  la  cène  évnngclique  et  apostoli- 
qne,  nous  croyims  avoir  montré  que  l*it?é<;  qu'ils  en  ont 
est  eniiércmeutcbintérique,  et  les  Grecs  les  justifient 
siiIBgarameot. 

Rivet,  ni  les  antres  pro'iesiants ,  ne  prient  point 
de  la  nirsse  dcN  présnnrtifiés,  qui  seule  détruit  tout  ce 
qu'ils  uni  avancé  dans  ce-i  derniers  temps  contre  la 
véritable  créance  des  Grecs  sm>  l'Eucharistie.  Bile  ne 
}>orte  point  de  nom  d'auteur  comme  lesaulres;  mais 
son  usage  est  cerl  tinct  établi  depuis  pinsieurs  >îccli'S. 
Il  est  même  très  fréquent  parmi  eux,  puisqu'ils  la  cé- 
lèbrent tontes  les  léries  de  carême  et  les  ymn  dé 
jeûne  de  chaque  semaine  ;  au  lieu  que  les  LatioS  IM 
la  célèbrent  que  le  vendrcdi-sninl. 

Il  n'est  pas  moins  certain  que  toutes  les  <^ii<ies  or- 
ibodoxes,  seblsmaiiques  onliéréiiques,  se  servent  de- 
puis plusieurs  siècles  des  Liturgies  dont  il  a  été 
parlé  ci-dcshus.  Les  Syriens  mcldiiti  s  nu  ortiiodoxes, 
jucobiles  et  ouruniu» ,  ont  la  Liturgie  sjriaquc  de 

Jacquesconme  un  canon  commun  à  leutee  les  en- 
Ires.  Celles  dont  nous  avons  donné  la  Hsie  sont  con- 
nues et  reçues  parmi  les  jac'ibite';,  et  on  s'en  ^ert  de 
certains  jours.  Il  y  en  a  de  modernes,  mais  qui  ont 
leur  autorité,  la  plupart  ayant  été  composées  par  des 
patriarches ,  des  métropolitains  et  dei  évêqocs;  ctr 
on  n'en  voit  mienne  qui  soit  attribuée  à  d'autres  an- 
leurs  ,  par  la  raixm  ipii  a  été  dite ,  et  c'est  qu'il  n'y 
avait  qu'eux  qui  eusM>nt  k  droit  tic  dresser  des  furmti» 
les  de  prières  publiques,  pnrt'icuiiènman  eSHee  qui 
avaient  rapport  à  la  Liturgie. 

Les  Égyptiens  J:tcoMles  on  e ophles  n'ont  célébré  ta 
Liturgie,  depuis  plus  de  nulle  ans,  que  selon  la  forma 
marquée  dans  les  trois  qu'ils  ont  seules  en  Isi^ae'nn- 
cienne,  et  qui  sont  celles  de  S.  Dasilc,  de  S.  Cré^oire- 
le-Théologien,  de  S.  Cyrille  ,  laquelle,  comme  11  a  eié 
dit,  est  b  même  que  la  grecque  et  de  S.  Marc  C'est 
^nnrqnoi  Abidblreai  marque  que  quèlqnei-nns  la  Mi 
auribuaicnt.  Sévère,  évéque  d'Aschnionin,  en  cite  di- 
vers endroits;  il  on  est  souvent  fait  mention  dans 
riiistoire  patriarcale  ;  enliii  les  Rituels  et  Céréroo- 
niaox  sont  lîiiM  sur  ce  modèle. 

La  Liturgie  éthiopienne  est  une  version  de  régTP-> 
tienne  dans  miMes  li-s  parties  essentielles,  el  même 
dans  la  plup^tri  dos  omisous  ;  de  sorte  que  toute  ta 
diffiérenee  qn^on  y  venMrqm  est  dus  h  manière 
dont  les  Éthiopiens  prononcent  loi  païulet  de  Ifoug 
Clin^t  ;  f  ir  ils  di^'nl  :  C?  pnin  eil  mon  corpt,  qnoiqtï© 
les  originaux  copbtcs  ne  coutieiment  rieo  de  seniMn-' 
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btti,  cornue  l'ttui  .remarqué  ceux  qui  eiireot  swtt  de 
l*tw|MMtoi  di  Ift  UiMhvtkMi  (1).  AakerliB  t  Idt  iir 
tOèéèmmnmm  nmmimim,  qoi  MmumbI  tMf 

iBntitês,  4èâ  qu*(Mi  y  ]»IjU  Tinvocation  du  S.-Espril  ^ 
qui  suit  imméilialeniejkl,  ei  ia  confession  de  Toi  avaiU 
ii  «MBOHiaioii  ;  pwiM|u«  l'iuie  ei  i'auUâ  couiteHiieut 
moMtiiiflMt  Mm  wpnim  4tt  b  pirtimiif^ 
réelic  :aus«  il  le*  a  pass^e^  soi»  ailMice,  sachant  quo 
pe»»  «ie  i-ail»<olM^ïw«i  seraient  cipables  de  découvrir 
oeue  ouuvaùe  lui.  iisus  M.  Ludolt  l'a  poti&sée  encoro 
ptoakkdaMtmftHlatoiRdlhWopia^  dardant  à  foir» 
CNtot  que  le»  Élkiopien»  ne  croyaienl  pM  M  «MU 
stB-  ce  sujet  l'Église  calbolique  ;  le  proirvr^ni  par  ses 
diakigaes  olMcan  et  captieux  btm  son  Abysaia ,  et 

IkMin  V  ^fià  iit  BteMMiins  dam  lavies  Ici  LiiiuipliMU 

Les  npsioricns  ,  dont  la  sépamlinn  i-st  la  pins  an- 
cienne ,  oui  aïKÙ  mte  Litiu^^e  qui  »  des  caractérea 
u4a-0emiMee  d'oM  fort  fmêt  a^tiilé.  Bh  cM 
fëmia lar  caH»  de».  Jm  Qvysocliae»  dMl  rd- 

gVjyi  fjp  C^n^tnniiriopfi'  si«  servait,  avaiU quc  Ncsio- 
rius  la  troublât  par  mui  béré&ie.  On  ne  peut  révo(|u«r 
eii  da«ie  i'anluriiédea  ■aBuscriia  syriaques  deaqoeU 
diaa     Nrée^  pnèMinMIe  «tt«aafonM  icoquien 

a  ièé  cité  par  ctnix  qui  eo  firent  b  réf'  rtnc  v""''  1^ 
ciirétiens  de  Mobbar,  au  $yitode  de  Diamper ,  sous 
Aleais  de  Méncscs,  arcbevéque  de  Goa  ;  connu*»  auâsi 

k  émmmMmsfAmm  aatqafe  daaarBirtaire  des 
caHiaèiqBaa  ou  pairiarekea  des  Matorieo». 

On  peut  reconiialirp  [ynr  mm  re  détiill  (>ue  les  Li- 
turgies ,  tant  grecquât»  qu  ittituialei» ,  aiuquées  par 
k»  (voieilanti ,  ami  appiroindea  par  lea  égltiea  qui 
•Vaser>-eii(;  et  cctti;  apprubaiion  estd^  genre  tout 
diffif^reiil  de  c.fWr  qu'elît-s  dunuent  auT  ouvrages  des 
pcfMNUMgeb  les  plus  illustres  «t»  piété  et  eo  doctriao, 
qiii  mA  tWi»'—  ittqw  lièciawCo  OMtiagai  aoati»- 
fiM«*e«  lenspactqtiett  dA  à  eem  qil «ol défaida 

OMfxpItf^hdoclnnc  dct'Ef li^e;  parce (nit-  It^  r^nteurs 
ii'mii  rtefi  eH»€i|(ué  qui  n'jf  lèt  iOtifofiue.  Le^  priè- 
res paliltqiiea,  princtyalMMNl  flattas  a«ac  lesquelles 

la»  cftidUiM  «dMkrmi  le  plat  iMié  de  IM»  ka 

iiHr?.  vml  h  Toh  (t  -  rÉgt'tse  ;  et  ctninne  Dieu  a  pnv 
mis  «l'être  avec  elk*  jusqu'à  la  ooti&ouMuaiioii  ée&  »iè> 
de»,  ailewepe^tlewbli  d—i  aueane  erreur.  Cebétaat. 
MM  ie  quB  cMdaunnl  oaa  nÉnaa  pvMns  poeie  vu 

caraciêre  de  vérité  et  de  certitude,  dont  l'anluriiéest 
Bopérieure  ii  celle  des  plus  graaéa  docteurs  ;  cf  i|tii 
doit  a'etiieiidre  du  vetlv»  qui  sunt  reçues  par  t«»ute  t'b- 

efalMi  (fMB  flA  nfMitolit  truditM  tu  tolo  muudo  aiifu  in 
omni  eath»Hcâ  Frtlcsiâ  ftnif^trmher  Ctiehranlur,  ni  tegrm 
ertdenài ,  kx  Uatuai  tuppiicmuU.  Ce  sont  loi  paroles  du 

(î)  No»  te  mnvrnnt,  candide  lector ,  ciemplaria 
.^fUàiopka,  i|uod  in  m  i»cri^lum  bit:  Hic  psinis  est 
ctirptts  nieuni ,  quia  Tetostissiuii  et  eroendatitabni  Cidiccs 
Coplititaruni ,  slve  iCgyptiorum  ,  à  i|uibu8,  ut  dixiiims, 
flmgnain  rdigionis  partem  majofea  uosiri  aeseperuol, 
liabeut  :  Hoc  tu  corpus  mtÊm»  (In  fld.  IUmi*  daoMh 
g^iitf.  iËtli.  1549.) 
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pape  s.  Célcâiii)  (ad  vener.,  etc.,  gali.episc.,epiât.8  ) , 
^1  flont  tr^-reuarquable^  «>t  qui  pruuveat  qu'oa 
trouve  la  idgie  ccnain6 à»  USA  daus  lea  prières  du 
rÉglise  :  c'est  pourquoi  S.  Au^iislin  les  cite  dan^>  !'é 
pitre  à  Vital,  dans  le  livre  du  Don  de  la  porsévérauco, 
et  ailleure  ;  de  môme  que  S.  Cbrysostôiuc  et  d'autre;» 
Péna  l'en  serveni  MMmni  en  parlaoi  aux  peuples. 

Cette  autorité  se  peut  considérer  en  deux  maoit  res. 
La  preoiiére  e^iii  celle  que  nous  venons  de  ni:trt|ucr 
Hifaul  le  sens  des  paroles  de  S.  Céksiin,  nelim  la 
quelle  loutceqid  se  irouTo  exprimé  dans  les  priècei 
reçues  universclli  ment  dans  l'Église  est  une  régla 
sûre  de  la  Toi.  La  seconds  est  que  d;vns  les  circon- 
stances où  celte  maxime  ne  pourrait  avoir  lieu,  l'auto- 
rliédee  Utuigiei  d  prièree  publique»  suMsle  ioa« 
Jours  en  un  autre  sens,  eu  ce  qu'elles  portent  un  té« 
moi^^iuige  certain  cl  incoiitcst  ibîe  de  la  foi  et  de  la 
discipline  de  ceux  qui  s'en  servent.  Toutes  les  Litur- 
gies, par  exenple,  aaarqneBl  une  intcll^ce  daire  «i 
certaine  des  p.trnics  de  Jésus-Cbrist  ^elon  le  sens  lit» 
tér.d;  cl  les  diliérertit  s  oraisons  concourent  à  pro- 
duire ce  uiétue  sens,  cl  à  signilîer  un  cbangeiueul 
réd  du  pein  et  da  ilu,  par  une  opération  iuTiaible  dut 
S.-Espiii.  Les  cérémonies  qui  accompagnent  oea 
prières  y  conduisent  nécessaircnifni,  et  partout  »iù  ce 
diangcmeut  n'a  pas  été  cru,  tes  unes  et  les  autres 
ont  éiéabollea.  Nous  oonduons  dune  avee  rai8oa.que 
l'Église  universdle,  tant  en  Orient  qu'en  Occident»  a 
cru  et  croit  encore  le  cbangenicnt  et  la  présence 
i  éelle.  On  trouve  en  toutes  les  prières  et  doxulugies  le 
mot  de  «ousiitsiaiilid  emph^é,  en  puriaiit  du  Fils  et 
du  S.-Esprit  ;  on  est  donc  certainement  assuré  que  les 
é«li>os  condamnent  les  hérésies  des  ariens  et  des 
iiiacuduiiiens.  La  mémoire  des  saints,  principabna-nl 
des  martyrs,  y  est  marquée;  on  dentande  à  Dieu 
diverses  grâces  par  leurs  intercessions  ;  un  foit  aussi 
coniméiii'iralion  .des  fidèles  liépas^ës  ;  et  eonune  luu- 
les  ces  pratiques  se  trouvent  eu  tous  les  siècles,  ea 
loulei  langues  ël  en  luutes  sectes,  on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  soit  la  »uite  du  conseiiteiiieiil  général  des 
^lises  sur  cette  disd|)litte,  et  sur  la  créance  qui  j  esl 
conforme. 

Hais  lorsqu'en  examinant  les  Liturgies  des  nea- 

torieiis,  on  remarque  qu'en  aucun  cndmii  des  prières 
la  Vierge  n'est  appelée  ili're  de  D'u-u.  que  Jcs'i';-('lirist 
est  appelé  TempU  du  la  dmuiiit  cl  que  par  d'.iulres 
preuves  certaines  du  MUoriauisme,  on  voit  qu'ils  se 
sont  écartés  de  b  doctrine  delotite  FÊglise;  alors  ces . 
Liturgies  et  CCS  prières  perdent  o  lte  première  :iiit(>-] 
rité,  parce  qu'elles  ne  prient  plus  le  langage  de  VÈ-I 
giise.  Cepeudaut  elles  cooscrveut  l'autre,  en  ce  qu'où 
ne  peut  pus  douter  qu*ellea  ne  vepiéaenieni  fidèle- 
ment la  foi  des  nestoriens.  Il  en  est  de  même  de  celles 
des  jacobites,  lorsqu'elles  portent  des  caractères  cer- 
tains de  leurs  opinions,  ainsi  que  (Jaiis  la  conTesiiiua 
de  fol  «pTds  liMl  avant  la  communion  ;  car  dies  ne 
serrent  pas  à  prouver  leurs  erreurs,  puis(|u'eUcB  sont 
en  cela  contraires  h  ce  qui  a  été  cm  do  toitt  temps 
paruti  les  orlliodoxeS|  ntais  seuleoteni  à  prouver  ce 
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que  croient  les  jacobiles.  Dans  tes  autres  poiou  où 
elke  teordcni  «vee  tOHie  l'Église,  c«nim  celui  de 
Il  présence  féelle,  cl  tes  autres  qui  ont  été  nsrqoéi, 

leur  aulorilé  se  soulipnt  par  l'iiniversalîlc,  la  prrpé- 
taité  c(  b  confonniié  de  la  doctrine  avec  toutes  les 
antres  conmmDkMis;  et  C*cM  ce  qui  rend  inconteilft* 
Me»  Ice  pienvcs  que  les  catbeltqiies  en  tirent. 

Cel;i  se  démontre  nisémeiit  par  une  comparaison 
dont  tout  le  monde  est  capable  de  comprendre  les 
conséquences.  Quelque  particulier  peu  versé  dans  les 
matières  thëologiques,  ayent  trouvé  dans  les  éerils  de 
Calvin,  et  dans  quelques  confessions  de  foi  de  ses 
feectJlfurs,  ou  (I';nitn's  communions  prolo>laiiios,  des 
expression:»  qui  benibicut  sigoiiier  la  lécepliuu  réelle 
du  corp*  cl  du  NMf  de  Jésns-€brist  ;  car  ils  s*en  sont 
senis  volontiers,  comme  l'a  remarqué  Gratins,  quoi- 
qu'ils fussent  dans  de<;  senllments  fort  éloignés  de  To- 
piniuu  de  la  prébeiicv  réelle;  cet  liomnie,  di»-jo, 
imnmit  croire  qu'ils  n*ont  pas  été  si  éloignés  que 
nous  le  prétendons  de  la  doctrine  des  Pérès,  reçue 
dans  toute  l'Église-  Mais  lorsqu'il  aurait  examiné  Pad- 
ininisiraiion  de  la  céiu*  de  Genève,  ou  même  celle 
d'Angleterre  et  les  luliiériennos,  il  n*aiirsit  pas  de 
peine  à  ri-coni  altic  par  les  prières,  ct  par  tes  cër6-> 
inonie^.  !;i  ililTérence  entière  qu'il  y  a  entre  ces  ex- 
pressions détacliées,  auxquelles  on  donne  les  sens 
que  l'en  veut,  et  les  mêmes  lorsqu'elles  se  Crouvent 
déterminées  par  des  prièree  et  par  des  rites  qui  en 
ôtent  tonte  équivoque.  Nous  trouvons  dans  divers  en- 
droits des  anciens  auteurs  ecclésiastiques,  dch  i^atoles 
qui  marquent  l'adoration  de  rfittcharisUo,  et  plusieurs 
files  et  prières  qui  sont  dans  les  ofRces  des  Grecs  et 
des  Orientaux,  confirment  la  prati'[iie  de  ce  culte  reli- 
gii'ux.  Il  liVn  faut  pas  davanUigc  pour  prouver  qu'ils 
adoretil  rEucbaristie;  de  même  que  la  forme  de  la 
ctoe  des  calvinisfcs  prouve  qu'ils  ne  l*!adorent  point. 
Les  Anglais  se  mènent  à  genoux,  et  on  a  eu  soin  d'a- 
wrtir  que  ce  n'était  pas  par  adoration,  mais  par  uno 
simple  l'onienaitcc  respectueuse  :  précaution  qui  ne  se 
trouve  dans  aucene  Liimtrie  erieniale  m -grecque. 
Tout  ce  qui  peut  avoir  un  rapport,  même  indirect,  au 
changement  de  la  matière  sacramentelle,  a  éié  t  i 
trancbé  des  ollkcs  de  la  cène  des  proiestaïus.  Dans 
la  première  Liturgie  d'fidoimrd  VI,  en  avait  conservé 
une  paitie  de  la  prière  qui  est  dans  le  canon,  en  y 
ajoutant  quelque  clurse  tic  la  fonne  île  rinvwalioti 
des  Grecs,  pour  demander  à  Dru  qu'il  envoyât  sou 
S  -Esprit  sur  le  pain  et  le  vin,  et  qu'il  les  Ht  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus- Christ  à  ceux  qui  les  recevraient  : 
cela  fut  reiranrlié  dans  les  suivantes,  et  le  roi  Char- 
les i*'  l'ayant  lait  mettre  dans  la  Liturgie  d'Écossc, 
ne  pet  bhre  recevoir  cetie  addition,  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  celle  qui  est  présentement  en  usage.  Orton» 
tes  les  grecques  et  orientales  sont  reopUes  de  pa- 
reilles expressions. 

11  a*esi  pas  question  de  donner  des  explications 
violenles  ii  ces  prières  qui  se  trouvent  dans  les  «^ces 
publics,  ronimc  les  ministres  on  ont  donne  aux  |Kissa- 
|c«  des  Pères.  Tvut  ce  qui  est  écrit  pour  le  peuple 
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doit  être  clair  et  inteili^ble,  et  a  toujours  été  entendu 
leien  le  sens  simple  et  neinrel.  Aussi  11  ne  se  Moto 

aucune  ambiguïté  dans  toutes  les  anciennes  prièree 

qui  composent  la  Litnrpip,  et  il  paraft  qu'c!!*'';  ont 
toujours  été  entendues  littéralement.  On  y  demande 
le  chengeesent  des  dens  proposés  ;  et  les  prières 
comtes  que  les  nmistanie  Joignent  à  cdlca  des  prêtres, 
font  vnir  qu'on  attendait  ce  miracle  comme  un  effet 
surnaturel  des  promesses  faites  à  l'Ëglise.  Les  paro- 
les de  Jésus-Christ  prononcées  ordinaiieoieat  1  knute 
voix  par  les  prêtres,  étaient  écoulées  nvae  on  pro- 
fond respect,  et  suivies  des  acclamations  et  prières 
du  [tenple,  de  même  riuc  l'invocation  du  S.-Esprit. 
Quand  on  uionlrait  TEucltaristie,  eu  disant  :  Haacla 
asHcfîf  il  est  itè^wniseniblnUe  qne  las  Nélet  m 
prosternaient,  puisque  cette  cérémonie  s'est  trouvée 
établie  dans  tout  rOricnt,  «^an<;  qn'on  en  puisse  trou- 
ver l'origine.  De  luènie,  quaud  on  leur  donnait  l'i^- 
diaristie,  lonqu*e«  disait  :  £e  cerps  deidms-GMif, 
on  ne  peut  douter  que  les  plus  simples  cbrélkne 
n'entendissent  ces  paroles  à  la  lettre.  C'est  donc  sur 
ces  expressions  simples  et  claires  que  los  callM»liques 
ont  eoncin  qn*!!  ttj  âvidt  pae  de  lémoignage  moina  s«> 
jet  à  contestation  tpM  edoi  doa  offices  pohlics  des 
églises,  Ipuisqn'il H  ne  contiennent  pas  les  paroles  des 
évêques  qui  les  ont  dressés,  ni  celles  d'un  nombre  de 
cbréticBS  qui  les  ont  adoptées,  mris  celles  des  pw* 
plea  entiers  de  tous  âges  ei  de  tout  pays,  et  un  ea«> 
<,ei  tnoiit  générai  sur  lea  vérités  capitaleadu  mgê^ 
1ère  de  rËucbaristie. 

CHAPITRE  ^111. 

De  la  célébraUon  det  office*  et  de*  prières  pubUquet  en, 
UtÊglU  Incewms  en  yitayftfi 

11  y  a  peu  de  points  conirovenés  entre  IM  catho- 
liques ci  les  pmesianiSt  sur  lesquels  eens^  eicul 

dit  plus  d'absurdités  que  sur  l'usage  que  les  premiers 
réformateurs  trouvèrent  établi  de  temps  iuiroémorui 
dans  rÉgU»e  romaine,  suivant  lequel  le  service  publie 
etlameaie,  Musique  les  ellces  pour  l'edssinistnlien 
des  sacrements,  se  faisaient  en  taiiguc  biinc.  lis  ro- 
eard;ii>'nl  cette  discinline  cnmnie  une  suite  d'un  au- 
tre rcprocitc  qu  ils  t.iisaiciil  avec  aussi  peu  de  raisoa 
ans  cathoUques,  en  supposant  que  parce  qu*à  l*eeeap 
sion  de  nouvelles  hérésies,  l'Église  avait  ordonné  que 
toute  sorte  de  traductions  vulgaires  de  la  Bible  ne  se- 
raient pas  mises  entre  les  roaius  du  peuple,  el«e  dé* 
fendait  aux  Hdètes  la  lecinre  de  l'Êcriinre  salnm, 
quoique  ces  deux  choses  n'eussent  pas  un  entier 
rapport.  Si  on  voulait  s'étendre  «ur  cette  matière,  il 
ne  serait  pas  difUdlc  de  faire  voir  qu  il  n'y  en  a  guère 
eè  leurs  comraferBlstes  nient  fait  paraître  plus  d*i- 
gnoranoe  et  de  mauvaise  foi.  Mais  comme  nous  no 
prétendons  la  traiter  qu'autant  qu'elle  regarde  la  dis» 
ciplinc  des  ^llses  orientales,  c'est  à  quoi  nous  nous 
KSircindrons. 

Ls  première  et  la  prindpale  ibèse  des  protestaots 
est  que  l'Église  romaine,  pour  ôler  aux  peuples  la 
^miaissaocc  des  mystèrm  de  la  religion,  avait  bxK 
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■M  loi  de  célébrer  le  service  en  langue  inconnue, 
nOD  tMAenaai  conirà  rteimikm  da  Itew-Clirisl  et 

(les  apôtres,  qui  nvnicnt  rxp'iqiii^  îcs  inysfAres  du 
royaume  de  Dieu  aux  igiiorauu  de  toétue  qu'aux  sa- 
Taiiu,  mais  aussi  coiire  la  pratique  de  UmIm  les 
iceds  inonde,  piilM|ie  MMi  eeulement  autrefois,  mais 
encore  à  présent,  d  m-;  toi!tf<;  l*'?  «^^'Hsm  qui  étaient 
sur  la  terre,  le  service  se  faisait  dans  la  langue  du 
pays;  eteodiau  parmi  les  fiMestanls,  il  y  en  a«n 
pbuiem  qnl  «nt  été  savaitts  dans  les  langues  orton- 
laies,  et  encore  plus  de  demi-savarus,  à  celle  occa- 
sion lU  uni  éulé  leur  érudition  hébraïque,  pour  faire 
«omiatin  qiw  le  méiae  wage  avait  été  preitqoé 
parmi  les  Juifs. 

il  lallait  dire,  pour  imiter  colle  question  de  bonne 
foi,  que  l'Église  ronuiitie  avait  d'abord  célébré  les  of- 
Hoes  en  langue  leline,  qni  teil  eeUe  du  pays,  et  de  la 
plus  grande  partie  de  l'Occident;  que  (juand  elle  avnit 
cessé  d'être  Tulgaire,  par  respect  pour  raiiliquilé,  elle 
avait  été  conservée  dans  les  offlccs,  comme  elle  r»- 
vsit  été  dam  presque  tous  les  actes  publics,  s:in8  au» 
cun  dessein  prémcJiiti  il'ôter  nux  fidèles  l'uisti  uction 
qui  leur  était  nécessaire,  et  à  laquelle  on  avait  poun-u 
par  d'amros  moraas.  Da  eatie  nnnièra  «n  aoialt 
mmTé  une  parfsifa  eoahnillé  de  la  dIseipliM  de 
toutes  les  églises  snr  ce  sujet. 

Car,  pi)ur  commencer  par  les  Crées ,  U  n'y  a  per- 
sonne qui  puisse  ignorer  qu'il  y  a  déjà  plusieurs  siè» 
clfô  que  \.t  langue  littérale  dans  laquelle  sont  écrits 
tous  les  offices  Cl  les  livres  ecfli^sîastiqucs,  est  enliè- 
lemeot  inconnue  au  peuple.  Cependant  on  n'a  pasen- 
«ore  traové  i|«e  la  Uuntie  ait  dié  tndulie  en  giee 
barbare,  non  plus  que  les  offices  qui  composent  PEu- 
colnge.  Il  n'y  a  que  le  Synaxarionf  qui  est  un  abrégé 
des  Vies  des  saints,  selon  l'ordre  du  calendrier,  que 
Hasiows  Haifimim  iraduisit  cm  celle  laoïne  il  y  a 
environ  cent  ans.  Il  y  a  des  provinces  entières  où  ceux 
qui  font  profession  de  la  religion  grecque  ne  se  ser- 
vent pas  communément  de  celte  langue  barbare, 
nais  de  la  toique  qfâ  est  deaiiaania  :  mais  anii^  ja« 
nais  vu  de  induciion  turqnc  des  ofSces,  ni  de  la 
Bible,  qui  suit  en  usage  parmi  les  chrétiens  qui  sont 
répandas  dans  Tempire  ettsann.  EU  Ëgypte ,  où  les 
■cldiitcs,  e*est-è-<fii»  les  Oftbodsntt  foat  Tofllce  en 
grec  littéral,  et  où  il  est  beaucoup  moins  entendu  qu'il 
Consianiinople,  on  ne  trouve  pas  qu'il  se  soit  jamais 
atilrement  eAéliréqa*eo  eeil«flaéiiie  langne.  Les  Moa- 
•  coviies  et  les  cbrétiens  du  rite  grec  éublis  en  Polo- 
{;ne  et  <!;<n«;  !t"^  provinces  voisines  fant  Vof^vf.  en  cs- 
clavou  ancien.  Âuisi  la  plus  nombreuse  cl  la  plus 
eonsidéiaMa  paella  de  rdgHsa  greequa  fait  les  offices 
et  les  prières  pnUiqnen  el  paMlcoUins  an  hngne 
Inconnue. 

Les  Syriens  orthodoxes  ou  melcbiies,  aussi  bien 
qnalesjacokiMaetlasaesierieas,  fbni  leors  prMres 

ptibll  iiir^,  et  célèbrent  la  Liturgie  en  syriaque.  Or,  îf 
est  très-certain  qu'il  y  a  plus  de  huit  cents  ans  que 
celle  langue,  qui  était  autrefois  vulgaire  en  Syrie  et 
«ûliéiiepocamia»acesiédarétiede|Nris  laconqnto 
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des  Arabes,  et  que  personne  ne  l'entend  qu'après 
lavoir  étndiée  comme  nous  étudions  le  latin.  Cepen- 
dant quoique  la  langue  soit  inconnue  pcMple,  il  n'y 
a  eu  depuis  plusieurs  siècles  aucun  cliangemetrl  dnus  la 
discipline.  Ce  ne  sont  pas  les  pa|>es  qui  ronteni|>éché  ; 
car  les  neiloiieDs,  les  jncobiics  et  la  plupart  des  mcU 
clilies  ne  sont  pas  soumis  au  Snint-Siéfîc.  Les  Maro- 
nites, qui  seuls  en  reconnaissent  l'autorité,  ont  con- 
servé le  même  usage,  et  en  ne  les  a  jamais  obitgés 
de  dire  la  messe  ni  les  autres  offices  en  latin.  Il  y  a 
qnelfiue^î  trnductions  de  la  Liturgie  en  arabe,  qui  est 
la  langue  vulgaire  ;  mais  ce  n'est  que  d'une  partie  des 
oraisaMqaa  le  prêtre  prononee II  haute  vols;  les  se- 
crètes ne  sont  pas  traduites,  et  jamais  on  ne  se  sert 
de  ces  traductions  à  l'autel.  Ce  qu'on  y  dit  seulement 
en  langue  vulgaire  est  l'Épltrc  et  l'Ii^vangiic ,  après 
qaa  la  leeiure  en  a  été  lUie  en  langue  qrriaque.  Celte 
coutume  est  obsenéc  pnr  les  Maronites  dépendants 
de  l'EgliHc  romaine,  aussi  bien  que  par  ceux  qui  en 
sont  séparés  par  le  scbismeoa  par  Thérésie. 

Les  nesioriens  qui  eéltiireni  tous  leurs  olBees  en 
syriaqnf- ,  ont  h  cet  égard  une  discipline  ^in^lière, 
et  qui  va  beaucoup  plus  loin  qrie  celle  de  l'Église  ro« 
naine  pour  huage  de  la  laiig  ie  latine  :  C*esi  qa*eii 
qaelque  pays  qu'ils  se  soient  établis,  et  où  ils  ont  en» 
Toyé  des  nii-sinti;ntr<"^  en  des  province»  fort  éloi- 
gnées, j.imais  ils  ne  se  sont  servis  d'autre  langue  que 
df  la  syriaque.  Les  premiers  établissements  de  lenr 
secte  indépendante  des  patriarcats  connus  dsfltf 
ri^gtke  furent  en  Mésopotamie,  où  la  langue  syriaque 
était  vulgaire.  Elle  avait  cessé  de  l'èlre  quand  ils 
's*élaUlrenten  Perse,  eùlt  y  m  a  eaooiemi  grand  nom- 
bre. Ils  l'y  portèrent ,  et  on  voit  par  divers  endroits 
de  l'Histoire  de  leurs  catholiques  ou  patrinrchcs,  qu'en 
ces  pys-ià  leurs  offices  ne  se  faisaient  pas  en  une  autre 
langue.  On  ne  trouva  pas  qo^ls  aient  traduit  leur 
Liturgie  ni  I'Miin  prières  en  per>an,  m;»is  seulement 
les  lectionnaires  suivant  Tordre  des  dimanches  et  des 
fêtes  de  l'année,  traduits  sur  le  syria(|ue,  pour  s'en 
ssrvir  après  la  picmiAn  lecura  en  celle  uiéme  langue 
de  l'Évangile  et  de  TÉpItre.  Les  mêmes  nestoriens 
ont  porté  la  religion  dirétienne  en  Tariarie,  et  parmi 
ces  nations  le$  plus  reculées  dont  k  pdnc  on  commit 
les  noms,  ils  y  portèrent  anwi  leurs  offices  syriaque. 
Dan*.  les  Indes  où  il  en  reste  encore  excepté  ceux  de 
Malabar,  que  les  Portugais  ont  tftcbé  de  réduire  4 
feiiéiasanee  de  l*Ég)iia  romaine,  lorsque  les  prenoierB 
Européens  y  arrivèrent,  ils  trouvèrent  qu'ils  faisaient 
l'ofUcc  en  syriaque,  comme  ils  le  font  ençdre  Car  on 
remarque  une  très-grande  conformité  de  la  messe  des 
cbrétiens  de  Malabar,  autant  qa*on  la  peut  reeoonaiire 
sur  la  traduction  imprimée  à  Conimbre,  et  ensuite 
dans  la  Bibli()thè(|uc  des  Pères,  avec  celle  des  nesio- 
riens de  Mésopotamie. 

Nous  ne  savons  aocva  détail  des  ecdésiattlqnes  do 
celte  même  secte  qui  étaient  établis  à  la  Chine  dans 
le  huitième  siècle,  et  qui  érigèrent  l'Inscription  cé- 
lèbre qu'on  découvrit  en  itiiîi  dans  la  province  de 
XsMi.  Mais  poiiquo  outra  les  caractères  cUnola  il 
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yen* du  syriaque*»  rcKopte  dt  la  dtfdpHM  àb- 
•eirée  dans  les  Indes ,  Tait  juger  avec  beancoiip  de 
vraisomblancc  qu  •  les  oflires  s'y  faisaient  de  la  même 
manière  en  syriaque.  Il  y  a  d'autant  plus  de  si^el  (1« 
le  eroji«,  que  dam  le  dfaMwn  qm  fbrment  k»  ca« 
r.'Klt  res  cliinois,  siiivanl  l.i  reiunrqiio  du  P.  Michel 
Boym,  jésuite  polonais,  on  y  trouve  deux  mots  étran- 
gers à  la  langiis  «hinaîw,  Olok»  el  Jftocio,  qui  sont 
pnremeni  syriaques.  Celul-ei  signifie  k  JfeMie,  «t 
Taiitre  bien,  que  ces  anciens  niisânnnaires  crurent 
devoir  employer  plutôt  q«e  les  autres  cfainots,  jugeant 
qii*iis  ne  remplittaîenl  pas  Fidée  ^«e  les  tMlkm 
ottt  da  rtut  souvenu,  cféaleor  du  ciei  ai  de  la 
terre. 

Oo  ne  pariait  point  syriaque  dans  Tile  de  Cbypro; 
néninnins  kt  nestorieits,  qui  y  avdeal  pIwieiM 
dgliscs*  y  avaient  (loi  ic,  comme  ailleivs,  l'usage da 

f-cUe  Inngue  pour  les  onict>s  et  les  sacrements,  eotiime 
il  paraît  par  quelques  livres  uesiorieus  écriu  a  Fa- 
mngouste. 

Il  est  donc  aisé  de  juger  que  les  protestants  ont  f.nt 
de  très  injustes  rcprtfches  aux  catiiollqucs  sur  l'usago 
de  la  langue  iatme  dans  les  prières  publiques  ei  le« 
ofBccs  sacfds;  puisque  leanesMrien*  ont  perlé  enearo 
plus  loin  ce  respect  pour  l'antiquilé  ;  au  lieu  que  la 
règle  n'a  jnninis  été  teilemcnt  exclusive  dans  l'Église 
romaine,  qu'elle  n'ait  conservé  la  communion  avec 
les  Grecs,  las  Syrieaa,  et  d*aalf«a  qui  otléfaraienl  oi 
leur  langue  uaïuielli';  au  lieu  (|iic  les  nestoriens  ont 
fait  en  qi'cl<|ue  manière  que  la  langue  syriaque  devint 
partie  de  leur  religion. 

Les  Copbies,  ou  tgypiiena,  oni  sans  dauiedaua  iea 
premiers  siècles  <Ic  l'f:i;li>-c  lu  !a  sainte  Émture,  et 
célébré  les  ofiices  sacrés  datiÂ  la  langue  du  (lays,  SUT- 
loui  dans  la  llaulc-Égypte,  où  le  grec  n'était  pas  en» 
tendu  de  loulleHiMide  comme  à  Alaiandrie,  et  dans 
la  plupart  des  aulre^i  villes  mariiin'f-K.  Saint  Antoine 
n'entendait  poiot  le  grec;  il  prit  iHiamiMNiis  ta  résolu- 
tion de  renoncer  au  monde  sur  ea  qu*ii  aiiiendil  lira 
dans  l'Ëglise  :  «n  y  lisait  dune  l'Évaitgile  en  langue 
vuljialre,  comme  dans  la  itlupnrt  des  rnonastèrcs.  Il 
ne  se  trouve  rien  dan!>  I  bistoirc  ancienne  de  l'Église 
qui  puisse  nous  aider  i  déleminer  pidcisinMiil  est 
nsage  qui  <^lail  presque  gént^ral;  mais  on  ne  voit  rien 
qui  puiss*'  (Iciruirc  celle  pensée,  qui  même  est  con- 
iinnée  par  U  tradition  de»  cliréticns  du  pys.  Car 
d'alwrd  ou  Toîi  qu'isnasitdiqaa  Benjamin,  palriarake 
des  jacobite».  fut  rcTcnii  à  Alexaiuli  le,  ofi  it  ne  pou- 
vait pas  demeurer  sous  les  empereurs  oati)olique«,  et 
qu'il  «iut  obteeu  toute  l'aulorilé  eociétiastique  sur  les 
dtidiieiM,  même  aux  qui,  étant  orlliQdaiBes,  ne  bd 

étnii-nt  pas  sonnas,  tes  Égyptiens  ti:>inrfl*;  du  pny-i 
envahirent  toutes  les  églises,  et  que  depub,  le  service 
piitilic  s\!sl  fait  imqoni»  en  langue  copbie;  lai  dflb»- 
dos^  ou  Grecs,  dont  le  pairtaidie  ne  Ha  réiaUi  que 
quatre  vingt-dix  sept  ans  après,  ayant  conservé  les 
oflices  grecs  et  abandonné  l'usage  de  la  langue  coplile. 
La  luison  étail  iduiple  de  part  al  d'autre  <  la  plus 


liénsMUt  A  Aluumdria,  eli  les  cbifgee  ne  pewnlBM 

être  possédées  par  ceux  dn  psys,  ï  cause  de  leur  es- 
prit brouillon  et  de  leur  penchant  n  titin-l  ^  In  sédition. 
Ainsi  ks  Grecs  faisaient  le  aervice  dans  la  langue  qni 
ieurdiaii  natuivHe,  et  ils  «%eulaM  pus  Heu  deie 
servir  de  l'égyptienne  qu'ils  n'entendaient  point,  que 
les  Égyptiens  naturels  gardèrent,  parce  qfulls  n'en- 
tende ietil  goère  la  grecque. 
Mous  avons  rHiaiiilM  da  I^Nae  Jacoldlu  CAIeimi. 

drïp  (^t'ritr  pnr  Sévère,  évêijTin  d'A^.''hn'niiin.  jnçrjrrrm 
diii,ieni«  siècle,  et  continuée  jusque  vers  la  tin  du 
HttiBiAnie  par  divuvt  auieuiu.  n  ue  remarque  ricD 
4|ui  puisse  donuerde  moindre  indice  que  euux  du  UflOU 

secte  aient  célébré  les  officf?  divii><:  f>n  un*»  swtrc  lan- 
gue qu'en  oophie,  dans  laquelle  ils  dressaient  tous  les 

iue las  autres  patriarcheauHlwdtttaè 

,  ordinairement  en  grec. 
II  y  a  n(^.inmoins  sujet  de  croire  qne  depuis  la  coi»- 
qoéie  de  l'Égypte  par  les  Arabes,  l'usagi:  de  la  lan- 
gue greequa  dans  kaolins  aae^  tty  a  paadié  A 

universelISMtt aboli,  quil  ne  soit  resté  quelque  part. 
Cardans  un  mannucrit  trt^s-consMérable  de  la  Biblio- 
tbéqne>du-Itoi,  il  y  a  deux  Liuiig^,unc  de  S.  Basile, 
rintra  de  S.  €u%aire  de  Nasbnte  en  grée  avee  une 
version  arabe  :  co  qui  fait  voir  qu'elle  a  été  faite  de- 
puis le  mahoniétismc  r<»s  detit  I-lturgle»  sont  préfl- 
sément  les  mêmes  que  œlles  dont  les  Coplites  se 
servent,  et  quHa  ont  en  leur  langue;  la  première 
n'ayant  aucun  rapport,  sinon  eeîiti  de  l'économie  gi?- 
nérale  de  toutes  les  Liturgies,  avec  celle  de  S.  Basile 
qui  est  en  usage  parmi  les  Grecs,  qui  n'en  ont  aucune 
sana  In  nam  da  6.  Grégoire.  On  ne  peut  pas  dire  non 
plus  que  telle  qu'on  la  tri  nvp  dnti'?  tf  maniiicrît,  clic 
seil  copiée  sur  ceux  de  la  première  antiquité ,  parce 
qu*on  reunnnatl  qu^bMe  est  I  VWage  des  jacobiiei. 
On  n'en  peut  pH  dire  duvaniagu,  sinon  que  Jugeant 
d<*  h  discipline  de  ceux  qui  ''fn  servaient  par  celle 
qoi  était  en  usage  dans  la  nténie  communion ,  il  n'y 
avait  que  le  grae  dent  en  se  servit  dsns  les  eIRoes  sa« 
orés  :  l'arabe  n'était  qu'aftn  que  les  prêtres,  avec  le 
secours  de  cette  version ,  ptmsent  entendre  l'oripinal. 
Donc,  pour  revenir  aux  Copliles,  il  est  «rai  que 


ils  coiibervaienl  l'u-ngc  de  la  langue  dn  pays;  ma.s 
en  moins  de  deux  siècles  il  fut  presque  entièrement 
perdu;  et  il  y  a  plus  de  six  cents  ans  qu'il  l'est  tout- 
A-fah.  Afaiai,  nmi  eerinmeut  Ice  lalqnet,  mais  Isa 
prêtres  et  Ifs  f^vf^qur  -s  no  savent  de  cophie  que  ce 
qu'ils  «n  appreiuient  en  réiudiant.  Cepnidattt  encore 
aiyounThui  in  marna,  tous  tas  taerauMnia,  teuleu  lat 
piîéna  pribUquaa  sont  en  estie  lail|«e  inconnue;  et 

ii>ènie,  suivant  une  CMiSlitntinn  pr^irfarcntc,  tous  les 
laïques  sont  obligés  d'apprendre  l'oraison  Domini- 
cale, kl  Symbole,  et  quelques  a«Ms  prlirci  en 


Le  er^r,  comme  il  n'est  pas  diffidle  de  Juger,  leur 
est  encore  bien  plus  inconnu;  puisque  eeux-mêm^ 
qui  iMt  relBeeau  eaite  langue  H  aivuMi  peine.  Os 
,  pur  lUBpeai  pmr  rkHl^iiié,  X  teste  cueora 
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It  liMfSla,  «oBine  le  Smât»,  oa  bymne  aiigéUqae; 

h  irissjfion,  ce  «pii  «e  d'il  avanl  la  pi»if;tce  Surmm 
€9rda^  et  la  suhe  ;  les  parulCÂ  du  diacre  «t«/m<  ii*>Af , 

ainsi  du  reste.  Mais  rc  qu'il  y  ^  de  pins  rLiiinrqiialiIf', 
«I  qoe  la  confession  que  le  prêtre  fail  avattl  ta  coin- 
nianion,  et  qu'il  fait  faire  à  ceux  qui  la  reçoivent, 
éMw1«|iielle  H*  VNMiMfiMiit  qM  oe  qall  Inir  |né- 
senîp  "îiir  ilisqnc  s:i€ré  r«l  J#  viriinble  cnrjit  et  le  tang 
à*  iétmê-QknU  Emmanuel  uotre  Dieu^  cette  coofessii>o 
M  dh  d'kkurt  «1  Unguc  grecque,  de  méeie  que  MneM 
«Mil,  4|hI  m  4il  ÈmA  k  haute  voit  dans  la  n>énie 
laitf  tif  ;  rt  \h  la  dieent  eaui  en  ee|ilite.  puis  ea  len* 
gue  vulgaire. 

PjMieure  «trtaa  ortcru  ^  tam  que  le  plupert 
des  livres  d'égRee  des  Gophies,  mure  le  texte  dans 
l'anfifiin*»  hit?H<»  ,  ont  nnlinniremetit  une  version 
arabe  4  cété,  ou  faisait  aussi  l'ofltcees  arabe;  mais 
Ib  «e  aeut  trom^.  Ces  venions  onl  éld  faites  aRa 
que  \e%  ecr\6^hn]<]\\(^  (iiKSonl  apprendre  U  Liturgie 
et  Tenirnclrc  |iiiis  facilement.  M:iî«  à  l'exception  de  ta 
lecuire,  qui  se  fait  depuis  fort  longtemps  en  arabe,  da 
VÈfim  et  de  rtvaagHe,  et  des  prièrae  partieaUèm, 
le  service  ne  s'est  fa  l  m  cette  langue  dans  rtiiciiiic 
«nf  i(>ië  chrétienne  dont  nous  ayons  connriissanoe.  (lar 
on  ue  trouve  rien  dans  rilistoire  et^lésiaitlique,  ni 
^ene  lee  euten»  atabce,  qut  ne  nvent  qoe  irèe-eon- 
fcsément  ce  qui  précède  le  rnahoniëii&me,  d'où  on 
pni»se  emmattrc  de  rjneile  manière  et  en  quelle  lan- 
gue S.  Moise,  évéquti  des  Sarrasins,  et  <|uelques  su- 
tNa  ^  tee  inetnifirait  dam  la  religlen  dirétlenoe, 
fnisnicnt  le  service.  Il  n'est  pas  impossible  qu'en  ces 
pays-là,  cnmir.e  ailleurs,  il  n'ait  été  célébré  U'aburd 
en  langue  vulgaire  :  on  le  peut  conjecturer,  mail  U 
eat  ImpoenUe  de  le  prouver. 

Notis  nvous  remarqué  qu'il  y  avait  quelques  parties 
de^  offices  qui  se  disaient  en  langue  vulgaire  dans  les 
églises  d'Êgypie  :  cependant  ou  trouve  dans  les  bis* 
loriens,  qu'au  monastère  de  S.  llacaire,  qui  est  le 
priiicii).il  do  tous  et  l'ancienne  Scetë,  il  y  :ivait  un 
usage  iuiméniortai  de  ne  rien  jamais  lire  ni  cbanler 
daiic  rdgHae^  siMm  en  laugue  eepliie,  qui  n*jr  diait  pai 
plus  entendue  qu'ailleurs,  parce  qu'il  n'était  pas  situé 
d:»ns  les  quartiers  0(\  6niv;»iii  les  géographes,  il  res- 
tait eaci»re  quelques  chrétiens  qui  avaient  conservé 
ruasfe  du  llnciemie  langue,  comoM  I  Osioui.  Ainsi 

l'argument  tiré  des  IrtidnctiDn*.  aral<es  qui  se  tronvenl 
liresque  toujours  à  cété  du  texte  oofiliie,  ne  prouve 
rien  que  ce  qui  a  été  dit  ci  dessus;  d'autant  même 
quTil  y  a  piluaieHfi  MiiMls,  EntetAoget,  Païulien,  Lee- 
litmfialres  et  autre»  livres  d'église,  06  rvs  versions  ne 
te  tronveut  point,  quoique  les  exemplaires  soient  trés- 
moêÊHUê,  Ow  ruffMwnt  que  H.  imie  Vossius  a  voulu 
ëm  iMMrdIaUlr  qoe  b  langue  cophle  éuit  foit  nw- 
dern?,  de  ce  que  les  livres  les  plus  aurions  n'nvnient 
point  de  traduction,  n'est  pas  véntabie  ;  puisqu'il  y  en 
a  dt  fct  indeni  qid  en  «M,  et  du  ttèHfdeem»  qui 
aUveaipM. 
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ehes  cophtes  d'Alexandrie  ;  ils  eétcbrent  bi  liturgie 
et  le  senlee  pulilic  en  lanpuo  éihiopî*'nne,  qui  a 
été  autrefois  vulgaire;  mais  il  y  a  plusieurs  siècli» 
quelle  n*est  pins  entendue  du  pe»|ile,  qui  se  sert  de 
relie  qu'on  appelle  Aniaharique,  outre  les  dialectes 
particulière*  deCafate,  de  Tipr(5  et  tl'autres  province?. 
M.  Liidiiif,  qui  a  travaille  avec  tant  de  soin  et  tant 
d'eiaciîinde  sur  «eite  bngue,  le  marque  asees  dans 
son  Histoire,  ses  IMciionnairi s  et  -is  Grammaires. 
Ainsi  quoiqn'iui  Aby.ssin  qui  assiste  ii  la  Liturgie  en- 
tende l'éthiopien,  s'il  n'a  étudié  celui  qu'on  appelle 
fiées,  qui  est  eonuie  la  langue  primitive,  il  ne  com- 
prend pns  plus  ce  qui  se  rli.inle  et  se  n'c  ile  dans  l'é- 
glise que  notre  peuple  quand  il  entend  cbautcr  en  la- 
Hn.  Peut-être  (pi*e«  se  «en  de  ivadoeiioos  vulgiires 
cano»  en  Egypie  pour  les  kqens  de  Tandan  et  du 
nouveau  Te<;tanienl,  mais  c'est  ce  que  neusnesavens 
pas  encore,  et  H.  Ludoif  n'eu  a  rieti  déeomwrt. 

Lee  Annénicm  JaetAiiee  on  erihedoxes  céiélmnl 
aussi  en  langue  arménienne  ;  maie  C'est  l*aneîenne,  qui 
est  fort  dilTérenic  de  la  vulgaire. 

Ou  reconnaît  donc  par  ce  détail  que  dans  toutes  les 
eeunniunions,  ertliedoxes,  sehismaiJqiies  ou  béidli- 
que<;,  qui  subsistent  encore,  il  n'y  en  a  aucune  où  les 
oflicei  sacrés  soient  célébrés  en  lan^^tic  qui  soit  commu- 
nément entendue  du  peuple  ;  et  on  ne  croit  pas  que  per- 
sonne oaèt  leur  appliquer  tentes  les  raîsena  menrell» 
Icut.e'i  de  cet  n«ntri\  ■  tes  |.ri'ii'-i;iriis  cnt  employées 
contre  rÉgli«c  romaiitc;  cunmic  si  par  un  dessein 
prémédité  on  eût  Tnalu  dter  aux  laitpies  la  coonais- 
sauee  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  s:i<  l  é  dans  la  religiOB* 
Ancici^uciiicnt  les  ofiices  et  Ic^i  prières  ont  été  partout 
en  tangue  vulgaire.  Far  lai>uil6  de>  temps  les  laugues 
ont  changé,  et  ni  les  Latins,  ni  les  Crées,  ni  les  Sy- 
riens, ni  les  Égj-ptiens,  ni  les  itifatopiens,  ni  les  Ar- 
nu^niens,  n'ont  cru  qu'il  fallût  cliai  ger  j»o«r  cela  des 
prières  et  dcii  formules  sacrées  :  ainsi  elles  ont  été 
partout  également  conservées  dans  llaneieiine  lan- 
gue. 

Quand  les  protestants  veulent  se  servir  contre  les 
calliuliques  de  Texemplc  des  Juifs,  ils  n'y  ont  pas  as- 
sez fail  de  réflexion.  Car  on  convient  qu'avant  la  esih 
tivitc?  de  n.ilivlonc  les  Jtiifs  cliàncuienl  les  |is;nitncs,  et 
faisiiiieiil  leur»  prières  en  iiébit^u.  Après  le  relotu*  de 
la  captivité,  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  eu  diantre  cban» 
gemoni,  6im)n  qne  quelques  prières  se  faisaient  en 
langue  cbaldaîque,  dans  laquelle  les  Écrilni  t  s  furent 
traduites.  Mais  cela  n'empècbait  pas  que  lu  lecture  ne 
s*en  nt  en  bébren  dans  le  temple  et  dans  les  synagik 
gucs  :  on  les  cxpliqu  iit  verset  par  verset,  et  c'est  ainsi 
que  ces  tradnrti  -ns  cliaitlaîqties,  la  persane  et  Tarabe 
smit  dtAposecs  dans  ies  niiiniiserils.  0*peiidan(  les  Juib 
encore  à  présent  font  en  hébreu  le  service  dans  les 
synagogues,  quoique  trè^-pm  cnlerMlenl  la  langue.  Ils 
ont  des  traductions  de  leurs  livres  de  prières  en  espa- 
gnol, en  allemand  et  en  d'autres  langues,  mais  ils  no 
servent  qnVn  particulier. 

Les  maiMNnéians  lum,  persans,  tartaree  et  anirua. 
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qui  ne  fMrlanl  poînl  «fabA,  ti*«ol4»mlaiil  |wini  rAleo> 

mil  ,  s*iK  rif  !"  11!  élndid,  ni  cprCiinos  prières  qui  en 
soiii  lircis  cii  parlic.  Cepcudaiit  il  n'y  a  point  de 
uuMquées  où  le  service  se  b«e  aatremeni  qu'en 


On  peut  juger,  après  loulcs  ces  remarques,  si  pro- 
testants peuvent  ap|Niyer  leur  discipline  sur  l'esem* 
pie  des  églises  orienli^»  d«»l  la  pratique  est  toute 
«onlnlra,  fit  il  dio  ne  JmiillA  pu  aullInnMMnt 
celle  des  catlmlifincs.  On  ne  peut  disconvenir  une  la 
traduction  des  psaumes  en  vers,  (elle  qu'on  ta  chante 
parmi  les  calfinistcs  français,  ne  soit  inintelligible  à 
4éi  bonnes  dhi  peuple  «(ai  n'y  seraient  pas  eecnuiii- 
triés.  Ils  auraient  donc  dû  la  changer  il  y  a  lnng- 
tenips,  et  on  &ail  mémo  que  sans  aucune  néces  lié, 
mnit  seulement  par  la  seule  ré.lexion  que  plusieurs 
flient  tut  le  rbKeaiie  de  ee  vieux  langage»  quelques- 
uns  dVntrc  eux  avaient  réformé  relie  ant  ienne  ver- 
sion, Tn:ù<  qti*tls  ne  l'ont  jam  lis  pn  faire  rerevoir. 

^uuâ  tîniÂ&cins  pr  tim  aulre  rtfmarque  tirée  dc  ta 
ptettqne  des  chrétiens  erientant.  Il  n'y  a  anémie 
église  où  on  ne  chante  les  psaumes  de  David  et  les 
cantiques  de  Pancien  et  du  nouveau  TeMamenl.  Ils 
sont  traduits  en  toutes  li's  tangues,  en  pcose,  et  clian* 
Ks  on  tiéciiës  ainsi,  tant  en  public  qu'en  particulier  ; 
mais  il  ne  s'en  trouve  aucnnc  traduction  en  vers ,  pas 
même  po\!r  l'usage  des  prirJiculii-rs  ;  et  encore  moins 
pour  le  service  des  églises.  Ainsi  tes  protestants  ont 
fntrmiult  nue  nouTeauié ,  quand  ao  lieu  des  psaumes 
et  des  paroles  des  saints,  ils  ont  Tait  cUanter  dans 
leurs  assemblées  des  compositions  de  leurs  poètes, 
qui  ne  SMit  pas  des  traductions,  mais  des  paraphrases 
km  libres  et  très  défeelneuses,  dont  II  ibilnt  soppri- 


mer  qiielques-mws,  Cest  ce  qnf  arriva  b  ttl§ÊfA  de  la 

première  traduction  des  p«aumes  en  vers  anglais  fiifie 
par  TluNoas  Si  mimld  et  Jean  llopkins,  dunt  les  pro- 
testants mtaea  reconn  urent  la  barbarie  et  la  grossi^elé 
pleine  dlgnoianee.  Ce  fut  aunl  ee  qui  obtigaB  d*ea 
Taire  une  autre  traduction  en  vers,  qui  d'almrd»  dans 
i't^lise  anglicaue,  n'était  que  pour  l'usage  particulier, 
et  non  (tas  pour  le  service  public.  Mais  les  puritaioi 
les  ayant  d^berd  fidt  imprimer  b  la  auilede  h  fiiUe, 
et  dans  le  livre  d<>s  Prières  communes,  s*ea  f^Tlmm 
en  plusienrs  endmiis.  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  sur 
ce  sujet  d'approbuliou ,  u>ais  une  simple  connivence. 
Ils  dtèvent  de  mémo  les  e:inUqn«a  du  nouveau  Testa- 
ment, que  tomes  les  égl  ses  orieiitfas  mniferont 
d.->ns  leurs  olHc--?.  S.  É[.l.rem ,  syrien.  <t,ait  grand 
poéiecn  sa  iangtie.  et  il  y  a  dans  les  oAices  un  bon 
nombre  dliyaMtei  de  sa  composliioo  :  H  ne  «*ett  pas 
avisd  de  traduire  les  psaumes  en  vers,  non  plea  que 
tant  d'Arabes  clirélirns,  parmi  lesquels  il  y  a  eu  on 
nomba'  inliui  de  poêles.  Il  n'y  a  que  les  réfurmés  qui 
se  aoieiit  donné  b  liberté  de  subaliloeraui  pandea  de 
David  des  pensées  et  des  expressîsns  qui  eouveat 
n'y  ont  anrun  rapport.  Qu'ils  s'en  fussent  servis  pour 
les  ctiaiiN-r  dans  leurs  maisons ,  il  n'y  aurait  eu  rien 
d*eilraunlinaire  ;  les  catboliques  ont  fait  de  paraillM 
traductions  et'  bcaoemip  meilleures.  Nais  dier  des 
égli^us  les  cantiques  sacrés  qui  étaient  eu  u«,nge  de- 
puis les  premiers  siècles  du  cbrîsUaoisme,  pour  sub- 
stilneri  leur  place  des  vende  Mamt  et  de  Bèse,  et 
les  conserver,  quoique  personne ,  sinon  cous  qui  les 
ont  appris  de  jeouess.-,  n  >  les  entende  plus,  est  une 
innavaiion  et  un  .lims  plnii  grand  que  tous  ceux  qu'on 
reprocbe  en  ce  geni«  aux  catboliqiica. 


UrRE  CmQUlEME. 

ÉCLAIRCISSEMENTS  TOUCHANT  LES  AUTEUHS  GRECS  DONT  ON  A  CITE  LES 
TÉMOIGNAGES  DANS  LA  PERPÈTVilJè. 


CHAPITRE  PREWER. 


Qnoii|uedamle  v.S  dé  Ai  Per^tbiMifui.  I  de  notre 

tom.S)nn  nesesoilpasscrvideranlorilé  de  Genn.-tdius 
nous  commencerons  néanmoins  ces  éclaircissements 
ca  pariant  de  lui,  à  cause  qu'il  est  cité  dans  quelques 
plèendn  aslne  volume;  et  void  ce  qui  «mpteha 
qu'on  n'en  donn.U  des  extraits.  Parmi  les  derniers 
actes  et  mémoires  que  M.  de  Nointel  envoya  f|(«  Vn\\%- 
tantioople  a\-ant  son  retour  en  France ,  il  y  avait  un<; 
«•pie  de  la  RéfoUlion  de  la  Cnnression  de  Cyrille 
Lucar,  p,nr  Mélétius  Syrigns,  dont  la  traduction  en 
laitue  vulgaire  des  r.rcrs.  laite  par  l'auterir.  a  ëié 
depvla  imprimée  en  Aioidavic.  Dans  cet  ouvrage  il 
die  une  peUle  bonidlie,  dans  l:>qoe1le  Gennadius  en- 
peigne  clairement  la  iran'^snbslanlIalion.O»  en  avnit 
lilit  l'exinlt  et  la  traduction  presque  euyèie,  ainsi 


4^  de  la  n-nianiue  de  SyvigttS  tOMbont  le  mal  de 

transsuhstantiaiion.  I/inipr.-M.in  du  troisième  vo- 
lume de  Ut  l*erpéliiilé  était  aciie^ée  ,  cehii  qui  avait 
bit  tes  exiraiu  diaît  absent  ;  le  premier  fut  égaté.  et 
ne  fut  {las  imprimé  comme  il  devait  éireavee  le  se- 
cond, méuieim  ne  *'on  ..perçut  que  kagiempe  apidib 
M.  de  Nointel  rapporta  avec  lui  un  manuscrit  qui 
comprenait  plusieurs  homéUei^  de  Goiwadiiis.  et  entre 
antres  celle  que  l^utrior  indiquait  dane  b  pente  que 
Svrigus  avait  npp.jriée.  On  jugea  que  ces  pièces  mé- 
ritaient d'être  dmmées  au  public  avec  d'antres  reçurt 
en  même  temps,  et  on  pensait  donner  pareiUcmem 
le»  principales  attestattons  en  leur  langue,  ce  que  feu 
M.  Gdbert  approuva ,  et  il  devait  pour  cela  sâabKr 
l'imprimerie  des  langues  orierit.il.  s,  dont  les  carac- 
tères se  lr.mvaienl  perdus.  &t  mort  survenae  avant 
qtt*mi  sAt  pu  rien  exéeuior.  rmnpit  ce  dessein,  et 
raonéliede  Cennadios  fut  ramisoavee  d'bnii«t  piéeea 
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entre  tee  nuins  de  celui  qui  les  a  fait  imprimer  depuis 
peu  m  grec  et  en  latin.  Il  n'y  a  p<»iiiteti  d'autre  mys- 
tère en  ce  long  retardeuieat,  .^inon  que  celui  auquel 
««ait  M  donné  le  manneerit  «vee  le»  entres,  s*étBnt 
ecqnilté  du  travail  dont  il  s'était  chargé,  m  pressa 
pis  de  le  f;ur''  imprimer.  H  prfin  ccpeiuianl  ces 
mêmes  m.nnU'-'crits  à  M.  Sinimi,  t|ui  ne  tarda  parn 
beaucoup  &  en  insérer  des  exlmiie  dans  mfifefav 
cnlique  de  la  créance  det  uaiiuns  du  Leraiii,  ci  qiii  i- 
qu«^  années  après  dans  la  Créance  de  l'éylise  or'u  nUtk 
contre  M.  Smilli  ;  ce  qu'il  a  continué  depuis  ei»  plti- 
eieois  ouvrages  anonymes.  Dans  le  dender  il  défendit 
Gciin:idius  .  et  il  fit  voir  qu'il  n'él  iit  rien  moins  qn'itn 
Grec  latinisé  ;  nuiis  tout  ce  qui!  a  cité  «Je  ses  Uonié- 
lies  sur  rEucbarislie,  et  de  Hélélios  Syrigus,  a  été 
tiré  de  ces  mêmes  nnnuscrito,  envoyés  ov  apportés 
l^r  M  dcNoinlel. 

liursqu'on  a  donné  ces  homélies  au  public ,  on  y  a 
JolM  OM  dissertatiflo  toiidant  CksmadiM,  dans  te- 
qiidie  on  croit  avoir  prouvé  trèMiairemeiit  que  le 
jugement  d'Allalius  et  de  quelques  autres  sur  cet  au- 
teur était  insoutenaMe  ;  que  George»  Scliolarius,  juge 
de  la  cour  impériale  »  grand  philosophe,  qui  vint  au 
coiicil  <Il  Fl'ireiice  avec  Jean  Paléologue,  et  qui  pa- 
rais:>.iic  assez  fa<  or.ihleinont  dispensé  pour  l'union;  qui 
méoïc  dressa  un  projet  d'écrit  pour  terminer  les  dis- 
putes sur  la  proeeesion  du  Stdnt-Esprit,  était  celui 
qui,  après  son  retour  àConstaniinople,n'ayani  pu  sou- 
tenir les  reproches  de  M:»rc  d'É|<!)CM',  devint  un  des 
plus  grandi  euaejuis  de  l'Kglisc  launc,  ci  qui  ne  cessa 
de  la  cooibatlre  par  ses  aetioiis  aussi  bien  que  par  sea 
écrits,  aiiibi  qu'il  lui  avait  promis,  lorsqu'en  présence  de 
plUHeurs  témoins,  il  l'en  chargea  (Haut  nu  lit  de  In  mort. 
Celte  vérité  a  été  établie  sur  un  irés-graud  nombre 
de  pîèees  manuscrite»;  au  lieu  que  le  svslAme  d'Alla^ 
tins  pour  faire  denx  Georges  Seliolariiis ,  l'un  âehis- 
matique,  l'autre  réuni  à  l'Eglise  rumaiiiâ,  n'est  ap- 
puyé que  sur  des  conjectures,  qui  n'ont  même  d'antre 
fondement  qne  les  disouun  joints  aux  acte»  du  con- 
cile de  Florence  pour  exhorter  les  Grecs  à  l'union, 
qui  ne  sont  pas  de  lui.  Quand  même  il  les  aurait 
composée  durant  le  concile,  cela  ne  prouverait  pas 
qu'il  n'cAt  depuis  changé  d^ivis,  fan  qui  n*anit  pas 
signé  le  décret,  parce  qu'il  était  encore  laïque  ;  puisque 
Maeaire  de  Nieomédic,  Sylvestre  Syropule,  auteur  de 
raisloim  de  ce  qui  s'y  pa^sa,  et  qui  e»t  toute  pldne 
de  venw  contre  i'fi|llse  romaine,  Mlebd  BUlaanMNH 
CarlophylaT,  qui  réfuta  le  décret  jnr  un  écrit  san- 
glant, ravaienl  &igné  aTCC  d'autres  qui  furent  les  plus 
télés  flcMsnMliqnes. 

M.  Suiiilt,  qni  avdt  été  qoeiqoa  temps  à  Constanti- 
nople,  duHua  à  son  retour  une  lettre  sur  l'étal  de 
l'église  greajuc.  dont  on  aurait  pu  se  servir  pour 
prouver  qnll  n^Uvait  Jamais  été  dans  le  Levant.  Car 
il  la  supposait  dans  b  même  créance  que  celle  qni  est 
e\p«>sée  dans  I:»  Confession  de  Cyrille  Lucar,  qu'il 
représentait  coumic  un  saint  et  comuie  un  martyr.  U 
aooihit  ee  praniar  écrit  par  un  second,  dans  lequel  il 
•vanfia  plusieun  païadoseï  tous  eoRloniKi  an  syi- 


tènif  de  M.  Claude ,  mais  endèrement  éWfnés  do  la 
vérité.  Il  soutenait  entre  autres  choses  que  Gabriel 
de  Philadelphie,  qu'il  représente  comme  un  Grec  laii- 
nhé,  était  le  preiinierqol  sellktaenrl  dn  mol  de  «m» 
T<;u7iuTif,  011  irnnssubstanitntîon  ,*  et  comme  on  lui  op» 
posa  le  témoignage  de  Gennadiiis ,  il  répondit  denx 
choses  :  la  première,  que  cette  pièce  était  un  ouvrage 
supposé;  h  seeonde,  que  quand  il  senil  vériltbie- 
ment  de  Cennadius,  il  ne  prouverait  rien  ,  puisqu'on 
savait  assez  le  zèle  que  ce  Grec  avait  fait  panltre  à 
Florence  pour  l'union  avec  les  I«atins. 
Oftiula  Gritnrtrqnela  pièee  ne  pouvait  être  r4•^ 

déc  comme  supposée,  puisque  Ir  mnfinscrît  rivait  tou- 
tes les  marques  de  vérité;  que  même  Syrigus  l'avait 
dtée;  et  qu'i  Tégard  des  conjectures  sur  Gennadius, 
elles  n'étaient  fondées  qne  sur  l^nioillé  d*Maiios, 
qui  ne  pouvait  pas  détruire  des  preuves  de  fait  aussi 
certainai  que  celles  qii^on  tirait  de  l'histoire  de  ces 
lemps-là,  ainsi  que  de  plusieurs  anires  pièiws  Jirialai 
dans  le  même  mannaerii,  qni  étalent  cerialneiiMnt  do 
même  auteur.  Coinu  e  tout  ce  qtn  a  rapport  à  cette 
matière  a  été  traité  fort  au  long  dans  la  dtsseriatien 
jointe  i  rbomélle  de  Gennadius,  aoni  n'en  dirons  pat 
davantage.  Nous  ajouterons  sentemeot  que  suivant  le 
témoignage  de  Syrigus  qui  cite  la  seconde  de  ces  piè- 
ces, l'auteur  est  celui  qui  après  la  prise  de  la  ville  fut 
le  premier  patnarehe  de  Gonstanthiepte  é!n  par  lei 
Grecs,  et  dont  le  choix  fut  approuvé  par  MaheiNl  IL 
Or  il  est  très-certain  qu'il  ne  Tut  p:i5  choisi  par  ceux 
qui  désiraient  conserver  ruuioa  selon  la  décret  du 
eoodle  de  Florenee,  puisque  Gennadhis,  après  avoir 

embrasse  l;i  vie  nionisliquc ,  avoit  troul  lé  t  lis  les 
projets  de  ceux  qui  la  voulaient  maintenir;  qu'il  s'é- 
tait renrernic  dans  sa  cellule,  mais  qu'il  avait  attaché 
h  b  porte  un  écrit  que  rapporta  Dueas,  aldenitl  sa 

trouve  des  copies  «bus  les  manuscrits,  par  lequel  il 
reprochait  rorienicnl  au\  Grecs  qu'ils  abandonnaient 
la  religion  de  leurs  i^ira,  et  il  les  menaçait  de  la  colère 
de  Dieu.  On  aanssi  divenct  lettres,  et  lea  diaeoan 
(|u'écrivii  Gt^nnadiuâ  Mir  te  inéuie  sujet,  cl  c'est  celui- 
là  certainement  qui  fut  fait  |Kiiriarche,  et  qui  est  fau- 
teur de  cette  homélie  ;  par  conséquent  U  n'était  rien 
rawaaqne  bUaisé,  pnbquVn  lonmeecnsien  il  déclame 
fortement  contre  les  liéuotiqucs,  ou  paclliamde  l'U- 
nion, qu'ils  appellent  itaviéffHt. 

Cette  faoméHaéialt  danita  UUblhéqne  da  NnaieHI, 
qd  en  donna  le  manuscrit  h  M.  de  Nointel,  ainsi  qnll 
le  liti  :»vn!i  promis  par  sa  lettre  d;itéc  d'AndriiHiplele 
SO  décembre  1(171.  Je  croi$,  dit  il,  airoir  cim  mai  4 
GmsMNfbeplie  Porigmat  de»  actes  $ifnodaMX  de  Parti»- 
nlus  te-Vieux,  eonirela  Confetmn  de  Cyrille;  me  lon- 
gue réfuialion  df  Ut  w'mc  f.onfcsvon  par  Mététiut  Syri- 
gutf  docteur  de  Cé^Uu  onenlate,  et  un  ditcoun  Irèi- 
étf^anf  tt  iri9-4oeu  de  CmuMu,  pÊÊriêrtlUég  Cen»- 
UmlinopU,  louckanl  la  trameubêUiHliaHon  du  pébtH^ 
tin  duui  r Eucharistie,  tontes  letipuUe»  jnkii /s suas 
rot  forter  an  plus  l^. 
On  objecte  qo'Allattes,  qui  a  écrit  d 
i*  u*a  I 
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|iUis  que  POfWvfai  eCqoetifNe*  autres  :  malt  quand  on 

recoiiiialt,  cuiiinie  on  le  f'ii  aisduK-nl  dè»  iju'un  lit 
avec  ailciitioi)  ce  qu'on  a  o|  posé  au\  riMijecliircs  d'Aï- 
htius,  i|u'il  s'est  cxiréiiicimMil  trompé  sur  cet  auteur, 
il  iM  paiatira  pat  étniitge  que  <|udqa*l»i  do  tes  «i- 
▼r:lg<•^  fui  niï  été  inrontm,  piitS(|iic  nous  en  avons  in- 
dicp  é  plusieurs  dont  il  n'a  pas  lait  dtà  mention  ;  et  il 
poiim  s'en  tmiiver  d^olret  ifA  m  SMt  pat  dMs  ha 


onn. 

Pertome^  dit  H.  Smitb,  ne  ta  cilé  ;  H  c'est  là  on  de 
les  fértttrsaaMfifs,  oril  eai  éUmnant,  wlon  sapeo- 
të«*,  qn'aactni  ne  se  soi t  wrxi  du  mot  de  tnnssubiiUUl- 

iLilion,  autorisé  par  un  p^frinrctie;  mais  qu'au  cnn- 
lr<«ire  tous  ceux  qui  ont  écnt  sur  les  sacrements,  ou 
4e  pn»ina  déHMrë^  4M  «r  pamBl,  oni  évité  ce  mot 
einnme  s'il  Pût  élé  de  maimta  augure.  11  su(i|mmc  ce 
qui  est  «n  question,  que  p:is  un  Crée  ne  sVsi  servi  du 
mol  df  lranssub>-tantution  ;  et  comme  il  n'eu  pouT:iit 
Hen  ta  voir,  pnisqull  n'en  av»U  va  anenn,  que  Jéré> 
mie,  qui  ne  s'en  sert  pas  h  la  vérité,  et  Gabriel  de 
Philadelphie  qui  s'en  si-rt,  nous  serions  plus  en  droit 
de  supposer  que  d'autres  s'en  sont  servis ,  puisque 
aoM  WfW»  que  Gennadim  est  aervf  avant  le 
concile  de  FI<'reii<  o,  d  (trpiiis;  et  qu'après  plus  de 
CMI  toixftnie  ans.  Gniiriel  de  Pliila<letpliie  l'arwplnyé 
É«e«  la  oiAme  simplirité.  cl  au^si  pentTlflbetBllmqae 
feraii-ni  no%  lliéi|(«giens.  Mais  nvani  lui,  Mélèee  Piga, 
pîHri.irdn^  d' \Ii>\;u>ifrif ,  l^iié  si  suivent  par  G'-nr'i'H 
Douxa  et  par  d'autres  calvinistes,  s'en  était  s<>rvi;  h 
M  e'cal  pai  une  ranMêifhin  imaginaire  qœ  ée  croire 
qu'il  lient  v  avoir  eiid*«ttlM  tliéatogieM  (prers  qui  en 
ont  fait  aniani,  et  que  nous  ne  i-oiinaissor»«t  point.  Jd- 
rémie  a  expliqué  le  d<kgnie  ri  clairement,  qu'au  juge- 
ment dea  InibérlenB  mémea»  auiqiielsaeaéerliaéuiienc 
adressés,  il  a  onsi  igné  I:i  (ninssuhsiaiitiatiou,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  employé  le  mol.  Les  Grecs  en  ml  jugé 
de  même,  puisqu'ils  citent  son  témoignage  pour  prau> 
«•r  «in'il  IVl  enaeignée.  H.  Smiili  piétend  que  ka  nia 
et  lo6  autres  se  sont  troni|i<-v  ;  n  uis  il  proiive  beau- 
coup mieux  qu'il  s'est  tronqié  Ini-iuéiue.  Il  suppose 
ée  ploo  que  lii  Grue»  ont  Jiiil  beanoeop  de  iince  de 
matlOTewe»  wur  rBwftnriilie,  où  ce  mot  devrnli  8c 
trouver.  Hais  contre  ttiil  înimtctu-ils  disputé,  puis- 
qu'il n'y  a  eu  aucune  iiérésie  kur  cei  article  parmi  eux; 
qu'ils  rejciérent  dlabord  Ita  llohémiena  comme  Itéré- 
tiques,  et  que  ce  n'a  élé  qui  faccasien  dw  écrits  des 
lulbériens  de  Wiitcmberg,  qu'ils  ont  cunihntiu  los 
pwtesMnu.  et  eH>uiie  les  calvinistes  dans  la  Confes- 
rinn  de  Cyrille  t  An  icaie,  ai  le  mot  de  iranunliaianlla- 
lion  fait  peur  aux  proieslaiiLs,  comme  éuut  inauspica- 
tuni.  de  mauvais  augure,  il  ne  rnil  aucune  {«iau  aux 
tirées.  coiiiiDe  il  a  paru  assex  dans  la  suite. 

léréaiie  n'a  pat  ailé  Piiemélie  daGi>miadlaa  en  ju- 
lanl  (11-  l'Euciiaristii';  donc  elle  est  faus-ic,  selon 
M.  Sffliili.  far  cemém<  raisonnement  les  deux  tomes 
sur  la  procession  du  S.-Esprit,  et  quantité  d*aufn»oa- 
coaira  las  Laiins,  qui  sont  IneowiaalaUanwM 


posés.  Bt  qnand  M.  Smlih  ajoute  que  nnitarlié  d*tttt 

palriarrhc  lui  aurait  donné  plus  «le  poid.-i,  il  ne  saT;iit 
pns  que  Gennadiiis  av  it  Tiil  l'Iioiiiélic  avant  que  d'être 
patriarclie,  puisqu'il  est  marqué  dans  le  titre  qu'd  la 
pnMwnçit  dans  U  màHemmae  pnbèê  deeani  fempirrenr 
et  te  sfncit,  vraiseml  l  ilik-incnl  .iv;irU  qu'il  passât  en 
Italie.  Quand  uiéuie  il  aurait  été  patriardie,  l'exemple 
de  Seiéridhns  Panieugénns,  et  encore  phia  celni  dn 
Cyrille  Lncar,  devaient  lui  apprendre  que  qnand  les 
pnlrinrrti^s  «ni  voulu  itiirndiiirtMlt'S  nouveautés  dant 
la  foi  ils  ne  l'ont  pas  fait  impunément. 

il  est  done  aisé  de  racnnaalire  la  Mbleaae  de  pn- 
vailles  objections,  fbtidées  on  sur  d<>s  rjusseiés  ma* 
nifi'stft",  on  viir  dtïs  conjectorfs  ItictTtaincs,  qui  n'ont 
pas  lieu  ronde  des  preuves  de  fait  )>0!>itive8,  comme 
cellea  d*an  manuscrit  va  et  eiamlné  pe>r  fisa  H.  Dn« 
cange,  H.  Bigot  et  d'autres  personnes  trè-lialiilc!i;dn 
téniolgiiagc  d  un  des  plus  fnmeux  théologiens  de  l'é- 
glise grecque ,  qui  Cfit  Hélctius  Syrigus,  de  Necta- 
ritts»  patriarcbe  de  Jéronlera  ;  enfin  aasaa  récemment 
de  celui  de  l'église  de  Constanlinople,  assemblée  sy» 
nodaiement  sous  le  patriarche  Cillinique,  en  16tM ,  qni 
die  GennaaHos  comme  auteur  de  celte  homélie  dans 
la  aentMiee  contre  Jean  Carynphylle.  qui  avait  raiou« 
vclé  leserrenrsdesraUinisir  . 

Lniin  ce  qM  M.  Smith  a  ajonié  d.ins  sa  lecoode  dts- 
aortat'mn  rat  st  peu  considérable  qn^t  n'est  pas  nécea- 
s.iirc  de  s'y  arrêter.  On  peut,  dil-il,  avoir  tuppoti  eOU 
homélie  e<  avoir  mit  «n  fim.r  titrr  daiit  le  mannserif.  Cela 
ne  prouve  pas  qu'on  l'ait  fait  ;  et  puisque  ce  raison- 
nement serait  inutile,  qnand  méoM  on  n'harait  pas 
d'autres  preuves  de  la  v&  iié  de  cette  pièce,  à  plus 
forte  raisoiT  il  doit  être  rcg:irdé  comme  tel,  quand  les 
Grecs  eu\  niéntt»  la  reconnaissent  comme  véiilablc. 
H  peut,  continne  H.  Smitk;  aaoUr  ia  S.  TAaaNMel  aiwfr 
pris  de  lui  le  mol  de  iraituubttanliaiion;  et  c'est  là  une  au- 
tre manière  de  raisonner  qui  n'est  pas  meilleure  :  car, 
en  ce  eau,  il  faut  convenir  queGflnnadiusn'e^tplusua 
auteur  supposé,  mais  rieii  n'eai  dît  plus  au  basant  et 
plus  !('riîi<f  lin  nii  rii  r.cnnadius  avait  In  S.  Thnnins, 
ei  il  at:»puiu  Miuvtiiit  cdiUre  lui  dans  son  grand  traité 
de  la  PrOMsaien  da  S.>Esprit.  Poisqae  cette  lectore 
ne  lui  a  donc  pas  fait  changer  de  sentiment  uu*  cette 
m:iticre,  iwvirqtioi  sii|ipos.-ra-t  on  qu'elle  Tait  changé 
ftur  l'Eucliarisiic?  Mai6  on  a  asses  établi  ailleurs  Tau- 
laritéde  Gmmadiua  poar  nVivoir  paa  teioin  dteami* 
ner  plus  amplement  des  objections  si  peu  importantes, 
Cl  qtii  ne  sont  fondées  ipie  sur  des  faits  liai,  ignorés 
uu  Oiiniredilsi  piir  luute  ia  Gi«ce. 

On  ne  saurait  donner  une  prauve  plua  aansHile  de 
la  faibles-vc  de  la  rriliqnR  iIp  ce  dix  leur  anglais,  que 
de  rapporter  un  de  ses  forts  argunieiii>,  pour  montrer 
que  rbomélie  de  Gennadiu»  est  une  pièce  supposée. 
Cfsr.  dit-il,  «n'il  a«  paria  point  éê  la  lnuNsa*Manlia> 
tion  dans  $en  nu!rn  éeriu.  il  n'y  a  j^rsonne  qui  ne  croie 
sur  une  pareille  dé^^^ision  que  M.  Suiiib  les  a  lu  tous  et 
qn1l  les  a  oiaininéa  avee  aoin.  U  eat  certain  nëa»* 
moins  qu'il  uli  VU  qw  Ics  pa^«s  qui  nm  élé  dlda 
dans  le  Uvrem^tt camg««ndde rélbier«  tiqua coumm 
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ssr, 

on  IMS  lui  a  opposé  qoe  «Itis  passages  tirés  <le  Diumé- 
Me  MT  l'EMlnriMt»,  11  «n  •  cendtt  f  a<il  nVn  avall 

jaiiKiis  parté  aillcvir»;  el  même  H  insiste  fort  sur  ce  que 
djns  l;»  coiilV- sifm  d*»  foi  qu'il  doiitta  aa  «ilt^n,  cl  que 
CruMus  a  iaii  uit(>niiicr  dans  sa  Turco-Grècc,  il  li'tii 
foiniptrlé*  la  iraMMlMaiiiblim .  4*0^  il  t  «on- 
dn  qtrii  ne  l'avait  pas  cnt,  «I  que  par  COMéqncnt 
rboniélie  éViU  fausse. 

11  n'est  las  éiuimant  qu'un  Ikhimm  de  sens,  comme 
41  peialt<piMlaii  Cemadtaa.  éorivanitiir  la  processliHi 
4ê  8  -Es|>ril,  ne  parle  pns  de  rPtirtiari  lie  ;  de  même 
qne  personne  ne  s'éionnwa  qu'en  parlant  de  ce  mys- 
tère il  ne  parle  pas  du  8.-E8prh.  Dans  la»  autres  Icrll» 
fÉV  •  fkkt  en  fraMl  immlire  «onin»  h»  Latins,  il  n'a 
pas  non  plus  m'txé  celle  mMlère,  parce  qn'il  n'  nmii 
pas  eu  raison  de  le  Mrt,  p«isquUi  n'y  avait  sur  ce  Mi.et 
«oaieiieiioa  entre  ht  deni  égliaee;  ceirfH 
met  fU  le  «ORimercc  qu'il  -«vait  en  &  Ferrarc 
fi  h  Ffnrrnrr  nvrr  !f>v  I,;>tiii<i.  Tour  la  confession  de 
foi  donnée  au  suUan,  il  faut  ne  l'avoir  point  lue  pour 
ae  pat  Mceimalire  if»  étu  fShaOïL  vne  expltmion  M 
aitldes  de  la  relislaii  elirétienne  qui  regardent  tm 
I>ifii  pri  (rois  personne*,  cl  ce  qu'elle  pn<5rtgiie  tou- 
th  iiil  Jésus-Chrisi,  qu'une  confession  de  foi  achevée, 
pni«qti'il  n'y  est  paHé  que  ^  cm  premiers  et  qel 
peine  elle  loyehe  les  autres.  Cennadtns  était  as'^cz 
in-«niii  <l<»s  maximes  de  l'Église  pour  savoir  quil  ne 
follaii  pas  espo(>«r  ses  mystères  aux  infldèks. 

IMb  ee  ftm  paBperdeaembhMearaiaoïmeineiiie 
qu'on  attaque  des  pièces  revêtues  df  tous  tos  ran»clè- 
r«s  qni  en  établissent  la  vérité  et  l'authenticité.  Il  s'agit 
d'un  auteur  grec  et  de  la  créance  des  Crecs;  ce  aont 
en-«éaifls  de  qui  ne«w  ravans  ;  ils  la  cennaineNl  et 
il»lacitenl.  d'abord  en  T^fn-nni  Cyrille  LiiCi«r,  cnsoile 
cijiiiuaate  »m  après  dans  une  sentence  synodale,  si- 
gnée par  deux  p  iiriarcbes  cl  par  plasleura  inétropem 
lelna,  cMVcietrée  dans  le  line  de  la  pMdc  Eglise  i 
et  an  nn-i  vim  lrn  r^v.  o  assurance  que  c'est  une 
piéoe  6up|M>sée,  parce  qu'il  n'en  a  pas  oïd  parler  à 
OmMsiiUneple  t  Mais  fl  ne  tenait  qn'è  loi;  carPamioltl, 
qui  lia  envoyée,  était  en  état  de  la  lui  montrer,  et  Po- 
Sithée.  patriarche  de  Jérusalem,  lui  a»ir:»tt  pu  appren- 
dre des  choses  plus  certaines  sur  Getinadïus,  iiue  celles 
qif  11  a  devinées  avee  si  pen  de  «occès. 

La  pit^e  est  présentenienl  entre  lés  mafns  du  pw- 
Wlc,  qui  peut  jnijer  par  b  simpl**  lecture  qne  quoique 
Vauteer  enseigne  hi  transsubstAniiation  aussi  claire- 
ment qne  les  Ihéotoglein  l»llnt,  Il  ne  les  a  pnt  néan- 
maios  copias,  iiLiis  qu'il  parle  de  source.  On  y  trouve 
une  béol<>giel^ès-^1cn(•tee^lrès  simple,  maisqui  nest 
|Kia  appuyée  de  léuraignages  ni  d'aulorilés  .mires  que 
eallecde  la  sainte  fieritnre;  msrqve  entalne  que  le 
dogme  n'était  pa^  cotiieslé,  sinon  pnmme  il  dit.  par 
dr"^  iptff>ies  et  par  des  iibcrtins.  Celte  théologie  est 
suuicnue  de  quelques  raisoBiiemenIs  philusopfaiqaes* 
«eisfbfisdiMreMdeceui  deMcole.  Ce  m  lere 

pas  p;ir  ret;ini.'ii  (|u'on  on  i  ntirra  fTirp  »yu'el!e  se  troM- 
■vern  snsjHî^  ;  oii  peut  espérer  ou  cotiiraire  qtie  ceux 
qui  1  ont  Jugée  telle  sur  ta  panle  d^uMMll,  clMwe> 


ront  d'avis  quand  ils  l'auront  lue  avec  la  moindre  at- 
tendea. 

CMArîTRF  îl. 
Êctabràtsmmt  touchant  te  patriarche  de  Coiutantmo^f 
Jéréatie. 

81  Jamais  il  y  a  en  témoin  qui  ne  diA  pasttre  sus- 
pect uu\  protestants,  e'csi  le  patriarriie  jéréinie.  Cé- 
tait  un  Grec  qui  ne  parili  pns  avoir  eu  dé  commerce 
tvee  les  Latins,  cl  qui  dunmi  plusietirsennéesenaen 
nnconiiniiel:ivee£tienn«Gerliicli,  ministre  liitliéritti, 
qui  éiail  à  Cnti^lJiniinnpli'  nu  S'-rvirc  du  Iwron  iPUlH 
gnade,  ambass-ideur  de  rempercur,  :tiiisi  qu'avec  d'au- 
ties  de  la  même  religion  qui  s'y  trouvaient  alors,  et 
don!  il  est  p.nrlé  en  tîivorses  lettres  qtie  Crusius  a  pu- 
bliées d  iiii  sa  Tiircn  GnVc.  Pur  l'cnlrcmisc  de  Gor- 
ladi  il  eut  correspondance  p:ir  letires,  non  seulement 
vttt  CmStHS  et  Jaeqnes  André,  el  dVintres  de  l'Ueadé- 
mie  de  Tubinge  ou  de  Wittembcrg,  mais  avec  Cbj- 
trens,  et  divers  lulhf'riens  qui  lui  écrivirent  et  qui  re- 
firent ses  réponses.  Ce  commerce  fut  entretenu  par 
ée  petits  présents  et  par  des  marques  slngn'ières  de 
déférence  et  de  respect,  qui  ne  pouvaient  manquer  de 
le  rendre  f;ivorable  à  ceux  qui  avnlenl  ninsî  rcr  tuTclié 
son  amitié.  Comme  ils  la  crurent  bien  établie,  quoi- 
que ]nsqa*alers  Mut  se  llkt  termlnd  k  des  clTifllés  et  i 
de^  compIî.iiCMis,  i!^  !ni  envoyèrent  la  Confession 
d'Augsbourg  traduite  en  grec;  ils  y  joignirent  des  ex- 
traits de  <|uelques  sermcms  de  letirs  minisires  en  U 
même  langne,  et  Ils  le  prièrent  de  leur  derire  ce  qoH 
en  pc!is'\it  Ji^Téniie,  après aviiîrilifTér^Ç  iHi  t^  mpsassez 
considérable,  leur  envoy.i  sa  première  réponse  ils  K- 
rentune  réplique  eantrc  laqnelle  il  lit  sa  seconde  ré- 
ponse; et,  comme  fis  lAdiêient  de  Justliler  leurdtHMrine 
par  une  autre  réplique.  Il  leur  en  fil  une  trnisiénic  fo  i 
courte,  il  la  fin  de  laquelle,  après  avoir  mar(|ué  com- 
bien il  était  éloigné  de  leurs  seniimenis,  ils  les  pria  de 
ne  frins  Ini  écrire  sur  des  matières  de  religion.  Li  pre- 
mière réponse  de  Jérémie  étant  tombée  entre  les  mains 
de  Stanislas  Sncolovius,  savant  ptdonais,  qui  en  eut  une 
<»)pie  pendant  que  les  luthériens  b  tenaient  secriiet 
U  crut  la  devoir  traduire  et  la  donner  au  public.  Ceux 
de  Wittemlierg,  surcela,  se  délermi  èretit  h  inijirimer, 
comme  ils  firent,  en  grec  et  en  lutin,  loes  les  é<-rils 
qui  evaieni  été  envoyés  de  pan  ci  disnire,  amn  le  ti- 
tre de:  Acin  theologorum  WHiembrrgi^isUint,  et  ils 
vengèrent  de  SiKsolovins  et  des  Catholiques  par  une 
sanglante  préface.  Mais  ils  donnèrent  ces  actes  lidclc- 
mcat,ei  ils  eonvimrent  avec  sincérité  que  lérAnie  n'a- 
vait pas  approuvé  leur  tbt^irlogie,  (pielipie  éi  laircisse- 
meni  qu'ils  eusaeot  laclié  de  lui  donner;  ils  ne  cher- 
chèrent pas  è  trouver  des  sens  absurdes  dans  ses  pa- 
roles; ils  ne  llsecukèrent  pas  d'être  m  buzGrt^  lati- 
nisé, et  ils  n'ont  pas  depuis  cbni  fé  '!•>  langage.  C'est 
pourquoi  les  ■oieur»  protestants  qui  ont  parlé  de  la 
créstaee  des  Grecs  snrl'Eueharisiie.eomme  GuiUamne 
Peibès,  évéque  d'Édimlxturg,  rontéhéerdlnaircment 
comme  «m  témoin  irréproclnbîe,  fpit  prouvnll  que  tes 
Grecs  croyaient  nonseulement  U  présence  réelle,  mais 
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Aussi  tOU&  itt  Grecs  qui  unt  écrtl  depuis  CM  def* 
ntm  temps  ront  mh  au  nombie  de  ceux  qm  l'aveieol 
enseignée,  quoiqu'il  ne  se  fùl  pas  servi  du  iimt  wlim, 
et  ceux  qui  eurent  soin  de  l'édition  des  Acies  le  mi- 
rcQi  eu  mar^ge.  Ils  en  |>ouvaieiii  éire  mieux  inrurniés 
«M  penonne,  puhqne  Gerlach,  dantles  convertttioni 
^'il  avait  eues  avec  lui,  avait  pu  s'instruire  i.\c.  ce  ({u'il 
pensait,  en  c:*s  qn'ilyeût  de  l'obscurité  d;(n>i  S4>séci  ils, 
OÙ  il  ne  lî'en  trouve  aucune.  De  plus,  ou  &aii  que  les 
iMbériens  croient  une  présence  et  une  mandiieaiimi 
réelle«lNiis  uniquement  dans  l'usage  du  sacrement  oà 
ils  ne  reconnaissent  aucun  changement.  Donc,  puis- 
que Jérémie  n'était  pas  saiisbit  de  la  créance  des  lu- 
tbériene,  quelque  aMumnce  qu'ils  demnsteBtqoe,  s^ 
km  eus,  le  cur|)S  de  Jé:iUâ-»Christ  était  véritablement 
présent  cl  reçu  dans  l'EuclKiriitie,  et  qu'il  voulait 
qu'on  reconnAi  un  cliangeinent,  il  fallait  uéceasaire- 
ment  que  ce  ffti  eelni  de  sufaMimce. 

Ces  «Kptesdom  si  claires  et  si  peu  capables  d'équi- 
voque, avonées  par  les  théologien?  de  Wiitcmben;  et 
confirmées  pr  les  Grecs,  n'ont  pas  <>ropéi-hé  Aubertia 
ni  If.  Clatided*eMa|CTde  lirfre  delerànle  non  wnle- 
nicDi  un  luthérien,  mate  nn  calviniste;  et  celui  d 
déploie  son  éloqui>nce  pour  exagérer  l'opinUtreté  et 
l'aveugiemeut  de  ceux  qui  osent  en  douter.  Noua  n'en- 
trons pobt  dans  on  noovd  eumen  de  h  dodriu  dn 
lécéode,  parce  que  cela  n'est  pas  de  notre  siyet;  ou- 
tre qu'il  serait  très-difficile  de  rien  ajouter  à  ce  qu'e» 
a  écrit  le  savant  P.  Paris,  chanoine  régulier,  dans  son 
inilé  de  la  Créance  des  Grecs  (l.  1,  cit.  6).  Ce  qu'il  y 
a  de  remarquable  est  que,  eomme  rien  n*eot  plus  ordi- 
naire à  M.  <'.!:itidt>  ([tip  d':i',nnrer  une  décision  rnp.ili'e 
de  surprendre  tout  lecteur  qui  n'est  pas  insiruii  delà 
matière,  et  de  n'en  pas  prévoir  les  conséquences,  s'il 
s  tronvé  le  «driiaUe  sens  de  Jiréniie»  U  s*snMit  de 
gnudcs  absurdités. 

Car  il  ùui  iiremicremcntque  ce  patri.irche  et  les  théo 
logituiÂ  de  WiitctnUrg  aient  disputé  ensemble  pendant 
qiwlqaes  années  sans  s'entendre  ;  puisque  twiliours  0 
leur  dit  qu'ils  ne  croient  pas  tout  ce  qu'il  faut  croire 
sur  l'Eucliari^ii*'  :  ri  lyif  <i\ ;iv.ru  été  dans  le  «^enlinient 
des  calvinistes,  li  dev.iU  au  contraire  leur  dire  qu'ils  en 
crajraleiil  trop.  En  second  lieu,  il  s^ensuit  que  depnb 
Jérémie  jusque  aujourd'hui  aucun  Grec  ne  l'a  entendu; 
puisque  lausconvienncnt  qu'il.!  rnsfisfii*^  la  transsub- 
&iaiUiâiton,  et  qu'ils  l'uni  cité  contre  Cyrille  et  contre 
les  calvinistes  mdmes  ;  iroisiimement  ,qne  M^émiet 
durant  tnul  le  temps  «pii  s'est  passé  depuis  qu'il  en> 
voya  ses  réptinscs  jusqu'à  ce  qu'il  fut  dcpos*'  du  pn- 
tiiarcat,  a  été  réputé  pour  orili«Hluxe,  et  que  cepen- 
dant il  ne  l*<tait  pas,  sans  que  jamais  personne  s*en 
soit  aperçu ,  ni  de  MM  vivant,  ni  Jusqu'à  nos  jours  ; 
qiiatriènvni'^nt ,  qii  '  imn  «ii  nf^mciil  Jérémie ,  mais 
toute  r^liac  grecque  ,  «.ni.  élu  ulors  iJ;ins  les  senti- 
ments que  lui  attrilNie  M.  Claude  ;  puisqu'il  coroma 
niqoa  ses  écrits  4  son  qrnode ,  et  quil  les  fit  Intérêt 
dans  le  Iivri<  de  la  grande  É^tiss  ,  ce  cm  la  mar 
que  certaine  d'appnilKiiion  générale;  au  lieu  qu'où 
ti-e  le  témoignage  unifonnc  de&  Grecs,  ou  a  des  prea 
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ves  démonstratives  qu  ils  croyaient  la  tnnssobstaa- 
liaiion  en  ce  temps-tt,  comme  ils  la  craient  eneera 

prë<ieiitemont.  Cinquièmement ,  il  s'ensuivrait  aussi 
que  si  Jérémie  n'a  pas  cru  le  changenjcnl  réel  ni  la 
Iranssubstantiatiuo,  et  que  son  église,  qui  approuva 
ses  écrits,  ne  l'ait  pas  cnie  pnreillemeM .  en  qui  est 
une  consiîquencc  nécessaire ,  il  faut  qu'il  soit  airivé 
nn  changement  entier  dans  la  erémre  t\t^  C,r<v"i, 
non  seulement  parce  qu'ils  la  croieiu  depuis  le  temps 
de  ce  patriarche,  mais  pane  que  ce  doBamémit  éta- 
bli nvnnt  que  Cyrille  Lncar  le  combaïUl  dans  sa  Con- 
fession. 11  fimi  ni(^ine  que  ce  changement  ait  é\é  fort 
prompt ,  puisque  Méléce ,  patriarche  d'Aie^iandrie. 
enseignail  hiianianbstanliaiion  peu  dlamées  après, 
sans  qu'il  ait  été  accusé  de  nouveauté  ou  d'erreur  : 
et  que  Gabriel  de  PliiUdelpIiic,  qui  avait  été  ordonné 
par  Jérémie.  et  qui  ne  ptmvaii  ignorer  les  sentiments 
deaon  pniriarcbe  ni  oem  de  son  dgllM,  n«  rn  pa» 
soutaïue  moins  clairenieol.  Que  les  disdplm  du 
M.  Claude  trouvent  des  preuves  de  ce  clisno<?menl  : 
on  est  bien  sûr  qu'ils  ne  le  peuvent.  Sixiéiuentebt,  il 
S'ensuit  que  M.  Chiude.  qu*ea  savait  asses  avoir  si  peu 
de  connaissance  du  f;ree,  qu*ll  m  {>ut]vait  pas  lire  les 
Réponses  de  Jérémie  en  original,  mais  qui  !e<;  avait 
lues  dans  une  traduction  atsea  uauvaise.  les  a  oean- 
mains  ndem  uiitendnes  que  les  tliéologiens  de  WHn 
leuiberg,  à  qui  elles  étaient  adressées;  que  le  ministre 
Gerlach  (Hii  nvnit  jmi  .Tpprftulrp  dti  |  ntiiarrlic  mAme 
quelle  étuil  sa  pensée;  que  tous  les  luibcrieus  ;  enfin 
que  lesGmca  mêmes  ;  septièmement .  que  Jéréuiie  a 
en  dnns  Pesprit  un  sens  pnpn'k  ddtounier  su  Iguié 
les  expressitins  les  plus  claires ,  qne  jamais  aucim 
Grec  n'avait  eu  avant  lui;  mais  qu'on  saK  in^-rcr- 
laioement  n'être  pas  plus  ancien  que  U.  Claude,  qui 
se  rcst  Ibniié  sur  les  principes  d*Aubertin.  Enfin  ce 
patriarclie,  entre  les  misons  qu'il  allègue  aux  iliéiOo- 
gions  de  WiUi-niberj;  pnnr  n'avoir  plus  de  coniinerce 
avec  eux .  allègue  le  mépris  qu'ils  tuni  de  l'autorité 
des  Piéres ,  dent  les  ioierprélations  ne  slaceordaient 
pas  avec  les  leurs  ;  au  lieu  que  s'il  avait  eu  la  pensée 
que  lui  aiiriliiio  M.  Chitide,  il  n'.iuroit  pas  eu  plus  do 
peine  à  trouver  la  dnctrine  des  lutliériens  dans  les 
passages  des  Pères,  que  H.  Claude  à  y  tmnier  cdle 
dis  e  itviiiNies,  lui  qu'à  la  Qn  le  Bwt  de  tnnssuhsiaD- 
tiation  n'embarrassait  plus. 

Ce  suui  la  les  pruici^^^ales  absurdités  qui  s'ensuivent 
de  b  manière  dent  il  a  vuuta  Interpréter  les  paralM 
de  Jérémie.  et  on  pumnnit  marquer  encore  plusieutn 
autres  conséquences  qui  ne  sont  pas  moins  insoiuc- 
naules.  M.  Smilit ,  qui  a  pridiié  de  cette  rare  décou- 
verte trouvée  dans  tes  livres  de  H.  Claude ,  et  qu'il 
n*a  pas  amnrénient  apprise  à  Gmsianiinople ,  en  fait 
un  mtTVPt!!f>ux  usage.  C  t  il  préteud  que  Jérë<i)!*'  a 
Gooibaiiu  seulement  ceux  qui  easeignaieol  que  les 
sncremenii,Sttnout  nSueknrtede,  aTdiaieht que dea 
wifiui  nda;  qu'ainsi  tout  ce  qu'il  dit  ne  preuve  tien 
Ciiiilre  feux  qui,  comme  M.  Claude,  rcconnriisi^oiit  des 
,  ii(fne»  pitriH»  de  vertu  H  d'tficace.  Mais  outre  que  U 
simple  lecture  des  Actes  des  théologiens  de  Wittem- 
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bcrg  suffit  pour  convaincre  que  rien  n'était  plus  éloi- 
gné de  la  pensée  d«  lérémie ,  il  n'y  a  qu'à  blre  ré- 
flaioa  qae  eon  oonire  lesquels  ils  écrivait  éialenl 
Itillifricris  ,  cl  qnc  le  telle  de  la  Confession  d*Augs- 
bourg  était  la  matière  de  la  dispute.  Or  il  e^t  de  no- 
toriété iniblique  qu'die  ii*enieignc  pas  (|u«  dam 
l*EucIiaristie  il  n'y  a  que  des  signes  vktrs  de  vertus: 
c'est  Topinion  des  zwingtiens,  de  Calvin  ,  et  des  mi- 
tres saeraineiitaire»,  contre  lesqinJs  Lutlier  a  décla- 
mé «f  ec  taxé  de  forces.  On  saii  bien  qnHIs  se  servent 
de  UN»  les  Bououi  semUcDl  signifier  la  réalité;  nuis 
H  y  n  !on5;iemps  que  p«>rsonn''  n'y  r-  i  plus  Iroitipé  ; 
car  on  n'ignore  pas  coiniiienl  ils  les  eiUeitdenl,  ce  que 
GfMîos  et  piotieiirs  fiimeui  hiihérieiis  oel  «ussl  le- 
■Mn|tté>  Puisque  c'était  donc  C(intre  Ifs  luthériens 
qne  disputait  Jérémie ,  il  ne  pouvait  penser  à  com- 
liellre  une  erreur  qu'ils  condamnaient  eux-mêmes  ;  et 
iftÊi  une  sappesithm  tessl  léménire  qoe  basse  de 
s'imaginer  qu'ils  ne  s'en  soient  pas  aperçus,  et  qu'ils 
ne  lui  aieni  pas  répornlii  que  toiii  t  o  disait  |>our 
étoblir  le  cliaiigcu)t:nl  ne  les  rcgarUaii  point,  puis- 
qulls  n*éls'ient  pes  mnlnrwii  ngiumim  oswrtorfs,  et 
qu'ils  croyaient  un  véritable  changcmeni.  l' s  ctnirnt 
de  meilleure  foi  ;  et  c«>inmc  ils  eiiicmlaicnl  irés-clai- 
rement  que  le  changement  dont  pariait  Jéréuiiu  était 
ceM  de  sobslsnca  *  penîtiifenl  k  dire  qo*ib  ne  le 
leoeanaissaient  point,  quoiqu'ils  nvoiiasseiit  la  pré- 
sence et  la  récpption  réelle  du  corps  <  i  du  sang  de 
Jésus-Cbrist  dans  la  communion ,  dogme  tjui  est  re- 
celé par  les  cshinisles.  Oii  ne  iroufera  pas  de  lolbé» 
rien  qui  ait  dit  que  le  pain  était  le  corps  de  Jé-ns- 
Christ  dans  lé  nouveau  Testament ,  comme  Fagoeau 
pascal  l'avait  été  dans  raucicti,  et  c'est  la  théologie 
de  UghtliDol,  prêtre  de  réglise  aagllcane.  Ce  n*est 
pas  ailK.'urs  qu'il  faut  cliorclier  rfin  qui  ne  recon- 
naissant que  des  signes  vides  ,  c'câl  non  seulement  k 
Genève,  mais  aussi  dans  l'église  anglicane,  et  ILCbude 
Blvrait  pu  trouvé  tant  de  louanges  aotrafols. 

H  est  donc  iimlile  tic  fnire  de  longs  commcrt  iires 
sur  les  écrits  du  pairiarciic  Jérémie,  pour  protkvcr 
qu'il  ne  croyait  pas  la  inMBUbBlaDtiaikitt  ni  b  pré- 
seneeideUe,  nenssoleincnt  parée  qa*a  est  tepoMlbie 
de  donner  on  autre  sens  à'  ses  pande»,  ccunmc  l'a 
prouvé  très-turietucni  le  1*.  Faris,  mai»  encore  parce 
que  tous  les  Grecs,  depuis  tant  d'années,  n*ont  pas 
mine  soaptonné  qu'elles  pussent  être  entendues 
ai  trcninit;  qtnisics  ont  citées  pour  combattre  Cy- 
rille Lucar  ;  que  ses  disciples  et  ses  con(emp«»rains 
n'ont  point  en  de  difli^nle  daetrine;  que  jamais  U 
9*»  été  accusé  d'erreur,  mais  qn^  a  toujours  été  re< 
gardé  comme  orthodoxe;  enfin  finrccqttecenx-méfnes 
qoi  disputaient  avec  lui  en  soui  (-.unvenns.  H.  Smith 
rejeueleur  snitiment  avec  mépris,  disant  qu'on  pcot 
enjugcrautreinenl.il  est  vrai,  et  ce  n'est  pas  par  l'auto- 
rité d^l•"'  tcllo  dçrhinrt  qu'on  préteudlc  réfuter,  puis- 
que la  seule  raison  conduit  k  croire  que  les  luthériens 
CB  Jagealent  pins  saincnient  que  lui  et  H.  Cbode.  Car 
sans  roioncer  i  leurs  principes,  ils  ne  pourraient  pas 
larier  de  la  ftésenoe  réelle  comme  bntceoi  de  Wit< 


TECRS  GRECS  CITÉS  DANS  LA  PERP.  Î90 

tembcig;et  qiutnd  celui  ci  cuiploie  tous  ces  (,'rands 
mets  de  changement  et  de  réalité,  qui  dans  son  sens 
ne  sont  que  métaphoriques,  H  potle  u  autra  langage 
que  la  cooff'^sion  de  foi  de  cens  de  sa  secte. 

Quand  M.  Smith  compose  une  proposition,  qui  si- 
gnifie qu'après  b  eonsémilon  bile  par  on  prisuns  'lé> 
gilîmement  ordonné,  le  pain  et  le  vin  devieanent  b 
corps  et  le  sang  de  JéiuvCbrist;  ce  qu'il  préii«nrl  Hrr 
la  même  chose  que  le  cbangeroentdont  parle  Jérémie, 
ninsi  qM«  tous  tes  autres  Grecs,  il  dit  oe  oM  préel- 
sémeni  contraire  à  la  confession  .inglicine.  DEnutdOne 
prendre  les  p-irolcs  de  Jérémie  d.m^  le  sens  qui  vient 
d'abord  dans  l'esiu-it,  et  dans  ie<|uel  les  luthériens  les 
ont  prises, de  méoM  qoe  les  Grées,  sans  prétendre 
qu'elles  comlMient  une  opinion  è  laquelle  il  ne  pt  n  a  i  i 
pas;  encore  moins  qu'elles  puissent  convenir  à  c  Ile 
des  cahinistCA,  parce  qu'on  la  représente  sous  «les 
termes  qui  ne  lté  conviennent  pas.  Aucun  poriiadisr 
n'a  droit  d'inséi  er  de  nouveaux  termes  dans  une  pro> 
position  tliéi)Ingi,|Hc,  lorS4|u'ils  ne  se  (ronvent  pas 
dans  les  confessions  de  'foi  autorisées  (lar  ceux  de  sa 
communion,  «i  on  ne  ïAmvcra  jamais  «bas  aucune  ce 
que  M.  Smith  avance  hardiincnl,  que  (outei  la  per- 
sonnn  mgrt  eroiml  que  let  dont  tout  chaugit,  trantUf.- 
mentét,  iransfomét  au  corpt  et  an  tattg  <U  Jétut-Chrul, 
par  I*  consétralioH  qtu  fol  te  prftre  tf^ttmemtta  or» 
do»ué{l).  Voilà  de  gnmdes  pan>les,  et  si  elles  étaient 
vraies,  nous  conviendrions  que  Jérémie  n'n  rien  dit 
dans  ses  trois  Réponses  qui  ue  s'accorde  avec  Icsdug- 
mes  des  prolesianis  ,  mais  oft  sont  oeut  qni  parlent 
de  cette  manière?  Les  lutliérieiis,  qui  croient  I.i  pré- 
sence et  la  réception  révUcs  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  dans  b  communion,  n'admettent  aucun 
cbangcmcni,  et  ce  Ait  sur  celle  dUlenité  que  ce  pa- 
triarclic  rompit  commerce  avec  cuv.  Dans  la  cnnfcs« 
sion  de  foi,  et  dans  les  articles  de  religion  du  l'égliso 
angiic  ne.  il  n'y  S  riendosenllbbte:etpuis(|u*il  y  est 
dit  expresscineiil  que  U  moyen  par  lequel  on  reçoit  te 
cor^"^  f'.i'  J,siifCltntt  ettta  foi,  il  n'y  a  plus  de  consé- 
craiioii  f.iiie  par  le  prêtre  légitimement  ordonné.  Où 
peut  être  b  consécraiion,  quand  loul  se  bit  par  b  fol 
du  communiant?  Les  calvinistes  oni-ils  jamais  dit  que 
le  pain  et  le  vin  étaient  l^ansforlllé^),  transélémeniés, 
et  changés  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ?  Cy- 
rilb  leur  Adèle  copble»  ne  Và  pas  dit;  mais  que  dons 
f adwiaisfraltoR  rf  la  dti/n6HU'on,  il  reconnaît  une  pré» 
tence  vèrUnhte  et  certaine  de  Notre  Seigiteirr  h  tut' 
Ctiritt ,  inatt  telle  que  la  (<à  nout  U  donne  <.  i  jiout  Cof- 
fre, Ole.  Oi  est  dooeb  eoiiséeratian  dont  ce  malheu- 
reux apo»tat  ne  fait  pas  la  moindre  inmiion,  mais  seu« 
leinciit  de  l'administnitioii?  Il  est  vrid  que  M.  Claude 
emploie  tous  ces  mots  dont  M.  Smith  a  composé  »a 
brrante,qu*il  les  explique,  et  qu'il  apprend  aux  Grecs 
mêmes  ce  qu'ils  doivent  signifier,  et  cVst  attire  rfiose 
que  le  cliangcmciil.  Toute  sa  critique  et  sa  théologie 

(1^  Crcdnnr  rennes  qui  rectè  sapiunt,  mutari.  tran^ 
elemeniari,  iran>l<irniari  d;ina  in  C4)rpu»  et  san^ui- 
Dcm  Chribti  pcr  cunsecrau  Jiiein,  à  sacOrdote  kfjUuu| 
ordinato.  {SmUk  t  i  ifkteri.f  p.  90.) 
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se  réduUeni  donc  à  prouver  que  quMid  les  Pires,  et 
minte  kt  écrivains  noderaes  «MMiie  Mrteie,  m 
Miil  i«nrîs  lie  ces  mois,  ils  u'oat  |MS  préieitdu  (Xtor 

cela  ens<  i};npr  qiiL'  I-  s  clémoiiU  du  pn'm  »•{  dn  vhi  fu8- 
ik-m  changé»  vériiabletueiil,  luai»  luétipbtiriituenienu 
Lui  euûu  qui  a  découvert  le  premier  que  la  nat  nènw 
de  ^iw&whM  sIpMrii yen ehmufmma  dt màttamt* 
dan>  te  traité  di^  Gabriel  de  Philadelphie,  mais  actpù- 
nlton  de  verlii,  fiouvail-U  jamais  admcllrc  la  prupusi- 
tion  de  U.  SiiiiihT  El  coiiuuenl  l'aurail-il  pu  admei- 
ire,  lui  q«i  ii*éiail  pas  IdtitiaenaM  ordonné,  et  qui 
l»e  pouvait  pnr  roiiséqueiit  fnlre  (  elle  prétcndac  con- 
«♦'cralioii?  I.a  prt'uve  en  est  bt'n>iblf,  piiis<|ue  l'église 
aii,jlii-iiiie  regarde  ces  iitiui!>(rt*6  du  S.  Évangile  conunc 
des  laïques,  al  les  onloDPa  de  mtae.  CmtàoMqd 
ion!  iîiget,  croient  aw-c  Jcrémie  cl  avec  toute  Téglise 
grectjiio  ce  que  coniient  la  iiroposiiion  de  M.  Sinitli, 
et  quelque  cbo^e  de  plu^  ;  mats  ce  ne  »<in(  pas  le»  pru- 
leaianis,et  les  «alvioisiea  luoiiis  que  Unis  lesauinM. 
S'il  le  faul  croire,  comme  il  en  a&sîuie,  il  faul  recon- 
naître «'n  même  temps  qu'ils  se  ralipuonl  Lion  inutile- 
meitl  a  mon irer  qu'ils  sont  d'itccord  avec  Jérémic, 
puisqu'il  eslainaicerlsUi  qoll  croyait  le  duuiBeoiaol* 
qu'il  est  certain  qu'iU  ne  le  croient  point. 

Nous  ferons,  avant  que  de  finir  tel  rirliclc,  une  ré- 
flexion qui  pourra  senir  à  laire  voir  la  faiblesse  et 
rinuliltlé  de  plusieun  chicanes  que  Isa  prolesianis  et 
M.  Sniilh  plus  qu'aucun  nuire,  ont  laites  sur  les  Grecs 
il  itu  nous  leur  citons  les  témoigiiages.  S'il  se  trouve 
la  moindre  preuve,  ou  uiému  l'indice  le  plus  léger  de 
quelque  commeita  avec  les  Luiias,  ils  cnrieiil  que 
c'est  une  preuve  démonstrative  que ces  GiecS  élaienl 
latinisés  -,  Cyrille  de  Berroéc.  par  exemple,  avait  étu- 
dié en  pkilOMiplùu  sous  un  jésuilc,  dout  Âllatius  a 
rapporld  une  leure.  Il  oe  but  pas  a*dloiiner,  ont  dit 
quelques  prolehtanls,  qu'il  condamnât  la  Confcssiea 
de  Cyrille; car  c'était  un  di!>ciple  des  jésuites.  Com- 
parotis  ces  exemples  avec  celui  deiérémie.  11  lie  ami- 
lié  avee  Éiienne  Gerladi,  aunistie  de  Panbassadeir 
de  l'empeicur;  ci  par  son  entremise  il  répondà  plu- 
sieurs lettres  qui  lui  soiii  écrites  par  Cnisiiis,  par 
Jacques  Ândré,etd'aulieâdc  l'audéiuiedc  Tubioge; 
4NI  lui  «OTOie  des  cxiraiis  de  leurs  sermons ,  et  eoflu 
la  Coofesùoii  d*Aagsbourg;  Chyifdus  lui  écritaussi,  il 
lui  répond.  Voilà  donc  un  commerce  d'am'.lé  ci  de 
lettres  éuibli  avec  des  luthériens  ;  et  on  ne  trouvera 
pas  que  les  catholiques  en  tient  eu  de  sembbbic  avec 
aucun  des  Grecs  que  les  proteaiants  rejellent  comne 
latinisés.  M.  Smith,  qui  a  mis  Méléiius  Syriens  dans 
celte  classe,  n'a  pas  trouvé  contre  lut  de  pan'îlles 
preuves.  On  peut  juger  combien  elles  seraient  laibies, 
ei  combien  le  sont,  à  plus  forte  raison,  toua  les  soup- 
çons que  les  auteurs  de  ces  derniers  temps  tirent  de 
b  moindre  familiarité  avec  les  Lalin*,  en  rénécliis-aui 
sur  rilistoire  de  Jérémie.  lin  missionnaire  zélé,  niais 
peu  instraft.  pouvait  aoopçooner  que  cette  amitié  av«e 
les  luthériens,  et  ces  lettres  qui  étaient  impriméos  en 
Allemagne  en  grec  cl  en  latin,  qooiciue  ce  ne  fût  que 
des cemplioients,  devaient  faire  croire  qu'il  n'était  pes 
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«mi  des  persotuies  sans  avoir  quelque  indioation  pour 
leur  dodrina  ;  et  H  n'est  pas  dUVeilo  da  ddeoovrir  qoo 

les  luthériens  s'en  flattaient  un  peu.  Cependam  h>r^ 
qu'il  fut  question  de  n-ruirc^  ti^moigua^te  i  la  vérité  sur 
h  créance  de  son  églui«,  it<utes  ces  liaiseas  ne  l'em» 
pèdièrcni  pas  de  la  dira  trèi>«UireaiaHt«  «t  dTuno 
manière  bien  différente  de  la  conduilS  que  tintCyrille 
Lucar  dans  de  piireiHcs  ciromstanoes.  Car  ce  fut 
après  avoir  consulté  son  clergé,  aprèi  s'être  iaforné 
des  Tériiablea  sanilnmiiado  ceui  qui  loi  avaient  éerit. 
et  en  faisant  vuéitKit»  idponsaa  dont  k  livre  do  b 
grande  Église  ;  au  lieu  que  Tautre  fit  imii  '-n  r:ichelle, 
sans  formalité  et  saus  léoiuias,  sans  as^etubler  les 
évcques,  et  sans  leur  donner  part  de  la  ConJessimi 
qu'il  voul  ut  fairo  passer  pour  la  créaoco  dotuiito 
l  église  orientale,  par  une  li;.rdipsse  sans  exemple. 
On  ne  trouvera  pas  que  Jéréniic,  quoique  persécuté 
et  dé|K>sé  paruao'iMtîon  qui  s'éleva  cootre  lui,  ail 
jamais  été  aoeosé  ou  d^avuir  euse^;néquel4uoorreur, 
ou  d'avoir  faussement  attribue  à  l'cglise  grecque  ce 
qu'elle  ne  croyait  pas.  Au  contraire,  ses  réponses  août 
tous  les  jours  citées  avec  éloge,  coiume  la  Coafession 
deraolre  est  lejetée  avec  anailiéute* 

On  peut  aussi  juger  par  son  exemploqu*!!  a'osI  pM 
n\  iaeilc  de  faire  signer  au  x  Grec^  tout  ce  qu'on  veui 
en  matière  de  religion;  et  il  (aibit  que  U.  Spauhciii^ 
n'eût  jamais  vu  ces  Actes,  ou  qu'il  les  eût  lus  (wt  ué- 
fligeiMneni,  pour  dire  en  général  qu'on  obtenait  d'aot 
tnut  p«»ur  de  l'argent.  Ce  i.'éiall  jus  du  icmps  d  Je 
rémie;  et  oco'a  pas  été  depuis,  parce  qu  ,ui<  uucaihu- 
iiquo  no  aoUidia  les  Grecs  pour  les  engager  à  coo- 
dùnner  deux  fois  en  quatre  ans  la  Confrasiao  de  Cy» 
rillc,  mais  qu'ils  s'y  trouvèrent  obligés  i>;»rle  scandale 
que  causèrent  les  copies  imprimées  à  Genève,  qui  su 
fépandirent  on  Pologne  et  on  HoUnviOi  do  là  à  Cou- 
stanilnople.  Si  jamafat  il  y  a  eu  soupcou  légitime  d*ar> 
gent  employé  dans  de  pareilles  affaires,  c'est  ccrt-iine- 
ment  en  ce  qui  regarde  la  Confession  de  Cyrille  « 
puisque  non  seukuMiot  les  Francs  qui  étaient  alors  '<t 
ConsianUiioflo,  nais  les  Grées  néoea  te  disakMS 
communément. 

Eniin  ce  n'est  ri  ;uix  calvinistes  ni  riux  catbuli- 
ques  à  décider  quels  sont  le«  seotiuieut»  des  Grt^ 
qu'on  dto  daH  eatie  dispute,  ni  à  jugef  do  lauRk  (lor* 
sonnes»  ails  étaient  répnidi  onhodflMSovno»:  eofai 

appartient  à  l'église  grecque,  aux  patriarches  et  aux 
évéques,  qui  tout  ignorants  que  U.  Claude  lesdépeuii, 
étalant  plus  capables  que  lui  d'eiueudre  leurs  écriia 
alla  étaioBt  obaêura,  oi  d'avoir  des  tofennotiooo  Q«r. 
laines  de  leur  foi.  Or  il  n'y  en  a  eu  aucmi  jusnu'k  pré- 
sent qui  ait  douté  que  Jérénne  n'ait  enseigné  la  pré< 
sence  réelle,  et  un  changement  véritable,  qui,  acloa 
oni,  aa  peutétra  autre  quo  b  Iraasnbslanttalioii;  vA 
qui  ait  cru  qu'il  n'a  pas  été  très-orthodoxe,  et  cola 
sunil.  Que  \c<.  (r^ciples  de  M.  Claude  persuadent  doDC 
aux  Grec»  qu'il  a  été  calviuibte,  lui  qui  ne  trouva 
laa  biMricns  oiciisablcs,  et  qui  rqfota  lonn  Imit 
frhirf i wamnnln  ahrt  b  iHstww»  un  lliib  &  mus 
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nous  sommes  luen  assurés  qu'ils  u'y  réussiront  ja- 
mais. 

dn  ne  devrait  pas  parler  de  raolcor  des  Mmmmmii 

autlientiiiuft, i]'inl  on  a  démontré  scnsiblfnienl  Tigno. 
raocf^  et  la  mauvaise  Toi;  de  sorte  qu'on  a  {teine 
à  rnrire  qli^l  lienhe  |ainals  le  moindre  rang  parmi 
les  lliéologiais  calvinistes.  Cependant  pour  nn  rien 
onv  Mr»'.  il  est  iKin  d'avenir  qu'il  n'|irésentc  JWinie 
cOHiiuc  ua  papiste  déclaré;  ce  qui  fuit  voir  qu'il  n'a- 
yth  pas  Mnlement  «wivt  les  dôritsde  ce  p:itriarciic, 
quoiqu'il  fasse  de  gnnds  rnistinnemenls  sur  un  pa:»- 
sage  qu'il  avnil  lu  dans  M.  Ci.iu  tp.  fl  est  lo  premier 
et  le  seul  qui  ail  d«itiié  ixlie  idée  de  Jéréniic , 
qui  est  •MnrÂB'^nt  singoli^;  csr  un  papille  qui  nie 
cl  combat  la  proces>>i(iii  du  S.  Ksprit  du  Pèrr  et  Ju 
Fifs  .  qui  fotidaiiiue  les  azymes,  qui  enseigne  tout  le 
coiiirairc  de  ce  qui  est  déliiii  dans  le  décret  du  onneile 
de  Florence,  «t  qui  prrnd  te  titre  4e  petrlardu*  œcu- 
méniijiie,  est  une  cliosti  sniis  eveiiiiilc.  «'cpcndniit  on 
trouve  d:)iiS  la  table  :  Hiéréinie,  ptUriarche de  Conslaa- 
linople,  entre  im$  ta  projett  du  papistn»,  e(«i  rpnvoie 
i  la  page  211.  On  y  voit  «ne  idèrc  italienne,  qui  était 
une  espèce  d'in^rm  lion  pmtr  i-ti  Grec  iiomnié  Cn- 
naccbio  Rossi,  envoyé  de  Rome  à  Conslantinopit'  par 
le  «inRad  Bamlinl.  qui  éiail  tiers  préfet  de  ta  cnn- 
grégation  de  propagniuli'i  l'tde,  et  que  oc  pituyaltle  au- 
teur appelle  le  cardinal  Rrandini.  auquel  il  attribue  des 
fourbes  dont  il  n'est  pas  fait  la  m«»indre  mention  dans 
les  pièees  qnli  d«m»e;  et  il  y  est  dit  sealement  qnMI 
avait  chargé  ccCanaccbio  de  por:  er,  s'il  était  pi->silile, 
Cvri'!  >  I  ucar  àla  réunion.  Dans  iepn-mu  r  ;ii  iiele  du 
celle  iu»truciinn,  il  est  marqué  ipie  l  bgli-ie  rotn^iine 
a  toojowrs  désiré  funlnn  avee  tooies  tes  él^iha,  par- 
licutiérement  avec  cell<!  d'Orient  :  puis  on  continue 
ainsi  :  Et  non  seulemeul  dan^  (>•%  lemi  s  uucien^,  mtii$ 
encore  en  dernier  ti€V,du  lempt  du  patnarche  Jérétnte, 
ellea  fmt  ce  qu'éUi  o  pm  fmr  h $9»teter^  tt  putr  »ê  ta 
rti«m>(l).llll'yill1cndoplus,ct  ce  qui  signiHe  devniil 
tous  les  lionimes  qu'on  trivailla  à  procurer  l'union 
du  temps  de  Jérémie,  signifie,  selon  cet  auteur,  qu'il 
«ntn  dan»  les  projets  du  papisme,  n  dit  ailicw»  qnHl 
ayail  reçu  le  cale<idricr  grégorien,  «iul  ne  fui  né  in- 
raoins  publié  qne  sur  la  lin  de  su  vie,  et  lorsqu'il 
n'éuil  plus  palriarclie  :  outre  qu'il  est  certain  que  lea 
Greca  ne  a*en  aont  janata  servis  :  enHn  qne  lont  pa- 
piste qu*il  était,  il  n'iidnv'tiriit  <|ne  deux  sacrements, 
quoiqu'une  des  raisons  qu'il  apporte  dans  «a  dernière 
réponse,  pour  n'a^  oir  plus  de  commerce  avee  tes  lu- 
ihérieM  anr  dea  matièraa  de  religion,  estqa*ib  onl 
constTNé  «pieliitieî.  sacrements,  el  qu'il»  «ut  reinodld 
les  autres,  particulièremeut  la  conlirmation. 

lllogs  lerminerous  cet  édaireisseoient  par  le  Id- 
iM^iage  du  patriarche  Dosilbée,  qui,  ayaM  parlé 
d.iirs  le  FyiKide  de  Jérus:tiem  avec  bcauron))  dV-to^es 
lie  Jérémie,  cumuie  d*iui  déleuaear  tréb-orUtoduio  <io 


(I)  B  non  aelo  ne*  tempi  antichi ,  ma  ultimameotB 

ancor.»  oel  tempo  del  patriarcha  Hieremia,  lia  fatia 
quel  cbe  ba  poiuto,  per  ajuiaria,  e  riuuirsete. 


la  fui  loui-liant  l'Eurharislie,  a  retouché  cet  endroit 
dans  son  Encblridtoa  où  il  s'explique  de  cetie  ma- 
nière :  En  1517  en  ettaut  tkérém  ét  Martin  LtUher^ 
qui  eonfistmt  à  dire  qti'U  ne  se  faisidi  aucun  cltangemenl 
du  pain  et  dn  vin,  au  corpt  et  au  tang  dtt  Seîgnew; 
•Mb  fiie  comme^dwa-Ciiriitaïf  partom,  même  en  Umt 
^*itemmf ,  if  nt  hyptutatbfueaml  prdiMl  dme  la  sa- 
erenieitt,  et  que  ynr  vtétamimie,  A  cnrur  dr  rri'.f  fmrnrr. 
ie  pain  e$t  «ppeié  corpt,  el  te  tin  sang,  en  ce  tfm  la  ekote 
^ntfUe  ttt  iodé  em  égne.  En  I8W  «ommanf*  fMMlte 
de  CuMn ,  qui  était  que  Jé$u$-Chritt  en  (onl  qu'hmmm 
était  sentemrnt  dans  (e  cii  l;  H  qae  te.  jxiin  et  ("  vin  dmt 
le  sacrement,  ne  tom  me  de»  signe»  de  $m  eorpt  el  de 
ton  $any,  «Mit  fgleaeee  m  naar  tm^mte  le  eAaar  diat 
donnée  tpiritiietlem'  nt,  ce  qui  est  la  mime  eliote  qme 
dire  par  manière  de  fit/nre  et  par  iniaginalion,  «Uovufi; 
x«l  fm-mittaAf  Moi*  JéréiHir,  patriarche  de  (JoJwtoiMé« 
nep««,  éermk  fan  1578  jmtqtfm  ifitt,  ierhk  $nb  ht- 
tf,s  d()ijniiiii(fur'i  aux  tuiltérii  ii»  de  Tubiitge.  El  Gabriel^ 
métropolitain  de  Phtladelpliie  dont  le  niéme  tempe,  mtm 
^Mtt  qjiu  BMUt  pmrinreêu  tMesméde^  et  phutenre 
mire»,  drrbfreni  csmjm  «st  kMekt,  H$e*maeàinm 
p(tr:iriitièTtnv~rt!  h  rrvl'nuer  rancieHne  doctriu,^  d,'  Cf'- 
giùe  eatttoltffue  louchant  le  trèê^ni  eucremeni,  sur 
qttci  U»  Hekbm  mnq  propaeMem  :I,tM  mnam** 
sitmtiaiieit  én  pmn  au  virMUteefs  ém  SejfHMr*  et 

dn  vin  nt  son  rérilnbte  tang.  -  -  //.  Le  frrh'-ttrr  vM- 
table  [par  oppotitivn  à  cette  de  rupp»rl  et  d'imtuie)  dé 
JétittMiHmemmtnt  àHuetem  mm.—iêl.  Ut  fié" 

imcedcs  m  cidi'ntt  du  pain  et  du  tin  eam»  Intr  substan- 
ce. —  /  F.  L  I  rofi'pr--hrnsiiin  du  pltts  qrrtnd  rff/rfj  Ig 
plus  petit;  car  lutu  le  cur^sde  Jésut~Lhrtal  tsl  eomprit 

oriMMHHt  dans  Ut  moimére  jwrdè  4m  mtiémm,  €mh 

corps  et  te  sang  du  Seigneur  a  virilabttmmtt  um  dwéfa 

infiiMéi  Cune,  en  ce  qu'il  te  trouve  le  ntime  en  ptusieur» 
Ikux,  comme  dk  S.  CArpsost^me  sur  le  wnmème  cku- 
pitn  dt  f  tiipimr  awi  Hébreux,  Car  nom  agimt  tets- 

jours  le  mênie,  el  non  pat  un  autre  eujeurd^hm,  nais 
tottjourt  te  même  ;  de  sorte  que  par  cette  raiso»  U  n'y 
a  qu'un  taU  sacrifiée;  el  parée  qu'U  esl  offert  pUuUurs 
fois,  ee  a'asi  pas  pbtàme  Cheisu^  maiajMMiatf  JNsaMrf 

Christ,  entier  ici  el  entier  mllfun.;  ei  comme,  lorsifuil 
eti  offert  en  plumeura  eniiroit*,  U  u'y  a  qu'un  eurps,  et 
m>ii  luts  pludeun,  ainsi  il  n'y  «  qu'un  taaifkê» , 
manière  conùtte  en  ce  que  lé  plu»  grand  ai 
dans  le  p/iM  petit.  —  V.  Enfin  Us  enst-igneni  tout  ce 
que  nous  asont  marqué  dans  ie  cotÊUneutemeiU  de  eê 


Oii  croit  qne  cala  sullit  pour  détruire  tous  les  vaioa 

raisoiiiieinents  de  M.  Claudu  sur  Jérémie;  et  il  ne 
faut  pas  s'étonner  qu'il  eu  ait  ignoré  1  Instuire,  ptèt»- 
qtt*ii  y  a  mm  snîet  de  craire-  qn*i]  n'aivaii  In  l«a  Bd- 
ponscs  aut  Uiéolugiens  de  Witiembeng  que  par  fxlrait; 
puisque  tout  bntiiiiie  qui  n  lu  de  suite  ce  qui  s'y 
trouve  loucliant  le  dognte  de  i'Kuciiarintitt,  tue  p^ui 
pas  dontcr  qne  laa-aans  qna  ce  mlnialm  veni 
à  des  |iassage$  délachés,  ne  s  i  ealièremcM < 
tmina  ana  seattuieots  de  l'auteur. 
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CBAPITUE  m. 

teUnbuiHiiUmMéUce.iumommi  Piga,  palriarclt» 
d'Alexandrie. 

On  ne  croit  pas  qtie  jusqu'à  présent  aocon  prol«»- 
lanl  ail  mis  Mélèce  suniuinuié  Pifa  ao  nMnliM  dw 
GiNtliiiiM  :  au  conirain,  H  a  iié  kné  par  laa 

calvinistes,  plus  qu'aucun  autre  de  ces  derniers  temps. 
Georges  Douïa  ,  Hollandais  ,  avrml  fait  le  voyage 
d'Alexandrie,  Ty  conuui,  ei  il  o»  lit  de  S'^ndê  éloges 
dans  aae  rebUon  qu  il  publia  de  mm  voyage  lin  Le- 
veni;  el  tous  les  autres  en  ont  parlé  de  roémc,  avec 
d'aulanl  plus  d'aiï^lalion,  qu'il  fil  paraître  d  tiis  toute 
sa  conduite  une  aversion  prodigieuse  de  l'Église  ro- 
maine. 

D  était  né  en  Pile  de  Candie,  et  il  avait  fait  ses 
éiudos  à  Padoue  avec  d'autres  de  sa  naiiim,  «lo<i<jueIs 
il  est  parlé  dans  une  lelirc  de  Consiaium  J^eïm 
écrite  à  Cnisius,  quH  a  inaérée  dans  sa  Tuteo-Grèce. 
Le  ptlitafdM  SyhPMlre  le  Ht  proloeyncelle  de  sou 

église  avant  4582,  rnmmc  il  pnrr^ll  pnr  tnif  !r-Ure  de 
Crusius  écrite  la  nifi4ue  année.  A|>rè!»  la  morl  de 
Sylvestre,  il  fut  élu  à  sa  pbce,  et  Syrigm  témoigne 
^%  gmmmn  régliae  grecque  d'Aleiandrie  d'une 
manière  qui  lui  attira  l'estime  de  loule  sa  nation.  11 
éleva  près  'le  soi  Cyrille  Lucar,  et  comme  dunnl  les 
troubles  qui  arrivèrent  il  Constantineple  il  AilciMigé 
dec  alMiee  palriaicaice,  et  qu'il  était  exarque  ou 
Ticaire-général;  que  de  pliis  sa  dignité  de  patririrrlif" 
d'Alexandrie  lui  doiniaii  droit  d'exercer  TauMiriié  de 
celui  de  Conslantinople,  le  siège  vacant,  il  y  fli  divers 
Toyagei.  On  voll  per  un  recvcii  de  aes  hemélieeiin'il 
ndnueè  un  Grec  nommé  Jeen  Simonla,  et  qui  sont 
en  langue  vulgaire,quelaplnpBMai»eientéiépcécliéea 
à  Conslautinople. 

Il  cit  aaaei  AflMto  de  naniner  précisément  le 
lempa  tWIiid  il  commença  à  administrer  le  patriarcat 
de  Coiistantinople.  Car  par  ces  mentes  tiomélies  il 
parait  que  plusieurs  y  ont  été  précliées  en  iSSl;  mais 
leidstesqoi  sont  marqué» en  beat  de  diaouMe,  ne 
Amt  pas  connaître  al  alors  U  ëbdien  peaienion  du 
gouvernement  â<>  cette  ^lisc  coninHi  aftutinistratetir. 
La  Cbroflique  qui  fut  imprimée  il  y  a  quelques  anmks 
en  Hoibnde  aous  le  nem  de  Philippe  Cyprien  ,  dit 
fuM  Ait  ftilt  administrateur  du  si^e  patriarcal ,  et 
qu'un  an  après  Matthieu  fm  npiielé  pour  la  sccoiiHe 
fois  ;  ce  qui  semble  signiGer  qu'il  ne  gouverna  que 
pendant  un  en,  eonme  en  fa  marqué  daw  b  piébee 
adae  à  le  léie  de  deux  de  ses  lettres  imprimées  nvec 
d';tutrc8  pièces  grecques  en  1709.  Mais  outre  quere 
catalogue  des  pairtarclies  de  Conslantiiiople  est  trè^- 
confus,  puisqu'il  ne  s'y  trouve  anomM  dates,  et  qu'il 
y  eplnsîenrs  fenue  de  reaiear,  pour  ne  pas  puler 
de  celles  du  traducfcur,  (]\v.  nr  l'a  snurrni  pns  en- 
tendu, nous  en  avons  reçu  un  autre  qu'on  assure  avoir 
^  tiré  des  livres  de  la  grande  Église ,  qui  en  parle 
oMramnt ,  quoiqu*il  ne  soit  pas  exempt  de  faute.  H  y 
sel  marqué  que  Mattliien.  métropolitain  do  Joannina, 
IkitMtpetnarciie  en  19M,  et  qu'après  dix>neuf  jours 


il  abdiqua.  Gabriel  de  Tbessalonique  loi 
monrui  au  beat  de  ^nq  mois.  Il  eut  pour  i 
Théopliane  d'Athènes,  qni  niountt  nussi  sept  mois 
après.  Ensuite  il  est  dit  que  Héléce  d'Alexandrie  gou- 
verna comme  administrateur  pendant  dix  ans;  qu'il  fut 
dnssé,  et  que  HatiUeu  ftit  en  même  tempe  rappelé. 
Ainriil  faudrait  que  Mélèce  eût  vécu  jUMju'en  1005 
pour  le  moins,  sll  avait  été  administrateur  pendant 
dix  ans. 

Cependant  on  •ppraid  par  une  leUre  de  Sealiger, 

qu'il  était  mort  en  160i.  on  peut  être  même  dés  ibUl  ; 
cnr  la  lettre  est  du  13  mai  KXfi,  el  elle  marque  qu'il 
était  mort  quelques  mois  auparavant.  Sealiger  espérait 
faire  venir  d'tigypie  plusieurs  livres  anbes,  perle 
moyen  de  Mélèce .  ptriarcbe  d'Alexandrie ,  qui  était^ 
dit-il,  en  grmde  licàson  arec  (a  Hollandais  nêgnàant  m 
et  pa^i'là.  SItùê  U  y  a  peu  de  nm»  que  ce  îrès-boH  et 
ffés-aasmtf  homme  «al  dieédé  à  ma  grmide  doulatr,  tt 
du  UvUandais  qu'il  avait  toujours  reçHt  avec  beaucoup 
d'tiomtêlt'Iê.  Après  la  moi/  du  putriarclic  de  Couîlunti- 
uopte ,  il  y  uiait  été  appelé  d'Alesaudrie  par  tégliêe 
grecque ,  afin  de  fain  lé»  futOSM»  iê  ]Mlri«n(A«,  dsnf 
if  «Vieil  MfailM  den»!  «naffUMemiést  «nk  unsfrands 
intfgritt'  el  smn,  reproche.  Cela  (muât  espérer  qu'il  terail 
déclaré  pati  iurche ,  à  cau$e  de  la  régularité  de  $e$  mœurs 
ttdtta  capacité ,  el  tous  tes  gens  de  ln«n  le  soukaitaient 
anUmmutU.  JfeisdsapbiceMf  mU^pardr  amnoeiscs 
roiV< ,  Mil  homme  ignorant  tels  que  sont  la  plupart  des 
momex  d'Orient  ;  et  ensuite  Mélèce  retourna  à  son  église 

d'Alexandrie ,  dont  le  principal  àége  est  au  Caire  

li  y  «  tiaft  ans,  loraga'M  iUk  prsfe^MwMr  d§  SyfMsUr», 
patriarche  Alexandrie,  il  envoya  à  la  reine  de  Namre 
une  hoite  qttrme  de  pierreries  aeee  une  l^art-  (jr,-eqni\  par 
laquelle  il  la  priait  de  lui  envoffer  dts  cumpiatres  de 
S,  Jteitfs,  4e  S.  Gféftbr»  de  Nmâeiue  «f  ds  S.  CAry- 
ioslôme  (1). 

On  voit  qu'il  n'est  pas  possible  d'accorder  ce  que  dit 
Sealiger  avec  le  catalogue  de»  patriarches  de  CiMisiaa- 
linuple,  selon  lequel  Héltec  ne  peut  avoir  été  donnil 
dix  ans  edmlnisifstear  du  patrbrcnt.  Hais  il  ponlt 

(I)  Exemplaria  ronlta  AraMca  ope  Mfteili  patriar- 

cïuv  Alexamlrini  sperahnm  nuî  nacluruin,  (iu6d  c'i 
magna  cum  lis  llnihinilis  qui  isile  negoii'inliir  fanidia- 
ritas  inlerccdcitat.  Srd  anlc  |»aiicos  nu-nscs  optini'is 
docii^sininsque  vir,  niaçno  ineo  et  n^oti  iinni  n  Oa- 
levenim  dolorc ,  quos  die  semper  summ.t  comiia'o 
e\cc|tcral«  dcocasil.  Po&t  obiUun  p:ilriarcha-  Cunskiti- 
tin«>polilani  Alexandrie  Constaniinoixilin  ab  Kcrlfsiù 
Cr.Tcâ  exi  itu-;  ruer:it,  ut  v:tr.iiitf  tiCde  viecp  tl;  :  -U  i; 
judicirel  ;  quo«l  nuinus  ille  aliquol  per  auuo^  smuiiià 
iniegrilatc  el  inuoccnliA  obivit.  Alque  .ideè  S|ies  i>nit 
eum  propter  iiinooenti-im  viur,  et  nitUiantm  rcrum 
perilîani ,  patriareham  On<-t:intin<tp«t|iuimnii  rrnnii- 
tialuin  iri  .  idqne  "iniirs  !n  ni  oiinixè  >  plalirint.  S  )  !ii 
cum  loruni  funilli>  vir,  à.%,fù,Sr,zQi,  ul  est  iii:t\irn.i 
pars  monachoruui  Oiientis,  inlnisus  est.  Post  nijus 
crealionem  Melelius  ad  Alexandrin;tni  rcdiit  ti^odcstam, 

cujus  scdes  in  ntasimà  nrlie  Cairo  est  Anle  Stinos 

viginli  cum  ille  npiÊmfir/xtAiot  lùUrtftv  mtretitpjfn 
k)tt»'ôfu».i  adhncesseï  ,  rc^inacTfavarne  pysiuem  m* 
Slnielam  };eninii> ,  cnni  (  pisinlà  Ci.irn  i  iot,  ut  Ba- 
silii ,  CbrvMistonii ,  Nazianzcni  exemplaiia  quxaliun- 

de  iiancis.  i  non  poterst  sIMnineni.  (Senlnr.,  «pM.t 
157,  p.  380.)  . 
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qu'il  ékiiî  fort  ami  des  Hollandais;  il  ne  Tôtâit  pas 
BMim  des  An^iais,  parliculièreinent  d'Edouard  fiar- 
Im,  «eeoiid  anktMMleor  ét  cette  tuiion,  qui  fat  en- 
voyé par  la  reine  Éiisabeikt  m  peu  après  Téiablisse- 
meni  de  la  compagnie  de  commerce  de  Ti!rf|iiic.  C'est 
ce  qu'on  apprend  de  diverses  relaiioos  anglaises,  et 
dlu  frif mcM  lelire  que  loi  écrMt  Méltee^ 
dont  il  sera  parlé  ci-après.  Barlon  mourut  en  1597,  et 
fui  enierré  dans  l'ile  de  Calcide  près  de  CoDStanUno- 
pie,  où  M.  de  Noiulel  lit  copier  son  épiiaplie  :  Et  ce 
«iri  «Il  de  irfM  MMTfiMMe,  dlMI ,  «M  ^  Mt  eMÉoMe. 
deiir  n-a  pas  élé  mu  en  Une  Mttiie ,  têOm^ènélmiléb 
tatUre  côlé,  mait  dekort  et  dans  la  campagne;  au  lieu 
que  le  laineux  ioterprèie  Panaiotii  est  entené  dans 
r^ise.  n  ne  eeie  pe»  ineiile  de  leppener  ee  ipton 
Inwve  dans  une  lettre  d'un  nommé  William  Biddutf 
•V  ce  siyet ,  pour  faire  voir  le  peu  de  fond  qu'on  doit 
fcli»  Mr  des  témoignages  de  vojageurs.  Voici  les  pa- 
leles  traduites  de  l^uigiais. 

J'ai  connu,  dil-it,  unnommé  MiUsiu»,  il  voulait  dire 
Méiélius,  qui  état  anvrément  un  savant  hommt.  Il 
M  fahorâ  palriarche  de  ConslantinopU,  ayant  M 
itmi  à  «m  éigiité  par  M.  Éd^mé  Bartm,  An^ah, 
ambanadeur  de  la  reine  Êlhabeth ,  qui,  à  coûte  de  ta 
ffudenu ,  ta  bonne  conduite ,  ta  potiUtu  et  ta  vie  chri- 
liMiM,  «  Uué  une  réputation  immortelle  dant  cet  payt- 
là,  et  elle  dure  iutqtt'à  prêtent.  H  m  enterri  dont  une 
Ile  dtt  Créa  de  douze  mille  de  Conttantinofde^ 

^«'«n  appelle  aujourd'kta  /'Ile  de  Barton.  Après  sa  mort 
«  èon  kmme  Métèee  fut  chatté  par  les  Grecs ,  et  dé- 
pouillé de  la  itfrilé  |Mlif«v4«d«C«wnniii>iople  (té 
qu'ils  Tt'avraimt  fnir,'  du  rivant  de  Barton),  parce 
qWilanl  un  homme  éclairé ,  il  tratniltait  à  réformer  par- 
4Hf  le$  Gmt  phttkun  eoutumet  tupertiideutet.  C'ett 
pourquoi  dit  que  Barlon  fut  mmH,U$  dinat  qm  leur 
patriarche  était  un  Anglait ,  et  non  pat  un  Crée;  et  pour 
eela  Ut  le  dépotèrent.  Mait  agant  quelque  retpecl  pour 
«m  saMfr,  fis  U  firent  pauimtkê  d'Alexandrie,  \oiia 
de  ces  témoins  ocahires  comme  H.  Basira,  M.  Weo- 
drof ,  M.  Smith ,  Ilockston  et  d'autres  seiiiblables,  qui 
débitent  hardiment  les  pins  grandes  faussetés. 

On  sait  per  les  Grecs  mêmes  qoe  Uâéce  avait  suc- 
cédé à  Sylvestre  au  patriarcat  d'Aleiandrie,  et  plu- 
sieurs  de  ses  l*>itr<^s  imprimr'<>';  pnr  negenvoisciiis, 
outre  celles  que  nous  avons  données  au  puMic,  et 
Cdie  de  Seanier,  feu  foi  qu'il  était  patriarche  d'Ale- 
xandrie plusieurs  années  avant  la  mort  de  Barten. 
JanvHs  Méléce  n'a  élé  palriarche ,  mais  adniinistm- 
tcur  du  patriarcal  de  Constautinople  ;  et  il  n'avait  que 
Aiire  d«  crédii  de  cet  Anglais  pour  elMenir  ce  que  b 
dignité  du  son  siège  lui  donnait  par  un  usage  encien. 
C'cil  aussi  (iiu  li|iu«  rhose  de  siiigulier  que  l'idée  que 
ce  Bidiluif  donne  du  barlon  comme  d'un  homme  qui 
lilisait  qid  H  voalalt  palrietelie  de  Genettnanople ,  et 
tenait  Ifîs  Grecs  en  respect;  puisqu'alors  les  ambassa- 
deurs d'Anglelerre  raisaicnt  à  Constantinoplc  une  fort 
petite  figure,  n'éiant  ordinairement  quedesgeitt  irès- 
médiocrei  et  de  dwlx  des  mmkaiidi  de  levnnUoQ 


de  France.  Scaltger  et  Doute  diieot        tnmlDa  I 

le  ûire  élire  patriarche  de  Constantinople ,  et  qu'on 
«dosait  pas ,  ce  qui  est  selon  ta  vérité;  et  ici  pour 
le  eonsoler  on  le  Ut  pairiarebe  d'Alesandrie .  quoi- 
qu'il  le  fût  plusieurs  aimées  auparavant.  LesCiNi  âU 
•aient,  à  ce  que  suppose  l'auteur  rr  roman,  qu'il 
dlelt  Anglais  et  non  pas  Grec.  11  est  aisé  de  compren- 
dre «e  qn*ont  waln  donner  à  entendre  celui  qui  a 
rapporte  r  lté  histoire,  et  Purchas ,  qui  re pelilîë*^ 
homme  emporté  jusqu'à  l'excès  contre  les  catholi- 
qoes  ;  et  on  ne  peut  douter  que  c'était  ceci  :  que  Mé- 
Mee  ,  eemew  Cyrille  Lecar  dant  la  anlle,  mit  des 
sentiments  conformes  à  ceux  des  proleilanle,  etqne 
ces  abus  supe^titieux  qu'il  tâchait  de  réformer  parmi 
lee  Crecc ,  éuieot  ce  qu'Us  conservent  aussi  Iiieo  eue 
nous  comme  indlden  epwieliqiM.  tes  ieilmi  de  N<- 
lèce  qui  sont  présentement  imprimées,  ei  oele  qull 
écrivit  i  Barton,  font  ns^ez  voir  la  fausseté  de  celle 
imaf  inelion.  On  voudrait  bien  qu'on  nous  marquât  où 
est  celle  U»  de  AanoR.  81  les  Anglais  l'eppeUvent  einsi, 
tes  Grecs  et  tous  les  autres  l'ont  toujoui»  appelée  Cal» 
cide;  et  ils  n'ont  pas  changé  son  anci  «ri  nom  pour  lui 
donner  eeloi  d'un  étranger ,  parce  qu  il  cit  enterré  en 
pleine  campagne ,  comme  un  exeenminnië. 

On  j-ipen  si  Mélèce  était  Anginis,  et  non  pas  Grec, 
par  un  extrait  de  la  IcUre  qu'il  écrivit  i  Barlon ,  cité 
pnr  Ooiilliée,  petriardwde  Jérusalem,  dans  sou^r. 
chiridion.  Nous  donnerons  cet  extrait  peiee  qoe,  lors- 
qu'on fît  l'impression  des  deux  autres  lettres ,  ce  Un* 
d'où  elles  sont  tirées  ne  se  trouvait  pas  ici,  et  nous 
^  depnie.  £ec&ifNilHie  éjection  eu  tirée  de 

fe/Tei.  CarCahht  putm  MpfNNmir  Jétut-CMu 
noire  Sauveur  corporeltemeni  et  véritablement  prêtent 
dant  Ut  myttira  immacuiét,  tout  ceux  qui  participant 
mm  myiliras  (mrltcfpml  nteaMfmwM  au  corps  ci  au 
tang  de  Jétut^ltrim,  tptVê  demtuniu  mJém^JCknM, 
et  qu'il  demeure  en  eux;  que  ri  rrln  n'nrrive  pas,  par 
eontéqumt  Jétui-CMtt  n'eu  pat  corporetlement  et  U- 
HMUmM  d«w  Im  myirtrw.  Uàk  Cabin  apparent- 
mrnt  n'a  pat  fait  ttUentim  aux  parolat  du  diWn  A«f». 
Uin,  qui  dit  dans  les  saints  mystères  est  le  corpide 
Jétut-Ckrisi  vivifiant  et  talulaire  ;  quoique  peut-étrt  à 
9Mnigmd,  Umetit  pu  psnr  «ons  dttuietUtk,  mets 
ta  mort,  ce  qu'à  Dku  ne  pUké,  Car  notre  Dion  au  mt 
feu  qui  éclaire  et  illumine  ceux  qui  tont  dignes ,  et  qui 
aimsta  a  démre  ceux  qui  tont  indignes  ;  car  le  matière 
nul  pat  m  emrsfs  dit  le  nature  qui  $oit  partout  U 
même,  et  qui  opère  partout  la  même  chote,  enmmtit  fe» 
naturel,  qui  eU  feu  quelque  part  qu'il  soit ,  et  qui  n'en 
ptint  feu  en  un  endroit  et  terre  en  un  autre.  De  mime 
J^pein  mmulneni  semsiM  MMnraflSMMH 

n'eu  pas  du  pain  pour  motel  mit  pierrt  pt  

U  ta  également  du  pain  pour  vom  et  pour  moi  :  la  dif. 
fimte  Mniiite  enceque,  u  la  nature  ett  affaiblie  par 
quelque  matték,  mit tàttt  peni ërt  nMUeàrnatt 
saluifiir,'  F a'  frc.  Or  te  sacrement  n'étant  patuttmt- 
vrage  de  la  nature,  mais  de  la  totonlé  divine ,  par  la 
ptittmietdtkgueUe  U  te  fait  et  par  la  parole  de  Dieu, 


m néne  a^ors  ne  navigntient  qu  sens  le  bnnniéi»    HUm  tmttUmmi,  U  tel  mtlMektt^HUapère  par 

P.  DE    F.  m  ^iffg^j  ^ 
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Jïo»me.)'.-«(  fomm^.K'  ff  n'«l  po*  è  l\'gurd  d'un  anircce 
qu'il  eu  à  won  égard;  fdniwèta»  H  arrive  que  le  corpi 
du  Sddnear  dont  la  dMtu  trtynirti  é»l  j»o«r  to» 
ron»  tM/Mt  iÊ  tàUàaire ,  et  qu'il  n'eu  ni  mtutaire  ni 
ririfiant  àttn  outre  ,  puhqnU  n'etl  ni  vivifii  ni  tauvé; 
et  il  vaxa  poraU  étrun^ey  même  impouibU^  la  piem 
précieuie,  qui  eU  aut$i  la  pflrro  ile'iewrd^. 
aiiî«'jAf>r«W  ff  tme  effet.  Qu'éldt-ce  donc  que  cf 
feu  de  Chaldée  qui  rnfrah-hhsait  eoirime  me  roié^ 
agriabU  la  enfantf  nourrit  dans  lu  piété,  et  qui  <:<(^ 

Mte  mer  RAtiTe^e  )wrtrwi<  ie$  Israélites, .  f  7"' 

vi<T,/if.  Pfinrndii  arec  toute  son  armée?  Que  doit-on 
dire  de  ces  miracles  et  de  tant  d'auireê  mMMêit  We 
font-iU  p>it  emaiétrt  triê-tiiOraiuM ,  «f  àimfà  kmU 
Mb,  ptmr  ainsi  dire,  que  Dieu  peut  faire  da  miracks, 
et  qu'étant  Pînt  il  en  doit  fnhc  ;  et  qu'il  est  trai ,  par 
UM  raison  évidatie,  que  le  feu  était  une  rosée  satutdin 
MX  enfmiU  efe  ta  /burrfofie  wMBtfc  dâiu  ta  pIM,  a  à»* 
fiamtneéhwmt»  à  l'égard  des  imjms,  r)î.  u  k  créateur 
vn.inl  mU  dnm  h  nature  du  feu  ceiie  qualité  de  cousu- 
mer  toute  matière  combustible  lorsqu'il  approekt. 
Or,  Il  »'é$t  pat  étrange  qu'U  M'irUê'pM  t»  iko$e»  ^ 
nuturameta  devaient  itre  brûlées  ,  lorsque  le  Créateur 
ne  veut  pfls  qn''  (tes  le  ment ,  niait  quelles  soient  (on- 
tcrvéct.  El  pouvons-nous  douter  que  ce  que  Jhw 
Oiritf  itétme  imaoncdrpt  ne  te  sarpattirilahtment, 
parée  qu'il  n'a  pas  donné  la  ne  h  Judas,  qui,  parce 
qu'il  avait  f,iU  ,  mêùlu  qu'il  lui  donnât  la  mort?  Les 
thotet  qui  nous  sont  impossibles,  uoaÊetOmtta  detkl»' 
nent  possible,  .H«rf«  Me»  «t  »$ia  ièi  flW  Diii»r«r- 
dmme.  Lu  maniire  dont  se  [aU  ce  qui  nov^  r.f  impossi- 
ble et  la  raison  par  laquelle  il  te  fuit ,  nous  sont  incui- 
mcM  •  »Mis  etlei  iont  eoiiiWet  *  eetaî  ïiail  aiHiMi¥mt 
MuÛfei  f«  itMetnai-Mt'Upossibtesaux  hàmmet. 

Il  parall  i»ar  Cès  paroles  (i.irMélf^re  çot.ienail  clai- 
femciii  à  Barton  n<ve  lés  n.ccliaius  cl  les  Impies  rô^ 
éeraleni  vérîiablemciu  le  corps  léBm  CMA;  W 
ce  seul  Article  comprend  lous  les  auircs  qu'il  avait 
aiUttrtSinmcnUrailésdansb  nM^nv^  Mire.  Si  les  Au- 

«airiLrci.c  ei  Barlon  ,  avaîenC  eo  qweïqùc  iMtoine  fm , 
£  <lcwî«i»l  feiW  îinprimcrceuclcllrc  cnlièrc.  autant 
ou  j,lu-.  <,uo  .rauirct^  pièces  de  Grecs  contre  la  |.n- 
niauié  du  pape  ;  mais  ils  ooi  fait  à  cci  égard  la  même 
chose  que  les  GéiicTOift  idiiclianl  le»  ïétifes  d«  L^. 
1l»cnOiiHtonné<ï»èlqtaC»«lrails  sur  ce  qui  rr?nn!a.l 
l*»»  lonanges  de  Cyrille  Lucar,  cl  sur  ce  qui  pouvait  re». 
dre  vralsCHililablcs  loulcs  les  faussetés  qu'ils  ont  p«- 
blié^is  sur  sa  Confession  cl  *»  eaWmnîe»  tdrtre 
GeoTt»  CorcssiHs.  Mais  nons  ne  saurions  rien  <l<^s 
disi.uits  sur  les  matières  de  religion  que  ce  Ibéolo- 


feiie  à  ceux  qui  parlaieni^e  ifétmi^Wi^wc  Kome,  lA 
Ms  écrtte  ^mtn  1»  IiHbW»»**!  fwpc  ;  qti'il  awli 

choisi  CyriHe  pour Tavanc  r  dans  les  dignitr^  f-rdé- 
'^h'^iiqnes,  clHoUtnger,  ainsi  qnc  plusieurs  autres, 
(lonncni  àenieudfE,  quoîTtie  oblMkteeni,  que  U 
dodtine  tfn  msrtfie  diswit  êttViWrtWbTe  I  e«Bc  de  son 
ateeîpte.  Sur  ce  rondcWcnt ,  M.  ClatidcV:\  rpprésenié 
comme  rombatla^t  contre  les  Grecs  laUoiiiés;  c'esi-à- 
aire,  selon  lui,  coAtre  ceux  qui  ciwiîttilh  «Wftsùbi 
MnftIttiOli .  qai  ébmlfletièMSedUivni  Cyrfllc  Lucar  i 
et  sur  cela  U  T(  prodio  aux  aùlcufs-de  la  Perpétuité 
de  s'être  Ton  trompés,  en  prenani  pour  de  véritables 
6rcca  ceux  qui  no  réMkni  pas,  puiâquTïstroyaleut 
toprtaeneeréene. 

Mais  on  reconnaît  par  des  prrures  ïncfwicstabfcs 
que,  de  Faveu  des  Hollandais,  des  Anglais  cl  des  pro- 
lestanis  de  Pologne  cl  de  UttlttailÎB,  llélèee  n'éttft 
jaslaflMaé,  inilsqu'n  a  M<>«n  c<>"^*^ '^'■^'^''^ 
Latins.  C<'P^^n  '^i''     crnynit  h  présence  réelle,  la 
iranssuhsuiniiaiion  ei  l'adoration  de  rEucharisUe,  ce 
qui  csi  prouvé  non  seMcmcni  par  ses  écrits.  imlsp«r 
le  ténu^age  de  tous  les  Grecs  depuis  cent  «os  «I 
davantage  ;  l'.ir  rnti'^r'Tirni  on  peut  croire  ces  arlî- 
des  cl  n'être  pas  Grec  latinisé ,  ce  qui  renverse  cn- 
Uèreincni  le  syslêftic de"*.  Claude,  M  lartlla  source 
dto  toastes  argiuiieiils  que  lui  et  ses  disciples  ont  em- 
ployés pour  rendre  susref*!>  îps  témoignn^'i  s  de  imis 
les  Grecs  qui  s'accordent  avec  Mélècc  sur  le  dogme 
do  I  Kucbarislle.  âlûsi,  ^ar  etetWple.  H*  reielienl 
l^orhé  do  CyHMe  de  fecrroé,  comme  latinisé,  parce 
qu'il  ét.nit  timi  des  Ji'sn^tr's;  de  Syrigus',  parce  qu'il 
avait  étudié  en  Italie  ;  de  Corcssiu*,  de  Grégoire  pro- 
losynccile  ei  desaUlrts,  aor'des  toojiQons  aussi  fri^ 
voles.  S'donc  M.'Chiidc  ou  M.  Smith  avaient  des 
lémolpnnjr's  d'une  firnivle  linlsou  de  ces  Grecs  avec 
IcscaihoNqucs,  patcils  ii  ceux  que  nous  avons  de  celle 
de  Jlélècc  Piga  avec  ïïiMiita ,  Scatiger,  Barlon  et  d*au; 
•ires  pTOtcsianls ,  qtte  "M  dîra'icni-lls  pas?  Nais  cctlè 
li:uM  ri  ii'cinpr'dia  pas  ce  patriarche  de  soutenir  la  vé- 
rité, de  VIVO  voix  et  par  ses  écrils,  en  quoi  Cyrille  ue 
rimila  pas. 

Ou  a  pu  voir  par  la  Icciorc  des  lettres  de  Méièee 
qti'i!  enseigne  formelîemMit  h  trnit'snbstaniiatiOM,cl 
qu'il  n'a  pas  pensé  qu'il  y  eiii  la  moindre  diffli  iillé  i 
le  servir  d*ifa  mot  qtfe  V.  Smidi  et  ses  semUaltles 
croient  étfe Inconnu  aux  Grèves.  Il  s'en  sert  donc,  et 
il  explique  en  grand  détail  tout  ce  qui  a  rnpporl  à  co 
dogme,  marquant  que  dans  les  autres  sacremenls  Jé- 
ms-Clirisl  luni*  donne  «a  grèce;  qii'en  celtd  de  rBn- 
cbarisUe.lûi-niôme,  qui  est  la  soin-cc  de  toutes  les 
priées,  se  communique  à  nous  ;  que  ce  sacrement, 
non  seulcuM'iii  nous  rend  participaifta  d«t  eorps  et  dti 


;r^™^  i=nc^^  «ngde,é«..a.rt.t  «aie  q«.l est  U  Co^  même 

alp  if  ii  «on        aua  religienx  du  Mont-Sina  qu',1  si.niR.,  c'est-h-dire  ^o  corps  c  c  -ns;»^^^^-'^ 

gÎ.  P  i'^,).  Il  ou  est  de  u.én.e  à  leur  éga,  d  Ct.ri.t  ;  que  leau  demeure  <^l^'''^^^'^^'^ 

În^;r  ^Ho  Mé.èce  :  ils  le  louent  de  la  liaison  bapté,ne .  ^i'^'^^'^Ïi^'ÏSJt 

qu- 1  a  ITcc  les  Anglûs  et  leeHeilindai.;  ils  ea  ii»araiit  ponr  slgnillerq^  la  nAatenee  «IIMieé 
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corps  elle  sang  de  Jésu^^-f.hrisl ,  qui  est  la  ctiosc  <|iit> 
nous  donne  le  sacremL-nl:  que  Jd-ius-Tliri-ii  e^i  coii- 
temi  eiiliéreineul  soas  Tune  el  l'aulre  espèce,  (>ar  la 
poisMnee  d  la  wrtu  te  li  tniiisstilMlMiliatioo;  4|ue 
la  foi  des  communbnls  ne  proiluU  pns  IVITct  ilit  sa- 
crenirnl,  mrtis  que  c'est  la  toiiU'-iiuiisaiicc  de  Dieu 
et  l'opéraliOD  du  S.-Esprii;  que  ce  qui  rcstc  après  la 
omomunion  estTjrilablemenlIecorpsdcJésus-ClirisI; 
qu'on  doiladoriTrEucliaristli',  piiisfiirollo  csl  li:  corps 
el  le  sang  de  Jésus-Christ,  avec  sou  àinc  et  sa  diri- 
oilé.  Il  éutilii  aussi  U  néccnité  àa  ncrliice,  et  quil 
ne  (lèut  être  olfeit  que  pur  de»  iirèlm  ordonné  adm 
la  (lisciplinp  de.  l'Église  :  cnDii  îl  ne  trouve  pas  à  re- 
dire (|u'uri  porte  le  S.-Sacrcmcnt  en  procession,  quoi- 
que cet  itsage  ne  soit  pas  dans  l'église  grecque.  Cesi 
ce  q«*oa  trouve  expliqué  dans  sa  lettre  à  Cyriacas 
Pliotinus,  dans  la  suivante  et  dUMOelle  qiii  était 
adressée  à  Êdouard  Barlon. 

On  essaya  de  soo  temps  de  procurer  1t  réunion  A&ê 
livrées  Mhtomatiques  dePolqgoe  et  de  Lithuanie  m  ec 
l'Église  romaine,  à  quoi  on  ne  put  réussir.  princi- 
{ale  cause  du  mauvais  succès  de  ce  projet  fut  l'op- 
peeitîon  que  Mélécc  y  lit  par  ses  lettres,  et  par  le  mi- 
nislère  de  Cyrille  Lucar,  qu'il  y  envoya  en  qualité  de 
député  pendant  l'adaiinisinition  dri  sié^c  de  Constan- 
tîuople.  Cela  donna  lieu  i  quelques  calvuiisics  mal 
htoméÊ  de  meure  HAiee  ao  nombre  des  pairiar^ 
tàm  de  CotiSiantUiople,  mais  il  ne  l'a  jamais  éicv  11 
écrivit  en  1600  une  lettre  à  Sigismoad  fil,  r<ji  de  Po- 
logne ,  dans  laquelle  il  déclame  forieweiU  contre  !'£• 
1^  rsouiuie,  et  il  seutient  pardivera  argametiu  que 
le  Saint-Esprit  proeède  du  fère  seul  ;  il  attaque  les 
aotrcs  articles  du  décret  d'atiinn  du  concile  de  Flo- 
rence ,  et  il  fait  paraître  partout  une  fureur  cxtr&ne 
centre  les  Latins.  Ette  fut  augincatée  à  roecasiea  da 
iNTuit  qui  se  répaodtt  jusqu'en  ^pto  de  sa  réunion 
avec  le  pape,  parce  qu'en  ce  même  temps  Clé- 
ment VIU  reçut  une  dépulation  vraie  ou  iausaede  Ga» 
brid ,  palriarcke  cuphte  d*AieKandrie ,  que  l*on  esn- 
ifoMlail avecllélèce.  Il  s'en  plaignit  par  des  leUTtS 
qu'il  écrivit  en  Russie  ;  Pi ni  in  ;  r-tj'Méc  n'eut  aitctme 
suite ,  el  Mélèee  demeura  loi^uui  s  dans  les  mêmes 
sentiments. 

Il  n*en  fallait  pas  davantage  pour  donner  lieu  aux 
calvinistes  de  le  louer  comme  ont  fiiit  Georg'  S  Doiiza, 
lumovius ,  ilegcuvolscius ,  et  plusieurs  autres ,  dont 
on  des  derniers  est  M.  Sniitb.  Car  de  même  que  sll 
avait  vécu  faniilién;ment  avec  lui ,  et  qu'il  eût  été 
dépositaire  de  ses  i>!iis  seeriMt'S  pensées,  il  If  r -pré- 
seute  comme  «^nt  lail  a  Padûue  de  tétieiua  réfiexiontf 
fulfasoB  emueném  fenfe  sa  tir  dans  sa  ménidn ,  <n 
sorte  que  jamuit  H  n'arait  cessé  de  cenmrer  tùgrenunt 
l'Égim  totmine,  mi  par  envie,  $<nt  par  amour  de  la 
vérité  (I);  louange  qui  p;iraiura  fort  liitarre.  Nous 
aimnDS  mieux  croire  que  en  fut  de  bouna  foi ,  et  pur 
un  aile  mal  entendis  qne  da  supposer  sans  fondement 

(I)  Utpote  qui  sive  iii\itli;l  sivc  ventnlis  nmnfc 
accenaua  in  Howamm  EcciaMttn  aeefi  imis  censuais 


nrEDRS  GRQOS  CITigS  DàNS  LA  PBHP.  CM 

qu'il  ait  écrit  contre  sa  conscience,  et  par  pure  ja- 
îotisie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  de  î'.iveu  de  cent  mêmes 
qui  laissent  à  peine  un  seul  Grec  moderne  à  l'Oise 
dXkient,  et  qui  les  laiMIteM  tons  k  rexeeplion  de 
Cyrille  et  de  deux  ou  trois  autres ,  Mfllfta)  était  un 
véritable  Grec ,  cl  nullement  latinisé. 

GopendiiHt  il  euseigue  la  transsubstantiation  d'une 
msniêrc  si  neit^,  il  «a  admet  les  oouséqueuces ,  et  il 
las  mqdiqae  nvee  tant  da  détail^  comme  ehaenn  le 
peut  recouoaitrc  par  la  simple  lecture  de  «es  deux 
lettres  imprimées  depuis  peu  ,  qu'on  ne  peut  douter 
après  cda  qu'un  véritable  Grec  ne  croie  ce  dogme  en 
la  mimo  mnniétcqne  les  ealboyqnea,  sans  pour  eeh 
être  latinisé.  II  doit  l'être  néanmoins  ,  selon  les 
B)aàiui«s  établies  par  M.  Cl  ludi^,  f[ue  «^s  disciplee  oat 
appliquées  à  Geooadius,  à  «eux  qui  coodamaàMnt 
Cyrille  liMsar»  à  %i(ns  et  è  cent  qniconserivlHBt 
les  décrets  du  synode  de  Jérusalem;  puisque  méoM  jl 
est  entré  dans  un  plus  grand  détail  que  iee  »Mir«^,  et 
qu'il  a  expliqué  divorses  prepesiAions  tirées  de  ia  iiié<H 
logie  seolastiqne,  ca  qna  las  mutes  «^pos  ftll. 
C<>fnm<»  d.inc  après  tant  de  témoignages  des  pr«nes- 
tants  qui  parlent  de  llëléeeavec  de  grands  éloges ,  11 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'aueua  pwisae  désoruuM  te 
rendre  suspect ,  il  ne  resleè  «ewi  qpl  voodnieni 
éUhh'.r  son  auioritr^  qu'k  din^  qne  les  pièces  Sont  sap- 
poà«e6.  Les  oo|m«s  sur  tcsquellea  on  les  a  données  au 
pttUie  forent  misas  entre  les  mains  de  M.  de  ffointel 
p.ir  Panaiot«i«  d  fftilMon  par  rWdlM ,  pnisianhs 
4'Aiexandrie ,  comme  ayant  élé  prises  sur  l.-s  origi- 
naax.  Ëlles  sont  au!«t  citées  par  iu  tiatriarctie  €alU' 
niqie .  pwNeolarhtt  •  pur  Deaithéot  w4Wr«s  Grses 
des  deniers  temps;  et  eaire  les  deux  qui  ont  été  p«- 
bliéee,Oositliée  cite cell^i^tti était  adreastn:  à  É(liMi;>rd 
Aartoa,  dont  nous  avons  parlé  cà-dessus.  Méièoe  cite 
luMnm  d'aHrea^uvrages^cèlldlt  qu««  traité 
plus  ampÉNumittl  WHHie  de  IVaelMrifliie ,  et  nous 
ne  y>4Mivf>i(ti  diriî  s'M  («rrtcntl  pai  (cr  tbtiT  rjui  cm!  4lé 
imprimés  on  Lithuanie  >  an  gi'e<:  et  en  polonais ,  car 
«M  M  le»  slvmm  JUnis'nB  >  ou  de  quelques  auirps 
^  no  In  «mt  pm» 

D  serait  inutile  de  le  rendre  suspect ,  après  qu'il 
t'est  expliqué  si  clairement .  parce  qn'il  avait  avanèé 
Cyrille  Lucar  dans  les  dignités  ecclésiastiques,  puis- 
qu'il ne  le  oonnaissrit  pas,  et  ne  savait  rien  do  com- 
merce qu'il  commença  avec  les  protestants  îors  |u'i| 
l'envoya  en  Pologne  ,  en  Lithuanie  et  en  Moldavie. 
Car  il  montre  assez  combien  il  était  éloigné  d'eu)c, 
dans  une  lettre  qult  écrivait  en  ce  lemps-lb  1  Bwtla 

Broilicnvius.  .Voui  s<'mmcs  fâchh,  dîsait-il,  d'être  élai' 
gttéf  de  voui ,  non  seuUtnenl  par  une  ti  grande  distance 
ie$  lieux ,  mmt  auui  dam  de»  ehom  oh  il  fallait  que 
nom  fiuÀu»  }faee§fd^  fabeid  profmtign  d^  thia^' 
nisme.  Enfin  pnisqttc  les  protestants  de  là  Crandè- 
Pologtic  ne  purent  faire  aucune  union  avec  les  Crées 
qui  ngissaieiit  sous  les  ordres  de  Hélice ,  quoiqnHls 
ÂismM  portés  poor  Qriilte  Lùear»  mais  qui  i<iétslt  pas 
«iMisw  pervertf,  co  lentii  iiM  MHpasflim  Mon  t«M6^ 
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rairc  que  da  vouloir  s'imagiDcr  qu'il  p(kl  êl»  de  bar 
awtiawot. 

CHAPIfBB  IV. 

MIMiHM  MiM  Gémi  4f  F 

€lblid  Sévère,  roétropoliUin  de  Philadelphie,  est 
an  des  premier»  et  presque  le  seul  aulcur  (ini  eùl  été 
cité  comme  témoin  de  la  créance  des  Grecs  sur  TEu- 
«harbtie,  arant  la  dlsfwie  tondiaiil  te  f»pitvM  4$  to 
fii,  M.  le  cardinal  du  Perron  avait  rapporté  mi  pas- 
•age  de  lui,  dont  les  auteurs  de  la  P«rprfrMtV^  s'élalenl 
servis ,  parce  que  le  livre  imprimé  eu  grec  à  Venise , 
éiait  k  |MiM  eomra  par  qiiéIqaM  dtaiUMS  qii*«ii  avait 
faites  le  savant  P.  Morin,  dans  ses  traités  de  la  Péni- 
tence cl  des  Ordinations.  M.  t:iaude,  malheureux  cri- 
tique s'il  en  fut  jamais»  s'inscrivit  en  faux  conM 
CMirtol  eomme  m  aiileur  ay|i|MM< ,  parce  que  M.  le 
cardinal  du  Perron  n'avait  pas  cité  le  grec;  objeclion 
d*aotani  plus  surprenante ,  que  chacun  savait  que  s'il 
n*avait  été  cité  qu'en  grec,  M.  Claude  turtît  eu  besoin 
d*wi  inieipcèie  |mw  I^Baiendre.  Lee  eavngcs  de  Ga- 
briel furent  imprimés  fn  r^rvc  et  en  laiîn  en  1671,  par 
M.  Sin»on ,  sur  l'édition  grecque  de  Venise  faite  en 
i600.  avec  des  notes  amples  et  «avanies,  qui  éehir- 
«iKllt  soflisamment  la  matière  ;  de  sorte  qn*it  ne  fut 
plus  permis  de  douter  de  la  vérité  du  livre  ,  on  d' h 
doctrine  de  l'auteur.  H.  Claude  oubliant  toutes  les 
Mvws  qoni  avait  fiâtes  sur  ce  tejet  dans  ses  pfesalers 
deitte,  car  il  n'en  a  jamais  avoué  aucune ,  prit  une 
autre  méthode,  et  ce  Ttit  de  prouver  que  Gabriel  n'en- 
geiguail  rien  moins  que  la  trans!>ubstantiation,  mais 
bien  b  iN«MMio««,  qui,  sèbn loi,  sont  deez choses 
fort  dilléreniee.  11  est  à  remarquer  que  c'était  après 
8\oir  n^Mir**  comme  une  véritc^  indubitable,  et  qu'il  se 
flaiiail  d'avoir  démontrée  ,  qu'aucun  Grec ,  h  moins 
qoe  d^  dans  b  ooamnbû  d*  pape,  B*nvalterab 
|>résence  réelle  el  la  Iranssubslanlialion;  en  sorte  que 
le  mot  même  ,  selon  lui ,  était  inconnu  dans  l'église 
grecque.  Il  est  vrai  quil  n*ëuit  pas  connu  dans  b  ti- 
gniflesden  ipiH  loi  donne,  et  il  ne  l'est  pas  néa» 
encore  en  ce  sens  parmi  les  Grecs,  qui  ont  assez  net- 
tement déclaré  qu'ils  ne  déféraient  pas  beaucoup  à  la 
théologie  de  M.  Claude  ;  mais  qui  l'ïiaraient  IrsHd 
tftano  nanUre  plus  rude  que  n'ont  lait  Neciarius,  Do- 
sîilif  -  pi  1  vers  autres,  s'ils  avaient  pu  s'im^oer qu'il 
leur  voulût  apprendre  leur  langue. 

Celle  seule  preuve  d'ignorance  et  de  mauvaise  foi 
safllsail  pour  ouf  rir  les  yeux  à  toute  personne  qui  eût 
cherché  la  vérité  sans  prévention  :  mais  il  savait 
qu'une  hardiesse  soutenue  faisait  plus  d'impr^sion 
que  de  lionnes  misons,  on  des  preuves  de  bit,  auprès 
d^ine  multitude  d'ignorants  préoecup<?s  de  la  capacité 
el  de  la  bonne  foi  de  leur  ministre,  il  ne  connaît  pas 
lu  auteur,  il  traite  hardiment  le  livre  de  aupposé.  On 
heonflmd;  Il  se  retranche  h  dire  qoe  cet  aolenr  cal 
«n  Grec  btinisé.  On  lui  prouve  sans  réplique  que 
jsnKtig  homme  ne  le  fut  moins  ;  il  ne  s'arrête  pas  pour 
cela,  mais  il  entreprend  de  prouver  que  luème  par  le 
■MdeJiMiwIaMMMiMOB  nedsitpas  oMondnle 
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changamenl  de  substance,  que  Gabiid  enstifoe  ex- 
pressément. Le  P.  Paris  a  si  UsB  idAué  cette  misé- 
rable chicane ,  qu'il  suffit  de  ronrojcr  ks  lecieucs  à 
ce  qu'il  en  a  écrit. 

Il  y  a  beaucoop  dTappaMnee  que  les  proiesfanb  ha 
plus  bvorables  à  M.  Qando,  OM  eo  honte  de  soutenir 
des  paradoxes  dont  on  reconnaît  la  fausset*»  à  b  seule 
ouverture  des  livres.  Car  M.  Smith  u'a  pas  osé  dire 
que  GaMel  Ht  un  IhnidaM,  puisque  daiia  b  IWeo* 
grècc ,  et  en  d'autres  recueils  de  lettres  dcriles  do 
Constantinople  du  temps  du  patriarche  Jërémie,  il  est 
fait  mention  de  lui  comme  d'un  évéque  OMisidéré 
panm  tes  siens  pour  sa  proUid  et  pour  sa  doctrine. 
11  n'a  pas  non  plus  conlesléson  livre  qui  était  imprimé 
à  Venise ,  et  connu  de  tous  les  Grecs  -,  mais  il  a  pris 
une  nouvelle  route.  Car  sans  s'engager  à  prouver 
celte  proposition  de  H.  Claude,  que  Gabriel  était  un 
Grec  latinisé,  puisqu'il  en  seninit  i";i!!Kiîrtiiift  et  la 
fausseté,  ni  son  explication  encore  plus  im>ouieuablo 
do  sens  dans  lequel  ce  théologien  grec  avait  entendu 
b  tnnsBubetandation ,  il  a  établi  dans  son  prembr 
ouvrage ,  que  c'était  le  premier  qui  se  fût  servi  de 
ce  mot  ;  et  pressé  par  les  témcngnages  qu'on  lui  avait 
objectés,  0  dit(  p.  14  )  qveilYfiMait  peu  U  premier,  U 
itttUaumomideijrrmkn.  llreprésente  Gabriel  comme 
charmé  d'un  mol  nouveati,  <-t  entraîné  par  b  philoso- 
phie scolastique,  qui  le  lui  .ivaii  lait  embrasser  avec 
phisir;  de  sorte  qu'il  avait  eomnenoé  i  remployer 
contre  l'eiemple  de  tous  ceux  qui  l'avaient  piécédé, 
dont  ii  pantt  néanmoins  que  ce  critique  n'avait  vu 
aucun.  Eu  effet,  les  Grecs  asuiurenl  le  contraire, 
marquant  que  Geanadius,  Héiêoe  Mga,  et  dheri 
autres  s'en  sont  sen'is ,  comme  on  le  voit  par  les 
ouvrages  des  deux  premiers  que  nous  avoos,  et  qui 
nous  empêchent  de  douter  des  autres. 

Pour  donner  ensuite  quelque  couleur  I  une  man- 
vai'if  n'-poiisc  rlont  la  fausseté  est  présentement  évi- 
dente ,  il  la  soutient  pr  une  remarque  encore  plus 
buse.  Cost,  dit-il  (p  25),  qu'il  s'est  trouvé  très- 
peu  de  Grec»  qui  ^t  imité  Gabriel  dans  Pnsage  do 
ce  nx)!  nouveau;  et  qu'il  faut  sttrcela  s'en  rapporter 
à  ceux  qui  ont  vécu  depuis  Gabriel  jusqu'au  temps  de 
Cyriib  ;  et  aux  évéques  aussi  bien  qu^  ceux  qui  ent 
été  consldàabba  parmi  ba  Grecs  par  leur  doetrino 
on  par  leurs  emplois  ;  non  pas  aux  premiers  vcr  ris .  à 
des  écrivains  vulgaires,  sans  réputation,  sans  niériie» 
sans  autorité  dans  leur  notion  ;  encore  moins  ii  des 
moines,  reconnus  pour  novaieura,  et  instruits  de  toi» 
les  artifices  de  \-\  cour  de  Rome,  selon  leur  état  1 1 
leur  éducation ,  pour  la  ruine  de  l'élise  grecque.  Si 
M.  Snith  n'k  pas  connu  ceux  qui  ont  îmilé  Gabrid , 
ou  plutdi  qui ,  sans  penser  à  l'imiter,  se  sont  servb 
du  mot  de  (ranMti&i(<in/ialion ,  c'est  qtill  ne  s'en  c>t 
pas  instruit  i  Constantinople.  Car  Météce  d'Alexan- 
drie (Opuse.  Gr.,  p.  117),  qui  était  eooiempora'm,  et 
qui  le  regardait  comme  son  maître,  s'en  est  servi;  et 
dans  la  lettre  qu'il  Itii  ^  écrite,  il  parait  qu'ils  étaient 
entièrcroeot  d'accord  sur  l'expression  et  sur  le  ddfrae. 
Maxiumi  Maigonb»,  ta  IMMMtt  «I  dMm.  «» 
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oui  fail  autant  ;  Gt'nrge  Corossiiis  rte  même  ,  h  ce  que 
témoignent  les  Grecs  dans  les  décrets  du  synode  de 
Jérusalem,  et  dans  la  6«ntence  synodale  de  Callinique; 
Gr^ra  imia^edla;  «afta  qnnd  b  CmfaiiM  da 
Cyrille  parut,  Mëlèce  Syrîgiis  ei  ceux  qui  approuvèrent 
ta  Conrcssion  ortiiodoxc  ;  après  quoi  Nectarius,  J><Mi> 
thée  et  d'autres  ont  suivi  le  même  exemple, 
n  ii*(teil  pu  oéeeradr»  da  Ixar  répoqne  da  fattg^ 

de  ce  mot  dans  un  inlorvatle  aussi  court  que  celui  qui 
est  entre  Gabriel  et  Cyrille  Lucar,  puisqu'il  faut  s'é- 
lonner  plutôt  de  ce  qu'il  se  trouve  plusieurs  auteurs 
ODI  alors  perié  de  la  tmmnbaïaailaiion,  que  da 
ce  qu'il  n'y  en  a  pas  un  sî  grand  nonilire.  Les  Grecs 
ne  font  pas  tous  les  jours  des  livres,  et  ce  n'est  pas  là 
leur  plus  grand  malheur  ;  outre  qu'il  n'y  avait  aucune 
nlMD  da  m^iar  a>|irèB  It  milèra  de  la  ttWNiabMan* 
tîalinn  ,  lorsqu'elle  n'était  pas  attaquée.  Coressius 
commença  après  les  conférences  qu'il  eut  avec  An- 
toine Léger,  qui  furent  mises  par  écrit,  comme  té- 
moigi»  Neciariiu;  el  ceu  qiA  «nt  danné  des  lettres 
de  Cyrille,  si  inniile?  '-t  si  frivoles,  nrirr^^ées  k  ce 
même  ministre ,  auraient  dA  plutôt  publier  les  écritt 
qai  finiil  fidls  de  part  et  d'aatn,  qM  Mat  ae  qvlli 
ont  fidt  paraître  sur  ce  sujet.  Car  ib  aaraîenl  wrvi  à 

jusHCifr  qit'^  Cntirirl  n'i'-tatl  pniiil  !îf)  novatCUr,  el  qti'i! 

parlait  le  langage  de  son  église.  On  ne  doit  pas  exclure 
da  nambia  des  lènoinB  «em  qai  enl  écrit  aa  dans  la 
temps  de  Cyrilla  Lncar,  ou  peu  après;  au  contraire, 

ils  ont  «ne  plus  grande  autorité,  p«is(iiic  In  qtifstion 
fut  traitée  à  Tond  à  l'occasion  de  sa  Confession ,  ce 
qui  n'était  pas  arrivé  depuis  le  palriardie  lérémle. 

An  reste ,  quand  M.  Smith  a  demandé  qu'on  s'en 
rapportât  à  des  personnes  de  réputation  et  de  dignité, 
nos  théologiens  ont  pleinement  Batisfoii  à  cette  de- 
mande, quoique  peu  ralaonnaUe,  car  la  dignité  na 
frit  rien  :  il  sulfit  qu'un  aalear  aoit  connu  et  regardé 
comme  orihni'lotr^ ,  afin  que  soti  témoignage  soit  rece- 
vablesur  la  docinne,  ci  on  n'en  a  allégué  aucun  qvi 
ne  flil  tel.  Mah  que  iK)uvaii-an  aonhailerde  plus 
8idér.ible  que  des  patriarclies,  Gannadius ,  Cyritte  da 
Berroée,  Partliénius  Ic-Vieux,  Callinique  do  Cons- 
tantinople ,  Mélècc  Piga  et  Païsius  d'Alexandrie ,  par 
hqnd  an  a  au  les  lettres  du  premier,  Nactarlos  al 
Doslthée  de  Jérusalem ,  Gabriel  n)étro|M>litain  de  Phi« 
ladelphic ,  les  mf^tropolitaiiis  et  autres  évèques 
ont  souscrit  les  décrets  de  1632 ,  de  1648 ,  de 
de  ISn,  el  dé  IM1 1  George  GoreMius  ét.i 1 1 
logien  de  l'Église  de  Constantinopic ,  MéU|^  Syrlgus 
docteur  et  prédicttcur ,  tous  autorisés  jf^  \cars  pa- 
triarches et  par  les  synodes.  Voilà  ce\J^^^^  imaé 
GaMel  ;  el  si  en  y  jolni  les  p»triarcj(|^  p^j^t^ 
qui  approuvèrent  la  Confession  ortU^^j^^  womllffO 
en  sera  très-grand  ;  ao  lieu  que  cX^y^  Lucar  a  trouvé 
à  peme  trois  on  quatre  ^agabojf .  ^.^^^ 
nmliae.  Ob  peut  même  dira  qu'j;,^^„^,,^,v,u,  p^^. 
que  jusqu'à  présent  les  calvinisfi^        p„  p^dube 
on  seul  nrt.,  „  m  p d'une  églit^^  ^^^^  ^^^^ 
d'un  meiropoiiiaiû.  d  un  parti^j^  ^  «iproche, 


qui  ail  souscrit  purement  et  sim|leflMttt  b  ftOMU 

Confession  de  cet  apostat. 

Quand  après  cela  M.  Smîlb  vient  sur  les  moines ,  il 
«SI  alséde  Kconnalire  qaTH  vaut  tomber  sur  Syrigas  : 
et  il  eut  étonnant  qu'un  hotnmo  qui  a  fait  le  voyage 
du  Levant  ne  sache  pas  que  lesreligieu:^  y  sont  en 
grande  considération.  Nous  parlerons  à  part  de  celui- 
là,  contre  bqnd  il  n*a  cessé  de  décbmor  dans  ses 
deux  dissertations,  et  ici  nous  ne  dirons  qu'un  seul 
mot  qui  doit  lui  fermer  la  bouche.  Il  a  marqué  qu'il 
aTSil  apporté  de  Conslaulinopie  un  exemplaire  im- 
primé da  ta  eanfiMsioa  orthodoxe;  Il  fout  donc  qoll 
ne  Paît  pas  ouvert ,  pni^qtrà  h  première  édition ,  aussi 
bien  qu'à  l'autre,  on  voit  h  la  téie  une  lettre  de  Nec- 
tarius,  patriarche  de  Jérusalem,  par  laquelle  il  approuve 
at  loue  cette confinrion,  al  en  même  temps  il  fait  da 
grands  éloges  de  Syrtgus  ,  comme  d'un  docteur  très- 
illustre,  qui  représenta  la  personne  du  patriarche 
dans  bsyaada  da  Jassi ,  et  qui  était  considéré  comme 
une  rtf  te  vivante  de  la  foi.  Voilk  qneb  seni  «as  gans 
obscors,  ramassés  dans  les  carrefours,  ces  moines 
misérables  reeonnos  pour  novateurs ,  auxquels ,  selon 
H.  Smith,  il  ne  but  pas  donner  la  moiinlre  créance , 
et  ce  sont  néanmoins œni  quêtes  ^nodes  at  tes  ps- 

Iriarchcs  nonsindirjTTf^nt  comme  les  Tfrltebbaulfldèbt 
interprètes  de  la  fui  de  leur  église. 

Enfln  N.  Smilli ,  paor  achaier  dedélmlre  rkulorlié 
de  Gabriel  de  Philadelphie,  après  av<rir  dit  quH  STaît 

pu  se  laisser  entmînfr  pnr  Trimoiir  de  la  théologie 
scolastique,  qu'il  la  suit  dans  tout  son  traité,  qu'il 
copte  trèMmpeftinenMMtit  quelquefote  tes  esprasaiont 
des  seolastiques ,  ce  qnl  ne  serait  pas  aisé  à  prouver, 
il  ajoute  qu'on  voit  assez  qnel  pitoyable  théologien 
il  était  par  ses  sottes  altosioos ,  des  explications  fw 
céeada  ftcrilura  sainie,  beaucoup  de  puérilités  M 
de  aottbes,par  lesquels  on  peut  juger  qu'il  n'.^vail  pas 
le  sens  commtm.  Il  est  vrai  qu'il  expliqua  les  sarro- 
jneois  par  la  matière  et  par  la  funne ,  ci  ta  cela  les 
GreesantimilénMSCohstiqnMtCeqni  nechangerien 
àla  substance  de  ladoctrine^^UlIe^ôn^ent  [tas avec 
euT  lonclirini  la  foriQ^-()2(*Eucliaristie.  Ou  aurait  peine 
a  trouver  daojf^  traité  aussi  court  que  celui-là ,  des 
^  usa tbéologtens  qu*il  aU mal  entendus: 
nigaid  da  ses  aiteslaaa  at  de  ses  ex|dieattens  da 
l'Écriture  sainte ,  ce  reproche  ne  tombe  pas  sur  les 
passages  qui  contiennent  des  vérités  de  la  religion.  Il 
ne  donne  pas  des  «plteailoiis^us  forcées  que  edlcs 
qui  remplissent  les  livres  des  protestants,  sur  les 
seules  paroles  de  l'iustilution  de  l'Eucharistie.  On  ne 
trouvera  peut-èlrc  rien  de  semblable  à  ce  que  Light^ 
font  a  dit  sur  ces  paroles  de  bGanèsa:  Cornem  eum 
umgtttnenoneomecklis{c.d),oh  il  croit  voir  un  argumcn* 
invincililo  rontre  la  transsubstantiation  ,  pour  ne  pas 
parler  de  uni  d'autres  fausses  interprétations  que  les 
prateBbntoonlinveniéespourappuyartemsnouTeauiéa 
eette  distinctioti ,  inconnue  à  toute  l'antiquité , 
du  royaume  de  Dim  et  du  royaume  de$  emts ,  pour 
détruire  la  nécessité  du  baptême.  Gabriel  ecrivall 
pour  tes  simples,  et  non  pas  | 
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Ctit,  dont  les  sermons  toni  plus  souvent  de  tristei 
leçons  de  théniogîe  ou  de  controYcrse  que  chré- 
lienacs.  Cyrille  Lucar,  c«  grand  saint  de  M*  Smtlb, 
lUttli  tumM  ét  ptfdllM  aMiM»  cmnnewiiert 
foir  dans  les  exirahs  de  ses  homéTies.  Mais  enfin  Ga- 
briel raisonne  juste  selon  «^s  prinfipcs  ;  et  quotquil 
eftl  pu  connaître  aussi  bien  que  Cyrille  la  dodrine  des 
«ahiniatcf*  H  m  Mm  pas  nwimndie,  «a  quoi  il 
fil  paraître  autant  de  bon  sens  qpa  dé  droiture  et  de 
probitd.  De  pnreilles  injures  font  honneur  à  sa  mé- 
moire, au  lieu  que  celle  de  Cyrille  est  en  horreur, 
nonolMiaiit  iMles  les  l<Manges  que  ceux  qal  le  sédaisl- 
nnt  htl  ont  données.  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  Ga- 
briel avait  beaucoup  d'e-juil,  d'érudition  ou  i\'é\o- 
queoce,  mais  s'il  était  répmé  orthodoxe  dans  sa 
comimmloit  ;  «i  tl  hndnAt  aToIr  perda  fesprit  pour 
en  douter,  après  les  preuves  que  non*  ^  avoiM>  ^ 
le»  témoigitace*  de  toute  la  Grèce. 

CHAPITRE  Y. 

ÉclafrchtmenI  louchani  Gfor/fe  Coreuiu». 

Quoique  dans  la  suite  de  la  dispute  touchant  h 
Perpétiûté,  il  n'y  ait  eu  aucune  citatloa  des  ouvrages 
de  èeoiye  Coraeins,  «l  qe^m  en  ait  «ealemeu  parU 
i  rocca«.Ion  (îi;  petit  traîié  de  Grégoire  proi"  vt  r-  Ho 
son  disciple,  il  est  ncuntnoins  nécessaire  de  faire 
ooimailre  quel  éuil  ce  théologien,  car  Albliiis  en  « 
dU  beaiMOupde  mal.  Il  fa  représenté  comme  on  Igno- 
rant et  comme  un  libertin,  qui  s'était  attiré  par  sa 
mauvaise  conduite  rexcommunication  de  son  patriar- 
dic.  H  loi  reproche  particalUrement  m  Rmorcmitm 
tlfi^iw tontine;  et  n  7  a  beaucoup  d'apparence  que 
par  cet  cndroU  seul,  snn  rric  lui  a  fait  cruire  trop  fa- 
cilement tout  ce  qu'il  a  ccr't  contre  Cor-s-ins.  D'un 
aolre  côté,  Cyrille  Lucar  n  déeldnS  mitni;<>nsemenc 
dans  ae»  leiirea  secrètes,  qu*oa  a  linges  dts  ténèbres 
oi^  elles  étaient  demeurées  avec  raison  dejiui^  trtnt 
d'années,  ^ur  les  foire  paraître  par  le  moyen  de  l'au- 
teur dés  JfMiiiaMni*,  qoi  très-aouvcnt  ne  les  a  pas  en- 
tendues,  et  qui  les  a  revdtl|4>s  d\in  commentaire  de  sa 
façon,  c"c';t  (liro,  il"  r''(iinrr|U'^s  inutiles  tirées  des 
dictionnaires  historiques,  ou  de  t>oii  imagination.  Mais 
lesGroca  sMantatiques  méritait  plus  de  erâmee  sur 
es*  JUlsqa'ADatius.  Arcudius,  MaitMeo  CaryophyUa^ 
et  les  autres  (|ut  ont  écrit  à  Rome  ;  encore  davantage 
qu'on  apostat  déclaré  comme  Cyrille. 

Les  Crées  nous  le  représentent  dnae  comme  an 
homme  savant  et  habile,  qui,  à  cause  de  la  capacité, 
fut  Tait  théologien  de  l'église  tl'Uiient;  qualité  qu'on 
ne  trouve  pa^  atlactiée  à  aucune  des  diguit<^  ccdésia- 
•tiqoes  dn  siège  de  Constantinople,  et  qui  Uii  fat  ap- 
paremment donnée  pat  nne  eommlsdon  spécKile, 
lorsqu'on  commença  à  s'apercevoir  des  nonvoauies 
que  Cyrille  tAchaii  sous  main  d'introduire  parmi  les 
érses.  Ibamw  apprament  qn!rion  le  minnlre  Ug», 
principal  confident  de  Cyrille,  eut  plusietmoonliirsn- 
ci'*  avec  Coressius,  touchant  les  points  controversés 
eutre  les  Grecs  et  les  calvinistes  ;  et  ils  marquent 
futienliétesBcnlla  tnnssulsiandalloii  «  b  présensi 


réaile.  C'est  ce  qo'on  apprend  par  FécHt  de  Neeta* 
rÎTis,  patriarche  de  Jérusalem,  adressé  aux  rpliL-i*"!!» 
du  Mont-Sina,  duM  voici  les  parul«:i.  Apres  ;t\uir 
■nrqnéletnNMeqHft  ta  CenMan  de  Cyrille  eidln 
parmi  ht  fireos,  R  dit  qn'ih  te  réveHUreiU  tl  quHlê 
combattirent  rirfonrnnemfnl  pour  h  ckftute  df  lit  r  •ri- 
lé,  cl  pour  iê  jvMlifier  ée  ce  1711'aii  kmr  aitnimail  inju*- 
wnrnim  lAr,  poonuit'  n,  vMpryv  ïotvmm^  JMMm  flPVSi* 
Matant  et  étant  grande  érudithn,  Ihéolopen  4$  fi^litt 
orientale,  fut  appelé  de  CMo  pnr  le  tacré  ipto[k  de 
ConUantmople  ;  ei  otors  il  etu  piuiieun  eonféreuca  «VM 
m  eertekt  ântonu  Idyir,  vn  ée*  «esMcars  dis  Imtim; 
et  ayant  mh  les  disputes  par  écrit,  il  retourna  ekei  M, 
aprh  f(*5  nvoir  lahu'es  aux  nôrrfx  peur  lenr  tl^ft-m^.  A 
Cille  uccasiun,  H  inséra  dans  set  outrages  liUi/lu^iquet 

piwftars  diteamn  et  démemirstiotte^  ttmn  iMker  et 

contre  (.'a/etn,  employant  beaucoup  de  toin  à  réfuter  hm, 
dogmet,  et  ayant  fail  plutieurs  trailét  tnr  (es  tacrit 
ntystèTet,  tur  la  tranieuiitamiation  du  aatut  potN,  et  m 
fil  priMMer  fitOg  ée  Jé$m^4!krhiéam  té  mim,  lldcri» 
rit  piireitlement  attes  an  tomj  touehant  la  prédettin»' 
tion,  contre  FopinioH  de»  luthériens  et  des  calviniste», 
comme  ausn  tcmcktxH  las  ieuget  et  tiaterceuion  <i*» 
«sAil»,  i^dmaf  etppKqué  eiMtemuU  è  wemener  kmm 
kms  nomeatttét,  conformément  à  la  doctrine  de  l'Kijiii,e. 
Tel  est  2e  Jiq{eni«ut  que  fait  NectariiM  des  ouvn^«K 
de  ce  Ihéolcf  len  qni  eat  dié  de  même  avec  éloge  dans 
te  synode  de  Jérasalem,  dans  la  sewenee  synodale  dn 
patr  an  lif  Cnlliniquc,  et  parltmt  ailtt^urs.  Enfin  la 
plus  certaine  marque  d'approbation  est  que  plusieurs 
de  «ea  mêmes  onvrages  ont  été  imprimés,  depuis 
qndqaes  aunéet,  par  les  Grecs  mAnes,«n  lolAivie. 

Atl.iiins,  au  contrnire,  p.irle  avec  tiiMUconp  de  mé- 
pris de  Corc^>stus  et  de  ses  ouvrages  ;  ni:«is  it  un  f:irt 
menlleii  que  de  ceux  qui  sont  contre  les  Laiiit^,  dont 
on  des  premfers,  tenehant  ta  pmcesahm  do  Sainte 
Esprit,  a  éîé  rmpritm"  h  Londres  avec  l<"?  trnités  »l« 
sept  autres  Grecs,  au  commencement  du  siècle  di^r- 
nicr.  n  dît  qoll  avait  un  esprit  rude  et  grossier,  on 
style  terbore,  plus  de  paroles  que  d'éloquence  ;  que 
son  ouvnige,  quil  avait  vu,  étui  iros-iufipri^nhlp,  n 
rempli  de  venin  contre  les  Latins  ;  enfin  qu'il  appr&> 
naît  que  le  patriarchedeCunstantinoplerarAlt  oaeonh' 
munié;  et  enceh  il  parait,  comme  en  dViaires  Aiks 
des  derniers  temps,  qu'il  n'ét.nit  p  is  hit-n  informé.  Car 
il  u'j  a  perbunne  qui  ne  reconnaisse  que  iHectarios 
estbieB  pins  croyable;  d*aDtanl  mémeqa*il  «si  do 
notoriété  publique  que  Cores^ns  a  écrit  pord^MWaitatt 
8}i6i:i;<tt'  de  t'éfcîisc  de  OnsMofiiiOp'-'  ;  et  pirsonce 
ne  s'imaginera  qu'elle  eût  choisi  p«iur  une  di!>puie 
vaû  sérieose  on  homme  tel  qa'Altatins  ta  dépeint,  et 
encore  moins  un  excnmmimié.  Sa  coofomo  est  de 
louer  avec  excès  tous  les  Grecs  qui  oirt  lm^'ai^é  potir 
procurer  la  concorde  entre  les  doux  <%li$cs,  ou  pour 
«onbattre  les  scUsnwtlqoes,  «1  de  hUmer  de  mémo 
œnst  qoi  ont  été  dans  des  sentiments  «pposés.  Les 
uns  mériLTicnt  bpaacnnp  par  leur  xèle  ;  mais  ils  nV- 
talent  pas  pour  cehi  phis  habiles,  comme  ri  est  aisé  de 
iMOanalin  psr  la  plos  gnade  paitio  dsi  oomgos 
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des  fines  réunit  imprimés  à  Rome,  dont  plusieurs 
«K  fil»  Mt  de  Bid  qned»  Ueo;  et  «n  a*e«  eseepte 

pas  Caryopliyllâ  et  Arcadius,  qull  loue  néanmoins 
oitrémemcnt.  Nous  louons  aussi  le  lèlo  d'Allalius; 
mais  coaune  il  fmt  plaindre  ceux  qui  i>e  irouTSoi  en- 
gagés dus  le  Eetiime  pw  kur  mis—eo,  phiidi  qt 
de  leur  insulter  mal  à  propos,  et  de  ne  leur  rendre 
pnq  jtisttrr  qtiniid  ils  onl  cléfendn  h  rnturc  îeâ 

caneaiis  comniuasdes  deux  ^li^$,^nou:>  crojfons qu'il 
fimt  juger  de  GonniH  conliNnniDMBt  à  ro|daioii  que 
les  Cnci  en  ont  eue,  et  qo^ls  en  ont  «More  ppéeen" 
tenicnt.  Il  importe  peu  qu'il  ail  été  aussi  savanl  que 
ceux  qui  ont  passé  pour  tels,  et  qui  ont  mérité  celte 
réputation  ;  il  suffit  que  pormi  les  siens  ii  a  été  réputé 
erdiodeM. et  iftMtb  qu'en  ne  peat  vS» aprii  des 
lélooignages  aussi  positifs  et  aussi  anlIientiqaeB  que 
eeut  qui  ont  été  rapportés. 

Il  reste  à  exanuner  ce  que  Gyrilte  en  a  dit  dans  ses 
lettres  qid  onlété  pubBées  dtns  les  ihmmenU  a»- 
lkentiqu<  t,  afeO  des  commentaires  dignes  de  leur  nu- 
teur.  Dans  une,  qui  est  écriie  de  Chio  en  avril  lOSo, 
il  dit  qu'en  pariant  avec  le  docteur  Coressius,  il  avait 
appris  dé  lui  IM  tteu  étgm  Umelumt  fe  JMfmmr  : 
que  eetmi-ci  lui  tuait  dit  qu'il  était  bteu  vrai  qu'il  y  avait 
un  Médiateur,  qui  est  Jésiis  Cliri^t  ;  mm$  qu'il  y  tn  a 
miean  ^attrUf  d^un  ordre  inférieur,  qui  intercèdent. 
M.  X^jjVp  wr  ms  tamdmet,  Jt  mm  dis  m  vMti  gaê 
QÊtmâtittfMffûidétiM  aékirma»  «mt  lii^N*' 

ranlt,  que  (oulet  les  penotines  qui  ont  quelque  discerne- 
ment onl  mal  au  cœur  d'eniendre  lettn  rai»onnements  et 
itnnr»  di»pule$;  et  les  jésuites  te  moquent  d'eux.  Je  nié» 
tonne  m  f*M  «psvyeiiMNl  pn  MK-mAnes;  mois 
^Utqu'iU  n'ont  ni  sen»  ni  jugement.  Avec  ceh  le  peuple 
tfHorant  etime  Coresti,  non  pat  pour  son  smoir ,  mait 
farce  quil  eU  bon  compagnon.Cett  ce  que ^'tit  découvert 
étfmk  Irmt  jours  que  je  $m  à  Ckb  ;  «r/aTMiili  twe 
M  «nsrdrt  e/Sn  qttê  teitl  tutnex  avec  qui  tout  disputa 
ra  mr  cette  matière  sublime  de  la  trtmitttbttantialion. 
Mou&  avuiis  traduit  ce  passage  &ur  le  mauvais  jargon 
do  Cyrille  qui  est  à  peu  près  fiieliea  qu'on  parie  sur 
Ica  gaMies  et  dans  les  perla  du  Levant,  parce  que  le 
traJuctetir  n'ayant  pas  entendu  un  mot  qu'il  a  néan- 
moins mi&  en  gros  oraclèrc,  comme  iré^i-important, 
U  ^twti  M  (anao  beffe  di  hro,  a  traduit  ndiculcment, 
bi  jdMîMa  «R  «ont  ia  émpet  afin  d*cn  tirer  des  preuves 
de  l'attacbemeot  que  Corcssius  avait  pour  les  Jésidies, 
et  tâcber  ainsi  de  le  rendre  suspecl. 

Il  est  cerUiri  qu'un  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  tout 
ee  qui  peut  être  dit  par  nn  eenend  déclaré  «onire  ht 
répoiatiott  d'un  autre ,  et  telle  était  la  dis|M)sition  de 
Cvrllc  b  r»5^ftrd  de  Corcssius.  Que  ses  ni' mus  fus- 
seut  bouncB  ou  mauvaises,  ce  n'CHl  pas  cela  dont  il  est 
qoeMien.  On  boBUM  anaAénudiié  par  régiise  gree> 
^  eemme  le  tal  Cyrille»  et  qui  la  mit  en  eonbustlon 
peiHhnt  quinze  ans,  par  son  ambition  démesurée^ 
•Vivait  rien  à  reprocher  aux  autres. 

Ooietsius,  dil-U,  n'avait  |Nrs  is  a«ns  <wnaMn;ePdtoll 
•n  ^noMnl  daiil  tes  raiieim«iiMiits  «f  fet  ékpum  faf- 
aalM  usai  an  Mnr.  Gapandant  sur  tndoeirine  qui  ro- 
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garde  le  Médiateur,  il  raisonnait  beaucoup  mieux  que 
Cyrille,  en  dislingaant  irés-bien  la  màiialioa  de  ré- 
demption, qnl  ne  eonvieot  qu'i  Jéaas-Chrisi,  de  h 
nié.Iiaiiond'inf'-rrr^.  qui  est  celle  que  les  Grecs  <^ 
les  Latins  attribuent  aux  saints.  Le  traducteur  a  ajou- 
té la  mot  mttti,  qui  n'est  point  dans  le  texte,  et  qui 
ttt  un  sens  autant  feus  que  ridieide  :  ear  en  disant 
que  les  sainU  intercèdent  aussi ,  il  s'ensuit  que  Jé- 
sus-Christ in  te  né  il  r>  comme  eux,  ce  qu'il  n'y  a  poiot 
de  Grec  qui  ne  rejeite. 

La  saule  cbese  qiTon  peut  tirer  de  eetie  letlf«,  eU 
qu'elle  confirme  ce  que  Neclarius  marque  dans  les 
paroles  rapp.trlëcs  ci-dcssns,  qu'on  ftt  venir  Cores- 
sius  de  Ciuo,  pour  disputer  contre  le  ministre  Léger, 
va  qnl  tut  hh  pendant  un  des  «ils  de  Cyrille,  et  par 
conséqitent  ce  pouvait  être  sans  sa  participation. 
Nous  ne  trouvons  aucune  lumière  sur  le  tiéiail  de  ces 
conféreoQM;  et  si  ceux  qui  ont  les  premiers  parlé  des 
leitras  éeriles  an  ministre  Léger  avalant  en  quelque 
bonne  foi,  ils  auraient  en  même  temps  donné  des  eo^ 
traits  de  celles  que  celui  ci  nva  t  écrites,  qui  pour- 
raient nous  instruire  sitr  ce  qui  se  passa  en  cette  dis»' 
pute;  eareMe  a  quchpic  choie  de  singulier,  puis» 
qu'il  ne  te  Crouve  pas  d'exemple  dansrbistoire  de  cet 
derniers  temps  (i'ntn;  dispute  réglée  toneli;iiii  !a  reli- 
gion entre  les  Grecs  et  les  protestants,  ii  n'était  pas 
Vflsisembhible  que  Cyrille  eût  déclaré  toute  sa  liai» 
son- avec  lea  «aWinisies,  quoique  sa  Confession  Ittt 
imprimée  ^  Gcnixe  deux  ans  auparavant,  parce  qu'il 
l'avait  toujours  désavouée.  Un  fottrhe  tel  qu'il  éiTit 
pouvait  done  avoir  dit,  pour  justifier  son  commerce 
avec  Léger,  quecelni-d  s^lt  adressé  i  lui  pour  de- 
m  witler  des  éclaircissements  sur  la  religion  ;  le  vaiin 
de  l'hér^ic  se  répandait  secrètement,  comme  le  mar- 
que Syrigus  :  quelques  évéqoes  étaient  gagnés,  si  on 
pentsjouier  ftii  i  ee  qui  est  dans  la  lettre  do  moine 
Arsénius.  Il  n'en  Eallait  pas  davantage  pour  engager 
les  Greca  il  défendre  leur  religion  en  dispute  ré- 
glée. 

Ry  a  beaucoup  d'apparence  que  L^er  ayant  con- 
servé ju$qu*à  des  blHels  qui  ne  signifiaient  rien ,  et 

d'autres  papiers  aussi  frivoles  que  ceux  dont  est  grossi 
le  recueil  des  Monumentt  authentique$t  n'avait  pas 
manqué  de  garder  encore  plus  soigneusement  les 
écrits  f^lis  de  part  et  d'autre  entre  Cor^sius  et  lui. 
Pourquoi  donc  n'en  a-t-on  jamais  ri  -n  jiroduil ,  rnr 
ils  auraient  donné  plus  d'éclaircissement  que  tuulee 
ees  lettres  ?  On  y  aurait  vu  de  quelle  manière  le  mi- 
nisiro  Léger  parlait  de  CyrHIe,  et  d  sa  Confession  du 
foi  fut  produile  ilans  la  dispute;  si  on  l;i  mn  irii  >  lit 
conuiic  éianl  île  lui  d*»iis  l'église  de  Coubtanliûoplc  ; 
qu'elle  part  il  prenait  à  cette  dispuie;&i  on  produisait 

ses  lettres  eriglnaks,  pour  ooofomire  les  Grecs  par 

Ptutorité  de  leur  |<airiarchc.  Enfln  on  aurait  reconna 
au  moins  qite  (  yriile  était  un  imposteur  quand  il  attri- 
iniait  à  toute  l'église  orientale  des  opinions  qu'elle 
eonibaUill.  Ctetdoncaoi  réformés  qui  reprochent  si 
souvent  et  avec  tant  d'injustice  aux  catholiques  la 
manque  de  bonne  foi,  à  édaiicir  le  public  sur  un  fait, 
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de  celle  importaoce,  paùqae  leur  silence  e«l  un  grind 
pi  cjogé  pour  birecrolMqBlb  ne  ponnaieil  pradoiM 

tes  écriude  celle  conférence,  sans  qu'on  reconnût  la 
raiisâelé  de  toolca  qu'ils  ont  poUié  touctMBl  Cyrille 
huear. 

Le  eonmenUteOT  de  eeUe  lettre,  «près  vrairéfolsé 

les  trésors  de  Moréri  sur  Chio,  ajoute  qa*on  trouTere 
l»>  vériuibk  porlrail  de  Corcssius  dans  une  lettre  sui- 
vante ;  que  c  était  un  éficurim,  un  homme  taat  reli- 
fion,  un  panuite,  etpmiêÊii  ÉucipU  iet  jétuîu$,  IM 
dumt  mn  chou  que  les  ddcanes  det  conirovena  de 
lirUnrmin  ;  ^wt  [riqnmt  d'ffrr  rrintmi  des  pf^piflf^,  et  qui 
cependant  était  peationmire  de  la  cour  de  Home.  Il  (t'y 
a  personne  qui  oe  crût  que  toai  Cet  lilils  sont  mar- 
qués dent  la  kllre  qoH  rite  ;  eependint  onM  que  Cy- 
rille disait  le  conlraire  de  cellf^  (  i ,  q"'  i^ric  «pio  tn 
jémiie»  le  moquent  de  lui  et  de  tes  temblabies^  il  ne  dit 
rien  dans  l'aulre,  sinon  qu'il  est  allé  à  Coiisuntinople 
atee  un  disciple  deijésalles;  ce  qdeit  «ne  pfeove 
i-peu-près  semblable  à  celle  qu'on  voudrait  tirer  pour 
'accuser  tm  homme  d'être  jnif  !i>;<lii'mf>t.Tn,  f1f>  rc 
qu'il  serait  venu  de  Constanlinople  daus  un  vais&cau 
eè  il  7  avait  qoeiqiiNin  faisant  proRiasioa  do  Jadalme 
on  du  mahoméiisme. 

Un  bomme  qui  fait  un  traité  exprés  pour  soutenir 
que  le  S.-Esprit  ne  procède  pas  du  Père  et  du  Fils , 
vn  antre  contre  ia  primaaié  du  pape  et  contre  le  pur- 
gatoire, u'avait  assurément  guère  profité  des  leçons 
des  lémittes,  ni  de  h  lecture  de  Bellarmin,  contre  le- 
quel il  a  fait  un  traité  eité  par  Nectarius.  Mais  ce  se- 
lail  alwMr  de  ia  |Mlienee  dn  public  que  d*euniiner 
«B  dteil  leulea  kia  hoaieiés  qnlavanoe  cet  écrivain , 
qui  ne  savait  pa^;  les  premiers  éléments  de  h  mntièrc 
dont  il  a  eu  la  témérité  d'écrire.  Il  n'a  connu  Corcs- 
ahis  que  par  ce  qu*U  en  a  Unouvé  dans  Moréri,  ou  plu- 
tôt ÛÊM  les  additions  de  cens  qui  ontfratii  aon  die- 
tionnnire  ;  cnr  il  était  mort  avant  l'Impression  de  l'Ilis- 
Urfrecriiique  de  la  créance  des  nations  du  Levant,  d'où 
est  tii^  cet  article.  Or  l'auteur  de  cet  ouvrage  ne  sa- 
vait rien  departienller  UNidiantCoraasIaa,  aiaonquli 
avait  approuvé  le  livre  de  Grégoire  protosyncello  ; 
et  celui-ci  avoue  qu'il  l'a  tiré  principalement  des  ou- 
vrages de  l'aulre,  qu'il  r^arde  comme  son  niaiire,  et 
4oi  réiaic  Térilablcinenl.  On  ne  Inme  pae  dam  ees 
extraits  que  Coressius  fftl  peuiennalre  de  la  cour  de 
Rome  ;  et  la  manière  dont  Caryophylle  et  Alhlius  en 
parlent  lait  assez  voir  la  fausseté  de  celle  calomnie. 
Ce  que  qoclqirnn  a  mis  i  ta  marge  des  paroles  d*Al- 
latius  dans  sa  dissertation  de  Ceorgtii,  qi^Ni  iBsait 
qu'il  s'était  réuni  à  l'Église  romaine ,  est  sans  aucun 
fondement.  Donc,  puisque ,  selon  le  témoignage  de 
UMslea  Gnca,  Cefessn»  eal  loué  comme  un  des  plus 
cooaiddraUea  théologiens  de  leur  église.  qu*a  a  donné 
des  preuves  publiques  de  son  éloigncmcnt  desLaiios, 
'  et  que  par  cette  laison  ceux-ci  l'ont  traité  comme  un 
des  plus  emportés  aebiamatiques ,  il  est  inutile  de  le 
vouloir  rendre  sasped  anr  des  pnoves  aussi  ftiUes 
que  celles  qui  ont  étc  nllf^s-ni^es  contre  lui. 

On  ne  trouve  en  aucun  endroit  qu'il  ait  été  retî- 


tnjGBANrLmHAItBIlB.  su 
gfeux,  et  même  U  ne  parait  pas  qn'U  ait  été  eedé- 
iiaaliqBe  ;  ainsi  tes  wptochea  ridiedeade  auiMv  <|M 

fait  contre  lui  l'auteur  des  JfoniimM»,  sont  dignes  de 
son  ignorance ,  puisque  chacun  sait  que  cette  qualité 
ne  rend  personne  méprisable  en  quelque  pays  que 
co  Mk,  et  eaeoce  nelna  dans  r^liweffieniale. 

CHAPITRE  Vf. 

dteilèft^sur  iictsnnmisnis. 

Comme  ce  n'est  qu'à  l'occasion  de  ce  livre  qn*ea 
avait  parlé  d'alvord  Coressius,  il  est  à  propos  d'en 
dire  quelque  cliose,  puisqu'il  a  été  cité  dans  la  dispute 
touehant  la  P«rplfeaiié«  et  que  les  eaivlniaiea,  selon 
leur  coutume ,  ont  rejeté  son  autorité ,  comme  d%m 
grec  latinisé.  Ce  grec  étail  de  Chio  ,  compatriote  de 
Coressius,  et  son  plus  fidèle  disciple,  aiu&i  que  témoi> 
gne  le  palriardm  Medarlos  ;  et  ce  fut  des  écr'us  de 
aon  maître  quil  conpett  eet  ouvrage ,  aoueletUre 
d'Abrégé  det  divint  et  tacrés  dogme*  de  tÉgUte,  qui  fut 
imprimé  à  Venise  en  grec  vulgaire  en  1635.  On  en  a 
donné  depuis  peu  une  analyse.  Gr^oire  recoiwotqu'il 
avtit  tout  tiré  de  Gores^,  et  eeluind  appraova  le 
livre.  11  a  depuis  été  considéré  comme  représentant 
fidèlement  la  doctrine  des  Grecs  ;  et  quoique  l'auteur 
emploie  divers  ternies  de  scolasltques,  c'est  nàin- 
noina  dTune  maidère  qui  nlaitéreen  rien  la  aulManee 
du  dogme,  imitant  en  cela  Métèoe  d!âleiandrie  et 
Gabriel  de  Pbiladelptiic. 

Le  seul  argument  dont  les  calvinistes  se  sont  serv  is 
pour  dbninner  raoïorilé  de  ee  théologien,  est  que  son 
Ûvre  avait  été  imprimé  à  Venise  avee  peratlashmi 
quoique  chacun  sache  que  les  Grecs,  ayant  une  en- 
tière liberté  dans  ce  pays-là,  et  étant  aom  ia  protec- 
tion de  la  seigDeurie,  ^vcnt  selon  leurs  lois,  et  qu'il 
iTy  en  imprimé  un  grand  nombre  de  livret  eonire  lea 
T.ntîn';,  Ainsi  cctle  objection  ne  peut  frapper  que  ceux 
qui  n'ont  aucune  connaissance  de  cet  usage,  et  même 
dea  livrée  des  Grecs.  Car  les  Menée*,  le  Synodicout 
le  AmMteCnn,  le  Triadto,  et  en  un  nml  tous  tes 
livres  ecilésiasiiques ,  dans  lesquels  il  y  a  diverses 
choses  contre  î'Éf?liso  romaine,  on  d'autres  qu'elle 
n'approuve  ps,  ont  été  imprimes  de  même  à  Venise, 
avee  te  pemOasIon  des  magblrate. 

De  plus,  la  preuve  ccriaine  que  Croire  était  un 
Gror  ftiri  éhnptip  di  >»  Latins,  est  quf^  dm^  î'nrtirle  8 
il  parle  de  la  procession  du  S.-Espril  selon  le  scnli- 
menides  addsmatiques;  qu'il  ne  reçoit  pas  les  pa< 
rôles /Uiofue,  ajoutées  au  symbole;  cC  qu'iaspliquant 
la  consécration  de  rprich  ristie,  Il  dit,  contre  l'opi- 
nion commune  de  la  plupart  de»  scolastiques,  qu'elle 
ne  ae  lait  pas  par  les  seules  paroles  de  Jésus-Clirist, 
mate  aussi  par  Finvoeation  dn  S.-Sapril.  A  ces  mar- 
ques on  reconnaît  un  Grec  véritable,  et  qui  n'est 
point  iatiuisé.  C'est  aussi  ce  que  prouvent  inconicsta- 
blemm  les  élogM  qu'ont  bits  de  l'auteur  et  de  l'ou- 
vrage  Nédarius  dans  sa  teure  aux  fiioÉiies,  Do^ 
tbéc  dans  la  conclusion  des  décrets  du  synode  de  Jé-  * 
ramtem  de  leiS,  qu'il  a  £ùt  imprimer  en  MMamo 
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m  des  addiaon  CMsUénddct  en  IIM;  les  MvNt 

•tsemblés  à  CoitttaoUoople  Tannée  suiYanle,  sous  le 
patriarche  Callinique,  dans  leur  seii(pr»cc  synodale 
contre  Jean  Caryophylle;  Panaiotii  daos  divcrâcb 
ieures,  afani  q«a  qaalqaet  talrei  Orées. 

Cependant  M.  Smith  en  juge  d'une  manière  bien 
différente,  et  il  fallait  de  n<^pssi((i  (fii'il  rejetât  Tauto- 
rilé  d'un  tel  témoin ,  puisqu  eiic  ne  pouvait  subsister 
iMi  nMwwer  UMI  «m  brutes  da  h  Domcmité  dn 
root  et  du  dogme  de  la  (ranssubsumiaiion.  Voici  donc 
comme  il  parle  :  Pour  eeqm  regarde  Grégoire,  prilrê 
ttrtbgieux,  sous  le  nom  duquel  paxtd,  en  1635,  à  Ye- 
«Im,  m  aMfi  de$  dogmet  dê  F^Rêe  grecque t  mmm 
noue  mellOH»  fort  peu  en  peine  t'it  en  est  le  vâritab(n 
auteur;  n'il  a  fni»  ju$iement  la  quatUé  de  protoufncelie 
de  la  grande  égliUt  c'est- à- dire,  de  celle  de  ConsUmA- 
mpUtttqqfvuMiféMqÊtrmàaÊlê.  Si  ««  iMM,fai 
coiine  foTl  haut,  doit  »  entendre  de  FégHu  de  Chio,  con- 
tre toute  coutume,  il  s'en  w  en  fumée.  Celui  qui  eu 
reviiu  de  ceUe  tUgmU  B*ttl  presque  jamak  eàtM  éê 
CMtilMtlM^  M  paiMiniifM  MfMMrt  s*dt0ign«r4s  te 

personne  du  patriarche,  du  corun!  durjucl  il  nt.  Or  ce 
Grégoire  était,  à  ce  qu'on  dit,  itubli  à  Chio.  Mais  enfin^ 
qu^il  ail  iti  proiosyncelle,  nom  fui  rendrons  Fkmmr 
qd  M  m  M,  Si  eepmtaM  quelqu'un  se  soutient  que 
depuis  que  Vile  a  été  priie  "par  les  Turct,  il  s'y  ett  établi 
des  fritres  de  la  communion  romaine,  et  qu'il  s'g  trou- 
«AflMaï  dnjKnifMi,  «n  n'iimi  |Mt  Mri  d*  sokjvw- 
fMT  ptr  finsjnration  de  qui  il  a  débité  ces  ofwlM.  J^lm, 
conlimie  l-il,  de  donner  plus  ifautorité  à  sa  personne 
êtàson  ouvrage,  il  avait  eu  recours  à  George  Coresnus 
po»  raidir  dm*  son  ImmiI,  ^daml  «ntmdto Is 
doit  pour  la  plus  grande  partie  à  ses  soins,  à  ses  conseils  et 
à  ses  instructions;  et  pour  lui  faire  honnmr,  il  l'appelle 
tm  ihéoîogien  très-sananl.  Celui-ci ,  pour  lia  rendre  la 
paréOte,  a  fait  «n  M  Hagê  iê  M  linv,  onwwl  fB*i( 
cotttavùt  une  doctrine  véritable  et  orthodoxe.  Lorsque 
fétms  à  Constanlinopie,  je  n'ai  pa^.  oui  $eutnnenl  porler 
de  ce  livre;  aucun  des  éifèques  et  des  cuiojfcrt  avec  les- 
quels fai  eu  quélqUÊ  (amOktUi  M  m*m  «  parlé;  0t  ê'tt 
mût  été  en  quelqiîê  €iSku  parui  eux  par  la  matière,  ou 
par  eonsidériiiion  peur  Cauteur,  il  y  a  nijet  de  s'étonner 
gue  la  nUmoire  en  ait  sitôt  été  effacée.  EnnuiUi  il  de- 
BMudefid  «td9M  M  Cormhu;  tia'utcMqaiaéaU 
n  fortement  contre  l'Église  romaine,  que  Caryophylle  a 
déchiré  par  ses  vers  ;  et  il  s'éloiiue  coinmetil  un  cliaii- 
gement  &i  siubii  peut  être  arrivé.  Sur  quoi  it  fjit  celte 
«Myeclnre  :  qn'Il  cM  vnisembbUa  qte  le  petieali- 
manU  qu'il  eut  d'avoir  été  excommunié  par  son  pa- 
triarche, ce  qu'il  avance  sur  le  témoignage  d'Allatius, 
l'aninia  (eUeiueoi,  que,  pour  be  venger  de  cette  iiiia- 
nie,  il  rechercha  to  faveur  et  l'aniiiié  det  Aornaim , 
et  (\\ic  |ioiir  cela  il  approuva  le  lime  de  Gidgom  :  Id 
est  le  roman  de  M.  Smilb. 

LorM^u'on  en  lait,  U  les  iant  faire  vraisemblables, 
et  e«  ne  erotl  pat  i|iie  jemaift  la  miteinUanGe  poliee 
être  plus  cho<iué€  que  dans  cetui-15.  Il  osl  clair  qu'il 
n'avait  jamais  rien  su  do  Cores^ius  que  ce  qu'il  en  a 
la  dans  iUlaiius  et  dans  Tblstoire  aiiique  ;  ck  les  in- 
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Jane  de  GaryefhyOe  d  dVUlatine  devaient  loi  faire 

comprendre  qu'elles  n'étaient  Toiidécs  que  sur  la  haine 
de  riîgHsft  romaine  qne  Coressius  avait  fait  paraflro 
dans  ics  écrits,  et  par  conséquent  qu'il  n'était  pas  un 
Grec  laiiniatf.  Il  fallait  que  H.  Saiitit  slaformftt  iCons- 
Lmiinople  de  pcr  :'Onncs  dignes  de  foi,  si  Coressius  avait 
été  excommunié,  cl  ils  lut  auraient  répondu  que  non  : 
au  moins  il  n'en  a  pas  alloué  une  seule  preuve  que  ce 
qu'Allaliaa  vappocie,  eeeaine  rayant  oïd  dire  depoie 
peu.  Hais  par  une  merveilleuse  rhétorique,  il  a  au»i« 
tét  tiré  les  conséquences  d'un  fait  très-ratit ,  ou  au 
moins  trés-iocertain  ;  et  c'est  que  ceiie  excommuni* 
(ttion  préieadne  Ait  cause  qa*il  se  toonta  du  eAid  dei 
Latins ,  et  que  pour  gagner  leur  amitié  et  leur  pre» 
leclion,  il  approuva  un  livre  qui  contenait  une  doctrine 
condamnée  parmi  eux  coumie  iiérétique,  et  ia  mémo 
pidcieénwnt  qal  lai  avait  aitlid  lea  ver»  tanf  lania  de 
Caryophylle  et  les  injures  d'Allalius.  Cela  ne  peut  pas 
être  regardé  comme  un  abandon  de  la  religion  grec- 
que pour  embrasser  celle  des  Latins,  sinon  en  suppo- 
■aat  avec  M.  Claude  qu'un  Grec  laiiaiaé  est  celui  quî, 
croyant  la  prcsmce  réelle  et  la  transsubstantiation, 
peut  croire  impunément  tous  les  autres  articles  qui 
sont  eondanné»  par  lea  Latins  ;  suppos'itien  dont  la 
fausseté  a  été  démontrée  par  des  preuves  inconleaia- 
blcs.  S'il  y  1  qiirlfjuc  changement  dans  la  doctrine  de 
Coressius,  ce  ne  peut  être  que  celui-lb;  mais  où 
H.  Smith  a*t-il  iraavd  qn^vant  celte  prétendue  ex- 
communication ce  Grec  n'eût  pas  emei||ad  b  trana* 
substaotiation  telle  qu'elle  est  marquée  dans  le  livre 
qu'il  approuva  ?  M.  Smith  le  devine  ;  mais  nous  savons 
œrtalneiaeat  par  le  ténnoignage  de  Neciario»,  qui  est 
plus  authentique  que  le  sien,  que  Coressius  avait  sou- 
tenu !^  inn'!«iib5iantiation  contre  le  niinîslre  Léger, 
tndèpendaïuinent  de  l'ouvrage  de  Grégoire,  et  avant 
quil  Ht  imprinid. 

De  plus,  il  (aut  se  aeavenir  qu'AlIallus  dérivait  en 
IlUi,  touchant  cette  excommunication,  comme  d'une 
chose  nouvelle,  et  que  l'approbation  du  livre  de  Gré> 
firire  était  de  f 658,  t«nps  auquel  on  apprend  par 
wie  lettre  de  Cyrille  que  Coressius  fut  appelé  do 
Cliio  jwur  disputer  contie  Lëpcr,  entre  antres  snr  la 
transsubstantiation,  ce  qui  acliève  de  détruire  la  con- 
jeeinre  de  H.  teith.  Au  noim  il  est  Umable  sur  sa 
sincérité  ;  car  il  n'a  pas  dit  qu'aucun  Grec  lui  eût 
parlé  de  ce  théologien  de  la  manière  dont  il  m  p  u  le, 
et  il  n'a  pas  même  osé  dire  qu'il  n  avait  puinl  en- 
lendtt  parlerdelnifCeipiflaliin  de  ses  grands  ar- 
guments conure  Grégoire  proiaeyncelle. 

On  a  déjà  fait  voir  ailleurs  que  ces  sortes  de  témoi- 
gnages négalils  ne  prouvaient  rien,  quand  ils  étaient 
contredits  par  dTaotres  certains  et  pesUifa,  encore 
moins  quand  ils  étaient  contre  la  notoriété  publique. 
Je  n'ai  pas  oui  parler  de  ce  livre,  dit  M.  Snn'th  pendant 
que  fêtais  à  Constantinopte  ;  mais  c'était  sa  faute.  Que 
n'en  demandait-ii  des  nottvdies  à  Nectarius  et  i  Do- 
sithée?  Ils  n'nuni^iit  pas  fait  de  difficulté  de  lui  dire 
en  particulier  ce  qu'ils  ont  dit  dans  des  actes  publics 
et  dans  des  livres  imprimés,  que  Grégoire  protosyu- 
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celle  ciait  un  éorlyain  trê«-onliiiA»c ,  qol  «Tait  4m 
prwAa%  écril  pour  in:iinicnir  la  doctrine  de  leur 

église  louchant  la  trnnssubstaiitinlion  cotilrc  le  calvi- 
uisme,  queCjrille  iftchait  d'y  introduire  On  uc  trou- 
vera pas  un  seul  Grw  qui  parie  wireinmt;  et  à  ee 
qu*<Mi  a  écrit  de  Venise,  ce  Uhrrc  inconnu  ,  selon 
M.  Smith,  a  été  imprimé  «n  HoMaTie  oumme  géné- 
ralement approuvé. 

Après  cda  a  cal  Mea  lAVtîle  ifenMitMr  iW  élait 
prolnayncelle  delà  gniuleélUBc  de  Consiantii.opfo 
ou  non.  Un  voyaj^ctir  satira-t  il  mieux  de  pareils  laits 
que  ceux  du  pays?  tl  était  de  Chio,  dune  ii  ne  pu- 
vsit  paa  avoir  de  cbatge»  dana  l'Oise  de  Conitanii- 
nople.  C^yrille  Lucar,  qai  dtak  eapdiot.  devint  bien 
prolosyncelle  d'Alexandrie  avant  que  d'en  6trc  pa- 
triarche. Mais,  poursuit  il,  le  proiosyucelle  ne  peut 
pas  s'abseiiler.  Qui  I«  lut  a  dllf  G«  même  €yrill« 
élail  pnrtd^nceltc  d  AU  x^indi  le  Iorsi|u'il  fut  envoyé 
en  Pol  cnr,  en  Lillinaiiie  ot  ci»  Moldavie;  et  d«'  V'l"s. 
qui  a  dit  à  M.  Smith  que  Grégoire  n'ait  pas  été  à 
Coustantiiioplef 

Llinsmiicat  qui  suit  est  de  la  même  force  que 
précède :.ls,  que  ii  on  fait  réflexhn  que  depuis  que  le» 
Turc»  u  iont  rendui  maUres  de  Chio,  des  prcires  de  la 
«OMMamba  rmainê  i*f  mt  tttkB$^  «f  twrmi  des  i*- 
ffVlft,  on  n'aura  pat  de  peine  à  deviner  (jui  a  inspiré 
ces  oracles  ;  c'est  à-dire,  la  (raimitbstanliation  à  Gré- 
goire. Ce  raisouucment  pèche  en  plusieurs  roaitiêns  : 
d'aburden  ee  que  d'une  simple  possibitiid  aeenclut 
un  fait,  crperaonne  ne  nie  qu'il  est  pos«m  ^  ■  <l«s 
Crt't  s  (jui  ont  commerce  avec  des  Latins  ne  ptuiscnt 
être  instruits  sur  les  points  qui  nous  séparent,  et  sa 
idnnir  ft  l*£glise  caiheHque.-  Ifais  cela  ne  pteave  pas 
que  la  chose  SOll  arrivée;  secondement,  l'nrsnmcnt 
est  fondé  sur  une  fausse  supposiUon,  qui  csl  qu'un 
vériuible  Grec  ne  peut  croire  la  iMiissiibsianUaiiod 
s'il  ne  l*a  apprise  des  LaUns.  ei  la  tàvsseié  en  a  <ld 
prouvée  d'une  manière  sans  réplique  ;  troisièmement, 
il  est  fondé  >ur  imc  fausseté  manifeste  dans  Tblsloire. 
Les  Turcs,  suus  le  commandement  de  Piali,  se  ren« 
dirent  maîtres  do  Cbl ^  en  MM.  Elle  était  alors  sou- 
mise aux  Génois,  anxiiuels  rcmpereur  Androniquo 
Paléohigue  l'avait  donnée  en  15i0  ,  et  la  puissante 
maison  des  Giutiiniaui  en  était  presque  la  maliresse* 
Les  Cénois  ptdlendent  qu*ils  en  tirent  la  conquête , 
Cl  les  Grecs  confirment  ce  tt'i'cn  di^ent  liisloriins 
du  Cènes,  Les  Turcs  eulevèrcul  les  principales  fa- 
milles des  habitants,  ei  les  envoyirait  en  eiîl  dans 
diveis  endroite;  et  ci  n*a  été  que  quelque  temps 
après  qu'ils  acconlèrent,  à  In  priôrc  des  rois  de 
France,  h  liberté  du  retour  à  ces  Cliiotcs  dispersés, 
et  qui  soulfraieiii  une  dure  servitude.  Ainsi  tant  s'W 
fiHM  qnela  cfloqndlBde  l'Uc  par  les  Turcs  donn&t  oc- 
casion aux  Latins  de  s'y  ét:in.i.*,  gu'ello  fui  leur  ruine; 
car  ils  y  avaient  toute  l'autorité,  ev  i!î  la  perdirent , 
autant  pour  le  spirituel  que  pour  te  temporel.  Les 
Giect  km  étaient  Mwmis,  H  depuis  la  conquête  Us 
devinrent  iiidéj>endants.  Ainsi  Tbisloire  seule  détruit 
entiéteuent  cette  coiyecturet  qui  de  plus  a  encore 
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u  antre  déGntt ,  en  ee  qu'eue  ne  pronre  pas  divan- 

tage  la  facilité  d'inspirer  leî  scnlirneiits  de  l'égltsa 
romaine  aux  Grcfs  df  Cliio,  qn'à  tous  autres  dn 
la  Grèco,  puisque  toiij  temps  avant  la  prise  de  Goua- 
tantlnople  par  Im  Tniea,  lly  amlidee^LBllns  dmUl» 
partout,  et  des  religieux  qui  n'éiaiciil  pas  moins  /«lés 
que  eeua  qui  leur  ont  succédé  dnas  les  misiMMi*. 
TMM^à  quoi  a»réd«iseat  les  preuveade  M.  Snuti» 
«nuira  Grégoire  fvaiesfneaHob 

Les  autres  objections  qu'on  pourrait  fermer  contre 
cet  auteur  ne  sont  p:i4  nioinsi  faibles,  et  elle:»  sont  ré- 
iMéea  eu  partie  par  a:  qui  a  été  cKt  en  détail  de  In 
«pésoce  des  Cirées.  Avant  que  les  proiesianta  «Haseal 
para,  Siniéon  ih;  The-'nl!inir;ni«  -iv-^it  cxjiliiiué  la 
doctrine  des  sacrenitiiis  ntéme  qu'ils  la  cruieM 
préseuMmcni;  et  U  n  y  a  pa«  tfavienrdes  temps  mo- 
difies auxquels  ik»  défcrenl  plus  qn*à  «elul-lè.  SI 
quelrju'uit  |>ouvait  douter  qo'ils  reconnaissent  sept  sa- 
eremeols  de  même  que  l'Église  romaine ,  il  n'a  qu'4 
anvrir  FEueetege  poor  en  être  canvaias».  Quand  es  • 
dicaqull  M6al  pas  déférer  beaucoup  à  Gréisoire  etk 
Cf're--'ii!'^,  pr»rrt_' '(li'tb  cnpi.'iit  BolLiniiin,  c'est  le  ro- 
proclie  da  monde  le  plus  frivole,  et  qui  est  plus  digne 
de  jeunes  proposants  que  d»tliéulagieits.  Aeause  que 
dans  les  disputes  de  eontroverses  plusieurs  eatboKquea 
ont  profité  avec  nùson  don  travaux  de  ce  grand 
hoainte  ;  que  peut-être  ii  y  en  a  eu  un  ass«£  gcaiié 
aambre  qd  afaient  berné  taules  leurs  études  è  ti 
lecture  de  ses  ouvrages ,  les  ministres  ont  cru  facile» 
ment  (jue  nous  ne  snvii.tis  r  ien  de  meilleur;  et  qa'ainsi 
on  ies  metUil  entre  les  mutas  des  Grecs,  et  que  toot 
ee  qni  sa  utHnaN  cmifarme  è  la  doenina  esUialiqM 
dans  leurs  écrits ,  était  pris  de  BeKamin.  l«-«e  da 
lui  que  Syrigiis,  auiiue!  on  fait  le  même  repro<  he, 
avait  appris  tout  eu  qu'U  a  écrit  sur  la  procession  du 
8.*Es|Mrit,  snr  les  atjmes,  et  sur  tout  ee  qtd  «si  le 
fondement  do  schisme  dus  Grecs?  Nectarius,  qui  a 
composé  un  grand  traité  comre  la  primauté  du  paf»e, 
avail-il  fort  prolilé  de  ce  qui  est  dans  celui  de  Bei- 
larmiB  snr  le  même  sofet?  Goreseins,  le  malUe  dt 
Grégoire,  avait  il  rrppristont  cf:  rpi'i'  savaitdansBellar- 
min,  comme  Cyrille  Lucar  mandait  k  Léffir,  puisqu'il 
avait  écrit  contre  lui,  ainsi  que  le  téqKiignc  Nectarius? 
On  rend  jniiica  à  BeHarmla  ;  il  a  rend»  de  gmads  s«N 
vices  à  l'Église,  et  ses  ouvrages  ne  sont  pas  si  méprt* 
sables  que  prétendent  les  prolettlaots.  Ge|>endant  OB 
est  obligé  tTavouer  qu*U  a  souvent  été  trompé  dana 
tes  ehaifoBs  des  Pérce  frees;  il  avaH  peu  émdié  In 
discipline  grecque ,  el  iî  n'avait  aucune  connaissance 
des  théologiens  modernes  de  la  Grèce.  Ainsi  un  Grec 
tant  suit  peu  instruit  ne  peut  pas  être  Ibrt  Arappédea 
nrgmneMs  de  cet  anisur. 

n  est  vrai  que  depuis  les  dîspu!"?  rin-»  fr  'duisit  la 
Confession  de  Cyrille  Lucar,  les  Grecs  ttn  sont  sertis 
de  Bellarmin,  pour  s*{astmire  phis  ft  fend  des  epi- 
rikma  des  ImiérieBe  «tdea  calvinisies,  dont  il  rap* 
porte  les  passages;  et  c'est  peut  êti*c  !e  seul  usage 
qu'en  ont  lait  les  schismaiiques.  Mais  ce  n'était  paa 
être  son  disciple  que  de  prendre  de  ses  écrits  ce  qalli 
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MurMiiHi  eu  peiiM  à  troaver  aiUcun.  {^êouA  ik  eoA- 
'fcrt»wi  lu  <wBméM  pioiartmi,  ttr  <n  dto^wmo 
ttréesdt  Itun  >n»>in  Uvmi  ;  ftltiriMe  fevleîte  w 

bien  |?'«*  ffpand  nomhiT  de  pa9^?e<«.  fy«'i>  n»»  <5'f^ 
trouve  dnns  BcUarmiB.  Oa  œ  dira  p»  qœ  ce  soit  de 
lui  que  le»  Grrci  esl  liré  cette  propHsttieii ,  que  te 

Cbrist,  et  pnr  rmvocation  du  S.-EsprJt,  pu'^qn'it  hi 
combat  coiniiic  une  erreur.  Il  f;uil  donc  tenfcnir 
rqu'ow  110  |teul  atla<]iier  l'autevilé  de  Grégoire,  c(M«nie 
eU  été  m  t»m  ftree,  pri^rtl  »<oëè»le  iem|M 
:fH*U  mil  soa  ouvvage  an  fùta  PappnbMiMi  da  MM» 
•on  ëiflfeo,  ^'î»  encore. 

Lu  Me&  |)iai&Mtteries  sur  ce  qii'S  avait  reeherché 
FiMi*^>^  *  €«rfl«in ,  ei  eettet  qoe  bit  Iflameur 
des  JftfMcmeali  Mr  ce  qae  celui-ci  était  Mëdedn,  sont 
•i  niëi'Hsnbles  ,  ff«c  re  serait  pfrJre  thj  tpmps  q»w  de 
arrêter.  Cor*>9iu9 ,  comme  nom  Tavoiie  dit»  était 
iMM  MHie;  il  «mii  CHHpMé  dlimm  deritt,  dmt  firé- 
ffrfi« •  lifé  M»  flhniRé; n  dl»ii  nr\itircl  qoll  Mcher- 
ciiit  son  npprfthatinn ,  sirrtnnt  J.iiis  le  t^nip*;  -(tifinel 
.Cofessitts  avait  éié  chargé  «le  (ii<-paier  coiiire  Léger , 
et  da  virant  de  Cjrille  quV>ii  sotipceniMll  ifèire  faro- 
fébto  MX  eahwiNi»  :  vailk  umi  lê  mj«èn.  (Hnnd 
11.  Smitli  oppf)se  i  ces  témoignages  Ger;jnii  ft  Mi'lnv 
piiano  Oiiopiifc,  il  rteTait  dire  aussi  qup  jrtinnis  ii  n'a- 
vait oui  |tar  er  d^enx  à  Coiislanlinople  ;  et  m  le  délie 
deciler«itMilicle|wMle«ù  il  niiparlédtcecCoii- 
'fawiuiis,  eumoie  approuvées  par  l'église  gi-vc<|U<^  ;  ( 'est 
ee  qui  est  décisif  en  celle  maliëre.  Il  y  aurait  ausM  ùù 
ayfraMite  que  Cere«*iub  était  d'aoe  des  plus  nul»lc» 
'MiMM  da  Qri»,  HMl*  phMiem  Cnes  pmmieiii 
ngnuptff .  aw  He«  qu^aucw»  ftigiiorail  qoe  lui  et  son 
di»ciplc  Grégoire  lit ynwwaiit: pow des  tbéetogieii» 
Irès-oriboduMS. 

CU.U»ITRE  Vil. 

tttttinimmwn  imchaiu  In  tkm  »taoda  c<mtit  Cy- 
rUU  Luur, 

L  L-ngagemenl  dans  leqoel  se  lroiifailll*ClMideéa 
•mrtMitr  aa  fropuailiun  «dtidraie ,  qiAuMWi  Grée,  iiT 

(es  ftiréiitiiià  orientaux  ne  cinynirtit  la  prc-eurf 
réelle  et  b  trjiiiKsuiibUuttalion,  à  muins  qu'ils  ne  iuH' 
MM  dunï  la  c>miotuniOM  de  Rome,  Tubligcuit  à  CUre- 
comnlire  la  Kmaaeié,  un  i  «aller  de  Grecs  Inliiiisdt 
les  pairiarcbes  de  Constaniinople,  et  les  és^nw-  jin, 
a'étaal  assemblé»  on  IGS8  et  vu  i64i,  cotidinincrent 
ia  CoufeiaiOR  do  Cyrilie  a,\ix  aitaihcme.  1!  prit  ce  der- 
■lerpwll^  «lia  ptuparléstemqviMtéeriiaffèiM 
MU  arilvt  ce  jugeuMNit,  Mi  aur  une  runsscté  mani- 
feste ,  San*,  élrc  apr«yê  de  la  moindre  prcnve  :  car 
p<)ur  aiiaqucr  les  décrets  de  CW  deux  synodes,  il  fol- 
bit  prouver  que  les  €ftet  nft  Ih  coBinisMiieM  pas , 
Mqalb  iMAvatail  ««damadiel  if^elé»;  en  un  mol 
qu'ils  avaient  fait  îf  leur  égard  ce  qii'i!s  ont  fait  sur  h 
Corrffision  de  CyriHe.  Pnsuite  il  était  aisé  de  savoir 
s'ils  avaient  été  enregistrés  dans  le  codex  ou  registre 
éRk  gVMid»  dfenae.  fmmriiléiideMSiiK  qid  miKioail 
è«Mtt  Caiitoihiij  fl  teier  É  cmuÊln,  mm  par 
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des  déaiaaations  et  des  choses  imaginées ,  noals  par 
'4lt^fidll,  qimllM  évèques  ei  les  ofDcœrs  qui  avaient 
iMMll  coa  âme*,  R^iiBleiir  pm  MaiMs  peur  ortiKN 

*ivr<;,  mais  qtilîs  élaietii  réunis  avec  l'Église  n 
nmne.  C'est  ce  que  H.  Cbnde  ni  aucun  dos  siens 
-ii*MlliU;  et  certaineraeni  ils  ne  le  pouvaient  pas  faire. 
Quand  on  «n  tU  les  premières  copies,  dont  Allatfaa  «e 
servît  pour  les  insérer  dans  son  grand  ouvrage ,  nos 
théologiens  n'y  firent  pas  toute  l'attention  que  méri- 
taient ces  décrets  ;  on  les  imprima  eu  divers  endroiir» 
«t  on  e»  draaemra  là,  pareo  91e  h  controverse  sur 
l'Eucharistie  n^fatlpatoneore  élé  traitée  pur  méthode 
de  prescription ,  rnmfue  elle  le  fut  é.\m  h  sn'.tc.  L«s 
caUiiHsles  en  (kii  iéront  avec  mépris,  comme  d'un  effet 
de  to  ealwie  des  catholiqnes  (|aî  «frit  opprimé  CpVna, 
Groiii»  et  \&i  luthériens,  qai  n'avaient  pas  les  même! 
spntitn<Tït^  Jii'eux,  étant  pers(irîff<^  nvec  r  ison  que 
l'église  grecque  éuit  fort  éloignée  des  opinions  que 
Cfrille  hi  MirilmaU,  ne  dootirent  pat  qoe  «1  con- 
damnation ne  IIM  TérilAte  :  dtepomngnol  ces  décroît 
f<  iri  1 1 1  imprimés  en  Alluin|ne,  en  diverses  eeedénitee 

prutesinnies. 

Heitiiiger,  professeur  de  Zurich ,  ayant  cnirei»is  do 
iMtilteff  celle  Amsse  Ceninslon  por  phisiears  esMitt 

qu'il  donna  des  lettres  de  Cyrille,  de  Léger  et  de 
quelques  :iuires,  attaqua  ces  décrets;  mais  il  fut  ré- 
fuié  par  Feblavius.  tliéohigicu  de  Dantzig,  d'une  ma- 
nière sans  réplique  ;  car  raoniraiu  comme  11  AiH  que 
l;i  lîfiotrine  exposée  par  Cyrille  n'est  pas  celle  des 
Grt  (s,  riKiis  cille  de  Genève,  il  démoiilre  en  même 
leoi^ië  que  les  décrets  ne  peuvent  être  suspects,  puis- 
qu'ils ocmilenneel  h  doctrine  véritable  de  f^Use 
greci]iie. 

hMi9.  le  i  remter  volume  de  ht  Perpétuité  on  se  ser- 
vit de  rauiorité  de  ces  décrets,  et  M.  Claude  n'y  ré- 
pondit qu*en  sonlenant  sa  proposition  générale,  et  en 
ajoutant  de  nouvelles  chicanes,  et  les  témolgi«a^  de 
deux  Angl.iis,  rjui  nii'iiif  n'aurait  nt  ncn  prntird  qitnnd 
ils  eussent  été  aussi  vraià  cl  aussi  clairs  quils  éiaicut 
hux  et  .imblsas.  Ibis  k  fat  in  en  a  fit  les  savants  pro- 
festants  revenir  d'eiK-niémcs,  et  reconnaître  qu^m 
ne  l  oiiv.iit  rutjli'Sler  la  vérité  tJc  r<'S  tiécrolç.  Ccst  cô 
que  M.  Alltx  a  marqué  dans  ses  notes  sur  le  traité  de 
Hectarivs  coniro  la  primauté  du  pape,  disant  que 
eeox  qui  eroytient  qoe  le  synode  de  Ind  éielt  m  on- 
vr;iç;T  sn['lK'^L^  sc  trompaient  a<;sttrémrnl  ;  et  si  rolai- 
Hi  est  veriiubie ,  le  précédent  de  (lonsinniinuiile  ne 
l'est  pas  moins,  puisqu'on  ne  les  a  j;tn)ais  ^éjKircs ,  et 
que  h»  second  n*s  donné  aucune  atieiMe  ao  premier. 
Depuis  i,ue  le  dernier  volume  de  la  Perpétuité  fut 
ac  hevé,  il  vint  encore  d'autres  pièces  qui  confirmaient 
l'autorité  des  précédentes;  puisque  les  Grecs  consul - 
léb  sur  lenr  créance ,  marqorienl  qnPéHe  élaiC  claire- 
ment expliquée  par  les  décrets  de  cen  deux  synodes. 
Celui  (1  fît  ililéetti,  ri!  de  Jérusalem,  tenu  en  IGTÎ, 
avait  inséré  ces  mêmes  décrets  eu  eoti^  dans  la  pre- 
mière partie  s  el  ceoMM  tes  ceMidsies  avalent  lUC 
diverses  oljeelieBe  puériles  pour  en  diminuer  Pautu- 
iHé,  dtiit  la  pJnpan  mé^éié  réAiides  par  dse^ 
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|»-etnreft  de  bh  incootesubks,  il  est  pràeolerocnt 
eneon  note  néeetMira  de  t'y  afrêur  éeptS»  tlnK 

pressioo  qo*en  a  Tait  faire  Dosiihée,  qui,  en  qaaHté  de 
patriarche  do  Jf'nisnlom,  a  vaii  dressé  les  actes  ;  car  les 
décrets  de  ces  d<tux  premiers  synodes  y  sont  insérél, 
et  II  marque  qu'fl  les  a  Iwéi  de»  RgiMM»  de  hfmnde 

dglisc. 

M.  Smith  en  parle  d'une  nmtièrr  fort  obsonro  ,  on 
•one  qH'U  est  asset  diffidJe  de  couiprendre  sa  |ieusée, 
■Mil  11  iMMtt  leatoaient  fw  ce  que  le  noi  de  mm»- 
«HteMiiilMlMiii*y«ei  |M»  employé,  et  il  en  vent  iber 

avantage;  car  par  ses  deux  dissertations,  il  semble 
qu'il  ne  s'agisse  que  du  mot ,  et  non  pas  de  la  chose 
aigniliée.  U  n'a  pas  dit  que  durant  qu'il  ^il  à  Cion- 
Mantmople»  il  n*mii  pas  oui  perler  de  m  4éeieis  fc 
aucun  Grec  ,  cl  qu'ils  leur  étaient  incontins  ;  et  puis- 
qu'il a  fait  si  souvent  valoir  celte  preuve,  et  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  fréquent  que  de  le  voir  cité  comme  té- 
moin oeulaire,  nooa  sommée  en  droii  de  prendre  ce 
bileoce  pour  un  aveu ,  dont  néanmoins  on  n'a  aucun 
besoin  dans  un  fail  -Am^i  public  et  aussi  crriain  qm 
celw-la.  Tour  ce  qui  regarde  l'omission  du  luui  de 
iransnAslandation,  on  en  partoa  allleiiis.  On  se  coo> 
tentera  de  demander  si  on  peut  donner» antre  sens 
à  ces  deux  ^^Toodes,  que  relui  ihi  oliangement  t^Hli- 
bte  et  siibsiaiitiel  des  dons  propu&és  au  corps  et  an 
tang  de  lén»Cbrisi;  si  on  powrait  cendamner  Cj* 
fille  qui  avait  rejeté  la  tronnnttfewlielfon  sans  la  re- 
connaître; enfin  si  les  Grecs  ont  entendu  dans  un 
autre  sens  les  paroles  de  ces  décrets.  Mais  ce  qui  est 
décisif,  est  que  dane  le  seeond  synode  lenn  à  Jessi  en 
Moldavie,  et  confirmé  pnr  le  peiriardie  PartliéniM> 
Ie-Vi('iix  ,  on  dressa  la  Confr^sinn  oriliodoxe,  dans 
laquelle  ic  mot  de  tranuubtianliation  est  employé ,  et 
le  dogme  expliqué  trés-clairement  ;  outre  que  Syrigus, 
qn  eut  la  prineipalo part  ii  cetonmffe,  ht  seoienoe 
dans  sa  Rt^rtiiation  des  chapitres  de  Cyrille;  ce  qui 
•uflfirait  pour  éclaircir  ces  décrets,  s'il  y  avait  la  moin- 
dre eteeuriié. 

.  Ou  a  encore  chereM  «rillquer  ces  deui  synedes, 

parla  diversité  qui  se  rencontre  entre  le  prcniieret 
le  seCDud,  non  pas  pour  la  siibsUmc*'  du  dogme,  car 
en  cela  les  décrets  s'accurdent  parLiicuteoi ,  mats 
dans  la  forme.  Celui  de  I65S,  sons  Cyrille  de  Bernée, 
attaque  non  seulement  les  erreurs,  mais  aussi  la  per^ 
sonne  de  Cyrille  Lucar,  contre  lequel  il  y  a  autant 
d'aiiaibèmes  fulminés  qu'il  y  avait  d'arlicltiâ  dam  s>3l 
Genfeeiion.  Le  synode  de  1642  épargne  sa  personne, 
et  condamne  les  articles  con)nie  portant  son  nom  et 
lui  étant  attribués.  Cette  diversité  ne  change  rien  à  la 
duMe,  et  on  en  voit  la  raison.  Cyrille  de  Berroée,  qni 
présidait  an  premier  synode,  était  ennemi  personnel 
de  Cyrille  Lucar,  auquel  11  avait  disputé  le  pairiareet, 
qu'il  posséda  deux  fois  avant  le  dernier  exil  de  ce 
malheureux,  à  la  place  duquel  il  fut  éuibli  eti  1658. 
Il  wnloi  donc  se  justifier  de  tout  ce  qu'il  avait  fait 
contre  loi,  en  bisant  «endaomer  sa  ménMdre  ;  et  U 
n'y  avait  que  trop  de  preuves  que  la  Confession  de 
Cyrilitc  était  de  lui,  ainsi  que  le  marque  Syriens,  qui 
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était  contemporain,  et  dans  les  derniers  temps  Nec- 
Isrin,  Dositbée  et  tons  les  aotre».  Gependaal  eamaw 

il  y  avaU  ploMenra  é«6«M8  auxquels  le  lâe  de  GyrlHè 

de  Berroée  était  suspect;  qu'ils  se  snuvpnaiçnt  de 
tous  les  serments  que  Lucar  avait  faits  en  désavouant 
celte  Confession  ;  que  chaeon  ttiait  qu'elle  était  dé- 
méede  tous  les  cai»ctii«a  dMientlellé  leqals  pour 
un  acte  patriarcal  ;  que,  nonobstant  les  soupçons  vio« 
knls  et  trés-bien  fondés,  il  n'avait  pn^  éîr  aertisé  ca- 
Boniquement,  ni  convaincu  ;  que,  d'un  autre  côté,  on 
éuh  Initanné  dn  eesndalo  et  du  tronUè  que  le  aeni 
nom  de  Cyrille,  mis  à  la  léte  de  cette  C^fiftiwiwi  jput 
rédilion  de  Genève,  avait  prodoit  en  Motrovie,  en 
Pologne  et  en  Moldavie  ;  il  fut  jugé  à  propos  de  re- 
■sédier  au  msl  eidVn  prévenir  les  suites,  itM  oom- 
mettre  l'honneur  du  siège  de  ConsUntinople  en  re- 
connaissant qu'un  de  se«  patriarches  avait  été  béréii- 
quc.  Ainsi  on  prit  ce  tempérament  dans  le  synode  do 
I64S,  les  erreurs  furent  condiBoées,  etb  persenno 
de  Cyrille  fut  épargnée;  en  sorte  qu'il  ne  fut  pas 
frappé  d'anathènic ,  comme  au  Pvnode  ^rf^i-édcnl  ; 
quoiqu  on  n'ait  pas  de  peine  à  reconualire  qu'on  était 
fort  éloigné  de  la  pensée  de  le  justUer,  puisque  les 

premiers  anatlièBses  tubsisiénni  sans  avoir  jsinais  été 

révoqués. 

En  cela  il  n'y  a  pas  ombre  de  contradiction  ;  et  on 
ssit  par  Syrigos,  qui  asnsia  amdeox  synodes,  et  qui 
hi  chargé  de  réfuter  la  Confession  de  Cyrille,  qn*il  y 
aviit  beaucoup  de  Grecs  qui  ne  pouvaient  croire  qi^il 
en  fût  l'autenr,  après  le  désaveu  qu'il  en  avait  fait 
avee  des  sarments  réitérés,  et  parce  qu'ils  lui  avaient 
enleodo  prêcher  pnbUqnenwm  le  contraire;  outre  qoe 
umi  les  jours  ils  lui  voyaient  célébrer  la  Liturgie,  faire 
des  ordiitaiious.  et  toutes  les  autres  fonctions  pninar< 
cales,  qui  ne  peuvent  s'accorder  avec  les  principes 
des  csivinisles.  Cest  peun|aol  Syrigns  dit  quil  ou 
faut  remettre  le  jugement  à  Dieu  ;  et  cela  ne  l'empé* 
che  pas  d'apostropher  Cyrille  dans  sa  Réfutation, 
comme  auteur  de  cette  fausse  Confession.  On  Toi| 
ansripar  U»  synode  doMrusslem,  et  psr  d'autres  piè- 
ces, ainsi  que  par  diverses  lettres  de  M.  deNoinld» 
qu'il  y  avait  enrore  en  1671  des  Grecs  qui  ne  pou- 
vaient se  persuader  que  Cyrille  eût  été  calviniste  ;  et 
C'était  ce  qoe  PartMnlos,  qni,  étant  fort  vieux,  pou- 
nit  l'avoir  vu,  disait  à  M.  de  Nointel. 

C'est  aussi  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  plus  étrange  bé- 
vue que  personne  pftt  liaire  sur  celte  matière,  qui  est 
néanmoins  «n  des  besux  endroiudes  Monuounu  au- 
ifemjqna,  dont  nous  ne  prierions  pos,  sf  nous  nn 
connaissions  tous  les  jours  par  expérience  qu'il  n'y  a 
rien  de  si  faux  ni  de  si  absurde  qui  n'ait  trouvé  cré- 
anoedins  cette  dispute.  Cet  auteur,  qui  s'est  imaginé 
qne  dans  le  synode  de  lérusalem,  assemblé  exprès 
fxniTc  les  calvinistes,  qui  les  condamne  comme  lié<> 
rétiques,  et  qui  déiniil  article  par  article  la  C<nif>'S';'on 
de  Cyrille  qu  i!  regarde  comme  orthodoxe,  il  pt>uvji( 
tronrerdequolceiliMMireiescalboliqoes,  a  pcétenda 
de  ce  fait  de  Partliénins  tirer  des  preuves  do  la  Ciuft- 
seiédn  synode  de  Jaasi.  Cor  jf  psrdi,dii^fMPisni 
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M4hW  rf»  (Pttlliéiifui)  A  M.  4*  Nobad,  que  CyrUU 
ÊÊtUMtrthoitxe,  A  ipitn  cela  il  approittmt  fa  doetti»ê 
expotée  dont  ta  Confession.  —  //.  Qtu  ParfhMrn  étnU 
IM  malheureux,  un  parjure,  vit  komme  exécrable  ;  puisque 
contre  ta  emuekiu»,  «I  emire  fa  Umoignage  rendu  pium 
deurt  amineupftH  àeetemtbastadeur,  U  Mit  fUnintf  tfaa 
imalh'mcs  coiiire  Cyrille.  —  III.  Evfin  que  tons  ces  dé- 
creit  étaient  faitt  à  fiattigation  de  M.  de  Noinlel.  C'est 
Ik  une  d«  ces  déinonsiraiions  dont  il  aTcriil  sérieu- 
fenenl  les  leciean  de  se  bien  seateiir,  on  plaide 
i'ssi  on  llsm  de  fauseiés  el  d'absurdités  sans  exem- 
ple. 

il  c&t  certain,  et  la  seule  lecture  des  IcUres  de  M. 
de  Noifttel  ce  bit  M,  aussi  bien  que  tont  ce  que  les 
Grecs  ont  écrit  sur  ce  sujet,  que  lorsqu'il  y  en  a  eu  qui 
ont  justifié  Cyrille,  ce  n'a  éié  qu'en  supposant  que  la 
Confession  qui  paraissait  sous  son  nom  lui  était  DauS" 
scnenl  eitrib«iée;  ei  «eh  perce  qÉ^il  enil  «nsdgné 
faUiqmnent  le  contraire,  qu'il  t'avait  ddflavooée,  <( 
que  chacun  l'avait  tu  pratiquer  tont  ce  que  pratique 
Tégltse  grecque.  Or  le  contraire  de  cette  Conression 
ai*«st  pas  ce  qu'dle  contieni.  maïs  ce  qu'elle  rqfelle. 
Gir  opposer  b  ce  témoignage  des  Grecs  qd  rsvsleei 
connu,  les  lettres  furtivcs  par  lesquelles  il  se  vante  de 
l'avoir  reconnue  et  publiée  dans  son  ^lise,  et  celles 
ie  H.  Esgs,  de  I4^r  des  outres,  «si  une  délbiie 
qui  choque  le  bon  sens  poisqu'ou  ue  peut  pus  ejeuier 
foi  sur  un  fait  public  à  deux  ou  trois  étrangers,  contre 
le  témoignage  de  tous  les  Gncs,  et  contre  le  juge- 
ment qu'ils  ont  fait  de  celte  Confession  dès  qu'elle 
pentt* 

Voici  réclaircissement  du  wcond  article.  Ce.  gnnd 
antror  de<i  Monuments  ayant  trouvé  le  nom  de  Par- 
tlicnius  dans  la  lettre  de  M.  de  Noiniei,  cl  la  rc> 
mn|ne  quil  ébil  fort  vieux,  que  psr  conséquent  U 
•mit  pu  connaître  Cyrille ,  «  pils  Celui  dont  il  parle 
T«>nr  Parihéiiius  le- Vieux ,  sticresseur  de  Cyrille  de 
Berroée;  ce  qu'il  a  prouvé  démoiutratiaemeiU ,  en 
Cibillsnt  le  cstaU^ae  des  demkrs  putriatcbes  buéré 
daiis  la  Perpétuité,  et  même  qui  est  très-confos*  D6> 
puisqu'oii  l'n  convaincu  de  cette  fausseté,  on  a  eu  de 
Constaiitino|>le  une  liste  plus  exacte ,  par  laquelle  on 
qtpread  que  œ  Psrthénias  appelé  le  Vieux,  aupan- 
Tsni  métropolitain  d'Andrinople ,  était  mort  aprés 
avoir  tenu  le  siège  cinq  ans  et  deux  intus;  qu'il  eut 
pour  successeur  un  autre  Partliéuiits,  aussi  uiétropo- 
llisia  d'Andrinople,  pendant  deux  sus  et  deux  mois; 
pofa  il  Ail  exilé.  Suivit  Joemiicios  d*lléraclée,  prés 
de  âvnx  ans;  Parlliéiiins ,  In  scfoiidc  fois,  deux  ans 
et  six  mois,  poh  il  fui  étranglé;  Joannicius,  la  se- 
conde Ibis,  un  an,  et  diassé;  Cyrille  deTornoue, 
sunuMumé  Spouoi»  ebasié  su  bout  de  vbigt  jours; 
Athanase  Palclt  trus,  pour  la  seconde  fois,  cl  chassé 
SU  bout  de  (|iiin7.c  jours;  Palsiuï>  de  l>aris&e  ,  chassé 
après  neuf  mois  ;  Joannicius,  la  troisième  fois,  onze 
Bois;  Gf rille  de  Tomoue,  b  seconde  fois,  qwiiom 
Jours,  exilé  ;  Parvins,  la  seconde  fois,  chassé  après 
onie  mois.  Pailiéuius  deChio,  huit  mois,  pendu  par 
enire  du  cauuacaiu ,  comme  cspiMi  des  MoscoviteSy 
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Gsbiid  de  Ganos,  doute  jours,  chassé,  pendu  k 
Burse,  par  la  calomnie  des  Juib,  qui  l^ecnsérent 

d'avoir  bap!i"ô  i:n  homme  de  Inur  nation  gui  s'était 
fait  Turc.  Il  eut  pour  successeur  Parihénios  surnommé 
lumbiiuds ,  mélropolitaîn  de  Burse,  qui  tint  le  si^e 
trois  uns;  Denis  surnommé Spnue» le  cbeass:ao  bout 
de  trois  ans,  Parihénius  fut  rétabli;  Clément  lui 
succéda,  ayant  été  auparavant  métropolitain  d'Tconîe. 
Les  Grecs  ne  voulurent  point  le  recevoir,  ie  siège 
vsqns  trois  mob  «t  vingt  Jours,  lléibodios  d'Béiselée 
fut  fiïil  palriarclie  en  1009.  Parthénius  fut  rétabli  SU 
mois  de  mars  1671 ,  et  au  mois  de  novembre ,  Denis, 
surnommé  Musélimis,  fut  mis  à  sa  place.  11  fut  déposé 
en  1875.  Deux  uns  spcés  Purtbéuius  fot  réisbU, 
chassé  ensuite  an  bout  de  dix^liuii  mois  par  Oeob, 
auquel  Athanase  succéda  en  1679;  mais  les  cvt^qnt^ 
le  rejetèrent ,  et  il  s'enfuit  après  douxe  jours.  Jacques 
de  Lerîsse  lui  saeoéda.  En  168t  Denis  fol  rétsbn.  Enfin, 
en  1684,  le  16  de  mars ,  Parthénius  monta  sur  I«  si^ 
pour  la  cinquième  fois,  et  fot  chassé  Tannée  suivante. 
Ainsi  ce  téméraire  auteur  £iit  un  seul  Partbéniua  de 
qunire  bommes  qui  ont  en  le  mémo  nom;  el  sur  un 
fondement  rwMoxcammeeelui-là,  il  remplit  plosienrs 
pages  d'injures  outrées  contre  Parthénius-Ie-VIcux  , 
mort  vers  l'an  1645,  sur  ce  qo'un  autre  de  méuie 
nom  aivsil  dit  plus  de  vingt-cinq  ans  après  à  M.  de 
Mointei  ;«  œqid  est  encore bnmsnpMr,  «e  fot  dans 
1p  sytinde  de  Cyrille  de  Berroée  que  furent  fulmini^ 
les  anailicmes  contre  Cyrille  en  1638,  et  non  pas  dans 
celui  de  Parthénius  en  1642.  Eidin  l'auteur  des  Momh 
mmli  attribue  eesdécfuis  foUs  en  IMS  aux  Intripies 
de  M.  de  Noinisl,  qui  nlanln  b  Csnstsniinople  qu'en 
1670. 

Nous  foiinms  ce  qui  regarde  ces  synodes  par  une 
idAexion  qui  doit  happerions  ceux  qui  cberdieni  sin< 

cèrement  à  connaître  la  vérité.  On  ne  peut  plus  douter 
qu'ih  n'aient  é\A  assemblés  dans  toutes  les  formes,  que 
loui  u'att  éic  faii  en  public  aux  yeux  de  toute  l'église 
grecque,  puisque  les  ddciuls  nui  éld  buAds  dans  b 
codes  de  Is  grande  ésUso.  Les  Grecs  des  temps 
suivants  les  ont  reconnus  pour  légitimes,  et  c'est  sur 
leurs  témoignages  réiiérés  plusieurs  fois  que  nous  as- 
surons qu'ils  eoniienneni  leur  véritable  créance.  Les 
ptotestanu,  depuis  leur  s^isfatioo,  ont-ils  trouvé 
quelques  décrets  semblables,  revêtus  de  ces  marques 
certaines  de  vérité  et  d'authenticité,  qui  autorisassent 
la  fausse  expodibMi  de  Cyrille?  Quel  usage  n'en  fe- 
raient-ils pas,  puisqu'ils  n'ont  pss  de  bpnie  do  revend 
toujours  h  celle  pMice  infonno,  el  conlfcdilo  pur  ions 
les  Grecs? 

Elle  a  été  condamnée  par  denx  synodes,  idfolée  par 
un  Ibéologien  fameux,  qui  foicberpéde  ce  travail  par 

Je  clergé  de  Constnntinople.  On  n'attendit  pas  long- 
temps pour  faire  celte  condamnation,  pnisfuiti  la 
première,  sous  Cyrille  de  Berroée,  fut  faite  t  année 
même  de  la  mortdeCyrilfeLucar;  lasseondeqosim 
ans  après ,  el  qu'aussitôt  on  lit  imprimer  les  décrets 
en  Moldavie  ;  car  la  pn-mièrc  édition,  qui  osi  de  Jusst, 
fut  en  4642,  dont  U  y  a  un  »emptsiro  dans  la  kidi«>- 
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Ihiqw  de  8.-<;ennmn,  et  un  dans  celle  de  SainKy 
Ceiievièvt .  L(«  Tr^^rs  <mi-ils  jiimaîs  hit  twi primer  en 
«eue  rotmère  la  (>jii(ei»io«  éeiiyriUer  Ont-ils  réuaclô 
««  imm  (\  ces  nètrei  décret»  ^opuis  stlxante-di» 
■mT  -D'MRres  synodes  om  il>  condamnés?  An 
Dintrain» ,  c«'hii  d«  Jéciis.iloin  les  a  'imérés  tout  au 
long,  et  cekii  dafMriardie  Cailinique  les  ciio  comme 
féales  de  h  IW  :  McclHiw ,  DoiilUa,  PunhiUU 
libres  firoet,  les  èHé««eiii  tnm\  «mohm  ayml  vm 
«Bl«rilé  inconlcMaMi  t1  ns  l'élise  grecque. 

L«  rniwn^  de  la  convdcaiion  de  ces  synodes  ><iiil 
durai,  et  il  n^i  pas  nécessaire  é'en  deviner  qui  ne 
«tarMI  jmiAls,  et  qui  ne  eoat  fco^^MMrdes  ima- 
finaliotis  et  de  fsusBes  suppositions.  Le  irntilile  élail 
il  y  avait  hvmv.m^si  dans  l'église  de  Couslan- 
tinople  par  raii»biijon  Je  Cyrille  Lucar ,  el  euctare  plus 
parce  qnll  4lait  vtotonmi'eiR  aMf>ec(  de  celviMiMoe; 
<»r,  DOiiobsitiiii  <p1l  désavouât  sa  Confession ,  il  y 
eviiil  d-'  iiulirc-?  pln-^  t^w  suflisanls  q«*''np  était  de 
hii  ;  ses  liaisems  avec  les  preie«laut«  ronliruiaicnt  ce 
loupçon ,  M  sm  vtmnifH  «nai  bien  ^  ton  autariié 
fOimieM  féfMidre  ses  erreurs  dans  ionlc  la  Grèce. 
C'est  "^nr  c»'l  1  f^'io  s'n'«^t  nilt!n  le  pit^Htier  synuJe,  ol  le 
«ecoi»d  quatre  années  après,  afin  qu  il  ne  restât  aucun 
prétexte  i  «n  eoolMer  liMNorilë.  Car  eomne  le  pre- 
mier ne  etHitenait  à  proprement  {varier  i|uc  des  ettt- 
Ibèines  cnnlrc  Cyrille,  q-ii  lombaieul  airlaitl  sur  sa 
personne  que  »ur  isa  maevaibc  dttctrine ,  et  qu'il  se 
Ittwvâit  m  a*sM  grand  ttonbrt  de  CrecB  qui  s'dtaleet 
liltsé  tramiwr  ^leetlestemeMU^i'y  «veit  f.  lis 

4e  n'avoir  point  d'.iiUn^?;  soinimcnls  que  ceux  de  1  li- 
glise  grecqae,  q«e  Cyrtite  de  lierroée  avait  aussi  des 
ennemis,  el  que  sa  conduite  n'éuit  guère  plusddiimie 
^  «die  ie  CyrMe  hmm,  ic«  dvdques  iofireiii  trèe- 
prn*emin»îrA  (|u'il  ne  f;illart  ^^as  confondre  la  cause 
personnelle  de  celui-ci  avec  la  cause  ouiutuuae  de  la 
t^ifion  ;  de  s<iric  que  les  décrcis  Al  Meeiid  tfiode 
^Mrihmnirait  Vnmat^  mm  «oiidoMMr  Je  penouM 

4«  «l«|NMal.  Ijcs  «jnem  y  (nrotlî  encore  engagés  |»ar 
les  nouvelles  qu'ils  «trt  cirt  ik  Mekkvtc,  et  |«r  les  in- 
«ancc»  que  lit  1«  vfly\-«k  Maaiie  d'orrètcr  le  mauvais 
«flél<iue  iiTel«i«aieiiâ4a«e|«ys-lè  «i  dam  les  pro- 
liMIiWMne*,  en  i>o)«ignc,  vu  LillntHuic  et  en  Mos- 
•eotié,  leeco|)iLS  ini|>rin«scs  «Ocuèvf  d'une  Confession 
toute  calviotete,  qui  nca«Dioin»  portiit  le  nom  d'un 
petriarebe  de  CmèMMineplb.  Ha  eiMiniiiàrail  doue 
Itfmkammu,  ems  t  autorlié  et  suvs  les  yeux  de  pe- 
iriftrdro  f'anhèniiis-lc-ViHix,  les  mciuoircs  envoyés 
le  niétriipolitain  delLievioi  el  par  les  autres  prélats 
de  CCS  provinces; les  déereu  dont  ils  waieiil  foUle 
^  M^WBii  la  dbnâèM  forme;  ik  furont  ap- 
prouvés par  le  patriarcke  ci  par  les  évêqucs  assumblés; 
fmrs  ©n  ««hoisit  des  dcfmiés  revêtes  de  t<»us  les  pou- 
voirs nécessawes)  «tin  d  uu  confirmer  l'accupUOioa 
«ÉM  leeyaedede  iairi»  i|w  doMl  «wM  mtee  Myet 
^  ^jnrode  Basile  ;  et  telle  fut  la  procédure  obsenrée 
t  c<Ke  AAkii«*«bllMaeiraiiveiien4iaede 
(rès-cauouiquet 
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décrets  :  outre  l('sd<5r:iu;s  de  formalité  qui  ont  déjà  été 
remarqués,  tout  y  est  défectueux.  Il  dit  qu'on  lut 
avait  demandé  qiielU:  était  la  créMieede  l'église  orien* 
taie;  pourquoi  ne  man)uaîtpil  pas  ceoi  qui  natenta> 
gaionl  sur  ce  point,  sini'ii  fpnt  aiinitt  rn  hunle  de 
iH>m[uer  des  élraiigers  comu  s  [Knir  hortHi  jiu'S.  el 
contre  le&quek  sun  église  s'était  iissez  déclarée,  tant 
«iMaefina  par  les  répenses  de  Jéréuile  aui  ilidningim 
de  Willembci^,  que  par  les  dispute^  contre  le  mi- 
nistre Léger,  dnnt  Curessius  avait  été  chargé  par  une 
délii^ration  publique?  n'était  pas  là  une  raison  qui 
ddt  engager  un  palriardie  à  donner  une  Cnnfi  ssiAn  do 
foi  à  des  inconnus,  qui,  comme  marque  Syrigus,  ne 
po'iv:>i-  nî  1.1  dcniniuliT  à  hnnne  intention.  Mais  <;nfln 
suppustins  qu'un  dût  leur  donner  cet  édaircissemenl, 
«e  n*élailpas  flirtivMwntel  en  huln  tamm  II  ledeo^ 
na  d*abordt  ni  même  en  la  dernière  Ibnne,  qu*!!  lîiU 
lait  le  faire.  C'était  en  cnmmuniqnnnt  Taffaire  aux 
évéques  assemblés,  en  leur  pro|M)sant  à  examiner  les 
arlicles  de  cette  Confession,  en  les  Irur  Eaisant  sous- 
crire en  présence  des  oflkiersde  la  grande  église,  «l 
en  la  faisant  enregistrer  dans  le  codes.  Par  cette  c<iHI- 
parai-on,  niitm  \.\  fausseté  évidente  de  ce  que  con- 
tient celte  CunTcbâiiun,  un  \  reconnail  un  délaut  entior 

dans  lea  fiMmes,  avee  loeiésles  marques  de  tromperie 
4t  de  dtesimahlton  ;  et  cei)endanl  les  calvinisU's  s'opi- 
nii^lreront  à  ••(»!nl..nUre  t'auibenlicité  de  deux  syuo  le? 
solemiels  qui  l'ont  condamnée.  Pourquoi  Cyrille,  qui 
B^igiifiiuit  pas  la  néeeasité  de  cet  fonnaliiÀ,  m  kt 
obscrvaH-il  )  ;is?  Car  si,  cnromo  OU  TOUt  que  nous  le 
rr  vi'  't'^  sur  Ir-  l  'muignagc  de  M.  Haga  cl  de  Léger, 
il  uv.ni  iomniuuiqué  ses  pensées  k  plusieurs  é^èqués 

et  autres  de  son  deqgéi  il  TallaU  les  awembler  sjmi- 
dalemeot  ;  et  s'ils  approuvaient  a  Confemlon  en  par- 

tieiilier,  li  tui  et  tes  autres  étnient  jtrêts  de  snrrifier 
Uurs  vie4  pour  la  détenu  de  la  doclriue  du  trè*-ttti9t 
éoetm  CaMn^  comme  11 1^  maodail  dan»  ses  letirw, 
il  le  bllait  déclarer  publiquement.  Autrement  il  ne 

faut  pas  faire  valoir  son  zèle  pour  h  vérité,  puisque 
s'il  la  soutenait  dans  ses  lettres  et  chez  l'amb^issadeur 
de  Hollande,  il  la  irahis&iîi  certainement  par  ses  dis- 
emm  publics,  et  encore  plus  parm  coiiduile,prati<pttni 

tout  ce  qu'il  condamnait  comme  superstitieux  et  abo» 

miiialilc  Jinnais  les  <  .ilvinisU'-  n'onl  réiwndu  à  cette 
difliculie,  ci  ou  uu  oruii  pas  qu'ils  puissent  y  répuu- 
die. 

Ce  n'est  pas  en  ellét  idpomire;,  «i  à  colle-là,  ni  à 
plM^ifiirs  aulre>,(iiie  de  dire  comme  n  l;»it  M.  Sniilh, 
^u'ii  H  (il  |Mr«  obligé  de  réfuler  cet  moines  igaorants^ 
Inprrf iiMafs  tt  «aperutltras,  qm  n'ealendiHeRr  pu^e  ff- 
Mde  la  futiiion;  il  parleeulM  autres  de  Syrigus,  ce 
qui  fiiii  voir  iju'tl  ne  le  connaissait  guère;  qu'il  su0t 
de  leur  oppom  QergoHt  évéque  de  LarUtt  el  Mélro- 
fkme  Criiopule,  al  in  «aamiac  U  mtrilêil  tm  pat  ie 
mHNtn  4tt  lAnefas,  atqutcaiUMî  «pHiionuRl  te  MNjedSr 
Cyrille  et  de»  ré  formés.  Il  faut  uuemcrvctili-use  logique 
pour  prouver  qne  deux  lioronies  doivent  èire  crus  au 
prty  udice  de  quatresynodes  et  de  plus  de  duq  cents dvi- 
MMMianlMa  AficUdaattnniai  miadaa  lémoilMlii 
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Ftrrtifs  délruiseni  l.'s-c>ci(3  ptiVilics;  enfin  que  cp  sera 
des  proiostanls,  qui  para'm»cm  partout  ignorer  eiiiiè- 

MMMM  te^doeMm^-lt  dlMdpllBe«ifhia«rfi«deIV^ 
gim}ae,  ippi^rt  qiri  sont  les  Grecs  i|ui  mè- 
trent créance,  et  qui  sont  ceox  <fui  nVn  méritent  ati- 
COiA.  Si'ptr  tes  réformée  M.  ^ith  entend  les  calvi- 
nistes, tuivnnt  l'iisage  Yiréqaent  de  ce  mot,  te  Confee- 
llonde  Uéirophancd  itoiiulc,  imprimée  à  llelni&tadl, 
ne  leor  est  pn^si  r:i\  <irnltlf?;  cl  comnift  elle  osl  plos 
conforme  au  iull)6raiii<;mc  qu'au  calvinisme,  elle  ne 
«mil  me  pts  te  GenfMslon  de  Cyrilte.  Telle  qoe  pniwe 
élMCCAIe  du  Méiinphnnt*,  car  nous  nVn  «rivons  rien 
d<*  pnrtirtifu'r,  iî  est  bi(*n  ii»'tti!<*  k\v  rn!!*'<rii('r-,  puis- 
qu'il signa  la  contlainnaiion  de  Cyrille  dnns  le  (irciuicr 
lyiioile,  enqanKfédc'patrIardie  d'Alexandrie.  Pour 
Eltclnrie  'O^t^m,  personne  nVn  aurait  jamais  ouï 
parler  snnsso'i  C;iléclii»me  calv]iii«tf«;  et  on  laisse  à 
juger  à  tonte  personne  ra'soiinaMe  si  un  vagabond 
be^  de  son  pny*;.  «ini  se  dit  évèqiic  d'une  petite  Tille, 
est  plnsrroyabluquel<tntesa  nation, (|Ut;  les  patriarclie^, 
qop  évctiuos  ni  le  (îonienlcnt  depuis  Iniii  d'an- 
nées Il  n'y  ;t  (pi'it  citer  cncoru  d  autres  nli^crablo^ 
gens  dëcnés  oii  inenniiiiL  tfaiis  leur  propre  pays,  com- 
me lie  CCS  |iréli-iidii>  :ii'elittvéqiie»  (pii  ont  pa^sc  eu 
Angleterre  oii  <'n  Alleina^n''.  pour  y  «lire  tout  le  con- 
traire de  la  véi'iic  et  de  ce  qu'  ils  avaient  dit  ailleurs. 
On  lté  peut  »sse4  s'ifttmiicr  (|iie  les  c»lvinisies  en  aient . 
os<^  l  oiunK  i- (|Mclqiics-iins,  ceinn.e  un  méirdpolitain 
d'ilpliè-^i^.  ipii  lioits  niipnrtid  ipic  lc>  Ci  ol^  irii«Hn>tf>nt 
point  lciin»gi:s.  quoique  eliacun  saclie  qu'ils puusbt^u^ 
teice  d^Totioii  jusqu'à  rescès.Un  tel  aventurier  sera* 
t^h  plus  croyable  qoe  toute  la  Grée*;  <it  «pic  les  offîces 
pulilics,  ou  rpif>  lo>  nnritliciiies  réitéiés  contre  les  ice" 
iiuclastcs  le  dimanctic  app^é  de  l'OiiUodoxie/ 

N<'fl  Ibéologiem  oM  pu  avoir  des  trimoignges  de 
c<  Ile  nature  s:ins  nombre ,  et  cependant  coofonnes  i 
la  dél  ité,  connue  d'ailleurs  partuni  di-  pr«Miv,  s  incnn- 
lesiabies  :  car  &  s  Grecs  et  Orientaux  voyagcura, 
après  avoir  passé  à  Rome,  où  ils  se  munieseiit  tflsl- 
tesiniions  et  de  ocrtiiicats  qu'ils  y  obtiennent  avec  M* 
sez  de  facilité,  viennent  ordiitaircmi  nl  en  France.  Il 
en  est  venu  ainsi  pluâicurii  dans  le  cuursde  la  dkputâ 
•ar  la  perpétuité,  et  <m  ne  s^eei  poemis  en  peine  de 
prendre  d'eux  dea  aitestaUons,  quoique  si  on  l'eût 
voulu  faire,  on  en  «'ûi  pu  ramasser  un  grand  nombre, 
desquelles  on  aurait  fait  des  volume».  Mais  elles  n'au- 
raient  jamais  eu  la  mène  Itoroe  qee  des  décrets  •■ni 
authentiques  que  riuix  de  ces  synodes;  el  puisque  les 
plus  savants  protestants  rccn  h  naissent  qu'on  ne  les 
peut  pas  accu^ser  de  supposition,  on  ne  croit  pas  que 
dèiormaia  d'autres  la*  ojentiItttMr. 

CHAflTRB  Vitl. 

XlrirfrctstMNaïf  leneAaal  Umm  fl^i^iie. 

Apiés  avoir  parlé  des  deux  lynodes  enilre  ÏBjnilmé 
Lurar,  il  est  à  propos  de  parler  d'an  des  pios  femeex 
tliéoiogiens  de  l'église  greoqae,  qui  as<<iista  et  souscri- 
til  à  l'un  et  i  l'autre,  et  qui  eut  la  pnnàpole  partà  la 
— ihMiwi  MUHNiMe»iir  feipiHt  M  doMmii 


tëurs  grecs  cités  dans  Lk  PERB*  m 

ti!i  cc!;>ircis'>emenl  parliculicr.  Ccsl  Mélèce,  surnom- 
mé Syrigus,  candiot  de  naissance,  prêtre  religieux  et 
lifferpirèie  on  luAlleaieur  de  rÉvaii^e  dans  la  grande 
égli!<e  de  Cnnstantlnople.  Le  patriarche  Dosiibée  a  nttl 
"à  la  tétc  de  rédition  faite  à  Bucbarest  de  h  réfidrttioo 
de  CyTille  par  Syr%us,  un  al>r<Sgé  de  sa  vie  qui  nous 
en  apprend  divene»  drcomttancet  que  nous  tapporte» 
rons  succinctement. 

îl  nnqiiit  à  Candac  (  c'est  ainsi  que  les  Grecs  et  les 
Tores  appellent  Candie )  dans  l'île  de  Crète  :  et  il  eut 
iKKir  mahre  dans  ses  première*  études  de*  léttras  hit- 
ninines  .Mélèce,  surnommé  Wostos,  prêtre  et  religieux. 
II  .ilhi  ensuite  en  Italie ,  où  îl  étudia  en  lo'^'iqne  sons 
Théophile  Corydalc;  ensuite  il  apprit  la  rhétorique. 
In  iMiliématiqoe*  ei  la  physique  i  Padooe.  Il  revint 
en  son  p;)ys.  et  il  fut  ordonné  prêtre  à  Cérigo,  parce 
qu'il  n'y  avait  point  d'cvèque  orthodoxe,  c'est-à-dire, 
Th  grec,  dans  l'Ile  de  Crète,  dont  alors  les  Véui- 
'Hens  étalent  le*  maîtres  ;  et  il  prèeba  la  parole  de  IMeu 
d'ime  manière  docte  et  orthodoxe;  mais  il  eut  à  souf- 
ih-îr  des  embûches  que  lui  dressa  on  des  principaux 
biques,  sur  ce  qu'eu  l^sbordanl  U  ne  s'était  p;is  dé- 
couvert, en  dtaitt  aon  eomi'/aur/i/on,  ou  Droe  menaat)' 
ique.  Quelque  trmps  aj.rLs,  il  fui  fuit  lii5<^umôiic  on 
iiibé  d'un  monastère  situé  au  lieu  dont  il  est  parlé 
^118  les  Actes  des  apètres  appelé  ta  Aims  Porté,  lie 
lUflléral  de  Candie  y  étant  allé  en  dévotion,  ordonnai 
ses  mni.i'.'S  decëlélirer  la  nio>sc  d.ins  l'cv'Iiî't',  Ii*  >n- 
périi'iii  principal  se  trouvant  absent;  Méh'ce  ne  per.- 
niii  pu»  quelesYSrees  y  célébrassent  b  Litm^e  avant 
que  d'avoir  fait  la  réconciliation  de  l'église.  Ce  hlquq^ 
lioninié  Constantin,  le  rapporta  au  général  ;  et  comme 
il  fut  résolu  de  condamner  Mélèce  à  mort,  lorsqu'il 
en  eut  avis  il  a'ènfuit^  illesandrie*  d'oeil  il  fut  appelé 
k  Cnnslantiiiople  en  IG30  par  Cyrille  Lucar,  qui  cta^ 
nl'irs  patriarche.  Il  se  logea  dans  le  quartier  de  Cbry» 
sopege,  et  il  prêcha  dans  l'^lise.plusieors  sermons  de 
morale  et  de  tMologie  ;  .puis  ayant  onveit  une  éeole^ 
n  enseigna  la  grammaire  et  les  sciences,  jusqu'en  1C39l 
Cette  môme  année  il  fut  envo\<>  J  *ssi  avec  Porphyre 
de  Micée,  sous  le  patriarche  Paniienius-le- Vieux,  et  14 
ils  assemblèrent  un  synode  pariienKer,  par  toi  lobn 
de  l'illustre  vayvode  Ibsile.  11  revint  àConstantiuople 
en  Ifiii.  <'t  ayant  tenu  des  discours  qui  ne  plurent  pas 
au  patriarche  Parthénius  11,  quoique  confunnes  à  la 
vèiité,  il  se  relira  i  Jassi.  Des  afltibet  pressantea  le 
firent  revenir  à  Constant inople,  autant  que  l'espcr  ince 
qu'il  3N:iii  (Il  la  protection  de  PanaioUi  son  di^ci|)le, 
interprète  de  l'empereur.  Mais  trouvant  le  patriarche 
imploeaUeèsoD égard,  U  «II*  à  Gbio  et  du*  le*  bour- 
gades voisines ,  d'où  il  revint  après  la  déposition  de 
Partbénius,  sotis  Joanuiciussonsuocesseurauptriar- 
eat ,  et  il  se  remit  dans  m  première  Jubilatioo.  Par> 
IbéiriuR  lot  véUdiU,  co-qutroUigMi  «Bcom  it  ao  ndirtr 
à  Tryi^lia,  village  d'Apamée  de  Bitbynic;  il  y  demeura 
josqn'.ipr^-i  la  Uiort  de  Parlliénius ,  arihéc  en  1651; 
et  étant  rappelé  par  Juaiuticius,  il  retuuniii  au  quar^ 
tlevdeCkrysopàfe;  ensuite  il  alb  loger  i  Gabia  aprèp 
luaiuÉmiliminiiitfL  « «nmt  on IMI^'lo  17 
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avril,  jigé  de  78  ans.  Son  corps  fut  porié  à  TrygUa.  et 
entefré  «faiiis  te  muMUèn  dct  8S.  nres.  D  him 
deux  principaux  disciples,  Arsënias,  religieux  prêtre 
et  confesseur  des  nobles  de  Constantinople,  et  Joan- 
luikis  Porpliyriie ,  premier  ioierprèie  de  l'empereur, 
qiii  vivait  ciMwr»  «n  lOINI. 

tHÈ  écrits  qull  a  composés,  outre  la  Réfutation  de 
Cyrille  ,  sonl  d^-s  homélies  sur  tnasles  dimanches  de 
l'annc»;  trois  tomes  sur  divers  passages  de  rÊcriturc;  b 
CiMife»-ion  ortiiodose  ipilmteni  composée  les  Russes 
ei  pierre ,  métropolitain  de  Kiovie,  qu'il  corrigea  par 
ordre  du  i^ynode  de  Jassi.  Il  a  traduit  du  latin  les  ho- 
mélies d'Oriftéiie  sur  TÉpItre  aux  Roioaiiis;  il  a  mis 
le  traité  de  Pemperedr  Jean  CsDlaeasèiie  ooolie  les 
Matinméians  en  langue  vulgaire ,  ainsi  que  tes  inSli- 
liiis  '\r  Ji  ^tini'-n ,  clTabn^p;!^  (îr>  droit  des  empereurs 
Léon  ei  Con&tantio  »  &  la  prière  du  vayvode  Basile. 
Tel  est  le  radi  qm  bit  Dorithée,  auquel  nous  ajon- 
lerans  lee  dittonsieaces  suivantes ,  toutes  Urées  des 
niit  -urs  qui  ont  peiiédeloi,  OU  de  mémoires  tort 

auiliciiliques. 

Il  était  déjà  en  dignité  avant  I6S8,  puisqu'il  soo»- 
crivit  les  amiliènies  fUndnét  oentte  Cyrille  Leear  et 

contre  sa  Confession,  avec  la  qualité  dorieur  de 
la  grande  église ,  cl  il  signa  le  premier  après  les  évé- 
qoes.  Nef-uirius  marque  dans  sa  lettre  aoi  religiem 
de  Menl-Siiia.  qnTR  fol  duMrgé  par  teqpnode  de  travail- 
ler à  la  réfutation  des  anirles  de  Cyrille ,  et  qu'il  s'en 
acquitta  avec  beaucoup  de  cnpacilé.  Dans  la  copie  de 
cet  ouvrage  faite  6ur  l'original,  et  qui  fut  donnée  par 
ïtanioMi  i  H.  de  Mtèl,  H  est  men|oé  4|«e Hâtée 
commença  h  y  travailler  le  15  novembre  1638,  et  qu'il 
l'acheva  le  98  novembre  1610.  Ainsi  il  fut  fait  entre 
les  deux  synodes  ;  de  sorte  que  si  l'auteur  y  cAt  mis 
quelque  cluise  qui  iilsM  pas  étié  eonftirme  à  la  Cféanœ 
de sen  église,  le  synode  de  16i2  l'aurait  sans  doute 
corripd.  Mais  au  contraire  cette  Réfiilation  a  été  de- 
puis toujours  louée  par  les  Grecs  comme  un  ouvrage 
iràc-oriliodoie,  per  le  synode  de  lérantem ,  par 
lui  du  patriarche  Callinique ,  par  Nectarius ,  par  Do- 
sithée,  et  ce  dernier  l'a  fait  enfin  imprimer  il  y  a  quel' 
ques  années  en  Moldavie  en  grec  vulgaire. 

Lersqne  Hélèce  Syrigns  y  fat  envoyé  par  le  pairiai»' 
cbe  Pnrthéniusic- Vieux,  il  fol  revêtu  de  lente  fauto- 
ritc  r|<i'il  lui  pouvait  donner,  tant  ît  son  nom  qu'au 
nom  du  synode,  où  furent  examinés  les  articles  qui 
ftvaient  été  projetés  par  les  églises  de  Pologne ,  de 
Rnsrie ,  de  Moldavie  et  de  Moaeovie ,  comme  propres 
à  empêcher  les  suites  que  pourrait  avoir  en  ce  pays- 
là  ta  Confession  do  Cyrille  Lucar ,  dont  il  s'était  ré- 
pandu  diverses  copies.  Syrigus  eut  la  principale  part 
à  ces  artieke,  il  les  signa  h  Jassi  avec  les  autres  dé- 
p«i(H  qui  avaient  été  envoyés  de  Constantinoi  lp  ,  on 
ils  lurent  de  nouveau  confirmés  par  le  patriarclte  et 
par  son  synode,  qui  «tceini  delM.  En  même  temps 
il  dmaa  le  ConfiMSioa  erthodexe  en  langue  vulgaire , 
qui  fut  de  même  approuvée  par  Pierre  Mobila ,  mé- 
tmpoliiain  de  Riovie  et  exarque,  qui  en  avait  été  le 
premier  promoteur,  et  elle  fut  confirmée  par  les  qua- 
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ire  patriarcbes  de  l'église  grecque  en  1642,  ensuite 
par  les  antres  ,  comme  neoe  rexpliqnerone  en  son 

lieu.  Tous  rendirent  témoignage  au  mérite  de  8fTi- 
pis ,  comme  en  ayant  été  principal  auteur ,  et  ils 
lui  donnèrent  en  même  temps  les  plus  grands  éloges 
qu'on  puisse  donner  i  oo  parttculier. 

On  ciu  dans  le  demior  velame  de  k  têrpMii 
qnpb|iies  extraits  de  l'ouvrage  de  SyrigUH  contre  la 
Confession  de  Cyrille  Lucar,  et  on  en  tin  une  ob:$er- 
tatioa  pariienBère  teoelnnt  le  mot  de  irmswfiaiMw. 
lion.  Mail  comme  la  copie  qui  bt  envoyée  par  M.  de 
Nointel  n*arriva  à  Paris  que  sur  la  fin  Ai-  IVdliion  de 
ce  troisièBM  vouluroe,  les  extraits  ne  furent  donnés 
qnVn  Ihincais  et  en  alnégé.  H.  Simon ,  auquel  en 
avait  prêté  ce  manuscrit,  imprima  cet  endroit  en 
grec,  &àm  son  Histoire  critique  des  nations  du  Levant, 
et  quelque  temps  après  il  le  ciu  pareillement  dans  le 
tnilé  de  la  Crémeê  de*  Gm».  M.  Smiib ,  qui  n'a  ja- 
mais connu  Mélétius  Syrigus  que  per  les  «Iratls  de 
rhisliiirc  critique,  ftt  imprimer  deu^  ans  après  ses 
Miudlaaea.  Comme  le  principl  dessein  de  cet  ou- 
vnge,  qui  est  Irle-conrt  per  rapport  i  l'importance 
^la  matière,  puisqu'elle  oonsisie  en  Ibiis,  et  non 
pas  en  raisonnemenu  fondés  surdos  conjectures,  est 
de  justifier  Cyrille  Lucar;  de  prouver  qu'il  doit  étro 
regardé  «ommt  nn  saint  et  comme  un  martyr  ;  enfin 
que  sa  ConfèsSion  représente  Bdélement  b  aéanoe 
des  Grecs  ;  que  tous  ceux  qui  ont  eu  d'autres  opinions, 
surtout  ceux  qui  admettent  la  présence  réelle  et  la 
Imnivliitantiatiou,  sont  de  faux  Grecs  kiinisés ,  sul- 
w  en  cela  le  eyMême  de  H.  Glande;  Il  est  aisé  de 
Juger  que  le  témoignage  de  Syrigus  l'incommodait.  B 
entreprit  donc  d'en  détruire  l'autorité  d'une  manière 
fort  singulière,  et  aussi  conforme  au  géniede  M.  Claude, 
qu^etie  était  ftvoraUe  h  son  système  :  car  il  dédda 
hardiment  que  Uélèce  Syrigus,  dont  il  ne  savait  que 
ce  qu'il  avait  lu  dans  livre  qu'il  cntrepritde  réfuter, 
était  un  homme  obscur ,  un  insolent  et  un  impertinent 
moine,  partial,  eoenpé  entièrement  du  deasein  de  ^ 
Toriscr  l'Église  latine,  et  élevé  à  Rome,  si  je  ne  me 
trompe,  .lisait-iU  dans  le  collège  dos  Grecs.  Il  ajoute 
qu  il  n'avait  jamais  ouï  prier  de  lui  à  Constanlinople; 
preuve  négative  lerteitraonlinaire,  puisqu'il  avonaii 
aussi  que  jamais  il  n'avait  oui  farlo*  en  eepayt-lkde 
Ccnnadius;  en  sorte  qu'il  en  est  revenu  sans  avoir 
eniendu  dire  les  clioses  les  plus  communes  et  les  plus 
«naine*  ;  et  il  vooUt  nous  bire  «roir»  qtfllen  avait 
appris  d'autre  inconnues  à  tous  les  Grecs,  comme 
ce  qu'il  dit  tondiant  la  vie  et  le  martyre  de  Cyritle 
Lueur. 

n  paraltrt  élomiant  qif^  théologien  qui  entreprend 
d'écrire  sur  h  religion  desGrect,  n^itpns  Intes  den& 

synodes  tenus  contre  cet  apostat  :  car  on  ne  peut  le» 
avoir  jus  sans  trouver  te  nom  deMélèce  Syrigus,  qui 
a  signé  après  le  dernier  évèqne  dans  celui  de  1638. 
MiC  la  qualité  de  dœmr  4»  Im  prends  épifae;  dans  te 

second,  qu'on  appelle  comnmnémrnt  relui  tic  Jassi, 
il  signe  le  premier  après  le  supérieur  du  mowuièrt 
.  iiual  du  (rets  PrélaU  ;  c'est-i-dire ,  après  les  d^u- 
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téidii  pnys,  etilaltqnliléde  ivMFMMir  rf« fÉMM- 

fiU.  M.  Siiiiili  lésa  pris  pour  de  v:iins  liires  qui  ont 
élé  donncià  ce  Cire  pnr  (l  illcr  ir  :  u  ni  ■  pnr  l /JinnUcei 
rtii  rcoMUMii  f|iic  res  oflit-es  sotii  |ilt«A  consUlén- 
Me*  ifoits  Vé^Wseï  de  Comianiîiwiple.  On  denamie  à 
louie  |»tT$oiine  mbonmblc  si  u»  homme  qui  let  S 
cmciH;  qui  iM  ilépiilé  pr  sou  iwilri  irctic  po  t  une 
alTaiie  aussi  scrieuM!  <|Ue  des  urlklrsdc  religion 
«Mt-ent  être  propMtés  enmme  règlft  ét  h  foi ,  pour 
do  vastes  provinces  couniic  In  Moycovie ,  b  PoSngne, 
la  Moldavie  el  la  Yalnctitc.  cs(  un  inconnu,  tiu  linuime 
oljKCur,  ui)  iuiperitiicnt ,  un  faux  Grec  élevé  à  Rome. 

Cela  sail  devait  aa  moiii»  faire  naître  nneique  doute 
h  M.  Sinilli  :  cl  puisqu'il  rapporte  une  visite  (pi'il  ren- 
du eu  lG7i  au  palriarclic  de  Jént>»l>-(n ,  dont  it  avait 
néanmoins  déjà  oulilié  le  nom  ,  n  ais  «|ui  devait  élre 
Keelariiia  en  Desitliée,  pourqnei  ne  demandait-Il  pas 
i  Vu:]  (III  Ji  Tanlre  ce  qu'ils  savaient  di;  Syrigus?  car 
on  est  ircs-asMiré  qu'ils  lui  auraient  dit  ce  que  Nccia- 
fflai  en  atait  écrit  dans  nne  lettre  mise  à  b  léte  de  la 
ConTcssioii  eriliedese  dès  Tannée  IMI.  Il  narqna  qee 
Perpliyre,  ci-d'.mii  méimpotiiain  de  Skée,  avait  été 
envoyé  en  Moldavie,  ainti  que  Hélice  SyrigHt,  docteur 
en  iMùhfpm  de  h  grande  éylue  ,  homme  éieré  dit  ta 
jamtêiê  dons  te  pUH  al  dam  iu  éoffm»  «rUukkœi, 
qui  était  pinveiin  à  un  hnut  deqré  de  pcrfeciioii ,  tant 
par  la  régularité  de  sa  vie  que  par  ta  doctrine  ;  le  pré- 
dicsfm,  tntttrfrèlê  ât  la        d«s  do^mei  de  la  foi , 
tomm  on  rapprit  t  el  eemme  tt  Fett  «A^UeaMNl  ;  ce 
f]iir  Nt'clariiis  dit  pnrce  que  Syrtgus  vivnil  encore. 
QHt  repréteulant  la  pertoime  du  patriarche ,  il  alla  en 
Metdwneretilu  d'à»  plein  pouvoir  pnr  le  aeeré  egHoie, 
Cest  ce  que  Nemriua  lui  aurait  dit  :  car  il  ne  pouvait 
parter  ntitrcment  s.ms  se  rendre  ridicule,  puisque  le 
f.iit  était  connu  dans  toute  l'église  grecque. 

li.  Smtili  dit  aillenrt  qti*il  atndt  apperlié  de  Catt*ian> 
tinoptc  un  exomplnire  do  la  Coiifedion  erlhednse.  Il 
faut  diinc  (|u'il  ne  r.iil  p-is  ouvert,  puisque  cette  lettre 
y  e»t  ajoutée  piir  manière  de  préface  ;  el  comme  il 
avait  eu  vnuscmMabtement  rédiiton  laite  en  lloliaade, 
que  Paiiaiotti  du  .na  à  M.  de  Noiiitcl ,  il  y  aurait  vu 
l'éloge  de  Syrigus  Tait  |Kir  le  p;Uii;irclic  Denis,  dont 
la  lettre  est  imprimée  eu  rmitç.iis  dans  le  troisième 
volume  de  fa  PerpAaM  (I  ).  Le  synode  de  Jérasalem 
eu  a  parlé  de  la  même  manière  ;  et  u  U.  Siuilli  en  a 
préieiultr  cirate<iei  l'aiilniilé ,  elle  est  prcjcntemeiit 
iiiCHilestabie  ,  puisque  la  pairtarclic  Uosiliiéo  l'a  fait 
biprtmer  a^-ec  plusicars  additions  k  Bocharoalen  Vfr> 
bchie,  en  1090. 

Syrigus  a  eneon;  depuis  élé  cite  comme  m  fnmeuï 
délcnscur  de  la  fui  orihodutc,  par  C;iitimquc,  pa- 
trbrdie ,  dans  le  décret  synodal  qui  fat  faitl'tennée 
suivante  a  Conslanlinoplc  contre  Jean  Otryopltylle,  et 
que  le  iiiênrc  Dnsilliée,  qui  le  stinsct  ivilavcc  iilusienrs 
aulrra ,  lit  impiiincrà  la  lin  de  son  traité  contre  ce 
i.Carjepliylte  en  lOM  à  Jaisien  Uoldavie. 


(I)  Ce  troisième  Tolumn  f>»rme  ta      mrile  de 

Tintrr  sri  ond  Innie  d'-  tn  l'rrpt'nn  t' ,  r(  I  i  Litre  du 

pamarcbe Denis  s'y  u  uuvcauchaptUc  i«>  du  livre  VIII. 
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Si  ces  preuves  ne  sont  pas  sufruanies  pour  déinilM 
lentes  lttcoi^a«esdeN.  Smith ,  on  peut  tout  mer 
et  tout  aflfinucr;  mais  pour  surcroît  d'anturilé,  h 
Réfutiition  de  la  Confession  de  Cyrille  par  Syrigus  a 
élé  imprimée  aus  i  p;»r  les  Grecs,  et  par  consé  jucnt  il 
passe  parmi  ens  pour  orthodoieoi  ouliemeui  btiuisé. 
On  pour  nit  demander  de  (|ulM.  flwitli  a  done po  ap. 
prendre  ce  qu'il  dit  de  lui;  et  ronjme  nn  s.iit  ceriaJ- 
nemcnt  que  ce  n'est  pas  sur  le  récit  que  les  Grec»  on 
eni  bit ,  il  se  tnrare  qoll  n*a  pnfait  en  d'antre  anieriid 
que  celle  de  M.  Cl.iude.  C'est  dans  le  roman  quil  fait 
pour  montrer  que  la  doctrine  de  la  Iraïutubtiantiaiion 
en  tneaimue  aux  térilubUs  Crée* .  niait  qu'elle  eu  tuu' 
tenu  par  wt  parfi  ^nf  «'«m  fvrmi  àpeh  longtemps ,  et 
que  te  mu  ceux  que  let  Gi  ert  appellent  Laitvtiffcmt... 
que  ce  fut  ce  parti  fini  con.bnitit  lougleiupt  contre  Ui- 
titille,  patriarche  d' AlexuiMe ,  et  contre  Cyrille,  tem 
tueeenew  ;  qae  ee  pmù  e^mu  aieàbU  CgrUle ,  ar  fertS* 
fia  eomiJérablement ,  et  q'ie  ilélcce  Sgrigut  en  était. 
Voilà  le  seul  auteur  que  M,  Smiib  a  pu  alléguer,  et  ce 
nVn  dinit  pw  on  fort  grave  pour  les  affaires  de  la 
Créée clnéiienne.  Car.eommeon  fs  montré aiKeiN^ 
on  ne  lient  jarn  lis  trouver  Je  temps,  depuis  le  concile 
de  Florenro,  après  IcHpicl  le  mot  de  ittr^^pent  a 
enmmcnté  &  être  en  plus  grand  usage .  dans  le(|ucl  on 
puisse  rcmnn|uer  deux  partis  d;ins  l'église  grecque  * 
dont  l'un  ail  cru  I.1  pic-eiicc  réelle  cl  h  trnn^siib^tan- 
li4iiou .  cl  l'autre  les  ait  rejetées.  —  U.  Le  parti  de 
ceux  qn*on  appeb  latinisés,  aucooinl»  eniiéreinont 
npiès  la  piisede  Cimstautiimple..— lit.  Mélèce.  pa- 
triarclie  d'Alexandrie ,  n'eut  aucun  coniljai  à  soutenir 
au-dedaus  de  sou  église,  dans  laquelle  il  fut  lioiioi^ 
et  esUmé  anlant  que  permnne  de  son  rang  l'Ut  élé 
dans  ces  derniers  temps.  T<itts  les  combals  furent 
contre  les  Latins  ,  et  quelques  cocié^iastiques  de  Po- 
logne et  de  Russie  qui  n'étaient  pas  éloignés  de  b 
réunion ,  qui  fui  alors  proposée  avee  le  Saint-Siège, 
et  que  Mélèce  traversa  de  tout  son  pouvoir,  de  sorte 
qu'cnOu  il  cinpédia  qu'elle  ne  réussit.  —  lY.  Cyrille 
Lnear  fut  plus  de  seize  ans  1  atriarclic  d'Alexandrie; 
et  dans  cet  espace  de  temps  il  n^cut  point  ieembnltra 
contre  ce  purli,  qui  n'était  point.  —  V.  LoiS(|u'iI  fut 
élevé  sur  le  siège  de  Ciuistaniinople ,  toutes  les  af- 
faires qui  lui  survinrent  fiirent  sewMabks  à  celles  qui 
agiicut  encore  ccmtinucllcmcnt  Celte  église,  pari'am- 
biiion  de  ceux  qui  aspironi  nu  patriarcat,  et  qtii  s'y 
établissent  par  l'autorité  des  minisiies  de  la  Porte, 
en  lew donnant  des  sommes  Immenses,  qu'Us  eii- 
gcnl  ensuite  de  leur  clergé.  Quoiqu'il  Tût  très  su^^peet 
h  cause  de  sa  liaison  avec  les  calvinistes,  il  n'a  jamais 
été  accusé  juridiqucmeai  durant  sa  vie,  mais  seulo- 
ment  après  sa  mort.  Ce  parti  qui  M  était  eontraiie, 
CCS  blînisé-t  dont  jamais  les  Grecs  n'ont  ou!  parler» 
futin  lient-ils  en  un  an  éteindre  les  vérit:ililes  Grecs 
qui  étaient  dans  ses  scnlinicuts,  de  telle  nianièi« 
qn*en  en  synode  nomlireox.  Il  ne  se  inwv.M  pas  un 
seul  évôque  qui  ouvili  la  liouclie  pour  sa  défensef 
VI.  Eiili  i  <e  Mélcce  SvripiK  éluil  l»';i('inent  nu  un 
Grec  orlltuUuxe  cl  non  laliuisc,  qu  il  fui  clursc  de  1% 
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i^\m  à»  la  foi  alUquée;  qu'il  csi  recoann  par  tous 
*jBeni  4e  nb  MMptconBM  wi  «lodlMii  tMoIogleil; 

j^'il  csl  loué  ,  cilé  ei  lu  présentement  par  lefi  sclik- 
matique»  les  plus  outrés,  «ans  qu'aucun  se  soii  aperçu 
qii'U  éiait  du  parti  des  Laiiiis  ;  celte  découverte  éieot 
^I^Mfftéo  à  k  pénémiioa  de  M.  Cbode  qui  »\n» 
.jeneis  rien  vu  de  lui ,  sinon  ses  sigimturcs  am  Acnt 
jyno.Ies  contre  CyriUe ,  £1  mômo  il  les  avail  tue». 
.    Qui  ne  croirjtl,  en  lisant  les  paroles  de  li.  Claude, 
.que  HéMe»  e  «o  les  ménei  cembeto  à  neienir  que 
Cyrille;  qu'il  s'ngiî^sii     quelque  point  semblable  de 
doctrine ,  ei  que ,  coiiiuie  celiii-cit  il  rc^ieiait  la  trans- 
aubsianiiaUon?  Cependant  MéMeeb  M>ittieiiieT«e  eii- 
leat  de  fbree  qu'aucan  auteur  ail  frit,  comme  il  pendl 
jMirIcs  lellrc»  qui  ont  élé  Imprimées  dci^^n^  yrM ,  et 
par  les  lëiQoitnagM  de  Necurius ,  do  Dosiilioe ,  de 
Calliuique ,  el  d'aeires  qal  ont  d^jà  été  ciléi.  Cela  doU 
eiiiira  pour  Aùte  voir  le  peu  de  créanee  qe*U  nériie 
siirSyrigus,  pl:isqu*il  en  a  perlé  ceoUM  m  hOOMW 
S|Ui«'«B  savait  que  lo  aoiu. 

CHAPITUE  IX 
JkiaaeuitauiU  $ur  la  Cott(e$iion  orthodoxe  de  la  (oi 

:  Le  pièce  que  iMM  avons  piéienlenMBKfteianbMr* 

le  Cionfession  de  fui  en  forme  de  caibëcliisme  par 
questions  et  par  réponses ,  qui  fut  dressée  eu  urèH»e 
lenips  que  les  décrcla  du  synode  de  Jas!>i  pour  les 
de  Rwsie,  per  Pierre  HoUla,  nétropollttiift 
delievie,  etqui,  ayant  été  revue,  rrnu  sn  ilernière 
forme  par  lléléce  Syrigus,  fut  approuvée  parle  j«- 
triarcbe  Parthéoius-le-Vieu»,  ensuiio  |i«r  les  eeires 
peiiiaiebcs  defdgiin  «reeqne,  dent  elle  est  devenue 
laConrcssion  commiiriC,  rn  sorte  qu'elle  a  élé  depuis 
rpprdée  comme  uti  abrégé  eiactot  authentique  de  ce 
que  loua  les  Grecs  sclùsmatiqueserolealel  pratiquent. 
Os  îwiH  dli«  sens  le  mcfodre  eiagéntion  que,  depol* 
le  si  liisiiie  des  protestanU,  il  n'a  rien  paru  qui  fûl  plus 
propre  à  les  convaincre  do  oonseoterocnt  de  régiise 


connaissance  Jasqu*i  la  iln  de  4673.  Albtius,  nonobs- 
bnl  (ooiee  ses  tedieralMS  d  les  «smipondMees  ^eli 

0  vaii  prtrmi  tes  Grecs ,  ne  Ta  point  connue ,  et  les  ipnh 
niiers  exemplaires  qu'on  en  vit  Iri  furent  ceux  qu'en- 
voya M.  de  Noinlel,  auquel  P.-inaiolli  les  avait  donnés. 
Il  y  wjfim  ime  eo|:to  snilmiiliivede  lanflnieCkMilBf- 

sioii  en  prec  et  en  latin  mai^nifiquemenl  reHée,  qo'fl 
pria  cel  aiiibas8.ideur  d'envoyer  au  roi  pour  être  mise 
dans  la  bibliothèque  de  aa  majesté ,  oà  elle  est  pré« 
«enienieiii.  Gemnse  elle  ne  Ail  reçue  I  Ms  qoedenp 
le  temps  qu'oti  arhevait  rimpresslon  du  troisième  vo- 
lume de  la  PerpétwUt  il  ne  fut  pas  possible  d'en  par» 
1er  aussi  amplcnienl  qu'il  eorait  été  à  souhaiter ,  et 
qe^en  peut  faire  présentement  evee  lec  seeeutt  qii*oA 
a  trouvés  depuis  dnns  diverses  autres  pièces  aulheil* 
tiques  qui  n'él^iioni  pa'^  connues  alors,  et  desquellél 
tm  llMra  tout  ce  qui  regarde  oeiie  matière. 

lisns  le  temps  que  Panbénius-le-yieux  était  pe^ 
triarclie  de  Ciuistantinople,  c'est-à-dire,  vrr?  l'an 
1(>39 ,  il  s'était  répandu  plusieurs  copies  iui primées  A 
{lenève,  de  le  Confestionde  ÇyrilleLncar,  que  le| 
calvinistes  de  ces  pays-là  ISiisalcnt  extrêmement  vt' 
loir,  ain-i  qu'il  par.dt  partout  ce  qu'en  a  écrit  R^en- 
volsdus  dans  son  lii^iuiredes  ^lises  cscbvoue# 
<1.  Il  c.  S).  Cent  delà  GreadepPelogne  evetenl  teniA 
ioetilemenl  d'obtenir  la  communion  des  Grecs  quel* 
que*  années  auparavant,  et  ils  n'avaient  pu  y  réussir, 
par  la  résisLincc  que  lit  Mclèce  d'Alexandrie,  dont  11 
à  été  parié  d-devani.  Afin  donc  de  tlelwr  de  lenOMê 
une  négociation  qui  avait  été  culièrcmenl  rompue,  ils 
répandirent  celle  Confession,  donnant  sou-;  main  ï 
entendre  qu'il  n'y  avait  auc«ine  diflicuUé  à  la  recevoir, 
pui9qa*elleételtrouvnife  de  leur  petrlardie,  CyriRe, 
qui,  depuis  son  éIévalioi»au  siège  d'Alexandrie,  avait 
i'aii  un  voyage  en  Moldavie,  s'éLiit  conduit  avec  les 
calvinistes  d'une  manière  si  artilideuse,  que  qooi- 
qu'on  puisse  juger  perses  leiires  qoH  éleli  déjà  en- 
gagé dans  leurs  erreurs,  il  "le  donna  pas  aux  ecclé- 
siastiques du  pays,  ni  aux  bospodara  lie  Yalacbie  et 


grecque  avec  l'ÉgUee  iMine  sur  les  poinu  qu'ils  enl  ^leMolibvie  te  me^dtt  ptdieiln  de  Fcb  soupçonner, 

prie  peur  pidieile  de  leur  séparation ,  ni  qui  fit  voir  Au  cétfraiitt,  il  Ht  penliie  nn  grendi^  peor  b  M 

plus  clairement  la  mauvnisp  foi  de  Cyrille  Lucar ,  et  de  réalise  grecipic  ;  et  ponr  acquérir  par  quelque  ao- 

i'errcur  grossière  de  ceux  qui  b  êlaient  hiisié  surprcn-  (ion  d'éclat  la  rcputaiion  d'orUiodoxe,  étant  à  Tergo- 

dre  par  sa  Confession ,  que  esUe  de  l^élllse  erlemele  iriii  «i  1616,  il  puUia  ces  Ilunenx  enaibèmes  qdf 

dent  neusevons  à  parler.  Idle  a  lens  les  caractères  de  regardent  les  points  contestés  entre  les  Latins  et  les 


Vérilé  et  d'autlienliciié  q'i.»  1»"^  personnes  les  plus  diffl- 
ciles  à  persuader  pourraient  demander  sur  de  pereiliet 
pièees;  el  lorsque  IL  Cleade.  inssrdaNiéesdenMndns 
qu'il  proposait  aux  auteurs  de  In  Perpétuiii,  persuadé 
que  jamais  on  n'v  pourrait  «aiisfaire,  accumulait  lou- 
*tes  les  conditions  qu'il  voulait  uouver  dans  les  actes 
qui  scraieni  prodelie  sar  le  evésnee  desOrece,  sen 
^  ian|inetient  toute  vive  qu'elle  fût,  ne  lui  en  fournil 
pas  quelques-unes  qui  se  trouvent  en  ceiui-d. 

Quand  les  Grecs  auraient  donné  cette  Confsesisn 
api^  en  Bvoh élé seiliriiés perles eetkoKqaes,  eue 
ne  perdrait  rien  de  son  autorité  ;  ninls,  ce  qui  est  fort 
femaff|naM(» ,  cfiii  ci  y  curent  si  peu  de  part ,  que  ni 
è-lUKiM  ai  en  irranee,  on  n'en  avait  pas  eu  la  oKHodre 


Grecs,  qui  furent  réfutés  en  1631  par  Matthieu  Gi* 
ryopbyllc,  ainsi  que  sa  Confession  qui  n'avait  encetv 
paru  qo^  latin. 

Le  liospodsr  Jeen  Basile,  qui.  suivent  leldinfl%nsfi 
de  fous  les  Crées,  était  extrêmement  zélé  pour  la 
religion  de  ses  (  ères,  excité  aussi  par  Pierre  Mohils, 
inétropolitain  de  Khrvie,  el  per  dVnires  éidqatt  <l 
ecclésiastiques  de  Moldavie,  de  Valadiie,  deFoIegnB 
et  de  Moscovie,  crut  qu'il  fallait  apporter  un  prompi 
remède  à  ce  mai  naii>satit.  C'est  pourquoi ,  eouime  il 
l'egiaeMli  d^ne  Genfleselen  de  Mqil  pantM  MplK 
ser,  il  causo  du  nom  du  patriardie  de  GonatantiiMple 
qui  était  h  la  tôtc;  que,  nonobstant  la  eondamnatioo 
qui  eu  avait  été  taite  sou»  Cyrille  de  Berroée  en  lêéë. 
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doni  pew-éire  les  décreu  u'avaieni  pas  éié  portés  ni 
ImUMi  Amt  Im  fertBà  «n  oes  pay«-là,  rbërésic  avèît 
Ml  qaeii)ues  progrès,  il  eui  recom  à  PirtliéiiiiMJb- 
Viem  qui  Icnnil  :i!or<;  Ir  '^ii^'.'r,  U  lui  envoyn  rîoiir  tfes 
dépotés»  qui  lui  porléreiil  le  projet  des  articles  eiuiè- 
ieiMHl  «IVMés  I  h ConfMiiM  4e  Cyrille,  dressés 
iwr  le  flAropolitiiin  de  Kiovle^  «t  per  Ni  étàpies  see 
fonfr^r»»*! ,  qu'»prè$  l'tnnnifn  r^iii  en  aurait  M 
bit  à  U)ii&tatuinopl«,  ils  pus^nl  élre  publiés  en  Uol- 
datie  ei  «n  dimirai  pravibce»  vofadiies.  PwtMnitte, 
de  l'Avis  de  son  synode,  donna  le  princip.tl  <<(\iii  de  c«i 
examen  à  Mélétius  Syrigus,  théologien  de  la  grande 
^ii&e,  et  après  son  rapport  el  la  discussion  de  ces 
«ftfelce.  tblbicnt  «pprauv*  en  plein  synode  ptr  le 
même  patri  irclio,  cl  insérés  dans  Pacte  qui  est  en 
forme  de  décret  palriarca!,  h  i]v\  fut  signé  à  Con- 
stantinopie  ao  mois  de  mai  lt>4ï.  l>or{diyre,  ancien 
■■éiiopeiilein  de  Mioëe,  èk  Syrigiie  avee  qoe^we  ei* 
iros  Tureiii  envoyés  en  MolJ  tvie  ponr  y  porter  ces 
articles,  qui  furent  reçus  et  souscriis  par  le  mélrope- 
lilain  de  Kiovic  et  d'autres  évéques  ou  ecdésiutiques 
du  eeeuiul  enfre,  dans  le  eyMNle  lenepoer  ee 
à  Jassi.  Ils  furent  rhnrgés  ei»  niômc  temps  d'examiner 
unccon{cs.Mu)i  de  foi  plus  ample  ,  dont  le  projet  avait 
été  dressé  par  le  n^émc  métropolitain  et  quelques 
éTi|ueSt  et  Syrigw  fut  révéla  de  toute  ranlorilé  né' 
eessnire  alin  de  l'cxaminrr,  comme  11  (11. 

Voici  comme  NecUrius,  patriarche  de  Jérusalem, 
témciii  non  suspect,  en  parle  dans  la  lettre  qui  est  à 
Je  Idte  des  exemplaires  imprimé»,  etqnl  fat  dcrfte  ft 
CoMStaiiliiinpIc  le  20  novembre  •  Pierre  Noftilii, 
qm  nt  nrnrt  taintemmt  depuit  pett  d«  temf$,  gyant  ilé 
entamé  «nétrapefifébi  d»  JTM  par  TM^iAme,  ps- 
triercAs  de  Jénualm,  «i  epenf  pHsb  fonniniiaïf  1  li 
cetie  mflropoUfil  trotirn  son  troupeau  infecli  de  ftiH' 
f  Mt  nouveUa  opmiont  de*  hér4(i^ueit  centraim  è  le 
dMriweilAodoM  t^«t  dto  MMI  «nKqnfté.  Cm  poei^ 
^■ef,  MiNMie  un  bon  jnuUm  et  eomm  un  génimui  Oé- 

fffitefrr  df  (n  ff'^  i!  r^nrwf  vn  de^tr'n  très- arjri^aNr  à 
Ùtm,  qui  fut  de  rétabiir  féflit»  de  Untsii  dan*  U  4«e- 
trim  eifiedm  ^VOi  «aH  m  mtrefoit,  et  tTmvtàU 
jusq*''i  lu  raehu  te*  MtMtreaMdl  ftdeMMMMiprfMf  è  sfjp 
inlroflaire.  Il  aumibla  dam  celte  vue  Irx  per<(rmf<rf  les 
fltu  conodérablef,  pttrtiemiitrmm  ponr  leur  dwuriim^ 
fin  ftasMil  denssan  dtoelie,  «r  lli  «a  ff«MNNM  è  «a  Md- 
(ropo/e  avec  Uê  tttÊÊ  ititpiM  mgfmfUKlt,  ordotmi*  wuri 
èun  qne  hn  par  h  ttntrîin-rht  de  J^Tuintcm.  Àprèt  un 
Umg  examen,  tU  ritulureni  d'un  commua  couteHiemnt 
ds  maiira  f «gporftfwi  éfUurfoi  parieHt^  méi§Êmt§ 
anlcU't,  et  de  ta  (tthe  examiner  piut  mitre$nent  pêr 
l  éifim  deComiûntinople  et  ton  tacré  synode,  à  tniftuUe 
il*  étmau  all«cM»  de  ioui  temps ,  im  ium  wwmi 
CMMWMifllafdalBaaâlrddnlirwieHIMsMas.  mim 
regardant  comme  une  rhf!e  trh-mrc,  nfin  deconterrtr 
[ermement  te*  aiiidei  qu'elle  approuverait,  $t  rejeter 
mi3t  qm'tik  rejittrait,  Âprit  donc  ototr  cvMpos^  te 
timim^Ui  étnmhmèèëtri  d'EspeaMon  de  la  Ibi 

des  ni:«sps,  ilf  demandèrent  que  la  grande  éqiht  de 

^ianflfnailâi0|itfs  pnantpéA     dCaédasia  des  d^Métfs  ^fvs 


ÙTEtJRS  GRECS  GlTliS  DANS  lA  PE»P, 

présidaisent  m  »yworfe,  et  des  erarrpirx  revêtus  de  tau- 
Unilé  du  patriarche,  atsurant  qu'Us  y  enverraient  ausH 

'  àipuléâ,  afin  emidwb  premièrement  si  te* 
nriiclcs  qu'ils  avaient  dressés  de  leur  foi,  éAdenl  «on- 
forme*  ou  non  à  la  doctrine  orthodoxe  de  Céglhe  (tO- 
Tient,  et  qu'après  cette  discussion  on  le*  tui  pAt  pubU- 
qurneia  ttmaimitqmr.  Ca/bi  I»  aoerd  «pnod»  «wope 
Porphyre,  méiropMn  de  Mcée,  et  Mélèce  Syrigug^ 
docteur  de  ta  grande  église,  qui,  mjanlété  élevé  et  in- 

*  Mmft  d^l  ten  enfance  dans  tes  dogme*  pieux  et  onlto^ 
da«t.  et  étant  tnud  teempR  par  m  M'a  eteemplaire  qu* 
par  fn  doctrine,  est  appelé,  comme  il  Test  véritablement, 
le  prédicateur,  ^interprète  et  ta  rhjle  des  dogmes  delà 

'  /WerHodana.  diinf  reptréêentam  la  personne  du  pa- 
tiim^,  Mitmm  même  Umpt  mdte  d^  §mu  le» pan- 
fû'tns  par  font  te  sacré  tyfwdr  i!  v'nt  en  Siolduvie  avee 
Porpligre  de  l^icée.  Ceux  qui  vinrent  de  la  part  des 

et  XenO' 

Ma,  homme*  tirilaMement  admirable»  pour  Inrr  grande 
teience  et  Imr  capacité.  Ayntil  donc  uniquement  Dieu 
en  vue,  lui  qui  est  fauteur  el  le  dispensateur  de  lu  tséri- 
laUa  dacMna,  «pr^  di»  /MpitesdfseiMsfona,  oimn/»- 
tant  en  même  temps  t»  tùnte*  Écriture»,  U»  eekteèreUt 
ainsi  heureutement  un  mwatje  m  ntile,  atfnnt  purgé  ce 
Uve  de  tout*  doctrine  étrangère  el  de  toute  nouveauté. 
iU  Femtofhimt  eÊteâte  em»  qeàire  ptetix  et  mkeiem 
vnirinrehef  des  stéget  aposloliques,  qui  t'approuviret^^ 
après  moir  recenm  qu'il  contenait  me  doctrine  ttérittj- 
éfê  et  enkeéese,  et  qu'il  ne  s  écartait  en  aucune  ma- 
nHnétUfri  véritehU  et  eaihotUfue  de*  Grec*.  U» 
remirent  publiquement  ee  témoignage,  non  seulement  ée 
vive  voix,  ntd*  ils  le  confirmèrent  par  lenrs  someripm 
tion*  etpareettee  ée  Imr  dergé,  et  ii*  t'appelèrent  non 

'  yfai  la  Gnnfaarion  dea  Knmea.  mais  la  fei  onhedeie 
de  toas  les  Grecs. 

Tel é«le  lémoigagede  Mcdarius, qui  est  eiuicrcmerrt 
coadwaM  ani  aeie»  ptahlies de  ce  leuips-là  ;  car  après 
que  la  Confieasioo  etit  été  eraninée  à  Cpaslaminopto 
par  !e  M  node,  c'est-Mire,  p^ir  les  ëvé.ines  :is,*  mblés, 
etqu  on  eut  reçu  Jos  approbations  des  aoti«â  patriar- 
ekea»  Pwihdnhis  doana  IVie  qui  est  à  la  léie.  ddié 
du  il  mars  itiiS  ei  signë  par  Joannicius,  patrierdw 
d'AIexamlric,  Mnc  iirc  il' \i)iinclie,  l»in\ius  de  Jéntsn- 
lem,  par  neuf  metroiiuittaîits  el  par  les  ofQciers  de  la 
littide  diliaa.  Oanh,  paliMe  de  CéMioiinople, 
donna  une  nooreile  approbation  «n  |||B,  «|  elleaè 
lrom*e  dans  ré«tiiion  de  Leipslck. 
Le  prMjct  de  celle  Confession  avait  éK*  d'abord 

dMaéen  latti  pw  nfemlMi.  et  eaa  ^  metfl. 
lôrcnt  avec  tui,  parce  qu'en  Moldavie  et  «iloalaalai 
provinces  voisirfcs  l'us-ipeen  est  fort  commun,  cX  (pie 
le  grec,  panicuiièrouicnt  le  littéral,  n'est  ooiutu  que 

.-deiiaTCdIi.  Ce  Ait  aor  oaMa oopleqneiMviailh flyif* 
gris  nxcc  les  évéques  du  pays;  car  on  voit,  pirn  id* 
futalion  des  erreurs  de  Cyrille,  et  par  ses  autres  on- 
vragei  qa'il  savait  le  iaiin;  mais  quand  lui  et  les  évè- 

tiortTié  !a  derntôre  forme  à  cci  ouvrage,  il  fut  troduH 

^enipwc  niifùre,  el  on  le  pcéaania  an  cet  deni  la» 
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gues  au  patriarcbe  Partliénius.  Oi\  uc  peut  pas  diro 
qn*'il  éam»  ton  approbation  laas  iMtoconp  é'ciMieiit 
puisqu'il  laftrque  quM  i>'a  pns  exaniiné  le  letle  btin. 

Nous  v'avoiii  pat,  dil-îl,/«  ta  seconde  partie,  quie$t  en 
latin  et  miuàcité.  NoutconfimoméoncteuleimUcelU 
^etten  uotrt  fonfiif ,  «I  non  iMctowni  «Tmm  MmimM 

.eon$cnleme$U  tgnodat,  à  tout  bon  chrétien  orthodoxe  tovr 
mh  h  réglise  npoitoluiue  ttOrmt,  aUàU  Un,  et 
quil  ne  te  rejette  pat. 

Oa  apprend  [lar  la  même  leura  de  Mèebiriiis  qnV 
prè»  celle  approbation  des  (]uairc  pairinrclics  et  ilct 

i'.cMX  f  VTsmlfs,  !a  Confcs'^i'tn  orllioJovo  Tiil  fradiiitc  et 
îinpritucc  eu  biiguc  riissiCntie;  mais  queieê  GrettRt 
fvreiêia  etteipÊ*  wrniuerite,  jntqiCà  ce  qne  le  êeigumt 
PmmouU  prmitSer  iiaerpriM  é$  Ut  Porir,  In  /If  impitmer 
à  ses  dépens  m  çrce  rt  en  latin,  afin  que  tous  les  Crccs 
pussent  y  apprendre  Ict  tirïtubles  dogmet  de  la  foi  or- 
tltodoje,  et  qu'ilt  ne  [Mitent  poê  Udaitt  par  Ut  ofùwwi 
én  MriHqtta.  £l  qn^a^  (aH  fmn  timfrmikn  à  m 
dipen*,  te»  exmflém  mdaUiUét^Më  fr«lîf  par 
êon  ordre. 

Nous  u'avons  pas  vu  celle  cditioii  grecqueel  lalino* 
et  peut' être  Necttrius  a*estrtt  trompé  war  oe  fait/  Pa- 
iiatoiii  en  lil  faire  deux  éditions.  La  première  devait 
étrenvaiit  iG8i,  ou  en  mémo  lemps;  en  sorte  que  la 
lettre  do  ce  palriardtc  servit  comme  d'une  nouvcUe 
approbailon.  La  Moamle,  dé  f6T3,  n*esl4|u*cn  gne 
vulgaire,  et  c'est  celle  cdiikin  qalfot  eiicrtre  approu* 
Tée  par  le  patriarche  Pctii»»,  nvor  âo'  çrrnnd?  ôlnsfcs 
de  i'otivrage  de  Mélélius  Syrigus,  comme  lu  priiu  ipal 
auteur,  et  de  Pamiiolti,  par  les  foina  et  la  libéraÙlé 
duquel  celte  seconde  imprcsdoD  avait  été  Taite. 

H  paraît  i>;ir  le  c.Traclèrc,  cl  on  If  <:ntt  d'nincurs, 
qu'elle  a  été  faite  en  Hollande,  où  PutuioUi  l'avaii  en- 
TO|de  k  ce  deasein;  et  comme  Ica  éiaia  Amrnt  Uen 
alBCS  de  lui  faire  plaisir,  h  caow  d»  gniid  crédit  qu'il 
avait  à  la  Porte,  ils  voiilnn^tii  que  rimpres'iion  h\i 
faite  à  leurs  dépetts,  et  ils  lui  en  envoyèrent  tous  les 
excmiibtrci.  Ce  fol  ceux  qu'il  domm  à  II.  de  Noinicl 
qai  vinrent  la$  pfcmier»  en  France,  el  même  on  n>  en 
connaît  ()iie  trois  nu  quatre.  Cest  sur  cette  ctlilinn 
qu'un  Suédois  nommé  Laurent  Normannus  a  fait 
foire  celle  de  Lcipsick  en  1695,  ù  laiiuelle  il  a  joint  sa 
tradtiction  latine  ;  mai*  oa  n*ekt  pas  ealle  qid  se  trame 
dans  b  Cdp'e  aiilliourniuc  do  In  lîibliotlièqiic-du-lloi  ; 
car  flic  i;c  doit  pas  éUc  consiiiéréc  cumitie  une  Ira- 
duciiiiii.  C'était  l'uriginal  de  la  Confession  des  Russes  ; 
mais  comme  fapprobalkm  des  patriarches,  alim  qoe 
mua  avons  marqué,  tombe  sur  le  grcc,c*eMCelesle4i 
qui  doit  être  coiisiiîéré  cf»mmc  original. 

Depuis  ces  actci  de  PurtUénius  et  do  Denis ,  on  a 
encore  eu  des  téoioignagcs  très-eensidéiaHcs  de  Pao- 
lorllé  qiw  eeiic  Confession  a  |karmi  les  Grecs.  Les 
principaux  sont  ro]'.]'-!  du  «^vnn  lc  de  Jérusalem  en  <f;7î, 
et  celui  deNcciaiius  qui  y  souscrivit,  quoiqu'il  dkl 
abdiqué  m  faveur  de  Dosititée  qui  y  |>i  éâida.  Il  jr  est 
dit  .que  ce  n'est  ps  seulemenl  de  divers  anciens  aa- 
Icurs  qui  ont  été  cités  qa'oit  petit  apprendre  que  l'égfise 
orienlale  est  fort  ék>q|uée  des  scntioMaits  exposés  dans 
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b  Confession  de  Cyrille,  mais  qu'on  le  peut  prouver 
par  piosleartavlffes  qui  ont  écvîtdapate  pen  anr  ceUa 

matière.  Il  y  a  environ  tte  ou  lept  ant  qu'tn  imprima 

nn  litre  intitulé  :  Confession  ortliotloxc  di'  l'église  d'O- 
rieiilt  compoti  par  Pime,mélropoliiamdeiiiii)fie,  et 
qui  ftecorr^  et  defMe*  il  «M  AoiflcsejR,  pmrMiU* 
tins  Syrigut,  prolotyucelle  de  la  grande  égRif,  et  t<m 
théoloffien ,  natif  de  Candie,  par  ordre  dn  tijnode  deJas- 
ti.  Toute  réglite  orientale  la  re(ut  alort  et  ta  reçoit  obtO' 
tumal;  et  U  irifpma'  flmmvoffi,  gnmé  hUrpriU  de 
tempire  d'Orient  et  ttOceident,  tu  fnit  imprinur  cot^ior* 
Mément  à  for\g\mt,  tnus  tj  lifii  dUnimamt^wUertpur 
le  grand  u-lc  qu'il  a  pour  la  religîou. 

Ncdarins,  pairlarrhe  de  Jérusalem,  dans  vne  lettre 
qu'il  i>crivil  :i  P.iïsius  d'Alexandrie  au  ninis  de  mara 
1671,  dit  b  ni'-nii-  r  lioso,  et  il  lui  conseille  de  faire 
voir  celle  Confcs&ioii  à  un  capucin  nommé  le  P.  El- 
xéar,  qui  lut  avait  demande  une  c\|K>S4lion  de  sa  foi, 
qae  Nceiarina  conaiâilft  de  ne  ptdnt  donner,  suppaianc 
qtril  1.1  domandalt  à  mauvaise  iiiliMtlion.  Il  cite  aussi 
b  inènic  Cunressioii  dans  l'écrit  adressé  aux  religieux 
du  Mont-Siiia  contre  les  calomnies  du  II.  Claude,  et 
n  dit  qn*«ne  a  été  mtloriséeel  scellée  par  toute  Pégliie 
orientale.  Enfui  le  synode  de  1691,  «oui  OdHmque, 
en  prie  de  la  mémo  manière. 

CHAPITRE  X. 
néflemm  «ar  to  Cai^iesiistt  ertftadsM. 

Les  réflexions  que  toute  personne  non  prévenue 
peut  faire  sur  l'autoriié  de  cette  Confession,  condui- 
•ent  natoieUement  à  la  lesaider  comme  «ne  pièce 
décisive;  et  il  parall  asies  que  c'est  aind  que  m» 
seulement  les  callioliqtie*,  mais  plusieurs  protestants, 
en  ont  jugé.  Le  Suédois  qui  l'a  fait  )«nprimer  à  Lcip- 
lidi  rapporte  les  passages  deM.  Claude,  maiten  mène 
temps  il  y  joint  les  réponses  qui  lui  ont  été  faites,  el 
<)ivrrs  rxtrnit<î  des  principales  ptcci-^s  riice^  d:ins  la 
PerpHuilé,  donnant  asscz  claircmcnl  ii  entendre  qu'il 
est  dirikile  do  persuader  que  des  actes  aussi  aotlicn» 
liqncf,  signés  et  eoniaés  vériublea  par  les  principaMS 
de  l'église  grecque ,  puissent  être  regardés  comme 
supposés,  parce  qu'ils  praissent  conformes  aux  dog- 
mes des  catludiqucs. Maison  ne  peut  mieux  cxpritner 
ee  qii*mi  doit  penser  raiaennaMemcnl  de  eetle  Con* 
fcssion,  qu'en  rap|K>rtanl  les  proprea  parelsa  das  au- 
teurs lie  la  Perpétuité  sur  ce  sujet. 

Si  i  on  vuubti  se  tornivr  à  plaisir  l'idée  d'un  acio 
propre  I  décider  le  diflifceal  qui  cal  cmm  noua , 
on  ne  pourrait,  ce  semble,  y  eilger  d'entrés  condi- 
tions el  (raiiires  circonstances  que  telles  que  je  vais 
dire  :  1"  qu'il  snil  signé  el  autorisé  par  les  quatre  p« 
triarchcaetparles  principaux  évèques  et  ecdésiasti-  ^ 
qees  de  l'église  orientale  ;  V  qu'il  panine  que  ceux 
qui  l'ont  fait  et  approMvé,  n'aient  eu  aucune  intelli- 
gence avec  les  Latins,  et  qu'ils  persistassent  dans  tous 
les  sentiments  particnriers  de  l'église  grecque  ;  S*  qu'il 
aoil  fiil  peur  des  néeessUéa  portMérae  de  Nglise 
grecque,  sans  que  les  Latins  y  aient  eu  départ;  4* 
que  les  termes  en  soient  précis,  et  qu'ils  ceniiennant 
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ai  clairement  les  dogmes  do  la  présence  réelle  et  de 
In  initssuUsiaiiiiaiioii.  que  M.  Cbuiio  ne  puiue  pas 
les  éluder  par  ses  subtiliiés  ordinaires. 

C*cil  en  c0èt  ce  cAMmira  deeuMlilimit  eld6clr> 
constances  qui  établissent  l'autorité  de  la  Conicssion 
ortliodnxe  d'une  maitière  iiicontcsiable  ;  d*aulnt)t  plus 
que  quand  M.  Claude  a  demande  qu'on  lui  produisit 
des  lureuves  uik»  qell  te  lei  iim^^nah,  ^tàxrh-étn, 
ldle*«tli*!llie  cropU  pas  qu'on  les  {«ût  trouver,  il  n'y  a 
pas  mis  tant  de  caraciéras  de  vérité  qu'il  s'en  Irottve 
diins  cette  pièce. 

Vw  nppeit  an  premier  arltde,  on  ne  peut  pu 
•''imcrire  en  laiis  contre  les  signatures  des  patriar- 
ches. puiS(|Uc  outre  lus  orij;inau\  quisnitt  à  €nII^I^n• 
linopie,  ectie  appndai>on  cM  attestée  par  Neciarius, 
potrârctie  de  Jénisalcin  en  iOQ^  Denis  ilo  Cons> 
laniinople  et  Dositliceile  Jérasakmi  en  1672,  parCaU 
Unique  eu  I(i9t,  pottr  tu:  pus  prier  <li>  Pnii.tiotti  et  des 
autres  qui  ont  assuré  le  même  Tait.  De  plus  les  deux 
impressieiis  fiiiies  en  assez  peu  de  temps,  cl  même  à 
ce  qn'on  croU  «ne  iwMirelle  lailecn  MolèiTie,  h  tn> 
duciion  en  lanpio  nissieiinc,  sont  des  pnWTCS  dtf- 
monstnilivcs  d'une  approbation  gciicr.ile. 

Sur  ic  second  point,  il  est  cncuro  très- certain  qu'il 
n*ya  en  accime  intelligettee  avec  les  Lilins  pour  la 
composition  et  la  publication  de  cet  ouvrage.  Le  mé- 
Iropolit  ttn  de  Kiovie  était  cimnii  cm-imc  n  i  prcl;il  du 
rit  grec,  ordonné  par  le  pauuichc  de  Jerus;ilcm, 
ainsi  que  ses  iniis  snlbagants,  oecapé  umiiocmeot  de 
la  crainte  que  riiérésio  ne  se  répandit  d.>ns  son  dio- 
cèse; qui  ne  s'adresse  pas  aux  Latins,  mais  nu  clief 
de  l'église  greci|uc  scbi^iuatique  ;  qui  demande  des 
Ibéoltificns  à  cette  nidme  église,  el  auquel  en  envoie 
celui  qui  araii  éié  cli<>i»i  deux  ans  auparavant  pour 
réfuter  les  anirlfs  !iéri'ii(|ti 's  de  Cyrille  Lncnr;  enfin 
qui  insère  dan»  son  ouvrage  le  duguic  de  la  pmces- 
rion  dn  8.>Es|irit  dn  seul  Ktc  ,  et  les  antres  points 
condamnéà  par  ri^i;lisc  romaine.  Ou  ne  trouvera  pas 
que  lui,  ni  amum  de  rcux  ipii  ont  dressé  la  Conrcs- 
sion,  ou  signé  (es  dévrcis  du  «ynodo  de  Jasi>i,  aient 
élé  réunis  ans  cailndiqui!».  Ilire  en  fair  qu'ils  étaient 
bliiiiscs ,  s;ms  le  pnMver,  c*est  abuser  de  la  patience 
du  pnl)tit.  Ainsi  celle  sccumle  rniidilion  s'y  trouve 
avec  d'autant  plus  de  curliludc,  que  Ncclarius,  Uost- 
Ihée  et  les  autres ,  qui  u'iwt  j.iiuais  été  soupçonnés 
d'être  latinisés,  d  qui  ont  dmmé  des  iircuvcs  eon* 
vatncanlcsdu  coniraire.  les  reconnais^nl  [tour  ortho- 
doxes; et  on  ne  croit  pas  que  {lersonne  cntn-prennc 
d'établir  que  31.  Claude,  qui  à  |it:ine  savait  leurs 
noms,  les  connût  mieux  qne  m  ponvaicnl  faire  leurs 
compatriotes.  'f. 

Le  troisième  point  est  d'une  p;u  i'ille  »>vidence.  Les 


qup,  pas  même  les  magistrats,  se  soient  ingérés  d.ins 
cette  afftirc  ;  et  ou  sait  assex  que  dans  le  airiis  du 
dergé  de  ce  pafs>là,  on  ne  trouve  pas  facilement  des 
hommes  asM»  fsrsés  dans  la  langne  grecque  pour 
avoir  pu  assister  à  ces  conférences.  De  plus,  ii  n'y  eu 
aurait  jamais  eu  d';issez  ignorant  pour  laisser  passer 
comme  des  vérités  de  ta  foi,  des  articles  contraires  à 
la  créance  comunine  des  ealboliqnei,  et  aux  décrets 
du  concile  de  Florence. 

Le  quatrième  point  n'est  pas  moin"»  certain  que  les 
antres,  pui^^uo  M.  Claude ,  quoiqu'il  ait  pous&é  ses 
dérouvenes  jusqu'à  dire  que  tnwMntaaJifjafion  ne  si- 
gnifiait pas  cbangcment  de  subsiaooe,  n'a  jamais  osé 
dire  que  cctix  qui  disaient  que  lu  transsubêiaiilialion 
est  faite  auisiîàl  aprè»  Us  paroles  sacrées  ;  que  te  paiit 
tU  dumgt  m  corps  virUMe  ds  Jéwê'CImst  ^ei  lé  9în 
M  son  «tfrftaft/«  sauf,  tes  espèees  seutee  dmeurmt ,  <f 
que  la  substance  du  pain  el  du  vin  son!  chanrjfcs  en  (a 
subUanee  du  vrai  corps  et  du  sang  de  Jésus-Clirisi  t  ne 
crussent  pas  ce  qu'enseigue  l'Église  romaine.  Or  ce 
sont  les  paroles  dont  ae  servent  les  auteurs  de  b 
Confession  ortbcdaxe,  poor  exprimer  leur  fol  sur 
l'Eucliarislie. 

Tout  ce  que  peuvent  donc  dire  les  ilisciples  de 
11.  Claude,  et  ce  que  qnelqaes'uns  ont  dit  en  cITet,  se 
réduit  ù  deux  poinis:  le  premier  est  ce  qu'il  a  lénicrai- 
renteui  avancé  louctiant  Syrtgui,  <\m  donna  l  i  der- 
nière main  à  cette  Confession,  supposant  qu'il  émit 
du  nombre  de  ces  bux  Grecs,  qui,  vivant  eslérieuro- 
ment  dans  la  communion  de  l'cgli^c  grecque,  avaient 
duiis  le  oo'iir  le»  sejHi'ix^nls  «les  Latins.  Le  second  , 
qucle  moi  de  iranssutisiaiUmiion  avait  été  contredit, 
lersquo  la  Conicssion  fut  examinée  li  Consiantinople 
sous  Pariliénius- le- Vieux;  qu'un  nommé  Corydale  s'y 
était  opposé,  et  que  lui  et  ceux  de  son  parti  avaient 
condamné  cette  cxprcssiun,  ce  qui  suflisait  pour  éter 
loule  autoiiié  k  la  pièce  oâ  die  se  trouve. 

Pour  ce  qui  rt^anle  le  premier  polnl,  rée1airc{sse> 
tnont  qui  a  élé  donné  loiieliaritMélèce  Syriens  délruit 
cnlièremcnt  cette  cbicanc,  dans  iaqucliu  il  n'y  .i  pas 
moins  d'ignorance  que  de  mauvaise  foi  et  d'absurdité, 
pidsqttll  fondrait  supposer  par  piétiminaire,  qu*on 
connaissait  mieux  lei  vrais  et  les  faux  Grecs  à  Clia- 
renlon  qu'à  Cons(anlino|ilc  et  dans  loiilc  la  Grèce. 
Mais  quaiul  tout  ce  que  lui,  el,  ce  qui  est  plus  éton- 
nant, tout  ce  que  M.  Smiili  ont  tit  sur  la  personne  ^ 
de  Syrigus,  serait  aussi  vrai  qu'il  est  faux,  :l  resicrait  ] 
à  prouver  m  autre  fait  imporUnl  cl  même  néces- 
saire, qui  csi  que  cet  boinuic  latinisé  ait  élé  eiitière- 
ment  le  maître  dinsércr  d»ns  b  Conression  orthodoxe 
i  ce  tpfW  lui  a  plu  ;  au  lieu  qu'on  sait  par  les  le- 


nioignages  cert.iins  rapportes  ci  dessus ,  qu']\  ne  l'a 


Latins  n'avaient  aucun  intérêt  à  em)>ùcl)er  que  le  cal-  ^  pas  dressée  le  premier,  et  que  le  projet  de  l'ouvrage 

inas<|oé  sous  le  nom  de  Cyrille  Locar,  se  Ait  d'abord  rédigé  par  le  métropolitain  de  Kiovie,  et 

dans  la  Russie  du  rit  grec;  puisque  dans  te  '  que  Syrigus  avait  des  adjoints,  même  sufirieurs  en 

même  pays  il  y  av.iit  lil)crté  de  religion  piirnii  les  au- '  dignité,  entre  autres  Pnrphyrc  de  Nitéc;  outre  les 

très  que  les  Grecs.  C'était  dune  leur  affaire,  et  non  évéques  ci  les  omicicrs  de  la  grande  église,  qui  sou-' 

pas  cdb  dca  Rusacc,  qui  loléraieni  ces  mêmes  er-  ^  serivbent  rapprabatienilePaMhénfais. 
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qu'ils  ne  sont  pas  fondés  sur  une  seule  supposMoD, 
toujours  fausse,  ei  jamais  prouvée;  mais  elle  en  en- 
traîne ordjuairemenl  plusieurs  autres  également  in- 
wauÊBuMe^  dopt  U  ne  t«  mM  pas  en  p«inedft  donner 
la  moindre  tsibon.  Celui-ci  est  de  ce  genre  :  car 
quand  il  serait  vmi  q<ic  Syrigns  seul  aunit  dressé  la 
Confession  ortIiodoNe,  ce  qui  est  faut,  comme  nous 
Tenons  Je  le  nionirer,  voici  ce  qu'il  ÙM  encore  np' 
peoer  :  que  le»  év^nes  de  ftawie  et  de  Moldavie,  leur 
mélropolilniii  à  la  lèlc,  les  prélats  envoyés  de  Con- 
Slaniiiiople,  le  synode  nnlional  de  ces  églises,  les  qo«> 
Irc  patriarclies  d'Orient,  eufln  tous  ceui  qui  Ont  ap- 
prottvéeeUeeipoftitio»  de  fol,  ne  se  soietil  pas  aptfiQn 
qu'elle  contenait  une  nouveamé  pcrnici'Mi^c,  ou  (|ii'ils 
l'aient  approuvée;  sans  la  croiro;  (ine  In  in<':iio  chose 
est  arrivée  à  l'égard  de  ceux  qui  la  traduisirciil  en  lan- 
gue nnae ,  de  ceai  qui  la  codèrent  en  gme ,  de  cens 
qui  la  firent  iniprimer,  enfin  à  Tégiird  de  lous  les 
Grecs,  qui  l'ont  T^rm  avw  un  tel  empressement,  qu'il 
eu  a  lallu  faire  plnsicurs  impressions. Si  celte  supposi- 
tion paratl  fanp4)csible,  comme  elle  Tesl  ceriainemcnl, 
it  en  liiul  faire  une  autre  qui  ne  l'est  pas  moins ,  et 
c'est  qne  tons  ces  Grecs  étaient  de  faux  Gieci»  lati- 
nisés comme  Syrigus. 

Or  il  catcer^  qan  cen  tpdont  été  neannés  flmt 
le  corps  visible  ei  mbeislant  de  réglise  grecque  telle 
qirellc  était  en  1G45,  que  l'acccptalinii  f.iitc  de  h 
màne  Confession  par  tous  ceux  qui  ont  occupé  les 
places  de  ces  premierH ,  conUeni  un  consenteoient 
général  do  tout  le  corpade  eelto  mémo  ^ise;  dén- 
iant (ilu^  que  les  patriarches,  les  évcques  et  le  reste 
de  la  nation,  n'ont  point  éié  part;>gés  sitr  ce  sujet.  Les 
pairiarcli&à,  les  évèques,  le  reste  du  clergé,  les  prin- 
cipaux «IBciers,  eomposenl  une  église  :  et  oit  il  ne  se 
trouve  point  de  pareille  hiérarchie ,  les  Grecs ,  aussi 
bien  que  les  catholiques ,  n'ont  jamais  cm  qu'il  y  eût 
d'église.  C'était  doue  tous  ceux  qui  approuvèrent  la 
Confeision  orthodose,  qui  corojioaaiait  aie»  «elle 
aociété  oonmie  sens  le  nom  do  l'église  grecque  ;  puit* 
qu'on  ne  trouvera  pas  qu'il  y  efit  alors  d'autres  patri- 
arche de  Conslantinople,  d'Alexandrie  et  de  Jérusa- 
lem .  ni  d'autres  évéques  des  principaux  sièges,  que 
lei  Grecs  reeonmnsent  comme  Mf itimes  pasteurs.  Si 
on  ne  les  vent  pas  reconnaître  pour  tels,  cnnimc  il  ne 
se  trouve  pas  d'autre  église  grecque  visible,  il  en  fau- 
dra donc  supposer  une  invisible,  ou  dire  qu'il  n'y  en 
a  plus  :  car  si  lous  ceux  qui  ont  approuvé  le  Cenfea- 
sion  orthodoxe  sont  de  faux  Grecs,  il  n'y  on  a  cerlaî  * 
nemeot  plus  de  vérilablLS,  puisqu'on  ne  pi^  it  trouver 
ancttoe  sociélé  chrétienne  du  rit  grec  qui  n'ait  ap- 
prouvé 00  qni  n^in^ve  encore  la  doctrine  exposée 
dans  cette  Confession* 

11  faut  que  celte  sociélé  ait  un  citef  ;  il  faut  qu'elle 
ait  des  membres.  Cyrille,  selon  M.  Claude  et  ses  disci> 
pka,  éiati  on  véritable  Grec,  il  était  le  cbeTde  «on 
église  par  M  difoité;  mai»  pttisquVtoorae  sociélé 
chrétienne  grecque  n'a  publiquemonl  r^<;>rouv6  ce 
qu'il  avait  expOké  dans  sa  Confession,  il  n'a  pas  mémo 
do  son  virant  fait  un  corps  d'église;  et  comme  il  ft 


MXamif  L'EUGHAMÉTO.  lié 

parié  et  9^  tout  an  eonbraire  qnand  II  était  à  b  léle 

de  ce  corps,  sa  perfidie  n'a  point  altéré  cette  mAme 
^lisc,  qui  malgré  lui  a  conservé  sa  foi ,  ses  sacra- 
ments  et  sa  discipline.  Cesl  donc  eo  corps  qui  snb- 
sisiait  avant  loi,  soin  loi,  et  qui  sobsisie  eno(H«  depuis 
loi,  qui  fait  l'église  grw^iîo  non  Intini'-ér.  v  on 
a  ea  une  autre  qui  ait  cru  ce  que  Cyrille  enseignait 
dans  aa  tonligssion,  qui  ait  rejeté  ce  quil  rejetait,  qui 
ait  eu  une  discipline  conforme  à  ses  prinelpat  ; 
aux  calvinistes  ti  prouver  nn  fnlt  de  cette  impoManoOf 
que  les  Grecs  ignorent  aussi  bien  que  nous. 

GonuneM.  Claude  demanda  des  confessions  de  foi 
^ires  et  certaines,  des  acte»  q«!  marquassent  la 
crt'  Mito  de  1  1  iraiHsnbslnniiation  et  la  présence  réelle, 
les  catltoliqnes  sont  en  droit  de  demander  pareille- 
ment aux  calvinistes  qu'ils  produisent  de  semblables 
pièces  dans  lesquelles  nom  iroiiviona  celle  doelfiiie 
condamnée,  comme  elle  l'a  été  par  Cyrille;  qu'ils  nous 
fnsMMii  voirqn'clli  s  n'uni  essuyé  aucune  contradiction 
pendant  un  grand  nombre  d'années  ;  et  alors  nous 
fcconnaltnms  cette  église  grecq<ie  non  latinisée,  qui 
n*!at  jamais  été  que  dans  letir  imagination.  Qu'ils 
nous  marquent  un  temps  ntiqucl  on  ;tii  abandonné  l'u- 
sage des  Làiurgies  de  S.  Basile  et  de  S.  Jean  Cliry- 
aoslénie ,  et  imMei  le»  cérémonie»  avce  Isaqurilea  en 
tes  eéHhre,  et  qn*on  en  ait  mis  d'autres  I  la  place: 

qu'il-;  nous  fassent  voir  les  sacrements  administrés 
par  des  laïques  sans  ordination ,  ou  par  des  religieux 
sortis  de  leurs  doltrcs  après  des  vœux  solenneU  pour 
aeomrler,  par  des  évéqoes  mariés,  et  le  vaste  de  leurs 
innovations;  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toute 
la  religion  consiste  à  croire  la  présence  réelle  et  la 
(i'aiiSÀubsiantiatiun.  Enûn  qu'ils  nomment  un  seul 
Grec  qui  ait  été  lecu  dans  la  communion  de  liSgllse 
latine,  en  faisant  profession  de  ces  articles,  et  en  re> 
jetant  les  antres  qui  sont  compris  dans  le  décret  du 
concile  de  Florence,  il  ne  sufliraii  pas  même  d'en 
nounner  quelques^ms,  car  mi  peih  nomiire  ne  fiiH  pas 
une  église,  et  c'est  ccriainemeni  une  église  en  corps 
qui  a  approuvé  et  .idopië  la  Confession  de  la  foi  ertlio* 
doxe.  Un  particulier  peut  dissimuler  sa  foi  ;  mais  une 
église  entière  ne  le  peut  Mit,  paroequ*elle  la  déclare 
par  un  grand  nombre  dVictes  poUies,  qui  ne  penveni 
être  sujets  h  équivoque.  11  résulte  donc  de  lotit  ce  quo 
nous  avons  remarqué  que  quand  il  serait  vrai  que  Sy- 
rîgus  aurait  été  un  Grec  latinisé,  ce  qui  est  très-faux 
suivant  le  témoignage  de  teos  les  Grecs,  quand  11 
aurait  dressé  seul  la  Confession  orthodoxe,  ce  qni  est 
également  faux,  l'acceptalion  qae  les  patriarches  en 
ont  faite,  l'approbalion  aulbeoti(|ue  qu  lis  lui  ont  don- 
née,  lea  impressions  réitérées ,  resllnw  générale  de 
toute  la  Grèce,  rectilersient  tout  ce  qui  pourrait 
manquer  de  la  part  de  Tautcirr,  et  la  feraient  consi- 
dérer comme  une  exposition  irès-sincére  et  trés-cer- 
lalne  de  la  fttl  des  Grées  aur  PEoeiiaristle. 

CHAPITRE  XI. 

HifiUaiioji  des  objictious  de       Clau-le  cl  dm  caM" 
niucs  contre  la  Con[e$Uon  oriiMihxt. 

Les  catholiques  sont  «tone  en  diell  de  «sadure  qno 
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Confession  orthodoxe  n'a  pas  la  moindre  Torce,  H 
ffu'au  conlraire  elle  a  tous  les  dératits  qai  peuvtnt 
rendra  on  raiconneiBeni  défectueux  en  toul«s  ses 
pirliM.  Gir  «H»  «st  §mMé  «nr  im  Ml  «liwlMieat 
flux,  qui  etl  que  Syrigus  Tûl  un  Gn-c  hlînisé  ;  puis- 
qu'il n'y  a  rien  de  plus  absolument  prouvé  que  le 
contraire,  et  oel«  par  le  témoignage  uoiTersel  de 
toirtirigliMarieMtale  assemblé  en  corps;  du  synode 
de  1638,  qui  le  rhois,ii  noiir  défendre  la  foi  altaqiiéc 
par  Cyrille,  de  ceux  qui  ont  été  temiis  depuis,  et  de 
Iras  les  évéqaes  et  ttiéoiof;iens  1^  plu»  éloignés  de  1i 
êommuûan  romim.  flMondenent,  cette  nhleciioa 
est  encore  fondée  sur  d'autrr-;  '~nppfisiiion<;  (*'_'nlf>nipnt 
feusses  foe  nous  avons  marquées,  et  qui  se  déinii- 
jMnt  non  pas  par  des  conjeeiares  en  lUr,  CMntM 
celles  de  M.  Clude ,  mnis  par  dt».  raiupNitib  prou- 
vée pnr  dt'î  nctes  publics.  Troisièmement,  quand  ces 
4teuMea  suppusiiionsseraienl  vraies,  elles  ne  prouve- 
jilent  tien ,  puisque  b  Cenfeirioa  erlliedoie  a  dié 
et  est  eMere  unitersellenieiit  appraw de  par  tous  les 
chrétiens  sonmi<<  à  l'église  grecque,  et  parce  que  de- 
|Hùs  qu'elle  a  paru ,  c'est-à-dire  depuis  soixante-six 
flni^  die  «le  ^neit  dié  cennrée,  atiaqeée  ni  eoni' 
fée,  et  n'a  pas  reçu  la  moindre  atldnlleii.  U  flmt  en- 
fUile  «îTaroinerlc  second  point. 
*  C'est,  tlil  M.  Claude,  que  lorsque  ce  Catéchisme  pa- 
Ni,  il  tramdee  fines  «|ei  Aireni  ecandalisës  de  ee 
fli'en  y  avait  Inséré  le  mot  do  irnnttubuantiaiion,  et 
4|w  s^f  opposèrent.  Sitr  ccl:t  il  allègue  une  lettre  qui 
M  av^t  éié  écrite  par  un  M.  Oasire,  archidiacre  de 
WpHlillMfliMid,  qui  eonlieei  une  Ueieire  connsse 
ilo  l'originfî  de  relie  rotife'i'/tnTi ,  et  par  cette  lettre  il 
§te&i  pas  difiicUe  de  reconnaître  que  ce  témoin  n'a- 
laU  janaii  did  Me»  ItifDmd  dete  vdrhédee  Mk,  e« 
H/M  leiirfnoire  lui  en  éuit  échappée  ;  car  il  parle  de 
cet  anvrage,  fait  avec  Tappribaiton  et  tous  les  yeux 
4es  pauiarcbea,  des  métropolitains  et  de  toute  ré^li$e 
grecque,  eoffiOM  a*U  e#l  été  entrepris  par  on  par- 
lieulier,  disant  qu'on  oertaio  nioiee  M  un  Ga- 
léclii&iîic  dnrts  lequel  il  fit  entrer  le  mot  de  trant- 
tuèttmiùaioH^  et  qu'il  j  eut  sur  cek  des  contesta- 
llMs  irte>feffiee  :  U  iaiiae  jogav  ftsee  leettun 
fee  le  dogme  de  la  traosstibstantiaiion  n'était  pas 
tellcmcnl  r^M  parmi  lf>s  Gr»'f5,  qu'il  no  s'en  trouvât 
qui  lâ  coiidamuaieiii.  Ua  tou  que  M.  Basire  eotifon^ 
daii  le  CetfcMpBe  de  Qidgaire  pieiaeyiieelle,  dent  U 
a  été  parlé  «-desses ,  avec  la  Confession  orthodoxe  ; 
ou  plutôt  il  est  fort  vraisemblable  qu'il  ne  connatsKilt 
m  i'ua  nt  l'autre.  De  la  niaitiére  dont  M.  Claude  dé- 
Me  ee  idmeigaage  dtm  fOitioeUer,  qoi  doit  néan- 
mollis  scnrir  à  détruire  celui  de  quatre  synode?,  rt  d-; 
teua  les  patriarches  ei  ëvôques  grecs  depuis  iiM,  il 
tnd  à  fure  croire  qu'il  y  eut  alefe  u  fêrli  emtldd- 
•aUeqaliieYQdM  pas  recevoir  le  met  de  tnausu*- 
eianiMilaii;queles  Grecs  furent  part;i«4«,  m  que  ce 
ne  fut  pas  pÊt  raisoo,  mais  fer  intrigue,  qu'à  la  On  U 
fotappro«f4 
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^nd  il  afanee  dee  Ihiis  dont  il  y  e  ptosiems  censd» 

qucnws  à  tirer;  il  ne  dit  que  ce  qu'il  fuit,  a5n  que 
le  lecteur  les  tire,  ou  suppose  la  vérité  do  Cl'S  faits  si 
certaine ,  qu'il  n'ose  pas  en  douter.  Quand  do  pa- 
leQlea  aMnnaiioM  «ont  eairtea  par  dee  ima^  nations 
échauffées  de  gens  qui  croient  que  tout  ce  qu'ils  îf;iio- 
reni  n'e&i  su  de  personne,  ces  coitséquences  sont 
iMndei  liart  loin,  àmâ  réelenr  dee  JTeiWNMnii  e 
twnÊa  Miiient  à  lodi  ee  i|ee  H.  Claude  n'kvalt 
pas  dit  par  prudence,  et  parce  qn'if  prf*voynit  bien 
qu'il  était  périUetix  de  s'y  engager.  C'est  un  seul 
fcemme  qid  cet  aocosd  devoir  perlé  contre  le  mol  de 
lnuu$tibtlanùation,  et  qui  est  cité  pour  cein  devant  son 
patriarche,  qui  s>\cn<?e,  fjni  nie,  qui  se  défend  mal  , 
et  qui  s'enfuit.  Kn  voilà  assez  pour  o.>l  auteur  :  il  eu 
ibmeaa  grand  personnage,  qui  fait  sou  opposition  en 
.plein  synode,  qui  a  un  nombre  d'autres  Grecs  dans 
son  porti,  qui  «soutient  son  opinion  jusqu'au  bout, 
qui,  ne  pouvant  ramener  le  patriarche  ni  les  ëvè<iues 
à  Bon  opiirion ,  eensure  la  Coofestion  erdwdoie,  ee 
retire  en  Morée,  où  i7  pt-rsiile  loujoun  dam  la  crianeê 
de  Cyrille  Lncar  et  dt  ses  adhêrenlt,  et  des  autre$ 
Créa  téparii  de  Im  communion  romaine,  comme  si 
eaox  qui  le  eendamnèrent  eoaaeni  pas  dié  edpo» 
rés.  Enfin,  pour  ne  jtas  laisser  le  ro.  jnn  Imparfait,  il  lui 
fait  soutenir  do  cruelles  persécutions,  que  lui  susntaienl 
Ut  lirect  tatiniiét  ta  antagoniilet ,  et  niainlcuir  te» 
êOUlmmaê  vrtkoitae»  enlrg  la  tnamMtHmOkHmt. 

Si  on  examine  tout  ce  que  les  Grecs  ont  écrit  de- 
puis plus  de  soixante-dix  ans  sur  les  matières  do  re- 
ligion, et  sur  riiistoiro  des  troubles  que  causa  dans 
leur  église  te  eeotaeim  de  Cyrille  Lhear,  on  loni 
étonné  de  ne  pas  trouver  la  moindre  preitvo  de  tout 
ce  que  M.  Oande  a  écrit  sur  le  témoignage  de  ce 
M.  Bn^re,  et  cneofe  moliii  lee  diiiiodes  que  l'auieor 
des  Jfonufn«ni<  y  ^'ynWfi  de  Bt  léle,  poof'emlidlîr U 
scène.  L'exactitude  des  auteurs  de  la  I*crpéiuiti  à 
s'informer  de  tout  ce  qu'ils  no  pouvaient  savoir  que 
par  Ice  Gnea  mémee.  fit  qu'après  an^  tu  ce  que 
M.  Claude  avait  cilé  de  M.  Basire,  ils  crurent  devoir 
prierM.  dcNninfi  1  dr»  vérifier  le  f.iîi  ourles  lieux,  fis 
apprirent  par  ses  lettres,  dont  on  trouve  un  grand 
eitiali  dam  le  trebiènM  tetame,  qoe  tout  ae  rédnl- 
sait  à  ceci  :  que,  lorsqu'on  approuva  à  Constanlinople 
l:i  t  i  fission  orthodoxe,  nn  particulier  nommé  Cory- 
daic  paria  dans  ses  discours  particuliers  contre  le 
MOI  de  fteMMêataHlaNMi.  B  Urt  dtd  devant  le  synode  t 
H  dit,  suivant  ce  qne  rapporte  h  lettre  de  H.  de 
Noîntel,  qu'il  fallait  le  retrancher,  parce  qu'il  ne  se 
trouvait  ni  dans  1  tcrilurc,  ni  dans  les  Pères,  ui  dans 
loB  «eneilea.  Héhhiui  SyiH^  le  eenftMidk  en  plein 
synode  :  on  lui  ordonn  i  de  s-'  rétracter,  il  ne  le  (Il 
pas  ;  mais  il  se  retira  promptemtnt  dans  la  Morée, 
pour  éviter  rexcommunication  dont  il  était  menacé, 
fin  peu  jn^et  <pi*il  denewe  opinllire  daw  ici  er> 
r^urs  par  un  disciple  qnt  tâcha  de  les  renouveler 
loflgiemps  après,  qui  fut  Jean  Carj'opliyUeilo^otliéie 
de  te  grande  église,  duquel  nous  parlerons  dans  m 
deWreiiaeaieiit  adperd.  H  en  dMnl  pie»  ndeee« 
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satra  de  te  donner,  4|n«  noat  anme  toai  tnjet  de 

croire  que  Mcilio<liu<i  et  dViulns  Grecs ,  qni  dirent  h 
II.  de  Nciiiitcl  le^  circonslances  mirq^étis  dans  ses 
lettres  loitcliaiil  Corydale,  praisscni  s'éire  uomjiés, 
on  peut-élre  lui-même  e'eii-ll  tromiié,  en  confondent 
Tbéopliytc  Curydale  nne  ce  Jeen  CaryeplkyUd,  qui 
avait  é<é  snn  di<ici)ilc. 

UaU  cxaminaiil  le  récit  selon  qu'il  se  Iroovedmt 
kt  leUrcs  par  rapport  à  Corvilulo,  il  est  facile  de  TAîr 
qne  ce  grand  témiiin,  H.  Baaire,  cenfiindaii  V^hrégé 
composé  pir  Grégoire  pri>i(>-v!i(  elle,  avec  la  Conffs- 
aion  ortltiHlnxc  :  car.  quoifiiitilte  anit  «lisposco  par 
qneitioii»  cl  p^ir  réponsea .  en  ne  Pa  pas  néinmnini 
rrfanlée  ron  me  un  caldcbianie ,  et  ce  ne  fut  foa  m 
nioii  f  qui  la  composa  de  son  cliof ,  imisfiirellc  fol 
ties  é<t  <i'.)lK)rd  par  lc«  Uitsitcs,  exaiiiinéc  et  mise  dans 
la  ftiruic  qu'elle  »  préscilicmcnt  par  le  méiropolilain 
de  Kiovie  et  imr  stiirraganls  ;  que  Syiigus  y  tra- 
rntlla  jmr  oniro  e\i»rès  de  son  pnlriaitlie  ,  ijui  lui 
donna  pour  cda  toute  son  autorité  ci  lo  pouvoir 
dTeiar  iue  ;  qu'aM  comme  cet  onvrage ,  qui  nléudi 
pas  le  sien  en  particulier,  nnis  eelui  des  prëtsils  ms- 
Kiens,  (le  Porphyre  de  Nii'éc,  cl  des  antres  lîrp  tics  de 
Piirihéiiiiis  :  l<nMpte  lU»rydalc  l'allaquaii,  ce  u'él-tii  pas 
Syrigus  qu'il  attaipiail,  mai»  tous  ces  prélats,  tant  de 
Omsiantiiinple  que  de  RuNie.  Or  ces  dmnelancct 
cli:iii;;eiil  le  fait  onlièroni  'ut  :  cir,  comme  M  (în-im 
cl  M.  Claude  le  rcpréiserilnieiit ,  c'était  un  prii<  ulier 
qui,  dan^  un  calécliisnie.  cuip!oy:ijt le  mot  de  lnm<> 
inhlMMlinlioM,  inconnu  parmi  les  Grecs  jnsqalilen»,  et 
qu'à  cette  occasion  un  ll)é.iti>gieii  nttnqiin,  et  coiiib^il- 
til  d'une  111.111:60:  (|ui  ciigngea  le  pairiardieà  exami- 
ner la  i|uet>lioii  dans  un  &y..oilo. 

Cependant  il  n*y  a  rien  de  vrai  dans  eetie  snpposi- 
tinii  :  otr,  si  c'est  du  Lvrc  de  Grégoire  protosyiiccHe 
<liint  on  n  vinihi  parler,  il  avnii  clé  intprinn'  en  l6Sj, 
du  vivant  de  Cyrille,  qui  était  encore  imiri-^reliu  Que 
les  dîscipliis  de  U.  Clamie  nom  pruuYcnt  que  cel  or- 
llxnloxe  ,  II!  ijii'ils  se  l'imaginent.  Tait  jamais  cen- 
suré, qiniiqii"i  rùi  .ipprouvé  par  ce  tticmc  Coip'isi.is, 
l'Oiil  il  parle  axec  tant  de  foreur  et  laiii  de  niépi  i<i. 
Qu*ils  Justilient  lear  saint  sur  nne  ndglijence  auMl 
grande,  ou  sur  nue  dissimulation  criniinel  c,  q'iui(|u'il 
n'cûi  rien  à  crdndrc  de  l'oppos'iioîi  des  amis  t-i  t)  s 
proieirleuri  dcCoretsius  et  de  Grimoire,  s'il  n'j\aii  eu 
ft  emnkiiiie  que  le  parti  des  latinisés;  puisque  si  en 
veut  croire  ceux  qui  ont  exalté  la  Confes-tion  de  Gy- 
rilK',  il  avuil  attiré  à  .m-s  scniiments  Luit  d'cccIé^i;ls- 
tiiiucs  de  son  clergé.  Que  si ,  coniutc  ils  ra>$nrent 
aussi ,  cmiire  le  témoignsige  de  loule  la  Créée,  il  avait 
recwinn  inibliqucment  ceiic  nidnieCnBrcs»ion,de  sorte 
que  sous  ce  prciexli;  il  s'evro-^a  d'en  dimncr  une  ck- 
pédilinu  Cl)  lurtnc  authenti<|uu  ,  qu'tui  lui  dcmauduit 
de  Genève ,  Tuceasion  de  détruire  le  |Mrli  d«s  Grecs 
latinbé»  éiait  très  favorable  :  car  il  n'avait  qu*à  ac^ 
C0>cr  publiqucincni  Grégoire  protosynccllc,  et  Geor- 
ges Coressius.  so»  approbateur,  d'avoir  enseigné  ou 
approu«élaiyHn«inlsMnliati0M»q«el«l  patriarebe  avait 
refilée;  D  pe  fa  pas  Ibit  péanmoms,  quoiq^ll  aK  été 
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près  de  denx  ans  en  pessessimt  paisible  du  pairlar' 

cat,  depuis  que  ce  livre  parut.  Ce  n'csl  donc  point  sur 
ce  raléchi'imc  de  Gft^osre  que  poni  être  arrivé*'  l'Iiis- 
toirc  de  Cnrydaie  ;  et  ainsi  M.  Ikisire  et  M.  Glande 
après  lui  se  sont  trompé»,  quand  ils  ont  appUqné  i  le 
Confession  orlliodoxc  ce  qu'on  peut  avec  plus  de  vrai» 
scniblaiice  rapporter  à  co  promler  oavn^i*.  Car  ce 
n'est  pas  une  conjecture  en  i  air  que  de  dire  qu'un 
hemnm  suspect  dans  b  lbi«  comme  en  saU  dlsilleors 
que  l'était  Curydale,  ait  pu  aliaqner  la  doctrine  es- 
posée  par  Grégoire,  et  être  repris  à  cette  occasion  par 
son  patriarcbc  :  mais  cela  ne  peut  élro  arrivé  sous 
Pariliénins*le*Vieiis ,  qmdqne  ceui  qui  blsaienl  le 
récit  à  M.  de  Nointel  raier«t  rapporté  ainsi.  Et  il  y  a 
qn.i;«(;  sujet  dc  douter  qu'il  n'y  ail  en  di'  réquivoqœ, 
p:irceque  nous  trouvons  qu'en  i(i45  JeanCaryopbyile, 
disciple  de  Corydale,  Ait  cité  devant  ce  ptriarêlie, 
pour  avoir  deril  et  idfUMiu  qui  lqiu-s  e.iiiiers  dans 
lesquels  il  atlaqnnii  h  tmi  ri  i.^  fhigme  de  la  Irant' 
êubilantiaiiott ,  couuuc  nous  cxpli(|uerons  ci-aprés. 
Ccst  d««c  ce  qui  donne  Uen  de  crofae  qu*on  a  cou* 
fondu  cas  deux  noms. 

Cela  p.Tr;iIi  (rnulanl  phn  Trniçt'^mhhi!!!?,  qno,  (]rtnj 
louiez  que  les  Grecs  ont  écritiouciiam  l'hisioTe  delà 
Ciinlessionortliedoixe.  en  ne  trouve  pas  qu'il  y  „  'a  eu  la 
midndre  opposition  contre  l'cspreaidoR,  ai  emitre  la 
dogme.  Corydale  n'avait  aucune  dignité  m  lé^iasli- 
qne  ;  c'était  une  cs|»ècc  de  pliilosoplie,  décrié  p'iur  son 
iilieninagc.  et  qui  n'aurait  pu  venir  eu  plein  synode 
pmpooerdes  diOi^uliés  cimiie  mi  écrit  approuvé  d'una 
manière  si  solennelle.  Enfin  ipiand  II  l'.uirait  fait,  en 
nous  rcsirciguaut  au  récit  qui  est  dans  les  It-tlres  de 
M.  du  Nuiulel,  nous  voyons  que  c^s  objeclioas  ne  tirent 
anmae  impression  sur  las  esprits  dans  lesfnode;  qute 
ordonna  à  Corydale  dc  se  rétracter;  qu'il  fut  hh  n  <  é 
d'être  cxcnmuiunié  en  cas  qu'il  refnsài  »i<'  le  f  iire;  et 
que  |iar  fuite  précipitée  il  évita  le  cii^iiuicol  qu'il 
méritait.  Voilà  tout  ce  qu*«m  peut  recmdtlir  de  cetta 
histitii  e.  Il  ne  lurait  pas  qu'il  y  eût  un  seul  ëvèque,  ni 
anire  députe  du  f^ynmle,  ipii  piil  1c  parli  dc  Curydale. 
il  n'y  eut  aucun  partage  dans  l'asst-mbléc,  et  le  dogme 
qu'il  atiaqimit  fat  conlinné  par  un  cottaenieuient  una- 
nime. Il  n'est  pas  snrpreiiant  qu'il  y  ail  eu  un  lià^ 
tique  parmi  les  Crets;  an  rontrairr,  il  y  a  snjci  de 
s'étonner  que  sous  le  patriarcat  d  uo  tounuie  corronipa 

comme  Cyrille  L-icar.  il  n'y  en  ail  pas  eu  an  très* 

grand  nombre.  SLi'is  o«'i  a  t  on  trouvé  que  roppoaition 

d'un  seul  particulier  s'uppcllàt  une  censure,  cl  que 
64111  ciTcnr  pût  it'appcler  une  opposition  cin<niiquc, 
qui  renverse  tonte  i'hutoriié  de  la  ConTesKion  orllm» 
doxc  ?  M.  Claude  n'a  pas  à  la  vérité  emidoyé  tontca 
les  (ictions  que  l'aoleur  di  s  Monuments  a  inventées  ; 
mais  coiunio  il  lire  la  même  C(tnclu.sion,  on  la  peut 
prendre  comme  un  aveu  mette  quil  làisaii  que,  pour 
C»  tirer  les  conséquences  qu'il  prétendait ,  il  fallait 
qu'il  fikl  arrivé  qneli|ud  chose  de  semblable.  Mais  c'est 
ee  que  le.-^  Grec»  ignorent  encore  i»réseniomeui  ;  sa« 
diant  aaseï  d'MIIeiirs  que  la  oontesieii  crihoden 
aialt  étégénéialemaoi  appnmréai  aiqim  llopfcsiiioo 
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d'un  p:iriiaiiier  ne  déirtiii  pri%  l'aiiiDriié  tl'iiiic  »<iscn)' 
blcc  &ynotlalt:;  puisqu'il  n'y  cii  a  jamais  eu  depuis  le 
cmmacDcencDl  d«  l'Églbe,  à  laqiidle  qnelqiiNiii  ne  M 
•oit  opposé,  parlicalîéraMiil  cens  qui  j  éulail  cm- 
damnés. 

Dii  plus,  quand  les  calvinisic^,  pourdonnerquclque 
poids  à  celle  iiidiendne  «pfMdUon,  disent  pour  rai- 
son» qoo  le  nH>i  de  transsulisiaiiiiaiioii  était  lUtureau, 

et  qu'il  nv:iii  ('!('  cnii"""""*  dcs  I«atins,  ils  ne  fout  pas 
réOeii^»)  que  cciie  uhjeciioii  éiait  alors  usée;  puisque 
IMdlius  Syripis ,  «tans  sa  réfulslion  do  Cyrille ,  qui 
fiil  adievée  eu  l&iO,  Taviiit  entièrement  éctaircie  par 
uue  observation  lrés-ho!idc,  qui  a  déjà  ëlé  imprimée 
en  grec  ei  ai  latin  :  qu'il  avait  rapporté  le  témoignage 
do  GÔHNdias  qui  s*on  était  servi  il  y  oToit  deux  conis 
«as;  que  Mélctius  Piga,  Gatiriel  de  rbiiadelpltie  IV 
r;iicnt  cmpl' yr>  il  y  nv.iit  [iIns  de  quarante  aiis;  qtie 
Coressius  l  u\aii  sinucau  dans  &es  disputes  contre  le 
snlnisire  Léi;er  ;  et  (|ue  récemmeol  Grégoire  prolo- 
synecile  s'en  était  aussi  servi  dans  sou  alw^.  Ou  no 
tronvcn  pas  que,  de|)uis  ce  temps-là,  les  Grecs  se 
soient  rélracléâ  de  re  qu'ils  dcciniêrcnl  alors;  puis- 
qu'au  ctiDirnire  ils  Tout  conQnné  pluÀ  amplement  dant 
le  synode  de  Jérusalem  de  107S  et  dans  œlui  do  Con> 
&t:tniinople  de  IG'JI,  sons  le  pnlriardie  Calliniqiie, 
par  lequel  Jean  i'.ar)o|»iiytle,  qui  renouvelail  les  uié* 
mes  erreurs,  fut  condamné  avec  ses  écrits. 
Ces  ftiis  sont  inconieslalitea»  et  ne  sont  pas  des  li- 

blcs  soutettucs  de  tuiil  <  c  que  \.\  passion  aveiigîc  peut 
fournir  d'injures  brutales  curttre  le  pairi.irclic  l'artlié- 
nius,  telles  qu'on  le.>  iiouve  duos  les  Motiuutenit  au* 
fAmtffMf .  L'attieur  veut  que  oetie  e^^don  de  Co- 
rydalc,  dont  ni  lui  ni  M.  Claude  n'unt  jamais  rien  su 
que  par  la  lettre  de  M.  de  Nointel,  soit  une  censure 
dstis  les  formes;  et  il  soutient  cette  proposition  par 
nae  anirequi  n*cst  pu  moins  esiraTaganie,  et  qui  con- 
lieniavfant  de  basaeiés  que  de  lignes.  Après  afok 
mis  uue  marque  pour  avertir  qu'un  obser\c  bien  ce 
qu'il  va  dire,  il  parle  eu  ces  termes  (p.  75)  :  Coi  un« 
rAoM  irh-élpig  4$  remarias,  st  à  lopKctfe  ta  keum 
éoitKHt  bien  prendre  gardé  m  txambuM  têtt*  aMtfttra, 
<7«e  la  Coufeuîoit  de  fi,i  des  églitêt  tfrectf«e$  de  rOnent^ 
qni  poru  le  Mie  d'orUiodoxe,  toit  m  ouvrage  non  teu- 
laswNf  forf^é  par  un  taaw  moderne  iaH$  riputation ,  et 
qui  fui  aecuié  publitiuement  H'ilre  un  novateur  $ur  ta 
inatière  de  ta  lranuub$tautialion  ;  mais  de  plus,  iin'it  ne 
u  toit  jamais  irouti  pertoune  dant  tes  éijtise»  de»  Grecs 
qvl  oîi  voafu  npproHter  cette  Cmfetthn  de  foi ,  si  <• 
n'est  tes  ktât  métropoHtnittê,  «f  <r«  fStffr»  eeetMuticiueet 
suttornin  i»ir  le  pins  exécnible  de  l'"-^  1er.  ^mt  ri  un- tes,  à 
êutoir  t'tir:liéniut-l\.'-Vieux ,  qui  usurpait  te  siège  de 
CMtUuiùuopte  Can  4641,  e/  qui  en  fatdmU  home»' 
itmêKt  Cm  Itt44.  Après  quoi  h<ow  4e  Rome  ei  le» 
ambituadenrs  de  France  lui  fournireiil  de  f  nnjenl  jMitr 
aiheier  de  nonreau  le  pnlrinrcat  en  iG'il,  et  encore  dix 
aimées  aprit.  Ll  parce  qu'on  avait  r.qiporié  une  lettre 
de  SI.  de  Nuinld.  qui  maïquail  sa  déposiiioD  bile  i  la 
prière  des  Grecs»  I  cause  de  ses  concussions  et  de  ses 
fesatioM  lor  soi  d«i||é:  Cette  dMeriOm,  lyoute- 
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t-il,  prciave  'f'nn>>  m,i>n'rc  Irh-milhcnlitrie  la  grande»  eX' 
tonious  de  i'ariiiémus,  qni  força,  comme  un  cruel  lyrnn^ 
qwIfNes  offeier»  de  son  égliu,  et  te*  hmH  mUropolUain» 
noonnér  d«it»  Cartirle  pricédM  àeouiMHr  fàeh 
festion  erronée  de  Sijriijne  ftit  mise  au  jour  sous  le  nont 
de  l  ésine  grecque  orientale,  pour  (aire  plaisir  aux  cré<t. 
tnree  du  papisme,  çiri  remèeiaeteaUi 4ms  tous  Us  ai~ 
tentais  gull  fit  pour  s  éleeer  sur  te  néye  poMare»/,  «fia 
4'assouvir  son  avarice  et  son  auibitinn. 

On  8  £iil  voir  dans  la  Défense  de  la  Perpétuiii  ,  par 
dos  preuves  de  fait,  que  imit  ce  qu'a  dit  cet  écrivain 
n'était  qu'un  tissu  de  raniselés  ai  grossiéiw,  qu'on 
nvait  peine  à  comprefiilre  qn'o  i  Iffunmc  qiri  ipnorait 
géuéraleinem  tout  ce  qui  pouvait  avuir  rappi.rl  à  sa 
aMtiére  cAt  cru  pouvoir  liAposcr  au  pvblic,  pariant 
aussi  liardlnwni  qull  a  fitil  de  ee  qui  lui  éiait  absiiln- 
mciit  ineofinii.  Ce  que  nmis  avons  dit  de  Syrigus  sur  U 
témoignage  de  Ncctarius  cl  des  autres  Grecs  qui  ont 
été  les  plus  éloignés  de  l*unien  avec  l'ÉglUe  romalud 
bh  voir  la  busseté  de  tout  ce  qu'en  a  dit  M.  Claude 
cl  son  téméraire  dist^ip!*». 

U  liiut  n'avoir  pas  ouvert  la  Confession  orthodoxe, 
pour  dire  qu'elle  fui  forgée  par  un  auteur  moderne  et 
•snsr^puMiott,  puisque  Syrigus,  qui  en  avait  une 
aussi  grande  qu'aucun  théologien  Tait  eue  parmi  les 
Grecs  depuis  trcs-Ianglcnips,  n'était  pas  te  seul  y 
avait  irarjlllé,  mais  que  l'icrrc  Muhila,  métropoiitam 
de  Kiovie,  et  ses  sulTraganls  y  avaient  eu  la  prindpalft 
part  pour  l.i  composition,  comme  Syrigus  pour  la  ré- 
vision, il  n'est  pas  moins  faut  que  cette  espusition  de 
la  fui  ftkt  l'ouvrage  d'un  p.'irticuiicr ,  puisqu'il  fut  dres- 
sé par  le»  églises  de  Russie,  do  Moseôtie,  de  Hol- 
davie  et  de  VahcbiOt  représentées  par  leun  évé- 
ques. 

U  est  encore  faux  que  Syrigns  an  cté  accusé  comme 
novateur  sur  la  matière  de  la  iranssubsianibition; 

piii&ipi'il  ru\:iit  enseignée  dans  sa  réfutation  do  Cy- 
rille, pins  au  lon'„'  ol  |>ln>  llK-ologiqueincnl  qu'elle 
n  cslexplitjuée  dan»  ta  Cunlcs^rua  urthiMloxc.  Cepco- 

dam  son  ouvrage  fut  approuvé  dans  la  toute  Grèce,  et 

l'impression  qui  en  a  été  faite  en  Slulilu^  le  jusiiSo  asses 
cette  approbation.  Dans  la  lettre  du  M.  do  Nuintcl, 
qui  est  le  seul  titre  du  sieur  A.,  il  est  bien  dit  que 
Corydale  Ht  des  objections  oontre  Tosage  du  mot  de 
fransiN^slaiifiarroH,  mai»  non  |ias  qu'il  vftlaMusé  Sy- 
rigus  :  t'est  une  tni  i'^-iit-itioii  d'un  homme  qni  croit 
qu'd  n'y  a  qu'à  ullii  iiier  UKit  pour  le  faire  croire.  Celle 
accusation  aurait  éié  fort  Imitiie.  puisque  Corydale  ' 
fut  condamné,  qui!  a  été  regardé  cmnme  bérétiquot 
et  ipie  Syri.;Mi«;  n  ("•  n^spoiié  laut  qu'il  a  vécu,  cnntrae 
un  des  plus  grands  iheolugicits  de  «on  i^we,  et  que 
sa  mémràns  y  este»  grande  vénéraiien. 
Hsiis  quel  nom  peut>on  donner  à  ee  qui  suit,  qu'il 

ne  s'eut  juniait  trauré  personne  tjrii  nit  voulu  nyproutet 
cède  ConfciiioH,  si  ce  n'est  ki/iuit  mélropolilaint,  etc. 
U  n'y  il  qu'à  lire  les  sigiatures  :  on  y  trouvu  d'.<boi<i 
celles  des  qnalro  potriarclies  el  celles  de  tous  It»  né* 
tm|)olilains  qui  se  tronvaiont  à  Ci>nst.inlinr)ptc  ca 
t645.de  méuio  que  cclks  des  officiers  de  la  gnuide 
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église.  Ett^Cft  à  CBU  qai  Teulcnt  faire  Tsloir  U  Con- 
fe«.«;ion  de  Cvrille  comme  une  pièce  atiUienliaiie  de 
donner  pour  {M-eure  du  peu  d'égard  qu'on  doit  avoir 
pour  la  Con/Mim  «tIAmIom,  qa*dle  ttli  élé  signdft 
4M  ptr  boit  Bélrapolilalaft  et  par  des  ofQdera,  pote- 
que  ce  nombre  est  plus  que  suffisant  pour  prouver 
qu'elle  ett  véritable  ;  au  lieu  que  Cyrille  o^en  trouva 
pas  M  Mol  qui  vonNit  «igncf  b  aiennet  D  ne  la 
piopott  pas  à  son  synode,  comme  l'autre  Tut  pro- 
posée :  et  «'il  nvail  osé  le  faire,  les  calvinistes  s'i- 
Rnagincot^ils  qu'il  n'y  aurait  eu  d'opposition  que  par 
unMid|MHiettUer;  puisque  de  son  ^vanl,  Coreasbis 
ei  Gfdgowe  protosyncclle  avaient  publiquement  sou- 
tenu 1;(  (ranuubtfantialion,  qu'il  rejelnll?  II  semlile 
.aussi  que  ce  téai^re critique  veoille  que  la  appro- 
batloiw  de  Denis,  patriirdw  de  Constantinopie,  de 
Nectarius  de  Jérusalem  et  de  tant  d'auiros,  surtout 
celles  de  muir  !.i  Moscovie,la  Moldavie  et  la  Vaiachie, 
ne  doivent  éue  comptées  pour  rien.  Si  quelqu'un 
deotaît  de  etile  approbation  |éaéiale,  U  n'a  qu'à  con- 
intier  la  ptdbee  de  rëdUien  de  Leipdck,  ei  U  timi' 
vera  que  le  traducteur  suédois  en  a  jugé  tout  autre- 
ment, comme  feront  toujours  cens  qui  auront  une 
répolation  à  ménager  ;  puisque  s'il  n'est  jamais  permis 
de  déguiser  la  «érUé,  11  n'eitpes  heMin  de  morale,  et 
il  ne  faut  qu'une  étincelle  de  boa  sens  pour  ne  pas 
avancer  des  faussetés,  quand  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  un 
livre  imprimé  pour  les  reconnaître,  et  pour  être  en 
aiêflM  lenps  eomainea  de  llgneftaee  ei  de  la  nan- 
Taii^  fol  de  celui  qui  les  écrit. 

Il  n'en  est  pas  loiit-à-faii  de  même  pour  ce  qui  re- 
garde des  faits  assex  ub^urs,  comme  sont  ceux  que 


naissent  quil  est  véritable;  et  c'est  ee  qu'a  reeonnn 

M.  Allix,  après  plusieurs  famenx  théologiens  de  la 
confession  d'Augsbourg.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
est  que  eetle  noovdle  dAnenifretion,  car  dtei  ainsi 

que  le  sieur  A.  appelle  ses  raisonnenwls  les  ploi 

faux  et  les  plus  absurdes,  n'est  fondée  que  sur  l'équi- 
voque du  nom  de  Partbénius,  et  que  de  quatre  pa- 
triardies  qui  ont  perlé  ce  néne  nom,  ea  pnftderitf- 

que  n'en  fait  qu'un  seul  bomme,  tSoA  qnll  a  été  re- 
marqué ci-dessus.  On  sait  d'ailleurs  que  Parthéninc- 
le-Yienx  n'était  point  accusé  des  mêmes  conenssions 
que  Partiiénius  de  Burse,  qui  était  cdàl  qei  Ibl  dé- 
posé durani  rambasaadedeli.  de  Nointcl.  Quand  cela 
eût  été,  est-ce  une  preuTC  qu'il  n  f  irrd  \r%  méiro- 
pulitains  à  signer  ce  qu'ils  ne  croyaient  point,  lorsr 
qu'ils  ont  approuvé  la  Confcsrien  «nl»do«et  Cas 
deux  choses  n'ont  certainoment  ancnn  rappoic.  De 
plus,  avait  it  pu  forcer  les  autres  patriarches,  Mt- 
covites,  les  Moldaves  et  les  Valacbes,  à  donner  leur 
approbation  ?  Ce  raisonnement  est  donc  aussi  faux 
qee  le  bit  snr  lequel  il  a  piélenda  Niabtir. 

T,c  lien  commun  de  Griits  latinisas  est  ici  égale- 
ment innlilf,  puisque  ce  n'('?i  pas  à  un  homme  qui 
de  quiilre  Pardiénius  n'en  tau  qu'un  à  vouloir  nous 
apprendre  qni  étaient  les  Grecs  véritables  :  et  on  con- 
viendra  que  ce  sont  ceux  du  pays  qui  en  doivent  être 
crus,  et  non  pas  lui  ni  M.  Claude.  Si  ceux  qui  appron- 
vért  ul  la  Confe&sioti  orthodoxe  en  164.^  n'éuienl  [las 
de  vériiabtea  Grecs,  anssi  peu  btinisés  q«e  Mare  «TÉ- 
pfaèse,  il  n'y  a  plus  d'église  grecque  :  car  tous  ceux 
qui  ont  succédé  h  ces  premiers  ont  approuvé  cvUù 
même  confession,  et  la  lisent  tous  les  jours  :  ceux 


bailleur  débile  levebant  Parthénius.  On  a  déjà  dit  sur   qui  l'ont  eombaitae  ont  éié  eondannés  dans  ees  der* 


qnoi  éiail  fondée  cette  rare  découi'crte,  qui  même  ne 
prouverait  riea  quand  elle  semir  vmic.  Car  que  Par- 
Ibénius  ait  été  ua  Iionune  cbaigé  de  crimes,  cela 
»*empéd)e  pas  quil  plait  été  peirbfdw  de  Constanti- 
nopie, et  qu'il  n'ait  en  toute  ranieriié  nécannire  pour 
présider  à  un  synode  que  umuj  l'église  grecque  a 
approuvé;  de  sorte  que  (juand  il  y  aurait  eu  quelque 
débet  dans  le  chef,  le  corps  de  cette  église  y  aurait 
remédié  par  l'acceputlon  des  décréta  qui  y  flveat 
faits.  L'aitt  rité  de  M.  Claude  qui  le  traite  de  pr#i«nrfii 
iffHoitt  u'empédte  pas  que  tons  bs  savants  oe  recon- 


niers  lempo,  comme  ib  ta  lUrent  en  eelnl«b.  n  bot 

donc  que  ecnt  qn'\  ont  pu  se  laisser  surpn'n'îre  par  de 
parciUcs  clumcrcs  donnent  au  public  une  liste  exacte 
dae  pelriardies  des  quatre  principaux  sièges  qui  enl 
été  dans  d'autres  sentiments  ;  et  personne  n'en  a  je- 
n>ni3  oui  parler,  Cyiillc  éiant  le  seul  jusqu'à  nos 
jours  qui  ait  innové  sur  cette  matière  :  car  on  n'en 
connaît  pas  d'antres  en  tout  l'Orient  qui  aient  été  de 
' vériinUes  paaican  de  celte  égtbe;  et  H  n'y  aqne 
ceux  qui  connaissent  à  peine  leurs  noms  qui 
les  fairea  passer  pour  latinisés. 


UrUË  StXiEME. 
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a  ttÈ  PARU  DAMS  LA  PBRPÊlVtTÊ. 

CHAPITRE  PREMIER.  Ibète  de  la  graude  église,  quiis  auraieni  mis  sans 

EtLairciurrricnl  tur  l' affaire  de  Jean  CaryopfmiU.         tOllO  M  nSMhn  ^  ^  fln|»*»nlWibS,  iMlIhUeS 

" '^^  à  Gorydab,  S'ils  avabttt  an  eoahbielM.fbb  fait  voir 

U  est  ass.f-z  éiontiantque  les  calvinistes,  partiouliê-  quelle  a  été  la  néçiV\vn»\rf}  renx  <]m.  riiani  rm\U 
ramem  ceux  qui  se  sont  mis  sur  les  rangs  dans  b    nuellemeui  oe  qu'it&  om  vu  ei  oui  dire  sur  les  ih  ux, 

dispute  lenefcaBt  bPr^lté,  et  qni  ont  porté  eom-  Ipnaiabnt  dse  dieeea  iaponamea  qu'il  bfr  élrit  fc- 

nio  témoins  orubii^s  de  pîii  ieurs  faits  qui  y  avaient  .  «fle  de  savAÎr,  et  qntlno  leur  était  paeponnbdlgno- 

rapport,  n'aient  rien  dit  de  Jean  Garjophytte,  logo-  •  ler,  déa  qnlb  eniieprombni  téetif  anr  II  < 
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UV.  \l.  EXAMtrN  DE  PLUSIEURS  F 
Àe  l'église  grecq'ie,  cl  sur  ce  qui  csi  armé  dans  le 
dernier  siècle  à  l'occasion  «les  iroubies  que  causa  la 
Gonfèinoii  de  Cyrille  Lueur.  Il  eu  vni  que  le  plupart 
éË  ceux  qui  en  onl  écrit  nous  apprennent  dts  choses 
si  singulières,  qu'elles  soni  aussi  peu  connues  à  Cona- 
làAltnople  qu'elles  le  boui  ici  ;  ce  qu'un  ne  doit  pas 
#îîemenl  entendre  des  ftmaeids  dont  raoïeurdes 
MonumenU  authenliqtus  a  rempli  son  ouvrage,  mnis 
ih  ce  que  (l'nulrc>  plus  sérieux  qu'on  nous  allègue 
«ICC  hauteur,  cuiiuue  des  tcoiflins  irréprochables,  pré- 
tendent avelr  va  eii  appris  sur  le»  lieux»  quoiqu^en 
ait  fait  voir  par  des  preuves  nnn  suspectes  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  vu  ce  qui  n"a  jamais  été,  et  ce  qui  ne 
pouvait  élre. 

'  Aneon  d'eux  n*a  perlé  de  Garyopbjlle,  et  nos  au- 

(curs  modernes  ne  pamisscnt  pas  non  plus  l'avoir 
conuu  ;  mais  il  se  trouve  tant  de  conformité  dans  son 
histoire,  et  dans  les  blis  et  dans  les  dates,  avec  ce 
que  H.  de  Nuintd  manda  loueltant  Corydale,  dont  il 
â  parle  ci-de>sus,  que  peul-ôlrc  on  a  eoufondu  ces 
deux  Grecs  ;  soit  que  MéUiodius.  duquel  cet  ambassa- 
deur tenait  ce  qu'il  rapporte,  se  Irompàt;  soit  qu'en 
Tait  mal  eniendu,  ce  que  nous  M  pouvons  ps  éclair* 
r:r  faille  de  mémoires.  Ce  que  nous  avons  à  en  dire 
extrait  du  traité  de  Dosiilice,  pairiarcbe  de  Jéru- 
salem, contre  le  néme  Carynpliylle.  imprimé  k  Jassi 
en  1694  en  grec  vul^ire.  Si  lu  sieur  A.  a  fait  quel- 
ques disciples,  i!g  no  nKHUjiK'ront  pas  de  dire  qu'il  a 
démontre  que  Dosiiliée  eun  uu  fierfide,  un  latàmté,  m 
MifMlrMrcile.  qui  Alt  chassé  de  son  ri^  hcauae  de  la 
ÎMHiTelli  du(  Il  ine  qu'il  avait  insérée  dans  les  décrets 
do  synode  de  Jérusalem  :  mais  nonobstant  ces  dé- 
uonsinitions ,  il  a  conservé  le  patriarcat  jusqu'à  ces 
derniers  tempe,  n'étant  mort  que  depnis  quelques  an« 
nées,  après  avoir  fait  imprimer  luul  ce  que  les  Grecs 
de  ri<ii>  jours  ont  érrii  de  plus  fort  contre  les  LiStius, 
tant  il  éuit  peu  laiiiiibé.  Voici  donc  ce  que  Dosilhée 
BOUS  apprend  dè  CaryopbyOe  : 

11  élail  né  dans  un  vill.igt!  du  lerriloire  deDerques, 
dans  la  Thracc,  babiié  partie  par  des  Grecs,  partie 
par  une  sorte  de  peuples  connus  dansTfaisioiregrec- 
qWttodeme  snut  le  nom  d'^aponi,  dont  rorigiiie 
èst  assez  ubscure.  Mais  on  voit  par  Tbéopliane, 
Ainsi  que  par  d'autres  bistorienSf  qu'il»  élaieoi  ma- 
àtchécDs,  et  qu'Us  laisaient  proUndon  de  naglè  et 
de  sortilèges,  outre  d^tras  pratiques  abomlnaldes 
qu'ils  ont  enrorc,  comme  tout  le  monde  sait,  dit  Do- 
sitbée.  Jean,  étant  dans  uine  extrême  pauvreté,  eut 
de  grandes  liaisons  atvee  ces  malbeureux,  et  il  com- 
mença, peut-être  par  ignorance,  telle  que  la  pouvait 
entretenir  le  nianic!i»'i'îm<',  5>  blasphémer  contre  le 
mystère  de  rEucluristic.  Il  se  lit  ensuite  appeler  Ca- 
ryopbyile,  non  pas  quil  eùtaueuno  parenté  née  ceux 
de  ce  nom,  mais  il  se  le  donna  lui-même,  l'ayant 
formé  du  nom  du  vilbge  où  il  était  né,  pour  se  f  ire 
plus  cousidérer.  il  viul  d'abord  à  Conslantiiiople  pour 
apprendre  te  métier  dNorfôvre,  et  y  ayant  gs^né  du 
bien,  il  s'attacha  à  Tbéopbile  Corydale,  sous  lequel  il 
étudia»  «tapcés  «foîr  aequis  quelque  capadté  dans  les 


ITS  TOUCHANT  L'ÉGLISE  GREGQOE. 
sciences,  il  s'en  sen  it  pour  faire  uu  grand  scandale 
dans  réglise  :  car  il  composa  un  petit  écrit,  dans  le- 
quel il  s'iippehitJéan  de  Bysauce,  et  il  marquait  qn*U 
Tavait  composé  par  le  conseil  de  sou  maître  Corydale  ; 
mais  il  ne  le  monimit  qu'en  cachette  à  des  personnes 
simples,  qti'U  perdit  ainsi,  quoique  fort  on  secret. 
■  Kn  1645,  te  petriarebe  Parthéaitts-le- Viens,  ayant 
aiipris  de  quelques  personnes  ce  qui  se  passait,  fit 
venir  Caryophylle  en  sa  présence;  il  lui  fu  une  forte 
réprimande,  il  le  confondit,  et  il  voulait  l'excommu- 
nier comme  hérétique.  Ibis  It  Ait  si  fortement  aoitt- 
dlé  par  l'économe  de  !a  grande  ég!isi\  linmrac  de 
bien,  qui  était  beau-|)érc  de  Caryophylle,  qu'il  lui 
pardonna  :  d'autant  plus  que  Caryophylle  anathéma- 
tisa  son  opinion  et  son  écrit. 

Il  se  passa  quarante-quatre  ans  sati<;  qu'il  parût  au 
dehors  qu'il  eût  d'autres  sentiments  que  ceux  de  l'é- 
glîse  ;  mais  en  parth»lier,  lorsquil  trouvait  quelqu'un 
qui  lui  parai>sait  propre  à  recevoir  ses  damnaUcs 
iiisiruclioiis,  il  lui  inspirait  son  impiété.  Comme  ou 
en  cul  du  soupçon,  et  que  Méléoe  Syrigus  et  Necta- 
riOs,  patriatelics  do  J^usalem,  en  furent  Itiformél,  ib 
lui  parlèrent  en  particulier  avec  beaucoup  de  soin;  et 
même  à  cette  occasion  ils  expliquèrent  publiquement 
et  fort  au  long  lu  Unctniie  de  l'Eglise  catholique  tou- 
chant le  sacrement  de  i^uduuristie.  Hait  oda  ftil  inu- 
tile, parce  qu'il  couvrait  ses  erreurs  dTuoe  hypocrisie, 
cl  d'une  conduite  h  l'extérieur  si  pieuse  et  si  régu- 
lière, que  plusieurs,  même  du  nombre  des  ccclésiasti- 
qn«s,necnqfaient  pus  ce  que  ces  deux  msUres  savaient 
certainement. 

Kn  1689,  un  religieux  pr«*;Irc,  qui  chercliail  à  s'ins- 
truire, vint  de  Joauotua  ii  Conslantiiiople,  et  croyant 
que  Jean  Caryopliytle' était  un  homme  fort  savant,  il 
lui  proposa  diverses  questions  sur  des  matières  ecclé- 
siastiques. Celui-ci  répondit,  el  il  mêla  dans  ses  ré- 
ponses quelques  autres  dilbcullés,  dont  il  donnait 
«mai  larésolntion,  et  entre  antres  choses  qu'il  y  0| 
entrer,  ce  fui  de  dire  que  c'était  un  grand  obstacle 
pour  le  salut  des  ciirétiens  que  d'adim  iirc  t:i  traïus- 
substantialion  dans  le  mystère  de  l  iiucliarislic.  L  é- 
crit  qall  fit  sur  ee  sujet  était  cenijn.  selon  la  eooinme 
de  l'auteur,  en  icrnu's  si  subtils  cl  si  pr  opres  h  trom- 
per, que  plusieurs  personnes  le  copièrent,  croyant 
qo1t  éait  conforme  h  la  bonne  doctrine.  Dositlicc<Uait 
afors  h  Andrinople,  et  locsqtt'il  en  fut  informé,  H  loi 
écrivit  pour  l'exhorter  à  ne  point  dire  el  à  nr  p  int 
écrire  de  pareilles  choses,  coutraires  à  ce  que  i  £glise 
enseignait,  et  entièrement  btaspbémMOine.  Cet  avis 
de  Dosiibée  fut  inutile,  et  ne  servit  qu*h  endurcir  da< 
vanlage  Caryophylle. 

Il  arriva  dans  ce  temps-là  même  de  grands  IrouUee, 
dont  le  détail  nom  cet  entièrement  inconnu,  Desithée 
disaut  seulement  que  lorsqu'il  vint  à  Cottstanlinople 
il  fut  obligé  de  s'enfuir,  à  cause  que  les  religieux  du 
Mont-Sina  ayant  donné  de  l'argent  au  Raimacanit 
Cherchèrent  h  le  Cilre  luer,  parce  qu'il  s'opposait  à 
leurs  nouveautés  et  6  leur  schisme.  11  se  sauva  donc  il 
Andrinople,  et  en  son  nbsenoe  GaiTopbylle,  croyant 
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Torcaidon  finnnlilt*.  comp^^a  queliine*  rahkn,  dans 
lesqnds  il  srmbliiU  qu'il  ii*:illa<|unit  <|iic  le  mot  de 
traussnbstanlialion,  ninis  daiiH  le  fond  ii  reincrsiit 
tout  le  mytlcrii  de  rEncharistic.  Cotiune  ces  ratiiers 
toienléeriu  avec  beaucoup  d'aiiifice,  piiiaieun  le» 
ciwenl  ortlMdiiiei,  et  en  lireni  des  copies. 

Quelques  personnes  plus  habiles  mirent  cependant 
MHi  bérésie  en  évidence,  et  lui  demandèrent  que, 
pnisqiill  niait  la  innsmlKlMiblion,  U  ddclartt  ee 
qu'il  pensait  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Olarisl  qui 
élaieiil  dans  le  sacrement  de  l'KiK'liarislie.  Il  répondit 
que  c'était  le  prupre  et  le  véritalik  corpt  et  le  sang 
da  Sclgneor,  el  U  eonfeua  font  ee  qae  les  «rdiodaies 
(lisent  tnuclinnt  Je  Sainl-Sacrcmeiit.  Mnîâ  il  rejeta  lo 
mot  de  tranuubtiauiiativn,  iinilant  en  cela  Corydaie, 
son  maître,  qui,  dans  une  Iciltre  écrite  à  son  disciple 
Eugiiiëias-rÉloUan,  diuil,  loaelianl  le  lujrsière  de 
rEncharistie  :  Employez  toujours  ta  termes  dont  on  te 
tert  eomamitiiHMU  moii  marqua  loujourt  qu'en  Ut  c»- 
kaâ  ÊfUniatUemeMt  cet  «jNsi  m  Mrafm  k  défiât  lia» 
fké^tm  trmunUÊmiîùÉîoit» 

Caryopliyllc  étant  donc  interrogé,  lorsqu'on  lui  dc- 
atanUa  ce  que  mangeait  le  fidèle  et  te  ju^  qui  rece- 
vate  la  eanmatdoB,  dit  que  c'était  le  tëriiaMe  corps 
elle  sang  de  Maire- Si'ii:ncur.  On  lui  demanda  ensuite 
ccqnc  m;in?c:iil  un  péiiieiir  :  il  répondit  qu'il  ne  re- 
cevait que  du  pain  simple  et  dénué  de  toute  sainteté. 
Ainsi  on  déron^-rit  qn*il  était  inrccié  de  rMrdile  de 
Bérenger,  de  Calvin,  cl  des  blasplièmes  des  mani- 
rl.éi-ns  Ci'ju  nilnnt  il  dissimulait  toujours,  et  quand 
on  lui  reprochait  qu'il  niait  le  sacrement  de  l'Eucba- 
rt*lie  :  Amakème,  disaUni,  à  qùemvpu  h  ttie;  ouisU 
entendait,  par  le  sarrcntCHt  de  PEuclisristie,  que  ce- 
lui qui  approciiaitdc  la  communion  recevait  le  corps 
et  le  sang  de  JéMi&diriât  pourvu  qu'il  crût,  et  que 
cWil  d'nne  manière  spiriloelle ,  ou  pour  mieux  dire 
fantastique  ;  mais  que  quand  il  manquait  de  foi,  son 
infidélité  faisait  qu'il  ne  recevait  «|itf  du  fi  tin  et  du  vin 
ordinaire.  Lorsqu'on  lui  dcmaiidail  pourquoi  il  ne 
conGnsail  pn  te  changement  du  pain  el  du  vin  an  vd- 
ritable  corps  et  an  sang  de  Nnlie-Sdgneur  :  Anaihème, 
répotiilaii-il,  à  relui  qui  nie  Ir  rhninjemrnt  du  pain  et 
du  vin  au  coips  ei  au  tang  de  JSotre  Heigneur;  et  il  cn- 
lendait  m  «UangemeM  par  accident,  et  qui  n*airait  pas 
de  nipport  à  la  snbslanco.  Quand  on  lui  demandait 
poin-quoi  il  ne  recevait  pas  ce  que  f  roynit  et  ensei- 
gnait l'Eglise  c:ilholique  sur  ce  mystère,  puis(|ue  sa 
dadriiie  renlèmiaii  lente  vérilé  :  AaafMMa,  dimibll, 
h  tfuieonqHe  ne  te  toumet  pas  à  la  doctrine  de  rf'fjlise 
MlAo/ffai«,  entendant  par  TË^Iisc  caitiotiquc,  Simon, 
Sasllide,  llarcion,  les  gno:»tiques,  Éhion,  Manicliéc, 
tes  mefsaiiem,  les  bogomiles,  te  synode  des  ieone- 
maqucs  assemMc  h  Rhcbcrncs  sous  Copronyme,  Bé- 
renger, Calvin,  Lutbcr,  Lucar,  Cor|dalc,  soi-même 
ctseaseciaienn. 

On  lui  demanda  pareiUenenl  si,  en  explication  de 
la  diictrinc  du  sacrement  de  l'Fnc!)arislie ,  il  ne 
recevait  pas  les  mot»  de  fttraêain ,  fu^wltittt , 
aamfiA/tnvti  f  ^TMVT«ixt(M>((.  Il  répondit  qu'il  caier- 
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Tait  le  sacrement  en  son  entier,  et  qnll  Kcevait  c«a 

mots  avec  éloge;  parrc  qu'avec  le  secours  de  ses  suU- 
lilitr->  &<)plit$lir]iies,  il  lc!>  expliquait  selon  le  clmiige- 
mcnt  acciUcutvl,  à  ceux  qu'il  avait  séduits.  Quand  oo 
i^onia  11  celle  qoeMion,  ail  reoerait  b  inrasiulislao- 
tialion,  il  entra  en  colère,  el  rqmwbiU  aux  fidèlea 
qu'ils  introduisaient  des  maui  nonreaux,  lui  qui  inno- 
vait sur  la  cliose  mèiuc.  U  combattait  iIom:  ce  mot, 
qni  natlail  la  vérité  aa-dessas  de  Uwles  les  batsee 

îniagin;ili()ns  des  licréliqucs,  el  il  le  condamnait,  parce 

qu'il  renversait  tout  l'édiUce  élevé  pour  atlaqner  la 
vérité  de  ce  mystère. 
Enfl»,  le  prenner  samedi  de  carême,  H  se  fll  une 

assemblée  dans  l  i  nni-  on  pnirinrcnlc,  où  se  trouvèrent 
les  patriarches,  lesniélropolilains,  les  arcliimaudrites, 
les  protosynccllcs,  les  prêtres,  les  diacres,  les  dores, 
les  principanx  de  la  nation,  et  cens  qni  «omposeni  le 
sènr^i  (1  •  Crinstanlinople.  Jean  Caryopliyllc  y  fut  ap- 
pelé pour  rendre  raison  des  impiétés  qu  il  avait  dites 
et  qull  avait  faites.  Le  patriarche  lai  ayant  parlé  eon* 
fcnableineiii  au  sujet,  et  les  aalras  ayant  de  même  dit 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  conflnncr  la  vérité 
orlliodozo  touchant  ce  très-saint  mystère  :  lui  ayant 
dit  aussi  ce  qui  lui  cenvenait  en  paitienHer,  U  doonta 
tout  ce  qui  hii  Ital  dit,  et  il  confesi>a  que  las  CaUefS 
qu'il  av-iit  composés  ne  s'acconbient  )<ns  avec  h 
doctrine  de  l'Église.  On  dressa  un  cent  ou  acte  syno- 
dal touchant  le  SainlFSaerement,  el  il  l«  signa,  ce  qid 
causa  une  grande  Joie,  ii  cause  que  par  un  tel  moyen 
la  paix  et  la  c mconle  devaient  être  rétablies.  Le  Icn* 
demain,  qui  ctaii  le  dimanche  de  Toi  thudoxic,  le  pa^ 
iriarebe  «jlébra  la  Uturgle  en  présence  de  pinsieurs 
évèqucs  ;  et  Dosiiltée,  qui  fut  du  nombre,  prononça 
un  discours  après  qu'elle  fut  acitevée,  dans  lequel  il 
eiiposa  la  fui  orthodoxe.  Eusuile  il  loua  la  paix,  et  dit 
plosienfs  choses  à  la  kmange  de  Caryophylle,  qui 
était  présent,  sur  ce  qu'il  venait  de  faire  en  se  id« 
tractant,  el  ensuite  celui-ci  décltira  en  sa  ftrésence  un 
exemplaire  de  ses  cahiers,  prononçaul  anailième  con- 
tre Ions  cens  qui  en  avaieni  fail  des  eopiss,  slls  m 
les  brûlaient. 

Mais,  nonobstant  cette  déclaration  publique,  il  per  ■ 
sista  toujours  dans  ses  erreurs;  el,  quoiqu'il  les  con- 
servildans  son  cesor,  néanmoins  it  était  fart  réserté 
dans  ses  discours,  craignant  d'être  Jép'>sc,  et  de  per- 
dre les  revcims  qu'il  lirait  de  l'église,  en  qualité  de 
loguthcte.  U  uc  put  néanmoins  s'empêcher  de  parier 
inaolemmeNl  eonim  le  synode  dans  lequel  tes  écriia 
avaient  été  condamnés,  disatit  à  qucliiues  personnes 
qui  venaiu  l  le  voir  pour  conférer  avec  lui  sur  divers 
points  de  doctrine  :  Avrs-«ou«  tu  commenf  je  me  cou»- 
portai hjm» d«  q^udr,  *t comme  j$  nw  laiiaw;  mma 
c'était  de  même  que  fit  Jfius-Chr'nt  devant  Mfafs;  MT 
uue  multitude  e*t  quelque  ch&t»:  de  terrible. 

L*^l8e  de  Consiantinople  qui  en  Ail  iaibnnée  ne 
garda  pas  le  silence  :  on  dressa  snivanl  nmckimo 
coutume  un  dé<'rf  t  svntidal,  afin  qnc  ceux  qui  pour- 
raient être  trompes  par  les  écrili  et  par  les  dtscoura 
de  eesnlheoreux,  et  teabw  daMiki  cnaiif  onh 
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trairca  à  !a  doctrine  de  l'Église,  ne  pusseitt  nvoir  nti- 
cune  excuse,  el  qu'on  les  pùl  condamner  sans  uuirc 
«uimn.  Il  M  Al  poir  eci  cflëi  une  seconde  9um^ 
Hétt  àiÊM  laquelle  Car)opl>y'lc  ne  ganla  pas  le  si- 
lence, comme  il  av.iit  fiii  dans  la  première;  car  il 
voulut  dwputer,  et  tl  (ui  convainQi  d'avoir  des  scnU- 
menb  coelraires  &  rÉerilwe  saiiile,  m  nints  Pères 
et  à  l'Église  calliuliqiie. 

D«t&llli(5c  rnpixirlc  la  substance  de  ce  qui  lui  fut  ob- 
jcclc  par  le  S}-iio<lo;  et  il  dit  qu'il  ré|:ondil  d'abord 
wta  passafee  de  rÉcriiure  sainie  qei  lui  avalciit  éié 
Citét»taiU6i  on  disnnl  qu'ils  élaienl  obscurs,  tantôt  en 
lâchant  de  les  expliipicr  à  sa  manière  ■  (>  qui  était , 
dit  il,  ritnfiéti  mani(c$te  que  S.  Pierre  condamne  t  et 
«tÊUhlê  à  éHmern»  le$  itertium  en  n»  tuu  dlfl- 
DOii  itteM^bm  Ifquel FÉglm  le* entend,  uqtAtHtm 
mime  chote  qttc  rT  n  nier  ta  rénifi  ;  i^l  il  le  proore  per 
ptuaieurs  léniuiguagcs  des  saints  Pères. 

Les  étéqaes  ne  vealorant  pars  le  traiter  avec  k  dèp- 
aière  r^ocur  sur  ee  qu'il  avait  répondu  touchant  les 
tnintcs  Écritures ,  en  làcliaiit  de  pallier  t>on  imp'ëtë, 
parce  qu'il  ajouta  qu'il  fallait  suivre  ce  que  les  saints 
Pères  avaient  ensdgnë  sur  le  myslère  de  rEudiaris- 
lie.  tb  hd  alUguèreni  plutiews  pa-inges  qui  ëlablis- 
tent  clairement  la  pré-ici.cti  réelle,  entre  aiilros  de 
8.  Jctn  Chrysoslôme,  dans  lesquels  il  dii,  |virlanl  de 
ié>us-Clirii>t  dans  rEucliarislic  :  Venu  te  vo^a,  rou$  te 
iMMècs,  Mws  lê  NMMfes;  U  le  rfomie  A  nus,  nen  sMto> 
ment  afin  que  vous  le  royies,  mais  afin  que  vont  te  tou- 
chiez, qne  l'Oits  le  mangiez,  que  tous  te  receviez  au-dedam 
4*  9<nu;  qu'il  se  mile  avec  nout ,  non  seulement  par  la 
fd^  mât  fMImm  ;  que  ueui  ifMiMW  sa  ehaÊr  fui  nsus 
nmpHt  d'un  feu  tpirituel;  que  vous  sommes  lânlt  ieet 
sang  lerril»le  ;  (ju'il  mus  nourrit  lui-wême  de  son  propre 
corpSf  etc;  qu'il  appelle  U  vin  de  C l:ucUaristie  le  sang 
«ui  •  ceutf  du  «M  iê  JAut-CM;  qtiit  nous  « 
domt4  Ut  «Aew  Is  ptw  jurleifuss  fu'i /  y  ait  sur  la  tem , 
qm  est  son  corps;  que  le  mime  saint  docteur  appelle , 
iùuurimsiiîe^i  sur  la  première Êpitre aux  CoriMhiens, 
Ir  (Mis  4C1  rJïucAuriMis,  le  S^nmr  ifet  «11901  et  Is  Asi 
iu  M;  «f  éauUsiroitième  sur  CÉpitre  aux  ÉphémeHS, 
il  d't  fjjie  vous  participons  à  celui  qui  est  assis  la  Itaut, 
et  adoré  par  les  anges;  que  celui  qui  est  ansis  sur  les  ctti- 
ffuNus  4ms  le  ekl,  mt  iel-hts  eMre  les  UMfiis  ân  priÊm. 
On  dia  aussi  des  passages  de  S.  Gr^oiro  de  Nysse , 
lie  S.  Cyprieri ,  du  S.  Augustin,  de  S.  Ambroisc,  da 
concile  d'Éphèse ,  de  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  et  de 
S.  Atbaoase. 

Lesévèques  eeudualent  de  leuies  ccseuioriiA  qu«, 

[iiiiM,iic  tout  ce  ijul  dlail  aliriliud  an  corps  du  Sci- 
pii<  nr  élevé  daU3  h-  cii  T  ol  ù  Kon  vériiable  sang  était 
du  pareillement  du  pam  et  du  vin  x>roaos<t&  luum  les 
anleb,  9  s'ensnisall  MulNtaUement  quil  n'jravail 
aucune  différence  de  l'un  cl  de  l'autre ,  quoique  les 
manières  riissenl  dilTércntes.  Mais  que  de  simple  pain. 


tielloment;  qu'il  «'ensnivrait  autrement  que  le  pam  et 
le  vin  n'étaient  que  des  types  et  des  symboles,  ce  qui 
•vsil  été  eondamné  pur  le  sepliéme  condie  esennis- 
niqne,  dont  on  ciui  les  paroles,  suivant  le>qnellet 
rÈ»li^e,  au  jour  du  dimaiiclic  de  l'orihudoxie,  pro- 
nonce anatliëroe  contre  ceux  qui  osent  penser  et  par- 
ler abid  du  Salnl^Socrement.  Ceat,  direnl  alors  les 
évôqiies,  ce  que  confirme  aussi  rnnciennetn^on  reçue 
des  apàtres  et  conservée  dans  i Église:  car  toute  CÊglitê 
catholique  deJisus-Chriit,  répandue  par  toute  Us  lcrr«, 
«  emifmtêt  tmfms,  que  le  p»in  el  fe  «te  de  rEurAe- 
Wsfir,  aprh  lê  eonsicraiion  sont  tt  jmprw  «1  fs  HritaUe 
corps  et  te  santj  de  S otre-Sngneur  :  el  c'est  ce  que  signi- 
fie le  mot  de  Iranssubslaiiliaiiott,  dont  Genuadius  Scho- 
taihtt  fMt  tem  i/f  avait  dow  «euf  einquaMoiu, 
dsRs  me  AomMm  prmoNcde  è  CouUsuduspIf ,  en  pid- 
sence  de  f empereur  et  du  ri^fini. 

Caryopliylle  lèdia  de  répondre  aux  autorités  des 
saints  Pères  anciens  qui  lui  Aireni  alléguées ,  en  les 
expliquant  à  sa  manière.  A  Tègard  des  auieurs  plus 
récents,  il  dit  qu'ils  avaient  fait  une  grninli;  funlc  de 
se  servir  du  mot  de  transsubstantiation  ;  que  pour 
rfiglitu  «Ho  s'éUit  Iforopée.  11  fut  donc  :iinsi  con- 
vainot  des  plus  grands  Masphèmes  canire  récrilnm 
nintc  ,  contre  les  sainis  Pères  d  contre  la  tradition 
ctclésiastiquc.  Ou  était  sor  le  point  de  l'evcommu- 
nicr,  mais  il  l'évita,  ayant  témoigné  avec  son  liypo» 
crisie  onliiiaire  qull  se  soumeilail  h  la  semence 
dnlc,  cl  en  cfret  il  I.i  -^ignn.  Depuis  il  garda  lesilcnre, 
craignant  l'cxcommuiiicaiion  ,  innis  en  particulier  il 
conserva  les  mêmes  scntimeiiis  Lé>éiiqucs,  ménie  sur 
d'attirés  arlldet  qui  resndeut  les  sacrements,  car  ee 
fut  nprés  cette  dernière  Souscription  qu'il  écrivit  an 
niciropoliiain  d'Andrinople  nue  réponse  ttiute  calvi» 
nistc  à  cette  occasion. 

Vu  laïque  inconnn,  passant  en  Bulgarie.  St  «em- 
Idaiil  d'être  prêtre  :  il  célébra  la  L'Uuf  it;  n  il  a  lmi« 
nistra  les  autre»  saonvucuis  en  ce  pays-là.  Kn>uiie, 
tout  lié  des  renM>rds  de  !>a  coiiscie  ce,  il  m  confes<;3 
et  reçut  la  pénitence.  Le  mélmimtitaln  d'Andrinople, 
qui  néUiil  p.'is  un  lioiiime  furt  babili!,  consulta  sureu 
sujet  Jean  Cni  vnpfiylte  ,  Iit^«iil,oie  ,  f.;  ciHisidcnuit 
amiinc  savant  cl  ortbodi  xc,  «^i  il  lui  demanda  «i  celui 
qui  n'avait  pis  n  çu  i'onliuaiion  pouvuil  célébrer t«fi- 
cacement  lô  sacrements.  Caryupbylki  t  ti  répiiiiitit, 
selon  le  scmîuiClit  de  Calvin  ,  que  cela  se  (uiiivait, 
parée  que  ce  n'était  point  le  sacci-tlncc,  m  «in  l  i  foi 
des  chrétiens  seule  qui  prodiii^iait  l'eflct  des  sacre. 
nuMils.  Cest  cet  écrit  que  Dttsilliéo  a  rdTuié  unicle  pur 
article  d'une  manière  très- solide. 

Le  reste  de  l'Iiisinire  de  ce  mallieurcnx  est  qu'en 
1693  il  s'en  alla  en  Yalacliie.  où  il  cnniiiiii.i  a  répan» 
dre  en  sceret  les  mêmes  erreurs  qu'il  srait  fait  sem- 
blant d'abjurer,  el  pour  cela  il  fui  c\u]  en  diffénmls 
tribunaux.  Nous  n'en  savons  ps  davantage;  mais 
tel  que  Caryopliylle  le  supposait  en  ni^mt  la  iranssub-  comme  il  dcrait  être  cxtréuiement  vifiix ,  il  ne  peut 
MantisliM ,  M  pUHVsH  éire  le  ewps  du  Seigneur,  dn  fu  avoir  sorréca  fort  Innslemps.  DosiUiée  Joint  eu' 
CMstenr,  du  Jésus ,  du  Verbe,  à  moins  que  sou  corps  suite  la  sentence  >ynndale  qui  fut  rendue  eu  1  ^9 1  par 
#t  wm  tmfmhÊÊmà  frfiunn  risitomsnt  etsubstan»    k  svaode  de  Goostaniiooplu»  auquel  présida  Callinlv 
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que ,  el  «A  M  MMivèrait  plurieun  ndmfMlitolos  et 

:  évêquei ,  îcs  prêtres  ri  les  offlcicre  delà  grande  église, 
qu3  Dnsiili^e  signa  le  second  comme  patrinrchc  de 
Jérusalem,  ei  qui  Tul  insérée  dans  les  registres  de  la 

'  nlnie  église.  Cese  Mnience  a  été  imprimée  d^tdft 

'  peu  avec  d';iiitres  pièces. 

Tcl'r  r«q  riJ.tnirr  <lc  Jenn  Cnryophylle,  de  laqnpfîe 
il  ne  paraii  pas  que  ces  témoins  oculaires  qu*on  noQS 

'  die  comimienenMiil  aient  ea  la  moindre  connais- 
sance; ce  qui  Ibftfeir  le  peu  de  fbf  qa*on  doit  ;tv«ir 
il  leurs  re1alî<»Ti?  ,  qnnmi  elles  nf.  ^oni  pas  confirmées 
bailleurs.  Car  il  y  a  tout  sujet  de  croire  que  s'ils  l^ia* 

*  fatenl  me,  Ht  anraieol  bit  lonner  bien  Innt  le  mérite 
ffttù  tint  ealvlnhle.  dont  ils  pouvaient  avoir  les 
écrits,  puisqu'il  s>n  était  r(^pr»nf1ii  i>!iisiciir5  coptps, 

■  et  qui  avait  cet  avantage  par-dessus  Cyrille  turar, 
qu^l  avait  eoiitenn  le  ealTintsmepnbliquenteni,re  qae 
Faure  n^vaii  janaals  bil,  quoiqu'il  dit  le  contraire. 
WnTîî  f'Ton?  îos  réflexions  convenables  sur  les  consé- 
quences qu'on  peiii  lircr  de  çfne  hi^înire,  rprès  avoir 
leroarqué  en  peu  de  mots  combien  il  y  a  de  ronfor- 
mllé  entre  le»  blia  qui  r^rdent  dorydale,  rapportée 
rar  le  témoignage  de  Méihodius  dans  une  lettre  de 
M.  de  Nointcl,  et  tout  ce  que  Dositliée  écrit  de  ce  qui 
le  passa  à  régard  de  Caryopliylle. 

CorTdale,  que  Métbodiaa  dltall  avulr  allaipiéle  mol 
de  tranuubstanîiation ,  pouvait  ["avoir  fait ,  puisqu'il 
parait  par  ce  que  Oosiibée  en  a  é<*ril,  que  Caryopliylle 
lui  attribuait  ses  mêmes  sentiments;  mais  il  n'était 
pas  ordinairement  à  Coostantinople  :  e*était  &  Atliè- 
INS,  oA  Nectarius ,  qui  Tut  depuis  patriarche  de  Jéru- 
salem, étudia  sous  lui  la  pli:]  "^npliic.  I!  5: omble  ao 
mie  tan  difficile  que  dans  uu  récit  d'un  aussi  grand 
détail  qo^Ost  celui  de  Dosllbée,  Q  nVl  bit  aucune 
mention  de  ce  qu*on  suppoM  être  arrivé  à  Corydale , 
qui  est  précisi^inenl  ce  qu'il  rapporic  do  Ciiryojibylte, 
et  qui  devait  être  arrivé  sous  le  même  patriarche,  qui 
était  Pariliénius-le-Vieux.  0  n'y  a  aucune  apparence 
<  que  cette  oppotitlun  au  mot  de  tranmtttumHattm  ait 
été  faite  à  l'occasion  de  h  Conrcssion  orthodoxe, 
lorsqu'elle  fui  examinée  par  le  synode  lous  le  même 
patriarche,  puisque  Corydale  ne  pouvait  «voir  téance 
dauB  celle  «sendilée,  É*4iant  ni  eodéiiaallque  ni  olft» 
cler  de  h  grande  église,  au  discours  duquel  on  n'nu- 
rail  eu  aunm  ég.irJ,  outre  qu'il  ne  se  trouve  rien  dans 
les  mémoires  du  ces  temps-là  qui  donne  sujet  de  le 
croire.  B  diatt  même  naturel  que  Oueltbée,  pariant  de 
Corydale  comme  de  celui  qui  avait  inspiré  ses  erreurs 
à  Caryophylte,  marquât  qu'elles  nraient  déjà  é\é  con- 
damnées ,  et  tout  réttmmcnt ,  par  le  même  Partlié- 
nîns.  On  nViAt  pat  eu  besoin  de  bhre  une  nouvelle 
assemblée  en  si  peu  de  temps ,  puisque  le  jugement 
rendu  contre  Corydale  aiirnit  eu  le  même  cfTct  contre 
Carjopbylle.  C'est  donc  ce  qui  donne  sujet  de  croire 

■  qnè  Héibodina,  lur  le  rédt  duquel  II.  deNointelécri« 
'  vit  n  lettre,  ou  celui-ci  même  peuvent  s^lreéqiiivo- 

qués,  et  avoir  attribué  à  Corydale  ce  qui  est  arriv  é  h 
Caryopliylle ,  quoique  dans  le  fond  cela  ne  eh mge 
rien  aweoaadqMnew  fuba  en  doit  tirer  par  rap- 
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port  à  b  créance  des  Grèce  el  I  rappMbnilon  génd- 

rale  qulls  ont  donnée  non  seolemeni  an  dogme  de  In 
transsubstantiation,  mats  au  mot  ei  à  l'expresslOn 
même;  puisqu'ils  ont  condamné  comme  hérétiquêa 
eeujt  qui  ont  voulu  eonlesier  sur  le  mot,  amai  Mai 
que  sur  la  deelrine  qu'il  rignifie.  Hous  allons  voir  les 
cons(*quf»nces  que'lM  calvinisics  ont  prétendu  tirer  de 
ce  qu'ils  savaient  confusément  de  cette  histmre ,  et 
celles  que  nom  en  ilroHa  en  cottflmaiion  fie  tout 
qui  a  été  dit  juaqn*!  présent  sur  la  eréanee  dee 
Grecs. 

rnAPiTRF:  ii. 

Réfieaiomtur  l'histoiic  de  Corydale  et  de  (  aryophifUi, 

On  a  vu  dans  la  Perpiluité  tte  !a  foi  que  M.  Claude, 
sur  une  lettre  missive  de  son  ami  M.  Basire ,  arclii> 
diacre  de  Nortbumberland ,  entreprend  de  prouvtr 
que  la  transsubslaniiuliof)  (^lait  si  peu  esWWW  nUl 
Grecs,  et  si  peu  conlbiinc  à  la  créance  r^m  dans 
leur  église ,  qu'a  l'occasion  d'an  c;iiécbismc  fait  par 
un  Grec  qu*il  ne  nommait  point,  et  que  ni  lui,  ni  sên 
tml  ne  connatnaient  pis  Sfairéiiwet,  dans  lequel  te 

trouvait  le  mot  de  transtnbslantUttton  ,  nu  s'y  opposa 
comme  à  une  nouveauté  dangereuse  ;  de  sorte  qu'il 
Itat  censuré  par  les  Grecs  méuies.  Il  y  avait  sujet  de 
penser  que  eeb  pouvait  regarder  TAbréfi  êm  «asnfi 
tmjsthn  Grégoire  prolosyiicelle  ;  et  quoiipi'on  ne 
dût  pas  avoir  grand  égard  à  un  témoin  inconnu ,  im 
ne  laissa  pas  de  s'informer  à  Conslaniinoplc  si  ce  ca- 
tédiisme,  puisqu'on  rappelait  ainsi,  avait  essuyé  In 
moindre  censure  ;  et  on  apprit  par  nn  témoignage 
consiant  (  t  uniforme  des  Grecs,  qu'ils  regardaient  oct 
ouvrage  comme  orthodoxe,  qu'il  avait  été  et  qu'il 
diait  enonre  gdndrelemeni  approuvé.  Gefai  suflliait 
pour  former  contre  les  calvinistes  un  argument  plus 
fort  et  plus  Tr  tîst'inhlaiile  que  tous  ceux  qui  ont  été 
produits  par  Âl.  Cliiuiie  en  tant  de  volumes;  et  c'était 
que  cet  ouvrage  avait  été  eomposé  et  pddlé  son 
Cyrille  Lucar;  et  que  puisqu'il  ne  l'avait  pas  censuré, 
et  qu'il  ne  s'était  pas  opposé  «  \  \  d  u  ii  n  e  di'  r^f  fxi- 
teur,  sa  Confession  devait  être  fort  suspecie.  et  nwime 
qu'olle  était  busse.  Car  chacun  comprend  qu'il  est 
contre  toute  vraisemblance  qu^m  pertienlier  osll  pu* 

Wler  une  doctrine  Cntièrcniortt  rontmirr  ^  rHIe  de 
son  patriarche ,  si  elle  eût  été  aussi  connue  qu'il  le 
bisail  croire  aux  llollaitdais  et  aux  Geiiévois  ;  01  en- 
esieuMins  r^uiali-il  osé  si  utln  eftt  «uaqué  direeie> 

ment  la  rr<*:inrf»  commune  de  son  r'plisr  Or  il  «t 
certain  qu'au  lieu  de  l'attaquer,  il  la  rcprésenu  irès- 
fidèlement,  ainsi  que  tous  les  Grecs  le  jugèrent  eo  ce 
tenapa.Ib;  ce  qaTlb  ont  emUruié  depnis,  comm te 
fa  prouvé  par  des  autorités  incontestables. 

On  trouve  donc  d'abord  que  ce  M.  Basire ,  qui  est 
un  de  ces  témoins  oculaires  si  mat  informés  de  1^ 
gliae  grecque ,  qu'on  pourrait  prouver  par  leurs  CMÉi 
écrits  qu'ils  ne  sont  jamais  sortis  de  chex  eux,  nia 
pis  seulement  su  les  noms  des  livres  ni  des  personnes 
dont  il  parte ,  ce  qui  peut  faire  joger  de  la  créance 
que  mérilB  son  témeignage ,  puisqu'il  se  trouve  bus 
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dans  !«  point  h  pUis  essentiel ,  qui  esl  que  le  mot  de 
ttetMubsiatuiaUott  ail  été  censuré  par  le»  Qtecâ,  liana 
Ponmc*  d»  firëgoira  m  du»  la  Goofeuion  «rlli*- 
doie.  Ce  fui  donc  en  rérutunt  celle  supposition  quo 
B1d<hodtus ,  ancit-n  pniriarche  de  ContUinUiiopie,  dé- 
veloppa oeiie  liistoire  eu  U  manière  qu'eUe  a  éié  rap* 
Iporiée  per  H.  de  Nolaiel. 

Il  Importe  pou  que  Corydale  ail  eu  une  fortune 
pareille  à  celle  de  Caryopliylle  i  il  Aittl  s'en  tenir  au 
faii.  La  coudusion  iju'un  a  iMe  H.  Claude  est  qea 
Ire  Gnw  cemurèieol  le  oral  que  ne»  pféieiiddiit 
qu'ils  approuvent.  Personne  n'ignore  qu'une  wnstire 
00  ntaiiére  de  doclrine  el  de  religion  est  un  acte  ju- 
ridique Mt  par  eeos  qui  en  ont  l'antoriié.  pour  46da^ 
rcr  une  opinion  erronCi-,  et  contraire  à  la  eréance  Al 
rÉglise.  Ceux  à  qui  M.  Basirc  fait  faire  cette  préten- 
due censure  ne  soui  ni  les  pairiarclies ,  ni  les  évè- 
quea ,  ni  un  ajnode ,  al  eimiiie  pertoase  ravénw  é» 
rauloriié  légitime.  C'est  un  particulier  léméraife  qiii 
se  donne  la  liberté  de  trouver  mauvais  ce  que  le^  au- 
tres approuvent  ;  sur  quoi  U  est  condamné  iut-mèmo. 
Siwi  peut  appeler  oeb  Mw  «euiufe,  H  n'y  •  potnlde 
Qonelle  ancien  ,  de  ceux-mémes  dont  les  calvinîsiea 
reçoivent  les  décisiim'^ ,  n'ait  été  censuré;  puis- 
qu'il n'est  pre«4|ue  jauiuis  arnvô  que  les  béréliquea 
ne     aoleal  pas  opposé». 

Que  peut-on  donc  tirer  de  celle  prétendue  censure? 
On  eh  tire  celte  vérité  cerlaino,  que  parmi  un  si  crniid 
Monibro  de  Grecs  qui  oui  vécu  depui.^  lOjb  jusqu  u  ces 
(o«r»d,  il  a*un  eei  trouvé  deus  qui  n'étaient  pat 
cléiiinsliifnos  et  dont  lotil  le  mérite  consistait  en  co 
qu'ils  passaient  pour  bahiles  philosophes,  qui  ont  at- 
taqué le  mol  et  le  dogme  de  h  traiuuibuaniiaiim{ 
qnt  lu  oovpB  do  l'égliN  graeque  s'cai  élné  «niIn 
MSi  qu'ils  ont  été  condamnés  comme  Iiéréliquos,  et 
que  leur  doctrine  et  leurs  écrits  ont  été  frappés  d'à- 
oatbème.  11  faut  avoir  une  grande  pénétration  pour  y 
campiMiérn  anim  chuM  ;  «t  il  n*j  tmii  quu  IL  Gland* 
et  ses  disciples  qui  fussent  cnpablcs  de  croire  qu'ils 
y  pusseni  trouver  quelque  avantage.  Car  on  on  croil 
pas  que  personne  poiase  regarder  comniu  une  preuru 
lu  IniaglnilUiin  iln  l'auleardat  jfawuuiiwls,  qui  daaaa 
un  nomhrcd'arlhé.-rnts  li  Gorvdalc,  el  en  forme  nn  parti 
eanaidérabie  qui  censura  la  Confoseiun  onbodoie. 
£Ua  a,  dii-il ,  M  «amUê  à  CmutmainopU  jmtim 
cmaqajdMfinitfaainfiaiaildf  Caryda/c,  et  qui  n(k- 
gèr^l  lie  iouîcrire  nn  i^node  de  Moldavie  ,  oh  Sijrifpte 
fut  député  par  Ui  aHiagmatU»  de  Cyrtli«  Imcvt  dans 
lai  toNjM  qug  m  mmiÊih  iMMUbjmt  i  ftb$  wudaia* 
mt  «a  GM^Maa  die  fW.  On  verra  ému  lo  $uiu,  con^ 

noc-l-il,  fc  ffTfp  ccj  Grec»  perwerlit  firent  pour  cein  dnnt 
un  couaUabuU  Itnu  faa  1843 ,  tout  un  prince  merct- 
Mftw  el  mMImmmi  éÊÊÊUi  an  atralaa  dit  la  eeai^ 
René. 

On  a  déjà  mnrqné  aillenrs  que  le  aieor  A.  n'arnit 
Jamais  eu  d'autres  mémoires  que  oa  qu'il  a  trouvé 
dnihFirpélaWrfi  la  fd;  attuutaeayaténianM 
Inadé  qoe  tiv  la  leure  de  M.  de  Noiatel.  Klle  nadil 
fM^fN  .CIwjÉil  ail  dit  diadptai;  t'oit  dont  Ml 
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komme  seul  qui  compose  cette  afseasblée ,  dans  ]»• 
quelle  fut  censurée  la  Couliessieo  orthodoxe.  11 
yuan  qtf& rofinèront  do  atuoerlva  M  oynode  da  Mol* 

davie;  et  on  ne  trouvera  pas  que  jamais  Cnrydnic  y 
ait  été ,  ni  même  è  celui  de  Coasiaoïinople ,  qui  le 
connrau ,  puisqu'il  o*avait  aucua  rang  dans  l'Égliia 
qnt  lui  donnât  séano»  dans  lia  aaionibMm*  Syri|it 
oe  fut  point  dépoté  dans  In  temps  que  k-s  cnnsmUdO 
Cyrille  travaillaient  à  faire  condamner  sa  GeafoaaUM 
de  foi,  puisqu'elle  ravtft  dé{kdlé  aona  CyrtUe  de  Ber> 
aaéa  an  1638.  Elle  le  fut  eaoora  véritablemeat  au  sy- 
node de  Moldavie  ;  mais  ce  n'était  pas  U  le  seul  mot^ 
de  la  députaiiou  de  Syr^Wf  puisque  ce  fat  prioeifMh 
bment  pour  aianinar  la  Canfeaiian  ortludoio  ttlil 
doanar  b dandên  nafai.  Le»  Grecs p«ver<»,  oolii^ 
te  tangage  commini  de»  scliismaiiqueB,  aussi  bien  qua 
de  ceux  qui  soni  soumis  au  Saint-Siège,  sont  G^rilley 
Corydale,  Caryopbylia  at  knrs  oomblaMet;  tt  U  ott 
certain  qu'il  n^  en  a  pas  eu  d'autres,  si  oa  nW  pool» 
être  des  gens  très-obscurs  :  et  un  si  petit  nombre  ne 
fait  pas  l'église  grecque.  Ce  que  ie  sieur  Â.<appella 
«MMÎliaftBla,  «ot  «M  atMOnliléo  ^aodala  b  plus  fé- 
glièro  et  la  plus  dans  les  formes  qui  pût  to-c  en  ces 
pays-l:V  r>it  m  i(>ii  qu'elle  se  tint;  etooUe  qui 
fut  tenue  l  unuée  suivaiiiuàCousianiiaople,était  pour 
approuTor  b  Gonfenioa  «nbodosa ,  dût  laqnalla  il 

n'él.'tit  point  parlé  de  Cyrille  Lucar.  Enfin  on  ne  peut 
ass«2  admirer  ia  hardiesse  d'un  homme  qui  appelle  un 
frince  mercauiireeldévoui  à  la  c<mr  de  Rom  le  hoi- 
podar  de  HeMaTit^Basîb  ;  poiaqna  peroonna  n'igiNfi 
que  les  Moldux-es  et  les  Valaches ,  les  Cosaques  et 
presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  chrétiens  en  ces  pays-là, 
oant  iellenant  aibdiéa  &  régJise  grecque ,  qu'on  y 
trouve  un  irès-peiil  nombre  de  catboliqaoa;  outra 
qtic  les  princes  étant  non  seulement  tributaires  de  b 
Porie  oiiomane ,  mais  établis  et  dépoeéi  selon  qall 
plaît  au  grand^igneur,  ils  ne  peoYtat  éira  défouép 
I  b  eour  da  Rana^  cat  aliacbement  seul  éunt  capaUt 
de  !c5  rettfirc  Mr'^ppfis  Ceux  qui  ont  lu  l'ouvrage  du 
&ieur  A.  lté  seront  pas  éiouités  Uc  toutes  l&s  faussetéa 
qu'il  nvwoo  aur  cette  bistaba  de  Corydale ,  puisqu'il 
n'y  a  paada  page  où  il  ne  se  tronvt  do  pareilles  chù- 
hc^ ,  lonjrxirs  sans  b  moindre  preuve  et  contre  toute 
vraibenibianee.  On  ne  se  donnerait  pas  la  peina  de  Ico 
relever,  il  <a  n*étdt  que  eoBint  il  bo  a  invanléoo  itr 
trois  lignes  d'une  lettre  de  ce  M.  Basire,  il  sera  aussi 
cité  h  ^on  lotir  par  des  calvinistes  qui  ont  CTtt  at  UOpié 
de  plus  grandes  absurdités  que  cdles-là.  < 
ODbarftnaopondMtina^noaltatèbqnoIbU  , 
parait  fort  dilUdle  de  donner  aucune  bonne  réponse.  « 
Cesl  qu'ils  nmi*?  di<ent  comment  il  s'ePt  pii  faire  que 
ce  généreux  aiàiiu  Corydale ,  qui  a  toujoun  perdilé 
dam  la  «iMa  otImm  fuo  I»  pnMoMfet  iMar  if  Im 
•afras  Grres  iipvé»  ié  to  eoaOHamaa  tonuAne ,  n'ob- 
jpcia  pas  &  ceui  qui  rfnquiélaient  sur  ce  qu'U  rejetait 
la  iraMssubstantiiition  l'autorité  de  son  petharcbo, 
9ri  rtfib  da  mkm  i^aiéa  dano  an  GonMea. 

Dira-t-on  qu'il étaitau  milieu  de^  enrienii<;  de  Cyrillcr 

Ibb  MWtyétondraMjfat  ^^éiaii-b  une  iswiion 
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ni)  défenseur  de  la  tëriié  ne  devait  rien  niénngcr; 
d'autant  |)Ius,  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  risque  à  60u- 
totilr  tmn  otiinioii  qti*è  défendre  sa  pertnmw.  Enfin 
quels  claienl  donc  ces  cnnoniîs  de  Cyiiîl  '  >'l  de  ."-n 
doctrine,  si,  comme  r:issur;iii'ni  M.  llaga,  L^er,  et 
ccax  qui  lirait  I:)  préface  de  l'édition  de  sa  Confession 
k  Ctnèn ,  à  peint  il  y  «raff  «br«  vu  ie$  métropoti- 
tains  cl  (tutret  prétati  de  Tffjî'ise  grecque,  qui  élaknl  m 
grmid  nombre  à  ConttaHlinopie,  qui  ne  déclarât  oucfr- 
fomenl  ffi^if  iiiiU  prêt  d'exposer  set  bieiu,  m  rie,  el  »Vf 
f  «nft  fiMfgHe cAosf  d<  pfw  pritieÊOt  (•  rie,  poiir 
Ik  défente  de  Cyrille  et  de  m  Confeuion.  (  Misccll., 
pt  118.)  Ce  sont  les  paroles  de  11.  Siuiih,  qui  méuie 
•Vioiine  qu'on  puifM  doaler  d«  h  vérité  «fun  bil  al« 
tefiié  par  M.  lisga  »  qmiqiill  soit  contre  dit  par  toute 
la  Giccc.  On  ne  peut  rendro  riiK-tmo  ni>oii  de  ce  si- 
lence ;  mais  il  prouve  au  contraire  ta  fausseté  de  tout 
ce  qne  Cyrille  «fait  bit  croire  au  HoUnidais  et  tôt 
Genëvds. 

On  dit  aussi  que  M.  de  Nointcl  avait  mandé  quo 
Coryilale  avait  fait  une  rétractation  de  ses  erreurs, 
qui  avtU  été  inférée  dniis  le  livre  de  le  fraiiée  égliie, 

d  que  les  auteurs  de  la  Perpétuité  ne  Ia  produisent 
pas,  ce  qu'on  donne  comme  une  preuve  de  h  persé- 
vérance de  cet  liéréiiquc  d.uis  ses  o|)iniui)â.  Il  n'y  a 
rien  d'eiiraordinaire  en  ce  qn*oii  e^^re  trouver  en 
acte  et  qu'on  ne  le  trouve  pns,  ou  qu'on  oiddic  de  le 
chercher.  Quand  cet  homme  ne  se  sir  iii  pas  rétrac- 
lé,  cela  ne  dintinueraii  )>as  l'auloriié  des  décrets  faits 
contre  Ini ,  cl  let  opposillnne  dHin  seul  parlieuli» 
n'arrêtent  pas  les  décisions  d'une  asscndilée  ecclé- 
siastique. On  n'a  vu  aucun  acli!  par  lequel  les  opinions 
de  Girydulc  aient  été  approuvées ,  aucun  évéquc  n'a 
pris  sa  déftnae ,  il  n'a  peint  en  d'antre  sectateur  que 
Carynphyltc  ,  qui  :\  rte  ^^oleimellcnicnt  condamné.  SI 
on  n'a  pas  eu  de  pièces  jusiificaiives  pour  pronver  la 
réiraciaiinn  do  premieTi  nont  en  avona  de  Irte-an» 
titciiiiqiiet»  de  la  c<uulainnailen  dtt  aecond,  «I  elles  ont 
été  données  au  public. 

Uais  OMUuie  iMMi^i  croyons  avec  quelque  raison  que 
IféilNHlins  ou  M.  de  Nuinlel  ont  allrilmé  &  Cor j  date 
ce  qui  n^rdaii  C:iryoph\llc  ,  et  que  nous  sa- 
YiiMS  oxiiCft'mcrit  l'Iii  iitit  *  lit;  celui-ci,  nous  cooti- 
l  u  -rons  les  léOextuo!»  sur  ce  que  uuuseii  apprend 
lk»>tiliéc. 

r  Si  M.  Qande  et  ses  dIsetpUia  ont  voulu  cm- 

lir-iniilcr  In  niaiiéro  en  f:iis:<ni  pussrrpour  Grecs  I.iti- 
iii>és  ceux  qui  s'tipposèrciit  à  Corydale  ,  ou  ne  dira 
pas  que  llMilliée.  antcnr  de  tout  le  récit  M  de  la  réhi- 
laliitn  de  Caryophylic,  ail  clé  de  ce  nombre  ;  iniisque 
i\  j»in.-«is  liiimmu  a  Tait  ses  preuves  de  Grec  scliisma- 
li:iuc.  c'e!>t  celui-là.  11  est  vrai  que  l'auteur  des  Uo- 
nmnani  Ta  déelaré  papiste ,  cl  qn*Q  a  oeé  assurer 
qu'après  le  synode  de  Jéro>.-ilcm,  nnqtiel  il  pré<;ida  en 
qualité  de  patriarche,  il  fut  oiiligéde  s'enfuir,  ci  qu'il 
fat  cliasaé.  Opendant  pies  de  irenie  ans  après  il 
claii  encore  |iairiar<  hc ,  el  il  avnit  si  peo désavoué  la 
doctrine  dt-  la  intn»tith<s  niii-niiiin ,  contenue  dans  les 
décfeu  publiés  Mlurs ,  qu  u  les  a  tait  imprimer  Ini* 


même  sous  le  liirc  d'Enrhiridion,  on  1G90.  à  Ooclta- 
rest,  M  Valacbic.  Ce  n'est  dimc  |H>ini  un  Grec  lati- 
nisé, cVsl  nn  de  ceux  qui  s'est  le  plus  distingué  dans 

son  (*gti<ic,  qui  v  tcnnil  1'  itrièmc  sic|,'e  patriar- 
cal, qui  condamne  ce  gèii4<eux  athlète  Corydah-,  au<:si 
bien  que  Girynpliyllc,  et  qui  déclare,  eu  particulier 
p-ir  son  ouTRige  et  en  publie  par  la  sentence  tfm» 
date  à  laqiiclli;  il  sotBcrivit ,  qn'ils  étaient  fiéiéti- 
qucs  et  dans  des  sentiments  contnircs  à  cens  de 
l'église  grecque.  Far  conléqimoi  il  ne  douuiii  pas 
que  Parihéniiis-lc-Vteini,  d  cent  qui  obligèrent 
Ciryophylle  à  se  réirncler,  ne  fussent  orthodoxes 
et  nullentcnt  latinisé» ,  non  pins  que  lui.  U.  Claude 
les  connaissait'  Il  mieux  que  ne  pouvait  fiiire  Do- 
sitliée  ? 

T  Suivant  ce  qu'il  nous  apprend  ,  Cnnopliyllc  fut 
cité  devant  ihirlliéaiiis- le- Vieux  en  itfi^,  qui  fut  la 
dernière  année  desen  patriarcat  et  de  sa  vie.  Il  j 
avait  alors  deux  ans  et  phis  que  la  Confession  ortho- 
doxe avait  été  approuvée  synodal^ment.  Ce  n'était 
donc  pas  une  oppoûtiun  qui  fût  faite  à  la  doctrine 
ceniemM  dans  cet  ouvrage  dans  le  temps  qu'on  Pesa' 
minait  :c'étaienldesdI$cours  téméraires  ctsecixisd'uo 
pnr  îculier  sans  caractère  cl  sans  aiilurîté,  qtn'  néan- 
UKHns  le  (talri.irclie  ne  jogea  p^s  devoir  laisser  itu- 
ponis,  tant  les  Crées  sont  nticnlilk  sur  ce  qui  regarde 
la  doctrine  de  la  prc>encc  réelle. 

S*  On  remarquera  le  caractère  de  ce  généreux 
athlète  de  la  vérité,  semblable,  comme  dit  Di«iiliée,  à 
celui  des  anciens  béréiiquct,  de  cette  ceiiéee  de  ma^ 

Tiirliérns  cl  hogomile^  qui  parurent  dans  b  Grèce  en 
différents  temps.  11  le  compare  à  un  ccrtaiu  Timotbée 
qui  vint  à  Consiantinoplesonsle  patriarcbeCcmMîn, 
cl  qui  éludait  lentes  les  questions  qui  lui  (snmi  lailai 
par  des  réponses  aml>igiic.s  cl  de-^  f  jnivoqncs,  ce  qui 
convenait  au  pays  d'où  il  venait,  et  â  i.i  rm|ii«'ni:aioo 
qu'il  avait  eue  dms  sa  Jenaeeso  avec  ces  AtUngmdt 
diffamés  |>our  leurs  erreurs  et  pour  leurs  soroelleriee. 
Nais  indépendammcnl  do  r>^  ri  |irache,  on  ne  petit 
s'imaginer  rien  de  jfUi^  atiomuiablc  qu'un  boniine  qui 
souscrit  ft  la  condamnation  de  ses  erreuit ,  et  qui  les 
conserve  dans  le  cœur  pci  d^mt  i|naraiite  ans  cl  da* 
vaiitii-vv  étaient  lo~  d"-  jdes  de  Cyrille  Lucar, 
qui  leur  avail  duuné  un  graud  eseuiple  d'une  jtiircitle 
impiété. 

4*  Ou  ne  doit  pas  non  plus  oiililii^  que  l'un  do  ceux 
qui  entreprit  des  premiers  de  num-ncr  Caryn-livtlQ 
de  ses  égarcmcnu  fui  k*  faincnx  Nectariu!>,  itairiarclie 
de  Jérusalem,  de  concert  avec  Hélène  Syr  gos.  Après 
un  uuvRige  connue  criui  i\uc  NecinriiiS  aévritCOUtro 
la  primauié  du  pape,  on  ne  peut  pas  dire  «|u*il  fdl  la- 
lin'né  :  il  a  néaiinuMOS  enseigné  la  lranssub>tanliation, 
tt  n  approuvé  la  ConliasslOH  «nlmdoio*  il  n  souscrit 
au  synode  do  Jérusalem,  il  a  é:é  en  li  mmhi  :i\oc  ^yri- 
gus,  il  a  regardé  Cyrille  Lncar  comme  liérétique,  il  a 
condaaméCaryopbylle  evceles  nuim.  %m  donc  In* 
diibîtabte^  parcelle  sesie  bisieira,  que  looiea  ess 
circonstances,  que  les  minisin-f;  donnent  comme  des, 
marquée  certaines  d'm  foiuCrec ,  wota  au  coutmirt' 
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le»  0Mr(|ues  d'un  Grec  vériuibie  ;  ce  qui  renverse  tout 
ce  que  11.  Cbiide,  M.  Smhb,  M.  Simriielm  eiloinles 

autres  ont  dit  contre  les  synodes  de  Moldavie,  de 
Constant iiioplc  et  de  Jérusalem;  contre  Corcssius, 
Grégoire  ^tosyacelie ,  Syrigiis ,  et  ceux  qui  ont  ea 
pan  aai  atieMaiioni. 

5°  Ce  que  M.  Cbude  a  voulu  prouver  par  l'autori- 
(('  M  n.isire  est  q«c  le  nmt  de  tnnmubstninkilion, 
ayaiu  uié  iit!>éré  dans  un  livre ,  fut  censuré  \ur  les 
Crées.  SU  e  pvélcndn  dire  qu'on  en  «knx  Crées  vea- 
lurent  alt.iqucr  le  mol  et  le  dogme,  il  n'y  a  rien  en 
ceh  favorise  les  calvinistes;  puisqu'il  n'est  pas 
exiraurdinuire  que  duns  tout  une  église  il  se  iruuve 
qudques  periicidien  engagés  dans  l'errear.  llsis 
comme  on  ne  peut  douk  r  que  ce  qu'il  a  eu  dessein 
d'insinuer  à  ses  lecteurs  était  qu'une  (larlie  de  l'église 
grecque  s'élevit  contre  le  mot  cl  contre  le  dogme,  on 
deaiande  û  te  pelriareke  et  les  dvéquea  sssemblëi  en 
présence  des  principaux  laïqni  s  nf  font  pns  IVgli^c 
grecque;  et  il  faudrait  avoir  perdu  l'esprit  pour  en 
dmilcr.  n  ne  Ibnl  donc  pas  lui  attriliaer  line  cntor 
qu'elle  condamne  ,  ni  faire  (tasser  cette  erreur  pear 
sa  véritable  créance,  ni  l'opinion  d'un  nu  tlcnx-  ]i:ii  ti- 
culiers  mal  soutenue  et  condamnée  pour  une  censure. 
Ceux  qui  demandent  pourqiieî  on  n'a  |>as  prodait  la 
rétractation  deCorydalc  ,  qiitiii|u'un  «lit  iju'clle  avaR 
éu-  (  iirr;^i>t' c?  dans  I."!  livi  l.  la  grande  église,  sont 
ol>ligé.'«  de  prtKluire  cux-niéiiies  une  copie  atUbejilique 
dte  ecUe  prétendue  censure.  Ce  serait  assurément  une 
diose  curieuse  qu'un  pareil  acte ,  dans  lequel  on  ne 
Ir.îuvcrail  ni  le  mini  ilu  palrlarclie,  ni  des  évérpies, 
ni  des  ofUcirrs,  et  jamais  on  n'en  a  vu  do  sem- 
blable. 

C*  Il  est  aisé  de  voir  que  Caryophylle  était  ealvi- 
nisle,  et  qn'il  était  dans  les  métnes  opinions  que  Cy- 
rille Lucar,  aussi  bien  que  son  maître  Corydale.  U 
diait  naturel  qu*dl:int  cité  devant  son  sopérienr  ecclé* 
siasiique  il  se  défendit  par  l'autorité  d'un  autre  ;  et 
cela  lui  éiriit  fort  r>isé ,  si  la  Confession  de  Cyrille 
avait  été  aussi  généralement  reçue  que  les  calvinistes 
b  préteadeiit.  Cependant ,  par  le  ddiall  qne  rapporte 
Dositliée,  témoin  oculaire  plus  sûr  que  M.  Basire,  on 
ne  trouve  pas  que  jimmis  Caiyopliylle  se  servit  de 
cette  autorité.  U  sav^u  mieux  que  U.  Claude,  que 
H.  Smitli,  et  que  tous  les  témoins  ocidalrea  de  cette 
sorte,  si  ceux  qui  avaient  dressé  et  souscrit  les  dé- 
crets des  synodes  de Coiisianlinople  etdcJassi  étaient 
de  vrais  Grecs ,  ou  s'ils  éuient  laiiiii»és ,  comme  le 
prétendant  ces  grands  critlqaes.  Pourquoi  dene  ne 
leurfll  il  pas  ce  reproche,  qui  n'a  jamais  été  indiffé- 
rent, sinon  parce  qu'il  aurait  été  Inutile,  et  qu'il  aurait 
fiUa  avoir  perdu  l'esprit  pour  le  taire T 

7*  EnOn  que  peuvent  dire  les  calvln^lee  oootre  la 
srntnice  Synodale  qui  intervint  sur  ralfairc  de  C  iryo- 
pb)llc?  On  ne  pouvait  exjwser  plus  lidèlenienl  leur 
créanee  qn*il  Texposa  devant  les  évéques.  On  lui  cita 
Jet  passages  de  rfertamel  eeoi  des  sainu  Pérès» 
et  par  h  nvanièredont  i!  rt-iionrlii,  on  lu;  ;  i  tii  donier 
^'U  ue  ies  expliquât  en  un  seus  coulraire  à  la  tr:tns- 
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substanliatioii,  pui&(}u'il  U  combattait,  mais  confonue 
â  cdol  des  calvinistes  ei  de  Cyrille.  Donc ,  puisque 
régliso  de  Constantinople  condamna  ce  sens ,  On  ne 
peut  pas  lui  attribuer  d'avoir  en  des  seniiments  con- 
formes à  ceux  de  la  Confession  de  Cyrille,  il  s'ensuit 
encoreqn'die  n*a  jamais  enteoda  les  paroles  des  Pères 
autrement  que  selon  le  sens  de  la  ptésence  réelle  el 
de  la  transsiibilanîiarHin  ;  »'t  er^rtimc  M.  Cl  nide  les  a 
expliquées  tout  aulremctil,  eld  uiic  manière  qui  se  se- 
rait parhliencnt  aeeordée  avec  les  principes  de  Ca- 
ryophylic,  on  prouve  par  la  même  conséquence 
qnc  l'église  grecque  est  enlièrenicnl  opposée  à  la 
duclrinu  des  calvinistes.  Or,  comme  on  sait  aussi 
qne,  quand  M.  Claude  s*est  vanté  modestement  d'a- 
voir démontré  que  tes  Grecs  ne  croyaient  ni  la  pré- 
sence réelle  ni  la  transsub^unliaiion  .  il  ne  l'a  f.iit 
qu'en  donnant  aux  témoignages  des  Pères  de^  ex- 
pUcalkms  forcées,  qui  les  éloignent  de  ce  sens,  puis» 
que  les  Grecs  reconnaissent  euv-inémcs  que  ces  sortes 
d'explications  sont  fausses,  et  qu'ils  les  condamnent, 
toutes  les  démonstral'ioos  de  ce  ministre ,  qui  n'ont 
pas  dVnilre  fondement,  tombent  entièrement. 

8'  Il  pnnlt  qit'.iprés  Ics  témoignages  de^  Pères,  oti 
oppo»a  ceux  drs  iliéulogieus  (dus  modernes  à  Caryo- 
phylle ,  et  qu'il  dit  pour  toute  réponse  qu'ils  avnlatt 
très  mal  fait  de  mettre  en  ussfe  le  mot  de  IramM^ 
tiuttiiiiion.  Dositliée  ne  les  nomme  pas,  in;iis  on  na 
peut  pas  douter  que  ce  ne  soient  ceux  qui  soiU  nom- 
més dans  le  décret  synodal,  et  ce  sont  Cennadios  ianm 
rhomélie  publiée  depuis  peu,  Mélélius  Piga,  patriarchn 
d*.V!t'x:tiK!rit>.  M aximus  Hargunius,  èvéqiie  de  Cérigo, 
Gabriel  de  l'iiiladciplùe,  Mélèce  Syrigus,  George  Go- 
ressios,  et  partknlléranent  la  confession  erthodoi». 
Caryupliyllc  dit  qu'ds  s'étaient  trompés,  et  celld  lé> 
ponse  le  ût  connaître  pour  hérétique;  mais  il  ne  dit 
pas,  ce  qu'assurément  il  aurait  su  plutôt  que  M.  Claude 
et  H.  Snitb,  que  tous  ces  bommes-là  étaienides Crées 
latinisés,  pane  qu'on  l'aurait  regardé  comme  un  fou* 
On  dcmanile  donc  à  ceux  qui  se  servent  de  celte  pi» 
loyable  défaite,  dont  on  a  fait  voir  ta  fausseté  par  tant 
de  preuves  podtives,  s*Us  peuvent  a*en  servir,  lors- 
qu'un Itonune  ([ui  combaliait  pour  leurs  sendmeali 

n'a  (»sé  le  faire? 

9  '  l*:irnu  ces  autorités,  on  lui  cila  la  Confession  or- 
iiedoxe.  Il  ne  devait  pas  manquer  de  dira  qne  cléisit 
l'ouvrage  d'un  homme  vcndti  à  la  cour  de  Rome,  qui 
l'avait  fait  de  sa  tête,  et  qu'elle  n'avait  été  approuvé» 
que  de  huit  maHmreux^  forcé»  par  le  patriarche  Pariké^ 
nte'te-FwKX.  Il  n'avait  garde ,  puisque  les  Grecs  sa- 
valent  assez  ce  qui  en  ét:iii,  et  les  actes  publics  l'ao* 
raient  confondu.  Mais  s'il  eût  été  vrai,  comme  If.  Ba- 
ske  l'assure,  et  que  M.  Cbude  l'afllrme  sur  sou 
téme%ttafe,  qne  celle  Cenlmieo  avait  M  censurée 
par  les  Grecs,  l'annicnt-ils  p«  alléguer  pour  confon- 
dre Caryopbylle,  qui  avait  sa  réponse  prête,  en  leur 
disant  qu'Us  ne  pouvaient  |»s  se  servir  contre  lui 
d^ine  pièce  qnlla  avaienl  condamnée  eu»-aiénws.  On  * 
peut  remarquer  en  passant  quel  fond  on  peut  faire  bi.r 
des  iiails  qui  ne  sont  prouvés  que  par  de  semUablcff 
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téiDfdns.  Mais  notu  en  examinerons  un  autre  qui 

ganifl  pcrsomicllemciit  co  M.  Basirc. 

iO*  Caryi  pliylle  éi.nl  habile  en  sa  manière,  et  il  se 
piquait  d'ëlrc  i  Uilosoplic  ;  on  le  prcsaait  de  raeon- 
nallfe  ta  iratissubstauliation,  el  on  lui  cimii  les  ihéO' 
hgiens  grecs  inoilerne>  qui  l'uvaiiMil  citseigiiée,  eolre 
Kutrcs  Gabriel  de  Pluladciphic,  qu'il  avait  lu  vraiseok* 
Llablenicut.  rourcjuoî  donc  ne  répondll-îl  pas  i  sei 
jagKS4|a*il  recoiinaissaii  lu  tiHUous.iu^>\  mm  qu'il  re- 
jcUVil  l.i  iraiis"  br'miti'itiùn?  Civ  M.  Claude  a  démon- 
tré que  ces  deux  cliosc!»  élaietii  Furl  didér^ules.  II  tie 
fil  pas  une  répenso  ai  alKurde,  et  véritablement  il  an* 
ratl  eu  de  la  peine  à  la  faire  enlendre,  car  il  savait  le 
grec.  (Ti  si  (I(utc  une  cho^e  inponmic  nnx  Grecs  que 
cette  di->itiu  iii>ii  imaginaire  ;  au^^si  n  éiaii-clle  pas  faite 
pour  ce  ii.iys-là,  mais  pour  des  Ifnoranls  prévenus 
d'une  admiration  et  d'une  conliaiice  aveugle,  qui  ont 
cru  voir  «îaMi  nn  grand  mot  qu'ils  n'ciilendaienl  point 
la  réstkluiioii  de  toutes  Ici»  difllcultés  que  leur  doelOlir 
ne  pouvait  résoudre. 

11"  Si  cctk!  affaire  nvait  été  une  (li^pnte  passagère, 
ou  la  cause  d'un  pnrliculier  qui  eût  été  terminée  en 
une  fois,  comme  cela  arrive  ordinairement,  les  dr* 
eonsianees  que  nous  avons  Iktètement  rapportées  sut* 
riraient  pour  démontrer  que  les  c.ilviiùsics  n'en  peu- 
vent lin  r  le  moindre  avantage.  Ce  qu'ils  pourraient 
dirti ,  serait  qu'on  n'aurait  pas  asses  essmtaé  k  nin- 
tière,  que  le  Jugement  aurait  élé  piécipiié,  quil  y  au- 
rait eu  Ji'  la  passion,  et  d'autres  choses  si^mlilaMcs, 
p:ir  le^uclles  ils  ont  atuqué  les  synodes  contre  Cy- 
rille Lucar.  Ici  il  n'y  a  rien  de  semblable  :  Caryo- 
pbylle  Ail  éeomét  et  r^es  écrits  furent  examines  ;  il 
conféra  avec  les  plus  habiles  théologieits,  depuis  IbiS 
jusqu'en  1689.  Il  parait  par  là  que  l'élise  grecque  n'a 
pas  changé  de  doeirine  pend»ii  ce  long  espace  de 
iMDps ,  quoiqu'il  y  ait  eu  de  grands  cbwigemcnts  de 
patriarches.  Cette  tloctrine  n'était  pas  nouvelle  à  la 
]  ri  inière  condamnation  des  erreurs  de  Caryopliylle; 
piu:^  iue  dix  nns  nuparavant  Grégoire  protosyncelie  et 
CovesaiosraTwent  soutenue  ;  Gabriel  de  Philadelphie 
trenle-ciiiq  ans  avimt  eu\,  ét  Mélècc  d'Alexandrie  en- 
coie  plus  tôt.  h.lle  n'u  pas  changé  depuis,  Dosillice 
aywH  lait  imprioMsr  les  teies  de  ta  condamnation  de 
<^ryopii]rUe.  Ccst  donc  aux  calvinistes  à  voir  où  ils 
phiceront  leurs  oiUiOiIoses  qui  :»v:»ioiil  les  nu'ines  sen- 
timents que  cet  impie.  11  n'y  a  que  leur  Cyrille  qui 
fait  paralirecomme  on  éclair,  sans  synode,  sans  cbnr- 
gé,  sans  formalités,  et  mémo  ce  n'est  pas  à  Con-tan- 
tinople,  c'est  h  Genève  et  dnns  le  Nord,  celte  étincelle 
'  do  lumière  qui  Irippe  les  yeux  do»  Hollandais  et  des 
j  Suisses,  el  à  laqnelle  rimprimenr  Génevois  nous 
'  exbone  d'ouvrir  les  yeux.  Avant  lui,  et  depuis  lui,  il 
!  ne  se  trouve  h  ?nn  égard  que  des  anallicnies.  Si  donc 
;  ceux  qui  les  ont  lulminés  ou  approuvés  n'étaitnt  pas 
des  véritables  Grecs,  comme  cm  M.  ArnauM,  et 
c'tit  ce  qui  fil  irowpi,  dit  M.  Claude,  main  des  Grecs 
latinisés,  ixb  Grecs  véritables,  c'est  à  dire,  le  corps 
de  l'église  grecque  visible,  auranl  Aé  depids  plus  de' 
OMt  «X  tM  saM  paiiMma,  sans  ivèqiMS,  iMMda»- 


lUCBANT  L'EUCHARISTIE.  séj 

'  .     -  i 

gé ,  sans  exercice  public,  et,  en  un  mol,  entièrement 

invisibles,  car  il  est  impossible  d'en  trouver  d'autres. 

Ce  sont  lii  les  principales  réflexions  que  cliucuu 
peut  faire  sur  ce  qui  re|ardc  Corydale  et  Caryophylle, 
et  on  en  pomvail  encore  joindre  d'antres,  si  celles-ci 
n'claicnl  pas  plus  que  soffisantes  pour  faire  voir  l'ab- 
surdiié  des  conséquences  que  tirait  M.Claudcd'uii  fait 
absobiDient  faox,  qvl  Aall  que  le  Catéchisme  de  Gré-\ 
goirc  protosyncelle  Ottla  Confession  orthodoxe  avaient 
élé  censurés,  à  cause  que  la  transsnlfsiamiaiion  y 
était  ensciginée.  On  ne  croira  pas  un  particulier  étran< 
ger,  au  préjudice  dos  actes  publics ,  des  registres  de 
Tcglisc  de  Constantinople,  el  i!e^  livres  inipriiuéspar 
les  Grce«  niônies.  Qne  H.  Dasire  nit  été  un  hoiniiio 
d'une  probité  cvcmplairc,  cela  peut-être;  mais  il  faut 
avouer  que  ce  penomoge  UlutÊn  a  «fim  saastr  «aqnrs 
avait  la  mémoire  bien  cnurlc,  oti  qu'il  était  blenod* 
(litte,  s'il  ;i  niaialé  tout  ce  M.  (llaiulc  rnppitrle  sor 
l'autoriié  d'un  tel  iCiiiuin.  Su  tiitcémé^  dit-il ,  ne  peut 
éfrs  rivofuie  en  dmae  «ans  iiijuslicis.  Cesl  ce  que  noua 
examinerons  dans  réclaircisscmeni  suivant. 
CIIAHTRË  111. 

ÊeUbdttemeni  sur  le  lémoîgnige  de  M*  Bodrê 
mpfiorié  par  M.  Uaudi. 

L'expérience  a  fait  connaiire  que  dans  le  cours  de 
fai  dnpiile  louchant  la  per^vétuité  de  la  foi,  M.  Gtsodn 
et  ceux  qni  Tont  suivi,  ouire  qu'ils  «ml  donud  des 

lireiive^  sensibles  de  l'igrinrance  cntirre  dnns  laquelle 
ils  étaient  sur  lu  créance  des  Grecs,  ont  poii&sé  la  té- 
mérité et  nnjnstiee  au-delà  de  toutes  les  bornes.  Li 
témériié  parait  en  ce  que  H.  Claude  a  avancé  des  bilà 
dont  l'absurdité  frappe  d'abord  toute  personne  tant 
soit  peu  instruite  de  la  matière;  et  l'injustice  cal  en- 
core plus  grande,  en  ce  que  lui ,  qui  ne  pedi  donner 
la  inoiiidrc  pnnive  de  ce  quMI  avaticc,  et  qui  rejette 
avee  hauteur  les  nrt*»s  et  les  autorités  les  plus  certai- 
nes des  églises  entières,  des  patriarches,  dcsévéques, 
et  des  personnes  connues  dans  Inute  la  Grèoe;  qui  ne 
vent  pas  qu'on  ait  le  moindre  égard  aux  sceaux  des 
église*,  d>s  ambassadeurs,  des  consuls,  ei  cela  sur 
des  objections  très- frivoles,  et  qui  ne  seraient  pa^ 
écoulées  dans  le  iribmnl  le  plus  Inique,  hwsqnll 
trouve  la  iiiiiii  drc  pièee  qu'il  croit  lui  être  favomUef 
il  prtHena  qu'on  ne  peut  sans  injti^iicc  révoquer  en 
doute,  non  pas  seulfoicnt  des  actes  informes,  dénuét 
de  loiu  ce  qui  pcot  léor  dunneraulorilé,  qwnd  lUne 
SOI  nient  pas  signés  par  des  vagabonds  et  des  inconnus, 
mais  jusqu'à  des  lettres  missives  de  M.  Basire,  de 
M.  Woodroff,  et  d*autrcs  dont  jamais  on  n'avait  oui 
parier  dans  le  m'oiido. 

Il  veut  particnlirronient  que  nous  déferions  au  lé- 
nioigiiage  de  ce  M.  Ba»irc ,  personnage  Hln$tre,  mais 
que  personne  ne  connaissait  avant  que  M.  Claude  en 
eût  parlé,  d'an  unoir  extptht  hmmtthmamrél  i'wi 
probilé  exemplaire.  On  a  pi'it)c  à  cnniprendrc  ce  que 
signiQe  un  savoir  exquis,  en  parlant  d'un  liomniequ{|^ 
ayant  demenré  à  Consiantinople  parmi  les  Grecs.  n« 
QooMiisail  ni  Je  Caiéchisoio  da  GrègoàtB  pMMMfi»*' 
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celte,  ni  I»  Confession  onliodoM*,  et  qui  en  a  ditd'.iussi 
L'i-anJes  absurdilës  :  car  elles  fool  voir  qu'il  ue  ie^ 
avait  pas  6eulemenl  ouverts;  et  •tuiOH'  qM MlUl*d 
•  été  cenlurée  portai  GffMi,  tfeit  p»  qm iMin|W 
d'un  iovoir  exquis ,  mais  de  nguorance  la  plus  gros- 
eîère.  I)  n*est  p.is  tnoins  dilTicile  de  concilier  le  carao- 
lèrc  &homme  tChonneur  et  d'une  probili  exmpUàrt 
ime  ttn  {iroeéiM  comme  cdni  é»  ]I.BMii»,  pii^ue 
toute  personne  qui  a  de  Tltonneur  et  de  1»  probité 
n'affirtncra  pis  ce  qu'elle  tic  sait  point,  encore  moins 
ce  qui  csl  évideinuient  f;uix  ;  que  uiâme  elle  sera  irès- 
Tésèrtée  i  pàtler  ^  ce  qui  peiH  être  doiHeai,  «mit 
4rie  de  s'en  être  édaircie  anUini  qu'il  est  possible. 
C'est  iidaiii  1  il  cr  ;iri>  n'a  pas  fait,  puisque  s'il  avait 
consulté  le  moindre  ecclésiastique  de  Coosianlinopic, 
il  tiii  aurait  dit  tout  le  coMnlniie  oe^*ii  a  persuadé 
à  M.  Claude,  q«l  MdUeril  néanmoina  qaTon  ne  peut 
révoquer  on  doute  un  tel  témoignage  sans  itijustice. 
Celte  sorte  d'injustice  est  aussi  iiicouDue  que  la  pcr-> 
soiine  du  léraôin  ;  car  les  autm  IraniMa  eroiiaient 
qm  ce  teraU  liéebcr  contre  tthiu  Jailioe*  de  croire  un 
particulicrétrangereltrès  mal  informé,  au  préjudice  de 
tout  une  égljse  :  une  le.tro  missive  au  préjudice  d'un 
tré«-graud  nombre  d'actes  publics,  et  un  arcbidiacre 
de  Morthomberland,  plUM  que  dis  patrincbeft  et  uo 
noaibttt  tnftjy  d*évêquct  cl  d'autres  ecclésia<ii(]iies 
Grecs,  sur  icc  qui  s'est  passé  ik  Conslantinoplc  nus 
ymx  de  toute  la  Grèce.  Nous  avons  astbo/.  Tait  voir 
dana  IléetâirâsseiiMnit  pidciSdeni  qu'il  n*j  auraR  |H» 
eii  inoins  d'extravagance  que  d'injustice  a  croire  sur 
un  tel  tcmoigmge  (jne  le  nrjol  de  traHtiub$ltm(iatton  a 
été  censuré  par  les  Grecs ,  dans  le  temps  même  que 
i6  Iiv1r<|  ob  II  est  employé  reçut  une  approbatKMi  ao- 
lèndeile  dci  <t%iitre  ttalriàrdies,  des  métropolitains,  et 
do  toute  l'église  grecque;  npprobalion  niiouvelée  en 
16(;2,  cl  on  1671,  1672,  IG90,  et  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui.  Le  fait  drjm  il  s'agit  préseniemenl  csi 
d*bii  ttiiipe  (jénre,  êl  il  eitraordiÏMiîre ,  qa*on  a  |ieinè 
}|  corttpis^ldfe  qu'il  att  été  écrit  sérieusement  i  nous 
lo  rajiixirtcrniis  dans  les  propre»  termes  de  M.  Claude^ 
uu  (•luUH  de  M.  Ba!>irc. 

tanque  f  éiàtif  dit«ii,  â  CoMtoitiMopfo,  e»  ^  Ikoft 
t&t  idSS,  PfltsÎMai  éU^  patrinrche,  lequel,  en  ligne 
de  M  communion  avec  Ti^gUse  anglicane,  m'impo$a  le$ 
miÀM  àant  une  otumbUe  d'évêquet ,  ielon  ta  cmiume^ 
t»ulm%  un  priire  de  tS^be  tmglicane  ;  et  par  cette  rm- 
poé^H  *de$  numu,  H  me  donna  la  ptàssance  de  prêcher 
en  grec ,  dan$  toute*  let  églises  de  sa  juridiction.  (7csl  ce 
que  je  fit  eniuite  trèt-iouvent ,  selon  qtu  Coccasion  s'en 
prisènUiit ,  laiû  à  Comtaniùiopk  q^éOkw».  Yold  le 
coWUrenUrre  de  H.  Cbade  (t.  S ,  Ch.  S)  :  Qndle  appa- 
rence y  a-l-U  que  $î  ci'tie  étjlîs''  avait  sur  rFucharislfe 
les  mêmes  senlimenis  que  Ut  romaine ,  et  tt  elle  Iraiinit 
notre  créance  d^impie  et  d'hérétique  ;  quelle  apparence , 
4M*m  y  «Al  rtfu  m  prêtre  et  un  doet«ir  deVi- 
gVisé  anglicane  pour  prédicateur  ordinaire  f  11  ajoute 
dans  un  autre  endroit,  sur  la  même  autorîtt'  do  M.  n.i- 
sire,  non  seulement  qu'i/  a  trit-sowBent  prêché  en  qua- 
BU  itfMlèeimfvrëimàtê  dmtkkdf/lSlaée  Cttutmh 
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titioptc,  m  tîs  même  tju'il  a  enseigné  claircmnil  duiis  &:4 
prédications  le  simple  cltangeiuml  de  vertu  ,  sans  qu:  se» 
andHenn  m  dent  dtf  en  ancHae  mtadht  ttmdiUiÊÙ. 

Le  savant  P.  Paris,  cbanoine  régulier,  a  d^i  très* 
bien  répondu  que  de  la  mèmi;  in:intère  qn'il  avait  plu 
à  M.  Claude  de  conclure  de  cette  histoire  que  les  Grecs 
ne  croyaient  pas  b  transsubstantiation,  qu  pouvait 
aussi  conclure  qu'Ile  endeni  que  le  SeiirtrBsprit  pro< 
cède  du  Père  et  du  Fils,  (|u'ils  rejettent  le  sacriAca 
de  la  mcsMi,  qu'ils  ne  reconnaissent  que  deux  sacre- 
ments, qu'ils  n'invoquent  pa«  les  maints ,  qu'ils  n'hor 
nontit  pea  lears  ndiquei  et  quila  eondamneat  leon 
images.  Car  si  l'église  grecque  traitait  la  créance  des 
calvinistes  sur  lnns  ces  points  d'hérétique  ol  d'impie, 
quelle  apparence  y  a-t  il  qu'où  y  eût  reçu  un  doctcuc 
de  rëglise  aii||leeae  pour  prédioilear  erdiiuire,  et 
qu'on  n'eût  pas  craint  qu*en  l«or  annonçant  rLvao- 
gile,  il  n'y  eût  mêlé  les  erreurs  de  sa  nation?  Le  P. 
Pari^  syuule  piusieurs  raisons  très-fortes  pour  mon- 
ttfefJ'absttrdilddes  conséquenccatîréeaper  M.  Gtoude, 
et  dit  avec  beaucoup  de  raison  quil  aurait  lâllu  sa? 
voir  do  (|Uelir  maiiièrr  M.  B;isire  s'y  était  pris,  quand 
il  avait  prëcbé  la  doctrine  du  ch.wigemoui  do  vertu 
dans  les  ^iscs  grecques  ;  à  quoi  il  joint  des  raisoo- 
nenenia  très-selidea,  que  chacon  peut  lire  dam  son 
excellent  ouvrage. 

I!ai<:  nous  croyons  devoir  attaquer  ceuc  iiisinire 
d'une  autre  manière;  et ,  taus  examiner  quel  homme 
diail  oe  M*  Désire,  noua  croyons  pouvoir  saaa  Idné^ 
rité  nous  inscrire  en  faux  contre  un  récit  qui  n'ait 
fonde  que  sur  le  témoignage  d'un  seul  bnntnie,  et 
qui  est  éloigtié  de  toute  sorte  de  vraisenblaoce,  ainsi 
que  aoos  espérons  bire  voir  par  les  reiaan|ues  sui- 
vantes. Car  dès  qu'un  particulier  avànecfa  quelque 

chose  fjni  rlio^tiorn  (l'nhnnl  !'opinion  commune,  et  qui 
|Kir  beaucoup  de  grandes  rai$4iiis  sera  jugé  imp  i^^si' 
ble ,  il  liMit  d'autres  preuves  pour  le  faire  croire ,  que 
étdUmiCebâfid  fàautddtmi  m  Aesiaw  depn* 
bité.  Qu'on  s'imagine  un  calviniste,  ou,  par  exemple, 
quelques-uns  deees  prêtres  de  rc!?li<îp  anglicane  pleins 
de  |%^>ecl  (H)ur  Calvin  et  pour  M.  (^uude,  qui,  étant 
k  ÇaislaBiInople  ou  ailleors  dana  le  Levant,  dH 
qu'étant  passé  i  I^ris,  l'archevêque  lui  a  imposé 
les  mains ,  parce  qu'il  était  prêtre  de  réjjlise  angli- 
cane ;  qu'ensuite  il  avait,  en  vertu  de  cette  ordina- 
tioi»,  pntehé  dina  Noire-Dana  et  dans  les  principales 
élises  dê  Paria;  U  pourrait  suiprendre  qudqoes 
ignorants  et  ceux  qui  n'auraient  pas  la  moindre  con- 
naissance  de  ce  qui  sépare  les  catholiques  d'avec  les 
calvinistes.  Quelqu'un  plus  éclairé,  ou  qui  aurait j 
v«fS|é «B «es  pays-d,  ne  lo  croirait  pas,  avant  que. 
de  s'être  informé  comment  oda  m  aérait  lyt»  «t  par 
quels  degrés.  1 
Le  coHunun  des  calvinistes,  et  ceux  principalement 
pour  lesqnda  dcvlvait  M.  Glande,  sont  «mniie  les 
micrs;  et  même  il  faut  mettre  ce  ministre  dans  la 
das*^  (]«»  ocux  qui  rwnivont  indifféremment  tout  ce 
qu'iU  croient  ëuc  à  leur  avantage,  surtout  lorsqu'ils 
niont  pai  fn  moindra  connaisaanoo  doa  OMsars  ei  dn 
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la  dibcipiiiie  des  pays  doiU  il  e&t  quc&Uoa.  Les  autres 
aunîenl  dit  &  ce  calviniste  :  Pmstpte  wm  ata  reçu 
timpontion  des  mmin  dr  rurcheviifl»  de  Paris,  wmi 
met  fait  profession  de  la  foi  qui  est  reçut  dans  le  dio- 
cètf.  S'il  répondait  :  Non  ;  j  ai  été  reçu  comme  ftèln 
de  l'église  anglicaRt ,  ei  fat  précM  dtm  Paris  U$  mi- 
mes tfA«Mt  fitt  jé  prêebn»  autrefois  à  Londres.  —  Vous 
avez  donc  en  bîm  des  contradictions  à  soutfuir ,  lui 
aurail-on  répliqué,  car  on  ne  croit  pas  en  France  ce 
^<m  €re^  «n  Angtetem,  Si  cet  Ininne  fépondail  : 
Cm  u  tpn  wm  trompe^  ear  fâ  prieki  (mI  m^mVii 
prëcfif'  en  t)ion  pmjs,el  peti  été  écouté  avec  une  appro- 
bation générale.  11  n'y  a  jiersonne,  surtout  de  ceux  qui 
seraient  venus  en  France,  qui  ne  regardât  un  tel 
iMNoaiM  coume  on  monteur  ou  comnie  an  foa  :  et 
ceux  qui  assiircralenl  que  c'est  cependant  wi  homme 
d'un  tmoir  exquis,  et  d'une  probité  exemplaire,  on  leur 
rcpoudr^il  que  c'était  dommage  qu'un  si  lionnêle 
tomme  efti  perdu  r«»prit,  et  que  ee  n^élait  pas  appe- 
renirocni  à  Torce  d'étudier ,  puisqu'il  fallait  (|u*êtant 
en  Krrtnrc,  il  n'iill  jamais  ouvert  un  livre,  ou  qu'il 
jic  lui  pai  entré  dans  une  église ,  pour  parler  de  la 
manière  dont  il  partait'.  C*est  là  précisément  fkiitoim 
de  M.  Busire,  dans  laquelle  il  y  a  pour  le  moins  au- 
tant d'ahswrdilés  et  d'impossibilités  que  dans  notre 
fiction ,  comme  nous  espérons  le  faire  voir  en  détail. 
U  est  assurément  beanconp  moins  certain  qu*U  ait 
VMté  «  Gonstantinople,  qu'il  n'est  certain  que  les 
Grecs  ne  croient  pas  ce  quW  leur  impute  ,  et  que 
toatce  qu'il  dit  n'a  pas  été,  jNircc  qu'il  ne  pouvait 
Aire» 

I.  lyabord  on  remarquent  qu'il  parie  de  la  commn- 

lUon  de  l'église  grecque  avec  Téglise  anglicane, 
comme  étant  si  bien  établie  ,  que  ee  fut  en  signe  de 
cette  communion  que  le  patriarche  Païsius  en  1655  ie 
lefiol.  Mais  il  fidlaii  Ini  demander  depuis  quand  «l 
comment  elle  avait  été  établie.  L'église  ani^licaneap» 
prouve  la  Confession  de  Cyrille  I.yc:>r  ;  l'église  grec- 
que l'a  condamnée,  et  a  fuiiumc  aiiailiéme  contre 
Cyrille,  quoique  canonisé  par  H.  Smiih  et  par  ses 
semblables.  Toutes  les  cérémonies  de  l'église  grecque 
sont  supprunées  en  Angleterre;  la  Liturgie  grecque 
diilcre  eu  tout  de  celle  de  l  'église  anglicane.  L^  pro« 
testants  croient  commme  les  catholiques  que  te  S.- 
£sprit  procède dn  Père  et  du  Fils,  ce  que  les  Grecs 
condamnent  comme  une  hérésie ,  qui  r;iit  la  princi* 
pale  cause  de  leur  s^ratioii.  L'élise  grecque  n*a 
jamais  donné  sa  eommmion  à  cem  qui  ne  croient 
pu  tout  ce  qu'elle  ense%ne,  et  on  voit  sur  ce  s^|et 
la  règle  que  Geniudius  prescrivit  aux  religieux  du 
Moiit-Sina,  pour  l&  Latins  et  les  Arnténiens  qui  y 
viendraient  en  dévoliou .  qui  est  de  ne  leur  pas  don- 
ner la  communion,  si,  en  renonçant  h  leurs  «Unions, 
ils  ne  font  profession  de  la  foi  de  l'église  grecque. 
Quand  il  n'y  aurait  donc  que  le  seul  article  de  la  pro- 
cession du  S.-fcIsprit,  comme  on  sait  que  les  Grecs 
n*ont  pas  varié  sur  cet  article,  et  que  l'église  angii* 
r^iic  n'a  pas  changé  siir  ce  point  là,  ni  la  créance  ni 
le  synilMic  «h  l'Ëglise  latiiM>,  quelle  a  pu  être  cette 
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communion  dont  jAmais\>ersonne  n'a  ou*  parler?  Il 
n*]raqu%  lire  ee  qa*à  écrit  il  y  a  quatre  ondnqans 
François  Pros^alento,  cl  son  dialogue  entre  Benja- 
min Woodroff,  maître  fl"  collège  d'Oxforfl,  et  lui  qui 
j  était  son  disciple,  pour  coitvenir  qu'ils  étaient  ega- 
kaenl  persuadés  de  la  dlflérence  prodigieuse  qu'il  y 
avatt  entre  la  foi  des  Grecs  «(  cdle  de  l'église  angli- 
cane. Mais  puisque  M.  Basire  avait  été  dans  le  Levant , 
ne  devait-il  pas  sav(^r  que  le»  Grecs  ne  souffrent  pas 
qu'on  enterre  les  Anfl^als  dans  les  dmetlèies  des  é^ 
ses  grecques,  et  qu'on  voit  encore  la  s^pdinra  dHÈ- 
doiiard  liarton,  ambassadeur  irAngl-tiTre.  en  un  lieu 
profane?  Il  est  cependant  certain  que  les  Grecs,  ainsi 
que  les  catholiques,  accordent  la  sépulture  ecclésias- 
tique à  oeui  de  même  communion,  et  les  Anglais 
n'en  sont  pas ,  puisqu'ils  leur  refus  nt  cette  sépulture. 
Voilà  donc  une  f.iu'ssclc  évidente,  qui  est  le  fonde- 
ment de  tout  ce  que  M.  Iksirc  dira  dans  la  suite; 
car  il  est  de  notoriété  publique  que  les  Anglais  sont 
regardés  comme  luthéro-calvintsies,  et  par  conséquent 
ils  n'ont  auotiiic  communion  avec  l'église  grecque.  Ils 
ne  t'avaiuni  tas  avant  i6u3 ,  puisque  leur  ami  Cyrille 
ne  la  leur  a  jaunis  aoeenlée  publiquement ,  et  Ui  au 
Tont  pas  obtenue  depuis. 

II.  Le  signe  de  cette  cotnmnrrion  qui  ne  ftii  jamais, 
est  encore  entièrement  laux;  parce  qu'il  est  contraire 
à  Tusage  et  à  la  disciplhie  de  réglise  grecque  ;  et  si  le 
bit  était  véritable,  il  servirait  i  prouver  qu'il  n'y  avait 
aucune  communion  entre  les  Grecs  et  les  Anglais.  Le 
patriarche  Paisius ,  dit-il ,  en  signe  de  sa  communion 
mee  Pégliu  angUcanê^  m'impoM  Iw  maiiis  dans  uns  es* 
omhlée  (f  éviques,  selon  la  coutume,  comme  à  un  pfifrs 
de  Cégliie  fntglicnfir.  On  aurait  biniurnip  de  [icine  il 
trouver  celte  prétendue  coutume  d'imposer  les  mains 
à  uti  prêtre,  sinon  pour  rordoniier  évèque,  et  ce  n'est 
pas  ce  qwlL  Basirea  voulu  dire.  Dans  les  églises  de 
même  communion,  on  n'a  jamais  imposé  les  mains 
aux  préires  des  autres  églises  :  cela  eî\t  né  regardé, 
et  Test  encore  préseuiemeut ,  comme  un  sacnl^c. 
Qne  les  caMnisles  nous  ciieot  un  seul  eiemple  d'une 
pareille  imposition  de  mains  en  signe  de  communion  ; 
ils  doivent  en  avoir  plusieurs,  si  c'est  la  eoiiiMfnf.  Mais 
si  H.  Iksire  a  voulu  dire  qu'il  a  clé  ordonné  prêtre 
grec ,  fl  fiittt  avouer  malgré  lui  qu'avant  eeb  11 
n'était  pas  dans  la  communion  de  Fél^iae  grecque; 
car  toute  église  qui  est  en  communion  avee  une 
autre  reçoit  comme  légitimes  les  ordinations  qui  y  ont 
été  biles  ;  et  même  sans  cela  lorsqu'on  convient  de 
partet  d'autre  des  vérités  orthodoxes  sur  Tordination, 
non  seulement  celles  des  schismatiques ,  ma:s  ee1le<^ 
des  hérétiques  ne  sont  point  réitérées.  Au^i  à  Rome 
un  Grec  schismatique  prêtre  ou  évèque ,  lorsqu'il  se 
réunit  à  FÉglise  romaine,  B*est  petet  réordonne. 

Donc  si  Paîsius  imposa  les  mains  à  M.  Basire,  comme 
préirc  de  l'église  angHeane ,  ce  fut  parce  qu'il  jugea 
qu'il  n'était  potnl  prêtre ,  ce  qui  n'était  |as  un  signe 
de  eoBBHmion,  mêiis  de  tout  le  contraire. 

III.  Il  a  eu  si  mauvaise  opinion  dn  public ,  qu'd  a 
cru  que  peraonne  ne  savait  comment  en  ordonne  les 
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prôlrc»  ibniréglise  grecque.  Si  c'est  de  Tordination 
4ool  il  imie,  et  qu*il  eét  été  oidoooé  vériaUenieiit, 

il  avait  dû  faire  une  confession  de  foi  à  la  grecque, 
reconnaître  que  le  S. -Esprit  ne  pro(è<i<^  q'if»  du  Père, 
sept  sacrement»  et  tout  le  reste.  Il  avait  dù  assister  à 
ta  UMigto  de  rardimikm;  recevoir  le  S^-Seerament 
de  la  main  du  pairiarebe;  preneneer  lee  peroles  qai 
«Mit  dans  l'Eucologc  en  recevant  la  eommunioti ,  qni 
•ignifieul  expressément  la  présence  réelle  ;  il  avait  dû 
edorerrEodieriaUe.  et  faire  lee  «une  cérAnoaies  que 
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avait  nbionu  oc  qu<?  Gcriacli,  Légor  et  tous  autre» 
n'ont  jamais  ôsé  demander  :  eniin,  comment  le  grand 
nemde  H.  Basire  eTaît  fait  que  les  Grecs  eussent 
approuvé  dans  ses  prétendus  sermons  ee  qu'ils  ont 
toujours  condamne,  coiiinuî  ils  avaient  fait  sept  on 
huit  ans  auparavant  dans  les  écrits  de  Caryoph)  lie  , 
et  longtemps  auparaveiUdanehGoofeMâon  de  Cyrille,  ' 
leur  psiriircbe.  Pour  le  prouver,  il  falleit  produire  ^ 
quelque  sermon  dans  Ic(|uel  il  eût  comhatlii  la  trans- 
sulistaniiailon,  et  montrer  que  le  pairiarcbc  ou  les 


la  réforme  a  supprimées  ;cer  en  ne  se  persuadera  pas    évênuM  rnv  ,nt-««iî«i  iw.«„,  ^ 

.    ,    \.  r  ■  ■„  .  .  "'"I"^»  ••^y'*nteianime,  1  eussent  approuvé,  ce  au  on 

aisément  quon  eût  fmi  nn  nouveau  Poimffr.i  dr-  Vé-         hi«„      „..nu       .  •     •  ,  ,/   "^"=,«,411  vu 

est  bien  sûr  qu*lls  nW  ^mnis  bit,  pittsqtt'ils  nVitt* 


glise  grecque  pour  M.  liasire.  11  avait  dû  aussi  célé- 
brer une  ou  plinlenn  LUnrgles;  et  sll  l'ewlt  Ut,  il 
evaii  egi  contre  les  prineipee  et  la  doctrine  de  rdgiise 

anglicane,  qui  ne  pnti([iic  rien  de  semblable,  et  qui 
condamne  ces  prières  ei  ces  rites  comme  des  abus  et 
des  sapersUlioDs  pleines  d'idolâtrie.  S'il  ne  l'avait  pas 
ftit,  onpeattsenrer  eerieioeinent<|B*ll  tt*«vait  pas  reçu 

rimpositioii  des  mains  du  palriaiclicpour  l'ordination, 
IV.  Par  celte  impotition  des  mnim,  continue  M.  fia- 
sire,  il  me  donna  la  imiêuiticc  de  prêcher  en  grec  dam 

Immtmé^iêit  de  se  juridieiieit.  C*est  iè  encore  on 

nouveau  paradoxe,  ou,  pour  mieux  dire,  une  fausseté 
manifeste.  Car  on  n'impose  pas  les  mains  dans  l'é- 
glise grecque  pour  donner  la  puissance  de  précber  , 
Cl  il  ne  se  ireove  rien  de  semblable  dam  lee  Penii- 
ûcaux.  De  plus»  en  m  prêche  que  très-rarement 
dans  les  églises  grecques,  et  c'est  un  dc^  gruids  abus 
qu'y  trouvent  les  protestants  :  Concionu  popuUuet 
wMttn  ma  ctrtè  rarMmê  Me  Aetoif ,  seli  wisseniMi 
eelebrtttm*  me*  puceioet  ;  ce  aoni  lee  parolee  de  Ger> 
lach  ccrivani  à  Chyireus.  De  plus,  les  simples  pré- 
Ires  sont  rarement  employés  à  ce  ministère  à  Con- 


ralcnl  pu  !c  faire  sans  se  rdlrartcr  de  l'approbation 
solennelle  qu'ils  avaient  donnée  à  la  Confession  or- 
Ibodoie.  Or  s'il  y  a  quelque  chose  de  certain,  c'est 
que  les  Grecs  n'oni  jamais  révoqeé  celle  approbations 
il  est  donc  aussi  certain  qu'ils  ne  peuvent  avoir  ap« 
prouvé  H.  Basire,  s'il  combattait  la  doctrine  «posée 
dans  celle  même  Confession. 

V.  //  e,  dilpil,  mudgui  tMrmM  dam  ses  prM» 
cation»  le  timpte  changement  de  vertu,  paroles  qui 
donnent  matière  à  une  réflexion  très-simple,  de  la* 
quelle  Unali  une  nouvelie  preuve  de  la  fausseté  de  tout 
ce  rédl.  Ceux  qui  ont  examiné  avec  atleniien  ce  qui 
s'est  écrit  sur  le  dogme  de  l'Eucliarisiie  depuis  cent 
cinquante  ans  savent  que  les  calvinistes  no  s'étaient 
presque  jamais  servis  de  celte  eU  du  chaugemenl  d* 
«erM.  Le  premier  qui  rintvodtiisU  fat  Aubertin.  «C 
par  là  il  crut  avoir  trouvé  le  moyen  d'expliquer  Icf 
passages  des  Pères  les  plus  clairs  pour  le  cliaiigcmcnt 
réel.  H.  Qaude,  qui  s'en  est  servi  plus  qu'aucun  autre, 
s*en  est  fait  benneur  dans  to  publié  parce  que  le  grof 
livre  d'Auberiin  n^éiant  tu  que  par  les  savants  n'était 
presque  pas  connu  aux  autres.  Ce  livre  ne  fut  r^  'ii^vâ 


siantinople  dans  les  églises,  à  moins  qu'iU  n'aient  le    d'imprimer  qu'en  16S4,  et  même  les  expressions  dont 

^^1^         *    ******    se  sert  M.  Basire  pour  Mre  entendre  ce  qu'il  avait 

prêché  aux  Crace,  sont  tontes  de  M.  Glande.  Oui 
croira  donc  que  M.  Basire  les  ail  employées  on  I6o3, 
lorsqu'on  ne  les  connaissait  p^is  ;  et,  de  plus,  pour* 
q^  lea  aurait-il  employées,  puisqu'elles  n'ont  lieu 
qne  dans  ta  conitovcrsef  Car  puisque  les  Grées  étaient 
aïor  en  communion  avec  l'ëgl'.se  anglicane,  il  n'avait 
que  faire  de  combattre  des  opinions  (|u'iU  ne  coa- 


ordinaircinent  les  évèques  ou  les  patriarches.  C'est 
donc  un  personnage  (oui  nouveau  que  M.  Basire  se 
faisail  faire  a  iui-uiémc  ;  cl  il  Clail  encore  plus  cxlra- 
Cfdinaire  de  ta  voir  fiih«  per  on  ëlranger  réputé  hé- 
rétique, comme  il  est  certain  que  les  Anglais  passent 
pour  tels  dans  tout  le  Levant.  En  jugeani  (fe  !a  capa- 
cité de  ce  prédicateur  dans  1^  matières  qui  concer 


Mot  h  Grèce,  en  peut  amurer  sans  témérité  qn*eHe  naissatant  pofail.  Snts  cropiani  le  changement  réel, 
défait  ém  lèrt  médiocre  dans  la  langue.  Si  c'était    Us  n'étaient  donc  pas  en  communion  avee  réalise 

en  grec  Ulléral  qu'il  précliait,  il  pouvait  dire  ce  qu'il    anglicane.  S'il  entreprenait  de  les  coii\ ci  tir,  il  ne  parait 


voulait,  parce  que  peu  de  personnes  reiitenibient  ; 
al  te  gfce  vulgaire  dans  la  bouebe  d'un  Anglais,  et 
tel  que  lui,  ne  devait  être  guère  plus  intelligible. 

Mais  ce  n'est  pa<i  sur  de  simples  lettres  d'un  homme 
suspect  qu'on  doit  croire  des  faits  inotiî?,  comme 
Cdui-lb.  S'il  avait  été  ordoané  prèire,  il  a  eu  ses 
toliree  d^ordinaiion,  il  AUbil  lee  produive;  el  cette 
împn<;i(ion  des  mains  ne  p-^nrdait  que  le  ministère 
de  la  prédication,  il  devait  avoir  eu  une  pareille  per- 
nissfam  par  écrit  ;  et  00  est  bien  sûr  qu'il  ne  l'a  jtas 
eue,  pniÉqnaceta  m\  point  Heu  dans  relise  (reeque, 
et  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  même  de  formule.  Il  était 
obligé  de  noue  affrsndi*  pourquoi  et  coamient  il 


pas  que  ces  prédications  aient  eu  un  l'url  grand  succès, 
puisque  oertainciueiit  ils  croient,  cotmae  ils  croyaient 
atera,  tout  le  coninire  de  ce  qu^il  leur  prêchait. 

Il  faut  ^tre  bien  d(?pourvu  de  preuves  solides  pour 
en  (aire  valoir  de  semblables,  surtout  quand  on  est 
aussi  diflicile  qu'a  été  H.  Claude  à  recevoir  les  plus 
cefiaincs  et  lea  moine  conlesiables.  Si  en  appliquait 
à  ces  lettres  tout  ce  qu'il  a  dit  pour  rendre  suspects 
les  aclc<î  les  plus  authentiques,  on  recoiinahrair  qu'il 
n'y  a  pas  de  prétention  plus  ridicule  que  la  sienne  »  ' 
ni  plus  contraire  à  la  droite  rabon,  et  b  toutes  lee  ' 
maximes  suivant  lesquelles  les  hommes  se  gituver.  ' 
nent.  Il  tntie  lea  sfaodee  contre  r.yrilta  Loear  d«i 
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'  su|>|H>5ë8,  OU  comme  l'ouvrée  de  faux  Grecs,  et  it 
i>*a  pas  plus  (fôgard  pwir  le»  êUttlÈÙm  ét»  pi- 
trisrclws,  quoique  signées  de  leurs  naiiii,  B<»illées  de 
leurs  sceaux,  ci  légalisées  par  les  ambassadeurs  et 
auires  personnes  publiques,  eouûrmées  depuis  par  Je 
témoignage  de  tous  les  Grecs  ;  et  il  veiilqnNw  ajottia 
foi  à  une  lettre  particulière  d'un  inconnu  qui  lai 
ii)»n«)c  des  choses  dont  la  fausseté  est  évideote*  pSiM 
que  l'inipossibiliié  ne  l'e^l  pas  moins. 

L*auteor  des  Jt«miwmrâ  dit  hmmoA  qn'oo  « 
attaque  celle  lettre  de  M.  Basire  dans  la  Perpétuité, 
i*n  ]>ré(eiid;int  quelle  était  fausse.  On  n'a  pas  pensé  h 
cxiuniiier  M  M.  liasire  ravai(  écrite  ou  non ,  cela  iiu- 
poriait  pe«  ;  d'antres  Uonmes  de  et  |mi|(-Ui  ont  écrit 
Jes  choses  aussi  absurdes ,  dont  on  se  met  fort  peu 
en  peine.  M;as  ce  que  les  aute-urs  de  !a  Pivpéluité  cl 
le  P.  Paris  oui  dit  est  que  le  ùà\i  était  fort  suspect, 
et  nous  ne  croyons  pu  aller  trop  loin  «piand  nons 
soutenons  qu'il  est  entièrement  faux  ;  f^rcc  <|uc  nms 
prouvons  qu'il  est  impossible,  outre  qu'ii  est  eniiére- 
nient  dénué  de  preuves.  Tout  ce  que  uous  pouvons 
deviner,  est  que  M.  Baslraalla  peoirdffttvolr  Pdiina, 
qu'il  lui  demanda  ,  comme  on  fait  ordinairement 
quand  ou  va  voir  le  patriarche  de  Couslaotinople ,  sa 
^édicUon ,  el  qu'il  la  prit  ponriuié  ilopositioa  des 
pains.  Que  s'il  lui  demanda  permiisfaNi  de  piêelicrt 
r.'iïsitis  ne  l'entendit  pas  api  arf^mmetil,  etcertaine- 
ptoni  il  ne  lui  ai  < nrJa  pas  une  purmia»iuii  sans  eteu» 
i^e  et  contre  l'o^  i^c.  M.  Baaîre  peut  donc  avoir  précM 
fsi»  qa'Jl  a  voulu ,  nais  mis  Anglais,  d  non  pas  aux 
Grecs;  car  comme  leurs  sentiments  sont  d'ailleurs 
âs»ez  coouus  loucbautoes  matières ,  i|  n'eu  pas  per- 
mis de  douter  quib  n'eussent  traild  ee  nouveau  pré- 
dicateur comme  les  autres  béidllqiMS,  a*il  leur  avail 
prècbé  la  nième  ductruie. 

Lnfln  il  n'est  jkis  dillicile  de  reconnatire  que  ce 
prétenda  prédlcateor  l'élise  grecque  a  £iH  son 
songe  en  Angleterre,  oii  il  croyait  être,  quand  il  re- 
pré-f'i'if^  un  pati  iarclif!  grccqui  |tii  impose  les  ninins 
^ur  lui  doiuicr  pouvoir  de  prêcher.  Ce  n'est  qu'en 
oatio  dg^so*!!  qn*nn  évéque ,  qui  prétend  que  soa  au« 
torilë  est  de  droit  divin ,  ordonne  celui  qui  n'en  croit 
rien,  et  (fui  tic  croit  p  is  davantage  plusieurs  nriif  li>s 
de  la  con(eâsi(ui  de  foi  de  la  cuntraunioti  daus  l;iqut:liû 
Il  entre.  L*église  grecque  ne  tonnait  pas  une  pmllle 
discipline.  Elle  oe  croit  pas  noi.  p|u$  que  le  minislére 
des  prêtres  consiste  uniquement  à  prêcher;  et  <  est 
ttéanmoiiis  à  quui  se  rapporte  celle  prétendue  impo- 
sition des  NHiiiis  de  Fabius  sur  ||.  éwire.  liai»  voici 
ce  qu'elle  demande  à  Dieu  dans  les  |irlère>>  de  Tordi- 
nation  des  prôlres  :  Rmptitut-le,  Seigueur,  d»  don 
dt  totre  i».-^'<pn( ,  a/Sn  qu'il  soif  digne  Samita  M«4 
reproche  à  self»  4Mfcl,  é»  prédtgr  tÉlm^  éê  «sM 
mlut,  cTadminitlrer  sftintemeni  la  parole  de  votre  vérité, 
de  tovi  offrir  det  dons  n  de$  iacrifice$  tpiritueU ,  de 
rOMMMter  tsir«  peuple  par  Cem  de  la  régéniratiott ,  etc. 
H.  Basire,  qui  se  souvenait  qu*on  loi  avait  mis  une 
BiMc  entre  les  mains,  (  n  l  :  f  usant  prêtre  de  l'église 
anglicane,  el  qu'on  lui  avait  t)it  :  lieceve*  Pvulmté  4s 
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préeh»  la  paruie  de  Uicu^  comme  le  sceau  de  son  or- 
dination, acmqnllenélidldenèneenGréeo.  On  . 

n'y  prérhe  que  rarement,  et  on  n'en  fait  |i  ^  mieux  :  ' 
mais  les  protestants  n'ont  rien  h  reprocher  aux  Oecs 
ni  aux  catholiques  sur  oe  si^-là  ;  car  des  discours 
dludids,  desdispoleadocenireverao,  ondes  levons 
mal  digérées  de  théologie ,  hérissées  de  grec  et  d'hé- 
breu, commo  sont  tant  de  semions  de  ces  docteurs 
de  régU&c  anglicane ,  ne  sont  rien  mmos  que  la  pa- 
role do  Dion.  Il  devait  tmA  se  souvenir  qif  on  ii*di«- 
donne  pas  de  prêtres  en  Angleterre  sans  les  inier* 
roger  sur  leur  fui  ;  el  il  ne  |N>uvait  pas  s'imaginer 
qu'on  ne  sût  pas  que  le  même  cxamoi  se  Alil  en 
Créée,  irïnsi  que pnrtont  ailIcQrs.  Qn*  no  marquait- 
il  que,  quand  Paisius  lui  imposa  les  mains,  il  répondit 
à  ce  patriarche  suivant  la  conrcjsion  de  l'église  nn- 
glicane,  et  qu'il  lui  déclara  qtic  dans  l'Eucbarisiie  il 
ne  se  Usait  qu'un  ehongement  métaphorique.  On  est 
bien  sûr  iprit  n'aur  iit  pas  été  ordonné  après  cela  ;  il 
ne  reste  donc  rien  à  imaginer ,  sinon  qu'il  avait 
trompé  Paisius,  el  alors  son  histoire  ne  servirait  plus 

On  peut  juger  par  tout  ce  qui  a  été  dit,  que  c^eH 

avec  des  raisons  très-fortes  que  nous  la  reprdoné 
comme  une  fable ,  el  même  ttés-roal  ooncenée,  éta< 
Mte  sur  une  iànsseid  Aoidre,  qiil'  est  que  T^tbo 
grecque  est  en  communion  avec  l'église  anglicane  ; 
qu"  tontes  les  circonstn»  es  de  celie  histoire  sont 
contraires  à  ru&.ige ,  aux  lais  et  »  h  discipline  ecclé- 
MiRStfiiDe,  et  que  par  conséquent  on  la  peut  révoquer 
CM  doute'  «tus  injustice:  iM^»  que  pour  la  croire  H 
faut  renoncer  h  tout  ce  que  nous  connaissons  de 
plus  certain  sur  l'état  présent  de  la  Grèce  cbré- 
ttamo. 

GHAnTRE  |T. 

^dnrrimnMnf  loucAonf  JNuMiottf* 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  un  chapitre  à  ce 
qui  reyai-dc  le  fimeui  drouman  F'anaioui,  auquel 
l'Église  a  l'obligation  de  quanuté  de  pioce«  curieuses 
el  irè»Hffiportanie»t  Pû«ir  prauver  1»  eoneemenient 
de»  Grecs  avec  les  Latins  toucbaiil  la  présence  réello 
ei  1.1  irt^nssubslantiation ,  parler  soins  qu'il  se  donna 
alin  du  taire  obtenir  les  principaux  actes  à  U.  Kuin- 
lel ,  oommo  on  l'apprend  par  ses  leure»,  dont  qael- 
ques-unes  ont  été  insérées  dans  la  Perpéluiii.  Elle» 
font  assez  connaître  que  ce  Grec  émit  extrêmement 
zéjé  puur  |a  rejigiou ,  el  partieuiicrctncnl  pour  justi- 
fier sa  nsiion  sur  ce  q«*il  «avait  que  le  ministea 
Claude  en  avail  tkril.  On  reconnaît  eu  môme  temps 
que  sou  érudition  était  fort  grande? ,  et  que  |M)ur  un 
séculier,  il  était  fort  itt^lruil  des  matières  ecclàiiasii- 
qne».  Suivant  le  «ysidmo  do  H.  Clando,  qui  a  dié 
reçu  sans  cxnmen  par  touâ  ses  disciples,  excepté  par 
un  petit  nombre  de  savanls ,  <]ui  en  reconnaissaient 
la  fausseté  on  l'incertiiude ,  mais  qui  n'osaient  aller, 
tonin  le  torrent  de  ses  admirateurs,  Panaiottl ,  par 
ce  son!  '  lulrc't.  dcvit  etn*  tin  Crée  des  plus  latinisés, 
et  un  ponsioiuiaire  de  t^ometNi  <}e  la  £raocei  en 
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qn'il  n'a  pns  dit  otivcftemeflt ,  parce  qu'il  a  laissé 
Kins  ré|M}iise  ia  |>ariie  du  troUièwc  volume  de*  (a  Hff- 
^nrf q«i  comprend  les  pièees  qui  jr  oni  <ié  pco- 
duites.  Il  ne  douiait  pas  qu'il  iic  se  trouvât  i]iit  l(tii*un 
•Mez  ifBorant  et  a^scz  Uuidi  pour  tirer  luutcs  les 
conséquences  de  sa  (>rupu«>iiion,  cl  les  appliquer  aux 
pflCMMMs;  ei  «'«SI  ce  quCa  (Ut  mmI  le  sieur  A.  à 
Véfui  de  tmn  les  Grecs ,  ayant  un  roman  prêt  sur 
Chêcm  de  ceux  qui  ont  eu  part  nnx  actes  venm  dn 
hnuA  durant  le  coars  de  la  dispute  ;  ce  qu'il  a  fait 
aomivt  à  l'égard  de PmehMU,  dont  II  partit  qaMI  ne 
imtl  |iM  nème  le  nom,  à  h  manière  dont  il  t'écrit. 
C'était ,  si  on  veut  croire  un  Ici  témoin  ,  un  papitle 
caché ,  dévoué  à  la  cour  de  Home  et  à  celle  de  Fnmee , 
qui  cacluàt ,  toui  une  profeiâM  êtHlimt  d'irllwte- 
MMf  à  ré§tla»  frec^M,  m  «mr  leM  faim,  fNH*  Ut 
avantage»  f»1l  êgpênH  dê  €ttt9  tUbtit  fmtmmBÊrta 
fortune. 

On  juge  bien  que  toute  personne  nisonnUe,  et 
qui  «Ni  b  moindre  comnlmanee  de  l*hisiAire  de 

notre  siècle,  ne  croira  |ins  un  homme  qui  n'a  pas  i-ii 
honte  d'aranrer  sur  toute  sorte  de  cbosos  dont  il  a 
écrit  les  faussetés  les  plus  eniravaganies.  Mais  il  a 
iiHirimë,  el  11  n  ddchké  les  catbettqQet  |Mr  leaie 
•Orld  d*Mlnfles  et  de  calomnies,  et  les  censeurs 
des  ouvrantes  qui  paraissent  tous  les  jours  ont  trouvé 
qu'il  s'était  acquitté  de  ce  qu'il  avait  promis  dans  le 
lim de  too  Ihrre.  On  peut  dene  crette,  après  rei» 
pdrieneeqn'on  Tait  tous  les  joon  dr  pen  de  dteernc- 
ment  (îo  (OS  critiques  ,  et  de  l'igTioraiice  de  ceux  qui 
ne  lisent  (|nc  de  tels  ouvrages ,  qu'il  ne  se  passera  pas 
long  temps  sans  qu'un  ftiae<ird*tddillons  II  Meférl  ou 
k  Bajrle  n'insère  quelque  article  snr  Panaiotti ,  dens 
lequel  il  miMin»  tontes  les  découvertes  du  sieur  A.,  et 
elles  acquéreroni  en  cette  manière  une  nouvelle  au- 
tevHé.  Kbns  nppeiterons  ce  que  nées  érons  re- 
onilU  de  diUrants  endreUs  sur  ce  Gne,  «  nons  ne 
dirons  rien  que  s  ir     l>onncR  preuves. 

Panaiotti,  surnummé  Nicus^ius,  quoiqu'il  ait  fait 
une  aussi  grande  figure  qu'aucun  chrétien  Pail  faite 
depuis  longtemps  à  le  cour  ottooMne,  était  d*one 
naissance  trés-obscnrc.  Il  naquit  dans  l'Ile  de  Ctilo 
d'un  père  très-pauvre,  qui  éiaii  fourreur  de  son  mé- 
tier, et  même  il  l'eut  d'une  esiciavc.  La  pauvreté  do 
sespsrails  émet  telle  qn*ils  ivsient  beaoeoiq»  de  peine 
à  subsister,  ne  leur  aurait  pas  permis  de  l'élever  aiis'^i 
bien  qu'il  !<'  fut,  sans  le  secours  qu'ils  trouvèrent 
dans  la  personitt!  de  Mélèce  Syrigus ,  duquel  il  a  éié 
eMerjnt  perlé  plustears  fols ,  ce  hmem  théalegien 
de  réglise  grecque  ,  qui  était  aussi  de  Cldo.  Il  avait 
gagné  entièrement  l'estime  et  l'affection  du  hospodar 
ou  vayvode  de  Moldavie,  Basile  surnommé  Lupulo,  et 
ce  prince  qui  restlmsil  wUM  pnur  ss  vertu  qUe  pour 
ssdecirine  lui  donnait  tons  là  ans  deos  mille  écus, 
pour  éirc  ern|  loyés  à  sfcoiirir  les  pauvres.  Syrigus 
seeoanit  le  père  et  la  mère  de  Panaiotti  pour  les  ai- 
der ft  dlevsr  leur  fils ,  et  liusnd  If  flit  hors  de  l*en- 
liiaee,  11  le  prit  auprès  de  M.  Il  le  It  iMtniIre  dans 
li  gne  HBdisI,  cTM  rmmia  Mt  dectae  que  les  Jé- 
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suites  ont  à  Chio,  où  il  appnt  le  latin  ;  cnsnttf>i  il  lui 
fit  apprendre  l'italien,  l'arabe,  le  turc,  le  persau ,  et 
d'antres  laïqiiies;  et  la  ftclOld  avec  laquéDe  0  lit 
toutes  ces  études ,  son  esprit  et  ses  autres  bonnes 
qualités  engagèrent  Syrignn  à  prendre  tin  soin  parti» 
ciilier  de  le  Ibrnier.  On  trouve  dans  la  Itulation  som> 
maire  de  l'éut  de  la  religion  dirétienne  par  font  le 
monde ,  que  le  sieur  Urtano  Cerri ,  s  créiiure  de  la 
congrégation  de  propn^andâ  Fide ,  fil  pour  le  pape 
Ituioceut  XI  en  1677,  qu'il  avait  étudie  à  Rome  dans 
le  collège  des  Grecs;  mais  H  parait  qu*en  celalW 
tcur  n'a  pas  eu  de  bons  mémoires ,  aussi  bien  qu'en 
ce  qu'il  dit  qu'il  était  évèque ,  car  il  ne  l'a  jamais  été  ; 
outre  qu'il  semble  <pie  H.  de  Nointel  aurait  dù  être 
Informé  de  cette  circonstance,  et  sa  leiure  »*en  porlo 

point.  , 

Syrigus  Toyant  Panaiotti  capaMs  d'être  avancé 
dans  les  emplois,  l'introdaisiit  en  qualité  do  drogman 
diei  le  ministre  que  PemperMir  avait  k  Constanti- 
Mple,  et  il  servit  si  bien ,  qn*en  pen  de  tempe  il  de* 
vint  luemier  interprète,  avec  une  pe  isinn  do  mille 
écu^.  Dans  les  fonctions  de  cet  emploi,  ii  se  lit  coii- 
nsttto aoK  ministres  de  la  Porte,  et  il  commença  à 
gagner  leur  affiiciion.  Après  cda  Syrigus  le  maria 
avec  une  fille  des  Cnressi ,  famille  ancienne  et  il- 
lustre de  Cliio,  dont  la  mère  était  une  Caniacuzène  , 
mais  qui  étaient  tombés  dans  une  extrême  misère ,  et 
les  secours  que  Syrigus  leur  avah  donnés  les  déiciw 
minèrent  à  consentir  à  ce  mariage. 

Qnelque  temps  après  le  fameux  visir  Achmet  Cu* 
proli  prit  le  gouvernement  des  afiaircs ,  qui  étaient 
en  m  grand  désordre  par  les  fréquentes  rebellions 
des  peuples  et  l'insolence  des  j:uiiv^airi'S  ,  <|ui  ren  - 
daient l'autorité  du  grand  -  si  iuMicnr  mé  ni^alile  , 
outre  qu'il  y  avait  diflérents  pnnis  dans  te  ininisière. 
Le  vIsir  crut  qu'il  ne  rallail  pas  ménager  les  autcârs 
de  cee  désordres  ;  il  Ht  poor  cela  de  grandes  recber- 
ches,  et  pnnil  sévèrement  ceux  qui  l'ii  donnnii^nl  !e 
moindre  soupçon.  11  avait  des'^cin  de  déclarer  la 
guerre  aux  Allemands,  pour  tenir  au  loin  les  milices 
tumnitneiaes.  Le  premier  dregman  lâc'ia  quelques 
discours  qui  semblaient  favorisrr  l»'*;  Mli-m.uuls;  sur 
cela  le  visir  lui  lit  couper  ta  tète ,  quoique  ce  lùl  un 
homme  très^habile  dans  |es  langues ,  et  qu'il  ne  fût 
pasCicile  de  le  remplacer.  Dcti  Mut  chercher  tin 
.mire  ,  et  !^  visir  ne  linîa  iça  pas  ^  donner  celte  jilaca 
à  Panaioili,  quoiqu'il  fût  arUielii'.nent  drngman  dis 
ministre  de  l'empereur,  di»;uil  que  sa  qualité  de 
sujet  du  grand  seigneur  le  mettait 'à  couvert  de  tout 
soupçon.  . 

Panaiotti  suivit  te  visir  smi  fils  il  la  gtierre  do  Hon- 
grie, puis  il  celle  de  Candie,  où  it  eut  la  principale 
part  au  traité  de  paix  qui  Ait  bit  ensuite,  A  (ju*!  1  con- 
duisit Il  la  satisfaction  de  son  maître,  dtmt  il  reçut  do 
grands  bienfaits,  cl  on  croit  qu'il  reçut  nnssi  des 
présents  considérables  des  Vénitiens.  Il  s'était  aiitsi 
malnienn  sous  les  deux  Cuproli,  avec  la  confiance  de 
SCS  maîtres,  ce  qui  est  assez  rare  en  ce  pa^s-Uk.  Il 
tKNinit  le  91  sepiènilve  Ùli»  comme  perte  son  épi- 


Digitized  by  Google 


W5  rEUFÊiuim  m-:  la  foi  i 

tapliea  qiai  est  daus  régiis«  du  monastère  de  l'Ile  de 
CakU»  prit  deConsUmiinople,  dh  H  fiH  enlarré.  H* 

Sp<n  (Toyar.  L  5k  p>  105)  rappuric  celte  ëpitaplMt 

qui  est  en  six  vers  gérées  innibos,  donl  voici  le  seiWS 
tei  git  U  corps  de  l'anaioui,  irèt  axeUenl  hUcrpriu  i§ 
fmfttmt;  iftà  éldt  §nmdemmt  tStlhgifii  f»  Ut  tutt- 
tuàttonee  qu'il  avml  des  ouvrages  des  sages;  qui  maiî 
été  élevé  à  une  grande  dignité  par  Cemyire  (ottoman)  et 
qui  est  morl  avaui  que  d'awir  atUiiU  ia  tieillcsse.  Son 
èm  fmeunU»  An»  h  t^Mr  Mmicweiur,  tS7S«  tl 
leptenibrc. 

Ce  soat  là  tes  principales  cirooniiuices  de  U  vie 
de  ce  fiiiHeia  Grec  dout  !•  plupart  dasToyasean  ont 
parlé,  Vam  avec  élttge  pour  sa  capadlA  ému  las  af- 

lair^,  sa  deilérilé  ei  sa  soiijtlesse ,  onire  le  grand 
crédit  qu'il  avait  à  la  Porte,  et  qu'il  a  conservé  sous 
ieas  Tbîr»,  Im  ploa  habilaa  qu'elle  ait  ew  dqmia  fort 
longtemps.  C'est  le  témaigiMiA  «taTen  a  iMd«  H.  le 

chevalier  Clianlin,  dnnl  nous  rripportcrnru  It^s  pa- 
roles :  Cestun  Orée,  homme  degraudetpru,ci  qui  sait 
pbnicMfe  AnifiMa  de  FEnrept^  ailr«  «»IMa  te  faifiw  <f 
ritalteam,  éUdii  se  sert  avec  bmaamp  de  lumière,  tant 
à  écrire  qu'à  parler.  Ce  Grec  a  une  parfaite  fidélité  pvur 
ie  grand  nttir,  et  Ton  voit  Inen  qu'il  a  un  aliachanent 
im  MÊâm  mm  lelMn  ée  te  Parte,  ce  pr^tMee  des 

Chrétiens...  Il  a  titre  de  premier  inlerprtii-  et  de  lecré- 
tain  de  Cemjnre  ottoman.  La  république  de  iiènes  ta 
pÊt  mMê  Cénm  en  riompinM  étt  tanu  ofices  qu'il 
mmHIm  «wnieia  Dereaa»  ion  amAasiadcar.  il  dtett 
btterprilê  de  tempereur  tT AUémagne,  avant  que  de  Félre 
du  grand^inr.  U  amt  ntitte  éeus  de  patrioUt  et  on  dit 
qu'il  les  reçoit  mttm  tmkmmit,  CtpaUbuit  if  e  fra- 
vaillé  pins  quauam  mUtê  è  te  dmière  poix  fuiu  enirt 
let  d^ux  empires,  qtà  n'a  pas  été  assez  honorable  ù  eehti 
d'Allemagne.  Il  a  ausù  négocié  celle  de  Candie,  et  il 
^  «tld  Nm  candWl  pear  te  faIff/Sielîen  du  §rtmdM* 
sir,  que  eenùmstre  lui  donna,  au  mo>nent  de  la  ratifica- 
tion, le  rf  Vf  nu  de  l'ile  de  M  icone  dam  F  Archipel,  qui  e*t 
de  quatre  auUt  écus  par  an.  M.  Spon  dit  qu'il  fut  ch- 
vaftfeiaaDliaaaadeTarileciar,  ee  qa*il  avait  yv  sa< 
voir  d'ailleurs,  car  il  est  ct-rUiiu  que  P.iiiaiolli  avait 
eu  divers  autres  en^plois  considérables;  qu'il  avait  été 
envojé  vers  les  bospodars  de  Moldavie  et  de  Vala- 
dde,  et  que  he  principaleB  aflîfdres  étnmgknt  avaienl 
paS-ié  par  s**s  mnins  '.nu;  les  deux  Cu|iroti.  Tous  ceux 
^enoAl  parlé  coiilirnient  ce  qui  a  été  dit  ci-de»sus 
ét  ta  sieede  capacité,  de  son  grand  crédil  et  de  ton 
tUacfaeraeot  au  service  (l<  s  Turcs,  pour  ce  qui  re- 
gardait leurs  affaires  ;  cl  Tcu  M.  le  comte  de  Morsiin 
grand  trésorier  de  Pologne  qui  l'avait  connu,  disait 
qee  pour  leaalEUres  ff  n'g  «rir  pas  m  méUtur  IWc 
dans  rempk9  9H9mM,^mmUÙwdiirilimtteepam 
te  rdi^on. 

On  lui  a  reproche  d'étru  trop  intéressé,  et  d'avoir 
«asplefé  toutes  aortes  de  mof ena  peur  ainaaser  de 
Tiirgi  ni.  tî'p'prii  fuiirhe,  cl  d'avoir  souvent  Iroiiipé 
les  ambaa^deurs  des  princes  cbrctiens,  s^iirquoi  nous 
■e  ludundoiM  ni  «lieipar  se  méoieire,  ni  la  justincr  ; 
|Blâ|Bi  l'detelidiiawBam  que  eeaven  doonous 
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pour  objet  que  de  le  birc  connaître  par  rapport  à  U 
religion  grecque  qu'il  proTeasaii,  et  pour  laMpieile  il  t 
toujours  eu  un  zétc  extraordinaire.  Car  11  a  Tait  de 
son  vivant  beaucoup  de  bien  .un  ë^lii»*?,  il  reb&tit  le 
monastère  où  il  est  enterré  :  il  cuninbua  par&a  libéra^i 
Ittéè  omerrégliaepeiriareale  de  ComumilBOfle,  et  an 
voit  encnro  une  inscription  en  vers  de  sa  conpo^tion 
près  de  la  colonne  qui  est  conservée  avec  vénération, 
parce  que,  selon  la  tradition  do  paj«,  c'est  celle  i 
laquelle  Jëeui^Sirirt  Ail  allaelié  pendant  aa  flagella 
lion  Au  si  loiis  cfiit  >]v]  (ini  p:irlé  de  lui,  Cl  mémo 
ceux  qui  i'oui  le  moins  épitrgiié,  conviennent  tous  de 
ioe  anachemeniel  de  son  zèle  pour  la  religion  grec- 
que, si  on  eioepie  Haetenr  des  tfommeiut,  qui  enef* 
fet  ne  doit  jatiiais  (*ire  ci  is  nu  nombre  d^s  crrivains 
sérieux  sur  cette  matière,  ni  sur  aucune  autre  :  et 
ciW  à  qnoi  noue  rapporierons  ce  qei  ae  treme  de 
pl«  eartain  par  le  témoignage  des  Greea  et  celii  de* 

personnes  dignes  de  fui. 

D  abord  nous  remarquerons  qu'il  est  né  à  Cbio,  où 
le  namlm  des  Grecs  surpaaae  Inflidment  calai  des 

Latins,  quoique  l'Ile  ait  autrefois  été  soumise  au\  Gé* 
nois;  car  il  n'y  a  qu'une «tglise latine, et  il  jenatrente 
grecque.4.  Il  était  élevé  |>ar  Mélèce  Syrigus,  et  ce  qui 
a  éié  dit  louchant  ce  lliéolngten ,  reeonnn  par  loote 
régiisc  greC(|ueoorame  un  des  plus  iIlii«>Lre>el  des  plus 
ortbodoxes  qu'elle  ail  eu  depuis  longtemps,  fait  voir 
qu'il  devait  avoir  les  mèoifla  settUaaents  que  son  maî- 
tre. 0  le  témoigna  assez  par  le  loin  qalll  prit  de  blre 
imprimer  (^rnt  foi;»  la  Confession  orltiodove,  la  pre- 
mière environ  vingt  ans  après  qu'elle  eut  été  api>rou- 
vée  dans  le  synode  de  Comtantfnople,  et  par  le  pa« 
triarcbe  Parthénio>>le-\ii m.  p  irce  qu'elle  avait  dtd 
ù  la  vérité  traduite  et  imprimée  eu  langue  russe, 
mais  le  texte  grec  n'était  qu'en  manuscrit.  Meciartus, 
patriarche  de  Jérumlem,  dans  la  hMire  qa'll  mit  à  la 
télc  de  rcditioii  de  IGCi,  marque  qu'elle  fut  (aile  en 
grec  et  en  latin,  et  ce  ftil  api.aremtnenl  comme  elle  se 
trouve  dans  le  uiaouscrii  que  lu  même  Paiinioui  en- 
voya au  roi;  mais  neos  ii*!gtvons  pas  voeelieddilion. 
On  en  fit  ensuite  une  seconde,  recommandée  et  louée 
p:ir  le  palriarclKi  Denis  en  1672.  Nectarius  et  lui  en 
parlent  de  la  même  manière  :  le  premier  dit  que  te 
Irh-euft,  H  fnl  nVtoll  pet  mofnerMimaMMlaMe  par «« 
piété  et  son  attachement  à  In  religion  ortliod«  Ti\  Ir  51- 
gneur  Pannotti,  interprète  des  empereurs  d'Orient  et 
d*Ocddarf,dtattl  edrlaeMaitsfllépoiirteMMtenfiiw- 
qne,  et  arderUàt^Meur  de  notre  créance  ortkoéo»t,9yie 
beaucoup  d'autres  actions,  qui  éunenl  des  preuves  de  sa 
magnificenu,  attàt  voulu  austi  être  promotet .  de  ett 
9mugt,  êt  FuMiU  fait  Imprimer  en  grte  et  «n  tetin  à  ses 
dépens  ;  afin  que  toute  personne  qui  voudrait  s'inttniirê 
dnit<  Ifi  j»('i4'  le  faire  trinf  ifuil  lui  en  Contât  rien,caf 
iL  avaii  jaiL  dninbuer  tous  tes  exemplaires  gratis.  Le 
pairitRcfae  Deids  dit  b  même  chose;  vold  ses  pa- 
roles :  Voyant  qi^o)i  ne  pouvait  manquer  de  profiter 
beaucoup  par  la  lecture  de  cette  instruction  orthodoxe, 
qui,  ayant  été  composée  il  g  a  pluneurs  années  perdes 
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tmfbnnée  par  le»  pairiarcke$  nos  jjtridéeeueurtt  cwit 
M  afrèt  un  Umg  Umpt  imprimée  par  k$  mim  *l  aux 
iépa»  ém  ùh-êÊgê  «t  trèPtrtkoitM  §iwd  vukrprHê 
de$  m^ftrmn  itOiieaa  dOeàdêMtt  ItêÊl^MmPth 

naiotti,  noire  cher  (iti  tpiritue!,  autant  dUtingué  pnr  ta 
jriélé  tl  par  «a  religion,  el  parle  xèie  divin  qui  tanime, 
que  par  ta  haute  eaparilé.  Le»  exempUàre»  en  auimtfM 
diUriiai»  gratis  partm,  ftmr  Ftomié  eùmmmm  é» 
mire  nation  ;  et  comme  it  n'en  reslnil  plut  aprh  celle 
distribution,  et  que  phaieun  la  demandaient  avec  em- 
pretement,  nous  crùmet  ne  devoir  pat  négliger  une  «[- 
faire  a  intperuateet  ri  *tHe,et  mm  priàmea  ceiOgneur 
é$  mppUer  par  iêlIUndUià  eette  rareté  de»  exemplaire» 
par  unetecoiiâe  bnpretsion.  Il  !n;(r<iiip  pi(f;niie  fine  Pa- 
MioUi  entrepni  auiisilôl  «l'en  kire  laire  une  seconde 
inprank»,  «i  qaH  flt  dMftlNwr  un  tnéninMl  nonlne 
de  ces  IHyea*  en  quoi,  ajout»-t-il,  il  ne  rendit  pas  seu- 
lement (in  i-TMid  service  au  public,  m  us  il  fil  auttî 
AotUMV  à  ton  maître,  aifanl  tmn  de  ne  pa*  lanter  enee- 
wetk  eut  murage  immtohemrUi.  Car  eM  qui  y  opoU 
iratMÙllé  avec  beaucoup  dCaUention  était  le  teignetir  Mé- 
Ihe  Syrîgut,  thivlogim  de  !a  grande  éqlite,  et  le  resle 
qui  a  éié  rapporlé  ailleurs.  Ou  recoMMlt  dans  ces 
mou,  qu'en  btami  Téloge  de  b  gnâade  dt  PunlMil 
ewmltaiteiiiittdeSfrifM,  ilaedomo  rieaàtti- 
tendre,  sinon  qu'il  avait  reçu  de  lui  les  instructiont 
qu'ttii  disciple  refoit  d*uu  précepteur  et  d'un  docteur; 
et  on  n'y  aurait  rien  compris  davantage  sans  les  uié^ 
noires  de  H.  Nofaild.  On  voit  d4Me  par  CM  ëtoge»  de 
deux  patriarches,  cide  ceux  qui  les  ont  suivis, que  Pa- 
ininui     •'té  roitsi'léié  piiiiTii  les  siens  comme  un  des 
plus  zùiûK  pour  iu  fui  de  l'église  grecqoe  qui  ait  dié  d^ 
INiit  très  toiigleai|H,  el  le  sein  qu*il  eat  de  foire  foire 
les  deui  éditions  de  la  Conression  orthodoxe  en  est 
une  preuve  bien  convairionlc  ■  rar  on  ne  s'imaginern 
jamais  qu'un  Grec  réuni  a  i  i:^iise  romaine  ait  eai- 

ployé  lee  solutei  aee  argent  à  lépandre  due  touie  b 

Grèce  un  livre  où  ce  (|uc  les  Latins  condamnent  dans 
les  Grecs  est  eneeigué  comne  auianl  de  vérités  de  la 

religion. 

IMe  enive  ces  preeiee  iNiMiqueeel  coniiMe  deloule 

la  Grèce,  il  y  en  a  une  particulière  qui  est  incontesta- 
ble, louchant  son  niiachement  à  l'église  greoffue  au 
préjudice  de  la  latine.  Ce  fut  à  Toccasion  des  disputes 
dînent  depois  si  loa|ienips  entre  les  Crées  et  les 
Latins,  touchant Itsimie  frSKe  de  Betltlécin.  Ceux-ci 
en  nrniwii  étf-  !<>ii},'femps  en  possosition;  les  Grecs  les 
en  clusMireni,  et  il»  s'y  ëiahlire^it  sans  queraistslanco 
desamliasMNlenftdeFhmeeeidesaains  prinoesce* 
iholiiines  pût  y  foire  remelti»  les  Letim.  Les  Grecs 
n'eurent  pas  en  cctic  dçcfTiîfin  un  pbts  piiï'^^anl 
protecteur  que  PanaiiUlt,  qui  les  Otaus&î  rétablir  dans 

la  pssicsiinn  du  8.^<Sépulcre.  desi  ee  qnietttnaniné 
dans  la  RelaliM  dn  sienr  Uitene  Geni,  ipii  ditiinll 

était  ^roiid  perfécntenr  det  catholiqvct,  les  rrunnt  chat- 
aét  du  S.'Sépulere  par  de  (uute»  icritttre*.  M.  deNoin- 
tel  marque  dans  nne  de  se*  Mires  «ecbeoMianee 
Um  dfdih*.  ^diiissierpf,  diMI»  par  eiMimcnuidni^ 
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permettrait,  leur  rélabUisement  dan»  Bethléem;  mtàê 
voyant  que  tout  le»  amba»tadenr.<i  mitres  polentfiit 
fnifflMfait  entreprit  tiamàeui  pu  réunir,  a  caute  de  la 
prMuêioiHUFaneiaia,  feeraeqa'tt  fàttait  tmOarpaf 
ton  moyen  quelque  accommodentent,  en  sorte  que  le»  une 
et  le»  autre»  (uttent  admit  dan»  la  mime  iqliu.  La  pro^ 
peiMsnnVfaMf  pa»  acceptée,  le»  bon»  Père»  m''obUgi- 
renten  qudqae  tarte  «antre  mM  gré  de  fahre  agrk 
dix  milU  icut  à  ce  proiecleur  de*  Grec»,  qu'il  pouvait 
fort  bien  accepter,  et  te  disculper  eitrert  ceux  de  sa  no« 
lion,  en  ditant  que  le  vi$ir  m'aurait  accordé  la  cho*e;  et 
U»*en  teraU  déekargé  fautant  ptet  aisément  q^  m 
e'agissait  point  de  Us  dépouiller,  mât  da  partager;  el 
une  somme  si  considérable  e^t  <f wm  qrand  effet  en  ce 
pagt-ci,  autti  bien  qu  atlieurs.  PauaioUi,  si  riclse  qu'il 
toit,  M  ttêgOge  pae  dw  «wnlapai  Mm  msindrM,  en 
parce  qu'il  en  a  betmn  pour  te  loutenir  dan»  «on  potta, 
ou  ponr  ihi'smirf%er  Cependant  H  fi' hétil n  jrai  àrefu»er 
celut-ct  ;  d  ou  il  (aul  conclure  i/u'U  est  (orl  patnonné  et 
»iti  pour  ta  ra0ait,atqa*éimt  ri  mmkr  paw  bt  «en* 
tenaiion  d'une  église  de  pierrOt  U  tftripaekmtnm  è 
abandonner  sa  doctrine.  On  ne  peut  douter  en  efTet  rfiiei 
ce  désintéressement,  en  un  boinine  qui  d'ailleurs  était 
fort  sensiMe  à  ses  iniéréU,  ne  soit  une  preute  déci- 
sive de  son  attachement  à  l'église  grecque»  dins  ln< 
quelle  il  avait  une  fort  grande  autorité. 

Ou  remarque  qu'il  s'en  servit  principalement,  pour 
neiire  dans  les  premières  plaees  cent  qui  éiaienl 
en  réputation  d*élre  les  pins  nundids  k  k  dootrins  dn 
cette  église.  Par  ce  moiif  il  contrfiHia  plus  que  per- 
sonne à  faire  élire  patriarche  de  Jérusalem  Nectaritts, 
widesennembles  i^us  passionnés Qn*nlent  Jamais  ans 
les  Ulin«,etqni  seotim  contre  eus  lentes  les  grandes 
disputes  qti'il  y  eut  louchant  In  (losswçion  des  saints 
lieux.  Ce  fut  par  ce  même  moiif  de  zèle  pour  son 
église  qu'il  oonttrilNn  pnr  sen  crédit  à  hfare  déposer 
Parthéniiis ,  ci-devant  niéInipoHiain  de  Bnne ,  qnl 

s'était  rçtubi  niiif^iix  !>:>r  seSCOnCUs'^i'tn';,  et  qui  IruUVS 
moyen  de  se  rétablir  apr&i  la  mort  de  Païuiotti. 

Ce  lUe  était  nccoropagné  d'une  grande  doctrine 
pour  nn  Grec,  et  elle  pralt  par  une  de  ses  lettres  à 
M.  de  Nointel,  qui  a  f[â  hupriméo  dans  la  Perpé- 
taM  {l}.  Car  on  recotuiali  qu'il  avait  une  grande  leo> 
Inre  des  nmsnnnnelens  et  modernes;  et  <e  fnt  snr 
oe  qn*ott  lui  apprit  que  les  odvinistes  se  vantaieitt  d'a- 
voir été  en  communion  avec  Mélècc  Ptg;> ,  p  dri  irclie 
d'Alexandrie ,  qu'il  donna  copie  de  deux  lettres  im- 
primées depuis  peu.  Ou  lui  a  ausai  robUgation  du 
manuscrit  de  Gennadins.  sur  lequel  on  n  pnUid  son 
homélie  de  l'Eucharistie  ;  Je  même  que  de  la  copie  de 
la  Rélutation  de  Cyrille  Lucar,  par  Méléce  Syrigus 
son  maître  et  son  bienfaiteur  ;  ainsi  que  de  diverses 
nnlres  pièces,  ootrs  qudqaes-ones  qu'il  avait  pro- 
mises, et  qui  ne  bC  sont  ps  trouvées.  Si  cela  prouve 
qu'il  ait  été  UQ  Grec  latinisé,  cuinnie  on  le  doit  pré- 
tendre sur  les  (aux  principes  de  M.  Claude,  outre  ce 
qnl  n  élé  dU  ci-de«nnt  dans  fa  Psrpiiniil,  dsns  Ton* 

.  (l}T«M.UppiM.S,ttv.Yia,ciisp.4. 
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vragc  du  P.  Paris,  en  divers  «oireSt  ^  «0  dernier 
lieitd»DSlai)^4MMd^/«  PtrpàttM,  laasi  bien  que 

dans  les  préfaces  et  les  oltscrvalioiis  sur  les  iiièffs 
l^c<-4|iie&  publiées  dci'ub  peu,  les  Grecs  nous  fuur- 
Disscbi  tous  les  joon  <la  iUMivcll«s  preuves  par  les 
UvMsqa*il*Mit  imprimés  en  Moldavie  ei  eu  Valacliie. 
Ils  SOnl  pl«s  crov  it  lr-s  sur  la  dilTL'ii'iioo  qnM  y  a  d'un 
orthodoxe  à  leur  luauiere  et  tl'uo  latinisé,  que  ceux 
qui ,  faute  de  réponse  solide ,  ont  iiivenlé  ewt  rktU 
eul«  disiinetioR.  Mali  eonma  elle  ne  regarde  pas  P*- 
naiotli  en  particulier,  cl  qu'elle  a  été  réfutée  aiUcont 
nous  nVn  parlerons  pas  davantage. 

Il  M  reste  plus  qu'un  rcpruche ,  qui  est  que  C6 
Grecéiall  cntièremeiii  dévoué  aux  aniltassmleurs  de 
France,  surtout  h  M.  d«i  Nuinli  l  ;  d"où  conclut  l'auteur 
do  eeite  rare  découverte ,  qui  est  le  sieur  A.,  que 
Mut  ee  qid  a  di6  flitt  par  l'entremise  de  Panaiotii  d«it 
lire  non  seulement  suspect,  mais  rejeté  comme  Taux, 
parce  on'étant  un  Uabile  emtrlhan  fort  nttachê  à  f  nni- 
^auadeur  de  fronce,  il  ne  lui  refusait  jamais  rien  de  ce 
fui  fmuit  M  pârt  pfaWr,  iaiif  peur  Ut  mtHèm 
rtfi^ion,  qwe  pour  ceHes  ttital.  Ces  paroles  sulliraient 
porr  dôinoiilrer  qm  celtii  qui  les  a  pu  écrire  séricu- 
Scaieiit  n'est  pas  mieux  instruit  des  matières  d'étal 
9»  de  eeika  dé  religion.  Car  d'abord  si  on  loi  de- 
mande qiu  llts  prciiv-'s  il  a  de  cet  altachemcnl  de 
T^ariniodi  à  l'ambassadeur  de  France,  il  n'en  a  aucune, 
sinon  le  zèle  de  confondre  la  hardiesse  des  calvinis- 
les,  en  ce  qu^iis  attrIboaieM  k  sa  nation  des  ofiiiiieiis 
qu'elle  a  toujnnrr>  eues  en  horreur;  el  <in  a  fait  assez 
voir  ta  fausseté  de  celte  prétendue  preuve.  Mais  ceux 
qui  savent  fUteMlre  de  noire  temps ,  n'ignorent  pns 
que  M.  de  la  Baye,  dans  les  dcniières  années  de  son 
ambassade,  eut  tous  les  sujets  pnvsil)lc,  di'  se  \A:nn- 
drc  de  Pauaiotti  ;  de  sorte  même  qu'il  laissa  une  ins- 
(rvctioo  i  H .  de  Nototel  son  sucecsieor,  par  laqnello 
it  lui  recommandnil,  entre  autres  choses,  d'étresor  ses 
gardes  à  P^nrd  de  ce  Grec  ,  comme  étnnt  nti  fonrlto 
qui  ne  dierciierait  qu'à  le  tnmiper.  Liela  arriva  ainsi 
4n*ll  favait  prédit  ;  car  II.  deNointel  n^eni  point  dVf- 
faircs  plus  fâcheuses  que  celles  qui  lui  fui  ent  siisi  itées 
par  Panaiolli,  particulièrement  au  voynj;c  d'Aiidri- 
ti-jple.  C'est  ce  qui  est  prouvé  par  ses  dépécties  ;  et 
t'hélait  si  peu  on  becret«  que  lecitevalicr  CJiardin,  an 
commencement  de  son  voNafo,  tmite  cet  article  fort 
au  iung.  Ainsi,  quoiqu'il  n'aii  aucun  rapport  à  la  fui, 
puisque  Mélèce  d'Alexandrie  a  été  en  grande  liaison 
d*aniitié  avec  Georges  Douas,  Hollandais,  et  arec 
Édouard  Bnrton.  nmltrissndeitr  d'Angleterre, et  qu'il  a 
^pendant  eitscigné  clairement  la  présence  réelle  et 
ta  tranissubstamlaibn  ;  (|nnnd  une  pareille  oonjécinre 
se  trouve  convaincue  de  faux,  conune  est  celle-là,  on 
peut  jiigi  r  quel  fond  on  peut  faire  sur  celui  qui  l'ii- 
vance  au  milieu  de  phtsicurs  autres  faits  également 
flinii,  avec  autant  de  témérité  que  d'ignorance.  Pa- 
nniotii,  Neclarius,  |>o<îillice  et  d'autres  qui  ont  été 
des  plus  aélés  pour  détruire  les  fausses  accusations 
dn ministre  Claude  contre  les  Grecs,  ont  souvent  té» 
aoimd  q«1bn'tagiii^ittiw«ebi^|wleiél»qtt*iU 
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avaient  pour  la  vérité  et  pour  l'honneur  de  leur  ^li< 
se  :  el  Ua  étaient  d'autant  pins  croyables,  fve  les  pins 

fortes  définrntions  qu'ils  ont  faites  sur  ce  sujet,  ont 
été  dans  les  temps  mêmes  où  la  meilleure  correspon- 
dance aurait  été  troublée  par  les  circonstances  des 
aff.iires.  Car  Panaiotti  se  dtmne  leui  le  meavemenl 

qui  paraît  daii-.  les  IrUrf-^  tîo  M.  de  Nointel ,  lors(|u'il 
le  traversa  dans  sa  n^onaiiou  d'Andrinople.  Necta- 
lins  se  reUin  de  lérunlem,  lorsque  cet  ambassadeur 
j  arriva ,  cnJgttttl  ses  menaces ,  perce  ne  lui 
svnii  rendu  aucune  marque  de  respect  il  entrai 
dans  la  ville ,  cumme  témoigne  Dositliét:.  Celui-ci  ue 
fitii  pas  de  difficulté  de  parlw  de  ce  voyage 
manière  offensaule,  et  d'accuser  Ifô  Latins  dVivoir 
tué  un  religieux  grec  dans  l'église.  Tels  étaient  ces 
liommes  dév<Hiés  aux  ambasaideuis  de  France  et  à  la 
cour  de  Roue. 

Outre  que  cette  objection  est  fondée  sur  une  fausseté 
détruite  par  les  preuves  qui  eu  ont  été  rapportées,  il  y 
a  de  plus  une  ralMin  sans  réplique  qui  la  réfute  cotic- 
nment.  C'est  celte  qui  regardait  personneUement 
r.inaioiii.  Car  quel  intérêt  eût  pu  l'attailier  à  la 
France,  lui  qui  avait  commencé  à  se  faire  connaître 
en  servant  les  minislrea  de  l'empereur  !  et  que  pou- 
vait faire  un  ambassadeur  de  France,  pour  un  lunune 
qtiiéiail  t'iabli  dans  une  place  importante,  et  la  plus 
con>>iiiëral>le  qu'nn  Grec  pût  avoir  à  la  cotir  du  grand- 
seigneur?  Que  pou\'aiiHl  aussi  prétendre  de  ta  cour 
de  Home,  el  en  un  mut  de  tous  les  ministres  étran- 
gers résid.i  ni  à  la  Porte,  qui  avaient  tous  affaire  de 
lui,  cl  il  n'a%'ait  point,  allaire  d'eux,  puiiqu au  C04t- 
traire,  soos  an  visir  contmeAclimei  Kupvoti,  lenr  emi« 
tié  pouvait  le  rendre  suspect  el  le  détruire?  On  pour- 
rait aussi  être  ami  d'un  ambassadeur,  sans  qu'où  pût 
tirer  les  cunsé«}uences  que  tire  l'auteur  des  Jfo- 
«nncnfi;  puisque  la  femiltaritd  qui  peut  être  entre 
des  |iersunnes  de  différente  religion  ne  prouve  pas 
qu'on  trahisse  la  sienne.  11  n'y  a  dune  Jamais  eu  d'ar^ 
gunient  pins  faux  ni  }tlus  puéril  que  celui  qu'on  veut 
tirer  de  te  manière  dent  ^naiotti  s'esl  empluyé  pour 
fournir  des  preuves  de  la  crt'nncp  vdritaMe  de  l'église 
{rrccquc  contre  les  ctlvinibles,  afln  de  le  rendre  sus- 
pect, pnis4pi'il  n'a  pas  agi  en  cda  eorame «mi  dee Fran- 
çais, ou  des  Latins,  mais  comme  un  vrai  Greetrflé 
pour  la  vérité  el  pour  l'hoimeur  de  son  éjjiise. 

il  n'est  pas  aussi  inutile  do  comparer  cette  préten- 
due liaison  aven  un  «mbasaedenrcaibaliqne,  k  celle 
de  Cyrille  Lucar  et  des  auibassadcurs  de  Hollanile  et 
d'Anî-lcîcrrc.  Dans  celle-ci,  tout  est  secret  et  mys- 
tère, rien  no  se  {tasse  en  public:  un  matbenreux  pa- 
triarelie  écrit  des  lettres  h  Genève ,  en  Helhnde  et  en 
Angleterre,  qu'il  n'aurait  cisc  faire  voir  à  Constanli- 
nople.  Il  donne  une  Confession  de  foi  informe,  qu'il 
ne  reconnaît  jamais  publiquement;  il  dit  qu'il  a  attiré 
dans  CM  aenlimenis  des  inétropiMm  et  des  évé- 
ques  qui  n'ont  jamais  pani.  Iri  c'est  un  Grec  laïque, 
à  la  vérité ,  niais  d'une  grande  autorité  dans  sou 
église ,  qui  fait  agir  les  supérieurs  eccléiAisliques  en 
ibeedelouieia€vtce,qiii  lindcelivieeetdee  «»• 
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pics  aulhenttques  de  son  cabinet ,  qui  ne  dit  et  ne 
produit  rldii  qui  ne  »oil  œnnu  de  tous  les  principaux 
de  n  CQmnraohNi.  C<si  là  le  penooiuigo  qM  Pa- 
naitjiii  a  f^lt  i)uiB  tOHie  la  suite  de  celle  dispute .  eu 
fjitni  il  (  iiivi  lessenlimenU  et  la  coiidniie  dcSyri- 
gus  àuu  luaiure,  et  de  PégU^e  urieutaje,  qui  n'avaicna 
pas  «NDhitui  avee  moii»  do  dnleur  «l  d»  aéle*  dan* 
la  ConfesiOon  de  Cyrille  Luear,  les  mèroea  erreur»  et 
Irs  mêmes  Tausseiés  renouvelle*  par  le  minisire 
Çlaude,  et  qui  les  a  encore  condamnées  depuiti  dans 
pir]ropiiylle,oonlnntat  par  ce  dernier  jugement  lenl 
ce  qu'elle  awail  répandu  par  la  Quelle  de  ses  palriar- 
chfs  (  l  de  ses  évoques,  surlotil  dans  le  synode  de 
Jérusaiitni ,  »  l'occasion  des  caloiituie&  «le  M.  Ctaude. 

Avant  que  de  Qnir  ce  qui  regarde  Panaioiti ,  nous 
dirons  qoeUine  (^nae  dlnne  droonslanee  de  sa  vie, 
noas  ne  savons  pas  d'ailleurs,  et  sur  laquelte 
H-  Normnnnus,  qui  a  traduit  la  Confession  orlhodoxe 
et  la  Aùt  imprimer  à  Lcipsick,  Aiit  quelques  remar- 
Cest  que  le  ssvantli.  Ducange,  dans  le  eaia> 
lognc  (les  aateurs  cités  dans  son  Glossaire  de  In 
Basse-Grèce,  dit  que  Païuiotii  avnli  (raduii  ccl  on- 
mrage  en  grec  vulgaire.  C  «si  oe  que  n*a  marqué 
MMH  de  «eus  qnl  «i  on;  parlé,  et  ce  qalliiit  que  ce 
tradaelenr  aiiédeit  en  èoue»  Le  bit  est  peu  impoi^ 
tant  de  soi-même,  rl  il  se  peut  faire  que  Paiiaiodi 
ayai.t  éié  dans  sa  jeuitesso  élevé  par  Syrigus,  qui  eut 
la  priitcipale  conduite  6%,  cet  ouvrage,  fit  pat  son  Ordre 
ee  -travail  eona  set  yeni,  et  que  M.  Dneange  nt  appris 
ce  faitde  queljti'un  qii.  le  savait.  Car  ceux  qui  ont 
connu  ce  <rrr>niî  liomme  ,  pitt»  respectable  encore  par 
sa  vertu,  surtout  par  sa  simplicité  et  par  sa  modestie, 
4M  par  son  éradUîoo  inmeoie,  savent  asses  qoll 
n*diait  pas  capable  de  hasarder  les  NMindues  cboacb 
foni  pouvait  ^(nerer. 

CHAPITRE  V. 
Dm  $gHode  de  Jéruialm,  ou  de  Bethléem,  tenu  en  I6ïâ. 

On  a  mnrqiii*  dans  la  fin  du  Iroisit'nic  volume  de  la 
Perpituùé  (1),  ce  qu'on  avait  appris  d'abord  de  ce 
synode  par  tel  leuiM  de  M.  de  Noinlel ,  et  ensniie 
|ttr  ks  acies  origininK  qnl  llirenl  envoyés  au  roi  ;  car 
<tiToiqt»e  le  manuscrit  ne  fût  qu'une  copie  aullieniî- 
que ,  elle  était  néanmoins  signée  par  ceux  qui  aMis> 
tcrcnt  au  synode,  et  psr  conséquent  elle  valait  an 
original.  C'est  eetie copie,  coale&oe  dans  un  volume 
relié  magnifiquement,  qui  fui  ciiv<>v(k^  nu  roi,  ci  la 
même  que  le  sieur  A.  vola  dans  la  bibliuiliéque  de  sa 
majesté,  ei  sur  laquelle  H  en  •  donné  UM  impreinon 
Moquée  cl  altérée  en  pivsieure  eodroiia  dans  aea 
MonâmenU  autheniiqufs.  ('omme  on  ne  la  n^ul  que 
kirS(|u'on  achevait  d'imprimer  le  troisième  volume, 
en  no  dunua  que  les  extraits  des  endroits  principaux 
qui  regardalerft  rBuehaiiitie  :  ssaisdenx  années  après, 
In  texte  grec  fut  imprimé  avec  une  traduction  latine, 
cei|ili  Ta  mi^  entre  les  mains  do  tout  le  monde. 

Ce  qui  doima  occasion  a  i  iire  dans  ce  synode  une 
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ample  cxposiUoii  de  la  créance  des  f.recs  sur  l'Eu» 
cluii  iitiie,  fut  que  M.  de  Noinicl  ayant  appris  qu'il  se 
devait  faire  ane assemblée  de  métropolitains,  d*évé- 
ques ,  et  des  prindipaux  ecclésiastiques  do  patriarcat 
de  Jérusalem  ,  pour  la  détiicace  d'une  nouvelle  église 
que  les  Grecs  avaient  obtenu  permission  de  bàiir  à 
Petbiéem,  il  écrivit  à  Dositbée,  alors  patriarche,  pour 
le  prier  de  lui  donner  son  jugement  et  celui  de  son 
dérivé  s-nr  les  questions  i|ui  faisaient  Ie>  iirineip.iiix 
points  do  la  dispute  entre  les  auteurs  de  la  ferpéluité 

le  ministre  Claude ,  et  en  |>ariicalii!r  sw  divers  cs- 
liails  tirés  de  ses  livres.  Doaithée,  liomnse  aussi  sa- 
vant que  Grec  l'ail  été  depuis  lon^li  mps  dans  les 
matières  tbéologiques,  dressa  un  écrit  a^^ez  ample  , 
qu'il  intitula  le  BsucImt  d«  la  /M  orf  Aodoce ,  dans  le- 
quel tout  fut  mAremeeteianiiné  :  il  fut  approuvé  par 
le  synode,  et  signé  par  Dns-iiliée  ,  par  Nectarine  ,  son 
prédécesseur  dans  le  pairiarcal ,  el  p  ir  lous  ceux 
dont  on  voit  les  signature!»-  Cela  fut  fait  en  iUli,  et 
o'est  ce  qu'oo  appela  le  lynads  4fs  iémtikm  ou  de 
Belhtêem.  Kn  1690,  le  même  Dositbée  cbangea  le  li- 
tre de  cet  onvi  a-e  .  il  y  fit  des  additions  consi  dérables, 
U  édaircil  quei(|ues  articles,  et  le  fit  imprimer  à  Bu« 
dtarest  en  Valacbio.  ¥oici  le  iHre  :  IToiiwf  peur  m- 
vir  de  réfutation  àCéÊtrmaganee  par  laquelle  les  ealvi- 
nittes  accuteni  fau$semenl  la  tainle  Êgliu  eathoU  itte  H 
apoUolùiue  d'Orient,  de  croire  Umehatit  Dieu  et  Us  cho- 
m  distnci  m  ^^etuf-iubm  onf  de  mét/hmrrt  «piniom, 
se  Mrsont  pour  prowttf  m  fOVs  avancent  de»  cAepifrei 
appelés  di'  Cyritfe  Lucar  ;  eompo$i  par  Dosithée ,  pa- 
tharclfe  de  la  mnte  vUU  de  Jénuatem ,  Can  de  Jiiu$' 
ÇbriH  iifti.  Ainsi  le  titre  a  été  m  peu  changé ,  en  oo 
qw  d'abord  cet  ouvrage  portait  le  nom  du  synode  de 
Petlilccm,  cl  quedansTéditiondi  Va!  hic,  il  porte 
)c  uottt  de  Dosithée  qui  l'avait  composé ,  comme  pré- 
pideni  do  ce  même  sgmode. 

liOS  calvinistes  sont  si  peu  ménagés  dans  le  dis- 
cours ,  (|u'il  ne  leur  a  p  is  été  possible  d'employer  au- 
cune des  sublilités  ordinaires  lic  M.  Claude,  pour 
interpéter  des  décrets  qui  coudamiieni  expressément 
et  en  détail  lous  les  anidea  de  leur  doeirine.  Aussi 
ce  ministre,  content  des  victoires  qu'il  croyait  avoir 
remportées  ,  n'a  pas  jugé  qu'il  fallût  répondre  à  une 
pareille  autorité.  Ses  di&cipics  et  ses  aduuiauurs  ont 
en  recours  i  ses  prescriptions  générales  oenlre  les 
Grecs  pour  rejeter  ce  synode ,  comme  une  déclaration 
mciiidice  el  obleiiue  par  argent,  et  comme  l'ourrnge 
«l'un  petit  iioiiibie  de  iireca  latinisés.  Cette  olgecliou 
peut  frapper  des  igooranis  pvéecenpés  de  conOaoee 
pour  leurs  ministres,  et  des  préjugé  de  leur  éduca- 
tion ;  mais  elle  ne  peut  être  examinée  en  détail ,  sans 
rccoDualireque  c'est  un  tissu  de  faussetés  et  d'absur- 
dités. 

C'est  aussi  ce  qu'on  a  reconnu  d'une  manière  bien 
sensilMe ,  lorsque  l'auteur  des  Mommenii  a  voulu  cn- 
irer  dans  les  preuves  particulières  des  propositions 
généndsi  drésades  principes  de  H.  Claude.  0  a  fiHu 
avoiriecours  à  une  inaiinatleo  féeoodn  en  cUmêNt, 
pour  ioreotsr  des  CUia  noioiiwMut  bm,  fulrandiOi- 
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plusieurs  articles  pour  trouver  lieu  h  ât-,  inlcrpréla- 
Uons  absordes.  et  incoiiipalililes  avec  b  iloctriite  et  la 
diicipliM  des  Grecs;  fl»6ii  il  •  tsUa  dire  aii systène . 
le  plus  Uurre  qui  ait  peut-être  jamais  élé  imaginé. 
Cnr  si  on  croit  cet  écrivain ,  c'est  une  assemblée  qui 
ayant  en  tue  de  rejeter  la  Confession  de  Cyrille  Lucar, 
et  de  coadanner  les  opinions  des  calvinistes,  les  justifie 
liresque  fiaruwt;  ensuite  qui  les  réfute ,  qui  combat 
en  plusieurs  arlirles  la  cré-in'^r'  d('<  f  ^iit\<;,  el  qui  est 
cependant  roiiiposéc  de  Grecs  laliiù&éi»;  qui  e&l  dé* 
voilée  au  pape ,  et  qui  a  pour  diel  denx  ptiriarclies 
les  ptui  tirifliésqiill  y  ait  eodepidi  longtemps  contre 
sa  primauté  ,  qui  l'ont  ritinqtiée  par  des  écrits  Irès- 
sanglanis,  et  qui  sont  mort»  hors  de  sa  communion  ; 
enfla  des  Grecs  dévoué  k  un  ambassadeiir  de  Prence, 
coBin  lequel  Ile  étalent  aefdtonent  en  dlipoie  pour 
ta  possession  des  saints  lieux  ,  alTairc  à  laquelle  les 
deux  nations  s'intéressaienl  autant  qu'à  l'essentiel  de 
la  religion.  Tel  a  été  le  système  qu'a  été  obl^é  de 
faire  cdoi  qui  a  veuln  tirer  det  eenséquencee  parti- 
culières des  propositions  générales  de  M.  Cbude  ;  et 
qiioif[u'i!  paraisse  assez  qu'on  ne.  doit  pas  écouler 
sur  celle  matière  un  bomroe  qui  en  avait  si  peu  de 
cemiaiesanee ,  qo*ll  prend  la  freife  ieBaklém  pour 
le  nom  d'un  saint,  il  est  vrai  néanmoins  qu'on  ne 
peut  attaquer  l'autorité  des  décrets  de  Jérusalem  que 
par  quelques  preuves  semblables  : 

Ceetrè-dire .  qu'il  Huit  nouir«r  qQ6  cet  docrels  m 
a'aerordent  point  avee  la  créance  ancienne  et  pré- 
sente de  l'rçlise  grecque;  qu'ils  ont  été  dressés  par 
des  personnes  suspectes  de  collusion  avec  les  Laiins; 
fue  k»  lonnes  n*mi  pas  été  observées;  que  dus  te 
nilo  cea décrets  ont  été  désavoués ,  ou  condamnée; 
que  f  eux  qui  les  onidre^sé>  ont  été  accusés  comme 
novateurs  ;  enfin  il  faut  qu'il  paraisse  (juelque  acte 
floittraire  qnl  détruise  oeut  de  iCi7i ,  ci  qui  contienne 
une  eiposiUou  de  foi  tonte  dilllfrenle.  et  fénérale- 
luent  approuvée  dans  l'église  grecque.  C'est  ce  que  le 
sieur  A.  n'a  pas  fait ,  et  ce  que  les  calviniâios  ne  sau- 
raient faire ,  sortout  après  qu'on  a  donné  au  public 
dans  la  Défenuds  la  PtrpétMUi,  des  déffionstratioos 
sensibles  de  la  fausseté  de  tout  ce  que  ce  léméiaire 
écrivain  a  osé  dire  touchant  ce  synode. 

Parmi  les  auteurs  qui  peuvent  passer  pour  sérieux, 
on  des  premiera  qui  ait  attaqué  le  synode  de  lérosa- 
lem  a  été  M.  Smiih .  dans  ses  Mitcetlmea,  et  dans  un 
autre  écrit  qu'il  a  fait  pour  la  défense  du  premier.  Il 
ii'a|4>reiid  à  ses  lecteurs  aucune  ciroHistance  qui  ait 
rapport  i  coque  noua  mena  do  marquer;  mais  il 
avoue  sincèrement  qu1l  n'en  sait  aucune,  puisqu'il  dit 
seulement  qu'on  saon  par  b  suite  du  tcitips  ,  ou  au 
moins  au  jour  d'*  Jugement,  aramorum  reveiator  die$ 
deecM  (car  ce  n*^t  qu'en  ce  jour-Uk  que  tout  ce  qui 
éiait  cacbé  paraf'ra),  par  quels  artiGces  ce  synodool 
la  Confession  Oitho<lo':e  ntii  adopté  la  traiisAubstan- 
tiation.  Dans  le  second  écrit  il  s'avance  un  peu  plus, 
on  disant  qall  lut  étonné  Iwsqult  vit  «es  décrets ,  se 
aouvcnant  fort  bien  qu'avant  de  partir  do  ConslaMi* 
Mipte,  dm»  woficiie  qu'il  rendit  an  paiiiaiehe  de 


Jérusalem ,  dont  même  il  avait  oublié  le  nom ,  celui- 
ci  lui  avait  parlé  d'un  traité  contre  le  pape  qu'il  avait 
composé,  et  qoHl  wmtait  lliire  imprimer  on  Angle- 
terre; d'où  il  conclut  qu'un  Grec  comme  wlui'là  ne 
pouvait  avoir  part  à  de  tels  dérrels.  i 
On  a  fait  voir  dans  la  Délcnu  de  la  Perpétuili,  H 
dana  la  préface  but  récrit  de  Neciaiina  adreaaé  eux 
religienx  du  Mont-Sina,  la  faiblesse  et  la  fausseté  titt 
cet  argunnent  embarrassé-  11  n'y  a  qu'à  le  meiir<>  m 
forme  pour  en  être  convaincu,  car  la  majeure  doit 
être  cetlA-ct  :  Teul  Gne  q«i  mil  la  Jhmawéafauiiefio» 
l'eut  pttê  altafMT  la  prinuraf^  du  pape;  ou celle-cl  : 
Toul  Grec  qui  ne  croit  pat  la  primauté  du  pape,  ne  peut 
pas  croire  la  tranttubtiantiation.  Or  on  voit  dairemeot 
que  ii  cea  deux  proportions,  qui  reriennenl  à  b 
mène,  ne  sont  pas  fausses,  elles  sont  an  moina  doa- 

leuses,  puisque  les  catholiiiri  -s  le-;  nient  ;  et  ou  ne  le* 
peut  supposer  prouvées  que  par  eu  défaut  de  raison* 
nement  que  les  logiciens  appellent  pétition  de  pria* 
dpe.  Ifaia  II  ne  faut  point  de  niaennoment  contre  due 
faits;  et  si  januils  il  y  en  a  eu  de  certain,  c'est  quo 
NecLarius  a  cru  la  transsubstantiation,  puisqu'il  ne 
pouvait  pas  approuver  solcimellemenl  la  Coure>sion 
ortiMdese,  par  une  lettre  qui  est  li  h  léto  do  l'^ltioa 
de  Hollande  et  de  celle  de  Leipsick,  sans  cro'tre  ce 
dogme,  qui  s'y  trouve  rornielleinent  enseigné.  Il  le  re- 
connaît avec  la  même  neiteié  dans  sa  lettre  aux  reli- 
gieut  do  Honl-Sina,  et  dana  une  précédente  éciilo  à 
Paîslus,  patriarche  d'Alexandrie,  qui  est  on  firanqaif 
dans  la  Perpétuité.  Mais  ce  (|ui  est  le  plus  remarqua- 
ble, est  que  dans  ce  même  traité  contre  la  prin»auté 
du  pape,  imprimé  quatre  ans  avant  lea  MbtéUmÊà,  H 
reoaeigno  Iris-claircment.  C'est  là  ou  se  sont  bomét 
les  arguments  '  M.  Smith,  qui  enfin  n'a  pu  discon> 
venir  daits  rou\rage  suirant  que  les  Grecs  ne  crus» 
¥sA  fa  IraniSulNIanilation  ;  mab  en  prAendanl  que 
co  n'est  que  depuis  peu,  et  par  lea  artifleeadea  Ma- 
salros  de  la  cour  de  Home,  qu'elle  a  été  iittmiîtiîtç 
parmi  eux,  ce  qu'il  ne  prouve  pas  mieux  que  1« 
reste. 

Ettllu  M.  Allix,  le  plus  savant  des  miniama  qui 

soient  sortis  de  France,  ayant  traduit  le  traité  de 
Neciarius,  a  reconnu  que  ce  natriarehe  avait  cru  la 
transsubstantiation.  Il  a  seulement  ajouté  que  ce  que 
les  Grecs  croyaient  sur  ce  aqjet  n'était  pas  entière- 
ment  ce  qui  est  cru  dans  l'Église  romaine  ;  et  CCtie 
objection  a  été  examinée  aillons.  Nous  ne  parlerons 
pas  do  ce  que  |dusieurs  habiles  protestants  de  la  con- 
fasaion  d'Augsbowv  ont  éerit  sur  ce  sujet,  parce  que 
b  pUiparl  se  sont  copiés  tes  uns  les  autres.  Il  suflll  de 
dire  en  général  qn>^  <  »>eiu)e  les  plus  fameux  ilié(ili>- 
giens  de  cette  couiuiuition  ont  Clé  fort  éloignés  de 
croire  quo  faGonfemion  de  Cyrille  représonttlla  foi 
do  régKse  oricnlate,  sachant  assez  d'ailleurs  qu'db 
Cîiscigne  tout  le  contraire,  ils  n'ont  pas  les  mêmes 
motifs  d'attaquer  les  décrels  du  synode  de  Jérusaleni 
qu'oui  les  calvinistes.  H.  Normaimus,  dans  la  préface 
sur  fa  Confaaaion  orihodeie,  a  draoé  aiaai  1  onlendii 
qe'nn  no  pouvait  les  avmr  pour  anspectt»  en  ce  quH 
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ortiiodoxe. 

On  peut  dire  en  effet  que  si  jamais  il  y  eut  acte 
dins  lequd  cdoeonraMeni  tonte*  les  condltiens  et  lee 
cireoMieiic^  nécessaires  pour  le  meilre  hors  île 
toule  alleinle,  c'est  celui  ci.  II  s'aî;iss;iii  de  savoir 
àe»  Grecs  méme&t  lesquels  des  deux  («ariics  s'étaient 
Irompés.  ti  e'éiett  le»  aeteors  de  te  PcrpimM,  kn- 
qu'ils  avaient  soutenu  que  les  Crccs  croyaifiil  la  pré- 
sence réelle  et  la  traiissulistaïUialiou,  ou  si  c'était  le 
ministre  Cluude,  qui  Tavalt  nié  ;  si  la  CSonfestion  de 
Cf  rille  Lucer  était  reeennue  eomme  orlliodoie  dans 

l'église  grec<|Ue,  Ou  si  elle  y  était  condnni  if'n  ;  fl  s  -- 
lon  les  réponses,  il  y  avait  de  quoi  terminer  plusieurs 
questions  incidentes  qui  rt^ardaient  les  personnes  des 
anlevrs  diés  de  fart  et  d*auli«,  auii  lien  que  lears 
ouvrages,  pour  savoir  s'ils  étaient  npprumés  '>ii  rcj.'- 
tés  par  les  Grecs.  Les  c^tboliques,  par  la  médiation 
de  IVinlMisadeur  de  France,  après  avoir  en  plmlaars 
réponses  des  iMriarebes  de  Consianiiaople,  et  de  dt- 
vprs  !nélropii!ii:iins,  p^^j)lls^retlt  If'urs  questions  an 
patriarche  de  Jéruiialeiu,  et  celui-ci  les  communiqua 
k  son  assemblée  sjnodalc,  oft  elles  riirenl  examinées. 
Comme  il  était  savant,  il  nvait  dressé  un  écrit  ipii  ftit 
lu  en  plein  synode,  approuvé  et  signé  p;ir  ceux  qui  y 
assistèrent,  et  Tacte  fut  inséré  dans  le  codtx  ou  rcgl>- 
lie  de  la  gnnde  égUse;  après  quoi  on  en  donna  une 
copie  authentique,  signée  par  les  évèqœs  et  les  au- 
tres ccelé.sinstiques,  pour  envoyer  à  l'ambassadeur  de 
France.  Que  les  calvinistes  citent  pour  leur  opinion 
«iuelque  pièee  senUaUe;  ils  ne  le  peuvent  aianré- 
meiit. 

S'il  eût  manqué  quelque  chose  à  l'auiiienticiié  de 
celte  décUralion,  et  que  la  moindre  des  objections 
IHfolss  dont  on  a  venin  riattaqoer  cAt  en  qnelqne 

rnnifernoiit,  !e  patriarche  Dositliée  y  a  Mipi  téi^  nii  .ii- 
damment  par  la  nouvelle  forme  qu'il  lui  a  donnée  co 
la  Ailaanl  imprimer  en  1690,  mw  un  aviK  titra.  Lee 
Latins,  nvee  lesquels  it  a  en  des  conlestaUons  eon- 
linaelles,  n'ont  en  aucnne  part  à  cette  édiiion,  puis- 
que à  peine  die  était  connue  ici.  Elle  s'est  faite  en 
talachie,  oH  la  religion  grecque  est  dombianle.  SI 
par  trop  de  complaisance  pour  les  Latins  il  J  avait  eu 
quelque  article  qui  ne  fiM  p  is  eonfonne  aux  senti- 
incnls  de»  Grecs,  Dosithée  l'juiait  sans  doute  changé. 
Hais  no  oonttairo,  il  y  a  ajouté  on  gnnd  nombre  de 
yasiages  d'anlours  erclési.is[ir|ues,  de  nouveaux  éclair- 
cissement*; sur  l:i  trans-iubsUintialion,  et  des  réfuta- 
tions plus  fortes  que  les  premières,  pour  détruire  les 
nttjeetioiis  dos  catvinisios.  On  ne  trouve  pus  qn*U  se 
soit  rétracté  de  ce  qu'il  avait  dit  dans  le  synede  tOU* 
chaut  la  iranssuinitantiation  contre  Cyrille  Lucar,  et 
contre  ks  calvinisies.  Par  Gonséi|uent  cette  éditioii 
est  une  oonlrmaiion  pins  ample  de  ce  qnll  avait  écrit 
en  1674,  et  l'église  grecque  rnnsidërj  cet  ouvrage 
comme  un  abrégé  do  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
pour  défendra  son  ancienne  doctrine  eontre  les  Mpé- 
tiquos.  Quoique  le  seul  récit  de  ce  qui  so  pa«a  an 
sfnsdedê  Jéraaalem  sofflw  pour  le  meure  bon  do 
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tout  snupçon,  si  néanmoins  il  était  resté  quelque 
difliculté,  elle  serait  eniièrcmenl  éclairetc  par  la  re- 
cunaaissance  publiipie  que  le  patriarche  Doaithée  a  faite 
de  reuvrage  entier.  Mrfs  nous  ne  voyons  pu  que  juS" 
qu'à  présent  personne,  qui  puisse  être  regardé  comme 
théologien,  ait  formé  aucune  objection  solide,  ou 
même  vraisemblable  qui  puisse  produire  le  moindre 
dente  raisonnable  on  contra  la  vérité  de  l'acte  en  faii* 
même,  ou  contre  la  sincérité  de  Feipotition  de  h 
doctrine  qu'il  contient. 

On  croît  que  tont  homme  médiocrement  instruit  ne 
mettra  jamais  an  nombra  des  objections  qui  mériieni 
quelque  .nttention,  les  remarques  .-ibsurde-  du  s  eur  A. 
La  mauvaise  foi  avec  laquelle  il  a  retranché  dans 
l'impression  qu'il  a  fait  faire  de  ce  synode  tout  ce  qui 
était  contraire  à  ses  idées,  l'ignorance  prodigieuio 
ditis  Ics  endroits  les  plus  faciles,  ei  les  commentaires 
qu'il  y  a  joints,  font  «"«ez  connaître  qu'il  ne  lui  ap- 
partenait pas  do  traiter  de  pareilles  matières.  On  no 
cniit  pas  que  personne  en  [luisse  douter,  aprSo'Iee 
preuves  qui  en  ont  été  données  dans  la  Défense  de  la 
Perpéiuili  de  la  f<»  ;  et  ainsi  nous  ne  nous  arrêterons 
qu*i  quelques  remarques  principales,  afin  qne  ceux 
qui  n*onl  pas  lu  cet  ouvrage  ne  soient  pas  trompés, 
coiiMiie  on  le  doit  être  quand  ou  n'est  pas  versé  dans 
ces  sortes  d'études,  et  qu'on  trouve  des  faussetés 
dont  on  no  peut  juger  sans  la  eennaissancodo  dhwira 
faits,  lorsqu'elles  sont  avancées  avec  une  hirJiciio 
qui  peut-être  n'a  jamais  eu  d'exemple. 

Qui  ne  serait  pas  d'abord  frappé  en  lisant  que  vé« 
rltaUenienl  Dosllbée  avait  approuvé  dans  le  «ynodo 
de  Jérusalem  la  doctrine  de  la  lraussiibst."nilijlion, 
niais  qu'à  cause  de  cela  tout  son  clergé  se  révolta 
contre  lui;  qu'il  fut  cbaasé  de  son  siège;  qu'il  fut 
oUigé  de  s'enfuir  fc  Gonstanliuople  T  et  comme  ensuite 
on  ne  le  voit  plus  appelé  autrement  que  eipatrinrcîie, 
qui  pourra  croire  que  dans  tout  ce  récit,  qui  est  la 
base  de  cent  nisonnements  en  conjectures,  il  n'y  a 
pas  un  mot  de  vérité?  C'est  c<;  que  nous  avons  prouvé 
bien  cerlaincmeiil,  puisipie  Dnsiîl  ci  e-^i  mort  pa- 
triarche de  Jérusalem,  il  y  a  luui  au  plus  trois  ou 
quatre  ans;  qu'il  a  été  dans  une  estrémo  considéra» 
lion  Uni  qu'il  a  vécu,  et  qu'outre  l'A-'iurAirM/ioR,  dans 
lequel  il  a  fait  imprimer,  son  nom  à  la  les 
mêmes  écrits  qu'on  suppose  avoir  soulevé  son  diocèse 
centra  lui,  il  «  de  plue  soutemi  h  mémo  doctrim 
dans  son  traité  contre  Jean  Caryophylle.  Tous  les 
autres  faits  historiques  qui  nais-cra  sous  la  main  du 
sieur  A.  par  rapport  à  cette  matière  sont  (paiement 
bo«,  comme  ce  qu*il  dit  de  Neclarius,  de  Syrigus,  do 
Panaiotti,  de  Parlliénius  et  rte  plusieurs  autres.  On 
conviendra  qu'un  homme  qui  confond  en  un  seul 
quatre  Partbénius,  n'est  pas  juge  compétent  sur  de 
poreiilco  matières. 

II  rmit  qu'en  nrtr  iuient  capable  de  délniire  l'auto- 
rité du  synod«  de  Jérusalem,  est  qu'en  un  endmit 
Oosithée  parle  en  premièra  pnnonne.  Ceh  bit  voir 
combien  celui  qui  fait  une  pareille  remarque  est  peu 
versé  dans  la  leetnre  des  anciens  coodieo,  cè  11  sq 
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tnnne  qddqiiefolttoseiBbbbte.  Mais  on  saii  bien,  oi 
on  ne  Ta  jamais  nié,  que  ce  pntt  i;iri  lie  avait  ilres^é  le 
tr»ilé  inliiulé  d'abord  Bouclier  de  la  [oi  orthodoxe»  cl 
li  11r  reconnu  et  il  S'en  est  btt  honneur  dans  k  UIre 
de  r^ilion  qii*il  en  a  donnée.  Ceh  n'empêche  pas 
que  cpiix  qui  en  enlendirenl  la  lecture,  qui  l'npprou- 
vércnt  et  qui  le  signcreni,  ne  dunuassenl  la  incnie  au- 
torité aux  décrets  que  les  approbations  et  les  sous» 
cripiions  de  cent  qui  eouiposeni  une  assemblée 
ecclésiastiqnp  drmuent  aux  exposiliont;  de  foi,  quoi- 
qu'elles aiciil  éio  roîuposéc'S  p:ir  (i■;ull^l■^,  siirtnnl 
quand  celtii  qui  le:>  rédige  par  écrit  est  lu  pi  évident  il 
le  supérieur,  comme  l'éiult  Dositbde. 

Tout  ce  qu'il  a  dit  pour  prouver  que  les  signatures 
élaiciit  extorquées,  est  si  ridicule,  coninic  on  Ta  fait 
voir  eu  détail,  qu'il  est  dilTicilc  de  comprendre  que 
rifpiotance  et  la  hardiesse  aient  pu  être  portées  ausiii 
Mn.  Car  parce  qu'il  Toit  la  signature  du  protosyncelte, 
et  que  rei  oflicier  doit  demeurer  ordinairement  avec, 
le  patriarelie,  il  en  fait  uu  donmlique.  Vu  doiucsliquc 
est  quelquefois  un  Talel;  reta  loi  aullit,  et  un  ecclé- 
riasliqi:e  revôlu  de  la  digidlé  lu  plus  con!ii<Mrab1e  de- 
vient domesliqtie ,  Vtilrt^  valet  de  clunnbre,  postiUon.  Sa 
capacité  venant  au  secours  lui  fait  prendre  le  domei- 
tigur,  qui  est  un  des  principaux  oflleiers  dn  clMBur, 
pour  un  Mlct,  et  Toilà  une  nouvelle  preuve,  soutenue 
de  mauvaises  plaisanlcric«,  :inss>  fndfs  que  ■^n  lln'uliv- 
gie  e>t  fausse.  On  aliuscrail  de  la  patience  des  lec- 
teurs, si  on  perdait  du  temps  à  réfuter  de  pareilles 
puérUilés;  on  F!»  bit  suflOsanimeiit,  et  on  a  cru  le 
devfrir  faire,  alin  que  les  protestants  rnisonnables 
avouent  quclipic  jour  que  de  tels  éeriviiins  ne  leur 
font  pas  beaucoup  d'honneur,  et  qu  ils  font  encore 
inoins  de  préjudice  aux  catlioliqiics  qu'ils  attaquent. 
Ce  qui  peut  regarder  quelques  points  particuliers  do 
doclri.ic  qui  se  trouvent  dans  les  décret^,  et  snr  les- 
quels tel  écrivain  a  débité  dti  gnindcs  collections  de 
controverse,  tantét  pour  faire  voir  qu'ils  ^'accordaient 
avec  la  Confession  de  Cyrille,  laniôi  pour  les  réfuter, 
ne  n)éi  ite  pns  la  moindre  attention,  et  on  y  a  ré* 
pondu  sufnsainment. 

Connue  nous  avons  observé  cxacleomil  dans  cet 
ouvrage  et  dans  les  antres ,  de  n'avancer  aucun  fait 
sans  en  ôire  h\f.\  inrnrtné,  nous  ne  pntivî>iis  fournir 
que  des  conjectures  sur  les  raisons  qui  engagèrent  Do- 
faiiliée  h  donner  dans  l'cditioa  de  Valacbie  une  non- 
vdie  lomio  k  son  ouvrage,  et  celles  que  nous  propo- 
sefttlis  paraissent  as^ez  vraisemblables.  On  n'avait  pas 
presque  entendu  parler  dans  le  levant  des  disputes 
que  les  caiiiuiiques  avaient  en  ces  pays-ci  contre  les 
calvinistes,  surtout  de  celles  qui  avaient  oonunoucé  h 
roccasiuu  du  livre  de  la  Perpétuité.  Ils  savaient  que 
les  lutliérieiis  ayant  voulu  surprendre  le  patriarche 
Jéréuiie,  en  lui  envoyant  une  traduction  grecque  de 
la  Cù^fesiiion  d'Augsbourg,  et  ensuite  divers  écrits 
pour  Josiifler  leur  crému  e.  avalent  été  solidement  ré- 
futés, en  sorte  que  depuis  ce  temps-l^  ils  n'a\ aient 
pas  troublé  &ts  5ucce»sours  ;  ei  ces  luthériens  avaient 
dd  iKtitM  foi ,  puisqu'ils  n'avaient  pas  pretcudu 
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montrer  que  Jcrémie  éiait  de  leur  sentiment ,  encore  ' 
moins  l'accuser  d'f^trc  nn  f.uix  Croc  Iall)iibé,  ou  un 
ignorant  qui  ue  savait  pas  la  créance  de  sua  église. 
Cela  éuit  réservé  i  Aubertin  éi  &  M.  Claude.  Les  Crées 
savaient  aussi  l'usage  <|uc  les  calvinistes  avaient  £iic 
de  la  Confession  de  Cyrille  l.iwwr;  m^U  ils  ne  pou- 
vaient pas  s'imaginer,  qu'après  deux  condantnaliuns 
solennelles,  et  après  que  là  Çonlessîon  orthodoxe 
avait  été  publiée,  quelqu'un  HÀ  asscx  hardi  ou  asses 
ignorant  ptmr  faire  ein  ore  ccue  pi«'ce  informe^ 
qui  ne  leur  avait  été  connue  que  les  anaUiéinee 
dont  elle  avait  été  frappée. 

Ce  fut  donc  à  l'occasion  des  extraits  qui  furent  en- 
voyés à  Con»>Uiiitinoplc  que  Oositbée  fut  informé,  non 
seulement  de  ce  que  M.  Claude  avait  écrit  loncliant  la 
créance  des  Grecs,  mais  des  faussetés  qu'il  y  avait 
ajotttées  touchant  Cirrille,  et  les  principaux  Grecs 
dont  on  lui  avait  cité  tes  témoignages.  Ce  palriarcbe  » 
qui  Au\]l  savant,  cnireprit  alors  la  défense  de  sou 
église,  en  composant  le  traité  qui  fut  approuve  et  sous^ 
cril  par  le  «ynode  de  Jérusalem;  et  qui  a  été  cité  et 
imprimé  sous  c>>  titre,  qui  estcooforoieà  la  copie  ait- 
lliciiliqiie  envoy(^c  ;ni  roi. 

Quelques  années  après,  Dositliéc  commença  à  faire 
imprimer  des  livres  grecs  en  Uoldavie  4^  en  Valaciiie, 
et  le  premier  ottvr:igo  qui  parut  fut  celui  de  Necurius, 
son  oncle  et  son  prédécesseur  dnn<;  le  p  ilrian  ai  Je 
Jérusalem,  contra  la  primauté  du  pnpe,  duquel  mémo 
plusieurs  croient  qu'il  est  Tauteur,  quoitiu  il  eu  ait  laissé 
rkonneur  à  l'autre  :  ce  fut  en  1682.  L'année  suivanié 
il  fil  imprimer  plusieurs  ouvrages  de  Siméon  de  Tbes* 
salonique,  particulièrement  ceux  dan^  lesipicU  le- 1 fi- 
lins Sont  fort  maltraités,  il  y  a  fait  aussi  inq»iaucr 
divers  autres  traités  de  Grecs  moderiiés.,  coinmp  la 
Réfutation  de  la  Confession  de  Cyrille  Locar  par  &i* 
rit^us,  cl  d'autres  que  itou?  n'avons  ]  .is  enrore  vus. 
Kuliti  comme  il  avait  ^u  apprendre  daus  ses  voyages, 
et  dans  sim  séjour  en  Uoldàvie  et  en  Valacbie,  que  lee 
calvinistes  continuaient,  nonobstant  (oûties  les  déclà- 
rations  de  l'église  grecque,  à  sotncnir  leurs  f;!u:>selcs 
et  leurs  calonmies;  qu'il  ignorait  si  sou  ouvrage ,  tel 
qull  avait  été  approuvé  d'ans  le  synode  de  Jérusalem, 
avait  vu  le  jour;  qu'il  en  comprenait  l'utilité,  et  que 
son  zèle  contre  les  calvinistes  et  ceux  qui  favnrisciil 
leurs  opinions  était  toujours  le  même,  ainsi  ipi'il  parut 
dans  Taffaire  de  Caryu^hylle;  ces  motifs  étaient  plus 
que  suffisants  pour  l'ei^er  à  publier  par  rûnprM- 
sion  ,  un  ouvrage  qui  pouvait  être  fort  utile  à  sa  na- 
tion, pnnni  liiqtieile  il  n'ciail  pis  assez  con  u,  et  qui 
lui  faisait  honneur.  Car  il  est  aisé  de  comprendre  qutf 
dans  le  Levant,  et  partout  où  les  Grecs  sont  répandin, 
on  esl  très-pcu  informé  de  ce  qui  se  passe  parmi  nous 
parrap]»orlà  la  leligionet  aux  lellres;  puisi|u'ici,  non* 
obstaiit  le  commerce  OMitinuel  qu'on  a  en  ces  pays 
éloignés,  il  y  a  des  choses  très-lmporlanies  que  nous 
ii'apprenons  que  par  liasard  cl  l9iqftem|e  *|s^-  On 
n'a.  parexemple,  connu  I.i Confession  orthodoxe,  pièce 
aussi  décisive  qu'il  puisse  y  en  avoir,  qucprésdetrento 
ans  après  c|treil(;  eut  été  approuvée  par  les  quatre  pa- 
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triarehesdc  Téglise  grecque.  Le  basant  et  les  ciliMiOM 

do  Nicolas  Coinnciic  Papat]op<tli  nous  oui  faii  con- 
naître YEnchiridion  de  DosillK't^  (  t  snn  ir.iilé  contre 
Car)-o[tbyUe.  Cependaiii  nous  étudions,  un  grand  iiom- 
bn  de  fienoimea  redierehenl  avee  autant  ét  aote  «loe 
de  dépense  loul  ce  qui  s'ini]»rime,  on  a  des  nouvelles 
de  tout  pays,  n  ne  faui  pft<?  cniire  f]w  los  Grecs  soient 
dans  Ic  inènie  élai.  Us  ignorcni  dtMic  ces  disputes 
quH  y  a  eu  entra  mma  et  les  calviniMea,  non  aeulA> 
ment  parce  qu'ils  n'y  prciini'iil  \v.\>  bi'auconp  de  part, 
mais  aussi  parce  qu'ils  auraient  beaucoup  de  difticuités 
à  en  Atre  instruits. 

Il  faut  avouer  cependant  qu'iU  ont  été  exirénicincnt 
attentifs,  et  même  f^n'ils  ool  pris  fi^ii  il:nis  la  iliii|iiile 
loucbanl  l'JSucliaristie,  tant  i>ar  l'borrcur  (|u*ils  ont  eue 
de»  opinions  des  calvinistes  s«r  le  8.*SacreiiM»it,  que 
par  la  manière  injurieuse  dont  U$  86  sont  vus  traités 
par  les  hommes  du  monde  les  moins  iiislruils  dus  at- 
iaires  ecclésiaslitiues  de  la  Grèce.  Ce  zèle  n'avait  rien 
de  nottveaa ,  paiaqu*il  ne  hil  pas  mciindre  contpe  Cy  - 
rille Lucar;  qu'il  éclata  aussi  contre  Caryopbylle,  et 
qu'il  a  Umjoiirà  été  le  même  depuis  la  naissance  des 
nouvelles  hérésies.  11  était  doue  fort  naturel  que  Do- 
Bitbie,  eraigiianl  que  dans  la  sullesea  eompoMIotea  ne 
s^i  Inissasscnt  séduire  par  les  r:il\ ii/Mo^ ,  qui  avaient 
déjà  lècbé  de  le  fuire ,  et  qui  coiuiucncaieul  à  emutc- 
ner  de  jeunes  Grecs  pour  les  foire  étudier  en  Angle» 
terre,  et  les  nourrir  dans  ritéré!>ie,  alin  «(u'ilspussenl 
ensuite  la  rcp:iiidie  dans  le  pay^ ,  n'.nait  \^^<■  trouvé 
de  oiedleur  expédient  que  v!e  mettre  cnire  les  iiiaiu» 
des  Grae^,  un  immge  lait  avec  soin,  et  fort  aog- 
menté,  dans  lequel  ils  trouveraient  tout  ce  qui  était 
néress;iii  <>  pour  les  inainlenir  dans  la  foi  et  les  (garan- 
tir de  toute  surprise.  C»r  il  y  explique  la  naissance 
des  opinions  de  Luther  et  de  Calvin,  et  il  marque  asseï 
cbircniciit  qu'ils  Jevaicni  être  i  i  ganlés  comme  héré- 
tiques; que  le  patriarche  Jérémie  avait  par  cette  raison 
réfuté  et  coiid.in)né  les  écrits  qu'ils  lui  avaient  en* 
voyés;  que  Jean  Naliiana£i,  Gabriel  de  Philadelphie 
cl  d'aiilré>  nvaiont  couiI),i!Iu  ces  ménii'b  nouicniiii'^s , 
faisant  voir  par  celte  énuméraiion  la  tradition  de  l'é- 
glise grecque  moderne,  constante  i  maintenir  l'an- 
denne  doctrine. 

Tout  c  e  (]W  les  calvinistes  ont  prétendu  tirer  d'à  - 
vantagcs  de  la  Cuiifetoion  de  Cyrille  Lucar  avait  été 
détruit  par  do  puissantes  raUous,  non  senlenient  par 
nos  théologiens,  nuiis  aussi  par  ceux  de  la  confession 
d'Augsl»ourg.  Copcudanl  nous  avons  nppris  pnr  Dosi- 
tbée  plusieurs  laits  impuilants,  qui  axaienl  r.ipport  à 
riiisioire  do  Cyrille  Lucar,  par  lesquels  on  recnnnali 
évidtMmucni  1 1  f.inssoté  de  tout  ce  ijue  les  calvinistes 
ont  publié  sur  son  sujet  ;  et ,  ce  qui  est  plus  considé- 
rable, on  voit  que  tout  ce  qu'il  avait  (ait  croire  à  l'am- 
bnasadeor  de  Hollande  et  à  son  ministre  touchant 
l'ove»  public  de  sa  Cot>fession,  et  !c  immlirc  d'appro- 
i^teursqui,  selon  lui,  étaient  prêts  à  tout  risquer  pour 
la  soutenir,  était  tme  imposture  grossière.  H.  Chiude, 
après Holiinger,  et  même  M,Sniillf,quiavaiidemeuré 
>  CoDstantinoDte  «ftUattnltpttapimiiidradMBOii- 
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vellea  plus  certaines  dé  tout  ce  qui  s*éiait  passï  èii 

cce  affaire  qu'en  Suisse  ou  à  Genève,  se  sont  cITor- 
f  lie  donner  atteinte  aux  deux  syrsoilos  tenus  contre 
Cyrille,  et  de  les  rendre  sus|iccis,  cnuimc  étant  plutôt 
les  cffists  de  ta  cabale  opposé,  qoe  des  Jugements 
rinulii';  flnn?;  toiilcs  lis  formes  par  l'église  grecque. 
Doàitliéc  Unit  toute  dispute  sur  ce  sujet,  ayant  inséré 
les  décrets  de  ces  synodes  dans  son  onvrage,  après  les 
avoir  vériOés  sur  le  codex  de  là  grande  église,  el  ïti 
donnant  Comme  des  décisknis  «itheDliques  sw  cette 
matière. 

Ensuite  examinant  la  Cooression  de  Cyrille ,  Û  hH 
voir  p:ir  plusieurs  extraits  des  h<Miu-li<v>  que  ce  patriar- 
clie  nv:iil  prèrlicc-  daus  Conslauliimple ,  (pi'il  y  avait 
dit  le  (  oniraîrc.  Fuis  prenant  chaque  article  à  part,  il 
le  rérote  par  des  preuves  très-solides,  el  il  fait  voir 
que  l.\  créance  de  l'église  grecipic  (  >l  tm  op|ioééê  1 
celte  t^onfession.  Dans  l'ediiion  ipTil  a  f^nie  de  son  ou- 
vrage, outre  les  éclaircisscuuuil»  oui  furent  publiés  k 
Jérusalem ,  touchant  te  mot  et  le  dogme  de  b  tniiis- 
subslanliation  ,  il  on  a  ajouté  un  fui  t  considérable , 
pour  montrer  que  c'est  en  ce  sens-In  seul  ipir*  doivent 
être  eulcndus  les  autres  termes  uitqiluyés  par  les  au- 
dens  auteurs ,  dont  h  cette  oecasioit  il  cite  iin  giraud 
iiofrilin-  (11-  pass;igcs ,  nidnie  dc  plusieurs  .isseï  nn-s  , 
cl  qui  ne  sont  ps  imprimés.  Cette  seule  partie  do  • 
montré  d'une  manière  incunlcsilable  que  les  Grecs 
nW  jamais  entendu  les  paroles  des  Péres  ainsi  que 
M.  Clauil.!  le  :\  i  xjiliqtiéc-. ,  après  Atibertiii ,  mais 
conHiie  les  cailiubques  les  entendent.  Ainsi  toutes  ks 
coiiséqucnoesqu*il  en  tire  k  ]*égard  des  Grecs  du  imiycit 
et  du  dernier  ftgo  sont  enUèremeni  détruites ,  puiMiu'il 
ne  s'en  trouve  aucun  qui  ail  expliqtic  Io>  Pùo,  sinoiî 
dans  le  sens  du  changentenl  réul,  cl  qui  ii'uii  rejeté  le 
métaphorique.  On  volt  donc  assex  de  raisons  qui  ont 
pu  engager  Do^ithée  à  mettre  entre  les  mains  des 
Grecs  un  livre  d'une  grandeur  médi  k n: ,  dans  lequel 
ils  trouvent  recueilli  tout  ce  qui  csi  néeessuire  pour 
combattre  les  tntliériens  et  tes  calvinistes. 

Il  ne  s'est  ciu  i.rc  fait  .lucuiic  oljjoi  tion  raisonnable 
contre  le  synode  de  Jérui>aicni ,  puisqu'on  ne  peut 
douter  que  celte  assemblée  ne  se  s»it  tenue  dans  le 
temps  qui  s'y  trouve  marqué.  Oofiilliée  èt  Neciarius, 
qui  y  pr<'.>iiît''reiit ,  iréi.iii  iit  pas  des  Grecs  latinisés^ 
puisqu'il  y  cii  a  eu  peu  depuis  longues  années,  qui 
aient  donné  des  preiives  plus  certaines  dô  leur  «ver^ 
sion  de  l'Église  romaine.  Le  premier  avait  dioseé  les 
décrets ,  et  pr  conséquent  ils  ne  pouvaient  avoir  été 
l'ouvrage  d'autres  Grecs  latinisés  qui  auraient  été  daiw 
rassemblée.  Jamais  aucun  n*a  réclamé  eonire  ces  dé* 
crets  :  loui  se  passa  en  public,  et  los  actes  Aireni  ift* 
sérés  dans  les  registres  de  Jérusalem.  Mais  dau^  Téd'i- 
tiun  qu'en  a  donnée  l'aulcur  sous  une  nouvelle  furuie, 
le  seul  litre  prouve  réinlgneinent  quIU  avait  des  ealvi- 
nislcs,  puisque  celui  qui  est  à  chaque  page  est  :  Conff« 
U'$  ealvinisiet  et  let  tuthérient.  Personne  n'ignore  que 
les  Latins  n'étaient  pas  et  ne  sont  pas  encore  les  maî- 
tres h  Jérusalem;  et  le  lomttite  que  les  Grecs  y  csd- 
téreot  ooBlre  eux  presque  en  mémo  tein|is,  eaestnaf 
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treave  conraîncnte.  M.is  si  parce  qu'il  y  a  plusieurs 
\Z\^,n  et  dauircs  Lniins  daus  la  Terrfr«amle,  on 
préLod  que  loui  ce  quL  en  tient  «Ml  «f' «•«Pf»,*» 
jJJ^Jl,  pj^tonUonb  plus  déraisonnable  ei  b  rl"S 
toiurte.  on  ne  la  pnu  r^s  mcUre  en  a«nl  co-^J  i;^' 
vrape  le!  qu'il  a  éic  publié  par  ï>o»ubec.  La  lloW»tle, 
la  Valacbie.  el  d'auirei  protlW!»  «WiW.  «ool  forte- 
,nqrt,MT>Wto>  à  la  religion  grecque,  qui  y  est  domi- 
nanie,eiàceUe  de»  princes,  pourlatiuelle  P»«P*f^^e 
«eai  Qtti  oui  goaveroé  le  pays  depuis  plus  iTW»  siWe 
«ml  élé  fort  i*M».  âtort  q»"*  <■  poi'licat'on  de  cei 
«me  a  élé  [aile  en  \alachie.  r'c-^l  la  im^rne  chose 
t^„n  si  Hl<»  eût  éic  faiie  dan»  la  Grèce  ou  à  Jérusalem , 
doni  les  pUriarcUes  ont  une  grande  contWéltlion  toiit 
M  k  ««MtoaimitaM  qw  tes  wy«)de«  fo>  t 

assez  ordinaircmeni  pour  le  sMoon  d«  ewi  qui  sont 

établis  dans  les  sainu  lieux.   

Si  les  calvinistes  »e  faisaient  joKtioe  k  •BK-mêBWi, 
flineomaiinteBtla  différence  qu'il  y  a  entre  l'ou- 
VMe  de  Dosithéc  et  celui  de  Cyrille ,  s«ir  lequel  seul 
il,  Toudraieat  qu'on  jageàl  de  la  créance  générale  de 
tous  les  Grec».  Celui  cl  «'a  pas  twwwé  m  teni  mélfo- 
poKlaIn,  «n  évêque.  un  officier  de  l'église  de  Conslnn- 
linople,  qui  ait  signe  sa  Confession.  Elle  a  cie  im- 
primée  d'abord  en  latin,  ensuite  en  grec,  non  ps 
dens  tin  pays  oA  elle  pftt  lue  cwiwieei  «twiiDée 
les  Grecs ,  mais  à  Genève  ;  el  on  ne  peut  dire  que  ce 
fût  par  son  ordre.  Il  n'en  a  pas  même  donné  de  copie 
uilbentique  à  ceui  pour  lesquels  11  r»i*lt  Wl«î  puis- 
que, queiqalis  teil  qu'elle  «tait  écrite  toute  de  sa 
main ,  elle  n'en  avait  pa^  l^o"r  cela  plus  d"autoriié. 
Il  en  donna  encore  moins  de  copie  à  son  église  pour 
être  Insérée  dans  les  icgisirc»;  ele*llc«ii«iiUlàniii- 
peateM,  eonme  l'a^snn  ut  les  auteurs  de  ta  préface^ 
outre  qu'on  apprend  par  le  témoigtiage  de  tous  les 
Grecs  que  non  seulement  il  u'avoua  pas  cette  Confes- 
sion ,  mai»  qu'A  b  déswNMa  plnsieun  Ibis  ewc  ser- 
nMMt,  taiive  n'était  pas  un  lieu  propre  h  faire  im- 
primer une  pareille  pièce,  puisfiu'alors  il  n'y  avait  noa 
plus  qu'à  présent  aucune  communion  entre  les  Grecs 
61  lee  othinlslM.  U  ConlBBiioii  erttodoie  a  été  im- 
primée en  Hollande;  mais  le  lien  df  l'itiipression  n'y 
fut  pas  marqué ,  de  peur  que  cela  ne  fil  quelque  mau- 
vais effet  sur  l'esprit  des  Grecs.  Dès  que  ta  Gonfeadea 
de  Cyrille  hieoMiM  far  leecopiesqaih'en  répandirent 
en  Valacliie  et  en  Moldavi  ',  rinrun  en  fil  des  plaintes  : 
elle  fut  condamnée  quelques  années  après  ;  elle  fiil 
féTiiide ,  et  cite  a  depuis  M  ea  heircar  daat  loole  la 
IMee.  Il  n*est  rien  arrivé  de  semblalile  ans  écriu  de 
DoMihér  ;  ils  sont  recliercUés  avec  empressent pnl,  ils 
sont  lus  partout  ;  la  doctrine  qu'ils  contienncai  lut  con- 
Hrmée  pco  de  temps  après  l'impreaitei»,  dans  la  juge* 
ment  synadal  icndn  coDire  Garyophylle.  Ou  ne  peut 
donc  douter  qtflls  ne  contiennent  la  véritable  exî>nsi- 
tiou  de  la  créance  de  l'église  grecque,  et  qu  ne 
détroiient  parcouéqnent  loet  ce  qui  a  été  djeclé 
coKira  le  ifnoie  deNnMitoaa. 
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Comne  VEnchiridion  do  Dositliée ,  et  la  plupart  des 
livres  que  les  Grecs  ont  imprimés  depuis  environ 
trente  ans  sont  fort  rares,  il  ne  sera  pas  mutile  de  doa> 
ner  wie  plus  grande  oonnaiisanee  de  l'onfrafe  de  c* 
patriarche,  qui  mériterait  d'être  imprimé  de  nouveau, 
avec  les  addiiions  qu'il  y  a  faites.  La  rareté  de  ce  liw 
et  de  divers  autres  eeiublables,  ne  vient  pas  senlemaat 
du  peu  de  comiiiene  qu'en  a  en  Valaelite  et  en  IM- 
daTie,  mais  d'une  raison  particulière  qnc  nous  avons 
apprise  par  des  lettres  des  Grecs  de  Venise.  C'est  que 
ta  plupart  de  ces  livres  ont  élé  imprimés  par  les  soiM 
et  par  te  HbénlUd  des  «apodes  ;  et  entre  autres  l'£n- 
tkhidion  de  Dosithée  avec  la  nëfiit.ition  de  h  Coiifes- 
•inn  de  Cyrille  Lucar  par  .Mélècc  Syngus ,  lui  impri- 
mé aux  dépens  du  vayvede  de  Valachie  Jean  Cennao- 
Un  Basaraba ,  i»  Bucliorait,  Comme  il  est  marqué  à  la 
fin  du  livre.  C's  prince ,  par  un  exemple  de  lèle  pour 
sa  religion,  cl  d'une  magnificence  digne  de  plus  grands 
qu'il  n'élait.  ordemn  que  mas  tes  euaaplairas  aenient 
distribués  aux  Grecs  grain;  et  afm  que  ceux  qui  les 
auraient  ne  pussent  les  vendre ,  il  obtint  de^  évé«iue» 
et  de  Dositbée  patriarche  de  Jérusalem  qu'ils  publie* 
ratent  aae  sentence  d^scemaMâteaiMn  canin  toi 
Grecs  qui  vendraient  ces  livres. 

On  peut  encore  faire  une  remarque  qui  donne  une 
nouvelle  autorité  ii  ces  impressions:  et  e*cit  que  celui 
qn  goommait  rimprlmerie  de  BochoresiéiaU  Héiro> 
ptume,  ci-devant  évèque  de  Chtaion  ,  et  que  celui  qui 
fit  rimpreasion  fut  un  autre  Grec,  nommé  Micbel  Ma- 
cri,  de  loanaiiM,  nelalM  de  te  grande  ^iae.  C*est 
donc  Feimage  de  deux  ftiaMux  Grecs,  qui  sont  Méléce 
Syrigos ,  considéré  comme  un  des  plus  grands  tbéolo- 
gtens  du  dernier  siècle ,  et  un  patriarche  de  Jérusaleoi 
Mml  bmaas  qu'a  M  Dosiliiée  ;  imprimé  clies  nn  Crée 
et  par  un  Grec,  sous  les  ordres,  aux  dépens  et  dans 
le  pnvs  d'tm  prioro  Hiisant  profession  de  1 1  religion 
grecque.  Ce  ne  bout  pas  là  des  iniprus^ÏMiis  de  Genève, 
I  la  têie  deaquelles  on  fiiit  porter  an  imprimenr  qui 
n'avait  rien  perdre ,  [lour  débiter  des  faussetés  pa- 
reilles à  celles  que  contient  la  préface  de  la  Coofessiun 
de  Cyrille.  Ce  sont  des  Grecs  constitués  en  dignité  dani 
lenr église,  qni  reconmnndent  Foimage  de  Syrigos 
contre  eel  npostai ,  rommc  élniil  Irè?  orthodoxe  et 
très-Utile  pour  confondre  les  lul.bériens  el  les  calvi- 
niste ,  qvà  te  dédteol  k  un  prince  de  h  religion  grec- 
que ,  et  qui  le  font  imprinier  par  des  Grecs  et  pour  les 
Grecs.  On  ne  dirn  que  la  cour  de  Rome  ail  eu  part 
à  ces  ouvrages  pui:>qu'elle  condamne  une  partie  de  ce 
qu'ils  coottennent  loachant  le»  peints  qid  regardant 
le  scbisnie  de  l'église  grecque ,  et  qu'il  est  sorti  dc8 
mêmes  impressions  tin  Tnre  aussi  violent  contre  It 
priiiMule  du  jiape ,  que  celui  de  Neclarius. 

Doritliée  avnU  donné  k  aon  oamge  en  I61S  le  litre 

de  Bouclier  itc  lii  foi  nrUwdmr;  Jnns  IWiSlion  de  Rn- 

cborest  il  l'a  ainsi  intitulé  :  Mantml  pom  ri^Ur  fa*. 
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tffpaganu  det  cchinUla,  qni  catomnient  la  Mainte  ÊfUte 
eatholique  et  apottolique  d'Orient ,  iui  oflfitanit  ^*iU* 
a  Mf  Dku  a»»  Ut  mytihêi  i*  te  w/^m  fan»  mmi- 
VtiiUi  opininni^ ,  nppinjiint  ce  qu'ils  avniirotf  sur  le*  rha- 
pitret  attribués  à  Cyrille  Lncer;  composé  par  Ihêitliée^ 
pafn*N»A«  de  ta  MAtf«  rifle  da  Jimnitem  en  {(tTi.  Le 
dire  enurtmi  dans  imit  le  livre  eM.  :  Comté  te»  «Rfvf- 
ttisles  et  les  lulliériens,  xetri  K»'t€i>»n  r.ui  AoutI^*»/. 

La  préface  ci  le  tli»ci>iirs  préliiiiiiiaire  oc  soitl  poini 
dmiiBé».  Dam  lechapîire  1 ,  au  o»minen(«iiM>iin  Do- 
•HbéeaMldeux  cliangcmciiU  coiisiilérnlil<-s  :  le  pre- 
mier ce  qu'il  a  ajimlé  ces  prolc"?  r  Nous  ne  promet- 
totu  pas  de  dire  avec  certitude  prétememeni  de  quelle 
eernukatte  étob  Cfrittê ,  c'esl^ire,  ce  qu'il  pemaH  en 
$a  conscience  ;  le  second  cliatigcnicnl  est  <prau  lieu  que 
dans  l.>  syiimle  il  avail  dil  que  Cyrille  nvail  élé  élevé 
au  patriarcat  de  Conslaulinopic  d'un  coiiiniun  coneeil* 
tcment  d»  io«i  ledeffé,  il  a  rois  «kim)i|iww,  tfe  fueffiie 
manihe  que  ce  fut.  Ces  dcitx  chnngenu'iiis  fo  l  con- 
naître que  Dosillitk',  à  l'ocrasiuii  des  luuanges  onirée» 
4|ue  les  ratvini&icâ  avaient  données  è  ce  malbCQrenx, 
•|anl  examiné  pli»  sérieiuement  la  mniicre ,  avait  re- 
connu que  ri  'iT  i^iti  riv  iif-nt  jiMifié  f-vrillc  a  cause  du 
désaveu  de  sa  C()ii(cs.sioii  réitéré  plusieurs  fois  avec 
•crmcot.  Cl  parce  qu'on  Id  avait  ta  pratiquer  lonl  le 
contraire  de  ee  qn*dle  contenait,  ou  qui  pouvaient 
l'Aire  laissé  persuader  que  Cyrille  de  Bcrroée,  par  in- 
téfél  ou  pur  pitssiun ,  avait  poussé  le  zèle  trop  loin  en 
ftiMM  |»mnoiw«r  anaihème  contre  lui,  avaient  été 
iNMipét.  Il  a  donc  mieux  aimé  raivre  Mélèce  Syr  gus, 
qui  en  a  parlé  de  lu  incnit;  manière ,  lai&s.)nl  la  chose 
au  jagcmetU  dv  Dieu,  il  (laralt  aussi  qu'il  reconnut  que 
ton  éieclion  au  patriarcat  de  ConBtantimtple  n'avait 
pas  été  Tori  ('.inotiiiiuc ,  poistpril  a  fciruicbé  ce  qsi 
pouvait  le  faire  croire. 

Il  ajoute  aux  estraiudes  homélies  de  Cyrille  cenire 
le  diapilre  du  culte  des  ^ainls  un  pat^sagc  tiré  d'un 
sermon  sur  S.  Démélrius.  Il  a  aussi  change  Ictiiredu 
premier  extrait  contre  le  clia|)iirc  16,  et  il  a  niU  ces 
jiaroles  :  Qae  le  Bttflême  efface  le  péché  orijfinef  al^- 
temenf ,  al  »en  ^  tenlemenl  dei  prédaSué»,  On  ne 
remarque  aucun  autre  clinnfrcmritt  fl:ins  m  e^tr.^ils. 

On  en  trouve  un  fort  considérable  dans  le  chapitre  4, 
car  H  est  omis  cniièreineiit  avec  tnuics  les  ciiaiions 
omlre  les  îconomaque»,  qm  sont  seulement  indi- 
quées; en  sorte  que  le  ch  ipiin;  i  est  celui  qui  faisait 
le  ciiiquièiDC  dans  le  synoilc  de  Jcru-alem.  Il  est  inu- 
tile d*cn  deviner  les  misons  ;  mais  ce  reironcliemeiit 
ne  cbange  rien  à  innlc  réconomic  de  rouvnigc.  U 
poursuit  jusqu'à  rcmlroU  de  In  p;ig  ■  IHO  di"  l'éilition 
de  Paris,  qui  eii  laii  li*  demicre  li^ne,  ei  il  rciraneiie 
nu  partie  de  ee  qui  suit.  Il  insère  &  la  plaee  une  dï- 
gression  tom-liant  rii|i|>osiii()n  que  firent  les  Grecs 
d;ms  le  concile  rte  Flnrenco  à  t'uddilion  an  Symiiole, 
pour  uioiuriT  qu'il  ii'cuiil  |kis  permis,  même  aux  con- 
ciles OKWnéniqnes.  de  rien  ajouicr  anx  expmâiinns  de 
la  foit  partie  liércnuMil  sur  !,i  SMiiitc  Trinité;  ci'  qui 
îail  Ydir  (piM  ne  pt-nlaii  p:is  la  moindre  ocr;«<kitMi  d'  u- 
taqucr  Ic^  Latins ,  mais  que  cela  ne  l'avait  pas  eniiié* 
P.  m  LA  F.  Jll, 
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ché  d'écrire  contre  les  ennemis  de  l'Église ,  et  de  dé* 
fendre  la  fol  sur  riSacIniTiatie.  Puis  il  refM«nd  re  qui 
est  h  1.1  t'nge  155,  ei  U  ajoute  &  IVxcoiple  île  S.  Da- 

silp  ,  qui  M  jtistifî:!  contre  ses  cnlonmiatei.rs,  ci  liii  de 
l>enîs  d'Ali-xantirio ,  oprés  t\w\  il  continue ,  de  même 
que  d  ins  l'imprimé  .  ce  qui  y  c^l  niaiijué  lowhant 
Tamliilion  cl  l'avarice  de  Cyri.le,  IM  maux  et  les  dé- 
ppnsps  ([ii'il  (misa  ii  l'ÉgliSf  ;  le  soupçon  que  produisit 
sa  liaison  avec  l'ainbassadeur  de.  llullaiide,  luquel  U 
te  servit  p'inr  pnrvetiir  &  ses  Ans  ;  cl  qne  non  Si>ule<- 
mentilnc  dtiii  pas  être  regardé  comme  un  m:irtjr, 
n'ayant  pas  sonlTei  t  la  mon  pour  le  nom  de  Srsm. 
Christ ,  mais  comme  un  malheureux  qui  n'a  aucune 
jiiiri  avec  lui.  Dnsiibée  avatt  niU  dans  le  premier  écrit» 
qn'i!  av  lit  U!>tir|»é  trois  fois  le  siège  de  Coastinlimiple» 
après  la  première  élcriion  qui  p:iraissnit  lé}!iliii!e  : 
d4ns  rédition  il  a  mis  six  [ois,  ce  qui  est  pins  coiifitrme 
à  b  vérKé,  comnae  on  a  foit  xtAv  par  la  liste  des  pa-* 
tririi  clios  qnn  nous  avons  i:iséici"  ci  des-iis. 

Apres  cela  on  trouve  les  actes  du  syiimle  tenu  sons 
Cyrille  de  Berméc;  p<ds  de  ceux  de  Ja^si  et  de  Con- 
Bianiinti|tiesoo$  Partliéi>ius  lfr.Vie«ix,  qui  sont  in*éréa 
en  e»»l)fr  avec  lr%  «iijiintiirrs  ;  i  t  l'ép  ioi;nc  U^s  suit 
finit  à  la  troisième  ligne  de  la  i>age  217,  l'auteur  ajou- 
tant seidemcnt  qne  le  svnode  de  Jaiai  avait  pariicu' 
lièremeiii  combattu  contre  les  calvinistes,  en  dressant 
la  Confession  orthodoxe.  Mnis  a  relraiiclic  ce  qui  suit 
dans  le  manuscrit  et  dans  !''inpressinii  de  Paria,  oft  il 
rend  raison  pourquoi  lo  premier  synode  aiihibémalisa 
la  personne  ileQrriiIti,  et  qu'an  sordmi  on  se  con. 
tenta  de  cond.imoer  doctrine.  Kn  t  lTt  l ,  rda  était 
inutile,  et  une  partie  du  ce  que  contenait  cet  article 
se  irnuvaii  sdienrs.  Ces  actes  des  deux  synodes  ont 
dû  faire  le  clia|iiirc  ô .  oinis  on  ne  fa  pas  marqué»  cK 
celui  qui  suit  est  le  i»ixiénie. 

Dositlicc  a  rciranclié  la  seconde  périmle,  qui  com 
MUCflcait  par  radresse  qu'ff  faisait  de  res|i08illon  de 
la  foi,  qui  snil,  et  telle  la  devait  faire  on  parlant 
à  la  lôle  de  son  synode,  mais  qui  n'était  plus  néces- 
saire pour  un  ouvrage  comme  ïEuchiridiou,  Pour  les 
cbafHires  opposés  à ocnx  de  Cyrille,  il  ne  se  Ireavs 
anctmc  (îifTcivnce  qui  mérite  d'être  remarquée  entre 
ce  qui  fut  proposé  et  approuvé  au  synode  de  Jérusa* 
Icm  et  cette  dernière  édition,  si  ce  n*est  dans  le  dix- 
sc|>tiéme.  qui  concerne  rEnchnristie,  qtt*il  a  tellement 
anjrmcntc.  mic  les  addiiioiif;  (tint  pre<f;tie  la  moitié  de 
tout  l'ouvrage.  Or  ce  n'a  pas  élé  pour  se  rétracter  de 
ce  qo*i1  avait  publié  en  1672,  ni  pour  s*expliqner  dans 
un  sens  qui  eût  le  moindre  rapport  aux  idées  que 
M.  t'iaude  attribue  à  ses  Grecs  non  latinisés;  c'est 
pour  s'expliquer  d'une  manière  si  lu  llo  et  si  claire, 
qu'il  n^y  a  point  «le  eommcnlaire  qui  soit  capable  d» 
l'obscurcir.  Comme  VEnchiridion  est  fort  rare,  et  qu'il 
ne  servirait  de  rien  d'indiquer  l'endroit  où  l'auteur 
s'expliqnc  sur  la  iranssnltsLiiitiaiion  d'une  manière 
plus  étendue  qu'il  n*avait  fail  dans  le  premier  oavrage, 
nous  rapporterons  cet  cndn»il ,  qr.c  ch  <ciin  pf^iirr» 
comparer  avec  re  qui  se  tron^c  daii>  l'édition  giccquO 
et  latine  de  1<>Î6  ;  voici  biS  paruleadeOesilbéie 
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UmM  4e  ^itmitAmic,  ou  bmunthUmUtltmt 

MMft  M  crcfwi  pai  qu'on  faue  entendre  clairement  la 

manlhe  selon  tnquellc  k  pain  cl  le  vin  sont  changét  au 
corpi  et  au  tau$  du  Seigneur  ;  car  cela  e  t  incomprihen- 
«jM<  cf  impMiMte  à  l«M  mire  Dieu,  et  [ait  mît  m 
mêau  tmp»  tigaoniM  et  Cimpiété  4»  emu  qui  calomr 
nlent  CÉglise  catholique  iCuioir  celle  pemée  ;  mais  clic 
croit  que  le  pain  cl  le  via ,  aprét  la  coMécration^  $oat 
faits  vériuAltmeni ,  rMlnual  $t  mkMmtkUemml^  h 
fMm  U  fIrtMM*  c«rj»  Sm^hcnt,  «i  f«  vin  «on  v^ta- 
blc  sang,  fcl't  ne  doit  pas  s'entcndrr  comme  s'</  y  était 
figiaément,  par  aianière  de  type  ;  Teprtscnlaiieementf 
par  uianière  tTimage;  ni  tpiritudiaitm,  aimi  quoH  ap- 
petfe  «ptrffMb  U$  «kkimiIi  4e  rancûn  TeUmeM,  qm 
tCitaient  que  des  types  et  de$  ombres ,  d  qui  étaient  y.rin- 
cipalmcnt  appelh  tacrmenlB^  en  ce  qu  iit  tigniftaient 
ceux  du  nouveau  letlumeni,  qui  étaient  la  vérité.  Car, 
imqiu  tet  «ndow  numteàieiu  la  Moitiw,  et  ^*U»  to- 
vaient  Ceau  de  la  pierre  qui  le*  suivait,  ils  mangeaieui  et 
buvaient  te  corps  et  ie  sang  du  Seignatr,  main  en  figure; 
et  nous  te  buvons  et  le  maugeout  véntubkntetu.  iis  n'a« 
wioU  |MW  le»  cboêe$  fui  élaicnl,  mdifui  «fcmnoil  Km, 
et  Mtu  mm  «eflen  fiti  «ont  ;  «fie*  éttùent  absentes  pouf 
nti,  et  elles  nous  sont  présentes  ;  elles  élaicnt  !:irinif:ca- 
ti»ei  à  leur  égard,  «l  peur  nous  elles  existent  rériiable~ 
hmmI.  C$  ifeU  peint  non  plus  par  me  grâce  qui  wr» 
patte  eefte  dont  sont  remplis  les  milres  Siicranents,  «i 
par  ta  contmunicaliun  et  par  lu  présence  de  la  fculc  di- 
vinité du  Fils  unique,  telon  ce  que  quelques  Vères  ont 
dit  en  parlanl  in  éhtbt  baptême  ;  ni  par  mu  eériiabie  H 
«wefobM  pféeenee  4»  Noire-Setgnenr  Jétut^britt  qne  kt 
seule  foi  produit,  comme  CuU  in  a  eu  Cimpiété  d'armtcer; 
puisqu'une  telle  présence,  n'en  ni  véritable,  ni  certaine, 
mais  fantastique ,  et  une  pure  imagination ,  ti  étant  m 
enbetanMie  ni  réette;  nt  par  nn$  eepèee  4e  cowpMf- 
tion,  en  sorte  que  le  corps  du  Seigneur  étant  infini,  parce 
qu'il  a  été  uni  à  la  dimnité  du  Ftis  unique,  soit  uni  pa- 
reillemenl  au  pain  propoti  de  f  Eucharistie,  et  que  le  pain 
fMT  métonpnk  «rfi  empe,  etkwn  »niQ,  einm  fortâ 
eliangement,  comme  veut  le  furieux  Luther;  ni  qu'auctot 
ncrident  du  pain  et  du  l  in  soit  changé  en  quelq^lc  acci- 
dcM  du  corps  et  du  sang  de  Jcsui-Citritt  pur  queiqut 

dungenem  «m  oJMntffoa.  Mide  le  <*c  feit  térUam 
blement,  réellement  et  tnbsianiietleiumttUtàiUeèUeorft 

du  Seigncitr,  et  le  vin  ton  rà  ilablc  sang. 

Dusiiliéc  coniitiue  eu  cc$  tenues  :  H  est  clair  que 
tmmâ  tÈji^  eathoUque  a  M  de  Ctcritwe  le  terne  4i 
COntolMlaitlii  1  cl  I  union  hyposlalique,  et  d'autres  dog- 
met  conforme*  à  la  reUgion,  et  nécessaires,  qui  sont 
cmtenn»  dm»  U*  tept  ^aoda  eecuntimquet ,  de  mime 
ttiê  en  n  M  te  tÊM  4ê  Innsnibsuotiatioa  4aa«  te 
temps  auxquel»  on  en  «9p(  besoin  pour  4étmn  F$Mât 
de  Bérengeret  de»  autres  béréiiques  qui  ont  paru  iln-ant 
et  aprè*  tni,qfii  mtt  bla»phémi  contre  ce  sacretneni,  et 
firf  «Ht  4iunnii  le  «m»  4e»  parole*  de  Notre- Seigneur, 
et  des  sainu  Pire»,  iulerfiritee  ée  kt  »àmt»  tenûn,  et 
la  décision  du  teptiime  synode  cccuménique  louchant  le 
tacremenl,  par  de  fausse»  interprétation':  suiv-wt  l'nn- 
\  lia  bér^iqne».  Âin^  ce  mot  n  esi  potat 


TOUCHANT  LWMI&AUnnt. 


me  piUtndenl  les  luthérien»  et  te  i 

ln>inp<T  par  tuie  telle  sctttise  quelquf  $  orthodoxes  :  ntej§ 
c'en  unedi/ùntion  de  l'ÊgUee  eatholiqm  powc  reneemt 
te»  Uréik»  eentre  te  smcrenumU  Cetpu  Sim%  «w«i  en 
hérétique»  dont  il  a  été  parlé,  que  nou»  avon»  M  trompit 
par  le»  papistes,  car  c'est  ain»  qu'ils  appellent  les  Occi' 
dentaux,  pour  embra»»a'  touchant  la  taime  Euckuristii 
U  40f  MM  eignifié  par  le  mot  de  tran»Mit)sm>iialk>o»  01 
m  mentonge;  enr  te  teptOme  ««nciff  late^ 
en  tottt  louchant  te  trh  saint  SoerOÊtent,  et  les  Pères  (f 
rient  l'ont  confirmé;  c'esl-à-dirtf  Vl'Uf  Q0(  éDWi  t% 
docU-iue  signifiée  par  ce  mot. 

Enniili  il  parlage  ton  diMoms  «9  fte^Mni  tM^ 
lions,  suivant  lesquelles  il  rap|>orte  uo  grau<l  iiomiwo 
(le  passages  des  Pères  cl  d'autres  écrivains  ccclésiasr 
iiqiieji,  qui  niarqueni  uiie  pmdiisieuse  leciture,  et  npi 
peuTttDt  voir  aux  ealTiuMes  ItffisMiNl 
sont  pas  si  iguoranu  que  le  prétendait  M.  Claude,  qn|  ■ 
certainement  n'aurait  pas  cunnii  [ilusietirs  auieurf 
cifés  par  ce  patriarclie»  car  Auberiiu  uuu  avait  paf 


La  pnniièce  sactimi  eommence  par  cette  reniar* 

que,  que  presque  du  ten)p$  des  ap6ire>;  il  y  eut  de( 
bérétiques,  coiunic  les  disciples  de  Siiuou  et  de  Satur- 
nin, qai,  seUm  le  témoignage  de  S.  Igoaeedau  l'épltr* 
à  eeas  deSnyroe  rapporté  par  Théodoret,  eurent  dea 
opiiii  -ns  errntK^M  sur  le  î-ncrenient  de  l'Eucbaristie  « 
mais  qu'elles  Gnireut  bientôt,  et  qu'au  septième  coor 
cila  oecuménique  il  fut  décidé  contre  les  icoooma? 
quaa  que  c*«iali  une  bérésia  de  dire  que  rEoehariitli 

(fiait  le  type,  l'ininje.  le  signe  ou  le  syinhôîe  du  corps 
et  du  sang  do  Jésus-dhnst.  Il  rapporte  le&  parolee 
diteâ  en  celte  assemblée,  par  $pipbaue ,  diacre,  qtit 
janwM  ni  J4Mw4.*Ari«f,  ni  te  apUre»,  ni  te  Fht»  n*ont 
dit  qm  le  sacrifice  non  sanglant  offert  par  te  prêtre  fit 
une  tmage,  mais  le  vérilable  corps  et  le  i<jng  de  JésHt~ 
Christ,  11  couliriiie  ccllti  \éri(é  par  des  pai»s»ges  de 
S.  Jean  Damaioéaa;  d'Élie  de  CUia  daaa  ion  caow 
nientaire  sur  l'Apologie  de  $.  Grégoire  de  Nazianze; 
de  Théndoï  c  Cnptns  en  son  traité  do  la  Foi  inraillibU) 
de:»  ctii  etieii!»  ;  de  S.  Jean  Chrysoiîtôme»  bowétte  36 
inr  S.  HatUiieu  ;  dDrigéae  tur  le  même  £vangUe;  de 
Tbéodorei,  dialogue  2;  d'Anasiasc  d'Antiocbe  coniro 
les  C;iïanitL'>.  ;  de  Satnonas  de  Gaze  ;  de  Pierre  de  Si- 
cile contre  les  uianicbéens  ;  de  Nicolas  Cabas«la&,  iivr^ 
i  de  la  Vie  en  Jétus^Cliriil  ;  de  Hiéophane  de  Nieée. 
livre  4  contre  les  imh,  chapitre  19;  de  Jean,  patriar- 
che d'Antioclic,  contre  les  azymes  ;  de  S.  Denis  ei  de 
S.  Maxime,  son  interprète.  Enfin  il  Tait  voir  qu'il  n'y 
a  aooune  coDlndldioa  en  ee  que  quclquea  Pèraa  eol 
appelé  antitype»  les  sacria  nyslèrea ,  et  que  d'aulf(| 
ont  dit  qu'il;  ne  l'élaient  paa,  parte  qa'iU  pnfii|tat| 
ce  mol  en  diUereots  sens. 

Daai  la  amande  sectieii,  |1  dit  que  Bérepgw 
awiei  que  le  pirïn  et  le  vin  éuient  uo  linpld  lypfi 
figure  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ;  qu'il  ftJt 
(  ori()nn-né  pnr  le  pape  Nicolas  11,  dans  un  nombreux 
synode,  et  en  plu^^ieurs  autres,  particulièrement  dAnf 
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celui  Latran  en  1215,  el  ijue  le  sjnode  général,  en  cinquième  chapitre  aux  Hébreux  ;  de  Siméon  lie  Ihei- 
ptoiMiiCMit«iMUiMC0Bir»ceii«1iMe,aiiiM  Mimique,  en  «m  DI»1o8m  «miM  ki]iMai«t;«i  ds 
dlIOR  eooformc  &  l'Écrilure,  aux  Pères  el  au  scplicmc  In  Confession  de  Germain,  ] 
COntfSeï,  quoiqne  en  (t'atttrcs  articles;  il  ne  lui  ait  pas    |He,  qui  virail  peu  après. 


é(é  conforme.  C'était  là  une  occasion  de  décianier 
contre  les  Leliiis,  •!  les  Grecs  avaieni  em  qa*lls  cas- 

sent  introduit  un  nouveau  dogm<\  en  élaMiss;int  celui 
de  la  transsul>sl.tntintinn  ,  les  calvinistes  prétendant 
HU*il  a  commencé  au  concile  de  Latran.  Mais,  au  con- 


11  parle  dans  la  cinquième  seclion  do  Sicidites  re- 
ligieux, qui  Art,  dIMI,  chef  d'une  béi^,  disant  qtw 

dans  le  sacrement  de  l'Ciioliari-itic  le  corps  de  Jcsus- 
Cbrisi  n'éiail  pas  incorruptible  comme  après  sa  pas- 
sion el  sa  témnttOim ,  mais  corruptible.  11  rapporte 


traira,  Dosilfaée  loue  rtgllse  lailpe  d'avoir  eomHimné  ce  que  dit  Nieétas  (p.  S2»),  que  ceux  qui  éuient  dana 

ce  qu'ils  veulent  faire  passer  potir  b  créance  de  toute  les  Iwns  seiiliniçnts  lui  prouvaient  par  S.  S^\m  f  lu  y- 

l'antiquilé,  cl  il  prétend  qu'en  cela  elle  a  suivi  ce  que  «osKlnie,  S.  Gn^oire  de  Nysse,  S. Cyrille  et  1  uiv  ciiius, 

l'église  grecque  avait  décidé  dans  le  sepUètne  concile.  (Mtriardie  de  Gonsiantino()le  sons  îas*ij>kn ,  <|iic  dans 


Dans  b  section  troisiéine,  ii  prouve  rhorrenr  qu'elle 

a  tnnjours  cne  de  cette  liérésie,  par  la  punition  rigou- 
reuse que  fit  l'empereur  Alex»  Comnène,en  1081,  de 
Basile,  cbef  de  la  secte  des  bogomUes,  qui  niaient  le 
ehai^ment  dans  le  mystère  de  l'Eucharistie,  et  qu'il 
fit  brûler  vif  dans  ritipimtlinnic,  après  nvi/ir  fait  con- 
danmer  ses  erreurs  dans  une  a!>>eiiiblcc  synodale 
d'ecclésiastiques  et  de  sénaienrs;  et  qu'à  cette  ea»- 
don  il  ordonna  à  Eutliymins  Zygahénus  d'insérer  dans 
sa  Panoplie  les  ténioigri:>gcs  de  S.  niégnire  de  Nysse 
et  de  S.  Jean  Dainasccm',  (pii  établissent  le  cliange- 
ment  réel  du  pain  et  du  vin  an  corps  et  au  sang  de 
lésus-Ctirist. 

Dans  la  section  quatrième,  il  parle  de  la  dispute  qui 
arriva  sous  l'empereur  Manuel  Comnène,  à  l'occasion 
d*un  diacre  nommé  Basile,  qui  avait  dit  dans  un  ser- 
mon  que  le  Ft!s  de  Dieu  amit  été  la  v\ct'mt\  et  qu'il 
Mail  reçu  le  taeri^ce  mec  le  Père  ;  et  qui  fut  accusé 
d'bérésie  comme  introduisant  deux  liyposlascs  oi) 
iieraoanes  en  Jésus-Christ  ;  que  Sotéricims  Panteugé- 
nii":,  f^lii  pairiarclie  d'Artinche,  Eusiallie,  métropoli- 
tain de  Dyrrachium,  et  d'autres  qui  attaquéfent  celte 
proposition,  furent  excommuniés  dans  un  synode  tenu 
en  1056.  Sur  q\m  il  cite (Suuamus,  livre  i;  Nicelas 
Choniatcs,  la  Cbroiiii|ue  en  vers  d'Etipliraiin  ;  puis  il 
rapporte  la  décision  de  ce  synode ,  et  les  anatbèmes 


le  sacrement  le  corps  de  Jésus  Clirîat  était  incor- 
ruptible, éiant  celui  qui  api ès  la  ri^smrrcrli.  n  éuiil 
impassible,  el  nou  pai  celui  qui  était  passible  .'tvant 
ia  passiwi  :  et  quiconque  regnil  une  partie  du  pain 
cucharisii(|ue  reçoit  Jésttt-rJirist  entier.  L')  iii|«^rcue 
Alex!<î  Comnène  fit  as'îeinbler  un  synode  en  1199, 
qui  condamna  Sicidites.  Dusitbée  rapporte  divers 
passages  sur  ce  sujet  de  la  Chronique  en  yers  d'fSu- 
phraim,  de  Michel  Glycas  au  moine  J  i  nmitius,  de 
S.  Cyrille  de  Jérusalem,  de  S  Éplircm,  de  la  kilra 
de  Pierre,  patriarche  d'Anliocbc,  de  Nicolji»  de  Mé- 
Ibone,  dWdore  Péhiaiote  et  de  Slniéon  de  Thc«saIo-> 
nique,  ponr  prouver  que  ce  qui  e^t  dans  ktaeremeiOt 
c'est-à-dire,  U  corpt  et  le  $ang  du  Sattwiir ,  eti  l'ncor- 
ruplible. 

La  seclion  ^xiènie  regarde  une  question  asseï 

extraordinalie  :  quelques  prêtres  vers  l'an  1440,  en 
distribuant  la  communion  disnieni  :  Rircrez  le  S.- 
Esprit,  et  d'autres  les  aausèn  iii  ci.nmie  des  blasphé- 
mateurs. Cependant  Marc  d'Êphése  entreprit  de  lot 
jnstîner;  ce  (pi*il  Tiit  pir  un  raisonnement  qui  con- 
siste principalement  en  ce  que  le  corps  (pie  nous 
recevons  dans  la  coromnnion  ét.nnt  uni  à  U  divinité, 
en  partidpmt  m  eorpt  et  au  mutg  Uu  Sef^aeier,  hmh 
parlkipom  nnm  au  S.-Ktpril,  la  diviiiilé  r/i  s  deux 
personne»  étant  iuiéparable.  11  prouve lrès>eertaiiu ment 


pfononeés  contre  aux  fvi  mmf  fus  JémCM$t  ssris    le  dogme  de  la  présence  récite,  et  c*cst  Pusiigo 


ÈÊtiifkaieur  cl  le  êaerificc  ;  et  le  troisième  est  contre 
ceux  qui  disent  que  le  sacrifice  qui  csl  offert  tous  Ut 
jours  par  U$  miimlrei  sacrés,  selon  que  notre  Sauveur 
ei  U  Mgnsar  ds  Malts  cAosss  Te  «nfsnntf ,  rmmHUê 
dans  rimagimiHm  d  par  amiiirs  d1uHi|«  «M  fut  a  M 
offert  sur  la  cnih  par  notre  Sauteur  de  son  corps  el  de 
son  sang,  pour  la  déiwranee  et  fexjnation  du  genre  Au- 
nmbtt  nud$  fvV  nVcl  pu  mims.  Il  rapporte  cnsidie 
divers  passages  pour  confirmer  celte  doctrine ,  entre 
autres  de  Nicolas  de  Méibone  contre  Sotéricbus;  d'É- 
tienne,  |téy««  «ps^/v«ria«'  contre  le  uièmeide  S.  Atba- 
nase,  de  S.  Gr^oire  de  Naaianse,  de  8.  Cyrille  de 
Jérusalem,  t\f  ûnaTràvTijv  de  S.  Grégoire  deNfSSOt 
homélie  sur  la  l'àqu'V  di^  S.  Cyrille  d'Alexandrie 
contre  Tbéodoret,  et  de  sa  icurc  aux  empereurs;  de 
CUMiilae,  Bvre  I  de  la  Vie  en  lésofrCM.  etefee- 
pitre  i5 de  son  Exposition  de  la  Liturgie;  de  Nicolas 
de  Mclhnnc  contre  le?  azymes;  de  Thénphnne,  dis- 
cours  buiuèmc  couure  les  Jml»;  d'iMvcunttitim»  sur  le 


quen 

a  fait  Desisbée  ;  mats  il  ne  jusiifiaii  pas  ces  prélret 
d*une  nouveauté  inconnue  à  toutes  les  église'; ,  et  r]ui 
n'avait  aucun  foudemeni  dans  la  disci|riiiie  grecque.  > 

La  septième  section,  qui  est  plus  étendue  que  tou- 
tes les  autres,  a  pomr  préAce  00  qui  a  été  nippurté 
ci-dessns  touchant  le  commencement  des  lari'stes  do 
Luther  et  de  Calvin, el  comme  elles  furent  combattues 
par  Mfénie,  peirterche  de  Constantinopte,  et  Méléce 
d'Alexandrie.  Ensuite  Dosithée  rapporte  un  grand 
nombre  de  passages  de  Pères  el  d'ani.  iirs  ci  elésias.- 
ttques ,  sous  ce  litre  générai  :  Exposition  d'antre*  té~ 
MM^fNajes  iSrét  ds  fMfijws  anctais  Pène^  êt  daylwitoirs 
écrivains  ecclé^Oâtiqtus  orthodoxes,  qui  prouvent  ta 
présence  réelle  M  eubstantieUe  du  Saneenr  dans  Cndo- 
rable  soeremeut,  par  le  ehmgement  substantiel  du  pnin 
«tdnsiwaKprspwearps  prMinwet  ou  «Mf  duSen- 
veiir,  ce  qui  eti  la  transtubslantialion  dans  le  sacrement. 

Dositliéc  distribue  ces  passages  sous  différents  ti- 
tres d'aulaitl  de  uiolâ  employés  par  lea  écrivains  et* 
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andeiH  cl  modernes .  pour  sî^nincr  le       Le  r.M.      conforme  à  ce  qu'il  r.bli.  d.n.  lo  .y- 
.        -  ,     •     r-,;t  .hns  le  111VS1.T.-  il-  TEudia-    node  de  Jériisalem,  exocplé  qu'il  na  pas  rapporte 

si  i  «uV  Si  celui  do  eto..««i«.t  ^ÎUil.le.  rttel  el    llîx.h«itièn,e  article  de  Cyr.ltc  loucUanl  I  c.ai  de 
.Xûîïi»!  el «St  |»f  «nTconséqucncc  uéccss.i,..    in.cs  a„ro.  leur  n.nr.  ;  nyant  ,nnrqn  à  la  n.nrge  qu  U 
ct^de  la  7ransM,lM^n,ia.ion.  Ces  mol,  ^ni  :  M.-     s'ctail  iro.npc  en  aue^K^s  cndn.us  d.n.  la  refuUUoo 

ii«p«iiUjH,  )i«y«4tt«i,  |»it«itetfiT«i, 

fu^t^f<jQfi;tiJ.  «iiJ«.c&»i>«i,  ;«T««.«v»fctt.  Son»  «team 
do  ces  litres,  îl  rapporieles  inta^  de  presque  twu 
les  anciens  Pè.-es  Grecs  ;  indn^^c  sur  TadoMlion  de 
rEnchni  i'^lit^ ,  ceux  de  S.  Auibriilse  cl  de  S.  Au- 
gu&Uii.  Il  ciio  anssi  pluMAur»  anieurt  pl«  fé««l»  t 
dool  qœlqoeB-wis  ne  sooi  pa»  "«primés,  ce  qui  faii 
toirl©»oin  a^cc  L  ipicl  il  avail  «?iwdlé  Ct-ttc  maliérc. 
0:i  irMivc  cités  entre  aulrcs  Nicéias  d'Icoiiie,  conire 

Icsaxvmes,  Cabasilas,  Siméon  d«  Tbei«l«»i«nie. 

S.  Nil  rancien,  le»  Réponses  de  PhoUus  à  Amphilo- 

cbiusNicéphorc.pnlnarchi-  ilc  Conslatuinoplc,  contre 

les  iconomaques.  Proclas.  Nicolas  de  Méibooc  conire 

Soiériclnis  et  conire  let  asymes,  Jean  de  lémalenit 

llatlbleii-le-RdigicMX,  Pierre  d'Anliochc,  SImcon  de 

Jérusalem.  Théodore  Cwrop  .laïc,  Mclhudius  de  Con- 

stantiuojjlo,  el  divers  anonymes  conire  les  Latins, 

Clycas.  Mkéta»,  Théodore  Grapiw.  UkM  Co- 
ulâtes, Soiérldiut  Panieaidnns,  les  Uuniiei  et  l'Eo- 

cnlo^ç. 

Sur  le  mol  de  tranuubumUiaHont  II  TsppaHo  ta 
discours  de  Geawtdim.  que  Mélèoa  Sfrigus  a  inséré  h 
la  lin  de  sa  Ucfulation  de  la  ConresMon  iliî  Cyrille 
l.ncar ,  cl  qui  a  été  imprimé  depuis  peu  avec  la 
grande  homélie  du  môme  auteur  •  el  par  celte  nison 
Il  ne  se  trouve  pas  dans  la  iraduciiim  en  grec  vul- 
gaire de  CPl  onvr:»go,  quoiqu'il  soit  dans  le  mnimscril 
«opié  sur  Toriginal  qu'avait  Panaiolti;  parce  que  les 
deux  ouvrages  ayant  éié  imprimés  en  même  temps  et 
pour  éire  relies  ensemble,  Dosithcc  n'a  peut-élrc  pas 
cru  qu'il  falli\t  le  mettre  deux  fois.  11  a  joint  divers 
passages  des  Pères,  pour  prcinver  que  dans  les  mystè- 
m  de  la  rellgien  II  ne  fout  pas  cbercber  comment 
une  cbose  se  fait,  mais  b  croire  bumbicincnl  lorsque 
la  foi  nous  l'enseigne;  cl  qu'il  suffit  do  savoir  que  ce 
cliangement  se  lail  surnaturellemenl  cl  p:ir  i'avénc- 
mcnt  da  8.-Etprlu  11  IIaU  pr  nn  eitrnit  do  la  leUre 
de  Héléce  d'Alexandrie  i  Édonard  Parlon,  qne  nous 
avons  rapporté  ci-dc'sn«. 

La  dix-lniîiiôrae  section  est  pour  marquer  que  la 
Cfinresston  de  Cyrille,  qui  parul  en  1635,  cl  qui  dans 
le  dii-Mpiième  chapitre  expliquait  le  mystère  de 
PEucharislic  selon  Topiidon  de  Calvin,  nvnii  été  con- 
damnée en  un  synode  tenu  l'an  1638,  cl  h  Ja<-si  en 
1613  ;  que  HéMoe  Syrigns  et  Geoife  Cnicarfus  h  ié> 
Awérent,  enatliéinaiiaani  panmrt  Lntlier  et  Calvin  et 
leurs  sectaleom,  cl  expliquait  claircmcnl  ce  que 
H'igliM  ctiboliquc  citscigne  de  louie  anUquiîé  tou> 
«hani  le  cacreneni  de  l'ËiichaiisUab 


trompe  en  quelques  < 
de  cet  arttde,  et  q«e  ponr  eela  il  Pavait  oorrlRéa.  Haie 

comme  cela  ne  regarde  pas  la  inaiière  que  nout  Irai» 
ton»,  nous  n'en  parlortiiis  pas  préscniemcnl. 

Cbacui>  peut  ai>éini-ni  comprendre  que  ce  lenl 
ouvrage  de  Dositiido  détroit  eniièremeiil  lont  ce  que 
II.  Ci  'iido,  M.  Sniiili,  et  ceux  qui  les  ont  copiés,  ont 
avancé  louclianl  la  ci-éance  des  (irecs  »ur  l'EucUa» 
risiie.  Ce  n*esl  pas  nn  Gergan,  ni  des  vagab«mds, 
conmie  ces  prétendue  «rebevéques  de  Tibériade  el 
de  S:nnos,  qui  donnent  en  secret  des  icino'gnages 
iiifoniies;  c'ci-t  un  des  quatre  palriarclies  grecs,  qui, 
ayant  publiquement  décbré  la  fol  do  «on  église  dam 
un  synode  nombreux ,  confirme  au  boul  de  dix-huit 
ans  ce  qu'il  a^'ail  publié  alors,  cl  qui ,  au  lieu  de  se 
rétracter,  ajoute  à  son  premier  ouvrage  un  très- 
grand  nombre  de  nonvdies  preuves;  «pd  condamne 
expressément  les  calvinistes  et  les  luthériens;  qui  cite 
tous  Ic-i  pnîsages  des  Pères  dans  le  nséme  sens  que 
les  catholiques  les  cntetidenl  ;  qui  se  sert  avec  él«>gd 
dce  lémo^uages  des  Grecs  modernes,  que  M.  Claude 
veut  faire  passer  pour  latinisés  ;  (|tii  ciie  les  synodes 
que  ce  ministre  traite  de  pièces  supposées;  enfin,  qui 
bit  imprimer,  an  vu  et  au  su  de  toute  l'église  grecque, 
dam  un  paya  eh  elle  est  puUiqaement  professée*  un 
ouvrage  qui  est  reçu  avec  une  approbation  générale, 
sans  que  depuis  vingt  ans  il  ail  essuyé  b  moindre 
coniradiciîon.  On  peut  juger  que  puisque  Dositbée  • 
en  ratlentinn  d'y  faire  quelques  changements  dans 
d<  s  cli  iscs  indilTércnlcs,  il  en  nurnit  f  iil  de  même 
dans  les  articles  es-^enticls,  s'ils  ne  s'étaient  pas  trou 
tés  «miformes  h  la  doctrine  de  son  égliia  sur  l'Eocha 
ristie.  Il  Ta  encore  pins  nettement  confirmé  dans  son 
Iraitiî  eontre  (!aryopIiyllc,  imprimé  quelques  années 
apn-s  ï'Enc/iiriiiion,  et  |iar  U  déclaration  publique 
qnll  fit  coMftt  les  Grèce  qui  eiivoynienl  Icnn  enfonie 
nu  collège  d'Oibrd. 

CQAPITRB  YII 

Obiervntiont  parliniHhes  tttr  quelques  fmlt  qui  ont 
rapport  à  ce  qui  a  iié  traité  dtuif  ta  chapitre»  pré- 


Ce  qui  a  élé  dit  jnsqu'ici  londHmt  les  principaux 

actes  des  églises  d'Orient,  el  touchant  les  auteurs 
dont  les  témoignages  ont  (5lé  rit.-sdnn?  In  Perpétutti  , 
fait  voir  d'une  manière  incunlci>iable  que  iescatbo> 
liqnes  ont  donné  plin  de  preuves  de  la  omifiinnilé  de 
la  crëanro  de  loiiles  les  cotiununlons  séparées  de  la 
nôtre ,  qu'il  n'était  nécessaire  pour  mettre  un  fait  si 
Imperiantdans  la  dernière  évidence.  Si  les  calvinistes 
avaienl  eu  de  pnreillca  piècec ,  au  moins  quelques* 
unes  revêtues  des  marpios  d'autorité  et  de  vérité, 
qui  se  trouvassent  contraires  à  celles  qui  ont  éM» 
prodoitos.  Il  awilt  dié  ndeeeiaire 
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celle  contrariété  de  déclamtioni;  qnclh-s  dl.iicnt  los 
véritables,  et  s'y  attacher.  Pour  tcrmiaer  de  parcilius 
difOcultés,  il  y  a  uuc  rcgte  ccHaUie,  qui  consiste  à 
Aablir  par  tepreines  cUjms  qMlle  a  ëié  b  doGiriiw 
communément  reçue  et  sàiis  contcstntion  dans  une 
église,  avant  cl  après  ces  actes  conlradjcioires  ;  el 
celle  qu'on  reconnaît  avoir  &ubsis(é  autrefois,  et  qui 
sabdste  «nc<m»  doii  ém  ceriaiMiMiit  pféCMe  à 
celle  «loiil  on  voit  qne  le  conimcocenicnt  n'est  pas 
ancien,  qui  n'a  pas  subM>ié  ,  cl  qui  a  été  exposée  à 
la  censure  de  la  plus  uoiubrcuse  et  de  la  plus  coofti- 
dénUe  partie  de  ceux  qui  font  le  corps  de  celte 
église.  Mai>  i  n'es  le^  fieuves  des  calvinistes  se  ré- 
duisent à  I  I  C  oiifcs^i  II  (le  Cyrille,  dont  on  a  fjil  voir 
les  défauts  es>eali«'ls  dans  lo  (und  et  dans  la  fomtc. 
Cl  deux  eu  irais  écril»  partieulien  et  inronnes  de 
queh|ues  Grei  s  sans  liCui  et  sans  auloi  iié  ,  cominc 
celui  'ix'i's  ni(ribiici:t  à  Mciropliane  Criiopuie,  celui 
de  Za<  iiai  ic  Gurgan,  évéque  de  Larta»  et  des  réponses 
•mbgués  de  quelques  vagabonds,  dont  januiis  les 
Gn^  n'iHil  oui  parler. 

Si  li-s  pièct*s  dont  les  auteurs  de  la  Perpéitûii  se 
sont  servis  éiaieiU  de  ce  genre,  nous  n'en  ferions  pas 
la  moindre  luenlioit;  cl  on  doit  cette  justice  à  noi 
iMuloytiens,  de  recMMaUre  qe'ib  iTen  enl  employé 
aucunes  jinreiltcr.  Poiiniuoi  donc  les  protestants  ne 
cesseroiii  ils  j;iiiiais  de  ciicr  aux  catholiques  ili"'?  jtiè- 
CttS  qu'on  n'ose  ciler  aux  Gix'cs,  et  dans  lesi|udies 
loeie  b  tliéiorhiee  de  monde,  les  déelaroalions  d  ta 
aophisines  ne  feront  pas  trouver  la  vérité  et  Tau- 
l!ieii(irttt^  qui  letir  munquciil  ?  Sur  quel  principe 
osent  ils  attaquer  celles  qui  en  uni  tous  les  caractères 
ta  ptiM  ccnaina  ;  d  ne  fermii-ib  jam^  idfleiinn  aux 
absurdités  dans  lesquelles  le  i^y^ièinc  de  M.  Claude 
CDiralne  les  ignorants?  On  n'avait  peut-être  jan^'s 
rien  vu  de  pareil  à  cell^  que  l'auteur  des  iionmmu 
e  iiivcaldea,  tmvaillaM  ser  on  tel  pbn.  Les  Gkcs  de 
•yoode  de  Jcrnsaiem  nous  apprirent  ce  qu'on  n*avait 
guère  connu  jnsqii'ahjrs  :  c'ciail  qu'un  cent  patriar- 
cal, afin  d'avoir  autnr.té,  non  pas  pour  dire  lui  dans 
leur  église ,  mais  pour  dira  fcconm  eonne  diaat 
sorti  des  mains  de  peiriardie,  devait  être  enrcfislré 
dans  le  codex  de  la  grande  église;  el  coriimc  cette 
circoiisLince  manquait  à  h  Confession  do  l.yrille, 
ils  s'en  servaient  |MMir  faire  connaître  qu'elle  ne  |)ou  • 
Tait,  dans  ta  règles,  éire  reianlée  comme  diaot  do 
lui.  Nous  en  trouvons  assez  d'eieroples,  puisque  Jért^- 
niio  fit  ainsi  enregistrer  ses  réponses  aux  ihéologieus 
4»  Wittenitieiig  ;  que  les  décrets  des  deux  synodes 
de  143S  et  de  I64S,  b  réponse  du  patriarcbe  Deob  » 
la  sentence  synodale  de  Callinique  et  les  décrets  de 
Jérusalem  fiireni  [tarcilk'ment  enregistrés. Ni  M. Clau- 
de oî  B6S  copistcï  a  uni  ricn  répottdu  sur  ce  snjet,  el 
aiMiéBMil  ils  uc  pouvaient  rien  répendre.  En  cde 
ib  avabnt  donc  en  quelque  manière  accordé  cette 
proposition,  laqnelle  é!nr;t  supposée,  il  s'ensuivait 
eéoessaireinent  que  ia  Coiiiession  de  Cyrille  non  scu- 
kneel  K*avaU  attcuw  aolcrilé  à  l'égard  des  Grecs» 
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mais  qu'elle  n*en  avait  aucune  à  l'égard  des  autres, 
puisqu'on  la  forme  dans  bqucllc  il  la  donna  IJ  poil» 
valt  la  désavouer,  comme  il  ni  en  cITct. 

U  blbit  OD  hemme  tel  que  l'holeurdes  JTomMMnfib 
pour  entreprendre  de  prouver  que  b  Confession  de 
Cyrille  a  élé  plus  suieinicllement  enregistrée  qu'au» 
cuu  acte  semblable,  el  voici  comme  il  s'y  prend  : 
Les  Grecs  de  Jdruaelem  avaient  doiwé  divers  exiraiie 
des  homélies  précitées  ii  Cunsiantinople  par  Cyrille, 
dans  lesquelles  il  av.nit  enseigné  le  contraire  de  ro 
qui  était  exposé  dons  sa  Confiessioa,  cl  le  maousci  it 
dbH  par  baserd  ii  Jérusalem.  Le  sieur  A.  ptétend 
quldta  s'accordent  avec  la  Coatemioa,  et  11  ta  coo- 
cilie  on  roinnrliani  lout  ce  qiil  s'y  trouve  contraire, 
ou  (lunnaui  des  explications  ridicules  aux  termis  les 
ntelna  sojeis  h  équivoque.  De  b  il  condut  que  ptn^- 
que  le  manuscrit  des  homélies  était  h  Jérasalem,  b 
Conlo&iun  a  été  bien  plus  solennellement  o;;rcgisifée 
que  si  elle  l'eàl  été  à  Coostaniinopte.  C'est  ia  mémo 
dioae  qira  M  m  ptétcndail  prouver  la  vérité  d'un 
rescrii  ou  d'une  birib  de  pepe,  qui  ne  se  trouverait  ni 
dans  les  formes  ordinaires,  ni  curcgi.>trée  à  Rome, 
en  disant  qu'il  s'en  trouve  une  minute  à  Puis  ou  à 
Tolède.  Teb  simt  les  raisonnements  qu'il  faut  faire, 
si  ceb  s*appeib  rabenner,  eu  coiiveidr  qae  tout  ce 
que  il.  Claude  cl  les  autres  ont  dit  sur  la  Confession 
de  Cyrille  n'est  qu'une  illusion  continuelle;  que  c'est 
une  pièce  sans  autorité,  et  que  lo  peu  de  léuioigna- 
«esqne  ta  ealvinteta  j  ont  ^jentés,  qui  se  lédvU  à 
ceux  de  quatre  oo  dnq  vegabouds,  ne  mdriie  pas  ta 
moindre  attention. 
11  est  donc  difticile  de  comprendre  qu'ils  aient  ofid 
servir,  que  M.  Sniilb,  aj^  avoir  bit  un  séjear 
considcnUtic  à  Conslautinople,  oà  jansb  il  n'en  a  pu 
orticriiin'  I  n  ier  qu'avec  autant  d'iiorreur  que  de  mé- 
pris ,  non  seulement  les  compare  à  ceux  de  Gabriel 
de  rabdcipbie,  de  Syrigus,  de  b  Centasicn  enhe- 
doxe,  cl  de  tant  d'autres  ouvrages  qui  sontgéoéralè* 
njoiit  approuvés;  mais  qu'il  prétende  que  si  le  nnmlire 
de  ces  témoins  n'est  pas  si  grand,  leur  autorité  doit 
bibncer  celle      synodes,  des  pairiarcbcs  ctde  tout 
ta  corps  de  l^lise  grecque.  Sur  ce  méine  principe  il 
attaque  également  les  autres  Grecs  dont  on  leur  a  cité 
les  témoignages.  Ainsi  Agtpius  est  un  niisérabia 
moine  blinisé,  quoiqu'on  sacue  autant  par  l'opinion 
puUiqœ  de  tsMe  b  Grèrcipe  psr  raltesiaticn  pw 
liculiére  des  religieux  du  Monl-Athos,  qu'il  y  a  vécu 
et  qu'il  y  est  mort  en  rcputaiion  d'un  homme  pieux 
et  très-orthodoxe.  Ou  en  dit  autant  contre  Michel 
Cortadus;  et  b  seele  rsison  est  qae  leurs  livres  sont 
imprimés  à  Venise;  mais  la  Confessiuii  de  Cyrille  l'a 
été  à  Geriève  ;  In  Confession  orthodoxe  l  a  été  en  Hol- 
lande cl  a  Lcipsilc  :  ces  prétendues  expositions  do 
foi  de  Mdirapliane  Crilepole  cl  de  Geifsn  ont  ausii 
été  imprimées  en  Allemagne.  On  inan(|ue  de  bomies 
raisons  quand  on  en  ailegne  de  si  mauvaises. 

U  y  a  plusieurs  autres  ouvrages  de  Grecs  modernes, 
flonme  ta  keméUes  dq  Osnaictae  Siudile,  cdta  de 
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fOiarturus,  ^ut  contiennent  mnnircstcment  h  doctnne 
de  'a  présence  réelîe;  et,  ce  qm  csi  fort  remarquable, 
on  n'en  peut  pas  citer  un  seul  imprimé  par  Icft  Grecs 
qirï  la  èonbaue.  Cm  «anatM  sont  eortnut  et  ap- 
prMivés  généralement.  De  (piet  droit  cl  ^itr  quel  pré- 
texte seront-ils  rejelés  par  les  calrini<stes,  parce  qii'ils 
cnnllcnncul  une  doctrine  contrifire  à  celle  de  deux  6u 
tfol»  mallieurtus,  doni  k  pdnè  lès  Ùmà  oA  è^èMa 
parler?  Car  ils  iTout  connu  le  (lîtovrilifc  ouvrage  de 
Oer^an,  que  par  la  Ilériitation  qui  en  Tut  faite  et  im- 
priiuci!  à  Rume  par  Malihicu  CaryopiiyHe.  Les  cahi- 
ni$i«s  ont  eu  inri  de  prétendre  que  dans  les  coWlro- 
\eiscs  on  ne  devait  recevoir  le  lénmignnt  r  (t'nnrnn 
auteur  qui  ne  fût  scliisniatiquc.  Ce|H:mlant  les  catho- 
liques n*en  ont  ciié,  dans  tont  te  eourB  dé  celle  dis» 
pute,  nueiiii  qui  lût  Latin  ou  latinisé  ;  et  quand  ils  se 
sont  servis  d'AIlniiiB ,  oti  de  quelques  aiilr^'S ,  ce  n'a 
été  que  pour  en  tirer  des  passages  qui  n*ctai<'ut  pas 
•illean.  Les  eahintstes  ont  fait  totn  le  conlraire , 
puisque  ces  dein  ou  trois  qu'ils  citent  continuene- 
ment  n'tnil  élc  regardés  q<ie  romine  hérétiques  par 
les  Grecs  luènw».  Ceux-ci  doivent  Cire  assurément 
crus ,  quand  il  8*agil  de  savoir  si  un  hènnne  est  dans 
leur  cuiumunion,  et  s'il  est  réputé  orlhodoxo  ;  cl 
\ouloir  (lu'on  défère  plus  au  jugement  de  M.  Claude 
sur  un  p.ireil  sujet ,  est  une  prëlcnlioa  dans  laquelle 
il  m'y  a  pas  aïoins  d'absurdité  qne  ditjusttice. 

Il  ii'i'st  pas  moins  clonuant  qu'ils  cileiit  avec  con- 
fiance M.  iiaga,  ambassadeur  d«!  ilollandc,  comme  on 
témoin  de  l'autorité  duquel  il  n'est  pas  permis  de 
douter.  On  peut  croire  qu'il  a  été  dans  la  brâne  toi,  et 
qticCyrilfc  l'avriit  trfmif  é.  M:i!>  ipic!  privilé;;c  nvail-il 
pour  être  cru  plutôt  que  ics  ambassadeurs  de  France, 
de  Venise  ei  de  Gènes  qui  uniâé  léAwMs  dft  ce  qui 
s'est  passé  h  Cimsiuniinople  lorsqVon  obtint  les  pNn- 
cipalcs  attestalinns?  On  veut  qne  nous  recevions  avec 
respect  les  IcUrcs  de  L^er ,  de  M.  Itasire ,  de 
HtlVoedroff;  pimjuoiinérlteroni-ils  plus  de  créance 
quêtant  decntliorK|ues(|ui  les  >alaient  bien  en  toutes 
manières?  Et  si  on  prétend  rejeter  lenr  i/nmignagc 
par  celte  seule  raison  «lu'ils  ékiicni  catlioliques,  ne 
lommes-notisins  dans  îô  même  droh  detejetef  edoi 
des  autres  parce  qu'ils  étaient  proleslants?  Nous 
•pourrions  citer  un  très-grand  nombre  d'auteurs  qui 
licur  £onl  fort  supérieurs  en  toutes  choses;  fitiùs  ne 
le  fjîbons  pas,  parce qu*en  ce  qui  regardé  les  Grées, 
nous  n'avons  pas  besoin  d'auires  témoins  que  des 
Grecs  mêmes  ;  et  si  les  calvini»tcs  en  avaient  bit 
autant,  la  dispute  serait  (inie  il  y  ai  longtemps. 

Les  prières  qui  sont  ^ns  FEifeologe .  cl  l'office 
qu'on  trouve  dnns  tous  les  ilorobiges  (Ils  plus  an- 
deiuies  impressions ,  cootienneut  des  cipressions  si 
fortes  toaetianl  la  présence  réelle,  qu'il  est  imposstUo 
diO  leur  donner  un  autre  sens.  Que  les  calvinistes 
■ous  en  fnHsctii  voir  quelque,  exemplaires  où  elles 
•lent  été  reirauclié^'S  ;  ou  bien  quelque  édition  du 
IVMisii,  dk  ce  xélé  rérormateur,  CyriTf  Loéar,  ail 
fait  supprimer  ce  qui  était  conirairc  à  sa  Confession; 
9»  enlln  quelque  livre  d'église  imprimépoor  les  GrecSf 
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évec  leur  approbation ,  qui  ait  le  moindre  rapport  à 
.a  manière  dont  Ips  Genévoîs  ou  les  lIoTlandaiS  célè- 
brent leur  cène?  Cependant  ces  ofllccs  sont  d'âne 
iraiide  anltqftf  lé,  et  en  en  a  d«i  ^^dMonft  praïqne  umA 
anciennes  que  la  prétentlitc  réfonnniion  ,  pour  ne  pi% 
pdticr  des  manuscrits  qui  y  sont  conformes.  Ces  Uvrc&- 
Ih  méritaient  mieux  dTôtrc  cités  que  les  letli«s  dt 
11.  Basité  et  de  M.  WoodrofT;  pourquoi  n'en  trouve- 
t-on  .incline  citation  dans  tous  les  livresque  les  cnl« 
vinisics  ont  laits  sur  celte  matière! 

On  dira  peut-dtre  que  les  Grecs,  mmolm  nn  grand 
nond)re,  se  sont  écartés  de  la  vraie  créance  sur  l'Iîu- 
fli  insiic,  faute  de  connaître  la  doctrine  des  protcs- 
umts ,  quoiqoc   l'égard  des  livres  d'(^Usc  qui  sont 
entre  les  mains  de  tout  te  monde  cette  défaite  vAt 
Ini'lile,  puisqu'ils  sont  plus  anciens  que  leur  religion. 
Mais  la  ronr  ssîon  (rAii:;'shourç  avait  élé  traduite  eu 
grec  par  l'aul  Dotsciiis,  ou,  c«»mmc  d'autres  ilisent, 
par  Mélancion  :  on  avait  fikit  Imprimer  cette  tradue- 
tion,  clou  en  avait  envoyé  plusieurs  exemplaires  ei» 
Grèce.  A-l  il  paru  jusqu'à  présent  aucun  Grec  qui  CQ 
ait  fait  usage?  La  Confession  belge  avec  le  Catécliismo 
et  la  manière  de  célOrer  la  cène  a  été  traduite  en 
f^rrc  vulgaire ,  et  imprimée  n>agniflquement  par  les 
Elzevirs ,  il  y  a  plus  de  snisantc  ans.  Troove-l-on  un 
seul  Grec  qui  lait  citée ,  ou  même qni  en  fasse  ipe«- 
tiott,  et  a-t-elle  fait  un  seul  prosâyte?  On  en  peut  (Ure 
autant  l'e  la  Liturgie  anjjlicane  ,  qui  a  élé  traduite  de 
même  en  gi^  et  en  arabe,  rarmi  tous  les  livres  qui 
se  sont  imprimés  en  Holdatie  et  en  ValacMe.  trwwo- 
t^bd  qudNiienoavclle  édition  de  ia  Confession  de  Cy- 
rilli' ,  on  iif"  celles  des  proiesianis?  Ce  n'csldonc  pas 
faute  d'avoir  connu  ces  livres  conformes  à  leurs  opl* 
liions,  qœ  tes  firfccs  ont  une  doctrine  cndêreesenl 
opposée;  ao  conirairB,  c'est  h  cause  qu'ils  les  ont 
connus ,  qiî'ils  les  rcjeltenl  el  qu'ils  l.^s  méprisent. 
Iloliiiigcr  parle  dim  Grec,  Natlianaél  Conopius,  qui 
devait,  h  ce  qnll  M  croire  ans  calvinistes,  traduire  es 
grec  vul?alre  l'institution  de  C.Mvin.  On  i«iit  jngcr 
S;tns  H'inérité  qu'elle  n'aurait  pas  eu  parmi  les  Grecs 
un  plus  grand  clfet  que  les  livres  simples  et  plus  aisés 
S  èntèndfc.  Car  Hélétlo^  IHga  et  SyrigM  b  connais- 
HSMA^  ét  ils  b  citi-nl  en  quelques  endroits  de  leurs 
ouvrages,  rtiais  pour  la  réfuter  et  pour  la  condamner, 
ei  pour  inspirer  .S  Icnrs  conqKilrtdle§aiiemtd*iiorr«nt 
de  «a  pe^sdMe  ^ibdë  sa  dootriOe.  Ces  Grecs  igno- 
rints,  et  que  lo  snvnfrt  M.  Claude  méprisait  tant,  ont 
cet  avantage  p.u  -dessus  les  petiples  les  plus  policés 
de  l'E  iropo ,  «pi'ah  HiH  tfoe  cbnx*d  sè  lalsié^l  st 
llietleinent  sédnirc      les  premier»  réfbrmateurs,  les 
autres  sont  dcui.-urés  fermes  dans  la  religion  de  lettrs 
père».  Cl  ont  reconnu  la  fanssclé  de  lOdt  ce  qtri  avait 
^ool  lei  pins  savsfiics. 

On  ne  doit  pas  itnii  phis  omenre  ime  t^xttm  très* 
importante ,  et  qui  peiri  entrer  parmi  Ips  pretives  de 
l'éloigncment  que  les  Grecs  onl  toujours  eu  pour  la 
Migion  proiestaniC!.  Les  dispositions  q«t  pnainiieni 
les  plus  fiivorables  afin  de  réuni.-  lonr  église  avec  les 
protestants,  étalent  celles  où  la  plus  grande  partie  d« 
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la  Grèce  se  trouva  apr^s  h  prise  ;!c  Cnnstnntinnple, 
et  quelque  temps  auparuvaiil.  Le  clergé,  le&  religieux 
M  |ii«M|à6  loaé  le*  léeutien  «Talent  roraim  toute 
communion  avec  ceux  qui  avaient  accepté  la  réunion 
faite  au  concil«  (Îsî  Flort^nce  ;  cl  on  voit  pnr  los  der- 
nières paroles  de  Marc  d'Eplicsc,  qui  ordonna  (ju  on 
m  tooMt  pu  qo'aaoïii  des  Imintsié»  asdstài  è  ses 
runérailles,  ainsi  que  par  ff^  pîarnnl  qnoGoorp^osSolio- 
Jarlus  on  Gennadiiis  arficlia  à  h  porte  de  sa  cellule , 
que  celle  aversion  était  excessive.  Ce  fat  à  peu  près 
dans  ce  tcmps^Iii  que  les  Bohémiens  éerÎTirenl  au 
clergé  de  Cn)i«!!anlirtople  prtiir  rf^chcrclicr  sa  rommn- 
tiion  ;  niais  ils  ne  la  purent  obtenir.  Gcriacli  fut  en 
grand  tommitce  avec  lo  patrîarclie  Jérémie ,  cl  avec 
les  principaux  de  l'église  de  Constitilirmplc.  K^ndant 
l'ambass.T  'i^  I  t  ! nm:!  d'Ungn-idc,  il  y  eut  beaorottp 
de  lettres  écrites  de  part  et  d*aiiirc,  et  une  grande 
KaBbh ,  mais  elle  n*empècha  pas  i]i)c  Jéréinie  ne  re- 
jetait leur  confession  et  tous  leurs  cclnircisscuients, 
Sans  qu'aucun  des  Grefs  dr  ce  ti'tnps  là  ail  cbangéde 
senlinicnl.  Peu  d'années  après,  Mcitcc,  patiiurcbe 
d*Alesàndrie,  fit  amilié  avec  Georges  Douu,  qut  en  a 
fcllt  tant  d'éloges .  ensuite  avec  Édouard  llarton ,  ùta- 
ba^'îadettr  d*.\n?rli'lern*  :  c'était  cl:iii>      tomp-î  que 
Héiéec  était  le  plus  anime  contre  les  Latins,  à  cause 
Hé  Tanion  qri  se  négocbit  alors  avee  tes  Polonais  cl 
Lîtlluanat^i  d(i  vit  grec ,  qu'il  lra\  er>a  et  rompit  en- 
tièrement. Il  profila  si  peu  de  la  connaissance  de  ces 
protestants ,  qu'il  a  enseigne  la  Iranssubslantiation  et 
looles  ses  conséquences,  plus  dairomcnl  qu*aueun 
autre  Grec  eut  encore  fait.  H  n'y  a  donc  ci  que  Cy- 
rille Lucar  qui  ait  été  ébloui  de  leurs  lumières  i  et 
quoique  .M.  Ilaga,  Léger  et  d'autres  aient  assoré,  anr 
ce  quil  leur  disait ,  qu'il  y  avait  im  grand  nomliie 
d'autre?  Grecs  qui  avaient  approuvé  s.i  Cemressioi) , 
cl  qui  étaient  prêts  à  mourir  pour  la  dercndrc,  il  n'en 
a  pas  néanmoins  paru  un  seul  dans  ies  synodes  lenns 
contre  lui,  qnoiquli  n'y  cAl  aucun  péril  de  la  vie  à 
essuyer,  mai-s  senlcmcnl  celui  de  la  déposiiion  et  de 
rexconununicaiion.  Ce  péril  n'einpécba  pas  Théophile 
Gorydale  cl  Jfean  Caryopliyile  de  seatenir  les  méoMS 
errewi;  et  c*élail  alors  que  d^utres  pouvaient  et  de- 
vaient se  joindre  à  eux ,  au  lien  (|Li'iI  ne  se  trouva  pas 
un  seul  ecclésiastique  qui  prit  leur  défense ,  et  que 
tous  s'accordèrent  à  les  condamner. 

Il  est  allé  plusieurs  Grecs  en  Âiigleierre  et  CB  Aile* 
magne  dans  le  siècle  passé,  et  on  n'en  trouve  pas  un 
seul  qui  étant  revenu  dans  son  pays  y  ail  app<irté  U 
crdanM  des  protestanis,  pour  en  faire  proféasioa  po- 
blique.  Mélropliaiie  Critopiile.  snit<i  le  nom  duquel  on 
imprima  il  y  a  plusieurs  années  une  Confession  de  foi 
k  Helnisladt,  qui  néanmoins  approchait  plus  du  lutlié- 
mûmm  que  dn  àilvinisme,  étant  depuis  âevd  au 
p;itriarrat  d'Alexandrie ,  souscrivît  arec  les  autres  la 
coudamnaiion  de  Cyrille ,  comme  flf  Cbrysoscule  Uh 
gotbètc,  dont  en  a  publié  quelques  écrits  comme  d*ua 
disciple  de  cet  apostat.  Ce  que  ceux  qui  ont  donné 
des  «'xpiisilioii>  de.  Toi  contraires  h  la  créance  reçue 
dans  leur  église  »  ont  écrit  dans  des  pays  éloignés» 
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n'est  pas  ce  qii!  peut  avoir  autorité,  c'est  ce  qu'ils  ont 
fait  et  déclaré  dans  leur  pairie  ;  el  il  ne  s'en  troirvera 
pat  iAï  seul  qui  yaii  sooleuQ  de  pareilles  déelaraiions. 
Ils  n'en  ont  pis  seulement  usé  ainsi  h  l'égard  des  pro- 
testants, qui  n'en  pourraient  nommer  que  quatre  ou 
cinq  qu'ils  eussent  convertis  ;  on  n'en  a  vu  et  on  n'en 
voit  lous  les  jour»  que  trop,  qui  font  h  Rome  ou  eèire 
les  mains  des  missionnaires  des  professions  de  foi 
pour  se  réunir  à  l'Église  catholique;  plusieurs  mêmes 
qui  ont  été  élevés  dans  les  collées  de  Rome ,  el  qui 
diant  retournés  dans  le  pays,  leolrent  dans  la  eom- 
mimion  des  schismaliques ,  et  deviennent  le?  plus 
grands  ennemis  des  Latins.  Nos  théologiens  ne  se  sont 
pas  servis  des  témoignages  de  ces  particuliers ,  quoi< 
qu'ils  ireusseni  dit  «pie  la  vérité  quand  ils  auraient 
certifié  ce  que  toute  la  Grèce  a  déclaré  par  tant  d'actes 
solennels ,  el  qu'ils  fussent  aussi  croyables  que  ceux 
qui  ont  été  cités  par  les  protestanis.  Potirquoi  done 
prétcudrAat>{ls  bire  valoir  l'antorilé  de  ces  hommes 
obscurs  que  persontie  n*a  connus,  comme  si  devant  da 
pareils  témoins,  ies  synodes,  les  patriarches,  les 
dvéqoes,  les  tUolof^,  toute  la  Giîce,  devaient  M 
taire  ? 

Nous  ajoutcroi.;  nnrlqiic  chose  sur  le  collège  çrcc 
d'Oxford,  qui  fournil  au cathoUquo»  un  grand  iiuuibro 
de  réAexIons  importantes ,  et  qui  en  devrait  produlru 
de  sérieuses  parmi  les  protestants,  s'ils  clicrcliaientla 
vérité  de  bonne  foi.  Ils  savent  bien  que  1^  jeunes 
Grecs  qu'un  leur  amène  n'apportent  {las  de  leur  pays 
la  religion  telle  quTon  la  professe  en  Angleiem;  Il 
leur  en  faut  apprendre  une  nonrcHe ,  el  jnsqtt'à  pré- 
sent il  ne  parati  pas  qu'on  en  ail  beaucoup  converti. 
A  Rome  et  ailleors  oè  ily  a  en  des  collées  pour  tes 
Grecs ,  on  leur  a  laissé  leurs  prières ,  leurs  ofBces 
sacrés  et  leurs  cérémonies;  on  les  supprime  à  Oxford, 
ce  qui  seul  fait  voir  qu'il  n'y  a  aucune  OMiformiléde 
créance  entra  les  Grecs  et  les  Anglais.  On  instruit 
cette  jeunesse  aises  mat ,  autant  qn*on  en  peut  juger 
p;ir  ce  qu'ils  en  ont  écrit  enic-mêmes,  par  r-ipfvori 
aux  lettres  el  aux  sciences;  mais  M.  Woodroff ,  supé- 
rieur  de  ce  collège ,  a  eu  très-grand  soin  de  les  citbd- 
duser  sur  la  religion  anglicane ,  de  déclamer  contre 
la  transsnbsianlintion ,  contre  l'invocation  des  saints, 
le  Signe  de  la  croix ,  el  surtout  contre  l'autorité  de  la 
indillon.  On  voit  par  ce  qu*en  a  dcrK  François  Près- 
salcnto,  qui  avait  été  dn  nombre  de  ses  disciples , 
qu  il  excitait  ces  jeunes  Grecs  à  s'attacher  à  la  doc- 
trine qu'il  leuravait  ejiscignce,  en  leur  faisant  espérer 
que  par  la  proiecyon  de  sa  reine,  di^  de  rdgilse 
anglicane,  ils  seraient  élevés  aux  premières  digniiés 
de  l'église  grecque.  Depuis  rétablissemenl  de  ce  col- 
lège, il  s'est  écoulé  assez  de  temps  pour  voir  les  efTeta 
de  cette  édunlUm  dans  quelques  Grecs  raiouniéa 
dans  le  pays.  Néanmoins  on  n'en  a  pas  vu  un  seul  qui 
se  Boii  déclaré  publiquement  pour  la  religion  angli- 
cane. Dwilliée ,  poirforehe  de  iërusalem ,  a  dédamd 
fortement  contre  ceux  qui  envoyaient  leurs  enAmis  k 
ce  collège  ;  il  a  écrit  des  lettres  circulaire-i  (i-  ur  dé- 
fendre qu'on  le  fil,  meitafianl  même  d'exc^'umiuuica* 
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tiOD  cxitxx  qui  seraient  soumis  à  sa  juridiction ,  et  qui 
le  rmknt. 

L'exemple  de  François  Prossalento  ciUrès-consiJé- 
rable.  Il  a\:iit  ëié  du  nombre  d«  ces  jeunes  Gix-cs  éiu- 
diautà  Utr>ird;  et  cuniincii  ledits  i|uelqucs  personne»! 
Joraqull  |Msnli  Partt,ilquiiUi  l'Angleierro,  sur  ce  *\u\ta 
hiimaiuladesoupays,  qucs'ilyrai>ail  un  i-Ius  loi.gsê- 
|otir,  ilsefcniierail  Pcnlrécà  loulefturieil  eiiipioist  oclé- 
abMiqucs.  Il  jugea  donc  qu'attn  dis  se  purger  deUml  te 
ionpCiNi  qui  pouvait  rester  contre  lui,  il  TalbU  donner 
une  preuve  pul)lif|uc  de  foi ,  *  n  rf'ful  iiil  ce  que  M. 
Woudroir  snn  nviilre  nvait  éei  il  contre  l'auloriié  de  la 
tradiiioii.  Cent  ce  qu'il  lit  en  imprimani  un  imiléqui 
a  jinur  tilru  :  Le  maUre  héréiique  ri(u:i  par  son  ditcipU 
orthodoxe,  tl  il  délié  à  Gnliriel,  piilriartlic  lie 
CuikSUtuUiiopie  L'unprcssiiin  a  éié  failu  eu  linilando 
«I  à  Amsterd-im ,  en  1708,  et  V»  cailiolii|ue»  n'y  enl 
eu  aucune  part.  Si  les  Grecs  él.<ii'nt  on  lommunion 
:ivei'  lYgliscauglicaiic  .  c  unmr  Tissumii  ce  Jl.  B.isire, 
que  M.  Clniide  a  préfcié  à  louic  la  Grèce  ,  il  n'aurait 
pat  élé  léos^nire  da  le«  kisiniire  ilens  une  rdigioik 
qui  liMircsl  inconnue  cl  éinngère;  les  é*ô<|n<!5  i  l  I  s 
patrian-lie-i  n'.itirnii'ul  pas  é'A  scandalises  ;  cl  Do^i- 
Ibée,  au  lieu  di-  dciounicr  les  iàcu5  d\-nvoyer  leurs 
cnbiifei  hce  ct'Udge  «l'Uxftml,  les  y  nnnii  exhortés. 
Ces  éUides,  Tailos  d  u  s  tm  |  ays  nft  ils  iic  cournimt 
aacuu  risque  de  devenir  latinisés ,  les  auraient  milieu 
Aat  de  sWmoer  dans  leur  ^liie,  et  un  jeu  ne  homme 
de  TluBl>riur|  ans  n'aurait  |iaseilb  hardiesse  de  dé- 
dier m  patrierclie  de  4k»iisiantlan|de  un  livre  d«ns 
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lequel  leurs  frères  les  Anglais  sont  extrêmement 
mailmilds.  Car  dans  réiiltiedédicalotre,  a]M<ès  avoir 

dit  que  ceux  qui  p.ir  rnniice  vciilciil  détruire  uu  arlire 
qui  porte  beaucoup  de  fruit ,  ne  se  coDleuicni  pas  de 
cou|)cr  les  brancltes,  mais  qu'ils  Ildwnt  de  le  d4ra> 
eioer  entièrement,  il  «joule  :  4fa«t  Im  àMilqiM^  à$ 

rr  '  •ïfi;i,«-fi,  voulant  attirer  CÉglite  catholique  de  Jés  j- 
Lhrhlàieurt  bta%phèmaodieHifH'4UUiqueHt  poêquel^ne 
dogme  particHlier,  m  voefanf  iMmadir  mat  Gntê 
Unn  dmiple»,  (,hc  ce  qiCdle  contem  eeoeù 

comme  reçu  de  Notre  Seigneur  Jisn$-Chriit,  jynrîa  Im- 
dition  N01I  écrite  dei  apàtrct ,  est  faux  i  mais  instruilt  par 
le  déntm  inr  p^,  tt  nmm  frêemtuxuêd»  FAiMeMttf 
ils  prêchent  impudemment  que  toute  ponlf  non  écrite  du 
Seignei  r  n'c»t  pn^  Vi'rUnble ,  jugeant  que  ri  Irt  orthodo- 
xes convenaient  de  cet  arli.  U  seulemeut ,  U  n'y  aurat 
phs  mtCKiiedig'innee  entré  enx  et  In  AtfrdtffiMS.  il  dit 
ensuite  que  le  patriarche  verra  par  cci  onvragetVM^ 
dent  désir  qu'il  a  de  n^fnicr  leurs  dogmes  imptes  ; 
d'autant  plus  qu'il  ne  s'est  inas  conlenlé  de  le  faire 
lomin'il  kVi  tu  hors  de  péril ,  en  faisant  eoimaUrt 
li'ur  nnirbiT  nu  jiublic  ;  nmis  qu'éi  ml  cncnrc  en  An- 
gleterre ,  il  lui  a  mandé  à  qu'.'l  dessein  on  y  attirail  les 
enfants  des  Grecs.  Ft  dau»  tout  le  li«re  ,  il  ne  traite 
jama'is  autrement  son  matire  Wnedrod*.  nti  des  grands 
témoin^  ilf  M.  <".hHdc  ,  que  coiiiinc  un  Iiércli(pn».  On 
peut  voir  dans  la  Défe»%e  de  ta  Perpétuité  (p.  505)  un 
pli»  «inple  exiraii ,  qui  donne  une  jnsle  idée  de  ce  ad- 
légo  grec  dVxford ,  et  de  l'Iiorreor  des  Grecs  poi» 
ce  qu'on  a  voulu  leur  y  «oeigner. 
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EXAMEN  DES  ACTES  DES  ÉGLISES  OIUrNTAJLES  PRODUITS  DANS  LÀ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  ravtoriié  des  nclis  fnin  par  les  Grecs  et  par  le* 
Orientaux  ,  iioirr  rendre  lénwiguage  de  la  canforimii 
têkurfuimMle»  Mitefifass  sar  tt$  «nfrlcscenir»- 
MTsIi  fflirs  ews-ci  et  te  prowslMli. 

La  question  que  nous  avons  présentement  à  traiter 
est  d'une  nature  si  singuliùnv,  (ju'i-n  ta  dëlnrhant  des 
circonstances  qui  l'ont  prniiuue,  on  aurait  pciue  à 
croire  qu'elle  eftt  pu  jamais  être  proposée  sérieuse- 
ment; pui>qirnn  ne  le  pouvait  f:i ire  sans  rciivcrvcr 
toutes  li'S  maximes  les  pins  certaine  de  droit,  dont 
tous  les  iioinmes  conviennent ,  cl  suivant  lesquelles 
Us  se  eonduiscni  tons  les  Jwirs.  Il  s'agit  de  savoir  si 
oc  grami  tintubrc  d'actes,  de  confessi^ms  de  fui,  rl";it- 
tcsiations ,  et  d'autres  semblables  pièces  qui  ont  été 
produites  dans  la  Perpéiùti  de  ta  foi,  peuvent  foire 
MiorilétOnsi  ealeadoiirejeiereomnedes  pièces 
fausses  cl  supposrff*;  ,  on  au  moins  comme  entière- 
ment dér^ueuse^  dans  leur  origine ,  puisqu'elles  ne 
npportent  pea  idèleitieni  te  doctrtee  et  te  dbcipiiiM 
des  eomiDmioot  sépuées  de  YÈifi»  teilne  ttuchaot 


rFucliaristie.  Jamais  avant  M.  Claude  personne  ne 
s'était  in!>crit  en  fiiux  centre  de  stimblablea  {veuves; 
parce  qne  c'est  une  maxime  du  droit  public,  i|uq 
quand  des  aclfSfiMt  él<5  jwsscs  d.ins  di's  p  ivs  cl  Îliiiô^, 
torb4)u'ili>  sont  ceililié'i  et  lég  dises  |tar  ie^  aiiiluÀ!}»- 
deurK ,  par  les  consul» ,  ou  par  les  autres  perMwnes 
publiques ,  ils  font  Toi  partout,  et  ne  {leuvcni  être  con- 
testés. 0  1  ni>  b'ctonnc  pas  qu'il  ail  poussé  la  har- 
diesse juMprà  un  id  excès;  mais  il  y  a  ^jet  d'être 
étonné  que  iet  calvinUies  aient  rrçn  avre  tant  de  6- 
cililé  ce  qu'il  a  avamé  sur  Cette  matière;  de  sririe 
qu'en  une  question  qui  est  piircmeul  de  fait,  ils  aient 
cru  que  son  lénioigiia^c  pouvait  balancer  ceux  de 
tonte  la  Grteo  eidcs  aaiics  communions  dTOrieiit; 
et  qu'ils  n'aient  pas  reconnu  qu'il  n'avait  imaginé  do 
si  étrangos  paradoxes,  que  paicequ'ii  n'avait  plus  rien 
il  répondre. 

Dans  son  premier  écrit,  il  avait  dit  a^  aieonmeo 
que  la  doctrine  de  la  présenrc  tM]c  f\  de  la  traus- 
nibsla  itiation,  aussi  bien  que  l'adoration  du  Sacre- 
ment  n'étaient  ooiuines  qne  dans  FÉglise  nmiK»,  et 
qw  Dmm  Me  MUres  chféliou  lei  ignnraiea*  caiièr»* 
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mrnl.  La  uanicre  seule  dnni  il  eu  nv;iii  r.iil  rcMiimc- 
nlion  fois»!  CDMUiAllre  q  rU  u'tt;i  «avait  pas  inéine 
le$IIOM$»  Il  ruuruil  ciisuilc  quc!<|ueâ  preuves  très  fai- 
ble», pnur  niofitrer  <]»(•.  tes  Orcc«  ,  cl  lnus  les  peuples 
qui  .sont  U;uis  la  mèiiie  cglii^,  ne  croyaiciil  pas  la  pré* 
•MCB  nérlltt.  Elles  rovbieul  sur  de»  choses  cent  fois 
réfutées  par  li  s  pioicsi mis  rnt'nirs;  cl  coiiinie  on  lui 
avait  opposé  leur  uuinriié  ,  il  treul  p  s  Je  lumln  de 
tniler Guîltaume  Furbés,  évèi|ue  proie^iam  tl'Eiliru- 
bottif  ,  emnine  na  cailiolii|ue  ilésulsé,  eugéranl  celle 
itingniatiiin  avec  di-"^  fi,'iir  >(}c  rliéloiî(|iie  les  plus 
outrées.  Il  porta  iiiciue  la  iurdics^  jiiâ4|u'à  accuser 
dlfiiorMOB  et  de  maatsite  f«ii  M.  Oléanui ,  sur  ce 
qu'il  :iv.iii  dii  lo  cuiiir.iiredani  Son  Voyage  de  Mosco- 
Viecltlc  PiTisC,  ne  s:uIi;;t!1  yr^-^  mii'i!  (Mnil  (>(i<:orc  cn 

élal  de  le  démentir  ptiblnjuciiictii,  coiiiiiie  il  lit. 
M.  Gbmdo  opposa  aai  auliirilés  des  Grecs  qui  ataleitt 
élé  citées  daiu  la  Perpétuité,  h  Coiife^iiion  de  Cyrille 
Litcar,  snns  f  iirc  In  moindre  nientinn  di-s  anallictii«s 
fulminés  par  deux  patriardics  cuuti-c  1  auteur  et  contre 
la  |iiice.  11  y  Jii^il  quelques  raisoiineiiieniii  tirés 
de  faits  fort  inccrl^iins,  rapporté •  par  des  voyageurs 
ignorants  ou  suspei  ts  ;  et  connue  s'il  n'eût  p  vuS 
oblige  de  donner  des  preuves  de  ce  qu'il  alliruiuil 
avee  lanl  de  cwifiauoe,  il  demanda  ans  anieurs  de  fa 
Perpétuiié  (l.'s  confessions  de  foi ,  des  actes  audicnti- 
ques,  cl  dc«  éclaircissements  détaillés  louchant  divers 
peinls  de  dtscipline. ,  parce  qu'il  croyait  que  jan^ais 
m  ii*eii  paarrait  trouver. 

Cepon  laiil  d.ins  le  proniîcr  volume  lîo  la  Réponse 
qu  ils  lui  iireni,  ilseiicn  ut  |)liisit.-urs  auteurs  grecs,  qui 
jusipraion  n'avaient  |ircs4|uo  pas  été  conni»,  récrit 
d'un  seigneur  moldave,  des  aiiesiaiions  des  Syriens  et 
dc:s  Arinéiiieiis  avec  quelques  autres  piéa>$,  et  une  let- 
tre de  M.  Uléarius  qui  aurait  coiivcii  decoofusiou  tout 
•nire  que  H.  Claude.  Dans  les  voimnes  sulvanis ,  Ils 
produisireiil  tin  grand  nonibre  d'allestaiions  des  égli- 
ses de  l'Ai-cliipel  :  une,  dan»  la  forme  la  pins  nmlicn- 
lique  cl  la  plus  soieniiclle ,  de  Denis ,  pairiarclie  de 
Gonsuwlinople,  signée  de  irais  qui  l'avaient  précédé 
rn  la  méine  dignité,  et  d'un  grand  nombre  de  n>éii'<>< 
politains;  d'autres  Syriens  nicicbitcs,  jacoliitcs  et 
ne^torieiis,  des  Annéiiicus,  dc:>  Coplilcs,  des  Mingrc- 
liens;  enllu  le  eondle  de  Jérosalem  de  1672  »  et 
diverses  autres  pièces.  M.  (Ikuide  li'n  p  is  rcpmd  i  nti 
dernier  voluiite ,  tlaus  le«|ucl  ^ont  conieuus  tous  les 
•des  dunl  nous  venons  de  parler  -,  ei  il  crut  qne  les 
ré|Kinsesgciiéi  aies  qu'il  avait  doanck:s  siiHiisaicni  pour 
cn  dulruiie  louic  raiilorilé.  Klles  se  rÀliiiM  iil  j  éla- 
Ijlir  pour  pri  cipe  que  tous  les  Gi  ccs  qui  cniiciit  la 
présence  rédleetla  iraiissubslaniiatidiiiicsonl  pas  de 
vciiiables  Grecs,  mais  latin  sés  ;  que  tout  s'ublienl 
d'eux  poar  de  rargcnl  ;  qu'ils  ïOiit  ignorant^  jii>4|u*à 
ne  savoirpasieur  crcancu  ;  que  la  pluîari  uut  été  cur- 
rorapos  par  les  missionnaires  lalins,  et  qu'ainsi  ou  no 
doit  faire  aucun  cas  de  leurs  lémoignagcs. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  méuie  temps  qu'il  voulait 
éter  toute  créance  i  des  actes  aussi  autbciiiiques  qu  il 
«I  llit  Jamaia^JiAiiiûmlair  laConfeision  do  Cyri<]^ 


PHOniîlTS  DANS  LA  PERPÉTUITÉ.  4i0 
d.  s  i  lirc:i  iiii.ssivcs  d.'  quclquei  Anglais,  cl  quelq-ie» 
exlr.iils  informes  de  téitmignages  de  Grecs  inconnus; 
d'on  il  ^'ensuit  que  ,  siiUin  lui ,  t>iute  pièce  qui  coOiImI 
la  présence  réelle  tloit  être  rrçuc,  (pic!i|ue  informe  ou 
défectueuse  qu'elle  puisse  être ,  et  que  mutes  celles 
qui  l'établissent  doiveiil  éiro  rpjeiées.  TeHe  a  été  la 
nouvelle  juri>prii<leni  ode  M.  (Uatide,  suivant  laquelle 
tiéannioins  ses  disi  iph"^,  cl  1rs  plus  faiiiciix  iiiini»lres 
de  sa  CdUiuiuniuD  ont  jugé  de  ces  actes,  m  c'est  en  ju- 
fer  que  dVsmbrMaer  aveugléineal  ce  qall  avait  dit 
sans  la  ii  dii.drc  preuve,  et  sans  auriine  ombre  de 
viaiseiiiblance.  Un  des  lueiuiers  qui  lit  valoir  celle 
pitoyable  débile  de  M.  Cbnde,  fut  H.  Fkédérie  Fpau* 
lieim»iuinistre  et  professeur  en  tbéolagie  à  l^yde, 
dans  un  livr»»  qu'il  intitula  :  StrictiirT,  cuiirc  l  E\po- 
sitiou  de  la  fui  catholique  de  feu  M.  Ui»asuet ,  évéqiie 
deMeaux.  II.  Smttb,  en  Angleterre,  traita  ta  méom 
matière  dans  qi  elqucs  opuscules  qu'il  j  piililb,  priq* 
cipalemenl  pour  jusiilicr  la  mémoire  cl  la  Confession 
du  Cyrille  Lucar;  M.  Uiiriiel  c  i  loucha  qiHl>|ue  chose 
dans  son  Voyage  d'Italie:  enfln co> nombre  iolini  d*^ 
crivaîns  qui  $^e  sunl  élevés  en  Ilullande  depuis  linéi- 
ques aiitiéc<,  et  (pli  >c  sont  mis  en  possession  d'écrire 
et  de  jiigi  r  de  luul,  n'a) anl  pas  les  premières  mn» 
na'issaiices  do  la  iimiiëre,  et  9*eu  sachaiti  que  ce  qu'ila 
oui  apprisdnii»  (  !■>  aiit  ur>  on  dans  d'autres  plusii:é- 
prisaMes,  uul  pailé  do  la  fausseté  de  ces  actes, 
cuiumc  ils  auraient  |ki  faire  de  b  cbose  la  plus  iucoo» 
testaUemcnt  prouvée,  eu  quoi  ils  ont  fiiil  voir  aalant 
d'ignurancc  que  de  mauvaise  loi. 

Mais  parmi  les  criiique»  si  peu  redoutables ,  il  s'en 
est  trouvé  n»  d*n»  csmct&re  si  esinordlimire ,  qut 
peut  être  oo  nia  Jauiais  vn  par4ni  e  sur  les  rangs  m 
ti'l  controvcrsjstc  ,  soU  par  ses  rpiali'os  pi-rsonnclles  , 
8oil  p.ir  ceiieii  de  son  ouvrage-  C'est  l'auieur  des  Mo- 
maumti  aai/toiliigfofs  d<  te  refîjKeN  ée$  Gr«et,  qid,  awe 
des  K-iii-es  de  Cyrille  Lucar,  a  fait  inipiimer  le  cmicilt 
de  Jérusalem,  mais  cn  rctrauclianl  tnut  ce  qui  l'in* 
Gumuiudail.  il  y  a  juiui  une  traduction  française ,  et  il 
esl  fort  aisé  de  rcoonnatire  quil  ne  Ta  pas  bito  sur  ta 
grci; ,  mais  bur  la  latine,  publiée  à  Paris  ircnle  ans 
avant  la  sienne.  Le»  noies  qu'il  a  répandues  partout , 
à  dc»seiii  de  prouver  la  fausseic  de  toutes  les  anosia« 
lions  piHiduiieadans  le  cours  de  la  dispute  sur  la  Petm 
péluiié,  smil  di  s  ignonitic-'s  >;ro:-sière8,  des  rnpsodies 
de  conlruversc,  des  faiissctéa  qui  se  délrui»eiit  psr  ta 
simple  lecture  des  textes  ;  des  calnmnl  s.  des  iiyuri», 
et  des  croporiciui  niH  si  étranges,  qu'on  ne  croit  pat 
qu'il  se  trouve  rien  de  i^ircit  dm-  tos  écrits  de  c«'ux 
(|ui  uni  élé  bljmc>d.(..s  leur  propre  comibunion,  pour 
ii'avuir  pas  observé  les  régies  de  l'équilé  d  do  ta  bien- 
séance it  ré,;ara  d«  eeu»  de  qui  on  doit  loi4onn  par-* 
1er  avec  respect. 

C'est  cepeudaiil  un  liomnie  qui  à  peine  sait  lire  le 
grec ,  qui  igmwe  lool,  qui  débite  aveo  conflonce  de» 
cil-iliiins  de  dictionnaires,  de  joui  mut  cl  d'aiities 
semblables  livres;  qui  coiinail  ci  peu  les  personneO 
dont  il  piirle,  qu'il  prend  un  mioîsire  d'Aloaar  pour 
in  Giw;  qui  inTMte  de»  htuoiretialMfoll 
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Win.  ei  qui,  pni  un  tissade  faus«elcs, d'ignorances,  de  Touuss  ces  pièces  soDt  (aass«s ,  selon  M.  Claude;  ei 
calomnie*  ei  cl  d'injures  fH)trée8,se  T»m«  d'iiTOîr  dé*    quand  on  tient  k  h  ptearat  tt  n*f  «i  •  pit  d'Mre , 


DKlMfé  ta  basseté  de  lonti-s  les  altciilalions  qui  ont 
été  pm^tirtcs  rtniis  la  Pcrpéitiité.  ^.  Clandc  n'avait 
point  donné  de  preuves  ,  il  éi  iii  trop  lialiilc  pour  l'y 
engager;  ce  iMWfeni  disciple  en  prétend  fournir  on 
ivès-fruid  nombre;  et  si  m  v.  \it  le  croire ,  il  n'y  en 
n  pas  line  qui  ne  soit  une  (li'inonçtrntioii,  quoique 
tout  ce  qu'il  a  osé  avancer  soil  convaincu  ik  fausseté 
par  des  prMTCS  de  ftiU  si  Minfliln  *  qnll  n*est  pa$ 
possllde  d*y  riên  opposer.  Si  oa  dierehe  de  ces  prcu- 
Ti's  (bn?  ce  gros  volume  de  Monuments  unili,-uii(jnes , 
on  n'y  en  trouvera  pas  uuesealc,  ni  dans  les  onvrnges 
de  loi»  lei  antres  prolestants  <pit  ont  atbqné  les  ac- 
tes et  les  attestations  dont  nous  entreprenons  la  dé- 
tpmi^;  ce  qui  sudirail  auprès  de  cent  qui  fhprdic- 
raicnt  la  vérité  sans  préoccupation,  pour  leur  l'nirc 
èonnalire  la  lémérifé  et  la  mauvaise  foi  de  leurs  mi« 
kittres.  Ainsi  tom  rc  qu'ils  ont  dit  et  tout  ce  qu'ils 
peuvent  dire  roule  sur  des  r.ti'ionnemonts  cl  sur  des 
pr^ugés  dont  on  a  déjà  fait  voir  la  fausseté  et  riao- 
iHilé,  qoe  nons  espérons  «eure  encore  dans  un  plos 
grand  jour,  avec  le  secours  des  livres  qui  ont  t  ic  im- 
primés par  les  Grecs  mêmes  depuis  l'édition  du  der- 
nier volume  de  la  Perpéimié ,  et  par  d'autres  preu- 
ves aussi  solides  ifue  celles  de  nos  adveiaalres  aooi 
Vaines. 

Car  comme  on  le  reconnnii  h  la  première  lecture , 
ce  qu'ils  donnent  comme  dus  prouves,  ne  peut  passer 
en  bonne  logique  que  poin>  des  conjectures ,  et  des 

rai<;onneracnts  fondds  snr  lenrs  préjugés  ,  qui  it"(^»l 
aucune  force  dans  des  matières  de  Tiil ,  surtout  lors- 

tpie  ta  fousseié ,  Ou  au  moins  rineertiltide  deces  pi^    «l»Me  d^lmposer  i  ims  cens  qui  n^uiaient  pas  «ne 

jugés  est  manifeste.  Celui  d;s  calvinistes  qui  fait  !a 


sinon  qu'il  a  prouvé  que  les  Grecs  ne  croyaient  la 
présence  réelle,  ce  qui  est  «ne  pf'tition  de  principe 
très-vicieuse.  U  est  vrai  qu'il  n'a  pas  dit  que  tous  ceux 
qui  ont  donné  les  actes  étalent  des  apoUato  ci  des 

parjures,  que  les  ambassadeurs  élaient  des  snbor- 
ita leurs  de  faux  témoins,  des  impies ,  des  icélérals  : 
cela  était  réservé  à  ce  dernier  écrivain.  > 

CIlAHTIlli  II.  î 

Ejcamm  du  système  ginéial  du  miuistyc  CUmiê  «aar 
oflofMr  Fantoriii  de»  attMatiem  doiméé»  par  U$ 

Vrecs  totichsiiil  Ict'.r  créiwce,  qui  rsf  une  mniiihc  de 
jtresnipiion  pour  les  rendre  smi)eiir\  rt  les  rejeier. 

Les  auteurs  de  ta  PerpéiuiU  de  la  foi  ont  remar- 
que en  divers  endroits  qne  rien  n*ëtait  plos  ordi- 
naire à  M.  Cl:i«dc  que  d'avancer  lescboses  do  monde 
les  plii-i  rntisses,  de  n'en  donner  aucune  pr»'nre,  et 
d'en  tirer  ensuite  les  conséquences  qui  pouvaient  cire 
favorables  à  sa  caase;  de  ne  pas  fohre  ta  motndra 
mention  des  réponses  les  plus  solides  ci  le>  plus 
pressante*,  mais  de  supposer  qu'il  avait  prouvé  cl 
sans  réplique  ce  qu'il  n'avait  pas  seulement  eiflewré* 
Rien  tt*est  plus  fréquent  dans  ses  livres  qne  celte 
maiiièro  de  raisonner;  mais  il  n'y  a  peol-élre  pas 
d'exemple  pareil  à  celui  où  il  en  a  fait  usage,  lorsqu'il 
a  parlé  de  la  crcauce  des  Grecs  et  des  Orientaux 
dans  sa  première  Réponse.  On  toi  avait  cité  le  con- 
Senlement  géïK^rnl  des  Cr^  rs  H  de  tontes  les  antres 
communions  séparées  de  r£glise  romaine  sur  la  doc 
trine  de  l'Eudiarislta.  Il  le  nta  avee 


base  de  tout  le  système  de  M.  Claude  sur  Ic^  Grecs 
et  sar  les  Orientaux ,  est  que  ka  Grecs  ne  croient 
pidnt  ta  présence  récite  ni  ta  tnmssubstanltation ,  et 
l|u*lto  tt'adoienl  Ins  rKucbaristie.  Il  est  manifeste- 
meftt  faux,  puisque  les  Grecs  disent  le  ronti-aire;  et 
par  conséquent  il  faut  trouver  un  autre  dénouement , 
4|nj  est  de  Pinventlon  4e  ce  ralnisln  t  c*cst  que  cens 
qui  parlent  ainsi  sont  de  faux  Grecs.  On  demande  où 
éwietil  les  véritnbies-,  et  il  faut  répondre,  avec 
M.  Claude,  que  ce  &011I  ceux  qui  croient  ce  qui  est 
dans  ta  Gtmfossion  de  Cyrilto.  Oa  réplique  aux  cal- 
vinistes qu'il  ne  s'en  trouve  pas  un  setd  qui  ntt  pnrié 
comme  lui,  ni  avant  ni  d.  pui^  le  concile  de  Florence  ; 
ils  nous  répondent  que  s'ils  n'oiil  pas  parlé  comme 
lui,  ils  but  pensé  comme  loi,  etpourceta  ita  nous 
renv  icnt  aux  conimenlaires  d'Aubcriin  et  ^  cctix  de 
M.  Claude,  qui  ont  porté  la  pénétration  si  loin  ,  que 
ce  dernier  a  prétendu  que  ft*rtntt*Htt  dans  les 
écrits  de  Galiriel  de  Philadelphie  ,  signifiait  métou- 
siote,  et  non  pas  (ranssubstantinlion.  On  lein-  dit  ipio 
les  Grecs  n'ont  jamais  entendu  les  passages  de  leurs 
anctans  auteurs  dans  le  sens  qu'Auberiin  leur  allrl- 
Ime;  c'est  qu'ils  sont  ignorants  ou  litinisés.  On  leur 
cite  que  les  Grecs  ont  exp<t--é  eux-mêmes  leur  foi  d'une 
numidre  toute  diBiéreuie,«i  coudaïuné  celle  deCyrUle. 


coun.iissanee  etaete  d'une  niaiière  assez  peu  con- 
nue :  il  savait  bien  qu'ils  fuisaient  le  plus  grand 
nombre,  et  que  parmi  les  siens  il  y  en  av^  liés-peu 
qui  ne  fassent  sur  ce  si^et  dans  la  même  ignennca 
que  li  i  J  ivoue  que  dans  une  très-grande  jcnnesse 
j'en  fus  comme  le»  autres  extrêmement  frappé,  et 
que  ce  fol  à  celle  occasion  qne  je  commençai  à  foire 
les  premières  recherches,  que  j'ai  cowllnoéet  jusqu'à 
présent  sur  h  créance  des  Orientaux  ;  cl  je  reeonniu 
en  même  tempj  à  quels  périls  on  s'expose  lorsqu'on 
lit  arec  trop  de  coriesllA  des  livres  bérétiqOM  »  «I 
qu'on  n'<  st  pas  cap^ible  d'en  juger.  En  effet,  qui  ne 
sornii  p;e^  fr.wvt't  ile  ces  paroles  :  Je  soufiens,  disait-ii, 
que  la  IrausiUbitanUation  et  C adoration  du  Sacrement 
sont  deux  ehom  biemiue»  à  mte  la  imè,  A  ta  riicris 
de  rÊglise  romaine,  et  que  ni  tes  Grecs ,  ni  tes  Armê- 
niem,  m  fcs  Ihme*,  ni  les  jacobitis,  ni  les  ilhiopiens,  ni 
ei,  générai  aucun  chrétien,  Aorntit  reux  qti  M  SOWnel* 
Init  mt  pop*,  n«  CTBiort  rien  de  cet  dame  «naslfl. 

Ija  preniiêre  idée  que  produit  la  lecture  de  ces  pa- 
roles si  affirmatives  dans  l'esprit  d'an  ignorant ,  est 
que  celui  qui  parle  avec  nne  telle  aasonoee  est  un 
homme  savant  dans  les  iangaes,  eomominé  dans  U 
tbénlogie  des  Grecs,  qni  a  In  un  jrnnd  nnnibrc  de 
leurs  livres,  qui  sait  leur  discipline  eccicsiastiquo 
aussi  bien  que  celle  des  titres  «krétlenadWrieMI, 
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foi,  après  une  longw  ëlwfo  4e  la  nMâém»  Que  tti%- 

cun  ^lii  n'élrc  commune,  n  <îé<^ouverl  ce  (jne  les 
autres  D'avaieiu  pas  su,  on  dont  ils  n'avaient  écrit 
Ijifivee  {uetiytiidb.  ftéanaioim  ceux  qui  ont  coonn 
tt*  Cbade»  etMdiqid  ont  tu  ses  écrits  sans  préoccu- 
pation, savent  avec  beaucoup  plus  de  certitude  qu'il 
eulendait  trés-uiédiocrcmcnt  le  grec,  ce  qu'on  pour- 
Nil,  enin:  nvuiis,  regarder  comme  oe  le  savoir 
poEBi.  Qai*a  ii*airalt  aucune  eonnaUsaace  d«s  auteurs 
grecs,  particulièrement  ilcs  m  Hlenics  ;  et  il  en  a 
donné  une  preuve  démonstrative  dans  t^a  première 
R^OiiC ,  en  traitant  Gabriel  de  Piiiladclplûc  connue 
m  auteur  supposé  par  le  cardinal  du  Penren.  Il  n*a« 
vait  pas  la  moindre  connaissance  des  églises  orionla- 
les,  n'ayant  paâ  mémo  lu  ce  que  piuMcurs  nuieurs 
pratesiaoïs  avaient  écrit  sur  le  mèiuc  ^ujei  ;  puisque 
sll  edt  seulement  eonsulié  Brérevood,  et  examiné 
les  citations,  il  aurait  pu  rcconnaitrtj;  la  fatis  ck'  de 
€e  qu'il  avançait  avec  une  assurance  prc-quc  sans 
èterople.  On  lui  avait  cité  Guillaume  Forbès,  prot4!s- 
lant,  évèque  d^indjourg  ;  I]  nyela  son  témo^nage 
comme  d'un  catholique  caclié.CC  qui  él  til  tiiic  fausseté 
encore  plus  notoire  que  toutes  les  autres,  puistfu'il 
n'y  avait  poiut  li  Anglais  qui  ne  sût  que  celte  préten- 
due catholicité  n'était  fondée  que  sur  la  perséeulion 
6u>citéi'  par  les  preslistt^riciis  rcossais  contre  les  épis- 
copanx,  à  l'occasion  de  ia  Liturgie  que  le  roi  Char- 
les 1  voulait  établir,  ce  qui  fut  le  oommenceincnt  des 
IrottUet  d'Êcoisd,  et  de  te  pins  horrible  tragédie 
^*on  ait  vue  depuis  plusieurs  sic-(  It  s. 

Telle  fut  la  première  pri)jn.>ili  m  d  -  M.  (-îauilo 
toochaot  les  Grecs  ci  les  Orientaux  ;  cl  l<ir-,.j)i*u.i  lui 
avait  Amplement  cité  des  lémuignagcs  lires  des  nieil- 
leurs  auteurs,  ta  i>!ii|  ;ii  l  (n  <iliM  ^uîs,  il  (ÎCiiMiida  avec 
Un  air  d'autorité  digno  de  sa  coiiliancc,  ijn'o  i  lui  pro- 
duit des  confessions  de  fui,  des  atlo>lal4uus,  des  ac< 

tes  synodaux»  des  ftitncls,  en  n  ut  tout  ce  qtrn 

crovait  <|u'il  était  impossible  de  trouver.  V.n  cfTct  on 
n'auraii  pas  cm  pouvoir  saliNfaire  à  uiio  doniande  Si 
déraisonnable  ;  puisque  lui-même  vlubliss;int  une 
nouveauté  Inconnue  à  toute  la  terre,  en  ce  qu'il  disni 
des  Grecs  et  des  Orientant,  il  était  obligé  d'en  don- 
ner des  preuves  telles  qu'il  les  demandait  à  ses  ad- 
versaires. Toutes  les  siennes  se  réduisaient  cepeu* 
danl  k  la  Confistsioii  de  C^le  Luear,  i  des  leiires 
ministre  Léger,  et  à  quelques  autres  de  deux  An- 
f  glaJs,  outre  deux  ou  trois  pièces  informes  signées  |)ar 
des  Greci  vagabonds  inconnus,  et  qu'on  reconnais- 
sait i  la  simple  lecure  fort  Hennés  des  scutioienis 
et  du  langage  de  leur  ég1h<\ 

Nonobstant  la  auTic^lié  qui  paraissait  devoir  satis- 
tM  iLClMde,  on  lui  produisit  dans  le  premier  tome 
da  fa  Arplbnll  des  pièdet  ai  aulhenUques,  que  tout 
antre  homme  que  lui  aurait  reconnu  devant  lo  public 
qu'après  de  pareils  témoignages,  il  n'était  plus  permis 
de  eoniester  que  les  Grecs  ne  crussent  pas  la  pré- 
sence réelle.  On  peut  défendre  un  faux  raisonnement, 
pnrfiî  qu'il  se  trouve  loujours  des  siiIdeiTug*^?  pour 
éviter  de  reconnoiti  c  qu'un  >'ct>i  troiupéi  et  qu'on  n'a 
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pas  raisonné  josie  ;  brsqu^l  fP»^  de  fidls.  Il  Oui  kf 

détruire  par  des  faits  contraires,  ou  se  rendre  à  la  vé- 
rité. Hais  co  n'était  pas  là  le  caractère  de  M.  Claude  ; 
H  n'avait  rien  k  répondre  à  des  preoves  ineonMiin* 
bles  ;  il  en  ^nt  de  mnrrclles  et  en  plus  graad  nom- 
bre, qui  furent  données  dans  la  Répon-''  p:i^nérate  m 
dans  le  troisième  volume.  11  fallait  dire  quelque  cboM 
de  nouveau,  cl  11  employa  la  défaite  la  plus  insonin- 
aable  qui  ait  jamais  été  avancée  en  dispute  sMense. 

Ce  fiit  (le  (lire  avec  un  air  de  compassion  que  ses 
adversaires  s'étaient  trompés  grossitMcmcot.  Ce  qtd 
ta  trompé  (M.  Arnauld)  eu  qu'il  a  pris  pottr  h  vérîtO' 
U»  éjfye  greaptê  un  par^  ^  ê^at  fimai  iefum 
longti-mps,  de  drrcs  rjui'  les  nntm  npprllcnt  )«t«- 
fifpoMft  c'est-à-dire,  qui  uni  ie  cœur  ci  !cs  seittl- 
MMfS  foJins,  <yu'i7<  prvfeuaa  te  rU  grec,  el 

«îseni  nénie  parmi  la  tmire$  dans  une  méihe 
coiumuni m.  Ce  fut  ce  parîi  qui  romballit  longleilipê 
contre  Mèléiius,  patriarche  Alexandrie,  el  contre 
ritk  son  tuceetseur,  et  emuite  pMrimIUé*  CMiNMlbie- 
p/«, et 9111  enfin^eiMa  C^prOle  fMrfeMe de lâimÛe 
Rome.  Depuis  dite  tjianiii-  victoire,  r/iiî  fni  suivie  tis 
Célévation  de  Cijiillc  de  lierroie,  di$cipie  des  jétuiietf  et 
grand  partisan  des  Latins,  au  patriarcat  de  ConsUmtinO- 
pr«,  je  H$  rfouM  pmqueee  perlf  mumU  fxtrSm^At 
foilifir,  c!  tjUi'  pliiareurs  d'entre  air  «c  si'  soient  déetit- 
rés  en  faveur  dit  dogmes  latins,  bien  plut  hautement  et 
plmtowertmeHl  qu'ils  ne  faisaient  auparavant.  En  effet^ 
te  pkt  cnrrroN  u  («Mpt-fé  4fn*im  eerndii  ^ree  de  ta 
parti,  uorniiu'  Vt'l/'tius  Syrigtii,  qui  se  trouve  HfniUi» 
deux  prétendues  coudanutations  de  Ci/rille  Imcot,  hlhe 
tous  Cyrille  de  Berroée,  et  Fautrt  sous  Parthiniu»,  corn- 
pnaM  eatieUmu  tout  b  litre  de  CM/tafan  «Mè- 
doxe,  et  dittn  \eqnct  il  enseigne  tu  contenini  (!,'.<;  tiib- 
stances  du  pain  et  du  vin  en  celles  du  corps  cl  du  tang 
deJésus-Chrisi,  avec  la  subsistance  des  acàdents  eane 
$ttjet,  el  M  urt  dlu  Mrmc  de  jMnvrte9i«.  Si  M.  AtiUÊU 
n  entendu  par  Céglise  greeque  (es  geitt  de  ce  parli  là, 
je  lui  ai  déjà  déclari,  et  lui  déclare  encore  que  je  rt'ai 
point  disputé  contre  /tu.  Nous  ne  prétendons  pas  hii 

qu'il  en  jouisse  paisiblement  ;  nous  -ir  p,^r!rr'^n^  fjne  dri 
véritables  Grecs,  qui  conservent  la  doctrine  et  les  expres- 
sbasMufoMMs  dr /m  église.  Et  qttantàteaM4àt  kittlu 
iemmet  «inirét  de  deux  choses  :  tune  ijutk  M  flMnekt 
point  la  tratutubslantiation  rfrs  Latitts,  ce  que  je  ctàis 
taeir  firowé  démonstrativement;  ei  l'autre,  que  ce  son/ 
eax  ieuls  qu'il  faut  appeler  Ut  UtitelMi  i^te  grecqne 
fwnid  mime  Je  parti  eentkeàre  détiendrait  le  phii  jflth^ 
f!  m'U  nccnperedt  les  patriarcats.  Notlî  avons  ràppr^té 
les  paroles  de  M.  Claude  un  peu  au  Ibng,  afin  qti'oit 
ne  pût  pas  nom  aeenwr  dt  M  avel^  fUt  Aire  rién 
contre  sa  pansée. 

Que  les  protestants  ne  reprochent  plus  (î^sorm^is 
aux  catholiques  leur  soumission  à  l'autorité  des  év6- 
ques  et  dn  S»*8iége  ;  Os  nt  font  Jamais  portée  à  un 
tel  excès  que  les  «alvlnlsies  IMa  eue  à  Ngard  da 
M.  Claude;  ol  cela  non  pas  sur  Ir>  Hng-nirv,  ninî<;  «nr 
des  fait»  publics,  à  l'égard  desquels  la  notoriété  i\ 
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porlr'  «;np  Vnntorîtt'.  Cfp<*M»)nnt,  qiKiiq'i'il  n'en  pût 
avilir  iiui  iiiic  lia  $  «les  malien  s  (ju'il  ignorait  cntiùix- 
ment,  ce  qu'il  a  établi  daos  les  paroles  i|ne  noua  Te- 
nons lie  rapporter,  a  non  seulement  éié  rcça  parmi 
les  ralvitiiïles,  mais  loiil  ce  (pi'iU  ont  liil  depuis  coti- 
Ert:  lc>  actes  cl  les  aulres  pièces  tics  Grecs  et  des 
Orirntnas,  ir«sl  firndé  que  sur  ce  tissu  de  fausseiés 
que  mina  alloM  etamiiter  en  détail ,  noii  pas  par  dte 
Conjuclurc:» ,  mai.i  par  (lc<<  fails  inconlosinhlcs. 

Il  est  important  de  rcniariiuer  d'abord  que  depuis 
le  cmnniencetneni  de  b  dispute  loudiani  la  P«rp#- 
Oiiti  de  ta  foi,  M.  Claude  it':iv;â(  jniiuiis  ciii|i!o}tS 
celle  disîini  tioi)  iiii.it;i!inii  (î  dos  Grtcs  faux  cl  de  vé- 
ritables, et  il  cùi  éic  ridicule  du  l'éiabUr.  Car  ou  no 
croira  |ias  que,  ipiand  les  auteufs  de  to  PtrpittM  ci- 
taient le  couseiiionieiU  des  Gre<»  sur  la  doctrine  de 
la  présence  rdrlle  cotniiic  une  preuve  convaincante, 
ils  prélciidibSent  parler  de  ceux  qui  étaient  soiuuiii  à 
l'ËSlî:«e  RNuaine,  dont  le  témoignage  n'aurait  pas 
été  d'une  plus  (Kiamie  auloriié  que  celui  des  autres 
catholiques.  On  i!C  trouvera  pas  en  effet  qu'on  on 
ait  lilé  duos  la  Perpéiutté  qui  ne  russciii  pas  de  véri- 
tables cnfiinls  de  réglise  tçrocque,  séparée  carame 
elle  est  présentement  de  la  latine  ;  cl  on  n'a  p;<s  pro- 
duit des  attcsialions  J  s  religieux  de  S.  B;isile  qui 
tout  eu  Calabre  et  en  Sicile»  et  qui  oui  leur  géitéral  à 
Rome* 

Hais  ce  qui  a  ironifi  M.  ànmldf  4  ce  que  dil 

H.  Qaude,  ftt  qu'il  a  prit  pour  la  véritable  église  grecque 
un  parti  qui  te$l  formé  depuii  longunip*  d4  Grec*,  qtu 
U»  tMtm  appdlent  Mxniffo^i ,  c*ett-à  dire,  qui  ont  te 
«mur  H  fes  scNffmcafs  talbu.  On  reconnaît  tout  au  eon- 
Iraire  que  M.  Claude  s'est  trompé  liirii  lourdement,  et 
qu'il  a  eu  de  mauvais  niéii;oircs.  Car  sM  avait  su  ce 
que  les  Grecs  scliisnutiqoes  entendeal  par  le  mol  de 
iMvtiifftnt ,  il  ne  wrali  pas  tombé  dans  une  erreur 
aussi  grossière.  Le  pins  fré  luotil  usage  de  ce  mot 
cuDimenç:!  après  le  concile  de  Fluretice,  lorsque  les 
Grecs  furent  reuiuroés  en  leur  pays ,  ci  ((ue  l'union 
Alt  conibaitoc  par  HaTC  d*Épliése,  ainsi  que  par  un 
grand  nombre  d'cvôqtics  qui  étaient  demeurés  en 
Grèce,  et  qii'eaQu  die  fm  cntitM-cinent  rompue  après 
b  prise  de  Conslanlinopic  pav  les  Turcs.  Les  sdiis- 
milb|ties  appcUrent  ému  ieittri^nt^  ou/ufMiéi, 
ceux  n^;^icnt^cçu  la  dénnilion  de  fn]  du  concile 
de  Florei.cc  sur  la  procession  du  S. -Esprit,  sur 
faddllloii  au  Symbole,  sur  la  prîimuté  du  pape, 
sur  rindUFéreneo  de  l'usage  do  pain  levé  ou  des 
azymc:»,  sur  le  pitrgaloiro  et  sur  l'état  de  la  bé.ililude 
des  Saints;  car  ce  sont  les  seuls  iwints  qui  furent 
eomprb  dans  b  ddBnitioa.  C'est  là  le  sens  dans 
lequel  Gennadins,  Syropolc,  Hiebel  Balsamoii  cl 
d*Sutr  s  écrivains  cuuleniporains  se  sont  servis  de  ce 
mot.  On  a  délié  autrefois  U.  Claude .  cl  on  délie  en- 
core tons  les  pniiesiants  le*  plus  babilea  d*eii  alléguer 
un  seul  qui  IVu  pris  sebNi  leur  sent.  Car  ce  sens  est 
que  1rs  Grecs  appellciil  r^w/  u»  Grec  qui  croit 
la  présence  réelle  et  la  irau»»ub!>tantiaUon,  et  qui  pour 
le  mie  de*  dsfiMi  m  dans  les  sentimcnl»  do  Fé- 
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gliNC  grecque.  Par  con">éii«eiil  il  faut  (|iic  Ii*s  véri- 
tablci»  Crccà  ne  croient  pas  la  présence  réelle  ni  la 
transsulMiantiaiIttn  «  et  c'est  aussi  ce  qu*il  se  vaulo 
d'avoir  prouvé  déinousinilivement.  Or,  aviM  que  de 
parler  de  cette  prétendue  démonstration ,  nous  de- 
oiauduos  à  ceux  qui  Toni  cru  si  l^èrctucnt  sur  sa 
parole  où  ont  été  ces  Grecs»  tels  qu'il  les  supposa 
depuis  le  C(>nci!e  de  Florence?  Car  qui  dit  le»  Gnci» 
dit  un  corps  nombreux ,  faisant  une  église  cnniiiie  et 
viMble,  daiu»  iai|uclle  est  tuut  le  clergé  Je  CotiiiUnli- 
neple,  d'Alexandrie ,  d*AnUocho  cl  de  Jérasaleni  ;  do 
laquelle  ont  élé  tiré^  les  patriarches»  les  méirupoli- 
tains,  et  ésèijtics  qui  ont  gouverné  ICS  ^iSCSdcb 
cominuiuua  giccque  depuis  ce  lemps-M. 

Il  est  cependant  certain  que  depuis  deux  cent  cin- 
quante ans  et  plus,  si  on  excepte  Cyrille  Lucar ,  il  ne 
se  trouvera  pas  un  seul  patriarche  de  Conslantinople. 
qui  n'ait  professé  pùbliqueineuUout  le  coulraire  de  ce 
que  ce  mallieureux  apostat  exposa  dans  sa  Confession. 
Cest  aux  calvinistes  à  en  nommer  d'autres  s'ils  les 
connaissent.  Mais  ce  li'est  pas  avec  des  lettres  fui  lives 
qu'ils  doivent  entreprendre  de  le  prouver;  ce  doit 
éire  avec  dos  actes  aussi  auiboniique)  que  ceux  qu'ils 
attaquent.  Qii'ilis  produisent  done  un  ou  plosieors 
actes  de  palriarr hefî.  af.prouvés  synodalemeiil  par  les 
niélrnpolilains,  les  cvéi|ues  et  les  ofliciers  de  la  grande 
^lise,  enregistrés  dans  le  eçdex,  et  qu'on  y  voie  la 
diidrine  de  la  présence  réelle  et  de  b  trsnswbsian- 
liatîon  rond  imiH-e  ;  relli"  des  protestants  apiTOUvée 
et  reconnue  comme  orlliudoxe,  et  comme  la  foi  de 
réglise  frecqoe;  now  n^auronsrien  i  répliquer.  Hab 
de  s'imaginer  un  parti  dans  cette  métne  ^lise»  duquel 
jamais  nti  n'avait  ouï  parler  avant  M.  Claude,  juge 
tncompéieni  de  ces  matières  s'il  en  fut  jamais  ;  quo 
ce  p  mi  dttrai«l  plus  de  doua  cents  ans  n'cadlo  aucun 
IrouUo,  qtt*il  soit  ineonou  &  ceux  <iui  somen  même 
société,  en  niéme  év;li«c  et  «Ims  la  communion  des 
mêmes  sacrements;  quoique  des  que  quelqu'un  du 
I»rti  opposé,  qui  doit  être  cerbinenient  le  plus  booi« 
brcux,  a  ouvert  la  bouche  pour  Soutenir  Ce  qu'on  sup. 
po*e  être  la  foi  de  toute  l'église  grecque,  aussitôt 
tous  raient  ctuidamné  par  les  anatbcmcs  les  plus  so- 
leiincb;  c'est  fo  que  personne  qui  voudra  ne  pas 
croire  avciig'émcnt  les  faussciéi  les  plus  absurdes»  ne 
croira  jr mai>.  11  ne  peni  y  avoir  eu  de  parti  soutenu 
dans  une  église  aus:>i  nombreuse,  cl  qui  ait  subsisté 
durant  plia  de  deux  siècles»  sans  qu'on  sache  qneb 
eu  ont  été  les  cbefs,  comment  ils  ont  |tu  vivre  en  paix 
avw;  le»  aii1re> ,  ilans  une  diversité  si  prodigieuse  de 
sentiments  sur  un  des  principaux  m.^sièie»  de  la  re- 
ligion, et  comment  ces  véritables  Grecs,  qui  avaient 
raut<irité  en  main,  ont  souffert  des  prières  et  dCS  cé- 
réminsies  |ionr  la  réîéliralioii  de  l'Eucharistie,  que  les 
prétendus  réformés  ont  abolies  nussitét  qu'ils  ont  eu 
la  liberté  de  le  bire.  Que  fes  disdples  de  M.  Cbudo 
répondent  à  ces  demandes,  s'ils  le  peuvent.  Il  n'a  rien 
dil  sur  ce  sujet,  pan  o  qu'il  lui  clail  impossible  de  rico 
dire;  mais  on  ne  peui  le  justdier  devant  Dieu  ni  dft 
nui  les  honaeSf  d'avoir  avancé  lant  ancnne  prenvi 
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•t  coiiire  loiiie  vraisicniblaiice  dos  biu  aus&i  impor- 
MMlft,  dont  la  firaMMé  est  évidente.  Aftpetlerint'Oii 
I^Blitt  grecque,  iniis  oiiqmire  nttihcnrctix  Trappës 
d'analliême  niissildt  que  leurs  prreiir^nnt  c'écunniics  ; 
Cl  un  parit,  tout  le  cor|iS  Ue  1  cgiisc  grcrque  qui  $*J 
est  touJiMtn  nppMée?  EnO»  tiiivantce  s^tictiie  iiisoa- 
tenabic ,  imis  ceux  que  les  Grecs  tei;nitlcni  comme 
leiiis  plus  gninds  tli6)lngieiis,  auxquels  ils  leuvoicnt 
P'iur  a|)|>rctidrc  ce  qm  e^i  enseigné  ctuiime  orlkodoxe 
panai  enz,  seront  des  Grecii  Ltiminds,  qiini4]ti1bi  aient 
écrie  contre  le  concile  de  FloreiK'c,  con  rc  le  p.«|»e, 
contre  la  procession  du  S.-Espril ,  icllc  qu'elle  e»l 
reçue  dnits  l'église  latine;  ei  «cla  pane  (|u*Usdiit  cm 
la  présence  réelle  el'la  tniissulmlauiiaiinn.  Aiuà  Jé- 
réniic,  G;iliric1<lc  l'liiln(lelp''ic,  Méltreri?n,i»!>lri:ir<  lie 
d'Alexandrie,  Georges  Coressiu:»,  Ciég«ire  prolOsyii- 
celle,  U&iix  S\  rignt,  les  pntrbrrhes  Cyrille  de  Ber* 
roée,  Puribéniuvlc-Vicux,  cl  lousles.-)iiiie$i{uilcsonl 
Mivis,  seront  de  faux  Grei  s  Iri'iiii  é^;  iiiô:i;c  N'tcla- 
riuâ  cl  Dositbéc  «  plriarrlie!>  Uc  Junisaicm ,  dont  les 
écrits  lenrermeiit  lent  ce  qui  a  été  dit  de  plna  vMeut 
contre  les  Latins  depids  le  commencement  des  scMs» 
mes  ;  ce  qui  ne  les  a  eittftéclics  néanmoins  d'écrire 
encore  plus  furteaieut  contre  lo:>  luthériens  et  les  cal- 


M.  Clnude  ,  fiui  n'a  jamais  manqué  à  sniitpnir  tiiic 
fausseté  par  une  autre,  qui  prend  l'air  de  preuve  parmi 
les  %iioninls,  parre  qu'il  ne  se  met  pas  en  peine  de 
la  prouver,  et  qu'il  la  suppôt  comme  une  Tériié 
ooanne.  ajouic  sa  prcinîôrt*  pro|>osiiion  que  ces  Grecs 
bliBlséseni  le  cœur  et  les  sfoiiiuents  latins,  iiien 
qu'île  «ohent  te  ril  grec,  et  qii*iis  Tirent  même  parmi 
les  autres  dans  une  même  conimmiinn  ;  eu  qui  ren- 
firme  deux  insignes  atisiirditcs.  Ln  premicro  est  qu'il 
croit  quoii  ne  peut  suivre  le  rite  grec  et  être  réuni  à 
rÉgtiee  ramaine.  Cependant  penonne  n'^nnre  que 
d;ins  la  Grèce,  et  partmit  ailleurs  où  il  ;  a  des  Cied 
qui  ont  rcnonré  scliismp.  non  seulement  ils  con- 
servent tous  leurs  rites,  m:iis  de  plus  il  est  défendu 
par  divers  décrets  de  Léon  X,  de  €3iemenl  VII  et  d'tfr- 
buiti  VIII ,  confimiés  pnr  {r.uitrcs ,  et  pratiqués  dans 
les  diocèses  ot'i  il  y  a  des  Grec»,  tomme  en  celui  de 
Mont-Réal  en  Sicile ,  qu'aucun  Grec  u'aJministre  les 
lacrcmenu  selon  le  rit  Utin,  et  aucun  prêtre  latîa 
selon  le  ril  frrec.  Pntir  ce  qtii  rrjînrtlc  h  communion 
dans  laquelle  il  dit  qu'ils  sont  avec  les  Grecs  scbis- 
mtiqiiM,  c'est  la  cfacse  do  monde  la  plus  bmae.  Car 
dans  tout  rArchipct,  où  il  y  «  qnelqnee  églises  de 
Grecs  orlliodoxes,  ils  n'ont  aurnne  communion  avec 
les  scbismaiiques.  K  quelques-uns  sont  calboiiques 
dan  le  eoeor ,  et  q«*lls  communiquent  avee  les  adile- 
maiiques ,  ce  sont  des  hypocrites  dont  l'Église  a  tou- 
jours condamné  la  duplicité  ;  cl  certaineincnl  ceux 
dont  a  Toalu  parler  M.  Clando  ne  dissimulaient  rien 
k  eet  égeid,  car  Ha  ont  preeqiw  tous  écrit  contre 
les  Latins.  Si  ce  sont  des  incniinti.<,  rommr  il  ne  pnnit 
pas  qu'il  ail  su  des  aOaires  de  ia  Grèce  moderne  ce 
qne  tes  tniresne  samilent  pas,  et  qu'il  ignorait  les 
I  et  kt  pin»  ceftiioi,  il  font  me 


autre  autorité  que  la  sienne  pour  établir  son  églisa 
grccqw  invisible ,  an  miliea  de  cellA  qm  mm  ami« 
naissons,  et  qui  l*a  si  solennctlenenl  coafimdu  parla 
bouciie  de  ses  pairiarcbcs. 

CHAPITRE  IIL 
Eumtn  dei  preuve*  que  SI.  CJande  a  employée*  ftur 
établir  son  ujtlème  de  Greci  latinisés. 

rcqnisoitn*est  pas  moins  taux  ni  moins  extraordi- 
naire. Ce  (M,  dll-il,  M  parrl  «ui  «onéallft  if  fayiMye 

courre  Méthe,  palriarcke  d'Àlexnndrie,  et  contre  Cyrille 
son  succtiseur.  Il  n'y  a  persoimc  h  i)iii  ces  paroles  ne 
persoadeni  que  Mêlêee  eot  les  mêmes  démêlés  avec 
les  Grecs  que  Cyrille  l^car,  son  succcsieur;  et 
qu'ainsi  ce  que  Cyrilli'  nvnit  expusé  dans  sa  Confcs- 
siou  était  la  doctrine  de  Mclcce,  sou  prédécesseur; 
qne  eelui<vi  la  soutint  Tigoureuseinent,  mats  que  son 
sncces-eur  fut  rccablé  par  ce  |iarli,  et  c'est  as  uré- 
ment  ce  qu'a  voulu  faire  croire  M.  Glande.  Peut  être 
le  croyuit-il  sur  de  mauvais  mémoires  qui  lui  avaient 
été  fournis  par  des  pctranones  qui  n*en  savaient  ps 
plus  que  lui.  Il  est  ct'itPiiil.itil  ccrlniii  qiiL-  Mélècc  Piga 
n'a  jamais  eu  le  moindre  déniéîé  sur  la  religion  avec 
son  clergé  d'Alexandrie ,  ni  avec  celui  de  0)nstanli- 
nople,  durant  qu'il  fut  administrateur  du  siège  vacant. 
Comme  de  son  temps  en  irivnilln  h  ta  rétmiori  dos 
é,;tises  grecques  do  Pologne  cl  de  Liiinianie ,  Métece 
s'y  opposa  très  rortemeni,  et  il  y  envoya tiyrille  Lucar, 
rjn'il  n\:ili  élevé  an  saccnloce  et  à  la  dignité  de  pro- 
to-yncelle,  et  qui  s'y  signala  par  sm  zèle  nutié  contre 
les  Lutins.  Il  n'y  cul  donc  rien  de  conclu  ;  mais  en 
même  tempe  les  protestants  de  la  grande  Pologne 
tentèrent  de  fiirc  une  union  avec  les  Grtrcs  do  cn 
p.'iys  là,  à  quoi  ils  réussirent  encore  moins.  On  a  en- 
core les  lettres  de  Uélèce ,  qui  nuirquenl  qu'il  ne  les 
flvpirif  jMs  ptMêëeisHAdêeGreeê  par  t»  gMmdê  dk* 
lance  des  pays,  <fue  par  ta  différence  des  dogHmStH  on 
n'aura  ps  de  peine  à  rccofuinftre  qu'il  parlait  sincè- 
rement, puisiinc  par  ses  lettr  s  imprimées  de|Miis  peu, 
il  établit  Li  transsubstantiation  d'um»  manière  contre 
laquelle  tontes  li>s  sutiiititos  de  M,  (Ilaude.  et  mé(nc  sa 
mitousiose.  n'atirnicnl  servi  de  rien.  Sur  cela  il  est 
dté  avec  élope  par  Lif^nfissaion  orthodoxe,  par  Ncc- 
tnrius  et  Dositliée,  pairiarrhes  du  Jérusalem,  par 
I>enh  et  Cnlliiiiiinf ,  paîrinrclics  de  Cnn>Uiiuinnplc,  et 
par  tous  le»  Grecs  modernes.  La  dépiilalionf  vraie  ou 
busse  de  Gabriel ,  patHardie  |aeobiie  d*Alesindrie, 
syant  donné  lieu  d'écrire  en  Poli^nc  et  en  Liihuanie 
un  si  grand  événement ,  nn  voulut  s'en  servir  pour 
rendre  les  Grecs  de  ce  pays-là  plus  traiiablcs  sur  la 
réunion.  Les  Grecs  crmcni  qu*e«  parlait  de  Mélèoe, 
parce  qu'on  ne  disait  pas  quel  était  ce  ptriardie,  et 
qu'ils  ne  ponnaiss.iî<'nl  pas  celui  des  Cophtes  on  p- 
cobites ,  ce  que  Méiècc  réfuta  comme  une  calomnie 
atroce.  VoBb  tontes  les  nSrires  quld  •  eues,  qui  nn 
regardent  point  ce  parti  imnginnirc  de  M.  Cbude,  et 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  que  Cyrille  cul 
la  suite.  Quoiqu'il  commençât  dès  le  tcm|M  qu'il 
leaiè|i  tTAIenndrin  à  avoir  cemmareenvee  tes 
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calTinistes,  paf  l'entremUe  de  DtTid  de  Tdlcai,  tt  M 

fui  j  ininis  né.iiinioins  soHpoonnë  d'avoir  pris  Icars 
opiiàoii»,  parce  qu'il  gardail  plus  d<t  mesures  qu'il  pe 
flt  lonqu'il  fut  parvenu  aa  jpalriarcat  de  Consianti- 
noplc.  Il  était  précisëinenl  tel  que  M.  Cl.iudc  dépeint, 
d'après  son  imagiiialion»  ces  Grecs  qui  ont  le  cœtir  et 
les  scntiR?^$  Ulit^»  el  qui  viveui  dans  la  copimuiiioii 
dee  Grecs.  11  y  demevrail  afee  iid  oceur  ealviniKie; 
et,  ce  (lui  était  exécrable  ,  il  célébrait  comme  pa- 
Iriarclii',  des  sacromcids  qu'il  ne  croyait  pa«,  et  il 
exciçait  une  aniuriic  spirituelle ,  qu'il  coudamnail 
epfpnie  une  lynimie  contraire  i  r^ealiié  de  tout  tef 
e^clésiaslii|ues. 

H  est,  après  cela,  facile  de  juger  qu'il  n'y  eut  jarna'is 
deux  hoimitei»  qui  se  ressemblassent  moins  que  Mclèco 
et  Cyrille.  Le  premier  a  été  regardé  et  est  kraé  eonima 
lrès-orllio(Jo\o  ;  il  a  (:lé  en  vi'nérritinn  [  .inni  les  siens 
tant  qu'il  a  vécu,  et  celle  rcputaiioii  subsisic  encore. 
L'autre  a  été  condamné  plusieurs  fuis,  cl  sa  mémeîre 
Cit  en  aboBinaiiiin»  non  aeiilemeni  à  ciuse  de  ms  hé» 
résies,  ninis  aussi  à  cnn  c  de  son  hypocrisie  crimi» 
nelle,  sdOD  toutes  les  règles  de  la  morale  chrétienne, 
et  de  tous  les  maux  quitt  eaus^  &  son  tglia',  par 
son  atarice  et  son  ambition.  Ilélèce  a  eu  de  grands 
démêlés  avec  les  Latins,  po!ir  cmpécbcr  la  réunion 
^'ils  iJlidiaieut  de  faire  des  églises  grecques  de  Po- 
logne d  de  Lilboai|ie  avec  la  latine,  et  il  n*en  a  en  anf 
cun  avec  kf  Grecs  pour  ce  qui  regarde  la  religion. 
Cyrille  n'a  pas  cii  de  plus  grands  adM-r^aires  (iiio  son 
ivepre  clergé,  qui  Ta  condanjuc  cl  le  coiulamne  encore 
loua  iie  jour».  lUIèce  a  ensogné  claifcmetit  la  tran»- 
HriMianiiaijcn,  ainsi  qu'on  le  justiOe  par  sesdcritt,  cl 
que  les  Grecs  l'ont  lémoigné  en  toutfi  oecnsinii;  Cy- 
fiUe  l'a  coodamnée.  Us  se  resseiiil>lciii  dune  cotome 
le  jour  «I  In  nnil,  ou  ta  nialaifin  et  la  santé,  ainsi  qnn 
dit  Mél^  Syrigus  dans  la  préface  de  la  ItéftilalîiNi 
des  articles  calvinistes  de  Cyrille.  On  peut  juger  par 
cet  éciianUlion  de  la  capacité  et  de  la  bonne  foi  de 
l|.ainde. 

H  NgrAiente  l'élévation  de  Cyrille  de  Ikrroée 
comme  un  (riotuphe  de  ce  parti  Mir  les  véritablea 
Grecs,  qui  lui  uicuiu  obicnu,  si  nous  voulons  le  croire* 
pnr  kê  intrignoe  de  b  conr  de  llene.  On  n  dd^i  traité 
cette  matière,  et  oti  l'éclaircira  encore  plus  ample- 
ment, lorsqu'on  examinera  en  particulier  i'Iiistoirc  do 
Cyrille,  et  qu'on  fera  vuir  la  fausseté  des  romans  que 
;  enhrintaies  eni  bùn  sur  leur  i^iendn  nartyr.  IM» 
lorsque  M.  Claude  assure  qu'il  no  doute  pas  que  celle 
victoire  ne  fortifiât  extrêmement  le  parli  des  Latins, 
et  que  plusieurs  à  cette  occasion  nu  se  dédarasseul  en 
ravoar  de  knm  doguMc  pins  iMniemenl  et  plne  fii»> 
louieet  qu'ils  n'avaierU  fait,  il  donne  une  nouvelle 
preuve  détuonsurative  de  sa  mauvaise  foi.  Car  Gtorgea 
fintessins,  qui  avait  disputé  avec  le  ministre  Lé|^ 
m»  low  Im  pointe  toniawnraéi  nwe  lao  cnMnIalei, 
n'avaii  p-^s  atlcndu  celte  victoire  pour  les  comballre, 
non  plus  que  son  disciple  Grégoire  protosyncdie. 
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tout  que  les  dogmes  de  i'Égliie  laliiio  se  réduisent  k 

la  seule  Iranssubslantialion,  comme  si  les  autres  ii'n- 
V4icnt  aucun  rapport  k  la  foi.  Or  il  ne  faut  que  lirj) 
les  aeies  des  synodes  de  1638  sons  Cyrille  de  Benoée^ 
et  de  1642  sous  Parthénius-Ie- Vieux,  pour  reconnat-' 
trc  que  h  procession  du  S. -Esprit,  lille  7111-  ff^'-li^c! 
latine  la  croit,  cl  les  protesUnls  pareillciucnl,  y  cs| 
•ttaqoéc,  ainsi  que  divers  antres  articles  ;  que  les  pa- 
triarches de  Constantinople  qui  y  présidaient  prireof 
le  titre  de  patriarches  icinnéniqucs ,  ce  i]ui  li'éiail  pa^ 
un  fort  bon  moyen  de  faire  la  cour  aux  papes  ;  cnli»^ 
qve  loule  la  théologie  est  grecque,  et  rien  de  eoor 
mun  avec  la  nôtre,  sinon  dans  les  points  i>ur  lesqadg  * 
il  n'y  a  jamais  eu  de  dispute,  comme  est  celui  de  la 
présence  réelle  et  de  la  transsubstantiation.  Ou  ajoti; 
tcra  aossi  que  dans  ces  décrets  et  dana  les  ouvrage 
composts  par  les  Grecs  à  peu  près  en  même  tempc^ 
il  n'y  a  rien  qui  n'eût  déjà  été  dit  plus  amplemenf 
par  leurs  anciens  théologiens  ;  ce  qui  détruit  eiitièror 
ment  celte  liaisnn  imaginaire  que  N.  Glaodo  éMU^ 
sans  (ireuves,  cuire  la  poUlcaiioD  do  MO  décrets 
l'eikpulsion  de  Cyrille. 

Ce  qu'il  dit  de  Ilélèce  Syrigus  surpasse  tout  ce  qu'il 
avait  dit  auparavant.  Ce  /Û,  poarsoiMl,  emfrnfi  dtmt 
ce  Umps-là  qu'un  cerluin  Vrcc  de  ce  parti,  nommé  J/é- 
Utiut  SgrigiUi  qui  se  Irouic  signd  aux  deux  prétendiu$ 
tondtamatitm»  de  Cyrille  Lucar,  composa  un  e/ùicKt$t$ 
sons  U  dire  de  Confession  ortliodoM,  ««  il  tturigae  <• 
coHverstoit  des  sutslauccs,  v\i\  \\  n'y  a  personne  qui 
ne  croit,  en  lisant  ces  paroles  avec  le  respect  que 
s*étaU  acquis  H.  Claude,  que  re  Syrigus  était  une  csr 
pèce  d*avenlui  ier,  qui,  sans  mission  et  sans  nulorilip 
avait  coinpnvé  (jurljne  j>clil  livrv  d'iiiSlrnction  ;  car 
c'est  l'idée  que  donne  ordinairement  le  nom  de  cati' 
ehitm.  Or  font  est  faux  dana  cette  période,  ifélèc^ 
n'était  point  un  certain  Grec,  c'est-à-dire,  un  |:aiticn- 
lier  i)l»scur,  puisqu'il  était  doclettr  de  la  grande  égl'ne, 
et  prédicateur  de  t Evangile,  ta  n'ciail  point  du  parti 
des  Grecs  latinisés,  puisque  les  pins  grande  eiUMipii 
des  Latins,  Neclarius  et  Dosiihcc  lui  donnent  pput  Iqp 
éloges  qu'on  peut  donner  ?i  un  fioniiTie  reconnu  comme 
très-savant  et  Irés-oi  Uiudoxc.  Ln  réfuiaiii  Cyriiie  sqf 
ce  qoliavaii  mis  dans  aa  Gontcssloii,  qnn  le  S.-GBpci| 
procédait  du  Père  par  le  Fils,  il  montre  assex  qH?il 
n'était  pas  du  sentiiuenl  de  l'Église  romaine ,  ainsi  ' 
qu'en  d'autres  articles,  il  aurait  fallu  que  lil.  Claude 
cftt  dit  sur  quel  fondement  il  appelaii  fNt^ead^  Ma 
condaninaiions  contre  Cyrille,  puisqu'elles  ont  tous 
les  caractères  de  vérité  et  d'autiieulicité,  tant  pour 
le  fond  que  pour  la  forme;  qm:  de  savants  Inlliéricaia 
tes  ont  rcfuaa  coohm  teHaa,  ci  qMcé^uiapeiid'aBp 
ndcs  les  Grecs  les  ont  eux-mêmes  imprimées  en  Mid- 
davie.  Ce  catéciiismc  est  la  Confession  orthodoxe  de 
l'église  d^Orient,  dont  Û  dressa  le  projet  avec  Poe» 
pbyre,  métropolitain  de  Nioée,  et  les  députés  dea 
églrsrs  dn  rit  grec  de  Moscovie,  de  Valachîe,  dc  Mol- 
davie et  de  Russie,  qui  ayant  ensuite  été  approuvée 
far  lofairîarGlM  de  Constantinople  et  par  lesaMPSi^ 
•atdevfniM  Li  aontarioii  faiaM  da  laiil» 
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g>f<tpift-  On  l'a  iupriiuée  deux  tot>  par  ordre  de  Pa« 
naiotti.  Elle  •  élé  réinpriinée  à  Ldptlk ,  iraiHille  en 

moftcovUe,  envoyée  au  roi  en  foriue  auibcnilqnc,  cl 
v.iilà  ce  que  M.  Claude  donne  comme  un  calècliisme 
kii  par  uii  particulier,  éioigné  des  seniiiueuts  de  la 
vraie  4gUi«  greeqiie. 

rcpciiJaiil  l'aulorilé  qu'il  av.iit  acquise  p:umi  les 
siens  était  si  grande,  que  non  seulement  il  a  Tait 
croire  ces  £iussetés  aux  homiM»  sain  leures ,  tels 
qtiVMl  Aé  ecox  qui  enl  donné  le  plus  gnwd  crédit  à 
ses  ouvrages,  mais  nnssi  h  d'nnlre?.  Car  M.  Smilli, 
fni  était  h  Cuostantiuoplc ,  a  utieux  aimé  croire 
H.  Ghiide  qoe  de  sluformer  do  la  Técilé  wr  ke 
lieux,  cl  de  demander  à  Denis  et  à  irolf  ewlres  pt' 
triarcbcs  déposés,  qui  y  étaletii  Je  son  temps;  k 
Mectarius,  qui  avait  mis  une  leitrc  eu  forme  d'ék^e 
UMeriqee  à  la  lèie  de  le  Coiifeaiion  ortliodoie;  & 
Doddiée  el  à  tous  les  anires,  si  Syngiis  passait 
parmi  eux  pour  orlhodoxe.  Ils  ne  lui  aunicni  pas  dit 
auue  chusc  que  ce  qu'iU  en  ont  écrit  dans  des  oo- 
vrages  pubUes ,  et  qui  est  «nUéreawnt  eaniraire  à  ce 
qu'a  Imnginé  M.  Claude.  Donc,  puisqu'il  n'a  aucun  :\u- 
trc  fondement  de  ce  système  de  deux  partis  de  Grecs, 
les  faux  et  les  véi  ilablcs ,  qu'excepté  Cjrille  Lucar, 
et  deux  «mi  irais  antres,  il  ne  peut  pas  nomoMT  un  de 
ceuv-ri;  cl  que  deux  ou  lrni<!  excommuniés  qu'on 
trouve  seuls  d;uis  riitlcnralle  de  plus  d'un  siècle,  ne 
font  itas  l'cglise  grecque  ;  que  ceux  qu'il  appelle  [aux, 
dauB  sou  ljy|i(>iliè^e,  faisaient  inoentcslablcineat  le 
corps  visible  de  celle  église,  el  que  les  GrecA  n'en 
connai-saienl  point  d'autres; comme  ce sontles  w&nes 
du  lénioii,-nagc  desquels  Où  s*ert  serri  pour  le  eonfini- 
dn»  lout  eu  qu'il  a  dit  pour  le  ruiner  devient  Inullle* 
//  ieurt,  dit-il,  du  terme  de  atrî^Ji^wTi;.  Voilà  encore 
une  de  se»  grandes  preuves.  Uui  Syrigus  s'en  sert 
comme  arait  fait  Gennadius  deux  ceiiU  ans  aupara* 
Tant,  Uélécc  d'.VIoxandric,  Coressius ,  Gabriel  dePbi- 
ladelpliie ,  et  ions  ies  autres  qu'ooi  cités  Maciarius  el 
posiiiiée. 

de  ce  parti 'là,  je  lui  déclare  que  je  n'ui  pa$  disputé  cm- 
tre  lui.  il  a  eulcndu  ce  que  lout  autre  homme  nnr.-iit 
entendu,  c'csi-à-diro,  le  corps  ou  la  société  visible 
(les  dirétieos  du  fit  grée,  amunis  h  dea  patrlarclNa, 
des  évéques  cl  des  prélres,  qui  font  le  plus  grand 
nombre:  <m,  pour  mieux  dire,  la  totalité  de  l'église 
grocipie,  puiMiu'on  n'en  connaît  pmnt  d'antre ,  ceux 
qui  sont  sépi-és  des  Latins  pr  le  schisme  renouvelé 
depuis  le  ctmcile  de  Florence,  qui  condamnent  d'bé- 
fésie  la  procession  du  S.-Espi-ii  du  P«irc  et  du  Fil», 
raddUion  «u  aymlnde,  lea  asyines,  et  d'anlces  artidae* 
Yuil  j  ce  que  loui  le  monde  appelle  l'église  grecqae» 
excepté  M.  Claude.  Il.iis  pour  le  caractère  qu'il  itoiis 
en  doap4},  et  qui  «4  qu'ils  ne  croient  pas  la  présence 
féeUe  ni  b  liqjiasubaianiiaiion,  t$qmje  mîê,  dll-ll» 
avoir  pfowoi  démOMtnilicetnenl,  on  a  peine  à  s'imagi- 
ner qu'il  l'ait  cru  lui-même.  Quoi  donc!  apiiclle  r-nn 
preuves  démonstratives  des  ciiicane»  piiayubies  sur 
|«i  paMfttde  gnaiqut  «iilwnpp0i»Mi  fcmwili 
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il  a  élé  réfuté  sans  réplique,  et  qu'on  détruit  encore 
par  nn  argement  un  peu  plue  démomtralir  que  leii 

siens?  C'est  que  jamais  aucun  Gree  n'a  entendu  ces 
passages  comme  il  vent  qu'dn  les  enlcmfe,  et  qu'ils  les 
citent  dans  leurs  écrits  contre  Cyrille  et  contre  les 
calvinlsles  comme  nous  les  citons, 'ainsi  qu*onl  Ml 
Mé!t^('i'  Syri^MH  cl  nnsillu'c  d:iMS  son  Fru  fihidion.  Il 
n'aurait  pas  eu  la  hardiesse  de  se  vanter  de  savoir 
mieux  la  langue  grecque  que  les  Grecs.  Pour  leur 
théologie,  i!  n'a  pasdooié  qu'il  ne  la  sAt  mieux  qo*eux» 
quoiqu'il  n'en  ail  jamais  prié  sans  prouver  dcmonstrs' 
livcuient  qu'il  n'en  savait  pas  les  premiers  élémenia. 
Maie  il  n'était  fo»  qoestioii  de  leur  apprendre  leur 
tbéologie,  aussi  bien  qu'il  nons  :  il  s'agissait  de  ce 
qu'ils  crnynîcnt,  et  non  pa«  de  ce  qu'ils  il»>v:>icnl 
croire.  Or  on  ne  peut  prouver  démonslri>ii\enient 
que  les  Grecs  ne  croieni  ni  la  présence  réelle  ni  la 
tianssubstantiation,  quand  ils  anim>enten  public  et  «a 
priiculier  dans  des  livres ,  ditns  des  actes  solennels, 
dans  des  confessions  de  foi .  qu'ils  croient  l'une  M 
l'autre,  et  qu'on  »^  aucune  preuw  du  CMlnire,qnaai 
i!  n'y  .tiiraît  que  rargumonl  liié  de  la  discipline  dont 
M.  Claude  n'a  pas  parlé.  Car  ce  n'a  pas  été  en  parlée 
que  de  dire  en  Tair  que  les  Grèce  n^daaenl  point 
l'fkMliariaUe;  qulla  ne  ia  conaervcnt  point:  l| 
tniiient  indécemment;  et  cela  snrf[uclqiies  témoigna» 
gcs  d«  voyageurs,  bommes  sans  lettres ,  et  Is  plupai^ 
protcaianls.  Ce  n'eai  pas  ainsi  qu'en  exanUaedaa  qaa»i 
lions  aussi  sérieuses  ;  et  nous  avons  fiiit  Voir  la  AlM» 
selé  de  ce  qu'il  a  dit  sur  celle  ntaliére. 

Ainsi  puis<{uo  la  condamnation  qu'il  pronooce  COA- 
Ire  tous  les  Grcca  qui  croient  la  irsnssuiwianlialiaa  «• 
h  présence  lécllc  e^i  rnmioc,  de  son  propre  ave«,  sur 
la  dcmonslration  qu'il  croit  avoir  faite  que  les  Grecs 
véritables  ne  la  croient  puiiit;  s'il  n'a  rieu  démuniré 
de  ce  quii  a  prétendu ,  tout  ce  qull  a  dit  centra  lie 
alleslations  lonibe  entièrement  ;  car  il  n'y  a  jamai;  eu 
rien  de  moins  déanoatré.  Ce  jugement  que  nous  es 
Uione  asee  leu*  les  caiMiiHiesest  précisément  c»> 
lui  quTen  ont  fait  les  Gwca,  lersqaHIa  enl  éid  eamul* 
tés ,  et  mémo  depuis ,  snns  r^uo  les  Latins  s'en  mêlas- 
sent, par  la  juste  indi^uation  qu'ils  ont  conçne  d'une 
impudence  ai  «iirée>€ar  en  n'en  peut  tranver  de  p*i 
raÛle  à  celle  d'un  étranger  qai,  ne  caaaaiMantni  la 
bn^iK-,  ni  les  livres,  ni  les  personnes,  ose  sonicnir  à 
tuuie  une  nation  qu'elle  croit  ce  qu'elle  a  condamné 
phiaiewa  Gais  comnw  une  béréaie  eaMnamat  con- 
traire à  la  doclhoe  de  ses  Pérès  ;  qu'elle  eandaaMM  en 
que  ses  plus  fameux  théologiens  ont  enseigné  dans 
leurs  écrits  ;  qu'elle  regarde  comme  ses  docteurs  et 
•anintt  dee  mînlaeeua  qu'dlea  flnfpla  dTanalUM^ 
comme  noTsleiirs  et  latinises  ceux  qu'elle  considért 
comme  ses  mallres ,  el  comme  les  véritables  délco» 
seurs  de  la  foi  urtltodoxe.  Voilii  cependant  œ  qua  iiail 
II.  Gtode,  toi  qui,  niant  en  qnaiqnee  agma  eniiipt 
qu'on  crût  dans  sa  communion  des  dogmes  élrangee 
qu'on  reprochait  aux  calvinistes,  quoiqu'ils  se  trouvas* 
sent  en  termes  formels  dans  leur  confession  de  foi,  el 
dana  tann  ptoe  cAébNa  itliiinleae,  a  fMln  n«MH 


Digitized  by  Google 


«8  natPMiÉ  D6  u  POU 

moini  mm»  cw  justes  reprodies  eéibsMiii  9t  m  wulo 

ariiniialion.  Oii  dciiionirc  des  falis  |iai  (îils  à  ceux  qu'il 
avait  oiilrepris  il'ëuiblir  en  np|tor(aul  des  preuves 
cbires  et  décisives.  Où  soiil  relies  qu'il  a  produites? 
«ù  %niil  Im  confeMiom  de  foi.lcsiMcIantînnsdes 
pniri;<i-«  hcsctdesév6qiics.  revéïurs  d.- t.iiiics  les  fftr- 
nt(*s  ({it<>  les  autres  ont  (il>servces,  ciuniite  Jércinic  à 
rég:ii-il  de  SCS  Uépoitscs  aux  luthériens,  Cyrille  de 
Beiroée  d  Partltéoias  pwr  les  ftcles  contre  Cyrille 
i.ucar,  Heiiis  p'  ur  rjIlest;Uioii  qu'il  donnn  a  M.  de 
Noinicl,  Oiisiilioi:  pmir  le  syiunte  de  Jérusalem,  cniin 
Cidliiiit|iie  |Kiur  b  sentence  synodale  conlre  Je»n  Ca- 
ryi»pliylli'?  Mais,  disallFil, fai  pronTédémonstnliTe- 
mciil  qu'autrefois  la  né.siicc  dos  Crocs  d  nit  fnrt  dlni- 
ginV  «le  celle  île  rt'.t,'lise  rtniiaiiic.  S'ils  ont  changé, 
lu  lie  suiil  (tins  de  xéritables  Grccs,  ils  sont  latinisés. 
On  a  pu  rôir  psr  les  écriis  des  Grec»  mêmes,  doiil 
quelques-uns  «ml  été  imprimés  (k-piii<<  poii,  qu'ils  sont 
fort  éloignés  de  croire  que  M.  Claiitio  Inir  ;iitprouré 
CCI  article  mieux  que  les  autres.  H'ih  n'en  conviennent 
|»lM ,  li«  estbofiqaes  en  conviennent  encore  moins  ; 
CI  il  reste  aux  illsciples  de  M.  Claïuh»  h  prouver  que 
jamais  les  Grecs  et  les  Orientaux  nii m  entrntfu  les 
pasisages  des  Pères  autrement  que  selmi  le  !<ens  de  la 
préutiee  iddie.  811  mil  pnwvd  <taetqae  choie  dd- 
monsiraiivenii'nt ,  comme  il  s'en  esi  vanté,  ce  serait 
que  les  Grecs  doivent  entendre  les  Pères  selon  son 
seits  ;  uiais  qu'ils  les  aient  entendus  en  cette  manière, 
e*eM  ce  que  ni  lui  ni  penoone  »*•  jamais  prewréé 

Enfin  quand  il  i^rle  de*  conquête»  des  miitiotiê  et  de» 
iétuintthrei  qu'il  n'envie  pas,  dit- il,  aux  calhotifjiies,  il  a 
fait  voir  qu'il  était  aussi  mal  inrormé  de  ce  qui  regar- 
dai! les  nilssiens  qne  de  Tdtat  de  rdfliae  grecque. 
Elles  n'nnt  pas  empéclié  que  les  Grecs,  les  jacobites, 
le*  ne^lc^riclls  ne  swit-nl  demeuré*  en  Icnrs  anciennes 
erreurs,  et  que  si  «n  eu  a  relire  quctque.4.uns,  les  au« 
tn»  qui  formaieiil  le  corpe  de  âtMpM  commuiden,  ne 
soient  les  mêmes  qu'ils  étaient  avant  les  croisades.  Oa 
traitera  ailUnirs  cette  tnaliére ,  qui  est  Ixim-t^  à  être 
déclamée  dans  un  préclie,  mais  qnll  faut  cclaircir 

autivnieni  i|ue  par  des  ddeiamaiiMis  d  par  des  figures 

de  rhétorique,  quand  on  parie  sérieusement.  Il  sem- 
ble à  la  n>aincrednut  les  prnic'>.|:niis  en  {'nrlent,  que 
dès  qu'une  trwipe  de  aiissionuaiics  csi  entrée  dans  uo 
pays,  ausshdt  on  leur  obéit  aveusldmpnt,  et  qu*ib 
cUnpeM  H  rdigkiii  eamne  il  hrur  plati.  Cependant 
pcrscinnc  n'ignore  qne  ceux  qni  snnt  à  Cnns!aitiino;ilc 
huUs  la  ciMMluiie  d'un  vicuiro  patriarcal  el  de  religieux 
de  dilMmits  ordrt>s,  la  plufiart  savants  cl  d'une  «ie 
rtempliiira,  s'ont  pas  empêché ,  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans,  que  les  pniriarclics  et  les  antres  du 
cli'igc  gitïc  it*cMreiiiis.vcni  leurs  peuples  dans  l'aver- 
skm  «Mitre  les  Latins,  tans  que  la  proteotion  qo'lli  en 
ont  lrès-S4iDvciit  reçue,  particulièrement  des  rois  de 
France ,  tes  (^nndcs  auntôties  qu'ils  y  ont  envoyé»  ?  , 
et  <1  autres  bi<  nf.'ils  aient  rendu  ces  Grecs  plus  traila- 
Wes  pluadisiKKés  à  la  rdunimi.  Queli|u:>s  particn- 
iier-^  nul  reconnu  de  temps  en  temps  b  vérité  ;  mais 
M  ils  ont  été  pcnéctttés  par  les  auires,  os  ib  ront 


abandoMide,  »*ils  sent  demeurés  dsM  ie«r  comma* 
nion. 

Les  Latins  ont  été  lotigfcmps  répandus  dans  tnnie 
la  Grèce  :  iU  y  avaient  de  grands  éiabliiscments , 
B»éme  k  ConsiantiKOple,  et  cela  «  duré  pcnd-mt  plus 
de  trois  cenis  ans.  Truora-tFon  les  Cm»  mnins  alia- 
cliés  à  li'urs  opinions,  nonubstant  r.^  ],tnf  C')nnncn  « 
avec  les  Latins,  quand  on  s'assi-mbla  p<iur  iravailkr 
h  la  rtoioo  i  Fcrrareet  Florance?  Simém  de  Tlies- 
f  aloiii<|  ie  et  les  autres  qui  prérédérait  le  concile  t^m 
peuvent  p.is  èire  regardés  comme  Grecs  latinisés, 
puisqu'il  toute  occasion  ils  auaijuctit  U  s  Latin».  On  ne 
trouvera  pas  cependant  on  seul  Giec  depuis  <  c  t.  inpç- 
là,  qui  se  soit  écarté  de  la  doctrine  desauiras  pinirce 
qtii  regarde  les  opinions  qui  tioiis  divisent  d'eux.  Jé- 
rémie,  en  réfutant  la  confession  des  iuilici  iens  et  les 
écrite  des  ll»éol«eiens  de  Wltu-nilici^ ,  a  sonieuu  en 
n:éme  teni|is  non  seulement  la  préiftice  lécHe  et  le 
cliangement  vérilablc;  mais,  selon  leur  noie  margi- 
nale, il  a  enseigné  |N»sitivemem  la  iranssidisianiiaiion. . 
On  sait  bien  que  H.  Claode  n*cn  convient  pas;  mais 
outre  qu'on  lai  a  praové  par  des  raisons  sans  léplique 
que  cet  auïcur  ne  pouvait  ennibaiire  l'opinitm  des  lu- 
thérienj,  qui  admettent  la  ré  ililé,  et  qui  rejeficnl  le 
changemeol  de  substance,  sll  n'avait  cru  quelque 
cbose  de  plus,  ce  qui  ne  ponvait  dire  que  bi  tranMnb- 
sianiiatlon,  ce  n'est  pas  faire  tnrt  îi  ce  ministre  que  de 
dire  qu'il  ne  pouvait  pas  mieux  savoir  Iimî  sentiments 
dn  palriaitbe  Jérémie  qti'Étiunnc  Gerheli ,  qui  avait 
vécu  avee  lui ,  et  cens  qui  durant  qnelquei  années 
avaient  pu  cnnnaliœ,  par  un  c  inmeree  de  IcUres  et 
de  conversation,  ce  que  lui  et  son  égli-e  crcynient 
toudiant  rEucliarisiie.  Depuis  ce  temps-là  Meii  t  e  l'tga, 
dans  les  lettres  qui  ont  été  publiées  depuis  peu.  e( 
dans  ttnc  nuire  que  cile  |)o«,i:lice.  a  élalili  si  <  laire- 
meul  la  IranssuliNlaniialion,  qu'd  e<;l  imj  OSMhic  de 
donner  k  ses  paroles  un  autre  sens  (|iie  eelui  de  l'É» 
glise  catholique.  Gabriel  de  Phibidelphte ,  onlonné 
p^ir  Jérémie,  et  ami  deMélèce.  fnn  ssus.  MéléceSy- 
rigns,  cl  tout  ee  qui  .1  (i.'ivi  la  eomlatnnatiiin  d.-  Gjrille 
Lucar,  fouriiis-sent  des  iéni"igtiar&s  hiciiceitains,  qui 
établissent  omiire  M.  CiaiHle  que  h>s  Grées  smit  dans 
le  même  éloigneme:  l  poisr  la  dorliincdc  l'I^gise  ro- 
maine, et  que  ce  qu'ils  <  ro  enl,  ils  le  regardent  i  n.umc 
V9janl  appris  par  l.i  tr.idilion  de  kur»  l'ère*,  cl  mou 
pas  par  b  enmmunicstlon  ater  les  Latins. 

Ou  traitera  à  part  ce  qui  n«j?artli-  Ii  po^Whiri  é  et 
l'impossibililé  tîtt  ehaiff^cmcnl  que  M  n  t  -  l,'  .i  sup- 
posé ilans  la  loi.  suivant  les  fausser  |jy;  oïlièses  d'.\u- 
beriîn,  ei  on  leni  titir  qu'il  n'y  en  a  jamais  m  de 
mnins  souicnabics.  Il  u'esipassi  f.u  iie  <le  faire  chan- 
ger de  religion  à  tout  un  i>e»t-lt^ ,  nièmo  dans  des 
points  moins  cteenliels  que  celui  de  croire  ou  de  ne 
point  croire  JésusH:krisi  présent  dan*  rEucturblie. 
Tes  Anglais  épisco|)aux  se  disent  protestants ,  |cs 
Écossais  pnrcitlemcnl  :  quelles  disputes,  quelles  vio-  ^ 
Icnces,  quels  déluges  ds  sang  n'a  i  on  pas  vus  dans 
les  oeuK  royaomcs,  lorsque  Cbarles  r*  vool  jl  établir 
caÊoosser^isoopot  cl  la  Liioifle  ai^iicane,  qoelei 
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presbytériens  ont  enfin  renrersés  I  11  y  a  eu  pendant 
pin*  de  cbiqnanlo  a»  des  PorluRnît  ei  ËiMopie»  ùh 

rnrisés  par  les  princes  et  par  les  principaux  du  pays  ; 
ils  n'ont  pu  jamais  néaiimoins  les  réduire  ï  la  com- 
manion  de  rÉglise  routaine.  On  remarque  la  même 
dKMe  deachrétieiM  d«  Malabar,  eft  lea  l^ortagdlft  n*oat 
pu  entièrement  extirper  li;  ncstorianisme.  Les  An- 
glais, avec  leur  collège  grec  d'Oxford,  n'ont  pas  fait 
Jkaucoap  de  prosélytes  prolestants,  et  s'ils  en  ont 
liilqiMli|M»iwe,  c*éliiieiil4ea  hypocrileaipit  ont  fe* 
■oncé,  dès  qu'ils  ont  été  revenus  en  leur  pays,  à  tout 
ce  qu'on  leur  avait  appris  en  Angleterre.  Que  les  pro- 
testants ne  prétendent  donc  pas  (aire  valoir  c(»mnie 
pMnva  UM  eonjeci  we  mine,  déiniile  par  ee  qii*ll  y  a 
de  plus  certain  dans  l'hisioirc,  et  contredite  parles 
témoignages  les  plus  certains  des  Grecs,  Jusqu'à  noire 
temps. 

CHAPITRE  IV. 
iSi  i'ignorance  quoa  iuppoie  jiarnu  ks  Grect  prouve  que 

l'n  des  arguments  que  les  protestants  ont  plus 
employé  contre  i'aulorité  des  actes  et  des  auteurs 
grecs  modernes ,  dont  les  auteurs  de  la  Perpétiàté  se 
•ont  servis  dana  le  ceurs  de  celle  dispMe,  est  Tigno- 
rance  de  toute  la  nation  ;  et  on  un  [wm  porter  ce  re- 
proche plus  loin,  puisqu'il  va  jusqu'à  ne  leur  pas  lais- 
ser la  capacité  nécessaire  pour  rendre  compte  de  leur 
créance.  H.  Claude  s'en  est  senri  avae  dlniani  plua 
de  hardiesse ,  qu'il  n'y  a  guère  eu  d'homme  qui  .til 
moins  connu  les  Grecs,  leur  foi,  leur  discipline  et  leurs 
livres;  qu'ayant  hasardé  ce  qu'il  en  a  dit  sur  les  pré- 
jKgdsdesaeoiDinuaion,  il  le  Mlidt  seoienir  par  die 
lieux  communs,  parce  qu'il  manquait  de  preuves,  et 
que  ceux  de  l'ignorance,  de  la  vénalité  des  témoigna- 
ges et  des  frauda  pieuses,  lui  donnaient  une  ample 
matière  de  ddcbmer,  ddlenoImNiilIcr  la  natière,  ee 
qui  était  son  grand  talent. 

Comme  il  s'agit  des  Grecs  modernes ,  nous  ne  par- 
letwa  que  de  ceux  qui  ont  précédé  de  quelque  temps 
lé  concile  de  Florence,  et  de  cens  qui  ont  été  depuis. 
On  n'ignore  pns  que  les  liommes  véritablement  savants 
ont  toujours  c(é  rares  dans  les  temps  les  plus  floris- 
sant». Quelques  siècles  l'ont  été  plus  que  d'autres; 
naiB  n  n^r  en  a  en  aucun  oft  la  grande  adenee,  d 
celle  qui  distingue  tes  liommes  supérieurs  s\u  antres, 
ait  ëié  fort  commune.  Tous  ceux  donc  qui  parlent 
avec  uui  de  mépris  de  b  Grèce  moderne ,  font  voir 
qnlls  ne  la  eonnoiasant  point  jpidsque,  mène  dans 
les  deniiers  temps  qui  ont  préc«5dé  la  ruine  de  l'em- 
pire d'Orient,  le-;  Grecs  ont  excellé  en  toute  sorte  de 
science  et  de  littérature,  et  que  nous  leur  devons  le  ré- 
tabliBieaient  des  Isiina  en  Oeddenk  Ce  seiali  n*en 
avoir  pas  la  moindre  connaissance  que  d'ignorer  ce 
qu'elles  doivent  à  Emmanuel  Chrysoloras,  et  à  quel- 
ques autres  Grecs  qu'on  commença  de  connaître  au 
doncae  de  Comianee;  ensuUe  I  «enx  qui  faaaèwnt 
pi  Italie  après  la  prise  de  ConstanUMnie,  Théodoie 
M  LA  F.  lli 
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Gaia,  Geoi^es  de  Trébisondc,  Argyropylc,  Lascarii  et 
on  grand  nenimdiaulres.  Philelphe,  Léonard  ANtin, 

Poggio,  qui  furent  suivis  par  tous  ceux  qui  chassèrent 
la  barbarie  de  l'Europe,  étaient  les  disriplts  dt^s 
Gftce  ;  et  si  leur  principale  occupation  semblait  av.^ir 
pour  objet  les  leitrse  Iramaines,  la  piiileenpbie ,  ta 
médecine,  les  ncitlièmaiiques  et  les  beaux  aru,  \U 
avalent  en  même  temps  des  hommes  ti^s  vcrsés  dans 
b  lecture  des  Pères,  comme  il  a  paru  au  concile  de 
Florenee. 

C'est  à  ce  lemps-B  que  nous  commencerons  notre 
examen,  puis(|ije,  jusqu'à  présent,  il  ne  s'est  guenj 
trouvé  de  défenseur  du  système  de  ces  Grecs  httiniscs 
inviaiUes,  répandus  dans  tooieJa  Grèce,  qui  le«  placé 
au-dessus  de  cet  ige-là.  Eu  effet,  lorsque  Jean  Paléo- 
logue  passa  en  Italie,  les  Grecs  qui  r.icconipn^'i  èn-nt 
élaicni  tous  d'accord,  et  l'historien  Syropuic ,  tout 
pasaionné  quHalidié,  neftit  aucune  roeniion  de  cette 
classe  de  latinisés,  qiti  nlors  était  inconnue.  On  ne 
dira  pas  que  Marc  d'Eplièsc  fût  un  ignorant ,  puisqu'il 
paratl  assez  par  les  actes  du  concile  de  Florence  qu'il 
diait  grand  dialecticien ,  quH  parlait  et  écrivait  ndx- 
éloquemmenl,  et  qu'il  av.iil  plus  de  connaiss.Tnoe  de 
l'antiquité  ecclésiastique  que  plusieurs  de  nos  lliéolD- 
giens  qui  disputèrent  contre  lui.  Genuadius,  qu'on  ap- 
pdril  nion  Geoigea  Sdiolsrius,  écrivit  en  ee  iemps«li 
des  lettres  si  élégantes  et  si  .itli(}ues ,  qu'on  les  peut 
mettre  en  p-trailéle  avec  les  plus  belles  de  l'unliquité  ; 
et  on  en  trouve  plusieurs  dans  les  manuscriisqui  ont  été 
Joinlee  à  esUcedoe  anciens  Grecs,  qui  ont  éténigardés 
comme  les  maîtres  dnns  le  style  épisiolaire.  Après  le 
concile,  le  décret  d'union  fut  attaqué  par  plusieurs 
Grecs  dont  nous  avons  encore  les  ouvrages,  écrits 
nvee  nae  pureté  et  une  délicatesse  de  alyle  compara» 
bles  a  celle  des  meilleurs  auteurs.  Telle  est  la  rt^uta- 
tion  de  ce  même  décret  par  le  diarlophylax  Michel 
Balsamou,  qui  avait  été  de  llassembtée.  Gcnnadius , 
afant  pris  la  place  de  Hare  d^phèie  peur  détendre 
Péglisc  greajue  contre  les  Latins,  éfrivit  an  grand 
nomlKC  de  traités,  non  seulement  sur  le^  points  om- 
tesiés  entre  les  deux  églises,  mais  sur  les  plus  difii- 
cBea  qneslionade  diéologie.  On  y  reconnaît  vue  lec- 
ture fort  êtciidtic,  non  seulement  des  Pères  grecs  1 1 
d'autres  anciens  auteurs,  itiais  aussi  des  Pères  latins, 
et  même  des  soolastiques  ;  une  grande  subtilité,  un 
1^  comel,  et  digne  de  Fanetenne  Grèoo;  et  quoi- 
qu'en  cria  il  surpasse  les  autres  écrivains  de  son  p:iys, 
il  y  en  eut  néanmoins  en  ce  temps-là  même,  dans  les 
ouvrages  desquels  on  trouve  autant  de  doctrine  que 
d*âoqneaee.  Auad  en  doit  avencr  de  bonne  foi  que  la 
vérité  rn!p  soutint  l'Église  romaine  dans  ces  dispu- 
tes ;  car  si  Oit  compare  ce  qu'il  7  avait  alors  de  plus 
habiles  hommes  du  oélé  des  Latins,  on  trouve  des 
acdaatiqpce  Ant  peu  vunés  dans  l'antiquité,  qui  n*a- 
valent  aucune  coiinaissano!  do  l'aiicienno  discipline  ; 
un  style  sec  et  barbare,  rien  d'agréable,  rien  de  tra- 
vaillé ni  qui  puiise  flUtiAiwdei  Ihéohglens ddairés. 
Indn  ces  Grecs  ri  ignoianis,  lilon  tLOaude,  surent 
uarfslMasoIsnyvni^dela  surprise  que  voulaient 
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hw  IkfM  tot  BobérokM,  lonqt'Sto  «erivinnl  k  Vé- 

l^iie  de  Comtaaiinople,  le  si^e  vacant,  poariJemiin- 
der  qu'ils  fusscnl  reçus  dans  sa  c  onimuiiton,  crojaiil, 
comuio  a'ioiaguicul  encore  piubicurs  |;rrolcs4anls , 
qu'on  ne  pottvaii  renonoer  k  ToliAsiaDced*  pape  tnn 
Àre  cn(Qul4le  leurs  sentijn«ittt. 

On  Tu>  troiivo  rien  Jnns  cet  intervalle,  depuis  la  prise 
de  Coiiïliiiiiitiople  jusqu'au  temps  du  palriarcbc  iéré- 
mUit  qMi  «arque  le  minmlre  diangemenl  4ant  h 
«réaiioe  et  dans  la  diMipliuede*  Grecs.  Ils  les  conser- 
vèrent comme  il5  les  avaienl  reçues  de  leurs  Pères  : 
les  nibsiooaires  ialitis  qui  étaient  dans  le  Levant  diii- 
pviéraiit  Bouvent  avec  eus.  e(  l^fliM  ne  lira  {M  tu 
grand  avaniage  de  ces  disputes.  U  y  cul  dans  ce  tcmps- 
[h  liidnie  plusieurs  théologiens  Grcw  qui  écrivirent 
cuiitt  e  les  Latins  sur  les  azymes,  sur  la  primauté  du 
pape,  sur  la  proces^n  du  S.-Esprii;  et  tt  esi  très- 
remarqnable  que  les  Anglais  firent  knpcinter  au  com- 
mencement (lu  siècle  dernier  les  ouvrages  de  huit  de 
oes  aoteurs,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  qui  vivaient 
encore,  comneCeoifae  Cnreseius ,  et  que  dans  les 
pi  éraccs  ils  sool  kwés  comme  d*hahil«e  théolegiens. 
Il  l'aut  donc  supposer  que,  selon  les  proteslanls ,  ces 
tirées  écrivant  contre  le  pape  et  contre  la  procession 
du  S.-Esprit  do  Père  et  du  Fils  (qooiqae  cet  anide 
aoil  égalcmeot  reçu  par  les  calboliques  et  par  les  pro- 
testants) sont  de  vrais»  G ircs,  savants,  bons  théolo- 
giens ;  et  que  dès  qu'ils  établissait  la  présence  réelle^ 
ce  sent  d'autres  hiinraes. 

Noos  trouvons  nus!>i  que  Jérémie,  quelque  aniilié 
qn'il  oûl  contraclrc  avec  les  luthériens  de  Willenibcrg, 
lorsqu'il  nu  obligé  de  leur  répoudre  sut*  la  confe^ion 
d*Atig8bourg  et  sur  les  ëclairdasements  dont  ito  Ta- 
vaieut  acconipagnée,  ne  balança  pas,  mais  i|tril  les  ré- 
fii'  •  très-s«)|idcmcnt.  11  se  peut  trniivi  i  tl.-.n-,  -ts  i^- 
poiisei  quelques  endroits  qui  auraient  pu  être  traités 
«vee  plus  d'esaeUiude  :  cependaM  il  faudrait  i«oir 
perdu  l'esprit  pour  dire  que  ce  patriarche  ne  savait 
pas  sa  rL'ligioii.  An  moins  lesGri  i  s  du  son  temps  et 
ceux  qui  ont  écl  il  dans  la  sutit^,  dont  le  jugemiiiit  est 
décisif  eu  cette  matière ,  ii*out  jamais  cild  qu^vec 
éloge  CCS  mêmes  écrits  ;  cl  les  derniers  écrivains  qui 
ont  paru  de  nos  jours  l'ialilis-ciit  sur  son  aiilorilé  la 
doariiie  qu'ils  ont  souienuu  contre  les  protcst^tnis. 

llélèce  Piga  a  éië  loué  avec  ctcèa  par  Georges 
Douza,  par  Scal%er.  et  par  d'autres,  dans  la  su|ipo«i. 
tion  (ju'iis  Taisaient  avec  raison  qu'il  n'y  avait  (Je  son 
lumps  aucun  évc'iuc  considénible  dans  l'église  grec- 
que qui  se  ftt  dédaré  plus  baulemeot  ceuire  les  La- 
tins. Nous  attendons  que  les  disciples  de  M.  Claude 
relmneheiont  toutes  ces  lofiangcs,  qiiam!  ils  nuront 
Tii  (le  quelle  manière  il  a  soutenu  le  dogme  de  la 
transsubMantialion.  Gabriel  de  l'hiludclpliie  n'a  pas 
été  mépri»é  comme  «Q  ig;nenmt  quand  il  a  écrit  cmk 
ire  les  Latins;  (tonrquoi  le  sera-t-il  lorsrtu'il  nssiire, 
conrorméuicnt  à  tons  les  antres  iliéulogieMS ,  la  pré- 
ienoe  réelle  et  la  HMsaubstanilatioB. 

On  ne  trouve  ftas ,  jusqu'au  tempe  auquel  parut  li 
Conf&vsiciQ  de  Cyrille  Lucar ,  que  les  pnieilMis  t«. 
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qu'ils  leur  ont  reprochée  depuis.  Au  contraire  ,  dés 
que  cet  apostat  4  iit  comineiicé  à  ecitrer  en  quelque 
liaison  avec  eux ,  ils  le  cotniilèrenl  de  louanges  ;  qu'n- 
qoll  y  ait  eu  peu  de  Grecs  de  ces  lemps-Hi  qui  les 
méritassent  moins  que  lui.  On  le  louait  snr  la  connais- 
sance qu'il  avait  de  plusieurs  langues;  et  ses  lettres 
latines ,  pleines  de  barbarismes  et  de  soléctiiines,  fout 
voir  qu'il  savait  Irès-médioerenieol  le  Mn;  «on  11*- 
lien  est  encore  plus  lurbare ,  et  tel  que  le  parlent  les 
mntelils  c\  ]  \  populace, dairs  les  É<  belles  dn  Levant.  Le 
style  de  ses  lettres  est  pitoyable,  pins<|u'ii  n'ya  ni  tiaif 
son  ni  suite  ;  en  y  trouve  des  -preuves  d*une  Ignenuieu 
fort  grossière.  Pour  ce  qui  regarde  sa  capacité  sur  ta 
thé  >!o?ie  ,  il  parait  qu'elle  éi.iil  bien  médiocre  ;  prrt!*- 
qu'il  s'ciuii  laii»s«  surprendre  |>ar  des  argomenls  fri- 
voles que  Mrémie,  Coressius  et  d'autres,  uvaieM 
pleinement  rcfuiés  ,  comme  ont  Tait  dc|uiis  Nectarine 
cl  I)o-iihi:e.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  -.nX  fait  nticun  ouvngo 
considérable ,  et  on  ne  trouve  rii  n  de  lui  qite  les  Ho- 
aiéties  ciiées  dans  le  synode  de  Jémssiem ,  pour  %ii« 

voir  qu'il  av.ùt  publiquement  prôehé  Ic  ronirniredu 
ce  qu'il  avait  exp  isé  dans  sa  Confc-^ioii.  Si  cet  homme 
a  passé  pour  habile  parmi  les  calvinistr^  ,  ce  n'a  été 
que  par  son  iiuUiinireui  ouvrage  de  léndimB,  mu»- 
vuisc  copie  de  la  Confession  de  Genève  :  et  sie'ettJh 
le  seul  caractère  de  la  capacité  des  Grecs,  ils  e  xn  en 
ce  sons-là  fort  ignorants,  puisqu'ils  ignorent  toutes 
m%  neuvenuiés,  qn*i)s  les  coudittoent ,  et  Ici  n^jetieM 
uvec  kmrevr. 

Ils  ne  l'ont  pas  fait  d  nlionl  n(<nrm)ofn«  ,  sans  en 
avoir  jugé  trés-saincineni ,  coiiiuio  il  parait  par  Ict 
^nodes  de  ISSS  ot  de  IMi ,  et  encore  plus  par  iVtt- 
vrage  de  Mélèce  Syrigi»s  conlitt  cette  même  Cinfcs- 
sinii.  II  est  rempli  de  raisonnemenls  très- solid  's,  d'un 
grand  nombre  de  citations  de  I  keriture  sainte ,  et  de 
feasages  des  8&  Mres  grecs  et  hlinst  «n  volt-mèiM 
qu'il  avait  lu  les  livres  lutins;  et  lorsqor  cet  ouvrage 
sera  mi  pt^n  plus  connu  ,  on  reconnaîtra  facilenieiA 
que  jauiuii»  iioiume  n'a  muius  mérité  ie  reproche  d'i- 
gnonoce»  «uioutde  lu  boudie  de  if.<ihnde.  lei 
Grecs  ne|nileiit  pas  avec  moins  d'clogee  de  CnrettsiOl 
et  de  ceux  qui  dn  ssérenl  la  Confession  orthodoxe. 
^c€ta^lus ,  pairiarcbe  de  Jérusalem ,  n'a  pas  para  si 
ignorant  à  U.  Ailix  ,  puisno'il  •  iraduH  bAi  tnhl 
contre  la  primauté  du  papir.  Dosiihée  l'était  eneor» 
moins ,  comme  il  parait  par  te  synode  de  iérosalem  , 
cl  par  les  additions  qu'il  y  a  t  iites,  «à  Ton  reaHtri|ue 
une  leciuie  prodigieusu.  Sa  féfbtatlun  des  «rreura  de 
leun  Giiyophylle ,  imprimée  quMre  uns  apris ,  esit 
un  ouvrage  dans  leqiii-l  on  remarque  tous  tes  gmn(h 
principes  de  la  théologie  dos  sacrements ,  une  con- 
nnissnnoe  ckueie  des  «mnn  des  oMnisiès ,  et  lonle 
rérudiiion  ndcusnin.  Nous  ne  fttrienms  -pus  de  plu* 
sirtirs  autres  moins  célèbres,  mais  très-comnts  et 
estimés  parmi  leur  nation  ;  mais  il  subira  de  citer 
celui  qui,  ayant  été  conduit  avec  de  jeunes  cnbnts 
tu  oiMiB  fM»  dtkfefd ,  sVn  retira  pur  rborreur 
fuH  «ut  Vu  ce  q^H  «Mcndait  dire  fc  son  ueltre  Ikà* 
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janiiii  WoodrofT;  et  avant  que  de  retourner  en  son  noiM  «Thomiir  des  bérésiei  de  eut  apoMl,  puet 

pciys  ,  il  fil  imprimer  à  Ainslcril.iin  un  petit  tniilé  Cil  que  cliacun  savait  qu'elles  étnient  conlralres  à  ce 

grec  liiléral ,  pour  la  ddeose  des  tradition!».  Ceuk  qui  qu'un  avait  cnsei^ité  de  ii>iit  temps  dans  I  Église.  II 

tout  lo  racminatiroiit  qu'un  liomme  de  vin0Mmq  am  ne  but  pas  d'autre  «eicnce  que  et- llc-Ià  pour  rejetei 

qui  a  îeil  uii  paruil  ouvrage  n'est  fias  ignonmi ,  puis-  toutes  les  subtilildidet  nenuMiKalns. 

«|tie  môme  il  rst    l  it  assci  élégin>mc:il ,  el  d'un  slylo  Si  «  ri  Ml 'inngtic,  rn  France,  en  Angleterre,  dans 

plus  tliéologique  que  ne  sont  les  réponses  dci.  lliéo-  les  I^ays  B.^s .  et  partout  ailleurs  où  les  protestants 

logieiis  de  Wiremborg,  quoique  mises  en  grec  [lar  'comiMiicèrent  k  s*âcver  eonlre  FÊglise,  Us  avaient 

Cni»iis,et  rexues  pu  les  plus  ItaUles  prurcsseurs  truuvë  les  peuples  aussi  bien  Instruits  de  lent  it3(* 

de  ce  temps-là,  où  nëanmniiis  on  trouve  quantité  de  gion,  et  des  rv^qtics  nitssi  opables  ilo  réfuter  leurs 

kirbarisnica ,  cl  des  e&pressioiis  tirées  des  dictiooaai»  erreurs,  peut-être  que  leurs  progrés  n'auraient  pas 

res .  plutôt  <|ue  des  auteurs  eodlésiasiiques.  dl<  si  grands  qu'ails  le  Airenl  eo  si  peu  do  temps  ;  car 

Mais  q«aod  les  Grec^  ne  soraieni  pas  aussi  savants  i  «f  trét-imporlaot  de  remarquer  que  depuis  plnsde 

qu'ils  oui  été  autrefois  ,  il  m  Tant  pas  tant  de  s<;icnce  cent  ans,  sî  on  (Mo-p^f»  Cyrille  Lucar,  Corydalc.  Ca- 

pour  pouvoir  rendre  complc  de  sa  religion ,  et  la  dé-  ryophylic,  et  iroiii  ou  quatre  autres,  il  ne  se  trouvera 

iSnidre  coiHre  let  MmMciNi.  Dés  les pvemiera  sièeles  pas  qu'ils  aient  14t  iw  saiil  prosélyte  do  quelque 

de  r£glise,lcadiréliens1es|ilnssiinpiesel  sansletlres  considération  dans  le  Levant*  «ten  ne  doit  pas  blra 

roj^icrt'iil  rp  fine  les  gnostiques  et  tant  d'autres  hé-  éui  de  cl-uv  qui,  courant  le  pays,  leur  ont  quelque- 

réliqnes  ,  pleins  de  la  philosophie  païenne ,  leur  pro-  fois  donné  des  attestations,  ou  fausses  ou  ambiguës, 

posaient  eomiue  plus  relevé  et  plus  parfait  que  ce  qui  On  sait  que  toales  celles  qu'ils  oiil  pu  tirer  an  vont 

était  enangnA  daito  llSiglise.  Il  en  a  été  de  ménie  des  qu'à  deux  ou  trois,  dont  celle  qui  a  bit  plus  de 

Cri  t  s  ■  ils  entendirent  parler  de  li  s^parat^on  que  fl-  bruit,  et  qui  a  éld  imprimi'-c  :i  !îi'liiist  uff ,  ost  atlri- 

rcni  les  Buliéiniens ,  et  que  les  calviui&tes  veulent  buée  k  Uétnqilianc  Criiopule,  fait  cusuiic  paiiiar- 

biie  valoir  fomme  un  premier  fondouMit  de  leur  ébe  d'Alexandrie.  Cela  ne  Pempécha  pas  néannuiNi» 

réforme ,  quoique  leurs  seaUments  6tssi>ni  fort  éloi-  de  souscrii  c  avec  un  grand  nombre  d'évéques  la con- 

gnés  de  ceux  des  lulliérieus  et  des  cilvini-i  -  ,  !  s  daiiin:ition  de  Cyrille,  faite  à  Conslanlinuple  sous 

lettres  qui  furent  écrites  sur  ce  sujet,  ne  lirèient  Cyrille  de  Berruée.  Celle  de  Zacliarie  Geq(an,  évùiue 

des  Grecs  que  des  oompllments ,  et  Us  regardèrent  '  de  Larla,  et  celles  que  peuvent  avoir  donné  d'an- 

les  DahémienscnmM des  béréiiqocs. Toales  les  eah>  très  imposieon,  n'ont  j.imais  été  connues  par  les 

ifércnccs  de  Gerlacli  avec  le  paliiarclie  Jéréniic  ,  et  Grecs,  ou  elles  ont  clé  fr;ipiiécs  d'anatbcme.  Caryo- 

avec  les  principaux  de  PégliMi  grecque ,  ensuite  les  phylie  et  ses  écrits  furent  condamnés  en  plein  synode 

écriu  qui  furent  envoyés  à  Consuntiuopic  iK>ur  don-  par  Callini.]ue,  patriarebe  de  Constantinoplc.  Quel 

ter  les  plus  bdies  couleui»  k  lacottression  d'Ai^  lîmd  peut-on  bire  sur  de  [kaccils  témoignages,  quand 

boui|: ,  produisirent  la  condamnation  qu'en  Ht  ce  p-i-  fls  seraient  en  plusgnnul  nombri' ,  pi!i<^qu'aucun  n'a 

Uriarche ,  qui  même ,  jugeaitt  qu'il  était  de  l'intérêt  de  ^voiié  publiquement  por  ceux  qni  le»  ont  donnés  ; 

ta  religion  que  ses  réponses  demeorassenl  à  la  posié-  qn'au  cnntrsiire  Ut  ont  été  eoiidanukés,  on  désavoués, 

Ytié ,  a6n  que  dam  la  suite  on  j  pôt  avoir  reeoun ,  ou  rétrai  tés  pur  des  adeo  pidiUcs  et  positifs  qui  leo 

et  qu'il  n'y  eût  pas  lieu  de  noircir  sa  mémoire  ,  les  fit  dclmisaicnt? 

enregistrer  dans  les  archives  de  la  grande  ^lise.  (^ep(>iidaut  rien  n'env[»écliaii  les  Grecs  de  décbrcr 

Itéléce  Figa  eut  assez  de  commerce  aveeiesanllaudais  pnb!  iquemcnt  A  Conatantitiojile  et  dan»  toute  la  Grèce, 

et  les  Anglais  ;  Il  ne  laissa  pas  do  conibatire  fortement  qu'ils  embrassaient  la  religion  dos  luthériens  ou  des 

leurs  senliniontr»  sur  l'Ëucliarislic  ,  ainsi  qu'on  le  re-  cnlvi;    ii  s  ;  ils  n*:ivaîeiit  rien  à  craindre  h  cette  ocrn- 

connaii  par  ses  lettres.  Lor-que  Cyraïc  contmenç-i  à  sioii  do  la  part  des  Turcs,  qui  ne  protègent  pas  ptus 

dogmaliAer  en  secret ,  il  révolta  la  plus  grande  partie  loscaiiwliqties  que  les  autres.  11  ott  vrai  qu'à  l'égard 

desoocleigé;ols'il  sosoutint  après  les  violents  sonp>  des  p.tiriarclies .  des  évéqucs  et  d'autres  pertonues 

çoiis  qu'il  y  avait  contre  lui  .^  cause  de  -n  grande  consiituces  en  dignité,  il  y  avait  quelque  risque  d'être 

liaison  avec  les  calvinistes ,  ce  ne  fut  (|uc  par  une  by-  déposés.  Ces  aulrcs  Grecs  que  M.  Claude  traite  d'i- 

pocrisie  pleiite  d'cITruuiorie ,  et  par  des  parjures  eié-  giioranis,  ne  lOreoi  pas  trompés  par  les  disputes 

cnblet,  qui  no  permettaient  pas  qu^)n  pAtsonpvnn*  du  ministre  Léger,  puisque  Corsai  le  réiula  forte- 

ner  de  calvinisme  un  homme  qu'on    y.iit  (triicicr  dans  ment  ;  ni  iis  ils  le  furent  par  l'hypocrisie  de  Cyrille, 

l'église  avec  des  t^rétuonii-s  (|ue  la  réiorme  a  rejciées  On  dira  peut-être  que  quand  les  cslviuisles  accusent 

comme  des  stqierstèiions  pleines  d'idiilàirie.  Toute  la  les  Grecs  d'ignorance,  ils  no  disent  rien  que  les  plus 

Gféoe  s*éleva  après  sa  mort  contre  sa  ConEeasioo ,  zélés  défenscun  de  rllglise  roouuite  n'aient  dit  pin 

sans  que  depuis  IC58  ju>qir.'i  prt^cnt ,  personne  ait  sieurs  fois,  particulièrement  llatiln  u  (  nry<  plivllc, 

entrepris  de  la  justiTier,  ou  de  soutenir  la  doclrhie  Arcudius,  Allatius  «•  t  presi|ue  tou^  ceux  qui  uut  écrit 

qu'il  y  avait  exposée.  k  Rome  depuis  un  sièek.  A  l'égard  desdeux  premiers. 

Les  savants  ont  navaillé  ï  le  confondre  par  des  kur  zèle  les  a  souvent  potuaoa  Irop  lein;  car  ils 

niions  théologiques,  p:ir  les  Pères  et  par  la  ir.tdi-  ont  p;  rlé  avec  mépris  de  plusieurs  ouvrages  très-esti- 

lion  i  nais  le  commun  de  la  nation  ce  témoigna  pas  niables,  quoique  les  autetirs  ntétitasseut  deiuatoa  se- 
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proches  à  cause  <te  leur  emportemeot  eontra  let 
Ulii».  Albiiiia,  ^ul  tvâilplw4e  l««Mre  «(u'aoemi 

autre,  n'esi  par  ciempl  de  ce  dérHUl;  el  Arcudius 
est  si  injuste  dans  ses  censures,  et  si  peu  sârdans  sa 
critique,  que  sou  autorité  ne  4oU  étn  eiMnptëe  pour 
tim.  AlbUiM  parle  avec  estine  de  4|tidquee  pièces 
faii'^^enipnt  atiribnées  à  Gennadius,  parce  qu'elles 
marquaient  des  dispusiiions  Tavorables  pour  Tuaion. 
It  est  «àmoMiiii  irte-aiaé  de  lecoanatira  ipM,  quand 
«Ue»  seraleal  de  lui  en  Télal  od  dom  les  avons, 
ce  qrii  serai!  ttc'i'ilirilrile  h  prouver,  elles  ne  sont 
pas  companbles,  ni  p»ur  le  style,  ni  pour  la  force , 
ni  poor  réradiliM,  i  ceUes  qull  a  dcriica  oontre  ke 
lAtinft.  Aiul  U»  knaimes  ou  les  invectives  no  i>er- 
veni  fn  aucune  manière  m  pareilles  circonslatic^ , 
surtout  puisque,  par  rappori  à  lu  dii>pute  des  auteurs 
de  fa  FêrpMM  avec  leMlnialve  Clwide,  Il  pas 
néc«'8saire  que  ceux  qui  ont  donné  des  nii  'limions 
aient  été  savants,  mais  qu'il  snnii  qu'ils  aient  »u  leur 
religion,  et  il  est  clair  qu'ils  l'ont  (oftWea  SM. 

C*«il  Sisri  ce  qa*oii  •  twvmvt  cm  wfllmil  «m 
telles  matières  ;  el  il  parait  assez  extraordinaire  que 
les  protestants,  prtticipalement  les  calvinistes, 
croient  tirer  quelque  avantage  de  ce  reproche  d'igno- 
rance  qu'ils  font  aux  Gm;s ,  coanie  Us  te  taisaient 
autrefois  aux  théologiens  dans  le  eommencernent  de 
la  réforme.  Il  est  vrai  que  la  barturie  régnait  alors , 
nurieal  dans  les  écoles  de  phUoaophie  et  de  Uiéoh»> 
fie;  mais  si  on  voulait  croire  leurs  auteurs,  il  s<  m- 
bKrait  qu'on  aurait  eu  obligation  aux  premiers  réfor- 
mateurs du  rétablissement  des  belles-lettres,  de  ta 
cwndnanoe  de  rÊerkore  sainte  et  des  hngws 
grecque  el  hébraïque  qui  ht  rendent  pins  fucile;  de^ 
principales  éditions  des  ouvrages  des  SS.  Pères,  en- 
fla de  tout  ce  qui  peut  avoir  contribué  ik  l'at^^menta- 
tioD  de  la  sdenoe  eeidédaitique.  On  sait  néanmoins 
que  la  l.inguc  grecque  commença  à  être  cultivée  en 
Italie  longtemps  avant  le  sdiisme  de Lutber;  qu'avant 
lui  Budé  aTali  porté  la  connaissance  de  celle  hngoe 
ansai  loin  qoe  personne  ait  jamais  fait  ;  que  Santés 
Pagnimiis,  dominicain  de  Lucqnes,  Augustin  Gin^ii- 
niani,  éxéque  de  Nébio,  et  quelques  autres,  avaient 
ftit  dM  tmam  trte-ntiles  et  irés^ionsidéraMes  sor 
les  textes  originaux  de  rÉcriture ,  et  que  Ueiu  Llin, 
qui  fut  comme  le  reslauraleur  de  la  langue  hébraïque, 
marcha  sur  leurs  traces.  Ces  savants  hommes  avaient 
ouvert  le  ebemin  aux  autres,  et  n*éuieot  pas  pour 
cela  sortis  de  l'Église  cjlholiqne,  non  plus  qu'É^ 
mnie,  Déalus  Rhénanus  el  plusieurs  autres ,  qui  ont 
des  plumiers  édairei  l'antiquité  eeelémstique»  et 
donné  les  pranléies  éditions  des  SS.  Pères.  De  ces 
nionast^ri^s,  rnntre  lesquels  on  déclamait  tant  dans 
la  première  fureur  do  la  réformation,  sortirent  ceux 
qnlent  été  les  nslires  de  tons  les  pmHeslattlsdans  la 
langue  licbral(|ue.  Ceux  qui  eu  ont  une  connaissance 
moins  supcrGciellc  que  n'ont  lu  plupart  de  leurs  mi< 
nistrcs  n'ignorent  pas  que  dan^  ce  temps-là  même, 
tt  y  avait  parmi  les  cailtoliqoes  des  bommes  qai  ne  lu 
cédaient  «n  lien  m  plus  habiles  protestants.  Onol- 
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que  Tniable  n^kit  presque  rien  écrit,  soit  parce  qu'il 
était  liauirellement  un  peu  paresseox,  soit  qu*il  erai^ 

gnit  de  s'attirer  des  afTnires  durant  les  troubles  pour 
la  religion,  se^  notes  courtes  sur  l'^.criture  sainte 
tirées  des  leçons  qu'il  Manit  an  collège  royal,  sont 
encore  plus  estimées  que  les  cnnufeui  eommenuirei 
de  Munster,  et  de  tant  d'autres  protestants.  Ce  n'est 
pas  qu'ils  n'aient  eu  de  grands  bommes  en  ce  genre; 
ma»  il  ne  flint  pas  qu'ils  prétendent  nous  Mn  ao* 
croire  que  les  citiioliques  n'en  aient  pas  eu  de  tout 
temps  qiri  ne  leur  ont  cédé  en  rien  dans  cette  partie 
de  la  science  ecclésiastique,  non  pluts  qu'en  toute 
lis  antres.  11  ne  Ibot  dene  ps  qoe  les  protestant* 
insultent  aux  Grecs  sur  l'ignorance  :  on  est  asset  sa- 
vant qunm!  on  sait  conserver  le  dépdt  de  la  foi, 
comme  ils  l'ont  conservé  sur  la  doctrine  de  l'bu- 
charistie. 

Les  Grecs  ne  se  sont  pas  établis  juges  de  la  doctrine 
de  rÉglî&e,  mais  ils  ont  respecté  sa  tradition  et  ses 
déctsiiMis.  Us  ont  connu  le  texte  bébreu  de  la  aainin 
Écriture,  et  il  ne  but  que  lire  les  conunoutalras  dn 
S.  Jean  Clirysost^ne  sur  les  Psaumes,  pour  connaître 
qu'il  l'avait  coosalié  très-euciemeitt,  comme  ont  lait 
plusieui*  entres  wlerprètes.  Ils  avaient  tes  travau 
dDriféM  et  des  ««nioas  beaneoop  plus  anciennes 

que  tous  les  Cnnmif'utnleiins  el  ^mnnnriii  irii';  juifs, 
que  les  protestauls  ont  mieux  aimé  suivre.  Uu  ne  voit 
pus  qoe  sur  les  paroles  do  léso>€ltrist,  qui  font  In 
fondement  de  notre  créance  sur  r Eucharistie,  lia 
aient  eu  tant  d'inierpn't^iioits  dilTércKi»-* ,  et  eneorc 
moins  qu'ils  aient  cru  qu'où  pouvait  cnlrclâiiir  aucune 
eonunmion  avec  ceux  qui  s*éloifnaient  du  sens  refia 
jor  toute  l'Église. 

il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  été  si  subtils  qu'Auhertin 
et  ses  semblables,  pour  trouver  dans  les  Pères  des 
sens  aussi  éloignés  de  b  sIgniBcailon  onliMire  des 
roots,  que  cet  rriiique  y  a  trouvés.  Ils  n'ont 

pas  changé  de  sentimenu  à  chaque  occasion,  et  on  ne 
trouvera  pas  dans  lonfe  la  Grèce  deux  confessions  de 
foi  aussi  différentes  que  sont  celles  qu'on  a  ramassées 
dans  le  livre  inlilulé  Harmonia  confi'ssionum  ,  si  , 
comme  disait  Groiius,  on  peut  appeler  harmonie  ou 
cooeorde  plusieurs  confeeiions  fort  dilMraotes  les 
unes  des  autres,  reliées  en  on  même  volume. 

Enfin  on  ne  peut  mieux  répondre  h  ces  reproches 
de  M.  Claude  qu'a  fait  Nectarius,  |iairiarclic  de  Jeni- 
islem,  dons  son  écrit  adressé  aux  rellgteux  dn  Mont* 
Sina,  il  reniarqiH'  très-Juilicienscment  que  ce  mi- 
nistre se  contredisait ,  puisqu'en  certains  endroits  il 
soutenait  que  les  Grecs  avaient  les  mêmes  sentiments 
que  les  cnivinistes,  et  qoTen  d*Mitrsn  il  tosneensslldo 
ne  savoir  pss  leur  propre  religion.  Quand  il  rous  in- 
ntlu,  dit- il  (iut.  Opusc.  gr.,  p.  179),  comm*  à  da 
iansMiila  ddampeu  ioMis  flriaaei.  iioiia  mmimiis 
MUS  MMfMMr  é$  M  dîr*  «suinm  8.  Puni,  que  si  nous 
sommes  grossiers  pour  la  parole,  nous  ne  le  «oîwno^ 
pas  pour  la  science.  Car ,  grùai  a  Dieu  qui  nom  l'a 

d'en  Aoul  par  Im  faanlrss quels  SéM'Birriig  ûti- 


DigitizecI  by  Google 


ISS  LIV.  Vn,  ACTt  S  \)ES  ÉGLISES  D'ORIB 
paiiéueê,  pour  pouvoir  discerner  entre  le  men$onge  et  la 
tirilé  ;  et  auUmt  qu'il  m  faut  powr  ivMmmIM  Ik  foMM 
iTaebte  ée$  kéré^qiÊm*  fow  «i  «ofir  korrevr  comme 
iTune  abomination  ,  pour  rovirrv^r  q^ir  fn  foi  orlho- 
doat  iittM  enseigne,  et  pour  confondre  ceux  qtà  ont  iee 
«infmMMfi  Miifnmw.  pur  lu  fam  iMMMrv  Ai  Seliii- 
EeprîL  On  peut  voir  te  reste  diDS  h  fSèet  même  qui 
a  été  imprimée,  et  dont  il  y  a  une  copie  aullienliqtie 
certifiée  ptr  les  religieux  da  lIoot>Sina ,  et  légalisée 
par  le  eoiwd  Ai  Ctire  et  par  M.  ée  Noinld. 

Cllx\PlTiiE  V. 

fM  let  Grèce  m  futt  pa*  de  diffletUté  de  demner  powr 

éê  tmsent  toute  terle  de  limoignage. 

Celle  objection  conire  l'autorité  de*  atleslations 
citées  dans  ta  PerpitmU,  est  encore  on  de  ces  lieux 
commim  dont  M.  Claode  s*est  servi  evee  une  her- 
diesse  sans  exemple;  ei  il  ne  ftntpu  •'CD  étonner» 
pni'^qti'il  avait  reconnu  dans  ceux  de  son  parti  une 
disposition  générale  ^  croire  avetigléinenl  tout  ce  qu'il 
pourrai!  fttnuMer  de  fins  hm  et  de  pins  nbiinnie.  Se 
fépHntiMi  ne  oenrsU  lucnn  risque  parmi  des  gens  qui 
n'en  savaient  pas  pîir<^  r;H«>  loi  ;  et  dans  celle  classe 
entraienl  non  seulement  les  personne  sans  éUHle,  qui 
«folent  Uraloeque  disent  eo  écrivent  leurs  ministres  ; 
nais  ceux-mémes  qui  avaient  qnek|ne  répainUon  de 
capacité  trouvèrent  ce  dénouement  si  beau,  qu'aussi- 
tét  iU  en  flreat  des  éloges ,  et  le  répandirent  dans 
tous  les  écrits  qnlis  firent  à  ta  lonange  de  ranienr 
d'une  û  frande  découverte.  Ce  fol  principalement 
à  celle  occasion  qu'ils  jugèrent  que  M.  CI  titrîr'  r>v:nl 
remporté  la  plm  belle  répulaiion  que  jamait  nwiitire  u 
aeU  MfNlie;  eu,  eomne  »  dit  depuis  rbomme  le 
moins  cap.ible  qu'il  y  eût  au  monde  de  parler  de  celle 
matière,  la  plut  belle  victoire  qn*on  eût  jamais  rempor" 
té*  SUT  let  caikoligHe$  (Bayl. ,  Dicl.  Cril.  Am.};  et  ce 
qui  est  le  plus  éiennsnl,  M.  Spenli^,  ismewi^  mi- 
nistre en  Hollande ,  fui  du  méine  stis,  ainsi  que 
M.  Smith,  en  Angleterre,  et  plneifurs  autres  qu'il  est 
peu  important  de  citer.  Ou  pardonne  aux  calviui«les 
les  npiiiittdissenienta  qnMIs  dennent  «n  liéros  de  leur 
parti,  quoiqo'en  admirant,  comme  ils  ont  Tait,  et 
dans  tous  leurs  écrits  ce  qu'il  a  dit  loiicImMt  les  Grecs 
et  tons  les  autres  Orientaux,  ils  n'aient  pas  donné 
«ne  idée  fort  ennlsfeuse  de  leur  cspsciié  diw  ces 
matières,  eux  qui  reprochent  continueilenent  am 
Grecs  leur  ignorance,  jusqu'à  ne  voiilnir  pas  qu'on  les 
croie  capables  de  rendre  compte  de  leur  créance. 
UêS»  qadie  pent  être  eelte  prétendue  vieieiret  qni 
laisse  les  preuves  alléguées  dans  la  di^ie  sens  ta 
moindre  atteinte,  et  qui  n'est  fondée  c\i\o  <itr  une 
ignorance  prodigieuse,  une  lémériié  qui  uest  pas 
«noint  grande,  et  «ne  cslooinie  qsril  est  impoadide 
de  jnsiifler,  selon  les  ri^  de  in  morale  chrétienne, 
et  même  de  celle  que  nent  treufens  établie  dans  ies 
livres  des  païens. 

'  ftm  emmmem  pu  le  pienxSir  dwf,  ipd  eit 
ngneraoet,  en  «e  oolt  pni  engénr  en  disant  que 
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par  la  lecture  des  premiers  volumes  de  M.  Claudat 
sur  lesqueta  il  acquit  une  si  hsuie  répaialien,  il  est 
aisé  de  reeonnatire  qu'il  n'avait  aucune  connainnnee 

de  l'église  grecque,  ni  de  l'histoire,  ni  des  atitetirs;  et 
qu'à  rescepiinn  de  la  Confession  de  Cyrille,  cl  de 
quelques  extraits,  il  n*antt  pas  In  nn  seul  livre  gree 
de  ceux  dans  lesquels  on  peut  .opprendre  quelle  est  In 
<!orîrin^>  et  la  discipline  de  Téglisc  dont  il  pnrlnJi  si 
barUintent.  Les  auteurs  ni&UM  qui  étaient  imprimés 
Il  y  avnit  longtemps  lui  éinieiit  inconnus  ;  il  mnit  en>' 
eeremotnsta  discipline,  et  même  il  ne  paratt  pas  q«*U 
OOnnAl  les  actefs  synodaux  qui  furent  faits  conire  Cy- 
rille. Or  il  est  certain  que  s'il  en  avait  eu  connais- 
Bsnee,  il  aurait  reconnu  nécessairement  que  les  Grées 
modernes,  qu'il  a  traités  de  nonirun  et  de  latinisés, 
n'-^vriionl  rien  mis  dans  leurs  nttestalions  qui  ne  fût 
Confurme  à  la  doctrine  expliquée  par  tous  les  autres 
Grecs;  et  par  conséquent  qu'ils  ne  ponvaiait  être 
soupçonnés  de  s'être  laissé  corrompre  par  argent, 
pour  rendre  témoiptn!'r>  de  ce  qui  était  puMiqnenionl 
eoMtgné  par  Icun»  prédécesseurs,  et  pratiqué  dans 
toute  leur  église. 

De  plus,  sans  une  extrême  ignorance  de  ridsloiie 
des  dcr:iii^r<î  tcmp<,  i!  pouvait  hasarder  imc  pa- 
reille calomnie;  puisque  chacun  trouve  dans  les  livres 
grecs  de  quoi  ta  eonfiindre.  Caroline  pent  lire  Vtbt- 
rologe,  l'Fiicologe,  ni  les  Catéchismes  qui  sont  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  ni  savoir  ce  qui  s'est  passé 
dans  l'église  de  Consianiinople  depuis  deux  centsans, 
sans  voir  daiimnent  que  ce  qui  se  trouve  dans  let 
atieaiatioos  est  cnlièrônent  conforme  aux  prières  et 
aux  cérémonies  que  contiennent  ces  livres  d'église,  et 
aux  actes  faits  autrefois  dans  l'élise  grecque  pour 
meinienir  Fsncienne  dootrine.  On  ne  peut  lire  ce  qui 
•*eal  pané  entre  le  peiriarche  Jérémie  et  les  luthé- 
riens, sans  comprendre  qu'ils  n'«^iaicnl  pas  d'accord 
sur  la  fui  de  l'H^ucbarisUe,  ce  qui  pouvait  (aire  juger 
ft  toute  personne  éclairée  qu'on  se  rendait  ridicule  en 
voulant,  par  des  inierpvéïailono  liaroées  de  qudques 
pério<les  déiacltées,  prouver  que  ce  patriarche  no 
croyait  pas  la  présence  réelle,  que  les  iulliériens,  cun« 
ta«  lesqueta  ildispulall,  ne  rejetaient  pas  endérement 
comme  les  calvinistes,  l'u  homme  médiocrement  iu' 
slmit  stirait  remarqué  la  diflTérence  entière  de  ce  que 
Jérémie  proposait  comme  la  foi  de  son  église,  ei  de 
ce  que  eontenaitta  GonliMrien  de  Cyrilto  Loear.  U  a«- 
rait  pris  connaissanen  de  ee  que  les  Grecs  avaient 
écrit  depuis  ce  temps-là;  et,  ronHm>  il  cf\'.  é:é  imiios- 
sible  de  ne  pas  être  convaincu  que  George  Coressiiw, 
qui  avait  été  chargé  de  disputer  avec  te  ministre  Lé- 
ger, ne  s'était  jamais  accordé  avec  lui  ;  que  Grégniro 
prolosyncclle ,  dnns  son  irailésnr  les  sacrements,  n'a- 
vait lait  qu'un  abrégé  de  la  doctrine  de  son  niailrc  ; 
que  rm  et  raolre  avaient  en  une  approbatioii  géné> 
raie  itans  teor  communion;  il  s'ensuivait  que  les  der- 
niers Grecs  avaient  parlé  comme  les  anciens  ;  qu'ils 
n'avaient  point  innové  en  faveur  de  l'Église  romaine, 
et  que  par  conséquent  U  n*éuill  pas  iMaeIn  de  les  ga- 
gner par  de  mnvabei  votaa,  aJln  de  leur  taire  diae 
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ce  ^tfHl  tnlnt     *^  publié  en  toute  occasion . 

Oq  a  des  prctivt  s  déinonslraiives  que  M.  Claude  a 
Ignoré  toutes  ce»  choses,  ei  se»  livres  en  fout  foi.  Mais 
MM  tfidr  lli  ««wiM.  M  H  tob  ftwi  nr 
des  matiint  qiU  iw  sont  pas  coromanf-s,  rt  qni  co 
pcndaDt  n"  doiv. m  p  is  éirc  ignorées  p:ir  celui  qui 
fBlf«prcp4  de  les  irailci .  la  niniudre  Jcs  piè«t  dan* 
mot  fcoMi  de  psrter,  «11  Tevaii  loe  eeifement  que 
dans  des  ciirails  fort  inr.il.  les,  devait  produire  en  lui 
quel(jue  douie.  Ce  n*éi.iii  pas  &>  ulerocut  de  ces  doutes 
que  tout  houune  de  bic»  écri»  ani  sur  la  religiM  Atîl 
ewkir,  qeand  il  (roave  de<»  dificulids  c»patil««  d«  lut 
Mrc  craindre  qu'il  ne  se  soit  trompé;  <c  sooi  ceux 
que  innie.  personne  qui  a  une  r<S|»uiatii»»i  de  probité  à 
soutenir  ne  néglige  pas.  0»  tw  peal  donc  Jmlifior 
V.  Clsnde  sur  te  c»lon|inl«  atroce  dont  il  a  attaqué 
loiis  I.'s  Grecs,  sinon  en  sui>p<^8ani  qtnt  a  \^wré  de 
b'iimo  foi  les  bits  1.  s  plu-,  ceruitns,  vi  les  plus  con- 
nus par  rapport  à  Vé%\\^  grecque;  puisque  IVm»- 
tinii  d*afe4r  ldaui%o6  Chu  wr  leur  crétuiM  lotnbe 
.  enti^remciil,  dès  qu'il  est  constant  qu'ils  c  royaicnl 
longtemps  avant  la  date  des  aiiesiaiions  tout  ce 
qu'ils  y  ont  expo^  eomme  |a  foi  de  leor  éRlise.  Qn  ne 
peut  donc  iustilier  ce  mini-lr^  de  la  tcinent^  avec 
laquelle  il  i  pn,  1p  i  >  ces  diosos,  qu'il  ue  savait  pis; 
cl  llgiioraoce  qui  pourrait  être  excu>ablc  en  un  autre, 
ne  rcfl  paideu»!!»  Mee>at««v,M 


Cest  dono  «aoB  h  moindre  preuve,  sans  connaître 
ee«x  qui  cmi  rcuUu  téiiutiguage  à  b  vérité,  sa^  bire 
atiendon  à  ce  qui  e  did  ci» .  dwil ,  puUié  tl  feoouoo 
dans  toute  l'église  grecque ,  que  M.  Clruule  a  avancé 
h  pl'i-;  ^irange  de  tontes  le»  caloumios,  ^àofUdê 
Béamnoîus  par  îi.  Spanbeitn ,  /I  a  cm  •  dil  un  des  ae- 
leuftdefa  P«flMM(A|iaU,|iMrtoaeaibol. ,  V  part. , 
e.  7  ),  qiM  poMr  renir»  toMt  cet  aJUslatlons  inniiles , 
il  n'nrait  tjn'à  dire  nni'  iwjwr*  nus  Orea ,  eu  U-t  appe- 
tani  GrïcuU ,  et  le$  trmUr  d'àmtt  vénala ,  de  qui  cm 
mi»  m  à  ri»  d'effoil  kt  eii«Mi«i«  à*  im  ^, 
twUei  coHtnùre»  à  leur  vérimble  créauce.  Ce$t  par  où 
il  t'm  Mttvf ,  en  ditant  ^nau  a  combeUu  U  révéren- 
diuiiM  Claude ,  cmondicalî»  nodique  pcr  legatM  n- 
«lac.  cMles,  wiaiieMrioa,  Gmenlorum  b.lc  de  re 
lestimoniis.  h  quilms  nibil  non  pretio  exiorquea». 
Moire  fdtew  d^eutraienê  ^mm  «trbm  endroit ,  qtie 
toMMiiMcs  date  msrato  4m  rràmâm  Hftmi»  sauf 
fwu  é  frmdt  peritf ,  qe'o»  e'eiaralf  le$  contredire. 
Mmt  M.  fvmhc\m  ne  nous  en  donne  pas  ici  une  grande 
freurt;  car  Je  ne  ioekt  point  de  morvle  owes  imfure, 
ipuind  Mê        P*™»     mHkmHam,  doef  il  «if 
fK  Ifrsr  MM  fd9<<  AMM^  (mUrme  à  toutes  les  bonne* 
mrpHn  qu'est  celle  dont  H  twm  donne  un  exemple  en 
cette  reneentre.  Çe  net  pat  une  teule  personne  qu'il  dé- 
ekire  par  une  calmuh  cuhî  MMmina  ^Mm^  ^ 
laatilMklMllBaM,  loas  entumr  le  moindre  f.ivdement  ; 
f^ent  fou/  wn«  natinn  ,  fi  une  nation  ckrHieanef  •« 
plutôt  un  grand  nombre  de  naiioM  «I  de  pMp<e* 
MMfasMl  r^tsf  gm^  A*i|Miili  uetm-*Mf 


TOUCHANT  L*EUCHARrSTIE. 

à  tirer  (fc^n,  pour  de  C argent .  dc%  attestatîont  authen- 
tique* de  leur  (oi.  toulet  contruiret  à  leur  eérilabtt 
eriawa.  $t  par  qui  iOl  esdwtff  MtM  fthnneé&om  cri  • 
ndMffef  C»  étif  d'une  part,  f»  tritA ^  était  alors 
patriarche  de  Cûnsianlimple ,  par  <roM  antres '/ni  fa» 
uùent  m  devant  lui,  et  par  quaranle'tept  métropolitains  : 
41,  de  rtmtre,  par  ramftmsarfnir  dir  France ,  à  qni  cette 
attestation  a  ilé  donnée  dans  la  fornu  la  plus  aulhen' 
t'ujiie  qiti  se  putsic  imaginer,  pour  l'Jre  prhenti?  h  ta 
majenté ,  et  giirdée  daiu  ta  bibliothèque ,  comme  un  mo- 
wuamt  perpétuel  de  la     de  FégKte  oirientMe,  rmifre 
te»  calo'iiuiet  dee  cideimUm.  Voilà  ce  que  H.  Spanlitim 
voudrait  faire  croire  avrfir  éiê  i\c';ri-'  h  prix  d'argent. 
Hais  suHt  doute  qu'il  n'a  imu  prii  ^axdi  a  </uo>  il  lenga' 
fetit  pour  donner  quetqne  eeulenr  à  cette  étnm§e  cu- 
lomnie  :  car  il  faut  qu'il  prétende  «jn,^  Cnoib-n^sadeur  de 
F rance  n'a  pas  seulement  donné  de  l'argent  à  ces  imatre 
palriarcb<$  et  à  ces  quarante-upt  uiéii  opoUtains ,  }K»i(r 
Ijrwr  ^enx  «ne  d#clar«rioii  tonte  eontn^  à  lew  eérif' 
kle  foi  ;  «K/Ts  7H'f/  en  a  encore  donné  h  (n-.s  let  autres 
évéques  grecs ,  à  tout  les  oficiers  de  l'église  de  Canstan- 
tinople,  à  tous  tes  pritree  et  à  loue  k»  religi'  ux ,  n/!n 
de  lee  M§er  àtseriete^  emuire  une  refle  }>erpdie. 
Car  un  seul  réd  nnnnt  et  ne  pl'>fg>tnnt  d-  mte  /u/rnri- 
cnfiott,  <t>w(  le  mgsière  ét<tii  gàti,  et  ces  pnirinn  hcs  et 
métropolitains  exposée  à  utte  élem<  tte  infanie.  U  fhurfre 
atecre  f«'U  ait  corrompu  par  de  Vargent ,  ou  p  ir  quA- 
que  autre  voie,  les  ambatsadenrs  d'Angleterre  et  de 
UoUande,  et  les  minisires  (qu'ils  ont  avec  euXt  aussi 
Ven^lee  eeneule  que  cet  mému  NoiiaMS  preieitaaies 
ont  en  divers  lieux  de  la  ï'i  M-t- .  pour      empêcher  tons 
de  donner  avis  de  celle  insigne  fourberie ,  qui  aurait  été 
si  facile  à  décourrir.  Enfin  it  fawirmt  que  te*  muAtteta- 
deun  de  Fnmee  ihteent  à  teun  gnget  tem  les  Kurepéenê 
qui  voyagent  duv s  le  L  rnni.  tant  catholiques  que  protes- 
tants ,  afin  de  les  faire  tous  coneemr  de  ne  point  dire 
que  tes  Grecs  ont  meerémee  UM  eppoeie  è  «eUe  dt 
FÊglke  rvaunae  teuekma  rEuehnrietie.  Ur  Hu'^euu 
pas  un  seul  qiti  «oui  apprenne  cette  nouvelle ,  en  povs 
auuranl  qu'il  l'a  sue  des  6rect,  à  qui  il  a  dmmdé  quelle 
était  leur  foi  touchant  ce  mgtièrê, 
VeiUt  ee  que  les  «iteun  de  ^  PerpAelid  «nt  ré  - 

pnrulii  à  celle  c.*!ft"iiif  :  et  cct:c  réponse  ,  qui  est 
sans  niplique ,  n'a  pu*  empcclié  les  calvinistes  de  con- 
tinuer de  se  servir  de  cette  même  cakMonie ,  coniaie 
de  b  cbeie  la  plus  certaine  et  la  mieux  prouvée.  C'est 
aussi  comme  en  n  parlé  M.  Biiyle,  croyant  tiue  le  bruit 
commun ,  raulorilédc  M.  Claude ,  et  celle  de  l'auteur 
de  sa  vie ,  étaient  de  bons  farantt  d'un  foil  dont  ils 
n'avaient  pas  la  moindre  connaissance.  Il  est  vrai  que 
M.  Baylc  ciie  M.  Whecler,  comp:>i:non  de  voyage  de 
V.  Spon ,  uua  pas  pour  lui  faire  dire  (|ue  les  atlcsU- 
lions  canlieonent  une  busio  espoaiiion  de  la  fui  des 
Ciecs,  mais  qu'il  avait  ooî  dire  à  quelques  paj»3s , 
que  M.  de  Noinlel  avait  voulu  les  corrompre .  Cl  qu'ils 
ne  l'avaient  pas  érouié.  Nous  exam'mcront  dana  |t 
wém  cette  pHoyaUe  djcclkm.  qae  a*ett  eo» 
muté  d'indiquer ,  parce  qq*  *  '  *  *        '  " 

tentait  bien  la  bildeMe. 
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vinistes  prétenderu  avoir  &aàé  par  leurs  snbtiîitfe  h 
llMiOt  ém  téoDoignagM  dmt  Hs  ont  été  accables;  si, 
pvaaqile,  fb  cmieDi  que  M.  Cbitde  di  déoioniré 
qvTil  V  .1  une  grande  différence  <>ntro  métomme  et 
Iranttubsidntiailûn ,  et  qwe ,  parce  (|iril  prisse  snus  si 
lenoe  les  passages  qu'il  ne  peut  eipliquer,  il  a  ré|iO(idu 
h  plot  oinréedcml  Janotb  m  puisM  noirelr  des  diré-    à  tout,  les  €nee  eonl  deiw  des  sentiments  imit  «p- 


Ce  qui  s  été  rapporté  do  Tapologie  pour  les  cnlbo* 
UqueSf  comprend  en  peu  de  paroles  ce  qu'on  peut 
dire  de  nnitleer  sot  ces^{et,  cl  doit  Un  Mre  dce 

réflexions  irès-sdricii«es  îi  ceux  qui  cherchenl  la  vé- 
rii>i  Cnr  chacun  conviendra  qu'une  accus:«tion  en 
Tair  n'est  pas  une  preave .  encore  nioins  le  calomnie 


liens  qui,  nonobstant  leurs  erreui^  et  le  schisme, 
ont  soutenu,  et  soutiennent  encore  une  persécution 
prévue  conlinaelle ,  pour  maintenir  b  religion  de 
leurs  pères.  Des  ebrétiens  qui  se  poorrafasiil  dâivrer 

de  celle  dure  servilmle  en  embrns^ant  le  matu  tné- 
lisme ,  et  parmi  Icsqdels  nënnnioins  nombre  des 
apostats  n'est  pas  Ton  gnind,  n'ont  pas  a'>8(irétnenl  une 


posés,  cl  i!  mnrqiiciit  si  d:iirement  qu'ils  entendent 
par  ce  mot  ce  que  les  caiboliqucs  enseignent .  qu'on 
ne  peut  pas  en  doiiier.  Leur  a-t-on  donné  de  l'argi^nt 
pour  cele?  En  a-l-on  donné  à  Necuirins,  i  DosiUiée, 
k  Cnllinîque,  et  aux  liospodars  de  Moldivie  el  do 
Yalacbie?  Car.  indépondumment  de  toutes  les  sollici- 
tations des  amba^deurs  de  France  et  des  mission» 


religton  vénale.  Les  ealvinislesdermientse  souTenir    naires,  ils  ont  faii  leaprùner  les  sjrnodi^  contre  Cj- 


qB''an  de  leurs  arguments  pour  assurer  b  gloire  du 
martyre  à  leur  Cyrille  !,'trnr  a  été  qu'on  ne  potivntt 
lUer  au  moins  qu'en  se  faisant  mabnmcian  il  aurait  pu 
éviter  la  mort.  Ponrqool  donc  cette  fermeté  qu^onl 
les  Grecs  ei  les  autres  chrétiens  orientaux  (  et  nous 
en  avons  des  exemples  tout  récents  dms  un  arrhev^que 
nrmétden)  ne  les  meltra-t-ctie  pas  à  couvert  d'une 
calcmnlo  aosd  groselère  des  ealvinistesT 

Car  enfin  quelles  preuves  en  ont  ils  donné  depuis 
plus  de  trente  ans?  Le  nppori  de  Whecicr ,  une  liis- 
toire  que  conte  M.  Uurnct  dans  son  Vnjage  d  Italie, 
H.  Smith,  M.  Woodroff,  H.  Hayle.  M.  de  la  Devéze, 
bislorien  de  la  vie  de  M.  Claude ,  ne  sont  pas  des  té- 
moins qu'on  puisse  alléguer  contre  des  actes  publics. 
Cependant,  quand  ils  auraient  assez  d'autorité  pour 
belaneer  celle  de  pareils  actes.  Il  n'y  en  n  aocnn  qnl 
■nmioe  en  particulier  ce  qui  en  doive  fendrequelqu'un 
.  Sttspeet.  Ils  n'ont  rien  à  dire  contre  ceux  qui  les  ont 
dressés  ou  signés  ;  et  toute  leur  calomnie  roule  sur 
vne  buBSO  sopposiiion ,  qui  est  que  les  véritables 
Grecs  ne  croient  rien  de  semblable  i  ce  que  contien- 
nent les  aiiesiations.  Mais  on  est  en  droit  de  leur  de- 
mander s'ils  cfoieiit  la  cbose  si  bien  prouvée  qu'elle 
ne  aolt  ps  encore  sujette  à  eoniestathm.  On  ne  croH 
pas  qtt*ils  osent  le  dire.  Cela  étant  ainsi  supposé,  Il  se 
trouve  que  non  seulement  ils  calonmient  toute  l'égiise 
grecque,  mais  qu'ils  le  font  par  un  jugement  te  plus 


rille,  Celui  de  Jérusalem  ,  cl  d'autres  pièces  qui  sont 
encore  pins  fortes  que  les  attesiaiinns.  Elles  ne  con- 
tiennent donc  rien  que  de  conforme  à  la  créance  de 
réglise  grecque  ;  et  par  conséquent  il  ne  fallait  os^ 
rompre  personne  pour  rengsger  à  farter  cemna  alla 
a  toujours  fait. 

Outre  l'absurdité  et  l'iniquité  de  cette  calomnie 
générale  contre  tout  une  nation,  ceux  qui  Pont 
avancée  n'ont  p,is  pris  garde  qu'elle  ne  pouvait  sub- 
sister sans  un  grand  nombre  de  suppositions,  dont  il 
n'y  a  pas  b  nu>indre  preuve ,  et  même  qui  sont  cn> 
tièrement  détruites  par  des  bits  Incontestabka. 

Il  Hiut  supposer  i|iic  parmi  plus  de  cinq  ccmsGrecs, 
la  plupart  ciinstiiiiés  en  dignité  et  les  plus  considé- 
rables de  leur  église,  qui  uni  eu  part  à  une  action 
aussi  criminello  qu'est  de  rendre  en  présenee  de  Oiea 
et  de  toute  la  terre  un  faux  témoignage  sur  la  religion, 
il  n'y  en  a  pas  un  seid  qui  ail  en  le  moindre  reu)nr>U 
de  conscience  sur  un  crime  qui  en  donne  aux  plus 
grands  scélérats,  et  qoi  est  accompagné  dtee  Infamie 
perpétuelle  devant  les  hommes.  Car  il  ne  se  trouvera 
pas  que  les  patriarches  se  soient  réin'^iés  <le  ce  iiu'ilj 
ont  écrit  dans  les  expositions  de  la  fui  de  leur  ^lise, 
ni  les  néifopoBiains,  ni  que  ce  soit.  Quelle  raison 
peut  -  on  imaginer  de  cette  persévérance  ik  reconnaître 
comme  véritable  ce  qu'ils  avaient  solennellement  dé» 
cbré,  sinon  que  chacun  savait  que  cette  dédaraiion 


téroératre  qni  Rit  jamais  ;  piOsqo'on  ne  peut  dire  qn'Itai  a*était  faite  sekm  la  vérité,  et  dans  la  ftmne  la  pins 
Solmt  certains  qu'elle  ait  une  autre  créance  que  celle    aniheniique  f 


qui  est  exprimée  dans  les  actes,  jus4|u'à  ce  que  les 
peiriardies,  les  ntétropoliiains  et  les  évéques  décbrent 
par  des  actes  aussi  solennels  qu'ont  été  ceux  qn*on 
suppose  avoir  été  extorqués  par  argenf»  que  ces pre» 
miers  étaient  C4>ntraires  à  h  vérité;  en  un  mot  qu'ils 
lassent  i  cet  égard  quelque  cbose  de  semblable  à  ce 
qu'ils  ont  bit  sur  la  Confession  de  Cjrille^  Hais  il  est 
bon  de  mettra  entlérenent  eelte  calomnie  dans  son 
Jour. 

Il  est  inutile  d'attaquer  les  |Mces  comme  ayant  été 
extorquées  par  argent ,  à  mebt  que  d^wér  mb  hort 
de  doute  qu'elles  contiennent  une  doeiiine  inconnue 

aux  Grecs.  No»  théologien?;  ont  pmiivé  rfémonstniiive- 
mentle  contraire  par  toutes  les  preuves  qui  peuvent 
NndM  un  bh  certain  parmi  les  hommes.  Si  les  cal- 


Quand  on  fait  une  fourlicrie,  on  ne  cbcrclic  f-^nt 
de  témoins,  et  on  évite  les  Furmaliiés  qui  peuvent 
servir  à  b  fldfe  eownattre.  Opendaut  pour  soutenir 
h  calomnie  des  calvini>ti>s,  il  faut  supposer  que  In 
patriarche  Denis,  que  Ncclarius,  que  Dosiibée,  poQ. 
vaut  contenter  CMiz  qui  les  cng.igeaient  à  rendre  faux 
témoignage,  en  bur  donnant  quelque  écrit  Informe, 
comme  était  b  Cenfeaston  de  Cyrille,  affectèrent  de 
revêtir  leurs  actes  de  toutes  les  circonsfanees  les  plm 
propres  k  découvrir  la  fraude,  s'il  y  en  avait.  Dénie 
asaanUa  san  synode ,  oè  an  ttouvirent  Irob  pa- 
triavèbea»  sca  prédécesseurs,  et  on  grand  nombre  de 
métropolitains.  II  fil  insérer  r^pon^''  qui  fut  dressée 
dans  l'assemblée ,  et  signée  par  ceux  qui  s'y  trouvè- 
rent, dans  les  archives  de  b  grande  église; 
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alnai  wn  awlcmeiil  h  taw  cmix  <|ui  n'avatent  pas  M 

Tgnétenl»,  m;iis  à  \^  y  n<^;(*rild  .  de  qiioî  le  imHpr ,  s'il 
•vai(  ezp«isé  faux,  cuniRie  avaii  éié  traité  Cyrille 
M/aoT*  Il  ne  parait  pas  nëMlMolm  qu'il  ail  jamais  ap- 
frUttuM  qu'il  lui arrlflft  rlca île pareil:et  en  eiitt, 
depuis  près  de  quarante  ans  on  ne  Tr»  jTTuais  accusé 
d'avoir  fausscmeut  exposé  la  foi  de  son  église;  au  lieu 
que  Cyrille,  quoiqu'il  êAt  tout  ftil  en  eeeret,  qu'il  eàt 
éftié  lentes  les  formalités  observées  par  ses  prédl- 
ecsspiir*  en  pareillfs  inailLTe?,  qu'il  niât  tout,  ne  se 
Mtm,  uini  qu'il  vécut,  que  par  ses  violences  et  par 
lesprjares. 

C'est  aussi  une  supposition  qui  n'est  pas  oioias 
absunle  que  celle  qu'il  faut  encore  faire ,  qui  est  que 
Denis  el  les  autres  patriarches ,  iDéiropoliiaius ,  évé- 
^nee  «  ftém»  grées  qoi  eut  dowaé  des  «llestaliims 
d»"  leur  foi,  contre  leur  conscience  et  contre  h  vérité, 
s'aient  pas  trouvé  la  moiinlre  ronlrruliciioii.  Dita-l-on 
que  les  Grecs  sont  furt  indilfércnts  sur  la  religion? 
Mnntiioi  done  Orniwib  on  si  graad  édst  eontre 
Cyrille,  et  que  so  mémoire  est  pnrmi  eux  en  horreur 
4M  en  malédiction?  Pourquoi  depuis  le  temps  du  pn- 
iriarche  Denis,  ont-ils  toujours  eu  le  même  zi-le  pour 
«'opposer  an  ealviiilsoieY  Pourquei  ne  sonuils  |ms 
demeiirtis  dans  le  silence,  lorsque  Jean  Caryopiiylle 
l«f»ndit  quelques  écriiS  qui  établis-^aient  la  doctrine 
dm  raiviiiisies  tnueliaiillessacretnenLt,  et  attaquaient 
1»  lmn«5iilistantiation?-  Enfin  pourquoi  n'onl-ils  pas 
ccssf^  depuis  qu'ils  ont  sn  ce  que  M.  Chuidc  avait  dit 
£iH^H4'i.iont  c<inire  eux ,  de  publier  eux-mêmes  les 
principles  pièces  qu'ils  avaient  données  Jk  M .  de 
Hointfl?  Il  parait  par  une  dé<lnction  assez  exacte  de 
tods  les  point*;  d'histoire  ecclésinsiique  qui  regardent 
rtnchari$lie,  que  Dosithée  a  faite  dans  son  Enchiri- 
ëfoa,  qnVn  Ions  les  stècles  les  Giees  se  sont  étevés 
contre  ceux  qui  ont  été  accusés,  ou  même  soupçonnée 
de  la  moindre  nouveauté  sur  cet  article  :  et  on  sup- 
posera que  le  patriarche  Denis  ait  fait  signer  tout  le 
«MMratre  de  «e  qne  lltfglise  greeqno  enieigm ,  sans 
que  trois  de  ses  prédéccsscurfi,  et  (pinnute-sepl  mé- 
tropolitains y  aient  fait  h  moindre  opposition? 

Lorsqu'il  est  arrivé  des  contestations  dans  les 
églises,  par  la  naissance  de  quelque  nouvdie  hérésie, 
la  vérité  n'a  jamais  été  si  généralement  nhnndonnéc 
qu'elle  n'ait  eu  quelques  déCenscurs.  Ici  il  faut  encore 
mNMser  que  al  b  vérité  a  été  attaquée  el  tnliie  in- 
dignement  pu  les  Grecs  qui  ont  domié  des  actes 
publics  de  leur  cré^incc  detpuis  1672,  ce  que  prétend 
11.  CUaude,  il  n'jr  a  pas  eu  un  seul  Grec  qui  l'ail  dé- 
iMue;  de  quoi  il  ne  se  trouvera  aucun  eiemple  dans 
riiîsloirc  noeiciine  ni  modem).  De  plus,  ou  voit 
que  personne  n'a  réclamé  contre  une  fausse  déclnra- 
tion ,  à  laquelle  tous  les  Grecs  avaient  intérêt  ;  par 
«oaséquent  11  n*]r  a  paa  ou  le  moindre  soupçon  de 
prévarication  dnin  tout  ce  qui  s'est  fait  sur  oc  Mijci. 

On  jugera  mieux  de  l'absurdité  de  celle  supposition, 
en  comparant  ce  qui  se  passa  dans  raffâire  de  Cyrille 
Lucar ,  et  ce  qui  s'est  passé  à  l'occasion  des  attesU^ 
tiens ,  du  synode  de  Jémsatem,  et  de  tous  les  autres 
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omme  oit  l'n  f:\k  voir,  qtie  ce  nialheurcm  dotma  une 
exp(»ition  vérilable  de  la  créance  de  t  église  d  OrienU 
11  bol  néanmofaw  que  cda  soit  ainsi,  afui  que  celle 
qui  a  été  donnée  par  les  nuiras  Grées  aoil  fsMso, 
comme  pr«5leiid  M  Clnt'de;  car  comme  elles  sont 
contradictoires,  l'une  et  l'autre  ne  peuvent  être  vé* 
illables.  Cela  éiaot,  il  font  ajouter  1  toutes  les  précé< 
dénies  suppositions  eede^i,  qui  n'est  pas  moins  alh 
surde,  que  Cyrille  exposant  la  fui  commune  de  l'église 
grecque,  ne  l'osa  laire  eu  public,  ni  avec  les  forroali- 
lés  ordinaires;  qnll  ne  irouva  pas  un  seul  évéque  qui 
voulût  signer  sa  ConTession  ;  qu'il  ne  put  la  faire  en- 
regi>lrer  dans  les  archives  de  la  grande  (église;  qu'il 
ta  donna  d'aijord  en  latin,  puis  en  grec  au  tiouldo 
quelques  années,  mais  éerilo  dosa  main,  el  sans  ém 
contrc-si}.'néc  du  moindre  officier  patriarcal  ;  quo 
quand  il  eu  parut  queh|ues  copies,  il  nia  avec  des  ser- 
ments exécrables  qu'elle  (ùi  de  lui  ;  que  pour  couvrir 
ses  poijnres,  11  célélira  la  messe,  les  onlinalieos,  ét 
lit  toutes  les  autres  fonctions  épiscopales ,  qui  ne 
peuvent  eu  aucune  manière  s'accorder  avec  la  doarine 
de  celle  Confessbm;  qoVmsl  II  dia  k  oeux  qui  aurai^t 
«eotu  ruoeuser  louieo  les  pnnves  dont  ils  auraient  ' 
pn  9.C  servir  pour  le  convaincre  ;  que  cependant  dès 
qu'il  en  parut  des  copies,  quoique  très-suspectes  « 
pui&que  c'toit  de  rimpretdon  de  Geaètt*  tous  les 
Grecs  s'élavirent  contre  lui,  et  lui  dirent  ansibèmo. 

(^mmc  on  accusait  Cyrille  lî  rr<irp,  ^on  succes- 
seur, d'agir  avec  plus  de  pas&ion  que  de  lèle  ;  que  les 
sermenis  de  Cyrille  et  sa  conduilo  esiérieure  avaiest 
imposé  à  plusictirs  Grecs,  il  s'en  trouvait  qui  ne  pou- 
vnieitt  >ç  persuader  qu'il  eût  donné  la  ('oiifession  qui 
paraissait  sous  son  nom  ;  mais  il  ne  s'en  trouva  auctin 
qui  entreprit  de  JustMer  qu'elle  conieaafi  la  ciéaneo 
de  l'église  grecque  :  au  contraire,  tous  la  condam- 
nèrent, même  ceux  qui  épargnèrent  sa  personne. 
Voilà  donc,  si  on  reçoit  le  système  de  H.  Claude ,  un 
pairlarebo  qui  oipose  vériiablonient  la  créanee  des 
Crfcs,  contre  lequel  ils  s'élëvei-i  lous ,  sans  que  per- 
fioitiic  se  hasarde  à  le  défendre,  ce  qui  était  néanmoins 
Irès^isé,  et  sans  aucun  péril,  s'il  eût  exposé  la  foi  de 
son  église  :  il  est  condamné,  tous  approuvent  la  co»> 
d.unnMion,  el ,  depuis  soixante-dix  ans,  les  choses 
denicuiGiit  au  uièiiie  élat ,  sans  que  personne  s'y  op- 
pose, et  sans  que  personne  s'aperçoive  qu'il  n'a  rien 
avancé  que  de  conforme  à  b  doctrine  reçue  de  temps 
immémorial  dans  l'>ut  l'Oriem  O^'on  examine  toute 
l'antiquité  ecdésiasiiquc ,  il  ne  se  trouvera  jamais  un 
tel  eiemple,  ni  qu*un  évéque  ou  un  pairiarehe  soil 
anatliémafisé  par  toutes  les  ^lisoii  |wnr  avoir  mis 
par  écrit  la  foi  qui  y  était  connue  comme  orthodoxe; 
ni  que  dans  un  si  iong  espace  de  temps  personne  n'ait 
connu  la  vérité,  ou  n'klt  voulu  lui  rendra  témoigni^e. 
Il  Tiiit  néanmoins  supposer  toutes  ces  absurdités, 
pour  prouver  que  les  actes  qui  condamnent  Cyrille  et 
sa  doctrine  sont  autant  de  fausses  expositions  de  b 
«réanea  eommune  des  Grsca:  car  c'est  ce  que  doivent 
montrer  les  caMniites»  el  éteauasl  h  q|Ml  leadmi 
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leurs  cahNDoies  sur  la  vénalité  de  ces  témoignages. 
Mais  f'ils  rontîennent  une  eiposition  véritable  de  la 
créance  de  l'église  grecque,  et  reconnue  telle  par  tous 
kt  Gno,  qoanà  on  amK  dflao^tf»  raigenl  powlN 
obtenir ,  ils  n'en  aont  pas  moins  vrais  ;  de  même  que 
Mil  que  Cjrille  ait  reçu  de  l'argent  ou  non  pour  doo- 
Mr  M  Gonressioii ,  elle  n'en  éuit  moim  IIiusm. 
Mais  poisqn'il  panlt  anes  qua  les  caMoittes  n'ont 
pccaque  plus  d'autre  argument  qnr>  ref(*>  prt^lrndtTe 
ViÉiaJité  de  témoignages  pour  les  aiuiquer,  dè^  qu'on 
i  prouvé  d*iine  manièrô  IneoMaateUe  <|n*il  m  se 
trouve  rien  dans  ces  actes  qui  ne  soit  reconnu  vrai 
par  tous  les  Grecs,  celte  calomnie  tomhe  d'elle-môm*». 
Voyons  ensuite  si  on  en  peut  dire  auiant  que  ce  qui  a 
été  vesnrqiié  aor  la  Confeask»  do  Cjrrille. 

On  informe  les  Grecs  par  des  mémoires  irôs-sim- 
ples  de  ce  que  M.  Claude  avait  écrit  sur  leur  sujet,  et 
on  les  prie  de  déclarer  par  écrit  s'ils  croyaient  la 
préMueo  réoDo,  la  transsobsuiMlaiIaii,  «i  les aoures 
points  contestes  entre  les  catlioliques  et  les  calvinis- 
tes. Ils  donnent  sur  cela  plusieurs  actes,  qui  sont 
dre»sé9  synodalement  et  enregistrés  dans  les  archives 
des  étoiles  do  Gsosiaiillnople  et  do  Jérusalem ,  par 
lesquels  il  parait  clairemcnl  rjn'ils  croient  mit  tp  sujet 
tout  ce  qn  enseigne  l'Église  romaine.  Tou»  tes  patriar- 
ches approuvent  «sa  Mios;  ob  les  envoie  au  ni  on 
forme  anihentique;  on  enùnprinio  kk  lia  imhwtions 
et  les  originaux  de  quelques-uns  ;  personne  ue  récla- 
me parmi  les  Grecs;  tous  au  contraire  reconnaissent 
qn*ils  conilpnnent  la  (M  do  leur  dgiîw.  Pour  le  con- 
firmer davantage,  ils  envoient  un  exemplaire  légalisé 
delà  Confession  orthodoxf,  f]ui  avait  été  dres-ée  et 
approuvée  trente  ans  auparavant.  Dix  ans  après  ils 
impriment  des  livras  en  iloldovio ,  dans  lesqnds  ils 
insèrent  les  principaux  de  ces  actes.  Voilà ,  selon 
M.  Claude  ,  la  Tausselé  qui  triomphe  de  la  vérité  cou- 
tenue  dans  la  Cunfesslon  de  Cyrille  ;  et  cependant  tous 
•p]iro«veiil  eatle  fausieié,  tons  y  rwonnsliaent  b 
créance  de  leur  église;  et  au  lieu  de  s'élever  contre 
ceux  qui  lui  attribuaient  des  dogmes  qu'elle  ne  connaît 
point,  ce  que  ce  grand  critique  croit  tmir  diamiri^ 
m  on  devi  pmtteulkrs  qui  vonlurent  les  atiaqoer 
sont  condamnés  synod.itcmenl  en  Ï60t  ,  et  depuis  ce 
temps-là  quelques-uns  n'en  sont  pas  demeurés  à  ren- 
dre lémoignage  à  la  vérité ,  lorsqu'ils  en  ont  été  re- 
fais; Ils  onlenx-mémcs  .ntlaqné  tes  calvinistes pordes 
ouvrages  exprès  11  n'y  :\  d  mr  rifn  de  plus  insoutena- 
ble que  toutes  les  suppositions  qu'il  lîiut  faire  pour 
«tiaqner  la  sineëriië  des  aileslaâans;  ptdMpw  les 
Grecs  par  l^r  approbation  les  mettent  à  couvert  de 
Inot  çonpçon  de  fausseté  ,  cl  par  conséquent  de  véna- 
iiié  i  car  on  n'a  que  faire  de  corrompre  des  témoins 
pi  disent  la  vérité. 

CHAPfTRB  Tl. 

CantelîM  ds  Ifl  mlms  moiSân. 

On  a  d^à  m  que  poardiaMir,  non  pasqoelqno 

certitude  ,  mais  qnelqtie  couleur  de  vraisemblance , 
qui  p&t  soutenir  la  calomnie  de  M.  Claude  contre  les 
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Grecs ,  il  but  supposer  plusieurs  choses  qne  les  ttM- 
nistes  ne  peuvent  pns  prétendre  qu'on  leur  acconle, 
puisqu'elles  enferment  des  absurdités  et  des  impossi- 
bilités nanitetea.  Nous  on  allons  propsaer  une  non* 
relie  ,  à  laquelle  ils  n'uni  pas  pensé,  et  qui  est  néan- 
moins lellemcnt  liée  à  la  matière  dont  il  s'agit,  que 
le  fiUl  n'est  pas  veniaUe ,  oo  ne  peut  former  aucune 
ooDtesutioa  sur  ktaeno.  CTeat  que  pour  maintenir 
que  les  Grecs  ont  léninipriu*  fnitt  dans  leurs  actes ,  ou- 
tre ce  qui  vient  d'être  maniué ,  qu'il  faudrait  avoir 
prouvé  que  Cyrîlto  Lnear  a  exposé  vrai  dans  sa  Con- 
fession ,  il  f.iut  encore  faire  ono  snppeailion  qui  B*cst 
pas  moins  impO'^sible  que  les  autres.  Elle  consiste  en 
ce  qu'il  faut  supposer  que  dans  l'espace  d'un  siècle,  et 
encore  moins ,  il  est  arrivé  dea«  einngemonls  entiers 
dans  l'église  grecque  touchant  la  créance  sur  rBnrbi 
ristie,  (ioutcepend:»nt  If;  Grecs  n'ont  jamais  «"ti  au- 
cune connaissance ,  ci  dont  il  n'est  resté  aucune  mé- 
moire ni  aueun  vestige.  Car  ri  Cyrills  Lncar  a 
représenté  fidèlement  leur  créance ,  il  faut  qu'elle  ait 
changé  depuis  Méièce  Piga ,  son  prédécesseur  immé- 
diat dans  le  siège  d'Alexandrie ,  qui  a  très  clairement 
enseigné  la  iranandiBUintlation ,  depala  Gnbriel  de 
Pliilatit  lphic,  M.ixiFiiiis  Margunius,  et  les  autres  cou- 
lem|ioniins ,  en  moins  de  trente  ans  :  ou  bien  il  faut 
que  ce  diangement  soit  airivé  depuis  Cyrille  ju»qu'ea 
1672 .  si  les  Grecs  de  w  lemps-lii  ont  témoigné  faui. 
Or  il  ne  s'en  trouvera  p.<s  un  senl  qui  n'assure  ,  con- 
formément à  tout  ce  que  nous  apprenons  par  rimtuire 
de  ces  derniers  temps ,  qu'il  n'y  a  en  te  IroaUe  sur 
la  foi  de  rEucliarislie  que  celui  qui  fut  cnuié  par  la 
Confession  de  Cyrille ,  et  qui  n'eut  aucune  snit<> ,  sa 
doctrine  ayant  été  condamnée  comme  calvuii»le.  Donc 
pniiqn'ovant  Itd  on  ereyrit  dans  réglise  grecque  la 
présence  réelle  et  la  rranssubslnntialion  ,  et  qu'on  les 
croit  encore  présentement;  qu'elles  n'ont  pas  été 
mirins  crues  dans  le  temps  mitoyen ,  puisqu'il  Ait 
condamné  à  cauae  qntl  losM|eiaU,  il  ne  peut  4lre 

6urv(^mi  niirnn  rhangcment  sur  rc  pnint  de  doclrine, 
et  il  n'éuit  point  nécessaire  de  corrompre  les  Grecs , 
pMrlenrIUredireGe  que  nous  lisons  dans  leurs  attes- 
tttIons,auari  bien  que  dans  leurs  autres  ouvrages. 

C'est  enrnre  titie  supposition  d'une  clin'c  rtinrale- 
oieiit  impossible,  qu'il  faut  faire  néanmoins  dans  io 
qrstémode  M.  Claode.  que  tona  les  Grecs  se  sefentri 
feellement  laissé  corrompre  en  aussi  peu  de  temps, 
qu'il  y  en  eut  depuis  l'.irrivéf»  «ie  M.  de  Nointcl,  am- 
bassadeur de  (■'nuce,  jusqu'aux  premières  attesta- 
tions.  Qno  les  alvtoisles  com|inrentce  qui  so  passa 
entre  Cyrille  I.ncar  et  ceux  qui  tirèrent  de  lui  s:i  Con- 
fession, avec  la  manière  dont  les  Grecs  ont  rendu  té- 
moignage à  la  vérité.  On  employa  quelques  aiuiées  à 
eaiécbiserCyrillclkini  feirelirodes  livres  nonveansqui 
s'imprimntrnt  t  n  Hollande;  Léger  et  d'autres  person» 
nés  de  la  suite  de  i'ambusadeur  Haga,  étaient  souvent 
en  oonllirenee  «vec  lui.  Enfin  après  quatre  on  cinq  ans 
en  obtint  sa  Confesdon  particulière,  sans  qu'il  en  ait 
parti  aucune  semblable,  ni  d'approbation  f)e<  princi- 
oaux  de  l'église  grecque.  Les  Grecs  qui  en  ont  donna 
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de  Uwlet  contriltes  m  6ranl  pas  la  mokidra  dilRculié. 
'MM^arinsMul,  alors  (tniri^irchi'  de  Jérusalem,  n'ayant 
encore  nucMne  nouvelle  tic  ce  qui  se  pass  ai  à  Cous- 
UiiUuopIc,  conçut  de  ladéliaucc  sur  ce  que  lui  mauda 
Paislus,  iMlfiavcbe  gree  <rAleMndrie,  qaïqii  €a|paç|o 
était  venu  lui  demander  une  coitres$ion  do  foi,  Tasso- 
raiit  que  h";  .tiifps  ii.ttriarches  en  avaient  donné. 
Cuiniite  Nccunus  éuii  eiuicnù  irréconciliable  d^  La- 
tiiia,  il  Hmnda  i  PÉbln»,  qu'il  ne  bitait  pas  leur  ào^" 
lier  |i;\r  lu  rit  riiêino  Tonison  Dominicale,  parce  qu'ils 
ne  clieretinicnt  qu'à  tromper  les  Grvcs;  cequi  fait  voif 
qu'ils  ne  sont  pas  si  facilesicorromitre  nî  à  surprendre. 
Cependanl  Inrsque  ta  dMMs  Tel  ddaircic,  et  iiu'ou  eut 
reçu  h  Jérusn!en)  tc^;  extraits  de  ce  que  M.  Claude  di- 
sait sur  les  Grecs,  ce  niême  Mectariits,  qui  avait  aMt* 
qué  eu  faveur  de  D«isiilice,  somcrivil  les  déo«tt  û% 
cynode  de  Jérusalem,  quoiqu'il  pùt  s*en  exempter,  s'il 
n'avait  pu  le  f.iire  snns  pnrltT  coirlrc  sa  conscience. 
De  plus»  lorsqu'il  eut  n-çu  !•■$  extraits  plus  auiples  du 
livre  de  M.  Cl»ud<>,  et  qu'il  e«t  «asuné  ce  qui  s'y 
trevre  contre  les  Grecs,.  U  prit  la  plume  s;ms  que  per- 
sonne l'en  priât,  et  il  cnvoyn  aux  n  ligieiix  de  Monl- 
Siiia,  ses  anciens  confrère,  l'écrit  qui  a  été  iuipriuui 
depuis  peu  en  frec  et  «n  blio.  Oo  ne  lui  avait  pas 
loggéré  ce  qu'il  a  mis  dans  son  traité  contre  la  pri- 
mauté du  paj-e,  pour  piouver  la  Inuissulistanii.iiion, 
et  l'autoriser  par  uu  mir<içie.  l^-'^'"  "'•ivaîi  prié 
Dosilfaée  dlfcrin»  contre  Lutlier  et  caoue  Calvin,  ni 
de  dire  imprimer  les  décrets  du  synode  de  Jérusalem, 
avec  de  graïKÎi  s  nugmi-niiitioris,  sous  le  titre  ô't''nefii- 
riàtoit;  ni  de  réfuter  Jean  Caryophyilc.  Peittomie  uq 
ê\M  tuM  de  la  lenteuee  eywMlale  rendqe  contrée» 
€receu  ll>9t,  puisqu'elle  était  à  peine  connue  q^iaiid 
on  l'a  fait  imprimer  à  Paris,  il  est  doue  aisé  de  recon- 
naître que  la  facilité  avec  laquelle  les  Grèce  ont  rendu 
les  lénoigMises  vd  leur  fnrent  demandée  en  1611»  d 
les  années  suivantes,  dénmntrc  qu'il  n'était  pas  besoin 
de  les  gagner  par  de  mauvaises  voies,  pour  les  enga- 
g«r  à  dÀ:lan:r  ce  qu'ils  croyaievii  sur  l'Eucliarisiie  ;  au 
Heu  qw  ta  dUBenltd  qnll  y  ent  de  bire  parief  Cyrille 
le  langage  dtS  calvinislc;^,  quoique  ce  fût  en  secret,  et 
d'une  luauière  »  pouvoir  désavouer  sa  Cuafession, 
comme  il  a  toujours  fuit,  eufin  l'iuipoiallMlilé  qullé 
eut  irmieéeàolilenir  de  pMcils  iduMign:^  sont  des 
preuves  convaincantes  que  lee  Greca  aeialaiabeal 
pas  comNopre  si  (acilement. 

Slb  étaient  ai  iMiIca  à  tout  signer  pour  de  l'argent, 
•enoae  l'n  «apposé  IL  Spanbeim,  et  ensuite  M.  Bayle* 
qtii  vniil  iiit  enchérir  sur  cette  belle  liéc  nivcrlc,  ajoute 
que  e«ê  uiietUUknu  «ni  coùlé  de  grawiet  iommt*  à  meê- 
émn  de  J^«Jloyo/,  qu'il  neconnaisaaitinère  ;  paoi»» 
quoi  lee  calvinistes  n'en  ont-ils  pu  obtenir  une  aenle 
depuis  ('ollf'  (lf>  Cyrille?  c:ir  s'ils  avaient  produit  un 

iacie  aoUieiiii«)tte  semblable  à  celui  du  patriarciie  De- 
niSy  OU  b  eelul  qui  eonamie  b  Conressiett  erlbedoiei 
que  par  cet  acte  les  patriarches  et  les  métropolitains 
eussent  décb ré  qt»*  Is  Conffs^ion  publiée  au  nom  de 
Cyrille  Lucar  conienaii  la  veniubie  eréauee  de  touie 
fdiliandKWaBt;  que  Cyrille  d«  Bernée  et  Partiwnini» 
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le>Vieai  qoi  ravatent  coitdsmnéeétiiienlde%nyotiMi, 

de  faux  Grecs  et  des  caloniniaienrs  de  l'église  pee- 
qup;  qti'en«:uite  ils  y  Ru&spnt  'm^6\-f'  cette  Confession, 
coimie  les  Grecs  de  Jénisalciii  insérèrent  dans  leurs 
décrets  les  deax  aynodoa  qui  tacoiidanwat^t;  U  «Ni 
dis-je,  certain  qu'ils  se  seraient  épargné  hiea  de  la 
peine.  Car  si  on  %oy,iit  deux  expositions  contradictoi- 
res de  la  fui  des  Grecs,  revêtues  des  luèines  forouU- 
léi,  on  ne  poanait  se  servir  de  hue  ni  de  l'auin. 
Est-ce  qu'ifs  u'oiil  p:ià  eu  assez  de  lèlc  pour  leur  re- 
ligion, ou  qu'ils  ont  ui.tnqué  de  moyens?  Or.  ne  le 
croira  pus  aiscmcol,  car  les  Anglais  et  les  (ioUandais 
ont  envoyé  dans  le  Levant  plusieurs  oiéqMiiies  de  H. 
Claude;  et  li's  soinnies  employées  à  cta'.ilir  un  collège 
de  jetwfis  Crcc^kà  Oxdwd,  éiaieut  plus  que  suflisanies 
pour  avoir  toute  sorte  de  lémoignages  des  Qrecs,  s'U 
est  vrai  qu'on  obtient  d'eu  tant  ee  qu'on  veut  pour 
de  l'argent.  Que  les  disciples  de  M.  CInuile  sntisrasscnt 
k  cette  quest^oa,  à  laq<te^l«  Us  tt  ont  jamais  donné 
aucune  bonne  réponse.  Car  11  ba|  qu'ils  avonait  que 
cet  écbiri-issciaeiit ,  pour  lequel  U  S*est  bit  tant  do 
Yi  ]'t;Tu;s  depuis  |i!iis  de  quarante  ans,  les  louche  fort 
peu,  s'ils  ont  négligé  dans  un  si  long  espace  de  temps 
d'Obtenir  des  altestatiuns  qu'ils  pouvainut  avoir  pour 
un  peu  d'argent;  ou  plutôt  ils  doivent  recunnaUro 
qu'ils  n'y  ont  pu  réus.sir ;  d'où  il  s'eu^uil  iju-  leurs 
théologiens  les  plus  fameux  nu  peuvent  être  justiliés 
de  caleoHilo  envers  las  Grecs. 

Lorsqu'on  examine  dans  les  règles  do  Téquilé  ont 
pareille  acctHation,  on  demande  aux  accu-aieurs 
des  preuves  sur  lesquelles  elle  puisse  être  fonilée,  et 
b  droit  public  a  éiaÛi  dos  régies  pour  eeb.  On  tnpr 
pose  que  quelque  évôqiic  grec,  du  nombre  de  ceux 
qui  oui  si^né  autrefois  les  alleslations,  fût  nccusé 
d'avoir  lémuigué  faux  dans  un  Ici  acte.  Si  uu  allé- 
guait contre  lui  qu'il  y  avait  un  ministre  i  Chai«Mon« 
qui  non  seu'cmenl  a  dil  qtie  cet  évèque  était  un  fans< 
saire  et  un  parjure,  mais  i|u'il  a  donné  un  livre  au 
public  dans  l^uel  il  l'assure  positivciucnt;  quHm  auirq 
ininbtre  en  Hollande  ditb  nduio  cbnae  ;  et  que  quel- 
ques Anglais  revenus  de  Coiisianlinaple  eu  convins- 
seoi;  quece  (ïtec  produlUldeiMncotésoupaii-idrche 
et  twit  b  clergé  qui  oertillMsent  b  osntmirn;  il  n'y 
a  pas  de  Juge  cbréiien,  mémo  do  kadi  osses  Wquo  t 
qui  oc  condainiiùi  de  tels  -lecusateurs.  C'est  cei^en- 
daut  sur  de  pareilles  aniontés  qoe  les  calvinistes  eou- 
donwent  toute  l'église  gicc4|ue.  M.  Cbude  ébil-iino 
homme  fort  propre  à  rendre  témoignage  sur  une  teib 
matière,  lui  f|iii  ne  savait  itoini  de  grec  ?  U.  Spanbeiui 
iK-ii  eu  sur  cob  quelques  mémoires  parliculiars  aus» 
quebon  pnbseqoaier  blT  M.  Smitb.  quoiqu'il  témol» 
goeone  liante  estime  pour  M.  Claude,  n'a  pas  vu  deoo 
«on  voy,i«»e  «l'imire^  Grecs  que  ceuT  qui  croient  ce  '. 
qui  est  contenu  dans  les  attesiaiions,  et  il  n'a  apporté  ï 
aucunes  preuves  de  cette  prétendue  vénalité  de  t^  I 
WSifaages.  H.  Whcelcr  dit  qttll  o  trouvé  quelques  | 
f 'i;>;i<;  qui  lui  ont  fott  confidence  qu<>  M.  de  Nointel 
les  avait  voulu  corrompre  pour  de  l'argent,  mais  qu'ib  ^ 
toi  av^t  léstsié.  Croim-mm  on  portfculier  sur  119 
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ils  MV.  VU.  ACTES  DES  ÉGLISES  n  ORFR 
récit  aussi  peu  erojablâ  dooi  il  est  moI  lémuinf 
Eiail^  nétflMkwft  #aliar  mendier  ém  lAM%iuiges  de 
yapat  elHcurs,  penéial  qt»  r^glim  de  CnNiniJMfde, 

»ori  patràn'Jn'  n  In  i^ie,  pnriail  par  n  bouche  <»t  par 
celle  de  laui  «ie  ntëtropulitaioft  t  il  fallait  qoe  M. 
Vbeelerlivll  te  MlMlitioMd»c«  kmmm  q«t  «i 

tavaieiii  pliit  qoe  les  antres,  «A  qi^fH  Ih  «dr  par  lem 

lënioigiiagP*,  qt)*ifs  3W<»(il  snlre  créance  que 
celle  du  chef  de  leur  église  ;  iitatâ  |Hiisc|<ie  daiis  le 
towt  de  b  disfnl*  ki  «aMiriltP*  ii*eit  «it  jamiii 
fNduii  aurune.  Il  «M  aisé  ée  reeonniiliri»  qii'il»  n*e» 

ont  pn  obtotiir. 

M.  Biirnei  a  écrit  d.'ns  son  Voyage  rt'h;tlic  un  en- 
tretien <pi*il  enl  avec  nn  VàiHlen,  daqiicl  il  niiprit 
que  I»  ait^tation<  ;iv;iient  été  fii|(«s  à  Paris  pnr  un 
homme  snvanl  »!;uis  In  {!iecqn»»,  rt  qu'on  les 

avait  fait  signer  aux  patriarches  cl  aux  mciropolitains, 
qnl  à  peine eniemIalieiH  lamaliére,  kcame  de  la  pro- 
fonde ignorance  de  la  nation  ;  que  l  e  Vénitien  élinC 
alors  h  ConslanUnopIc,  avait  éi»'  sollick*  pour  (^ntri-r 
dans  re  mystère  d'iniquité,  et  qu'il  n'avait  p:is  voulu. 
Cmi  qnl  ont  voyagé  en  llalte  saT«it  aisez  qtie  «nr 
plusieurs  cliosfs  cotniocs  de  ton!  le  monde,  M.  Biiriict 
a  pnrM  dans  ses  Rplntinn?  rrtnimp  ii"  homme  qui  n'y 
aiimit  jamais  élé.  On  |ieiil  liti-ic  juger  ce  qu'on  doit 
•llendr»?  do  hil  sar  des  n»atlère*  pin»  recherchées. 
Si  ^-ii  iii(fmoin'  ne  l'ivnit  |ias  trxmpf?,  ce  Vénitien  s'é- 
tait moqué  «le  itii  :  puisque  nous  savons  avec  la  der- 
nière certitude  que  juniais  on  a  envoyé  à  M.  de  Noin- 
td  ancnne  fiimiate  d*ati«siatii»n  tonie  dresade  cl  mise 
en  prec,  mais  seutenient  tin  nu^nu'ii v  des  qu<*s(ions 
qu'on  le  priiiii  de  laire  aux  Grecs  ;  ei  c'«-!>t  le  niétiie 
qui  a  été  imprimé  à  fal  tète  de  i|uelipies  Ucpouaet. 
On  a  prdti»!  du  amai.  et  il  sendtle  cpie  e*é<ail  U  pcuséa 
de  ce  Véiiitii  n,  que  les  pièces  étaietil  en  Irop  I  on 
sljfle  pour  Mvo  r  été  composées  par  te»  Grc«'s  de  ce 
lenipa-ci,  igiHNrani*  comme  on  les  «atipo.e.  Celle 
olijeetioii  peut  aorpreodre  ceux  qni  iront  aticnne  lec- 
ture des  livres  grw<;  moderne-*  ;  les  a^jife-;  savent 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  siècle  assez  mi>ér,il)le,  daits 
Icrinel  ils  n*ateiit  en  des  1iomme<  capables  de  liieo 
écrire  en  leur  langue;  Nccinrius,  l>o!iitliée,  etniéme 

tout  récemnicol  Pross  dciilo.  éeriv>-iil  an^si  f nrrectc- 
meni  que  ceux  qui  o;  t  dressé  les  ailcsiations  tes  plus 
aolennelles.  La  meilleure  partie  des  aaires  est  en 
g<ec  vulgaire  et  très  baritarc,  siylc  qu'on  n'aurait  pas 
lac  icnicnl  imité.  Knfin,  lor>><pie  ce  V(5iulicti  se  van- 
tail de  n'avoir  pas  voulu  prendre  pari  a  ce  qui  se  lit 
en  e«ii«  occasion,  il  csi-dillldlo  de  comprendre  ce 
qu'il  Tfiiihit  dire  ;  puis-que  l'iinibassadcur  de  Fmnce 
n'avait  que  faire  du  secours  ni  des  ofTtces  d'un  |»arti- 
culier,  pendant  que  H  Quii  iuo,  i>a)  le  de  la  Républi- 
que, éiait  sur  les  lieux.  Cdlul-cl  ayant  tendu  un  té- 
moignage public,  qui  se  trouve  conforme  h  ce  (|iie  les 
Grecs,  ks  ministres  des  princes  calbolii|ues,  el  d'au- 
Ire»  peraames  |*ubliques  ont  attesté,  est  plus  croyable 
qu'tan  parlioulier,  qui  dit  k  roreille  ï  un  protestant 
des  choses  lonlw  coninires,  el  dont  la  buaieié  en 
maoiliMie. 


IT  PRODUITS  DANS  LA  mPÉTDITÊ.  M 
On  ne  croit  pas  (]w  fx^rsonne  prétende  qu'on  ré- 
ponde aérieusemenl  au  témoignage  de  H.  ftijle,  q<d 
étairt  un  provincial,  auqiiril  Paris  ei  toutca  Im  pnwMi. 

nés  con:^tdér.tbl*'S  de  noire  temps  élatant  aussi  in- 
connues que  la  Grèce,  a  le  premier  ramassé  dnns  iJes 
ouvrîtes  qui  avaieut  on  titre  sérieui.  um  les  feiia 
las  ph»  iinia  et  Isa  pin»  puérils  qu^H  trouvait  dona  dec 

écrivains  qu*a\-ant  hil  on  n'anraii  M  citer  dans  un 
Iwo  ouvrage.  Un  homme  qui  prefid  poor  Aiiis  hisio- 
liqoea  touu  ka  contes,  et  tnui  ce  que  des  gens  oisifs 
«m  ranuBsé,  «onmeajnmi  été  dU  par  des  petaonoec 

graves  de  notre  temps  ;  qui  c  mip  ^re  sérieusement  des 
histoires  frivoles  ou  notoircmcnl  fausse^  avec  les  plus 
waica  et  tes  plus  eenaines;  qui  croit  tmit  ce  qu'il 
trouve  imprimé,  et  qui  était  pnaaédé  <9m  esprit  de 
controverse  qui  lai  faisait  tronver  ninv,-ri  rf^  la  pliccr 
partout,  ne  pouvait  pas  douter  de  ce  que  H.  Cbudo 
affirmait  avM  tant  dVttsnraneo.  ToHI  tout  ce  qn*«n 
savaient  II.  D  n  io.  N.  de  ta  Devèze,  el  cent  qnl  Ici 
ont  copiés.  S'il  vcfintl  qrielqrie  OrPC  qtit  aeensftt  tous 
ces  téntoins  d'être  di-sfaus-iaircscldes  calomniateurs, 
on  lui  demandenh  eonmient  il  pourrait  ainsi  parler 
de  personnes  ipiMl  no  eonnaiss:iit  pas.  Sous  qtiel  pré* 
tc\le  donc  veut  on  que  nous  les  écoutions  ces  mêmes 
personnes,  sachant  aussi  certaincroeni  que  nous  lo 
savnw,  qo^ls  n*ont  eu  aucune  eonnaiaaajice  de  r^Nse 
grecque,  sinon  selon  l'idée  qnc  l  iir  en  a  dDimée 
riMMome  du  moiidc  le  moins  cruyaltle  sur  do  semUS'- 
Mcs  matlèreat 

Ainsi  quoique  de  pareils  témoigwsfcs,  sur  leaqncht 
roide  néanmoins  toute  la  calonniie  contre  Irs  Cn^rs, 
ne  méritent  aucune  considération,  il  est  encore  à  re- 
ni;irquer  qu'on  ne  pont  alléguer  aocons  bits  qui  lui 
puissent  donner  la  moindre  couleur  de  vraisemblable. 
Per  nnnn  tt'a  n^é  dire  qu'il  ait  trouvé  d.ans  les  |(^|  •  ts 
de  M.  de  Noiutcl  un  cahier  de  frais  pour  rex(iédi(iun 
des  aitcstatloiis  :  personne  n*a  cité  de  reçu  des  tirées  ; 
il  n'y  a  pas  une  seule  prcnvo  do  o  lie  corrtqilioo;  O 
n'y  a  pas  même  tli'  |irt'>nniptinns  Lien  foiidi't-Sj  rnnime 
il  y  en  avait  dans  l'afiaire  de  Cyrille  ;  c'est  donc  la  ca- 
lomnie la  pivs  noâe,  et  la  plus  mal  entendue  que  cette 
aeCHsaiion,  fomée  par  des  parties  inléreaaèes,  et  qui 
ne  seraient  pis  rofcvables  en  justice,  qui  fait  néan» 
moins  le  grand  principe  des  calvinis'.cs  pour  éluder  la 
force  de  tant  dVclea  aaibentiqnes,  qui  renversent  tow 
les  systèmes  d'Aubertin  eldc  M.  Claude. 

Nous  distiirs  avec  nison  qu'il  n'y  a  pas  niômc  de 
présomption  Icgiiimc  contre  la  bonne  foi  des  Grecs, 
ou  centre  celle  de  ramhassadcur  de  France  dam 
toute  cette  aitaire,  au  lieu  qu'il  y  en  avait  plusieurs 
et  très-bien  (undces,  dans  ce  qui  se  passa  entre  Cy- 
riUe  Lucar  el  tes  Hollandais.  Cyrille  avait  fréquenté 
cens  de  cette  nation  à  Aleiandrie  eten  Ptilagne,  lors- 
qu'il y  nvnit  été  envoyé  (ar  le  patriarche  Mélèce  Piga  ; 
il  avait  conlinué  ce  commerce  lorsqu'il  était  devenu 
patriarche  de  Consiantinoplc,  el  mène  il  fsvail  en- 
tretenu par  lettres  avec  plusieurs  proicslanls  d*An- 
gleK^rrc,  de  Hollande  cl  do  Gt  nève.  11  avait  des  cn- 
neiuia,  taiilpar  le  soupçon  que  les  Grecs  avaient  conçu 
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de  celle  Irop  granoc  familiarité  avec  les  hëréiiques, 
que  par  les  lenUitivei  qu'A  avait  bilw  «a  ceerel  pour 
atlirer  quelques  évéques  à  ses  opinions,  et  encore 
plus  k  cause  de  ses  vexations  insupporlaMcs  et  de  ses 
exactions  sur  le  clergé,  alto  d  amasser  de  l'argent,  et 
M  mlMciilr  diM  n  d^ié  fur  b  praiedleii  4cs  mi- 
nistres  de  la  Porte.  Après  qu'il  eut  été  déposé  et 
relégué  la  première  et  la  seconde  fois;  on  le  voyait 
léiabiir,  et  toute  la  Grèce  savait  que  c'était  à  cause 
4eft  grandes  tamncs  qo*iI  mit  données  an  ti«r.  On 
était  perstmdé  à  Constantinople  que  cet  argent  lui 
avait  été  prêté  par  les  IloUandais,  et  même  à  gros 
inlérét  ;  car  «a  lerail  deviner  que  de  dire  qv*Us  le  lai 
coanent  donné.  Hais  un  débiteur  de  sommes  considé- 

rabîfi  est  ptiforc  y;1n^  <lans  la  dépciiJaiiCC  de  ses 
créancier»,  qu'un  fourl>e  n'est  dans  celle  de  son  bien- 
failear.  Il  iiali  de  iioiOfMlé  pobllqae  qn'il  n'ivailpas 
trouvé  Gctart;  r  iilansla  boursedes Grecs,  dont  il  était 
trop  liaî,  ni  dans  celle  des  ministres  et  des  négociants 
catholiques,  qui  le  connaissaient  pour  ce  qii  il  était. 
Ainsi  lenqa'on  vit  «iriir  des  inresMa  de  Genève  «ne 
confession  de  foi  toute  calvitiiste,  la  présomption  était 
très  forte  contre  la  sincérité  et  le  désiotéressemenl 
de  celui  qui  en  éuit  l'auteur.  Cependant  On  n'insista 
pas  sor  on  préjufé  qui  la  devait  rendre  suspecte  ;  on 
î'examinn  sîir  !e  ford,  et  on  n'cul  pas  de  peine  i  re- 
connaître combien  elle  éuit  éloignée  de  la  cràiiice  de 
Téglise  grecque. 

Mais  quand  il  n'y  a  pas  eu  le  moindre  indice  de 
corruption,  puisque  les  Grecs  n'avaient  ntictin  intérêt 
Iiirahir  leurs «eutinicnis,  que  tout  enfin  s'est  fait  au 
Tn  et  an  sa  de  l'église  de  GonsianthiO|rie,  il  est  mos 
eiemple  d'employer  la  calomnie  la  plus  insoutenable 
pour  «éviter  de  reconnaître  la  vérité.  Denis,  qui  suc- 
céda a  Parlhénius ,  venait  d'être  établi  sur  le  siège 
pstriareal  dn  ooaaeniement des  Grecs;  H  n^anitrlen 
h  craindre  ni  à  espérer  de  l'ambassadeur  de  France, 
non  plus  que  ses  trois  prédécesseurs,  ni  les  métropo- 
litains, ni  les  auirtô  patriarches  et  évëqacs  qui  ren- 
dirent témoignsfsde  la  fM  de  ienr  égliic,  coniamié- 
n^ent  à  la  vérité,  assex  connue  d'ailleurs,  et  attestée 
par  tous  les  Grecs,  qui  cerlainemeat  doivent  être 
écoulés  dans  leur  propre  csnse.  Poarqaoi  donc  anndt- 
on  entreitris  de  1m  corrompre?  Car  on  ne  correntiit 
p.ns  les  Iintnmcs  pour  leur  faire  dire  la  vériié;  et  il 
est  certain  qu'ils  la  dirent  alors,  puisqu'ils  parlent 
de  même  encore  présenleotent.  Ib  ne  se  cenienieiit 
pas  même  de  répondre  comme  ils  fireitt  alors  ^  ceux 
qui  leur  dematidèrent  a  être  étbircis  des  véiitables 
senUmenis  de  Téglise  grecque  ;  mais  ils  attaquent 
les  protestantt  comme  n  fiiit  Desilbée;  et  «■  croira 
après  cela  que  ce  sont  de  faux  Grecs,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  donnèrent  des  attestatious  durant  le  cours  de 
b  dispute  sur  ta  Perpéimiéf  On  ne  peut  oppd^  k 
ét$  preuves  si  certaines  que  rsuloriié  des  accnsaienrs 
nommés  ci-devatst,  et  ce  serait  perdre  «ou  temps 
quo de  s'amuser  à  prouver  que  M.Claude  et  l'historien 
de  sa  ^ie.  N.  flpanbeim,  N.  Bajle  et  les  antres  n« 
«Mt  pas  pins  «rajaUes  que  les  Grecs. 
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Nous  remar<|aerons  aussi  que  le  grano  nom  de 
M.  Gbode  nia  pas  empéelié  qne  son  système  sur  eei 

article  de  ta  dispute  n'ait  été  abandonné  pre<'qiie  en 
toutes  ses  parties,  par  plusieurs  protestants.  Selon  lui 
loiit  Grec  qui  n'est  pas  dans  les  sentiments  de  Cyi  ilio 
Lncar,  est  un  bos  Gree,  et  bUaisé.  De  tt  n  s'cnsnl- 
vaïl  que  !"  synode  de  Pariîiéiniis  n  rv.hù  de  Cyrille 
de  Berroée,  qui  l'avait  précédé,  étaient  faux,  ce  qu'il 
Allait  supposer  nécMsairement,  pour  aaimr  Cyrille 
et  sa  Confession.  Cependant  M.  AUix,  plus  savante! 

«sincère  que  M.  Claude,  a  déclrrré  que  ceux  qui 
ir;iiiaKnt  ce  synode  de  supposé  se  troiup.iieut.  11  s'en» 
suivait  aussi  qne  la  Confemioa  «nbodiMO  était  busse: 
un  luthérien  l'a  fait  imprimer  k  Leipsick,  et  f.iitvoir 
dans  une  longue  préface,  qui  en  comprend  l'histoire 
en  abrégé,  qu'où  ne  pouvait  pas  douter  que  cette  pièce 
M'eèt  été  dressée  et  approuvéo  parle  corps  de  l'c^ 
grecque.  Selon  M.  Claude .  les  Grecs  ne  croient  pas 
la  transsultsianlialinn,  et  n'en  savent  pas  mf^me  le 
nom.  H.  Smilli ,  après  bien  des  cliicanes,  a  ciitin 
avoué  qu'ils  la  croyaient ,  et  H.  Allia  a  bit  le  même 
aven  ,  npr^s  rivoir  trouvé  dans  le  livre  de  Neclaiiiis 
qu'il  a  traduit  en  latin,  le  mot  et  la  doctrine  comme 
la  croient  Isa  cnliioUques  ,  quoiqu'il  s'imagine  y  voir 
quelque difléreneo.  Les  iliéologietis  de  In  oonfessloo 
d'Augsbonrg  se  sont  déclarés  il  y  a  longtemps  contre 
la  Coufession  de  Cyrille,  et  ils  ont  reçu  comme  véri.< 
taUes  les  synodes  qd  b  condamnèrent.  Syrigus  était 
un  moine  latinisé  ,  un  misérable;  et  présentefl>ent  on 
avoue  qu'il  avait  été  député  par  le  pairiarclic  Parlhé- 
nius et  f&r  son  synode ,  pour  dresser  les  articles  pu< 
biiés  à  Jssti  en  16lt,  et  former  le  projet  de  b  Con- 
fession orthodoxe.  II  ne  reste  donc  aucune  partie  du 
système  de  H.  Claude ,  qui  ne  soit  renversée  par  les 
lutbériens,  oa  par  des  hommes  de  sa  propre  commu- 
nion. Dès  qne  les  synodes  eotttie  Cyrille  sont  rseon- 

ntJS  vrais,  s:i  ronfesbion  doit  être  fausse  et  contraire 
à  la  fui  de  l'égiise  grecque  ;  par  conséquent  lors«|ue 
Syrigus  Ta  eombatloe,  puisqu'il  lis  fait  au  nom  de 
celte  même  église ,  il  a  parlé  comme  un  véritable 
Grec.  Donc  les  véritables  Grecs  doivent  parler  tom- 
me lui,  et  c'est  aussi  ce  qu'uni  laii  les  patriarches  et 
les  évtquea  qid  ont  signé  les  attestations.  Ils  ont  doue 
rendu  simplement  témoignage  h  la  vérité,  et  ils  n'ont 
pas  signé  aveuglément  tout  ce  qu'on  leur  a  propose, 
mais  ce  qu'ils  savaient  certainement  être  la  fui  do 
leur  é^ise.  Us  ont  condamné  Cyrille  Lucar ,  parce 
qu'il  avait  exposé  le  contraire  ;  on  peut  donc  le  con- 
damner lui  et  sa  Conression  ,  sans  cire  iaiinisè ,  et 
sans  cesser  d'être  véritable  Grec  i  ce  qui  renverse  eu* 
eore  b  principe  ressource  do  II.  Cbade,  qui  était 
de  traiter  comme  li^finl-^és  tous  ceux  qui  reconnais» 
sent  la  présence  réelle  et  la  transsahaiaotiation.  Donc 
soit  que  ceux  qui  ont  sonscrlt  les  aeies  aient  reçu  de 
l'argent,  solt  qu'ils  n'en  aient  pas  reçu,  U  est  certain 
de  l'aveu  mône  de  plusieurs  protestants,  qu'ils  ont 
donné  des  témoignages  conformes  à  leur  créance  ;  ce 
qui  détruit  tons  les  vains  raisonnements  de  M.  Cbode, 
et  une  aecusaiion  cslonoleuBe  n'est  pus  capaUedu 


Digitized  by  Google 


m     uv.  m  Acm  des  toisss  whma 

Ynici  pnrore  nn  nr^tiTTK^nt  anfjnel  on  déflc  les  ad- 
onimeurs  de  ce  miiitsire  de  donner  U  moindre  ré- 
ponse. Selon  lui,  Im  ttlctUitiOM «mt  fiUMi,  pmt 
<}ii*enes  eODlîmnenl  one  duetrine  inconnue  à  réglito 
grrrr^iir  vprilnltlc;  Pt  f'fst  parce  qu'eUes  sont  fiiusscs 
prétend  prouver  qu'elles  oni  été  obtenues  pour 
de  raifent.  G»  ndMNHMneiit  «it  irSi-imavab;  car 
les  atiMtaliOM  poomient  être  finMCs,  et  n'avoir 

poliil  été  achetées  ;  et  elles  pni(rni'»nl  nvoir  ('t(<  nrfifî- 
tées  «ans  que  a-la  les  euipechài  de  repr(%enier  Gdô- 
lemeni  ce  que  les  Gfeee  croienl.  Car  on  peut  dire 
ùmt  per  màllce,  par  ignorance  ou  pr  surprise,  saM 
se  laisser  cf-rrontpre.  M.  Claude  n'a  rien  écrit  sur 
<»ite  niaiière  dont  ia  fausseté  ne  soit  évidente  ;  on 
ne  dira  pas  qu'il  a  reçu  de  l'aident  pour  eeb.  Ceint 
fui  rent  copié  diaent  faux ,  ils  ont  été  tranpdi,  ils 
trompent  les  anirr?  :  In  TCrialilé  des  lémoipnngcs  n'y 
a  point  de  parL  Si  les  Grecs  avaient  été  aussi  if  norants 
que  le  suppouit  ce  ministre ,  ib  aoreient  pu  être 
ttNMttpéa  parreipoiilkMi  frauduleuse  qu'il  leur  avtil 
envoyée  de  la  créance  des  catholiques,  et  la  condam- 
ner comme  GO«i traire  à  la  leur;  iU  auraient  dit  taux, 
perce  qu'en  ke  amK  trempés.  Cyrille  pouvait 
wreir  M  ainsi  irampé  par  ies  calvinisles  sur  les 
dogmes  ,  cl  il  aurait  mérité  quelque  compassion,  s'il 
avait  paru  qu'il  eût  cberclié  ia  vérité  de  bonne  foi. 
Mais  il  était  îneicasabte,  dO  neiilaii  «entra  sa  ceu- 
ideMe,  lafaqull  aitrilmil  à  tonte  sea  égiiae  des 

opinions  qu'elle  a  en  liorrcur,  que  se;  pré  ^'  ps- 
seurs  avaient  coodamnées.  Ainsi  tous  ces  raitioune- 
meuix  de  M.  Glande  l«r  b  Irnseté  et  la  Ténalité  des 
altestaliena  aonl  inolilea»  ei  aaèoie  «piand  ib  auraient 
la  solidité  qni  leur  n  nnqne,  ils  ne  prouvent  rien,  si 
ies  Grecs ,  indépendamment  de  toute  sollicitation  et 
de  tout  commerce  atree  kt  Latins,  onl  «tpoaé  «at- 
tPêmm  b  créance  de  bur  église,  nen  «eolanient  se* 
lo:i  ie  même  sens ,  mais  avec  les  mêmes  paroles  et 
avec  les  tutoies  pièces,  avant  et  après  ia  date  des  at- 
lestationi  contestées ,  ce  qui  est  ioduMiaMe ,  et  en 
teid  les  preuves. 

Le  synndc  d  •  Jas^i  c;t  vrai ,  et  on  ne  peut  traiier 
se»  décrets  comme  sopposéi,  ni  comme  l'ouvrage  de 
Crac»  blinisés,  ci  M.  Allia  b  rcconnatU  Par  une  con- 
séquenee  Béeessaire,  b  qrnede  de  Genstautinopb, 
qui  fut  trnu  quatre  ans  auparavant,  ne  pealétre  con- 
testé, non  plus  que  la  Conresston  oritiodoxe ,  qui  fut 
dressée  dm  cdni  de  Jassi,  ni  la  rébiatien  des  Cha- 
pitres de  Cyrilb  par  Méléce  Syrigus ,  qui  l'entreprit 
par  coiTiniissinn  spéciale  de  son  p;ilri;irchc  cl  de  tout 
le  clergé  grec.  Outre  M.  Allix,  dont  le  jugement  sur- 
loat  en  matière  d*éroditl<m  doit  être  préféré  à  celui 
de  If*  Qaude  qui  n'en  a\ait  ancune,  les  luthériens 
ont  reconnu  la  \t'rilé  des  décreis  de  ces  deux  syno- 
des. Ainsi  longtemps  avant  que  les  Grecs  eussent 
diimté  bon  pr«sii4ree  attestations,  tout  ce  qii'ellec 
eoriiicr)neiit  SUT  l*Eueliaristie  était  eiprimé  dans  les 
décff  1"^  i!  "5  (U'MX  synodt'S  ;  dan<  itrif  cunrcssion  de 
PA  approuvée  par  ie  dernier,  coiiliruiéi;  par  lesqnatre 
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patriarches  Grecs ,  mise  entre  les  nalM  de  toute  b 

nation,  et  imprimée  deux  fois  par  les  soins  de  Pa* 
naioiti,  un  des  zélés  Grecs  qui  fut  jamais.  Les  mêmes 
dsgmse  étaient  expliqués  plus  amplement  et  liiéologi- 
«vement  par  m  hmtm  tMoiogien,  cbaigé  de  cetn- 
vail  par  son  patriarche  et  touin  son  ^lise.  Puisque  b 
vérité  de  ces  premières  pièces  décisive»  e«i  reconnue 
par  les  protesbutt  mêmes,  il  est  donc  vrai  que,  plus 
de  trenia  ans  avant  qu'il  paiAt  auenne  attesudton.  bs 
Gn'c^,  non  pasde  Simples  particuliers,  mais  en  corps 
d'égliso,  les  patriardies  à  leur  léte,  avaient  déclaré 
comme  lérilée  capitobs  de  b  religion  chrétienne  tout 
ce  que  eootieni  l'acte  du  patriarelw  Denb,  et  ce  qnl 
se  trouve  dans  les  autres  donnés  par  divers  métropo- 
litains ou  par  des  églises  priicutiéres  :  ils  ont  même 
expliqué  ces  dogmes  beaucoup  plus  en  détail ,  et  ils 
ont  condamné  d*bérésb  les  sentiments  contrabes. 
Ainsi  cette  doctrine  est  établie  par  des  preuves  de  Tait 
incontestables  longtemps  avaat  les  attestations.  Tout 
ce  quell.  Cbade  et  d'autres  plus  méprisables  ont  dit 
contra  CyriiledeBerroée,  contre  Partbéuus-le-Vieui, 
contre  Grégoire  protosynccllc  et  Syriuk,  ne  sert  de 
rien,  dés  qu'on  a  reconnu  que  les  deux  synodes  et  ia 
Gonfesslon  orthodoxe  ébient  vériubles ,  outre  qu'on 
a  réfuté  assez  en  détail  tout  ce  que  ceux  qui  les  ont 
attaqués  avaient  écrit  pour  les  rendre  suspec  ts ,  et 
qu'on  a  fait  voir  que  ce  u'éuit  qu'un  tissu  d'igaoranees 
et  de  baiselés, 

Depws  que  b  dispute  sur  f«  P^rpindlé  a  été  flnb, 
ni  ceux  qui  y  avaient  été  employés,  ni  les  ambassa- 
deurs de  France ,  ni  les  missionnaires ,  ni  la  cuur  do 
Roin«  qui  n'y  a  jamais  eu  audute  part ,  ni  même  au- 
cun particulier,  n'ont  emisnlté  bs  Grecs  sur  ces  ms' 
tières,  et  il^^  ne  leur  ont  rien  demandé.  Ainsi  lo 
patriarclie  Denis  cl  les  cintres  qui  avaient  donné 
des  atteststions,  et  qui  savaient  le  bruit  qu'elles  fai* 
saient  en  ces  pays-ci ,  ponvaieBt  en  toute  Kbené  be 
désavouer  fi  »'lles  étaient  fausses ,  s*ctp1if|ut'r  si  elles 
étaient  ambiguës ,  les  rétracter  si  elles  n'étaient  pas 
enhodosas;  ei  mémo  rien -ne  nous  empêche  de  croire 
que  bs  véiibbba  Grecs ,  si  ces  prembn  ne  l'étabnt 
pas,  n'eussent  f.ih,  ?i  l'égard  de  ceux  qui  avaient  signé 
ces  actes ,  ce  que  leurs  prédécesseurs  avaient  fait 
contra  Cyrilb  Lucar.  Ceb  leur  était  d'autant  plus  ra- 
die, que  les  patriarches  et  les  métropoiitalMB^Taieni 
pas  pris  les  mêmes  précauiions  q\h'  ce  fourbe  ,  en  no 
dimuanl  aucun  acte  en  forme  publique,  aiin  de  pouvoir 
tout  nbr;  au  Ibu  que  be  autres  avaient  donné  les 
burs  en  forme  authentique,  et  que  ies  registres  de  b 
grande  église  les  expo-^aient  à  la  vue  lic  toute  h  Grèce. 
11  est  néanmoins  très-ceruin  que  jamais  ils  n'ont 
donné  b  monidra  atteinte  à  ces  actes  :  aucun  ne  les 
a  attaqués;  et,  ce  qni  cside  phut  cenv«incanl.  Os  les 
ont  rcnotirclés  eux-mêmes,  en  faisant  imprimer  les 
principaux  ;  et  c'est  ce  qu'a  fait  i}osill>ée ,  patriarche 
de  Jéraaalen,  avec  l^pprobation  générab  de  toute 
aan  église. 

Qu'on  npp1i(iiin  drtnr  h  rr^  piiVcî  tnu-"  les  raisonne- 
ments âe  M.  Claude  i  ûs  paraîtront  si  ridicules,  qu'ib 
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ne  le  8<»ront  guère  inoin?  qnc  ceux  du  pins  lémcraire 
el  dn  {]m  i;'nonii)i  de  Iohs  ceux  qui  ont  écrit  sur  ccUe 
mutièn-,  (jni,  tic  itouv-nni  repondre  è  t'ituiorité  de  Do- 
•UImV,  »  en  b  b*r«lie!iie  de  fcupfioscr  qiriiptés 
<-ul  (  iilil  é  ces  décK'ts  au  synode  de  Jt-i  l>'iii ,  tout 
-  le  ci*'t%é  révtitia  cuitlre  lui,  de  sttrU:  «{n't:  lui  oiiiigé 
de  s*>  ufiitr,  «et  d*<ibtnd<MiBer  «m  st^e  qu'il  •  tewi 
néninnoiiis  |)uisilHcuu>nt  {dus  iU  ireute  ans  depuis. 
Tous  iL'->  laits  que  M.  Cl:m'l»'  n  allégués  iio  sont  pas 
))lus  vérimblos.  Ainsi  {lui^t^uu  Grec»,  loiigleiiips 
•v»iiti|ue  te  GoafeHStoa  de  Cyrille  Lueer  CM  impiMe 
à  Gi-Mève,  OQl  soutenu  la  même  doclrinc  «fue  oeile 
qu'ils  ont  répandue  d-ais  tilusiftirs  écrits:  qu'ils  s'en 
Goal  ter^ù  pour  C(»lDb:iUrc  ol  |>our  coitdawtter  les 
MHveawésde  col  eposiel  ;  qiiHI»  roNien  ^elqiiebvm 
renouvelée  par  Us  décrt  ls  qu'ils  puLlièrciii  à  Ci-ttc  oc- 
casion, et  par  lu  {lukiiication  du  ia  €unre»sion  ortiio- 
duxe;  t\m  le»  ailC6Ulion.s  diiooëes  depuis  1672  y  sont 
«iillèreNM»!  coMfonMS  ;  que  saM  même  iniervea- 
lion  des  {  ;i:it)s  ils  «viit  siïiiteïiu  la  même  doctrine 
non  acuieinent  dans  les  Uvres  qu'il»  ont  intpriméi, 
mmk  dam  le  qraode  ci  femil  cendoMide  fat  dcritt 
de  Caryophylle  ;  il  a'y  a  \m  la  nwindre  nhoa  de 
douter  qu'ils  n'aiciit  ex|)Oïé  diius  loes  leà  ac'e>t  pro- 
duits contre  les  calviniites  la  vraie  créance  de  l'égliM; 
frccquo,  ni  aucQii  fondemenl  à  •uppuM.r  qu'en  lee  lit 
idUcaus  jar  de  wmnwim  vefai. 

CHAPITRE  VU. 
■■Extivirn  de  lJ^lel<|nes  outres  cbjvrlion»  qui  cnl  iU 
{ailes  twr  ta  attatationi  -ptoMte*  dan»  te  Per- 

Coiuniti  les  calviuisics  proflicnt  des  (^ecUons  lee 
fit»  frivelee  qol  fcuveot  dire  ûuiet  ceetre  r«aloiilé 

des  atli'SUlions  qui  oui  él6  jtroJuilcs  d.ms  k  Pcrpâ- 
ttiiti,  ils  n'ont  (>ai  uianqné  de  faire  valoir  quelques 
coiilcsiatiuns  qu'il  y  a  eu  eulre  des  catbeliques  à  IW 
ceriee  de  ces  pièce*.  La  grande  eeierilé  qu'en  4eMe 
prési  iitentenl  U  ilcf.  éi  i  ils  rurlifs.  à  dos  pièco>  suppo- 
aécS,  à  de  préienduet»  auetdole$  fundécs  sur  dos  rcciu 
de  ce  qu'on  Tait  dire  à  des  pevaomea  «ertes,  pmtrii 
•usai  fiiire  valoir  dei  UatoîNa  ndioaks  sur  cette  ma- 
tière, puisqu'on  voit  des  critiques  qui  lescilcni  t^c- 
ikuseuieoi  eu  tutite  reitcoitire.  Or,  conioïc  les  demi- 
aawms  sont  capables  de  creireee  qe'ite  irnwcronl  aur 
ce  sujet  doM  le  pieoder  recueil  du  semblible»  cuHe- 
siicâ ,  nous  avons  cru  qu'il  nVlait  pas  inutile  de  pré- 
venir les  mauvais  effets  que  peut  pn)d«Hre4a  (aotUté 
fui  règne  iKirmi  cux  tout  «reiie  ce  qui  leur  eU 
nouveau,  pnurvu  qu'il  attaque  te  méaMNre  doa  homeies 
qui  ont  fait  honneur  à  no)r«  si<vle.  Oe  no  sont  piirre 
que  ceui  là  qu'on  voit  attiK|iié%  dans  ces  libelles ,  et 
en  même  temps  ite  nous  produiseiHdes  iKNmiesdoiil 
la  répukilion  a  été  très -médiocre  et  souvent  tics- 
nianvaise.  qui.  n'upnt  jamais  été  ni  dnns  les  emplois 
ni  dans  le  Ktand  monde,  savairni  ce  qui  s'était  passé 
de  pltis  iu-rrct  k  la  eoor ,  à  la  ville ,  dans  le*  eriNMis 
de  f,  !(i  is,  si  on  vont  croire  ceux  qui  ont  recueilli 
ieurï  c<»i<verBaii«inE>,  A|>rè^  cela ,  ceux  qui  n'avsieui 


aticune  connai<!<?nircc  ni  des  personnes,  ni  des  sfTairi^g, 
eal  avec  grand  soin  ramassé  toutes  ces  lausselés  ;  et 
c*C6t  ce  que  II.  Bayle  •  teit  plus  qu'anem  autre  dus 
son  Dicliiuinoirecritiqne.  Un  tngatitni  rérngié  iursidil 
à  quoiqu'un  <in"!l  nvnii  om  dire  d<'>  talliolii|iiLS  qne 
les  attestations  {H-nduiles  dans  /«  Perpétuité  de  la  Foi 
^vaioia  loaOHr  quelqtw  diOteulié:  qu'on  disait 
qu'elles  avaient  été  obtenues  avec  beaucoup  de  p<-ine 
et  de  dcprnse  :  cela  s'.tecordait  avec  la  calomnie  de 
M.  Claude  ;  il  n'en  a  fallu  pas  davaniJi^  à  œ  grand 
crHiquet  non  sralenwnt  pnur  nanucr  qu'eltes  evaienl 
été  achetées,  mais  il  y  a  ajouté  de  son  dief  que  cette 
dépenu  avml  coûté  bemttoup  à  meisirtirt  éf  l*ori-Royai, 
qui  n'étaient  pas  en  état  de  la  faire,  il  »'en  trouvera 
que^  enire  qui  enehdvfara,  elqoi  dira  te  siunme,  en 
qui,  «vaclinnt  par  hasard  que  le»  affaires  de  M.  de 
Nointei,  au  retour  de  son  ambassade  de  Constaniino» 
pie,  n'étaient  pas  en  fort  iwn  état,  dira  qi»e  b  déj*emB 
des  aitestatlooB  ravnh  rulné^eill  een  cm  comme  1% 
été  M.  Cl  indesur  toules  les  faussetés  qu'il  a  avanct^eS. 
Kous  déclarons  donc  que  nues  mm  inscrivons  en 
bui  eontra  Mul  qui  peut  ét;«  appuyé  sur  de 
Idlea  nnlariidsi  «l  quand  ceuc  qui  iMwnt  de  les 
faire  vrdoir  !f>s  somitndronl  par  des  rreiives  qui 
méritent  quelque  attention,  nous  espérons  les  reo- 
verser  d'une  manière  qui  ne  aoofiHra  aucnuo  td- 


Q  nTtfl  il  y  aurait  ou  ^quelques  <»llio!iqin^  qtti  a«- 
raieiil  pensé  sur  «es  attestations  ce  qu'on  leur  a  fait 
dire,  H  n'y  en  a  miean  qui  pofew  èire  o-u  sur  sa  pa- 
«ie,  «enire  des  preaves  auni  «t«dnn  que  eollesiqni 

f>Ti!  rU'-  fTCiliiit*"--  plnpirt  ti'im!  [iiMnl  élé  notïini^»; 
et  eeas  qui  les  ont  <^tés,  00  déguisant  leurs  iroms,  leur 
ont  anmdmnil  nMie  sentoe  ;  car,  p.tr  tncemple,  que 
pouvait-on  penser  de  «a  Vénitien»  «IfMl  M  îlil  dnw 
des  absurdités  qui  SR»n>itt  ycut,  sbimi  que  c'était 
un  homme  qui  ne  savait  pas  les  premiers  élenn^nis  de 
la  matière  dbm 41  parlait,  et  qni  a  éld  démenti  publi» 
qncmcnt  par  le  représ«Htiar»l  de  sa  répitMique?  Crol- 
Va-t-on  les  f.ipas  de  M.  \\  hot  ler  |itutdi  que  toute  la 
Grèce  ?  Si  d'autres  ont  attaqué  les  aite«K;itians,  ce  n'a 
yas  did  tieur  dire  qaTelles  Strient  seppaaées,  ni  elilo- 
nues  h  force  d'arpent  ;  ce  n'a  pas  été  p<nir  décnitrrir 
les  inauvniecs  pniiiques  que  les  calvinistes  disent  avnir 
été  employées  pour  engager  les  Grecs  à  les  donner; 
Cl  c'est  cfepttedanl  4e  qkei  U  elsgtt. 

n  est  vrai  qu'on  a  vu  dans  divers  écrits,  la  ftuptft 

anonymes,  di'.i  rèneNioiis  assez  amliiguês  sur  qtiel- 
ques-uncs  de  ces  pièces,  et  on  y  d  déjà  répondu  il  y  a 
plusieurs  années.  Ce  (|u'on  pcdi  dire  de  plus  certain, 
est  quH  n'y  n  rien  dans  tout  ce  qu'en  a  écrit  on  au- 
teur flsser  connu  ,  qui  donne  lien  de  cniire  que  son 
dessein  ait  été  d'att.iqucr  direclcmenl  les  attestations 
comme  fausses  ou  comme  obtenues  par  de  mauvaises 
voies.  Il  avait  Tait  quelques  autres  remarques,  dont  b 
principale  était  que  les  calvinistes  poumient  ne  se  pas 
rendre  à  l'autorité  de  ces  pièces ,  et  qu'il  aurait  fallu 
les  eonvaiocn  par  les  livres  de»  fines.  Cesi  ce  qui  • 
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été  dMM  k  IfOitième  voluve  de  te  PtffMM  (f  )  ; 
et  couiiiic  il  ne  c«nrienl  pa»  «l'emrer  dans  ce  qui  ix^ut 
avoT  n|  pori  AUX  Jispuie»  personnel  les,  il  suflii  de  dire 
^ue  bi  on  lie  l'a  {>sis  tait  aiora  Miffi  aiiinieiii ,  on  »  eti 
datte  b  Mute  de  i|iJOi  le  (iin«,  et  ie«  )itèc*es  ii»|>riiMéet 
di'piii*  |te<i*  de  Geraïadiu»,  de  ItéMlivii  Pige,  de  Nee« 
la  ri  IIS  ,  t!c  Hosillée  el  (|iicli|tie^  anires  .  pctI^ett(  Mip- 
ptëcr  à  ce  qui  ne  pcl  pas  être  fait  ulor«.  linlin  ce  que 
cet  auteur  diiuiia  liaits  quelques  (railés  sur  la  créance 
de»  Grecs*  tvail  éié  Uré  de*  livrée  itièiiies  i|u*eii  evaît 
envoyés  do  r(iii-,i;iiiliiicp'c,  dctni  on  n".i\  lil  pu  se  ser- 
vir, parce  qu'ils  n'-irrHéieitâ  qu'après  l'impreseioe dU 
deriiièr  volume  de  la  Perpélmii. 

Ud  a  dit  que  les  {Hères  devefenl  éire  poMiéee  dam 
Icitts  |iinprc>  langues  avix  des  iraduciions  eiacies.  el 
celte  peiisCL*  était  venue  d'abord  ;  m\h  il  ne  <;c  tntuva 
{las  Je  car^ctéie^  oricuiaux,  el  la  mort  de  là.  Colberl 
roApit  ce  deiiieiM.  On  e  dit  eur  col  attide  qu'M  evilt 
été  potiniT,  niiiatit  (jtril  était  passible,  h  rtMidre  les  ori- 
ginaux publics,  en  les  exp  osuul  à  In  vue  de  tous  ceux 
qui  les  voudraient  examiner,  pitibque  la  plupart  avaient 
dlé  déposée  den«  la  itibliiHiièiiiie  de  Tabiieye  de  Saiiii. 
Gcrni:iin  dcs^Prés,  oii  ils  ont  é:é  vns  par  nn  nombre 
inlini  d*cinngi>rs,  s:iits  qu'on  en  s:k  Iii'  un  s<  id  qui  ait 
remarqué  ie  moindre  défaut  ua  aucun  caractère  de 
•uppoeitioa.  Lee  origîneax  de  le  Cenfanioii  ortho- 
doxe, de  Tacie  du  patriarche  Denis,  et  dn  synode  de 
Jérusalem,  snin  dans  la  Rililim!ié'|tic-<hi  Roi.  Gela 
étant,  ils  sont  aus»i  publics  en  quelque  manière  qiie 
elle  âaieDt  îa^wiiiiéa  ;  eer  condiieii  pea  y  e-t*it  de 
personnes  capables  d'examiner  leeor^maux  en  leoft 
propres  langue»  !  il  f  nrt  hrcn  rfoe  ceux  qui  lie  les  i^a- 
venl  p.is  s'en  rtpportcnt  aux  versions  qui  ont  été 
kuftiméetf  dent  le  phiian  em  étéiiàt»  dans  le  pays, 
et  m  MNH  fu  ton  éUsenies.  Il  s'y  est  même  gliseè 
quelques  fautes  ;  mais  on  est  bien  sftr  qu'il  n'y  en  t 
aucune  esseaiielle,  ni  qui  en  ait  altéré  le  »ens. 

Il  e'cst  dit,  et  cela  a  été  imprimé  eu  qnclqnet  1I> 
vrcs  afionyntes,  que  les  jésuites  avirtent  d^ulves  al- 
lesi:<iiun5  qui  sonieiit  plus  aattieiiliqucs,  et  qn'Its 
fiu^iuiii  imprimer  dans  les  lanfpies  originalca.  Ce  Tait 
4eit  dure  onis  an  nonilm  dè'ees  tiicedeies  dent  neae 
avons  parlé  ci-dessus ,  et  il  est  eiilNfremetu  faut.  I<e 
P.  Micini  Nau .  qui  était  (fans  les  mi$isi<ms  de  Syrifi 
et  de  Vcne  lors(|ue  M.  de  Nointel  était  à  Conslanti- 
nople ,  fni  chargé  de  procarer  quelques-anes  des  at- 
testations de  ce  peys-là,  et  il  en  envoyé  frol»,  dà  n 
in8<T.i  des  articles  qui  n'éinienf  pis  dnns  les  niénioircs 
qih^  rot  ambassadeur  loi  avait  envoyée.  Il  revint  cn- 
edle  I  "Péris .  et  on  ne  M  a  jamais  ouï  dire  qu'il  en 
eAt  apperié  d*anli«s.  6n  laisee  I  eianiiner  à  leoie 
perutufte  de  lion  «wrrs ,  si  un  religieux  particnlier, 
Cins  .•utorîté  et  sans  caractère ,  eût  été  écoute  par  tes 
pairinrelws  et  les  méin  puIUaius,  s'il  leur  avait  de- 
mandé d^oiree  itieiiiaiions,  plue  evlbeoilqius  que 
e«'lie8  vi'ils  vivaient  mises  entre  les  ni.iihs  de  l'am- 
bassadeur.  ils  ne  rauraieot  pu  faiite  quand  Us  an- 

(1)  DMiiiOM  peHie  de  MIM  «QlMN  H. 


IT  HIOMniB  Mm  i.A  PERPÊTVITÊ.  m 

relent  «eelnt  pnisqoe  teiMt  te  fsnneB  q«i  rendent 
des  agasealenBeli  et  eMlMitiqnee  «Kdri  ohtrvdae 

dans  ceux  f\i-'t  ont  ë:ë  cités.  Il  v>j  a  pas  non  plue 
d'apparence  que  ee  religieux ,  «i  queh|nv  liomme  que 
ce  pût  être,  cAt  usé  prier  l'ambassadeur  de  K^alisâr 
de  notividlM  piéeee  q«^  nerait  wppeed  weilieem, 
et  plu-,  liors  d'iiiieinie  que  celles  qo'ii  avait  reçiiee 
des  Gri  fs.  On  est  au  nmins  ires-assoré  qn'il  n'en  a 
va  Bi  l^aiiné  aticano ,  ei  par  conséquent  cesactes, 
qnaiid  on  lee  eumeil,  mMiiinendent  d*me  Aimnfiid 
nécessaire  fwir  èlrc  ref;ardés  comme  auttient'iqnes. 
Ainsi  ce  qui  ptttt  avoir  donné  lieu  à  ce  fait,  qui  itn- 
nil  été  jUktilié  depuis  plus  de  trente  aii& ,  s'il  eût  été 
vériteble,  oet  que  le  P.  Hm  ponvoH  «voir  dit,  qnll 
avait  bien  d'autres  preuves  à  donner  de  la  créance 
des  Grecs  et  des  Orientaux,  qu'il  n*y  en  avait  (hn^  la 
PerpAniid  de  la  f«i,  et  qu'il  entendait  i«hii  au:re 
dMM  que  dee  aiiesieliom  en  forme  pobliqne.  «I 
qu'on  a  conrondu  ces  deux  idées.  H  n  en  effet  dcHiné 
au  public,  en  1680,  un  livre  inliiulé  :  Fcclesiœ  Crwcrn 
Romanœqm  vcra effigies,  ipri  est  proprement  un  livre 
de  coniroveiae  «miire  les  Greee*  lor  lee  poiitle  £3ih 
lesiés  avec  les  Latins ,  où  il  n'est  point  parlé  de  l'Eo- 
charistie,  parce  qu  il  n'y  a  aucune  dispute  sur  cet 
article.  Ceux  qui  l'auront  lu ,  pourront  juger  qu'il 
nveit  élé  pine  œcupé  i  nnaecer  dee  «rgnmenis  eoB- 
irt)  k  s  r.rcrs  qu'à  étudier  lelin  livrae ,  dont  tl  parait 
n'avoir  eu  qu'une  niédioerc  connaissance.  Car  s'il 
avait  vu  les  irartés  de  Gennndiiis ,  et  d'autres  contre 
lee  Latine,  il  aurait  omie  yhisleors  dieeee  qne  lee 
€ree^  croient  avoir  solidcme:it  rérulées;  et,  qurf- 
qu'ilsBi!  lrom|ient,  il  faut  néanmorns  répondre  îi  leurs 
subtilités,  ce  qu'il  n  a  pas  fait.  Ainsi  comme  ce  n'est 
^ue  de  M,  q«*on  ponnA  enéiidn  lee  pièces  pins  av> 
tbcntiques  q«e  celles  de  la  Pcrpiiuilé ,  puisqu'il  n'esï 
venu  atunn  autre  jésuite  du  Levant,  sinon  lui.  vers 
la  fin  de  cette  dispute  ;  il  ne  faut  pas  ajouter  foi  à  une 
Msfoire  qid  nia  aaeiin  fMdeflncnt  que  dtt  ont  dira,  ëi 
celle-là  n'en  a  pas  d'autre.  'Cependant  l'auteur,  qui 
est  le  seul  qui  en  .lit  eu  connaissance ,  Ta  r*'p»Mée 
encore  depuis  peu  ;  mats  elle  n'en  est  pas  plus  véri- 
taète. 

C'est  dans  itn  recueil  de  pièces  Miribedee  à  diffil- 
renies  persoirnes  .  qitoiquc  le  slyle  en  soit  ftrrt  sem- 
blable. Le  chapitre  ii  est  une  réponse  à  ce  que 
M.  Anieuld  «vait  écrit  contre  llraienr  dans  lee  Oill- 
culiés  proposées  à  M.  Sieyacrt.  On  n'entre  point 
dafis  les  reprodies  personnels  qui  ne  regardent  pas 
l'É}{li»c.  M.  Arnauld  se  plaignit  qu'on  abandonnait  la 
eeuee  de  rC^^,  kmqœ  raoïeur  avançait  que  les 
attestations  des  égllies  dH>ricnt  n'éUii«DI  pei  li  con- 
vainranies  qu'elles  ne  souffrissctrt  encore  qiiel(|uà 
difUcidté.  Cet  article  a  déjà  été  éclairci  en  partie, 
ttiA  dens  tes  Hvres  qui  ont  dlé  dtée  qnedaos  ce  que 
noue  avons  dit  sur  ce  sujet  :  el  quoique  le  ciitîqna 
proteste  qu'il  n'a  p  is  |)rélcndu  donner  :itlrinle  à  là 
mérité  et  à  l'autorité  des  aiiestaiions ,  il  est  ué-mmoins 
vrai  qoe  les  calvlujsicsae  sont  prévalus  de  ces  objee- 
fleu^m  tan  tendra  nifeciee,  comme  n  JUt  en 


Digitized  by  Google 


m  imÉTOlTÉ  l»B  Là  VM  T 

dtvfliw  flflB  Fmlinp  4m  HomuMiMt  toibcntkiiMS»  Lo 

critique  prétend  que  quand  il  a  dit  .iprâs  cela  qa'il 
n'y  3V3\\  p»s  ()e  fait  prouvé  avec  plus  d'évidence  <|uc 
la  conriiniiiié  de  la  créaDCC  des  OrieuUiu  avec  celle 
de  rtfliM  fontioe,  en  qeoi  M.  Amvld  MsiiniU 

qu'il  s'éiait  contredit,  W  n'avait  pa^  eu  en  vue  (e  livre 
ie  la  Ferpéluilé ,  ntuti  ceux  de  Léo  Aitatim ,  d\Abra- 
kam  Échellennê  el  de  AaynaMM,  qui  onl  domU  à» 
tmtê  eclM  Mrcefftt  iMiMra,  m  qm  mwitwn  é$  Pert* 
Royal  n'ont  faii  prefijvr  msire  cliote  que  de  meure  en 
fn>ifm$  et  qu^iU  ma  lu  en  latin  dam  ce»  ttultun.  Il  ne 
pemlt  pis  odaameliiiqiie  le  public  en  ait  ainsi  jugé; 
M  même  en  ne  croît  pas  que  personne  juge  que  les 
Urres  d'Allatius  scnls  suffisent  à  détruire  tous  les  so- 
phismes  de  M.  Claude,  ni  les  faux  faits  qu'il  a  avui- 
cés.  On  a  pu  voir  par  lout  œ  qui  a  été  ehé  dus  fa 
PerpétiM,  el  per  les  pièces  que  nous  avons  en* 
plnyces  ,  qu'on  ii'a  |^rp«i!»!*»  rien  tiré  (i'Allaiiiis  sur  ce 
qui  regarde  les  derniers  temps,  el  niéme  qu'il  a  fallu 
•evreiM  le  réAiler. 

L»  "-emarque  la  plus  importante  est  i|u*il  y  a«  iSl  ce 
critique,  de  rcrinincs  précision  s  qui  pourraient  don- 
ner oceaiioH  aux  protetianis,  qui  chicanent  tur  tout,  de 
UtmkfMvmMfUttêx^ÊêudifmÀ  ne  doic  fw  Aie 
aUribué  aux  peuples  du  !  i-rajil,  qui  ont  répondu  avec 
$btciril4  aux  que$tioni  qu'on  leur  a  propotie»,  mai»  à 
tma  tfm  teg  «ni  odraiiAs,  UêqueU  ne  tacluM  pat  attex 
lei  manière*  de  cet  peufiet,  ont  mpttft  dont  U  modèk 
de  leurs  demandes,  de  mininr.:  exprettiont  qrti  ne  iont 
propres  qu'aux  Latin»,  il  dit  ensuite,  qu'aussildl  que 
le  pmftier  TOlvae  de  fa  PerpKwil  parut,  il  en  Al 
avertir  M.  AnMild,«l  lai  indbpnb  remède  qui  élaît» 
comme  il  le  marque  ailleurs,  de  supprimer  les  attes- 
tations où  ces  défauts  se  urouveraieni.  Ce  défaut  priu- 
dpal  Mt  que  fes  OrtoiMiueiM  er^enl  point  que  leeorpt 
et  le  tang  de  Jétus  Ckritt  toienl  dan»  tEuckari»tie  im- 
médiatemeni  après  ta  prononciation  de  ces  paroles  :  Hoc 
BST  cORPtlS  MKUU,  elC.  Cependant  plutieur»  Orimlaux, 
êun  Im  «fleiMiem  doM  ff  iViyif,  «NureNl  ^*CBHf(M 
que  te  prêtre  n  prononcé  CCS  mois,  HOC  EST  CORPUS  utxu, 
U  pain  et  le  vin  toni  changé»  ou  corpt  et  au  tang  de 
iVeiwSfl^Mtv.  A  jr.  JnmiUiiMtf  rafdl  Ut  aitetta- 
Hmt  eft  «fa  tt  irewsir,  et  peU  tttti  tuueni  qitt  ^Iteê 

fllIlHiCifaifrit  ce  chanrjrmm!  nprh  Ct'  qnr  /'on  rrppdle 
dans  ie»  Liturgie»  orienlalet,  l'invocdlion  du  s>;tiut- 
Esprit,  tet  praloiMs  n*c>raiflii  pat  e»  «temlm  de 
fomur  eotarê  est  ef  MiafiaM  trtjtedn  dont  en  aieif 
dr  parler. 

Ou  Où  sacbe  néanmoins  aucun  protestant  qui  l'ait 
faliei  carleurs  pUw  savants  hommes,  au  rang  desquels 
M  ne  mettra  jamais  M.  CIniidc,  ont  trés-peu  entendu 
ces  matières  liturgiijiK^s.  C'est  donc  l'nuienr  qui  l'a 
formée,  el  qui  u'a  pas  cependant  proUuil  une  &eule  de 
cas  anesiaiiom,  qui  dite  que  le  cerps  de  Msas^Canlsc 
se  trouve  pré^enl  dans  rEucliaristie  aussitôt  que  le 
prêtre  a  prononcé  ces  paroles  :  Ceci  ett  mon  corps  ; 
awis  seulemeut  qu*U  y  est  vériutbiement,  ainsi  que 
léMs  Christ  ra  cnaeigiié  pr  ces  mêmes  paroles,  et 
^■elqnas-oMSiM  vertu  de  ces  mêmes  |iarole8.€ir  e*cit 
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saiotr  pas  plus  que  cesthéologiens,  dont  il  parle 
avec  mépris,  que  d'attribuer  aux  Grecs  oiw  opMeo 

dont  ils  sont  fort  éloigné  ,  qui  est  de  croire  que  les 
paroles  de  Jésus^hrisi  n'opèrent  pas  dans  la  oonsé» 
craiioii,  quolqulls  attribuent  «n  mdme  temps  un 
grande  efUcace  ii  l'invocation  de  SalnuEsprit,  etquils 
ne  regardent  I,1  C0iis<5rr,ilii:jn  rnmmt?  nchrvtîp  qit'npr(^5 
que  cette  prière  a  été  prononcée.  Alai:»  nous  donne- 
rons aillenn  on  ddairdisemsnt  partienliar  snr  cet 
article,  pane  tpt'û  ne  peut  être  itsiié  eu  peu  de 
roots. 

L'expédient  de  supprimer  ces  attestations  préten» 
dues  sutpeeies,  aurait  été  pire  que  le  mal,  sll  y  en 

avait  aucun,  el  contraire  h  lu  bonne  Toi  qu'ont  olx^ervée 
les  auteurs  de  la  Perpétuité  dans  cette  dispute.  C'est 
pourquoi  ils  donnèrent  les  trois  atlesutions  dans  1^' 
quelles  le  P.  Nau  insén  des  arlieles  qui  ragaidaient 

les  mniifrcs  la  grjrc  ;  cnr  on  bien  qu'elles 
étaieiil  ailjérenieal  inutiles  au  sujet,  et  eil^  étaient 
plus  capables  de  rendre  «esneies  suspects,  que  toutes 
les  autres  choses  que  rsmirqnn  cet  wiinnr.  Qw  n^- 
rait  pas  dit  M.  Claude,  p'  nvcc  raison,  si  on  avait 
supprimé  dos  pièces,  parée  qu'elles  auraient  pu  por- 
ter aveo  elles  un  caractère  de  faumeté  et  de  sug- 
gestion, capable  d'éblouir  las  simples I  Car  U  pouvait 
dire  :  Ces  bon t  Uvmuins  ne  savent  eerlainemi'nt  rf  rjue 
e'eu  quefkérésie  qu  ils  condamnent  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
eut  condamné  lecalviniime,  et  lesoonaéqnences  sont 
ni  é  ;  ;i  tirer.  Cependant  elles  sont  très -fausses,  puis- 
que sans  entrer  dans  une  longue  discussion  des  dis- 
putes qu'il  y  a  eu  sur  ce  sujet,  ils  recouourent  d'abord 
que  ce  qu*on  lenrproponit  était  oooiraira  à  la  lainie 
Écriture,  et  à  la  créance  commune  des  chrétiens, 
comme  ih  condamnèrent  les  calvinistes  sans  avoir 
In  les  gros  Ums  de  M.  Claude,  ni  d'Aubcrtin.  Cela 
fait  voir  en  pmsant  ce  qu'on  devait  attendra  dn  eei 
pr<i(endues  aucstations  pins  nnilwnliqnes  que  ces 
premières.  ' 

JTois,  dit  lecriUque,  il  tettmmt  dmmêm  dont  lettre 
langue»;  comme  si  cela  importait  beaucoup.  Cela 
n'eût  rien  fait  à  l'égard  de  M.  Claude  qui  n'en  giivail 
aucune  ;  ni  à  l'égard  du  commun  des  calvinistes,  qui 
■*ont  pas  été  pins  tonehés  des  pnuages  syriaques 
et  arabes  qui  ont  éid  insérés  dans  les  noies  sur 
Gabriel  de  PliiLidelpIiie,  que  des  traductions  qui 
en  ont  été  données  dans /a  Perpétuité,  m  du  grec  qui 
se  trouve  dans  quelques  antres  ouvrages.  U  conchi' 
sionde  toute  cette  critique  e<it  donc  que  les  attestations 
peuvent  être  bonnes,  quoiqu'il  paraisse  qu'il  en  ex- 
cepte quelques-unes,  mais  que  ces  pièces-là  ne  sont 
pas  si  propres  i  confondra  les  calrinlstes  que  de  leur 
citer  des  n  rifiir^  grecs,  nços  dans  lonie  leur  égliso 
comme  i>ril)odoses. 

Il  aembleque  les  sntenrs  de  fe  jypitufl^  ne  ralmit 
point  fait,  et  ils  en  ont  néanmoins  beaucoup  pluscilé 
que  celui  qui  les  rrui^in'.  Quand  il  donn;)  an  piililic 
les  ouvrages  de  lialincl  de  Philadelphie,  il  ne  cita 
aneun  amonr  frac  qui  n*edi  dé^jà  été  cUd.  Anbeuide 
quelques  nnotee  ion»  cen  qriU  cita  M  forant  conn 
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iniiDiqué»  pnr  nn  des  amis  des  ailleurs  de  la  P«rpié> 
tuilé,  el  ils  éiaiciil  à  eux;  ce  fut  ainsi  qifil  en  m! 
cimiiaiuuicc.  Il  j  eu  a  Ik-aucoup  d'uiilrcB  (|ui  iictnienl 
pat  cncfN«  eaniws»  d  même  Vu  soni  à  i^eiiK'.  (iimi* 
qutU  aient  été  imprimés  eu  lliddavie  et  en  Valachic. 
On  ii'^rciisora  pjis  un  lliéoTogicn  d'cire  ignorant  et  de 
rc  p:)Ss;ivoir  la  matière  dont  il  écrit,  (larce  que  tous 
les  Hvfes  ne  l«i  ont  |im  pat  é  par  Un  imins.  La  Con- 
fitstimi  oriliodoxc  était  si  pou  cnniiuc,  qnoiiin'on  en 
eût  fait  deux  impre>sion<i,  que  les  premiers  exrm- 
p'aires  qui  vinrent  à  Paris  furent  ceux  que  Panainlti 
doaiia  à  M.  de  Ndinicl.  Tent  cet  Hnca  oui  été  cités 
diiii'i  II)  Réponse  génc'rnlc,  on  (hn%  le  vol  .  ô  de  In  Pcrp. 
(piri.  3de  outre  tom.  2),  et  l'acte  authentique  du  pa« 
iri.iTclie  Oeiii*  Ail  iniprtmë  en  grec  et  en  tailn  en  1677, 
avec  le  .''yniHle  de  Jénisaicm. 

Il  dit  sur  celte  dt*rni ère  pu'ce,  fjit'il  f^sl  à  craindre 
que  les  prote^uis  ne  l'aient  (tutir  &ui»pectc,  |iarce 
que  M.  Qtndey  est  noniné.  Celte  miemi  ii*a  pat 
loudié  M.  Allix ,  et  ne  loucliern  p^nonne  qui  fefa 
réHexion  à  la  malièrc;  cir  commvnl  une  rf'ponso  sy- 
Diidale,  drc«^ée  p;ir  le  pirianliede  Jéru!>alcin  surlct 
«ktmils  nifen  lui  avait  envnyéi  de  ce  qae  ce  niitilsiic 
avnii  écrit  loiielianl  la  créance  des  Crocs,  ponTail-elle 
élrc  donnée  sans  faire  tnonfion  d  *  Tatiicur  de  touict 
les  fausseté!»  qui  y  soiu  réfutées?  On  anrail  pn  écrire 
antrernû  de  «vite  manière  sur  letynodedc  Jénoalem. 
nm'H  il  est  irtrficilc  {\c  Cfirnpri  iiJrc  i|ii*iin  puisse  le 
faire ,  après  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  syniMk  a 
Mdl  ampli<nieiii  édalfci;  el  on  ne  rqirocliera  poini 
à  oecrhiqne  d'avoir  ignoré  que  Kiutc  la  pièce  qui  fut 
CItvnyéu  m  inx^criic  au  roi,  a  clé  imprimée  sous  le 
Ulit  iï^Enchhidion  eu  Moldavie  par  sotus  du  pa- 
ttiareiw  Dotiilide  ;  ainsi  loules  iet  critiques  «Mil  finies 
1  cet  ég:ird. 

Il  dit  aussi  qu'il  a  dnnnénn  lémnigi  agp  amîicnlique 
d«  Cennadiui,  patriarche  de  Cotnlaiiiùiople,  $itr  U  tuvt 
InnMMlii-iawiiiiiinii.  Mn^wi  é*  P^-Rogtd^  fat 
rtahut  le  Hvre  de  iitttcc  Sijrig'n,  d'où  jetai  prit,  n'en 
ont  fuit  w  caue  menltM.  H  en  turprenunl  que  cet  mct- 
«iflirt,  firi  n'ont  riM  oaUié  povr  «voir  da  atletialioa» 
du  Ltmit,  ii'uifîrt  pu$eula  anh^  de  riiifer  k  IKMïe* 
thèquc-ihi-Uvi  .  et  les  mt!re$  lionnes  hibliolltèt/uct  de 
Purit.  où  ils  auraient  pa  Ironrer  Iet  nouveaux  aeiet  que 
r«<  prûdnit$  danê  le  Hvre  ét  la  crcyimce  de  l'églite  orien- 
tale Mfr  la  irttMunbêlaMliaUM.  Mais  il  est  eiiCOK  plus 
&iir|'rcn;uil  -que  cet  auletir  ne  se  souvienne  pas  que 
CCS  noiiu  aux  actes  qu'il  a  prodniis  sont  tirés  du  pro- 
Ym  luaniiscril  île  Syi  igiis,  que  ini  prëu  luie  |>er!ioane 
de  leurs  aiiits,  el  qu'il  n'en  a  pus  «kmné «Tanlres.  Il  ne 
|>cui  las  iK'ii  I  lus  ipnorrr  i]W  J^yrigus .  ni  riioméitc 
de  Geiiiiadiuâ  ,  n'ont  j;im:)i>  c^é  d  iiis  la  Uiiiltotltèfpie* 
du-R«L  Tout  le  mjwiêre  qiiM  y  a  sur  ce  qu'on  n'a 
pas  donné  d'extrait  ni  de  traduction  de  ce  que  Syrignt 
ciledeCrnitadiii':,  est  qitn  ce  ninniiscrii  nri  ix  a  ronime 
ilnipreskiun  é:ait  aciievi^  ;  de  sorte  qu'on  ajouta,  bors 
d'.i  urre,  rddatreilisetnent  Bitr  tenolde  fremsataen. 
^Mion  ;  et  l'élirait  de  Gcnnadiuii  fut  oiiLlié  pnr  la  né- 
lligeiioe  d.;  ceux  qui  eurent  «ois  deniiipfcaii(m.cdai 
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qui  avait  fali  eetexlRiU  n*ëtant  pas  h  Paris. 

Les  auliurs  de  h  Perpiinité  ne  se  sont  point 
lés  de  savoir  les  langues  orientalc-s  ;  mais  îndépL-n. 
damnent  do  CMie  émdilÛMi,  ils  <»ni  donué  daus  leur 
ouvrage  plus  ehoses  nres  Hrdes  des  livres  orien- 
taux que  personne  n'en  avait  encore  produit .  tt  beau- 
coup plus  que  celui  qui  les  critique.  Ou  a  cité  dans 
cdui-ei  un  irès^iid  nombre  douleurs  anbeK  et  sy- 
ri  iqno*,  rt  les  liturgies  eoplues  et  éiliiopicntiCR;  li 
quelque  calviniste  croyait  •lu.lcr  r.  ijioriië  île  ces  lé- 
inuigiiages  |«irce  que  nous  ne  li's  citons  p;»s  «  u  leur 
bngne,  can*est  pas  noire  ftok-,  puisqu'il  n'y  a  pas  iei 
(îe  ce»  carsctères.  Il  sitflit  que  les  indiietinns  f.»wnt 
fidèles ,  comme  sont  celles  de-t  piijees  insérées  dans  la 
PerpétiM'.  y  a  quelques  fjuies,  comme  ii  en  est 
échapiié  quelques-unes,  elles  ne  vnni  pas  h  donner  on 
fniix  sens  dans  des  cliiWes  esseiiticIio> ,  et  n>émc  ce 
critique  en  reprend  quelques-unes  sniis  aucun  sujet, 
«omme  les  mois  Ihnifais  on  latiiu  qui  sliinillcnt  les 
saereinenls.  Car  il  est  certain  qoe  [es  6i«cs  et  li<a 
cbréiiens,  parlant  ar.ibe,  eiilendent  |iar  les  noinsqullt 
leur  donnent,  ceux  qui  sont  eo  usage  parmi  nous. 

Jamais. depuis  le  lenoavellcmenl  de  la  lliéola'gie,  on 
n'a  cité  plus  d'auteurs  ni  plus  de  léiuoiguagee  qifniit 
fait  les  ailleurs  de  ta  Perpétui'é.  S  is  i.'o  ii  iwseueon- 
iaiai«niioe  de  quoique  livre .  cela  ne  fait  piw  uu  grand 
Kwi  à  leur  ouvrage,  mats  il  n*cai  pas  permis  de  te  lent 
reprocher ,  qti  tnd  nn  n'eu  a  |»as  ciié  d'uutr»  s  que  les 
leurs,  si  ce  n'est  quelqiirs  uns  fort  éiraiigcrs  a  la  ma- 
liêra.  Si  on  liailait  leur  critique  avec  la  même  rigueur, 
on  pourrait  avec  plus  de  raison  lui  demander  |iour> 
quoi,  faisant  lanl  de  livres  sur  b  créance  desOrien* 
Uiux,  il  n'a  pas  cité  un  seul  ibéidogicn  jacobiie  on 
ncaiorien,  tinon  ce  qu'il  a  trouvé  dans  ÉeUcJlensi»; 
qu'eu  citant  les  Liluigii<s  cnplucs,  Jl  n\i  pas  citd  It 
texte  épvpiiot) ,  ni  1 1  r  nifcssiiMi  nvant  b  coniniunion, 
ni  aucun  aiiicui-  ui.ihoaielan,  en  p-irlaut  de  Ilmip  r-'li- 
1^.  Co  ne  seront  dtme  pas  de  pareilles  objections 
qui  dîmiiiiicroiii  l'aulorité  des  aiic»taiio:is,  etencoro 
moins  des  faits  qu'on  vctii  IiÎl-h  croire  fjiril  u'a  pns  inven- 
tes; niaisctiinnieoii  sait  ceruiineincnl  qu'ils  ne  soal  pas 
nais,  la  plus  court  est  de  n'en  Ibin»  ancunemeMim». 

COAPITRE  Tlll. 
Si  dans  /.  <  nuettar'ont  det  Crettttéu  tmtre»  thréliem 

d: Orient,  U  u  trouée  det  exfireumn'.  et  det  dogme» 

çirf  fmieni  cnin  ipt'an  peut  toupçonner  qu'ellt»  leur 

ont  iti  iuqtjérétt. 

Celle  fpn  sfi  .n  rstprcs-iiio  l;i  seule  qui  mérite  d'être 
cxauiiiiéc,  toutes  les  aulrcs  objections  qui  ont  v:é 
faites  vonire  lasincdriléel  rauUiciiticiié  des  aitesia- 
tions,  ne  niérittnt  pas  ta  moindre  aiioniion  ;  de  sorte 
que  ce  que  nous  en  avons  dit,  a  phitôt  éié  poirr  mon- 
trer aux  emicmis  de  I  Eglise  qu'on  est  en  étal  de  leur 
répondre  snr  bmi,  que  iinr  la  craiuie  qne  de  si  faiUes 
ûr;>unieii[s  nefissenliiupression  surceusqnidkctHKnt 
de  bonne  fui  lu  vérité.  Celui  ci  a  qneltittc  cIio>e  do 
spécieux,  et  l'auteur  qui  l'i  fait  valoir  dit  que  b^s  pro- 
tosianisoM  fali  celte  <d«eciiou,  quoique.  d..ns  les  li- 
Wê  «ft  ils  ont  parlé  do  ces  piwes.  on  ne  i 
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qu'ils  l'aient  employé  conlre  les  catboliciucs  ;  car, 
eomne  B  >  M  ramtrqué,  la  foi  a  b  ditelfaim 
é$à  Giét»  tl  des  Orienlaus  e!>l  ïi  |m:ii  contiuc  aux  plus 
savniiis  protc>laiil!i,  (ju  il  y  .1  loiil  sujet  de  croire  que 
œUo  réilevion  ue  leur  c^t  pas»  venue  Jans  l'e-pril,  et 
noins  à  H.  Cl»nd»  qu'à  micutt  autre.  Vaiel  doiio  «a 
quoi  consiste  la  force  it  •  riiSjrclioii  : 

Les  Grecs,  dil  on,  et  les  Orientaux  tie  croient  point 
fKtf  corps  et  le  saitij  de  Jisu»-(Jiriit  mI«M  dam  l'fii* 
elkffiiJtf«,  îmmiéSatmeta  «frh  Ja  prommeimion  de  cm 
paroles  :  Uoc  est  wrptismpnni,  etc.  Mesmenn  de  Pi  rl- 
Ro^ul  CM  anmicnnent  eux-mêmes,  ce  qui  pcitirrail  cii^e 
aotilaatd.  Cgpaéma  plutkun  Omnbata  owNrwil  dmi 
Cm  afiaaiaftaaa  doni  H  s'agit,  qu'aus^itôi  ^/  <>  /f  priinM 
prononcé  cet  mots,  le  pnin  el  le  vin  «Ml  chmfétau  Mrpa 
tl  au  sang  dt  ^olre- Seigneur. 

Nous  dirons  d'abord  qu'il  «si  vrai  qne  ies  Grec» 
croient  que  la  citnsé*  ration  ne  se  fait  lias  par  les  seules 
parules  de  Jcsiis-GliriAl,  mnis  que  l<  s  prières  de  l'É- 
glise y  coiicoureol,  et  qu'ils  regardent  la  cousécraiioa 
eomiM  aebef<a,  toraqua  k  prèire  a  pironoiioé  Vbm» 
talion  du  S.-Espiil,  \v-u  tli»  temps  après  avoir  pro- 
aoncë  ies  (larolea  de  Jésus  C  brisa.  Mais  iU  B'eiitrciit 
pat  ai  avant  dana  la  qtieslîoB  qu'oM  Ctiie  plusieurt* 
scolaatiqucs  qui  avaiaiil  ému  cette  quettiMi  avant  I* 
ointllfi  de  Florence,  oommr»  il  piuMÎt  pnr  ce  f]ii"cii  ont 
écritCabasilaselSimcDn  de  Ibe^Sid^  niqnc.  (bivpos.  lit. 
e.S9el30.)Noslliéi)logi6iisaeeaaaienll«86recs,cmiiiM 
d'autres  firent  dans  les  dernières «lessioits  du  ooiidlcde 
Fb»rcnce,  de  ce  qu'ils  ne  cr  uyaieni  p»;  'îtie  les  paroles  de 
Jéàus-Ciirist  littseul  sufltôauies  pour  la  eonitécralio», 
lKiiiqn*ilaajoabiem]tt  prière  de  rinvoeaiion  du  S.- 
Esprit,  par  laquelle  ils  demandaient  à  Dieu  qu'il  l'en- 
voyai sur  les  dons  proposés,  cl  qu'il  les  Ht  le  corps  el 
le  sang  de  Jé^is-Cbrist.  Les  Grecs,  comme  il  parait 
IMtr  dans  ehapUres  enliera  de  CebatilaB  seatenaienl 
leur  pratique  pnr  la  tradition  et  par  l'autorité  de  leurs 
Liitirgie^;  ils  montraieot  par  pluaieurs  passagesdes an- 
ciens, que  les  pridres  de  llS^lise  nedlminuaitmi  pobtfc 
fauionic  (les  ministres  sacrés,  ni  la  ptiisiiance  des 
paroli  s  (le  Jésus-Christ  :  ils  iiilorpr(?lau'iil  les  pnrdles 
du  canon  l^ilin  :  Jube  hœc  perferri  pcr  manu»  sancli 
mgM  Atf,  «le., dans  le  nénesena  que  leur  invocation 
dl*  S.  Esprit;  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  juniais 
enspt^^iié  (pie  le-,  prir^Ie^  de  Jésus-Christ  n'ods^-cnt  :iu. 
cime  elTicace,  ni  qu'ils  aient  ditqnc  la  consécniiinti  ne 
•a  faisait  que  dana  le  moment  que  rinvoeniion  était 
achevée,  mais  seulement  «pr'alnrs  la  cnits(5fnili(in  PU(ît 
consontmde.  Au  contraire,  suppttsaiii  tous  que  les  pa- 
foles  de  Jésus-Christ  sont  néeessaircs,  et  qa*ellea  ne 
serrent  pas  seulcmciit  5  rappeler  en  méiuolreeo  qn*it 
fit  en  instilurint  rRucliaristîc,  mais  qu'elles  uni  ime 
vertu  sanciificative  pour  les  dons  qui  duivctti  être 
consacrés,  on  ne  ^t  diM  qu*il8  leur  étcnt  louic  Tet 
llcacc.  Sur  cela,  ils  citent  ordinairemcnC  le  fameux 
passage  de  S.  Jean  Chrysostômc,  qtie  ronmte  ces  pti- 
rek$,  croisscx  cl  multipliez ,  ayant  été  diifs  une  (ois^ 
tpirtftt  etiUhtuelUmem  pur  Ui  toaU-pUttautet  dt  Dieu^ 
4t  mime  «tUtt  ée  Jétit^CMu  «ptimt  cwliauiffswisrf 


TOLCn  vNT  L'F-LU:HAn!«^TIE.  |fiO 
par  le  mmislère  et  Ut  prières  des  prétret;  car  il  est  4 
remarquer  que  Cainsilas  né  dit  pas  que  tous  )m,tltr 
tins,  mais  qnel<|Ui.i$-um,  tn>uvai«iil  à  indirs  k  Ik^Hêdr 
pline  de  l'église  grecque  :  et  comme  to'it  «^m  di»cours^ 
de  mànic.<iue  celui  deSimécm  de  1  lics^louiquç,  Huu| 
principalement  à  pranver  que  lea  prières  Joiaiea  an« 
piniles  (te  Jcsiis-Cbrist  ne  sont  pas  inutiles,  malt 
nécessaires,  pour  allirer  la  grâce  du  S.-Esf  rit,  au^ 
leur  el  consnniroateiir  des  saiTemenu.  ou  peut  re- 
COiiii.dUL'  iju'd»  ne  combattaient  pas  la  nécessité  des 
prin  ks  Jo  Jô  u— Christ,  ni  la  foi  coniiuuiiede  l'Église, 
mais  ropinioii  de  quelques  par Uculicrs  qui  souleuaieiiV 
qu'un  prêtre  disant  «es  paroles  sacrées,  pièmnlipqL 
de  lu  messe,  en  qir  l  |ue  manière  quo  oc  ffti^  pouvai^ 
cuiisiicrtr,  cl  qui  :itiai|naii:nl  très-mal  à  propoâ  les 
prières,  connue  si  cUcâ  u'é:aicul  que  pour  la  Inou- 
séottce,  el  pour  exciter  l'aueniion.  Ainsi  lea  Grec* 
n'av:iiciit  pas  les  opini(ms  extravagantes  que  leur  al- 
tribuc  Arendins,  cl  la  preuve  en  est  cl-iirc  ifaii'^  le 
cuncilcdo  Florence.  Car  toutes  ces  mêmes  objoclioièi 
ayant  été  proposées  par  Turrécrémaia  ne  purent  «nk 
gager  1.-  p  p  >  .1  rien  faire  insérer  anr  cet  artide  dans 
le  décret  d.:  l'uition. 

Les  Orientaux  n*ont  jamais  enioidu  parler  de  cclie^ 
dispute,  et  i|noi(|u'a  l'exemple  des  Grecs  ils  aient  riw« 
Vocation  du  S.-l.sjiril  d  ins  toutes  leurs  Liturgie^,  qti'iU 
croient  1 1  coiisécratiuu  aiUcvée  sculeuieiil  lorsque 
celle  prière  a  éié  prononcée,  ils  reconna'isseni  la  vvttÊft 
et  la  né(  es-,ilé  des  paroles  dcJcsiis-ChrisIt  Denis  Vlfi;; 

jacobiie,  (mi  parle  aii.si  ,|;ii;s  son  commentaire 
sur  la  Lilurgiu  Ue  S.  Jacques  :  Le  prêtre  dit  les  niijnea 
parofes  Seifum  prauenfa  UittqifH  aeetmplit  et 
mystère  dans  le  céuacli;  afin  qu'on  entende  que  c'est  (# 
Seigneur  même  qui  sanctifie  les  fruit»  de  la  terre  propa-, 
té*  sur  r autel,  par  la  volonté  de  son  Pire  et  par  Copé- 
ralioR  du  Sainl-Eipi^U  par  wiitfiièra  du  prArr 
forme  les  fi.jtu's  de  cio:r  et  qui  prononce  les  paroles^ 
Aussi  dans  toutes  les  Liturgies  orieulaies,  les  pan>Iea 
de  Jésus-Cbrist  se  disent  toujours,  et  avae  une  aiteiiK 
lion  particnliéro.  On  sait  liien  qu'il  y  en  1  Irolsiqrrla- 
qiips  où  elles  sont  comme  en  tihit^'^  ou  soUt-cnfCN- 
ducs,  maii  on  les  doit  plutôt  corriger  par  les  aulrcf^^ 
que  de  prétendre  réibnucr  cdics-ci  an  nombre  4^ 
plus  de  cinquante,  par  celles-U  qui  sont  lécanies  ei- 
peu  en  usay;e. 

EnGu  uni  preu\  e  assez  considérable  que,  nonobstant 
rapinton  qu*il«  ont,  de  même  que  les  Grecs,  tondtanl 

l'oHiriice  cl  l:i  iiécci^^iti?  dp  \'iiivoca!wit  du  Snint  l'sprit^ 
les  (taroh's  de  Nolrc-Scigncur  oui  austii  leur  clTet, 
selon  eux,  et  que  dans  les  LUar|^es  des  coplMes,qui 
soiki  assurcmcni  très  anciennes,  après  «es  paroles  le 
peuple  (lit  :  Anten,  ce  qui  est  marqué  non  seulement 
dans  les  exemplaires  eu  langue  égyptienne,  mais  aussi 
dans  le  lextt  grec  de  celles  de  S.  Kasile  et  de  S.  Gré; 
goirc  (|ui  sont  &  la  BiUiot1ièque-du  Roi,  où  «et  ÀmoK^ 
est  cxpli<;ué  en  marge  par  des  paroles  cophtes  ,  qui 
sigiiiliciit  cela  est  ainsi  en  vérité.  Vc  [ilus  ies  f.ibiupieus, 
qui  «ni  dré  presque  tous  leurs  rites  des  ÉgypiIciiSft 
irindpalenMDl  la  UUirtie»  diseBl  en  cet  eiMUoif,  odf- 
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(rr  VAmen  :  Ceci  eit  véitlnhlem^nt  voire  rorj>t\  ceci  est 
vJrilabkmenl  vcirtiong;  nom  le  croyont,  nous  en  Mm* 
«M  mtHl^mmt'mimrêt.  Il  èft  «nii  qtfoii  mm  êb% 
<tM  Mt  âtuen  a  plus  de  npport  à  la  reconnaissance 
<|lie  (uni  CM  clirélieiis  de  la  vérité  dès  parôt^s  ëvan- 
^Iqiies  rédtées  par  le  prêtre,  qu'à  une  confession 
spéetelé  «nr  tai  térilé  Ût  ctangênient  fiiitpwr  cdtes-<l: 
Ceei  est  mon  corpt,  de  ;  car,  dans  le  rit  cophte,  Am«n 
est  ré|)éié  pIti«;ioitrS  tim  après  bentdixit,  fregit.  Ce- 
pendant rien  n'cnipèciie  qn'on  ne  lés  rapporte  égale* 
ment  à  ron  et  1  faitire  «Âjei  de  h  Ibl  4e  FMaleift 
érangéliqiic,  et  du  changement  det  diM»  fmttntét  a« 
eorp<  01  nii  sang  do  Jésns-Clirist. 

L:i  Liiiii^ic  élUiopieonc  nuirque  ce  dernier  sens  ex- 
pttuéncMf  celii  n'entpèehe  pss 4|(ie  dhM ces  tnSuM 
rites,  Vinvocalion  du  Saint~Etj>rit  ne  se  dise  cnsnilo 
précîscmcrtl  telle  qu'elle  csl  étMTS  les  Liturgies  grec- 
ques, et  qu'on  n«  demande  à  Dieu  (|u'il  envoie  son 
IM  lion»  piopoiée,  et  ^'H  le»  flMt 
le  corps  ei  le  s.mg  de  Jd  as-Cliii«ii  ;  de  iiiétn<;  que  les 
passages  (le  S.Jean  Cliry«oslôme ,  si  exprès  pour 
prouver  (|ue  ces  parole»  opèrent  continuellenient, 
epmine  ceUM'Cl  :  Crarfre  <t  nwMpiTagMiM,  ne  IM 
pas  cnip^bédc  prier  de  roporalion  du  S  iliU-Esprit, 
iBarq4nnt  l'invocation  d'une  maiûcro  qui  ne  souOlre 
auoine  autre  rutcrprëtniion. 

On  n^n.  jjuatàt  Èmaffamaé  dimear  le»  anctaoïMi 
églises  d*K!^p:>g^^c,  où  npiès  I  s  paroles  de  la  cotisé- 
cnition,  on  disait  ces  priéirs  :  llœc  nos,  Domiae,  iiMi* 
tete  el  prœctiaa  retinenies,  iuppHdur  «ramm  aâ  Im 


ut  fml  uohis  t'iuiiai  imii  l<'gilhita,  in  luo  FHHqne  ttti  rto- 
tnine  et  Spiritùt  tancii  in  iransformulionetu  corporit  et 
mtguim  ùomim  Dd  tuitri  J*»u  CkmA  wnfuM  FM 
ttlt  par  ^Hwr  km  eonto,  ele.  Dams  ime  aulM  Tinvoc»- 

tioii  Jii  Sn:ii'  î"  [fil  s>e  trouve  en  Icrines  exprès: 
Deuendai,  Honûne,  in  kit  iacrificiiê  îme  benedietionit 
H  C99peratof  pumiitm  Spiritus,  ut 

Itfli  pertHiuu  ratione ,  te  simctifti  mite ,  iianamus  :  ut, 
trmuiutà  (ruge  in  cvrpore,  cakce  xh  cntore,  proficiM 
merilii  qiud  obtuiUutu  prû  ééittk.  On  D'à  pal  non  plài 
acetnè  Faacieime  égliie  |nlliam»d\MMm»  enm  tt 

'néanmoins,  dans  son  ancien  Missel  m  trouve  cette 
prière  :  DeseendM,  preatmttr,  omnipotent  Ueut , 
imc  fa«  tibi  offerimtu,  Verbum  (num  tanetim; 
étt  ÉMiflwMimiftote  um  Sfàritm,  ele  Noos 
rione  citer  un  grand  nombre  d'autres  passages  telle- 
ment cuiifomies  à  l'invocation  éen  tirées  e4  des 

.(hrieotauK,  que  ce  sont  presque  les  mêmes  poroleo; 

'mais  ceqôinéié  rappelé anlBl  ponr foire  veirque 
les  églises  d'Eî.pagiio,  guthiqnes  et  mosar:ïtif"^ ,  l'an- 
cienne gallicane  ei  d'autres,  où  jamais  ià  n'y  a  eu  ni 
dbute  ni  dispute  wr  felBcMe  de»  pnratai  de 
Qirisi*,  MtMuénMMlasda  priiià»  fort 
à  r/nrocation  rf»  Sa»nl-£*prif  pratlqtiée  pnrips  Cm? 
Cl  |kir  les  Orientaux  ;  qu'ainsi  la  i»^le  raiiMn  do  ceiie 
prière  nesuflit  pas  pour  prauvtr  qu'ils  Meroientpts 


ce  qu'ont  snpposé  cftiit  nni  remarqué  en  qtielffties 
attestations^  ce  qui  s'y  trouve  sur  1  ciiicaee  des  paroles 
dèJInB-Cèfltt,  «HtiM  Mmijct  légiiiiAe  de  te»  seop* 
çonner  d'avoir  été  dressées  pr  des  Latins. 

La  première  pièce  qui  a  été  citée  dans  In  Perpi- 
H^Hét  a  été  l'écrit  qu'un  gentiltiouHne  modalvo  doniu 
il  MsMm  k  feu  M.  de  l>«MifiBii«9,  pendant  son 
ambassade  de  Suède,  oà  on  lit  ces  paroles  :  Quia  or»» 
éimui  pmtem  et  wmim  per  verba  ùomini  snbsiantktiter 
tt  verè  mutari,  ac  tranuDbtlnnttari  m  eorptu  et  tangtti- 
«mr,  jÉsia  psiKsmwrnilewm  im  numeat  «ntuntnlft» 
punit  el  tint,  led  loco  ip»4tnim  eorput  et  sanguii  Chriàk 
per  divinam  opefalionem  et  votmilatem  mcccdat.  Dan» 
celles  qni  furent  puUiécs  dans  lu  même  votumo ,  oo 
tiMNivo  d^fcoid  i*SMesiMkNi  de»  Grec»  4m  petrisrese 
d'Anliodie,  dans  laquelle  il  est  dit  scnleiti<Hit  que 
PEvchariMiie  ent  véritablement  et  sttbstii>iiirlltiiu-iii  le 
corpt  et  le  tang  de  Jétut~Chritt  par  in  vertu  de  tu  cotité^ 
«rsffon.'ilenestdeméiiMdel'éerit  domélropolltBl» 
de  Caza .  et  des  antres  qtil  ptttncnl aree  kpreorièP 
volume  de  la  Perpétuité. 

C'e&l  donc  senlemenl  sur  le  premier  qu'on  fit,  à  ce 
^Vm  suppose,  avsrdril.  Amauldde  ee  détint,  ef 
qu'on  marqna  en  niéme  temps  le  remède  qni  était  fort 
imilile,  puisque  le  livre  ét  iit  imprimé  et  dlsiriluié,  ot 
c'était  de  rejeter  les  altest^iiions  où  cela  était ,  cl  rien 
i^cOt  été  plus  eenlralre  k  I»  bonne  M.  On  tOeoier» 
en  pssnnt  que  ces  avis  donoés  nux  rnitenrs  de  la  Per- 
pétuité, ainsi  que  divers  autres  laits  qni  se  imuvent 
répandus  dans  ces  écrits  anonymes  et  imprimé»  fur- 
tlfOinent,  saal'descliOBOsdont  eeut  qui  ont  diédans 
la  phn  grande  liaison  avec  eux  n'ont  jam.ii>  oiiî  pLir- 
ler.  Eniin,8upposanli|ue  ces  avis  lenr  aient  été  donnés, 
Hs  auraient  hii  une  grande  (itaie  de  les  suivre  sur  ce 
principe,  tfue  In  Oriertam  ne  cntaiit  point  4|na  te 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Cbrtst  soient  dans  l'Eucha- 
ristie immédiatemont  après  les  paroles  sacramentelle 

CarciM  qui  ditqoe  les  paroles d»Jéa«<|hristseolei 
neCont  pan  hoonadendoa  «a«iiM  etpariUle,  m  dit  pas 
pour  cela  que  les  p:>n>!t";  n'orArem  |v-s  ,  cf.  rr<  Himit 
propncîiionssont  Tort  différentes.  Or  tous  le^  Grec^  et 


sacrées,  qui 

par  les  pnroles  de  Jf'sM^  rhrist.  Nout  nmjf^ns ,  Ah 
Caiissilas,  tpt'ici  la  parole  de  Notrt-Seigneur  etl  ««  qid 
«père  4»  aMiMMM, Mal»  par  lepriin,  par  im  hneùh 
lion  et  par  lu  prtfM  De  mémo  Siroéon  de  Hiessalori- 
qne  :  jYoii<  eHibroat  let  mgtthet  dt  la  urrible  cornnm- 
nion  par  (^ii vocation  de  V  Esprit  dhin  ,  par  let  parolm 
ét  U$a»4^tt ,  et  par  tet  prièret  det  prUm» 
d'Épbèse  :  Ce  n'en  dai 

h  notre  prihr.  in  ;^rrrr^  f^fft'  nou*  rronons  ^u*  rf9  frrflfes 
n'aietu  aucune  {orce,  quù  uout  priant  sur  tet  dont  pro- 
poiét  ,et  tptê  NOM  «nsfanrfMlft--sM<  ainsi  mrsbciA'; 
•Mis  IMUS  eutfèuuu  que  let  paroks  eoniertmt  Itm 

prf^rf''  ff'rrp  ,  fi  nm%  fnhom  voir  In  jt^thsnnre  du  MM- 
etrdo«  tacréf  qut  achei e  loua  les  taertnunit,  par  fiit^- 
kdu  S,^éifrit,  qui  opère  par  U.  Gabriel  do  PM- 
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mtéeidmmfnt  dam  te$  paroles  de  Notrt  Seiwteur  : 
Prenez ,  manges ,  ceci  e»l  mon  corps ,  ttUMjveOti  M 
afùmte  «uaiM  Ut  FfMwt  fM  te  priire  dit.  V.régoin 

prriln  vni .  11,-  :  \près  rjne  le  pritre  a  dit  let  parotet 
ée  yo'.reSi-ig'ieur ,  prenez,  mangez,  ceci  c»l  mon 
corps,  etc. ,  avec  ce»  parole»,  et  flinwralfsii  ^1  it 
ftkriuÊtritbt,  la  tuhumea  du  pain  etl  changée  et  con- 
varl'te  nv  vintable  corpt  et  au  tirtiq  réel  de  Ji»u*-Cfirist , 
ne  rettrnl  que  la  blancheur,  la  douceur  ^  la  quautiié  et 
ttiatr  qvCon  appelle  «rcl^Mto...  Kwê»  u*tutm  pat  «cfM 
opinion,  que  le  pritre,  qui  e*t  un  homme,  chatige  let 
choses  saintes;  mais  il  iutoque  (le  S.- Esprit)  et  il  pro- 
nonce te»  paroles  de  Xoire-Sàgneur  qui  opèrent  It 
ekangtmm.  Il  m'm  doue  point  contre  la  thdtilogie 

des  Grecs,  dallriliticr  de  l'cfficaot' :l't^  pnnW-^  tli»  Jt»- 
rn<;'Cliri<ii,  cl  c'est  .ius&i  ce  qu'a  dil  lo  geiililiionime 
moldave  dans  son  écrii,  que  /<pimfl  brio  •«««*■■" 
fliaNterflRfictf«(MJif  par  Ut  paroles  de  Hotre-Sâgneur, 
en  tarte  qu'aprh  tn  consécration  ,  ajouie-l-il ,  la  «6- 
ttaneedtt  pain  et  du  via  no  reste  ptut^  e(c  Quo  veal 
iin  apirèt  ta  emuieralhtt^  dam  la  boadw  d^n  fdri- 
ttUeGrac,  tel  qu'était  ce  Mnld.ivc,  sinon  après  l'in* 
vocation  dit  S.-Kspril?  il  n'y  a  donc  rien  dans  ces 
paroles  qui  soit  contraire  à  la  doctrine  conunnne  de 
fëglisc  greeqoo,  punnii'cIlM  M  diicM  poiM  qoe  ki 
paroles  étant  pronimcccs,  le  cliniigcmcnl  soil  fait  im- 
méd'mtcment  nprès,  ce  qoe  le  critique  ajoute  de  «oo 
cher;  car  ecilo  parole  ne  se  trouve  pas  dans  IVcrit 
dont  llcsliHMidM*  ni  dans  tes  MicuaikNwdoi 
riens  pu!)Iiécs  dans  le  troisième  Toliimc. 

Il  esi  vrai  que  dans  celles-là  il  peut  y  avoir  quel^ 
diRiculié,  quoiqu'elle  M  aoil  pet  de  d  gnmde  oem^ 
qocnee,  sinon  ponr  l'aeie  des  Grecs  d'Antiocbe  ;  car 
pnur  les  Syriens  et  les  autres  jacol>ites,  ils  s'cvpli- 
queat  plus  simplement,  et,  comme  il  a  été  remarqué 
cMeesns,  il»  n'ont  auenne  cennaissenee  dee  dtepeiet 
qui  ORi<Hé  snrce  snjet  entre  les  Grecs  et  les  Laiine. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  quand  parmi  un  si  grand  nombre 
d'aiicsiaiions,  il  s'en  trouverait  deux  ou  trois  ou  il  y 
•mit  qoelqne  ddtal,  on  a  nasa  d'iMilKS  pronves 
d'ailleurs  pour  se  passer  de  celles-là,  dont  on  ne  pou- 
vait pas  avoir  fait  avenir  M.  Aniauld ,  fiui<iqtrdles 
parureut  les  dortitèics  eu  li>74  dans  le  intisiéme  vo- 
ieme.  On  ne  jnfea  pas  néanoMins  q«*il  hitèl  les  snp- 
primcr,  non  Sfiilcinonl  pane  que  co  prciréilé  lût  pu 
donner auK  prolestants  des  soupçuus  légitimes;  mais 
parce  qu'il  y  aurait  eu  lieu  de  croiic  qu'on  aurait 
voolu  cacher  de  propos  délibéré  des  articles  dont  on 
n'avait  dcmanJc  aucun  éclain  issoincnl.  Le  P.  Nau  les 
ajouta  :  el  si  c'e«>l  lui  qui  a  dressé  les  réponses  c;ue 
II.  de  Nohilel  reçut  par  ses  matas ,  il  onirc-passa  sa 
commission.  piilM|n*iin  eM  tvét-ceriaineiaent  Uêmaé 
qu'on  ne  lui  envoya  que  desqueslions  li  proposer  aux 
dirélicns  de  ce  pays-là,  comme  cUcs  avaient  été  pro- 
fflsdes  an  aniree,  cl  qu'en  ne  le  diargea  point  d» 
dresser  les  rép<)nses. 

I.e  f^ll  qu'on  avance  san^  aitetine  preuve,  que  c'est 
ce  missionnaire  qui  les  a  dresséi»,  nous  e>l  cnliére' 

que 
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de  ce  crUique  pour  lo  rendre  croyable,  qnntque  cela 
ln|H)rtc  peu ,  puisqu'il  n'y  aurait  pas  gnndc  perte  à 
abandonner  CCS  niicstations.  Mais  ce qne  nous  savons 
certaincnieui,  est  qu'il  ne  se  trouve  aiiCHn  t^'rnniti  qui 
ait  oui  dire  rien  de  semblable  au  P.  Nuu  apré»  sou 
mmir  en  Franee;  et  cens  qnl  l'ont  pratiqué  ulgno* 
rent  pas  qu'il  ne  savait  pas  a<isez  d'arabe  |K>ur  coin» 
poser  ces  pîèfes,  cl  qu'il  était  as<-ez  savant  pour  n'y 
pas  iiiitérer  de  certaines  c'iosra  qu'un  peut  pardonner 
eux  OrienUMX,  nets  non  pas  i  on  boninie  qnl  a  qnel- 
qno  connaissance  de  riiisioire  eoc'd>insiii|ue.  Quand 
il  les  niira'tl  composées,  ou  ne  peut  contester  que  les 
pairiarclios,  mé(ropolit:iins  et  autres  ecclésiastiques 
ne  les  aient  signées  :  ils  ont  deoe  appmoné  ee  qa*ellei 
contiennent;  el  cela  suffit,  pnls^in'ott  prouve  d'ail- 
leurs par  les  ccrtilicais  des  consuls  qi»e  ies  sig natures 
sent  Térilalih».  Enfin,  qnand  trois  on  qnaire  atlesla- 
tions  de  Syriens  seraient  défectiienses»  par  le  bult 
de  qui  que  ce  puisse  être,  par  ignorance  ou  par  mau- 
vaise foi,  cela  ne  bit  aucun  pr^udice  aux  témoigna- 
ges  rendes  si  selenoeUemenl  par  les  Grecs ,  qui  onl 
parlé  de  leur  citef  et  anns  eBgfesiîon»  et  qnl  ont  dé- 
claré en  même  temps,  sans  en  être  requis,  que  tous 
les  Orientaux  ëtaieul  dans  la  même  créance  qa'etix  sur 
rEodinriMie.  Il  y  e  eeuténenl  ene  réiexien  à  fiiire, 
qui  est  qu'on  peut  Juger,  par  cet  éclianlilloo ,  quelles 
P'>ovaient  être  les  aitesotions  plus  aulbentiqoes  que 
devait  publier  ce  uussiunnaire,  si  ou  veut  croire  celui 
qvl  veut  rendre  les  noires  suapede.  pniiqv'appnrem» 
ment  elles  auraient  été  du  caractère  de  celles-là, 
c'est-à  dire,  tn-s-défeclocuees,  si  on  admet  le  critique 
qu'il  en  a  voulu  faire. 

aiAPiTRE  n. 

lîimariiHet  el  idairàsttmnlt  tur  les  attestation»  et  twr 
les  antres  pièces  qui  ont  iti  prodniut  dans  le  diipel» 
anr  fe  psrpdialll  de  le  ftt. 
On  doit  rendreoaite  jnstim  aux  antean  de  im  fm^ 
pituiti,  que  fbns  le  prridier  volume  '.^c  Iciir<;  rt'ponîc?, 
ils  donnèrent  plus  d'éclaircissement!»  sur  cette  que&> 
lion,  que  personne  n'en  enli  encore  donné;  enire 
qu'ils  les  soutinrent  par  des  raisonnemenle  si  solidee, 
qu'on  s'en  est  depuis  trés-lieureuscmenl  servi ,  pour 
faire  des  recberclics  qui  ont  mis  la  vérité  dans  tout 
isn  jenr.  Cenwne  Ue  reconnurent  quNin  manquait  dTin- 
fMmatîons  cerUiinessnr  la  créance  et  sur  la  discipline 
conservées  en  ces  temps-ci ,  parmi  les  cbréiiens  sé- 
parés de  notre  commmiion  ,  ils  crurent  qu'uu  moyen 
Irte-simple  et  très>naturcl  était  do  s'en  infsnner  sur 
icî  lioux.  Ce  fut  ainsi  qu'on  oîitînt  les  premières  piè- 
ces ,  entre  autres  l'écrit  du  seigneur  moldave,  ooolra 
ieqocl  les  calvinisics  ne  peuvent  rien  dire. 

Car  on  ne  peut  ignorer  qne  les  MoMeves  rt  he 
Valaches  sont  soumis  au  palriaichc  de  Conslantîno- 
pic ,  et  qu'ils  ne  proressent  la  religion  grecque.  Le 
tnywde  Barile  fit  tenir  le  synode  de  Jassi  où  fui  con* 
deoMide  la  Conleaiion  de  Cyrille  Lucar,  cl  et  le  pee* 
niier  projet  de  la  Confession  orthodoxe  fut  dressé  par 
Méicce  Syrigus.  Ocpois  très- longtemps,  mais  pnrtico- 
iWtt  leenymleB  de  Moldavie  et 
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oft  pliisietirs  pcrsnnn  s  avaii  Dl  appris  de  sa  boocha 
c«  qu'il  a  donné  par  écrit  dans  ses  réponses. 

Lm  Mitres  pièces  qui  parurent  dans  le  premier  TO- 
luiuc  de  la  PcrpétHUi  sont  une  aiteaialim  des  Armé- 
niens d'Alep,  et  une  des  Syriens  de  Dama-;.  C«  rjui 
les  procura  fut  feu  M.  l'abbé  Jannon,  obÀiiencicr  de 
Snbit  Jintde  L7oa«  homme  dé  naissance,  d'une  venu 
et  d'une  probité  tellement  connues,  qu'un  no  jMMvail 
pas  le  soupçonner  d'être  capable  de  prendre  prtrt  à  !a 
moindre  !>uperclteric  11  était  retiré  à  Paris,  où  il  csx 
non  ;  «I  se  MuTcnaiii  d'kvoir  oai  dire  plinienr»  Mi  à 
M.  Picquct,  SAiv  nmi  pariiculier,  qui  avait  consul 
de  France  à  Alep,  que  les  Orientaux  n'avaient  pas 
dlwiire  créance  que  la  ndtrc  sur  rF.uvbaristic,  il 
ToilHim  1  écrire  dans  le  pays,  ei  è  fiiire  venir  quel- 
ques acics  qui  pus^  'irt  <;,-^rvir  h  éclaîrcir  la  \crité. 
M.  Picquet  était  furt  aimé  en  ces  pays-là,  ayant 
esereé  le  consulat  i  la  satiiibeiiôa  do  tout  le  monde  ; 
il  avait  beaucoup  de  piéié ,  et,  par  celte  raison ,  U 
embrassa  l'étal  ccclcsinsti(|iic  pour  s'employer  aux 
missions,  dans  Icsiiuelles  il  est  mort  en  répulatioo 
de  sainteté,  après  avirir  été  lïiit  cvéquc  de  Césaropo- 
lis.  C'est  par  la  médiation  d'un  homme  de  cette  ré- 
putation riue  vinrent  ces  prcmièrei  pièces,  qui  furent 
suivies  de  divei-Mis  autres ,  toutes  dans  la  forme  la 
plus  antbenilque,  el  lévailiées  par  le»  consuls ,  dent 
I  l  pitipnrt  ont  liissé  iii;e  niéinoirc  irès  lioiioiablo  dé 
leur  bonne  conduile.  On  ne  croit  p.ns  faire  lort  aux 
Anglais  que  H.  Claude  a  cités,  dont  aucun  néanmoins 
n«  Ini  n  fourni  que  des  mémoires  inlbraiK,  et  des 
lettres  partiodièrcs ,  quand  on  dira  que  leurs  léiuoi- 
goi^e»  ne  peuvent  pas  être  préférés  à  celui  de  nos 
ambastadenrs,  de  nos  consuls  et  de  mw  évéques  rai», 
sionnuires.  Ils  ont  cet  avantage  pnfdesins  Im  aitiies, 
qu<*  j.iniais  le«  actes  qu'ils  ont  envoyd-i  n'oni  ét?  con* 
testés  par  les  cbrélieus  du  pys  ;  qu'ils  sont  corifor- 
mes  I  la  créance  d  li  b  diaeipliue  que  nnns 
sons  d'ailleurs;  que  les  reliilions  tes  plus 
les  conlirnicnt,  au  lieu  que  les  piiccs  que  les  {truies, 
tants  ont  produites  depuis  celle  dispute,  et  mémo 
nvaMipi*cllcfaicmnnMncée,sonldéiraiics  psr  lescmi. 
niïi'Wiances  certaines  que  noa«  nv  >n<;  d  i  l  ontritrcdece 
qu'elles  conUenncnt,  par  le  récit  et  les  relatious  de  plu- 
slanK  panonnes  digne»  de  foi ,  pv  d^res  actes  ia- 
eontaainbles,ci perles  livres,  enftn  parceni  du  payti 
Pour  ce  qui  rcgaril«  r«igli&c  grecque,  on  n'avait 
produit  dans  le  premier  loiue  de  /«  PtrpiUûté  aucun 
aeic  nouveau  de  réflise  de  Gonstantliwpte,  mais  sea*  * 
lenieut  cent  que  nous  venons  de  marquer.  Les  au- 
teurs s'claictît  conlenlés  de  citer  les  ileiix  synoJcs 
leons  eu        cl  en  1642,  contre  la  Confc^siuii  do 
Cyrille  Linsar ,  qui  avaient  été  uitpriméB;  et  quoique 
leur  ntilnriié  dût  être  regardée  comme  décisive,  les 
ailviiii!>ie>  ,  suivant  leur  coutume,  avaicui  ruii  diver- 
ses objeciiiins  ridicules ,  dentU.  Claude  avait  formé 
ses  dcmonsIraïkNW  pour  prouver  qna  las  Grecs  un 
connnis'^Mcni  ni  la  traussubs(.Tntt  ition,  ni  l'aduratioa 
do  TEuckirUtie.  Il  (allait  bien  néanmoins  que  ceux 
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lie  Yabcliie  ont  fait  imprimer  à  Icnrs  dépens  plusieurs 
livras  qui  contiemient  U  même  ductriuequn  celle  qui 
M  ironve  dans  récrit  du  seigneur  moMave.  11  un  paul 
done  être  soupçonne  en  au  idio  lunnlère. 

La  lettre  de  feu  M.  Oléarius  à  Si.  l'ablié  de  PonlchS» 
man  fst  wie  pièce  inconiesiabte ,  sur  laquelle  la 
catvinlsiev  ni  trs  critiques  n*onl  eu  lien  à  dira,  mais 
qui  aurait  dâ  ouvrir  les  yeux  aux  plus  aveugles.  II. 
Claude  avait  «o  la  liardiesse  de  Iraiicr  M.  Oléarius 
comme  un  voyageur  ignorant,  dmit  le  iémoign.ige  ne 
FOuvait  pas  éire  comparé  è  sea  préiemlues  démonstra- 
lûioa;  et  cela  parce  qu'il  croyait  qu'il  n'était  j  lus  en 
vie  pour  h  confnn  lre,  et  vriisemblablcmcnt  il  n'avait 
p.i8  lu  le  Vuyag  -  de  ce  savant  bonmic  ;  car  icot  autre 
y  annit  reconnu  une  pmibiide  capacité ,  une  exacti- 
tude lurfaiie ,  et  uu  air  de  vérité  cl  de  sincérité ,  qui 
seul  été  tout  soupçon  aux  lecteurs  que  l'auteur  se 
trompe  ou  qu'il  veuille  tromper.  Parée  que  ce  lémoi- 
gnaga  inconunodail  M.  Claude ,  il  le  rejeta  avec  mé- 
pris ;  et  sur  l'avis  qu'en  eut  M.  OIé:irius,  il  écrivit 
cette  lettre.  Un  autre  que  ce  ministre  aurait  avoué 
de  biNine  folquH  s*étaii  trompé,  et  H  aurait  bit  répa- 
rsltonltcelul  qvll  avait  offensé.  Mais  ce  n'éUiit  pas  là 
son  caractère,  puisqu'il  ne  s'est  jainiis  rôlractc  sur 
I  ien.  Cette  lettre  sert  donc  à  faire  voir  le  |icu  de  sû- 
reté qu'il  y  avait  i  le  croire,  pniaqu'après  s*étra 
tronifé  fi grossicren^ciit  sur  la  foi  des  Moscovites,  il 
continua  di  puis  toujours  à  soutenir  ce  qu'il  avait  dit, 
même  apiès  avoir  été  confondu  et  démenti  par  un 
témoin  ocubire,  qui  n'avait  rien  écrit  que  do  con- 
forme au\  rclnlinns  di;s  meilleurs  auteurs,  et  scion  la 
notoriété  publi  (ue.  Ou  en  doit  aussi  tirer  une  consé- 
quence trèa-certnine  pour  ce  qui  regarde  b  créanea 
des  Crées,  pu  s'in'on  sait  a&sez  que  les  Moscovites  et 
«UT  font  une  même  église  ;  que  le  patrian  bc  de  Con- 
Manlinoplu  a  b  même  autorité  eu  Muscovie  que  le 
pape  dans  rÉgli>e  latine,  et  qu'ainsi  celui  qid  connaît 
■h  foi  des  uns.  connaii  celle  des  autres. 

Ce  lémoiLni^'!^  de  M.  Oléarius  n'a  été  contredit  par 
personne  depuis  plus  da  quarante  ans,  et  nous  ne 
vayuna  posqn'it  ait  été  attnqué  por  b  moindre  criti- 
qu4>,  qui  n*aunit  pu  être  qne  très-absurde.  Car  outre 
les  preuves  qne  nous  avont  d'ailleurs  que  les  Mosco- 
vites croient  la  prcs'.-nce  réelle  et  la  transsubstauliia- 
tbn,  qui  sont  cwnfinnéea  par  faclo  donné  par  feu 
M.  de  Gondriu,  ardiez  fviTic  fie  Son'*,  étudiant  l'enlre- 
llen  qu'il  eut  avec  les  Mo^uvites  qui  étaient  alors  k 
Paits  on  a  in  depuis  que  b  ConRasiott  «tribodoxo 
ovari  été  irailu'to  en  bngua  moscovite,  et  ceux  (pii 
croient  ce  qu'elle  omiicnt  sont  n<istiréiucnl  dms  la 
cré<ince  connnune  de  l'Église  toucliant  lu  jn^éseuce 
réelle  et  b  tmnisubsianibMlott. 

Il  n'y  a  rien  de  particidicr  i  dire  toucliant  l'écrit 
de  Paîsius,  niétmpdlitain  de  Gaza,  ni  toucluint  les  ré- 
ponses des  Arntétiicns.  Un  en  a  vu  ici  un  assez  grand 
lMnilin,etc«nieffleévèiua.  Ipd  a  fait  imprimer  b 
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«t  r»oirc,  puisqu  ils  '«Mclantent  •yo«d»Iei««ii  qo» 
Mlle  Aail  b  doctrine  de  leur  église,  et  qii  iU  c<»n- 
damnaient ave<-  nnntlièmeceux  quieiiieignaictille  con- 
Imire.  Ils  ciaicjii  donc  de  faux  Crées  d  bttnisés, 
aelflo  M.  Cbude,  et  e'tet  aussi  ce  qui!  a  wjatcno 
avec  une  présomption  d'tmc  espèce  toute  nouvcSle  ; 
car  on  peut  contester  un  r.»isonncuienl,  cl  en  défen- 
dre la  raiNMlé  par  des  sophisme»  qn!  crabroulllent 
h  maUère ,  ci,  dana  robscurité,  oii  pont  T  ire  valoir 
les  pl'is  mntivniscî  raisons,  mais,  avant  M.  Claude,  il 
était  inouï  qu'on  voulût  éuWir  des  faits  conteslés  par 
des  raisons  encore  plus  cootostables. 

C  est  coi»endant  ce  qu'il  avait  fait  :  ryrille  de  Uer- 
roéo  et  Parllicnius  étaient  donc ,  selon  lui .  de  faux 
Grecs,  par  conséquent  tout  ce  qu'il»  awMrt  fait  contre 
Cyrille  Lnear  était  sans  autorité  el  subrrpiice.  11  n>; 
6'tMnl)arra'<sait  p  d'asstircr  en  môme  temps  qu«>  ks 
inétr«>|)oraaiii8 ,  les  évôqncs  et  les  officiers  de  la 
grande  éi;li>e  éiaienl  ftiissi  de  box  Grecs;  ce  qui 
n'éiait  pas  moins  nécessaire  à  prouver,  que  ce  qu'il 
disait  de  ces  deux  pntrinrc  hi  s;  cnr  quand  un  pa)riar- 
cbe  aurait  des  opinmns  particulières ,  et  même  q>i*il 
serait  béf^tiqne,  (oui  «on  dergé  ne  le  devient  pas 
pour  cela,  témoin  Cyrille  L'icar  qui  lu-  trouva  pis  un 
st'til  dé^<nsfiir  dnis  CCS  deux  synodes.  L'itistoire 
founiit  asscî  d'exemples,  qui  font  oon naître  qtfeo 
temUablei  occasioas  rerraor  jamais  prévalu, 
lorsqu'elle  n'était  soutenue  que  par  les  patriarrlu  s, 
et  même  qu'ils  ont  toujours  succimibé  lonMju'ils  ont 
entrepris  de  la  sooienir,  ce  que  Dositbée  a  remarqoé 
dans  son  fiktcAmdion 

L'attestation  produite  d:\ns  le  troisième  tonte  prouve 
donc  d'une  manière  incontestable  que  tout  ce  qui  avait 
dli  diddd  contre  CyriHe  et  sa  Confession  dans  tes 
anix  sy«oAK,*iaïienlW*T«mcm conforme  '^h  cr*<jMce 
de  régîisc  grecque,  et  satisfait  ^  plus  que  ce  que 
M.  Claude  n'avait  demandé.  Ce  n'est  pas  une  pifce  In- 
forme, et  sous  selBf  privé  comme  celle  de  Cyrille, 
c'est  un  acte  signé  par  le  patriarche  Denis  qui  tenait 
le       de  Constantinople,  par  trois  qui  l'aTaienl  pré- 
cédé dans  la  môme  dignité,  et  irente-sépt  niém)pdU<- 
lains  on  dviqncs;  il  est  écrit  et  contresigné  pur  le 
grand  rhéteur,  el  îti<^cié  dans  les  archives  de  h 
grande  église;  il  est  écrit  en  une  grande  feuille  collée 
sur  une  étoffe  'de  sote  rouge,  avec  te  teeae  patriar* 
cal  à  lacs  de  soie,  où  est  le  nom  du  patriarche. 
Dès  que  Cyrille  eut  donné  sa  Confession,  et  qu'on 
'  en  eut  quelque  connaissance  confuse  par  le»  esem- 
'plalresqol  fuient  portésdans  te  Levant, tesCiecs  com- 
mencèrent à  murmurer,  et  ils  n'en  seraient  pas  de- 
meurés-li,  s'il  ne  l'avait  plusieurs  toi*  désavouée  avec 
serracMt.  L  attcsiaiiou  de  Denis  a  été  publiée  d^bord 
en  français,  ensuite  en  grec  et  en  latin  èn  1677.  Il  ne 
s'est  cependant  trouvé,  depuis  «n  si  long  espace  de 
temps,  aucun  Grec  qui  l'ait  attaquée,  parce  qt>'il  éuit 
aisé  d>  reeonnalire  la  vérltabte  cr&uice  de  régllse 
greci|uc,  de  nième  >\uf»\  ri  connut  d'abord  la  fausseté 
de  telle  di>  Cyrille.  M.  Claude  n'a  rien  dit  sur  celte 
pièce;  nuis  ses  disciples  Font  envëlDiilie  dadi'la 
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censure  générale  qu'ils  ont  faîte  Ac  inuti»*:,  ?anç  atir  m 
antre  fondement,  sinon  qu'elle  détruit  toutes  les  noi»- 
veautés  et  les  faussetés  de  Cyrille. 

On  ne  croit  pas  que  personne  veuille  taire  paasw 
pniir  des  raison?,  toutes  les  fausses  histoires  que 
l'auteur  des  MonumenU  aulkentiques  a  répandues  dans 
•on  otivtage,  dont  t1  n'y  en  a  pas  mie  qui  m  «oit  de 
Ion  inventlon.'Denis  ci  ions  les  antres  qui  ont  eu 
pnrt  h  col  aete,  selon  lui,  élaientdes  apottatt,  <It'$ 
expainarche* .  (aux  palùmchrt^  pemonutàre*  de  Frmtce, 
'àe$  pmjvm,     pwsaaforoMM, aussi  hienqae<^lle 
de  Berroéc,  Partliéoius-le-Vii  tix  <>i  mus  les  autres.  Il 
n'a  pas  d'inné  la  moindre  preuve  de  toutes  ces  calom- 
nies et  injures  grossières;  on  l'a  aaseit  réfiild  snr  «• 
qui  méritait  qnebioe  érlaireiSMinent.  et  11  n>  a  pas 
d',ipp.irriiri'  qiiL'I'"?  ralviitiMcs  prélotni-ni  que  sur  Ces 
matières,  nous  déférions  à  l'autorité  d'un  iiouime  qui 
n'a  pas  b  moindre  entiunlHanee  da  dirlstlantsase  da 
Xevani.  Quand  doue  ils  feratent  trente  volumes  comme 
rclui-l.'i,  les  calhollqiics  ne  perdraient  pas  leur  tontps 
à  y  faire  des  réponses  :  elles  i>ont  toutes  laites,  puis> 
que  des  Injm<es  et  des  -feUM,  des  ftlsMcatlotis,  de 
famés  interprétations,  des  ignorances  affreu^s,  nt> 
donnent  pas  !:i  moindre  atteinte  à  ces  pièces,  ni  à  ce 
qui  en  a  été  dit  dans  la  Perpétidfi, 

Après  eene  atiastatten  sntennèUo  da  patriarche 
Déni?,  on  en  a  produit  p1n=;ieurs  autres  des  églises  de 
l'Archipel,  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  la  moiodre  ob- 
jecttenA  fUie^  de  sorte qu'ïl  est  Imitfk  de  les  omai- 
•■er  en  détail.  Il  n*y  a  qoHi  demander  à  ceux  qui  von* 
draicnt  n((:»<i"!fr,  s'n^  ont  dfâ  mémoires  dignes  de 
foi,  par  le&qucl>  vis  puii»!>ent  nwntrer  qne  les  évèques, 
les  papas,  les  reKficni  etd'aoïm  qni  tesemsigiéas, 
«"ftalfiil  pas  tels  que  l'ont  certilié  les  consiiU  t!i  au- 
tres pciiionncs  publiques  qui  les  ont  légaUséei,  el  on 
sait  bien  qu'ils  n'en  ont  peinL  Sur  quel  fondement 
-peoveiM-ns  doneen  lEontaaicr  b  véitlé  et  rantoritd» 
puisque  la  qualité  des  personnes  est  cerltfiée  pu-  les 
ftiinistres  publics,  et  que  tout  ce  que  coatkwienl  le* 
notes  qui  ont  été  donnés,  sVeecde  «MiiaeMilà  M 
qui  estera  dans  toute  l'église  grecque? 

On  n  cti  soin  de  faire  venir  prtreillement  une  attœ- 
Ulieti  des  Miigieux  du  Uoiil-AUios,  qui  sout  dans  une 
grande  véadiation  dana  imle  la  Gidee;  il  n'y  «Éb 
fuère  de  corps  de  qui  on  dAt  plmdt  en  reelierchw, 
piiisfiinls  sont  J;ins  une  extrême  considération.  Quel- 
qu'un  dira-t-ii,  comme  ce  grand  romroversiste  des 
MsmmuHi»,  qn'eMiVdaitnvoir  aocmi  dgaid,  persa  fas 
ce  ionl  det  gens  inconniu,  el  que  t'artr  ve  marqiu  pM 
de  ifmdle  etmmmmiuU  iU  umlt  Ils  imi  dit  qu'ils  étaient 
de  la  sainte  montagne,  et  iC«b  dUit  aasez,  parce  q«,*U 
n>a  pas  dVwdna  diMéasls  de  rel^ieux  en  Gvk» 
comme  parmi  nous;  et  ceux  qid  ont  légalisé  l'attes- 
tation, comniasaient  les  pariiculiais  qni  l'ont  si- 
gnée. 

On  en  a  olttenn  une  part'icolière  sur  la  personne 
d'Afraplus,  dont  le  livre  intiudé  :  Le  m/u(  dct  jyétheun, 
cité  dans  le  premier  volume  de  la  Perpétuité,  avait 
diéiflelé  m  népris  par  M.'GInd»,  «MMm  IW* 
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m       LIV.  vil.  ACTES  DES  ÉGLISES  D'ORlBICr  PRODClis  DANS  LA  PERPETVITÉ. 
Tr»ge  d'un  Grec  lalitiisë.  Iticn  n'émit  plus  nclm  les 
règles,  que  denToirsiir  ICi  lie  ix-niôiiicii,  si  ce  reli< 
gicus  avait  été  véritatdeiQeiiil  du  MoRt^Albo».  Ml  «i 

c'était  un  Hintôi-  c:  -[irc  iinuvnit-on  sotilinitrr  de  plus 
pour  l'éclaircisseoitul  de  ia  veriié:'  M.  Claude,  qui 
nlknûl  Jamais  oui  parler  d'Agapitis,  »iuon  dam  la  Per- 
péluilé,  élait-il  en  dioii  d'en  j|iiger  Mm  le  connnitrc, 
comme  il  a  fuit,  et  croira  t-on  fin<»  sou  miloj  iié  i-ré- 
?alcà  uu  pareil  témoignage?  Il  n'atnail  pas  éie  difÛ- 
cHe  d'en  avoir  un  ceniblalile  d'Écosse,  dam  le  temps 
que  1.1  dispute  conniieiiça ,  pour  le  cnurondre  sur 
Guiliautue  Forbés,  qu'il  traite  de  papiste  di.ssimulé; 
tes  épiscopau  de  ce  pays-là  auraient  répondu,  ce 
qn'on  «ail  asau  parles bi^loires,  qo*il éiail bon  pro> 
lesiant. 

M.  Claude  n'ayant  |>aâ  ié}Hindu  au  dernier  voluoie 
comprend  la  plus  grande  partie  des  pièces,  et  s*é- 
lantcoiilenlédcsa  prcicnduc  déninnstriiliiMi  géuéraICt 
a  laissé  à  ses  disciples  et  a  ses  adMiir;itciirs  h  en  tirrr 
les  coiiséqueuces.  C'est  aussi  ce  qu'a  luit  Al.  bniilli  à 
Toocarion  de  Syrigtw.  S'il  cAi  été  reeonno  pour  un 
Vériiatilc  Grec,  Ici  qu'il  était  et  qu'il  a  lwu«irs  ëlé 
rraonnu  dans  son  église,  qu'on  l'i  fit  laissé  en  posses- 
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won  du  ranï  qu'elle  lui  a  donne,  cl  iui  doaue  encore  tliéologieii»  q 
ioQS  les  Juan»  d'un  de  ses  plus  illustres  cl  des  plut 
"Crtlmddxcs  llié()Iogioi«,  In  système  de  M.  Claude  était 
.renversé,  puisque  la  traussulistanliaiion  est  claire- 
Inent 'enseignée  par  cet  auteur.  Cest  duoc  sur  ce 
irienl  Ibndcinoiit  de  l'inrailliliiliié  de  U.  Claude,  méoM) 
%tim  des  (jils  qui  lui  ol  li -ut  ali>,<d(uncnl  incotiuus-, 
que  H.  Smith,  qni  pour  avoir  été  à  Cuii&taatinopie 
Vai  était  pas  mieux  instruit,  V»  traiié  de  petit  Cree^ 
Obteur,  partial,  un  pelil  insolent  de  moine.  On  voit  pai 
-^sieurs  lettres  et  extraits,  que  Syrigus  était  au  cou- 
IniftR  daus  la  plus  liviit»  ré^iuljiipn  (jue     avoir  au- 

Ain  panienlier  dans  son  église,  ce  qui  a  fait  colbi 

Ml  ♦»              .          ,    M  — .wv«;  jwiiiii  M»  urces,  ui  avec  leurs  plus  14- 

yuuer  à  M.  Ail.  v,  que  c  et  ut  par  ordre  du  sjiiodede  neux  théolefieiis,  puisqu*!!  n  fuilit  que  !<•  eakinislae 

Ce«.U.U.nople  qu'.l  avait  réfutd  Cyrille  l.ucar.  Kt  alt^ina^I^;^  JiJcTcomme  «^,T^ 
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Le  synndo  do  JoriKnlcni  K^nu  en  1672  est  une  des 
plus  considérables  pièces  que  l'église  grecque  ait  pro- 
duite depuis  longtemps.  Les  déerett  et  tout  le  corps, 
du  (ii^cotirs  fiireitt  dressés  par  Oosiiliée,  palriar«lie 
de  Ji'i  iisalcni,  qui  a  reconnu  après  plusieurs  nnnées 
cet  onvragc.  et  l'a  Lûi  imprimer  en  Moidarie  avec 
de  grandes  addHious.  On  en  «  perié  safisaniroeni,  et 
on  0  réfuté  d  une  manière  bien  sensible  toutes  les 
faussetés  de  l'auteur  des  Monuments  sur  le  sirj.  t  de 
cette  pièce,  contre  laquelle  il  n'est  plus  possible  de 
ÉinscHre  en  fnuz,  apîés  que  Dositbée  Ta  non  seoto- 
ment  avouée,  mais  qu'it  l'a  mi>e  par  I 
tre  les  ataint  de  toute  la  Grèce. 

On  a  tiré  aussi  de  grands  éclaircissemcnis  des  lel- 
ir.-s  (le  M(''ti're.  pairiarcbe  d'Alioandrie,  dont  Pafsina 
eiivoy  i  d,-,  (  o;       de  celle  de  NecUirius  au  même 
Paisios  ;  d'un  secwid  écrit  pour  les  rel^icnx  du  Mont- 
Sina,  loucbant  lesealomm'es  de  ili.  Glande  cmire  les 
Grecs  ;  de  diverse»  lettres  de  Pnnaiotti  et  dequdqnee 
autres,  dont  la  moindre  vaut  mien!*  ui;e  tfmt  ce  que 
M.  Claude  et  Ie«  siens  onl  cité  dans  pluj>ieurs  volu- 
mes. Ces  lettres  s'ecoonieiit  parfaitemeni  atec  ta  doc 
trine  de  Gennadius,  de  Siméon  de  Tbessalonique  et 
.  1  onl  vécu  peu  avant,  ou  dans  le 
temps  du  conrile  de  Floreinic  ;  ;iv  c  celle  de  Jéréuiie 
conlenne  dans  ses  répanid  aux  bilhérietis;  endo 
avec  celle  que  les  synodes  de  1638  et  do  1642  ont  éta- 
blie comme  seule  oriliodoxe  ;  et  tous  les  li^  res  des 
Grecsqui  ont  paru  depuis,  et  qui  faraisscnl  encore 
l  u.  it>s  jo  irs  la  cottlirmeflt  clairement.  C'est  ce  que 
les  c.iUiiiisics  ne  peuvent  dire  de  ces  lettres  piriicu- 
Jièrcs  de  !i.  Basirc,  de  Bci^niiii  Woodroff,  de  Jean 
Hadi«ion«  ni  même  do  écrits  de  M.  8oillt.  Car  il  est 
a  s  z  clair  qu'un  ne  peut  les  concilier  afec  tous  ces 
dccrcu  solennels,  dont  l'.iulorité  est  inconle*iable- 
mcnt  reçue  parmi  les  Grecs,  ui  avec  leurs  plus  (4- 


'^ndanl  que  M.  Smilh  prouvait  comme  leiuuin  ocu 
^aire  qu'on  ne  connaissait  point  Syrigus  k  Constanii» 

Ijople  et  qii"  !  et  lii  latinisé,  les  Grecs  faisaient  impri- 
mer ses  ouvrages  en  Moldavie,  ce  qui  termine  la  ques- 


On  a  aussi  produit  des  passages  do  la  CbMfmsisn 

orthodoii-.  Quoiiine  celte  pièce  fût  Hiito  il  y  avait  déjà 
t^lusieurs  années,  elle  ne  fut  né-muoiiis  iinprtmce 
4u*«n  IQUpour  la  première  fois.  On  n'en  ponvait  ci- 
1er  aucune  qui  eût  une  autoriié  plus  certaine;  AI. 
Claude  demandait  des  confessions  de  foi  ;  cellc  lN  est 
revêtue  de  tant  de  circon  tances  de  vérité  et  d  au- 
ilienticlté,  qu'on  n'en  peut  imaginer  davantage.  Elle 
SMlTii  nti'si  jionr  détruire  lout  ce  que  les  calvinistes 
ont  dit  sur  les  Grecs,  et  quoiqu'on  no  pûl  donlcr 
Qu'elle  ne  fttt  vraie,  la  voyant  imprimée,  et  en  ayaut, 
'àe  plus,  une  copie  autbeniiqne,  les  lémoignaget  do 
Nectarlns,  de  Dosilhce,  el  de  tctni;  !c3  Grecs  qui  ont 
écrit  de  ce  tcmps  U,  lértiicnl  toutes  les  ubjectioos 
frivoles  que  les  calvinisiee  ont  laiics  pour  ta  remln 


tcursconmic  latiinsés;  on  qu'ils  convinssent  que  tout 
ce  que  ces  prétendus  témoins  oculaires  ont  affirmé 
avec  tant  de  bardiesse,  est  un  tissu  de  fitnsseiéf, 
comme  l'ont  avo',ié  plusieurs  protestants  !ia!)i!es,  et 
même  de  simples  voyageurs  engagée  dans  leur  reli- 
gion, mais  qui  ne  pouvaient  te  résoudra  à  sa  rendas 
1  i  '  «les»  ont  rendu  «nr  cela  ténwjgK^f»  A  la  ^ 
rite. 

Il  faut  donc  convenir  que  depuis  les  disputes  avec 
les  cahrkiisies  sur  rEoeliaristle,i«ai  ce  qull  y  a  en  de 

théologiens  n'ont  pas  produit  la  dixième  partie  de  li- 
vres, de  pièces,  et  de  témoignages  autbeniiqucs  de 
ce  qui  a  été  employé  par  les  auteiuv  de  la  ParpHuiti; 
et  dire  qu'All.iiins  et  Raynaldos  avaient  donné  des 
actes  snRisaienl  pour  mettre  le  consentement  des 
deux  églises  dans  une  entière  évidence,  el  qu'on  n'a 
Ail  que  les  traduire,  d'est  abnser  de  la  crédulité  de 
ceux  qui  n'ont  |>as  <»uvcrt  ces  livres.  Allathisa  mémo 
tellement  brouillé  tout  ce  qui  a  rnpjwrl  au  concile  de 
Florence,  et  a  si  peu  c.auiiué  ce  qu'il  a  écrit  sur  i'in- 
voeailon  du  Saint-Esprit  et  sur  b  LUuffie  de  S  Jac- 
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t,  qu'on  nVn  peut  faire  aiirun  iisag  ■(!  ).  I.es  moiii"i- 
res  qu'il  a  in-crcs  ilans  scm  grand  oiivr.ipi*.  loiic-liaiit 
diverM-s  paitkulariléii  de  la  vi<!  de  Cyrille  Liicar,  de 
Çprflltt  de  Berradeei  de  ParUiéiiint,  otil  fourni  dct 
objections  dont  les  c:il\î.iislc-;  ont  tird  nv.nila;t\  Le» 
décrcu  (las  nniides  de  Consluiiliiin)ilu  vl  de  Jaui 
éiaiciit  dé.ii  connus.  Sun  zclc  coiiiro  tes  Graes  idiis» 
nniiqiMsIe  fioite  k  traiter  ivoe  néfitii  Mâfee,  in- 
triiiri  l)C  d'Alexandrie,  Syi  ign-,  CoroNsius  cl  Inns  ceux 
qu«t  la  Grcre  roiisidi-re  cmninc  ses  luailres.  Si  htij- 
iMidus  a  donné  qiu-lqucs  pièces,  comme  H  en  a  lioiiiié 
un  f  nnd  mnuI»».  elles  ne  serveni  que  de  iiraim  in- 
dinrcJe-»  Jioiir  lotit  rc  qni  ri';;:inle  l'  S  iIi»gn!C«;  rrçMS 
présKMieiiiuht  dan»  IVglîse  m  iciiUlu,  cl  elles  uc  re- 
gardent pa!i  les  derniers  tenipi. 

Ceux  qui  le  S'JiitdiMiiié*  qii*aii  iiWil  pas  «Tabord 
ci!c  grec  Gal»ricl  do  iMiîtadt-li*liie.  pnrieni  Ja  criii- 
que  bien  loin  ;  car  outre  qu'il  suTtisaii  de  le  citer  sur 
b  fiii  d'aulrui .  et  que  la  eiiiUon  s'est  tirmivéi!  juste, 
Il  ]P  •  de  la  paérimé  il  voukiir  que  des  Uidoliifinis  ean> 
naissent  géitdralcntotit  lon>  h-s  livres,  siiriout  cctix 
des  Grecs,  qui  sont  trës-rarcs ,  qitniqu'iHi{HriuiëA.  Lo 
Ihne  de  Nectarius  contra  te  piio,  ù  la  fa  iluqnd  b 
tnni4ubsiaMliattiw  est  si  dain'meul  eipliqnée,  dtait 
rhiid  (lés  ICHi;  celui  de  Siuiémi  de  Tiiessulonique 
un  an  a|»rés,  i^t  divers  antres  qu'à  |»cine  nous  connais- 
sons eitcore  ^  l'auicur  de  la  critii|nc,  lorst^ril  écrivit 
omire  M.  Smith,  les  comnisaiail  il?  AHiail-il  coonu 
cent  qu'il  a  tiiés  en  divers  •>uvr»pc-,  si  les  pcr-iounse 
qni  les  a«aiciil  eus  d  s  nntcnrs  de  Lt  i^erpétuiié  ne  let 
lui  avaient  counnuia()ucs?  Il  n'a  pas  connu  l'EueM» 
fWÎBii  de  Poslibée,  ni  i<m  Iraiié  emiire  Jean  Oiryo- 
phyllc,  qtioiîini'  impiiinés  avant  les  <Jcrils  d:iiis  les- 
quels il  a  fait  ces  ropn*dios  aux  autres.  Ces  livres 
seal  Irds'peo  eunniis,  ei  «i  ne  les  a  prcsqtin  que 
par  liasaffd,  surttiul  cens  qui  snul  impriuids  ciill«l> 
davic  et  en  Valachie.  Oc  p:in  tts  rî'i  rocfics  pt  uveul 
être  faits  ides  curieux  et  à  des  l>ii;liuUiccaires,  cl  uOU 
pu  I  des  tlidobi^ns. 

M  y  a  encore  moins  de  raiMMi  de  se  plaindra  sur  ee 
f]fii  rf?nr(!i-  fi  ?  pièces  ccriles  en  langues  m ici  fnlfs. 
Jls  ne  se  piqu^iieiu  pas  de  les  savoir  ;  el  quand  ils  les 
annieiit  sues,  il  ne  se  trouvait  pas  de  camcie.es 
fsnr  imprimer  les  passif,  eu  lès  nitesutions  en 
leur  pniprc  Lingne.  Ce  que  raulcnr  de  ce  reproclie  a 
inséré  daiM  ses  notes  sur  Gabriel  de  P.iiladelpliie  est 
bon  el  cuileui  ;  cependant  c'est  en  partie  ce  qui  a  étd 
eild  en  français  dans  ta  Pêrpituiti,  Ou  y  a  mis  un 
ettrait  de  la  Liturgie  cophte,  suivant  la  traduttitui 
qui  en  était  iniM'ée  dès  le  cnnimcncemciil  du  ('entier 
sit-cle;  il  a  dtniué  la  version  aralic  de  l'invocation 
en  caractèrrs  hébreux.  On  se  moquerait  de  cens  qui 
lui  feraient  nue  ehlnne  de  ce  qu'il  ne  V  i  pas  don- 
née en  égyptien,  parce  4|ito,  quoliiuUsuit  lré«4a«anl, 

n)  Il  «ouvenir  Ap  san  système  sur  les 

trniR  G«'n:iadm«  ,  dt' pliisienr>  f:iils  iii)|>ori:inls  qn'il 
étalilit  sur  li^s  pièces  rm^scineni  .tiirili  i  r-  ;i  S  Imîa- 
riu<,  et  en  un  mot  do  tout  ce  qu'il  eu  écril.  Uv. 
ywir  comir  «tt^Ni  M  dit  ritn  fue  de  fnL 
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il  ne  savait  pas  relie  langue.  Il  rnunit  inuivéc  en 
oiiginil  plus  aullieniiqiie  daui  li  Bibliothèque  dii- 
Kui ,  où  il  y  a  un  munuKCrit  de  ces  Liuirgies  grec  et 
aralic.  Les  .luieurs  do  h  iVrpAaIid  ont  cité  la  cou.' 
fessioii  de  foi  qui  fie  fait  avant  h  roiiHiinhiou  ,  et 
qui  est  beaucoup  plus  décisive  que  l'invocaiiun  ;  on 
ne  In  trouve  pas  câén  aillenrs.  ili  ont  de  niémc  rap- 
pond  des  esirails  de  quelques  limt  ijriaqiws  et 
aralics  peu  contins  jusqu'alors,  et  dont  Échellensis 
n'a  pas  parle.  UuUinger,  qui  a  ramassé  tout  ce  qu'il 
a  pu;  André  Muller.  qui  avait  aussi  fort  travaillé 
sur  les  bngnes  orientales  ;  M.  Lndolf,  dont  h  diU* 
genee  a  c:é  o\ccMivc  à  ramasser  tout  ce  qui  pou- 
vait senir  à  rendre  les  Orieulaiix  calviuisics,  |«ar- 
tIcuUèranieul  les  Éiliioplens,  n'ctt  ont  pas  tant  ci:é  ; 
et  même  co  critique,  depuis  tant  d'iaunées,  n\i  pas' 
produit  un  seul  témoignage  des  auteurs  syriens  et 
anibcs ,  dont  il  y  a  néanmoins  un  assez  bon  nom- 
bre, eonime  les  pss.iges  que  nous  rapportons  en 
font  loi  ;  cl  on  M  deolo  pus  qu'il  ne  s'en  puisse 
découvrir  d'autres  qui  ne  nous  uutl  pas  tombés 
cuire  les  mains.  Pcntonne  ne  sait  tout  ;  nuis  c'est 
loM  itvnir  i|ue  de  n'omettra  rien  de  nécessaire  pour^ 
rdclairaimemeot  de  la  maiiéra  que  Ton  iraite,  et  de 
ne  laisser  aucune  preuve  dus  ennemie  de  la  mérité 
sans  b  réfuter.  Or  les  auteurs  de  la  Perpéntùé  ont 
déiueMffé  sul1lsn:umeot  b  fausseté  du  système  de 
M.  Cbwb  loueliant  bs  Crées,  et  ce  qui  peumii  man- 
quer aux  prcmi  rs  \ (dûmes  a  été  traité  trës-dicie» 
mont  par  le  P.  Paris ,  cltanoine  régulier.  I  ti  liomuie 
d'étude  peut  trouver  quelques  passages  qui  leur  auront 
écliappé,  ou  qn*ib  ne  pmivaieiil  (as  savoir;  on  ne 

doil  v^s  f>niir  oei  l  fettr  i!i-;p!iier  !a  loii.inge  qu'ils  m^ 
rilenl  pour  un  ouvrage  qui  n'eu  est  pas  moins  bon, 
ni  mains  vrai ,  ni  moins  solide ,  ci  dans  lequel  il  y  a 
plu  qn'il  n'en  faut  powr  convaincra  cens  qui  cker- 

Chcmnt  !;i  vérité. 

A  1  é^ard  des  autres ,  tout  ce  qu'on  pcnt  produire 
de  plus  Ibn  ne  hnir  éiera  pas  lau-s  préjiigcs.  Ils  lisent 
dan»  les  livres  deiousceux  de  leur  seeuî  que  les  ailes- 
taiiniis  sont  fausses  et  .iclictccs  :  M.  Claude  Ta  dit, 
}|.  Spaniieim  l'a  confirmé,  U.  Sini  b  en  a  dit  autant; 
M.  llaylesavMi  même  qu'elles  avaient  coûté  Iteaucoup. 
Il  n'eu  faut  pas  taat  piun'  des  gens  qui  veubiit  être 
trompes,  et  qui,  lorsqu'ils  ne  savent  p!us  que  d  re,  et 
qu'ils  sentent  iiticrieureincnt  la  fuiw  «le  ces  iém«iigt»a  • 
gesqtl'ibinntsemlibmdc  nié|>riscr.  scréduisem  àccite 
piioyaUe  ckMMtc.  que  tes  i  nttcsianis  ai»  iMicbnt  fort 
peu  de  ce  que  creicnl  les  Crées,  qti'i!  solTit  que  l'Ê- 
Crilura  contienne  t<>ut  ce  qui  est  néeessiiire  au  salut, 
clqn'elte  est  ebire  par  elle -même.  Poiu^u  doac 
M.  Claude,  qui  n'ignorait  past  csgramb  principes  de 
la  réfonne,  o'csl  il  en;,'a,;c  si  rorleuicnlà  siuiicnir  que 
les  Grecs  necroyaicui  pas  la  présence  réelle,  si  cela 
Iropenail  si  peu  à  sa  causef  IVutninoi  le  uituisire  Lé- 
ger et  les  autres  de  son  temps  imvailiôrent  ils  durant 
tant  d'années  h  eom  rrtir  Cyrill»^  Luear,  et  p«îiirquni 
fii'ent-iis  de  si  grands  Iriomp  tes  de  sa  fausse  Confes- 
lioDl  Pourquui  les  iMolosleQS  de  Wluemberg  se  donc 
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nérsnl-ils  tant  (!•■  rnligiir;;,  nfîn  de  tirer  du  p:ili  ^a' clic 
iérétuia  (|iioli|iic  rciKUiKo  Tivoralile  à  la  CotiTcssion 
«TAnslKuirgT  Ponniooi  |]nitin0i>rel<tivera  aiiiresmi* 
Ils  tant  écrit  |N>iir  cniioiiisi'r  Cyrille  et  sa  Coi)f«>ssion  ? 
CVst  ilonc  h  dircq'tn  si  cH»;  îs'i'îait  Innnée  vérîlalitç, 
approuvée  pnr  1rs  sigitiiinres  de  fcux  qui  l'ont  con« 
dtnnnëe,  d  reçue  aiiunt  i|u*elle  a  <ié  rajclés  ce  sftmtl 
tine  pièce  d'utic  grande  autorité  eoiiinî  nous.  ilotilL  s 
calvijusl4>s  feraient  grand  ras.  //  eti  mporlaHt  pour 
ntM  ^tlt  rt  pour  ta  f^eutt  potUritit  il^t  la  préba 
do  Genève»  qne  le  jufemm  d^»n  kamm  dt  utu  (H^nH 
et  de  cfttr  ntuorili  «wr  la  religion  clirétienif,  snrf  rrndu 
public  (I).  llét;iil  donc  oiicore  pins  iini»irlnn(  r|u<j  le 

(I)  Intcrest  verô  pnescniit  asiaiis  d  pia:  poetcriia* 
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pnl.iîc  roniiût  par  dus  actos  ans^i  nirt!i. 'iniques  que 
ceux  qui  ont  été  prmluits  dans  U  l*erpH«né,  quu  cet 
iKimnitr  grave  était  tm  caivînittii  atSt'Z  peu  ioBtruil  * 
un  faux  Grec  s'il  en  fùi  jamais,  plan  imputtenr  aviid; 
puisqu'il  osait  nitriliiiei  à  l'élise  g rerq ne  des  opinioitf 
qireU<'  a  toujours  eues  en  lioranir,  (prdle  a  frappéet 
d'analliéme,  et  même  qui  n'y  |iouvent  jamais  atoir 
il'  ti-çiii's.  Car  s'il  y  .1  quelque  cliose  de  certain  par 
riiistoire,  c  csi  que  depuis  le  concile  de  Florence ,  il 
n'y  a  pas  eu  io  moindre  cbangcnicnt  dans  la  ft»i  de 
r^se  grecque,  et  qu'elle  ne  paavali  alon  CMmlm 
une  tbdokigla  tfà  ii*éiait  p«»  nite. 

lis.  tstius  primarii  et  gravissinii  viri  do  doclrtnàdlfl- 
5lian4  scnieniiam  puUicU  lalmiis  cunsignari. 


LimE  HUITIEME, 


QUI  CONTIENT  LÏXAMEN  DE  L'HISTOIBE  ET  DE  LA  GONSESSiON  DE  CTRILLB 

LUCAR. 


CQAPITIIB  FREUIEft. 

Bgamm  é»  et  ««>iit  ierU  les  prolMfaiifi  aar  CyrUlt 

Ltiear. 

Si  Méiccc  Syrigus  et  le  pn  triarclic  Mrctarius  ont  dit 
avec  raim»n  que  la  couduiie  et  la  Cunlcstkion  de  CyKIIe 
Lnear  avaieiit  rois  le  irouiile  ilam  toute  l'église  dX>» 
rient,  anus  pouvons  dire  que  celui  i|u'elle>  ont  caui»é 
dans  rOi-cidctit  n'i  pas  été  moindre,  «jiiortnc  (1*1111 
genre  twit  «liITcrcMi.  L'égliie  orkuiale  Tut  étrange- 
ment  Irnublée  1<irM|'A'lte  vit  paraître  «ne  eipositton 
de  foi  tout  l.prétiquo,  sous  le  nom  d'un  patriarche  de 
Coiislaiilinn|ile,  ci  cwc  rc  [Vus  de  ce  qu'on  l;i  roulait 
faire  passer  coiiunc  la  créance  cuniuiuike  de  tous  les 
Grecs  t  mais  die  y  remédia  prampieiiiciit,  par  b  coiw 
dnninalioii  (;ui  «n  fut  f.iiie  en  deux  synodes,  p;tr  la 
réfutation  qu*cii  fltSyiigus,  et  par  la  publication  de 
la  Confc  sion  ortliodojkc;  tout  cela  s'étani  fait  depuis 
la  mon  de  Cyrille  en  l4tS8  juH|a'cn  1645.  le»  caibo- 
liqucs,  qoi  le  counaisSiiient  assez,  rt  qui  savaient  ses 
liaisons  secrètes  avec  les  Angbis  et  les  Hollandais,  ne 
forent  pas  fnrt  éiamiéâ  qn'll»  fensanit  cnga^'é  dans 
leurs  ei  l  eurs  ;  nunis  iU  virent  avec  éiuiinenicnt  qu'il 
eût  ose  aitrdiuer  à  l'église  grecque  tle>  opiiii<uis  dont 
elle  élnit  fort  éloignée  ;  cl  cette  nouveauté  parut  si 
dtraiigr,  que  |>li*siriini,  avec  raison,  rcganlèreni  celte 
piéee  comme  hupposée. 

f.cHraMni-tes  iniioêrent  qu'il  ét^iit  ii  Iteau  devoir 
un  |iai>  i  r«'liede(^n»lantiui>plcd-iiis  leurctunnuiuion, 
que  tnt-t  faire  rcfleiion  k  qitei  ils  s'tfogagraieni»  ils 
répainlirriit  |imi  tout  ertle  Ctturessiou.  avec  des  cita- 
tiouftde  paS'agn  de  i'Êcriinrc  ei  d^-s  IVrcs,  la  faitctnt 
valoir  eomme  «n  avanu«je  j>igi<a'é  rcmpui  lé  sur  les 
caili(»liques.  Mais  parce  que  la  répaiaiien  de  CjrlUe 
éiaiiTirl  niauva  si'.  ctqu'iinc  prnfeiisit  nductlvinisme 
achevait  de  ta  ruiner  paru  i  les  Grecs  aussi  bien  que 
liarari  les  caUioliq  ies,  il  hBnl  onier  b  Mène  ser  1»- 
^Klte  devait  penlire  on  penoooafo  «m 


qu'un  patriarche  de  G)n<itanlinople  calviniste.  C'est 
ce  que  les  Génevois  ont  fait  de  la  manière  du  monde 
la  plus  fausse,  cl  en  même  tcn-.p$  la  plus  ridicule.  Car 
au  lien  qn*il  snlHaail,  pour  tirer  avantage  de  son  c»« 
position  de  foi,  d'établir  qu'elle  était  véritable  et  dans 
les  formes»  ce  que  jatiuii»  ils  n'uni  pu  faire,  iia  noua 
1*0iA  représenté  comme  un  savant  limnnie,  frand 
tliéul»i;ien,  cnfln  comme  un  saint  et  comme  un  mar- 
Ur.  O  ii'éiiiii  I  as  iic.uiiiioins  de  rt  la  qu'il  s'a^'i^siit, 
puisque  dés  qu'il  était  certain,  par  les  déclar  ilious 
publkiues  et  |>arilruliëres  de  tous  les  Grecs,  et  de  pint 
par  une  notoriété  incontestable,  qu'ds  ne  croyaient 
r'v  n  <cmblable  à  ce  qnt'  k-nr  :iliril>uail  Cyrille,  il 
ne  pouvait  être  considère  que  coiunie  le  plus  mé«'bant 
et  le  plus  eirmnié  de  laua  les  liommea.  Ainsi  quand 
une  fois  la  dispute  fut  engagée,  et  que  les  catholiques 
eurent  fait  des  portraits  lort  différents,  mais  pltm  vé- 
ritables de  rc  nouveau  !>aini,  ou  ne  >il  autre  clio&c 
que  des  paiicgyriquea  que  les  calvinistes  firent  de  lui, 
tous  fondas  sur  d>-s  faits  eiilièrenicnt  faux,  cl  qui 
n'avaient  autre  fundciuenl  que  de»  lettres  de  M.  Ilaga 
cl  de  Léger,  qu'on  devait  rrganler  ouiumu  parties,  et 
non  p  is  comme  témoins. 

Il  ékiil  iuntiie,  ainsi  que  nous  ravoiis  mnrqné,  d*en- 
U'cr  dans  le  dét.iil  de  ce  qui  regardait  pt>n>on>ielle« 
ment  Cyrille,  et  il  sonisail  de  prouver  que  W  Grées 
le  cennaissaul  nuicnr  de  cette  CfUifeceioilt  Tavaient  * 
reentiiiii  pour  orthodoxe;  et  c'est  ce  que  ses  p:utéi;y» 
ri?t<'S  n'iml  psis  hcnleuieut  osé  loucher,  suppi>6<mt 
toujours  pour  vrai  ee  qui  non  seiilenH>n(  dliilt  cnn- 
te>lé,  mais  ce  qui  était  ronvaincn  de  fausseté'»,  l'ois- 
qu'ils  voiihiient  df  nner  de  l'anlorité  à  la  p.èce  j  arle 
métitc  de  l'anleui-,  ii  f.dlait  avoir  d'aoïres  méumires 
que  cens  dont  lesiml  servis  Uivci,  HnlliNger,  Itcgen- 
voiscius,  et  plu^i'Uis  nulres;  d'aiiti  nt  pln>  qn'iK  ont 
supposé  des  faits  qui  iie  peuvent  s'aicurder  ui  avee 
rUsmire  du  temps,  ni  avec  la  discipline  de  r^gliee 
greetp»,  etqwttmtee  ^'ib  dbenl  à  am  aventaie 
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■*e&t  pu  moiM  moomiu  aui  Grecs  que  conieslé  par 
«  In  «iiliollipNi.  Ce  n*est  pas  qu*oo  «e  pdm  aohre 
^ue  ceux-ci  ont  eu  souvent  de  mauvais  ntémotres,  H 
jque  la  haine  contre  <Hrill(>,  leur  avait  fait  tout  le 
BmI  qu'il  avait  pu,  n'ait  doDiié  lieu  à  diverses  récri- 
nlmtom.  Ainai  mm  tfwmnm  dans  le  éktSà 
des  particularités  de  sa  vie,  sinon  dans  celles  qui  rc- 
fardenl  sa  Confession,  et  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rap- 
port, sans  nous  arrêter  à  plusieurs  détails  qui  se  trou- 
vent dMf  AUaikw.  Ce  n>sl  |ni  qnll  m  «oltaaasi 
digne  de  foi  qtrc  Léger,  lloltinger,  et  t:eux  qui  Ic=;  nnt 
cupiés  uiaisc'e«t  qu'on  rooontiaKclaircmeiit  qu'il  y  a 
en  plusieurt  Ciitt  asses  imporianis  qui  n'étaient  pa$ 
•lors  éohiircis ,  et  sur  lesquels  il  n'a  pasdléailtani  in- 
struit qu'il  eût  été  à  souhaiter,  tînm  romnicncerons 
donc  par  un  récit  abrégé  de  la  vie  de  Cyrille. 

Il  émit  de  nie  de  Créie,  né  itm  Cendie,  qui  en  est. 
la  capitale,  l'an  1573,  d'une  naissance  assez  ol>scurc. 
A  fi  xcmple'de  la  [ilupart  des  Grerc  reuc  Ile,  qui 
était  alors  souniise  aux  Yénilicnf,  il  alia  lairc  ses  étu- 
des I  Pednue.  Il  Ht  eonniiasanee  à  Venise  evee  Haxi- 
nius  Marguiiins,  évr.jiie  di-  Céri^'o,  ginnd  cnitcinidos 
Latins;  et  si  on  jreui  croire  M.  Sniiih,  il  lit  plusieurs 
voyages,  dans  lesquels  il  coninicnçi  à  pr^'iidrc  les  pre- 
nières  tetmnres  du  caMnitme.  Mais  ft*il  ninit  d^ 
pris  ces  sentiments,  il  les  dissimula  avec  pranft  soin, 
lorsque,  pour  ctierclier  quelque  éublisaement,  ii  passa 

I  Aletnndne,  ob  Hëito  P%a  était  patrlardie.  Comme 
tt  était  Ba»si  ('nndiot,  il  prit  Cyrille  auprès  de  lui,  et 
'trouvant  qu'il  avait  bcatirniip  d'osprit  et  de  ciqi  iciié 
jtour  les  aflaircs,  il  l'ordonna  prêtre,  \mh  il  ie  fit  ar- 
dkinMndrite  «t  proiosyneelie.  Hottlnser  et  H.  Stnilb 
'supposent  sans  aucun  fondement,  que  ce  fut  auprès 
Ue  Mélèce  qu'il  se  confirma  de  plus  eu  plus  dans  les 
opinions  qu'il  a,vait  apprises  des  cilvinistes,  pnrce 
qnlls  croient  que  ce  p:itriarche  n'en  était  pns  éloigné. 

II  n'y  a  cependant  rien  de  plus  faiu*.  pui^^qu'il  est  cer<- 
tein»  p«r  le  téaioign-.tge  de  tous  le»  Grecs,  et  par  sos 
lettres  imprimées  depuis  peu,  quli  a  «nsdgné  In  traiïi- 
snbsuinlsiimi  plus  diinmeM  qn'nemt  «oti»  de  son 
leitips. 

Les  affaires  qu'il  eut  avec  les  catholiques  do  Polo 
gno  et  de  Llihasnle,  qui  araient  «niieprii  la  réunion 

de  ceux  du  pays,  qui  professaient  la  religion  grecque, 
n'eurent  rien  de  coiunntti  nvcc  los  di-ptite^  entre  nous 
et  les  prolestants.  Quelques-uns  de  ces  évéqncH  po- 
lenais  et  lilliuaBab  du  rit  grec  se  réoniient;  et  quoi* 
que  le  plus  grand  nonilire  fût  coiilraire  h  la  réimion, 
les  premiers  envoyèrent  des  déptités  à  Itomc  pour  se 
Bonmetlre  au  pape.  Mélèce  en  fut  alarme  ;  et  quol- 
qa*(m  ne  sacke  pas  bien  certainement  en  queHe  qta- 
llté  il  prit  connaiS'snnce  de  ces  (Ii«piii(\s,  i!  rrviv-t  plu- 
sieurs lettres  aux  Grecs  de  ce  pays-là,  et  il  y  envoya 
des  dépotés,  pour  tes  aedienlr  dan*  le  seMsme  et  em- 
pédier  la  réunidii.  Comme  patriarche  d'Alexandrie, 
cette  aiïairene  le  regardait  point  :  il  pmivnit  y  entrer 
en  deux  manias,  ou  comme  exarque  du  pntriarclio 
d»  Gottiaaiinofle.  e'est-iHlifft,  «omm»  son 
MOMadniolittAiMr  dn  aWga  taent;  car  sdimil 
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les  catalogues  \eaua  depuis  peu,  et  extraits  des  re« 
g istres  de  la  grande  église,  il  a  gouverné  ainsi  pendant 

dix  ans  le  siège  palriarc.il,  ce  qui  néanmoins  ne  parait 
pas  pouvoir  éirt-  rinondu  ilf  iliv  années  CDusëcutives. 
liollinger  Uu  (AiuL  liisi.  p.  ài>ij  qu'eu  ILOi  cl  15U3 
la  eonlcaiation  fni  fort  vive,  et  que  Mélèoe  envoya 
aliirs  Cyrille.  Mais  cel.i  ni;  parait  pas  vraisemblable, 
pui!i4|ue  s'il  était  né  en  lo72,  comme  te  marque  Syri- 
gus,  qui  le  pouvait  savoir,  il  n'aurait  eu  que  vingt  ou 
vingt- un  an  :  et  i  cet  àge-là  il  u'aitniit  pu  être  prêtre, 
selon  li's  règles  <lc  l'cf,'li<^e  grec<{ue.  il  y  a  dwx  p'w^ 
de  raison  de  croire  qu'il  se  trouva  alorsà  Viiia,  où  il 
avait  élaMi  une  éctrie  grco|ue,  comme  h  marque  le 
P.  Pierre  Scstga»  Savant  jéiaile  polonais,  qui  était  un 
(II  *?  Ji^imfé^  aux  conférences  tenues  pour  tâcher  iF  i- 
pniser  le  scliisme.  Ainsi  il  est  vrai  que  Cyrille  éiuit 
Alors  dans  le  pays,  mais  sans  carMière,  et  la  Iciirn 
de  Mclècc  à  Sigismond  III»  roi.de  Pologne,  p  ir  la- 
quelle il  te  lui  recommande  comme  etarque  ou  député, 
est  du  iiiÙO,  cl  pr  conséquent  postérieure  de  sept  ou 
bnil  ans. 

Le  détail  de  t<iiii  ce  qui  se  j  .isi;a  alors  n'a  aucun 
rapport  ^  la  matière  (|uo  nous  traitons,  si  ce  n'est  eu 
cequetouscouvieitiKiii  que  Cyrille  :igil  avec  toute  la 
vivadté  possible  poiv  cmpécbcr  la  réunion,  re  qui 
lui  donna  nne  grandir  réputation  pnrmi  les  «-iens,  et 
augmenta  raniitté  et  la  confiance  de  lléléce  à  son 
égard.  Les  calvlidstes  marquent,  rosis  sans  prcnvet, 
qw'ncwtrat  de  grands  \)ériU,  et  que  1(4  Grecs  réunis 
auîsi  hieti  que  li*^  entholiqui^s  lui  t5res5.ôrent  plusieurs 
emMches  qu'il  évita  ;  au  lieu  que  Dorothée,  envoyé 
pour  le  même  su^  par  le  patiiardw  de  Gmislaniln»- 
pie,  fut  pris  et  étranglé,  ce  qui  no  se  trouve  pas  dans 
la  relation  que  Rcgenvolsciiis  a  donnée  de  cette  né- 
gociation, quoiqu'il  ne  soit  pas  moiui>  outré  que  Htit- 
Unger.  Il  se  pewi  l^ire  que  comme  les  dans  partisafi- 
rent  dans  >a  <;uitenver:  beaucoup  d'animosité,  et  qu'un 
brouillon  tel  qu'était  Cyrille  pouvait  exciter  de  plus 
grands  troubles,  on  le  menaça.  Le  P.  Seaaga  tdûoi* 
gne  qu'ai'.  r«  il  sifiia  les  arlidns  proposés  pour  1»  réu- 
nion avec  le  S.  et  les  auteurs  prutesianls  ne 
disent  antre  cbose  toucbaut  ce  fait,  sinon  qu'il  n'est 
fbndé  que  sur  lisntoniéde  Senga,  qui  dois  être  sas* 
pcct,  ce  qui  est  ime  mauvaise  réponse.  Car  ai  le  lé- 
ntnignagc  d'nn  catholique,  et  d'un  jésuite  employé  dani; 
une  affaire,  n'est  pas  rccevable,  on  doit  encore  [titre 
moins  de  cas  de  «e  qnn  les  eattinislea  en  écrifKWt  ati 
tiout  de  soixante  ans  et  plus,  lorsquiï  le>  auteurs  con- 
tempomios  ne  disent  pas  le  cotiiruirc.  11  est  ceilaiu 
que  cela  t  été  activant  repradié  à  (grille. 

On  ditqtt*ensaiie  il  fk  pinsieurs  voyages  en  AUemn- 
gne,  et  qu'il  commença  de  se  lier  avec  les  prole^nl.t, 
quoique  dans  la  tentative  que  tirent  ceux  de  la  Graude- 
Polognn  et  de  Uthnanie  pour  procmw  mw  «lyèoe 
d'union  avec  les  Grecs,  ce  qui  oe  réussit  pas,  on  ne 
trouve  rien  qui  puisse  donner  lieu  de  croire  cpi'il  eût 
prév;iri<iué  eu  celle  occaùuu,  cl  il  ue  lauraii  osé 
-fidre. 

M  HettiDgnr,  IL  Smith  «t  kl  anira»  M  nyq^ 


^TT      LIT.  Via.  EXAME.N  DE  L'BISTOIHË  ET  I 

$eiuent  Cyrille  Mniquemeiit  occupé  du  soin  de  s'io- 
Mruiretfe  b  véritable  religloo,  en  lisant  et  en  méditant 

les  Écritures  et  cii  cotircnnt  avec  «les  inîitistrcs,  pour 
jfx^néirerdans  Icsmy&lèret  incormns  jusqu'alors  à  i'é- 
jlise  grecque.  U  est  ridicule  cepcuJaui  de  préparer  un 
lioniiie  pôidaBl  trente  ans  pour  un  oovrage  aussi  h- 
cilc  qu'était  un  mauvais  abrégé  de  la  Coiircssion  de 
Ccnèvc.  Albtias  et  d'autreH  c,it?(Oliqucs  tliscnl  qu'il 
eiii|>lo)';i  Sun  ioui|ts  tout  ^lUlrutiicnl,  et  que,  sous  pré- 
tisklo  des  besoins  de  Téglise  d*Alci»ndrie  et  des  quéies 
ordinaires,  il  amassn  une  somme  considérable,  dont  il 
se  servit  pour  se  f  ire  élire  patriai-clie  après  la  mort 
de  Mélècc.  On  ne  sait  pas  s'il  parvint  k  onttn  dîgiaié 
par  de  à  mauvaises  voici;  mais  on  sait  lûen  que  ce  ne 

fut  pns  h  cnuse  que  sa  capacité,  son  erpérienre  el  $e$ 
l^tlUs  qualUiê  mmiM  fait  touhailer  à  tui  chacm  qWU 
jfU  dbsl  dont  un*  pretuièn  plact,  ainsi  ^ue  Ta  deviné 
a.  Sinilb;  c.ir  Syrigus,  qui  en  pouvait  être  mieux  in- 
formé  que  lui,  dotifC  n'iscz  h  enlomliL'  qu'on  un  ju- 
^tMil  tout  autremeiu.  Voici  ses  paroles  :  Je  ne  veux 
fat  d'ire  par  quels  artifices  et  par  quel*  Mura  ^b^poeti- 
tie  U  leur  succéda  (à  Mélcce  h  Alexandrie,  cl  à  Timo- 
tllée  à  Ciiiibtatirnn'()ti,'),  mais  coiiniie  on  l'a  vron^u  par 
Ut  clioses  ttuëinesqui  se  sont  iia*iétis,  ce  j'ui  de  uunic  t)ue 
lam^neeèéêmjmirf  tomoriàla  «te,  «lAitnatoitte 
à  la  santé  ;  puisqu'il  ne  suieil  pat  Iwft  tnm  €t 
eut  une  condniie  tùutc  contraire. 

Si  on  veut  <7uire  ces  mémuii  auteurs,  il  employa, 
*B«nt  aoa  paUiSMai,  ses  gi-ands  talents  k  rddifloa- 
-lion  dé  rÉijlisc,  avec  tant  de  rniil  el  une  api)robi«tiiin 
si  géuérale  durant  di|i-aeuXaa8,4]uccliacuii  souhaitait 
déjà  le  voir  élevé  li  une  plus  bnnlO  di|piiié.  Ceitt^ii  en 
qu'en  dit  Hoiiiiiger,  comme  s'il  en  avait  été  témoin. 
M.  Sintifi,  p'ns  bin-jcrf,  ruoiift  qu'il  n'a  rieiiàcii  dire, 
parce  qu'il  ne  re$.ie  ancuus  mémoires  de  ce  qu'il  liien 
Ëgjrpie ,  tnais  qu'ii  est  croyable,  «t  mimt  qti'U  u'oa  (ont 
patdoutw^qiutéfmt  grecque  de  ce  pai)$4à  mail  été 
krit-fioTi»ante  $9ns  sa  condniie.  Syrigus,  qui  eu  bavait 
|llus  que  eux,  parle  d'uite  manière  lilen  di  tic  renie;  et 
an  avait  voulu  s*ekpliquer  il  mus  aurait  appris  Vim 
4ii  cfcHfi*  CSt  qu*il  dit  obsairéfiient  surfit  néaunioins 
pour  lairc  juger  <;iic  Cyriite  ne  inériLiit  guère  les  louan- 
^e6  que  lui  Uotmeut  ces  deux  hommes  qui  ne  le  con- 
Mifiiuient  jiolnl,  puisque  e«iui  qui  le  eonneiMail  Um 
furie  de  eun  élévation  au  puiriarcai  conune  d'un  juff^ 
tMnl  4e  Dieu  stir  l'éj^libC  d'Alexandrie,  l'owr  émouver 
Uê  gtiu  d«  bieu.  U  ajoute,  qu'alors  le  Moul-^iuaei  An- 

■trim  qu'Alexandrie  du  maux  comparables  aux  anciettHes 
plaies  de  fÉgyple.  t"4î  sont  des.  faits  qui  nous  sont  en- 
tièreuieot  inconnas;  mais  le  peu  que  Syrigus  eu  dit 
enllt.f«fr  pmmer  que  les  veietiens  qe^U  eier^  «er 
son  dincf^e.  cl  «nêmc  ailleurs  et  hors  d<î  sa  juridic- 
tion, furent  excessives,  et  que  ce  ijue  les  catholiques 
'lui  ftpwtlMient  sur  ce  sujet  n'était  que  trop  véritable. 
Ceut  ilmerde  In  erédoliié  écs  Iceteurs  que  de  lepr^ 
senter  on  hemmequi  avaii  tous  le;  dérunts  de  son  siè- 
cle, inquiet  el  «■Mieux,  comme  s'il  eût  été  un  Atha- 
■mm  ««  00  Ctgunômeî  «ur  e'ertlléae  ^ffon  ieeni- 
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naît  aisémeQt  que  ces  panégyristes  veulent  nous  en 
donner.  Ils  avouent  qo*iIs  ne  savent  rien  de  ce  qui  s'est 
passé  durant  qu'il  a  été|iairfaicfce4*Aleaadrie;BHkto 
ils  ne  venicnt  pas  qu'il  soit  permis  de  douter  quM  n'ait 
gouverné  ccue  église  avec  édilicaiiou,  et  qu'elle  n'ait 
été  très-Aorisianla  par  ses  soins  ;  au  lieu  que  les  Grecs 
comparent  ce  temps-là  aux  anciennes  plates  dligypie, 
Il  la  nuit,  h  la  maladie,  à  b  mort.  Quelqu'un  croira-t  il 
qu'on  en  savait  des  nouvelles  plus  «ertaines  en  Suisse 
et  en  Angleterre  qu'à  Alemnérie  et  &  CenslanUnople  ? 

Ces  admirateurs  de  Cyrille  ne  devaient  pas  euUiar 
que  ce  fut  en  cas  icmps-iii  qu'il  lia  conimcrc  nv(  c 
David  de  Willem,  hollandais,  «que  furent  é<  nies  ces 
lettres  ridicutel  qui  oui  été  imprimées  depuis  peu, 
ci'nune  anecdotes,  originales,  et  déposées  eamilo a4> 
xicuscment  dans  une  Iiil>IioiIièi|(ic  (uildiqne,  quoique 
ee  ne  soient  ibur  lapiupaitquedes  billets  qui  neméri» 
latent  pas  d'être  ramassés.  Eltes  n^ippramenl  aeeiun 
chose  importante,  si  ce  n'csi  que  Cyrille  éiudiail  les 
livres  des  calvinistes  que  Wiil^m  lui  envoyait  ;  qu'il 
faisait  non  apprcDli»age  :  et  ce  que  nou!»  en  tirons 
de  meOtewr  sera  des  praeves  eonvaineaaies  de  sea 
icuoranee  ptodiKleuse»  de  sa  dnplielié  et  de  ses 
lourbes. 

Ces  mîmes  hommes,  qui  savaient  jusqu'aux  plus 
si'crétcs  pensées  de  Cyrille,  ne  |iarlent  point  du  voyage 
qu'il  fit  en  Valachie  en  IGI2,  et  l  nmc,- suivante, 
quoique  ce  fût  dans  le  séjour  qu  U  y  la  qu'il  se  siguate 
par  ses  déclamations  «t  par  les  aiiethèmes  qu'il  ful- 
mina contre  l'iîiglisc  romaine.  On  ne  sait  \u\s  quel  Att 
le  motif  de  ce  voyage,  el  vrniscmhlahlcment  il  n'y  en 
eut  point  d'autre  que  d'amasser  de  l'argent;  car  les 
bospodars  do  Vaiacide  et  de  Hiddavie  ont  toi^mirs  été 
la  grande  rc-;  ctirce  des  palriarclies  et  des  cvéques 
auxquels  plusieurs  ont  Tait  de  grandes  liiicralilés.  Il 
iCieUe  aussi  qu'il  était  fort  content  de  trouver  uue 
eecasioR  de  doimer  des  nnrquet  pnMIqucs  de  sua  ai- 
lacbement  h  l'égr^c  grecque,  dans  la  nniiHe  quela 
signature  qu'il  avait  faite  pour  «e  réunir  à  r£gUaef»' 
jnaine,  .jMumdi  lui  foire  tort  dam  les  prétentions 
qu'il  vain  déjà  sur  le  patriarcat  de  Constantinople.  Il 
piirali,  p.ir  une  lettre  à  Utcnliogart,  qu'il  était  en  \t- 
^diie  Cil  ICI 3,  et  la  puhlioatiou  de  ces  anailiémes 
dont  nous  parierons  daus  ta  suite,  Ad  teile  en  IMH  A 
Tergowi.st.  Nous  ne  savons  pas  s'il  p«»tt  daasle  paj^ 
trois  anniics  de  suite,  ou  s'il  y  fil  detcc  v(»vftg(>s  :  cl  de 
quelque  manière  que  la  cliuse  ;iil  e4C,  celhowuic  par- 
bli,  qai  avait  gouverné  son  égliae  atee  umi  d'édifica- 
tion, n'y  a  presque  jamais  résidé,  ayant,  outre  ce 
voyage  de  Vahichic,  passé  heauconj»  de  temps  à  Cons- 
tantinople; cl  il  alla  aussi  si  Jérusalem,  se^u  Uot- 
■Ingar. 

C'est  ihî]'--  c  •  p<?Iiiriiiago  qu'il  fit,  suivnm  le  mémo 
auteur ,  celle  rare  découverte,  que  lui  et  Titéuphanc, 
témoins  oculaires ,  ont  dédaié  pluaiMiR  fote,  que  (« 
effare  qu'on  dit  être  de  Jésut-Cbritt  nul  patmoÊ' 
c'ten  el  véritable,  luillé  dans  lu  roche  ,  viai-t  rfj  anlr* 
noMMOu,  ^lilt  d«  ^4.'rr<.  Ce  n'était  pas  de«  tiéuevois  et 
dusfiuisMeqtt'a  tellait  piendia  pour  jomdMMIiaav 


Digiiized  by  Google 


éT)  PERPÉTUJTIÎ  DE  L  V  FOI 

une  iPitm  mniière.  H  (allail  «iii'un  zélé  défenseur  tJc  la 
\ériu\  esi;iii.iteur  de  la  snpdtUiion.  exborifti  Tliéo- 
piiaiie,  padlircltc  de  Jcru-aleiii,  n  dolroniiicr  Ictpen* 
jiles  :  «Ml  s*ii  lie  voulait  pas  le  faire,  il  fallait,  comme 
rn  Vaiarbie,  où  il  uatjil  pas  plus  de  jiiriUicUon  qu'à 
MrMwtem.  dértoiiwr«MU«  eel  abut.  S1I  rarait  AH, 
ii  aurait  délîTré  l'église  grecque  de  tous  les  maux 
qu'il  y  a  cuiiséii;  car  il  attrait  éîé  mis  en  pièces.  On 
peut  tout  croire  d'un  impie  coininc  Cyrille;  nuis  il 
(andniil  d*«iiim  aalorilésqiM  edie  da  BoMinfer  poar 
soupçonner  Tbécipha lie,  (Ion i  la  réputation  a  ëié  bonne 
paruii  les  siens ,  d'une  impiété  fondée  sur  une  igno- 
rance grossière.  Car  il  ne  làut  avoir  Inaoctuio  liisloire 
aneieniie  pwr  igiMHcr  que  dès  le  lemin  de  Hempereur 
CotisLTiitin  <in  Isritit  d  v  é^îlif-cs  aii-ç  cn  lrnîis  cnnsncrés 
par  tes  uiyslcrrs  de  notre  salut,  »ur  les  lieux  mêmes; 
«|iir«n  «ni  tain  de  conier«er  ce  qw  en  restait,  et  qu*eo 
Tciilieniia  dans  les  nouveaux  6linces.  Il  est  étonnant 
que  des  gens  qui  se  diM:nl  chrétiens  parlent  des  saints 
lieux  avec  moins  do  respect  que  ne  font  les  Uahomé* 
taaa.  G»  Aude  TahcIdoquU  dcrhril  sa  lons«e  Idtreft 
Ihanbaiafi» 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  la  prtie  la  plus  considé* 
raide  de  la  vie  de  Cjriilc,  qui  concerne  tout  ce  qui  a 
rapport  k  réglise  de  Omsianilnople,  tant  qttU  l*a  goii> 
ventée.  M.  S«nith,  nui|iicl  Ilotiiiigcr  a  plus  fixiriti  de 
mémoires  que  tnuie  la  Grèce,  nous  le  représente 
conti4!  ayant  été  engagé  uial;;ré  lui  à  se  eltarger  de 
ce  rardeau,  d'abord  conmie  adnrinlstraMnr  dn  tUge 
vnc:.i.l,  c  suite  en  qnatiti:  de  patrlircbe.  Ce  qu'il  y  a 
de  vr:>i,  estqiiedepaisl'atlminislraiioadeMéléccPiga, 
Matthieu,  auparavant  mélropaliinln  de  Jennnina,  qui 
avait  déjà  été  patrbrclie  seirienient  dis<iMsit  jours,  fui 
rétabli  et  tint  le  siège durrvii  ([imire  nus,  apre-î  les- 
quels il  (it  sa  déiu'iASioii.  Nc»|tliyic  U'Aihuites  lui  suc- 
eéda  et  Ail  exilé  an  bout  d'un  an  ;  puis  Itapbaél  de 
Modoii  fut  élu,  et  après  cinq  ans  il  fut  exilé.  Néophyte 
fut  réliibli  et  exilé  après  cinq  ans.  Dans  ces  crvon- 
ftiaoccs,  Cyrille  Lucar  vint  à  Cunstaniiiiople,  ci  stii- 
Tsal  Texemple  de  Mélére,  son  predéce&««r,  il  adnd- 
idSIfa  le  siéi;e  vacant,  ce  qu'ils  npj  cllft  it  ^iurftxf/titn) 
hifp9itir&;  i.c  catnlo^ite  grec  que  nous  avons  eu  de 
CiuiSUiniint'plu  inanpie  que  ce  fiil  en  »  et  cette 
data  ne  parali  pas  vraie,  car  elle  ne  a'a»!onle  pas  a^-ee 
la  S4itiinie  ipii  est  marquée  ù  chaque  cltangenicnl ,  et 
qni  fait  plus  de  dix-sept  ans.  Il  mourut  certainement 
en  iGZa,  ci  \r»r  conséquent  il  but  netire  le  eoni' 
tnMMnaienl  de  son  patriarcal  wn  1021,  comme  Hotr 
linger. 

Il  parvint  à  celte  dignité  d'une  manière  aussi  peu 
canonii|uc  qu'aoeun  autre  qui  l'ait  possédée  depols 
|4«a  de  cent  nns;  Cl  ces  vœux  de  toute  lu  Ctccc  anu 
(!.'  l'v  «sitnor,  ces s«  rii|iM)o*  <[tii  reii'pèclinifitt  de  con- 
sciiiir  a  d«iitiii'r  Ue  rargeiil  aux  Turc»,  i>oia  des  ima- 
flnaliinis  de  UotiinferqNl  vanbît  en  Ciire  un  salnl. 
Il  s'est  ntéme  trompé  en  ce  qu'il  lui  fjïl  jonei  rettc 
comédie  k  l'élection  do  Tirantbee,  métropolitain  de 
raucieone  Fatras,  lequel,  dit-^l,  se  fit  patriarche  en 
«AmiIos  iOMNi  qpe  CyriVS!,  par  lendiwse  de  «Ml 
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science,  ne  voulut  point  donner.  H.  Smith  copie  Hot- 
lirger,  et  il  CSl  «nerveilleux  que  n'ayant  aucun  mé- 
ilMire,  «l  iraascrhnmt  ka  pai«lesd*an  anieur  qni  nu 

dontie  fii  pretivcs,  ni  dates  ,  il  ait  osé  reprocher 
Ailatius  qu'il  a  écrit  le  contraire  snr  de  faux  bruits  et 
des  cappoits  ioesnains.  Ibis  bruitponr  brait,  et  rap. 
|iort  pour  rapport,  les  amis  d*Allaiius  et  les  parant 
qu'il  avait  en  Grèce,  auraient  plus  d'autoHté  que  le 
témoignage  d'un  Suisse,  qui  avait  tiré  toutes  ses  lu- 
mières de  Genève.  Mgn  donne  asses  i  entendre 
qu'il  parvint  ù  celte  Jiguiié  par  de  mauvaises  voies, 
II  (lit  qu'il  succéda  à  Timotliée  comme  la  nuit  au 
jour,  et  le  reste  qui  a  été  rapponé  ci-dessus;  et  il 
parle  avee  élose  do  Timolfcée.  anqnel  GjrrUle  suc- 
céda. 

L'opinion  eammunc,  et  qui  est  même  marquée 
dans  le  caiakfue  dcspolriardws,  est  qoe  Timotbée 
fut  empoisonné.  Allatios,  aor  des  lettres  qni  foienl 

dcritcs  en  ce  temps-là,  accuse  Cyrille  d'avoir  eu  pirt 
à  ce  crime.  C'est  un  détail  dans  lequel  il  est  iuuiiie 
d'entrer  :  ses  parjures,  son  hf  pocfîsb  ImnlUi  «i 
faisant  l'exercice  public  d'une  religion  i(u'il  COndam* 
fiait  danssoii  cœur,  ses  c-tlomnii  s  publiques  contre 
l'église  grecque  ,  ne  sont  pas  des  crimes  moins  énor- 
mes. Au  bout  d'un  an,  Cyrille  fat  exilé,  Grégmre 
d'Ama^ic  fut  mis  à  sa  place,  et  après  trois  mois  il  fut 
exile  cl  étranglé.  Antbinic  d'Aedrinople  ne  tint  le 
siège  que  pendant  Iruis  jours,  et  il  donna  sa  démis- 
sioii.  Cyrille  fut  rétabli  pour  la  seconde  lîiis;  il  iktl  le 
siège  huit  ans,  puis  il  fut  exilé.  Cyrille  de  Bcrro  c  qui 
lui  succéda  ne  conserva  la  dignité  que  huit  jours,  et 
Rfineiilé.  Cyritle  Lucar,  rélribli  pour  la  troisième 
fols,  le  fut  pareillement  au  Iwut  d'un  an  et  deux  mois. 
Atlianase  Patt  llare  ne  liai  le  si«^e  que  vingt  deux 
jours,  et  fut  envoyé  en  exil.  Cyrille  rétaUi  poitr  la 
quatrième  fois,  fol  exilé  après  un  an.' Cyrille  de  Ber* 
roée  rétabli,  tint  le  siège  deux  ans.  Ci  AMctilé.  Nco« 
phytc  d'IIénuiéc  alxliqua  au  bout  d'un  an.  Enfin  Cy- 
rille se  lit  rétablir  la  cinquième  fuis,  cl  après  un  an 
Il  foicbaméetétrai^lé. 

Les  Grecs,  en  |inilaiit  de  Cyrille,  témoignent  que 
parson  ambition  et  paries  vexations  qu'il  fit  aux  égli- 
ses pour  amasser  les  sommes  qu'il  dunaa  plusieurs 
foiaaux  Turcs  pom*  se  hire  rétablir,  «anif  riMt  lê 
siège  patriarcal  de  Coattanttnnp'r  rit  un  itat  dont  it 
ne  ie  retèverail  jamaU.  C'est  ce  qu'uti  écrivit  Uéiéce 
Syrigus  deux  ans  après  sa  mort;  ci  esta  ne  s'est  que 
trop  vérifié,  puisque  s'il  y  avait  eu  auparavant  de 
graitds  désordres  pour  envahir  le  p  urtarcal ,  en  achc* 
tant  la  nootiuation  des  ufûciers  de  la  Porte,  ce  n'était, 
rieo  en  comparaisaft  deee qu'on  n  vu  depuis,  «tqu'eu 
voit  encore  tous  les  jours.  Quand  donc  il  n'aurait  été 
coupable  que  d'une  ainbiiion  eximor.linaire,  par  la* 
quelle  il,  mil  toute  l'c^iuc  gi'cc(|uc  en  combuslion 
durant  tant  dTamiéea,  on  w>  peut  le  regarder  que 
eomuit'  nii  homme  abominable.  Cependant  Iloittngsr 
et  U.  Situtli  le  représentent  les  bras  croisés,  et  se 
laissant  faire  violence  pour  reprendre  le  gouver* 
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forte*  ces  révoliUtoiis  il  n'.tli  donné  dos  sommes  im- 
ncQSCS  atix  inndèles  ;  voilà  donc  un  siinuitîaquc  avé- 
ré, et  par  conscqueiil  iiKlignc  de  toute  Incinnge.  CVsl, 
âl»pM-9ê ,  «lue  l«t  antres  Cicei  ne  itoavaleiil  touflrir 
Sonénjdilinn  c(mi(»;ii  éi>  à  tpnr  iîrnnrnnre,  cl  qu'il  s'op- 
poM  T^oureuiemeiit  à  (dusieurs  <hui.ssain-s  de  Licour 
êà  Rmm.  qiil  «IniiDdBiMiciit  dam  lea  i^B»»,  H  qui 
IraniUaieKlày  inlnHluirc  lc|ta|»isnic  :  re  fut  la  guerre 
ouverte  qu'il  l  -'ir  ilccbra  .  |urliciilièrcmcnt  ans  jé- 
lullca,  qui  lui  aiiir.»  toutes  K'S  |)crsécuii»ns  qu'il  eut 
I  aouMtiir  éwtuA  ta  et  qnl  enfin  M  pmearèreiit 
la  mort.  Toutes  ces  déclainnlions  !;*>iil  bien  inutiles 
qunnd  elles «ionl  dénuées  de  preuves;  et  on  ne  peut 
fias  appeler  ainsi  des  kilrcs  de  M.  ILiga,  celles  du 
miidMre  Léger  «i  d«  quelqnea  autre*,  ««eore  moins 
cctfcs  de  Cyrille,  parlant  de  «oi-mômo,  d'aufntii  idiis 
4;u*elles  s«Mit  ri'iuplicsde  fuusscléà  évidenles.  H  aunil 
£illu  élulilir  de  pareils  bits  sur  lo  témoignage  des 
Crées  :  et  si  les  calvîniaiea  ne  Teulënt  paa  que  nous 
ïions  scrviotis  d;*  celui  d'AlIatins  et  <l?s  autres  Mlho- 
liqui;s,  de  quel  droit  voudra-t-on  nous  obliger  h  rc- 
eevoir  tant  cdmtiadiciîaii  ceux  4e  M.  Ibge,  do  Léger 
et  des  nnirci  qui  n^mlrkn  Cdi  que  let  copier  aren> 
glément? 

On  ne  trouve  dans  les  mémoires  de  ces  temps- là 
•oeone  èboae  qui  ait  rapport  h  ces  entreprises  so|h 
posét-s  ])our  introduire  In  religion  oalliolique  parmi, 
les  Grecs,  et  il  y  a  tout  sujet  de  croire  que  le  romnn 
de  liutUiiger  est  fmulé  sur  ec  qui  se  passa  en  V:iia- 
diio,  oè»  lofsqoe  Cfrille  y  paita  en  16IG,  quelques 
Anssesdu  nombre  do  ccnx  qui  avaicril  clé  fivoralifc^ 
i  la  réunion  proposée  entre  les  Grecs  et  les  I.Kins, 
travatllaleni  h  la  réuUlir.  A  cette  oeeasioii  il  publia 
ses  ainilièiiMS  è  Tergowitt,  et  ccb  nia  rien  de  eoro- 
mun  avec  ce  qu'on  suppose  (5lrc  arrivé  à  Cfin<;lnnll- 
nnpir,  durant  qu'il  a  tenu  le  st^c  patriarcal.  On  uc 
vtrit  pas  qu'il  se  toit  rien  bit  en  ce  tenips-lji  du  oM 
de  1.1  cmir  de  Uoinc  ,  pour  iniTailler  i  imo  réunion. 
Ce  qu'elle  fil,  fut  d'cmpôclier,  auînnt  qu'il  étntt  pos- 
sible, que,  par  l'autorité  que  I  i  dignité  p-uriarcalo 
donnait  i  Cyrille,  le  calvinisme  ne  s*intiniiAi  p  imii  les 
Crées,  qui  eurent  eus-mémosrecooraam  antbnssa- 
detrrs  de  France  ftwir  arrêter  les  mauvais  desseins 
de  ce  ntallicurcux.  Puisqu'il  eut  lo  crédit  d»  faire 
diataer  les  Jésuitea  de  Contlantinoplo,  et  de  se  ré  a* 
I)Iircînq  fois,  il  nVlait  pas  IcIIenicnl  exposé  à  la  ptT- 
sécuiiun,  qu'il  ne  fit  que  souflnr  sans  se  défcnJrc, 
et  la  patience  u'élait  pas  la  vcrto  de  ce  nuirtyr.  11  es- 
suya do  gnndcs  «niuradictiont,  eielles  te  rdd«iisirent 
t()n!ft-î  h  le  cbasser  du  pntriarcnl,  non  sculenicnt  à 
cause  de  ses  vesaiioiis  ei  de  la  durcié  de  son  gouvcr- 
ntmeiil,  mda  encore  plus  par  lo  souiiçnu  Tiolentqo'U 
donnak  de  n'être  pas  orilmdoae.  à  cause  do  sa  liai- 
son avec  tes  liérétiques.  sur  laquelle  seul?  on  ne 
poovait  le  contraiDcra  d't*éré>ie,  parce  qite  sa  confea- 
sion  n*aTa1t  Jamnls  part  sons  ion  nom  dans  le  Lo> 
Tant,  et  qu'il  idaii  aveedcs  sermcHU  exécrables  qu'il 
en  fût  l'auteur. 

Loi  calviitiatea  oa  peuvent  pas  nier  que  ce  lut  à 
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force  d'ai^cnl  qtt'il  se  mnînMnt,  et  qu'if  se  rétiblil 
plusieurs  fuis  ;  cela  seul  dcvntil  les  confondre,  puis» 
qu'on  ne  iicut  excuser  de  >imonic  et  de  sacrilège  un 
parea  pmeddé  qn*IU  reproehont  si  amêmaeiit  ans 
autres  patriarches,  en  sorte  que  l'auteur  des  Mou'i* 
roenia  croit  que  cette  seule  preuve  suffit  pour  rendre 
Irars  témoignages  faux.  Knflu  Cyrille  étaK  comme  Isi 
antres,  excepte  qu'il  a  |ions$é  la  ivrOdie,  le  sacrUé|a 
et  le  parjure  à  des  i  xrê>  ilans  ieM|ueU  les  autres  no 
sont  |tas  tombés  ;  en  sorte  qu'il  n'y  eu  a  peut-être 
Jatnais  eu  aneon  qui  ait  mnin»  mérité  les  looanget 
dont  les  calvinistes  le  combien',  et  qui  se  soit  plw 
justfiuenl  alliré  N  s  .tnUlièmes  et  li»s  mnlcdiclionsdont 
les  Grecs  l'nnt  chargé  dnra.il  m  vie  et  après  sa  mort. 
Cest  ce  que  mrat  mpémns  praomr  cblrement  dans 
les  diapitret  tuivants. 

CHAPITRE  IL 

On  f"ii  TOT  /jiie  iio'if  ,''ti',7)i?  Irf  lf))ifinfift  exceuîtet  que 
tes  calviiitilct  ont  donnée*  a  Ljfniie  Lucar,  U  ùiml  fort 
igutnaUt 

On  a  Tcproelié  et  arec  raiaoïi  &  des  bistnriem,  par- 

tictdiéremeiit  à  ceux  qui  util  écrit  les  Vics  des  liommes 
illustres  en  toute  sitrie  de  genres,  qne  l'amour  de  la 
p.itrie,  de  b  religion,  d'un  corjK,  ou  d'une  cimimu- 
natiié,  les  a  rendus  sonreiit  |wodig«ee  de  loatnget 
envers  des  personnes  d'un  niéiile  Ircs-nicdî'iere,  et 
Ci'h  est  arrivé  à  plusieurs  de  ceux  qui  ont  fait  des  bî- 
blioibéques,  ou  recueiU  des  ouvrages  des  écrivains 
de  qndqne  nation  nu  de  qoelquo  ordre  tel^iem; 
eiicnre  pl  'S  à  ei-ux  qui  oui  eonqKtsé  leurs  Vies.  Si 
jamais  ou  a  vu  des  eflels  sensibles  de  cette  prévention, 
c'est  dans  les  ouvrages  des  protestants.  Helchior 
Adam,  qid  a  ranmisé  pinaievie  Vies,  ne  se  conionto 
f  ns  dt!  relever  Ic  mérite  (!es  principnix  ncfenrs  d  •  b 
réforinatitHi,  cela  seniit  pardonnable.  Slais  il  n'y  a 
pas  ctt  mi  rénent  de  collège,  nn  prêtre  iw  ira  imdno 
apostat,  ni  d'hooMiiesi  mèpii^able.  qu'il  ne  ivpré* 
sente  ennitnc  plein  de  doctrine,  et  de  piété  ;  et  ce 
graïul  critique,  M.  liitylc,  a  poussé  cet  excès  encore 
i4m  loin.  Car  dans  deux  énormes  volnnies  on  no 
trouve  rien  de  plusieurs  granils  iHirsonua^es  qid  ont 
f;iit  lio:)nenr  atix  leilres  ;  niais  le  moindre  c.il\ fLi^ie, 
on  quelque  Inibcrien  doulii  p  inc  ou  a  oui  parler,  y 
trouve  ta  filace.  Ccsi  latsti  ce  que  font  tous  Icsjow» 
ces  écrivains  infaligaMes,  qui  tnncnl  Jusqu'aux  ouvra- 
ges les  plus  méprisables,  surtout  lors  pi'iU  ont  été 
coiopo&és  par  des  protestants.  U  en  a  éié  de  métue  k 
l'égard  de  Cyrille  Loear.  Il  tnfllsait,  suivant  leurs 
principes,  de  le  louer  sur  ce  qu'il  avali  n  romni  la 
^'érité  de  leur  Évangile,  au  milieu  des  léuètinrs  de 
ridol&trio  et  de  ta  soperslitioii  do  l'église  grecque  ; 
même  pnttqt'ils  om  bien  vonlu  eroiresursa  parole, 

contre  toute  vérilé,  q  t'  I  avait  soutenu  sa  Courf^sion 
en  fiue  d'un  ambassadeur  de  France,  de  ceux  de  Ra- 
gMaofll  detoMe  h  Crèce,  il  fallait  foire  nu  éloge  d« 
cette  BMlneté  qui  ne  firt  jamais  ;  enfin  le  finir  p:ir  ta 

gloire  du  martyre  qu'il  lui  omI  doiMiéc  M:iis  nn  fi.i- 
triarclw  grec  converti  au  calviaisme  (li:v4U  être 
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oomme  1«  sage  de»  tMtiem,  aeeonpli  en  iwtea 

manières.  Il  ne  lear  a  donc  pas  sufU  de  faire  on  saint 
d'un  lîcs  plus  méclinots  homiiip-s  qui  UM  y.nmh,  d'an 
sinioniaquo,  d'uii  ambitieux,  d'un  lyian,  d'un  con- 
c«iifonn»iroet  iToo  liypocriiealiontiniible.  qui  crojail 
une  religion  cl  en  eiiscigiiail  cl  praliquail  une  autre. 
En  cela,  il  n'y  a  rien  qui  imîssf  être  nouveau  à  ceux 
qui  on  lu  Uui-s  lli^loile^i,  cl  il  n'y  a  pa-  longues  années 
fa*on  itt  dans  un  de  leurs  filitiles  tes  ékige»  dTun  fen- 
lîltioninie  laiguenni,  décapite  à  Paris  p  nr  le  crime 
udicux  (le  î:\U'Sv.  nu  nnaic,  donl  la  niurl  élaitrappor* 
léc  couiiiie  l'cxfutpic  parfait  d'uue  mort  cbrétieniiea 
M^s  quand  Us  TculcnC  dire  iHUiwtr  Cyrille  comotte 
un  iioninie  s.ivaiit,  cl  (iimih»!  des  c:iuses  de  la  lévulte 
générale  des  Grccri  conirc  lui  était  la  Jalousie  qu'ils 
avaient  de  sa  grande  cap-ncîté  m  comparaison  de  Ia« 
quelle  ils  se  trouvaieni  des  ânes.  Q  est  bon  de  f* ire 
coinMir^  ({u'il  ne  niériiaii  pas  cette  louange»  non  plus 
que  toutes  k»  autres. 

Rouinger  dit  que  nonolsiant  la  barlwrie  vépaadue 
par  toute  )a  Grèce»  U  ayait  fait  de  si  gi  ands  progrès 
dans  les  bellcs-lcUrcs,  qn'oiitrp  le  grec,  il  parlait  la- 
tin, turc,  arabe  et  italien  An^ti  paàsublcnicnl ,  cuntnie 
Il  dit  qu'il  Tavaii  reo>nna  par  quelques  écrits  en  lalio» 
en  grec  littéral  cl  vulgoirc,  cl  en  itali'  n.  Qnc  In  vcr- 
ston  de  PAlcoran  qui  «tait  dan»  le  c-abiiiei  du  lluuin- 
ger,  prouvait  sa  capacité  dans  la  langue  arabe,  qu(4- 
qn'Û  doute  qu'elle  soit  de  lui.  Qu'il  avait  une  connais- 
.  S;iiic(!  soliilc  de  h  yih\\n%()\)hk .  et  q^\'li  force  d'étudier 
l'Écriture  sainte,  il  vivait  .letiuls  inio  hi  parfaite  con- 
BaiCsaMe  de  b  tliëi'l<>gie  épurée,  qu'il  ne  se  imuvah 
Éucun  Grec  qui  Vj  éf^UA.  Qu'il  avait  en  beaiicnup  de 
reconn:iis?!niire  pour  ceux  sous  lesquels  11  avait  pro- 
lilé  ;  qu'ainsi  niéiuedans  sa  vieillesse,  il  n'avait  pas 
de  lionle  d'avouer  qit*îl  avait  été  eiitièrnncnt  déiromiié 
de  l'opinion  cooununc  loucinnt  l'iiilercession  des 
saiitis,  p;ir  les  conférences  qu'il  eut  en  Transylvanie 
avec  uti  uùuistre.  tt»*il  reconnaissait  surtout  qu'aprit 
Dfeu,  U  ^mH  tomeeup  ms  tnilhr«f idm  de  Mitiee  as* 
prédéceueur  ù  .Mi  xmtihie,  brave  dé(enteur  de  f  ancienne 
vinli  contre  le*  aruftccs  det  novateurs,  comme  on  le 
voit  par  ut  ouvrages,  duquel  il  reçut  ta  Inmpe  delafti 
trUtodmitt  mud  Ma  qH«  la  auemion  patriarcale, 
et  que  Cillc  Imile  sacrée  fut  anfiwoi'r'c  uhondammcnt 
forU*  livret  lliéologiquet  que  te»  étals  de  UaHunde  lui 
f RMyèrvNf  k  la  frière  d*  M.  Baga. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  panégyriste  outr^  ,  qtii 
avait  des  écrits  de  Cyrille  en  latin  ,  en  italien ,  et  en 
grec  littéral  et  vulgaire ,  n'en  produit  aucun  extrait , 
exceplé  une  partie  d*uné  lettre  italienne  à  Léger, 
aussi  mal  écrite  qu'il  ï-oit  p  issilil'-.  Mni^  m  nvait  déjà 
Imprimé  une  longue  lettre  latine  à  L'icnhogarl,  qui  ne 
dontie  pas  une  grande  idée  de  sa  capacité  en  celte 
bngœ,  quoique  vraiseeabbbleDicnt  elle  ait  été  rcinu- 
cb^  en  quelques  endroits.  Un  homme  q<ii  dit  :  Nui- 
tum  majus  collari  potte  baufidum  ;  e<^Um  tua  mlata: 
elmaeter  interpolalum ,  ne  tavàil  astaréhicnf  pat 
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pas  pour  f  lire  juger  de  la  capcité  d'an  homme  ûh 
cette  tangue.  On  voit  par  qoelqnes  lléponses  à  Wilhem 
quH  n*éiatt  pis  ftirt  doéle  en  arabe ,  et  puisque  Hat- 
tinger  croit  que  la  traduction  de  rAleoiaR  n'est  pis  d6 
!"i ,  il  est  ridicule  d»^  la  cilor  pour  protiA'er  sa  opa- 
cité en  celle  langue  :  et  outre  qu'il  eût  été  scind^^eus 
de  voir  nn  patriarche  «eeupé  i  traduire  én  ptAfell  IT- 
vre,  il  p'aunit  pu  le  faire  sans  péri!  par.ni  les  Turcs. 
Il  fallait  de  plus  nous  apprendre  en  quelle  langue  é^»t 
celia  tradnciîoii. 

Toute  personne  qui  esaminera  ces  lettres  que  dé^ 
puis  tant  d'années  personne  n'avait  osé  publier,  cl  qué 
le  sietir  A .  a  t!  uinécs  CoinnM  des  anecdotes  précieuset, 
quoique  l  i  i  hipart  M  contiennent  rieu  de  remarqua- 
i  !e,  sinon  celles  qui  soM  adressées  à  6leAbogar(» 

imprimées  longlenips  aii;inrnvant ,  reconnaîtra  aisé- 
ment qu'il  est  difiieilc  de  plus  mal  écrire,  puisqu'il  0'| 
a  ni  siyle,  ni  suite,  ni  ordre  de  pensées ,  ni  arrait- 
gcmcni  d'exprès^  i  lins  ;  mais  que  ce  sont  des  lambcani 
mnl  cousus  de  ronversaliun ,  et  de  façrtns  Je  p.irle^ 
pr»puiuiics  ,  sans  ordre,  ni  sans  esprit.  Les  Icllrcs  de 
Héléce,  son  prédécesseur,  h  Sigismond  III,  roi  de  Psl- 
li>gnc  ,  et  quelques  autres,  sont  centes  d'une  maniéré 
bien  difTércntc ,  pour  ne  pas  parler  de  celles  de  Dosi- 
tbuc ,  de  Neciariu» .  de  raoaintii ,  de  Uarco  Dono,  ti 
d'autres  Imprimées  dans  taPtrpétniti  (1).  Oa  saft 
(pi'il  n'y  a  rinn  qîi'i  fasse  mieux  connaitru  le  car.ieiêrc 
d'un  bon  esprit,  que  les  lettres.  Si  donc  on  juge  de 
celui  de  Cyrille  par  celles  qu'on  a  de  lui ,  il  était  as- 
surément f»n  au-dessous  du  médiocre,  pour  ne  pO 
parler  du  p<>u  de  dlguitc  qu'il  y  a  dans  les  toinpli- 
nients  outré»  et  les  expressions  basses  dont  il  se  sert 
CD  parlant  aux  G^vois. 

Cette  connaissance  parfiiita  de  la  théologie  épurée 
ne  paraît  pas  beaucoup  dan^  ses  IcKres,  ptiîsqn'en 
plusieurs  endroits  on  recuniialiqu'U  ne  parle  qu'inccr- 
tainemenl,  et  comme  un  bomme  qui  n'a  aucun  sys- 
tème de  ibéolngic;  il  témoigne  de  l'estime  d'Arroi- 
nius,  et  il  dev.iii  approcher  de  ses  opinions,  parce 
que  la  ibéolugie  des  Greci  y  e>t  plus  conforme  sur  les 
malières  de  U  grftoe ,  qu'à  celle  dÎBS  ealvliibtes,  et  H 
eneipose  une  toute  contraire  dans  sa  Confession.  11 
y  r<-conuail  la  procession  dri  Pire  pur  le  Fils ,  qui  est 
la  mémo  cbosc  que  du  l'ère  cl  du  Fils,  et  il  témoignait 
dans  ses  lettres  n'être  pas  convaincu  sur  ce  sujet.  Il 
parle  avec  respect  des  cérémonies  de  Péglisc  grecque 
dans  ses  premières  lettres ,  et  il  les  rejette  dans  sa 
Confession.  Si  c'est  sur  celle  pièce  que  sont  fondé» 
itfoges  qu'on  lui  donne ,  00  fondement  n'est  guère 
solide ,  puisqu'on  n'y  trouve  que  ce  que  les  moindres 
proposants  foiil  tous  les  jours  ;  c'estf^nUre,  on  abr^ 
de  la  Confession  de  Genève  ;  et  mime  D  y  A  beaucoup 
d*q^rcnee  qu'il  ne  l'avait  pas  bit  sans  bMCOurs  de 
son  fidèle  Antûoe  Léger.  Roua  ne  CMualsiOMi  point 


euaracier  tnierpow^'»  »  ««  «sawnmnw*  r- -  — 

'"yStas  a^  trés-baitan,  et  tel  qu'on  te  parle  dans       (1  )  i*  parUe  de  notre  vol.  U,  Ut.  8. 
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#aulres  ouvrages  du  Itit  que  lc9  Hoiuéiicâ  dont  Dosî- 
Aée  a  rapporté  quelqim  «slnili  dans  le  synode  de 
léniinlott,  ei  qui  iio  aoniunl  pat  iioe fraude  iJée  de 

ta  ihé<ili»gic ,  ni  J«-  on  éloquence.  Knfin  mi  a  de  lui 
ks  analhènM»  qu'il  fulmina  contre  les  Latins  à  Tcr- 
laviaian       qiii  ae  tant  pas-  an  Mwage,  iMria  vm 

faimule  parapliraséc.  Il  ne  panit  pas  qu'il  eu  ait 
coiiipo-é  d'aulreu  ,  car  I>osiihér  n'aurait  ps  manqué 
«le  ici  citer,  comme  les  auaiiiènies  el  tes  houié- 
Uaa. 

11  D'y  a  donc  qu'à  compnror  \ch  autres  Grecs  des 
dernievftlemi»  avec  Cyrille; ,  paur  reconiwHre  qu'il  a» 
nérite  paa  d^êiie  nia  en  jimUélB  avae  Jéréiaie,  avae 
Gabriel  de  Pbiiaddphia,  Hargaaiiit,  MéiècePiga, 
Syrigus,  C.oressius,  cl  encore  moins  avec  Ncctarius 
et  Dusilkée ,  qui  ont  tous  composé  des  ouvrages  coa- 
skMfables,  et  qui  ayaoi  atiiai  biea  que  bl  eannu  tea 
livres  des  iK'olesia Dis,  ne  s'y  sont  ps  laissé  surprciw 
dre,  nKiis  les  ont  n'futét»  lrês-«,olidcnwitt.  Car  quelle 
id^  pcul-ua  avoir  d  un  bomiue  qui  avait  ciudic  à 
Padoue ,  qui  avait  Mquenté  qnelqiie^wia  da  caoi  qoa 
nous  vouons  de  nommer,  qui  même  avait  véc  u  plu> 
sieurs  années  avec  Mélèce  son  pré<lécesscur,  ci  ritii 
devint  calvîoiitto  par  la  lecture  des  livres  dont  il  e^t 
parlé  daaa  aasJailraaf  On  ne  aiera  pasqna  Haynolda» 
h  Conférence  de  la  Iltyc,  ol  (r.iiilte*;  «semblables 
écrits  que  les  ilolLiadais  lui  envoyaient ,  et  dans  les- 
quels il  puisa  cette  dodriue  qui  le  mettait,  selon  iiol* 
Uni;er,  atHlesaos  de  looa  les  Grecs  do  son  temps , 
D'ciaicr;t  pas  comparables  aux  écrits  dci  tbéttlogjcns 
de  Wiitemberg  qui  ne  surprirei.l  (tas  iéiémie,  ni  à 
lanl  «TaHlres  que  lUléGe  d*Aleiaiidiict  avait  vos,  et 
qui  ne  rcmpéchèrenl  pas  de  «outcnir  l'ancienne  doo» 
trine  de  é^Vnc  sur  la  présence  récUe  et  anr  la 
transsulii>(ajuiaiiaii . 

Ciett  aussi  une  impudence  difae  de  CyrHIe  et  de 
son  panégyriste  lIoltiiigtT,  le  plus  furieuï  el  le  plus 
ignorant  de  tous  ceux  qai  aient  écrit  sur  ces  matières, 
que  de  «Nitenir  ses  erreurs  par  l^anloiilide  Hélèoe 
aoD  prédécesseur,  qui  a  enseigné  leet  leeoaliaire, 
pnrticiiliércmcnt  sur  l'Eucharistie:  et  c'est  :<!i-^!  ce 
que  les  Grecs  disent  de  UtL  Hais  les  uouveautéi  qu'il 
avait  condntinea  étaient  lea  erreofs  deaetdvbiisits; 
.  et  il  est  étonnant  qu'ils  osent  citer  ce  patriarolw» 
puisque  dans  des  lettres  qu'ils  ont  imprimées  eux- 
mômes,  U  déduraii  à  des  miiiisUes  de  Pologne  qui  lui 
avaient  éorit,  qnlla  éttiient  «Haïujrfn  dM^aéipar 
la  dilférenu  dê  la  étorim,  faa  jNW  la  dislancff  dia 
lieux. 

Regardera-t-on  comme  un  grand  tliculogten ,  uu 
bonune  qui  a  été  capalile  d'écrire  une  leiira  awai 
basse  que  celle  qu'il  écrivit  en  1636  aux  Géncvois,  lui 
qui  ne  fouvait  pas  ignorer  quu  c'éiaU  mte  compagnie 
de  lajfquca  sans  erdinaiion-,  avec  leaquela  t»  prédé- 
cesseurs n'avaient  jamala  veuluaveir  aucune  commu- 
nion? S'il  pMriail  sérieusement,  connue  il  faut  bien  le 
Sjuppo^r  dj^  le  ^stème  des  caUiui»tes,  (eroul'iia 
^re  9)»^ui  bmn^  savant  donnte  d^  éli«ea  il  Cal- 
fbi  Oeil.  1)»  «wlaa  InlMriaMetdMetfMieilaala 
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ne  loi  ont  jamais  donnés  ;  surtout  sachan  t,  comme  il 
Paveoe  hi-mème  dana  celle  lettre  ,  queaMi  nom  saM 

épouvantait  les  autres  Grecs,  et  qu'il  leur  était  ea 
horreur?  CerHiiid.inl  il  a  poii^  la  flaticric  ei  la  bijro- 
lerie  si  loin,  qu'il  n'a  pas  eu  honie  de  dire  (  Moimm. 
p.  4>,  que  e'élalt  an  irèa-ani*  atiria  «afandartsar,  fus 
était  dam  le  ciel  avec  Im  Uenheamue. 

On  ^oit  des  preuves  de  son  i^unmiirp  prosstère 
daii!*  le»  fudcs  railleries  qu  il  Uu  a  Léjjcr  sur  la  doc- 
lffined>in  seul  nééinicer,  dent  il  avnit  parié  à  Giito 
avec  Coressius.  La  lettre  septième  contient  en  pen  de 
Ugnes  dea  preuves  encore  plus  certaines  de  I  igno- 
nuee  de  Cyrille,  il  eaiUmi  étonné  (p.  67),  de  ce  que 
S.  Jacques,  à  ce  qu'il  cfoyait,  est  contnireà  S.  i^anl; 
ce  qui  fait  voir  que  ses  rné>!italions  sur  rÉcritmi 
sainte  avaient  été  l»kn  supcrllcieUes ,  on  piotôi  qtfB 
n'avait  médité  ni  lea  paroles  de  8.  laeqaee  ni  oeUaa 
deSb  PUid,  mais  qu'il  s'était  soumis  aveuglément  à  en 
qtic  son  catéchiste  Liéger'  lui  avait  ap|)ris.  Il  ignore 
qui  osi  le  Jacques  auieur  de  cette  épUre.  Un  théolo- 
gien grec  peui^il  parier  comme  U  bit  dan»  sa  leltsa 

lUMivièfne  sur  Ciircssius  ,  qui  Jéfi'iuiail  la  di)Clrine  de 
b<:n  CL;lise  ,  mieux  apparcniuient  que  Léj^et  n'aurait 
viHtlu,  puisqu'on  n'a  jusqu'à  présent  rien  vu  sortir  dea 
bibliotlièqnaa  de  Genève  qui  lU  mention  des  dispute» 
qu'il  eut  avec  ce  Cicc,  (|uoi<prun  ne  puisse  pas  s'ima- 
giner que  ceux  qui  ont  coiuervé  des  lettres  aussi  fri- 
voles, n*aiont  en  aucun  sein  de  conserver  cm  di'*puies, 
qui  furent  tut%es  par  écrit,  cnmroe  nous  l'appiend. 
N(<i'!ati'j::.  U  fallait  être  aussi  méchant  qn'ignorant 
pour  dire  que  ce  théuk>gieu ,  et  les  autres  qui  coi»> 
battaient  pour  la  M  de  l'église  grecque,  eauiinsaeM 
radoraiion  des  idoles  (p.  i  18). 

En  IGlâ,  lorsqu'il  écrivait  à  Ulenbogarl,  il  était 
encore  novice  dans  le  calviiàsme;  car  il  louait  alors 
régli^  d^ient ,  et  il  marquait  qu'il  était  trèadifllelle 
d'y  introduire  des  nou\eauié>.  Datis  la  seconde  au 
même,  qui  fut  écrite  de  Valactuc  l'année  suivante,  il 
soutient  que  le  S.-E^prit  ne  procède  que  du  Père;  el 
dans  sa  Confession  il  espose  le  cotitraîre,  ti  il  n'y  dit 
rien  touchant  l'addition  au  Symbole,  contre  laquelle 
ii  déclame  ea  cette  uiéme  lettre.  Il  approuve  et  sou- 
tient lea  cérémoniee  que  l'église  greeqne  pratique  dana 
le  baptême,  et  que  les  calvinistes  rejettent.  Il  parlait 
de  la  luéme  manière  (p  Ul)  de  celles  qui  regardent 
la  célébration  de  la  Liturgie ,  puisqu'il  commence  par 
laa  oiaiaona  préparatoires,  qui  ne  sont  pas  raseiitiellea, 
mat!»  qui  ne  peu^  iMit  s*  u  corder,  non  pins  que  le  rcite, 
avec  sa  Confesbion.  On  ne  peut  itéiiomoins  savoir 
précisément  comment  il  s'expliqua  aor  les  priucipalqii| 
parties  de  la  Liturgie;  car  le  discours  est  eoupé  ei^ 
ces  erdrûiiâ  là  par  des  etc.,  qui  tml  voir  que  ceux  qui 
oui  donné  ces  lettres  au  public  ne  l'ont  lait  que  sur 
des  copiée  infidèles,  et  non  pna  aur  ka  orig^wn,  e« 
que  s*ilacn  eut  retraucln^  < :>  s  articles,  ils  ne  peuvenî 
jusiiOcr  leur  mauv3i>e  foi.  Or  !a  suite  du  di-coor» 
uiarque  claircmcai  qu'il  manqtie  in-aucoup  de  choses 
fui  n'éiaicttl  pas  indiflérentaa;  puiaqu'ai^  cala  i 
rappofie  la  liDraraie  oïdinaiM  des  jpaàalas  de  Um» 
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Christ,  puis  celle»  do  riiivwajion  du  S.-  Espril ,  aj«u- 
Unl  que  S.  Jean  Clir^so&lônie,  i  l  aiaul  lui  S.  Batile, 
avafoiii  onimiiié  ces  iwMm».  R  ne  manpM  pas  qn*il 
ks  faut  n>garil«T  comme  suj"  r>iiiieiiscs,  el  il  les 
cri»ya:t  alors  |>i«'uses  ,  sain:e6  et  néce  sairc* ,  comme 
il  parall  d:iii6  ce  discours  entrecoupe.  11  rcoon» 
BaH  h  biéraidiie,  cl  il  b  dëiniii  dras  m  Conbi- 
t'on. 

(!'«'sl  une  îirnnnncc  tiés-grossièrc  que  ce  iju'il  dit 
de  l'oiicliiiii  des  pairi:irclics  d'Alexandrie  et  de  Jëru- 
aalfin,  tMmmlit  4|u1  mérite  d'Aire  «lamiiiée  aillciin  ; 
Cl  en  ca«<|ii'«ll«î  s'observe,  ce  qui  prall  Irès  dontoux, 
elle  e*t  lrc.s-rcccnie,  et  tt'npparlicnt  pttinl  à  l'ordina- 
liiMi  ;  d'aiiUiiU  plus  «pic  1rs  irctpienU'S  tratislalioas  des 
dviques  gren  n'y  denneiit  |ki«  soavMit  Ilea.  H  dit 
||uVlle  s'appolhî  Vhuile  de  la  tonfirmalhn ,  ce  f:ut 
voir  qu'il  ignorait  ce  que  rc  lenne  sigtiilic  comniuné- 
mcui  en  latin.  Car  le»  Gi-ers  appellent  mf/ron  le  sacre- 
neiil  de  cmifirimiion  ;  et  comme  ce  même  mot  si|iil> 
Ile  rfauilo  l«nilc  et  mêlée  de  divers  arotnnics  ilonl 
ou  se  ««'mit  à  relie  ouctinn  de  laquelli;  il  parle,  cela 
lui  a  donné  lieu  de  faire  une  é  piivoque  qui  ne  serait 
pos  pard(Mina1il«  à  tm  dewller.  Ktio  «al  à  peo  prés  b 
luéine  que  si  quelqu'un  p:irl:uit  de  r<inclioii  dt's  grande 
prêtres  de  Taneienne  loi,  ilissiii  qu'on  l'appelle  la  con- 
firiHtttioH. 

Co  qa*il  •  dit  des  Armteleos  Ip.  181),  en  leur  im- 
putant le  manicliéisme,  est  cniîèrenient  Taux,  puisque 
cluoin  sait  qu'ils  sont  jactibites  ;  et  cctic  faute  est 
d'iioiaui  moins  cxcusalde  qu'il  y  en  a  on  grand  nom- 
lire  au  dire,  bù  II  Cihoit  sa  rdaidence  ordiMire  ;  «Un 
est  assurément  plus  ridicule  que  lo  mamais  cooio 
qu'il  f  iil  d'un  Arménien,  B.irs.ibas. 

11  ne  donne  pas  de  meilleure  preuve  de  sa  capacité 
dans  la  lan(^  arabe  en  disant  (p.  I58)qnele  fmiriar- 

dlC  des  Coplilc>  s'iqtin  lic  jabunn  ,  qiiod  in'erprelatur 
éomimit.  Ce  timl  ne  signilie  rien;  Abuna  signiiic Ncfre 
père,  t  t  non  pas  uigneur;  ci  ce  titre  n*est  point  celui 
qu'on  lui  donne,  c'est  AtAOt  et  même  11  ae  donne  ft 
d'autres. 

C'c^l  rnoorc  une  grande  ignorance  dédire  en  par- 
lant des  Maronites  (p.  159)  :  Maromtica  ucla  eH  terni- 
Rmmoim,  imbinâpit  «ste  Me  Romma  ;  puisque  les  Ha> 

ru'titi'S  sniit  réuni-;  ;i  rÉp-lise  romaine  il  y  a  |>tiis  ile 
^ix  cents  aui>,  pendant  que  les  Français  r^naieut  dans 
la  Palestine. 

L'Hrt'cle  suivant  sinpnsse  tons  les  antres,  et  ne  |NW- 

v;-il  priirqnc  ileb  (duincdu  plus  i^Miorant  rt  du  |i!us 
ii^gl  grril  de  l«nm  les  luimnics  :  Jncobiticaett  vilittinta 
et  fpurritê'tm  natio  ;  neqHC  de  illà  eU  qwtd  al  quié  tcH' 
Iwlnr,  uMiftioé  ohlMr»dH$Mm  Nettoritmam  mm  taun 
non  dcbeui.  Sans  un  etc.  qui  ntnniue  qiieli|ue  rclran- 
cUcnieul,  nous  aurions  apparemment  trouvé  de  plus 
Knmdes  bassctés.  La  prcmiéra  de  celles  qu'on  rcmar» 
que  dans  ces  dens  lignes,  est  qu'il  fait  une  seciesé|iarée 
dc"!  jriCiiUitcs  rt  des  t  !oplite<,  quoiqu'il  soit  eerinin  que 
les  Co|ilites  s«uit  jacobites.  puisi|uc  les  patriarches  si»at 
ineeessearf  de  Dieseuie,  cl  deceos  qui  Iweitt  oidoD- 
tàê  S|fCi*  n  mKU  pnr  camqd  leAisAnnt  de  se  son- 
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meure  nus  décisions  du  condie  de  Calcédoine,  et  4ê 
reoeanallra  dent  naturel  en  Jésos-Qiristen  une  seule 
l^enonne.  La  seconde  estraraganee  eat  de  dire  qne 

ceu»  dont  la  fui  c^t  telle  sont  in  stnriçns,  secie  encore 
plui  odieuse  aux  jacobile^quc  ne  m>ui  tes  cathuliques. 
Ci  dont  la  crfanee  est  diredenwnl  coninire  à  celle 
des  jacobiies. 

Il  dit  fp.  ICO)  qne  toacliant  'c  libn^  ^rliiirp,  h  pré- 
destination, ta  jusliiiealiim,  un  n'eut  |i»s  encore  coU'* 
venu  de  ce  qu'on  en  di»it  cminf,  de  qiùkn  f  aid  ca1> 
iMmAm,  RM  enttai  muudt.  S1I  avuit  avoué  qne  les 
livres  d'Amiinius,  de  Venator,  la  Conférence  de  la 
Haye,  et  d'autres  sc«ul»l.ibl«is  que  les  Hollandais  lui 
cnTOfeienl,  hri  eraîent  bit  tnttmerb  ttte,  et  qu'il  no 
samit  k  qooi  s'en  letrir  sur  des  qnestieiiB  si  dpineaies, 
il  aurait  dit  vrai.  Il  fallait  qu'il  n'eût  p.-)S  la  innludre 
omiiaissance  de  pluiiicurs  auteurs  grecs  qui  en  ont 
écrit,  pour  ignorer  que  son  église  avait  en  borretir  b 
doeirine  des  calvinistes  sur  ea  aqjel.  LuiHndme  ap> 
prouvait  1f»s-  otivr:ifrf»<?  d'Arminius  et  d'I  iri  b  >pirr,  (pil 
souienaie  it  tecoulniire  de  ce  qu'il  ml  depuis  dans  sa 
Conbasion.  On  demande  i  toute  perM>nnc  non  préve- 
nue, si  un  honmieqni  a  parlé  de  celte  matière  ennune 
Çyrifle,  pouvait  être  regardé  comme  llléol«igicn  sur- 
t«»ut  quand  00  lu  voit  passer  d'une  extrémité  il  l  autrc. 
Ces  remarqaci  snrbaeub  kareft  Utodiogart sont 
|ilus  quesnOluMea  peur  proaver  b  prodigieuse  |gm>> 
rancc  de  Cyrille  ;  \c  mauvais  style,  les  liai  harlsini-s 
dont  elle  est  remplie,  et  l'obscurité  qui  la  rend  mmteU 
ligibic  en  plusicuriendroils,  ne  «eut  pas  de  luoiodree 
preuves  de  son  incapacité. 

Les  leltr'^s  ridrTS^ct's  il  î>nvif!  de  Willrm,  dniit  [% 
plupart  n'ont  pottit  de  date,  el  qui  ne  uicriiaienl  guère 
d'étreconacrréei,  outre  qu'elles  sont  trés-uial  ^iies, 
ne  contlenneiil  rien  de  considéraUe.  Ibnsbdb'nen* 
vîcmc  (]).  IR?t,  on  trouve  qu'il  <n;i!i,pi,.  um  opinion 
sur  rEuchari>(iu  d'une  manière  si  grossière,  quoique 
«esoit  en  1919,  quHI  est  aisé  de  reeonnallm  qti  il  n  é* 
bit  encore  qu'un  twinglien  mal  instruit  :  SMlntm  sen- 
tmlimn  fsse  iltam  qnx  figvrmn  admiltit  in  hoc  my$le' 
rio,  ft  modtim  prtedicuHdi  aaeramrMaUm^  nctU  tHmdmf 
«atÎMiMf  spîHfaiilem  emNewt.  Hau  danssa  Conressiun 
(art.  1 7),  qiio;«pie  dans  le  môme  SCm,  car  Ptiplnloo  dos 
eniviiii  le;,  n'en  a  point  il  aiitrc,  il  ndiiicl  néniiiniius 
me  préience  réelle^  térilabte  rtawirée,  mait  ceit'  qne  ta 
foi  proML  II  est  donc  fadb  do  eompreudre  que  ce 
n'éiaicni  p.is  ses  n>é«liiaiions  sur  biiduteÉenittreqni 
lui  faisaient  faire  des  déeouverles  dasis  l-i  r<  ligioii, 
mais  les  caliiers  qu'on  lui  avo  t  «-nvoyés  de  Genève. 

Dansb  vingt  Inrisiémc  (p.  SS9)  sur  ce  que  Wil  em 
lui  avait  demandé  lelivredCS  I  lëment,  pipe,  c'ea-à* 
dire,  k-s  Constitutions  apnstr  liipics  dont  l-s  Orientaux 
ont  un  ample  recueil,  il  mande  qn'd  ne  l'a  p  is,  H 
qu*il  ne  sait  ee  que  c'est.  Il  n'y  a  cependant  guère  de 
livre  pins  eonnn  parmi  les  dnéiicnB  d'Ggrpie,  dont 
la  cidiection  de  rnnons  pass«»  pour  la  meilleure  et  pour 
bplusaroplo;  etil  n'y  ari>n  «le  ylê  tnnr  linain'  ipi'un 
pairiaithedrAbxandrie,  qui  est  au  nnlieu  d'un  peuple 
de  €o|ildetdoniteiim  lesbtoecdéibsiiqpist  ieiN«« 
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Teni  dans  un  lin*  coniMt  de  loMleaioiMte,  nelccoo- 
nanse  pas. 

B  »l  «néon  pim  ëtoiiMiiil  qn*n  n'ail  pnint  connu 

les  (Hivrigcs  de  Méiëcc  suii  |>ré«Jdccs8Ciir,  duquel  il 
dit  ifii'il  ll*a^a!l  rien  f  iil  inipriiiicr  sinon  un  |)ciii  livre 
cniiire  les  Jiiifii.  Opi'iiduui  il  avait,  outre  celui  là, 
donné  an  publie  eelnl  <|ai  a  prwir  litre  :  àfeoi«^of  xpi- 
rrm^t  imprimé  à  Viiiia  en  1506.  Albihts  marque 
qu'il  a\ail  écrit  niio  ^rirnle  Iclirc  au  ciicz  Basile  Cl  aux 
Rosses  de  la  ooniiuuuion  des  Grues,  contre  b  pri- 
WNilédu  pnpe,  ei  sor  tes  antres  points  eontcMéi 
entre  les  Grecs  el  les  L-ilins.  Les  lettres  qoi  ont  été 
dc-puis  i>eu  données  au  public,  cl  aient  des  ouvmgcs 
tbëdogiqucs.  connus  cl  cités  pour  tels  par  les  tliéo- 
lugiem  el  par  les  synodes  :  cl  Ininnéme  marque  qo'il 
avait  traité  plus  au  lung  h  matière  de  rFucliaristic, 
dont  il  est  parlé  dans  ses  ledrcs.  tiu^iihce  en  cite  une 
dofiDatii|oe  adressée  à  un  Anglais  nommé  Edouard , 
€*cs^  éftt  Êdousfd  Bsrton,  anlMMoadenr  d*A«glfr> 
terre ,  avec  lequel  il  éiail  en  gnnde  liaison.  Si  Cy- 
rille, qui  avait  èuS  prolosyncetle  de  %\o\t'çi^ ,  cl  (|ui 
devait  avoir  une  plus  grande  comiais^iice  que  por- 
tonne  des  omvsgesdo  son  pairteidie,  ne  connaisanii 
pas  ceiis-ii,  il  fallait  qu'il  n'emplofftt  guère  de  temps 
i  rétiidc,  en»  guère  le  caractère  d'un  aussi 

graud  (iiéulogiuii  que  nous  le  rcpré^eutenl  ses  paué- 
glrfsies.  On  doit  done  plaiM  Joger,  eonliirniénfni 
I  celui  qu'il  a  soutenu  toute  sa  vie ,  de  duplicité,  dtt 
dissimulation  cl  de  fausseté,  qu'il  connaissait  les  ou- 
Traces  de  Mélèce,  mais  qu'il  ne  voulut  pas  les  laire 
eontialire  k  Wlllen,  de  peor  qn'il  ne  déeonrrli 
en  même  temps  sa  Tum  bc  et  sa  mauvaise  foi.  Car 
leur  simple  lecture  aurait  prouve  cl:iirciiu<nt  qu'il 
s'éluignait  entièrement  de  la  doctrine  de  ^o»  maître, 
el  quM  donnsii  nne  etpaoîilon  fausse  de  b  JU  de  mq 
église. 

llottingcra  donné  um^  p-irlie  do  1r»  Irliro  qu'il  écri- 
vit de  Téiièdn,  le  ±i  mats  Htj*,  ilum  M.  lic  ISointel 
tappoi-la  une  copie  de  Consianiinople.  Elle  est  sdrcs^ 
tés  au  ministre  Léger,  et  il  le  prie  d'étic  témoin 
que,  s'il  rient  h  mourir,  comme  il  s'y  allciui,  /<• 
tiieiirs,  dil-il,  calkolique^  ortliodoxe ,  diins  la  foi  de 
JVen'e-Sel^iMHr  idins-CArlM,  dons  le  docirfns  4mm' 
géiique,  conforme  à  la  eonfcuion  beige,  à  tamicme, 
tt  à  cellei  dn  frjlitet  iraugéliquei  qui  tout  toutes  ron- 
formes.  Ce  tt<*iii  endroit  fait  vou*  coml>ieu  il  était  peu 
Inkiruil  de  ces  eonfiaisians;  puiiii|u*oii  sak  assct 
qu'elles  diffèrent  en  pluMcurs  (M)ints  ess«i)ticU,  pour 
lesquels  il  y  a  cudcgnmde-.  dispiric<,  el  une  nuittire 
entière  du  communion.  Si  ta  tolcraitce  prcacntc  ciu- 
pdclM  les  dtvUons  qu'elles  oni  produites  antielbis, 
ces  différcncfs  sulisi^tent  toujours.  Mais  ce  grand 
ibéologicii  de  tWrillc  n'y  en  ci>nnni-s^:iii  nticune:il 
était  frère  ea  Jitut-Chriêt  d'.\blMil ,  aniicvèqiie  do 
Canlorliéry,  iweniler  ece1é<iasiii|ao  de  Pégllse  augll- 
faiie,  ou  on  ce  tcni|is-lii  Calvin  ne  passait  pas  pour 
In  Irèt-iaiiitet  t'f»  tuge  docteur  qui  éln'U  da>n  le  ciel  ; 
ni  Léger  prc»liytérieu ,  pour  un  rate  du  6.  tsprU  :  il 
dtsilde  néne  frèm  de  Diodoii,  de  Léger,  d'Umibo* 
F.  n  1.A  T.  IIL 
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garl,  et  de  qnic  Oîiqiie  se  disait  protesuint.  Que  ceux 
qui  ont  puliiié  ou  ciié  les  lettres  de  Cyrille,  achèvent 
de  donner  ce  qu'il*  ont  de  lui,  et  qu'iis  épuisent  leurs 
trésow;  qu'il*  rcmpitsseni  lus  vides  qui  se  trouvent 
en  plusieurs  Iciires,  pariictiliércmeii:  dans  1 1  langue 
à  Uteiilingart;  qii'ik  doiv  imi  ICi  é  rîu  d mt  il  parle 
quelquefois ,  qu'il  dis  iit  avoir  fait  conln;  Curets.u«et 
quelques  autres,  imus  pmuiellaiisd'eu  tirer  enrnre  dn 
n  -nv(  fies  preuves  d^  rignoisnoe  el  du  la  nécItaiMeld 
de  cet  apostat. 

CII.\PITRE  IIL 
Que  par  les  pr,^pret  lettres  de  Cyrille ,  et  pur  let  faits 
que  let  cutumisia  rapporteM  de  Im.  ou  prouve  ittcoH" 
MtoMmwM  qtCaetéH  «n  finposMur  êt  un  Asuinm 
sens  reii^m. 

On  ne  prétend  point  îci  déclamer  contre  Cyrille,  ni 
faircuii  portrait  aussi  affreux  de  conduite  qu'il  se- 
mit  aisé  du  le  liire,  pour  eppuser  à  celui  que  Uutliu- 
ger.  M.  SniJlb,  M.  Claude,  d  iN«Si[ue  tous  les  calvt* 
nistes  en  ont  f  iii ,  n  ce  les  plus  belles  couleurs  quHs 
pouvaient  lui  donner.  Nous  voulons  dire  simplement 
h  vérité:  b  lircrnon  suulemcnt  de  ce  que  nous  sa» 
vous  d*alllenn ,  el  des  lému^ages  des  Grecs ,  mais 
de  ce  que  lus  calvinistes  ont  produit  cux  mèiiius,  pour 
marquer  lo  vériiabte  caractère  de  cet  imposteur.  Ce 
que  nous  ajnnicrons  seulenient,  et  de  quoi  sa  pané- 
gyristes ne  peuvent  se  plaindre,  sera  un  pidlinilMire 
abrégé  de  laiU  puh'irs  .  i  incmiteîitablcs ,  qui  doivent 
entrer  néoessairiiiieni  dans  le  jugement  qu'on  doit 
Ciire  de  Cyrille,  selou  les  régies  de  h  niuralu  cliré- 
tienne  dont  on  convicul  ^plemeut  en  toutes  les 
sectes;  de  sorte  même  que  b.i  oti  vent  croire  les  cal- 
vinistes, leur  uiorale  est  beaucoup  plus  pure  que  ^?^^e 
des  caikoliqncs. 

Il  est  certain  que  Cyrille  était  né  dans  l'Oise  gi«e* 
que,  qu'il  avait  été  instruit  dans  la  religion  qu'elle 
professe,  qu'il  eu  a  fait  liti-mèmu  professiosi  publique 
pciidani  plus  de  quarante  ans,  et  qu'il  a  pratiqué  tout 
ce  (pi'cUe  pratique,  avant  que  d'av  >ir  clé  mslruil  dans 
le  calvinisme.  Qu'il  a  été  on!  -imj  '  piètre,  qu'ensuite 
ii  a  été  f.iii  arcbimanUritc  ci  proiosyneelle ,  et  qu'il  a 
excrré  durant  plusieurs  années  les  fondluM  de  ass 
ordres,  et  de  ces  dignités  eeclé&iastiques*  Qoll  a  été 
ordonné  patriarche  d'Alexinidric ,  selon  la  discipline 
et  le  l*t>niilical  de  l'égii»e  grecque,  ^uc  depuis  sa 
iranslalhm  au  puiriareat  de  Cunstaniinople,  il  a  célé- 
bré la  Liturgie  solennellemoui,  suivant  les  rites  de  la 
ni^nie  i-m'Use;  qu'il  a  ordonné  des  prèins,  des  (H  r- 
ques  et  des  iiiéiropoliiaimi;  qu'il  a  cxené  la  jurtdic-  * 
tien  psiriareate  aveeautanid'éienduequ^iuenn autre  ■ 
de  SCS  prédécesseurs.  Qu'il  a  pnAcbé  les  mêmes  cbosee* 
que  les  autres;  qu'il  n'a  pas  entrepris  de  rien  chan- 
ger dans  les  cérémoni  -s ,  dans  la  Liturgie,  dans  les 
erdbaUoNS,  dans  radmiaistr>iliuo  des  saeiemems»  il  ■ 
dans  les  prières  publiques  et  pan  icu  II  ères.  Enfin  qu1l' 
a  couliiiué  jusqu'à  rcxirémité  de  sa  vie,  à  enseigner 
el  à  pnitiqui-r  tout  eu  que  l'église  grecque  croit  el' 
piaiiq^.  On  ne  croit  pas  que  i>eraonoe  ttt  aMtif 
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hardi  pour  conlesicr  des  faits  aussi  ceruiiis  que  ceux-  Dieu,  la  puleunjet  mmitira,  et  Ut  doftaif$  ^ 
Ub  11  faut  préâciilcfficnt  les  comparer  avee  la  ctnitMt»  JVfb'«  iiênève ,  qu'il  iic  pouvnîi  regardtrr  m^iM 
Bccrète  de  Cjrillè.  frérot,  par  rapport  :<u  gouvcnicinent  cccl<b'taNii<||e, 

On  suppose,  et  cc\  \  est  as  cr.  vniscmblabic ,  que     Mns  se  cond.iiiiiicr  lui-tncmo,  puisqu'il  cxerç  i  l 
dè^lc  tcin|>s  qu'il  ciaii  en  Lithuanic,  il communçi  k    autorité  qui.  suivant  les  priociix»  de  Gciicy«,||| 


entrer  dans  les  sciitinicnis  des  calvinlsict.  Çcb  élai^l^ 
connue  il  ne  pouvait  Ignorer  que  IIélèco»aoii  patri^rr 
chc,  eu éUiU  fort  éloigné,  et  qu'il  l.-s  rnaii  ci.'ml'nitrs 
de  vive  vois  et  rar  rii,  Cyrille  ne  pouvait,  sans  une 
dissiiuiiiaiiuii  abomaiaNe ,  lui  caclicr  ce  qu'il  ajrail 
dam  le  ccnir;  ce  qu'il  fit  oâuranoiaa,  ajanl  Uwjoin 
parlé  et  vécu  comme  les  autres. 

Quand  il  fui  élu  patriarche  d'Alcxanilrie ,  on  ufi 
lit  pas  iMur  lui  un  oouvcau  Pouiilical ,  ui  me  naor 
ToUo  Ulniiio.  Dani  oo  l«»p»-lft  même  U  commenfoii 
i  écrire  h  Utcnbogarl  et  k  d'autres,  tout  le  coutrnirc 
de  eu  (;ii'il  av.lit  juré  5  son  siu  n? ,  en  faixint  sa  pro- 
fession de  foi,  et  de  ce  qu'il  prouuiipit  dans  l'Cj^lise 

en  c^Mbnnt  la  Utuigie;  poisqae  les  prières  qu'«Ue 
coDltenl  pour  la  romu:union  ne  peuvent  s'accorder, 

sinon  avec  la  Toi  de  la  pi^àcncp  réi'lle.  Donc,  Ior>«|u'il 
écrivait  à  M.  de  Wilkfi)  que  son  opinion  our 

rfliicbaristie  était  d^dineiire  le  sens  Agwdct  b  man- 
ducatiou  spirituelle,  il  paclail  contre  sa  conscience. 
De  plus  il  comnietutit  un  sacrilège  incscusaltio  cé'é- 
hi^ut  la  Liturgie,  et  ^lu^uisiraui  la  cuminnniou  avec 
des  cérémonies  el  d»  ptiiret  fai  aigiiifiaieni  tout  le 
eOPlrairc,  se  rcndanl  complice  de  l'idolâtrie  et  de  la 
su|)crstilion  dont  il  supp0ï>alt  <iij'cltes  éiaiciit  rem- 
f^cs.  4iu<i  toutes  les  hinciiun&  éi>)M:opale&  qu'il  fi^ 
alofs  étaient  atilant  de  sacrUdgep  que  la  morale  de|    preagu  générale  du  eleiié  de  rdgiise  anglieaiie.  Gf> 


pouvait  é:re  regardée  que  comme  lyninniqae. 

Si  4in  prcieiMl  k  jHStil^ir  par  l'esemple  desévéqnitf 
d'Angleterre,  et  surtout  d'Abliol,  rin  lu  vèiinc  deCau- 
torhéry,  il  y  ^  eu  entre  eus  une  grundo  dt^renqk 
Car  oeii^'Ct  n*avait  qu'un  poumrir  for^  Usiité,  rec4Mkr 
nspi^sant  un  anii«  dwt  de  eiNi  éialije;  an  lien  nmCff 
rillc  agiss:iit  comme  clttT  de  l'église  grcc(|iie.  Abbot 
fut  accuse  de  trop  ta «oriscr  les  presbytériens  ;  mail 
ccpendaut  quaitd  quuli|ut:s-uus  se  déchur.uejit  ét 
réglise  anglicane,  quoiqu'ils  cnsseul  éié  minlsMi 
dans  leur  (oiunmnion,  il  les  ordonnait  roMutio  sllf 
eussent  été  luî<|ues  ;  au  heu  que  Cyrille,  iraitaul  csm; 
de  Ccucvc  comme  de  légitimes  pa&teors,  reover»^ 
Inlérionrcmait  lontee  les  ataiiuMS  de  b  hi/ênts 
chic,  1.1  niiiintcnniit  eu  niôinc  temps  à  Constanliuq* 
pic  avec  toute  la  hauteur  el  taule  la  licence  piisi, 
hies. 

iUwt  ne  disait  pa»  b  ■wase,  il  n'eidommii  pu 

des  prêtres  et  des  évéques  autrement  que  seloo  ief 
rites  de  <:on  église;  en  un  mol,  sa  conduite  éta'il 
cuufornie  à  la  religion  anglicane  ;  et  quand  ii  auraj| 
en  dans  le  eœor  plus  dlndinailmi  peur  leacaMublM 

qu'il  ne  convenait  alors,  il  ne  filsail  rien  qoeptusicun 
autres  no  fissent  ;  et  Marc-Anioine  de  Dimhitn,  témoin 
oct^lairo,  reconnut  assez  que  c'cuii  la  dis 


«alvinislos  ne  peut  excuser;  car  puisqu'ils  ont  pris 
pour  pnitexic  de  leur  se;  aration  lu  créance  de  la 
préspnco  réelle  cl  do  1^  transsubstanliatiou ,  C|iilto 
ne  pouvait  pas  communiquer  avec  ceux  qui  lAI 
cr^ynienl  parcillemeut,  ni  pratiquer  des  rites  que  la 
lérormc  a  abulis,  comme  incompatibles  ajrec  la  véri- 
table religion ,  sans  trabir  sa  couscieuce.  Quelle  pou- 
1^  donc  être  b  menile  de  «cna  qui  n'éiabnt  paa 
icandalisèi  d'une  bypocri&ie  si  criminelle? 

Il  était  déjà  tout  conviTii  au  cal\ini5mc  lorsqu'il 
fut  lait  patriarche  de  Constuuiuiuiile ,  et  (lar  consé> 
qp^  il  ilinait  regarder  celle  dlgniid  comme  ÎMom- 
paliMe  avec  les  n^^xiiiies  de  h  religion  qu'il  prutestait 
C!i  v,-nr(  r'.rc  la  seule  véritable,  et  surtout  avec  CO 
qu'il  luii  ensuite  dans  le  dii^ièmuaiiiclede  saCoiUes- 
awn,  par  lequel,  auimt  le  jugement  du  synode  de 
iMi,  a  rentertait  loule  la  htérarcliie.  Cvniment  pou* 
Tait-il,  selon  ses  principes,  prendre  le  titre  ambitieux 
et  odieux  do  faLriarcht  icumémqtu,  puisqu'il  coniicu| 
qucl(|ue  cbow  de  plus  que  lei  titres  contestés  ans 
papa  par  les  protestants?  Mab  il  ne  se  contentait 
pas  du  M^ul  titre,  il  usait  d'un  pouvoir  aussi  absolu 
qno  le  papo  puisse  avoir  en  Occident  :  il  utstiiuait  des 
évètues,  des  métropolitains;  il  tes  lianslifirait,  il  en 
tir4ii  de  grandes  souuucs.  On  ne  peut  donc  disron- 
\çtiir  qu'en  ct  l  i,  rm  si  qu'en  toute  autre  cho<;c,  il  s'é- 
bignaii  cntiércuieui  de  csiie  fi-aUnUi  qu'il  voulait 
^oir,  tans  let  fcUMt,  mwo  In  jMNss  mnaim$  4$ 


rille  CVOjaiit  donc  non  sctdcnienl  ce  que  croyait  Ak> 
bni  fonime  aiclievé(|uc  de  Cantorliéi y.  itiai-.  ce  qu'il 
croyjil  cimiinc  particulier  pencbaul  au  cai\lai«me, 
ne  pouvait  célébrer  b  Lltui^io.  adorer  Ir'EudmriaM*, 
la  proposer  anx  autres  {Htiir  l'adorer,  et  faire  en  an 
mol  les  foiictimis  ordinaires  des  pairi  irche*,  sans 
commettre  un  double  sacrilège.  On  peut  même  Uiro 
sans  exagénlion  que  tonte  n  vb ,  prindpabmuBl 
durant  qu'il  Tut  pairi-irc  lie  à  Alexandrie  el  à  Com» 
PliiU:!  nj)l(< ,  110  fui  qu'une  conliuuilé  de  pareils  rri- 

nics,  qa  il  est  irapo^sihlc  de  justiiicr  scion  loiiics  l«e 
régies  do  b  morale  chrétienne. 

On  ne  prétend  pas  dire  que  ks  calvinistes  de  Go? 
nève  cl  de  Iliillaïuli'  approuvassent  (elt.'  lit  tioii  crî- 
miot'llc,  et  même  on  pi^uimil  juger  par  une  lettre  dq 
Cyrille  k  Oîodati  qui  est  une  réponse,  et  qnVin  onmll 
miens  entendue  si  on  avait  eu  soin  de  donner  celle  de 
ce  ministre,  qu'il  l'exhortait  ii  f.iire  quelque  (  ho  c  de 
plus  qu'il  n'avait  (ait,  k:  pressant  de  donner  une  a>|M« 
légalisée  do  sa  Confession ,  ce  (juo  Cyrille  i 
jamais  faire.  Cola  peut  faire  croiic  que  celte  ( 
btion  pmivait  d(5[4:Hre  aux  Geuévois.  Mais  cummeul 
ce  tnu  du  S.'Etpril,  rempli  deJéwê-Ckrkt^  m  docioir 
Léger,  s'aceommodailnl  de  ce  dnuUe  persannjignî 
Conmiciit  M.  Ilaga,  ipi'iui  dé|)dnt  eomnio  un 
de  bien,  qui,  étant  Sur  les  lieux,  ne  pouvait  p^i&ignor 
toutes  ces  choses,  les  pouvait-il  (hgà«r?  Cependant 
onnevoitfaaaéiMpareeftbttmqil  eoft  dl4  pi^ 
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biiées  avec  tant  d^ostcntatïoii ,  que  jamais  ni  l'un  tù 
l'autre  aient  ûonné  sur  ecb  le  moindre  avis  à  Cyrille. 
9eM4»n  rbM^ito  fbit,  H  qu'il  t'en  iRnmmil  des 
preuves  dans  un  grand  iimiibre  d'autres  lettres  qui 
ont  été  snp|>riniées  ,  qtiotffne  la  hotine  foi  demandât 
quMIcâ  ruâsciil  publiées  aussi  tiicn  que  les  autres;  et 
*prés  arotr  vu  eeHes  q/e^m  a  gardées»  on  «ttcn  droU 
de  pré^iunicr  qu'un  n'en  a  pas  perdu  une  seule,  il  était 
cpfi'iidani  plus  important  pour  la  répuiniioii  f!e  ct^s 
deux  grands  acteurs  de  faire  voir  qu'ils  avaient  fia 
nia  désappnNivé  te  procédé  de  Cyrille,  que  de  perdn 
tant  de  paroles  à  le  louer  avec  excès,  sur  re  qu'il  leur 
avilit  donné  en  «cctet  une  ponression,  qu'il  Jétruisait 
tous  jours  {tar  ses  actions  et  par  ses  dif- 
emin. 

€e  qui  vient  d'é(rc  remarqué  prouve  assez  qu'il 
déiruisait      Cnnression  |iiir  roxcrcice  pii!>lic  de  la 
religion  qu'il  condaronsut  en  secret  ;  on  n'a  pis  de 
Bwindrea  pnom  peur  eonvafiwre  qu'il  le  Maali  aoipi 
par  ses  discours.  Les  homélies  qu'il  prèi-ha  dans  C««- 
Slamiiiojiie ,  et  'imo  !'0>il|iée  avnit ,  à  Jéi  usnlcm, 
écrites  de  sa  main  ,  do4it  il  donna  a'amples  extraits 
dam  te  synode  delénnalen),  \t  prouvent  Uen  daiq»> 
Mil  ii(  Il  re(  nniiait  d.ins  Sa  Confession  la  proMSlieada 
S  -Esprit  du  Père  p:ir  te  Fils,  il  soutient  le  contraire 
dans  ses  homélies ,  et  dans  ses  anatliéincs  de  Tvifa- 
%lat.  OaM  iea  bonidlles  il  admet  le  iraiw>«baMrtle- 
trou,  cl  il  la  condamne  dans  se  Goiifiisaitiiu  H  y  n^jetie 
les  livre's  que  les  protcslMnis  :ippH!rnl  apocryphes;  il 
s'en  sert  dans  les  homélies  :  et  aiusi  du  reste.  A  cette 
eljieeiton  M.  Snllh  hit  me  réponse ,  qui  p5t ,  qu^on  a 
peat-éire  ahéré  Ict  lioméfica;  mais  d*oè  le  peu44l 
avoir  sn  ,  puisfjitc  personne  ne  savait  qu'elles  fuisent 
entre  les  mains  «lu  lk)t.ith&!,  qui  était  plus  capable 
l'en  juger  (|ue  II.  Siuitli ,  et  qui  a  si  peu  craint  qu'on 
raonisât  de  les  avoir  MtàMci,  qu'il  a  fait  Imprimer 
les  mêmes  e\tr.iit9  dix-hiiil  ans  npn's  sans  y  rien 
changer?  Puisqu'il  c<>t  encore  plus  certain  qu'elles 
n*oni  p.t$  été  altérées,  que  pcnt-ou  tirer  d'une  pareille 
réj  oiise,  sinon  que  cclid  qui  fa  fiiiie  n'en  avait  aaeune 
bonne  h  faire? 

Mais  M.  Smilb  avait  si  furl  la  trnns'^tthstnntiation 
en  lé!c,  qu'il  semlilait  croire  qu'il  ne  s'agit  que  d'un 
endroit  oè  ee  mot  se  troatie;  au  lieu  qui!  EtIUit  qne 
liius  le*;  prissapc!;  cités  |«ir  Dusitliée  fussent  aussi  cor- 
rompus, puisqu'ils  ne  ptruvent  s'acconler  avec  b  Con- 
Assiou  de  Cyrille.  11  falL-iii  plutôt  réjiondre  i  une 
oljeeiiou  ansti  solide  que  eelle  qnt  regarde  rbypuerisle 
abominnlile  ilc  cet  apostat,  partie  l.oiiues  raisons,  que 
par  une  récrimination  i  leine  de  cnloninic  et  tl  igno- 
rancc  qu'il  bit  centre  M.  Arnauld  comme  atiicur  de 
In  PerpéiwM.  Viiici  les  paroles  :  Uah  pmtq^^U  «  pb 
à  }t .  Arnauld  uecuter  Cyrille  d'une  dittiuiulation  dé- 
kUable ,  en  ce  qu'il  conservait  telon  Cutaqe  de  Pégliu 
grecfitttt  célébrant  Us  ogica  sacrét,  le$  ritt»  eccU- 
paUlqm  9**îl  «nrfl  «mdnmnit  comme  swpetsfiffew, 
fen  appelle  à  ta  contcience.  Eti-ce  qu'il  ne  retU  pas 
e^ijourd'liui  ptttiifurt  rites  dans  fÈiflite  romaine ,  pnr- 
Ifiiftiéreuunl  daiu  Co^ce  de  la  moue,  qu'Usait  et  qu'il 
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awve  restentir  h  tJtpfrgtitioH ,  et  vnc  vaine  affectalHm 
de  pompe  exUnctire ,  peu  conwnoble*  à  la  t  ériuiblf  nrt. 
Isw  d»  eaUt  rtH^etix ,  et  qH*H  vaadnit  qu'on  eût  sup- 
primé* ,  afin  de  mieux  soutenir  la  dijruM  de  ta  rdl^am 
à  laquelh'  i(%  r,  ,-  fnnt  pas  d'honneur.  Je  ne  cra:s  pa$ 
néanmoins qu  il  un  absiienne; mois  qu'il  wiila  comnme 
fUént  éefidf  [çjrt  longigmpt  par  tet  eoHititu:ions  ecclé^ 
nastiqun,  et  par  f  usage  que  tous  ofrurpc^.  Tivusmift. 
il  bon  si  qurlqu'un  ericonclunil  qu'il  agit  contre  sa  con- 
tcu'H&i,  loulei  Itf  fm$  qu'il  célèbre  la  metfe,  HqiCoa 
fê  êeif  regarder  comme  un  gramf  hiffocrite  (I)  î 

Si  M.  Smitli  n'a  pas  eu  d'aMjire  tignm  i  faire  qne 
celle-là,  il  est  bienticile  de  cpp)prcujrc  qu'il  ne  peut 
ji^>Uficr  ioa  saiui  ci  sop  wirtyr,  puisque  touic  cciio 
apobigieneraule  qpe  fif^d^fatissciés,  de»  calomnies 
et  des  ctinjoct^pei  fri'jrolef  el  iéroéraifef.  De  plqs, 
qii.iiul  sou  rai^omiemenl  strail  vrai .  il  ne  jusiificrait 
tus  Cyrille;  mais  il  prouverait  qu'il  s'est  trouvé  des 
gens  «apbles  comme  lui  de  se  jouer  des  mysicres 
les  |dus  sacres.  On  pourrait  avec  beaucoup  plus  d« 
raison  npi»clcrà  la  conscience ,4e U.  Smitli,  ,s«rpre:j(yn 
tout  ce  qu'il  avance  de  faits  touchant  l  églisc  pret-  jnc, 
•t  lui  demander  «Il  a  jamais  tium  é  gn  Crée  digne  de 
U  qui  lui  ait  dit  tout  ce  qu'il  a  écrit  de  Cyrille,  jto 
Syrigus,  du  synode  de  Jérusalem,  en  un  mot  de  tous 
les  Ui»  coolesiés  cotre  les  catholiques  et  les  protes- 
tants. Hais  ce  n'ésl  pas  ainsi  qu'on  doit  raisonucr  daps 
de>  uLitières  auf&i  sérieuses,  el  eu  ly ^9fiyp»nHM  jpf 
aisément  ce  qu'il  a  préte9dtte(Hidurej||e,<|eux9pi|p- 
sUioos  égal^pteut  fauifes. 

€arQfta-i<ll  ireové  que  IflfCfUienqiics  conviennent 
que  dans  les  (tffices  de  la  Duaty»  i|  y  a  plusieurs  cbosee 
superstitieuses ,  iniroduitcs  seulement  par  ra  icîenne 
coui^iioe,  et  pfr  le^  (jQ^uitutioiis  c<xlé>ia^i^iucs  ;  que 
neuf  «ondammm»  ces  abus ,  et  que  pç^s  voudrions 
Ils  \  oir  so|«primés.  Un  luMumeqni  cst^  pea  loitmit 
de  In  cré:incc  el  de  la  discijili:ie  de  l'Égliiie  lutine, 
ijous  appraulra-t-il  celie  de  h  grecque?  Ne  devait-il 
pas  marquer  ces  superstitions ,  car  novs  ue  les  cnjw 

poi»(.  et*sqttVlkps«ntlandémi«rlWta 

usage  el  les  ordooitaiTCcs  de  l'Église ,  nous  les  regar- 
dons comme  autorisées  par  la  tradiiJoo.  Aussi  nous 
amnmes  aasiirds ,  qim  non  pas  dons  Je  canon  de  la 
messe  «mais  dans  ks  autres  prières  et  dans  kseéré- 

(f  )  Quia  verft  D.  AmaMo  visum  eu  detestaiMke  dis» 
simulatinois  erînen  CyriHo  impiiigene,  ed  q»6d  riius 

ercli^iasticus  qnus  "^ufN-rslilioniSilafnnavcnit  in  sacris 
per.igendis  pro  iiisiilulis  ccclesi;n  Cr.Tt  anîcaî,  retlnois- 
sot  :  jam  ip^iiis  cinscicnliam  .1  >  ll.riMi.  Aimon  tnulli 
rilus  lu  Ecdesià  UMUianà  nd  liunc  diem  super»iatt, 
prxsertim  fai  iç^fieio  inis&x,  quo»  supcrsliiiimeni  * 
vanaiiiqNe  pomtm  aÇcctatinncm  redolerc ,  tii|iote 
▼ér.v  feliginsi  colifl*  Itidnll  fkirùm  ci>n}çru'>8 ,  no  it  et 
faletur;  et  quos  ad  n  fi^'iimi!;  li(«ee  çflicns  delioucsiaL-e 
docus  meliiis  cutiscrv;uiUiui>  cwpil  au)o:o;i?ù  quibus 
l;ynen  utrndiscrtulo  illuni  nco  alisliucre  lific  de  i  ausà, 
eo.quèd  oïdesiaslicis  ffdénali'<niliiis,  qu;c  à  luugO 
lemiMire  nlnque  oMinent,  cl  apud  immes  in  ntn  snnt, 
niorem  genit  ;  et  an  paticiili  animo  laturns  <a ,  si 
quispiam  ùide  pro  rc-to  statuât ,  tlluin  contra  coo- 
bi  I.  iiiiam ,  quotics  s.icrum  facit»  agcreet  pro  ips^ 
bj  pucriiù  esse  babcuduui.  '  ^ 
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nDOflies ,  il  a'y  en  a  poiai  qui  ne  soil  beaucoup  plus 
ancienne .  cl  même  <!•  plulamt  iôMm  ,  qw  toalM 
celles  (les  églises  réformées. 

II  Tallail  aussi  qu'il  s*ex|)lii|iiit  snr  ces  choses  qu'il 
suppose  que  nous  cooilamnnns  comme  superstitieuses, 
cl  iiui-xiii'il  tes  d^icnniiic  i  h  pompe  et  à  rapporèlt 
cil(Sr'u>itr«  il  Tait  piraMre  son  ignorance,  aussi  bien 
que  s:i  mauvaise  foi  ;  onr  cos  iiartics  â»  smice  ne 
sotil  pas  ri'gardéos  oiunic  csseii  lie  lies,  pui^^qu'ciles 
a'mil  lien  itm  dans  les  messes  solennelles.  S1I  cntt 
qtie  les  protestants  aient  pmuré  que  toutes  ces  an- 
cîcnoes  prajiqtic h  f^oienl  «les  superstiliotis,  il  se  trompe 
fort,  pui&i|u'à  présent  que  ce  qui  concerne  la  disci* 
plinc  et  riitsiAire  ccdésiasikiuc  esl  plusécblvei  qn*il 
n'avait  jamais  été,  ce  que  îes  prcmicrî  réronnat<?urs 
ont  écrit  sur  ce  sujet  contre  les  catholiques  ,  est  re- 
connu tellcmeui  riiliculc,  qu'on  n'oso'ait  pas  l'alléguer 
dans  wic  dispale  régMe. 

C'est  aussi  abvicr  bien  Iiardimenlde  la  patience  du 
public,  et  supposer  qu'on  n'écrit  qne  pour  des  igno- 
rants pi  éoccupés  des  préjugés  de  leur  éducation ,  que 
4e  comparer  dM  céréflnonies  indilUreniea,  el  qai  m 
sont  pas  essentielles,  avec  celles  qui  regardent  leile- 
menl  Tessencedela  religion,  qu'elles  ne  pctivcnt  avoir 
lieu,  sinon  lorsque  la  créance  de  l'église  où  elles  sont 
en  uiase  y  est  cenfimne,  et  qu'elle  les  sMaieni  de 
même  qu'elle  les  a  produites.  II  esl,  par  oxeroplê,  in- 
dilTërcnl  de  partager  l'hostie  en  la  rompant,  comme 
on  fait  dans  lo  rit  latin ,  ou  en  la  cnnpaol  avec  une 
cspéee  de  fier  que  les  Crées  appellent  ta  sonife  toace, 
en  niénifiin-  ik-  celle  ilnnl  fut  ouvert  dans  la  Pa>iSion  le 
côté  de  Noi  rc-Scigi'.cur  Jésus-Cliiist.  Quoique  les  Grecs 
soient  prévenus  avec  cscè^  couirc  les  azymes,  l'Église 
toline  ne  cemismne  pas  INmsa  dn  pain  levé  panni 
K's  Oiiriitaiix.  La  véiiéi^tion  des  dons  avant  la  consé- 
cration, on  vue  de  ce  qu'ils  de\iendront  par  la  consé- 
eratlnn,  est  parliailièrei  l'église  oricntile ,  de  même 
que  divei*  autres  riiea  quVm  no  retranaiw  peint  aux 
Grecs  quand  ils  se  ré'inis'<rni.  Mais  il  s':>?ii  dt»  toute 
airtre  cli«)se,  et  c'est  de  savoir  ai  un  liomuie  qui  cr«ii 
Il  eonfesslon  de  Genève  snr  l*Eaclnristle  peut  pro- 
nonoer  h  bantavoli  toateequc  coniicm  l'oriice  dans 
ta  nieftsc  grecque  ;  s'il  peut  adorer  l'Eucliaiibtic  ,  la 
wonircr  au  peuple,  rair<;  prononcer  unecunles»ion  do 
foi  qui  cxpi  imc  en  p  irulcs  claires  que  ce  qu'on  to«i 
et  qu'en  >  n  recevoir  est  lo  véritable  corps  et  le  sang 
de  Jé!;ti^C!irii>t  ;  et  aiuM  du  reL<te.  Toutes  ces  céré- 
monies ne  sont  pas  iodifféreisies ,  et  les  Anglais  le 
savent  mieux  qne  les  antres  réformés ,  pabqn*ils  ont 
en  tant  de  ceniosiallens,  tant  de  tumultes  ci  lani  de 
guerres  (  ivifcs  ,  pour  maintenir  quelqn-'*;  resies  de 
1  ancicnitc  diM^iplioe.  Lcs  tables  qui  tieiuicnt  lieu 
d^iuid,  placées  cmire  le  mur  el  tenmdea  I  roiient, 
la  cummun'ion  h  genoux  cl  I  >  i  riàres  UelcurLftnisin 
ont  inondé  rAogleicrrc  et  l'Écosse  de  sang;  et  M.  Smith 
prétendra  que  c«>lies  qui  sont  telleuieot  déterminées 
an  sens  de  h  présence  rédle  cl  de  la  tarnssefesian* 
tiaiiuu ,  qu'elles  n'en  peuvent  avoir  d'autre  ;  que  par 
laiMaki  léfoimateurs  les  ont  d'abord  aMIct;  , 
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qui  contiennent,  selon  eut,  un  aeto  positif  d'idolàtrîe; 
il  prétendra*  dls*}e,  qne  en  sont  dei  chnees  indiflé- 

Hontes  que  Cyrille  |>mivait  prniiqacr  «ins  blesser  ta 
conscience  (  parce  qu'elles  étaient  en  ussfo  dans  son 

église. 

De  psidls  adesesiériev»,  quand  en  nux-mimei 

ils  seraient  irtdilTérents ,  cessent  de  l'i^tre  dès  qu'Us 
sntu  détenttincs  par  un  usage  pul>iic  <le  luule  une 
é^li>e.  Aiiiiti  tout  Grec  qui  vopit  Cjr.uu  a  i  miel 
«ftant  le  saerillcn,  qni  lui  cMcndail  prononcer  Hn- 
Tocaiiun  du  S.-Esprit,  el  les  autres  prièrei  accompa- 
gnées des  ccmtnonies  comiites  de  tout  le  peuple ,  ne 
pouvait  |ias  douter  qu'il  ne  crût  sur  l'Cuitliaristle  ce 
qoe  les  autres  creyaleni.  On  en  a  en  nne  preuve  liien 
certaine,  puisque  ta  principale  raison  qu'avaient  ceut 
qui  ne  pouvaient  croire  qu'il  fftt  aulciir  do  la  «'oiifes- 
sion  publiée  8<mis  son  nom,  élait  qu'on  lut  avait  va 
pratiquer  tons  ces  neies  de  relation.  H  ne  ponvali  pus 
ignorer  que  cette  conduite  cstérieurc  ne  produisit  un 
telelTet,  et  parconséqueni  ili^trti!  itTetcusable.  puisque 
non  seulement  il  agissait  contre  &a  consdence ,  mais 
qnll  centmwil  ainsi  dans  l'erreor  ceux  qui  étaieut 
soumis  à  sa  conduite. 

Si  Cyrille  avait  eu  ce  zèle  que  lui  attribuent  8«s  ad- 
mirate«irs ,  c'était  en  cette  occasion  qu'd  fallait  le  lé- 
HMitaer,  en  déclarant  publiquement  an  Grées,  qne 
leur  Liturgie  élait  pleine  d'erreurs  et  de  sopcrsti- 
UOQS.  Il  tallait  substituer  è  sa  place  l  i  Tornie  d'aiinii. 
nisirer  la  cène  de  Genève,  ou  cdic  de  i  cgiuc  angU- 
cane,  et  en  ne  voil  pwqnll  ail  Jsnmis  sur  ee  sqjel 
fait  h  nu)inr)rr  tenlalivc.  S'il  avait  aliiré  â  ses  senU« 
nents  un  aussi  grand  nombre  de  métropolitains  et 
dWree  ecclésiastiques  qu'il  le  faisait  croire  à 
11.  ilap,  il  ne  eeunil  pu  un  grand  risque,  car  a 
aunii  trouvé  des  défenseurs  ;  au  lieu  qu'il  conflroin 
les  taux  serroeuts  qu'il  faisait  pour  désavouer  sa  Con 
fcssion,  par  ce*  actes  publics,  qui  le  mettaient  k 
eonvert  de  lont  aoupcon»  et  dmit  il  se  sertnit  pour 
tromperies  Grecs  en  public ,  pwidant  qu'il  amusait 
en  particulier  les  liollandais  par  ses  disconrs,  par 
iot  letircseipar  ses  roenierics. 

An  KSie,  on  vnwlrall  liienqne  M.  Sndth  nens  ap- 
prit par  quelles  règles  de  morale  il  p.  ut  justifier  une 
calomnie  aussi  noire  et  aussi  indigne  que  celle  qu'il 
bit  eoiitre  M.  Aniauld.  Est-ce  parce  qti'ii  avait  iu 
dans  M.  Oande  qne  les  auteurs  de  Ut  Psipdtaill  dé» 
fend:iicnt  ta  foi catlioliquc  par  une  simple  vue  de  poli» 
tique  et  d'inièrél?  Il  devait  donc  aussi  avoir  lu  ce 
qu'ils  répondirent  h  ce  ministre ,  à  quoi  jamais  il  n'a 
pu  répliquer  rien  de  nUsonnable,  el  jamais  permnnn  ; 
ne  le  fera.  A  plus  forte  raison  ,  il  est  inipo>sil)Ie  do 
justirtcr  une  calomnie  aussi  fausse  et  ausai  grossière, 
qui  même  ne  prouverait  rien  quand  elle  aurait  quel- 
que ro:Mlement:  puisqu'il  n*y  a  aucune  ressombfamee 
entre  Irsf.i'ts  vf^r.Lihles  et  piib1ic<^  (fii  r'-f^nn.f iTit  Cr- 
hlie ,  et  les  intentions  secrètes  que  M.  bmiib  entre- 
prend de  pénétrer.  Car  les  nmmnn  de  le  ftrpéinill 
n'ont  jamais  signé  une  conEession  dans  laquelle  Us  ro> 
Jetassenl  yécliéawl  In  tnwiwfcsttmitlieB,  tl  lit 
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MM»  êagma  de  la  Ibi  cailioNqne;  an  coatfali»  ils 

les  ont  soutenus  par  plusieurs  écrits  ;  au  lieu  que 
Cyrille  a  coinbailu  ces  vériiés ,  et  no  los  a  pis  crues, 
si  u  Confession  a  été  vëriiaUe  ci  sincère ,  comme 
iaa  calvinltles  le  prétendent.  Dooe  qnmd  les  anina 
oui  dit  la  messe,  ils  ont  agi  selon  leurs  |)rinci|>cs ,  et 
selon  b  foi  qu'ils  ont  publiquement  défendue.  Mats 
Cyrille,  nonobstant  sa  Confession  et  toutes  ses  dé- 
dantinna,  a  tSUM  la  Liturgie  |((«a|oe,  ce  i|N*i1  ne 
I  oiiviU  Tiire  ?a(is  les  ilétrnîre  ,  pnr  Jcs  acies  pulilici 
cl  positifs,  plus  inletltgibles  t*l  plus  sigiiificaiils  que 
tout  ce  qu'il  puuvait  dire  ou  écrire,  puisque  sur  celle 
•enle  prenve  il  y  anitau  Iwut  de  irenle  ans  nii  giand 
Qonilirc  de  Grecs  qui  ne  voulaient  paa  creire  qne  la 
Confession  fût  de  lui. 

li  n'y  a  (|u'à  reudrc  b  cliose  sensible  par  un  csem- 
pie,  peur  bire  voir  FaluanUlé  de  celle  prdteiidee 
défense  de  Cyrille.  Nous  stipimsons  donc  qu'un  prôtrc 
ait  abjuré  la  religion  cailiolique ,  cl  qu'il  ait  dmtni 
par  écrit  une  confession ,  par  laquclli:  il  rejeile  for- 
nwllenicm  b  transanlMiaMiaiion.  Si  ccni  qui  sont  té- 
moins de  celte  déclaration  snT.nient  «lu'il  eût  depuis 
célébré  la  me^se  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
cailioli(|ues ,  et  qu'il  eût  prêché  contre  celle  Même 
doeiriue  qu'il  avait  signée  dans  sa  eonfesskm,  serait" 
il  reçu  à  se  justifier,  en  dismit  qn'i!  n'a  pns  ctiangë 
pour  cela  de  sentintctit ,  mais  qu'il  a  seulement  pra- 
tLjnd  dn  cénSmeoies  fert  anciennes  éiablle»  |iar  Fn- 
aagef  S11  eja*'^^  d'auin-s  en  ont  bien  Sût  en- 
tant, f  iwtir  If  prouver  il  nrciisil  snns  nucun 
fondement  une  personne  irrcprocii.tblu ,  do  dire  la 
iM«se  aam  y  «reiitt,  aeralHI  josiifté  T  Quand  même 
n  pponverait  son  aeensailen,  il  ircn  puurraii  rien  liier 
àson  avanLigc,  puisquM  s'ensuivnil  sculcineni  qu'il  y  a 
un  auue  homme  aussi  rriniiiiel  que  lui.  C'est  là  pré- 
ciséiue».t  le  cas  de  Cyrille ,  et  ses  paijuiea  ne  ronl  pae 
pins  JuiiiDé  t  qne  la  calomnie  de  M.  SmiUt  peut  jusii- 
fier  sa  mémoire 

Si  ceux  qui  forment  de  pareilles  objections  avaient 
employé  à  lire  les  ttvras  eccUabiiiqHea  des  Grecs, 
le  tempe  qn*ib  ont  donné  h  h  kclwe  de  cens  de 
U.  Cbudc,  ll-i  auratenl  nppris  qwe  ce  n'est  pas  seule* 
ment  à  la  messe,  oo  Liturgie,  mais  dans  tous  les 
offices  publics  et  particuliers  de  celte  église ,  qu'il  se 
Inrave  des  prières  et  des  cérémonies  iurompaiibles 
avec  la  créance  que  Cyrille  avait  exposée  dans  sa 
Confession ,  quand  ce  ne  serait  que  tnnt  d'oraisons 
adressées  &  la  Vieqps  et  an  salnis,  le  signe  de  la 
crois,  llMinneor  rendu  aux  reliques ,  rofUce  de  la 
pénileiirc  n  de  l'absolution ,  l'cxirémc-onciion ,  et 
parnlcssus  tout  les  ordinations ,  diverses  bénédictions 
etplaitennriies,UMwalN»llaparla  réfnrmation.  On 
peut  dire  qu'il  n'y  avait  jeurnft  Cyrille  ne  se  rendit 
coupable  de  plusif^trs  srîcriléjes ,  màme  ihm  les 
princip<%  des  protestants,  agissant  contre  sa  cou. 
science ,  puisqu'ils  ne  diront  pa»  apparemineni  que 
ce  qnl  lenr  a  pan  tellenwot  alMMBinable,  qnlle  eni 
mis  le  feu  d.ins  lonle  l'Etimpi'  p  >tir  abolir  ces  su- 
fcrultîons,  devint  iudiiféreni  dà  qu'il  était  commis 
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par  leur  prosélyte. 

Mais  que  nous  diront-Us  sur  roftice  du  dimanche 
appcM  de  l'orl/iodojrie ,  dans  lequel  Cyrille  a  pro- 
noncé plusieurs  fuis  anaihéinc  à  ceux  qtii  niaient  le 
aaeriflee  de  TEndiariaiie,  et  k  cens  qoi  prenaient  les 
paroka  èe  Jé^us-Christ  dans  un  sens  figuré  t'u.a-u.-i; 
kkI  f«/t«»Tt«s,-,  comme  anx  iconoclastes,  loucliant 
l'usage  pieux  des  images  ?  Diront-ils  que  c'étaient  des 
rîtes  établis  par  une  longue  contuneT  Ib  ne  le  pco- 
vent  dire,  puisque  ces  anntlicnics  ne  sont  pas  plus 
anciens  que  le  septième  concile,  quA  le<i  ralvinistcs 
regardent  contme  une  assemblée  d'idolâtres  ci  de  su- 
persUlieus  ;  au  lien  que  celui  des  leonodastcs  leur 
parait  trcs-ortlioJuxe  ,  cl  il  doit  être  regardé  coinma 
tel  suivant  la  Confession  de  Cyrille.  On  ne  peut  donc 
nier  qu'il  ne  b  déiniisti  lorsqu'il  prononçait  ses  ana- 
ihémes, ctque  par  eue  Iqrpocrisie  abomhnUe,  il  ne 
condamnât  de  bouclie  rf\  qu'il  croyait  en  son  cœ  ir; 
et  il  se  rendait  encore coupaldc  d'un  jdusgnmd  aime, 
puisquH  nninlenait  ka  antreo  par  son  exemple , 
dana  ce  qo*U  coodauinait  comme  nne  erreur  ainialo 
contre  ta  fui. 

S'il  avait  été  tel  que  nous  le  représentent  llotiin- 
gcr,  M.  Cbudc,  M*  Smith  et  les  Genevois,  que  le  zèle 
de  la  vérité  l'eût  entièrement  occupé,  qnH  i*cAt  ooi»- 
tenue  publiquement  en  nvotiant  sa  Cniifossîon,  rommo 
il  se  vantait  de  l'avoir  fuit,  il  était  oblige,  en  <L>  pa* 
railles  occasions,  non  senlement  de  soutenir  la  vcriié, 
mab  de  l'anminccr  aux  autres,  quoi  q«*llcn  pAl  arri- 
ver. Il  ne  Ta  ps  fait,  et  niémc,  nonobstant  l.i  i^rnudd 
liberté  que  ceux  qui  ont  écrit  son  histoire  uni  prise  da 
reoibellir  par  (onie  sorte  do  flctiona,  ib  n*oot  |>as  osé 
avancer  une  lansscté  aussi  r.tcilc  il  détruire,  ai  suppo-» 
santqn  il  avait  annonce  publiqucru-nt  tlnns  Sun  cf^rise 
ce  qu'il  avait  confesse  en  sccrcl  à  M.  iiag  i  et  à  Lé^cr  ; 
car  let  Grecs  n^aondeet  pu  être  trompés  par  une  pa- 
reille imposture. 

Oiic  (liront-ils  aos?i  de  rondnitc  i  l'égard  de  Co« 
re^sius  et  de  Grégoire  protisyiKsile  ?  Le  premier  sou- 
tint publiquement  et  par  doit  h  doctrine  de  régliin 
grecque  contre  le  minisire  Léger.  Cyrille,  en  écrivant 
il  celui-ci ,  parle  de  (!ore>-sius  comme  d'un  homme 
sans  religion,  ci  le  charge  d'injures.  Ce  n'était  pas  ce 
quil  fallait  b1i«;  rien  m  bit  |4ua  dliennear  ii  h  m^ 
moire  de  ce  Grec  que  d'avoir  été  décblié  par  un  mal- 
heureux tel  que  (brille;  mats,  comme  patriarche,  il 
devait  soutenir  publiquement  L^er,  cl  ne  pas  souC* 
frirqoe  «e  aess  tfn  S.-e<prff ,  re  éteteMrmMuet^ 
dont  il  fait  de  si  grands  éloges,  fùi  iraité  pidUbiuemcnt 
d'Iiéiêlique  par  Corcssins.  Il  le  devait  cxcomninnier 
pour  justilier  Léger,  et  censurer  le  livre  de  Grégoire 
protesyncelte,  qni  pomt  en  lOSS,  pendant  son  pa* 
triarcat.  Ainsi  sa  dissimulation  sur  ces  articles  ré- 
pond h  rrlle  q"'il  ml  on  Inute  niitr»»  occasion,  el  il 
est  impossible  de  b  jiulitier.  Quand  on  y  lail  réOitxion, 
on  ne  pent  assex  s'étonner  de  b  conduite  de  H  llaga 
el  de  Léger;  car  il  blbitqu'lb  fussent  bien  crédules 
ponr  Si-  !ni«spr  tromper  fwr  ce  que  Cyrille  leur  dis-ait 
en  particulier,  pend^ni  qu  ils  voyaient  tous  le»  jours 
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la  II!  âr  choses  qn:  dOTweoi  leur  laireeoiiiMttre  m  lausr 
•eic  el  MO  ùupiélé. 

COAriTRE  IV. 

.  Cwifiwtffai  éê  te  WÊim§  mMf*. 

Ona^Mrpairtoiitttiialâilé  Nilbrtiné  dmii 

l6  chapitre  prccàleiit  que  l  i  rontTillli'  de  CtriUf  Lil- 
«ar,  nprés  qn'il  cul  fail  profession  de  l.i  tl«>ctrini'  de 
Gcticve  par  des  dccUvralinns  f.jrlives  n  par  sa  Coi»- 
fessW.  Mil  été  me  dlnlmalalidn  eoniinaèllè  M  Une 
iiypocrislc  alHuninaliIc,  une  coniinuiié  de  sacrilèges, 
enfin  une  perfidie  s  ttitpuuc  «Ti'n  méiiris  de  la  religion 
doni  on  Irouvc  à  peine  d'juircs  exemples.  Mais  tà 
celle  séde  distiosiCioa  dsn*  laqoeiKè  II  iècn  «ô'Ai- 
prend  lotis  les  crimes,  il  s'en  Iroiive  d';iutrcs  preuve» 
Lien  marquées  dans  ses  Iciircs  et  d  uis  les  confidences 
qu'il  faisait  4  ses  frèics  de  Genève,  de  Holiaude  et 
4'Anglcicrre. 

Pltnieurt  savants  homnwt  d«  ce  dernier  siècle  s'é- 
taient souvent  étonnes  que  ceux  qui  avaient  fait  im- 
primer sa  Conression ,  et  ceux  qui  eu  avaient  cntre- 
pffi»  b  défense,  non  pas  contre  les  callioiiq«es«ett1Si 
mais  contre  Grotius  et  conti  c  <li    tbéolificns  trés- 
fnmeux  de  h  confession  d'Aiigsi)Ourg,  citaient  sou- 
vent les  Icitrc»  de  Cyrille  à  Léger,  qu'ils  m  rapport 
talent  quelques  eilraiis,  mais  qu'ils  eo  avatcnl  dennd 
furt  peu  d  cnlitTes.  On  fut  encore  plus  étnnnë  que 
llntlicgcr,  (iiii  iniiirliiiiiil  lout  ce  qui  lui  loiiibail  <-oiis 
la  ntatD,  fût  si  lac<»niquc  en  citant  ces  même»  lettres, 
]orsqn*il  fli  imprimer  h  CottAiSsion  de  C|rillc.  avec  tm 
abrégé  de  son  liistoirc,  loi  qui  était  si  prolixe  en  tous 
ses  ouvrages.  Cela  donnait  lieu  de  juger  que  ceux  qui 
les  avaical  eonscrvccs  oe  croyaient  pas  qu'il  j  eût  de 
ravantife  pour  W  cause  i  les  publier  loulcs.  Ce  qui 
n*étuU  qu'une  conjecture  s'est  pleinement  vérillé  par 
ijtu  Iqiics  uiics  do  crlli's  qui  oui  clé  piil>liées  par  l'au- 
tcur  dos  Uoimmenli  mikeniitiufif  qui  néanmoins  oe 
les  a  pas  eeos  tMloa»  «a  Uen  U  en  «  supprimé  pln< 
sieurs  plus  imporuoics  que  colles  qu'il  a  données 
avec  une  ostei-tali«)n  i  i<li»  ulc,  déposant  en  des  liiblio- 
tlu  qHcs  publiiju  s  des  billets  de  quatre  ou  cinq  ligues* 
qui  inan|ueut  qu'un  renvois  un  livre,  qu'on  en  de- 
■msnde  unautrR,<ltiS  injures  contre  des  particulii>rs,ct 
'd'aulrcs  bagalclîcs.  Ccji<M(lnril  di;  celles  qui  ont  été 
imprimées,  on  peut  m  er  plusieurs  nouvelles  preuves 
de  la  four!  cric  de  Cyrille. 

Il  noircit  partieulièreoMnt  Gforees  Corcasliu,  le 
icpréscnlantcniiinie  ini  disf  ipln  des  jo-^llite5  cl  tin  pen- 
sionnaire de  la  cour  du  lionic,  et  Léger  était  assez 
simple  pour  le  croire,  dans  le  temps  qu'on  avait  iin* 
priné  en  An|leisrro  quelques  iraiiés  de  ce  Crac  oon* 
Ire  les  I^atins,  qui  lui  attirèrent  la  li  linc  ^r<(t!iieu 
Caryopbyllo  cl  d'Aliatius  ,  des  vers  injurieux  que  le 
premier  lit  contre  lui ,  cl  des  invectives  outrées  du 
second,  qui  narqoaH  même  que  le  pMfiarolie  de 
CeosiaRtblople  l'avait  excommunié,  ce  qui  ne  paraît 
pas  vrai,  puisque  les  Grecs  n'onl  parlé  dt  lui  qu'avec 
4e  grands  éloges.  MaU  Cyrille  se  gardait  bien  de  dire 
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que  Corcss'us  avait  été  .appelé  de  Cbio  par  une  délibé- 
ration synodabi  du  clergé  de  Consisnifaiiqtle ,  («oor 
dispolcroontre  L^r  ;  qui! agissait  comme  ibéologleik 

avoué  par  Tégliso  grcriiiic ,  f c  qui  ne  pouvrJl  nvoir 
été  lait  saits  que  (hrille  y  eiït  consenti,  il  lui  a  dit 
beaucoup  d"injures  en  p;»rlifulier;maiÂ  quand  Cotes» 
sins  rendait  onmplc  poUiquenieiit  de  sa  doéirine, 
qu'il  combaiiail  celle  des  cnlvinistcs  par  sw  écrit*, 
qu'il  founiissait  de  la  matière  h  Grégoire  protosyn* 
celle,  >ou  disciple,  et  qu'il  approinnil  pul  li.pu  incftl 
son  ouvrage  oppo&d  direcienient  &  ta  Coiirt>ssî(Mi  de 
Cyrille,  rclui-ci  ne  disait  moi,  le  l  ussali  faire,  et  le 
louait  vraiscmWnldcment  ilçv.ini  son  é^tliso.  Trouvera- 
t-un  en  cette  conduite  de  là  siiiecrité  el  de  la  pro» 
Wlé? 

Cyrille  «e  pouvait  pas  ignorer  que,  pour  avoir  été 
aux  écoles  que  les  jésuites  av.ricnt  établies  k  G;daU  , 
cl  y  avoir  fait  des  études  de  grammaire  et  de  pbiloso- 
pillé  «  on  ne  renonçait  pas  *  l'église  grecque ,  puisque 
les  scbismatiqucs  les  plus  emportés  n'ont  j;tmriis  cm- 
péclié  qu'un  fré<pictiiât  ces  éctdes,  où  la  nation 
trouvait  un  secours  dont  ilic  nianquaii.  Il  savait  bien 
que  peur  avoir  éludié  i  Padoue,  comme  avaleoi  bit 
plusieurs  antres  Grecs  de  sou  temps ,  ils  n'c.i  av:iient 
pitsété  inoiDS  attactiés  au  sibisme;  el  il  y  a  longtemps 
que  les  missionnaires  ont  mandé  i  Home  qu'iU  ne 
liDUvaient  pas  de  plus  grands  ennemis  de  l'Église  ca- 
tliollque  que  ceux  qui  avaient  été  élevés  d.uis  les 
collèges  des  Ciocs ,  ol  mitre-i  dé|>cnJaiiis  de  la  con- 
grégation de  propiitjaiidà  h  tde ,  jusque  là  qu'un  a  quel- 
qnefolsdélibévé  s'il  ne  serait  pas  plus  avaniageus  de 
les  supprimer.  On  peut  j\igcr  encore  sur  cela  de  la 
i!innv,ii>c  foi  de  Cyrdie  ,  en  déeriniil  si  Cnressios 
sur  un  aussi  faux  prétexlc;  mais  il  avait  ailuirc  d  des 
gens  bien  crédules,  et  il  abusait  de  leur  eréduliié  pour 
les  éloigner  d'un  homme  liardi  ctptus  liabile  que  le 
commun  des  Grecs ,  cl  qui  poinnil  fiiic  counaiire  les 
fuurbcs  de  Cyrille,  si  la  satisfaction  qu'ils  avaient  da- 
voir  eottvecti  un  pairiarcbe  de  Consianlinopte  it  teur 
religion  ne  les  eût  tellement  prévenus,  4iu*ii  bsur  fil 
croire  loiit  ce  q-Til  rtnils!!. 

Dans  une  lettre  au  ministre  Diodaii,  qui  n'est 
qu^tne  réponse  dont  on  aurait  mienx  déveloptié  le 
aaysttère,  si  oeni  qui  l'iuit  impr méi'  avaient  donné 
en  même  lem|w  celle  à  laquelle  repi mla  t  Cyrille,  on 
reconnaît  que  l'autro  lui  avait  rcprcseuté  «lu'il  serait 
k  fioubaiier  que  la  ConfîMidott  de  M  donnée  k  M.  Ilaga 
flkt  légalisée,  en  quoi  Dtod.ai  ne  se  viomp  at  pas. 
Cyrille,  qui  n'en  voobil  rien  faire,  cl  il  ne  l'a  j:imai5 
fuii,  le  satisiii,  ou,  pour  mieux  dire,  se  moqua  de  lui, 
en  écrivant  qite  sa  Cooldsion,  après  la  pobljcaiien 
qu'il  en  avait  faite,  n'avait  pas  bes<rin  de  légalisaiioa» 
surtout  purce  qu'il  rnvail  avouée  comme  sienne  avec 
rcrmeic et  intrépidité,  devant  l'ambassadeur  de  France, 
ceux  de  Ragiise  cl  piusieui*  évéqucs.  Noos  prouve- 
rons en  son  lieu  que  ce  /ail  éuit  absoiuuwnt  flrax ,  « 
du  vivant  do  Cyrille ,  p.ni  do  temps  après  sa  tiinrl  et 
toujours  depuis,  les  Grecs  ont  nié  qu'il  ieùl  recon- 
nue. Âu  contraire  il»  ont  assuré ,  ce  que  ceux  qui  pou* 
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vaient  en  avoir  M  lénmiiis  «Maratent  eaton  durant 
rainbassatle  de  H.  de  tUùnttà ,  <ittc  Cyrille  avait  loa- 
Jours  (lé<>nvoTié  arec  S'arment  que  U  Coiifcssinn  fàx  tic 
lui.  11  nciaU  pns  croyable  clans  <a  propre  cause;  et 
iDèmé  «n  iMrtfe  Mira  diosc .  loi^iu'il  &  agit  ifii»  fiill 
foliNe;  H  iff  ft  poiM de  pMtlenlier qui  fmaka  ttn 
m»  au  préjudice  de  lou  e  une  ailion. 

Voici  uuc  seconde  iiH|iosiure  dans  ta  même  lettre , 
«*eit  4|a*il  emofe  «|iie  sn  ConfittiMO.i  ayani  été  recon« 
iioé  iKÎr  1«1 ,  cenme  il  le  supposait  fatnsemcnl,  n'avait 
bcsohi  d*.iucuuc  autre  Itî,;a!isi;ii):i.  Il  r.ir.iit  liicn 
que  Diodati,  qui  n'en  savait  «):iv.iiitige,  se  con- 
tentAl  de  celle  réponse  ;  mais  Cyrille  savait  bien  en 
Il  eonsdence  Imtes  les  fbmiantée  qui  dlaient  rcqoi* 
ies ,  afin  que  de  jinrcils  ncips  rir<;sciil  aiiloritt^,  rt  fus- 
iciil  regardés  comme  émanés  du  lutiriarciic  ;  car  tes 
lois  ecclésiastiques  cl  la  pratique  de  Tcglisc  de  Conbian* 
finople,  aassî  bien  qoo  des  autres  peirîarcalest  svr 
rautlienilcîié  de  ces  actes ,  ctnit  éinllio  longtemps 
iranlloi,  ci  pratiquée  sa tis  aucune  innovation.  Si 
toneil  eél été  sincère,  il  aiiraîi  éaii  de  bonne  fui k 
Hiodatt  qne  son  écrit  qui  eoitlcnait  sa  Cotifèssion 
tS'f^tnit  pas  rcrétu  (fc:  f  rriinlités  nécessaires,  et  il  lui 
aurait  marqué  qu'il  y  aurait  de  grandes  didicullés  à 
èflrtédr  à  bout,  disant  en  môme  lempscn  quoi  elles 
éoMbidient.  II  aurait  pa  ajouter  qu'IltntlIsaitattKeal- 
tlnislc^  (1':l^oi^^sa  Courossion  drrile  Ji'  sa  main,  qu'il 
reconnaîtrait  loujtmrs  en  can  qu'elle  fût  contestée. 
Tout  au  contraire ,  il  dit  fausscmctil  ((u'cllc  u'a  pas 
i)csoin  dMire  légalisée,  et  que  la  reeonnaisaanee  pu- 
blique qu'il  en  a  faite  (  ce  qui  n'était  pas  moins  faux) 
suppléait  à  la  lé^lisaiion  ,  ce  qui  était  faux  p  ircille- 
ment.  Mais  U  n'ignorait  pas  que  s'il  eût  voulu  tenter 
de  propeser  sa  GeolSession  en  plein  sytiode ,  on  enga- 
j[er  les  onicicrs  de  ta  gratnlo  d«li?c  tic  la  mcllrc  pur 
écrit,  de  la  contre-signcr  et  de  l'enregistrer  dans  les 
arcbivcs,  il  u'cu  serait  pas  venu  à  bout  ;  que  non  scu- 
temcntsea  ennemis  particulier»,  mftis  tous  les  Crées 
bien  inlcniiounés  se  s^inieni  soulevés,  ei  l'.uiinicnt 
fait  déposer  comme  l>crci>ii|ue  ;  outre  que  ceux  qu'il 
trompait  auraient  recoiuiu  «juc  ie  nombre  de  ceux 
qu'il  leur  avait  convertis  n'était  pas  tel  qn'll  leur  Gû- 
sait  croire. 

Cette  continuation  d'imposltircs  poirr  soutenir  la 
principale,  qui  était  celle  de  sa  Confession ,  vbl  si 
odieuse,  si  indigne  d'un  chrétien  et  d'nn  bomine  de 
piDlii.é  mciliocrc,  qu'il  est  étonnant  que  ceux  qui  y 
pjcnaieiii  iiitcrôt  ti'ouws'^ciit  pas  k-s  ynw  ,  surioiit 
lors  jii'iis  voyaient  tou!>  leâ  jours  ce  pioaciylc  vivant 
comme  à  rerdinaire  dans  la  profesainn  etdaits  roxri^ 
cice  public  de  la  religion  qu'il  nvaii  alijurée entre  leurs 
ninins.  Car  ainsi  <]u  il  pnnil  par  la  k-ltrc  i|u'a  donnée 
lluttingcr ,  écrite  de  Uiioiies,  il  n'avait  pas  moini  re- 
noncé aus  erreurs  de  relise  romaine  qu'aux  super- 
stitions de  l'église  grecque ,  qu'il  a  néanmoins  prati- 
quées jusqu'à  sa  mort.  Cc;-ci)tl  int  cet  cnclialncmcnt 
de  crimes  devient  encore  plus  alTrcux  par  l'imposture 
la  plus  crosslére  dont  on  ait  jamais  oui  parler.  Ce  ftit 
de  donntr  cêiin  Amism  GooTcaiiot  eonme  un  exposé 
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aincéiv  dé  laoéaMe  de  tonte  régliao  dWent.  Il  sa- 
vait assez  quenèn  senlenkent  elte  n'avait  jamafs'iien 

ertl  do  ';0!n!)!:ililc,  (jnf  s'il  rftt  jur^ilié  C6  qtl'il 

avait  donné  pir  écrit,  clic  se  serait  loitic  sonlovée 
ewtre  lui  ;  ses  propres  p.-iné^risics  avouent  qtPelIe 
lui  sirsciia  de  gfnMfes  fiertCenfMiB,  ce  H  avitt  IliflNn»- 
tcrie  de  la  domior  comme  la  crétnee  coinmnii't^  de 
tous  les  Grecs.  Syrigiis  s'élève  fortement  en  cet  en» 
dniit.  comparant  cette  Impudeneélt  celle  d'aile  prosU* 
Iode,  et  soutenant  que  jamaii  les  pattriarcheii,  leïM- 

trnpntilnitis ,  ni  les  synoili's  n'en  avaient  ouï  pariér  ; 
qu'ainsi  c'était  ia  plus  inipudcnle  calomnie  d'attribuer 
A  toute  réglise  grceque  ce  qu'elle  M'avait  jan)aU  coiinu 
èans  le  condamner.  En  efliêc,  fl  itj  éilt  peul-âra  Ja- 
mais d'impudence  pareille,  pnisijuc  ce  n'était  pas  sur 
soa  témoignage  qu'on  devait  ap;ireudrr  la  foi  de  Té- 
glisc  grecque ,  rt  qu'il  n'éUiit  pas  moin^  fndle  de  re- 
cmmatire  qu'elle  croyait  tout  le  eonlrafre,  que  do 
savoir  qu'.'i  Taris,  dans  l'église  métropolitaine,  ôn  cé- 
lèbre la  nicsso  selon  l'usage  des  «iiboliques ,  et  non 
p.ts  b  cène  de  Cenévn.  Voillk  un  des  beaux  endroiu 
de  la  vie  de  ce  conlesseur  du  calvinbme,  sur  lequel 
il  est  étonnant  que  ses  admirateurs  ne  disent  rien  , 
car  ils  citent  sur  Icsautres  articles  l'autorité  de  M .  i  iaga; 
ils  ne  le  peuvent  fiiire  surccî  article,  puisqu'il  a  eu 
asséi  de  soin  do  ià  piopre  répoiation,  pour  ne  pas 
s'exposer  h  la  dérision  publique,  en  certifiant  que  les 
Crvcs  croy;iii-nl  tout  ce  qui  est  exposé  dans  cette  Con- 
fession. C'cst-là  cacore  un  puint  de  morale  où  les 
calvinistes  aoniient  besoin  dè  Justifier  ceux  de  leur 
coiiiniunion  d'.iroir  rrç;i  cl  approuvé  un  faux  téuioi- 
gnagc  conmie  celui-là,  puisque  toutes  les  plaintes  qui 
se  ruisaicnl  couirc  Cyrille  à  cause  de  sa  Confession 
signiliaientassetl'biwrcurqu'cn  avalent  tons  les  Grecs, 
cl  par  consé  {uent  qu'il  était  iiotolrcnienl  faux  qu'il* 
eussent  une  semblable  créance. 

Aussi  l'auteur  des  Uommntê  a  traité  ce  reproche 
d'une  liorriUe  calomnie  do  synode  de  Jenisalem , 

«juuiqne  lo  lilro  seul  Cl  l.i  première  période  m.irnuent 
as^cz  que  Cyrille  ne  parle  pas  seulement  eu  son  nom, 
mais  au  nom  de  toulc  l'église  oricutale.  Le  voilà  donc 
encore  eoiipaUo  d'une  imposture  grossière,  et  d'au- 
tant  nui!ii>  i  xcii'^.tlilc  ,  que,  quand  il  aurait  cvposé 
si:i(  croiiient  ce  que  croyaient  Ici  Crccs  répandus  dans 
tuut  l'Orient,  il  ne  pouvait  pas,  comme  U  fit,  parler 
en  leur  nom  sans  avoir  consulté  les  synodes,  let 

palriarebes  et  les  autres  erctcsiastiqucs ,  ce  qu'il  n'a 
jamais  fait.  S'il  leur  avait  jamais  présenté  celte  Con- 
fi-ssion,  aurait  il  pu  lu  désavouer  avec  scrutent  cunune 
il  fit  totqoofsT 

Ses  lettres ,  si  on  les  examine  en  déinil,  sont  plei- 
nes tic  mnticrtes  ;  car ,  par  exemple ,  dans  celle  qu'il  . 
éci  II  aux  Genévuiï ,  il  dit  que  Lé^cr  a  converti  plu- 
sieurs personnes  par  ses  écrits  et  par  ses  prédications 
h  la  luniiiTc,  et  qu'il  a  couvert  ses  adversaires  de 
confnïion.  On  ne  pont  iiéanmuiiis  noim-ier  un  seul  de 
ces  Gi  CCS  convertis  qui  ait  soutenu  sa  Cuuressioa  , 
ni  de  son  vivant,  ni  après  sa  mort.  Aoeon  prêtre  ou 
évèiiiie  n*a  élé  «ilé,  ni  déposé,  ni  exoommonié  pour 
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ce  Mîjpt.  n  fallait  donc  qiie  tous  ftuicnt  comme  lui , 
qu'il»  fussent zé'és  c:tl\inisl«scil  iiarticiili  r,  ri  «in'ils 
cnrçMMnl  pottUiiiieaietti  «ndhic  lui  la  religion  grec- 
fliir.  I  f'^-rmittrorililM  pc»  Icsailvcrsaircs  de  Cyrillo, 
que  Coieii&ius  lui  tint  lélc,  cl  le  léfiila  lrcs-»<oti<Jc- 
meni,  rainral  le  lénioignage  di!«  Grecs.  LWedaiimi 
avec  laquelle  ceux  qui,  ay.tnl  produit  Uint  tic  lettres 
inulilen  ,  oitt  supprimé  tout  ce  qui  a^nit  rapport  il 
celle  dispute ,  jusqu'à  u'cii  pas  faire  la  moindre  men- 
Ikm,  penl  dniincr  ft  penier (|a*dle ne  Ibl  |iae  Ain  k 
leur  awiiiagp.  1!  r.iutlriii  élre  Mcn  crWnlc,  imttr 
a'im:igii)er  que  lÀ^cr  filt  uo  coittroTcrsisie  plus  re- 
doiiulMc  que  lc«  milfes.  Ainsi  on  n'a  pas  de  [«inc  i 
Jiifer  tfe  ce  qall  pmirait  dire  peur  soutenir  les  opl- 
iiions  ik  scctt- .  p(  1rs  Grecs  en  f>avcnt  SHCS  poar 
ne  paa  craindre  de  pareilks  «iliicciioutl 

Puisque  ce  qt  Al  minde  k  Dknbtl  louant  ta  leeon- 
naîiMncequM  fit  de  »a  Confession  devant  M.  lecoroie 
de  Mari'beville,  que  le  sieur  A.  appillc  riilicnli'nicat 
/(  eoaiU  d»  UarteiUe,  n'est  établi  que  sur  son  lénioi- 
gnage profire,  ntws  metinws  ce  fait  nu  nnmlire  do 
toutes  ses  autres  f;iu$selés.  Il  c>t  vr.ii  que  ccl  ainlms- 
sndeiir  le  pressa  de  se  déclarer .  ce  qu'on  ne  voit  pas 
que  Cyrille  ait  f:iit  Jamais.  Los  Grecs  qui  él  ient  sihis 
la  fwoieeiion  do  ce  nrinbira,  puor  se  metn»  k  con- 
vm  (le  In  lyirinif  do  ee  ni:)Uicurcus  ,  annioiit  m  de 
quoi  le.  convaincre .  imn  senlenieutd*lidiésic,niai'>do 
Âm  serment,  s*il  avait  (iiH  reito  dédaraiion;  et  ce  n« 
fttt  que  |iiir  le  défaut  de  pan-illi'S  {ireuveK  qu'il  rom- 
pit le  dessein  que  les  Grecs  avaienl  formé  de  l 'dépo- 
ser juriiliqucRieiil  comme  liéréiique.  Ils  savaient  as- 
sn  qu*il  Téiali;  maïs  Ils  ue  pmivaienl  paste)ironvcr. 
QnaiHl  Us  auraient  eu  un  «r^iinal  de  sa  Guiifessiou  si- 
gnée de  sa  main,  comme  il  dit  qu'il  en  ;i\:iU  signé 
|ilusieurs  cO|Mes ,  il  le  pouvait  désavouer .  a)aiit  une 
ralsoo  irès-opédeuse ,  qnl  était  que  les  écrits  des  |ia* 
triarcbcs  devaient  éli  e  dumiés  en  une  autre  r<<rii)c  , 
coiiirc-sigués  et  enregUtiési  afin  qu'en  j  pût  ajouter 

EMIn  qnmd  Cyrille  nnraU été  sincère,  ci  si  \n 

mauvaises  réponses  de  ses  apologistes  poiiv:iieiil  le 
justifier,  que  peuveiit*ils  dire  de  sa  conduite  pour 
parvenir  au  poiriarcat  do  Omsiantinoplo .  pour  s'y 
waiolenir,  cl  pour  bire  cliasser  ses  compélileors  t 
Ils  m^tw  \e  comparer  a«T  anciens  pères  ;  trouvciil-ils 
qu'il  ail  itailé  S.  Créi;oitc  de  Nazianzc.  qu';,  pouvant 
•S  maintenir  dans  la  même  digiiilé*  aima  mieni  y  re- 
noncer ,  qite  de  troubler  la  |>aix  do  l'Église  ?  Pour- 
quoi Cyrille  n'en  faisait -il  fins  rtutanl?  Il  avait  encore 
ttlie  niisoo  plus  pressante  de  le  faire,  |iu'isi|u'iiidé|icn* 
danancni  do  It  viidenGe  qu'on  lui  Ihinii,  il  anrail  dft 
se  retirer  de  lui-inëmc  d'une  église  toute  corrompue, 
comme  il  Ta  dépcuilc ,  cl  daus  laquelle  en  odenttt  le» 
UoUit  ce  c|u'il  avait  reiiWmtefie  de  dire  M  d'écrire, 
mais  i  des  Hollandais ,  à  des  Gcnévois  et  à  des  An- 
glais, sans  faire  l  énvxion  qu'il  ittiribiiaildans  sa  Con- 
fession une  dociiine  toute  différente  à  celte  même 
église,  en  aorloqae  si  ce  qu'il  y  anis  sur  lo  euUe  de» 
iaii^<ollaarfaa«dei43i«co,{i  duOlm  catom* 
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ninieur  de  Icnr  nrproctier  radoraiton  des  idoles; 
fiinmi,  il  élail  un  tut(«<sl<Mtr. 
On  dira  pnit-étreipi'H  l'nnraiiassot souhaité ,  mais 

que  les  vœus  publics  de  tous  leii  rérit-ihlps  Grecs  le 
furcèr>-tit  h  ne  nlt.intinniier  son  église  à  des  scé- 
lérats, qui  ne  soiigciiciii  qn'i)  l.idédiiror ctè  ta  réunfr 
avec  Uomc.  CVM  ainsi  qu'en  parlent  li'iiiinger  et 
M.  Srnitti ,  sans  antre  fondcraenl,  sinon  qu'il  le  Jis  tii 
et  qu'il  récrivait.  Nos  auteurs  assurent  au  conlniin: 
«ptll  empliiya  tous  les  anîliccs,  imites  les  violenoes 
et  toutes  les  mauvaises  vuies  pour  S(;  maintenir  el  se 
rclAbîlr.  Si  les  cnlvtiiistcs  rejcitetit  leur  léiiniigii.'ige , 
nous  sommes  encore  plus  en  dmii  th  rejeter  celui  de 
Cyrille  en  sa  pnipre  caoM ,  do  Léger  et  mémo  do 
M  H  'i^a  ,  dont  tontes  les  ri  l:;tions  ne  sont  fondées 
que  sur  des  récits.  Ccsonldoiic  les  Grecs  qui  dniventeo 
être  les  juges ,  et  sur  ccb  iU  semUeiit  4tre  partagés. 
Car  il  y  en  a  quelqucs-uits  qui  oiagènml  les  cruautés 
et  le*  mauvaise:!  pratiques  de  ceux  qui  le  dép0S!»é- 
dèrciit,  en  quoi  ils  ont  eu  peut-être  rai-inn.  Gir  ucias 
ne  prétendons  pas  que  Grégoire  d*Ama^,  Anlbioio 
d'Andrinopte ,  Cyrille  de  Bcrroéo  ,  Athiiiase  PateU 
lanis,  etNé<»p!iyic  d'Iléneléc,  qui  lui  disputèrent  le 
patriarcat ,  fuasenl  des  s;iinls ,  quoiqu'ils  puiscnl  pas- 
ser pour  tels  en  cnmparaison  do  CyrUlo  Lncnr*  Ita 
étaient  Ci'nc  iss'oniKiîres  et  sinioni;iqne';  ,  ils  avaient 
donné  de  l'argent  |ioiir  obtenir  le  |  atriarcat  ;  il  n'avait 
rien  ^ur  cet  arliele  à  leur  rcproclicr,  puisqu'il  cn  tl 
autant  et  même  plus  qu'aucun  n'avait  jamais  lait ,  selon 
le  témoignage  des  Grec-.  Mais  nu  moins  ils  n'avaient 
pas  deux  religions  cnmuie  lui.  lU  étaieiil,  dit-on,  liés 
avec  les  jésuites .  ce  qui  serait  diffleîle  à  prouver, 
puisque  Cyrille  n'esl  pas  un  léninin  qui  puisse  éIrO 
écouté  sur  leur  sujet.  Allaliiis  à  la  vérité ,  sur  la  fol 
de  quelques  lettres  vcnites  de  Consiauiinoplâ ,  pirle 
de  Cyrille  de  Derniée  comme  s'il  n'cAt  pas  été  éloigné 
de  la  réunion  9%'ec  I  Église  calh<>lii|uu  ;  mais  ou  n'en 
a  j:iMiais  eu  aucune  preuve.  Celle  que  doiioe  Allatiiis, 
qu'on  avait  parlé  à  Rome  de  le  mettre  an  nombre  dct 
inanyrs,  n'ayant  en  aucune  suite,  éi<ii  sans  doute 
très-peu  assurée,  pnis  pie  Cyrille  a  ccrlnincmenl  vécu, 
et  fini  iCi  joiirs  dans  la  communion  de  l'église  grec- 
que. On  a  examiné  ailteitfs  cel  ariido. 

Qiini  qu'il  en  $i»il ,  o:i  ne  peut  doiilcr  que  Cyrille 
n'ait  acbelé  le  patriurc;il  comme  les  nntre^.  lloltiiigcr 
a  cru  ad'Hicir  le  mal ,  eu  dis:inl  qu'il  fui  forcé  de 
pyer  les  sommes  immenses  qu'il  dnniia  aux  inlldèles, 
ccqiiicsl  une  )rc>-iiianv:iise  excuse,  quand  elle  ne  senil 
pas  f.inssu  ;  car  si  Cyrille  se  lût  retiré,  pcrsnnne  no 
l'aiirail  forcé  à  reprendre  la  dignité  dont  il  avait 
été  dépouillée  Hais  il  est  aisé  do  reconnaître  dans  ses 
lettres  nidme*.  tontes  cnimiellf'cs  de  dévotion  qu'elles 
soient,  que  rainliitioii,  la  vengeance  cl  la  baiiic  do- 
minaicni  cet  esprit  iuqaîel  et  lurbalenl.  Sans  cela  il 
n'aurail  pas  voulu  prolik-r  du  crime  deceoxqsi  don- 
naient <îe  Tar^cnl  pour  le  fitirc  rétablir  ;  car  quand  il 
n'aurail  fait  qu'm  profiter,  il  n'aurait  pas  été  moins 
ihnonliiquo.  Mois  les  Graos,  qui  ioot  fÂus  croyables 
que  des  étrangers,  raceaient  tous  d'avis  ^uisé  leo 
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^lii^o^  par  !cs  sommes  escrssîves  qu'il  en  cxigct , 
alind  avoir  de  quoi  payer  les  Turcs;  cl  par  cons4i|uciit 
fl  ii*^H  pM  meêa»  «Ni|nb1e  ifne  eim.  qui  le  Mposs^ 
dèrent,  iMiiaqu'il  se  rétablit,  comme  l'avoue  M.  Smilîi , 
éinnt  fort  aidé  par  te»  amis ,  et  er.core  ptHt  par  Car- 
geni  (I).  Tel  csl  le  saini  que  les  réiurniéi  ont  entrc- 
|irit  drUiswr  jaBqii*aa  ciU  :  wi  homme  nnoiice, 
en  particaficr  cl  par  une  Conrcssion  écrite  He  sa  main, 
la  religion  de  ses  pères,  et  qui  nénnmoins  cotninue 
i  b  professer  publiquement;  qui  doane  de  l  argent 
pevnlevenir  peirbrdie ,  et  petir  te  rémliUr  itihimI  il 
es-l  dépossédé;  qui  met  à  crtie  occasion  inutc  l'i^li^e 
grecijuc  dnns  le  trouble  ,  qui  la  désole  par  ses  cxac- 
liuns;  qui,  pouramas'vcrdcrargcni.Tcndlesévéciiés, 
dépoM  bijnaiemeni  «eux  qnl  en  sent  ravêit»  :  «lel  tire 
de  gramies  sommes  dus  ailvimstcs  eu  leur  pronict- 
lanl  d'introduire  leur  créince  dans  l'église  grecque  ; 
qui  dé&avoue  en  public  sa  Confession  cl  so  parjure.  Le 
celvliriMie  «  de  gnmâ»  pririlége»,  k*il  peat  jnsiiier  de 
semblables  crimes. 

Los  défenseurs  de  Cyrille  ne  manqueront  pas  de 
rebettra  ce  qu'ils  oui  dil  tant  de  fois,  p4>ur  faire  va- 
luirlVtuiorftéde  U.lhgii,  dftebeveiierTIiminsBoé,  et 
de  qnclqtics  aulrcs  anibn«.snJLiii  s  d'Angleterre  cl 
de  Hollande  à  Couslanlinopie ,  qu'ils  citent  avec  un 
•irde  conlianee  ensai  grand  ,  que  !»i  c'était  violer  le 
droit  des  gmqne  de  ne  pes  teratidre  afengldnient  à  de 
tels  léini>ign;igcs.  i's  parlent  nvec  la  même  assuranrc 
des  letlrc!»  et  des  rchilionsdo  Léger,  de  Diodaii  et  de 
quelques  attires  inin'istrcs  qui  oui  pratiqué  Cyrille ,  ou 
qui  ont  eu  ooianerce  avec  lui  :  on  loue  liMr  preliiid , 
!™r  vertu  rl  leur  capacilé ,  comme  si  ceux  qui  ut; 
irouvint  pas  d'accord  avec  eux  cu<>scnl  été  des 
jMttHws  s:iiis  fui ,  sans  bit  cl  lane  proUié,  qnl  ne 
mériiasseni  pas  dlèlra  éceatés. 

A  l'éjjard  de*  prcniiLTS  ,  nous  avons  pluKiours 
choses  i  dire,  rrcmicrcuicnl  nous  sommes  rn  dioii 
de  demander  h  ceux  qui  prél^ndetil  qu'il  n'esi  pas 
|iermis  de  couioier  ranioriié  de  M.  Ilaga  et  des 
autres,  si  r  di  s  mnl  n^sadcurs  de  France  fï'est  pns 
égale,  pont  ne  p>»s  dire  !>upéricure.  Crpemlanl  que 
n'ont  pas  dll  M.  Glande,  H.  Sinilli  el  ions  ceux  qvl  les 
ont  suivis,  pour  rejeter  le  témoignage  de  H.  de  Noin- 
tcl,  des  consuls  et  des  autres  personnes  publiijues? 
Que  ii'OHl  ins  dil  Rivet ,  M.  i>paiibiiin ,  et  d'autres 
calvinistes  eonlre  M.  de  Césy.  M.  le  cnmie  de  Uar- 
clievillc,  et  l<-!i  ministres  de  France,  pour  l(;.s  necu^er 
d'avdir  susciic  à  llyi  illi-  ce  «lu'd.»  appcllem  des  per- 
séauioa»  pour  la  vraie  retigioii ,  mu*  les  ép;ir);ncr  sur 
des  choses  ei.care  pius  odieuses ,  ciimine  d'avoir  con- 
tribué à  la  mon  de  ce  malbeurcux ,  de  lui  avoir 
dressé  ptu&ieui-s  cniln^rlic!?.  ci  d'crc  entr<%  dnns  di. 
verses  pratiques  Indigues  de  ministres  représentants , 
tout  e^  sur  le  seul  témoignage  de  cet  Imposiciir? 
Que  les  calvinistes  rendent  donc  justice  à  la  mémoire 
des  ambas&idours  de  Frntire  ,  cl  qii'ds  reconnaissent 
qu'ils  méritcitt  (iuur  k  nioins  uuUuit  de  fui  que  ceux 

(1)  Mutlum  adjuvanlibus  aniris,  argculo  magis  , 
|as  Mttro  aadquura  lepeiît.  P.  19L 
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d'Angleterre  rt  de  Il(dl;iiide;  alors  la  plus  grande 
partie  des  faits  sera  biculât  éclaircie.  Mais  vouloir 
qu'on  cnde  miquenienteeax'd  an  préindiee  do  loni 
les  autres,  est  luie  prétention  non  seolennent  liyusie* 
mais  ritirculc.  Si  ce  parti  ne  leur  plaii  ps ,  nous  Con- 
sent irons  aisément  que  les  uns  ni  les  autres  ne  soient 
iwbit  crus,  mais  qu*«a  s'en  rapporte  aux  actes  pa« 
biles  el  au  iémi»ignage  doâ  Grecs. 

Secondement,  nous  conviendrons  sans  difficulté 
d'ajouter  foi  à  ce  que  M.  llaga  a  décbré  juridique- 
ment, ooMme  ambaasadenr,  mArne  quoiqu'il  ne  fait 
pas  fnit  dans  les  former.  En  ccitc  qualité  il  pouvait 
légaliser  quelque acie  qui  lui  éiait  présenté,  comme 
les  anibassadeun  finit  Ions  les  jours.  Ainsi  nous  vou* 
hms  bien  croire  sur  sa  parnlo  que  ta  Contasabni  h»' 
prtnrf'i^  à  Ccnève  lui  nvnit  élé  remise  entre  les  mains 
par  Cyrille,  el  qu'elle  claii  écrite  de  sa  main,  quoi- 
que dans  le  lémoigiiage  qu'on  cite  de  lui  à  la  léte  de 
l'édilinn  de  Genève,  on  ne  peut  le  reeoimatire  cemma 
auduissadcur,  in:ii$  simplement  comme  particulier. 
Car  il  est  à  remarquer  qu'il  n'a  jamais  donné  d'acte 
aulitentique ,  par  lequel  il  ait  assuré  que  cette  Con- 
lîaeslon  était  de  Cyrille,  et  eneere  moins  qu'elle  At  la 
!;i  rn^  iiK  t^  rrffnmuue  de  l'i^glisc  grecque;  rt  î'il  l'arnil 
fait,  il  aurait  publiquemeni  rendu  un  faux  lcmoi;jnagc. 

Troisiéineineni,  nous  croyons  avec  nison  i|ue  pwir 
bbvoonaidérer  on  ambassadeur  comme  nue  pers^mne 
pid:|it|iie ,  dont  le  témoignage  doive  ésrc  reçu ,  il  faut 
que  ce  soit  dans  des  cliotics  qui  peuvent  regarder  Mm 
miliistire.  Or  la  plupart  de  celles  dans  ics<i>ieltes  on 
cite  U.  Il^ja ,  ne  regardaient  naeuaeneni  ses  Amc- 
ttmtsd'amb:issadeur,  mais  plutôt  celles  d'un  minislro 
Cl  d'un  convertisseur ,  outre  qu'elles  éiaienl  ptirc- 
ment  ecdéiiasiiiiucs.  Il  a,  dit-<Mi,  auuré  et  érrit 
idvsienra  fob,  qull  y  avait  b  |ieine  un  métrapoillain 
ou  un  évéïiiic  (pit  ne  fût  prôt  i  sacrifier  se»  biens  et 
sa  vie  pour  Cyrdic ,  el  p'>ur  soutenir  sa  CoufcNsion. 
Son  eiraetérc  ne  rendra  pas  croyable  un  bit  qui  s'est 
trouvé  faux  h  un  tel  point,  que  ta  mtmemmée  que 

mourut  '"yriMi'  il  n'en  i-anit  pas  on  seiH  qui  prll  51 
déf^eosc  ou  celle  de  .«a  Confession.  Si  ces  évétjucs  en 
nombre  eoa$idérable  avaient  mis  par  doit  une  poi- 
ruille  déelaraiioii ,  et  qu'ils  reuseent  présentée  k 
U.  llaga  ;  qu'il  l'eût  légalisée ,  en  rerlin.ifil  que  l'acte 
lui  avait  été  mis  entre  les  uuiiiis  ces  évéqucs ,  et 
quil  taa  cnnnaiisaii,  on  aaniit  iort  de  le  révoquer  ci 
doute  :  c'est  au^ti  ce  qti'a  fait  M-  de  Nointd.  H  n*ê 
pas  donné  des  atlesbitions  de  sonclior-,  il  a  reçu 
celles  que  les  Grecs  lui  pré?«n(crenl,  il  a  ccrlilié  que 
les  actes  étaKui  vériLiMes ,  et  les  persoonn  connues. 
Iblis  lorsqu'un  arolias>adeur  entreprend  de  dogtnnU^ 
scr ,  el  tpi'il  se  rend  gar.ttil  de  tout  CC  qti'un  fourbe 
lui  dit  en  conlidcnce ,  il  n'est  pas  plus  croyable  que 
le  moindre  pariicidier ,  surtout  quand  on  «it  d^il« 
leurs  pir  des  preuves  inconieMabliM  quil  «  éll 
trompé. 

A  l'égard  du  ministre  L<^er,  son  lémiHgoage  n'est 
pas  plus  croyable  que  celui  €m  culviiilsie  outré  i 
qui  parle  dans  sa  propre  cause.  Ha  cm  tout  ce  que 
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Cyrille  la]  disait  oa  loi  écrmit,  M  comme  on  Ta  bit 
inrciifhislMn  Mieles,  lur  te»  iMla  Mires  en 

reconnaît  !i  Tins  rié  lîc  pri^s^ne  Iniis  les  fait»  qui  ont 
rapport  à  la  vio  de  cci  imposteur.  Sans  ocU  loèmc, 
puisque  les  coiholi(}ncs  «oift  IMpccts,  et  que  ke  cel^ 
ttnistM  ne  vonicni  pas  rceemir  ksurt  i4fno|pi>ifet, 
ils  ne  petiveill  ■prctrn'^rc  'pic  n'Mi<;  recevions  c<*iix  de 
Lt'ger  et  «les  autres  nùivi!>lres,  qui,  éiaut  parties,  ne 
|>enveiil  êlfe  #rfi«  coaime  ténwliii  dams  lenr  propre 
dkim.  Cfe^endant  natis  n'avons  pas  be&ahi  de  ct-iie 
diT-Mi'ic,  fmîsfific  les  Grecs  cox-mémes  détruisent 
Kunisautmcnt  tout  ce  qu'il  a  dit.  Hais  pourquoi  ne  le 
élfe>l-<in  qne  Mr  la  sainteté,  le  dMnidressemeni ,  et 
le  zèle  de  Cyrille  h  soutenir  publiquement  sa  conres- 
Honî  On  a  sans  doute  ses  lettres,  et  m  w  Ten  croire 
I  per>onne  que  pendant  un  assez  long  s<^jour  à 
Ctmstantianple ,  Il  nia  rien  écrit  de  toat  le  reste, 
i«u'il  n'ait  pas  parlé  de  <:a  dispute  avec  Core^sius,  qui 
n'agissait  pas  comme  simple  particulier,  mais  comme 
Itléulosien  délégué  par  1  cotise  de  Cuustantinoplc ,  ni 
Se  bfeanoeiiii  dViniivs  «nblaUes  fWts.  On  a  tout 
injct  de  croire  que  fî  ces  I(  ttrc-s  paraiss  lîcnt ,  on  y 
découvrirait  Iticn  des  mysiorcs  ,  qui  ne  rcratcut  pas 
d'hoimcorà  Cyrille .  ni  à  ses  panégyristes. 

CHAPITRE  V. 
tk  U  Confetiion  de  Cyrille.  On  fait  tnW  qu'ettc  ne  peul 

être  regardée  coAime  ime  tMtabte  expoâtiim  de  ta  [oi 

ëe  Cégli$e  ^eeifttè. 

Cet  article,  qui  est  décisif  ponr  tout  ce  qui  regarde 
Cyrille  Liicnr,  lie  npnrdc!  pns  Il's  cutltoliqucs  sciils, 
niais  aussi  tes  protestants  de  la  Couressicin  d'Augs- 
bniii^.  Car  awsitét  que  CtUe  eonftiislon  eut  <lé  Im- 
primée à  Cenftre,  lettre  plin  ISimcax  ibéologiens  jo- 
jgèrcnt  tr^s-sngemcut  que  Cyrille  ponrjil  avoir  cru 
ce  qu'elle  coiiietiait,  mais  qu'un  connaissait  assez 
iTalIféurs  M  doctrine  ét  ll^lise  erce()ne«  ponr  être 
assuré  qu'elle  ne  croyait  ri«'n  de  semblable  ;  d'autant 
pliiS  (|ii'iin  rcconnnissiiii  ais^rn  nit  les  opiiiion<i  et  les 
tenues  mêmes  de  Calvin.  Les  prcf^iccs  et  les  apoln- 
gîcs  4|ne  firent  quelques  «.)lrini>tes ,  dans  b'stiueliee 
ils  fSlisaicnt  sonner  foil  Ji.ml  les  lôitii>'gi:n;;cs  iK^ 
ST.  tlfip  et  du  ministre  Léger,  ne  firent  pas  une 
gr.iudc  iniptcs^iun  sur  les  luthériens,  et  cncoru 
midns  snr  Grotius,  qtti  irait»  cette  confession  comme 
clliï  !c  mcrit;iU.  Rivet,  qui  a\n!t  t  nlioptis  de  soulcnir 
avec  hauteur  une  si  muuv:iise  cause,  n'opiiusa  aux 
fortes  raisons  des  autres  que  des  puérilités  et  dë  vai* 
nea  déclamations. 

Uollinger,  qui  f«l  Imprimer  cette  Copfession  avoc 
de  gr.>nd$  pas>iapcs  des  rëics,  plus  propres  h  la  ré- 
futer qu'à  la  confirmer,  y  ajouta  une  longue  histoire 
4e  in  fie  «t  des  actions  de  Cyrille,  qui  ne  peut  éire 
regardée  que  comme  un  rmnan  mal  couccrii',  et  dont 
toute  l'autorilc  est  fomlée  sur  les  lettres  et  sur  le  lé- 
inoigiingc  de  II.  tiaga,  de  Léger,  et  des  antres  wini^ 
lies  de  Genève,  qui  lui  panircnl  surfisaininent  prou- 
ver que  la  foi  de  régli&concnlalc  nvnit  été  rulolement 
ttpti<|iiée  dians  cette  Confession  du  tres-célcbre  pa- 
klmk*  4ff  CenMmiÎRopfo  <l  du  Aièi^MsttNl  mmlnf 
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CfriC$.  Ceorges  Fe!>bvios,  ministre  de  Danizick,  avait 
fait  imprimer  en  i9Sê  le  Trrilë  de  Cliriila|i|[b  Ai^e- 

!ti-,  Trfc,  qui  rontennil  nn  ntin'jré  de  l'ciJt  do  son 
égli»e  as«ea  vénlable,  sinon  qu'eii  tous  les  points  qui 
IcinnIeHI  teieentroveriea  mrc  les  catholiques  et  les 
protestants,  11  ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  aurait  pn  dlie.f 
cl  même  ce  qu'il  aurait  dù  dire,  ^f  f!  drrimiî  en 
Angleterre,  et  c'est  quelque  chine  que  de  n'avoir  rien 
dit  qai  pit  finroriaer  les  opininns  contnAes  i  la  foi 
de  non  église.  D:ins  t'épiire  dcdicatoirc  et  enqMiqnes 
notes,  Fclilaviir?  avait  nnrqi:r  nîS  'z  modes-temcnt  qu 
ta  Confession  de  Cyrille  ne  pouvait  être  considéién 
emnme  celie  de  loutn  l'élise  grecqne,  et  ivr  edt 
flotlinger  avait  fait  contre  lui  des  invectives  amères, 
et  nvait  entrepris  de  léfutcr  les  fortes  raisons  de  son 
adversaire  :  mais  il  s'en  était  acquitté  si  mal,  que 
Peblivlun  n*cat  pas  de  peine  li  le  coarembe  dans  nne 
édition  nouvelle  de  son  premier  ouvrage,  et  lès  calvi- 
nistes n'ont  jnmais  répliqué.  Grotius  cl  les  pins  savants 
hommes  du  dernier  siècle  oui  élé  du  sentiment  de 
Fehlavln.  11  n*y  n  donc  en  que  les  ealriidsics.  et 
niônic  les  plus  cniôié^  de  leurs  préjugés,  qui  aient  en- 
trepris de  soutenir  les  pnradovcs  des  Cenévoîs,  ila 
Rivcl  et  de  lloilinger;  de  forte  qu'Aiibcrtin  (I.  3,  p. 
uh.)  loi-oiéme  n*osa  pas  dira  que  la  Cnnfesskm  Jont 
il  s'agissait  fût  celle  de  Téglise  grcciir»*.  mnK-  rjun  Cy- 
rille ét.tit  revenu  k  rancicnne  foi  de  lé^lise  sur  l'Eu- 
cfiartstie.  f ertoi  nosfrft  fanperilhif  noviigimw  patHar'^ 
cita  CyrUlut  ConsumrinofoQÙimt  «d  prfwîtfiNnn  nàat» 
de  EHcliarifi'u)  fidi'm,  etc. 

Ces  paroles  d'Aubcrtin  renferment  nn  aveu  sincère 
de  ce  que  Grotius  et  les  hitliArlens  avaient  UMmu , 
qu'on  ne  pouvait  regarder  la  Confesslnn  de  Cyrille 
qne  eonime  celle  d'un  partienlier.  cl  non  pas  comme 
celle  de  l'église  grecque.  C'éuiit  une  preuve  de  la  coii- 
wsion  de  cet  imposteur  fa  fui  telle  qu'on  la  pro- 
fesse h  Genève,  et  par  conséquent  nne  déinon'itra- 
tioTî  CCI  tuine  qu'il  était  nn  nov.iti^iir,  et  non  un  témoin 
de  ce  que  les  Grecs  croyaient  touchant  le  mystère  de 
PEtirliaristie:  et  ces  grands  mois  rfe  Mfenr  à  rmetauie 
foi  r;!'  ti^^'n-ni'itt  rirn  que  ci'li.  W:ns  M.  CLuiile  a  voulu 
(aire  voir  qu'il  en  s;)vait  plus  que  son  maitre.  Car  avec 
les  bits  avancés  par  ttoliini^er,  et  prouvés  unique- 
ment p.ir  des  Icllres  ile  Diothiii  ctLÎ^r,  il  a  l«mis 
sur  l'ii  il  b  Cot  r.'xMnn  tic  Cyrille,  coiniuc  nn  témoi- 
gnage incontehiahic  do  la  cic^ince  des  Grecs;  ce  qui 
n*étonne  p:is,  car  il  y  a  eu  pe«i  d'hommes  qui  aidnt 
nflinné  avec  p'iis  de  cotiRancu  ce  quila  ignoraient 
ctiliêrcment.  Mais  il  est  siirprcnanl  que  1 1  plripart  des 
autres  mii/istrcsqui  ne  savaicat  rien,  s'iU  ne  savaient 
pas  (|u'il  nierait  aucune  ennnaissance  des  inatières 
ecclésiastiques  grecques,  et  même  ccvx  qui  avaient 
fait  qiirlqnç  snjuur  a  Ciîiislniiiiiiopîp ,  comme  M.  Ba- 
sire  et  .M.  Sniiili,  aieiii  pu  soutenir  une  aussi  grande 
bosseté,  qui  est  encore  crue  parmi  lescalrinisiésaur 
de  |>arcillcs  autorité.'. 

l.rs  Luthériens  l'avaient  cnmb.Ttînc  pnr  des  raisons 
Irès-prcssantcs,  faisant  voir  qu'il  était  certain,  par  tous 
les  nutencs  grecs  ancien»  einuMturnéa»  ooe  Idir  i^litê 
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ciisri-'nail  et  praliquail  lout  le  conirairt»  de  ce  qui  tîtah 
exposé  dans  h  Coufcs!>ion  de  Cyrille  ;  qu*cn  pnriicti- 
fier  eHe  ne  pouvait  pat  aToir  des  opinions  sur  b  ma- 
ticrc  du  libre  ati)itre,  de  la  prddcsii nation,  de  h  ré- 
probriîion  et  de  la  jiislificalion,  dont  on  fnvnii  qne 
Calvin  était  l'auteur;  que  leur  discipline  sur  i'iiitcr- 
cenioa  des  saints,  sur  les  imngcs,  et  sur  plusieurs 
aalrsa  poims,  prouvait  incontesialticmenl  la  Taosselé 
de  r"  que  la  Confessinn  roiiifiiiil  sur  ers  nrli"Ips. 
Enfin  que  les  deux  synmles  tenus  depuis  la  mort  de 
Cyrille,  ayant  anatbéiiialisé  sa  personne  et  sa  doc- 
trine, empMialent  de  douter  qu'il  n*cût  fausacmcnl 
attribué  h  Pcglisc  grecque  des  scnlimenls  dont  elle 
était  fort  éloignée. 

Ces  preuves  étaient  plus  que  snifisantes  pour  im- 
yoser  aliénée  k  Ions  ceux  qui  auraienl  en  quelque 
rcsjx'f't  p»>iir  la  vérité  et  pour  le  fuldic;  ninis  rllcs 
ne  produisirent  aucun  autre  effet,  sinon  que  comme 
U.  Claude  nVn  disait  aueane  mention,  suivant  sa 
«éilMdé  comUmle  i  T^anl  des  abjections  auxquels 
les  il  ne  pouvait  répondre,  on  crut  que  puisqu'il  n'y 
(lisait  point  de  réponse,  elles  ne  méritaient  pas  qu'on 
y  fli  la  moindre  attention.  11  est  vrai  que  parce  que 
les  den  «f  nudet  qu^on  alléguait  pouvaient  hire  im- 
pression sur  les  e^i>nts  les  plus  prévenus,  puisqu'ils 
passaient  pour  une  démonslratinn  à  l'égard  de  toute 
peiMMMM  non  préoccupée,  cl qu'Aubcrlin  n'en  avait 
pas  bit  fa  moindre  neiition,  quoiqu'ils  fussent  impri- 
mes avant  ?:i  mort,  M.  simule  .  pour  Irntirlicr  la  dif- 
licutté,  t>'inscn\il  en  faux  contre  ces  deux  synodes; 
et  comme  il  apprit  alors  le  mol  de  Qrec$  latinuis, 
dnht  il  a  bii  un  ai  mcrveiUeus  usa|e.  Il  mit  au  nom- 
bre des  blii.i-és  les  potriardies  et  les  évéques  qui 
avaient  eu  part  à  celte  censure,  aiiu  d'en  pouvoir  ro> 
|eler  rautorité.  Cependant  les  luiUéricns  reGommia- 
•ent  que  «eu  synodes  font  véritables  :  ils  les  eoi  fait 
imprimer  comme  tels,  et  Fehlavius  s'en  est  soi  vi  pour 
réfuter  liotiiiiger.  C'est  donc  un  set^ond  ariidc  de 
cette  dispute,  dans  Iciiucl  il  faut  que  les  calvinistes 
-eombaMeQt  tes  luthérien,  et  non  pas  les  seuls  ca« 

tlioliques,  remnic  oit  vuudrait  le  Hiire  croire. 

Depuis  les  prciuicrcs  répon!>ei  de  M.  Claude,  on 
Vfftut  du  Levant  m  nombre  cimsidërable  de  piccea 
•uthenliquet  ipd  eenfirmaieiit  le  Jugcmout  que  nos 
théoldgicns,  aussi  liieii  que  Crolin,  cl  les  I  iiln'riens, 
avaient  foit  de  la  Confession  de  Cyrille,  el  des  deux 
synodes  qui  "avaient  oondaronéc.  Il  ne  répondit  rien 
à  des  preuves  si  (lOtiitives,  ce  qui  n'cwpécha  pas  ses 
Collègues  et  sts  lli<^ci|  les  de  soutenir  loiijnurs  les 
dcnx  faussetés  capitales,  sur  lesquelles  roulait  toute 
sa  défense:  el  ce  qui  adicva  de  les  confirmer  dans 
low  eHnur  débit  aussi  grossière,  fol  de  voir  M.  Smiib 
paraître  sur  les  rings  coiumo  if'iiinin  orulairc 
venu  de  Cnnstantinoiilu,  pour  coniinner  tout  ce  que 
ll<Mtin^r  el  M.  Claude  avalent  dit  sur  cette  matière, 
•ans  adanmotos  en  apporter  b  moindre  preav«.  Hais 
comme  les  Grecs  uav.i  (ml  foiir;ii  de  quoi  délniT  •  mus 
les  paradoxes  des  caiviuibtct»,  cl  cnlrc  imlres  piuiicurs 
faits  dont  on  eut  connaissance  irup  urd ,  pour  en 
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faire  un  twaje  atis*.!  ëlcndu  qii'it  aurait  été  à  soahai* 
ter  dans  ta  Perpétmtit  nous  tàciierons  de  suppléer  k 
te  début,  ec  nens  espérons  mettre  la  question  en  un 
tel  jour,  que  aoe  adversaires  cesseront  de  bligaer  le 

public  de  leurs  répétitions  ennuyeuses. 

La  première  réOexion  qu'on  doit  faire  stir  la  Con- 
fession de  Cyrille  Lucar,  est  que  le  titre  en  est  faux, 
aussi  Lien  que  Tcxp'isé  qdH  bit  dam  fnorde  de 
l'oec-.isioii  pour  laquelle  il  la  dnnnn.  11  y  a  inis  le  ti- 
tre de  Coiiff  tiion  orifutale;  et  il  dit,  dans  Texposé.  que 
quelque»  pertomin  M  ayant  demandé  à  fire  infornda 
dit  b  /M  «f  du  euiu  dm  Cna  en  dtr  fAfStê  fOriè^, 

el  de  et  riit'elle  erotjnît  l  ucUant  la  fol  orlfiodojr,  H 
donne  cette  Coufeuion  abrégée  au  nom  généralement  de 
foui  tei  ehriOeiu,  eie.  Le  titre  est  bui.  puisqu'on  ne 
peut  pas  douier  que  l'église  grecque  ne  ereie  teoi  le 
C0M(r:>ire,  non  sculenioul  par  les  raison ,  qui  fI':il)nTd 
furent  alléguéis  par  les  caliioliques  cl  par  les  lutiié- 
riens,  mais  parce  que  Cette  mtotc  ^lise  s'y  opposa 
aussitdt,  cl  qu'elle  ne  l*a  jamais  reçue.  On  avait  dé}à 
plusieurs  e\p(if«iii(iii>  rie  foi,  el  une  des  plus  antlien- 
liipies,  dans  les  derniers  lemps,  était  celle  que  ât  le 
paii  iarclie  d«  Ikmatantiimple,  Jéréntic,  dans  ses  trois 
réponses  aux  théologiens  de  Wiliemberg.  Elle  est 
irès-iliéulngiqiie,  et  il  y  explique  1.»  créant  •  iltN  f.rccs 
d'autant  plus  cxactcnteiil,  qu'il  l'oppose  à  celle  de  ta 
Confession  d'Augslionrg,  éi  fait  vulr  la  dlIfiIrciièB  en- 
lïire  de  l'une  et  de  l'autre.  Ou  avait  aui>si  les  ouvra- 
ges d  ■  (îalirit'I  (Îl-  I'iiila(li-1[i!iîc  ,  tic  M:ixit)itis  ÎÎMr^ti- 
nius  évéquc  de  Cérigo,  outre  les  Iluruloges,  TEuco- 
logc ,  le  Ttirioifieji,  et  le  reste  des  livres  d*ég1isc.  Do 
pbis.  Il  n'y  a  personne  qui  ne  saciic  que  les  Grées  ne 
reconnaissent  ]).is  la  procession  du  S.-rsprlt  du  Père 
par  le  Fils,  qui  est  néanmoins  approuvée  dans  la 
Confession  de  Cyrille.  Ces  seules  preuveà  démte- 
tralMit  dalremcui  la  bnsseië  du  titre  de  «eHe  plèoe 
dans  le  temps  qu'elle  p  irui  ;  et  re  qtie  les  Grecs  ntil 
fait  depuis  pour  la  condamner  cl  pour  la  réfuter,  en 
a  fourni  une  confiriniilion  bien  ample  et  bion  autben« 
tique,  comme  on  le  fera  voir  dans  la  suite. 

L'exposé  est  (  iK m  e  un  tissu  oc  f;:u«.solf'«i,  puîs'pip, 
selon  la  remarque  de  Alélècc  Syrigus,  il  devait  dire 
qni  éiaii»!  ceuv  qui  lui  avaietit  demandé  quelle  était 
la  créance  de  l'église  grecque,  puisque  certainement 
ils  lie  dcv  u'cnt  pas  être  dms  «n  eontmiiîiion ,  s'ils  ne 
savaient  |Kisce  qu'elle  croyait.  Il  dev.'\ii  les  catéchi- 
ser el  les  insfniire  sib  u*en  toient  i>as ,  suivant  b 
pmfesà'ion  de  fî4  que  bmtes  les  nations  qui  reçoivent 
le  l).>ptènic,  et  reiiT  qni  S'uil  pnunus  a«\  ordres  sa- 
crés prouietieni  de  conserver  inviulablement.  Ce  fut 
donc  par  une  imposture  inouïe  qne  Cyrille  supposa 
nne  demande  qui  ne  lui  avait  {«lot  élé  bile .  parce 
que  suivant  sc^  propres  letlrei,  longtemps av;uit  l'î-iO, 
qui  est  ia  date  de  sa  première  Ccn£es»ton  donnée  en 
latin ,  il  avait  déjà  déelahl  sulllsamnmnt  qn1t  était 
calviniste;  et,  potir  ce  qui  regardait  ftfgllse  grecque, 
on  voit  par  sa  lettre  à  Uicnl»igarl<]n':I  avait  'îii  (mit 
le  contraire  de  co  qu'il  a  mis  dans  sa  Conftssion.  Si 
donc  après  cela  on  lui  demandait  quelque  chose  par 
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4cril,  cèb  ne  pmH  être  CiU  h  aiMie  dosetn  qiie 
poiir  l>ng»gcr  davaiiiagc.  Mais  il  n'éiaii  pas  poMiWe 
(|>ri>n  lui  rûl  dcmamié  co.  qiiec^oynil  IVglîM  gr«cque, 
ni  «|tic  cette  deiuantie  lui  cùi  éié  Taiie  par  onis  vttn 
If^elR  il  éiftil  enuneéiroiie  liaison,  qui,  éianti 
(■()  i-in[iii(»opif,  en  (^1  li-ni  nsscz  iaforaié»«  ci  pou- 
valent  s'en  ccbircir  u»u&  Ic-^  jours. 

CTni  CMim  ime  foosMié  nniiifeMft  qiie  ce  4|ti11  «lit 
damr«sonK  qu'il  expose  la  foi  ib  MgiiM  greei|iie 
au  nom  de  tmtc  son  Car  con»me  remarque  Sy- 
rîgitt,  el  après  lui  Dobiittée  dans  le  synode  de  Jéru- 
nkwi,  ni  les  évdques  qui  coiniwsetii  le  synnde  palrlar- 
cil  de  Coti$tantiuople ,  ni  l<'s  aiiircs  psirinrclics,  ni 
les  onu-iers  de  la  grande  église,  n  on  avnû  ni  j:iiinis 
eu  ancuite  coniniuiiicaliiiu.  Cmiinicnl  donc  pouviui-U 
parler  an  nom  de  loule  son  <(Um,  «ana  la  |Kirticipa> 
lion  de  ceiK  qui  y  tonnirul  les  premières  places? 

Nons  savons  Imcii  Cyiille  s'éuiil  vanlé  «lans  ses 
discours  familiers  avec  i  aiiikKis»aiteur  de  llollaudc,  et 
«danaaes  kiiresà  Uter,  à  Dindaii,  et  aes  aoirea 
eomspoiidanls,  qu'il  avnil  conimuuiqné  sa  Conrcs<>i(in 
i  plusieurs  nidlropolitainselévôqncs,  ans*|nolsil  avait 
inspiré  les  mêmes  scntinienis  que  les  sicus  ;  qiu;  sur 
ceb  U.  Smith  ittsaro  Irès^poslliveineni  qu'il  j  en 
•Tait  un  lrès-gi:uiJ  noininc  <|ni  étaient  pr^l-,  h  sai  ri- 
ficr  leurs  Liens  cl  leurs  vies  potir  soutenir  celle  Con- 
ioscion,  et  qu'apré-»  un  lémoigitage  comme  celui  de 
M.  Ilajia,  il  n*ëiaU  pas  permis  dVn  donier  On  nlae* 
cuse  i».!-.  e<  t  amlinsinilciir  de  iiiativnisc  foi,  mats  d'une 
grande  crédniiié  ;  puisque  tout  ce  qu'il  pouvait  savoir 
de  ces  faits  n'état  appuyé  que  du  lénioigttagc  de  Cy- 
rille, ei  il  diail  inexcusable  d^vnir  autorisé,  quoi- 
que iiitlirectemetil,  \c.  faux  Uli*e  de  sa  Confe-sion, 
puisqu'il  ne  pouvait  pas  ignorer,  après  avoir  faif 
queli|ue  séjour  à  Coustaotiuople»  que  ce  n'était  pas 
ealle  de«  Grecs. 

On  a  rcinjirqiié  nillears  que,  dans  la  lettre  d'Arsé- 
nius  imprimée  avec  la  même  Confcsiiion  et  les  deux 
sytitidc!)  qui  la  condamnèrent,  il  est  dit  qu'il  as&cmlda 
an  spnod^j  dis  Mfmdê  h  dg  anMIrafs  sonnas  /«I,  «à  li 
confirma  ta  Cotifi't^ion  cnIvinUle  ;  sur  quoi  on  a  dit 
que  si  ces  paroles  s'ei<ienil.iicnt  de  quelque  assemblée 
secrélc,  dont  on  n'avait  eu  aucune  connaissance,  la 
chose  diail  rraisomUlabte,  puisqu'on  savait  d'ailleoK 
que  Cyrille  avait  essayé  de  corroini  rr  i|iti''qiirs  év6- 
qucs  ;  mais  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  cruirc  qu'il  eât 
tenu  aucun  synode  dans  les  formes,  parce  que  cela 
anflbialt  pour  le  convainerect  dli&dsie  et  de  parjure, 
lorsqu'il  désavoua  plusieurs  fois  sa  (Innfessioii  avec 
scrinenl.  Il  y  a  donc  plus  de  raison  de  croire  Syri- 
gus,  qui,  étant  cliargc  de  la  réfuter,  cninnic  il  (it, 
était  niienx  infimné  qu'un  aulrs,  lorsqu'il  assure  qne 
jamais  ell  -  n'a  été  communiquée  au  synode  des  évé- 
qœs;  qu'il  ne  s'en  e-.t  jmliit  aNÇcniltîé  jmurceîa,  et 
que  tout  ce  qui  eut  rapp  ort  à  cet  ouvrage  de  (éuébres 
wfll  eu  secret. 

La  f  t  nf,  ^sion  parut  on  latin  en  iGÎ9,  et  les  Crées 
n'et»  eurent  alors  presque  aucune  connaissance  ;  car 
la  RéTutaliea  qui  en  Ait  faite  sur  ocite  copie  latine  par 
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ans  après.  Lorsque  riinpres<^iiin  grecque  eut  paru  à 
Gencvo  en  1635,  cite  ne  fut  pins  connue  par  les 
Grecs,  sinon  h  roeeasion  du  bruit  que  fit  le  coinle  de 
Césy,  amba>)S.idcur  de  France»  et  ensuite  le  comte  de 
Marclicville.  l  e  fîrrrs  élaicut  partngés  suivant  leurs 
ailacltemcflts  piiriicuiicrs  aux  iniéiéts  d  ;  C.yr.lle,  ott 
h  CMis  de  ses  cmnpi>tlieura  ;  mais  ce  n'était  pan  pour 
disputer  ai  cctie  Confession  contenait  In  Am  de  l'é^'llse 
grecque  ou  non;  car  chacuM  était  as<^cz  convaioca 
que  cette  exposition  était  toute  calviniste.  C'était 
pour  euminer  si  Cyrille  en  étsit  rauionr,  ou  al  elle 
loi  ébii  raiisscmeut  attribuée,  eonune  préiendaienl 
ceux  qrti,  ne  le  connaissant  pas  assM,  ue  jugeaient 
de  lui  que  par  ses  protestations  et  par  ses  serments, 
que  la  profession  eatérieuitt  et  la  pratique  de  ce  qal 
est  cru  et  pratiqué  parmi  les  Grecs  rendyenl  Irto- 
croyaltles. 

Ces  seules  conlnidiciions  et  dtS]Mites,  qui  duréreut 
même  longtemps  après  aa  mort,  pnwvent  d'eue  ma* 

iiicre  bien  positive  qu'avant  que  cette  Confession  pv 
rûi,  li'sGrecs  croyaieni  «ont  antre  chose  que  ce  qu'elle 
contient;  cl  on  en  a  des  preuves  dans  les  ouvrages 
de  cens  qui  ont  imOotirs  passé  pour  «Mbitdoxcs,  de- 
puis Jéréinie  jiisiju'à  Cyrille.  Klle  ne  fut  jam^iis  reçue 
de  son  temps  ;  puisque  même  elle  ne  fut  janwis  p:j- 
Idiée,  et  qu'il  est  de  notoriété  pidili((ue  qu'il  n'y  eut 
pas  la  moliidre  innoratien  dans  la  diae1|iline  esté* 
Icrieure  de  l'église  grecque;  que  la  Liturgie  y  fut  tou- 
jours célébrée  comme  clic  l'avait  été  avant  Cyrille, 
les  sacrements  administrés  de  même,  avec  les  prières 
et  les  eétémonlea  qui  se  trouvent  dana  FEnealoge; 
et  ceux  qui  s'en  servaient,  cent  qui  ailoraicnl  l'Eu- 
cliaristie,  eenx  qui  célébraient  la  messe  des  présaoo- 
titiés,  ceux  qui  disaient  tous  les  jours  les  prières  à  lâ 
Vieifa  et  anx  sainls  qid  aoM  dans  ninrnhige,  ne 
pouvaient  pa>  croire  ce  qui  est  coiitcun  dans  une 
Confession  qui  condamne  toutes  ces  pratiques  comme 
des  superstitions  et  des  abus.  Si  en  dit  que  Cyrille  l'a 
bit,  on  en  convient;  asais eVst  aupposer  une ehoae 
entièrement  impossible,  que  f  oute  Urie  (église  fa^se  ce 
qu'un  scélérat  sans  confiance  a  fait  par  intérêt,  et  lea 
Grecs  n'en  avaient  aucun  qui  les  engagelt  k  une  fle- 
tien  si  crimindle. 

Iloiiiiiger,  qui  a  bien  senti  la  force  des  rat>;ons  par 
lesquelles  on  lui  avait  prouve  que  la  Confes.>ion  de 
Cyrille  ne  pouvait  éire  celle  des  Grecs,  puisqu'avant 
Itd  Ils  ont  en  «ne  créance  entlèremetit  oppesée,  a'eac 
restreint  à  dire  ./u'un  ne  pondu/  n'ier  un  tnojnt  que  de 
$011  vieillit  ils  necruMient  ronformiiHeiil  à  fi  Confeuion, 
Les  luiliérieiis  l'ont  également  confondu  sur  une  si 
mauvaise  diicane.  En  effet,  il  était  impnssiUe  que  du 
vivant  de  Cyrille  une  iiareilic  doctrine  eût  été  rcç<ie 
dans  l'église  grecque  par  un  nombre  considéraiile 
d°évé«|ues  cl  de  laïques ,  el  que  l'année  même  de  sa 
mort  die  eAt  été  combmnéo  seiennellenient  dana  an 
synode ,  Sans  aucune  opposition  ,  cl  sans  que  per- 
sonne réclam.'it.  Il  aurait  f  illn  que  depuis  !e  patriarcat 
de  Cyrille  les  Grecs  eussent  euticrcmem  changé  de 
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cvéhaee»  Mfanl  qu'en  thamgd  an  proleiUial  qai  n  bit 

ntlioUquc ,  ou  un  caibolique  qui  se  faii  proteaiial. 
Ensuite  ilfstllnit  qoc  depuis  la  mort  de  ce  mallicareux, 
tfi  rooii»  «lu  six  (nuis,  il  Tut  arrivé  un  nouveau  cliaa- 
fBNMiiit  ;  ei  même  que  m  deui  dningemeiiis  «e  fut* 
seul  Clits  d'une  mauiére  imprrcepiil)1c  ,  sjus  couim- 
riéu;  d'avis,  Miis  dispute,  MUS  Uuuulle,  ei  sans  qu'il 
en  re«iAi  aucun  Hiéiniiire. 

pat  medMM  ffMPê  dan*  le*  ^rilt  des  cal- 
vinisics  que  de  trouver  la  |i|:i|iarl  <tc  leur-,  sy^^lèutes 
établit  «ur  «le  p:ireil1c$  ^Hp|MHiili<Mts.  Celie-la  u'a  pas 
plus  d'almnlitd.'i  que  pludenrs  entres ,  qui  dititent 
hn  Giites  pour  rendre  miieniblali  le»  les  chaugenteats 
de  dociriue  en  Orieni  on  OrciJcnt,  par  ti  <;qucts 
M.  Claude  prélcuo  que  la  présence  réelle  cl  la  Iraus- 
lubManiiatit»  ont  été  inlnidiiiM.  Heis  poar  eu- 
tvrtieppnsllionsqul  rt^nrdcnt  des  teuips  éloignés ,  il 
le  sauve  dans  les  tënéinros  du  rtitsioiru ,  qu'il  a  lAclié 
d'emlH-ouillcr.  l<-i  les  faiu  sontréceuu.  et  M.  de  Noin- 
tel  •  vtt  I  CnneiaMineple  plasicim  évèqnes  idmoiM 
de  ce  qui  élait  arrivé  dans  )i-s  troubles  que  Cyrille 
excita  eu  son  église ,  et  aucun  n'a  juniais  pu  s'iinngi- 
ner  qu'on  osât  voiUoir  faire  croire  au  public  que  tome 
b  Créée  éveil  enilNre>ié  le  celviuisaM  trente  ou  que- 

rnntc  nii';  :itipnraviliit  ,  Pl  qu'elle  y  rrrimn  r,  «..ms 
que  per>0i>ne  sitlui  quand,  iii  roiuincul,  ai  |Kiur<]uoi, 
Cl  ises  qu'il  fél  rerté  te  moindre  vesilijc  d'un  si  grand 
d»n|eni«*nt.  Il  faut  aussi  siip|ioser  que  dans  cet  IniCP* 
Talle  qu'on  doit ,  selon  llottiitpcr,  donner  h  son  sys- 
tème, et  qui  dure  pendant  le  p;itriarcat  de  Cyhlle , 
réglise  (reoqne  epoi  dnngé  de  créance ,  n  cwncrté 
sniis  aucun  scrupule  dct  cévéïnMice  ct  dei  i^riértt 
qui  la  détruisent. 

Hais  rimpossibilité  de  ces  suppositions  c&t  assez 
■entiUe  peiir  ii^voir  |4is  beioin  d'éire  prouvée;  ec 
s'il  rt'Clait  8:ircrl  >  nnd  juc  difïîcidié,  ce  que  les  Crées 
ont  fait  depuis  ne  Uts&e  pas  le  moindre  lieu  de  douter 
qulb  iiWeat  rq^ardé  bi  CenIbMioode  CjriPe  comme 
•ne  doctrine  qui  lew  était  entièrement  Âraiigère ,  et 
qu'on  ne  ponvail  lenr  atlribucr  sans  nnraiit  de  hm- 
icié  que  d'extravagance.  Car  UéJéce  Syrigus  léiunignc 
que  non  tenlement  le*  évêqnee  n'aveienl  pnsentiindQ 
parler  sytiDilalcmcnt  de  celte  Confe'^sion,  nmisqae 
pluvieiii-s  s'étucut  élevés  contre  (lyriih; ,  proposant 
piu-itfurs  cbelj»  d'accusation ,  particulièrement  celle 
qui  regerdah  l'hérésie,  qnoiqnll  le  nili  toojoun. 
CfSt  aiiKsi  ce  que  les  Genêvois  oui  reconnu  dans  leur 
préface,  comme  remarque  le  même  auteur,  qui,  adres- 
sant la  parole  h  Cyrille,  coniiniie  ainsi  :  Vous  donc 
qui  tntn  m  90m  ewudtMt  que  eew  enrifritcs  è  imw 
les  Grecs  di'$  opiniom  qui  tmtt  tant  particntihcs ,  eom- 
meni  pouvei  «om  fttmlre  DitH  et  la  liomma  à  témoin 
qn»  tt  uoni  la  atntiMwnft  i»  twte  Nslise  gncque  f  On 
aurnii  pu  Taire  le  même  r«prodie«MK  culvlnistce;  ctr 
i  moins  d'une  ignorance  prodigieuse ,  ils  «inv.iiout 
si'z  que  les  Grecs  étaient  dans  des  scniuucnu  i<Hjt 
oppueés;  et  qeend  ils  ne  llenmient  pee  en  per  lenr 
étndo,  ils  le  devaient  apprendre  par  Cyrille  même, 
'  fBi  MlctcamiMiiid'UmciwMfM  dttofeiM 


LA  imnasm  de  ctrille  ldcar.*  tu 

qu'il  prenait  i  iustrutre  et  &  convertir  les  prlneipeus 

de  son  ^lise,  des  olistacles  qu'il  \  Iroitvait,  de  l'al- 
lacbcinct.t  qu'ils  avaient  à  lu  doctrine  de  !;i  truussub* 
staniiaiiim ,  de  rintcrce«sîon  des  sainis  et  à  d'auirce 
aniclei»  pertieoliéremcni  le  mérite  des  bonne  -  emvres. 
comme  an  le  voit  dans  plusieurs  de  iesleltn*s-  Après 
cela,  powvnit-il  dontrer  relie  (!»tires&inu  comme  étant 
géiiéralcmeitl  reçue  d-tiis  l'église  grecque,  p4iis«|u'il 
M'y  traun  pus  on  eeid  évéque  qui  b  wmMi  signer; 
et  vraiscmblabletnrnl  il  ne  s'engajjea  pas  h  f.iire  l'iie 
proposition  eittsi  périlleuse  ci  qui  pouvait  le  perdre. 

Alibti  il  est  «lairemcni  prouvé  que  Cyrille  rcp  -n- 
dant  de  son  cli«>f  et  kuis  bi  partieifiaiino  de  «Ht  rle^, 
à  re  i|up>  les  «silviiiîsles  lui  avaient  (l<Miin- ilc  ti  tti  tiatii 
la  créance  de  l'église  d'Orient ,  a  été  un  im(>o>(e.iir  ca 
lui  aitrilmani  ce  qn*clle  n'a  jamais  cru ,  ce  qu'elle  ne 
croyait  |ias,  et  ce  qu'elle  ne  croit  pns  encore;  et  qne 
si  U.  I(a<;:i  (iM  \À'^rr  avaient  cru  que  véritablement 
lelU:  était  la  créance  des  Grecs,  ils  avaient  bien  perdu 
lenr  temps  k  CoMUnntinople,  «è  ils  pouvaieol  recnn* 
narire,  p  ar  l'enlreiicn  avec  lo»  évéqiies  et  lesolliciers 
de  la  grande  église,  encore  plus  par  la  seule  observa» 
iinn  des  cérémonies  publiques,  que  Cyrille  se  iiiot|usiit 
d^BUl.  S'il*  savaient  qne  Gyr Jk  parbil  contre  sa  con- 
M'ieiice  et  contre  la  noiuriéié  publi'itie ,  nn  ut;  peut 
les  justilierd'avuir  été  complices  d'une  imposture  aussi 
gn>«siére,  qui  avait  principalement  été  concertée 
piiur  tromper  les  0.  ciiieniaus ,  en  quoi  il  paraissait 
que  Légère!  les  Ceucv.iis  avaient  bien  mauvaise  opi 
luun  de  la  rajvaciié  de  leur  siecio,  car  ils  no  trom- 
pèreni  qne  eein  qnl  vealurml  bien  être  trompés.  Le» 
calvinistes  reprochent  hi  6<iuvent  ctsi  injustimnl 
aux  ( allioltques  les  fiaudes  pieuses  qui  peuvent  être 
imputées  aux  particuliers,  mais  que  jauuis  rtgiiscn'a 
•pprenvéeal  En  peuvent  ib»  trouver  parmi  nonaann 
pareille?  Car  non  seulement  nos  auteurs,  mats  les 
Grecs  assurent  que  eetie  faiis>e  Coiircssiou  fut  concer- 
tée cuire  les  calviuistesct  Cyrille;  |ue  uuycnnantcel 
cngaBement  ilslui  loomirentde  grandeaaommcs  peur 
acbeter  et  pour  conserver  b  dignité  ptrinrcale ,  et 
qu'il  s'engagea  do  son  rô:é  à  publier  sa  Gmircssioa 
dans  l'église  grccipie.  et  à  l'y  faire  recevoir.  Ce  n*élait 
dune  pas  1.1  créance  des  Grées ,  puisqu'il  fallait  tra* 
v  iil'cr  :»  la  réi»andre  parmi  imix  Si  pn>tcstanls,  ou 
piiur  mieux  dire  les  calvinisics ,  disent  le  ctiuiraire, 
Hs  senutt  bien  empêchés  h  le  prouver,  poisqu1lsn*Mit 
pour  témoins  qne  leurs  ministres,  et  mémo  le  seul 
Léger ,  dont  nous  avons  Tait  vt^ir  que  l.i  bonne  foi 
était  fort  suiipcctc,  »u  au  moins  celle  de.  Uottinger , 
qui  ont  dissimulé  ou  ignoré  ptuSieurs  Ciits  qui  détnU- 
salent  tonics  ti  urs  filiks.  Eitlin  nn  ne  croit  |ins  que 
pcrsumie  pni>sc  nier  qu'en  une  affairo  ••ni  r<-garde  les 
Crées,  ils  ne  doivetil  être  «vus  préTéraldement  ii  nn 
Suisse  et  à  un  Cenévc^s.  Nous  ollons  examiner  ce  qui 
».'i->t  fait  dans  l'église  grveque  sur  la  Coiifesiiim  de 
Cyrille. 
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CnAPITRE  VI. 

On  (ail  vmr  par  dct  prenvet  de  (nit  crriaittct  et  Imcob- 
t<tlttUe$  h  CoH^ulmt  dt  CifritU  a  M  r^tli* 
tt  condamnée  ptr  té^he  grecque  en  corpt,  et  par  toui 
Ui  théologietu  grecêfM  wailédepM  CjfJt//«/M- 
fti'à  ce  leutpS'Ci, 

gi  on  demande  vax  caivinisies  (|iicUc»  preuve»  Us 
Mt  que  b  ConfbakM  de  Cyrille  aeiloeUe  de  réeUw 
greoqM  m  orientale ,  aiitsi  qu'il  Ta  assuré  dans  son 
lllrc  H  dans  son  cxorde  ,  ils  n'en  peuvent  apporter 
d'uulre  nue  celle  dont  ils  (aiigucia  le  puUic  deimis 
loiianie-dix  «nt.  q«i  cet  ipie  Cyrille  fa  ainsi  aiiuré , 
•I  qu'en  ne  pcul  dimler  sans  injustice  d«  la  vérité  de 
cette  pièce,  puisque  M.  Il-igrt  nvail  cerlif'éqtt'il  l'avait 
en  original ,  écrite  de  la  niniii  de  Tauieiir.  11  «eusuit 
«nifinemeiii  quMlA  est  vérUablement  de  CjriUe,  ce 
^  d'abord  avait  pnrn  incroyuble  aux  |icrsiiiiiics  les 
p\m  érlairées ,  parce  qu'on  ne  imuvait  comprendre 
qu'un  liunime  qui  vivait  publiquement  dans  la  COO»- 
miiden  des  Crées,  et  qui  éiaU  à  la  lAc  de  lear^lise, 
CAt  pti  abandonner  la  rc'ijjion  de  s'-<>  piVos .  par  une 
déclaration  particulière  donnée  à  des  Itéiiliques ,  et 
COfitiiiucr  i  pratiquer  ce  t|u'il  y  .tTDÎI  eondatiiné.  On 
nvail  eosal  peine  h  comprendre  qn*nn  bonmic  d'une 
capacité  médiocre,  et  encore  moiin  im  patriarche  de 
€onatantino^«  eût  pu  être  assex  igni»rani  pour  s'inia- 
îber  que  les  Grecs  crusscnl  œ  qn'il  levr  attribuait , 
eu  asses  eflhmlé  pou*  leur  attrilmer  une  créance  en- 
tièrement contraire  à  la  leur,  par  une  iniposlnrc  si 
gro&siére,  que  les  plus  simples  l;iî<|nes  étaient  opa- 
Mes  iê  h  décoBwir.  Ce  don^  n^diait  done  pas  sans 
fondement  »  et  le^  certîllcats  de  M.  Ilaga  ont  servi  à 
réchîrcir,  ce  qn'ont  fait  pareillciru  nl  fe-i  lettres  do 
Cyrille  et  de  Léger ,  en  pruuvanl  que  la  Coitfo^ion 
duit  vérilaMement  l*f  mvrage  de  coloi  dont  elle  ponait 
le  nom.  On  ne  dispute  plus  préseniemenl  de  ce  r.>it  ; 
mat-?  il  ne  sert  cm  f;»çon  f|«<'lcoiique  à  prouver  que  la 
créance  de  l'église  grecque  y  fût  repr&ieiiléc  Tidéle- 
menl.  Cyrille  Fia  assuré;  et  son  écrit  es!  attesté  par 
l*an(h.issadeur  do  I!u!l.in:te  ei  par  un  ministre  du 
S.  Évangile.  Tout  ce  que  cela  prouve,  est  que  Cyrille 
était  convaincu  par  sa  propre  signature  d'être  un  ca- 
lamnlaienr  et  nn  Impesleur;  et  que  cens  qui  se  ion 
dirent  gar.nits  envers  le  |/uljlic  d'ui  c  si  grosiiëre  im- 
|>nslure,  en  faisant  les  éloges  de  i.i  pièce  et  de  l'au- 
leur,  éiaieni  bien  simples,  s'ils  croyaient  sur  sa 
parole*  un  Tait  dont  ils  reconnaissaient  la  Tausseié , 
entrant  seulement  dans  tmc  â'^lt-c  de  Grecs  durant  le 
service;  en  qu'ils  n'claicnt  pas  moins  coupables  que 
riropostenr.  s'ils  dissimulaient  la  \érUi. 

Que  les  calvinistes  esamint-nt  toni  ce  que  leurs  écrU 
Tains  ont  dit  sur  cette  matière  depuis  tant  li'atniécs, 
tu  n'y  trouverunl  pus  d'uulrcs  preuves  que  ceiles-Ià , 
Si  on  les  peut  appder  des  prcaves.  Il  est  Inutile  de 
(aire  valoir  tou«  lus  éloges  qu'iU  ont  f.  ii  Je  Cynile 
cnnime  d'un  siiiiii  cl  comme  d'un  martyr;  toutes  ees 
fausses  louanges  qu'il  ne  niérilail  p.t!> ,  ecraieui  c0a- 
I  noir  «no  eelai  do  lOB  impoi- 
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lora.  Go  n*M  pis  de  M.  linga  ni  do  L^er  que  Ma 

apprendrons  ce  que  croit  F^lilO  grecque  ,  surtout 
après  Il  s  iléclai  allons  si  expresses  qu'elle  n  r.iiies  dés 
lu  vivant  de  Cyrille» cl  deyi^s  sa  iMprl.  de  l'Iiurreor 
qu'elle  atail  de  la  doctrine  qv*il  lai  ovail  impoléo  d 
faussement. 

I.  Pour  ne  pai  lcr  que  de  ce  qui  s'est  passé  du  temps 
de  Cyrille,  tiousapprcnons  pr  ie  UénMHgnage  de  fiec- 
laritts,  potriarcbe  do  Jëmniem  «  qno  Coiesiias  ta 
député  par  l'église  de  CousiauUnrp'c  pour  disputer 
avec  Léger ,  et  que  les  conférences  furent  mises  par 
écrit;  lait  s>ur  lequel  les  Cdlvinislcs  ont  gardé  un  pre 
fond  silence.  Cependant  il  sam  Mri  pour  loi  coniRp  • 
dro  sur  ce  qu'ils  ont  préicndu  aliribucr  à  toute  Vé- 
glise  d'Orient  les  sentiments  particuliers  de  Cyrille. 
Car  elle  n'aurait  pas  cliargé  un  Uiédk^eo  de  la  dé- 
fendre contre  m  mitiiaiio  calvinisle ,  si  cHo  oùl  élé 
d'accord  avec  ceux  de  cette  secte  ;  et  par  ce  que  dit 
Neclarius ,  autant  que  par  qtielqucs  endroits  des  let« 
très  de  Cyrille ,  on  reo>nnatt  qnMs  n*élatcot  d'accord 
sur  aucun  des  articles  conirOTCisés;  on  lien  ^a»  b 
C  nressien  sVMconto  parfaiiemeoi  avec  celle  de  flo* 
ncve. 

H.  Presque  en  mémo  (cmiisCrégoireprotosyneilo 
êt  imprimer  son  Abrégé  de  la  doctrine cliféûenoo, 

composé  hur  Je>.  méiiM'in  s  du  Cnressins,  son  maître  , 
et  qui  fut  approuvé  non  seulement  p.ir  lui,  mai»  par 
tons  les  Grecs,  en  1835»  dcnx  ans  apiis  l'imprasloa 
do  la  confession  do  Cyrille ,  ii  laquelle  il  est  sImcIo» 
meut  contraire.  Ccpcndaid  lf*!5  Grecs  «ut  toujours;  re- 
gardé Grégoire  comme  orthodoxe,  et  Cyrille,  qui  ne 
r«sa  Janmis  eenaurer,  Ib  été  condamné  comme  béré* 
liipic  ;  par  coiiséqnent  sa  Confcasion  était  ËioMement 
attribuci;  ans  Grecs. 

lil.  En  liiôa ,  la  même  année  que  Cyrille  mourut, 
elle  Alt  eoitéamnée  dans  le  synode  tenu  par  Cyrille  do 
Bi>rri'ée  ,  et  en  l(>42  par  un  autre  tenu  sous  Paribé- 
niuS'lc-Yicui.  L'nriiiée  suIv.tiiIc  la  Confesvion  ortho- 
doxe fut  approuvée  |t:)r  le  même  pairiaR-lie ,  cl  p.ir 
les  trais  anires  de  l'église  grecque,  q«i,  rcconnaisaant 
ainsi  que  la  doctrine  ijui  y  était  c\plii|uéc  était  celte 
qn'ilH  recevaient  seule  comme  orllio.loxe,  c  inJam- 
iiaieni  par  une  consét|ncncu  nécessaire  celle  de  Cy- 
rille, i  bqficlle  ils  rappotéreni. 

IV.  Méiêce  Syrij;iis  qui  Tut  cliargé  par  le  ^^ynode 
de  Moldavie,  confirmé  par  celui  de  Constanlinople 
dont  nous  venons  de  parler  ,  de  dunncr  la  dernière 
main  à  cctie  Cmifession,  dressée  d*alMrd  par  Pierro 
Moliita  ,  ni(?lro;K>Iil.iiii  ile  Kiovie,  cm  ati?<i  coinmis- 
siun  de  (ravaulcr  a  rcfuli  r  celle  de  Cyrille ,  ce  qu'il 
lil  par  lin  ou\ rag-:  trës-solide  que  ftoss  afoiis  dté  plu* 
.  sieurs  fois.  Ainsi,  en  moins  de  cinq  «ns,  die  fjiil  coih 
danuié.^  et  rcftiiéc  par  deux  sentence.'^  synodales,  une 
Confcsbiou  tout  opposée,  et  un  ouvrage  tltéu^igiqiie. 
Dira-t-oo  que  tes  Grers  ens.«eni  ebangé  de  Bcnlimeot 
en  un  es|  aee  aussi  court  que  celui  qui  b'cioula  depuis 
la  nuiittlc  ('ynlle  Luc  ir.  jusqu'au  synoJc  de  Cyrille 
de  llerroée  ?  Les  Çrer s  n'en  cynvieiiucnt  pas,  et  U 
n'j  avait  rien  de  ^us  absturdo  ^iw  çeup  jju^yinatîMU 
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Donc  puisque  ce;  vytpodc^,  b  Confession  oribodoM»^ 
«I  lu  péfnbilion  de  Syrifus  coiniKiiteut  la  créance  de 

Cyrille,  cl!c  nft  pouvail  6lrc  r^'Ciic  tlun*  r<JgU$e{TeC7 
que  coiuuic  la  Toi  commune  de  timl  j'Orieul. 

V.  Danit  le  tcmes  miHpe  qiie  Parili^tis-Vi-y^«| 
tenait  le  siège  ûe  Gpntlwiliiioplc ,  Joan  C^opbyllc, 
qui  avnii  i  c;i3itdu  quelques  écrils  confoniics  à  cette 
Conleb^iou  cal^itiiOe  »  fu^  ciié  et  o^ifi  ^  réuav^ 
1er. 

Vf.  Il  «ft  se  trouve  ancuo  fait  remarquable  dcpui^ 
ce  Icmiis-là  jiisiitrà  rainl':iss.i(îi' (!-•  M  île  Kointcl,  qui 
obUiit  des  Grecs  pt  li*.^  auucs  Uiicoiau^  plu^icur^ 
aiteitiioBsetexiioiiaoutite  M  euliéreweal  onpo^ 
ù  la  Coiiression  Je  Cyrille. 

Yll.  Eu  l()7â  ,  à  l'uccasion  du  synode  tenu  eo  Jé- 
nisalen>  paur  la  dédicace  du  |a  uuuydlu  éji^i&o  de 
fieiliUem,  les  Crées  ruieul  cmmiii^  par  If.  de  Nniiir 
tel.  Dobiiliéc.  pauiarctie,  «lies  n  les  tlécrcts,  et  y 
ajouta  un  discours  qui  coiiti«'tU  |  lu^iciirs  ciri  Mii- 
suiticci pji  iicuUùres  tuucloui  lu  Ceufcssion  de  Cyrille, 
qui  j  cs|  eondauuide  compae  cahiiilbie. 

Mil  L  i  mime  année,  Neclarius,  son  prctlécosscur 
dans  le  siège  luiU  tarcal ,  qui ,  ayaut  abdiqué ,  avait 
ttuisté  ei  souscrit  à  ce  >ynoJe,  écrivilla  lettre,  im- 
p^tttdo  depuis  |icu,  aux  religieux  du  Moiit-Siiia,  dans 
laquelle  ,  a|irè!>  avuir  réfute  les  culuiiinics  «lu  niiiiislre 
Claude  couire  les  Grecs,  il  recette  b  Coufcssion  de 
Cyrille,  cl  assure  que  c*cst  dans  lesdderett  vtles  a»- 
i|ii»iquc  nous  avoMBoamtéa»  qu*U  foui  apprendre  la 
créance  (|e  l'église  grccr|ue. 

i^.  Uusilliéti  lit  imprimer  en  le  iraiié  de  Nec- 
larti»  coiiire  la  prinaiiié  du  pape»  dajia  lequel  il  en- 
seigne la  iraussubsiantiarion  el  d'autres  ariiclM  eon" 
daiMiés  par  Crrlllc. 

^.  L'année  suivante  le  wéuiu  bosiUtcc  Ai  impri» 
mftt  en  Mddavie,  Ica  «DTresdeSinidoii  detfaessalooi» 
qjUe*  qnc  les  Grecs  estinieul  autant  qu':ni(  un  ilicolu- 
gicn  dfs  derniers  tcmpi.  Uu  n'y  trouve  rien  qui  puisse 
s'iiccoi-dcr  avec  la  Confcs&iou  de  Cyrille. 

XL  JeeiQ  (BaryqiliyUe  ayant ,  au  boni  de  quaranto* 
quatre  ans,  rcnonvdc  cireurs  qu'il  avait  été  obligé 
de  coudanmcr.  Tut  cité  devant  Caliiniquo ,  pairiarclif 
de  Cunstaniinople,  en  lU9i ,  et  ses  écrits ,  dans  les- 
quels, eonfofinduMnt  à  la  dneirine  de  Cyrille,  il 
nq|ctait  la  transsubstantiation,  Turctit  crniiamnés 
par  une  sentence  synodale  publiée  aussi  depuis  peu. 

XII.  EmIIu  Dositliée.  qui  se  trouva  présent  à  ce  sy« 
nede  •  idfiite  aussi  CaryepbyUc  par  un  derit  paitieu- 
lier  ;  et  pour  montrer  (pic  i'Cp'lisc  grecque  n'avait  pas 
¥ari'i  depifis  le  synode  de  iériisalcm,  il  lit  iniprimer 
en  UNO  &  Budiarcsi  en  Valachie ,  récrit  qui  fut  ajv- 
prouvé  syuvdalciiient  sons  le  titre  de  :  Boucher  de  ta  fn 
orthodoxe,  eu  Ini  donnnitt  celui  il' Eriekiridion  ou  do 
Muttvd,  y  ;^uulautplu!îicurs  passages  cl  autorités  dont 
il  IbriiAe  tout  ce  qui!  avait  dit  cotiire  Cyrille  et  aa 
Confession. 

XIII.  fiom  ne  p»rton<;  pns  des  particuliers  qui  peo- 
veol  avoir  écrit  sur  la  même  matière ,  et  dont  les  U- 
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impiûné  quelques-uns  en  Uoïdavie  et  en  Valachie  ^ 
conformes  à  ceux-là  dans  les  articles  de  rEitcliarîs- 

lic ,  d<*s  »epl  sncn-iiicnis ,  et  îles  antres  rcjetés  par  la 
Conre>sian  de  Cyrille  ci  réunis  dans  l'église  grecnue 
<lii  ne  dnit  pas  «niblicr  ce  qu'en  a  écrit  Panaimti  dan| 
sa  leiirc  li  M.  de  Nuintel,  ainsi  "^ue  quelques  autres 
diutt  les  paroles  sotit  capporiées  dans  la  i'tfféimU  df 
ta  [o  L 

On  denamle  I  loupe  persfNioe  non  |f|rénecn|<ée  si  1$ 
léiuoign.'i^e  (iliscur  et  embarrassé  de  &f .  Ilaga ,  celui 
de  l-cgcr  ,  li  s  brutaliléî  tic  Ilotlin-îer  et  htloucfreuse 
témérité  de  M.  Claude,  pcuveiil  donner  la  moindre 
atu^nle  i  de  telles  preuves ,  qui  smd  d*auiaui  pluf 
aullicntiqncs  f|uc  les  cntholiques  n'uu^  eu  aucune  part 
à  tous  ces  actes,  excepté  au  syn(»dc  de  Jéru».'ilcin  ;  e| 
ce  fui  même  seulement  en  proposant  les  questions  ^ 
pairiarclie  Dositbée,  et  le  laissant  faire.  Que  ai  ee  sij^ 
molif  n  pu  p:tr.<llrc  suinsaut ,  uon  pas  h  celui  qui  l'j 
f.iit  imprimer  il  y  a  deux  ans  avec  des  coinuieniaircf 
diHit  qo  croit  avoir  assez  décuuvert  l'ignorance ,  la 
foosscté  et  le  ridicule»  mais  à  des  calvinistes  pliH  s|r 
rioiiT  ,  ponr  rendre  ce  synode  suspect ,  Dosiihéc  y  f 
remédié  en  le  faisant  im|iriuicr  lui-iui^ue,  sous 
titre  nouveau  de  Jf mnr/  «eitfrs  tef  baMriaiu  cf  U$  c^* 
viitisUs. 

Il  faut  .Tiissi  remarquer  que  la  Coufesiion  de  Ciryll{9 
fut  couLicdiic  el  aiiaqu{i|e  par  les  Gfcc^  dés  «yi'iji 
en  eurent  ct^oaia-anee  ;  qu*aosai:dl  qif  ils  lurent  ^ 
livrés  de  cet  apostat,  ils  la  condamnèrent  d-ms  || 
fiTii'c  la  p1n<t  sulennelle ,  et  que  ces  censures  el  çf 
qui  a  été  écrit  pour  les  défendre  confonudmeoi  k  ^ 
doctrine  quVlles  csposeni,  iront  pap  rcfu  ta  moindif 
altcinie  depuis  soixante-dix  ans;  mais  qu'au  coq? 
traire  elles  sont  encore  considérées  eoinne  }a  léf|f 
lUiiquc  de  la  foi  parmi  les  Grecs. 

On  avait  dié  If.  Claude  dis  le  cppuneneeq^^i  4i 

1.1  dispute  sur  la  Perpéluiti,  les  décret^  des  ^ylljlKles 
sous  Cyrille  d«  Berroée  clsr^us  rartIiénius-lc-Vii'MS  ; 
il  les  a  traités  de  prétpudus  syt)o>ies  ;  mai^  outre  qu|i 
ks  luiliérieni  les  recpiveat  cqemie  véHielrtes,  il  n'p 
jamais  pu  dire  inie  r.ii^on  'Nupporuihlc  ipii  pût  lef 
rendre  douteux.  Sera-ce  à  ïnncb,  à  Cliarcutou  el  jt 
liODdrcs,  qu'on  juger?  de  pareilles  questions,  ou 
Conslaotinople  t  Ou  a  iîiit  voir  que  ces  actes  iHa\et^ 
Iiors  d'atteinte,  et  que  toutes  lê:>  ubjeciinus  des  caj* 
vinisies  pour  les  attaquer  étaient  frivoles  et  inntilef . 
Ainsi  on  se  conleillera  d'ajouter  ici  que  Positbé|e, 
qui  iitérite  pltii  éà  créance  que  Claude  et  qate 
M.  Suiiili,  le-  a  cnis  si  vérikibles  et  d'une  si  grande 
autorité,  qu  d  les  a  insérés  entiers  dans  le  synode  de 
Jérusalem  et  ensniie  dans  son  fiitcAirMieii,  après  le» 
avoir  tiré-»  des  areliivcs  de  h  grnndc  église.  Tout  ce 
que  M.  Smith  a  dit  de  soi\  côié  contre  Syrtgiis,  la 
Confession  orihuduxe  et  d'autres  pièces,  a  été  sufB- 
aaosounit  réfnid. 

Voila  donc  celle  Confession  que  Cyrille»  par  upe 
ininndc' ce  onlréc.  dniuta  oommo  celle  de  \ou\ç  l'é- 
glise grecque,  coutlulluç  d'abord  qu'elle  parait,  dés- 

lieqiie  an»  fwatM  pr  M  «iMWr  liHi  AnniI  M 
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i!C  i«ut  dnuicr,  piiluine  Imw  let  Gr«ct  le  certlHeM» 
et  qu'en  cela  ils  M  iK^ent  rie»  m*>>     s'accorde  .itcc 

Plii&Uîire  (le  rc  (einps-l:i;  condamnée  pnr  deux  juge- 
ment syiioda'is;  réfutée  par  un  lliéologicn  qui  est 
chargé  <Ie  ce  waxaH  pur  medéliliénilinB  publique  ;  dé- 
(rtiiie  pur  ime  CraireKiiMi  liiuic  couimlie,  qiie  Ivute 
régli-;e  d'Orient  ai  protjvo  ;  roi  tLimnécciisiiile  par  le 
KjiMKie  du  Jénualein,  sans  qu  il  y  ail  en  aucune  révo- 
cetioQ  lie  loviCK  cm  wnfences.  Cest-IJi  cependantlft 
seu'c{itci-ehar  laquelle  M.  Claude  ci  M.Smiih  prëicn- 
deulqu'oii  doit  jiffîcrde  în  vérit;il)lnrrAiiicc  de^Grw'S. 

Ou  ne  doit  pa-i  non  plus  oiiieilrc  que  les  actes  et 
tes  éeriu  pw  ie«|iiels  oii  prouve  que  cette  Gmfei- 
sinii  n'i'St  pas  ccl'c  tic  I"cv''"'C  gn.'('f|iic,  sont  rpvôtus 
de  louirs  IfS  formi-s  nécessaires  ;  et  on  préltiiuira  ies 
«létruiru  par  des  lettres  de  M.  Ilaga,  ou  du  minîtlm 
L^r,  pmir  éU-iUir  lu  vérité  d'une  |Ncce  iiibrme, 
comme  ni)ii-i  le  ferons  voir  d;\n<;  In  suite!  La  vérité 
n'est  pas  si  longu^npià  élre  éclaircie,  et  noitobstanl 
l^morilé  de  Cyrille ,  on  reconnut  prcs4|ne  anasHdC 
Ms  (oiirberiei.  Ponniti  1  «loue  depuis  si  longtemps 
ne  s'est-il  pas  trouvé  t  n  G: oc  qui  ait  rendu  ju-ticc  à 
ce  martyr  des  Ciilvini!>ie&  ?  ll.nc  panitl  |tas  néanmoins 
qnll  y  en  alleu  un  «eof  duM  la  Grèce  qui  uit  e«ilr&* 
pris  de  justillvr  sa  mémoire  d'un  reprache  aus&i 
odieux  que  celui  d'hérésie,  pas  même  ceux  qui  sont 
tombés  dans  les  mêmes  erreurs,  comme  Théophile 
Corydale  et  Jeun  Csryophylle.  Le  «ayvotle  de  HoUla- 
vie  Basile  fil  imprimer  le  synode  Je  IC-Î2.  Piiiiniulli  a 
fait  imprimer  deux  fois,  i  i.i  prière  des  iKiiriarclies  , 
b  Confassion  orthodoxe;  Dosiihéc  a  imprimé  ies  dé- 
crets des  deux  premiers  synodes  avec  eeia  de  Jdm* 
saicm.  On* ne  Irotnern  (tas  rppeiidant  ijiio  jainnis  les 
Grecs  aient  fuit  imprimer  la  Confession  de  Cyrille; 
i^esi  donc  encore  une  nonvette  preuve  qn*elle  ne  cou* 
tient  pas  la  véritable  créance  de  l'église  gccequc. 

Nous  prions  les  calvniislcs  cic  sativfnire,  5>'tls  le 
peuvent,  à  toutes  ces  preuves  par  des  ré{K>i:f  es  pré- 
cises et  de  £iit,  csm  ecmijeetures ,  sans  raiseniie- 
nMnit,  dlauiant  plas  qilà  peuvent  t>%-ci  rcron- 
naftre  que  t«ti«î  omix  de  M.  Cluudt*  et  de  M.  Smith  ne 
peuvent  servir  de  rien  cmitre  te  témoignage  de  tuuie 
lu  Grtae.  Que  A  nous  uvomt  protivé,  onmroe  nevs 
crnyons  i^vmr  f.iii,  que  la  CtnifcsHion  ilu  Cyrille  est 
eniièremcnl  canirairc  à  re  que  cruil  et  pniique  l'é- 
glise orirnlalc,  on  délie  ses  pan'jgyrisics  de  le  justifier 
d'iavoir  étéfonpabtedNinu  iuitmsinre  la  pins  iniknie 
et  Im  ptiis  airore  dont  U  y  uil  mémdre  psrmi  Ice 
boiaues. 

CIlAIMTat:  VIL 

Qh*  U  iléfml  de*  (omalitis  niteumrt*  ulon  les  Gréa 
frouwe  I»  (tutêuU  a  CimttHiié  ée  ta  ÛMfesrfon  ds 
CffiUtLmuir. 

GnitiiM,  dont  l'esprit  éutii  cxrcllonl,  avait  remar- 
qué le  premier,  lorsque  la  Ciinf^  ssion  de  Cyrille  eut 
été  imprimée  i  Genève,  quelle  devait  être  regardée 
comme  suspecte,  en  ce  qo'die  tvalt  été  ftHe  sans 
«OBiallir  ks  peliimlNti  Im  «éinfoliiidM  1 1  In 
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érêqnes  :  Sine  pafrhreA}<,  sine  metropotitit,  $în*  epi- 
tcopis,  notum  nobh  propina^  «ymMMn.  Celle  raiUM 

étiit  fondée  sur  le  droîi  cnmnnn  el  snr  1 1  disripfine 
ecclésiastique,  et  ou  a  depuis  n  coonii  «pi'i-lle  était 
très-f6itiÂl0,  lonquVin  a  su  plusieurs  particutariiés 
de  ce  qui  s'oliscrvi;  pjimii  les  Grecs  pour  les  actes  el 
les  reserits  des  pntriatflic*,  afin  qu'ils  soient  aulhen» 
tiques,  partijulièrcuieni  iorsipi'ils  re^nlent  la  foi» 
On  dttil  ces  ddaireisainnettis  &  Dosttliée,  palriarelw  de 
Jérusalem,  qui,  éinnt  ircs<btcti  tiiformé  des  usages  de 
son  église,  les  a  cxiiliqnés  dan<  le  triiic  |iréîiininaîre 
qui  fait  partie  du  synode  de  167â,  au'ptcl  il  n'a  rien 
dMUigd  dans  réMiion  qn*il  en  *  fall  faire  sons  le  tiire 
fVEnchiridion,  dans  le  c  fiaiiitre  2. 

11  marque  donc  dans  ce  cl:apiirc,  qu'outre  ies  prcu- 
tes  quH  avait  doimécs  pour  montrer  que  si  Cyrille 
était  «érit-ibienrirt  aiiieur  de  ces  ehapiires  ou  arUelee 
exposés  dans  sa  Confe'^siou,  il  l'avait  fait  en  secret  el 
•ans  qu'aucun  des  Orientaux  en  e<tt  connaissance  : 
odn  se  prouvait  encore  par  trois  misons  iiicnniesin» 
Lies.  Car  s'il  les  avait  publiés  conunu  ils  deinient 
l'être,  1*  ils  auraient  été  sutiscriU  par  Icsévêques  et 
autres  e<-désiastiques  qui  sont  toujours  auprès  du  pa« 
triarehe;  t*  ils  auraient  été  transcrits  dans  les  re^ 
lrt«  de  la  grande  église;  5*  ils  auraient  été  éciiis  de 
In  main  de  (juel  ;ii'uii  des  clercs  ou  officieri.  D'où  il 
conclut  que  comme  ces  trois  conditions  manquent  à 
la  CoiifeMiOtt  deCyrille,  die  ne  doii^^  élre  regnrdde 
connue  nn  acte  palrinrcal ,  mais  comme  l'écrit  d'un 
particulier  sans  autorité.  A  l'égard  de  la  première 
condition ,  voici  conmic  parle  boUth(^  (  Eucbirid. 
p.  fW)  ;  PivMjiranaïf  if  f«ffaft  fue  cet  dkapliMi fss* 
teu!  sîijih's  pur  /«'s  ihê  iues  qui  se  Ironvuicttf  prêtent»,  et 
par  U»  eccléùoniques  qui  sont  loujoun  mpris  du  pa- 
imrdte  (  ^ue  fviieicmie  Rom  appelk  ear^mms }  (  il  a 
retranche  dans  son  éditi  mi  celte  couip  iraison  qui  n*d> 
Init  \:x<  jii>le),  et  qui  imii:e  te  palriitrclieiu  (tant  tout  ce 
qu'il  [uil.  Or  ms  accusiUtHrt  ne  peuvi'Hl  montrer  q»  il  y 
«it  en  fini  rf«  tenétoMe.  Car  i»  Mm  te  Mqim  et  teeU- 
ùasiiquet  il  itg  en  a  panuUM  «wf  fui  /«•  aU  centtUli, 
qui  It  i  ait  touvriit.  ou  qui  mt  eu  cenaiBisancs  f¥§  Vff' 
rille  Us  eût  atonès  comme  lieu. 

Ce  qne  Dosiiltëc  dit  dans  ce  premier  article  4^le■* 
corde  ciilicrcmcnl  avec  ce  que  Syrigns  en  avait  écrit 
trente  ans  auparavant,  lorsque  la  némoircdos  faits 
éiait  toute  récente.  C'est  ce  que  Nectaiins  a  iéiu<tigné 
pareillenuNii,  ulusi  que  P4ribéuittS  de  Bww.qni  était 
patri  irclii-  l<ir>i|ne  M.  de  Nnihlo!  arriva  à  Const  nitî- 
no|de.  le  lui  as -ma.  Piir  cette  même  rtisim  plu%ienrs 
iiuîtropoliiains  et  évêqnCfi,  qui  n*araiei.l  j^miai»  oui 
parler  de  la  Cnnfi'ssinn  dn  Cyrille,  ni  en  pnMie  ni  en 
partit  iiliiT .  et  f]iii  l'avaîent  rrilenilti  préclier  le  cim- 
Inirc ,  qui  do  plus  l'avaient  vu  pratiquer  tout  ce  qui 
eut  r^n  dans  Téglise  grecque,  ne  ponvaient  encore 
croire,  après  un  grand  nombre  d'années,  qu'il  en  fàt 
l'auteur;  du  sorte  m«'mc  qu'il  y  cm  a^^CT.  de  p'<51  its 
grecs  qui  furent  &candali^és  des  an:itlicnies  fulminés 
dans  le  synode  de  Cyrilte  de  Bemtée  contre  la  per> 
fOBM  de  Qiilto  Uctf,  peice       eftl  il  a>  tmt 
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|M»de  preuTcs  sufllsnnles  contre  lui,  pour  le  convain- 
cre qu'il  eût  (liiiiQé  celte  Conression.  Or  celte  circoa- 
iiancecMtfiniM  encore  ce  qiie  «lit  DosUbée ;  car  Cf> 
rillc  r:»v;iil  coir.miitr'qiiéc  h  quelfiiics  ôvt^qnc»,  il>  au- 
raient pu  rendre  leinoignngc  contre  lui  ;  cl  il  i>'a 
jamais  paru  qu'aucun  dVux  l'ail  Tait,  ni  qu'aucun  de 
ceuMiitaes  qo*il  loue  dan*  «es  lettre»  eoiwne  alfec- 
timmésau  calvinisme,  ail  été  inquiété lorceMljetSOat 
les  pjlriurcbes  qui  l'onl  suivi. 

11  e&l  inutile  de  perdre  des  puroles,  comme  ool  fait 
Um  les  défentenretle  Cyrille,  ponr  détruire  ce  que 
les  Grecs  ilisfiil  toucîiant  rrtnrlirlc;  le  seul  moyen 
de  le  f:iire  rriicncenienl,  était  de  pi-oduire  une  copie 
de  la  CMtressitiii  de  Cyrille  qui  eût  été  signée  par  quel- 
ques évéquet  de  ce  leinps*là  :  on  n'en  o  pas  im  pro> 
duire  une  seule  signnlurc ,  cl  les  Crcc5  nifnt  qu'il  y 
en  ait  eu.  M.  llaga.  Léger,  lloUiuger,  M.  Claude, 
U.  Siniib  ni  aucun  autre,  n'ont  osé  dire  qu'il»  en  euft> 
scnl;  d  porceméquenl  ibontatonéqo^ito  n'en  avaient 
point.  Mais  puisque  celte  circnnsiaiicc  esi  nci  r-snlro, 
afin  qu'une  décluration  toucliaul  la  fui  snil  «uilienli' 
que.  Il  faut  de  toute  nécessité  reconMiire  que  celitt 
de  CjriUe  ne  l'eri  point,  «t  qn*elnsl  il  s*c8t  moqué  de 
li.  llaga,  en  tui  donnant  un  papier  volant,  iurunnc  et 
défectueux ,  comme  une  Confession  aoUienUque  de 
l'élise  orieniale. 

IMi  il  liil  avait  dit  que  iriosicnrs  nélropoiiinins  et 
étiqBO  ivaient  lellemenl  approuvé  cette  Confession, 
qu'As  élaieni  prêts  de  mourir  pour  la  défendre.  On 
teal  bien  croire  que  Cyrdia  fufiik  dit,  ainsi  qoe  boMl^ 
cent»  d'anlres  Grasieiés  que  cet  «mlnssadear.  dont  on 
vanic  si  fort  l;i  pénétration  cl  îa  capacité,  crut  h  sa 
confusion  fort  légcremeni,  comme  celle  ci;  car  il  n'j 
a  pas  de  diflicultê  de  comprendre  qu'il  y  avait  moins 
de  risque  b  signer  cette  Confession  en  secret  que  de 
la  publier  pariotJi  comme  la  règle  de  la  foi,  r.>  qu'il 
suppose  qu'ils  firent.  Il  savait  bien  qu'un  acte  comme 
celui-là  n'est  conarmé  que  par  des  signatures  ;  potir- 
quoî  done  n'en  a-t-il  pu  menlier  aucune?  Ennn  on  ne 
croit  pn>  que  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Smilh  mérite  b 
moindre  réponse,  que  Cyrille  était  si  éloignédu  faste, 
qu'il  ne  voulut  pas  assembler  le  synode,  ni  donander 
les  signatures  des  évéi|ues,  qu'il  aurait  pu  obtenir  f;»- 
ciletiienl  afin  d'éviter  un  tain  étlal.  Il  semble  qu'il  ii'y 
ail  qu'à  débiter  des  imaginations,  pour  uppoi>er  aux 
luisons  solides  des  Grecs  aussi  bien  que  des  cailtoli- 
qnes;  mais  nu  mobis  il  faudmii  avant  (|iic  de  les  pro> 
poser  li'S  rendre  vraisemblables.  Un  lionmii^  qui  ;i  mis 
son  ^Itse  en  combustion  et  au  pillage  |H  n(l.tiii  dix- 
sept  ans,  pour  obtenir,  couserrer  et  reprendre  le  pa- 
Iriarcet,  éiail-U  fort  exempt  de  faste?  Peut  on  dire 
qu'il  V  ail  du  faste  îi  fnirc  re  qii'tm  est  olilijîê  lî'oliscr- 
ver  si  lon  les  règles  de  l'Eglise?  cl  si  un  cvéque  s'ab- 
sicnaii  de  célébrer  ponâlicaleroent  quand  il  te  doit, 
ou  ^"11  voulait  retranclwr  diverses  cérémonies  sous 
prétexte  d'é«iter  le  faste,  ne  serait  il  pas  expn>é  à  (a 
censure  publique?  Oit  est  le  faste,  d'assembler  des 
évéqiies,  de  lôir  comnvniqucr,  comnie  b  ses  frères, 
In  demande  qu'on  lui  avmi  &iie  do  donner  ime  expo* 
P.  m  LA  F.  m. 


LA  CONFESSION  DE  CYRILLE  LUCAR.  5n 
sillon  abrégée  de  l.i  foi  de  réglise  d'Orient;  de  leur 
lire  le  projet  qu'il  avait  dressé,  et  de  recevoir  leurs 
avis  «t  leurs  signaïunsf  illais  ee  que  ces  messiewn 
appo'Ii  nt  fane  est  le  pranti  jour,  et  les  fornui eccM- 
Siast:i|itcs,  que  cet  iinpostt'itr  évit  t  pi  irlciii:ncnt,  s.n- 
chanl  bien  qu'il  ne  ferait  pas  ap  ronvor  a  son  cit'rgé 
le  calvinisme  fami  pur,  niacqoéMwslefjox  titre  d'une 
Coiif -ssion  de  l'église  grecque. 

L:\  second'»  roiidiliou  essentiel'e  qne  marque  Dosi- 
lliéc  e^l  cflle-ci  :  (lue  de  pareUt  acie$  soient  iranscriu 
imn  /<■  U^net  w  re^tlm  de  la  fraude  é^itê,  euptetâ 
copie  ainsi  faiu  toit  signée  einuih;  par  ceux  qui  ont  si 
gné  l'oriyiual.  Cur,  cunliuun-l-il , /oh»  »/  pnlnarcal 
concernant  la  foi,  ou  q  icluue  autre  tiffuire  ecclésiastiqui 
importante,  dmi  tire  «jrmMf.r/«;  e*nt-i-dire  tftfH  doH 
être  drt'Kné  nprh  avoir  été  résolu  et  examiné  sijnodale- 
menl  el  stgné  de  même;  nprès  quoi  il  est  trompent  i('m$ 
tu  tegislret.  Or  il  n'y  a  rien  eu  de  pareil  dans  le*  clta- 
pfiTM  de  Ctfrifis,  pm^*U$  r'mi  peAtaéii  imueriu  dmm 
In  rerjistres;  et  que  même  à  fm'sent  ils  ne  sont  <OlllMS 
ftie  ifuji  Urct-petit  noml>re  d'écéques  cl  d'trdéiin'.n  >Hfg, 
MMre  monts  lurb  £0>Nmiiii  des  Uiques  ;  même  ce  iieti  que 
par  le  6nuï  fM  te§  adeenaim  oui  foH  de  m  rhaptim, 
tikfimit  de  s'en  servir  pour  irowjier  !,-s  simples,  en 
leur  fmisanl  croire  tous  ce  prilexU  que  l'église  «TOritM 
<sf  d*<MordaMcc«x. 

Ce  que  Dositliëe  écrit  sur  ce  siijet  est  pmwvé  par 
les  aeies  des  palriarriics  que  nous  .illéguons  contre 
les  caUioisies.  Les  décrets  des  synodes  de  Cyrille  de 
Bernée  ai  de  Purtbénins-le-Tieux  se  trouvent  ainsi 
Insérés  dans  le  codes,  on  registre  de  relise  de  Con* 
stautinople,  «le  niômc  qiro  l'attestation  solennelle  dd 
palriarckc  Denis;  avant  cela  l'apprultation  de  la  Con* 
fessîoii  orthodoxe ,  et  en  dernier  lieu  la  sentence  sy- 
nodale de  Cilliiiiqiie  conire  Jean  Caryopbylle.  Dœl* 
ihée  fit  aussi  insérer  les  actes  du  synode  de  Jérusalem 
dans  les  arcbives  de  son  église ,  comme  il  panit  par 
h  cerUdcation  de  renrcgisiremeni  qui  est  au  bas  de 
Ions  ces  actes.  Il  nous  apprend  dans  Hsrlicle  suivant 
qitn  le  palriarcbe  Jérémie  voulut  observer  celle  for- 
malité, eti  faisant  enrt^islrer  ses  réponses  aux  luthé- 
riens. <)u<>iqu'il  les  donnk  comme  particulier,  afin 
qu'on  y  ajoutât  firf,  et  qn'cifais  fussent  exemptes  de 
rcprocbc  ;  comme  atisst ,  ce  que  nous  pouvons  sup- 
poser, afin  que  ces  copies  auilieniiques  empêchassent 
qu'on  n'en  pût  répandre  de  fausses  et  d^liéréei.  Il 
est  (rôs  ccriain  que  la  Confession  de  Cyrille  M^|amsia 
été  enregistrée  de  celle  inatticrc,  et  par  conséquent  il 
n'est  pas  moins  certain  que  ce  défaut  de  formalité 
nécessaire  loi  éle  toiiie  rauioiliédrun  acte  patriarcal. 
Cétail  Ib  une  matière  sur  laquelle  on  aurait  souhaité 
que  M.  Smith  se  fût  cîenilii  comme  un  témoin  oculaire 
de  ce  qui  b'observe  a  Consiautiuople  ,  et  qu'il  nons 
eût  appris  que  Dositbée  se  trompait,  ce  qu'il  t.\  pas 
néanmoins  entrepris  de  faire. 

Il  passe  donc  eei  article  sous  silaice.  parce  qn*en 
eilelil  n'y  a  rien  à  t  cpondre;  et  l'auieur  des  Uomiamtê 
miAemffHM  a  pris  sa  pbee  pmir  déllmdre  la  Gonlés- 
'  8100  de  CyfiUe  d'une  manière  toute  singulière.  Ceai 
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qu'il  avoue  qu'elle  n'a  pt>  été  enr^isirée  à  Coostan- 
tinople;  mais  il  prtend  qtt*elle  hi  été  i  Wmim 
beaucoup  plus  aulhcnUqucmenl,  et  voici  ses  preuves. 
Les  Homélies  iJe  Cyrille  se  liouvcnl  eorcgislrccs  «Inns 
Ja  graude  église  de  Jérusalem  »  elles  cooUeoneiu  ia 
même  éoctrioe  que  celle  de  bi  ConAMtlon  ;  done  elto 
y  a  Clé  cnrcgisirée.  Il  est  difficile  d'encaaier  «nsenUe 
]>]m  (le  raiî^si>t«^!^  (  I  J'absurdilés  :  car,  pour  foire  un 
cnrc^istremcni  d'uu  acio  solennel,  ou  mémo  de  luut 
acte  ordimire,  0  faut  qii*il  soit  fait  dans  b  lerritoim 
de  celui  qui  l'a  donné  ;  et  ici  les  Grcrs  ne  disent  pas 
qu'il  fallait  que  la  Couf.'ssion  di»  (.'yrillt'  fût  enrc- 
gislrée  quelque  pan,  maisi  dans  l'église  patriarcale  de 
Constttiiiaople,  qui  éveil  intérêt  à  coninllre  ce  que 
ses  patriarches  disaient  on  son  nom. 

Mais  ce  qui  est  encore  plus  surprenant ,  cet  enre- 
gistrement n'a  pas  été  fait  ù  Jéru&alem,  et  ce  n'esl 
qa\me  iniaginadoa  du  A.  Dositbée,  parmi  lee 
aulros  preuves  i!c  la  t'nii<;seté  de  la  Confession,  donne 
celle-ci  :  qu'i»u  a  à  Jéru&alcin  des  homélies  queC)riUâ 
préclia  étant  palriarChedeCoaeiaiitinople,  et  qu'elkt 
SMit  derllee  de  aa  iiniii;  qu'on  j  irouve  sur  tons  let 
articles  le  contraire  de  ce  qu'il  avaii  exposé  dans  sa 
CoQfession,ceque  Do&itUée  prouve  par  divm  extraits. 
De  ces  copies  maDascrilce  le  siew  A.  en  fiitt  un 
fiand  line  qai  tient  lieu  de  registre  public  ;  au  lieu 
qn'il  paraît  qu'elles  étaient  entre  les  main»  de  Dosn 
ibée,  comme  lesaulr^  livres  et  pièces  qu'il  cito. 

n  n'estpes  moins  nmeiqiiUe  qu'il  rapporte  les 
extraits  comme  contraires  à  ce  qde  Cyrille  avait  dit 
d:ins  sa  (lonTession;  c«  qui  prouvp  ou  qu'elle  n'étiilt 
pas  véritable,  ou  qee  cet  apostat  avait  parlé  contre  sa 
conscience.  DosIlMe  a*éltiit  pas  un  ignorant,  ni  ânes 
Slopide  pour  coml^tlre  la  ConCusioa  par  des  pas- 
sages choisis  qui  y  lu^sctit  conformes,  et  il  n'y  a  qu'à 
les  lire  pour  rcconnaUxu  qu'il  ae  s'est  pas  trompé. 
Ainsi  peur  dttlilir  celle  prélendue  eonfomlié,  le 
sieur  A.  fait  deux  clioces  :  l'une  est  qui!  •  era  pou- 
voir par  dù  piloyaMes  gloses  donnw  ain  passages  de» 
sens  tuutrii-iaiL  contrairtes  à  leur  signiltcalion  uatu- 
reili0{  rautie  est  qu'il  remnebe  tout  eu  qu'il  ne  peut 

expliquer  conrorniémenl  .\  la  Confession  ;  cl  t 'est 
ainsi  qu'il  démontre  la  ressemblance  parfaite  de 
cette  pièce  et  des  homélies.  Quand  au  fond  il  l'aurait 
prouvde,  il  n*eunit  encera  lîen  Itii,  puisque  la  régla 
n'est  pas  qu'un  écrit,  afin  d'élre  reconnu  patriarcal, 
soit  confonne  à  quelque  autre  qui  sera  inséré  dans 
les  registres  des  églises,  mais  qu'il  soit  enregistré  iai- 
ntoê.  Tout  est  donc  fcuK  et  atourde  dans  ce  raison- 
nement ;  et  ceux  qei  ^e  vtïii  ir  fTMi  donner  la  fatigue  de 
lire  les  preuves  que  donne  It;  sieur  A.  de  cette  [vé- 
leodue  oonformité,  suianl  dimmés  du  Plgnoranoe  et 
de  la  lurdieise  avec  laquelle  il  croit  emliaiTasser  les 
éboaes  les  plus  claires,  Jusqu'il  mettre  nn  nombre  des 
arguneols  déaMmstraiifs  un  passage  dans  lequel  Cy- 
rille emploie  lu  mut  du  ^uwswtsfliwrtslisu,  parcu  que. 
dit  eut  habHu  deihuCn,  ttdoli  «'«ulaadn  métapheri- 

queniei»!. 

iroistcme  condition  nécessaire  eei  que  les  actes 
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soient  écrits  dans  it  codex  ou  registre  par  qnelqu'im 
des  doKs  uu  olBclurs  do  is  gnude  dgiteu,  «e  qui  nl^ 

p:is  été  observé  à  l'égard  des  chapitres  de  Cyrillu^  ' 
'{uoique  cela  ait  toujours  été  f  ût  pour  les  actes  qui  re- 
gardent la  foi  Cl  les  ordoiiiiances  ecclésiastiques  ;  et  en 
particulier  lepalriaicho  JérAutelItainri  tianieriiu  se» 

réponses  aux  lliéologicns  de  Wittcnibcrg ,  par  Théo- 
dure  Zygoinril:ts,  rhéieunln  la  grande  église.  Dositbée 
en  conclut  que  i»i  iérémie  a  eu  cette  attention  pour 
des  écrits  quli  donnsit  comme  parlieidisr ,  I  plus 
forte  s  .iihDu  Cyrille  la  devait  avoir,  donnant  une  ei- 
poMtion  de  loi  au  nom  de  l'église  orientale.  Par  riM}<6- 
quent  coaune  elle  nuuquait  de  toutes  ces  foiuialiios, 
elle  ne  pouvait  être  considérée,  en  cm  que  CyriMe  en 
lùi  r.uKnir,  que  rnmme  nyaat  éléfilitO  SOCrÂlenien^ 
cl  d'une  manière  frauduleuse. 

Itos  advenaires  n'ont  encore  rien  rJpondu  sur  cet 
article,  et  ik  ne  peuvent  y  répondre  ;  car  ils  no  savent 
p-is  mieux  que  le?  Crrcs  l  i  pritique  de  tV^lise  orien- 
tale. Les  décrets  ii<'s  synodes  contre  Cyrille  ont  toutes 
ces  cireoosiana<s ,  et  par  ce  moyen  ils  sont  exempts 
de  tout  soupçon,  ainsi  que  les  ntiesiations  palrlarcaiOl 
produites  dans  la  Perpétuité.  Il  est  donc  facile  de  re- 
conuaiire  que  les  Grecs  n'ont  pas  sans  raison  douté 
si  longtemps  do  la  vérité  de  la  Confession  donnée  aux 
Hollandais  par  Cyrille,  puisqu'elle  manqnaitdolOUleu 
l'  s  '  ondilions  nécesçnirf's  ,  siiiv.ittl  le-^qucllci  un  acte 
pairiarcal  est  reconnu  légitime-  On  leur  demaude,  à 
celle  oceasiou ,  s'ils  croient  que  leur  saint  martyr  ait 
ignoré  toutes  ces  choses,  ou  ell  Us  a  dissimulées.  On 
lie  peut  pas  supposer  qu'un  pairiarcbe  ne  sût  pas  ce 
que  savaient  les  moindres  ofticiers  de  l'église ,  d 
qu'il  Ignorll  la  forme  que  doit  avoir  un  acte  pairisr 
cal.  Il  faut  donc  que,  le  sachant  bien,  il  n'en  ail  rien 
dit  à  M.  Uaga,  ni  à  Léger,  qui  devaient  être  bien  peu 
instruits  des  coutumes  de  l'église  de  Coiistaiitiiiople, 
puisqu'ils  se  laisséreni  tromper  si  grossièrement. 
Ainsi  il  m  peii!-ail  qu'à  les.imuscr.  et  à  s'acquitter  de 
ce  qu'il  leur  avait  promis,  en  leur  donnant  un  écrit 
informe,  qu'il  (KMivait  désavouer,  comme  il  lit  toujours. 
En  cela  on  neonnatt  aasea  le  caractère  de  fourbe  et 
d'imposteur  qu'il  a  s^ouieuu  jusqu'il  l'extrémii*^  ;  cX 
puisqu'il  a  trompé  dans  la  forme,  c>t-re  une  si  grande 
lémérilé  de  dire  qu'il  l'a  fait  aussi  dans  le  fond,  &ur> 
tout  après  qu'on  en  a  donné  des  preuves  aussi  claires 
que  celles  qtii  ont  été  rapportées? 

On  peut  croire  que  toutes  les  réponses  des  disciples 
de  M.  Qaudu  se  réduiront  à  attaquer  le  synode  de  Jé- 
msalmn,  comme  a  fait  M.  Smith,  par  des  raisons  qui 
out  été  réfiit*-!:»;  ailleurs  Mais  quand  elles  auraient  t'ié 
aussi  fortes  qu'elles  sont  faibles,  Dositbée  ayant  Ini- 
nême  publié  ce  qui  fui  approuvé  et  signé  en  iG7â,  il 
n'est  plus  question  do  soupçons,  de  conjectures,  ni  do 
flgfires  (!o  rliétoriqnc  pour  attaquer  C'^le  piëee.  On 
reconiutît  aussi  par  cette  seconde  publication  la  faus- 
sold  de  loot  ce  qne  le  sieur  A.  avait  inventé^  assurant 
que  Dosithée  avait  révolté  tout  son  clergé  par  laiMNK 
veniitf'  rie  h  iloctriue  qui  y  fut  ptthliée  ,  et  (yuH  avait 

é4é  duflsé  de  son  siège.  Ce  que  nous  avons  dit  lorsque 


Digitized  by  Google 


m    UT.  11.  omFineioN  ne  ctbiule,  sa 

MM  mou  ptrié  d«  raulorité  de  ce  synode  suffit 
pour  le  meure  à  couvert  de  (oule  la  critique  la  plus 
(évère.  C«  n'es  ett  pas  une  que  d'iavenlcr  dea  fauaae- 
Uê  groiiHwi  pour  tMmpw     igMtMM,  din  li 

pensée  qu'on  ne  pourra  en  être  conTaincu,  ce  qui  est 
|j  grande  mëihodc  de  l'ameur  ifes  ilonumms  :  encore 
juioiiis  lorsqu'on  croit  imposer  au  public  par  un  air 
'tfiralorilé,  «omn»  ces  CtoolMCMiairat  ^1.  ffwpm 
ni  vu  ni  entendu  ce  qui  est  public  dans  toute  la  Grèce, 
savent  ce  que  loul  le  monde  ignore,  ce  qui  ne  fut  ja- 
mais, et  qui  ne  pouvait  être;  eniin  qui  nous  citent  des 
Honandito  «t  dM  SoiiMt  poor  démcnilr  tout  leo 
Grecs  ;  ou  qui  veii!<^nl  opposer  à  des  témoignages  pu- 
blics, certains,  suivis  cl  jamais  cootesiés,  des  décla- 
niiem  de  vagabonds  ignoraott  qui  h*oseM  NUMunar 
dmlftptjs,  commea  va  prétendu  arclievéïpM  deS*- 
inos  qu'on  a  vu  en  rraiirp  il  y  n  pl  h  do  trente  ans. 
Ces  geos-lii  mêmes  n'osent  pas  dire  qut;  ce  que  marque 
I<  «ynode  de  Jérusalem,  toacbaiM  Im  oondillont 
qoises  afln  qu'une  déclaration  d'un  patriarclic  soit 
authentique  ,  ne  soit  véritable,  puisqu'on  voit  qu'elles 
ont  été  lotyours  observées.  Il  s'ensuit  donc  que  celle 
de  CjrtiUe  «M  mn  «utorité,  e(  que  e«in  qui  Font  pa* 
bliée  avec  le  Taiv  lîM  ipill  7  &  mis  de  Confe$sion  de 
régl'ue  mnatuU9,  no  peuvent  èirc  justifiés  sur  leur 
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igoorance ,  ni  sur  l'imposture  dont  ils  se  S4>iit  r> Ddnt 
garants,  encore  nïoins  le  sir-ir  A  ,  qui  lui  a  dDimé  un 
nouveau  titre  de  Confmiûii  du  Grec»,  puiM|u'ils  se 
IfOweM  iddulM  i  im  seol,  qui  Mt  Cyrille. 

Mais,  disent  les  Genévois,  nous  avons  eu  l'oriflml 
écrit  de  ia  main  de  oc  palriarclie,  que  M.  Map  a  cer- 
liité,  comme  la  connaissant  bien.  On  no  Ui!>puie  point 
sur  col  aniele;  mais  ou  préieod  qu*U  sert  à  prouver 
tout  ce  que  disent  les  Giccs  sur  les  défaut-,  é.->^eii;iols 
de  celle  pièce.  Car  on  patriarche  ne  donne  pas  des 
actes  publics  écrits  de  sa  main  ;  Il  y  a  dea  ofliciere 
préposés  poor  les  expédier;  et  um  boUe  dcrito  de  In 
m.niii  d(i  pn]rc  n'aurait  aucune  autorité  par  cetls 
même  raison .  Ainsi  toutccqueprouve  le  témoigoage  d« 
M.  Haga,  est  que  Cyrille  Inidmoauue  Coi^iHtloiitOttt* 
eelviniste  écrite  de  sa  main;  que  peat>élie  il  croyait 
pp  qu'elle  contenait  ;  mr  on  en  iiOiirrait  encore  douter 
avec  les  Grecs,  puisqu'il  prêchait  et  pratiquait  loul  lo 
eontnire;  mais  qu'il  était  ceriaineroont  un  imposlcnr 
et  un  eilomniateur,  loraqu'H  la  donna  au  nom  de  tOM 
les  Grm,  qui  croyaient  q^iecc  qu'il  établissait  comme 
des  vérités,  était  autant  d'erreurs  abominables,  et 
qn*i1s  it*efi  ««aieut  jamais  o«I  parler.  CTest  m  aotN 
article  sur  lequel  les  calvinistes  se  sont  le  pins  éton* 
dus,  et  que  nous  allons  examiner. 


Ll  VRE  JTEUriEME, 

TOUCHANT  LA  CONFESSION  Iffi  CYMIXE,  SA  PUBUCATION  Et  SA  RECONNAIS- 
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CHAPITRE  rUbMitR. 

On  examine  ti  on  peut  prouver  que  ta  Confeuion  de  Cy- 
rittê  a  M  ftMUt  dam  Péglise  grecque ,  qiCU  FéU 
eoMM,  it  faV  fefr  «ooKme. 

Leq  Grecs  et  les  calvinistes  sont  eniiérement  oppiH 
sés  sur  cet  article.  Ceux-là  assurent  que  jamais  la  Con- 
fessiou  de  Cyrille  n'a  paru  publiquement  dans  leur 
église ,  et  qu'elle  n'y  a  été  eoonoe  que  par  les  copies 
imprimées  à  Genève  qui  y  forent  apportées  ;  que  même 
il  l'avait  toujours  désavouée,  et  qu'aiusi,  h  proprement 
parler,  elle  y  a  été  ignorée,  comme  aiMât  que  Cyrille 
a  lopimirs  pôwé  parari  «s  pow  orlliodeie.  Im  obI* 
vinisies  au  contraire  nous  le  représentent  contme  un 
généreux  aththe  cowhnucnt  pour  la  vérité ,  qiti  a  publié 
cette  Confettion  à  Consianimopie  el  dan»  toute  ia  Grèce, 
qui  $*mt  «tf  éidart  rsHtMir,  sf  qui  m  Fafmak  4émh 
vouée.  C'est  sur  cela  que  sont  fondés  les  éloges  dont 
ils  l'accablent  ;  el  sur  ce  même  fondement,  ils  l'ont  fait 
morlyr  de  la  foi  orthodoxe,  c'eat-ii-dirc,  du  calvinisme, 
avae  auiani  dlaNoiaiMe  que  avaieni  dea  pieuivaB 
que  les  Turcs  l'avaient  fait  mourir  paiM  qiH  Blsvail 
pas  Toeltt  rétracter  sa  Confesaioa. 

n  semUed^bord,  sans  eoirer  dam  la  discusaioB  dM 
fyu,  qu'en  pareHle  contrariété,  ka  Grecs  aoiit  piM 
croyables  sur  ce  qui  s'est  passé  parmi  <^':^ ,  que  des 
étnînfan  qu'on  rocmnalt  partoat  tort  umI  lastruîts 


des  allaita  ecclésiastiques  de  la  Grèce;  et  cette  auto- 
rité augmente  lorsqu'elle  est  soutenue  par  dea  actM 

publics  cl  particuliers  qui  conflrmcnl  leur  ténioignafa^ 
Les  ctlviuistcs ,  qui  ne  j  eurent  nbsnluineut  nier  qoft 
cette  première  propomlion  ne  soit  vraio,  prélcndeal 
ainsi  prouver  par  hs  Crocs  que  la  Coofesaion  de  Cjm 
rille  a  été  puMiée  el  connu  •  dans  ii  ulc  l'église  d'O- 
rient ;  mais  ces  Grées  se  rcduiscMt  à  Cyrille  seul ,  qui 
no  peut  être  éMiilé  dans  »a  propre  c  iusc,  à  l'ambas- 
sadeur (!c  iloli.indc,  cl  nii  sieur  Léfer,  SOU  miaiétro, 
cl  ils  n'onl  point  d'autres  léinoins.  r  r  cc;ix  ipi'ils 
citent  depuis  ces  premiers  temps  uc  disent  que  ce 
qu'ils  avaient  appris  de  ces  doux  personnes ,  cl  pai  la 
lecture  de  leurs  Iciircs  ou  de  celles  que  Cyrille  leur 
avait  écrites.  Ils  n'y  ajnntciit  rien  que  des  déclama- 
tions et  des  lieux  communs  pour  relever  la  vertu  ci  la 
piété  de  css  personoee  :  enfin  la  d^nlté  de  H.  Ih^i, 
de  même  que  si  c'était  un  crime  d'état  el  contre  le 
droit  des  gens  ,  de  ne  le  pas  croire  av.  u<î'émenl  sur 
des  cituties  qui  ne  regardaient  poiut  sou  ministère  :  car 
s«  maliVBS  m  Pavaieal  pas  envoyé  pour  eonvertir  Im 
Crers  nn  rnîvinisme  ;  ainsi  on  rend  loul  le  respect  qui 
p«ul  être  dù  à  udc  personne  publique ,  lors4|u'on  a  cru 
rar  n  panils  que  Cyrille  lui  avait  donné  sa  Cofl(«»- 
aisQ  tout  écrite  de  sa  main.  Quand  après      00  pri- 
tendra  prouver  par  son  témoignage  que  c'est  la  r- 
aooe  de  toute  i'é^Use  d'Oriaot,  qu'elle  j  avaii  été 
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yeçiic  publif[ncment ,  et  les  autres  faits  rabuletix  dont 
Boiiiiigcr  a  composé  son  roman,  ramba&sadcur  ne 
mérile  pas  plus  de  créance  ^  ton  mintsif».  En  dfti, 
si  dans  loiitc  celle  négnciaiion  il  eûl  ngi  comme  am- 
bassadeur (les  ct;it!5 ,  c'était  en  Hollaiido,  et  non  pas 
à  Genève ,  qu'il  devait  envoyer  et  faire  imprimer  la 
Gonre>)Siim  de  Cyrille.  11  iTa^U  donc  et  m  doit  toa 
consiitérc  en  tout  ceci  que  comiM  Calviiiitt6«  dlMM 
|ias  comme  amliassadciir. 

Les  Grecs,  <iiioi({u'ils  n'aient  ca,  à  ce  qu'il  parait, 
anoune  conmîaaancedecaa  fiiaasas  bistniraa  dont  Ica 
ministres  0)it  nniusc'  le  public,  mnis  <^rii!i mn  t  ilc  la 
préface  de  l'édition  de  Genève,  ciiéc  par  Syrigiis,  n'ont 
en  aacon  ^anl  II  ce  témoignage,  qui  n'en  mérite 
point;  et  ao  lien  que  nous  ne  cooleslons  plwi]iie  Cf» 
rillc  n'nil  cid  antonr  de  h  Cnnffssinn  qui  porte  son 
nom,  plusieurs  en  ont  crtcorc  douté  après  de  longues 
années;  parce  que  ccquHh  avaient  va  etentenda  leur 
paraissait  pins  vraiseml)l3l)le  que  ce  (|ul  était  ditparnit 
élrmgfr,  que  sa  religion  leur  rendait  suspect.  Il  leur 
paraissait  aussi  incroyable  qu'un  Grec,  non  pas  seule» 
mentéteré  i  b  première  place  de  leur  église,  mais  K» 
idns  simple,  eût  po  être  assez  ignorant  ou  as<ez  liardi 
potir  nltnlsiicr  ;t  lonte  l'église  d'Orient  des  opinions 
aussi  éloignées  de  sa  créance  et  de  sa  discipline,  puis- 
que h  eontiction  d^me  pareille  imposture  ne  deman- 
dait que  dcî  yeux. 

Ils  savaient,  de  plus,  que  les  îicles  de  cetio  nnttire 
devaient  être  revêtus  de  formalités  nécessaires ,  non 
seulement  pomr  avoir  antorilié,  mais  pour  n'élre  pas 
regardés  comme  supposés.  Le  défaut  entier  de  toutes 
ces  fornialiK^*!  rend  lit  donc,  non  pis  suspecte,  mais 
jausse  la  Confe-^sion  de  Cyrille  comme  patriarche.  On 
les  a  marquées  dans  leschapitres  précédents,  et  on  Yclt 
que  celte  raison  conlirm:iit  les  Grecs  dans  la  pensée 
qu'ils  avaient  qu'il  n'en  pouvait  élrc  i'nutctir.ct  plu- 
sieurs ne  le  cro)  aienl  pas  encore  quarante  ans  après, 
fiyrlgiis  même,  qui  était  coniemporaln,  réfuianl  celte 
Cnniession,  et  ne  doutant  pus,  mmmc  on  vdit  par  la 
suite  de  Sun  discours,  que  Cyrille  n'en  fût  l'auteur,  dit 
néanmoins  dans  la  préface,  qu'il  en  fout  himer  le  ju- 
gement h  Dieu,  pree  qu'il  n*y  avait  aucune  preuve 
publique  qn'cllo  fill  de  lui. 

Cependant  si  on  veut  croire  M.  Ilaga,  L^er,  Uol- 
linger  et  M.  Smiili,  Cyrille  a  puldié  sa  Confession  à 
Consiantinople  devant  tous  les  Grecs,  il  en  a  envoyé  plu- 
sieurs copies  signées  de  sa  main  aux  métropnlitnins  et 
aux  évéques  éloignés  :  il  l'a  reconnue  devant  II.  le 
comte  de  HaretteTille,  ambassadeur  de  Fhmce,  tt  H 
«c  l'ii  jam-.is  désavouée.  M.  Ilaga  cl  Léger  n*0nl  d'au- 
tre ti3innin  1)111"  Cyrille  lui-même,  qui  le  leur  a  assuré; 
et  Uoitingcr  n'en  a  pas  eu  d'autres  que  cet  ambassa- 
deur cl  son  n^istre.  Veilii  donc  sur  quoi  roule  louu 
la  dispute,  qui  paraîtra  sans  doute  fort  biz.trre,  dès 
qu'on  examinera  les  clioses  selon  les  règles  desquelles 
tous  les  Itouuncs  conviennent  pour  de  pareilles  dis* 
eussions.  ^ 

Il  s'opii  d'ini  nrtc  le  plus  sérieux  et  le  plus  impor-' 


une  CTpf»sUion  do  foi,  non  pas  en  son  nom,  mais  au 
nom  dctiute  son  église.  On  sait  de  quelle  manière  de 
pareils  actes  doivent  être  dressés,  expédiés  et  pu- 
bliés afUi  qnlls  aient  autorité.  Cluiqne  pays  a  set 
coutumes  ;  mais  on  convient  partout  qu'il  faut  obser* 
ver  celles  qui  se  trouvent  établies  dans  les  lieux  où  lia 
ont  été  biu,  qne  sans  cela  fia  sonitesardés  eomme 
hux  H  dcfectiieux,  de  sorte  qu'on  n'y  a  aucun  égard. 

I.'us.i<7c  pnriicuiicr  de  l'église  grecque  est  que  tout 
acte  patriarcal  qui  regarde  la  foi  ou  la  discipline  ait 
les  conditions  qui  ont  dië  marquées  cMeasus,  suivant 
le  témoignage  de  Dositliéc  dnns  io  synode  de  iémat» 
1cm,  qui  ne  dit  rien  qu'on  ne  trouve  observé  ei>  p-\- 
rcilles  occasions.  La  Confession  de  Cyrille  n'a  aucune 
de  CCS  conditions  nécessaires  ;  d'oà  il  s'ensuit  quif  ne 
l'a  inmnis  mise  en  ét;it  d'être  puLlii^e,  puisqu'elle  ne 
le  pouvait  être  qu'après  avoir  éié  communiquée  aux 
évéques  assemblés  synodalement,  et  qu'alors  elle  de- 
vait être  contre-signée  et  écrite  par  kt  effiden  de  h 
grande  église,  puistranscriie  tinns  le«rf<"xou  registre. 
Il  s'ensuit  doue  nécessairement  qu'elle  n'a  jamais  été 


On  dira  peut-être  qu'elle  ne  l'a  pas  été  dans  les 

formes  accoutumées,  mais  qu'elle  l'a  été  d'une  ma- 
nière équivalente,  car  c'est  k  quoi  les  calvinistes  se 
védnisent.  Ibis  c'est  une  illusion  très-groasière  que 
de  supposer  (]uo  personne  puisse  changer  les  formes 
prescrites  p;ir  les  lois,  et  autorisées  par  l'u'înîTe.  Quel- 
que autorité  qu'ait  le  patriarclie  de  Cousunlinople 
dans  son  église,  il  A*a  paa  celle  d'abroger  ce  qui  Cil 
établi  par  une  pratique  immémoriale,  ai  taldiSe  M 
raison  autant  qu'en  exemples.  S'il  le  pouvait  faire,  il 
faudrait  que  ce  fut  du  consentement  de  son  église  et 
desoa  deigé»  et  même  par  nue  loi  contraire.  811  agit 
contre  la  l<ii,  il  se  reml  coupable  de  l'avoir  violée, 
mais  elle  n'en  subsiste  pis  moins;  et  tout  ce  qu'il  ftit 
est  sans  aolorilé.  On  ne  croit  pas  que  jamais  Cyrille 
ait  dérogé  i  celle  loi  de  l'église  grocqne;  et  eem  qui 
le  diraient  ne  prurr-i-M!  en  donner  la  mirfndre  preuve. 
Au  contraire  il  pat  ut  agir  de  bonne  foi  et  selon  les 
règles,  parce  qu'il  Iniialt  avec  des  gens  qui,  quoi» 
qu'ils  fussent  sur  les  lieux,  les  ignoraient  entière 
ment.  Il  leur  fil  valoir  que  sa  Confession  était  tont 
écrite  de  sa  main,  ce  qui  était  eniièrcmeal  inutile;  il 
assura  qu*il  en  avait  envoyé  diverses  copies  signées, 
ce  qui  ne  servait  encore  de  ricu,  puisqu'il  fallait,  outre 
son  sein?,  y  faire  mettre  celui  de  quelque  oilicicr  de 
l'église.  Par  conséquent  puisqu'on  ne  voit  pas  lemoin- 
dro  vestige,  ni  dans  eem  qui  eut  écrit  sur  oeue  at 
fiiirc,  ni  même  dans  ses  lettres  et  dans  celles  de  Lé* 
ger,  qu'il  ait  donné  aucune  autre  forme  l\  sa  Confes* 
sioii  que  celle  qui  parait  dans  les  copies  imprimées, 
elle  n'en  a  jamatacu  aiaet  pouréin  rendue  publique 
dans  l'église  grecque  ;  et  par  conséquent  on  ne  peut 
supposer,  quaud  il  l'aurait  dit  cent  lois»  qu'elle  j  ait 
été  publiée. 

Hais  on  m  trouve  pas  qu'il  fait  Jaaaais  dit ,  et  ee 

qu-"  Motlinger,  M.  Sinitli  et  les  autres  veulent  tirer  de 


lanl  qui;  puisse  faire  uu  patriarche,  qui  est  de  donner  ^  ses  lettres  ne  k  prouve  point.  Il  dit»  en  quoi  U  iron- 
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inîl  H.  Haga  et  Léger,  qu'i7  publiait  parUmt  M  Canftê- 
thn,  qu'il  Cavml  reconnue  comme  tienne  deeant  Cambat' 
sadfur  de  F rance  ;  cl  sur  ce  prétexte  U  s'cxciisail  écri- 
vaoi  à  DioUâii  de  la  légaliser ,  disant  qu'après  une 
4édiniioii  tl  pnUiqm,  àUêifmât  p»  iti$lHd«U§9- 
IbfliiMk  Ce  Mnk  imidii»  la  dttBf»  que  de  M  bisser 
•nrprendre  pnr  un  équivoque  si  grossier.  On  appelle 
l^blicaiiOD  d'uD  acte  aussi  iiuporiaul  qu'une  exposi- 
Ijwi  de  foi  au  nen  de  lonie  une  église,  b  dernière 
fonne  qu'on  lui  dunne  après  qu'il  a  été  drealéjlirïdj- 
quemont,  en  le  rendant  public  selon  l'iisnge  des 
UeuK,  par  les  voks  prescrites  et  par  les  ofiicicrs  pré- 
posés ponr  ceb.  Ih»  in  copies  eowrent  enire  les 
ntins  de  loot  le  monde,  qu'elles  soient  écrites  si  on 
vent  par  celui  qui  a  pouvoir  do  'o  dresser,  qu'il  les 
montre  à  cinq  cent^t  persounes ,  <iu  il  en  parle  ouvcr- 
lenuol ,  est  scie  tCtsl  pofail  censé  publié  s*U  ne  i*CBt 
selon  les  Tormes.  C'est  là  préciséoMini  le  Tait  de  b 
Confession  de  Cyrille.  Ainsi ,  comme  une  bulle,  un 
édit,  une  sentence  dont  on  aurait  le»  miituics  écrites 
de  b  nnin  de  ceux  qni  snrsient  pouroir  de  les  pu- 
blier, n'auraient  aucune  force  si  on  ne  les  aynii  re- 
vêtus de  toutes  les  rormniités  rer|iiises  ;  de  uiéme, 
puisque  cette  Confession  n'en  a  aucunes,  elle  ne  peut 
éire  fegsfdée  que  conme  une  pièce  nnlle  et  sans  aii> 
lorité. 

Cyrille,  di(-on,  l'a  décbrée  publiquement.  C'est  un 
kit  que  les  Grecs  aient,  et  ils  s'en  expliijucut  ainsi 
dans  le  ^aode  de  Jérantani  :  H  tu  nranf/eifs,  disent 
ils,  è  fOKlc  pertonn*  qiA  m  voudra  pa»  «pâr  dt  «on- 
taise  foi,  que  jamais  Cyrille  n'a  été  connu  comme  caM- 
tn«(e  dans  i  églivt  orientale  :  car  oyauf  été  (ait  patriar- 
«hê  é^AUxutdrkêprh  Uétke^  et  muiu  étu  par  Ucon- 
tenlemenl  commun  4tt  ttergi  pour  iire  patriarche  de 
ComlanûnopUs,  oii  il  $e  tronvnil  atort,  U  n'a  jamais  dit, 
ni  ernâgni ,  iti  dans  le  synode  ou  daH$  Cauemblie  de$ 
Mfueêt  ni  dmsknHriiond'nsnM  orttodsxf,  «n  public 
«H  «n  pnrfienffer,  aucune  chose  deeeq/neln  eiemmm 
lui  attribuent  Qn^  s  ils  prétendent  qu'il  a  tenu  de  pa- 
reUt  dueoun  en  partituiier  à  quelqu'un  ou  mime  à  plu- 
stovf  psrssnNSt ,  ib  m  mimt  u  qu'ils  disent  :  car  sHI$ 
voulaient  ranéra  es  Ume^pta§§t  U  ne  fMét  pM  fne  c* 
fit  te  leur  propre,  puisque  comme  acmmieurs,  et  comité 
n'nyoui  point  cornu  Cyrille,  ils  ue  miriieut  aucune 
«rianee.  Il  (diaU  iene  allégua  p&nr  témaim  «ou 
avaient  connu  Cgrilie ,  et  qui  osaient  S*  de  fnatfe  «mi- 
nière  il  avait  vécu ,  dont  il  reste  encore  en  vie  un  fort 
§rand  nomhi  e.  Mais  les  adversaires ,  qui  n'ont  jamais 
etmnm Cyrille,  assurent  çnV dfsil d«U  tair  MnMt,  H 
rens  qai  ont  wiem  pfnifcnrs  annies  mee  M ,  et  ipi  ta> 
vnient  ton!  rr  qu'il  fusait,  disent  le  contraire.  On  com- 
prend Lulcaiciit  que  ces  Grecs,  qui  avaient  été  fami- 
liers avec  lui,  n'auraient  pu  rendre  ce  lémoignsge 
apiès  lani  d'aimés,  ioisqull  n*j  avait  plus  de  raison 
d'intérêt  pour  le  ménnpcr,  s'il  avait  nussi  publique- 
ment reconnu  sa  Confession  que  le  prétendent  les  cal- 
vinistes. Ce  que  Dositliée  dit  sur  ce  sujet  s'accorde 
avec  le  aaMbsent  pieiqne  fénérsl  des  auina  Gmi 
^«a «m  parié.  Cèl  «adveil a  besoin drélnéciaifd 
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avec  atletilîon,  eanse  do  quelque  contrariété  qui  se 
trouve  dans  la  manière  dontqiielques>un$en  eut  écrit, 
et  des  conséquences  absurdes  qu'en  ont  tirées  l.i  plu- 
part des  défenseurs  de  Cyrille;  et  c'est  ce  que  nous 
tlicbeioMd*écldrcir. 

Les  Gncs  élaliUssent  donc  d'sbord  qu*il  n'a  jamab 
été  connu  parmi  eux  comme  calviniste ,  qu'il  n'a  point 
publié  sa  Confession  ;  que  même  il  Ta  toujours  ilésa- 
vonée  avec  serment,  et  qu'il  a  vécu  comme  les  aun  es 
dsns  b  profession  pobiiqno  de  leur  religion.  Quelques 
•autres  reconnaissent  qu'il  était  cilvinisie  dans  le 
cœur,  qu'il  avait  iàclié  d'insinuer  le  calviuiMnc,  qu'il 
avait  comnmniitné  sa  ConliBSsion  k  un  nombre  d'évé- 
qucs  qui  lui  renemUaleoi,  dans  une  msniére  de  sy* 
node,  quoique  cette  dernière  circonstance  ne  se  irouvo 
que  dans  la  lettre  d'Arsénius  ;  et  que,  comme  il  a  été 
dit  ailleurs,  il  j  ait  d'asHS  fortes  raisons  pour  la  ré- 
voquer en  doute. 

U  est  à  remarquer  que  dans  le  synode  tenu  sous 
Cyrille  de  Bcrroée,  son  successeur,  on  lui  dii  plusieurs 
fois  anidiène,  comme  i  Fauicur  de  la  Confession  ;  et 
il  sembb  «tue  de  on  est  en  droit  de  conclure  qo*il 
l'avait  reconnue  et  même  publiée.  Voilà  ce  qui  mérite 
d'être  examiné,  «t  non  pas  la  réponse  générale  de 
M.  Smilh,  qui  consble  à  dire  qui'/  s'étonne  que  cetià 
fui  ëressa  tes  décrets  du  synode  de  Jémsatens  dl  Oié 
avancer  de  si  grandes  absurdités,  qui,  scion  ce  que  croit 
ce  aitiquc  trè»-peu  exact,  totit  m  puériles,  qu'elles  ne 
niMfSRl  «ueuiw  réfponse.  Noos  cspéitms  oependant  lliire 
voir  que  Celle  mauvaise  défaite  est  encore  plus  ab* 
stirde  (\ne  ce  qu'il  attribue  aux  Grecs,  dont  H  ne  ra^ 
porte  pas  les  seotimeuu  fidèlement.  > 

Il  ny  a  ancnne  oonimiété  «hns  ce  que  disent  les 
Grecs.  Tous  conviennent,  et  il  but  que  les  défenseurs 
de  Cyrille  l'.ivrtncnt  pareillement,  que  Cyrille  n'a  ja- 
mais donné  ni  publié  sa  Confession  par  aucun  acte 
pairbrcal ,  et  que  telle  qu'il  b  doniu  aux  Genevois, 
dte  n*avait  aucune  forme  de  pareil  acte.  Tous  denea> 
rent  aussi  d'accord  qu'il  n  vécu  dans  I;i  prores.-inn  et 
dans  la  communion  de  l'église  grecque,  et  les  caivi- 
nislea  ne  peuvent  le  nier.  Par  conséquent  les  Grecs 
ont  pu  dire  qu'il  n'a  jamais  été  connu  parmi  rux 
comme  calviniste;  puis  inr  ni  p,r  une  publication  do 
sa  Goiifcà^ion,  ni  par  aucun  uiiiru  acte  extérieur  qui  y 
cÉt  rapport,  il  n*a  fait  paraître  les  sentiments  qu'il 
pouvait  avoir  dans  le  cœur.  Tdle  était  l'opittloft  pu- 
blique, et  c'était  le  seul  jugement  q  lo  pouvaient  fnire 
ceux  qui  n  cutieiit  pas  dans  son  secret  ;  niais  ceux 
qui  y  étaient,  particulièrement  les  Hollandais,  anx* 
quels  il  avait  donné  sa  Confession,  et  auxquels  il  fai- 
sait des  prntpstntions  de  son  altacbcment  à  Ictiiî 
opinions,  ie  devaient  r^arder  comme  un  bypociitc 
abeoBinable. 

Dans  ce  lemps^k  même  Uy  avait  ssses  de  Grecs  \ 

qui,  sacfinnt  ^rs  ;iri(i  jut^s  continuelles  avec  les  calvi- 
nistes, le  legarduiunl  cumiue  hérétique,  et  il  le  n:r.r- 
quedans  quelques-unes  de  ses  lettres.  On  avait  appris 
par  celle»  do  Rome,  de  France  et  d'ailbors,  que  sa 
GonCKilDit  avait  été  imprimée  à  Genève  avec  son 
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nom,  ét  ràfUÛuemuâ  da  Nbnlre  «nonit  qall  en 
était  l'aiiteitr.  Ces  preuves  ëuirnt  surOsmle»  pour  le 

rfrufrc  suspect  et  même  pour  le  convaincre,  si  la  pro- 
(oction  des  Turcs,  qu*U  achetait  par  de  grandes  som- 
met, n*ett  pM  cmpédié  le»  mélropoltlaiiis  d  les  été' 
qiies  (fc  lu  jii^'or  canoniqiiemcnt.  It  fut  donediMséei 
rétabli  diverses  fuU  par  la  pin?'iiiicc  dos  Tures,  sans 
que  la  cmsc  pût  ùtre  examinée  selon  les  formes, 
quoi-|u*un  des  principaux  (MMifs  qui  engagea  tes€rees 
k  demander  sa  déposition  Tût  le  MopQOn  violent  qu'ils 
avaient  do  mt  Iutcmc.  Mais  parce  qu'il  n'avait  fait 
aucun  acte  puldic  qui  pùt  l'en  convaincre,  qu'il  en 
filiaait  foos  les  jours  qui  élaîenl  des  preuves  da  con- 
Iraire,  il  :iv:ni  dans  son  parti  plusieurs  évé<|ues  et 
autres  qu'il  avait  (ronipés  par  colt<*  duplii  ilé.  Ainsi  il 
n'y  a  pa&  lieu  s'éloiiner  que  les  avis  fusant  diffé- 
Mots  sur  Mm  sujet. 

EnQfi  lorsque  Cyrille  de  Berroée  «ut  obtenu  le 
sidgc  p,>lriarcal,  et  (pie  Cyrille  Lucar  eut  été  étranglé, 
le  (iremier  fit  assembler  le  synode  de  1038,  dans  le- 
«piet  fareut  publiés  lc!>  anatbcnics  contre  la  Confcs- 
Idon  et  onnire  raulcttr.  On  reconnaît  présentement 
que  Cyrille  de  Berroée  et  les  évéïjncs  qui  assistèrent 
it  ce  synode  ne  rendirent  pas  un  jitg<Tneiit  injuste; 
cependant  la  condamnation  persuunclle  de  sun  prcdé- 
cesBcor  était  contre  les  formes,  puisqu'il  n'y  avait 
c  niti  e  lui  des  -oupçons,  et  aucune  procédure  ju- 
ridique. La  p!iip:irl  des  évoques  Pt  des  officiers  qui 
souscrivirent  en  savaient  assez  pour  ne  cniLidro  pas 
de  chaifer  leur  cooseienee;  puisqu'on  trouve  que 
Mélècc  Syrigus,  qui  était  du  nombre,  nu  balançant  pas 
h  assurer  qu'il  avait  composé  cette  ('oiifessioii ,  »'t 
réfutant  toujours  comme  la  doarinc  de  Cyrille ,  dit 
néanmoina  qu'il  l'égard  de  sa  personne  U  en  Utt$g  U 
jugement  à  Dieu.  Ce|>endant  il  finit  son  ouvrage  après 
le  premier  synode ,  nti  Cyrille  avait  été  anatliémaiifié 
comme  auteur  de  la  Cunfesbiun. 

Linimitié  ouverte  qui  était  entre  lui  et  Cyrille  de 
Berroée  faisait  aussi  soupçonner  à  ceux  qui  n'avaient 
pas  pris  de  part  h  leurs  querelles,  que  duns  le  juge- 
ment synodal  il  y  avait  eu  autant  de  passion  que  de 
aile.  Ce  fut  pour  cela  que  Partbénins-le-Tie«n  éunt 
patriarche,  lorsqu'il  eut  ;  ;  i  le  scandale  que  causait 
la  Confession  de  Cyrille  en  llussie,  en  Moldavie  et  en 
Valacliie ,  prit  une  autie  iiiétliodc  ;  car  il  coudaïuua 
fies  erreurs  sans  attaquer  la  personne,  liais  afin  qu'eu 
ne  pût  pas  dire  qu*cn  révoijuaut  ce  qui  avait  é(c  fiiit 
par  son  prédécesseur  contre  Cyrille  Lucar,  il  appron- 
v&l  même  iiidireciement  SCS  erreurs,  it  fut  dit,  dans  le 
préUmioaire,  que  to  «Aaptlres  ameiU  paru  «oas  /e  imm 
de  Cyrille,  sans  dire  absolument  qu'il  en  fût  l'auteur, 
et  en  mf  aie  temps  sans  dire  qu'il  ne  le  fut  pas. 

La  disposition  des  Grecs  par  rapport  à  Cyrille  Lucar 
«  donc  Âé  telle,  que  non  seulement  de  son  vivant  et 
incontinent  nprès  sa  mort ,  mais  au  bout  d'un  aaset 
grand  nomlirc  d'années ,  ils  M'<»nt  point  formé  ju- 
gement certain  pour  déterminer  ^'il  était  >  ^ .  ilablcnicnt 
auteur  de  la  Gonicarion  imprimée  à  Genève,  ou  si  elle 
lii  était  ftoMouKot  aHribuée*  Cyrille  de  Oerroéo  M 
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ee»  qui  «ooaerlvlrent  le  synode  de  1688  atalait  cm 

qu'il  en  était  l'nnteur,  et  en  cela  ils  ne  se  irompaienl 
p.is;  mais  c'était  qu'ils  snv.iient  toutes  les  liaisons 
criminelles  do  Cyrille  Lucar  avec  les  caiviHistos,  et 
qi^ls  powaieni  aval»  eu  qaelques  copies  do  sa  Goo- 
fession,  qu'il  avait  données sooi  main  i  ceux  qu'il tl- 
ehnli  d'attirer  au  calvinisme;  non  pat  qu'ils  eussent 
des  actes  authentiques  et  publies  par  lesquels  on  pèt 
10  convaincre  qu'elle  était  de  loi.  Car  ces  pliees  au- 
raient été  également  connues  à  Parthénius-le-Yieux 
et  h  son  synode  dès  qu'elles  auraient  été  dans  la  forme 
requise,  puisqu'un  patriardie  ne  peut  ignorer  ce  qui 
est  dans  le  registre  de  la  grande  église  ;  cl  al  uao  eon» 
fessiiiu  c;ilvinistc  qu'il  condamnait  y  Cttt  éld  OnfO^I- 
Iréc,  il  niM-.iil  dû  l'en  f.iire  ôter. 

U  n'y  a  donc  en  cela  aucune  contradiction  entre  ces 
deux  jogenenls  sur  la  personne  de  Cyrille,  sinon  sur 
la  question  de  bit,  s^l  était  auteur  de  la  Confession  ; 
puisque  tous  convpnniptit  qu'elle  n'.ivaîl  point  rf-^pii- 
btivc  dans  les  formes,  dés  que  les  uns  doutaient  qu'il 
l'eAt  faite ,  et  que  lea  autres  le  croyaient  comme  cer- 
tain. Ceux  mêmes  qui  lui  dirent  anatbéme  ne  niaient 
pnç  qu'il  n'eût  vécu  comme  ortbodoïe,  puisque  chacun 
savait  qu'il  avait  pratiqué  tout  ce  que  les  autres  Grecs 
pratiquenk  Bndn  tous  S'aeooniatent  è  eomkmncr  la 
Confinslon  comme  bérélique  i  ce  qui  est  encore  une 
nouvelle  fir-^nvr'  par  laquelle  on  démiiitr^^  qu'elle 
n'avait  jamais  été  publiée  ni  reconnue  par  Cyrille. 
Car  quelle  raison  aoratenl  eue  Partbénius  ei  les  évô- 
gnesdeson  synode,  poornepas  anafbénallserraulenr 
d'une  Confession  qtie  loits  rondnmnntent  comme  lié- 
rétiijue,  sinon  qu'il  n'y  avait  aucune  preuve  juridique 
qu'elle  fût  de  lui? 

On  remarquera  en  passant  qno  ees  Grées,  et  Mé- 
lècc Syriens  entre  antres,  rivaient  vola  préfar  e  de  W'- 
dition  de  Genève,  où  on  fait  tant  valoir  l'autortlc  do 
l'anibassadcur  de  Hollande,  que  cependant  ils  ne  la 
crorent  pas  d'un  plus  grmd  poids  que  nous  ne  la 

croyons,  soit  pour  le  jiislinor,  soit  pour  le  condamner. 
Aussi  ne  voit-on  pas  que  dai»s  la  suite  de  cetto 
affaire  on  en  ail  fait  aucune  mention,  sinon  pour  re* 
procber  i  Cyrille  son  oommeroe  avec  «et  ambaosa^ 
denr  ;  et  les  Grecs  savaient  bien  qu'il  ne  lui  conve- 
nait pas  de  certiftcr  la  Confession  d'un  patriarche, 
mais  que  c'était  aux  officiers  de  leur  église  à  faire 
cette  légall«ation.  Le  témoignage  de  M.  flhga  aurait 
été  bon  pour  attester  que  Cyrille  avait  fait  profession 
de  foi  selon  la  doctrine  de  Cenèv  e,  et  j^nr  l'y  faire 
.idmcllre  à  la  cène,  encore  même  celui  du  minislra 
Léger  aurait  été  en  eebi  d'âne  plus  gmndo  autorité. 
Mais  que  parce  qu'il  était  chargé  des  affaires  des  liol- 
landais,  il  s'avisi^t  de  cerliller  qne  Cyrille  lui  avait 
mis  sa  Confession  entre  les  maïus,  qu'il  l'avait  avouée 
et  publiée  dans  l%ti«e  f  roeqns,  cola  n'était  pas  pbis 
de  son  ministère  que  serait  l'attestation  d'un  ambas- 
sadeur protettanl  en  pays  cal!»o>iqM<»,  sur  qnelqne  af- 
faire purement  ecclésiastique.  S'il  allait  jusqu'il  faire 
Imprimer  on  écrit  conienant  une  etfMaltion  du  foi 
loMo  coninlM  I  «sdo  qid  y  «st  vsvns»  ntdMl  JaMsit 
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on  n'aurait  vu  ni  ciilcndu  de  puhlicalion,  cl  qti*il  cct- 
\H\hi  i\m  cVst  la  créance  commune  des  calholM|tics, 
on  le  regarderait  comme  un  imbécUle,  61  ceux  qui  le 
croiraleni  Mraimi  iraliés  comme  des  fous.  C'est  doue 

b  préloiilion  <iii  inoiul'!  h  plus  injiisic  que  de  vouloir 
faire  cé>ler  te  témoignage  de  tous  les  Grecs  à  celui 
d'un  Hollandais  très-peu  instruit  de  le  doctrine  et  de 
tediwipnne  de  régliM  grecque,  cl  irèi-facile  à  être 
trompé,  ptiis  ]  l'il  pnrall  clairement  que  Cyrille  1^ 
(rompa  gioi^àiér  erneni  ;  et  à  un  ministre  geuévois,  qui, 
étant  partie,  ne  pouvait  pas  élte  témoin.  Quand  mAme 
IVn  el  l'Mutre  ne  seraient  pas  «insi  récusablcs 
qu'ils  sont,  les  preiivp5  qtii  ont  clé  expliqué -s  foui 
assez  connaiire  que  jamais  U  Confession  de  Cyrille 
B*a  été  pabliée  comme  ^e  lo  denut  être,  «fin  qui! 
M  leMâi  MNUB  doMe  4|tt*elle  ne  tAt  de  loi  et  qn'elir^ 
ne  fût  sa  créance.  C'esl  ce  fjMÎ  pnmllra  encore  plus 
daireoient  par  l'examen  des  objections  de  M.  Smitb 
contra  ce  témoignage  des  Grecs  dans  le  synode  de  Jé- 
nwdefli. 

CHAPITRE  II. 

•  Examen  fft's  objection»  de  M.  SmUh  contre  fc  synode  de 
Jérusalem,  à  l'occasion  de  ce  que  les  Grecs  tj  dirent, 
que  Cifrilte  n'avait  yoint  piiMâf  «e  CoKfumm,  el  qu'il 
tCmmtjmalM  Hé  mimh  «omm<  «eiéMiite. 

M.  Smilb,  dans  le  traité  qaTil  a  Mt  de  la  vie,  des 

actions  et  du  martyre  de  Cyrille  Lucar,  après  l'avoir 
Irès-fnnI  jtisfiné  sur  son  hypocrisie,  puisque  tout  ce 
qu'il  en  dit  su  rcfluit  à  une  récriaiinalion  fau.^5c  et  in- 
digne contra  les  auteurs  de  h  PtrpinM,  tient  en- 
Buiie  au  témoignage  du  synode  de  Jénisalem.  Ceux, 
dit-il,  (lui  M  sont  trouvés  à  cette  a$$embUe,  ou  plutôt 
cdm  qid  a  emposé  te  libelle  mis  A  b  ilto  de  fsm4  di- 
MH,  «ni  dit  ditjnrfs  pen  éuthom  d  attarde»  i«r  Cy- 
tille,  que  je  nr  puis  itCenipécher  d'ctre  /tonné  de  la  soffe 
confiance  avec  laquelle  ils  corrompent  autant  qu'tU  peu- 
^1  rhisloire  de  ee$  temps-là,  d  um  matUre  de  fait, 
par  lew»  tmanUa  et  fiaum  ima^tuahiu,  ù»  ib  di- 
efftl  ijHf  Cyrille  n'a  dit  ni  mr.nfjn<'  en  public  ou  en  par- 
ticulier ce  qu'on  lui  attribue,  ni  dans  le  synode,  ni  don» 
(église,  ni  dditt  le  maften  (fMtemi  ittUmdoiê;  qvt  <Ci 
mais  4«l  «Mimf  vieu  fàndtièrement  ûtee  M ,  n'en 
mnient  eu  menne  connaissance  ;  qu'on  ne  Iroiifiiii  aucun 
écrit  de  sa  ntain  qui  contint  rien  de  xemblalde  ;  qu'il  y 
OToff  encore mW«  timoint  de  la  prvfa^i  >  publique  qu'il 
aenit  faite  de  ta  bonne  doctrine,  et  fiii  assuraient  qu'il 
atfiit  tonfourt  été  exempt  de  tmit  yoifpfoH  tVhérésie;  c'est- 
à-dire,  qu'il  n'avait  pas  seulcmcnl  pensé  à  ce  qui  avoil 
été  pAttt  tout  ton  nom.  Cet  ehot»  tant  «i  friwta,  d 
puéritet  H  tt  fausses,  comme  il  a  été  prouvé  ci-devant, 
qu'elles  ne  méritent  pas  d'fitre  réfutées,  ils  ajoutent, 
poursuit-il,  qu'on  avait  un  gros  livre  écrit  de  sa  nuiin 
fNf  em^m  kt  komiHet  qu^U  màlt  jtriekiet  à  C^tian- 
^nople  les  dimanches  et  les  (êtes,  et  qu'on  y  trouvait  une 
doctrine  entièrement  contraire  à  sa  Confession .  It  faudra 
dmic  que  ceux  qui  touliennent  l'innocence,  la  vertu  et  la 
fUU  ortAedKW  ds  Cffritte,  cVtf-A  dfre,  les  adtentdm 
en  MfdMf  ««,  è  detttin  dé  tromper  te  puMiCf  ment  mm 
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le  nom  ft  ftmtorité  d'un  patriarche  à  une  Confemon 
qu'ils  auraient  forgée,  tm»  qu'il  le  sut  et  malgré  lui, 
puisqu'il  enseignait  «ne  deelHNe  eontrmre.  Mais  qui  ne 
sera  pm^lonné  d'mte  Icibfmpwrifttenev,  iptedê  tàtrim 
efwtes  qni  te  sont  à     me  de  mille  et  mille  ti- 

moint pendant  plusieurs  années,  et  de  tet  traiter  comme 
du  touget,  det  fablet  et  det  impattvrut  CJyriUe  n'n 
^nf  «  Aonle  d'nMtr  pnNi^  sa  CibnfMifon,  fi^f  «  re* 
Cûnnne  jusqu'à  In  mort  sans  attcune  crninte,  et  même 
avec  une  joie  modeste,  et  utu  tranquille  satisfaction  de- 
«anf  tmt  le  monde.  QnVf  emil  mofArareuc  el  stupide, 
puisque  conmtHtril  là  te  teul  motif  de  Fttdmiûi,  de  le 
haine,  det  maux  qu'on  lui  fit  souffrir,  des  exils  et  enfin 
de  la  mort,  et  pouvant  éviter  lotîtes  cet  t^tgràcet  en  reje- 
tant m  éerit  fovr  et  supposé,  il  tdma  nuens  tmiUler 
smt  innocence  dn  crimes  d'autrui,  et,  couvert  de  Utt* 
informe,  mouiir  par  la  ntiin  d'un  bourreau  !  Au  moins 
e'ett  quelque  chose  que,  par  In  sentence  sgnodule  de  cet 
mAnet  pertmm,  Ôrnïfo  eal  déetari  ortiiodoxe,  fiiouR 
el  innocent. 

Ensuite  pariâiit  ilii  livre  de  ses  homélies  :  Je  n'exa- 
mitieraipat,  dit- il ,  ti  on  n'a  pat  raison  de  douter  qu'il 
teîl  de  CgrVIe,  ta  ftt*«n  ponmUt  nienmobii  fdre  wns 
injustice.  Mais  ar.  e  leur  per''nssion ,  je  dirm  que  dam 
ces  extraits  qu'ils  ont  donut's,  f.rci/y.'J  mm  seul  (  pourvu 
même  qu'ils  n'aient  pas  ajouté  de  mauvaite  foi  une  ou 
deux  paroUt  qui  nVletenf  fMi^dfrc  |mc  dons  tari^nal  ) 
il  ne  se  trouve  rien  de  contraire  à  ces  chapitres  suppi^ét, 
comme  il  leur  plaît  d'appeler  la  Confesnon  de  Cyrille. 

Pour  ce  qu'ils  objectent  avec  qtielque  vrattembloMe , 
^nenilesMIpiei,  m'/manlrmdKeforftf^MiilfoNienre 
anprK'i  du  pniriurclie,  ti'oiil  en  eounaisnince  de  cet  cha- 
pitres ,  et  qu'ils  ne  les  ont  pas  souscrits ,  et  c'est  aussi  ce 
qu*objeeêe  GraHus,  on  y  trouve  une  réponte  juste  dont  la 
UUm  de  M.  Bagu,  fui  rapporta  wr  ta  par^qà'i  pabia 
il  y  avait  un  métropolitain  ou  évfque  de  Péglise  grecque, 
dont  plutieurt  éUàeM  alors  à  CotistantinopU,  qut  m  fût 
prêt  de  taerîfier  tet  éfeni,  sa  rie,  ett'ilya  quelque  chose 
de  plus  cher,  pour  lo  difentadaCgrlUa  étftuKrtaauair 
ta  Confession.  Tels  sont  les  raisonnements  de  ce  té- 
moin oculaire ,  qui ,  sur  un  bit  historique  aussi  im- 
portant, nedlt  rien  que  ce  qu'on  avait  pnkSé  4  Genive, 
en  Suisse  et  en  Hollande  il  j  avait  plnt  de  qmraaie 
ans,  avec  si  peu  Je  .'.accès,  que  non  seulement  les  ca- 
tholiques ,  mais  les  protesuuits  de  h  confes«ioa 
d'Aitgsbourg,  s'en  étaient  moqués  avec  raison.  H  Gutt 
pré:>etitemcol  «lamlny  «i  détail  cette  H^mnse  do 
M.  Smiili. 

La  première  réflexion  que  nous  ferons  est  que 
M.  Smith  ayant  été  si  malhenreui  dans  sesoonjceinres 
sur  le  concile  de  Jérusalem ,  et  sur  le  jugement  qnHI 
avait  fait  du  palriarchc  qui  y  présidait ,  comme  on  l'a 
montré  clairement,  ne  devait  januis  en  parler,  eucore 
moine  en  des  termes  aussi  raépriaanu  et  numl  ii^o- 
rieux ,  qni  conviennent  mieux  à  sa  réponse ,  qu'à  ce 
qn'il  tAcIie  f irl  inutilement  de  réfuter,  même  atlri- 
liuaiii  aux  Grecs  de«  cboses  qu'ils  n'ont  point  dites. 

Os  disent  que  Cyrille  n*a  jamais  sasc^  paldiqoe< 
ment  dans  te  qfnode,  ni  dans  IMgKMp  ni  en  pertica- 
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lier  dans  lc«  ninisnns  des  orlliodoxc'; ,  rien  de  sem- 
bbbk  à  ce  qu'on  toii  dans  sa  Confession.  Ils  ne  le 
disciii  p  is  scuiciiient,  mais  ils  le  pnuivcnl,  comme  on 
a  fu ,  parée  qu*clle  n'a  pas  éic  expédiée  dans  les  for* 
mes;  qu'elle  n'a  pns  cié  enregistrée,  ni  contre-signéc 
par  les  ufticiers  de  l'église  ;  que  jamais  elle  n'a  été 
coqimuniqnée  ans  4ivât|ucs  ;  enfin  parce  que  Cyrille  a 
4ilel  prêché  le  eontiaire.  L*aulcnr  qu'attaque  M .  Smith, 
et  qui  a  dressé  les  décrc'.s  et  le  dii.conrs  préliminaire, 
e>t  le  pali'iarclie  de  Jéi  u&dem,  DusiiUée,  au^  oinst- 
dérable  par  «on  savoir  que  |iar  sa  dignité,  ii*derU 
pas  ces  faits  comme  particulier,  ntai^  qui  les  prO|  Osc 
en  plein  synmie,  où  il  se  trouvait  des  évoques  cl  d'au- 
tres ccc:c»iasiiiiUL>s,  diml  quelques-uns  avaient  pu  être 
témoins  de  ce  qnll  disait.  Aitcnn  ne  te  eeulnidil  sur 

ce  sujet,  |iuisi|ii'il  était  Je  imlonéic  pnldiinie .  et  la 
mémoire  nVn  était  pas  effacée,  que  Cyrille  avait  vécu 
dan*  b  profeiûon  cl  dans  rescrcicc  de  la  re%ion 
grecque,  condamnée  par  sa  ConTesslon.  Cupendani  ce 
f  il  e  t  sij;né,  el  par  Conséquent  attesié  pnr  soivnnlc- 
diK  pt-rnouncs  (|ui  suuscrivircnt  le  synode»  parmi  les- 
quelles éiaieiii  le  patriarche  DoeUliëe,  Nectarias,  son 
piddécesst'ur,  et  sept  métropolitains  ou  cvé(|ucs.  Cela 
«!■  p :i«'-e  en  lt}7i,  cl,  dix  huit  ans  après ,  le  même 
D ii&iilice,  <aii>aul  imprimer  ces  décrcis  snus  un  autre 
UIN,  ne  fc'est  pas  rétracté  ;  mais  il  a  répété  ce  qu'il 
en  avait  ilii.  ei  l'a  conflruiédenonveaa. 

Si  SI.  Smith  avait  ir  nivi'  (jdplin»»  arle  on  qneli|iiC 
autre  preuve  par  écrit  qm  lui  contniirc  au  récit  du  sy- 
aodi!  de  iérusaiein.  «i  qui  tti:in|i;Ai  qiiM  y  avait  eu  «ne 
pnlilicatiou  d:sns  Ie>  fnrmc:^  du  la  Conre$>ion  de  Cy- 
rille, qn'd  avail  prêché  conforméinciil  à  la  ditclrine 
qu'elle  conlieni,  et  que  pIn.Nieurs  évéques  l'avaient 
kiuée  et  api>ro<ivé;>,  ou  rt'g.irderjiit  comme  une  trés- 
grandc  absurdité,  et  (|ui  ne  nici  il«  r.iit  pas  de  i  dpon>e, 
qu'on  prétendu  que  ce  lémniu  particulier  Uûl  être  cru 
au  préjudice  de  soisantr  et  dis  antres  tpd  a<isurent  le 
contraire.  C'en  est  donc  une  Inliiiiineni  plus  grande 
que  de  viiiiloir  (pi'ils  codent  tous,  an^^si  liien  iiii.<  plu- 
sicur>aulre>  Grm  qui  coitUimaient  le  même  récit,  à 
Faiilairiléifan  llollaiHkiis.(7es(c«:  qu'on  pourrait  appe- 
ler avec  plos  de  raison  biepiai»  nnfiJentiam  ;  cl  ce  qoi 
I  st  encore  plus  sorprcnani  ,  il  ne  dit  point  re  qu'on 
lui  attribue,  connue  nous  le  ferons  voir  liam  la  suite. 

IliMmr,  dil'll,  etrrmnpre  tla$!ehe  de  ee$  lempi-A, 
et  f'/i  vevlenl  détruire  de»  choia  de  fait  pardet  fawtUt 
loulcs  de  leur  invention  (I).  Nous  dcniantlons  sur  ci-t 
article  à  M.  Sinitli ,  ce  qu'il  a  prct  -ndu  sigoilicr  par 
Vhiutlre  de  m  lewps-tt  et  de*  ciMm  de  fmt.  Est-ce 
riiisloire  qu'eu  a  faite  Uiv.  t ,  que  Crolius  a  confondu 
de  telle  mai.ièrc  que  jamais  l'antre  n'a  pti  îni  niiposer 
une  réponse  bupporlablu?  tst  Gecelledellollinger,  ou 
ee  qu'en  ont  dît  ceui  qui  l'oiil  copié  T  Uais  1m  luUié- 
riens  la  regardent  comme  trés-raossc,  et  Tout  réfutée 
article  par  article;  et  ce  que  nous  avons  rapporté  dans 
les  duiptlres  prcï'cdents  fait  voir  que  ce  n  esi  qu'un 

(1)  btonim  lemporom  hisioriaro  et  f«m  facii  novis 
andacibusquc  commcntis,  quantum  In  iltis  est.  cor- 
mmpoat  pervcrtuntiiuc.  (P.  i  15.) 
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tissu  de  faussetés,  fondées  uniquement  snr  IcslellKi 
oe  Cyrille,  de  Léger  et  de  il.  Il;^^a. 

Peulpon  appeler  det  eh«m  dê  fidt  eelies  dont  H 
s'agit?  On  appelle  ain;i  des  fa'ts  si  clairs  et  si  certains 
qu'on  en  convient  de  part  cl  d'antre.  Ainsi  il  est  de 
fait  que  Cyrille  Lucar  a  été  pairiartlie  de  Constanti- 
nople.  Cl  qu'il  en  a  exercé  imites  les  fonctions;  qna 
M.  Ilaga  a  été  de  son  temps  ambas<ia(]enr  des  éints* 
généraux;  que  I  cger  a  été  snn  ministre.  Mais  il  n'était 
pas  de  fait  que  Cyrille  ail  donné  la  Confession  qui 
porte  son  nom  ï  H.  Haga  ;  parce  que  qnoiqu'à  préaent 
nous  n'en  puis!>iuns  raisonnidilenient  douter,  néan« 
moins  les  Grecs  en  doutaient  de  ce  lemps-là  et  mémo 
plusieurs  années  après.  11  est  de  fait  qu'elle  u'a  p:is 
élé  donnée  ni  publiée  dans  les  ftNrmcs;  mais  il  n*«it 
pa^  de  fait  qnc  f!yri!Io  n'ait  pas  cru  ce  qu'elle  conte- 
nait ;  ainsi  du  reste.  Il  parait  cependant  que  ce  que 
H.  Smith  veut  ftire  paiaer  pour  des  dièses  de  bk 
sont  celles  dont  on  est  en  dispute,  et  qu'il  y  conv 
prend  tout  ce  qu'il  prétend  avoir  prouvé  sur  la 
seule  autorité  de  M.  Haga  et  de  I^er,  quoiqu'oo 
lui  fasse  voir ,  par  des  prcnves  vériiablenieiit  de  Ut 
Cl  irès^iiivei,  la  lansaeté  de  eu  qu'il  avance  comm* 
certiiu. 

Ce  n'csl  pas  à  Genève,  ni  à  Zurich,  ni  en  Hollande, 
qu'on  trouve  des  preuves  de  fait  sur  ce  qui  r»gardu 

riiisioire  de  cc  qui  s'est  pas!^  dans  réfKse  de  Cons- 
tanlinopic  :  c'est  de  celle  môme  église  qu'elles  doivent 
être  tirées.  M.  llaga  cl  Léger  n'eu  étaieni  pas;  mais 
ils  étaient  sur  les  lieux,  et  en  ne  peut  s'étonner  nson 
de  leur  négligence  à  s'informer  de  ce  qu'ils  anraient 
pu  savoir  niséinent,  et  de  ce  qn'tin  reganic  cinnmc  des 
choses  de  fait,  l'dr  exemple,  c'en  était  une  de  savoir, 
CQ  consultant  les  registres  du  patriarcat,  alla  Cen- 
fcsslon  (le  Cyrille  y  était  in^crée  ;  c'en  était  une  aulro 
de  tiirc  la  même  recherciie  &ur  les  deux  synodes  qui 
ravafamt  condamnée.  Dans  toute  l'histnfa*  que  les 
calvinistes  nous  ont  domiée  de  Cyrille,  on  ne  tranv» 
pas  nne  pareille  [trouve  de  fait  sur  toul  ce  q<i'iU 
avancent ,  non  plus  que  dans  colle  de  M.  Smitli  ;  et  H 
vient  nous  dire  ifu'on  ne  peut  asset  s^éfonm^r  de  la 
Motle  impudence  des  Grecs,  qui  prétendent  détruire 
des  fait-  par  des  fau^sciés  qu'ils  mit  inventées,  quoi- 
qu  lis  aient  prouvé  tout  ce  qu'iU  ont  dît,  et  que  lui  no 
prouve  rien. 

Une  de  ces  principales  faussetés ,  selon  M.  Smilii , 
cM  d'avoir  dit  que  Cyrille  n'avait  rien  dil  luibli- 
quemcnt ,  ni  dans  son  synode ,  ui  dans  régli>e ,  des 
opinions  qu'on  lui  altritiaait,  vt  qui  sont  confonue»  à 
sa  Confession.  Le  seul  moyen  de  convaincre  do  Ibus 
les  Grws  qui  ont  rendu  ce  lénioignafçe  est  de  prouver 
par  quelque  pièce  authentique  qu'il  les  adcclarées  pu- 
bliquement. Cl  conune  doit  faire  in  patriarche.  On 
n'en  trouve  aucune  dans  les  registres  ni  entre  les 
mains  des  Grecs,  pas  même  une  homélie  on  tm^»  n- 
léchese.  li  est  bien  certain,  par  les  preuws  qui  ont  éié 
prado^ies,  qu'U  n'a  pas  publié  sa  Conression  dans  les 
formes  ;  s'il  l'avait  fjit  dans  an  synode,  on  en  aurait 
les  actes,  comme  on  a  ccu  de  ta  fiHidtiiiinaiiiwii  On 
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M  les*  poinl,  ei  on  n  n  p»<>  le  nioiiidre  indice  qu'il  y 
ait  <>n  (Je  pareilles  asscmMécs  synntJnles.  Où  est  doiMS 
la  ruu&&elé?  Mais  il  l'a  dit  en  conlidencc  à  M.  Ibga; 
il  ni  ftttttié  qo'il  avail  publié  n  Cuiiris»ioii .  et  quH 
t'avait  avouée  devant  rainbassadeiir  de  Fnmcc.  Tout 
cola  n'a  d'autre  rondement  qnc  raffirnintion  d-'  Cyrille, 
qui,  comme  particulier,  ne  pourrait  pas  éire  écouté 
dans  »  pi^ipn  canne;  eomme  patrktrebe,  H  àmh 
farter  pablii|ncineot  et  dans  les  formes ,  ce  qu'il  n'a 
pas  Tait.  Si  M  Haga  cnnnaissaii  des  Grecs  qui  reiissoiit 
aisaré  Uu  contraire ,  il  les  devait  nommer,  et  même 
leur  léiiMligitise  pronveraii  •eulemcDl  que  Cyrille  a 
CfNnnHinkiué  en  particulier  sa  Confession  à  quelques- 
uns,  ce  qui  nVsl  pas  la  publier  et  la  reconnnfiro  en 
tice  de  son  ^lise.  Qui  nommeront  donc  les  cal- 
vinblPt?  lUiroiiliane  Cribipiile,  dont  H  a  dit  tant  de 
liicn,  et  qu'il  assurait  être  Tavorablement  disposé  pour 
le  calvintsme  ;  et  on  a  imprimé  à  llelm<;(;Hlt  une  Gon- 
fetsioo  de  lui  qui  approche  assez  du  luiliéranisme, 
dont  nons  pourrons  parler  allleun.  Cependant  il 
aeuscrivit  en  qualité  de  plriarrhc  d'Alexandrie  à  b 
première  condamnation  de  Cyrille,  de  même  quo 
CtvjMMCttle  Logotbctc,  qui  lui  cuiii  si  attaché. 

CHAPITRE  II!. 

Conliimulion  de  h  même  matière. 

Ce  qui  suit  mérite  nn  peu  pins  d'aitenlion.  Les 
Grecs  de  Jérnsalnn,  et  loos  cens  qol  ont  parlé  de 
Cyrille,  concluent  de  ce  que  jamais  la  Confession  n'a 
élc  publiée  dans  les  formes,  qu'elle  n'a  point  été 
communiquée  aux  évéques  dans  un  synode  ;  et  de  ce 
que  Cyrille  a  dit  et  pvécM  le  conliaire,  qu'il  avait 
toujours  paru  orlliodoxe,  et  qu'il  n'avait  jamais  été 
connu  pour  calviniste.  11  est  bien  aisé  de  comprendre 
ce  qu'Us  ont  voulu  dire ,  et  c'était  sirof^emcnl  que, 
eonune  ils  ravalent  entendu  parler  et  prêcher  le  con> 
traire  de  sa  Confession  ,  il  <  i  il  i  présumer  qu'elle 
n'était  pas  de  lui.  M.  Smith  tvur  fait  dire  niitrc  ciiosc, 
qui  est  qu'il  n'avait  jamais  eu  dans  la  pensée  rien  de 
leinblabie  b  ce  qui  se  trouve  dans  sa  CnnfeMion.  Ils 
B*e«t  pas  Jugé  de  ce  qu'il  pensait,  sinon  |>ar  ses  dis- 
cours ei  |wir  ses  sermons  ;  et  comme  ils  ajouiaieni  foi 
à  ses  déclarations  conflrmées  par  ses  serments ,  ne 
pouvant  pasdeviners*ilséuiientratt«.  Ma  avaient  raison 
de  juger  que  la  C<m^es^illll  émit  fatissc,  étant  aussi 
défectueuse  dans  toutes  les  formes.  Car  ils  ëinient 
assez  simples  pour  ne  pouvoir  s'imaginer  qu'après  lic 
pardilet  déctaratieiis  et  des  actes  publics  de  rdieion 
que  Ciyiitle  faisait  tous  les  jours  ,  il  en  cûl  une  .luire 
dans  le  cœur;  au  lieu  qu'il  paraii  r|iic  M.  Iliga  et 
L^er  ne  s'emban  tssaieni  pas  de  celte  duplicité.  Les 
Grecs  n'ont  done  pas  Jugé  de  sa  pensée,  et,  comme  dit 
llélèce  Syr'igits,  ils  laissaient  à  Dieu  à  juger  de  ce  qui 
en  était  ;  mais  ils  ont  seulement  assuré  qu'il  n'avait 
jamais  paru  autre  qu'orthodoxe,  c'e!>t-à*dire  qu'il 
nlivait  bit  aucun  acte  public  de  calvinlsie,  et  que  ptr 
conséquent  il  n'avait  pas  publié  ni  reooeiiu  ta  Coa- 

liession  qui  porlail  boii  nom. 
Ce  fiout  la  CCS  choses  qui  parais^eut  $i  (rivciet  et 
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Si  pué.Ue»  à  M.  Srnilli,  ^«'e/Za  ne  mérilent  pa$  (TArs 
réfiité.'s.  Si  néanmoins  elles  ['nrai^sniciit  sérieuses  .H 
quelque  autre  que  lui,  et  qu'un  le  priât  de  les  réfuter, 
11  aurait  asses  île  peine  &  le  faire.  11  reTiendrait  ton- 
jours  à  M.  Ilaga  et  à  Léger;  mais  on  lui  répliquerait 
que,  outre  les  raisons  alléguées  ci-dessu- .  (|ui  f.inl  voir 
que  CCS  matières  ne  sont  pas  de  la  couijiéicnce  d'un 
ambas.oadeur,  il  enlrepreiidmit  Inulilement  de  p:r* 
suader  aux  Grecs  qu'un  tel  témoin  est  plus  eroyablo 
que  tonte  leur  église  et  (\m  leurs  arcliivcs,  où  il  ne 
se  trouve  pas  le  moindre  vestige  de  publication  de  la 
Conr«8sion  de  Cjritle,  ni  de  ^node  assemblé  pour 
cela ,  ni  d'aucun  autre  acte  nécessaire  en  pareil  can; 
au  lieu  qu'on  y  trouve  «eut  qui  Ont  été  bits  pour  la 
condamner. 

Il  est  mtme  b  observer  que  M.  Haga  ne  dit  pas  quil 
se  soit  bit  ancm  neie  leaddaUe  ;  mais  seuicmen  i  quo 

Cyrille  avait  courageusement  reconnu  sa  Cutifession 
dcvaui  l  ambassadeur  de  France ,  celui  de  Raguse  et 
pluaieoie  nétrapolilabis  ou  evéquet.  Or  ce  n'émit  pas 
la  publier,  mais  avouer  seulement  qnll  était  auteur 
d'une  pièce  furtive ,  dont  on  avait  d'autant  plus  de 
sujet  de  douter,  qu'elle  o'.ivail  d'abord  paru  qu'en 
ladn ,  ce  qui  est  la  même  chose  que  si  on  produisait 
une  bulle  de  pape  éerile  en  grec.  Afin  donc  queie  té- 
moignage de  11.  Haga  fùi  de  qucifpic  autorité  ,  il  au- 
rait fallu  prouver  que  la  certiiication  verbale  d'un 
amhnseadeur  a  eu  b  force  de  suppléer  k  lontet  les 
formes  qui  maïuguaiciit  à  li  Confessinu  deCyiilIc,  ce 
que  personne  u'a  jamais  osé  dire  ;  puisque  niéiue  les 
attestations  les  plus  authentiques  qu'il  aurait  pu 
domier  sur  eca  maliéroa  qui  ne  le  regardaient  pat 
n'auraient  eu  nueuuc  force.  Mais  il  n'en  a  pas  donné, 
puisque  tout  a  cousislé  en  ce  qu'il  a  fait  mettre  dans 
la  préface  de  i'éiliiion  de  Genève,  que  Cyrille  iui  avait 
rml$  Fwi^na  d*  sa  Cwfètri»»  ierke  H  dfiiie  de 
sa  main  ,  et  qu'il  ravail  recon$me  dSnwNf  fambauaiear 
de  France  cl  fliisieurs  «u(ri«  peiionnet.  Cc  n'est  donc 
pas  i'ambuiisadeur  de  iiuilande  qui  parle ,  c'est  te  li< 
braire  qni  répond  envm  le  publie  de  ce  que  contient 
la  préi'acc;  cl  il  n'a  rien  paru  qui  pût  dire  erolro  que 
l'ambassadeur  parlât  de  lui-uuhue  ni  conuiie  personne 
publique.  C^ir  il  pouvait  et  même  il  devait  légaliser 
cette  pièce ,  comme  a  lait  H.  de  Noinid  i  l'égard  do 
celles  que  les  Grecs  lui  mirent  tntrc  les  mains,  en 
ccrlifiaiitque  celle  Cotifession,  écrile  en  tant  de  feuil- 
leis,  etc.,  lui  avait  été  remise  par  le  patriarche  qui. 
l'avait  écrile  de  sa  main.  Alors  il  ne  sortait  point  do 
son  euractére.  Mais  il  n'était  jamais  arrivé  qn'on  cAt 
fuit  faire  cette  déclarallon  par  le  libraire.  ^ 

C'iîil  néanmoins  sur  cette  seule  assurance  qu'on 
veut  que  non  seulement  les  calholiqnea,  mais  ewwrn 
les  Grecs,  croient  que  c'était  la  vraie  Confession  de 
Cyrille ,  do  quoi,  comme  on  l'a  prouvé  ci-devant,  il  y 
avait  de  grandes  raisons  de  douter  ;  qu'elle  contenait 
la  créance  de  leole  rdgiise  d'Orient,  ce  qui  est  b 
Êiusseté  la  |)lus  impudente  et  la  plus  grossiéi-c  dont  11 
y  ait  d'exemple  dans  l'histoire  ;  qu'elle  avait  été  dres>  > 
séc  d'un  coauoua  cousenleiaettt,  et  jaiuais  avant  l'imi 
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pression  de  Qaàft  les  Giees  n'en  mieni  oaS  parler  ; 
q«*elle«vattâi  piiblioi-  ci  reconnue  parFaulcur,  et 

personne  n'en  fa\;iit  ricii.  Voilà  ce  qtie  le  libraire  de 
Cencvc  veut  qu'on  ne  puisse  révoquer  en  douie,  parce 
que  II,  Heg»  Ta  dît;  el  eependent  on  ne  produit  ni 
ses  certtOeiile,  ni  ses  letlres,  qui  5  la  vérité  ne  prou- 
.  \crn5<-nl  pas  pins  co  qti'il  dirnil  Je  Cyrille  svf  tous  ces 
articles,  que  celles  de  Cyrille  ne  feront  jamais  croire  à 
personne  qqe  cet  lloltandeis  lilkl  en  une  telle  consiiMni- 
lîod  II  la  Pwie,  que  le  grand-seigneur  le  Tairait  sou- 
vent venir  }i  son  conseil,  pour  le  ronstiltcr  snr  dos  nf- 
.  faires  trés-iiupurlaules.  On  ne  produit  pas  tucnic  les 
leUn»  de  ce  niinislre  ni  de  Léger;  mais  on  en  cite 
•eiNlement  quelipe*  6iirai(s,  parce  qu'on  y  aurait  re- 
connu vr.)isembl;d»lenie!)t  une  p:\rtie  des  mauvaises 
pratiques  que  les  dépêches  des  autres  ministres,  aussi 
digne»  de  foi  |iour  le  moins  qu*éta{t  H.  Hag»,  mettent 
en  évidence ,  et  qu'on  ne  peut  accuser  de  calomnie, 
puisque  les  Grecs  en  disent  encore  davantage.  Voilà 
ce  que  M.  Sœiib  trouve  si  décisif,  qu'il  croit  que 
lea  aolidea  ot^fams  des  Creca,  et  les  pteam  po- 
sitives qu'ils  donnent  |tour  montrer  que  la  Confes- 
sion de  Cyrille  u'a  jamais  été  publiée  ii-irnii  eux,  ui 
reconnue  publiquement,  ne  méritent  i<.is  la  moindre 
réponse. 

La  manière  dont  il  rt'j>ond  à  Tallégation  que  Dosi- 
Ihée  fait  des  bootéiies  qu'il  avait  entre  les  mains  dans 
un  grand  Toiume  écrit  de  la  main  de  Cyrille ,  et  dans 
les4|uelics  il  enseignait  une  doctrine  conlniirc  à  sa 
Confession,  est  cneore  plus  surprenante  ;  enr  il  donne 
à  entendre  qu'i<  pourrait ,  $  il  U  vouiail ,  avec  ration  el 
MIS  la/nsflce,  t  meHA  cf  ^tque  injurià ,  >  «'fnscrtre  en 
fnm  contre  ee  livre ,  en  quoi  il  semble  faire  quartier 
aux  Grecs  el  aux  calkoliqucs  ,  mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  n'en  veuleut.  Ou  lui  demande  quelles  peuvent 
être  ses  rrisens  do  soupçonner  INisiilide  d'humer 
faux,  puisque  même  les  lieux  eonununs  dont  il  s'esl 
servi  avec  si  |)eu  de  succès  pour  attaquer  Gennadius, 
Grégoire  proiosyncelle,  Syrigus  et  quelques  autres, 
m  peuvent  avoir  lien  daiw  eetto  critique.  Car  Dosiiliée 
n*élail  pas  latinisé,  et  on  ne  peut  pas  supposer  que  les 
catboliquM  loi  aient  fourni  des  passages  tirés  d^uu 
livre  qu'ils  ne  oonaaissaiem  point.  On  demande  done 
h  M.  Smith  pnr  quelle  raison  et  en  quelle  conscience 
Il  pourrait  smipçonner  Dit^itliée  de  ui.ui\aiïL'  foi  d;iiis 
la  dlatiou  de  ces  huniélies,  puis(ju'il  n'a  pas  vu  le  livre 
POW en  juger,  et  que  quand  i  IViurait  vu ,  les  autres 
lugements  qu'il  a  6ils  sur  de  pareils  ouvnges  ne  le 
feraient  pas  regarder  comme  expert.  N'est-ce  pas  corn- 
mctlru  une  injustice  criante  îi  Tégard  de  ce  patriarche? 
Le  jugement  du  inonde  le  plus  ttoémire  se  pcui-II 
fiin  anu  i^fuiiieet  cl  en  pent-M  imaginer  une  plus 

grande  qut'  (!<■  (miior  un  liomme  coii{.titii<^  en  dignili', 
et  par  cou^équeiii  personne  publique,  qui  parle  à  la 
téle  d'un  synode,  comme  nu  bossaire  ou  comme  tm 
-Ignorant*  Mais  Dosiihéc  n'était  pas  seul ,  le  livre  fut 
produit,  et  les  extraits  confrontés  devant  poixmte  dix 
députés  qui  coniposcrcQt  le  syuudc.  M.  Stnilli  a-t-il 

in  «ipéfw  do  peciuader  I  quelqu'un  qoede  ton  caM* 
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net  dY)ifbrd  U  logerait  plus  sainement  ût  F^nthenli* 

cité  d'un  manuscrit  qu'il  n'avait  jamrtt>  vu.  que  tant 
de  Grecs  qui  l'avaient  entre  les  mains?  Enfin  on  no 
cruit  pas  qu'il  y  ait  de  procédé  plus  injuste ,  que  ces 
vaine»  et  vogue»  Inscriptions  en  faux  contre  des  ou- 
vrages cl  des  actes  attestés  par  les  Grecs,  el  rcvi'tus 
de  toutes  les  formalité»  les  plus  exactes ,  pendant  qu'il 
ne  veut  pas  permettre  de  douter  de  la  vérité  des  pièces 
les  plus  inHirmes  et  les  plus  défectueuses,  do  lellfes 
miisives  que  n^ôme  nn  ne  produit  pas,  tSLÛO  riTCr- 
tisscnicnt  d'un  imprimeur  de  Genève. 

La  seconde  réponse  de  KL.  Smith  est  encore  plus 
étrange  que  la  premlirè.  Ceti,  dil-il,  fu'ikfMMpfiM 
d'un  seul  exirail ,  H  n'y  en  a  aucun  qui  ne  puiue  saC' 
corder  avec  la  Confession ,  el  que  ce  seul  endroit  peui 
avoir  été  altéré ,  en  y  insérant  une  ou  deux  paroles  qiù 
foutaient  n'élrv  pas  dam  Vwi^taL  On  n'a  qu'i  tire  cas 
extraits  pour  voir  qtie  les  Grecs  ne  se  sont  pns  trom- 
pés ,  quand  ils  ont  dit  qu'on  y  trouvait  le  contraire  do 
la  Coufession  de  Cyrille  ;  et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'examiner  une  défaite  aussi  fauaso  et  aussi  frivole.  Il 
faut,  pour  s'en  ser. ir,  supposer  que  personne  n'ou- 
vrira le  livre  où  sont  c«s  cxlratls  ;  puisqu'il  n'y  a  qu'à 
les  lire ,  pour  convenir  que  le  sens  qui  se  présente 
d'abord  à  l'esprit  est  contraire  à  la  Confession,  et  c'est 
ain-^i  que  les  Gn  cs  l'ont  <  iilendu.  M.  Smilli  avait  donc 
deux  choses  à  prouver,  égalcmait  impossibles  :  l'une, 
que  deux  liommes  très-habiles,  comme Neciarlus  et 
Dosilbcc,  aient  eu  assez  peu  de  jugement  pour  cllvi- 
«-Ir  (I.uis  eo.>  Iiomélics  ce  qui  était  caiirii'inent  con- 
traire à  leur  dessein  ;  l'autre ,  qu'ils  n'ont  pas  euleadu 
Cyrille.  Ce  sera  peuipèlre  qu'il  a  cru  qu'il  n'y  avait  qu'à 
interpréter  ses  paroles  les  plus  claires ,  comme  Au> 
l)ertin  et  M.  Claiulo  ont  voulu  interpréter  les  passages 
des  Fcrcs  ;  mais  il  ne  trouverait  pas  les  Grecs  plus  do- 
ciles que  nous  snr  ces  iaierpréteitcns  rorcdes,  et  mémo 
elles  ne  conviendi  iIimU  \r.\s  aux  extraits  dont  il  est 
question.  Par  exemple,  Cyrille  dit  dans  sa  Confession 
que  /<;  S.-Espril  procède  du  Père  par  te  FiU ,  ce  qui 
est,  selon  les  Grecs,  ta  même  chose  que  du  Pènet 
du  Fih  ;  c'est  pourquoi  ils  l'ont  condamné  sur  ce  pi  c- 
Qiier  article.  Cependant  il  dit  le  contraire  dans  ses 
homélies,  et  dans  les  aitalhèmcs  qu'il  publia  en  Va- 
tacliic.  Il  en  est  ainsi  de  loua  les  auiresaAieles;  Olh 
seule  manière  d'accorder  cette  contraridté,  est  celle 
qu'a  suivie  le  sieur  .\.,qui  csi  beaucoup  plus  simple, 
et  qui  confie  à  retrandier  les  deux  tiers  des  «itraîM 
des  homélie»,  à  tronquer  les  nuire»,  et  àeemunonter 
le  reïte  comme  il  a  pu. 

11  a  aussi  vu  la  difiiculté  que  fait  \\  Bl.  Smilli  celui 
où  il  reconnaît  la  transsubstentiaiion .  qu'il  avait  con- 
damnée dans  sa  Confes^ii>n  ;  mais  ^0  ne  1^  pw  cm» 
barrassé ,  car  il  a  prétendu  prouver  que  ce  mot  ne  si- 
giUiiail  rien  moins  que  changement  de  substance»  el 
qu'il  devait  être  entendu  métaphoriquement,  en  quoi 
il  a  surpassé  M.  Claude.  Ccluî«ci  n'avait  pas  trouvé  do 
meilleure  solution  aux  pn^^^a-^res  rî(é<  contre  lui  de 
Gabriel  de  Pailadelpiue ,  (pi',*  do  nous  apprendre  qu'il 
NconnnlMût  que  col  évéqoe  gree  «dmeitnli  hi  n^ 
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totmou,  mais  non  pas  te  frvMHihfwtiiaftM,  aUn 
lesiinelles  parole»  il  mai  une  grande  diiïérenaa ,  qai  ne 

peul néanmoins  avoir  lieu  parmi  les  Grecs,  qm  n'en- 
tendent pas  le  mol  de  ^»ycimn  autrement  que  tes 
catholiques  celiii  de  irmun^tUmUa^.  Les  Aitglals  ne 
peavmt  pas  non  plus  lut  donner  un  autre  sens  dans 
leur  Test ,  où  ils  finit  jiirfr  et  prendre  Dieu  à  léinoin 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  iranuubttantiaiion ,  cl  iU  ne 
recenaîeni  pas  assnrtoent  an  eatiiolique  qui  tcurdi' 
rait  qu'il  croit  la  métouiiosr,  jiisiiliéc  pur  le  grand  théo- 
logien M.  Claude.  Quoique  M.  Smilh  on  pnrlc  avec  ilcs 
'-..éloges  qui  panit«>ent  asiKiz  extraordinaire:)  duu&  la 
boudie  dVin  prAtre  de  régUse aoglicane,  U  u^i  pas  cm 
néanmoins  devoir  suivre  cet  expédient,  pour  excuser 
la  contradiction  des  homélies  et  de  1»  Canfe^ion  de 
Cyrille.  11  a  eu  recours  à  une  nouvelle  calomnie  aussi 
itiscNitenable  que  te  première,  qui  ea  qn*oa  a  pa  in- 
sérer ce  mot  qui  n'était  pas  dans  l'originnl.  Mais  qui 
lui  a  iVa  (ju'on  l'nil  fait,  et  par  quelles  règles  de  morale 
il  l-il  pu  accuser  Dosilliéc  de  celte  falsiOcalion ,  donl 
U  n'a  pas  eu  le  moindre  indioe.  ei  qui  n*esi  fondée  que 
sur  son  byslème,  ou  [jlnli^l  sur  celui  de  M.  Clainlc,  !c 
plus  faux  et  le  |»tus  insoutenable  qui  fut  jamais,  cl  qui 
est  quuu  véritabJ  :  Grec  ne  peut  croire  la  présencft 
léelle  ni  la  tranasuiiftadlieiktn  T  Avec  ce  aeei»ura  il  re> 
roimaîl ,  de  l'extrémité  de  PEuropc ,  qu'on  a  corrom- 
pu un  manuscrit  qui  était  à  Jérusalem.  C'est  à  de  sem- 
blables réponses  qu'on  pourrait  très- justement  appli- 
quer ee  qu'il  dil  trcs-mal-à-propos  contre  les  fortes 
Raclions  des  Grecs  :  Adeb  frivota,  pueriSM  tt  faim 
(■Wf  I  ail  iton  tdifp^à  refuiatioiu  iadiseant. 

ilmtecontenlepatdecaloiBnierainri  les  Grec», 
il  leur  aitribue  ce  qu'Ile  n'ont  jamais  eu  dans  la  peu- 
sée,  en  prélend.itit  que  ce  qu'ils  ont  dit,  que  la  Con- 
fess^ioi)  n'avait  jamais  été  connue  comme  étant  de 
Cyrille ,  <iu*dle  D'avall  point  ëid  rendue  pnUlqae 
dam  les  ftomes»  q«*il  avait  enseigné  el  pittiqué  le 
contraire,  prouve  tes  héréiiqucs,  pour  iromper 
Cunivtrt,  ont  donné  à  m«  Confmion  qm'iU  mtùeiU 
forgée^  U  nom  4»  CgMt,  «ans  ftfU  m  «M  rien,  el 
mime  malgré  lui,  pmdent  qu'il  ioulenail  foui  U  con- 
traire. On  ni!  croit  pas  que  dans  les  écrit?  des  Grecs 
qui  oni  parié  de  cette  aflaire  il  se  trouve  rien  de 
semUabie.  Le  prindpal  point,  et  auquel  l'église 
giecque  s'iiiléi  essait ,  était  de  ruiner  l'autorilé  que 
les  calvinistes  voLiiaieiit  donner  à  colle  Confession, 
par  le  nom  du  patriarche  de  Oinslaiitinople,  pour  la 
Aire  pins  bdleroent  reoeveir,  eonme  Ils  essayèrent 
en  Moldavie  et  dans  les  provinces  voisines.  C'est  ce 
qu'ils  firent  en  h  condanmant  telle  qu'elle  était  ;  el 
dans  le  synode  de  Jérusalem  ils  enlrèrent  dans  un 
plus  grand  détail,  en  feisaiit  voir  que  per  tons  les  dé* 
fauts  do  forme  qu'ils  y  observèrent,  elle  ne  pouvait 
être  regardée  comme  un  acte  authentique,  l.e  second 
point  était  de  savoir  si  Cyrille  en  était  l'auteur  ;  et  il 
•«ait  Saison  avee  le  premier,  en  ce  que  e*U  ravait 
publiée  dans  son  église,  qu'il  l'eût  avouée  pubiii|ue- 
ment.  qu'il  ct'il  ji''''"'"-^  <^''»  ronformitë,  et  vécu  selon 
la  Uo<;lriuc  cl  la  diiCipliut»  qu't.-U<i  t;u»tii|uail|  Cela 
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nrrft  donné  quelque  poids,  et  suppléé  en  quelque 
Bsanîère»  qooiquc  imparfaitement,  aux  autres  délaolt 
de  cette  pièce.  Enfin  il  en  aurait  résulté  que  l'église 
grecque  aurait  eu  un  patriarche  calviniste,  ce  qui 
leur  paraissait  fort  odieux.  Ils  se  contentèrent  sw 
cet  article  d'établir  par  les  raisons  ci -devant  expli- 
quées, que  jamais  on  n'avait  connu  Cyrille,  sinon 
comme  orthodoxe,  sans  entrer  autrement  daus  la  dis* 
cession  de  sa  cause  ponr  le  condamner  ou  pour  le 
jusliticr. 

Oit  a  dit  ci-devant  que  la  procédure  tenue  à  i'é:^'.ird 
de  sa  mémoire  dans  le  syuudc  de  Cyrille  de  Bcrroée 
avait  para  peu  Molière,  en  ce  que,  sans  examiner 
de  témoins,  ni  faire  d'autres  infimnations  canoniques» 
on  avait  fulminé  des  anaihènies  contre  lui  comme 
auteur  de  la  Confession,  de  quoi  cepemlaoi  il  n'y  avait 
jpoint  de  prennes  juridiques.  Le  synode  suivant  sons 
PartIiénius-le-Vieux  n'en  parla  que  comme  attribuée 
à  Cyrillt»,  el  la  condamni  ('tjaienient,  mais  s éii'ii- 
dre  les  anailiémcs  sur  sa  personne.  Les  i^reca  eu 
sont  depuis  demeurés  là  {  et  e'esl  par  eelte  rilson 
(jiic  ceux  du  synode  de  Jérusalem  se  sont  restreints 
à  dire  que  Cyrillo  avait  toujours  passé  pour  ortho- 
doxe, mais  ils  ue  disent  pas  qu'U  le  fût  ;  outre  quo 
Syr^us,  Arséniés,  Neeinrius,  Desitliée  et  qudques 
autre;,  le  eoiulamnent  assez  ouvertement.  Mais  jxirro 
qu'il  s'agissait  de  prouver  que  la  Confession  u'avsil 
jamais  M  connue  dans  Téglise  dtlriflm  ceante  Poe- 
vrage  de  Cyrille,  il  leur  suffisait  de  montrer  que 
puisqu'il  avait  toujours  parlé  et  vécu  comme  ortho- 
doxe, ce  n'était  pas  saus  raison  qu'on  avait  douté  do 
la  Coitfesiion  qui  ne  l'était  pas.  Cest  lli  tevt  ee  qee 
les  Grées  nnt  voirin  dire,  mnH|«ant  ce  que  Cyrille 
avait  para  être,  el  non  pas  ee  qu'il  était  dans  le 
fond. 

Ainri  lIsnelejvsUlent  pas  pour  cela,  comme  il  a  plu 
à  U.  Smith  de  le  supposer,  en  donnant  à  ealendro  à 

des  ignorants  (\<k  les  Crées,  nonobstant  que  Cyrille 
eàl  donné  celle  Cunfesàion,  ue  Tavaieni  jamais  re- 
gardé eomme  hérétique.  Car  puisque  eeut-Mèmes 
qui  ont  épargné  sa  personne  ont  condamné  hi  Con- 
fession, ils  ue  le  justiliaicnl  qu'en  supposant  qu'il 
u'eu  était  pas  l'aulear.  Donc  puisque  les  cuiviitisics 
ont  prouvé  si  clairement  qu'elle  était  de  lai,  ee  que 
nous  ne  leur  contestons  plus,  il  csl  inutile  qu'iK  pré- 
tcu'lt  ni  tirer  île  ce  que  les  Grecs  ont  ilit  pour  établir 
quM  n  avuil  jauiais  pvtisé  pour  hérétique,  quo  sa  Con- 
fession ne  Iwrparftt  pas  telle. 

De  même,  quoique  les  Grecs  aient  ora  qu'elle  n'é 
tait  p.Ls  de  lui,  ni  eus  ni  les  cathollqoes  n'ont  dit 
qu'on  luvail  turgëe,  el  qu'on  ia  lui  avait  attrtlMiée  à 
son  insu  et  malgré  lui.  On  pouvait  éiie  enriwrraasé 
sur  l'éclaircissement  d'un  fait  aussi  obscur,  et  la  pre- 
mière pensée  qui  vint  aux  personnes  les  plus  habiles, 
était  de  regarder  comme  supposée  une  Mposit'ion  de 
liSi  dent  le  titre  présentait  dTaliord  une  lansselé  évi- 
dente, attribuant  l'église  d'Orient  des  opinions  dont 
on  "drivait  fju'el'f  était  fort  éloi  nu'e.  La  préface  des 

Géfivvou»  ue  i4i*Mi  pas  ^léuiltà  iiiipreisien  sur  loi 
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eiprils,non  pluf  que  raotoriié  de  M.  Ilaga.  Personne 
ne  ronnnîssnît  di»  p:\lriarfhe  en  Orient  qui  fll  profes- 
sion du  calvinisme.  On  savait  que  celui  deConstan- 
tinople.  dmit  elle  fionait  le  nom,  pemail  ri  peak 
quitter  la  rommnniun  de  l'église  grecque,  qu'il  la 
mettait  en  cotnbuslion  |inur  y  conserver  la  suprême 
dignité  qu'il  y  occupait,  et  qui  ne  pouvait  compatir 
•vee  loi  doglnes  de  la  ConllMsion.  Il  éub  doue  plut 
naturel  de  croire  que  celle  piéœ  éiail  suppoi-éc,  que 
é»  s'imaginer  qu'il  y  eût  un  homme  assez  méchajtl  et 
ânes  Impie  pour  se  jouer  ainsi  de  la  religion.  Maie 
en  n'a  jamais  dit  qu'on  l'elkt  ailribuée  à  CTrille,  ni  à 
son  insu,  ni  malgré  lui  ;  et  comment  aurait-on  pu  le 
foire,  puisqu'il  le  désavouait  avec  serment?  Les  ca- 
Iholiques  et  quelqiics  Grèce  mieux  Inliimiés  de  la 
iieiroev  des  crimes  de  ce  malbeureux  savaient  ses 
Ihisons  avec  les  calvinistes,  et  connaissaient  son  hy- 
pocrisie détestable  ;  mais  aucun  ne  pouvait  savoir  ce 
mystère  d*liiiqiiii^  kmeins  d*en  étrecompliee.  Cem- 
naènes  qui  pouvaient  l'avoir  pénétré  n'avaient  point  de 
prcuvesà  alléguer,  et  qiinnd  ils  enaurnienieu,  ils  n'au- 
raient pu  le  faire  sans  péril,  puisqu'ils  se  déclaraient 
parties  contre  leur  patriarcbe,  qui  avait  rautoriié 
ccclésiabliqiie  et  celle  des  Turcs  en  main,  et  c( uiin: 
un  ambassadeur  qui  le  protégeait.  Jamais  celle  ar- 
fsire  n'a  éié  traitée  dans  les  formes,  et  quand  on  eftt 
vouhi  le  ftire,  Cyrille  annlt  «rrCié  toute  la  ptMddw« 
par  SCS  serments,  qui  valaient  une  pur^gniion  eammi- 
que,  et  il  s'en  servît  plusieurs  fois  lorsque  ceux  qui 
Ini  élatcnt  opposés  le  pressèrent  de  se  déclarer  et 
d'écrire  sur  ce  anjec. 

I!  pnr  lit  donc  que  comme  toute  celte  histoire  a  été 
(on  obscure,  et  remplie  de  circonstances  qui  rendaient 
les  principaux  faits  incroyables,  les  Grecs  n'ont  ja- 
mais bien  connu  tout  le  fond  de  llnirigue  ;  ee  qui  edt 
été  bien  diflicile,  |iiiis(iue  de  h  jinrt  de  Cyrille,  c'était 
Que  suite  de  faussetés  et  de  parjures  où  on  ne  pouvait 
rien  comprendre.  D'abord  il  donna  sa  Confession  en 
latin,  et  elle  fut  Imprimée  en  16S9  ;  die  fut  réfiiiée 
pnr  Ji'nn  Matlbieu  Coriopltv!l(>,  deux  .ins  après  ;  on 
imprima  une  autre  réfuiaiion  à  Caen,  dès  la  même 
annéeqne  parut  la  Confession,  et  ce  line  a  pour  titre 
A«ti-Csrillu$.  Un  remarqua  en  ces  pays-ci,  qn'll  était 
ridioiilo  qn'un  palrinrclic  de  Cotisianiinople  donnlt 
une  Confession  en  latin,  et  ce  n'était  pas  un  léger  in- 
dleede  linsseK.  Lee  Grecs  n*»t  eorent  presque  au- 
cune connaissance,  et  ce  ne  fut  qu'.iprès  qu'elle  eut 
élé  iriiprimëc  en  grec  à  Genève.  Celle  édition  ne  les 
persuada  ps  davantage,  car  tous  savaient  bien  qu'elle 
a*éMil  pas  le  foi  de  lewrégtise  ;  et  ceui  qui  ignoraient 
toutes  les  pratiques  de  Cyrille,  inait  qui  le  voyaient 
célébrer  la  Littii^e  et  les  sacrements  comme  i  l'or- 
dinaire, et  qui  l'entendaient  prêcher  le  contraire  de 
sa  CenKwflion,  Ngardaient  avec  Indignation  et  avec 
déOance  ceux  qui  soutenaient  qu'il  l'avril  vériîable- 
ntent  composée  par  complais,.nnr«'  pour  les  c\ih  iDi-itt^s, 
et  qui  le  traitaient  comme  licrciique,  d  auiaitt  plus 
qsftm  fnfait  IMaaiadeur  de  Fkaiieek  le  vicatre  pa- 
triiNBl,  Cl  low  les  LaliM  ilwi  anfanés  conlra  M.  car 
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cela  faisait  croire  aux  plus  simples  que  c'était  une 
persécution  qu'on  lui  suscitait  àcause  de  son  attache- 
ment à  l'église  grecque. 
Les  Grecs  ne  sontdone  point  enivésdana  tons  ces 

détails,  s'ébnl  contentés  de  condamner  îa  Confes- 
sion en  cllc-nicme,  et  d'ôler  tout  prétcxt'»  h  ceut  qui 
auraient  voulu  s'en  servir,  soit  pour  l  aunbuer  à  toute 
leur  égUse,  soU  pour  h  fidre  valoir  comme  rouvrage 
d'un  de  lenrs  prttrîarclic?,  ets'en  prévaloir  pour  abuser 
1»  simples,  comme  les  calvinistes  tachèrent  de  faire 
d^rd  qu'elle  parut  en  Moldavie  et  en  Valacbic.  En 
prousant  donc,  comme  a  fait  Dositbée  après  MéUea 
Syri^HS,  q  i'i  llr  it'riviit  point  été  concertée  avec  les 
évcqucs  assemblés  synodalement,  ni  publiée  dans  les 
formes,  ni  même  avouée  par  edul  deal  die  portait  le 
nom ,  ils  la  déirui&aieitt  MriANUmnenl;  c*teil  ta 
seule  chose  qu'ils  avaient  en  vue,  et  qu'ils  ont  cxc- 
cuiée  parfaitement.  Nous  continuerons  d'eumioer  les 
ollections  de  M.Smlib,  ei  nous  formn  voir  en  méon 
temps,  que  tout  ce  que  les  Grecs  euit  dit  pour  justifier 
h  foi  (if  rrnlle,  n'  t  été  qu'en  5uppo«/>m  qu'il  n'était 
pas  auteur  de  ia  Cuafession,  et  qu'ainsi  au  lieu  de  ser- 
vir k  la  jMUller,  elesi  une  nouvdle  preuve  de  leur 
éloigneroent  de  la  doelrioe  CBlviaisle,  dmit  «lia  «tt 
remplie. 

CHAPITRE  IV. 
Suiu  de  r«niiMten  da  objectiont  dt  M,  Smith  touchaat 
le  d^nuf  ds  puMSealfoit  éêlê  CMfmhn  de  CyrilU, 
mvftdepêf  k  ipnodf  dsidraadMi. 

Le  Ihrre  de  M.  Soiith,  et  pariiculièmneni  en  ce  qui 

regarde  la  vie  -  t  fr  m-irfvr'>  Cyrille  Luc.ir,  est  asscs 
court  ;  cependant  quoiqu'un  pareil  ouvrage  n'admette 
guère  des  dédamalions,  elles  y  sont  aussi  fréquentes 
que  les  bennes  raisons  y  sont  rares.  Cest  ansM  par  m 
pareil  tour  qu'il  croît  répondre  •>  hm  nr;nrmenl  aussi 
solide  que  celui  de  Dositliée,  rapporté  dans  tes  cha- 
pitres précédents. Ce pairiardie I  taléte  de  son  sy* 
oode  soutenait,  comme  H  l'a  Giildopub  dans  son  fn- 
chmdhn,  i]m  h  Ginfcssioii  de  Cyrille  n'avait  jamais 
été  publiée  dans  l'église  d'Orient,  ni  avouée  publique- 
ment parcdid  dont  elle  portait  le  nom.  Cda  pardi  li 
impertinent  et  si  piloiinhle  i  M.  Smith,  qu'il  ne  daigne 
pas,ditril  y  répondre.  Il  est  pressé  p.ir  les  homélies 
qu'on  lui  cite,  et  qui  détniisteut  cette  Confession;  il 
répond qu*e«  «  pu  In  ottirsr. Enfin  eommece  ne  sont 
ps  là  des  raisons  ni  des  réponses,  lorsqu'on  croit 
qu'il  en  va  donner  de  bonnes  ou  de  mauvaises,  les  8- 
gurcs  do  rhétorique  vicimeni  au  secours. 

Void  donc  comme  il  s'y  prend  :  Qd  ne  s'AomMW 
pas,  dil-il,  d-:  celle  effronterie?  Comnu  si  det  chotesqtd 
U  lOnt  pauécs  devant  mille  et  mille  témoins  durant  pln- 
aÎMrs  mmki  n'étaient  que  det  tonget  et  deê  imfwuu' 
m  (I).  Ce«l  nn  des  plus  grands  défauts  dans  un  dis- 
cours sérieux, soit  ponr  accuser,  soit  pour  défendre, 
que  de  dire  avec  beskucoup  d'osteutaiion  et  avec  cm- 

(1)  At  ad  vocnrdiam  Ii.inc  quig  nnn  ob<lni>eseît , 
qua&i  tes  corani  mille  uiillenis  le!>tibu$  per  piiires  an* 
nos  transactaa  meni  eaient  somnia  et  împosiivm. 
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phase  ce  que  notre  adversaire  peut  rétorquer  avec 
aulanl  et  plus  de  nisoii  contre  nous.  Si  ou  mciuit 
ces  paroles  dan*  la  imuclic  de  Dositliée  et  desaulre$ 
Grecs  qui  onl  Mutera,  «l  qni  Mnlienowl  encoroi  que 
jninai» Cyrille  n*a  publié  sa  ConresMOii  dans  lek^itiset 
qui  lui  éfnicnl  siiumisc(i,et<|u'il  n*cst  jamais  convenu 
devant  son  clergé  qu'elle  fût  de  lui,  la  figure  aurait  en- 
core pin*  de  feree.  Il  est  doiie  iMMnpMiliensibto  qiie 
M.  Sniiili  .tii  cru  en  pouvoir  Urer  quelque  «faniage. 
On  «h-mcuro  d'accord  qu'il  faut  avoir  perdu  rcsprit 
pour  iraiter  de  songes  ei  de  fables  ce  qui  s'est  pasi^é 
devant  mille  et  mille  ténoîns  :  mab  on  loi  demen*' 
dcr»  en  même  temps  s'il  en  a  pu  citer,  non  pas  des 
milliers  ,  mais  uu  «eu!  irréprochnlilo  ,  qiti  cnnllrmit 
les  fables  inveniécs  par  les  calvinistes  touchant  la 
CiNilèsaInn  de  Cyrille,  et  s*il  en  a  pu  liwmr  un  seul 
qui  dise  le  contraire  de  ce  que  Ics  Gfees  onl  easmé 
dans  le  synode  de  Jérusalem  et  partout  ailleurs. 

11  ne  s'agit  pas  de  la  pièce  en  ello  niérae,  ni  si  elle 
éai  onliedote  selon  les  Grecs;  ils  n*ont  jamais  varié 
sur  ce  sujci,  cl  iU  assurent  tous  qu'elle  est  hérétique; 
mais  il  s'agit  de  la  publication  et  de  h  reconnaissance 
qu'il  prétend  que  Cyrille  en  a  faite.  Quand  il  la  donna 
Âberdoi  latin,  le  lit-il  devant  pinjiienrs  témoins, 
pnisqii'eiini'en  peut  pas  nommer  un  seul?  Trnuve-i-on 
quelque  acte  par  lequel  il  paraisse  «lu'il  h  fil  traduire 
pour  la  communiquer  à  ceux  qui  ii'enlciid.iicnl  pas  le 
blin?  S'il  y  a  eu  des  témoins ,  il  n'y  en  a  pn  en 
d'antres  que  M.  linga  cl  sou  ministre,  eteenoSMil 
pas  des  milliers  de  témoins.  Lorsiin'il  l'eut  mise  en 
grec,  et  qu'elle  eut  été  envoyée  à  Genève  pour  y  «^irc 
impriméOt  ce  ne  fui  pas  après  ï'tmSr  cemmuuii|ucu  à 
ion  qruode,  ni  même  avec  d'autres  évéques;  elle  ne 
fui ,  comme  on  a  dit  plusieurs  fois,  ni  ciin-f^istréc  ni 
contre-stgnée  ;  ce  fui  une  copie  toute  du  sa  niaiu. 
M.  Smidi  dlm  t-tl  que  cela  Ait  fait  devant  des  miUisrs 
de  limoinif  puisque  toute  l'assunnce  que  purent  don- 
ner les  Cénpvois  qu'elle  était  do  Cyrille ,  fut  de  faire 
dire  par  i'iuipriineur,  que  M.  liega assurait  qu'il  avait 
»Ço  roriginal  de  la  main  de  l*e«t«ir.  ce  que  cet  am- 
bassadeur  eié  Cenider  par  aucun  acte  public?  Il 
fuot  donc  pour  Cfimpos^^r  ces  milliers  de  (étnoins  laire 
passer  pour  tels  Kivct  ei  um^  les  autres  ministres  cai- 
«Inlsies,  qui,  nr  le  iéniaign.ige^  M.  Ilaga  el  de  Lé- 
ger,  ont  assmd  que  Cyrille  avait  publié  eetia  Gonfes- 
sioi)  ;  qii'î!  .Tvail  irt^  courageusement  qu'il  la  re- 
connaissait puur  véritable ,  et  comme  son  ouvrage  ; 
qn*on  y  joigne  Holllogar  et  leot  les  Suisses,  enfin 
ceux  qui  ont  cm  de  mémo  ce  que  H.  Claude  nécril; 
on  anr.i  d»*?  milliers  de  personuos  grossièrement  nbti- 
sées,  mais  pas  un  seul  témoin.  Car  de  tout  ce  grand 
nen^  Il  n'y  a  eu  que  H.  Haga  et  le  ministre  Léger 
qui  aient  pu  lérooipier  que  Cyrille  leur  a  mie  entra 
les  mains  sa  Confession,  ce  qu'<m  (T<iii  vï^csentenieul 
sans  difliculté.  Mais  lorsqu'il  niaii  pubhqucmcui ,  et 
prenant  Dieu  &  témoin ,  qu'elie  fiU  de  hii,  éiait-on 
obligé  de  les  croire,  ci  ntême  trOUV0*On  qu'ils  se  mis> 
seul  eu  pcip"  (îf  justifier  d'une  apcrs  tiinn  qtii  leur 
devait  être  ion  ieauUe,  puisque  c'ëiail  les  irailer  de 
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faussaires  oi  d'imposteurs,  que  de  nier  publiquement 
ce  qu'on  avait  mis  sur  knr  parole  dans  la  pcéCMO  de 
rédiiiondeGenève? 
Cet  mUlien  de  idmoins  seréduiaentdnie  à  on  seul, 

et  mémo ,  coonne  âmétà  remarqné .  ce  seul  témoin, 
qui  esi  M.  ilaga  et  sou  ministre,  qui  ne  doivent  être 
comptés  que  pour  un,  ne  diseitt  rien,  sinon  que  Cyrille 
nvnit  donné  eetie  Confession  et  quil  en  était  rauleor; 

mais  ils  ne  détruisent  pas  ce  que  les  Grecs  disent,  et 
qu'ils  prouvent,  que  jamais  elle  n'a  été  communiquée 
ni  publiée  dans  les  iunnes.  Un  fait  de  celte  nature  ne 
se  provvc  ps  par  témoins ,  mais  par  des  actes,  et  h 
dispute  était  ftnie,  on  eût  pu  produire  un  eiirait 
auilu'iiiique  du  codex  ou  registre  de  la  grande  ^lise, 
par  lequel  il  parût  que  la  Confession  y  avait  été  in- 
sérée. Il  fallait  aussi  prodidreone  copie  authentique, 
00ntre*signée  par  qiiclq  le  oriicier  de  l'église  de  Cous- 
ttntinoplc,  dans  l.iqiiclle  l.i  Coiirossitt'i  TOi  ir.uiscrilc, 
et  que,  selon  la  coutume,  il  y  eût  au  kts  tme  attesta- 
tion de  renregiittrement.  S'il  y  avait  en  une  assem- 
blée des  méiropolilaius,  des  évéqoes  cides  autres  du 
clergé,  auxquels  Cyrille  l'eût  communiquée,  et  qu'il 
leur  eût  demandé  leur  oonsenteuteni  et  leur  appp»ba- 
tion,  ils  l'aoraient  donnée  en  la  souscrivant  de  même 
qu'ils  lifi  1)1  à  l'éprd  des  décrets  des  deux  aywides 
qui  la  condomiicicnl ,  cl  le  tout  anrail  élé  enregistré 
comme  il  le  devait  être,  à  peine  de  nullité.  C'était  de 
tels  actes  qu'il  fellalt  produire;  les  calvinisiea  nlon 
peuvent  alléguer  aucun,  cl  les  Grecs,  après  avoir  cou- 
sulié  les  registres  de  leur  église,  assurent  que  jamais 
il  lia  s'y  e%l  trouvé  rieo  de  senibbble.  Ci':  défaut  ne 
peut  être  supplée  par  cent  mille  témoins,  qui  ne  se- 
raient pas  seulement  écoutés  quand  ili  diraient  le  con» 
traire ,  surtout  dan;  un  fait  dont  la  fausseté  se  dé- 
couvre p:ir  la  nature  ntéuic  de  la  cbu^  Car  il  n'est 
pas  possible  que  dans  le  mémo  regislre  on  trouve  in- 
sérée une  Confession  qui  est  condamnée  comme  hé- 
rétique et  l'in  [  liéuialoire  avec  les  décrels  synudaux 
qui  la  couU.iiuucot.  Si  elle  y  avait  é;é  mise  par  sur- 
prise, elle  en  aurrit  étédlée^  et  les  Cm*  eu  auraient 
eu  quelque  mémoire,  au  Ken  qu'il  ne  s*ca  tromn  pae 
la  moindre  moitiio!) 

M.  Smiih  n'upposc  rien  à  ces  raisons,  qui  sont  dé- 
monstratives, sinon  d'abord  celle-ci ,  que  Qrrille  n'a 
pas  en  boute  d'avoir  publié  sa  Confession,  parce  qu'il 
l'a  reconnue  et  ';ni!t'Muic  Ju<>qu'à  la  mort,  cl  sur  cela  il 
Lit  le  porlrjil  «lu  uioude  le  plus  ridicule  des  dl-iposi- 
lions  de  ce  malheureux  aposlat  :  Sbu  eoml  mefu,  imk 
non  ti'ne  quàpiam  moéatà  «xidiatione ,  et  pkddo  ges- 
tientit  animi  temu ,  paroles  si  élégantes,  qu'il  est  dif- 
ficile d'en  comprendre  le  sens,  et  encore  moius  do  les 
traduire.  811  n'avait  awwne  crafaite  de  se  dédaier 
calviniste ,  pourquoi  fut-il  si  longtemps  à  produiM 
celte  Confession,  puisqu'il  m-  1.»  donsn  qit'aii  lx«ut  de 
quelques  années  après  avoir  été  éciuirc  par  ce  nitniblra 
Transylvain,  qui  le  convertit  snr  te  culte  des  fansgssf 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  do  fulinincr  tons  les  ans  les 
aii.itlièfUfs  foiiitvins  i!nii<^  le  Trindion  <*Ofi(re  If?  ico- 
noclaste». Pourquoi  la  doooa-i-il  d'abord  on  laUnf. 
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Pourri  ior&qu'il  h  mil  en  grec,  ne  la  niti-il  pas  dans 
la  fonae  v'il  Mvatt  ém  néeutaSn^  «ta  de 
trouver  créance  parmi  ceux  de  sa  nation? 

II  parut  as.<^z  qa'W  n'éuit  pas  exempt  de  craiule» 
puisqu'il  prii  lani  de  précautions  afin  qu'on  ne  pAl  le 
eonvaincr»  4*cn  étte  I1»u(«ar,  et  qu*i1  la  désafoni  unt 
de  fois,  ce  que  Syrigus  ,  P.ulhcniiis  de  Burse  cl  plu- 
sieurs autres  qui  l'avaiciu  vu  ont  assuré,  cl  ils  sont 
plus  .croyables  que  H.  Uaga  et  ie  niinisire  Léger.  Quq 
si|niAe  têUejtkmodutt,  «f  etite  iouee  misfaction  d* 
lui-même,  après  avoir  publié  cette  CoiifcsMOii ,  puis- 
qu'on déntontre  qu'elle  n'a  jamais  été  publiée  que  par 
riropressioa  de  Geoèfet  811  éieitauiilcnitent  qu'on 
MMN  le  vent  penoider  de  cet  eumgef  pourquoi  ne 

voulut-il  pas  le  légnliscr  lorsqu'il  en  fut  pressé  par 
les  lettres  de  Diodaii  ?  Ou  petit  doue  juger  si  ce  que 
dit  H.  Smith  est  vm  réponse ,  et  aît  ttâsfoit  à  ia 
moindre  des  dilBciillét  qu'a  dtait  obligé  de  résoudre. 
!!  ne  fallait  pas  perdre  du  temps  et  des  paroles  à  dé- 
crire l'intrépidité  et  la  satisraction  qu'eut  Cyrille 
qoand  il  eut  publié  sa  Confession ,  î!  fallait  prouver 
qi^elle  eût  été  publiée  dans  les  églises  de  Grèce,  et 
non  pas  à  Genève  ni  chez  l'ambassadeur  de  Iloltàtide, 
cl  c'est  ce  que  M.  Smitb  n'a  pas  (ait,  et  ce  que  ni  lui 
ni  personne  ne  eaniait  tmt. 

Mais  n  fa  difknda»  juêju'à  ta  mort ,  cl  il  aurait  été 
bien  malheureux  *î,  pouvant  éviter  tous  let  maix  ipCH 
a  toullertt  en  ditavmani  un  ouvraije  tupposé,  il  a  mieux 
mmi  mftvirfa  ripKialhH  d^unerimé  an^U  n*mik 
poiitt  de  pari,  et  mourir  par  lu  nuiiit  du  bourreau.  Ce 
sont  Và  cnfOTC  des  déclamations  propres  à  troispcr 
des  igiMtraiits  disposés  à  croire  avcugléiuciii  tout  ce 
que  disent  les  ministres.  Car  elles  tendent  &  bire 
croire  que  Cyrille  n'a  souiTert  la  mort  qii.^  jiaicc  qu'il 
n'a  pas  voulu  désavouer  sa  Cunresïi'ion,  en  quoi  il  y  a 
deux  faussetés  insignes  remarquées  par  les  Grecs. 
Car  premièrement  II  n*a  jamais  été  aecosé  jorîdiqae> 
ment  et  diu.s  les  formes  canoniques  d':ivr)ir  fait  cette 
Confebsion ,  ni  d'avoir  renoncé  à  la  foi  de  son  église 
pour  {MTofesser  le  calvinisme.  Il  en  éiaU  accusé  se- 
crèteroent,  les  souptoos  étaient  violents  et  presque 
convaincante;  m:iis  il  n'y  avait  p.is  de  preuves  suffi- 
santes contre  lui, et  il  niaittout.  (.Juoitjui^la  pluparldes 
Grecs  souballassentsa  déposition,  parce  qu'ils  étaient 
liersuadés  qu'il  éltft  kéréllqne  ,  jamais  ce  motif  ne 
fut  allégué  ;  mats  ses  concussions ,  les  violences  et 
la  tyrannie  avee  laquelle  U  gouvernait  légiise 
grecque. 

Il  no  se  trouvera  donc  jamais  qu'il  eût  pu  éviter 
l'eiil,  la  déposition  ci  la  ni  irl  en  désavouant  sa  Con- 
fession, puisqu'il  n'y  eut  sur  ce  si;ijei  aucun  jugement 
canonique,  et  qu'il  fat  irdié  comme  il  avaii  tralid  Ica 
antres,  étant  diassé  par  l'isnterilé  absolve  des  Turcs. 
Les  C.ror^.  témoignent  tous  que  non  seulement  il  la 
désavoua  plusieurs  fois,  mais  encore  qu'il  couQrnia 
ee  désaveu  par  pindmirs  sermenia ,  qu'on  doit  regar- 
der comme  autant  de  parjures.  La  seule  fermeté  qu'il 
ewi ,  fut  qii'étdU  pressé  d»*  la  r<''fu!er  ou  de  la  con- 
damner par  eait,  û  s  eicu&a  de  ic  laue»  ee  qui  ang- 
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menla  les  soupçons  qu'on  avait  déjà  contre  lui.  De 
plus,  n  conduite, Im  aaerements  qu'il  céMwili, 

Texercice  de  sa  puiss^mf  e  ptUriarcalc  étaient  an  dé- 
saveu formel  et  continuel  de  sa  Confession,  p1u9  sl- 
gnificaiif  et  moins  équivoque  que  tout  ce  qu'il  avait 
pu  dire  en  secretà  ses  confidents.  Les  Turcs  le  flrant 
mourir,  non  pas  comme  calviniste,  mais  comme  ^édi- 
ticux.  Ce  fut  peut-être  une  colomnie,  et  cela  ne  fait 
rien  au  sujet  ;  mais  c'est  une  imagination  que  de  sup- 
poser que  le  calvbrisnie  et  la  Goolèaslon  cnlraaseaC 
d  ans  U'.^  tnolib  qw  les  Torcs  eurent  pour  le  condam- 
ner à  mort. 

Après  cela  H.  Smith  tire  une  conséquence  que 
d'autres  ont  aussi  tirée  ,  de  ce  que  les  Grecs  ont  dé- 
(■U\é  \'\n<\(tor-,  î»h  t\n'\h  n'aviiient  connu  Cyrille  quc 
comme  orthodoxe ,  et  qui  tend  à  faire  croire  qu'ils 
ont  ainsi  approuvé  sa  Confession.  Gela  pourrait  avoir 
quelque  vraisemblance,  si  en  même  temps  Ms  l'avaient 
approuvée,  au  lieu  qu'on  ri  '  peut  pas  douter  qu'ils  ne 
l'aient  condamnée,  cl  qu'ils  ne  la  condamnent  encore* 
Ainsi  cette  prétendue  justification  qu'ib  font  de  Cy- 
rille, n'est  que  dans  la  supposition  qu'il  n'en  était  pat 
l'auteur,  et  elle  ne  repnle  proprement  que  la  pro- 
fession extérieure  de  ia  religion  grecque,  dans  laquelle 
Ss  ravalent  loojovrs  vn  vivre.  Il  est  aisé  de  recon- 
naître que  tout  ce  qu'on  lit  sur  ce  SHjr  l  dniii  le  ^ynode 
de  Jérusalem  ne  signifie  pas  autre  chose,  et  il  serait 
inutile  de  s'étendre  sur  cet  arficle. 

H.  Smitb  avoue  que  la  dernière  objection ,  qui  est 
que  Cyrille  n'a  pas  communiqué  sa  Confesçion  à  son 
clergé ,  a  quelque  vraisemblance ,  cl  que  c'est  aussi 
sur  quoi  Groiius  insiste  assez  fortemcnL  Hais  illallait 
plutôt  convenir  de  bonne  fol  que  c'est  une  raison  sans 
réplique,  et  qui  renverse  tout  le  système  fabuleux  des 
calvinistes  sur  toute  cette  matière.  Car  il  s'ensuit  que 
Cyrille  était  coupable  d'une  imposture  pleine  de  ca- 
lomnie et  d'impiété  ;  puisque  dans  l'exorde  il  eut  h 
hnrdiesse  de  dire  qnW  donnait  celle  Coiifos^lon  au 
nom  de  tous  ,  ce  qui  était  faux  des  qu'on  reconnaît, 
1*  qu'il  ne  l'avait  pas  communiquée  à  son  clergé; 
S*  qu'il  ne  l'avait  Jamais  donnée  dans  les  formes ,  ni 
publiée  ;  5"  que  les  évt^qne<î  et  autres  de  son  clergé 
n'en  ayant  eu  par  lui  aucune  coQuaissaoce ,  ne  pou- 
vaient pas  l'avoir  approuvée,  comme  les  ealvinistN 
supposent;  4*  qu'elle  n'est  pas  h  Confession  de  rd> 

glise  orientale. 

A  cela,  dit  M.  Smitb,  nous  irouttont  tmejutteréponu 
dm$  fei  leam  éê  M,  llaga  (1).  Il  lui  bit  dire  a«BU- 
rémem  bien  dos  personnages,  dont  aucun  ne  lui  coib- 
vcnaii.  On  remarque  que  cette  Confe^ision  n'a  rien 
qui  ressemble  à  la  doctrine  communément  rc^uc  dans  . 
l'église  grecque ,  assea  connue  d'ailleurs ,  et  ce  Ait  lu  * 
première  raison  de  la  croire  fausse,  cela  regardait  iM 
théologiens.  On  fait  paraître  M.  Ha;;a  qui  assure 
qu'elle  est  véritable ,  et  qui  leur  impose  silence.  On 
dm  des  Grecs  qui  la  relaient ,  et  qui  niaient  avee 
raison  que  leur  église  crftt  rien  de  semblaUe;  este 

(1)  Jusiam  rcsponsionem  suopcdiiaNt  ondem  lit» 
ter»  Cornclii  D.  de  Uaga,  p.  110. 
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Iw  UMIcbait  particulièrement ,  cl  ils  ilcvaiont  être 
cm  IPr  leurs  propres  airiiivs.  M.  Haga  a  dil  le  con- 
iraire,  il  le  faut  croire,  il  en  saii  plus  qu'eui.  On  ob- 
jecte qae  oelle  pièce  éuil  infome,  i|a*elie  n'éuit  pas 

dans  les  registres,  qu'aucun  ofiicicr  ne  l'avait  contre- 
signée ,  et  on  m;ir(|tic  e:i  déuiil  ton»  les  défauts  rap- 
portés ci-dcssuï.  M.  ii;tij:i  .supplée  ù  toul,  car  00  no 
pouvait  pas  nier  qu'elle  ne  fAl  lidnuée  de  loua  ces  ca* 
nclèrcs  d'uutlienlicilé.  Lv  voilà  donc  ihéntogicn,  cen- 
seur d'une  Confessi<ui  de  foi ,  plus  Grec  i|ue  le»  Urec& 
inénics  ;  il  roufcnnc  en  lui  tuui>  Ls  pourws  et  loules 
les  fimeiions  des  évèques  et  des  olOcien  de  b  grande 
église;  enfin  des  Icllrcs  (pi'il  ^crit  à  Genève,  rl  «iiit 
n'ont  jamais  clé  produites  que  par  cxlrail,  douucnl  la 
fornic  et  l'autlicniicilé  i  une  pièce  qoi  n'en  avait 
point. 

Mais  le  dernier  porsoiifin;??  est  eiirorc  plus  l  idirii'c. 
L<;9  calviniaes  ne  peuvent  nier  que  la  Conles!>i(>n 
n'aii  été  taitm ,  comme  leur  rcprocliail  Grolius ,  sans 
patriarclics ,  snuii  mélropolitains  Cl  Sans  évè  |iies. 
M.  Srntili  r:iv<Hie  el  il  appelle  à  son  secours  M. 
qui  doit,  scion  lui ,  tenir  lieu  d'un  synode  d'évàpics, 
et  suppl^r  encore  i  «e  défont  si  essentiel,  que  c'est 
en  cela  seul  «luc  cotlSi^tc  U  dKrérencc  totale  d'une 
pièce  aiit!.f»nli  et  qui  devait  fniro  foi  \.:ir  toute  la 
terre,  ou  d  ime  lurtivc  cl  supposée  qui  devait  être 
traitée  avec  mépris  et  rcjeiée  avec  horreur.  Car  les 
mires  conditions  peuvent  quelquefois  cire  omises  cl 
suppléées  dans  la  suite,  ronime  l'i^nrc^'istrcment ,  qui 
ne  se  bit  pas  toujours  dans  le  même  temps  ;  l'absence 
on  la  mort  d*on  ofllcier  de  l'église  peut  empêcher  qoll 
ne  transcrive  un  acte  ;  les  clian^'onienis  fréquents  de 
patriarches,  et  ]••■;  troubles  si  ordinaire^  larmi  le 
clergé  de  Consiandnoplc  peuvent  faire  qu'tu)  registre 
ne  se  trouve  plus.  Hais  il  est  impossible  qu'une  Con- 
fession de  foi  à  laquelle  toute  une  église  a  intérêt 
puisse  être  certifiée  comme  véritable,  lorsqu'aucun  de 
ceux  qui  y  lieunent  les  premières  places  n'en  a  uut 
parier,  et  qu'elle  n'a  pas  été  examinée  synedalemeni. 
Il  n'y  a  personne  qui  ne  snit  rnjipf'  d'une  <  !»ji  i:lion 
de  cette  impurlance.  M.  Suiitit  avoue  qu'elle  a  quelque 
WNkemUmiet,  et  c'est  ainsi  qu'il  appelle  ce  que  Groiius 
et  les  luibériens,  aussi  bien  que  les  catholiques,  pré* 
teinii  nl  rire  iii;c  dérnoll^t^ali(ill  évidente  dr  !a  fourbe 
fcrimincilc  de  Cyrille,  et  du  la  fausseté  de  sâ  Coa- 
*  Jëssion.  Mais  M.  Haga  non»  fournit  me  juste  répoute^ 
dit  M.  Smiib. 

On  attend  après  des  paroles  si  pleinrs  de  i  onlîance 
qu'il  va  produire  un  témoignage  solennel  de  cet  am» 
bassadeur,  par  lequel  il  certifie  que  le  révérendtsstms 
^patriarche  Cyrille,  i  tel  jour  de  tel  mois  et  de  telle  an- 
néf,  on  tri  lien,  a  açscniblé  tels  et  tels  inétropi-liLiins 
et  évéque^,  avec  tels  odtciers  de  la  grande  église;  qu'il 
a  bit  lire  pubtiquenent  dans  fassenldéeUi  ConfiMsiM 
porte  son  nom,  et  que  tons  Tont  approwéu  dVn 
consentement  unanime .  comme  exposant  fldélement 
la  créance  de  l'église  grecque,  rendue  par  tout  rO< 
fiflnL.  Cétait  nqua  devait téaoifnflr  IL  thga,  «i  et 
^  D'à  pM&K,  ptm  qBUélaH  aipiNMailaiiM 
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bomme  d'honneur,  pour  ne  pas  vouloir  attester  une 
fausseté  dont  la  conviction  eût  élé  manifeste.  11  est  done 
COOSlant  qu'il  n'a  pas  donné  de  pareil  acte;  sll  Favail 
fdt,  il  se  serait  couvert  de  confusion,  et  les  Grecs  n'y 
anrnifnt  pns  eti  plus  iré^nrd  ijuc  les  catlioliqucs  ;  car 
il  u'av.iit  pas  plus  de  droit  à  cerliQer  ce  qui  s'était 
passé  dans  l'église  grecque,  que  le  patrlaiche  de  Gon- 
Stantinoplc  eu  aurait  eu  do  certifier  aux  élats-géc4* 
rnux,  '[u'on  avait  prêché  chez  ret  ambassadeur  UD6 
doctrine  contraire  à  celle  du  synode  de  Dordrecbt, 
qni  élait  alors  i  la  mode. 

Ou  aurait  pu  aussi  tourner  le  certificat  d'une  autre 
ntnnière,  en  f.iis.iiu  ilire  à  ci  t  ainb.issaJ'îur  que  Cy- 
rdle,  voulant  assemitier  son  synode,  selon  la  couiuine, 
pour  y  publier  sa  Confession  avec  le  eontentemeni 
de  son  clergé,  n'avait  pu  le  faire  ,  à  cause  de  divers 
<>nipOcbeuïenlâ  légitimes,  el  que,  pour  suppléer  i  ce 
delaul,  il  l'avait  comtuuniciuée  à  plubieurs  mélropulî- 
labns  cl  évêques,  qui  ravalent  paiciUenwoi  approu- 
véc;  et  comme  des  approbations  verbales  ne  suffiscat 
pas  en  pareilles  matières,  ils  l'avaient  signée,  et  qu'il 
avait  vu  les  signatures.  Un  pareil  acte  aurait  eu  plus 
d'autorité  en  ces  pays<i ,  quoiqu'il  eAl  pu  être  sujet 
à  ccntestntinii,  piii>;qno  re  n'est  pas  une  fonction  d'am- 
basiiailt'iir  ipiu  do  ccrlilîer  des  faits  purement  CCCié- 
siabii  juca ,  mais  il  pouvait  légalisicr  et  certifier  det 
actes  qui  lui  auraient  été  représentés,  et  il  n^  Janmit 
été  fnit  nL-iitinn  d'aucun  acie  S(Mi)bI;ibIc,  souscrit  par 
ceux  qui  représentent  l'assemblée  synodale  du  pa- 
triarche  de  Geustaniiiieple. 

Ce  qui  est  done  le  plus  extraordinaire  et  sans  exen> 
pie,  »'bl  qu'on  préîiMufi'  t^tahlir  ili-,  faits  3iissi  impor- 
tants sur  (les  lettres  missives  de  M.  Ilaga,  qui  même 
n'ont  jamais  été  produites,  mais  citées  en  lennes  |é- 
lléraux  par  l'imprimeur  de  Genève,  par  lloltinger  et 
par  M  Sniiiîi.  I>e  pitis  i  V>t  (pi'clli  s  ne  contiennent 
rien  de  ce  que  nous  venons  de  marquer,  quoiqu'abso- 
lunient  nécessaire,  afin  qu'il  Ittt  vrai  de  dire  (pie  Cy* 
rtlle  avait  comnmniqué  sa  ConfessioD  i  son  clergé 
dnfis  une  asf^enddce  synodale.  Car  tout  ce  qu'elles  di- 
sent est,  que  M.  liaga  a&surait  sur  sa  parole,  conmie 
le  sachant  hien,  qu'à  peine  on  aurait  pu  trouver  ua 
des  métropolitains  OU  des  prélats  de  l'église  grecque, 
qui  étaient  alors  en  assez  Rrainl  nonilne  à  Constanti- 
nople,  qui  ne  (ùi  prêt  de  sacrifier  sa  vie  et  ses  biens 
peur  la  déToise  de  Cyrilie  et  de  sa  Confinsion  (I  ). 

On  demrindera  à  toute  personne  raisonnable ,  sl 
cela  signifie  que  ('yritlc  ait  asseinl»!*'  son  synode  dans 
les  formes,  et  qtî'il  y  ait  fait  approuver  sa  Confession 
par  les  évèqnes  en  corps,  ce  qui  était  nécessaire  b 
prouver.  11  résulterait  seulement  de  ce  fait,  s'il  était 
vérilable,  que  les  métropolitains  et  les  évéqties  qui 
se  irouvatcut  à  Cuaâtanlinople  de  ce  temps-là,  (kt- 

(l)Vix  ac  ne  vit  quidem  altquem  islhoc  lempore,  é 
roeiropoliiïf  caeterisque  aniisiitibus  gra^cx  erdesis  <pi 
multi  et  firequentes  Constaniinopeli  aderant  resterai 
poiuisse.  auin  se  (bnonas,  vitam,  et  quidquid  vitt 
charius  babcri  possit  pro  Cyrille  inqne  cjusdcni  Con- 
fe^mvB^luc^,  si  opus  foret,  prodigere  aperlo  ore 
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luadés  en  parilcaller  par  leur  patriAKbe,  ataient  lé- 
mtûçné  qulb^ioil  V^l*  de  soutenir  celle  Conrcs- 
aion  ;  cl  c'esl  ce  que  pcuvcnl  sigiiincr  Ir>s  paroles  qui 
se  irouvenl  dans  la  lellre  du  moine  Arsénins,  donl  il 
a  déjà  été  parlé  lorsqu'il  dii  que  Cyrille «wflMSMtiM 
w  ÊgiMde  dê  Mfmidê  unàtaUn  i  Iw,    H  rmnh  fait 
cj  pr-  r  t  r  Mais  comme  Syrigus,  qui  ayanl  élé  chargé 
par  non  église  do  la  réruter,  et  qui  élail  mieux  instruit 
que  personne,  non  scttlemcnl  ue  parle  point  de  ce 
«ynede,  neis  qull  MSUf»  «insi  que  celui  de  Jérusalcro, 
qu'elle  ne  fiit  pis  communiquée  aux  évéques,  cela 
parali  beaucoup  plus  vraiseml>lable.  Car  oulrc  le» 
raisons  marquées  ailleurs,  dont  nue  des  princtpftiet 
est  qu'il  n*est  Ml  anenne  ncntion  de  telles  assom- 
blé«  s  dans  les  sentences  prononcées  conlre  Cyrille , 
ni  daus  les  écriu  par  lesquels  les  Grecs  out  comballu 
«I  deelrine,  U  n'en  csi  pas  nen  plus  parlé  dam  les  let- 
tres qu'on  a  imprimées  de  lui,  ni  dans  celles  qui  n'ont 
pas  élé  publiées,  ni  apparemment  dans  celles  de  M. 
llaga  et  du  miiHi>tre  Léger,  puisque  ceux  qui  les  ont 
VMS  ne  le  narqueni  pas. 

On  fceemiall deiie que  le iMsoiuHnBent  de  M.  Smiib 
est  fatiT,  pui-^fjuc  ce  n'e^i  pns  prouver  qu'une  ctposi- 
tion  de  foi  a  éic  reçue  sytiotlalcinent,  que  de  dire  qu'un 
gnwid  nembre  d*évèipies  étaient  prAls  do  tout  sacrillcr 
pour  le  soutenir.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  a|iprobaliuii 
tacite  on  vcrbalo,  car  elles  ne  peuvent  donner  il'au- 
torilé  à  un  p:ireii  ntic,  mais  d'une  approbation  soien- 
iielle  et  dam  les  James,  qui  ne  pent  se  ftire  que  par 
des  éfiques  légiiimement  assemblés,  de  la  même  ma- 
nière que  firenl  Cyrille  ilc  Oi  rroéc  et  Parllieniiis-le- 
Ifieux  lorsqu'ils  la  coudauiiierenl.  C'est  ce  que  Cyrille 
nia  pas  lUt,  do  propre  aten  de  ses  apolegisies,  qui 
evouent  par  conséquent  que  lorsqu'il  donna  sa  Con- 
fession an  nnm  de  louiez  rt'i;li<.f  grecque,  il  «-c  rendit 
coupable  d'une  fausseté  et  d'une  imposture  qu'on  ne 
pevi  losiifler;  et  la  pièce  n'apnt  point  d'autre  fbn- 
dcneni  que  la  fausseté  et  l'imposture  ne  peut  être 
regardée  comme  autl)cntif|ne.  Quand  ilonc  ce  qu'on 
avance  si  ii;irdiiHeut  sur  la  |iarule  de  M.  li;t^a  serait 
véritable,  en  ne  pourrait  en  tirer  d'autres  consé- 
quences, sinon  que  Cyrille  avait  parlé  en  parlicnlior 
^  plusieurs  évëques,  ce  qui  est  conforme  à  ce  qui  est 
rapporté  eu  divers  mémoires,  desquels  on  apprend 
qull  se  donne  asBO  de  mouvement  pour  corrompre 
ceui  qui  lui  paraissaieiil  disposés  à  embrasser  ses 
nouveauté*.  Ils  s'nccfinlenl  avec  le  ré*  il  d'Aï  soniu'^,  en 
ce  qu'ils  disent  que  Cyrille  s'était  engagé  à  introduire 
le  calvinisme  dam  l'élise  grecque,  et  que  les  Holbtn- 
dbis  lui  devaient  fournir  l'urgent  dont  il  auniit  besoin 
pour  se  maintenir  dans  la  posses^tim  du  pairiarcnl.  Il 
est  donc  asM;z  vraikembbible  que  pour  abuser  M. 
naga,  qui,  dam  touic  cette  lilstolre,  prali  avoir  élé 
un  homme  fort  crédule,  il  lui  fit  croire  qu'il  avait  en- 
gagé dans  ses  senliments  p!ustcurs  métropolitains  et 
évi(|ues,  ce  que  l'autre  crut,  et  le  manda  aux  Gène* 
vois  et  non  pm  i  ses  aupéficors  ;  car  ib  ne  l'avaient  ms 
envoyé  dans  le  Levant  pour  convertir  te  Grecs,  mais 
pou  établir  leur  commerce. 


DUCIIANT  LEUGHARISTie.  Of 

AinA  ce  bit  roule  enlièreroem  sur  la  pavole  de  cal 

anikissadênr,  qui  devait  en  donner  qur-lquos  prrutcs, 
ou  marquer  au  mnins  de  bonne  foi  que  Cyrille  l'en 
avait  assuré.  C'est  ce  qu'on  a  tout  sujet  de  croire,  par- 
ce quil  se  inuive  dans  ms  lettres  quelque  dioae  de 
send)lable.  puisqu'il  y  parle  de  curlains  Grecs  comme 
disposes  à  embrasser  la  doctrine  de  Genève.  Au  moins 
il  e»i  très-certain  que  ce  qu'assure  M.  llaga  est  en- 
tièrement bus,  et  par  conséquent  qu*il  ne  le  pouvait 
pas  savoir  ans^  ccrtainmicnt  qu'un  !o  lui  fait  dire.  Il 
en  devait  donner  quelques  preuves,  car  il  ne  lui  ap- 
partenait pas,  ni  comme  persunuc  publique,  ni  comme 
particulier,  de  porter  lénmignaie  de  la  M  des  méiro- 
polilains  el  des  évôques,  encore  moins  connue  calvi- 
niste. S'il  avait  dit  quelque  cliose  de  semb'able  du  \i- 
cairc  patriarcal  et  des  religieux  qui  ét.>ienl  alors  k 
Comtanlinople,  H  se  aérait  rciulu  ridicule.  Car  dia- 
cun  lui  aurait  pu  dire  :  //  ne  vous  apparlient  pas,  mon- 
nemr,  de  calomnier  ceux  que  rou»  ne  eonnaitte*  jioinf, 
en  répandatU  qu'iU  apj^rmama  mm  CoHfetnon  fu'i/s 
«omlnRwal  «omuM  Mrétffue.  Vous  mmk  esafx  I«ks  /«* 
démrlrs  qu'elle  u  iuscilh  contre  Cnutcur,  et  la  ijucrre 
ouverte  qui  eti  entre  nous  à  cette  occasion.  Mais  qvnnd 
U  n'if  emraii  d^auire  preutt  de  tkorratr  que  nous  eu 
««wm,  m  imMSMW*  jm»  fue  nées  €UÊknm  amis 
jours  ta  vwsse  dmn  vos  éijtiies,  et  que  nous  praliiiHont 
U  cottlniire  de  l,i  créance  que  rotis  UOM  blIjniUil  lur  lê 
faux  récit  de  quelque  imposteur? 

Céiait  cependant  la  même  cbose  ;  car  H.  Haga  ou 

ne  voyait  et  n't  nlendail  que  par  les  yeux  et  les  oreilies 
de  Cyrille,  ou  it  devait  savoir  que  la  plus  gr,in<te  p  ir- 
tic  du  clergé  grec  était  soulevée  cuntie  lui  à  cuum:  de 
sa  ConCeasien,  quoiqu'il  reût  désavouée  imbliquemenl, 
et  que  tous  célétiraienl  le^  snt  renients.  la  Lituri-ie,  eC 
le  reste  du  service  <ic  l'église  gre^pie  comme  à  l'or- 
dinaire ;  de  sorte  que  si  ce»  évéques  grecs  étaient  pcr- 
snadés  de  tout  œ  que  contenait  b  Cnufessi«in,  comme 
on  le  prétend  sur  le  tcmnrgnage  de  il.  llagn,  il  rnut 
encore  supposer  qu'ils  faisaient  tous,  comme  t  yrille, 
profc^ioii  el  exercice  d'une  icliginn  (|inis  omidam- 
naient  dans  le  cœur  comme  snpersiiUetite  et  idul&- 

trique.  Or  quoique  ce  malhcnrcux  apii!>i:it  l'ail  fait, 
ce  mépris  prodigieux  des  mystères  les  plus  sair.is,  et 
une  hypocrisie  aussi  crinilndte,  ne  smit  pas  de»  cri- 
mes si  conmmns  qu'on  les  puisse  attribuer  sans  preuve 
à  tout  le  clergé  d'une  éjlisc  piiiriarcale. 

Les  Grecs  disent  cependant  tout  le  contraire.  Si  on 
prétend  rejeter  leur  lémoignape,  p:irce  qu'ils  étaient 
ennemis  de  Cyrille.  M.  Il  ga  émit  snn  ami.  SI  on  dit 
qu'ils  étaient  dévoués  à  I  i  roui  de  floinc,  pi  qu'ils  tra- 
hissaient la  foi  de  leur  ^liso,  on  dit  la  fausseté  du 
monde  b  pim  absurde,  ce  qu'on  a  prouvé  ci-devaat 
par  des  raisons  sans  réplique,  qut*  les  Grecs  confir- 
ment encore  tons  les  joiir>.  Mais  les  c^dvinisles  n'é- 
kiienl-iis  pas  aus.>-i  suspect:»  dans  une  aiflaire  toute  de 
religion?  La  dMEfirence  qu'il  y  a  entre  ces  deua  rfir^ 
mations conliaires,  est  que  M.  llaga  i>n  o-ux  qui  Tont 
f:iii  parler,  assurent  wn  Tait  inouï  et  Iikoiuiu  à  toute 
résiise  greoioe,  sans  preuve  et  sans  vraiscmldaiiee; 
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aa  lieu  que  les  Grecs  ne  diseni  que  ce  qui  est  couronne 
à  riiistoire  de  ce  lempii-làt  el  qui  se  trouve  appuyé  du 
lémoigiiasede  Syri|;in,  de  Neeuriui,  de  DoeUhée,  de 
l^Bn  iiniii,  Cl  en  un  mol  tic  tonte  la  Grèce. 

A  peine  (fail-on  dire  à  M.  ilaga)  il  te  tronmil,  vix 
ac  ne  vix  quidem,  un  itttl  mitropoUu^  ou  prélat  à 
CfNttlmtflM^*,  «A  U$  ilahtU  alen  en  grand  nombre, 
fiti  ne  fttf  prff  df  fucrificr  ia  rie  pour  In  défense  de 
Cf/riUê  et  de  ia  CoH[emon.  11  n*est  pas  possible  de 
iMUra  den  ee  nombre  Amliinift.  Gv^oire  d'Anasic, 
AllienMe,  Cyrille  do  Benorfeei  leors  adhéreius  qui  le 
firent  chasser.  On  n'y  mcttn  pas  non  plus  Corchiius, 
Grégoire  proiobyiicelle  cl  Syrigus,  qui,  avec  l'appro- 
feeiion  et  la  comnlssloD  exprcaae  de  régllae  de  Gopa- 
leminople,  écrivirent  toalle  oontiaîre  de  flo  queoon- 
lOUiit  sa  Conression.  II  faiil  encore  en  retrancher  tous 
oeos  qui  iprès  la  OMrt  de  Cyrille,  el  la  même  année, 
apfnvfèicnt  et  aomeritiraot  kt  anaiUmes  fiilmindB 
ooaire  sa  personne  et  contre  sa  ductrino  dana  le  Vf- 
node  tenu  sous  Cyril'e  de  Berroéc.  On  trouve  fiu'i!  y 
«Ut  çuire  lui,  Méiropbane  et  Tliéopbnne,  lairiarches 
d'Ataïaiidrie  ci  do  Jérusalem,  vii^i-ei^a  mélropolU 
laiHO«évtqMf,etiriivUroi»oncleradela  grande 
église.  Cependant  on  rcconnatt  que  totis  étaient  du 
nombre  de  ceux  qui  composent  le  synode  pairiarcaL 
Méuropbane  avait  été  recommandé  aux  Anglais  par 
Cyrille*  comme  on  bommo  bien  intentionné  pour  la 
bonne  doclrint?;  <  t  si  la  Confession  imprimée  sous  son 
nom  est  véritable,  ce  n'était  pas  sans  fondement.  11 
ne  se  trouve  néanmoins  parmi  ces  évéqiie»,  ni  parmi 
les  eflictcrs,  poraonoeqtd  oeo  ouvrir  la  bouche  en  fa^ 
veur  de  Cyrille  et  de  sa  ConfesMon.  Aucun  ne  prend 
sa  défense;  et,  quoique  les  aniniosités  Tusseni  très-vi- 
ves eittre  ses  partisans  cl  ses  adversaire»,  pas  un  leoi 
ccddsitHiqne  n*est  déposé  à  roceasioii  d'une  docirlne 
déclarée  hérétique;  il  no  paraît  pas  môme  qu'aucun 
ait  été  cité  à  celle  occasion,  ni  qu'aucun  se  soit  ré- 
tracté. 11  &UI  donc  que  ce  qu'on  allégoe  sur  la  foi  de 
H.  Ili^  s«dt  £inx,  ou  que  dans  un  espace  aussi  eturt 
une  celui  d'une  nunée,  et  môme  pas  cnii'Vo,  i-  us  aient 
abandonné  Cyrille  et  sa  Confession,  quuiqu  il  n'y  eût 
aucun  risque  pour  leur  vie  à  la  soutenir,  mais  aeute- 
menl  celui  d'être  déposéii  ou  excommuniés- 
Peu  après ,  li»rsqnc  Mélècc  Syrigus  fut  cliarjzé  de 
iKivuillGr  contre  ta  Confession  de  Cyrille  et  de  U  ré- 
futer, il  y  cul  snr  céta  une  déllbéraiion  synodale,  cl 
personne  ne  s*y  opposa  ou  ne  prit  la  plume  pour  dé* 
Ibodre  celui  pour  lequel  ils  étaient  tous  priais  de  mou- 
rir. 11  en  arriva  de  luème  quatre  ans  après  au  synode 
tenu  sous  Partbénîua-IflpViewi,  ob  la  mémoire  de  Cy- 
lilie  fcl  épargnée,  mata  sa  Confeasion  proscrite  avec 
anatliènie,  sans  que  personne  s'y  opposât.  Eulîn  ce 
n*était  pas  seulement  toute  la  Grèce  qui  avait  en  lior- 
renr  la  doctrine  qui  y  ciait  exposée,  mais  les  tiolda- 
fce,  les  Valaqaes  et  les  Bnariwis.  qtii  savaient  bien 
les  sentiments  du  clergé  patriarcal,  8'él(■^  è^f•fll  mnirc 
cette  Confession,  et  en  poursuivirent  la  coodainnaiion, 
b  quoi  Us  ne  se  seraient  \us  basardés,  et  i's  n'y  au< 
nient  lté  réussi,  si  la  plus  grande  partie  des  méiro 
P.  m  M  F.  UL 
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politains  et  dos  évéques  ravaieniaouleDoe,  on  «impie- 
ment  approuvée. 

Mais  afin  d>jonier  one  preuve  d*nn  autre  genre  k 
celles  qui  ont  été  n)p(M>rtéus,  et  qui  vaut  bien  cellea 
qu'on  tire  des  It  iin  s  de  M.  Haga,  puisque  c'en  est 
une  d'un  calviniste  qui  était  à  Gonstaolinoplo  en 
mime  temps,  noua  en  rappenerons  lea  parolea.  Ella 
est  écrite  en  1G74  p  ir  un  nommé  M.  Cuper,  qui  semble 
avoir  été  français,  mais  qui  porte  avec  soi  le  carac- 
tère de  vérité,  parce  qu'il  dit  sur  Cyrille  ce  qu'on  en 
a  imprimé  sur  le  léroo^oage  de  M.         et  de 
M.  n.nga,  el  il  joint  h     lettre  la  copie  de  colle  que 
llollingcr  a  publiée  comme  un  monunu-ni  précieux, 
et  dont  nous  parlerons  après.  Je  crois  vous  avoir  mandé^ 
dit  ce  M.  Cujier,  depuii  prié  dt  qwMr»  em  que  je  utit 
en  ce  lieu,  comme  plusieurs  des  mélropoliiet,  el  qm» 
tout,  rvnient  une  haine  juré  f  contrf  If  pn;n,:ri-he  CyrilU 
àcttutede  sa  Confession.  Je  vous  ai  auui  reuwqué,  Uya 
«N»£ron  d«i»  ans  eldwif,  comme  Jet  inidfM  niébvpo- 
liti's  tmiicnt  conjuré  contre  lui,  et  comme  ils  Collèrent 
accuser  devant  le  visir,  atteini  de  quatre  cas,  dont  trot» 
sont  dignes  de  mort;  le  quatrième  était  d'être  hérétique  et 
f ji<Mrf M,  et  vont  mondaf  emm  eelU  acewafîon  pense 
coûter  la  vie  aux  accusateurs,  ce  qui  fil  ccaer  la  persicU' 
tioa,  et  uên  ia  haine.  Voilà  un  c.ilvmi.'slc  qui  (Ut  tout 
le  cqntralre  de  ce  qu'un  fait  dire  à  M.  Ilaga  :  et  ce 
qu'il  y  a  de  plua  surprenant*  est  qne  ceux  qui  eiteot 
son  autorité  sur  ce  p;iradoxe,  ne  se  souvicimenl  pas 
que  dans  la  préface  de  l'édition  de  Genève,  il  est  mar- 
qué que  cbacrni  savait  combien  celle  Confession  avait 
exdié  de  vexations  et  de  porséeuliona  à  rauieur.  Par 
conséquent,  il  élait  facile  de  trouver,  non  pas  un, 
mais  plusieurs  raélropolilains  et  évéques  qui  étaient 
fart  étoigués  de  donner  laurs  biens  et  leurs  vies  pour 
sooleoir  rameur  et  rouvrage»  poisquU  ne  t'en  tranm 
paa  un  seul  qui  l'ait  soutenu. 

CIL\P1TRE  V. 

Oh  examine  si  on  peut  regarder  Cyrille  Luear  roiiuili 

uriitutlujn:,  cunime  saiiil  et  comme  marlyr. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  louchant  Cyrille 
Loear,  non  pas  aur  des  relaliona  tUMeeses ,  ni  sur 

de»  témoignages  suspects,  mais  sur  ceux  de  ce  qn^  J 
a  de  plus  considérables  Grecs  depuis  soixante  et  dix 
ans,  décide  assez  la  question  qui  nous  reste  à  exa- 
miner, pour  peu  qu'on  veuille  reoomiatlre  la  vérité 
aana  préooi»p:»iion.  Elle  ne  peut  mémo  être  si  grande» 
que  si  on  se  donne  rattealion  de  comparer  cç  que  les 
callioliqucs  ont  écrit  snr  eu  sujet,  avcc  les  récils,  les 
apologie*  elles  panci^yiiques des calvinisics,  on  n« 
reconnaisse  que  ceux-ci  n'ont  pn  porter  leur  biittoirO' 
jusqu'à  l:i  vraisemblance;  :  u  n-^u  que  les  autres  n'é- 
lablisseui  rien  qui  ne  soil  ;ippuyé  sur  des  preuves  sa 
solides,  qu'on  ne  leur  peut  donner  la  moindre  at- 
teinte. Tout  ce  que  les  catholiques  mit  dit  est  coft* 
flrmé  parle  iénu)ignage  des  Grecs  conlempor:iiii?,  au- 
torisé et  reconnu  véritable  par  ceux  qui  sont  venu» 
cn»uiic,  pr  des  aeiea publics,  et  par  toutes  lespièeo» 
qui  fmit autorité  en  pareilles  questions,  en  quoilni 
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loihérieDS  s'aeeordcnt  avec  eux.  Les  nlfionlM  nVnil^  daii  Cyrille  en  pardenlier ,  et  tout 
pas  la  moindre  preuve  à  produire ,  sinon  des  lellrcs 
i'uo  ambassadeur  de  Hollande  cl  de  son  nuiiistre , 
tas^neli  oli  UXt  Art  Unit  ce  qa*OD  feot,  car  elles 
n*onl  jamais  été  publiées;  quelques  auircs  lettres  de 
Cyrille,  puis  l'histoire  qu'a  composée  Iloltinger.  et 
looa  les  autre*  ont  copiéc,jitS4|ir.i  ceux  qui,  ayant 
frit  VA  sQoor  eoaildénble  à  CoMianiiDople,  amieiiT    de  sa  main  ;  nais  on  m  peut  nier  qa*dle  ne  CM  !■« 


m 

peut  élrt 

trompé  à  moins.  Ses  panégyriisios  et  ses  apologistes 
pouvaioilt-ils  être  assurés  qu'il  ne  le;»  av:iti  pa| 
trompés  t  Car  ce  ipilla  all^uéreiit  pour  prouver  n 
bonne  foi  à  leur  %wdtn*ett  pas  plus  fort  que  ce  qii 

induisit  les  Grecs  en  erreur,  et  qui  les  y  retint  fort 
longtemps.  Il  donna  à  M.  llaga  sa  Confessioti  écrite 


pu  et  d6  y  apprendre  quVIlc  ne  pouvait  être  regardée 
que  comme  un  li»isn  de  fansscté^  et  de  paroles  per- 
dues. H.  Claude  les  a  adoptées,  et  coiiiine  il  n'était 

pto  Hfvoâ  grec,  U  s*est  contenté  de  les  relevnr  par 

toutes  les  fleurs  de  son  éloquence,  niais  sans  aucunes 
nouvelles  preuves.  Enfin  Tautcur  des  ilonuinents,  qui 
a  HiU  imprimer  diverses  lettres  de  Cyrille,  les  a  com- 
AiMée»  par  an  ramas  de  lieux  oommns,  d1u|ai«s 
et  de  fhblcs;  et  suiv.int  ce  systi^me  cet  npoîtat  doit 
être  considéré  comme  orthodoxe,  comme  un  saint  et 
eemnem  ntartir. 

Le  titre  d'orthodoxe  s'entend  en  dilTérenies  ma- 
nières, selon  le  sens  de  ceux  qui  remploient.  Cyrille, 
scion  les  calvinistes,  était  orthodoxe ,  c'esi-à-dtre  il 
était  calviniste,  au  meitis  on  en  pouvait  jdger  ainil 
par  ta  Confession  de  fol  qu'il  leur  donna,  ainsi  qu'ils 
l'assurent.  Selon  les  Grecs  il  a  toujours  paru  oriho- 
dose,  c'est- ùhIiic  dans  des  sentiments  entièrement 
opposés.  Il  est^Mbant  mut  H.  Smiih,  Ilotiinger  et 
d'autre^  aient  voulu  infi^rerde  là  que  la  Confession  arail 
été  approuvée  dnns  l'église  grecque ,  où  elle  n  été 
condamnée  par  plusieuri»  jugemeitlii  bolennelâ.  Ce 
qiiVn  supiMaanl  qnll  n*en  était  pas  l'auteur  que 
les  Grecs  Pont  cru  orlliodoxc,  d'.tiiluiit  même  qu'il 
vivait  publiquement  dans  la  profession  d'un  véritable 
grec,  et  qu'il  avait  plusieurs  fois  assuré  avec  serment 
que  cette  Confcsston  li*élail  pas  de  lui.  Ainsi  IcsIeUree 
de  M.  Ilaga,  celles  du  ministre  Léger,  et  le  peu  d'au- 
tres pièces  sur  lesquelles  ilottinger  a  composé  sa  re- 
biion,  ne  prouvent  rieit,aiUWoMn|  même  qu'cllescon- 
tienqentla  vérité,  slAMi <|ue tijriUe  leur  avait  donné 
cette  Cniifession,  assurant  eu  même  temps  de  bouche 
et  par  écrit  qti'il  croyait  ce  qu'elle  contenait,  et  s'il 
dinit  vrai,  il  était  cal^nisie.  CcBt  un  Ait  dont  il  est 
présentemeol  inutile  de  dl&puter  ;  et  si  les  Grecs  l'ont 
contesté  durant  plusieurs  années,  c'est  qu'il  les  avait 
trompé  par  sa  conduite  extérieure,  par  ses  déclara- 
tions et  par  ses  parjures.  Ils  aimaient  mieux  en  qnd- 
<|uefticonéire  lromi>és,  que  d'hvouer,  à  la  honte  de  la 
nation  grecque,  que  leur  <  licf  ee rlésiasiique  o.fii  Am)- 
donué  la  religion  de  Icunt  pères.  Mais  il  y  a  plusieurs 
années  qu*ns  eni  changéd'avis,  cl  qu'ils  ne  parlent  de 
lui  et  de  sa  Confession  qw  pOOf  dlBI|er  r«lleur  d 
Tonvrag-e  d'ntia thèmes. 

Il  ne  f.tut  pas  cependant  que  les  calvinistes  fnsul» 
lort  aut  Grées  ft  eeile  eeeadon,  eomme  s*ils  n'avaieM 
fiR  eu  d'opinion  fixe  Riir  la  religion  d'un  homme  qui 
était  à  la  téte  de  leur  église,  et  qu'ils  devaient  con- 
naître. Car  s'ils  ont  été  partagés,  ce  n'a  pas  dié  sttrb 
CtUfeBSton,  que  personne,  depuis  qu'elle  parut,  nii 
«MMpcia  de  Justifier;  cen*a  été  que  sur  ee  qui  Ngar- 


formc,  par  conséquent  sans  autorité,  et  en  cela  il  le 
trompa.  Il  lui  dit  aussi  bien  qti':)  Léger,  qu'il  l'avait 
publiée  i^rtout.  Les  Grecs  démontrent  que  ceU  ciait 
fanx ,  puisqu'ils  savent  couunent  ces  puûieaijotts  ào^ 
'  vent  être  faites,  cl  qu'il  n'en  restait  ni  mémoires  n| 
actes.  Il  dit  et  écrivit  aut  calvinistes  ce  qu'il  a  mis  ^ 
la  létc  de  sa  Confession,  qu'elle  était  la  ciéancc  d/ç 
régUse  grecque,  et  qu'elle  avaU  éié  dressée  d'u» 
seutrnirnt  ttnnnimc  :  il  les  trompa  encore  en  ccb.  U 
leur  lit  croire  que  la  plu«  grande  p;irtic  des  mciropo- 
litnins  cl  des  autres  prélats  étaient  prêts  de  soutenir 
sa  Ceufcssion  au  péril  de  leur  vie,  et  il  ne  s'en  troïKH 
pas  un  seul  qui  ne  la  coudamn.^t.  Nous  nvon»  fait  vojf 
plusieurs  autres  iaus«etcs ,  soti  dans  ses  lettres ,  s«î| 
dans  ce  que  M.  Haga  et  Léger  ont  assuré  sur  son  Sd- 
moignagi:  :  |»  iiin|ijoi  donc  les  cilviaiétes  préten« 
dront-ils  qu'un  imposteur,  convaincu  de  plu'^icurs 
mensonges,  leur  ait  dit  vrai ,  quand  il  les  a  assurés 
qn'il  croyait  tont  ce  qu'il  avait  exposé  daas  sa  C«» 
fessiwi? 

Il  le  lotir  a  dit,  il  le  leur  a  écrit,  mais  il  a  dit  tuui  le 
coiiirairo  en  présence  de  inélropulitaiu>  et  du 
deisédeConsUntinopie,  et  11  a  confirmé  cette  décla- 
ration par  plusieurs  serments.  Il  a  prêche  le  coniruire, 
qui  se  trouve  encore  écrit  de  sa  main.  11  n'a  fait 
aucun  atte  de  la  religion  calviniste  ;  mais  il  a  tot)^ours 
continué  de  faire  cens  d'un  Gree  qui  ne  croit  rien  de 
semiil.ililr.  Ce  que  les  Grecs  disent  sur  ce  sujet  b'e>t 
p.ls^é  en  public  et  en  présence  de  mille  et  mille  le* 
moins  ;  et  ce  qu'on  oppose  à  leur  témoignage  s'est  fait 
et  dit  en  secret  entre  deux  personnes ,  que  leur  roli- 
giou  cl  !n  pnrl  f;it'clles  eurent  h  cet  (mvr.igc  de  té- 
nèbres rcndcm  suspcctes  et  incapables  d'être  écoutées. 
Ainsi  on  peut  légitimement  contester  aux  calvinistes 
que  Cyrille  nit  véritablement  cru  ce  qu'exprimait  sa 
Confession  ,  puisque  tout  rc  qu'il  a  dit  cl  écrit  pour 
l'assurer  est  contredit  par  des  déclarations  contrai- 
res, publiques  et  faites  en  présence  d'nn  nombre  infini 
de  témoins  ;  qu'il  n'a  jamais  faitaucun  acte  de  la  re- 
ligion cilviiiistc,  et  qu'il  n'a  pas  cesse  de  Atire  lOOS 
ceux  qui  appartiennent  à  l'élise  grecque.  C'est  uq 
fait  puMic  que  les  défenseurs  de  Cyrille  n*oni  jusqu'lÉ 
présent  osé  nier,  et  ils  ne  pcnvcnl  donner  .Tucune 
jMreuve  positive  qu'il  ait  abjuré  son  ancienne  re- 
ligion. ; 

On  Buppeee  què  celle  question  fiit  IraUie  JdridI* 
quenicnt,  et  voici  comment  la  chose  se  scrDÎt  passé»'. 
Léger  aurait  comparu  ayant  la  Confession  écrite  do 
la  main  de  Cyrille,  cl  il  Tkurait  produite,  il  y  aurait 
joint  des  lettres  missives,  écrites  par  Cyrille,  tant  à 
Iniqu!!  fymm,  dans  leiqudles  U  auraii  fait  : 
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i\mr  les  exprcssiODA  les  plus  significatives  d'an  atta- 
chement véritable  à  doctrine  de  Genève,  des  pro- 
Itttationt  de  nlivoir  pointd\iiitre  eréanee,  <ry  vouloir 
vivre  cl  mourir,  des  élogpsdc  Calvin,  des  ministres 
de  Genève,  et  ainsi  du  reste.  Il  y  atirait  ajouté,  s'il 
avail  voulo,  sa  déposition ,  en  assurant  avec  serment 
ijne  Cifrille  M  anatt  paiU  plmleun  Ibis  en  eoafiir- 
ndté  de  ces  sci  timents;  ennii  que  M.  raiiibassadeUT 
llaga  assurait  que  tous  ces  faits  élaieni  véritables. 

Premièrement,  Cyrille  n'aurait  pas  répondu,  sH 
iTavaii  voulu»  Inno  ptretUe  «ecnnlioDib!  L^er  comni 
pnrlipn!ipr  ;  cnr  il  ponvnit  lui  demander  qui  il  ét.iil 
pour  accuser  d'hérésie  un  pairiarclic;  et  la  qualité  de 
fidèle  minkire  du  S,  ÉvangUe  n'est  pas  connue  en  cé 
l»3fi>ll.  A  répfd  de  b  Conlittiion,  paimpie  CfrlDl 
V»  bien  di'snvouée  devant  les  Grecs  en  public  cl  en 
perticdrer ,  il  pouvait  avec  autant  de  facilité  faire  le 
même  désaveu  partout  ailleurs;  d'autant  plus  que 
chacun  nvaiK  de  quelle  manière  devaient  être  exp^ 
diés  les  nrtcs  ecclésiastiques  des  patriarches,  cl  que 
celai-t&  était  dénué  de  toutes  sortes  de  fonnalités. 
^9or  fout  ee  qui  i^il  passé  entre  I^i ,  H.  llaga  et 
LéfBT,  il  était  aussi  recevablc  à  le  mer  que  les  antres 
è  l'afTlnner ,  et  de  pins  if  p^uvail  Iomt  opposer  Iq  té- 
nKHgira^  de  tout  son  clergé  qd  l'avait  vu  officier  et 
pratiquer  le  confndre  de  ee  iia*oa  M  voubil  imputer. 
Qu'aurait  donc  pu  dire  M.  Haga  et  sott  ministre? 
Alirtfi  il  prttduî?  im  rîîfirnt  par  lequel  t!  eût  protné 
ffue  ici  jour  le  pairiarcbo  (lyrillc  avait  abjuré  entre 
m  maim  te  fupcraitifMt  de  CégiUe  grecque,  pour  m* 
ênmr  t»4oelrine  du  trèt-tmiu  docteur  Calvin,  qui  était 
dm  le  eitl  mee  ta  bienheureux  f  et  r.iiirait-il  coitfirmë 
par  ie  témoignage  de  M.  Haga?  Les  Grecs  se  seraient 
MN|udt  de  INn  et  de  ftntre,  et  ib  autalenl  pu  dfen 
qiflb  respectaient  M.  TamlMssadeur,  mais  que  ces 
eertes  «l'afTiiires  ne  le  regardaient  pas  ;  que  ce  n'était 
p«s  à  lai  à  leur  apprendre  ce  qui  était  cru  dans  leur 
éflti,  ni  ee  que  evofait  lear  pairiaicbOi  fiffls  tuh 
Misiailenl  mieux  que  loi,  et  ip»  la  condnUe  JnMllill 
assd  de  pareiHes  ealomnies. 

Notre  hypotlièse  n'est  print  en  l'air;  car  si  on 
oMeple  M  leui  pehil»  ipil  cet  que  eeile  dlacussien  n# 
s'est  pas  brie  Juridiquement  et  dans  les  formes ,  tout 
le  resie  est  arrivé.  Les  Grecs  avaient  vu  la  (Confession 
impriuoée  à  Genève ,  et  ils  avaient  remarqué  dans  la 
,  préfcBS  ee  qnlan  y  n  dit  du  témoignage  de  H.  Rage. 
Us  en  avalent  cependant  été  si  peti  loneliés,  qu^prés 
plnsienrs  annér^  il  y  avait  encore  qui  dontnfent 
que  Cjrtlte  l'eût  jamais  donnée ,  et  encore  plus  qu'il 
ctt  les  seolfaMMs  cilviiriales  qi/elle  «enflent.  On 
cenvieol  que  Cyrille  peut  avoir  trompé  les  Grecs,  et  H 
y  a  beaucoup  de  raison  de  le  croire  ;  mais  il  n'y  en  a 
pas  moins  de  soupçonner  quH  a  aussi  trompé  les  cat- 
iffnisieei  palM|ne  ee  qui  n  did  dit  pfOOTO  d^nle  manlin 
asseï  claire  qu'ils  n'ont  aucune  certitude  sur  la  vérité 
de  tout  ce  quTl  leur  a  dit  en  partîcuîrcr,  poîsfpi'i!  l'a 
détraiie  par  tant  de  dédaratkM»  contraires.  Ainsi  It 
peut  être  encore  doUBsui  qpHf^riltoiltdlétBHlbM 
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Dés  qu'on  reconnaît ,  comme  on  n'en  dispute  plus 
présejilemcnl ,  qull  est  auteur  de  la  Confession  qui 
porte  «on  nom,  il  ne  peut  être  reconnu  orUiedoxe , 
st  ion  les  Grecs;  cl  en  effet  ceux  qui  l'ont  cru  tel,  ne 
l'ont  fait  qu'en  supposant  qn'ît  n'en  élait  pas  l'auteur, 
ainsi  qu'on  peut  voir  dans  ie  synode  do  Jérusalem , 
dÉM  les  enraiti  de  «pidqnes  fetiios  dé  H.  de  Nolnlel» 
dans  récrit  de  Neclarius  et  ailleurs.  Ceux  qui  éiant 
mieux  informés,  comme  les  évéques  du  synode  sous 
Cyrille  de  Berroée ,  Mclècu  Syrigus  et  Dositiiée ,  oitt 
cm  qo*n  avait  vMiaUement  donné  la  Confession 
Imprimée  sous  son  nom,  l'onl  (raité  comme  liérélique 
etconuoe  un  athée.  C'est  en  effet  le  jugement  qu'eu 
ont  bit  les  Grecft  du  synode  de  Jérusalem,  et  que  fe- 
Mni  pareillement  tow  ceux  qui  ne  renoneeront  pas  I 
toutes  les  règles  de  la  morale  c!ir(5ticnnc.  Car  do 
quelle  manière  pourrait-on  justifier  une  Oetion  aussi 
longue  et  aesd  criminelle,  puisque,  s'il  croyait  ce  qui 
se  trouve  dans  sa  Confession,  il  le  devait  déclarer  pu* 
liftqnemenl,  ce  qu'il  n'a  jamais  f  iii ,  >'i,nie  il  a  été 
prouvé  ci-dessus;  s'il  ne  le  croyait  pas,  il  devait  la 
cendamner,  eonmie  1!  en  Ait  buUtament  soUidié  par 
les  Grecs  f 

II  est  donc  étonnant  qnc  Tes  calvhi'^fps,  qui  ne  poti- 
vaiwu  ignorer  toutes  ces  choses,  u'aicnt  pas  eu  honte 
de  représenter  CyriUe  comme  on  saint.  On  a  vu  qu'ils 
n'avaient  aucunes  preuves  certaines  qu'il  crût  ce  qui 
était  exposé  dans  sa  roiifession  ,  et  qu'ainsi  ils  n'é- 
taient pas  assurés  qu'il  fdt  orthodoxe  à  leur  maniéi«. 
Quand  il  munit  été«  sa  diasbMbtion  criminelle  et 
fai  profession  pabliqne  d*one  rellgien  toute  cbnimira 
renfinnent  tons  les  crimes,  et  ne  peuvent  convenir, 
mm  pas  à  un  saint,  mais  à  on  cluétien  trés-déréglé , 
pâMfitm  ne  peut  Mre  les  den  peitonnages  qnH  a 
r-ii!«!  «irrrtî  jouer  de  la  foi  et  de  ses  mystères.  Dans 
une  lettre  écrite  en  1654 ,  de  son  ctîl  de  T*<iiédo  au 
ministre  Léger,  qtn  a  été  imprimée  par  iiouiiigcr,  et 
t)iP3  demie  comme  mi  monument  préeieox,on  tnmw 

cp?  p:irolr'5;  /'rn  tonln  écrire  à  taire  révérence  powr 
vous  conjurer  que,  <t  je  meurt,  wn$  me  smiez  lâmoln  qiie 
Je  meurt  ctOho^ue  vrthodeau  dans  la  foi  de  NoircSei- 
giimr  Jêm»4UirUl^  dans  fe  doeiria*  iMmyMifNe,  scCm 

fa  r-jifrssh-'n  trfgr,  ta  n:'wum  <\'  !es  autr-'S  det  égli$e$ 
(sangéliqnes  qui  sont  toutes  conformet.  J'ai  en  horreur 
le$  erreurs  de$  papules  ef  les  superstitions  des  Grm  ; 
fMotu  si  fmàtmm  Ut  doOiiiÊ»  du  »ii-4Hgne  deeteur 
7e<in  CeMn,  rt  dr  (nu^  rimxqtâ  sont  dans  les  mêmes  ten- 
timenls  que  lui.  Ce  M.  Cup^r  dont  on  a  ci -dessus  rap- 
porté le  témoignage,  envoyait  aussi  en  France  cette 
bitre  &  ses  amb;  Léger  m  fbtpas  fort  réservé  k  tu 
donner  des  copies,  et  on  a  peine  h  comprendre  que 
lui  nIGollus,  qui  h  donna  à  Motiinger  comme  une 
pièce  rare,  ne  vissent  pas  qu'ils  avaient  intérêt  de  ta 
topprimer* 

Car  elle  porte  d^bord  une  conviction  entUn  dé  11 
faTis^eté  du  titre  que  Cyrille  avait  donné  i  sa  Confes- 
sion, rapivetant  t^e  de  l'église  orientale,  et  assurant 
ivwin  même  flhnMtd  fill  pubitto  nondeteus 
IsilSmifénératencot.  Ibns  celte  lettre  ai  préciiaM« 
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îliMcJareqir»/  abhorretem  gaperHilions  ;  il  s'ensuivait 
do.ic  que  la  Confession  ne  représenlait  pas  leur 
crc-iuce.  Mai»  dès  qu'il  fut  réiabli  sur  le  siège  pairiar- 
cal ,  il  ii*«1wHt  pu  cet  mpentitkMn  cttndamaée»  par 
M  l«lli«;  au  contraire , 'il  rocommenç»  les  prati- 
quer, comme  il  avail  toujours  fait,  et  il  a  continué 
jusqu'à  la  fin.  Appellera  l-on  un  saint  celui  qui  él^ 
capable  de  foire  ce  qae  les  plu»  grands  KdlérAls  ne 
feraieitt  qu'eu  (rcmblant  et  avec  linrrctirî  Pourquoi 
le  minintrc  Léger  n'a-l-ii  pas  donné  des  éclaircitte- 
nieiiiâ  sur  mie  matière  si  importante?  Pourquoi  Hol- 
linger  n'en  diMI  rien,  inisqne  ce  seul  article  auIOt  à 
confondre  les  panégyristes  de  Cyrille,  et  <!'-mnnlrc 
que  celui  qui  était  capable  d'une  telle  dis^uiuUliou , 
diait  un  bomme  sans  foi ,  sans  loi ,  sans  ftine,  et  imm 
paaonseiMT 

0»  a  rcmarii'io  nillctirs  que  dans  ses  lettres  on 
trouvait  des  calouiiat:!»  cuuire  diverses  personnes,  et 
eiilre  «oires  contre  Coretsiui,  qn*il  laissait  cependeat 
disputer  et  écrire  coolie  Léger  pour  h  défense  des 
dogmes  de  l'église  grecque,  sans  se  mettre  en  pcme 
d'imposer  silence  à  ceux  qui  attaquaient  la  fui  dans 
laqueUe  il  disait  qn*U  voulall  mourir.  Cet!  là  encore 
une  nouvelle  piwve  de  la  fanaaelédtt  taviesses  pio- 
leslaiions. 

lAaii  que  peuvent  dire  ses  apologistes  sur  sa  simo- 
nie? Ils  crolenl  pent-éire  quil  n'y  a  qo*&  direconne 
Hottil^er,  qu'a  fut  obligé  de  donner  telle  ei  tcUc  somme, 
Oe  qui  ne  le  justifiait  pas,  puisqu'il  avail  toujours  eu 
part  au  crime  des  autres.  Les  calviiiii>ics  ne  doiTcnt 
pas  s*iaiaglner  qnVm  les  doive  entre  an  préjudice  des 
Grecs,  qui  lénioignent  tous  que ,  par  son  .imbition 
effrénée,  il  attira  tous  les  malbeura  imaginables  sur 
relise  de  ConsUintinople;  que  d'abord  Us*dia]t  élevé 
«ir  le  Irène  patriarcal  en  donnant  aoi  Turcs  plus 
d'argent  qu'on  ii":ivail  fait  jnstiir.tlors;  qu'il  ouvrit 
ainsi  la  porto  à  ces  enchères  abominables;  que  les 
UoUandais  lui  piétdreni  de  l'aigent  b  gros  intérdtt, 
car  ils  ne  les  aeeusenl  pas  de  l'avoir  donné ,  comme 
ont  fait  quelques  catholiques;  qu'il  eu  emprunUit 
aussi  des  Juifi» ,  et  que  pour  payer  le  capital  et  de 
irés-gne  loiéfdts,  il  «terça  lomes  kt  concnasiom 
.imaginables  sur  le  clergé.  Voilà  ce  que  Us  Grecs  di- 
sent,  en  quoi  ils  s";>cci>rdcnt  avec  les  mémoires  les 
moins  suspects  de  ce  temps-là.  Cbacuu  sait  qu'il  y  a 
d^b  tris-loogiempe  quil  est  rare  qu'im  eodésiasliqne 
grec  parvienne  au  patriarcat  de  Consinniiuopte  d'une 
manière  canonique.  Mais  quand  un  patriarche  a  été 
déposé,  il  est  encore  plus  rare  qu'il  soit  rétabli  au- 
irement  que  par  de  mauvaises  voies.  Garce  n'Mt  pas 
seulement  à  cause  des  sommes  qu'il  faut  donner  aux 
Turcs;  c'est  encore  plus  par  les  conventions  secrètes 
avec  des  évèques,  pour  leur  donner  des  évddiés  pbm 
conaidécaUes,  en  leur  donnant,  ou  en  leur  promettant 
de  l'argent.  Cyrille  a  cié  en  <-c  cf'ure  un  des  plus  har- 
dis et  des  plus  arUeitts  biuiouiaques  qu'il  y  eût  eu 
avant  lui  ;  et  on  veut  que  «  sut  le  témoignage  de  trob 
hommes,  dont  l'on, qniélail  HMlinger,  n'en  savait 
^Im  qne  MT  le»  leUNi  <l«  «mw»  qui  étaient  étran* 
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f>t  M'çj'ncts  pour  avoir  eu  part  à  toutes  ces  mau- 
vaises pratiques,  on  croie  les  choses  les  plus  absurdes, 
et  que  les  Grecs  ne  soient  pas  écoutés  sur  leur  propie 
Usioire. 

II  n'y  a  gnère  d'absurdité  plus  grande  que  de  re- 
présenter un  Candiol,  qui  avait  dés  i>a  jeuneise  eoecu 
une  partie  de  rEuropc,  inquiet,  ambitieux,  mrbnlant, 
qui  s'était  fait  patriarche  d*Aletandrie  et  de  ConsUiw 
tinople  p,irde  mauvais  moyens,  comme  Tassure  Syr!- 
gus,plus  croyable  que  Léger;  lorsqu'il  avattétë  dussé, 
demeurant  tranquille,  occupé  uniquetneol  des  moyens 
de  répandre  ta  doclrim  du  très-saiiU  doeleur  Jean  Cal- 
vîu ,  Cl  qu'on  le  vini  forcer  cinq  fois  de  reprendre  la 
patriarcat,  et  cela  dans  le  temps  que  d'autres  calvi- 
nbles,  comme  Cuper,  témoignent  la  bidne  presqoa* 
générale  de  tout  le  clergé  contre  lui.  S'il  avait  éiét' 
non  pas  un  saint,  comme  ils  disent,  mais  un  homme 
de  probité  niéiUocre,  U  n'avait  qu'à  demeurer  en  re- 
poe,  il  était  bien  sir  qa*on  ne  renanialt  pan  iirépm» 
le  remettre  sur  son  siège,  liais,  tout  an  contrtbe^  fl 
n'y  a  mouvement  qu'il  ne  se  donne;  ses  compétiieuri 
offrent  de  grandes  sommes,  U  ^oute  à  leurs  offres,  i 
emprante  i  usure,  il  vend  tout,  impose  des  lues  sor 
le  clergé ,  emploie  la  violence  des  Turcs  pour  faire 
payer  et  se  rendre  terrible  :  voilà  les  saints  que  fi^t 
an  régent  de  Zoricb. 

Enfin,  car  c'est  la  dernière  resaonree,  et  snr  qnai 
M.  Claude  déploie  son  éloquence,  ou  le  doit  au  moins 
regarder  coiume  un  martyr,  et  nième  comme  un  martyr 
de  ca  conliession,  c'est-à-dire  du  calvinisme.  11  est  vrai 
q  ue  le  Diariyre  souffert  dans  la  véritable  rdigieo  nmit 
effacé  ce  nombre  infini  de  crimes  atroces  dont  il  était 
coupable.  Ëu  ce  sens-là,  les  Grecs  n'auiaient  pas  mas- 
qué de  le  reconnaître  comme  martyr,  four  cela  il  WH 
rait  fallu  qu'il  eût  souffert  la  mort  ponr  la  loi,  ce  qnl 
pouvait  arriver  en  différenifa  minières.  Ou  ne  peut 
supposer  que  ce  fût  simplemeiti  pour  être  chréûeo, 
puisque  les  Grées,  les  autres  Orientans,  et  mlaw  le» 
Latins,  ont  en  Turquie  la  liberté  de  professer  la  reli- 
gion chrétienne;  ni  qu'il  nit  sonlTcrt  pour  la  religion 
ga*cque,  encore  luoiiis  pour  ia  caiviuiste  exposée  dans 
sa  Gonfossien.  11  but  donc  Adre  ce  misennemenl  ponr 
trouver  le  martyre  de  Cyrille:  Que,  parce  qu'il  s'était 
déclaré  calviniste  dans  sa  Confession,  il  s'ciail  attiré 
ia  baine  d'une  partie  de  son  clergé  et  celle  des  Latins  ; 
qne  ce  fut  par  ce  molif  quils  lut  soseltèrent  des  pnr- 
scculioiïs,  et  qu'enliu  ils  lui  procurèrent  la  mort.  Exa- 
minons si  cela  )jeui  passer  pour  un  véritable  martyre. 

Il  ne  faut  pas  pour  cela  une  grande  discussion, 
qaand  méoM  les  bits  seraient  anssi  certain  qii*lls  sont 
douteux.  T  sultan  ordonna  la  mort  de  Cyrille  sur 
des  accusations  vraies  ou  liasses,  d'avoir  excité  les 
Cosaques  et  les  Mcseovhes  à  attaquer  Axak  ;  car  ce  fut 
là  le  acnl  moUf  pour  lequel  on  le  fit  mourir.  On 
ne  l'accusa  pas  auprès  des  Turcs  d'élrc  calviniste  :  déjà 
celle  accusation  avait  été  portée  contre  lui  avec  quel- 
ques aoires,  solvant  h  lettre  de  Cuper,  et  elte  avait 
eu  si  peu  d'effci,  que  les  dénonciateurs  avaient  couru 
.  risque  de  la  vk.  Du  pim»  «a  no  loi  ofijft  pet  éi  Jnliil 
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feauver  s'il  voulait  abjurer  le  calvinisme,  puisqu'on  ne 
pouvait  lUre  cette  proposition  k  «i  bonraiè  qui  mil 
toujours  exlérienrement  vécu  dans  la  communion  de 
réglise  grccqtip,  dont  il  éirtil  le  olier.  U  Tallait  donc 
que,  pour  être  martyr  dans  la  religion  qu'il  disait  eu 
MCfCl  am  caivlnisies  éira  la  demie,  et  «pit  était  «s- 
primée  dans  sft  Confession,  il  rcnonçftt  publiquement 
i  celle  de  Téglise  grecque,  avouant  et  déicst0nt  sa  di«- 
aimalallon,  et  qne  pour  cela  il  eût  souffert  la  mort  : 
aiora  il  eût  été  leur  martyr;  mais  mm  pas  ealal  de 
r^li-^r  grerque,  encore  moins  de  TÉglisc  catholique. 

Ils  ne  peuvent  tirer  aucun  avantage  de  son  témoi- 
gnage, ni  par  rauloirM  patriareale,  ni  par  celle  de 
martjr,  ^'ib  venleoi  lui  attribuer,  s'il  n'a  jamais 
été  reconnu  comme  tel  parmi  les  Grecs;  car  dès  qu'ils 
le  regardent  comme  liérétique,  il  ccsso  i  leur  ^ard 
d'être  patrlardie  et  d'être  werlyr  ;  de  wwle  qve  loel 
ce  qu'il  a  pu  dire  ou  écrire  contre  la  religion  de  ses 
pères  n'a  pas  plus  de  force  qup  co  serait  dit  par 
tin  particulier  apostat.  Voici  donc  ce  que  les  Grta 
«•  CHt  dai» le sjMNie  delëranlem  (p.  453),  etee 
qoe  DoaitMe,  qui  y  présida,  en  •  Iméré  dans  son  En> 
cliiridioti  :  Que  tet  adversaires  ne  se  gtoripeut  donc 
point  de  Cyrtile  comme  d'un  uint  ;  car  il  ne  fut  pat  tué 
k/gmieiimt,  tmmU Imt pMi  ée  U  Un;  ni  peur  k 
loni  de  Jiuu-Chritt ,  tànn  qu'il  eût  été  nicettaire  afin 
(fu'il  jnit  patser  pour  tel.  Mat  étant  ponédi  d'une  am- 
biuon  démesurée  de»  première»  dignité»,  qui  ett  te  crime 
dê  ImOfett  acfan  S.  Jtaîle,  «pria  s^AM  mftri  tnk 
fois,  conire  les  régies,  du  trône  de  Coiulanlinople,  depuis 
M  prem  ère  entrée^  qtà  parut  légitiaus  ;  et  cela  mec  de$ 
dâpenaa  ei  de»  nSaèru  imfbûet  de»  ecclédattique»,  étant 

du  irrnrrrs  de  t'atnbassadeur  de  Hollande,  ce  qui  le  ren- 
dait encore  plu»  tutpect  à  l'Èglite,  il  souffrit  celte  mort 
hoiOme,  Quand  a»  Aoninm  fui  a  tmm»  d»  pmélk» 
«koaueoMmtÈgHitmirétMfêrliÊiÊrdfiSmg«U9r>' 
thodox-,  nouf  !r  regardons  eomme  Un  pi'clu-ur,  et  comme 
un  tel  pécheur,  que  Dieu  le  doit  châtier  à  cau»e  de  tout 
U$  maux  qu'U  a  (mit  à  FÊglke  une  la  dernière  impu- 
doMife  A  piAMi  dmCt  dt  emmnM  MAmofra»  Taiw- 
rfn(,  nofî.-î  /(•  regardon»  comme  père  et  muntr  de  fim- 
l^té,  nous  ne  U  recmuuttêtOHM  pa»  comme  un  tami,  mots 
comme  un  malheureux  fui  n'a  aucune  part  avec  Jésut- 
CUrjU.  Voilà  le  Jagemeat  qu'en  tirent  les  Grecs  aa- 
iemblés  &  Jérusalem,  cl  que  Dosiihée,  président  du 
iqroode,  a  confirmé  dix-huit  ans  après,  eu  faisant 
imprûnor  les  mêmes  paroles,  avec  un  seul  chan- 
gement; c'est  qu'au  lieu  de  troi»  fois  qu'il  disait 
d'abord  que  Cyrille  avait  envahi  le  siège  de  Constan- 
tinople,  il  a  mis  six  dans  l'E/icAfridioa,  et  avec  rai> 
son  ;  car,  ayant  été  quelque  temps  admiaistiilcar,  il 
fut  fait  patriarche  en  1621,  et  au  bout  de  deux  ans  il 
fut  cb  is'^*^  Tiiiioihéc,  mis  ?i  sa  pince,  fui  empoisonné 
au  buui  d'un  an,  et  Cyrille  rétabli  la  seconde  fois. 
Grégoire  d'Amaaie  et  Anttaiaw  loi  anccédèrent;  après 
eux  il  fut  rétabli  la  troisi^eMs»  Cyrille  de  Berrode 
ne  tint  le  siège  que  huit  joars,  Cyrille  réinhli  h  qua- 
trième fois.  Atbaoaie  Paielianis  chassé  après  vingt- 


PUBLÎCATION  FT  SA  RECONNAISSANCE.  SOI 
deuï  jours,  Cyrille  réubli  la  cinquième  fois.  Puis  Cy- 
Hlh»  de  Bermée  laseeende  fois,  Néophyte  d'iléraclée, 
après  leqoel  Cjnnrie  Laetr  fnt  rétabli  la  aUlême  fois. 

il  ne  se  iroiivcr:^  un  seul  Grec  digne  de  foi  r|ui 
ail  parlé  autrement  de  ce  malheureux  ;  et  cependant 
fH  anh  dié  reconnu  mai^,  ce  devidt  être  dans  l'é- 
glise en  la  comnnidon  pnMique  de  laquelle  U  a  vécu, 
et  non  ailleurs;  car  ce  n'est  pas  à  Genève  que  sedé* 
darentl^  martyrs  de  l'église  grecque.  Cyrille  de  Ber- 
Mda^  qne  les  calTlnlties  et  quelques  Crées  nuacbés 
par  amitié  à  Cyrille  Lucar,  mais  qid  ignonieni  sott 
hérésie,  ses  parjures  et  tous  ses  aulres  crime*;,  détin- 
rent sans  miséricorde,  et  qu'ils  accusent  surtout  d'a- 
voir Ad  papiste,  eut  bmêmedeuinée,  car  il  fiitétimi. 
glé  en  Barbarie  on  il  .iv:iît  éié  rt  légué.  Ce  que  divers 
missioonaires  écrivirent  de  lui  à  Rom<\  i^n  le  wpré- 
•eninnt  comme  zélé  pour  ta  religion  caiholique,  et  ce 
qne  Allaiios  crat  trop  bellement,  joaqu'ai  écrira  qo'on 
parlait  de  le  canoniser  en  le  menant  au  nombre  des 
martyrs,  fut  sans  aucun  eifet.  On  jugea  très-sagement 
qn*nn  homme  qui  avait  vécu  dans  le  scliisme,  qui  en 
avait  été  le  chef  éunt  palriaiche  de  Coostanlbw|iie, 
et  qui  dans  la  condamnation  des  articles  de  h  Vm- 
fcssioQ  de  son  prédécesseur  avait  soutenu  les  erreurs 
des  sehbmntiqnes,  ne  pouvait  être  regardé  comme 
martyr,  surtout  parce  qu'il  ne  paraissait  pas  qu'on 
l'eût  fait  mourir  ponr  la  foi.  Le  second  Fartiiénius, 
qui  succéda  à  celui  qu'on  appelle  le  Vieux,  fut  étran- 
glé;  b  troisième  de  même  nom  fut  pendu  par  ordre 
du  eaîmacam,  ayant  été  accusé  d'avoir  écrit  en  Hos- 
covie,  et  ils  n'ont  point  éié  regardée  comme  mnrCyrs, 
Gabriel,  en  i6i>8,  fut  aussi  pendu  à  Bursc,  sur  ce  que 
les  Jeib  llucosêrent  d'avoir  baptisé  an  des  leurs  qu'ils 
supposaient  s'être  fait  maltomélan.  II  y  avait  plus  de 
raison  de  regarder  celui-ci  comme  martyr;  on  ne  l'a 
pas  fait  néanmoins. 

On  demande,  après  ces  preuves  s*il  y  a  la  moindre 
raison  à  viml  ir  faire  passer  pour  martyr  un  Grec, 
que  non  seulement  sou  ^Use  ne  reconnaît  point  pour 
td,  mab  qu'eUe  a  frappé  d'anathèmc  comme  héréti- 
que; qui  a  été  «técuié  à  mort  pour  crime  d'éiat;  qui 
n'a  jamais  eu  autre  mérite,  à  l'égard  de  ceux  qui  le 
canonisent,  que  d'avçir  tait  ou  copié  une  Confession 
eontmire  &  hftl  de  son  église;  qui  rs  busMoenlai» 
biMéa  h  «ette  saême  égUto,  quoiqu'elle  n*en  cit  au- 
cune connaissance  ;  qui  en  niènie  temps  a  dt^^^ivoné 
avec  serment  et  en  public  celte  même  Conlèssiun  ;  qui 
a  prêché  et  pratiqué  tout  le  cootnire;  enfinqol  a  vécu 
et  qui  est  mort  dans  une  si  prodigieuse  dissimulation, 
qu'il  a  été  impossible  de  savoir  certainement  de  quelle 
religion  il  était.  Le  calvinisme  a  de  grandes  ressour- 
ces, in  un  homme  cfaeifé  de  bnt  de  crimes  peut  être 
uasaint,  et  martyrd'iuieConlession  qu'il  a  désavouée, 
non  passeulemenl  p»r  se»  paroles,  nnis  p^r  la  pral'j-  , 
quedo  tout  ce  qu'il  y  condamnait  d'idol^irio  et  do  su- 
pentitien.  Soflll-ll  d'avoir  tnnaerit  une  Confemion, 
dieiée  par  un  mhiisire,eide  l'avoir  donnée  en  secrot, 
pour  rendre  témoignage  à  la  vérité?  Cyrille  Ta-t-il  r^^- 
Booveiée  en  mourant,  et  a-t-il  décLiré,  comme  tl  le 
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imndail  k Léitr qaitre ans  auparnvam,  quit  mourait 
thnt  Ut  foi  orthodoxe,  uien  la  couftuion  belge  et  lu 
Mulret  da  igiiset  réforutées,  et  qu'il  mail  m  barreur  U$ 
mrmn  éu  papklm M  Im mÊ^tnlUmm  ikilintt/G»- 
Inî  dont  Holliofer  a  imprimë  une  lettre  en  grec,  «bns 
bqncllc  h  mort  de  Cyrille  est  rafi^lée  d'uae  na- 
Biére  lurt  patkéii^ue,  ne  le  dit  jm,  quMqu'U  panbM 
^Mémtm  tuukê,  at^TI «Mt pwH  »w êtm 
Terti  a«  calviiiiame,  pofeqo'H  Irait'"  iÀç'f'T  comme  -inii 
maître.  Quand  Cyrille  raurait  Cail,  il  n'aurait  pas  pour 
cela  été  martyr  de  cette  Oimkmmt,  puisque  letTttia 
■e  flMMflnt  iM  pea  ea  pehw  4t  ce  ^11  cvtftaii;  «k 
IfiTSqw  M-  Claude  se  ré-^nit  îi  (ïirc  rrti'irt:  mpmn 
marAfr,  parce  ^m'i^  poit««<  tmtver  m  m  ««  rMi«n< 
iBt-CAri*(,  il  paie  d'esprit  i  mm  #HKnb«  hr^w  hi 
IMcnvee  M  innqpnnL  Car  <ià  a-  ihI  pris  cette  ctroom- 
Mnce  qoe  toiille  monrfe  arnit  iîmoréc  jusqu'à  lui?  On 
Mit  asset  cependant  que  quafid  il  «  agit  d«  crâne  é'éUt 
«Mientntêre  den«*erii  pH 
Turcs-  CcB  patriarebes 
|»oti vaieiit  ptHit-è!re  pJm  fe«î*>m«it  §e  <î^!i vr<«r  en  per- 
dant leurs  à  nies  ;  ils  oe  i'oot  pas  tait,  mais  peur  ceia 
Ils  M  sont  pas  regarMi 

On  l'a,  dit- on ,  accablé  par  de 
pour  le  fniro  périr.  C'est  ce  (pic  les  calriBiales  nepee- 
Tent  prouver  ;  car  qui  leur  a  dit  qu'il  n'eût  pat  eu  vé- 
itaUement  des  intelligenoeÉ  an  MoaoMtef  BH-aa 
paica  qa^  éiaH  on  saiat  qolla  ne  croient  pas  que  cda 
puisse  éire?  M:m  pn^qH'on  démontre  qu'il  tiii 
scélérat,  et  le  plus  grand  foarbe  qu'il  y  cùi  depuis 
longtemps ,  eete  «M  wto  pmiila.  CM  article  m  Ml 
cependant  rien  au  sujet.  S'il  a  été  calanMiîé,  les  ca- 
lomniatcurb  étaient  tfi?ï«^sabl«5 ,  quoiqn'ea  iMwaâ 
Justice  il  eût  mérité  la  mon.  Car  les  Grecs,  quoiqu'ils 
Relient  phtt  nos  les  Tares  les  lais  te  «Mpeasan 
chrétiens,  l'-s  sriv^ni  néanmoiri"; .  et  ils  n'ifrrar:iicnl 
pas  qu'elle»  ordonnent  la  peine  de  motl  OKitrc  les  iié- 
réiiqucs.  Dosttfaée  rapporte  l'cxeraple  4'Alexia  Con* 
iiène'{BnèUr.  p.  41),  ipii  afiM  Ml  «oodMMsr  Aais 
on  synode  Basile,  dief  des  bo^omiles ,  h  c?.t!Sf  de  ses 
Uaspbèmes  contre  ia  sainteté  des  mystères  et  le 
cibanganient  qnî  s'y  firit,  lefltcnMIfafciÉtawif  ^las 
rtrippodrome.  Hs  lagirflsIeDl  4om  Cyrille  caesaM  di- 
gne du  môme  chfttiment ,  h  fhi'irurî  Wsils  ont  de- 
mandé par  cette  raison ,  quoi(|u'tl  ne  paraiSM  pas 
lipilb  alcDl  drataniié  m  vim,  qtfit  taar  m  panais 
iTen  cboisir  an  aaire*        CyiMa  da  Sisfaia  aïK 

rail  eu  quelque  part  Si  sa  m^rt  ,  ffwifju'nn  ne  yr^- 
icnde  pas  te  justifier,  puisque  ces  sortes  de  pnicédés 
ne  peavcnt  éire  etcusés  stms  aaaaa  prétexte ,  on  ne 
peol  imputer  la  r.iote  ni  an  eorps  de  régHsa  paeque 
ni  aux  callir»l?q(rp5.  Car  ries  déetan>at}/>fiç  Vmporlées 
d'un  homme  tel  qu'était  Hottinger,  ou  de  Rivet  qui 
n'était  pas  plus  modéré,  ne  sont  pas  des 
surtout  après  qn'on  a  reconnu  k  pe«  de 
qu'ils  avaient  des  nlTiires  de  ce  t<ïmps-là.  Leura 
louanges  ne  jusiifieront  jamais  Cyritlc,  'i  leurs  ca- 
lOBBoies  sont  al 
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servent  plus  fiA  cotmir  da 

emploient. 

On  peat  juger  après  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  l4» 
■aivMvadas  Gnes  «  si  M.  SiBilli  a  ctt  laisan  da  linir 

iiisi  son  rooiaii  :  lia  kottinm  mvidiâ ,  oéio  et  fi^  la- 
ttmimmiê  cnmiiMieHiimt  oppreuui  ceiidit  vir  pwtî- 
mu  CgrUbu  LaeariÊtt,  ^nem  oà  inculpaio*  moret,  mUlu 


trt ,  cl  nuenlam  viorte.m  jiuifn  obiit  retigionif  eaoÊtgelù 
é^fenttmdœ  <»imI,  quid^ià  umtat  D.  Amaldu$ ,  ri 
tt  mariffrem  kdteko.  Il  o«  sait  pu  ia  moiodre 
waMsafif  qneîqaa,  à  la  rérild,  oa 
a'aîi  rien  trpnicbé  à  Cyrille  SUT  cet  article  ;  mais 
rambitioii ,  la  himouie  et  tout  ce  qu'il  lit  contre  ses 
ootnpétiteura,  ne  touL  pas  des  preuve  d'tiaa  «o»- 
adeaee  Ibri  llamèa.  Ga  Attca  qai  loi  auiia  lis  pcné- 
m lions  et  la  mort;  et  pour  b  Confession  ,  si  l'avoir 
écrite  et  l'avoir  donnée  à  deux  étrangers  peut  pu  sur 
paw  défenaa  da  la  raUnioB  évangélique ,  il  l'a  défen- 
daa.  Cependant  lorsqu'il  b  désaveaait  aasc  atfwfatj, 
il  eess.tit  (l'éire  ce  générctix  atlilète  et  coafesseur  de 
b  (oi ,  et  il  n'eu  a  jamais  rendu  témoignage  ni  devant 
las  (Siaes ,  ni  devant  las  LatinSa  ni  devant  las  Tares. 
61  las  preuves  par  lesquelles  on  a  faii  voir  b  fausseté 
de  U>ui  ce  ffu'a  dit  M.  Sniilii,  «M  Holtinger  avaiii  lui, 
ue  Muil  pa»  «uflisautcs  pour  tltiirtuuper  ceux  qu  ils 
paanalsat  avoir  pidtwi  »  aaUas  ^lls  ant  employées 
ne  convaincront  personne,  k  moins  qu'on  n'ait  pris  son 
pirli ,  qui  t>«,t  de  vouloir,  quoi  qu'il  puisse  être  dit 
au  cou  traire ,  que  t^yriUe  est  un  sauu  et  un  aartyr. 
^*il  la  aall  paar  «ua  lani  ^'ila  vaadMwt,  onài 
qu'ils  le  prouvent  aux  Grecs  et  aux  luthériens  aussi 
ilien  qu'aux  caliioliqucs  ;  qu'ils  prouvent  ausii  qu'on 
feut  être  un  saioi,  eu  coiilesuttt  par  écrit  une  relt- 

z)  a  coHvienneni  pas  des  faits,  il  leur  restera  toujours  à 
prouver  que  deux  iiammes  étrangers ,  de  di/Eérente 
rtiigiou ,  très-peu  inTormés  et  fort  crédules ,  témoins 
at  parties  intéressées,  e'eat4<dii«,  H.  et  Ufsr, 
son  iniuistrc ,  doivent  être  crus  au  pr^udiœ  de  law 
les  Grecs  sur  les  a&ires  de  l'église  grecqne. 

CHAPTTBE  VI. 

Rêflextons  sur  rtihloire  de  Cyrille  Lucar. 
Après  avoir  éclairci  le  plus  exactement  qu'il  nous 
«dlé  possIUe  rblstoIrB  de  Cyrille  Lucar,  et  celle  de 
k  Conlessioii  qui  porte  son  nom ,  il  ne  sera  pas  In- 
utile d'ajouter  à  ces  éclaircisscraenls  quelqvi-^s  ré- 
tkxMMi»uè&- importantes ,  qui  naissent  de  ia  uuiière 


Ou  remarquera  d'abord  qu'on  a  tout  sujet  de  s'é- 
toimer  des  triomphes  que  firent  les  calrluistcs  dès 
qu'Us  eurent  la  première  copie  latine  de  cette  Çon- 
tesian ,  qai  aagaMolèiant  sMare  loisqnlls  rcoreat 
leçue  en  grec,  et  qu'ils  la  Tirent  imprimer  11  Genève. 
U  p;iralt  dans  b  préface  de  celte  édiUun  im  air  de 
contiaucc  telle  que  peut  élrc  celle  de  personnes  qui 
croient  avoir  trouvé  une  pièce  décisive  dans  quelque 
grande  aflUte.  Oa  bit  vabir  nraierilè  da«slle*€i,  par 
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letlouangos  (]u'(»n  donne  à  rameur  et  par  le  téinoi- 
gnngc  de  M.  iiaga ,  et  nu  oxliorlo  la  lecteur  à  se 
êenir  de  ce  pelit  fiambeau  pour  la  ncherclie  ie  la  vérité, 
tt  pour  tUt^per  tet  tMhm  da  nwaonja.  Rirel  Ibt 
ensuite  un  des  premiers  qui ,  sur  les  lettres  do  minis- 
tre LdgiT  et  les  récils  de  M.  Ilaga ,  coaunençs  le  ro- 
man que  nous  avons  réfuté,  lloliiuger  cocliéril  par« 
dessus  loi ,  tjrtnt  publié  ttnedlNeriatfoa  «aeinBiple 
en  sur  les  mêmes  mtoolres  :  H.  C3Mide  le  co- 
cl  M  Sniiili  a  achevé,  ayant  cniri'iirU  par  deux  ou 
li  uis  écriis  iaiios  ou  anglais  de  soutenir  la  véi  iié  de  ia 
Confciision  de  Cyrille,  et  de  oKNitfer  qnll  dmit  être 
considéré  cuir  me  un  saint  cl  comme  un  martyr. 

H  prirail  asscz  siit  |)rcnnnl  (\i\<c  ceux  dans  la  religion 
dcs<iuc(â  on  fait  si  peu  du  ca^  des»  véritublcs  luarlyrs, 

qu'un  de  leun  Guneui  écrivatmt  nVi  pee  eo  henle 

d'écrire  pour  prouver  que  le  noiiibre  cii  avait  été  foi  l 
petit  dans  la  priniilivc  égliM!  ;  qui  se  plaignent  amére- 
nicnt,  comme  d'une  barbarie  peu  cliréliconc ,  de  pe 
4(ue  les  ennemis  de  Cyrille  voulurent  déterrer  ion 
corps  el  le  jeter  dans  1;»  mer,  quoique  leurs  pi  cniiers 
zélés  aient  brûlé  et  jeté  au  vent  les  reliijucs  sacrées 
de  S.  Irénée,  de  S.  Martin  cl  de  tant  d'autres;  il 
penill,  dis-je,««rprenaniqu1l8  se  soient  donné  tant 
de  peine  pour  faire  un  martyr  d'un  bonime  qui  n'a 
rendu  son  nomcél'-brc  qu'en  dotiiinnl  nux  Hollandais 
une  CotifcsMon  toute  calvinibte.  L'^sal  dune  uniquc- 
menl  poar  lui  acquérir  de  rautorilé^  qu*ila  «ut  acca- 
blé de  louanges  celui  qui  en  était  l\iuteur  ;  et  si  on 
en  clirrclio  h  raison,  il  n'y  a  que  ccllc-ci  :  c'est  que, 
nonolisiani  le  mépris  qu'i!i>  font  du  consentement  des 
égliies  orientales  avec  l'Égliiecaiboliqoe  elde  l*a(sn- 
mentque  nos  tliéologicns  on  ont  tiré,  les  conséquences 
en  sont  si  Tories  pour  renverser  le  système  de  la 
religion  pruicstanlc,  qu'ils  ont  toujours  fait  ce  qu'ils 

ont  pu  afla  do  lier  quelque  société  avec  «es  én^ises 

séparées. 

Les  Boliémicns  Trivaicnl  tciilé  inutilement,  cl  quoi- 
que la  uégocialiou  bo  icruiinàl  à  recevoir  une  leUrcdo 
'  pure  dvibté»  en  réponse  &  la  leur,  de  quelques  évé- 
qucs  et  ofliciers  de  réglisc  dcConslantiiMi|>U',  le  &ié;,'e 
vacant,  elle  a  été  imprimée  plusieurs  fois  comme  la 
preuve  d'une  communion  qui  ne  fui  jamais.  Même 
environ  eeni  cinquante  ans  aiwés,  h»  calvlidstes  de  bi 
grande  Pologne  la  citèrent  à  Mélécc,  pntri.iiclic  d'A- 
lexandrie, comme  de  Nicomède,  pairiarcUc  du  Cou- 
sianiinoplc,  quoiqu'il  n'y  en  ait  eu  aiicnn  de  Ce  nom  t 
mais  parce  que  ces  savants  boMines  avaient  fait  de  la 
ville  (le  Nicomédie,  dont  le  mclrupfllil.iin  asriil  signé 
le  premier,  un  Nicomède  qui  n'était  que  dans  leur 
Imagin.ition.  Les  prololanU  de  Tubiiiguc  avaient  eu 
dans  la  même  vue  ob^  commerce  de  lettres  et  d'écrits 
tbéolo;;iques  avec  Jércmie,  patriarche  de  Conslanti- 
noplc.  dont  le  succès  ne  fui  pa<>  meilleur.  Quelques 
années  après,  Icâ  calviniittcs  do  la  gr.mde  Pologne 
dont  nous  venons  de  parler,  ne  trouvèrent  pas  plus 
île  disposition  (!:•  l.i  part  fli'  ^li^îèei'^,  patriarche  d'A- 
lexandrie, à  les  recevoir,  quoiqu'il  tùl  grand  ennemi 
des  Laiias.  Les  aulreii  calvinistes  ont  eu  néanmoins 
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la  hardiesse  et  la  mauvaise  foi  de  r(q>résenter  MéMen 
comme  s'il  eût  été  dans  les  mêmes  sentiments  qoe 
Cyrille,  qu'il  avait  éievé,  et  qui  lut  succéda,  quoiqu'ils 
M  pussent  IpMMr  que  MélAon  eôi  ésrit  trés-forio- 
reentpour  swinalrlii  pidseuca ideUi  ctlatranssu^ 
atsnlialion. 

S)  û  demeura  loupurs  lermeoMat  aiudié  à  ta  doe- 
lrinndoiQadtfise,CyvflJeiM  rbnbapas.  Dés  q«1l 
cowMt  lasealviaifllesi  il  lia  amitié  avec  eux  ;  et  ce  fut, 

si  on  les  vail  croire,  datts  le  voyage  qu'il  fa  en  Tnu- 
sylvanie  qu'il  couimeoçu  a  connaître  leur  doctriu«. 

avant  son  élévation  au  patriarcat  d'Aleiandrie,  ni 
môme  lorsqu'il  liit  f^rvenu  à  celui  deConsîanlinople, 
il  yuss»  sept  ou  huit  ans  à  1m  amuser  par  tes  discours 
et  par  les  leiiiea  wti  écrivait  on  HelbMdu,  en  An- 
gleierrc  et  k  Gené^râ,  renniUes  do  aéle  pour  la  due* 
trins  des  calvinistes,  «.ms  néanomins  en  donner  le 
(Doiodra  iéuMMgMage  dans  la  publie,  tiiain  connie  11 
Avail  besoin  CasftnltOtqinis  lui  en  paêlaieiit  pour 
se  maioientr  et  pour  se  rétablir,  il  fallut  les  contenter 
en  leur  doimani  en  1629  la  Confession  laiiop,  cl  ta 
grecque  uoiâ  aAsaprô«.  U  les  leur  donna  inturinea, 
sans Ufalisatlouk sans sifMMnvesd'évéqnes,  elUm 
lai^^a  pas  de  continuer  a  célébrer  b  Liturgie  et  les 
autres  sacrenienU,  tuais  surtout  à  exercer  de  la  ma- 
uit:re  la  plus  violeuie  le  pouvoir  patriarcal,  nonob- 
stant résaUié  des  ptdtns,  qn'H  enseignait  dans  m 
Conrcssion.  On  ne  trouvera  pas  fadleroent  de  raison 
vraisemblable  d'ii^x»  min|ilai!»anee  si  exlraordinaire, 
et  qui  allait  jusqu  a  la  conipiieiié  de  ses  sacrilèges 
eontinoels  el  de  ses  pwjms,  rinon  l'avanlsf» 
que  les  calvinistes  se  proposaient  d'avoir  un  pa- 
triarche da  Censiantineple  apprabaisur  de  leor 
Créauca. 

C'est  aussi  ce  qui  las  twnduB  si  hdissbiseefsi 

les  témoignages  les  plus  méprisables  de  va!,^ri^onds 
ignorants,  comme  de  pr(îier»<lns  arc1ievêq»ie«  de  Ti- 
bériade  et  de  Samoa,  ci  a  iaire  valoir  des  lettres  d'un 
H.  Basim,  de  H.  Woodreff,  enlln  I  lent  «mire  snM 
examen,  sur  la  sainteté  de  Cyrille  et  sur  l'antorilé 
que  devait  avoir  sa  Confession.  Us  sont  donc  obligés 
d'avulicr  que  le  consenUment  des  églises  séparées 
est  d'Unngpaodn  autorité  dans  les  dispnisssni  h  la* 

ligion,  pui!>qu'ils  ont  r(  rli-rrlté  avec  tant  de  soin  H 
tant  de  patience,  et  même  qu'ils  faiit  Uni  valoir  tout 
ce  qui  peut  leur  être  favoraUe  en  ce  genre,  et  qutis 
couibsttent  depuis  pbw  de  aoiinni*4taians  pour  ae»> 
tenir  celle  Conlession,  tout  informe  qu'Hfn  soif,  n 
qui  au  plus  ne  peut  pass«r  que  pour  témoignée  d'un 
seul  bomoie.  Puis  donc  qu'ils  se  sent  donné  tant  dk 
pehie  pour  la  défendre*  nonobstsnt  les  détauu  essen- 
tiels de  formalité  qui  la  rendent  mutile,  ils  doivent 
convenir  que  de  psireils  actes,  r^véius  do  toutes  les 
forro»,  ne  sont  pas  il  mépris  ni  à  rejeternMHMlli 
prétendent* 

lu  ne  penvent  rien  dire  pour  établir  l'antorilé  da 
la  Confcs:>ion  de  Cyrillo,  qui  ne  convienne  encore  plus 
à  celles  qu'ils  r»"jci lent,  llclail  patriarche;  leasulrc* 


« 
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lltotent  auttL  n  doîl  êire  écoaié  sur  la  créance  des 
dtes;  1m  mim  doivent  l'élro  encore  davantige, 
non  aeDlcmciit  ptroofiiTils  soni  f^n  piMs  crranil  nombre, 
noais  parce  que  lous  les  Grecs  ont  conliriné  leurs  lé- 
noignage»,  an  Ihfliiii'fbmi  condamné  ta  OmÊenàm 
4e  Çynlle.  8i  fc»  calriniMM  ont  prétendu  prouver  (et 
il  pan!t  nssez  qu'ils  le  préiendaîenl)  qu'elle  prouve 
que  l'église  grecque  était  dans  les  mêmes  seaiiincnts, 
Ht  M  MAt  Ibn  tnnpéa,  comne  cm  Pa  Ml  voir  mlB- 
tlMMUl;  mit  poiKiii'ib  m  sont  mis  en  preuves,  ils 
sont  convemifî  cH;i  servait  h  la  dispute.  Il  faut 
donc  qu'ils  conviennent  pareiUemeol  que  puisqu'ils 
ii*«n  «at  potnl  dliotres  CMI»  pièce  bnsK  el  in- 
forme,  et  qu'ils  ne  peuvent  la  justifier  ni  donner 
d'nitcinte  h  celles  qn!  In  détruisent,  la  questiou  e&t 
décidée  en  laveur  des  cailioliques. 

LaMeonderéOexioa  ecl  qa*M  ne  peut  «waser  de 
roauraise  foi  Holiinger,  le  minisire  Clnuilt^,  ni  ceux 
qui  les  ont  suivis,  suivant  la  manière  dont  ils  ont  parlé 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Tbisloire  de  Cyrille  et  de 
ia  Confiesalon.  Car  Ita  donnent  à  erilendre  que  ce  n'eai 
que  coiilre  les  r.itlioliqties  qu'ils  ont  à  les  défendre, 
et  cependant  ils  n'ont  pas  moins  i  combattre  les  Grecs 
et  les  protestante  de  la  conlimiond*Augsbonrg.  Rivei, 
^  ae  mit  des  premtera  sor  lee  langa,  ne  petivait 
ignnrer  que  le  patriarche  J<^rcm le  nv:Hi  r-  '-  dans  des 
senùmenLs  directement  opiwsés  à  ceux  dt:  laConfes* 
aiem  de  t'yrille  ;  il  snalint  néanmoins,  avee  la  plus 
grande  hardiesse,  qu'elle  était  teWe  de  toute  T^liae 
grecque.  Ilollinger  »lla  enrore  plus  loin;  et  quoi- 
qu'Aubertiu  se  fût  conicuié  de  dire  modefitemcnt  que 
Cyn7/0  dtait  rmam  ê»  Panchtme  doeirme,  ce  qui  coni' 
ivenalloiiaven  formel  de  la  nouveimid  de  celle  qnli 
exposait  ibns  ?n  Confi'ssion,  M.  CLiude  la  cita,  avec 
son  air  ordinaire  de  rontinnce,  comme  une  preuve 
eerlaine  de  la  conformilé  île  ta  créaneo  des  Grecs 
^avec  <%lle  des  calvinistes.  Enfin  ce  qui  est  le  plus  sur- 
prenant, M.  Smith,  quii.nyatii  Tait  (|iic!qno  ^ojnHr  .\ 
CtHlstanliuopie,  ilev.-iil  avoir  np^tris  qu'on  n'y  connnis- 
aalt  CyriHe  et  sa  Conresrion  que  pour  les  charger  dla- 
natbènies,  au  lieu  de  délronipcr  les  ignonrii«i  (\u(-  M. 
Claodeavait  trompés,  lesaconGrmésdans  leur  erreur. 

Os  diront  peal^tre  que  M.  Claude  a  répondu  aux 
dgeodens  tirées  des  témoigiKiges  des  Grecs»  d  que 
si!  manquait  qT)cli|uc  cliosfï  à  ses  ri^ponses,  M.  Smith, 
témoin  oculaire,  M.  Woodrolïel  M.  iiasire  y  ont  sop- 
pléé  abondamment.  On  croit  avoir  démontré  que  tout 
ce  qu'ils  ont  dit  ponr  jnstillcr  Cyrille  éialt  niie  mà» 
de  faussetés  insntiien:ihles,  déchirées  telles  pnr  drs 
patriarclics,  des  synodes,  des  actes  solennels  ci  des 
livres  imprimés  par  taaGfees  mêmes.  On  ne  peut  p.ts 
iTimaginer  que  leoitt  personne  rnisnnmible  accorde 
que  des  lénioignu^i"^  o!>srtirs  de  dois  nu  (jitnfrc  vngn- 
bouds,  et  de  calviiii&tes  qui  ne  peuvent  avoir  vu  ce 
qni  n\  jamais  été,  doivent  éire  préférés  ainc  déetan- 
tioni  solennelles  el  réitéiées  de  lonie  ia  Grèce  depob 
kOixanle  dix  ai  !-.  '!s  ajouteront  nvr-r  ^^  Clnude  que 
tous  les  Grecs  cités  par  les  catholiques  étaient  latini> 
lés  «I  en  a  v«  de  quelle  aaniéra  U  Ha  pnmé^  pnta- 


tmCHAtlT  VWOCXUMStm*  568 
qn*il  n'en  a  ea  aneime  autre  preuve  sinon  qnNIa 
rroynienl  ta  lranssnb6tanii.iiion  ;  en  qui  est  unepM* 

fion  de  principe  tiès-prossîère.  Enfin  on  doit  remar- 
quer que  nonohâianl  les  éloges  de  M.  Claude  répandus 
dans  les  livres  de  ceox  qni  ont  écrit  après  lai,  lonltB 
les  parties  de  son  système  ont  été  slMniloMiées;pinS» 
que  les  plus  habiles  hommes  de  sa  communion  recon- 
nats&ent  que  les  synodes  contre  Cyrille,  qu'il  avait 
iraitéa  ceonne  des  ]dèees  supposées,  sent  ineoiiiea(a« 
bles,  et  que  les  Grecs  croient  la  présence  réelle  et  la 
transsuhst.mti.ition.  Le  synode  de  Jérusal.  ui  (tvx 
selon  d  iiuires  :  on  ne  peut  plus  le  dire  depuis  que 
Dositbée,  pairiarelie  de  Jéruiatem,  qui  en  An  l*lme  cl 

1^  ;iri  ';i(lpnt,  Ta  fait  imprimer  en  Moldavie  SOUS  une 
autre  forme,  en  l'-iugment-int  d  un  très  gianJ  nombre 
de  passages  de  pères  et  d'auteurs  ecclésiastiques 
grecs,  pour  pranver  ta  présence  réelta  et  ta  Iran»» 
snbstanliatinn.  Mélécc  Syrigus  était  un  misérable  in- 
connu :  on  a  aussi  imprimé  chez  les  Grecs  sa  Réfu- 
tation de  Cyrille  traduite  en  langue  vulgaire.  On  ne 
alélonne  pas  qne  les  catvintaies  ne  répMideni  rien  k 
ces  preuves  de  fait  :  ceux  qui  passent  pour  savants 
parmi  eux  ne  le  saut  pas  en  ces  matières.  Mais  ta 
ItOime  foi  demanddl  ^uHs  eessassent  de  rebaure  des 
obfcclions  fondées  sor  des  firaisetés  qui  sautent  aux 
yeux,  et  qu'ils  nvouas^enl  que  M.  Claude  nii  été 
trompé  grossièrement  par  ceux  qui  lui  avaient  fourni 
des  mémoires. 

La  sincérité  que  dos  chrétiens  doivent  avoir,  sor» 
tmil  lorsqu'il  s'agit  des  vérités  de  la  religion,  dmian- 
dait  aussi  qu'ils  reconnussent  que  les  théologiens  de 
la  cnafrfislon  d'Aitgsbonrg  n^ivaienl  pas  jugé  aulie- 
nient  de  la  Confession  de  Cyrille  que  les  catholiques. 
Elle  avait  clé.ttlaqnce  publiquement  en  diverses  thèses 
souteuues  dans  les  universités  d'Aileinagno,  et  par 
d*aatres  écrits.  On  y  avait  remarqué  resprit  et  tas 
prnpn'S  paroles  de  la  confession  de  Genève:  on  avait 
]irnnvr''  chirHnfnl  t\w  \c<  Grivs  élatent  fortéloignés 
de  celte  doctrine,  particnlicremeni  sur  la  matière  de 
ta  grAce.  cl  que  la  ^pte  ouverlnre  de  leurs  livres 
d'église  fournissait  une  conviction  manifeste  de  l'im- 
posture di'  Tv  riile.  Ilottingcr  avant  été  altaiiué  par 
Febhivius,  luiliérien  de  Daotzick,  avait  été  oblige  pr 
tes  fortes  raisons  de  son  adversaire  fc  se  réduire  fc  une 
défa  te  aussi  fausse  que  tout  ce  qu'il  avait  avancé,  et 
qui  éL-^it  ((D'au  moins  on  ne  pou%'ait  nier  qtie  l'église 
grecque,  du  viv.nnl  de  Cyrille,  n'eût  une  créance  con* 
forme  fc  s.i  Coi»re«tion.  Pefalavius  a  cmtfbiMlu  d'une 
IiMl.'  mm  iori'  ce  fcmémirc  écrivain, que  ]icr<f'iiMi>  ne 
l'a  osé  réfuter.  Qu'on  lise  tout  ce  que  M.  Claude  a 
écrit  et  tout  ce  que  ses  admirateurs  ont  ajouté  pour 
sa  défense,  on  n'y  trouvera  pas  la  moindre  mention 
de  ces  écrits  de  lut'irricn'^.  Au  contraire  la  diàpule 
est  traitée  de  telle  manière,  que  les  lecteurs  peu  in- 
stmiie croient  que  tous  les  protestants,  de  quelque 
conimnnion  qu'ils  aient  été,  n  ont  pas  eu  d^lres  ses* 
timents  sur  Cyrille  et  sur  sa  Confession  que  ceux  de 
Genève;  et  même  M.  Qaude  n*a  eu  d'autre  preuve 
poorinlterde  papule  eiclié  Gnillanmie  FMiéS)  évè- 
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m  LIV.  IX.  CONFESSION  DE  CYRILLE,  SA 
que  d'Édiiiilioiirg ,  que  [mec  qu'il  avail  écrit  que  la 

créance  dea  6m»  ii*y  élsic  pa»  conroriM.  OÛ  ^ 

calvinistes  justilieni  donc  la  mauvaise  foi  de  leurs 
docleurs  sur  cet  article  Irés-consiiMrable,  car  on  no 
voil  pas  qu'ils  en  aicnl  fait  aucune  mcittioii. 

Nm  Q«m  de  fitreils  reproches  I  tenr  filtra  anr  h 

dissimolalion  de  plusieurs  faits  importants  qui  re- 
gardaient la  ptTsonne  et  la  Confession  do  Cyrille, 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  ignorer,  et  qui  servant  à  faire 
cennillrefieii  carulère,  et  h  maniéra  dont  H.  Hege 
•  d  KM  ministre  étaient  parvenus  à  obtenir  celte  Con- 
j  fcsiiion,  nietlAicnt  les  théologiens  on  élni  d'en  pou- 
voir juger  plus  sainement  que  des  louanges  vaines 
Cl  ocitéce  qid  même  m  loni  iranvées  bimea.  n 
fallait  marquer  que  plusieurs  années  arnnt  qu'il  eât 
donné  sa  Confession,  il  avait  dit  et  écrit  à  divers  cal- 
vinistes tout  ce  qui  pouvait  leur  persuader  qu'il  eui- 

IwMstfi  leor  ciéanee,  etque.  nonolMient  ces  dMan» 

lions,  il  avait  continué  de  vivre  dans  la  communion 
de  réglise  grecque,  et  de  faire  tontes  les  funclions 
sacerdotales  et  épisoopaies  ;  qu'il  avait  fait  la  même 
ehosB  après  avoir  dornié  as  ConreBSira  par  écrit,  en 
sorte  que  ce  mystère  n'était  connu  que  d'un  lréi>-petit 
nombre  de  personne?,  et  presque  par  ouctin  Grec  ; 
que  d'abord  il  ne  donna  cette  déclaration  de  sa  foi 
qa*«tt  biin  ;  se  pasaa  eneora  trois  ans  avant 
qall  reût  donnée  en  grec  ;  qu'elle  n'était  pas  dans  la 
forme  ordinaire  des  lettres  palrinrcales ,  et  ainsi  du 
reste,  il  est  vrai  que  dans  la  préface  de  Genève,  on  a 
nsrqné  4|ae  celle  GonllMBlmi  avait  exdté  beaucoup 
de  contradictions  contre  Cyrille;  mais  ce  n'est  que 
pour  le  représenter  ensuite  romnie  un  pcncreux  con- 
fesseur de  la  vérité,  qui  la  soutient  en  présence  de 
raniMHHadenr  de  France,  de  «eux  de  Ragnae  et  de 
tous  les  Grecs,  fait  qu'ils  ont  nié  jusqu'à  présent. 

En  faisant  un  simple  récit  des  principales  cir- 
conslaiiccs  qui  viennent  d'être  rapportées,  il  n'y  a 
point  de  iedear,  ft  moins  qull  ne  soit  prévenu  joiqnlk 
Texcés,  d.ins  Tesprit  duquel  il  ne  naisse  quclrine 
soupçon  contre  un  homme  cnp.Tbic  de  proft^^^er  en 
secret  une  religion,  et  d'en  pratiquer  une  autre  en 
public.  On  chcrebe  i  savoir  quellee  peuvsieni  dira 
les  raisons  d'une  dissimulation  criminelle  qu'on  ne 
peut  justifier  BOUS  aucun  prétexte,  conunc  aussi  pour- 
quoi uo  confesseur  aussi  iiardi  n'a  pus  le  courage  de 
donner  sa  Confession  dans  les  Ibrmes.  Les  cabrinistss 
ont  passé  tout  cela  sous  silence,  en  sorte  que  des 
ignorants  et  même  ceux  qui  ne  sont  p.is  regardés 
comme  tels,  ne  peuvent  s'empédier  de  croire  que 
celle  Confosaion  a  été  poblide  à  Comlanttnople.  avM 
autant  dTéclat  qu'elle  fut  ensuite  imprimée  à  Genève. 

Fn  quelle  conscience  a-l-on  pu  dissimuler  le  scan- 
dale qu'elle  causa  dans  la  Grèce ,  et  dans  les  pays 
aoonda  an  pairiaKibe  de  Goneianlinople ,  quoiqiie 
Cyrille  avouftl  lui-même  dans  ses  lettres  qu'on  le 
traitait  commr  Itf^rôiique,  et  que  d'antres  calvinistes 
qui  étaient  dans  le  pays  en  ce  temps-là  témoignas- 
awt  qnll  diall  htf  audBMnent  do  tonslea  dvèquest 
An  ilN  de  «en»  vérttdfM  «i  MfuaiieeddpMiiieiM 
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oi  sa  condamnation  aprcs  sa  mort  conQrment  SufQ- 
tammenl,  on  Ml  dira  b  M.  Haga,  en  parole  d'ambas- 
sadeur, qu'à  peine  se  trouvait  il  un  seul  év6q".e  qid 
ne  ftU  prêt  de  risquer  ses  biens  et  sa  vie  pour  la  de* 
fense  de  Cyrille  et  de  sa  Confession. 

Penvaii^m  ignorer  àCenolanllnople,  chei  une  peiu 
sonne  publique  comme  un  amliassadeur,  que  Cyrille 
availéviié  le  jugement  canoniqtie  que  demandaient  pla- 
sieors  métropolitains,  endésa  votiant  sa  Confessitm  arec 
serment!  Im  «athoiiqnes  n*ont  pas  tnventd  un  Édt 
attesté  par  tous  les  Grecs,  et  qni  était  si  connu,  qu'il 
parut  suffisant  pour  adoucir  dans  le  sj'node  souî  !*ar- 
tbéoins  le-Vivux  la  s*;nience  de  son  prédécesseur ,  en 
lesud^ni  les  anaihèmes  b  ta  Gsnfasaion  cl  épar« 
gnant  la  mémoire  de  Cyrille.  Si  ceux  qui  ont  com- 
posé le  roman  ont  ignoré  ce  qni  était  public  dans 
toute  1.1  ville  de  Consiauijnople,  ils  ne  sont  crojaUes 
sur  rien;  s*lb  roni  su  d  i|o11s  rkicnt  diasfanuld,  fls 
ne  peuvent  être  justifiés  d'une  pareille  dissimulation, 
par  laquelle  fis  cotivrent  l'impiété  et  l'irréligion  de 
celui  qu'ils  veulent  faire  passer  pour  on  saint. 

ils  nul  donné  an  puUie  eelle  CenIMon  comme 
éiant  celle  de  l'élise  orientale,  et  commt;  donnée  aa 
nom  généralement  de  tous  les  Grecs.  Ëtait-ou  alors 
assez  ignorant  à  Genève ,  poor  croire  que  les  Grecs 
croaaeni  ce  qu*on  leur  atiribualt  al  bmsement  T  Mali 
au  moins  M.  Haga  et  son  mitri<;irc  n'ignonient  pas 
que  rien  n'était  plus  faux.  De  qiicl  front  a-l-on  donc 
laissé  passer  une  icUe  extravagance,  qui  révoUa 
d*aberd  teuiceqully  avait  de  savante  en  Eurapet 
Cela  seul  sunis^iit  pour  faire  cormaltre  que  Cyrille 
était  un  menteur  et  un  imposteur,  et  ceux  qoi  ont 
loué  et  approuvé  son  impostora  ne  sont  pu  moine 
conpnMee  que  luLCes  mtaaes  peesonneenepmivaient 
{»s  ignorer  que  l'église  de  Coiistanlinople  choisît 
Georges  Core&sius  pour  soutenir  l'ancienne  doctrine  » 
peut-être  parce  que  Cyrille  travaillait  aous  amin  fc 
insinuer  le  rnlvinlune ,  nu  que  Léger  nvait  emayé  dn 
pervertir  quelques  Grecs.  Nous  n'avons  pu  jnsqu'b 
présent  bien  démêler  quelle  fut  l'oocasioo  de  cette 
dispute  de  Coressius  contre  Léger  :  mais  Neeiarios, 
patriarche  de  Jérasalem,  assura  qu'eite  rm  mise  par 

écrit,  et  que  ce  titéolojricn  prrc  enmpn'in  ensuite  plu- 
sieurs traités  contre  les  calvinistes.  lU  ont  eu  grand 
soin  de  citer  ce  ministra  et  des  lelMe  IHvole»;  mab 
on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  jassate  parlé  de  celle  db- 
pulc ,  dont  les  copies  doivent  avoir  été  cimservéee 
aussi  bien  que  tant  d'autres  v'picrs  inutiles.  On  a 
donc  totttsiqet  de  juger  quHs  n'en  ont  bit  aucune 
mention,  parce  qn*Jl  en  rësnluit  que ,  puisque  l'é- 
glise de  Consiantinoplc  avait  (!éf»iité  son  ihé^ilogico 
pour  disputer  avec  L^er,  elle  était  fort  éloignée  de 
la  foi  exi  riroée  dans  b  Canberion  de  CyriUe. 

On  apprand  par  des  lettres  de  Venise  que  les  Grf«a 
ont  fait  imprimer  les  ouvrages  âr  fnrcî^ius  ci  Va- 
lacbie  ou  en  Moldavie,  comme  ils  eu  ont  déjà  itsprtmd 
divers  autres  ;  et  si  on  en  peut  avoir  des  copies,  il  y  a 
tout  sqiet  de  crolTe  que  cet  éeri»  on  iervireDt  pan 
médiocrtment  b  déooovrir  ptnabm  secrets,  que  H 
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minîslre  Léger  et  cciix  qui  oui  eu  ses  |>;i]iiet  s  oui  ca- 
cliés  avec  grand  soiii.  Car  il  étail  coun  c  la  i>unne  fui 
é»  iNiUier  h  ConlMMi  4|M  Cyrilte  awU  doaii<e 
eoiiimc  contenant  la  créance  de  l'église  grecque , 
el  de  dire  daiis  la  préhc>-  et  tilleors  qu'il  ravah  rc- 
comiae  pabUquemenl,  pcudaui  que  celle  méaio  egli&e 
•rah     eombtura  M  dkqMHe  réglée  h  doctrine  i|vi 
y  cLnil  contenue.  On  a  ou  soin  longtemps  après  <Ic 
publier  des  tellrea  pleiscs  d'injures  et  de  calomnies 
Êonlre  CoreMiu ,  ^  quoique  ceux  qui  les  ont  fto- 
daliM  Mjtttent  ftmpm  loi|j|iNits  te  tétMàfa»§»  d'AI^ 
biius,  ils  l'ont  fait  valoir  pour  rendre  ce  Grec  pins 
n^pri«atiie,  mm  faire  réfiMiot  que  les  ii^ures  duul 
il  le  cheiie  iiMt  voir  le  ttrl  qn*il>  oût  île  le  lepii' 
senter  WNiHiie  un  Grec  hlfatleé  :  d'autant  phn  «pie 
Léger  et  ceux  qui  ont  eu  ses  papi<?r.s  ne  i  -  «iKent 
point.  CepeinLuil  Us  devaient  expliquer  cuntuieni  il 
•e  pomnli  IU»e  que  Cyrille,  idié,  comnie  ils  nom  le 
leprtanMQlfpour  la  doctrine  exposée  dan»  sa  Con- 
fe>sif>n,  repardà»  cviU'  tii-pulc  avec  tant  d'indiffé- 
rence qu'il  auu»n^i  tiorei>Mus  à  la  souteair,el  à  cooi- 
fcnUfe,  eimi  qa*il  II  per  eei  dcrii»,  le  créaneo  evoode 
et  publiée  par  son  patriarche  ;  que  le  clergé  grec,  où 
à  peine,  diseiu-ils,  il  setrouvaii  un  évë  pie  ou  d'uulre 
personne  coiuùdérable  qui  ne  lût  piùl  de  luourit'  pour 
«eue  Mdae  CoolNiiwi,  tthoritt  im  iMologien  i 
In  dr^iruiie  ;  que  ses  écrits  fussiMil  itpprouvés  île  l(njt 
le  aiuude  ;  que  Grégoire  protosyncelie,  son  disciple,  en 
pidtliâl  un  abr^é,  qui  fut  imprimé  el  reçu  avec  une 
■pffOlMIîen  féoMe  d«  Tivem  de  Cjriile  lam  qall 
jr  fil  la  moindre  opposidi  n.  Ccpinulant  Coressius 
InHeit  coanie  kérélique  Léger,  que  Cyrillo  duii  us 
-IUlMe  dieeil  Un  un  9m     S.-Etprit,  et  il  efanr- 
.^tell  d'ioslliémes  le  uèi-iaifa  docuur  Jean  Coùlni, 
(jwf*  Tnaire  di  nit  f'.rr  dm^s  /  '  àtl.  Pourquoi  ne  notis 
cxplique-i-«n  |ki6  ce*  énigiite^,  et  com»eut  Uoliiitger, 
4«1  HaUH  iMi  een  rdoil  MT  lee  leiiroi  de  M.  Haga  et 
sur  les  papiers  de  Léger,  a-t-il  u^é  dire  (et  même  oe 
nVi  été  que  quand  il  s'est  mi  roriiMuent  réfuté  par 
Fdilevias)  que  la  Confessiâa  cxpouit  au  luoios  la 
«fémee  de  IMgttse  grecque  du  TWant  de  CjrrUleT  Cè 
n'était  pas  assurément  celle  do  Corossius,  puisqu'il  la 
réfuta  publiqurriMMil,  ni  celle  du  clergé  de  Cunstanli- 
Bople  qui  lui  doatia  cette  commission ,  ni  pcui-élre 
fleîe  de  OyiOte  qui  avait  eentraaé  par  «on  aoieritd  le 
cbois  qtj'nvail  fait  son  église.  Si  M.  Léger  n'a  rien 
laissé  par  écrit  touclinni  un  fait  si  imporinnt,  il  tie 
peut  être  justifié  d'avoir  agi  de  très-tuauvai»e  lui  :  si 
M  a  eopprimé  ee  qi*il  m  ataii  derit,  le  même 
proclw  tombe  sur  ceax  qui  ont  eu  part  à  cette  sup- 
preiiifln.  Nous  sommes  aussi  eu  droit  de  leur  dc- 
nanler  pourquoi  Coressius  écrivant  conirc  la  pri» 
MHé  du  pape,  et  mène  ceoirc  b  diKstrine  de  la 
procession  du  Saint  Esprit  reçue  dans  TÉglisc  latine, 
que  les  pretMtaois  reçoivent  pareiUeateni,  a  paru  un 
dirfrilake  Ibtfologiengrec,  que  ses  ouvrages  ont  dié 
ivpriaiëft  à  Londres  avec  éloge  :  et  que  «|u»nd  il  a 
*nitteni!  b  prf'^eMo?  r*'*>llr,  la  lrniiSsubsl;inii;ilion  et 
les  autres  arucica  opposes  a  b  Confossioa  de  CyrillOi 
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il  est  devenu  un  papiste  outré,  un  disciple  des  jésuites, 
un  émissaire  de  la  cour  do  Rome,  un  ëpicurieitf  et 
m  kotuM  saos  reUgion. 

Tous  Ici  récits  des  calvinistes  qui  ont  rapport  à 
riiisloire  de  Cyrille,  le  rcpréscnli  nt  coinrne  un  des 
grands  hommes  que  l'éi^lisc  groctjue  ait,  cu$  depuis 
phttieois  siècles  poor  sa  science  et  ponr  ta  vertu,  et 
on  ne  trouve  rien  sur  les  antres  qm)  dos  calomnies  , 
des  injures  ou  des  marques  de  mépris  ;  outre  qu'il  j 
en  a  plusieurs  que  les  lémoins  oculairci  des  calvi- 
nlstee  ne  aemUent  pas  mdoie  avoir  coihmis.  Nooi 

avons  prouve  Ircs-clairrmont  son  ignorance  :  sa  Con- 
fession n'est  pas  une  furi  gr  unie  preuve  de  $a  capa- 
ôié,  d'autant  plus  qu'il  n'est  pas  diilicile  de  recon- 
aalire  qu'il  l'avait  pluidt  c^de  el  traduite  que 
composée;  cl  tous  les  pnssngcs  flont  elle  a  clé  accom- 
pagnée dans  les  dernière»  ékliiioiis  n'élaieol  pas  de 
lui,  DMift  lea  coUéetions  que  Léger  avait  Uréei  des 
llewi  cemuuoo  de  cootrovene.  Cyrille  a  vécu  tout 
comme  les  autres,  occupé  dans  tomes  sorte?  de  mau- 
vaises intrigues,  cbercliaul  à  amasser  de  l'argent  pour 
saiisbire  i  son  ambition,  simooiaque  autant  ou  plus 
que  personne;  et  le  seul  bien  qu'on  en  ait  dit  est 
qu'il  était  assez  cliariiahlc  envers  les  pauvres.  De 
plus  ses  actions  parlaient,  el  un  n'y  remarque  rieu 
qui  le  distingue  de  ceux  que  lui  et  ses  pandgyrliies 
représentent  comme  des  honunes  abominables.  La 
dilTérenee  qu'il  y  a  esl  que  les  Grecs  parient  avec 
éloge  de  ceux  qui  le  coadamnércut,  particulièrement 
sur  la  foi ,  dont  il  s'agisssit  uniquement ,  sssuraui 
qu'ils  ct.nicnl  ortiioiloxes  ;  et  cette  louange  n'a  clé 
donnée  à  Cyrille  que  par  ceux  qui  ont  supposé  qu'il 
(i*dtait  pS8  auieur  de  h  Cwifes^n  qui  porte  son 
nom.  Ainsi  tout  son  mdriie  est  fondé  panai  ses  pa« 
négyristcs  sur  ce  qu'il  en  est  rauleur,  et  sur  toutes 
les  iausseiés  qu'd  leur  av.>ii  dites,  cl  qu'ils  crurent 
trop  légèrement  ;  de  sorte  qu'il  est  aisé  de  reeonnsifve 
que  tout  oe  qu'ils  ont  dit  de  lui  et  des  autres  n'a  été 
qne  sur  son  témoignage,  ce  qui  n'est  pas  moins  in- 
juste que  ridicule.  Le  grand  élc^e,  et  qui  comprend 
tous  les  autres,  est  que  Cyrille  a  été  nMrfpr  dr  le  fef 
orikoéiue,  c'est-ànlirc  de  la  créance  de  Genève.  Les 
calvinistes  ne  peuvent  pus  riier  un  seul  Grec  qui  Tait 
dit,  même  parmi  ceux  qui  ont  élu  le  plus  animés  contre 
Cyrille  de  Berroée,  et  qui  Toni  accusé  de  loi  avoir 
procuré  la  mort.  Ce  Nallianaël  Conopius ,  qui  devait 
traduire  les  Institutions  de  Calvin  en  grec  vulgaire, 
scion  ce  que  dit  Uotlinger,  et  qui  par  conséquent  ne 
devait  pas  oublier  cette  circonsianec,  n'en  tAii  pas  la 
moindre  mention,  non  pins  que  (wnx  qui  regardèrent 
celte  triste  fin  comme  un  juste  ciiàtinicnl  do  ses  cii- 
mes.  C'est  donc  imposer  au  public  que  d'avancer  des 
faits  de  celte  nalure  SMS  aucunes  preuves. 

Les  synodes  tenus  après  la  mort  de  Cyrille  sont 
teUement  connus  do  tous  les  Grecs,  qu'il  n'y  en  a  pas 
es  un  seul  qid  les  ait  rSvoqués  en  doute  ;  Ils  sontdans 
tes  registres  de  la  grande  église,  et  ils  ont  été  icni« 
avec  toutes  les  lonnalité^  requises.  Les  lutitériens  les 
rofiureal  comme  des  lémoiguagcs  incontcstaUes  des 
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vérittUa»  MBlkaailS  d*  grecque.  Les  calvi- 
abtes  n'ont  pu  les  attaquer  que  par  des  objections  si 
friToles,  qu'ils  aunieot  dû  en  avoir  d«  la  «onfusioa. 
En  quelle  «mucioiee  ral>iltdinie  yn  les  litilor  coaune 
de*  aitiMSUppiwéSi  Ciits  par  des  Grecs  biiniiéit  pw* 
qu'on  y  trouve  !ou»  les  dogmes  dc  l'église  grecque 
scbismaiique,  et  que  les  prineipaux  évé(|ues  et  autres 
qui  s'y  «wt  MHtvéï.  ont  été  temm  et  sont  cités  Um 
les  jours  C0D1D1C  zélés  défeoseurs  de  sa  dociriuef 

Eiifii), pour  fijiir  ce  quia  rapport  à  H.  llagactà 
L£gcr,<)uisool  k«  âeuU  témoins  do  toute  ri>i)»toirc,  on 
éammit  à  imito  penoone  nlsouiable  eonmeat  y» 
poiivaleuiaecovder celte  grande  piéié  qu'ils  attribuent 
à  Cyrille,  et  celle  qu'on  dit  qu'ils  avai»>nt,  avec  quel- 
4)ue  cbose  d'aussi  aflreox  que  de  douiicr  uue  profes- 
slon  de  foi  lor  écrit,  et  d'en  profîMwr  we  autre  «a 
public.  Ils  ne  pouvaient  ignorer  que  Cyrille  après  sn 
Confesbiou  avait  vécu  commo  auparavant,  et  les 
fonctions  publiques  qu'il  ùi&ait  dans  i»ou  église  étaient 
dw  piewree  plin  tetet  de  sa  «véanee  que  celles  qu'il 
avait  doonéas  par  écrit  et  cii  s<^'Crtl.  Il  lailait  Jans 
ses  lettres  de  rEuriiarisiic  comme  aurait  fait  un  cal- 
viniste impuduii  et  libertin  ;  il  ne  laissait  pas  de  l'a- 
4eiwel  de  la  bira  adofer  aux  aaties  eocélébiaat 
b  Liturgie.  C'est  lù  on  point  auquel  les  calvinistes 
ne  touchent  pas;  mais  élevant  jusqu'au  ciel  sa  fer- 
meté à  coufesàer  leur  foi,  ils  donnent  à  penser  à  des 
igMnals  4|a*au8iMt  f  n'a  «at  damé  sa  Ceobssioa  il 
alla  recevoir  la  cène  chez  M.  Hhr:*,  il  renonça  aux  su- 
perstitions des  Grecs ,  et  qu'il  réforma  leur  église  à 
peu  près  comme  ils  ont  réromié  la  néire.  Que  les  ad- 
■initnurs  de  ee  malheureux  conviennent  que  s'ils  IV 
valent  représenté  tel  qu'il  éuii,  ou  mëuic  qu'ils  eus- 
sent dit  SMilement  que,  pour  ne  pas  scandaliser  les 
fliibiss  «  pour  gagucr  plus  fhettsBient  les  Crées  i 
nKwagile»  il  cooiiauiit  de  pratiquer  ee  fui  étaiten 

liîrtgc  [nrrîu  eiiT  ;  qu'il  enlerrJail  avec  édification  Ics 
pcêcbcs  de  M.  Léger,  maU  que  ceb  ne  l'eiupédiait 
pasdedire  ta  iMsse,niéine  de  piécber  quelquefois  le 
eeatcaire  de  sa  Confèssion,  il  n^r  aurait  eu  peraoune 
<q\\\  n'eût  d'abord  couru  dc  l'Iiorreur  pour  Ic  saint  au- 
tant ^ue  pour  ses  panégyristes'  Ce  n'a  donc  été  que 
pour  cacher  ee  portnitafteux,  nais  vériiaUe,  ^a'oa 
«a  ft  Mt  un  leul  diMvant  d'un  des  plus  nMxbanis 
hommfs  H  d'^s  pIu'»  grands  fourbes  qui  ait  jmm  ii^; 
qui  a  été  frappé  U'auaUiéiDes  par  ceux  qui  ie  cou- 
■sliiaîffii  Van, ^  u'a  été  cMwé^ parceus qu'il 
aMb  lVDmpés  en  désavouant  cette  Cunlèssiun  qui  l'a 
fait  canoniser  à  Geitève,  et  qui  lui  «  hi  bien  tenu  lieu 
do  toutBoérite,  qu'on  y  a  cru  qu  elle  mfliâail  pour 
cuuvrir  rhyputtisiu,  le  paijws,  ia  sûueiile,  risivas- 
tme,  enla  TsKercioe  d'une  religion  tout  opposée,  et 
des  prsttqnes  qu'on  nandsiuuft  daus  les  callM)li4UCs 
uaaMBe  kk»i&trie. 


DDUG.4TI0N  ET  SA  RGCONN&ISSAMGE.  ST4 
CHAPITRE  m 

€suliwurts»deiiii<iiMi  rifitaiein,  mdnstrémlfmt^ 

eolihrrrrnr  l-%  ûinrraget  dt  ceux  tpû  ont  eutre^rii 
dmt  ut  demen  itmpt  àejuiUfier CffUU  êimCm^ 

Les  réflexions  précédentes  regaràaient  principale- 
«enleeuxqui  ont  les  premiers  donné  la  Genlisssieii 

dc  Cyrille,  et  qui,  pour  acquérir  de  raatorilé  à  la 
pièce,  n'ont  rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvait  relever 
le  mérite  de  l'auteur.  On  a  fait  voir  qu  ils  ont  manqué 
presque  partout  à  la  bonne  fol,  quils  ont  d^pilsé  la 
yéfné,  et  que  s'ils  pouvaient  être  excusés,  ce  serait 
eu  disant  qu'ils  ont  été  trompés,  s'il  n'<'iiit  pas  clair 
qu'ils  ont  voulu  l'être,  quoiqu'il  ne  sua  pas  aisé  de 
montrer  qu'ils  o*ont  pas  voulu  tromper  les  autres* 
Les  synodes  qui  avaient  coixlaniné  Cyrille  et  sa  Con- 
fession, les  écrits  des  Grecs  pour  ia  réfuter,  la  doc- 
trine contraire  établie  dans  toutes  leurs  églises  et 
conflmiéc  par  la  diseîpUne  qui  iff  observe,  devaient 
ouvrir  les  yeux  aux  t>!(i';  r>;ru,;:\ircs,  et  leur  faire 
avouer  que  cet  homme  qu'on  leur  prêchait  comme  un 
saint  avait  été  un  imposteur.  Mais  la  prévention  a  été 
si  forte  qu'on  a  vu,  uon  pas  M.  Claude  et  M.  Spaii- 
heiin  sculcmenl  (car  ils  croyaient  rin'il  n'y  avait  per- 
sonne qui  pût  résister  à  de  gniuJs  auteurs  tels  que 
Rivet  et  Hotiiiiger),  mais  deshiimmcs  qui  avaient  bit 
le  voyafe  de  ConsiantlMpIe,  entreprendre  de  coniv^ 
mer,  comme  témoins  ociibires,cc  que  les  pceasiurt 
avaient  dit  de  plus  faux  et  de  plus  absurde. 

Quand  M.  Chude  conuDenca  i  écrire,  il  jr  avait 
déjà  plusieurs  années  que  de  savants  iutbérîens 
avaient  prouvé  que  la  Confession  de  Cyrille  ne  pou- 
vait être  regardée  comme  celle  de  l'église  grecque. 
Cela  06  l'empédia  pas  néanmoins  de  s'en  servir 
coaune  d'une  preuve  démonstrative  que  la  ttéance 
des  Grecs  était  conforme  à  celle  qu'il  soutenait.  Ceux 
qui  n'auraieut  ptis  iu  ses  livres  pourraient  croire  qu'il 
réfola  les  arguments  de  ces  lirtiiérieiis,  aussi  bien  que 
ceux  des  catlioliques  ;  il  n'en  flt  pas  h  moindre  aen* 
tiou.  On  lui  avait  opposé  les  synodes  qui  la  cofujam- 
nèreni,  que  ces  mêmes  protestants,  meilleurs  crtiiques 
que  loi,  avaient  reconnus  comme  incooieslables  i  il 
les  rejeta  connue  supposés,  et  comme  l'effet  d'une  UK 
baie  de  ces  fau\  (;reri«  appelés  )«Tl>l9ffd«^.  On  peut 
bien  juger  que  ce  lui  sans  preuves,  puisqu'il  n'y  eut 
Jamais  de  pareille  Ibusseié.  Il  aOrmalt  doue  avee  bau- 
leur  ce  qui  était  absolument  faux,  comme  il  le  devait 
savoir  dès  qu'il  cnlreprennit  d  f^rire  snr  celle  ma- 
tière, ou  ce  qu'il  ne  savait  que  u  cy^uuiuseuienl  :  leUc 
était  in  bonne  foi  de  ce  héros  des  calvinistes.  M. 
Smith  vint  ensuite,  et  parce  qu'il  revenait  de  Cons- 
tautin<^It>,  il  crut  qu'on  le  croirait  sur  sa  parole  dans 
tout  ce  qu'il  dit  de  Cyrille.  U  a  donc  bit  un  abrégé  de 
tout  le  roonn  d'HoUinter,  et  on  n*7  trouve  pas  In 
moinrîrc  ci i  constance  qui  ne  soit  copiée  de  cet  auteur: 
aucun  uimoignage  de  Grecs,  mais  de  fréquentes  cita- 
donsdeM.IIagaadeLégeji  rien  d'original,  dcsbévncs 
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les  plus  célèbres,  et  des  inscripiions  en  faux  contre 
les  pièces  les  plus  eertsines,  eomme  on  Ta  iHNMvè 
4*une  mnnière  sans  réplique.  Voilà  encore  on  des  lé- 
moim  «le  h  «aintcté  cl  du  marlyrc  de  Cyrille  ;  c'csl 
un  témoin  oculaire  :  il  n'est  pas  (lermis,  ce  semble, 
M  conlester  son  ièinolKiMg«.  n  en  parait  «a  auto» 
lor  la  scène  de  M.  Claude,  qui  lui  persundc  qu'en  si- 
gne de  communion  lîe  l'église  grccqne  avoc  l'angli- 
cane,  le  patriarche  de  CuuHianiinopIc  lui  imposa  les 
mains,  et  tai  donna  pouvoir  de  prècbêr;  ensuite  de 
^oi  il  prêcha  parmi  les  Grecs  le  cliangement  de  vertu, 
et  fut  admiré.  On  n  Tiit  voir  la  faiis?ieiê  de  cette  fable 
en  louies  ses  priics,  piiisque  jamais  autre  que  cû 
M.  Baslre  n^l  parié  de  eelte  préiendae  eommanien, 
qid  nVl  point  été;  qu'on  n'impose  pas  les  mnins  pour 
donner  p<<rn)is«iion  dn  pr(^olier;  qu'on  ne  prêche  pres- 
que jamais  parmi  les  Grecs  ;  et  qu'il  ne  pouvait  pas 
prèclier  plui  do  dii  ans  auparavant,  oe  qoe  M.  Claude 
■mit  invemé  sur  les  principes  d'Aubcnin.  C'est  1^ 
encore  un  de«  grands  arguments  des  (  :dviiiisics,  pour 
louter.ir  que  la  Confession  de  Cyrille  est  reçue  parmi 
les  Grec*. 

Teltet  sont  à  peu  près  toutes  leurs  preuves,  et 
m*me  ce  sont  Ih  les  plus  fortes,  puisque  les  nulres 
sont  si  pitoyables,  qu'il  n'y  a  eu  que  la  prévention 
avvoete  pour  M.  Qaudo  qui  les  ait  pu  fidre  passer, 
et  son  autorité  ne  les  a  pas  rendues  meilleures.  Mais 
quelles  étaient  ces  preuves?  C'était  quelque  fausseté 
grossière,  comme  par  exemple  lorsqu'il  iraiia  le  livre 
de  Gabriel  de  Pbiladelpliie  d'ouvrage  supposé  ;  quand 
il  parla  de  la  Confession  orthodoxe  comme  d'une 
pièce  faite  par  des  Grecs  dr  vnués  h  la  cmir  de  Rome  ; 
sa  défimiioa  d'un  Croc  iaiimsé,  et  ses  jugemenis  sur 
les  auieois  grées  dont  on  lui  objectait  les  passages. 
Enfui  on  remarque  partout  le  caractère  d'un  homme 
qui  ne  cliorrtrni  pns  la  véritt^  maïs  qui  la  fuyait. 
Ceux  qui  1  auraient  chercliée  de  bonne  fui  auraient 
bienldt  reoonnn  que  tout  ee  qu'on  pouvait  tirer  de 
vrai  de  riiistoire  de  Cyrille  et  de  sa  Confc^st^fim  cinii 
qu'un  patriarche  de  Constanlinople  avait  embrassé  la 
créance  des  calvinistes.  Il  n*y  avait  eu  cela  rien  d'ex- 
Ifaordiiiaira,  et  d'autres  qui  nvaieni  occupé  la  mémo 
place  étaient  tombés  dans  l'hérésie.  Mais  comme,  lors- 
que Nestorius  publia  la  sienne,  on  ii'accu<ïa  pas  toute 
l'église  grecque  de  l'avoir  embrassée,  ni  celle  d'A- 
laandrio  d'avoir  suivi  les  opinions  nonvetles  do 
Dioscore,  à  plus  forte  raison  il  n'(^tait  pas  permis  d'a- 
d3fCer  les  imseioatinns  de  Rivet,  de  Hottinger  et  de 
leurs  copistes,  en  atinbuant  à  toute  ia  Grèce  chré- 
tienne une  «position  de  foi  dont  elle  avait  à  peine 
oui  parler.  Cependant  Nestorius  et  Dioscore  avaient 
un  grand  nomliro  do  tectatoiirs  qui  subsistent  encore 
en  Orient  ;  au  lieu  qu  il  était  certain  que  Cyrille  n'en 
avait  aucun;  pniisqae  lorsque  >a  doctrine  Ait  examî- 
née,  peu  de  temps  après  sa  mort,  il  ne  se  trouva  pas 
un  seul  évôque  qui  entreprît  de  la  dëf<^ndre,  ni  môme 
assez  de  sectateurs  pour  composer,  non  pas  l'é- 
gte  gnn|DC»  nais  une  paroisse*  8'îl  y  en  avait  evt 
e»  les  aurait  eonnu»  et  depida  tant  d'années  il  ne  le 
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trouve  que  Tliéopliile  Corydale  et  Jean  Caryopiiyiie 
qui  aient  soutenu  quelque  dniee  de  oenUaUe, encore 

Tif- l'iuit  ils  fait  qu'en  rncliftio.  I,c  dernier,  qui  fit  plus 
de  bruit,  s«  rétracta  diverses  fois,  et  il  fnt  rondartnit^ 
par  une  sentence  synodale  qui  a  été  imprimée  depuis 
peu. 

Si  donc  les  catholiques  ont  tout  sujet  de  reproclwr 
aux  calvinistes  ia  hardiesse  et  la  témérité  de  leurs 
écrivains,  en  ce  qu'ils  ont  avancé  des  fitossetés  palpa- 
Mao,  dont  ils  ont  voidu  tirer  des  eonaéqoeneea  eneora 
plus  raus<:es ,  ils  otit  autant  de  raison  de  se  plaindie 
de  ce  qu  on  ne  voit  pas  que  les  ministres  se  rélracieot 
de  rien,  même  sur  des  faits  publics  et  inconteslahles. 
Car  on  ne  peut  nier  que  tout  ee  qoe  H.  Cbnde  a  écrit 
touchant  réglisc  grecque  est  une  conviction  conti- 
nucite  de  sou  ignorance  prodigieuse  sur  «ne  matière 
qu'il  devait  savoir,  puisqu'il  eu  voulait  écrire.  La 

prévention  de  ceux  do  sa  aecie  a  néanmoins  ideMeol 

prévalu ,  qu'on  le  loue  encore  tous  les  jours  comme 
ayant  remporii'e  ta  piut  beile  victoire  que  minislre  ait 
jamait  mnponée  sur  Ut  catholique*.  On  ne  peut  pas 
oopendant  étendra  cette  ionange  ans  ehooea  qu1l  t 
écrites  touchant  les  Grecs  et  les  Orientaux,  paisqa*on 
l'a  abandonné  sur  divers  points  essoniid'i  qui  faisaient 
le  fondement  de  tout  son  ^ysléine.  11  a  iraué  les  sy- 
nodes centre  Cyrille  de  prétendus  synodeo,  el  de  piè- 
ces supposées;  M.  Altix,  plus  savant  que  lui,  a  re- 
connu qu'on  ne  pouvait  conlcsicr  leur  autorité.  Cela 
seul  renverse  tout  l'édilice  de  M.  Claude  ;  car  dès  que 
eee  synodi«  sont  TériiaUes,  la  CoufesBion  dé  Cyrille 
n'est  plus  celle  de  l'église  grecque,  et  la  Confcssicm 
oriluHlose  qui  lut  dressée  au  spiede  de  Jassi  est  une 
exposition  lidèle  de  la  fui  des  Grecs,  dés  que  ce  sy- 
node est  Térilabie.  lyaoïres  lisnt  le  mémo  aveu  sur  le 
synode  de  Jérusalem,  ce  qui  enferme  rapprobatimi  de 
tous  les  actes  produits  par  les  auteurs  de  la  Perpéiuiié. 
11  s'ensuit  donc  que  tout  ce  que  M.  Claude  a  écrit  sur 
celle  maiiira  eot  faux ,  et  que  les  Grées  croient  Ut 
présence  réelle  et  la  transsubstantiation  ,  ce  que  plu- 
sieurs savants  hommes  parmi  les  protestants  avouent 
de  bonne  fui.  Où  est  donc  celle  d»)  ce  ministre  qui, 
oana  preuves,  sans  raisons  cl  sans  auitotilés,  a  se»» 
tenu  jnsrprà  la  fin  rc  que  ceux  mêmes  de  sa  eOfUnUU- 
tiion  ont  reconnu  être  faux  et  insoutenable? 

On  dira  pcuuèirc  qu'il  avait  si  bien  établi  ce  qu'il 
a  dit  touebani  la  eréanee  des  Grecs,  que  de  petiiee 

objections  tirées  de  témoignages  de  Grec»  sii';pcc!?  et 
corrompus  par  aident  n'y  pouvaient  donner  aucune 
atteinte,  puisqu'il  s'est  vanté  plusieurs  fois  roodeste- 
meni  à  sa  manière  qu'il  avait  démontré  que  les  Grecs 
et  toutes  les  communions  séparées  de  l'Église  ro- 
maine ne  connaissaient  ni  la  présence  réelle  ni  la 
transsubstantiation,  ni  l'adoration  du  Saint-Sacrement, 
il  est  ml  qu'il  a  dît  qu'il  croyift  fatoir  ddmanifd  i 
mais  peut-on  dire  qu'il  l'ait  fait?  car  voici  en  quoi 
consistent  ses  prétendues  démonstrations  :  il  a  pris 
d'Aubertin  tout  ce  que  ce  laborieux  ministre  avait  ra- 
■laasé  potf  «ipUqner  en  on  nns  ndtaphurique  iie 
«fiei^  leiptasliiiMesetlei  plw  daim  dn« 
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anciens  autcnre  gr«cs.  On  irexamine  pas  s'il  a  mis  ces 
explications  forcées  en  une  telle  évidaice  qu'oUes  n« 
puisseni  dire  coniesiéet.  Les  auteurs  de  la  PerpitiiM 
«HaHU  Ui  voir  la  bnsieié  ol  ta  bibleaia  da  iMtt 
ce  qu'il  a  dcril  sur  ce  sujet.  On  dira  qu'ils  sont  prdvc- 
IMU  par  les  préjugés  de  kur  reUgioo;  mais  les  lutbé- 
ffiana  aa  r^eUMii>iU  pa»  «m  îuleipréMionidat  Pères, 
da  Mtae  fMl  ba  caiInOqutT  Lea  Grecs  en  con- 
viennent si  peu,  qu'ils  s?  servent  de  tous  les  passages 
couteitiés,  pour  prouver  que  la  préseoce  réelle  et  la 
innaMAHantiBlfaii  «ni  teojoura  été  «raea  dans 
laar  église  ;  et  par  conséquent  M.  Glande  n'a  rien 
df'moiifré  h  l'cf^nni  Hcs  tins  ni  iJm  antres.  Quand 
il  aumît  réussi  (Uiiii  ioa  dessein ,  il  aurait  prouvé 
^laMrelbii  tes  Gîtes  avaieat  été  dana  tes  seminoitt 
qu'il  leur  attribuait  ;  nuis  non  pas  qu'ils  les  eussent 
présenicment,  puisqu'ils  entcndeaiees passages  dans 
nu  sens  entiéreuient  opposé. 
!  (Test  ■ésanotea  de  eetta  prélendae  démonstration 
que  dépend  celle  qu'il  croit  aussi  avoir  faite  s  u  r  lu  cr  é.i  iicc 
des  Grecs  ;  et  la  liaison  consiste  en  ce  que,  comme 
la  Cïonfession  deCTrillcest  conforme  à  la  doctrine  du 
fans  Béiapliorlqiie  qu'il  a  attribuée  ans  ancient,  elle 
doit  éirf"  ntissi  In  rt'frl,:  n  l'exposition  sincère  de  la 
créance  des  uiodemes.  S'il  avait  prouvé  qu'eUe  devait 
êUt  telle,  il  faudrall  cmore  prouver  qo*elte  Test  Téri- 
ttUeaMnt.  11  a  done  raiiooné  comme  celui  qnl  prau- 
v*"r3!(  que  les  calvinistes  croient  la  pré-^curc  n^-llc 
parce  que  l'Église  romaine  la  croyait  lorsqu'il:»  s'en 
tant  séparés ,  avec  eeue  diflérenea ,  qna  ce  denier 
bitcsl  oertainemeal  mi»  et  qna  l'knirc  ne  l'est  pas. 
P:ir  fO!i';»»;itK  !U  t!  a  «'ncore  moins  prouvé  ce  qu'il  at- 
tribue aux  Grec&  modernes ,  puisque  ceux-ci  suutien- 
nanl  que  jamais  Os  tt*ent  varié  sur  te  créance  de  FEo- 
duristie,  et  qoe  leors  andeos  eut  cru  ce  qu'eux- 
mêmes  croient  encore  :  qu'ils  se  sont  élevés  contre  la 
Confeasioii  de  Cyrille,  et  qa'ils  l'ont  condamnée 
codsme  Mréiiqae.  Il  en  nali  encore  une  anire  sonrea 
de  ces  aigimcnt.s,  qu'il  répète  partout,  qui  est  de 
traiter  comme  faux  Grecs  et  latinisés  tous  ceux  qui 
ont  rejeté  la  Confiession  de  Cyrille ,  ce  qui  enferme 
un  grand  nomim  d^dMurdités  dont  il  ne  vent  pas 
prendre  connaissance.  C'en  est  une  de  voir  un  minis- 
tre qu'on  reconnaît  n'avoir  pas  la  moindre  teinture 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'église  grecque,  et  qui  veut 
apprendre  ans  Grées  qnl  sont  les  onliodncs  parmi 

eux,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pns.  €c  n'en  est  pas  une 
moindre  qtte  d'éuUir  comme  une  maxime  certaine 
qu'on  vrai  Grec  est  celui  qui  croit  te  Confeadon  de 
Cyritia,  «t  qm  tons  les  antres  sont  Istinlsds.  Car  il 
s'ensuit  que  l'ëglise  grecque  était  réduite  h  Cyrille 
seul,  dont  même  les  calvinistes  ne  sont  pas  trop  as- 
surés, puisqu'il  a  désavoué  publiquement  tout  oc  qu'il 
teor  avdt  dit  sans  lésDOins,  et  qpe,  prenves  ponr  preu- 
ves, celles  que  plusieurs  Grecs  ont  alléj^nées  pour 
montrer  qu'il  n'avait  pas  été  calviniste  sont  plus  for- 
tes que  celles  dont  on  s'est  servi  pour  établir  le  Cun- 
traira.  On  a  renuurqné  ailteors  les  autres  absurdités 
4ri  winnl  MéeeinlNiMitt  da  lyMéiM  do  IL  Cten^ 


QBLfCATION  BT  SA  REOOMNAlSS&tlCÉ.  m 

sur  la  Conression  de  Cyrille  ;  les  auteurs  de  la  Ptrpi- 
ttùti^  le  P.  Paris  en  ont  relevé  plusieurs;  il  n'a- 
répondu  à  aucune  de  ces  objcciiuns;  ceux  qui  l'ont 
eopii  teaont  diasimnldes,  ou  Uen  Os  y  ont  lïit  des 
réponses  encore  plus  f  tibles.  Pent-oodiratpillsateftC 
cbercbé  ia  vérité  de  bonne  foi  T 
•  On  nous  dira  peut^e  que  si  U.  Claude  n'a  pas 
ssliabit  à  ces  diOtenlIés,  d^otres  Tent  teit  snllian- 
ment,  et  surtout  H.  Smilb,  témoin  oculaire,  qui  ayant 
fait  un  séjour  considérable  à  Cunstanlioople ,  a  eu  te 
noyen  de  a'ddaircir  de  ta  créance  des  Gieea  et  de 
tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  Confession  et  àTliisleirO 
de  Cyrille  Lucar;  qu'il  a  confirmiS  tout  ce  que  les 
Génevois,  Rivet  et  Uottinger  en  avaieoi  écrit,  etqu'a« 
piéa  un  tel  lénMrignage  K  n*était  plus  permb  d*ea 
douter.  11  est  vrai  qu'on  nous  oppow  souvent  une  pa- 
reille .ninorilAi,  mais  elle  est  tous  les  jours  détruite, 
non  par  les  Grecs  seuls,  mais  par  le  léinoign.ige  do 
voysfeurs  sana  lettres  qui  disent  ce  qu*ite  ont  appris 
sur  les  lieux  et  ce  qu'ils  ont  vu ,  et  qui  avouent  que 
leurs  liabiles  théologiens  qui  ont  voulu  faire  les  Grecs 
calvinistes  ont  eu  de  mauvais  mémoires.  Ou  a  d<yà 
tait  voir  ailtenrs  que  des  Idmeins  oenteires,  eonno 
M.  Smitli,  doivent  être  crus  autant  qu'ils  le  mdrîtcnl , 
par  les  preuves  qu'ils  apiiorteni ,  et  jamais  booima 
n'en  a  moins  donné  de  nouvelles  que  celai-là  ;  tout 
son  sysiédie  est  celui  de  H.  Claude,  inconnu  eerfak 

ncTiicnt  ;i  \iv.]\r  l:t  Gtèri:,  Srs  prci:vcs  roulent  Sur  les 
lettres  du  ministre  Léger  et  tic  M.  llaga  ;  il  avoue 
néoM  i|n*il  n\i  pas  eu  d'autres  m&noires  que  ceux  do 
HoUinger  :  et,  parce  que  depuis  l'impression  de  Son 
ouvrage  on  avait  produit  un  grand  nombre  d'ncres  et 
de  livres  nouveaux  qui  faisaient  voir  la  fausielé  de 
tout  ce  qnll  avait  écrit,  c*est  «iir  cote  que  ko  calvinia* 
tes  nous  renvoient  à  M.  Smith. 

11  n'y  a  qu'une  observation  ù  faire  stir  cette  miinrité 
qu'on  lait  tant  valoir  :  c'est  qu'on  ne  trouve  rien  dans 
looies  les  dlSKriaiions  de  M.  Snith  qui  puisse  étrt 
considéré  comme  Original,  nais  que  ce  sont  les  huafi» 
nations  de  Hivet ,  de  llollinger  et  de  M.  Chiude ,  ap- 
puyées du  témoignage  d'un  homme  qui ,  pour  avoir 
été  à  Conslanlinopte,  n*en  est  pas  revmin  plus  instruit 
de  tout  ce  qui  regarde  réi;li>e  grecque  que  s'il  n'était 
jamais  sorti  de  Genève.  On  n'y  voit  aucune  cit.)tion 
d'auteurs  grecs ,  aucun  acte ,  aucune  lettre  de  pcr- 
sonnes  non  suspectes,  mais  des  déclamations  et  des 
conjecture* ,  dont  les  principale-,  sont  si  fausses,  qu'il 
est  difficile  de  comprendre  comment  l'auteur  a  pu  les 
hasarder.  C'est  M.  Ilaga,  et  quelques  ambassadeurs 
d*Afl|leierro  &  te  Porte,  et  tviont  Ldper,  do  qui  en 
vi  nî  qtir>  n  i!s  apprenions  des  hisiuires  entièremenl 
inconnues  à  tous  les  Grecs,  ou  qui  sont  détruites  par 
des  neiea  ineontawaMes.  CytHte  est  repr^enté  comme 
nn  saint  et  comme  nn  martyr,  et  ce  témoin  ocolaira 
ne  peut  pas  citer  un  seul  Grec  qui  n'en  ait  parlé 
comme  d'un  hérétique  aboroinabte,  supposé  qu'il  Ht 
auteur  de  sa  Confeision.  Tous  cens  rontennlwl- 
tue  ou  condamnée  sont  de  faux  GrOMt  sdan  IL  Snûlk, 
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par  ce  qoHl  «Il  1  «ppris  dan»  tel  livres  des  catholi- 
qoes.  Enfin  non  seHiemeni  les  Grecs,  ia»h  hnM- 
riens  disent  le  conirairo  de  ce  qu'il  éubiù  cuuiine 
Itrtoii»,  «m  a*»  bk  pu  la  HMHMlra  wMMiM.  TcUet 
•eni  letum^dMit  il  nous  attaque,  et  «tepuw  plus  de 
vingt  ans  on  ne  nous  rend  pas  la  jtist'tcc  qui  est  duc  h 
la  vérité,  en  avouant  de  benne  foi  que  lui  ei  ceux 
^■11  a  eopiéf  nVmieiit  pa»  la  malndra  cowHdnaaco 
dat  IMl»  ^11»  allrment  non  aealcflBant  avM  aant» 
Mnce,  mnis;  avt>r  nstcnlalion. 

Mais  ^ue  (iira-i-un  d'uii  témoin  oculaire  qui  déliite 
hardiiaanl  se»  ■eupcona  coaifa  la  sf node  da  Jéfas»' 
lemTEt  quels  soupçons  I  Qu'en  1671,  c'esl-à-dire 
une  nnii*'''  tiipaiav.'int,  il  rnulit  vi-itft  au  patrinrche 
do  Jér«k»iciii ,  dont  il  ne  savait  pas  le  uoni ,  qui  ne 
M  avak  rlan  dit  da  «a  quHl  Aval!  l'imido  aalvanla, 
mais  qui  lui  avait  parlé  d'un  traité  contre  la  primauté 
du  pape.  Voilà  une  (\o.s  causes  d'insniption  on  faux 
eontre  ce  synode  ;  f  l  dans  le  tempt»  ntéiuti  qu'il  écrt- 
«aii,  aa  iraHé  diaii  imprind  en  HoldaiHa,  al  on  y 
trouvait  la  lranssul>slaii(ialion  établie  d'une  mauiéra 
mcontoslablo.  Le  ni6mc  aulmir  a  pu  savoir  ilf^ptiis  qiie 
le  palharviie  sueeesseur  de  celui-là,  a v.iii  publié,  hous 
la  «Un  #AmMMIm»  laa  décrets  de  Jénmlem ,  avaa 
de  lfèft-ampl<;s  ai(iliiir)ns  pour  prouver  la  présence 
réelle  et  la  ti«nssubslauliaiiun  ;  que  synodfs  cnn> 
Ire  Cyrille  y  étaient  insérés  ;  qu'il  avait  fait  imprimer 
4a  Mima  la  ad&iiaibm  i|ua  Syrlgoa  avaii  Mia  da  la 
Confession  di;  co  mallieurcuj  ;  et  M.  Siuilli  ppr.-ëvé- 
rera  à  nous  assurer  qu'elle  a  été  regardée  conutio  or- 
tiiadoia,  tu  CjMa  camaa  un  saiiu  et  eoqiinc  un 
martyr.  U  Irai  avoir  «na  «Hit  idéa  de  la  Kioeérlié  ac 
de  la  bonne  foi  que  n'en  ont  tous  laa  anina  iMNnmat» 
pour  justifier  un  pareil  procédé. 

U  m  MnpoHiUa  ila  niar  «pie  mot  ce  que  li .  Clauda 
a  dit  iwr  laa  Grau  madMnat.  aar  Cyrilla,  inr  Afapin» 

at  sur  tous  les  aolres  ,  ne  snit  piiitèrcn;rfit  faiiï. 
liOi  D>èin|,qui  lie  uiauqiiaii  jamais  de  répoute,  n'en  a 
IMUié  ««HO  am  preuves  pruduilai  dana  la  damiar 
«ri.  da  te  P0f.  aidaaa  la  Bdpnaaa  9iotfnile{d*B|aé). 
On  a  remarqué  ailleurs  que  ses  cunfréres  mêmes 
l'anl  abandonna  wr  plusienrs  articles  de  sou  système 
qnl  aonttoUeineiit  Héa  leaiim  avec  le»  aulvos,  qu*oa 
■a  peu  en  reconualirc  un  faux  que  UM*  la  ittia  ne 
M  détruise.  Cependant  ni  ^\  SusiUi  ni  les  nutrcs  n'en 
font  pas  la  moindre  mcniiou  ;  il$  oc  paricul  que  de 
•aa  Iriompbes,  et  Jamais  de  ses  bdvuea.  Ils  Ami  i  fa» 
dfard  ce  que  disent  les  poètes  persans  :  que  ^lUUfeé  ^ 
prince  dit  en  plein  midi  iju'i/  ai  utinuil,  H  (aut  montrer 
MU  le  àoigi  U  ituu  et  la  éloiUi.  Teut  on  faire  de 
aenUaUei  npBoofaaa  aox  caiboliques}  Et  des  voya- 
lawi  MHS  leures.  mais  pleins  de  siucéritd,  ne  ooii- 

d3n)n<»n(-iîs  p:»ç  h  confluitr  de  Ifirr  inini^trc,  iivouant 

fue  les  Urec»  m  cruieAi  pas  ce  qu'il  leur  a  io- 
fHléf 

Qb  que  M.  Clauda  avail  dit  sur  Cynile  n'éuit  qne 
la  preuve  de  sa  proposition  générale,  que  les  Grecs  et 
iuus  les  aulrea  chréUana  orientaux,  à  moins  qu'Us  ne 
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présence  réelle,  ni  la  transsubstantiation,  ni  Padora* 
tioa  de  rEucharistiQ.  Amsî  cotnoie  c'était  une  de  see 
principales  preuves,  eenx  qui  avaintit  eolcepria  do  Ia 
défndM  nn  pnnvaiaai,  aoM  pfchar  ■nian  lu  «iriti» 
ne  pas  avouer  qu'il  fallait  eiieiieber  dWina  prameai 
d'aiitanl  même  que  c«!!e-)")  éinil  autinl  rtMabâllue par 
les  luilictiens  qiu:  p^r  ics  ctiiiuliqu^.  Ëlpaiauoa  mkr 
riUfaa,  at  M.  teUh  pnaii  Mao  qpalaa  ■nim,  art  m-> 
connu  avec  bien  de  la  peine  que  lesGteaa  croya'ieni 
la  trausqubstantialion  :  Cfin)n)(>nl  donc  ont-ils  pu  i\é- 
fcndre  M.  Claude,  qui  a  sui^tcuu  le  cpalreire  si  afik- 
maiivenam,  qa*U  a  pitÉ^  lavoir  ddmoatoéf  Om 
toutes  les  autres  preuves  ^oot  il  s'ealsarvj  consistent 
en  interprétations  foreces  Ac.  passages  des  P<^rc«  ;  et 
quand  elle»  séritient  vraius,  il  un  s'ensuivrait  paa 
qnaleaGmacmiaaai,  dniMipi  daGyrilla,la  aai# 
qu'Aubi  i  tin  cl  M.  Chuiitc  leur  donnent;  puisque  Ia% 
Grecs  ne  les  ont  jamais  entendus  de  relie  manière. 
C'est  à  peu  près  comme  si  quelqu'uu  prei<»kdait  avoia 
ptanaiqna  l'ÉgUae  ramalne  Mt  ealfiniMa,  patsûeqM 

ses  théologiens  citent  freipiéinmenl  lus  passage*  daf 
Pères  où  ces  dcus  wiuisires  ont  prétendu  tronver 
des  sens  tout  contraires  à  la  présoftco  réeUe  et  a  la 
isaauidnmaiatieo.  Ce  n'ait  dane  paa  par  eet  andeail 

que  M.  Gandc  n  pu  rien  prouver,  lu  par  les  extrail^ 
infidèles  qu'il  fait  des  iiépuiiges  du  patriarche  Jérémie, 
ni  par  la  Confession  de  V^ropliaoe,  qui  est  plus  lu- 
iMdeniia  ^  ealvbdaie,  ai  alln  ait  véiiiaUa;  ai  pw 
un  misérable ëvèqiicdeLarla,  inconnu  à  toulc|a(>rèce, 
ni  par  tes  Lettres  de  Al.  Basire  ou  de  M.  Woodroif  : 
«a  n*est  que  par  ta  Confession  de  Cyrille.  Or  elfal 
damant  aana  anlarii^  at  perd  lania  fidanea.  iAi 

qu'il  est  con<itant  que  l'auteur  a  ctposé  fauK;  ce  qui 
est incnntcsutjie,  dès  qu'il  faut  euuveuirque  les  («peM 
ne  aeyaieut  rien  de  landilable,  ce  que  présepli^nu^ 
las  HuniHKa  avouani. 

Un  leaeur  prévenu  et  ignorant,  comme  étaient  l| 
plupart  de  ceui  qui  on(  aduiiré  ce  ministre,  le  fuiduI 
loué  par  tous  aea  eenCriccs.  crpit  naturelleraetit  qu'qg 
tel  lUMime  paa'eai  Umtié  sur  rien  ;  c<  pcndani  ^|pi|| 
nnc  dispille  qui  consiste  pliiâ  en  f  iiu  qu'en  raisppf)e<r 
nieHlSi  il  avance  une  |i)MiMieMi  st  (sruir^ipre,  que  ceuf 
mdmet  d«  ta  eommnoiou  ne  pcqvcni  M  iMs}i(jpr. 
point  qui  regarde  les  Qreci^  est  ufi  fies  plffl  ^^mliflii 
de  tii  question  toucliaut  Lt  Perpéli^iié  :  tout  ce  que 
M.  Claude  jidii  iurc«»qjç(  p&h  f4MK,Pifisqu'i)$crou:F)| 
le  aaniralredeeeqa'il  leur  atirilme;  )l  e»t  donc  per- 
tain  (|ne  toutes  les  yiciinrcs  s'cp  yP"^  PI  ffonée,  e| 
tout  Itomnjo  qui  chiMclie  lu  vcrilé  ne  cn»il  i<Iui»  clIuI 
qui  s'est  trompé  si  grossièrement,  et  qui  j  4 
troaiper.  Cto  ii*est  p»s  aipii  qi|a  a'y  prenppi|(  Ip»  pilt 
Tinisica,  c*ait  en  ceitc  m^nièrp.  M.  Claude  i)  PQpfQnf)q 
tous  tes  argumcpU»  de  ses  adversaires;  jamais  >'j<^tpire 

ne  fu^  plus  beilei  pi  J^m  mWtW-  'i  po"'"!?''* 
md  que  les  Grecs  ne  erofeni  pa9  jce  qq'il  leur  a  ati 

tribné  ;  qu  il!>  (  roicni  la  trans^i|bsMpiiation  et  ce  qal 
en  est  la  suite  ;  ce  qui  se  diicomtne  si  cela  n'avait  pas 
une  liaison  csscnticUc  avccsop  système;  car  ce  seu| 
avep  sigqiQe  que  ce  vaipqiieur  ^  ttUioliqiNaa  i}4 
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tin  ignonni,  tin  léinéniiro  ou  ua  imposteur  ;  ce  qvi  dans  leurs  préjugés  par  les  livres  do  M  Claude  ;  mais 
&era  vrai  iionobslatu  les  vaiiu  éiogcs  île  ses  admira-    die  n'a  pas  le  moindre  effel  à  1  égard  des  cathuliques, 


tMis,  jusqu'à  ce  qulls  aieal  prouvé  les  Grecs 
croyaieoice  que  comient  la  Confc-tslon  de  Cyrille 
dans  Iclcmps  que  ce  ministre  écrivait  ;  cl  c'est  ce  que 
Ie$  calvim»ii-s  ne  fcruui  jamais.  Quand  même  ils  vou- 
draient reolMprendre,  ce  ne  soiil  pas  n««  affaiies  al 

nous  voiiliiiis,  |Hiis']>r;ivniit  f|U''  In  dispute  sur 
Ja  perpétuité  Tût  commencée ,  Feliiavius  avait  réfuté 
IloiUnger  sur  cet  article  d^une  manière  sans  répli(|tic. 
Ils  ne  peuvent  donc  rien  dire,  sinon  ce  que  quelques- 
uns  ont  ciM\  s;in5  le  prouver,  et  qui  se  réduit  à  deux 
propositions  :  l'une»  qœ  les  Crocs  croient  la  présence 
réelle  et  la  transsabstaniiation,  mais  que  ce  n'esipaa 
en  tanttnlàro  lîoni  les  caduMqm*  fimscignent  ;  l'au- 
ire,  que  celle  cliu  iriiie  leur  est  venue  par  les  Latins, 
({uanil  cela  serait  vrai,  il  ne  s'ensuivrait  pas  que 
M.  Claude  pftt  être  iuMiRéde  témérité,  dlgnoranoe  et 
de  mauvaise  foi ,  puisqu'il  a  soutenu,  sans  autre  au- 
torité que  celle  <ic  la  Couression  de  Cyril'*',  tout  lo 
conlraia'  de  ce  que  la  Torce  de  la  vérité  a  iaii  avouer 
aiutaucrea.  Il  n"*  point  distingué  les  temps  ni  parlé 
de  ce  prétendu  cliangemcnt  de  docirine.  Ou  ne  tul 
avait  pas  opposé  dans  ta  PerpéiuUé  te  consciiicment 
des  Crcc»  latini!>és,  puisque  ce  n'claii  pas  de  ceux-là 
^n*l)  s*agi<sait.  Ainsi  sappoMmlmémA  la  vérité  deees 
deux  proposition  -,  dont  !a  Tausselé  est  ccrtnine,  il  sera 
tot^ours  vrai  que  ce  ministre  n'a  rien  dit  sur  les 
Greca  qui  ne  ftttenlièremcnt  (aux,  puisqu'il  était  foodé 
sur  Sun  afllniMtion  fénérale  qiû  n'admettait  pu  cette 
Jistinclion. 

Mais,  comme  nous  venons  de  dire ,  ces  deux  pro- 
ÏMîlioMiie  sont  pas  plus  vîmes  ;  car  les  lettres,  h»* 
primées  depuis  peu,  de  Mélcce ,  patriarche  d'Alexan- 
drie, et  la  sentence  synodale  du  patriatelie  Callini- 
que ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  les  Crées  ne 


qal  savent  aases  que  ce  prtondn  elianiemeni  est  en- 
core plus  diflieile  ?i  prouver  que  les  autres  qu'Au- 
beriin  a  supposé  être  arrivés  dans  i'Ëglîae  latine  et 
dans  l'église  grecque. 

On  peut  juger  par  ces  rMeikns  et  par  ce  qnl  let 
a  précédées  qu'il  n'y  a  peut-être  jam  ils  eu  cîe  preuve 
plus  vaine  et  plus  frivole  que  celle  que  M.  Ctiude  a 
voulu  tirer  de  ta  Cdnfesslon  de  Cyrille ,  et  que  la 
jnavvaise  (bi  do  ceox  qui  om  traité  tout  ce  qui  a  rap' 
|M)rl  îi  relie  lualière  est  démontrée  d'une  manière  si' 
«OHvaincante,  qu'il  n'est  pas  powibU»  de  la  justifief  ; 
d'autant  mcnns  tyelle  est  aecompagnée  de  tant  d'i- 
gnorance, que  ceux  qui  ont  avancé  tous  les  para- 
doxes  et  toutes  les  suppositions  iiéces«!itres  pour 
soutenir  le  système  de  ce  ministre  prouvent  asseï 
qnlls  n*mit  pas  eu  te  meindra  cennafaaanee  de  rié- 
glise  grecque.  Ils  en  ont  imaginé  une  qui  ne  fut  ja- 
mais que  dans  l'idée  des  ministres,  qui  parlait 
comme  les  catholiques ,  et  qui  croyait  comme  les  cal- 
TinHiea;  et  cette  prétendue  cenibrarïlé  supposait  dtt 
longs  et  obscurs  coinnunlaîres ,  dont  le  commun  des 
liumaics  n'est  point  capable,  et  qui  n'étaient  pns 
moins  inconnus  aux  Grecs  qu'aux  aiboliques.  Mais 
ceux  qui  les  avaient  aceonmiedés  ft  leur  opinion  n« 
faisaient  pas  réflexion  à  la  discipline  de  l'église  grec- 
que, qui  les  détruisait  plus  neitcmeni  que  ne  pou- 
vaient Adreles  neîUeurs  argumenu  ibéulogiques. 
Car  tout  le  monde  n*est  pas  capable  4'en  Juger;  ai 
lieu  qu'il  n'y  a  point  d'iioninic  si  grossier  qui,  voyant 
les  Gre4.-s  prosternés  devant  l'Eucbaristie ,  et  qui  en- 
tendant les  prières  quite  disent  avant  que  de  recevoir 
la  communion ,  ne  comprenne  qu'ils  ne  peuvent  pas 
être  calvinistes.  Il  comprendra  aussi  que  si  Cyrille 
l'a  fait  comme  les  autres  après  avoir  donné  sa  Confcs- 


croieni  la  uamsabsiantiation  prédsânent  comme  (  dM.mNi  seulement  il  n'était  pas  un  saint,  mais 
nous  la  croyons.  El,  à  l'égard  de  la  seconde  pmpo-  l  Q"*''  était  un  iaiposieur  indigne  dé  UMite  créanw,  «t 
sltion ,  tous  les  ministres  auraient  bien  de  la  peine  à  1      ''^'P'*^  abominable. 

en  donner  la  moindre  preuve,  et  ^encore  plus  à  en  II)  ^'^"'^       que  les  calvinistes  attendent  un 


fixer  le  temps.  Quand  même  ils  raoniènt  fixé»  ce 

qu'aucun  d'eux  n'a  pu  faire  jasqa*è  prtont,  ils  nW 
raient  rieti  fait,  s'ils  n'avaient  prouvé  que  ec  cliange- 
ment  était  arrivé  avant  Cyrille  et  dans  un  espace 
très-court,  puisque  ce  devait  être  depuis  la  mort  de 
lléléce  jusqu'à  la  date  de  la  Confession,  ce  qui  ne  va 
pas  à  vingt-cinq  ans;  ou  convenir  que  leur  saint  et 
leur  martyr  était  un  imposteur,  quand  il  aitril>uaii  à 
tente  l'égliM  grecque  qu'elle  rejetait  la  d||ftulMian- 
tialion,  puisque  non  seulement  Mélècc,  mais  Gabriel 
de  Philadelphie,  Maximus  Bfnrgunius,  et  les  autres 
tbéologiais  l'ont  enseignée  ni  claireaienl.  Depuis  Cj- 
iflle  on  ne  peut  supposer  qu*H  soit  arrivé  aueun  chan- 
genicnt;  pinsque  dès  qu'il  fut  mort ,  et  que  les  Grecs 
furent  en  liberté ,  sa  Confession  futcondanméc ,  et  l'a 
toiyours  été  depuis ,  sans  qu'il  y  ail  eu  la  moindre 
obniradiction  à  ces  censures.  Ainsi  tout  htvsntago 
que  les  rnlvinistes  jieuvcnt  tirer  d'une  chicane  aussi 


srtlde  partieulier  pour  répondre  à  Tauleur  des  Vu- 

numenis  authentiqua,  qui  ne  s'est  pas  contenté  de 
ramasser  les  objeclions  les  plus  triviales  ,  et  ccut  fois 
réfutées,  pour  soutenir  Cyrille,  mais  qui  a  eu  la  Uar- 
dtesse  do  fiiiro  Imprimer  sa  Confession  sous  le  titre  de 
ConfiSitott  di's  Vrec»,  qu'elle  n'a  ni  dans  l'uriginal ,  ni 
dans  aucune  copie.  Ce  qui  a  6lé  dit  dans  la  Défeiiu 
de  la  Perpéluilé  est  plus  ((ue  suflisaul  pour  faire  voir 
aux  plus  entèlés  qo^lt  ne  lui  appartenait  pas  d'éerir» 
sur  une  nialièrc  Joui  il  ii'avaii  pas  la  prtniièrc  cnn- 
naissancc;  cl  on  ne  croira  pas  aisément  qu'il  ait  eu 
mission  pour  défendre  M.  Ctauile.  Platon  disait  en 
vcfanl  Dii^ène  quH  slmaginaït  voir  Socraie  devenu 
fou.  On  pourrait  dire  quelque  chos«  d*approcb:ini  lîc 
M.  Claude  et  de  son  disciple.  M.  Qaude  a  avancé  des 
Iknueiés  tnasi  grandes  que  le  sieur  A.  ;  mib  «Titall 
nvee  une  confiance  pleine  de  compassion  pour  l'igno- 
rance de  ses  adversaires;  par  exemple  ,  de  ce  quits 


imI  fondée ,  est  d'amuser  ceux  qui  ont  été  confirmés  *  ne  savaient  pas  que  ceux  qui  avaient  eu  part  aux  deux 
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synooM  et  k  la  CoofesuoD  orilitMioxe  étaient  des  Grecs 
iMinisé»  :  qullb  •ImlMii  nieas  croire  iMs  les  Grecs 

que  M.  Dasirc  el  M.  WoodrofT,  et  ainsi  du  reste.  Les 
caihuliques ,  les  Grecs ,  les  patriarches ,  les  ambas- 
sadeurs o'éiaienl  pas  pour  cela  des  perfides,  des  par- 
lines,  det  «dMmaicurt  de  bw  l4iiNli»,de6  epoMatt, 

des  anticlirciirn'^ ,  tels  (|ue  les  dépeint  un  homine  qui 
tait  faire  uu  seul  Paribénius  de  quatre;  qui  fait  en* 


&8A 

trer  M.  de  Nointel  dans  de  mauvaises  ioirignes» 
«ingt-diiq  MM  avant  qnll  Aft  arrivé  i  CnaUiHieple; 

et  qni  croit  que  dos  injurt^s ,  des  (îiassctés  el  de» 
fables  mal  cousues  passeront  pour  dns  raison*;.  Si 
par  basard  il  y  en  a  quelques-unes  dans  ce  piiuyabla 
««vrage,  elles  sont  «uflteammeDt  déimiles  par  toui 
ee  qui  a  éid  dit  daaala  aoUe  de  ce  ( 


UrUE  SlJaEME. 
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ORIENTALES. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
par<ic«/ier  de  ta  pouibiiili  ou  tmpouiHtifl  é* 

McfeaMMOMNl» 

Cette  qoestida,  par  rapport  k  l'Église  latine  eli 
rdgiiae  grecque,  a  été  traitée  si  exactement  par  les 
auteurs  de  la  Ptrpiivùti  de  la  (oi,  qu'il  est  dilUcilL-  de 
rien  ajouter  k  ce  qu'ils  ont  écrit  d.in$  le  premier  vo- 
teme,  et  il  ce  VM  le  P.  Paris ,  elianoiae  régulier, 
théologien  dlu»  mérite  distingué,  a  écrit  toucliani  les 
Grecs  dans  son  ouvrage  intitulé  Créance  de  Cigli$e 
frtcij»*,  M.  Uaude,  disent  ses  disciples  et  ses  admi- 
laieiMrs,  leor  a  répande,  M  R  est  vrai  quila  fiiit  de 
gros  volumes  appelés  A^ponseï  à  la  Perp<Uuiié.  Mais 
on  ne  comprend  pas  facilement  il  c'est  répoudre  à  des 
objections  très-suliiles ,  que  de  n'y  opposer  riea, 
aioea  des  bosselés  dnormes,  des  sophismes  el  des 
raisonnements  trés-absurdes,  sans  apporter  aucunes 
preuves  de  f^it,  dans  une  dispote  qui  roule  toute  sur 
des  faits  ;  de  s'applaudir  à  chaque  page ,  et  d'avoir 
cempasHendela  mauvaise  foi  et  de  njgnorance  de  ses 
adversaires  ;  de  dissimuler  les  preuves  les  plus  coii- 
vaiocantes,  et  d'en  faire  valoir  de  si  frivoles,  qu'il 


Malt  due  eani  tordl  qifdiait  IVnieur  peur  ieteeer 
pcopaaor,  et  piiis  ignoraot  qu*oa  ne  saurait  dire  ponr 

les  approuver.  On  en  pourrait  fournir  un  grand 
nombre  d'exemples  ;  et  on  se  conieniera  d'en  pro- 
duire quelques-uns  des  pies  renianiaables. 

H.  Clande,  dans  sa  preniièro  r^MMise,  avait  nié  har- 
diment «iMo  li  s  GrL'(s  ernsseni  la  Iranssiibstantialion. 
Oti  lui  avait  ciié  le  léiiioigiiage  de  Gabriel  de  Phila» 
dehAie.  Il  ne  balance  point,  il  nie  que  reuvrage 
qu'on  lui  all^goalt  soit  an  meade,  parce  que  le  car- 
dinal du  Perron  ne  l'a  pas  cité  en  proc  •  «lel  jiîc  admi- 
rable pour  on  iMMnme  qui  à  peine  k  j>.av;iit  lire.  Un 
autre  auraii  cru  qu'il  était  du  respect  dû  au  public»  et 
nién^c  de  sa  propre  réputation,  de  s'informer  de  quel- 
qu'un i)lus  savant  que  lui,  ou  d'un  bibliotliécaire,  s'il 
y  avait  eu  un  traité  des  Sacrements  de  Gabriel  de 
Plubddpliie  impiimd  k  Veiii««  :  il  en  aurait  dié  bien» 
tôt  ccLiirci.  Mais  ces  puérilités  ne  sont  <|ue  pour  des 
hommes  d'érudition  :  un  grand  ilié<iiogien ,  comme 
Mf  tramait  tout  oaos  sa  tête,  \oiU  donc  les  piu- 


mlèrcs  dénarebee  avce  tesqueltos  il  s'est  oppoeé  ani 

cailioUques.  Après  cela ,  il  a  fallu  que  Gabriel  fût  an 
Grec  latinisé  :ct  quand  on  l'a  confondu,  en  lui  ciianl 
les  traités  de  ce  même  auteur  contre  la  pnaïaiiié  du 
pape,  contre  la  proceasiett  du  Saint-Esprit  du  Père  et 
du  Fils,  et  contre  les  autres  dogmes  de  l'Église  ro- 
maine ,  imprimés  en  Angleterre  par  les  protestants , 
il  a  pris  une  autre  rouie  ;  mais  sans  se  rétracter  d'er- 
reurs aussi  grostiéree,  qid  Meut  toute  créance  i  un 
homme  qu'on  voit  décider  hardiment  sur  nue  matière, 
sans  conuaUre  oi  les  livres,  ni  les  auteurs.  Gabriel  et 
son  ouvrage  eut  donc  cessé  d'être  un  fimi^e  ;  niaia 
M*  Claude  ne  se  souveiunt  pins  qu'il  avait  r^eid  Ton 
comme  latinisé,  et  l'autre  comme  un  écrit  supposé, 
b'éloime  qu'on  ait  pu  s'imaginer  que  Gabriel  euseigiiAt 
la  traMmibsiantlation.  Il  ae  servait  ndanmeins  dn 
propre  mot  que  Cyrille  Lucar  avait  condamnd  et  re- 
jeté, et  les  Grecs  n'en  connaissent  poini  d'autre  pour 
signifier  ce  changement.  CeU  n'a  pas  embarrassé 
M.  Claude;  il  est  convenu  de  bonne  fin  que  Gabriel 
enseignait  la  wHenslase,  nuds  non  pas  la  iraMuub- 
ttantliitinn ,  qui  est  comme  si  quelqu'un  prétendait 
qu'un  fauniuie  accusé  d'arianisme  se  berait  justifié  en 
disant  qu'il  croyait  rAomoontimt ,  et  non  pas  la  «on- 
subslantialité.  Cest  là  ce  que  les  admirateurs  de  M. 
Clauilt'  a]>pellent  ripmdrtt  et  mtoie  répmutr*  tri»» 
soUdt:mml. 

On  avait  cité  des  lémeignages  d'auteurs  jacobltes, 

pour  montrer  qu'ils  croient  la  présence  réelle.  t'rreBf 
grouière,  dit-il,  cartes  j  ac  obi  te$  sont  eutijchicns,  et  lei 
aUydùau  ne  o'oUtU  pai  que  Jésus-Cbrisi  eùl  un  réri- 
UMt  earpt.  Cependant  ce  n'est  pas  I&  la  créance 
qu'ont  eue  les  anciens  eulychiciis  ;  et  les  jacobitcs  le 
sont  si  peu,  qu'ils  disent  anatlièmc  à  ICnlydu's,  à 
Apollinaire  et  k  tous  ceux  qui  ont  nié  la  vérité  du 
corpedeJésuS'Clirist. 

On  a  rapporté  dans  la  Perpéiuité  m  fmnd  nombia 
de  tt?moigT»agt^  de  Grecs  modernes,  po<ir  prouver 
qu'ils  recevaient  la  doctrine  de  la  transsubsuntiatiun. 
Tous  eea  ldnie%nages  sent  hnt  ou  suspects,  dit  If. 
Claude,  sans  aucune  preuve.  Qui  s<ml  dtmc  reiix  que 
nous  devons  croire?  C'est  M  WnoiIrnfT,  M.  lî:i'?ire, 
deux  OU  ITMS  Grcus  |)aj>!aai  eu  Axigiclcrrc  ou  eu  Alio-, 
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magne,  quelqnes  vorn^rnirs  et  surtout  Cyrille  Lucar. 
Cesi  de  œite  manière  que  ce  ministre  a  fait  ses  ré- 
ponses ;  el  tfett  dnsl  que  si  «m  veai  croire ,  noti  |)as 
Im  piui  ntprinblcs  écrivains,  mais  ceux  qui  ont  en 
quelque  nom  p:irmi  les  rnlvitr^ir';,  M  riniidea  rem- 
porté la  plus  belle  victoire  qu'aucun  ministre  ait  ja- 
iMi»  ftmpOftét  sur  les  catholiques.  Popuiuê  m  «ttf- 
Ibi,  at  nihi  f^audo  ip$e  dond.  Si  an  lien  de  faire  plu- 
sieurs volumes ,  Il  y  avait  eu  une  conférence  réglée 
devant  des  committaires ,  comme  fut  autrefois  celle 
éÊÊ  caibollqiies  «tdet  domilsles,  ou  plus  près  d«  nos 
jaan  cette  de  PmiaiMiilem,  il  n'y  «nrait  jamais  eu 
de  juge  assez  prévenu ,  pour  prononcer  eu  faveur  de 
M.  Claude  sur  les  articles  que  nous  venons  de  mar- 
quer, et  sur  phttiean  ettuestenblables  :  mais  le 
pier  souffre  tout. 

Ce  ministre  a  tourné  en  plusieurs  manières  le  sv^- 
tème  d'Aubertio  sur  le  cbangement  de  doctrine  qu  il 
prétend  être  errité  dan  régllse  grecque,  par  Ams- 
taseSliiÉileetpiir  S.  Jean  Dounascène;  et  les  auteurs 
qne  nous  venons  d<'  nommer  l'ont  solidement  renversé, 
ayant  lait  voir  que  ce  prétendu  cliaDgemetit  était  aiitè- 
lenMDt  ineonanees  Grecs;  et  qtte,comine  ils  avafant 
toujours  parlé  uniformément  sur  les  saints  mystères, 
Us  avaient  cru  de  tout  temps  ce  qn"\h  croyaient  en- 
core présenlemeiit.  C'est  ce  que  Mélèce  Syrigus  a 
pvowré  aaaes  eu  leng,  dane  sa  réAtuiUm  de  la  CooHae- 
sion  de  Cyrille  Lucar,  et  ce  que  l's  Grecs  ont  assez 
déclaré  dans  les  synodes  de  1638  cl  de  l(>4i,  qui  ont 
été  reconnus  par  celui  «le  Jérusalem ,  et  par  tous  les 
Crées  oomne  «onteiiant  b  loi  de  leur  dglise  sur  toas 
les  points  contestés  avec  les  calvinistes.  Cctix-ci  ont 
attaqué  en  différentes  occasions  le  synode  de  Jérusa- 
lem ,  et  ta  Confession  de  loi  ortliodcne.  Haïs  endv  la 
force  de  h  fértié  et  l^erdUé  des  objeciieiis  ibnndes 
contre  des  actes  aussi  authentiques,  a  tiré  de  plusieurs 
liabiles  protest^mts  un  aveu  sincère ,  que  H.  Smitii, 
M.  Allix  et  quelques  autres  ont  (ait,  en  reconnaissant 
que  les  Grecs  crajtdeat  la  présence  réelle  et  la  inns' 
6ub;tni,ri:iiion;  mais  que  ce  n'était  que  pr  les  arti- 
ficeit  des  catholique» ,  qui  leur  avaient  insinué  cette 
Bomelle  doctrine. 

Ceux  qui  eut  donné  ce  nonfcau  Urar  à  la  dlspnte  ne 
sont  pas  encore  cntréà  en  preuves  sur  celte  proposi- 
tion, et  on  ne  croit  pas  qu'il  leur  soit  facile  de  le  (aire. 
Mais  quand  Us  rcntrepraidront ,  il  but  qnlls  recon- 
naissent d'abord  que  M.  Glande  s'est  donc  trcmpéf  et 
qu'il  a  éiabii  sa  défense  stir  une  hypothèse  toute  cou- 
traire,  et  par  conséquent  très-fausse  ;  puis4|u'ila  (ou- 
jouie  sonlenn,  sans  jamais  se  rétracter,  que  les  Grecs 
ni  les  communions  séparées  qui  subsistent  dans  tout 
l'Orient  ne  connaissaient  ni  la  réalité,  ni  I  t  irni'^ciib- 
Slanliation,  oi  l'adoration  de  l'Eucharistie.  C'est  pour- 
quoi il  n'a  pas  entrepris  de  bâtir  un  système  sur  le 
prétendu  changement  des  Grecs ,  encore  moins  sir 
celui  qû  doit  être  arrivé  parmi  les  OrienUiux.  11  pa 
ralt  assex  que  les  calvinistes  n'ont  pas  fait  grande  at- 
tention snr  cet  article,  parce  que  lescatboliqoes,  avant 
Jn  diifnle  louchant  la  Perpétuiii ,  n*aTOlenl  hll  pnt- 
f»  M  U  F  .  Ul*  .  ^ 
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qvi-^  nitriin  usage  de  rargumenl  iju'on  tire  du  consen- 
tement général  de  toutes  les  nations  cliréiic^nnes  ;  que 
plusieurs  aviîent  accusé  sans  fondement  les  Orieniaux 
devoir  des  erreurs  toacfaanl  l'Eiiebaristie;  qu'i  pck« 
connaissait-on  les  livres  d'oti  on  |>nuvatl  tirer  les  lu- 
mières nécessaires  pour  éclaircir  cette  que»tiofl,  et 
que  quelques-uns  qui  avaient  élé  traduite  avaient  paru 
capables  do  mauvais  sei».  Aubertin,  sur  un  seul  mot 
de  la  Liturgie  éthiopienne  ,  où  dans  la  forme  ia^  pa- 
roles  de  Jésns-Cbrist  on  Ut  :  Hic  pank  at  corpus 
owim,  en  eondot  :  D0  eda  mi  nous  potmm  nous 
taaler  (Titre  d'accord  avec  Idutn  les  églises  du  monde  (ly. 
On  laisse  ^  juger  à  toute  personne  raisonnable  si  cctto 
preuve»  et  une  autre  encore  plus  frivole  qu'il  prétend 
tirer  de  la  Uuungle  des  Indiens  de  Ibilabar,  prouvent 
que  les  calvinistes  soient  d'accord  sur  l'Eucharistie 
nv<-c  toutes  les  é|ltses  dn  moiide^  et  soflont  eeUee 

d'ùncnt. 

Vdlk  cependant  loniee  les  preuves  qn*a  pu  trouver 

ce  ministre,  dont  la  lecture  était  immense  ;  et  conimq 
on  sait  assez  que  celle  de  M.  Claude  avuit  des  bornes 
beaucoup  plus  étroites,  on  ne  le  soupçonnera  pas 
dVneir  trouvé  ce  qui  aurait  pn  échapper  ft  la  dUifenee 
de  l'auire.  Ils  ont  donc  supposé  que  la  créaace  de$ 
jacobilcs,  des  nesloriens  et  des  melcliitcs  orthodoxes 
ou  scbismatiques.  était  si  certainement  différente  de 
celle  des  caUMlIqoes  touchant  TEueharf  stie.  qnll  ne 
se  fallait  pas  donner  ia  peine  de  le  prouver;  et  sui- 
vant cette  supposition  il  ne  pouvait  être  arrivé  aucun 
changement  dans  la  doctrine  parmi  ces  oltrétieos; 
au  contraire  on  y  trouvait  une  vraie  Image  de  la  pn- 
rel<5  de  la  primitive  Êj^iisc.  C'est  ce  qu'un  Anglais 
(2)  qui  traduisit  en  sa  langue,  il  y  a  quelque:»  années, 
le  6ynode  de  Dianipcr,  n'a  pas  eu  de  honte  de  dire 
de  r^^îae  nesiorienne  qu'il  ne  oomaaissait  que  par 
rhistoricn  portugais  Alexis  do  Menesez,  arclievèque 
de  Goa.  Dt^à  Aubertin  avait  remarqué  que  ceux  qui 
réformèrent  celle  Liturgie  des  dirétiens  malaborea, 
avaient  dit  qu'elle  était  pleine  d'hérésies,  et  11  ne 
pouvait  pas  s'imagiii'T  f]\K  c'en  fût  d'autres,  que 
ce  qui  passe  pour  uriliodoxe  parmi  les  calvinis- 
tes, au  lien  qu'il  s'agissait  ou  de  dogmes  purement 
nesloriens  ou  d'autres  abus,  les  uns  et  les  autres  fort 
éloignés  do  calvinisme.  Les  Lituri^i'"*^  f'i'ypliennes 
avaicitt  été  imprimées  dés  le  cumnieuc^iiueut  dn 
Siècle  passé.  Scaliger,  qui  avait  prêté  à  Velser  le  ma- 
nuscrit sur  lequel  fut  faite  la  tr.uluciion,  avait  jngi 
qn'(H!''s  étaient  fort  anciennes.  M.  de  Saumaîsc  m 
avait  cité  quelques  endroits  pour  en  tirer  dos  sens 
eonvenaUes  à  ses  principes;  nnds  par  des  hMcrpré- 
tations  aussi  fausses  contre  la  grammaire  que  les  com- 
mentaires élalcnl  éloif^nés  de  la  tliéologie  des  Orien- 
taux. Erpénius ,  si  oq  veut  croire  ce  que  dit  M.  de 
Sanmaise  dans  une  lettre  an  minisire  OailJé,  défait 
prouver  quelesOrienlaiix  croyaient  tosroémeeoboaes 

(I)  1)1  jure  nosdmns  do  nostro  cum  loUos  cbri- 
siiani  orbts  ecdcsUs  cottsawa  gioriarL  Anb.»  lihti» 
c.  9,  p.  48. 

(S)  Michel  QMih  ^^-t  ^^  '^ 


uiyiii^uG  by  Google 


! 


M7 


nartfont  pb  Là  voi  tmnm  l'eucharistie. 

m  prftjjremûia  de  l'école.  M,  le  cardinal  du  Perroa, 
U.  ko  CaiBiw,  ^véqiMt  de  ikUej,  U.  Uvé«i/t»  dt 
MeM»,  to  P.  Véw»i  «I  «i4mi«r  Ni  |«t  mMot 

de     PerpiitùU  tU  ta  foi,  avaieiil  asM2  4Mi>in|vé  l# 

doririno  il''  r('c'>i«  cl  celle  dc  l'Église ,  faisawl  ïoir 
quvM|ue  l«  |>l«6  grand*  porMe  de  ces  disiMiltt!»  qui 


que  les  cMfeMt  l»r  rfti«b.ri«Ue  ;  m.«  «ulre  qn 
n'en  élall  pas  «paMc,  pois,,.,,  i-nr  .a  iraduclio»  de 
rhisini,t=  «ar.céniqoe,oi»voiiqu  d  *  pal  Cflieiidu  le 
peu  qui  i'y  »«^ouve  uwdimt  let<MtteM.  a  jwi>b 
«séenli  «  pwJ*-  0«  «e  cwil  q«c  ce  qi»  Hot- 
liiiger  a  répantl»  dnns  sm  i.nîiiljr.'.iT  volume»,  André 
Mullm  dans  ses  noie»  wr  Ut  ujouuiuôul  chinoi*  cl 
uuoiuue»  auircs ,  puisso  fiii*  la  «wtod»  Im^MA 
Mr  Im  «fril».  P«*  ^re  qite  les  calviniMcs 

ont  toujours  supposé  copame  ceriaio  «•  préieadu 
.Msonteincni  des  OricûUui  avec  eux,  eiqueper 
celle  raison  iU  »\m»i  MHi«prii4*BMi«Mrtgitr 
per  quel»  diifrfi  te  ^^wx^ii  d«t 

eo9  églises. 

M.  C.bndc.  ni  pwMiMie  après  lui.  «ont  ré|»oQdu 
Bux  preuves  qui  oiilAé  pr9*rtiei  te  la 

mM,  ^  montrer  h  fiwifortdlé  de  créance  des 
Orienlixiv  .,vrr)f -li  i'  rcmnine  Mirla  présence  réelle, 
el  nous  ne  croyons  pas  qvi  d  uni  pt^ssiWc  d'|  répon- 
dre. Oo  leurrait  donc  M  deneaitr  là.  MtM  pl«B 
fu'M»  «iOBlé  de  noatelles  preuves  si  positives  c»  si 
eerial.ios,  qu'il  faul  les  délruiro  aopnravanl  qued'a- 


#eti_^  ,  , ,  ^ 

ce  %ui  éiait  csaaalW  i  la  Un,  elles  n'en  f»H 
aaienl  pas  uénniuniiis  aucwi  article  que  les  ûdéles 
lucseul  (diltgj^  de  çroire»  Cela  ne  a'éiend  pas  seule- 
ment ces  uwieM  Ibéoldgiea»  que  riiiMiMCe  4e 
leur  siècle  peut  excuser,  db  iîs  k  d'autres  qui,  éiniit 
d'ailleurs  forl  esliinablcs  par  leur  docl  ine  el  par 
tewn  travaux ,  se  sont  néanniuius  iron)|»és  sur  pli|* 
riean  points  ont  été  édairci»  dan*  U  «hUu 
Ainsi,  quoiqu'avanl  et  depuis  S.  Thomas  on  trouve 
dans  tous  les  llit^(»li>gipns  qtic  les  Grecs  baptisent  avec 
nue  locme  dcprccaioire,  cl  que  Oellarnùn  et  plusieurs 
IMrw  aient  refia  ce  fiiit  comme  eoMlani,  on  M  là 
croit  pas  néanmoins  au  préjudice  du  léiuoigna^iie  de 
tins  les  rituels  gri'C<>,  qui  font  voir  le  côntiairc.  Si 
d(H:c  ce  rcprociie  est  trè!»-injusie  de  la  pari  dei»  pru* 


«»r  ;a nos  (TU  11  laui  les  OCiruiro  aup.u«.«M.  «f-." -  ,  I  l  . 

cer    '3  pui«.e  être  arrivé  quelque  changement,    Wt-U.  conu«  te.  calhoi.,aes  ccaiHsl  le  pc^en^ 


llaU  afin  de  no  lalner  lien  k  édaitdr  dans  nne  quei- 
llw  ii  importante,  on  a  cru  qu'il  était  bon  d'exami- 
ner tout  ce  qtie  le^^  rroieslanis  pourraient  dire  sur 
ce  sujet  ;  car  si  nos  ihôologious  ont  tait  voir  <W0 
ce  changement,  tel  que  le  «nppoeent  Anbarlin  et 
M.  ClaiMie  dBM  i^iae  latine,  est  absolument  impos- 
aible,  ÙF^M  kenoconp  pins  à  régard  des  Oricn- 


coAnniE  11. 

Oh  fait  voir  (fW  /M  mOfCW  fêt  tofMls  promimU 
wppoMtK  qu'U  est  anivé  quelque  chnT.inmnii  doc- 
rEuchariUiêdmiÊ  kê  4§U*m  d  Orient,  nont 

aucun  loude^nent. 

Les  proleslanls  ont  si  souvent  reproclié  à  nos 
ibéologicnsrntlaciwaientanz  opinions  qa*en  ensdgne 
«niinairemeol  dans  lae  écoles ,  de  même  que  si  ce  qne 
(luelqucs-uns  avaïpnt  proposé  él^iii  rcganlé  comme 
lies  v<irilés  sur  lesquelles  personne  n  owiii  contester, 
qu  il  n'y  a  rien  de  plus  ennuyeux  que  ces  rcproclies 
dans  la  plupart  des  livres  de  controverse.  Dans  le 
coinmeiiccnit  ri  disputes  sur  la  religion,  les  mi- 
nistres awienl  ramassé  tout  ce  qui  jiaraissail  le  plus 

ahsorde  dans  les  scofatati^ ,  pour  ftire  croire  que 
rÉglise  catliolique  cnsrignaU  ooroma  de  fol  un  grand 
nombre  d'opinions  souvent  conlrailiet.iiros  sur  l'Eu- 
cbarislie  ;  et  c*«t  ce  qu'Aubcrlin  a  lut  avec  plus  de 


rétorquer  avec  beaucoup  plus  de  raison,  non  seule- 
ment en  ce  qu'ils  ritntinticnl  à  vouloir  faire  croire 
qse  toutes  lus  ^ubtuiié»  de^  scolastiques  sujç^  1^  tm^ 
^ére  de  rEucfaaiisiia  sont  des  articles  i)e  Em  pond 
pous;  mais  encore  plus  en  recev  ant  comme  certains 
divers  principes  fondés  sur  l'imagination  de  leurs 
ministres,  qui  n'en  ont  jamais  pu  donner  la  omind^p 
preuve.  Tclie  eM  celle  de  M.  CImâ»  el  de  pcdivip 
tous  ceux  qui  l'ont  suivi,  ^  r(5.;arJ  du  cliangemenl 
qu'ils  prétendent  <iire  arrivé  parmi  les  Crées,  el  qui 
doit  ^'étendre  «  tous  les»  OricDUux,  quoiqu'on  prouve 
pw  des  témoignages  irès^nithenliques  qoTils  sont 
daiisles  niéiiiés  senlîmenls  que  les  catlioliqucs  tou- 
chant ia  pré'<encc  réi-ile.  ils  trouvent  un  dénouement 
merveilleux  à  cette  difliculté,  en  supposant  que  les 
guerres  d'outre^mer  et  les  missions  ont  introduit 
ditns  tout  rOrienl  celle  nouvelle  doctrine.  Gela  b:ttr 
parait  si  clair,  que  ceux  mêmes  qui  reconiuiissen^ 
contre  les  affirmations  réitérée»  de  M.  Ctanide,  que 
les  Gren  et  les  autres  Orientaux  entent  h  prdsencn 
réelle,  se  rctrunclient  à  cette  conjecture,  et  rem- 
ploient comme  une  vérité  de  laquelle  il  n'est  pas 
permis  de  douter. 

Us  ne  pourraient  pas  se  servir  de  ce  lieu  commua 
nvfc  pie'?  d'assurance  quand  il  serait  vrai,  cl  qu'on 
en  eili  des  preuves  incontestables  par  l'histoire,  que 
dès  qu'il  «il  «ntti  de*  amtén  dsns  un  pays,  aussiMt 


hardiesse  et  de  mauvaise  foi  qu'sncnn  de  sa  secte.  H  la  rallgwn  y  a  éié  changée  entièrement;  oo  qne  tontes 

savait  bien  en  sa  conscfence,  et  tous  les  ministres  le  l^'-  mis  ion-  q.ii  ont  été  envoyées  au^  infidèles  et  aux 

V1VP1  f,  q  t'il  y  a  une  gnndc  dilTérer,ee  entre  les  ar-  iierciiques  uu  schismaliqucs  ont  en  l'eflcl  qu'on  en 

ticles  de  foi  el  des  conclusions  mciaptiysiques  que  pouvait  soolttller.  1!  ftot  cepemtant  que  ces  proposl- 

des  icnlasiiqMS  avafent  lifées,  dans  te  temps  dTgno-  tiens  soient  généralement  vralca,  «lan  moliie  qu'ene» 

nnce,  de  ces  pn  mièrcs  vérités.  Ils  ne  pouvaient  |>as  soient  irès-vraiscmblablcs ,  pour  en  pouvoir  tirer  les 

nier  q-ic  Ic  concilc  d.  Trente,  quoiqu'il  s'y  irouvM  un  consé-iucnccs  quc  les  protestants  en  Urenl.  Car  c'est 

grand  nombre  de  tliéologieiis  scolastiques,  n'avait  un  raisoMMMnl  abittrtfe  que  de  dire  :  L«sLaihit 

■bàmiMcan  de  ses  décrets  aneune  optatmiqui  ont  porté  leurs  armes  dans  rorient;  lia  ont  été  long* 
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temps  roattrcs  de  ta  P.'.Iesiine  el  d'une  lariie  de  la 
Syrie;  donc  iJs  y  ont  poi  ié  la  docirine  de  l;i  présence 
rtelle.  Les  papes  onl  envoyé  des  niis^ionnaircs  au 
Levanl;  donc  ce»  niiaioimalras  ont  i^ni  tcnis  les 
cliréliens  rtti  pnys  à  roliéissnnco  du  S.-Si^e.  Cepen- 
datit  s'il  y  a  iiueJque  chose  di-  f  un  duns  le  monde , 
c*esl  ceilA  étrange  supposition ,  qui  ne  peut  jantais 
être  faite  qae  par  een  qnl  n'ont  aucune  cennaiesaiwe 
de   l'histnin-  urientali^ ,  ni  de  leUil  des  églises  sé- 
parées de  la  ovimnaition  rom;iiirp;  f  t  certaiiieinont 
les  anican  de  œ  paradoxe  igoonuen;  lout  ce  qui  a 
rapport  i  rone  <t  à  l'aniie. 

Pour  commencer  p:ir  les  guerres  d'ouire-mer,  les 
Grecs  iiiarqueot  assez  eux-mêmes  avec  quelle  jalousie 
fU  virent  le»  Ooeitfeuiaux  cuircr  dans  leurs  province, 
lit  avaient  pcui-éire  wufei  de  se  plaindre  des  matn 
que  leur  attirait  le  passng.^  des  croisés,  dont  on  ne 
préUiJid  pas  jusiiller  la  conduite.  Mais  on  ne  peut 
Ignorer  que  la  perfidie  des  Grecs ,  leur  cruauté ,  leur 
duplicité  n'allassent  à  de  tels  e«o£^  que  IVinéb  Oué- 
tienne  semit  périe  en;iéremcntdès  le  premier  passage, 
si  elle  ne  s'ëiaii  ouvert  le  chemin  par  la  force  des 
arme»,  pnor  se  défendre  de  Iwies  les  trahirons  des 
rn  ,})(  reursde  Con^lanllnople.  On  ne  véH  pat  dé  Crées 
plus  furieus  contre  les  Latins  que  ceux  de  ce  icmps- 
là;  et  si  on  suppose  que,  nonobstant  les  inimitiés  et 
laguérre  «wverfe,  les  llatim  eurent  divers  moyens 
pnnr  leur  apprendre  le  dogme  de  té  préMtwe  t^ife, 
ou  fait  la  supposition  la  plus  fausse  et  la  plus  insmi- 
l  nabic  dont  jamais  il  ait  éié  parlé  dans  n.îstotrf.  Les 
Grecs  et  lés  lÀtins  avaient  eu  déjà  plusieurs  disputes, 
toucliani  la  fni,  qui  avaient  produit  on  gfandiwintire 
d|écriude  part  et  d'anire.  Les  coincsi.tions ,  après 
divers  accommodements  qui  n'eurent  pas  de  suite, 
paraiisaivnt  avoir  été  lerminéa  au  concile  de  Flo- 
rence .  mais  elles  receninencérent'ausalléll  av«é  h 
mùiue  aljîrenr.  Drins  ce  long  intervnllc  depuis  le 
sdiisme  tic  l'h..iius  jusqu'à  la  prise  de  Conslantinople 
par  les  Latins,  pendant  léqnel  il  y  a  eu  un  graud  com- 
merce entre  lès  deux  niUoas,  on  ne  trouve  pas  qu'A 
y  ait  eu  In  nioindre  dispnie  toiicliant  la  fol  de  l'EucIja- 
rlsiie  ;  «[ue  les  uns  aient  rcj»riKlié  sur  ce  sujet  aucune 
«rrsiir  aux  antres,  eicela  lorssjn  ou  disputiit  avec  la 
dernière  ehatetir  sur  les  azymes  ei  sur  des  points 
inouïs  Importants.  fVest  do„c  avec  rnhnn  que  nos 
Ihéologicusoulconda  que  le  cowscjitemenl  des  Circ> 
«l  des  Latiu  sur  cet  anide  ivalt  élé  parfait;  d  auiam 
plus  que  les  calvinistes  ne  peuvent  pas  nier  qoll  n*y 
a  eu  aucun  chaiig<»ment  ,1e  lanppe  .  que  les  Grecs 
••«tenies  pariaient  comme  les  anciens  sur  I-Euclta- 
rtsTO  .  et  qnlls  eoieudaleni  les  paroles  des  saints 
iHVes  dans  le  même  sens  que  les  Lailns.  db  ne  peut 
donc  dire  que  c«.«t-cl  dans  le  passage  qulls  firent 
pour' aller  à  la  conquête  de  ia  TcrrcSainie ,  aient 
porté  en  Gréée  me  iMWvené  erthace  tèucl»,int  la  rà,- 
Kié ,  pn,s,|o-e!Ie  s'y  irouraît  déjl  étabtié.  Quand  céla 
«erait,  ce  changement  n'anndl  p»  re^jarder  que  les 
Wteit  et  il  n'avait  rkn  de  commun  avec  les  anties 
^'  1  fd^ndéi'dÉBs  li.iii  l'Orient. 
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..i!!!."*  'ï"'**^  »•  prise  de  Jéru- 

*a  em  q,^  ^  ^      ^  ^^^^^^^ 

â  ce  grand  ouvnge  ;  cl  |.r,ur  examiner  si  l'cxétwtion 
e..  étau  SI  facile,  il  faut  observer  quelle  était  alor.  U 
Rtnne  do  goovememeni  spirituel  et  temporel  da„s  la 
Syne  et  dans  les  provine»  voisines.  Les  Européens 

qu.  exc,tèrer,t  les  nu.res  à  enireprendr^  la  ^ 

e  pèlerinage  de  lérosalem.  On  y  trouvait  des  cliié- 

unTdlT.T"  ^ 

une  dure  sen.t.Je  sons  les  m.ihomélâna.  Ce»  Ions 
peierjosnc  samusaient  pas  à  disputer  arec  cet,  v  q.fiis 
trouaient  »«f  le.  lien,  :  |„  voyaient  qu'ils  2lôat 
cl.réi.ens .  et  cela  suffisait  poor  les  émouvoir  fteom^ 
pa^ion;  mais  de  savoir  s'il,  ^mient  nrlhodoies.  oes- 
tbriens  ou  jacoWtes.  peu  de  personnes  en  eussent 
«lors  étéeapable».  LesCrecs  seuls  avaient  un  pairiar- 
che  à  Jérusalem ,  car  les  nesloriens  et  les  jaeoMies 
n>  a^ient  que  des  métropofitains.  Ces  Grecs.  o« 
Wftfelrttes,  n'étalent  pas  si  fort  plongés  dans  le  schisme 

aTJ'^a  ^        P""^     '«''•P*^.  i's  ne 

^tTiJT  mahoinébns.  et  qo. 

l^Utorité  des  patriarches  do  Con.fantinnple ,  auteurs 
«  IM«  le*  sdikmes,  y  était  fort  médiocre.  1^  motil 
d«  zélé  des  pranlers  promolèun  de  la  croisade  fut 
d«ncde,W!,vrcr  des  d.réti.ns  «an,  trop «awîr  quels 
Ms«aienl,  de IVrppressi.m  des  infidèles,  qui  était  alors 
ftrt'aogmemée,  parce  que  la  ville  de  Jérusalem  avait 
été  prise  par  lesealifesd'Égypie,  qof  en  avalc.t  cliassé 
Sakman  et  lignzi ,  r„n,ni.v  dX>rtok  Turcoman.  aneiai 
oflîcierdessultans&ijoukidcs,  dont  lempirc  immense 
W'ruiné  en  Itet  peu  de  temps  par  les  guerres  ciMics 
qiie  firent  calfo  eox  les  «niants  de  Gehleddin  Me- 
likscimh. 

L'armée  ciirétieime  prit  la  viHo  d-^n^  nv^r^ 
temps,  et.ipré8  que  Codéffoy  de  Bouillon  eut  i,  ,  |„ 
roi.  leclergédIipoiiadto'attIfesewMJhstiques  d  une 
manière  -pii  ne  pouvait  être  agréable ant  cltt«iein*i 
pays.  Car  les  Latins  occupèreT,t?cs  principales  églises. 
rt'Ies  leurdtércnt.  ils  ciaMrrcni  un  pairiarciie  laiin 
et  des  archevêque»  oa  des  tf««|«es  en  plusieurs  villes! 
Lorsqu'Antioclie  fut  prise.  Ils  y  mirent  de  même  «m 
2j«-»arclic ,  qui  s'empara  de  tonte  ta  jnridiction  Oa 
«it  convenir  que  ces  préliminaires  n'éiaieui  pas  fort 
»vonbles  po,ir  disposer  les  ebiHIlfens,  partladière- 
mer,t  le.  ecclésiastiques ,  à  prendre  pour  maîtres  e» 
ce  qui  rpgard.Mt  la  fol  cl  le  gouvernement  de  l'Église 
c«nt  qrt  les  dépouillaient  d'abord  de  leurs  dignités  et 
de  leurs  biens;  ee  q«l  rendait  Icor  condHlen  pire  en 
q^wiqno  manière  q-iMIe  n'était  sous  les  mabométans, 
puisque  ceux-ci  les  laissaient  vivre  «bacon  selon  les 
ilMjes  dé  léurs  églises.  D'un  antre  edté  on  ne  voit 
r*»s.  par  les  bisielMi  deeiM  téMpa^lkj  que  les  Uilae 
îès  cnniraiprii^enf  à  se  réunir  à  l'Église  romaine,  ni 
qu'ils  leur  défendissent  lexercice  de  letrr  religion. 
Alttsl^pnis  la  prise  de  Jérusalem,  jresqu'à  ce  que 
Saladîn  M  reprit,  les  Crées,  les  Svrient  et  tous  lés 
autres  cliréilens  de  Palestine  et  de  Syrie  i^terent 
■ocuhe  communion  âvee  les  Latins. 
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pans  loitk  c*l  eiptce  éè  teaav^  le»  Grecs  avaieni  à 
Alwandrie  un  pairiarche,  qm  était  celui  des  melcliiies 
on  rrihodoxes  ;  Ics  iacobilcs  ou  Cophies  avaient  le 
leur,  dont  on  $ail  la  succession.  Ceux-ci,  pr  une  pré- 
uniioA  iKNivelle  »  «ntenl  éienda  leur  JaridictUMi  «nr 
Mmsatefl).  et  nommèrert  ttttévêque  avec  le  seul  litre 
de  niétro}>oritain,  qnoiqne  jnivaiil  li-s  canons  de  Nicée, 
l'évêque  de  celle  sainic  ville  dùi  être  honoré  par- 
dessus lei  mia.  h»  neM«to«  n'y 
^*iin  métropolitain  qui  en  avait  plusieurs  avant  lui. 
11  y  avait  deux  pairiarclies  tl'Aniiochc,  un  Grec  el 
orthodoxe»  niaUschisuiatique,  et  uujacobite,  dont  h 
«uecooioii  conitiwe  jusqu'à  présent.  On  ne  ttoim 
qn'kiiettii  de  ces  potrieiclieB  «it  renoncé  aux 
erreurs  d.'  sa  scclc  on  Ml  schisme  poHr  se  réunir  avec 
les  Latins.  Au  contndre  les  écrivaitis  du  temps,  qui 
ont  traité  des  diffifwnlti»  hérésie»»  ont  mi»  les  FroM», 
é'estF&Hlire  les  Latins,  »»  nombre  de  ceux  qui  avaient 
des  erreurs  cl  des  ahus  ,  parmi  lesquels  ils  niarqueiil 
l'addition  faite  au  symbole,  et  les  jacobilcs  les  accu- 
tenl  aussi  do  croire  denx  iialnre»  en  Jésne-Christ.  Ib 
ne  ie«r  reprochenl  rien  sur  la  foi  de  TEucharistie;  et 
on  IIP  It  jîtL<  r  s  ih  auraient  regardé  cet  article  comme 
indifférent,  puisque  panai  les  abus  qu'ils  condamoeitl 
dans  les  F^me»  H*  netient  eenx-d  :  roMse  des 
«lymes;  que  le  paie  dont  ils  se  servent  à  la  messe 
n'c  t  pns  cuit  le  même  jour;  que  les  prêtres  se  lavent 
la  bouche  avec  de  Teati  avant  que  de  célébrer  ;  qu'il» 
tncat  des  aidmaux  ;  qu'ils  portent  les  ormes;  cnfln 
qulls  ne  veulent  avoir  aucune  société  avec  ceux  qui 
n'ont  ]v«s  ]n  même  foi,  mais  qu'Us  les  mattaereol  et 
les  cxtenniaeuU 

Noos  voyons  MHii  que  durant  les  croisades  régliss 
jaeobito,  tsntft  Alexandrie  qu'à  Antioche ,  n'â  buuf 
fert  atictn  clir^n'f^eiueiii  dans  son  extérieur;  et  que 
les  évôques  ^ul  demeurés  dans  la  doctrine  et  dan»  la 
praUque  dolnois  églises.  Il  n'Jr  •  i»ac  pas  lion  do  jn- 
gfP  qu'il  y  loil  striré  la  moindre  altémiion  ;  et  même 
il  y  a  des  preuves  bien  certaines  du  contraire.  Denis 
ftuMlibi,  savant  jaeobito,  était  métropolitain  d'A- 
wid,  M  H  finit  eneore  dans  le  temps  que  les  Pranes 
étaieolmatlinsdc  Jérusalem.  Parmi  idusienrs  ouvra- 
ges, i!  eu  a  fait  un  très-cstimable ,  qui  est  un  com- 
mentaire sur  la  Liturgie  de  S.  Jacques,  dont  lus  Sy- 
lien»  so  servent  principalement.  11  adresae  eut  ownogo 
à  l'évéque  de  Jérusalem ,  et  il  lui  marque  dans  sa 
préface  qui!  y  irouvcra  de  quoi  répondre  aux  Francs 
quand  ils  aiUqueront  la  docuine  et  la  discipline  des 
jacobiies.  Il  pomtt  done  que  ces  cbrélioos  démail- 
laient d:»as  les  mêmes  opinions  qu'ils  avaieni  toujours 
profc!»sées  s  Mon  leur  «ioeie,  et  que  si  quelquefois  les 
Latins  les  aiiaqu;iienl  sur  la  religion,  c'était  d'une 
manié»  fort  blUo.  On  peut  jugor  par  co  qui  nous 
reste d'oumgcs  des  plus  habiles  hommes  qui  fussent 
dans  rÉglisf!  latine  de  ce  temps-lh  ,  qu'ils  manquaient 
4e  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  disputer  avec  les 
Orionloni;  «I,  à  reicepUon  do  Guillaume  doTyr, 
do  Jacques  do  Vilvy  et  de  fort  p«u  d'autres ,  à  peine 

i  OU  deux  qittl  aient  rapporté  ûdé- 
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lemeni  les  opinions  de  e(  s  églises  orientales ,  tant 
s'en  faut  qu'ils  fussent  en  élat  de  les  combaure.  Aussi 
quoiqu'il  notis  reste  un  assez  grand  nomhro  do  dis* 
putes  sur  la  religion  avec  les  juif»  et  avec  les  maha- 
mélans;  d'autres  des  mcicbites  contre  les  jacoblte^  et 
les  nestoricns ,  et  de  ceux-ci  contre  les  uns  ou  les 
autres,  il  ne  s'en  vuit  aucune  contre  les  Latins. 

CHAPITRE  m. 
On  ne  pMl  praMNr  qu'il  y  dl  MdtcfaNfMtMl  «ms  friM 


ASn  done  qoo  la  donation  des  Lattes  en  Paksllao 

CtcaSyrie ait  pu  introduire  ducliangcuieiii  dans)adoe> 
irirte  sur  l'Eucharistie,  il  faut  fùre  plusieurs  supposi- 
tionscntièremcnt  impossibles.  La  première  est  que  les 
Latins,  en  insirolsant  les  Orientaux  sur  la  présenoo 
fféello  et  sur  la  transsubstantiaUoo,  crussent  que  toute 
h  religion  catholique  était  tellement  renfermée  dans  cet 
arlide,  qu'après  cela  ils  ne  se  mettaient  pas  en  peine  si 
leurs  prosélyiescroyoleotoonoeiojoîenl  point  d'autres 
vérités  capitales.  Cest  néanmoins  ce  qu'il  faut  néoes- 
sairemont  supposer,  quoiqu'on  m-i  trouve  peut-être 
aucun  exemple  de  pareille  conduite  en  matière  de  re- 
ligion; et  que  jamais  personne  n^att  entrepris  dloo- 
truire  des  hérétiques  d'une  seule  vérité,  en  nt^gllf^eaiit 
toutes  les  autres;  2*  il  faut  8upp<iser  que  toute  i'al- 
lention  des  catholiques  en  tout  piys  était  d'établir  la 
présouco  réelle;  comme  s'il  eût  été  fort  néeessaira 
de  prêcher  une  doctrine  qui  était  reçue  partout  ;  ou- 
tre que  l'hérésie  de  Bérengcr  avait  éié  condamnée  il  y 
avait  plus  de  cinquante  ans ,  et  n'avait  plus  presi^ue 
de  MGlatours.  Hais  comme  Aubertln  avait  buuin  de 
cet  cnpmsement  pour  l'accommoder  à  sa  fable,  il 
suppose  sans  aucune  preuve  ce  qui  nefut  j  imnis;  3'  il 
faut  encore  supposer  que  ce  cliangemeni  i>'e!>l  fait  de 
leUo  manière,  q«ni  n*on  ooit  resté  aucune  mémoiro 
dans  les  livres  des  Orienuux ,  non  plus  que  dans  les 
Grecs  et  d  ms  les  Latins.  Et  ce  qui  est  encore  plus 
convaincant ,  on  ne  peut  s'imaginer,  sans  avoir  perdu 
l'esprit ,  qui!  bille  rapporter  ou  temps  des  croisades 
lo  cooimencement  d'une  nouvelle  doctrine  sur  l'Eu- 
charislic,  qui  se  trouve  enseignée  dans  ces  mêmes 
^lises  orientales  irèi>-longtcmps  auparavant.  Car  ou- 
tre Vincent,  évéqoe  de  Kell ,  qne  les  Cophies  croient 
avoir  vécu  avant  le  mahométisme,  Sévère,  évêquc 
d'Ascliinonin ,  vivait  avant  les  croisades  ;  et  oo  aura 
peine  à  découvrir  dans  les  auteur»  latins  de  pareille 
•ntiquité  des  espressiens  plu»  aignilicative»  que  ko 
lleimes  pour  la  présence  réelle.  I.es  commentaires 
sur  le*  Évangiles  en  arabe  fi  »  ii  syriaque ,  qui  ne  sont 
pas  d'une  moindre  antiquuc,  contiennent  plusieine 
passai  dos  saints  Pères  qui  ont  rapport  l  h  doc- 
trine de  l'Eucharistie ,  et  qui  sont  tous  pris  au  sens 
littéral ,  sans  qu'il  paraisse  le  moindre  vestige  do  ces 
espltcaiions  subtiles  qu'Auberlin  a  inventées ,  lU  4*0" 
m  docirino  difMronio  do  cèUcqui  est  communément 
ftç»  en  Occident  :  ce  qui  prouve  encore  qu'il  no 
peut  être  arrivé  aucun  changement  ;  V  \]  f  »ui  aussi 
supposer  une  telle  chose  également  absurde  ci  ImpoM 


Digitized  by  Go  '^v, 


LIV.  X.  EXAMEN  DE  LA  SUPPOSITION 

Bible,  qui  est,  qu'en  mèaïc  temps  que  la  nouveauté  a 
été  iutruduiie  dans  les  égli&es  d*Orient ,  ceux  qui  y 
ont  invtillé  oni  corromiM  lee  «wmgM  des  andent 
Pères  reçus  dans  l'église  grecque ,  dont  il  y  avait  des 
traductions  en  syriaque  et  eu  arabe ,  pour  y  seowr  le 
dogme  de  la  réalité,  pour  mettre  (ecorpe  «fit  smij^d^ 
JénU'QiHtt  m  difers  endroits,  «4,  dans  les  origU 
naux ,  îl  y  avait  antitypef ,  ablation ,  Mcrés  dons  rt  nu- 
tres  OMIS  semlilaMes  :  ce  qui  ne  s'observe  pas  seule- 
ment dans  pIttsieonhMnéliesdeS.  JeanChrysost^yme, 
dans  les  catéchèses  de  S.  Cyrille  de  Jérusalem ,  «t 
dans  !es  traductions  syriaques  et  nrabes  des  cniians, 
mais  génkSralemeut  en  tout  ce  qui  serait  capable  de 
porter  les  leelenrs  k  xm  sens  éUiIgné  de  la  réalité  ; 
5*  si  cela  doit  être  jugé  impossible,  puisqu'on  sait 
qu'alors  l<<s  ;)liis  habiles  théologiens  parmi  les  Latins 
n'avaient  qu'une  l^ère  connaissance  des  auteun 
freea ,  qu'à  peine  inmfe-l-M  dans  les  Msiofresdeees 
%ins»^Vk  don  on  trois  hommes  qal  eussent  pu  tra- 
duire du  grec,  encore  moins  du  syriaque,  qui  n'était 
plus  vulgaire  depuis  prés  de  trois  cents  ans;  que  le 
peu  de  lima  qui  Dirent  apportés  du  Levant  en  Eu- 
rope pendant  les  croisades  étaient  des  traités  de  phi- 
losophie, de  médcdiie  ou  do  maihématiques,  (\m 
quelques-uns  traduisirent  sur  les  versions  arabes,  ne 
ae  mwnni  preaque  personne  qui  p6t  tradunwlea  ori- 
ginaux grecs;  qui  pourra  s'imaginer  qu'il  y  ait  eu  dans 
ces  temps  d'ignorunce  un  assez  grand  nombre  de 
Latins  versés  dans  la  lecture  des  Pères  grecs  qui  u'é- 
taiaol  pas  oonnas  en  Europe,  et  aasez  savants  «n 
arabe  et  en  syrl.iqiie  pour  pouvoir  examiner  Uius  les 
livres  des  chrétiens  orientaux  écrits  dans  ces  deux 
langues,  ei  y  insérer  la  doctrine  iitcounue  de  la  pré- 
sence réelle,  aana  qw  taanirea  n'en  aportnssent,  on 
sans  qu'ils  osassent  s'y  Opposer,  comnif-  on  dciit  sup- 
poser qu'ils  firent  sur  ce  qui  regardait  les  autres  dog- 
mes, puisqu'on  les  irooTe  en  ienr  enUer  dans  loua  les 
livres  des  jnooliKes  et  des  nesiiiriens  ?  Comment  s*esi- 
il  pu  fflirp  que  ceux  qui  avaient  »r»vaillé  à  un  ouvrage 
si  utile  à  i'Ëgli^c,  ne  s'en  fussent  pas  fait  honneur 
quelque  part,  o  i  que  les  Orientaux  n'aient  pas  laissé 
quelque  plainte  de  cette  violen<  e?  6*  Cest  encore  tine 
supposition  très-abNurde  de  s'imaginer  que  s'il  y  avait 
eu  parmi  les  ecclésiastiques  qui  suivirent  les  croisés 
des  hommes  aasex  bahiles  pour  exécmar  oetie  réfor- 
me générale  de  tons  les  livres  de  religion,  ils  eussent 
eu  la  lilwrlé  de  le  faire.  Car  le  pouvoir  absolu  des 
chrétiens  btins  ne  s'est  jamais  éicndu  que  dans  la 
Palestine,  à  Antioelie,  et  dans  quelques  villes  de  Sy- 
rie. Mais  en  Égyplc,  où  était  la  résidence  du  pntriar- 
clic  coplite  d'Alexandrie,  chef  de  la  secte  des  jacobi- 
tes,  ou  il  y  avait  uu  grand  nombre  d'évéques  et  de  re- 
ligieux flirt  atiadiéa  à  leur  religion,  les  Francs  ne 
pouvaient  pas  avoir  celte  autnrilé,  non  plus  dans 
un  grand  nombre  d'églises  jacobites  ou  nestoriennes 
de  Syrie  et  de  Mésopotamie,  oft  ils  n*onl  pas  éié  les 
mslires,  et  oâ  même  on  ne  les  fréquentait  pas  sans 
péril  ;  puisqu'on  voit  dans  l'Histoire  des  Patriarches 
d'Alexandrie  que  Cyrille,  fils  de  Laklak,  qui  vivait 
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sous  les  successeurs  de  Saindiu.  fut  accusé  par  son 
clergé  d'avoir  trop  de  familiarité  avec  eux  ;  7*  il  y  a 
«noore  une  remarque  li  dire  aur  rabaurdité  de  cette 
pensée,  et  c'est  que  dans  ces  livres,  où  la  doctrine  ca- 
tlwlique  sur  l'Eucharistie  est  si  clairement  éUiblie,  il 
le  trouve  divers  passages  d'auteurs  que  les  jacobites 
regardent  comme  des  Péteaet  des  docteon  de  Ienr 
^'glise,  et  qui  ont  été  frappé*  d'anaihèmes  par  les  ca- 
tholiques. Tels  sont  Sévère  d'Antiûche,  PUiloxènede 
Hiérapolis  et  quelquea  aotrea,  ainsi  que  Tliéodore, 
Diodore,  Naiaéa  parmi  les  aestorirns.  Si  cea  réforma' 
teurs  de  livrée  orientaux  les  connaissaient  pour  héré- 
tiques, ils  se  sont  acquittés  fort  mal  de  cette  réforme; 
s'ils  leur  étaient  inconnus,  de  pareils  liommea  n'd» 
taient  guère  capables  de  faire  un  changement  entier 
dans  un  si  grand  nomlm^  ircj,'liscs.  .Nous  savons  bien 
qu'on  trouve  dans  les  Chaînes  grecques  des  cilatioiut 
d'Apollinaire,  de  Sévère  d'Antiochot  de  Théodore  de 
Mopsuesie  et  de  diven  aoirea,  pour  ne  point  parler 
d'Oriç;(  ne.  Mais  cette  comparaison  ne  détruit  pas  ce 
que  nuiis  avons  ripporlé  :  car  ils  y  sont  cités  cuinme 
des  ouionia  qui  ont  eipHqué  heureaseoient,  et  selon 
re^'Cril  de  l'Église,  des  passages  delà  sainte  Écriture, 
et  non  pas  comme  des  docteurs,  encore  moins  comme 
des  saints  ;  au  lieu  que  c'est  en  cette  qualité  qu'ils 
aoQt  allégttéa  par  leurs  aectaleurs.  Troaven-t-on 
dans  toute  l'Histoire  ecclésiastique  aucun  exemple 
d'tme  pareille  dissimulation?  Et  quelqu'un  cutre- 
prembVMI  de  persuader  que  les  papes  enssant  cru 
avancer  ImMOup  les  hilérèls  de  l'Oise,  abandon- 
nant son  ancienne  ductrittc  m-itn"  l  "?  tl/Tisious  des 
conciles  généraux,  pour  canoniser  de^i  hérétiques,  et 
tolérer  les  erreurs  les  plus  grossières,  pourvu  qu'on 
récit  la  foi  de  la  présence  réelle?  8*  C'est  encore  une 
supposition  trèi-absurde  que  celle  qu'on  doit  néces- 
sairement faire,  en  admettant  la  possibilité  de  ce 
dnngement,  et  qui  est,  qtfil  se  soit  foit  sans  quil 
y  ait  eu  rien  de  ciiangé  dans  les  cérémonies,  ce  qui 
n'est  jamais  arrivé.  I  [>i  >>iest!mts  l'ont  assez  prouvé 
parleur  conduite;  pui.squ luconliuenl  ils  abolirent  la 
flMsao  et  tout  les  riies.  aussi  bien  que  les  prières 
les  plus  solennelles,  dont  l'usage  él;iit  aussi  ancien 
q«c  rÉ;,'lise,  jiiseaul  que  cela  m;  (louvail  s'accorder 
avec  leur  nouvcllu  religion.  Quoiqu'ils  soient  partagés 
en  beaoeoap  de  seeiea,  et  qu'ils  aimit  eu  beauconp 
d'opinions  conlr.ùres  les  nues  aux  aiiirej  touciianl 
rEucharislie,  ils  se  sont  tous  accordée  sur  la  suppres- 
sion de  la  meseeetde  looieska  prières  qui  signilient 
le  changement  des  dons  proposés,  ainsi  que  de  tontes 
les  marque--  <(ii  eulir  t'iie»  t  p  nir  l'Eucliarisiie.  Les 
prntestanls  no  peuvent  dire  que  la  discipUne  des 
Orientaux  pour  eâéhfcr  les  suinta  mystères  ne  soit 
pas  plus  ancienne  que  les  croisades.  S'ils  le  disaient, 
on  leur  fermerait  la  bouche  par  lejugeinciil  de  deux 
des  plus  savants  hommes  qu'ils  aient  eus  paruii  eux, 
loaephSealigcrcill.de8aomaifle,  qui  ont  Jugé  lea 
Llinîvieacopbles  fort  anciennes,  et  même  plus  que  les 
grecques,  telles  que  nous  les  avons  préseiiiemcnl.  Or- 
nous  croyons  avoir  montré,  par  des  preuves  inaon . 
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taitabl^  que  les  prières  de  ces  Litargies  el  les  céré- 
monie* qui  les  «cconiiMigiient,  ite  pAimioil  iTotr  Ret 
«amemeéRiteiiè  rm  ifsunit  jpHtru  la  présence 
réelle  ;  et  nous  ne  croyons  pas  que  ce  f]Mi  m  a  éié  dit 
ci -dessus  reçoive  la  rooiodra  stteinie  pur  \e»  (dusses 
inlerpréisttons  de  M.  4e  Stnmstoe,  et  par  le  «!•  rst- 
sonnenatt  d*àubertin  tor  la  bme  des  piiroles  d« 
Jésus  Christ ,  ttito  4B*«]to  CM  4iiit  la  Lkargle  AMo- 
picnne. 

SopfMSM»  eepoMhiit  ca  qttl  dok  èirt  aéesaaah»* 

nient  supposé,  qui  esl,  qu'en  iliifoduisniil  parmi  les 
Orien(r<tiT  la  ducirine  de  la  présence  réelle,  on  leur  a 
en  même  temps  appris  à  adorer  rEucliaristie.  à  la 
«onsldérer  comme  le  v^itaHe  corps  de  Mms-Gbrfil, 
et  à  piaiiquer  (oui  ce  qol  est  we  niiB  éa  ceiie 

créance  :  on  doit  présumer  que  crnx  qui  ont  fit  la 
priitcipale  part  à  celte  nouveauté  leur  aurotti  donné 
ks  nèmetprtireaflllei  Même*  cérémonies  q«e  eellea 
de  rfiglise  ronalae.  Gda  aTest  pas  une  tuppoaiiion 
en  l'air,  c'est  une  (v^nsétjuence  nécessaire ,  eu  ^an! 
à  ces  teiups^à;  iHii»4|u'oa  recoMtall  psr  le  lémitif  nage 
A)  lOM  les  aaieaie  et  des  |ilai  bmeu  iMoksioas» 
qifalorsou  ne  connaissait  aoeana  ami» dlWlpItaaqM 
celle  qui  se  [triiiif^iviit  nos  ^Hsc«,  et  <jtie  toute 
autre  était  t>U6peclti.  Il  n'est  donc  pas  possible  que  les 
Latids  ateat  ettsaigné  ast  Orientaas  ea  qatenateai 
■a  praiiquateat  point,  ce  qu'ils  ne  oonositisiewi  pas, 
et  que  souvent  ils  ont  combmné. 

Ce  n'etit  pas  là  tout  ;  non  svulemeol  eeoz  qui  poor- 
ffaleat  afoir  ialroduii  ce  changenent  daaa  la  doctrîaa 
et  dsns  b  discipline  ne  connaissaient  pas  celle  que 
nous  trouvons  pratiquée  en  Orient  plusieurs  siècles 
avant  les  croisades,  nais  les  tliéologiens  latins  en 
eondaianénat  la  |dat  fraada  imtie,  dès  qullsea 
eurent  connaissance  par  les  disputes  qu'il  y  cnt  dans 
b  suite.  Car  quelques-uns  accusèrent  les  Crnc%  d'hO' 
norer  le  pain  et  ie  tid  avant  b  consécration ,  et  de 
aa  Didever  paa  aprèa;  de  ne  in»  itive  ré!é«aikNi, 
parce  que  ni  eux  ni  les  Orienuux  ne  b  font  pas  en 
même  tempiî  que  le«  Lntins.mais  un  peu  avant  b 
eommuiiion  ;  de  dire  l'invocation  du  S.-Ësprit  après 

avoir  piMoacé  k»  |»n»les  da  b  eewéctaiiaaj  da 

donner  b  communion  par  inlinction  aux  enrants,  et 
ainsi  de  divers  ail  lr<*$  rites  inciinnus  en  Occident,  et 
qui  sont  cependant  des  suites  de  la  créance  de  ia  pré- 

aeaee  réelle. 

On  peut  juger  par  ce  qui  a  été  rapporté  ailleurs 
loochani  deux  additions  biles  à  b  conression  de  bà 
des  Coûtes,  un  peu  avant  b  CMuannion,  qu'il  n'é- 
lifipMilaMdlBifodMlndei  aewesniéa  daaa  cea 

églises  séparées.  Un  parrinrchc  y  ayanl  ajouté  le  mot 
de  mifiant ,  ta  parlant  du  corps  de  iésus^^hrist , 
trouva  une  forte  oootradiction  de  b  part  des  religieux 
da  S.-llacafe«,9Ml|a1b  eaanlBaiant  qn  k  propeslp 

tion  était  orihodoïc;  dcm^^me  t;n  autre  fj'i'  nv.iitjrint 
à  ces  paroles  :  La  chair  deJéwè-Chml^  celles-ci  :  QuU 
a  fàUê  tm  mm  sa  dbMitf.  parée  qn'eUes  poara'ieftt 
weir  lHWi  aiprot  tiai  dal'héidibdes  apollinarisie*. 
Cm  dettilHHiitliB  da  «Madela  plai  lémdcalM, 
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que  de  s'imaginer  que  ceux  qtii  étalent  si  attentifs  sur 
loaiaaqalaaMÉhb  M«iveanté,  cassent diélaacn^ 
Mes  I  BU  dhangement  sussi  prodigieux  que  cdoï  dt 

rej^inîer  cOîMitie  le  vrii  Tîtrps  tie  Jvw^'C  n-l  fe  qui 
n'était  peu  d'années  auparavant  regitrUé  que  cooima 

du  pain. 

Mi  qtt*on  suppose  ^aa  la  M  est  <>bangée  ,  on  aa 

peut  pas  être  li>ngtein{^  sans  que  les  riloi  ne  chan- 
gent pareilleuteni  ;  et  lorsqu'on  remarque  ceux  qui 
aaiisetttdo  la  préseane  idsUa  «jfk  duUb  dans  m» 
église,  on  peut  conclure  que  h  créance  qui  les  pro- 
duit y  était  déjà  connue.  PerMimio  ne  s'avise  d'  idn. 
rer  ce  qu'il  croit  n'être  que  du  pain  ;  mais  dés  qu'il 
eralt  que  ce  qall  veit  alest  plos  da  pain,  maie  le  carpa 
de  Jésus-€hrist,  fl TMore  «ans  difliculté.  Or  tonaiea 
rites  que  nou!^  avons  tirés  des  livres  ori-^mniix  pnr 
rapport  à  l'adoration  et  ati  culte  religieux  de  l'Euclia- 
rfsile  étalent  pratiqués  par  let  «hrAieaa  urlcniaaat 
longic«9s  atant  las  amtedes  ;  et  par  eannéqaMHt 
Hlf":  ne  peuvent  avnir  ser\i  à  faire  rerpr  'ir  une 
créance  qui  y  était  déjà  reçue,  comme  lia  éié  prouvé 
d*ttae  manière  fofi  cMn. 

Eafln,  pour  peo  qu'on  base  réieifea  I  ntpialllreii 
avec  bqucMe  les;  Égyptiens  attachés  i  Dii»'<'  <>n"  hou- 
tinrent  sa  cause  dans  k  concile  de  Cakédolne ,  qtte 
Haaloriié  da  liudaa  et  des  f^wsam^salwwas  m 
pot  les  iddalte  ;  que,  nawbstam  b  rigueur  des  lolt 
publiées  contre  eux,  ils  rnniinnèreni  à  élire  des  ps- 
tnarclies  de  leur  secte;  qu'ils  deinew-érent  niaitwa 
de  b  plapart  des  meiiMièso;  ^nlawsliét  que  ba 
Malioniëians  se  présentèrent  devani  Alexandrie  ib  se 
WHimiieni  à  onx,  et  par  leur  moyen  ils  <  b  tss.*'i^c«t 
les  ortiiodotes  de  toutes  les  égli»es  «titiénie  deia 
ville  ;  qu'ib  te  lead'nmit  saspeeb  aux  fiiddèles  par 
leurs  caloiHMM  ;  que  daranl  piés  de  cent  an»  ib 
exercèrent  contre  eux  tonte  sorte  de  violences  »?t  de 
cruautés ,  on  ne  croira  pas  aifiéiueni  que  des  ponptcs 
de  ce  caneière,  ^le  te  ancieaa  oattoHioarB  députa 
comme  turtml^ils  et  séditieux,  pussent  sans  aucune 
conle>talion  recevoir  tin  nouveau  dogme,  plus  difficile 
à  croire  que  tous  ceux  pour  Icaquels  ils  se  porièreoi 
aax  dcrnièMa  cxiréMilés. 

Mais  il  est  inutile  de  deviner  sur  de  pareilles  ma- 
tières, lorsqu'on  n*a  pas  la  tuaindre  preuve  à  alléguer, 
car  les  caivinbtes  n'en  o«a  aucune,  il  but  examiner 
cnaaMaeirfiÉHH  ramaina  a  ftit  far  k  Boycn  dea 
missionnaires  ce  fa\Hi  ne  ▼ait  pal  «la'eik  ait  kli  yar 
teerebsdes. 

CHAnm  IV. 

ON*on  ne  peut  prouw  «M  k  cidsae*  dit  k  jmfaawi 
récUf  iiit  m  portée  «Ê  Ummt  par  kl  Mbtbaweirtl 

4e  f  Église  latine. 

T'est  iei  !r  scrond  moyen  par  hvjtiel  li^  |frn!r'^tn!it5 

supposent  que  ia  créance  de  b  présence  réelle  s'e^i 
ialrodaitadaaate^fibeserieabte.  Hris  ^lairf  «a 
vient  à  exaaiiiNr  k  temps  et  tes  circonsiaBCCB  f9a 
sifiand  clwiypeii^  lb«*ealfss  lèus  da|MB!na  i 
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crois.ifIt'S.  Lorsqu'ils  exagèrent  le  r.è!e  de»  papes  h 
eiiTAjcr  des  missionnaires  partout,  pour  «ttirer  à  !ft 
communion  de  rÉgUse  catholique  les  chrétiens  qui  en 
teicM  sé|iwé»  p«»11iArMÉ  et  pcir  1«  «cMame,  Rs  flmt 
réfngc  des  cniholiqiies.  Mats  ih  s«  rcndt-nl  ridicules 
lorsqulls  replantent  les  papes  et  les  missionnaires 
ttMM  oecupes  iiiiiqneiiwiit  <to  toscta  4A  «CpamlM 
fanool  It  doctrine  de  la  ftrteate  rMto,  da  mêma 
qae  si  on  était  orilitKloxf  en  cm\-ant  r-  t  article 
•eul ,  et  que  les  autres  fussent  indi(Tér«:itlî>,  jusqu'à 
cdai  de  la  anpértoriié  do  pnpi?  qui  d^ait  toadier  la 
coar  de  Rome,  et  qu'elle  ti'a  jamais  oublié. 

▼oîd  donc  ridée  qu'on  di.jt  aroir  de  ces  mission- 
naires, adon  le  système  des  prolcstnals.  Ce  devait 
être  dea  trortimes  étrangers  qnl  ne  pariaient  dfkliord 
^e  par  interprètes,  et  qui  disnieiU  aux  GrQCI, 
anx  Syriens,  aux  Arméniens,  aux  Cophlcs,  :m\  filliio- 
pîens ,  aux  Moscnritcs ,  et  enfin  à  tous  les  chrétiens  : 
Êi$  pire$t  MMM  tavani  Mm  ^  mm»  «m»  HgirmUi 
opinions  ne  t'accordent  pat  mec  noire  créattei  : 
vota  êtes  ht  «!)«  nrgtonm»^  qtti  dites  anatMme  h  ceux 
que  novt  regardent  commt  destaintt,  et  an  eonciie€Ê' 

NettorHu  ef  iTmlrei  qrjW  noM  «ro^ont  m  enfer.  Vous, 
jdcobtte» ,  tous  en  ifîff»  S  pfit  prh  mîanl  du  eonàle  de 
Calcédoine  et  de  S.  Léon;  matt  n'importe ^  ee  tonl  Ik 
dtit»§tMtmîtn9HteUmmiilpÊê  fMAufui  ^  Ml 

faite  d  !a  I.ffitrcjse  rti  r<*nf "fr'rwcnf  le  rf^rpf  rf  tt 
tang  de  Jétat  Chritt ,  et  tioutterent  tontent*  de  vo»t. 
Ceux  qui  auraient  parlé  de  cette  tamMn  •enrient  dit 
ifldié»  eamne  des  faiia»et  ame  nimii ec cbacMi 
peut  jufer  si  i^f^  (?vAquf'«  el  des  prêtres  qni  :niin"ont 
eo  la  OMiadre  connaissance  de  la  religion  se  seraient 
fendm  à  dei  piddlealliM  awrt  vMcidei  «  biiei  iMr 
Me  emiSBii  qei  cibmk  rapaivee  hnniu  vea  oaro» 
tiques.  Croin-t-on  qne  personne  parmi  e'ix  n'ait 
Youlu  disputer  avec  ces  nouveaux  docteurs,  on  qu'il 
ne  rail  pa  Mret  II  ne  rceie  daiie  ^  la  tfM  werèie 
dlnriamlioii  ;  c'est  à-dire,  que  cea  whatowairca  ae- 
crèlement  et  <^rtns  hmit  aient  catéchisé  nn  nombre 
Mni  de  Opht^ ,  de  Syriens ,  d'Éihiopiena ,  et  qne, 
dofMK  M  eiae*  kNf  capeee  de  teropi,  il  ne  le  aeil 
Ironvé  personne  qni  ait  ouvert  les  yeux  à  ces  pauvree 
i|tnonnL«,  pour  le«  empêcher  d'être  aèdiMM  par  lee 
prédicateurs  ëe  ia  présence  réelle. 

8i  t  caiBRW  tea  pralaetanie  Hawaeatt  leailias  Meada 
que  l'Église  romaine  pr.tti'jnf  rt  ((ivr-rs  pitinls  de  dis- 
cipline toocbant  le  respect  dA  au  SadU-Sacreraent 
sont  les  auitea  de  la  présence  rdeHe,  et  qu'oa  b» 
tram  daaa  laaégHaea  orientales,  ce  qui  est  bar*  dt 
toute  contrstn'.inn,  il  fnnt  qu'ils  ne  soient  pas  plus aa> 
cieaa  que  ce  préteiidu  cl)»i)gefiient.  il  cat  néanmoins 
laeanlealaMe  que  lova  cea  riiei  #1  la  dlKipline  qui 
aeat  en  usage  païaal  ka  Copbiei  et  les  Syriens  ont 
une  antiquité  beaucoup  plus  grande  que  lonies  Ie5 
dpoques  de  chuigeaienl  élaLilicfi  par  Aubertia  et  par 
iw  dtadplaa;  pviiqae  du»  la  deaiMwa  alèda  aa 
MllfMJeiaai|iattda8^aaalM,fMi  SâMteU  la 


DlMCRJUIfiEHeNt  ftE  DOCTRINE,  arc.  sn 
eerp*  la  ptu»  eotisMéralile  de  l'égli&e  copbte,  allé- 
gtînlent  fanden  usage  pour  s'opposer  à  quelques  ad- 
ditions fettes  a  la  eonfcssion  de  foi  sur  rFludinristit^ 
qnl  se  disait  et  se  dit  encore  avant  la  communion. 
Hafs  st  cAMiai  BMiMii  de  ropHiioQ  de  h  pt^seneè 
réelle,  et  qu'elle  soîl  si  récente  p.->rmi  eux  ,  nous  ea 
vétTiona  Torlgine  et  l'étiMtssement  dans  leur*  lils- 
lelMf  tanitoe  nous  y  (ri)uvoiis  sous  quels  pairiar- 
diÉa,  aiftiiMB»  Meulea,  b  mot  de  *r«fjtoir,  el 
cea  paroles ,  tant  conpinon,  aaM  mUm^  cl  aaiti  af- 
tération^  furent  ajoutées. 

Bfiradrahaasalqeefesauleiirf  de  semblables  pa- 
radoxes rendissent  raison  de  ce  que  parmi  ces  céré- 
monies et  ces  prières  il  y  en  n  rpie  tes  Latins  ne  enn- 
naisscttl  point,  sunout  qui  étaient  ahsuluinont  incoo- 
mies  mx  ibéolc^iens  de  ce  temps-là ,  comme  est 
rinvocallon  du  S.  -  Esprit  sur  les  dons  préposés , 
même  après  la  prononeiatit)ii  des  p.iroles  sacramcn* 
telles  de  Notre-Seigncur.  Car  les  Orientaux ,  priitci* 
palencnl  Isa  CopMcs ,  croient  qu'alon  seutement  la 
cotisécraiion  est  achevée  :  ce  qui  démontre  qu'ils 
croient  nn  changemeni  r»^el,et  non  pas  ntétaplinri- 
qne,  puisqu'il  n'y  a  point  de  moment  déterminé  à 
cdn1-d ,  et  qn^l  y  en  a  aa  pour  nintre.  Il  fani  ioàb 
convenir  que  les  missionnaires  latins  ne  peuvent  paï 
Icor  avoir  appris  ce  qtil  non  seulement  n'est  pas  cru 
dans  l'Église  latine,  mais  ce  que  plusieurs  scolasit- 
qaea  KRantent  eoanae  ww  Mréaie. 

On  peut  ftirnr'»  motii<^  dire  qne  c<*tie  ôraîson  pour 
invoquer  le  Saint  Esprit,  qui ,  suivant  le  sens  simple 
cl  lltiéral  des  paroles,  si(];itifie  nn  changement  réel  et 
actuel  du  pain  el  du  vin  au  corps  et  aufim^dt  Jdiais- 
Christ,leur  ait  été  apprise  par  les  I,;iiin<:  qni  ne  l'ntrt 
pas  daaa  lein*  Liturgie  ;  mais  elle  se  trouve  dans 
toales  las  grecques,  et  M  aryen  a  anémia  en  fWeirt 
qid  ne  la  rapporte. 

L'wsage  des  azymes  est  un  sujef  de  dispote  qui  dure 
depuis  plusieurs  siècles  entre  let»  Grecs  et  les  Ijitinat 
pewqoai  m  Ifaafe4-«n  pas  la  noindtt  ^Ige  da 
quelque  tentative  qu'aient  faite  ces  missionnaires,  qui 
trouvaient  le?  hommes  si  dociles  sur  1»»  pins  difficile 
de  tous  les  mystères,  alin  de  les  ramener  à  l'usage  de 
rigBaa  KMuîaa,  an  aa  mafaa  pow  lear  apprendin 
que  ee  n'était  pas  nn  arlirlc  de  foi,  jnais  un  point  do 
diadpline  qui  ne  devait  pas  rompre  l'union  entre  les 
égliaeaf 

Les  ministres  suppoaent  qae  los  HvraaMnaaiaBa 

Sinaiti?"  et  dp  S.  Jfnn  rbnift^rène  ont  =:frvi  h  perver- 
tir tout  l'Uneal,  et  à  y  répandre  l'opinion  de  la  pré- 
senoeréelln.  On  trouve  bteaqiill  est  parié  du  prendas 
dane  les  Ënm  des  rodchiies  ou  ortbodoaa,  «1  EMÊf' 
cbius  en  hit  mention  dans  ses  Annales,  parce  qnH 
était  de  la  même  église;  mais  les  autres  ne  pouvaient 
paa,  sar  snn  aaioritd,  laeevafc  da  iMavetns  dogmes, 
puisqu'ils  le  regardaient  comme  iiérétique. 

A  l'fî^.ird  de  S.  Jean  Damascèoc,  que  les  Or<entaDX 
appeiieni  fils  de  Maosor,  on  trouve,  dans  uo  manuacril 
da  Vaiiam,«BaiinlldaflaqrfiltéerfiBBrraach^ 
risda^dmmaoB  liBWdalaMafikadanabiMB  «amm* 
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c*c8l  à  la  suite  d'un  ouvrage  fort  ample  suivant  la  doc- 
trine de  réalise  d'Égypte,  il  parait  qu'il  est  cité  comme 
plusieurs  autres  Grecs  ancieos  dont  ou  rappofflftdft 
loDgs  passages.  Qwiqae  la  liin  scnUa  signilsr  qoe 
Tonfiige,  qui  est  par  questions  et  par  réponses  çnr 
rEucliaristte,  est  de  quelque  lliéologien  de  i'égliiC 
copbte,  il  parait  cependiinl  qu'il  e»l  plutôt  d'un  an- 
tevr  jneteliile 00  orlhodoM.  Cardans  bsoiMllya 
«0  traité  contre  les  azymes  et  l'usage  qu'en  font  les 
Latins,  où  toutes  les  objectirms  des  Grecs  sont  rap- 
portées, et  on  sait  que  celte  question  n'a  jamais  pres- 
que été  inliéemtM  les  Orieuians  el  les  Latins,  nuls 
seulement  entre  ceux-ci  et  le^  Grecs.  Il  est  dit  que 
cette  dispute  tut  fatic  à  Con&untinople  l'an  d'Alexan- 
dre idtiS,  cl  de  rbégire  U6,  sous  ConsUoliu  Mono- 
macbos,  an  nom  do  pairiaidie  MicbeU  qui  n^Sfaul 
pas  voulu  consentir  b  ce  que  proposaient  les  légats  du 
pape,  ceux-ci  laissèrent  sur  l'autel  de  Sainle-Sopliie 
une  sentence  d'excommunkalion,  et  &e  reliréreut.  Ces 
deux  années  répondant  «xaâomant  à  celle  de  lésos- 
Clirisl  1053,  el  ce  Tut  alors  que  Michel  Cerularliis 
commença  ses  disputes  contre  les  Latins;  mais  ce  ne 
fut  que  l'ann^  suivante,  selon  l'opinion  commune,  que 
les  l^ls  dit  pape  altèrent  iConaiantinople.  Il  ne  liul 
pas  demander  une  si  grande  exactitude  aux  Orien- 
taux: on  voit  seulement  par  ceitc  pièce  qu'elle  avait 
été  traduite  pour  des  melcliites  du  rit  grec,  et  peut- 
dire  pour  ceux  do  pairiareat  d'Antiodie  ;  «ar  qnoiqoe 
tous  les  Orientaux  soient  dans  les  mêmes  sentiments 
sur  les  azymes,  ils  ne  sont  pas  entrés  dans  ta  dlspitte 
avec  la  même  cbaleur  que  les  Grecs. 

Hais  quand  d%nifes  anraieni  iradnit  en  leur  bngne 
foovrage  de  S.  Jean  Damascénc,  eela  ne  prouverait 
pas  qu'ils  ont  appris  de  lui  la  doctrine  du  changement 
réel,  plutôt  que  de  S.  Athanase,  de  S.  Cyrille  de  Jé* 
roaalem,  de  8.  Grégoire  de  Nysw  el  dlaolres,  dent 
les  ténioignageeietnNiTenldiéBdantle  ménetrahé. 
De  plus  il  est  assez  ordiimire  ntn  cliréliens  orientaux 
de  lircr  des  autres,  quoique  de  difTércntes  secu»,  ce 
qui  leur  panti  bon  el  exempt  de  ioule  erreur.  àJnai 
Ebnassal,  jacobile,  dans  ton  tnllé  des  Prineipa  de  la 
foi,  ciie  des  pa'.<'«8;<'<,  non  seulement  des  tliéolngiens 
melclûtes  ou  onliuduscs,  mais  d'Israël,  évéque  de 
Cascar,  oeslorlen,  qui  avait  éciil  contre  les  inOdéles; 
et  sans  sortir  du  livre  que  nous  examinons,  on  y  trouve 
sntis  le  nom  d'Eustalhitis.  rcli^rifnx,  des  paroles  qni 
sont  de  Sévère,  évéque  d'Aschmonin,  jacobite,  et  elles 
iont  sont  dWrea  noms  en  divers  nannscrils,  preuve 
certaine  qu'il  n'y  a  eu  entre  les  chrétiens  orientaux 
ancune  opinion  diSérente  touchant  l'Eucharistie. 

Quand  néanmoins  les  Grecs  aoraient  pris  leurs  sen- 
llinentt  de  S.  Jean  Damaseéne,  ion  autorité  n'eét  été 
d'aucun  poids  parmi  les  ncsloriens  et  les  jacobiteo 
s'il  avait  écrit  qntMqn  ■  rli  tM-  contraire  à  la  cix'ance 
commune,  et  les  missionnaires  l'auraient  inutilement 
Ut  valoir  anprès  de  «eux  qid  le  regardaient  comme 
bérétiqiic.  En  effet,  dans  le  même  mannscril  du  Vati- 
can où  se  trouve  celte  pièce,  il  y  a  en  marge  des  notes 
d'im  jacobite  qui  le  réfute  en  quelqHes  endroiu  qui 
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regardent  le  mystère  de  riucamalion  ;  mais  il  ne  s*en 
trouve  aucune  sur  la  doctrine  de  rEucbarislie  en  ta 
manière  qu'elle  y  est  expliquée,  preuve  certaine  qu'il 
u'j  avait  anenne  cenieoiaiion  anr  cet  article. 

Ainsi  puisqu'il  ne  se  trouve  aucune  réunion  publi- 
que des  jaoobites  d'Alexandrie  avec  les  Grecs  ortlio- 
doxes,  ni  avec  les  Latins;  qn*en  cette  ville  patriarule 
ttf  n  en,  depuH  le  concile  de  Caleédeine,  deux  pa- 
triarc!)es  nppn<(*?,  ronuiiî'  ■!  y  en  a  CRfort'  deux  pré- 
sentement en  Ejsypte  ;  qu'il  en  a  été  de  même  dans  le 
patriaicat  d*Anliodie  et  dans  looi  rOrient;  que  celte 
division  a  sabsitlé  dans  Antioche  et  dans  toute  la  Pa- 
lestine, lors  même  que  les  Franc?  y  éi:ii"f!i  les  maî- 
tres, il  faut  avoir  bien  mauvais;  opiiuun  du  public 
pour  prétendre  persuader,  sans  preuves,  que  des  ré* 
Ugieox,  d*auMa«eclé^iastiques,  ou  des  incoHMs  aient 
introduit  une  nouveauté  de  cette  importance  s^in^  que 
personne  s'y  soit  opposé  ou  même  s'en  soit  aperçu  ; 
qu'ils  ont  tous  cru  être  dans  la  foi  de  leurs  pères,  et 
dans  celle  de  toute  l'ÉgUse,  lorsqu*ll»  reconnaiasaient 

qnerEucharislic  était  Icvérilablc  corps  di;  Jésus-Christ; 
qu'ils  ont  été  persuadés  que  les  paroles  des  saints  Pè- 
res, qu'ils  trouvaient  dans  les  buotélies  et  dans  It^ 
catéchèses,  ne  pouvaient  pas  éire  entendues  antre- 
meni  ;  que  toutes  leur^  cérémonies  avaient  rapport  k 
ce  itiènie  sens,  cl  que  ce|^K;ndant  ils  étaient  dnns  une 
erreur  grossière,  nouvelle,  inconnue  à  toute  l'anti- 
quité, qui  leur  avait  été  apportée  par  des  élrangen 
qu'ils  regardaient  comme  liéréllques. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  leurs  atiteurs  anciens 
et  modernes  qui  expliquent  le  dogme  de  l'EucItarislte, 
quoique  dans  la  substance  de  la  doctrine  ils  ne  s'é* 
carient  pas  de  ce  <iu'enseigne  l'Église  caiboliqne, 
cepeniLi!it  ils  le  font  d'une  manière  et  sur  des 
principes  plus  conformes  à  la  théologie  des  Pém 
grecs  qu*è  celle  de  1*école,  où  il  n*esi  pas  ordinaire 
d'expliquer  le  changement  miraculeux  qui  se  fait  dans 
l'Euch  M  i-tio  p^r  le  mystère  de  rincanialion,  ni  do 
l'attribuer  ii  l'opération  toute-puissante  du  S.-Esjirit, 
deocendant  sur  tas  dons  proposés.  Non  seulement 
cette  théologie  n*est  pas  celle  des  sCiriasdqiMS  an> 
ciens  ou  modernes;  mais  quelques  uns  de  ces  der- 
niers y  ont  cru  voir  des  conséquences  dai^ereuses, 
qui  délruhaienl  Topénllon  du  miniaire.  Cest  une  re- 
marque des  théologiens  portugais  sur  la  liiturgle  des 
clirétiens  de  Malalar,  qu'ils  corrrp  rfnt  par  cette 
raison,  U^-peu  conforme  à  la  ducirme  de  l'aucicnno 
Égliee*  Donc,  puisque  la  manière  d*cx|  liquer  le  mys- 
Itee  de  rEucharistio  ne  vient  pas  de  l'Église  tatînoi 
ou  pour  niinix  d  r  ■  île  ceux  qui  passaieut  alors  pour 
les  maîtres  des  «xules  d'Occident,  il  est  impoutble 
qu'ils  aient  reçu  d'eux  la  iubilance  do  dogme. 

Car  il  fiint  remarquer  qn*il  n^y  a  aucune  différence 
entre  les  auteurs  anciens  et  modernes,  dans  l'expli- 
cation qu'ils  donnent  du  mystère  de  l'Eucharistie. 
Sévère,  évéque  d'Aschmonin,  qd  a  écrit  plusieurs 
traités  sur  cette  matière,  iiark  comme  ceux  qui  l'ont 
expliquée  deux  on  trois  cents  ans  ;iprè^  lui,  el  se  sert 
des  mêmes  pensées  et  des  mêmes  expressions  que 
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DflBi»  ItanaBbi,  qui  foivttl  en  Htepottinle.  0» 
tranre  leurs  traités,  parliculièremciit  les  plus  courts, 
trnn<^rrii<î  â?im  f1«  manuscrits  fort  récents,  p3rco 
qu'ils  coalieiineol  la  foi  reçue  daos  toute  l'éleodue  de 
l'église  Jacobiie;  ol  I»  homélioi  ponr  le  cou*  de 
rannée,  nilvant  l'usage  des  Coplites,  sont  tirées  en 
partie  de  ces  écrivains.  On  n'y  remarque  pas  plus  de 
vestige  de  la  doctrine  commune  dans  nos  écoles  que 
diM  eetandem  ihéologieiM;  et,  jueqnW  lenee»  de 
la  lAifoe  arabesque,  on  y  observe  une  ditTércrice 
trés-sensible  entre  les  livres  composés  depuis  cent 
ans  ou  environ  par  les  missionnaires,  et  ceu&  qui  oui 
élé  rafle  par  les  «ftréiiem  du  pays. 

Enfin  nous  ajouterons  une  observation  très-singu- 
lière et  très-décisive  :  c'est  que  plusieurs  théologiens 
janoliiles,  expliquant  le  mystère  de  l'Eucharistie,  et 
parbiit  de  la  manière  dont  le  pdn  et  le  vin  aoni  &lis 
lo  corps  et  le  sopr  de  Jtisus-Chriil,  ont  pnrié  de  IV 
nion  de  rimmaniié  prise  de  la  sainte  Yie^e  avec  la 
divinité,  comme  nous. voyons  que  daos  les  ditfmiet 
qveles  cafhottqMS  ent  euaseontre  let  dineerieos  oa 
iiioiinpliv  iic^:,  i!  V  a  eu  divers  raisonnements  produits 
de  part  et  d'autre,  qui  sopl  tirés  de  la  comparaisoo 
du  corps  naturel  de  JéSM<<ainsl  avee  le  eorps  sa- 
cramemcl;  c*esi4^n,  le  aèaie  corps  considéré 
sous  les  apparences  extérieures  du  prîin  c(  fin  ^  in.  Or 
comme  les  nionopbysiies,  tels  que  soui  le»  jacobiies, 
»e  penteni  porter  q«e  sur  les  printipesdelenr  aecle, 
et  que  celai  de  ne  reconnaître  qu'une  aalure  Influe 
dans  toute  leur  dociriiie,  ils  emploient  souvent  des 
expressions  qui  ne  peuvent  s'accorder  avec  la  foi  ca- 
tholique lor  ce  sujet.  On  M  4in  pas  que  des  nfatioR» 
mires  les  aient  apprises  aux  (k'ientaus,  puisqu'on 
doute  fort  qu'elles  se  trouvent  dans  aucun  des  tliéolo- 
giens  latins  qui  aient  écrit  a  vaut  ces  icmps-U,  et 
parce  que  leus  eeoK  qui  les  ont  eooaws  dau  la  soiie 
les  ont  condamnées.  Par  exemi^e,  dans  la  confession 
de  fni  f|iM  «0  fait  avant  !a  communion  dans  l'église 
c(>|)tilo,  on  trouve  ces  paroles,  que  c'est  le  corps,  ou, 
en  iradolsani  met  k  aaot  (  psree  fB'n  y  a  ««pf  dans  le 
texte  oopMe,  ainsi  que  dans  le  grec  de  la  Biblio- 
thèque-du-Roi  ),  que  c'est  la  chair  de  Noiri(>-S<:'igneiir 
Jésus-Cbrtsi  qu'il  a  fùie  une  mec  ta  dwuiUé.  Elles 
expriment  riiérésie  dea  monefilijrsttes  d^me  manière 
fort  claire  On  ne  peut  donc  supposer  que  les  Copines 
aient  reçu  celte  prière  des  Latins,  qui,  aussi  bien  que 
les  melchites  ou  orthodoxes  grecs  et  syriens,  la  con- 
damnent absoUment.  On  iittate  dans  les  Liinrgiee 
éthiopiennes  et  en  d'autres  prières  publiques  des  ex- 
pressions encore  plus  fortes;  et  elles  marquent  aâS«i 
qu'elles  ne  pouvaient  venir  dans  Fesprit  qu'à  dsS  iié- 
yéUqiMS,  et  par  eonséqnent  qu'ils  en  soni  aateaci*  et 
qulb  ne  les  ont  pas  apprises  d'ailleot. , 

CHAPITRE  V. 
EtmpUt  de  qatiqiu$  ehm§mnU  emaau  par  TAMiair» 
fwnrfa  rémèom  de$  iflUa  ûrtMâU»,  sor  UufuetM  on 
pmt  jtifier  n  le  changement  que  U»  proUiUul»  M}»- 
poteat  Hait  po$$ibU,  ou  mime  vrtdsemblabie. 
On  ne  pent  mleox  détaildr  ce  qui  regarde  le  cban» 
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genaent  qn^en  suppose  ponvoir  être  arrivé  dans  let 

églises  orientâtes  qu'en  examinant  ce  que  nous  savons 
par  l'histoire  touchant  les  réunions  d<'  quelques  égli- 
ses avec  d'autres,  les  conversions  des  jieuplcs,  les 
idtMines  qui  peuvent  avoir  été  fidtes,  et  pareHs  lUti 
historiques,  qui  ont  été  suivis  de  l'élablissemcnt  dtmo 
nouvelle  doctrine,  et  qui  ont  changé  la  fiMO  de  Cea 
pays-là  par  rapport  k  la  religion. 

Un  des  principaux  événements  qui  soit  marqoé  dans 
les  liistoires  des  guerres  d'outre-mer,  par  rapport  aux 
conversions  et  aux  réunions,  est  celle  des  maronites 
éiaMis  dans  la  Mont-Liban.  Eutychius,  patriarche  or- 
liiodoxft  d*Alexandrie»  et  ions  las  antenrs  jseelriies  té> 
moignent  que  ce*  pf  isplc;  éinient  engagés  dans  l'hé- 
résie des  monottiéliies  ;  et  Guillaume,  archevêque  de 
Tyr,  rapporte  qa*ils  raljarèrant  et  se  réunirent  à 
rÈglise  catholique  sous  Alawric,  troisième  palrtaidte 
latin  d'Antiochc.  Les  auteurs  contemporains,  ceux 
qui  ont  écrit  touchant  les  hérésies,  et  même  Uakrizi, 
mabométan,  qui  avait  lu  les  livres  des  chrétiens  «TÂ- 
gyple  avec  exactitude,  marquent  presque  dans  le 
même  temps  qu'ils  avaient  depuis  peu  embrassé  la 
religion  des  Francs ,  c'esi-à-dire  des  Latins.  Oa  sait 
asseï  qœ  tes  maronites  modernes  ont  regardé  eetle 
histoire  de  leur  conversion  comme  une  ttUo»  préien* 
dant  qu'on  ne  dort  pas  ajouter  foi  à  Guillaume  de  T)r, 
qui  avait  été  trompé  par  Eutychius,  ni  aux  jacobitcs, 
parce  qu'ils  étalent  leurs  ennemis  ;  que  leur  naïkni 
maronite  a,  dès  les  temps  des  premiers  schismes,  oon- 
servé  la  foi  orthodoxe,  et  que  les  religieux  du  monas- 
tère de  S.-Maron ,  presqu'en  même  temps  que  corn- 
menfia  Hiérésle  dea  mooopliysites,  se  dgnalèrent  par 
leur  zèii!  t  outre  ces  Iif?réiiques,  maintinrent  la  foi  OT* 
thodoxe,  et  la  conservèrent  jusqu'à  ces  derniers  temps. 
Ils  allèguent,  pour  soutenir  celte  opinion ,  quelques 
auteurs ,  asses  peu  connus  aux  autres  Orientaux ,  et 
dont  par  con?<5queni  l'ntitnt  itf^  trest  pas  comparable  à 
celle  de  Guillaume  de  Tyr.  ÀS'ous  avons  ailleurs  exa- 
miné cette  question  ;  et,  parlant  selon  l'opinion  com- 
mune, on  M  peut  gnère  douter  que  les  maronites  ne 

fussent  autrefois  monoihéliles  ;  nuis  selon  leurs  au- 
teurs mêmes  on  ne  peut  disconvenir  qu'ils  ne  se  soient 
réunis  à  l'Église  romaine,  et  qu'ils  n'en  aient  élé  sé- 
parés. Voyons  dune  de  quelle  manière  ceux  qui  pié- 
Stdaient  -i  l'f>''liso  hn'ina  de  Syrie  du  temps  que  les 
Ffcancs  rouaient  en  Jérusalem,  cooduisirentc  ette  ré- 
forme. 

i  U  paraît  qu'on  ne  dmngea  lien  dans  leur  cnhe  ex- 
térieur, si  ce  n'est  qu'ils  prirent  l'usage  des  azymes, 
que  l'Église  néanmoins  n'a  point  exigé  des  Orientaux 
qui  reniraiuni  dans  sa  «ommunlon.  Pour  le  reste  Pin- 
stmctten  Ibtsijnédiocre,  que,  quand  Grégoire  Xllf  y 
envoya  une  célèbre  mission,  on  les  tronvn  devenus 
jacobites.  Toutes  les  Uturgies  dont  ils  se  servaient, 
et  qui  ont  été  impriaiées  à  Reme  avec  diverses  cer^ 
reeiions,  étaient  les  mêmes  que  celles  de  ces  héréti- 
ques, et  il  est  échappé  à  la  diligence  de  ceux  qui  les 
firent  imprimer  plusieurs  faotes  considérables  sur  ce 
sujet.  U  paraît  dooe  qn*l|i  avaient  été  si  mal  catMtt-  t 
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Bés,  qu'il*  ne  purent  se  gairanllr  de  lo«nt«  dan»  «m* 
cnawpire  ^  edto  <i«l  avait  été  abjurée  par  leurs  an- 

célres  ;  cl  s'ils  avaient  reçu  des  Liiins  l  opiiiion  de  la 
présence  réelle  ,  iU  la  devaient  perdre  encore  plulôl 
que  lâ  docirioe  qui  leur  avait  été  eusdignée  loaehant 
lé  mplin  de  noearattioB.  lis  l'ont  done  consenrée 
parce  qu'elle  était  de  loiit  temps  dans  leurs  églises,  cl 
lorsqu'ils  se  trouvèrent  réunis  à  la  communion  des 
jacobites ,  ils  ne  cliangèrcnl  pas  d'opiolon  «nr  !'E«- 
diarifliiê.coiMiiie  il»B*enmaieiil  pas  clian;,'^  en  se 
réiinissaiu  à  l'Église  romaiit(»,  pnrf^p  que  les.  jncoLUcs 
aussi  bien  qu'eux  croyaient  ce  que  nuus  croyons. 

Ce  n^esi  pas  qu'à  propreneni  parler  en  doive  pen^ 
aer  que  les  naroniiee  a»  toient  rêvai»  romeUenenl 
aux  jn<  obitcs,  car  il  ne  s'en  voit  aucune  preuve  dans 
lluâiuire.  Mais  il  parait  plus  vraisemblable  que  panai 
eepeiil  peuple,  qui  se  trouva  abandoiinéaiivèsb  ruiao 
du  rofaum'e  de  Jérusalem,  des  ptéutn  ei  des  ivéqnea 
jneobitcs  y  introduidreni  Ics  livret  etq[oe)çieaeRears 
de  leur  secte. 

Leseemd  etemple,  et  qui  esc  fort  eoiwidAnUe,  eat 
celui  dêi  Amidnlensde  qoelqnei  proviiicct,  aoxqittla 
on  envoya  des  missions  dnns  ces  lerrurç-là  ,  pnriicn- 
liéreraciit  de  dominicains  qui  réduisirent  à  la  foi  ca- 
OiuUque  un  grand  nombre  dliérétiqMa  de  cette  »a- 
Ami.  JMy  (iireul  envoféi  pendant  que  Ldon  et  liaiton 
régnaient  en  Arménie,  et  on  sait  les  cnminenceracnts 
et  le  progrès  de  cette  mission  ;  car  ceux  qui  se  réuni- 
vent  reçurent ,  soivaiktT'ittage  de  «es  tcmps-lii ,  plu- 
tienn  rites  nouvcuux,  plus  conformes  i  ceux  de  l'É- 
glise rniiini  iç  (]tii'  n'étaient  les  leurs,  cl  ces  Arméniwts 
Bout  di.-nieuiés  disiingué-i  des  autres,  sùhn  qu'il  y  ait 
euaocNa  méinnj^c.  Ou  sait  cependant  que  la  plus  con- 
adènatik  prticdc  cette  naiioii  est  jacoUiezel  ce 
n'est  pas  un  fait  obscur,  que  ce  nombre  qui  s'en  est 
séparé  l'a  fait  par  la  prédication  et  par  l'inslruclioa 
des  dominicains,  qui  n'ont  plus  permis  qu'ils  cdsient 
de  communion  avec  les  hérétiques,  comme  ir»  maro- 
nites n'en  ont  plus  eu  avec  les  jacobiies.  Il  n'y  a  pas 
eu  là  de  cluitgement  insensible;  il  est  très  connu,  un 
en  latt  les  cauies,  le  lc«npe  et  les  circonslances,  A 
C'est  aiiiad  ce  qv*on  voit  p.ir  l'Iii-ttolrc  sur  tous  les  aa« 
Ire*  cliangemt-nts  :lrri^é■>  on  Oti^nl. 

Un  dtô  plus  considérables  est  celui  de  l'église  de  Sé* 
leueie  ou  Qésiplronie,  apfeléeensidte  Modién,  qaiéiaft 
autrefois  la  métropole  de  Perse ,  et  qid  a  donné  tant 

d'illustres  ni :»riyrsdaiis  les  persécutions  d'Isdegcrde  et 
du  grand  Cdsruës,  dont  Socraie  ei  Sozomènc  ont  parlé 
fort  NQ  long  dans  lem»  Uiiolres.  Cette  ^lise  dès  te 
septième  siècle  se  trouva  toute  neslorienne,  et  même 
1j  patriarcale  de  loin  îo  nestorînnisme.  Mnis  on  sait  la 
manière  et  les  misons  de  ce  changement,  et  c'est  par 
1*li1sioire.  Elle  sons  npprend  que  ie>  ncatorien»  éianl 
dépouillés  de  lennél^taesel  proscrits  par  les  luis  im- 
périales f|iii  «e  trouvent  encore  dans  le  codç,  se  rcli- 
rèrent  la  ptu|)art  en  Mésopotamie,  oà  ib  trouvèrent  une 
grande  proteellon  npiès  des  dnmîm  loia  de  9emt 
particulièrement  auprès  de  Cosroés  Nwdiinian,  sous 
lequel  naqaillIakoaMI,  qoilear  donna  «leentièn  li> 
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lierté,  et  persdeoia  en  leur  fliveur  les  MdMéotea* 

Ainsi  Ils  sVmpnrèrenl  racifemenl  des  rii(»eii>#^  écoles 
de  Nisihe  et  d'()(lrss(> ,  qui  donnaient  des  évéqiics  et 
des  préires  à  toute  la  Mésopotamie,  et  ils  en  obassé» 
reoi  les  aniree.  Os  occupèrent  les  priacitrint  tàèfH, 

et  Surtout  orlni  de  Undidn  ,  oft  les  tie«t'>ri''n<  «ii -i!» 
aY:iient  le  libre  exercice  du  christianisme.  Les  ilabo- 
inéians  au  bout  de  quelques  années  s'éunt  remles 
fltflira  do  pnys,  tenr  «»nlrM(i«Ht  pnrd'jwpha  pri- 
vilèges toute  fautoril^  qu'ils  flv.iîent  usurpé*»  sur  les 
autres  chrétiens,  melcbiies  ou  jaeobites  ;  et  ce  ne  fut 
qu'après  on  grand  nombre  d'années  que  ceax-ci  ob- 
linrenl  la  lîberlé  d'àvelr  leurs  évêifnes,  et  de  ne  plus 
dépendre  des  nestoriens.  11  n'est  donc  pas  difficile  de 
comprendre  que,  dans  des  pays  ravagés  pendant  plu* 
sieurs  sîèdes  jtar  des  barbares,  des  nestoriens  soute- 
nu! par  ranioritédcs  inlUKIes,  aieaft  pu  répondre  leur 
hérésie  ;  ol  c>'i  emlmt  ils  n'ont  pn  y  éteindre  entière- 
ment la  vérité;  pid«iqn'aprés  plus  île  trois  cniiis  ans, 
les  ortltodoxes  att!>si  bien  que  les  jaonhtti»  qui  s'y 
dlMent  mainieons  an  nllien  des  perséenHuns,  se  r^ 
tiMirenl.  et  y  sout  cnrore  ariuellenient.  On  detnan* 
(Icrait  aux  proie^tnms  qu'ils  dh<^«'rit  quelque  nison 
vraisemblable  de  tu  différence  q<rtl  y  a  entre  les  dog- 
mes qnt  regardent  le  mystère  daflnsamaiion  et  eelul 
de  h  présence  réelle,  pnnr  faire  croire  que  œiiii-fé 
ait  pu  être  introduit  sans  (pie  personne  s'y  opposât , 
et  sans  qu'on  revtnt  |amais  à  l'Micieane  d<ictrtne,  au 
lieu  qne  les  autres  n'ont  jamah  pu  teHènmni  préva- 
loir, qn"H»  aient  enHètement  étouté  les  iiéféaias  ce» 
traires. 

Cela  est  néanmoins  arrivéenqu«ii(ues  paya,  mais 
mais  InsfemiMMeMel  SMS  qu'mioo  ait  au  les  csHSs 

pmcbaines  et  certaines.  La  Nubie.qu'aa  cr»it  avoir  été 
autrefois  soimiisc  aux  andeas  rois  dTthiopie ,  avait 
été ,  comme  les  autres  provinces  dépeinliinlei»  du  pa- 
trtoreat  d'Alexandrie  «  dMM  la  ttéaneo  oomeauno  de 
l'Église  ,  sans  être  infectée  de  l'héréMC  des  jacoliitcs 
8ecl;it«ir<i  de  ïlio<*(  ore.  Apres  que  les  Arabes  eurent 
conquis  1  Éjiypie  ,  el  que  les  patriarches  bérétiquca 
Itareni  réialiNB  dnns  AloMndrin  ,  Us  s'empnrèrm  dn 
IDOte  l'anioriié .  et  il  nesiail  il  peine  des  prôires  pour 
«duiliH-ir  T  les  isscTcments  aux  oriliodoxes.  Us  n'a- 
vaieui  m  patmrclie  ni  évèques ,  et  ainsi  ils  n'eu  pou- 
vnlenl  ordonner  pour  envoyer  «nNakie.  Las  jaoobitos 
y  en  «•nvoj-èrent  qui  y  porlèreul  leur  bérésie  ;  et  il 
pas  ma!-ai  é  de  comprendre  que  de  tels  peuples 
entra.-senl  dans  la  doctrine  que  prêchaient  leurs  pas* 
leurs.  Velll  comnw  la  Muye  devint  jaeobile,et 
l'Élhiopie  l'est  devenue  Je  b      iiic  manière. 

Célail  un  ancien  usage  que  les  palriuxbes  d'Ale- 
xandrie ontonnasteut  un  métropolitain  ot  des  évéquet 
poar  ce  pays-là,  qw  diaH  dnns  uno  onlière  dépen- 
dance de  leur  si/je  ,  depuis  que  S.  Athalla^e  y  n'ait 
fîin  annoncer  ri':vaiigile  pair  Fmasenlius ,  qu'd  avait 
ensuite  ordonné  évèque.  La  vaeance  de  près  do  cent 
nus ,  penénnt  lnsfich  il  n*p  «ut  point  de  palriarelm 
orthodoxe  à  Alexandrie,  fit  que  1rs  jacobiies  y  en- 
«MéNBtdesprétrssotdiSiévèque».  coquiacOHii- 
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më  jusqu'à  Mil»  lia|i|.  Oo  wtt  4hMC<h  «Bboii  potr 
laqudto  iMMe  IIÊibio|iie  eu  éimm  JtMkil»;  ei  co 
rh Lui^eroent  ne  t'est  pai  lA  mw  (liSoB  «p-weiie  le 

temps  ei  l'oicigtne. 
Il vamtétMtèmàit  ees diréiletrf jieBiorieps 4pi 

êM  encore  dam  le  Iblabar.  .6n  ne  peut  déiernioer 
6ur  aucaoe  preuve  liislorique  qui  soit  de  quelque  au» 
tohté ,  si comme  ks  auteure  portugais  préienikflt , 
Mdvani  ta  indiliea  éa  peye,  taXul  duétieme  .y  «M 
portée  par  S.  Thomas  ou  par  ses  premiers  disciples. 
QnnnJ  cela  serait,  il  est  induhiia!)Ie  que  ,  longtemjM 
avant  que  les  Portugais  arrivaââent  dans  le  pays,  tout 
ce  fHll  7  aivaU  4»jétuttiUm  ëlaieiii  neilorieM  ;  el 
Comme  ils  faisaient  rufOcc  en  syriaque,  c'était  une 
preuve  démonstrative  qu'ils  avaient  élo  gouvernés  par 
des  ecclésiastiques  venu»  de  Syrie  et  lichtoriens;  puis- 
qD*eNS  leol»  4e  toas  les  ehfétieas  «rienieex  avaient 
partout  établi  Tiisnge  de  la  hngiio  syriaque ,  dans  les 
provinces  où  elle  éiAtt  eatiérewcnt  inconnue-  Qitnt 
^u'il  eu  soU ,  il  est  aisé  de  comprendre  qu'un  (tetit 
■embie  4e  jdwéilees,  ^  éman  piinienf»  eUdee 
n*ont  de  prêtres  et  d'évôques ,  sinon  des  nestoriens  , 
le  deviennent  pareilionent.  lis  sont  comme  ceus  qui 
ont  reçu  ia  pronière  prédicatien  fur  let  liérétiqttâs , 
ainsi  fu'telenl  on  fnnd  «eidire  rie  Twts  «1  éb 
Tart'trcs  ,  qui  se  trouvaient  déjà  neslorienii ,  lorsque 
GiitgiiiZ'Ghan  éuiblil  le  grand  empire  d«>$  Mogols. 
|]ng-Gban ,  qu'il  dùiii,  el  qui  éuit  le  souverain  de  ces 
lieite  en  irUmi  utMtùuibmm»  éê  iMarM  «rien- 
taux  qui  ravagèrent  toute  TAsie,  était  nestorien,  scUtt 
le  témoignage  de  la  plupart  dos  auteurs  persans  eit 
anbes,  qui  confinneoi  ce  qu'en  ont  éerH.  Marne 
Ptdo ,  ei  ceei  qui  anùeat  pénétré  «Tant  lui  dans  la 
baute  Tarl:trie  ;  Jean  de  Clano  Carpini ,  Guillaume  de 
JRulNruquis  t  Jou  4e  MM»dev)lle  et  divers  autres ,  qni 
Iraufèmil  é»  neetorieaa  en  leue  oee  puya^là,  et  uèm 
dane  ta dlinCi  Car  J'iuscriptiwi  cliinoiso  «t  syriaque 
découverte  en  ItiiS  dans  la  province  de  Xeii%i, 
tait  voir  que,  dè»  le  lulitiéuie  stéde ,  dos  €boré^équ«-s« 
des  prèirea  et  éi»  dtaores  amtant  été  envoyés  de 
Bftie  par  le  catholique  ilunau|ecliiia  ;  et ,  pnia^lie 
avaient  niisiiioii  du  patriarche  des  ne-ititricus  ,  ils  ne 
pouvaient  éir<'  ni  nrilii'doxcs  ni  jaiobitcs  ;  outre  que 
rnsage  de  ayriaque  en  un  pays  si  éio'igné  était  «ne 
marque  cenajiw  dn  ni'tinrtaniaiie. 

il  n'y  n  aticnn  autre  CKcmple  considérable  de  chnn- 
lementi  arrives  daus  l'élise  d'Oricul  à  l'égard  de  la 
lellgion ,  eeire  cens  qoi  enl  été  nppoHés.  Car  nous 
ne  parlons  pas  de  ceux  qui  ont  été  iniruduiis  plntét 
p  tr  r.irce  que  par  persuasion  ;  et  on  ne  cniii  pas  que 
personne  s'im^^iue  que  la  ducliine  de  la  préi>cnce 
léeUe  ail  éié  Inirodeiie  de  ta  piemiére  nauiéie, 
pdaqn'elle  n'a  pas  été  pratiquée  envers  tes  chrétiens 
des  pnysdoni  les  Latins  étai.  ni  1»  *  maiires.  Si  jamais 
la  puissance  souveraine  a  e^i  lieu  du  lemps  des  croi- 
sades, tféieil  lonqne  tas  Lallna  étaient  depnta  lon|- 
lemps  assUres  de  Jérusalem  ;  et  si  l'insiouation  pon- 
vait  éira  employée,  ze  dcva  t  être  à  l'égard  de  ceux 
f ni  n'étaient  séférét  que  par  le  scliisme,  qui  même 


«M  GifAMGKMENT  m  WClliLNE.  etc.  OM 

n*éiaii  pas  aussi  oeverlemeni  déefcsé  qn'il  l'a  élf 

depui.s. 

C'était  donc  ftvtîf  les  nioMiiif^,  dont  il  y  ffvnit  uri 
grand  nombre  à  JiërueaieMi.  Un  seul  exemple  fera  voir 
qudta  était  ta  Moede^eselHélienseenlin  lesfjK 
tins;  el  il  est  rapporté  par  l'auteur  de  riliaieire  des 
patriarches  d'Alexandrie,  qui  était  contemporain.  R 
dit  que  lorsque  Saladin  assiégeait  Ja  vaie,  «I  avait  dans 
son  «amp,  el  parmi  ses  derosstiqtes,  on  dvétien 
melcbite,  nommé  Joseph  Elbassit,  qui  avait  été  etivofé 
plusieurs  fois  dans  In  ville  sous  divers  prélestes. 
Ënfln  lorsque  les  chrétiens,  pressés  et  «ans  e!>))é- 
rsnee  de  aecours,  étaient  à  rexlrénilé,  Joseph  fut 
dépéclté  par  Saladin  pour  leur  (reposer  des  condi* 
tions  très  dures  qu'ils  rojctèrent.  Mais  sous  prétexte  de 
celte  oégociaiioo,  il  e»  lit  nue  autre  avec  les  melcbites 
qui  étaient  dans  ta  vilta,  tonr  psemelteM  lenle  serM 
de  bon  traiteraient  de  ta  part  de  son  naître,  et  il  lee 
enf^agea  ainsi  dans  une  conspiration,  qui  obligea  les 
Lalnis  il  c;ipitiiler,  de  peur  d'être  accablés  en  ménie 
temps  par  des  ennemis  domestiques.  Ce  n'est  pas  «la 
mahiunétan  qui  écrit  cflUe  clnsennanee,  e*eit  m 
chrétien  du  pays. 

Ils  avaient  si  peu  de  société  avec  les  cbréii&us  des 
auires  églises,  fue  e*eit  en  des  reprodies^  Im 
fait  Pierre,  é^  éqlle  de  Meliba,  qu'ils  persécutent  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  do  ]vm  cninnimnion.  Un  pen 
après  la  conquête  de  Jèrusalm  par  Gude£roy  df 
Bouillon,  ranteer  qui  a  écrit  ta  Yta  de  HidiSl* 
soixaittc-liuiiième  pulriarclie  d'Alexandrie,  se  plaint 
de  la  dureté  avec  laquelle  les  Francs  traiuùeni  les  ja* 
cebilcs,  et  iii^jouie  :  £n^n  U$  aoui  trmtmi  d'une  teU$ 
nwm'ira,  mnw  nnlrae  ehritUnê  iaeotite$  d'^npis,  fN*al 
ne  nout  e»t  i  lun  permi$  (fnlUr  en  dévoiwn  à  Jénaa- 
leiUt  m  tttéttu  d'upprochar  de  la  lâUe:  ousou  mtcit^ 
Mnt^^Ut  oMemammê,  et  qu'iUm  onf  it  aunnaîw 
epinioM,  9u'i7«  itevt  regardent  coume  de$  iufuUUg, 
A  p»*»t  pi  es  d:ins  ce  m^inc  temps  li!S  j.it"oLiles  de  Jé- 
rusidcni  rcru>érent  un  prêtre  envoyé  par  lu  patriai  - 
die  d'Alexandrie  foat  être  ordonné  leur  oélropoli- 
tata,  et  le  paii-iarcbe  d*Anlioche  refusa  de  l'urdonner, 
parce  qu'il  était  soupçonné  d'avoir  embrassé  la  rcli- 
gioii  des  Latins.  Si  le  commerce  continuel  que  ceux  de 
Jérusalem  avaient  avee  les  cliréUens  do  pays  peut 
donner  quelque  soupçon  de  la  facilité  qu'on  suppose  à 
leur  inspirer  la  doctrine  de  la  présence  réelle ,  il  ne 
peut  avoir  lieu  pour  ce  qui  regarde  les  £^ptieii&. 
Car  ib  ne  furent  jamais  sous  ta  puissance  des  l^ltns, 
et  h  seule  expédition  que  les  rois  de  Jérusalem  firent 
de  l  e  côtiM.'i  ^^olls  le  roi  Ainanry,  ne  fut  qu'une  can>- 
pagne,  à  l'occasion  dos  guerres  civiles  qui  étaient 
entre  les  visirs  Dargam  «l  Cbawer,  qui  se  dictaient 
la  première  place.  Ces  visirs  sont  cciiv  que  no!^  histo- 
riens n]>|.('1l>'nt  Mdt  in^  oti  soiidans,  qui  avaient  usur|>é 
le  gouveiiietuent  sur  lescaliles  falimidei;.  Cbiracuua, 
général  des  troupes  de  Noraddin,  sultan  dé  Syrie, 
était  venu  ;iu  st-cours  du  di^micr,  qui ,  voulant  s'en 
défaire,  demanda  secours  aux  Fnuics.  Le  roi  Amaury 
oitra  en  Égypte ,  assiéga  Chiracoua  dans  Balbai»  ou 
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PdwlttnH  «I  éittt  allé  «MMgmr  Farnia .  iMwot  de 
mbdia  daiM  aon  camp,  ei  son  armée  ayant  reçu  de 

grand^-s  snmtnps  se  rclirn.  Voilà  tout  le  st^jour  que 
U»  ¥rsnic&  oui  fait  eo  Égypte  ;  et  on  ne  croit  |ias  que 
ce  liitt  m  mojai  pnpit  pour  y  elumier  la  raliglM 
des  ciiréliens  jacfbiiee,  non  plus  que  le  pa^isage  de 
8.  Louis.  Si  cependant  iU  ont  appris  des  Latins  l'opî' 
nioii  de  lit  présence  réelle,  il  faut  que  ce  «oit  dans  l'une 
ou  dans  rature  ét  ces  eipédiltons«  ce  qui  est  ilnota- 
menl  impossible,  eu  é);ard  ans  circonstances  des 
temps  et  à  In  disposiiion  peu  favorable  de«  peuples, 
qui  n'a  jnniais  varié.  .  • 

Ou  din  pent-éire  <|N*on  ne  peoi  nier  que  les  papes, 
S.  Louis  et  qudques  aiilrcs  n'niciil  cn>oyé  des  mis- 
sionnaires en  Orient.  Mais  ceux  qui  croient  ou  lâchent 
de  persuader  aux  autres  qu'il  n'y  avait  qu'à  aller  dans 
ce  pa|e-là  ponr  y  biieUMle  aorte  de  eenvenions,  ne 
savent  guère  l'histoire,  .\vanl  les  passng(^s  tl'outrc- 
mer,  de»  pèlerins  allaient  visiter  les  Saints  Lieux,  et 
on  n*en  tronve  pas  an  seul  qui  fût  capable  de  prêcher 
h  9»,  CM«re  moins  de  disp«ier  avee  des  hérétiques, 

tfnrit  n  l'.fttir  il";  snv.iii-nt  Ips  noms.  Les  principales 
uiis!>i(>ns  furent  celles  que  notre  grand  roi  S.  Louis 
envoya  en  Ttrttrie,  et  aHteora  06  il  put,  n'ayant  rien 
plus  à  cœur,  comne  le  marque  le  sire  de  Joinville , 
que  de  faire  annoncer  Jésus-Christ  aux  Hahométans. 
Nous  avons  les  histoires  des  voyages  de  qnelques-uus 
des  rallgleni  de  Saint-Dominiqae  et  de  Saint*Fraii- 
{ois,  qui  allèretil  en  Tarlarie;  et  on  reconnaît  qu*ils 
n'y  firent  rieu.  Hais  ce  n'est  pas  de  ta  conversion  des 
Tartares  dont  il  est  question  ;  c'est  de  relie  des  nes- 
torieas,  des  jacobiles  et  des  nelchlies  à  la  cféanoe  de 
la  présence  réelle,  dont  on  ne  peut  produire  une  seule 
preuve  :  au  lieu  que  nous  avons  cité  plusieurs  pas- 
sages d'auteurs  qui  vivaient  longtemps  avant  ces  nns- 
siens,  et  qai  renseignent  cbiremeiit.  On  a  aussi 
prouvé  que  h  discipline  eucharistique  est  beaucoup 
plus  ancienne  non  sculcmcni  qtie  ces  missions,  mais 
que  les  croisades.  Âin&i  tout  ce  qu'on  peut  tirer  par 
des  conjectures  vtfoes  do  la  poe^Mliié  du  diange- 
TTirnf  par  les  missionnaires  I  itins  est  entièrement  dé- 
truit. De  plus,  pourquoi  les  protestants  supposcroul- 
llsquc  dés  qu'il  est  allé  des  Utintdaiis  ces  ëgHses 
séparées  de  nous,  ils  aient  trouvé  partout  une  obéis- 
sance aveugle?  S-  on  trouvait  dans  qutlqne  biblio- 
thèque une  instruction  de  la  religion  catholique  faite 
il  y  a  cinq  cents  ans  pour  les  j.ncoblies  ou  pour  les 
nestoriens,  et  que  la  présence  rcollc  y  fût  expliquée, 
en  suivant  les  princrpi"*"'  et  I;»  crilique  de  M.  Claude, 
ce  serait  une  déraonstra lion  du  changement  de  doctrine 
introduit  par  les  émissaiies  de  la  cour  de  Rome,  il 
reste  cependant  un  pund  nonUm  de  traités  contre 
les  Grecs  sur  les  azymes,  sur  la  procession  dn  Saint- 
Esprit  et  sur  les  autres  articles  contestés,  qui  ne  les 
ont  pas  cmpCebés  de  demeurer  lèrmes  et  Intraiiables 
dans  leurs  opinions.  1-cs  Hollandais  firent  imprimer, 
il  y  a  pUisifurs  années,  ia  confes&ion  bcigiqiic,  le  CV 
t^hiswe  et  ce  qu'ils  ap|H:llent  leur  Liturgie,  en  langue 
fresque  vuifaire,  dout  Us  répandureot  plusieurs  copies 
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dsns  ie  Levant.  On  dit  que  Golius  avait  dit  une  p»* 

rcille  traduction  en  arabe,  comme  Pocock  en  a  foU 
une  imprimée  à  Oxford  de  la  Lîttrrgie  anglicane. 
DoUcius  avait  traduit  de  même  autrefois  en  grec  la 
Confession  d*A«gslMMiy,  et  cdle  de  CyriUe  Lneer  fut 
répandue  par  toui'  lz  Grèce.  Les  protestants  ont-ils  fait 
beaucoup  de  prosélytes  dans  Le  Levant  avec  ce-  sorics 
de  livres?  Ils  savent  qu'à  peine  on  le»  y  connaît,  et 
quNm  Grec  serait  etcomuninié  si  on  tes  lui  ironvait. 
Mais  ceux  mêmes  qui  ne  sont  pas  catholiques  lisent 
avec  édiAcaiion  le  livre  de  l'Imiution  de  JéNUs  Christ, 
traduit  en  arabe  par  le  P.  Célestîn  de  sainte  Uduvine, 
cerme  déebiussé,  frère  du  méoie  M.  Colhis,  et  plu- 
sieurs autres  livres  où  est  ebirenwKt  coMenue  la  fei 
de  ia  présence  réelle. 

CHAPITRE  YI. 
Jk$  rétmhiudei  iglius  orientale$  avec  PÉglite  ronuàtu. 

On  pourra  aussi  allouer  diverses  lettres  qui  roar- 
queut  ta  réunion  de  quelque  églises  erienialcs  avee 

celle  de  Rome,  comme  celles  d'Ignace,  patriarche  des  ja- 
cobiles d'Antioche,  et  d'un  de  leurs  primats  a  p|>clé  Jean, 
au  pape  Innocent  IV,  eu  1247;  d'autres  de  nesUiriens 
rapporides  aussi  ptf  Wading  et  par  les  centlnuaieurs 
de  Baronîus  ;  celles  qui  furent  présentées  à  Eogé ne  IV 
après  le  concile  de  Florence,  et  enfin  celles  de  Gabriel 
d'AknndriefcCléUMtVlll,  et  du  patriarche  des  nés- 
torieosàftui  V.  Nous  enoiinerons  ailleurs  ce  qui 
concerne  ces  lettres  et  ces  nnili-i^^mlr";  d'obédience, 
dont  plusieurs  ont  paru  avec  raison  fort  suspectes. 
Mais  |K>ur  le  rap|H)ri  qu*elles  ontk  ta  question  présente 
qui  est  si  elles  ont  produit  un  changement  dans  la 
doctrine  do  rEiicharislie,  suivant  la  snppositlon  des 
ministres,  voici  ce  que  nous  avons  à  dire  :  1*  La  plu- 
part de  ece  leuics  sont  éeriies  depnb  les  premières 
croisades,  avant  lesquelles  celte  créance  éiait  déjà 
établie;  2*  que  ces  lettres  et  les  réunions  dont  elles 
partent  soieut  vraies  ou  fausses,  la  chose  est  ^ale. 
Car  il  est  de  ta  dernière  eerliinde  qne  les  ésUses  au 
nom  desquelles  elles  ont  été  écrites  tfont  point  chan* 
gé  ni  leur  foi  ni  leur  discipline;  qne  les  nestoriens 
sont  encore  nestoriens,  coinmc  ils  étaient  il  y  a  plus 
de  mille  ans;  les  jacobiles  de  même  sent  anmi  bons 

jacobiles  que  leurs  prédéeesstnirs;  ei  qne  par  consé- 
quent ces  réunions  ont  été  sans  suite,  à  l'égard  des 
points  principaux  qui  les  séparaient  de  TÉglise  catho- 
lique. 11  tant  done  eneoru  supposer,  afin  que  la  con- 
séquence que  les  ministres  en  prétendent  tirer  ail 
quelque  vraisemblance,  que  les  réunions  n'otit  eu  au- 
cun effet  pour  les  dogmes  principaux  de  diaque  cent- 
rounlon,  nnisqn*èlles  cnointeu  pour  ce  qui  regardait 
1.1  foi  de  la  présence  réelle;  ce  qui  est  une  absurdiié 
qui  saute  auK  yens,  et  de  laquelle  on  les  délie  de 
donner  jamais  ta  moindre  preuve.  A  l'égard  de  ce  qui 
ae  passa  après  le  concile  de  Florence,  et  qui  a  attiré' 
tant  d'éloi^es  Eugène  IV,  il  y  aurait  beaucoup  dû 
choses  à  en  dire,  qui  ne  convieiment  pas  à  notre  ques- 
tion; mais  en  un  mot,  ces  réunions  n'ont  pas  produit 
le  uMindrecliangemcnteniouieaceieslMeeéMpieéi,' 
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et  les  décrets  pour  le?  Arménien»,  pour  le»  jacobites 
ei  fOut  d'autres  cUréiieii^  orieniaut,  n'y  ont  iamaU 
M  rtçm.  Il  aiiaimi  k  raoMrquerque  dm  IwkttiM 
des  mies  qui  répCMdMt  è  vàlm  «m  Orienuux  il  n'y 

a  pas  le  muinJrc  n\oi  par  lequel  on  puisse  soupçonner 
qu'il  y  ait  eu  parmi  eux  aucune  erreur  touchant  la 

Il  est  facile  de  concevoir  que  des  chrétiens  ans  i 
éloipcs  de  liûus  qu'ëtiieni  la  plupart  des  Orientaux, 
et  qui  souvent  n'avaient  eu  aucune  connaissance  des 
dUMrendiqai  éuômA  vam  \m  IMm  et  les  Grecs, 
•yint  élé  protégés  partesprinoes  chrétiens  d'Europe, 
et  rt  covriiii  des  lettres  dont  tes  papes  chargeaient  les 
mi&siiknnaires,  pouvaient  cire  Oaus  la  dispoiiition  de  se 
i^nir  ;  car  U  m  fiml  pas  supposer  i|iw  eeiisIniM 
liBphwaNg  des  Grecs  contre  PÉglisie  romaine  lit 
commutip  "a  toiiti's  les  sociétés  ctirétiennes  du  Levant. 
L'ambiiiim  des  patriarches  de  ConsUDtinoplc  ne  leur 
«uit  pas  plus  supportable  que  1^  pem  in  proiescanu 
l*astorilé  latine  des  papes.  Mais  collcmions  de 
cnn^!is  svrit..iuc8,  arabes,  élhiopiennes,  qui  étaient 
entre  les  mains  des  Orienuux,  leur  avaient  appris  la 
primsalé  du  slëgs  deRene  pap<desNis  tom  les  suires» 
vérité  si  connue,  que  parmi  Its  Mahomélnns,  le  pape 
éiail  comnuinéinenl  appelé  le  calijede*  rArcrtou;  ce 
qui  éuii  lui  donner  encore  plus  de  dignité  et  de  SO- 
pAriofflé  que  les  canens  ne  lui  en  donnent  Car 
califes,  successeurs  de  Maliomct,  o;ii  joui,  pendant 
les  trois  premiers  siècles  de  leur  eti)|)ire,  de  ti)uto 
."autorité  spirituelle  et  teroporalla.  Ils  |icrdirenl  edle* 
tf,  luste  ils  en  conservaicni  encore  des  ni«n|MS» 
donnant  les  investitures  h  ceux  de  leur  Secie  qui  pos- 
sédaient les  plus  grands  étals. 

Il  n'y  avait  done  rien  d^estraordinaire,  en  eo  que 
les  patriarches  et  d'antres  évéqucs  d'Orient,  même 
des  princes,  rommc  le  roi  d'Éiliiopic,  Zara^acitb,  et 
quelques  amrcs ,  reçussent  avec  respect  les  lettres  et 
les  messages  des  papes.  Hais  en  etaminant  Phistolre 
de  ce  temps-là ,  on  reconnaît  que  les  Latins  ot  les 
papo>  ni.-Ti>e<él;ùcnt  très-peu  informés  tlu  vérilaMe  état 
du  chri^itaitisnie  encespayséloiguéti;ci  que  lorsqu'on 
sar-iU  que  des  peuples  étalent  chrétiens ,  on  ne  peft« 
sait  p.ts  qulb  passent  rëire  iniparfaiiemt nt ,  c.inime 
il  parait  que  ceux-ci  ne  connaiisent  guère  mieux  l'Ë- 
gUse  latine.  Ainsi  on  était  de  piirt  et  d'autre  dans 
me  espèee  de  coneorde,  sans  avoir  esamini  a*ll  y 
avaîtq«eh|uediffércnce- dans  la  doctrine,  parcequ'on 
ne  snpposîtit  pas  qu'il  y  en  eût.  De  cette  manière 
il  y  eut  un  député  du  p-ipe  Alexandre  lil  envoyé  en 
Éthiopie ,  qui  rapporta  des  lettres  pleines  da  SMmIs- 
sien  du  roi  d'Éiliiopic,  à  In  |irière  duiiucl  le  pape  ac- 
corda l'église  de  S.-Elienne,  derrière  S.-rieire,  à 
ceux  de  cette  nation ,  q'ii  l'ont  possédée  jusqu'à  nos 
Joais  t  elils  j  folsaient  ruflicc  selon  leurs  rites ,  avec 
le  Missel  imprimé  depuis  1545.  Il  est  cepond  uu  irés- 
ceruin  que  durant  un  si  long  espace ,  les  EUiiopîcns 
sont  toujours  demeurés  dans  leur  andeime  créance , 
4pd  est  càk  des  jscobiies  ;  que  tous  leurs  méiropoli- 
Itins  tew  tout  vamsd'tilyiis,  où  Us  avaient  éld  or- 
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donnés  par  les  patriarches  de  cette  même  sectf> ,  «'*. 
que  dans  cette  Litu^ie  dont  ils  se  sont  servis  sous 
iesyeusdes  papes,  il  y  a  des  oraisons  qui  cantlenMnt 

la  ronTession  d'une  seule  nature  en  Jésus-Christ.  Gsia 
fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  tellement  s'rthamJonner  ant 
conjectures,  qu'un  croie  avoir  prouve  un  tait,  lors« 
qu'ton  a  cm  déeavvrir qndqou  diooeqid  semUe  le 
TTndre  possible.  Telles  sont  néanmoins  toutes  les  con- 
jectures des  protestants  sur  ce  prétendu  changement, 
lorsqu'ils  prétendent  qu'une  lettre  tendant  à  la 
réonlon ,  une  miisieu,  «neanbastwie,  dent  ils  ne 
peuvent  marquer  aucune  circonstance,  suflisentpour 
établir  leur  grand  principe,  que  l'Église  romaine  a 
totroduit  diverses  nomeamés  dans  celles  dtMenl. 
.  Si  on  prouvait  par  do  bons  auteurs  que  Paschaae 
Ratbert,  qui,  selon  le  système  d'Âubertin,  a  le  plus 
eontribnéà  répandre  la  doctrine  de  la  présence  réelle, 
nah  été  en  Orient,  qu'il  eôt  appris  les  langues ,  et 
qu'il  y  eût  fait  un  séjour  considérable ,  ce  n'est  pas 
joger  lémérairerncnl  que  de  dire  (|U"un  piroi!  f-iit 
aurait  été  une  source  in^isable  d'arguments  pour  lui 
et  pour  H.  Glande,  car  ils  en  tirent  de  ùiîls  moins 
importants.  Or  Pascitase  n'a  jamais  entrepris  ce 
voyage  ,  et ,  selon  plusieurs  historiens  anglais ,  Jeaii 
Scot  ou  Lrigene  l'avait  fait,  et  avait  acquis  une 
grande  esmalaBanee  des  langMS  grecque ,  cfaaidaïque 
et  arabe.  Si  nous  trouvions  quelques  passages  <liflt< 
elles  dans  les  auteurs  nnsloricns,  jacobitc)^  ou  mclcbi- 
tes ,  qui  ont  écrit  touchant  le  mystère  de  l'Ëucbaris- 
tie ,  et  qne  nous  dissions  peur  toute  rtfponseque  Jean 
Scot  a  été  dans  ces  pays-là  .  et  qu'il  peut  y  avoir  semé 
sa  mauvaise  doctrine,  d'iiutant  pla<  fncilemen!  (]>ril 
savait  les  langues  vulgaires,  comme  le  grec  et  1  arabe, 
et  b  savanie,  comme  le  syriaque  ou  ciialdali|ue,  on 
se  moquerait  avec  raison  d'une  parclPe  itéfaitc-  Com- 
ment donc  ce  qui  est  ridicuk  d'un  céié  devicndra-t-il 
sérieux  de  l'autre?  11  est  allé  des  missionnaires  dans  le 
Levant;  done  ils  yont  porté  la  créance  delà  présenee 
réelle  ;  ils  ont  prêché  rn  Tartarie,  ils  y  avaient  fait 
quelques  conversions  parmi  les  Tarlarcs;  en  poorra- 
i-on  conclure  qne  tous  les  Tkrtares  se  sont  fdts  chr^ 
liens  T  Cens  qu'on  trouve  marqué»  dans  les  histoires 
comme  faisant professionductirisiianism»»  «oitt  connus 
d'ailleurs.  Ung-Cban,  chef  des  Mogols  avant  Gingbiz- 
dian,  était  chrétien,  mais  nestorien;  quelqnes  en- 
fanlsou  petits  fllsde  Ginglûi<Cban«réiaient  aussi ,  et 
ncstoriens  de  même.  C'est  ce  que  marquent  les  his- 
toires arabes  et  persienncs  :  elles  lUMumcnl  l'évé- 
qne  Mar4>enha,  qui  était  eonmw  le  fituféa  cbriS' 
tiaiiismeen  ces  (Kiys-là,  c'est-à-dire  le  métropolitain 
du  Turquestan ,  comme  H  est  appelé  dans  le»;  notice^ 
des niéiropoiessoumises.iu«  cahotiques,  ou  pairi^irchcs 
des  nesuiriefls.Ge  n*dldt  done  pas  par  le  ndnlstère 
des  missionnaires  latins  qne  le  christianisme  avait 
élé  porté  dans  l  i  Haute- A«-ie .  puisqu'il  y  était  déjà, 
et  iclleuienl  lavori»é      lesch:nis  des  1  aruresouempe* 
reorsniogois,quoCubtai  Ot  élire  catholiquedeaon  temps 
un  homme  de  son  même  pays.  J^n  Je  Plmn-Carpini , 

GulUame de  Rubruqiiis*  Marco  Polo,  Haud«ville  el 
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If><!  aolTci,  ne  lW>itvèTrn!  ([hp  tifsiortei>s  en  oea 
pnys-li.  Ces  missionnaires  ue  faisaieal  Uonc  riea , 
si  <in  lie  revtonl'*  «M*  rtdiwto  MtnMMHien  ^m^Is  n» 
leur  prtelltnnl  que  la  présence  révllu ,  cl  itc-  se  v<>ii- 
p.;  (llf^eiil  analliènif  à  S.  CyriJIe  ei  au 
coitfde  iriCpiièse;  qu'ils  appelassent  Jésus^Clirisi 
temple  Ht  Ift  INvMtf  ;4|ii11«'niiaaciH  }k  ««eniilé  dl- 
ville  tie  !n  Vierge  ,  el  ainsi  d»  rest'* 

Depuis  que  celle  dispute  louchant  le  cooseniemnt 
4c»  Uriciitaiik  avec  les  Latins  sur  la  prisaMCiMIe 
il  emumcncé .  ^mèmè  dl»  te  nabMiCt  dÉS «chlsmes» 
les- pmlesiants  (>m  [.m  Inii  si  peu  de  pn^ncs  tirées 
d-  s  fiviTî»  originaui ,  qu'on  pourrait  sans  aucun  soup- 
ç«Hi  de  mauvaise  M'allendra  qulls  IsnMtMnt  iw 
irtijeclinii»  qnll  ne  sort  jantais  difficile  de  résondra. 
Mais  puisque  nousclicrrh^Tis  h  vérité,  nous  ne  ffrons 
pas  detlirncultéilo  rapporter  certains  f»iis  asseï  rnres, 
sur  lesquels  ils  poontfM,  fH'tM  ktéêammàVàtm 
tesiifle  .  :»|  lutycr  qfOalqiWS-uiies  de  leurs  conjectures 
|f»ticli;»iii  1-  .  h:;i»gemei»ls  arrivé*  dans  l'égli>e  orien- 
tàle.  Non»  lifw»  dai>s  i'iiisloiro  des  ptriarciics  d-A- 
iMHMdri*:  écrit»  p*r  Mldielv  évéïpie  de  Tmih ,  qw 
•en»  le  patri:)rclie  Clirislodule,  (|ui  est  le  soixaiiliv 
ftixiéuie,  it  se  (Il  diverse  s  oonstitullons  pour  défendre 
k  trop  graud  coinincrco  dos  jaoobites  avec  les  met» 
^Utm  r  o*<iss4*dife  les  «nheAiut ,  caiio  «utroe  «ne 
pour  ordonner  qtie  sé  quelque  jarobitc  av.iitëp.iusé 
une  feinme  ineicliito ,  m  lui  imposât  unu  péuileNCC 
s'U  avait  reçu  la  béaédiction  oopIteleaUteiM  qfpdaas 
l%iîM  jaeéhili ,  en  sTd  fainU'  faipliMr  m  enfouis 
ailleurs.  Nous  nvoiis  encore  ces  coitstiUttions  ;  rl  Mi- 
diel  :^nte  que  l'aversion  entre  œs  deux  élises 
ébûi  fort  ati^eatée  alors,  pftrce  q■^l■  nikUlft 
crAllliMlM«ap9i9él»r  l'anioriié  des  priucoa,  VitiH 
uvpc  cetii  de  s;i  communion  pillé  réglijie  des  ja«obit«», 
qu'ils  l'uvaiflui  protseée ,  ei ,  «e  qu'il  déplore ,  qu'ik 
avatant  JeiédaM  te  iDwISectaviMie,  qu'iU  y  avatent 
Iceiiié*;  qu'iU  avaient  ensuite  brOlé  l'cgltsc,  et  que, 
pr  \,\  violence  de  leur  persécution ,  plus  de  dix  mille 
jitoultUes  avaient  «fnbrassé  I»  coomhhmoa  des  laekbt- 
lee;  Si  qeelqne  Mmt  da  eeejeeiiife»  veoteii  ifrer  de 
eetio  histoire  qu'il  y  a  eu  de  grands  cl>angcmon(s , 
causés  par  U  violence  des  orthodoxes  «  et  qo'ih  ont 

s'étendre  jiisi|u'ii  ce  qui  ri-garde  la  créance  de  la 
préMnce  tédle,  il  aeniii  eiaé  de  Mfépendre. 

Prrmicieniciil ,  il  ne  s'ugil  pas  ici  des  Luiius,  mais 
des  niv'lckiics  d'Aoïiocbe,  c'ett-à-dire  de  ceux  qui 
vbéibsaieiii  au  patriarche  grec  mu  de  coiumuiiiuu  avec 
eeliii-de  Comiaeiluepie  ;  car  eete  arriva  «a  im  aptèe 
rundiiiniion  de  Clirisiudule,  qui  fut  en  I05o  on  I0,'>8, 
et  par  i  oiisc4|uent  prés  de  quarante  ans  avant  que 
Latins  l«&sent  maîtres  d'Anliocbe,  et  ainù  c^  ne  les 
veganle  peint.  Les  jacobites  s'étaient  eiirémemeiit 
niuttipl'iés  en  cette  ville-là,  et  avec  la  r.ivcur  des  Matio- 
inét  os,  il»  avaient  fort  persécuté  les  orthodoxes  ou 
dMiehiies.  Ceuveica  Breet  aelant;  ei  c'etlew^nm 
ecpiii'i  ce  même  temps  que  les  patriarches  jacobites 
n'etireat  plas  l«  lihcrté  de  deneorer  à  Aatieche ,  et 


qu'ils  iraaepBrt^wt  leoe  rié|»  ^  Miteite>  ott  llélt« 

t«ne.  * 
On  tret a  aeeai  dan  Btew^iB.  ém  te  eimnlqne 

orientale,  et'  en  d'-iulres  aulcun,  que  Hacaire, 
soixante- neuvième  patriarche  d'Alexandrie ,  efi.irisea 
plusieurs  rites,  ce  qui  oe  s'accerde  pas  à  ce  qu'en 
rap^iteM  des  hlsloriens  pins  esaeu  et>  plea  digiMi 
de  foi  Oii((iqr)'it  n'y  ail  point  de  sensdans  la  iraJuc- 
tkMi  qu'Lrpeiiius  a  donnée  du  premier,  p^roe  qu'il  n'a 
preiqne  rien  entendu  de  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
«al- «bréfé  tencbaBl  tae  aflUies  dee  ehréttem;  eo  n'jr 
wit  rien  qui  ait  n^pp^ri  h  rEiîrd-irislie ,  puisqu'on 
des  principaux  articles  de  celle  réforme  était  pour 
défendre  de  drconeire  le»  cnbBla  apris  le  Impiéme , 
«I  que  les  lairae  étaient  pwemeni  céiémuiiiaut, 
comme  on  le  lr«m  en  déMil  dans  te  vte  de  ce  |M- 
triarche. 

Il  y  eirtde  fHMds  trooMse  4im  MgUse  jaeebite 
d'Alexandrie  vers  la  An  du  doniléme  siècle,  partien- 

lièrcmenl  sou'^  le  piitriarche  Marc,  (ils  de  7>:im 
Quelques-uo»  dv  ses  prédécesseurs  avaient  abuli  la 
coiifossion  «MflaiiMnieile»  furdicedaNt  aur  dee  raiseiis 
frivoles  qu'on  n'y  était  pas  obligé»  et  qu'il  suflUait  de 
confesser  ses  péiltés  à  Dieu.  Il  s'éteva  un  prêlre 
DuiuinéMarc,  lils  «l'IùlliiMibar,  qui  prêcha  pubiiqoe- 
neni  centre  cet  ahm*  et  centre  plesieacs  autres^  qœ 
la  néi^ligence  des  su|iéfieurs  avait  laî»sé  inirmluii-o, 
et  il  attira  à  soi  un  grand  nombre  de  |>euples ,  qui  se 
couA»S3ienl  i  lui  et  recevaient  le  moou,  c'est-à-dirp 
te  pénitence.  Dca  biaioriens  rapportent  que  ce  Mare 
au  bout  de  quelque  temps  s«  (il  melc  hitc,  m:\is  qu'il 
bissa  beaucoup  d'imiiateurs  de  soti  séle.  Ou  expli- 
quera celte  bteloire  fini  tm  teag  dans  les  di^ta» 
tioiis-iiir  te  péniienee,  et  on  n'y  rranrqne  rien  dVft 
Ton  puisse  conclure  qu'il  accusât  le  patriarche  el  ses 
adhérents  d'ancune  erreur  ou  nouveauté  sur  i'Ëuchn- 
risUe,  dnen  dt  ce  qv'il  domnit  enmtnre  an  plus 
graud  sacrilège,  qui  àail  d*ap||irocber  de  ce  s.icre> 
ment  sans  avoir  expié  ses  péchés  (v>r  In  ciinfession  et 
{lar  la  pénitence.  Une  marque  certaine  qu'il  u'eiis«i- 
fnût  rien  qai  ne  fite  oonr*«mie  à  te  dectrine  et  k  ta 
discipline  des  antres  jacohiies,  est  que  Michel,  qui  en 
ce  icrnps-là  était  leur  pUi  iarclic  :i  Aniioche,  dans 
son  traité  de  la  Pi  èi>araiiun  à  la  <  oiniuuNion ,  oii  il  en* 

leigne  te  présenee  rdelte  d^ne  manière  Irèi-ciaire, 

insiste  aussi  roilcnicnt  sur  In  ncccssilé  de  la  confes- 
sion, àc  inciue  que  les  ailleurs  des  homélies  pour 
tonte  t'iiuuée ,  qui  paraissent  avoir  été  fuites  dans  le 
néneeîcete. 

Nous  lournirons  encore  aux  proloslants  un  fait 
considérable,  dont  ils  pourraient  jugier  qu'il  |  a  de 
graodM  conséquences  à  tirer  pour  IWion  des  Orien- 
taux am  tas  Latiai  durant  les  dernières  guerres 
d'outre -mer.  Il  est  rapporté  dans  rtlistoirc  des  pa- 
triarches nestoriens»  écrite  par  Aiurou,  Gis  4e  Naiai, 
sur  les  mémoires  d'un  autre  historien  de  te  B>én»e 
secte ,  nomme  Maris ,  fils  de  Salomon.  U  dit  que  so«n 
le  jMtriarclic  JrrluKij.ilnh,  qiti  lo  s-th;>'iio  et  on- 
aiènie  i  et  i^i  fut  onioiuié  l'an  de  ié!>u»-<^lbi  isl  i  1 48  ^ 
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Ces  mnrlyis  francs  élaînnl  donc  de  ce  nombre,  el  les 
cbréliens  de  Bigdad,  qunifjtie  ncstoricns,  car  Tégliae 
dont  il  esl  parlé  leur  apjjarieuaii,  les  eolcrrèreut  ho- 
ii4irtlilemeiit  comme  dct  marifiB,  par  ht  nlwn  qui  t 

êié  dite. 

On  a  remarqué  qu'elle  subsistait  encore,  et  il  y  en 
a  eu  un  exemple  assez  considérable  de  nos  jours  en 
b  iwnonm  de  Rodolplie  Sbidler,  (lorlager,  naiif  de 
Zurich,  qui  fut  uînsi  exécuté  à  Ilispnhaii,  comme  le 
rapporte  H.  Tivernicr,  témoin  oculaire,  dans  ses  re- 
htioittr  et  qui  ne  peut  être  suspect,  puisqu'il  était  cal- 
vinbie  comme  Stadier.  Cetul-d  ivali  commis  un 
mctirfrp  q  ii  mtVilaiila  mort,  et  le  roi  de  Perse,  Chah 
ScR,  qui  rainiailà  cause  de  sa  capacité  dans  son  art, 
IsiefflrHn  giiee  a  cmdilion  qu'il  se  ferait  maho- 
ndian,  ce  que  ràotre  refiisani  oonsiammeal,  il  fol 
mn^snrré  par  les  pnrents  mort.  Los  Arniéniciis 
d'Ilispaliau  lui  limit  des  funérailles  solennelles  ctunme 
I  m  martyr,  4  peu  ptès  de  la  manière  dont  rbistoire 
parle  de  ceux  de  B^dad,  efc  remenéieni  dam  leur 
cimetière,  ce  qu'ils  n'nuraleirl  [las  fiil  sans  cela.  Il  se- 
rait ridicule  de  vouloir  se  servir  do  cet  exemple, 
pour  prouver  que  les  Arméniens  d'Hispaban  sont 
calvinistes  ;  et  ce  serait  h  mime  eliose  de  pritemira 
tirer  de  l'hi  ntîciir  rendu  aux  Francs  martyrisés  h 
Bagdad,  qu'ils  fussent  de  la  même  rdision  qu'étaîeut 
ceax  du  pays. 
Les  protestants  ne  poumHit  pas  se  pbtodve  qu*eii 

n'ngî'îse  p.is  à  leur  égard  nvcc  toute  i.i  bmioe  foi  pos- 
sible, puisque  nous  fournissons  des  faits  que  ju$i|ii'& 
prdseni  aucun  da  leurs  aavaais  «bns  les  Lingues  orien* 
taies  n  a  produils«  et  que  nous  bisons  voir  eu  même 
t(»i))|>«  l'^f.  f (H(s(îi|rjcnc(»<  iproti  en  pourrnit  tirer,  si 
on  les  proposait  dénués  de  toutes  les  ctrcoiutunces 
«loi  les  expliquent.  Nous  SYons  fait  voir  que  tontes 
les  sociétés  chrétiennes  du  Levant,  quelque  idée 
qu'en  aient  voulu  donner  plusieurs  écrivains  aucicjis 
on  modernes,  avaient  une  forme  d'église,  des  évè* 
quea,  des  prèm*,  m  service  réglé  pour,  les  saer»* 
ments,  particulièrement  en  ce  qui  regarde  la  célébra* 
tiou  de  l'Euchartstie  ;  et  ptnsqti'on  !ç:>  voit  irès-atta- 
ciiés  aux  dogmes  de  Icnr  secte,  nièiuc  à  di-.s  coutuuves 
iMNMreMes.  sur  lesqueNea  ib  ne  s\ieeordaîeDi  pas 
avpc  les  .Ti»ti>es,  ïh  savaient  leur  r.  ligion,  el  ils  n'é- 
taient pos  susceptibles  de  toute  sorte  de  nonvcmiés 
qu'on  leur  aurait  voulu  faire  recevoir.  Ainsi  les  inel- 
ahilea»  si  an  eseepleeeus  qui  diaieni  réonis,  ou  qni 
le  sont  encore  avec  rftglise  latine,  n'oni  j  ini.ils  p;i  si: 
laibMrr  persuader  de  recevoir  l'ad  lilion  des  (laroles 
Filioqut  au  Symbole,  ni  de  regarder  fUsigc  du  p.-iin 
kvé  Cl  des  asjruies  coomte  un  point  de  discipline 
f[ni  ?<';)v:»i!  ancuiie  liaison  avec  la  fui.  1^  nesloricns 
l«erkii|i«:ia  encuie  k  uier  que  fai  sainte  Vierge  soit 
JfêPsdilKaa,  et  dstts  leurs  prfèvas  Nsna  ri|qidleul 
que  Mir*deJé*u»-Cbriti.  Ils  lie  connaiment  peut^élfa 
pas  beaucoup  la  doclrii  c  ilo  S.  Cvrillo  e'  cefte  tîn 
coucil«  d'Epiiè^;  ntais  il»  les cltargcnl  do  lualcdic- 

tiuos.  Us  jacoUiailiwil  la  mima  cfcamà  r<g.ii*d  da 
«oncila  de  Gsloédoina  «tda  S.  Msaw  «I  ae  I 


quelques  Francs  soulTrireni  le  martyre  h  Bnjidad  ,  et 
.pi  ils  firent  enterrés  honora bjeinent  dans  l'église  des 
iii-siorie  iS  appelée  Coukelialia.  On  pourrait  donc  in- 
férer de  tk  que ,  puisque  ceux  de  celle  saeia  hoiiarè- 

rcnl  eoinine  mnrlyps  des  tinmmes  de  la  Cfimmiininn 
latine ,  il  j  avait  entre  eux  une  espèce  d'union ,  qui 
peut  avelr  donné  lieu  à  natradaetioo  dVme  nanveUe 
doctrine.  Outra  qae  celle  conjeetiire  ne  prouTenit 
rien  si  elle  n'était  .npptiyde  de  quelque  preuve  qui  al- 
lât directement  au  fait,  et  qu'on  n'en  peut  donner  au- 
cune ,  ceux  qui  ont  connaissance  de  Thistolre  orien- 
laie  leconnalinml  alsènani  que  la  ration  de  cet  hon- 
neur rendu  aux  Francs  comme  mnrtyrs  était  fondée 
sur  tout  auirii  motif  que  sur  la  conformité  de  religion, 
puisqu'on  ne  peut  soupçonner  cena^,  ai  les  aaliw 
Fmncs.  d'avoir  été  aairtorieBS.  Teid  rcspileatian  de 
ceU'"  (I  f  il  nlié  : 

Les  Orientaux  ont  une  opinion  a^scz  ancienne,  el 
qu!  sttliitsiaaiKore  parmi  eus,  que  la  mortsAofllMle 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  efface  leuCes  sortes  de 
pécliés,  ce  que  l'Éj^lise  a  toujours  cru  :  mais  ils  l'é- 
lendent  jusqu'à  riiérésiie  et  au  schisme,  ce  qui  est  une 
arraur  contraire  fc  ea  que  les  saints  Nr«s  (conL  Pai^ 
meii.,  c.  7;  cont.  Lit.  Petil..  I.  3,  da  DopL  e.  19; 
I.  3,  c.  16;  Iron.,  I.  A,  c.  64  )  ont  en^eigtié  sur  ce 
sujet,  iKiriicuitèrement  S.  Augusiin.  Ces  martyrs 
feaaca  étalant  des  prisoaiiiers  qnaNoiaddia,  aulian 
da  Mooal  et  de  la  pUis  grande  parUa  de  la  Syrie, 
avait  faits  sur  les  chréiiens  *,  et  comme  il  étnit  fort 
tiié  pour  la  religion  roatiométane,  il  kA  envoyait  au 
aalilbeoaum  aasanvamln  pondis  da  s*  loi.  La  guerra 
se  faisait  sans  aucun  quartier  entre  les  cbrëiieiis  et 
les  inlidèies,  depuis  qu'à  la  prise  de  Jérusalem  un 
grand  aombre  de  eeux-ci  avaient  éié  massacrés  ;  si 
qoalqasiBis  Ussa  rallehsMml  da  part  al  d^ialtm^  a'é- 
tait  lorsqu'il  y  avait  des  échanges  de  prisonniers  à 
faire.  Nor.iddin,  qui  lut  presque  toujours  supérieur 
iLui  ta  guerre,  et  qui  commença  à  ébranler  b  puis- 
Siwa  dasclwétiaNa,  m doonall  la  via  à  eani  qai 
iMlbaient  «lire  ses  mains  qu'à  condition  qu'ils  re- 
nieraient Jésus  Clirist  ;  et  il  en  a  envoyé  pliutieiurs 
iom  au  ctilite  ré>idai)l  à  ili«{id»d,  qui  éiaii  presque  le 
aeul  domaioa  qui  lui  lasiait  de  ce  «asie  aaspiN.  8ila> 
din  l'a  Tait  au-si  quolqnefois,  cl  lorsqu'il  luu  de  sa  main 
Arnauld  de  CLàtillon,  prince  deCarak,  après  la  ba- 
taille d«  Tiiiériade,  U  lui  offrit  b  vie  à  condition 
qo*U  reiMweerait  au  ^Mbaiima,  ca  que  raaure  ia- 
tim  générensement.  Guillaume  de  U^lmesbury  rap- 
porte qu'un  ire»-brave  cliovalier,  nomnté  Uobert,  fils 
de  Godwlii,  ayaiu  été  pris  p^r  les  Tui  c^,  fut  envoyé 
à  Bubflowe»  «*csl-èpdira  k  Ibfldad,  «marna  rqppa- 
bicnl  le^  écrivains  do  ce  temps  b,  ei  que  n'ayant  ^tas 
voulu  renier  la  foi,  il  fut  exposé  daM'*P'^i^v^>Hv® 
comme  un  but,  et  (ué  à  cou||s  de  flècbea.  /ad*  Àe- 
IfbaiMi*  Vf  aiNaf,  diacins,  dm  CàrbfiM  shwiara 
MSflifl,  in  medio  (oro  nd  i'ujinm  potilM^  ei  taçpllit  Igre- 
AratiK,  maUfrium  cotuecravU  (  WtU.  ^almeslk,  1  3)> 
Les  tcmpliera  ctlea  iMs^^tafieraéiaieui  onfinaîiamcnl 
Ipdiéft  de  «etto  maaiéta  ^r  Noiaddia  «i  par  Sslai|in. 
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IIS  PEIfftilDITt  DE  LA  roi  tOUCBANT  L'BlIClUBISTlfi.  IM 

ieiit«iie«M  qÉHme  mine  en  JémÊ^aaktt  m»  411e  ment  cil  «aliiittmeol  niiiien.  Ainsi  il  éiai|  iniille 
lam  dedisiHilcs,  ni  les  missions  les  aient  fait  ctiaii-  que  les  ministres  se  donnassent  de  l'exercice  a  mar- 
(ter  de  sentiment.  Sur  qnel  rondement  pourra-l-on  quer  quand  les  changcmenUéuleol  arrivés  ;  puis<|M'ilt 
donc  supposer  que,  oonobataol  ces  divisions,  les  ani-    tfoat  jamab  pnravé  qu'il  y  en  ail  «o.  c(  que  même 

rtoin,  cl  la  rapUM  s*ib  anient  imavé  quelque  chose  qui  tendit  à  le  fiurc 
croire,  ou  lu  rendre  au  moîns  la  question  douietisc. 
Grecs  n'en  convenaient  pas  plus  que  ttous  e(  qu'il 
y  avait  des  preuvM  Uii-oertaines  de  la  perpëiuilé  de 
la  même  foi  non  ieiMToropue,  depuis  les  premier» 
siècles  jusqu'à  noire  temps.  C'est  ce  que  les  auii'urs 
de  la  Perpiluité  ont  mis  dans  une  entière  évidence, 
par  reiamen  de  loviee  les  objections  foméei  par  les 
calvinistes  sur  divers  poitils  d'Iiistoirc,  dans  ToImcii- 
rité  desquels  ils  avaient  làclié  de  placer  le  commen- 
cement et  le  progrès  de  ce  prétendu  cbaiigement. 

lhi«  en  en  pronve  eneereilmiioailiillié  par  des  lîiitt 
certains  et  indubitalike,  qnl  dt^lissent  auunt  de  vé* 
rites  entièrement  contraires  au  système  des  calvinis- 
tes. Car  premièrement  00  trouve  que  des  les  premiers 
iièdes,  r^Use  sreoque,  jeiqa^aas  derniers  lenps,  a 
parlé  le  même  langage  sur  l'Eue  liaiisiie.  Elle  l'a  tou- 
jours appelée  le  corpt  et  te  sang  de  Jésus-Chriil  ;  elle 
s'est  servie  des  termes  les  plus  signiiicaiirs  pour  mar- 
ier le  cbangement,  et  jamais  aoenn  tbéoUigten  ne 
s'est  hasardé  à  combattre  le  sens  simple  et  littéral  des 
paroles  de  Jésus-Christ,  ni  la  signirication  des  termes 
dont  l<â  rères  se  sont  servis,  pour  expliquer  de  quelle 
nMuiiéra  ce  niracte  se  foisaii.  D  est  tnniile  de  dire  que 
les  Pères  ne  s'accordent  pas  dans  les  expressions, 
puisque  les  mots  dont  ils  se  servent  ne  doivent  pu 
être  tellement  euicndos  selon  l'usage  oooHnnn  de  Ik 


ealiére  de  toute  société,  tous  se  soient  accordés  una- 
nimement, sans  dispute,  sans  résistance,  sans  abju- 
ration d'aucune  doctrine  précédente,  sans  aucuns  dé- 
crets des  synodes  on  des  patriarches,  enfin  sans 
qu'aucun  s'en  soit  aperçu,  ï  recevoir  sur  un  des  prin- 
cipaux mystères  de  la  religion  chrétienne,  dont  il  fal- 
lait faire  un  acte  de  foi  quand  ils  communiaient,  one 
fanion  nouvelle,  contraire  aux  sens  et  ao  raison- 
nement,  dont  la  suite  nécessaire  f^c  iit  un  changement 
toul  de  leur  culte  et  de  leurs  cérémonies  les  plus 
sacrées? 

CHAPRKE  VU 
0»  {tùvmrtfiule  ehmiftmaa  ptê  tMppowU  tti  eaM- 

nittfs  u'ctt  arrivé  dans  aucuue$  églisiê  olimitttÊ,  ni 
eu  particulier  dans  i'égliie  (freequt. 

Celle  matière  a  été  traitée  le  premier  tome  de 
ta  Perpétuité  d'une  manière  à  ne  pas  laisser  le  moin- 
dre dente  i  ceux  qui dwrcbent  la  vérité,  et  àrédoire 
ceux  qui  I  I  combinent  a  soutenir  par  des  supposi- 
tions dunlon  a  fait  voir  l'absurdité  et  l'impossibilité, 
ce  qu'ils  avaient  avancé  lémérairemeni  tuutbani  d'au- 
tres cInngemeMs ,  aUn  de  pronver  qne  oelul  qnUs 
prrtt'ndcnl  C'Ue  arrivé  à  l'ég.irJ  de  la  doctrine  sur 
l'Eucharistie  n'oiaii  pas  imjwssible.  Ils  se  soul  servis 
pour  eeik  de  relnl  qu'ils  supposent  ^re  arrîTé  dans 


le  gonvenicnient  de  l'Église  par  rapport  à  l'épiscopat,    Inngne  gieoqne,  qu'en  n*aU  pas  étard  an  s^le  eeeld- 


d;His  h  prière  pour  les  nions,  dans  la  véitcrntinn  (î'-s 
saints  Ël  de  leurs  reliques,  et  daus  la  déleuse  de  quel- 
ques Viandes.  On  leur  a  &lt  voir  que  ce  quils  iraiient 
de  nouveautés  a  été  de  tout  temps  cru  et  pratiqué 
dans  riii.cieiino  Église,  et  i  rtnii  encore  dans  les  com- 
munions unies  ou  séparëcâ  de  l'Eglise  romaine;  après 
quel  on  Idbr  n  prouvé  que  le  cliangemeut  qu'ils  sup- 
posent loucbant  la  créaiwe  de  la  présence  lédle  élatt 
d'un  genre  tout  différent  ;  puisque  e'ett  un  étrange  ren~ 
ttntmnt  d'aprit^  d'idéei  et  de  pentiei,  quand  au  lieu 
qnVtt  ne  antùdéndt  U  pnn  conmcrf  fa«  cemme  PbHage 
4t  iétm  Christ ,  on  «tCRl  à  U  MMkMrsr  Mnnmi  /Imâ- 
QaiUméme  (ch.  12). 
Coque  les  auteurs  de  la  Perpétuité  ont  prouvé  tou- 


siastiquc  et  dogmatique.  Or  datis  ce  style,  comme  a 
très-bien  prouvé  Dosithée,  tous  ces  termes  sont  sy- 
nonymes, et  les  anciens,  non  plus  que  les  modernes, 
n>  ont  trenvé  anenne  diUKrenee.  Ib  n*ent  jamais 
averti  leon  aoditeors  ni  leurs  lecteurs,  que  les  mots 

de  /<rrw6«14,  /imcnotuvtf ,  ft«r«»roix<<w«<f  et  d'aUlfCi 

sembbbles,  devaient  être  entendus  méiapborique* 
ment;  mais  Us  ont  to^jeors  dit  qnlb  devaient  être 

pris  dans  le  sens  littéral,  ainsi  qnc  les  paroles  de  Jé- 
sus-Christ. Au  contraire  ie.s  protestants  ont  été  obli- 
gés d'introduire  de  nouveaux  termes,  parce  que  ceux 
qn*lls  framècent  disUis  «aient  incosapatibles  avec 

leurs  nouveautés.  El  lorsque  l  i  disputt^  les  a  obligés 
de  ne  pas  rejeter  avec  la  môme  hardiesse  que  les 


cbanl  les  €recs  par  rapport  &  la  foi  de  ITndiaristie,    premiers  réformateurs  les  expressions  employées  par 


n*a  besiiin  d'aucun  nouvd  édaîreiBsement.  Ils  ont  exa- 
miné, dans  les  livres  siiivnni<:,  ur.is  les  points  histo- 
riques, dans  lesquels  Auberlin  avait  cherché  à  (dacer 
ks  époques  de  ce  prétendu  cbangement;  et  le  savant 
père  Tiris ,  (  hanoinc  régulier,  dans  son  excellent 
traité  de  la  Créance  def  Grecs,  a  détruit  entièrement 
les  faiblts  objeciiomt  de  M.  Claude  sur  la  même  ma- 
tière. Si  quelques  calviinstes  ont  écrit  depuis,  ils  ont 
bit  de  nouveaux  livres,  mais  iU  n'uni  rien  dit  de  non- 
veau  ;  piiivf^iie  «lifT/Tenis  tours  (Jtdinés  mémcs  ar- 
tuiuoiiis,  ou  plutoi  aux  mémcs  objections,  ne  leur 


les  saintt  Pères,  il  n  ftUa  de  gnnda  commentaires 

pour  se  faire  enicnt^rc.  et  pfinr  prouver  qti;^  re  q'Ji  a 
toujours  signiûé  on  changement  réel  et  vériuble,  et 
qui  le  signifie  parloot  ailleurs,  ne  le  signiGe  plus  dés 
qu*CH  parle  de  l'EkMtaristîe.  Les  minisires  n*ont  ja« 
mais  osé  iiénnmoins,  en  parlant  devant  li*  peuple,  em- 
ployer les  mêmes  expressions  :  Us  les  ont  mises  dans 
des  conisariom  de  foi,  conemées  pour  In^oser  I 
ceux  que  la  aeuveanié  pouvait  scandaliser  ;  mab  Ils 

les  entendent  tout  difre'romment.  Car  bi  les  Pèn-s  grecs 
disent  que  les  dons  pro^iosés  sont  le  vériuble  corps 


lonncnt  pas  une  plus  grande  force,  lorsque  lt  Cnide*    de  jésus-Cbiist,  nn  caivinisie  le  dil  «wi;  mil  lld 
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•tr       UV.  X.  EXAMEN  DE  LA  SUPPOSITION 

fèicil  dlttnt  que  c'est  par  les  [uiroles  deiën»Clntit, 

]nr  la  descente  du  S.  Esprit,  et  par  le  minisiérc  sa- 
cerdotal que  se  fait  ce  cliangeinerit.  Le  calviniste,  (jui 
lie  Tadinet  point,  dit  que  celle  présence  réelle  est 
oeite  qm  prad«ic  b  M.  MtnA  ce  a*ttt  pti»  k  mtee 
langage  ni  le  mèfnc  sens. 

L'uniformiié  de  doctrine  se  reconnaît  certainement, 
lorsqu'on  iroave  les  mêmes  preuves,  les  noémcs  ob- 
jeeikNi»,  kl  mêmes  diffieullés  d  let  mêmes  répoims. 
Or  i!  rst  rerlaiii  que  les  Crecs,  depuis  le  commMIM- 
ment  du  cliristiaiiisme,  se  sont  swvis  des  mêmes  pns- 
sages  pour  prouver  la  présence  réelle  du  corps  et  du 
nng  de  J^s-Chritt  dm»  rEocharistie,  dont  ceox 
qui  ont  écrit  dans  le  moyen  et  le  dernier  &ge  se  sont 
servis  pareilieineiit.  Aucun  n'a  dit  qu'il  Tallût  expli- 
quer nêlaphoriquement  les  paroles  de  Noire-Seigneur, 
et  loua  ont  exclu  rormcUemeat  le  sens  que  les  caM- 
nitlcs  ont  vodiu  donner  à  ces  paroles.  Ln  rcpupniirp 
des  sens  «i  de  la  raison  sont  les  grands  arguitienu  de 
c«tt>d,  ei  les  aoirai  lea  ont  traités  oorone  des  ot|ee' 
lions  qai  devaient  céder  à  la  foi.  Les  Grecs ,  qui  sa- 
vaient mieux  leur  langue  qu'Auberiin,  n'ont  pas  affai- 
bli les  expressions  des  anciens ,  qui  paraissaient  trop 
fartes  pour  a^nlOer  la  présence  réelle,  et  ils  n'ont  pas 
même  pensé  qu'ell<»  dussent  faire  la  moindre  difll> 
cullé;  au  lieu  que  les  autres,  depuis  qu'il»  n'onl  plus 
osé  traiter  les  Pères  avec  autant  de  mépris  que  Calvin 
eu  aralt  limoigné  pour  leur  auteriié,  ii*«it  pas  eu  de 
plus  RranJe  o<  cupaiion  que  de  chercher  à  expliquer 
comme  obscur  ce  que  tonte  la  Grèce  cliréticnne  avait 
loujoun  regardé  cotnine  (tcs-ctair,  et  sans  aucune 
«bseuriié. 

On  ne  peut  s'imngincr  qu'il  y  ail  on  de  changement 
dans  la  doctrine,  quand  ii  n'y  Cii  a  eu  ancun  dans  la 
discipline  qui  y  a  rajjport  ;  puisque,  coninie  ii  a  été  dit 
ailleurs ,  la  discipline  est  meilleure  et  la  plus  eer* 
taine  interprète  de  h  f  i  f  i^s  p  -f  '  (anls  onl  donné 
des  preuves  bien  $enMl>les  de  celle  proposition  ;  puis- 
que, dès  qu'ils  se  sentirent  assez  foris  pour  loui 
entreprendre  impunément ,  ils  abolireot  loules  les 
c(^réiiionies  cl  les  prières  dont  l'Eglise  se  servait  dos 
les  jiremiers  siècles  pour  la  célébraiion  de  l'Eticharis- 
lle.  Qu*on  esamine  loal  ce  qu'il  y  a  de  mnnunienis 
ecclé.>iasiiqnes  les  plus  anciens  el  les  plus  cerfains,  il 
ne  se  trouvera  pas  que  l'rglise  grecque  ail  eu  d'autres 
cérémonies  el  d'nulrcs  prières cucbarii^iquesquecelles 
des  Liluities.  qui  sont  aussi  contraire  i  celles  des 
proleslanls  q  ic  1 1  messe  latine  qu'ils  ont  supprimée. 
On  a  fait  %'oir  bien  clnireinent  qne  les  Lilni^ics  élaicnl 
fort  à  couvert  de  la  vaine  et  fausse  critique  de  Rivet, 
eu  de  ceux  qui  l'oni  coidé.  Quand  elle  aurait  quelque 
solidit»^,  il  faudrait  cncwrc  que  les  proi estants  mon- 
trassent quelle  était  cette  prétendue  Liturgie  aptUo- 
lique  sur  laquelle  ils  ont  formé  les  ofllccs  de  la  cène. 
Tant  de  diférenees  énormes  dans  ce  qnli  j  a  d*essen* 
ticl  dans  l'action  la  plus  sacrée  de  la  religion  foui 
assez  voir  qne  ceux  qui  en  ont  faii  de  si  diOeieDies 
pies  nVmt^mais  connu  IViginal.  ' 

Une  preuve  eeriidne  pour  établir  qnll  ny  a  en  ' 

P.  VB  LA  F.  III. 


D'UN  CHANGEMENT  DE  DOCTRINE,  btc.  6f8 

aucun  changement  est  runiromiiic  de  doctrine  con- 
servée durant  plusieurs  siècles  aans  aueune  contra* 
diction.  C'est  ce  qu'on  reniarque  sur  la  crtiinre  de  la 
présence  réelle,  louchant  laquelle  on  était  tellement 
d'accord,  qne  ceuv  qui  en  ont  parlé  le  plus  claire- 
ment ,  et  d'une  manière  à  ne  recefuir  aucune  do  ces 
interprét-ilions  f(»rcées  d'Anbcrlii»,  eoniinc  S.  Grégoire 
de  iNysse  dans  sa  Caléclièse,  cl  S.  Cyrille  de  Jéru.-ia- 
lem  dans  les  siennes ,  n'oot  Jamais  été  aoensés  d'en 
avoir  tropdiu  Lorsqu'on  même  temps  d'auires se sen- 
vaieni  de  termes  qui  semblaient  s'éloigner  de  la  doc- 
trine commune  de  la  préscncu  réelle,  comme  de  ceux 
de  Hfpn,  d'aii%petei  de  quelques  autres  semblables, 
on  n'en  éuit  pas  scandalisé,  parce  que  chacun  y  re- 
connaissait la  créance  commune,  quoique  sous  deux 
idées  dimkentes;  tes  uns  pariant  des  symboles  sacrés, 
qui  font  la  partie  exiérieure  et  senrible  du  sacreoMUt, 
cl  les  autres  de  la  chose  signillée  et  coii tenue. 

La  mar»|uc  la  plus  assurée  de  la  notiveauK^  d  nne 
doctrine  eat,  lorsque,  d'abord  qu'elle  a  paru,  ie  corps 
de  l'Église  z*f  m  opposé,  et  b  doctrine  eontraire  est 
inconleslahtcmenl  celle  qui  doit  être  reg  n  d.-.!  comme 
l'ancienne.  On  ne  trouve  pas  dans  toute  l'antiquité 
eeetésiasiiqac  grecque,  qu'aucun  ait  jamais  été  accusé 
d'erreur  pour  avoir  dit  que  rEucharistie  éUlit  vériU- 
Mement  cl  réellement  lecorpsdojéius  Christ  ;  mais 
on  voit  que  dès  les  temps  apostoliques  ceux  qui  di- 
aaieoi  le  couiraire  étalent  regardés  comme  béréiiiiues, 
et  que  cela  s'est  continué  jusqu'à  présent.  Ainsi  l'é- 
glise grecque  s'éleva  contre  les  iconoclastes ,  contre 
les  bogomites,  et  contre  quelqut»  autres  qui  bbapbé» 
maieai  sur  le  mystère  de  rSodiarlaiie;  mais  die  ne 
s'est  pas  élevée  contre  S.  Grégoire  de  iNy-isc,  conti« 
S.  Cyrille  de  Jérusalem,  ni  contre  S.  Jean  Danuscène. 
Ils  soutenaient  donc  i'ancienne  doctrine,  et  il  ne  fal- 
lait pus  de  cbangemcnt  pour  rinlroduire,  ni  pouren^ 
gager  les  Grecs  &  condamner  dans  les  lulllérieus, 
dans  les  calvinistes  el  dans  b  Confession  de  Cyrille 
Lucar,  ce  que  leurs  anciens  docteurs  avaient  d^jà 
condamné  dam  les  antres. 

Il  est  singulier  qm-  dans  toute  l'.inliquilé  les  calvi- 
nistes ne  peuvent  alléguer  en  leur  faveur  que  l'auto- 
lilé  de»  Iconoclastes  ci  de  leur  synode,  qui  n'est  pas 
plus  grande  parmi  les  Grecs  que  serait  celle  de  Csivla 
ou  du  synode  de  Dordrccht  à  l'égard  des  catholiques. 
On  peut  douter  que  ces  béréliques  aieui  erré  sur  le 
point  Amdameoial  de  b  foi  de  rEucharistie  (1)  :  ce- 

(1)  Cet»  tM  mi ,  cl  outre  les  preuves  qui  sont  dans 
la  PcrpcUiitMela  Foi  on  en  a  donné  de  nouvelles  dans  fa 
D^frnse  ,  {ci-dessous ,  dans  ce  vol.)  Mais  les  Grecs  en 
pnrleiii  aulremcnl ,  cl  llo>itbcc  dans  son  EncbiridiOn» 
p.  42.  dit  qu'ils  croyaient ,  lUàm  4t«i  t«««,  •^/icîo., 
9&f^i»'.  t7*«c       ft»ix^;  ffK^xSr  MO  Kw^tisu  v4  Ij 

ttlftrai*  ji«r>î/r/Çj<  i  «Usv.ttcvixq  jù.oîet,  clc.  Comme 
le  principal  dessi-in  d  -  rcl  <>u\r,ig(i  csl  ilCxpliqucr  les 
opniions  des  Grecs  .  il  11:1  pa,  paru  qu'il  UHùl  enlrtr 
sur  cela  en  min,  nmi.  marquer  ^eul('nlcnl  qu'on 
pouvait  douter  de  ce  qu'ils  attribuent  aux  iinnoclastes. 
Il  importe  peu  que  le>  Grecs  se  soient  trompes  sur  un 
fait  purement  historique;  niais  il  est  irés  important 
que ,  parce  que  ces  bérétiqucs  s'étaient  servis  d'un 
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pen(btnt«  pour  avoir  ët  qn'il  ne  fallait  poiol  dTantn 
image  de  Jésos-Cbrttt  qae  l<Eaeliarisiie,  comme  » 

porut  qu'il  s'ensuivait  qu'i  lle  était  donc  nne  mn^o  ,  et 
non  pas  son  vériiahlc  corps,  les  Grecs  les  anaihcma- 
tisèreut,  et  ces  anatbèoies  sont  raaomdél  encortf 
tons  les  SM  plm  dHme  (tob.  Or  les  loonoctastes  Turent 
d'al)ord  ri'g:\rcliîs  cnmme  novateurs,  et  In  miaulé  des 
enipcrcurs  qui  les  appuyèrent  ne  put  prévaloir  contre 
toute  t'Ejjlise.  Leur  opinion  sur  l'Eucharistie  étaUdone 
nbuvotio  !  par  eonsÀpient  h  conitatre  sontenne  par  le 
secuiiJ  concile  do  Nicéc,  était  ranwnnc  ci  h  vériln- 
Lle.  Puisque  depuis  ce  temps-là  elle  subsiste  encore^ 
il  n'y  a  eu  ni  avant  ni  après  aneon  changement,  » lt 
y  a  de  reslravagance  î  voulAîr  ntiribuor  ù  l'cglise 
grcninc  tinr  oiiiivion  qtrelle  fondaimm  dès  qu'elle  la 
connut,  cl  qu'elle  a  toujours  depuis  rejelée. 
'■  tTaliention  des  Grecs  n*^  pas  été  bornée  i  eom- 
Ntlre  tes  hérésies  formelles  contre  la  créance  eONH 
de  leur  église  :  ils  Toot  portée  jusqu'à  ne  pat 


ttfrmc  équiroquo  qui  pouvait  faire  cm  !rp  que  l'Ku* 
charistie  ne  devait  être  regardée  que  coiuiuc  une  iuia- 
Rc  de  Jésus-Clirist,  ils  ont  été  fr;tppés  d  anathènic  par 
l'église  greeuuo ,  qui  le  renouvelle  tous  les  nus  dauï  le 
service  ptibne  de  dimanche  de  ronhmloxic. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  touc  haut  la  prière  des  Liturgie» 
grecques  et  orientales  iippolec  rincocalion  (lu  S.-fa- 
pr':l  doiléli'i'  pris  hi-,lurlijiUMii'iil  ;  <•  q  rmi  u  n  p;is 
prcieiida  iraiier  à  fond  les  disputes  qui  si;  ^OHl  cuiueg 
sur  ce  sujet  eatre  les  Grecs  et  les  Lntins  depuis  l« 
ooiicilo  de  Florence,  ce  qui  dcmaiidcraii  un  ouvrage 
à  part.  On  a  settlemenléiabli  que  les  U'rmM  dansles- 
qnnîs  celle  prière  est  expriiuéi;  dans  Irs  litdigiL-s  prcc- 
qttes  sont  précisément  les  mômes  que  ceux  qui  se 
troiivctit  U  Liturgies  syriaques, cnpiites,  étliio- 
picitnes.  arméniennes,  des  «irtIioiloxL-s  ;uissi  bien  que 
dés  liérétiques;  et  que  les  Oriciilaux  .  s  iiis  couiiiuti  c 
ces  disputes ,  et  sans  v  avoir  jamais  pris  aucune  part, 
reviardentla  consécration  achevée  lorsque  cette  prière 
a  ('lé  dite ,  croyant  né;iumuius  que  les  psrulesdeJé* 
sus-Chi  isi  sont  eflicaces  ei  nécessaires. 

On  II  niunnh-  i|u'Arcudius  avait  acrusi'  d'erreur  S. 
Cyrille  de  Jérusalem  et  S.  Jean  Damaseeut!.  li  parle 
ainsi  du  premier,  livre 3,  cli.  55  :  luffenuà  fnUor  eum 
UaUHêiue  ul  tcribUf  et  illius  rcrba  fignificanl ,  itimi- 
rkm  lH»c  fmi  cimeerutionem  quando  iltis  precilms 
vocalnr  SpiritH$  Mitctus.  C'est-à-dire,  qu'il  est  Jana 
les  sentiments  du  Cabasilas  et  des  Grocs  modenwe. 
Puis  il  r.tpiiorle  iv  s.  p  trolcs  de  la  preiniT'i-r  e.iti'eli^;si'  : 
QuiV  ipsius  terl'ii  mtio  inudo  exi><>iii  puUiii&cul ,  uisi 
ipte  tn  qninlà  ratecheti  mxfiUitjoçficà  eam  txpositioncm 
diUribmmt.  Neque  narum  tx  Lyritlus  ila  sen$erit.  iVam 
Uta  Wrfta  iÀtwrgiaruin  primo  aspeclu  scusuni  Gnvcui  um 
pm  te  fcruni  ;  tcmpoi  e  rerb  Cijrilli  miniini  itia  diê' 
cepimio  tnter  Grœcos  et  Latinos  agilabutitr ,  wl  ex  eiOC' 
cnsiijiw  vii'liu»  hivc  considt  I  (irc  iic  dcàdcrt'  sniicttutinus 
tir  polueiit,  ieU  t'ti  mba  iii)ip!i:-iur  ul  soocu'  videnlur 
cxpotuil.  Sed  oppouetidi  >  i  ii  uni  fiiddcni  j)!tini)ii  </c 
vrwcipui  doctores  fîcc/eiiic,  Ambrotiutt  Augutliuus  et 
Ckrposfomux ,  item  ffyswttM  tt  a/ti  qtu»  lapr»  dfosi- 
Mtt.  Addê  qubd  ma  ret  eum  quoqurnuoit  exauare  90- 
teu ,  tptltà  in  adûletcetttfâ  eateeUete*  itht  ttripterit,  tetHe 
liieronymo.  Il  n'y  a  qii';i  tire  tout  le  cb  ip  d)i  iiîèmc 
livre,  où  il  prétend  expliquer  S.  Jean  Uauias»  «■uo  ,  €ii 
dis:tii(  que  l(>s  pr\ro!<'S  qu'on  cite  ne  ^oiil  p:is  de  cq 
Siiiiii  ;  iiiiiis  qu'elles  ont  été  ajoutées  par  le  diacre  Epî- 
))lniiL> ,  qui  les  rai  porte  dans  le  septième  coiu  ile,  dont 
il  rejette  l'autorité,  avouant  que ,  si  les  paroles  soni 
d«  S.  lean  Hamascéne ,  on  ne  peut  nier  qu'il  ue  soil 
d:ii<s  1rs  s  r  iniicnlsdeCabuilasetdollarcdApbà|M| 

par  coiibéquenl  dans  r< 


seuftîr  h  moindre  nomeatilé  qui  pAt  IndifeeMneAl  f 

donner  atteinte.  Ainsi  ils  ne  s'élevèrent  pas  seiriemeiit 
contre  Riisile,  i  lief  des  bogomiles  ,  qui ,  comme  ma- 
nichéen ,  détruisait  le  m)-slére  de  I  Eucharistie ,  mais^ 
dBBfrfr9etérielinsPantengettns,^peirhrebed*An'  ' 
tioche ,  contre  le  moine  Sicidites  et  qaciques  antres. 
Ils  n'ont  donc  rien  fait  de  nouveau  lorsqu'ils  ont  rejeté 
de  même  la  confes&ion  d'Augsbourg ,  et  qu'ils  ont  con- 
damné cdie  de  Cyrille. 

'  Enfin  on  ne  persuadera  jamais  à  toute  personnes 
sensée  qne  le  dopme ,  et  ntème  le  mot  de  trmmub- 
stantiatiott  dont  les  (irccs  se  servent  depuis  plus  de 
deux  cents  ans  aussi  bien  qoe  nous ,  leur  aieni  éié  In- 
sinués par  les  Latins,  avec  lesquels  ils  ont  des  dlS* 
putes  fonîinuellcs  depuis  plusieurs  sièelcs  ;  que  jnmaîs 
on  n  ail  pu  leur  faire  enlefidre  rai&oti  sur  les  a/.ymcs, 
et  que ,  n'ayant  cessé  de  oonlesier  sur  la  matière  qut 
devait  être  employée  pour  rEucbarislio,  ils  ne  se 
soient  pas  mis  en  peine  de  l'essentiel ,  à  savoir  si  cite 
était  réellement  ou  mctapboriqiicment  le  corps  de 
Jésos-Clirist. 

Ou  a  étalili  par  des  preuves  de  fut  incontestables, 
qu'au  moins  depais  plus  de  deux  cents  ans  les  Greca 
croient  la  présence  réelle  et  la  transsubstantiation.  Lé 
mliilsire  Claude  a  prétendu  prouver  le  contraire,  parce 
qu'il  croyait  avoir  démontré  qu'au Ircfois  ils  no  là 
croyaient  pas  ;  et,  outre  que  cette  sorte  de  preuve es( 
fort  défcciueose ,  elle  est  détruite  par  les  Grecs  nié», 
mes  :  car  comme  elle  n'est  fondée  que  sur  des  inter- 
prétations lontn<;  nouvidls  de  passages  d'anciens,  puisc 
que  les  Grecs  les  entendent  aulremcni ,  cette  préten- 
due preuve  tombe  dVslle-même  ;  dTauiant  plus  qu'un  ne 
|)eut  faire  voir  qne  jamais  théologien  grec  les  ait  en-; 
tendus  «le  la  manière  dont  les  calvinistes  les  entendent, 
qui  est  également  rcjctée  par  les  luthériens.  Si  quel- 
qii\in  Tondail  prouver  que  les  Anglais  protestants 
croient  h  présence  réelle  et  la  transsubstantiation, 
parce  que  Lafifnuic  le-<  a  enseignées ,  on  qui-  les  Alle- 
mande ne  peuvent  pas  croire  ce  que  conlienl  leur  con- 
fession d'Augsbourg  ou  cdie  du  Palatinal,  psrce  qoe 
d*aNciens  auteurs  du  pays  ont  enseigné  le  contraire, 
il  serait  lui  11  aisô  de  lui  répondre  que  vérilablemeiit 
les  uns  ni  les  autres  ne  croyaient  pas  autrefois  ce  qu'ils 
croient  présentement  ;  mais  que  Lntlier ,  Zivingle  ei 
Calvin  commoioèrenl  à  introduire  une  nouvelle  duc- 
irii'c.  On  en  marquerait  en  même  temps  IViri^'ine  et  le 
progrès ,  les  disputes,  les  oppositions  et  les  analiicmcs 
prononcés  centre  les  novateurs  par  ceux  qui  avaieni 
la  principale  autorité  dans  l'Église. 

Il  falbit  donc  que  ceux  qui  supposent  un  pareil 
changement  parmi  les  Grecs  marquassent  le  tentps 
auquel  il  est  anivé,  et  kt  ciroonsiances  qoi  ont  ton- 
jours  accompagné  de  pareils  événements,  ce  qu'ils 
n'ont  pu  faire  jusqu'à  présent  :  car  pourquoi  suppObC- 
ront-ils  que  personne  ne  s'est  aperçu  ou  no  s'est  nti^ 
en  peine  d'une  si  étrange  novfeouté,  qiiii  va  •«  dian* 
gemenl  total  de  la  religion,  puisqu'on  toute  autre  oc- 
casion, et  sur  la  même  nmlièr^,  tniis  cf'iiHnlrni»*nt  se 
Bont  opposés  à  ces  opinioii&  t^uc  les  caivinùtc»  pré*, 
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.  icadent  £|r&  r^ocieijne  pré^ce  de  (pme  M  Grèce ,  cl 
qiiVHe  let  cmid^nuw  eiMoro  U>ii|  1«|  «M  ]^  le» 

llii-mcs  qui  &oitt  lus  pabliqtieataM  «ImS  roffiM  4* 
^  (linMncln:  de  l'orlliodoxio  ? 
,    Mai»  il  ç&i  0{iporc  remarquable  que  les  Grecs  ne  »e 
'  fioqi  iM  cmteniés  de  «'opposer  mx  «mon  «a|HirtM 
,  ConlK  b  vérité  du  mystère  de  l'EucbarbUe,  mais  à 
celles  qui  semblaient  ttuiircctcmem  Fatlaquer,  comnie 
élail  l'opinion  de  Sicidiic»,  cl  cciiu  du  iyilériduis  Paa- 
lengéiu».  Elles  suppoi^ieni  néwimoips  la  croyance  i|6 
la  |>ré«cnce  réelle,  puisqu'on  ne  pcul mcUrcciique»- 
'  tioii  si  le  cor^is  de  Jé:>u&-Clirisl  c&t  corruplible  ou  ia- 
.  corrupULlc  daus  l'EucliarijUc,  ou  s'il  ctt  le  Mcriflc^* 
.  lenr  el  h  vicUne,  celui  qui  offre  M  auquel  le  lacrifieil 
esioiïcrl,  sam  convenir  qu'il  y  est  présent  réelicmcul. 
,  (Iwiique  les  prolesuou  aieui  eu  dc§  contcsuuions  Tof  t 
,  vives  lottciianï  la  dodrinc  de  l^Euebaristie,  ci  qu'elles 
,  ne  soient  pas  encore  finies,  jamais  on  ne  trouvera 
que  e»'  soil  sur  de  pareilles  quebiiujis.  Ct  ht  li  iiu-  qui 
^Ie;>  oui  Iraiiécs  aussi  sérieuscmcni  qu'uni  Uu  lf|s 
.Grvei,  pm  cru  la  présence  rédle;  et  il  ne  fUlalt  pw 
'.WplOMrde  cliaiifeinent  pour  les  engager  à  con- 
damner ceux  qiii  l'ont  aitaquéâ  dans  les  dcroiess 
l.ciDp9> 

Qnellei  éiranges  suppositioM  ne  fauMl  pet  foin 

.pour  soutenir  le  sysième  de  M.  Cl  u  Je  Umdniitco 

_  prétendu  changcraenl?  Il  (aulque  lea  Grecs  n'iTt  :iicnt 

,eu  euii -mêmes  aucune  C4^iu;)iSiMiici: ,  puibqmi  a  en 

.reste  pas  le  nirindre  vestige  dans  lenrs  bistoriene  ni 
dans  leurs  llicologiens  ;  que  la  foi  ail  été  changée 
sauft  que  la  disciplitie  Tail  été ,  quuiquo  jamais  ceb 

^ne  sqii  arrivé;  que  tous  les  Grecs  se  soient  accordés 
à  parler  conme  les  eatholiqiucs,  ajast  dnns  Terril 
ce  que  croient  ks  calvini»tes;  enfin  que  nonobstant 

.cette créance  iatéricurc,  que  personne,  au  moins  de- 
puis le  second  conetle  de  Nicée ,  n'a  osé  déclarer,  ui 
de  bouciie  ni  par  écrit,  aussitôt  que  quelqu'un  Tft 
voulu  faire,  il»  laieiit  rejelée  corTiti.c  hérétique. 

.  Lea  Greca  conviennent  encore  tiiuins  que  nous  de 
ce  pidiendtt  ehangemeni,  puisque,  comme  on  a  va 
par  les  témoignages  do  Sjrr^s»  dé  Botididetde  Nat* 
tarins  ft  i!c  (l  iliinique,  ils  tic  reconnaissent  pas  que 
le  utot  de  iruHttubtIanliathn  leur  soit  venu  des  Latins. 
Tevs  s'en  sont  servis  depuis  plot  de  deux  cents  nm, 
et  s'en  servant  cneore  sam  difiiculté  ;  dans  cet  cspeaa 

I  de  temps  eicnn  n'a  attaqué  le  dogme  ni  lo  mol,  qnc 
Cyrilkt  Corydaie  et  Caryopbyiie,  et  ils  ont  été  con- 
damnés. M.  Glande,  sor  les  atralM  de  aMdcrileqnl 
furent  envoyés  dans  le  Levant,  a  été  traité  comme  un 
ignorant,  un  impos'fnr  et  un  calomniateur  par  Necta- 
rius  et  par  Dosiliuic,  (jrees  véritables  et  non  latinisés, 
•*il  en  Alt  janmis.  lis  nederaitnt  pas  eependentcNlie 
la  présence  réelle,  puisque  M.  Claude  préiendnit  avoir 
démontré  le  contraire  ;  k  présent  M.  Smith  et  M.  Af- 
iix  avouent  qu'ils  U  croyaient.  On  ne  dira  pas  que  ce 

^iHugeuMMi^fiU depuis  II. Claude; ear  tt  n>n 
pas  d'apparence  que  quelqu'un  osil  avancer  une  pa- 

jreiHe  absurdité.  11  la  faut  néanmoins  supposer,  ou 
convenir  que  tout  os  qu'il  a  dit  sur  son  préleadu  cban- 
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gemeut  et  sur  se^  tirccs  Utini^tis,  n'c^  pa;  inuiog  a|)> 

.    Quand  il  suppose  après  les  ministres  qui  ont  dcrjt 

avant  lui,  qu'il  s'est  fait  plustetirs  autres  changement^, 
outre  qu'il  n'a  rieo  dit  de  nouveau,  il  n'a  pas  lépouda 
fc  la  prinelpale  diTOeulié,  qui  était  d^expliquer  eonn 

ment  ils  se  sont  introduits  s;ms  que  personne  s'y  soit 
opposé;  car  tous  les  Grecs  soiitirnnent  avec  ra'ison 
que  tout  ÇG  que  les  culvmisics  traitent  do  nouveautés 
est  étaUi  dte  les  icmpe  apostoliques.  En  eflët,  afin  de 
trouver  une  église  grccf]no  :i  Inquclli;  y\\i  convenir  la 
Confession  de  Cyrille,  il  en  faut  imaginer  une  que  ja- 
mais personne  n'a  Gooiiue.  Trouvera-t-ou  qu'elle  ail  éié 
sans  évéqurs  et  saiia  idérardiie  ;  que  les  prêtres  et  kv 
évèfiucs  fussent  égn II x;  qu'il»  fiiss'nt  firdisniif!^  par 
dci»  l^iïqttes  ;  i|u'iin  simple  piètre  ail  ordonné  un  évé- 
que  ;  que  dans  quelque  cencile  des  cvèques  aient  été 
présidés  par  des  lat(|ticti  oomme  U  arriva  au  synode 
de  Dordreclil;  qu'on  Imilit  ou  jetât  au  vent  les  cen- 
dres dtn  fnariyrs  ;  qu'il  n'y  cf^L  aucune  pcniieucc  pour 
les  plue  fraude  pécbfc;  peint  de  Jeûnes  «  point  de 
mortilicalions  ;  que  des  religieux  et  des  religieuses  se 
mari.-)sscnt  au  mépris  d<  svœax  solennels  de  diastclé; 
qu'on  y  céiëljràl  i  LuLiiaiistic  d'une  matiièrc  qui  eût 
quelqne  leppert  à  tant  de  dilEéientes  formes  de  1*^ 
ministratlon  do  la  cénc;  qu'on  ne  dunnùt  polut  le 
communion  anv  mournnls;  qu'on  r.<-  I;  ré>;T»àl  pas 
peur  leê  m4i.<dcb;  que  ce  qui  rcbUiil  lui  regardé 

cnnuse  du  pain  et  du  vin  ordinaires  ;  qu'on  ne  m  pas 

de  mémoire  de  la  Vierge,  des  saints  ut  des  morts 
dans  la  céiéimtion  de  la  Liturgie,  pour  ne  pas  parler 
du  icSieT  U  biA  cependatit  supposer  que  celle  église 
greeque  non  latlniadei  laquelle  II.  Claude  nous  nui- 
voie  a  été  telle;  et  comme  on  ne  peut  lu  prouver,  il 
s'eosiui  oécessairenteut  que  lorsque  Gyrilla  a  ou  l'ef- 
fironterie  de  donner  sa  Confession  comme  celle  4i 
rél^isc  grecque,  il  a  amusé  les  calvinistes  par  Hm- 
imslure  la  plus  grossière  qui  ait  jamais  éu-  f  iite,  puis- 
qu'il n'y  avait  qu'il  entrer  dans  une  égiite  et  ouvrir  lee 
yeux ,  pour  teoNUMltre  la  Jausicté  de  leut  ce  qu'il  p 
écrit.  Ainsi  le  préicodu  clMNgenieni  ^*on  voudnil 
su|>p<iger  dans  réglise  grecqiae  sn  trouve  sans  auoM 
foudi:inent. 

CHAPITHE  VIII. 

V4gli*e  netlorienne  n'a  nçu  aucun  cliangemcut  sur  (a 
doclrinc  de  (a  frémce  ritlk,  tUwUt  mnt  jieqili 
cwitatiê  mire  les  ciahoiiqtttt  H  la  profestaN». 

Ce  qui  a  été  dit  dans  le  commcnceinenl  <le  eet  ou- 
vrage touchant  les  ncstnrions,  (ait  aasea  voir  quo  si 
ou  oscet>ic  leur  lià-ésic.  Us  sont  dans  les  n^mes  sen- 
.linentsqun  les  autres  «miniuniwe  «ffâ»nta|es,  pnrti.» 

eulièrcment  sur  t'Eiicharislie;  en  sorte  f|iie  si  autre- 
fois ils  ont  été  soupçonnés  de  quelque  erreur  bur  ce 
mystère,  elle  n  ;i  pas  passé  jusqu'à  ceux  qui,  depuis 
'In Utené qu'Us nbtinrsnt  sens  les  princes  maftotitétâiis, 
ont  formé  cette  église  nesloriennc  qui  s'est  éîcmlni  jis- 
qu'aux  extrémités  de  l'Orient.  Mous  a'avuns  rieii  dit 
que  sur  des  «Hérités  certaines  i  et  Si  quelqu'un  prétend 
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opposer  c€  qu'en  ont  écrit  quelques  modernes,  entre 
autres  un  Anglais  qui  a  fait  imprimer  en  1691  une 
induction  du  synode  de  DiMi|Mr  sens  Alexis  de  Hé* 
ncsés,  arcbcvi^que  de  Coa,  nTpc  des  note*  pitoyables, 
il  ne  sera  \m  difficile  de  faire  voir  que  cet  bomme 
n'avait  aucune  connaifstnce  de  la  matière  qoll  s'AsU 
engagé  de  Irailer.  On  en  peut  juger  par  oo  seul  endroit 
de  sa  préface,  où  pnriatil  d'Adam,  arfltidiacre  d'Élic, 
piiriurclic  dc^  ncî>li)riens ,  qui  l'avait  envoyé  à  Paul 
Y,  ce  grand  criliqau  t  itppelle  AdSM  CuRsra,  paroe 
qu'il  avait  vu  dans  le  litredu  lifre  de  Pierre  Siroiis, 
de  Dogmalibiu  Chaldtromm,  cette  ii><^^t  i^Hon  :  Ad 
Patrem  admodkm  référendum  Adam  camerœ  patriar' 
diaH$  Ikéfflm»  orMêiaemfnim.  Ihis  cel«n*est  rien  en 
comparaison  de  toutes  les  faussetés  et  absurdités  dont 
il  a  rempli  on  discours  préliminnirc  qu'il  a  iatiluië  : 
Ilialoire  akrégée  de  l'iglite  de  Malabar. 

On  a  vo  dans  les  Hvrss  pidcédcMs  que  r^ise  nés* 
lorienne,  comme  elle  est  établie  (lepiiis  plusieurs  siè- 
cl«'S,  avait  pour  chef  un  catholique,  c'est-à-dire ,  un 
prinul  inférieur  aux  patriarches,  et  supérieur  aux 
ateopeKiains,  et  que  per  la  proleclien  des  demieis 
rois  Je  Perse,  qui  les  favorisaient  en  haine  des  empe- 
reurs grecs,  ils  s'étaient  emparés  du  siège  de  Séleucie 
et  de  Ciésipbonte.  Ils  ne  oomnencèrent  pas  leur  sépa- 
nilien  en  renversant  toute  la  Amne  du  goaTemement 
ecclésiastique qu'ilsa' nipm  immé établi dnns  !'Fv"Mso, 
puisque  celle  qu'ils  forniérenl  était  gouvernée  par  des 
évéqttes,  dont  les  prédéceaseors  avident  été  ordonnés 
dans  i  Église  calbolique.  lis  saraient  qu'il  fallait  an 
chef  à  leur  communion;  ils  étaient  séparés  de  tontes 
les  églises  patriarcales,  et  ils  n'en  occupaient  aucune. 
Ce  Alt  donc  poor  s*en  donner  an  qu'ils  aiiribnèrcnt 
no  sMge  de  Séleucie,  outre  l'autoriié  ancienne  qu'.i- 
nient  eue  les  évéquca,  celle  de  pairiarctie  de  toute  U 
secte  nestorienne. 

.  Cependant,  «onnne  tons  les  chrétiens  élaient  per- 
suadés qu'on  ne  pouvait  être  dans  l'Église  si  on  ne 

prouvait  la  succession  apostolique ,  particulièrement 
dans  les  premiers  sièges,  après  avoir  mis  dans  le 
nombre  de  leors  caibotlques  «a  patriarebcs  ploaieufs 
saints  évéques  de  Séleucie,  ils  firent  remonter  h  %x\(.- 
Cession  jn<(qn'.iii  temps  des  a|)étre».  La  tradition  de 
l'église  d  Édesse  était  que  S.  TItadée  y  avait  prêché 
l'Évangile  ;  et  comme  dans  ta  déeadeiice  de  fempire 
grec  ils  avaiint  infecté  de  leurs  erreurs  IdiiIc  Va  Mé- 
sopotamie, ils  étendirent  cette  tradition  jusqu'atix 
premiers  siècles,  et  attribuèrent  à  cet  apAlie  la  fon- 
dation de  leur  église  patriarcale,  telle  qu1ls  la  rap- 
portent dans  Icnrs  li!-:if'irf'<;  KUes  Sont  fausses,  mais 
elles  ne  laissait  pas  do  marquer  leur  respect  pour  la 
lraditiM,etleiirdt0ignenientde  ranarcliie  presbyté- 
rienne, et  de  celle  suprématie  1  liqnc  dont  les  femmes 
se  sont  trouvées  capaMes  dans  la  réAmnaiion  d'An- 
gleterre. 

Ensalte,  comme  en  donna  ifams  l'égllee  orthodoia 

on  pouvoir  fortélenflu  m\  évéquca  de  Séleucie,  qiiî 
furent  appelée  eMhodtfueê  de  Verte,  les  nestoricns  at- 
Iriboéient  dansia  snlie  ces  méma  prérogaUves  kleors 
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patriarches.  Enfin  on  reste  de  respect  pour  ta  disci- 
pline a  engagé  leurs  auteurs  i  dire  que  cette  autorité 
Indépendante  dn  patriarcat  d*AntiodM  Innr  fat  conllr- 
mée  par  un  privilège  des  Pères  d'Occident,  cl  ils  en- 
tendent un  des  canons  arabes  attribués  au  cuneitc  de 
Nioée.  Cette  IradItUm  est  marquée  dans  la  vie  de  ce- 
loi  qiills  appellent  jUndeteafe*,  fif  tlt  comptent  In 
septième  de  Icnrs  cnlhnllqtics,  et  Héliedj7^ii  f-iit  m?"»- 
Uon  d'une  leltreqiiece  cailiolique  écrivit  au  paped'O- 
rirRf,c*ett  I  dire,  an  palrîardied'ABliodke;  ajontant 
que  de  ion  tempi  fut  écrite  la  lettre  det  Oceidentaus, 
par  laquelle  Ht  accordent  la  dignité  pnlriarcate  an  ûégê 
de  SHeucie.  Ils  rcconnaiiseai  donc  qu'elle  vient  d'une 
eonoession  de  relise  d'Occident;  et  comme  cela  em- 
barrasse le  traducteur  anglais,  il  a  trouvé  une  réponse 
fort  singttlièrc  (p.  16),  qui  est  quepor  Ifs  PtV?5  ffOc- 
àdent  on  doit  entendre  le  patriarche  d  jUiitoclic.  Ce- 
pendant, par  le  canon  ireme-troîsième  des  Arabes  dn 
Nicée  qu'il  rapporte  dans  la  même  page,  il  parait  qa/t 
le  patriarche  d'Antiochc  avait  consenti  !\  rette  cvem- 
ption.  Ce  n'était  donc  pas  lui  qui  l'avait  donnée,  et 
c'est  Ignorer  rhistoireetla  géographie,  que  de  ne  pan 

savoir  que  le  dioec^se  d'Orient  sijrnifiail  le  patriarcat 
d'Antiochc  ;  outre  qu'il  ne  faut  que  le  sens  commun 
pour  savoir  qoe  l'Occident  ne  signifie  pas  l'Orient. 

Celle  églitc  ainsi  établie  a  toujours  depuis  été  gon- 
verni'e  par  ces  callintiques  avec  une  auloriti*  pitriar- 
cale,  par  des  métropolitains,  des  évéques  et  des  prê- 
tres, servis  par  des  diacres  et  par  des  dercs, doni 
nous  avons  les  ordinations  conformes  à  randonna 
discipline.  Celle  qui  regarde  les  ecclé<.iastîques  a  tou- 
jours été  la  même  que  dans  les  autres  églises  orien- 
lales.  L'autenr  anglais  a  mis  I  b  téie  de  sa  tradoetieii 
1  I  I  >  limite  de$  article»  dan»  letquel»  téglite  de  Malabar 
»' accorde,  dit-il.  avec  tiglitt  ançilicnne ,  et  fiiffhc  de 
celle  de  Rome.  Le  premier  est  qu'elle  oie  la  suprcnia* 
tic  du  pope.  Cependant  dans  les  eollectioni  de  canons, 
le  sixième  de  Nicée ,  où  elle  est  si  bien  claMic,  se 
trouve  comme  les  autres ,  ci  leurs  tbéoiugiens  con- 
viennent que  le  premier  siège  est  celui  de  Rome.  Mais 
ils  afllnneiit,  dit-il .  dans  le  seeond,  ^ee  fl^s*  de 
Rome  e$l  déchue  de  la  traie  foi.  Ils  en  diniet  t  autant 
de  l'église  anglicane,  puis(|uc  ce  qu'ils  appellent  la 
vraie  foi  est  lè  neslorianisme.  On  ne  iroavera  pas  non 
plus  que  ni  cnx  ni  personne,  parmi  les  Orienlam  let 
plu-^if!i!(irm)s,  aient  jamai>  dit  que  le  suprême  pouvoir 
de  l'E^li^c  rûùdïti  dans  un  laïque  et  dans  une  femme, 
ni  que  les  évéques  en  dépendissent  comme  ils  dépen- 
dent de  leur  patriarche. 

Les  évéques  n'ont  jamais  été  mariés  ;  la  disciplina 
sur  ce  sujet  est  la  même  qu'en  lou^  les  autres 
ses,  où  i«s  prêtres  et  les  diacres  peuvent  être  marié* 
avant  leur  ordination,  mais  nullement  après.  Les  his 
toricns  parlent  avec  horrenr  de  Barsomas,  métropoV  • 
tain  de  Misibe  ,  qui  épousa  une  religieuse,  et  voulut 
obliger  tons  les  eoclésbstinues  è  s*  marier,  ccmnw  dn 
naU.'iî  vingt-troisième,  qui  pnllia  une  ordonnance  sur 
ce  su;et.  S'il  y  a  eu  quelque  abus  contraire  dans  i| 
Malabar,  ceU  était  contre  les  règles. 
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La  manière  d'administrer  les  tacremeou  «ist  très- 
conforme  aux  ancieos  olUces  de  réalise  grecque;  et 
M  temrqiw  une  asscx  grande  conAirmité  entre  la 
UlWfle  wdioaire  et  la  grecque  de  S.  Jean  Clirysos* 
tdme,  entre  autres  dans  rinvocation  du  Saint-Esprit, 
eù  ces  paroles ,  la  changeani  par  wirê  Smiu-Etprit  » 
«ont  Insérées.  Rien  ne  reHemUe  moins  k  b  eêoedes 
protestants ,  ni  pour  les  prières,  ni  pour  les  cérémo- 
nies. Cependant,  dit  rnufeurnngbis,  i/t  nient  la  tran$' 
Mistoaliotion,  efqueie  corpt  et  le  taag  lUJétta-ChrîU 
iétm  rMtmm»  et  $iib»taniieUe«mt  dmarEMckaritth. 
Hais  Élie-ie  Caiboliquc  assure  le  contraire  positive- 
ment ,  et  les  autres  chrétiens  orientaux ,  qtii  n'épar- 
gnent pas  les  nestoricns  et  qui  croient  la  présence 
réelle,  témoignent  que  les  antres  b  croient  pareWe- 
nicni.  TI  Tant  être  bien  hardi  pour  amieerMMprev- 
ves  une  nITirmiition  aussi  déclsiTC. 

On  a  prouvé  aussi  qu'ils  adminislraicnl  le  baptême 
OTce  les  mêmes  cérémonies  qoe  les  eotres  Orienianx, 
et  qu'ils  praiiqiinient  toutes  celles  que  les  rérormatcnrs 
ont  abolies  ;  qu'ils  donnaient  la  conflrmation  en  mèmt 
temps  ;  qu'ils  avaient  u  bénédiction  de  U  lampe  pour 
les  malades,  fni  lient  Uen  d*extrême«enction;  qneles 
péchf^s  nient  soumis  à  In  pénitence;  et  on  n  des 
formules  d'ainolutioo  sacerdotale,  aus»i  bien  que  de  la 
Mnédielion  nuptiale,  sans  laqodle  it  n*cst  pas  permis 
de  prendre  mie  femme.  L'bisioire  fournit  un  grand 
nombre  d'exemple;  tlV-:;li«,i's  et  (le  clnprVr';  l  atics  à 
rhonueur  des  martyrs,  comme  les  li^re^  ecclésiasti- 
qnes  contiennent  des  prières  adre»iiesè  la  Tieige  et 
tm,  saints.  On  recoim.ilt  l'usage  des  crois  et  des 
images,  h  pripr<^  fi  h  rf'lôhraiion  de  la  Liturgie  pour 
les  morts.  Enlin  ou  trouve  parmi  ces  iiérétiques  la 
tonne  nndenne  dn  cnlle  etservé  par  leus  les  auiree 
Cluélîenit  sans  aucun  changement  dans  ce  qu'il  y  a 
d'essentiel.  Que  s'il  <i'y  est  glissé  des  abus ,  ce  n'est 
pas  sur  cela  qu'on  doit  juger  de  la  foi  et  de  la  disci- 
pUnedtuienomlwense  église,  mais  sur  les  règles  qni 
se  trou  veut  élabUes,  quand  ménw  citas  ne  letilenl  pis 
observées. 

U  est  impossible  de  marquer  qu'il  soit  arrivé  aucun 
diangemenl  essentiel  dans  la  doctrine ,  putstpw  lee 

passages  qui  ont  été  rapportés  prouvent  bien  claire- 
ment que  sur  le  mvsiênî  de  l'Incarnation,  tes  nesto- 
riens  du  uiuyeu  et  du  dentier  âge  n'ont  pas  d'autres 
senlimenu  que  eemt  qui  luiront  condamnés  an  condle 
d'Éphèse.  Les  croisades  t  l  les  missions  ne  les  ont  pas 
retirés  de  ces  erreurs;  ainsi  c'est  une  supposition 
qui  n'a  pas  le  moindre  fondement  dans  l'iiistoire,  que 
ceux  qui  les  ont  trouvés  si  dnn  ei  tA  InleiiMes  sur 
le  premier  article  leur  aient  fait  si  facilement  rece- 
voir celui  de  la  présence  réelle ,  qui  est  iucompaïa- 
blement  plus  dîiûdle  b  comprendre  à  ceui  qui  ne  U 
Cfoieni-point  ;  ce  qnVtn  reconnaît  asses  par  la  manière 
dont  on  écrivent  les  protc^lnni'î  •  mr  il  --rtiliio  que 
toute  la  religion  cliréticnne  consiste  à  ne  point  croire 
la  tianuttbeUHiiii^,  et  que  tous  les  «lires  articles 
de  liol  ne  sont  riei.  Ainsi  nous  voyons  M  Ludoir,  qui, 
crojant  vnk  prouvé  que  les  Éthiopien»  ne  la  croient 
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point,  leur  pardonne  toutes levi  autvos  eiRWi,  Jus- 
qu'à les  juslilier  sur  la  créance  d'une  seule  nature,  sur 
les  anatbènies  qu'ils  prononcent  contre  le  concile  de 
Calcédoine ,  enfin  sur  b  dreondsion  et  d'autres  su- 
perstitions judaïques,  que  les  patri.trches  d'Alexan- 
drie jacobtles  leurs  supérieurs  ont  condamnées  ;  ot  il 
ne  troufe  pas  d'image  plus  parfaite  de  l'aocienne 
Église  qu'en  celie  d'ÉtUepie.  De  mémo  cet  Anglais, 
qui  n'avait  jamais  rien  lu  f]  !e  l'iiistoirc  d'Alexis  da 
Uéoesès,  souvent  sans  l'entendre,  supposant  de  mêrne 
qoelesneitoriens  noient  la  transsubstantiation,  ce 
que  son  auteur  ne  dit  point,  veut  que  nous  regardions 
l'église  des  nestoricns  de  Mulabar  comme  ancimiir  <H 
apo$ioUquet  en  sorte  qw'if  n'y  en  a  fiai  une,  sons  excep- 
ttrtttti  de»  FmtArff,  qui  ét  mehn  ^êrmtrtdan  U 
doctrine,  excepté  celle  dê  ffsifeite,  et  oeh  poroe  qu'on 
n'y  croit  ni  la  primauté  du  pape ,  ni  la  transsubstan- 
tiation, ni  l'adoration  des  images.  Dans  ce  peu  de  pa- 
robs,  rauienr  a  fait  asses  voir  que  randenne  Église, 
les  nestoricns  ot  les  Vaudois  lui  étaient  élément 
inconnus  ;  et  on  reconnaît  en  même  temps  qu'il  ne 
croit  pas  que  l'hérésie  de  Nestorius  soit  si  dangereuse, 
puisqu'il  dit  qu'un  auteur  de  b  connnnnioa  de  Rome 
les  en  a  jnstiliés.  II  ne  le  nomme  pas;  mais  quel  qu'il 
poisse  être,  il  n'y  a  pas  de  catholique ,  ni  même  de 
protestant ,  qui  puisse  juslider  ceux  qui  disent  ana- 
thème  au  concile  d'Éphtee  et  I  S.  Cyrîlb,  et  qui  ho- 
norent cet  hérésiarque  comme  un  saint. 

U  Ikul  donc  convenir  avec  tous  les  ancienaet  avee 
«MW  les  Orleniaox  qn^on  ne  peut  regarder  les  ne», 
toriens  autrement  que  comme  des  hérétiques ,  décla- 
rés pour  tels  non  seulement  par  l'^'.?lise  universelle , 
mais  en  particulier  par  jacobiies ,  qui  néanmoios 
assurent,  aussi  Mon  que  bs  orthodoxes  ou  met- 
diites ,  que  les  nestoricns  croient  sur  l'Eucbarisib 
ce  que  croient  les  autres  chrétiens.  Quand  niénie  on 
recevrait  comme  véritables  les  censures  de  ceux  qui 
dressèrent  bs  déerob  du  synode  de  Diamper,  et  si 
on  pouvait  croire  qu'ils  eussent  extrait  fidèlement  ce 
qu'ils  rapportent  de  quelques  auteurs  ,  ce  qui  est  fort 
douteux ,  puisque  leur  ignorance  parait  presque  par- 
tout; cela  pourrait  prouver  que  les  nés  toriens  de  Ib- 
labar  sont  tombés  dans  l'erreur,  niais  non  pas  que 
tout  le  corps  de  l'église  nesturienne  l'eût  adoptée.  Il 
fiiut  des  autorités  plus  sûres  que  celie  de  ces  Poriu- 
gab  pour  croiro  qu'il  se  trouvât  dans  les  livres  dont 

p>r!ptit  dfs  clioses  entièrement  conlraiics  aux  Li- 
tui^ies  et  aux  autres  prières  puUiques.  Josué ,  iils 
de  Nun ,  catboliqim  iS*,  successeur  immédiat  de  Ti- 
mothée,  auquel  on  auribue  de  pareilles  erreurs , 
attaqua  sa  niémoin^  (.nr  divers  écrits  ,  et  voulut  ôter 
son  nom  des  diptyi|ues  ;  mais  les  évéques  le  justi- 
ièrent,  ce  qulb  n*aniniettt|M  bit  ri  on  avale  iroové 
dani  aes  Svrea  une  propoeiliea  conlnire  à  ce  qu'en- 
seignait leur  ^lise. 

On  trouve  encore  cette  uniCorniilé  de  principe»  et  ' 
de  discipline  bien  pranvde  par  les  missions  que  ba 
nesloiieas  envofèrent  dans  b  Gerassan,  le  Cowar- 
aem,  b  Tiansoxiane,  b  Turqnestan  jnsqn'aox  extré* 
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mitéftdft  h  ÀntenAèie;  d«iii le»  ImlM  eft  jusqu'à  la 

Cliiiie.  Ifs  ne  se  conteotèrcnt  pas  d'envoyer  des  prê- 
tres ;  ils  jugérenl  que  rË){lise  oe  pouvati  sulttisusr 
sans  évé<|ues  ;  «inai  Us  en  ëbUirenl  ptrlout  Ai  Us 
firent  des  cJiréUcus;  cl  quod  le  uouibre  en  fut  asii«z 
graiid,  ils  érigèrent  de  nouvelles  iiielrop<jlcs,  dont 
nous  avgns  donué  b  uolice.  ils  n'avaient  doue  rkyt 
changé  i  la  discipline  de  l'aacienne  Église;  cl  le-ea-' 
Uiolique  qui  s'eu  réservait  la  eunfiruKilion  et  i'ordina- 
lion  ,  oxcrç.iil  le  (loiivoir  il**  siipicinalic  qui-  les  >>ro- 
icsianu  coiilestcni  au  pape  ;  uiai&  céim  lu  aiiiiiic 
chose ,  puisque  ce  qui  est  «ne  lyftnaie  dans 
ne  peut  6ue  l'cieKice  d'une  auieriié  Uf^ùmt  dans 
Faulrc. 

L'auleur  aiijilais  ne  pouvait  traduire  ie  bytiodc  do 
Dlainper,  cl  ne  pas  voir  presque  k  chaque  page  que 

parluuioù  les  ncstoricuss'élaicut  élablis,  ils  avaient 
inlrodiiit  les  dKices  cii  l;ui|$uc  syriaque,  quoiqu'eii 
Syrie  et  eu  Mcàopouuiue  on  cuiefule  moins  celte  ba- 
gue depuis  plus  de  mille  eus  que  le  laiia  en  Occidcoi. 

Hais  |K)un|uoi  la  porter  ilnns  le  Ttinjiirslan  ,  dnns  les 
lBde6  et  dans  la  CUiiie,  ail  elle  n'avail  jamais  clé  co- 
lendue? 

On  voit  aussi  la  vie  monastique  praiiquée  dès  les 

premiers  sit-rli^s  pnrmt  Ici  lîp-tnricns ,  et  ils  hono- 
rent parmi  leurs  sainis  un  gr.tucl  nombre  de  religieux. 
La  plupart  de  leurs  catholiques  ool  dié  tirés  des  mo- 
naslèraa ,  «t  rinbil  religleui  eM  appelé  VMU  amgé. 
llqitr,  nin-si  qtii' pnrmi  K's  autres  Otîi'm:tux.  Cc  o'est 
p«6  des  Laliits  ni  dos  nissiounatrcs  que  cela  leurcsl 
venu ,  non  plus  que  MulM  iM  aulrcs  pratiquée  pcit* 
gienses  loacliaitl  tes  iétes ,  les  jeAnee  de  chaque  se- 
maine, outre  ceux  du  carême  ctd'aiilrcs  abstincnres 
beauc(Ni|>  plus  graados  et  plus  fréqucalcs  que  celles 
dtrfigllse  latine;  maie  Paaleur  anglais  n^énditniol. 

Enfin  quiconque  voudra  supposer  que  quelques  réu- 
nions  ,  et  d  s  lettres  écrites  au  papi»  peuvent  servir 
à  prouver  que  les  Latins  aient  iutroduil  quelque  nou- 
▼euuté  parmi  les  nesioricns ,  n*a  pas  la  moindre  con- 
naissance  de  leur  histoire  ni  de  la  nôtre.  Pfeiltt 
Slrozza  dit  qu'avant  le  iioiitilical  <i<"  Jules  III  on  con- 
naissait à  peine  le  nom  du  patriarche  des  nesioricns,  et 
que  dans  lesarcUvesdesptpesil  neireuve  pas  qu'il  soit 
parlé  d'eu  ni  de  la  naiien  desChaldéens.  Qnenepape, 
ayant  appris  que  quelques  nesioricns  s'étaient  so«- 
siraits  de  l'obéissance  du  patriarche  hérétique,  avait 
ordonné  Simon  Sulacba  appelé  aulrenenl  Sbul,  qui 
est  1.1  même  cliow;  que  celui-ci  avait  élé  tué  piir  les 
Turcs,  et  qn'AbJisiis  ou  flébeiljcsu  lui  avait  succédé. 
Ce  fut  lui  qui  vint  eii  Europe  vers  la  lin  du  concile 
de  Trente,  et  enfla,  longtemps  aprés«  ^e  envoya  son 
archidiacre  Adam,  qui  vint  à  Rome  sous  Paul  V.  Ces 
Orienlaiix  furent  reçus  avec  toute  soi  te  de  démon- 
alratioiis  d'honneur  cl  de  charité  ;  ils  obtinrent  des 
secours  eonsidéralilee  pour  leurs  égitsea*  etioaiela 
protection  qu'ils  pouvaient  e.'^pérer.  Maie  dans  le 
fond  CCS  conversions  ne  produisirent  r^^s  un  ^rmâ 
diangcmciii,  cl  elles  n'ont  eu  aucunes  suites,  puis- 
fM  tas  leiiros  qui  se  trouvent  écrites  &  quelques  «n- 


cicns  papes,  et  odïes  qui  furent  adressées  à  ^atii  III 

et  à  Paul  V,  n'ont  pas  empêché  les  rliréiiens  de  ces 
j)ays-iàde  canscrver  les  mêmes  erreurs  ei  Ici  juèmes 
abus  qu'ils  paiaissmcot  avoir  abandonnés. 

C'est  ce  qui  se  rccoimail  encore  tous  les  jôpil  par 
les  Mi'<se]s  et  les  aulrcs  livres  de  prières  que  purlcut 
avec  eux  les  prèlres  qui  viennent  de  ces  pays- là,  ojt 
on  trouve  les  ddgnns  nestoriens  sahs  adcaiie  alllta- 
lion.  Jésus-Christ  appelé  Temple  de  ta  DiviniU  ;  la 
sitinle  Vierge  tnujoura  M!re  de  Chrht,  cl  jamais  ^ire 
de  Ùieu ,  des  luuunges  de  Nestorius,  des  injures  airu- 
ees  «onijre  S.  Cyrille,  jusqu'à  rei^ler  serpail  tmmfîl» 
et  d'autres  cltoses  semblables  :  tel  a  été  le  fruit  dé 
ces  réunions ,  qui  n'a  guère  été  plus  considérable  de- 
puis le  poiiliiicut  de  Grégoire  XIU,  quoiqu!il  dépeusil 
iMMlooup,  tant  polir  envoyer  des  missioniiaires  sur 
les  lieux ,  que  pour  établir  des  séminaires  et  di-s  eullé- 
ges  où  les  Oricntaiiv  pussent  être  instruits.  Les  clinscs 
sont  toujours  uu  même  éial;  il  vient  de  tein|is  eti 
temps  des  Levantins  avec  des  lètires  de  leurs  patriar- 
chcs  pour  le  pape;  et  ils  lémoîgucnl  qu'ils  euibrasscnt 
toutes  les  vérités  ensei,;nées  dans  l'Église  catholique, 
dont  ceux  qui  paileiil  à  leur  nom  funl  profession  Cii 
la  manière  qui  leur  est  prescrite.  Ils  demandent  le 
Patiium  pour  leurs  prélats ,  cl  on  le  leur  ao  orde  ;  Us 
s'en  retournent,  cl  tout  se  termine  à  cc  que  ces  mê- 
mes prélats  disent  cii  particulier  aux  missionnaires 
qu'ils  sont  bons  catholiques ,  et  qalls  uavailtent  b 
convertir  ceux  qui  leur  sont  soumis.  Mais  on  ne  voit 
aucun  changement  extérieur,  et  la  plupart  conservent 
la  couununiun  avec  les  autres  hérétiques,  cc  que  ja- 
mais rfiglise  romaine  n'a  approuvé;  et  si  quelqués 
missionnaii*es  l'ont  toléré  ,  ils  cnl  violé  toutes  les  lors 
ecclésiastiques,  cl  leur  exemple  ne  peut  èlrc  tiré  à 
Con&é4uence. 

il  est  très-impormm  de  nmarqucr  que  dans  tb 

lettres  qui  nous  restciil  de  ces  patriarelies  .mx  papfrs, 
OU  des  papes  ii  eux  «  il  ne  se  trouve  pas  une  seule  pa- 
ibie  qui  donne  lieu  de  Soupçonner  que  Ite  (Aréllcns 
orientaux  aient  eu  aucune  opinion  particulière  tou- 
chant rEiicIi;iri,-.tii' ,  ni  qu'on  leur  ail  donné  la  moin- 
dre instruction  pour  leur  apprendre  qu'elle  était  véri- 
tableroent  et  réellcmait  te  corps  et  te  «mg  de  Msus> 
Christ  ;  au  lieu  qu'il  se  trouve  divers  passages  par 
lesquels  il  paraît  qu'on  pensait  &  leur  inspirer  h  vé- 
ritable créance  sur  le  luystère  de  l'Incarnation  ;  que 
qu^ue8*u»sdans  leurs  réponses  llicbkieiit  de  foalifler 
la  doctrine  de  leur  église.  C'est  cc  qu'on  ne  remarque 
ps  touchant  !a  eréancfe  de  rEuchartstic,  et  ce  qui 
fuit  voir  eu  même  lcu)p>  que  les  théologiens  orientaux 
ne  s'étaient  pu  trompés  lorsqu'ils  ivale'ill  dit  que 
tous  les  chrétiens  s'accordaient  sur  cet  article.  SI 
cependant  les  cdvinisles  persistent  dans  leur  hv-po- 
thcse  insoutenable,  il  faut ,  comme  on  a  dit  ailleurs  , 
^'ils  prouvent  qde  les  pajjiftB  et  km  drisrtonnafees 
ont  été  uniquement  occupés  du  soin  dlnUroduire  To- 
piniou  de  la  présence  réelle ,  sans  se  mettre  en  peine 
des  autres  articles  de  fui,  même  de  ce  qui  concerne 
h  primauté  du  S^SMie,  jfAi^  m  t&MÊt  qo« 
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parmi  k»  nesiorieni  ou  ne  coiuui&sait  poiat  d'Mtth 
nié  cniiérieara  i  cella  4le  leur  «MiioHqw.  Il  SuA  m- 
suite  nous  faire  coiitpi-endre  coniincnl  un  des  plus 
dilTiciles  my&lèrcs  ilc  la  religion  a  pu  èire  reçu  sans 
cuiiie&Uiiou,  saus  la  juaiudre  oj^^Uon ,  sans  qu'il 
KSlc  aucuo  Tcsiige  <hui  tel  chtiifemet,  pcadiiit 
qu\)U  n'a  jamais  pu  réiluire  sur  des  arliclM  qui  M 
MMDtrieoeii  couiparai&tio  de  cdui-là. 

CHAPITRE  IX. 
QfÊt  le  dumgmuu  deJoeirbu  *ur  la  prUmi  HOl»  n'a 

^tài moint  mposàbte  panm  Us  jactbUtê  fUftrm 
■  ttiprtuei  UtnutomM. 

Si  on  a  fait  voir  que  la  «lnng«ai«ni  4e  ^ectrine  mr 
la  pfëseoM  rétdle  éiaU  mie  eupposiUon  iuMNitcnafcle 
2i  l'égnrd  des  Grecs  et  des  ne>iorietis,  il  est  encore 
pliu  facile  de  luoulrer  fu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  uip- 
ftaer  qu'il  fàl  éire  arrlTé  rieo  de  aenUaUe  femi 
Je»  jacobiiea.  On  a  marqué,  au  commencement  de 
cet  ouvrage,  que  les  jacobiks  éuiieni  ceux  qui  ite  re- 
cuiuiai&saieiil  qu'une  seule  nature  eu  Jé$u»-Cbrist,  ci 
qui  par  celte  taiMn  disaient  aueUiime  m  eeadle  de 
Calcédoine  ei  à  S.  Léon  ;  qu'ils  avaient  depuis  le  com- 
xacncemenl  de  leur  séparation  liiie  sticcpssion  dp.  prt- 
-.IriarciiÊk  à  Alcsaodric  et  à  Aniiudic  ;  qn'aiusi  cette 
jtaaÀ  eoMprenak  loue  «axqu^en  appelle  Cophtei, 
M  les  Abyssins  ou  Élliiupiens;  les  Syriens  ,  rpii 
.a'élaienl  ni  nc^lnrieiis  ni  orlliodoxcs  ;  l<*s  Annënioas 
«t  quelques  autres  clirélieitt  répandis  en  différco' 
An  fMMrlneee  ^Orient.  Oo  cfoit  amei  «veir  prawré 
-bien  clairement  que  ces  chrétiens  croient  la  présence 
réelle  ,  cî  qu'ils  ol»«crvent  toutes  les  parties  de  la  dis- 
.cipline  ecclésiastique  qui,  selon  l'aveu  de  M.  Claude, 
«liTOBt  MiimlleeMiH  de  eeite  Cféiiiee.  Il  Aral  préaeiw 
.temenl  cxamiuor  si  on  peut  trouver  quVrii»  y  nil  été 
portée  d'ailleurs,  et  particulièrement  parles  mission- 
paireii  btin». 

i  Neae  atone  ppouvé,  et  en  ne  peni  en  dtecen? enlr , 

que  par  la  seule  forme  ex icricure  d'une  «^jjlifsi^  on  re- 
connaît certainement  une  partie  de  ce  qu'elle  croit , 
parttcolièrement  sur  les  saeremeifU  el  sor  l*Buclnri*- 
li*.  MmM  ce  principe,  Grotius  et  de  uvants  hi- 
Ihérien'^  rojetàreiit  d'.'lirir  l  !  »  Confession  de  Cyrilfe  , 
.yaroe  que  cbacun  reei<iuiuis!>;iit  que  la  forme  du  gnu- 
vemeoMnt  de  Tégliso  grecque  «t  son  celle  extérieur 
dlaienl  incompatibles  avec  la  doctrine  qu'il  y  expo- 
1  snit  T!  en  est  de  même  de  l'é^liso  j.ieoliitï.  Celle  des 
Coplilcs  a  pour  chef  ie  patriarche  d'Alexandrie,  et 
par  leen  Metoim  on  voit  qull  lire  aa  ancoesrieit 
deDieecore  et  de  ceux  qœ  lei  monophysiics  établi- 
rent après  lui  ;  rda  suffit  pour  reconnaître  que  la  bié- 
rarcbie  y  a  toujours  subsisté;  ce  qui  cet  encore 
pnMvé  parce  nnVm  la  voll  fomemée  de  tout  tempe 
par  des  évéques,  des  prêtres,  des  diacres,  des  lec- 
teurs, ordonnés  suivant  l'aneii  n  rit  orientril.  Oe 
néme  on  reconnaît  dans  icnr  Liturgie  l'ancienne  forme 
de  Célébrer  leesakMfaijiières;  et  leieM»in|iie  A 
littéral  des  prièree  perte  d'aherB  &  croire  le  cbange- 
mcnt  réel  des  dons  proposé»;  wrps  Cl  au  sang  de 
Msus-CtiriM.  Les  cérénienics  qui  ticcompagnent  cci 
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frières  proevent  encore  plue  ftartamenl  eene  créance  ; 

fHÙ  les  calviiiibtes  uni  lâché  de  leur  donner  dea  in- 
terprcialioiis  contr.iire>> ,  jamais  aucun  n'a  Olé  o'cn 
servir  daus  I  adininisiralioo  de  la  cène. 

Lee  |acd>ite&,  ^piicM  on  eyriene,  n\MK  pae  oen- 
fmé  ces  offioea,  palaqu'il*  sont  conformée  i  Cfeox  dont 
les  catbolique.'^  ^f-rvaienl  dans  les  niômcs  pnys ,  en 
sorte  qne  daus  le  douiième  siècle  la  Liturgie  de  S. 
Mare  élah  en  usage  parmi  ke  6rees  ortlM>do«es  du 
patriarcal  d'Alexandrie ,  et  celle  de  S.  Jacques  dans 
celui  d  Aniiocbc  cl  à  Jérusalem.  Les  Grecs  font 
quilK^,  mais  les  orthodoxes  «yriens  out  toujours  con- 
eervé  celle  de  8.  Jacques ,  et  «>fi  cerreni  encore.  Ils 
s'ensuit  qu'ils  les  avaient  prif.cs  de  l'Église  catholique 
lorsqu'ils  s'en  étaient  fépnrxî-,  ;  et  par  cofiséquent  ces 
prières,  <[«i  soppeeeut  la  foi  de  la  présence  réelle, 
dtti^i  pins  aneleonesqae  te  ouidie  de  Gatoédbinet 
«tant  lequel  on  ne  croit  pas  quepersoanbpaisBbiii^ 
poser  qu'il  soit  ;itriv6  aucun  changement. 

On  en  doit  dire  autant  des  cérémonies  :  car  qnoi- 
qoVM  ne  les  Iroate  pas  itiarqaées  dans  les  Uldlgles, 
ou  en  trouve  aBleors  des  vestiges  certains,  oomme  de 
la  manière  respectncn^  de  recevoir  la  coniiininlon, 
marquée  dans  les  Gaiécbèsc^  de  S.  Cyrille  de  Jéru- 
aalem ,  et  en  plnslears  eodroiis  de  5.  Jean  CUrjrsos- 
lôme.  De  plus  on  m  peut  prouver  que  ce  qui  esi  reçu 
et  pratiqué  dans  plusieurs  é^^lises,  avoe  l'aiipinbatlou 
de  toutes  les  antres,  suit  une  nouveauté,  lor^^qu'on 
nTen  peut  montrer  rorigine.  Or  aacan  protestant  6\i 
pu  encore  faire  voir  celle  de  toutes  lés  prières  sacrées 
et  dos  cérémonii-s  qui  composent  les  Liturgies  :  ear  la 
zi£»nie  st-tiiéc  par  l'homme  ennemi  dans  le  champ  do 
rtigtise  est  an  Ken  comtnun  nsé,  el  qui  peut  être 
prêché  à  des  femmes  ou  H  des  fanatiques  ignorants, 
non  pas  employé  dans  une  dispute  sérieuse.  On  a 
aus^i  fait  voir  qu'on  attaquait  iimlilcment  ce»  prières 
M  ces  cérémonies,  sous  prélésle  qu'elles  n'étaient  p«s 
conformes  à  la  Liturgie  apostolique  el  èvangélique, 
puisque  jamais  les  protestants  ne  sont  convenus  de 
cette  première  forme. 

n  est  vrai  ces  premières  et  plus  anciennes 
prières,  chaque  é'^-lisecn  n  ajnuté  de  notivrlli's;  encore 
même  ce  n'a  pas  été  dans  les  parties  cssculiclles  dw'S 
offices  sactés,  mais  dans  celles  qui  sont  comme  pid- 
panioircs,  ou  qui  accompagnent  les  autres.  OU  gui 
servent  d'actions  de  gn'iccs.  Ainsi  I,  s  f^  v  plient  de-;  le 
commencement  de  leur  Liturgie  ont  ajuuié  une  oraisoji 
pour  demander  k  Dion  qnVI  envoie  ton  Saint-Esprit , 
afin  qu*U  ekaiigc  les  dmn  pn>posés  mi  corps  et  m  tiaig 
de  Jésut-Chrhi.  Cela  est  particulier  à  leur  rit  ;  mais 
il  n'y  a  ricti  d'extraordinaire  ni  de  suspect  datucctto 
addition,  puisque  la  prière  solennelle  qui  ooalîcnt  la 
même  chose  en  substance,  est  dans  le  corps  de  la  L^ 
lurgic,  et  génf^raleinetit  dans  toute-,  (  «  lies  des  chrétiens 
orientaux.  Les  diacres  chantent  divers  répons  durait 
le  coors  de  l'olllce,  surkrat  dans  le  temps  de  ta  com- 
munion ;  ceux  qui  la  reçoivent  disent  quelques  oiai» 
sons  qui  signifient  plus  esprosséniciii  la  [>i'"-intrfi 
réelle,  ccmune  entre  autres,  que  le  Saim  Etprii  J«:4£t>id 
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««r  Fantet ,  qv'iî  change  les  dont  propoti$,  que  Jé$iu- 
ChriU  e*(  immolé  tur  l  autel  »  qu'il  est  dans  le  dtKue 
McN  emme  H  iuit  dan  la  erkkt  *t  iam  ktifiderê. 
Ces  expressions  et  d'aiilres  seni[)I:il)1<s  sont  tirées  des 
•atnts  PèreK,  dont  ces  nionu^s  cbrétieos,  quoique  sé» 
parés  de  l'Éj^Uïe  caïUulique,  ont  conservé  la  doctrine 
ei  le»  rarok». 

Ainsi  on  voit  qiie  rorigirie  <!'■  ops  prières  et  de  ces 
cérémonies  sacrées  est  plus  ancienne  que  les  schismes; 
d  wuiolKlftnt  l'^ninuMilé  •  iMyoars  été  entra  ctvx 
dediflëroïKc  (  onimimUm.  anmi  bien  entre  eux  qno 
contre  k-s  raiholiqucs,  on  ne  trouvera  jamais  que  les 
wi*  ni  les  autres  aient  accusé  d'iunovatiuD  ceux  qui 
lesontajmtlées  ou  qui  s'en  tont  servis.  Au  eoniraire» 
tous  ont  fuit  la  même  cliose,  et  souvent,  comme  il  a 
été  rt-mnrqué  aillt-urs,  les  orthodoxes  ont  adopté  des 
iwières  sur  l'Eucliari^lie  qui  avaient  été  composées 
V«r  des  jMobito.  Il  en  résulte  perallieinent  que  puis- 
que la  plupart  de  ces  prières  njouidcs  aux  anciennes 
sont  formées  tics  paroles  des  SS.  Pércs ,  il  faut  néces- 
saireuienl  que  ceux  qui  les  ont  composées  aient  en- 
iMulu  dsns  le  sens  simple  ei  liiléni  ces  lemcs  qui 
paraissent  s!  durs  aux  protestants,  qn'ils  ne  peuvent 
les  expliquer  que  par  ilc  longs  commentaires,  nonob- 
stant lesquels  ils  le  sont  bien  gardés  d'en  employer 
de  senbbbles  dsns  leurs  fomndes  d*adEsiuistratioo 
de  In  cène. 

De  ce  qui  a  été  dit  il  s'ensuit  que  les  prières  au- 
dennes,  qui  lont  les  parties  principales  de  la  Liturgie, 
•ont  d'une  anii>|iiJlé  qui  précède  de  plusieurs  ûécles 

tous  les  changements  qu'tm  pourrait  supimscr,  puis- 
qu'elles sont  avant  le»  scbisnies;  que  s'il  y  avait  eu 
quelque  obsenriié  dans  ces  prauiiéres,  celles  que 
choque  église  a  ajoutées  l'cxpliqueut  enlièreniciit,  et 
que  les  cérémonies  fpii  les  accompagnent  nctiévi'ni  de 
déterminer  ce  sens.  Cola  étant,  comme  nous  tt oyons 
l'!avoir  prouvé  par  des  raisons  trés-solides,  il  esteei^ 
tain  qu'avant  toutes  les  cpoi|ues  que  les  protestants 

ont  imaginées  pour  ru  proicn'li!  rli;ni'^'<  nnMit ,  IV'glisc 
jacobite  parlait  non  sculcnu  nl  couunc  les  l'cres,  niais 
qu'elle  entendait  leurs  paroles  jeonnne  rÉgIbe  catho- 
lique les  a  luujours  entendues,  et  même  encore  plus 
clairement  ;  en  sorte  que  si  on  avait  introduit  parmi 
les  jacobites  la  doctrine  de  la  présence  réelle,  on  ne 
leur  aursii  pas  prescrit  des  paroles  plus  sisnillcalives 
que  c'Ml.'s  doiil  ils  se  servent,  puisqu'on  iio  pi-ut  pas 
soupçonner  ceux  qui  piirteut  cooime  eux  de  ne  pas 
enire  ce  que  nous  croyons. 

il  n'y  avait  donc  aucune  nécessité  d'inirniluirc  une 
nouvelle  (l(K  trine  loui  liant  rKucharisiic,  puisqu'il  n'y 
avait  pas  lien  de  douter  i|ue  les  jacobites  ne  crus&eot 
ce  que  i*Égttae  enseigne  sur  ce  sujet  :  car  les  anciens 
inonopbysitcs  n'avaient  été  accusés  (l'aucune  erreur 
louchant  cet  aiurle;  et  les  Jacobiics ,  leurs  succes- 
seurs, n'en  avaient  pas  introduit  de  nouvelle,  puis- 
qu^u  eonliaira  leur  opinion  de  roniid  de  naluro  en 
Jésus-CIirisl  a;  rès  rintarnation  reuJ.iit  plus  ferles 
leurs  expressions  sur  rtucliarisiie,  comme  on  le  peut 
voir  dans  quelques  passages  do  Uiéologieus  jacobites, 
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qui  ont  été  ci-devant  rapportés.  On  sait  de  plus  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  d'opinion  ponicnlière  dans  l'église  ja« 
ooUied'AlczsudrIe  eu  d'Antiodie  touehaol  ce  dogese; 
et  Sévère,  qui  a  écrit  l'histoire  des  patriarches  d'A- 
lexandrie, marque,  comme  une  chose  exiraordinairc« 
qu'on  nommé  Abrabaro  avait  blasphémé  contre  tes 
saints  mystères;  mau  il  ne  rapporte  pas  ce  que  disait 
cet  I  'i  l  li  |ue,  de  pe«f,éMLt4«i9tMer  InftusHhê 
oreiiltt  dtt  fUtltt. 

Cet  Abrahun  disft  mëMpelitsiii  dans  le  potiiarcl 
d'Antioche;  il  auim  quelques  personnes ,  tnôme  des 
ëvô(iues,  dans  ses  erreurs  ;  et  Cyriaque,  alors  patria^- 
die  d'Antiocfae,  ne  put  en  arrêter  le  progrés.  Denis, 
qui  lui  succéda,  en  vint  fc  bout,  et  apiÀs  avoir  ettgagé 
Abraliam  et  ses  sectateurs  à  une  conférence,  il  leur 
fit  recotinaftre  la  vérité,  et  il  les  reçut  à  b  pénitence. 
Cela  arriva  au  commencement  du  ucuvi^ne  siècle. 
Haie  diant  pauiarebe  d'Alexandrie,  qui  fut  dhi  ven 
Tan  800 ,  et  qui  écrivit  forlenient  à  Cyriaque  pour 
l'exiiortcr  à  extirper  celte  hérésie.  Les  hisioricns  ne 
nous  l'expliquent  pas  ;  mais  puisqu'ils  disent  que  cet 
Abraham  pariait  des  sainte  mysiém  d'une  manMn 
lo-tic  r  ontraire  à  ce  qu'enseignait  l'Église  orthodoxe, 
ISévére,  le  principal  de  ces  hisiorieits,  ayant  expliqué 
clairement  ia  foi  de  son  église,  comme  on  le  peut  voir 
par  divers  extraits  rapportés  de  ses  ouvragi's,  il  bllalt 
que  cet  bérétique  dit  le  contraire.  Ce  n'érait  l'fv 
pinion  de  la  présence  réelle  qu'il  soutenait ,  l  uisque 
fidvère  in  sontient  «spnsiAneftt  ;  c'éiaitdonc  quelque 
n  ou  veauié  qui  appraelnit  de  la  doetrine  des  sacremon* 

t;iires. 

Le  trouble  qu'elle  causa  dans  le  patriarcat  d'An- 
tiocfae, et  qui  s*ëlendit  jusqu'à  Aleiandrie.  ï  caiMo 
de  l'union  étroite  qui  était  entre  les  patriarches  jaco-  i 
hites  de  CCS  deux  sièges,  fait  dune  voir  :  1*  que  la 
doctrine  ancienne  et  généralement  reçue  était  celle  de 
la  présence  réelle,  leUe  que  ndstorieo  l'explique  dtts 
ses  ouvrages  théologiques  ;  2*  qu'il  ne  lilllâit  point  de 
cJiangcmenl  pour  introduire  cette  dtxtriuc,  puisqu'elle 
était  re^ue  et  n  gardée  connue  aneienne  ct  comme  la 
fid  do  toute  l*l^lise  ;  3*  que  le  dungoment  qu'Abm- 
ham  voulut  y  introduire  ne  venait  pas  de  la  part  des 
Latins ,  puisqu'il  était  lui-même  jacuhite  ;  4'  que  ce 
que  les  jacobites  regardent  comme  une  nouveauté 
dont  ils  ne  parlent  qu*«vse  borrenr  devait  éln  co  que 
les  protestants  prétendent  é:rc  la  créance  de  toute 
rancienoe  ï^lisn;  5'  enfin  que  celle  de  la  présence 
réelle  dnit  établie  dam  les  foiriarcnb  dTAteiandrie  et 
d'Anttocbe  plus  de  (tem  cents  ans  avant  les  guerres  ^ 
d'outre-mer  et  les  mission'^ 

Il  eût  donc  été  fort  inutile  de  travailler  à  inspirer  à 
ces  chrétiens  une  doctrine  quils  avaient  déjà  ;  cl  quel 
nvanlage  en  auralu>n  pu  espérer  ?  Coment  aurait^ 
entrepris  d'exécuter  ce  dessein,  et  par  quel  moyen? 
Car  les  jacobites  n'avaient  alors  aucun  commeroeaveo 
tes  OMiehIles  ou  ortluMloKes  grecs,  auxquels  ménu 
les  mitiii^ircs  n'attribuent  pas  ce  grand  ouvrage,  puis- 
que, d:iri  II!  système  de  M.  Clnudc,  il  faut  qoe  les 
Grecs  aicui  alors  eoMtfe  ignoré  la  présence  réelle.  H  | 
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n'y  avait  presque  point  de  Latins  établis  dans  ces  p-tys^ 
là,  pdtqiM  ce  M  foi  qu'après  la  prise  d»  Mnmlm, 
en  iOM,  qalb  coniMMéra«  à  »>  teblir;  ils  ne 
peuvent  AMie  j  atolr  |iarli  «Im  une  nmmlle  doe- 

bine. 

Paisqoe  ce  même  mioiure  «  reeonmi  que  ploiieari 

ecréinonies  que  l'Église  romaine  frtlique  sont  des 
suites  nécessaires  de  sa  créance  sur  rEucharistic ,  et 
qu'il  a  été  assez  mal  instnûl  sur  la  discipline  des  Grecs 
et  des  Orieniauz,  pour  Mmrer  qulto  n*obaervaleiil 
rien  île  »fmMt>Mfi  pniUMil  où  ces  cérémonies  se  irou* 
▼enl,  rojiiiiîon  qui  les  produit  Jovnii  être  reçue; 
or  II  est  certain  qu'avajil  le  temps  Uuui  purle  Sévère 
lei  CopblM  ««tient  la  mène  diidpline  qui  se  trouve 
prescrite  dans  leurs  Riludf.  Na  ne  peuvent  pas  ravoir 
prise  !.;nins,  puisque  ceux-ci  n'onl  jiriini?rhanp«« 
les  rites  orientaux  dans  ces  siècles-là  que  pour  suIjs 
litoer  eeui  de  rti^iie  latine;  outre  qnlli  eemala- 
saient  si  peu  ceux  de  Pcglisc  orientale ,  que  souvent 
ils  les  ont  condamnés  ou  supprimés  iaoïe  do  les  ea« 
tendre. 

On  a  fait  voir  dans  les  clmpUres  piéeédentt  que  les 

croisades  n'avaient  eu  aucun  effet  à  l'égard  des  chré- 
tiens orienl;nix  liérétifiues  ou  schisiiiatii|iics.  puisqu'à 
Aiiiiuciie  cl  a  JériL<>aleni  les  Latins  avaient  établi  d«s 
pntrbrelies  au  préjudice  des  Grecs  et  des  autres  com- 
munions qui  avaient  les  leurs;  et  qu'à  peine  ils  leur 
avnicnl  laissé  quelques  églises  pour  y  faire  le  service 
cbacuii  aelon  son  rit  particulier,  ils  les  laissèrent 
Ids  qalts  les  avaieat  trouvés,  k  l*escepiion  des  ma- 
ronites, qui  furent  rrunis  à  l'Église  ronninc.  Les  au- 
tres chrétiens  regardèrent  toujours  les  Francs  comme 
hérétiques  calcédoniens,  ainsi  qu'ils  appellent  ordi- 
nairement les  ertIiodoKes  ;  «ideplusilsiesaeeuaèrent 
d'ajoiilcr  au  symbole  les  paroles  FUinn'ir^  rt  rln  rc!r 
brer  avec  du  pain  azyme,  outre  plusieurs  abus  que 
leur  reprochent  Paul,  évèque  de  Séide,  Ebnasaal, 
Ptarre,  éviquedeHélicha,  et  quelques  autres.  Peut- 
on  supposer  que  ceux  que  les  Orientaux  r^arduiint 
comme  licrciiimc^,  en  sorte  qu'ils  réconciliaient  les 
é^lt&es  et  le!>  autels  où  les  prêtres  latins  avaient  célé- 
bré, flMienl  fiirt  propres  b  leur  apprendre  on  Mmvd 
arllclc  de  foi,  tel  fine  celui  de  rEucliari^lic?  et  sur 
cette  supposition,  la  plus  exiravagante  qui  fut  jamais, 
pourra-t  on  croire  qu'on  ne  les  instruisait  que  sur  cet 
article,  cl  qu'on  pauaît  sous  silence  toutes  leurs  au* 
très  erreurs?  On  voit  aussi  que  les  jacobitrs  (]'  \l<>\rin- 
drie  flreiit  un  crime  à  Cyrille,  fils  de  Laklak,  soixante- 
quinzième  patriarche,  de  ce  qu'il  avait  eu  commerce 
avec  lesFnnes,  et  qu'il  avait  ordonné  à  Jérusalem  uu 
métropolitain  .tmiso  ilo  trop  de  familiarité  avec  eux, 
et  qui  avait  dcinurué  lo»  Cophtes  de  leiu*  ancienne 
crémee  et  dè  quelques  pratiques  de  celte  secte.  Cd- 
tall  veis  Tan  1140,  et  cela  fait  voir  que  près  de 
deux  siècles  depuis,  les  jacobites  n'avaient  pas 
changé  la  mauvaise  opinion  qu'ils  avaient  des  La- 
tins, qui  par  conséquent  n'étaient  guère  jn^pres 
fc  leur  Impirar  do  umnallet  opinbwa  uw  rEueba- 
ilBiie. 
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Fnfin  il  faut  convenir  qu'une  proposiUrtn  aussi  gêné- 
rabi  m  anmi  baidie  que  edie  de  M.  Claude  devait 
être  appuyée  de  quelques  preuves;  mais  par  le  dé- 
nombrement qu'il  fait  des  nations  cliréii»'nnes  d'O- 
rient, on  reconnaît  qu'il  savait  à  peine  leurs  noms, 
tait  s'en  feui  qu'il  ait  rien  dft  de  leurs  dogmes,  de 
leur  discipline  et  de  leur  histoire  ;  et  un  ne  voit  pas 
qu'aucun  autre  calviniste  ait  suppléé  à  un  défaut  si 
essentiel.  U,  Claude  n'a  pas  parlé  des  Jacobites  en 
portieulicr;  mais  il  a  cru  finir  la  question  sur  eu 
qui  les  regarde  en  Jisant  qu'ils  étaient  eolycbient, 
Gt  que  les  eutychiens  niaient  que  Jésus-Christ  eût  eu 
un  véritable  corps,  ce  qui  n'est  pas  vrai,  et  enoMre 
moins  que  les  jacobites  auivent  les  erreurs  d'En^ 
chès,  auquel  iN  disent  anatlième. 

Les  preuves  que  les  auteurs  de  ta  PerpùtiU  ont 
douoécs,  cl  celles  qui  ont  été  découvertes  depuis 
détruisent  enlièrsmeni  cette  mauvaise  répoMe;  «I 
les  jacobites  s'expliquent  si  clairement,  q[M  teulM 
les  snliiililés  dont  Auberiia  et  M.  Claude  se  sont  ser- 
vis pour  détourner  te  sens  naturel  des  passages  des 
Pères  (rocs,  ae  peuvent  éliv  emptoyées.  Queud  loulet 
nos  preuves  se  réduiraient  à  la  seule  CoviMilaA 
de  foi  que  font  les  Copines  avant  la  communion, 
il  n'en  faudrait  pas  d autres,  puisqu'dic  exprime 
pnr  les  paroles  les  plus  simples  que  ce  4u*on  voit 
sur  la  patène  et  ce  qu'on  reçoit  actuellement  de  la 
main  du  prêtre  est  le  véritable  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ. 

Onacilé  cette  Coulesskm dans  la  PmfMtUt^ 
on  ne  pouvait  pas  s'inscrire  en  faux  contre  une  telle 
pièce,  puisque  dès  le  commencemenl  du  siècle  passé 
elle  avait  été  imprimée  en  btio,  traduite  sur  un  ma- 
noscrit  de  loeepli  Seal^,  et  qu^e  se  trouve  de 
iiicme  dans  la  Liturgie  éiliiopicniie.  C'est  là  cependant 
une  autorité  à  laquelle  M.  (ILiude  n'a  pas  daigné  ré- 
pondre, parce  qu'Aubertin,  qui  ne  pouvait  pas  l'igito- 
rer,  n'en  n  bit  aucune  meiilion.Scaliger  a  perlé  dans  • 
^rs  îeiiros  fl(>  cette  traduction,  et  quoiqu'il  y  remarque 
quelques  (uutcs,  on  ne  trouve  pas  qu'il  ait  accusé  les 
maronites  qui  y  furent  employés,  d'avoir  rien  mis  qui 
ne  Ait  dans  roriginal.  On  ne  reprocbera  pas  aux  pro> 
testants  de  n'avoir  pas  fait  Tncmion  des  cérémonies 
qui  accompagnent  celte  Confc^ibion,  et  dont  on  a 
donné  divers  extra'ils  lor^u'on  en  a  parlé  ;  elles  ne 
ee  trouvent  pas  dans  tous  les  manuaerils,  et  même 

cHe?  TIC  sont  pns  ncrcssaires  pour  f^irc  comprendre 
toute ia  furce  de  ccue  Confession.  Quand  nous  n'au- 
rions nucuoe  preuve  que  celle-là,  die  serait  plus  que 
sufltoanie  peur  établir  incontestablement  que  non 
seulement  les  jacobites  d'Ë^-pic  croient  la  présence 
réelle  et  le  changenicol  véritable ,  mais  encore  qu'ils 
BVmt  pu  recevdr  ce  dogaae  d*eaieurt,  puisque  cette 
Confession  leur  est  periieidiève;  qu'elle  est  plus  an* 
ciennede  trois  ou  quatre  cents  ans  que  les  ci  oquet 
du  prétendu  changement,  et  qu'elle  renferme  une 
proposition  qui  comprend  rbérMedes  monopbyiites. 
Or  en  ne  peut  pus  donter  du  fflWif  enllquiiét.  putaquu 
MB  muIhmm  let  piumièMi  fuiulM  foni  04  ftt^i  01 
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fui  la  Mi  reraoBler  au«deli  du  luaiioiDétisme,  aaJa 
^  Sëi4n«liraaim  Mtwnca  ItatuMiim  :«t9M 
10114^1  trrira  dans  ledouxièino  siècle  quelque  cnn- 

leslation  sur  (iomièros  paroles  qm  rogardaieni  le 
iDTSlérede  riacarnaiioti,  et  non  pas  l'EucUariatie, 
Mot  qui  M  iNNilaleiil  •Mwe  «Mhk»  te  AéMMMi 
m  rancira  URgo. 

Les  cérémonies  qui  se  irouYcnt  marquées  dans  un 
grand  détail  dana  les  Rituels  et  les  Missels  plus  li* 
«enii^sQM  wneonitmittion  d«  mènet  {nmovk.  0|i 
Jie  peut  dire  que  les  jacobites  les  aient  prises  des 
lAdns,  qni  n'en  ont  (las  de  semblables,  et  qui  en 
coodanmeot  quelques-unes,  outre  que  eertuneniMt 
•<|i4ié  ks  omMiniU  |w  innul  noot  tfant  h  diafitie 
touchant  la  perpt^tuiié  Cmx  qui  ont  dc!5  usages  sern- 
t)îflljles  ne  f^f^nvmt  èlre  que  fort  éloignés  des  opinions 
«tes  câlriiiistcs  ;  et  (Hiisqae  les  oiiiiistio  Mit  cm  proH- 
Het  yar  d|»  tAmniRniM  «a  quaNM  ntaan  fort  mé- 
^pHaablea,  qùe  les  Gri'cs  et  les  Oricnlmit  n'adnraienl 
pas  n!tfcharistic,  ei  qu'il»  n'avaient  aucune  attention 
<Mur  eo  que  Dotis  regatdoni  cwiiiiit  mm  prolanatiiMi  d 
aMnmmfaoMg^wus  ipM  mus  dUwt  ayant  une 
niitorilé  fort  supérieure  et  qui  ne  peut  6tfe  ronlesiée, 
.prouvent  d'une  uiantèrc  tiien  diiércnte  tout  le  con- 
traire. C'est  am  disciple*  4*  H.  Claaia  à  lépomlftt  A 


H  est  aii^é  do  comprendre  que  le  cliaiigcment  qu'on 
suppose  n'est  .pas  si  aisé  que  ce  ministre  se  l'était 
imaginé ,  puisque  cet  Abrabam  dont  il  iAé  parlé  ci* 
rdasm*  ayant  ptopoaé  une.  nouvelle  doctrine  sur  lïu- 
cbaristic,  et  ayant  trouvé  des  sectateurs,  mén»e  des 
évéqueStélava  «outre  lui,  non  seulement  le  patriar- 
-die  tfAMlldelie  wda  mjMeut^  mais  oelai  4'Aleian- 
iite ,  quoique  TralseinblaMenicnt  ce  que  cet  héré- 
tique proposait  fût  moins  dimcile  k  rm»Toir  que  la 
eréuioe  opposée,  pour  laquelle  il  faut  que  la  foi  cooi- 
-iMlle  lai  MM  fti  la  «liiam.  On  «  mtrqvé  d*Mrei 
ftiMMigeMiittilaM  1m  mêmes  ^lises  qni  ent  toujtnm 
excité  !M*aBcoup  de  trouble;  et  il  ti'y  on  a  r«  mienn 
dont  ii  ne  se  trouve  quelque  mention  dans  l'Iiistoirc 
kl  «alWM  4|ai  «ni  Wkn  dana  Pégliaé  Jneo- 


Denis  Barsalibi,  de  l'aveu  méuie  des  proicsianis , 
a  enseigné  la  présence  réelle  de  telle  manière  qu'un 
Cenire  «ni  avoiiali  qee  wt  caAbaUtua  mnrtait  dioi* 
sir  des  tMVies  poor  expriiaer  les  sentimènts  de  l'fi- 
pli^e  romaine,  H  aarait  de  la  peine  à  en  nonvor  de 
plus  ibm.  Denis  a  cependant  dans  ses  écnià  uiiaqué 
naveni  le*  Ijaihs,«tnMi  du»  «m  eiNiiiMnMiire«iir 
b  Liturgie  de  S.-Jacquts.  Est-il  vraisemblable  que 
des  jacobUes  linsi  disposés  dissent  prêts  à  recevoir 
aveuglément  tout  ce  que  lc6  mlssimnaircs  et  les  ec- 
déiSastMrna  élÉttls  «n  Sytte  »  «■  McMlae  lenr  m- 
'Taii'iit  \oulu  inspirer? 

Ainsi  11  n'y  a  pfts  le  nidiridre  rnlirtertient  h  snpp<>ser 
qoe  lea  jàcobttes  d'Égypie  ei  de  byrie  :rtent  pu  rece- 
voir de  manSM  vfiMhm  «ur TCaéMirMiie*  ce  4bi 

dok  s'entendre  pirr-ift.-m.-'ht        tnu  .  l,-^  nnfr-s  rfr 

-caHe  eide  t  tm  tea  ^ttuopieo»  depuis  le  patriarebe 


Benjamin ,  qui  tenait  le  siège  d'Alexandne  lorsque 
Jei  Anbe*  eenqniicnl  rtigyple ,  eni  dépeade  eaiiè- 

remcnt  de  ses  successeurs  ;  tetir  créance  est  la  même, 
puisque  les  ortltodoxes,  ayaal  été  chassés  par  les  m- 
fidèles,  n'ontjainais  rétabli  leur  autontéenÉibiopie,qal 
«aldevenoe  jaMlriied(«pulBee  lempeA.  Le»  âilijo^ent 
ont  la  iTii^n  I-  [Jturgieet  la  même  Confession  dcfoi  sur 
rËucUariï.lte  ;  el  puisque  c'est  celle  des  Copbtes,  ils  ne 
l*0«t  pas  priae  dei  Lftiina.  Quelques-uns  de  leurs  nia 
ont  écrit  atue  popes,  OMMaoIera-Jecob,  el  d*a«res 
avant  lui,  en  sorte  qnc  qnnnd  le  pnpc  Alexandre  Ilf 
leur  écrivit  il  Imir  envoya  un  de  ses  doeiestiques 
nenmié  Philippe ,  et  il  leur  donna  Péglîse  de 
tilienne,  près  de  celle  de  8.-Picrre ,  où  il  y  a  eu  des 
Abyssins  jtisqn'à  nos  jours.  M.ii-.  on  était  alor;  ?i  pi»n 
instruit  de  la  rei^iuti  des  Orieutaui ,  qu'iU  turent 
nfius  non  sonlenent  sans  renoooer  à  leurs  usages, 
mais  sens  qu'on  change/kt  rien  dans  leurs  livres  :  car 
lorsque  sons  le  ponliliml  de  Pnul  III  iU  firent  impri- 
mer le  nouveau  Testament  avec  leur  Liturgie ,  à  l'cx- 
cqtllon  de  reddition  as  Symbole,  le  reste  deuMon 
comme  il  était  dans  les  escmpirâts  des  Cophi^.  La 
Confession  de  foi  avant  la  communion  avec  la  clause 
qui  comprend  la  reconnaissance  d'une  seule  nature  ; 
et  dans  les  dipiyquos  les  noms  de  fflutieurB  rois  el 
petriarcbes  jacobites  ne  forent  pas  retrmusbés.  MuêL 
non  ?eu!i'n<f>it(  (m  n'introduisit  aneun  changement 
dans  les  points  qui  ne  devaient  pas  être  cliaii^és , 
nais  en  1»  loeda  pos  même  ii  cens  qui  deiaiont 
Pèire. 

Les  ntarnniles  faisaient  atilrcfoh  une  secte  à  part; 
et  qnui  que  disent  leurs  auteurs  modernes ,  ils  étaicaf 
regardés  comme  monoltaélIteB.  Ils  reneneèreat  à  leurs 
erreurs  sous  Aimeric,  troisième  lolriarche  latin 
d'.\nltoche,  et  ils  le  firent  de  bonne  foi.  Cepcadaut 
parce  qu'il»  furent  abandonnés  et  laissés  sans  ia> 
siraeiien,  fls  deviaieiM  jaeoMies,  el  «e  Éte  éléqnft 
sous  Grégoire  XIU  que  tem  église  n  été  i-nlicrcnient 
réformée;  on  sait  le  temps  de  la  premièn  et  de  la 
dcruicre  réunion. 

On  aelide  même  qoe  de  pienx  el  sraéte  rdKgleui 
de  l'ordre  de  S.  Dominique  cunvertirej>t  à  ta  fui  ca- 
tholique plusieurs  Arméaiens  du  temps  de  S.  Louis., 
el  qu'ils  réformèrent  nue  grande  partis  de  leurs  e^ 
lloes,  alln  de  les  rendre  idns  conformes  à  ta  disci- 
pline de  ri'liîlisL-  romaine.  Coi^  .\i  inéniens  sont  enrore 
distingues  des  autres  de  la  même  nadon ,  et  u'i^nt 
aucune  communion  uvee  eux.  Les  antrss  eelveàl 
Ja  eiéince  des  jacobiics ,  et  ils  ont  outre  cela  |ila- 
sieurs  erreurs  p  it  ticalièrcs.  On  ne  les  a  jamais  confou* 
dus ,  et  il  lté  se  trouvera  pas  un  seul  auteur  qui  mar- 
que qu'on  ail  éléoUigé  de  les  cstédilseranr  «  qei 
regarde  la  préseoee  idelle.  Nous  ne  meuoos  pas  mi 
nombre  de  ces  auteurs  des  faiseur.^  de  c-AtalogiMB 
dliérésies,  quelques  missionnaires  peu  instruits,  et 
d'autres  sembIsUaB  qui  MUfont  des  erreurs  peitasa, 
^bl  qui  n'ont  pas  excepté  de  cette  oeiisorc  p4usieass 
TM>iTits  de  disi  îpline  ancienne  établis  -^itr  b  plir?  bsute 
anliqului.  Ce  n'est  pas  sur  leurs  léiuoij;aagea  qpt 
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«rf  UT.  X.  EXAMEN  DE  LA  SUPPOSITION 
Mas  MaHiMons  w»  pnmm ,  M  «ImI  m  Mpént  ptA 
•lea  MTfir  contre  nous. 

Ce  qui  3  été  dit  tonchaiil  ItiS  rt'iiiiions  dos  ncslo- 
rICDS ,  et  quelques  députations  de  leurs  patriarciies , 
doit  VCHInidn  ^  qnerqtes-ane*  aMjMoUtn.  On 
ii*csaiDinc  poinl  si  elles  ont  éic  MiK  èrcs;  Il  isi  an 
moins  certnîii  qu'elles  n'ont  pus  été  supposées.  Mais 
CD  doil  recontiaiirc  de  bonne  foi  qu'elles  n'ont  pu  en 
te  moindre  dfet  paw  la  rénalon  des  jaeoUMs.  Lw 
missionnaires  ont  autant  h  iriv.iVIrr  en  ces  fny<-là, 
que  si  jamais  personne  ne  6'éiaii  employé  à  un  »i 
saint  oïlvrage;  et  les  ^ileulléi  qu'ils  y  nacontrail, 
sont  une  nouvelle  j-ienve  contre  les  cnlvinistcs  lou- 
cfinrit  ec  prétpndti  clinn^«'ment  dont  ils  veuîant  se 
sertir,  pour  faire  croire  que  la  créaoc*  de  lo  pré- 
■Mee  rèdlc  y  a  pu  être  faHiodalie. 
'  Ktifln  puisque  M.  ClanlQ  CM  convenu  que  le  con- 
sentement de  toiiies  î(*s  communiojts  était  une  iin  inc 
incoutesuble  de  la  perpétuité  de  h  fui  de  la  présence 
iMIe,  on  croit  ite  rien  exagérer  en  disant  qua  tes  au* 
leucs  de  ta  Perpétuité  ont  prouvé  ce  consentement 
d'iHM^  iiuimèrc  à  ne  laisser  aucune  r('p!if|uc  :  c;ir  on 
a  lait  voir  que  ses  prétendues  démonalralions  n'étaient 
pas  des  objections  soutenaMes;  qu'il  n'a  rien  «raneé 
sur  les  Grecs  et  sur  les  Orientaux  dont  la  r.iii-seîc  ne 
soit  évidente,  et  qui  n'ait  été  également  couiballu  par 
les  Grec»  el  pr  les  lutlicricns,  aussi  bien  «pie  p.ir  les 
catholiques;  qiill  n*a  pas  prodoUla  moindre  preuve 
de  ce  qu'il  a  avancé ,  cl  qu'il  n'a  répondu  .*>  aucune 
objection.  C'est  à  ceux  qui  le  voient  abandonné  |>ar 
les  autres  ministres  sur  ce  qui  regarde  l'église 
frecquo,  à  reconnaître  qu1t  ne  mérite  pas  plus  de 
créance  sur  tout  le  reste. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  ceux  qui  l'ont  loué 
avec  le  plus  d'excès  ne  l'ont  Giîl  qu'en  termes  géné- 
raux, et  jamais  sur  ce  qui  regarde  les  Grecs  et  les 
Orieiitaiiv,  si  on  excepte  M.  Bayle,  qui  ne  lui  a  pas 
lépargné  i'cnccns  sur  ce  sujet;  mais  d'une  manière 
qui  ne  (ait  pas  beaucoup  d'honneur  il  son  liéros.  H 
/«//Ni,  dit-il,  lire  p/irticars  wijuij.'urs ,  d  bàiir  bien  de» 
hypothè$ei  ;  ai  ce  t  en  effcl  la  si".i!e  clio  e  i)u';i  f.ùUi 
Vt.  Claude,  quui'ju'il  fjille  d'-  utres  lectures  que  celles 
^cs  voyages  pour  décider  aussi  aflirmativement  qu'il 
a  fait  ^ur  la  créance  des  églises  orientales.  Cepend.iiit 
il  les  a^ait  lus  avec  tant  de  iicgligcnc,  cl  il  s'en  est 
scr%i  avec  tant  de  mauvaise  foi ,  qu'il  a  contC:!té  ou 
s^i  raoïorité  de  ceux  qw  sont  reconnus  pour  être 
Je»  plus  vériiahles ,  comme  celui  de  M.  Otéariiis  .  il 
en  acîlé  de  falsiliés,  comme  celui  de  Herbert;  il  ne 
s  eti  servi  que  dcs  plus  décriés  el  des  plus  méprisa- 
bles; et  il  n'a  p3s  bit  mention  de  ceux  qui  ne^> 
vai'jiitlui  être  suspcels,  les  nufettrs  étr>ni  calvinistes, 
Joi.squ'ils  lui  étaieut  contraires.  Yuicl  CQtro  antres  ce 
qu'a  écrit  .VI.  Taverhicr ,  en  pailanl  des  Arméniens  : 
.  ^uojtd  U»  tout  à  ia  communia»,  farekettqHe  OU  h  pirh 
tfe  dit  CCS  piif'iii's  :  «  Je  (M'i/'r^t,-  cl  je  crois  que  ceci  est 
le  forp*  et  te  iaiig  du  Fils  du  Dieu  ,  qui  ôle  les  péchés 
du  monde,  et  qtd  est  non  ■eN<ratmf  nofr»  tulnt,  mm 
«Mi  d«  iws  Im  Aemmss.  I  £s  prftw  dif  «es  iMTotoi  par 
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irai»  fou  êm  paitpif,  peur  FhiiinàM  4t  hi  fiàm  aaasir  # 

quelle  fin  it  prrnd  t<'  Sacn-mcnl.  A  ctiiuiue  fois  que  l« 
prêtre  du  cet  paroles,  te  peuple  les  répète  mot  pour 
mot,  cÊt  U  etÊ  t^ifmrml.  Persuadera-l-oo  à  queU 
^'un  que  des  ignorants  passent  entendre  cas  parolet 
autrement  qu'à  la  lettre,  ou  qu'ils  pussent  avoir  dans 
l'esprit  toutes  les  subtilités  d'AuberUii  et  de  U.  Claude, 
atexqudias  les  plus  habiles  ne  oompruiaeni  rieu  , 
shMMt  que  cent  qui  OUI  parié  de  la  sorte  no  peuvani 

pas  nvnir  cii  daTi=;  l'e?prit  ce  rpio  ces  ministres  leur 
attribuent?  M.  Tavemicr  a  imprimé  ses  Voyages 
«Tant  que  M.  CSaude  eût  ihri  tféorfre  sm-  la  perpé* 
Imlé;  quelle  i-aison  peuvent  donc  alléguer  ses  défeftt 
seurs  d'un  silence  d'autant  moins  excusable  que  l'au-r 
leur  était  alors  |4ein  de  vie,  et  de  ta  cerannwioa^ 
qu'il  devait  croire  par  eetie  nison ,  puisqu'il  iMtài 
pas  voulu  déférer  au  témoignage  de  U.  Bomier,  parce 
qn'il  <^iriit  c:itliolique  ?  Nous  pourrinn^  citer  plusietnrs 
prolestants  qui  ont  parlé  de  ia  même  uianièro  ;  et 
tout  récemment  en  en  a  vv  un  (Dumont ,  Vo|iaf«it 
liv.  i,  p.  IC)  qui  a  marqué  dans  son  Voyage  ces  pro- 
pres priroles  :  Dts  douleurs  si  illustres  ont  avancé  que 
les  iirers  ne  reçoivent  point  la  trantStUiStantiation  ,  que 
femfliUwÊ*  pein»  de  sons  dire  h  cenntdra.  Cependenl 
il  le  faut  bien,  puistfue  c'est  la  vérité;  apparemment 
ifu'iU  ont  eu  de  maimit  mémoires.  Il  pctil  y  en  avoir 
plusieurs  autres  que  nuus  ne  citons  pas,  ou  même 
que  nous  ne  connaissons  pas ,  et  que  nous  ne  nous 
sununes  pas  mis  en  peine  dcrccliercher,  parce  que  les 
preuves  |iroduitcs  dans  les  premiers  volumes  de  /« 
Perpétuité  et  dans  celui-ci ,  sont  originales  et  beau- 
coup plus  sflras  que  les  ncilleNres  relations. 

Enfin  il  a  bâti  bien  des  hijpolhhes,  el  on  en  eoii- 
vient;  mais  quelles  étaient  eus  bypolbëscs,  sinon  des 
paradoxes  inouts,  insoutenables,  et  fondés  sur  des 
faussetés  évidentes?  Une  de  ces  hypothèses,  et  qui  ii<- 
flne  dans  tout  «son  oiivr;i;:e,  f^i  celîc  des  ('rccs  lati- 
nisés ;  c'est-à-dire,  qu'un  Grec  qui  croit  la  présence 
réelht  et  h  transsubstantiation  est  latinisé ,  quoiqu'il 
croie  sur  tous  les  points  contestés  ;ivt'C  les  Latins, 
ti'iil  ee  qn'il>  condamnent.  Celles  de  la  véiialiié  des 
aiiesiutions  ;  do  la  créance  des  cutyciiicns ,  qu'il 
aiiribae  aux  jacoMtes;  des  cbangenKmis  arrivés  par 
les  croisades  ei  par  les  missions,  et  tous  les  fiiis  f^tix 
dont  il  soutient  ce  qu'il  a  dit  sur  Cyrille  et  sa  Cnnfes 
siun,  sur  les  synodes  qui  la  condamnèrent,  sur  la 
Confession  orthodoxe,  sur  les  Grecs  dont  on  loi  a  cité  , 
les  témoignages,  et  dont  il  n'a  connu  ni  les  personnes 
ni  les  ouvrages,  sont  assurénrent  des  hypoilic>.os  qu'il 
a  bâties,  cl  qui  sont  également  rejeiéespitr  les  Grecs, 
par  les  Orientaux ,  par  les  catholiques  et  par  les  lO' 
tliéricns ,  comme  ayant  pour  rondement  les  faussciés 
les  plus  grossières. 

Si  les  preuves  de  fait  par  lesquelles  Us  auteurs  de 
h  Perpénihé  les  ont  rmiversées  iaissalent  encore  quel- 
que d'iiito,  ectle;;  qtri  onl  6\i'  pn^dirli'-  d:iiis  ce  vo- 
lume, dans  la  Défeme  de  In  Peri'éiuiié,  el  dans  les 
observations  ajoutées  aux  opuscules  des  Grecs,  ^  sa- 
liaroraient  entièrement  :  car  on  no  peut  plus  donier 
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I M  croient  la  présence  réelle  ci  b  (ran»> 
BubsUinlialion,  put$<i"'il  '  "i  imprimé  eux-mêmes  la 
Réfuiaiinn  de  la  Cui)(e»6iun  de  Cyrille  Lucar,  par 
Héiécc  Sjrigus.  H  cst  hratlle  d'attaquer  le  synode  de 
Jérasalem  do  I67i,  poisqne  Dosllbée,  qui  en  dressa 
les  dérrels,  Ii"s  :i  nii<:^i  pul>Iids  plnsîcurî  années  après 
avectTamples  aUiiiiions,  ainu  que  les  œuvres  de  Nec- 
iwiM,  oA  h  inuiHulMttnliailoR  csl  cbirement  enwi- 
gnéo.  On  no  pottinteoniesler  l'auioriié  de  la  Cm- 
feoiion  orthodoxe,  puisqu'outrc  li^":  >^e\'.\  impressions 
de  f  ivani  do  PanakHiî,  les  Grecs  eu  oui  fait  une  nou« 
iwlie  tm  MoMafle.  Twt  ce  (pi*on  a  voula  tirer  de 
l'histoire  de  Corydale  et  de  Caryopliyllc  tnmlte  pft- 
reillemeiit,  puisque  ce  dernier  a  clé  condamne  syno- 
dalcment  par  le  itairiarclie  Callinique.  et  que  i>osi- 
Ibée  Ta  idfotée  par  en  iniié  après. 

Oa  ne  peut  rendre  les  anciennes  attestations  sus- 
pectes, à  cause  qu'cllt-s  ont  été  sollicitées  par  un  am- 
bassadeur de  France ,  puisque  ces  iropr«»ions  cl  la 
coodamnalioa  de  Caiyeplijrlle  m  toni  biica  aaaa  que 


Um  aaibassadeurs,  ni  mémo  les  catholiqoes  y  prissent 
D I  >.  I  ]  n  intérêt»  qu^Ua  s'en  nidassooi»  et  même  qu'ils  le 

SU&MSIlt. 

0»  ne  peut  plus  iniier  de  Grecs  ialialads  Syrieei, 

Coressius ,  Grégcnre  proUtsynoeHe ,  Heeiarius,  Dosi- 
ibéc,  après  des  preuves  aussi  convaincantes  que  celles 
qui  onl  été  produites  de  leur  ailachetikcni  au  schisme, 
puisque  la  plupart  oat  écrit  contre  les  dognes  de 
rÉgiisc  latine  avec  un  grand  emportement,  de  sorte 
que,  pr  rettc  rnisAn  sculc,  les  Anglais  ont  imprimé 
leurs  ouvrages  au  commencement  du  siècle  faisé ,  et 
qve  N.  Allhi  a  Iradnit  eeliil  de  Mcdariefl  conue  la 
primauté  du  pape. 

T<MIe  est  donc  la  victoire  de  M.  Claude,  selon  ce«nt 
qm  n'ont  jamais  étudié  la  niaitére  que  dans  sch  livres, 
«t  qnl  ont  cm  aveeglénMnl  loot  ee  qu'il  ea  a  dit.  Il  ]r 
a  sujet  d'espérer  que  ceux  qui  Teinmineront  sans 
prcvctition  en  jugeront  autrement ,  cl  que  la  vérité 
triomphera  de  l'ignorance  el  de  la  mauvaiie  Ibi  de 
ceux  qui  l'ont  ai  téinérairenieal  attaquée. 


D£S  AUTEURS  DE  LA  PERPÉTUITÉ  (1). 


La  matière  que  nous  entreprenons  de  traiter  ici 
n'avait  pas  encore  été  as:>ez  éclaircie.  Les  auteurs  de 
la  Ptrpitmii  en  avalent  leuehé  quelque  diaae  dans  le 
premier  volume  ;  mais  <inlrc  que  cela  ne  regnrd.iit 
pas  leur  dc&sein,  il  cùi  été  fort  diflicilc  aiurs  de  liicn 
traiter  un  poinl  du  controverse  sur  lequel  on  ne 
trenvait  aucun  accours  dans  les  mcllleara  écrivains. 
On  n'avait  presque  que  di-s  vnvnjrriirs,  souvent  igno- 
rants el  mal  instruits,  à  consulter  ;  ensuite  ceux  qui 
avaieni  fait  des  catalogues  d'bérésks  sndens  ou  mo- 
dernes; enOn  quelques  Iraitéa  Ibrt  HnparUilu  peur 
rinStruL'Uon  des  rai!»t>ionnair">.  Pnnni  !  -s  [in^niicrs , 
quelques-uns  avaieni  dit  la  vérité  ;  mais  comme  ils 
élaieut  conirediu  par  le  plus  grand  nombre,  lestbdn- 
btgianB  ne  savaient  ft  quoi  s'en  tenir.  Les  (kiseurs  de 
catalogue^  rt' hérésies  les  mnlti|>liaien(  h  rinflnî,  el 
aoGuaaiait  les  Giccs  ou  les  Orieolaux  de  quantité 
d'erreurs  bnaginaires,  sans  aneun  fondement.  Ceit 
eepcndani  des  uns  et  des  autro»  que  ceux  qui  onl  Ira- 
vailé  pour  instruire  les  ruisbimuiaires  ont  tiré  tout  ce 
qu'ils  ont  écrit  sur  cette  matière.  Un  des  livres  qui 
autrefois  a  eu  le  plus  de  vogue  on  ce  genre  est..celui 
de  Thomas  à  Jéso,  i$  Convenionc  ommtm  ftniiaai. 
Ou  convient  de  bunne  foi  qu'il  y  :i  dans  ce  iraitô 
quelques  mémoire  duui  la  icclure  peut  être  utile, 
pourvu  qu'elle  soit  faite  avec  discemcmcal.  Hais  il  y 
a  tMii  de  confusion,  tant  de  faussetés*  iani  d'Igné* 
rancc  et  lani  de  coulniriélé-î,  que  {'onr  en  tirer  quel- 
que uiiliiù,  >1  faut  savoir  ta  matière  mieux  que  ne  la 


savait  railleur,  ('"est  cependant  sur  cet  ouvrage,  et 
quelques  autres  encore  plus  défectueux,  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  caul  ana  eu  envi* 
mn  nnt  formé  le  jugement  qu'ils  ont  fait  de  la 
créance  et  de  h  discipline  des  Orientaux,  loucliant  les 
bacrcmenls  cl  ie^  autres  articles  controversés  cnlm 
les  catholiques  et  les  protestanis.  Cenx-ci  en  ont  tiré 
avaiiUtge,  puisqu'ils  trouvaient  danb  TÉ^Ii^e  romaine 
des  ténMÎns  nf>n  suspecis  de  plusietirs  erreurs  adop- 
tées dans  la  réforme  comme  des  vérités,  surtout  par 
rapport  aui  cinq  sacrements  qu'elle  a  retranchés.  Il 
était  dsuic  ulilc  ol  même  nécessaire  de  travailler  è 
éclaircir  cette  matière,  comme  on  avait  fait  celle  de 
rEucbarislie,  et  de  bire  v<^r  qoe  b  tradition  de* 
dglises  grecques  et  de  lentes  les  communions  orien» 
laies  nVi  lit  pas  moins  conforme  à  c^^lle  de  l'ÉgUie 
romaine  sur  ces  articles  que  sur  tous  les  autres  ;  et 
ce  que  nous  espérons  pcouver  dans  ce  qui  va 


Il  est  étonnant  que  les|niiestanf«^,  principalement 
les  calvinistes,  après  avoir  vu  des  ouvrages  rempli 
de  grands  principes  de  théologie,  comme  sont  cens 
du  P.  Marin,  de  M.  Habert  et  du  P.  Gear,  dans  les- 
quels on  trouve  en  même  temps  une  vaste  érudition 
et  des  recherches  irès-curieuses  sur  l*lantiquité,  de 
même  que  cent  d'Attatina  pleins  de  dtaltone  daa  w- 
teurs  grecs  modernes,  osent  encore  citer  des  écri- 
vain'?  qni  ont  été  s,fï!i  l'iiviit  r<?fntés  par  ces  savaolB 
hommes.  Car    oui  prouvé  d'une  mauîéro  iucooieS" 


le  cinquième 


de  l'onvrafa  de  HM.  de  Pert4leyal. 
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ubie  que  les  Grm  «i  les  Orieoiaai  cooservaieot, 
fu  une  tradition  imiiiimafialA ,  les  roCinei  ttcre» 
nenlt  qaa  iwui;  ci  qM  b  difltKnce  des  rites  et  des 
cérémonies  ne  Taisaient  aucun  préjudice  aux  dogmes 
esseutiels,  conservés  également  eu  Orient  et  en  Occi- 
dent. Tout  ce  que  les  itiéologîeoâ  (trotetiants  ont  dit 
M  CMrtnli^t  a*est  fondé  sur  aucunes  preuves  que 
biir  t)<  liin)oign.igc  de  ce;  r'rrivniTi^,  rloru  l'ignorance 
ou  la  m  iuvaise  fui  sont  rcc<miiueâ  de  lout  le  moude  ; 
et  les  loiigues  çiiaiiom  qu'en  nipponefH  les  biseurs 
de  thèsas  liisinrico-Utéi>logiqiies  ne  leur  donnent  pss 
la  vérité  ui  l'auJoriié  qui  leur  manquent.  Qudtiiics 
cailioliiioes  ne  sout  pas  excusables  sur  ce  stijei; 
pui8i|u  un  en  mit  tous  !<?»  jours  qui,  dans  des  traités 
de  iMokigie,  rélM^nt  sérieusement  l'erreur  des  jaco* 
bile-,  siippt'sitnt  (hmIs  bapliscnt  avec  du  r.!U,  et  ijui 
exaniiiieul  si  U  lurme  dont  les  (irccs  adiiiiuislretil  ie 
baptèine  est  saffisante,  supposant  encore  qaîlls  di* 
sent:  B*fàxetur  N.,  ipffla n'ont  pas  la  confirmation, 
qiw  Ipurs  absolniions  peuvent  éire  douteuses,  prirce 
qu'elles  consistent  principaletomt  dans  des  prières, 
qoe  leors  ordiiwlions  peuvent  sooAir  de  grandes 
difRcollds,  et  ainsi  du  reste. 

Ils  ont,  de  celte  mafiièrc,  fourni,  sans  y  penser, 
aul  enneinb  de  TÉglise  des  arguiucnis,  faibles,  à  la 
TérUé,  fc  r^fd  des  habiles  ibdolagieiis»  mais  qui 
fHltim  grande  impression  sur  tes  ignurants  et  sur 
les  îvptn>ttîs,  pour  lesquels  les  ministres  écrivent  plus 
ordiuaireiuent  que  pour  les  savank».  Ainsi  Auberlin 
ayant  tanassé  dans  les  livres  des  seolastiqiMS  imucs 
leurs  opinions  particulières,  pour  o\p!iqucr  pliiloio- 
pliiqueuieiil  un  mystère  qui  doit  être  adoré  dans  le 
silence,  a  prétendu  que  c'était  autant  d'articles  de 
M,  f««as  gfeëfalement  par  les  caihotiqnes.  De 
mime  d'autres  ont  fait  aisémmt  rroirc  à  leurs  disci- 
ples que  puisque  les  églises  d'Orient  n'avaient  les 
cinq  sacrenieuts  que  la  réforme  a  supprimés ,  C*diait 
«■e  prenve  que  rancienne  Église  ne  les  avait  pas 
connus;  ce  qui  interrompait  le  frinrs  la  tradition, 
et  prouvait  qu'ils  avaient  été  introduits  dans  les 
temps  postérieurs  ;  d'où  ils  ceadmlent  (|u*ils  ft*é- 
talcnt  yaa  dlnatiinlioii  divine,  et  far  conséquent 
qn  ils  n'étaient  pas  des  sacrements.  Sur  ce  fondement, 
quelques-uns  ont  aiuqué  les  attestations  venues  du 
Levant,  par  lesquelles  non  senieaaentlea  Grées,  nais 
Moa  ks  sttircs  ciudlleBa  aileniaux  déclaraient  qu'ils 
reconnaissaient  sept  sacrements  ;  et  l'auteur  des  Mo- 
mmeta*  mthentiqueê  n'a  pas  eu  d'autres  preuves  à 
opposer  à  ces  piècca  iaoonlettaUas.  Quelques  au* 
leameallMliqnca  ont  donéaaili  Heu  à  de  pareilles 
i  abjections,  en  défidnnî  trop  prrtnn>!emenl  sur  ces 
salières  sans  les  avoir  eiaminécs.  ii  cuil  donc  né- 
'  «nalftt  de  les  ddilrcir  de  bi  mène  naaiire  que 
«ilea  qui  regardaient  le  sacrement  de  rEocharisiic, 
et  f'eft  ee  qne  nousavooa  llcbéde  Mn  aveceiacti- 
tude  et  siucérité.  , 

Cet  ouvrage  n'est  pas  na  esirali  de  toute  aorte 
d'amean,  bOM  au  asauvais,  qui  ont  traité  le  même 
p^amtMiii;  aaleaacaaialiéi,«t«ttbaai«i* 
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vis  toutes  les  fois  qu'ils  ont  parlé  selon  ta  vérité  ; 
mais  on  n*a  pas  cru  devoir  déCirer  à  leur  autorité 
quand  ils  s'en  éloignaient.  Comme  le  P.  Goar.  M.  Ui. 
Itcrl,  le  r  Mnrin,  Al'ntius.  Arrndiu-i,  et  qui-lquc^  nu- 
tres  ont  donné  de  grandes  liiiniéres  sur  la  créance  et 
sur  la  discipline  de  réglise  grecque,  on  les  a  suivis  eu 
plusieurs  points  qu'ils  ont  éclaircis ,  et  oa  avoue,  an 
rend  ait  lionneur  à  leur  mémoire,  qu'on  a  beaucoup 
proliié  de  leurs  travaux.  Depuis  leur  temp>,  les  Grecs 
ont  composé  divers  ouvrages,  où  Ils  expliquent  eas- 
méines  la  dodrinc  de  leur  église ,  et  mm  nous  en 
servirons  souvent,  parliculièrcinont  de  I:i  Confession 
orilimioxe ,  de  l'Abrégé  de  Gr^nire  proiosyncelle, 
de  IftRérutaliende  CyrilleLucar  par  Hélice  Syrigus. 
des  traités  de  Neoiarius  et  de  UÛsiibée,  pntriarclies 
do  Jérnsntcm,  ainsi  que  de  divers  autres,  dont  le  lé- 
niuiijnugc  ne  peut  être  suspect,  puisqu'ils  ont  été  im* 
primé*  en  Moldavie  par  les  Grées.  On  a  parlé  de  eaa 
ouvniges  el  des  ouieurs  dans  le  vuluiiie  précédent 
(plus  haut  dans  ce  même  tome),  et  on  ne  croit  pas 
que  les  déclamations  de  M.  Claude  pour  les  rendre  sus» 
pecis,  poissent  dâfuire  les  prenveede  hit  qui  yantéié 
ra|ipnrlces,  pour  faire  voir  qu'ils  n'étaient  pas  latini- 
sés. Pour  ce  qui  regarde  les  Syriens,  orthodoxes,  ja- 
cobiles  ou  ncstoricns,  les  Cophies  et  les  Éthiopiens,  oa 
ne  d'va  rien  qui  ne  sait  tiré  des  arlglnaux,  dant  naus 
avons  vu  un  très-grand  nombre,  particulièrement  des 
Liturgies,  des  Rituels ,  des  PouUiicaux ,  des  coUeo- 
tions  de  canons,  des  théologiens  et  des  canoniale», 
laus  auteurs  connus ,  et  qui  se  trouvent  an  divenaa 
fanicnses  bibliothèques.  Ou  ne  citera  pas  tous  ceux 
qu'il  aurait  été  aisé  de  rapporter ,  parce  que  cela  au- 
nit  trop  grossi  ce  volume.  H  y  an  a  plus  qu'il  n*aa 
faut  pour  éclaircir  la  vérité ,  et  beaueaap  pins  qn^On 
n'en  a  cité  jusqu'à  présent  ;  mais  on  ou  iroiiverj  en- 
core davantage  «tans  tes  dissertations  laiittes ,  laites  il 
y  a  plusienra  années  sur  le  méoM  sqjet.  Panr  Isa  ci- 
tations des  auteurs  modernes,  on  a  tâché  de  les  ré- 
duire à  nnc  jdçte  niéJiocrité,etden'en  f-iire  que  de  né- 
cessaires ;  lion  seulement  parce  que  souvent  elles  ne 
aervent  qui  btiguer  les  leeieurs ,  mais  aussi  parea 
que  la  plupart  de  ces  auteurs  ne  font  que  copier  les 
autres;  et  trente  témoins  de  celle  nature  n»*  donnent 
aucune  autorité  à  des  récils  ou  laiix  ou  iiiceriauis,  tels 
que  sont  pludenit  de  ecos  qui  se  trauvaaidans  les  U* 
vres  qui  ont  paru  sur  celte  matière. 

Ou  ne  prétend  pus  donner  ce  traité  comme  tm  ou- 
vrage théolQgique ,  mais  couiDie  une  histoire  fidèle  de 
la  crésaee  et  de  ta  disdpliue  des  Greea  et  desOiien> 
taux  sur  les  points  qui  y  sont  trail<*5,  en  les  éclaircis- 
sant ,  autant  qu'il  est  à  propos,  par  qneU|ues  remar- 
ques tirées  de  l'antiquité  ecciéiiasiiqoe.  Ce  n'est  pas 
non  plus  une  apologie  des  Grses  ctdes  Orientaux,  car 
ce  serait  In  maUère  d'un  ouvrage  tout  différent.  Ainsi 
on  déclare  par  avance,  qu'on  n'a  eu  aucun  dessein 
d'entrer  dan»  ladbeaiabMid*anonne  opbibm  thdain* 
^qua  parUaidléfc,  et  s'il  s'était  échappé  quelque  ehoN 
do  contraire,  on  le  désavoue  dès  i  présent. 

Motts  n'avons  pas  parié  de  ccrutns  articles  qui  sont 
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d  niiprs  temps,  et  sur  lesquels  les  Crées  cl  les  Orien- 
taux ne  s'accordent  pas  avec  TÊglisc  latine ,  comme 
7a  prioMoié  du  pape,  h  proeesaioa  dn  S»fnl-Ecprlt, 
raddUion  au  Symbole,  les  acynm,  «t  qucliuci  autres 
moins  imporianls.  Il  n'a  pas  para  nécessaire  de  trai- 
ter ces  articles,  parce  qu'à  rexeeplion  du  premier , 
les  prateslants  ne  «'accordent  pm  ploa  que  nous  arec 
^  Grecs;  et  comme  le  dessein  de  cet  oin rage  n'est 
■pr»s  de  Taire  !a  controverse  avec  les  Grecs,  ni  de  com- 
i)altre  leurs  erreur;» ,  on  a  cru  qu'il  vabit  nkieux  n*cn 
'|»s  parier.  Boa  d«s  prtaieiptea  raisons  est  que  la  ma- 
lière  est  fort  ample  ;  et  que  nonobstant  qu'elle  ait 
été  traitée  par  plusieurs  auteurs,  il  y  en  a  encore  un 
^rand  nombre  d'asseï  considérables  qui  n'ont  pas  été 
'fnaailads  par  nos  théologiens,  et  qui  méritent  de  Té- 
*trc.  I.fi  U.  P.  Lcquien  n  donné  plusieurs  éclairri^sc- 
mcnts  sur  la  procession  du  Sainl'Espiit  dans  ses  dis- 
-éeitatiODS  torS,  Jéan  bamaseèie,  et  il  «i  donnera 
encore  de  nomieaox,  ay:)iu  recherché  avec  une 
grande  cx^ctiluttc  ce  qtiu  les  plus  finhiles  théologiens 
grecs  ont  écrit  depuis  le  concile  ds  Florcacc,  pour  at- 
uqner  le  décret  qui  y  Itat  fiiit.  Gcnoadios  oiire  aii> 
'1res,  non  pas  cet  orthodoxe  qui  ne  fut  jamais,  malk 
"celui  niônic  qui  s'i^tnU  trouvé  au  concile ,  et  qui  fut 
fait  patriarche  de  Constantinoplc  après  la  prise  de  la 
^IffUe  par  Im  Turcs,  a  composé  sur  cette  question 
deux  amples  traités ,  qui  ne  soiii  pas  si  mi><'rnlites 
'  qiront  voulu  faire  croire  quclqties  modernes.  Jérémio 
'  l'a  traitée  fort  au  long  dans  ses  Réponses  aux  Uiéolo- 
'jglens  do  yrittemberg  ;  et  qnoiqne  ceax>d  fiissent 
'fort  contents  (It!  tenr  onvmj,T  ,  cninin*Ml  paraît  ptjr 
la  préface  et  par  des  extraits  àii  journal  de  Crusius, 
imprimés  avec  diverses  autres  pièces ,  les  Grecs  n'en 
firent  piis  ilh  iMt  grand  cas.  En  effet ,  sll  proave 
quelque  chose,  c'est  que  l'Écrifiire  sainte,  claire  par 
elte-mémQ ,  à  ce  <iiic  prétendent  les  protestants ,  no 
'  ^ofOsaii  pas  pour  prouver  aux  Grecs  la  procearion  dn 
Saiiit-Ksprlt  du  Pére  «t  dU  fils. 

A  l'égard  dos  arvme*.  les  protestants  ont  ciit-mé- 
'  mes  compris  que  c'était  un  point  de  discipiiue  fort 
'  tndMRSrenl,  et  qoe  les  calomnies  des  Grecs  étaient 
fort  frivolLi^,  lorsqu'ils  accusent  les  Latins  de  jiidatscr. 
Plusieurs  de  nos  tliéologieus  n'ont  éié  guère  i  linrai- 
'  sonnables  dans  les  siècles  passés,  lorsqu'ils  oui  voulu 
faire  un  ciimo  et  mime  une  béréde,  aux  Grecs  de 
la  discipline  qu'ils  observaient  de  temps  immémorial, 
sans  que  l'ni^ngc  différent  des  I-aliiis  eût  trotiMé  du- 
raitt  plusieurs  siècles  la  coi^munion  entre  les  deux 
églises.  Enfin  direrses  sodétée  protestantes,  mène 
celle  de  Genève,  s'étaient  servies  d'aaymcs  pour  la 
cène  sans  aucun  scrupule.  Nous  n'avons  sur  cela  au- 
cune dispute  avec  les  protestants;  et  pour  ce  qui  re- 
gaAIe  les  observations  d^nUquIlés  ecdéstastlquesque 
do  savants  Iiomnjes  ont  faites  sur  ce  sujet,  nous  en 
dirons  quelque  cliose  dans  les  notes  sur  les  Liturgies 
que  nous  espérons  Uentét  donner  an  public,  mais 
cUtt  Mutaient  aucun  rapport  à  ce  dernier  ouvrage^ 
Hsm  tnfolona  pas  non  j^lus  de  ce  qoe  la  plupart 


des  théologiens  modernes»  ^loolCMx  qui  ont  éerlc 
depuis  le  concile  de  Florence,  ont  appelé  tin  peu  trop 
facilement  l'hérésie  des  Grecs  touchant  i'eflicace  des 
paroles  de  Jésus-Gtirist  dans  la  consécration  de  FBs* 
charislic  Cette  question  demanderait  un  traité  psrit* 
culier,  et  il  suffit  de  dire  que  les  Grecs  n'ont  introduit 
sur  cet  article  aucune  iiunvelic  opiuion,  ni  aucune 
neavelte  prière  (hins  leurs  Utorgles  qni  pAi  j  donne» 
lien,  et  aiissi  il  >*esl  p.issé  plu;i»'ur>  siècle-*  sans  (ju'il 
y  ail  eu  sur  <  ela  niicune  dispute.  Celle  qu«  s'est  éniue 
dans  la  suite  n'a  pas  commencé  de  leur  part  :  quel* 
ques-nns  de  nos  tbéotegiens  (tarent  les  agresoâiir^ 
comme  il  parait  par  ce  qu'en  .t  écrit  C  ifinsil  is,  i|ui 
défendit  modestement  la  discipline  de  son  ^li»e.  La 
dispute  recommenga  an  concile  de  Florence,  et  neii- 
obûant  tous  les  dbrts  de  T«rrécréni.ti»  et  des  au- 
tres théolnj^irn^,  ils  no  pui-ent  obtenir  qu'un  insén'U 
dans  te  décret  aucune  dà:isioa  sur  cet  article,  parée 
qoe  les  Grecs  ddcbrèrcni  qu'ils  n'avaisAt  aoenns  «pl^ 
nion  particulière  qui  détruisit  refDcaee  des  parolee 
de  Jêaiis  (Ihrisf,  et  que  les  prières  qn'iN  y  ajoulaienl 
étaient  celles  qu'ils  avaient  reçues  par  une  tradittqn 
ancienne,  telles  qu'on  les  trouveh  dans  icslUorgitt 
de  S.  Basile,  de  S.  Jean  Chrysoslémc,  et  même  mile 
de  S.  Jacques,  qui  en  Orient  sont  regardées  connue 
les  ouvrages  de  ceux  dont  elles  portent  lo  nom.  Ainsi 
le  pope  ne  Jugea  pas  à  propos  dinaérer  dana  le  d^ 
cret  aucun  article  qui  eût  r.ipport  <i  la  question,  ce 
qu'ont  reconnu  ceux  qni  ont  «lonnf'  la  collection  des 
actes  latins;  niais  supposant  sans  aucune  preuve  que 
ce  qui  manque  dans  le  décret  sdennèl  Ml  en  pleHi 
concile,  doit  être  suppléé  par  ce  qni  se  trouve  d;ms 
celui  qui  fut  fait  quelque  temps  après  pour  les  Armé- 
niens, et  sans  que  les  Grecs  qui  étaient  partis  en  eus- 
sent ancone  eraaatssance.  8i  le  pape  avak  ihll  ce  dé- 
cret pour  eux,  il  aurait  été  traduit  en  grec  cl  nnrîé 
à  Constantinople  par  les  l^aiâ  qui  y  furent  eo^oyés 
pour  consomner  la  lémikm.  Hais  il  n^  est  Mt  me 
cnne  m^iendans  les  historiens  ni  dsAs  les  a<  ie>  de 
ce  temps-là-  Il  est  même  fort  remarquable  que  dans 
l'édition  grecque  des  actes  du  concile,  faite  à  Roon 
'  en  I4S7,  par  ordre  du  pape  Grégoire  Ml,  es  déesic 
ne  se  trouve  pas,  cl  c'est  néanmoins  sur  œ  seil  fbë- 
dement  que  plusieurs  théologiens  préten<leni  que 
leur  discipline  et  leur  opinion  ont  été  condauiuecs  au 
concile  de  Florence. 

Nous  ne  prétendons  pas  sur  cette  question  ni  sOr 
les  autres  faire  l'apologie  des  Grecs  ni  des  Ortaitaïuf  ; 
mais,  comme  il  a  été  marqué  dans  le  vulumu  préoé* 
déni,  (plus  baui  dans  ce  même  taae  )  il  est  lapée 
tant  do  distinguer  leurs  opinions  particulières,  et  ce 
qu'ils  cenaerveot  par  pne  traditioa  immémoriale.  Le 
premier  ar^  iwtlbhM  ce  qee  Cslissilas,  Bmésn 
de  Thessaloniqne,  Mare  d'Épiièso  et  quetquea  auifss 
ont  écrit  contre  les  Latin»  ii<(n'l\3at  l'eiflcace  des  pa- 
roles de  Jésus-Gltrist  pour  la  cousécratiofi  de  fËiicba* 
ristle;  l'antre  r^arde  llnveeatlon  ëe  fielnirEapdt 
qu'ils  prononcent  après  cis  mêmes  paroles,  et  qui 
n'a  rien  de  esmniuii  avec  IssdiapefeeiorméMSMrs* 
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taj«(.  Si  tes  théotogieos,  aprte  avoir  MlMtlrafttMl 
'mmM  M  que  iM  Gre»  ont  M  «o  défendant  leur 

.discipline,  irotivent  qu'ils  se  sni^nt  écartés  de  In  (Joc- 
'trinc  proposée  dans  les  derDim  conciles,  il  faut  les 
-éclairer  et  ne  pas  les  laisser  4*m  ï'cneur.  Mate  II  bol 
«0  méaiè  tMnps  ktan  wginlor  de  (>rcicndrc  trouver 
celle  rrrciir  ilans  rinvocatlnn  rlii  Sniiil-Kspril,  qui  «'^t 
ccruinemenl  do  tradition  a|M>slolique,  confiriuco  par 
un  graud  noqabre  de  témoignages  de  Péfcs  greet  ei 
deiin.  Ceèl  eepeiidint  ce  qa'oallbit  plusieurs  tiiëolo- 
giriis  fort  h.iliilcs;  cnr  il  no  fiiul  i>nH  s¥toiiner  ilos 
aiiires,  puisque  ikssarton  (de  Hucharisl.,  uun.  \ô 
■Com.,  p.  1155),  sans  avcnn  eolre  lbnd«nei»l,  aUrl- 
Imo  k  Si  Ia««iuce,  k  S.  Basile  et  h  S.  Jean  Chryao»- 
lôiiie  l*ori<nir  (les  CiTr  s  iiiodrrnrs  qu'il  :iv:ut  culre- 
pris  de  réfuter,  ci  Ifs  eoii&éqticMtvs  d'une  icile  propo- 
^tillon  sent  st  étranges .  qu'il  n'est  po»  ponlMe  de  les 
•eoQleBir.  G«r  ri  It's  tîrccs  soi»i  liéréiiqufs  sur  ce 
'point  lii,  comnjc  le  préK  Pil  Bcssarioii,  et  qw  leur 
*opiaion  soit  la  même  que  celle  de  S.  Jacques,  de  S. 
'Basile  et  de  B.  Jesn  CbijeanOm,  cet  aj  Atrc  el  eee 
lumières  de  l'Église  étaient  héréliques,  ce  (l'ii  Tiil 
horiviir.  Quand  nu  e\amîï«e  cnsHili'  quel  pouvait  èlpc 
le  fondement  d'une  censure  si  eiranfc,  on  n'eu  trouve 
•ucua,  iiQmi  que  riinroeation  d«  Saint-Esprit,  qui  est 
■  dans  les  Liturgies,  coiuicut  une  licré>ie.     l:i  il  ^'mi- 
'«nit  que  loiite  rancienne  é'^lisc  d'Orient  a  été  dans 
Teneur  dès  les  premiers  siècles,  nicnie  dès  le  temps 
CdM  apMres,  et  que  eelle  dDeddent     approuvée,  et 
*s*cn  est  aussi  rcmliit^  coupable,  par  la  communion  ré- 
•eiproqiie  qui  a  subsiste  entre  elles  pendant  plasieurs 

•  siècles.  Sur  ce  faux  principe  en  enveloppe  dan»  ta 
-même  cendiMMtttîeii  louleele^  communions  oricuta- 
'les  qui  siilisistcnl  encore,  quoiqu'il  soit  cert-iin  qu  el- 
les ouiconservéladoctrinedela  |>résânec  rcellc.coinme 
ii  a  éié  prouvé  dans  les  volumes  précédents,  eiqu'elles 

''niaient jaimla  euieudu  f>arlcrde$  disputes  entre  les  La- 
"  linsclles^recstoiic  liaiil  les  paroles  de  la  consécration. 

Néanmoins  il  n'est  pas  dilBcilo  de  prouver,  en 
«VMlachmt  I  la  théologie  de*  aaints  Nres,  et 
'laissant  i  part  les  subtilités  des  modernes .  que 
l'invocation  du  Sainl-EsprK  contenue  dans  h-s  I.itnr- 
gics  grecques  et  orientales,  iie  fait  aucun  préjudice  à 
'  la  Tertn  des  paroles  de  Jésut-Clirist,  et  e'est  ce  f|ae 
plusieurs  savants  théologiens  ont  fait  voir,  ayant 
'  donné  dtvorsTs  explications  de  cette  pricrc,  qui  con- 
'  tient  une  des  plus  furtcs  preuves  qui  suii  dans  l'aiiti- 
-  qMllé  ccdéÉtaitbiue,  touchant  te-ebangemeitt  véel  du 
'  pain  et  ditia  an  corps  et  au  sang  de  Jc^ii<  Ctirisi. 
'  Cette  prctrro  a  cet  avantage  que  les  prou-sianls  élu- 
dent toutes  les  autres  tirées  de  la  Liturgie  par  des 
réponses  Bpédeuaes  ;  mate  ils  n'en  ont  jamts  donnd 
"■  aucune  raisonnable  ii  celle-là  ;  et  s'ils  n'en  ont  pu 
donner  h  h  fhrmttle  que  contiennent  les  Liturgies,  il 
est  encore  plus  difiicile  de  tourner  I  élut  sens  méta- 

*  phorlqnes  celte  du  rit  cephie,  revéM^  des  cérémonies 
qui  raceonipagni  iit,  et  qui  sotit  prescrites  en  détail 
dans  le  Riin-  l  du  patriarche  Gabriel.  La  plupart  se 

"  Tédubcnt  doue  à  dire  que  nous  ne  pouvons  pas  (aire 


A  PERPÉTUITÉ. 

'Unge  de  «etie  prière,  puisque  nos  tiié.>logiens  la  re- 
jettent commé  eonimant  «ne  erreur  manifèsie,  et  \h 

eu  peuvent  citer  nn  grand  nombre.  Mais  cette  réponse 
est  un  sophisme  grossier,  poisqu<>  dans  la  ^lesiioB 
sur  la'  perpétuité  de  ta  foi,  il  s  agit  de  lavob  si  les 
Grecs  croient  lo  changcaMint  réel  et  substantiel  d« 
pain  et  du  vin  nu  corps  el  au  s-inp  de  Jé^U'î-Ctirist,  et 
non  pas  par  quelles  paroles  se  fait  ce  môme  change- 
ment. On  ne  peut  pns  contester  qoUta  ne  le  cmienl, 
8'(U  entendent  cette  prière  selon  son  sens  littéral,  et 
cet  ininement  ils  l'eiitemlenl  ainsi  ;  par  conséquent, 
ils  excluent  tous  les  tiens  méi-tphoriques  que  les  pro- 
testants prétendraient  Ini  dmmer.  Après  eela  qne  les 
Grecs  soient  dans  l'erreur,  ou  qu'ils  n'y  soient  paf| 
cela  ne  fait  rien  pour  h  dispute  entre  les  entbolîques 
et  les  protestants,  dans  laquelle  il  ne  s'agit  que  du 
dwngement  réel  et  non  pas  des  paroles  qui  le  produi- 
sent Plusieurs  théologiens  catlioliquesancicns  et  mo- 
dernes ne  suiTCKt  pas  r<ipinir>ii  He  S.  Thomas,  qui  est 
celle  sur  laquelle  €0010100(1  d  .tliord  la  dispute  entra 
les  ibéologieits  grecs  et  les  lalfns  ;  Soot  et  d'aodem 
«co!a<;tiqnf  s  l'ont  comhallne,  ainsi  que  Catharln  et 
Chri>tophle  de  Cnpitc  Foniitnn  pendant  et  depuis  le 
concile  de  Trente.  Aucun  d'eux  n'a  pas  moins  cru  la 
<  présence  «é^le  :  ainri  le  dlRérend  sTec  lès  Grecs  smr 
l'invocation  n'cmpAclie  ]  a?  qu'ils  ne  la  rrnirnt,  et  on 
peut  voir  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet  dans  le  volume 
précédent  (ci-dessus,  dan^  ce  même  tome). 

Pourceipil  eonoemc  l'^uticlc  de  I.1  primauté  du 
pape,  on  sait  assez  que  les  Ctei  s  jie  In  veulent  pis 
reconnaître  i  et  il  s'ei>t  fait  un  si  grand  nombre  d'écrits 
sur  cette  matière,  que  ce  serait  de  quoi  taire  on  ou- 
vrage entier  si  on  voulait  les  examiner.  Les  Grecs  ODt 
fait  VDir  [lins  do  passion  que  de  caiiacilé  dans  lliîs- 
loirc  ecclésiastique  lursqu'dsont  traité  cette  question, 
puisqu'ita  ont  emph^é  plus  de  bnssetés  et  de  tablii 
que  de  raisons  solides  pour  soutenir  leurs  prétentions. 
Cest  ce  qu'on  peut  observer  dans  le  traité  de  Necta- 
rtus,  patriarche  de  Jérusalem,  qui  a  écrit  la  dernier 
'  sur  ce  sufel,  et  dont  Poovra^  Imprimé  en  MoMoTle  n 
été  traduit  en  latin  par  M.  Allix.  Neclarius  coiniKittait 
lin  adversaire  très-peu  capable  de  soutenir  la  dispute, 
cl  qui  Ini  donnait  un  gnnd  avantage  par  de  fausses 
dlaiions,  et  par  le  mélange  qu'il  faisait  de  ce  qui  est 
reconnu  par  tous  les  calli>iliques,  et  de  ce  qui  pt'iil 
avoir  été  contesté  parquelqucs-uns.  Mais  ce  patriarche 
grec  n'est  pas  plus  excusable  d'avoir  employé  des  prcu- 
'  res  aussi  flibles,  comme  rb(8toired«  la  papesse  Jeanne, 
et  d'autres  jcniMahles  faits  aussi fuix  et  an'.si  ibstmles. 

Ce|)€ndani  il  parait  que  les  protestants  ont  fait 
grand  cas  do  ces  sortes  d'onvrages  :  caT  lb  ett 
-  Imprimé  te  traité  de  Nil  contre  h  primauté  du  pape, 
cl  M.  de  S  nmaivç  nprès  la  première  édition  rri  fit 
faire  une  seconde  nv«  e  daniplcsi  commentaires.  De 
•  mCmeen  nglelerre  on  impnma  divers traltdldieGl«CS 
sur  le  même  siiiet,  et  enlin  on  y  a  |iubliélatmdàcliOB 
de  celui  de  Neclai  iu^;.  Mais  ce  *îi  i  :i  éié  rr'imrTié  sur 
quelques  autres  point»  de  conii  o verse  peut  convenir 
àeelM  (Test  «nlt  tsi  dtDMBe dil'CBSipnêw  fi| 
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«▼antflge  prétendent  dm  les  protestants  du  schisme 
des  Orfcs,  pi  H»»  qu'ils  ont  renoncé  h  la  coinmu- 
niou  et  à  l'itbci&sance  du  pape.  Car  l:i  principale  ni* 
«M  que  «cm  d  alMfuenl,  «si  qw  nmis  avons  me 
opinion  erronée  toucliuil  la  procession  du  &rini-Es- 
pril,  qac  nous  avons  ajouté  au  Kymiiolu,  que  nous 
employons  les  aTymes  dans  la  célébration  de  l  Eu- 
^riaiie,  «i  4|M  nos  riles  ne  «ont  po»  temUaUea  ans 
kurn,  choses  qui  ne  regardent  en  aucune  manière  les 
protesiaiit«,  qtii  pmir  les  deux  premiers  points  sont 
enitéreiiieiti  d  accord  avec  rÉ|(li»v  ronuûne.  Ce  n'est 
pa»  i  cause  de  Tabiit  des  Indalgeneet,  nî  &  canse  que 
nous  croyons  t:i  pré-^mce  réelle  ol  h  transsiibslanlia- 
liofi,  oi  finrcc  que  nous  honorons  les  saints,  les  reti- 
ques, les  iiiiogcii  et  le  signe  de  la  croix  ;  ni  parce  que 
nous  «oyons  que  les  voeux  de  religion  doivent  étn 
o1»S(>rvés,  ainsi  qnc  les  préccpirs  de  l'Église  touchant 
le»  jeûnes  ;  ni  parce  que  nous  croyons  le  baptême  de 
nécessité  absolue  «  qtte  nous  recevons  b  puissance  des 
clés  do  l'Oise  poor  ta  rémission  des  pddiés;  qon 
nous  rr^t^prr  ttins  la  tradition,  et  qiu'  notTS  avons  h 
doctrine  et  la  pratique  de  cinq  sacrements  abolis  daus 
la  réAmne;  ee  n'est  pns  non  plus  parce  que  noiM 
CKfOQS  que  les  évéquea  et  les  piètres  ne  sont  pat 
ë,'nuv;  ft  (\w  \p<^  pnHn»?,  cncorf»  moin<i  les  lai'qnes, 
ne  peuvent  pas  ordonner  les  miiiisiii-cbdes  autels  ;  en* 
In  00  aTost  ps  parce  que  nous  teoevons  ré|>iscopat  et 
la  hiérarchio  «ceUilastique,  puisque  les  Groca  la 
connaissent  eux  mêmes.  Ainsi  rotie  dispute  n*a  pas 
«a  d'autre  origine  que  des  préieniions  réciproques 
Moebant  les  llnriieaÂM  diocèses  entre  les  papes  et  les 
IMtrisrclies  de  Consianlinople. 

Les  Grecs  ensuite  Ont  poussé  ct-s  divisions  jusqti'à 
se  soustraire  de  la  coouminion  de  l'Église  roouine» 
en  fononçant  à  robéiasanoe  canonique  qulls  avaient 
|osqn*alMia  rendue  aux  successeurs  de  S.  Pierre,  aU 
lé^iwmt  pour  rnison  les  !!é^ésil'^  ihns  !osf]iielIcs  ils 
piéiendent  qu'ils  sont  lontbé^,  et  qtii  nous  sont  cora- 
ninnea  avec  les  prolealanla.  Maia  r^se  grecque  est 
deneorée  sous  le  gonvemenient  des  évèqacs,  des  ar- 
chevêques, des  métropolitains  cl  des  pairiarclif s ,  et 
elle  a  condamné  dans  les  Uiéologiens  de  Wiitemberg, 
et  dam  Cyrille  Locar.  lea  opinions  sur  lesquelles  les 
|»roi<-8t.'«nis  ont  renoncé  à  celle  du  pape,  et  renversé 
toute  la  fonnc  nnciennc  dp  la  liiLMnrcIiic.  AiiHt  quoi 
qu'ils  disent,  il  n'y  a  rien  de  commun  entre  leur  doc- 
irlne  snr  ce  sujet  cl  celle  des  Grecs  ;  car  tous  les  rai- 
sonnements des  Grecs  ne  tendent  p.!»  à  prouver  que 
le  biége  de  Uomc  n'est  pas  le  premier,  comme  étant 
celui  de  S.  Pierre,  prince  des  apdtres,  parce  qu'ils 
en  conviennent  ;  mab  ils  prétendent  que  les  papes 
ont  perdu  Icnrii  anciens  piMIdges,  et  cela  par  deux 
raisons  qui  influent  dans^prcsqitc  tout  ce  qu'ils  ont 
driil  sur  ce  sujet.  L^i  première  et  la  principale  est 
que  les  papes  et  rÉgliie  romaine  ont  renoncé  à  la  M 
de  8.  Pierre,  ce  qui  se  rapiioi  te  h  l.i  doctrine  de  h 
procession  du  Saint  Kitpril,  à  r:td(!itioii  nii  Symbulc 
et  ft  ladiliëreucc  des  l  iicsde  l'une  et  de  l'autre  église, 
lies  pnleslaMs  ne  peuveol  pas  tirer  avantage  de  osa 


faibles  raisons ,  poisqu'en  eequi  regnrdc  la  procession 
du  Saint-Esprit  et  l'addition  du  Symbole,  ils  sont  d'ac- 
cord avec  nous  :  et  que  pour  les  rites ,  Ils  sont  aus« 
dloignéa  de  ceux  que  pratique  Péglise  grecque  que 
de  ceux  qu'ils  ont  abolis  en  se  scp.-)rant  de  l'ÉgOan 
romaine  ;  el  les  Grco^  ont  ronfliiiiHn^  ^étiéraleraeut 
dans  la  Confession  il  Augsbout^,  cl  UansctUo  de  G» 
névo  oopWo  par  Cyrille  Lucar.  la  doctrine  et  h  disd 
pliiie  établies  [»ar  la  réfonne. 

La  seconde  raison  n'est  pas  moins  f.?ible,  puisque 
Nil  et  d'autres  h  fondent  sur  ce  que  b  primauté  du 
pape  éiaii  atiacbéo  i  la  ville  de  Rome  oommo  capiulo 
de  l'empire,  et  que  depuis  qu'il  fut  transféré  à  Con- 
Stantinople,  cf»  priviléf^r  ^^^it  rc^'f  ()r,  on  ne  croit 
pas  qu'il  y  au  des  prutestatiis  assc^  mal  habiles  pour 
approuver  de  pardilos  Imaglnaiians ,  surtout  dm 
leurs  prinripes,  ou  pour  entreprendre  de  prouver  quo 
les  palriarcltcs  de  Constautinople  ont  plus  de  droit 
pour  soutenir  leur  titre  ambiUeux  do  fiatriarchet  écu- 
mMgnes,  que  le  pape  o*en  a  peur  maintenir  sa  pri- 
mnuié  On  ne  peut  pas  non  pins  nier  qu'ils  n'aient 
usur(^  une  autorité  qui  no  leur  app.irlenait  point  sur 
lea  patriarches  d'Alexandrie  et  d'Aniiocbe,  qui  mèoio 
«ot  beanoonp  phw  grsade  ptéseutenient  qu'elle  n'éiak 
sous  les  empereurs  chrétiens.  Les  {»:iiriarcbes  de 
Coustaulinople  ont  aboli  tous  les  rites  qui  n'étaient 
pasconfiMnica  è  ceux  de  leur  ^lise  ;  ils  ont  vioié  lea 
canuiis  en  millOmattièrea  ;  et  la  ainMWio,  Ma  intm^ 
sions,  les  dispenses  énormes  cl  une  infinité  d'autres 
abus,  font  assez  vuir  que  les  Grcos  n  ont  rien  à  re- 
procber  aui  Latins  sur  l'abus  de  la  puissance  ecclé- 
siastique. Cependant  a  cet  k  remarquer  que  le  lilM 
odieux  de  pniriurche  écunténique  n'a  pas  choqué  les  lu- 
tbériensf  puis({u'iU  l'ont  donné  à  Jérémie,  non  fAus  que 
lea  calvinistes,  qui  l'ont  pareiUcmenl  donné  à  Cyrille 
Lucar.  Ni  Gerlach,  ni  Léfer,  ni  ce  H.  Baaire  qui  al* 
maginait  avoir  rern  rimpositiou  di  s  m.iins  de  Tar- 
ibénius,  ni  M.  Smith  n'ont  refusé  à  ces  patrianhes  le 
titre  de  sointatf ,  et  même  quelque  chose  de  plus ,  car 
on  leur  donne  celui  de  iTx>«yieT4<,  Irès-frandi  samMU, 
qui  fort  au-dessus  de  celui  dont  nous  nous  ser- 
vons en  parlant  du  pape.  Comment  donc  les  prutes- . 
lants,  qui  ont  renonré  h  ta  communion  ouua  préiesie 
qu'il  avait  usurpé  on  pareil  pouvoir  ,  ont- ils  pu  re- 
chercher la  communion  et  l'approbation  des  pilriar- 
elles  de  Constaoïinuple ,  qui  se  l'atu-ibuenl  sur  une 
seule  raison,  qui  est  fiiusae  k  réprd  des  proiestania, 
puisqu  Ils  reçoivent  la  doctrine  de  ta  proecas'MW  du 
Saint-Esprit  et  l'addition  au  Symbole ,  pour  lesquel- 
les les  Grecs  prétendent  que  le  pape  est  déchu  do 
(ous  les  privilèges  atlaebéa  au  premier  sidceépiseopal 
de  l'Église? 

Il  ne  faut  pas  que  les  proieslmls  se  défiMulcnt  sur 
ce  reproche  qui  leur  fut  fuit  par  S4>culuvius,  iorsqu'd 
puMia  ta  tradodimi  du  premier  écrit  do  Jdrémie  ;  ot 
ci^  qm  l'auteur  de  la  Préface  àe*  actes  des  théologiens 
de  Wîtientberg  lui  ré,ondii  ,  e>i  ou  Ussu  d'iigures 
gruiisiércs,  qui  ne  valeni  pas  une  ix>itne  raison.  On 
ne  peut  pal  douter  qu'Ua  B*eHMit  euv^yd  ta  Gonfw» 
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sinn  d*Anpw)nT^tra(întlc  en  grec  rfatis  Tespéranccde 
la  faire  aiiprouvcr  par  ce  palriarclie  :  quoiqu'ils  ne 
pnnent  ignorer  qu'elle  avaH  déjà  été  mise  en  groc  et 
cnvnyéc  h  ceileiMiii  niiftAuciiii  succès.  En  cvh  ils 
lie  incriLniciit  ntinin  lilàiiic  ,  piiiM]iril  a  tonjrtiirs  élé 
permis  de  coiisiillcr  ivs  c^ilifes  sur  les  mailcri.'S  de 
RlîgivR.  S'ils  avaient  voulu  dcmiinr  Jérémie  siir  les 
)Hiiiits  pour  lesquels  iU  se  sont  sépiirés  de  imtis,  c'eût 
élé  nn  pnmt  pmrr  I.i  réunion  :  111:115  il  semble 
qu'ils  clicrctinicnt  à  l'aKirer  dans  leurs  opinions,  plii- 

qn*i  profiler  de  ses  Innilères.  S'ils  ne  se  mellaieiit 
pas  on  pente  de  ce  qne  eropU  I  église  grecque ,  il 
était  tiiiililc  de  I;i  consulter.  M:ii>  on  ne  fera  jnmnis 
croire  à  pcr!i4tnnc  que  si  les  réponses  1I3  Jérémie  eui^ 
leni  élé  nml  eonfitraws  &  b  confession  irAiigsbotirg 
que  fut  relie  df  Cyrille  h  \^  cniif(  «<;iiin  de  Criiëve,  '\h 
n'eiisseni  p:is  Ificiié  d'en  tirer  les  mêmes  nvanmges. 
Sans  eette  disposition  00  n'auraii  pas  fait  imprimer 
en  Allemagne  imeconlieeslon  de  M  vnie  on  toppo* 
sëe  di>  MéimpManc  Cril0i>?i!i- ,  rn]  srmMe  fnvnrisnr  te 
luthéranisme,  ni  le  traité  du  (  lirisioplilo  Angcliis  en 
Angleterre,  quoique  irès-imparrait,  puisqu'il  a  passé 
MUS  silence  divers  points  essentiels  de  peur  de  cho- 
quer les  Anglais.  A  quoi  bon  faire  imprinuT  de^,  imi- 
tés contre  la  pritnauié  du  pnpe  et  couirc  la  doctrine 
du  pnrgiiioire ,  si  on  avati  compté  pour  rien  le  lé* 
moignage  des  Grecs  en  uMiièri^  de  religion?  M.  Smiih 
se  sernii  il  donné  amant  de  peine  pmir  faire  l*a|K>lo- 
gie  et  i'apntliéose  do  Cyrille  Lucar ,  ce  qui  couveaaît 
nieui  h  m  presbytérien  sntise  comme  lloninger* 
qu'à  un  prêtre  de  l'église  nnglic.mc?  ICnlin  aur;iit-il 
o>é  citer  des  vn^  iIximU  ij^noranls  pour  les  «'ppnscr  à 
des  lénidigiuiges  anthontiques  et  incontestibles? 

Il  iiti  pas  para  non  plus  néecs»aire  d'enminer  b 
créance  des  Grecs  sur  les  matières  de  la  grùce,  parce 
que  rinus  n'avons  sur  cela  aucune  dispute  avec  eux. 
bè'i  que  Jcrcniie  eut  connaissanec  des  sentiments  des 
Iniiiéricne  sur  le  Justiflcaiinn,  sur  le  libre  arUire  et 
sur  les  autres  points  qui  y  ont  rap|Hirl,  cl  qui  furent 
condamné';  par  le  concile  de  Trente,  il  les  condamnn, 
et  le»  lëfuia  p.ir  se:»  deux  premières  réponses.  La 
docirliie  de  Cyrille  Lm»r,  purement  calviniste,  Ait 
de  mémo  condamnée  pnr  les  syrii'ilr>;  di'  Consianii- 
nople  de  1658  cl  de  161:2.  et  ensuite  p:ir  celui  de  Jé- 
rusalem en  i67i.  Syrigus  l'avait  réfutée  fort  au  long, 
et  rimpressioa  qui  a  clc  faite  de  »on  ouvrage  en  lan- 
piie  Viif^nirc  pnr  les  soins  de  Dosilliée,  pntri;trr;'ie  de 
Jérusalem,  est  une  preuve  inconieslabic  de  l'.ippro- 
bation  de  la  dncirinc  qu'il  onnilent^  A'  T^ard  des 
anciennes  liérésii-s,  les  Grecs  ont  toujours  coiulanMlé 
1.1  diiclrinc  des  péla^'ions  .  ils  ont  dans  leurs  collec- 
lions  les  calons  tics  conciles  u'Afrique  contre  ces 
liéréiîqites,  et  Pbetins  bit  mention  d'un  abr^é  des 
sjnodcs  tenus  en  Oc<  idini  contre  tes  pélagiens  et  les 
nestoricns  (Bibliotli.  Cod.  fi5).  On  recondiU  q  fll 
o'tfii  p;trlc  pas  sur  le  simple  litre,  mais  qn'd  savait  l'état 
de  la  question ,  poisquil  marque  entre  antrea  eltoscs 
que  les  ncslnriens  avaient  étendu  jni«qa*&Jésos-(:iirist 
iHNUme  les  principes  des  péla;;iea$,  emeignant  qu'il 
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avait  mérité  l'uidon  avec  le  Verbe,  les  seules  for-' 
ces  de  b  nature,  ce  que  S.  Prosper  explique  dani 
l'épîlapbe  de  eus  deux  bérésies*  H«nis  avons  dit  ail* 
Irurs  qu'on  trouvait  des  resics  dé  celle  enenrdann 

les  nesioiii-ns  du  moyen  ?t'„'e,  cl  dans  tos  mysliquev 
maliométins,  qui  l'ont  pris^^  d'eux. 

Phciliiis  dit  enniite  qu'après  la  mnrtde  S.  Augustin 
la  pélanicns  commencèrenl  à  attaquer  ta  mituoin  fut 
diverui  cùlmnnes,  comme  til  arail  iniroduii  la  de$- 
truclion  du  tibre  arbitre.  Que  le  i>:i|K:  les  arréïa.  écri» 
«ONf  «M  pWKt  4«  cet  homme  dhria  <f  emun  ce»*  ipti 
reuouviiiiù'Hi  riiaésir.  Puis  il  ajoute  que  comme  elle 
comnienç^iit  a  renaître  à  Komc,  l'roaper,  vériin'  le.umt 
honmie  de  Dieu,  la  comtmitil  et  h  délruiiil  tous  le 
Ufieat  4e  8,  Utm.  Lra  Grecs  avalent  donc  eonnaia- 
sniicc  lie  e  s  écrits  du  temps  deTlinti us,  el  ils  c  iti- 
damiuiicnl  comme  liérétiques  ccu\  conire  ie&q-iels 
avaient  omnbattn  S.  Augiieii»  et  S.  Prosper.  Quoique 
1k  Grecs  nieiit  eu  divers  onvragrs  do  S.  Aiiguatin 
traduits  en  leur  langue,  nn  ne  voit  pis  «[u'ils  aient  eu 
ceux  qui  n^.>irdaieiil  la  matière  de  la  grâce,  larce  qu'il 
n'y  a  eu  sur  ce  sujet  anenno  dispuic  dtnt  leur  église. 
Depids  longtemps  ils  suivent ordiuaireniciii  tadnctrîM 
de  S.  Jean  Damasccne,  pomme  le  marque  Gennadius 
dans  ses  traités  sur  la  Pi  édestinaliou  cl  la  Pnividatce. 
Il  en  avait  composé  quatre  qui  ont  rapport  lea  nna 
aux  autres,  et  ils  ne  simt  pas  tant  des  traités  théolo- 
gifItiM  écrits  avec  méthode,  que  des  répnnscs  à  des 
questions  qui  lui  avatcni  été  faites  sur  un  passage  do 
S.  Basile.  Le  premier,  le  troisième  et  le  quati^ènw 
n'ont  pas  été  imprimes  ;  le  second  fut  publié  en  greo 
par  David  Htrscht  lius  en  1608,  cl  inséré  avec  une 
traduction  pleine  de  fautes  dans  une  première  édition 
de  S.  Basile  grecque  et  latine.  Ensuite  sur  cet  deux 
éditions  le  P.  Cliarles  I.ilierliiius  en  donna  une  nou- 
velle à  Breslau  en  1G8I,  avec  une  meilleure  tmduciiun, 
à  laquelle  il  juigiui  des  not(^  pour  expliquer  le  sys- 
tème de  la  doeirlnedes  Grées  sur  celle  matière.  Malt 
comnie  il  n*;ivn"t  jias  vu  les  iroî,  antres  traiids  qui  ont 
une  coniicikion  nécessaire  avec  le  second,  il  n'a  pu  con- 
naître les  ^élilables  senlitncals  de  Gennadius,  et  ils 
sont  assox  conformes  à  la  doetrbio  do  l^éeole  de  8. 
TIionia'>.  Il  marqir  qu'il  m' faut  pas  sur  celle  question 
s'attacher  a  ce  qui  pourrait  avoir  Clé  enseigné  par 
quelque  écrivain  particulier ,  mais  à  ceux,  dil-il,  qui 
sont  nos  maîtres,  et  il  nomme  S.  Den'is,  S.  Allianase^ 
les  trois  limiièri  s  de  l'univers,  t'esl-a-dirc  S.  Biisile, 
S.  (Grégoire  de  >'azian/.e  cl  S.  Jean  Cbrysosiâme  , 
S.  Augustin,  Tliéodorel,  S.  Uaxime,  et  S.  Jean  Da- 
maseène.  8.  Maxime  n'est  pas  celui  de  Turin,  comm^ 
a  cru  le  tradiictenr,  nuis  le  Grec,  appelé  le  Confesseur. 
11  C.SI  aussi  à  remarquer  que  ces  quatre  traites  do 
Gennadius  n'ont  pas  été  conipiisés  |iour  réfuter  les 
erreurs  de  ceux  qui  auraient  renouvelé  les  anciennes 
Iiérési' s  d -s  1  (^lagiens  et  des  st^nii-;  (îtagiens  ,  mais 
contre  les  libertins,  à  qui  la  plnlosopbie  avait  g&lé 
l'esprit,  surtout  Gemistus  PlelliOA  et  quelques  autreXi 
contre  lesquels  il  a  écrit  avec  b  -aucoup  de  force. 
Eolln,  aatis  entrer  dans  un  plus  long  déiai!  00  peut 


Digitized  by  Google 


«M  m 

reconnaître  par  les  écrits  de  S.  Jean  Damascène , 
quelle  est  la  dcK-irine  des  Grecs  sur  la  grâce.  Si  en 
réfuunt  ies  iulliériens  ei  les  caMabies  ib  ft*«n  soni 
m  peu  éeariéi,  ce  Âli  pis  été  jaM|ii%  tottber  dtm 
aucune  erreur  contraire  k  la  doclrine  de  l'Église. 
Nous  serioos  plus  huiniiis  sur  celle  maiiére,  si  nous 
ftTionste  inM  deGeorfe»  Conttids  toiilre  un  «ynodé 
des  calvinistes  dont  parle  Ncciarius  dans  salelireatix 
religiiîui  (lu  mont  Siuaî,  et  f)"'  être  que  celui 

de  L>ordrccht;mai8nousoeravoQapascncorepu  avoir. 

Pour  ec  qui  r<%arde  M  neMoriens  «I  les  jaooMtes 
do  quelque  tancoe  qu'ils  soient ,  comme  Ils  ont  un 
uhr^-gc  des  canrin?  arric:tins  contre  les  pélagiens,  et 
qu'ils  enseignent  la  nécessiKS  absolue  du  kiplénie, 
fondée  sur  !•  corruption  géiiéfale  du  genre  hunaM 
par  le  péché  4*Adtni,  on  ne  peut  pas  leur  imputer  le 
pélagianisnie,  que  Neslorius  lui-niënie  avait  con- 
damné. A  régard  de  l'autre  erreur  dont  Pbotius  ac- 
.coM  les  nesiorlMS,  m  eo  ipllls  dkateni  <|ae  MsuS' 
Christ  avait  mérité  par  sef;  projtrcs  force,  naturelles 
d'ôtre  élevé  à  la  dignll<^  de  lils  de  Dieu,  il  ne  s'en 
trouve  rien  dans  leurs  livres  ihcologiquus,  quoique, 
comne  il  a  éténmaripié«  fi }  «il  qaelqiie  fondement 
à  soupçonner  qu'ils  nvaieul  une  opininu  h  peu  pr^s 
semblable.  Mais  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  autres 
questions  entre  les  cathoUqaes  ei  le*  sémi-pélagiens, 
jtmli  ib  n*ai  «nt  mil  pérlêr. 

On  n'a  pas  cro  devoir  s'arrêter  ?i  prouver  certains 
points  de  diMipline ,  que  les  Grecs  et  tons  les  chré* 
tient  orienUnx  observent,  connAe  les  jdlncs,  parti- 
culièrement celui  dn  ealiênic,  pcnd«nrle4uet  ib  (bot 
une  al)«lincnre  beaucoup  plus  rigoureuse  que  non*  ; 
cerladiose  est  trop  connue-  Ils  jeûnent  les  mercredis 
et  les  tendredb  de  fannée,  outre  plusienr*  vifîtes. 
En  carême  ils  s'abstiennent  non  seiileuieni  de  viande 
et  de  liitagc,  ni-ais  de  poisson  ,  d'huile  et  de  vin,  ne 
mangeant  qu'une  fois  le  jour,  et  outre  cela  ils  ont 
dlautres  petib  carèmeS.  11  «t  fort  ordinaire  dans  te 
Letnpt  de  voir  des  personnes  qui  par  dévotion,  après 
le  repas  du  jeudi-saint,  sont  sans  manger  jusqu'après 
J'oflice  du  jour  de  Pâques;  enfin  personne  n'ignore  que 
les  Grecs  et  tous  leslMenlaos  font  de  grandes  absti- 
nences, et  que  la  régie  commune  de  tous  les  reli- 
gieux est  de  s'abstenir  de  \  i:inde  toute  leur  vie.  T.cs 
Grecs  font  de  grands  reproclies  aux  Lutins  sur  ce  sujet. 

Hoos  n'nvons  pas  parié  en  détail  dee  Arméniens, 
ni  rapporté  de  passages  de  leurs  livres,  faute  de  sa- 
voir leur  langue;  mais  cummc  ils  sont  jacobitcs,  ils 
boni  dans  les  mêmes  sentiments  que  ceux  de  cette 
•eeie ,  et  à  Tégard  des  cérémonies»  et  do  quelques 
usages  parUcnliers ,  f  c  ^nnt  des  choses  indlfférenies. 
Ainsi  on  est  assuré,  par  le  témoignage  de  personnes 
dignes  de  foi  qui  ont  vu  leurs  livres,  que  leur  créance 
Mr  rEndiarisiln  el  sur  les  antres  sacrements  est  con- 
forme aux  attestations  qui  ont  été  produites  dans  tes 
premiers  volumes  de  ta  Perpétuiii.  Ils  en  ont  donné 
depuis  quelques  années  Une  preuve  convaincante  par 
la  traduction  imprimée  ii  Amsterdam  en  1C96  du 
i'iniution  de  Jésns^airbt,  p«lr  le  soin  d'un  de  ienn 
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archevêques.  I>;ur  Liturgie, qu'il?  ont  aii^M  irnpnin^ 
en  1704,  est  conforme  an  rit  oriental  des  Syriens  ji- 
eoMtes  du  pairiareat  dTAnilodie  »  auquel  leé  Ailné. 
niens  étaient  anirelbb  soamb;  non  sentemerit  dsiH 
les  premiers  siècles ,  lorsque  la  juridiction  du  pa< 
triarcbe  d'Antiociie  s'étendait  dans  tontes  les  provin- 
ces comprises  dans  le  diocèse  dtMent,  méd  dcftob 
la  séparation  des  églises  par  lltérésie  des  jacobiies; 
L'ét.-iblissement  des  catholiques  ou  primats  de  l^rsë 
et  d'Arménie,  qu'on  croit  avoir  été  bite  sons  l'ânptré 
de  Joslinien,  donna  oceation  aux  nesiortiens  de  sd 
créer  un  supérieur  ecclésiastique  indéj» ml  mt ,  qui 
fut  d  nbord  appelé  miliolique,  et  ensuite  patriarche. 
Les  jacobites  syriens  en  ulablirenl  uii  à  Takrit,  sur 
lesfhmtiéres  de  la  Sjrrie  et  de  PArménle,  et  c'est  ceint 
qu'ils  appellent  Mofrian.  La  diversité  des  langues  fïï 
qu'on  eut  besoin  de  donner  anssi  un  supérieur  n  dé- 
biastiquc  aux  Arméniens,  et  II  eut  d'abord  connue  les 
antres  te  litre  de  cailinliqve,  ensuite  celui  de  pé^ 
triarcbe,  et  il  réside  présentement  à  Ecmiasin.  Ceux 
qu'on  envoie  à  Contantinople  cl  ^  .lérnsalcu)  .nvec  lé 
titre  de  patriarches,  ne  sont  que  do  inétropolilains. 
11  f  a  ce^dant  pins  de  six  cents  ans  que  le  prin- 
cipal de  tous  a  le  tiltv  d  •  p  uri  irehe,  et  il  est  marqué 
dans  l'histoire  de  IVlglisc  d'Alenandrie  qu'il  en  était 
venu  deux  enl^gypte,(|ui  furent  reçus  avec  de  grands 
lionnenrs,  et  regardés  comme  étant  de  ta  même  coin< 
munion  que  les  jacobites.  Aiii-i  tout  ce' qu'on  aurait 
pu  dire  sur  les  Arméniens  ne  regarde  point  la  fui,  qui 
est  b  mémo  que  celte  des  jacobites,  mais  des  cérénia' 
nies  indifléreates,  si  on  excopte  un  seul  article,  sur 
lef]iiel  les  Jacobites  ntémc:  les  coudaiiinent.  C'est 
qu'ils  ne  metient  |ias  d'eau  avec  le  \in  d^ins  la  célébra- 
tion delà  Liturgie,  contre  la  pratique  constante  de  toui 
les  autres  clnréticns  orientaux,  et  celle  de  l'a^iciennè 
église.  Li's  (Irers  modernes  leur  altrihucut  plusieurs 
autres  cireurs;  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  suit  avec 
fondement,  et  elles  ne  regardent  pas  te  dessein  de  eel 
ouvrage. 

n;iiis  le  dernier  livre,  où  il  est  parlé  des  collections 
de  canons  orientales,  on  a  oublié  de  p:irler  de  celle 
des  Éthiopiens.  Elle  est  bile  sur  le  modèle  de  celle 
des  Cophtes,  de  qui  ib  ont  pris  tout  ce  qui  a  mpport 
h  la  religion  et  au  gouvernement  eci  'thiavtique.  Celle 
qui  est  la  plus  complète,  et  qui  se  trouve  dans  les  ma- 
nnaerlts  du  Vatican,  du  grai^-dnc  et  de  li«  le  clian' 
celier  Séguicr,  fui  celle  qucût  faire  le  roi  Zara  Jnenb, 
qni  vivnit  vers  Van  HGO  de  Jcbus-Christ.  M.  Ludoli 
en  a  donné  des  extraits  qu'un  peut  consulter,  avec  la 
précaution  que  nous  avons  marquée  ailhurscoinme  né- 
cessaire pour  enieudre  ses  tradurtinns,  qui  est  de  cher- 
cher d'autres  mots  que  ceux  dont  il  se  sert,  prce 
qu'ils  donnent  souvent  de  faux  sens,  et  no  sont  point 
du  style  eedésbsiique.  Nous  en  pourrons  parl« 
ailleurs  dans  l  -s  d:;  ertatinnslaiioes^car  OÙ  ne  poor> 
rail  le  faire  en  peu  de  mots. 

Quoique  en  voSnne  et  ib  précèdent  aîeni  élé  coih- 
poeés  presque  en  mèiAe  temps  qu^ds  ont  été  imprimés, 
tonie  1*  maiii&n  çulb  conlîenneoi  avait  été  examinéi 
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dont  la  rrii'môlre  sera  toujours  en  Tén<^Tation.  Car  ce 
savant  prélat  avait  la  la  plus  grande  partie  des  disser- 
tations latines  dont  ils  sont  tirés,  et  II  les  atalt  sp- 
iHMvéel,  particulièrctneiitleimail  surlesLiUiri  ics, 
que  i'espire  donner  lii(>n!(')i  au  public.  Le  bonlicur 
que  j'ai  eu  de  passer  près  de  dix  aances  avec  lui  peo- 
daiit  4|U*n  était  préccptear  de  fto  Honseignerir  le  Dtra- 
pfeln»  rtie  donnait  occasion  de  le  voir  lous  lis  jours; 
cl  comme  je  Tai  (onjours  ciiftivé  ilepiiis,  j'en  ai  iJinlilé 
autant  qu'il  m'a  été  possible,  et  j'ai  souvent  tiré  de  lui 
de  irandes  lemières.  Cest  une  justice  que  je  dois  reo* 
dre  à  aa  laëmoire,  qui  me  sera  toujours  Ton  cliére, 
non  seulement  par  les  sentiments  que  dohei:!  avoir 
tous  les  enfants  de  l'Église  catholique,  qu'il  a  si  bien 
défendue,  tnais  adsel  par  tecoonatseaiioe  de  ramilié 
dont  ce  grand  prélat  m'a  lioiioré  pepdani  une  longue 
suite  d'atiné"«. 

Ceux  qui  liront  cet  ouvrage  arec  attention  recon- 
naîtront, comme  on  espère,  que  dMs  one  matià« 
toute  de  discipline,  il  n'a  pas  éié  ]i(is>iblc  de  suivre 
toujours  la  route  ordinaire  de  la  lliéulogic  de  l'école. 
Celui  qui  voudrait  réformer  les  riiuch  grecs  et  orien- 
taux sur  ta  forme  da  bapiéme,  perce  qoe  la  (dvpart 
des  obsliques  ont  dit  f]ti*elfc  c'îrvii  (JéprcrntoirL'  cti 
irapcrative,  se  reiulrail  ridieulc.  Ou  ne  peut  pas  non 
plus  disconvenir  que  les  cérémonies  et  le*  prière* 
anwc  lesquelles  les  sacrenmits  oMtété  célélnés  dans  îa 
primitive  Église  et  dans  crIlosd'Orinil,  im  îoiir  nirnt 
élé  enlièreuient  inconnues;  que  plusieurs  ikul  rai- 
sonné que  sar  tn  discipline  do  leur  temps,  cl  qoe  la 
condorfon  que  in  plupart  en  ont  tirée,  a  été  que  les 
ordinations  (ti  srirccsctlcfl  ntitrrs  srtfn  mpnts  irtMntpiit 
pas  validci),  et  qu'uu  devait  les  réitérer,  ce  qui  ne  s'est 
Ait  que  trop  souYcnt.  M.  Habert  s*est  élevé  flvcerurce 
contre  de  pareilles  conséquence^  sur  ce  qui  regarde 
l'ordination,  après  avoir  nia rqiri'  I  i  iliiïtTomH'  nidre  la 
forme  latine  et  la  grecque.  Un  jeune  théologien,  d'\i-'û, 
tMn  f  ùptremÂT  une  grande  Hfférwet  dtan  /et  pe> 
roUt  et  dans  lèsent  ;  car  s'il  cherche  phuôl  FÉifitedaiu 
ficole  que  l'école  dans  CÉqlise,  il  demeurera  d'abord 
lout  élon»é,  el  il  conclura  peut-être  futr  de»  raisonne-^ 
IMMIS  pkUMOpMqua,  qu'il  n'y  a  jammtaïaueun  prêtre 
diras  Figfye  ^rscfM.  Jfnfs  tout  beau,  poursiiil-il,  jeune 
(jnrrricr  ;  ce  n'est  pas  ici  une  escrime,  r'<  t,t  un  combat 
sérieux.  L'Église  romaine,  mère  el  intnins.se  detouie$ 
Ut  «nlret,  ordontw  6teR  :  tiglise  gri '/lu  en  fait  dt  mi- 
me; et  l'une  et  f  autre  ordonnent  de  véritables  prêtres  par 
une  forme  différente,  mais  qui  a  lu  mèi)\e  efficace.  Nous 
m  doutons  pas  de  ce  qm  regarde  l'Église  romaine  :  mais 
emmdk,  qn  ett  tartUneUi  jugeie  loma  le$  mitre$, 
n'a  jamais  eu  de  dwtê  tMChotU  les  ordinations  de  la 
grecque,  nous  n'en  pouvons  non  plus  douter  avec  justice 
ou  avec  sûreté,  mu»  qui  [aisont  profetùon  de  suivre  la 
(«ittUt  dôetHHt  tUeÊfliH  rmmrfM  (I). 

(l)  At  diserimpn  initierai  et  verbomni  et  tensnnm 
tjrroni  ihcolufro  planr  \iik>bitrir,  ipii  si  FcHcsiani  p«>- 
liAs  in  scholà  quant  sctuilam  in  iictlesià  quxiat,  re- 
fsdte  «iMitvaseet,  «t  imUitai  fioiaan  iii  elUnUi 


LA  PBRPÈTUnÈ,  «M 

Les  Ihéolcgiaii  qui  Ont  dans  est  denieis  siéelee 

écrit  avec  plus  deréputntion,  n'en  ont  pas  j'ug;'  mitre- 
ment  que  M.  Uabert;  el  les  conséquences  qu'ils  ont 
remarquées  de  corialnes  opinions  trop  subtiles  sur  les 
sacrements  ne  sont  pas  imagina]res,paisqu6sar  ce  seul 
fondement,  les  L.iiiiis  diius  1rs  temps  d'ignorance  ont 
souvent  rebaptisé  les  Grecs,  et  les  autres  chrétiens 
orifenlan,  qai  à  leur  eietnpTe  oooNDeneèrent  è  iv 
baptiser  les  Latins.  De  même  la  réiléi^tion  de  la  cou* 
lirmatîon  h  l't'ir.ird  des  Grec«:,  parce  q\Mk  C'Ull  ad- 
niiiûslréc  par  les  prêtres,  ayant  fait  croire  à  quelques 
théologiens  que  les  Orientaux  n'avaient  pas  ce  sacre- 
ment, anima  tcllemeiil  les  Grecs,  que  ce  Alt-tà  untf 
des  prmiièrv's  causes  du  si  li'sme,  roiimie  le  remarqtjc 
llulïtcnius,daiis  un  livre  inqiriiiié  à  Home.  Le  schisme 
Uj^erM»,  dit  ce  savant  Immroe,  tpd  a  deptd»  «î  tmg* 
temps  diàsé  li'S  églises  d'Orient  et  d'Occident,  doit  i'tre 
principalement  imputé  à  ceux  qui,  laisf  in'  ù  p  .it  la 
diurilé  chiéiiewie  par  une  démangeaison  de  dispuUr,  ont 
nd»  en  qireiltoN  et  en  dhfutte  imit  ce  qui  se  faismt  ehe» 
les  aulres  selon  un  rit  difJJrciit.  Ces  geiis-lii  n'ont  que 
peu  ou  point  d'uttcnt'tmt  pour  t\'!nirrir  I  :  lériti^  ;  tnais 
iU  ne  pensent  qu'à  être  supérieurs  dmi»  la  dispute,  afin 
de  donner  la  toi  mut  antm,  «tdaenl  ieur  opinion  et  Imr 

c<iii!uinc  (t). 

C'est  de  ces  sortes  de  théologiens  que  se  plaignent 
avee  raison  ceux  qui  ont  examiné  avec  aiicutiuu  la 
discipline  des  sacrements  ;  ca  sont  ceux  ^  «n<  prd* 

lendn  l'rlaircir  les  que.^tions  tlu'ol:>iji<pies  par  des  urgu» 
ments  frivoles ,  qui  citent  très-rurciuenl  la  sainte  Écri- 
ture ,  ewore  moîn*  les  e<wef/ei  et  têe  «ditn  Pères  ;  qui 
mime  n'ont  aucune  teinime  de  ta  boim  pMfMopAls  , 
iiuiii  f/ii),  avec  des  cliiitmr$  piuYilcs.  feulent  se  faire  pas- 
ser pour  scolastiques  et  théotogiena ,  n'étant  ni  l'un  nt 
Ftudre;  qui,  rempUttent  féeolede  pitoyables  soi)l.isines, 
te  tendent  rfdî^/es  aupr  s  dm  savant» ,  et  méprisnblet 
aintrh  de  ceux  qui  ont  fins  de  di^UcctU-xitr.  C'est  ainsi 
qu'en  parle  Melchior  Cuinus,  qui  ensuite  dit  qu'an 
théologiai  teotattique  ett  eelid  qtd  parle  avec  f  totem , 
doctement  et  prudemment  de  Dieu  et  des  choses  de  la 
religion  ,  telOH  Ut  ÊctiiUM  et  la  doelrmâ  de  CÈ» 
glite 

prcsbyieruni  utiquàm  extitisse  philosopiiaiMlnr.  Seé 
nieliorn  qii:e&o  vcrba,  Neoptulctne.  Non  est  hsec  tm- 
bratilis  pugna,  scdstataria.  Ecclesiaromana,  omnium 
mater  et  magistra,  boné  ordinat  r  eeclesia  graxa  benè 

COn*Ct''i  nt  :  iiIr.TiiiK;  vrm,  sac-nlulrs,  dis^imili  '.jnidem, 
Scd  ii.uis  oiiiiiiiu)  \ii  luli>  loi  ma  i:iiii.tl,  iiiiù  perllcit. 
lu-  roniaiià  .  Unniaiii  uoii  (lnl>ii:iiiii(S.  De  gr;rcâ  verô, 
cùm  nec  r<itii:ina  omnium  discepuai-i^  ei  aruitra  ua- 
quàm  dul'iuivciii,  ncque  nos  profecid  dubilare,  ro> 
manaro  fideiu  ctdoclrinani  protilentes,  «quoai  tutu»* 
que  fùerlt.  ffuïert.,  Poniif.  tjr.  p.  115  et  116. 

(I)  Lucîir  isniii  sdiisiii.i  (puni  Uiii-nliset  Occidentis 
ccclesias  lin  liiin  tlis>jui>Xil  illis  pulissimùm  iuqiutan- 
diiiM  isl.  >1iristian;'i<'liari(ateposth.ibità  disputant 
prurilu,  omnia  in  qu.i  stiunein  el  Cdutroversiam  addd* 
xeruiti,  qii-L'  divers»  riiu  apud  parlera  adversam  agnn» 
tnr.  His  iiolla,  vel  exigua  veriiatis  cura»  sed  uiHun 
vincendi  studion,  ui  ex  ank  consoetudine  vel  oidoio- 
ne  uliis  legem  pro^cribauL  H^tim^  dut.  I,  m  ifi- 
nitt.  cottfirm. 

(S)  InleU^  auicB  Mssein  acholl  qnosdsai  ibaa- 
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m  PRÉFACE  DES  AUTEURS 

Il  serait  facile  de  dier  plusieurs  autres  fameux 
tliéologicns  qui  ont  porté  le  oiéme  jugcoieni  de  ceux 
-   qui  •  doiNMQl  tnp  i  leurs  préjugés ,  et  ne  connais- 

sanl  pas  la  d'rrijilinp  li^i  rnriciennc  Église,  l'nnt  cnn- 
damnée  indirectement  en  cundamnaiii  colla  des  Giccs 
cl  (les  Orientaux.  Bu  eeh  ils  noient  pas  imitables , 
d'autant  moins  que  le  jugement  de  plusieurs  de  ces 
lIiC(iIi.^'iL-tis  était  contraire  à  celui  tics  ii.iprs  t,t'o;i  X, 
et  Clément  VU ,  qui  fnr  leurs  brefs  cunflrnialifs  Tun 
de  Tauire ,  avaient  ordwnné  que  les  Grecs  ne  seraient 
point  trouidds  dans  la  pratique  de  leurs  rites.  Mais  ce 
qui  est  encore  plus  rcniarqiialtle ,  lorsque  la  même 
question  fut  agitée  &ous  le  pontificat  dX'rbain  Ylll ,  à 
l'occasion  de  quelques  évéques  mienianx  venus  k  Ro- 
me, dont  rurdiiiaiion  ékiit  conlesiée  par  certains 
titéolngicns,  ce  pape,  qtii  éîatt  savant  pl  qui  nvnil  au- 
près de  lui  des  personnes  versées  dans  l'antiquité  ec- 
clésiastique, fit  consulter  sur  ce  sujet  les  plus  savants 
Iiommes  «le  ce  temps -là ,  entre  autres  le  I*.  Sirmond, 
le  P.  Peti  nii  ci  le  ï*.  Morin.  Il  engagea  celui-ci  à  faire 
à  celle  occasion  lu  voyage  de  Home ,  et  nonobstant 
les  préyug^s  de  l*éeoie,  les  ordinalioi»  orientales  fo- 
rent reconnues  valides ,  comme  étant  conformes  k 
Tancicnne  discipline.  On  ne  croit  pas  qu'aucrit»  tlico- 
logien  puisse  prétendre  que  rauloriié  de  trois  papes, 
et  celle  de  tente  FÊglise .  qui  durant  plosicors  siècles 
d'une  comniiininn  non  interrompue  n'a  jamais  con- 
testé aux  Grecs  la  validité  de  leurs  saoremeni?,  dnivc 
céder  &  celle  de  queiqut»  particuliers ,  qu:in(l  ils  s'ac- 
corderaient sur  les  matières  cl  sur  les  fiiraics ,  sur 
quoi  iU  ont  eu  plusieurs  opinions  fort  différentes.  Or 
comme  la  vérité  est  une,  !r»r?rriu'il  s'agissait  tlV^poscr 
fidèlement  la  créance  de  I  Église ,  on  a  cru  la  devoir 
tirer  des  décisions  des  conciles,  parlicnliérenirol  dé 
celui  de  Trente .  et  de  la  profession  de  foi  qui  fut 
dr»>s«.ée  ensiiiic  par  Pie  IV,  cl  qui  ayant  été  traduite 
en  diverses  langues  ,  a  éié  proposée  aux  Orientaux 
acilismaliques  eu  hérétiques,  lonqu'ils  se  sont  réunis 
à  rflglisc  catholique ,  plutdl  que  des  opinions  de  quel- 
ques particuliers.  Mais  si  les  plaintes  qtic  les  phis  sa- 
vants tliéulugiens  ont  faites  autrefois  contre  ceux  qui 
portrop  desubtililés  e'engageaienl  dans  des  eonsé- 
quonces  fôclien^ics  ,  dont  souvent  les  iiérétiqncs  et  les 
sdiismatiqoes  tiraient  «vanti^p ,  ont  été  bien  fondéesi 

logos  ad<!Criptilios  qui  iiniv(>rs:is  iiiiii  stioncs  llicol<i«i- 
casfrivolis  ntRiimciitis  :il>solv.-i  ini,  et  Viinis  inv.didis- 
qne  raiiuncolis  magnum  poodus  rébus  gravissiuiis 
detrahcnti's,  edideriiit  in  tlicologiam  commenlaria  vit 
«igna  jwCMbratione  anicubruni.  Et  cùm  in  liis  sacro- 
nim  BifNumnn  lesiimonla  rarissimn  sint ,  cône iiinmm 
mcnlio  iiulla,  ttiliil  ex  ;iiili(piis  snuriis  .ilcaiit  ,  niliil 
ne  ex  gravi  pliilo^ophià  qniilcii).  !>cd  ftic  é  puci'iliUu» 
disciplinis  >  !i  1  j  i;inic!i  si  sup  >ris  niacet  llico- 
logi  yocaniiir,  nec  sc  .ol.istici  sunt,  nec  iheologj  :  oui 
sopiiismainm  fa^îes  in  scholam  inferentcs,  et  ad  risiim 
viros  docto»  incitant,  etdelicatiores  ad  conicniptiim 
Qnem  vcrô  intelligimusscliolasticum  ibroir.gi,,,,  *  :,„i 
IMW  veroum  In  qno  hominc  poniiims  ?  0  ii  i  )  i  po 
qni  de  rébus divmis  apiô.  prudenter,  docie,  e  iitieris 
ii.st.i.ii.sque  aacfis  ittiociMtar.  JMet.  Qm»,u  Si 


DE  LA  PERPÉTUITÉ.  ^ 
on  ne  peut  faire  présenK^ment  fi»  rpprrvrhf»  S  no«i  tiiéo- 
logiens ,  qui  joignent  l'étude  de  l.i  iraUujon,  des  con- 
ciles et  des  Pèns,  i  la  Uié(»iegie  de  l'éoolè  av«e  lani 
de  succès.  C'est  ce  qu'on  voit  paniculicrenientdans  ia 
Faculté  de  Paris,  où  on  emciKi  tous  les  jotirs  mvc  ad- 
miration édaireir  ce  qu  d  y  a  de  plus  rediercbé  dans 
l'antiquité  ecclésiasiiqne. 

Il  y  a  quelque!,  oiidmiis  dans  cet  ouvrage  qui  pour- 
raient avoir  un  sens  équivoque ,  sur  lesquels  il  est  à 
prnpos  de  donner  des  édaircissemenu.  Où  il  est  dit 
(liv.  I,  c  I  ).  que  les  Orientaux  croient  qu'un  pécheur 
repentant,  qui  a  .accompli  la  pénitence,  reçoit  la  grico 
Mcramenielle,  on  n'a  pas  pré.endu  qu'il  fût  néces- 
saire selon  leur  doctrine ,  d'avoir  accompli  ce  qu'Us 
appellent  le  canon,  c'est-à-dire,  lèsttnvres  laborieuaen 
de  la  (  éiiilciK  c.  La  suite  du  discours  fait  assez  voir 
le  contraire.  On  a  donc  voulu  faire  entcmlrc  qtie  les 
Grers  et  les  Orientaux  reconnaissaient  avec  1  Eglise 
catholique,  ce  que  le  concile  de  Trente  a  enadgué, 
en  disant  que  Ut  aeln  du  pémfeni,  c'ist-à  dire  ta  con- 
trition ,  la  coHfewon  ei  la  tati$[aclion ,  sont  comme  ma-  ' 
flîr»  de  ce  iaerment ,  et  qulb  mal  appelés  paniet  dt 
to  pAiiience,  parce  qtfiU  MM  r«val»  d'Araffiaiten  dlMit 
pour  rïHlégrilé  du  sacrement,  et  pour  la  parfaite  el  en' 
Hère  rémi4$ion  det  pétlié*  (Trid. ,  sess.  4,  c.  3).  On  a 
donc  censidéré  le  sacrement  en  son  entier,  en  mar- 
iiuaiit  qtio  lorsqu'il  s'y  trouve  Mut  ce  qui  en  fliit par- 
tic  ,  Ils  Oi  i«  iiI:iux  ne  doutent  p.as  qu'il  ne  produise  la 
grâce.  Ce  qui  est  dit  dans  la  suite  fait  assez  compren- 
dre qu*on  n*a  pas  prétendu  que  l'accomplissement 
dn  i:i  pénitence  fiât  absntiniient  néecasalre,  puisque 
pu  linir  discipline  on  fait  voir  qu'ils  accordent  l'ab- 
solution en  plusieurs  occasions  avant  quelle  soil  ao* 


11  <'H  dit  {ibid.,  paul6  inlHh),  que  ta  fnrrrsiMnfi  a» 
êont  contredit»  eux-jnêmn  en  contenant  h  coutume  de 
bapliter  lu  eafam,  quoi<iu'etle  ne  soit  [ondée  que  sur  la 
mmm.  Cela  se  doit  eniendre  selon  leurs  principe, 
pui>qtril5ne  ( onvicinK  iit  pas  avec  les  callioUqnea ds 
sens  des  passages  de  l  Éc  iture,  qui  étaUissant  la  né- 
cessité générale  el  absolue  du  baptémo,  la  prouvent 
i  l'égard  des  enfanta, 

*ll  est  dit  en  un  autre  endroit  que  «MDnM  lIÉ^isn 
estiufaiiliide  dans  la  foi ,  elle  l'est  an^M  dnns  la  disci- 
pline. 11  s'agit  de  la  discipline  sacramentelle,  et  le 
sens  de  cette  propoeUion  est,  que  comme  l'Église 
ne  pnut  proposer  aucune  erreur  dans  la  foi,  les  céré- 
monies et  les  prières  qu'elle  a  établies  et  pratiquée» 
universellement  pour  l'administration  des  sacremente 
ne  penvent  éire  niabuslves,  ni  sopemitiettiea,  ni  ren- 
fermer aucune  erreur.  | 

An  livre  11,  cliap.  1 ,  il  est  dit  que  les  catéchumènes  | 
n'étaient  pas  en  voie  de  salut.  Cette  expression  peut 
avoir  on  font  aens,  puisqn'ateotnmenl  ib  crovalent 
en  Jésus  Christ,  et  qu'ils  éttleM  clwéllemiÉ «M». 
Mais  ce  qu'on  a  voulu  dire,  comme  il  p:.ratl  par  la 
suite ,  est  que  la  nécessité  du  bapiéroc  était  lelie- 
neni  crneddui  raacienne  Église ,  qu'dle  dMrtall  du 
aahit  dncenx  fai  iMiiiaimt  avatit  de  nivnlr  ngn,  «t 
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9*«llie  nTollMt  pM  pour  en  le  aeerUeecoiiuneponr 

les  autres  ddrunts. 

Ailleurs ,  où  il  est  dit  que  l'immersion  n'est  pas 
moins  nécessaire  au  baptême,  etc.,  cela  doit  s'en- 
iMidre  per  rapport  ain  proiesianis»  qni, 

l'Êcrilnrc  sainte  à  la  lettre,  doiTC&l 

bapii&cr  veut  dire  plonger. 

Danslcdiapitre  7  duliyrc  VI,  où  il  est  parlé  «lu  di- 
vorce aeoordé  dans  F^IIm  f  reetpie  «i  dons  tout 
l'Orient  aut  mnris  qui  avaient  cotiv.iincu  leurs  reniincs 
d'adiillére,  tout  ce  qui  a  été  dit  est  rapporté  et  doit 
être  cnlaMla  bisioriqucmeut,  sans  eu  tirer  aucune 
conséqiiaice  coolie  b  doctrine  et  h  pratiqpie  de 

l'Église  Inlinc.  A  IVmlroii  où  l'on  a  ra|tporlé  les 
paroles  du  seplicnic  cauoa  du  concile  de  Trente, 
en  voit  Moez  qu'on  n'a  pas  prétendu  mettre  en 
ce  4tt*il  a  HOU.  EMuite  leraqnH  est 


dit  !c  rrtrtc;!c  de  Trente  justifie  la  doclriiie 
ancienne  de  l'Ë^lise  latine  que  les  luthériens  a(ia> 
fuient  tfoiécBiniBent,  et  sans  donner  aucune  at- 
Idnic  directe  on  Indiraeie  à  Ja  pratique  des  Gracs , 
voici  en  quel  sens  ces  [inro!rs  tJoivon!  ;^ir(»  iMilenducs  : 
C'est  que  li-s  Grecs ,  noiioltôtant  la  différence  de  leur 
discipline,  n'aocnsent  point  PËigliae  romaine  d'erreor, 
snr  ce  qu'elle  enseigne ,  conme  elle  l'a  toujours  «i- 
scigiif^ ,  que  le  marimge  ne  peut  être  dissous  i  cause 
de  l'adulière  de  l'une  des  deux  parties ,  ce  qui  donne 
lent  snjet  de  croire  qae  le  eoneile  n*a  pas  eu  en  voe 


SACREMENTS.  LIV.  I.  CROYANCE,  etc.  6S8 
de  lee  eondanMr  :  c^est  aussi  ce  que  le  cardinal  Pala- 
vicin  et  Fra-Paolo  assurent  posiilvement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  concile  d,-.  Florence  ,  il  est 
certain  que  dans  lu  déu-cl  d'union  il  n'est  pas  p.irlé 
de  est  article.  Les  actes  qai  ont  été  cités  portent  que 
l'iBrcbevique  de  Hilyléne  saiisat  le  pape  sur  ce  sujet  ; 
d'autres  lénioignenl  q  i--  î<>  pnpe  ne  fut  pas  pltinc- 
raenl  salisrait  des  réponses  du  l'ardievéque.  L'  s  actes 
imprimés àRome en  grec  parordre  de  Gn-goirc 
en  1587,  ne  fi«l  ancunc  mention  de  ce  discours  du 
pspe,  ni  de  ce  que  dit  l'archevêque  ilo  Mitylènc. 
Ainsi  ou  a  cru  devoir  plutôt  s'en  tenir  an  décret  sjr» 
nedat ,  où  il  n^csi  fldt  aticune  mentinn  de  Tartide  da 
(1  i  V  orcc .  quW  coqjeetnras  de  oetoi  qui  a  recueilli  lee 
aclfs  hiliii';. 

S'il  élan  ccliappé  quelque  autre  chose  qui  parût 
donner  la  moindre  atteinte  à  h  doctrine  de  l'Église, 

ce  que  je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  aisénicnt  quand 
on  lin  cet  ouvrage  avec  attention ,  ce  serait  par  inad- 
vertance et  contre  mon  intention.  Car  j'espèie  qu'on 
reeeonalin  parloot  que  Je  n'expoee  pas  la  créiiaee  et 
In  diïcipiînc  des  Orientaux  avec  prévention ,  pour 
excuser  les  erreurs  et  l-s  abus  dont  il  n'i^si  pis  pos- 
sible de  Itô  justifier  ;  mais  en  luénic  temps  je  n'.ii  pis 
CM  qu'on  dAt  condamner  tout  ce  qui  leur  n  éld  re- 
proché par  do.s  écrivains  qui  n'avaient  aoconecon* 
naissance  de  cette  matière. 


LA  PERPETUITE  DE  LA  FOI 

DE  l'ÉGUSE  catholique 
SUR  LES  SACREMENTS 

»T  80»  T005  1X9  AUTRES  POINTS  DB  RELIGION  ET  DE    DISCIPLINE  QUE  l.V.^  ! TiEMirns  nf  FOR- 
MATBDES  ONT  PRIS  FOUR  PRéTEXTB  OB  LBOA  SCUISUB,  FHOUVÉB  PAR  LE  CO.NS£?IT£ME.\T  DBS 


UVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMlEll. 

Df^siein  ijénéral  de  cet  ourrage. 

On  a  marqué  dans  la  préface  du  quatrième  volume 
(voy.d-dessns,  1**  partie  de  ce  vol.)  le  dessein  qu'on 
avait  en  de  pnraver  le  eoMeniemani  gdnéni  de  tons 

les  chrétiens  d'Orient  sur  les  points  controversées  en- 
tre les  catlioliques  et  les  protestants ,  aussi  bien  que 
•nr  le  myslira  de  l'Eucharistie,  et  que,  oonune  on  ne 
Taurait  pu  faire  sans  trop  grossir  le  volume,  on  avaU 
réservé  à  traiter  .'i  pnrt  celle  mntif^rp.  C'est  ce  que 
tâcherons  de  faire  en  ce  volume  avec  autant  d'exac- 
lilnde  qill  aen  pdHiUe,  «I M  noûM  «0  MM  «vee 


toute  la  sincérité  qu'on  doit  apporter  lorsqu'on  traite 
des  mystères  nods  de  la  leligioo. 

Ce  trarail  ét-iil  d'autant  plus  nécessaire,  que  per- 
sonne ne  l'a  encore  entrepris  ;  ou  si  quel(|ues  auteurs 
ont  parlé  de  la  créance  et  de  la  discipline  des  Grecs 
et  des  Orientam  snr  les  sacreoMiils,  ils  font  bit  avec 
bcancoup  de  négligence,  la  plupart  sans  avoir  connu 
les  livres  ecclésiastiques,  ni  ceux  des  ibouiogicns 
grecs  et  orientaux  ;  d'autres  sans  aocaus  principes  do 
théologie  et  sans  cotmaissance  de  l'andqnilé;  oe  qui  • 
fuit  qu'ils  ont  condamné  trop  facilement  ce  qu'ils  n'en- 
tendaient pas;  qu'ils  ont  attribué  h  ces  cltréticn.<  des 
lidràiot  lovlos  nonveUes,  ce  qui  les  n  rendu»  plus 
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Soignés  ëe  la  réunion ,  et  rois  nos  Uiéi^ieM  fliMt 
■risMoniMlM»  bon  d'étti  de  ia  procoMr,  p^M  lâ 

plup:ir(  rûiiu  romh.iiiu  que  fics  chimères;  el  ce  qui 
était  »icor«  plus»  «langcreiix, ,  lia  ont  condamné  Ues 
pratiques  a«tortaées  par  l'usage  de  ranoieiine  Église, 
«i  par  oouaéquent  k  eonvert  de  toute  censure. 

Les  protestants  n'ont  pas  presque  toucbt^  à  cctic 
matière,  non  seulemenl  parce  que  nous  n'en  trouvons 
pu  m  seul  qui  Tait  entendee ,  mais  ansri  parce  que 
les  auteurs  catholiques  leur  rourni»saiciit  plus  d*au- 
toritt^s  qu'il  n'était  iitk:c>-s.iire  pour  plnblir  qtie 
Orientaux  ne  pouvaient  servir  à  conHmier  par  leurs 
témoignages  fat  dectrioe  et  la  di(ci|iline  des  tacreo 
menls  reçues  parmi  nous ,  tant  on  supposait  qu'ils 
ëUiient  élui'^nt's  de  l'Église  caiholiiiue  sur  ces  articles. 
l'C  plus,  coiume  it  y  a  eu  trù  pcuue  proieatauts  ipii 
aier.t  bien  enlenda  la  diacipUne  ecdétsioatique,  ion- 
qu'ils  ont  fait  quelques  objections  tirées  de  colle  des 
Orientaux,  ce  n'n  ciô  qn'm  suivant  le  jugement  qu'en 
araient  fait  les  àulcins  catholiques  duul  nous  venons 
de  parier.  Ceux  qui  ont  ponaaé  la  critique  plin  loin, 
comnto  ont  fait  quelques  modernes,  sont  tombt's  nn- 
eore  dans  de  plus  grandes  absurdités,  par  ctcmpic, 
ceux  qui  ont  voulu  déiiTininer  la  créance.'  des  Grecs 
sefam  la  (auaae  ConfeiaioD  de  Cyrille  Lucar,  et 
celle  tlr*s  autres  Orientaux  sur  de'  récits  di»  vnynj^rtirs 
ignorants  ou  prévenus,  ou  bien  sur  des  criUqucii  ab- 
Midca  de  Hnitinger  et  de  ses  semblables. 

Dana  le  premier  volume  de  la  PerinUuUé,  les  auteurs 
avaient  dit  qui-'i(ito  cîifrse  loiirli mt  la  conformité*  de 
la  créance  des  Gr  ecs  et  des  Orientaux  sur  les  s^cr^ 
Bienui,  «nr  la  liiéi*i«ble,  et  sur  d'autres  poiiiis 
les  prniesi:u)is  Ont  pris  pour  prétexte  de  leur  cép^ 
ration.  Mais  comme  cette  niatièic  ne  ref ardait  pj«? 
précisément  la  question  principale  qu'ils  ireitaieni, 
Us  ne  a'éleiidiieni  pas  strr  les  preuves  de  celte  con- 
Kormilé»  <pii  même  «fors  n'étaient  pas  Ëtciles  à  trou- 
ver, peu  d'atiterirs  ayant  écrit  sur  ce  sujet,  et  même 
d'une  manière  très-iai|>arraile  ;  et  c'osl  ce  qui  nous 
raie  prdMRioment  it  éclaiidr. 

La  seule  discipline  des  églises  gfeoqoes  et  oricn- 
in'es-  MmI  examinée  sans  prévention  pouvait  snfTiro 
pour  luire  connaître  aux  protestants  la  différence  en- 
tière qnll  y  anil  entre  ees  communions  sèpaitées  .e| 
les  églises  prétendues  réformées.  Mais  les  premiers  ré> 
formateurs,  connue  on  l'a  fait  voir  ailleurs,  n'y  firent 
d'abord  aucune  réflexion  ;  ih  raisonnèrent  sur  les  sa- 
CNmeiils  chacun  scion  les  prinripes  qnlls  avaieni 
Imaginée  :  et  cornine  cfs  priricip  -s  élaif^nt  faux,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  si  ce  qu'ils  ont  établi  sur  de  pareils 
fondements  est  également  &ux  et  insoutenable. 

La  première  source  de  leurs  enrears  est,  «lo'ib  ont 
fait  line  iléfîniiion  des  sacrements  incntni'"  i  uv-ut 
TÉglise  ancienne,  lorsqu'ils  les  ont  regardés  connue 
des  sceaux  de  la  foi.  et  des  signes  qui  l'excitaient,  n'y 
iceonnaisnot  point  cette  efllcaee  que  l*éonlc  appelle 
tx  opère  opernfn,  et  (jui  signifie  une  profl'"'  fion  réelle 
et  véritable  de  la  gràcu,  lors<|u<s  les  sacrements  sont 
■«cas  sfoe  les  dispofilions  odceNalrM.  Ln  seconde 
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•st,  qu'ils  Mféiritll  «pe  tont  Morement  devait,  uoo 
seulement  être  d'institution  divînOt  tt  qno  usas  m- 

connaissons,  mais  qu'il  devait  être  expressément  mar- 
qué dans  b  sainte  Écriture,  paroe  qu'ils  nieUcaii'au- 
tiirilido  Mutdilimi.  Killii  imeivoiMime  wumi  d*cr- 
penrfDltosn menés  fort  loin  esi,  i|tt*an  lieu  de  distin* 
gticr  dans  la  doctrine  des  sacrements  ce  qui  a  éié  iini- 
vcrseUemeot  cru  et  re«u  dans  toute  l'Église,  et  qui 
par  coosdqueiit  n*a  poml  varié.  Ils  ont  vonln  liii« 
passer  les  opinions  nées  dana  l'ticole  comme  de^  nr* 
licles  de  In  foi  eatboiique,  et  ies  aat  ainsi  eoai- 
battues. 

Cependant  il  émit  delà  bouNMdedlaliniuer  den 

clioses  aussi  dliférenles  que  la  doctrine  ^uinc  et 
inv.ifialde  de  l'Église,  Cl  les  dilTérenies  maiiières  de 
l  exptiqucr  qui  se  sont  introduites  depuis  que  Guil- 
laume d*Aaxcrra  cMnmcnfa  de  se  servir  des  tenus 
de  niatii  I  e  et  de  forme,  ainsi  que  d'autres  semblaUes 
empfoyés  dans  la  pîtiînsnphic  d'.\riMote.  Cette  ma- 
nière assez  conforme  au  génie  du  siëdc  reiulaii  ccr-  ^ 
tainea  vèrilés  plus  sensibles,  et  nVivail  en  eile<mAmn 
rien  lie  mauvais;  mais  les  questions  subtiles  qu'elle 
lit  naître  occupèrent  un  pou  trop  les  théologiens  de 
ce  tempe-U,  en  sorte  qu'ils  u'y  ajoutèrent  pas,  comme 
en  a  bit  depuis,  rdlodc  de  la  discipline,  dont  Tauto- 
rit('  est  non  'Ciilenieiil  (.'raïuJe.  niais  décisive  en  ce  qui 
regarde  les  sacremaiis.  Car  comme  il  est  assuré  quo 
fÊgiise  ne  peut  errer  dans  la  foi,  il  est  également  cer> 
tain  qu'on  ne  peut  soupçonner  sans  impiété  que  les 
rites  et  les  prières  dont  t  11  •  s'est  tiniver^elleraenl  ser- 
vie dws  U  Ci^libijpiljyou  ile^  sacrcnienis,  puissent  cop- 
tenif  ou  aulorifof  nucuiie  erreur.  Cett  donc  en  jui'* 
gnaiil  le  dogme  avec  la  discipline  qu'on  peut  se 
foniîer  une  idée  jnMe  et  yiliih-  delà  doctrine  des  sa-  • 
cremcnts  ;  ei  lorsque  d'li»i<iie«i  U.éolugiens  l'ont  exa- 
minée de  celte  manière,  comme  pingouin  ont  fait  dé 
nos  jours,  ils  n'ont  pas  coni^amné  d'erreur  ou  d'abus 
ce  fjiii  n'était  p:(«i  emir'if  tiir  iit  eonfnrmc  à  la  pniiique 
de  rie]glj()«  laitue,  aiiiAi  qu'ayaiei^l  fait  dans  lu  tcijips 

fllgf^oranee,  tim  qui  fiv«le|it       def  ftjstènfeas  do 

doctrine  sans  consulter  la  tradition.  | 

Les  protestants  ont  donc  rejeté  cmnme  des  super- 
stilions  et  des  inventions  humaines  cinq  sacrements 
que  l^^giiais  cai|^ique  pratiquait  dès  les  premiers 
siècles,  sur  ce  s£ul  fondement  qu'on  ne  trouvait  dans 
l'Écriture  que  le  baptême  et  rEucharislie.  Nos  ihéo- 
logiens  n'ont  pas  manqué  de  |urcHves  pour  établir  l'an- 
cienne doctrine,  pour  justifler  la  praiir|ue  constante 
de  l'Église,  et  pf^ur  renverser  toutes  les  objections 
des  protestaïas.  Mais  ou  ne  a'élait  jurcsque  pas  apcon 
servi  de  l'argument  tiré  du  oenaeatemenj  de  l'église 
grecque  et  de  luus  les  clurétiens  orientaux,  que  nous 
fàHwrons  de  uieitre  dans  loul  sou  jour,  parce  qu'il 
alM-ège  loutes  les  voies  de  discussion,  qui  son^  très-, 
longues  dans  imo  mfiière  «usai  vaste  qno  celle  des  sn*' 
crcments,  et  que  la  métliode  de  prescription  est  pins 
«  ourte,  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  moins  expo- j 
fiée  auA  diicaufs  par  lesquelles  les  epnemto  de  Is  vé-^ 
ria  invMlldM  A  l'etiecurcir.  Hoaa  tUMbaRt  donc  à 
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celle  mélbodd»  <le  laquelle  les  plus  câèbres  défen- 
tenrt  de  b  fiil  chréitenne  m  sodi  tnvis  Ms  les  pre- 

•  niiers  siècles  de  VÈgVm,  dois  ne  trouverons  pas  de 
grandes  difficultés  à  prouver  que  les  sacrements  reçus 
et  pratiqués  dans  TÉgUse  catholique  opl  été  connus 
et  pratiqués  duu  les  premiers  lempe,  et  ceoeerréc 
jusqu%  nene  teni  iaierrupiion  ;  et  que  non  seulement 
les  Grecs  orthodo\eç  on  srliismaliques  mais  tnntes  les 
communions  orientales  ont  cooserré  la  mémo  docirine 
ef  le  méew  pntktne. 

Lorsqu'on  cherclic  la  vérité  de  bonne  foi  diins  des 
qi!t'>;iionii  tlidolofnqucs,  il  faut  convenir  des  termes, 
particulicrement  des  définitions  qui  ont  clé  reçues  de 
lent  tempe  permi  letebréiîene,  et  ne  prétendre  pes  en 
faire  de  nouvelles,  ni  ciulie  iiu'on  raisonne  consé- 
queninicnt  sur  celte  nialicrc,  quand  on  raisonne  sur 
des  principes  ou  faux,  ou  contestés,  ou  inconnus  à 
ceux  que  l^Église  a  toujours  respectés  eommc  ses 
maîtres  ci  comtno  les  diîiprnsfdeurs  des  mystères  do 
Dieu.  C'est  ce  que  les  premiers  réformateurs  n*oni 
point  £dt ,  mois  au  lieu  de  reooMtellre  qti*cii  looe  les 
•Mdes  rfii^ise  a  pratiqué  diverses  cétéoKMiietaaierées 
acoomprtgnée$  de  prières,  et  qu'on  a  toujours  cru  que 
ces  signes  extérieurs  joiois  aux  paroles  ou  aux  prières 
predolsaient  certidiwsgrtees,  et  que  «s  mêmes  signes 
ont  éié  appelés  sacrements,  on  reconnaît  d*abord  que 
î:i  tlf'riiiition  qu'ils  en  ont  voulu  donner,  et  l'idée  qu'ils 
ont  lorméc  des  sacrements  de  la  nouvelle  loi,  sont 
entièrement  éloignées  de  la  doctrine  de  randeme 
Église.  Il  ne  f;iul  donc  pas  s'étonner  si  ayant  une  Idée 
aussi  fausse  desserrements,  il!;  ne  tes  ont  pas  recon- 
nus dans  ce  que  pratiquait  l'Ê^iiÂC  de  laquelle  Us  se 
sont  séparés,  puisque  même,  eonmie  a  remarqué  Sp* 
rigus,  les  définitions  qu'ils  en  donnent  ne  conviennent 
pas  au  baptême  ni  à  l'Eucharistie,  qu'ils  rcconnni<^- 
sent  néanmoins  comme  de  véritables  sacrements.  On 
les  avait  tmtjeurs  eonsidéids  eomme  des  sources  de 
grâce  q»ie  Jésus-Cltrist  nous  avnit  méritée  pnr  srt  pas- 
tion,  ou,  suivant  la  pensée  de  S.  Augustin,  comme 
élani  sortis  du  eM  de  Jésus-Cabrlst,  lorsqu'il  avait  été 
uiiveit.  Jamais  on  n^vait  dit  quIJs  n^élaient  que  des 
sceaux  pour  exciter  notre  foi,  cl  pour  nous  confirmer 
les  promesses  de  Dieu.  On  ne  s'était  pas  non  plus 
sem  de  diverses  suives  définitions  bizarres,  inventées 
I  mesure  que  les  r^rmateurs  en  ont  en  besoin;  et 
tous  convenaient  q«c  les  sacrements  étaient  des  signes 
sacrés  ()'iiistiiution  divine,  qui  produisaient  cfilca- 
oement  la  grâce  dans  ceux  qui  les  recevaient  digne- 
ment. 

Ceux  qui  ont  lés  premiers  défendu  l'ÉglIàc  contre 
les  nouveautés  de  la  réforme,  Érasme,  George  Cas- 
aandre»  le  cardinal  Osius  el  divers  antres,  ré|>o:i  • 
dskAt  fort  simplement ,  et  néanmuiiis  d^ine  manière 
convaincante,  à  tout  ce  qu'on  oltjecinii  ronirc  U  doc> 
trine  et  la  pratique  des  catbuiiqucs,  qu'il>  avaient  |KMir 
«ux  toute  Tautiquité  ;  que  dés  fe  tenifis  des  apétres  qn 
avait  imposé  les  mains  uiw  nouveaux  baptisés  pour 
îeurdoinicr  le  Saint-Esprit,  ce  <|iii  dlail  le  fundement 
du  sacrement  de  conlirmaiion  ;  que  ceux  qui  avaient 
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commis  de  grands  péchés  après  le  baplême  éuient 
reiranebée  de  la  eonunuidon  des  saints  mystères ,  et 
qu  .U  A  étaient  reçus  qu'après  une  sévère  péniieuce» 
qui  finissait  par  l'absolution  donnée  par  les  dvéqiici 
ou  par  les  prêtres,  en  vertu  de  la  nuissance  de  lier  et 
de  délier  que  Jésus-Ghrbi  avait  dotmés  k  set  apôtres; 
que  jamais  personne  tfmStàÊnpé»  de'prèèher  la 
parole  de  Die»,  d'exercer  celle  puissance  de  lirr  et  de 
délier,  d'offrir  l'Eucharistie,  d'adrainfalrer  le  baptême, 
ni  de  fiiire  aueune  autre  fonction  sendilÀàe,  sinon 
ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par  des  évèqnes ,  qui 
eux-mêmes  avnieni  r(>çu  l'ordination  par  le  ministère 
de  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par  les  apôtres  ou 
par  fours  disciples;  que  la  pratiqué  de  l'ouetloa  à 
l'égard  des  malades  avait  été  regardée  comme  d'in- 
stitution apmtoliqtie.  Eniin  que  les  chrétiens  n'en- 
traient dans  réiai  du  mariage  qu'avec  le  consente^ 
ment  et  la  bénédiciien  des  supérieurs  eeciësiastiques. 
V  il\  ce  qn'oii  répondait  aux  premiers  réformateurs, 
conformémeiit  à  ce  que  nous  enseigoe  tente  Tan- 
Uquité.  "  '  • 

La  pratique  des  eérémoniee  qui  aeeorapagnalent  cet 

actions  «îi^crées  était  constante  ;  ningi  on  ne  pouvait 
nier  que  ce  qui  r  g.irdait  les  signes  exif'ri^-nrs,  ou  ce 
qu'eu  a  depuis  appelé  la  matière  du  sacrement ,  ne 
lût  bien  prouvé.  Il  en  était  de  même  de  b  foruie» 
puisque  les  anciens  Pères  la  désiguenl  souvent  sous 
le  nom  de  prière,  même  dans  les  sacrements  qui  ont 
des  paroles  plus  déiermbiées,  cssentieUcs  et  néces- 
saires, comme  le  baptême  etrEndiaristie.  Car  comme 
elles  éuient  toujours  accorap;i?:nf^es  de  prières  ,  sous 
le  nom  de  prières  on  comprenait  ce  que  les  théolo- 
giens ont  nommé  dans  ta  suite  formes  sacramentelles. 
Ainsi  S.  Augustin  a  dit  que  le  corps  de  Jésus  Christ 
rUalt  consacré  par  h  prière  mystique  ;  el  longtemps 
après  on  trouve  que  le  canon  de  la  inesse  était  ap|>elé 
la  prière  eaibeUque.  Ainsi,  par  les  espressions  con* 
formes  de  tous  tes  Pères,  on  reconnut  b  fosme  des 
sacremenis  aussi  bien  que  le  signe  ou  la  matière. 

On  peut  encore  moinâ  douter  que  l'aucicnne  Eglise 
ne  flit  persuadée  que  ses  prières ,  Jointes  à  l*nsage  de 
Ta  matière  conformémcat  à  rinsiitnlion  divine  reçou 
de8aiKiin»s,  produisaient  leur  efTet,  qui  était  d'attirer 
la  grâce  de  Dieu  sur  les  ridéks.  Car  on  n'aurait  pas 
reproché  k  Novalbn  qoll  n'avait  r«çu  la  perfoe- 
tion  du  baptême  ,  si  on  I^^^'ait  pas  cru  que  b  cbris- 
mation  et  l'imposition  des  mains  sur  les  nouveaux 
baptisés  conféraient  une  grAce  spéciale  et  distinguée 
de  edle  du  baptèine;'on  n'aurait  pas  ordonné  la  même 
cérémonie  à  l'cgnrd  de  ceux  qui  avaient  été  baptisés 
hors  de  l'Église  par  des  hérétiques.  Aucun  oriliodoxe 
n'a  jamais  douté  qu'un  pécheur  repentant,  et  qui  avait 
âccuwpll'b  pénitmieê  qui  Iqi  était  imposée,  ne regdt 
avec  l'absolution  des  prêtres,  et  p:ir  l'exercice  de  la 
poi^nce  des  clés,  la  rémission  de  ses  péchés  et  par 
conséquent  la  grâce  sacramentelle.  U  en  est  de  même 
de  rerdbialion ,  pidaqu'en  reeonnalt  dWe  manière 
incontestable  ijuc  jamais  !'É};lise  n'a  cru  qu'un  laî<|ue 
pût  laire  ce  que  taisait  un  prêtre  ou  un  évéqoe,  mais 
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qne  la  docirine  conslanie  d«  tous  te»  chrétiens  a  i^iô, 
qfM  par  rimpHsUkHi  dm  niâiiis  des  évèques  succes- 
seurs des  apdires,  on  ren-vnil  !i;  Saiiil-K'>|>rit ,  cl  la 
paissanoe  nécessaire  pour  touks  les  roncUm»  du  sa- 
cerdoee  ife  la  nonvelle  lot.  Ainsi  on  reconnaît  «n  celi 
que  toute  Tantiquité  a  cru  que  par  tes  ilgiws  sacrés 
on  cérémonies  de  l'ordinalion,  et  lc<;  stitrcs  (\anl  nous 
Tenons  de  parler,  les  ctiréiieiis  recevaient  une  gràee, 
«I  c'est  Kl  grftce  sacnmeolelto. 

Après  avoir  reconnu  celte  \itiié,  qui  ne  |)oui  être 
fliOntcstéfi  (|ne  par  des  ignor:inis  qui  n'niii-nienl  pas  b 
moindre  cnnna  ssance  de  l'ancienne  Ejsli&e,  il  était 
InaUle  d*atier  elierelier  dans  la  Uidolof  te  moderne  des 
difllcuités  frivoles  et  captieuses  ]H>ur  aiiaqner  celte 
docirine ,  cl  renverser  en  mima  ifiups  l'ordre  cl  la 
discipline  qui  subsisiaieni  depuis  quatorze  siècles-  Les 
didutei^ns  ont  Iratié  eeile  mMièn»  avec  moins  do 
simplicité  que  l'S  anciens  l'èrcs  ;  ils  Tonl  rsamin(^ 
suivant  les  prin!  ipes  de  l;i  philosophie  d'Ari^^lole,  qui 
régnatl  de  leur  Icmps,  niais  ils  ne  se  sont  pas  écatlés 
de  eee  iiriiicipes  eenatos,  et  leur  nomlire  ni  leur  auto- 
rité n'ont  pn-;  nssi  z  préxalu  pour  faire  entrer  dans 
les  déiùsions  que  l'Église  a  faites  d  uis  1^  cnurile  ilo 
Trente  aocniio  opinion  paniculicr«!  qui  diMii.&i  la 
ouHndre  atteinte  i  te  doctrine  andenne  de  tooa  Im 
sièi-les. 

Lei  proiesiants  Payant  niie  fois  abandonnée ,  sont 
tomliés  dans  de  grands  iiiconvénionts,  car  ils  ont  été 

oblijséi  d'éialil  I  il.'  j)iMiv«'au\  principi-i  inconniK  jus- 
qu'aloi"»  ù  loiili-  rK}.Misi'.  1'  (JiiP  t<Mit  «nrn-inetit  d  v:iit 
être  marqué  «  xpresscuirni  cl  en  détail  dans  la  saiuic 
Écriture.  T  Que  ta  iradiliim  ne  devait  être  cnmpléo 
ptiur  tien ,  mais  que  siu-  c  -i  article,  ainsi  que  sur  tous 
les  antn-s  ,  il  la  fail  lit  rcje  er  ronmic  nnn  inxcnlinn 
buiuaine.  5'  Que  les  KicrvinenU  ne  produisaient 
aucune  Rtiee,  sinon  on  ce  qiril.4  exeitaieiil  la  foi ,  et 
en  ce  qu'il$  ét:ilenl  des  sceaux  «les  prntnrsses  lU*  Dien, 
de  sorte  q'u;  loin  Icnr  i  ITet  déponilaii  d' In  foi  (]  •  Cfnx 
qui  les  rccevaicnl.  4'  Que  mutes  les  céiéinnnies  qui 
Âai«-nt  en  usage  pim  ta  céiéltratian  di«  sacrements 
éuicnt  des  aottreatiUht  invcntdca  dans  i^glise  ro- 
maine. 

Ci'S  priuci[)es  ,  entièrement  faut ,  ont  proiluii  de 
aouTeilca  errenrs ,  qnl  en  nalsiiaiciit  iideeMairemMit, 
car  i'aiicicniif  É^'Iisi!  avait  lonjour>  cru  la  nécessité 
absidue  du  baplénic,  et  1rs  pr(»tei«tants  oui  renversé 
eatartiele.  Sniianl  leur  déQnilion  des  «arrements,  le 
baptême  no  devait  pas  être  donné  aux  enfiints,  et  il  ne 
Icnr  pouvait  s<>rvir  de  rien .  puisqu'ils  n'étaient  p:is 
capables  de  faire  des  aeies  de  fui ,  dout  ce  siicreinent 
serait  le  sceau.  Cependant  ils  n*oiit  pa«  o»é  retoer  de 
le  donner  aux  enfants,  contre  les  principes  fonJauien- 
laux  de  la  réforme,  et  on  &i>il  combien  cela  a  proilnit 
de  disputes  parmi  eux.  Les  anabapUslcâ  et  plusieurs 
aociniens  pies  hanSs  se  sont  Ibit  rebaptiser,  et  ils  ont 
rebaptisé  les  autres.  Kniin  les  calvinistes  ont  laissé 
mourir  plusieurs  cafants  sans  baptême ,  ce  que  l'an- 
cienne Église  a  toujours  eu  en  borreur.  Ils  se  sont 
coMNdlia  em-néfliea,  en  eoosemnt  la  coutume  de 
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baptiser  tes  enfants ,  quoiqu'elle  ne  s(Ml  fondée  q:te 
sur  la  tradition;  et  k  l't^prd  de  h  snppeaition  qulii 
fimt  qiic  les  rites  sacré*  des  sacrements  qu'ils  oui 
supprimés  avaient  été  inveuléà  dans  l'Église  romaine, 
rien  n*est  pitis  eapaUo  de  tel  confondre  que  la  pra- 
tique coiMianie  de  aeudriaUes  cdrémonieè  dans  lec 
églises  grecques ,  et  dans  louiea  te»  eMomanlmM  qui  ^ 
subsistent  en  Orient. 

'  Pnur  api>lii|ucr  ce  qui  vient  d^èlre  iemarq<ié  à  cet 
\  I  iset  sdparfea,  aoit  parle  sciiisme.  soit  par  rhérésic, 

on  à  celles  qtit.  ron'îervanl  l'unité,  ont  des  cérémonies 

diirérenics,  on  rl^conllailra  par  ia  Suite  de  cet  ouvrage 

deux  Yérilds  trè«*imporianies ,  et  qui  dérident  la 

qiie^tinn.  La  première  esl,qneces  principes  s  -r  les- 
quels roule  la  doctrine  des  protestants  ttincliani  I  s 

sacremcols ,  soin  inconnus  aux  Grecs  cl  à  tous  les 

Orleoiatn;  et  cent  qnl  en  eut  eu  eoimaiaaanoe,  eonmne 

les  Grecs  des  derniers  siècles ,  les  ont  enndamnés 

comme  héréiiqnes.  La  seconde  csl,  que  les  rallioliqnes  * 

n'enseignent  ric.i  louchant  le^  sacreiuenls ,  que  les 

Grecs  et  les  Orientaux  n'approuvent  pnreillemeiil.  41 
On  y  pl^ut  ajositer  une  troisiiMin^  véiîié,  qui  est, 

que  si  le-»  iliéidogicns  cailiolir|ues  qui  ont  éelairei  avec 

plus  de  soin  les  anlii|uité«  ccclésiasliqiies  «Hivienneut, 

sehm  la  docirine  du  ooncile  de  Trcnie .  qne  ions  les 

snriemi'iils  sont  (ritislilulion  divine  ,  i!^  it'cnft'uilent 

pas  iiéannuiins  que  tout  ail  été  ordonné,  jusqu'aux 

roolmires  prièn»  et  cérémonies,  par  Jésus-Christ  et 

par  le»  a|idtn!».  Les  Grec»,  qui  ne  sont  paa  si  grands 

n  i'i  [n'^s,  nul  i;-l|-ment  cm  que  les  saerenieuls étaient 

d  ninltiniiou  divine,  qu'il»  piéleudent  que  Jc>u&>Cliri8t 

liii-méiiie  tes  a  institué»  et  la  plupart  pratiqués, 

comme  Texplique  Siméonde  Tbosaaiouique,  qid  esl 
suivi  par  ion--  l»'s  autres. 

Enliu  qn  uni  les  pntlesiants  s'imaginent  que  c'est  ^ 
nngraiMl  argument  contre  la  créan^i»  des  cailHiliqnes 
toueliant  le  noniliredes  sacrements,  de  dire  qu'il  n'est 
pnr!d  que  (le  denx  ,  le  hnpnjnic  et  l'KncliarÎHtic.  ihwi 
ta  saillie  beritiire,  les  Grecs  c-t  les  Onenianx  niépri' 
eeni  celle  otijcetion ,  prétendant  quils  sont  imis  ntar- 
qués  dans  le  Nouveau  Testament ,  et  ils  einendenl 
comme  nous  les  |  assages  que  nos  lliéoiogicns  eiieid 
pour  prouver  que  la  conllruntiou ,  la  pénitence , 
rordre ,  le  mariage  et  fextrènie-oiiciioa  sont  de» 
sncrcnienis.  On  verra  m(^nie  qu'ils  ne,  se,  conteniciit 
pas  de  (ircr  celle  dncirino  des  passages  ordinaireme  4 
employés  pour  la  prouver,  nmis  qu'ils  la  Itreni  aussi 
de  phttbmr»  autre»,  pli»  dan»  le  sens  ailégm  iquc. 

On  no  |»eul  dire  avec  le  moindre  foiidenient ,  qne 
les  Orientaux  aient  pris  de»  Lalins  ce  qui  regarde  la  ^ 
créance  de  sept  sacrements,  non  senleroenl  i  cause 
de  l'impossibilité  de  ces  cliangeinenis  entiers  dans  la 
fui  et  dans  la  discipline,  que  les  prulcsuinls  supiment 
si  faciles ,  cl  qu'il»  n'ont  jamais  pu  prouver ,  mais 
encore  parce  que  la  dincipUne  de»  Orieumux  prouf» 
le  contraire.  Colle  dci  Grecs ,  qnrtiqn'elle  convienne 
dans  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  avec  celle  de  l'iilglise  ro- 
maine, diffcrc  néanmoins  en  ^usieurs  points,  en  sorte 
mÊm  que  dqiui»  h  rvpiufe  de  rwieii,  tanviéiédei 
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ri(e«  a  snment  donné  |>rélcxle  aux  uns  e(  aux  autres 
de  se  coiiilainner  réci|in»q«ieineiit*  Les  Orictiuox  or^ 
IhoïknM,  ncMnrieiift  «a  jaculiîlc**  ont  Miri  l«s  ritct 
de  l'église  grecque ,  et  ils  ti'nnl  par  ronséqnem  rieii 
pris  des  Latins,  parnii  lesquels  on  trouve  ii  pcnic  un 
•Bcien  mtm  qui  ait  entMtdu  la  discipline  grcc(|iM  et 
orienbile ,  Cft  «nrio  qiM  aonveni  Ut  rrol  eoudunte 
ùuie  de  Tcntendrc. 

C'est  en  |kariic  par  cette  discipline  qu'on  prouve 
étmm  iMRiiére  incoaiesiaUc  que  le»  lei  t  neremenls 
reconnus  «Uns  l*Ê|^ife  cailmliqnc  snni  roç-is  de  niéme 
dans  l'égliiiC  grwqnf,  puisque  lc>  Eiic(iIOq'Cs  les  jilus 
Hiciens  coutietinc  t  les  of  ct  s  de  lu  conlirniatimi,  do 
•  péoiieoce,  du  emironnement  ou  mariage,  ot  do 
t'exiréute  onctum  <>ii  iv^iittut,  aussi  bico  que  ceux 
du  Inpiéme  cl  de  rtucharisUe,  do,  n  êiuc  que  clmix  de 
l'ordiiution  se  irouvciil  dan*  les  l'omiUcaux.  Il  e&t 
tiiutile  de  conlesier  raulorité  de  ces  lims«  tioisqu*cUe 
est  n-çiie  daiiS  tontes  les  églises  ;  mais  ^  on  vculnit 
la  dimiuuer,  en  préundant  qu'ils  ne  sont  pns  anciens, 
on  iruiive  daus  les  biblioiliéqnes  de»  manuscrits  dont 
rantiqaiié  les  met  à  couvert  d'une  |iareille  eeasnro  ; 
doutant  plus  que  les  livres  de  droit  canonique  grt'c, 
k»s  réponses  des  patriarcli  's ,  et  divers  autres  scni- 
IHablcs  actc^,  doul  plusieurs  sont  imprimé*  dans  la 
Colloeiion  de  Lémichrhiit  fom  voir  qno  lei€roea» 
depuis  plusieurs  siècles,  n'ont  pas  en  d'.iuindiieipUne 
que  celle  qui  est  conforme  à  ces  olUces. 

CHAflTRI'  II. 

Qm  la  Grecs  et  toutei  le*  commmionk  orientales  ont 
eomervé  rmtàeme  doetriiu  de  rÉglise  touchant  le* 
eacrauenit. 

il  y  a  beaucoup  d^pparence  que  les  calvinistes,  qui 
ont  pt  clendu  donner  comme  la  règle  de  la  créance  do 
l'église  grecque  la  Coiiièssion  de  Cyrille  Lucar,  n'a» 
«aient  aneune  conitaissanee  de  mb  Hvrea  »l  des  dcrits 
IhéidoQiqnes  des  Crées  lorsqifiis  Font  fiiil  parler  ainsi 
sur  les  sacrements  :  Sous  crotjortx  tjue  les  sncrenienls 
étangélique*  diint  l'tlgtise  sont  ceux  que  le  Seigneur  a 
Mteigné»  dam  tÉtaugjUe,  et  qu'il  yen»  do»,  MT  UONi 
en  aront  reçu  autant,  et  le  UgtaUotW  m  ntm  «i  <  pm 
emàgni  davantage.  Nous  lowns  rertuîfienieni  rpt'ils 
coavêttnt  dont  la  parole  et  dans  l'ilémentt  <  verbo  et 
etancnta  ;  •  ^*ils  wA  lf$  êcemue  des  promenei  de  Dieu, 
et  qu'ils  prodmuut  la  grâce.  Et  afin  que  le  sncrement  soit 
parfait  et  entier,  qu'il  faut  que  ta  ntnticrc  tcnrstic  et 
faction  extérieure  concourent  arec  t  usage  de  cette  chose 
mtmrêt  wànmi  par  JVelre-Seipmur  lésn^Mit,  et 
mni  à  une  pà  énthe  ;  \mrce  que  la  foi  de  ceux  qui  re- 
çoivent  le  sacrement  tenant  à  manqaeTf  Cialégrité  dis  êo- 
cremeat  ne  subsiste  pas. 

Cet  article  seul,  dans  feqnd,  auham  la  dodrinode 
tfienéve,  il  ne  reconimissail  que  deux  sacrements, 
devait  soffire  à  tontes  (tersunnes  inlclligenles, 
pour  leur  faire  connaître  qu'il  ue  représentait  pas  û< 
dêtenMMit  la  crdaoee  do  fdgliie  grecque.  Csr  s*U  y  • 
qnclq  n:  rhose  de  certain,  c'est  que  les  Crec5  cl  totiç 
k»  Ortenuus  réunis  ou  séparés  crokoldciaàiMqiie 
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ics  cailioliq'ieji  qu'il  y  en  a  sept.  Ils  reconnaissent 
rexeelitfnoe  du  b-ipl£ine  et  de  rKiicbaristie,  iwm  seit> 
lemenl  on  ce  que  ces  dmx  >a<  rement:»  sont  néces- 
saires, et  que  leur  institution  est  m  irqui^o  dans  la 
sainte  Écriiur4'  ;  m-iis  ausai  |>arce  qu  ils  croient  qu'on 
ne  iwnt  éiro  inuTé  s-ins  le  premier,  cé  qui  eaiiippoeé 
il  la  doctrine  des  protestants.  Us  étendent  mémoecito 
nécesHtic  (quoiqu'ils  ne  la  reconnaissent  pas  comme 
absolue)  nu  bncreiiiciil  de  rtucl:ari'-iie  :  de  sorte  qu'ils 
lladminisinuit  aux  enfliiiu,  suivant  l'usage  des  pre* 
miers  siècles ,  ce  qui  n'ot  pas  moins  coniralrc  n  ce 
grand  principe  di^  la  réronne.  que  c'est  par  la  foi  seule 
qu'on  reçoit  dans  eu  sacreineiil  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Mais  cda  n'ompèclie  pas  que  les  Grecs 
cl  tous  les  Orientaux  n^iont  la  coiiilrnialion ,  la 
pénitence ,  rordiiialiun ,  le  mariage  et  l'intrénie- 
oiiciitm ,  qu'ils  regardent  comme  de  véritables  sa- 
crenionls.  ^ 

Puisqu'il  s'agit  de  montrer  ce  que  croient  les  Orcrs 
niodernos,  il  n'^st  pas  nécessaire  de  recbcrclier  i'au- 
tiquitéoeddsbstiquc,  pour  lan^TOlrqoe  de  tout  tempe 
relise  grecque  a  observé  ce  qu'etle  pratique  préseu- 

tf-mcnl  :  plusieurs  liabilcs  tlidoingicn'i  T  int  déjà  fait, 
M-  Uaburt,  le  P.  Guar ,  le  i*.  Muriu  et  divers  autres. 
Il  solïln  doue  de  prouver  qu'avant  le  concilo  do  Flo- 
caneo»  et  depuis,  la  créance  et  Tusago  dos  sept  SMro> 
incKls  n  ciihs  sfé  piriiii  les  Grecs  et  parmi  tous  les 
Orientaux  sans  aucun  cliai^einctii  et  sans  aucune 
contradiction.  Siméon  de  Thesaahmlque ,  qui  vhail 
avant  le  concile,  marque  espressémciil  celte  créanos* 
Il  y  a,  dii-il  (p.  Gô),  iOpl  don»  du  Sdinl-Rtprit,  romme~^ 
dit  Jtme,  et  sept  sacrements  de  l'Église,  qui  sont  opérés 
par  te  ;  ce  senf  ;  le  haptétue ,  reneifMi  du 

chrême,  la  tmiOe  communion,  Cordinalion,  le  mariage, 
la  pénitence  et  riiuifc  mime.  Galiricî  de  Pliiladelpliic, --^ 
auteur  approuvé  par  tous  les  Grecs,  a  enseigné  la 
mémo  doctrine,  ainsi  que  Croire  proiosyneello  dant 
son  abrégé,  Mélétius  Syiigns  dans  la  Uéfutation  de 
Cyrille,  les  synndiis  de  1658  et  de  1642,  la  Confession 
orlbuduxe,  Nectarius  et  Dusitbée,  patriarcbes  de  Jé- 
rusalem, enlln  leva  les  métropolilains  cl  évéqoos  qui 
oal  donné  des  attestations ,  l'ont  exprimée  très  clai- 
retnenl.  Eu  dernier  lieu,  Jean  Caiyopliyllc  ayant,  pnr 
quelques  écrits  répandus  rurlivemcut,  altai|iié  celte 
doctrine,  fut  ooiidamné  et  réfuté  par  Dositbéo.  qui, 
à  celle  occasion,  publia  des  nriicies  cootraireo  qn*9 
a  imprimes  en  Moldavie  en  101)4. 

Quand  nous  n'aurions  pai  cc>  autorités,  qui  sont 
inconicsiablH,  la  seule  dUciplioe  des  Crecsdémontia 
qu'ils  ont  Ions  les  ?ncrcincnts  que  nous  croyons  et 
que  nous  pratiquons.  11  n'y  a  qu'a  ouvrir  leur  Eiiei>- 
loge,  pour  recuniiuilrc  qu'après  le  iKiplèine  ils  admi- 
nistrent la  oonfinnation  ;  que  cous  qui  ont  onmiuia 
des  pécbés  capitaux  fioul  oM  gt^s  do  les  confesser  aux 
prêtres,  de  recevoir  cl  d'accomplir  les  |)énitcnccs  qui 
leur  sont  prescrites,  et  qu'ai  cette  seule  manière  ils 
obtieoiwnt  rabsohnion  sueramenialo  ;  qu'imeun  obré' 
lien  ne  peut  se  marier  san»  l  i  bénédiction  cl  sans  les 
pi-iwes  de  r^gUsoi  que  daus  tes  maladie»  périllewoo 
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OD  prtUqae  l'onction  d'huile  bénilc  à  l'égard  des  malades 
«tdesiiMM{lMiids.Enfiii,  leseéi4niMmiaietlesprièr««qat 
eoiDpO«enl  ktofiiccs  des  ordinations,  sont  des  preuves 
convnîncnrKPS  di»  la  coiifnrm'né  de  la  foi  des  Grecs 
avec  celle  de  l'É^lisc  romaine  sur  le  sacrement  de 

I  Ymén  ;  puisque  noDobMÉnt  b  différence  des  liles»  sur 
laquelle  il  n'y  a  point  eu  de  conteslalintis  t.int  que 

,  les  deux  églises  on!  été  unies  en  une  mèuic  commu- 
nion, on  reconnaît  l'ancienne  iradil'ion  dans  tout  C« 

]  f  u*on  y  doit  n^rder  «omme  esseniteU  C'est  ce  qiii 

tu»  prouvé  plus  en  (lôlail  m  pnrbnl  tin  (  lnr|M«  <;r<- 
cremcnlcn  parlicnlicr,  par  l'usage  conslanl  cl  p'.rpé- 
luel  qui  en  a  été  conservé  jusqu'à  nous  dans  Téglise 
§ree4|m< 

Les  autres  communions  qui  ?ont  dnn?  Ttini'  n  nv«?c 
les  Grecs,  comme  les  œelchilcsiyi  iens.ou  colles  qui 
eii  sont  séparées,  comme  les  nesloriens  et  les  jaco- 
Wtes,  Syriens,  Copbies,  Étlilopienseti  Arméniens,  oui 
les  mêmes  sacrements.  On  ne  cnn(esl*>  pns  quds 
n'aient  le  baplôuic  et  riiucburisiic;  ce  n'est  donc  que 
nr  Im  autres  que  les  proteslaiils,  particulièrement 
ktealvinisiei,  forment  des  diflicuUés,  la  plupart  Tort 
vaincs,  car  elles  ne  sont  fi(nd»''<»s  que  sur  des  témoi- 
gnages d'auteur^  qui  ont  écrit  contre  les  liorésies,  et 
qui  les  ont  sonvenl  multipliées  très  mal  k  propos,  on 
sur  des  relations  de  voyngcurs ,  les  uns  cl  les  autres 
ayant  écrit  dans  des  lemp«5  d'ignorance,  ce  qui  les 
peut  faire  excuser  ;  au  lieu  que  ceux  qui  soutiennent 
de  pareilles  lanssetés  sont  inexcusables,  après  que  la 
matière  a  été  éclaircic  autant  (pi'clle  l'csl.  Nous  ne 
,cifcrons  pas  des  auteurs  suspeeis,  ni  des  controvcrsis- 
^s,  ou  des  voyageurs  ignuratils  ;  toutes  les  autorités 
seront  tirées  des  livres  do  eliaqoo  église,  et  de  théo- 
logiens qui  y  ont  vécu  dans  l>  plus  grande  réputa- 
tion, dont  jamais  nos  adversaires  n'ont  cite  aucun. 

Pour  commencer  par  le  baplômc  et  par  l'Eucliaris- 
ite»  Il  n'y  apersoime  qui  ait  contesté  qoo  toutes  les 
sociétés  clirélieiines  n'aient  ces  deux  sacrements.  Ort 
y  observe  aussi  la  cérémonie  sacrée  de  la  cuniirma- 
tion,  que  les  Grecs  appellent  ttjfo',  et  ee  mot  est  en 
Hsafe  parmi  ksCophtes,  les  Syriens,  et  presque  ton- 
tes les  nations  clirétiennes.  Elle  est  administrée  or- 
dinaircmi  iu  en  même  temps  que  le  baplèmc,  et  par 
les  prêtres,  ce  qui  u'cmpéchc  pas  qu'elle  ne  sidt  eon» 
sidMe  comme  un  véritable  sacranent. 

Le  sacrement  de  Pénilcnoe,  fondé  sur  la  puissance 
de  lier  et  de  délier  donuûo  aux  apôlrcs  par  Jésus- 
Christ,  est  aussi  recounu  dans  eescommnnïons  unies 
ou  sép.u-ées.  On  y  voit  l^ntorité  des  évêques  et  des 
prêt;  s  pour  renicllrc  les  péché*!,  établie  sur  les  mê- 
mes passages  de  TÉcriture  sainte  dont  les  catholiques 
se  servent  contre  les  protcsUnts  ;  la  oonftstfon  des 
•péebés  prouvée  de  même;  ensuite  la  nécessité  de 
faire  le  canon,  c'est-à-dire,  de  se  soumettre  aux  pei- 
nes canoniques  iinp^tsées  par  b  confesseur  ;  et  en  un 
niui  on  y  reconnaît  tout  ce  qui  a  été  regarde  comme 
partie  de  ce  saeren^nt.  après  (|u<ii  on  obtient  Tabso- 
lulion  sncnrneittalc.  Sans  cette  rréanre.  (  t  sans  l'ob* 
s«r>aUoa  de  cette  di»cipime,  les  ofilc<»»qui  »e  trouvent 
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dans  tontes  Tes  bngues  eomaevées  an  service  do  Td- 

glisc  en  Orient,  pour  donner  la  pénitence  et  pour  ab- 
sotuJi  t-  tes  pénitents,  ainsi  que  plusieurs  collections 
de  caneas  pénitcniiaux  qui  nous  restent,  auraient  été 
biotiles  ;  et  personne  ne  pouvait  jamnia  c*aviser  de 
topposer  de  teto  onvrage», 

On  ne  peut  avoir  parcotini  le  livre  des  ordinations 
du  p.  Morin,  daus  lequel  il  a  inséré  plusieurs  P<mli- 
lleanx  syriens  des  ortbodexes,  des  nestoriena  et  des 
jarobites,  sans  recoMiattra  ipie  les  cérémonies  et  les 
prières  (jui  s'y  trouvent  prescrites  sont  conformes  à 
la  discipline  de  l'église  grecque,  et  qu'elles  contien- 
nent tout  ce  qol  est  nécessaire  ponr  la  constitution 
d'un  sacrement  de  la  nouvelle  loi. 

11  en  est  de  in(*me  des  offices  ponr  h  célébration  du 
mariage,  dont  les  prières  sont  entièrement  dans  l'es- 
prit de  raneienneÉ((lise;  ks  passages  derÉeriture 
sainte  sur  Icsfpids  AOns  établissons  la  doctrine  catho- 
lique i-iii(  b;int  ce  sacremcnly  sont  employés;  et  les 
cérémonies  «pii  sont  eu  us;)gc  parmi  les  Orientaux  , 
comme  les  couronnes,  font  tirées  des  Rituels  grecs. 

r.nfin  quoique  l'onction  des  malades  se  fasse  autre- 
ment que  parmi  nous,  clic  se  fait  néanmoins  selon 
l'esprit  de  r£gli»c,  en  imitation  de  la  pratique  des 
apdtres,  et  suivant  lInstUution  marquée  dans  l'ÉpItre 
de  S.  Jacques.  Les  Orientaux  s'accordent  sur  ce  i^oint- 
là  avec  les  Grecs,  de  mémo  que  sur  tous  l<a  autres, 
ainsi  que  nous  espérons  le  faire  voir  en  détail  en  pai^ 
bnt  de  ebaque  sacrement. 

On  pcul  former  contre  ce  que  nous  venons  de  dire 
quchiues  objections,  qu'il  est  2k  propos  d'écbircir 
avant  que  d'aller  plus  loin.  Une  des  principales  est  de 
dire  que  la  plupart  des  auteurs,  même  catholiques, 
qui  ont  écrit  des  religions  et  des  sectes  du  Levant , 
disent  le  contraire;  qu'ils  nccusent  les  Grecs  ^  la 
chrétiens  orientaux  de  uc  pas  praiiqiiLT  les  eérémo* 
nies  qui  font  bi  prindpale  partie  des  sacrements  du 
l'Église  romaine  ;  que  par  cette  raison  les  mission- 
naires ont  .en  plusieurs  pays  supprimé  ou  entièrement 
changé  tes  rites  qui  élaient  propres  aui  Orientaux; 
quesouventon  adouié  de  la  validité  de  leur  baplémo; 
que  plusieurs  théologiens  ont  cru  fiu'on  ne  pouvait 
reconnaître  dans  la  cbrismation  des  nouyeaux  bapti- 
sés la  fome  et  la  matière  essentielles  au  sacrement 
de  oonOrmation  ;  que  d'antres  ont  douté  qu'ils  consa- 
crassent véritablcnjent  lorsqu'ils  célébraient  la  messe 
selon  leurs  usages  ;  que  par  celle  raison  la  plupart 
des  Hissets  ont  éié  réformés  à  Rome,  comme  entre 
autres  ceux  des  Syriens  cl  des  .\rinéiriens  ;  que  plu- 
sieurs de  ces  cbréiîcns  orientaux  ne  se  confessent 
point,  et  que  quand  ils  le  feraient,  les  absolutions 
qui  se  trouvent  dans  leur  Rituels  sont  déiiectneuses 
dans  la  forme  ;  que  les  lliéologicns  de  l'école  attaquent 
encore  pl«=  forleuieiit  liMtrs  nniinations  comme  nul- 
les, en  sorte  que  souruui  elles  oui  été  jugées  telles, 
et  tes  prêtres  onévéqueslévantinsqui  se  réunissaient 
à  l'Église  romaine  ont  été  réordonnés.  Que  les  prières 
et  Ica  ri':/  K  nies  du  liiari.igc  et  do  l'onction  de«  ma- 
lades qui  »uni  en  usage  dau»  l'Orieni,  sont  ai  dHM« 
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mat»  èiÊ  wÊÊm  ;  qffûn  m  iieat,  lekm  le»  principes 
établis  par  dm  tliéolos^inns.  les  mettre  an  nombre  des 
Mcreinents ,  puisqu'il  Giudra  aussi  dire  que  dircrses 
liéoédicUoM,  l*  tommiMiiacale,  la  prise  de  llui* 
Ml  aonasUqne,  d  ptaiem  uUres .  sont  des  sacre- 
menu.  Ainsi  le  riombre  CD  sera  fort  multiplié,  et  la 
confonniié  de  doctrine  et  de  discipline  que  nous  pré- 
tendons éiK  enin  fa»  églises  orienules  et  eeddentt- 
les.  ne  sub«i&tcra  plus. 

Il  n'est  p38  difficile  de  rëpomlir;  ù  ci^te  première 
dilBculté ,  qui  comprend  plusieurs  parties  ;  mais  elles 
ent  lonies  rapport  i  m  prindpe  qu'il  est  nëeesssire 
â'ëcUirrir.  C'e^t  premièrement,  que  lorsqu'il  s'agit 
de  juger  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  orientale,  il 
•M  (aul  pas  se  déterminer  sur  des  lémo^nages  aussi 
Isnoerains  que  sont  ceux  de  la  plupart  îles  aiiMirs  qui 
ont  l.-ailë  des  hérésies.  Allatitts  a  prouvé  fnri  rlnirc- 
nient  que  pres4|uc  loulii^ijui  a  été  écrit  toucliani  les 
iGrccs,  par  Çui-le>Carniji»  et  par  Caueus ,  était  liiot. 
On  en  peut  dire  aei^oi  de  ce  que  TJiMnas  à  Jése  k 
écril  dans  son  livre  de  Couvemonc  ovi;ùum  gcniium. 
Si  on  l(^s  a  copiés  sans  di^CL  i  iH-nicul,  n'eu  ûiii  pas 
pour  cela  plus  d'aulortlé ,  •  i  imt  conséquent,  quand  il 
igfy  ea  aura  point  Vautre  pour  attaquer  et  pour  coq» 
damnei  b  foi  et  la  discipJiiu;  des  Grecs  et  dos  Oi  :cn- 
^ax,  on  peut  dire  qu'en  n'en  a  aucune.  CVst  par  les 
livres  eodésiasUques,  et  par  les  écrits  des  iliéologiens 
decliaqoeë^isfif  qtt*eo  en  doit  juger,  snns  écouter 
les  acctisntptirs  ni  les  npiilnpisii\s,  i](r.ii!tanl  que  les 
preuves  qu'ils  apportent  sont  reccvablcs. 

L'^lorifd  )ta  missiooiiaires  est  encore  noiedre; 
car  les  aadens  qui  jni  été  envoyés  dn  temps  des 
froi.<ades,  m  peu  après,  étaient  plus  reconimcndal)ti>s 
pr  Ifur  piété  que  par  leur  ducirij^e;  et  coinipe  «wt 
p*aTjùt  alors  aucune  connaiiianee  de  l^nqeooe  discl- 
pliiie,  ils  rundaninaienl  souvent  des  cérémonies  eldes 
prières  fondéiiS  sur  la  trailliion  ,  snns  nuire  mi^on, 
parce  qu'elles  n'étuieni  pas  conformes  à  celles  (^e 
l'Église  latine*  ou,  pour  mleai  dire,  parce  qu*ellef  ne 
leur  paraissaient  pas  telles.  Ainsi  ils  ne  savaient  et 
IJC  pratiquaient  qu'une  seule  manière  de  réunir  îos 
Orientaux  ,  qui  éiail  de  cbsoger  leun>  rites  et  leurs 
prières.  C^ens  ^  ma  éijé  CDTOjfés  sus  idîssIods  depuis 
cent  cinquante  alis,  ou  environ,  n'étaient  guère  mieux 
instruits  de  ce  qu'il  fallait  savoir  pour  bien  connaître 
1^  foi  et  la  discipline  dc$  églises  qu'ils  visita'wat.  car 
exuniuant  lont  aefa»  la  théologie  qu'ils  avaieot  ap- 
prise dans  l'école,  ils  ont  snnvcnt  pousïé  leurs  ron- 
jeclur^  et  leurs  censures  au-delà  des  bornes.  Aucun 
d'eux  n'a  eu  as$e>  d'autorité  pour  Taire  une  règle 
•uivaut  laquella  ou  dût  juger  si  les  nies  qu'ils  con- 
dnmnatcnt  ou  qu'i's  c^îngeaient  devaient  être  réfor- 
uié9. 1^  ont  souvent  pris  néanmoins  cette  autorité, 
mais  leur  .exemple  n'a  jamais  été  asaes  toH  pour  éta- 
blir  des  lo'is.  Ils  Q|U  léCorqijft  ée»  Ulurgies  etd  miires 
offu  es;  ni;iii  on  a  reçu  à  la  comnnmimi  de  TÉglise 
les  Orientaux  qui  ont  voulu  s'y  réunir,  eu  leur  laissant 
une  entière  lilierié  de  oonserver  leurs  andens  rltea. 
n  s>ii  iftfwrd  ie»  hmam  «sbck  t^Malm  pour 
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douter  de  la  validité  de  leur  taptCva;  et  ktOtieSt 

aussi  bien  que  d'.iutros  Orientaux  ,  aniaaés  par  leur 
passion,  ont  traité  de  même  le  baptême  des  Latins,  cl 
les  oui  TdbapUsés.  Cela  est  regardé  de  pan  et  d*aaira 
coitamc  un  grand  abus  et  comme  un  aecrilége.  On 
temps  du  pape  Urbain  VIII ,  il  se  trouva  plusieurs 
tliéologiens  qui  avaient  avancé  que  les  ordinations 
des  Grecs  et  des  autres  Orientant  étaient  nulles,  et 
qu'il  fallait  réordonner  ceux  qui  se  réunissaient  avec 
rfit;!;Mî  ("iilioliqiie.  Ci'priul.iril,  niirc>i  que  rc  p.ipe  eut 
fait  examiner  ia  matière  par  des  ttiéuiogiuas  plus 
veraés  dans  llantiquiié ,  «es  ordinalions  furent  jugées 
inconie^tahlcs.  En  un  mol,  il  ne  fout  pas  Juger  de  ce 
qn'cnccigne  l'^ç^lise  par  b'S  opinions  de  quelques  pnr- 
ticoliers,  ni  pr  ies  lautes  qu'ils  pourraient  avoir  fai- 
tes, quand  même  elles  n'auraient  pas  été  relevées,  il 
surfit  que  daus  (a  réuidon  fiiilc  au  concile  de  Flo- 
rence, avec  peu  de  stieci's  à  l  a  vérité,  mai?;  qui  peut 
servir  de  r^le  pour  c<mix  qui  iravaillcnl  à  ramener 
les  sclilsmati4|ttes  su  sein  de  l'Oise,  on  ne  il  pas  la 
nToin()re  mention  de  tout  ce  que  cesdivcrs  missionnaires 
ont  regardé  comme  des  erreurs  on  des  abus.  Depuis 
ce  lempe^à  en  u*a  pas  es^  i  Rome  que  les  Oriep- 
lanx  abaadannasficnt  leurs  rites,  pourvu  qu^'di  renoo- 
ç;is8ent  au  sehtsme  ou  à  l'bérésie;  et  niènic  Léon  X 
et  ClétneotVll,  par  deux  breis  soleimels,  ont  sp- 
prouvé  les  rites  des  Grecs,  ei  ils  ont  dérendo  que  dans 
les  p:>ys  où  ils  sont  sous  l'obéissance  des  Latiu|, 
leur  doniut  nucime  inquiéi<i>le    <  rtit;  occasion. 

Ce  qu'en  ajouta  tuucliani  l  upimou  qu'ont  le#  Grecs 
Cl  les  Orientaux  de  quelques  eérémoniea*  quindas- 
moiiis  no  peuvent  être  mises  au  nouibro  des  sacre- 
ments ,  n'est  foudé  que  sur  des  témoifîii.'igeij  de  ces 
;^uleurs  duul  nous  venons  de  ^rkr ,  qui  uni  éità  MM^- 

venltrée-mal  informdsi  on  de  voyageu*  igaMnan. 

Par  exemple ,  plusieurs  ont  dit  que  l'extréme-ondion 
n'él;iil  f<a>  fODHiii'  en  Orient,  mais  qne  les  rlirétinos 
pr«;<aiuni  de  1  Uuiie  Uc  la  laïupe  qui  ijrillaU  ûiu»  è*^- 
glise*  ce  qui  leur  tenait  Ueu  de  ce  lacremanl.  Hala^ 
quand  on  sait  que  cette  buile  est  bénite  ordinaire- 
ment par  sept  prétre5«,  ave*"  de  longues  prières,  et 
qu'on  iiraiique  toutes  leb  céréuionicsi  que  les  autres 
églises  emploient,  on  reconnaît  aisément  qna  ceu 
qui  n'y  avaient  paî  rccnnnn  le  s;iercnienl  s'étaient 
trompés.  Or  il  est  certain  que  lus  Grecs ,  qui  sont 
plus  Inslruils  que  les  autres  cUréiiiSiis  du  Levant,  no 
confondent  pas  louies  les  cérémon&ip  M  IdnédidiOBS 
qui  sont  dans  Icurâ  livres  avec  celles  des  sacrements 
proprement  dits,  .c(  qu'ils  ue  mettent  dans  cfiu  cla»e 
que  les  sept  reçus  dans  l'Église  «itholique. 

Noua  trouvons  dans  les  anciens  {Rituels  un  gnuid 
nombre  de  bénédictions  semidables  à  celles  des  Oric^< 
taux ,  pui&ijuc  la  piélédes  premiers  cjuréiiees  ét^do 
les  employer  presque  partout ,  alin  ds  uoeSêtf  |#r 
Icsacttoos  de  grâces  et  par  les  prières,  l'usagi^î^ 
choses  temporelles  que  Dieu  nous  donne  pour  la  con- 
servation de  notre  vie.  On  n'a  pas  compris  néaiuiijaius 
ceabéoedictioDS.  ni  quelques  autres  eérêmonief»  dm» 
IniMNidindM  ligmei  wodf  f jjpiilfiMlM^ljjliqv^  dHw 
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liné-i  ^  produire  une  grAcc  pnrliciilièrc  dans  ceux  qui 
l'en  sei  viraii'iil  84>luii  l'esprit  de  TÉglise.  C'est  ce  qui 
^ii^ne  les  aacnmicai*  des  aiMres  cérémonies,  se- 
lon lajilus  &:iiiic  V.c  iln^ri  ' ,  f  t  sMoti  l:i  doctrine  coin- 
inuue  des  Grecs  ei  Orientaux,  qu'il  faut  cxamiiter 
•or  It  ftarme  de  l^mcienne  diseiplliie  eedéslMiiquc , 
nonpss  saivanl  des  principes  nouveaux,  qui,  étant 
poussés  trop  loin  ,  conduiraient  à  de  gr:itit!f>s  extrc- 
miiés.  Car  arec  les  conséquences  que  plti&ieurs  niis- 
iioiiiiiirH  e«  soolMliqaes  ont  appliquées  «a  céré* 
nuinieeel  tw  prMres  ncramcuicllcs  desQrientanx» 
pour  f>ro!jvcr  qu'elles  ne  sufflsaionl  pas  pour  opérer 
les  sacrements ,  on  en  |>eui  tirer  d'autres  épicnient 
fiiilei  centre  les  erdimtkniAde  randeime  Église;  de 
Mrte  4|M  ii  ceux  qui  ont  condamné  celles  des  Orim- 
taux  nu  SA  %onl  pas  trompés ,  il  faut  convenir  que 
ranciennc  église  grecque ,  dans  les  temps  les  pins  flo- 
rtnamls,  it*  ca  ai  prêiree,  ntévêquei,  ni  nereneniti 
ce  qui  est  une  absurdité  effrojrebie,  mil  une  Mile 
nécessaire  de  leurs  maxinios. 

Celles  qu'ont  suivies  lesi  plus  habiles  théologiens 
Mnl  bmléet  principelemeiit  sur  ce  grand  prindpe, 
que  ce  qtii  se  trouve  partout  le  même  csl  sur 
la  tnidition,  et  ne  peut  être  soupçonné  d'erreur.  Qmd 
ajmd  omna  unum  ittve$dtWt  non  eU  emaum^  uA  Ira* 
dbtiM.  Ce  qni  rtl  dene  ebeervé  panent  en  Orient  et 
en  Occident  pour  \:\  rrlrMiralion  des  sacrements  est 
ce  qui  doit  dire  regardé  comme  essentiel  ;  et  ce  qui 
se  iroure  varié  selon  les  temps  et  sdon  letlkm  nTest 
pte  de  Itecaee  des  sacrements.  Il  ne  faut  pas  ]iréteii' 
dre  être  plus  s.igefinc  rÉi^li'^r,  ni  déterminer  ce  qu'elle 
a  dû  pratiquer  ;  mais  oi>i>erver  exactement  ce  qu'elle  a 
pratiqué  par  la  discipline  consianle  et  uiiiforaie  de 
plusieors  siècles.  Ou  est  assuré  que  comme  elle  est  in- 
faillible dans  la  fui ,  elle  l'est  aussi  dans  sa  discipline, 
pour  ne  pas  a^rouver  celle  qui  ne  serait  pas  conforme 
I  la  tradition  de»  npfltres.  Ce  n'est  pas  qiill  ne  lo 
puisse  gUsscr  plusieurs  abus ,  comme  il  s'est  introduit 
diverses  cn  ours  dans  les  églises  particulières.  Aussi 
ce  n'est  pas  leur  ajiprobation  ni  leur  pratique  qui  au« 
leriee  leadofnies  on  les  rlies,  maie  celle  de  IVniver^ 
Balilé>  Or  U  est  ccriai:i  que  la  plupart  des  rites  des 
églises  grecques  et  autres  orientales  ont  cette  appro- 
hation  de  l'universalité ,  par  la  communion  qui  a  été 
antrefiiia  entra  fOrient  et  rOccident,  et  qui  a^a  été 
troublée,  nonobstant  la  diversité  des  rites,  que  dc« 
puis  le  commencement  des  schismes  ,  à  l'ocdsion 
destittclson  s'est  repmctié  de  prt  et  d'auirc,  comme 
des  aboSi  ce  qnl  nVitait  doiini  aucun  mjet  de  contes- 
tatîon  ni  de  rupture  pondant  plusieurs  sicklos.  C'est 
donc  sur  cc^  règles  de  la  tradition,  que  les  cérémo- 
nies et  les  prières  selon  lesquelles  ils  célèbrent  \ti 
Bserenenls  doivent  èire  eiaarinées,  et  non  pas  sui- 
vant lesaxiômes  tliéul  igi(]iic->  rondc::.  uni((uoinrnt  sur 
ce  qui  se  pratique  dans  l'Eglise  bline;  d  autant  plus 
que  jamais  cHe  nia  condamné  ce  que  ceux  dont  on 
objecte  l'autorité  ont  condamné  si  hardiment. 

Mais  quand  ces  ol)j»'ction«:  subsiilcraipnt  ,  files  ne 

pcouveai  rien  à  l'^prd  des  Grecs  et  des  Orieouiu» 
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si ,  comme  un  1*3  fera  voir  tr&s-clair#ment ,  ils  re^ar. 
dent  tes  sept  sacreuu>nls  tels  que  les  reçoit  rivgli.*ve 
latine ,  oomme  entièrement  distingués  des  aulres  ed- 
rémonies  et  bénéilictions  pr.iliqiiécs  dans  leurs  égli- 
ses. Quand  un  y  trouverait  quelques  dér.iuts  pour  la 
roal'ére  et  pour  la  forme ,  on  pourrait  dire  qu'ils  y 
ont  blisé  introduire  des  erreurs  et  des  alms ,  comaw 
il  y  eu  a  eu  sans  doute;  mais  cela  ne  pr  ouverait  |ias 
qu'ils  n'eussent  la  véritable  doctrine  toucliant  les  sa- 
cremenls,  puisqu'on  ue  voit  pas  que  ces  rite^  se  soient 
Introduits  fnnnl  en  dans  le»dernlers  tenais,  ni  qulls 
lésaient  abolis,  cnmmc  ont  fait  les  protestants; a| 
qu'ils  aient  accusé  les  Latins  de  nouveauté  ou  de  su- 
perstition ,  è  rooeasisn  des  cinq  sacreinenu  ^  k 
idEptmea  supprimés. 

CHAPiraE  m. 

£x|iMifion  dai  asmiMsali  de»  Grecs  sur  in  doOrim  du 

Les  Grecs  apnt  loaifoucs  pratiqué  les  cérémonies 

sacrées  qu'ils  appellent  fi\nzf,i\.a.  OU  sacrements  comme 
nous,  ei  n'ayant  eu  k  combattre  aucnna  hérétiques, 
sinon  quelques  bogomilesou  manldiéeni,  qui  reaveiw 
saiiMii  toute  la  religion  cferéllenne,  n'ont  eu  occasion 
que  dans  ces  derniers  lemp^  de  s'evpliipierplusniéllio- 
diquement  sur  cette  matière.  Leurs  anciens  écrivains 
ecclésiastiques  se  eontenlaient  d'en  esposer  le  sent 
mystique ,  comme  ont  ikit  b  plupart  de  ceux  qui  ont 
écrit  ?nr  les  niivragcs  altrilmés  à  S.  Denis,  ou  qui  ont 
édairci  les  lilus.  Ils  ne  pouvaient  penser  à  réfuter 
des  encom  qui  n''éiaicnt  point ,  et  qui  mémo  nioni 
presque  jamais  irOttUé  la  Grèce  ni  l'Orient.  Car  la  pre- 
mière connaissance  qu'eurent  les  Grecs  des  nouvelles 
opinions  des  protestants  sur  ce  sujet ,  fut  lorsque  les 
théologiens  de  Wiiiemberg  cnwyérent  la  ConliBStioo 
d'Aiigsbourg  au  patriarche  Jérémie.  Si  elle  avait  été 
traduite  longtemps  auparavant  et  envoyée  dans  le 
Levant,  comme  le  marquent  quelque»  auteurs,  die 
n'avait  pas  fiilt  grand  brait  dans  le  pays,  pnlsqu*«ttu 
n'y  était  pas  ni<}ine  connue. 

Ainsi  le  premier  qui  ait  répondu  aux  protestants 
sur  ce  qu'ils  n'admettent  que  deux  sacrements,  fut  ce 
même  patriarche,  qui  s'espllqua  d>nie  mnniéra  si 
clutre,  qu'il  n'éii.it  pas  possible  de  donner  de  faux  sens 
à  SCS  paroles  :  Dm»  U  chaidire  7  iras  diut  que  rous 
recsNnafties  «sasl  «ne  «rinlr  ^ffsf  catholique ,  et  quê 
voui  cMibrex  en  la  matière  qu'il  faut  Ut  tacrmmu»  si 
let  cérâmonits  sacrées  de  rf!glhe.  A  cela  nous  r^pon" 
dotu  qu'il  y  a  une  teulâ  tainle  Eglise  catUolique  eî  apot- 
ta&pu  des  ckr^m ,  tpd  etiëbrt  sOoh  ht  règla^  H 
eoH[ormément  à  ce  que  les  SS.  Pères  nous  ont  entelgai 
par  Iradilion  ,  Irs'clioses  ijui  ont  élé  ordonnées,  di(ime$ 
par  leurs  canon»,  et  confirmées  par  k  Saiui-Espril.  Le» 
taatemnd»  reçn  dbnt  eetta  mime  Éqlite  cathoUque  de*  , 
cftrAîwi  orthodoxes,  ei  les  cérémonies  sacrée» tant  am 
nombre  de  sept,  lebaptnne,  fonction  du  divin  chrême , 
U  divine  communion,  Cordinaiion,  te  niarte^c,  la  fàé- 
imteatt  tkatta  lefaife.CgmNW  ya»epi  dons  du  SabO» 
£spril,s«/on  qut'  dit  Jsàie,  il  y  a  aussi  atfl  taeremenla 
epMs  par  U  SaùU'Eifrù,  «l  M  n^p  u  ^  «ww-M  «l  pas 
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rfWif  j»,  Ci  «F**»"  nranmlf  (mt  te  SrUion*  Car  I»  m- 
imMn(  regarde  oh  la  géniradtn  d«  homme* ,  et  e'ett 

le  mariage  ieloti  Jévn  Chritt  ;  ou  latr  ulul,  c'etl  f  ordre 
kiérarciÛMme  de$  luiniitret  $aeré$ ,  par  Utqueit  el  dmt 
ttt^êtmt  «pM$  to  MCfVNMMt.  to  mti  Mi/ea  i  ton, 
tomm  I»  te|ifAw«  te  gw/frwlioii  «(  te  communion  ; 
•M  en  parlicalîer  à  <pietq»e*  vm ,  comme  Vord'inaiton 
wux  eecUùoiUqHetf  et  le  mariage  aux  Lique* ,  de  mhne 
tma  ijm  pMml  oftrh  f«  taplêm,  te  pénbtnee  et 
tnMUan  de  riiuile  $acrée,  qui  coufi  icnt  la  rimiuion 
pécfiés  el  pnrititnl  l'âme  des  taches  qu'elle  poîirraii  avoir 
contractte*.  On  le»  appelle  MacremeuU,  à  cuuu  que  dan» 
rfM  ft^HM  «emiM<f,iff  «ni  «n  «jfc<  tmM  et  tpMtaa. 
Chacun  de  ce*  *acrement»  e»l  établi  par  la  tainte  Ècri- 
tnre;  cl  la  forme  el  lu  matière  en  »ont  déterminée»,  de 
tiUme  que  la  came  cficienle,  ou  pour  mieux  dire  inuru' 
iMtifate,  «1  pmtffMtMf  éiumdniê.  Parexmple,  tfana 
te  bnpiême,  la  matière  etl  Peau  ;  In  forme,  les  pai  oles  du 
prêtre:  t  Un  tel,  serviteur  deJitui-Utrist,  est  baptisé 
au  nom  dit  Pire,  et  du  Filt,  et  du  Saint  Esprit  ;  t  la  cause 
iiutnmenlale  ett  te  frkre^  queiqm^mi  ne  rejette  pa»  te 
baptême  adnunittré  par  un  Inique  en  ea*  de  nécesnié. 

On  ne  dira  pas  que  les  Ibéulogicns  de  WUlcnil)erg 
allient  pas  expliqué  à  Jérérote  les  senlimeolB  de  ceux 
de  leur  communion,  puisqu'ils  Tont  fait  dans  on  fort 
grand  détail  par  deux  réponses  consécutives,  dans  les- 
quelles iU  ont  fait  cnUer  tout  ce  qui  pouvait  rendre 
Iédm  opinions  KCevaUes  el  moins  oilieam.  lii  lui 
lépoudircnl  d'abord  On  CCS  IcrniOS  :  iM^ffjM*  ffêe- 
que»  croient  qn'il  y  a  sept  sarremenls  ;  el  notis  nssitrons 
qu'il  n'y  en  a  que  deux  auxquels  ce  nom ,  parlant  pro- 
pnmm ,  |wîm  emtUHlr.  Car  »  ««m  tMlims  «mptar 
tou*  le*  ntyuèresdMiu  fn  «nfattetit  la  comprUuadon 
de  Cetprit  humain  ,  noue  mVh  trouverions  pas  seulement 
iept,  mais  beaucoup  davantage.  Si  nous  voulions  attui 
6mm  U iMw*  d« taeremtntê à f«M«t le* ekote*  parle*' 
quelles  il  a  plu  à  Dieu  de  stguiper  des  ctwscs  célesles  el 
spirituelle*,  nous  ne  le»  pourrions  pas  renfermer  dan»  le 
aoffifrr«  de  tept.  Mai*  nou*  appeton*  tacrement*  de*  cé- 
rtmawkê  rf'liisiSfMifM  éMaa,  qtd,  awee  te  paraU  de  te 
prome»*e  divine  louchant  la  rémission  des  pèches,  el  la 
elimeaee  de  Ùieu  envers  nous,  oui  une  chotc  extérieure; 
«H,  comne  fl  y  a  du»  le  grec,  un  eymbria  «xtMmtr  M- 
taehé;  en  sorte  que,  par  toute  cette  «tàau ,  nmis  tomme* 
ronfïrmés  dmi$  h  foi  de  la  rémi*»ion  dêt  péehéêf  d  /m 
inenfail»  céUut*  mu»  sont  conféré*. 

Le  pirterdie  ne  daigna  |»s,  el  afec  raison,  répon» 
4i«  Ik  an  nisnnneiiMnl  ansi  peu  solide,  qui  éublit 
nne  ddfiniliou  des  83cr<nnenU  composée  exprès  afin 
d  etciure  ceux  que  la  réforme  avait  retraïKiiés.  Les 
Crert,  non  plus  qne  les  Latins,  n*onl  jamais  dit  «pie 
toutes  les  choses  mystérieuses  pnr  lesquelles  Dieu  a 
signifié  des  choses  célestes  et  spirituelK  s  riissciiL  des 
sacrcmenis  de  la  nouvelle  loi.  ils  n'ont  pas  dit  non 
ptu»  que  let  sifPMi  qai  produisent  bi  giâce  uoftissent 
pns  fondés  sur  la  parole  de  Dieu,  cl  qu'ils  nViisscnl 
pas  des  promesses  de  cotic  grèco  nitackées.  Aussi  Jé- 
rémie,  sans  disputer  sur  cette  première  proposition, 
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ettet  en  nous  procurant  des  grâces  proporUonnees  à 
leur  dcstinaiion,  et  il  cmclutqallaoïil  tous  été  inatl- 
niés  parJésus  Ciirist,  et  lefiOB  par  b  tndMioadet 

apôircs. 

Les  lolliëriens répliquèrent  dans  leur  troisième  Ré- 
ponsc,  et  relie  que  Jdrdmie  leur  fli,  ftit  de  les  prier  de 

ne  lui  plus  ccriic  sur  ces  ni;ilii-irî!  ;  \rtrro.  que,  dil-ll, 
l'n  pari  ml  dts  s:icix'aicui<»,  Vitiis  «  ii  rccnci  quelque*- 
une,  mais  en  les  renvrrsatii  par  vue  erreurs,  et  en 
cliange-tnt  le  leits  de  ce  t|)ii!  la  doctrine  :<ncienne  el 
n  'uvctle  onsitigne  p«itir  U:  imirticr  à  voIpl-  dessein;  cl 
|wrcc  que  vous  rcj.'let  les  autres,  un  voulant  pas  re- 
cannaltra  qu'ira  soent  des  ssicicntenls.  nKils  les  eonsi- 
dérnul  comme  des  irndiliiuis,  qui  tioti  s«uileincnt  ne 
sont  pas  ronilces  sur  la  pardlc  de  Dion,  mais  qui  v  srml 
Cuiiliaires,  cic.  Yuila  quelle  lui  la  lin  de  relie  dipuie 
qid  durj  prés  de  einqana;  W  itreiniém  leUrea  étant 
do  l'année  1575,  et  la  derdiire  ndpoMe  de  Jérémln 
de 

Ce  témoignage  n'est  pas  seulement  relui  d  un  iliéo- 
logien  lialiile  et  itiaimit  des  dogmes  qu'il  eombMiail, 

Im  connaissant  par  les  écrits  qui  lui  avaient  éié  en- 
voyés, aussi  bien  que  par  un  ciimniercc  de  plusieurs 
aiHiéea  qu'il  avait  eu  avec  Gerladi,  et  d^iutres  mini»- 
1res  Ittlbériens,  qui  lui  auraient  pu  expliquer  plus  en 
détail  ce  qn'il  y  aurait  eu  d'ob<iCur  dans  les  f{é|.|iques 
que  tirent  ceux  de  Witteroborg  à  sa  premièrit  Ué|NMi-e. 
C'est  celui  d'un  patriarelie.  e!:ef  de  rc;;lise  gi  ecque, 
qui  ne  le  donna  qu'après  nno  l<iiii;!ie  i-t  niflie  délibé- 
ration nver  Ip';  prituipanx  tie  siin  clergé,  nu\qu«'ls  il 
communiqua  ses  écrits;  el,  pour  marquer  ia  dru^ure 
do  ses  intentions  et  Paasurance  qu'il  avait  de  ne  rien 
dire  qui  ne  fût  confonue  à  la  dncirinn  de  !«on  église* 
il  les  fit  insérer  dans  li»s  arclii\ci  publiques  «le  (-'on*- 
laulinoplc,  quoiqu'il  cùi  pu  su  di^jM^nscr  de  le  faire, 
parée  que  ce  n'était  pas  au  nnrn  d«  lou<  les  Grecs  qull 
parlait,  ni  cntmne  j  airiarcbo,  mais  connue  |tarticu- 
licr.  C'cot  ce  qu'a  remarqué  Dnsithée  dans  le  syi.odc 
de  Jérusalem,  et  depuis  dans  son  Ënrbiridiiin(|i.  17), 
JblKKil  Observer  en  même  lemp»  la  dillSIrmce  du  imn 
cédé  de  Cyrille  I-ii<  :ir  et  de  celui  de  Jcrémic;  relui  ci 
ayant  donné  ses  Uépunsrs,  qiioi^'eiles  iic  fussent 
qn*en  snn  nom,  dans  In  forme  la  ptus  authentique,  et 
les  ayant  rendu>;s  publiques  aui.  nl  qu'd  lui  était  pua* 
sibU '  ;  au  Vcu  qnc  Cyrille,  (luoiqu'il  parlât  !M!  nom  de 
toute  la  Grèce,  n'avait  g  irdé  aucune  de  ces  formalités. 

Aussi,  comme  tous  les  Creca  dont  noua  avons  les 
écrits,  depuis  Cyrille  Lucar,  se  sont  tous  accordé»  i 
(nri<i.(ninet*  la  Cnnfe^ion  toute  calvinisie  qn'il  avait 
dtuuiée  à  l'auiLiassadcur  de  Hollande,  et  qui  fut  im- 
primée a  Genève  avee  tant  dVMtentatiOtt;  de  même 
louonl  approuvé  la  doctrine  exp<isée  dans  les  liépon- 
ses  de  cléréiiiii',  comme  étant  celle  de  toute  l'égltiic 
grecque,  pariiculièrcjncnt  sur  les  sacrements.  Jamais 
aucun  Gree,  tant  que  Jérémie  a  lorvéeu,  ni  depuis  si 
mort,  ne  Ta  accusé  d'avoir  eu  des  opinions  particu- 
Jièn  s  sur  les  sacremenis,  ni  sur  aucun  autre  article 
de  la  religion;  pas  même  Cyrille,  son  indigue succea* 
taur«q^p«r  tue  infodenoe  MM  emnipli^  Madea^^ 
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ocr  COfnnto  b  créance  coniintine  de  tous  loâ  Grecs 
ce  qu'il  sarait  être  direciemcal  opposé  à  ce  qii«  son 
prétiéccsseur  avait  publié  avec  Tapprobaiion  de  loule 
ta  Gréée.  An  eoninire,  tow  ceux  qui  Tont  oomm,  m 
qui  ont  vécu  peu  de  temps  après.  Tout  cité  avec  éloge 
comme  iréa-savaui  et  irès-orihodoKea  el  ils  oot  eu- 
a«giié  unaniment  h  mlnift  doeiriM. 

C'est  ce  qnli  fait  iwîndpalfliBeat  Gabriel,  métropo- 
litain do  Philadelphie,  que  Jéréinic  nv:\it  oidoimt^,  et 
duquel  oou»  avons  un  traité  des  sacrements,  imprimé 
à  YeaiM  «H  1600,  cl  à  Paris,  avec  d'autres  opuscules 
et  deeiMMes  sevanfes,  en  4611.  Il  y  emeignc.  comme 
les  autres  Grecs,  qu'il  y  a  sept  sncremeitts  Je  la  nou- 
velle loi,  et  il  eii  douiie  dtliûienies  preuves,  dont  b 
plupart  sent  allégoriques,  mais  qu'il  a  :)ji)(itées,  comme 
il  est  allé  de  le  recomatoe»  ptaiôt  pour  l'instruL  iion 
de  ceux  de  s:i  nation,  et  pour  exciter  leur  pitMé,  qne 
pour  combaitra  le»  ItéréUques,  puisque  ce  n  était  ps 
son  dessein.  Cependant  eeb  aeni  a  sufll  à  H.  Smltb 
{Miscell.  p.  It),  ce  grand  critique  et  oe  témoin  ocu- 
laire de  choses  qui  tic  furent  j;imais,  pour  parler  de 
(ïabriet  avec  le  dernier  mépris  ;  ce  (pii  n'cmpêclie  pas 
qn*on  ne  le  ragaide  cmnme  un  lémoin  iniprochaUe 
de  la  créance  de  son  église  touchant  les  sacrements, 
aussi  bien  que  sur  \:\  (nns<;iihstnn[i:it:on.  ce  qui  a  été 
iuflisammcnt  prouvé  aillettr».  Il  se  sert  iJes  termes  or> 
dinaires  de  récole,  et  cela  ne  doit  pas  te  rendre  sus» 
pect,  puisque  presque  tous  les  autres  Grecs  l'ont  fait 
devant  et  après  lui,  et  que  la  conformité  des  cxpres- 
iiow  est  «ne  preuve  certaine  de  b  conformité  dans 
Iti  doeirine.  Les  Grecs  ont  lu  nos  soolasUqnes  afee 
beaucoup  d'alientinn  sur  les  ariielcs-  raiitrnver*=f'^  en- 
tre les  deux  égii:>e»;  et  quoiqu'ils  soient  convenus  des 
termes  tliéologiques,  ils  n*e»  isoni  pas  demeurés  melns 
fermes  pour  soutenir  leurs  opinions  particulières. 

Paniû  ceux  qui  ont  été  conlempomins  ilc  G:tl>ric! 
de  Philadelphie,  et  qui  ont  soutenu  ta  même  doctrine 
4e  l^égUse  grecque  toudiant  les  saereaieals,Neelariiis, 
Dmithée ,  Callinique ,  Sjrigus  et  d'autres  citent  avec 
de  grnnds éloges  Mélécc  Tij^a,  iKilrinrcI^c  d'AIcxniuIric, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  cl  dont  on  a  imprimé 
«1 1100  deus  lettres  dogmatiques  sur  l'Eucbarislie* 
dont  une  est  adressée  à  Gabriel  de  Philadelphie,  qu'N 
regardait  comine  son  maître.  II  y  a  d'autres  ouvrages 
de  lui  sur  les  sacrcmenls,  mais  nous  n'avons  pu  en- 
core les  découvrir,  entre  aulrea  edid  qui  a  pour  tf  ire  : 
Up9é2e{o(  ;(ft7Tta'f<,  imprimé  à  Viina,  où  cette  niatiëro 
pouvait  être  traitée.  Mais  tant  de  citations  que  lont 
des  aolam  aussi  considérables  que  ceux  qui  uni  été 
iiMMiiéi,  ne  permellait  pas  de  douter  qu'il  n*eAt  ta 
même  créance  que  ceux  avec  Icsqni  K  il  éi.iii  en  eom- 
uinnion,  et  qu'il  ne  fût  fort  éloigne  de  celle  des  calvi- 
nistes À»  ta  Gnndfr-Pelogne ,  qui  la  recherchèrent 
inutilement p  et  qui  ne  purent  jamais  l'obtenir.  Lei 
hnméises  qu'il  prêcha  à  Cunstanlinopic,  dont  il  y  a  un 
ve£ueil  dans  la  Bihliotiièqne^u-Roi,  contiennent  plu- 
aieors  passages  qui  ne  conviennent  qu'à  un  bonne 
qai  n'avait  pas  d'autres  sentiments  sur  les  sacrements 
qpe^eoB  de  tomo  la  Gtéee«  eipliqiiés  par  Jérénie, 
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par  Gabriel  de  Philadelphie  et  par  quelques  sulresA 
Comme  Mélécc  fut  durant  plusieurs  années  adminis- 
trateur du  si^c  de  Coosiauuuople  vacant,  s'il  avait 
putehé  une  autre  doctrine,  il  n*aorait  pae  été  luné  a«i< 

tant  qu'il  l'a  été  par  Syrigus  et  par  tous  ceux  qui  oui 
combattu  ou  condamné  la  Confession  de  Cyrille  Lucar. 

Les  Grecs  client  aussi  un  du  leurs  tliéologiens, 
nommélean  Natbana<l,prèlre  et  économe  déb  g laade 

^^lise,  .uiteur  d'une  exposition  de  la  I.iturtic;  mais 
nous  n'avons  pu  encore  découvrir  ce  livre ,  non  plus 
que  des  traités  sur  b  néne  mitiére  de  .Maximus  Mar* 
gunius,  évéque  do  Cérigo,  qui  ayant  passé  une  partie 
de  sa  vie  à  Vetiisr,  romriic  Cahriel  de  Piiiladelphic,  a 
toujours  été  aussi  bien  que  lui  grand  ennemi  des  Lîh 
tins ,  mab  en  soulenant  ta  doctrine  de  l'église  grecque 
contre  les  noovcaolés  des  prutosuuu.  Ou  en  peut  jtt> 
gcr  par  une  preuve  qui  est  très-simple ,  et  dont  les 
plus  ignorants  sont  capables  :  c'est  que  la  plupart  dee 
livres  eoclé^tiqnee  peur  l'usage  des  églises  gree* 
ques  ont  été  iiniirimés  à  Veni^c  du  temps  du  patriap- 
chc  Jcrémie,  et  sous  les  yeux  de  Gnbricl  de  Miiladel- 
phic  cl  de  Maximus  Margumu^.  Or  il  n'y  en  a  presque  ' 
anean  qui  ne  contienne  des  preuves  ceriainea  de  la 
créance  et  de  lu  discipline  toiich;inl  les  sacrenie.  ts. 
Aussi  on  ne  trouvera  pas  fucileinent  un  seul  auteur, 
même  île  ceux  dont  le  témoignage  n'est  paâ  d'nno 
grande  aoicriié,  qui  dise  que  les  Grecs  ne  reeennai»' 
sent  que  deux  saorerre  ils,  ciniiui!'  Tyrille  eut  l:i  îinr- 
diesse  du  le  dire  dans  sa  Coiifcssiou  \  encore  moins 
que  Jérémie,  qui  nomme  disitnctenicnt  lea  sept  qui 
sont  refus  dans  l'Éj^li^c,  n'en  rcconiiAt  que  deux, 
comme  a  oaé  écrire  l'auteur  des  i/omtoMifs  nnrikM- 

Quelques  proiestania  ont  cilé  Antoine  Caucus ,  qu^ 
n  r.iit  de  longues  dissertations  contre  les  Grecs,  dé- 
criées parmi  les  savants  eoinme  un  de  faiissel^ 
qui  n'ont  la  plupart  d'autre  roiidenicni  que  l'igitorauM 
de  reuieor.  11  ne  dit  pas  que  les  Grecs  ne  reçoivent 
que  deux  sacrements;  mais  qu'ils  n'ont  ni  la  confir> 
nratiiui  ni  l'exlréiiic-onction.  Allalius  l'a  réfuté  si 
furtenicnt,  qu'on  ne  peut  rien  ayouter  ù  ce  qu'il  a  écrit 
pour  comliattre  celle  calomnie.  Il  die  d'abord  (  L  8 
Conc,  c.  IC,  §  4}  un  traité  d'un  religieux  nommé 
Job,  dont  on  ne  sait  aucune  circonstaiire,  tii  le  toni[» 
auquel  il  a  vécu ,  qui  reconnaît  sept  s-icremenls,  mais 
qui  se  irompe  vbiblement  en  ce  qui!  met  ta  profeasioa 
monastique  dans  ce  nombre ,  et  rni'il  canfuiid  l'cx- 
trémc-OQCtion  avec  la  pénitence.  Hais  au  moins  il  ro 
connaît  ta  confirmation  el  l'cxlrème-ouciion.  ^^oaa 
enirerone  aUleufs  dans  reiamen  de  ta  pensée  de  cet 
.nnietir,  qui  .issnrémeni  n'est  pas  conforme  à  la  doc- 
trine de  l'église  grecque ,  si  ce  n'est  que,  comme  Ar- 
codios  Ta  reniarqué ,  on  peut  comprendre  b  profes« 
sion  monastique  ou  le  saint  babil  dans  b  pdtiiienee. 
Il  II'  S'  11  iiéces^,airc  d'examiner  les  sentiments  d'un 
seul  écrivain  obscur,  qui  ne  peut  babncer  i'sutorilé 
de  tons  les  antre».  Albiios  dte  eneidie  Sinéon  de 
Thesmtaniqoe;  pote  h  Profession  de  foi  de  Jean  Pa- 
léolcgne ,  «àpeieur  de  Coonvuinoptab  el  Ab  d'Ao- 
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dronic  II  :  /«  eraU  ^  dit  11 ,  comme  la  nante  Églite  ro- 
«MM  HcRt  tt  mueigne,  qu'il  y  a  $ept  taermaOt  4$ 
FÉ^Ue  :  le  baptime,  dont  U  a  déjà  été  parlé;  le  sacre- 
menl  de  fonction  du  taint  chrême ,  qui  u  fait  par  Tim- 
fotition  des  ntain»  de  Vivéque  à  l'égard  de  ceux  qui  ont 
SU  régénérét  ;  la  piàUtnUt  fnwAartsIif,  fordÏMfiMi, 
k  mariage  et  la  dernière  onction  de  l'huile  jointe  avec 
Ut  prii-rt'f .  tjui  se  pratiqua  à  l'égnrd  dfS  mntadt'S ,  «mj- 
taut  ia  docUine  dn  bienheureux  apôlre  S.  Jacquet.  Il 

rapporte  aimi  quelques  autres  témoigiiage»  de  Grecs 

modernes,  et  surtout  ceux  des  synodes  icnus  contre 
Cyrille Lucar;  nmis  nous  en  pnrlcrons  plus  amplement 
duus  le  chapitre  suivant.  Les  pa'iuicrs ,  jusqu'à  Jcré- 
mie,  ont  parlé  plus  simpleinent,  parce  qulls  n'svsJeitt 
aucune  connaissance  des  hérésies  qui  cotnb.ittont  les 
Sacrcmrnts.  Quand  les  calvinistes  eurent  fait  plus 
clairement  coiutailrc  les  leurs  par  la  Confcssioa  de 
Cyrille,  les  Grecs  perUreni  «assi  plus  préeiséinenl, 
eemme  nous  ferons  voir  dans  lu  suite. 

ClIAPÎTnE  IV. 

Senlimentt  det  Grecs  touchant  tct  sacremeuU ,  depwê 
qiÊB  CgriUe  Ltiear  fkf  jMf  rfairrAs  rfe  Comum/jnopfc. 
On  a  pnrlô  f  rl  rn  détail  thns  le  tr.ni  <  picrf'dpnt 
(ci-dessus  danj  ce  vol.)  de  tout  ce  qui  regardait  Cy- 
rille Lucar,  et  de  (ont  ce  qui  avait  rapport  à  sa  Con- 
fetthm,  pnliliéed^alMirdeB  btîii  en  idiO.  puis  «n  grce 
avec  1  1  iradiifiion  latine,  à  Genève,  eu  1G55.Siiii!  %vtit 
croire  Hottinger,  et  ceux  qui  avaient  |nrlé  avant  lui 
de  cet  apostat,  il  avait  déj&  commencé  h  connaître 
leurs  opinions,  et  même  il  les  avnit  ciuhnsséos  peu- 
d;>nî  ;mï  'i^jour  cn  Transyhanic  cl  en  Lilliuaiiie, 
quui(|ue,  dans  ce  temps-là  inèiiie ,  il  publiât  à  Ter- 
gowistett  1816  des  articles  contraires  à  ceux  de  sa 
GNifei^oti.  Mais  s'il  avait  déjà  renoncé  à  la  cràmce 
commune  de  son  église  ,  il  dissiomla  S4'ntiinpiiis  , 
qui  étaient  fort  éloignes  de  ceux  de  Mélécc,  patriarche 
d'Aleiandrie,  auquel  il  succéda,  et  qui  lui  anrateiil 
certainement  lieniié  Tenirée  aux  dignités  eccl6iasU> 
qiies.  Quelques  opinions  qu'il  eitl  dans  le  coF^iir,  oe 
prétendu  déicuiicur  du  la  vérité, ce  saint  martyr,  ce 
grand  génie,  cooitne  Tuât  appelé  scspanéfiyristes,  ne 
les  fil  pas  paraître  à  l'égard  d.  s  Ci  ces.  C'est  ce  qui  a 
élé  suflîsaniiii  lit  l'cîîitrd  i».ir  Ich  Grecs  niétiies  dans  le 
synode  de  Jeni!«:ileui ,  et  par  Dosithéc  dans  l'édition 
plus  ample  qu'il  lit  bire  quelques  années  après  des 
décrets  de  celle  asscniltlée ,  cl  ru  nii^nic  temps  de  ce 
que  contenaient  les  préliminaires  pour  faire  voir  la 
fausseté  de  tout  ce  que  les  calvinlsteft  avaient  avancé 
sur  la  personne  sor  la  Crafeitsion  de  Cyrille.  On  f 
a  ajouté  dons  la  Défense  de  la  Perpétuité  (ri-.Ii  ssoiis), 
et  daui  le  vol.  4  (ci-deMUS,  dans  ce  même  tome],  UJt 
•  M  grand  nombre  d^lairciisemeiits  et  de  réflexions, 
qu'en  ne  croit  pas  fa*îl  «oit  néoessaln»  d'en  fidre 
d'autres  sur  cet  article. 

il  est  vrai ,  comme  on  Ta  marqué,  que  Cyrille  tà- 
^1  «ms  min  de  répandre  aes  «rreorst  quoiquH  m 
paraisM  pu»  qnll  cAl  frit  iieaueoup  de  disciples  ;  et 
on  ne  jicut  faire  aunm  fond  stir  ce  qu'il  disait  ou  écri- 
vait en  (snlcniier ;  puisfue,  comme  on  l'a  £àtt  voir 


D'ORIENT  suit  LES  SACREMENTS.  m 
très-clairement,  la  fausseté  de  la  plupart  des  faits 
contenus  dans  les  lettres  est  démontrée  évidcmmcot 
par  d'autres  faits  certains  et  inconteslaldes,  sonlenufl 
du  témoignée  de  toule  la  Grèce.  Son  -  o-ntncrce  avec 
les  IIollaDd^s,  surtout  avec  le  ministre  Léger,  le  ren> 
dait  un  peu  suepect  ;  mais  pas  assez  pour  le  convaiii- 
cre;  et  Oau  CM  pays  eà  bt  InCdèles  sont  les  mal. 
très,  le  commerce  avec  des  personnes  de  differet.tes 
religions  étant  presque  inévitable ,  peut  être  regardé 
comme  indifférent ,  sans  produire  aucun  soupçon. 
Aussi  on  remarque  que  la  frmiliarité  que  Étienné 
Gerlacl),  niinistre  Iiiiliérien  qui  servait  .Tiipiès  du 
baron  de  Lngnade,  aintastsadeur  de  l'empereur,  eut 
avec  le  patrbrcbe  Jérémie,  ni  les  lettres  qu'il  écrivit, 
et  (  (  lies  qu'il  reçul  des  protestants  de  Tuhingue,  dé 
Cliyiréus  et  de  quelques  autres,  ne  le  firent  jamais 
sou(>couuer  d'approuver  les  cricurs  de  ceux  dont  ii 
aimait  les  personnes.  Méléee  Piga,  patriarche  d'A- 
lexandrie, se  conduisit  de  la  même  manière  à  l'égari! 
de  Guoi;ge  Douza,  et  encore  plus  à  l'égard  d'Édouard 
Darton,  ambassadeur  d'Angleterre,  avec  lequel  il  fut 
fort  lié  pendant  la  vacanco  du  siège  de  Constantloo< 
pie ,  lorsque  Mtîl  ro  eu  eut  l'administration.  Cyrilfë 
nu  fut  pus  tout  à  (le  inemc,  mais  il  détruisait  leii 
soupçons  par  ses  parjures;  du  reste,  il  hissait  trO^ 
do  lifaené  aux  Grecs  de  fréquenter  Léger  et  d'autr«i 
qui  les  |M(iivaicnt  séiiuiie.  Il  f.illul  crpemlaiit  préve- 
nir le  pcTil  dont  il  était  menace,  en  ii.iraiâ^t  trop 
abandonner  la  doctrine  de  son  égiiac,  et  en  ne  la  dé- 
fendant pas  contre  Léger,  qui  dogmatisait  auUnt  quH 
lui  ctaii  possible  parmi  les  ignoranls. 

On  i:e  s^iii  que  confuiiéiucnt  ce  qui  se  passa  de  oé 
tempe-là,  et  à  quelle  occasion  les  Crées  entrèrent  ea 
dispute  avec  L<^er;  ce  que  nous  ne  saurions  pas 
même  ^ans  !a  Iclirc  de  >'»:>ct;iriiis.  palri.in  lie  de  Jéru- 
fialan  aux  religieux  du  Monl-Sina.  Il  parait  par  ce 
qu'elle  eonlient,  que  ce  fut  après  que  les  cliapitres , 
c'est-à-dire,  la  Confession  de  Cyrille  ,  coinmeiMérant 
à  parat'rc,  non  pas  qu'il  les  avouai  ,  m  us  parce  qu'ils 
portaient  son  nom.  Ce  fut  alors  que  George Corcssius 
fut  appelé  de  Ghio  par  le  synode  de  Consiantinople , 
ce  qui  doit  s'entendre  par  le  clergé  de  la  grandi 
église,  et  les  inétropr>!itairis  ou  évéqiies  qui  se  trou- 
vérciU  piésciits,  et  qu'il  eut  plusieurs  conterences 
avec  Léger,  qu'il  mit  par  écrit.  Cyrille,  alors  pe- 
triarclic,  ne  s'nppo-a  pas  à  celle  résolution,  qui  fut 
prise  wéiiic  de  son  consentement  ;  mais  il  se  conlcnia 
de  décbirer  Coresstus  par  toute  sorte  de  calouinics  et 
d'injures  grossière*  dans  les  lettres  i  Léger,  où  ii  re- 
présentait  ce  Grec  couiine  un  ignorant  et  un  adver- 
saire fort  méprisable.  C'est  ce  qu'on  trouve  dans  les 
lettres  écrites  de  Rbodes  pur  cet  aposut ,  durant  son 
exil,  que  les  Genévois avaieot  tenues  cachées  avec 
beaucoup  de  prudence,  et  qui  ne  fMjuvaient  être  pu- 
bliées que  par  un  itomuM  du  caractère  de  l'auteur  des 
Ifemnints  eulAsntifncs.  Car  «Iles  ne  sont  qu'un  tissu 
de  faitsselés  si  greMiéra,  quil  «st  diflielle  de  eom- 
prendre  que  personne  ait  jamais  pu  croire  qu'on  en 
p&l  tir«r  aucun  avantage ,  sinon  de  Cure  cofiwdire 
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Cyrille  pour  ce  qu'il  éiail,  c'esi-à-dire  pour  un  igno- 
Kint«  m  impwieiir  d  im  cakwiMiiatciir.  On  peut  voir 
»ur  CCS  articles  la  Dt<  fente  de  t»  PttpMM,  «A  Ut  oot 
éit!  MifTîs  imtiieiit  édaircis. 

11  rci>4ilUt  «iculeiueul  «le  plusieurs  endroits  de  ces 
tel  1res,  qne  Cyrille  avait  ooflitaissainoe  de  ces  dispales 
Ibéotugiqucs  de  Coressiiis  contre  Léger  :  siirloul  par 
u»i  endroit  de  la  lettre  dixième  ,  où  il  mande  que  ce 
Gi  ec  l'a  prié  de  saluer  Léger  de  ba  pari ,  l'appelant 
mnviiuwtiit  de  Cyrillt  ;  panse  qii*eit  dfet  ceoi  qui  ccin« 
ii:iissaiont  ce  loallieurtMix  nposkil  savaient  bien  que 
Léger  était  suu  bras  droit ,  et  celui  qui  lui  roiirnissait 
ses  coitrtM  lumiérctsiir  b  coniroverse.  On  voit  au»! 
par  oiie  autre  latlfa ,  que  L^gcr  avait  fait  un  traiié 
contre  la  lraus>ubstantiation  ;  cl  c'élnil  nppnrcmment 
pour  répondre  aux  arguments  de  Curessius,  qui, 
eoonta  le  marque  Ncctarius,  avait  foricineiitaooteiitt 
cet  article,  aoa^i  Men  que  lea  autres,  conira  les  argu- 
menis  fie  ce  miiiislre.  Il  nuralt  été  delà  bonne  foi  de 
publier  les  lettres  que  Léger  avait  écrites  i  Cyrille 
m  réponse  de  celles  qui  ont  été  imprimées  :  car  il 
•■tiaipossibic  qu'on  n'y  eftl  reconnu  que  les  Grecs , 
par  une  délibération  rynod.ile ,  avaient  député  un 
tliéologien  pour  soutenir  la  créaitce  de  leur  église 
eOBir»  les  calvinistes.  De  11  il  s*cnsulvaii,  par  une 
•enséquenee  nécessaire,  que  ce  qii'oa  avait  Tjit  dire 
par  rimpriineur  de  Gf  tiève  d.ms  la  préCicede  la  Con- 
teuÀMi  de  Cyrille  était  entièrement  faux,  puisqu'il 
B*élait  pas  possllde  qu*i/  n'jr  Mil  prwfMS  pot  «n  Gr«» 
^  ne  fût  prit  dem^ier$e$  èî«n$  a  $a  vk^  mime  que(> 
que  ehote  de  plut ,  pour  toulenir  celte  Conffision ,  s'il 
était  vrai  que  l'églisc  de  CtKistaïuinoiilt'  Teui  combat- 
tue par  la  bouclie  d'un  de  ses  ibéolngiens.  Or  ce  fait 
est  incontestable ,  puisqu'il  csl  prouvé  pnr  le  icnioi- 
gnage  de  Nectarius,  de  l>«Miiihéc  et  de  touâ  les  Grecs 
qui  Mit  bK  réloge  de  Coressiiis  sur  ce  qull  avait  sou- 
tenu la  vérité  contre  ce  ministre. 

Ces  niôutcs  Grecs  a|ipicniieni  que  Corcssius 
laissa  les  conCércnccs  qu'il  avait  mises  par  écrit  à 
l'éî(lisedeCoiisiantin<  plc.  et  qu'éiaul  reiourné  à  Qiio 
il  cenipoKi  I  lusicur:»  traités  Sur  les  sainls  nijsières, 
sur  la  tr:i:i^^iili.si;iiiiiali<in,  ct  sur  divers  auircs  points 
de  conl^l\cr^e  contre  les  calvinistes,  cl  Nrctarius 
«émoigna  qu'il  les  avait  eus  de  Cliio.  Jusqu'à  présent 
il  n*a  ricB  paru  de  cas  ouvrages  il.c  doriques ,  quoi- 
qu'on apprenne  qu'une  pariie  a  été  imprimée  en 
Moldavie.  Ainsi  oai  ne  les  a  pu  citer  contre  les  Cal- 
vinisies;  mais  o»  a  seolemrat  ciié  l'anienr,  aur  le 
lémoigiiagc*  de  ses  compatriotes,  comme  on déliMsear 
télé  et  ortliodnxc  de  r:tiiciennc  doctrine ,  ct  comme 
un  véritable  Grec  nuilcnient  Litinisé-  L>es  Anglais 
l'eal  rrcminu  pour  id,  puûqu*ib  Arent  imprimer  son 
Irailé  contre  les  Latins  sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  avec  quelques  autres  semblables,  au  commen- 
cement du  siècle  dernier.  Cependant  l'auteur  des 
jr«iMMMfi  n'h  pas  eu  de  Imnie  de  le  repréaenicr 
coromr  ui)  pcnsiotiiiairc  de  la  cour  de  Home;  ce  qu'il 
a  lait  avce  si  peu  de  jugement,  q>i'it  a  empbtyé,  pour 
la  4iciiar,  le»  injures  que  iean  liattUeu  GaryopiiTUe  - 
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et  Allatius  ont  répandues  contre  ce  Grec  sans  ancien 
fondement;  puisque  pour  être  sebitinaiiipw,  on  n'est 

pas  pour  cela  ni  mcprisable.ni  indigne  detoule  créance, 
encore  moins  nn  épicurien  ct  un  atliéc ,  comme  le 
veut  faire  croire  Cyrille,  le  pbts  méchant  de  tous  les 
hommes  et  son  oniemi  décbré. 

T>es  coiircreiicesdonl  il  a  été  parlé  ci -dessus  dnî» 
vent  avoir  été  tenues  avant  IG35 .  c'est-à-dire  peu 
après  qu'il  se  fut  repanda  des  copie»  imprimées  de  la 
Confession  do  Cyrille,  que  les  Grées  ne  cmyaicnl  pas 
ôtre  de  lui,  parce  qu'il  In  désavouait  avec  scnncnl,  cl 
qu'où  lui  voyait  prêcher ,  enseigner  et  pratiquer  tout 
kconliaire.  La  preuve  que  nous  avons  de  c«ute  date 
des  conférences  avec  Léger  est  qu'en  I63S  Crégoire 
protosyiiccllc,  disciple  de  C'»rcs«.iu>,  puldia  son  Abrégé 
des  divins  my.>téres,  compo'é  sous  la  dircctiou  de 
son  maître,  des  écritt duquel  il  n>eonnalt  qull  avait 
tiré  tout  son  ouvrage.  II  est  dédié  aux  archevêques , 
évéqties,  prêtres  cl  anlres  de  l'cglisc  grectpie,  ct  l'é- 
pltre  dédicaluirc  marque  as>e£  ciatrement  qti'il  Tut 
composé  dans  le  temps  qu'elle  était  agitée  |iar  les 
troubles  que  causait  la  manvaise  doctrine  de  Cyrille, 
que  néiittmoitis  II  ne  nomme  pas.  M.iis  il  le  (JpMLfîe, 
cl  ceux  qui  pouvaient  être  dans  les  mêmes  senli- 
menls,  d^ine  maniém  imp  claire  pour  permettre  de 
douter  qu'il  ne  pensât  pas  à  les  ati.iqucr.  D'un  auirt 
c6U ,  dil-il,  nou$  vofjon»  rcwr  rjvi  éi.icnt  purltei  et 
membrei  de  noire  égliie.  qui  de  propos  déltbJre  $onl  de- 
muté  rfesMMmàrss  lépardi  «f  paarrii,  qui  tiekattànmu 
entT'Hiier  daut  le  priciiiice  de  rhérétie,  dunt  lequel  iti 
il*  iont  jelés  eux  tculs,  et  ils  sont  lombét  dim$  l'en[cr. 
i^ouê  votfont  d'ailleurt  det  attret  êpirituelt  qui  lumbent 
ém  M  4ê  rÈ^b»  à*  Jhn-CMtt,  emme  Luâfer, 
ayant  uburtdoniié  In  fui  dam  Inquelle  ilê  avaient  été 
inttruilt ,  te  baptême  quili  avaient  reçu ,  la  prédication 
par  laquelU  il$  avalait  été  eiiêcignéi,  cl  le*  canons  det 
mbm  mtdtn  des  Pèm  q*^i  meim  nçn»  :  mmi  Ut 
sont  tombé*  dan»  les  ténèbres  de  Pi n  fidélité. 

Il  déplore  ensuite  les  malheur»  où  est  plongée 
l'église  grecque;  puis  il  dit  que  ne  la  pouvant  déli- 
«rar  éê  la  ^nmsfe,  n'afeai  priât  4t  Uetm  four  ta  se- 
courir, et  ne  suchmil  quel  conseil  lui  donner,  il  n  cm 
devoir  entreprendre  la  compofition  de  ce  p,  li:  lit  re ,  qui 
ptintaii  tue  fort  u6te  dan*  /et  temps  présents,  à  eauu 
tU$  dogmes  qui  y  ttaitnl  expoêH^  ulon  qu'il  le*  arail 
rff««  de  la  miséricorde  de  Dieu,  par  le  moijen  du  très- 
docte  George*  Core*tius ,  grand  lliéol^gien  et  excellent 
wééeew.  Parmi  les  loum^es  qull  lui  dimnc  d'éire  le 
pUii  grand  théologien  qui  soit  parnd  les  Grecs,  ii  le 
loue  ili"  ce  que  par  les  luniit'res  de  ta  théologie  il  chatse 
le*  ténrbrc*  et  dissipe  les  tiuaget  de  la  umueaite  doc- 
trine, afORf  de  «ÎM  voix  et  par  éeiU  Maqui  et  setaen 
ceux  qui,  comme  des  bétc*  sauvof^t  AaietU  au  milieu 
du  troupeau  de  Ji'aus  i.ltiisi  ;  que  soureni  il  neait  été 
martyr  pur  la  dispoùiion  ou  U  était  pour  la  défente  de 
ta  «érîfé;  et  ^a*H  asaii  ssnimu  pfvaÀmrs  rewintt  /en- 
que  le  tempe  le  demandai,  pour  manUmir  ta  kannedoe 
trine. 

Ou  reconoati  ficilemcnt  que  cet  éloge  a  n^tport  I 
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ce  que  Uoreuiin  Bt,  dans  le  temps  que  Cyrilte  dwr- 
dilb  à  t^aïkire  sccrèlcment  ie  Ciilvinisme  parmi  les 
Crées  '.  Pl  !  >  niaiiière  dtml  il  prie  de  lui  «l^ins  ses  Ici* 
1res  i  Léger  fait  assci  voir  cuntbicii  Girc8<itiis  lui 
éiail  suspect  ;  ce  qui  fait  juger  qu'il  eut  beavcuop  k 
souffrir  durant  quil  OUI  k  vivre  sot»  un  tel  patriar- 
che. Ce  qui  est  à  remarr]iicr,  (  t  ce  qui  nous  a  cngngé 
k  Sùn  cette  digression,  c&l  que  celte  déclanttioa  vi> 
fwmnse  de  Gr^i»  procnsyneetle  d  Gnressius,  son 
approbateur,  s'est  Taile  du  vivant  de  Cyrille,  sahs 
qu'il  ail  osé  la  conlrcdire.  Il  pamlt  inèiiie  quelque 
diose  de  plus  Itardi ,  cti  ce  qu'assurant  dai^s  l'appro- 
Iwikm  4|iie  le  livre  comiImM  des  degncs  irès-vnds  et 

OrtllOdOXeS,  tir/futt»  i'/r,Ofi   <»!  Tià/y  è^Stcofa  ouvfxn' 

il  ajoute ,  quand  mime  quelqu'un  des 
Hiaiada  trouverait  amer  ce  qui  eti  doux ,  xeU  «tt^  «o» 
tmiK*mt»  Am  t»  4a»«MiM  C»/i<«<<i.  On  peut 
drttic  juger  pr  ct'$  circonstances,  que  Téglise  greC4|ue 
u'a  pas  inaiu|ué  en  ceiiu  «>ci-asi<in  de  défcuseurs  de 
êam  «ttdeam  dwiriiie  ;  que  Cyrille  n'était  pas  lemaN 
In  de  b  lui  faire  changer ,  et  qu'il  n'avait  pas  un  si 
fnud  nombre  de  seilalcurs  qu'il  fil  croire  mix  fiol- 
land.its;  puisque  Ci>ressius  ne  parla  {•»>  cuituuo  pr- 
denOcr,  mais  cuoune  tout  dMir|é  autorité  piiUi' 
que  de  l'examen  de  ce  livre,  qui  (!e|Miis  sdté  gdllén- 
leuieiit  approuvé  par  tous  les  Grecs. 

Nous  en  tirerons  duiic  ce  qui  jiourra  éire  utile  k 
ddairdr  la  matière  dea  sacrcmeiitii,  parce  c|tt*ette  oit 
traitée  avec  assez  d'exactitude;  pni  iin  ilors  on  con- 
■aissait  luieux  qu'auparavant  le»  i  piniitus  des  caWi» 
Irisios.  Void  ses  paroles,  pour  réponse  k  b  question  : 
Qt^ett-ee  que  le  $aeremenl  î 

Ceti,  dil-il  (c.  i),  t^ne  iiiiliiulhn  divine  et  êointe, 
qiA  $e  fuit  par  le  luiiiitlère  du  pritre^  et  qui  par  de» 
cAasfi  oMlAwiles,  corporeUm  tt  aeinMIcs,  iigaifie  «I 
auadfuU  la  gràee  tptrUuelU  que  Die*  mm  ewmmtm- 
que  par  te  moyen  du  aacrement,  tortque  nota  te  nc^font 
dignerniHl.  Oh  excepte  le  baptéine ,  parce  qu'en  cm  de 
wktuM  U  ptMi  Hn  ima^  pmr  «n  Iniva*.  d  inInw  (mt 
aiu  Mturriee.  On  dit  qu'il  est  tCintlilulion  ditiitc,  parée 
qtt  Cesprit  humain  ne  Vn  p  tt  inventé,  mnis  fiotre-Sei- 
gnear  Jésus-Christ,  la  sagesse  et  la  puissance  infinie  de 
Dieu  t  tt  (f»e  ^Ml  M  fui  tu  dmmi  Imih  AMfliMMnf  à  «ta 
d'iaci\^fS.  A'imi  il  leur  a  donné  le  baptimc  en  disiiiil  :  Si 
quelqu'un  n'est  légéi.cré  de  l'eau  et  de  l'esprit,  U 
ifeiiirera  pas  dans  le  ruyaunio  des  ciinis  ;  iemimia 
•aInM  cemnwiHM ,  de  la^U  tt  «  dit  :  SI  vous  no 
marbrez  1 1  cltair  Jii  Fils  de  l'hoitmio.  vous  n'aurez  p:is 
ia  vie  eu  vuu»-uiémes  ;  ta  confession  ou  ta  péiûience. 
Auitife  il  a  rfonni  les  aaires  taeremeMê  i  lenis  ara 
Êgl'tu  par  ses  discip  les,  afin  de  nous  comummiKtr  H 
grâce  de  ta  pas^on  glorieuse  qu'il  a  soufferte  pour  novs. 

Le  sacrement  «si  me  citott  sainte,  non  seulement 
parée  q»*m  Ad  nlm  U  nt  sotnl,  e*<st-è  dîiv  cenniad 
à  Dieu,  qui  mt  est  de  sa  na/Mr«.  mais  auui  parce 
qu'il  sandifif  ceur  qin  te  reçoivent  d'giicinent.  H  est 
fail  avec  des  choses  laalénelles,  afin  que  par  leur  motien 
asni  fM&MHii  reMoir,  dlenl  nMMttt  cmnair 
mmmes,  ta  grâce  lonU  suiriludbVU  Dk»  «MS 
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wuarique  par  chaque  toomtiU  d*  f^flbs;  parce  gsm 
ce  n'est  pas  seutemM  mt  é§m  «MlMM  qui  àgnifie  te 

grâce  divine  qu'il  nous  procure,  comme  itmettt  la  c'tr» 
concision  et  les  autres  s  :cremeats  de  Cancienne  M;  mais 
^«st  «»  temuNMi  eftaif^  pat  I«4m«(  IWcn  «ow  la 
communique  

Le  sacrement  se  fait  /wr  les  choses,  par  Ici  pnrvta  et 
par  le  ministère  du  prêtre ,  et  nous  derous  savoir  que 
CM  trch  ekottt  seni  nieeesairef  pour  son  nccomptkê»- 
iiienl  :  des  chosei  délenninée» ,  des  paroles  el  te  prêtre; 
à  moins  qu'il  m  [ùt  fuit  par  un  auge.  Mais  les  chou» 
tt  U$  paroU$  m/t  téemuira  eamme  parties  l'usirMutni- 
fêles  da  socrcmeitl ,  quoiifue  les  partie»  ssiml  ettssi  (es 
causes  efficientes  ;  el  pour  cette  raison  les  choses  SOHt 
appelées  tnatières  du  sacrement.  Quoique  quetgiuê'titiê 
prétendent  que  tes  jiorete  d»  pr^  aenl  cianM  II 
fsriNe»  etpaidant  cette  of^i^  n*esf  jMt  bamu,  porcs 
que  ta  forme  dnii  taajnurt  tnbsister,  et  tes  parolet  du 
frélre  ne  subsistent  pas  toujours,  Cesl  jpourquai  U  sesth 
We  futf  e$t  ph$  à  prape*  de  dfre  qpu  Ut  farm  dm  Mh 
crement  est  ta  grâce  qui  tient  de  bien. 

Le  prêtre  est  te  uiiiii$tre,  et  il  est  obligé,  torsnu'it 
libre  Us  sacrements,  d'avoir  ta  pensée  et  Finleniion  dt 
fafrê  tcmt caque  faU  l Êgfke,  s«Im  que lim  CMtl  et 
h  t  apôtres  Font  ordonné.  Que  s'il  manque  quelqu'una 
de  ces  trois  choses,  il  n'y  a  point  de  sacrement.  Et  après 
avoir  expliqué  que  ceux  qui  reçoivent  iudigneioetU 
les  saereflMMia  n'en  rcfoivcol  auonno  giftoe.  Il  em^ 
mine  ce  que  les  tbéolngiens  disent  touchant  h  dél' 
Bition  du  sacreioeul.  Voici  ses  paroles  : 

n  est  kon  de  smdr  aussi  qu'il  y  a  quelque  différenet 
mtre  les  nouveaux  lltéologiemqilCMiipipdBêmdMAqftÊt^ 
touchant  ta  définition  de  sacrement  :  car  quelques-uns  tê 
défoùssent  eu  disant  que  c  est  un  sigueseusibte  d'uni  grih 
tê  tNStiille;  d*«Mfr«t4iie/eao«niHeHliBlettMaitbflM- 
Nf  «liNSfilNr;  autres  que  c'est  une  friee&iSHÎMe  éoii 
un  signe  sensible,  qui  conduit  Phomme  au  rmjaume  dea 
deux.  Il  est  aussi  nécessaire  de  «itoir  qu'il  y  aune  dif" 
ftrmte*  enfr»  fes  «serejnenie  de  foncim  et  d«  aeoMMi 
Testament,  en  ce  que  pour  les  premiers  il  n'élail  pas  k$» 
soin  des  paroles  du  prêtre  pour  tes  accomplir,  tt  q»Kf 
faut  acs  paroles  pour  accomplir  les  derniers. 

Tdle  est  b  doctrine  louelianl  les  saereMeniaeng^ 
ndral ,  enseignée  par  Grimoire  proliisyncelle ,  quil 
avait  apprise  de  Corcssius,  sou  maitre,  et  sur  laquelle 
on  peut  foire  deux  remarques.  La  preniicro  est  qu'il 
enseigne  uwt  ce  que  les  cathotiques  croioni  knteimit 
les  sacrements,  el  qu'il  coi:rt;imiic  ce  que  Cyrille  et 
les  calvinistes  disaieui  de  coairalrc.  L'autre  est  que 
ces  Crées  ayant  connu  b  Uidologio  des  seobaUques» 
ue  la  suivaient  pas  absolumeni  on  Utnl»  puisque  ooa- 
vennnt  dans  le  fond  de  ce  que  nuus  appi-buis  matière 
et  forme ,  ils  donuenl  néanmoins  un  autre  sens  à  oo 
dernier  mol ,  ce  qui  fhil  voir  qn^ils  B*ont  pas  copié 
areuglément  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  livret 
des  tliéoîogicns  latins,  comme  los  calviniste*  vou- 
draient le  faire  croire.  Qtuind  cela  sentit ,  oo  u'ea 
pourrait  tiror  anemio  oontéqncuee  oonlro  les  CiWi» 
ni  «outre  les  Latiiis,  puisque  la  nouvelle  uiaaHM^ 

(Yirtgi'dnuf^, 
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K9taiti4!iW,  qnï  «9t  B«ciA()|°  nt»''^'''  ^'"''"'^  ' 
H'orU  rien  .lii  que  ce  quc  les  andçns  l'èçcs  e^ilcpdaicol 
gaf  vrt#M  «  <r/<nvwliuii.  ^onsqqç  Cfig^m  cl  Gré- 
gniie  dîient  que  h  fcmê,  caH,«<  far*fe  Dîm, 
H|  Md^senl  rien  dfç  cuntrairc  à  ce  qu'cnscipnc  l'E- 
glise romaiDC,  qui  rcconnail  qpç  ce  qui  pro«lu'l  1»^  ^ 
^mftql  cl  «ayciiûe  la  nmicre,  ou  le  signe,  «»l  w 
ggrftoè  delMeo,  pue«  que  t^not  de  ficof  csi  alors  |iri^ 
dans  u«  autre  sens  plus  fonfomie  ;»  la  philosophie 
iJ  Arisioïc,  duul  il  e^^ùi^.  Cela  rail  voir  que  lc&  Cre<^ 

4.«f  '^•f*?*  '*"^  ^W"****® 

M:iis  quand  ils  en  aiinicnl  pris  quelque  chose, 
conjfvc  on  jiQ  pciil  pas  douter  que  toutes  les  cérémonies 
JljSes  àue  l»  ferei^B|ii|^  l^'c? 
Sb-omÎVwî  soienlplus  HÇiciii^c?  que  la  il.éol.  g.e 
StaSic,  il  ne  s'cnsnivrait  pas  de  là  q^c  parce  qu  ils 
5SrÇ«y  nouvelles  cx(>rc.ssiûi.s  qui  opl  p?r^ 
juM  «i  ttlëoloeiques.  ils  aicni  feça  ipQiifCWlf  dj^ 
imt.JUonl reconnu  l:i  vcriiédc  notre  couinmnccrcan- 
l^ia'ns'^es  termes  ^ui  ne  leur  éuiçn.l  pas  rainilu  rs, 
ci  c'est  là  touf  :  aj%u"que,  qifçlqu»  qup  les  lu; 
^e^ciie»cai;^ii^jiieo(d09f^  à  leur»  nouvelles 
d^iniVionseli  leurs  pouv.  au^  systèmes  toucliaut  les 
jacrsincnts,  les  Grecs  les  oni  toujours  ri^ctés  ei  coa; 
^ui^sV  parce  qu'ils  reoMimi«Nùeo|  pas  la  dqç- 
trtnp  ni  la  discipline  l'Église. 

Telle  était  la  disposition  de  la  plus  cons|déral)le  pai;j 
lie  dç  l'église  çrecçue  du  vivant  de  Cyrille,  ^^l  danf  le 
temps  ntime  auquel 'pefvt  »  Coafes%:  <c»r  on  p<;u^ 
appeler  la  plus  considérable  partie,  et  môme  tout  le 
corps  de  l'éi^lisc  greo^uç,  ceux  auxquels  Grégoire  dé7 
dia  son  ouvrage,  apj^rouvé  par  Corçsçius,  après  l'ejqh; 
neb  qui!  f»)  ayaii  ^ail,  suivant  Iç  pouvoir  qu'ils  lùl 
raient  donné.  Cette  exposition  de  leur  foi  ne  fut  pa| 
ï^^cn  seçn;i  à  d^  calvinistes,  ni  im|^iiuée 
ciix  dans  la  capitale  ^  jeur  secte,  svranç  P^nipte  tù* 
fiiç,  non  t|g^'is<^    dénuée  de  toutes  les  fonnalitdi 
requises  pour  les  écrits  donnes  par  les  palriarclics. 
Ce  fut  à  Venise,  où  chacun  sait  que  les  Crée*  schis- 
nintiques  ont  une  èniière  liberté  pour  ce  qni  Ktanle 
leur  religion ,  et  où  tous  leurs  livres  ecclésiastiques 
ont  ('lé  imprimés  depuis  prés  de  deux  ccnuaus;  ci^ 
soric  que  ce  qui  s'iuiprimerail  à  COMlantinople  aou^ 
le»  jei»  dea  patriarches  nVirtitpaspliisd^utoriié.  Cy- 
rille n*a  jamais  osé,  quoiqu'il  ait  survécu  près  de  trois 
ans,  censurer  le  livre,  ni  accuser  l'auteur  ou  l'appro- 
bateur, i.onobsianl  la  baine  qu'il  awU  contre  celni-d, 
dont  les  lelifCS  écrites  à  Léger  iMrtenl  tant  de  preu- 
vca.  Aucun  métropolitain ,  évéque  ou  particulier,  n'a 
aeensé  l'un  ou  l'autre  d'avoir  enseigné  une  doctrine 
contraire  fteelle  deréBlitesrecqne  ;  an  lien  que  tonâ 
a*ëlevèrcni  contre  la  Contieislon  de  Çjrille ,  quoique 
revêtu  de  la  dignité  patriarcale.  Depuis  ce  icmps-là , 
tous  oui  condamné  sa  Confession,  el  loua  mt  kol 
Àanmda  tSiéfalvasll  nlen  'fanl  donc  feini  c&er- 


foanqnda 


SDB  LES  SACREMEIiTS. 
néiqeiftàkcréanioede  ¥i^é^ 

GDAmilE  T. 
nÉwfjnagaa des  Crcrs  tur  leur  créance  touchant 
crements  depuis  la  mort  de  CijriUe  Lucar. 
On  a  vu  dans  les  chapitres  précédents  quf  le?  Pçft^ 
longtemps  ayaui  Cyrille,  et  même  de  son  vivant ,  oq| 
soutenu  la  doctrine  ét^  It^Ifé  catholique  Ia«i4wl  Itf 
sept  sncrnncnts  ;  nous  allons  fnire  voir  qu'ils  roil| 
encore  souicuuQ  plus  fori,cmeni  depuis  sa  {nort.  ^  . 
faut  se  souvenir  de  w  qui  t|  été  dit  fort  en  déun  danf 
Ifk  qiialnèaie  partie  (c^cssus,  dans  ce  même  vo^ 
lome),  que  cotte  Tiussc  exposition  de  la  foi ,  (|noiqu'cllQ 
eût  été  inipriince  a  Genève  cinq  ans  auparavant,  9'^ 
lait  presque  pas  coimuv  parmi  lea  Crcca  ;  que  cq)( 
qui  étant  informés  plus  particulicrciNat  d<|  diq^ 
sillons  de  cet  apostat,  le  voulurent  accuser,  C0U^a|qq| 
grand  risqiie,  parce  qu'iU  n'avaient  aucunef 
juridiques  i  alléguer  contre  loi.  car  il  désavo9ai|i»fq| 
^nneni  sa  Confession  ;  ei  il  pouvait  le  faire  avec  vrai- 
semblance ,  puisqu'elle  n'éiail  revêtue  d'aucune  de| 
foruiaiilés  requises  dans  un  acle  patriarcal.  U  pacalî 
aussi  par  divera  endroitt  de  ses  leUres  qn'on  Tacai;. 

S  iil  piib!iqiiriiifnt  d'èlrc  luTéliqin:  ;  in:  is  I  I  cabale, 
r.irgcut,  les  faux  sernicotÂ  et  tou  c  sorte  de  uiauvaift 
moyens  le  apulinrent,  jusqu'à  w  qu'cnCa  ayan|  1 
lild  la  ipeaure  de  tes  crimcf ,  il 

ment. 

fifouâ  avons  vu  que  CorcssiusM  GfdfQlfS  l 
eeUç,  ausiii  Idep  que  eeui  qui  dooncreni  aq 

la  commission  de  disputer  contre  Léger,  cl  qui  apr 
prouvèrent  l'ouvrage  du  second,  ne  trahirent  pas  Is 
Tci  ilé,  mais  qu'ils  la  soutinrent  en  (iaçe  dç  f/t 
pasfèur,  qiii  la'  trahissait  en  secret ,  la  sqolenanl  «nl 
public.  Lorsqu'ils  en  furent  délivrés,  ils  se  déclaré-, 
rent  encore  plus  hautement.  Car  en  1 G58,  p.cu  de  tempi 
après  la  morl  de  ce  mallicuruux,  Cyrille  de  Oerruilq 
MQ  aneceasear  asscmÙa  on  synode,  où  se  trouvèrent 
avec  lui  Mélrophnne,  patriarche  d'Alexandrie ,  Théo- 
pliatic  de  Jcrusaiem,  viugl-un  mclrçpolilains  on  évé.^ 
ques,  et  vingi-irois  olBcij^de  ta  grandç  église,  qui 
^adamnèreiit  uuanimemcnt  la  Confettioli  do  Cyrille, 
et  fiihulni  rent  anallièmc  contre  sa  pcrsonsie.  Volçl 
comme  iis  s'expliqucrenl  sur  la  doclritic  des  sacre- 
menla:  ÀtMkèmeà  Cjrrif/e,  tfoymoffoanf  <f«ra|M«lq93i( 
n'y  a  pnt  sept  tacremenlt  de  Ciijlite  ;  c'e$l-à-dir€ , 
baptfnw,  Urhi  êmcja  péiiitaice,  CEuchariuie,  le  tacer- 
duce,  l'exiriuu-onclion  et  le  mariage,  êelon  finHilulion 
ée  Jhnà^CMttt  te  trarffijm  dea  opéma  <f  la  eoalini« 
de  rf.Qli  se  ;  mais  qui  d'il  fauMciur-nl  rjui'  Jéaiis-Chrht 
daitt  r Évangile  n'en  a  donné  ou  iiisliiué  que  deux , 
bapléme  el  rEuchariitie  (lett.  2  Mouum.).  Tel  fut  le  j(H 
gement  que  firent  d'abord  les  Grecs  assemblés  sy^O; 
d:ileinetil  île  l:i  pn'posiiion  l.'i  de  Cyrille,  sans  qu'atf- 
cun  de  ces  niéinqv>lii.)ins,qui  devaient  tout  sacrUierf 
jusqu'à  leur  vie,  pour  souteniraa  doctrine,  osâty  lairq 
la  moindre  opposition.  Cependanlfl  on  voulait  croire  1% 
prébtte  de  Genève,  à  peine  alors  ae  Iroimit-il  ni»  4 
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qàudtùi  ém  let  MnlinMiito  ;  el  m  tofrqM-Mwto* 
mniAmiurtl.  liwlmt  m  HillM»''"»*  rritnpnlri  qull 

Vf  liC.<icâ  OiUià(MM>  «les  iirtik«&UltUj 

.  temufi  CyriU»  de  BetBoée  •nii  ^  «i|MiBl%t  « 

que  sa  conduite  nclait  pas  cxcmplA  <ki  reprociie, 

qnQ}qoc  sa  dot  iiinc  rùl  Irt'S-ortUwloxc,  s«s  itiimilié» 
Çyi     tiiçar,  el  ki  i>ii|ipiicilé  de  pluskieur»  Grecf, 

tes  siTiMculs,  firciil  croire  que  ce  |ireniicr  jugement 
Qinil  trop  sévère.  Il  fut  donc  roiligé,  eu  quciqiv!  nn- 
qiùr^  pur  i«  s^iuiilu  i^iiu  qiuUro  ans  après  e«  l&IS, 
qfCm  vdiB»ktmeià«M  de  k»\  ea  IloUt- 
yiç,  qui  fui  coiiGriiié  par  cekit  do  Constantinopic  sons 

patriarche  Parthénios  lo-Vieiu,  et  oçsdeux 
.4es  u*cn  (ont  qu'un.  La  perMBm  de  Gyville  Lvmr  f 
^  4|onc  épaq^oée  ;  mais  sa  doctrine  Tui  condaBoét» 
çononpie  elle  ra\ail  éié  dans  le.  premior  syrtvio,  pnrCfi 
que  daitt  Partic^^  iâ.  t4  r^X^  fûif  wraftinu  Ui  CÊr 

(■  CW/im|(M^  M      ^  (a  piHUevxe,  et  le  mariage 

honorable,  que  ranci^mi'.  Irad'iùon  nom  a  laissé*  compt» 
da  diosci  sa&{4et ,  el  tftu  imut  ctiitimutiùiuem  la  grà/ft 

Nous  avons  expliqué  :ùlliiir9  (ui-<tessu$ ,  Jnns  co 
ménic  vol.)  ce  qui  regarde  l'a^torilé  de  ce»  syu4H 
4cs ,  qtfi  avait  clé  atiaqitéo  Eori  téwéraireincut  pur 
H.  Oiud»,  II.  Smith  «t  «tw  «il  Im  ««ttHl  floiM, 
snn$  savoir  que  les  lulbéricus  cii  jugeaient  tout  aulre- 
meni,  a  qu'ils  lea  .avai^it  kit  ii^inriiB^c  çomn^ 
pièces  anlheutiqu*!.  En  i67S  lwÔrB«l  Ns  intérèr^t 
dan.^  l«»  actes  du  syn<Kl>-  de  JûriiSAlwa,  et  Do>iliié«^, 
qui  y  présidait,  les  u  publics  une  seconde  fois  dans 
rétiitiop  qu'il  vu  a  fait  (^K^  ^yec  des  adUilwus.  co^i- 
lUraUct»  ipaniMint  de  i4i#  «iH  tes  «Miilli  iiré«  if» 
(odex  ou  registre  de  la  grand«|  é^Vi^.  M.  ;Vllv(» 
el  ce  qu'il  y  a  de  saxams  jninisirc:>,  ont  alaudonné 
M.  Cla^iii  kur  cet  arkitlo,  vt  il  u'y  a  eu  que  l'aukur 
deft  ilimiiHnniiiiii  mfftiiiirfwMt  iooaMble  d'doriMiiKdB 
VçUcs  Hiatiôrrii,  qui  ail  allaquer  Taulorilé  dçt  C4S 
syno^  p^r  uuo  ci  iiique  si  altsui^,  qu'oo  hq  croit  pas 
q\ie  fifmi^  a^cuo  protcfta^t  ose  »'ço  ^vir.  mtSsfi 


Uaps  ce  uiôuic  syun<le  do  Jassi  lu  C^inrcssica  ocUtO- 
4<ffe  Un  ^esftéo  d'aboj^  par  l'ierre&lt'lul»,  utélropo- 
Ij^B  d9 l^vie,  «t  vevue  par  l>urpliyro  de  Gaza,  et 
p|îiwip|dmi«pipar  Mclccc  S)  rigus,  ibéologieu  làmeuiit. 

auquel  cette  commisslou  fut  donnée  par  le  patriarche 
(*anl>cB4tt&Tle:>  leux.  ^nqua  cette  Coja(e««ioB  «ul  éié 

prouvée  pa^ttqrfoHIiIKtiriarcUe  et  par  les  trois  autres 
de  l'église  grecque;  puisdaus  la  suite,  à  l'occasion 
des  impressions  qui  en  furent  faites ,  Deois ,  patxie»- 
clM  de  Cea^ttnopla*  q»  Hioluiii^éeldnHilem, 

fl^lipcoi^vâceat  aussi  avec  de  grands  éloges;  de  soi^ 
que  depuis  plus  de  <;oiY:ii!(c  ans  elle  est  r«pr)rd<^ 
oonine  l'exposUion  «le  foi  la  plus  exacte  qui  ait  été 


4|p  a  flipliiINé  UMcç 


iraïUEIff  SUR  LfiS  SâiCilBIlENTB. 

'  OMlMiiM  dut  le  vehiM  peMdenI  (cMtain)'^  et 

on  a  détroit  les  vaincs  oiueetMwt  de  ISnieoides  Jr«- 
M¥Pmi*  d^tine  nuiBtère  à  ne  lnls<;er  sacnn-  doute; 
do  sor^  qu'il  n'est  pai  Déoessairo  de  répéter  oe  qui 
%dfé  4ii  fi|»  «e  tfiifL  Toiei  deMee  imove 
sur  les  sacwDifMliRiininl  daoe  le  CeofeatioD  0»» 
tluMloxfi  : 

4ppés  ayejf  maïqné  le  10*  article  du  symbole  qui 
le  ItapiAme,  il  y  est  dit  (q«pM.  M«  p.  154)  • 

Cet  artirh  [nhfint  rvniion  du  hnptême,  qui  est  teprentfât 
4^s0^«w<fl«.  nou»  à»aHfi  œcmon  texamiaer  Im  upt 
tttmmu  4t  rÉglk^  qû  MM  folffplènfl,  la  eMmê 

ta  confirnuaioH^  t'Eucfntrisnc,  la  )>i'mieuce,  le  taeer- 
dore,  le  mariage  honùrubk  cl  r extrême  niiclioH.  €e$ 
upi  tMteuujilê  ripoHdcM  mx  sepi  don  du  Saiut-E»' 
INril;  y»ilpcper  U  moffmiêmaaammmta  Sah^ 
EtftrU  répaud  ie$  don»  el  ta  grâce  dan»  let  âmet  de  caM 
g^i  les  reçoivent  comme  il  fimi  :  et  c'est  ce  que  le  p^ili-iar- 
cht  Jérémie  traite  fort  au  long  dunt  le  livre  qu'il  adretaa 
«HtfalMEkM,  afkt  fvfb  s*  tmmibaaM, 

Pour  répondre  à  la  queslioii  90 ,  la  définition  est 
telle  :  Le  laerement  est  une  cérànonie  tacrée,  laqu^ 
<0M  tpuiqua  formé  miUt  j^oduil  cemmê  étant  caute^  êl 

Il  ett  ordonné  ou  institué  par  Nolre-Sei^netir,  al  ptf 
U  tacttmnt  cAaqaa  fidèle  refait  Ui  grâce  divine. 

qwMian  Mft  :  QueUea  soni  k$  ekotet  requitea 
finir  w  tacremeut  f  Réponse  :  Treis.  i*  im  matUra 
eontaiablc ,  qui  al  l'eau  pour  le  baptême,  le  pain  cl  fe 
^  pojtr  l'tMckariilie^  l'httUe  et  le  teti»  ponr  k*  autre* 
mnmnât;  V'fefwiM  «ut  fiaêquê  ligUimaauitt  «rw 
donné  ;  5*  riuMealtott  du  Sainl-BafiU  at  la  forma  dea 
paroles,  avec  lesqucllet  le  prèirc  cousneri\  c'esf  à- dire, 
opère  la  taereauml  par  la  puittauce  du  Haùtt- Esprit, 
aaee  nmtaljm  ikhréa  éa  k  fatra. 

Telle  est  la  doctrine  que  rdfMi»  «neniete  a  j  ropo- 
!tde  à  aics  enfants  itiuchaiu  les  sacrements  en  général, 
daus  laquelle  il  c&i  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
«fia  oaolltimlié  eotidn  vm  h  M  eatbeiiqae.  Cras 
qui  voudrai»  nl  y  ti^uver  it  redire,  poomïCDt.  conime 
ont  San  quelques-uns,  chicaner  sur  le  second  ?.rùv\n 
de  la  quesitiou  140,  à  hiqucilcon  rc|)Ond  que  le  ntini^ 
iw  eilJe  pidtM  ou  ravéqee  Mjgiiimement  ordonné,  n 
y  a  dans  le  ic\to  original  vou.'yw; ,  et  ce  mot  signifie 
ce  qu'on  dit  en  latin  legitimi  ordinatut ,  c'est  h-<lire, 
qui  a  reçu  RordieattMi  selon  lee  règles  de  l'Ë^lisc,  non 
pas  legitinti»  suffriigii» ,  conmie  il  y  a  dam  b  vershm 
du  tciductcur  suédois  ;  et  ik  e\rlucnl  par  r< ]i  roles 
rerreur.  dp  ceux  qui,  comme  CaryopbyUc,  suivant  les 
principes  des  ceWeistes,  pidicndalcni  que  lewl  btque 
pouvait  céldtirer  les  sacrements,  piice  quleMttîde 
élail  eeqiii  prnfhtisnrt  h  îTrioc. 

L'invocation  du  baïui^ Esprit,  que  b  Confession 
eHliedoiiejolalfth  fétm»  qeloeMnedanrlespe* 
soles  sacramentelles,  ne  signifie  rien  de  conirairo  11 
ce  qne  l  Éfllisc  cai»(o!tf]no  enseigne  touchant  IcnrcfH- 
caco;  parce  que  les  Uricoiaux  ne  séparent  point  ces 
dMudiPiei^  el  qul^  loosktelIceedfetseemiAnis 
!»  H  y  e  loqioine  âne  Invoeaibe 
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joinîr  ?i  In  forme,  et  en  f^il,  sclon  eux,  une  partie, 
quuiqu'elic  iie  &oii  pas  ù  essenlidle,  que  si  elle 
HMiMiae  U  »*f  ait  pcilnl  de  Mcnaiwt.  Cdia  qoeilioii 
demande  un  éclaircisscmeiil  particulier  ;  mais  sup- 
posé qu'elle  parût  assez  considérable  pour  Aiire  naî- 
tre quelques  scrupules  sur  la  créance  des  Cren  à 
cet»  qui  a*o«  pu  étudié  leorlliëoltfie,  elle  servi-  ^ 
rail  à  Taire  voir  qu*ib  ii*4MI  pu  fvii  celle  doctrine  d«s 
Laiins. 

Dmif  nntemfle  de  temps  qu'il  y  eManiiie  cet  dom 

synodes,  Mél^e  Syrigus  avait  élé  cbaigé  de  léArter 
la  Confession  de  Cyrillr,  ce  qu'il  fil  par  «n  ouvrage 
tres-solide  qu'il  acheva  le  28  novembre  iG40,  comme 
il  duit  moniaé  deno  l'origiiiel  écrit  de  n  moin,  eur 
lequel  Panaiotli  ni  tr;\iiscrirc  lu  copie  qu'il  donna  à 
M.  de  Mointei,  qui  est  celle  dont  on  s'est  servi  dans 
les  ciiaiions  qui  en  oni  éié  faite»,  et  dans  celles  qui 
te  CbmmI  dans  le  suite  de  ce  volume.  Après  avoir 
rapporté  les  paroles  du  15*  article  de  cette  Confes- 
sjon,  il  la  réfute  eu  celte  manière  :  Il  dU  (Cyrille) 
^  dliM  tÊglh*  il  n'y  a  (pu  itas  McroMMS  étangi- 
UfMi,  |MK*  qa*  Jé*u$- Chriit  tCm  a  pas  ordonné  d'au- 
très  dunn  son  m\nl  flvauçUe.  yotn  rt'pottrloHg  n  cela, 
que  ii  ou  eauud  par  fÉeangiU  non  stuiemeHl  ftlvi 
qti  u  iU  ierit  par  Uê  qimin  donifllistei;  «Mis  ttkd 
qui  a  été  prichi  par  S.  J acquit,  par  S.  Paul  et  par 
tet  autret  apàlret  ....  S'il  reçoit  Pantre  Paradn,  tjui 
au  venu  pour  aeeomptir  touU  vérité,  ceU-à-dire  le 
5aiRf  •Esprit,  U  y  aora  aam  ati^meat'iaa»,  mais  tapt 
tacrtvioitt  de  FÊgliee.  Car  non  teutement  le  bnptêmc 
et  la  tainie  communion  te  Irourent  établit  et  ordonnétf 
mait  autù  te  taeerdoce,  la  eonfetnon  det  pêMê  net  le 
pénilt»iee,  le  mariage  honorable,  r«0rdMe>eMlliOM  SC 
Fonction  du  chrême  ou  la  confnmiihon. 

Il  coiiimeuce  ensuite  à  pruuvcr  qu'il  y  a  plus  de 
deux  Mcremenls  évengéliqaw,  en  meeinnl  qn  Ter- 
dirtstiou  est  un  vcriuiblL-  sacrement  de  la  nouvelle  loi, 
fondée  sur  les  parules,  les  préceptes  et  l'insittution  de 
Jësus-Uiriit,  pratiquée  par  les  apôtres  et  par  leurs 
discipice.  Apiée  «Tolr  npporié  piesicaf»  pwwgBs  de 
rËcriturt;  ^nirrtc  sur  ce  sujet,  U  conclut  que  l'ordre 
ou  le  sacerdoce  est  un  sacrentent  :  Car,  dit  il,  on  voU 
que  par  i»  ttrimiariaa  «blHft  la  grdu  intimUe  ett 
conférée,  ce  qui  ett  le  propre  du  semmnf  ;  H  il  ett 
wraitcmblakle  que  les  cp^irct  n'mft  opjmt  cède  impoti- 
tioa  dit  auitu  que  de  celui  qui  ayant  élevé  tet  nuùtu 
latr  iaaaa  m  MMdiciïm  ;  eer  tf  m  s*  avaft  pat  fait 
tant  de  tignet  et  tant  de  prodiget  parmi  ce  peuple  par 
leurs  maint,  <*i/«  n'avaient  agi  tdon  la  forme  quilt 
acaknl  apprite^  étant  iaitiit  à  cet  mgttéret.  Cal  ce  que 
dgtdfia^  tamm  fa  «rat$t  le  dMted^  Km,  fei  «poel 
formâ  autrefois  la  crâniuTe,  la  change  d'une  mntnère 
qtà  la  rend  ntdileure,  ei  qui  la  mi  dan*  un  état  plut 
reUvé,  ronMM  il  feeiil  fabatd  ârêa  de  edml.  Cett  là 
ce  changement  de  la  draiit  de  rféo-ITeof,  qai  m  M 
glorifiée  par  tet  oeuvret  opérée*  par  ta  pvistimce.  ÎI 
exaniitte  ensuite  les  autres  sacrements,  et  il  (ait  voir 
4u*oolie  qu'île  oont  éublie  eor  1»  icmUiIoû  de  l'Église, 
mtmw»  M»  ior de»  ym^a  do  it  ga|at«  ' 
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Écriture,  cl  ce  sont  ceux  que  les  catholiques  emploient 
dans  le  même  sens  que  les  Orientaux  contre  les  pro- 
tciumie.  Heoo  teppeiteim»  en  poMO|ee  cIumwi  «• 
leur  lieu,  lorsque  mo«  bnilercae  de  daqae  Hcre* 
ment  en  partieelier. 

U  fait  ensnile  celle  réOexion  sur  Ice  dereiflwepeto» 
les  de  ce  15*  article  :  il  panâl,  dit-il,  por  to  ^nwIii 

que  Cyritlf  (ijoti<r,  rjn'i!  ennirfà'u  r\cn  feulement  le* 
ancient  thiologieut,  mait  qu'il  te  contredit  autù  lai- 
«m:  «nr  m  M  frewe  pat  qw éam km  dcrils  Ils  it 
soient  tervit  de  cet  terme*  d'art,  UkaM  In  MMfin»  il 
le*  formes  aux  plifjtirient,  et  ne  fmsmt  pat  presque 
mention  de  cet  tories  de  molt,  ùnon  eu  Ut  prenant  dan* 
fw  «mi  eilMpfceriyee  ;  tachant  tien  iptCU  n>  a  rim  di 
commun  entre  In  }^lit!os.ophie  et  notre  théologie,  ou  en- 
Ire  le$  rhotrs  natureiits  cl  lef  ivrnaturellft  Mime, 
teloii  ce  qk  tl  suppose  en  cet  urltcle.  ia  sainie  Eucharistie 
Ht  tara  paa  en  tatrtiittatt  fNeifvc  ce  m  cetl  pis  scn 
hilention  :  car  W&  n'est  pat,  à  proprement  parler,  com^ 
ponée  (Tun  élément,  e'ett-à-dire  d'en  corpt  dmpU  U 
premier  (  ce  que  signifie  la  OMf  4*  «rtixci»» ,  oa  d*éld- 
mcni),  pahqa'ette  ett  f<du  aaea  du  pain  et  du  vin, 

tor.l  ffr7!;'"S(*s  d^'s  <'!\'njrT>is .  Cfhj  ij'rmpcchf  pnx  que 
nout  ne  puissions  croire  qu'en  pailant  selon  U  langage 
aatgaira,  ft  mal  dWnwnt  d^fia  mia  aaria  éa  ata- 
tlha;  mais  dtms  Lt  définitions  ou  n  approuve  pat  qu'on 
y  emploie  de»  termes  éqrnvoquet.  Cependant  rie»  ne  non* 
empêche  d'appeler  ainà  te  qià  tient  lieu  de  matière  et  de 
faraia,  éaaa  ht  aecmwtto  «et  eew  reeetmaissoM,  icff 
qne  les  ynr!}!?i  soient  extérieurement  prononcée*,  on 
qu'il  g  ait  quelque  autre  chou.  Uai*  comatant  aH-U 
ouilié  la  prétence  da  SaiM-Etprit,  laqueth  aaaeSfa 
Ion  l«s  secFWWlS,  7111'  en  e*t  comme  Pâme,  qui  la*  pét 
firr  faermenlt,  et  tant  laquelle  il  n'y  a  point  de  sacre' 
menu  î  Que  *i  fuelqu*un  te*  célèbre  ou  adminitlre  san* 
la  SalaÊ-fyprIt,  laaa  «ta»  àépd  U*  mtmi  odWeiihds 
demeurtraidl  êaa»  rkn  reeetoir.  Ceu  pourquoi  notre 
église,  pftr  une  civcif»»e  tradition,  rejette  le  baptême  de* 
hérétiques,  lorsqu'il  nest  pas  administré  selon  fintention 
de  FÊgHte,  taaaaa  n^apaat  paba  la  vertu  et  ta  pahtaata 
du  Saini-E^pri!,  qni  t'nrrompUt  :  c!  cUe  le  regarde  plu- 
tôt comme  un  (aux  que  comme  un  véritiAle  baptême. 
Mai*  et  gdUaa  kmma  n'a  pa*  parti  é*  SabiÊ-Etpriit 
pana  qu'il  ne  prétend  pa*  fee  la*  taermenta  damual 
tttje  qn'ce  *pirituelle  à  ceux  ij»t  tes  reçoivent  ;  miû* 
qu'ils  scellent  seitlaateat  la  grâce  qm  leur  a  été  tlonnie 
déjà  par  la  préde*ibiaSaa,  mm»  le  crdoiiMt  dli  «wede  ; 

laréehauffent  et  qu'il*  taugmentent,  ce  qtd  est  con- 
tre FÉtangile,  duquel  on  apprend  que  te  baptême  sauva 
et  régénère  *j^ritaeUemetU,  et  que  U  corpt  de  Jésus- 
CMsf  dieiil  maHfi  doeai  le  rie  é  cm»  qnl  I»  ragat'  ; 
aent. 

Tuis  il  poursuit  ainsi  :  Qnoi  donc  l  la  foi  de  ceux  qui 
participent  ans  taermentt ,  fei  cri  exUritare ,  <t  «et  M 
ccMfSWliii  eeenacpeNir.efceeMwcaMc,  m  «im- 

eitne  outre  manière  à  »crr  essence ,  peut-elle  être  coi»- 
prise  dan*  ce  qui  (ait  la  nature  du  tacrementi  II  est  bien 
vrai ,  dcÉHMl*  comprend,  que  celui  qui  ne  croit  paa 

«*efiiraj«tli|rdM  ri  le  wri»  dto  focrpwiii;  Mrip  U 
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eu  absurdt  de  dire  que  ce  défaut  détnà$e  Cmenu  dm 
taertmemi,  qaàtoiuktêéamdteftroUtetdametrtd'' 

nés  matihre*  :  Cttr  ttueun  iintruwcnt  ?r?  perd  sn  jvopre 
nature,  UneqtCil  ne  riutvt  pa$  eeioH  la  fia  pour  laquetU 
Ua  fakord  été  ordonné  ;méê  M»»  éUnuêlm^ÊÊ» 

dilntJte. 

Il  est  encore  k  remarquer  que  ce  qu'a  dit  CjriUe, 
que  U  taermmt  muiUt  dan  ù  fm«h  et  tMima,  «1 

Uê  sifmbolet  tiuHe»  ém 
vurmmU,  étant  eoatacrétpar  le  Samt'Espriî,  et  pnr 
Ut  par^ei  f  «  let  tamlifiaU ,  perfeethmteat  ou  êoncti' 
JbM  ÊttdbiiuBiU  Mm^vl  fis  fVfvfMnti  tn  ittv  rfMMnif 
Ufrêni»  Saint'Eiprit  à  proportion  de  leur  foi.  Maie 
*ên^tU  pat  là  le  uniment  det  dtsciples  de  <'filcin  :  cnr 
far  ee  mol  de  parote  t  il*  n'enlendeni  pat  celle  qui  êonc- 
Htfê  Uê  maé»  lyiiiiefet  par  la  prière  du  prètreî  «I  M 
^■«5.  Denii  appelle  det  invocationt  eonticratmreê  ^  iU 
te»  appellent  de»  eonjnmùnm  mnglrjnti.  et  ih  se  moquent 
de  eeus  qui  prononcent  lecrètement ,  let  appelant 
ém  «nekmdeur»,  Mé$  ta  qn'iU  appellent  la  paroh ,  m 
Mifo  4*  tm  égttrine  par  laquelle  on  instruit  le»  eu  diituTs , 
et  dont  ih  te  merreul  rofUinvellemfnt  irtvrnf  la  <( /('iu-î- 
tion  du  baplittie  el  de  la  taiuU  communion ,  en  ejcp/i» 
ftHMl  U$  farda  âa  i4m»-€kiUt  a»  4$  S,  PmUftI 
contiennent  à  leurtujet.  C«/  donc  en  celle  parole  jointe 
à  la  matière  terrettre  qu'Ut  font  consister  le  tacrement, 
«a  sorte  mime  qu'il  n'est  pat  toujours  taerematt ,  «inon 
«rfNMt  ^"^«M  CM  iwayc ,  c^cil4*dir«  iaiit  b  iMi^ 

ir  [ni!  :  nprh  qrtni  les  lacr^s  symb<^et  (jni  rtstciit,  c'esl- 
à'diTe  Cmu  du  baplème ,  et  le»  partie»  du  pain  qui  a  été 
rompu ,  n'ont  p/iu  en  HUi'Wimn  mam»»ri»teli:  éê 
sorte  qu'ellH  «  «Mit  MShmem  Mfimtmê^  «t  «oana» 

des  chosr%  eoirvjinnrs  rjni  n'onf  rcf  r/  aitrnne  snrdifrca- 
tion  par  lu  parole  de  fintiruction.  L'église  orienlaU 
craH  Mnt  qmt  eett»  farala  dgâoetriaaamtnmamaUm 
est  nécetsrirê  ftm  t^eptUÊdam  ém  mtgitirméUUftt* 

et  fie  chnq»e  tarrement  en  particfilirr.  Car  rmyujirrt 
eroiraiml-tlt ,  s  Ht  ne  les  ament  entaidus ,  el  comment 
mlaàftiUiH-^t  ^  qnelqu'im  M  Imt  jwîdMrf  JTili 
fÊê  <tt  «AdM*  enseignée»  limpUment  concourent  à  fo- 
tenre  det  tarrenii'nft  dont  on  expote  la  dorfrine,  c'mi  ce 
qu'aucun  des  eu  fouit  d<t  tatté  église  ne  s''est  itueglué  pat 
wêm  M  faHf«.  CeM  ce  ^tl  prouve ,  en  neainni  b 
difTéreiice  qu*il  y  a  entre  la  pràiicalion  simple  et 
radminislraiion  «le;  sncrcmcnis,  ceux  qui  rivaient  été 
insiruils  par  les  uns ,  l'étant  ordinaireincnl  par  let 

«Mm. 

M(<Ièce  contînar;  ensuite  :  Il  est  auui  fort  étonnant 
que  l'Écriture  marque  clairement  que  plusieur»  de*  choie* 
créée»  mui  tanc&fiée»,  étant  »culemenl  offerte»  et  cokm» 
«rte  *  JNnt,  «rtrt  jnv  «a  fr^pM  mtÊft^  ef  «a» 
fÊHÊ'd  ne  enàqnent  pn^  de  dire  que  la  masirm  det  sci- 
tnmem»,  qui  sanctifient  ceux  qui  les  reçoiwent,  ne  r«- 
fohmt  anam  mtOlfiMkn ,  quotqm  «an  §nUmmt 
éUes  teknt  offertes  à  Dieu ,  mat«  que  Mm  frtntmUiti 
tVT  elLet  det  bênédirliont  qni  let  tnnrtîfir»! ,  que  nortt 
pnîwM  le  Saini-Esprit  de  reposer  sur  sites  et  de  les  san^ 
HJhr,  iiwwiwi  la  priât— iMi  rmpons ,  et  U  mRea 
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fna  Noiu  HiAssonSt  desquels  U  Sauveur  à  dit  :  «  Cefi 
ttl  aM  carpi ,  «f  «aef  «M  MM  toRf  .  »  A  eatie  MCisioft 

il  parle  des  cIiohos  orTerles  à  Dieu ,  de  la  cbair  des 
victimes ,  des  pins  de  propositiDO ,  même  des  cncen- 
aoira  de  Coré  et  de  aos  complices,  que  l'Écriiure  dit 
«•«lréléaBiieyfléa.PalalIeMiiimM:Faaraiai.  ea»- 

formnrfî  mn  imi'\mrri!t  h  ceux  de  rfqlh,-  nricn!nK\  J,' 
ne  dirai  pas  de  no»  taeremenit ,  tant  que  leurs  maùrre» 
Aawiwl  «M  teriNlfir,  fn'ib  «a  «amartvni  pas  une 
aaMfî/featiaiitfri  m  ^laii— ft  pw,  mlmaapr/a  fa* 

iTffc.  /^M  ftnlre^  Sficrmcnts  !n  contrrrmt  par  r.vr  pnr- 
tiapation  de  la  taintelé  du  Saiul  Etprii  ^  que  le  prêtre 
éemtaiit  par  ses  prières;  mais  ee  qui  eti  oamaeri  pav 
itre  te  corps  et  U  tang  de  Jésut-Chrirt,  ta  «aaairaa  S^ 
ton  lu  substance  ,  In  dinmité  du  Verbe  lui  é'nnl  uitie  ; 
duquel  non»  ditoat,  tant  aucun  doute,  que  toute  la  plé- 
tikK4»éii»éB9kMkÊMtêO>ihi*«rforttteiaaa,eomma 
fwm  le  ditons  du  corps  qu'il  a  prit  dê  la  aaîMa  Vierije  : 
car  eeltti-à  ne  dlffhe  ahtolummt  pas  de  rmit^e  en  divi- 
nité et  en  taintelé  :  c'est  pourquoi  il  eu  appelé  le  Safnl 
ée$  miMê,  USmmait  4t»  tÊonmêia*^  «t  aa  eil^rm- 
tion ,  le  Hyttère  des  mgstUet. 

Cepftidnnt  quoique  je  rejetle  C t^p  'mion  des  calvinistes , 
en  ce  qu  ilt  parlent  ({ impudenuuem  de  noi  sneremenISf 
fêm$  U$  UUmrÊi  pas  <f  aaBt  tffU»  ont  tauekant  fatra 
propres  sacrements  :  car  c'ett  peut  ftre  avec  ritison 
qu'Us  ne  font  aucun  ea»  de  ce  qui  reste  eprh  l'usage 
comme  u'aganl  reçu  aucune  saneti/Uatien  ni  par  le  pré» 
«w,  ai  par  Aa  prièna  aa  iaaaealfima,  fiilaaRlriliMaJè 
ta  contécralîon. 

Après  aroir  parlé  ainsi  de  la  subttanee  et  de  la  qualiti 
rfM  tacremenUf  il»  etamlnent  quelle  en  est  ta  fin  pomr 
taqmetU  te  UghUtear  te»  a  ordcnitii ,  et  ils  disent  qua 
ce  sftnf  <ffï  tceaux  des  promesse»  de  Dieu ,  el  qui  pro* 
duisatt  la  grâce  ;  ce  qui  ùgaiSê  qu'tU  n'ont  aucune  opé- 
nrifM  ^ftaee  â»  salai,  aaiira  eea»  ampili  Ib  sairt 
administré» ,  nwi$  qu*Ut  «eM  é«$  sceaux ,  et  «awaw  m* 
idins  xiqvcs  cTtériewr»,  qidUv9ont  donné»  pour»eettÊr 
let  piomtstes  de  »atut  qid  Imt  0nt  déjà  été  faitet.  Ut 
élkmt  tptU»  eonfhM  la  frie$;  et  te  iCett  pat  aamaM 
froMtant  effectivement  en  ceux  qui  U»  reçoivent  quel" 
que  noi'VflIc  qrnff  du  Srrini'F.fprit ,  mais  romine  aug- 
menianl  le  don  ou  la  gruce  de  la  prédetiinalion  dau» 
tteprédmtinée;  éTok  H»  cancfaoït  que  U  commencement 
de  leur  inlut  ne  vient  jms  du  baptême ,  tmii  qu'il  ligni- 
fie teulemcnt  celui  qui  était  déjà  établi  sur  la  promette 
de  Dieu ,  tan»  taqueUe  U  baptême  le»  touillerait,  si  on 
hUmaéiMalràU,  Il rétale k celte oeeaaioM  les aftv* 
mcnls  qnç  les  cnlvinistps  liront  de  rc  qirc  h  dreuii- 
cislon  a  été  appelée  tceau,  et  de  cc  que  quelque»  an- 
ciens Péret  ont  ainsi  appelé  1«»  aacranaitt,  enire 
mms  S.  Cvlfoire  de  Ifaiiaaa,  mmlmnl  que  c'est 
dans  on  sens  tout  diilerent.  ^ 

Il  prouve  aussi  par  divers  passages  de  rÊcriiure  / 
taiiiic  qw  les  Meremnte  afteeni  efleaecaMM  mr  Mt 
àmt»  pear  la  sanctlOeailOD  et  pour  la  rémisalMi  det 
péchés;  cc  qui  détruit  cnticremcnt  les  coTi5<^f]iif»iicc» 
que  Cyrille  voubit  tirer,  suivant  les  principes  des 
calviroaiaa,  de  «Ifam aolica  passées,  pour  AaU^ 
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que  les  snci-tmditl  Aè  snnl  que  des  signes.  A  celât 
«lil-il .  tn  rfponxt'  m  facile,  à  mon  an$  :  car  si  le*  an- 
ciennes figures  étaient  de*  ùgne$ ,  parce  qu'ellts  n'ilàteM 
qat  de»  i^MMi-^cf  Ht  èHUrei  Ht  iiot  litfirlftl,  V IR 
ê'ensitit  pai  (juk  cexix-d  qtie  Us  Àuiret  i\<y\\fiâ\^'nt  pr,r 
avance ,  ne  soient  t)ue  de  iimplei  ugne»  :  car  en  quoi 
conùiteràil  là  dSIférence  de  la  HrM  ngnifiée  «  et  (fM 
fVfwi  qtùmiUSent  FoM  h  là  fil^,  il  MHititf  (Jt 
fliffrrt  tu-  sont  que  des  tignetî  Cat  ninid  riofr*  lahU 
bapUiue  ,  cl  ta  terrible  cotnmunhn  du  corps  de  Jiius' 
ChrÎMt ,  n*ânrOitl  rien  qil  ioH  plat  grand  on  phik  «Mr' 
taire  que  la  mer  Rougn ,  le  Jourdain ,  ou  l'eau  de  Merra, 
qui  sorlil  (tniu-  pierre  (fcàrpée  dmu  lè  disCrl,  autant 
pour  L'S  animaux  que  pour  tes  hommes ,  ou  cette  de  ptu- 
tuan  bofiiimes  pratiquas  par  tes  Juifs ,  oll  Ils  nMMite; 
M  que  CtigiicttH  pascal ,  et  te  sang  des  laureatix  et  des 
boucs  offerts  en  sacrifice,  eu  que  le  jrnîn  et  letht ,  dons 
offerts  par  ilclcitisédcch,  ou  que  tes  pains  deproposi- 
f îon  ;  ew  toutes  en  thom  &daâ  dêt  1)911(1  ife  rm  Ak 
crctiwnls.  Que  si  /ci  sncrenienls  de  Cf'.<\l  de  gn'tte  iii)t 
encore  de  simples  signes ,  nous  somutet  donc  encore  dans 
les  figures;  el  nous  adoroM  Fomire,  etteioldt  éevi- 
fiU  nt  nom  a  poê  enmtidairés. 

Tel  fsl  k»  jiig^Titcut  que  le  plu»  (bmctix  tHéologiën 
que  Tt^lisc  grecque  ait  eu  depuis  longtemps  a  porto 
iie  h  doctrine  des  calvinistes  »  contiithM  tfAiisb'ilIon- 
fession  de  Cyril!''.  On  a  examiné  ailleurs  (plas  haut 
dans  ce  vol.,  1.  5,  c.  8),  rt  ddlrult  par  des  preuves 
de  fiiit  iiKOute&talilcs ,  luutcc  que  Bl.  Claude,  M. 
Smilb ,  et  qndiiaes  autre»  ont  dit  «mire  Cet  itleur, 
pour  U  icj>tc>ciitcr  cotiimt^  un  grec  latinisé;  et  il 
parait  assez  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de 
lui ,  qu'il  cnicadait  beéacottp  miens  lés  ophiieni  des 
«alvinbtcs,  que  eeii<<d  n'enl  enienda  celles  des 
Grecs.  Il  ais(*  de  rcronnallre  que  sa  théologie  est 
toute  grecque ,  et  plus  fondée  sur  l'antiquité  que  sur 
les  ecolaltiqnes  qu'dh  prétend  qttll  a  cdjitCs.  C*eit  tt 
te  p<()(  brillai  el  Hnperlittent  moine  de  M.  Smllh  ,  qui 
n'avait  j.tinais  lu  son  ouvrage  :  car  tout  homme  qui 
rauruit  lu  u'ea  aurait  pas  parlé  de  cette  manière ,  et 
serait  convenu  de  bonne  IM  qde  Cjrrille  Luca^  ^0 
les  c;ilvinisles  veulent  Ciire  p.isser  pnur  tin  ^'t  trun! 
Ibéologion ,  ne  l'élait  guère  en  comparaison  de  Syri- 
giis.  On  ne  pourra  pas  dire  non  plus  quHl  ait  pnlé  au 
Lasard ,  ni  sur  dei  mémoires  que  les  cttMIqHes  lui 
ouissrul  fournis ,  comme  iî  isi  aisé  fceonnaltre  que 
Cjfi-ilie  n'a  fait  quu  copier  ta  Confession  de  Genève. 
On  reconnall  ait  eonlnire  qne  ^r^tius  a  eonM  |wr' 
£iitcnici)t  les  opinions  (  .iMnutcs  sur  les  sacre- 
nii-iils  ,  et  qu*il  les  a  conibnimes  par  des  arpumrnts 
uréi  de  U  d'.ctriue  de  son  église.  Enfin  on  ne  croit 
pas  qne  M.  Cl«ttde ,  «Il  rereiiaii  au  mont«',  pAt,  atee 
lonics  ses  subtilités,  trouver  quciq'ie  moyen  de  loor- 
aer  en  un  sens  calviniste  ce  que  ce  iliéotogien  grec 
enseigne  toiidiftntles  sacrements ,  ni  persister  dans 
|e système  absnrdc  qu'il  avait  iuventé.flrts  lidtoifa- 
rcuso  iiaroîi;  (!c  H.  Iliisirt' ,  q-n"  STr!i;ii?  fiK  latinisé, 
lorsqu'on  lui  aurait  fait  vou-  Ue  quelle  ohiiiière  U  s*ex- 
pliqpM  mrb  pneMilmdi  8alu»>Esprii.  Apiés  Im 
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preuves  db  bit  qne  nous  avOns  données  dam  le  wL 

président  (d-dcssas)de  rMlachemtMit  qu'il  i\  rv  ^^onr 
réglisc  grecque,  itoas  iiecroyons  pas  qu'aucun  Uucipie 
ItoMî  GMMeWHiAtpi'Mne  de  soMenlr  IdaltessMts  qok 
lui  et  M.  SroUh  ont  dites  sur  ce  Grec.  Si  qnelqti'm 
voulait  encore  contester  son  autorité ,  il  sen  if  h\>-n 
«Ué  de  b  ddifoRdre  ^  par  l'impression  que  1^  Grecs 
ent  firin»  dè  ta  HéAilatioa  Ib  (^He  m  iinfM  vul> 
pire ,  suivant  b  traduction  q-if  Svr^ j;>i!;  avait  Ciile 
lui-même  ;  par  cbhiiéquent  personne  ne  peat  douter 
^ib  n^lilimt  approuvé  b  ddeiiive  qui  j  est  exposé» 
Et  pu'nquc  les  calvinistes  ont  cherché  dans  tout  I» 
tours  lie  11  dispute  sur  la  perpétuité  de  la  foi,  i  faire 
valoir  les  snoitidres  circonstances  qui  pouvaient  Caire 
HSMe  quelque  soupçon  dtntelligenee  avee  les  liaiiM, 
contre  les  Orientanx  qui  ont  donné  des  atteskttions  de 
h  f(iî  de  leurs  égliset,  sfttft;n)bnt  parce  qu'elles  ont 
passé  par  Ite  mains  des  ambauadcnrs  de  France  ;  U 
'-en  bon  de  roumrqBW  qu'en  oa  ipi  refiide  Syrlfua, 
l'Église  taline  ni  tes  miiiislrt's  «les  prinCiS  catîioliques 
n'ont  eu  aucune  pari  à  ce  qu'il  a  écrit.  A  peine  con- 
nafSSatt^i  ton  nom  avant  tes  di»|Kiles  avec  M.  daude; 
èl  nmfresaion  qne  Dosilliée»  patriarche  de  Jérusalon, 
a  fait  frïii»'  ci\  Molttnvic  de  cette  Réfutation  de  Cy- 
rille, cal  encore  une  prcuVe  que  les  Latins  n'y  ont 

ééiilùnents  des  Grecs  touchant  les  sacrement»  tu  fhlinl 
dtpm»  là  eosÊdanuutiM  ià  tjyntte  Imw» 

Aprè?  tl.  <;  fff^rhrniirtDS  aussi  solefioclles  qu'avaient 
éié  celles  de  l'église  greeque  contre  U  (^fession  de 
GyriHe  Lmmt»  sur  ce  qiTU  ne  reeenn^ssah  qne  deux 
sacrements,  il  dudMtt'cn  Bas  qu'elle  eAt  changé  de 
doctrine ,  montrer  en  qiiel  ten^v^  r\  h  quelle  occasion 
ce  diangoneut  était  arrivé.  Ainsi  jusqu'à  ce  que  le» 
calvlDiBias  alcitt  piMtd  ee  Mt,  teonnu  è  toMe  It 
Grèce  et  à  tout  lH>ocident ,  les  catholiques  sont  en 
r!H)it  de  dire  que  puisqu'il  est  certain  que  les  Grecs 
rcconnaisBatetil  sept  saereuienis  lursqa'iis  condamnè- 
rent Cjftiito,  lit  enteneera  ln«êineciésMak  Quand 
i's  n'niirnirnt  q\ic  rrtic  preuve  négative  ^  elle  serait 
scfiisante  pour  détruire  tous  les  sopUsoMS  des  calvi- 
nMss  t  car  on  citMett  Ukr^fu^  ne  pe*^'*»*  pas  non» 
trerqu*H  hoil  depuis  arrivé  aucun  cbaiigeinenU  Hwt 
nm»  avons  delt***'<*'WBHpoiili*es  qui  ddmouiicnl 
cette  vérité. 

Quoique  Cyrille  LUbureAt  ilohé  dtepirer  ses  er- 
reurs i  diverses  personnes  de  son  clergé,  il  est  remar» 
qaable  que  depuis  sa  mon.  f  1  <!opiiis  b  rondsmnation 
de  sa  Confession,  il  ne  s'est  trouvé  qu'un  seul  Immuie 
qd  IHitoniemiei  cl  qid  aH  aiiuqué  ladsetrinc  can* 
mniic  de  l'église  ^recqur  tntirltinl  k'S  sacrements* 
C'eit  Jean  Caryophyliu,  qui  u'élail  pas  ecclésiastique 
quoiqu'il  fftt  logothète  de  ia  grande  église  ;  car  cette 
ehary  éan%  tbmesneirtcdefafdie  lii^oe».  et  Maeto- 

'CordSto,  cf  f-imr'nT  drot^tiian  ,  h  pcw'^/'^hit  de  no* 
|swt.  filoBs  ne  répéieroaa  pas  l'iiiatomïde  ik^iydate , 
a  âé  rapportée  tei  CB  4fM  dant  b  faiMM  fié* 
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cétlenl  (plus  haut,  dnns  ce  môme  lome.  Ht.  C  ,  rlmp. 
1),  sur  ce  qu'eu  a  ëcril  DosUtiée ,  patriarche  J>}ru< 
•ail«ili»  ^n*  un  traité  parlicuïier,  par  lequel  il  a  réfuté 
Ml  erreurs  ,  dont  une  princtp:ilc  émit  que  li'S  sacrc- 
rirnts  pfitivaiciii  (-ut^  atlinhiisttés  cl  célébrés  p-ir  le» 
Juiqiu'S,  parce  tjue  la  Toi  de  ceux  qui  les  rccevaieitl  était 
)a  cause  éfttéiente,  et  ndo  mis  le  mititttèra  des  h  t- 
qués  pu  des  prêtres.  Caryopnyile  était  un  impie,  sans 
ieligi(ui,  qui  ;»bjur.i!l  sesorroiirs  stms  y  renoncer  dans 
le  cœur,  qui  avuii  pai>sé  ainsi  piu&  de  quarante  ans 
ifams  une  distimulation  abominaUe,  et  qui  fut  éaHii 
condamné  solcuncllcmenl  par  le  patriarcbc  Callinique 
eu  H'Ol.  Mais  comme  celte  affaire  dura  longtuoips, 
parce  qu  elle  n'éclata  qu'après  plusieurs  aaoées,  noot 
eu  parionms  a^wis  avoir  rapporté  les  ténoigiuiget  det 
Grecs  qui  prcccdcrcnl  !n  (li-micrc  semence. 

L'église  grecque  n'eut  dune  aucune  uccasion  do 
fiùre  de  nouvelles  déclarations  loocbant  sa  créance, 
par  rapport  aux  points  ctmtrovcrscs  eutre  le«  caiito- 
liqurs  et  les  proic$t.iiit<;,  jtt<<iiu'à  ramUtss.tde  de  M.  de 
noiulel,  qui  arriva  a  Cunïtantiiiople  ver»  la  fin  de 
.1670.  Les  auteurs  de  /a  ^erpMii  Tafaiem  prié  de 
s'inrormcr  sur  les  lieux  de  la  créance  des  Grecs  et  des 
nnirr*  Oiioiilaiix,  particulicrcnicul  sur  l'Eucharislie. 
L  acic  le  plus  solennel  qu'ils  lui  douuèrcal,  fut  celui 
que  dressa  Denis,  patiriarclM»  de  Coiistaat1iio|de»ad 
niuis  de  janvier  1C72,  donl  l'uripiinnl  e^t  à  la  Bililioiliè- 
que-du-Roi.  Il  i  St  colle  sur  une  élude  de  soie  rouge^ 
et  le  sceau  palrutrcal,  qui  c&t  d'argent  doré,  y  est  at- 
taché; îi  est^né  par  Denis,  par  Païsius,  Denis  ei 
Itétbodius,  ci  devant  patriarches  de  Constautiucplc , 
pr  Paisius  d'Alexandrie ,  et  par  quarante  niéirupoU- 
lains  ou  évéques.  Dans  le  premier  article  11  est  dit  : 
Jlfeus  evpM  Mpl  tacremeuis  tainls  et  tinirabtes,  que 
noui  conservons  de  toute  antiquité ,  depu'tt  que  le  suint 
Émnfple  nous  a  été  annoncé;  tout  vérilaliles  (tacre- 
«Mto)  «t  ndemfliKS  fMur  le  aata  des  fUHtê*  Geiie 
même  doctrine  se  trouve  établie  par  les  aliestatious 
de  pliisiedi-s  éfiliscs  pnrlictilièrcs  ,  qni  les  donnèrent 
environ  daui»  le  inéute  leuip«  :  entre  aulro»  par  celle  do 
.•epliBélfopolltains,aignéefcGnnitaniiaopId  le  IS  Juillet 
4671,  par  celle  de  l'église  de  Sipbanto,  celle  d'Anasia 
du  2i  du  inéntc  nmis,  par  celle  de  Céphalonic,  Zaïitc  et 
Ithaque,  celle  de  Uycone,  celie  de  Uile,  celle  de  Ciiio, 
ks  léanignsgoi  des  teH^em  de  Hauramale  et  de 
S.  Georges,  «'nfïn  pir  loiiles  les  autres  qui  ont  été 
citées  dins  lé:^  1 1  o  s  volumes  de  la  Perpétuité  de  la  /oi, 
«Idaiiela  li<{/><>'i^t  ijéaérale,  que  chacun  peM  cornai- 
19'.  Eufl*  Il  fallait  être  aosil  iinorani  q^  lluitardei 
JfuMMeifft  autkentiqtiei ,  pour  donner  comme  une 
nrirque  certaine  de  la  fausseté  de  toutes  ces  attesta- 
«toot}  quMIes  eentiennenl  la  créance  de  «epi  sacre- 
iMUlt*  puisque,  si  elles  perlaient  autrement,  c*est-à- 
<îinî  confrtrnM'nx'îU  à  la  Confession  dp  Cvrillc,  co 
-serait  une  preuve  lAdtiUitable  de  leur  tausscu:.  Tous 
les Greca roM ceodainné  pareeue  raîBeo.Manom 
jusqu'à  présent  n'a  formé  le  moindre  son|>çon  contre 
ct>s  nM^siiitions,  parce qu'eUfS  sont  aussi  cotiformcsi 
u  foi  de  i  vgiuiû  grecque  que  raulre  y  éuiit  couinùrc. 
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Le  synode  de  JérusaVm,  nuqticl  pré-ida  Dosilliée, 
pairiarche^e^  oi{J>icctarius,  sqjt  prédécesseur,  assista 
ei  sousierif  U  lès  décrai^,  a,oaiiflriiié  la  même  doctrine. 
A'oiis  tntau,  disent  ces  Grecs,  qv'i/  y  a  dan»  FÊffiiê 
det  tacrementi  éoangéliquet  ,  au  nombre  de  tept,  et 
Rou»  n'en  atton»  ni  pluà  ni  <)|joii(f  ,,  parce  que  ebanger  u 
nmhn  est  «ipe  lirod jwifoit  de  tatmnagwaeê  dits  MrAi- 
quet.  Ce  nombre  de  tept  est  établi  dans  l  Èvangiia,  tt  m 
est  tiré  autsi  bien  que  la  autres  dogme*  de  la  (t»  catho- 
lique. U  fait  cusuiie  le  dédombreinenl  des  sacro> 
jncntt  ,  ei  die  les  peasasas  qui  les  éiablisacni, 
suivant  en  cela  le  sens  auquel  les  catholiques 
Jet  cotendent.  Puis  Dosiibée  poursuit  ainsi  :  Lc$ 
Mcrmçafi  «oM  cmpoiét  cAotes  naluretU$  et  de  ur- 
MtttrWbi.  ifa  Mi0M.pat  4»  algMi  dn  pra* 

messes  de  Dieu  ;  car,  si  cela  était ,  i!  r.'y  aurait  point  de 
dilft'rcncc  entre  etyt  et  la  ârconcitioniyaurait-U  rien  de 
plus  piioyréla^  IfMë  «MfmonM  fa*Ût  $tM  tUa  tnitr»* 
menit  qui  opIreM  fa  §fàet  daut  ceux  qui  let  reçoivent. 
Nous  rejetont  comme  une  opimon  éloignée  de  la  dortnne 
chrétienne^  que  lajùmplicUi  tiu  tacremmt  demaudn  at>- 
«etemenf  Fwufe  de  la  cAeae  lirmftv;  car  eafe  art  <«»- 
traire  uu  tacrement  de  C  Eucharistie,  qidfUent  établi  tvr 
la  parole  qui  le  pioduit,  et  él  'ttt  sanctifié  pur  riifwcn- 
tioa  du  Stàttt'Esprit^  est  acheté  ^ur  l'cxittence  de  ta 
ebou  ti§mfiiê,  c'est-à-dira  du  carpe  et  du  sauf  de  Jé- 
sus-Clin*!; de  sorte  que  la  consécration  ou  l'accumplis- 
seiuait  piécide  nécessairement  Cusage.  Car  s'il  n'était 
pas  parfait  avttit  rasage,  celui  qui  en  use  mal  ne  mais» 
gertât  et  ne  boirait  pas  son  jugement,  paru  f»*Ulie  rt* 
c'frnii  qw  du  poui  et  du  HB.  Or  celui  qui  communie 
iiiditfiifiHenl  ntange  et  iywl  m»  jugtmeut;  .par  conté' 
qwenl  ce  «'«il  pas  dans  ftasafe,  nais  aaani  ftuage,  que 
le  sacrement  de  t  Eucharistie  reçoit  sa  dentUrc  perfec- 
tk-n.  Soiix  rrjrtor:!  dr  même  avrr  horreur  quf  Cyrille 
du  ciuiule  ,  que  u  la  foi  mauijue ,  fiutégnté  du  sacre- 
«Ml  «SI  délrajra.  Car  fÊfSee  retob  (sa  Mritifaai, 
quand  ils  ont  renoncé  à  leurs  erreurs,  et  qu'ils  reviennent 
à  r Église  catlioUque;  et  quoiqu'ils  eussent  me  foi  dé- 
fectueuse, comme  ils  ont  reça  le  baptême  entier,  lorsqu'il* 
mdwnêfA  pttfàle^  on  ne  te  fatepliw  pas.  On  a  bit 
voir  ailleurs  la  faiblesse  du  toutes  les  objcclion^i  qni 
oui  été  faites  contre  les  décrets  de  ce  synode;  uiais 
quand  elles  anraicnl  quelque  soladiié ,  eQes  sent  en* 
tièreinent  détruites  par  la  publication  que  Uosithée 
lui-même  en  a  Tnitr  \  Bucliarest  en  Valaeliie  dix  huit 
ans  aptes,  aux  depciis  et  pr  ordre  du  vayvodc  Jean 
CoMiMlin  Baaaraba,  «m»  que  let  Latins  f  aieui 
eu  plus  de  part  qu'à  l'impression  qu'il  avait  fait  faire 
huit  ans  aupararant  du  traité  de  Ncctaniia»MMl  pré- 
décesseur, contre  la  primauté  du  pape. 

Le  même  DatitMe  a  donné  tuasi  det  preuves  bteo 
claires  de  la  créance  des  Grecs  et  de  leur  cluii^nenieut 
des  opini(M)s  des  calvinistes  loucliaiu  les  sacremenu, 
dans  le  Inllé  contre  Jean  CaryopUylle ,  imprimé  k 
imSi  m  Holdnie  ca  1604  »ci  voici  ce  qu'il  dit  dans 
la  préfMC  :  //  faut  ym-oir  que  la  riii.i.'f  Ègdte  caflioU- 
qUe  de  Jétus-thriu  a  reçu  les  sept  sacrements  seuls  puf 
premaU  dits,  de  Jdni»CMM  mImm,  nom  SatÊMHr, 
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qu'ette  a  loujoun  m,  et  qu'elle  eomnetaa/n  firiaeit' 
UmtHl.  Ch  ÈoertmêKli  «wHfiHflMf  If  §rie*  <f  to/mtf- 

fieation  q':'i!is  sin^n'firrrt ,  r!  In  confèrent  à  tout  les 
fidiU*  qtd  n'y  apimlenl  de  leur  part  aucun  emfiécht' 
mm.  Cetl  KH  eeut  <t  ném  Seint-F.tprit  qui  oph* 
IMU  «•  «nertMiMll  par  f«  aitiiiaffrc  dee  pritret.  Et  quoi- 
quff  dont  une  nécessité  jrrrssnnte ,  un  Uiîqiie  administre 
le  premier  eaerement ,  qni  eil  celui  du  tnpfime,  eepen- 
rfimt  jf  ett  impoiMê  fiifl  pmlei»  admMfim  lté  whe 
autre»  ;  il  n'y  a  que  1rs  $eul$  prêtre»  qui  le  puitunt. 
En  I5i7,  parut  f hérétique  Martin  Luther,  et  en 
1338,  r  hérétique  Jean  Calein,  qui  tout  deux  oM 
nSeii  nhaBhtmmt  ehq  êtettamu ,  te  cM/frMifteii , 
rordre ,  le  ninrtiige ,  lit  pénitence  et  Cextrime-onction. 
Il»  en  re(oipent  deux^  le  baptême  et  CEuebaritlie,  mai» 
M  te  (tmfMfliif  «N  tau  montra  :  car,  pour  le  baptême, 
V»  éhiKl  9M*lf  «fi  «ne  marque  de  prédettination ,  et  qut 
tn  fnTrtrrrTTfrjrïn  r^t  Ir  s^n'^r  du  corp»  et  du  sang  de  Jésut- 
Chritl-  i'uii  lié  diteiit  qu'un  laique  célèbre  ta  Liturpe^ 
fsne  qne  peiri-êin  terne  te»  rftrAicM  MM  pnftnit.  Ceim 
quî  rifuièrenl  ce»  kiréàe»  fwrmt  fnbord  Jirémie ,  |M- 
Iriarehe  de  C.onsl'i'ihfif^ple ,  puis  Ué'he  dTMexnndrie, 
Mttsimui  Uargumut,  Labriei  de  Pkiiadtiphie,  George» 
Cnrcifim ,  Cri^ekte  pnloifiKelle  et  iTMiifw.  La  Miwte 
tgliie  de  Ji'tUi-Chritl  l<-t  (inathémniita  en  dtux  sj/rro 
de»t  futt  tout  Cyrille  de  lierroée,  où  te  irouvireni  la 
fliDrÎRrrAti  itAbxemdrie ,  d'Anileek*  at  éê  JértmUm  ; 
tntre  eou»  PuriMnius  le- Vieux,  à  Jatti etèCentta»- 
tinnpte;  et,  de  ptus,  elle  n  finathéniutiséparloal  cet  héré^ 
eirs,  en  Orient,  en  Occident,  dan»  le  liord  et  dan»  te 

Mm. 

Il  dit  ensuite  que  rorcasion  de  son  ooTrago  Tul 
qo'irn  laïque  faisaiil  scniMaiii  d'oire  prcire  Unpii&a 
piusieurs  («crsuiines  ei  célébra  ia  Liiurgie  ;  qu'éuiot 
10WM  de  ramordt,  il  eonfeMs  ton  erima  «l  en  4e- 
tnanda  |i<5ni(ciice.  On  consulta  sur  cc'a  le  mclropoli- 
lein  d'AndriuO)ile,  qui ,  n'éUiul  pu  nu  bomme  fort 
Inbile,  proposa  la  qnetUon  k  Jem  €aryo|  liylle  qu'il 
crayail  irèi-Mvstii  et  onliMiloxe,  pour  savoir  si  m 
laî^tip  ifoiivait  célébrer  el  administrer  {en  sacrcmfitfs. 
Car>'opli^lle  lui  répfHidit,  selou  le  senliroeni  de  Cal- 
^n,  <|«e  cela  w  pouveli;  parce  que  ce  n'émit  pet  le 
■acerdnce  qui  opérait  U»  tacreneBlât  nd»  le  fei 
seule  des  clirciiens. 

Docilbéc  réfuie  ccUc  liéré»ie  très-exactement,  faisant 
Mird^ibordqiieceqaei&iryepliylhavaiiçaUlMielMHil  le 
fol ,  comme  coiKOiiraiil  stmlc  j  produire  le  s  kto- 
ment,  émit  un  i  ur  ciilviuisme  condamné  d;uis  la 
ConfeiBion  de  Cyiiilc  Lucar,  où  il  »c  trouvait,  piirti- 
ciilièirmMt  dans  les  arudes  15  ci  17,  sur  quoi  il 
renvoie  à  la  l\éfnl:iti<in  qu'eu  a  fuite  Syrigus,  p  ipc  S5 
et  93;  que  celte  durlrinc  avait  éié  omdainuéc  comme 
celvinliie  dans  lee  deax  «fendes  dont  II  a  été  partd 
ci-dessiis,  et  qu'il  a  insérés  dans  Sun  Enchiridion  ; 
que  celle  mauvaise  doctrine  a  été  aussi  soutenue  par 
ies  hiibéricns ,  et  exposée  dans  la  Confesaiou  qu'ils 
eaveyèreut  ae  palriarebe  Jdidnie.  Il  elle  CMalie  h 
Confession  nrihod  ao,  •]i>ni  paroles  ont  été  rap- 
portées ct-dciaue;  et  ilcoociut  que  iafei  êtinkatMÈn, 
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uim  wtt  aÇn  que  le»  tacrementt  loient  accompli» ,  mots 
«^a  «ae  «cas  qut  «a  eppre^Acaf  rafOlMaf  te  frtk» 

qu'il»  tyrnduiwit:  rr  qu'il  pcoufo  tvec  bseiicoep  de 
dtKirinc  cl  d*e\aciiiude. 

Car)  opiiy Ile aTali bil  meeeniparsdson captieuse  d'un 
laïque  vertueux  et  vi\-ant  saintement,  avec  un  c<  clésias> 
tique  vicienx;  d'cii  If  tirait  plusieurs  fausses  cnnsd- 
qucncrs,  entre  autres  quccomote  c'était  le  Saint-lusprit 
«pii  «péiell  les  saefencnis  par  le  ministère  des  hommes, 
celui  qui  était  agréable  &  Dieu  obUMiait  pliitél  celte 
grire  que  celui  qui  éLnitson  ennemi  par  !e  p<5clié  •  et 
que  la  bonté  diviue  ne  permcllait  pas  que  les  Adèles 
ftment  Ihisirés  des  sacremenfs,  qaand  ils  en  eppro* 
chnicnt  avec  foi,  quoiqu'ils  fusseul  célébrés  par  un 
homme  sans  caractère,  11  eRfermait  plusieurs  son» 
Mables  etnars  daoi  ne  discem  eniinmssé.  DeeliMe 
lui  opitoseees  paopuaitkNis  ounme  des  vci  liés  de  foi: 
1*  Qm'A  va  «ept  sacrements  de  ta  s^iinte  Église ,  dont 
la  Cause  eftlciciiie  ei>l  le  Saint-Esprit,  l'organe  ou  Tin» 
sinmieni  duquel  rat,  i  1*i^rd  de  Ions»  rerèqne  or* 
domié  selon  les  luis  et  la  tradition  de  la  sainte  Église, 
et  pcviir,  quelques-uns.  leprôtrt  ordonné  par  réxéqiic. 
2°  Que  quand  l'évéque  ou  ie  préirc  soui  pécheurs,  oti 
publies  on  eaclids,  Mea  agit  par  eux,  de  même  que 
par  les  saillis  :  car  les  mômes  «Mcreiucnls  qui  cl  iî.^nt 
célébrés  par  le  grand  S.  Basile .  S.  Chrysosiémc , 
S>  Ailianase,  les  Cytille,  les  Grégoire.  S.  Épiphane, 
S.  niblre,  S.  Ambroise,  S.  Aogasiin,  S.  Jules.  8.  Sjl* 
vesirc,  et  par  les  aprttre*  mêmes,  sont  félôl>vt^  yjr 
les  mauvais  piéires  exerçAiit  leur  ministère  selon 
riiilentitmde  1  Église.  S*  Celui  qui  n'est  p>s  ordonné, 
et  dont  la  vie  est  parfaite,  en  sorte  qu'il  s'offre  à  Dien 
comme  nu  sacnQce  vi\'aut,  est  npfielc  prêtre  dans 
l'Apocalypse,  de  même  que  celui  qui ,  par  une  droite 
rtisun  BOOienHe  de  piété,  est  maître  de  ses  passions, 
Cii  :)pi>clé  roi.  Celui  qui  n'a  pas  reçu  Tordiiialioii  n'est 
point  préirc  pour  célébrer  les  sacrements ,  et  n'est 
pas  appelé  ainsi.  Que  sll  fait  semblant  d*élrc  prêtre, 
et  qnll  célèbre,  en  ne  les  réitère  point;  mais  on  les 

fait  t'Uil  de  nouveau,  de  n'è:»!*»  ((ue  s'ils  ti'r^v  r^ïpnt  |vt8 
été  laits,  parce  qu'eu  eiïel  ils  uc  buni  poiui  faits  ab> 
solumeni;  oonme  ce  qui  nlaxisie  pas  ne  teçeit  pw 
un  second  être,  noo  pas  |iai«e quil  était,  nais  paroe 
qu'il  irdlait  pas 

Il  prouve  ensuite  que  TÉgiise  n'a  jamais  enseigné 
que  les  sseraneuis  faits  w  edin1ni»irés  par  lea  bété* 
tiques  qui  confessint  la  sainte  Triuiié  fussent  in  l^, 
et  que,  par  cette  raison,  elle  recevait  leur  baptême  et 
leurs  ordinatitiiis;  eu  «orte  qu'on  iiréirs  et  un  évèqno 
annéniens  venant  à  l'Eglise  cailioliquc  n'étaient  pa& 
rrvirilnunés.  Puis  il  entre  dans  un  grand  détail  de  plir 
sieurs  liérétiques  qui  ont  tenu  lea  grands  siég»,  dtMt 
les  ordinations  ont  lonjoni*  été  iwennnet  enouM 
valides  ;ct,  pour  marque  qu'il  n'était  pas  im  grec  hti> 
ni^é.  il  dil  que  plusieurs  évèques  de  l'anrietme  Rome 
ont  été  bérétiqocs;  néanmoins  tl  ne  nomme  que  Uo- 

On  ne  peut  mieux  finir  oi  chapitre  que  par  un  ex- 
trait des  propositions  que  Doaitbée  a  pub  béai  m 
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forme  d'anaibeme*  contre  Im  erreurs  de  Caryophvik 
en  1694. 

Auatkhnei  contre  In  kiréuti  é$  JtÊ»  C«fppftfll«. 

Si  (|iiel{|ii'iin  dit  que  W  se)»!  sacreineiiis  du  nou- 
veau Teskiitient  n'ont  pas  éié  iitsiiiuéi  par  Nolre- 
Seipwar  Iteit-ChritI,  et  qu'il  y  eu  a  plus  «a  on  t», 
qu'il  soit  an»ltième. 

Si  qnelqirun  dit  qne  les  sept  n<>  ^onl  pas  propre- 
meui  et  vériiaUenieat  sacrei»eitis  ,  qu'il  soit  ana- 
Ibème. 

Si  qnc1qtt*im  dilqneloui  snnt  égnoi,  et  qu'absnlu. 
meni  il  n'y  f>n  n  pa«  un  Oc  plus  grande  d^nilé  que 
l'auirc,  qit'il  MiitaiLiiltènie. 

Si  qaéfa|a*aii  dli  que  ce*  caeiemeatt  m  eoM  pat 

Ions  sc|il  iiécos  iiits  ,  muis  seiitcmcnl  qui^lfiiios-uns, 
et  que  sans  eux  ou  peut^re  justUié  par  la  foi,  qu'il 
Mil  anatMine. 

81  qiM!lqtt*iM  dit  qneces  ncfemenie  eoni  aealement 
des  marqit  s  fitérictires  do  h  profession  clirrflictinc  , 
pour  dmliiigucr  les  fldcies  d'avec  les  iulklèles ,  ou 
que  ce  sont  des  signes  extérieurs  de  la  grikcc  et  de  la 
JiiBdee  qu'en  ngoii  par  b  foi ,  et  qu'il  ne  eonSease  pas 
qu'ils  conliewenl  ini»  rif^ureinent  la  grâce  qti'ils  'i 
gllilksilt,  et  qu'ils  con'èr^ni  à  ceux  qui  n'y  uiellent 
poÎMtd'einpéciicnieiil,  qu'ilsoii  anatliinte. 

Si  qedqn^ufi  dit  que  la  grâce  produite  par  ces  sa- 
crements n>f t  pas  toujours  doirnée ,  quand  niéinc  ifs 
sont  reçus  avec  fui  et  avec  pureté  de  conscience,  mais 
qnVIle  est  donnée  wolement  quelquefois  et  i  qnd- 
ques^ns,  qu'il  soit  auutliéinc. 

Si  quelqu'un  dit  que  par  le  bapténne  et  pnr  l'orrli- 
nation  il  ne  s'imprime  pas  un  caractère  incir;içal)ie 
qpirilad  dans  l'Ame  de  ceas  qui  requifcnt  «et  «acre- 
nieois ,  de  sorte  qu'en  M  les  peut  réilëter,  quil  loît 
aoaibènic. 

Si  quelqu'un  dit  que  tous  les  clirélicns  ont  pouvoir 
de  cdlébrrr  lei  sneienmitft,  en  MWie  qn*ini  talque 
mis  ordination  pntt  Ici  cdIAicer  el  les  ndniinistra>, 
qiÉ*il  soit  anailième. 

81  qnelqntin  dit  que  les  évéques  et  les  préiree ,  Cii- 
tant  leur  ministère  dans  les  saemneniSt  ne  doivent 
pas  ncces&aircmenl  avoir  l'iulculion  convenable  i 
duque  sacrement ,  au  moins  celle  de  faire  oa  que  fait 
l'Ëkliie,  qu'il  soit  anathdnie. 

Siquelqu'^ndit  qu'un  évèqueou  mpidirepéelienr 

et  mwhant,  observant  tout  ce  qui  csl  es-cniicl  et 
nécessaire  pour  Lire  le  sacrement,  ne  le  ruli  pas, 
el  n'(»pèrc  pas  lo  eacieinenL ,  qu'il  soit  «naibéuie. 

Si  quelqu'un  dit  qu'on  ne  doit  pas  réitérer  les 
sacrements  célébrés  par  un  laïque  sans  ordination , 
et  qu'ils  ne  laissent  pas  d'être  puriaiu  et  sacrements , 
qnHieitwiailiéaie. 

81  vielqu*kn  db  qne  b  prtire  ne  eonsaen  pet,  Cl 

n'opère  pas  les  sacn  rn ms  parla  grikce  du  Saint-Es- 
prit ,  mais  que  c'est  la  volonté,  le  foi  et  rwlcntlondet 
Mittnntt,  qnll  soit  aoaihéme. 

8i  quoiqu'on  dit  que  les  chrétiens  voulant ,  croyant 
«He  pNfeMMtdeteçsvttlr  let  iteranenia  cdMfcidk 
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'Kir  des  laîjues»  cas  sacrements  sont  véritableroeni 
peifiili»,  qn'U  tott  anaihéme. 
SI  quelqu'un  entend  est  pnraiet  de  S.  Chrytot' 

Idme  ;  Le  Siitt'-Fsprit  n'ordonne  pat  fout  let  /ioihhm, 
maii  il  opère  par  loM,  comme  si  elles  .sigiiifiaii*nt 
qntiiifliéelient  étant  ordonné  n'est  qnNni  Isîqne.  qu'il 
snît  anallièine. 

Si  quelqu'un  dit  que  le  bapléme  i\rs  orthodoxes .  r  n 
même  celui  qui  est  donné  |ar  les  hérétiques  au  nom 
du  Mre,  et  du  Filt,  et  du  9niut>&prit,  evec  inten- 
tion (le  Taire  ce  que  fait  l'Église ,  n'en  pot  un  tréri* 
laMe  Nptéme,  qu'il  «nit  nnalhéme. 

Parmi  les  béréiiques  qui  reviennent  à  l'Église  ca- 
Ibeliqne.  il  yenequiinedUHranlenriendevériia- 
bles  atliéi'S ,  sont  rebaptisés  ;  d'autres  ne  le  sont  ps, 
mais  ils  reçoivent  seulement  l'iinciion  du  divin 
cbrémc.  On  ne  pratique  ni  l'un  ni  l'autre  à  1  égard  de 
qwelunee-unt  »  qid  wnlreçuteneonlèsRnnlIaléide 

l'Fjliç^  r;uhrilirnif.  Si  tinnr  qiicliii'un  dit  qne  le  b>p- 
tëuie  des  béréuqucs  est  uuo  souillure ,  et  qu'il  faut 
rebaptiser  ceux  qui  reTienneni  I  l'Église,  qu'il  toit 
anatlième,  comme  enaeignMit  une  doctrine  contraire 
à  ffiio  (les  snfnts  Pères  Cl  sv  septième  canon  du  te- 

coud  concile  gënénl. 

Si  quoiqu'un  dit  que  le  beptéme  eonfiM  par  m 
mauvais  prêtre,  selon  l'ordre  de  Ffiglise,  n'est 
pas  parfait,  ei  qnll  le  fout  céilérer,  qu'il  toit  ana- 

thème. 

Si  quelqn*un  dit  qoe  celui  qnl  reçoit  les  sacre» 

meiits  du  baptême  ou  de  l'ordination ,  par  les  maint 
d'évè(|ues  ou  de  prêtres  <|ut  en  rccrct  sont  béréti- 
qucs,  les  reçoit  véritablement,  non  pas  parce  qne  la 
pretBlére  ctuae  ellldenie  des  taeremenlt  cet  le  Snint' 

F^jiril;  qne  Ir  prêtre  est  un  simple  instrument  et 
moyen  nécessaire  par  lequel  le  Saint-Es|>rit  tout-puis- 
&;int  opère  également ,  soit  que  ce  prêtre  soit  juste , 
et  de  même  sH  est  pécheur  eu  hérétique,  nntaqni 
cctn  T  Tait  pnr  la  fui  des  assistants ,  et  de  ceux  qii 
reçoivent  le^  sncreuDMits,  qu'il  soit  auatilènie. 

Si  quelqu'un  dit  que  celui  qui,  étant  Ofduftwé  prêtre 
et  te  IrenfMil  Indigne  du  sacerdoce ,  pr  les  pécbét 
qu'il  a  commis  avant  ou  depuis  son  ordin:>ti^>n , 
opère  les  sacrement:!,  qu'il  célèbre  devant  Ciux  qui 
ne  le  conttnistent  pat ,  et  qu'à  l'égard  de  cent  qui  le 
cewiaifient,  ce  ne  sont  pis  des  sacrements,  à  cause 
do  leur  doute,  mait  det  eiwni'untion»,  qu'il  aeH 
anatiièmo. 

81  qiielqu*M»dit  que  le  deuiedet  Mritlenit  tnr  In 

bonne  ou  mauvaise  vie  du  prêtre  en)|iêche  que  les 
sacrements  ne  soient  prfiils,  qu'il  soit  nnntficme. 

Si  quelqu'un  appelle  mystères  immaculée  et  sainte 
cnnunnnlon  de  rEochtrittle ,  ee  qui  tertii  tnH  jmr  m 
hîqnr  ,  m.th  qui  nc  le  n  g  n  dc  p;is  comme  tine  abo- 
mtnattod  immonde,  é'^ant  plutôt  ia  table  des  dé- 
mons que  la  laUe  du  Seigneur,  qu'il  soit  ans* 
thème* 


DigitizecI  by  Google 


Im  PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI 

CIUnTRE  VU. 
fiMMfli  éèê  «l/Mf»w  «M  f«K  rnttÊtmb ,  rt  mime 

Grcct  tur  ta  iepl  sacreittent: 

Nous  joignons  ensemble  les  objections  des  protcs- 
taDt$  el  celles  «ie  quelques  caUiuliques  loucUaiU  la 
doctrine  éiablift  d«iu  les  dnpitres  précédenis,  parce 
quelles  ueiinciu  d'une  même  source;  car  les  proies» 
Unis  ,  lorsqu'ils  ont  (ommencé  à  vouloir  prouver  q«e 
le«Grecs  D'uvaicnl  |ias  les  luôuics  scolimcols  que  nous 
fier  kB  neremcnls,  tfoM  employé  que  des  lémei- 
gmgnt  tirés  d'auteurs  csllioliques ,  anciens  ou  mo- 
denes*  dont  ta  (ait!essc  est  présenlemcnt  trop 
connne,  de  sorte  qu'ils  u'oui  aucune  autorité.  L'aui- 
]n««1ié  réciproque  euire  les  lliéologieits  de  rune  et  de 
l'autre  église,  a  donné  lieu  à  reproclicr  de  pri  et 
d';iiilic  beaucoup  d'crrctirs  cl  d'abus,  iiiiîmc  dans  les 
choses  les  plus  inaocenlcs,  p;ircc  que  icj>  Latins  n'en- 
lendalenl  pM  Ici  riies  des  Grecs,  ni  les  Grecs  cem  des 
Latins;  ouiri-  que  ceux-ci,  ne  connaissant  point 
d'autre  théologie  que  relie  de  l'école ,  ni  d'autre  dis- 
cipline que  celle  de  leur  leiops ,  out  condamne  trop 
ÉicileoMnt  des  pnikpies  ei  des  céréuMiûes  sei^rées 
que  l'antiquilé  niellait  \wn  de  tout  soupvoii.  Il  est 
inutile  d'examiner  ce  que  les  plus  anciens  ,  comme 
Énée.  évéque  de  Paris ,  Ilairanine ,  Ânseliue  de  lia- 
yersbcfget  le  eerdinl  Dumbert  ont  écrit  contre  les 
Grecs,  car  la  uialicrc  n'émit  pus  ninrs  assez  éclaircic, 
ce  qui  rend  ces  auteurs  excusables;  et  même  ils  ne 
lèsent  pas  aiuquéi»  sur  le»  points  dont  ceux  qui  les 
oui  suivis  ent  ûU  des  etreiirs  cspUaies.  Uals  ceei 
qui  ne  méritent  aucune  cïcusc  sont  b^s  modernes, 
qui,  ajanl  pu  consulter  les  livres  ecclésiastiques  des 
Grecs»  ont  avancé,  sans  les  examiner,  des  accusations 
iMouienables ,  eosime  Cnj-le-Canne,  Praiéoliis  «t 
quelques  autres,  parmi  lesquels  celui  qui.avecraison, 
a  perdu  toute  créance  p:\rmi  les  savants,  est  Antoine 
Csucus,«rebev4que  de  Corfou. 

U  accuse  les  Giecs  de  ne  pas  avoir  les  sscrènenls 
de  la  conQrmaliun  (M  i]o  rextrèuie-onction.  ci  crtic 
accusation  n'est  (uudée  que  sur  ce  quu  ces  deux  sa- 
crcineiits  sont  administrés  et  célébrés  sdon  la  diao- 
pline  parlienlîère  dé  réfliie  grecque ,  qui  n'en  aurait 
aticiiti  bi  ou  les  examin^iit  lom  par  ce  principe  do  di- 
versité dos  cérémonies;  mais  elle  ne  Tait  aucun  pré- 
Jodic»  à  llaiégrlié  des  seeremeus,  œ  qu'on  emni- 
nera  en  particulier  en  pariant  de  chacun. 

De  plui,  il  y  a  une  réponse  furt  ^impio  à  cette  ao- 
couatioo,  et  elle  consiste  en  ce  qu'il  c&i  inutile  de 
ftéHndre  prouver  que  les  Grecs  n'ont  pas  les  sept 
sacreuienti  reçus  dans  l'Église  catholique,  après  tant 
de  preuves  authentiques  qu'on  a  du  coniraii  *-  ;  o:>r 
Siméon  de  Tiaessalonliuc ,  qui  vivait  avanlie  concile 
do  Florenoe,  t'csl  expliqué  si  cteiremcnt  sur  ce  sujet, 
que  les  Grecs  des  temps  suivants  Jusqu'au  néirc  se 
sont  8*»rvis  de  son  antorii»^  pour  Termcr  h  bouche 
aux  luthériens,  et  surtout  aux  caivuiisies.  Le  patriar- 
qfc»<éiéiiH»taltcilé  NntdPMi|ni|e^iuttiadoo. 
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trinc  en  tout;  les  autres  que  nous  avons  cités  parleol 
encore  plus  clairement,  et  tous  ont  çondamtié  CyriHe, 
qui  prétendait,  selon  la  Confession  d^  Gcnçve,  réduire 
les  saercments  h  deni.  EnOn  les  iSocoloiés  lunl 
i.c'e^  Crccs  ont  les  offioes  de  tous  les  sacremcnls. 
Tmii  oc  qu'on  pourniil  donc  opfMiser  à  des  pivtives  si 
cliiircâ  et  si  démonstratives,  est  qu'iU  om,  à  la  vérité, 
certaines  eéréiNonics  qui  ont  quelque  r;)pp  )rt  2i  ceqtii 
est  regardé  comme  sacrement  dans  l'Église  romaine, 
mais  que,  par  plusieurs  défauts  essentiels,  elles  m  sont 
pns  des  sacrements; ce  qui  esleuttèrenieut  changer  la 
question.  Car,  quand  cela  serait  vrai  «  ce  serait  une 
erreur  ou  un  abus  dans  la  discipline,  mais  qui  n^em^ 
pécherait  pas  que  lesGrocs  ne  cnissent  que  ce.  niA  iifts 
céi'émoaics sont  des  signes  sacrée  d'in'^tituli(>ll  divine, 
qui  oonfêrent  une  crtee  particulière  h  ceux  qui  les 
reçoivent  dignement,  et  par  conséquent  ils  etoiiaieni 
sept  sacrements. 

Les  lutliéricns  ont  avoué  de  bonne  foi  que  les  Grecs 
croyaient  sept  sacrements.  Seplm  SoeramenUi  forianf, 
el  lalibu»   a$lruendit   Pairum  suorum  tettimoma^ 
«ÛTo)«|«(,  pmffrmt  :  ce  stnit  les  paroles  de  Crusius, 
qui  l'a  aussi  marqué  dans  les  notes  marginales  des 
Béponses  de  Jérémie,  comme  d'autres  l'ont  reconnu. 
II  est  inutile  de  disputer,  comme  a  fait  un  d'eux,  pour 
lâcher  de  inonlrcr  ,  pnr  h  clifTérencp  q'i'il  y  :i  entre 
les  rites  de  la  coniirmaiion  et  de  i'cxttéine-nnctiou 
pratiqués  par  tes  Grecs,  et  .entre  ceux  de  rEglise  la- 
tine, que  ce  n'est  pas  la  même  chose;  et  il  est  ridi- 
cule de  se  servir,  comme  il  f  lii,  d'un  argument  aussi 
faux  et  aussi  frivole  que  celui-ci  :  Uyttire,  /«w^Tiif  u>t, 
neûgtàfie  pas,  dit-il,  ce  qu'eu  eul«iid  par  l«  Mol  de  sa« 
eremenl;  mais  il  te  signifie  si  bien  ,  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  mot  en  usage  dans  h  i  in^-Mio  i^Mcrqne  vulgaire 
6l  littérale  |)Our  le  signifier;  ils  u'appelieui  pas  au» 
trament  le  baptême  ni  l'Eucharisiie;  qm  s'il  èstem- 
pîoyd  en  d'atiircs  sens,  cela  n'em|iéclie  pas  que  celtii- 
là  ne  soit  déterminé  par  l'usage  de  Coûte  l'égiise  grec- 
que au  mémo  sens  que  le  mot  de  seoismettium  parmi 
les  Latins,  quoiqu'ils  s'en  servent  aussi  dans  un  seno 
plus  étend»,  comme  saframfHfK m  rcji$  abicondere  bo~ 
num  ett ,  Tob.  l3 ,  7;  Nescicrunl  tacrammla  Dép 
Sap.  %  a  ;  Super  uëramoUo  iâto;  wcrammUam  koc 
rsfdantm  «(.  Dan.  2, 18, 30;  iVotom  voMs  fado  m< 
cramentum,  Eph.  1,9;  Notum  mifii  faeium  tut  stcrth- 
menlum;  ditpentalio  êacramenii  abicondill,  ih.  5,  9; 
«rmnuAtlnm  stptsin  ifrftariim,  Apoc.  I,  tO;  ie- 
cralueNrHm  mulieris ,  ib.  17,  ft.  On  Serait  ridiculft 
de  vouloir  tirer  de  ces  passages  que,  quoique  dans 
l'Église  romaine,  où  celte  version  est  authentique, 
on  appelle  tael^meiltï  <rerlaliis  signes  qui  pro- 
dUisant  lu  gVÉCO ,  ils  ne  le  sont  pas  néanmoitis,  parce 
que  r(!  mot  signifle  aotle  cbose  en  ladh  ;  et  dalfs  lo 
style  eoclésiastiqne. 

GW  mêmés  lutllériens,  (nrtleélIfWIMnt  i&lnt  qil 
ont  écrit  depuis  que  l'oovra^e  d'AtlaitiA  a  p!irO,a(i^ 
bien  que  rFucolKgc  du  Père  Coar,  n'ayant  coimais- 
sance  d'aucuns  auteurs  grecs  que  de  ceux  qu'iis  iro»- 
mt  dids  par  cet  ïamtt  iMMâflHi^  dMNbMl  k  tMT* 
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Mr  «a  cnl  muSitm)»  pnngfis  qnlls  j  inumai, 

jner  prouver  qu'au  moins  les  (jrecs  ne  connaissaient 
.}»8  sept  sacrement*  avant  le  dixiéoM  siède.  El  quoi- 
^  les  boas  luthériens  n'aient  pas  aiiedé0raBC««it- 
liinaittliiinilirMdetttlfliiIslci,  cepeodanl  nmla- 
rilé  liu  niiiiiilre  Daillé,  qui  !*a  ainsi  arancé,  leur  pa- 
rait si  grande,  qu'ils  l'opposent  aux  Grecs  aussi  Im6q 
qu'aux  cailioiiques.  F«libviiis  «a  eiicttie  pins  toin; 
car  il  pcëlflnd  4|iie  les  Gncs,  m  ireizième  siècle,  pri> 
rent  beaucoup  de  rites  nouveaux  <\f  i  !..<tins,  pendant 
i|pe  ocaut<ct  étaieal  maîtres  de  Con!»lauùuople,,et  que 
[«'•M  «Tcox  qa*ilt  ont  appris  resiréim-oiieikÀ «t  la 
doctrine  des  sept  sacremetiis. 

La  première  objeciioii  c^t  fondée  sur  un  argument 
.né8'ti(,  duquel,  comme  les  tbéolo^iens  savent.  Tau* 
toriléades  lNnmea»cctiirleqoelonselNiiipeMNt- 
Tcnl,  particulièrement  lorsqu'il  s'agit' de fiiiu,  puisque 
la  ilcconvorie  d'une  seule  pièce  a  souvent  détruit  un 
grand  nombre  de  raisunnemeols  et  de  conjectures 
qui  n^avaieiit  dVralre  fondemeat  que  des  arg uuwnu 
négatifs.  Mais  sans  entrer  dans  celle  discussion  ,  on 
n'a  qu'à  demander  aux  protestants  qu'ils  marquent 
■par  des  preuves  positives  le  temps  et  les  drcons- 
ttnea  de  ces  ne«N«eulés  biirodidica  dam  régliae 
grecque-  S'ils  n'eu  peuvent  marquer  l'origine,  comme 

ne  le  peuvent  |ias  ccrlainemcat,  ce  qu'Us  appclieul 
abuâ  ei  nouveautés  doit  être  regardé  comnse  diaoi 
de  Indlliou  apeaiellque^  suivant  la  règle  certaine  éta- 
blie par  S.  Pnsilf,  par  S.  Augustin  ,  par  Vim  ciU  de 
-Lérius,  ei  par  luuii  les  Pères;  et  c'est  aussi  ce  que  les 
.Crée»  diWBl  louctont  la  doetrine  cl  la  (ntii|«e  des 
jacremeutt*  ff  ib  ne  peuvent  luaiquer  le  temps  de  ée 
changement  qu'ilssupposcnl,  et  qu'on  reconnaisse  que 
toutes  les  communions  séparées  de  l'Église  romaine 
OUI  les  nèinea  pratiques ,  il  bui  de  toute  néceaèiié 
qu'elles  soient  plus  anciennes  que  les  scîiismes  des 
nesloricns  el  des  jacohitrs,  ot  p  «r  cnnsécjucnt  qu'elles 
aient  été  en  usage  dans  toutes  ics  eglu>es  avant  que 
ces  bérétiquee  a'en  fusicatfléparéB. 

Or  il  est  certain  qu'avant  le  e oncile  de  Florence  les 
^,r<'^^  avaient  sept  sacrcmenu,  ainsi  qu'on  le  prouve 
par  bmtéoii  de  Tbes&alonique.  On  ne  dira  pas  qu'il  a 
dié  rinveRleur  de  ceUe  opimon ,  puisqnll  n'est  que 
témoin  de  la  itocirinc  et  de  la  discipline  de  son  église, 
et  que  Tauturiié  qu'il  a  acquise  parmi  les  siens  est  de 
l'avoir  fidèlement  représ«nlèe  dans  lee  écrits,  li  te 
ttoufo  des  auieon  plio  ancien^  .qui  foui  mention  de 
ces  mêmes  sacrements,  et  dans  tant  de  conférences , 
de  conciles  et  de  négociatioflsçnire  les  Latins  et  les 
€ieca  pour  lldicr  de  terminer  Is  acbisflset  on  ne  i^ur 
a  jaÎMia  nproebé  qu'ils  n'eutaeitt  pas  sept  sacine- 
■MMSî  enfin,  au  concile  de  Florence  il  ne  Tut  pas 
parié  de  cette  questioo ,  et  l'acte  de  réunion  n'eu  lait 
la  moindre  Bieoiièo. 

liais,  dit  FcUatina,  Il  no  fliut  pa»  ji^er  de  la  .doo' 
irinedcs  Grc'c«i  p  ir  «^o  qui  se  passa  au  concile  de  Flo- 
rence (1)  ;  un  en  coiiuenl,  et  dans  tout  cet  ouvrage 

(1)  Ex  antonc  Florentin^  ,  H6am  est  dogmata 

■mm»  Gnwn  aridirari* 
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.^ous  ne  dions  poa  in  aôd  antcar  qui  nHiil  dtéênjpiqi 

dans  le  schisme,  et  par  conséquent  qui  n'ait  renoncé 
à  l'union  (aile  à  Florence.  De  plus ,  elle  n'a  rien  de 
commun  avec  la  matière  dont  il  est  question,  puisque 
•dans  l'acte  dq  réunion  il  n^  pas  parlé  dai  aàcf»* 
ments,  et  que  le  décret  pour  les  Arméniens  ,  dans  le- 
quel coque  l'Église  romaine  en  croit  est  ex|>liqné  plus 
en  détail,  ne  fot  (ail  qu'après  le  départ  des  Grues,  qui 
noie  iouacrivbrent  pas;  il  no  leur  fut  pas  envoyé,  et 
ils  n'en  curent  aucune  connaissance.  Ils  le  cnnnais» 
saieiit  si  peu,  que  depuis  leurKtoor  eu  Grè^,  pin- 
.  sieurs  ayant  attaqué  b  déluilion  on  ado  de  JtimdeN, 
et  l'ayant  réfurd'Oitiele  par  article,  entre  autres  Jean 
Eugénicns ,  noinopbylax  de  l'église  de  ConslanlincH 
jtle,  il  uc  s'eu  trouve  aucun  qui  ail  attaqué  l'autre  dé- 
cret. 6û  ne  ftra  ianais  croire  à  personne  qoe  quand 
on  parle  de  la  cr^noe  des  Grecs  qui  composent  l'é- 
glise séparée  de  l'Église  latine ,  on  prétend  se  servir 
du  lémuignage  de  ceux  qui  y  sont  réunis,  à  moins 
qu'on  ne  lea  cite  pour  éuddir  des  bits  indépendants 
desdi>gmes  contLSlés;  car  alors  on  peut  les  citer,  do 
même  que  nous  avons  cité  les  témoignages  de  plu- 
sieurs proiestuuts  qui  ont  écrit  tout  le  contraire  de 
ce  que  li.  Claude ,  M.  Snutk  ot  d*anlica  aiaien't  dît 
toucliaht  tes  Orientaux. 

pour  ce  qui  regarde  !a  dernière  objection  de 
Feblavius  toucliaiil  le  cliaiigement  arrivé  pondant  que 
les  Latina  étaient  maîtres  de  GonstanOnoplo,  on  ecoU 
l'avoir  réruiée  d'une  manière  qui  ne  laisse  aucune  ré- 
plique ,  puisque  jamais  la  haine  ne  fut  plus  grande 
qu'en  ce  temps-là  même  :  car  les  Latins  traitèrent  les 
Grecsi  dont  ils  airdeni  éprowré  la  perfldie  en  ptalMis 
rencontres,  avec  trop  de  dureté  pour  être  en  dut  d^* 
quérir  créante  parmi  les  ecclésiasliqneî  el  les  pei- 
plcs.  Jusqu'à  changer  leur  religion  et  leur  disciplina , 
pour  prenéfo  cello  de  louis  eonemb  décbids  l|b*lita 
regardaient  comme  liéréUi|ues.  Si  ceU  était  arrivé, 
il  en  r*«trrait  <iuclqne  vestrigc  dans  les  historiens  de 
CCS  tcmp:»-ia.  Que  les  pr utestauts  uous  eu  produisent 

«1  seul  qnl  apputo  d\Hiwt«ainescoajoet«nBrèfrqd*ib 

nous  montrent  que  Syropule  liii-môaïc ,  dont  ils  font 
tant  d'estime  (et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  patsqa'Us 
admirent  la  capactié  et  b  doctrine  do  sontndacîsnr» 
le  p!U8  ignorant  el  le  plus  inlidèle  qnl  M^MMab^lél 
marqué  qu'on  jiroposé  aux  Gref^  aticun  srtide 
-qui  concernât  U  doctrine  des  sept  Sacrements,  il 
n'est  pas  mtdns  Intpettant  quo  'Icb  pMtasbnb  Asus 
expliquent  comment  les  Latins  onlipdiMittMrpI 
établir  ensuite  dans  toute  V'  'n'ii'e  precfjne  «nn  di^'i- 
•pline  qu'ils  ne  connaiisaieni  pomi ,  ci  que  la  plupart 
de  bars  tMelogkns  ont  attaquée  oommè  déiMMoaso 
dans  la  matière  et  dans  la  forme;  car  c'est  lejudl- 
mcntqa'ont  lail  plusieurs  de  ceux  ([ni  otii  érrii  con- 
tre les  Qrecs,  de  celle  qui  regarde  ta  conlinDaiuMi  et 
llestrême-onellen;  cane  qu'il  y  en  «  en  an  sàlfeÉ 
grand  newbra  qui  n'ont  pas  jugé  plus  Eavokablèment 
de  leurs  ftrdinaiions.  Quand  on  intrwlnii  quelques 
noitToautés  dans  la  religion ,  «  est  co  que  ceaJi  qui 
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m  PERPETUITE  DE  LA  FOI 

Tentent  Innorer  croient  et  pniiqoeNt*  iM  ndinon- 
nfm  btlm  prtehent  et  enseignent  b  doctrine  et  h 

discip1in«^  i!r  T^j^lise  romaine;  les  anciens  nestoriens 
ont  prédié  le  nestorianisme  dans  les  Iodes,  cl  ils  j 
«nt  porti  ta»  eMnoniecqnl  étaient  «n  usage  fiarmi 
eux,  de  mime  que  les  jacobiles  d'Alexandrie  ont  fait 
en  Nubie  et  en  Élliinpic.  ici  on  veut  que  les  Latins 
aient  af<jKis  nnc  créance  et  des  cércioomes  qu'ils  ne 
connaiiMienl  poiatel  qa'^s  «nteeimnt  condanMides, 
aux  Grecs,  qni  en  avaient  d'autres  longtemps  aupnrn- 
vant ,  scmhhhics  à  celles  qui  subsistent  encore  pré- 
sentement |«anni  eux. 
On  dit  ansi  que  le*  Gneanecratent  pai  qw  lea  ta- 

ercntrnls,  n  IV^repiion  du  bapti^ntc  (>t  df»  l'Etirlinrîstie, 
soient  d'insliliiiion  divine.  On  cite  sur  cola  le  palriar- 
cIm  JArdmie ,  Grégoire  proinsyncelle  et  quelques  an* 
très,  parea  4pi*ils  «nt  dit  qna  Jétda-Christ  avait  insti- 
tué qiKîlrpirs  'iri"?  iîps  s  icremenls,  comme  le  l)»|itéme 
cl  rEucharisiic,  p:ir  iui<4Bémc,  et  les  autres  par  le  mi- 
iriatiia  de  ses  disciples.  AIIada8.défeMbnl  les  Greea 

contre  les  cnlomuieR  de  Cnucus  ,  convient  qiic  telle 
est  l'opininn  de  ces  deux  théologiens,  el  les  explica- 
tions qu'il  donne ,  afin  d'interpréter  les  passages  qu'il 
rapparie,  canriennent  si  peo  et  enbraaseiil  lanl  de 
nouvelles  (lifiir^Ttir^,-, qu'il  p5t  ii)utile  de  les  rapporter, 
cteucore  plus  de  les  réfuter.  L'aulcur  de  rUisiniredela 
ciëMN«difla>ialiMisdtt Levant  vaMicoreplus  loin,  di- 
aaM  que  tn  lîws  aenl  dam  ettte  pen»a$ion  ,<7«'t{  n'y 
«  prrypr  'mcnt  que  te  baptême  el  l' f-  tirharîtlUquiaunl  été 
îtuiit^t  par  Notre-^eigneur,  et  tjue  UtauimoHl  étiin- 
par  fÊ^Bu;  sur  quel  11  che  la  |«lriai«he  Jd- 
rémîe,  dont  nous  cxamineron»  la»  paroles  ci-.iprés. 

Allalins  el  lui  devaient  s«  sonvcntr  que  Jérémic , 
après  Siindiin  de  Tbessaloniquc ,  avait  dit ,  en  termes 
ftnncla,  qne  tona  les  sacraneata  avaieni  dié  inslilné» 
par  Jésus-Chrisl  ;  et  Arcudius  blâme  Siniéon  du  ce 
quil  avait  portd  celle  pensée  jusqu'à  établir  une  pro- 
peaflion  qnll  réfute,  et  q«if  est  qne  Jésas-Christ  avait 
par  lui-même  reçu  ou  célébré  tous  la*  sacrements  ; 
Jéréniieeila  iiliipari  des  autres Grcfç  Vmi  i;(<nnnioins 
adoptée.  Le  sens  vériuible  de  cette  pr(>{M)&iiion  est 
qne  tout  ea  qne  rÊglise  regarde  et  praiNpie  comme 
des  s.tcremenis  de  la  loi  évangéliquc,  est  fnndé  i>ur  le 
précepte  et  sur  l'institulioi»  do  Josus-Chrisl ,  so  t  qu'il 
ait  ordonné  la  chose  par  lui-inétne,  Miit  iju'ii  l'ail  fail 
par  le  minMére  des  apôliea.  Cens  qri  «aiendent  aea 
paroles  tn^p  à  In  lettre,  outre  l'inlenlion  de  l'auteur, 
qai  paraît  assez  dans  totiie  la  suite  dndiacottra,  n'ont 
pas  feu  rédexlnn  qm  Jérémie.qui  iea  cite  el  qnl 
rapporte  la  substance,  ae  contredirait  loi-roéma,  a*il 
disait  qite  les  cinq  sacrements  rejclés  par  les  protes- 
tants ne  stmi  pas  insiiUiés  par  iésus-Ckrist  ;  car  il  dit 
ftmndleaient  le  centralre  dans  aa  première  réponse , 
et  les  parûtes  qu'on  cite  sont  tirées  de  la  seconde,  dans 
laquelle  il  avait  à  eomhniire  ce  que  lc:>  lliéulngiens  de 
Witleinbeig  avaient  du  duas  leur  premier  écrit  pour 
initlllnr  l'ftimwr  dfia  pronnianii.  qnl  in  i«tfWMialneii 
pour  sacirmcni?  que  îsî  ))3ptème  et  l'Eucharistie , 
fiomiae  seu^  institués  par  Jésos-Cluût ,  suivant  leur 


ftUR  lf:s  sacrements.  iu 

WMivelie  théologie ,  furi  opposée  I  ttOe  de  ranclenne 
Église  d  «elle  dea  Grées.  Car  ils  ont  uwjoara  cm 

qn'il  y  avait  plusienr^  chfvses  '^n^eignoes  ou  ordonnées 
par  Jésus-Cbrist,  qui  pour  n'être  pas  écrites  dans 
rttPMigHd,  nTen  avaleal  pas  moins  #Mieriié ,  parea 
qu'elles  avaient  été  enseignées  par  les  apôtres,  qai 
les  avaient  reçues  de  leur  maître.  Jérémie  ré|>ond  f^onc 
il  ces  luthériens ,  et  après  avoir  expliqué  la  doctrine 
des  sept  aaerenwnia  en  déMQ,  R  «i{oaie  qne  1^ 
baptême  et  la  divine  communion  $ont  /es  principaux  M- 
erements ,  et  $an$  letqueli  il  est  impomble  d'être  sauvé, 
€epmâmt  r Église  nous  a  donné  le»  atUres  par  ta  tradi- 
ffan ,  jmsqm'm  nomére  de  sqU.  Teiei  la  iFadwtion  4» 
Crusius:  Etianisi  etàm  coterie  i'icramnnh  poliora  sunt, 
et  me  ik  tatut  hmUo  modo  confinât ,  ^apitsma  et  di- 
«liM  cMiinwde  ;  attamen  <f  rrfitrna  qa»  cam  Ms  «9- 
lenarium  numerum  imptent ,  tradita  sanf  «il  EeditUL 

Jérémie  prétend  donc  que  le<^  ilfut  «acremenls  da 
bapiéoie  el  de  la  divine  communiuo ,  sont  «ufiAt^t 
pofforv,  proalenifom,  eo,  comme  non»  avens  Mdali^ 
les  rriiicipattx  ;  w  c*e»l  à  qu(M  la  suite  semble  entlA* 
remcnl  déterminer ,  puisque  la  raison  qu'il  en  donne 
est  que  sans  eux  il  est  impossible  d'clrc  sauté.  C'est 
done  en  cela  quHs  sent  ««piArcps,  par  leur  néeeariid 

pour  le  snltii,  et  noti  pa<  à  cause  do  In  r.iiîon  nllç- 
guée  par  les  luthériens,  que  les  premiers  éuient 
InstHtiés  par  Jfcns^ïhrist,  a  lea  antres  non.  Os 
ceux  ci  Jérémie  dit  que  rÉgliêetm»  •  «nssi  deand 
les  autres  par  sa  tradition,  car  c'e«t  ainsi  cfn'd  ratil  tra- 
duire nai^tMxi,  cl,  par  ces  parules,  il  n'exclut  pas  les 
dent  premiert,  powr  les  distijqfucr  de  cent  qan  tes 
protestants  rojetlenl  comme  si  l'ivglisc  ne  les  avait  pas 
transmis  par  sa  Iradilion  aussi  bien  que  les  rinq  autres. 
Car  c'esl  le  sens  nécessaire  de  ces  uiou  itià  **i  tk&tk 
wmfOmut  le  Ml  disant  vair  qne  nmfOmiÊ»  compread 
les  premiers  comme  les  derniers. 

C'est  donc  aiiicrerociit  corrompre  le  sens  de  Jéré- 
mie, que  de  traduire  mifiimtn  par  iiuHhurt  ccmana 
fait  l'auteur  de  l'Histoire  critique  ;  car  qnand  ce  mal 
pourrait  quelquefois  être  pris  dans  ce  sens,  ce  n'est 
pas  en  cet  cndroii>ci,  puisque  Jéréinie,  conformé- 
mmi  ft  Siméon  de  ThessaloniqMe,  qn*H  die.  dH  qnt 
tous  le»  sacrements  ont  été  inslituét  par  Jétut-Cftritt,  et 
qve  tons  se  trouvent  marqués  dans  la  sainte  Êerilwrtf 
quoiqu'il  avoue  que  le  chrême  ou  otyrou  vient  de  tra- 
dition apoatoliqne,  «enfimién  par  8.  Denis. 

On  a  une  pr<!uvc  certaine  de  celle  opini'>rt  rrimmii- 
ne  de»  Grecs»  dans  ce  qw  Siméon  de  Thessaloniqne 
«  «atrapris  de  prouver,  qne  léaus-Gbrist  a  nçê  iaa 
les  sacrements  :  &rt  i  X/><*T4{Ta  /ivttf.pm  nul  Ai  hnm 
ri  l'-ty.zi.  Jérémie,  Gabriel  de  Philadelphie,  Sfri!?i!s 
cl  la  plu|>ari  des  Grecs  modernes  ont  adopté  celle 
pensée,  qui  absolument  nVst  pas  seloa  feiacla  théa» 
logie  ;  mais  elle  ne  méritait  pas  d'être  réfutée  aussi 
sérieusement  qti'fllc  î'i  éit>  par  Arcudius,  de  même 
que  si  elle  conieuuii  plusieurs  erreurs  capiules.  Si' 
mean  rtasolsK,  dilrU  {l.  fl.'c.  «).  ni  «Mindaf  GM- 
stum  Dominum  esse  auctorem  tacramenlorunt  multiê 
MT^js  «Mis  ptrolixè^  vmjn^è,  [rigidè,  mn^iùànm  «ni 
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Uf  .  h  GROTANCE  DES  tCUSES  lyORim  SUR  LES  SACREMEETCS. 


iTjW/Wf,  eonafur  probareChrhtum  Dominum  êutcepiiu 
9tmm  $«eramrHt9  ;  f  «0  ùiio  ex  parte  taborM  Cabriei 
FMMdrUtÊÊli,  ««fa»*  SfmpM  «wfHim.  0  dmit 
4h>biml  «MMMr  naiMlkm  des  Grres  qill  ntta^i^ 
|Miis<|U*ils  |>rouvenl  une  \érilé  calbtilique  qu'il  sou« 
ibiiit  lui-oaèiue.  S'iU  ta  souiieiiiteiil  par  de  mauvaises 
rtlMitt,  U  «R  ftUiil  doniMr  de  meilleartt,  ci  b  plH- 
pirl  ne  MNM  pit  il  frifolst  wi  si  riJicules  que  lo  pré- 
leiiil  ArtuJiu»,  comme  nonç  ("Sj»éron<5  \p  f  tire  voir  m 
lariaol  de  chaque  sacrcmcnl  en  particulier,  puii>qtH) 
li  «■  en  «kttpie  quelques  peiiiées  siiifultèm*  qal 
néanmoins  ne  peiivciii  étra  Hjagadett  dnon  parce 
qu'elle^  ^mi  pUitôl  cniifrtrmes  au  «îens  m^Miqnc  cl 
alléitoi'iqiic  qu'au  sciis  lillérai,  les  autres  &out  trcs* 
iMoIflfiqaM.  Ite  plus,  H  est  fort  imporuwi  de  rcmar^ 
qucr  qu'en  examinant  les  écrits  des  Grecs  du  moyen  et 
do  dernirr  ftge,  ainsi  que  ceux  dtts  Orientaux ,  on  ne  doit 
pas  examiner  tout  ce  «jui  n'est  pas  duiis  la  dernière 
«ueiHade  de  la  ibéoliigie  m  de  rbialelre,  sdev  las 
règles  sévères  de  la  critique  ;  car  il  y  a  telles  fables 
desqueUcs  on  tire  do  grandes  vérités.  Ainsi  les  bis- 
toires  des  nesturieos,  par  leaNiuelles  ils  prétiuideut  ti- 
rer b  sueaaarioii  de  laiitscatbalb|ae*ou  patriarehea 
de  Tapéire  S.  Thadéo.  comme  foiid.iieur  do  leur  siège, 
prouvent  qu'ils  ne  croyaient  pas  qu'on  pût  en  soute- 
vir  l*ladloriié,  et  s'exempter  du  aeapfeii  de  sdiisnic, 
al  en  me  prauvait  une  seecesaieN  apeaielique.  Tous  les 
Orientaux  ont  une  irjdilion  ancienne,  suivant  laquelle 
ils  croient  qu'après  la  descente  du  Saint-i^prit,  les 
apdim,  asaamUéa  dana  le  cànde  de  Sien,  réglèrent 
teel  ce  qui  regardait  l'adminislrotton  des  sacre» 
lDeul<i,  (-1  ks  cérémonies  selon  qu'elles  sont  pratiquées 
dans  l  Orient.  U  n'y  a  rien  dans  les  monumeots  Im 
pins  eerialna  de  lliiaieire  ceclé«iaailf|He  qnl  palsae 
confirmer  cette  tradition,  ni  empêcher  qu'elle  ne  coil 
regardée  comme  fabuleuse.  Uaiselle  etircrmeune  vé- 
rité irès-essenticile,  qui  est  que  les  Orientaux  re- 
gaidentieaieslearseéréflMMriea  sacrées  comme  étant 
insliluét^s  ou  réglées  par  les  apôtres  on  par  leurs  saC' 
Cesteurs.  Il  e»  e»l  nin^i  de  plusieurs  :>nîrrs  Indilions 
dont  il  sera  parlé  eu  irailanl  de  chaque  sacxciueol  en 


Quoique  l'éclaircissetnenl  de  b  difflcullé,  tel  qiic 
nous  l'avons  donné,  paraisse  plus  simple  et  pins  na- 
md  line  ean  d'Allaiius,  on  peut  néanmoins  lire  ce 
qe*il  en  écrit  assez  au  long,  sur  4|aoi nées  ne  crayena 
pas  devoir  nous  étciKlrn  d  u  niiii;:!- ;  rnr  rcHc  oJtJec- 
tion  iiomiée  à  l'égard  des  Grecs  peut  être  considérée 
en  dau  naniérea,  c*caiF4Htlre,  on  eensme  étant  pre- 
peade  par  les  catholiquea,  en  oamne  fidie  per  lea  pre- 
téslant^.  A  l'égard  de  ccux-ri,  ce  rpic  nnu^  nvons  h 
prouver  est  que  les  Grecs  croient  sept  Kacrenieitts»  pro- 
prement  Aie  ;  «  eounne  II  n'est  pas  posalble  de  den- 
ier, après  les  témoignages  de  quatre  synodes,  de  U 
Confession  ordiodoxp,  cl  ioms  leur?  (In^olug'cns  qui 
001  écrit  depuis  plus  do  deux  ceuls  ans,  que  telle  ne 
aaU  la  eidanee  commune  de  réglise  grecque,  il  est 
inuiile  que  les  proiesiauu  se  i^iigueot  a  prouver 
fr«lie«aail  mm  cMlmii*.  Il  fiiudnii  dsae  ^all* 


prouvassent  fiircllf  n  clîm-f',  î-r  r'f^t  rp  qn'ils  peu- 
vent encore  uioiiis  prouver,  surtout  après  qu'on  »  fait 
foir  dana  le  volume  précédent  (d-deasos.  llv.  10), 
que  ce  lien  camnun  da  cliaatemeot  mlmdult  par  lat 
missions  ei  pnr  !es  Riierrcs  d'outre  mer,  était  une 
imaginatiou  qui  n'avait  pas  le  moindre  fondeasent 
d  ina  lliiBioire.  811  y  a  daa  conicatat'MMia  entra  lea 
ihéologiena  cailmliques  et  lea&aca  loochaot  la  dae> 
trinc  des  sattcaenu,  cela  ne  regarde  paa  Ire  f  nm 
testants. 

Or  ces  eaniNfatiena  avec  lea  catbeHqnea  smit  en* 

corc  de  deux  sortes,  car,  ou  elles  regardent  quelque 
décision  de  tome  l'Église,  qui  ne  puisse  s'accorder 
avec  la  créance  et  la  discipline  des  Grecs,  ou  elles 
ont  rappertàdaa  diapoiea  etdaaJmemcntt  panteoliera 
de  ihéologicns.  On  ne  trouve  auciine  décision  de  l'É* 
glîsL'  contre  les  Grecs,  par  rapport  à  la  doctrine  des 
sept  sacreincnti,  dans  tout  ce  qui  s'est  fait  pour  U 
idan1endeaacliianiath|nea;ctdam  le  concile  daPlo» 
rence  il  n'en  fut  pas  fait  h  moindre  mention.  Au  con-' 
traire,  depuis  ce  temps-là,  Léon  X  et  Clément  Vilunt 
publié  des  brefs,  renouvelés  par  Urbain  VUl,  qui  or* 
donnent  que  les  Grecs  ne  ecnnit  peint  tranlMa  dama 
rc\ercice  de  leur  di'-c  pliitc  cl  dans  la  praii  pie  de 
leurs  rites.  Si  quciqties  synodes  particuliers  tenus  de 
notre  temps  dans  loa  dinctes  où  il  y  a  des  Groea  «al 
parlé  auircnirni,  Icor  autorité  n'eft  p.is  a>sez  csnal* 
dérable  po  ir  T  iiic     notivpllt'-î  lois  dans  l'Église. 

Celle  des  théologiens  particuliers  est  encore  moin- 
dre, mi,  pour  mieux  dire,  Ib  n*en  ont  aneune  peor 
condamner  ce  que  PÉglisc  n'a  pas  rondanuié.  Suivant 
la  véritable  et  ancienne  tliéidogie,  expliquée  par  le 
concile  de  Trente  (sess.  7,  c  1),  Jésus-Christ  a  iusti- 
tné  les  eacremcnia  de  b  nouvelle  loi;  et  tce€(«ca  re- 
connaissent cette  vérité,  que  les  pron  siants  OMnlnt- 
tent.  Or  ce  qui  la  détruit  entièrcaieot .  n'i>st  pas  de 
dire  que  l'Égliae  lee a  raçnades  apdircs,  qui  lui  avaient 
enseigné  ce  qn*ila  avalent  nppria  de  Jéiaa  CMat  panr 
être  étniili  dans  son  Église;  c'est  de  dire  que  les  sa- 
crements sont  des  inventions  bamaiucs,  qui  n'ont 
fondement  dans  la  parole  de  Olen  ni  da«  lat 
de  Jésus  Clirist.  comme  pnAendanl  ke 
prolL'Sianls.  Quand  donc  les  Grecs  assurent  que  tous 
lc&  sacrements  sont  établis  p:ir  l'Écriture  sainte ,  et 
que  Jésus-Christ  les  e  inslHoéa,  comme  diientSiméoo 
de  Thessaloniquc ,  Jérémie  et  i  tus  les  aairea,ils  re- 
conna'<;sf  nt  l:(  princ  ipale  et  la  plus  iiiiportnntc  vériié 
de  la  dui  truie  catholique  sur  les  S:icrenieiits  ;  et  ils 
l'espliquciit  lorsquila  disent  que  l'Eglise  nmftUm,  u 
iomi,  ce  qui  ne  se  trouvait  pas  marqué  si  précisé- 
mont  duns  l'Écriture,  mais  qu'elle  a^ail  reçu  des 
ai^trcs,  comme  ministres  de  Jéaus-Cliri&t  et  dispco- 
aaieufa  dea  mystères  de  Mou. 

Il  n'y  a  point  de  s.icremont.  même  les  deux  que  lat 
proiesl.Tnts  reçoivent  comme  mnniués  dans  l'Écrittirc, 
il  l'ifislitniion  duquel  les  apéires  n'aient  eu  ainsi  pari. 
JéawK^hriiit,  par  esenip!«,  avait  inatltué  TEucha- 
rislie,il  avnit  pris  du  pain,  et,  l'ayniit  rt>iii|«u.  il  .ivail 
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MUnîln  le  calice,  etc.  ;  pu»  il  leur  dit  :  Failet  ceci  en 
V^UaoiT^  dâ  moi.  Da  >  ''^  romnienccmcnl  du  chri»>ia^ 
l^f^  rm  d&  JCiiufr-Uiri&l,  ce  qu*U  ayait  lail 

f|i  imtiiiHiiit  rSMtofisiio»  «I  le  iw^oipio  de  t^nM 

ns^m  clwseea  mémoire  de  lui  n'dlaicnt  pas  en  écrit. 
^a(iôircft€ii  furent  léuinins,  non  settlemenl  à  l'é- 
l«pt  (les  Juil»  cl  des  gcnliU  qui  embra&sérent  la  Toi , 
mil  k  IMitfd  dM  ««iTOt  disciples,  et  de  cçux  qui 
âyaiciil  çrn  sur  la  préd  caiion  cl  les  luiraclcs  deNoirCr 
l^i^neur.  De  méin^  pour  le  baptême,  îl  avail  dit  à  g«» 
apôtres  :  Allez ,  tualnriitt  fMilM  hê  MUiom.  te  hapUr 

tm  nm  ^  ^  4t  éu  EUêt  é»  Scwt-fwrif* 
Leur  ensàijntwt  Msener  tout  ce  que  je  vaut  ai  or- 
ii^Mi^  Les  pr^ier^  cbréiicn^  crurent  donc  ce  quf 

dirent  lu^.»pdli«St  «Vit  Pwr  weevoir  tobaiiMmfl, 
91e  pwit  céMIWCr  1*  niénioira  ^c  Jésus-Cbrisl  dans 
l'j^vckaristie-  C'él'ï^i  Jésus  Clirisl  qui  avail  institué 

00  item  ftaçrMU<i>^(4  •  ^"^^^  u'avaicut  pas  é;^ 
«MQ  lui  «A  kl*wi«nt  pu,  «A  OA  pouvaiml  p»ii  l'avoir 
appris  dWB  te»  Évangiles,  qui  n'élaieut  pas  oncorç 
écriis.  Ils  r«>çnrciii  donc  a'Uc  insirwc^ des apûtr«|, 
%k  nw  s«ukwuji  d(B  ceux  qui  avaifittdlé  pfdftentt»  ^ 

ftnNailenUoda  lu  parâlet  «te  J4il»-Cllris^  aiak 
<te  ceux  qui  ne  les  avaient  apprises  que  des  ;n"î"^s- 
&.  Paul  dit:  J*fli  appris  du  Sekjneur  (€  qmjt  Vom» 
tBU*$n^  U  u'avaii  néanmoins  pas  va  Mim-Chriaisor 
^IflM,  omit MideiilMil dans  l'apparilion  miraculeuse 
sur  le  diemin  de  Uiroas,  et  c'était  «ne  voie  extraor- 
dinaire, qui  ne  lui  dounak  d'aul«rité  ni  d«  mission 
qu'après  que  lesapdires,  «I  ceux  ^1  étaient  ta» 
Iwnes  d»  rfiili»6«  loi  eynnt  donné  ^r  iété  dans  le 
cal!/;;  '  apostolique.  H  dit  aux  Coriiithi«'n8,  en  leur 
sejNCi^bant  abus  qui  s'élaicnl  â^k  introduite  parmi 
«K.  duM  k  céMinUQn  de  rfkiBb»cIsitc ,  qu'il  w«ii 
^gH/Bt^ti  Seigneur  ce  qu'il  'ciir  avait  donné  par  se» 
kistructtons,  «vUmc*.  ce  qu'U  avait  établi  parnù  eux, 
et  il  le»  rappelinà  celle  pfeniiro  InstUolkni  ^i  n^ 
lait  pas  «Rovre  dori^  citaU  doM  sur  ce  que  S.  Paul 
nvnii  i^taWî  parmi  eux,  et  sur  ce  que  les  autres  apôtres 
avaiciiL  dp  mène  établi  eu  d'autres  églises,  sur  leur 
létnoignago  «I  «nr  tvor  tradUlfM,  q«e  fut  dVM  ié> 
fiée  la  tome  de  célébrer  le  sacrement  de  PRuclia- 
ristie,  et  non  pas  sur  la  parole  de  Dieu,  que  los  évan- 
gélistes  n'avaient  pas  alors  mise  par  écrit.  On  ne  dira 
pas  cependant  que  kt  apMre»  aieiil  Inkikaé  l^Eueln- 
riUîe^Di  le  bapléme,  ni  que  quand  S.  Pierre  dit  aux 
Juib  qui  se  convertirent  h  si  première  prédication  : 
Qm  chacun  (U  wut  tùii  bapàté,  il  institua  ce  sacre- 
ment. Uiwdil  idmoigiMse  de  ce  ifie  JdM»-Ckriil  M 
ava'it  dit  cl  aux  autres  disoiplns  avant  (pie  de  monlcr 
an  ciel;  en  même  tcjnps  il  leur  prescrivit  la  forme 
do  célébrer  ce»  sacrements,  que  Jésnt>Ckrist  »Yiit 
CfdaMée,  mdi  doni  rÉeriture  ne  hii  pas  mention. 

II  est  certain,  selon  In  dortriitc  Pères,  des  Grecs 
et  de»  Orientaux ,  que  ce  que  les  apôtres  étaient  à 
nprd  de»  premim  Odétas.  leors  dîadpte»  le  funnt 

1  r^rd  de  ceux  ii  qui  l'Ëvangile  Tut  annoncé  bon 
d«  la  Iitdép,  cl  jnsqti'atii:  f  ictrrtiiiiés  de  la  terre.  Plu- 
•ieurs  do  cetix-u  u'avaieui  pas  vu  iésus^liriu;  on 
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les  croyait  néanmo'ws,  parce  quNh  avalent  appris  oe 
qu'il&  préchai^Bl  dç«  apfjMt^.  «m  if  tyùuaj^da  i» 
bpvçbe  d(^  leur  dtvin  UaU^.  C^^  a  cm  dekinéaek» 
peemicrs  éyéques,  que  teimp^wÎBW|1fWtfimi)WM<iiw 
avnloiil  (Uablis  en  cbaqne  pajrs;  et  leur  témoignage  a 
é(é  reçu  comme  «(Iwi  4lP  apôtcN^.  KiililA  i^  QUUfiBteq 
OiBv«idd  t^gl'nt  iisi««NÉUe  a  m  lantMHk  k  wàm 
autorijéb  SQÎwnl  eMte  pavote  d*&  AnB«0D(l)b  ^ 
Ut  choses  qm  nom  contmont,  «uniM  ttpm  par  krmli» 
tiqn,  qitoiq»'eliei  tu^ui/m  éaitta*  4&  fWMBioè- 
mtk»  *m  Mivis  fa  10»,  Mmt  4m.  muUàéf 
utpime  ajfcatl  M  recovv^andUs  el  wtl^tiHées  pot  lu 
9pàlres,  on  pctr  les  conciU'i  g^iu'roux,  dont  f  nulorilé 
ùjis-saUUaire  à  l'Ègltte.  On  ne  peut  donc  d««uier  que  cf» 
4|tie  l*figUse  oll^rve  pafMMi.  ei  ceq«*«Iltt  a  «hiBnédii 

toute  aiitiqullé,  ne  vienne  cerLiineuicnt  Je  la  Ix-adillon 
dcsapèlresiclcti  que  les  églises  oui  reçu  par  cecaii^ 
sacré,  n'a  jamais  été  dihiiiigiié  de  ce  qu'elles  avaiintt 
appris  par  la  sainte  ÉcriUag»;  d!'eMaat  plus  que  la  pré- 
dication  aTait  précédé  la  composition  des  livres  saccés 
du  nouveau  Testantest»  et  ^u'on  a  touyours  éié  fgst 
suadé  que  tas  apdires  m  Vsm  diicipAts  n'anton^pM 
tout  écrit  C'est  ce  que  S.  Jean  Chryso&lôme  remarque 
sur  le  verset  l'6  du  cliapilrc  2  de  h  seconde  É|'i(r8 
aux  TUesisaluuicieiis  :  iiaque,  (taires,  Uaie  el  unelg 
ttaélûmu%  paa dUiditIt,  afv»  p».  stnmm,  étê^pir 
Epiilulam  milram.  Il  al  évident  par  cet  paroles,  dil-il, 
que  Us  npàïTU  vCon^  poA  («Ut  aueigtti  par  lettrt  latrUf 
uiaiê  pluiiam  c4««s  auté  «un  Are  éerius;  tl  tts  1 
H  4Bilr«s  wAîUmI  la  mêmê  criatue  :  c'm  \ 
nous  croyons  que  la  tradition  de  t'Églisc  mérrr  tvr.te 
aréauu.  Cest  une  tfêdUkMt  "'sa  datumde*  pas  daiMut- 

U  »*eaiiiit  donftqMw  ki«q«1l  sTagii  d«.Mcreroeni» 

cl  des  autres  pratiques  religieuses  qtic  totiics  les  é„'H- 
ses  ont  con^crvérs  jusqu'à  uou»,  ce  qui  a  été  é4alili 
par  ta»  apéli»  Mt  èue  «oasiddidoomM  ayant  éK 
institué  par  Jésus-Clirist,  a  publié  par  les  apôtres  ; 
que  ce  que  lonies  los  (^liics  couserveni  comme  l'ayant 
rççu  d£s  ap^i^'i^  ^  ^  institué  P^r  Jésus^^lirist,  et 
parcoaséqneni  les  aaer«Doau  que  r figlbe  neowtall 
connue  tels,  qi^nd  on  ne  tes  trouverait  pas  marqués 
dans  i'Écriturc  sainte.  Ainsi  il  ne  faut  pas,  comme 
plusieurs  iliéologie»»  «nt  kilt  «eoemife.si  Mteiiieal 
celle  distinction,  qu»  ta»  prateaianlsoDlinTeolée  pour 
fondement  de  leurs  nouveautés,  de  ce  qai  a  été  ins- 
titué par  Jésus-Cbrifil,  et  do  oe  qui  a  été  institué  par 
lapi  apAtic»  et  par  l'Églia».  léena^CJiriat  sauta  institvf 
k»»acma«nlbpam4pMc«wa»H9Bmi»Ai»o  U  aval' 

ce  pouvoir,  qui  ne  peut  convenir  à  aucune  créalun; 
Le^  apùires  oe  les  ont  pas  institués,  m.iis  ii»  les  o«t 
dowlé»  à  ïtf^UÊ^  en  Slatttnlaant  de  oe  «pie  Nso»- 
Ckrist  avait  ordonné  ;  el  l'Égliseu'en  a  institué  aucim, 
mai»  eUfta  oonsersé  ce  que  les  apétcc»  M  av^eal 

(4)  Ula  aniem  qoas  non  scrfpia,  sed  tradRa  cnsfodi- 

nms,  qnx  quidem  loto  tcirarnin  orbe  scn'antur,  datnr 
înlclligi  vel  ab  ipsis  apostnlîs  Tel  à  plenariis  conciliis, 
quorum  est  in  Ècciesift  saluberrinia  auctorilas.  <  in- 
roendata  atque  statula  reiioeri.  (Aug.,  ep.  54,  n.  ed.) 
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cnteigM»  comme  ordonné  cl  fMlIvé  par  Jésas^briaL 

La  promesse  de  In  grâce  •-.•^mmontelle  vient  de  M; 
la  déposition  génénlc  de  la  discipline  vient  des  apô> 
Iret,  «I  b  diieipline  paittentiAre,  Ict  prières,  leteé^ 
témonies  ont  éié  ordonnées  nar  les  églises,  SMM  tv* 
cune  variation  dans  ce  qu'il  y  a  d'essentiel. 

Tel  a  4ké  le  sentiment  des  Grecs,  comme  on  le  toit 
datranenl  par  les  parolM  de  Jérémie  d  de  cens  <pit 
ont  écrit  après  lui,  cl  inémc  longiemps  auparavant. 
I-nnc-lc-Caiholiqtie,  dans  son  traité  roiilrc  lp<5  Armé» 
nirns,  après  leur  avoir  rc|in>ché  plusieurs  atius  con- 
irairet  à  te  inMKiion  de  rËglisc,  dil  ces  paretes  te- 
niarqiiables  :  Si  donc  vou»  ne  mutez  conserver  et  crtihe 
qne  let  chout  seules  qui  ont  été  enseignées  par  Jéius- 
C/trifl,  i7  s'ensuit  qu'il  faut  que  vont  renoitcirx  aux  sa- 
crmmu  4t$  tkféûa»^  falï  »*s  fMs  lova  émaiiê  m  en« 
teignes  pur  lui-viê,in\  imih  que  dans  la  suite  il  a  établis 
tous  par  ses  sainls  apôtres,  par  les  SS.  Pères,  «i  par 
sou  Saint-Esprit  ;  et  celui  qui  ne  Us  reçoit  pas,  nm  aait« 
tentent  tfest  pas  chrétien,  meit  plus  {nerHuU  que  low 
les  înfiilèhs.  Toi  n  aussi  élé  le  sentininit  de*;  plii^  l.a- 
bilcs  tliéologicns,  et  ils  conviennent  mètm  depui»  la 
décision  du  concile  de  Trcnto,  que  iiuiscpril  n'a  pas 
élé  déddé  que  ions  les  sacremcnis  de  la  nouTdle  lui 
ont  été  ininiddi:it('inoii(  institués  pnr  Jésiis-Chrisi,  on 
dispute  vucurc  entre  les  caliiMliques,  si  Jé^lls•Cllri«t 
1b*  a  institués  ivo»  sept  imstiéifiaieiiicnt  et  p.-ir  lui- 
même,  ou  s'il  a  dunné  aoi  apéires  et  à  PÉglisc  le 
pouvoir  cl  le  niiriisltrc  de  les  instiinpr.  Ce  «-ont  les 
proies  d'Esiius  (  in  i,  dist.  1,  §  iC)  :  Cœteriim  cùm 
nom  nt  à  stjnodo  defiuifum  wwramentts  natm  tegi*  ont- 
tàa  immédiate  à  Chrislo  iintiluta  esse,  disputalur  adhue 
înter  calholicos,  utrùm  ontnia  septem  Chris!us  imme- 
diati  et  ptr  uipsum  instiiuerU,  an  verb  quormidam  in- 
âtifKMtforiMt  nànisferium  oposioHt  arf  Eetten»  commU 
urit.  Il  ne  suit  pas  cette  opinion,  mais  il  ne  la  con- 
damne pas  comme  contraire  ?»  la  docirinc  d»  concile 
de  Trente;  ce  qui  devrait  servir  de  régie  pour  no  pas 
•ttribttcr  aux  Crées  ce  qvlb  fi*mi  pas  dit,  puisque 
tous  coayieoftcni  que  Jésus-Christ  a  inaiitué  les  sej  t 
sacrements.  Pour  s'exprimer,  ils  se  servent  do  mot  (fo 
*»/Mdmiy,  qtii  signifie  proprement  instituer  avec  une 
poiisance  soaveraine  telle  qaVlle  est  néceisaini  pour 
rinstitutioa  des  sacrements,  lis  ein|)li)ii-nt  aussi  Celui 
de  nnfaitliioLt,  qui  n'a  pas  la  mémo  force,  surtout 
lorsqu'on  parle  des  apôtres  et  de  rÉglisc,  puisqu'alors 
Il  signifie  deitiur,  «pifraiirt,  tramteitre  ce  qu'on  » 
reçu  ;  et  c'est  cc  que  les  Grecs  ont  dit  àcf>  npôtrcs  et 
de  l'Église,  quand  on  trouve  dans  leurs  écrits  intMiéi- 
X»/  cl  iaiaxBÏetf  nei^ècMcy  ^  E<cxà révise. 

CUAPITBB  MU 

Bmiméê^i^quei  «inseiyiMripntcwifmlaadBaM 
dki  Cmm  iMvtaMlfs  aqu  «wriRMMi. 

Albltat,  dont  1m  trann  méritent  assurément 

braticonp  tic  iou.mgrs,  et  qui  a  rendu  de  grands  ser- 
vices à  r££Use,  n\i\h  qui  a  souvent  ju^é  avec  trop  de 
piévcDlioii  de.  la  discipline  orientale,  se  forme  une 

h  fremièro.  C'est 
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qne  S.  Denis  qa'il  suppose  être  l'Aréopagite,  ayant 
traité  exprès  des  sacremcnis  dmis  son  livre  de  la  Hié- 
rarciiic  ecclésiastique,  n'a  pus  parié  de  qqelqiiefr^ni, 
etqttU  t,eesemûe,  mis  an  MMnbndesMcrm^ 
la  profession  monastique^  et  quelques  aotres  céréflMte 
nies  qui  ne  sont  pas  de  ce  genre,  connue  les  priére% 
pour  les  morts.  11  vient  d  abord  duns  re&pcii  que  c<MAft 
d'rficullé  ne  mérite  pas  qulon  s>  anéie  ;  pas^  q«| 
di;|iuis  ([u'AIIaiiiis  publia  son  livre  du  Consentmenl  de^ 
égiitts,  de  Irès-babiles  théologiens  ont  lellemenl 
éclairci  bi  question  qui  regarde  les  ouvcages  de  S.  Pe- 
ins, ^le  penoBnen'esefaii  pins  les  citer.  ilaieeeu« 
réponse  serait  inutile,  non  seulement  parce  qap  ki% 
Grecs  et  tous  ies  Orientaux  les  considèrent  encore 
œmme  ayant  élé  composés  par  ce  disciple  des  apd- 
ires  ;  mais  aussi  paice  qne,  qooiqn'ila  ne  aotéat  pas  d« 
lui,  on  ne  peut  pas  douter  néanmoins  (|ue  leur  anti- 
quité ne  soit  au  moins  du  sixième  siècle,  parce  qu'ils 
ftireni  ciiéseB  131,  dane  mm  oonCérenco  teuue  à  Gonsn 
tantin<i|de  entre  le»  nilmliqnes  et  les  mette|ili]giUci 
scvérietis,  et  reçus  depult  COOmm  (cls>  (TOV*  4 
Conc,  p.  1705.) 

Cest  en  eSél  celle  tuioriié  qv*ont  Ica  wnm 
S.  Denis,  qui  a  bit  que  quelques  Grecs  mederacfe» 
entre  aolrcs  iift  r-  licieux  nommé  Job,  dont  on  ne  sait 
pivs  rage,  et  1  Léodore  Siudiie  dans  une  lettre  çilée 
par  Albttus,  ne  comptent  que  six  mystères  en  saen» 
menls,  dont  les  deux  derniers  sont  la  profesiiond^ 
la  vie  niotiasiique  cl  les  cérémonies  qui  se  font  juvar 
les  iitiéies  trépassés;  le  dentier  cile  S.  Denis.  Arcu- 
dius  avait  vu  eo  traité  de  lob,  et  en  forme  me  o  bj<jc> 
tion  d'autant  plus  forte,  que  d'antres  assez  modernei^ 
comme  DnmascéneSludiiedanssesliomélies,  semblent 
ausbi  meure  la  profession  monastique  au  nombre  des 
saeremento;  mate  comme  U  ne  parte  pas  de  b  pénl* 
tcncc,  Arcudius  (de  Conc,  I.  1  )  croit  qu'il  Ta  com- 
prise sons  rc  rom  ct  mnie  plus  {inifiil,  et  qui  signifte 
l'action  la  plus  solennelle  de  la  |)énitence. 

Il  n\s8l  pas  nécessaire  de  cbcrdier  des  moyens  4b 
concilier  S.  Denis  avec  les  autres  Grecs,  f;Hi  le  citent 
totis,  sans  •lu'anctin  se  snit  aperçu  de  la  difiicnllé  for- 
méc  par  Allatius.  il»  ont  apiiarcmmcnt  compris  que 
cet  anlcor  n'avait  auenn  desaéio  d'cipliquer  luus  tes  Mh 
creuunisde  I  É.:Iisc,  iii.iis  seulement  les  fcnrtioi  s  Iiié* 
rarchiqnes.  S'd  prie  du  baptême  Sans  parler  de  la  con- 
lirm^tion,  c'est  que  dans  l'église  grecque  il  est  toujours 
joint  &  te  eliriamation;  et  quoique  selon  te  rit  *free 
elle  se  Ta^se  par  les  prtMres,  cependant  le  clirême 
n'est  consacré  que  par  les  évàjues  ;  ce  qui  fait  que,  par 
rapport  à  cette  cérémonie,  le  baptême  est  rt^rdé 
comme  une  fonction  liiérarcbiqne.  R  en  est  v  peu 
près  de  incine  de  la  profession  n  lipîcuse.  puis(]u'elle 
s'est  souvent  faite  entre  les  mains  des  érèqnes,  qui 
sont  les  premiers  ministres  de  tous  les  sacrements,  et 
nécessaires  poor  la  seute  onfinatinn.  ' 

l>e  plus,  rniDine  il  n  clé  remarqué  ci-devant,  le  root 
d  -  ftv7r*.fi9j  t'inpl(>)c  dms  les  livres  de  la  lliémiTliie 
ccclé^i^tstique,  n'a  pas  une  siguificatiun  si  rc&lrcinta 
fw  cdd  de  «aocment,  pour  dfnUier  ceux  de  h  non- 
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Telle  loi.  Si  ces  aotem  <|ui  ont  cru  suivre  l'auionus 
d«  S.  Dnrii  Poni  «aleMdi  •aiNiiwM,  ib  m  mmi  iforn* 
yés,  et  leur  auutriië  est  fciri  in'érieore  à  celle  île  Si- 
mcon  Je  Thr>s<i:tIon1q>i(>,  puisqu'il  est  suivi  par  tous  les 
Grecs  eo  ce  qu'il  dit  «les  sacrements,  et  que  les  autres 
•OM  fÊê  CMiiM.  «Mitre  qallt  oat  |Milé  plutôt  en  «nn 
leur*  qu'en  ibéulo^ticus.  Il  foiiraU  lui-mèni''  tin  ré- 
poiise  il  ce  qu'on  objecte  du  momt  Job,  qui  imi  la 
pnifessioD  iiHMKistiqne  pimt  Ifls  Bacranenls;  or  il 
dit  (  c.  52,  p.  70  )  que  datt$  la  pénitence  M  comprit  le 
trrt-taint  bnHt  fin  motne^,  qu'on  appelle  auui  arigéU- 
fue,  parce  qu'il  imiu  ta  choUeté,  la  pauvreté.  Ut  /rym- 

detwue».  On 

rappelle  mit»  thabit  de  pénitence,  parce  qu'il  etl  lugu- 
hr,\  tiumbleet  timple,  etc.,  ce  qu'il  explique  assez  au 
iiiog  ilaus  tout  le  dtapiire  bi  lic  siui  ouvrage. 

âHalim  prëieiMl  que  ht  auiewt  qui  «m  nia  b 
ffssion  mon  i5ii(iu.-  au  notnbrn  Hi  ?  «sifromcnls  ont 
donné  li«ru  à  d'aulres  erreurs,  puisqu'il  se  trouve  que 
quelques-uns  Pont  comparée  an  baptême.  Il  cite  sur 
Ceb  Théodore  Studite  dans  son  Testament,  ?fi[-le- 
Jeune,  et  môme  Siméou  de  Thessalonique.  Mais  il  est 
wàé  de  couiprciidre  que  toutes  ces  expressions  sont 
laéiaplioriqttea,  cuame  eellea  «bSinnioii,  quand  II 
dit  que  celui  qui  fait  cette  profettion  reçoit  un  tecond 
knpiéme,  (juil  esi  purgé  de  lout  te$  péekét,  et  qu'il  ett 
féiil  at(aul  de  luuuere.  i)o  cuicod  faciksiuent  qu'il  n'a 
TOMb  f ko  dire  avtfp  choae,  aiiion  que  celuj  qui  par 
ses  dérèglements  avait  poniti  riimoccnrc  baptismale, 
eipiait  péciiés  par  la  idnilence,  priocipalemeat 
par  c(>Ue  à  l^iquellc  il  s'engageait  en  «mlmaMMt  b  Vb 
■MNHMiqne.  Ccit  dam  b  même  sens  que  la  pénilearo 
est  appelée  aussi  un  naîivi'm  bnp:,*mi^,  un  baptême  de 
larmet  ;  mais  cela  ne  sigittlie  put»  qu'on  attribue  à  la 
pënlicnce,  même  considérée  comme  ucieaMnl,  une 
vériiaUe  rêiénMen. 

Ce  que  remirque  ensnilc  Allalius,  comme  une 
preuve  qu'il  joint  à  divers  cxiraiu  qu'tl  raiiiKM-te  de 
cette  vcMcmbbace  trop  exagérée  par  les  GrMa  entre 
la  profession  niouastique  et  le  baptême ,  e«l  <|ue  les 
Grecs  cliangeut  de  nom  lorsqu'ils  prennent  Tliabit  de 
religiou  ;  qu'Us  le  faisaient  (1  )  pour  Cégaler  au  bap' 
lime  m  cAaMfMml  rfr  mms  cvamt  dam  ww  aomdfa 

régittiratittH  ,  afin  d'il  mrjnrcr  cotumc  à  !ni:!  reste, 
ce  qui  pourrait  sigiulier  qu'ils  renonceraient  aus»i  à 
letv  tapiême.  Il  m>  faut  p«»  «'éiewicr  al  bs  Grecs  aoirt 
si  opiiiiiiires  dans  b  sdiiame,  puisque  rien  ne  Il>s 
éloigne  davaoLige  que  des  cen^'tros  missi  ii  jn^ti  s  do 
leurs  cétémoiiies  les  plus  iodiiléreuies,  et  qui  sont 
eaolbniMa  mk  pnliqîwa  de  rËgliae  btbe.  Siquel* 
qu'un  voulait  se  donner  la  |ieine  de  ramasser  tout  ce 
lui  se  trouve  dans  les  livres  des  religictrx  ,  particu- 
lièrement des  metidiauts  loucluiil  la  sainieié  de  leur 
haut,  et  moles  les  sigalOeaiiona  mystiques  que  M 
dumeat  dea  écrtraios  >ré»-re»pectablea ,  pournepa» 

(I)  Et  li!  rn:i  nr  inagis  divino  biTiicro  t'xneqiia- 
renr ,  i|n  i^'.  ui  ir^'LurnuiMrK;  niiiuina  eiinai  lui» 
111(11. ti.iDni ,  m  (]iii'ii!.iihtiriiiiiiii  ''''§1  lia  iiumiol  ipai 
reauutiareiit  (Aikt.,  cul.  iWii, 
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parier  de  ceux  qui ,  par  trop  de  xèle  pour  ]<Hir  instt- 
tel,  eut  en  peu  euiré  la  mallèra  •  ttwt  ca  que  let  G^iç» 

ont  dit  de  plus  fort  sur  riiabil  uiona<iiiqiie  ii*eii  appro* 
chenil  pas.  On  ne  irouvern  p.is  qu'ils  aient  promis  te 
salut  éternel  à  tous  ceui  qui  ie  |irciidraieiit ,  même 
iam  foire  aueenea  ouvm  de  péniienee  pnseriice 
par  la  règle  ;  qu'ils  aient  ctcntlu  ci-iic  |»roiuesse  jus- 
qu'à ceux  qui  sans  prendre  cet  habit  en  portiraient 
quelque  petite  marque  ;  ce  que  ndaumoiuit  plusieurs 
religiaiix  eut  dit  parmi  nous  dans  des  tempe  d'igno- 
rance, ce  qui  avait  inlroduil  divers  nfrus  nttTf;tirl<;  on 
a  remédié.  On  oe  les  a  pas  pour  ci-b  traitée  d'Iiéré- 
liqnes.  et  en  nia  inmvé  que  dea  cnniroversites  pitoya- 
bles qui  nient  osé  attribuer  à  l'Église  caibolique  les 
pei^^ées  de  quelque-,  pHrliculiei-s.  A  plus  forte  raison, 
Allatius  ne  dcvaii  pas  impiucr  aux  Grecs  une  béréste 
outti  groHiére  que  celle  d'dgabr  b  profemlnn  monaa- 
tique  au  bnplôme,  et  cela  sur  des  preuves  aussi  faibles 
et  aussi  équivoques  que  celles  qu'il  produit,  piii-iqu'il 
n*y  a  rien  dans  les  paroles  de  Siroëou  de  Thttsaloiti* 
que  qui  puisse  recevoir  un  mauvab  acna;  d*auiaiil 
plus  qu'il  s'explique  ttès-claircment  >ur  le  bapi^me, 
et  qu'eu  parlant  de  U  pénitence  il  dit  que  la  prof<>8» 
aiott  menasiique  en  est  ime  parib  ou  «le  e^ièee. 

11  n'y  a  pas  moins  dlnjosticf  à  vouloir  ctiercher  des 
preuves  de  cette  aecusmio»  cmitrc  les  Gi  '  es  Axm  la 
pratique  qu'ils  ont  de  ebatiger  de  nom  lorsqu'ils  ea- 
lient  en  religion ,  comme  alb  renonqabnt  il  cétal 
qu'ils  ont  reçu  n<i  baptême  C'est  au  ninnde  qu'ils  re- 
noncent, et  non  pas  an  baptême,  où  l'imiiosilion  du 
nom  ne  fait  pas  p-trlie  du  •acrwnent,  et  elle  n'a  rien 
de  sacré  ;  même  U  ii*en  cet  fait  aucune  romiilen  dans 
les  Rituels  grecs  '-t  «irientaux.  Ciunineui  Allatius 
pouvait-il  igiMtrer  que  cet  usage  est  trêstmlluaire 
parmi  naa  retigbux ,  dont  pltubon  «Mère  changent 
de  nom  lorsqu'ils  enirciu  et)  religion,  aana  quVm  bi 
accuse  de  rt'iKMicer  li  leur  lj.i|>tditie,  non  plus  que 
ceux  qui  en  prenueiil  un  second  à  la  confirmaiMMi , 
en  dea  caidinaua  qnl,  étant  dtaa  papea,  dHmgiaNl  b 
leur ,  comme  ont  fait  auNl  plialeun  dvdque*  ci  pa- 
triarcbes  eu  Orient. 

C'est  arec  twiaon  qnll  condamne  l'opinion  extra- 
Taganle  de  ceux  que  réfute  Tliê<idore  S  udile,  qai 
croyaient  qu'un  religieux  qui  prenait  l'ii.dtii  avait,  par 
cette  action  seule,  le  priûlégc  de  délivrer  de  l'eufer 
cent  dnqMaiiie  damnés.  On  ne  roii  pas  que  cette  m» 
reur  fût  fort  répondue  ;  cl  quand  qiirlqurs  pnrliciilin* 
l'auraient  eue ,  on  ne  la  imputer  à  l'église  grec- 
que. Enfin  ce  qu'ajoute  Allutius ,  que  ceux  qui  lapli- 
salent  les  meria  ponraleM  avoir  tiré  eetie  mauvaise 
pmtlqur^  de  qucliiuc  opinion  ^clnllIaIlI^• ,  n'a  rien  •îa 
couunun  à  la  matière  que  lions  imitons,  n  ot  etiiiè- 
ramenl  inmutcoable  ;  car  cet  abus ,  tiré  d'un  (lassage 
de  8.  Paul  mal  emendu ,  est  loui  difliérenl,  ti  n\  aa- 
Con  rapi  oii  ;>viv!  cette  opinion  do  l'cfltcacc  de  la  pro- 
fession monastique  jusqu'à  sauver  Il-s  duniDés.  Il  ne 
Amt  pas  non  plus  cendamnor  b  sèb  de  quelques  Grèce 
dont  il  cite  les  exemples ,  qid  vunlureni  inonrir  dans 

naUl  BOBaMivie.  L'Église  a  aeeaiddb  pdiiiieMi^  d 
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mtmhTéMndlblkMiaux  plus  grands  péciUMKV  dut 
fonrémiié  de  leur  vie,  et  leur  imposaii  antrcfoii  les 
peints  canon itj II ('<  ,  qu'ils  (^îrufiil  obligés  cJ'icromp'ir 
i*iU  rcvenaiciu  cit  Mnié.  La  prafesftitin  intma^iiqiie , 
4|ni  esl  un  ëisi  de  pdnf  tenre  cnulimidle.  afairt  tnecAM 
eti  p'usieiirs  pays  à  péiiilencc  publique,  a  éié  accor- 
dée avec  riiubil  à  retix  «|ui  In  {tciiiaiidaiciil,  |):irini  les- 
quels ou  (rouvo  des  rois  et  d'autres  princes,  en  Occi- 
dent cennw  eti  Oriaii.  Cdiait  (bwe  me  piofeaifaNi  |hi> 
bUipie  de  pénitence,  dans  laquelle  an  moin»  le  nnkide 
T(Hil;iit  mourir ,  en  cns  que  Hicn  ne  lui  accordât  pas 
kl  g'iérisnn ,  cl  qu'il  était  oblige  d'accomplir  s'il  gué- 
rinail.  Cele  ne  prmivaU  pas  que  ceux  qnl  b  faisiieiit 
Craaaent  que  celle  acide  iirite  d'hahil  remll  les  péchés 
compte  le  bapictnc ,  et  cVsi  h  quoi  les  Grecs  nVmt 
jamais  pcafé.  S'ils  di»u.«  rrprociiaicnt  la  dévuiion  qui 
téfiie  en  ditrets  paya,  de  ae  faire  d  «ner  Hialiit  miH 
Baatiqite  après  s:i  morl,  ils  auraient  encore  plus  de  rai* 
ion  que  ii'<'M  ri  eu  Allatins  de  tirer  de  leur  praliqru.'  îles 
conséquences  aussi  odieuses  cl  aussi  cunimirci»  à  leur 
docirine.  La  icaie  lellre  de  Nickel  Clyeaa,  qu'il  a  in- 
séréeàta  tin  du  mêinc  clia|Mlre(col.  liSO),  stimt  pour 
ré.->oudre  tout  ce  qui  pourrait  rester  de  dinicul:<-s , 
puisqu'il  reconnaît  que  la  iirofession  aïoiiasUque  ei»i 
m  dial  de  péiiiMMe  et  uo  baptAoïe  laboriees  qui  ne 
lemet  pas  les  pé^  Ik^s,  sinon  (uir  les  bnnnes  œuvt  es  qui 
doivent  être  praii>|uécs  par  ceux  qui  se  cousacreal  io- 
Icaoellemeni  ù  Dii-u. 
Allatiiis  examine  enanile  la  diOleuIld  qa'il  l'était  fat» 

roée  de  ce  que  ,  d;>iis  le  livre  de  la  llici-arcliie  ecclé- 
siastique ,  les  prières  cl  les  autres  ccréin<ntics  qui  se 
pratiquent  à  l'égard  de  ceux  qui  meurent  dans  la  roui- 
anunioo  deTÊglL-«,  tout  ndaca  au  nmulwe  drt  Mystè> 
rcs,  et  il  en  donne  quelques  rjisiuis  peu  viaisenibl.i- 
bles  ibn?  IcsquciUs  il  y  n  |>lus  de  subtilité  que  de 
suluiiic.  L'auteur  de  la  iiiérardiie  peut  avoir  ap|ielé 
M|Milre  cet  office  fanébie,  parce  q«i*il  ae  fait  arce  plu* 
alcurs  cérémonies  sacrées,  et  qu'on  y  célèbre  la 
l.ltiir^îc  non  sculcirent  une  fois,  lirais  plusieurs  jours 
de  suite.  Uais  ou  ne  peut  prouver  qu'il  ait  pi étendu 
que  ce  fAt  un  sacrenwnl  dvangdtique,  puiaque  le  non 
de  Nttfs'èrcra  une  signification  beaucoup  plusclcndiic, 
cl  il  n'c  t  pas  p  irlè  dans  tout  le  livre  de  ci  llc  dont  il 
esl  quesiioii.  Les  Grecs ,  quelque  respect  qu'ils  aient 
pour  cet  auteur,  n*t>iit  Januis  uiii  cette  cérteitinie  au 
niMiiliic  diS  sacrements;  et  on  ne  irouve  pns  ijii'ils 
aient  pen-c  à  ceitc  objection  que  leur  fait  Alintius.  Il 
s'ensuit  dune  qu'ils  INnl  entendu  d^flieauiro  manière 
quM  ne  pvdicud*^ei  eda  «unit  ;  car  il  acrait  inutile  dé 
peidre  des  parobs  ù  prfiincr  que  IfS  morts  ne  sont 
pas  capables  de  rerevuir  les  sacrements ,  aprèi  Ica 
canotii  des  cont  iles  qui  défoiMicnt  de  leur  donner 
rEudiaristie  el  le  baptême.  Cet  abus  est  condamné 
par  le  cnm  ti  irix-buitièiiie  des  coiu  ibis  d'.\fi-iqtie  et  le 
lix'iéme  du  troisième  concile  de  Cartbitge;  S.  Épi- 
pltane  et  S>  IthiTSuMduie  le  eaudAmnent  dans  les 
cériniliteits.  le»  nareionitcs  et  dViiNS  liirétiquea. 
On  ne  peut  dottc  pns  sii|  p'isi  r  fpic  les  nioris  fus- 
aeot  plui  caj'ables  de  ce  prèicudu  sacrement  inconnu 
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k  tonie  Tiuitiquité,  puisqu'ils  ne  poufaient  recevt^  les 
antres. 

Aussi  on  ne  Ironrera  pns  qw  parmi  tant  d'errenrs, 
qu'on  a  attribuées  aux  Gic&i,  quelque  anicur  ^il  Aiit 
meution  de  eelle  Ui  ;  et  il  est  éiimnani  inWll  iiii».  ai 
verse  dau'^  h  lecinre  de  leurs  livres,  en  ail  p'i  iKirler 
ans.si  sérict^f'*iu>iii  (jn'il  a  faii,  pu:s<|iic  Caiici'S  même 
ne  la  leur  a  pas  itbjectèc.  Hm»  ne  croyons  |kis  nims 
devoir  arrêter  è  co  que  dit  l'anicur  des  IfeuiMMirM 
peur  faire  valoir  le  lénioigiiagc  de  ce  Vénitien,  s'iip- 
puyanlderanloritèderilistoirciTi  iqiteqii'.l  a  cii;iicc 
en  plusieurs  cndioiis  ordiiiairen.inii  s:iiis  l'entendre. 
Cauru»  a  dit  que  lea  Grecs  ne  reoonnaiisaieift  |ta«  la 
confirmation  et  rextrémc-oï.ctiou  :  l'airteur  di'S  ffe- 
>iH;)it'n/«cnnc1nt  de  là  ipi'iK  n'oiM  que  dt-ux  s  icn-menls, 
parce  que  Cyrille  l'a  dit  dans  s:i  C»nt'cs»iuii.  Allatiiis 
a  réfaid  Caucua  trèa^ienieul ,  el  on  ne  vwlt  pat 
quelle  rais4in  a  eu  l'auteur  de  l'Histoire  critique  (c.  t, 
p.  10, 10)  de  le  ilèfe  idre,  ii  ème  en  renil.nii  All  itins 
suspecl  d'avoir  cbeicbé  à  pbirc  au  ppc  (jrtiniii  Viii, 
qui  avait  dessein  de  idunir  las  Gnseauvee  rfifliae  ro- 
maine par  des  voies  d'adoncissemeni,  et  de  n'avoir  pns 
loujonrs  g.cdé  les  règles  de  l.i  moilériiion  dnns  leur 
défende.  0>  «erra  daO!>l.i  suite  que  b  plupart  des  er- 

reura  et  des  alMa  que  Caueua  reprodie  aux  Greea  aoat 

fondés  sur  une  gRind<>.  ignorance  de  la  tbé<>l(igie  an- 
cienne et  de  leur  discipline.  Allatins  n  si  pi  n  ménagé 
les  Grecs,  qu'il  leur  a  reproché  beaucoup  dVrreurt 
qo*ib  n'eut  point,  entre  antrea  cellea  qui  r^rdmt  In 
dispute  luuchiinl  PlnViKatlmi  du  Sainl-Cspiil ,  Cidles 
que  nous  venons  d'examiner,  el  i|iiebpics  autres,  il 
uc  pouvait  pas  réfuter  Cancus  p<iur  faire  sa  cour 
k  Urliaiu  VIII,  datt  un  Uwa  luiprlmd  aetikarait 
en  IGIS,  quatre  ans  après  la  mort  de  ce  pape,  qui  a 
i«uj<iurs  eu  de  bons  desseins  p»ur  favoriser  les  Grecs  ; 
mais  personne  n'a  jaaiais  oui  parler  de  ce*  voies  d'à- 
doueineaicnt.  Ce  n>st  pu»  dtfendre  CaucMi  que  d'ko» 
corder  que  l>'S  Cm  rt  i»ienl  qu'une  pnrt:c  des  sacre- 
ments a  été  instituée  \Kàt  i'Égl'Se,  c'c!>l  iraliir  la  vérité; 
d'autant  plus  que ,  connue  nous  ermroi»  ravoir  umm» 
iré,  Jér&uie  n^  rien  dit  de  temUatde,  et  que  loua  lea 
Crées  disent  le  conirn'tre.  Ce  que  l'antetir  ilit  m^sî, 
que  les  Grecs  se  stml  conformés  à  U  lliéulugie  des 
Latins,  de  fct  manière  duntiH'cJtpruiuc,  donne  lien 
aux  protestants  du  croire  qu'avec  les  tenues  tliéolo- 
giqiu's  ils  ont  reçu  des  dogmes  qui  leur  étaient  incon- 
nus, ce  que  nous  avons  suflisammenl  réfuté  ailleurs. 
Hais  oniro  que  cda  aigniHe  aenlemeni  que  dan»  les 
pointa  iurleiqiiL'b  nous  aonniea  d'accord,  les  termes 
mêmes  sctdaMiques  leur  ont  paru  si  ortbodoxes  (prils 
lea  ont  adoptés,  il  >  a  de  leura  AUicors  des«picls  on  ne 
peut  dire  U  ndine  chese.  Car  Simdon  de  Tirnsdani- 
qiie,  qui  cal  leur  gnnd  théologien,  ne  a*en  aei  i  près- 
qMf>  point,  cl  It«î  p -rôles  de  Syrigiis,  rapportées 
ci-de6Sii»,  prouvent  assez  qu'il  no  les  croyait  pM  né» 
Ccsiairea  pjur  expliquer  la  M  de  son  église.  Que  les 
pvetesianu  ne  préleudeni  donc  p.is  cpie  l'Ilittt.inai' 
(it^Htf  cl  de  semblables  tr.iilés  aient  d'autorité  pirmt 
nous  6ur  ces  walkre»,  sinon  à  proponimi  de  la  s<4i« 

(Vingt-trQiê.)  \ 
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(tUé  d«t  prvavef  que  les  auieurs  ra^rteot  pour  éu- 
blir  Iw  imnaaKt  «pilli  avaneeM. 

CnAPITRE  IX. 

li^utfs,  ont  te  dkirijw  «f  is  prafîfw     êtft  atCM* 

En  proutanl  que  réi;lise  grecque  reconnaît  sept 
laerementt  eomm  ei  pratiqués  pour  tét  dui*  rt» 
gii$e  ranaine,  noM  «vaut  MfllsatNmeM  prouvé  que 
tous  ios  cliréiiens  sotimU  aux  qualr»  patriarches  do 
rit  grec,  ont  la  même  cféauce  et  ta  même  pnilique. 
Gir  il  Mt  lrèt'«eflain  «|m  les  Motoovlies,  les  Mol* 
davcs,  la  Valacitcs .  et  ce  qui  reste  de  chrétiens  daat 
la  CoIcIim)»',  !i  Miiij!;réli(',  el  auln*-^  [irovinres  voisines, 
•Oitl  soutins  au  piilriarcbe  de  Constant innple,  et  sui- 
vant la  Toi  qtii  est  «anlennadans  la  ConCMsianafdMH 
doxe.  Tous  los  chrétiens  du  rit  grec  soun)is  aux 
palrtarclicsd'AlciaRdrle,  d'Antioche  et  de  Jérusalem, 
ei  ceux  qu'on  appelle  uielchites  qui  font  l'uflice  en 
tfiiiqÊ»tOtAmÊUk  tearfMacvéaae»,  Aantantoiade  la 

même  (•^H'^f  Oit  en  dni!  flirf»  n>iîr>!il  dc'i  niarniiites 
qui  sont  eiiiiércioeat  réunU  au  &.-i>iége  ;  ei  il  n'y  a 
aueiM  Affflalléa«todaem<-ll.  H na reste doncl 
paitarqudoa jaeaUiaa aidas nastoriens,  sous  les- 
quels sont  compila  UMW  ka  aiitraa  «bfélieoa  qui  na- 
teui  en  Orient. 

lia  ont  presqaa  lova  dédaré  tlana  lea  ailestatioat 
aolcniii'Iles  qu'ils  donnèrent  pendant  Pambassade  da 
H.  de  Noiutel  à  Constantinople,  qu'ils  croyaient  sept 
sacremenUi  comme  les  croit  I  Égliiie  catholique  :  le 
bairtéma.  la  mgrm  oa  la  eonfirnmUan,  rGuehariatlaé 
la  pénitence,  l'ordre,  le  mariage*  et  l'cxtréme  onction. 
Les  calvinistes  ayant  appris  de  f|n(*lnies-uns  de  leurs 
controvcrsistes  et  do  vojageurs  ignorant»  tui  prére« 
nos,  qoa  b  plupaii  de  eca  aacremants  élaieni  Incoa" 
ntis  dan>  ces  ëgli>cs  (éloignées,  voulurent  faire  passer 
cette  conformité  de  doctrine  avec  celle  des  cniholî- 
ques,  comme  une  preuve  de  fausseté  et  de  supposition. 
EnOii  calai  qal  a  derit  le  dernier  n*a  pas  troard  de 
mellteiir  argument  pour  attaquer  plusieurs  de  ces 
alteslalions,  que  celte  doctrine  des  sept  sacrements, 
éMSÊÊÊM  que  ions  lea  Orientaux  it'en  croyaient  que 
deui,  el.liiani  de  ce  faux  principe  autant  de  conâé» 
q^Mneaa,  qia  ai  la  bU  avait  été  hMonteataUeneetn- 

Nouaaairmivonspas  h  Pégard  dea  Orientaos  la 

même  abondance  de  preuves,  que  cdlea  qui  nsaa  OU 
été  fournies  par  les  théologiens  grecs,  parce  que  les 
livres  dos  premiers  sont  plus  rares,  et  qu'ils  n'avaient 
anenna  raiiMi  d^dertoe  tor  «elia  maiièrâ.  Lea  €rees, 
ara  m  qu'ils  eussent  ea  eonnaissance  des  opinions  dea 
protestants  et  du  rpnvpr^enicnt  eiilitr  de  la  discipline 
4ca  aacreroeuts,  qui  cuit  un  des  premiers  froilsdela 
léforme,  ifavalaBi  eonpeadanenB  enviage  auv  ee 
•iqet,  Mnon  cent  qui  paraissaient  nécessaires  pow 
Instruire  les  ecclé^istiques  de  ia  manière  dont  on 
^••alt  ha  adidbiar ,  et  donner  tn  même  temps  dea 
^HMtawMn  I4f««i  pov  lea  iMeiolr  ifeeMu 
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Ce  ne  fut  donc  que  quand  iérémie  eut  connu  les  sen- 
ttnaatt  des  Inihérient  qdlil  lea  attaqua,  eemm  Areni 

ensuite  ceux  qui  écrivirent  contre  la  fausse  Confession 
de  Cyril'e.  Les  Syriens ,  les  Égyptiens  et  les  autres 
nations  chrétiennes  n'ont  jamais  entendu  parier  de 
ces  disputas;  et  lorsqiren  les  a  conaaUds  sur  le  mmi- 
bre  des  sncri  ments ,  ils  ont  répondu  trfl  llmploiMMi 
schm  la  créance  de  leur  église. 

liais  ottfre  ces  preuves  récentes,  il  y  en  a  de  bien 
certaines,  pour  établir  que  l'usage  de  tous  tes  sacrS' 
ments  e-l  conservé  p.trmi  les  Ortentntix  depuis  plu- 
sieurs siècles,  puisqu'on  sait  qu'ils  n'ont  eu  aucune 
dispute  snr  «et  article,  ni  avee  tes  Latins  ni  avM 
les  Grecs,  dont  ito  ont  presque  tous  les  rites.  Cai 
preuves  rotisisfent  en  rnii-^  ;  i!  \'fT  exemple  Irèî- 
certain(]u':ipréâ  le  baptême  et  en  même  temps  ils  don- 
nent te  tmjTon,  on  ronctlen  lacvéelhlteavee  le  dndnN^ 
dont  la  l'criLvlicUnn  se  bit  parles  seols  évêque^ ,  et 
même  plus  (irdiiKiîn'mpnt  par  les  seuls  patriarches. 
On  a  roDicc  de  ce  sacrentent  en  toutes  les  langue» 
orientales.  Il  n*est  pas  nkolns  oertatn  que  la  eealëi- 
H<fii  des  péchés  est  pratiquée  parmi  tous  ces  chrétiens* 
ou  qu'iiu  nioins  elle  doit  Tî^tre  <f\<m  les  règles  de 
chaque  é^li>c  ;  nous  avons  leurs  fonncs  d'ahsulëtio^ 
des  pénilenis,  par  conséquent  nous  ne  pouvons  pas 
douter  qu'ils  n'aimt  le  sacrement  de  pénitence.  Les 
ordinations  dc:«  m  ironiles,  des  jacobilcs,  et  desneslo» 
riens  qui  ont  été  publiées  p:ir  le  Vivant  P.  Moriu,d^ 
montrent  quiteent  te  sacrement  de  Fordie.  Nousavent 
aussi  divers  o'firrs  de  la  bénédiction  nuptiale,  que 
tout  chrétien  est  obligé  de  recevoir  en  f  iée  de  l'église 
lorsqu'il  se  marie,  cl  sans  quoi  le  mari^igc  est  re- 
gardé comme  un  concubinage.  De  même  nous  tron- 
tons  un  ofllcc  particulier  l^-  kaitdil .  c'esi-:»-dire, 
de  la  imnpe  en  syriaque ,  et  en  d'auiros  langues ,  qui 
répond  i  ceittl  derexirême-enetion;  et  supposant  que 
tous  ces  offices  font  partie  de  te  discipline  do  ces 
églises  ,  ce  qui  est  iT:ennIf»''tahIc,  on  ne  peut  douter 
qu'elle:»  n'iiicni.  comme  nous,  tous  les  sacrements. 

Comme  les  protestants  ne  peuvent  pas  nier  que  lea 
Orientaux  n'aient  la  pratique  de  toutes  ces  cérémo- 
nies sacrées,  et  qu'il  en  f  uit  nécessairement  convenir 
ou  contester  l'autoriié  de  tous  les  Rituels  syriaques , 
copbtea,  éthiopiens,  arméniens,  et  génAretemcnt  tout 
ceu\  (|ul  sont  en  usage  dans  l'église  d'Orient,  ils  se 
retranchent  à  dire  que  ces  cérémonies  ne  sont  pas 
considérées  comme  dus  sacrements,  ci  comprises  sous 
nn  nom  général  tel  qne  cdai  qu'elies  ent  dans  notre 
théologie.  C'est  là  un  des  grands  ar|;uments  dont 
H.Ludolf  s'est  servi,  pourprouvcr  que  les  Élliioptens 
n*en  recevaient  que  deux ,  à  quoi  il  a  ajouté  ce  pi- 
toyabte  raisonnement,  quils  ne  connaissaienl  |ms  sepi 
scrau\  de  h  foi;  c'est-à  dire  qu'ils  ne  comprennient 
rien  à  ia  définition  toute  nouvelle  et  inctmnue  à  l'an- 
cienne Église,  que  les  protestants  ont  doon^  des  sa- 
amieiUS.C1est  réduira  h  choae  k  nne  qntvtion  ite 
nom,  et  n  w  f  pure  cliieane,  qui  peut  prouver  que  las 
Orientaux  n'ont  pas  cooou  des  termes  tbéotogiqncs, 
diQt  In  eomiaiiaamie  ii'est  pas  néoesi«M«  an  salut,  e| 
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qui  o'ODt  été  mis  en  UMge  parmi  nous  que  plusieurs 
«èdes  après  rétabOMfluMildft  la  pratiqne  eonMMi» 
et  aaifcnèUe  des  chMes  ^'ib  rigniflenl.  Labsant 

donc  à  i^rt  Ip?  nnm';  les  termes,  qui  ont  pu  vnrii»r, 
il  iry  a  qu'à  euiinmer  si  les  Orit'nianx  nnl  cunim ,  et 
s'ils  ceuMiMMi  «neoie  le»  diows  slgirifiéei  par  nos 
teroMt  iMoUigIqaeR. 

Nous  disons  que  Ift  sacrenfïcnl  est  m  signe  sarré, 
d'institulion  divine ,  qui  produit  ta  gr^e  sul^anl  la 
promesse  de  Dieu.  On  ne  peal  nier  que  kf  eérénw- 
nles  d  tes  dioaas  tansHiles  employées  dans  la  conflit 
innlton,  dans  l'ordination,  dansrnhsoliitînn  des  péni- 
tents, dans  la  bénéiKctioll  nuptiale ,  et  djns  i'ondion 
àeê  malade»,  nesoiimtdM  signes,  puisqu'elles  pca- 
vmi  èm  enpUiyées  i  dVelies  us.'^ges  qu'à  celui  de» 
sacrement'^,  <  lu^^  l<>  en  effet  en  diver  es  Wné- 
diciiens  qui  ne  sunt  p«s  r^ardées  comme  sacr*- 

A  IMgard  de  rinstilution  divine,  qu'on  demande  aux 
Ortcnt-nif  <îi  n-s  (■(<!éni«Tri'*;'^'Tiitdesinvcntion5tiumal- 
nes,  dans  le  sem  le  plus  iniHtccnt  que  ptiisae  rece- 
f«ir  cette  expression;  «^esl-è-dtre  que  ce  cent  dis 
praiiqnei  pieuse*  que  JésuA-Glirist  n'a  pas  instiiiiécs, 
que  les  a|»Atrcs  n'ont  pns  (^t;il>lies.  mais  qui  ont  été 
introduites  sans  l'aulortié  de  l'un ,  et  sans  celle  dtt 
•otres,  pot»  neurrfr  la  fUité  des  fldèlet;  les  Orlen- 
tnis  lépendront  qu'  i  >  ,  nuls  qu'elles  ont  été  toutes 
Inslitnée^  U  n-  Jfeiis-Clirisl;  car  ils  le  croient  atitsi, 
comme  q'hi!>  l'avons  marqué  ailleurs.  Si  on  leur  fait 
entendre  la  question  aelen  le  San»  que  ta  léflNme  a 
attaché  à  ce  mot  d'iuvention  hoiMine  par  opposition 
è  rinstitHliot\  divine;  c'est-i-dire  q»*«ec<i  rércîmonies 
aonl  des  abus  et  des  superstiiiotts  qui  ne  prouvent 
tfaccei4sr  «vee  le  pwelé  te  dwislianime,  et  qao  per 
conséfseM  il  fam  eMlr,  eenmie  ont  lait  toutes  les 
comnnniiiMti  protestantes,  Il  n'y  a  pas  de  Lévantin  si 
ignorant  qu'il  puisse  être,  pourvu  qu'il  sacbe  son  ca- 
«éeMsMie»  qui  ne  leJeM  ««ee  kerrenr  oie  pareille  pro> 
position.  Un  théologien  n'en  demeurera  pas  là,  mais 
Il  fiters  toutes  !f«  autorîtéi  qui  se  lirefit  des  Cons- 
l«iuiMH«6  apostoliques,  des  canons,  et  de  la  pratique 
deltsHse. 

(tu'en  M  piDpMC  cette  objection  ,  que  loiile  céré- 
nH>nH>  ou  signe  sacré  qui  confère  la  gnice,  doit  être 
d  insiiiution  divine,  il  en  conviendra  comme  nous. 
Mais  si  on  prétend  M  persaader  que  tentée  qui  a  été 
instiiué  par  Jé^is-Clirist  duit  être  marqué  dans  ta 
sainte  Écriture,  il  répondra  en  deux  manières  :  pre- 
nacremeni  que  nela  n'est  pas  aiisuluitient  nécessaire, 
pui^ue  iésu»4%rial  a  fait  cl  dit  ptuslciirs  dièses  qnl 
ne  sont  pas  éoriies  ;  que  les  apétres  qui  en  ont  été 
témoins  les  ayant  établies  dnns  l'Église,  nous  les  de- 
vons recevoir  comme  de  ia  iioucbe  de  leur  divin 
mMrs,  Cl  éesolcr  levs  disciptes  bmdsiewsdcs  pi»> 
miéres  églises,  comtiie  nous  aurions  écouté  les  apôtres 
et  Jésits-Cbrist.  En  second  lieu  ce  théologien  oriental 
lépondra  qtie  toutes  ces  cérémonies  sacrées  sont  foo- 
dést.tor  ribriin*  sains,  et  flhprs«veni|Mirloas 
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tcsunis ,  |n-is  dans  le  même  sens  que  nous  leur  dén- 
iions, et  qui  est  eèM  dsns  lequel  les  Grecs  les  oal 
loujoare  entendus. 

Ce  théologien  oriental  se  sorvîr.i  des  mêmes  passa- 
ges, pour  prouver  que  ces  cérémonies  produisent  uc« 
grlce  sp^iale  dans  les  chrétiens  qui  les  reçoivent 
dignement.  11  prouvera,  per  exeoipte,  qoe  les  pre- 
miers fitfplf  s  recevaient  le  Saint-Esprit  après  le  bap- 
tême par  l'imposition  des  mains  des  apôtres,  et  que 
ks  nouvetun  lieptisés  le  leçorrent  encore  par  la  cliris- 
mation,  cl  par  le  signe  de  la  croix  ;  puisque  les  grâces 
iniraculetises  qui  étaient  nécessaires  dai^^  la  nais- 
sance de  l'Ëglisc,  ne  le  M)nl  plus;  et  que  la  sanctifica- 
tkm  des  Ames  est  la  fin  principale  et  essentielle  de 
llAMllution  des  sacrements.  De  même  ce  théologien 
prouvi-ra  fa  néei-ssiié  de  la  confession  des  pccliés  par 
le  témoignage  de  S.  Jacques,  et  la  puissance  sacer- 
dotale poar  rsbsohiien  des  pécheurs  par  les  psroles 
de  Jésus-Christ  i  sss  apétrcs,  et  par  les  clés  du  ciel 
promises  h  S.  Pierre,  avec  r;iiitnrii(*  de  lier  et  de  dé- 
lier. Il  prouvera  de  même  l'ordination  et  la  gr&ce 
qu'elle  produit ,  par  plusieurs  passages  des  Actes  des 
ap(Mres  ;  la  aaiiHelé  dtt  madi^  chrétien,  pat  ceu 
dont  les  protestants  nous  contestent  le  sens  ;  l'cx- 
Iréme-onction  par  S.  Jacques  et  par  S.  Marc,  et  ainsi 
du  reste  ;  ce  qu*il  eonflrmcra  par  rantm-llé  de  la  tra- 
dition et  par  la  pratique  de  l'Église.  Tout  ce  ipie  nom 
disons  n'est  p;»s  nv.nieé  téménircnjcnl,  et  o'cîl  ainsi 
que  Sévère,  que  Barsalibî,  Miclid,  patii  .rchc  d'An- 
lioche,  les  deux  Ebnassal,  Eebmiroi,  divers  patriaiw 
clies  d'Alexandrie  dans  leurs  constitutions  synod  des, 
Aliuir:»rige ,  AluiUiircal,  AbnsfMmh,  l'auteur  do  la 
Science  ecclésiastique,  et  divers  anonymes ,  souiien- 
aent  la  doctrine  et  Ui  discipitne  de  leur  église,  coinngo 
on  le  fera  voir  daireroent  par  leurs  témoignages,  qui 
seront  rapixtriés  en  irailani  de  chaque  sacrement  en 
particulier. 

Pour  ne  rien  omettre»  nous  examinerons  deux  ob- 
jections, qui  ont  été  souvent  Tcbatlues  {ur  les  proies» 
laiils.  Ln  première  <^st  que  non  sculcint  iii  divers  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  béiésie.s,  mais  plusieurs 
tliédogicos  et  des  voyageurs  snez  dignes  dé  foi,  té- 
moignent que  les  Orieniaux  n'ont  p:\s  quelques-uns 
des  s.ierenicnts.  La  seconde  est  que  ees  cérémonies 
et  ces  prières  dont  nous  vcnous  de  parler  sont  défcc- 
luensss  «i  plusieurs  manières,  soit  du  oAié  de  h  ma- 
tière, soit  pour  la  forme. 

On  répond  &  la  première  objection  ce  qui  a  déjà 
été  dit,  et  qu'on  est  obligé  de  répéter  en  traitant 
cette  flialière,  que  la  plupart  des  auteurs  qui  mit  vouin 
apprendre  aux  autres  la  foi  et  la  discipline  des  chré- 
tiens du  Levant  Pont  souvent  ignorée  enx-mémes,  et 
qu'on  ne  doit  pas  Ju^jer  sur  de  pareilles  autorités. 
Mous  répondons  i  la  seconde,  que  eeux  qui  ont  ets- 
miné  les  rites  des  Orientaux  suivant  les  pr^ngés  do 
l'école,  et  sur  le  fondenicnl  dont  on  reconnaît  pré- 
sciiientent  la  lausselé,  et  qui  est  qu'on  ne  peut  célô- 
Imrles socnoMuils  fie aelon rasage  présentée 
gDse  NONdas^  «m  pa  Jbcmsr  on  porsil  Memeni. 
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Mais  comme  u  est  conlralre  à  celui  de  plusieurs  pa- 
pes, à  U  praiiquc  i9  TÉgli».  «à  h  plmtaiM lUo- 
logie;  ipie  de  pli»  le»  conséquence ^  en  sont  Ton  pé- 
rilleuses, piii-(i"'<*l' 'S  pcuveiii  éire  employée»  conlro 
Taociennc  F^lt^e,  au&si  bien  que  couiro  les  églb4SS 
oifentold»  <m  ii>  Ml  avoir  a wmi  éfutA. 

Los  pMestanls  disent,  pour  rendre  lu  doctrine  des 
Cr^rs  siispeiic,  qit'il»  onl  adopté  dans  leur»  traités 
toucliant  les  sacrtincnls  des  expressions  de  nos  Ibd»- 
logicns,  mémo  des  seobsUi|iies.  Cela  prouve  qu'elles 
paraissent  si  orttKHlirws  aux  Grecs,  qu'ils  ne  font 
pas  de  dimcullé  di;  3>n  scnir  ;  au  lieu  qu'il  ne  s'en 
est  pas  trouvé  un  seul  qui,  avec  Tapprolialiott  do  MM 
dgtiae,  ail  approuvé  b  théologie  de  Cyrille,  ni  dci. 
tlicotogicns  !til!  diioiis.  A  l'isard  des  Orieniaus,  on 
ne  peut  pas  faire  b  roéme  objection,  puisqu'ils  u'out 
pas  uaild  dogmatiquement  eeiie  maU^,  oe  qni  don- 
nera peut-4ira  lien  à  d'autres  do  dire  qu'ils  n'en  di- 
sent pn<s  nssex,  et  f^u'ils  ne  s'csplignent pas  snfiisam- 
.ment  sur  les  sacrements. 

Hait  quoique  celte  objection  n'Ul  tien  do  iolido, 
plli^qu'îl  n'est  pas  besoin  de  savoir  tout  ce  que  la 
tbéolngie  enseigne  sur  les  sacrements,  pour  croire  ce 
que  l'Église  nous  pr«i|>ose  comme  des  vérités  néces- 
eairea  an  salut,  il  y  a  une  raison  bien  certaine  de 
cclto  difléreiirc.  Car  les  Grecs,  quoiqu'ils  Bniciil  dans 
la  nièiiie  cai)ii\ilé  que  les  autres  clirélicns  orientaux, 
étant  cjjalcHienl  Soumis  h  h  tyranirïe  de»  InUdèlot, 
comme  ils  ont  été  les  derolors  conquis,  ils  oui  con> 
scrvé,  autant  qu'a  duré  leur  empire  à  Conslantinople, 
les  lettres,  les  études  ecclésiastiques,  et  toutes  les 
•ciencei.  Les  disputes  qu'ils  onl  eues  atoe  les  Latino 
les  onl  cnsafés  à  élndier  plus  que  les  Orientaux, 
qui,  étant  presque  tous  soumis  aux  Muliomclans  ilês 
le  septième  et  le  huitième  siècle,  sooi  loinbés  dans 
me  ftnndo  barbnrio.  De  plus.  Ht  n*onl  jamab  en  oe» 
Casiou  de  défendre  la  doctrine  ancienne  des  sacre- 
nienis  contre  les  bérétiques,  parce  qu'ils  n'ont  oui 
parier  de  iutbérauismc  on  do  calvlnloino  que  Ion- 
qnlb  onl  f  venir  dani  le  Lovanl  dos  Ai^is  et  Jes 
lluUandaK  qu'ils  regardaient  d'abord  comme  cliré- 
tiens  cl  comme  leurs  frères;  mais  quand  ils  surent 
leur  nouvelle  religicm,  ils  ne  les  «ûnaidérèKnt  qno 
coiueae  des  héréiiques,  ce  que  savent  aiiei  UNO  06QK 
qui  ont  rail  quelque  séjuur  dans  le  Levant. 

Au  contraire,  les  Grecs,  depuis  le  temps  de  Jéré- 
miot  pstrlafdw  do  Coosunlinople,  onl  en  oeeaeion  do 
connaître  la  doctrine  des  protestants,  premicreuicnt 
par  les  écrits  que  les  lutiiériens  de  Tubinguc  lui  en- 
voyèrent avec  la  Confession  d'Augsbuurg,  et  par  ceux 
qn*ili  firent  pour  la  aovienir.  Alors  ko  opïiilane  des 
calvinistes  étaient  peu  connues  en  Grèce,  et  ce  fui  par 
les  disputes  de  Coressius  contre  Léger,  et  aupravant 
par  e  commerce  que  Mélécc  Pig:!,  patriarcbe  d'A- 
leiandrle,  eut  avec  ka  Angbila  et  les  Hollandais,  quo 
le^  CrccA  les  connurcni.  1. 1  V  nTossion  de  Cyiille,  et 
lentes  tes  affaires  qu'elle  excita,  leur  donnèn-nl  lieu 
d'en  être  partititemcni  iiistinits.  C«si  ce  qui  a  produit 
plMsIottft  outrages  des  titéologiens  grecs  des  dernicn 
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llèclcs,  par  lesquels  ils  ont  amplement  éclairci  ooUo 
naiièpe*  de  quoi  ko  aniret  OricaiaoK  n*aM  paa  m 

occasion 

Us  sont  demeurés  dans  réLU  où  a  été  auirefoi*  l'É- 
glise, avant  qu'elle  Tût  agitée  par  ici  nomlk»  hëid- 
liet.  La  doctrine  des  sncrente^iu  étint  simple,  ot 
COnsistnnt  I  riiicip;ilcmcnl  à  croire  ro  qu'on  eii«;ci;^n:iit 
aux  lidcles  louclkanl  les  sacf^enls,  dont  la  pratique 
étall  poor  eux  me  instraciion  conlUiaelle.  sur 
quelle  il  n'y  OTtlt  aucune  contestation,  ils  n'éiaiooi 
pas  obligés  de  peiis<>r  h  soutenir  par  les  témoignages 
de  l'Écriture  et  des  Pères  des  vérités  que  persoiiue  no 
oonleslail.  Ainsi  les  Orieiilaoz  bVniI  ou  preaque  jna* 
iplt  mil  jours  que  deux  sonos  de  Iniiés  sur  les  sa- 
crements :  les  uns  contenaient  dc^  itis^tnictions  pour 
exhorter  ceux  qui  les  reoevaiciil  a  entrer  dans  l'es- 
prit dé  l'Église*  afl»  do  les  reeevoir  otilemonl;  ko 
autres,  qni  ne  regardaient  proprement  que  les  ecclé» 
slastiquea.  étaient  uniquement  pour  marquer  les  rites 
qui  devaient  être  olN>ervéi  eu  les  adiniuisirant. 

SI  cependant,  k  roccasiM  do  nonveaoléi  on  d'abw 
considérables,  il  fallait  instruire  les  chrétiens  de 
quelque  chose  de  plus,  et  les  fortifier  contre  ceux  qui 
pouvaient  les  écarter  de  la  fui  de  i'Éjtlise,  on  trouve 
qu'ils  ront  soutenue  avec  beaucoup  de  foroe,  par  VÈ» 
criltire  et  par  la  iraJitinn.  Nous  en  avons  un  exemple 
considérable  par  rappori  à  la  péntieuce.  Deux  pa- 
triarcbes  d'Alex andrie,  Jean  et  Marc.  Bb  do  Zaru, 
■Tilmt  laissé  introduire  un  abus  énorme,  qui  était  de 
ne  pas  obli^'or  pécheurs  h  se  confesser,  el  do  les 
admettre  a  la  communion  sans  qu'ils  eussent  reçu  la 
canon,  <fd*t*Mire  b  pénllcnoe  cmoniqmoi  Tabaoli»» 
tion  du  prëire.  Outra  qu'ils  avaient  toléré  cet  abus, 
ils  STaient  de  ]>U)<;  engagé  Miclifl,  mi^iropoIiLain  de 
Dainielle,  el  quelques  autres,  à  prouver  que  personne 
n'élait  obligé  i  contaaer  soi  péchés  au  préires. 
Non  seulement  ils  trouvèrent  un  grand  nombre  d'eo» 
clésiastiqucs  qui  s'opposèrent  à  celte  nouveauté, 
comme  on  le  marqitcra  en  parlant  du  sacrement  de  la 
pénitence;  mais  dano  le  temps  mémolliclttt,  pairbr- 
clic  jaciibitc  d'xXntinchr,  el  les  deux  frères  Ebnasï>al, 
écrivirent  irès-furtemeni  pour  prouver  la  nécessité 
de  la  coBfanim  aacnincBloUti  ot  dans  ba  hon^ca 
k  rosftgo  do  réglbe  d'Alenndrie,  oeuo  doeirim  ost 
répandue  en  tant  d'endroits  vi  prouvée  en  tant  de  ma- 
nières, qu'il  est  aisé  de  recoonatire  qu'ils  avaient  ut 
vue  de  combattra  eolle  erreur.  On  est  done  en  droit 
de  présumer  qu'ils  en  annbni  bit  autant  à  l'égard  de 
celles  qni  auraient  pu  s'élever  contr«>  1 1  créance  et  bi 
pratique  de  leur  i^li&e,  s'il  y  en  avait  eu  qitclqu'uuo 
toncinntles  antres  sacreimBts;  imkllMaVntroiivo 
p,is  le  inoindre  vestige. 

Il  est  encore  h  remarquer  que  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans  on  a  imprimé  à  Rome  des  catéchismes 
on  fijf rbqw,  on  arabe,  et  on  arménlcB,  qni  on»  été 
réit.uiJus  (hins  tout  le  Levant,  el  par  lesqueU  les 
Orientaux  ont  connu  la  doctrine  de  l'Église  romaine 
forl  en  détail,  surtout  d:ins  le  grand  caiéciiistiie  do 

IbUarnln,  otdam  cdnl  da  cardiad  di  BlMw.  Il 
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M  te  iwrrm  po»  qntt  «nr  ro  t^m  rr^:^ri^e  les  sacre- 
acoU,  les  plus  outrés  i»<!'réit)|ut:s  ou  sciiisnialiqucs  y 
•ictti  trouvé  k  redire  :  ol  quoiiiM  la  dUHrovce  des 
ceréinnnirs  pAl  leur  dminer  dus  sou|iÇ4ias  conlro  h 
d'fcti  ini;  (roiiintc  il  csl  arrivé  à  l'égard  tics  Crccs,  qu! 
à  ct'Uv  4)ccai>iun  itous  reprodieni  divers  abus),  cc- 
IMMlani  iU  l'apfwmiveai  en  f  quleUe  a  d'euanllcl»  «t 
même  on  npprcnd  car  quelques  lémnigingcs  non  suft> 
pecis,  rjiic  se  irotivatit  qurlquefois  de»tilués  du  sc- 
cotirs  du  leurs  |iréirc»,  ils  ont  demandé  ces  mêmes 
tacrameuli  ma  «ailiolii|Ma.  On  ne  peulilMie  foruier 
aucune  difficullc  sur  Fa  conronnilé  de  h  créjncc  des 
Orientaux  que  sur  le  témoignage  «le  i^iiclques  catlioli- 
ques,  sur  oi>lui  des  proMslanta,  ou  aur  des  raiaodne» 
mraift,  pour  pnmer  qua  kacdrémonlea  oricoialea  m 
sont  pns  de  véritables  sncrcmcnts.  N  uis  avons  fait 
voir  que  1rs  prciuiers  n'out  pas  toujours  eiitcudu  la 
matière,  et  qu*ila  ont  condamné  aoiifent  dei  céréno- 
nlea  et  des  prières  que  la  pratique  de  llancieitne 
Église  ju»tinnii  ^iifTisitmment;  que  les  protestants 
Tunt  encore  moiii»  citicnduo,  et  quo  leur  lén>oignage 
doii  dira  compté  pour  rien,  «t  qalk  l'yard  des  objcc- 
cioM,  on  y  répoRd  aiténent  de  la  même  manière  qu'à 
celles  que  quelques  nuieurs  ont  f.iitcs  contre  les 
Grecs;  puisque  les  papes  ont  approuvé  ce  que  ces 
particttlicr»  cnudamneni  ai  hardiment.  Enfla  quand 
les  arguments  que  quelques-uns  de  ceux-ci  oui  fait 
trop  valiiir  aumÎMit  l,i  force  quMs  n'ont  pas,  il  ne 
sVnsuivniii  fut»  que  les  Orientaux,  non  plus  que  les 
Grcea»  ne  cralem  paa  sept  laeremenla;  maia  qw 
croyant  les  avoir,  ils  ne  les  ont  pns.  Ainsi  quand  on 
prétendrait  avoir  prouvé  que  le  couronnement  ou  ma- 
riage, et  l'onciion  de»  malades,  de  ta  manière  dont 
les  Cophtes  et  lea  anirea  chréiicns  d'OriiwitcâélirenI 
ces  cérémonies,  ne  sont  point  des  Micrcmanis,  on 
n'aurait  rien  fait.  Car  cela  n'empêc!tcrait  pas  qu'il  ne 
Iftt  vrai  de  dire  qùe  lea  Orientaux  lea  cenaldèreoi 
comme  des  sacremenis  :  et  si  on  (  ninit  en  discus- 
sion des  preuves,  il  ne  scr.iii  |ins  difncilc  de  faire  voir 
que  celles  qu'ils  tmi  pour  soutenir  leur  tradition» 
«enlanasi  aidideique  lei  aniree  MMbîldeaeldéliBO- 
lueuses  :  c't>X  ce  qu'on  écbirein  ea  ptriiiit  de  clia- 
qne  sacrement  en  parikulicr. 

Nous  avoiis  marqué,  cooimo  une  preuve  cerlaino 
4e  in  mdiiieB «de la cvéanee  dea  dtliaea  orientales 


DE  LA  COSmRHATION.  m 

toncUant  {^x;  <;apreroents,  b  discipline  qu'elles  con- 
servent dcpniii  un  temps  immémorial  poiur  les  adiui- 
hiairer  :  cl  comme  die  cal  crnirarme  à  celle  de  FégHso 
grecque»  On  eu  pont  conclure  rcrtaincment,  par  lo 
principe  que  nous  avons  établi  ailleurs,  que  leur 
crdauco  doit  être  la  même.  Mais  outre  la  pratique 
coMianle  de  toutes  ces  cérémonie»,  qui  cal  prouvéo 
par  tous  les  auteurs,  on  voit  que  cbaquc  église  a  con- 
servé CCS  offices  avec  grand  snin,  et  qu'ils  ont  éli*  mis 
en  rétat  oïl  ils  Ui  trouvi-nt  dau!»  les  maii;iscril>,  par 
les  aolM  dea  pairLirdie»  et  dea  plus  savants  érèquet 

de  chaque  coinniuiiioii.  Ainsi  les  liesttiriens  nttriliucnt 
leurs  ofiices  à  Uar  Àkba,  tw  de  leiurs  plus  fiimeus  ca» 
Uioliqucs. 

Les  jacobiiea  syriens  en  «m  qneiqiies-nns  atiritiués 

è  Sévère  d'Anlior-'ir,  (t'nntres  à  Jacques  d'Édessc; 
quelques  aulrcs  ont  été  réfiurmés  par  Denis  lUrsaitbt 
et  par  Grégoire  Almttirage.  Les  Copbtesou  Janoblies 
d'Alexandrie  se  servent  particuliùrciucnl  du  ftitnel 
confirmé  par  le  pauluclu;  GmIu  Ii  I,  ci  ils  oi  i  !es  «ni- 
ccs  du  mariage,  de  Pcstrémc-onclion  cl  d'autres,  ré- 
digés par  Pa«l|  évèquo  do  Meliclm;  d^utrcs  par  Ky- 
riaqiWi  évèquo  de  ^hnsa,  sans  parler  de  ceux  qui 
sont  sans  nom  d'auteur,  mais  approiivé<t  par  h-s  ë;^li- 
ses  qui  s'en  servent,  comme  sont  les  ordination»  que 
le  P.  Uorin  a  Ikit  imprimer  ;  de  plus  ankpics  tirées  de 
la  bibliolbèqne  du  grand-duc  ;  celles  des  Copliles  qui 
sont  dans  plusieurs  iiianii5crils,  et  les  ofïi*  es  qu'A- 
buibircat  a  insérés  dans  t>a  Coilccttoo.  Ceux  d.>iit  ils 
portent  le  nom  n'en  sont  pas  les  premiers  auteurs  : 
il<i  ont  seiiicmcnl  njnulé  diverses  prières  conformes  à 
l'esprit  des  anciennes,  comme  dans  plusieurs  Litur- 
gies. Ils  sont  dans  des  langues  inconnues  au  peuple 
depuis  pinsieun  sièeles  et  Imigieinps  avant  les  oom- 
nie^icements  que  ho.  f)r^|<:>>^L')nts  donnent  aux  ccré- 
montée  des  sacrements  qu'Us  rcjcticui.  Ou  ne  peut 
donc  rabonnablemenl  doMer  que  ces  Ritocls  ne  re- 
présentent une  discipline  beaucoup  plus  ancienne,  et 
que  les  patriarches  et  lesévèqucs  ({ui  ont  cti  ^uin  de 
la  conserver  en  rcvnpnt  et  augmentant  les  oriiccs 
de  leurs  églises,  ne  Talent  regardée  cemoM  étant  de 
tradition  apostolique,  aussi  bien  que  la  doctrine  tou- 
chant les  sacrements,  qui  a  un  rapport  nêccss-iirc  4 
cette  mêoiG  discipline,  puisqu'elle  ne  peut  subsister 
avec  dea  opinions  cooinites. 


Lirm  SECOJYD. 

DU  BAFitMB  £T  DE  LA  CONFIBlfATlON. 


ciunntB  muiER. 

dte  la  Grecs  et  le»  autres  cMiiaa  mattaux  eonaam' 
Mof  refisiMi  dim  mhinliftt  fanilMml  la  èaipllaMa 

Le  desBèin  de  cet  envrag e  n*esl  pu  de  ftîra  m 
traité  des  sacrements,  mais  seulement  de  montrer 
que  les  Grecs  et  les  Orientaux  n'ont  aucune  opinion 
SMtUalde  4  celks  que  Cyrille  Lucar  leur  a  impotéca 


dam  sa  Confession.  Aimi  wms  nous  resirrindrons  ao< 

articles  nécessaires,  pour  foire  voir  la  conformité  do 
créance  qui  csl  entre  l't^ise  oricniale  et  l'occidca* 
taie  sur  ce  sujet. 

Les  protestants,  cl  prtîeolîéremcnl  les  calvinistes, 
reconnaissent  a  la  vérité  deux  s:)crements,  niai>  d'imo 
manière  si  différeiitc  âc.  h  ihcol'  gie  des  Grecs,  »|u"il 
n'y  a  rien  de  plus  âioii^né.  i^r,  comme  oo  a  vu  par 
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léft  iénMrignilfeeit  ét  ftnn  antenrs,  ifs  croiént  que  les 
Ktcrenicnu  sont  opérés  pr  le  Saint  Esprit  comn» 
cause  primordiale»  el  par  les  évèqaes  ou  par  tes  pré* 
très  eoiume  cansM  ininlatAtMnttiiiiliiMiclilakt; 
qulls  ont  leur  cITct,  ponmi  qm  c(lni4|ail  les  rcçoH 
n'y  m»»!tc  poîni  d'oîi-^iatlc,  ei  non  pr»*  fi<ie  le  sacre- 
meni  ttc  snil  opéré  cl  ii'aii  son  effet  que  par  la  foi  de 
celui  qui  radmilifotre  et  do  ceoi  qoi  le  recoiTeiil.  L« 
Grecs  créent  cnceire  motus  que  lès  Moenenls  ne 
sont  qtiL'  drs  signes  OU  (ïes  scmux  des  promesses  di- 
vinci»  pour  exciter  la  foi,  luais  ils  les  considèrent 
eomne  des  signes  sacrés  qui  produisent  elBceeemeet 
h  grtee  qu'ils  f.i(;ianeni,  c*c&t  à-dlre,  ttojMieepmfo, 
comme  on  parle  dans  les  écoles. 

Ainsi,  quoique  les  proiesianis  appellent  sacrements 
le  bepifaiie  et  l*CiicIUm*s(1e.  ce  n'est  pas  dsns  le  sens 
de  réglt&c  orientale,  qui  Csl  persuadée  qu'ils  n'ont 
point  la  véritable  i^lé  •  <lvs  snrreiticnls  évangéliques,  et 
que  dans  leur  bapienir,  paice  qu'il  e&i  selon  la  forme 
prescrite  pur  l'Église,  il  y  a  plus  qu'ils  ne  prélendcol, 
puisqu'il  donne  la  rémission  des  pédhds  indépeiidam- 
ment  df  lu  fut  dftiis  les  cnHinls;  et  que  ce  qu'ils 
pcileiit  le  sacrement  de  l'Ëuciiai  islie  n'e&t  rien  qu'un 
mm  en  ftir,  pniaquils  n'y  reconnaissent  pas  le  clian> 
gcment  réel  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang 
de  Jésub  Christ  ;  el  iiiic  quand  lis  l'y  recnntialtraicnl, 
ils  se  trumpcraient,  puisqu'ils  manquent  de  ministres 
^tablemeot  ordonnés,  et  qu'ils  ne  sdveni  pas  la 
forme  dont  TÉglisc  a  toujours  célébré  le*»  «nci  és  mys- 
tères. C'est  pourquoi  le  pairiarcbe  Jérémio  lem  re- 
proche avec  raison,  dans  sa  troisième  répt^nse,  qu'ils 
conservent  I  la  vérilé  quelques  sacrements,  mais  en 
se  ironipanl,  et  en  chaitgeant  cl  pervcrlissanl  le  sens 
des  paroles  de  l'aix  h  nue  et  de  la  nouvcllf  doctrine 
pour  les  accommoder  ii  leur  dessein.  11  n'y  a  donc 
ancane  oenforotiti  do  docirino  Mr  les  saerauems, 
pas  mémo  sur  le  Impiène»  eMn  les  Grecs  «i  les  pro- 
lestants. 

Le  principal  point  de  foi  qui  concerne  ce  sacre- 
aent  est  sa  nëcessiié  absolm,  fondfe  sur  ces  ptrotès 

de  Jésus-Christ  :  NUi  qui$  renatut  fuerit  ex  aquà  et 
Spiritu  »anc(o,  non  yolcsi  inlrotre  în  regnum  Dei.  t  Si 
quelqu'un  n'est  ré^néré  par  Ceau  et  par  le  Saint-Ei- 
prit,  U  ne  paU  «Nfrer  dm»  U  n^aamt  de  Dieu,  i  Les 

Grecs,  conformément  à  toute  l'ancienne  Églibe,  n'ont 

,j;iinai<;  entemlii  Cii  pa<issge  autrement  que  de  h  né- 
'ccssilé  du  bjptémc;  c'est  itourquoi  ils  ont  loujour» 

cru  que  sans  ce  sacrement  il     svsil  pofan^nlol. 

Les  calvinistes  ont  cru  au  contraire  i|n'il  n'élaii  pas 
absolument  nécessaire,  surtout  aux  enfants  ;  préten- 
dant, par  une  interprélatioa  forcée  d'un  passage  de 
8.  Vaul,  que  les  enfanis  des  dirétiens  émientsaims 
ei  compris  dans  l'alliance  ;  nouveauté  inouïe  h  toute 
Tantiqulié.  et  directement  contraire  à  la  pratique  de 
rÊj{lbe.  Auftd  tronvent-lls  beaucoup  de  dilUculté  à 
prouver  le  baptême  des  euCints,  que  plusieurs  d'entre 
CUV  ont  rrjeté  ;  et  qnriiul  on  fxaniinc  les  \  ;cuvesdont 
les  miiii»ircâ  i>e  scrveut  commooéaieot  contre  les 
anabiiptistcs,  eUes  se  trovrenl  Inllnlmeut  plus  faibles 


que  les  objections  de  leurs  acfvérssifes ,  pdiMiofl  ne 
faut  riierclier  d'autre  fondement  de  CCI  usap  qps  11 
discipline  et  la  tradition. 
CVsl  aussi  sur  ce  ftmdement  que  les  Crect  et  Ml  i 

tesOrientiux  croient  la  nécessité  absolue  du  baptême , 
entendntii  de  même  que  les  catholiques  les  paroles  d  3 
Jésus-Clirist  :  Si  quelqu'un  n'eU  régénéré  de  l'etueta  » 
SdÊH^I^prHt  ff  sTénlrem  p«i éatm  k  fegmiméêDI»  \ 
Ils  ont  ignoré  la  distinction  frivute  du  royaume 
Dieu  et  du  royaume  de*  cicnx,  inventée  par  les  calvi- 
nistes, comme  si  le  premier  siguili.iii  l'Église,  et  rso- 
(re  le  ciel;  et  Us  dtent  IndliSremment  ce  passage  de 
deux  maidèns,  ainsi  qu'ont  fuit  |iliisieiirs  anciens. 
Mais  ils  ont  lrès>l)ien  su  ce  que  ceux  qui  font  tant  va- 
loir  leur  érudition  hébraïque  ont  ignoré  ou  dissimulé, 
qne,  dans  te  style  ordinaire  des  loirs,  te  royaume  des 
deux  et  le  royaume  de  Dieu  sont  la  même  chose. 
C'est  ce  qu'on  a  prouvé  trè5-c!aircmenl  dans  la  Dé- 
fense de  la  Perpétuité,  où  on  a  i.iil  voir  que  S.  Justin, 
S.  Jean  CbrysosiAme  et  presqae  tous  les  anciens  ont 
entendu  ces  paroles,  non  pas  de  rP.gli^e  vt>iI)Io,  mais 
de  la  Ixbiitudt-,  qu'on  entend  ordinairemcal  par  le 
royaume  des  cicux. 

Jéfdnie  n'b  pas  traité  Ibrf  au  long  celle  malMre, 

parce  que  les  luthériens,  avec  lesquels  il  disputait,  ne 
sont  pas  dans  la  ni^.i.e  erreur  sur  la  nécessité  du 
baptême  ;  et  il  l'élabiil  sur  les  paroles  de  Jésus-CkrUt, 
que  cefsf  fd  ne  Mrs  pas  Aoplfad  il'MavM  pat  éMg  U 
royaume  dei  deux;  de  même  qu'elles  sont  citées  dans 
la  Confession  oritiodoxe,  et  dans  le  synode  de  Jérusa- 
lem, et  par  ia  plupart  des  anciens  et  des  modernes. 
11  y  a  ausri  peu  de  conformité  de  doeirine  entre  lê* 
e^inistes  et  les  Grecs  sur  cel  article  que  sur  la  plii* 
part  des  autres.  Car  chacun  sait  que  jamais  il  n'y  a  en 
de  variété  tîur  ce  sujet  entre  les  églises;  et  dans  lX)c- 
ddenl,  ainsi  que  dans  fOrienl,  les  sainls  Pères  ont 
prèdld  la  mdnie  doctrine.  Quoique  très- souvent  plu- 
sieurs personnes  diirérasx  ni  assex  longtemps  leur 
baptême ,  les  unes  comme  quelques  grands  saints, 
pour  s'y  préparer  plus  sérieosement;  d^ulres,  et  M 
plus  grand  nombre,  par  ime  négligence  peu  excusa- 
ble, il  y  avuit  dans  ce  temps-là  même  deux  mnximes 
certaines  et  universellement  établies.  La  prcmit-re, 
que  les  catdciittméaes  n'étaient  pas  en  voie  de  salul, 
de  sorte  qu'on  n'olTrait  pan  le  sacrifice  pour  eux 
comme  pour  les  autres  chrétiens,  et  les  Pères  ne  feur 
dunaaicBi  aucun*  espérance  d'être  sauvés.  L'autre, 
q*  tel  enftnlb  riierts  sans  baptême  étaient  regardés 
comme  exclus  du  royaume  des  cieux.  C'est  pourquoi 
S.  AnîTit^in  (iib.  1  d.■C^at.  et  x\rbitr.,  c.  îî,  45),  vou- 
lant rendre  seusibie  U  niisériconle  gratuite  de  Oiea^ 
et  marquer  en  même  temps  que  ses  jugements  sent 
Iritpénéirables,  se  sert  do  rcxemple  de  plotiem^  éà- 
fanti  de  barbares,  qui,  ayrat  été  pris,  avaient  reçu 
le  baptême,  pendant  que  1^  enfants  de  quelques 
fidties  étaient  souvent  morts  «vairt  qu'on  le  leur  pftt 
administrer. 

Dans  les  siècles  moins  éloignés  de  nous,  lursqn'os 
commença  it  dresser  les  collections  de»  canon»  viA" 
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icuiiaus,  parmi  les  péchés  ainqnèto  on  preaerifit  me 
pido  pénitence,  on  trouve  celui  d'avoir  lais^  mourir 
un  piifaiil  sans  bnptiMiic,  pour  lequel  non  seulement 
le»  pères  ci  iiiéres,  mais  auâ«i  les  prélrv!»,  quaiul  il  y 
ai-eit  de  leur  faute,  élaieni  ebligés  à  de»  jeAnn  ei  à 
^itaitvt  mon»  laliorieases.  Jcnn-lc-JcAnear  impwe 
>  .IX  lorcnis  une  péiiilctice  de  trois  nns.  On  peul  voir 
1  jr  c<  la  le  Momocaooa  de  il.  Coiclicr  et  d'autre«  pé- 
Aileniiaui. 

n  serait  encore  plus  inutile  de  (lerdre  du  temps  à 
prouver  que  les  Grecs  ne  cniicnl  rion  de  Imt  ce  que 
les  calviniitleii  coiteijjoi  ni  sur  le  liapiéuic  des  enfants, 
«t  sur  IVOielréiraactir-^ills  lui  «itrilittem  à  réRard 
«les adniics pour cfl«u:er  tous  leurs  péchés;  car,  comme 
chacun  sait  que  ces  opinions  m  sont  pas  plus  nn- 
oemies  que  Calvin,  on  nt;  doii  pas  6'imagiuer  que  les 
Grées  tm  aient  eu  b  moindre  eonnalasaiwe,  liMii 
dans  les  derniers  lomps  p;ir  I.i  C.tinression  de  Cyrille. 
Le  jugement  qu  eu  lit  lo  sjDode  do  Parlliéoius-ie> 
Vieux  est  ainsi  marqué  dans  le  seizième  article  :  Il 
mhhmmII  éeas  semaunl*,  mou  dam  la  tkapitra  iui- 
tiauls  il  n'expose  pas  sainement  leur  effet  cl  leur  puiS' 
iàHte.  Car  il  croil  que  par  le  baptèrut'  celui  ijui  itt  reçM 
en  juitifié,  en  torte  qu'il  ne  pt  ut  périr  en  tjudijue 
«ttn  4»  Ci  Êrit,  M  M  touvemtn  pas  queeeaxiiui  ne 
font  pas  conservé  sans  tacli.',  cl  qui  nont  pas  persévéré 
éans  Ut  (oi  jusqu'à  Ui  (in,  n'ont  tiré  aucun  (ruit  de  eetU 
tHution^  et  MM  coiufoantft  à  din  MfptiMi  éttnieb. 

On  a  des  preuves  inconicsiables  de  rélelfacmeat 
qu'ont  toujours  eu  les  Grecs  d'une  iioiireaoté  aussi 
^irauge,  el  ce  n'est  ps  sans  raii»on  que  byrigus  et 
dTaolfes  lliéolosiens  (Epist.  ad  finir,  inf.  Gem.) 
ontdil  que  tes  calviiiiï.te5  roconnaissateni  de  pnrole 
le  baptême,  mais  que  dans  le  fond  ils  eu  dé.ruisiiient 
toute  la  substance.  Oii  ne  trouvera  pas  que  parmi 
Uni  de  disputée  sur  la  reli|^,  qui  ont  agiié  r^lie 
grecque,  il  ait  jamais  été  mis  eu  quesliwi  si  le  bnp- 
téme  était  nécessaire  aui  eulauls,  ni  si  1  u:»agc  de  le 
leur  administrer  était  par  honneur,  ou  par  une  né- 
OMsiié  ahsolne ,  eooMie  le  reproebe  Ëiasaw  ans 
premiers  auteurs  d  n-  dogme  inioutenable,  et  in- 
connu à  toute  l'anliquilé.  Car  U»  pclagieiis  niaient  la 
néoeasité  du  baptême,  parce  qu'ils  niaient  le  péclié 
originel.  Mais  ceux  qui  reçoivent  les  anciennes  déci- 
sions de  i'F-glise  contre  ces  bétciiqucs,  ii'ont  jamais 
pensé  que  les  eufants  mêmes  des  lldèles  naquisticnt 
•utret  4|n*enrants  de  eolèrs,  et  ils  aiVmi  Ismaia  cem' 
priaipi^ils  entrassent  dans  l'alliance  des  fidèles  autre- 
meut  que  par  le  ba|)téme.  C'est  eu  ruiner  toute  la 
force,  comme  dit  Syrigus,  que  de  le  resUeindre  à  la 
simple  qualité  de  aoean  ei  de  signal  de  la  M;  ei  ee 
principe  faux  étant  ruiné  par  la  discipline  constante 
de  l'Église,  qtii  a  toujours  baptisé  les  enfants,  et  qui 
leur  a  prêté  la  langue  de  leurs  («arrains  pour  confesser 
ta  fol,  «n  ne  pourrait  le  sonienir  qoe  par  nne  emnr 
encore  p!us  pernicieuse,  puisqu'elle  a  coûté  le  salut 
éternel  a  tant  d'enfanls  que  i«S  caiviaisias  ont  laissés 
Mwrir  sans  kiptéine. 

Il  est  aisé  do  neonnalira  fiia  la  NtalioM  aMlde  de 
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k  Cenfeaaion  de  Glydlle  renfleme,  qaoiqoe  d^■w 
maniera  peu  développée^  de  peur  d'effaroucher  les 
esprits,  toutes  les  erreurs  que  les  calvinistes  ont  in- 
ventées sur  le  baptême.  A' ou»  eroyon»,  dit-il,  que  U 
éipilNW  «SI  an  sacfMnml  laatimé  par  iéMe-CHriil,  eass 
lequel  celui  qui  ne  reçvit  pai  U  bapUme  n'a  aKCHfi< 
eommunicalion ;  puisque  c'eti  de  In  vwrt,  de  la  tépul- 
iar»  €l  de  la  glorutue  réwredion  de  iéMM-Chrisl 
fw  iwl*  fa  Mrtn  et  Feghtm  ém  teplfim  ssrt  eemmt 
de  sa  source.  Cest  pewfnef  NSeï  ne  douions  point  que 
le»  péchés  ne  soient  remis  à  ceux  qui  sont  ^plisés,  ainsi 
qu'il  est  ^etcril  daa»  VÈianfitet  e'ett-à-dire,  le  péchi 
mi^buit  «I IMW  tam  «as  <eW  fai  a  ma  U  l«pflM« 
peiil  «voir  commis,  etc.  il  ne  sera  pas  inutile  de  rap- 
porter la  censure  de  Syrigiis  sur  cet  article.  On  re~ 
connaît  t  dit- il,  manifeslement  par  ces  paroles,  que  te» 
aeetoÊean  de  CoMn  toilcal  des  d'an»  «élis,  même  aar  la 
biiplêine,  (juand  ils  TappAleul  sacrement,  et  quand  ils 
diseta  qu'il  est  néeetsatre  pour  avoir  communion  avec 
JétOê-CkriUf  et  qu'ils  accordent  que  ceux  qui  le  reçoi' 
acnf  aeai  par  «•  seerenimi  réplnéréi,  part/Mi  ttjmA- 
fiés;  car  Ht  He  pouvaient  pas  lûrttenir  In  lumière  fou- 
droyante de  rÈaritwre.  Mais  par  une  [aasse  interpréta- 
HOH  9K*jfi  dament  mmUa  è  tes  paroles,  il»  s»  ritrm 
lait  en  quelque magièrOt  tartqa'ila  dirent  que  le  baptém 
n'est  pas  nécesstùre  aux  enfanta  des  chrétiens,  qu'il  tU 
umplement  un  signe  de  la  gràee  qu'Us  ornent  déjà; 
fn^t  n'^ace  pas  aiktkiimt  te*  piehé»,  rmdaM  tawe- 
cent  eeUà  qui  a  ref  te  baptinu,  mais  qu'il  les  coûtée 
seuletru.nl,  Dien  let  impuiam  p/i»>i/  :  qf.'U  ne  produit 
aacune  grâce,  el  quiL  uunprime  aucun  caractère  dan» 

f  a</miniilra(ion  sont  des  paroles  magique»  ;  que  team 
n'est  pas  nécessaire,  el  qu'à  sa  pfaee  on  pmi  te  .i.^vir  de 
nn,  de  tait,  de  nùel,  ou  de  toute  sorle  de  matière 
Uqittiê  ;  fn*U  pnrt  Ure  «snfifrd  tndi/fdMaMNwi  par  m 
pritre  ou  par  un  parlicuder  pdèle  ou  lufidcie,  homme 
«a  /inwfM,  tels  qu'Us  soient,  U  n'importe  ;  que  tes  céré- 
menict  «ndmaei  de  ce  sacrement  sont  de*  idotà- 
ëritê,  Cest  ainsi  fnVie  ne  se  aiaNMtf  pas  m  psbie  db 
contredire  ri^.criture  sainte,  ni  de  te  contredire  ens' 
mimes,  àiais  coame  Curiiie  en  ce  ekapiire-ci  nexptm 
pas  ces  blasphème»,  et  qu*il  ne  cite  pa»  le»  passages  fOk 
il*  croient  pouvoir  le*  tirer,  nous  tartrprdMfens  fararùm 
bleinent  te  reste  de  cet  t^ticlc,  et  nou!  m  'Tamineron* 
teulemenl  tm  point.  Cen  lorsqu'il  dit  que  tous  ceux  qtd 
fcpohwNl  u  Aqnlaie  som  justifiée  ;  ear  ce  qa^H  eaicnd 
par  tà,  c'ett  qis*9ucan  d'eux  ne  peut  périr,  quand  il  §$ 
voiidntii,  comme  étant  déjà  préd>-'ii't,<  fie  Dieu  et  reee- 
vanl  U  baptême  comme  une  marque  de  sa  prédesti- 
nMfav.  ii  est  lemM  dans  «Mfe  epcafiM,  pear  n'*e«eir 
pet  èiMi  «niMda  ces  parole»  de  Jé»u»-Christ  :  Celui  l 
qui  croira  el  sera  baptisé  sera  *:^Tivé,  ♦>(  celui  qm  n*», 
croira  pas  sera  condamné,  qu'il  rapporte  dans  se»  U- 

saufé.  mms  pourvu  qu'il  conserve  sa  foi  MtmMh 

jusqu'à  la  fin,  qu'il  conserve  atusi  i^a  baptême  sans  ta- 
che, de  sorte  qu'il  puisse  dire  avec  S.  î'aul  :  J'ai  cnm- 

baMn  eownmeaienwM,  fA  tmaamué  m»  eoone« 
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ftf  CMmrrétafni:  du  wj  ic  la  ronronne  «îc  ^Wre 

«anlc^  du  ^iitéwe,  cl  qui  ne  $eit  pai  dipouilli  par' 
fUliNMiif  dm  rWI*OTMW.««l  «        «w**  * 
clM^rfv  ^Mt       n<»"'«.  7"'  "Sr""'  ""'^  ^ 
la  charrue,  retourne  en  arrière,  n'ett  pu  propre  au 
r«ga*me  du  deux,  et  ne$t  pat  lauvé,  ce  que  prtmMit 
eu  mima  panta.  ««  *f<f»  ^«ft».  Nicolat,  prosélsie 
fAntiœhe,  Sitnon-le- Magicien ,  Atexaudre.  fouvrier 
tniuii  re,  Dénun,  Ihjmenée,  Philims  et  ptmtun  air 
iru,  avaient  reçu  la  (m  et  le  bapiime ,  iMfi  iU  diftito- 
rml  ifii  raTiif,  Ji'«f «•«  |»«  «omeni  eê  ^  «ak  mmt 
lueemMé^veatedeta  foi,  et  tiiyant  abandonné  par  leur 
epotiaûe.  H  moiUrn  piisiiilc  que  tons  Wrésinrqnw 
ava'cnl  élc  do  luéine,  ci  q»ic  Ln  foi  qui!»  eon- 
femét  ne  l««r  icrrtU  de  rie»n  noo  fin»  que  te  fc*p- 
léme  quMit  avaient  nçu. 

II  jiarnlt  quVii  qncl<uies  uns  de  ces  articles  Syrigu» 
n'a  pas  été  bien  inforiné ,  surtout  pour  ce  qui  rcgaHe 
1»  tapléine  ailwinliiré  par  4e»  laii|iiea  ei  même  r^r 
dft  femmes;  car  crut  qui  "i?  rcrr  inlsvnl  pas  la 
nécrs-ii»'  aliwliic  <In  s.tmmciJl,  ne peuveoi eu  laisser 
inUiBéreHiiiJcnl  la  célcbrali»»»  à  lOUle  Wtt  «le  per- 
•onnes.  Il  esIvRit  <^  qtielqaca  tli«- logien»  «ngl 
ont  celte  opininn  .  qui  csl  j>liis  ronfunnc  îi  rii"î:»g''  tic 
l  ^ulisc  (Yiiss.  «!c  Bopi.,  ifi53);maiscllenVsipas 
scioit  les  pi  iiici|>es  «le  la  ^  réiciMlM  réferme.  Car  Cal- 
vin ,  après  avoir  reconnu  que  définis  (itusienrs  siè- 
cles ,  cl  niôine  des  le  conintcttrement  de  l'Église ,  il 
était  é!alili  p  t  Pu^agc  que  li  s  laïques  baptisassent 
en  péril  de  mon,  a  en  la  InnHctte  d'ajonier  (Inalît. 
J.IV,  c.  15,  §«0)  qnll  ne  fi*yaU  pas  quelle  Iwnno 
niinn  0»  |*oiivail  oin|  I  lycr  pour  le  sotilcair  Mniscos 
Crées,  q«'ou  représente  comme  si  pcti  capnltlcs  da:tS 
les  Mwticrea  de  relig"""  •      i""j>»'îrs  reganlécninme 
blasphèmes  de  |p:>reillea  pmpitsiiioits-  Ainsi  ils 
rejettent  avec  raison  cpllc  qtii  étalilii  que  le  li  ipiôme 
peut  être  dotmé  avec  tonte  «ortc  de  iiqiicur»,  qui  e^t 
deBèie. 

ItoentauHliemarqnéjndielewicment,  que.  miirc 
ces  ern  urs  sur  IVsseii<  <î  dti  sacremeni ,  snr  son  cfil- 
caœ  et  sur  d'autres  points,  ii*s  caivi  islcs  n'erraient 
ins  moins  lor  la  forme,  q*»  leaandrns  appelaient 
terbum .  d  qui  »  jointe  h  lii  matière  ou  élément ,  pro- 
duit le  snrromcni  pnr  ro)iénitinn  du  Sjint-£<>prlt , 
rcniendani  de  la  prédication  que  fait  leur  ministre* 
lis  fonl  vnir  rabsuidîié  de  celle  nouvelle  tbdoliigie» 
qui  alli  iiiue  lout  à  h  loi,  cl  ils  nmnircut .  jnr  1;i  rc- 
ftnalinn  di;  Cf^  qu'ils  en  ont  vu  dans  la  (Confession  de 
Cyrille,  que  rien  n'est  plus  éloigné  de  la  Créance  de 
relise  grenine ,  de  la  iradiiion  et  de  la  pratique  an- 
cieiine;et  par  con!»éi|ut>ni  iU  r<g:n-dfiit  conune  béré« 
tiques  cens  qui  rejelU-'i.i  l'une  ei  l'autre. 

On  ne  t  eiiMulia  pas  da\at  tagc  sur  cel  arilele» 
puisque  la  n  altère  est  snlBsammeat  dclairaie,  sur- 
tout  depuis  que  les  Grecs  imléitciidnmnient  do  loiile 
Mllicilaiion  .  oui  i  ùt  imprimer  en  Moldavie  les  ceu- 
ms  de  Siméoo  de  TlMMloiilque,  reueMrMîaM  ôe 
Mibée»  MBdbimkmdeleanCuTopliyUeeieeU» 
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de  Cyrille  pnr  Syripis,  o«tr<î  re  qni  $e  tronve  dans 
la  Cniifcssion  ortliodiue  et  d.uis  tous  les  auteurs  qui 
ont  dcril  depuis  dent  eents  ans. 

CH&Fl'mE  U> 
Qm Iras  te  eftrdltoi* «rlmlnns  erefatf  tente» iN 
êolne  du  baptim,  MHMW.sJb  Cli  «MMi^  «Tant 

rÊ(jlhe  catholique. 

La  créante  de  la  nécessité  absolue  du  bapttoie , 
n'est  ps  moins  reçoe  daiM  tooies  les  coinmnntons 
orienlairs,  orlbodoxes,  sehisinttIqiMs  ou  liérétinues , 

que  parmi  I  s  Grcrs.  Il  n'y  a  inmiis  en  snr  ce'  nrl  clo 
ancniic  disp"tc  entre  les  diflcrenli  s  sectes  qui  ont 
partagé  IXhient  :  et  c*eslee  qiteremarqneni  W lliénlo- 
gieoa  melebties,  jacobiles  et  nesloriens ,  q'ii  ont  écrit 
ilcs  lidrésics.  Paul  de  Séi.le.  Pierre  de  Melicha  ,  Eb- 
nassal ,  Abulbircat  et  les  autres ,  di<«iit  que  tous  les 
chrétiens  s'accordent  «or  ce  qnl  eeneeme  le  faapiéme* 
Toosontlmijoorseiklendu  les  paroles  de  Jésiis<4%Hil» 
«fsi  quit  renalrt  f-rri!  ex  aquà  et  S;ùn/u  smcur  non 
poteU  iniroire  tn  regnum  Da^  de  même  que  les  tirées 
et  tes  Latins.  La  diaUnclioo  du  rayanme  d«  Olw.  et 
du  tùfowm  dm  tk»»  leur  est  inco.nmc  ;  de  sort* 
que .   cntnnie   il  a  été  observé   qtie  plusieoni 
Grecs  anciens  et  uHidernes  citent  indifléreniineui  ces 
pondes  de  Jéstis-Clirtst  seltm  les  dcnx  dlHreniet 
leçons,  les  Oiicniaus  les  ciinilde  même.  C'est  ce 
qu'on  entendra  mieux  par  tes  passages  de  lears  théo- 
logiens. 

EInmsal,  thénlogim  jacoUte  des  |d«ts  bmem 
jkarmi  les  Égyptiens ,  dans  son  ouvrage  qni  a  pow 
titre.  Abrégé  des  principet  ou  de»  fondemenlt  de  ta  foi 
(  part,  a,  ehap.  ii,  MS.  arab.),  en  prie  do  ccUe  ma- 
nière :  Le  h  ptime  e$t  w»  prieepie  §iaénd  pevr  font  te 
(k^let,  donné  à  toH$,  homme»  et  femme» ,  grand»  et  pe- 
liis  :  cnr  cal  In  régénérntirin  ^pirhnrllt' ,  mm  Inqneltt 
aucun  chrétien  n'entrera  dan»  le  roijanme  de  Dieu,  ef 
»ant  laqndte  tmêtm  en  nr  jwtfdtre  rAinAtai,  paisfae 
le  Seigneur  a  dit  à  Mccdime  !  »Si  tfuelqu'm  n'est  pa» 
régénéré  de  Ccau,  »  eîr.  1!m  .'ïol'e  di-  n  ùmc  snrnnm, 
fi-credu  premier,  et  q-ii  a  fait  une  eoileciion  du  ca- 
nons en  anlto  fort  cmunw  et  estitt>ée,  dans  1c  cha- 
pitre  i,  dit  b  même  eliose ,  citant  les  paroles  de 
S.  Jean  ,  que  Denis  Barsaîibi ,  les  ctimmr<nlnii«^s  nra- 
bes  et  autres,  exjdiqueiil  de  la  nécessite  du  bap« 
lème. 

F(  rgc-;)lia1i  Ecinnimi.  c'est  h-<lire  natif  de  la  ville 
(rKi  lnnim  oh  ll^nllln  en  Tlicloïde,  pîns  aucirn  que 
les  dL'ux  auliiirs  |irc«  édcnts,  a  f.4il  :tussi  ui>c  cnlUx*- 
linndeetiwns  ass-^z  ample,  et  amant  esacie  qn'iin 
I  l  peut  faire  s  <r  des  inductions  .mdtes.  I^ans  !•*  cNa- 
p:lri-  ■),  il  p:«rlf  :iiiisi  iln  Inplô  m-  r  !,e  b  iptâ.ne  f»l  iié- 
cmnire  a  un  chacun,  SotrC'Sriijnewr  JétHt-Ciiri»t  agaut 
djf  :  «  Si  qnelqn*iin  no  ren"lt  pas  de  l'eau  et  de  rcs* 
prit,  il  ne  pent  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  » 
Cest  ce  qui  non»  oblige  à  nppùrter  nn  grand  toin  pour 
le  recevoir  ;  et  lorsqu'il  arrice  que  quelqu'un  etl  en  périt 
i*  weit,  H  qu'en  ne  pcuf  difdrer,  e'ml  afon 
.  ^fànmim tivn» «|bi d^reMr. JVew pssM 
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v«na  /<  di/firtr  qndqvefms,  hrsqne  Irt  cnfanti  sont 
AiM  uns  MNlé  fNirfttitf,  ft  tpCtUe  tfm  irtiibUe  pur 
MKMf  aemlfWt  4*  maladie  ;  rar  alort  ta  coMiuwe  ett 
«yii'of  attendi-  murante  jourt  à  baptiter  kt  infants 
màlet ,  el  quatre  vingiê  pour  f  autre  $cxe.  Vais  t'il  tur- 
ttatf  quelque  maUiéh  «H  qu'm  m  ti  mèhiér*  in- 
éiee ,  il  feitl  prowptemenl  baptiter  le$  enfani$,  de  peur 
qu'il  n'arrii  e  ijUflquf  rho%e.  df  pis.  Le  canon  ,  c'est  à« 
dire.  Il  (Jisc'iitlinc  ei-ciesi'Hique  ordonne  qu'on  di[' 
fère  h  !« p'éint  jMf  U  mtn  taU  pnHfiie  dm 

êang  fie  ses  couches.  Hait  si  renfant  ett  en  péril,  il 
/'(Mil  qu'il  toit  porté  à  Ciglise  par  une  autre  que  par  sa 
mère,  et  le  baptisa  avant  qu\t  uuure,  quand  il  moturail 
im»  tuuhtun-...  U  fmà  dmt  qiie  têt  fiàHnriM  m 
grand  soin  de  (aire  recevoir  le  baptême  à  leurt  enfnnis , 
de  cnàttte  que  la  mort  ne  la  jirévieune,  et  que  Dieu  ne 
perde  les  uu»  et  les  autres.  Car  puisque  la  loi  et  lejuge- 
mml  «Cm  «npiM  «nfoiiMiif  qpÊê  etM  qid  «  ûgkitiittm 

prorli'iin  souffre  ta  même  j'eine,  relui  qui  es!  Cùuse  par 
tu  nigligeuce  que  ton  fils  ett  mort  tant  bapiéuie ,  et  qiû 
dê  uile  VMU^f  M  a  ftrmi  Ftutrée  d»  rogaam  dt» 
deux,  dnù  ttn  prhti  dt  tafiJnU  Eucheritiit ,  qtdettlê 
gage  du  rotjtiunie  êlerncl.  Si  ijm  atfant  meurt  avavt  le 
quarantième  jour,  si  ceti  i"i  mâle,  ou  arunt  le  quatre- 
tM^lfta*,'*!  c'a!  Wte  femelle,  stint  qu'il  ait  parut* 
mébidn  tigm  de  awInMè ,  quakfu*  U$  p»€iiU  ititui 
innocejit%  drre  jécfii,  ils  doireni  lu'nnrwin!  fnhr  péni- 
tence de  leurt  autres  péchés  ;  car  s'ils  n'en  avuienl  pat 
CMIMA  d*  très  grieft,  /'l'eu  ne  let  aurnit  pat  ab<mdoa- 
ni»  de  Mlfe  numtre  que  leur  enfant  fài  mort  «mi 
tcmr.  S'il  ij  n  en  qitdqne  indice  de  matcdie,  ilt  datent 
itre  séparés  de  la  communion  à  coûte  de  ce  péché  ^  fOtl 
qu^'ilt  g  tmmt  tvnéét  par  ignorance,  soient  qu'itt  t^dmt 
commit  par  dét#Mtt*»ue.  S'ih  Ml  dIffM  le  hiptime 
au  delà  det  quarante  ou  dct  qualre-ring'.t  jourt,  et 
f»ê  fatfant  sneure  tant  baptême,  il  faut  mettre  Ut  pu- 
ma$  M  pMunte;  uM  que  t enfant  te  porte  bien  ,  Mil 
qu'il  te  trvwie  taalade,  et  on  ne  éeU  pn  iee  etauer  m 
leur  ifprorancc.  S'ilt  font  voir  qu'ilt  ont  fnit  ce  qui  dé' 
pendait  d'eux  afin  que  t'enfjnt  fut  baptisé,  niait  qu'ile 
M(  treueé  quelque  empêchement,  par  exempte  que  le 
prêtre  étaU  umlade,  qn*it  a  réfuté  de  baptiter  tenfmt  em 
rpCil  Va  nfrfliqf,  lorsque  le  rrftf'sseur  aura  tant  exa- 
miné ,  il  leur  imposera  une  pénitentie  proportionnée  à  ta 
faute,  de  peur  que  Dim  m  le  cwniaMm  àeette  œ- 

«SlfPM. 

On  IroiiTC  la  mémo  discipline  éiriMie  dans  une  rnl- 
]cciioii  dft  diverses  consiiiulions  ccclc&iasii  |ues,  suus 
le  tiir«deCmM0siin|iér;«irati|aicsldaii8l«s  imnoieritt 
arab.'S  des  jacobites  cl  des  melcliilcs  npréi  let  canons 
de  Nicce.  Il  y  csl  ninrqiic  (|iic  qnnnd  it  u'ij  a  aurnn  périt, 
le  buptême  de  l'enfant  tera  remit  jutqu'à  ce  que  ta  mère 
eeU  purifié  em  rHeeie  de  eeuekee  :  meie  rpte  iU  y  «  le 
moindre  périt,  on  te  porte  autsiiàt  à  l'iglite;  el  It'S  pa- 
ro\>-s  ih^  Jé&us-Cbrist  {MNir  la  néoeuîiA  du  tapiÂna 
sont  ulées. 

Daine  m  iiatté  fiiti  en  Itirme  de  iiéfioiMes  emeni- 
qoes pr  Jein,  pÉlriarclie  jacobiie  d'Alexandrie,  sur 
lii  ^ontioa  piiopMéo  imicbuit  oe  qui  vrhre  aoi  iioet 
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lorsqu'elles  so  «éiiaroiii  de  Icnrsrorps,  il  répond  que 
e^e  d'un  eirMen  m  feherd  piheiaée  A  /In»  Ckriif  ; 
mais  qne  celle  d'un  homme  qui  meurt  tans  être  b  ii.  iisé , 
est  précipitée  ]mr  les  nngfs  dm\%  p,iufs  éinncikt. 
Ou  demande  ensuite,  si  cela  uvrite  à  ceux  qui  étant 
mortt  «nu  Iv^lAiw  ml  fofl  plurieure  JMiMt,  prtfrw  <f 
aumônes.  Quand  mime,  dit  le  patriarche,  ilt  mrpette' 
raient  Jérémie  par  ratiidmté  de  leurs  prières.  Job  par 
leurt  tmmànet.  Moite  par  leurt  jrùuet,  et  Abraham  par  leur 
hctpUaHté^  iU  tarent  précipitée  doue  Ceufer.  (MiV.  anb.) 

Un  auliMir  égyptien  qni  pciil  nvuir  vécu  dans  le 
di.\iému  »iccK*,  :i  compose  un  catéciii.-<nic  en  forn.e  de 
dialogue  cuire  le  maître  cl  le  disciple.  Celui-ci  de- 
manda pawfaoj  le  haplême  eet  eppeU  rdféuèruHem. 
Le  m:iUic  répond  :  Comme  tout  homme  qui  nait  res- 
semble à  son  père  selon  la  nature  el  telon  ta  tutittance, 
et  que  la  racine  de  la  première  naissance  corporelle  ett 
fa  caBcwpiMCNC«t  it  (M  €erud»  fie  Feufem  qui  met  ett 
coupable  de  nori,  étant  tembtable  è  son  père  selon  la  na> 
li<r«,  et  imitant  tet  actions  corporellet,  qui  tout  la  coït' 
eupieeenee d*  la  dmr,  tt  l'appétit  dmMre,  du  manger, 
dm  Miauwfi,  de»  pteieir»  étende  et  anfna  eeeMaUee, 
L'i-rprit  ne  s'approche  point  de  cette  concupiscence,  et  il 
ne  l'aime  point.  Dieu  noiu  a  donné  tme  vie  couirmre  à 
€Me  aalrc  ait  eorporeUe  et  aatoiafa,  <f  aaa  «H^Am  m 
ia  ffra  |m  d'à  cette  (MWMfèra  «anCMfrfMaaiff ,  a«  d'à  ta 
source  corrompue  qui  rrr  r  aux  plaisirs  d,-  la  rkaîr; 
maitelîe  vient  de  Dieu  le  Père,  dans  le  Saint-Esprit, 
pmiém4Mit,  Filt  unique  du  Père;  c'est  Coutrege 
de  la  tabue  TrhtM,  et  e*ett  t»  réginênoiem  (  IB.  ani».  > 

Amrou,  nestnrii^n,  éinhlit  au-^'i  !;i  nf-n^-îtic 
bftptâinc  dniis  le  clLipiu-e  3  de  «ou  intiic  (MS.  arab. 
Bib.  coll.  Scotiicr  Vatic).  Il  dit  que  cVii  la  pra- 
mière  entrée  à  h  fot,  t*  pifaa  frêmd  de  laaa  Iw  deuê 
que  Dieu  nous  ait  faits ,  le  priticipnl  et  le  plus  con- 
ùdérabte  précepte  de  la  noutsellc  loi,  par  lequel  il 
aeat  eel  erdemié,  en  eertm  rfteaM  unieerteUe,  et  qui 
t'étend  à  tout,  tant  «xeepHoit,  que  mome  ueme  reei6eme 
delà  pureté  du  baptême  par  l'can  et  pnr  V esprit,  dans  les 
iNdiconi  de  Dieu  au  nom  de  Jétut-Christ.  Car,  couli* 
noe-l-il,  lortque  Dieu  forma  le  preener  koatme  de  terre 
mm  d'eau,  H  M  impira  le  touffe  devie,elU  détint 
un  homnte  parfait  et  vivant  par  l'eau  et  par  l'esprit. 
L'koiume  tit  pareillement  formé  dane  le  ventre  Je  ta 
mère  €wee  kameur  afWKM  nHutondif,  e(  par  ta  ptd»* 
tance  de  Dieu,  tetprit  deteend  sur  .ui  pour  Fadmer. 
Comme  donc  ta  première  rie  d'Adum  et  In  première 
création  de  l'homme  ont  été  fiàtet  par  l'eau  el  pnr  feo- 
prit,  tu  nainaim:  lafala  a  M  de  même  dune  ûtfmdee 
temps,  par  le  nom  de  Jésus-Christ,  qui  a  dit  dans  ton 
Évangile  :  t  Celui  qui  nerennltra  pasdc  Tciiu  et  de  Tes* 
pril  Q'cntrcra  pas  dans  le  royaume  des  cicuz.  >  Élie , 
métropolitain  de  Jérusalem,  etile|MiacatiMilb|nee«i  pe^ 
Irinrclic  des  neslori'-n->,  étaUil  la  même  doctrine  d4lis 
son  E«p'»si(inii  de  In  f»'<.  M:iisriennela  couRmiedavaii* 
lagc  que  la  discipline  pratiquée  dans  toutes  Ics^lisea 
«rurlenl.  Louage  général  est  de  ne  pat  adadiilsirer 
le  bapitae,  sinon  avec  lootoi  lei  cérémonies  et  laa 
pittffw  ttu^iéei  dam  l«e  oMcM,  «ni  fottt  ion  Jo»> 
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gpM,  dMM  lAn  qo^B  céUlM  en  ntiM  tempi  ta 

Uturgie.  II  esl  ordonnd  p.ir  Icâ  (  niiotià  di-s  J:icoliiics 
syriens,  que  >i  un  ciifanl  présenté  au  baplèinc  se 
trouve  en  péril,  on  se  serve  d'un  oflDcc  plus  court 
composé  par  JMqnes  d'Êdene,  «I  méoM  qa^on  omciU 
tout  ce  qui  u'est  pas  ah>.o1unient  nécessaire  pour  l'in- 
légi  ité  du  sacreuienl.  C'est  ce  qui  est  marqué  daus  une 
colketion  de  canomanibesde  b  même  église.  Si  «n  «»• 
fminnndlmÊiKtnieÊi en  péril,  il  fautUbaptiter  àCheure 
même,  omellanl  tonlet  let  cérémuntes  qui  t'obiereent  orrfi- 
mirenient,  et  ta  Lilurgie;  el  mime  il  n'ai  pat  néctuaire 
que  le  prim  tmt  A /nui.  HieM,  ëvèque  de  Meiieha  co 
Égypte,  rapporte  la  même  discipline,  comnie  ëtaut 
ci-llc  de  l'église  coplite,  dans  ses  Réponses  canoniques, 
articles  3S  et  3G.  Eilo  est  aussi  expliquée  par  le  (ta- 
M-iardw  d^Ateniidrie,  Cjrillo,  fib  de  Lakiafc,  dane 
une  fOiisiiliiiit»ii  syiiudalc,  piiMiée  Vm\  OsGdes  Mar- 
tyrs, de  Jésus  Cbri&t  iâiU  :  tant  que  y  dit-il,  le  iiap- 
tiaie  etl  absolnniatt  nictuaire  à  touîe  iorle  de  pcrtonnaf 
wiàtm  M  (eiMttet,  fnméM  on  jwn'it,  U  SrigHew  «yael 
dit  :  t  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  du  S^iinl- 
Ëspril,  il  u'cntrera  pas  dans  le  royaume  de  Dieu.  * 
Sam  le  bajoime,  dit  Âbusebaii,  auteur  d'un  traité  de 
taSdenoe  eedéiiastiqiie,  U$  eHfmU  tout  txetut  du 

rotfaunie  de  Dieu,  et  Irttrs  âmes  sont  arec  1rs  diables 
dan»  U  (otul  da  ablmet  de  renfer  tout  le  (eu  étéme»' 
Ifllr».  (Nomena.  Syr.  Golt.  can.  MS.  arab.) 

par  celle  même  ralBon,  ces  églises  col  imposé  de 
rades  jiéilitciK  i«s  aux  parents  et  aux  prêtres  par  la 
négUgeece  du&iiuels  les  enlanl:»  mouraienl  sans  bap< 
léaie.  Daiu  une  ancienne  coilectlen  de  canon»  péid* 
tetiliaux ,  S  10,  /e  père  et  la  mère  doivent  jeûner  un  an 
en  pain  et  à  Ceau,  et  le  reste  de  leur  rie,  tons  les  mercre- 
diacf  Miidr«dif,  ce  qui  est  confirmé  par  le  canon  30 
d^lne  autre  colloetion  de»  syriens  Jacobites.  Une 
mUro  beaucoup  plus  récente  nuiii^i-  «.etle  pénitence, 
ord«nn:uU  un  jeûne  rigoureux  de  ttpl  jours  pour  le» 
pareiut,  fui  seront  obligés  en  mimel€mptde  munir  tipt 
foun»,  aprk  faei  m  a#rfa«  pour  eux  te  mctifkt.  Lt 
prêtre  dont  la  négligence  a  été  caute  de  ce  qu'un  enfant 
est  mort  sont  baptême,  fera  une  pareille  péniience;  car, 
dit  le  nièoïc  canon,  il  a  commit  un  très-grand  péclié, 
pmwrf  d^  reyeaaM  dit  «in»  en  tMiien  pour  lequd 
Jéiut-ChriH  est  mort.  Cela  est  expliqué  plu-,  aiiiple- 
nieni  dans  des  réponses  cawuiiquis  m  ces  lermcâ  : 
i^e»  Pire*  ont  dii  «toits  t»  «oral  ceari/c  (et  ils  entendent 
apponmmeot  edni  deCtrtha^  inséré  dans  leurs  col- 
liciions),  que  ti  un  a^fivii  i\e  reçoit  pas  le  baptême,  il 
ifett  pus  dilitré  de  Cmiwnne  maUdicUon.  Le  prophète 
IMd  ûgmt  dit  ;  t  été  witt»  dans  l'Iniquité,  et 
Itt  mère  m^  enEuilé  dans  le  pécbé.  »  a  prouvé  en 
mfme  tem  f  s  ^ue  personne  n'était  délivré  du  premier  pu  hé 
i'Adam  jusqu'à  ce  qu'il  [ût  deueudu  dant  la  fontaine  du 
bapUrne;  ee  que  le  palrbrabe  Cyrille  dit  pardilemeol. 

Une  preuve  certaine  ipii  confirme  ce  ipii  a  «'té  rap- 
I>or(é  des  sentimcnis  des  Orientaux  sur  la  nécessité 
absolue  du  baptême,  est  qu'ils  le  donnent  sous  condi- 
tion, loisqu'il  y  a  sujet  de  douter  qu'il  niait  pas  été 
MfiL  C«H  Ift  pMliVWMici^um  de  l'dgUio  pwqim, 
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fondée  sur  le  loiianle-qalniièiiie  eanoB  du  eoMile  de 

Cnrihiigc  (iii  Cod.  Cr.  et  in  .\r;dj.)  qui  ordonne  que 
les  cufantâ  seront  baptisés,  lorsqu'on  ne  trouTcra  pas 
des  témoins  sûrs  qui  prouvent  qu'ils  Taicnt  été,  et 
qu'ils  ne  pourront  répondre  eox-mêmea  i  cauae  de 
leur  li.is  âge.  Celle  (li«»'ipline  est  conlirmée  parle  en> 
non  qualre-vingl-qualnème  du  concile  in  TruUOf  «t 
par  les  réponses  synodales  de  Lnc,  patibrehe  de 
Coustautin(>pK> ,  sous  Mamiel  Coninènc  (Jiir.  OrieoL 
I.  3,  p.  22G  ;  Wastar.  I.  8,  p.  42).  il  y  f.U  rondin  qitc 
les  cn'ants  des  clirétieu»  qui  avaient  été  colevca  t*<ir 
les  Scyibcs  el  les  âgarénlens,  et  raclietés  par  les 
Grecs,  devaient  éire  baptisés,  parce  qu'on  ne  savait 
pas  s'ils  l'avaient  été  dans  leur  enf:in<  o,  iju'ils  l'igno- 
raient eux-métnes,  el  qu'il  ne  se  trouvait  point  de 
témoins  qui  assurassent  le  contraire  ;  qn^  l'%ird  des 
cnTinls  rpii  éi  licm  t  idi  vcs  de  pays  infulélei»,  il  les 
lallait  baptiser  &aos  aucune  disiinctitin,  à  moins  qu'il 
ne  se  irouvftt  des  témoi^snages  qu'ils  avaient  été  bap- 
tisés depob  knr  enlèvement.  Les  Syriens,  meldiiies, 
ne!>toricns  ou  jaco!»iles,  Ie>  Cophies,  cl  généralement 
tou»  les  cbrétien»  orientaux ,  ont  dans  leurs  coUeO' 
lions  ce  canon  du  concile  de  Canbagc,  qui  a  parmi 
eux  Torce  de  loi.  En  conscqueuce,  iU  baptisent  aooa 
condition  ceux  du  Inpiènie  dc-iipicls  on  n*a  aucune 
ccrtilude  :  et  vuici  ce  qui  ci>l  urdutiné  sur  ce  styel 
dans  le  Nomocaoon  des  Syriens  jacobites  (àbnUîir^. 
Numoc.  Syr.  MS.)  :  SHl  ttlrouve  tfutbfu'uu  duquel  on 
ignore  s'il  est  baptisé  ou  non ,  il  faut  que  te  prêlrc  U 
baptise  en  disatu  cet  parole»  ;  Un  tel  e^t  baptisé  s'il  ne  l'a 
pas  déjà  éld,  au  nom  du  Pére,  et  do  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  Car  S.  Cyrille  baplita  mm  deux  enfants  dmiê 
fcitmfe  qui  lea  lui  présenta,  sans  savoir  te^jnel  des  dtiUX 
avait  éié  bapti»é,  en  disant  :  Celui  qui  n'a  pas  été  bap- 
tisé est  baptisé  an  nom  du  Mre ,  cl  du  Fils,  et  do 
Saint  Esprit. 

Ou  pourrait  joindre  plu&ieurs  autres  témoignages  i 
ceux  qui  Yieniicni  d'être  r.-)pporiéi> ,  si  kur  autorité 
n'était  pas  incontestable,  et  conBraée  par  lesotOoes 
juiblii  s  prxir  r.idminislratiori  du  Itaptéme,  où  les  pa- 
role» de  rin»tilution  de  ce  sacrement  sont  rapportées 
sden  le  sens  de  l'Église  catlioUque,  pour  la  nécessité 
et  rcfllcace  du  baptême.  Il  ne  but  pas  y  clMtiehnr, 
non  plus  que  dans  les  écrits  d  -  leurs  ibéologiens ,  la 
doctrine  des  calvinistes  louclunt  l'cflet  rétroactif  que 
ces  derniers  donnent  au  baptême  poin>  b  réiubaion 
des  péchés  commis  après  Favoir  reçu,  ni  en  oe  qnlto 
le  rédui-M^iil  à  la  simple  qualité  de  sceau  de  b 
foi,  par  où  ils  eu  déiruiseni  h  uécet»bité  et  l'efficace. 
On  n'avait  januus  entendu  dans  l'£|lise  tien  de  pareil 
avant  les  premiers  rérurmalSan|  absl  il  n'étdt  pas 
P<)  i$ible  que  les  OrienUm  en eusaeni  b  moindre  coo* 
iiaiiisauce. 

CIUPITBE  UL 

Objections  qu'm  peut  feire  «snir»  ce  fsl  «  did  dll  ds  l« 
crdanes  d<s  OricalsKi  m  kt  nicemUi  da  éapiAn», 

On  objectera  contre  ce  ipii  a  été  ébby  d<4tessus 
'iPntiiBnt  b  créance  des  Orientaux  stv  la  miciiiliTf 
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Ibsolue  ân  ÉMptCilie»  les  témoignages  de  qnp!qnes 
àateurs  ou  de  voyageurs,  surtout  de  Thootiis  &  Jésu, 
qui,  pftrlanl  des  Cophtcs  ou  Égyptiens,  dit  qalh  ne 
reconnaissent  |ns€eMC»eiiientciMiiiienli<to,A«st 

âdminiîtré  par  un  antre  qtic  par  on  prêtre,  et  dans 
régUsc,  quaud  même  celui  qui  doit  être  baptisé  serait 
AmimfreMittt  périlde  mort,  «rsio'at  mat  1* 
4|lNrsillièBlc  jour;  et  qnc  celle  coutume  s'obscrre 
avec  une  telle  rigueur,  particuHéremenl  dans  In  Thé- 
l>aîde,  qu'un  y  laisse  mourir  les  enfants  sans  bap' 
lèmo  (ThofiMs  &  lésa,  Ht.  7,  c.  8).  Wan^be 
(Descripl.  d^gypic)  en  dît  presque  autant ,  et  II 
ajoute  qnVn  cns  ii'uno  extrême  iiéces'-ilé,  ils  font 
dk;s  onctions  de  i')>uile  sainte  sur  les  enfants  au  lieu 
ét  bapiéiDé. 

L'autorité  de  Ttiomus  &  Jésn  est  très-niéiliocre , 
ét  celle  de  Wan:>lëbc  encore  plus.  Ou  ne  doit  pas 
ft^étuaner  que  dans  un  p.iys  où  les  cltréiicns  g<iiui!>* 
Mot  defMib  tant  île  siècles  sous  la  l3rraiinlc  des  bai» 
bares,  il  se  suit  introduit  plusieurs  abus.  Ils  se  n^' 
pandent  avec  ic  temps  dans  les  églises  les  plus  flo- 
rissautcs,  si  la  vigilance  des  pasteurs  n'en  arrête  la 
progrès  :  à  plus  forte  raison  ils  peoTtat  sa  (lisser 
parmi  cos  f  cupîes.  Mais  i!  o<t  rcrtaln  que  si  cet  abns 
a  eu  lieu  quelque  pari,  c  élail  cunlrc  les  ordonnances 
de^  patriarches  et  les  canons  reçus  dans  l'église 
eophlft  que  nous  avons  rapportés ,  et  qal  sont  eam» 

niuiis  à  toutes  les  connnunidiis  oiiintalis.  Ce>l  sur 
de  pareilles  régies  qu'on  doit  juger  de  la  foi  cl  de  la 
disripiiuc  des  églises,  non  pas  sur  ce  que  des  prêtres  et 
4os  liiqaes  igooranlspeuTenl  prat'tquer  au  contraire. 

On  cite  aussi  la  relation  de  Zngazabo,  préire  élliîo- 
pien  venu  en  Portugal,  tirée  des  couvcrsatious  qu'eut 
avec  lui  Dauiien  de  Gœz,  qui  la  publia  en  latin.  Za- 
gasalra  disait  que  les  enfauts  des  chrétiens  étaient 
sanctifiés  dans  le  ventre  d  •  linir>  mères  par  l'Euclia- 
ri&tie  qu'elles  recevaient,  i c  les  rendait  demi- 
cbrétieus  (Deiiiorib.ifiiliii)p.).  Céiait  liane  pensée 
pituse  de  cetÉtIiiopiUD,  i^ui  a*enipécliait  pas  que  les 
canui>6  des  anciens  conciles  touchant  la  nécessité  du 
lupièino  et  les  couslilutious  patriarcales  uc  fu^ot 
nçnes  dans  cette  église;  et  elles  se  trouvent  dans  ta 
odlecikHi  faite  par  ordre  du  roi  Zara-Jacob,  qui  est 
authentique  parmi  les  lîtliiopii  iis  (in  BiM.  n.edic).  De 
plub,  conuno  il  a  été  dit  ailleurs,  l'église  d'Éliiiopic 
cal  dans  une  telle  dépéikdanee  de  ceUe  des  iaooblles 
d'AlfiSUndrie,  que  lorsqu'on  trouve  quelque  pr.ili<|ue 
ou  (opinion  contraire  purnii  \c%  iÇihioiiiens,  on  les  doit 
legardto-  comme  une  erreur  ou  comme  un  abus.  Or 
ou  a  aises  prouvé  que  l'église  d*Alesandrle  croyait 
la  nécesùlé  absolue  du  lapiêine.  p  ur  laisser  bi*rs 
du  doute  que  celle  d'Éiliitipie  la  duii  croire  pareil- 
lement. Quand  même  les  Éitiiupicns  auraient  cru 
communément  eetle  sanclUicaiion  des  enfiinls  des 
chrétiens,  une  p.nrelllc  erreur  n'a  rien  de  eom- 
Diun  avec  l'opinion  des  prntcsianls,  qui  attribuent 
cette  sanctiticaiion  à  la  fui  des  p.irenis,  et  àPallLmeu 
dans  laqudie  les  enbnis  d^vent  être  compris.  Au 
eUe  démll  emiéiumeat  rupinUm  d«s  eut- 


▼înistps  SOT  ITucharislie,  commè  onl'n  fnitvo^ift. 
leurs  (plus  haut»  dans  ce  même  vol.,  1"  part.). 

n  est  pnreOlement  fan  que  lesCopbtes  rq;ardent 
«wMie  nul  le  iMflémè  qui  n^  pas  adiriutMid  par 
on  prêtre;  il  en  est  le  mïni'îtr»'  onHnnlrp  ;  mais  ils 
recoonaisseut  qu'en  eas  de  nécessité  clncon  peut  Tad- 
nlnlNKr.  On  trouve  dans  ks  Vies  d«e  |MvMw» 
d'Aleiandrie,  écrites  par  Sévère,  dvéquu  d'Aschmo- 
nïn,  qu'une  femme  chrétienne  étant  sur  mer,  dans 
une  grande  tempête,  plongea  dans  la  mer,  de  peur 
qtt*ils  nu  mourussent  sans  baptême ,  deus  is  lee  «i> 
liints  qui  étalent  aveu  die  :  qu'ensuite  eUe  les  pi^ 
senla  à  Pierre-le-Marlyr  pour  être  biptisés  avec 
d'autres;  mais  que  l'eau  qui  était  dans  les  fonts  bop- 
ffimaat  tfèndurcit,  et  qu'en  eonnut  par  eu 
qn'ils  étaient  véritablement  baptisés.  On 
bistoire  citée  en  quelques  rollerlions  de  canons, 
comme  une  preuve  qu'il  ne  faot  pas  réitérer  le  bap- 
tême, quand  U  aunic  été  admfnlsiré  par  un  Mque, 
et  même  par  une  femme.  Mate  il  n'y  a  pas  on  seul  ca- 
non  ancien  ou  du  moyen  êge  par  leqnel  il  soit  or- 
doooé  qu'en  pareil  cas  on  doive  le  réitérer. 

A  eetiuoccndon  il  ne  sera  pas  inniitodufatpeaift 
remarque  sur  les  canons  qui  ne  ironrent  dans  let 
églises  orientales  ;  et  elle  esc  d'amant  plus  nécessaire 
que  cette  matière  n'a  jamais  été  édaircic.  il  y  en  a 
da  phnieurs  aortes  :  les  prom'iera  sotat  cent  du  Tsm- 
clcnne  Église,  des  conriles  géoéranx  et  particuliera, 
qui  se  trouvent  insérés  dans  te  code  de  l'Église  um- 
vcrselle  ;  ii  quoi  II  faut  aiouler  let  GnMW  des  ap6- 
trcs,  et  quelques  aunrus  formés  dear  GoasiUutioMs 
apostoliques,  auxquels  ils  (I  mn'-n'.  div<T$  ii(rcî.  Ils 
onteasuite  plusieurs  consittutions  des  patriarches, 
qui  ordiMdnsMM  ont  été  Wies  dans  des  sjaodes* 
Les  Mabemllsni  «Ht  rarement  permis  que  bss  pa* 
triar  -ft  *s  en  assemblassent  d'extraordinaires,  suivant 
les  besoins  de  leurs  «élises  ;  mais  à  ciiaque  éleouon 
des  pairiaiebes  Jaeobiies  d'Atanadriè  et  d'Aillod». 
de  mémo  que  dans  celles  des  nestoriens,  les  évéques 
avaient  permission  de  a'aesembler;  c'ouit  pour  élire 
on  nicccsseur  au  dernier  mort;  et,  avant  qat  de  la 
sacrer,  au  e*  même  temps  que  su  faiaaiant  Issuéaé* 
munies  du  sacre,  ils  examinaient  synodahunent  se 
qui  avait  rapport  aux  alTaires  du  l'église  ,  ei  ils  dres- 
saient de  nouvelles  ordonnances  pour  réioriucr  les 
aies  et  pour  rétablir  k  disciplina.  Le  aonussu  pa> 
triarche  était  oUipé  ik  les  ronfirmer,  et  do  promettre 
qti'il  les  obMrverail.  C'est  ce  qui  a  produit  dan^ 
moyen  &ge  plusicors  eonsiituiions  synodales,  et  ciks 
ont  une  gnuMla  aularild  dans  las  dl^ima  ai  slsa  ant 

été  h'-iiri. 

Les  canons  do  troisième  genre  tout  moins  autheu- 
Uqnes,  etHiaesaMItlBMtt  an  den  espèces  didëren- 
les;  ear  il  y  ef)  a  qui,  étant  dressés  par  quelfoeu  d«A- 
qncs  qui  avaient  en  m  -  prindr  r^pnir^iion  dans  leuf» 
églises,  pour  leur  a|>actié,  mit  actpiis  autant  de  foroe 
que  da  vdriiables  «ancos,  et  soai  euaveat  cités  comme 
tels.  Ainsi  parmi  les  («{rfiiaSi  tel  répona»  amonliuea 
da  Vtaeenl.df«qaedaKcik,  qalart  i 
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celles  d'AlhAitasc,  évèque  de  Cui,  de  Sévère,  évoque 
4'Aaclimaiiiti,  et  dhertes  autres  ftinl  anioriié.  de 

même  (|u«;  |>armi  les  jacoUilos  Syriens,  celles  de  Jac> 
ques d'Édcsse.  d«  Dciii^^  I^irsnlibi,  évfi  |iic  ir  \ini  I,  <1e 
Grégiiire  AUilfarage.  ci  Uc  ({uciquea-aiis  plu&  aucicus 
Ami  lit  it|ipoiieiit  l«  déeiaioiit. 

Enfin  il  se  irouve  d»ns  les  mnnnscrits  plusîctirs 
règles  de  discipline ,  sonvcnt  sans  nom  d'aulcar,  ou 
avec  des  lilit»  supposés ,  qui  n'ont  d'autorité  qu'au- 
tMl  qii*dlei  sont  conforme*  aux  premiém,  «lui 
s'accnntenl  louioun  avec  les  nncieiitirs  règles  de 
rÉgliM,  au  lieb  que  les  autres  s'ca  écartent  qad- 

Il  se  trouvera  donc  des  canons  ou  des  réponses  ca- 
portique^;  qui  déclareiil  nwl  le  baptême  a!hniiti<.tié  par 
ui>  laïque  ou  par  une  rcroroe,  et  qui  ordunneiil  que 
téxA  fni  sera  ainsi  baptisé  le  sera  de  nouveau,  de 
nênM  qae s'il  ne  l'avnii  |  as  éic.  Mais  ce  ne  sera  ftas 
de  c«  canons  de  la  première  ou  de  la  sr^-nTu)»^  rlniiso, 
ce  sera  de  cctix  de  la  dernière.  Ce  qui  a  iroinjié  ceux 
4|ni  ont  téJRgi  «es  décisions  est  quits  ont  trooTé  |du- 
sieurs  cauuns  anciens  cl  du  moyen  âge,  pnr  lesquels 
Il  e<>l  dérendu  aux  laïques  et  aux  fcnimcs  de  liaptiser, 
ce  qui  est  coitforine  à  la  discipline  de  tous  les  siècles. 
L'Oise  latine  et  l'église  greeque  ont  les  mêmes  ca- 
nons, mais  ils  cxceptciu  I>-s  cas  de  nécessité  nliscrluc, 
de  même  que  foui  le-  (>r>n!nnT,  rVsl  n  (|uoi  les 
auteurs  de  ces  canons  Uc  la  Ucruicrc  o»j)«cc  n'ont  pas 
fait  ailenlIoB. 

Enfin  quaiiil  cet  abus,  que  Thomas  à  Jésu  relève 
avec  tant  de  févéritd ,  aurait  eu  pénérniemcni  lieu 
parmi  les  Copbles ,  il  s'ensuivrait  que  la  discipline  a 
élé  alléide  par  la  négligence  des  prêlres.  mais  non 
pas  qu'elle  supposait  une  erreur  roadamcnialc  contre 
la  iiéces.M:é  du  sacrement,  scmblaMe  t  celle  qui  Tiit 
que  les  calTtHiâtcs  ii^ligeat  de  i'aduKoislrcr  à  leurs 
cnfiinis  en  péril  de  mort.  Car  ceas-ci  ne  croient  pot 
que  pour  r>  îa  les  rtifants  f^oienl  exelus  Jii  ro\aiiiiie 
do  Dieu,  c'csl-i-dire,  du  royaume  des  cicut;  et  les 
Orleniaox  le  croicnL  11  n'y  a  point  de  punition  pour 
on  ministre  pr  la  n^^iieedoqnel  wn  cnf-mt  meurt 
sans  baptême,  ni  pour  les  parents;  cl  les  Orientaux 
les  pauîsbeut  sévèrement.  On  ne  ironve  rien  de  pres- 
crit parmi  lei.calTltiisics  qui  doire  être  observé  lers- 
ifÊt  ce  niallieitr  arrive;  et  les  Orientaux,  outre  les  pré- 
eaotinn'i  dUiblies  par  les  canons  généraux  et  particu- 
lier», pt-.ur  em|»éclier  autant  qu'il  e»t  possible  que  les 
enfimls  ne  raenreni  sans  bopiénie,  onl  poussé  ce  soin 
quelqueiolt  au-dcii  des  bornes.  Cesl  ce  qui  enfagn  i 
un  éclaircissement  sur  ce  qn'mit  écrit  quelques  au- 
teurs, qu'ils  supplé^iieut  le  bapiémc  en  ces  occasiuns- 
li  en  Maant  des  onetkma  snr  renAiat  mevl  sans  avoir 
élé  baptise;  el  Wanslche  assure  qu'il  l'avait  vu  prati- 
quer eu  Égypie ,  quoiqu'il  y  ait  des  raisons  assex 
fortes  pour  ci  oiro  qu'il  B*csi  trompé  cn  cela,  comme 
ca  piaaieurs  autres  pmnta,  frai»  devoir  an  la  disd* 
plfae  errlcsi:i^»iTie. 

11  e»l  ocrUiu  par  les  preuves  qui  ont  été  rsi|^rlées 
«l4anmlfaelMCo|ilNe»,  «nmi  bien  «no  kt  «ntift 
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cliréticns  onentaux ,  croient  la  nécessité  absolue  do 
baptéwo;  qn*ilt  en  regardem  l'omission  ««  le  délai 
comme  un  péclié  qui  toi  puni  par  «ne  péniteuce  ri* 
ponreuse;  qu'ils  punissent  eiMïore  plus  sévèrement 
ceux  qui  lai&îenl  mourir  un  enfant  sans  kiptétne,  et 
qne  la  raison  de  ceue  sévérilé  est  qn'ils  croient  qon 
cet  enfant  péril  éleruellcnienl.  Ces  propositions  sont 
uiconiesiablcs ,  et  si  les  témoignages  des  auteurs  qui 
ont  élé  cités  ue  sufDsaicnt  pas,  il  ne  serait  pas  difllcile 
d'en  prodtdre  un  bien  pins  grand  nombre.  Or  ces 
points  de  doctrine  et  de  disriplinc  «ont  dircclemeiil 
opposés  à  ce  que  Thomas  à  Jé$u  a  >Van»lébe  ont  rap- 
porté. Go  sera  done,  a%  ont  ifil  vrai ,  que  la  disci- 
pline a  élé  cbaiigée ,  on  qaH  a*css  Introduit  un  abus 
contraire  aux  règles  anciennes,  et  même  à  celles  qui 
ont  été  toujours  pratiquées  dans  les  églises  dont  ils 
parictit.  Noos  avons  des  conslilnliom  palrioreales  dn 
Ireiiîème  et  dn  qoatoniàne  siède,  ^oi  sont  cniién»* 
ment  conformes  aux  plus  ancienne*,  et  nous  n'en  e«n. 
naissons  aucune  qui  ait  établi  le  moindre  cliangemeni. 
n  fani  donc  qne  ce  qu*on  peut  avoir  Introduit  an  pré* 
judicc  de  l'asage  primitif  fondé  sur  les  lois  ecclésias- 
tiques ,  qui  n'ont  jamais  élé  abrogéi'i;,  soit  un  abttS 
dont  on  ue  dtùl  pa!»  tirer  do  con»éi|uencc. 

On  reconnaîtra  le  Amdemenl  do  cetio  eoqfeeiors 
par  un  passage  d'une  collci  tion  assez  récente  de  plu* 
sieurs  points  de  discipline  qui  regardent  le  baptême. 
Voict  losparoh»:  arrive  que  pendant  que  UftHn 
kapifse  n»  mifuH,  U  U  laisM  tmber  dan$  Ut  fonit  Ae^ 
liiiuaui,  en  sorte  que  rt'ufr.nt  $oi{  suffoqué,  il  ne  fera 
pat  sur  lui  l'oiution  en  [ornu  de  crois  atec  U  MkU 
chrime,  «I  If  ne  M  diannsm  pni  b  comnanion  dk  sofiil 
eorp*  et  du  taag  prieieux,  nmiê  U  fenteloppera  dans  la 
robe  qu'on  donne  aux  enfatii^  lonqu'oH  les  Ihe  de» 
font*  baptimoHX.  Il  ne  le  lavera  pat,  mm»  il  priera 
p»:ir  M  (mmÊ  «a  pri«  poar  les  emim  fiièkt:  les  pn- 
rmttt  4e  tenfoM  jeûneront  pour  lui  rigoureutenienl  dU' 
rant  quinte  jours,  tant  manger  rien  de  gros  et  «NW 
boire  de  vin;  niait  Ht  recevront  tout  iet  jour»  la  com- 
«NMisn  da  aoinl  eorps  4ê  JVeife-iSitfBear,  et  U»  fèrem 

de'>  aniunri's  s.-.'yii  leurs  fnntlhH,  afin  de  snpjsiéi'r  re  qtd 
nianqmil  à  leur  enfanC,  qui  n'a  pat  obtenu  la  perfcctiwt 
du  baptême.  Car ,  par  leur  foi,  Dkn  êMmu  fa  pai^ 
fiction  du  bnptème  de  t enfant,  il  U  retitira  du  Soiat- 
Etprit,  f  J  U  tuppléern  rjni  y  mnnquail  (aule  d'nvûir  rrf  a 
rjiicfîon  du  taiiit  chrême.  Le  prélre,  àuquei  un  pareil 
mdkeiir  eti  arrivé,  doit  jeiner  qimnu  jourt,  s'afaMunt 
de  toute  i  hou'  gratte  et  tant  boire  de  vin  ;  et  il  pleurera 
ton  ptkliv,  afin  que  Dieu  lui  pardounf  (et  nnlret  (font 
il  ett  coupable ,  et  ne  permette  pat  qu'd  tombe  duat  un 
jMffSÎf  aisMear.  Si  fea^  awarf  dont  It  lonps  falsn 
Mttdminittrele  baptême,  le  prêtre  fera  tur  lui  l'onction 
oree  riiuile ,  tnnis  it  ne  le  plongera  pat  dont  Itt  fontt 
baptismaux  ;  il  ne  le  lavera  pat,  it  l'enveloppera  teulement 
defarote  enfinafrv;iirlcfteradMpeamMi  pow  hd, 
on  fenmelira,  et  on  fera  your  lid  f  office  le  troî' 
tiime  jour,  et  on  ofrira  pear  foi  U  tacrifice  dont  la  fat 
de  let  parcntt. 

C'est  B«r  cette  dkcipUne  on  qodkioe  cenMmnaaiM 
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^  LIY.  II.  DU  BAPTÊME 

Wable,  qa^an  a  pu  croire  que  les  Copbics  croyaient 
•ttppMflrteliaiMême  |iariktoaeiiam,Mè^i!e  que 

nous  avons  h  cxnmîupr.  D;ins  le  premier  nrticlc  de 
ccit4^  rnnsiitiiiion  on  réponae  anonyme,  il  n'y  a  rien 
qui  pniKc  appuyer  l'opiiiion  que  IMMM  eomhBtlMS, 
car  il  s*i)gil  d'un  fiiCutt  qu'on  laisse  loniiior  (J;ins  les 
fonts  |  lcin$  d'eau,  avant  qu'il  ait  rrçu  In  cliristn  tioi), 
qui  élani  adntinisiréc  en  Orieut  en  même  leitiitt  que 
le  lM|i(Aiiie.  ru  rcgnrdée  «Mnnie  en  fUsant  me  pailie* 
Dr  ilcfl  cerbiUi  qu'on  nu  l'adminislrc  qu'apré$  les  traîs 
immersions,  et  par  conséquent  après  (|iio  l'enfant  est 
bitplisë.  Il  rsl  doue  défendu,  selon  les  paroles  qui  ont 
été  nppnriées,  ée  doMier  b  diriMMition  el  TEiicIki- 
rtslic  à  celui  qui  mcurl  au  milieu  do  l;i  rcrêrnnuiedu 
buplétue,  laquelle  n'était  pas  arciiinpiie ,  scion  l'idée 
conuunnc  de  ceux  qui  tic  distinguaient  pas  ce  qui  était 
«mitlkl,  de  ce  qui  ii'9MMrteii»il  pes  m  iMKmeni, 
mais  qui  en  était  la  pcrrecliuu  on  consommation,  c'est- 
à-dire  les  deux  ssicremeiits  de  conlirmaiion  rtde  l'Eu- 
cbaristio  qu'on  donnait  am  nouveaux liaptiiés.  Ainsi, 
par  celte  même  constiiuiion,  il  n'y  ««ait  pas  de  doute 
snr  le  b^ptôtiie  de  l'cnTant  mort  nvnnl  que  d'avoir 
reçu  la  conrimiation  et  rEucbarbtic,  puii^iu'oa  priait 
pour  tni  comme  pour  les  tntrei  Mèlei.  Mais  on  re- 
fiudail comme  une  faute  la  néglq|enec  du  prêtre,  ou 
de  ceux  qtîi  avaient  été  catise  de  la  mnrt  do  l'eurant 
et  de  ce  qu'il  n'avait  pas  reçu  h  confirmation  et  la 
tainto  Endinristie.  Celle  priration  n*élail  pas  regardée 
«o«MMe  capable  d'exclure  les  ciillinl»  de  la  vie  éicr- 
nclle ,  puisqu'on  fntsait  pour  eux  les  prières  ordi- 
naires,  ainsi  que  pour  les  autres  fidèles,  c'est  à  dire 
qn^ib  éiaient  re^tardés  eonitne  éuni  morts  dans  la 
communion  de  l'Eglise.  Mais  les  laisser  mourir  privés 
de  la  grâce  que  produisent  les  deux  sacrements,  qu'ils 
ne  pouvaient  m^voir  par  la  faute  d'autrui,  paraissait 
ui  pédié  qui  méritait  vne  rode  péaiience. 

Aiiu,!  ce  preniior  .irtirle  de  discipline  n'a  rien  qui 
iavorise  l'accusuiinn  de  Thtimns  à  Jésu  et  de  Wanslèbe 
eoiilre  les  Copines  ;  l'autre  ne  peut  être  cxcu>é  de  su* 
penliliom  on  an  moins  d'avoir  donné  lien  àen  ininH 
duire  line  cotiiraire  h  l'ancienne  diuriiiUne ,  el  à  celle 
de  l'^iise  copbte  ;  ear  quiconque  soit  l'anleur  des  dé- 
cisions qui  ont  été  rapponées,  il  ne  peut  avoir  trouvé 
aocon  canon  qui  pennetle  de  Elire  rondinn  de  riiuiie 
des  cn'ci  Iriinènes  sur  un  enfant  mort.  Il  est  eitcorc 
direcieineni  contraire  à  la  discipline  de  tnaa  les  temps 
«  de  UMtt  1rs  pays  de  hire  les  prières  cedésiastlitors, 
et  d'offrir  le  sacriHcc  pn«ir  ccai  qui  sont  morts  sans 
baptême ,  puisqu'on  ne  l'olTrait  pas  pour  les  calécliu» 
mènes,  au  rang  desquels  il  seml»bil  qu'on  i«'S  voubit 
mettre  par  eellro  première  oneiioa.  Il  temUe  donc 
que  cette  nouvelle  [  r  uiq  ic  a  été  mise  en  usago  sans 
•ucnne  autorité  des  iiatriarchci?  ponr  la  consolation 
des  parents,  en  leur  faisant  espérer  que  leurs  prières, 
lenrs  jetere  u  d^nires  bennes  «Bovree  pnnrraieni 
contribuer  au  salut  de  ces  enfants.  Si  cet  abia  s'est 
introdtirl  de  telle  manière  qu'il  soit  aussi  eomfnnn 
que  l'assure  Wanslèbe ,  il  ne  faut  pas  s'en  éioiiner, 


r  DE  LA  CONFIRMATION.  791 

d!lMKres.  Mais  il  ne  faut  pas  le  regarder  commo  un 
point  de  discipline  de  régBse  cepliie,  pnlsqull  n> 
est  pas  moins  conlnire  qu'à  celle  des  é^Itstts  grecque 
et  latkic.  Enfin  au  milieu  de  cetre  superstition,  il  est 
hdle  de  veir  qu'elle  n'ett  fondée  que  sur  Topinioa 
de  la  néeeasHé  do  baptémep  poiiqne  Janaie  let  calvi- 
nistes ne  sa  aoni  mis  en  pdnc  dcinppiéer  k  ce  dé< 
£tut. 

CHAPmtElV. 

De  la  nulière  du  bafiéme  selon  la  Créa  et  la  Omn- 

Cest  une  vérité  si  cennae,  qna  b  matière  dn  bip- 

(éine  est  de  l'eau  naturelle ,  qu'à  l'exception  de  quel- 
ques anciens  liéréliques  qui  av:iicnt  innové  sur  cet 
article,  tous  les  dirétieiis  en  sont  demeuré»  d'accord. 
Cest  ce  que  marqneul  leus  fen  «alenrseocléaiasiiqHea» 
et  dans  les  derniers  temps Siniéon  de  T!ir~<;n|i)nique. 
le  p  itriarciie  iérèinio,  Gabriel  d->  l'biladelpliiu,  et  C4 
qu'explique  en  détail  Grégoire  protosynccllel  Im  nm* 
lièreduiacremeM  de  Iwplinu,  dit  il,  ml*r«an nelmeMt 
et  simple  qui  ne  doit  itre  »irléf  rrtrf  aiiCHrtf  autre 
euu  artificielle ,  ni  avec  aucun  arotmie ,  wltm  que  Ji' 
pu^iknÊt  RslM  St^nenr  N  «rémmi  dimni  .*  c  81 
quelqiiTttn  n*csi  pas  régénéré  de  l'eau  et  de  PEsprit, 
il  n'entrera  pasdaitsieroyaumc  dos  cieux.  >  tli  itcen* 
suite  plusieurs  passages  de  l'Écriture  sainte,  oii  il  est 
fitH  menlian  de  Tcanda  bapiéme ,  M  il  rend  oelre  ceto 
diverses  raisons  iiourquoi  d'autres  liqueurs ,  comme 
le  vin  ,  rbuile ,  le  lait ,  ne  répondent  pas  à  l'inieuiion 
de  J^us-Cbrist,  et  ne  signUleul  pas  l'eOiut  intérieur  du 
sacrement,  qui  est  de  laver  l'àme  de  la  senUtura  dn 
[h'tI;!*,  r  nimç  l'eau  lave  les  ordures  du  c^irps. 

Syrigus  non  seulenieni  ét^iblil,  suivant  la  doctrine 
de  tow  Isa  autres  tliéologiens ,  que  l'eau  est  in  iiu- 
tière  nécoiaire  du  bipiéna,  mal-  M  repenehe  lèna- 
mcnt  aux  calvinistes  qu'ils  déiniiseni  ce  sacrenient 
en  plusieurs  »  aoièrM ,  entre  autres  eu  ce  qu'ils  di> 
seul  qne  n\$i  paandwiiiipe,  et  qu'à  «on  défaut  om 
peut  te  etrrir  d<i  tiu  ,4»  Ml,  de  mM  et  de  fiala  mm 
maîiire  liquide.  C'est  une  découverte  qu'on  d-jit  à 
Ilèze.  et  qui  csl  une  conséquence  aus!»i  cuiiforine  a«s 
prinri|ies  des  rnlvlnisies,  qu'elle  est  ceMraira  i  ta 
pratiquée!  à  la  dotirinede  toute ffiiibe  oritntaleeC 
occidentale,  quoiq  ie  pareille  précaution  <;ni[  fortinn* 
tile  parmi  ceux  qui  ite  croient  pas  la  uécessitè  alwa- 
Ine  du  baptême. 

Toutes  les  églises  conviennent  donc  que  b  ma* 
tière  essentielle  du  baptême  est  Teau  naturf>llo ,  n  il 
ne  se  iriiuve  aucune  variété  sur  «o  siyet.  Cependant 
qudqm  aulenrs  ont  éerit  qne  les  jacobilea ,  cl  par- 
ticulièrement les  Cophies  mari|uaient  les  enfants  afet 
un  fer  chaud,  et  que  reîi  hnr  ipnait  lieu  de  Inpiéme. 
On  ne  s'étonnera  pas  que  Ikroard  du  Luxembourg  et 
d*auires ,  qnl  .Rivaient  dane  tes  tempe  digneranee , 
aient  éc  rit  de  pareilles  absurdités ,  ni  que  Tbomaa  k 
SHm  lc<i  ait  ro;  iées  ;  mais  il  est  surprenant  que  Jean 
Ërouite  et  Gabriel  Sionite  aient  écrit  que  les  Copfatce 

Mful^H  «itdbdawl<£itttila,iliw»lifili«4 
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élémoQUire  ne  su/fisait  pas  ,  el  que  par  cette  raison 
il*  mar  inaient  sur  ie  front ,  &ur  les  joues  ou  uir  les 
Utwpf*  tios  «ofauii,  le  «gae  de  la  croix  avec  un  fer 
•IW«d.CMMatM4l««Vela«lêBM  ChOMCttdlMllW 

autours  ^|ui  les  oi^  C(>plés ,  U  est  ton  4b  éii*  ca  qiAi 
ji  a  de  jrcriiable  sur  ce  M^d. 

Rien  n'en  plus  ordinaire  parmi  les  cfwéiNii*  wîm- 
taux ,  <pw  iTaMir  a«r  lea  tns  t  on  en  qMkpiê  antre 

partie  du  corps ,  1(;  signe  de  h  croix  i»»r(|ité  avec  un 
i.  r  chniid,  el  souvent  d'une  iiiaïuèn-  pArliculièn',  qui 
Se  |iratiqneenonre  tous  les  jmirs  h  l'égîird  de  cenx  qui 
fiiM  le  péieriiiap  du  1»  T<rrff-Sainte,  quoif{it(>  Latins. 
Us  ont  i^ris  ccll«  roMuine  il-  s  Ori)>iilaux  ,  qui,  p:)r  ee 
SKtjen  ooufiervaieut  un  témoignage  qu'ils  portaient 
•VMMW  de  celle  amvie  de  fUté,  également  esitmde 
«lOriMl^l  enOcrideitt.  L'orij^itkc,  nninnt  qu'on  peut 
en  j«<f<'r,  tien!  do  ce  les  ^t.^!l^ln*'(  iiiS  ,  nnrlii'ii- 
Uëreuieiildcp4ii8  les  guerre^i  d'outre-mer,  oitt  souvent 
oMi|é  lea  cbidlieiM  I  porter  des  marques  •Kërlenm 
de  leur  religion,  ce  qui  a  été  ordonnë  p:ir  de  Ikiiis  et 
par  d<"  mauv:»|s  pri»ic<»s.  LfS  jiremiers  le  fai^iaif ut  afin 
que  les  chrétiens,  étant  connus  p;tr  des  niai-qucs  cx- 
lértèurat,  ne  ftisaent  pas  oipoiéa  ans  Inaultea  des 
M.tlioméuxn'.,  ci  IfS  évèques  n'eu  étaient  i>as  fàciiés, 
parte  que  cette  distinction  eiupècUail  le  trop  libre 
cotnmerce  des  chrétiens  avec  lec  infidèles .  qui  ne 
•emdt  «Mvcnt  4|0*k  Mm  des  rendgaM.  Ces  marques 
étaient  «ne  croix  qu'on  porinit  «a  cou  ou  «es  hn- 
bits;  la  forme  et  h  couleur  singulière  des  twnnets  et 
des  vestes ,  entre  qucl(|ucs  nutrea  semUablen.  Elles 
varièrent  selon  la  fauiaieie  des  princes,  surtout  en 
Égyple,  oii,  dt'pnt'î  r:in  flOI,  Amer,  c:ilifc  fatiniiilc, 

Jioaraw  superiiiiiii  jusqu'à  la  folie,  et  nifluvais  ina- 
tomtan,  nn  biasa  ptt  de  peitéeuter  les  cbrétiens  i 
ccHo  Biwiiion.  Im  iiIrl^riMl  Ht  porter  des  croix  d'une 

pi»grini<»itr  «'\lrnnrdtMaire.  marque  de  distinciinn 
qui  u  luoiuji  varié  a  été  la  ceinture  portée  par-dessus 
la  vecte  «ilMenfe ,  «t  même  alla  devint  on»  pratique 

de  piété.  Sévère,  évC4]iiC  d'Asciniioiiin,  (]iii  vivnildans 
le  iDnivièmc  siècle  ,  en  a  expliqué  les  significations 
mystiques  daiis  8«n  traité  de  ta  Pàque ,  et  dans  celui 
dm  limrefar  dt*  cMdme.  0n  ujoaia  eondiedes  priè- 
res fxxir  dminiTli  ci  intiiro,  p;irce  qu'elle  passa  pour 
«ne  marque  eertaine  de  U  professioii  du  cfansita- 
ftis4ue. 

Opettdantitnoiqne  rUtloire  mahométane  lonraiNe 

«n  três-gnnd  nr  rntin^  d*exen)plcs  de  ce  que  les  ca- 
lifes, les  sultans  et  les  vixirs  ont  ordonné  à  l'égard  des 
ehréiiCAS,  pour  lus  obliger  à  porter  des  nmrqucs  qui 
les  élatingMaaantt  nn  nn  troave  pas  qu'un  les  ait  ja* 
ipsi»  cnntraiTit<î  ri  se  marquer  d  uii  fer  diaud.  Cette 
a  donc  une  autre  origine,  et  c'est  apparem- 
néM:i«  eMlicas  dlaieMespoiéekionla 
I  de  vexations,  dont  celle  qid  les  touchait  davan- 
tsf  ^nit  renléveinent  de  leurs  euiants,  lyraiinie 
qu'ils  souffrent  encore  eu  Turquie,  pour  les  éierer 


de  les  enlever,  et  le  signe  de  la  croix  qn'on  leur  iro> 
primait  e»  qnd(]uc  endroit  (in  (rm\  ou  :^;i!etirs ,  était 
la  plus  certaine.  C'est  ce  qm  peia  avoir  ioiroduH  eet 
■nnn.  prinripalaninnl  an  iSivple,  nè  M  y  ntrall  pins  k 
souffrir  pour  les  chrétiens  que  dans  les  attires  pays; 
car  on  snUan  ou  un  seigneur  maliométaa  n'aurslt 
fns  vmdn  nvoir  devant  les  yeux  un  esclave  du 
pané  MT  son  ftoBi  lé  aignn  dn  nnnn  salut. 

Telle  es»,  autant  que  novs  en  pouvons  jnger ,  l'ort- 
gine  de  celte  coutume  de  mar«|uer  les  MiTants  avee 
■n  liBr  ebaud  ;  nais  nona  n*hvnns  paa  trouvé  jnsqtf à 
présent  le  maindi*  vcst^e  dsreligfan,  an  mdma  dna- 
bus  et  de  superstition,  qui  pût  donner  lieu  de  rrnirc 
que  les  Copbtes  pratiquassent  cela  «mune  une  céré- 
nMnia  qui  Ht  pnMta  du  sacranent  da  baptême,  ou  qni 
y  eât  aucun  rapport.  Il  y  a  des  prières  dans  lenn  if> 
tuefs  pour  donner  la  ceinUire;  il  y  en  n  ponr  des 
actions  de  piété  moindres  que  cdle-U,  et  même  poor 
dWresnniièreniantlndUMfMias,  telles  que  plnsinn 
qui  sont  conservées  dans  les  anciens  Saeramentels; 
car  les  premiers  chrétiens  avaient  cttle  rdigiense 
pratique ,  d'employer  les  bénédictions  et  les  actions 
de  giîessMi  lama  oeeaiion,  ailn'dene  se  servir  de  «a 
que  Dieu  nous  a  doiinf^  pour  la  conservation  de  ROtsn 
vie,  qu'après  avoir  reconnu  que  noti<t  h  ienon«  de  sa 
bonid»  st  après  lui  avoir  demandé  la  grâce  d'en  faiie 
nn  ton  usage.  Ifans  ne  troavons  lel  rien  de  sem* 
MaMc,  et  nnvi  n'avons  janmis  vu  aucun  c  moa  ni  of- 
fice du  baptême,  dans  lequel  il  fOt  fait  la  ntoindre 
mention  de  cette  pratique.  Grégoire  AbulTarage  dans 
son  abrégé  de  la  fui  espli(|ue  plusieurs  séries  de  bs^ 
lènic,  et  il  itr>  pnrie  point  de  esltti  dttiBn,sinOtt  noar 
lui  donner  un  sens  mystiqtie. 

Ce  ii*est  donc  pas  aux  Orienlaux  ipill  hm,  autibner 
une  Taute  aussi  grossière,  qnoiqn^elle  ait  did  appnyds 
.«itr  le  témoignage  de  deux  maroniifts  env.Tii(<:  :  r'rst  k 
nos  anciens  auteun  desquels  Us  l'avaieui  priae.  Car 
en  la  trouve  rapportée  par  laeqnea  de  Yiiiy  (I  )  :  Mb- 
iicun  cT eux  avant  le  baptême  marqueM  itwrt  mfmttê 
ûvic  un  fer  chaud,  teur  imprimant  une  manant  sur  (e 
frontt  «usurlu  dêux  jouet,  ou  aux  ttmpa  en  (ormt  de 
mkt,  srspimi yiltte août nqdls^mr as  fm  mMÊM^è 
tav%e  ifu'il  ett  dit  de  iétut^lhnu  dm»  PÉJumgHt  de 
S.  Maiihieu  :  tii  vous  kaptùera  par  U  Samt'Eiprit  et 
par  Ufeu.»  U  compte  cette  ermir  au  nombre  de  celles 
desJacetitaa.enqneiaadtdsnivIpsffqnaUnBsean 
temporsins,  qui  ne  doivent  avoir  aucune  autorité  ser 
ces  sortes  de  matières,  puisque  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu'ils  oot  écrit  sur  les  opinions  des  cbréliena 


(I)  Plures  eorom  ante  Iwptismuni  parvulos  suos 
^  sm  ferro  calido  adureiites  et  signantes  in  frooiibas 
imprimunt  cauteriuni.  Alii  autem  U  modum  erucis  in 
ambabns  genis  seu  tcmporibu:; ,  infimtes  suos  consi- 
gnant,  pcrversè  pntautc»,  fos  pcr  igiiem  rn  iici i  ilcm 
expiari,  eo  qu6dui  ti,v;mgdto  iMtiutih;ei  *  r  p  um  sii 
quôd  B.  Joaniu'S  Uaptisi:i  1  (  I  risio  dixcru  ;  -  Ipse 
vos  b:iptizal)it  iu  Spiritu  saudo  et  ^ne.>  Uift.  jiiftf 


Digitized  by  Google 


I4i  inr.  n.  du  baptême  et 

ns  ramrqoiifliit  trec  éUMUMaenl ,  dans  un  temps 
•oqael  la  discipline  aiNiWM  AiItiMaMiue,  que  diM 
rOfknt  M  ne  bepiliiit  pM  eàbmd  Im  eabnis,  et 

«Iii'oii  allendnîl  nutant  qu'il  ëtait  ndrcssalrc  afin  que 
les  mères  pussent  cUes- mimes  les  offrir  à  Dieu  tu  les 
pré&cnuni  au  saenmeiil.  Ihie  ik  ae  Mnieitt  pie 
^e  selon  eeiie  même  diaeipline,  en  cas  de  péril,  oa 
ncdtnaii  prtt  t»  (Tf^rer  un  moment  à  l'administrer.  Il» 
voysirni  que  dans  cette  prcMaiHe  nécemléf  le  préire 
«ommençait  par  h  première  eectfon  és»  cetéHiemA* 
me;  eeie  leur  Tnisaii  croire  que  les  OricnUiux  It 
croynienl  ca|iable  âc  snpplf'or  It;  bapl^mf  ,  Pt  cela 
iromp»  WanslèltCt  qui  ciait  un  Ircft-inédiocre  itiéolo- 
ften.  M  était  asaet  ordfiKiire  de  lesenletidre  décUmer 
contre  les  l.alins,  sur  ce  que  les  laïques  parmi  eux 
donnaient  lo  ha]  lèn  o,  cl  sonven!  les  fi-mmes.  d'ia 
doimnit  lieu  à  nos  Latins  do  supposer  qu'ils  ne 
-croyaient  pas  qu'un  tafqne  en  ene  femme  le  piment 
laliilenieni  adminlHtrcr.  De  celle  manière  en  a  <nal- 
liplié  li'^  erreurs  de  ]art  d'autre,  fsui<>  di'  s'onlon- 
dre,  ei  surtout  faute  de  coonallrc  U  discipline  an- 
dcnne;  ear  si  nos  aeieors  aeeuaotl  ft  lort  les  Orie»> 
taux  en  plusieurs  points,  ecuv-ei  ne  sont  giu^rc  |ilus 
équi(al)le<>  h  l'égard  des  Latins,  comme  on  peut  voir 
par  ce  que  leur  imputent  Pierre  évèquc  de  Ucliclia^ 
Jaeobiie  égyptien,  Pad  de  9idei»,  HelèUlè,  Elmesaal 
et  quelques  autrcii. 

Pour  conclusion,  tous  les  ctiréiiens  d'ilrient  n'ont 
aueiineerettr  louchant  la  matière  du  liapiémc,  croyant 
que  «^esl  l'eao  naturelle.  Us  la  bénissant  avce  des 
eiorrisiiifs,  <l('s  pi  ièiTS  et  des  rf^rénionifS  smiMaliIos 
à  ccllc!i  de»  Crées  n  des  Latins,  comme  {iliisicurs  of- 
fkes  que  noos  atame  en  font  fni.  Et  comme  tb  oooscr» 
vent  «étant  qu'il  eai  possUdo  dans  leun  «érémoniet 
tout  ce  qui  peut  retifitivrlcr  In  tne^ninîro  d  ■  rir-iitiilinti 
de  nos  mystères,  ils  appellent  ordinuircmcni  Jorda- 
«sn,  le  Jntééit  les  fbnie  baptismaux,  eomnie  ail- 
leurs Ils  appellent  le  pain  enehariaiique  r^petea .  et 
ain^i  (lit  tTSt(\ 

Les  pmte&ianls  conviennent  que  ces  céréanmies  ne 
•Mil  pat  inTenlées  d'hier  ni  d'uujourd'Iini,  mais  qne 
otmme  ell«a  nW  ancnn  fondement  dana  n^riMre  * 

elles  ne  smit  ^>is  '!r>  l'esjenr»»  du  bapiéme  (Il ,  et  ils 
avouent  en  niéiiie  temps  que  S.  ilasile  en  Tait  men- 
tion, aoqnel  Us  amnieni  dA  ajmitcr  pres(|iie  tant  en 
qui  noM  reste d'anietirs  rdntcinporalas  «o  plus  an- 
ciens, pour  ne  pas  parler  des  mudemee.  (lÎM-itt  en- 
lin  que,  comme  l'É^lMe  a  pouvoir  d'é)aiil<r  <les  céré- 
monies s'il  eM  besoin  «  «He  a  la  même  aniorité  ponr 
les  abroger  loieqeTon  on  fait  abus.  Voili  comme  par- 
lent les  calvliristos  modéi  os.  Mais  Calvin ,  qui  ne  per- 
dait p»8  les  mêmes  mesures,  ne  fail  pas  de  diflicuiié 
d'en  oitilboer  reri^ne  an  diable ,  et  de  la  placer  dés 

(I)  Qui  ritus etsi  invenli  non  suui  y/Ai  Mrlnp^n^,  (a- 
mcn  i:i  SrriplurÏH  rundanu'nluin  lia!  riil  niillum ,  CO- 
qtic  nec  snnl  de  bapiismi  «ft»<fc...  Mec  cifimoiiiai!  biH 
pis  antiqaila*  pm>smbere  lemporibns  noitris  potest , 
qiila  ut  iiistiliK  ruli  .ilii  njns  riiùs,  si  iisns  exigal ,  ila 
C»iu8  abrogaitdi,  si  abu«u8  rcjtroirat,  feU^lesia  iùbet 
poMMateni.  fait.,  laea  «il.  •  p.1i8»  tt. 
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les  comxneuccttioou  de  iLTan^ile  (!)•  U  a'est  pasdiP' 
idie  de  laeoMallin  la  bnasntf  de  «e  i|«tat  ipplih 

qui  n'est  établi  que  sur  ce  Taux  principe,  rejeté  ép^- 
meot  par  lea  Grecs  et  par  tous  le$  Orientaux  «  auad 
bien  que  par  les  çaiboUques,  que  ce  qji  ne  se  Irouy^ 
paa  préoiiéRMat  marqué  dans  rÉeriturs  Ml.  tutt  f^- 
gardé  rntnme  uu  ul>iis  contraire  à  la  parole  de  Dieît* 
Le«i  Orientaux  eaoserveot  toutes  ces  cérémoaies 
oiuiuie  dos  iradiiioos  apostoU^pies ,  sans  croira  poar 
«eh  quVilea  anieni  deraisanee  dn baptême,  pnliqap 
lorsqu'ils  ])a|)tisi'i)t  un  enf  inlqui  est  en  péri!  «lemort, 
ils  les  omettent  i».ins  scrupule,  et  même  ils  ne  les  sup- 
pléent {OS  dons  la  suiie,  s'il  revient  en  santé. 

Cest  la  pratique  de  réflise  graeque,  qni  a«  irau^ 
marquée  dans  umi  rép.uisc  d'Élic  métropolitain  de 
Créée,  à  un  rdigieoi  nommé  i>eo'ts,  qui  cet  d^uis  Ip 
droit  orienl«L  Vm  enfatu ,  dUsê-wm,  itmt  mnUut* ,  ql 
prit  à  nmrkt  «  été  pré$enlé  i  an  pvtliMpoar  iire  rigé" 
niré  ftar  le  sniut  bnplfmc.  Celui-ci  i>o|ran(  qu'il  u'euulit 
(pi'nn  vm§e  de  m,ei  craigiuuU  qu'il  m  MOHnit 
qu'un  idf  Htm  te  fiiim  «t  lu  tatnUmm  uu» 
9cir  la  t^^hâmSm  â»  aaiid  baptéote .  r^lnwainnl  Im 
prièreM  et  Ut  exorcumes  qui  prétidcnl  le  $acrement,  tM^ 
eomptit  far  ta  trou  immersiont ,  et  par  auuml  d'innif 
rattonf  dv  Pjre,  du  FU»  et  dm  Stâtil-Etprit.  fenfatU 
guérit,  le  prêtre  vient  pour  acfierer  tes  prièret  et  lté 
cxorcisnies  qu'il  avait  omis.  Vous  dcmaudet  d  cela  ett 
permis  ou  uon.  Je  crme  q»'aprl$  ^u'on  a  donné  le  Aap- 
féaw,  on  ne  duH  pas  di'in  ces  frtim  qui  la  fisMétÊt 
sur  celui  qui  fa  reçu  par  lïaMMrajoa  tinirable,  H  pqr 
l'im  ocution  de*  troi*  pertonnet,  en  quoi  conùtte  lu  p*r' 
(ection  du  baptimê.  Car  ou  ue  trwÊxe  put  que  (»:la  ait 
drd  enfowid  par  «M»  dlm  jefanaisnans  :  al  ymnenle 
$''piième  de  Laodicée,  parl4att  iu  ew»  qfùuuliii  bof 
titéi  dimiuiie  umladie  pirilUii'^c ,  ne  dif  imsffuuu  doive 
rien  faire  de  iembUdile ,  If^iur  ou  esorcitcr  apte*  tu 
èaptlme,  mafs  sfufManf  «pprsmfw  la /W,  «lAi 

Kuus  ne  tniuvons  rien  de  marqué  prdtiirtninut  IIT 
ce  M  ji-i  dans  les  Rilu'  Is  orîentauK. 

La  manière  de  Taire  usage  de  l'eau,  seioa  I  iusuiu- 
lien  d«  Jdsun-Cbriil ,  estee  qu'il  laul  «nsiril«««aini- 
ner.  Baptisr ,  «aton  l'usage  de  la  langue  «baldalque 
OM  syriaque,  atmî  bien  que  de  la  prtv  qne  ,  signifie 
plonger,  et  selon  ce  sens-là,  l'andenue  tlisciplioe  de 
l'Église  a  été  de  plftoger  dans  f eau  eemt  nutquili  «n 
adminislinil  te  hapiâme,  ««  que  les  Grecs  et  tous  les 
OriprT  'Mt  pratiquent  fin^cn'  .  fin<^^i  bien  qtie  les  trois 
immersions.  Ils  sont  iundéf  «iur  im  OMtoiis  des  apô- 
tres qni  sont  dans  toolcs  tairs  eeHacOans;  eieomma 
il  «  été  dit  d'ailleors  ,  cette  auioiiii  est  d^toiam  plus 
f!v.'>nde  parmi  eux,  qu'ils  croient  que  les  ap<'iiri  s  ]c% 
ont  eux-mêmes  fait  mettre  par  écrit.  Cette  di^cipliud 
ett  établie  par  tous  Isa  «Hteas  btpcianwK.,  et  par 

tous       tiiénlngti>flt  «t ««MMial«S  MflkAiMl  t  M«ID* 

riens  et  jaoobitcs. 

(  f  )  Cttm  aulem  videret  SManetnllI  mnndi  creivttlal* 
absque  negoiio  ferè  interlpaa  Evangelil  esordb  reeep» 
las  esse  suas  imposturas,  ad  cras<tior.i  Itidihrîa  pmru- 
pit  :  bipc  spulum  et  siinile»  oi^ae  palàm  in  bapUsmi 
PNtenn  «IheDiliceniIft  invedtti  imm*Ul»** 
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Les  Grec6  Toni  uo  grand  crime  aux  Lalins ,  d«  ce 
^non  tedieineiil  il  n'y  ■  pninl  dlmmenlm  dans 

ktiir  b.iplémc ,  mais  de  ce  qu'il  n'y  en  a  pas  Urni$;  et 
le  pairiart-bc  Jéréniic  leur  iait  le  miine  rcproclie,  ce 
que  rouiaa!>si  plusieurs  Grecs,  qu'il  esltealile  de  ci- 
ter, |Mii«|iie  ke  pralesumis  «*oni  pis  sur  cela  d!ta«lc0 
pniUi|ue  que  la  nôtre  O  i  imuvf  (]iic1(Hips  OricnLiux 
qei  MCitscul  les  Laiiiis  sur  le  iiièine  luour;  il  ne  s'est 
pat  ndamiieins  cieore  Iraurë  de  Cices ,  bî  d^ten- 
laui  assez  bardis,  pour  dédarcr  nul  le  bnptiroe  donné 
pnr  infiiston.  Au  cunlrairc  Elm^ssal  dilciprc&sdmcnt 
que  fi  on  ii«  iroute  pat  aue*  d'eau  pwry  plonger  ce- 
M  9N*Mi  kaplite ,  et  qu'a»  n'M  ait  fe'cMreiit  q»*U  «i 
pou  riiU  tmm  troit  {oit  dam  U  tNK» 4ê  h  mam ,  il  foui 
lu  lui  terter  tur  lu  tcle  nu  mm  de  la  tainle  Trniité. 
Echiuiuii,  aulri!  cun<iiii!>ti3  égyptien,  dit  U  même 
«bote ,  qui  csl  cooflmée  par  Grégoire  Abulbrafe 
dans  sou  »M'ié  de  canons  ,  sur  rautorité  de  JaC(|uc<; 
d'Édcsse ,  duDl  voici  les  paroles  :  6i  un  enfanl  qui 
eu  prétenti  ou  bapiime  ett  en  péril  de  mort ,  et  qu'il  n'y 
ait  peint  dé  rjattre,  dt  rfmtoir  <f «m ,  id  dt  foois 
f',7pffîirn(fr ,  mu'it  teulement  de  Peau  dam  un  ivst ,  fc 
préirt  la  vertera  tur  ta  tête  deï^eti{antf  e»  ditant  m  l«i 
Mtia^Hal,  etc. 

aiAPtTRB  V. 
Dit»  f»m  é»  ItqriilMr. 

Lee Greei cl  leut  IctOrieiMans,  si  en  exoepie  les 

Cophles ,  «m  U  même  Torme  d«  pnroles  pour  adml- 

BÎSlrorl  '  !i:iplérn#'  .  iU  diseiil  B«itT!'"'-wi  o  Itlm,,  un 
tel  eu  baplite  au  nom  du  tere ,  et  du.  fut,  el  du  Saint- 
KtpHt,  n  eaidtiinmii  qu*!!  se  trauve  encore  des  Ibéo- 
l(»gi«!iis  qui  croicnl  qti'iU  «lisent  Baplixetur,  qu'un  tel 
toit  bapiiti ,  el  qu<:  Vossius  ait  suivi  celle  môme  er- 
reur ,  qui  se  découvre  en  ouvraui  les  orflces  grecs  du 
bepiélue  inprinéa  dan»  Im  EoeoloKet.  Il  ae  l'csi 
ps  moins  que  nos  anciens  scoln^liriiics,  <!^n^  U'  temps 
que  les  L-tlins  étaient  mailrc^  dn  Qinslauliuoplc,  et 
népaudueibos  loiile  la  Grèce ,  n'aii*ni  pas  eu  le  soin 
de  s'i-iAmiMT  driin  lait  aussi  aisé  à  vériSer ,  et  que 
pliisiLiirs  nii  r(tntr:rtrcnien'  pcntu  beaucoup  de  temps 
cl  dtf  pétroles .  pour  esiaminrr  si  ki  bapléine  admi* 
nistié  afvc  cetie  fnrmtkle  ddiirécatiTe  m  imtiradve , 
dlail  valide.  Arcudius  qui  les  ri  |irt;iid  u\ec  rnisnn, 
dil  que  te  concile  de  Flomice  tlti'  s  '  t  hullr  jwur  les 
Anuduituu  parle  aeec  ditfinclioH ,  el  approuve  l'une  et 
Fattut  forme  (  I).  <lar  dans  divers  manuwrtls .  an  lieii 
de  ^ptitjtur  on  lit  baplizalur ,  el  il  n'y  a  pas  «l'appi- 
rciice  ipi'ou  ail  inséré  dans  ce  décret  une  fausseté 
auftMÏ  HUinilesU]  que  celle-là,  dan»  un  lenips  où  ou  ca 
•vail  pn  Are  értoird  par  ou  tmif  commerce  avec  les 
Gn^.  De  plus,  Il  csl  à  remarquer  pour  cet  endroit 
Cl  pour  ptii<tcurs  autres,  qn'Arcudiiis  file  ma!  â  pro- 
poii  ctinire  i&a  Grecs  ce  décret  pour  les  Arméniens, 
qui  iM  Ail  bit  qii*aprésh  dAlure  do  concile,  cl  «piès 
ledépaitdrs  Gncsqui  n*en  e«t  Jamais  eu  aocnnn 

{\)  Qu m  i[ .  .1  [  i  ir  i'.iiim  Fhn^nlinum  in  bullà  Amie- 
nittrunt  s>uU  Ui«>iiiictiune  loquiiur,  el  utramque  cuoi- 
«MMial  cl apprabat  kaum»  êimà*U  t , «.  i. 
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connaissance.  Or  personne  n  a  douté  de  la  vaiuitlé  do 
sacraneni  célébvd  decetie  MMnMie,  aulvani  hqeella 

les  Grecs  vivants  dnns  Icà  lieux  soumis  aux  Latins, 
et  dans  riuiion  avec  le  saini  Siège,  ont  toujours  Ikip- 
liid  tvoe  rapprobation  des  p  ipes.  Ainsi  cescraii  abu- 
ser de  Son  temps,  cl  de  la  paiicnee  des  leeteun,  que 
de  prouver  la  valiJiiê  Ji>  cette  forme  ,  on  île  répon- 
dre aux  o%ciioas  de  ceux  qui  l'uni  aitaqitêc,  puis- 
qH*eltes  ne  sont  fondies  que  sur  des  nlsonneuienin 
plus  plillosophiquci  que  tlicologiques .  qui  aluqoeni 
antml  l'ancii  nnc  (tisciprne  de  toute  l'Eglise,  qOO 
celle  des  Grecs  et  des  Orientaux- 

Le  rit  Jaooliiie  de  Sévère  d^Antioetieest  conlisrmt 
au  grec,  rar  le  prêtre  dil  :  Vn  tel  ett  b(ii>iiiéau  uorn 
du  l^ère.  Amen  ;  du  Fils,  Amen;  et  du  Saiiii  hUpril , 
Ameu.  Celle  forme  cal  nipp:»rtéc  pr  Jacques  d'Éilesse, 
mais  sans  âme»  enire  chaque  immersiun.  Dans  mm 

n;ilre  :  Je  baptise  un  tel,  agneau  du  :ioupcnu  de  Jétut^ 
CUritlf  au  nom  du  Père,  et  du  Fitt,  et  duSaint  Etpril, 
pour  ta  vie  Asmcflf .  Etb  se  iroove  ansai  dans  un 
Ofiice  syrien  attribué  i  S.  fiosile  pour  le  bapiime  des 
rnrnnls  nioribondi.  Les  neslorieiu  lii  ml  limpiflmcni 
un  tel  ett  baplité  au  noiM  du  P<r«,  etc. 

Comme  il  se  trouve  qnvlquesauieorB  qni  ontarenaé 
les  Grecs  de  ce  que  dans  les  Euculoges  in)pi  iiiic.>  <>a 
trouve  Amen  ajouté  entre  le  nom  de  clmcune  ili-s  tiois 
personnes  de  la  Trinité,  un  peut  fa  re  te  même  re- 
proche aux  Orienlans,  à  ernse  qne  quelqiws-ttiis  ont 
celte  addition,  que,  comme  r.i  reniari|i^  le  P.  G«Mr, 
etic  ne  se  Iruuve  p^ts  dans  les  anciens  uiaunscriis,  et 
que  les  auteurs  grecs  n'eu  funi  pis  de  nieiiiiuii.  Ou 
peut  aussi  eritiqutfr  ces  autres  iennes,  d*Nf<tfiM  dans 
le  Iroupfau  de  Jétut-Chritt ,  cl  ces  leruko  pour  la  vie 
éleriiflle,  cic.  Ce  iiu'on  peut  liirc  p  ur  lép  nuire  à 
cette  objection,  c'est  qu'il  ne  paraît  p-ts  que  les  GrcCS 
nieitl  en  aucune  epinion  erronée  sur  la  Trinité .  par 
rapporl  h  ^\no^  ils  eusi>eiil  pu  pcn<Ner  à  altérer  h  (»r»tt 
du  baptême;  que  couune  ils  ruullcs  ln»i»  ionncrsinns 
entre  le»i|uclles  il  y  a  quelque  iiMervalte ,  on  pi  iit  . 
avoir  ccfcndani  dk  iliUMi,  d'autint  fi  is  qu'l  a 
nncinic  rubrique  qui  mai  que  qui*  le  p'  éire  le  di  -i-,  mais 
que  ce  sont  les  as>ihi|anl«  un  l«  pantin.  Ëtiiiu .  pn  ce 
que  resscniiel  de  la  forme  con»isit!  dan»  fat  muliHisi'Ui 
cl  r.nv(M'alion  distincte  des  irois  piirsonnet  A'  la 
sainte  1  riuîic  ,  il  ne  senililc  p:is  tpie  certaines  p-uole» 
ajoutci^s  aient  jamais  p  i  altérer  celle  Ibruie.  Dans  l'an- 
cien «llice  £oihii|uc  gaitiian  :  Baptiwtefî.  lu  n«- 
tiifue  Pa(ril,Cle.,  in  remitàonem  pecratorum  ut  ht.brae 
viiam  nternam.  Dnns  le  gallican  :  B  ipdto  te  creden- 
(«M  M  nomiue  Palrit ,  cIc  ,  ni  kabeat  vilam  œieruam 
ht  ên-uUt  swuloruui.  Dans  un  antre  ;  Aiptisa  ir  ta  no- 
nu'ne  Patrit ,  etc. ,  unam  hnbeutem  lubtiautiain ,  ut  ha- 
beat  vilam  œteninm ,  pnrurn  ad  titnetv».  Personne  n'a 
attaqué  ce»  funneii  de  hipliscr,  cl  l'antiquité  les  met 
à  couvert  de  toute  censure  ;  «n  ne  pentdone  nvce  rai- 
son allaquersoiis  le  même  prétexte  <-ellc.s  quise  tmo- 
vent  h  peu  pré»  semidaliles  dans  les  Aituds  orien- 
taux. 
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de  Thc^saloniqae,  qoi  attaque  U  forme  du  baplème 
des  Lalîns ,  cnmme  une  nottteaoté  conlraire  à  Tin- 
leiition  de  l'Église.  Voici  les  paroles  de  Siméon  : 
UÈvéïpum,  m  lelcd  «iplW,  af  mm  pM/«ta|Nftt, 

comme  ditenl  Ut  Lalini ,  innotant  encore  en  cf  poinf , 
pour  limoigner  Caciion  volontaire  de  etUi  qui  reçoit 
l»  baptfyne.  Car  je  bajriiu  ne  «t^ni/ic  pai  que  celui  qui 
ntêUlêhaflim  k  ttçik  9^9KÊënmmt  t  puhqtiUu 

peut  faire  que  par  autorité  et  comrr  ron  intention  , 
quelqu'un  reçoive  ain»  le  baptême  de  celui  qui  U  cott- 
(ère  :  mmt  ttmlimi ,  it  e$t  bapli$é ,  ê^ifit  que  cela  t$- 

On  sait  que  cf  Grrr  avait  une  telle  animosilé  con- 
tre les  Latins ,  qu'en  toute  ocoaaioB  U  chercbe  k  les 
■UAqoer  «■«•  raiMm;  «t  cdie  qvH  «Mgue  Mt  li  M> 
vols,  qu'elle  M  nérUe  pu  qu'en  It  lélnie,  |MhqiÉV»n 

peul  baptiser  pr  force,  aussi  bien  avec  la  forme  grec- 
que qu'avec  la  latine,  ei  que  le  cousentemeni  de  celui 
qui  reçoit  le  baptême  ai^lt  déclaré  par  fune  li  per 
ruitra forme,  mais  par  te conliMiion  de  Toi,  et  parles 
réponses  qu'il  fiiil,  soit  par  lui-même,  si  c'csl  un 
edulie,  soit  par  ses  parrains,  si  c'csl  un  enfant.  Cepen- 
éent  Gabriel  de  Philadelphie  a  copié  c«e  nèaiee  pe- 
roles,  et  entre  dana  let  aeaitimenu  de  Slméoii  de 
Thc^saloniqoe.  On  ne  trouve  ri';  néanmoins  qtie  ces 
Grecs,  cl  encore  moins  de  plus  anciens,  aient  par  cette 
laiiOB  cru  que  le  tiepllaie  des  LaUns  ëudt  nel»  eomine 
Areudius  semble  le  croire,  à  cause  que  quelquefois  les 
Grecs  les  ont  rebaptisés.  Quand  cela  s'est  fait,  ce  n'a 
Jamais  été  par  aucune  d^sioo  de  l'élise  grecque 
aebUmaliqne,  qui  eroyeni  ke  Laiirn  hérétique»,  lea 
reçoit  en  leur  doimani  Fonction,  ainsi  que  l'ancienne 
Église  ordonnait  à  l'égard  de  cent  dont  le  baptéOM 
était  valide,  ei  qu'elle  ne  retKtptitiait  pas. 

Lea  Gophlet,  qol  n'cni  rien  firls  des  Laiina»  enA  te 
fi'rmc  exprimée  à  h  prcnifTc  personne,  et  ils  disent  : 
Je  le  baptise  N.  au  nom  du  frre,  etc.,  et  ce  qui  leur 
est  particulier,  au  lieu  que  les  Grecs  et  les  Syriens 
i»e disent qu%  te  première  iamienieii  :  BmltlM  èapfiiê, 
l  's  Cophtcs  di-eiil  i  cliacutip  :  Je  :r  b.iptise  au  nom  du 
Père,  je  te  baptise  au  nom  du  Fils  ,  je  le  bapiiu  au  nom 
é*Srint'Etprit,  ajoutautAmoiii  chaque  fois.  Quelques 
nedemes  ent  cra  qtie  cette  ferme  «mit  rapperl  à  fliB- 
cicniie  hérésie  des  trithéites,  qui  t»si  tint'  ^tihtiliif^  irop 
raflii»ée,  cl  inconnue  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  contre 
les  Cuphles.  Cette  hérésie  n'a  presque  pasétéeemme, 
sinon  à  cause  de  son  auteur  lean<4r-Craminainra , 
comme  Aralw-s  rappellent,  et  que  les  Grecs  ap- 
pelleui  Philoponue.  U  était  véritablement  engagé  dans 
te  secte  desséfériens  on  acéphales,  qoelesOrleoims 
renferment  sons  le  nom  général  de  jaceUles,  et  il 
écrivit  contre  le  concile  de  Calcédoine  un  traité  dont 
Pholius  a  douoé  quelques  extraits.  Mais  il  fut  chassé 
deletirégnMheainedesesaQtresenears,  «aane 
témoigne  Abulfarage.  qai^itde  la  même  coouBUftlon, 
et  jamais  les  Jacobiles  ne  parlent  de  lui  qoe  comme 
d'un  hérétique.  On  ne  doit  donc  pas  attribuer  à  une 
égliw  tes  kéréries  dte  putiodier  qa'eUe  i  eseon- 
WHÙAt  encore  moins  le  faire  <«ns  amnine  preuvCp  et 
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même  contre  la  certitude  entière  que  nous  avons  d^il- 
leurs  que  les  jacobites  n'ont  aucuue  erreur  sur  la 
Trinité.  Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  Jamais  ils 
m'ta  eut  Aé  aeenaés  par  les  ailTH  sectes,  nais  peree 
qu'ils  ont  eux-mômos  expliqué  si  cinironi. m  leur  Toi 
sur  cet  article,  qu'il  ne  peut  rester  aucun  doute  que 
pour  ce  qui  le  oon^rae  iU  ne  soient  très-uribodoses. 
On  serait  aussi  asaeseiBbttnrsBaé  à  prosTer  que  te  ré- 
pétition de  ces  paroles;!*  te  b-ptite,  a  chaque  immer- 
sion, signifie  entre  chose  que  l'action  même  ;  et  si  elle» 
m  sont  pas  Imtilee  quand  on  fait  te  première  immer- 
rion ,  ettes  peuvent  être  sans  péril  répétées  à  la  se- 
conde et  à  la  troisième  ;  et  celui  iiui  dit  trois  fois  je  le 
bapttie,  ne  doit  pas  être  plus  suspect  de  croire  trois 
dieni ,  que  cdni  qui  bH  les  iroto  Innenteu.  Ammi 
cette  accusation  est  tente  nouvelle ,  et  jamais  les  an-* 
leurs  anciens  n'en  ont  fait  I  i  moindrr»  mi^niion. 

Aussi  les  continuateurs  de  BuUundus,  qui  ont  inséré 
dans  lear  dender  veloaie  me  lengne  dtesertafiei  aar 
l'i^Iise  des  Copbtes,  justiOent  celte  formule  comna 
n'ayant  rien  qui  la  poisse  rendre  suspecte,  nonobstant 
les  objections  du  P.  Roderic,  qui  avait  éte  envoyé 
en  ce  paye-là  en  qualité  de  miaaioBaaire.  Lee  fiddo> 
plen'^,  dont  les  rites  sont  presque  les  mêmes  que  ceux 
de  l'église  Jacobite  d'Alexandrie  ,  ont  aussi  la  même 
formule,  quoique  dans  la  version  latine,  qui  a  été  faite 
aeos  Panlin,  de  lenrelllee  du  feeptdme,  et  qai  a  de- 
puis été  insérée  dans  la  Bibliothèque  des  PèreSi  elle 
ait  été  mise  selon  la  forme  latine. 

Après  avoir  parlé  de  la  forme  du  baptême,  il  faut 
eBplîqiier  te  doclrUie  dee  Grscs  et  des  Orieatenx  lea- 
chant  le  niniitrc  de  ce  srirrenir m.  11  n'y  a  aucune 
difficulte  sur  le  ministre  ordinaire,  les  Grecs  et  tous 
les  OHeataox  convenant  que  c'est  premièrement  ré* 
vdqoe,  «mille  te  prêtre  qel  le  doit  erdUnirenent  ad- 
ministrer; mais  ce  n'est  pas  suivant  le  priucipe  des 
calvinistes,  qui  est,  que  cela  appartient  à  ceux  qui 
SMOnoent  te  perole  de  Hkn.  Car  comme  teus  les 
Orientaux  croient  que  les  sacremenu  sont  efleaces 
par  p>!T  marnes,  et  que  Tépiscopal  et  le  sacerdoce  soi»t 
de  droit  divin,  qu'ils  oroicot  aussi  la  nécessite  absolue 
de  baptême,  Us  ne  peovent  pas  avdr  eu  dans  l'esprit 
des  opinleMiaconnaesi  tonte  l'antiquité,  et  ils  prea- 
vent  assez  par  leur  doctrine  sur  la  nécessité  absohio 
de  ce  sacrement  combien  ils  en  sont  éloignés. 

Lee  Grecs  pinslnainiiis  que  les  Syriens,  les  Cophtee 
et  les  attire»  nationi  cbrétiemies  n'ont  pas  ignoré  que 
les  canons  anciens,  qui  défendent  aux  autres  qu'aux 
évèques,  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  baptiser,  signi* 
ieot  qu*IU  en  sont  ha  Mlnbtres  ordinairee,  «Mte  que 
celte  défense  ne  regarde  pas  les  cas  de  nécessité  ab* 
solue,  dans  laquelle  tout  notre  e^rl^siasUqueou  laïque, 
même  une  femme,  peuvent  administrer  ce  sacrement. 
Goimae  cette  matièie  a  suffisaeiflaentétd  dcbireie  par 
plusieurs  savants  hommes,  pour  ce  qui  regarde  l'an- 
tiquité, sans  entrer  sur  ce  sujet  dans  une  plus  ample 
discussion,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce 
qa*eii  n  derft  Grégoire  protosyMelte  :  Ici  «rfsirtMS 
propres  de  Itqrtlmr,  généralement  piirtant,  tant  tn 
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prUrei ,  aus/fHelt  Jitm-Ckmt  a  dit  en  ta  penonne  det 
mpttre»  :  Allez,  baplisa  tout^  les  nalioiisi  et  c'en  par 
Imae  §eru  ét  mkni  ^  faémhtfttrtHom  itataere- 
mmu  Hfmét  proprement  le*  priim,  parikufihtmna 

l'v^ques,  eomnw  dit  fîirforc  ,■  j'^rce  tjue  rewr  fjni  rfo»- 
R«RJ  «I  adminiiirent  ia  tomu  ciMtimimoH ,  f  ni  est  le  ta- 

iMpillM,  par  Uquel  rhomme  éeùent  fapabi*  de  r«i<Mii> 

celle  timoM  el  cette  puix.  i'.cjteudant.  A/iiif»  le  comn»tn' 
cmiUHt ,  U»  irAïuat ,  ufiu  d«  u'éln  pa$  ob4»gé*  tTal/m' 
ÛKiuiÊr  Ml  ^Uftoir  pbu  fruii  ^Mtf  Mi  Aricnl  tittrff$  « 

fvi  ^tok  eciitt  iffiiteiijtirr ,  ont  l<tis»é  cet:e  ftiurlum  aux 
frétret.  Que  i'ii  ne  te  trouve  point  àe pritre  dam  m  temp% 
fM  pretse,  h  4iaer»  fuit  c*Ue  foHcâam;  et  lorsqu'il  y  a 
^  péril  fwHn  kamiRt  iw  nuwre  $att$  b«pléi»ê ,  et  fitHI 
ne  se  trouve  paiut  de  diacre,  elle  pevt  être  faite  pur  toute 
iorle  d'tccléstatti*{u>  s  ;  et  s'ii  t'm  trouu  plimeun ,  il  eU 
hit  ifir*  d$  t  t^iise  qu'on  ^ri^èéd  fMr  y  «  auM 
irfwfnwtfci^itf.  />«  p'm,  en  «w  mitbtbU  péril,  t'tl 
lUU  trouve  aucun  ucUimiii^ite  fio':r  u  uiiiihicre  ,  font 
U  ftvt  fitire,  tant  èomme  ^ejeuuin:  Mai*  me 
fmmnek  fum  jwt  t'H  y  «  imm  ptêmi; 
tfueùceiltommeneueoit  po$dv  II  I  /  l  afitiuie  comiit» 
Ule  fattl  id'tintT  Héie^mireiut'iU  pour  lu  rolkliié  du  M> 
iRSiMAil,  tu  (auiuti  ijui  u  saura  ptmrr*  bap  iner. 

Jéréwie*  fPlriarvlw  4»  Cowl«iiiiHiple,  n  QàbnA 

d(s  rhiUdulpluti  di^i  la  inêiu.:  cIhi!^'.  Criui  <  i  Jlt 
«Ipre^siUucHl  que  ne  «  irovu  pat  d€  pritre ,  mm 
chrétien  laïque ,  hmmt  OM  fmmt  peut  bepfiser.  Dan» 
IftCqafiNfMs  «rUiwiuM  eeue  4ocirîiie  «m  csfriif  née 

en  ce»  icriaes  :  Le  Haptimc, scion  fordie.  ne  fuul  être 
flI^KrifiiUré  pftr  oitciMi        9*^  p«r  un  pn^ie  légitmf 

m9f  9fém/ii  nw»  «V  Mi.Â  »lmAé,  un*  peimim 

Ml^WN»  «X  /irwiHMr  m^MmfVStr^r  (4  swra- 

neiil,  en  ><<  *<^iwint  de  la  f>uitiète  toiwenn^te,  qui  est  de 
ftuu,  sitttpU  Ci  luUtutiUy  m  ff  uj^unuil  le*  pvti^t^ 

Esprit ,  et  faisant  trois  immtriion».  H  e^l  »  remarquer 
que  le  traducleur  suédois  a  trnJuU  ,  ^  .-^  ii^ta,  uidi- 
mtno  terbi  t^iùfito,  ce  qui  iui  est  u^j^c-^uuuKi 

iprcc  qu'un  minislrc  ;  raicslanl. 

On  ne  peut  douter  après  des  iémoijj;aages  si  potû- 
tib  que  les  Qr^  vc  rçcumtatissciu  c^mme  valide  le 
biptènie  admiiiiiiré  en  eas^  ndcenf iwceanitte  par 
on  laïque  el  niénic  par  une  fcninic;  vi  si  n:i  îronve 
qji'it  y  a  eu  i>ut'  cela  qivelqMf:  variaticu)  ou  quelque 
4eutc ,  il  n'y  a  p«  1I«0  de  t*w  éimmtt.  Us  Toyaiem 
«Ici  caiHNM  des  ancieni  OOpcilcs  qui  dércadsieiit  ab- 
•oliuneiit  que  les  femmes  baplis  isscnt;  eelo  Mim^iii 
pour  Hsur  iiiire  croiro  que,  même  en  cas  de  néccs&iié, 
ellct  UB  jNMifaleal  wlidemeiil  dovow  le  ki|t(éme,  «t 
sur  celle  lotorité  ijnclques-uns  ont  fait  des  dccisiuns 
téméraires  sur  la  validité  d'un  ici  baptême;  mais  on 
ne  cruit  pas  qu'il  se  trouve  aucune  lui  ccdésiasU«iPe 
Ule  par  les  Grèce ,  qui  ordonna  q«e  ceux  ^«i  eiinHil 
ainM  /tékipiisés,  soient  ratteplMi de mtneqiM 0k 
n'avaient  nmi  reçu. 

Puar  ce  qui  regarde  le»  Orientaux,  il  y  a  encore 
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plus  de  diMcuilé  à  déceorrrr  Tes  règles  qtllls  ont  sui- 
vies  sur  ce  point  de  discipline  ;  car  les  e:inons  qu'ils 
ont  diM  lene  «nelennee  cètiectiiNn,  défendant  aux 
ftnntos  d«  bapiiset',  ce  ipA  «Vntend ,  couinie  H  •  did 
dit,  d*<  n'ini<lrp  ordmatr»',  ont  rtwit  é  lieu  \  qir!'lqn(»8 
aeleuri»  tle  dii'«  qut^  te  kapiénH  fM  n'est  pm  udow%ittré 
pÊT  ta  pidlKe  dîeit  «ni,  «I  d'oedenner  fM  «Mf  fnl 
Êmtiemi  été  4iiMi  baptisée ,  U  serment  do  même  que  tfUt 
ne  rataient  pas  é:i  CcUe  con»titulion,  allril)iiiîe  à  Sé- 
véru  d'AiiiKicèic ,  sst  rapporiée  dam  la  cwlicciioQ 
d'AJIntfeMve;  iMis  «Ne  tfm  a  pae  panr  «ele  pin» 
dViiiiorité.  r.ir,  ohIit  (ju'il  ne  >ê  iruu««) rioM  de  tem- 
biabic  dans  les  autres  eoUeciiens.  i'ëgliav  jacobite 
d' Alexandrie  a  us  esempie  dwis  mw  hiOoire  qui  d^ 
tmit  nette  wni«ii«iift«  ;  e^ert  dans  U  fiedeftew  <e. 
Martyr,  dix-septiéuie  patriarcf)<-  (i'M  nandrio,  écrite 
par  iàévént  évd«|tte  d'AseUiuonip-  Il  dit  ^it'«ue  fenuiM 
ebrdiîenan  d*Aniiocbn  eyaMdnmi  tte  «OMlm  tenfeien 
hopiiser,  et  que  ne  le  pouvant  i  cause  de  la  |iersécu- 
tiiiii  de  Diiidélten,  dans  laquelle  sou  mari  aviilt  reuié 
la  fi)i,  où  dans  liMiueile»  «elou  Elmaoin  qui  rap^Mute 
la  même  lûiMdi«,  fl  anil  9mÊm  le  iM«lr«e,  eUn 
s'euibarqua  pour  aller  à  Aimudrie  les  îwe  baptiMr 
par  S.  Pierre.  Durant  le  voya  -'t^  il  s'é!'  v:i  (im;  Turiense 
l^pàlc,  et  ccitt)  Icmmc  crai^aut  de  pciii-  avec  len 
•nboUb  qui  ntétaient  pat  iMpiieds,  die  ce  plqna  d*«n 
conlfuii  ù  la  iii.iiucU);  dniid: ,  el  du  Sang  qui  en  6ur- 
tait  eik  tu  ie  «igue  de  la  cmiii  sur  eus,  puis  elle  les 
baptisa  daos  la  laer  eu  disent  :  Jt  vom  ^apLu»  «M 
mfoMU,  OH  nom  du  Père,  et  du  fils,  ef  dv  S«Étf> 
Esprit.  £lle  arriva  le  veaJrcdi-«aiai  a  Alesaudrûi,  et 
clk  fioiulitisit  se»  eafauis  *  r«rcbi#icr^  pour  le»  pcé- 
«iplisr  ai  liipièi|«  qne  rien»  diMinaii  ee  lonHIà  dans 
eon  dgliie.  tl^autrea  avafeni  d^h  été  ttaptisib;  et  lors- 
que ceux-ci  :<ji;'ruchèicnt  lÎLS  fonU  Laplismaux,  l'eau 
qui  y  éuu  it  citOurcit,  de  sorte  ^ue  l'évèque  ne  put 
le»  bapiiaer,  ce  qui  arriva  parunii  Joie.  11  en  fiit  IbM 
surpris;  et  ay;iot  fait  eppcicr  la  méfe,  il  ild  demanda 
d'abord  quel  (téché  cllti  .ivaii  commis,  puisque  Dieu 
1^  voulait  pas  admettre  enfants  au  baptcuie.  Alors 
elle  lui  «onia  œ  qu^elle  anii  IM(;  el  Pierre  Inl  dit 
qu'elle  se  coasolàt,  que  Dieu  nvail  kipiisé  lui-mémo 
SCS  curanls,  jei  qu'i^rès  ^'il  avait  coobriué  leur  bap- 
tême par  un  tel  miracle,  il  ne  Allait  pas  le  réitérer. 

Il  eai  Jbii  meoiioD  de  cctic  histoire  en  plnsienrali. 
vrcs  des  jacohiies  d'Alexandrie,  et  celle  du  Itapléme 
donué  en  joitant  à  musiques  enAwU  |«ir  S.  Atbanase, 
qoe  S.  Alexandre  juii^tt  TaUde,  pourrait  lervir  &  cim> 
flrntcr  les  ionséqucuccs  qu'où  eu  i^rt.  Mai*  Sévère  ni 
les  autres  hiiioiiens  arabes  n'en  font  pas  mention, 
ce  qui  est  un  nouvel  argument  poiir  prouver  qut:  ia  vé- 
rité de  «et|«  Idsurïre,  qi)i  a'eat  rapportée  que  par  Bu  ■ 
fin,  peut  raisonnablement  être  contestée,  cuamie  fenl 
fait  voir  de  très-sivants  hommes.  Les  cpuUnuateurt 
de  buliaodus  ont  rapporté  celle  de  celle  SimiffUt  d'Att- 
iloelie  aar  en  qvi  a*«n  Irouve  d^a  la  ^nopivia 
orientale,  où  elle  n'est  pas  expliquée  si  en  déi^Uque 
dans  l'histoire  patriarcale  de  Sévère;  mais  ils  l'iip- 
pliquent  à  un  abus  particulier  dont  nous  ^tuptitl^ . 
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dans  la  saite,  et  qni  n*y  a  aucun  npport,  puisqu'il 
•*agti  d'ea  piétandu  canon  lur  lequel  II  semble  que 
litCtiplita*  croient  fu'on  peut  ftu|^lécr  le  baptême  h 
wm  enfant  qoi  Bwurt  mu  le  recevoir ,  en  fitiseol  «mr 
lui  (1&>  oiicliuiis.  Cet  alxis  ne  pourrait  être  juNlilié 
fer  un  peml  exemple,  duquel  on  lire  seulerocul  que 
•uiTSBl  II  tradition  de  réglise  copbte  dTAlesuidrie , 
le  baptfme  tdaiiiiiilré  par  ium  BemiM  a  dié  jiifé  va- 
lide par  un  de  leurs  pin*:  saints  pairiarclies,  ro  i. me 
«o  effet  celui  là  1  éiaii  «do»  Jet  r^tes  de  l'EgliM. 

Ce  ^*«R  Mt  canctnitt  da  ces  contrariéidi  epprap- 
IBS  Mt  qna  aa  ^ui  M  Ujoiiva  marqué  dans  le*  cannm 
el  dans  les  coustitutions  patriarcales,  csi  in  règle 
«ouiMMoe  de  la  dÏMiplioe  ;  a  que  ce  qui  n'y  est  pas 
ponknnt  doit  itre  regardé  eofiune  m  aiNW.  Las  lots 
fédérales  sont  marquées;  mais  lea  eatcepilaiw.  et  ca 
qui  fe  doit  |»r;iliqucr  dans  les  o;is  o\(r) ordinaires, 
n'm  {ias  tuiyours  écrit.  Les  canon»  de  1  église  grec- 
fM  et  bliaa  MfiMdent  uk  Dsoms  da  baptiser,  et  on 
Be  croit  pas  qu'il  s'en  troufa  éVnieiaiit  qin  narqueiit 
Qu'elles  peuvent  !c  faire  en  cas  de  tiécessiié.  Ccpcn- 
4aMt  la  discipline  de  l'Église  latine,  qui  a  réduit  en 
loi ae  ^  «*&ait  pratiqué  longtemps  auparavant,  y  a 
remédié;  et  les  Grecs  ont  établi  parmi  tmt  cetia 
même  discipline.  11  est  très-possible  q^ie  rons  qui 
Font  ignorée  aient  quetquefuis  agi  autrement,  el  en- 
plus  que  daa  cbnétiaaa  «rjanlani  an  pays 
è«rfeai«i  aient  éié  te  «ma  panUa  igaannee;  ou 
que  (pjelfiHc*;  é^équcs,  présnmant  de  leur  rnparité, 
aient  lutioduii  divers  abus,  lels  que  peuvent  être 
Mut  qai  aa  uwveM  aotorisée  par  eea  canons  ano- 
■fseas.  Mail  aaidécisioDs  et  lea  pnl^aes  partieuHs- 
«es  ne  pc4ivent  être  coo'.idéiëei;  cnroma  Utdodrinaat 
la  disciplilie  comuiune  de  c«>s  églises. 

CIlAl'miE  Yl. 
fie  qiulqui»  abut  ionl  om  ««  pmtt  jumfitr  éàimmt 
wmmwirfoBi  orifatoifi  totubmt  U  ^pUmt. 

ëas  principaux  abus  dant  OB  iw  peat  Josliler 
il  flupart  des  Orientaux  est  b  rdildration  du  bap- 

lêinc  à  l'dgnrd  de  plusie-ir-^  (  f^ reliques,  quoiqu'ils  ne 
pussent  être  mis  au  nombre  de  ceux  que  le  omcile  de 
tfîcée  et  les  aocfens  cannns  ordonnaioit  de  baptiMT, 
couime  ne  l'ayant  |ias  été.  lis  itnt  ces  mêmes  cnnoBS 
dans  leurs  coltccttons,  et  ih  les  client  ponr  éfnidirce 
qu'ik  croient  avec  toute  l'ancienne  Ê)(lise,  que  ee  sa- 
«tcmantne  peut  Ura  idiléid;  et  les  Grecs,  plus  éclat- 
lés  i|ms  lit  chrétiens  des  autres  mitions  dtsUIsseat 
comme  n*»os  qtie  c'est  parce  qu'il  imprime  un  cnrac- 
lêre  ineffi^iblc,  en  quoi  ils  s'atxordent  avec  nous, 
ansfii  Ueii  qnVec  tama  raniiipiîié.  (Test  ea  qaa  |a 
patriarclie  Jérémic,  Gabriel  de  Philadelphie,  Georges 
Corcssius,  Grégoire  protosynr-'î?»',  Syrigus,  elen  der- 
nier lieu  le  patriarche  de  Jcnisaieiu  Dositbée^nntei- 
pliqué  ai  «btrement,  qu'ils  n'ont  pas  laimé  fien  ai|x 
bosses  iuterpréiaiians  q«*OB  pouiralt  ttdmr  da  Amh 
ner  à  leurs  (laroles. 
On  sait  bien  que  les  proteslanu,  particulièrement 
\f  ne  penvcnl  aeeavier  cena  4a«lrifa 
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avec  ridée  qu'ils  ont  des  i 
rent  qu"ils  produisent  efficnrertioni  la  pr^rf  ex  opère 
«peralo,  connne  on  parle  éms  l  écok.  Les  proieHants 
ne  lea  regardant  pas  comme  causes  da  b  grAcc,  mais 
cnmnie  fU'A  sceaux  qui  evcifent  b  foi,  da  bqndla  ib 
font  dépendre  tont  l'effet  des  sai  rpFïippt'^,  ne  peuvent 
pas  recoQiuiitre  que  4pielques-uiis  iHiprimeut  carac- 
Kra.  LeursUidoli^s  se  donnant  heauroup  de  peine 
pour  cniulùitre  cette  raison;  H tt*«st  pas  néeeaaabe 
d<:  rapporter  ce  qui  a  été  ilii  pour  prouver  c«)mbien 
eUe  est  conlornie  a  l  anucniie  doctrine  de  tous  les 
Mres;  al  il  nons  suiTit  de  dlivqiw  les  Crées  s*^ocor- 
dent  entièrement  avec  les  Latins  sur  cet  article. 
Ainsi,  quand  les  proiestauu  ciiiTchent  des  raisons 
pourquoi  en  ne  réitère  pas  ie  baptême.  Us  n'en  pro- 
dubenl  ^na  de  céadralea  on  de  fort  dmnenses,  que 
telle  a  élé  la  volonté  de  Dieu,  qu'il  n'y  a  aucun  pré- 
cepte de  rebaptiser;  qu"<>n  ne  iroiive  pis  dans  l'Écri- 
ture sainte  qu'aucun  ail  clé  ret>apti>é ,  et  de  sembla» 
Mes  débiles  que  les  anabaptistes  léTaient  plus  bcye- 
ment  que  les  calvlntslci  ne  réfutent  lea  aignawnb 
des  catboiiques. 

4iSr  i  l'^rd  de  la  dernière  ei<e  est  entièrement 
tese  dana  bars  prindpaa,  paiaqne  coayne  Ms  pr^ 
tendent  que  le  baptême  de  S.  Jeun  et  celui  de  J^us- 
Clirist  ne  diffèrent  point,  ils  ne  peuvent  nier  que  ceux 
qui  n^fnianl  reçu  que  le  premier,  recevaient  néces- 
aairemem  le  second  ;  d'où  il  s'ensuivrait  que  b  rebap- 
tisition  est  autorisée  par  î  l^rriture.  Mais  comme  lo 
dessein  de  cet  ouvrage  n'est  pas  de  traiter  ces  ma- 
direa,  qne  nos  tlidelo^ens  ont  assex  édairciea»  il 
saflit  d>baUir  que  t4>uies  les  propositions  anr  bn» 
quelles  sont  fondées  les  opinions  des  calvinistes  tou- 
chant les  sacrenienis,  et  particulièrement  touchant  le 
baptême,  sent  également  rejciées  par  bs  Grecs,  et 
qne  Hélétiaa  Syrigus  n'a  pas  dit  sana  fondement  que 
lorsqu'ils  reconnaissaient  ,  deux  sacrements ,  ils  n'eu 
conservaient  que  b  nom,  mais  qu'ils  en  détruisaient 
entlêfcmeat  b  substance* 

Ce  que  croient  donc  les  Grecs  el  tous  les  Orientaux 
est  que  le  Iinptême,  étant  uiie  fois  administré  dnns  la 
forme  de  l'Église,  ne  peut  être  réitéré  sans  socriiége, 
parce  qnll  imprime  le  caractère  da  Jéaus43irist.  Ib 
b  croient  d'autant  plus  fermement,  que  comme 
administrent  en  même  temps  la  oonllrniation  et  l'Ëu- 
dt  irisiie  aux  enfants,  ils  regardent  celui  qui  a  reçu 
b  baptême  comme  nn  chrétien  pnrfait  auquel  U  ne 
manque  rien.  Et  si  par  les  péchés  qu'il  commet  après 
le  bapléine,  il  penl  In  grù(  e  sanctifiante,  ils  convien- 
nent avec  les  catholique»  qu'il  n'y  a  d'autre  remède 
que  celui  de  b  pénbenee.  U  lapilaie,  dit  Dosithée 
(Rnchir..  p.  50),  imprime  un  caractère  i>ieffai  <ibte,  ainsi 
que  les  ordres  sacrés  ;  et  comme  il  eU  impouibU  qu'unt 
perwnne  reçoive  deux  (ei$  U  mime  ordre  ^  de  mime  il 
astlmpMaiMsderebiplfi»  Mbiqnl  a  dtf  tapfMsslM 
In  rè§le$ ,  quand  U  lui  arrheraii  de  tomber  dam  db 
mifff.p^rh''»,  *t  'fve  même  U  renierait  la  foi.  Car  touimt 
M  coimrur  à  Dieu,  U  recouere  par  la  piiùteau  Cadop- 

n'en  «nVn  ftràiê.  Ha  eondaonanl dnon fca mnicb-^ 
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Dites  la  r^iiénlîon  du  baplénie  ;  el  jamais  personne 
B*a  enseigné  parmi  «n  «pie  i*cii  KMOwraiiiraveelri 
puisse  servir  à  la  rémission  des  pccliés.Car  ceux-mémcs 
<|Hi  ont  abali  la  ronf>'ssion  ,  donl  il  sera  parlé  en  sou 
lieu,  ii'oiil  jamais  eu  recours  à  une  nouvetiuié  si  daii- 
gwense  ei  tà  propre  à  nounir  nmpéiiileiiM. 

Il  est  cependant  vrai  que  les  Grecs,  cl  encore  plus 
les  OrienUiuK ,  se  sont  écariés  des  règles  de  l'Église 
en  ce  qui  conccroail  le  baptême  des  héréliques ,  Ott 
de  ceux  ^é  dtalent  répnlds  pour  tds.  A  TiguA  des 
Grecs,  leur  discipline  ccdcsiasiifiun  se  trouve  toujours 
coufurme  aux  anciens  canons  du  concile  de  Nicéc,  du 
cinqnMme  deCmnientlnople,  de  celui  de  Laodicée,  ec 
de  tous  les  autres  qui  ont  di&tingaé  les  liéréiiqucs 
donl  le  baptême  était  regardé  comme  valid»; ,  d'avec 
ceux  qui  ne  le  donnaient  pas  selon  la  forme  de  l'É- 
glise, ce  qui  le  reodait  eniièiement  nwK  Tooi  ces 
Aneiens  canons  se  trouvent  daos  les  collections  grec- 
ques, interprétés  par  leurs  cnnoiiisiLv>  suivant  le  sens 
ordinaire  que  leur  a  douné  l'Église  romaine;  el  dans 
le  ndie  on  «  comprb  dans  la  classe  de  «eux  qnl  de- 
Taienl  être  baptisés  lorsqu'ils  revenaient  à  rÉ;^Iisc 
catholique,  les  bogomili^s  et  d'autres  héréliques.  Mais 
les  Grecs  n'ont  pas  rckiplisé  les  ne&turiens  ni  les  ja- 
eoUtes  ;  encore  moins  les  Lailm.  On  trouve  snr  cela 
une  pièce  décisive  ot  qui  sert  de  règle,  qui  est  le  traité 
de  Timotbée,  prêtre  de  la  grande  église ,  pour  rece- 
voir  les  liéréiiques  qui  se  oonverlluent  It  la  foi;  et  il 
parait  q|oe  les  Crées  ont  loudoiirs  observé  exactement 
celte  (lisrjplinc  lorsqu'ils  ont  examiné  sérieusement 
la  maiière.  Cela  n'a  pas  empéclié  néanmoins  que  di' 
fm  pntfieullers  sans  autorité,  et  par  haine  omitre  les 
Latins ,  surtout  après  la  prise  de  Gonalanlinople ,  ne 
les  aient  souvent  rt  l)  tj  ti'-f's,  comme  on  le  voit  par  Je 
chap.  7  du  concile  de  L;uran  sous  Innoceut  lll,  et  on 
KO  peat  jmtiliw  les  Latins ,  ^1  pluslenrs  fois  en  ont 
filil  autant. 

Cependant  on  ne  peut  Taire  une  règle  de  ce  qui  ciuit 
«n  abus  énorme  de  part  et  d'autre  :  d'autant  plus  que, 
eooune  le  marque  Allalius,  les  Grecs  n'ont  jamais  or- 
donné qu'on  rrbaptisftt  les  Latins  depuis  la  séjiaralion 
des  deux  églises  par  le  fediisnic.  On  cite  sur  cela  le 
témoignage  de  MMaire  d'Ancyrc ,  qui  dit  que  Icors 
Pères  ont  ordonné  que  les  Latins  (|ui  reviendraient 
à  réj^lisc  grecque  abjiirer.iienl  leur  dogme  particu- 
lier, et  n  cevraient  l'onction  du  clirèiac,  ce  qui  avait 
été  praihfué  depuis  le  commencement  du  tdiisme. 
Allalius  (Concord.,  liv.  5,chap.  16,  col.  120i)réT 
fuie  par  cette  autorité  Caucus ,  qui  avait  dit  que  les 
Grecs  avaient  lellemcnl  les  Latins  en  horreur,  qu'ils 
les  osaient  rebaptiser,  iil  «wIcmnI  jn  eaikolkm  fUà 
eonianptum  ipurumque  Lalinorum  ..  impunè  ri  bapii- 
More^  mgmlu  eo$  oteo,  et  (meteuiet  EccUsiœ  Romanet 
daetrimm  dthaptfmononeuevenmt^aïu^haoikm 
neque  fomimn.  Il  montre  fort  bien  qu'on  reconnaît 
dans  ces  paroles  mêmes  Pignoinnce  de  l'accnsaleur, 
qui  a  cm  que  cette  oiictioti  avuii  i  apport  au  baptême  ; 
nu  lii^u  que  c'était  celte  par  laquelle,  selon  les  anciens 
«■MUi  on  réconciliait  In  Itéréiiqnes  dont  le  bapiéme 
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était  reconnu  légitime.  Mais  ii  est  inutile  de  s'étendre 
sur  une  matière  qni  a  été  suffisamment  édaiidn, 
puisqu'il  est  très  certain  que  danslt-s  disputes  que  les 
Grecs  ont  eues  avec  les  Latins,  toutes  les  fuis  qu'on 
a  parlé  de  réunion,  il  n'y  a  jamais  eu  de  contestation 
sur  la  niUlité  du  liepléme  des  uns  ni  des  autres  ;  et  i 
n'y  ml  sur  cela  rinr  tinf"  dirficiillé  d.ins  le  concile  de 
Florence.  Grégoire  proiosyncelle  (  Mysl.,  p.  97  )  dis- 
tingne  les  hérétiques  qui  doivent  être  baptisés ,  «t  il 
parle  selon  les  anciens  canons,  mais  sans  faire  aociwe 
menti  iii  des  Laliiii,  non  plus  que  Tiinolliée  ou  un 
autre  auteur  qui  est  imprimé  à  ia  suite.  Us  ne  parlent 
pas  même  des  nestoriens,  de  plarieers  espèces  de 
jacoliiies,  ni  des  Arméniens,  auxquels  il  y  a  longtemps 
que  les  Grecs  reprochent  un  plu^  grand  nombre  d'er- 
reurs qu'aux  Latins.  Neclarius  (adv.  pr.  Piip.e,  p.  i41  ) 
reproche  aux  missionnaires  qu'ils  oui  rebaptisé  ét 
cette  manière  les  Grecs  qui  se  réunissaient.  Ain!>i  il 
ne  faut  p;)S ,  sur  le  témoignai^i:  de  quelques  auteurs 
peu  exacts ,  comme  Caucus ,  ou  sur  la  lémériie  de 
ceux  qui ,  contre  tontes  les  r^les  do  TÉglise ,  entre- 
prirent de  les  rebaptiser,  imputer  à  !'ég'i>c  ^ret  que 
une  opinioii  qui  n'est  fondée  sur  aucun  canon ,  ni  sur 
nncane  dédsion  de  leurs  patriarches  et  de  leurs  plus 
savants  ibéologiens,  qui  enseignent  le  contraire. 

On  ne  peut  pn>  dire  h  niêmecboso  sur  les  Orientaux; 
car  il  se  trouve  dans  leurs  c/tllections  de  canoos  plu- 
sieurs décisions  qui  marquent  qu*on  doit  demwr  le 
baptême  i  b  plupart  de  cent  qui  l'ont  reçu  hors  do 
leur  comnamion,  et  qii(^  les  (>rccs  réconcilient  par  la 
simple  oucliott.  11  est  vrai  que  ce  n'est  pas  dans  les 
canons  de  la  première  ctasae,  ni  même  de  la  seconde, 
qu'on  trouve  cdle  discipline  ;  c'est  plutôt  dans  des 
collec  tions  anonymes,  dont  l'autorité  est  fort  médio- 
cre. Lue  marque  certaine  que  ce  qu'elles  conUenneut 
snr  cette  matière  n^est  pas  tantronelenoe  doctrine  de 
CCS  églises  que  des  abus  qui  se  sont  introduits  dans 
la  suite,  est  qu'il  se  trouve  des  décisions  entièrement 
contraires  eu  divers  anleors  dont  l'autorité  est  égale, 
comme  nous  allons  le  bin  voir  après  avoir  expliqué 
les  sources  de  ce;  :ibiis 

Nous  en  trouvons  deux  principales,  donl  l'une  est 
une  simple  erreur  de  bit,  l'autre  llmimoeilé  eth 
passion  contre  les  Latins.  L'erreur  de  hit  est  que 
dans  les  collections  de  canons  les  plus  anciennes  que 
les  Orieulaux  ont  faites  pour  l'usage  de  leurs  ^U^es, 
te  concile  deCarihage,  sons  S.  Cyprieu,  pour  rebaptl" 
séries  hérétiques,  est  insère  non  seulement  en  extrait, 
mais  traduit  entièrement,  sans  qu'il  y  nil  aucune  note 
ni  préface  qui  fasse  connaître  que  toute  i'Égiise,  dans 
le  condle  de  Mi^  et  dans  les  suivants,  avait  décidé 
le  contraire.  C'est  ainsi  qu'^jn  le  trouve  dans  la  ver- 
sion syriaque,  qui  est  cerlainemenl  la  plus  ancienne 
de  UnUcs  odies  qu>m  connaît,  et  qui  n'a  pas  les  dé- 
fiittls  des  versions  arabes,  puisqu'elle  est  fort  eiacie, 
et  qu'il  parait  par  ldu'^ieurs  endroits  qu'elle  a  été  fnite 
sur  des  otanusa'its  grecs  meilleurs  que  ceux  qu'on  a 
suivis  dans  les  Impressions  que  nous  en  aveu.  Le  nom 
de  S.  Cyprien  a  donné  une  grande  auMritéà  €•  con- 
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die,  de  auuière  qu'il  pamii  que  ces  Syriens  ii'out  pas 
doàHi  qu'il  ne  lilte  Irèi  aulhenliiiiie.  Lm  venions  «n- 
lies  outM  feiics  sur  oeUft4h.  n  ne  but  donc  pas  s'é- 
loniicr  que  dans  des  icinps  d'ignorance  phisieur*  y 
aknl  élé  trompés,  et  qu'ils  en  aient  tiré  iiea  décisions 
caufomiM  au  principe  général  employé  pu  les  éné- 
«lues  arrictîiu,  qu'il  n'y  avait  point  de  baptême  hors 
derÉgliso,  et  qu'il  fnllait  rcliapliscr  les  Iiéréliqucs. 

ils  le  firent  principalement  dans  la  suite  en  liaiiie 
des  Latins;  parce  que  dimuit  les  guerres  iTotitre-iiiert 
rien  n'était  plus  ordinaire  que  de  rebaptiser  I  i  [  hip  irt 
des  Orientaux  qui  revenaient  à  l'Église  c.iiholique.  Ce 
n'est  pas  qu'il  y  ail  jamais  eu  rien  d'ordonné  pour  au- 
toriser cet  abas  ;  mois  ngnoraneo  des  ocdésiostiques 
latins  n*é(ait  pas  moindre  que  celle  des  Oricntatu,  et 
ainsi  il  ne  Iciir  éiati  pns  difTicile  de  croire  qti'il  n'y 
avait  point  de  sacr*^ineDU>  %'ils  o'élaicni  aduiiniSlréf 
selon  l*nsa§ede  l*^lise  ronmine.  tes  Grecs,  qoiéiaient 
plus  însiruils  que  les  Syriens  et  les  E'^ypltcns  ,  '^nt 
fouvcnt,  par  un  zèle  furieux,  donné  dans  le  même 
excès.  Cependant  il  n'y  a  aucune  conslilolioBsyvodalê 
0«  fotriareale  qai  l*éialilisse  ni  parmi  k*  Cr«s,  ni 
parmi  les  Syriens,  ni  parmi  les  Égyptiens.  0»  nn  trou- 
ve rien  en  faveur  de  cet  abus  que  dans  ces  canons  de 
h  troisiémoospèee  dont  nous  avons  parlé  d-devant, 
eiqni  sontaltrilMés  à  S.  Alfaanase,  06  il  ef>i  dit  juc 
les  niclch!i<r.  ci  les  nettorient  ne  teronl  reçut  qu'en  leur 
donnant  ie  baidéint  eapaUt  de  produire  ta  régénération. 
Le  seul  Ulre  bit  voir  b  liuisselé  ol  ralMurdilé  do  ee 
préiendacaiMm,  puisqu'on  ne  coniiaissaii  pas  de  mcl- 
cbites  ni  de  nesloriens  du  icmps  de  S.  Ailianisc.  Si 
on  prétend  qoe  ce  peut  être  une  constitution  d'un  pa- 
triarche d'Alexandrie  de  même  nom,  qui  était  jacobit» 
et  successeur  de  Pierre  Mongus,  elle  ii'e>t  fias  moins 
SDSpei «>  ;  e.ir  les  raiioiiistcs  les  plus  fameux,  comme 
Echmiiui  cl  Lljiia2>^l,  outre  ceux  qui  ont  (ail  des 
alirégés  des  canons,  après  ceint  desooncUes  et  ceux 
des  S.  Pères,  rnpporient  ceux  qui  sont  tirés  des  cons- 
tîuitions  1  atri-tn  s  jusqu'à  leur  temps,  t'est- à-dire 
jusqu'au  ireuieii  c  sietlc  ;  et  ils  no  parlent  point  do 
celles^î,  qui  mémo  m  se  inmvent  citées  noilo  part. 

Mais  oiilre  ees  preuves  qu'on  pourrait  regarder 
comme  négatives,  il  y  en  a  de  positives  du  cmiraire. 
On  trouve  dans  IWsioiro  des  poiriwclieed'Alexandrie, 
en  la  Vie  de  Cluâl,  qtilestlc  quarante-sixième,  et  qui 
fui  ordonné  vers  Hm  de  Jésus  Christ  728,  que  Coiis- 
tanlin,  évéque  mciclute  ou  oribuduxe  du  Vieux  Caire, 
se  Ot  jaoobiie:  et  il  est  marqué  qull  fot  reçu  en  fai- 
sant profession  do  ta  créance  de  celle  secie,  sans  qu'il 
Soit  parlé  du  baplOmc.  On  irouvc  quelqu.-s  autres 
exemples  de  réunions  à  l'église  jacobitc,  comme  des 
acépliales  proprement  dit»,  et  des  borsamiAens,  tous 
leconnus  comme  hérétiques,  et  jamais  il  n'est  Tait 
rocnlion  qu'ils  aient  éié  rebaptisés.  Mais  les  jacobites 
syriens,  qui  sont  de  la  même  église  que  les  égyptiens, 
rapportent  dans  leur  colleetion  le  «amm  septième  dn 
concile  de  Laodicée,  qui  dit  que  le>  novaliens,  les 
pluiiinieiis,  les  qnartodéciinaoïs  ,  diront  anallièiiio  à 
leur  secte,  qu'ils  seront  iiuuuitâ  dans  la  véritable  fvi, 
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qu'on  leur  fera  l'onction  du  saint  chrême,  qu'ensuite 
on  leur  donnas  rEocAarisiie.  Après  quoi  Alralliuft* 
ge,  qui  a  mis  ces  canons  snus  diiïérenU  litres,  ajoute; 
C est  ausû  ce  qu^U  fatu  fnUqutr  net  tet  Francs  ou 
lias  adutles. 

Dans  b  même  êoUeeiloo  on  trouve  diéeo  les  paro« 

les  dp  S.  Cj'prirn,  tirées  de  rc|)îlrc  ad  Quirinum:  Il  y  m 
a  qui  disent  que  comme  le  baptême  eU  un,  il  ne  faut  pas 
baplUer  /cf  iéréliques  lorsquiu  mlewMNl  A  mm;  c'est 
pi*IUne savent  pas  qu'à  la  vérité  il  it'p  a  qu'au  baplim, 
mais  qtte  c'est  dans  rÉijHtc  cr.tlwlirjtie  et  spn^iolique.  Or 
ceux  qui  ont  reçu  te  baptême  par  les  héréiiques  n'ont  pat 
Hi  baptisés,  moft  Mvtonoil  tmulléSf  et  ou  ne  peut  rim 
recevoir  ok  il  n'y  a  rien.  Sévère  d*Aniioeho  eipliqoo 
ainsi  ces  parnles  :  Le  tt/node  de  quatre'Vimjt-sepf 
que$,  tenu  à  Carthageiouê  S.  Cyprien,  avait  défini,  se- 
Jau  ieur  erfa,  faa  U$  kMHqaee  qui  rafSHmoiml  è  FÈ' 
fiw  dataient  être  baptisés  de  mime  qn*  a'ibne  ravalent 
pits  êlé,  Denis  (TAtcxaiidne,  étant  d'un  av>»  contraire, 
déiida  que  ceux  qui  avaient  été  baptisés  par  Us  héréU* 
fum,  a»  nom  de  Ut  Triaifé,  ne  disnaimt  |mi  fAre  ifcne» 
chef.  Le  concile  de  fiici'c  f  t  déridé  ainsi  ;  et  let  Pères, 
assemblés  dan»  celui  (fÉpiièse,  ordonnèrent  que  cens  de 
la  secte  de  Théodore  et  de  JVasiorius,  qui  te  eeum^ 
udeat  ne  teréUnt  pas  r^pthée  eemme  pour  être  faite 
chrétiens  de  nouveau,  mait  en  difnni  'inathème  à  riiéri- 
tie  qn'ilt  abjuraient.  On  trouve  ensuite  une  décision 
du  même  Sévère  qui  1  orte  qu'onnesara,  <^est-k-dira 
qu'on  tiendra  pour  valide  le  baplime  de»  julianisle», 
sectateur»  de  Julien  d' U alicarnatie,  de  mime  q:;c  celui 
de»  Calcédonien»,  c'esl-à-ilire  des  ortiiodoxcs  qui  re- 
çoivent les  décrets  do  cnten»  de  Galeédoino. 

On  ne  peut  douter  que  b  discipline  des  jacobites  n'ait 
été  conforme  aux  canons  qu'ils  citent,  et  aux  paroles 
qu'ils  rapportent  do  Sévère  d'Aniiochc.  Car  Denis 
BartaliU,  méirapoliloln  d'Amid,  qui  a  composé  on 
plutôt  réduit  en  un  meilleur  ordre  lu  manière  de  re- 
cevoir les  pénitents,  a  inséré  dans  son  ouvrage  le» 
prières  et  les  cérénionies  propres  pour  les  absoudre, 
et  b  fiMPmo  dont  on  doit  b  biro,  n  se  trouve  entre 
autres  un  offlcc  pour  recevoir  les  Calcédoniens,  coninm 
ils  appellent  les  orthodoxes  cl  les  nesloriens,  par  b- 
quel  on  reconnaît  que  les  jact^les  leur  Usaient  IStire 
une  pnCmsion  de  foi  eonforme  à  celb  do  cette  sccie, 
nnis  qu'on  ne  doutait  pas  de  la  validité  dn  bnpiètne 
donné  par  les  uns  OU  pr  les  autres.  S'il  s'est  doue  fait 
quelque  choso  do  Contraire  de  b  pirtdesclirétiensdv 
Levant  &  réfwd  des  orUtodoies  ou  des  ncstoriens,  ca 
n'a  été  que  par  ignorance  et  par  baine  ;  de  sorte  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  raison  de  conclure  de  ces  exemples 
qu'ils  sooldsns rcfveursurhvalidilédtt baptême,  nd- 
ninbli^  par  les  béréliques,  que  si  quètqulin  concluait 
que  ri''::;!isc  lalinc  est  dans  la  même  errcttr,  parceqiio 
durant  les  guerres  d'outre-mer  quelques  Latins  outre* 
baptisé  des  Grecs,  des  jacobites  et  des  nesloriens. 

Pierre, évêquedoMélictia  en  Égyptc,  dans  son  traité 
sur  le?  séries,  parle  du  b:iptèuic  des  Latins,  et  il  y  ïO» 
marque  quatre  principaux  défauts  :  le  premier  «Si 
qu'ib  M  M  Nnent  pas'de  cbrémér  b  second  quib 
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omettent  le  signe  de  la  croi»;  le  troisième  qu'ils  bé- 
niaeeiit  les  eaux  ba|iU»inalc$  i  portes  fermées,  le  qua- 
trième qu'ils  ne  doonenl  posauasilAi  i*Êii«liaristteaa< 
noutreaox  iMpttsës.  I>es  trob  premiers  articles  sont 
(aux,  et  le  quairiénie  n*a  aucun  rapport  h  Tintégrité 
du  sacrement.  Il  ne  conclat  pas  néaomoios  que  le  bap- 
tême dei  LaUm  Mtl  nul,  ni  qu'il  lUIto  le  dooner  dé 
nouveau.  Ainsi,  ce  qu'on  doit  conclure  de  ce  qui  a  ël^ 
rapp'irié  jusqu'ici,  est  que  si  en  quelques  endroits  ily 
a  eu  de«  ciirélieus  orientaux  qni  oui  cm  qnll  blMi 
keptiier  les  ddrélîqnes,  peiiîcâUéremeiit  les  Leiius, 
etque  vériiiiliîomeiil  ils  les  aient  n-l-ipiî '-s.  ils  <;psont 
écarté»  non  se«ilcine<it  de  la  doctrine  ei  de  la  discipline 
de  randenne  Église,  mais  encore  de  eelie  qui  a  été 
éiatilie  parmi  eux,  et  qui  a  été  enseignée  par  leurs 
jIm  |]iéologi('n<;  et  c:inoitistcs. 

ciiAninF  vu. 

Dt  l'abtu  tftt  baptême  annuel  des  Étkwfiem. 

Un  abus  ânomc,  cl  qu'on  no  peut  justifier  de  su- 
perstition et  de  haci  iiége,  est  le  baptême  annuel  des 
ÉHiioplens  an  J^our  de  rÈpiplnnie,  id  qu'il  est  déeril 
par  Frnnçois  .\Ivaror,  Icinoin  oculaire.  II  dit  que  ce 
jour-là  le  roi,  la  reioe,  le  patriarche  et  un  nomitrc  io- 
tm  de  peuidè  «e  rendireiiÉ  sur  le  Itord  ^un  gr.twf  ré> 
ierroir  qui  avait  été  rempli  d'eaà,  sur  l.iquclle  les  ee* 
clé»iasiiqi]cs  av;iicnl  Tait  plusieurs  prier*?»,  ei  n)ôine 
Qs  j  avaient  versé  du  diréine,  de  sorte,  qu'ankint 
qu'en  le  peut  juger  par  la  Retatiou  de  ce  l>ioriug:iis, 
la  plus  vérila(>ic  de  topleacellcâ  qui  ont  été  faites  jus- 
qu'à celle  du  P.  naltîirar  fellci,  Jésuite,  li  s  Éiliio- 
piens  benissaieot  cette  eau  de  la  luénie  manière  que 
aebil  en  Orient  la  béiiédietioii  des  fônis  ÎKiptismatii. 
Tous  ensuite  se  jetaient  dans  Peau  ei  s'y  |i(oii^eaienl, 
après  quoi  ils  pas-aient  par  nu  degré  qui  était  à  un 
bout  de  ce  réservoir,  où  était  a^s  lui  vieux  prclre,  et 
avant  qu*ibsorti»»eat  bora  de  l'eau,  il  leur  mcltail  la 
in.Tin  sur  In  l^tc,  la  leur  plongenit  tmis  fois  dnns  l'e  ui, 
et  îl  dis  tit  :  Je  rotu  bapliu  au  mm  du  l'rre,  et  du  Fil$, 
êldu  S.-Etprit.  Alvarez  dit  au  roi  d'Éthiopic  que  c'é- 
tait li  ou  grand  abua,  pnisqné  fleli»ii  le  Symliole  de 
Nicée,  il  n'y  avait  qu'un  «eul  hapt(^mc  «|n'un  ne  [vou- 
lait réitérer.  Le  roi  en  convint;  mais,  ajouia-t-ii^  que 
ibra-i^  de  tant  de  gens  qui  en!  reiÂé  U  M  (wor 
embrasser  le  maiMMiiéllsine? 

Les  jésuites  trouvèrent  choses  en  ee  m^me  «!^f  nt, 
somme  le  niar(|uc  le  P  Tcllez  sur  le  témoignage  de 
ses  coRflfères  (ilisi.  des  Êililop ,  i.  1,  é.  9?)  ;  M  on  to 
peut  pas  douter  que  ce  ne  fiU  un  bapléme  sérieux, 
poisqu'après  la  révolution  entière  des  affaires  de  la  re- 
ligion en  £iliiopie  et  l'expulsion  des  missionnaires,  le 
tel  d  le  pairlarette  flrèUt  ptAîlief  M  bapiêmè  sénéral 
pour  effacer  tons  les  pécliés,  stirtoiit  t^vM  de  s'être 
séparé  de  l'église  d'Alexandrie  pour  se  réunir  à  l'Ëgtise 
catholique.  .Alvarez  ajoute  (idem.,  I.  5,  c.  35)  qu'il 
avait  appris  du  ttà  ffÊtlHopie  qué  cette  eérémonie 
avait  iié  éiablif  pt^r  enn  aïeul,  ce  qtri  faisiit  mnniftrc 
qu'elle  n'était  pas  fort  ancienne.  iMailhieu,  Arménien, 
dont  les  6éponsei  lUmi  Bi^ttti  jiresqiid  m  ÉÊÊm 
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temp^  que  la  Relation  d'Alvares,  ne  diseonviail  pas 

de  cet  abus. 

tacata1io,dn  pMM  élUoplen  *nnnné  Técla-Hn- 

riain,  qui  albi  h  Home  vers  la  Ilti  du  s  i/.iême  siëde, 
et  quelques  autres,  ont  làclié  de  JnstiAcr  cet  alni^  en 
disant  (|ue  ce  n'était  qn'  une  n  émolA  dn  baptême  de 
lAns-Cbriil.  M.  LndOlf  sfllitlent  la  mène  epiuion.  «t 
il  la  rnit''Tmr^  prîr  !c  témO'gna^e  d  nu  PiWtipien  nom- 
mé Grégoire  qu'il  avait  eu  auprès  de  lui,  et  auquel  il 
â  Ml  dire  MNrf  ce  qu'il  •  foiilu.  Ge  n^eH  dun«,  al  eè 
iedott  croire,  qu'une  file  en  réjoviuanee  de  ce  «fN«  Ji- 
tus  Chrfist  (trait  iié  hnj^lhé  re  jour-ià,  à  fffrrn$ion  éè 
quoi  le$  Élhiopienê  aliaienl  en  fouU  te  jeter  étant  l'eau  S 
H  pumd  IH  ttnetmtmlfÊt  été  prUrtt,  Mrfamf  fe  Mm 
tume.  Ht  leur  demandaient  Itnr  bfnidieilon,  que  rmak 
et  donnaient  en  (tismit  :  le  Père,  le  Fils,  et  le  S.-Es* 
prii  vous  liénlssenl,  ce  qui  a  (ail  cttire,  poursuit-ii.  qtm 
r'^laft  lin  eraf  teptéme,  aiait  aani  tUtetm  ftmâtmM,  R 
n'y  a  personne  qni  ne  croie  plutôt  Alvarei  et  les  jé- 
suites que  l'Éllii'qtien  de  M.  Liidolf,  et  même  que  tous 
les  Éthiopiens  ;  puisqu'il  ne  fatit  pas  st'éionner  qu'ila 
aient  clierebé  I  «««oaer  vne  pMlkiae  auHl  eantralra 
aux  lois  les  plus  anciennes  et  h*  pins  s:»rrpes  de 
rf^!plisc.  On  ci>mpn*nd  abément  que  Zag:isabo  et 
Tédai  Mariam  cherchaient  à  etcuser  ce  qntts  ne  pori- 
valent  défendre. 

A  r<?gard  de  Grégoire,  M.  Lodolf  lui  »  fait  dire  tnnt 
Vautres  clioses  ounifeslement  fansscs,  que  tout  ee 
qui  n'es!  fondé 4ue  ler  aan  témoignage  ne  Mrttn  pda 
la  moindre  attention  ;  oQtre  qu'on  a  des  prrHveseer> 
laines  du  peu  de  bnntn'  foi  avec  laquelle  l'a  qtiestion» 
nâ  et  Ta  (bit  parler  M  Ludolf.  Celui-ci  était  an 
homme  qui  paraknaU  tm  aHMérn  M  ptebi  dteonr 
pour  la  vérité:  cependant  jamais  peut  -être  personne 
ne  l'a  plus  altéiée  ni  plus  déguisée  en  tout  ee  qni  re- 
garde les  matières  de  religion  qu'a  fait  M.  Lodolf. 
C'est  qu*i1  a  tottjoifra  en  feaprll  prévenu  de  deui  pré- 
Jugé*  également  faux  :  l'im  de  justifter  les  Élliiopiena 
•:itr  loHi,  l'autre  de  trouver  parmi  eux  le  lothéranisme. 
Nous  ferons  voir  dans  utie  dissertation  assft  ample 
sttr  régilse  d'ÉlbinpIe,  que  tout  ca  qu'il  leur  attnbue 
sur  la  religion  est  presque  entièrement  faux,  et  qu'il 
n'a  eu  qu'une  trés-médiocre  oewiansance  de  n  ma* 
Hère,  parce  qnfll  nUm  «vall  anoune  de  l'église  j^eoMm 
d'Alexandrie,  de  Tbiaioire  de  toqueile  nous  avons  tiré 
plus  de  f.iils  important^  qn'il  n'etia  mis  (itn<î  sn;  Iwit 
voioines.  Un  homme  qui  ju&iirïe  tes  Êitiuipieu»  sur  la 
clrtoncMun,  aor  te  aaUini  et  sur  d'antiea  ebaervn- 

tlon*»  judaïques  ;  <>(ir  leur  potyiçainic  ;  même  sur  leiMT 
hérésie,  qui  est  celle  «tes  nionoptiysnc-,  les  peuljusli- 
iier  sur  leur  baptême  annuel  ;  et  celai  qui  a  pu  écrire 
que  te  pins  parfait  UMidéte  de  raueiMue  diseipiine 
ecclésiastique  éciit  i  i  '!  '  qTr»^  trouvait  cneitre  en 
Étbîopie,  no  méi  ite  créance  sur  rien  ;  d'autant  plus 
que,  comme  nous  espérons  le  prouror  d'une  wani^ 
bien  oonvahicanin,  il  n  Mité  le  peint  qui  rafHdo  In 
eré.mcc  Jes  Éthiopien?  îrtr  l'Etic'isrisile  avec  ime 
mauvaise  fui  qu'il  est  impossible  de  justifier.  Car  an 

Wméênttmm  ■éMamunlaa  prièi^a  poUiquaada»^ 
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«jmim  ilMnh       n'eo  a  ims  faii  h  moindre  meh- 

tion  ;  nah  H  nom  a  donné  des  réponses  ambifiiés  die 
SON  Akjrssin  à  des  quesitem  eaptieuMS  qall  lui  pro- 
pnsalt.  CVtt  M  qoe  AMI  «ta  hM  «air  *Nit  li  ai- 

tiérà  de  l'Eiichsristle)  noat  le  ferons  phn  smpletneM 
dans  ta  di  ?pri;aioB  sur  l'église  d'Éihtopic;  et  nrms 
espérons  qu'après  cela  on  ne  déférer»  pa»,  coniaie  on 
ft  trnf  Ml^  I  nuWMde  SI.  tilMIL 

&iln.  pour  Avenir  k  ee  bapiéme  annuel  des  Éthio- 
piens, après  tin  (éim)igii.ig<-  aussi  pixiiif  que  ^cTiii 
d*Alvarex,  cenfinné  par  les  jésuites,  léimilns  oculaires 
«lilwcapaMeidretrJinif  ^kil;  •prtei»  exemple 
féceallel  que  celui  d'une  rcbaptisalion  gétiéhile  or- 
donnée par  le  roi  et  par  le  patriart-be  aprœ  qu'ils  eu- 
rent chassé  les  intssiotinaires,  il  est  iiiniiie  de  citer 
«n  inceiiM  caome  Cfégoire  peer  eieiieer  «Il  tel 
eriiége.  Ou  rfmarqnpra  stuleinenl  rin'i!  v  ;t  finit  pt'jot 
de  croire  qu'il  n'était  pw  pies  ancien  que  dit  Akarex, 
puisqu'il  ne  Mnf»  eMB  nnl|B  éitti  II  ««•- 
leeiiande  cnoMd«Ze«t-JMob^répall4U  wmp» 
du  foiipîtfi  dt;  FlitrMtcp.  ni  dans  ttiul  ce  t]nc  nonscon- 
neissons  de  canons  itui  ont  rapport  à  TÉthiopie.  H  y 
■  pldiieare  «wniMiiilane  de  |Mir1iKfci»#AletaiidrM, 
|»r  l»iqaellei  lltomeSMiMiMé  dhcfs  elms  introduits 
énÉlhii'pie,  Pntre  antres  ccl  îi  rlr- !-i  j  lirnlii»'  ^  s  fem- 
mes, de  ia  eirconcisioii  après  le  l>jipiéHie,  cl  des  pra- 
tiques judaïques  ;  tMik  en  n^n  toH  Mneofle  qui  parft 
ie  eelnl-d,  ot  qui  en  fait  roir  la  nouredoté.  L'^hè 
d'Alexandrie  a  en  sa  discipline  pétiiientleifé,  tiou- 
obsiant  les  variations  qM  Tout  altérée,  cl  ce  qo*clte 
a  pveia^i  I  r%erd  de«i«M  p/ni  «tsfIeM  tenié  II  M 
pMrteMre  Mahométans  n'e  jamais  été  an  iiooveaa 
baptême,  maison  h  ^lûtcnn^qm  ]ù<  nnciens canons 
prescriraient  pour  ceux  qni  éi»ient  coupables  d'ido- 
Iftirle^  e>  mémé  WMI  tntre  enCoie  fin  terriMé  ^lA 
■ous  expliquerons  en  son  lice.  Abusélah,  qui  virait 
il  y  3  pItiM-  fie  qMîilre  e^iits  nns,  parle  de  plusieurs  cou- 
tumes pai  (4cuiicrcs  aux  ÉtèioplenSf  et  il  ne  fait  au- 
Moie  nentteii  4H  est  irtMSi  cft  eiÉ  triw  eMw  ftetti% 
de  sa  nouveauté. 

Les  Arniéiirens,  ainsi  que  la  plupart  des  chrétiens 
orientaux,  célébreni  le  ti  de  janvier  la  commétnort- 
lioa  du  bepUne  de  Nm-CMM,  dont  Tt^n»  Mae 

fait  aussi  mëmoirr  d  in<î  rofTiro  de  la  fôtP  de  PÉpiplia- 
nie.  Ln  coutume  qu'ils  oui  est  de  bénir  de  i'ean  avct 
de  longues  prières  et  plasicars  cérémonies,  de  l'cnf* 
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comme  les  catholique';  fnnt  d-?  feau  Muhr  frite 
bénédiction  se  fait  quelquefois  dans  ia  rivière,  et  c*est 
ce  que  pratiquent  le»  Arméniens  établis  h  Julfii, 
caMM  VoM  ddctil  divin  foyageim.  Mib  dèb  m 

rien  de  commun  nver  ]'nhii%  (t('<i  1^tll{(lpîcns.  qu'on  ne 
peal  considérer  que  comme  un  rennnveliement  du 
kapUmeqoe  rignohMW  et  Dmitinifâice  »  iittrodoit, 
el  M  pBM  edMM^  A  ÉMSfB%e^  (R  iM  AfA^ 
■fens  obserraieat  le  iiMH  ■iK,M»i>l»WÉlrtl<B< 


tiens  que  divers  écrivains  modernès  ont  répandues 
contre  les  Orientaux  sur  le  baptême,  aussi  bien  que 
sar  d'wNiee  peiats  Irès-inpfertanis  da  1»  religion,  est 
Ipw  plapHt  est  étalenwt  ilaoréfai  diecipHae  n- 
eienne  et  celle  des  églises  oricnt;^lo<^  M?  nvrrîpnl  ap- 
pris que  l'itsage  commun  était  de  ae  bapiis<'r  les  en- 
Êintt  Mies  qnlsii  Iml  de  qnrmte  jmtrs,  oe  dft 
fMre-vingts  poer  fiiMMnxai  eeb  lear  a  suffi  pour 
coTfcliire  irés-faussement  qu'ils  ne  croyaient  pas  la 
néces.«ité  du  iMpléiM.  Far  cette  même  raison,  el 
parce  qui  diM  In  pMmllrs  sièélei  p1n4eW4  oié* 
chumène*  dUMratetit  longtemps  à  le  reoev»^,  let 
calvinistes  en  ont  lird  la  rrH^inf»  rnn<f»'[i!fTiciv  S'ils 
avaient  agi  de  b«»nne  foi,  ils  aunienl  «lù  marquer  en 
■Éme  lempK  que  iea  S9.  Pins  (I)  dédamaient  caM^ 
tfmielleinem  contre  cet  aboi»  et  S.  Jean  CliryaaaidQi6 
seul  en  pr>nv:>i?  fournir  un  grand  nombre  de  preuves, 
ils  auraient  dû  aussi  oliscrver  que  tes  catéchumènes 
fid  anmicnl  aaMbapldinet  ne  partidpalènt  paaaia 
prières  ni  aux  sacrifices  qœ  rÉgnfle<^lébr:iii  p<iar  les 
efiréliens  morts  d9n<i  sa  eommunion  ;  et  qu'elle  nV 
▼ait  qu'une  três4égére  espérance  de  leur  salut,  comme 
«■e  n>ii  anitatKVMde  oeini  dus  toflmia  qnl  élaieal 
enlevés  de  ce  monde  avant  que  d'être  baptisés. 

Il  faut  donc  ainsi  juger  des  Orientaux  :  ils  différent 
le  bapiéuie  afin  que  i  enfant  ioU  plus  fort ,  et  que  la 
■sire  aeit  ea  «at  di  le  pcdsÉdiar  «Ne^nême  i  RÎgIMMi 
ftfais  ils  obi  des  règles  Irés-undo  n  s  fofidé<-s  sur  !à 
pratique  de  ia  primitive  Église,  pour  le  donner  ^;tns 
observer  les  oéréramiiee  ordinaires,  dès  qli'il  y  a  le 
■eindn  péril  s  iwai  ifoiM  Itiw  tNleM  ilifV|dii  ptMr 

CCS  ncrnqons-iii  ,  nn  des  rnjilircs,  d  dci  Syriéttfc 
îacobiies,  et  d'autres  semblables,  ils  imposent  des 
péiùtCBcea  trèa-sdvêrea  anx  prêtres ,  aux  parents ,  et 
àlowcenqdIaMt  ctMe40«e4«l'i>lidnilMtÉMaft 

sfin-ç  Ain^  rffrf'nérë  disent  Clairement  qo'ell  cet 
étal  il  meurt  coup-iblc  du  péché  d*Adam,  qu'il  n^ 
•dome  part  avec  Jésus-Christ,  et  qu'il  n'entre  pak 
dan  la  lOyavM  dM  deux*  U  a*eB  Ikat  pal  dlivanuifh 
pour  mettre  hors  d»  Mtt  rêpiadld  ladr  dèmed  «à 
leor  diac^iae. 

Lean  canaaa ,  êeafariaéiiieBt  aux  anciens ,  défea- 
daat  aaz  femmes  et  atix  laïques  da  Itapiiéer.  Us  ne 
di-ent  p»»^  néanmoins  qne  !e  baptême  admini  tré  de 
celte  manière  soit  aul;  et  il  li'i  a  dans  les  collections 
des  CoplM  facnae  caiMIldlfda  «pii  ordonne  de  le 
réitérer.  On  en  trewe  0He,  I  la  tériié,  dans  Hft  Ilf Mè 
des  jî^cohitc!  «iTTicTTs,  attribuée  à  Sévère  d'Ariri(>clic  , 
qui  dît  le  contraire  :  ce  qu'M  vtril  aussi  dans  les  écrits 
de  qiietqaet  Graca  aiadarMt  ÉAsal  la  dbrpa  to  ci'< 
naaafalMllÉ  M«CllMapid«»M|MlMi  likTika. 

(t)  Hom.  1  in  Act.  apost.,et  alibi;  Patr.  conc. 
ftracar.,  e.  S8:  Ajug,,  dè.  pee.  NeriL,  L  S,  c.  2d  «  p. 
il,  B.«d. 
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iMuM,  dont  il  ne  pantt  aucune  pratique.  Il  est  de 
même  défendu  parmi  eus  de  C^irc  hr^piisrr  des  eiifjnls 
par  une  perâonne  de  diflérenle  cuianmiiioii  ;  ei  quel- 
ques-an! «iitdMdë  pr  igooniieeov  ténéftifciiwiit, 
que  le  bapléme  reçu  de  celle  manièro  était  nul.  Ce- 
pendant âuctme  loi  ecdéeiiaiiqiMfàDénlfliBm  reÇM 
u'ordojiim  dâ  le  réitérer. 

Farad  lesabos  queplusieara  deMsnlewi,  paitl- 
culiérement  des  modernes ,  ont  remarqués  dans  le 
baptême  des  Orientaux ,  ils  regardent  conmM  un  des 
principaux  la  communion  qui  est  donnés  aux  entants, 
en  Oléine  temps  qu'Us  reçoivent  le  bapitee  ei  la  cmh 
flrmaiion  selon  le  rit  oriental.  Les  »n<  en  parlent 
cooime  d'une  profanation  de  l'Cucbarislici  d'autres 
comme  de  h  sufte  dHine  encor  capiule,  qui  conslsie 
à  égaler  la  nécessité  de  ce  sacrement  avec  celle  du 
baptême.  F.atm  plus  Tignorance  de  rnncienne  disci- 
pline a  été  grande,  plus  ces  ^ivainsont  attaqué 
«eue  praiiqoe  eemmiine  k  tam  ko  ciuAiens  dDrlênl 
comme  périlleuse  ;  et  les  missionnaires  Tonl  souvent 
retranchée,  lorsqu'ils  ont  eu  une  entière  autorité  de 
Je  faire.  On  doit  regarder  comme  un  abus  dans  la  dis- 
cipline ee  qni  «ateonlnire  à  l^isago  encieBeiinhei^ 
sel  des  églises;  do  même  que  ce  qui  est  contraire  aux 
symboles ,  et  aux  décisions  qui  regardent  la  doctrine 
est  une  erreur  contre  la  Toi.  liais  ce  qui  est  conforme 
h  h  pntlqne  de  tous  les  sMèlM,  et  ior  quoi  B  tfy  a 
eu  aucune  comc^taiion  depnis  le  commencement  des 
•cbismes,  dans  le  temps  même  que  les  Grecs  et  les 
l^dna M  sont  aeniaés  réciproquaaeot  sar  des  poinu 
iMoncMip  moins  importants ,  ne  penl  itre  Iniié  d'a- 
bus; puisqu'en  accusant  les  OrietHMn  «ur  ces  points 
de  discipline,  cette  accnsation  retontbe  sur  kà  anciens 
Fèresdes  tempe  Isa  |bn  Éerissaats  de  TË^Iisc.  et 
renverse  Tautorité  de  la  tradition. 

Le';  iiKvIprnes,  qui  ont  plus  exagéré  l'énormiié  fie  r,"- 
jprétendu  abus,  n'ont  pas  fait  rétlesion  aux  consé- 
qwaces  qae  lee  piotcetaate  poaveieot  tirer  de  ces 
vaincs  objections  contre  Taulorilé  de  TÉglisc.  Car  si 
elle  a  autorisé  des  pratiques  pernicieuses,  et  qu'on 
cet  obligé  d'abolir,  elle  n'est  plus  iniaillible,  et  on  ne 
peut  déîtndre  plusieurs  cérémonies  non  dcrilea  qae  la 

réforme  a  stipprîmôi""^  ,  ^i  rtr;:t^c  rnucliint  «If»  I<kis  !cs 
Stèclesct  de  tous  les  pays  ne  sultit  pas  pour  les  justiiier. 
Cm  mêaieo  censeurs,  quioniconÂunnésiidsdmentces 
cérémonies,  n'ont  pas  pris  garde  que  celledelacom» 
muniori  des  cnf  itus  f  iiriiiiaux  calboUques  une  preuve 
si  forte  de  la  lui  loudunt  la  présence  réelle,  qu'il  est 
impeeslUe  d'en  éinder  les  eonoéqaenoeo  par  aucnae 
subtilité.  Car  il  est  clair  que  toute  la  théologie  des 
protestants  sur  les  sacrements  est  entièrement  dé- 
truite par  cette  seule  pratique  :  puisqu'il  faut  couve- 
air  qae  al  «fesc  la  fid  qai  produit  rdfet  des  sacre- 
ments, et  que  c'est  elle  par  le  moyen  de  Inquelto  on 
reçoit  le  corps  de  iésus-Cbhst  dans  i'Ëucliarisiie, 
comme  disent  les  lutbériou  dans  la  Confession  d'.\ugs- 
Iwa^,  et  lea  Aailaia  dioa  kars  articles  de  religion, 
les  enfants ,  qui  ne  sont  pas  capables  de  produire  cet 
acte  de  foi,  oe  reçoivent  pas  le  corps  delé»us-Cbri&t 
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Orientaux  sont  tcUemeot  persuadés  que  e?<;  enranis 
le  reçoivent  vérilablemeiit,  qu'à  leur  égard  iU  obser- 
vent autant  qufl  est  pemlUe  tous  leapolmadediwl» 
plioe  onlonnés  à  l'^rd  des  adultes  qui  apptucbeai 
de  la  commiinioD.  Un  des  principaux  est  qu'on  la  re- 
çoive à  jeun;  et  les  canons  particuliers  de  l'église 
dUrient  ocdoaneni  que  Im  «^tHrts  asranf  è  /cm,  tf 

qu'iti  {l'auront  point  léié  lorsqu'on  tet  préientera  au 
bapéme.  U  y  a  diverses  précautions  pour  empêcher  la 
profanation  de  l'Eucbaristie,  de  peur  qu'il  ne  tombe 
quelque  partiojle  de  la  patène,  eu  qnelqiw  goutte 
du  calice  ;  clJes  sont  em  oi  »»  gran  l  s  lorsqu'on 
communie  les  entant»,  jusque  là  même  qu'on  ne  leitr 
donne  ordiaairenMnt  qu^ne  espèce.  Les  Oricniata 
croient  donc  que  les  enraots  reçoivent  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Clirist  aussi  véritablement  que  les  adul- 
tes, et  par  conséquent  que  le  cbangeutent  du  pain  et 
dn  via  est  CUt  indépewhmmentdela  Ad  des  commu- 
niants. Car  on  ne  pourrait  pas  dire  que  celle  des  par- 
rains produirait  le  même  effet  à  l'égard  de  l'Eucharis- 
tie, qu'elle  le  produit  à  l'yard  de  U  susceptiou  valide 
du  feaplème,  puisque  daos  le  rit  erienlal  on  nlnier- 
roge  pas  tes  parrains  sur  cet  article  cuinrne  sur  ceux 
du  Symbole  ;  outre  que  la  tbéulugie  dos  protestants 
sur  le  baptême  des  eofiiiita  eaiumlNirfassde  de  tant  de 
diflteultës  et  de  variétés,  qn'eHanu  peut  fournir  aucun 
argument  solidt?  poirr  attaquer  ou  ponrcenAnoer  Tan» 
cien  usage  dont  auus  parlons. 

On  ne  peut,  sans  Ignorer  entièrement  randenna 
discipline  de  l'Ë^Use,  douter  qu'elle  o*alt  été  telle  que 
noua  U  trouvons  encore  parmi  les  Grecs,  les  Syriens, 
les  Egyptiens,  les  Abyssins,  les  Arméniens,  et  tous 
kodiréllens  dtWent,  de  quelque  langue  et  de  quel- 
que secte  qu'ils  soient.  Ce  cousentcmcnt  général  ea 
fait  voir  l'universalité  et  l'antiquité,  dont  on  n  nu 
grand  nombre  de  preuves.  Car  un  prouve  que  des  le 
tempe  de  S.  Cyprien  on  donnait  la  communion  oui 
enfants,  par  l'exemple  de  cette  petite  lille  qui,  .iy.ii:t 
été  souillée  par  les  dioses  offertes  aux  idoles,  no  put 
recevoir  l'Bocliaristie  et  la  rejeta.  Koua  avons  ctié  un 
aniivesempic  rapporté  par  S.  Proqtor;  et  on  con- 
firme celte  diiicipliiie  par  divers  passages  des  anciens 
rapportés  par  plusieurs  auteurs  (Mart.,  de  Eocl.  Disc., 
1. 1,  c.  1,  art.  15),  qui  prouvent  que  l^udwrislie 
était  donnée  aux  nouveaux  baptisés  aussitôt  après  le 
bapléme.  Ceux  qui  voudraient  rappifrl^-r  ions  ces  p  is- 
S4^es  à  b  communion  des  eufanis  pouriaiuu  se  trom- 
per Mrqudqaes*ttus  qui  n*r  ont  paa  npport,  parce 
que  dans  le  style  de  ces  premiers  temps,  infanut  si- 
gnifiaieut  généralement  les  nouveaux  buptisés  sans 
avoir  égard  à  l'àgc.  Mais  la  discipline  et  wn  usage 
sont  prouvés  par  tant  do  Ritaeio,  qu'en  ne  peut  pos 
révoquer  en  diitnc  <iiie  les  enfants  n'aient  participé  à 
l'Eucbaristie  iacontiiieat  après  le  bapièine .  même 
dans  l'Église  latine ,  qui  observait  encore  cette  cou« 
tume  dans  le  neuvième  sièda,  comme  en  reconnaît 
par  les  lén«oignagcs  de  Théodulphc,  évêque  d'Orléans,  \ 
et  de  Uicolfe  de  Soissons;  et  daoe  le  dixième  parla 
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Hugues  de  S.  Viclor.  Le  Riimt  deCéiaM,  anden  de 
plus  de  neuf  cenls  ans  ,  marqti*»  expressément  : 
Poitea  ci  fuerit  obUua,  a^euda  eu  muta  el  eomamnkat; 
ttÊnmkm,dtM»éUmlim  StCfmmUê  «9rpari$  9t  mn- 
gmnis  Cbrini  dieau  :  Corjuu  Domini  «oUri  Jnu 
CliTitli  sit  tibi  in  vitam  frlernam.  D.^ns  im  autre  Ircs- 
ancieo  :  Pou  hoc  ingredtwUur  ad  nuuat  et  communi- 
MMl  «arnu;  Ukd  mm  ftmMéw ,  al  (Mt^aim  é«- 
9tvuUi  fuerini  nuUum  àbum  nccipiant,  uec  r.bl'ictentur 
mua  iiuàiH  communicmt  Sacramenta  cor  for  i*  Chriui. 
il  parait  par  ces  dernières  paroles  qu'il  s'agit  des  ea> 
fimift  msai  Moi  que  det  kiiires  ;  car  aftlBCMtfar  aigai* 
lie  en  cet  endroit  la  même  cliosc  que  Lictenlur  ;  c'est- 
à  (lire  qu'on  ne  leur  donne  pas  la  mamelle.  Dans  un 
autre  otUcc  :  El  ti  epitcopu»  adeU  $UUim  ctiifimtn 
«wa  eMnaa  «{gerttl,  |walM  coaHamiear».  Et  à  tfùeO' 
put  prœsem  non  fuerit  aititquàm  pott  Implitmum  abla- 
rifiur  aul  aliquid  acciptai,  corptu  et  tanguinem  Domm 
commuHicelur  ;  ce  qui  est  aussi  marqué  dans  lea  aa- 
cieaa  atcfameataim  d»  rtgUse  de  SaiatpReaii  de 
Reims,  de  l'église  de  Poitiers ,  un  autre  de  Chell^s  , 
un  de  S.-tierniain-des-Frés ,  ua  de  Mtiiaaac,  un  de 
Juniièges ,  un  des  Latius  qui  étafant  à  A|NUiiée  an 
Syrie  dtt  tempe  dea  rua  de  Jdraaalem,  et  foi  pa- 
rnit  î^trf'  Tnlficp  minrtiu  de  cc  icmps-là.  On  trouve  tous 
ces  offices  recuiillis  par  le  savant  P.  Marivne,  béné- 
dklin  de  la  congrégation  de  SMIbur,  dana  aon  preaiier 
vofaNae  49  aau'^ait  EeeMm  Bjfilaa. 

81  donc  lesGrcfS,  les  Syriens,  melchites.  nf»'?»^- 
lieaa  ou  jacobiics  »  et  toutes  les  comrouuion»  unies 
«fec  rÉglIse  romaine,  oo  séparées ,  ont  conservé  la 
diaeipiiae  de  denoer  (a  coaMaoïrïon  aux  enfiints  avee 
le  liapiôme,  ils  ne  peuvent  être  accusés ,  ni  de  nou- 
veauté, puisqu'il  parait  par  untde  preuves  que  b 
mime  covtaaie  était  obearrée  en  Occident  comme  en 
OriaiA;  ni  d'aucune  erreur,  iniisrine  reitc  aecusaiion 

rclOinlwTrt  é'-,'  ! fuient  sur  lotif  ■  î'^;jl!».(>  On  îroi-ve 
dans  les  Kilm:ls  orientaux  les  luéines  prëcauliuns  pour 
la  comawaiea  deaenbnuqae  cetlee  fnl  sont  war^ 
qaérs  dans  quetqaeelatfna,qttt  est  de  ne  leur  donner 
que  l'espèce  du  vin  ,  comme  il  marqué  dans  le 
quatorzième  :  Commumemtur  aut^m  pueri  qui  nondkm 
aoNnmf  «omMfam  «d  MIcre,  «Aw  «nni  /Mfa  ifw  eam 
^Sffto  intinclo  in  tanguine  Domini  et  poiito  in  ore  ipso- 
rnm,  xaccrdole  ita  dicente  :  Corput  cum  tanguine  Do- 
mini notiri  Jetm  Chritti  CHttodiat  le  in  vitam  ceiernam. 
La  diadpliae  ebearvde  |ieml  iee  Copbtee  est  la  mè- 
Die.  Le  prêtre  met  le  doigt  dans  le  calice  .  et  1c  f.iii 
Bucor  à  l'onfiuit;  et  en  d'autres  Rituels  il  est  marqué 
qu  il  lui  met  l'extrémité  do  la  cuiller  sacrée  dans  la 
booebe,  ee  qui  lui  lient  Heu  de  eommunloo.  Enlln 
non  seulement  les  Rituels  en  toute  langue  prescrivent 
la  communion  des  nouveaux  baptisés  et  nommément 
des  cnfonts.  mais  Jacques  d'Édesse ,  Abulfarage  qui 
rappone  lea  parolaa,  Etaaaial,  Abattlircat,  la 
Science  écdésiastique,  marqueur  h  mAmc  di?rtpline. 
Ou  en  a  au»<<i  une  preuve  dans  une  histoire  de  la  dis- 
pute do  quelques  religieux  égyptiens  avec  on  Juif 
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noaund  Anna ,  mus  Aadroaiquei  trente  ■scplHme 

patriarche  d'Alexandrie ,  et  qui  finit  par  la  conver- 
sion de  ce  Juif  et  de  tous  cent  (î.'  s.i  famille  Vévé- 
que,  dit  cette  histoire,  fit  de*  pniret  tur  l'tau  teUtt 
qm*<m  Ut  ftit  pour  mbiMimr  h  tmptême;  et  qumd  il 
eut  verti  du  chrime  taeri dans  Ir  Ji  urdmn,  ou  dans  les 
font?,  f(  fffi'il  If  ent  fm(  le  tiani:  ilt'  ifi  croix,  il  te»  fit  dfs- 
Oindre  dedans ,  el  lU  y  furent  piongét  trou  fou  au  muh 
M  rftas,  w  nts,  n  av  sawr-iavaR  m  siob  aonr, 
puit  Ut  femmet  et  Ut  enfaiM.  L'ivéque  ciUbra  la  £j> 
turnie,  et  il  l.'i  fit  tout  partifipr.jifs  du  corpitidnto^ 
précieux,  et  U  aceompUt  mnsi  leur  oaptime» 

CHAPITRE  IX. 
Si  on  peut  aecuter    erreur  ceux  qvd  ont  dit  que  la  cvm* 

mumon  était  nieettaire  aux  enfante;  et  fue  croÏMl 

tur  cela  le*  Orect  et  Ut  Orientaux. 

il  ne  bat  pas  s'dianner  al  des  nisslooDalrea  peu 
instruits  de  l'ancienne  disciiilinc  ont  mis  celle  prati- 
que parmi  les  erreurs  et  les  alius  des  Grecs  et  des 
Orientaux,  puisqu'il  y  a  eu  des  écrivains  assez  léiné- 
vairea  pour  porter  le  même  jufement  cenire  l'tghae 
primilixe;  el  plusieurs  uni  allriqué  S.  Augustin,  qui 
tire  de  cet  usage  un  argument  très  fort  contre  les  pé- 
lagicus,  comme  s'il  avait  égalé  la  nécessité  de  l'Euclia- 
riatie  i  celle  du  baptême,  i^iaut  que  celte  opinloii 
avait  été  condamnée  dnns  le  conrile  tie  Tfciitf  f'îc  s. 
SI,  c.  4).  A  l'égard  de  S.  Augustin .  plusieurs  habiles 
tbéolo|ieas  root  défendu  eootre  de  léb  calemuia- 
teura,  eaire  autres  leiavaitt  cardinal  de  Korb,  dans 

1rs  Vi'vfiruT  .\7;gh'^tiniena!,  où  il  fait  vrtir  qiic  re  p:rand 
docteur  de  l'Eglise  tirait  des  cérémonies  du  baptême 
un  argument  coairs  ict  péb^ieos,  en  leur  pnMvaal 
que  s'ils  prétendaient  que  ks  mbnb  morts  sans 
bapiéme  étaient  exclus  du  royaume  du  ciel  (ce  qu'on 
ne  niait  paa  alors,  car  on  ne  ooiiikafaisail  pas  la  dts- 
tinclion  frivole  du  rvgmum  dttcki  et  d»  rej/mme  de 
iKan,  que  les  eahrinisieft  ont  inveulée),  oa  ne  pouvait 
si![>t>o>cr  que  ces  mêmes  enfants  eussent  une  autre 
sorte  de  vie  étemelle  sur  b  terre,  puisque  J&>us-Uirisi 
avait  déclaré  que  si  on  ne  mangeait  «a  cbair  et  ai  oa 
se  buvait  son  aang,  on  ne  pouvait  avoir  la  vie.  Or  eelu 
peut  «.'mh-mlre  eu  deux  manières:  l'une,  en  ee  f[u'on 
ue  peut  pai  iiciper  à  l'EucJiarislie  sans  avoir  reçu  lo 
baptême,  qui  èaniw  droit  b  la  recevoir,  et  c*e»l  ainsi 
que  plusieurs  Uiéulugiens  ont  cru  qu'on  pouvait  en« 
tendre  les  paroles  de  S.  Augustin  ;  Tauln',  <|ui  est 
plus  simple,  ^t  «(uc  paibtit  du  bapléuie  il  a  ciiuiidu 
tout  €0  qoe  l'Église  prsilquaU  en  radauinstranl,  et  il 
est  certain  pr  les  témoignages  qui  ont  c  lé  rappurlcs, 
ain!>i  que  par  plusieurs  autres  qu'on  y  pourrait  ajou- 
ter, qu'on  no  baptisait  point  sans  donner  ausbiiét  la 
comnonien  an  nonvetux  baptbrfs.  Afaisi  on  ne  divi* 

Mit  pas  trois  sncrcments  qui  claietil  donne-;  en  mémo 
temps,  le  baptême,  b  confirmation  cl  r£ucharistie, 
quoiqu'ib  fussent  distingués  en  eux-mêmes  ;  en  sorte 
que  si  par  qudque  aeddeni,  ou  dans  un  péril  preu- 

sant  de  mort,  on  nn  reccvrtil  le  baplèmc  quî  comme 
les  cliniques  qui  étaient  baptisés  dans  leur  lit,  et  étant 
à  rexlrémiié,  on  suppléait  b  oonfiraulion  dans  b 
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pERHrart  JB  Là  m 

Mlle.  «M»  éa  iMiMme  cMter  cR  eoiptM  fw  ti 
rtcrplioB  de  rEo<  barisiie  que  S.  Aiignslin  a  farlé, 

de  m^m^  <în^  (jnnnd  le  |»3pe  S.  rorncilfe.  pariant  du 
iMpiénie  que  Novai  avait  reçu  dans  le  lit  sans  reccToir 
le  roft>rmailM,a|Otttt  :  81 M  j^l  éh»  eltelni 

obtenu  le  baplêniê. 

Mais  re  qui  doit  être  pttis  remarqué,  est  qne  cette 
jkiiique  de  domter  la  cotnimmloii  aiu  enflints  inom- 
itneM  aftêi  le  lieplilliié,  était  le  firatiqee  ^léreie  4e 
teeie  rÉgliM  jnsqiraa  iteiiTi^^me  siècle ,  et  lonsieinps 
titrée  ,  eonifne  il  parait  par  cetle  foi  df^  Capiltilaires 
citée  par  fti^inon ,  c(  qui  dit  qu'elle  csi  tirée  tx  Caj^^ 
tuti»  $9tudaUkn:  ^t^-dtre,  qa'die  evaii  été  faite 
dans  irn  sriiodô  d'évéques  :  Que  te  prêtre  on  le  curé  Ail 
ioujoura  ri  ucl^^lri^lie  pr^fc,  afin  que  $1  qiwtqii'tni  ci,t 
malade,  ou  quelque  enfant ,  avaàlii  il  le  comninuie,  de 
ptttr  <feYlt  ne  mnrrmf  a«u  «Mnmilîon  (1).  1^  même 
discipline  se  tronve  marquée  datis  les  chnpiiros  de 
Gautier ,  é>è<îMe  d*OH(*:iTts ,  gur  Inqncllc  1ri»uvc  une 
noiG  fort  singulière  dans  l  édilion  des  conciles  :  C>  ca- 
iun^  et  qffU  «rivnm  ^vn  dwmera  fEfkkarMe  mk 
«rir/  V  inr  aux  malades,  niait  aux  ertfauis,  temHe  ap- 
procher de  roprnion  de  S.  Angutlitl,  qui  ét'iHit  une  nf- 
cetsilé  égaie  pour  Ions  les  fidèles  de  reeeroir  l'Eucharistie 
tmm  h  kiptim  pwr  tÀla^  k  MAïf  ;  ef  ee  ^md  rflne» 
leur  croit  qne  celte  opinion  ett  feinte  aut  iglitet  fat  h 
Irndilloti  apaftoUqtte  ...  Mniit  qiioitjiie  S.  Cyprieti  rap- 
porte qu'une  petite  fille  à  Carlliaije  participa  aa  corps  et 
•B  mm§  d»  JfyHê-CMa  ,eeifiuS.  Angtathi  rvppwrlÊ 
partitlement ,  ttff^  MtdVersetle  n'a  jamais  reçu  eettê 
pratique  mv$  quelque  tathe  de  vmtveanté  (2). 

Jamais  crj  eiidunl  ni  lc$  |  Cl  >git-ns.  ni  les  ciltioli- 
qvei,  n'eel  ÀiU  ce  re|irec1ie  ^  S.  Angiifttlii  ;  et  tu  pRi> 
iiqne  de  donner  \:\  communion  aux  rnrauls  a  été  si 
constamment  observée  d;lIl^  imiic  rfgitse,  que  jus- 
qu'au dixième  siècle ,  et  niénic  pins  ,  il  ne  s*y 
trou? e  aecon  elnngemein.  Ceet  ee  qn\»nl  pmnvé  plu- 
sieurs habiles  tbéologicns ,  r.on  seulement  par  li'S  té- 
nioigiia^'^s  des  aiifetirs  nnctî  ns  ,  mais  p^r  le?  «iiirra- 
ntcntaires  de  tous  .^gcs  et  de  (oui  p.iys ,  aiuqiiels  on 

dufi  Jnitidre  ceux  des  Crées  cl  «les  ëstitcft  nrlenUiies 

qui  consi  i  vriit  encore  celle  pratique.  C'est  pouniuoi 
M.  BMlnze,  dans  ses  N<'le<;  sut'  Ut"^M»ion  ,  Tnit  c*iif  re- 
marque jndictcuÀC  contre  celle  de  cet  auteur  :  Il  est 
^nnant  qu'aprèê  MM  4e  Mme^iffM*  Hâitoii  iain 
^  fÈgUte  nmeneUê  n*a  jmuk  refu  cette  aMmuÊ 

(1)  L't  prrsbyitT  seinppr  Em  b.irivlinni  li:iiieat  pa- 
ralani ,  ut  qiMndu  quis  ialinnavcrit ,  aul  \  arvnlus  in  ■ 
Itriniis  fuerit ,  suitini  eum  eeuitiiunicelt  ne  sine  com 
munione  morfcitur. 

(i)  QuM  eiiiein  non  lamAni  InllnDis,  sed  eiiam  pa^ 
valis  .1  grdiaiiiitMH  vult  porriKi  Kucbaristiam ,  ad  «<pi> 
Hit'iieiii  S.  Aii|[;iisiiiii  vulHur  aicedcre.  ihmi  tuiiiorem 
m  Kucharisiià  qnaiK  in  li.i|jiisin.i(c  iu<:  >>ii.iii>m  lide- 
hbns  I  mnibtis  ad  saliiifiii  (oiiseqtieml:irii  collornniis, 
quatii  existimat  magnus  dnetor  c\  apostirlicâ  lr:idiliune 
eccletiis  ioaiiaui  esse.  Pmiê  mant  eiii  le  capiiulnire  dont 
CauHer  a  pris  tes  paroln,  il  ajoute:  Quod  un  versalis 
Eocipsia  niiii(]tiîun  mfpii  (licêl  innuticin  j  iu-llani  C;ir- 
ibagiiit' Lhii^ii  (orpon  el  <^nii,„'uiiii  p:iriin|ià»8e  nanel 
S.  Cypri.iiius  iii)r(i  de  L:iiK  s ,  i  ekTalijuc  AeguïttlIM) 

aiNqiie  ootA  itovUati».  Ctm.  i.  6 ,  c.  Mâ. 


SUR  LIS  SâCHBllEim. 


m 


ioii  aboli ,  on  n'en , 
été  reçue  (I). 

On  ne  peut  geéfe  mieux  expliquer  h  aentimeot  d* 
S.  AoRwdi  i|«e  par  In  ptenle«4eTMeAiMs ,  étê^ 

(l'Otl^ans ,  qui,  ayant  parlé  de  I;t  vie  é  emelle .  dit  tn- 
stiitc  :  iVflii?  sommes  bnpfîiis  et  r?o«»  xfitmttft  noftrrîs  de 
to  chair ,  et  nous  huront  $on  sang ,  parce  que  nous  ne 
peNveNff  AMxf  Anw  tan  tefpé ,  it  iteM  ne  f9tttolu  cee 
sarremehlM  ;  car  H  dit  :  i  Mû  ehtnt  est  vraimtnt  rian-^ 
di\  i  etc.  (f  ).  n  est  nécessaire,  dil-i!,  pnnr  entrer  dans 
l'Eglise ,  qui  e^t  le  corps  de  Jésus-Cbrist .  d^lre  lup- 
thé  et  de  reemit  let  cerpe  «t  ton  «1119,  qel  non» 
sont  donnes  dans  rEuch^ristie.  Dan«  le  temps  de  ta 
prinriilvc  t<;^l<'C  ,  cl  dan-,  dix  premîor^i  siêib'-; ,  r-h 
on  u'admini^lrail  le  baptême  quN>u  donnant  aussitôt 
la  rommunton  an  néopliyie,  c*étaii  li  même  ehese  qoe 
si  on  eût  dit  que  le  baptême  était  nécesnktre  pour  la 
Yw  (<?rrncl!f.  M  us  cela  ne^gniflait  pas  que  coin!  qui 
mourait  sans  a^^dr  participé  aux  saints  mystères  ne 
Mit  pas  en  Ait  de  ednl. 

On  trouve  à  la  vérité  qne  f|uclques  uns  ont  en  ce 
doute ,  fl  entre  autres  le  di;icrc  Fcrrand,  «pii  cnn-iulta 
sur  cela  S.  Fujgeuce  à  roccnsinn  d'un  É  hiopien  .  qui, 
ojpant  été  baptisé ,  meurtii  avant  q[tte  de  recewttr  rKii» 
cliarislie.  S.  Fulgeiice  dit  qu'flKcwn  fidèle  ne  doit  iire 
en  inqnit'tude  touchant  ceux  ijui  ^t<tnt  bapûiês  dam  leur 
bon  sent ,  et  iiaiil  ensuite  préeeniu  par  la  taori,  ne  pai- 
rent  nuuiger  h  eMr  da  Ségne» ,  ni  Mre  «on  «any ,  è 
catt$c  de  m  paroi, :  i  ]Viii  iiuiiidiiniverilis ,  »  etc.  ;  cnr 
SI  on  fait  réfii  tion  aux  mystère»  de  la  viriti ,  ansn  bien 
qu'à  ta  térité  du  m^ire .  on  trouve  que  cela  se  fait  dan$ 
h  régiiiéralUe»  mime.  Car  ipt^eu-ee  ftd  «e  fM(  dans  la 
snf renient  dit  a  ihtt  fiiiptëme ,  siiifu  ifue  tes  eroyams  rf»- 
rienneiil  mcinfires  du  corps  de  Jésus  Lhrist ,  et  que  par 
Cuuilé  ccciésiastique  ils  entrent  daiu  la  composition  de  ce 
corp*....  Ve»  p0»r9Mf  parée ^nena  aeMaw»  ftn  pain 
et  un  i  orps,  cfiacuii  eommeiire  nU>r$  à  pttrlîcijwr  et  ce 
pain  quand  il  commence  à  être  meiiAre  de  ce  corps  (3). 

(1)  Quare  minim  e^t  illnni  p^st  tm  t.  «iimoni:i  serf» 
bcre  ausum,  Eccl'-stain  iiniMTsaleni  iiuniiuàiii  nce» 
|iiss<>  liiiiic  uittreiu  :d>vqu(  iiolà  n  >\ii»tii.  raui<  n  t<tsi 
eniui  tisus  ille  jain  exulelus  sil ,  hiuc  coiltgi  non  potett 
illoui  nunipiàui  Ariifae  reeppinni.  Mm.,  iVel.  «d  Hé- 
fin.,  p  âoi. 

(2)  Propter  liane  vitam  adipîarendam ,  et  haptiza- 

iiiirr,  et  cjii'^  (  arue  iKiscimur,  el  ejus  s^inguiiie  (  oia- 
mur;  (piia  iiniir.ni.un  |m<isunins  lu  eju^  corpits  (raiis- 
irt'.  iiiM  lus  S  immrniis  iml\u;iniiir.  Sic  enini  ipso  ail: 
Caro  meu  verè  e»i  cibm,  cic.  TUeudulph.  AurcL,  de  Ord. 
iapt.  4,  cap.  iS. 

(S)  Nullus  autem  débet  morrri  fldelitim  in  illrs  qui 
AN  lefiiinwMnft  mente  twptitantnr ,  pra>veuien(e  va- 
lix  iiis  mcirlf  carut  iu  Doiuinl  manducire  et  Kanguiiieni 
Ihiiieif  iHi;i  SDiiiiiliM  ,  jsnijiliîr  ill.tni  vidtlirot  seuleu- 
li.iiit  S:ihai(iri?i ,  rjitâ  ai\it  :  Misi  ni  nidi'ea.  ei-lis ,  etc. 
Quod  quiMpiis  non  Miàin  secniidùnt  veritaiis  mysleria, 
sed  secundAmmyaieflleerilaieniconMderare  poterit, 
iii  ipso  lavacro  sancte  regen<-raitonis  lioc  licii  pmvi- 
debil-  Quid  enim  agiiur  s;icramenlu  ïancli  Bapiisma- 
lit.  nisi  ut  cn-dentes  mcmhn  D'Miiiii!  noxtri  Jesn  Chri- 
aii  Haut,  et  ari  campagem  corporis  ejus  evriesiaslicà 
«nitate  {«crtincant...  Quocirea  quoniani  unus  pauis  et 
corpus  mulii  «omua,  tune  iDdpit  uiuiaq«îsqtl« 
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'■  UV.  Q.  DU  MPTtME  ET 

VoHà  en  <fao(  iiSHilile  Cette  préMnAw  eMw  qae 

méinë  an  pap«  Inn'W'"nl  I  ,  pnrre  qu'if  i  Hté  !m  pa- 
roles i«f«j  imiM^iicarmiia,  etc.,  dm»  )«  même  aeitô, 
(kNir  ftfonrer  la  iiéc<>a«lléAi  tapUÉ»  erniUeb»  pM- 
UteM;  ^Miiqnril  mH  é'riÉCHtt  cowM  yrovfé  It 
canlinal  de  Noris,  que  l'un  p'  F  mire  parlent  dn  droit 
qtic  les  nénpliytef  acquéraient  de  partieiper  à  TKa- 
cbarbUe ,  pluidi.  îe  Ife  t<iie#Uwi  MMdto,  qii  aVi 
JfeiRnJt  iTftfMt  CMMto  irfoBmlw  mi  mIni>  La 
prc  t'r  ni  f^  -i  ri^nainc  disetfMiin' ,  |i  trce  qn'im 
n'4  ps  Jouié  ilu  &alut  de  cent  qni  mouraieiil  tf|aB( 
re^  te  baptène  quoiqu'ils  n*eatteM  pes  fefn  TfSn- 
chtrttiie.  comme  de  celd  des  e»iéchaméiies  fH>ur  le*- 
l|M*S  l'Église  ne  priait  pdin)  f«i  n'nflrnii  poiui  le  ica- 
crillee.  parce  qu'ils  ne  pouvaient  être  réputés  ses 
mmbm,  ni  ihi  corps  de  lésiw<<hrht,  «hms  lequel  ils 
ne  poirviiient  eulrer  que  ft»t  le  tKiptéme.  Et  quand  les 
Pérrs  ont  dit  qu'iU  y  rfiimenl  ausil  p)tr  l'Eucliarislic, 
c'est  qu'on  adttiiiiistn«tt  en  même  temps  ces  sxcrts 
imnls  far  vm  «Mion  ncré%  nniqAe,  et  iwli  hiier- 
nmpm,  ci  qB'akrKOB  était  plus  iiccupé  à  instruire 
Ie«  noDveaux  tlir«<tii'ns  ()e  lei»rs  demirs,  ol  des  dis- 
positions qu'ils  ilcvaietit  apporter  à  ees  setfitcs  céré- 
nonies,  q«1  (om»  dm  queMiotiS  subtiles  s«r  IMAC 
des  tacrenentt. 

On  ne  trouver»  don  plus  dans  l'ariliqnité  qu'on 
ail  duutédu  salut  lieceux  qui,  ayant  reçu  le  baptême, 
Mraniient  avuni  qiwd»  Mlrefoir  ta  eMilInmliMi }  c»» 
^ndaiit  celte  omi>8M)ti,  quand  elle  WMllde  la  né- 
gligence des  «<hihes.  nu  de  celh;  des  parents  à  l'égard 
des  eufanls,  était  rrgarilée  euninie  une  grande  fiuie, 
quoique  dai»  FËgliaè  blHM  «ehi  n'empéeliM  p«  ée 
ROeTuir  la  eoiMlililliMI  ;cfr,  cnmme  le$  éréqnes  8e«ils 
p<ntvaietit  Cdnflrmcr ,  souvent  la  ConHrmatinn  élfiit 
longtemps  dilïérée^  ce  qui  n'arrivait  pfts  em  Grèce  ni 
diBs  loM  rOrieBli  oi  te  Meramaf  était  tdttlntalid 
par  les  prêtres  incdmhmtt  kprèl  !•  taptéiMi  M  h 
«ommunitm  donnée  anssiiAt. 

U  ne  faut  dune  pas  aecescr  les  tirées  ni  les  Orien- 
tan  d^toir  Auenno  opiirion  parlicallère  loueiMBt  h 
■éecttilë  de  rauebarislie  pour  les  enfants ,  puisque 
leur  pratique  est  Tondée  snr  l'aiieienne  discipline  do 
l'Église ,  sans  qu'ih  enseignent  rien  de  contraire  à  ce 
qui  a  éié  dëeidé  dini  In  ceftello  de  Trenie.  Il  y  «K 
dit  que  Ui  nifanlê  qui  n'oNi  pas  Fuiage  de  raiton  ne 
son!  pas  tiéceêsmremeni  obligée  à  la  communion  mera- 
mmteUe  de  CEuchariitiet  puisque  étant  régénérés  par 
featt  du  hapiiMÊ  et  imeorp^réeà  Jdaaa^GAHU,  ik  m 
peutenl  perdre  à  cfl  âge  Ut  lu  grùre  des  enfants  de 
SHe»  fu'iU  ont  refue;  que  cependant  on  ne  doit  pas 
^  f99f  «il»  Mtawr  fmlifiiM  d'eto^r  antrefois  coneenié 
Mlle  cmImm  m  qiMl^tM  eNdfeff  a,  |Nl)Ve  qw  cdMMie  tai 
SS.  Pèr?s  cvt  cti  àrf  rf?T.'r'rT.<  fr^biihla  tle  ce  qu'ils  fai~ 
icricnt  por  retppo't  en  utaps,  aum  on  doit  croire  x  iits 
éifieniti  pmm  ^FëpmélS  è  eatue  qu'ils  ero^atent  que 

KliéepI  «Méitaiotnies  panis,  fluamlu  cœpciitMe» 
m  esse  iUtae  mÉk  eofforta.  falâ^  étam.  iAI., 
ftf'  II. 


DE  Là  COMFIfIMÂTIOM.  Wf 

h  CMMMMtaK  pi  nêmmln  m  salut  des  enfmis. 
Im  Gfttca  id  les  Orientau  ne  roni  cenaieemeil 

pr^s  cru,  puisque  dans  tous  les  ililucis  où  sont  mar- 
quée les  règles  qui  doivent  être  observée»  pour  le 
hepièmeee  péril  de  nprt,  on  ne  célèbre  pM  la  L  liir« 
gta»  aew  lequelle  en  ne  ee«imiM«ii  jamais  les  niii»> 

veant  baptisés,  pirri-  que  Tusage  marqué  dms  les  ta- 
nOnS  de  l'Église  laUueqni  ont  été  cités,  que  le  prêtre 
sarait  toujours  rCucbarisiie  prêle  pour  b  dtmneraiix 
eiir;iii(!>  qui  seraient  baptisés,  ne  se  trouve  dans  auciM 
Kituel  ni  cnnsiiiiitidfi  des éj^liscs  d'Orient,  qi:oii|ue,  se- 
lon l'ancicune  cuuuiuic  du  luuie  l'£gli^,  ils  duuneut 
h  conmenien  aux  aïoinanlii,  et  qu'ils  ta  résenem  h 
ec  dessein.  Ainsi  les  enfants  baptisés  en  péril  de  meut 
sont  bapiisé;»  parmi  eux  de  toute  aittiquiié  ^ans  rece- 
voir rbucbaristic,  et  pour  cela  on  ne  doute  pas  de 
leur  salttl. 

il  rasie  donc  i  savoir  si  cell»  pratique  de  cemuNi- 

nier  les  en^ni'?  d-dt  être  regardée  enimne  un  abus,  ce 
que  quelques  mtssioauaires  ont  avancé  téoiéraird> 
ilieat.  Mata  «i  ne  peat  iiaiier  d^lwe  ce  que  TÉglise  e 
pratiqué  pendant  tant  de  siècles,  et  iiu'etle  a  méine, 
dans  les  dernierf;  temps,  approuvé  d:nis  les  Grecs, 
puisqu'il  n'y  eut  aucune  contestation  sur  cul  article  au 
ceiicita  de  Plorenee,  nt  rien  d*laadré  dans  le  décrel 
d'union  qui  y  eùl  le  moindre  rapport.  Il»  60nt  aussi 
bien  que  les  Orientaux  dans  les  mêmes  dispo&iiiooe 
i  r^rd  de  cette  cérémonie  qu'était  l'Église  an- 
eismae;  el  puisque^ sden  le  eoneilede  Trente,  en  ne 
doit  pas  la  cundainner  à  cuuse  de  cette  pratique,  on 
doit  suivre  le  même  jugement  à  l'égard  des  Grecs  et 
des  Orientaux,  qui  ne  croient  pas  que  notre  baptême 
soil  nul,  patee  que  suivaM  notre  discipline  en  m 
doiHw  pas  la  communion  nui  enfants.  Fi<'rre,  évëque 
de  Mcliel>a,qtti  accuse  lus  Latine»  de  plusieurs  délauls 
dans  radninisinrtiea  dn  baptême,  marque  aussi  celui» 
ta(  cependant  il  ne  prétend  pas  quTà  cauae  deccta  en 
d«^i^  e  \r  réitérer  Ktifin  cnix  niôrncs  qui  ne  Sont  pas 
les  plu»  équitables  cuver»  les  Orientaux  les  justilieat 
sur  cet  article,  entra  autres  Themas  à  Jesu.  ^annf 
presque i«m  tm  OriiuiaudP,  dit-il,  on  doiimtB»dUo 
riUie  anx  enfnnts  auuitôl  après  le  Impiéuie,  et  en  cela 
ils  reliennent  t'ancieu  ueage  de  l'È^Use  uppruuvé  par  le 
MMil#  dt  rrmw....  Qu«  «Vis  oviiM  qu\l  faut  de  n^ 
eiëdli  lu  donna  aux  «HfttUê  iMOmhmt  après  II 
baptêni' .  ih  tombent  dans  une  erreur  grossière  condutH' 
née  par  le  mëine  concile  (1).  Cc&t  aussi  ce  qu'ils 
ne  creienl  pas,  conne  nous  faveas  suOisamineni 
prouvé. 

On  ne  doit  pas  faire  une  grande  altcnti  in  s'ir  Tau- 
toriié  do  M.  Ludolf,  qui,  ayant  marqué  cette  coutume 
de  donner  ta  eomniui^  aux  entants  ininédiateiaeai 

(I)  I'uitIs  stiiiin  ac  s.iiro  l'.'i[)li>iuale  alduunlnr 
Km  liaiisl  a  iVrc  :i|Miii  ()riciU;ili-s  oiniies  Cniircrtur; 
sed  tn  boc  retinent  antiqouni  Ixclesia:  usttni  appm* 
batum  it  $.mciù  syniido  Tridentlnl».  Unàd  si  «xisii- 
menl  Encliaristix  MkcRiineniuiu  necessariè  parvulis 
siit'ma  post  bapiismum  couferenduni,  turpitercrnut 
contra  prxdicuui  bjutnlua.  TASM.  diaSM^dsCsn* 
Mr«.  l.  7,  e.  ÎU,  p.  MU. 
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après  le  baptême,  en  lire  ccue  conciiision  par  rapport 
«n  tdiiopiei»  :  Afnd  ib  rrdcnr  lu  elM  rf»  Stigmir 
auêtt  néctttmre  que  te  b<ipléiue  peur  ta  enfants  (1). 
Celle  coDsétiuence  est  entièrement  fausse,  cl  il  n*e»i 
pas  diflicile  de  reconnaître  que  rautcur  prétend  par 
tt  pmoMlerqae  le»  CnphiasettasÉilMpieiis  ne  croient 
ps  la  nécessité  du  baptême,  puisque,  ((uoiqu'il  n>it\  au- 
riinf>  connaissance  (le  la  foi  ni  de  la  diwtplino  de  l'église 
jacûbite,  comme  il  parait  assez  par  loniaon  ournife, 
il  ne  pouvait  pat  igMrer  que  la  oonelusinn  qu'il  tirait 
d'une  coutume  iirnliqucc  parTancicnnc  É-lise  ne  fût 
entièrement  de  sa  tèie.  Aussi  n'a-t  il  pas  eu  un  seul 
passage  à  citer  des  auleiira  Mpbles  od  éthiopiens 
pour  prouver  ce  para&xe  qui  sedéimli  de  lui  même. 
Cnr  les  OrirniTix  rrnîent  que  la  confirmation,  on  le 
litron,  doit  ùiie  aiiministrcc  en  même  temps  que  le 
baptême,  dont,  h  cause  delaconiinwté  de  h  eérëmo- 
nic,  il  semble  Htireune  partie.  Aucun  cein  niluU  n'a 
dit  que  ceux  qui  étai(»nt  morts  avant  que  d'avoir  reçu 
leutyron  ne  dussent  p;is  éire  regardés  cuumic  dirélicns. 
Il^ds,  ranime  noos  avons  bit  voir  dans  la  votnnM  pr<- 
cédrnt  (ridt^ssus,  dansée  même  tome),  Peiiièlcinent 
de  M.  Ludolf  à  vouloir  Taire  lesOrieniaux  proleiitanls 
éuil  si  excessif,  qu'il  Ta  souvent  fait  prévariqucr 
contre  b  bonne  M  que  doit  avoir  un  historien,  tsar» 
tout  dans  une  matière  aussi  sainte  que  rrll(>  qui  re- 
garde la  religion.  11  ne  s'est  pas  mis  en  pi-ine  de  jusli- 
flcr  les  Éiblupiens  d*ane  aeniiaih»  anasi  Ihmse  que 
«elle  do  ne  pan  croire  la  i^cessilé  du  baptême,  parce 
4|nVUe  pouvait  les  faire  regarder  connue  nyant 
des  seniimeuis  cinfurmcs  à  ceux  des  protestants; 
quoiqu'il  les  justifie  sur  les  abus  les  plus  gros- 
siers, sur  le  judaïsme  et  sur  riicrosie  (Ii*s  nmno- 
physites.  Il  s'cht  aussi  bien  gardé  de  dire  comment 
on  donnait  la  comutuniou  aux  enfants  :  car  il  s'aper- 
cevait peut  éirudtt  ridicule  qu*il  ]r  aurait  en  dans  son 
evpri'ssion  ordinaire,  s'il  avait  dil  i,u'>iii  l>-)ir  d><n  c  la 
ÙHt  en  ItMir  nicttani  dans  U  lioueliu>  le  doi^jt  trempé 
dans  lecidice,  ou  en  leur  Ih'iiani  sucer  tneuiilor.Cétait 
tout  ce  que  pouvait  faire  son  fitUoptCH  Grégoire  que 
de  rcntcndre,  qu.in;l  il  appelait  cène  Ci-  que  les 
Étliiiipîeiis  a  tous  IrtS  Orientaux  appellent  U  corp$  et 
1$  êaug  de  Jém-CMH. 

Arendius  (I-  1 .  c.  14  )  examine  avne  ligueur  ce qn^ 
écrit  Simé'  ii  il  ■  Tliessalouique  sur  la  communion 
donnée  aux  enfant»  iucnniinent  après  le  iKiptéme,  el 
Il  filtre  sur  cela  dans  un  grand  détail,  auquel  il  nep»> 
ralt  pas  nécessaire  de  s'engager.  Siméon  de  Tbcs:>alo- 
ni(jne  vivait  (]nelqiies  années  avant  le  concile  de  Flo- 
rence, dans  le  temps  auquel  tous  ceux  qui  |ioraii>saicnt 
les  plus  sélés  pour  réglise  grecque  éltlent  exiréme- 
ment  animés  contre  les  latins.  Oaire  les  causes  géné- 
rales et  anciennes  de  celle  aversitm,  i!  y  en  avait  une 
particulière,  en  ce  que  les  tliéuliigicns  de  ce  temps-là 
tt'kyant  nueun  épnl  à  I  Wieinie  tiseipUno  qtd  kor 
était  Inconnue,  «ondaannalenC  cdle  des  Gmes  presque 

fl)  Sir  '  i'"»  necessariam  esse  opinrtninr  inTantibus 
ca'nani  i^ojuiuî  ac  bapliimuui.  Lud.  Comm.,  p. 
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en  tous  les  po'mis,  suriout  CtUe^lidnâniiMr  ln«oo<- 
flnnationen  même  teaapsqnelo  baptême,  et  cdn  par 

le  minislère  des  prêtres;  encore  plus  celle  de  doimtT 
l'Eudiaristie  aux  entants.  La  méthode  do  Siméou  do 
Thenaleniqoe  n*élnit  guère  plus  nisonnaUeqwc^ 
de  ses  adversaires  :  car  il  n'y  avait  presque  aucun 
ril  lalin  qu'il  ne  désapprouvai ,  jusqne-là  qu'il  c^l  le 
premier  et  peut-être  le  seul  de  ces  temps-là  qui  ait 
condNiné  la  Ibrme  btine  dn  baptême.  Vof  «nt  donc 
que  quelques  théologiens  Mimaieftl  les  Grecs  sur  U 
commimion  des  enfants,  il  reprocha  aux  Latins  de  ce 
qu'Us  n'observaient  pas  la  même  discipline,  et  voici 
ses  puntles  dans  le  dnptlre  dont  le  tiire  est  : 
Contre  le*  Latins  :  Qu'il  m  faut  pasiM^ner  les  enfanlt 
de  la  comiitunioit,  ni,  comme  font  qnelques-Hnn,  uéffligef 
de  la  leur  donner  ;  en  quai  il*  introduisent  une  HOU» 
MoutfMHlrstMilsmiMu;  pare»  que,  disort^b,  iesoi- 
faiits  lie  savent  pas  ce  (js'ift  jf  refoivcnl.  0  quelle  folig 
et  quelle  abswrdiiél  Poun^im  ëouc  la  baptiset^itouit 
Pourquoi  leur  faites-v<mt  foMlien  «m  U  dkrAuc;  ce 
qurlmiiatlNS  ne  fàM  pus  dans  h  tapulme,  à  ceqngfuu 
npfni'nons  ;  car  tout  est  contraire  chez  evx  à  rf'qlîie  ca- 
tholique. Mids  celtu  qui  est  dont  les  bons  seniiments, 
«umuw  il  prUem*  swc  foî  renfont  à  Dieu,  et  qtÊ*m 
mifitmi  faU  le  coufenjon  de  foi  par  un  panwii  ftdHtt 

fj<if  cr  ffu'rié  enfant  éi'^rji  f"ijtfi$é  fit  rêijéiiérê  pour  te 
royaume  de*  deux  ;  qu'il  reçoit  l'ont  lion  du  chrême  par 
ta^ueU*  U  mptrfeeHoimit  H  fu'en  meurmir  U  «nfrs  doNs 
l>  rugUHMi  if  ùieu  ;  atn«i  il  faut  qu'il  soit  présenté  à  te 
eommuiàon  par  un  fidèle ,  parce  qu'etU  est  ta  vi'- éifr- 
nelle.  El  comme  cefai  qui  nctt  pas  riginiré  par  iVou  et 
par fetpril  u'eNlmni  pehrt  dans  torfuums  ieg  rieun, 
«iiMt  celui  qui  nenmufspus  btchahr  du  Fit*  de  Thmam, 
comme  n  dit  le  Seigneur,  tt  qui  neiefl  pas  son  Sauf, 
n'aura  pat  la  vie  éternette. 

On  reciHinsH  donc  aisément  que  Siméon  de  Thcs* 
laloniqne  ne  paria  pas  en  théolngion,  mais  comme 
un  homme  emporté,  qui  r»'pond  h  nne  acrnsaliori  fri- 
vole par  une  récrimination  encore  moins  ntisonna* 
ble  :  car  I'ÉrIIm  latine  a  eu  pendant  mille  ans  b  mê- 
me discipline  que  IVglise  grecque;  cl  le  clmnsi'mrnt 
qui  s'en  est  fait  dans  la  suite  n'est  pas  venu  de  ce 
qu'on  jugc4t  qu'elle  n'élait  pas  eébm  les  règles,  nmis 
par  d'aolrct  lisons  qui  ont  hU.  que  PÉglise  d'Occi* 
dent  a  usé  du  droit  qnc  Jésus-Clirist  a  laisse  ri-Ii- 
ses  de  réi;ler  ce  qui  regardait  la  diKCipline.  Les  Grecs 
ont  diangé  ainsi  plusieurs  dmaes;  Ht  ont  far  exemple 
Introduit  la  nonvelb  manièffe  de  communier  les  lai- 
qties,  en  leur  donnant  avec  une  cuiller  une  particule 
trempée  dans  le  calice,  ce  qui  n'était  point  de  l'anciAo 
usage.  On  ne  s'est  jamais  lecnsé  réeipmquement  sur 
ces  cérémonies  !ii<lifTt'rr^(ilC8t  tant  que  la  concorde  a 
subsisK^  enlrc  l'Oncnl  et  l'Occident;  dès  qu'elle  a  été 
rompue  par  les  schismes,  tout  a  été  condamné  de 
pnrl  et  d'autre  comme  abus  el  comme  oaerilége.  C*csl 
dans  cet  esprit  qu'a  écrit  Siméon  de  Thessalonique, 
outrant  la  matière,  puisqu'il  parle  si  absolument  qu'il 
n'excepte  pas  même  les  cas  de  nécessité,  oit,  suivant 
bi  règlesdeia  jiropve  égUsCf  un  n  ndmtadslié  le  ba^ 
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léne  «inieaiitlniMlîfM  M  Mut  cominiinioii,  quoiqu'on 
a^ît  januiis  àtmé  dii  kiIuI  de  ceug  qni  k;  reoc^-aicat 

ainsi.  Eiifr''.  quelque  vpttcintii  n  qui'  ti*>Giecs  aient 
en  p<Mir  Siiiit^  <u  de  i  liossiiloniquc,  ils  u%ui(  |ias  a<lop- 
lé  KH  ^eniimnils,  puisqu'il»  iwieironvcnl  iiwn)iiéi 
d«-«s  aiiruii);  coiiU'ssioii  iii-  foi,  OU  dérishm  synodale, 
ou  Irnilé  lln'«)togu|m'  pt-iiéi  ;ilctiiciit  a-jifoiivés;  ei 
qu'en  (léclaraiil  au  conlraiic  que  le  l>:i|)iérne  en  périt 
prcManl  peut  éire  4loni.é  pnr  un  kifquft  el  mêiM  par 
niM  r«nine,  ils  recoiuiaisseul  qn*il  pnKluit  son  eiïct 
entier,  qui  i-si  I»  rëgëuoi  -ttinn  siiiritiieUe,can8l*  con- 
lirmaliuH  ei  saiis  la  coramuiuoii. 

Il  ne  s'eiMuit  ditnc  pa*.  romaw  prétend  Arendlns, 
qui  rap|Hirle  lu  p:iss.-)ge  cité  ci-dessus,  eiqni  lqnes  .au- 
tres du  nit-ino  Sitiiéiui,  qu'il  ail  prétendu  que  le  Uap- 
tiinc  cflhçiiii  les  pécbéâ,  mais  qu'il  ue  coiifênil  pas 
b  grftoe,  «l  qaM  DMaiprimaU  pat  de  camiAre,  pois- 
qu'il  enseigne  Idiit  le  contr.iirc .  Cii  qu'a  voulu  dire 
ce  théologien  ert-i ,  duus  des  termes  trop  peu  mesurés 
et  avec  trop  d'exagération,  est,  que  ceux  qui  ne  rece- 
vaient pas  la  canfinnalioii  et  rEodiarisiie,  étaient 
privés  de  la  gr:Vcc  spécinic  produite  par  cr*!  deiTX  sa- 
creineiits.  iU  demeurent,  dil-il  ,  imparfaiti  et  iaiu 
•Mir  rtf»  h  acMM,  n'oyant  pat  reçu  la  grèet  du  Sflfitf» 
fiprîf  (I);  c^est-à-dirc  ils  ne  reçoivent  pas  le  saerc- 
mcnl  qui  les  rend  p.irfails  chrétiens,  ni  le  sceau  ; 
e'csl>ji-dire  le  sacrcuicnt  dans  loqiiel  on  dit 
•ffiyU  iMfiSi  ««0  llnù/uiroi  iybv,  parote»  qoi  sont 
la  forme  de  la  ooDiirniation  parmi  les  Grecs.  On  peut 
Juger  qu'ontrc  ça  disposition  perpétuelle  do  haine  enn- 
Irc  les  Latins,  il  avait  encore  d;iiis  l'esprit  une  antre 
pensée,  sur  iMpidle  en  ne  pourrait  le  Mftmer  aant 
injustice.  C'était  de  leur  reprocher  un  abus  qui  n'était 
que  irnp  ordinaire  en  Occident,  puisqu'il  l'est  encore, 
de  oé^liger  h  confirmation,  et  de  ne  b  recevoir  que 
Inaglempa  apréa,  on  ménede  ne  la  recevoir  point,  lolt 
par  la  Tante  d«»  parlicalien»  êtài  par  celle  de  lenrs 
parents. 

On  doit  inicrpréier  de  la  même  maniéré' les  pas»a- 
fea<|ue  rapporte  enauile  Areudiw,  pour  prouver  qne 

le  palrinnlic  Jéréinic  et  r,abriel  de  rhil.idt  jphie  élaicMl 
dans  la  même  erreur,  quoiqu'ils  parient  avec  plus  de 
circonspection  que  Siméonde  Tliessaluniquu,  et  qu'ils 
expliqueni  siiitplemcnt  la  diiclpline  de  leur  égliae. 
liais  parce  qu'ils  citent  les  mêmes  pass:iges,  surtout 
ct'liii  qui  r<-g  irde  lu  nécessité  de  l'Eucbariati»',  il  «ap- 
pose que  cela  prou>  e  qu'ils  h  croient  absolument  né* 
ccs>-nire,  mémo  aux  enfants,  el  par  conscq  iciii  qu'ils 
Sont  dans  rerreiir.  Pur  tflie  niémc  conséquence,  il 
^'ensuivrait  que  l'ancienne  Egh^e  n'en  aunil  p»s  été 
ciempie,  ce  qni  bit  borrenr  i  penser  seulement, 
quand  le  concile  de  Trente  n'aurait  pas  déclaré  le  con- 
traire. Les  Pères,  les  anciens  sacramentaires  et  L'S 
auteurs  dont  nous  avons  rapporté  les  parole»,  ont 
néannudiM  appuyé  la  discipline  tie  kitr  temps  sur  les 
mémos  pas<;ages  dont  les  GreCN  se  Ncrvcnl  pour  sou- 
tenir telle  de  leur  euli^e.  l'til>(Hi'o.i  n'a  donc  pas  ac- 
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rosé  Fandenne  Église  d*enenr,  on  n*en  peni  pns  ae> 

cuser  les  Gn-cs,  parce  qu'ils  ont  conservé  cette  mémo 
discipline  :  el  qu'à  l'cxcniiile  de^  anrii-ns  Latins,  ils 
ont  donné  U:  Impléme  «-n  cas  de  néces-tité  sans  conQr- 
nallim  et  sans  Êurliaristie. 

C'est  sur  relu  qu'Arcudius  prétend  que  Jécémle, 
Gabriel  de  Piladeljdiic  cl  quelques  autres  se  contre- 
disent, ce  qu'on  pourrait  dire  avec  le  même  fondeoMiit 
de  l'ancienne  ^iiae  bilne;  mais  n  devait  plutôt  n- 
connaître  que  cette  seule  preuve  suiliMtit  pour  tain 
voir  clairement  que  quand  ils  parlaient  de  la  néces- 
sité de  ces  deux  sacrements,  ils  signifiaient  qu'il  les 
CiUait  admîniairer  avec  ie  baptême,  parce  qne  tel 
était  Tubage  de  l'Église  conflruié  par  raulorilé  de  h 
sainte  Écriture  ;  que  c'était  la  loi  commune,  mais 
qu'elle  avait  ses  exceptions,  qu'ils  ont  assez  exposées 
nilleun;  el  non  pas  kur  reproeberdeseontradiciiont. 
11  ne  f.itit  pas  s'étonner  après  celi  .«.i  les  Grecs  stuil 
si  obstinée  dans  le  schisme,  quand  on  voit  que  des  par 
IkoUers  leur  imputent  des  erreurs  et  des  abus  dont 
ils  sont  fertâfllinés,  et  qu*oa  lee  eondamne  sur  det 
pratiques  qui  n'ont  donne  !i -ii  n  aurun-  dispute,  et 
dtmt  on  n'a  jamais  fait  mention  dans  les  réunions  ^ 
se  sont  faites  de  lempten  tempe. 

On  doit  encore  avoir  moins  d'égard  fc  ee  qui  s'est 
fait  en  quelques  occasions  p.tr  des  personnes  zélées, 
mais  peu  iasiruites,  à  l'égard  des  rites  des  Grecs.  Le 
«ordinal  Goamo  de  Terrés,  archevêque  de  Montréal  en 
Sicile,  tint  nn  lynodè  en  163S ,  oii  il  se  fit  diverse» 
constitutions  pour  les  Grecs  du  iliocèse  ;  et  on  (roiiT<> 
entre  autres  celle-ci  sur  le  baptême  :  Parce  fuil  n'eu 

Notre-Seigneur  Jéiut-Ckrittf  lûT$qtCil  a  dit  :  <  ABm 
haptitmt  mt  nom  du  Père,  et  du  Fih,  n  du  .Sn-rrr-Fj. 
pn'/,  I  ROW  abrogeoH*  celle  dont  nos  piélret  qreti  u 
unau  loragn'llf  àUeta  :  «  Un  laf ,  ssrsfiear  de  Jé$w 
Christ,  eil  baptisé  au  nom  du  Père,  Anun,  »  elc*,  il 
nous  la  condoinnmi,  comme  n'étant  pas  rotfforme  au 
précepte  divin,  et  contre  la  coutume  eii  utage  de  Céglite 
mimuU»  AwKserdaNnoRsqnrdMt/ofMtïeonéopai. 
ma  tout  h  forme  que  Jâtus-Christ  lui-même  a  donnée, 
tan*  mierfour  U  mot  Amen  entre  tet  penonnet  de  la 
Adi^salnfe  fiMil»  sans  pcAie  de  «wpeûsi^  à  divinis  ; 
«nf«NM«f  ds  pfus  «wr  prétrt»  de  ne  pa$  dlr$  hn^^ 
baptisent  :  Hapiiz  iiiir.  ?;!i7!î  liaptiietor,  telon  la  forme 
ordiuain  de  iétjiite  orieniatc  (1).  Celte  même  décision 

(  t  )  Formam  baptismalis  à  Clirtsto  Domino  iraditam 
dùin  dixit  -  lté  bapdÊanm  in  itomitu  Pairit,  et  Filii, 
«I  Sj^rM»  taneti^  quia  non  Hrct  mnlare  idco  bapii- 
laiidt  finrmam  ifoi  n>i8lri  sacentotes  Gr.i«i  uiuuiur 

dùm  dicuiil  :  HaplixatHr  tei  i  >  s  C!;i  ;tti  in  nomine  Pa^ 
trit.  Amen,  filii.  Amen,  el  Sjuniui.  simcii.  Amen,  abro- 
ganius  el  daninainns,  uli  divino  prarccplo  niiuintè 
consmiani,  et  ciMitra  cmtsneiiidiiiein  et  usuw  onotita' 
ils  eccle^ia!;  precipimu^que  baplizeri  in  po»li*nMi 
sub  forniA  qmm  CliriHttis  ipse  trsulidti,  non  iwtcrpO'* 
nendii  verbuwt  Amsii,  hiier  pi>rsoiies  8$.  Triniiaiis 
sub  pœ  la  siispon  iouis  à  divines  i|M4t  facto  incurreiidA. 
I'r.rcipiiiiu:>  iilleriti»  i|iso!>  in  p>tsler>iu)  s  ii-erdotcsdiim 
Imptizaiit,  non  di  ci.- .  //i/iniir.  r.  s,>,|  ll.i[,iiteiur, 
jukta  ItmiLHO  uii  nlali"  i>cri«'j»t;i-  ('u.iSUi,-tjiii.  Sgn. 
HvMh  IU8Êti.t  tU^  de  Ilah'GrtKa  o.4ti. 


•ni  PERPÉTUITÉ  DE  LA  F\n 

m  confirmée  et  rapi>oriée  pre8i{ae  ta  mêmes  lerme» 
iansun  nutre  synixie  ilc  Monlréat  t&m  M»  liNtS,  M^ït 
le  eanUiMil  Honlatto;  ai  ce  n*««4|tie  la  dernière  clame 
est  supprimée,  et  (|iri!  nV^î  pn<t  nrJoiiné  ant  Grecs 
de  dire  •  Bapliutwr  au  lieu  de  Baplitalnr,  cl  qu'on  ne 
4'A  pas  que  cette  forme  Jinfiéreiive  ou  dépféceiotfe, 
4ont  jauiais  les  Grecs  ne  sa  sont  servi»,  soit  la  foru»c 
onliiitiire  de  l'église  orieiiiale,  fMiiiqve e*est  une  er- 
reur de  fjiil  maiiiresie. 

Il  est  vrel  qiie  rintn^fon  ^Amat  entre  chaque 
imniorsioii  et  le  nom  des  trois  personnes  de  la  sainte 
Triiiiié  peut  souffrir  quelque  difficulté,  puisque, 
comme  l'a  remarqué  le  P.  Go:ir,  elle  ne  se  imqve  pas 
4*1»  k*  «neieiw  meiKMerlIs,  et  qae  Stmén»  de  Tbee> 
Mioniqne.  Jérémie,  ni  (rnuli  t-s  Grecs  schismati  iucs 
rappnrctiil  la  Torme  du  baptême,  ne  l'expriment  pas 
de  cette  manière.  Elle  se  tronve  néeemoios  ain^ 
éu»  les  Eneotettes  imiirimé*  per  les  Giee»,  el  1» 
Confession  ortlindoxe  la  ra;  porte  de  la  même  ma- 
■iére.  Ub  Grecrëtuii  qui  a  imprimé  à  Rouie  un  traité 
4ee  MCTemenf*  en  >«it|;ae  vulgdre,  dit  que  cela  B%»t 
fait  par  des  correcteurs  d'imprimiTie  i<;noranis.  Le 
P.  GMr  croît  (|uc  cela  peut  riv.iir  éic  pris  lii;  l'ulfirc 
du  bepléinc  de  Sévère  ;  mais  les  Urecs  ne  le  aHÉitiii>«- 
•iM  peiûi,  H  y  «  vne  note  en  marge  de  la  ConrcSMOU 
eMlwdoKe^  marque  que  ces  itumlos  sont  ditea  par 
le  parrain,  ce  qui  est  tout  difTércut.  et  qui  |Huirn)ii 
dier  tout  soupçon ,  si  on  voyait  qu'il  y  eût  sujet  de 
«voira  411e  cet  àmm  i^mHd»  eottcni  rapporli  quelque 
innovation  ou  à  quelque  dognin  contraire  ^  In  fui  de 
rÉKiisc  (1).  IkMnmc  doue  les  papes  n'ont  rien  ordon- 
né SMt  ce  sujet,  et  qn'ii  ne  se  trouve  aucun  Grec  qui 
ail  dit  que  ces  paroles  taaeni  easenliellee  i  li  fiorme, 
cette  difficulté  œ  mérite  pas  un  examen  pnrticnlicr. 
Les  arGJi«v4<|uc«  de  Montréal  pouvaient  urd<mo>-r  ce 
^Ma  cfeyaieni  eenraitUe  en  Mm  de  four  diocèse» 
■Brteutsib  efla|wwcfale«tqflc  quelques  prêtres  al»u- 
•assent  par  ifrnoranre  de  ces  Amen.  Cette  raison  --ur- 
|aaf^  p<«r  rèfonner  use  chose  indiflérente  qui  dcgé- 
■Icakeaebwt  ei  il  B*«a  Aittatt  pH  employer  une 
laui  peu  solide  que  celle  qui  est  marquée  dans  le 
pretnit^r  "-^nodc,  suivant  I  niuolle  on  |>ourrait  douter 
de  la  validité  de  |4ui>iewr»  foniies  qui  se  trouvent  dans 
Itt  analene  Becnmcnielrei,  et  aur  lesiquellM  il  n'y  a 
jamais  eu  de  contestation  ;  et  même  révoquer  en  douie 
aous  une  fausse  supposition  la  validité  d'une  formule 
approuvé  par  le  pape  fiigcne  |V,  puisqu'un  ne  peut 
Êt^fOsiv  qiilM  nilien  de  ïaM  de  €reet  qui  dIaleM 
«■enfilés  i  Florencr,  on  ait  Ipofé  que  lee  Gfocf 
WvfH  Jamais  dit  :  Bapiiuiur. 

CnAPITHE  X. 

Dff  ff^itàfaU»  tétimanûs  éu  baplinu  «eton  Ui  Oreci 
if  lit  OrisHAam. 

Sm^nm  le  pfftmipe  gni  »  dtd  enaMiiwrnt  pwi» 

par  de  trè«-halHle»  ibéologions,  et  dont  on  n  Tait  voir 
lavérilécn  plusieurs  emlr.iilîdpç  N  ol  irai  précédents, 

(IJ  O  ànàU:^  if  lut  x*  ifut».  CohL  orlà.. 


SUR  LES  SACREMENTS.  T7l 

la  discipline  est  une  ialerprèle  certaine  de  la  bl* 
Comme  donc  une  des  preuves  les  |^os  convaincantes  de 

|i  nouvenuié de  la  doctrincqnele  réforme  a  introdiiito 
sur  l'Eucliaristie  est  qu'elle  11c  poiiv.iii  s'arcnrilr-r  avec 
k)  discipline  reçue  dans  toute  l'Égii^c;  qu'au  coa- 
mfee,  une  preave  du  ceosenteneni  {dudnl  de»  Grèce 
et  des  Orientaux  sur  l.i  foi  de  la  présence  réelle  est 
qu'ils  ont  lies  ritrs  spmbl^ddcs  à  ceux  de  l  Église  l  iiinu 
en  ce  qui  est  essentiel,  un  doJt  conclure  de  la  ciHifor- 
ndiéqni  ee  remarque  de  même  en  tout  ce  qui  regarde 
1.1  it'Ii'hr.ition  du  ba|!lême,  qu'il-,  sont  r^loigués 
dt  1 1  créance  des|>roiesiaBt»  sur  cet  article  que  sur  la 
ptup.irt  de*  nuIreA.  Le*  premiers  rélbnnaieuresnppri- 
mèreni  d'almrd  comme  Miper>titicu!>es  toutes  lescérd* 
mitnic^q'iise  prnliquaieiit  d.iiiN  rancicniie  f  ;;li-e,  com- 
me ils  furent  obligeai  de  le  reconuailre;  mais  ils  cru- 
rent «e  mettre  à  oonveit  par  ceue  réponse  féudnle, 
qnerÉcriture  imnie  n'en  faisait  aucu:>e  iiieuiion,  et 
que  parcoiiséqucul  c'éLiicni  dis  liadîiinns  humaines 
contraires  i  la  pureté  «le  l'Evangile  et  ^u'tl  fillait  ubu- 
Kr.  Les  plus  ignorants  joignirent  i  ee  nbonnemen^ 
frivole  des  dédanmtions  encore  plus  absurdes  cuuire 
l'É^'Iise  rom:Mi»e,  siippr»*»  ml  qu'elle  avnit  inventé  tou- 
tes ces  superstitions,  (|iiiiH]u'ell«  neprati:(uât  rien  qui 
M  l&i  également  observé  parmi  lesGrees  etpannitoiu 
les  Orientaux. 

Oii  sait,  par  ce  qui  nous  reste  de  sermons  et  de 
caiéeUéscs  des  saink>  Pères,  avec  quel  suiji  un  prd  • 
paraUleecaiédmmdnes  adultes  i  recevnir  le  bapldmei 
les  prières,  les  jeûnes  et  les  autres  nioriinciiions  ijul 
le  précédaient.  Ijlats  comme  il  y  a  Jéj^  plusieurs  siè- 
cles que  cette  ditdpKne  plus  lieu,  piùsque  parUMif 
on  baptise  les  enfonts  et  plus  rarement  des  adultes, 
nous  ne  parlerons  que  de  celle  qui  se  trouve  lireserite 
dans  les  plus  anciens  Rituels.  Ce  n'est  pas  que  nouf 
MnTenioiiS  que  celle  des  protestants  s'accorde  pluf 
avec  ce  qui  Hc  pratii(uait  dans  les  premiers  kiicles, 
qu'avec  ce  qui  a  été  observé  depuis  ;  eMc  eu  e-i  éga- 
lement éloignée  :  car  puisqu'ils  regardent  toutes  le$ 
«suvres  de  péidtence  conmie  des  superstitions,  il  n'y 
a  pas  d'apparence  qu'ils  y  Toulu>sent  obliger  les  caté» 
cbtunénes  qu'Us  pourraient  Ciùre  dans  des  pays  bar» 
barcs. 

Toutes  les  é^6su  du  monde  ont  cenmifiMd  rollet 

du  baptême  par  les  cxorcismcs,  dont  les  Eucologcs 
et  t'ius  les  Rituels  font  mention;  et  ce  qui  eu  marque 
fantiqiiiié  <^st  que  S.  Augu&ttn  en  lira  de  pressants 
argtKnenis  contre  les  pdiaglensy  pour  dtaUir  la  doc- 
trine du  péi  lié  originel.  Sninl  Cyrille  de  Jérusalem 
recommande  refUcace  et  Tutilité  des  czorcisuies.  et 
H  n'y  a  presque  swun  tuteur  quj  n*en  Itose  mention 
(1).  Les  plus  ancien*  Sacramentels  prescrifeM  la 
même,  et  elle  est  marquée  semblablement  par  Lei- 
drad  de  Lyon,  Raban,  Hiiianar,  Alcuio,  Tlidodulplie 
elpliisieuinaulree. 
Les  Grecs,  Cdnfofnimeitt  I  celle  «neieaMdiaei- 

(l)  Aug,,  ep.  194  de  Symb.,  ad  Catcch.  1,  c.  5; 
contra  JuL,  1. 1,  c.  4;  Geiuiad.,de  Eccl.  0uamal..  «• 
•l;Cda».,ep.7;Cjrr..pn«la.Cntndu  ^ 
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lAine,  commencent  Tofflce  du  bsipiéme  par  les  esor 
cisnics.  après  que  le  préire  a  soiimé  trois  fois  au 
visagi!,  Tuii  (roU  signes  de  craix  sur  le  Ifout  et  »vr  la 
lOniiriM  da  cttléi-buinène,  ei  Impiiaé  la  tiMÎq  sur  «fi 
iéif..  Il  dit  une  prière  p^nir  lui,  après  bquelle  il  pro- 
ti'>iice  trois  exorcismes,  dont  le  »eiis  à  peu près  te 
inèiiic  que  ceux  qui  «mit  iBSinjuésen  divers  Sncrainen- 
Ulires  lsitio«.IU«ifai(ieflt  iMaSqueTÊglisc  dc-maixle  à 
Uîeii  qii  il  1rs  déli^redl■  L«  piiissaiirp  du  ilf^imin,  (i;iiis 
laquelle  ih  éuiicni  tombés  par  le  péché  du  premier 
buinn)*',  Lt  qu'il  les  enndaiBe  au  l)apièmc  punr  rent* 
-vidr  b  véinisslnn  de  leurs  péi-hcs  cl  devenir  cnHiiiia 
de  Dieu  par  la  rdg^nérntiou  ^piriiiirlle. 

Le  Nuuincanoii  syrieii  rapporte  en  ubrégé  les  çéré- 
miics  du  lapiéiue  aekMi  qu'elles  avaient  été  rédi« 
gie»  fi^r  J:uquc9  d'ÉdeaSe.  et  il  nS  a  :\\wnnc  diffé- 
rence csbeulielle  oiilrc  «et  offî"»  <>(  r  tlii  riteprpr. 
Le  prêtre  dit  seulcincul  qucli{uc&  uraibuitspnrliculiè- 
res  :  la  première  et  la  troialéme  snr  les  cMéchtimè- 
nes;  l:i  s^cconde  pour  tiii-ménie,  «fin  qtie  Dieu  bénisse 
racliou  sacré»!  qu'il  comtuence.  On  écrit  leurs  noniç, 
ou  leur  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  fnmt  ;  puis  le 
pr6ire«  se  tonmanl  vers  rOecident,|ir(moiiee  «ne  orai- 
aon  particulière  avant  les  cxorcismcs  qu'il  dit  cosuili*. 

Dans  Poriice  qui  porte  le  nom  de  Scvèn:  d'Auiio- 
che,  on  trouve  parcilleatcnt  les  cxorcismcs,  niuis  cç 
)É*esi  qn^après  la  liénédictioii  des  fonts  ;  cetpt  p«ui^ 
iWit  être  rrgnrdé  comme  un  rit  parliculit-r,  si  on  ne 
reconnai»sail  pas  qu'il  y  avait  des  traiisipusitiuns  en 
quelques  endroiu  dans  le  manfiserit  dont  se  servit 
^y>le#èvre  de-la-Oodcric.  pmir  l'éditiun  et  la  tra- 
•duclion  'in'i!  en  fit.  Quoiiin'il  Tùt  ircs  savant  dins  la 
langue  syriaque,  comuu;  il  u*a>ait.aucunecoiuiuissance 
4es  ternies  des  rites,  il  s'est  trompé  tant  defoisdans  sa 
tniduciion,  qu'elle  est  iiiiuteltigiblc  en  plusieurs  en> 
droiiN,  <'(  lu  é'^eftic  souvent  des  seps  qnî  n'ont  aucun 
rapport  à  son  texte. 

La  eéi^mmile  de  tiSm  te  signe  de  la  croix  sur  le 
l^ont  dt'S  Cdiécbuuiéues  n'est  pas  moins  ancienne  ni 
iTKiins  j;ci)Cr;ilc,  .••e  tromant  iii;in]iii'('  d'.uis  li>ii>  les 
•Aitucls  que  nous  venons  de  citer,  de  même  que  daiis 
•celui  des  nesiorlens  dressé  par  lenr  pntriarche  ie- 
<ti)uaiab  ;  eclui  des  Cnplitcs  p.ir  le  patriarche  fiabriel  ; 
•et  pur  ce  qu'en  rnpporipnl  Kbnassal.  l'ituienr  de  la 
^Science  ecclc^iablique,  outre  los  Syriens  de  Jac-iues 
ttfCdosso,  un  aikonyme  et  celui  de  Sévère,  celui  de* 
iÈlhiopiens  et  généralement  tous  les  autres. 

On  ne  trouve  p:ts  ijue  la  pratique  de  donner  du  sel 
aux  catécliuuicncs ,  quoique  très-ancienne  en  Occi- 
dent, puisque  S.  Augustin  en  fait  meiitioo,  ait  été  en 
usi^'c  cil  Orient  :  car  les  Pères  gn-cs  n'en  prient 
point,  ni  les  Eucologe;*  manuscrit»  mi  inipriniés,  ni 
les  oAiccs  orientaux.  Il  en  est  de  même  de  l'onction 
:Mie  avec  m  peu  de  salive,  qni  est  aussi  parliriiiiére 
aux  Latins.  I*es  auicnrs  ancii  n^  ft  l  's  HiuicK  mar- 
quent la  vërénionie  qui  se  raisa.l  1  >rsqiron  apiireuait 
iteSfMtlMileiHis  catéelinuiénes,  pour  laquelle  il  y  a 
•ditoiS SSMUOtts  de  S.  Augustin,  (cependant  conuae 
■qala    n  pctUqoaii  qu'à  t'éf  ard  des  adultes,  «l  qqn 


depuis  plusieurs  siècles  oii  b|ipt|se  ordinairement  les 
enf.  nu  peu  de  jours  après  leur  nai$.sançc,  en  Uricnt 
aussi  bien  qu'eii  Occident,  il  pe  se  trouve  rien  de  seni- 
Idalde  dan^  les  Ritoeh  grecs  ei  orientîiua. 

La  pratique  piirs  cnnnnrnuiic  des  Oricntauv,  ainsi 
qu'il  parait  par  la  jtlupart  de  leurs  ofTices  baptismaiix, 
a  élé  de  faire  dire  le  Synilxde,  après  que  le  catéchu- 
mène, étant  toipmé  vers  rOoci<l^,  svait  nmoncé  à 
Saiiiii  cl  à  RfipnrnpHîs;  pui-;,  se  lournaiil  vcr>  roiiciit, 
il  adlièrail  et  s'attachait  à  Jé»us-Cl(rist,  ce  qui  se  fai- 
sait par  le  parrain  lursqu'im  Itapiisait  on  eittiot,  et  ce 
qui  se  pratique  oiiciwc.  L'k^iicolog*!  contient  la  for- 
miili»  <}(•  ces  iferix  actes,  et  elle  est  à  peu  pi-è.-»  la  mémo 
^aiis  les  ollictfs  des  natious  oiieniales.  Daus  le  rit 
que  rapporte  Ebnasaal  on  trouve  cette  funnule  :  Jf 
rmvNiO  à  MM,  Satan,  à  louta  vo$  {evyr^a,  à  renlci  vm 
arm  e$,  a  vot  minulres,  à  tout  ce  qui  vom  appartient, 
el  à  toute  voire  impiété,  l'uis  se  tournant  vers  r<irienl  : 
if  sens  eett(e*ae  Jénu  CM$t  moa  INcv,  et  ftmtrme 
IonIm  vos  loit.  Je  croii  en  Dieu ,  le  Père  tout  ptiiuant, 
et  en  son  Fit^  nn'uiu,-,  Sotrc-Sciijiu'ur  Jt'fiis-Claisl,  il 
au  Samt-tsprii,  la  réturreclwn  de  la  chair ,  el  votre 
«aftito  Ê^Ut  «ne,  eaikttR^  «I  opoalefif ne.  Je  crejii| 
je  crois,  je  croii  4  (oui  jamais.  Ain$i  toit-il.  L<;  Sym- 
bole entier  ne  se  dit  (qu'après  l'Évangile.  Dans  ruflice 
de  Séirêre  il  se  dit  tout  entier  après  lu  rcuouciatiou  à 
Sqian  etb  confession  de  Jésus^ltrisl. 

On  fait  ordinairement  ensuite  la  bcncdirlion  des 
fuDis  qui  précède  eti  quelques  ufiices  les  céiéiuuuies 
que  nous  tenons  de  remarquer  mais  prestjue  tous 
les  Rituels  orientaux  et  les  grecs  la  roetlent  après  In 
rcnonciatititi.  Cette  béiicdietton  se  Tait  de  la  nicmc 
lii^iiicrc  que  dans  l'usage  ancien  et  piésenl  de  l  É- 
glise latine,  après  plusieurs  prières  :  le  prêtre  sottfB^ 
ilir  l'enn,  il  y  verse  de  l'huile  et  du  saint  chrême  Oi| 
imjrvn  ;  il  la  bénit  avec  plusieurs  signes  de  croix.  Il 
demande  à  Dieu  qu'il  la  s;inctirie,  qu'd  euyoic  dessus 
son  Esprit;  prière  qui  marque  fn  gnice  Sacrameiilelle, 
afin  que  ceu\  qui  y  seront  baptisés  n  çolvent  la  ré- 
mission de  tous  leurs  péchés,  la  regétiéiatinn  et  l'a- 
doption. Tel  est  généralement  l'esprit  d<.'  ce>  prières 
consacrées  par  Tusage  de  randenne  £glise,  et  qui  tm 
se  seraient  pas  conservées  parmi  les  bérëliques  ou 
Sclii'^niitlifinps  qn!  se  sont  séparés  de  son  unilc.  si 
elles  u'avaicnt  pas  été  regardées  connne  de  tradition 
apostolique.  Ce  sonl-lit  les  svperstilions,  les  almini- 
nalioiis  et  les  abus  que  les  pr.»(cst;ints  ont  reproehés 
à  l'Église  catholique,  et  qu'ils  devaient  également  ro- 
proelu-r  à  la  greciiuc  et  à  toutes  les  autres. 

Le  prèlre  fait  en>«nile  la  liénédictîun  de  rbuile  des 
caléchiinn  nc>,  qni,  sc\ni\  les  fîircs.  con$i>te  en  ee 
qu'il  souinc  dessus  trui»  lois,  qu'il  fait  autant  de  Sij;ncs 
de  croix  ;  et  enRn  il  dit  roraison  marquée  d^ins  fCu- 
cologe.  Dans  le  rit  ncstorien  elle  se  bit  avant  la 
liénédictiun  des  fonts  nu  du  Jourdain  ;  et  cette  iliW- 
rencc  n'est  d'aucune  conséqucorc.  De  cette  huile  se 
frit  ronetiim  qu'on  appelle  des  caiécfatttuéMS  :  d'aburd 
au  front,  piii>  à  la  puiirinc,  puis  au  dos  M  forme  do 
croix;  et  k  prétie  dit  :  Un  lef,  sflraifMr  ds  JMh  t* 
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foit  fMdiM  ii  fkàO*  rft  job  M  Mm  tf>  «rr,  «l  i» 
FUi.    im  S.'EMfnt  (1);  après  quoi  l'onction  se  Mt 

pnr  i-.iii  le  corps.  Le*  Syriens  onl  Tune  cl  l'aulre 
oiiciion  rie  celle  huile  qu'ib  appellenl  gaiiUàan^  mol 
formé  dïifcMw  A/«Ui«»f»K,  néanmoiM  awc  cette  dif- 
Mrener,  iiae  tnratnt  le  Riiut-I  de  Sévère  d'Aniinchc. 
\f  |ir.'tro,  :iprès  avoir  fait  ronclioii  sur  !(!  front  du 
calécbumèno,  bénit  l'eau  îles  foiiis,  et  après  celte  bé- 
nédiciioa.  on  fiût  ronciion  par  tout  le  corps.  EboMnl. 
dierivant  le  rit  des  Cophies,  ne  parla  «pie  de  la  pre- 
tiiiiTC  onction  (THi  se  f.iit  nvcc  ces  pmtles  grecques  : 
Èx^tMc/U»  n  Umi  ««T>îxn»M»«.  Noxu  mm  mon$  fait 
rwwfiM  é$  FbMt  rfM  eutMaimim.  Dan»  un  autre 
tiJliee  Jacoliile  de  rit  syrien,  il  e«t  marqué  que  s'il  y 
a  de  l'huile  bénite,  li^fcnéirc  oroeun  louiez.  I«  priè- 
res et  k'S  cérémonies  qui  regardent  celle  bénéajciio» , 
que  )>'il  n'y  en  a  pas,  il  la  hétân  en  la  manière  pres- 
crile  dan»  les  autres  Rituels,  par  des  prières,  en  souf- 
fl  iiit  d  ssii'^ ,  pn  r;iis;int  iniis  fois  le  signe  de  In  croit, 
et  cil  y  niélaiil  du  clirémc.  En  faisant  l'unclion  sur 
le  catéchumène .  le  prétfe  dit  :  Un  tel  M  mrfui  tf« 
tau  kÊÛU  d'encflMi  poer  Hre  un  agaen  ém»  le  iroH- 
pran  ff  •  Sotre-Seigneur  Jésns  Chritt,  au  nom  du  Père, 
et  du  f  iii,  et  du  H.  Etpritt  etc.  Le  mémo  Rituel 
prci^crit  une  antre  «ncUon  que  te  bit  aur  h 
Mte  du  calédanitoe*  aprè»  laquelle  le  diacre  lui  fait 
la  même  onction  p  r  (ont  le  corps.  L'histoire  et  les 
monuments  anciens  niurnucnl  celle  cérémonie  ;  cl  ce 
que  les  Orienlaus  i>raliquent  cnore,  était  la  discipline 
eouunuae  dee  premiers  fidèles. 

Eulin,  après  ces  prières  cl  ces  rites  prépamioires, 
k  prèire  prend  celui  qui  doit  être  baptisé ,  el  qui  lui 
est  présenté  par  Ict  diacraa,  et  il  le  bapliae.  Dans  lei 
di^nace  craeques.  et  dans  loulea  cetles  d'Orient ,  il  le 
fait  par  tmis  immersion? ,  ronimt^  oi\  l'a  marqué  ci- 
devaul  ;  en  quoi  on  ne  p<;ui  les  accuser  de  nouveauté, 
puisque  tel  a  élé  l'u&age  de  FaneiMne Église  pendant 
pluiieur»  aièelea  »  c»  qu'il  nia  Jannia  «lé  regardé 
comme  un  nltus.  T'  -st  ce  qui  se  prouve  par  un  grand 
nombre  de  passages  des  plus  anciens  auteurs  :  Tcrtul- 
Uen ,  IM  canena  des  apôtres,  S.  Basile,  8.  Cyrille  de 
Jérusalem,  8.  Gr^ioire  de  Nysse ,  S.  Léon ,  et  plu< 
sieurs  autres.  Il  y  a  eu  sur  ce  sujet  des  conicst  itinits  , 
parce  qa'Euoomius  ou  d'autres  ariens  avaient  miro- 
duit  IWique  InineKlon,  ce  qui  semblait  avoir  rapport 
k  leur  hérésie.  La  prender  concile  de  Consumiiiople 
ordonna  que  les  eunomicns  seraient  liap'.isés  de  nou- 
veau, non  par  celte  raison,  mais  p.arc€  qu'ils  avaient 
cliaiigé  ta  tnrme  du  lieiplême.  8.  Grégoirc-l»4»rand 
idpmtdit&S.Léaiidre,  sidievéque  de  Séville,  soree 
tiijci,  que  la  diflerciilc  coutume  des  églises  ne  faisait 
aucun  préiuiiice  k  la  fui.  Qnoiqu'il  y  ait  eu  depuis  ce 
temps  iideseontestatlonianrceile  pratique,  en  sorte 
qa*Alrum  la  CMibmnaH,  si  révoquait  en  doute  la 
leltrr  de  S  Grégoire  ,  nn  convient  cependant  depuis 
I»ltt4eurs  sièdci»  que  Tune  et  l'autre  manière  sont 

Ai  ti  i*tf»  Tcw  ii«v^>  t  etc. 
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également  valides.  Nous  uTavims  sur  m  artteleanemm 

dispute  avec  les  protestants,  qui  onl  suivi  Tosage 
éUibli  dans  PËg lise  catholique  lorsqu'ils  s'en  séi^arè- 
rent,  et  qui  pratiquent  l'infusion  de  l'eau ,  au  lieu  de 
rimmenii»,  de  la  même  manière  qu*«n  lUt  en  Oed» 
dent  depais  plosieurs  sicdeit. 

Il  n'y  a  eu  sur  ce  sujet-là  aucune  dispute  avec  les 
Grecs,  sinon  depuis  les  scbismes,  qui  oui  produit  des 
aeeusaiiens  réciproques  d'abus  et  même  d'bérésie  suf 
des  articles  de  disci)>linc  beaucoup  moins  importants. 
Zon  irc  el  n«lzaiiion  Sdut  premiers  i\\ù ,  en  com- 
mentant le  50'  canon  des  apoire» ,  par  lei(uel  la  dé- 
position est  ordonnée  contre  un  prêtre  qui  ne  liara 
qu'une  immersion,  onl  eoudamné  cette  pratique 
comme  nn  grand  abus,  sans  oser  dire  néaumnins  que 
le  Itaptéme  adminUlré  de  celte  manière  ne  fût  p.i$ 
valide.  Les  antres  canoniales  grées  ont  copié  ees  pro* 
miers,  el  Siniéon  de  Tbessalonlque,  suivant  sa  maxime 
ordinaire  de  fie  rien  approuver  de  ce  que  rÉgli>e 
latine  observe ,  s'il  diffère  tant  suit  peu  des  usagt-s  de 
réglise  grecque,  aoeuse  les  Latins  de  ce  qttHs  donnent 
le  baptême  non  pa$  par  troù  imnttnum  (IJ ,  tnaU  par 
troii  infutioni  cl  sant  chrfme.  Cesl  pourquoi  le  pa- 
triarche Jéréniie  prct*-nd  aussi  qu'il  Ciul  iroit  imtner- 
Ham  et  MM  fMfl  nwfi  in/kneiM  (S),  et  plusieurs  autres 
Grecs  l'ont  suivi.  On  ne  remarque  rien  de  particulier 
dans  les  livres  orientaux  toudianl  cet  article,  non 
seulement  parce  que  ta  plupart  des  auteurs  dont  nous 
■eus  servons  pour  apiiquer  leur  doctrine  et  leor 
discipline  onl  écrit  lorsque  l'usage  de  trois  immer- 
sions subsistait  encore,  comme  on  le  peut  voir  par  les 
anciens  Rituels ,  mais  aussi  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
pas  condamner  absolument  oe  qnlls  pratiquaimt  eux- 
mêmes  en  quelques  occisiuns. 

Cesl  ce  que  marque  Klinassal  dans  ?a  rolU'oiinn  de 
Canons  :  St,  dit  il,  il  m  te  trouve  pat  atia  à  eau  pour 
tepifaer  en  fakmU  fhmiurmn^  mou  qu'en  «n  «'(  sm- 
tfment  autant  qu'il  en  peut  iciiir  Irors  foit  dnnt  le  croix 
de  la  main,  il  la  faut  vertn  sur  la  tel,'  rie  rdui  qu'on 
fffitente  au  baplimt,  en  ineofjuant  le  nom  de  ia  uinU 
TrinXii,  Celle  même  diadpllne  est  eonlirmée  par 
Echniimi  dans  sa  collection  de  canons  de  l'église 
coiihic.  Pour  les  Syriens  jacobites,  Aluilfarapela  pres- 
crit dans  son  Mumocanoii,  cl  il  l  uppuie  du  témoi- 
gnage de  Jacques  dlàdesse,  dont  voiel  les  pnrolea  : 
tMnipt«n  apporte  au  prêtre  un  enfatd  qui  ett  en  pirU 
de  mort,  pour  le  bapdt^r,  si  on  n'a  pan  de  nviire, 
ttitangt  ou  d'autre  lieu  oh  on  puiue  prendre  de  i  eau,  ni 
de  fmu  ieplbmans,  mofequlfl f  ait  swItHMM  ds  fean 
dans  un  va$e,  le  prêtre  It  vemra  sht  la  léte  de  VenfaM^ 
en  ditant  :  Un  tel  eu  baptisé  (tu  nom  du  Père,  etc. 

On  a  suflUamment  |wilé  de  la  6>mte  du  baptême; 
et  par  ce  qui  en  a  été  dit  il  est  aisé  de  recnnnaUre 
que  les  Ciees,  qui,  k  l'exemple  de  Siméon  de  Thessa* 

(1)  Ért  Si  ri  /iiitTM/Mi.  Où  yàp  ti  ttienAlmri  r^»f«,  éXX* 
■Resp.  S,  p.  âîiS. 
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dont  se  sert  l'Église  latine ,  se  sont  trom|)és ,  s\il<.-in- 
donn-tiit  trop  h  leur  h.>ine  contre  les  ï.atiiis  :  car  les 
Orienlaiis  ,  qui  11*0111  pris  aucune  pari  à  ces  tliiipuics, 
«Mit  «ni|iio]fé  imUflérenniMU  l'une  et  fsutre  ferme  : 
On  tel  fit  kapti$é,  ou  celle-ci  :  Je  te  baptite.  Ce&t 
ainsi  que  la  proiifiirf'nt  li-s  Cophte^ ,  coinnrc  il  parait 
par  le  Rilucl  du  pairurcbe  fiabriel ,  Ebna&sal ,  Abnl- 
birret  et  les  antres;  et  les  Élbiopiens  la  udvent  |t«- 
rcillemeiil.  Les  Syrien»  ont  aussi  un  aulreofricedans 
("!\iic\  '\U  dis'  Ui  :  Je  <e  bnptue.  un  tel,  pour  être  agneau 
dans  le  iruupeau  de  Jétut  Chml,  au  nom  du  Père,  etc., 
ee  qid  se  Ifonve  pnMcrit  dans  les  mêmes  lermes  en 
un  orfice  abrégé  qoi  dvît  senir  pour  les  cafimtt  en 
péril  de  miirl. 

Nous  patlcruiis  ûc  l'unclion  avec  ie  cbrénie,  qui 
est  le  sacrement  de  conflnnstiea  :  et  si  les  Gfeea  «nssi 
bicoque  Imis  les  aiilres  chrélieiis  d'Orieulle  donnent 
en  niônie  tenip:>  que  le  liapictue  par  le  ministère  des 
préires,  cela  ne  (ait  aucune  différence  essentielle 
•  cane  eus  et  rÉglise  ceibollqae.  Tentconaisie  en  un 
point  de  discipîinc  ,  i|ni  a  \arlé  en  ce  qui  regarde  le 
ministre  et  le  temps  de  faire  cette  cérémonie  siacrée , 
mais  non  pas  pour  la  rejeter  conune  une  supersiiiioa 
inolile  et  daaferenie,  ainsi  qu*out  lait  les  imMesiaiits, 
in^me  les  Anglais,  qui,  ayant  retenu  Uniposition  des 
mains  par  l'évêque,  ont  retranché  i'oiiclion,  sous  pré- 
teile  qu'elle  n'est  p.)s  nuirqué.e  dans  1  Lcnlurc  sainte, 
malt  sans  bcendamiier  (I).  Ils  n'ont  pi*  non  pin» 
approuvé  dans  les  Grecs  la  pratique  de  donner  la 
«■onimmiioii  aux  enfants  incontinent  après  le  baptême, 
parce  que  rien  n'e»t  ploi  directcincQt  opposé  à  leuri 
INFiMipss  tevdiant  les  saenements  en  général,  et  FEu- 
cbaristie  en  particulier.  Jérémie  le  réfute  sur  cet  ar- 
ticle aussi  bien  qtj>'  sur  tous  les  autres  ,  et  l'usage  de 
toutes  les  église^  d  Unuui  le  justttie  sufii:>amroent. 

Nous  neparieiens  point  de  pMcnrt  moindres  oé< 
rémODÏes  qui  accompagnent  les  principales  que  nous 
avons  r  tppoftéei ,  et  qui  font  voir  que  c'est  sans  au- 
cune raison  qu'elles  ont  été  traitées  par  les  preinicrs 
idlbimaleors  comme  des  abus  et  des  innovations  de 
rÉglise  romaine  ,  puisqu'elles  se  trouvent  également 
observées  par  les  Grei  s  et  par  tous  les  chrétiens  orieu' 
taux ,  qui  n'ont  eu  depui«  plus  de  douze  cents  ans 
•newi  eoromeiw  evee  les  Latins.  Ce  sont  le  signe  de 
la  croix  tant  do  fois  réitéré  dans  toute  la  suite  de  ces 
cci  cnionies,  vouffle  sur  les  eaux  ci  surriiuile,  les 
onctions  «enliit  luutes  les  autres  pratiques  religieuses, 
que  les  réCarmaieorsont  rejeiées,  bs^let,  disentFils 
(  Han.  d'adminisi.  le  bapt.  ;  formul,^  Scoticae ,  etc.) , 
vont  nf  iiinrn  pnt  avoir  été  fort  nncicnncs.  '/«/s  potirce 
qu'eiks  ont  été  inventées  à  plaitir,  ou  pour  le  moint  par 

(1|  Consignent  libéré  per  nos  licct ,  Latini ,  Grxci' 
que  inunttant  liniantque ,  quibus  id  moris  est ,  nibil 
cortc  culp^iiniis  ,  <|iii  mir  riin  antiqu.r  simplicité) li  ,  et 
salubriuiii  et  r*  niuii*artiiu  paucitati  iiih.ereiitrs  ,  soiA 
manûs  e|tiiiCi>|ialis  inipositîoni; ,  et  benetlictimic  neo» 
pbyu>s  nosirus  blabibmui*  Uammoud.^  de  Cuêfim^t 
fag.  42. 
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ont  éié  forgées  snnt  la  parafe  de  Dieu,  d'autre  part ,  vu 
que  tant  de  tuperttitiotu  eu  tout  sortie* ,  nous  n'avons 
point  fait  digieuUé  dê  les  oMAr.  Viiilit  comme  p.irlaient 
nos  calvinistes  ;  an  lieu  que  les  Gree$  et  It»  Urieiitaax 
croient,  aussi  bien  que  S.  Basile  et  pins  nnciens 
Pères,  qu'elles  sont  de  tradition  apo^titiiquc.  Or  on 
ne  dira  jamcis  sans  blasphème  que  ce  qui  a  été  ob- 
sefTéde  tonte  auiiquilé  dans  les  églises  séparées  do 
langues  et  de  mœurs,  cl  qui  s'y  est  consi^rsé  cMuurao 
propre  A  l'édification  des  fidèles ,  et  utile  pour  leur 
faire  comprendre  la  dignité  du  sacrement  de  baptême, 
soit  forgé  mjm  Jfl  panie  4*  Dtem ,  si  ee  n'est  par  «1 
enclialnement  de  conclusions  lir<*es  d'un  principe  que 
les  Grecs  et  les  Orientaux  ne  coodamoeiit  pas  moins 
que  les  catholiques» 

Ce  qui  a  été  dit  jnsqnld  fiiil  asset  voir  que  Méldca 
Syrigus ,  dont  nous  avons  rappor.é  les  paroles ,  a  re> 
marqué  avec  beaucoup  de  rai&oo  que  les  calvioistee 
reconnaissant  le  bapliNiie  comme  un  sacrement  Fn- 
lléantissent  par  lesfiiusses  mlerpréla tiens  qu'ils  don- 
nent li  plusieurs  passages,  et  par  les  erreurs  dont  il 
fait  une  ample  énnniération ,  disant  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire pour  le  salut  desenfiinlsdes  cbrélieos.  Rien 
en  effet  n'est  plus  vrai  que  cette  reniarque  :  ils  parleoc 
du  baptême  avec  respect  ;  ils  le  rcconnrûssctit  pour 
un  véritable  sacrement,  marqué  dans  l'Écriture  sainte, 
aussi  bien  que  dans  le  Symbole,  etcependant  ee  qu'ils 
en  croient  n'est  rien  moins  que  ce  qn'en  cndciit  Isa 
Grecs  et  tous  les  Orientaux. 

Ceux-ci,  comme  il  a  été  prouvé,  croient  que  le 
baptême  est  absolument  nécessaire  au  salut,  mCmo 
pour  les  enfants,  qui  sont  regardés  comme  enfants  de 
colère  et  exclus  du  royaume  des  cieux,  s'ils  ne  reçoi- 
vent le  sacreineiit  de  régénération.  Les  protestants, 
perticolièrement  les  calvinistes,  ne  croient  pas  qiit 
les  enfants  aient  besoin  du  baptême  pour  entrer  dans 
le  royaume  des  eieiix  ;  suppos-int  (pie  les  enfants  des 
ftdélcs  sont  siinctifiés  des  le  ventre  de  leur  mère. 

Ainsi  ils  enleadeat  TÉcritore  sainte  autrement  qua 
ne  font  les  Grecs  cl  l<'S  Orientaux;  ils  ont  intruduit 
une  distinction  toute  nouvelle  du  royaume  de  Dieu  et 
du  ruyaume  des  deux ,  inconnue  aux  anciens  Pères 
grecs  et  taiins,  aussi  bien  qu'à  tous  les  tMolegiens 
orirnl.iux.  Ts  interprètent  de  môme  les  paroles  da 
S.  Paul  :  Fila  teslri  immundi  essent,  nunc  aulem  saneti 
sunt ,  tout  autrement  qu'elles  ne  sont  entendues  par 
les  chrétiens  de  ces  pays^Uk.  La  négl^neo  des  pères 
et  des  mères  ou  des  prêtres  qui  bissent  mourir  les 
enfants  sans  baptême,  c»i  regardée  comme  un  grand 
crime,  et  punie  par  dm  pénitences  rigoureuses;  les 
(alvioistes  n'y  font  pas  la  moindre  atieniioa*  Les 
Orientaux  ordonnent  que  les  enfants  en  péril  de  mort 
soient  baptises  dans  l'instant;  les  calvinistes  attendent 
un  jour  de  prêche.  ^ 
Les  Orientaux  pratiquent  tontes  les  cérémonies  que 
les  caiboliqucs  emploient  dans  l'administration  du 
oaptème;  les  calvtuistes  les  ont  toutes  reirandiées,  et 
les  coudamucut  comme  magiques  et  supersiiikuses  ^ 
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Tous  crol«iil  que  les  proies ,  c'asi-à-Uirc  la  foniic 
par  la(|iiclle  on  baptisA  au  nom  de  la  asiinte  Trinité, 
Pèr«,FïLi  rt  S.'Cii|irii.  ojicreiit  le «meNieiit ;  les 

Calvinkics  prononcom  à  l:i  véi  ilë  ces  |>,iroIc!> ,  mais 
•ans  croire  qu'c lli  s  aient  aucune  vci  Ui ,  aftpciaul 
parole  an  scmioti  que  fait  leur  ininitiire,  bk'n  diOérent 
des  c\liortitloiis  qij  »e  trouvent  d:>i)$  le;»  lixres  grecs 
eturicnluus  ,  piiÏMin.-  ^clli'^-^i  leiidciil  toutes  à  faire 
coiiuitilic  1.1  tiécissiié  ali>uiuc  du  ba)itéiuc  pour  dtili' 
Trer  les  enfants  de  la  maUdieiion  d*Adam  et  d«  pécM 
originel,  et  son  criicacc  à  produire  ki  grâce  et  In 
6anctilic;iliun  de  ceux  i]iii  le  n  çoivr  iit .  nii  lieu  que  lo 
sermon  qui  prdcâdc  urdinaircmcm  ic  liapiCuie  dc!> 
catvinisu»,  cl  te  caldcliîsine  des  enrants,  ooiiiiennenl 
une  doctrine  dini icmeiil  contraire  à  celle  des 
Orientaux;  et  ils  iie  pourraient  l'enteudrc  quavec 
huneor. 

Les  calrinistes  ne  metieiil  aucune  différence  entre 

Icl»?plénie  df  S.  Jean  et  relui  d  >  la  iirtuvt  llc  loi ,  ce 
qui  C6l  cunlrujrc  à  rÉcriiuiu  oi  h  tout  ce  que  Icsan- 
dens  Pères  ont  eihcigi  c;  ^uïMiue»  eomuie  a  dil 
S.  Augustin  en  pludeiirs  endroits,  disimiaiit  con- 
tre les  dtfoalisle-)  ,  on  a  lianii.sé  cedx  ,iv.ii»'iit 
reçu  le  b.iplèiucdcS.  Jctii,  cl  jaiuai^ccux  qui  avaii  iii 
reçu  le  bninéme  de  lésus-Clirisi,  n^ic  par  tes  mains 
Je  ceux  qui  éiaieut  chaînés  de  crimes,  ce  qui  est  cun- 
<ornie  a  1 1  doctrii.c  comnjinio  il.'  tni;s  li-s  Pères.  Les 
Oricul;iux  en  p;irlcnl  de  iticuic.  et  ai  cxpliquaui  la  dtf- 
férenee  des  baptêmes,  c'est-ihdire  des  sens  dans  les- 
qtiels  ce  mot  claii  etnployc  dans  la  sabrte  Écriture, 
ils  meitoul  le  baplLinc  ck-  S.  Je.ui  conmic  clanl  uu 
baptême  de  péuiionce  qui  prci>arait  à  ccioi  de  Jcsus- 
CMst,  mais  qui  n'était  pas  le  même.  On  pourrait  rap- 
porter à  celle  occasion  pluïieur.^  passages  des  théolo- 
giens orientaux  ;  mais  il  ^uriir  >  d'eu  marquer  un  seul, 
dont  la  réputation  grandi;  parmi  les  jacobites ; 
Denis  Sarsalibi,  métropulitain  d*Amid,  dans  son 

comiiK'iilaire  sur  l'Évangile  dn  S.  M.iltliiini.  L<  qua- 
trième bapîèiiie,  dil-il,  est  celui  de  S.  Jean  feau 
et  pour  ta  pénitence ,  qui  él<ùt  vi'ritalikmciil  piu*  cxcel- 
f«Nl  que  Mfaf  d!es  Jaf/'a,  mais  inférieur  au  nêire.  Car, 
comme  il  a  âlé  prouvé  ti  di  \  anl,  te  Suinl-Esprii  n'y 
iittit  pat  donné,  tii  ia  rémiuion  des  yéclu's,  et  S.  P  ml 
baptisa  aux  qui  avaient  reçu  ce  bupiàtw.  Il  éuni  donc 
tmm  an  pont  par  tequet  en  |Msiaii  du  haptiaie  iuo$tâ* 
r/u<'  (Jii  uô!rc,  t  t  it  ne  produiiait  pus  seuleiHtUt  pth 
ripcalion  corporelle ,  tiioif  il  était  connue  une  j^ronu-sse 
it  tenonctr  aux  pichét,  a  de  (me  d  s  fruits  diijn  s  de 
pAfIfflice.  LtànquIhM  hoftitme  e»t  eeMqueJfyut' 
Christ  twm  n  dutuiâ,  qvi  est  parfait,  rempli  de  graees, 
tl  qui  produit  Vadoplion  deê  eufanit  et  ia  rémission  des 
pécMê,  et  tftà  dinme  t»  SiifMt-£^rft.  Les  autres  ibéo* 
logions  nrihodoxcs ,  jaeobllcs  OU  nesloiiens,  parieat 
de  1.1  ménte  manière. 

Les  Grecs  et  les  Orientaux  croient  Teaa  absolument 
nécessaire;  les  calvinistes  croient  qn*on  s>!n  peut 
passer  ;  et  au  lii  u  que  l'aiicntion  de  lonit»  les  églises 
»  (le  représenter  la  mon  cl  la  séiKiItnrc  de  Jcf-u,- 
tiiriÀt  par  rimmersion  réitérée  trois  fois,  contepulA 
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emni  esùs  per  bapiismum  in  mortem ,  et  qu'à  celle  oc- 
casion il  y  a  eu  des  disputes  asses  vives  pour  déter- 
miner s'il  sntrisait  de  verser  de  Featt  sur  la  tête  dé 
ccuv  qu'on  h  qitisaii,  les  pruleblants  ne  sVn  sont  pas 
Dit:»  fiiri  en  |>einL\  lùu  {du^icurs  cudrui:s,  au  commen- 
cement de  b  réforme,  on  avait  conservé  rimmeraion, 
ce  qui  parail  |iar  la  lucii.ièrc  Liturgie  anglicane  im- 
piiniéc  sous  Edouard  VI  on  1549,  où  il  est  marqué 
qu'elle  se  fera  trois  fuis  ;  ce  qui  n'est  pas  marqué 
dans  la  seconde ,  mais  seulement  qae  le  prêtre  plun- 
gon  l'i  nf  ini,  ce  qui  a  élé  ennscrvë  dan*  celle  qui  a 
été  publiée  depuis  le  rétabli  scmcnl  de  Clmili  s  II.  On 
y  a  aus.sl  conservé  ie  signe  de  la  croix,  mais  l'onction 
<iui  se  (rou>  dt  duns  i:.^  premiers  temps  a  é:é  depob 
abuUr.  Lc<  <'alviui>(ns  u'ont  c^inservé  presque  rien  de 
ces  aucicus  us;igcs  que  les  aulrc>  uni  rei>p -clés ,  cl 
même  cennntniémeai,  les  [«rcsbyiériens  en  Éco  se  ne 
font  ni  l'iuunersion  ni  l'infusion  de  Teau  sur  ceux 
qo'ds  baptisent,  ni.iis  on  apporte  un  Ijissln  [In 
d'eau,  dans  lequel  le  uiiuislre  trempe  le  bi^ul  de  :cs 
doigts,  ou  en  prend  no  pon  dans  le  «reux  de  aa  tiabi, 
CI  en  TroUiT  le  ftoi:i  de  i'cnr;int.  Qnesitiés-assitréqiie 
les  Grecs  et  les  Orientaux n'ai^prouveraieni  pas  UH  tcl 
baplémc  (1). 

PeiBonne  n'ignore  la  dilDeallé  arec  laquelle  les 

pr4;tesii\nis  soutiennent  eoniiv  les  anabaptistes  qu'H 
faut  baptiser  les  enf  uiis  .  cl  les  ffrees  cl  les  Orien- 
taux u'eu  uni  jamais  eu  aucune  sur  ce  suji-t,  ce  qwi 
est  une  preuve  certaine  d«  la  différence  de  leur  due> 

ti'ine. 

Les  Grecs  cl  les  Orientaux  ont  Imptônic  k^mm  coih 
diiiou,  ce  qui  est  une  nouvdle  jux^uvc  qu'ils  le  croient 
nécessaire  au  salut;  les  calvinistes  ne  le  cimnaissanl 
point.  Si  IVglise  anglicHie  l'a  conservé,  elle  a  eu  plus 
d'yard  à  l'antiquité  qu'aux  priocqpes  fofidanuuitaax 
de  la  réfurnie. 

Les  oWees  de  radminislralion  do  bapiêuM ,  selon 
les  Cr(c>  cl  IfS  Orientaux,  convie.inenl  en  loul  ce 
qu'd  y  a  non  seulement  (rc-si-iiiiel,  m;iis  de  ethcuvi- 
uies  principales,  avec  1  Eglise  lalaie.  Ceux  des  cal- 
vinistes ne  s'accordent  ni  avec  les  uns  ni  arac  les 
aiiircs. 

11  faut  donc  conclure  «pic  les  culvinisies.  et  même 
(OUI  les  firoiestanls ,  ue  peuvenl  dire  qu'ils  suieul 
d'accord  avec  les  églises  grecques  et  orientales  pour 
ce  qîii  rrjr'inle  V-  L.i;  lëine.  s  nm  m  Cr  que  ci^îiii  ipi'ds 
adnunisirenl  étant  au  nom  du  rère.  Cl  du  Fds,  et  du 
Saint-Esprit ,  ci  dans  la  eonlefisio»  orUiodoxe  de  la 
Trinité,  il  est  reçu  connue  valide,  de  niênie  que  cdni 
des  licrétii|ues  qui  n'ont  aucune  erreur  sur  cet  arti- 
cle, et  qui  suivent  la  forme  de  l'Église;  mais  pour  le 
fond  de  la  doctrine,  il  n'y  a  rien  de  cnntinutt  enlv^ 
celle  des  Orienlaux  et  celle  des  prutoslanie* 

CIIAPITUM  XI. 
De  ta  confirmalioa  selon  tes  Grea  et  te*  OtmiAmbI. 

Ceux  qui  ont  cru  sur  le  témoignage  de  Cyrille  Loea^, 

(1  \  Il  >  i.ikciU  water  In  his  bamle  and  laycih  il  upon 
iiic  •  i<  Ms  rurebcad.  {Ftrm,  âukuifi,étÈtmx^  p.  IBL 
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que  les  Grecs  ne  connaissaU-nt  pns  I*»  s:icromont  de 
coniirmaliun,  uni  îmI  voir  (lu'iU  ii'a\;jirat  p  is  la  pre- 
mière connaîcsance  de  la  ilMlrine  ni  de  la  disdpline 
de  ré.:Iisc  grecque.  Elle  a  toujours  ciint  i^rné  cl  prali- 
quc  l'onclinn  bile  a\cc  le  clircuo  .stu  1'  liont  des 
lutiivoiix  laplucs,  avcf  le  i>i^nc  Oc  h  noix,  coiniiie 
ttne  t-éréiiMinie  »acidc  dlosiit«iiun  divine,  con«mde 
p.ir  la  (latiiiion  n|i  sinjujoc,  cl  |  ar  laqi  clli,'  IfS  iiéo- 
j.ltyle»  rcçiiivi-m  \<r  Saint  Ks|.ril,  t\c  la  même  manière 
qui-  les  premiers  cliic:i<'iis  l.»  recevaient  p.ir  riuiposU 
lion  des  mains  de«  a)idires  et  de  leurs  disciples.  Les 
V.fiTi  raiiiMll  lit  /ij^'w,  et  li;>  Syriens,  (;<i|iljics, 
Ëiiiiu|iiens  et  autrc>  se  scr\cnl  couiniiincmctit  du 
même  nmi.  Cela  uc  les  cin|M-clic  pas  «l'approuver  celui 
de  conrirmaiioi»,  que  quelque»  modernes  ont  eiprimé 
assez  inipr.^|ii\  iiu  til  p:ir  Ct  hii  ilc  tTipium.  Grcsoire 
proiosyiiccUc  s'en  sert  comme  des  aulrcs.  Les  ibéo- 
lu^.ciis  «ntmarriiié  que  RselTets  miraculeux  qui  rac- 
compagnaient dora  n^élaient  pas  la  seule  •^ràec  que 
produisait  h  sactoiiK-iil  ;  cl  que  la  ^riice  vérilabic  ou 
sacrameuicUc  élail  le  dun  du  &iitii-£:$prit,  pour  fur- 
lifler  les  ctirAïens  dans  b  Toi.  Avant  le  concile  de 
Fli>rcnce,  Siinéon  de  Tlicss;il  n  avait  enseigné 
liC-=  <  I  lirriiicnl  qii  '  t'  vvjroii  on  li^  sa;nl  c  lirônic  était 
un  dos  !;cpi  &t&ctueitti>  do  1  £)i;li^e.  En  ca  concile  U 
n'y  cul  sur  ce  iu]t\  aiirnn:}  con(c«tation  entre  les 
Gr<T>î  cltcsLalin>  :  Jéicmii'.  CaiititI  dc  riiiladclpbîe» 
Mélèec  riga  et  t'uis  le-i  aiiîri"^  q  ti  on'  ovrh  des  sacrc- 
mciil',  oui  parlé  de  uiomf.  te  n  était  pas  une  raison 
Kiifîsanic  il  ptifêteirs  de  nos  auteurs  pnur  accoser  les 
Crc>  s  c  l  1  Orieiii  iiix  de  n'avoir  pas  ce  .«^aiTeincnt 
q'io  i.i  tiivi  rsiié  du  nnin,  puisque,  comme  ceux-ci  se 
Sont  sltvïs  du  iiioi  de  tiujroii,  les  Latins  cnl  de  même 
empl'ijré  celui  dc  ekrime  et  de  rAriiiwifien;  et  qu'ils 
011'.  an«Sii  soir  chl  f.iil  iis-igedu  mol  de  con/îr/ncr,  pour 
signilicrla  eo;nniiiniiin,  que  p  ur  la  cl  rismalion,  rien 
iiLHant  plus  (rcq'.u-ut  dans  1;  s  .nacionà  KilucU  qoo 
cette  manière  île  parler  :  Cmtfimaw  eurpgre  el  «a»> 

Lci  Crées  ne  sont  donc  pas  plus  d'accord  avec  les 
priitcsianls  sur  ce  poinl  du  religion  et  de  discipline, 
que  SHr  tous  cens  qn'ili  m\l  pils  pour  prétexte  de  leitr 
séjtuali  n  de  l'Éi^lisi-  caiin  li  [ue;  et  ryi  -ll  "  ét  ut  irn 
imposteur  lorsqu'il  i»saii  n^surer  que  l'église  gi  ecque 
ne  connaissait  p.is  ce  sncreincnt.  Il  fitUait  qu'il  eût 
bien  niauvai>e  i'|)ini<in  de  la  (  .ip  icité  dc  ccmv  auxquels 
il  dm  a  -a  Co  ,1  s,  i.i,  p.vnr  leur  allirnier  inic  fansselé 
qu'on  iccotinaissa  l  à  rnovcrlurc  dc  tous  les  livres 
qui  ont  antoHté  ptinni  le«  Grecs. 

O'aliorJ  l'ii  oiiM.int  ritue  l  g<^,  00  trottvo  1V«S 
l'office  (In  lijplt'me  relui  ilc  It  cmifinrialion,  sur 
lequel  il  u'y  a  aucune  vari:ilioa  entre  les  livres  manus- 
crits anciens  et  les  modernes  dans  ce  qu'il  y  a  dTes- 
sentiel.  Us  nppcil  nt  ec  saert  mciit  ,uO/>«/,  h  cause  de 
l  oiiriion  qni  se  fait  avec  le  clirènie  ou  l'Iinilc  odori- 
tcraiiiti,  qu'ils  préparent  avec  U-aiK  oup  dc  soin ,  et 
que  1>!S  seuls  ëtiques  penvent  bénir;  mèoie  dans 
presque  tout  rOrioul  co  droit  «st  réiservé  aui  pa* 
iriaickes. 


DE  L\  CONFIRMATION. 

Siméon  de  Thessaloniqne,  dont  les  ouvrages  ont 
une  cnlicre  autorité  parmi  les  Grecs,  après  avoir  ex- 
pliqué les  principales  cérémonies  do  baptême,  dit  ee* 
paroles  :  Eimtiie  (  le  prêtre  nu  révd(|uc)  «înl  m/uI  fui 
a  é!é  bnprisé  arec  le  saitil  chrême  ou  ujp,,  qui  n'esl  pas 
seulenienl  de  l'iimie ,  mait  «»  composé  de  loulcs  iûrte$ 
dtf  parfnm  prédeux,  fui  repritênté  t^n^M^^tment  ta 
ijrnnde  piiitsance  el  la  variété  des  opérations  el  des  dont 
dm  Saint- Etpril ,  et  la  bonne  odeur  de  sa  sainteté.  On 
noiu  U  donne  aussi  eotiuue  le  s'gne  et  le  sceau  de  Jétus- 
Cbml ,  perce  ^u'If  etf  appM  Chthty  à  mute  tpt^it  a  m 
eu  lui  corporel !em  ni  toute  lu  puissance  du  Siiinl-Etprit 
qu'il  a  reçue  du  Père.  Cest  ce  que  dit  Isaie  dans  ce» 
paroles  :  t  L'esprit  du  Setffntnr  est  suc  moi,  et  pour  ceia 
il  m'a  oint;  >  et  par  la  grâce  que  neut  reentnu  de  lui 

Jii.'fs  le  chrémf,  twis  s-T,umr$  cpprtés  cnuÉTlENs,  et 
mime  tes  ciikists  bu  SucNËt'A  ;  car  il  ne  dédaiijne  pat 

de  noue  cmnmmdqaer  m  nom  L'éviqtie  en  faisant 

r  onction  sur  te  nouverm  tojttîjd  dit:  tl^  teeuu  dn  deti 
du  Sahit-1'^jnii ,  Amen»,  m-înju-r.l  par  ces  paroles  ^ 
que  l  onction  eit  si^ue  de  Jé.,us-Uiriil,  parce  qu'elle  te 
f^t  en  forme  de  eroix  sur  eeM  qui  ta  reçoit ,  et  qu'élit 
lui  donne  le  don  du  S.mtl-ICsprit. 

Le  môme,  pir  la  d  sp'>i.i!ion  l  erpélindle  d:ins  la- 
quelle il  était  de  ne  i  ien  panion.ier  aux  Latins,  trouve 
à  redire  qu'on  ne  donne  pas  pjnnt  nous  h  cooOrma- 
lion  incontinent  après  le  bai>ièi«e.  Commitett,  dit>i|, 
nécessaire  d'être  bitptlu',  i!  Vcst  misù  <Ic  rerToir  Conc' 
lion  avec  le  chrême,  i.'csi  pourquoi  Pierre  et  Jeun  ini- 
ptnèrmt  tet  maint  à  ews  <^  osoIjni  éH  baptisés  par 
riùlifipe,  comme  natinnt  l  e^  u  que  le  b.ipiéme,  et  itt  re- 
ccvaicnt  le  Saint-Esprit,  ce  qui  est  la  même  ehose  qvt 
la  confjrmaSoa.  Car  l'impodiiou  des  nmius  con(éfuit  et 
taermau,  comme  font  fait  tet  apôtres,  et  plufenn 
(vutrrs  par  leur  jninisthe.  Mors  rimposirtun  des  maint 
était  en  usage,  nu  lieu  de  laquelle  on  se  sert  présentement 
de  fhàle  sanclifiée  qu'on  appelle  id-:v.  jiïfovou  le  grand 
chrême,  eeutaerée  non  par  les  pritret,  mit  par  it» 
snittles  prières  et  par  les  bénédictions  des  jiairinrches  et 
des  écéques  revêtu  de  la  puiitanee  de  Pierre  et  de  Jean  ; 
et  et  ckfimêt  étant  «tmyê  aux  tsirtaitU  de  la  terre,  a  la 
mimeaertu  ^  Fhaposiiion  des  mains.  Il  est  nieemka 
qne  tout  fidèle  soit  ma-iiué  de  ce  sceau  datts  le  baptême, 
afin  que  Cayant  reçu,  il  tait  pm  fait  et  accompli  en  tei- 
mlma  en  foafe  maintre.  Car  ii  le  Saaaeur  ayant  Ht 
baptisé  a  reçu  le  Sirint-Esprit,  et  ri  ceux  qni  ai  ment  été 
brtpti'.és  par  Pltilippe  tant  reçn  j^tir  t'imjmsiîion  den  maint 
de  Pierre  et  de  Jean,  afin  qUiis  ne  dmeurasseni  pas 
iatparfiùu,  et  tmu  aeûrrefu  le  tteau  du  Sabd'Esprit^ 
ceux  qui  sont  baptisé  t  doivent  aussi  rica'oir  tattt^onélt 
f  k.éme  dans  le  bi-ptém.',  cl  ne  pus  demeurer,  comme 
Ut  cnfanih  des  Latins  el  de  quelques  avires,  ir.iparfmtt^ 
êt  tant  «voir  reçu  u  teeau,  maïaïaaHt  à  rteeaik  la  friiê 
du  Saint-Esprit,  el  n'étant  pit  inartptés  de  la  marque  de 
Jésus-Oirist.  Car  le  chrême  est  le  teetm  de  Jénii-Christ 
dans  U  Suiut-lCspril  ;  et  hrsquc  le  piètre  (ait  Cotictkm 
•Nr<e<Mmf,tfd(lè  Aaufe  «oûr.'IecMSNdii  dioM  dit 
Suiiit-Ktpril.  Amen.  Celiti  donc  qui  ne  la  reçoit  pas  n'a 
ai  Ut  grâce  m  lu  marque  ou  le  sceau  de  Jétua-tHmit»  L» 
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thêm  aa  ml*  n*eit  pa$  tenteuml  de  tbtMe:  elle  doit 
iae  contacrée  à  ruiihl  par  Ui  Mqncs,  qui  ont  ta 
',    taucc  di'i  apôtres,  ou  plutôt  celU'  de  Jétu$^Utitt. 

Ou  peiil  jii!;er  par  ces  paro:»  que  Inul  ce  que  TE* 
flise  I«iin6  crail  dii  «acivmeiii  de  conlirnintion,  Si- 
inéon  I-'  «lii  du  mijron  ott  rhrôme,  et  qu'il  rcc  nnaft 
qu'il  ptOiluil  une  giàcc  s;(craiiieuU;llc  «Jisliiicie  de 
celte  «In  iKipidnic.  Ccsl  aussi  ce  qu*a  enseigné  le  l»-' 
trUiKlMT  Jéréiilic  (  Rcsp.  1 ,  p.  78,  p.  239  ).  Le  chrême, 
ilil  il,  iwprhnr  l,'  premier  trenn,  ronfume  la  ressem- 
blonee  et  l'image  de  Die»  dan»  CAme,  et  lui  dsime  la 
fcrce  que  nwt  atKon»  perdue  par  notre  dMh&mMe, 
il  en  perle  plus  an  long  dans  sa  seconde  Réponse,  où 
ii  renvi-i  •  à  oc  qu'en  a  l'ci  it  Slii.éou  de  Tlicssaloniqtic. 
Cabricl  de  l'hlladelpliie  en  parle  Ue  même,  niellanl 
le  mirreit  m  nombre  des  sacremenls  de  la  neuvelte 
loi.  Grégoire  proto-yncellc,  confornicmcnl  à  la  doc- 
irinc  de  Gedrg.-s  Ti  n-'-ius.  i-  'M'w  la  inpiiie  vcriié. 
Voici  CMittuc  il  en  parle  :  Aprii  le  baptême  iuit  le  te- 
tond  $tteremeHt,  çul  nt  appeU  laûpn,  fiOalmn,  coollr- 
nialion.  et  le  sigitc  ci  le  sceau.  Ltprenùer  nom  lui  a 
été  donné  p'irre  (jui!  ciubuttme,  pour  ainti  dire,  et  qu'il 
parfume  Ui  baplités,  de  iorte  quils  deviennent  la  bonne 
pden-  ée  Jitu»-Cbfi$t,  comme  Ht  S.  Pmit.  U  «H  ap' 
fdi  «pftiyU,  sec:»»  ou  signal,  parce  qu'il  marque  f  âme 
de  crtid  qni  est  b<iplii,',     h'  rfîsfi'if/f.i'  di-  ceux  qui  ne  le 
tout  pas,  comme  (ait  un  pasteur  qui  marque  m  brebis 
foar  ia  êéparer  de  cette»  tfiàntM  uppesrûmmea  pu. 
Par  eatt  rauen  te  pritre,  lorsqu'il  fait  Ponction  sur  le 
front  et  les  autres  purlii  S  du  corps  f/ •  relui  qui  a  été 
biiptis<\ditC€i  paroles  :  Signe  ou  sceau  du  don  duHaint' 
Esprit  ;  c'ett-à'dire,  que  t'est  tè  un  etemt  et  un  do»  d» 
SéM-Esprit,  selon  ee  que  S.  Jem  dit  dans  PApoca- 
Ujpie,  qu'il  vil  ce  s'Vftrp  sur  te  front  dts  Imnmes.  Oh 
rappelle  -/^^  ou  onclion,  à  cause  de  la  coutume  que 
les  prophèlê»  ewnent  d'oindre  tee  roît,  eomm  fiL  U 
prOféite  Smuél  à  l'cg  nd  de  David  ;  de  même  (es  prê- 
tas et  les  propliètis.  i.n  coutume  est  établie  parmi  nous 
de  faire  cette  onction  avec  le  ebrimt  tttr  eefai  ^  a  M 
bapiisi  ;  et  li  Foutre  itûl  partieuSére,  eeUe-d  est  gini' 
raie  parmi  nous  autres  chrétiens  de  donner  Conction 
véritable  ci  spiritu.  tle,  qui  est  U  Saint-Esprit,  par  leqnel 
u  été  oiiU  le  véritable  ilesne.  «eJKiM  dH  h  propMtt. 
On  rapptlte  mtsà  eonfirmotwn^  partes  It  taptim» 
fit  donné  pour  ta  rémission  d,  s  péchés  ;  et  cette  onclion 
t$:  donnée  afin  de  [oriitnr  et  de  eonto-ver  ce  baptême, 
i  II  auamentaut  lu  grâce,  afin  que  ««(mî  fiti  a  été  kop- 
tiii  ml  h  fmo  deré^tster  à  trm  eiiiwim*,  le  ekmt,  U 
'  diable  et  le  monde,  l  e  Snim-l'.sfvH  cnrt.mniqc  rhr.inme 
ù  si.uicuir  /f<  tt'utalions.  Le  prêtre  fait  te  signe  de  la 
Cl  liu  sur  te  front  et  sur  les  autres  titembret  d»  eorpo 
dm  iMUMo»  hopMt  ofbs  fit*il  »^mi  pn  kont*  de  ia 
croix  de  Jésus-Cliriit,  mais  qu'il  se  glorifie  (f  être  chré- 
tien. i',"n  second  lieu,  par  ce  sacrement  te  Sain:-lCsprit 
vient  ai  nous,  et  sanctifie  notre  àine  par  le  moyen  dê 
fwelîon  d»  «?fni  chrême,  cf  pnh  nom  ft/leee  a>  com- 
bat, selon         .1  fsus-tliiist  nous  a  mont}t*  pnr  son 
tgmale  varcc  qu'il  fut  premièremeM  bapiiséf  puis  le 


SUR  LES  SACREMENTS.  Mi 

Saint-Esprit  dmetHâU  t»  M,  piA  U  fiU  ienll  ibMt 

te  désert. 

Crcg  'irc  prouve  ensuite  que  la  confirinalion  e»t  uii 
sacrement  par  drt  inasages  de  S.  Denis,  de«  Calfr 

cliés«>8  de  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  de  S.  Basile  cl  des 
Convliintions  .iposloliques,  Hvtm  dont  raiitorité  est 
sacrée  parmi  It-s  Orieulaux.  Méléiiiis  S}  rigus ,  daus  la 
RéfulaiioA  de  Cyrille,  et  ensuite Li  Confession  orlli»* 
doxOtCOnfimée  par  l'autorité  de  deux  synodes,  et  ap- 
proin«*e  par  toute  l'f!;;Iisn  prc-cfino,  n'ont  p.i«  fftrlé 
aiilrcnieiii.  Voici  les  parules  :  Le  second  sacrenieui  est 
f  Aal/e  tocrie  de  ronerion,  ^ni  «omiMeRfe  dont  h  umpe  . 
qnr  Sahil  Esprit  descendit  sur  h's  (ipôln'S,  les  Scellant 
de  sa  sainle  grâce ,  afin  qu'ils  prêchassent  fermement  et 
continuelleineul  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  et  les  baptisés  ont 
inoin  de  et  uewrs.  Or  do  mimo  ^'tmiroféiM  U  Solnf  • . 
Esprit  descendit  sur  les  apôtres  en  forme  de  feu ,  et  qu'il 
répandit  ses  dons  sur  eux ,  de  mime  présentement  lors- 
que le  prêtre  fait  fonction  sw  celiù  fui  a  été  baptisé  avec 
U  emnt  ckrhne,  U»  dom  du  Stittt-Eipritimtt  réptméio 
SUT  lui,  ce  qui  parait  iiuDiifestemenl  par  tes  paroles  que 
le  prêtre  doit  prononcer  pour  opérer  ce  Sacrement  :  tLo 
sceau  du  don  du  Saint-Esprit,  Amen;  >  qui  sont  dê 
même  qtte  s*il  disait  :  «  Par  Fanctien  de  ce  s^nt  chrême 
tous  êtes  scellé  et  confirmé  dans  les  dons  du  Saint-Es- 
prit,  que  vous  recevez  pour  ta  confirmation  de  la  foi 
clirétienne  que  tous  professez..,.*  Cette  onction  du  saint 
dMme,  o»,  potnr  miewr  dbfe  i  Ceffet  do  cette  enetfeii ,  «e 
faisait  du  temps  de^  npôtres  par  Pimposition  de*  muins. 
Cest  pourquoi  PEcrtture  dit  :  <  Ils  leur  imposaient  tee 
mains,  et  ils  recevaient  te  Saint-Esprit  ;  s  et  elle  s'est 
ftdte  depuis  par  Fonction  mec  te  saint  chrême,  comme 
tenseigne  S-  Dnùs  Aréopagiste ,  disdpli^  de  S.  Paul. 

Tons  les  autres  lliculogieos  se  servent  de  la  même 
autorité  ;  dod  pas  qu'ils  aient  appris  des  livres  auri- 
bués  k  S.  Denis  la  dnetrine  qui  legaide  la  eomArma* 
tinn ,  mais  parce  qu'elle  était  commune  dnns  l'Église 
avaal  que  les  anciciincs  sectes  s'en  sëftarassent.  Au 
reste ,  il  ne  faut  pas  s'élunner  que  Ions  le*  Orienlaas 
citent  ces  livres  avccélo|e,  pariieulièranMiiil  lesjaeebi* 
les.  La  critique  liiiirmimquc;  mais  ils  «ml  t  «Mj'Mn  -^rtvra 
les  ouvrages  des  anciens  avec  estime ,  lorsqu'ils  ;  out 
trouvé  b  docirinedei  temps  apostoliques  ;  et  comme 
on  remarque  qu'avant  la  cunrérencc  tenue  à  Coostau'- 
liiKiple  1  II  533,  entre  les  catholiques  et  les  acépbales, 
on  n'avait  pas  cité  les  ouvrages  de  S.  Denis ,  et  que 
ces  bérétiques  les  citèrent  les  premiers,  il  ne  bnl 
pna  iranver  étrange  que  leurs  disc^tlo  Itt  «ns 
en  graîidc  vénoialion. 

Les  prici  es  et  les  cérémonies  qui  se  trouvent  dans 
l'Eucologe  pour  administrer  la  oonAnnaiimi  tooniisecnt 
une  nouvelle  preuve  de  la  créance  des  Grecs.  Apnée  le 
dernière  oraÏMiiulc  l'office  du  f)np;ôinp,  le  l'n'tn»  '«int  |j 
baptisé  avec  le  satut  cbrémc  eu  forme  de  croit  sur  le 
front ,  les  yeux,  les  narines,  ta  buoclie,  les  oreilles  * 
la  poitrine,  les  nctiiis  e:  les  pieds,  en  disant  :  Le  sceau 
du  don  (lu  Saiiii-hsprit.  Amen.  Sur  cci  p;ulroii  le  P.  Coar 
a  très-bien  remarqué  qu'on  ne  pouvait  douter  que 
CCS  pontief  |oM«  m  êkéamàm  m  <Mihntiit 
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|anl««(|id<MlnieMiBlr«panrlesacreiiieiil  de  «m* 
fimiifln ,  et  9  ea  «iiporie  les  raboin  sviTaniet  : 

1*  que  rÉf^lisc  romaine  a  tmtjnnrs  rcronnti  pptti  qui 
avnient  clé  baptisés  en  celle  manière  dans  régliâô 
oricnule.commeélanlvériiabtemenleonftmiés;  2*  que 
tous  les  lliéo|o(îens  grecs  reconnaissant  sept  ttcie- 
tnenls ,  ont  mis  au  si'cond  îîini  le  chrême,  zptV» 
hta^  fi\t^^,  de  même  que  les  Latins  nieUent  la  confir- 
maiiAB;  V  que  comme  ib  reeanwriiwnl  loue  ce 
cranenc,  on  nemuTepas  qullsoitailminisiré  aiUcurs, 
iii  autrement  que  ciMii"i'i'''!iii"iit  I'^  baplémc; 
V  que,  selon  les  Pères  gret&,  entre  anires  S.  Cyrille  de 
Jérusalem  dans  sa  troisième  caiéchèse.  celle  onctien  e 
une  vcitii  sencUliaate.  ce  qui  ne  peitt  convenir  qu'à 
xm  sacrement.  Cest  pourquoi,  dans  le  concile  de  Flo- 
rence, apréâ  quelques  objections  qui  furent  failcs  aux 
Grecs,  sur  ce  que  les  prêtres  adiidnliinieiit  parmi  eux 
le  sacremeai  de  couDnitiiiioa,  cl  q«  cette  limciion  ii*é> 
tnit  pns  réservée  aux  év^qu.-*»  comme  parmi  nous,  il 
est  dit  dans  les  Actes  que  l'archevôiiue  de  Mitylènc  y 
MiisOt  d'une  manière  dont  les  Latins  rerantcentenls; 
etbpraiTeeM  est  Men  certaine,  ptiisqull  n'y  eut 
r\cn  (finscré  sur  cet  article  dan*,  la  délinilion  synodale 
ou  priiKipai  acte  d'union,  ni  dans  les  bulles  solen- 
nelles ou  itrefs  qui  ont  ntpport  aux  Grecs. 

S*ii  s*eei  lUt  quelque  chose  au-(l>'i:i,  on  doit  le  re- 
garder comme  n'ayant  nticnnc  auiorilù  d:wis  rÉ).'li>îe 
nniversclle.  Par  exemple,  le  synode  de  Mont-Réal 
tenu  fions  le  cardinal  François  Peretti  de  IfoMallo 
«donne  que  la  fcttas,  «pwiifiM  eteofueicnt  fb 
pu%$ent  confirmi'T  cnit  qui  ont  été  bnpihé^,  ou  tjui  onî 
reçu  la  chrismalion  par  lu  pritrei  grecs,  il  parait  néan- 
moias  plu»  air  qit'ik  /m  confiment  tous  amtUlhm  eree 
Iê  fàrme  bMw.  Mab  pidsqiie  le  concile  de  Flmcnce 
n*a  rien  ordonné  de  semblable.  f\n<}  lM>-\  X,  Ciéuient 
VU  et  Urbain  Vllî  ont  déclare  qu'on  ne  devait  pas 
troubler  les  Grecs  dans  la  praiiiiue  de  leurs  rites.  & 
CM  dillleile  de  comprendre  sur  quel  fondement  peul 
être  établie  une  p:irt  il!r  décision.  Car  elle  etipposcquo 
la  frir  i  c  ilnnt  les  Grec*  se  servent  pour  administrer 
le  sacTenienl  de  conlirmatiou  est  défectueuse  O»  W 
mnins douteuse,  ce  qui  est  autant  kqiirfeux  à  l'É  jlise 
latine  qu'à  la  grecque  ,  puisqu'il  est  inconlcsudilii 
qu'avant  les  M-hi.Nnics  les  Grecs  n'a\-aient  pas  une  au- 
tre foraie,  et  que  cependant  les  Lutins  étalent  en 
eummnnioii  avee  eut,  ce  qui  n*anrait  pu  être  «ans  ap- 
prouver celle  prélend  îf*  erreur.  Il  fuul  présentement 
rapporter  les  rites  dck  Orientaux  ortUodoxes  ou  bcré- 
tiques. 

Les  mrlcbites  on  orthodoxes  ont  les  mêmes  rites 

que  les  Cm-s.  Lrs  jncoliites  syrirns  si»  scrv'cnt,  priit- 
cip.demenl  pour  IVidniinisiraiiou  du  baptême,  de  l'of- 
flce  quMs  attribuent  à  Sévère,  patriarcbe  d'AoUocbe. 
Après  que  te  bapléme  est  achevé,  on  trouve  une  nrai- 
80U  prép;>ralnirc  pour  faire  l'onctinn.  V.muhe  le  prê- 
tre fuil  !e  nigne  Je  la  croix  tnee  le  chrême  sur  lovs  leur» 
membre*,  et  par  trois  (oUmU  front,  en  4ba«l  :S.rê- 
poft  b  fCMM  <f  k  taka  duim,  rfe  ta  bomu 

pimâti^M^SMit  neAv  IKck,  par  Uftta»  i»  /« 


DE  LA  CONFIRMATION^  7Jn8 
fnrfp  A»!,  et  par  le  eompU'ment  du  gage  ou  du  don  du 
S^HhEtpnit  pou»  (a  «b  itemtlU.  Amm,  On  trouve  à 

p<»n  près  le^  mân>' s  paroles  dan«;  i;n  milro  onic.-  ma- 
nuscrit des  mêmes  <^lises ,  où  il  est  marqué  que  le 
pritre  prend  b  eMmg ,  et  H  en  fah  r«nedon  avec  U 
pouce  sur  te  front  des  enfants,  aux  tempes  et  au»  poN* 
ces  des  mains  et  di's  pii'da,  (Ti  disi^nt  :  S.  refait  ,'on(Aon 
du  saint  chrtnie  de  Jésus  Cfirkt  notre  Dieu,  de  la  douc^ 
odetr  de  ta  traie  foi ,  au  sceau,  ae  »n  plhàtait  et  delà 
ijrùcc  du  Siiint-Eiprit,  au  Hom  du  Père,  et  du  FUê,$t 
du  Saint-  Eiftril,  pour  la  vie  éternelle.  V-\  a  ilre  office 
attribué  à  S.  Basile,  dont  ou  se  sert  pour  le  )ap(éme  * 
des  eobntt  lorsqalts  sont  en  péril  de  mort ,  tontient 
celle  forme  :  iV.  est  marqué  avec  /<*  chrême  ,  pour  te  \ 
Bcetiu  du  don  de  la  vie  nourelle,  pir  l  <  S, tint  Esprit, 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  SuiiU-Ksprtt,  dans 
U$  atbbs  <bt  sfirbs.  Amat, . 

Dans  le  Nomocanon  des  Syriens  jaoobite^i,  composé 
par  Gré;-;oire  Al>iiir:inj»<» ,  au  rhapiJrc  du  Itnplême,  il 
est  dit  que  ceux  qui  auront  été  baptUis  par  les  diacres, 
ce  qui  &(M  s^enlendre  en  cas  de  néeessiié  pressante , 
recevront  la  perfeeSm  par  te  àfne  fait  avec  le  chrimê 
et  pnr  ta  prière  fîroprtf;  ce  qui  CSt  ordonné  pa!Till(;jn(»nt 
à  l'égard  de  ( eux  i|ui,  ayant  été  bapiiséa  par  les  prê- 
tres, n'iaurateiit  pas  reçu  la  chrismation;  cl  cette  con*  ^ 
stituiion  est  attribuée  au  pairkrcbe  Sévère.  Elle  bit 
entendre  rjuc  ta  clirismation  n'est  pas  regardée  comme 
une  pure  cérémonie,  telles  que  sont  plusieurs  autres 
du  baptême,  qu'on  omet  cacas  de  péril  pressant ,  et 
qui  ne  sont.pas  sontléésd'ailbnrs;  mais  qu'elle  est 
regardée  comme  un  véritable  sacrement  distingué  de 
l'autre,  par  le  luci  on  reçoit  une  grâce  particulière.  Il 
y  a  dans  te  même  recueil  une  conMituiioii  de  Jacquet 
d'ÉdC6Se«  qui  ordonne  (\n'ausiil6t  queedui  qui  reçoit 
le  baptême  aura  été  plongé  trois  fois  au  nom  du  l'ère, 
et  du  fils,  et  du  SaiiU-Hfprit,  il  recevra  tonclion  avee 
le  ^trim.  j 

Les  Copbles  eu  jacobites  du  patriarcat  d'Alexifl*' 
drie  ont  la  même  discipline.  ApiVs  ijintro  oraisom 
récitées  par  le  prèire  qui  lait  i'oltice  sur  i  cnfaui  bap- 
lisé.  it  prend  le  ehrêm,  et  tt  tui  fait  me  «nedo»  m  ferme 
de  croix  sur  le  front  en  disant  :  h'onclion  de  /  (  (jritcc  dtt 
Sidut-Ef^prii.  Atiicn.  l'n's  il  In  (nh  à  la  bouche,  et  ditl 
Onction  du  gig.r  du  rotjainne  du  ciel.  Ainen.  Aux  oral' 
fe$  ;  La  ptéaitude  de  ta  pàee  da  SaiM'EepfU,  ta  emam 
de  ta  foi  et  de  la  justice.  Àmen.  Aux  genoux,  aux  pieds 
et  ntiT  l'piiules  :Je  ohi^  V.  de  t'huile  de  joie^  et  da 
chrême  de  sanctification,  ou  nom  du  Père,  et  du  Fîb, 
etét  Satat  EtprU,  TtimU  tamte  et  eontutttantktle» 
Amen.  CVsl  aiuM  que.  le  r:«ppr)nc  Abulbire.il;  et  Kb- 
nasval.  dan«ç  soî»  irailé  de^  piii;cipes  ou  fondcmeills 
de  I  I  foi  (ciiap.  14) ,  y  ajoute  une  «ictten  peirtienIK're 
aux  paumes  de  la  mai»,  atcc  ces  paroles  :  Le  chrém 
saint;  h  la  réunion  du  t  Ti;r  :  f,a  plénitude  de  gréée;  H  i 
aux  oreilles  :  Le  chrimc  de  l'adoption. 

L'uflice  du  baplêmu  desÉiliiopicns  imprimé  autre- 
tob  en  latin  h  Rmne,  et  qui  est  inaéfé  avec  plusieurs 
anires  dans  la  Biblioilièquo  Pères,  osl  tort  se  n- 
-Wabto  àcclui  des  Copines,  dont  ils  dépendent  :  U 
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frltre  fait  r»nclion  avtc  U  dirime  en  forme  de  crc'uc  tur 
le  front  dn  haptiêé»,  m  dînant  :  Que  ce  toii  TcMCtÎMIff* 
I»  frêe§  ém  Salitl  Eeprit.  Amat,  Ainmetmtz  Ihre»  ; 
Cul  ie  gage  du  royaume  de*  cieux,  Anien.  Aux  oreilUs: 
L'OMCikn  tainte  de  Ivoire- Seigneur  Ji*u»-ChriU.  Aux 
km,  ma  genoux ,  et  tiux  jawbes ,  en  4it¥at  :  Je  mu 
0iM  4$  roHCffon  «itnfe  ;  je  boni  oîw  au  aom  du  Vire, 

el  du  t'ils.  ctil  i  S.ihil-F.sprit  pnntrL-t.  ,\  !:e;i.  nnfin  le 
piâlrc  <til  sur  eus  une  maison  en  furiiic  de  bci.uùic- 
llon,  et  1cttriiictde»eii«foiiiiessiir  la  iét«,  après  <|iioi 
il  leur  (loiiiitt  TEueliariatie.  Il  n'y  a  rien  de  piinicuiior 
dans  li's  oflices  iicslnrieiis  sur  ccl  nriit  tt';  rooclton 
avec  Iq  clirèuie  y  est  niari|uét:  &ans  autre  ddlail. 

Ainsi  timtrs  les  églises  convieimcni  dan»  la  céré- 
monie de  i'oïK'Uûit,  priitcipïtk'nicuiau  frORl;  cl.seloa 
!a  diversité  des  rilos,  c!li;  hc  fait  m  vm  <m  [•liisipiirs 
parties  du  ctirt».  Ce  qinl  y  a  d"es>eniiLl  csl  que  loii- 
tcs  croient  que  |nr  ce  lUgne  sacré  1rs  cfarétiens  rrçoi* 
vent  la  même  gr.-^cequl  était  antrefois  reçue  et  :ic> 
cnmjcij^n(?<^  d'cfr!-!*  mir»cii!t»ii!!,  |iar  riin)>f>sitio:i 
nains  dos  apôtrea,  cl  que  l'onciiitn  du  &aiiil  cltiènio 
produit  m  semblable  effiel  en  donoanl  le  Sainte 
Eqiffil. 

CHAPITRE  XII. 

fiMMtAt  de  /il  i!:ffJrciii-c  ff('s  r?.v» ,  m  on  fait  toir 
fjuelle  ne  (/  il     juis  f.  sM'Hce  du  sacremenl. 

La  dtflercHcc  q  i  ii  y  a  cniro  les  rites  grecs  cl  ceux 
des  Syriens  et  des  i:-ypiiens  est  fort  peu  coiisidéra- 
rable  :  car  les  wHict  ies  auirc.4  doiinc-nl  b  eonllrma' 
tion  iiiiuiédialenHMil  après  le  t)  i|ii(^iii<',  riv:iiit  que  de 
doiiHcr  l'Ëtickirislie  aux  i)«hivc:uix  bnptiïés,  couinio 
les  Grec»  el  Inu»  les  Ofieitlaux  fbnt  enenre,  SKinml 
t^ncieiiBe  duciplino  de  l'ÊgliM.  Si  quelque  nifautou 
qudqu'.iutre  personne  n  rvqiA  le  b;i|>tèiut;  en  péril  de 
niorl,  cl  qu'à  celle  ucca^iou  li  scércuiuuics  onlia-ùres 
aient  été  omises,  Imiicâ  U*  eonsiiiniiens  ecclésia:>(1- 
ques  des  Grecs  cl  îles  Orienl;iux  prescrivent  qu  i»:i  lui 
administre  rottcîion  du  clirôme.  Ils  l<;  re,;ardenl 
dune  couuue  un  sacrcnioui  nécessaire;  et  CO  n'est 
pas  on  des  moindres  reproches  qu'ils  fontanxLatIt», 
que  pirmi  cuv  on  iii';;lige  lie  W  donner  à  e  ux  qui  nM 
été  bnpiisés,  en  M)rie  que  iilusieur^i  passent  leur  vie 
sans  le  recevoir.  C'est  ce  que  SiinéondcTbessalonîqoo 
reprocbo  ans  Latins,  lursqu'il  dit  qu'en  onieiinni 
'celte  ouclion  s^acrèe,  ils  laissent  les  baptises  ^  ^^s  le 
Kuau  el  ie  signal  sacré  «ipp«ri9T»(,  ce  qu'Arcudius 
ii*a  pas  bien  entendu,  lortqu'îl  en  a  voulu  tirer,  cnntro 
toute  vérité,  <iue  ce  Crce  ni  ut  qiie  le  Inpièinn  iut- 
jiriniiSi  c  inrière.  Pierre  de  Melu  li:»,  Elm-issal,  Abul- 
bireat,  Paul  de  S^îde  et  d'aulres  rcprncbeni  aussi  aux 
Francs  qulls  ne  siiincat  point  les  nouveaux  baptisés 
avec  le  Mgron,  ci  co  rèproclic,  mnin  e  ceux  d<  s  La- 
tins conlic  les  Orienfîtux,  a  éié  fauic  de  s'entendre, 
puisqu'il  est  cLiir  que  tes  uns  cl  les  autres  onl  la 
même  cérémonie,  qv*il>  croient  qu*elle  produit  une 
grâce  ipécisle,  et  par  oontéqacDl  qu'ell'*  <*sl  «n  véri- 
ble  sarrpment. 

Le*  (ïrcck  et  k$  OricntHUX,  par  UW  fiOntOffle  plut 
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anciciUicquc  tous  les  schismes,  et  mcmc  que  les  bé- 
résîcs  des  nesioriens  et  des  jacubites,  donnent  la  coo* 
finnatîoii  avoe  le  bapiàme,  et  les  piéircs  en  sont  les 

minibires ordinaires;  au  li  u  que:  d 'Us  l'f!fr!ise  l.iîina 
OHle  funeiitia  csl  réservée  aux  évcques.  De  trcs-iia- 
bilcs  llicolfl^icns  ont  exominé  la  question  ;  et  puis  ju'^i 
celte  occasioo'là  îl  »*y  a  en  aueatie  coniesistion  entre 
I  s  Gi  Ci  s  cl  1  s  I.n'i  is  avant  h  scbisme,  cl  que  ceïie 
diircrence  lu;  prut  pas  assez  iinporlanto  pour  en 
làire  en  article  particulier  dans  l'acte  d'onien  fait  an 
Con«  ile  de  Fl  reiice,  ceux  qui  condamnent  b  disci'* 
pline  orientale  jtis<|u'à  reg.irdor  conimc  nulle  I  i  cou- 
lirniaiiou  (|u'Mii  y  reçoit,  faut  plus  que  les  conciles  et 
les  pape:*,  puisqu'ib  dct-brcnt  nul  ce  qae  les  antres 
Ont  ap(ir()u  .c. 

Oi'  peuljusiifi  r  l;i  c^inluiio  de  rarcIir»v«VjMn  de 
C"a,  Alexis  de  Méiicsès,  sur  ce  que  dani>l^  synode  dû 
Diantper  U  lit  ime  pareille  déci->ton,  qu'il  exécuta  sans 
l'autorité  du  Saiiit-Sid^>\  eu  faisant  dminer  la  rnufir^ 
nntion  h  tous  ce;ix  q  li  l'avaie  it  n  çne  tl  las  l  -s  Cjjlises 
iiesinrieimes  de  M  laUar,  sur  ccdc  suppusiliuii  qui 
parait  dans  le  décret,  que  ne  Payant  pia  rcfoe  sui» 
vaut  la  ft.rnie  de  l'Fij^lise  1  niiie,  ou  la  K  nr  devait 
adniiiiisirer  luul  de  nouveau.  On  peut  pir  <Ilmix  priu- 
cipL'S  eulîércmcnt  dîniÉrcnts  «nionncr  que  des  béré- 
tiqnes  rcfaivenldaHS  rÊ^tîse  catholique  le  sacrement 
de  r  tnfirnniiou,  de  nic  iie  (pio  les  fîrî'i  s  i-i  !  (>:  irri- 
laux  uutorJiume  que  l'iuictiou  du  claècne  >eraii  em- 
ployée dans  b  réonnciliaiinn  d>rs  liéré.'iqnes,  dmt  le 
Lapiéme  était  reconnu  comme  valide.  Le  i  remier 
prineiire  esl  en  suppusjiit  qite  !  s  eéit^uionies  et  les 
|iric.''es,  1 1  uialièro  et  la  ru  ine  s^nl  .''.bs  <luiuiiul  dé- 
fectueuses, el  qu'aitisi  viles  n'ont  pu  produire  le  sa« 
crenteul;  l'autre  est  de  |iraliquer  siiu;i!enieMl  ce  qno 
r.iiiuo,  n  ■  Iv^Hse  a  (iraliq  :é  à  I  c^  ird  de  iiii!-|.|ueS 
liCrcLiqucs,  1  i-squ'ils  revcuaieul  à  l'Ê^Iise  call.o'ique. 
Si  0.  Al«xis  de  Méuescs  avait  agi  «elm  ce  principe, 
il  ne  («iiirrait  pas  être  jusiiliè  d'avoir  ciabli  une  nou- 
velle discipline  à  Ic^aid  des  cluèiiens  de  MaLdiar, 
qui,  éiaiil  m  slurieus,  devaient  cire  reçus  de  U  mèine 
manière  queréuiietii  aNirefuis  ceux  de  celle  secte.  Or 
S  Crcgi>ire  !e-Gr  t;id  cKiisiillc  sur  celle  question, repond 
que  Us  nioiiophtjsitcs  et  is  autres,  parmi  lesquels  on 
doit  comprendre  les  iiosloricus  dunl  il  avait  d'abord 
parlé,  doitieiil  éire  reçm  pat  Ut  senfe  eonfet^o»  it  f» 
vraie  foi  (l).  Timothée,  |  ië:re  de  Ciui:.|aiiliiiO|de  , 
dans  son  irailo  do  lu  niaaierc  de  ri-cevoir  les  Itéré- 
tiques,  après  avoir  parlé  de  ceux  qui  doivent  éiro 
baptisés,  et  do  ceux  qui  sont  réconciliés  par  b  «bris- 
niali(*n,  met  d  ms  la  tt  itsirme  rlns^e  crut  tjiii  ne  soat 
obliges  qu'à  dire  atiallicme  à  leur  bcrésie,  cl  dans 
ce  nombre  sont  ks  nestarienB,1cs  but)  chiens,  les  dios« 
ooricas  et  tous  les  monopliysites. 

Il  csl  vrnî  qn'il  y  n  eti  fiiielriMC  diver^ît^  de  disci- 
pline, nou  sculemcnl  entre  l'égiisc  d'Orient  et  celle 
dDeddent,  mais  dans  ccUo-d  elle  a  varié;  car  S.  Gré- 

11)  llonopliyaiias  verô  et  alios  ex  solà  vert  coaiisa 
sloau  roUipUi  Cng.  Mé,t'9ttp,  Mi 
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goire  marqae  dans  la  lettre  que  nmis  venons  4e  dier 

qu'en  OcciJcnl  les  arii  iis  ciaicDt  rt'çii>  |>ar  h  scu'e 
iinpos-ilion  lies  mains,  cl  quV-n  Ori.'tit  t  Y:i;)il  par  h 
clirisiiiaiion.  Cela  Ucvait  éire  ain>i  du  ieiii|)S  de  S-Gré* 
goire:  mais  nous  tnnivoitt  Sti  Occitlent  «les  pretives 
Incoiiicstables  de  la^cbrtsniation  praiiquéo  à  l'cgarJ 
des  aric-ns.  LaiitîMc.  soc  ir  du  roi  Cl<nis.  qui  était 
arienne ,  la  r<  (ui  ainsi,  CMuniu  le  léiuoi^oc  Grégoire 
4e  Jmn,  qui  dit  ansM  que  Drnneltaitt,  Goswinle  et 
IlennoiiichilJe  fuieiil  réconciliées  de  même,  aiii^i 
que  Cliar  n  ir,  roi  d.;  Suèses  en  Galice.  Le  P.  Sir- 
inoBil  remarque  «.iir  ce  Sigcl  que  la  clirisuiaiioo  o'é- 
laildjunée  qu'ik  ceux  qni  ne  ravaitni  pas  reçue  dans 
Jet  tdCkit& d^tiéil&tiquoâ  d'int  ils  sorlaicul;  qn"i  IV- 
gard  des  autres  on  siirvnit  la  r«'glc  pn'scrile  par  le 
IK'euiici'  c<'ncile  d'Aiie>,  qui  oidonae  que  m  quelqu'un 
KMOçaot  &  risérésie  rcviciil  k  l'élise»  et  4i«*oi  rc- 
coniMiss't  qu'il  a  été  liaptisé  au  nom  du  Pére,  et  du 
Fils,  el  du  Saiiit-Esprll.  qu'on  lui  iinpo^ic  sfulemonl 
Ici  mains  aljn  qu'il  reçoive  le  Suinl  E'^prit;  ce  qui 
CSl  ennr»nne  îi  re  qne  marque  S.  Léon  dans  sa  leiire 
k  RiisticiH  tie  Narlranno  et  i  Nicelas  d'Aquilét?.  Car, 
comme  dit  Oj  t  II,  ou  r-  ii^if^rvait  «ans  aucune  aUeinlo, 
«'est  à-dirc,  en  rccunnaissiul  pour  valide  lo  clircnic 
«B  renclion  qni  avait  iii  reçae  hors  de  l'Église  (I). 
Ou  la  donnait  :ii  x  nov;ilieiis,  |  arce  que,  snivanl  lo 
téiuol,n;igc  de  Tliéudor.  I,  ils  dunnuiciit  U  Icipt^ire 
sans  clirémo,  c'ea-è-dirc  ^ans  coidirmalion  ;  i-e  que 
acmlilenl  fimirer  ces  p:»r"les  de  S-  Paelen»  évèqtie 
éc  R.ii  <  <  Iouoe,qMil«ur  dit  :  D'ok  potmi-voui  avoir  le 
Sainl-Espril,  rom  ipti  lù'ies  poi  nuirfaA  du  ûfM  fU 
di^-CbriU  par  ie  prHre  (i). 

Aiasi  rardie«4qiM;  de  G«a  9«ls«aU  contra  k»  fj«ks 
4a  rfiglife  cl  coatre  h  déeis'on  de  S.  Grégoire,  en 
ord"rnnnl  que  les  ne«lor(«»tn*  df  M  al  »l>nr  recevraient 
lu  cbrtsiaalton,  quand  ni^me  il  l'aurait  rt^ardée 
êMUM  néeesnlre  |KMr  réconcilier  ces  hérétiques, 
puisque  ni  les  Latins  ni  les  Grecs  ne  la  praiiqu;iicDt 
à  l'égard  drs  iie-toricus,  et  qu'aucun  évèqiic  p;ir- 
ficulier  nesl  en  droit  d  élaUlr  de  luiuvellcs  rèj^lis, 
lafsqufî  1  Église  en  a  bit  de  eralraircs  |iratiqiiées 
4niMkt plusieurs  bicilts.  Mais  il  nVsl  pas  difltcd  :  de 
reconiiallre  q«H»  ce  iréuiit  p:is  là  sa  pi  u^ce,  et  qu'é- 
laot  |H:rsua<ié  qtie  les  ncsiuiicns  ne  cuniiatNsaiont  |ias 
k  sacreneni  de  ecsnOmiaiion,  il  ie  Imir  fall  >il  donner 
tout  de  nouveau.  Or  ce  jugement  ct:tii  oncm-p  plus 
contraire  aux  règles  cl  à  l.i  doctrine  de  l'tjilisc  que  le 
premier,  piusqu  il  éiail  fonde  sur  cette  sappositioit, 
que  les  Orientaux  dimnaul  la  clirismaiîun  selon  leur 
disrîplim;  n^î  donn.iient  pns  \c  >nnTitictil  .In  i  oiifir- 
mniioti.  !>''  là  ou  pituvait  couclmc  que  lîs  Grec»  ni 
le»  autres  Ui  icnlaux  uiii&  ou  réparés  n'avaient  pas  ce 
incrément,  puisque  les  cérémonies  et  les  prières 
fuient  k*  nièmns  ;  dVû  il  s'ensuivait  qne  non  seule- 

^\)  Kuim^NMl  nos  extcmi1n^niM>s  olouui  rcsirum, 
ni  »ienl6  nos  muscait  mot  iturds  appeileiis?  Opt»^ 
t.  8. 

(-2)  Vcstri' plelii  uiidfSpiritu^n,  quani  non  consi- 
|oatuiiciu>  laccrdo:»?  Pucian.,  cf/.  S,  ad  Seinproit> 


m  Vk  COMPmilATION.  T96 

ment  les  papes,  mais  les  eondles  ei  Fandenne  Église 

s'ét.'>ient  trompés,  ei  éLticnt  tombés  dans  une  erreur 
cnoilnle  cofiirc  la  foi,  l(  lies  que  sont  celles  qui  ont 
rapport  aux  sacremeuts,  ptiis^prils  avai  iit  rccouau 
la  elirismailon  donnée  niènie  par  les  liéfétiqaes  aussi 
valide  que  le  bapiénie,  et  d^<ndn  do  réitém  Tune 
ni  l'autre. 

L'Église  catlioHquc  a  reconnu  dnns  le  ritd>>s  Grecs 
toui  ce  qui  était  essentiel  &  la  oonfirmatïim  ;  et  cela 

doil  suflire,  puisque  si  les  Orientaux  ont  été  d.tns 
l'erreur,  jusqu'à  n'avoir  ni  ce  sacrenienl  ni  quelques 
autres,  parce  qne  les  cérémouics  cl  les  prMre*  un 
sont  pas  tes  mêmes,  t^lise  romaine,  par  la  comtmi- 
rtio:t  qti'cre  n  conservée  avec  eux,  se  trouvait  coupa- 
ble des  niéioes  erreurs,  ce  qu'on  ne  peut  penser  sans 
renverser  tout  le  systinie  de  l'Église.  Nous  ne  par- 
lons q^  de  ce  qu'il  y  a  d'es-senliel  dans  les  ofTices  sa. 
Cré<  ;  cl  lorsqu'il  est  confiinuc  h  t;i  ilisci]'liiic  de 
l'jiicienuc  enlise,  ou  ne  le  peut  soupçonner  d'irré;^u- 
larité  ou  d*errenr  contre  la  foi;  donc,  puisque  les 
Grecset  les  Orientaux  ont  l'onciion  du  chrême  ;  qu'ils 
disent  ,  :iin--i  qu'un  l'a  prouvé  par  leurs  autours, 
quelle  a  la  nièuic  efiitace  que  rimpoiilion  des 
mains  dans  les  temps  aposioliipu's;  qu'ils  croient  ce 
sncrcmenl  m  nécessaire,  que  o  ui  ""  ilcnvnlilsle  con- 
fère !t  incouliticul  npi  ès  li'  h.qiiL'nio,  niai<  qiï'iî^  fvul 
un  criute  aux  Lalins  de  le  dillérer,  on  ne  peul  douter 
qu'ils  n*a{ent  des  scntimenls  orthodnxes  sur  la  eon- 
flrmalinn.  Ainsi  leur  consentement  sur  cet  article 
av»'c  rÉglisc  catliot  quiî  sert  à  c<nironilre  les  calvinis- 
tes, cllou&ccux  qui  oui  Iraaé  les  cércinonies  qu'elle 
pratique  dans  la  eonllnnaiion,  conmie  des  nonveantés 
stipenilitieuscs.  Car  on  ne  peut  pas  dire  qu'oll  -  aiont 
élé  porléi*s  en  ces  pnys-lâ  par  les  nii»sionoiures,  puis- 
que parmi  eux  il  s'est  irouvé  tant  de  gens  qui  les  con- 
damnent. 

La  maiiôre  c«.t  une  tiiiilc  aromalique,  nu,  pinr 
mieux  dire ,  ie  signe  extérieur  est  l'uncliou  par  la- 
quelle cette  maiicre  est  employée  pour  marquer  Pone- 
tion  invisible  de  b  grAce,  non  ieulemeni  cette 

qui  fut  répandue  avec  ntinnilanro  sur  Jtsu^-riirtsl 
lionnne,  lorsrpic  Dieu  roi^uilduSaiul-Espr.t,  comme 
parle  6.  Pierre,  source  de  la  sanctlBcaiion  des  chré- 
tiens; mais  aussi  eeUe qne  les  premiers  iidélc»  rece- 
vaient par  rinq>OMiion  des  mains  di  S  apôtres,  à  la 
place  de  lai|UcUc  ronclion  extérieure  a  clé  subâlituée. 
L'imposition  des  mains  so  trouve  en  plnsiems  Céré< 
moniaus ,  mais  elle  n*y«st  pas  marquée  conmie  une 
partie  princii  nie  ,  iu>n  ps  «itu*  Crecs  cl  les  aulr/s 
Oridila  IX  ne  lut  atlribucnl  une  grande  vcilu,  mais 
parce  qu'elle  t«  tnhive  daits  presque  tous  les  sacre- 
ments,ct  qn'en  celui  de  la  connrmation  l'ouction 
ti.  ;  l  lien  de  In  principale  matière.  Le  signe  de  la 
croix  imprimé  sur  le  frunl  des  baptisés  C!>tau!i«i  une 
des  cérémonies  essentielles  qulh  eut  comniuite  avec 
les  Latins,  et  siPunc  cl  Pautrc  sont  multipliées  par  les 
«uiciio  '>  faites  en  fnn.ie  de  croix  surdiflércnles  pariicn 
du  corps,  celle  du  front  est  regardée  comme  la  priu* 
cipalc,  et  celle  qui  est  proprement  inerameniellH 
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La  (brnie  des  Grecs ,  qui  consiste  en  ces  (Kirotcs  : 
Lê  «M»  tl»  dan  én  Smnê-Eipfitt  est  reconnue  comme 
légitime,  non  seuicmviii  par  les  ibéoI(>({iens,  mais  par 
l«'s  pnp«-i  cl  par  Ip<i  ooik  U 'S,  qui  ont  reçu  les  Grecs 
h  leur  Gommiinion  sans  prescrire  aucun  rlnngeincnt 
sur  ce  s*ijei.  CeHcs  des  Syriens  et  des  Copbtcs,  que 
nous  avons  mppondtt,  aenl  cntiéremeni  seoiblablM 
à  la  foniip  prccfitie,  a  par  ron'.éqiienl  eUesMpeo- 
venlétrc  traitées  i-omine  suspectes. 

La  diffifdllé  qui  regarde  le  minttir»  de  U  ctMlIr- 
mniion  serait  plus  considérable,  gît  ■'éiaitpis  cer- 
tain que  l'église  orlcnlnli'  a  Je  tniii  temps  conservé 
Tusage  Je  la  faire  donner  par  les  prêtres,  sans  que 
rËgiise  latine  s'y  soit  «ftposée,  et  sans  que  ce  seere- 
nettl  ait  été  réitéré  «  sinon  par  quelques  particuliers, 
qui,  ciinimc  nous  Taxons  ninn^né,  l'ortl  fait  tk  leur 
chef  et  snns  autorité  légitime.  Les  papes  ont  pt^rmis 
«0  diverses  ciitemlsHices  k  des  prèlrvs  de  donner  h 
cniitirmaiion,  et  cela  «HOi  pnnr  mentrer  qu'elle  peut 
Aire  rxlitrnistrér  par  un  autre  que  |>ar  im  évéque;  car 
nonub!iiaj>i  la  gi;inJe  étendue  qu'on  a  donnée  aux 
dispenses.  Jamais  II  ne  se  Ironvera  qu'il  en  ait  été 
donné  aucune  pnnr  faire  ordonner  des  prêtres  par  de 
slmpl.'S  im'Mrov.  Ou  peut  voir  sur  cela  te  q  l'n  é(  rîl  le 
savant  iloisiénius,  qui  conRrine  par  plusieurs  exemples 
et  anleritée  tWge  de  relise  otientale. 

€e  qu'il  y  a  de  plus  h  n-marqucr,  est  que  le  privi- 
lège de  la  bénéiliction  du  cbrénie,  avrc  l'qiicl  seul  on 
atUiiiuUtre  la  coiiiiruiaiiou  dans  tout  l'Urient,  c&l  ré- 
fervé  an  évéque;),  et  même,  dans  le  patriarcat  d'A- 
lexandrie, depuis  plusieurs  siècles  rile  iiV<>l  faite  que 
par  le  palriarclie.  On  voit  par  Tbisloii  c  des  jacubiies, 
qoe,  suivant  l'usage  ancien,  lespatriarclics  d'.Vlexan* 
drie  aliaieut  erduiaimnent  passer  le  earème  dans 
le  monastère  de  S.-Mac;ure,  el  que  le  jeudi-saint 
ils  y  faisaii'iit  la  cé«?moiiie  de  la  l  énoJii  tion  du 
chrême,  qui  était  di:>tribué  dans  l<)n(e;>  les  égli&es 
d'expié,  «I  on  en  envoyait  même  tu  Êtblopie;  car 
le  métropolitain,  qu'on  appelle  par  abus  le  palriarcbc^ 
n*avail  pas  ce  droit  1!  parati  aussi  par  divers  endroits 
de  i'Iùstoire  nesiorienne  que  leurs  catboliqucs  en 
Mttietit  de  même.  Plusieurs  4||lise*  dXMem  oui  sur 
cet  artide  une  tradiiiou  très-opocfypbe  k  In  vérité, 
mais  qui,  dans  sa  fausseté  même,  conserve  les  traces 
d'une  vérité  Ion  ancienne.  C'est  que  lorsque  la  femme 
péelieresse  versa  de  lliutle  préeleuse  sur  les  pkds  de 
Jésti^^lirist,  les  disciples  en  recueillirent  luie  partie, 
rl  qu'avant  leur  séparation  pour  aller  précîier  l'Évan- 
giie,  i:s  pai  iagèreni  entre  eux  ce  qu'ils  en  avaient,  et 
qu'ils  te  laissèrent  dans  les  ^llses  qulls  fondèrent, 
où  on  le  mêla  avec  celle  qu'ds  bénirent,  de  sorte  que 
jusqu'à  ces  temps-ci  le  cbrêmc  est  comme  un  renou- 
1  vcUemeat  de  celte  première  Ii(|ucur.  C'est  ain«i  quo 
les  nesieriens disent  que  S.  TltaJée,  qu'ils  prétendent 
être  le  premier  apôtre  de  la  Syrie  cl  de  la  Més'  pota- 
nie,  et  fondateur  de  l'égli.<e  <to  Séleucie  el  de  Ctési- 
phonie,  apporta  de  Judée  un  ntorceau  du  pain  levé, 
en  do  levain  avee  lequel  JéstM-Glirist  célébra  bi  cène 
dam  le  céaade  de  Sien;  «l'il  le  laissa  dans  cette 
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iuèrae  cgli«ti,  où  depuis  on  l'a  renouvelé  par  un  oN 
fiée  periknlier  qui  m:  trouve  encore  «bins  leurs  liries  ; 
d'où  ils  concluent  qu'ils  célèbrent  rEucharisUe  avee 
me  paie  qui  Jaiis  son  origine  a  clé  saiiciifiée  par  Jé- 
sus Christ  H  par  ses  apôtres.  Ce  sont  là  des  fables, 
et  la  vérité  qu'on  y  deit  leconnalire  cil  qu'ils  ont 
reçu  les  dioses  qu'ils  obiervent  pnrbi  tradition  apos- 
tolique. 

On  prépare  le  chrême  dans  l'église  grccquv,  et  dans 
toutes  lesaotMa,  avec  un  grand  sobi,  et  il  y  a  sur  erli 
an  livre  entier,  qui  comprend  un  grand  nnmbfe  de 
prières,  les  aromates  qui  doivent  entrer  dans  la  com- 
position, et  la  iiianièrc  de  les  faire  iitfuser  et  do  les 
entre.  Ce  traité  regarde  rëglise  cofdite,  et  il  neenn- 
tient  rien  qui  ne  S4iit  observé  parmi  les  autres  coai* 
munions.  Le  patriarche  Gabriel  en  parle  assez  au 
long  dans  son  Rituel,  de  même  qu  Abulbircat,  l'auteur 
de  b  Science  ecclédasiiqoe,  et  divers  autres.  Ouue 
l'huile  et  le  banme,  ils  emploient  de  b  «inelle,  de 
certaines  fleurs  que  nous  ne  connaissons  pas.  de  l'am- 
bre, du  bois  d'aloés,  qui  C6l  le  nom  que  plusieurs 
dennent  à  ce  bnit  odoriférant  si  précii?ui  en  Orient, 
des  clous  de  girofle,  des  noix  muscades,  du  spica 
nardi,  de*  roses  rouges  d'Irak,  el  d'autres  choses,  et 
la  pré|iar.tlion  s'en  fait  dans  l'élise  par  les  prêtres 
avec  beaucoup  de  prières. 

CHAPITRE  xur. 

Réftexhm  m  Ut  daetine  et  te  ^ptint  4a  €ne$  et 

Comme  le  des<oiii  ilc  cet  ouvrage  n'est  pas  de  faire 
des  dissertations  tbéubigiques  sur  les  articles  quo 
nous  cxainiuoiis,  ni  d'eu  prouver  la  vérité  contre  les 
protestants,  ce  qui  a  été  bit  selUsaMnment  par  de 
trè5-Iial)iles  tliéoîogiens,  nous  n'entrerons  point  dans 
plusieurs  <iueslions  qui  regardent  ta  continuation , 
prce  qu'elles  n'ont  aucuu  rapport  à  notre  sujet.  II 
nous  aunt  d*avelr  pronvé  qnolesGieeset  tous  les 
autres  chrétiens  croient  comme  nous  sept  sacrements 
de  la  nouvelle  loi  ;  qu'ils  comptent  dans  ce  nombre 
celui  de  la  confirmation;  el  qu'ils  appuient  cette 
créance  sur  des  principes  très-certains,  dont  le  pria* 
tipal  e«l,  que  ronctioii  sacrée  est  à  l'égard  des  non* 
veaut  baptisés  ce  qu'était  dans  la  naissance  de  1 
glise  rim|x>sitien  des  mains  dns  apôtre  ;  qu'on  reçoit 
daiie  ce  sacrement  la  grftoe  du  Saint-Csprit  d'une 
autre  manii^re,  et  par  des  cérëmonirs  ('■(Tfirentts;  et 
que  si  les  efTcis  n'en  sont  pas  Bensiijlcjt  et  miracu- 
leux comme  autrefois,  ils  n'en  sont»  pas  moins  véri- 
tables. 

Les  protestants  font  sur  cdadcs  objections  très-fri» 
voles,  car  il  y  en  a  eu  plusieurs  qui  ont  cnurepris  de 
prouver  que  ks  Grecs  ne  croient  pas  ce  sacrement; 
et  voici  à  peu  près  comme  Ib  s'y  pmment:  Premiè- 
remont,  en  raisonnant  sur  les  principes  du  uiinl&tro 
Ibillé,  qui  rsi  leur  oracle,  ils  disent  que  la  conlirma- 
lion  n'a  pas  été  connue  daits  les  premiers  siècles 
comme  saerement,  et  le  lervaai  de  lew  leurs  liens 
cemmnes  par  lesqiaeb  ib  OM  lepveiaéta  dMtriae  ttae 
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grïcrflinpn!',  ils  Croient  prouver  que  la  coofirniatlo» 
ne  (wiii  pas  éire  un  «acreuieoi,  parce  que  leurs  dé« 
JlaitiOtts  et  kan  uiunMk  ibMogiqaes  ne  lui  peu- 
^ent  «onMirir.  Seeoadaneni»  fli  fanmeiil  des  lé- 
nioigiiagefi  <fc  nns  ailleurs  accusent  les  Grecs 
de  iriivoir  pas  ia  conlirinaïuin,  ou  qui  condanineiit 
iM  lilei  soiTial  teiqadt  eOe  cU  Mtmiidatrée  dent 
h  Gréée  ei  dans  (oui  rOri*>nt.  C'est  ces  deux  cticrs 
que  se  réduisent  prosqite  touiet  les  ebijections  des 
'  proleslanis. 

•  On  lemr  répond  d*tbenl  q«e  e'eal  Ibrt  teniilemcm 

quHIs  se  fatiguent  ji  tourner  en  diverses  ni:init-i  c!^  les 
arguments  de  DaiUë,  pour  prouver  qu'on  ne  connaissait 
p.i8  la  couGraution  dans  les  premiers  siècles,  puisque 
dès  <pi*on  ewl  eenvenn,  eomme  il  ea  but  nécessaire* 
nu'nl  convenir,  que  Tonclion  sacrée  f.iite  au  front  des 
nouveaux  b  ipii»és  était  établie  avant  le  concile  de 
Nicée,  son  antiquité  est *8ttinsamnient  prouvée;  et 
dnpnls  ce  temps-lii  elle  a  certainement  été  pratiquée 
dans  toiiipî  Ir?  ôglises.  Au  moins  !;i  disiipliiie  con- 
stante des  ncstiinens  et  de»  jacobilcs,  qui  la  couser- 
veitt  dépôts  ce  lemps-Ëi  de  niémeque  les  («diodoxes, 
ht  mil  k  cenvert  é»  lent  smipfe«  de  nouveauté,  et 
on  ne  cmit  pas  que,  si  on  excepte  des  socinit-ns 
et  des  libertins  sans  religt<Mi,  personne  s'iiuagiau 
que  les  inhiisires  et  les  premiers  réUsfinatears  eieni 
mieux  su  ce  que  les  disciples  des  apôtres  avaient  pra- 
tiqué que  ne  le  savaient  les  ëvèques  ssseroiriës  à 
Nicée. 

Les  Grées  et  les  OrtenianR  «nt  de  pins  nne  preuve 

dont  nous  ne  faisons  pas  d'usage  ,  parce  quo  rmus  en 
avons  de  plus  certaines,  et  elle  consiste  en  ce  qu'ils 
reç'nveni  les  canons  des  ap6tres,  les  constitutions  de 
8.  démeiM,  et  les  ouvrages  nuribnés  i  S.  Denis, 
comme  étant  vérital)lcmenl  des  niiteurs  nuxqirel>  on 
les  attribue.  S'ils  sont  mauvais  critiques,  ils  ne  se 
trompent  pas  nésinnioins  en  ce  qu'ils  croient  trouver 
dans  les  caiMM  des  «pâtres  ei  dans  les  eoostliniions  la 
f»rnie  ancienne  de  la  discipline  d'Orient.  Pmir  IfS 
arguments  ihéolf^iqucs,  les  Grc&i  ont  assez  fait  voir 
parla  plume  du  pairiarebftJéfémie  eombien  ils  les 
méprisaient;  Syriens  cnsuiie  a  OMMttré  la  IbiMease 
de  ceux  des  rnlvini  i"-,  l'i  s'en  est  moqué.  Siccnx-ci 
préiemlent  que  c'est  faute  de  capacité,  et  parce  qu'ils 
n*«n  ont  pas  compris  la  forée ,  eeb  importe  peu, 
car  U  s'agit  d'une  question  purement  de  fait  :  c'est 
de  savoir  si  les  Grecs  et  les  OriiMilnui  oui  de  temps 
iniiuéiuurial  l'usage  de  la  cbrismation  des  nouveaux 
Itaptisés,  el  ils  Font  eenainenent.  Ensuite  s'ils  croient 
que  cette  cérémonie  produise  une  grâce  spéciale,  et 
ils  le  croient  avec  la  même  certitude,  de  sorte  qu'ils 
la  joignent  immédiatement  au  baptême.  Eiilio  ils 
h  troovent  fondée  dans  l'Écriture  sainte,  croyant  que 
cette  grice  est  le  don  du  &iint-Esprit  que  produit  la 
cbrismation,  comme  on  1c  recevait  d*hbord  par  rbn" 
position  des  mains  des  apôtres. 

Il  teeie  à  savoir,  sappeeant  ces  premières  vérités 
qu'ils  tiennent  comme  ceriniiies,  si  les  Grecs  desder* 
niées  temps  jugent  que  cette  céréuMoie  soil  on  saow 
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ment,  de  la  muniern  dont  ils  savent  que  l'eniendinît 
les  catholiques,  qui  leur  est  connue  il  y  a  pl<is  de  cinq 
cents  ans.  Or  il  e^t  bors  de  doute  qu'ils  n*ont  pas  bit 
de  dilUculté  de  mettre  la  eoiifirniation  au  nombre  des 
sacrements;  témoins  cein  qui  ont  été  cités  dans  lo 
premier  livre,  dont  h  plnjurt  ont  écrit  avant  le  con- 
cile de  Florence;  et  ceux  qui  ont  vécu  drpuis  eent 
cinquante  ans  se  sont  encore  c\|i1iq'iés  plus  claire* 
ment.  Il  est  donc  inutile  de  prciendrc  leur  prouver 
qu'ils  ne  croient  pas  un  anicle  sur  lequel  ils  ont  dé> 
daréet  déelarent  tons  les  jours  qu'ils  le  croient,  «I 
qu'ils  cntidnninoiit  ceux  qui  ont  enseigné  le  con- 
traire, coninic  ils  ont  condamné  pour  ce  si^et  Cyrille 
Lucar  et  Jean  Carynpbylle. 

La  seconde  manière  dont  les  proteslanla  atiaqnenl 
les  Cri  '  s  (  I  1.  S  Oi  icnlnnx  n'est  pns  meilleure  ,  et  elle 
ne  sert  qn  à  fnirc  voir  l'ignorance  et  la  ntauvaise  foi 
de  cenx  qui  s'en  servent  ;  car  les  catholiques  ont 
asaes  Mt  voir  qn*nn  ne  devait  pas  jouter  foi  k  loos 
ces  faifeurs  de  caLilogne";  d'Iiérd  ic,  surtout  à  dty  1r- 
Carme,  Caucuf ,  Pniléolus,  même  h  d'autres  plus 
considérables.  On  voit  qu'ils  disent  que  les  Oriontsax 
n'ont  point  ta  conflrmaiion;  lé  croîia-t-on  an  pré> 
jiidice  des  Eucolnge»;  anc'en^  et  nuKlernes ,  manns* 
crils  et  imprimés;  des  offices  syriaques,  cophtes, 
éthiopiens ,  smiénicns,  et  de  tonte  aorte  de  bncnest 
Mais  CCS  rites  n'ont  pas  paru  sudlsanis  à  plusieaft 
théologiens;  ils  les  ont  condamnés,  et  quciqnes-ons 
les  ont  supprimés  ou  altérés.  On  en  convient,  mais 
ce  sont  des  particuliers  qui  en  ont  ainsi  jugé  an  pné- 
judicc  du  jugement  qtic  les  conriles  tenus  avec  les 
Grecs,  les  p:ipcs  et  les  plus  savants  tioniroesen  ont 
porté.  Quand  ces  rites  aura'ient  été  condamnés,  les 
Orienlaos  séparés  de  P^ise  romaine  ne  déftrent 
p:is  à  ses  décisions ,  et  elles  ne  les  em|)écheraient  pas 
de  crniie  re  qti'ils  crnicnl ,  ni  de  dire  ce  qti'ils  ont 
déiUié  tant  do  fois  si  iLiirenieoi ,  qu'ils  avaient 
sept  sacrements ,  et  que  le  second  était  le  mprm. 

L'Église  (kccideniale  a  clé  en  comnumion  pemhmt 
pluïiicurs  siccli-s  avec  celles  d'Orient ,  quoique  les  cé- 
rémonies avec  lesqm-Ues  ce  sacrement  ét.tit  adjninis» 
tré  Aissent  dllMrenies.  Obaenn  est  demeuré  dans  la 
triidiiinn  di-  son  église  ,  et  cela  n'a  pas  troublé  l'u- 
nité. On  n  deptii-i  disputé  avec  chaleur  ;  mais  dans  les 
conciles  tenus  pour  procurer  Punion ,  et  en  dernier 
lien  à  celui  de  Florence ,  il  n'a  rien  été  déc'idé  contre 
le  rit  oriental  par  rapport  à  la  confirm:ition.  Ccst  ce 
que  les  prolestants  ne  peuvent  ignorer,  ni  queK>s  of- 
fices do  $nijron  qui  sont  imjwimés  dans  rÊucnlugc , 
dans  le  Rituel  do  Sévère,  dans  celui  du  baptême  d  s 
Éthiopiens ,  el  dans  quelques  autn'S  (sins  parler  des 
manuscrits}  contiennent,  selon  la  plus  cxaiie  théolo- 
gie ,  les  prières  et  les  cérémonies  iiéceuaires  pour  bt 
confirmation,  i'ourquoi  donc  veulent-ils  que  nous  ue> 
férions  l'aiKorilé  de  quelques  particiifiers  nulle- 
ment instruits  lie  ces  matières,  pluiût  qu'aux  origi- 
naux mêmes,  ^  an  témoignage  de  personnes  plus  ba« 
biles  qui  réfutent  ces  premiers? 

On  pool  voir  (lar  les  deui  dtsseitatioos  de  Hoisié- 
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snr  la  confirmation ,  imprimées  à  Rome  par  les 
coins  du  cinluial  François  Uarbci  in  ,  alors  préfet  de 
la  oMgfégaiiM  éi  j^roftgmiéà  FbU,  ei  qui  éuât  d« 
touiM  l«t*  niilrcs  congrcgalitm» ,  qu'on  cmyail  pas 
6  Home  que  U  eonfirmaliun  des  Grets  fùl  uuUe  el 
abusive ,  puisquo  ces  diâiertttioiis  furent  £iil«s  pow 
cmpidierdivEn  clwngeinoi»it  proposés  pftr  des  mb- 
•hNitwîreB  peu  savanis  el  f«>rl  scrtifMl  Mtx .  pour  éia- 
Hir  ce  Orient  ju»qu*iiui  moindres  cérénionicii  qui  sont 
présetiiemort  *ii  nsMge  parmi  non»,  et  encore  jdui 
Iwrdle  peiir  cend  iiiiuer  utM  s  de  r.iiicioune  Église 
qu'ils  nii  comiaissaii  i  t  i»  linl.  Ak  inliui  et  AUalius 
ont  ia^ifié  les  Grtcs  suriisimincni;  M.  llabuil,  le 
P.  Siniiond,  le  P.  IfoHn,  el  loes  les  plus  grands 
àomnics  du  dernier  siècle  oni  été  dans  les  rnèuu-s 
scnlinK-nls.  Ce  smil  eux  iiiril  fuil  suivre  ,  cl  non  p;is 
de»  ignorants,  desquels  tl«i<iciiius  a  dit  avec  hcau- 
•oopde  raisen  :  Qk'm  damt  imfMtr  te  tekhm  H- 
florabU  qui  a  divité  depuis  ù  loug'.enipt  Ict  étjitifs 
jfOrienl  el  d'Occident,  à  cens  piihcipuUtMiU 
aubiuint  ta  charité  c'irétienHe ,  mde»(,  jiar  une  déman- 
fimKM  étOtfiatrt  meurt  en  tituetîmi  levftt  Ut  cbota 

qui  te  foiil  sfl.tii  un  ril  iHlfi'ttitt  jim-ini  lis  arff.rea  

Telt  ilnienl  ceux  qui  doimirent  titint  la  Itul^atie  la 
coufinualion  ù  ceux  <;Hi  f  avaient  reçue  «Me  le  baptême 
fmr  Im  prIKrce  frets  (I)*  *^  fu>  des  plaintes  que 
ni  IMio  iiis  foiilit'  Is  L.itiiis  (l;iMS  sa  leilre  circulaire 
«MX  p»triarcli«s  d'Oricnl .  cl  cllki  était  fundée  eu  rai- 
son ,  comme  le  marque  Hobténlus.  Ceet  ce  qne  font 
encore  prëàcniement  ccusqui  croient  que  la  niotndne 
(l'M'niiié  dans  le»  riU's  rnnvnrsL'  la  icli^ioii ,  cl  p:ir 
«oiktéquent  oo  les  doil  rcgardi-r  comme  indices  de 
tomeeiéiate  sur  de  pareiUee  «altères. 

Lm  |iroiesi«ute  dotTcni  ci  corc  moins  eilcr  leurs 
autcorsqui  oiitécril  sur  les  religions  d'Onenl,  p  iis- 
que  ceux  qui  out  traité  ce  sojcl  plus  ex  iciemcni , 
aonme  f^douaid  Biérewond ,  n*onl  Ikit  qee  copier 
tadUHMnmenl  ce  qu'ih  ont  (i nuvé  dans  lc$  nôtres. 
Les  autres  qi ri  cnl  v<nilii  r.iirc  les  Orientaux  proios- 
tanU  sont  si  décriés,  qu'on  ose  presque  pbii  Ks  ci- 
ter, puisqn^mi  les  voit  tons  les  jours  idfulés  par  d'an» 
très  plus  sincères.  On  nous  citt  ra  p:;ut-ùlrt;  M.  Lit- 
dolf,  qui  assure  que  les  fltliiopicns  n"«inl  p;  !)  Cun- 
lînualion,  c'e^l-atlirc  qui  cunliiiuc  ce  que  Za^a- 
lebe*  peélre  de  celle  même  naiioD ,  peu  iiisirait  de 
la  re  igiou  de  Mm  pays,  et  qui  ne  iruUY;iii  p.isdc 
praudes  himit^rcs  à  Li!>bnnnc  sur  des  in.itiëres  qui  y 
éiaieiil  fort  inconnues,  (U  a  dit  dans  sa  rclalion,  que 
d*tiiires  eut  cof iée.  M.  Ludnif  y  ajoute  le  lémoignage 
de  son  Éthiopien,  auquel  il  lai^iir  liii--  In  it  c  qu'il 
iroiil  ît ,  en  lui  propmanl  des  questions  captieuses  cl 
Inialelligiiilps.  M:iis  il  n'avait  qu'à  lui  demander  R*i| 

(1)  LncMi  Kinii  s;  Insma  riii'Hi  Onenli^  cl  0*H'itIenti8 
CCclesias  tlihliim  ilsjimxil  illis  p;)lissin>iini  iMi;ii!t.iii- 
dum  est  qui,  clii;bii:in&  cbariiale  puslliabità,  dispiH 
L'iiidi  pruniu  (iniiii  i  in  qucsiioncni  et  contmversiam 
adduxeruHt  uua:  diverso  ritu  apud  p^riem  advcrsam 
asuninr  ffent.,  Oin.  f,  p.  I»....li}ier  ras  nna  est 
cCnsniaiirHii^  s:<r'>nl'>talis  impTObalio,  ^usdeDMiM 
MÏta#e  êfièA  BuifitMS'  U« 
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connaissait  le  mijron ,  cl  s'd  le  regardait  comme  une 
siipersiitinnt  ou  comme  une  cérémonie  s.icfiéo  »  ifui 
priiduisail  une  nouvclli!  grài «I ms  C4.'ux  qui  avaient 
été  bnplisés.  On  ne  peut  pas  douter  que  orl  Abyiîsin 
n'cùl  répondu  qnc  c'clail  une  parlie  du  baplèine ,  et 
il  aurait  ciié  roflice  qui  se  lr>>uve  en  la  langue  «a* 
ciciitic  du  pays,  conforme  à  celui  de  l'église  d  AIfîran 
dric  ;  il  aurait  <lil  que  le  iiijfwi  u'clail  cwisacré  que 
p;u  le  patriarche  d'Alexandrie ,  q  ii  en  cuvciyall  en 
Êlliiopie  tons  les  sept  ans.  M.  Ludolf  ne  pouvait  p  is 
ignorer  t  ci  office,  di»»l  la  iradîiclioii  ••si  iinpriujéi:  il  y 
a  plus  de  cent  soixante  ans,  cl  dont  l'ungiual  et»l  en 
p)u»ieors  bibUoiluMpies  ;  il  y  aurait  inittvé  la  matière 
cl  la  forme  de  ta  cenlimi  iiion  scnililabics  à  ceUosdes 
Gro<::>  cl  d(;s  j  icobiU's  cgypUcns;  mais  il  n'eu  a  pas 
iail  la  moindre  mcnlion. 

tu  itiseut  aussi  «|u'il  y  a  une  grande  dinérenee 
entre  lo  Ntjrron  des  Orientaux  et  ki  confirmation 
ûeA  l,niin>  .   «  ir  ce  t<uj   parmi  coux-ci  t'é  «%}iic 
seul  adnnnisirc  ce  s  icreincnl ,  cl  qu'en  Oi  ienl  ICi 
prêtres  le  donnent  «vee  le  liapièine.  Nais  b  seu'e 
disecriatkin  de  lloLtiMiiii  stifil:  puir  réfuter  toutes 
les  conséqucncLS  qu'on  vouJr.iit  liri-r  de  cctlc  variété 
de  di»cip!i<ie,  sur  laquclk  il  n'y  avait  eu  aucune  cuu> 
lesUition  avant  Plieliue ,  qui  aiAtne  ne  fait  pas  nn 
crime  aux  L  iiins  de  ce  qu'il»  ic^ervai  nt  nnie  fone- 
lloii  aux  évë^pies ,  inai^dece  qn'iis  avaient,  contre 
l'usage  ancien,  réitéré  ce  i^acreiucnt  en  Bulgarie  à  l'é- 
gard de  ceoxqtii  ravsueni  reçn  par  les  préiies.  D'an- 
tics  lliéologicns  ont  si!rfisn;innenléi.'I.iirci  cet  articio, 
sur  lequel  il  n'y  euUucuue  di»|>utedai>s  ie  concile  de 
Florence,  JVcbeTdqne  de  Uilylène  ayant  répandu 
•ux  qoesUoas  qui  lui  furent  faites  d'une  manière  qui 
satisfit  le  pape  cl  tout  le  concile.  Car  on  ne  (k-m:rtda 
pas  aux  Grecs  s'il*  reconuaiSMtieut  peur  uu  viai  b»- 
cromenl  de  féglise  le  M|f«it  ou  b  coidlrmatioa ,  mate 
pourqimi  il  était  admiulsl'  é  par  les  piètres  et  non  par 
It-s  évcques.  Les  Grecs  lépunJiri-nt,  i|ne  ii-l  avait  été 
Tusage  ds  l'église  orieutaic  de  luuie  antiquité ,  cl  ils 
n'eurent  pus  de  peine  à  le  prouver.  Si  qiiclipies  per^ 
licufien  en  ont  jui^é  anticnicm  ,  jns>|ii'à  duiaier  aux 
Grecs,  loi-sqn'ils  Se  léunibiaicnl  a  l'c^'Vsc,  la  (  onlir- 
iiiatniu  sous  cundilioa  ,  leur  autuiac  n'cAl  passiipé- 
rienre  h  ecUe  de  l'É^ilise  universelle,  qui  n'a  jamais 
ordonné  rien  de  setnbjjblo;  niai»l.i  réitérer  à  l'Cfj  ird 
d<i  ceux  qui,  ayant  rcnoucé  au  sthlsiuo,  l'ool  reçue 
suivant  le  rit  oncnlal,  c'c:>l  ce  quM  ne  sentit  pas  ui»é 
de  justilier. 

Arcudiu^ ,  quoiqu'il  ait  reconnu  qm'*  la  confirma- 
lion,  célébrée  en  la  in.inière  cl  avec  les  pandes  dont 
l'é^ljse  greiqno  se  sert,  cstUH  vérilalile  SMreweiit, 
cornue  il  le  prouve  par  ie  lémoignaga  du  piirbrcte 
Jérémie,  fait  une  difiicultc  ^urcp  que  dan»  les  Il(^po«- 
aux  liilliénens ,  ce  patriardie  semble  se  coitlre- 
dirc,  en  ce  qiùiyant  dit  que  ce  aacremeut  ei  les  que-» 
Ire  autres  rejelés  par  les  prnlesiauis,  sont  établis  par 
la  saillie  Écrilnii-.  il  cni.vioi.t  ensuite  qu'ell»»  n'en 
parle  pas,  ci  qu'ds  ne  «oui  (uiiiié)  que  sur  la  iradi' 
lien  de  r£gii»e.  Oh  «  déjiiespli^iid  celle  dllBMll4« 
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parlant  dcft  SAcrfis»e»4>  en  Kéaér.U  ,  et  on  croit  avoir 
un  voir  que  lorsque  Jéféinie  a  dU  que  rÉglise,  k«^- 
ipMtfl  donittf  les  sacrctncnls,  cela  ne  Mgitifie  pas. 
f)irelle  lésait  iiislitués,  maii  qu'elle  a  prescrit  nux 
fidèles  les  ciii'éinonick  selou  qu'elle  les  avait  reçues 
des  apôtres,  qui  les  avaient npprisesdftJistiS'Oiriit. 

Un  tloil  entendre  do  même  ce  qui  est  dit  dans 
les  deux  Réponses  Ji:  Jé,-éuiie  toucliaiit  le  sacrciiicut 
de  cuuUruation.  il  ne  laui  p  i&  supputer  &t  facilcuient 
qtAinaiMearaeeooimUse  dans  iinemème  pa^a,  et  cciv 
laÎMncai  il  ne  se  contredit  point.  Il  dit  que  la  conilr- 
DKilinii  été  i  slituôi»  par  Jésus-Un  i  t ,  ci  fjiK*  si  la 
$;inile  Écntuie  ne  lail  p.ts  uication  c\ptei»sc  du  «ij^- 
roii,  S  a  i&mnNiidB  dié  doaiié  par  iradilion,  et 
cela  p.ir  losdis -iplcs  du  Verbe.  Il  ne  dit  «loue  pas  qtiu 
Jésus  Clirisl  ne  l'a  pis  iiuiïmé*  puisqu'il  a-surc  le- 
«nnirairc  ;  m-iis,  quoique  rÉmiure  n'ea  Tusse  pa'>  une 
mentioB  expresse ,  le»  ap6trcs  Tont  donné  par  iradU 
tiun ,  ce  qui  suppose  néi  i  ssaircaient  qu'ils  l'av-iicnt 
reyu  de  iéâus  Un  tst.  Jérëinte  le  prouve  par  l'auldrité 
de  S.  Denis.  On  convieol  q<te  ccuc  preava  o*éiaif  pas 
démonstrative  à  l'égard  des  lullici  ieiis,  mais  elle  cl.i il 
certaine  dans  l'esprit  de  celui  qui  cmyail  comme  Je- 
réuùâ,  couinie  Si/'iéju  de  1  itcs^lunique ,  et  luus  les 
Grecs,  que  cet  auteur  était  disciple  de  S.  Paul.  Jéré- 
nlt  ne  nie  donc  pas  que  Jé>us  Clirisi  aii  iiutiiué  les 
sacreuienls  et  la  coiiîinniiioii  coîiime  le*  rpi.iin;  au- 
tre^,  mais  avduant  que  1  Lcriiuru  u\»  l.nt  pas  mcu- 
lioa.  il  l  épond  qu'on  en  cslasauré  par  lo  léoioigii^a 
de>  di>ciplc»  d«  idsua-Clirisi  qiui  k»  ont  donné»  1 
l'Ê,;lise. 

Aiiu  que  dans  ce  qu'a  écrit  ce  palrLirclie  il  j  eût 
de  la  cuniradiction,  il  Ibudrait  qaM  TAt  «onveno  de  ce 

principe  desproiosiant  ,  que  JOsus-Cl.rist  n'a  rien  dit 
ni  éialdi  |iour  Li  conduite  de  bon  Eglise  que  ce  qui 
•S  trouve nian|ué dans  le  notivcau  Tettameot ;  or  ille 
couilnt  parioni.  Il  suppose  doue  qu'il  j  a  des  céié* 
nionic>  d'in>tilutiou  divine  qiii  ne  sont  p.ts  marquées 
dans  riktilurci  il  no  d.l  pas  que  les  :>pùuc)  les 
aient  insliinccs,  ni  que  ce  soit  l'Église ,  mais  que 
n  nty  !>-S  avons  nt,iif>  jKsr  elle  ,  qui  les  avait  icfuC* 
des  apLiiTLS  ;  c'cU  l.i  le  vi  ri  .i'i'.  '  sens  de  Jérémiv, 
fort  oppusc  à  celui  que  lui  attribue  Arcudius. 
foor  in»  pinilc»  qui  se  trouvent  dans  la  seconde  Ilé- 
ponse,  iLs'agissaii  du  rlnéiue,  qui  est  la  inatiérc  do  ce 
Sacirnicnl;  et  cmnii  eles  iullicriens  lui  avaient  ohjceté 
qu'eu  plusieurs  baplcaies  duut  il  éUil  fait  uieDlioa 
dans  l'Écriture,  il  n'était  point  parlé  ductirèmc,  il  ré- 
pond qu'il  ne  faut  pas  s'en  ciiniiirr,  paicc  que  T/?- 
ffthe  de  Jétiu-Chri^  (amal  de»  proi^rct ,  et  ê'aeanfmt 
par  ta  gr^  $ar  let  parote$  tteréti,  cptmiu tarin  fo»- 
4tnm^  «  fniwnié  fUHmn  eham  tpd  aaakal  rapport 
aux  cérémonies  ejiéricures  (f  ). 

La  raison  ex|iliquée  p»r  Siroéon  de  Tlicssaloatque 
•I  d'anlret  est  fondée  sur  ce  «{u'ils  diient  que  }t 
SaM'Bspiil  n  donnail  aulreMa  mn  «oaTeauic  l»p< 
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Usés  par  l'imposition  des  mains  des  apétres ,  et  qu'à 
U  place  de  cette  eérénonic  l'onction  a  été  iniroduife 
dès  la  naissance  de  l'Église.  Ce  sont  ^nelaoeévéaiQ- 

nics  que  l'Église  a  établies  de  nouveau ,  et  non  pas  le 
sacrement.  Ce  sciiUmcnt  n'est  pas  parliculter  aux 
Gnica,  c'est  cdoî  de  plusIeorB  théoloiliNis  caiboliqMa, 
qui,  recevant  les  décisions  du  concile  de  Trente  toe- 

cliant  Ilnstituii'^n  iiiniiédiatc  des  sacrements  par  Jé- 
sus-Uiri&i,  conviennent  nc^iumoins  que  l'oncliou,  les 
paroles  et  les  autres  céréMonies  sacrées  ont  été  en» 
se'ignées  à  l'Église  par  les  apoircs  et  par  leurs  disd* 
pies,  s.inî  qu'il  y  ail  Je  eonlr.idiclion  dans  celte  d<>€- 
Iriac.  Car  on  ne  trouve  pas  que  roûclion  ail  été 
praiiiquée  dans  les  temps  apostoliques  ;  et  lorsque 
Arcudius  a  entrepris  de  le  prniiver  j i  n-  le  pa'^snge  du 
premier  chapitre  de  l'Éplire  aux  Epiiésicus,  in  qiu 
(NAli  «lit  Spin'lN  pronilisiiiafs  WNffe  fui  eti  pfpasi 
kœrfdimtis  nosirm,  il  ne  sattsfitit  pas  i  b  diniculic. 
P.  Tlioii;as  lui  môiur'  dit  que  Jésii-  Clirist  a  institué 
Cc&.)crenH m.iiou  exlùbendo,ied pronùuatdo.  D'autres 
scola-^tiques  plus  anciens  ont  été  plus  loin,  en  soo- 
len  ini  que  les  apôtres  l'avai  ni  institue  ,  CO  que  les 
CrcfS  fie  (ti«ii  nt  \':<9,;  jii  iis  i!^  <  i-nvii  nnent  nvee  nos 
meilleurs  tliétilegiens.reeoanaissani  qu'il  esl  d'insliiU' 
tioo  divine,  quoique  nous  l'ayons  reçu  parli'Sapétres. 

Lorsqu'ils  prèeliaient  aux  peuples  la  néCL-ssilé  du 
baptême  et  le  piéeei>ie  de  Jésus-Clrisl  imieliant  l'iv.i- 
cL-iislic ,  «n  i  cccvail  leur  icmoign.igc,  quoiqu'il  n'y 
eût  encore  rien  d'écrit.  L'I^Iîm:  Vu  tonjaurs  reçu  de 
même,  cl  c'csl  sur  celle  autoriié  qu'elle  u  éUibli  toutes 
ces  céréîiumics  sacrci-s.  C'esl  là  le  fundement  des 
apélres  el  des  propltctcs,  mais  dont  Jc.-^us  Cbrisl  est  la 
picrra angulaire,  et  rÉfilise a  toiqonrs  cm  récouler 
et  lui  obéir  lorsqu'elle  a  écoulé  ses  disciiiles.  C'est  sur 
cela  que  les  Crées  éiablissenl  l'onction ,  qu'il»  prati- 
queui  pour  la  cunliruiaiiim ,  au  lieu  de  l'inpokitioA 
des  uulns,  qui  étah  seule  en  usage  du  temps  des 
3|)ôtrcs.  !i-  la  i»r(>uvent  ^or  S.  Denis;  mais  ils  no 
font  que  ce  que  le:i  ani.  ieus  ibéolugiens  latins  cl  plu- 
Sieurs  modenies  ont  fait  «  et  même  ils  ont  cité  des 
pièces  dout  l'antoriié  était  encore  moindre,  telles 
que  les  f:tn'-f  .*,  ili  >  :  é  .ile-ilu  pa;ic  Eusébc,  «le  F.iliicn, 
et  d'.uilres  seiiibtalitcs.  Le  consealomcnl  universel  de 
toute  rÉglisc,  atiesié  par  Tertullieii,  par  S.  Gyprkn, 
cl  |<ar  les  canons  des  proniicrs  conciles,  rsi  dNine  plus 
grande  autorité. 

Donc,  puisque  les  Grecs  et  les  Orientaux  reçoivent 
lent  ce  que  uâ  anciens  Dères  cnseigncni  totu  hani  b 
conlifiunlioiv  ;  qu'ili^  eroicnt ,  selon  In  dm  îrîfif  dc3 
mèniesi  saints,  qu'elle  donne  le  Sainl-Esprii,  c'csUà- 
dirc  une  grftee  sanctillanie  pour  fortifler  les  nouveaux 
baptisés  dans  la  foi;  que  cette  gi-Ace  qui  se  d muiii 
par  l'imposition  des  inaiu>  est  indépendante  des  tffcls 
miraculeux,  nécessaires  dans  le  cummenccinent  du 
christianisme  ;  que  ronellon  étabrie  à  la  pliee  de  fini- 
position  des  mains  produit  la  même  grice  ;  qu'ayant 
connu  b  créance  et  b  discipline  des  Latins  ,  ils  ont 
dévUré  jusqu'à  nos  jours  qu'ils  roconuaiuaient  le 
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condamné  comme  ÎK'rdtiqnrs  cnn  qui  rn^i'ignnîrnl  !c 
COnirairc ,  on  ne  pcul  donicr  qu'en  ce  poini ,  comme 
dans  1»  plup.tri  des  «ulre!>  qui  ont  servi  de  prëi«sl« 
an  sGliîune  des  proiMUinU,  les  Gr  os  ot  tous  les 
Oricntatix  ne  s'accurdeiii  nvrc  l'É^Iis:-  rumaine  SW 
ce  qu'il  y  a  d'esseitliel  daa^  ce  sncremenU 

n  senll  tnniile  de  s*arrtter  li  rcxamen  de  ee  qo» 
dtfMS  I«tli6îciiS  ont  écril  de  nos  jours  sur  la  matière 
qae  nous  traitons.  C'est  prinripalcmcnt  dans  cerciiiis 
ouvrages  assez  fréquents  en  Àllemagnc ,  qui  suiu  par 
■Nwtéfe  des  AèMft,  on  d*Exer«îf«(fo«  Utttfka^aêO' 
log^utt  pleines  de  citations,  dans  lesquelles  cepen- 
dant il  est  fort  rare  de  trouver  rien  d'originnl.  Telle 
est  crile  d'Llie  Yéjélius,  loucliani  l'église  grecque 
djsnjowd'bvft  op|Mjsée  à  ce  qu'en  ont  écrit  Areedlns, 
Atluliiis  et  Nihnsius.  Il  est  ci-pendant  à  remarquer 
que  dans  cet  ouvrage ,  et  dan-i  des  notes  trés-anipies 
de  Fehiavius,  n)init>lrc  de  Oantzick,  sur  Christophe 
Anf  élas,  qui  avait  doaiid  une  rdalion  aln^ée  de  l'é- 
tat de  l'église  grecijue,  et  dnis  I:i  |iltq)art  des  autres, 
il  ne  se  trouve  pas»  un  srui  auteur  grec  cité,  sinon 
ceux  dont  ies  léntuignages  ont  été  rapportes  par  ceux 
qii*OB  aitre|irend  de  réditer.  Tout  le  lesle  conaîiie 
en  raisonnements  on  en  lieux  communs  cent  fois  réfu- 
tés, et  qui  ne  seneut  de  rien  dans  les  «luesiions  pu- 
femeutd»  fidl-lhiiné,  disent-ils.  a  prouvé  que  ee 
n'est  que  de||iuia  ta  fin  du  dixième  siècle  qu'où  con^ 
natl  le  sncremcnt  de  confirniMiion  ,  unis  les  Grecs, 
comme  nous  avons  vu ,  préicndeiit  que  ronciion  du 
chrême  sur  les  nouveM^beptisés  est  dès  les  temps 
«po!»toliiju>  s,  sur  r|1»i  ils  Client  les  livres  de  la  llté- 
ranhie  ecclésiastique.  On  convient  qu'ils  n'ont  pas 
cette  antiquité  ;  mais  ils  furent  cités  dans  le  sixième 
tlèele  k  b  conréfeoce  tenue  ii  Consiantinople  entre  les 
sévéricns  et  les  catholiques,  par  conséquent  l'onction 
ët;«it  établie  plus  de  400ans  nvnni  la  date  de  Daiilé.  Mais 
que  diront  les  protestants  à  l'égard  du  lénioigttagc  de 
8.  CyiNrlen,  de  S.  Corneille  pape,dn  condle  de  Lao- 
dicée,  et  de  tant  d'autre<; ,  sinon  des  clio?es  frivoles, 
et  qui  se  détruisent  par  les  preuves  certaines  qne 
nous  avons  d'un  usage  beaucoup  plus  ancien  de  ee 
•acranent  dans  tes  ttiluets.  • 

Il  est  assez  facile  il'ëi  birrir  st  les  Grecs  ont  en- 
tendu ces  canons  et  e«'s  p:issa;;es  ;  uircmcnt  que  nous 
ne  les  entendons,  puis  , u  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  En- 
cutoges  et  les  eumontsiest  pour  voir  qu'il  n'y  a  eu 
sur  cela  .lucune  contrariété  de  sentiment  entre  les 
deux  églises.  Quand  après  cela  F^Ulavius ,  suivant  la 
doctrine  de  ses  maures .  <|ui  |»eavipnt  avoir  eu  une 
grsode  répittatien  parmi  les  luthériens,  mais  qui  no 
paraissent  pns  l  i  nu^riter,  puis4|u'iU  ne  disent  rien  do 
nouveau,  se  Jette  dans  les  lieux  communs,  et  qu'il 
du  que  les  Crées  ont  pris  leurs  rites  des  Latins  au 
trdziéme  siècle,  il  avance  1»  proposition  du  monde  la 
pltn  nViviinle.Commc  nous  ««n  avons  f.rt  wirir»  rni-^selé 
dans  le  dernier  livre  du  vol.  prcc.  (ci-Uessus,  dans  ce 
tome),  nous  ne  nous  y  arrêierans  pas  d'atsntage.  Car 
•u  moins  les  protestants  ne  peuvent  pas  nier  qu'avant 
I»  con^  de  Florence,  Sioéon  de  TbfiasaloiUi|iie  a 
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enseigné  <nic  la  confirmation  était  nn  sacrement,  et 
ce  n'est  pas  une  opinion  particnliére ,  ni  qui  lût  non- 
telle  ,  car  n  «n  parle  comme  d'une  disci|dlne  éublie 
de  tout  temps  parmi  les  Grecs,  dtaot  S.  Denis,  les 

constitutions  a|K)stnIiques  e!  les  canons  d.-  f  .-iodaée, 
do  même  que  Matthieu  BlasUrés.  On  peut  juger  du 
peu  dto  sAreié  qu'il  y  a  dans  la  critique  de  DaiUë,  qui 
met  ces  deux  auteurs  vers  le  dixième  siècle ,  quoique 
celui-ci  ait  écrit  en  13H  ,  et  l'autre  près  de  cent  ins 
plus  tard.  Depuis  le  conctle  on  ne  peut  pas  dire  que 
les  Grecs  aient  pris  ee  sacrement  des  Latins,  pnisque 
par  les  aetes  mêmes,  il  par;«ll  qu'on  leur  demanda  un 
('elaircis'îemcni  qu'ils  duimèrcnt ,  touchant  leur  cou- 
tume de  faire  administrer  la  chrismation  par  les  pré- 
ires; et  it  n'y  eut  aucun  anieie  sur  ee  si^et  inséré 
dans  la  déûnition  synodale. 

Pepuis  ce  teinps-li  a-t-on  trouvé  un  seul  Grec 
digne  de  fut ,  qui  ail  retranché  ia  coutirmation  du 
nombre  des  sacrements,  comme  a  Tait  Cyrille  Lucarf 
Clirystoplic  Arigéhis  n'en  a  pas  parié,  mais  il  est  aisé 
de  reconnailrc  qu'il  a  aQecté  de  ne  pas  s'expliquer 
sur  ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres.  De  plus, 
quelle  pouvait  être  rantoriié  d'un  ponieidier  éeri> 
vaut  parmi  les  protestants?  Klle  nf"  l'.il.incera  pas 
celle  de  Jércmic,  des  synodes  de  lti58,  de  1642  et  de 
1690,  ni  eelle  du  synode  du  Jérusalem ,  de  la  eanfbs- 
sion  orthodose,  de  Grégoire  prolosyncelle,  de  Syri- 
giis ,  et  de.  tous  les  autres  que  nous  avons  cites,  et 
dont  nous  avons  établi  l'autorité  par  des  preuves  in- 
contestables. Enlin  M.  Smith ,  qui  ne  doit  pas  être 
suspect  aux  protestants,  décrivant  l'onction  des  nou> 
veau  -  baptises ,  ajoute  que  e'ett  dam  cent  seul  que 
comtte  la  confirmtuion  parmi  iet  Grecs;  et  U  remar- 
que avec  raison  que  qui  Iqueê  xMés ,  trop  altaehéê  mm 
rites  latins,  nvaiotl  pn$  dr  là  occasion  de  dire  que  Itt 
Grecs  n'avaiciii  pluf  la  confirmation  (1)11  reconnaît  donc 
qu'Us  ont  ce  Sacrement;  et  puisqu'ils  couvienneot 
avec  rti^Sse  romaine  qull  est  dlnsUtulion  divine  et 
de  Iradillon  apostolique,  il  faut  en  même  temi»  ro> 
connaître  qu'ils  le  constdéreot  comme  un  sacrement 
évangélique.  * 

C'est  ce  que  les  protestante  anglais  n*aeeordenl  pas 

néanmoins,  quoique  leurs  meilleure  llicnlogiciis  aient 
écrit  cimtre  ies  calvinistes  (iresbyiéricns,  pour  main* 
tenir  la  discipliuc  de  l'église  anglicane,  qui  pratiqua 
me  céréomnlequi  s'appelle  conOmnilon,  etqui  n>st 
ni  celle  de  raiicicniie  Église  ni  celle  de  l'église  dXhient. 
Elle  consiste  dans  l'imposition  des  mains  de  rév6|ue, 
après  un  renouvellement  de  profession  de  foi,  qui  ne  se 
faisait  pasdaus  les  premiers  siècles  ;  au  meios  ii  n'y  en 
a  pas  le  moindre  ve<^iige  dans  rantiqutK^  On  ne  peut 
pas  dire  qu'en  cette  cérémonie  on  donne ,  ni  qu'on 
reçoive  le  Saint-Esprit,  puisque  la  grice  gratuite, 
suivie  de  dons  miiacnleux ,  n'y  est  plus,  et  qne  les 

(1)  Hoc  unico  rilu  sacramentum  ConOrmationis 
apud  Gnccos  constat....  -îiiic  e-«\ i  '  nhli  causam  /e- 
Iota;  qiiid^im  Laiims  rilibtis  aildicii^snni  arripuéro 
Gnrcis  non  ainplinssujx-rcssct^infiruiaiionent-  Smitkmf 
de  eecl.  Grèce.  ^Wit  hod.,  »>  81  «i  S3  edU.  i^lt^. 
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protestants  ne  reconnaissent  point  do  grire  spéciale, 
produite  par  rimposition  des  mains ,  qui  puisse  être 
considérée  coiome  grâce  sacramentelle.  Car,  raitaol 
b  dâlmiini  d»  SMicmeiMsdoiit  les  prolesiaott  coo- 
viefineni  génénlcment,  la  connrmaiinn  ne  le  peut 
être  ;  et  le  docteur  Uamoiood.  qui  a  défendu  celle  de 
l'église  anglicane  contre  le  rointslre  Daillé,  n'en  dis- 
convient pas.  Il  dit,  suivant  ses  prindpes.qiie  rUiH 
po'îUi  II  fies  mains  des  cvt>qne$  snr  les  nonvcanx 
Lapiiâéà  est  dans  rÉcrîturc,  cl  cela  est  vrai;  mais 
c*éuiU  ponr  recefrir  le  Satirt-Espril.  les  calvinistes 
n'entendent  plus  ce  langage;  puisqu'il  n*y  a  plus  de 
grArcs  visilile"? ,  comme  celle  qui  so  manifesiait  par 
le  doik  (les  iuiigiiL'S  et  d'autres  signes  miraculeux. 
Cependant  h  coulmoe  do  rnndenne  tiglise  a  dié  de 
donner  le  Saint-Esprit,  mime  depuis  que  les  miracles 
ont  ceiîsé;  l'église  anglicane  prétend  l'imiter,  et  c'est 
sur  cela  que  le  doctt'ur  llammond  cite  plusiieurs  pas- 
sages. Cest  donc  par  ta  iradiiion  qne  eetiecérémonie 
doit  être  soutenue,  puisqu'on  ne  h  peut  prouver  par 
la  sainte  Écriture  senic  ;  il  f;tut ,  puur  pourotr  s'en 
servir,  recitimallre  l'auloriié  de  la  tradition ,  el  celle 
recoonaissanee  est  contraire  aux  prinCtpes  fendamca- 
taux  de  la  réforme.  Quaml  on  s'apptiie  de  la  tridi- 
tion,  U  la  f^iut  prendre  eoticrc  t^an»  la  diviser,  et  c'est 
ce  que  l'élise  anglicane  ne  fait  pa<  ;  car  celle  qui  est 
commciiànent  reçue  par  les  Grecs  el  par  les  Latins 
a  él:tWi  la  clirisntation  it  \  >  plarc  rie  rimpus  tion  di»s 
mains  dés  les  premiers  siècles  de  rË^^lise  ;  c'est  duuc 
alHHidoniwr  la  tradition,  que  de  reiranelier  une  céré- 
monie reçue  des  les  premiers  siècles  en  Oi  it-ni  comme 
on  Occiîlciil.  Les  c;ilvini>i  -rivent  uwu\  1rs  prin- 
cipes de  la  réfurine,  en  rciianchant  aussi  t'imposi- 
liott  des  mains,  parce  qu'ils  prétendent  qu'elle  ne 
produit  auctuie  grâce,  ni  sauctilianle,  ni  gratuite. 
L'é^li^c  ati;:Ii(  une  esl  louable  par  1«;  respect  qu'elle  a 
eu  pour  1  aiiUquiié,  en  conservant  une  partie  de  cette 
cëréoHMite;  mais  ancvne  dgRae  particulière  n'avait 
droit  de  supprimer  l'unclion,  pui^quc  le  ducieur 
llammoiid  lui-aiéme  pruuve  par  les  icmoigun^es  de 
^usiuurs  Pères  qu'elle  était  en  usage  dés  les  pro- 
niers  stèeles;  de  sorte  qu'il  no  la  cundamiie  pas, 
comme  font  les  calvinistes,  convenant  qu'elle  peut 
être  pratiquée,  de  méine  fiuVlIc  l'a  élé  auirofois  , 
et  qu'elle  l'est  encore  par  les  Grecs  el  par  tuus 
Isa  dudtims  cvientaux.  U  convient  donc,  selon 


UT.  in.  DE  LA  PËIflTENCe.  M 

IC'  principes  de  Féglîse  anglicane,  que  cette  cérémo- 
nie n'a  riea  de  mauvais  ;  d'uù  il  s'eiii>uit  qu'elle  n'était 
pas  du  nombre  de  celles  qui  dussent  être  supprimées, 
par  nne  raison  «tsd  Taible  que  cellto  de  s'attacher  à 
«ne  plus  grande  s"mplii  itt?.  L"â  calvinistes,  et  parti- 
culièrement ceux  d'Angleterre  et  d'Écusse,  o  tt  porté 
les  conséquences  de  ce  principe  si  lui»,  qu'ils  n'ont 
conservé  aucune  des  anctetmes  cérémonies ,  préten- 
dant qu'elles  n'étaient  pas  mictix  autorisées  que  celle- 
là.  C'est  une  contestaliou  qui  les  regarde,  et  à  laquelle 
les  catholiques  n^t  point  intérêt.  D  nous  sufflt  de 
s-ivoir  que  nous  pmtiqauns  une  cérémonie  sacrée , 
observée  dans  tnuic  PJ^  -lisc  dès  les  premiers  siècles, 
conservée  de  même  daiii.  toutes  celles  d'Orient  un'm 
ou  séparées,  reconnue  pour  trét-andmne,  et  auto* 
risée  par  les  témoignages  de  tous  les  saints  Pères, 
ce  que  les  piotcst:inl$  anglais  avouent  pareillement. 

Nous  n'examinerons  p;is  (ibisieurs  questions  que 
lait  Arcodius,  parlicoliérament  en  qu'il  a  écrit  contro 
l'erreur  qu'il  attribue  inix  Grecs,  de  réitérer  la  con- 
firmation. Celui  qu'il  attaque  est  le  moine  Job,  dont  il 
a  parle  ci-devani,  el  qui  était  un  ibéologieu  fort  mé- 
prisable ;  mais  cependant  ni  lui,  ni  Ciilnsilas,  ni  Jean 
Natbanacl  qu'il  cite,  ne  dînent  pas  ce  qu'il  prétend. 
Ils  marquent  simplement  que  les  hérétiques  <|ui  re- 
vlemieni  à  l'Église,  et  qu'on  ne  rebaptise  point,  rc« 
çoivcnl  ronciion  du  chrême,  ce  qui  est  éiabD  par  les 
rniHiiK  l 'S  plus  ancien^.  I.e  rhréme  s'appelle 
et  les  Grecs  donnent  ce  nom  au  sacrentcnt  de  conQr' 
maUon.  Cependant  ils  établissent  une  ëÊêmieé  lolatn 
entre  h  dnrismaâoii  des  Itétdliqnes  ou  des  apwiatt 
pour  les  ri^cnnt  ii;er  h  rflf;lise,  el  c^-lle  des  nnuv&mx 
baptisés,  les  cérémonies  et  les  prières  étant  fnrt  diiïé- 
rentes.  Ainsi  tout  roule  sur  nne  équivoque,  qui  n'a  ja* 
mais  trompé  que  des  ignoranlSi  ou  cens  qui  ont  cber- 
clié  à  condami  cr  mutes  les  pratiques  qol  ne  sont  pas 
en  usage  dans  l'Église  latine. 

On  penl  voir  ce  que  les  eonlinnalenrB  de  Boltandns 
ont  (lit  sur  la  connrmation,  dans  une  disaerinliiNi  sot 
réj^lise  copine  ,  (|ni  est  assez  conforme  h  ce  que  nous 
avons  observé  sur  ce  sujet  Ils  manpient  qu'en  170S 
le  patriarche  des  Cnphtcs  Jean  fit  b  hénédicitoo  dit 
chrême,  qui  avait  été  interrompue  durant  dens  cents 
aufs,  et  qu'on  li-  renouvelait  m  y  niellant  de  l'Iiuile 
ntuiveUc.  C'est  un  fuit  dont  nous  ne  pouvons  donner 
Mcun  édiiirdtsemcnl. 


LIVRE  TROISIEME. 

DU  SACfi£Bf£NX  DE  FÉNiT£NC£. 


CHAPITRE  muiER. 

0ne  to  Cré-ci  el  les  Orientâm  «mc^aenf  te  que  croit 
rÉgliu  ca{h(Uiqtu  ur  ee  taerenienl. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  le  mystère  de  l'Euclia- 
ristie  que  les  Grecs  et  tous  le^  chrétiens  orientaux 
d^ccordeiit  avec  les  catholiques,  c'est  anni  s«i'  tous 
^aumpoinls  de  idigioa  et  de  discipline,  qne  les 


protestants  ont  attaqués  cnmme  des  nonveaiiiés  sa- 
pt>r»iitienses  et  inoinuues  à  l'ancienne  Église,  parti* 
culièrenient  sur  tout  ce  qui  regarde  la  pénitence. 
Cependant  s'il  y  a  quelque  clieaedans  risnliqidléeecliéa 
siasti(pic  dont  notis  connaissons  certainement  l'éta- 
blii>seineiii  et  la  pratique,  c'est  ce  qui  a  rapport  à  ce 
saeresDent.  U  j  a  ou  des  dnnfonents  comldénMs» 
danstodiiCi|lLie|iBSiilB»ciB<iiwiww  «lies  H* 
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oUcntiâux  qui  restent  entre  nos  mains  mous  appren- 
nent qudte  en  a  été  autrofoisb  ferme,  dans  toqurDe 
«Il  neomaUb  toî  ei  r«sprit  derÉgliic.  De  momo  ce 
^  nous  avons  de  C-ir.Miis  péiiilci.tinux  .te  l  o^lisc 
grecque,  et  des  autres  séparét^s  de  l  »  comiMunioii  do 
RoH*c,  uou»  lail  connaître  par  des  preuves  ineonie»- 
UiUe»  qii*«lletOlilcra  et  croient  encore  ce  que  nous 
croyons  tourlmnt  riiutnrUé  ilo  rcmcilic  l.s  péchés, 
éw.iéc  aux  apôtres  cl  en  leurs  personne»  ansévcques 
ctaui  égliseft;  que  rcxorcke  de  ccponioira  été  fott 
de  la  mè  ne  manière  qn'll  se  t.ni  p;cscnlcni<>»l.  po  tr 
ceqn'i'  y  a  (IVs-t  niM.  par  la  fo-.Ci-ssinn  des  pcvbâk 
bite  aus  picircs,  l.»  salisfacliim  cl  l'absolulîoii. 

Pour  ce  qui  rrgarde  les  Grecs,  aucun  avant  Cpille 
Lucar  n'avail  ôlé  la  pénilence  iU\  iHnubrc  des  sacro- 
meuts  de  la  nonvclla  loi.  Au  loulrairc  Siméoa  do 
TUcssaloni<iuc,a\ant  le  concile  de  Florence,  pluUcurs 
palais  {NCS  quis'y  trouvèrent,  ou  qui  vivaient  en  ce 
lcmps-là-,dans  le  siècle  lî.  i  i  icr.  M.néec  Piga,  Ca!i  iel 
de  l'iiiiiiilelpiii'-,  Alexis  niiarliirus.NitépItorc  l'aseiia- 
liiis,  Grégoire  proios)  iici'Uc  cl  divers  autres  ont  e»- 
aergnécLUrcoicntqiic  celle  «crémonic  s  u  rt^c,  parb* 
qiK  Ile  II  s  péiiiiniU  fonl  absous  de.  leurs  (  éifîés  t>ar 
le  niiniblèic  dus  prùlrcs,  clail  d'inslilulioa  <iivnie; 
qu'elle  {lall  fendée  sur  une  promesse  intiillilile  de  b 
grâce» et  que  par  conséquent  elle  lic  -tii  cire  cnnsidé- 
rér Cdninie  mt  «.ncremetit  évntisc!îfli:p  Ceux  qni  av.iient 
VU  la  ConlcSNioii  de  l^yrille  la  rejelereiU  avec  liurrcur 
mr  cet  ariicle,  ainsi  «gnesur  presque  Inns  les  autres, 
et,  outre  les  cen-iurcs  des  synodes  de  10Ô8  el  «le  IG12, 
Mélèce  Syriens  réfuta  amplement  li  s  erreurs  calvl- 
lustcs  adiipiéfS  par  cet  ai>osiat;  ci  en  der;iier  lieu, 
fiosilliée,  patriarche  de  Jérusalem,  non  seulement 
dans  les  décrets  de  son  synode  en  lliT'î,  îmaïs  par 
l'édilion  qu'il  en  a  faile  ptu»ieurs  aimées  après,  con- 
firma ce  qitc  le  patriarche  de  Conslanlinnple  Dmii^ 
«eux  des  autres  sièges,  ella  plu^  grande  im  i  >;  des 
églises  grecques  de  rAreliipel,  a%n"i  ni  déclare  dans 
leurs  alieslaliuns  soli-nnclb-s  prodniles  durant  le  cours 
de  U  dispute  toocham  la  perpétuité. 

n  serait  inuliîe  des  ramasser  toutes  les  preuves  qu'on 
IrouTOdans  les  iliéolosicns  prccs  sur  celte  matière, 
^nt  on  pourrait  faire  un  ju>tG  volume,  cl  il  sulfit 
d'examiner  leurs  offices  deb  rdoAncilbiion  des  pé- 
nîlem*,  pour  être  convaincu  rjn'ils  h  nt  cnl  (Tcnu  nl 
opposés  aux  prolestanis  sur  cet  article,  aussi  bien 
qitesur  tous  les  autres  qui  ont  rapp<trlaux8acrenieni»i 
Oulie  ceux  qni  sont  dans  rEucologe,  dont  l.-s  églises 
grecques  se  servent  tous  les  jours,  1<'  I».  Murin  en  a 
donné  au  public  plusieurs  autres  anciens,  par  lesquels 
on  reconnaît  b  suite  de  b  tradition,  et  b  eonfurmlté 
de  la  discipline  prés^eutc  avec  celle  des  siècles  plus 
éloignée  de  ninis.  donl  le  fomlenM  Ml  est  !e  même. 

Ut  (ondeul  leur  dccUine  sur  li  s  paroles  de  Jésus- 
CkrUt,  lorsqu'il  dit  aux  ap6ires  :  fteems  h  S«bl- 
April  ;  mut  mx^ueU  vous  re  ueura  latrs  péchés,  iU 
tfnr  seront  iniifs  ;  «i  ^iir  c  '5  s  quil  dit  à  S.  Tierre  : 
Je  VOUA  donnerai  Lu  (lé*  du  roijahine  du  ciel;  ce  ipu 
fgmâmmmrlêUmmm  U4  duah  cki,  «f  es  «ne 
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tioH<  (tétùrci  <ur  h  terre  Mera  déUé  dam  U  tiel.  Les 
saints  Pérès  grecs  et  blios  n'eut  Jamais  entendu  oes 

paroles  en  un  autre  sens  que  <yltti  qui  est  reçu  parmi 
les  e:ilbiiliqiies,  el  les  comment iiir  s  syrinqncs  cl  ara- 
bes sur  les  Êvangde^  qui  sonl  entr  -  les  mains  des 
Orientaux,  ne  les  cspUrpieut  pas  autrement.  Les  in- 
t<  rprct:itions  forcées  que  le»  |irote»ianis  leur  «  ni  voulu 
donner  seul  aussi  inconnues  à  tuns  les  cinctiens  du 
Levant  ipic  les  opinions  qui  les  ont  (  rodu.tcs.  Uu  u*s 
pas  licsnin  pour  b  [trouver  d*cnlier  en  aucune  dis- 

Clt^sinn,  I  l  di>^I[innc  lioul  lien  d'  preuves  en  cela 
couinie  dans  la  jilnparl  di-s  autres  puiiils  Ci)Ulrovt-:\iCi 
avec  les  |iriiicsianls. 

Ou  rcutKivoir  si  |i:oii)i  le-  Gre(s  et  les  Orienlaux 
il  y  a  (|iiel>|ne  ilrnse  de  seniMiMe  à  ce  q  i  -  :  '>ii>  ap- 
pelons le  s  iCi  emeiil  do  pctiile  .ce  ;  il  n'y  a  qu'à  *  l.»- 
minerfii  lor  «pu-  j  nrmi  eux  qi^et>in'im  a  commis  lin 
pccliéeoutre  le  l  ée^do^ne,  i  n  n'.i  o'.iî  ;  é  à  faire  {  ésU 
lence  i|uedi  s  pédtë-  piiliiiCi  d  scanii;ileu\  ;  m  am  v« 
évèi|uc  ou  lliéologien  a  ilii  tpi'il  soliis  iil  de  ^Vn  re- 
pentir devant  Dieu,  de  rappeler  en  luératiire  Sun 
baptême,  d  de  croire  ferineiiit  iil  que  se î  i^éelids  hli 
snni  reiiiis.  .\l,:i>  iiw  IrmiNe  loiil  le  euntr.^irc  i:,n,  '-aiis 
entrer  dans  IV^aïucit  de  eu  <iuk  a  lappo]  l  à  l';.ncieuiic 
pénitence,  parce  ipic  f;t  lualiérc  a  «lé  :unii»iniineitt 
é'.laiicie  p.ir  n  is  llit'  jlopie.ià,  on  ne  | cul  iloni' r  «jne 
les  Grecs  ne  confessent  Iciirs  pc«iiés,  pui-iiuon  a  iles 
formulaires  de  la  manière  dont  on  doit  iulerrnger  b 
pénitent,  dressés  par  Je:i:i  Mirunnnuc  le  Jeùncor,  pa» 
lii.ir,  '  •  i'<:  (i<'n>taiilii;o]k'.e,  i;iii  ci.  il  ciiijli'inin>r.o:i  de 
S.  Grégoire,  el  plusieurs  anlrcs  pbts  léccnts;  ce  qui 
en  r«it  Voir  l'nsstgç  de  sièete  en  siècle. 

On  a  aii^si  plusieurs  rénii>-iii.j,)X.  o  ;lre  1  s  È'ûtres 
c;:nfiniqi:es  de  S.  Créj^oire  Tiiaiiiiiattir^e ,  de  S.  Ha- 
bile, do  S.  Giégoirc  de  ^ysse,  el  les  c.:n><n.i  des  i.n- 
cicns  conciles  qui  prescrivent  b  Ioi'g:<tcnr  d<!S  pé..t* 
lenu'S,  et  C'inimenl  dlci  di  vai  ni  cire  imposée^  el 
accrejiplics.  On  ne  |  eut  «lone  pas  iJn.lerq.ie  le>  o:ii- 
vre»  l.iboricnses,  qui  ci)usisl.>ic»il  en  jeûnes,  en  priè- 
res, eu  aumônes  et  en  d'autres  niortilleaimis,  ne 
fussent  rci?;irdées  par  ces  grands  saints  connnc  des 
satisf  ictiuns  pour  les  i^khés.  Cvpendunl  on  n'était  p.ts 
encore  jusitflé  devant  IHeii  ni  devant  I  Ki^l is  ju  ipi'l 
oc  qu'on  eût  obtenu  r.ib.-i  l.iiion  sarrameniclle,  ai-rès 
ln']n"l!  !  ]('  i  f^itileiîl  était  admis  à  li  |'rirli(  i;i.il  k  ;  de 
rKuelinrislic.  On  a  plusieurs  fonnnlcN  do  celle  aiibo- 
lution,  qui  sont  confomics  il  celles  doHt  l'Église  s'est 
autrefois  servie,  et  dimt  elle  se  sert  encore.  L'iuago 
sulisislo  dans  tonte  ^  Grèce;  on  ne  peut  doue  pas 
douter  que  lo  sacrement  de  pénilei^co  lic  soii  |Mrmi 
les  Grecs  comme  parmi  nous.  Ce  ne  M>Mt  pas  seule- 
nicnl  des  prières  et  des  cérémonies  qu'ils  pratiquent 
depuis  les  premiers  siècles;  c'est  on  sacrement  \cjila- 
ble,  élaî  li  sur  la  sainle  Lcrilurc,  i|ui  produit  une 
grâce  spérîate  faniléo  sur  b  promesse  de  Jéints- 
('lirisl  ;  qni  a  sa  ni^i(ière,sa  foini  (  tses  ministres 
déterminé.^,  i^uiin,  quoique  les  turitics  que  U  ibéi>|j- 
gic  scolasii(iue  a  lutroduiu  a«  fiisacut  jk>is  autrofui» 
en  «saga  pour  expliquer  b  doctrine  des  sacnamtot 
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lorsque  les  Grecs  lf*s  fnl  connu*»,  ils  les  oui  iron'  ds 
•î  couiormcs  h  leur  Uoclriue,  qu'ib  u'uul  lail  aucune 
dilikriitlé  do  fVn  MTfîr,  comme  on  toU  par  Giibrîel 
de  Pbiladc|||ibie,  Hélècu  Pii.M,  Curcssius,  Grésoin 
pr<;losyncfll--,  Syri'Çiis.  Df.sillu'.^  <H  lou>  les  nntres. 

Coiiiiiic  il  cbi  i|uc&tion  de»  Grecs  iU(»(Jcriies,  et 
ma'm  ne  peui  pus  iluiiicr  «ine  le$  ancien  n'aicnl  re- 
connu h  néces>ité  de  la  pénitence»  que  les  pécheurs 
n'y  aient  été  ol  liges  avaul  que  d'être  rcçtis  à  la  p;ir- 
ticip;ilioii  des  saints  mystères;  qu'on  n':ùl  regtrtJé 
toiume  un  aacrilége  cl  eoiimie  te  plu»  grand  de  mus  les 
erimeft  d*eii  approi-Iicr  iam  avoir  reçu  l'absoliilion  difS 
péciids  romniis  rtpn'  -  I'  It  iptâino  ;  cl  qu'enfin  on  a  les 
règles  Jùl  U  furnie  d'anposer  la  péiiiience  cl  de  donner 
Febsolutioii  seeianteRlelle,  nous  rappuricroiis  les  1^ 
moignages  de  ceux  qui  inU  écrit  depuis  le  ediisiae 
des  protestants. 

lia  dci  |jrcniicrs  c^t  Jcréinie,  palriarclte  de  Cens- 
lanilnoplc,  qui,  dam  sa  première  Réponse  «ex  ldtl;é* 
riens,  éi  il>lit  J  :ii  ord  que  la  pénitence  est  un  sucre- 
meitl  do  l\  lioiivi  Ile  loi.  Fnsiiilc ,  cxuniiiiant  |ilns 
pariiciiaeri  iueul  ce  qu'ils  avaienl  dit ,  niais  daiu  ua 
sens  fort  diRercnt,  que  celui  qui  €OHros«e  ses  pécliét 
eu  obtient  i  l  I  émission  par  le  disptinsa leur  des  sacro- 
nieiits.  mais  iiift!  n'ost  pas  néi'essairc  de  les  énoncer 
luus  ul  eu  (léuil,  il  lép'iuJ  qu'i/  (aui  que  cdui  qui  t* 
amfttu  ex}H»c  en  détail  tatu  Lt  fiebit^  «nlaiil  qu'H 
peut  t'en  tonveitirp  Uê  eonfessanl  {iVi'c  un  cœur  conirii  et 
himil.é.  i!  iiianjue  aii>si  «im»  le  UMuislio  de  la  pénî- 
Icneo  doa  cire  cNcnipi  de  tout  iiiiêict  Sordide  ;  rcp'tn- 
dant  en  cela  ce  que  les  lulhëriei»  avaient  exa;;éré 
avec  une  ::(]e«. talion  maligne,  cuiimcsi  )'Égii>e  laime 
approuvait  les  abus  qu'elle  a  toujours  condamnés.  Il 
Cuuvicnt  pareilleiiicul  avec  eux  que  ceux  qui  <nil  |)é* 
cbé  apiès  le  baplème  obiîeniieiil  la  rémission  de  leiu« 
I  écliés,  pourvu  <|u'ils  ^e  converlis^elll  cl  f  issent  |  é- 
iiitence  a\cc  un  cœur  coiiirlî  et  eue  fui  sni  :e  n  en- 
liére>  Jfnts,  pour^^uil-il,  sur  ce  ^uc  ton»  rejeta  ubtolu- 
uuHl  te$  taU^atHtM  «cmeiinjMi,  mors  tfijons  que  st  etteê 
ienl  iii;pùtées  comme  dft  rcmàd's  \mr  les  confetitun, 
ians  intérêt  et  sms  fraude,  etln  sont  it:iL  s  et  d'un  grand 
tecourt,  suimnt  ijuc  les  SS.  l'êns  les  ont  ordonnées,  etc. 
Mtàê  ttmtê  omcffoiw  te»  ek»m  à  tigard  île  ceux  qai  soitl 
dans  un  ftcril  </e  mvrt  )  rcssiui{  ;  émut  persuadés  que  la 
cottoersiou  et  U  fvrme  propos  du  pénitent  tujfucnt  tdors 
peur  ta  réteùûmt  dte  féekle.  Neue  te»  remettons  par  la 
pvfsMHicr  ëe  celui  qui  a  Mt  :  t  Cen»  dent  eom»  remuf- 
trez  les  p^clit's,  »  etc.  ;  et  nous  croijous  en  ménii-  temps 
que  ta  peine  ett  remise;  pour  assurance  de  quoi  hou» 
leur  ttounon»  te  divin  dou  de  FEueherietîe. 

Cie  patriarche  ne  doaUrien  qtii  ne  fût  connu  publî» 
qiiciuenl  dans  lé, lise  grecque;  puis^juc,  lo  gtctnps 
avant  qu'il  écrivît,  Ks  Giccâ  uvau  iil  entre  les  tuaiiis 
divers  livres  imprimés  II  Venise,  «ili  la  dociriae  caat- 
tnunc  de  la  péniieiK  c  et  de  la  courefeion  était  ensei* 
gt:ée.  Paniii  11  "IN  i|  i  onl  eu  quelque  r.ot'i  l'nTiî  r  cite 
^lise.  on  trouve  nu  prêtre  nuiimié  Alcxi»  Kliai  tiirus, 
ettertepliglax  de  l'dgiise  de  Cnrfoa,  auteur  de  diverses 
feoinélie»  on         impriiiiécs  engree  tal|aire4  Ve> 
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nise  en  JôGO.  O  n  vnit  en  dilTérents  enUTOfU  qu'il  pari* 
du  i»:u'renieni  de  léniicnee  euiuiuo  idni  tous  \eê  autres 
Ibéologicns,  «t  «iu'il  en  prouve  l*ulitité,  la  néeesiîléel 
les  PlTets  pour  la  iétiii!>sii>ii  des  pécliés.  Dans  rUoniéli* 
sur  le  qualrièine  dinianclie  de  c  ir*^ ne,  il  liii  i|u't/]f  a 
deux  jujfemenft  que  doivent  suiftr  Us  ehtéticus,  qtii  toqt 
te  patptede  tHm,  parce  qu'il  ne  faut  p  is  parler  dni>^ 
ditee^  ititMl,  ntais  de  ceux  qui  ont  été  régénérés  par  tew 
etjmr  f esprit;  c'est-à-dire  (es  fid  i^'t  ijui  s  iuillent  ter 
les  piclié*  de  lu  cluàr  lu  robe  de  t  tneorruptiitHité  qi»H§ 
«Mnewl  retue.  Le  jreuâer  est  t,'  jugcuteM  de  bt  jv/iif» 
Il  née  ;  L  tfeoud  ett  te  jugement  dernîer.  Car  Jéiu^ 
Clivhl  a  J  abli  (e  premin  pur  une  «of nTf/f.'îc  miséricorde 
pour  ceux  qui  ont  été  rctjeuérès  par  i'euii  et  pur  Ccsprit^ 
fui  durant  tate  vie  peuvent  être  leei»  et  purifié»  par  te 
baptême  de  pénitence.  C'est  parce  que,  selon  S.  Paul, 
comme  il  est  impossible  qu'un  homme  éinnt  ué,  torsiju'a- 
pris  sa  naissance  il  lui  urriie  quelque  accident  qm  fusse 
préjudice  à  la  »antiou  à  titOiqriU  de  son  earp»,  reutr» 
dtins  le  vcmrc  de  sa  mère ,  ni  n  naisse ,  de  tnénie  il  est 
impossible  que  celui  qui  a  reçu  le  bapiême  soit  baptisé 
de  twurcau,  comme  dit  S.  Paul.  Cest  pourguet  ce  sa- 
eremeut  de  ta  eonfesmu  a  été  iuêiitué  pour  ta  fptéritm 
et  lu  correction  des  péchât  duns  lesquels  on  tombe;  et 
cette  confession  les  effuce  tous,  et  conduit  ctlui  qui  les  a 
couimis  à  la  rémimon  de»  péché*  ^  c'etl^  dire  à  Jésut' 
Ckrktt  qui  sml  saut*  «m  peuple  de  te»  pieké».  Puii^ 
ajucs  lu  til  ition  t!e  quelques  pas-ages  de  ri:i  tilurc 
saillie,  cuiitiuuaiil  ix  parler  de  la  cunle:>siou  ;  L'est  làf 
dit-il,  la  vérildtte  pénitence,  lu  confession  que  Ûiiu  a 
donnée  comme  un  remtde  pour  uetu  purifier  de»  pieliH 
commis  après  le  btipiéine  ;  qu'il  faut  faire  éTokoed  inféa 
rieuremeni,  puis  extérieur  meut. 

Il  explique  cHSuito  f>irt  bleu  les  degrés  de  b  cou- 
versioa  du  |tcclieur»  imirquiintqu'i/  feul  premîmweul 
qu'il  se  tourne  vers  Dieu  avec  confiance,  par  Jésus- 
ChrittfSeulniéd.ateur;  qu'il  gémisse,  qu'il  pleure^  qu'il 
lit  en  horreur  ta  vie  postée^  qu'il  se  rcf  entf  comaie 
agaat  mérité  ta  dmuuadon  étarnett»,  étant  coupable  £un 
nombre  infini  de  pfché%,  duul  un  seul  la  méritercùt  ;  e* 
qu'il  ne  peut  faire  de  lui  même  sans  la  grâce  de  Dieu, 
qui  r excite  en  différentes  uiamère»  à  la  componction  sa- 
lutnre,  lui  fait  hmr  le  pédd^  et  te  eondiàt  à  la  eérilàU$ 
conrcrsion  intir'u  tire,  qui  est  un  chanijemcnt  entier  de» 
actions  de  l'esiu  ii  et  de  la  volonté,  qui  le  tourne  à  la  cou* 
naittance  et  à  Pamour  de  JHeUi  eeqti  m^mipurtii 
teitt  ;  '/  .7  faut  montrer  feue  contersion  par  de»  /"rufts, 
çfii  son'  i.6  bLuinrs  œuvcs,  et  que  le  pcnitait  se  recoU' 
tiaisse  comme  uij  utt  mérité  la  colère  de  Dieu  et  le  c/i4« 
Unmt.  Pifis  il  poursuit  en  eee  trrnies  :  Ajot  qu'il  puittq 
te  eoumettre  à  ce  jugement,  il  faut  qu'il  §  ail  «a  j»^ 
qui  tienne  ii  ptiue  de  Ji'.sn!  f./iri  r  C'est  pourquoi  le 
pénitent  qui  veut  être  guért  pur  Jesus-Cltrisif  doit  nécet- 
teSrement»»  »oumettre  au  jugement  de  u»udm»tre»,quî 
ont  cette  puietanee  de  juger  et  de  guérir  toute  aorte  dis 
m.dadie  et  d'infirmité,  comme  celle  dfudnnris'.rer  les  au- 
tres sucreiueuit.  C'est  de  là  que  la  confession  lire  sou 
orifpne,  comme  Oanl  Ut  preudèr»  partie  du  sacrement^ 
p«K»fwlsfraNtti»plNil«M»  H  (A  dm  fe^irilt  m 
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eit  vn  retour  à  Die»  et  le  tatut  spinlntl.  Celle  secondé 
te  [ait  par  Jiuu-Chritt,  à  Jétut  Cliriil,  qui  e$t,  tdon 
S.  Pend,  té  $tul  MUieUÙr  eniM  Dieu  et  let  kommet,  «f 
la  rédemption  de  tout  auprès  de  ton  Père.  Ainti  le  mi' 
niilie  deJitut  Clin^t.  r(  le  dhpnisaifiir  in  tmislè- 
retf  doit  être  awi<  tur  le  irime  de  Jétus  Lhnst,  qui  £tt 
ta  «rair,  #«à  inm*  m  grandÊiiMiitwde  e$t  «orft  du  amf 
tt  de  Veau  pour  ta  i{f->rmation  et  la  di'lh  rfmce  de  tout 
le  monde;  el  tenir  les  deux  cléi  que  Jésus  Chruta  don- 
Héet  à  S.  Pierre,  qui,  pai  Pattioa  de  JétUâ^rittf 
«M  h  fMitWMt  ieHêretde  diUer^  c^ttfMre  de  tU^ 
limer U  pénitent  de  ta  condamnation  éternelU,  et  délier 
par  un  jugement  pauager  en  toumettant  à  une  punition 
temporelle,  qui  est  la  téparatioa  de  la  coiniiwiitol  ét 
eerft  et  du  tang  de  Jéeue-Ckritt,  Toute  rbomélie  est 
TCwplie  de  semblables  vcrilés. 

Dans  celle  du  même  aiileiir,  sur  la  résarrcciion  du 
Lazare,  <m  trouve  plusieurs  clioses  semblables  ;  el  ex  - 
|ili|«Mit  le  MMallé||iNriqaede«eil«  hiiMoire,dè  méma 
qu'ont  fait  S.  Angustin  et  plii>ictirs  autres  Pères,  il 
ctle  ces  paroles  :  Délie-.- le,  ei  le  Unue*  aUer.  Pui»  U 
firère*,  le  très  (jmttd  niifOrle  9M  MN»> 
prend  te  mytihe  !  Cett  lui  qui  Ca  fait,  el  il  a  donné  la 
piàtsance  à  ses  di$n})!es  de  délier  et  de  meltre  en  liber!,', 
afin  qu'ils  détiattenl  le  peuple  de  Jétus  Christ  dit  liait 
êt  km  pMdt»  Ces  liomilieft  sont  remplies  depo» 
i«illetei9l«i«ons.<|ui  niarqueni  cenainc  <  eni  ladoo- 
irine  commune  de  Plllglise  lottdiuii  la  péuitenoe  el 
Ta^ge  de  la  confession. 

Dimaacèae  Siiidite,  toiM-diMre,  naiirdeTheatt* 
loiiii|uo,  qui  vivait  presiquc  eu  même  (cmps,  publia 
en  15(i8  plii-icurs  homclies  en  grec  vulgaire,  qui  ont 
été  imprimées  encore  depuis  à  Venise,  eu  16l8ei  1628, 
au  bmit  des4tti41i0»  U  7  a  qudnaes  auim  liiainietleM 
familières,  entre  aiilri-*^  iii^c  sur  la  confession.  (]tii 
coroieouce  ainsi  :  Ltt  hommes  qui  vtuUnl  sauver  leur 
àme  ei  pamiiir  à  rkÊ^a§e  éêetnetf  deitm  umt  emrir 
arec  larmet  te  ^fetter  à  teun  pèm  tphUueItt  Umtle» 
/purs,  »'?/  est  possible,  an  moins  quatre  fois  tan,  au  ca- 
rême, à  Noil,  à  la  [été  des  tainit  tipùiret  et  à  la  Notre' 
JteMc  «f'mdt.  Lonqiei*Ht  tt  eenfetsent,  ils  dehetit  dbv 
(ouf  km  piebit  tiait  éi^mulaiion...,  parce  ^ve 
qae  tons  rovs  confessiez  à  vn  homme  qui  est  votre  tem~ 
Uatle.  c'est  cependant  à  Dieu  que  vous  vous  eonfessei^  et 
c'M  (ai  9v{  Mwa  pardamte;  parée  ^ae  if  e'tU  fkmm 
qui  vous  accorde  tahsotulion,  il  en  a  reçu  k  pmttBiUê 
de  Dieu.  Écoulex  ce  que  Jétut-Cliritt  dit  à  tet  apôlret, 
lorsqu'il  les  envoya  prêcher  :  <  Recetex  le  Satnl-Esprit  ; 
Im  pfcMiaeraiif  rwiît  à  etus  à  faj vma  Ut  rem«fftv% 
tt  Ut  trruHt  retenut  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendres.  > 
Dieu  leur  n  donc  <l'"tné  celle  puittttnce,  en  torte  que 
ceux  dont  lit  rtiunitcHi  let  péchés,  c'est  la  méuie  chose 
futtlIHeit  Ut  emdt  fttemtt,  et  eeus^mûMeimeia  Feê» 
ttbuion,  c'est  de  même  que  si  Meu  la  leur  awàt  accor- 
dée... Ils  ont  donné  ensuite  cette  puitsance  à  d'autres 
hemuset  savants  datu  la  Mtnie  Écriture,  non  pas  à  des 
^fiMnmit  cflMaw  Mai,  «f  ea  fva  eaas-ei  Ueat  <(  idtfmf 
sur  la  terre,  Dieu  le  tient  comme  lié  et  délié  dans  U  dd, 
^  Va  trouve  un  abrégé  intitulé  £7x*¥''<^  «uOgjuéy, 
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ou  :  Manuel  méthodique,  lottchnnl  radministr-Mion  (îu 
sacrement  de  pénitence,  composé  par  Nicépiiore  Pas- 
chaMus,  diiviple  de  TMopkane,  métnipolitalii^de 
Philadelphie,  imprimé  à  Venise  en  où  il  en  perlé 
de  ce  sacrement  cw  ces  termes  :  La  Péynfence  ctl  un 
sacrement  institué  pttr  Sotre-Sàgncur  Jétut  Chritl, 
dem  f«9«er.  par  h  mâifsiièra  da  putov,  aant  rtmU  Mac 

tes  pécliét  qu'un  homme  a  commis,  et  tout  tet  tient  du 
péeké  dont  la  conscience  de  chaque  pécheur  poutniit  être 
etnhafratsée  sent  rompus;  et  qui  ledélitre  des  supplices 
élenteU,  uûmaa  k  dkpotUhn  dn  pitritem.  H  est  rnaml- 
nifesle  que  tliomme  ayimt  l'ié  créé  de  Dieu  dan^  t'é!'ii  de 
Juttice  et  d^exemptiou  de  péché,  t'U  ami  voulu  y  per- 
«{rfeTf  «raecamirBirparrfeieafeiaefta  de  piclté,  ilifem- 
raitpatnt  Uiekt  dt  sacrements.  Mais  lortqu'Am  dk' 
obéi  au  commandement  de  Dieu,  et  qu'il  /î/  ce  commun 
et  malheurau  naufrage  de  tout  le  genre  humain  et  de 
m  daiemdaatt,  ton  Créalear  Ntbérjeprdtras  U  ucauraf 
dam  k  M  iNMfAiyav,  par  le  sacrement  de  baptêaiê, 
afin  que  par  celte  première  pUmcIte ,  te  malheureux 
homme  put  conserver  ta  tie  et  recouerer  ta  grâce  qu'il 
atakperdm,  aprkavekkUéktaktÊaadetajattke. 
Mais  parce  qu'il  y  a  tant  de  d^fSCwiMilinMriaiM  af  Mal 
de  périU  dant  ragitation  crani  u^e  de  ee  monde,  cl  que 
l'inprnùté  de  ttotre  chair  csi  si  grande  que  nous  pcr- 
état  taatmn  pat  att  piekk  tttte  premUra  jdaaehe  de  k 
grâce  que  nous  avons  reçue  par  le  sacrement  du  dina 
baptême ,  nous  sonmet  encore  malheureusement  renver- 
sis,  et  prêts  à  atkter.  JNcM  mire  sauveur,  plein  de  bouti 
Hdaadtkkaird*,  aa  aaakai  pat  «a  tek  aaat  Ukm 
sans  secours,  y  a  pourvu  en  nous  donnant  ce  sacrement 
de  la  pénitence,  comme  une  seronde  planche,  par  k' 
quelle  nous  ptankat  échapper,  et  étiter  U  pérU  de  k 
Morf  éieneùt.  Oa  eaaekt  de  k  U  graad  ktna  ftê 
aaas  avons  de  ce  sacrement  ;  el  à  l'égard  de  ceux  qui 
toat  tombés  en  péché  mortel,  ce  baotn  n'est  pas  moindre 
que  eeM  da  baptême  pemr  teax  qid  ne  riierakiil 
pas  reçu.  De  sorte  que  comme  il  est  éelU  dt  eea»-et: 
I  Celm  qui  ne  sera  pas  régénéré  par  teau  el  par 
f esprit  n^eatrera  pus  dans  U  royaume  des  deux  ;  >  de 
Mlina,  calajftit  a  jMnfa  k  pareU  tpsHt  a  reçae  pat  k 
baptême,  s'il  ue  court  el  n'embraue  a  lie  seconde  pUinche 
de  la  péiàunce,  sans  aucun  daute  il  espère  winemeat  de 
faire  MM  aefaf . 

CHAPITRE  II. 

Oa  fait  voir  que  dans  le  temps  que  parut  ta  Confession 
de  CyrtUe  Lucar,  el  après  ta  candaamuiiun,  les  Creet 
n'ont  point  ekaagé  de  sentiment  »ar  la  doctrine  de  la 
péaiuaee, 

Los  aiUorités  qui  ont  été  rapportées  d.ms  le  chapi- 
tr?  prLcéJciit  prouvent  sufiisamnicnt  que  les  Grecs, 
avant  que  Cyrille  Lucar  eût  donné  sa  Confe&tion  aus 
calvinistes,  cn>yai<'Dt  que  ta  péniliwoe  éiait  un  véri* 
table  sacrement  de  la  nouvelle  VA,  ei4|ae|ii  condition 
la  plus  nércss;iirc  pour  olitcnir  par  ^on  mny.Mi  b  lé- 
misftioH  des  pëtbés,  était  de  luscnnfe&ser  ans  pruirot 
anloriséspar  ksévéques  pour  recevoir  les  conreasione; 
et  que  l'absolution  par  laquillc  iU  remettaient  les 
pécbés  éuit  fondée  sur  la  puissauoe  de  lier  cl  de  dé* 
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lier  que  Jésus-Cbrist  ayait  donnée  à  ses  apôtres ,  qui 
l'avaient  communiquée  aux  évôques  leurs  successeurs. 
On  trouve  plusieurs  règles  touciiani  ces  prêtres  qui 
étaient  appelés  «imipMwciMt,  oo  |iéres  tpiritiNelt,  «hmt 
il  est  fi<Mivciit  fait  mention  dans  riilsittire.  C'est  un 
point  sur  lequel  il  n'y  a  aucune  contestation  ertrc  ceux 
qui  ont  le  mieux  ëclairei  dans  ces  derniers  temps  l'iiis- 
loin  Cl  h  diMipline  ecdësiasiiiiiM.  Ainsi  le  P.  Gmr, 
et  d'autres  savants  tbéol(^iens  remarquent  que  dans 
diverse*  conrérences  entre  les  Grec»  et  les  Latins^ 
k  1m  fids  a  perlé  de  réndeii,  pattlcoKèra' 
I  COMCile  de  Florence ,  on  ne  proposa  sur  ce 
sujet  aucune  difliculié  aux  Grecs,  et  on  n'inséi  a  dr>iis 
la  Défluition  de  la  foi  aucun  article  qui  y  eût  rapport. 
On  n*f  parla  pas  mime  de  qnelqws  cîiifeeiiem  for- 
mées  p»r  des  théologiens  peu  instruits  de  rancienne 
disciplina  toodiant  la  «alîdilé  de  la  tonne  de  rabao* 
lulioii. 

On  a  T»  qoeb  éiaient  les  seniinenls  de  een  ^i, 

avnnt  que  les  lutliériens  eussent  envoyé  leur  Confes- 
sion à  Jérémie,  insiruisaietil  les  peuples  dans  la  sim- 
plicité de  l'ancienne  doctrine ,  leur  enseignant  que  le 
seul  moyen  d'ebiei^  la  Nmîs^n  des  péchés  commis 
après  le  b;ipl^me  était  le  sacrement  de  |  énilence.  Jé- 
rémie a  expliqué  suflisaromeut  ta  dnclrine  de  son 
église  ;  il  fallait  done  être  aeasi  impudent  qne  rélait 
Cyrille  Lucar  pour  Tdter  du  nombre  des  sacrements. 
Dans  !p  iptiipç  même  qu'il  orriip-iit  le  ?ié^e  patriarc;il 
de  Coii&ianuiioiiie,  et  qu'il  uieuau  eu  coail>ustion  toute 
rdf  liaeineiiue,  clledépnta  Geoifes  Coiessins»  duquel 
il  a  été  parlé  dans  le  volume  précédent  (  plus  haut, 
dans  ce  même  mmc),  pour  disputer  contre  Antoine 
Léger,  ministre  du  sieur  Corneille  Uaga,  ambassadeur 
de  Hsllande ,  Fnn  et  l^iulie  grands  cenUdenlt  de  cet 
apostat.  Nous  apprcnrns  par  le  témoignage  de  Necla- 
rius,  patriantaede  Jérusalem,  que  les  disputes  furent 
mises  par  écrit,  elqueCoressios,  les  ayant  rédigées, 
arait  fait  plushm»  traités  pour  défendre  bi  doctrine 
de  5f>n  f^^lisr  contre  les  calvinistes.  On  n'i  pis  rr? 
écrit!» ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-uns  impi  iiués  cii 
MoUavie,  sidnnt  des  caulogues  reçus  de  Venise. 
Mais  Grégeire,  proln^yucelte  de  la  grande  église,  du- 
quel nous  avons  parlé  ampfomcnl  (ci  dessus,  dans  ce 
vol.,  t.  5,  c.  5  et  6),  dis^'iplc  dn  Coressius,  publia  eu 
4635  un  abrégd  da  mystAres  de  ta  foi  appronré  par 
son  maître,  et  qui  a  toujours  été  regardé  f  oniiue  très 
orthddoxc  dniis  réglisc  grecque  :  cir,  quoiqu'il  soit 
tniprinic  à  Venise,  ainsi  que  plusieurs  autres  que  nos 
tliéolngiens  ont  cités,  cfaanin  sait  que  de  tout  temps 
l»'S  livics  ili'S  schisfi'atiques,  et  ceux  'JVrriis  »  qui  y  ont 
été  pnrsque  tous  imprimés ,  contiennent  pluticurs 
drases  qui  no  sont  pas  approuvées  à  Home»  «  le» 
Grecs  réwds  m  S'en  servent  4|n*apvés  hs  avoir  cor- 
rigés. 

Grégoire  donc,  expliquant  la  doctrine  des  sacre- 
ments, aset  an  nombre  edul  de  la  pénitence,  cl  il 
conimenM  obisi  :  Plli»^ne  notii  avoni  à  parla'  d»  ekh 

qrtihnfi  t<fere>nent ,  qui  ett  celui  de  la  pénitence,  il  fout 
d'ubord  que  nou*  fawon»  voir  qu'eile  ett  m  i(uremM, 
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&  rm€ê  fU  «MCfftKt-Miu  prétendent  iju'etU  n'cvl  pas 

un  Mcrement,  mtns  rjfi'rHf  a  teuUmmt  quelque  ejr&cê 
poTltcuiière,  telie  que  L'eau  bémte  et  le  potn  Iténi ,  loici 
«9  ^  non  éfîtom  ;  If  p  a  don  ehcm  dans  h  uun- 
ment,  tordre  ecclésia$titfue  et  la  gràe*  qui  rfwtl  de  DieUf 
M  pour  le  tempt  à  venir  ou  dans  If  mommi  :  or  la  pé.~ 
tdUnuetU  une  con[etùon  que  fait  un  homme  au  con(e*- 
SMn-9uî  «  rendre  aecttÉiaiirfMe;  «t  la  prdca  ehnf  ét 
Dieu  et  efface  tous  ses  péchés,  pour  lui  donner  ensuite  la 
grice  qui  lui  fait  mériter  le  royaum  du  àeux;  elh  eat 
4nm  «tsemauRl.  EmuHe,  le  taermait  cif  «me  eetfen 
commune  panai  Ut  chrétiens  qui  les  distingué,  et  qui 
perfirlhniie  cni  r  qui  oui  de  la  foi,  pur  la  sainteté  qui  te 
trouve  dans  le  sacrement  ;  il  en  est  ainsi  de  la  péniteHce^ 
er  par  canséfumf  «ffa  est  m  sacrcaMat.  Il  ajoute  que 
«eNfaw  it  «arnsMil  cnasiiie  m  qnflfKt  s^iMtarW  fvf 
courent  en  soi  une  grâce  cachée  ou  invisible ,  pttîsrjue 
Fmh  et  rautre  se  irowseM  dans  la  pénitence,  elk  est  un 
ssemneni.  Que  c'art  un  accend  pov«  fai  mnae  Tdaia  et 
f  empêche  d'être  submergée  par  les  ftois  du  démon  ;  It 
second,  dit-il  tpmte  que  U  premer  est  le  baptême  qtâ 
efface  le  pieU  fAd/m^  et  qdOk  émmê  la  rémission  dt 
tout  Uê  pieUê  qns  cikofae  Asouit  a  eoaumk  en  pani- 
culier. 

Il  dit  ensuite  que  ce  sacrement  a  troi&  parties  :  In 
première,  la  contrition  du  emur  ;  b  seconde,  la  con> 
fesslun  de  houclic  ;  la  Iruisiéme,  la  satisfaction.  Il  les 
explique  en  particulier,  et  il  dit  que  la  oonfes^on 
doit  être  simple,  entière,  sans  omettre  aucun  péché; 
qu*il  faut  que  lo  pénitent  la  fasse  ayant  la  léte  déeoO' 
verte  comme  un  criminel,  et  de  même  que  s'il  la 
faisait  à  Dieu  ;  qu'il  ne  la  faut  pas  différer  ni  attendre 
le  cafême,  mais  courir  au  confesseur,  alin  que  u  la 
mort  surprenait  te  pénitent»  il  ait  acomipU  sa  péni- 
tence. 

Telle  était  la  doctrine  qu'un  prolosjncelle  de  Con- 
stant mople  ,  c*est  Mire  on  des  eoittidérsbies  elllciert 
de  cette  église-là,  publiait  dans  te  temps  que  Gyrilte, 
son  pntriarriie,  donnait  en  secret  une  Conrr";?ion  [ouia 
contraire  à  deux  calvinistes.  La  diflërcncc  él;iit  que 
CyriUe  oeeommuniqaa  rien  de  ce  qui  se  passait  entra 
lui  et  les  iloltandais.  et  n*en  donna  aucune  part  ii  son 
église,  et  que  Grégoire  dédb  son  ouvnge  à  tous  les 
archevêques,  évêque»  et  prêtres  de  T^iise  grecque, 
et  quille  tt  approuver  par  Comsius,  son  mafere^  ca- 
Itii  même  qu'elle  avait  oli')i<.i  pour  combattre  Antoine 
Léger,  que  Cyrille  appelait  dans  ses  lettres  secrèlea 
un  IrlS'^i^  disetwr  et  «a  vase  dia  StOnt-Etprit.  Gré- 
goire enOn  lit  imprimer  son  ouvrage  à  Venise,  lieu 
o&  les  Grecs  ont  ordinairement  imprimé  tous  leurs 
livres  de  religion  :  il  fut  lu  et  approuvé  générale- 
meut,  et  jusqu'il  présent  il  n'a  pas  essuyé  la  moindra 
censure.  An  contraire,  lorsqu'on  eut  connaissance  dt 
la  Confession  de  Cyrille  qui  détruisait  la  pénitence, 
chacun  s'éleva  contre  lui  ;  elle  fut  coodanuéct  comme 
en  aditaitbMrs,  et  dans  nnicrvaUe  des  deux  syno- 
des, Uélèce  Syrigiis  la  réfuta  article  par  artide. 
Voici  comme  il  pirle  sur  In  pénitence,  puur  prouver 
qu'elle  est  un  véritable  sacrcuicni.  Comment  n'avouêi 
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fViif-ttt  poi  qui  ta  confe$tfon  des  pichét  faiie  mec  le* 

ipnlimenlt  d'une  tinehe  pémie}ice,  jointe  arec  Vabsotu- 
tion  donnée  comme  il  faut  par  celui  auquel  les  clés  du 
fV^MUMM  rfM  dMMT  «M  M  MW/îlfe»,  tfol  fMt  «t  M* 
erenunl  f  Car  Ht  entendent  le  Seigneur  qui  a  ordonné 
ainti  :  t  Rftevez  le  Smnt-Ffprit  ;  ceux  dont  vous  rentet- 
Irei  les  péchés  ils  leur  seront  remit,  et  ils  seront  retenus 
è  eatx  k  qid  nwi  Ut  ntiatdre».  >  Ce  peu  de  fant^ 

contient  lii  lignes  sacrés  dt-  Iti  réni'issujn  des  j\êchés  OU 
de  la  bénédiction  ;  car  on  ne  la  peut  donner  que  par  ifef 
parolet,  qui  totU  tensibUnwa  mtnitut,  h  cent  qti 
fONi  mAm  ieetttt  eMt  timrUtU.  La  grâce  du  Saint' 
l'aprit  est  promise  et  i*annonce  par  cUe-mênie  drws  ta 
rémission  des  péchés  :  et  ce  sont-là  deux  choses  requi- 
$et  pour  un  taerement  propnnutit  éU.  Cettt  ordotmanca 
enferme,  pur  une  conséquence  nécessmre,  la  confession 
verbiile  des  pécith  faite  h  thomme  qui  a  reçu  la  piiit- 
tance  de  les  remettre.  Car  le  Seiyneur  aurait  établi  en 
«rfn  uu$ ptAitmee  4i  rmellre  h»  péeMtf  irf  ^f^^ 
la  devaient  excreer  ignordieitl  tjuets  étaient  ces  péchés; 
ce  qu'ils  ne  peuvent  connaître  sinon  par  la  confemoH 
de  ceux  qui  ont  ctttnnàê  da  «étions  qui  onl  èeMfN  dg 
pardmis.  Mtut  l«t  konme»  dêeomrent  ieun  pteMt  mis 
prêtres,  comme  les  léprevr  fitisaintl  en  déromrifnf  Irurt 
maladie».  Le»  prêtres  voyant  les  tignei  de  pénitence, 
^M^s-étre  fei  terme»,  tes  Jeétm  et  toute»  le»  autre» 
tnoriitir'itions,  et  comparant  la  satitfaclion  à  la  gran- 
deur des  fiiittes  dans  ItMfuellet  les  pénilcnls  sont  tom- 
bit,  tavent  comment  il  faut  discerner  ceux  auxquels  on 
4^  If»  tetnMre,  et  etux  mac^uek  m  éUh  te»  rae/ùr. 
Et  comme  les  mtjttère»  de  la  foi  sont  crut  dant  le  cœur 
pour  In  jn/tipcation,  et  qu'ils  sont  confrssâs  de  bouche 
pour  U  tabit,  de  même  puur  la  pénitence,  dont  les  sen- 
Jlmmli  firMfiiiMNi  In  emitpenedem  dmt»  te  eeeur  coiifti* 
tuent  h  ta  justification,  et  its  sauvent  quuud  ils  sont 
confessés.  Car  Vmfml  prodigue  n  dil  pas  été  sauvé 
parce  qu'il  êtétl  intérienrement  frappé  de  componction, 
s'il  n'y  avait  ajouté  t.i  confession  qu'il  fit  par  se»  paro- 
les. CcHi  donc  qui  rejettent  la  confes>:!on,  qui  est  la  prin- 
tipale  partie  de  ta  pénitence,  autant  que  l'Imnme  la  peut 
nmêfeeter  estitieiummt,  et  qtd  aeee  tahdudtH  w 
rMt/dOHt  nteeqiu  nous  appeton»  le  toçrement  ;  ceux- 
là,  dh-je,  ne  me  paraissent  pat  différer  de%  novatirm  : 
ter  ceux-ri  n'anmaa  laiué  aucun  lieu  à  la  pénitence 
peut  eeux  fut  «mIcnI  pieht  apri»  te  ^eplême;  et  de 
même  ceux-là,  autant  qu'il  etl  en  eux,  ne  iuisfent  aucun 
tdcrement  pour  r émettre  dant  la  bergerie  de  Jétut-Ckritt, 
cf  ramener  datu  le  droit  ckemiu  un»  fin  eus  étetent 
éeerHe.  tt  tiie  à  lM(t  ;  c  Si  ««m  m  fiiUe»  péniieuee, 
tous  pérhet  tout  ;  »  il  donne  tes  clés  pour  onirir  le 
n§aume  du  cieux  à  ceux  qui  se  l\'iaient  fermé,  et  qui, 
tetUUitmtt  ardemment  d^  entrer,  tnhiùtseni  pourmt  eh' 
teàkr  retOrie,  Ces  autres  fermant  leurs  oreille»  tCealrent 
prtt,  et  même  ils  empêchent  Icx  autre»  d'entrer.  Mais  il» 
Rendront  le»  juilef  reproches  que  fait  Esécliiel  aux 
meuwda  pattear»,  M«.  Que  si  q«etqu*uH,  dkcreAoïMA 

disputer,  entreprend  de  soutenir  que  la  grâce  aeeordée 
par  le  Saint-Esprit  pour  lier  et  dHier  le»  péché»  de  cetts 
qà  le»  confessent  n'est  pa»  Ktt  mcmmnI,  meaatêêÊaiim  . 


l'SDR  LES  SACBEMENTS.  M|  ' 

me»  pas  accoutumés  à  un  pareU  temfjage,  ««d  f|mf|f 

les  églises  de  Dieu ,  qui  ont  toutes  anciennement  res- 
pecté comme  un  tacrement  cette  pratique  ^  cl  mu»  Coifl^ 
traimdee  data  te  ndie. 

Telle  est  la  doctrine  de  Syrigus,  dans  lat^uelle  il 
est  aisé  de  rcconiiattre  une  conrorinité  entière  avec  la 
foi  de  rÉgUsc  roinaitic.  On  ne  la  recooiiali  pas  moins 
dins  la  Confessloii  orlliodoxe,  ik  laquelle  il  triTaill^ 
Cf;njf>intemcnt  avec  les  évciiiics  do  Russie  et  de  Mol- 
davie. C'est  dans  k  question  Ili,  où  on  lit  pa- 
roles :  Le  ein^iième  taerement  est  la  pénitence ,  qui  est 
medoutewdu  cœur  pour  les  péché»  que  quetque  keamie 
a  commis  et  (jn'il  confesfe,  s't  u  nccusnnl  devant  le  prê' 
tre  avec  un  ferme  propos  de  corriger  sa  vie  à  l'avenir,  e^ 
aeee  d^  d'aeeempHr  ee  que  le  prUre  een  eeiifettewr  fiti 
imposera  pour  pénitence.  Ce  mmetat  est  efficace,  et  H 
a  son  effet ,  lorsque  la  rémission  on  l'.ibiolution  des 
péchés  e»t  donnée  par  te  prêtre  selon  l'ordre  et  la  cou- 
tame  de  f^ftfM;  de  eerte  qu^aa»^  qae  te  pitMeM 
obtient  son  absolution.  Dieu,  à  lu  même  heure,  lui  remet 
tout  »e»  péchés  par  U  prêtre ,  suivant  ce»  parole»  de  Jé- 
»e»€ki^t,  qui  êb  :«  JleeMtt  te  Seant-Eeprit,  i  eie.  Dans 
la  question  suivante ,  il  est  marqué  qû*il  fallait  fue  I» 
pénitent  eût  la  véritable  foi  orthodoxe ,  sans  laquelle  ff 
n'y  atiait  point  de  véritable  pénitence;  eecondemeni,  que 
le  prêtre  fàtettkedrae  paraiemeMi  tndMasemeni,  que 
le  pénitent  eût  une  véritable  contrition  de  cœur ,  et  une 
douleur  sînehe  des  p^hés  par  lesquels  il  niait  eiciié  la 
colère  de  Dieu  ou  fait  tort  à  son  prochain  ;  et  que  c'est 
ée  cette  eeeartthn  dent  parle  Da^,  tmrtqu*it  dlif  qa§ 
Dieu  ne  méprisera  pas  un  cœur  contrit.  U  faut,  disent 
les  Grecs ,  qu'elle  soit  suivie  de  la  confession  faite  de 
bouetie  de  tous  le»  pédiés  en  particulier.  Car  le  confesseur 
ne  peat  pae  oleeMf»,  sli  ne  taUeeas  ^  nMieai  fat- 
solution  et  la  pénitence  qu^il  leur  faut  imposer.  De  plus 
ta  confesùon  est  expressément  marquée  dan»  CÊcriture. 
Danele»  Aeiee,  ehap.  19,  v.  18,  <  pluûeuredeeea»^ 
avaient  cru  tenaient  et  confctsaient  ce  qiiUt  MMIimI 
fait  ;  )  cf  ailleurs  (  Jacob. ,  r.  it! )  :  t  Confeuet  vos  pé- 
chés les  un»  aux  autres.  >  La  dernière  partie  de  la  pé- 
tdteaee  iMl  être  le  eanan  en  ta  petne»  eanosdfuee  fM 
prescrit  le  confesseur,  comme  les  f>riires,  les  aumône», 
les  jeûne»,  la  visite  des  saints  lieux  et  autres  quête  con- 
fesseur juge  être  contenables.  Telle  est  la  doctrine  de 
UMW  les  autres  Giccs,  dont  il  n'est  pas  néceisaire  te 
nKMirter  les  paroles. 

CHAPITRE  111. 

lu  «B|Mn  grecs  cité»  et  publié»  par  te»  proteeleme 

parlaiit  de  mênu. 

Il  n'y  a  pas  de  différence  stir  ce  sujet  cuire  ceui 
qal  ont  écrit  dans  ré«lbe  grecque  «  et  ceni  dont  les 
protestants  ont  publié  les  ouvmges  dans  la  pen&éo  d'y 
trouver  queTqnc  conformité  avec  leurs  opinions.  Un 
des  principaux  est  Ckrislopbe  Ai^éliu,  qui,  étant  en 
Angisierrenn  osnmencenentda  dernier  siècle,  At  wt 

trniii''  lii^  1"étnt  ni'i  f^tninnt  ,ilor^  les  î^glisci  greequcs, 
que  telilaviufi,  ministre  de  Danlzick,  avait  failimilri'- 
msr  d'abord  sv««  une  siaiilt  tradncilM  «I  cmMl 
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atee  ut  taipto  toammiuàn*  On  voit  qne  ae  6wc  m- 

connaltla  confession  des  péchés,  rimposiiiou  des  pë- 
îiifences  ou  peines  canoniques  pt ^absolution  donnée 
par  le  prèlre,  comme  éuinl  ies  parlies  es&entieUcs  de 
fo  féaHence  ;  en  m  mol.  Il  ioàv»  comim  la  créoiice 
cl  la  pnliquc  de  son  ét;lise ,  loul  ce  que  Syrigiis  et  la 
Confc'^sioii  oriliodo^e  disenl  sur  ce  sujet.  Il  ne  pouvait 
pas  ilti^juiser  un  railau«.si  public  que  Mlni-là;  et,quai> 
qu'il  paraisse  en  plusieurs  endroitt  de  cet  otivrafa 
qu'il  n'a  pus  loul  dil,  et  iju'il  a  ménagé  les  protrstnnis 
parmi  lesquels  il  écrivait,  on  ne  peut  néanmoins  Tac- 
cuser  d'avoir  trahi  la  vérité  eomme  Cyrille,  et  d'avoir 
poussé  la  bardiesse  josqa>à  ibiro  cniendre  que  las 
Grecs  ne  cntinaissaicnt  pas  le  sacrement  de  péni- 
tence. Il  eu  e»t  de  même  d'une  Gonfes&ion  de  toi  im- 
féaàt  à  Rcimsioa^  sont  le  mm  de  Métropbane  Cri- 
lopule,  qui  semble  approcher  davantage  du  hiihéra- 
nisme,  et  qui  oepeDdaiitinaïqiiela  mémeloietla  méioe 
discipline. 

FehiavHN ,  et  piosleon  mlnlsirss  de  la  eoafeaiion 

d'Augsbourg  qu'il  cite  dans  son  commentaire,  lA- 
cliciii  inutilement  d'obscurcir  celle  matière  ;  cl,  iiC 
pouvant  contester  des  témoignages  aussi  forniets 
que  eettx  de  ces  auteurs  quns  ont  poUiés  cmtr 
niéniee,  joints  à  d'autres  dont  Faotoriié  est  plus  cer- 
taine, rapportés  par  le  P.  Coar  ei  par  divers  écri- 
vains catholiques,  ils  veulent  les  commettre  les  nus 
avee  les  aoCrM.  Il  7  en  a  qui  disent  que  les  Greee  ne 
se  conliessent  que  rarement  ;  Angélus  dit  que  iv-tul- 
•«eei,  Ut  plu»  nobiei,  les  ptitf  roiuidérabkt,  ne  le  font 
quo  quatre  fois  l'au  ;  d'autres,  parmi  lesquels  est  Ar» 
çndios  fl.  4,  e.  t),  que  les  prêtres  ne  se  eonftsaent 
presque  jamais;  que,  suivant  divers  témoignages,  les 
Grecs  communément  ne  confessent  pas  tous  leurs  pé- 
chés, parce  qu'on  leur  donne  l'absolution  de  ceux 
qu^ils  ont  eoUiés  on  de  «eu  que  la  honte  les  a  ea»> 
péchés  de  confessor,  en  quoi  môme  ils  Irotivent  ma- 
tière de  les  louer,  et  d'accuser  les  catholiques  de  ce 
que  les  cotifcs&cars  et  ceux  qui  ont  traité  la  théoio- 
morale  apprennent  beaneoap  dTdNoéiiiiés  égales  à 
celles  qu'on  trouve  dans  les  livres  ks  plus  abomina- 
bles des  païens.  " 

On  a  déjà  remarqué  ailleurs  qu'on  ne  devait  pat 
fnger  de  la  créance  et  de  h  ^sdplinc  des  Grecs 

,  pur  les  témoign-igos  de  ct^rluins  auteurs  décriés  avec 
raison  parmi  les  savants,  à  cause  de  leur  ignorance  et 

'  de  leur  maavatee  IM,  eomme  Caocos,  Guy-le-Ctime 
et  ceux  qui  les  ont  copiée.  par  Ist  théologiens 
approuvés  dans  régliïc  grecque  qu'on  peut  juger  de 
ce  qu'elle  enseigne,  et  par  les  offices  et  les  formules 
detonfesilon  et  d'absololion  on  rceomiait  leur  disci- 
pline. Oi  I  I  avons  établi  par  des  preuves  Ineoniet- 
taWes  que  les  Grecs  enseignent  qu'on  ne  peut  obte- 
nir hi  rémission  des  péchés  commis  après  le  baptême 
qifo  par  la  pénitenëe,  et  qaTone  de  ses  ptincipalei 
parties  est  lu  confession.  Si  donc  il  y  a  parmi  eus 
des  hommes  qui  la  néghgent,  il  s'ensuit  qu'il  y  a  dans 
l'église  grecque,  comme  partout  ailleurs,  de  mauvais 
ijhiMnt,  «I  tnd  uMMiiMat  h  ce  qui  eH  fraseili  par 
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ta  dlsdidino.  «ait  rfitueologe  ordonne  qm  tout  pvé- 

tre  qui  veut  célébrer  la  messe  se  «onf-  ssera  s'il  a 
quelque  péché  sur  sa  conscience,  comme  rofficc  de  la 
communion  ordonne  la  même  chose  à  tous  ceux  qiu 
en  veoleni  approcher,  et  eala  solBt. 

L'autorité  d'Angt^Ius  est  trés-peu  considérable,  «1 
il  est  ridicolc  de  vouloir  appuyer  sur  son  témoignage 
une  aussi  grande  absurdité,  que  de  dire  que  la  con- 
fession est  pour  les  gens  de  qinlilé  ;  et  encore  plus  do 
lui  faire  dire  ce  qu'il  nu  dit  point.  Voici  ses  paroles: 
Le»  noblet  parmi  U$  Grecs  ont  coutume  de  parikiper 
«I  «OqUttMtmg  ëgJé$M-ChriU  une,  deux,  iroitou 
^uMtê  fth  têmiê,  CfpandRRf  ib  confesmil  airpora- 
rttnt  leurs  p^châs  mi  n.îju'/Ti/i;,  c'wt  aiiiti  (}n'on  ap^ 
pelle  un  prélre  qui  a  reçu  de  fiviqut  te  pouvoir  de  con- 
femr.  Il  est  dillcile  de  comprendre  que  Voet  y  ait  pu 
voir  le  sens  qu'il  leur  attribue.  Angélus,  dit-il,  ëiàiU 
dans  le  chap.  22  la  manière  dont  te  fait  la  confettion 
parmi  letCrtet,  mm  il  eu  retirmiu  f  usage  aux  noblet. 

le  baron  de  ffavbeistein  «  tnmvé  qu'en  Moscovie 
ie  peuple  croit  que  la  oonfeasioa  n'est  que  pour  oui» 
cela  n'a  aucun  rapport  aux  Grecs,  et  11  y  a  heaiieoup 
de  raison  de  douter  de  la  vérité  d'une  pareille  observar- 
Ifam.  S'il  pouvait  y  avoir  sur  eela  quelque  doaie  dans 
le  temps  qu'il  écrivait ,  il  n'y  en  a  plus  présentcmenlt 
puisque  la  Confession  orthodoxe,  qui  détruit  une  er- 
reur si  grossière,  n'est  pas  moins  reçue  par  les  Mosr 
covlfes  qoe  par  les  Grées. 

II  y  a  encore  plus  de  mauvaise  foi  it  citer  Jérémie, 
patriarche  de  Conslnniînnple,  comme  s'il  avait  ensei- 
gné que  i'énuniéraliuu  de  lou»  lc$  péciiés  n'était  pas 
néeoauire,  putaqull  enseigne  précisément  le 
traire.  //  frul  msuile,  dit-il,  que  celui  iju'i  te  confette, 
atUant  qu'il  le  peut  et  quH  t'm  touvieni,  déclare  et 
esnfe$9é  en  éiteil  (x«r  i pichét,  atec  tut  cœur 
MNirfrit Mfié. H  est  vrai  qull  dil enadla:Si  Js pt* 
mient  omet  n  ovf-'^t'^  tnielques  péchh  par  oi^bli  ou 
par  hatUêf  nout  priou»  Dieu  plein  de  bonté  et  de  mité- 
Heerâe  de  fav  fui  nmsftra  parcl/lMienr.  «f  nom  osons 
une  ferme  eonfianee  quHl  en  obtiendra  le  pardon.  En 
cela,  il  a  avancé  une  opinion  pTtirtiIi'-rc,  ilont  il  se- 
rait tort  difficile  de  trouver  des  preuve»  (Ijhs  les  au- 
lieo  théologiens  et  ctnonisies  groet.  Ht  disent  à  la 
vérité  que  Dieu  pardonna  les  pécliês  (|ui  |>euvcnt 
avoir  été  oubliés  sans  qu'il  y  ail  de  faute  de  la  (>arl  du 
pénil«ut;  c'est  ce  que  tous  les  théologiens  croient  pa- 
relllaqiani,  et  en  qui  enire  en  quelque  maniéra  daiw 
les  péchés  d'ignorance.  Mais  à  l'égarJ  de  ceux  que  le 
pénitent  oniellrait  de  déclarer  par  une  m.iuvaise 
honte,  l'églifte  grecque  n'enseigne  rien  de  semblable. 

fuuréifadreiraailo  osatlén,  ileatipMpMdoN- 
marquer  que  la  confession  H'.  fnit  [  anni  les  Grecs  el 
parmi  les  autres  cfaréiiens  orientaux,  aoirenient  que 
dans  ^église  latine,  selon  la  discipline  présente.  Car 
notre  nsago  est  que  celui  qui  se  confesse  déclare  set 
péchés,  et  te  prélre  les  éooule.  Les  confesseurs  grecs 
et  Mientaux  (1),  après  h»  premières  prières  et  bénédie- 

(I)  Ponlt.  Ncttooicci  al.  ap«l  llorin.  Baïaa  UN. 
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s'asseyent  el  font  «aseoir  le  pénitent  auprès 
d'eux,  p»!!"  sN  rinii-rrogcnt  sur  tous  les  péchés  qu'il 
peut  avoir  coniiiiU,  ce  qui  se  fait  selon  pluiieiin  for- 
Aiilcs  que  noHik  irouvmtt  tant  Imprimée!  que  imimm« 
criies.  Le  père  Morin  a  donné  au  public  celles  de 
Jeau-lc-Jcûneur,  où  on  voit  toutes  ses  inlerrogatioos. 
11  se  peut  donc  Taire  que  le  coiiTe&seitr  miUie  à  inier- 
rofer  te  péoiient  sur  qietquee  artàelfls,  et  que  celui-' 
d,  dans  le  truuhle  que  cause  lu  courusitm  de  s'accuçer 
lui-mémc,  oublie  ou  ue  dise  pas  oeruiiit  pëcbto  dont 
OQ  ne  lui  parle  point.  En  cela  te  prêtre  nunque  k 
•m  devoir,  ansii  bien  que  le  pénilenU  Hais  on  ne 
voit  dans  les  livres  pénilenliaux  aucune  absolution 
dai»8  laquelle  il  soit  fait  mention  des  péchés  celéa  au 
confesseur  psr  mauvaise  lioate. 

On  n'en  peut  citer  de  semblable  que  celle  qw  lO 
P.  Morin  a  donné*'  •  (If^rmain,  6véqnc  d'Amatbonte; 
et  tuéme  elle  ne  peut  passer  pour  une  absolution  sa- 
cnmenidle,  puisque  c^est  plitidt  une  formule  dlndul* 
genee  telle  qu'il  s'en  e&t  introduit  dans  les  derniers 
lentps  ,  oiurc  qii'clli^  ne  marque  pas  une  véritable  ab- 
solution «ie  CCS  péclitîs  celés  par  mauvaise  honte,  puis- 
que les  propres  pondes  sont  :  Sf  porooM  eu  par  Asmm 
il  n'a  pin  confe$$é  quilquet  péchés,  pardonnex^e  lui,  à 
Seinne«ratt$iriemréie»x  (1).  Or  cites  n'ont  rien  qui  ait 
rapport  i  rsiiioluiion  ei  i  Ce  qui  passe  ordintirement 
pour  forme  de  ce  sacrement  parmi  les  Grecs.  C'est 
une  manière  d'indulgence  et  de  bénédiction ,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  les  prières  sacramentelles,  et 
par  cette  raison  tes  consëqacMes  qnNm  prAendrsIt  en 
tirer  sont  entièrement  fausses. 

On  a  des  pretircs  incontestables  que  les  Grecs  con- 
fessent tous  leurs  pécbés  de  la  manière  qui  a  été  dite, 
en  rdpondnnt  nni  interrecttions  du  confessenr.  H  n> 
n  qu'à  jeter  les  yeux  sur  celles  (jni  sout  marquées 
dans  le  Pénitentîcl  de  Jean*le-Jeûttetir ,  pour  voir 
qu'ils  n*oniat<mt  rien  de  ce  qui  varie  les  droonsttnces 
des  péehés;  ce  qni  fait  voir  coadiiett  Us  sont  Soignés 
<1('  co  que  li'S  lutliériens  enseignent  sur  la  conft"='^i(>n. 
Ceux-ci  la  croient  utile,  et  les  Grecs  la  croient  néces* 
snire.  Les  lullidriens  disent  qnll  n'est  pas  besoin  d'é- 
neneer  en  détail  tous  les  péeliés;  et  les  Grecs  rconni- 
iRnndent  d'abord  à  celui  qui  s'approche  de  la  confession 
qa'il  n'omette  rien  ;  et  il  le  faut  bien,  puisque  les  pé» 
niieneeo  varient  selon  les  dreeasiMMies  des  ptcbés, 
flirisi  qu'un  voit  par  les  Pénileniinux.  Si  Jérémte  avait 
dit  autre  chose,  il  se  serait  ceriainemcnt  trompé. 

Quand  aussi  les  proii^iants  prétendent  tirer  une 
preuve  de  ce  que  te*€ieee  n'entrent  pas  dans  un  si 
grand  détail  des  péchés,  d'oi'i  nu  rnttrltit  qu'ils  ne  de- 
mandent pas  qu'on  les  confère  to«is,  on  voit  que  ceux 
qni  rsiseoment  ninil  n*OBt  pu  enmlné  les  livres  les 
plus  communs.  Le  seul  Pénitenlid  de  Jeen>le4etoeur 
bit  te  dénombrement  d'une  irande  quuMllé  de  pédiés 
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de  la  chair,  qu'on  ne  Gt  qÉllTec  peine.  Il  en  «t  de 
môme  de  divers  Nomocf^nons  et  de  Pénitenliaux  grecs 
et  latins,  où  des  ftmes  innocentes  trouvent  des  choses 
qui  lesfmi  louglr;  de  mêmeqnH  s'en  trouve  dias 
Très  de  Chartres ,  dans  Réginon ,  dans  Durcharl  et 
dans  tous  les  livres  semblables,  faits  pour  interroger 
les  pénitents  et  pour  marquer  les  peines  canoniques , 
qui  ne  sont  plus  observées.  On  ne  pont  dire  ues|e 
de  prcils  Pénilentianx  où  il  n'y  a  aucun  s^ncrcmeot 
de  pénitence,  et  il  ne  s'en  trouve  pas  un  seul  que  les 
protestants  aient  Ut  pour  leurs  ^tises  :  mais  puis- 
qu'ils ne  peuvent  nier  que  les  Grecs  obligent  eeia 
qui  cotifcssent  leurs  péchés  ii  des  prières,  à  <)es  jeû- 
nes, des  prosternemeots,  des  pèlerinages  et  à  des 
aumônes,  il  Ihnt  avouer  en  même  l«nps  que  leur  dis- 
dpline  est  aussi  conforme  à  celle  de  l'ancienne 
Éelise,  qu'élniprnéo  de  tout  cc  que  le léforme a 
duil  de  nuuvcJulés. 

On  n'esnninera  pas  eu  détail  ce  que  V^élius,  Vnel 
et  quelques  autres  ont  écrit  sur  celte  matière,  quoique 
sans  aucun  système  réglé  :  car  lantdt  ils  prétendent 
trouver  de  la  conformité  entre  les  Grecs  et  eux,  par 
des  argumenta  ausd  bibles  que  ceux  qui  ont  été  rap- 
portés; tantôt  ils  leur  reprochent  des  erreurs,  met- 
tant en  ce  nombre  des  objections  d'Arcudius,  et  de 
qodqnes  antres  écrivams,  sur  des  pointe  de  disdpilne 
qui  peuvent  être  agités  entre  les  Grecs  et  les  Latine; 
dispute  dans  laniH-ll<>  on  n'écoulera  jamais  les  auteurs 
que  ces  proiesuitis  nous  citent.  Il  y  «i  n,  disent-ils, 

tion,  pane  qu'ils  diffèrent  peu  de  ma  91M  ci-oi<Rl  qupt» 
sacrement  est  in%ti(ué  par  la  rémission  de  la  peine  et  nom 
de  ta  coulpe.  Quels  théologiens  peuvent  éire  ceux  a 
qd  11  est  venu  une  pouée  ausd  étonnante  et  ausst 
plnifrttc'  des  sentiments  de  l'église  grecque,  qui  en- 
séigito  que  par  ie  ministère  des  prêtres  les  péchés  sont 
véritablement  pardonnés?  La  coulpe  est  donc  dbeée, 
et  en  même  temps  le  pénitent  est  délivré  de  la  juste 
crainte  des  puines  de  l'enfer,  qu'il  avait  méritées  par 
ses  péchés.  On  ne  trouvera  jamais  dans  les  écrits  de 
teurs  théolt^nis  one  pareitte  distineUon.  Si  en  en- 
tend par  peine  les  pénitences  canoniques,  ils  n'en  ab- 
solvent pas,  puisqu'à  Texceptinn  des  moribonds,  le 
omfcsseur  grec  les  impose,  et  n'absout  pas  son  péni- 
tent qn*elles  ne  soient  accomplies  eu  changées  en 
d'autres  œuvres,  si  le  pénitent  ne  peut  pas  les  soute- 
nir ]>^r  la  faiblesse  de  son  tempérament,  ou  par  qucl- 
qu  autre  empêchement  raisonuablc.  Si  c'est  les  peines 
du  putgstoiîe,  les  Grecs  ne  le  croient  pus  eemma 
nous.  Cal  donc  aliuser  de  la  bonne  fui  publique  que 
de  citer  de  pareils  auteurs.  Métrophano  Critopule 
qu'ilsonttant  vanté.  condMnaamelasaulresévéques, 
«n  tSM,  la  ConièMtett  de  Cyrilte  Loear;  ce  qu'An- 
gélus dit  la  détruit  entiiTemmt ,  <»i  Jérémie  l'avait 
d^il  fait  d'une  manière  décisive.  Si  ces  théologiens 
protestante  n'ont  pas  connu  d*autree  auteurs,  t\Êt 
leur  faute  ;  car  t'Eucdoge  et  d'autres  livret dtmleiilé 
publique  loç  atiraiciil  pu  instruire  suflisamment. 
^niis  iiuirons  c«  chapitre  par  une  remaxquo  né- 
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des  citations  des  auteurs  i^recs  eccléstauiques  les 
versions  des  protesuou  qui  sont  swveot  ininicUigi- 
bles.  EkitO>i«'>  traduit  par  nmlOt  ou  flacBture  fp- 
pfhfaM,  MMHDe  ra  tnduil  edui  qui  a  bit  la  Tmion 
de  b  Confession  ortIi"dnxc  :  arA.-etf.,  par  rétipiteea- 
€êt  «yn^TMif,  par  titiriiuel  ;  cènt  foar  U  commu- 
■iOD  M  h  Liungfe,  wMtm  bame  ^lltitllÊaiiÊÊt, 
nalB  que  letwilrM  n'eoiondeni  poini.  11  y  a  plus  de 
douze  cents  ans  qu'on  a  des  mots  propres  que  chacun 
entend  ;  qu'ils  s'en  bert  enl  s'ils  veulent  éire  enlen- 
étê,  OBMeaimicrqii*ib  Mie  MMitpu  même  par 
ceux  de  leur  propre  communion ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  étudié  h  mailér*  dans  les  originaux  ;  ce  que 
non  seulement  les  jeuues  gens  ne  font  pas  souvent , 
pareé  qaTUs  ne  liaemqaeteBllfftsdeleaitpfafte- 

scnrs  ;  niaiS  CCUt  ri  mèmcS,  et  ces  çjrands  auteurs 

qu'on  voit  partout  diés  avec  tant  d'éloge,  font  assez 
«onialin  qu'ils  elcMil  la  que  des  eontroversites  et  det 
«uralia  qai  ae  moi  pas  loqours  ridélos.  Ou  donnera 
fine!  ;ues  pKttves  4e  «S  pc*  de  Ikléiilé  et  d'eiaclî^ 

tude. 

CBAPITBB  IV. 
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Jl^aiiw  à  dStierm  «éjeetfpim  rf« 

étctrinet»  k^KiàpUmâmGneê. 

Le  patriarche  Jérémle  dit  entre  autres  choses  que 
le  confesseur  doit  être  exempt  de  tout  intérêt,  et  ne 
pas  abuser  de  son  ministère ,  parce  que  les  ecclé» 
statiques  qui,  dans  la  voe  iTan  gain  sonUde,  feat 
un  négoce  criminel  des  choses  saintes  et  se  laissent 
corrompre  par  des  présents,  se  chargent  des  péchés 
d'aotrui  ;  et  ils  en  commettent  un  qui  n'est  pas  moins 
friardonifls  senadent  coaptbtesdetanl  Mea,  qui  les 
m  cliiyiicra  et  les  perdra  :  Elnouê,  ajoute*t-il,  tonque 
H0U»  en  dicoucroM  qui  tombent  dan»  MU  /iiai«,  noas 
kl  paaiiMiiiatfp^rMiMl,  ef  mm  Uê  ex^mu  é»  airim- 
Urt  ttcUnaiHque.  Les  théologiens  de  Witteniberg 
qui  flrcnl  intprimer  les  écrits  de  Jércinie.  mirent  en 
DiaïKe  k  cet  cjidroii  :  Qncutia  pontificiiu,  pour  niar- 
qwsr  qne  Jdréiaki  coadamnit  les  abas  des  papistes, 
et  1.1  vénalité  des  absolutions  panni  eux.  Les  auteurs 
de  ia  remarque  ne  sont  pas  excusables  quand  ils  l'au- 
raient entendue  aulreoietit,  puisque  dans  le  nouveau 
laagste  qae  la  réformailea  a  latrodaU,  penti/bif  signU 

fie  le'*  entlKiliriue* ,  Il  n'en  n  pa';  frillit  rJ:\rntitngc  à 
ce  fumeux  ibéologien  Véjélius,  pnur  diro  que  Jorémie 
condamne  ta  condniie  eidiaaire  des  pidires  paiùstes, 
en  tirant  du  proflt  des  absoiutfcNM.  Il  est  néanmoins 
cUir  par  les  paroles  de  ce  patriarche  que  c'est  des 
prêtres  grecs  dont  il  parle,  ne  pouvant  pas  avoir  dit 
qu'il  puinaaait  sivèfaaieni  cenx  qu'il  ncoanaisaail 
être  coupables  de  cebealewt  Bétiece,8*ilStt*eaissnl 
été  Grecs. 

Le  même  Y^élius,  Feiilavius,  Yoct  et  d'autres 
neins  connns,  font  anid  de  longs  laisonnemenis  , 

pour  prouver  que  Jérémie  ne  croyait  pas  que  Téna- 

niëralion  de  tous  les  péchés  fût  nécessaire,  pnrce 
qu'il  disait  que  pour  les  péchés  que  le  pénitent  n'avait 


oubli,  soit  par  mauvaise  honte, 
on  priait  Dieu  qu'il  les  lui  pardonnât ,  cl  qu'on  aviut 
une  grande  confiauce  qu'il  en  accordait  le  pardon. 
Mbas  avons  dit  ce  qui  nous  a  pni  le  plus  mben- 
blable  sur  ce  sujet  conformément  ï  la  créance  et  à  la 
discipline  des  Grecs.  11  parait  assez  que  Jdrémie  ne 
s'en  est  pas  écarté,  puisqu'il  cite  ces  paroles  de  S.  Oa- 
sUe  :  Teuf  pkkê  drit  êtniicmmri  à  rMqut ,  cor  tm 
vialire  cavvcrfc  par  le  tilence  ett  un  ulcère  caché  qui 
ruine  la  tanié  de  rime.  Ces  tliëologiens  n'en  font  au- 
cune mention,  et  an  cnmnîre  ils  vont  chercber  k 
eliscurclr  la  matière,  endiant  une  formule  d'absola* 
tion  générale  qui  n*a  aucun  lappori  i  l'abioloïkNi  sa- 
cramentelle. 

Ils  client  l'EspoiiHon  de  foi  de  Mdtropitane  Crito- 

pulc  comme  une  pièce  fort  aulhentii]ue ,  quoiqu'elle 
n'ait  rien  qui  lui  donne  autorité,  qu'elle  soit  entière- 
ment coulraire  à  celle  de  Cyrille,  et  qu'il  lu  condarn- 
nftl  eomne  les  aulnes  étant  pairhcelie  d'Alexandrie, 
puisqu'il  souscrivit  tes  nn  itlicMics  publics  sous  Cyrille 
de  fierroée  contre  Cyrille  Lucar.  Qu'on  traduise  les 
paroles  de  HAropliane  dans  le  style  ecclésiastique 
reçu  de  toute  rsntiriuitc,  et  qu'on  les  dépouille  de  ces 
termes;  nouveaos  qu'elle  n'a  jamais  conitits ,  et  qui 
sont  non  pas  une  traduction ,  mais  une  glose  luthé- 
rienne, dans  hqndle  un  ledeorpen  inslruii  et  préve- 
nu ne  peut  rkn  oimprendre,  on  y  reconnaîtra  la 
même  doctrine  que  celle  de  Gabriel  de  rtitladelphie, 
des  synodes  de  Conslanlinople,  de  Moldavie  et  de  Jé» 
mssleni ,  de  Goressins,  de  Ctégoin  prolosyncelle  •  dn 
Syrigus  et  de  tous  les  autres. 

Lxtrsque  Métropliane  dit  que  Dieu,  par  $a  nù$i- 
rieorde  eaeen  Ut  hommetf  aprèt  leur  ea  avoir  donné 

pente  vers  le  mal ,  a  pottrru  à  leur  toulagemmt  par 
k  remède  de  ta  piatunee^  il  reconnaît  qu'elle 
est  dlnstiUntion  divine,  tl  coMiniie  en  disant  que 
ceux  qui  veulent  faire  pimlenee  doivent  confeaer 
leur»  péché»  à  mi  ^  rt  frr  autorité  pour  cela  et  à  un  des 
père»  »piriiuel»t  afin  qu'tU  retoiveni  de  ta  bouche  »ab' 
toMem  SI  JkrAateton  dé»pfcMii,iniiiaiif  les  parslM 
de  Jé»u»-Ckriu,  qui  sont  citées  ensuite.  Il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  reconnaisse  en  ces  paroles  les  parties 
qui  composent  le  sacrement  de  pénitence,  son  însti- 
lulioa  dlvbie  flrndée  sur  la  promesse  de  MsusXliirlst, 
et  b  grûee  de  la  rémission  des  péchés  par  le  tiiiins- 
lère  des  prêtres.  De  la  manière  dont  elles  sont  ira-  i 
diriles  par  les  hilMrtena,  cUm  peuvent  ntât  tout  nn 
antre  sens.  Deu»  dm  wUurà»l  aman»  hominii,  et  mutta 
argumenta  sui  rrga  homine»  amori»  nobi»  ottenderit^ 
neque  hoc  preelermitit.  Cùm  eaim  tàrtà  twturam  tmtram 
«mMedllem  ti  fi^Hè  loH  fNMie,  qvM^w  «nanus  *o> 
mini»  toUiciti  in  praea  incumbal,  prooidit  nobi»  pœni- 
lentiee  medicametita.  Docet  proinde  catholica  Eccleùa 
peccante»  et  revpitcere  cupimta,  ingenuè  fateri  deUcta 
sue  opnd  olifnMt  nd  hoc  trdbuHttum  prwfylcfvfant,  sf 
tpiritualium  Patrum  ,  ut  ex  humano  ore  audiant  ve- 
ttîam,  etc.  Il  y  a  une  grande  diDTtTence  entre  ces  ter- 
mes affectés  et  le  véritable  sens  des  Grecs  ;  /MtamMtir 
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«ignifie  m  repentir  ;  mais  (Vdi-éé  que  les  lalfiârïfltii  {iti* 
tendent  qi4s  là  fi4iitlcncé  cbA»iste  dàns  m  elbb^feUeiit 

de  vie,  cl  qu'elle  n'i  <t  pas  un  sncrfment ,  rntpicere 
eupiemes  fait  un  faux  sens.  Car  le  propos  de  se  cott- 
verlir  et  de  changer  de  vie  est  une  condition  nécei^ 
Mire  pour  rendre  h  pftnilente  utile  ;  c'est  h  p^uiteiicè 
Intériciiro,  mais  ce  n'est  ps  le  sa'éreihciil.  tS>\  pïchi  ur 
peut  éire  touché  de  douleur  de  ses  crimes,  et  faire 
une  ferme  résolution  de  s'en  eorrigcr  ;  bc&  pédlÊà  M 
MOI  |ns  eflËMiës  pour  cela.  Ainsi  ïé  vhâ  et  Uhitjtie  sens 
de  ces  paroles  est  de  signifier  ceux  qui  vcnfent  Sppro- 
citer  du  sacrement  de  pénitence,  tl  est  aussi  ridicule 
de  iradidre  m  m  endroit  ^«weîm;,  par  fetipitcete 
cKflmlM,  que  si  en  traduisant  1 1  Liturgie  à  l'endroit 
où  il  est  (lit  :  Dehors,  pénitents,  i|iu'I.|u'aa  traduisail: 
SorU»,  vou*  qm  vouUs  changer  de  vie. 

Hais  ce  qai  suit  est  encore  wuHm  Kopportalile: 
^io-/tUf  entre  plusieurs  autres  sl^iflcatioiis,  a  celle 
d'ini^nué  faleri ,  et  il  en  n  diverses  autres  dans  I.i 
langue  grecque  ;  ce  n'csi  pas  là  néanmoins  le  sens  du 
atyle  ecdésiasiiquc  ,  dans  lequel  il  est  dlilierminié  à 
cetlc  aciiui)  libre  ,  par  laquelle  un  péclieur  s'accute 
volontairement  de  ses  fautes,  ce  qui  n'est  pas  les  re- 
etmnallre  et  les  avouer  ingénument,  car  on  le  peut 
bire  hors  dto  la  confession.  Âbisi  iwt  embarras  de  ^- 
roles  obscures  elgénémlcs  n"<"^l  (juc  pour  faire  croire 
à  des  ignorants  que  la  confession  des  Grecs  nV-sl  au- 
tre chose  que  la  confession  luthérienne,  et  qu'elle 
coQsIsIe  en  ce  qu'en  homme  qui  veut  diaoger  de  vie 
va  trouver  un  ministre  pour  le  rcpi«  tic  sa  conscience 
et  lui  avoue  de  bonne  foi  (|u.'li[in's  pctlK's  qull  a 
commis.  Après  cela  audiaiu  vcuunn  signilicra  dans  ce 
mène  Gna  sens  que  ce  ministre  rexciterà  i  croire 
f|iie  >es  pdrhés  lui  smit  remis.  Qu'on  examine  tout  ce 
qu'il  y  a  d'auicurs  grecs  et  laiins  ecclésiasiiquefî ,  on 
ne  trouvera  jainai:»  qu'aïufire  ventant  signiiie  recevoir 
falMfiijiM ,  ni  qeo  ««dyMm^  alKnifie  m  pir»  êjM* 
fuel;  mais  absoUimeiit  il  siguifiL-  un  pénitencier  ou  un 
€Oi^«i*tur.  Telle,  e^l  lu  lidélilé  de  ces  traducteurs ,  et 
on  ne  remarque  que  trop  souvent  cette  mauvaise  fui 
dan»  les  éerifains  pratetianCs. 

La  plupart  citent  le  P.  Coar  ;  Felilavius  a  transcrit 
toutes  ses  remarques  sur  l'uraison  de  la  réconciliation 
des  péniienu,  et  elles  sont  très-justes  cl  très-raison- 
aaMes.  11  fallait  donc  donner  desebaervàlions  qui  fis- 
sent voir  qu'il  s'éuit  trompé  en  quelques  points  es- 
sentiels, ou  convenir  de  boiiue  fui  qu'il  avait  prouvé 
trte>elairement  qne  ies  Grec*  recoiuiaisaent  eorome 
nous  lo  sacrement  de  pénitence.  Ce  n'est  pas  cela 
qu'entreprend  Fehlavius;  rriais  il  ramasse  d'autrci 
passages  sans  discenieincni  {H>ur  trouver  des  contra- 
dktiene  entre  les  cailioliques;  ôommê  si  desoii^ee- 
lions  d'Arcudies  dtàieot  de  quelque  conséquence  dans 
une  matière  purement  de  f.til.  On  doiile ,  dÎNcnt  ces 
protcsiauu,  si  les  Grecs  pcu\ent  absoudre  valide- 
ment,  parce  qu'ils  sont  hérétiques,  ou  parce  t|n*on  a 
donné  aux  Grecs  de  Cabbrc  et  de  Sicile  i:  :  is  à  l'Église 
romaine  une  forme  iral>-(>|iiii  Mi  lilTt-L-nle  de  celles 
qui  VMl  dans  les  Péniicniiaux  cl  dans  tes  Ëucologes. 
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ttt  Ami Qêhêêê. ei  dTeiMw  |Im  néprisaUes;  et 
pÉfree  qa'AHâtias  le  ooniredii  avee  raiien.  ces  pnn 

testants  noM^  veulent  faire  croire  que  les  Grecs 
n'ont  à  proprement  parler  aucune  doctrine  certaine 
HT  ee  «ictehimi,  et  que  nés  aalears  èn  convient 
nent. 

Cen'(  >t  pa5  ainsi  (]u'on  éclaircil  la  vérité,  surtout 
«pibnd  on  joint  la  mauvaise  foi  à  l'ignorance,  il  est 
éintelli  di  ^Êa  imaginer  une  plus  grande  que  celle  de 
fbéoii^ens  qui ,  veulent  eipliqeer  la  ddance  et  la 
discipline  des  Grecs  sur  la  pénitence  ,  ne  connaissent 
4iie  les  écrits  de  deux  modernes,  faits  en  pays  éiran- 
Iter,  sans  autorliéet  sans  lapartiÔDatlpn  de  leur  ^lise; 
car  les  dent  traitée  d*Ang«lee  et  de  Mdtrephane  sent 
des  jiièecs  de  celle  nature,  qui  n'ont  j  mnis  prji  u  que 
dans  des  pays  protestants,  et  qui  sont  encore  inconnus 
flans  tome  11  Ovêea.  Les  réponses  du  patriarche  M> 
rémie  sont  Irie-^vlitheniiques,  puisqu'elles  ont  l'auto- 
rilé  que  \r%  autres  n'avaient  pas.  il  lui  est  échappé  de 
dire  qu'on  obtenait  la  rémission  des  pécliés  oubliés 
ians  la  confession,  et  de  cens  que  le  pilidtent  n'avait 
pas  coiifessi^s  par  mauvaise  honte.  Cela  peut  former 
une  (lirikiiilé;  mais  avant  que  d'entreprendr  -  d  elalilir 
sur  un  fondement  si  peu  solide  un  système  de  théo- 
logie tonehantta  pteit^nee,  il  bilaiteiamtner  sll  n'y 
avait  pas  d'antres  livres  et  des  monuments  anciens^ 
par  lesquels  on  pôt  connaître  eertainemcnl  la  créance 
et  la  discipline  des  Grecs.  Or  ces  protestants,  qtù  vett> 
lonl  enseigner  les  antres,  n'en  connaissent  aeciin. 
AUatius,  le  P.  Goar,  le  P.  Norin,  et,  en  rtn  mot,  pres- 
que tous  les  catholiques  qui  ont  écrit  sur  les  ssere- 
nients  ou  sur  les  églises  d'Orient  n'avancent  rien  qu'ils 
he  prouvent  paf  les  témoignages  d*anle0rs  cenMns  et 
reçus  dans  toute  la  Grèce,  dont  les  livres  sont  impri- 
més on  maimsrrits  ;  ou  par  des  offices  pnlilirs  dont 
on  se  sert  luus  les  jours  dans  les  églises.  Les  minis- 
tres qni  ne  les  connaissent  que  par  les  dlatleils  ées 
catholiques ,  n'examinent  pas  môme  ces  citations, 
mais  ils  vcnlenl  qu'on  décide  la  question  sur  le  té- 
moignage de  quelques  auteurs  obscurs ,  dont  l'igno- 
rance et  la  lëmëritd  sont  reconnues  detéai  lé  mOMde. 

l.e  P.  Moi  in  imprima  à  la  lin  do  son  traité  île  h 
Pénitence  celui  de  Siniéon  de  Tbessaloniquc  sur  la 
même  matière.  H  faut  n'avoir  pas  la  moindre  connais* 
sanoe  de  T^ise  grecque  poinr  Ignorer  que  ce  Ihiolo»  • 
gi  MT  est  un  de  eetix  dont  Taulorité  y  est  plus  respec- 
tée ;  qu'il  en  est  ilc  ni^me  dr  Cahriel  (îe  Philadelphie, 
de  Ut  Confession  oriliodokc,  de  Gré{$uire  prolosyn- 
celle  de  Métioe  S  jrigns ,  et  ^ns  ees  derniers  tempe 
des  sentences  synod  ales  qui  ont  condamné  la  Confes- 
sion de  CjTiUe.  On  n'en  a  dil  jamais  douter,  puisqu'il 
n'y  ^vait  aucune  raison  de  le  faire  ;  et  présentement 
ces  livres  ne  peuvent  être  smjjkcls,  puisifue  les  Grecs 
les  ont  imprimés  eux-mêmes  en  Moldavie  et  en  Vnla- 
cbic.  Si  ces  grantis  critiques  se  défiaient  de  la  bonne 
foi  d'AHatius,  du  P.  itorîti  ël  des  autres  caihoVauc» 
qui  en  rapportaient  des  passages  eu  des  traités  cnlieie» 
il  fdlait  donner  dos  preuves  sur  fi-sqneMcs  Intr  récu- 
satioo  pot  être  fondée,  ce  qu'assurément  ils  ne  po»- 
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Vai^t  fairOt  oa  convenir  de  bonne  foi  que  c'était  sur 
de  paicllles  aiitoritéa  q«1l  blhU  Juger  de  h  créuM» 
et  de  ta  duâpliae  des  Gtms. 

Nous  ne  voyons  p:»s  cependant  «i«e  ces  protestants 
aient  ob&ervé  uoe  règle  auâ&i  équitable-  Parce  qu'ils 
ne  connaîssaient  pas  ces  aatenrs,  ils  nte  parlent 
point,  supposant  peul-ôlre  que  les  calbnliq<ic5  ne  Ins 
connaissîtictit  pns  non  |ilus.  Mais  tout  le  soin  qu'on 
ranarque  dans  les  iraiiés  des  calvinistes  et  des  luUié» 
riens  est  de  ramasser  ce  qu'Us  ea(  trouvé  dans  des 
scolastiqucs  et  dans  des  auteurs  décriés  parmi  les  sa- 
vants, qui  pill  être  contraire  à  ce  qu'on  apprend  par 
ceux  qui  en  ce  genre  doivent  passer  pour  originaux, 
tes  luthériens  ont  reprocbé  avec  raison  aux  calvinis- 
tes qu'il!,  vniilaiciit  f.iirc  (insirr  pour  la  dodriiicdc 
l'église  grcaïuc  des  opinions  jwrticuliéres  de  Cyrille 
tucar  sur  la  ptédeslinalion ,  sur  rEoebarislie  el  sur 
ibtBtres  poinU  de  la  religion ,  puisqu'un  trouvait  tout 
iê  contraire  dans  Ics  livres  des  Grots.  On  pfui  faire  le 
àiénie  reproclte  à  ceux  qui,  sur  les  autres  matières, 
veulent  déiermiAer  la  créance  et  b  dtscipline  de  ees 
^lises  séparées ,  sur  des  preuves  aussi  faibles  que  les 
témoignages  d'écrivains  iWs  peu  instruits,  ou  de 
voyageurs  mal  inrormés,  ou  de  ceux  qui  sans  dis- 
cernement eut  eepié  ce  qa*Os  avaient  In  dans  les 
•utres. 

Il  était  encore  plus  iniiiile  et  contre  la  bonne  foi  de 
diercfaer  des  preuves  pour  montrer  que  les  Grecs 
avaient  diverses  erreurs  sar  la  pénitence.  On  en  tronro 
de  deux  sortes,  que  les  protestants  relèvent  arec  amer- 
tume :  le»  unes  sont  les  dogmes  et  la  discipline,  qui 
no  peuvent  s'accorder  avec  ce  qu'enseignent  dfleqiw 
pratiquent  les  luthériens  et  les  calvinistes.  Si  ce  iMlp 
là  des  erreurs ,  les  Grecs  ne  s'en  défendent  pas,  puis- 
qu'ils oni  condamné  Cyrille  Lucar,  parlait  calviniste; 
et  que  Jcrémie  n'a  pas  été  ]^us  traitable  sor  la  eon- 
Jésdond'Aagsbottif, quelque explicatiou  que  les  tliéo- 
logieos  de  Wiltemberg  lui  eussent  It  iintc  sur  la  con- 
fession et  sur  la  péuiience.  Uais  quand  d'autres  de  la 
néfoe  eommualon  y  veident  ^bm»  eellet  que  leur 
aitriliuent  Caucus  et  de  pareils  écrivains;  qu'ils  se 
veulent  servir  de  ce  qu'AU.uius ,  le  P.  Goar ,  le  P.  Mo- 
riu  et  tous  les  savants  catholiques  ont  écrit  au  con- 
Inife»  comme  de  preuve  de  centradietiene  de  nos  «u* 
lenn  sur  la  créance  des  Grecs ,  on  ne  peut  excuser 
cette  mauvaise  foi.  Car  les  premiers  n'appuient  d'au- 
cune autorité  ce  qu'ils  disent  conite  les  Grées»  et  tes 
«uHesM  disAut  rien  qttlls  ne  eonOment  par  les  lima 
publics  et  particuliers  reçus  dans  l'église  grecque. 
PourqHoi  donc  Ics  metira-t-on  en  parallèle  avec  ceux 
qui  lie  ntériieut  aucune  créaaee? 

Bnsoileces  mêmes  protesiants  ftuit  une  énutnert- 
tion  des  erreurs  dont  les  Grecs  sont  accttsos  sbt  de 
fiiusses  conséquences  tirées  de  maximes  scolasUques, 
seiiibUkbtes  à  celles  dont  quélqnes^mies  «m  élit  rêp. 
IWrtées  ci-Mm.  L*âvan(age  qu'ils  en  prétendent  ti- 
rer est  de  conclure  qTi'ils  ne  s'accordent  donc  pas  àvéc 
rÉglise  rowaiiie.  coiciusion  fau^  s'il  eu  fut  jamais: 
car  ce  n'est  pas  du  jugement  quéfoM  dfil  puMtUM* 
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sur  des  matières  qu'ils  i^iorcnt  que  dépend  celui  de 
rfiglise.  Dans  le  eoodie  de  ijion ,  dans  celui  de  La- 
tran ,  en  dernier  Oeu  dans  celui  de  Florence ,  et  tou- 
tes les  fois  qu'on  a  sérieusement  examiné  ce  qui  sépa- 
rait les  deux  églises ,  on  n'a  jamais  mis  au  nombre  des 
erreurs  ni  des  abus  ce  qiM  les  Grées  doivent  lAaerver 
scion  leurs  lois  pour  l'administration  de  la  pénitence  ; 
et  même  dans  les  pays  où  ils  sont  soumis  aux  Latini, 
on  ne  leur  a  proposé  aucune  réforme  sur  cet  article. 
Les  iireb  de  Léon  X  et  deClément  cenUrmén  par 
leurs  succcssenrs,  surtout  par  Urbain  VDI-,  en  ordon- 
nant qu'ils  suivraient  leurs  rites,  ont  approuvé  celui 
de  la  pénitence.  Les  formes  données  aux  Grecs  de  Ca- 
tabre  et  de  Sieiio  te  Amt  menn  pr^udtoe  «tt  Mlits, 
la  deniière  étant  une  Iraduclion  de  celle  qui  esl  en 
usage  parmi  nous.  Mais  quand  il  y  aurait  des  erretu^, 
tfles  seraient  dans  la  pratique  et  non  pas  dans  le 
degMe ,  puisque  la  puissance  donnée  ft  n^fOië  M  be- 

mettre  vérîl.'il  l  rnri)t  les  péchés,  Tcirrrirn  rfiti  ^Vii 
lait  par  les  prêtres,  et  la  nécessité  de  soumettre  les 
pédiét  aux  dés  de  rÉglIse  en  h»  «diillBttarit  dl  ed  le- 
copiant  les  peines  canoniques,  Wnt  tout  l:è  qaTU  ^« 
d'essentiel  dans  le  sacrement  rie  péhHenée. 

Ëuûu  les  protestants  remnrquént  de  grands  abus 
parmi  ko  Grées  dans  rsildiitttetrallen  d<  U  j^ïhi- 
tence  ;  et  afln  de  les  grossir,  on  ramasse  ce  que  divers 
auteurs  ont  écrit  touchant  ceux  qu'ils  roprof-îionl  aux 
Moscovites,  |Murce  qu'ils  sont  soumis  à  l'église  grec- 
que. Cé  n>at  cei*  dent  fl  s'^t;  il  y  d  eu  ées 
ahus  sur  ce  même  point  dans  les  temps  les  plus  lio- 
rissanls  de  l'Ëglise,  et  il  y  en  aura  toujours  ;  mais 
les  r^les  dont  s'écartent  ceux  qui  manquent  à  leur 
devoir,  ai  fiiverltam  tlmpëiUtedèd  du  en  ti  prdti- 
f^u  a  nt,  subsistent  malgré  ces  .ibus,  et  c'est  de  ces  règles 
que  nousdevonstirerresprii,laducirincetla  discipline 
des  Grecs,  et  non  pas  de  l'exemple  de  ceux  qui  les  mé- 
prisent. Plusieurs  prêtres  grecs  tirent  de  l^irgMt  de 
leurs  pénitents  pour  l'^s  ^ii-n  idro  ;  ils  font  très  mal; 
ils  S(HU  condamné:»  par  les  canons,  cl  Jéréfflic  en  les 
condamnant  dit  qu'il  punit  sévèienent  cibus  itiTil 
trouve  coupables  de  ce  désordre  ;  il  est  donc  contraire 
à  l'esprit  de  l'église  greciri'"  l  ^  plupart  des  gen^  de 
qualité  se  confessent  rarciuciu,  et  les  pauvres  ne 
emitittt  pus  être  eUigék  k  se  eondssser.  On  a  dé)à 
fait  voir  l'absunî  'r  cette  remartiue  ,  car  il  n'y  a 
point  de  religion  dont  les  préceptes  ne  soient  com- 
mms  aux  paovres  et  aux  riclies.  Qu'on  trouve  quel- 
que décret  synodal  On  patriarcal  qui  bsse  eeiie  di^ 
tincllon,  alors  on  ta  croira.  II  peut  donc  être  arrlté 
qu'eu  quelques  endroits  l'a  varice  des  prêtres,  qui.  sous 
préMUc  d'madnes  ef  de  codunutition  de  pénileneu, 
exigeaient  de  l'argent  des  pénltentt,  aient  éloigné  Ihi 
pauvres  i'»"  b  fré'^nchlaiion  de  ce  sacretrient.  II  n'en 
a  pas  fallu  davantage  pour  faire  croire  une  telle  ab- 
Surdiié  ft  det  voyageurs  ignondiUjluI  M  éérllé, 
ek  cés  habiles  théologiens  protestants  rodt  copiée 
ave«  *\  pi  11  de  bonne  foi,  qu'ayant  lè  lémotpnngo 
contraire  de  M.  Adam  Oléarios,  bbmme  très-savant 
et  trla^lnefce,  iU  ny  cnt  en  aào&n  éfarà»  quoique 
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•par  son  stm|Tle  récit  on  rcconnnisiie  que  les  Mosccw 
vites  croient  et  praUqoeiit  tout  ce  que  nous  nvuns 
moBiré  d^esaiis  être  de  fai  roi  ec  de  la  discipliM  de 
réglisc  grecque. 

(Test  manquer  au  respect  qui  est  dù  à  la  vérité  et 
to  public,  que  de  remplir  des  Brres  de  pareils  bits, 
ramassés  sans  disccrnemennl,  et  u>urité»  d'une  ma» 
niérc  cnpaliU*  il'r;bscurcir  les  choses  les  plus  claires, 
en  donnant  pour  certain  ce  qui  ooo  seulement  n'est 
4ne  deuicm ,  nnls  qui  souf  eut  etf  manilbsieinehl 
faux.  Cesl  encore  pis  que  d'en  tirer  des  conséquences 
pour  attaquer  la  courormiic  de  (foctrine  des  Orien- 
taux avec  celle  des  catholiques,  ainsi  qu'a  Tait  un 
«liBbiftt  401  •  enlrepria  de  tébier  mcsstenn  de 
Waîlfinhourp.  Car,  élaMissant  comme  prouvés  ces 
£iits  très-incertains  ou  très-Taux ,  que  les  Grecs  ni 
kl  MeMovilet  ne  pnseriveiit  pu  h  oonftM ien  en 
ddteO  el  avec  la  même  exactiiade  ^  rËgKMK»- 
maine,  qu'elle*  est  oé^ligéo  par  les  pauvres,  que  les 
prêtres  ne  la  pratiquent  guère,  il  en  tire  cette  mcr- 
vetOeose  eondiMkm.qee  let  Grec*  eût  à  la  vérité 
la  cotifessîon  auriculaire ,  mais  qii'iïs  ne  l'observent 
pas  avec  la  même  rigueur  que  les  papistes.  Rien 
cependant  n'est  plus  certain  que  Ic^  Grecs  ,  s'ils  ne 
Tivent  pas  dans  uiie  entière  inipénitence,  sont  aoumia 
à  des  pénitences  beaucoup  plus  rudes  qu'on  n\n  im- 
pose dans  l'Église  latine,  cluique  péclié  ayant  la 
dmne  marquée,  et  on  ne  pont  lot  inpeeer  iana  en- 
Lrer  dans  le  |<hi$  grand  détail  de  loolea  lei  ciiCOn*- 
taooes  des  pécités. 

CHAPITRE  T. 

Quf  Ifx  rhritient  orienfnnr  ont  la  mime  créance  que  let 
Giect  el  let  Ladat  tomlumi  ta  pinitetue  ei  ta  ««m- 
fttàm  sdcrwMnlattt. 

Àprèi  ftvebr  «pesé  la  eréanoe  ei  la  discipline  des 
Crées  touchant  la  pénitci^ce.  il  raui  expliquer  ce  qne 
croient  les  Orientaux,  c*est-à-<lirc  les  Syriens  nesto- 
rieus,  Jacobites  ou  melcbites,  les  CopUtes,  les  Êihio- 
pteni,  les  Arméniens,  et  les  anirea  eommunlona  eé- 
parées  de  l'Église.  Conim«  la  maiière  est  fitrt  obs- 
core,  et  que  jusqu'à  présent  elle  n'a  pas  été  sufUsam- 
oient  éclaircie,  les  protestants,  qui  n'ont  jamais  fait 
de  grandes  découvertes  sur  les  autiqnités  ecdésiasti- 
qnes,  et  encore  moins  sur  celles  d'Orient,  n'ont  eu 
rieu  de  nouveau  à  dire  pour  ce  qui  regardait  la 
pénitence  par  npporl  ans  ettréliem  de  ces  pays-lft. 

Le  savant  et  laborieux  P.  Horin,  qui,  d.in8  son 
traiu-  des  ordinations  a  donné  plusieurs  ofTiccs  d'or- 
diiialiun  des  Syriens  jacobites ,  n«:slorieiis  et  orllio- 
deics,  eeire  eens  des  Crées  qni  n'avaient  pea  encore 
paru,  ne  découvrit  ri<'ii  de  pareil  ^ur  la  pénitence. 
Ainsi  il  s'est  trouvé  de  graiidea  difllcitltés  à  sur- 
monter peur  connaître  quelle  était  la  véritable  doe- 
liioe  de  ces  égliies  séparées,  d'aainnl  plus  qu'on 
voyait  par  Tbisloire  et  par  les  témoignages  de  plu- 
aifwrs  aoteors  digues  de  foi,  que  non  seulement  la 
discipline  avaH  Ibrt  varié,  mais  que  parmi  lesjaen- 
Mies  dn  pitriuctt  d'Atenidite,  ei  les  ^lopieas 
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qui  eu  dépendent,  même  dans  les  Indes  panni  les 
ncsiorlens,  la  conltemion  avait  été  altolie.  Ou  n'ii- 
vail  peint  d'offices  pour  la  réeeoeUiaiion  des  péni* 
lenis  ;  aocims  cmon'i  pénilenli.iiix,  ni  d'autres  sem- 
blables traités,  sans  lo  secours  desquels  il  était 
impossible  de  fnraier  un  système  met  de  la  fin  et 
de  la  discipline  de  ces  ègtises  éloignées.  Mais  enmtno 
nous  avons  eu  le  Imnbcur  de  trouver  lc>s  si'cours  ne* 
ces^ires  pour  expliquer  la  plus  grande  partie  de  ces 
dilficultés  ;  c^est  ee  que  nens  tidwnms  de  ban  avee 
toute  la  sincérité  pcKSilde,  déclarant  que  nous  u*eai* 
pliiicrons  p<iur  cela  qite  des  preuves  originales. 

Avant  que  de  proposer  ce  que  les  Orientaux  croient 
sur  la  pnisaanee  de  remettre  les  péchés  conservés 

dans  l'Égli^^i"'  ,  il  r-t  ticrrs'^irc  fl^^  mnrqtirr  Ce  qu'ils 

savent coHiuiuiiéuicnt  touchant  les  aocieun^  héréiiies 
qui  ont  attaqué  celle  dodiine.  D'abord  il  faut  suppo- 
ser comme  certain  que  la  plus  ancienne  secte  qUi 
subsiste  dans  le  Levant  étant  celle  des  ncstoricns , 
tout  ce  que  les  Orientaux  ont  de  plus  ancieo  dans 
lenn  livres  ne  remonte  p:is  plus  haut  que  le  siède  de 
Nestorius.  Il  était  déjà  arrivé  dl  changement  dans  h 
dlsripline  de  la  ;>éaitciiCO  sou*  Ncctarius.  Tout  ce 
qu'ils  en  connaisâciii  donc  de  plus  ancien,  est  qu'on 
s^Nlretait  an  prêtre  aoterisé  par  Pévéqoe  ponr  nee- 
voir  les  foiifcSMoiis  des  péiiilenls;  qu"il  leur  prescri- 
vait des  peines  salutaires  conforinénient  aux  canons; 
qu'après  qu'ils  les  avaient  accomplies  ils  recevaient 
l'aiKolution ,  et  qu'ils  étaient  alors  rétaUie  dans  It 
participation  de  l'Eucharistie,  dont  ils  avni^t  t  é<é 
privés.  Telle  a  été  aussi  presque  toujours  la  forme  de 
leur  pénitence,  comme  nous  le  ferons  vofr  dans  h 
suite. 

lis  savent  par  les  ca!:i!f»j;»ics  des  liérésies  que  les 
monlanistes  n'admettaient  pas  les  pécheurs  à  la  péni- 
tence: mais  ils  ignorent  tout  le  reste  de  TbiMolM  de 
ces  liétéli(|iies.  Ils  ont  un  peu  plus  de  connaissance  de 
celle  des  novaticns;  mais  n'ayant  jamais  presque  xu 
les  livres  latins,  ils  en  sont  denteurés  à  ce  qu'ils  en 
ont  tronvé  dansEnièbe,  et  dans  les  IthMifww  Crocs, 
de  sorte  qu'à  leur  exemple  ils  confondent  Novat  et 
Novatien;  ce  qu'ont  fait  Albufarage ,  Einiacin  et  quel- 
ques antres.  Néanmoins  Sévère,  évêque  d^Asdnnonin, 
dans  rilisioiredes  palrinrclies  d'Alexandrie,  les  a 

distiiifrné«  ,  quoique  le  nom  de  Nov.ilïpn  ^oit  CTlréme- 
menl  détiguré,  ce  qui  est  fort  ordinaire,  particuliè» 
ranent  dans  les  livres  onthes.  Hais  quoiqulls  sadienl 
très-peu  l'histoire  de  ces  hérétiques ,  il  les  condam- 
nent, parce  que  dans  les  cnlb-ctions  de  canons  syria- 
ques el  arabes,  ceux  de  Micée  el  des  autres  conciles 
centre  lesesttai  t*j  trouvent  inséréSt  el  Ils  savent 
que  leur  I  crc  ir^  consistait  en  ce  qu'ils  refusaient  de 
recevoir  ceux  qui  avaient  saocombé  dans  la  persécu- 
tion ,  et  qu'ils  M  reeonnalwdMit  pas  la  poissaneo  dn 
l'ÊglIso  pour  remeiire  tes  péchés.  On  lit  dans  la  Vin 
d'Alexandre  XIX,  patriarche  d'Alexandrie ,  qu'en  re- 
fusant de  recevoir  Anus ,  il  s'en  excusa  sur  la  défco^e 
apnsio  que  loi  en  nvnli  Hft  Pkiwle-ilail^,  son 
piédéeeiiew,  tiMUmtoei  poMk»  (  lUM.  Pur.4]i)(* 
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p.  Si>  )  t  Quoique  Jétus-Chriit  m;  ordonné  tjuon  n'eiupi- 
chùi  aucun  d>s  ceus  qui  croient  en  lui  d'entrer  duiu 
rÉgUie.  Mttu  quand  qiuiqffmapiekit  tww  kêipÊnu 
4êl»  «mmrùon  ju$qtfà  «t  ^'il  ait  faU  pénUmet;  « 
quand  Jinu-Chritt  Ca  reçu ,  nous  le  recevant. 

Les  éplires  canoaiqiiet  de  S.  Gr^oirc  Tliauma- 
im  ge .  de  a.  BasUe,  et  iomm  les  «oliee  qoi  font  le 
fundcment  de  la  discipline  ancienne  sur  la  pénitence 
loni  dans  leurs  collections  ;  elles  oni  scni  à  former 
^Miùeurs  autres  canons  |iéiiiieniiaux ,  cunfornH'S  à  la 
discipline  moderae ,  et  c*esl  uwt  ce  que  iee  Orien- 
laiix  en  ont  tiré.  Car  il  paraît  p  u  leurs  iraduclioiis 
qu'ils  n  om  pas  cnlcnJu  les  lermcs  des  dilTéicnls  de- 
grés de  la  pét  iiciice ,  qui  dans  le  temps  de  leur  pre- 
niiéi«  «épamieii ,  n'étaieal  déjà  plus  en  wnge.  Puur 
ta  discipline  d'Occi  frnt  ,  ils  n'en  ont  pas  eu  I;v  moin- 
dre connaissance,  et  il  est  iuuiilo  de  ciiercher  dans  ce 
qui  nous  reste  de  liwee  erienlMS  des  ddMsie- 
mciils  sur  runeieniie  dlteipline  des  premiers  siècles 
en  ce  'Hii  cnrirrmeln  pénitence,  car  ils  n'en  ont  p.is 
la  moindre  iioiton.  Cela  n'empéclie  pas  qu'ils  n'aient 
une  Idée  fort  juste  et  conGsmie  à  la  régie  de  la  M 
loadisiit  ce  sacrement ,  ce  que  nous  ferons  veir  par 
des  preuves  fort  claires  et  fort  certaines. 

Le  premier  roudemeni  de  la  ilocinite  orthodoxe  sur 
la  pénitence  est  d'aiteedre  les  paroles  qoe  Jéaos- 
Clirist  dit  à  S.  Pierre ,  qu'il  lut  donnerait  les  clés  du 
ciel ,  et  la  puissance  de  lier  cl  de  délier ,  et  à  tous  les 
apôtres  ,  lorsqu'il  leur  dit  :  Uecevez  le  Sidttt-Eiftrit  ; 
tepddUi  «ereel  mot  è  Mes  cm»  àfûvun  fasMMSf- 
iret,  (lu  pouvoir  que  les  évèques  et  les  prêtres  ont 
reçu  des  successeurs  des  apôtres  pour  exercer  ce  mi- 
nistère sacré.  Or,  tons  les  eonmeittateursde  PÉcrititre 
sidiUft  que  nous  avons  en  tfAuna»  et  en  arabe ,  ne 
donn»M:t  poitit  d'autre  sens  à  ces  paroles;  les  lliéolo- 
giens  s'en  scrvi:nt  pour  prouver  que  tes  évéques  et 
les  prêtres  ont  la  méoM  aotorité ,  «t  les  expHcailons 
forcées  que  les  rcri  rnialoui-s  ont  introduites  sont  in- 
coMiiiirs  diDb  tout  rOi  icnt.  C'esit  dans  le  sens  unique 
qu'a  cotmu  i'èglise  grecque  et  latine,  comme  nos  Uiéo- 
legiens  l'ont  asseï  prouvé  par  8.  Cyprien ,  psr  8.  Au- 
gustin, par  S.  Jean  Clirysosiémc  et  par  le  consente- 
nn  ni  général  de  tous  les  Pères ,  qu'on  voit  ces  p^iroles 
employées  daiu>  une  des  premières  oraisous  de 
randemie  Litwgiodn  patriareat  d*Aleiandiîe,  deat 
les  Copines  se  servent  encore  ,  cl  à  laquelle  ils  ont 
donné  le  liire  de  Liluigie  de  S.  Basile  :  Seigneur  Jé^ 
$u»-Chriit ,  Fiti  é»  iMen  II  Pènfti  ascsreRipnlsMt  fes 
fimi  dit  nos  pécMi  par  som  paiiÎM  Matutmre  cf 
fiante ,  qui  en  touffiant  dont  la  face  de  vos  suints  apàtra 
U  diecipie*  leur  avez  dit  :  i  Ruevex  le  S.-Ktprit;  ceux 
à fai  MNH  rawllrci  (e>  péché4,  Uê  tmr  tamiifemU, 
«(  ««s  «w^Mto  sens  te  MiiMito ,  tl*  tair  smMl 

nm  ;  »  vont,  Sfîfjneur,  qui  par  vos  saints  apôlret  mei 
élu  ceux  qut  desatcnt  toufouri  exercer  ie  taeerdoce  dan* 
«efra  Mfatfs  tffliM,  rmturt  te  pdeMt,  Ktt  et  dWkr 
tmu  te»  lien»  de  riniquité ,  etc.  Dans  une  aolitt  on{- 

son  ,  qui  esi  une  rorine  d'absolulion  générnie  sv.tnl  la 
commuoiou  :  Hagaeur  tout'puitêam ,  qui  guéhête»  ho» 


6me»  .  no»  corpê  et  not  exprits  ■  qui  avet  dit  à  S.  Pierrê 
noire  pire  par  la  bouche  de  votre  fil»  unique  Notre- 
Srigmct,  Dkm  H  Sâmmir  Jha»-CMtt:  «Fom  iu$ 
Pierre,  et  sur  critepierre  [édifierai  mon  Égliu,  contré 
laqueUe  le»  porte»  de  l'enfer  ne  prévaudront  point;  je 
•ew  dMitcrw*  le»  cU»  du  rogaume  de*  deux,  et  ce  que 
•aas  Stm  aar  le  f«ra,  aani  Si  daas  te  dMS,  c«fN« 
vous  dilieres  sur  tu  irrre  ,  tera  délié  dans  les  rieux.  t 
Faite»,  Seigneur ^  que  me»  pire»  et  m»  frire»  Mteni 
cladiif  dit  «M  levcA*  par  «Mrs  8ainl-£<prt(.  Sévère 
d'&ichmonin ,  citant  et  espliquinl  cee  paroles  t  ié 
prilre ,  dil-i! ,  prie  Dint  .  fjtji  est  véritable  rffins  ses  pro- 
dMMrs ,  que  par  l'autorité  qu'il  a  donnée  à  te»  disciple» 
é»atrmé*iiStri»MUiHmdt»piekéê^U  te  par- 
donne  è  «eux  «ar  UiqueU  cette  «leeteim  «t  proaMS» 
cie. 

On  dira  peut*ètre  que  c'est  une  absolution  géné- 
rale, qvl,  se  prononçant  snr  ions  les  sesisisiiia  aa 

commencement  de  la  LituifleCinMnIia  panicipalioi 
des  mystères,  ne  petit  passer  pour  une  absolution  sa- 
cramentelle. It  7  aura  lien  de  parler  plus  aroplereent  de 
celte  qnestkm;  assis  noua  dione  présenienient  ces 
paroles  uniquement  pour  faire  connaître  que  les  Co- 
phle^  »»!(tefii!<'n(  relies  de  Jësu^-Cbrtst  qui  y  sont 
comprises  daiis  ie  sens  que  leur  donnent  les  catlMli- 
qœsetàla  letlKe:car  ce  qd  est  cnfleyé  dans  lei 
prières  publiques  de  l'Église,  qui  sont  enlenducs  par 
le  peuple,  ne  peut  être  pris  que  dans  le  sens  le  plat 
simple  et  le  plus  littéral,  suivant  lequel  on  connaît  par 
celte  prière  que  tous  entendaient  dans  cas  paroke 
de  Jésus-Christ  l'in^titniion  de  ce  qpo  now nppdoM 
le  sacrement  de  péniicitce. 

Cett  ansd  ce  que  les  théologiens  et  les  canonlilH 
expliquentcbtrenenl.  Dents  Barsalibi,  cor  ces  paroles  t 
Quœcumque  tigaveritis ,  dit  :  Quiconque  est  lié  par  ré~ 
véque  ou  par  te  prêtre  e»t  lié  daiu  te  ciel;  et  qui  est 
coniriié  par  le  ceoMnentaif»  enle  tW  de  9.  htm 
ClirpOllôme  par  l'auteur  des  QHCSlIeBa  ei  des  Ré» 
ponses  cunoTiifiiies,  qui  prouve  par  ce  même  endroit 
que  le»  miaittret  sacré»  ne  doivent  u»er  de  cette  putaunce 
que  »ukmt  le»  rigte»  pretcrite»  par  le»  apôtre*  int/êréê 
par  Jétut-Chria ,  afin  denepn  dMte  Ct^aa 
lié,  au»si  bien  qnr  les  autres  apfitres  ;  car,  dll-'d,  ce  qn'iU 
ont  lié  ne  peut  être  délié  par  leurs  succcueurs ,  qui  ne 
stni  faetartfwnrs  ai  wtwtilrei  de  f— teftd  dWwsqnItt 
été  confiée  aux  premiers  par  ces  paroles  :  i  Quacumque 
»olteriti»,  >  etc.  L'auteur  du  traité  de  la  Préparation  à 
la  communion  dit  sur  ce  sujet  :  Le  Pire  a  dormi  an 
FiU  lOHlt  patenacf  psnr  jafar  ;  te  Pile  tm  donalt  mut 

prêtres ,  qui  sont  ses  vicaires  tur  lu  terre  ,  afin  qu*ile 
exercent  ce  jugement  à  f  égard  de*  pécheurs ,  et  qu'ita 
te  déitetni  oiiui  du  jugemeia  dtenui.  Celm  qui  e»t  «ms 
Aantt  pnnr  te  juger  lui-mime  «ans  le  prêtre  s'errtyenn 
jugement  qui  ne  lui  appartient  pat  ni  à  aucune  crénture; 
ruai»  à  Jé*u»-<^hriti,  »eul  Fil»  de  Dieu,  elà»e»  vicaire», 
«Mtfafit  U  r«  dtnnl  tu  toir  ditani  ;  «  JiecMMB  It  Mnf > 
ApRl/,  etc.  ;  celm  que  vou»  Hem  em  la  tem  atM  iil 
rfatil  le  ciel.  »  //  lie,  i>oursuii-i!,  par  le  canon  de  In  p4' 
menut  U  le»  «f^ltt  lortque ,  ragant  accompli* ,  il»  *e 
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fWMlMf  éfm  di  ttholHSim.  Ctm  méim  dodrine  «»t 

enseignée  par  Echmimi,  les  deux  Klm  is  af,  Abulfange 
£t  nuircs  c.inonistes,  e(  dans  diverij  irailés  niioityiues 
toucliiiHi  la  pi  tip.iraiion  à  U  communion. 

lit  preiiveb  pins  certaine  qo'oii  piitsM  evoirde  celte 
cré.iiicc  éliiblie  parmi  les  Orienluux  c-t  ce  qu'ils  en- 
seignent ensuite  touclianl  h  ncccssiié  de  la  conression 
auricubire,  sans  laquelle  ils  6lent  loule  espcra&cc  de 
k  rimbaiflit  des  péché*.  New  caTont  <|iie  TlwMiaa  it 
Jr  'i  et  plusieurs  atHfPS  niilctirs  ont  ficTïl  qitf  la  con- 
feiision  n'éiail  pas  reçue  prmi  les  Orientaux  ;  i  i  qa'ca 
«eb  lie  ne  tel  «nt  |iBs  acencée  bweement ,  puisqu'ea 
effet  quelifnes  pairtercbes  jaceliiiee  d'Alexandrie  Pont 
voulu  abroger,  cl  qu'il  y  a  eu  sur  cela  àei  variaii'  n<; 
daiia  celle  église,  que  nous  eapliqtierons  à  part,  à 
caose  qu'on  ne  le  pourrait  ftire  en  peu  de  OMMf.  Mais 
^rome  on  sali  le  commencement  de  celle  innontion  ; 
qu'elle  n'a  jamais  été  uuiversellemcnl  reçue;  qtrcllo 
a  été  attaquée  par  plusieurs  ibéologieus  Cuueux  de  la 
wémt  oannnanian ,  ee  soi  lor  ce  qui  a  ëié  cru  et 
tfbsené  de  lout  temps  que  nous  expo^eronï^  la  créance 
et  la  discipline  des  églises  dont  il  s'agit,  ne  disant 
«en  qui  ne  soit  appujfé  sur  des  autorités  iiicoo- 
lestaUes. 

On  doit  neilre  au  nombre  de  ces  pièces  qui  font 
aCtorilé  dÎTers  traites  ar;>['f«<  et  wriaques  pour  la  pré- 
paration à  la  communion ,  ta  plupart  sans  nom  d'au- 
icbr,  nnis  litfs  des  MuieM  Pérès  «  et  erdinalvemcnt 
des  ouvrages  de  Sévère  d'Asdunonin,  qui  vivait  dans 
le  neuvième  siècle,  et  de  Denis  narsalilti,  qui  vivait 
dans  le  douzième ,  l'un  et  l'autre  jacoiiiles  et  d'une 
inuide  répniaiioQ ,  le  pteroier  parant  les  Copirtee ,  le 
second  parmi  les  Syriens.  Ils  considèrent  d'autant  plus 
ces  traités,  que  quelques-uns,  éumt  composés  en  Terme 
di'kcnélies,  étaient  lus  puldiqucmcnt  dans  les  églises. 
€e  qu'on  y  doit  prinélpalfennni  observer  est  que  les 
pi<'np-<;  i}r  11^;  nliirft  sainte  dont  nons  nnus  servons, 
aussi  Lien  yue  les  Grecs,  pour  prouver  la  nécessité  dé 
la  «enlMon,  entre  antres  eeloi  de  l'Êpttre  de  S.  Jac- 
ques, y  sont  inUrprAds  à  b  lettre  et  dans  le  sens  des 
catholiques.  Ils  po^fot  ensuite  pour  fnndcmpnt  de  la 
nécessité  de  la  confession,  que  les  prêtres  ne  peuv^t 
ésercer  le  ninistèie  de  lier  et  de  dOler  lespddieurs, 
?!  (  /  us-ci  ne  conrcssent  exactement  tous  lears pécbés; 
de  sorte  fin'il  n'y  a  rion  dans  les  décrets  et  dans  les 
canons  du  concile  de  Trente,  sur  la  pénitence,  qui  ne 
ée  irtNiftt  dnhf  c«é  mUA. 

Dans  on  des  irius  anciens  il»  eeoi  qil  nntifii^iii 
dPS  instrncti<>n<!  pour  préparer  h  \9  commmiinn  ,  on 
tronvc  ces  paroles  :  La  «nitM  Euehari$tie  têt  un  rtmtdê 
«■MM  mm  k»  MéMâ  do  pdiMi,  «nom  le 
meaMrtsf  dttpotUim  intériewre  de  tàme,  tt  centre  la 
«wrt  même.  Le  pritre  eit  le  mi>denn  qui  ftdmtnhtre 
tê  remède^  tt  il  ne  le  donne  pas  a  celui  ifut  n'eit  pat 
pr^mrtf  «<  dbpsstf  A  MMMlr.  £•  cen^csion  dair  pi^ 
Hier  la  p.-zrtiripalion  à  l'Fiirhmttie;  car  te  médecin 
fat  a  soin  dwi  malade,  eiqui  le  fiul  sans  hilérêi,  nvarrt 
4b  m  dennarnn  mnM«,  ne  se  eontetite  pas  d'ubsener 
mtàlmtmm Is mM|  «nu a «OMOni  lumrbmi 
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•fin  de  rwdNNalfr»  pfas  slNaNNf  te  fuaffctf  atesth' 

coustnnccs  du  mal.  De  w/'ine  celui  qui  est  malade  de  la 
maladie  du  péché,  doit  déclarer  au  prftre  tous  ses  pé- 
€ki»  ieerett,  umblabtet  aux  urines  qui  sortent  du  corpt 
d'an  RMdMe,  «r  faaret  wa  nuiMaitée  peiuée$  tet  pfw 
cnchârs,  afin  que  le  pritre  lui  ordonne  le  bain,  ou  qttel- 
qne  autre  remède  convenable  à  la  maladie  et  au  icnipé- 
ramemt;  après  quoi  il  lui  ordoiuic  wte  médecine  salu- 
tmr9j  «ni  tiuMwu  se  umti  ef  (ai  rmie  m»  fwea  ;  et 
cette  médcdne  c!,t  la  s.n\nl  Knch  in^,'}?,  Celui  qui  la  re- 
fait autrement  [ait  comme  un  malade  qui  prcndnùi  un 
rmMe  emtn  favii  du  médecin ,  ce  qui  non  seulement 
bù  scrafl  mntf/e  poar  ta  ynMion,  mal*  mgmaUmit 
non  mal  et  pourrait  lui  causer  ta  mort.  Dans  un  autre 
traité  sur  le  même  sujet  :  Personne  ne  peut  obtenir  la 
f/atbsbn  da  tes  péchés,  t'ilne  tet  déclare  avec  leurs  cir- 
comianea,  penr  raMeefr  oMinla  tiAtobiHon  dont  K  m 
besoin,  et  qu'autrement  il  ne  doit  pas  rereroir.  Dans  un 
autre  :  Jésus-Chrisl  a  donné  ata  priiret  ta  puissance 
ée  ner  tet  piekeun  par  U  eano»  pémteiUiel ,  et  par  la 
même  puissance,  les  pritret  leur  donnent  faèsalafioN  de 
leurs  péchés.  Car  après  qui!^  le<t  nnt  liés  par  le  canon 
{c'est-à-diret  par  l'imposition  de  la  pénitence),  si  les 
péekettn  obéîstent  aux  eomtnandemenit  des  prêtres  en 
arrompfiisBNl  ta  pénitence  qui  leur  a  étémtfiêléetUtte 
rendent  dignes  d'ohlenit  de  Dieu  la  rémission  de  leurt 
piclUs.  Que  s'ils  n'ont  pas  été  lié*  par  le  canon,  ou  qu*iU 
nVdcNf  pas  0MI  m»  ptiiret  en  FaecMiplissant ,  ceua^ 
n'ont  pas  te  ponaeir  d«  tes  absoudre.  Car  tet  priiret  ne 
ton!  pas  dienr,  pour  atoir  droit  de  remettre  tes  péchfs 
selon  leur  fantaisie,  et  comme  U  leur  plmi.  Mais  Dieu 
lewtidemd  le  pewieb'  d*aètottdiw  smImuchI  eeuxqtd 
auront  HdekâtUiat ,  en  rccecant  et  en  oteùmfBttmU  /n 
pénitence  canonique  par  Itiquel!,'  ils  avaient  été  liés. 

U  y  a  dans  divers  manuscrits  assez  ajicieas  une  Ih>- 
nëlie  pour  Tosage  des  ^lises  jacobHcs  sur  la  confes- 
sion, qu'il  faudrait  transcrire  enliércmciit,  sien  Voa> 
lait  rapporter  lout  ce  qui  s'y  lit  d-j  conforme  avec  la 
doctrine  catholique.  Nous  en  t  lioi!>iroiis  quelques  en- 
droits. Itettdk  dont  let  ndnlet  ÈerUeret  foe  fulem- 
^Hi!  a  péché  et  commis  des  aimes,  comme  ceux  de  la 
chair,  9*1  a  volé,  qui  a  fait  tort  à  son  prochain  ,  doit 
etmfttter  te»  fdMt  et  faire  pénitence;  alors  Dieu  lui  en 
Mewdênt  le  pardan.  Dieu,  qui  ett  etétnee»  et  eOtMevr- 
dieux,  nom  a  envmjé  son  ('hriti,  qtii  n  pris  un  corps 
comme  les  nàtrei,  et  nous  a  enseigné  la  confession, 
«ne  nant  ferjon*  te  ans  on»  «Mm.  lté  rougissons 
donc  pemi  lortqne  noue  non»  ernsfetterem.  H  amrt 
mi>«T,  en  se  confessant  à  un  fiomuir^  vous  faire  un 
chemin  vers  te  paradis,  que  de  souffrir  une  igna- 
nrfnîa  patlique  au  jour  du  jugement ,  lorsque  toatet  les 
«téettre*  paraîtront  devant  te  tréwtat  d»  INm.....  ITas 
^rères,  les  prêtres  saints,  mailres  de  la  doctrine  et  des 
lois,  ont  reçu  de  Notre-Seigncitr  JénuS'Christ  la  puis- 
«nw*  de  lier  «I  d^  ééUer  ;  Pierre,  pnnrt  det  disciples, 
avait  renié  Jésus-Christ  dont  te  temps  de  ta  posHOd,  tt 
oprès  qu'il  eut  confessé  son  pt'f/t,*,  f7  fut  éltiMi  k  fonde- 
ment de  l'Église....  La  confession,  mes  frères,  roKS  coe^ 
dain  t ta  me»  etmmémnta-Ém MHm AmMWI 
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f0B  vAis  atdrti^a  la  miUrieordedêDk»  ;  elle  prolongera 
iotir$i  et  voue  ftrbcUrcTa  lonte  $6rte  de  biens;  elle 
voM  ouvrd'a  U$  porte»  du  ciel  ;  elle  voui  conduira  en 
ftnSbt  «H»  9m  mettra  à  «nmt  de»  emkiehe»  4é 
nulMl,*;,,  NmàBoai  éU  que  la  ptàtsance  de  rm>-(- 
Ire  les  péchés  sur  h  terre  avait  été  donnée  aux  prêtres, 
tt  Jim-Chriit  fa  uuurt  par  ces  parolee  :  <  Quorum 
IfMfnHlb»  >éie.Mlf«  éiAfthti,  «fvtal  rf» 
^lul  (ohs  la  confettion  ;  con(e$tes-voks  donc ,  afin  de 
ilif  p4s  être  erpiiés  à  n^nrrmimè  an  jour  rf«  jttrfemenl  ; 
tbnfeuex-voui,  ei  ne  rougisge*  pat  devant  un  homme 
mtékMiàvMi  paMtpukduHMrtMuhuiiÊemifii' 
Wa  H  tes  peinee  qu'on  doit  nllendre  nu  jour  du  juge- 
ment. Dieu  ,  plein  de  bonté  et  de  mi$érieorde ,  ne  punit 
pas  dinix  [oit  l'homme  pour  tu  piehit,  mm»  ImfmMttl 
iiiir  fbb;  <t m  et  eeWMtitf»  Ut  eénfuMiietpÊr 
tu  ioumltsion  à  la  pénitence  canonitfue,  on  en  Vautre 
par  une  àiffmnntion  publique  devant  tet  ange»  et  t$t 
fHtmmet,  qui  est  tuivie  de»  tuppliee»  dê  tenfar. 
-  Dailjiâiiésenlbla1)1elimiiélie:Ieè«ifiifiPlritfNNi« 
dn(  entatjné,  et  îfs  ont  ordonné  dam  les  rèijles  de  h  dis- 
cipline eecléiiaslique,  que  pertonne  n'avait  le  pouitoir  d« 
recevait  le  corpt  de  Jétut-Chritt,  notre  SeigHtèr  «f  mfiv 
JMm,  èMa  4M  fûMt  ttmtfmi  m  pêdnê»  m  pHntt 
MtûUre  de  Jésut-Christ.  Car  rÉvanrjile  dit  artx  pri- 
Iret  :  t  Ne  donnez  pas  tes  chutes  sai>iiei>  aux  ctiient;  • 
C'eit-à-dire  aux  pécheur»,  qui  sont  tignifiét  par  k» 
chfeffl.  MMm  mt  frHrà^  /nir /vftraif  «fit»  le  corp» 
de  Jésut^hmt  :  ff  sernit  traité  comme  le  maudit  Juda», 
él  celui  qui  rcioit  la  communion  de  ta  mmn  reçoit  un 
feu  pernicieux  pour  mm»  et  poir  tê  C9rp$  ^  te  fait 
pMr.  Ensuite  sont  cités  les  passagak  de  récriture  : 
Quœciimque  ligareritis,  Tcm  miile  de  ceux  qui  confcs- 
saienl  leurs  pécLés  menant  au  baptême  de  S.  Jean, 
et  les  paroles  de  S>  Iteqnes  :  GNi/iMmM  aUerttnm 
pcccala  vmn;  el  après  que  l'aateur  a  dit  qu'il  y  avait 
plusieurs  autres  endroits  qui  prwiTairnt  la  ni'rcssiic 
de  la  cottfcssioo ,  il  conclut  pr  ces  paroles  :  La  Con- 
fn^n  ett  «ne  nem^e  refe,  et  «n  eniMMiM  firirtad 
que  tàme  reioii  du  Saint-Esprit.  FJle  ett  un  tecond 
fc-j  '  '  Lorsqu'elle  est  hnne  et  tincère  ,  elle  produit 
la  rémiition  det  péché*  ;  tUe  chaste  l'enneuu  et  arrête 
ià  pidttmcej  effo  d^ffsre  àt  taifet^  H  rml  Fkmiuu 
dljim  de  ncetoir  U  corpt  de  Jésut-Ckritt. 

On  ne  r.ipiK>rtP  pas  plusieurs  autres  semblables  lé- 
moiguage^  pour  ne  pas  trop  multiplier  les  dialkins  ; 
nous  en  raj|»p4iriei«M  sfealenient  qàdqueMins  tirés 
des  boméites  pour  !es  dimanctitîs  cl  principntes  KV  s 
à  l'u'si?'»  «Il  b  Copliics.  Ibns  une  des  premières,  qui 
est  sur  I  Lpilre  de  S.  Jaciiues  :  L'Apôtre  dit:*  Si  ftjirf- 
fii'iiit  tÂ  mattde,  fs'îf  «fipdltf  foi  vHre»  de  tÉgttk, 
qu'Ut  prieiit  mtf  lui ,  et  qu'il»  roignènl  d'huile  au  nom 
dn  Seigneur  ;  »  ajoutant ,  que  «  la  prière  faite  atec  foi 
tmvera  le  mal  .de  ,  et  ffue  s'il  a  comttùt  det  piehét ,  i/« 
hâ  «rani  readt.  %  CeU  que  Tt»  frUrta  teià  In  tkahet 
et  succcsuttrt  da  npntrcs  de  Jhui-Chr'ut ,  nurfp\c!t  il 
a  ni!  d  ntm'  la  puitsiince  de  guérir  tes  malades  et  de 
remeitrc  Ut  péchét.  Et  quand  on  dit  que  le»  péché»  foill 
.fww  «or    fwftiti,  «M  offrënà  «i  mhù  lenqw  iu*lto 


ne  tes  remotantpat,  tinon  à  ceux  qd tnkmmtttm» 

fettés  ce  que  f  apôire  ordonne  autti,  en  ditant:  s  Cm» 
fettti  vot  piehét  let  unt  tmx  autre»,  t  Poia  après  l'ev 
pkatàoa  des  («rôles  «pii  saivent  loochani  relDoace  de 
la  prière  d'Élie,  on  lit  celle-ci  :  Que  «i  Étie,qm  itaU 
te  serviteur  et  non  pas  (c  filt ,  a  pu  faire  de  Ullet  eho- 
tet  par  ta  prière,  à  plut  (orU  raiton  t»  prétre^neaire 
éaJ4in-C»rm,(kréamim  qtu  taprièram  Upam 
et  tur  le  vin  ett  exatt^i  afin  que  la  divinité  de  Jén»- 
Chritt  g  toit  unie ,  comme  elle  le  fut  à  In  chair  et  em 
tttng  qu'il  prit  de  là  vierge  Marie ,  de  même  tet  prièrt» 
«•ni  txatuêa»  pmtpérer  taréuthriurét»  piehét  à 
gnrd  de  celui  qui  s'at  confrsfé  à  lui,  et  quiaaceompë 
te  canon  ou  la  pénitente  qu'il  lui  a  imposée.  Et  cette 
fMmmre ,  comme  il  est  dit  dans  I  boaiélie  sur  la  Téie 
de  h  croi»4  «ti  €»U$qiu  lém-Ckrktaéauétmi 
prêtres ,  lorsqu'il  dU  à  m  OfUm  t  «  AetipHt  Spbktm 
àanctum,  »  ets. 

Daos  aee  autre  sur  l'évangile  de  la  veovede  Naîm, 
il  esl  dit  qve  «MM  Milsfr«ai|m/b  Je  rclMir  da  ^d^AiMr 
t  la  vie  de  la  grâce.  La  parole  de  Jésus  Chriit  fom- 
tnmce  à  vin  fier  son  ùme;  il  pente  aux  ehote»  du  cielp  il 
■a»  eonfette ,  il  parte ,  êt  éoÊÊHêt  Im  piàiÊtma  pam  m 
piché»  pattét;  et  ftand  il  part»  par  «fe  eanfet^itea 
déjà  reuutdié.  Dans  une  autre  homélie  sur  le  troi- 
sième diotancbe  d'Alyr  :  Celm  qiui  aymi  picki  aprè» 
«BU  bttpHaia  m  eenftets  a  aeeam^  tm  piaitmitê  ssh 
la  m^tt  du  pritré,  par  ta  nMtIèra  dttfMt  U OBftit  ngu 
te  Saint-Etprit  le  jour  de  son  baptême,  il  reçoit  encore 
te  Smu-Etprit  par  la  pénitence  t  comme  U  tatmt  reçu 
à wt  éepiÂiMii  Dwn  tani|iil esl  tMr  le  canihpie de 
Zadtaife  :  La  iapième  nout  déHtra  été  pMés  commit 
aupmavani,  et  par  (a  confeuion  nou»  tommet  délivrét 
de  tout  ceux  que  ntiut  conunettoHt  dan»  tout  le  eatr»  d» 
uatrawia.  Sur  févanfile  de  raveogte  06  :  JéiwCkritt 
dit  à  tet  ditciplet  :  <  Ji'  t  ous  «maie  comme  mon  Pèra 
tn'u  cnvotjé  ;  ceux  dont  rotis  remettrez  les  pèrht'f: .  ils 
leur  seront  remit;  »  c'etl-à-dire  que  Dieu  let  rcniel  par 
U  mÎRwfire  det  prilr^.  Car  tt  tànr  a  éotmi  pitmêw  d« 
remettre  let  péehét  dont  le  baptême,  dam  la  péniieuce 
et  dans  ta  confession  ,  sans  laquelle  on  ne  peut  en  obte- 
nir le  pardon.  Sur  ces  paroles  uPontie  vioin  Donùni  :  • 
Il  ma»  c*l  «riomii  par  em  pmétn  de  pargtr  natra 
bouche  de  loule  parole  mntf'ir'ff  ■  ei  de  la  purifier  en 
récitant  la  parole  de  Dieu ,  et  par  la  confestion  de  tout 
not  péché*.  Car  emfe»»mi  net  p^ké»  par  la  même 


te  corp^  de  Ji!sin-Christ ,  nous  en  somma  purifiés.  P^ir 
là  même  H  est  du  :  i'répar*»  ta  tme  du  Seigneur^  qui 
eH  Al  leeelkS  par  to^weUe  wwis  letsW  Je  tafrp»  éa  Ji- 
«itf-CJffllI,  i«  ^M^fie  ^e  ntmt  la  prépariont  par  la 
confettian  «  le  pdiiIflHiM  féaa  màn  te  «um*  de 
prêtre. 

BchriiioM^  diiM  «a tolleeilot  de  «moos  ip.  t.  c 
88)»  m  ootmaltre  ptn-  le  seul  tÀwa  du  ckapiM feeT» 

sont  ses  scntimcms;  i1  e-il  tel  :  De  r excellence  de  la 
pétûtence  canonique  ;  et  qtte  le  pécheur  eu  obligé  de  di^ 
derer  «on  péchi  au  pMimkr  de  rÊgUtai  afin  9»Ht 
.«  ÏNfweriM   «âdfMM  «ii  dMi  Un  I 
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eanont.  Ensuite  il  comnirnrç  ainsi  :  La  première  chose 
qui  at  wquiu  dms  la  péniieiue  est  que  te  pécheur  dé- 
cUire  «on  piM»  S'HmU  fait  pa$ ,  mmmwM  1$  piUt$  k 
eomalum-pH,  lt  quelle  pourra  iire  Cutilili  de*  eanont^ 
41  on  lf$  eonuTve  ieriu  dans  Ut  hvre*,ettfu'ili!  i^ftoimt 
pom  pratiqué* I  Mm*  le  plut  grand  (l  U  princtpai  res- 
pect qtfw  ioH  nmfrt  «w  cmm$  «H  ée  im  émir 
fV»  riglet  la  di$eipliM ,  et  pour  pretcrire  le*  péniten- 
cet  pTo\wTC\onnéet  à  tous  les  péclu's.  U  prouve  ensuite 
par  divers  p«i.->sages  «le  l'Aucien-TesUmeiil  l'ulUilé  de 
k  «oMiBtikM ,  «t  il  ai  in«mti«  le  lirfcepie  dans  le  nou- 
veau par  les  paroles  de  PÉpîlre  de  S.  Jacques.  Il  ci- 
pliqoe  aussi  la  conséquence  que  l'apùire  lire  de  l'effet 
qu'eut  la  prière  d'Êlie  pour  fermer  le  ciel  :  Combien 
éme  étit  Un  pim  tgbâee  h  fiièreàKtdUA  fd  a  rtfm 
/il  grârt-  du  Snini-Eaprtt,  el  auquel  il  a  été  dit  :  t  Ceux 
à  qui  voui  remeUrei  ie*  picM* ,  il*  leur  lerotU  remit  ^ 
H  et  qut  totu  Utret  tm  ta  terre  ten  Si  ên$  k 
ciel ,  I  etc.  ;  d'muant  pbt*  que  ce  tCett  pat  eemau  fit 
Êlie  fH>nr  lu  désolation  des  peuples ,  niait  pour  leur  ta-' 
lut  f  pour  leur  rte,  et  pour  leur  procurer  toute  torle  de 
Uêhê  m  et  moHit  et  m  JVmAv.  H  dit  easuiie,  que  k 
fif^Mpeat  «MmdlN  êee  péeMi  à  hmîm qitê k  péiA- 
teni  rtf  /es  confesse,  el  alort  U  pritre  tni  ordojinera  ce 
qu'il  dvit  faire.  Que  par  cette  rmtom  les  apôtres  et  leur* 
«WMnnm  «wl  fait  ptuemn  cmom ,  par  ktqwek  tk 
OM  «irdonné  que  lté  pMuttrt  futtent  reçut  à  la  pini" 
tente,  nfin  qu'ils  (rusent  purifUt  de  leurr,  férhés,  et 
qu'on  gardai  à  leur  égard  let  règle*  de  conduite  l<$  plut 
CMnwnoller.  QMéttueellê  wetb  oui imuii «us pti' 
fret  tautoriti  nécettaire  pour  Ut  conduire  eoMMV  til  (• 
jugeraient  à  propot ,  en  diminuant  la  pénitence  aux  uns, 
et  en  Cangmenlant  aux  autre* ,  cooiroo  il  te  prouve 
cwulte  par  plinleim  cimm. 

CHAPITRE  VI. 

det  Sweee  fai  MNcmMitl  fMMMMMflm  di*  k  p#- 

nitenee. 

Ncos  n'avons  rapporté  qu'une  petite  partie  de  ce  que 
rautenr  qui  vient  d'être  cité  dit  touchant  la  pënitenoe 
et  la  né:euilé  de  I»  conlesiien.  Apvte  en  nieir  psurié 
d'abnrd  comme  théologien,  il  entre  dans  un  plus 
frand  détail  cuiniue  canoniste,  et  il  insère  dans  sa 
canedlmi  le»  prlndpaux  eanone  des  •ncicm  eonciles, 
et  des  dfdtrcs  canoniques  de  S.  Dasile  et  des  autres  qui 
se  trouvent  dans  le?  verrions  crirMiinlcs.  Il  ne  les 
donne  pa«  coniaie  des  régies  praiii|uécs  alors,  ni 
comme  eonienanC  h  fbme  suivant  laquelle  les  pdnl- 
tcnces  étaient  régléet,  avouant  avec  douleur  que  la 
misère  des  temps  et  la  diminution  de  i'nnciciinc  Ter- 
vewr.  aussi  bien  que  du  zèle  des  pasteurs,  avaient  liiit 
eoliller  desiigles  si  safss;  mais  il  s*en  «ertpour  blra 
remarquer  aux  prêtres  et  aux  pénitents  la  grande 
disprotM>r(ion  qo'i!  y  avait  entre  la  sévérité  de  l'an- 
cienne Égiuic  et  ia  doucenr  avec  laquelle  on  impo- 
wlt  deeeu  temfsla  pdniienee,  afin  que  ee  teor  lUt 

M  motif  de  l'acrnmpîir  avec  plus  de  courage  et  plus 

deseuarission  an»  ordres  de  leurs  «ipérieun.  Comme 
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nn^<i  l'abus  prodigieax  qui  s'introdo'isit  en  Égypte 
toucUaiii  l'omissiou  entière  de  la  confession  et  de  la 
setiafiieiiea  canonique  commençait  k  faire  du  progrés, 
il  en  parle  en  divers  endroits  avec  beaucoup  de  forée, 
et  r(^niie  les  mauvaiaee  nlseas  dent  en  lAchsIt  de 
lappujer. 

Abn-lmaeElmaeBél,^  était  praïque  conlempenh, 

et  qui  a  composé  un  abrégé  de  théologie  sous  le  titre 
do  Hecueil  de$  fondements  ou  principes  de  la  /W,  parle 
ampiemcni  de  la  confession  des  péchés.  Uen  marque 
iieisespèeee  :  le  pnmièfe,  qui  se  fait  k  Dieu  per  le 
reconnaissance  des  pécliés  que  chacun  a  commis,  ac- 
compngtiée  d'une  douleur  sincère,  d'un  ferme  |iropos 
de  n'y  plus  retomber,  et  de  plusieurs  œuvres  labo* 
rieuses  depénllenoe,  eemmeaont  les  jedoes,  ies  veUtoii 
les  prières  cl  surtout  les  auménes.  La  seconde  est 
celle  qu'un  homme  qui  a  offensé  son  prochain  lui  fait» 
en  lui  deiMUMlanl  pordoo,  et  en  réparant  le  Inrt  et  le 
demmq^e  qn*!!  peut  avoir  censé  à  eon  frère.  La  inl- 
siéme  est  la  confession  sacramentelle,  cl  f'est  relie 
dont  il  citt  question,  voici  ses  paroles  :  La  uoiàème 
MeeUe  que  le  pénitent  fait  à  un  pritre  qui  a  U  poutoirdt 
reeetmr  Ut  eonfetnont,  en  M  Mekrimt  loua  Im  pêeUi 
qu'il  a  cnmmig  enfrs  Dieu  et  cnrers  l/'s  hommes,  dont 
il  fait  un  dénombrement  exact  ;  et  il  ng  a  aucune  raieom 
qtd  en  peme  diqMNMr.  Il  ne  dsir  rim  MtAir  an 
pritr*  ée  um  ke  fiekét  commit  par  pmUe,  par  pe« 
roU  ou  par  action;  celui  qui  fait  autrement  s'attire  nn 
malheur  certain  pour  tànte  et  pour  le  corps^  car  U 
fnUnne  peut  prcserirs  rfsremMei  gue  pour  te nmms 
que  k  pMUM  bd  iéevme;  let  autm  éetkmmt  pies 
griefs.  Us  prêciilent,  el  enfin  ils  toni  rtitne  dr  sn  pnle. 
Au  contraire  lortqu'it  déeotute  taule*  tet  infirmité*,  U 
frkn  pwt  praaovraa  fuMmit  par  4ta  rmihk»  «ense* 
mMm  et  fragÊfrtionnit,  et  apaUer  U  mal  par  le  jeûne, 
par  ta  prihe,  p/ir  rnnmf>'}e  el  par  le  sarrifife  fju'tl  of- 
fre pour  lui,  enfin  par  diverse*  pénitence*  qu'il  Ui  preê' 
erttt  t^uai  igerd  à  m  fmtm  et  h  tu  temti.  Il  fera  de» 

pri'cres  avec  lui  et  obtiendra  son  pardon  ,  et  lorsque  le 
pénitent  aura  accompli  tout  ce  que  le  prêtre  lui  tmro  or> 
doRM^,  IKat  dd  aeearderu  k  rémi**ion  MJièrc  de  a«  pd- 

Cet  auteur  avait  marqué,  en  parlint  de  b  première 
espèce  de  confession  qui  ne  se  fait  qu'à  Dieu,  que  k 
plupart  de*  Cophie*  ne  prtttiqumeni  que  edk4à*  H  ajenlo 
à  ce  qu'il  a  ditlooelwntladeniiére,4pgii  est  ta  vériialde 
coufe-sion  sacramentelle,  que  ce  qu'il  en  n  dit  csf  la  ■ 
doctrine  de  toute*  U*  autre*  *ociété*  chrétieniu*  qui  *ont  ' 
pkê  maéretam  que  k»  Coptke»,  et  qu^elk  ett  fwdlt  ' 
tur  de  très  grande*  rai*on*,  au**i  bien  que  emt  tetÊtê^  < 
rilé  de  CÊerilure  *ainte.  Il  cite  entre  autres  passages  ^ 
celui  de  S.  Jacques,  el  il  s'en  sert  pour  prouver  la 
néeeeslié  de  la  eonfaesion.  | 

Dans  un  ancien  traité  de  Ovefn'oni  et  de  Réponses  ^ 
canonique*,  tclon  ta  doctrine  des  Père*,  la  qitCSlion 
proposée  e&i  :  A  qui  doil-on  faire  ia  confeuton  ?  àtm 
prJM,  e«  A  loNt  4mir«,mdme  A  wi  alfiAv  /  feki  b 
réponse  :  La  eonfetùon  ne  peut  être  faite  quô  un  prêtré 
rtOgk»»  w  «éniieri  dm  k  [ai  et  k  vu  mmuI  can- 
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nue$,  a  qui  doit  av<nr  refit  celte  tmlorilé  du  patriarebê 
miêitHévéque,  am tt «ommUmtM  4»eUr§iei  in 
frhtflpmm  4»  peuple.  Et  un  peu  après  :  Celui  qui  ne 
tunftue  pa$  $et  p^cUH  au  prêtre,  qui  ne  reçoit  pas  d^sa 
koiuktleemoH  pémtetuiel.  et  qui  ne  CaccompUt  pas,  il 
«^Mt  Ni  /«•  ai  tfiMffrff  tf«  iéiU'Ckrhl;  «  »'«  tmtmm 
part  MM  M,  m«i  il  lui  ett  nMk  ^réfitÊetér*. 

Dans  unie  rolIfcti'Mi  r.innns  «îi^';  }r»c<>biies  syriens. 
Jl  neU  permit  a  aucun  chrétien  coupable  de  quelque 
fMd  thngimîet  ét  Umat  tu  ét  fnvte,  qui  a  ofaui 
ton  prochain,  ou  qui  conserve  de  la  haine  contre  lui,  de 
reeatoir  le  corpe  de  Jétue  Christ,  «i  auparavant  il  ne 
ttU  eonfesii ,  et  $'il  n'a  pat  accompli  la  pénitence  c»> 
MMifM.  ti  mime  r^le  «Bt  pfeMriie  dans  diverses 
autres  collections,  et  elle  y  est  toujours  confirmée  par 
Tautorilé  des  paroles  de  Jésus-Cbrist  aus  apôires  » 
lor8<]u'il  leur  doAoa  le  poovdr  de  reneiire  les  pé- 
chés. 

On  irottTC  nne  Instniriion  en  forme  Je  dîslognc 
entre  ie  matire  et  le  di&ciptc,  où  le  premier  dit  que 
«cM  91I  apfneke  4ê  la  emmmikn  «Me  la  enuàeite* 

chargée  de  queliue  crime  te  rend  cotipuhle  du  corps  et 
du  sang  du  Seigneur,  et  qu'ainti  il  faut  que  l'honuue, 
rairani  S.  Peu/,  s'éprouve  lui-même.  Le  éitcipU  de- 
■Mwlt  en  fnei  «omiiM  nrtedi|M«Ree;  le  mallre  lépimd  : 
il  t'éprouvim  et  se  préparera  par  la  confession^  fni  ett 
ta  pimience  annoacie  par  S.  Jean-Daplitte. 

l/eiitettr  du  iraiié  de  It  Science  ecdésiasiique  » 
selon  réglise  jacobile  d'Alexandrie,  cliap.  96,  eu 
pnrlc  niiisi  :  Il  eti  du  devoir  du  patriarche  d'établir  un 
pénittHcier  pour  «on  peuple;  car  hrtque  Ut  hommet  ont 
mi  evnfêumrt  ik  ftiêret$eia  A  in,  ef  en  eenfestant  tem 
péchét  pendant  qu'ils  «ont  tur  la  terre.  Dieu  en  accorde 
le  pardon.  T)aiis  le  baptime,  thmnme  atait  renoncé  à 
Salaa  et  à  tout  ce  9«i  lui  appartient^  t'obUgeant  par 
eetie  promette  de  t'abtitm  de  mt  piehi  dThmkUtt 
de  luxure,  de  larcin,  de  faux  témoignage,  de  blasphime, 
etc.  Lortque  quelqu'un  ett  tombé  dont  un  pareil  crime. 
Il  faut  qu'il  te  prétente  au  pénitencier,  dotaftiaarùiâit 
fmitk  à  «elle  d!u  pulrtaretie  qid  fa  iuAU.  Icra^ve  Is 
pénitent  te  toumet  à  lui  par  In  cc^fruion  de  ses  péchés, 
ti  par  Faccompliittment  du  camn  ou  de  la  pénitence,  il 
•Mwi  le  rimMmt  ie  tet  péchii. 

B  se  trouve  une  pareille  instruction  dans  des  me* 
nnscrils  plus  récents,  nuis  qui  est  liréi?  de  In  plnpurl 
de  celles  que  nous  avons  citées  ailleurs,  puisqu'un  y 
innife  mm  leiilemeiit  b  même  deciriiie,  mali  «eu* 
TeQt  les  Dténies  paroles  des  auteurs  les  plus  anciens; 
elle  est  aussi  pr  questions  pl  pnr  ré|K>iiscs.  Le  disci- 
ple demande  :  Quel  ett  le  sent  de  ce  que  daiitutrChritl  : 
Non  eu  opos  valenlibus  nedleos,  elc.f  qmettk  mé- 
decin, quels  tout  les  remèdes?  Le  médecin  ,  ré|>ond  le 
mallre,  n'ett  autre  que  Dieu  tout-puittant,  qiù  néan- 
umnt  en  a  mis  un  autre  à  ta  plau,  et  c'eti  le  ftritn* 

So'rr  Seigneîir,  et  son  sang  précieux,  f'.ntr  qvi  s?  par- 
lent bien  toiU  Ut  anges,  parce  qu'ils  sont  exempts  de 
pieké;  les  mpCMln  «eM  te  CM/Msd*4d«Mi,«niemifMi 
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qu'un  médecin  ne  peut  ordonner  à  m  nuUade  ni  mid»» 
tâie,  ni  alhnent,  à  welne  que  la  melMIe  ne  lui  «fidil 
exposée,  U  prêtre  ne  peut  communiquer  le  cwpt  d»  Ji» 
tus-Christ  à  î'i  t-nfant  d"  \d:im  s'il  ne  déclare  tet  p^kit, 
et  til  ne  Ut  lui  a  pat  confettéi  aupnravant.  Car  comme, 
«I  u»  rnUeet»  émtue  nn^emMeeu  ie  la  neMfrfiere  iene 
connaitte  ie  maladie ,  il  [augmente  plutAt  qu^H  ne  le 
guérit,  de  sorte  que  touvent  fe  malade  en  meurt;  otoai 
U  pécheur,  til  reçoit  le  corpt  de  Jésui-Chritttaïuae 
eenfetisr,  ef  sens  aeeeneicttre  A  le  pMMnc»  caneni^ne, 
cela  ne  lui  sert  de  rie»,  *u  eêunëir*  ceb  bd  mit  et 
augmente  ton  péché. 

Michel,  patriarche  jacobile  d'Anttocfae,  est  un  des 
auteurs  qui  a  le  plue  fortemenl  établi  b  adeeselié  de 
la  confessinn,  dans  un  traité  assez  ample  de  Ii  ma- 
nière dont  les  cbréiieiis  doivent  se  préparer  à  la  com- 
mmlon.  H  vinit  dans  le  dontMaie  ^èdc .  dans  le 
temps  que  l'abosipil  iMleii  Inlroduil  en  Égjrpte  pour 
abolir  l;i  p<înitcnce  canonique  régnait  impuiiémeni 
par  la  connivence  criminelle  de  quelques  piriarelies. 
Cesl  peurquoi  en  plnaienra  endreiie  méliel  dbpole 
contre  ceux  qui  le  maintenaient  et  le  pratiquaient,  et 
quoiqu'il  ne  les  nomme  pas,  on  reronnafi  nisém^nt 
qu'il  les  attaque  t  et  qu'à  cause  de  h  communion  qui 
diait  entra  les  églises  laeeUies  d" Alenndrie  et  d'An* 
tioclie ,  il  ménage  ie?  personnes  ,  en  condamnant 
leurs  enreurs.  il  dit  donc  qu  est  impossible  que  per- 
tenue  peisse  Are  iilhié  du  péché,  sinon  par  (emfdi- 
lAre  dts  prêtres,  qui  tiennent  ta  place  de  Urne  CWll 
par  rapport  à  la  rémitnon  des  péchét.  11  cite  pour  preufft 
les  paroles  de  Jésus-Cbrist  :  Receee»  le  Smut-Eiprit,  eic* 
Que  laCon/'aïalon  feîfeenn  pidine  «f  «n  k^MtoMpe^^ 
pétuet  pour  la  rémittion  det  péehik.  Que  le  pénitent 
doit  te  conduire  à  Cégard  de  ton  eonfetteur  avec  la  sim-- 
plicili  d'un  enfant,  ue  lui  rien  cacher  de  tout  ce  qu  il  a 
eùmmûiepMieper  peueie,  porpereleei  pereelfén* 
tetoumettre  avec  humilité  à  ses  instructions,  et  tout  faire 
wîMiit  te  conteil  et  te  commandaneni  de  ce  maître  tpi' 
ritueL  Enenile  adressant  la  parole  aux  évéqiies  :  il 
fkut,  dil'il,  que  tout  o^tiiMa  à  tigeri  ie  eeM  qtd  eu 
convertit  aprèt  le  baptême,  comme  à  r l'rjnrd  d'un  nntre 
qiu  tumt  auriez  tiré  de  l  infidétilé  aprèt  l'avoir  insirwl, 
iu^etets-ttileemamt,  afin  que  ta  péniteuee  mIi  nmnl 
fettet  et  qumd  en  «ew  enre  eeUicité  et  prié  pet»  U, 

ramenez  le  au  troupeau  et  impotez-lm  les  mains  comme 
dont  le  baptime,  parce  que  lortquon  impou  les  maint 
«es  jWâte  Ht  fffeAwttf  le  8afnf-e!«prfl  ;  «or  /a  eMUem 
qui  tombe  dans  le  péché  a  betoin  d'un  prêtre  qui  rintlruiie 
et  qui  prie  tur  M  ;  qni  le  sépare  ensuite  de  la  toeiéti  det 
fidèlet  dont  la  célébration  det  mytièret ,  de  mime  qu'tMt 
fotl  à  tégatriieeiulUHee,  hnqu^U  dMr«nld*eMAw 
ter  la  foi.  Après  que  durant  qiietqy.'  tnjips  il  a  soutenu 
avec  humUté  et  soumission,  et  (uee  tUi  prières  assidues, 
cette  dure  t^ripUne,  alors  «n  Seu  iu  baptime  qu'il 
feutrait  administer  à  un  infiiHê,  U  faut  lui  inipoaer  lee 
mains  ,  lort^^non  ttura  observé  le»  figrits  ff  une  par~ 
faite  guériton,  et  l^edmettre  enfin  à  la  participalton  de 
FEudieirieHe. 

Py  n  deneBD  M— ecril  d»h  myinlMfW  di  M 
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«1^  boméllc  qnl  n  tnmre  anssi  en  divers  aatres ,  et 

^ui  contieiil  une  cxliortalioii  ;i  Va  iKMiilcnce;  et  après 
plusieurs  choses  semblables  à  celles  qui  onl  élé  rap- 
pariées ci-dessus,  cj  qui  sont  loutw  fondée*  nir  ta 
Q)èm« dociriDe de to  paissance que  Jc^us  Ctirisi  donna 
&  SCS  apôtres  pour  rcmclirc  Its  pf^rhé?,  ([ui  c>,t  cm- 
scrvée  «lans  l'Église ,  l'auleur  coulinuc  ainsi  :  Celui 
(jui  cruiiU  Dieu  comprend  m  ttw  «wfe  peroU  f«M  n 
^  a  nrpporl  àeeUe  nwfKrt  ;  il  M  repentira  de  te»  pé- 
(tut,  et  a  L  s  coiifc^srra  (tu  prêtre  qui  a  Cattlorilc  iCml- 
miniilfer  la  pénitence.  Alors  Dieu  le  recevra  de  mime 
qu'il  rciul  Marie  la  pécherets*',  et  toH$  te»  a«lre$  tpaont 
e(tHfte$ai  teun  pfeiMf ,  «  il  aura  plus  de  joie  de  sa  cun- 
vcnion  qnc  sur  (]natTe  ringl-dix-ncuf  antm  qvi  n'ont 
pgs  péché.  iésus-Chriit  le  revêtira  de  nouveau  de  ta  robe 
dn  paptéme  qu'il  avait  perdue  dam  te  temps  qu'il  était 
demt»fé  «luturci  dans  le  péché.  Car  lors<]ue  l'iiomme 
pitehe,  il  est  privé  de  In  grâce,  qui  t'abandonne,  et  qui 
fit  revient  point ,  de  mrte  qu'il  est  comme  un  chien  ou 
emm  vn  pore ,  dépottUU  it  Fomment  dtt  baptême; 
fl/fn  i7      scinU0*  à  m  infidèle  ou  à  un  juif.  Vom- 
ftienl  donc  tlonni-rn-t-on  te  corpx  de  Jésus-Christ  à  de 
fl^^^f^  ^efiSf  yuisqj^'il  est  dit  aux  prêtres  dantCEtangile: 
éome^  pfjs  !«•  dioséa  «aiMe»  aux  vhien».  SacAes, 
ffte$  frira»  fM^fe  prlfr«  gilf  ftfoit  de  telles  gent  à  ta 
communion  refsemble  à  Judas,  qui  trahit  son  maître  et 
le  livra  aux  Juif  $pour  être  cruci/U,  et  qui  péril  avec  eux. 
Vff  Ul  prêtre  perd  la  tmitté  <l  U  uteerdoee;  Dr*»  eiM- 
$ttine  »es  oeuvres  t  ^ le  punit  souvent  dès  ce  monde,  ou 
^  abrégeant  sa  rie,  on  en  visitimt  ses  parents  et  ses 
«mis  f  ou  fii  liu  ôianl  ses  biens ,  et  même  les  chou»  ni- 
fÇfiîdm  à  I»  ivMticneft  ehUiMt  de  même  edKi 
fjSfoit  à  la  communion. 

Pi  ii  après  :  HIcs  chers  frères,  hiUcz-vous  d'approcher 
4e  la  pénilitice  et  de  la  cçnfession,  afm  d'éviter  le$ 
ftmv  «r  Ue  ft^fiamOi  en  te  monde  et  en  fuilre. 
personne  ynniii  tous  ne  soit  assei  impruiliit! ,  ou  ait 
atsex  peu  de  Jugement  pour  donner  tieu  à  Satan  de  lui 
fHspirer  dç  Ift  négligence,  ofi  de  lui  endurcir  le  coeur,  en 
(e  4#0|ifn^i  d^  la  pfyStenee  et  de  ta  eenfee^^  en 
tarte  que  vous  vous  perdiez,  et  que  la  grâce  du  sncnloce 
ff  ietirf  (ie  tous.  Un  préfreqid  manque  à  son  devoir  en 
fflUe  p^m  m  tcm^lel^  à  m  berga  qui  abandonne 
jifi»  timitpmt,  (t^k  Ukte  ditrime  par  lee  hmpsienr 
ff  prêtre  qui  wvs  admet  à  la  communiou  sans  confession 
f  endant  que  pout  iie$  engagés  dmu  w»  pécbét  fait  (p 
piénfi  ekote. 

Nous  Unirons  ccstéoitt^nafetparcaluld*»!!  Mtanr 

don(  le  non)  H  la  réputation  le  inrttcitt  au-dc>siis  Je 
tous  les  iii|irt:s  :  c'e^  Dam  Dar&^tUbi,  évéquc  d'Aïuid, 
jncoliito.  Il  a  composé  iriusiean  oimagcj»  remplis  (Ip 
dui  u  me,  i'i  il  n'y  a  prcsi]ue  aucun  artide  de  la  rdlp 
gidii  sur  Itîquel  il  n'ait  cx|iliquc  cl  iircnu  iit  (ioclc- 
Oicnl  la  foi  et  la  discipline  de  l'Église.  Ihh  il  n'y  a 
.polM  d*i)iitevr  duquel  on  ^)uiss0  tirer  de  plus  grande 
jSdairdsaemenle  sur  la  maiière  de  la  pdnllence;  car 
non  sculemeot  dans  ses  rninrncMlaircs  sur  les  Évan- 
giles ei  ailleurs,  il  a  parlé  confomiéinml  aux  aocicns 
fim       fipCMifa  fia  raneiaiiDe  tffiso  surla  jHiis> 


sance  de  remettre  les  pécliés,  et  sur  ta  néeessllé  de  || 

confcssiofv  et  de  la  salisfai  îl(in  c;inoniqiie  ;  mats  11  à 
fait  sur  cela  un  traité  exprés.  )l  qiablii  d'abord  b  né- 
eessllé de  la  confëeaioii  d^me  mauniére  qui  ne  souflTi^ 
aucune  équivoque,  etrilditqu'tf  «  compMfMl  «0n§e 
afin  de  marquer  tex  canons  prescrits  pour  chaque  péché; 
ce  qui  suppose  clairement  que  le  pénitent  les  avait 
déebrés  au  préfre,  sans  quoi ,  comme  il  dit  ailleurs» 
ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  même  sajei , 
011  HP  p<»ut  prescrire  les  renu'dos  convenables  &€i!VS 
qui  pensent  série^iseracnt  it  bir-c  pénitence. 

Daos  le  cbapilre  S  il  dit  que  le  prêtre  mjcaa  iemai 
la  confessu  n  doit  faire  promettre  an  pémient  ça'il  ne 
rrloinlii'ya  plus  dmis  Ici  iiihues  périii's  qu'il  hti  a  c  i  poaés 
simplement  et  m  détail,  déclarant  qu'après  la  confession 
4jfK*îl  M  a  faite  en  préeenee  de  Dieu,  et  apri»  faecef^ 
tion  de  la  pénitence  canoni^  t  s'il  retombait  dont  U$ 
mêmes  péchés,  il  serait  comme  un  cliiffi  ivii  releinrue  ^ 
ton  vomissement,  et  qu'il  ne  tirerait  aucune  uiiliié  de  set 
prtfr» ,  de  eee  feànét  <f  dee  antree  mortifications  qu'il 
aurait  faites  en  exéen&m  dn  «anon  «a  plarlmce^î  M 
aurait  été  impnsâr. 

Dans  le  cliap.  5  il  dit  que ,  <t  durant  le  cours  de  fa 
pitdtenee  U  menmât  beaucoup  de  tète  dan»  eelni  qtd  ta 
fuit,  non  seulemait  il  doit  faire  des  prières  pour  lutf 
ntais  qu'il  peut  offrir  jnvtr  t  .î  le  sacrifice.  Qitr  si,  an 
contraire^  il  remarque  de  la  négligence  et  de  la  perté- 
virmu  dan»  h  mal,  «a  «ne  ean/kmee  Umirtdre,  émana 
si  te»  péché»  ttà  éttâent  remit  parce  qa'il  ee  touvent 
trouver  le  confesseur ,  et  qu'il  lui  parle;  encore  plus  si 
celin-ci  reçoit  quelque  présent ,  en  conséquence  duquel  il 
ote  offrir  te  tmifiee  pmtr  te  pémtetu^  et  tti  donnée 
Cabsolution,  Cm  et  Faatre  périssent,  particutih  ement  le 
prêtre ,  qui  n  entendu  ee%  paroles  du  Seigneur  :  Vr>u$ 
priez  Cl  \n»s  n'obluncz  pas,  parce  que  vous  priez  mut. 
Ne  donnes  pas  les  choses  saintes  aux  chiens ,  etc. 
Vous  ne  porterez  point  dans  la  maison  du  Seigneur 
If  pri\  d'une  proslilnéo.  Ce  qui  signifie  que  les  prémice» 
et  les  offrandes  des  débauchés  et  des  voleur»  ne  pcuveut 
être  portée»  dan»  te  tenetaedra^  m  offene»  à  t^aniHp  ear 
c'est  me  andae»  orecitM,  et  faf  «srtfeto  eotèr»  dm 
Seigneur. 

Au  cbap.  S  :  Met  frères ,  lorsque  quelqn^nn  »*adret»a 
à  von»  anee  fei ,  «f  f u't'f  mu»  prie  f  offrir  pour  lui  le 

tacrifice  afin  de  le  réconcilier,  il  faut  que  f/'.^foM/  il 
pout  faite  une  profetnon  de  foi ,  puit  une  confession 
entiire  de  te»  octleas.  Aprè»  eda  90«»  M  impoteret  te 
eanon       fa  pàtkenee  eanoidqne ,  proportionnée  à  m 

péchés.  S'il  a  une  foi  sincère ,  cl  qu'il  suit  orltindnxe,  et 
que  n'ttjfaut  aucw.  doute  du  grand  vigstcre  de  la  foi ,  il 
eniedpkntton  emr  en  celui  qui  justifie  les  pécbetta 
^  te  convertissent  à  lui ,  vous  emploierez  les  remidfa 
coniKnobli  S.  S'il  a  de  lu  sunh*  et  qu'il  suit  robuste ,  et» 
donntitui  des  vallet,  des  jeûner ,  dci  abstinences,  daa 
prim»  et  de»  pratiemement»  en  plus  grand  nomk*.  S'il 
«tf  fnftb  et  BuliaiR ,  et  qnll  ttÀt  riehe ,  emplof»  dm 
remèdes  spiritnch  pour  le  gvénr  de  $rs  mntudies,  en  lui 
prescrivant  des  œuvres  de  miséricorde,  particulièrement 
de»  au/nà^es  oni«ri  kt  pauvret,  Ut  péterinael  tea^fis^» 
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S^il  ett  pauvre ,  qu*U  espie  tes  pichii  pvr  les  prière»  , 
par  U»  Larmet  <(  le»  tûupin,  U  jeÛM  et  Cobtlinence  ^ 

Enfin  <  e  qui  (erniinft  toiilR  !a  difficulté,  s'il  y  cri 
pouvf'iiieslcr  après  des  icmoi^uagos  aussi  posilif$j 
est  la  suilo  de  co  irailé,  (|ui  inarque  toutes  les 
pédlienmqu^on  dott  iniMMer  pour  cfiàqne  pécM  ;  ce 
^ul  ne  so  |i(ntt  fnirc  snns  ijue  le  iH'iiilenl  ne  li^s  :iit 
déclarés  en  détail.  On  en  p.irlerii  plus  aui|tk'iuenU(ir$> 
qu'oa  expliquera  la  discipline  de  la  pénitence  selon 
k$  Orientaux. 

1!  rious  reste  à  faire  quelques  r^Ilexinns  sur  les  lé- 
iiH>ignages  qui  ont  été  rapportés,  dans  lesquels  il  e$t 
abé  de  reinanpicr  une  coufomiité  entière  de  doctrine 
avec  nmdeiine  ti/ùno,  ei  avee  «a  <|iia  ht  caihotiqnea 
enseignent  présentement  touchant  la  pénitence.  On  ne 
peut  contester  que  tout  ce  qui  Tait  reuenee  du  Mcre- 
tmn  m  i/j  trODTe  exprimé  d'une  manlAiv  Men  pt^- 
Cise.  La  puistanee  de  remettre  les  péchés  y  est  établit 
sur  les  mêmes  pn<;5agcs  de  la  sainte  Écriture,  dont 
les  Gt&»  et  les  Latins  se  scnreol  pour  moittrer  qu'elle 
cet  d'insUlatioii  divine,  qnVlte  a  éié  donnée  an 
apdires  par  Jé^us-Christ,  et  que  I<'S  apôtres  l'ont 
(ra>i<^mise  aux  évéqucs,  dans  lesquels  elle  réside  prin- 
cipalement, puisque  les  Orientaux,  aussi  bien  que 
Mom,  eroleni  qa*un  siuipUt  prétiw  n^  (M  le  pouvoir 
de  reaietlro  les  pcchéj  ii\t  été  autorisé  par  soa 
é%'éque.  Ainsi  ils  conviennent  avec  les  Grecs  et  avec 
les  Latins  sur  l'autorité  du  ministre  de  h  pénitence, 
«t  il  ne  se  trouvera  pas  on  aeul  do  leurs  tltéolegiena 
fil  la  fisse  <  (>nsister  dans  le  seni  pouvoir  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu,  et  d'exhorter  les  péclteurs  à  la 
rcpcntance,  en  les  asïiurant  que  leurs  péchés  leur 
•ont  remis,  pourvu  qtt*Us  lo  croient  femwmenl.  Au 
contraire,  ils  parlent  de  cette  confiance  dénuée  delà 
confe^^sion  et  des  peines  canoniques  comme  d'une  vé« 
rilable  impénitence. 

Us  connaissent  la  péidlenoo  Intdrfeuro,  et  ik  la  le- 

COnkflMndcnt  comme  une  prcpnralîon  nt^cessaîrc  nu 
sairemcnt  ;  mais  ils  déclarent  bien  ciaircnu-nt  que  ces 
seules  dispositions  de  cœur  ne  sulTlseiit  pas  pour 
obtenir  h  rémission  des  pdcMs,  si  on  no  les  soumci 
aux  clés  de  l'Église.  ?!s  ignorent  celte  propnsilinn 
téméraire  de  fkdvin  :  Lorsque  nou»  tomme*  l&atbi» 
dans  quelque  péclté^  U  faut  rappeler  hmlmeirad»  nott» 
la^tfwe,  et  m  ormer  «on  apriu  «/I"  f'i'  *<"'< 
tùrelccri'ii".  d  larémiisiondes  péchés.  Michel,  puritir- 
cbed'Aalioclie,  fait  un  raisonnement  pour  prouver  que 
la  confession  des  péchés,  et  la  rémission  qu'on  obtient 
parkaprêlKS,  est  fondée  sur  c<  t  artidoduayniboio: 

tCMfiteorHnum  baptisma  in  Temissionem  pecraîorum.t 
il  «Il  eerUtin,  dil-il,  que  ta  confetfion  (aile  au  pritrt  ett 
m  baptlme  perpitueit  quioptn  tâtémMhitiet  pidiA. 
GrénpiANf  eif  «ni^  «f  ne  csisf  peAit  tant  que  quel- 
qu'un ett  en  vie,  rt  /c^r  ee  que  nou»  enseigne  k  symbole 
de»  taint»  Père»  assemblé»  à  ConMlatUinopU.  On  con- 
vient qne  ce  Talsonnement  a  bes^rin  do  commentait^, 
et  il  n'est  pas  difilcile  de  le  faire,  conforma  dh  mi  a  la 
doctrinedoS.  AnfusUn.  Qfud  «tt  i|MeleiusaNUMiMS 
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eam  itaotro  equat  in  vetito  vitat  tff  accipirndum  («,  u( 
MÊm  lewarre  rtgeneratiomt  et  verbo  taneOfica^f^ 


non  sûtUm  piaUcrUa  peccala,  quœomtùa  tome  fennftmip 
lur  in  bapiismo,  ted  eiiam  quee  po»(er>Ut  humanâ  ifjnch- 
rmtiA  vel  infirmiqte  eontralmumr»  non  ui  bapiuumn 
fttiMiw  piMunwv  MîM  npsfalw;  fcd  «uin  ^  fps4 
semel  datum  ett  fit^  M  non  tolhm  antea,  verUm  eliatn 
pottea  quoruf»t^el  peecatonan  vma  pdel^bu»  impart' 
lar.^  lo  patriarche  Ilichel  avait  pensé  qu|romepi,  U 
aurait  pas  commencé  son  diioours  par  ces  parcdea  : 

//  est  impossibi'  absolument  qu^nuatn  liomme  puisse 
étrç  délivré  du  péché^  lùton  par  le  ministère  det  prétrc^f 
qui Hmiuia la  ptâc*  ia Jim-XUlrbt  iurkiUm, 

Ceux  qui  ne  connaissent  pas  d'autre  péniten<}a  qnp 
celle  qui  consiste  k  rappeler  la  niénioin  ûn  son  bip- 
téme,  n'ont  aucun  liesnin  du  ministère  des  préircsr 
H  ne  frat  anenne  autorlié  émanée  de  celle  qqp  1^ 
npétves  reçurent  de  lé&us- Christ  pour  renouveler  qf 
souvenir,  ni  confesser  les  pcclics  en  détail,  ni  impostf 
des  peines  caaoniqncs,  ni  uiie  absolution  iuridiqvo^ 
aussi  toutes  ces  pratiques  sont  ignorées  pannS 
protestants,  et  môme  condamnées  comme  dW  *llr 
perstilions  et  des  abiH  de  I  F-glise  romnioe.  On 
peut  donc  conclure  avec  une  entière  certitude  que 
puisqu'elles  se  trouvent  dans  tous  les  auteurs  orloft* 
taux,  ils  no  peuvent  avoir  une  doetrlne  qui  ne  peut 
subsister  avec  une  pareille  discipline,  d'atitant  pins 
qu'ils  regardent  la  confession,  la  saiisfaaion,  et 
l'absolnilon  comme  parties  essentielles  do  bi  péu^ 
tence. 

T,e<<  témoig'nagos  de  Icnrs  théolo(;icns  etcanonistes 
qui  ont  éié  rapportés  fout  au&»i  voir  trèsHclairemeu^ 
qnlls  te  considèrent  comme  un  sacremem.  S'ils  np 

p.irlenl  pas  Irnif-.'i-r.iit  le  langage  do  l'écnlo,  ils  par- 
lent celui  de  l'Eglise.  Il  faut  pour  la  déliaiiioji  d'un 
sacrement  que  ce  soit  un  signe  sacré  ;  et  les  acten 
extérieurs  des  ministres  de  la  pénitence,  les  prièrsp 
et  les  .'^litres  cérémonies  sont  des  signes  visibles  d'uiie 
grùce  invisible,  qui  ne  peut  être  produite  que  par 
sacKUfwnt.  C*Mt  une  grâce  sanctifiante,  puisqu'il 
disent  que  te  Saint-Etprit  retourne  dan»  Càtne  dont  U 
avait  (*/»'  J>  îrrrti  par  le  péciti' :  que,  rfc  même  que  k  bop- 
time  efface  tous  le»  précédents,  ainsi  fabsaiulivn  effacp 
eam  fef  «unriMf  Ht  tmmlà  d^pnb,  et  que  par  cMIe 
nisen  In  péÉrttencnmf  »r  second  t>apléme;  qu'il  tff» 
pas  d'antre  moyen  d'en  obtenir  la  rémission  qne  par 
la  pénitence,  par  laquelle  ils  sont  eotièreoieot  effacés, 
4le  mtmo  que  les  préeédsnts  ravaienlélé  per  le  bap- 
tême. Or  il  n'y  a  que  la  gr&ce  qui  puisse  produire  la 
sanclincation,  q^ti  est  la  cause  do  la  rémission  des 
péchés;  lu  douleur  vino,  ijçoolritioa,  les  peu»»  ca- 
Mnlquet  M  toutes  les  mm  mprtillquions  «ri  Iqn 
accompagnent,  disposent  à  recevoir  cette  gr&ce  ;  mais, 
selon  leur  doctrine,  ce  n'flfit  qu#  l'absolttlipa  accordée 
a  la  fin  qui  b  produit. 

Cest  une  cérémonie  IMM  sacrée,  puiaqn*oilo  ne 
peut  être  faite  que  par  les  prêtres;  cl  elle  rrnfcnne 
un  Mio  d'autorité  uofétimm  ^nuitée  d«  c«Ue  dps 
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apdtm,  et  (ondée  sur  le  pouvoir  qu'ils  «TÙ^t  reçu  de 
litm-Ciu'M ,  puisque  le  simple  prêlM  ne  le  peut 
emntr  niw  nralMilé  de  VMqfi»»  EUe  «M  riiMiiitt. 
liM divine,  puisqu'elle  csl  fondée  sur  t'Écrilure  ;  et, 
conimc  on  Ta  rfit  ailleurs,  inol  ce  qui  conslilue  la  pé- 
aileuce  est  ceii»é  d'insliloiîon  divine,  selon  let  Orien- 
taux,  1nr«|ii1l  vienl  de  tradilion  aposioliquc,  dont  ils 
limtl  leur  discipline  pénitent  ici!  ,  (^hï  oonpfnd  la 
imifcssiitn,  la  saiisfacUon  et  l'absolution. 

Eniiu  le  dungeiDcnt  qui  aitivi  dml^lise  cophie, 
«t  qw  iMM»«(|ilM|iMffons  ailleurs,  marque  d'une  ma- 
nière incontr'ïinlile  que  la  do(  Irinc  cl  la  discipline 
coinmtine  aux  autres  ^liscs  éuit  rancieiine  reçue 
partnut  ailleurs,  puisque  les  Jacobltes  d*Aiilioebe  <t 
ici  plus  runMX  iMoldglcM,  Mtee  en  Égypte,  cocn- 
batlîrent  la  nonvcnuK^  rrmimc  nhiis  qui  précipi- 
tait tes  pécheurs  en  enfer  par  i'impénileace ,  et  qu  lis 
établirent  cnniiM  ttM  nHafane  eartaiM,  que  mn  h 
«onleaskm,  le  anon  on  h  péaitonee  canonique  et 
rabsolniiofi  du  prêtre,  personne  ne  pouvait  s'appro- 
cher de  l'tuctiartslie  sans  sacrilège,  lorS4|u'il  avait  la 
comdeiieecliargée  de  quelqaespédiés  centre  ledé- 
«rioinei  ni  en  obtenir  entrementla  rémiaaion. 

CHAPITRE  Vn. 

Firmini  rfr  fffrrrr  autres  points  de  UuRtdpMmit» 

Orienlaux  touchant  la  pénitinfe, 

Ceqvii  a  élé  r.ipponé  jusqu'ici  donne  une  idée  gé> 
nérale  de  b  discipline  que  les  Orienlaux  observaient 
JiHiilii'kn  douBidae  Mde,  et  aiut  |rive  prochain!,  pour 
la  pénitence.  Ou  reconnaît  que  dès  le  temps  de  h  %é- 
paraiion  des  deux  principales  sectes,  et  cucorc  plus 
depuis  le  inaliométisme,  la  coiifession  t*eit  fille  exac* 
temcnl  »  et  qu'elle  a  dié  jagda  ndeeeiaini;  qaeb  sa- 
lisfnction  a  été  reconnue  coinroe  une  partie  essen- 
tielle du  sacrement,  sans  fioe  personne  ea  ait  absolu- 
ment ëlé  dispensé  ;  que ,  suivant  la  condntie  de  l^n* 
ctenite  Église,  k-s  c\éii(ici>  el  les  prélrcs  avaient  le 
pouvoir  d'abréger  et  de  modérer  Icr  peines  canoni- 
ques ;  que,  durant  un  espace  de  temps  plus  on  moins 
oonsMèvUe.  leloa  les  drconsianee»,  lâ  pénitents  ne 
pouvaient  approcbcr  de  la  sainte  table,  et  qu'ils  n'ac- 
qnéraietit  ce  droit,  fpi'ils  avaient  pcnïu  par  leurs  pé- 
chés, que  par  1  aU^tluiioii  que  leur  donitait  le 
prêtre  dam  hi  Rinne  de  r£|liie.  Le  cbangeneni 
qui  arriv».  vers  le  douxiéne  iUdet  et  qni  donna 
occasion  À  Denis  Barsalibî  de  faire  un  nouveau  recueil 
de  canons  péniteutiaux ,  ne  eonsibta  que  dans  la  mo- 
déraiioN  dea  pénHeneot,  laquelle  dtant  bile  iden  tel 
régies  qu'il  prescrit,  conserve  cnenre  l'esprit  de  l'an- 
cienne Église;  et  si  1''?  prém-s  ei  évètpies  orienlaux  les 
ataieutubservées,  ilu'\  aurait  eu  nun  à  til4merdans  leur 
dodiine  ni  daneleuroondnke.  Ccaidoneonreea  réglée 
que  ceux  qui  ont  écrit  des  religions  du  Levant  pour 
l'instniction  des  missionnaires  auraient  dâ  former  l'idét* 
qn*iU  en  voulaient  donner,  non  pas  sur  des  bruits 
incertains ,  ni  sur  des  récita  de  vuyagom  ignoiantt 
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sieurs  n'ont  pas  entendue ,  ne  servent  qu'à  obscurcir 
la  madère  an  lien  de  Pddairdr  ;  ce  qui  ne  se  pool 
bire  que  pr  des  preuves  positives ,  telles  que  sent 
cellei  fpii  ont  élé  tirées  de  leurs  théologiens,  de  leurs 
canooi&tes ,  el  des  Péoitenliaux.  Il  parait  assez  par 
celles  qni  ont  élé  rappnriées  que  les  règles  sont  con- 
formes à  l'esprit  de  l'Église ,  et  par  cnwedqnent  que  h 
doctrine  de  ceux  qui  les  donnent  comme  ccîlcs  sur 
lesquelles  les  pr^res  doivent  se  conduire  à  l'égard 
des  pénilenis ,  est  conrorme  h  b  créance  et  i  b  irt- 1 
dition  de  l'Église  catholique,  qui  est  la  principaltt^ 
cliose  que  nous  avions  à  prouver,  et  qui  fait  vtrfr  que 
sur  cet  article,  aussi  bien  que  sur  tous  les  autres  ^le 
les  praleoiantt  ont  pris  pour  préleile  de  leor  sdpnn- 
tion ,  ils  ne  sont  pis  flieiM  condamnés  par  b  indl* 
tlon  des  églises  orientr^li^s  i|Me  par  fe^  analhémes  de 
l'Église  romaine.  Il  nous  reste  à  examiner  divers  ar> 
tldes  moins  essentiels  et  qui  ne  regardent  pas  tant  b 
fol  que  la  discif^ine. 

l'n  des  premiers  est  celui  delà  pénliencepublir]iie, 
sur  laquelle  il  est  à  propos  de  faire  quelques  remar- 
ques. On  a  déjà  dit  qne,  ponr  ce  qnl  Ngirdait  b  dis- 
cipline des  premiers  siècles  pr  rapport  aux  diOérenls 
degrés  marqués  diins  1rs  eanons  des  eonriles  et  dans 
les  épitres  canoniques  de  S.  Basile  et  des  auinv  Pè- 
res, les  Oriemanx  n*en  ont  aucune  eonmlssanee, 
puisqu'il  par:i!t  que  ceux  qui  ont  traduit  ces  monu- 
ments vénérables  d'antiquité  ecclésiastique,  n'ont  pas' 
entendu  les  termes  de  pUwr$,  i'audiliout  de  j^otUmt» 
nMnietde  cflNMfanct,  Sinon  dins  nn  sens  liéO'iénd- 
rnl,  et  qui  ne  doimaii  p;is  une  idée  plus  distincte  de 
ces  ékiis,  que  celle  qu'en  peut  former  un  homme  qui 
n'a  aucune  connaissance  de  l'ancienne  dsciplinc.  Oiite 
fgnonneedbltd^anlant  plus  eMcnsabi»,  que  b  pratiqua 
ne  sub'-i'îiaii  plus  lorsque  les  nestorîens  n  le  s  jncnbiles 
seséparèrent  de  l'Église,  et  quelesiiahumétansenva» 
fairent  tes  princi|iaies  provinces  de  ItMent;  ce  qui 
diminuait  rîutoriié  des  évéqucs  à  l'égard  rtci  pécheur» 
scandaleux  et  im|)éniicri[<^  .  qui  tronvijfol  souvent 
protection  auprès  des  inlîdéles,  ou  qui  par  désespoir 
reconçaieni  h  la  firt  diréiienne. 

Ainsi  la  pénitence  publique  dofbt  très-rare  ;  nuis 
elle  ne  fut  pas  néanmoins  entièrement  alHilic.  fnr  on 
trouve  dans  les  canons  pcmteutia-jx  deoMcolleciio^is 
plus  anebnnes  quelques  grands  crimes  pour  bsqueb 
elle  étsit  encore  prescrite.  Dans  le  premier  canon 
d'tme  de  ces  collections  i!  eç(  di<  que  rp/ft>  (jui  num 
tué  un  chrilien,  otUrt  Us  autres  pémienca,  ue  puuna 
émnml  h  prmrffrc  mrnië  Mtm  de»  f ^s«,  mais  fait 
pleurera  set  péchis,  protlerni  à  terr:.  Dans  le  cinquième 
la  même  fn^ine  est onlomiée  pour  les  parricides,  qui 
pendant  un  an  demeureront  à  ia  porte  de  (i^lue,  et  <fid 
n^  Mtraronl  ininb  fac  par  fa  po»  «  <U  émih».  Un 
autre  canon  étend  jusqu'à  six  ans  cette  pénitcitce  pour 
rimmicide  volonintre.  llsetrouve  plusieurs excn)ples 
de  celle  scveriié  dans  les  canons  de  Barsalitii,  entre 
nulm  dana  to  quarante-quairième,  pour  ceux  qni  ont 

renié  la  fTi  Ih  doivent,  dit -il,  demeurer  quarante  jour» 
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vtanàmit  aux  prières  de  ceux  qui  fnlre>tt  ou  qui  sortml, 
ft  durent  k  iervice  iU  tiendront  àani  ia  inam  un  cierge 


Mais  cela  n'avait  aucan  rapport  à  rancicn  usage  de 
tenir  les  pénitenis  liors  de  l'église ,  cl  de  ne  les  y 
admettre  que  pendani  ia  lecture  de  la  sainte  Écriture 
et  pendant  les  prières,  en  les  etcioant  de  hMiBtanee 
ï  la  Liturgie.  On  reconnaît  encore  dans  les  offices 
nestoriens  et  jacobiles  rancienne  formule  qui  se  pro- 
nonçait à  liaule  voix  par  le  diacre  :  Àhile,  auiilOTt*^  in 
fmtt;  etélle$*eM  «omervéedm  Ici  «i«mplaivw  an- 
cions  de  la  Liturgie  syriaque  de  S.  Jacques.  Denis 
Barsalibi,  en  son  commentaire  syriaque  sur  cet  endroit, 
dit  que  Vutage  de  tégltse  étaii  autrefois  d'en  {aire  sortir 
ttbrt  Jw  pêuittitnt  ce  qui  «Si  coalmé  par  iacques 
d^desse  et  par  Abiilfirage  dnns  son  Nomocanon 
Mais  ils  ajoutent  que  eetUcoiUwm  et  ie*  autre»  «[ui  t'y 
rapportait  ItaÏMf  eifîirfliiiaift  oMîM*  Cest  pourquoi 
«o  •  IMM  tijel  de  conjecturer ,  conHoméiiMiil  à  |ila- 
siers  nt](rP5  preuves,  qu'à  rexceplion  âç  rf^s  cas  par- 
ticuliers des  crimes  énormes  et  scandaleui,  il  ne  reste 
ncon  vMllge  de  ce  qui  se  pratiquait  uHefoisenTen 
ectti  qui  éi.-)ient  en  pénitence,  «n  les  bisant  paraître 
au  milieu  de  l'église  dans  un  rang  séparé,  pour  y  re- 
cevoir rimpoaitioo  des  mains  avec  diverses  prières  qui 
kadiqwuieiit  i  ta  récondlîaiîon  entidre,  qu*ii«  reee- 
valenlpar  la  dernière  absolution. 

Hesi  vrai  qu'il  y  a  d:ms  les  Pcnitenliaux  plusieurs 
pirièieiqiii  doivent  être  dites  sur  les  pàùieiOs,  et  la 
plapart  sent  destîndea  pevr  de  eerfains  péiMs.  Hais 
line  s'en'^nit  p:is  qu'elles  senrlsacnt  dans  la  Liturgie 
ordinaire,  où  il  y  aurait  eu  un  grand  nombre  in  pé- 
cUcurs  coupables  de  diflëreots  crimes.  On  s'en  servait 
en  paittenlier,  et  c^étail  lorsque  daiant  le  cours  de  la 
pdttlleiiee  celui  qui  y  était  soumis  se  préseMatidevani 
le  prêtre  auquel  il  avait  fait  sa  confession  pour  rece- 
voir sa  bénédiction  et  riinposllion  des  mains,  en 
nême  teniis  q«i1l  prenoncalc  sur  lui  ces  ofaitoos. 

Elles  pouvaient  aussi  avoir  lieu  dans  les  Liturgies 
dont  il  a  été  parlé  ci-devant,  et  que  le  pénilcni  était 
obligé  de  laire  dire,  et  il  assistait  à  quelques-unes. 
Car  quoique  les  nceses  fwivdes  ne  soient  pu  ea  usage 
parmi  les  Orientaux,  aln^i  qu'elles  sont  parmi  nous, 
parce  que  le  cliant,  les  encensements  et  le  ministère 
.  du  diacre  y  sont  observés  toujours ,  il  y  a  néanmoins 
une  disitudion  entre  les  messes  solennelles  «i  les 
particulières ,  telles  que  paraissent  avoir  éié  celles 
qu'on  célébrait  pour  les  pénitents.  Les  premières 
diatiint  les  ordlmdres,  auxqudies  le  dergé  et  ie  peuple 
assisuient,  et  oà  on  recevait  les  offrandes  el  les  au* 
mènes  de  ceux  qui  avaient  droit  d'offrir,  et  par  con- 
sc(|uent  de  participer  à  la  communion,  dont  ceux  qui 
étalent  en  pëniienee  aetudle  se  trouvaient  exdus.  Les 
autres,  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  se  célé> 
braient  en  particulier,  avec  peu  de  témoins,  et  le  pé- 
nitent pouvait  y  assister;  mais  son  offrande  n'était 
fÊê  refiue»  et  son  nom  n*était  pasprononcd  dans  les 
diptyques,  sinon  lorsqu'étant  réconcilé,  il  y  pouvait 
communier.  CTéiait  donc  en  même  tempe  que  te 
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prêtre  célf'brni'.  î.îtuT^îr's  particulières,  qu'il  pou- 
vait, avant  ouapràs,dire  sur  son  pénitent  los  oraisons 
marqnéMdane  les  Rituels,  et  non  pas  dans  les  ûIuccs 
pubUcs.  Car  on  ne  reraarque^ni  dans  lesautree  livres, 
ni  dans  ceux  qui  irrjitent  particulièrement  des  céré- 
monies, aucun  endroit  de  la  Liturgie  où  les  pénitents 
•e  préoeoUnsentalIn  qu'on  prik  sur  eux. 

On  ne  prétend  pu  ndannwins  déeidsr  dans  une  nS' 
tièrp  aussi  obscure  que  rr  qîii  se  pratiquait  autrefois 
ordinairement  n'ait  jamais  eu  lieu  dans  les  églises 
dWent,  dent  leuie  la  dtsdpKne  est  fondée  sur  celle 
de  l'église  grecque.  Au  contraire ,  on  peut  Jnger  que 
dans  les  premiers  temps  les  pénilenU  y  ont  paru  pu- 
bliquement, puisque  Jacques  d'Édesse,  Barsalibi  et 
Abulftrage,  rendant  témoignage  que  cela  ne  se  pra- 
tiquait plus  de  leur  temps,  donnent  à  entendre  qu'au- 
trefois la  discipline éUil  différente.  Il  se  trouve  si  peu 
d'exemples  dans  leurs  bisioires  de  pénitences  célé- 
brée, qu'en  n*en  peut  tirer  ancnne  Mère  pour  établir 
avec  quelque  certitude  ce  qu'on  en  dit  par  conjec- 
ture. 11  y  en  a  un  assex  singulier  dans  l'Histoire  des 
nestoriens,  dans  la  Yie  du  caïUolique  Timolbée ,  qui 
mourut  versl'andeJéBo»ClwistSI5.  Senéleciîenavaii 
été  fort  contestée,  et  ceux  qui  s'y  opposaient  avaient 
à  leur  téte  ÉpJirem  ,  métropolitain  de  Jondisapour,  au- 
quel ,  par  le  privilège  de  sa  métropole,  qui  est  la  pre- 
mière de  l'église  nestorienne ,  il  appartenait  de  l'or- 
donner, la  contestation  alla  si  loin,  qu'Éphrem, 
avec  treize  évéques  ses  suffraganU ,  prononça  que 
Pëlecifon  était  nnllc,  déposa  TimoiUàî,  ei  l  excom- 
monia;  celui-ci  l'exconunnnb  d«  eonedië.  Enfin, 
pour  le  bien  de  la  paix,  ils  convinrent  que  l'ordina- 
tion de  Timotliéc serait  réitérée,  et  l'hislorien  marque 
qu'Éphrem  pour  Finsuller,  au  lien  de  dire  1  oraison 
ordinairaipil  se  prononce  avec  llmpeaiiinn  des  mains 
sur  le  noiivonu  rMliolique ,  prononça  celle  qui  te  dit 
pour  abtoudre  un  pénitent.  Ce  que  nous  tirons  de  ce 
bH  est  que  dane  te  neuvième  siècle  ces  prières  el 
ces  cérémonies  pour  absoudre  les  pénitenis  étalent 
encore  en  usage  parmi  les  nestoriens ,  et  mt'me  long- 
temps auparaY.^nt.  Car  Uébeiiyésu,  dans  son  catalogue 
des  auteurs  sjrriena ,  c*est-è-dfie  nestoriens  pour  la 
plupart,  dit  que  Jéehiiaialiab ,  qui  est  leur  irente-cln- 
qiiième  catholique,  composa  el  mit  en  ordre  les  livres 
d'Église,  Cl  eitlrc  autres  \'ofice  pour  ta réeonciUa^H 
de$  piiàtaUê ,  que  nous  avens  trouvé  sous  ce  litre  dans 
des  manuscrits  fort  anciens;  el  Uvhait  plus  de  Cent 
ans  avant  Timottiée. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier ,  et  qu'il  faut  éclaireir, 
col  b  pénlienee  des  reoégau ,  qui  ont  élé  soumis  aux 
nx^mcs  poines  que  ceux  qui  avaient  autrefois  adoré  les 
idoles  du  temps  des  empereurs  p:uens,  el  dans  la  suite 
ils  furent  encore  punis  plus  sévèrement.  On  regarda 
la  profession  dn  mahomélisme  comme  une  espèce 
d'idolâtrie ,  cl  c'est  sur  ce  principe  qu'ont  été  réglées 
les  pénitences  ordonnées  pour  ce  crime.  Dans  une  des 
collections  deeamms  pénitentiaux,  plus  ancienne  que 
cdie  de  Barsalibi,  on  Inmvn  celul-d  :  QidMMqM 
fefl  mahmétan ,  assis per  («m,  fera  pénitence  duratl 
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ITOM  aiu  qu*UfebitntmmMU  pourra  cependant  entrer 
dons  Cigliu  en  tout  tempt  pour  y  faire  ses  prières.  Aprh 
cela ,  l'il  n'a  pas  ilé  baptiii ,  il  recevra  te  baptême  ;  t'U 
ttàê^tn  Tatiptrgera  femt  Wmï»,  «ton  bafenCmù' 
tion  avec  f huile  lainte,  enfin  c»  lui  donnera  ffocAorU- 
tie.  Ces  paroles  doivent  s'entendre  de  ceux  qui,  ayant 
été  enlevés  pskr  la  UaUoinétan»  des  leur  enfance,  et 
rMdts  en  Mnfimde,  avaient  renoncé  à  la  foi,  dont  Us 
avaient  peu  ou  point  de  connaissance  à  cause  di-  leur  bas 
Age  ,  et  qui  niérii^ticni  tin  ttioindrc  cbàliment.  S'il  a 
IXkremmt  ei  sans  aucune  contrainte  renié  la  foi ,  il  jeù- 
wra  ite  «m ,  ^«AiMMMt  aiAM  4e  rAvtt»  <l  A  flia,  «t  il 
pmtrra  entrer  danM  Citjlhe.  S.  Basile,  ajoulcnl  tes  a«- 
tear^  de  celte  collection,  a  jugé  qu'un  homme  qui  avait 
renié  ta  foi  pour  enéras$er  la  rdigion  mahotuitaiie  doit 
atteréùiuU  B»miauramieeràeat9nUpmi,  tUtà 
veut  th'iinmoins. 

On  doit  pardonner  à  des  Oricnlaux,  qui ,  manquant 
des  secours  que  nous  avons  pour  éladler  Pantiquité , 
«ne  bit  me  faute  aussi  graaiiire  que  de  dler  8.  Ba- 
silcsiirïc  iiir\î:onirti«me.  Quelque  canon  qui  rcgnrdait 
tes  apostats  souillés  d'id<riAtrie  »yanl  été  tiré  des 
antres  de  ce  saint,  a  pu  induire  en  meur  les  lradiM>- 
leurs  ou  ceuK  qui  ont  recueilli  les  canons  ;  cn  sorte 
qu'après  les  îHu  ii  ir  de  S.  Basile  qui  regardaient  l'ido- 
iâlrii:,  ils  y  aient  joini  celui-là,  fondé  sur  un  usage 
particulier,  et  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  générale^ 
neni  leca.  Car  Barsalibi  ne  parle  point  de  cette  loi  si 
rigoureuse,  et  qui  n'a  aucune  conroniiito  à  la  diï^ci- 
pline  de  l'ancienne  Église,  (t  paraît  par  son  canon  4i 
que  de  son  temps  la  pénitence  de  cdui  qui  avait  renié 
la  foi  était  comme  publique  ,  parce  que  pluùeun  pré- 
très  célébi:  !(■':!  sur  lui  l'office  de  la  pémtnwe  ;  c'est-h- 
dire  qu'el.i*  ini  éuiil  imposée  avec  plus  lic  sulenniié, 
et  CMMne  cn  Cmc  de  l'élise.  H  d<»icurait  qaaninlA 
jours  à  la  |)orte ,  se  recommandant  aux  prières  de 
ceux  qui  eiilraieiil  uu  qui  sortaient,  et  pendant  le  ser. 
vice  il  tenait  un  cierge  allumé.  Durant  co  temps-là  il 
JeAnait  an  pain  et  à  l'eau ,  san»  manger  de  ptriason 
ni  d'huile,  et  san'.  1)oire  Je  vîn.  Après  cela  il  avait  la 
liberté  d'entrer  dans  l'église ,  où  il  témoignait  publi- 
qoeiil  SB  repuniance  par  ses  larmes  et  par  ses  gémis- 
sements. On  lui  prescrivait  ensuite  l'abstinence  qu'il 
devait  pratiquer  durant  sept  anf ,  pondant  lesquels  il 
ne  pouvait  approclterdcla  communion.  Il  devait  faire 
par  jour  cent  génuflealons,  donner  dix  pièces  d*or  aux 
pauvres .  «u  racheter  un  captif,  faire  dire  cent  hym- 
nes, et  iairo  célébrer  cent  mesM  ;  après  quoi  il  était 
leçu. 

Le  plus  ancien  exemfile  qui  soit  dans  lliistoire 

orieniaie  est  celui  que  rniiportent  les  nesloriens  dans 
la  Vie  de  Sinidon  ,  arclicvéïino  de  Sclcucic  et  de  Clé- 
aiplionte,  capitales  de  i^erse  ,  dont  parle  Sozoméno 
<l.  t,e.  $),  et  qui  sonffirli  le  martyre  avec  on  grand 
nombre  do  (ln  diiens  dans  la  persécution  de  Sapor* 
Les  auteurs  ecclésiastiques  parlent  au  long  de  ces 
martyrs ,  qui  étaient  assurément  dans  la  communion 
de  nÊgiise ,  et  dont  elle  eélélMm  la  mémoire.  Mais 
pareequeSiméon  était  éviqne  de  1*étnso  qn«  les  ne** 
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toriens  ont  usurpée  aMrafols,  «Iqtflli  ont  éubli  d** 
puis  la  métropole  de  toute  leur  communion  ,  ils  V<mt 
mis  dans  la  itsia  des  caitioiiques  o«  patriardies  dis- 
qnels  ils  prétendent  tirer  leor  snccassîoo  eeelédaslt 

que ,  pour  la  lier  ainsi  avec  celle  des  disciples  des 
apétres.  liesiditdan^  celle  hi^^ioir»^  que  Gustatad, 
Persan  des  principaux  de  la  cour ,  avaU  renié  la  foi , 
et  adoré  le  soleil  ;  pnia  qa*éiant  tnnehé  de  repentir, 
il  vint  trouver  Simëon  pour  faire  pénitence;  que  Si« 
nidon  lui  dit  qu'il  ne  fwyuvait  obtenir  !e  pardon  de  son 
pécitë,  b'il  ne  faisait  une  nouvelle  profession  publique 
delà  religien  ebrélienne  dans  le  lirâ  même  eA  11  Tavait 
a1ijur<^c.  Giisl.izad  obdil  cl  sonfînt  le  martyre,  il  se 
trouve  même  dans  les  deroiers  temps  quelques  esc»* 
pies  semblables. 

Mais  on  ne  voit  pas  que  jaanis  Q  y  ^  en  de  Mee-^ 
clési;isiii|iie  qui  nit  fiMirr^  fci,^  qjii  avaient  embrassé 
le  ualiométisme  de  s'exposer  à  une  mort  certaine* 
An  eontraira,  dam  le  bnitiène  siècle,  Chail ,  qua- 
rante-sixième patriarclie  d'Alexandrie ,  ordonné  fen 
fan  l'iZdi'  Jéîtis-'lfiri-t  ,  reçut  à  la  pénitence  un 
grand  nombre  de  jacobites  qui  avaient  renié  la  foi 
dans  ime  rade  penécntion  qnlls  avaient  essayée  son 
un  gouverneur  d'Égyplc  nommé  Hafei.  L'historien 
n'en  explique  pas  le  détail  ;  mais  par  son  simple  récit 
il  donne  assez  à  entendre  qu'on  n'usa  pas  à  leur  égard 
de  eeite  grande  sévérité  qve  Siroéon  pratiqua  envnra 
Gusiazad ,  mais  qu'ils  (urml  regus  de  même  qu'on 
n-rcvait  autrefois  ceux  qui  avaient  renoncé  i  Û  Coi 
dans  les  persécutions  des  païens. 

Cependant  dans  la  Vie  de  Mennas,  quaranie'Sep* 
lïèmc  pairinrche  des  j^^cobites  d'Alexandrie,  on  lit 
qti'un  diacre  nomm**  Tterre,  (pii,  après  avoir  excité 
de  grands  troubles,  se  (il  mahomelan ,  fut  rejelé  par 
desévêqnes  nuiqnds  il  s'adressa,  etqutreruaèreiM 
màmc  de  prier  pour  lui;  eu  qui  arriva  vec*  fan  de 
Jésus-Christ  774. 

Sous  le  patriarche  Zacbarie ,  qui  est  le  soixante- 
qnniriAM ,  Balem,  calili»  Faiimlde  d'É^ypte,  Ht  pu- 
blier des  édits  contre  Ic-s  cbréticns  ;  et  quoique  ce  ne 
fût  p:is  pour  défendre  l'exercice  de  la  rdigion  cbré* 
tienne ,  ni  pour  les  obliger  à  l'abjorer,  mais  qu'ils  or- 
donnaicni  diverses  marques  ignominieuses  et  Incom- 
nioil*'^  r1n;is  lo  commerce  de  la  vie  civile ,  il  y  en  eut 
un  ircs-graud  nombre  qui  aposiasia.  En  lOSO,  après 
lis ffévocillon  de  oesédteetianMMrtdeilslui,ious 
cesapostats  revinrent  à  ftii^lse  et  furent  reçus  iftirs 
pcnid  nr-r^  On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  Ait  conforme 
en  quelque  manière  à  celle  que  prescrivent  les  canons 
que  WMsaTOM  nq^rlés;  d*aniant  plus  que  les  Grecs, 
dont  la  discipline  étail  nasez  semblable ,  ont  ordoiuié 
des  peine*-  cntioniques  poor  Taposlasie  par  la  prnfcs- 
sion  du  maUomélisme,  ainsi  que  pour  les  autres  pé* 
dés.  sans  obliger  eaux  qui  en  éliteni  coupables  de 
•Viposer  à  nne  mort  certaine»  LesGrecs ,  dans  quel- 
ques f'énitnntiaux,  leNomocanon,  publié  par  H.  Co- 
teiter ,  l'Lucologe  et  d'autres  auteurs  cités  par  M.  Du- 

cange ,  appellent  ce  crime  piKfifmfUt ,  et  /mfipttm 
est  se  ioiinier|uria|r«liMsiondnlW4esnMdiomd« 
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tans,  on  pnr  feors  cérémonies.  Ce  mot  viait  de  l'arabe, 
parce  que  ceux  qui  accofnpagnèrmtHilMMniiliMn 
Mte  tareM  «ppèKi  nmk^mn ,  pano  ;  et  conme 
fVr  fiTt  1r  yirfmifr  nr!p,  M  Ir*  fonfl^-menl  de  c^t'f*  inn!- 
bettreme  religion  ,  oo  employa  le  même  root  pour  «- 
plflflr  on  qoi  nmrient  prorenia^Iie»  iMàm  fai 
4liieM  looibés  dam  eette  iwpiM  iliiiiimiftirii»' 
ini»n!  «rmm»'<  ?t  «rip  jv*iitfen«e  de  tix  rtm  .  et  qudqo^ 
fois  plus  longue  ;  mais  absokiiMnt  ils  éUtetA  reçue, 
parce  que  FÉglise  n*»  jamite  fermé  h  pMl»  4e  la  pé- 
nitence aux  i^lus  grands  péebean. 

Dans  la  Vio  do  Christniinli» ,  snixante-eixièiue  pa - 
triarcbe  jacvbiie  d'Âlcxandrte,  qoi  lia  Ofé«uoé  l'an 
1»deiMi9n,4rM4fn  M«  «leJésw^Mtf, 
quia  été  écrite  pai  le  diaam  HMhoab,  61s  de  Mansiir, 
on  irouTeini  eï*»mple  rcminpiaWedeceitf  pénii^nrc 
|}a  cbréliea  nommé  îiekam  ,  fitt  de  Baiura ,  ayaol 
•IleM  tm  «npM  «wwWéwMi  è  la  «av  du  piteca, 
•kjaia  la  religion  chrctienne ,  et  se  fit  — boa^étan. 
8m  pnrents  indignée  le  cbaaeèrenl  de  leur  maison,  cl 
M  voulureiu  plus  k  voir.  U  ea  fut  teHemeat  touché, 
fri^catttoeearfo«<UiastféltaiMiwM»criaM,  Il 
résolut  de  Tespier  par  une  sérieuse  péniiencé.  U  alla 
donc  à  une  église  de  S.-Miclicl  appelée  El-Moctara,  et 
après  y  arair  passé  quelque  temps  en  prières  et  dans 
laaaeNiaeaiavéïiieM»»  ka  raliiiaia  «ai  éialaM 
Mwhés  au  service  de  celte  mêute  église ,  craignant 
qrie  les  mahoniétaDS  ne  fussent  informés  de  ce  qui 
était  arrivé ,  et  qu'ils  ne  le  iraitasseoi  avec  la  rigueur 
«éiaakeàNiaiA  «eaaax  «alabionatlenalioiaé- 
tisine  ,  et  que  eeux  qui  Tavaient  reçu  ne  fussent  pa- 
reillement persécutés,  loi  coQseiilèrent  de  s'en  aller 
au  monastère  de  S.-Macatra,  daoala  vallée  de  Habib , 
ipdatt  raacianCBBapKi.  Lonqa'UétalIpiéa  départir, 
il  leur  dit  :  Quel  avantage  aurai- je  (faller  avec  vous 
dan*  U  dieert ,  «  mtparavûtU  /«  ae  cmfeue  Jinu-Chritt 
UmUUai  même  ok}ctm  rméf  Les  religieax  fbent 
ceqi'UapimDipovreDdii«ader,et  n'y  ayant  pu  réus- 
sir ,  ils  le  laissèrent  aller.  Alors  ayant  pris  la  ct  iniure , 
qjui  cuii  une  des  uiait|Qesdtt  clirislianisme  en  Égypte, 
l  se  promena  en  cet  état  dans  ka  tocs  d«  Caire  ;  et 
te  HaluNsélBiia  lofant  dbaervé ,  le  menèrent  au  ma- 
gistrat qui  le  fit  mettre  en  pri-^on.  Le  [•et  o  de  ce  cliré- 
lieo,  qui  avait  beaucoup  de  crédit  auprès  du  gouvcr- 
aenr,  obtint,  moyennant  une  somme  qu'il  Inipramlt, 
de  le  délivrer  de  la  mort,  en  celle  manière  :  qu'il  fe- 
rait semblant  d'élre  fou;  rmVnsuite  le  gouverneur  cn- 
verraii  des  téatoiosqui  afOruicraieni  devant  les  juges 
fue  ce  cbrétien  avait  fait  ploaieiira  cheeea  qui  nav- 
fuaient  qu'il  avait  petàn  l'esprit  ;  que  sur  cela  il  se- 
rait élargi  ,  cl  qti'il  ne  serait  plus  inqtiiété  sur  sa  rc- 
lifioo.  U  se  trouva  dans  la  même  priiion  un  religieux 
syrien ,  qui  reiliartti  atee  tant  de  aéle  è  aouffrir  le 
martyre  (Jutét  que  ds  donner  lieu  par  sa  dissimuln- 
liou  â  croire  qu'il  se  repentait  de  ce  qu'il  avait  Tait , 
qu'il  a'y  détermina.  Ainsi  lorsque  ces  témoins  apostés 
Aveat  pcdaenta,  U  fit  devant  eai  nne  praHuaioo  nen- 
velle  de  la  fui  cbrétienoe.  Il  futdonc  conduit  devant  le 
Ji^foi^apvàa  avoir  tAcbé  de  l'émouvoir  par  pronea* 


•es  et  par  menaces ,  voyant  qu'il  persistait  dans  sa 
idielniion ,  lai  it  couper  h  léle;  et  le  palriarclie 
Christodule  le  fit  enterrer  dans  la  mène  égliiw  comme 

un  martyr.  îl  parait  par  cette  histoire^ ,  premièrement 
que  la  discipline  de  la  péoiteoce  subsisiait  en  ^pte 
faml  te  Jacoliiies  dans  le doostéme tiède;  second»* 
ment, qu'il  n'y  avait  aucun  canon  de  Téglise  jacobiie 
qui  impositt  celle  loi  sévère  d'aller  confesser  la  foi 
chrétienne  publiquement  dans  le  lieu  où  on  l'avait 
pcoiée* 

Ce  qu'on  doit  donc  juger  de  celte  sévérité  plus  grande 
que  celle  de  tous  les  siècles  florissarrts,  «it  qn'on  ne 
la  peut  considérer  comme  une  loi  qui  ait  été  généra- 
tamat  etaariée»  aaaobttant  ce  ene  te  neteriena 
rapportent  dans  leur  liisioiie;  puisque  le  canctt  «|ae 
nous  avons  cité,  et  qui  semble  l'autoriser,  marque  en 
même  ten^  qu'on  n'obligeait  pa&  le  pénileut  à  l'exé- 
c«ar,  amia  aantemat  quVw  l>  exhortait  ;  et  e*est  ce 
qui  paraît  avoir  été  autrefois  pratiqué  presque  par- 
tout U  est  vrai  néanmoins  quM  y  n  eu  dnns  les  der- 
niers siédea  divers  exemples  de  tels  apostats ,  qui 
«M  e^dé  laun  crimes  par  le  martyre,  et  il  y  en  a  eo 
quelques-uns  de  notre  temps ,  particulièrement  en 
Turquie.  Voici  quelles  peuvent  être  les  raisons  d'une 
pnti^  qui  n'est  pas  futidée  sur  l'antiquité,  et  qu'on 
M  psnt  InatiSer» 

Les  premiers  maliométans,  suivant  les  ordres  de 
leur  faux  prophète ,  avaient  quelipie  humanité  pour 
te  durétieos,  et  après  leur  avoir  imposé  ie  tribut,  ils 
telaimaient  idvre  dans  le  libre  eierdee  de  la  reli* 
ginn  rhrf^iiciiue.  Mais  parmi  des  barbares  qui  ncoon» 
naissaieiu  pas  d'autre  loi  que  la  volonté  de  leurs  sou* 
veiains ,  te  chrétiens  se  trouvèrent  exposés  à  de 
grandes  panécMions  dont  te  feiaiobes  sont  plsfam; 
on  ne  les  contnignait  pas  h  quitter  leur  religion  ; 
mais  peu  à  peu  ce  fut  un  crime  capital  de  recevoir 
te  Ibhemébms  qnl  ta  voalaieot  embrasser,  sur  quoi 
les  Turcs  ont  été  plus  tniniialite  que  te  anciens 
Ami  r;:  Aîn-i  mnime  il  y  avnit  beaucoup  de  péril 
pour  les  évèqucs,  et  niénic  pour  le  corps  des  chré- 
tiens, d'admeilre  ft  la  pénitence  celui  qui  avait  Ikit 
profession  publique  du  mahoméliBme»et4pie  presque 
toujours  il  y  avait  peine  de  mort  pour  ceux  qui  y  re> 
noDfiaieut,  on  fut  très-résené  à  les  recevoir,  ei  plu- 
sieurs palilardics  ou  prélats  regardèrent  comme  un 
précqxece  ful  n^éiaii  qu'un  conseil,  et  même  cotH 
traire  à  toutes  les  régies  de  la  prudence  chrétienne , 
puisque  c'était  s'exposer  à  la  plus  grande  de  toute 
les  lenialions.  Quand  te  apostats  convertis  avatet  le 
courage  de  le  suivre,  les  églises  avaient  unmartyr,ce 
qui  leur  faisait  honneur,  et  on  évitait  en  môme  temps 
le  ressentiment  des  mabomélans,  dont  les  conversions 
ont  did  toujours  tet  rsres,  et  le  sont  encsra  plus  pré- 
sentement. Il  y  en  a  cependant  qoelqaus  Mampto 
raineu\  dans  les  anciennes  hisloiro. 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici ,  on  reeonnatt 
ipfil  j  a  eu  parmi  te  Orienlans  une  grande  variattei 
de  discipline  à  Tégard  de  la  pénitence  des  apostats, 
et  que  néanmoins  die  a  toujours  été  fm  sévère.  Il  ae 
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faut  pas  s'étonner  nti'il  y  ail  eu  qiiclqiic  rclàchcineiU , 
puisque ,  ouirc  les  causes  générales  qui  Tonl  causé 
presque  parlom ,  Téiat  malheurei»  ob  sont  les  diré- 
itens  de  m  pajt-li  depais  plus  de  mille  ans,  ayant 
renversé  presque  enlièremenl  la  discipline  ,  a  donné 
lieu  à  des  grands  abus ,  et  cnire  autres  à  celui  doul 
iMo»  âtons  lonis  à  pwlcr,  el  <|al  Ngwie  lA  suppras- 
skMi  «nOère  de  la  confinaion  p«mi  les  GophtM. 

CHAPITRE  VIU. 

De  Pabiu  iatroduH  dau  U  dotuièm  nicle  furmi  Ut 
GppAM  M  wpprhMml  <•  cviifwlM. 

Divers  auteur*  andensoa  modernes  ont  éerhqoe  les 
Cophies,etnêaieioiisles  jaeoUtes,  ne  connaissaicni  et 
ne  iiniiiquaienlpas  h  rnnf-ssion  des  péchés.  Jacques 
de  Vitri,  dans  son  Uisioire  de  Jérusalem,  dil  qu'une  de 
leurs  erreurs  est  qu'iù  ne  confe$unt  pa<  lean  piMi 
«ue  ftHru,  mm  è  K»  mmI  en  ucret ,  mettant  devant 
eux  de  rencens  $ur  le  feu  ,  f  s'imnginant  que  Imrt  pé- 
chéi  monieni  devant  le  Seigneur  avec  Ut  fumée.  Jean 
de  Maiideville,  qui  voyagea  presque  par  UMile  la  terre 
en1S8S,dUqaeleiirop1idoa  est  qu'on  ne  doit  pas 
se  f  oiifessi  r  à  un  homme,  mais  à  Dieu  seul.  Gabriel 
Siooite,  dans  son  traité  des  Moenr»  des  Ch-ientaux 
(1. 7,  €.  5,  ei  1. 7,  c.  33),  ot  diTCft  dérivé  idcents 
diieni  la  mène  chose;  de  sorte  que  Thomas kJësn 
éiablil  comme  une  vérité  conslaale ,  que  le  sncrc- 
mcnl  de  pénitence  est  inconnu  k  la  plupart  des  Orien- 
taua. 

Les  léno^nsses  de  tant  de  théologiens  et  de  ca- 

iionistes  que  nous  avons  cités,  et  encore  plus  les 
oflices  pour  recevoir  la  confession  des  pénitents  cl 
pour  les  absoudre  ;  les  canons  qui  prcscrinni  on  dd- 
ttil  les  peines  que  le  conEessewr  doit  imposer  sont 
des  preuves  si  certaines  du  contraire,  qu'il  y  nvnit 
d'abord  sujet  de  croire  que  nos  auteurs  s'étaient 
troin|>és  sur  cet  article,  ainsi  que  sur  plusieurs  sniNS» 
Mois  nous  aTOBS  reooraia  qno  celte  aecnution  n'était 
pas  sans  fondement,  au  moins  ponr  ce  qui  rcgnnlc 
les  jacobitcs  d'Égyple puisqu'on  voit  deux  patriar- 
ches d'Alexandrie  qui  ont  abrogé  la  conGeMion ,  cl 
qne  permi  les  écrits  qid  nous  restent  des  aoieofs 
contemporains,  il  s'en  trouve  (|uclqiies-«ns  pour  jus- 
tifier ci;l  nbus,  cl  la  supcrsliiion  ridicule  de  confesser 
ses  péchés  sur  la  fumée  de  l'encens.  Cette  difliailté 
est  une  des  pins  grandes  de  imiies  odies  qvi  se  ren> 
CMlKnl  dans  l'histoire  de  la  Ireligion  et  de  la  disci- 
pline des  églises  orientales  :  car  jusqu'au  douzième 
siècle,  il  n'y  a  rien  dans  les  livres  publics  ou  particu- 
lim  qui  n'éiabUise  la  nécessité  du  Mmm,  e*ost<i> 
dire  delà  pénitence,  telle  que  nous  l'avons  expliquée 
par  les  propres  paroles  des  auteurs.  Vers  la  lin  du 
douzième  siècle,  et  beaucoup  plus  lard,  la  même 
doctrine  est  fonenienl  soutenue  par  plesieurs  dé  la 
même  communion;  et  dans  le  temps  auquel  prévalut 
cette  nouveauté,  elle  se  trouve  combattue  on  Egypte 
par  des  tliéologieus  cl  des  canonistes  ir ês-celebres  ; 
ce  qtd  AU  Toir  que  Teneur    jamais  été  si  «jilTer- 
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selle,  que  la  vérité  et  l'aneienne  discipline  n'iticut 
toujours  en  leurs  dâïmsenrt. 

Nous  tMNnrons  donc  dans  la  ChroDiquc  oriealab 
donnée  iu  pii!>lic  par  Abrahnm  Écbellensis, que  Jean, 
soixante-douzième  pairiiirche  Jacobite  d'Alexandrie, 
abrogea  la  confession  ;  que  Marc ,  fils  de  Zaraa ,  son 
soccessenr  immédiat ,  confirma  celle  newreauté ,  qui, 
étant  autorisée  p:>r  If»  piirirïrrbe  ,  commença  à  avoir 
force  de  loi,  et  que  Michel,  métropolitain  de  Damielte, 
Al  nn  deift  dool  noos  avons  quelques  eiinils ,  pour 
prouver  que  personne  n'était  obligé  à  confesser  ses 
péchés  aux  prêtres  ;  enfin  que  celle  doctrine  parut  st 
mie ,  qu'on  iiiséra  une  partie  de  cet  écrit  de  Michel 
dans  les  ooneetionsdecsnons.Gependamiln'y  a  rien 
de  plus  fjibie  ni  de  plnS  ridicnle  que  les  raisonsde  ee 
pitoyable  théologien  :  carunc  de^  prinripalcs  o<,«.  qn»^ 
>S.  Uarc,  en  annonçant  l'Évangile ,  n'avait  pas  imposé 
«eue  obtlgatleo ,  et  que  Jésn»4airiat  avilt  déHnadu  de 
s'éialilir  un  maître  on  decienr  sur  la  terre.  Ce  raison* 
nement  est  fondé  sur  ce  que  b^  ronfosseur,  que  les 
Grecs  appellent  «nv/uK^uit ,  est  ordinairement  appelé 
mokaiem  en  arabe,  ce  qui  signiAe  mettre  ou  étâîw  ; 
d'où  il  eendni  qu^il  sufBI  de  confesser  en  secrsi  ses 
péchés  h  Die» ,  particulièrement  lorsque  le  prêtre 
offre  l'encens  dans  la  Liturgie.  11  ne  répond  à  aucune 
des  raisons  solides  dont  les  antres  théologiens  se  ser- 
vent pour  établir  la  nécessité  de  ht  eontaslon  ;  et  I 
l'égard  du  passage  de  S.  Jacquc*;,  il  drtqn'il  doit  s'en- 
tendre des  péchés  commis  contre  le  prochain ,  auquel 
il  faut  Ifô  déclarer,  et  lui  demander  pardon.  Abulbircut 
a  copié  Michel  de  Damîeite,  et  il  explhitte  sentemeoi 
ce  que  l'autre  avait  dit  avec  quelque  obscurité,  mar- 
quant que  celle  confession  doit  être  fiitc  lor$(jue  k 
jniire  encmte  le  peuple,  ea  faisant  le  tour  de  fégiite. 

Cest  que  dans  leur  Liiuiijie  lee  pranfera  cncensc- 
meiits  se  f  iiit  après  une  oraiion  appelée  de raf><o/«(foN, 
par  ia(|uelie  le  célébrant  demande  h  Dieu  sa  miséri- 
corde ,  et  le  pardon  de  ses  péchés  et  de  ceux  de  tous 
Isa  assistante,  en  verln  de  h  promesse  de  Jésns-Ciitfsi 
h  SCS  a[Kt[rcs  pour  h  rémission  des  pécbt^s.  La  forme  de 
celle  prière  n'est  pas  fort  différente  de  celles  dont  l"s 
Orientaux  se  servent  dans  l'absolution  sacramentelle. 
Ceux  qui  abragéreni  bconrrsalon  laite  anxpreirescru- 
rent  grossièrement  qu'il  suffisait  de  la  faire  en  soi-même 
dans  le  temps  que  cet  encens  était  offert.  Vusngc  ftnbli 
en  Egypte  et  en  quelques  provincet  voUinet ,  dit  .\bul- 
bircsi,  cti  ipi»  pertomu  n«  tonfem  «m  pirA#i  un  prinre  ; 
mais  sur  rencentoir ,  pendant  que  le  célèbrent  le  porleà 
tentour  de  l'église.  Cest  lui  qui  est  ordonné  pour  offrir 
Cencem  à  Dieu ,  comme  Aaron ,  Zaclmrie  et  les  autres 
prêtres.  Il  te  porte  psmt  le  peuple,  afin  que  chacun  te 
pnuînine  de  ton  péché,  cl  qiCits'en  décharge  Py;^  loit- 
que  le  prêtre  est  revenu  à  l'autel ,  qui  est  le  Saint  dit 
saints  ,  avec  Ceacens ,  il  prie  Dieu  pour  te  peuple ,  M 
Hfra,  rweetaa  /a  pdnitmM  sf  Ut  eoHfMtt» ,  «eeenfcrn 
la  réintsdon  de$  péchés. 

Comme  un  abus  en  attire  un  autre,  quelques-uns 
crurent  uue  chacun  pouvait  Caire  en  particulier  cetio 
oérémonte  »  en  meusat  de  feiieeM  et  d'autres  par* 
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Aims  sur  le  feu,  et  confâs&ani  ses  péchés  sur  la  fumée. 
CtU  ee  que  HntlKMb,  Aïs  de  Constmtiii .  dii  état 
pratiqué  par  les  Étliiopicns  ;  et  ce  qui  parait  pinftei- 
traordinairc,  les  Portugais  Irouvèrcnila  môme  super' 
flttiion  parmi  les  oestorieas  de  llatabar,  selon  le  té- 
nolgiiageâernilearde  h  TIe  d*Alexi>  de  Méneaés. 
Outre  les  preuves  que  nous  avons  nipi>oriées ,  et  qui 
sont  incontestables  ,  Echmimi  et  les  doux  Ëbnassal , 
Michel  .  patriarche  jacobite  d'Antiocbe ,  l'auteur  de  la 
SdcBce  MeMdMdqiie.  l^noigiieBl,  mm  pas  i  h  Té- 
rilé  qoe  tous  les  Cophtes ,  mais  plusieurs  d'entre  eux 
ne  confessaîenl  point  leurs  péchés  ;  et  Tun  des  deux 
ajoute  que  quelques  patriarches  avaient  défendu  la 
«MlMSiM,  à  craie  qn*«ft  ne  trouvait  pmfoclleaMnt 
des  prêtres  qui  eMsent  les  qualités  nécessaires  pour 
écouter  les  pénitents  ,  et  In  leur  rendre  utile  ;  enfin  il 
dit  tréiH:lairemeni  qu'il  y  en  avait  plusieurs,  du 
MMilm  desquels  il  se  net ,  qoi  b  croyaient  ri  oéees- 
lalreT  que  sans  elle,  et  le  reste  de  b  pénitence  cano- 
nique ,  ils  n'<^péraient  pss  qu*oa  pftt  obtenir  la  ré* 
oiission  des  péciiés. 

n  estml  q«o  oesaiileinrs,qu  tefentdanslacom* 
nunion  de  Téglise  coplitc ,  et  Michel  d'Antiocbe ,  uni 
de  nu>me  nvec  les  patriarches  d'Alexandrie,  lesméoa- 
gent.  oBoiau'ils  déclament  fortement  contre  cet  abus. 
Hais  dsnsift  temps  nflno  qn*il  comawnfa  11  s'intro- 
duire, il  s'éleva  un  religieas  priire,  nommé  Marc,  fils 
(rF1k(>«i!nr,  <]m  poussa  beaucoup  plus  loin  le  rrlf  de 
l'ancieiinc  discipline.  11  précba  donc  publiqueincnl  que 

«SNMMlAv  m  «scfU^  approcher  de  rEueharitde,  i*U 

ne  let  ariât  confettés  au  prêtre  péniienàer,  et  t(i<i$  avoir 
auompU  ia  pénitence  impotée  selon  le»  cmotu  ;  et  q\M 
tMqtti  nmnk  «sm  fkre  eonfmit  MONnril  dm»  «m 
fiekê,  et  altttil  droit  en  enfer.  Comme  il  était  savant , 
et  qu'il  expliquait  l'Écriture  en  langue  arabe  à  ses 
auditeurs,  d'abord  littéralement,  et  ensuite  par  des 
homélies  fort  tondianies,  il  fat  snifl  d*an  tvèS'tinuid 
nombre  de  Copbtes,  qui  allèranl  tS  confesser  à  lui , 
reçurent  lus  pénitences  qu'il  leur  prescrivit,  et  aban- 
donnèrent la  confession  sur  l'eucciisuir.  il  prêcha  de 
mémo  contre  d^nlres  abns,  et  le  concours  Ait  si  grand, 
qne  le  palriarebe  Marc  l'ayant  d'abord  menacé ,  puis 
excommunié,  puis  lui  aynnt  p'>rdonnc  ,  fulmina  enfin 
line  ilerniére  sentence  d'auaitieitie  contre  lui ,  parce 
qall  recommençait  lonjoars  k  prédier  la  conliettion  et 
la  pénitence.  Cette  Iiisloire  n'est  toiiclu'e  qu'en  peu 
de  mots  «lins  la  Chronique  orientale  ;  niais  elle  est 
écrite  abscz  au  long  par  un  auteur  jacobite ,  nommé 
Abosdah,  Arménien,  qoi  acense  le  prtoe  Mire  do 
plusieurs  crimes  avant  qu'il  fût  élevé  au  sacerdoce,  de 
l'bérésic  des  trilbéiles  et  de  quelques  autres  ;  enfin  il 
dit  qu'il  se  fit  roelctiite,  c'eisl-à-ilire  orliioduxe,  et  qu'il 
Ht  profemion  de  croire  denx  oatores  en  Jdiiis-Clirist; 
ce  qui  fait  voir  l'animosité  avec  laquelle  cet  aiMeor  a^ 
taqiic  celui  qui  défendait  la  vérité. 

il  est  inutile  de  faire  un  examen  plus  particulier  de 
ce  qsi  regardait  penonneilement  Ibre,  Alidïlkon- 
btr.  Ce     a  «apport  k  noue  matién  «t  qtill  n 
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trouva  en  Égyptc  un  bomme  assez  courageux  pour 
s'opposer  seul  aux  nooveaaià  do  dons  pmtuehM,  et 

pour  ramener  les  peuples  à  Tandon  otage;  quH  Ibt 
suivi  d'un  très-grand  nombre  d'autres ,  et  qu'il  leur 
persuada  de  renoncer  à  la  superstition  de  l'enccnsoirt 
Il  confiesso*  leurs  péchés,  et  i  solnr  la  pénitence.  Mais 
il  ne  fut  pas  le  seul,  puisque  Ebnassalle  canoniste,  et 
son  frère  le  tliéologicn,  qui  vivaient  dans  le  siècle  sui- 
vant ,  réfutèrent  solidement  les  raisons  ridicules  du 
mélrapolilain  de  Oamietle,  menlraot  qu'elles  étaient 
contraires  à  l'Écriture  sainte  et  à  la  tradition  do  toute 
l'Église ,  ce  qu'a  fait  aussi  Echmimi  dans  sa  Collec- 
tion. Ebnassal  témoigne  en  même  temps  que  plusieurs 
de  ceux  qui  étaient  dsns  k  communion  de  Téglise 
cophte  condamnaient  cet  abas  comme  pernicieux ,  et 
conduisant  à  ia  damnation  Micliel ,  patriarche  d'An- 
tiocbe, semble  avoir  eu  toujours  en  vue  de  le  combat» 
tre ,  qudqu'il  s^Astlenne  de  nonrawr  les  aeleors,  à 
cause  de  l'union  ancienne  qui  était  entre  les  jacobites 
d'Antiocbe  et  ceux  d'Alexandrie.  Nonobstant  l'autorité 
des  deux  patriarches,  Jean  et  Marc,  qui  avaient  aboli 
Is  pénitence  eanoniqae,  EbnssssI,  Eehndmiel  les  sn- 
tres  collecteurs  ou  abréviitcurs  de  canons «bnant 
mention  des  constitutions  synodales  de  lenr^;  succes- 
seurs, ne  parient  pas  de  celle-ci,  ce  qui  fait  connaître 
qu'elles  n'étaient  pas  généralement  lefioes.  L'auteur 
de  la  Science  ecclésiastique,  qui  a  vécu  depuis,  établit 
la  nécessité  absolue  de  la  confession  ;  et  ce  qui  est 
décisif,  celui  qui  a  recueilli  les  homélies  pour  les  di- 
manches et  les  Mtes  de  toute  l*hnnée,  qui  était  copble 
et  jacobite,  en  parle  si  souvent ,  qu'on  ne  peut  pres- 
que douter  que  S(m  dessein  n'ait  été  de  détruire  une 
ejrreur  aussi  grossière ,  et  dont  les  effets  étaient  si 
si  penildeux.  Cela  bit  juger  que  les  JseoUles  d'A- 
lexandrie ne  s'y  sont  jamais  tous  laissés  entraîner,  et 
qu'il  y  en  a  toujours  eu  un  Irè^-grand  nombre  qui  ont 
maiutsim  l'ancieime  disciplute  :  csr  ceux  qui  parlent 
avee  te  plus  de  forenr  contre  Haie,  fils  dÎBHtonbar, 
avouent  qu'il  laissa  tant  de  disciples ,  qiM  lorsqu'il 
mourut  il  y  avait  plus  de  six  mille  religcnx  qui  con- 
servaient sa  doctrine,  et  qui  exiiortaieni  a  la  confes- 
sion, n  n'en  blhlt  pas  une  M  grande  multitude  pour 
conserver  la  bonne  doctrine ,  surtout  lorsqu'elle  était 
soutenue  par  un  patrlarclie  aussi  respecté  parmi  les 
jacobiles  qu'était  Michel  d'Antiocbe ,  qui,  nonol/siant 
le  ménagement  qu'il  eut  pour  ceux  dTAlessudrio  en 
ne  les  nommant  pas,  ne  craignit  point  de  dire  que 
cevx  qui  détoumaieiil  de  la  confeuion  étaient  de  (au* 
patteurt,  du  loup»  couvert*  de  peaux  de  brebit,  préditê 
par  VAptm;  qoll  fM^fkârei  m  pmémifcr  Jmr  soiiE^ 
comme  étant  contraire  à  «tte  dÉ  sa  www»  Fertw,  Hà 
celle  de  ses  ditciples. 

Plusieurs  voyageurs,  et  entre  autres  Vaiislèbe ,  as- 
surent que  présenleaBont  les  Copbles  no  se  confessent 
point  ;  d'autres  disent  qu'ils  le  font  rarement;  d'au- 
tres enfin  que  plusienrs  conservent  l'usage  des  autres 
églises  :  ce  qui  parait  d'autant  plus  vraisemblable, 
qu'on  a  des  livres  éeritt  en  ees  dernims  teoips  qui 
eonliMUMntl'onoo  do  tatéomieUiatlen  des  péollenis. 
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CetI»  ewbtilété  cet  U»  difficile  k  éelaircir. 
ipM  non  n'avons  aacune  histoire  eu  coiitiiaialiaii  da 

rancicmie,  ofi  môme  H  ne  se  irouvc  rien  toiio'iimi  Fa- 
iirogation  de  la  confession  par  les  patriarelies  iean  et 
Marô,  ils  de  Imm  ;  m  qni  peoi  hSn  emire  que  1«i 

historiens  ne  voulaient  pas  conserver  U  mémoiroid'uiie 

innovation  si  honteuse  pour  féglis  ^  jncobitc  d'Alexan- 
drie. On  peut  donc  conjecturer  que  celle  diversité  de 

teotimenls  et  de  pntiiiae  »  sulwlsié  d^i  la  âooh 

zicmc  siècle,  les  patriarches  postérieurs  n'ayant  pas 
eu  le  courage  ou  le  pouvoir  de  remédier  aux  maux 
qu'«vaieiii  ISiito  leurs  prédéeesteofs. 

SI  lacorpB  de  l'église  cophtc  est  demeuré  dans  celte 
erreur,  on  n'a  pas  besoin  de  recourir  à  la  tradition  de 
toute  l'Église  pour  eu  faire  voir  llmpiélé  et  rabsiir> 
diié,  puisque  les  plus  baUleB  iliéolo(;ieDKdé  b  nèm* 
oonnumioa  eut  aaseigné  tout  le  contraire  dé  ea  que 
deux  patriarches,  f|ni  n*a\ aient  rien  de  recommanda- 
Ue,  et  que  leurs  historiens  mdoies  accusent  de  plu- 
sieurs désordres,  ont  introduit  contre  rdemple  des 
autres  chrétiens.  Ce  ne  sont  pas  des  mmiaun  qui 
font  la  tradition,  mais  ceux  qui  s'y  oonfarmpnt,  comme 
ont  été  Michel  «TAntioche,  Barsalibi,  et  les  autres  que 
nous  avons  dlds«  et  qnl  sont  les  seuls  desqoeb  ed 
peut  recevoir  le  lémoigDafepoar  h  connaître. 

Les  protestants  ne  p<»iivetil  lirer  nneim  avantage 
d'un  pareil  abus  ;  el  on  ne  croit  pas  qu'il  s'en  puisse 
IroQver  d*astet  prévenus  pour  faire  valoir  contie  les 
cathiiliipiL'S  raulori((5  ilt^  Micfiol  Je  Dimiiclte,  et  de 
ceux  qui  l'ont  suivi,  au  préjudice  de  celle  des  autres 
jacobites ,  puisque  la  pratique  de  renecnsoir  est  non 
aenlenient  ineonnne  à  toufa  nantiqniid,  maisqa'elte 
est  !ii-;nic'itii)  pîti-^  réciMite  que  n'est  la  confcssioa 
parmi  les  Oricnlaux.  Il  fallait  qu'elle  fût  ét.iblie  long* 
leuips  auparaTaM  lonque  ces  deux  patriarches  l'a- 
brogèreni;ei  puisque  les  ministres  ont  d'abord  sup- 
posé qu'elle  n'était  connue  dans  l'É^li  fntîne  que 
depuis  le  concile  de  Latrao,ce  qui  a  été  rap}K)rié  jus- 
qald  sntlt  poor  tes  eonlbiidre,  par  nn  nonvel  arga- 
ment  tiré  de  la  discipline  orientale,  qtri  Pavait  auto- 
risée longtemps  avant  cette  é|K)que  ftboteusa,  et  qui 
la  conser\e  encore  préscnteoicnt. 

Avant  i|ue  de  Unir  ee  cbapltie,  nooa  ^HMlerona  qon 
les  Êth'wplcns,  Rtiivant  un  pns<în;^e  d'Abtiséiah  qui  a 
été  rapporté,  avaiciti  b  même  snperstitinn  de  l'en- 
censidr;  et  H  7  en  avait  tant  d'autres  en  ce  pays-lik, 
qa*n  n'y  aurait  pas  lien  de  s'en  étonner  ;  d^olnt  plat 
que  leurs  mélropofîtuîns  ayant  été  nr(1r>nnés  en 
Égypte,  dans  le  temps  que  la  cinrcssion  y  avait  dié 
abrogée,  pouvaient  Vj  avoir  portée.  Car  Macaire, 
qu'on  suppose  être  te  premier  patriarche  jaceUtn 
d'Alexandrie  qui  petit  avoir  Honrué  lrf»n  -»t!  <h-}vs^f^ 
nient  de  discipline,  parce  qu'il  abrogea  plu;»icurs  nie^, 
ordonna  Sévère,  méinpeliialn  éTtlbiopie;  MieM 
ordonna  Georges;  Jean,  fîls  d'Abugaleb,  soixante- 
quatorstèoM  d'Alexandrie,  ordonna  kaac  sou*  le  ro! 
Lalibéh;  et  «fest  dans  est  intervalle  de  temps,  qui 
comprend  prés  de  deux  siècles,  que  h  confession  wat 
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donné  rkn  de  lésus-Cbrist  1188^  «t  on  nnuin  to 
rèftnede  Lafibéla  en  Éthiopinvnvs  Vm  itIO»  on  on- 

TÎron  ;  car  on  dit  qu'il  régna  qnarsnte  ans. 

Or  noua  ne  trouvons  pas  le  moindre  vestige  dn 
cette  céréoMNila  de  Peneenseir  dans  innt  en  qni  ntMt 
reste  de  monuments  ecclésiastiques  de  ce  pays-là. 
Alvarez,  dont  le  témoignage  ne  doit  pas  être  méprisé 
aussi  Ëictlement  qu'il  a  paru  à  quelques  modernes, 
ttmt  ftit  pan  meniinn,  non  pins  que  les  fésallus,  sur 

If";  m^mnirr»;  flr's.^n^'ls  !e  P.  B.TÎtnrnr  Tf'Ilcz.  a  cnm- 
po$é  son  Histoire.  M.  Lndolf,  qui  avait  particulière» 

^^^^^^^A  jBs^^^ftj^^  ^^^^K^ft^^^^^     ^^^h  ^ftA^H^^J^^^^b    ^^^^^m    mM^^^A  ^^^^ 

imnnuun  venu  ■miBra^  rappnve  neu  nant  ns 
poisse  tirer  la  moindre  een)eeinifl  en  laveur  de  cette 

praliqite  II  ne  faudrait  pa«  nf'niimoins  troyi  inst^t^r 
sur  cette  preuve,  si  on  n'en  avait  pas  d'autres  ;  car  cet 
n  Ignoié  nnn  ininMdo  dMBS  qntdiilient  ab- 
nécessaires  h  son  dessein,  particulièrement 
toot  ce  qn!  cmtcemait  !a  Toi  et  la  discipline  de  Véj}\'9 
jaoobite  d'Alexandrie,  de  laqoefle  cCUe  d'Étbiopie  dé- 
pmdait  nbselnnMnl.  Il  en  t  disri«alé  ploslanm  n«* 
très,  qui  ne  convenaient  pas  au  système  qu'il  s^itait 
formé,  pour  trouver  les  ÊthiopieftS  exempts  de  toute 
hérésie,  de  superstition  et  d'abus,  et  les  àmnet 
UN  urne  on  nvoew  panan  oea  cmwiena  ne  la  pranH 
tive  Église  ;  en  un  mol,  pnnr  les  faire  do  parfiits  îu» 
tiiériens.  Mais  de  la  manière  dont  il  a  traité  d'autres 
points  de  religion  ou  de  dtsdpiine,  sur  lesquels  on 
m  peoijttsiUer  Isa  ttUopiene,  onfaut  jvfsr  anMié- 

iréi  i'é.  qiip  s'il  :ivaît  Imnvé  quelque  part  qu'ils  çns- 
.sent  ab<«H  lu  coiifeit$«<»n,  ecb  lui  aurait  paru  ai  beau, 
qu'il  anralf  Mtuneampledigressian  1 

On  ne  voil  donc  rien  d  ina  U 
donne  la  moinrire  lumière  toucliant  la  pénitence  ;  la 
coileciioa  que  lit  le  roi  Zara-Jacob  vers  le  temps  du 
eoiictle  de  Floranoe,  dont  Wandébo  flt  inpiiner  in 
table  en  latin,  ne  contenant  aucune  coostitutioii  pa» 
triarrale  mrr  cet  artide  ;  et  il  ne  faut  ps  s'en  éton- 
ner, puisqu'il  ne  s'en  trouve  pas  même  de  ces  deux 
malbeorenx  patriarebea  Jean  etHsseqal  alwlinat  In 
pénitence,  dans  les  colleclions  arabe;»  des  Cophtcs.  Il 
y  a  de  plus  une  autre  raison  de  croire  que  l'usage  de 
renceosoir  avait  cédé  à  un«  nouveauté  encore  plus 
«rlmineile,  aaivaaani  qn*i  e*t  été  pratiqué  «n  ttlii». 
pie.  C'est  que  pour  les  grands  j>ée!iés,  prinriiinlcinent 
pour  l'apostasie  par  la  profusaion  du  maboiuétisme, 
les  Étbiopiena  ont  InMitné  m  noiwan  baptême  la 
Jenr  de  l'Épiphairin,  par  Inqnallb  «raient  qnn  leaploa 

grands  crimes  sont  rem i^^  sans  péniience  ;  et  Alvanv, 
témoin  oculaire  qui  le  décrit  exaclemenl,  ajoute  que 
le  niéinipoliiain  lui  avait  dit  qoe  oeiin  enotunn  avait 
été  introduite  par  le  roi  aieul  de  celui  qui  régnait 
»lor«,  (>t!  «ait  liifMi  qn**  Si.  L'idolf  a  eni)i!r)\é  l>eau- 
coup  de  ui;iuvai^  ruiÀuu&  pour  juttlilier  œ  i»acriiége, 
«tenkaa  léArtéaa  aflaws.  Gatte  liuNaa  persnasiett 

pouvait  donc  avoir  fait  oublier  la  ridicule  pénitence 
de  l'encensoir,  qui  avait  élé  pratiquée  du  leuips  d'A- 
busélah  ;  car  ou  œ  peut  pus  téméraireueut  rejeter 
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supersiiiiun,  elle  ne  lenréttlipMvenae  de  leur  église, 

oti  elle  n'n  jamais  élé  eonnoe  ;  |itiiiqu*U  ne  s'en  trouve 
Mcone  iraee  daas  k*  Kvres  des  oestorien»,  mais  des 

CHAPITRE  il. 


I  poovoM  dira  mqtéifflê  pniiqu^eiK  Mile    prêtre  toterroge  le  pMteot  poor  te  iUresoaveDlr  des 

péi  liés  qu'il  pourrait  avoir  oubliés,  et  récite  for  hii 
les  oraisoiis  propres  apr??  h  confcsgion  ;  i!  loi  imposa 
la  pénitenee,  lui  donne  sa  bénédicUoo  et  le  congédie. 
81  h  pèriimeeeM  Uiiira»  «iqwto^iltenc  polMa  ! 
l*avoIr  accomplie  le  même  Jour,  il  commuoie  aussilAl;  ' 
si  eiiene  peut  être  accompHr»  qu'après  quel,  nies  jotirs, 
il  conunoiUe  cependaal,  et  il  l'acbèTC  ensuite,  à  moins 
qw  le  maÊmÊtm  ne  re«t  eseto  de  h  iwdc^iiea 
des  sacrements  pour  un  certain  temps,  ou  même  pour 
un  temps  considérable,  si  les  péchés  que  le  pénitent 
e  eenitMilinèriteBtce  châtiment.  Ainsi  communémeot 
les  Grecs  domwttt  Ffelwelnilea  ineontlneiiK  qifèi  Ik 
confession,  mai^îtm';  pTinPttr»  la  communion,  sinon  à 
CMx  qui  sont  exempts  des  pécbés  pour  lesquels  il  Cuit 
«M  plus  longue  péiilienee> 

qae  tous  les  antres  Orientaux  est  assea  semblable,  selon 
ce  qu'en  écrivit  Abraham  Écliellensis  au  même  P.  Mo- 
rin.  Qucli|ues-uns,dit-lt,  se  confessent  assis,  les  aulrei 
debout,  les  entres  h  gênons  ;  on  Impose  une  pénitence 
secrète  aux  \)ér\i&^  BefT,Ms,  et  cîlc  coiisisle  ordinaire- 
ment en  géiiuQevtoiis,  pèlerinages,  prières,  aumônes, 
etc.!  poerleepécbds publics,  on  i:npose  une  péni* 
leooe  iMbOqae.  Actlesar  sujet  des  constitutions  des 
maronites,  qtii  sont  plutôt  r-  llr'?  des  jacobiles,  dans 
lesquelles  II  est  dit  que  tes  ana^u*  Pire»  avaient  ttm- 

Uf  avaient iiaèli  des  canon»,  dont  letuns itaiml  ptÊtétn^ 
le$auireg  phif  t  '  nV,  ,,  dontiUi'ilaieni  sm'h  acte  pru- 
dence iuitanl  la  jorce  et  te»  ditpoiitiom  du  pénitmt.  En- 
seiie  il  est  p«W  du  péefcé  de  le  ehiir,  etil  m  dit 
qu'iwi  pr^fre  qtù  en  <<  ra  coupable  fera  pimtence  va  m, 
pendiinl  Ifjnfl  il  jmn-'rn  et  n'rj-^'rcem  pa»  le»  fonction» 
de  ton  mituilere ,  que  U  Uiupie  jeûnera  tept  temeine»  ;  que 
vMqéawm  eowiii  le  fileJtf  eêenjnaMs/sdacNi  etfikfa 
quatre  nns  ;  que  si  quelqu'un  te  trouve  en  périt  de  mort 
avant  que  d  avoir  aeeomp&  ta  pénitence,  m  eliê  eu  longue, 
on  lui  donnera  la  communion.  Par  ces  paroles  ou  re- 
eoitBail  que  ce  qui  se  irenve  preserii  psr  les  eenoiii 
du  moyen  Jgp  qni  ont  été  rapportés  se  pratique  en- 
core, et  que  le  relàcbemenl  n'est  pas  si  grand,  que  les 
pénitences  ne  soient  eneera  fbflmdes. 

Il  (Si  «ni  que  les  peiriSNibes,  les  évéques  et  les 
confesseurs  ont  fait  un  grand  abus  du  pouvoir  que  l'É- 
glise, même  dans  U  plus  grande  vigueur  de  la  di;>i:i- 
pline,  leur»  dooné^  poor  dfaniimer  te  tongoeor  et  le 
séfdrllé  des  peines  canoniques,  ei  qm  est  contirmé 
par  tons  les  canons  pénitcntiaux.  Cnr  sous  prétexte  de 
racheter  les  Jeûnes  par  des  aumônes,  nous  apprenons 
de  pinsiears  idroolfle  dignes  de  lU  qoe  soDrent  tonte 
la  pénitence  se  réduit  il  ce  qui  passe  pour  aumône, 
et  qui  est  cependant  une  taxe  et  «ne  ex  iciioi»  simcv 
nieque  qoe  les  confesseurs  s'appropricui.  Ceux  qui 


Outre  ce  qui  a  été  ntppnrK^  tnuchant  la  doctrine  et 
ta  pratique  des  €rees  et  des  Orieutauz  touchant  la  né- 
cessiié  iodispoisebiede  beenfwsîon  pour  les  pdckie 
yisfc,llyeé<itfliiilBii«tièslss  que  les  ntetlee 

autres  en  ontonncut  h  prniiqtK',  même  à  ceux  qui 
vivent  innoeemmeui,  et  qui  n'ont  point  commis  de  pé- 
m  mm»  pénkmttao.  Lss  Gfew  ent 
,  et  les  Eucologes  prescrifOil  qee  le  prê- 
tre, a>ant  que  de  célébrer  la  Liturgif»,  se  confessera.  Il 
n'est  pas  dirticile  de  cow^endre  que  cette  oonfettion 
m  regarde  quclesfciiles«éwélles;«erMipiiliie»qai 
m  aurait  commis  d'antres,  serait  ebH|é  deseeépS'- 
rer  du  ministère  des  autels.  Les  laiqties  sont  oMigés 
de  nêaie  à  se  confesser  au  moins  à  Pâques  et  k  Noél 
d»  tomyéMs  vdaMs,  «t  lUeeMon  esc  eassildt  ee- 
cordée» 

Nfiiis  irf>uvons  cette  discipline  éiaUie  dans  les  ca- 
nons que  nous  croyons  plus  anciens  que  n'est  la  col- 
leeliendeBknÉyU.  Dm»  le  qnnuMe-tnisitee  en 
trouveces  paroles  :  Toutchrétien  qm  e»t  en  piril  de  mort 
doit  confetter  set  p^rM^,  et  ensuite  recetoir  la  commu- 
nion. Au  cinquanlicuio  ;  J<n'e$l  periMiàpmonnedere- 


ou  à  ta  féle  de  la  Nativité,  sans  avoir  confessé «t  péclu't , 
ce  qui  t;it  r^ié  dans  les  canons  qoatre-viiigi-sepiiè- 
ne  et  quatre-vingt-dix-huitième.  Cette  règle  eit  éteii- 
daeméne  anx  swMsiseiqiiM  par  lepnmie 

Dans  !c  quinzième  i!  est  onlouné  que  tout  teconfe 
tant  deux  foi»  [an.  Barbalibi,  dans  ie  soixante-huitiélDe 
de  M  cotlcctiont  dit  ^  c«M  fid  menfii^e  è  «»  dis* 

nwiasfii'?/  ne.  se  trouve  en  vo-juje,  ou  fju'it  n'en  ail  été 
empicàé  par  queiqu*  eamt»  légitime,  auquel caêU  êu§n 
fu'^têmH  eoufmé  wm  fiifi. Onvskdeneqnecelin 
disdpIlM  dlUt  établie  U  y  a  plus  de  sept  oenii  ans,  ei 
elle  s'est  conservée  jusqu'à  ctis  icmps-ci,  contmep^rmi 
noest  queigne  ces  deux  sortes  decoofisMion»  aient  lou- 
jonn  M  rpp»<éai  csbm  dilMiumssî  teprwiên 
étant  de  néoMsUé  «  rtnlat  dn  «enmdoMK  «fld^ 
slastique. 

La  manière  dmil  iea  Grecs  se  confessent  a  élé  dé- 
eriie  perLéon  AUetins  dans  une  lettm  qnll  dorivk 

sor  ce  sujet  au  P.  Morin  en  1645.  Celui  qui  veut  se 
confesser  va  trouver  !♦>  prêtre,  ou  dans  l'église  on  à 
ia  maison.  Le  prèirc,  unie  de  i'éloie,  s'assied  sur  un 
bnne,  et  te  pénttflntnapida  de  loi,  léienn»  Cl  Mse  lee- 
pect;  le  prêtre  récite  quelques  prières,  ei  cesont 
c<?lles  qu'on  trouve  dans  les  P^iientiaox  anciens  et 
nMMterues;  après  quoi  ii  l'exlMne  à  eoniaiiiser  sincère- 


docteurs  de  leurs  propres  églises. 

L'n^o<'iMioM,  continue  Ëclieilensis,  te  donne  en  cette 
mamère  :  Si  k»  pMtH  tant  dtwu  quatUi  à  requérir  ime 
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pMeM  la  participation  dt»  tmemmtt  mmkàéanm 
ftibêoiMâtm  qu'après  qu'il  a  accompli  la  pénitence.  Si 
te»  péchés  lont  léger»,  elle  lui  e»t  donnée  eutniôl.  Co 
léfDo^n^ge  nous  apprend  que  l'usage  présent  esi  a&sez 
eanlbmie  à  ««M  que  prescrivent  MfcJnl  «rAniioehe, 
Jlirsalibi  et  Ici  mlmqal  oot  éK  dtéi»  «t  qu'ainsi  les 
clirëiicns  orientaux  ont  encore  des  restes  vénérables 
de  la  discipline  anctenoe  toucliant  la  péoiteuce.  Ce 
qu'ordonnent  leun  canons  n*a  rien  qid  ne  soil  dans 
rordrr  (!o  rÉgliso,  I  l  ce  ne  sont  pas  là  des  abus  sur 
lesqtiels  il  faille  les  Inquîéi»  r,  tnnis  plutôt  les  exhorter 
à  mettre  en  pratique  ce  qui  &c  trouve  dans  leurs  livres. 
Pluilenni  aStikmakn  lu  ont  seandaltoéo,  tonqn  ib 
leor  ont  proposé  comDenn  avantage  que  leor  proea- 
rerail  la  réunion  nveo  l'Égli^o  caiJiolique,  l'exemption 
entière  de  toutes  lc&  péuiicoces.  Si  par  ce  moyen,  qui 
n'est  pu  selon  ton  esprii»  Ils  en  ont  ntUré  qadqnee- 
uns»  eninMtres  des  prêtres  qui  auraient  dû  être  sépa- 
rés  pour  longtemps  de  leur  ministère,  et  qui  recevaient 
Tabsoluiion  dans  le  moment,  cette  indulgence  a  aliéné 
ceux  qui,  aysnt  de  le  crainte  de  Dieu  et  des  merare 
plus  réglées,  la  regardaient  comme  un  renversement 
entier  de  la  [pénitence.  Un  jubilé  envoyé  en  Ëtbiopie 
fut  suivi  de  la  ruine  entière  des  travaux  de  plusieurs 
annies  pour  la  idonion  de  celle  rmIoo  ,  le  Biéin^> 
liiainajantpnUiéinilieptêroe  général,  comme  devant 
avoir  un  plus  grand  elTet  pour  la  rémission  des  péiliés. 
Quoiqu'il  y  ait  peu  de  pays  chrétiens  où  la  discipline 
aott  plus  rentrereée  qa*en  ÉlUople,  que  les  eedésiae- 
tiqoes  qui  s'opposèrent  le  plus  à  la  réunion  fussent 
très-ignoranis,  que  le  désordre  fût  généra!  dans  la 
nation,  et  que  par  conséquent  clic  ûùi  être  fort  éloi- 
gnée dee  sendmeott  que  produit  on  lèle  éclairé  poor 
la  discipline,  Je  rcpiroclie  que  flrent  les  ecclésiastiques 
éthiopiens  »iix  missionnaires  portugais  loucliant  l'a- 
3)olition  de  la  pénitence,  porta  les  peuples  à  de  si 
grandes  eirémité»,  «pie  le  mal  a  jiMqnli  présent  éié 
sans  remède. 

On  est  assez  peu  instruit  des  changcmcnis  qui  peu- 
vent être  arrivés  depuis  quatre  ou  cinq  cents  ans  dans 
la  ^sdpline  qui  a  éié  expUqoée,  parce  qa*en  n*a  pas 
d'autres  livres  que  ceux  dont  nous  l'avons  lirce,  que 
même  elle  se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits  assez 
jécents,  ce  qui  fait  juger  qu'elle  n'a  pas  changé,  c'est- 
iHlire  qu'il  ne  B*eM  bit  aucunes  lob  ecdéslaailqnet 
contraires.  Mais  on  a  sujet  de  croire  que  ces  aiicien- 
nes  lois  Jie  sont  pas  trop  hién  olisorvécc,  ce  qui  est 
sn  désoidre  presque  général  par  luul  i  Orient.  11  est 
cependant  fort  dittcile  de  fiNnoer  un  Jugemeat  certain 
sur  ce  qui  est  rapporté  par  les  missionnaires  et  par 
les  voyageurs  :  car  plusieurs  disent  que  la  plupart  des 
Orientaux  ne  se  cûtilebsenl  point,  quoiqu'on  ne  puisse 
•  dire  des  Grecs,  ni  dee  Annémens,  ni  de  la  pinparl 
des  Sjfricns»  qui,  coaime  on  le  sallceriainemcnl,  ont 
l'usage  de  la  confession,  mais  avec  plusieurs  abus. 

Le  principl  est  que  les  prêtres  et  les  érèques  ne 
donnent  rabsolaiion  qu'en  exlgesnt  des  taies  de  leurs 
pénitents,  ce  que  les  missionnaires  leur  reprochent 
davanisge.  et  «e  n'est  pas  sans  fondeoBent.  Un  a  ci- 
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detant  eipilqné  b  discipline  qui  a  donné  origine  à  est 

abus»  Une  des  principales  péniicnccs  était,  selon  les 
raiions  du  moyen  et  du  dernier  âge,  de  faire  des  au- 
môoes,  et  le  confesseur  les  réglait.  On  a  aussi  marqué 
un  autre  usage,  qui  étoitdo  Mn  céMlner  des  Elnv^ 
gies  pour  le  péntleni,  et  on  trouve  qu'elles  sontéfu- 
luécs  à  une  aomdne  d'un  dinar  ou  lequin  ior  pour 
chacune.  Ce  qui  n'était  donc  dans  la  première  tnsti- 
tnllen  qu'une  auméoe,  est  devenu  une  taie  par  l'ava- 
rice des  préires;  mais  les  malédictions  contre  cens 
qui  abusefit  ain^^i  du  pouvoir  sacerdotal  subsistent  loo- 
jours,  et  nous  n'avons  pas  trouvé  dans  les  livres  iea 
plus  ideenta  le  moindre  veit%e  d^ucnuebi  eedésiea* 
tique  qui  réduisit  la  pénitence  canonique  à  ^yer  tant 
au  père  spirihiel,  à  l'évêque  ou  au  patriarche.  Aussi, 
selon  ce  que  uous  avons  entendu  dire  à  des  personnes 
dignes  de  foi  qui  avaient  demeuré  longiempe  dans  le 
Levant,  les  prêtres  ne  s'y  prennent  pas  d'une  ma* 
nicrc  si  grossière,  lis  sont  en  droit  de  refuser  l'abso- 
lution, parce  qu'iU  sont  juges  des  dispositious  du  pé- 
nitent; ib  la  refluent  doue  slls  ne  reçoivent  pas  b 
somme  à  bquelle  ils  les  taxent,  et  en  oda  Us  pèchent 
auL'xiil  contre  leurs  propres  lois  que  conire  rollcs  de 
toute  I  Lgliite.  Cet  abus  énorme  ne  les  ciutige  pus, 
puisqu^dles  subsistent  encore  dana  leurs  livres;  ei 
c'est  suivant  ces  mêmes  luis  ecclésiastiques  qu'on  doit 
juger  de  la  forme  et  de  la  coostilution  de  leurs  égli- 
ses, non  pas  par  les  mcbur»  des  particuliers. 

Lee  misaiennMres  mflnies  et  kis  voyageurs  eenvien' 

nent  cependant  qu'en  pareilles  occasions  les  prêtres 
imposent  de  rudes  pénitences,  surtout  des  jeûnes,  des 
prostemements  et  de  longues  pncrcs  à  leurs  péiùtents, 
qu'Us  ne  peuvent  ordinairement  racfeelor*  Ainri,  au 
moins  sur  cet  article,  les  Orientaui  oonsenentutticsiÉ 
de  rancienne  discipline  ;  car  ils  ne  connaissent 
ponit  d'indulgences.  C'est  pourquoi  divers  schtsmati- 
ques  eu  bdréllquee  ont  souvent  pris  pour  prétesie  de 
leurs  emportements  conire  les  catholiques,  la  trop 
grande  facilité  de  quelques  missionnaires  à  absundre 
des  pécheurs  diargée  de  crimes  énwmes,  en  leur  don- 
nant de  irèelégèces  pénUenem,  et  en  les  admettant 
aussitôt  à  la  communion.  N'cctarius,  en  plusioon  en- 
droits  de  son  traité  contre  \\\  primaulé  du  ppe,  prend 
de  1.^  occasion  de  la  rendre  odieuse  aux  Grecs,  comme 
si  leurs  puliisnshes,  et  même  de  simples  évêqucs, 
n'avaient  pasaouvent  donné  des  dispensm  persillés, 
quciqu'ils  n'en««^nt  pas  la  même  autorité. 

il  n'est  pas  moins  remarquable  que  ceux  ro&nes  qui 
ont  piéiendu  abolir  b  confesiiou,  comme  les  deux 
petrbrches  Jean  et  Marc,  et  ceux  qui  <mtenU«pris  de 
prouver  qu'elle  n'éîait  ps  nécessaire,  n'ont  pns  laissé 
d'ordonner  aux  pédieuri»  d'expier  leurs  fautes  par  des 
jeônes,  des  aundnes,  des  prières  redoublées  et  iTsi- 
iressBurrcs  lie  péniieuce. 

Ce  rt  blc  Jone  encore  e^^t  qfic  les  ("ophtes  et  les 
autres  Orientaux  confessent  leurs  péchés,  et  Yanslèbe 
témoigne  qu'il  les  a  vus  lUn  cet  acte  de  religion,  que 
les  pénitences  s'iropoeent  encoiuaelonlteefenusege, 
quia  été  ei-dUMnl  a#qué;  d  il  msiquu  coasme 
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me  des  cmm»  de  ee  qnllt  se  eonfenaBl  iwaMot,  «ifline  nHnit  |iH  de  tien,  B  ett  llofC  miMdihHd 

h  tétérilé  trop  grande  de  ces  pénitences.  Or  il  s'en*  que  celle  qui  se  trouve  prescrite  par  Barsalibi  •  M 

sait  qiie  ce  sont  celles  dont  il  a  été  parlé  d-dessos,  universellement  reçue  :  ainsi  les  ecclè^iatiiques  ont 

parce  qu'il  n'arrite  guère  que  la  sévérité  augmente  ;  une  plus  rude  pénitence  ;  mais  elle  ne  paraît  pu,  et 
m  eonlnilre  le  reUdMnent  M  teajoare  de  pies 

grands  progrès. 

II  esi  rare  que  les  prêtres  et  les  évéques  soient  dé- 
posés, conronoéineot  aux  anciens  canons;  mais 
>  il  parah  que  dès  le  doasiéiBe  siède  cette  dte- 


eiitiércnicnt  cliangces,  c*csl  depuis  fort  peu  de  temps; 
et  cela  ne  nous  regarde  pas,  puisque  le  dessein  de  cet 
ouvrage  est  d'expliquer  les  r^les  de  cen  églises  sépe» 
récs,  eiMn  pes  let  ^bos. 


LIFUE  QUAIMEME, 

PANS  LEQUEL  ON  EXPLIQUE  PLUS  EN  BÊTiUL  LA  DISCIPLINE  DES  ORIENTAUX 

TOUCHANT  LA  PÉNITENCE. 

CHAPnRB  PREMIBR. 

De  ta  ékdfXbM  pertimWf»  tfn  OtkHUms  foHctenf  fa 
fémuiiu^  et  4e$  «AoRfCNWJM  «ei  ymamM». 

Cmnme  bi  aéparation  des  nestoriensesi  la  pius 

cicnne  de  rcVfs  rim  siibsi^lcrtl  «'ncore  en  Orient,  on 
ne  trouve  dans  les  livres  ccclésiasliques  rien  de  plus 
«nden  wr  fai  discipline  de  la  pénitence  que  le  leoipf 
de  Ncclarins,  qui  précéda  d'environ  Irenlc  ans  Neslo- 
ritis  dans  le  siège  de  Cousiantincplc  Ainsi  la  première 
idée  qu'on  peut  se  former  de  leur  plus  ancienne  dis- 
dpUne  cet  conforme  &  ce  qne  les  pli»  habiles  eoiears 
du  dernier  siècle  ont  écrit  louchant  la  forme  qu'elle 
eut,  après  que  Neclnrius  ent  fait  le  changement  sur 
lequel  il  j  a  eu  lani  de  disputes.  Ceux  qui  ont  prétendu 
qnll  mit  ettoll  la  contenien  et  la  péntienee  sont  rd- 
fniés  par  les  Grecs  et  par  tous  les  OritMitnnx-,  puisqu'ils 
ont  conservé  l'une  et  i'aulre;  cl  on  ne  peut  douter 
que  lurs<|ue  les  nesloriens  se  sont  séparés  de  l'élise, 
H»  n'aient  ceuenré  la  discipline  qni  dialt  alors  en 
usage,  et  dont  la  pin*  irande  paille  soMsle  encoie 
présentement. 

Il  est  vrai  qu'ils  n'ont  aneune  eocnaisiaMM  de  ce 
4«1  a  préeddd  le  Icrni»  de  Néolari  w,  ni  asêne  de  cette 
p;uiir  (}(-.  snn  liistoire  qui  a  rapport  an  chanp:empiu 
qu  il  iiuroduii»i(  sur  la  pénitence.  Sévère  n'eu  parle 
pas ,  traitant  partkwllèienient  œ  qui  regarde  les  pa- 
triarelice  d*Aleiandrie  ;  AMbrage  et  les  auirea  bis- 
toriens  n'en  font  aucune  mention,  et  U  ne  paraît  pas 
que  les  plus  habiles  tbéol<^ieus  aient  su  ce  que  signi- 
laîent  les  anckna  caBow  par  rapport  aux  diflUrenis 
degrés  de  la  pénilence. 

Ainsi  en  remontant  à  la  plus  haute  aniiqnitf^  des 
églises  nestorieones  et  jacobites,  on  oe  voit  puim  que 
la  pdnilenoe  tit  eu  me  antre  fiime  que  celle  dent 
fdslise  grecque  se  sert  depuis  ce  temps-là,  particulliè- 
remcnt  depuis  Jcan-le-Jeûncnr  Le  savant  P.  Morin 
(  de  l'œiiii. ,  1. 6 ,  c.  ^  )  a  marqué  qu'elle  consistait 
dans  une  coofèsslen  exacte  de  tons  les  pddds  hlie 
en  secret,  après  laquelle  le  prêtre  interrogeait  le  pé- 
nitent sur  toutes  les  circonstances  des  péchés  ;  puis  il 
imposait  des  pénitences  prescrites  pour  chaque  pé- 
ché, idl  par  h»  anden»  canons»  soit  par  les  livras 


ni  approuvés  dans  l'Église ,  qui  dans  1« 
premif!^  temps  n'avaient  guère  moins  de  sévériiéque 
les  anciens  canons.  Eiouite  le  prêtre  donnait  l'abso« 
luiîoe  au  pdttllent,  nuds  saneradmelire  i  la  partici- 
pation de  l'Eucharistie,  jusqu'à  l'accomplisscmenC 
entier  do  la  pénitence,  qui  néanmoins  ponvr^it  être 
abrégée  et  diminuée  suivant  la  prudence  du  confes- 
seur. Il  peut  y  aveir  eu  quelques  iégércs  dhetsUds 
dans  cette  discipline,  niy»elies  se  (apportent tOuM  i 
celte  forme  générale. 

Les  Orientaux,  autant  qu'on  en  peut  ju^er  par  les 
moaunenis  d'antfquiié  qui  noos  resleai,  avdent  de 
pareilles  règles.  On  ne  voit  dans  leurs  histoires  ni 
dans  leurs  canons  aucun  vestige  de  confession  faite 
en  public,  mais  il  parait  qu'elle  a  toujours  été  faite  en 
seeret;  que  loutea  les  instruethnis  biles  pour  les 
prêtres  leur  recommandent  expressément,  et  même 
sous  peine  de  déposition,  de  ne  révéler  pas  les  péchés 
qui  leur  ont  été  dits  en  confession,  et  que  c'est  un  des 
cas  peur  lesquels  on  impose  de  plus  rudes  pMiences 
à  ceux  qui,  par  haine  ou  par  légèreté ,  manqueraient 
au  secret  qu'ils  doivent  aux  pénitents.  U  ne  parait  pas 
que  la  déclaration  qulb  font  de  tous  leurs  péchés  aux 
eonEisseun  soit  aneacâotiBsthigudedesinteiroga- 
lions  que  ceux-ci  doivent  leur  Mrp,  puisque  cela  se 
lait  conjointement  ;  et  même  le  réniicniicl  de  Barsa- 
Hbi  et  quelques  autres  plus  anciens,  parlant  de  riaeie 
de  b  eonbssieii»  qu'ils  appellent  comme  les  Crées 
Éf«/7!5{a,  marquent  simplement  (n?e  !c  cf>nr«";s<'iir  in- 
terrogera le  pénitent  ;  ce  qu'on  voit  prescrit  non  seu- 
leoMM  dans  ba  PdnUemiawi  grecs,  nais  dans  les  b* 
tins  et  dans  les  fomoles  que  Ré^non ,  Burchard  el 
d'autres  canooittcs  ont  dioiiaéea  pour  l*Osage  de  leurs 
siècles. 

Limposidon  de  b  pénlionce  eanonhpM  suit  bamé- 

diatement  la  confession  dMS  les  Pénitentiaui  dta 
églises  d'Orient  :  mais  on  ne  peut  dire  certainement 
que  leur  usage  au  été  de  donner  l'absolution  aussitôt  ; 
car  on  pourrait  m6uw  douter  qu*élb  ait  éié  donnée 
aussitôt  parmi  les  Grecs.  On  trouve  diverses  oraisons 
que  le  prêtre  prononce  sur  les  pénitents  avant  la  con- 
fession, d'autres  après  qu'elle  a  été  bile,  et  d'autres 
aprèallnposilhMi  de  hpéniisnee.  Elb»  < 
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Uniies  dam  le  néme  sens,  qai  esi  de  d«i]iiar>der  à  Dieu 
■Kërieorde  et  h  rémiuioa  des  pëdiës  poor  le  péai- 
iMrt;  ci  urtiiit  lfr«Mnée  b  pèriiww,  le  pfétr» 

en  dit  (Je  p  rriMrs  lar-  ;up  relui  f  csl  soumis  tra- 
«irille  à  s'en  scquitier.  La  ooafomuié  de  ees  prières 
wm  «l/iÊtqà  MdiMt  kfsqv'oii  réCMcUie  eotiére- 
MMM  topMMnl  p8M  MM<ntn^MleK  pnuièMt 
cof»lfenn»?nt  une  sorte  d^nh^ohninn  ('  ^pendant  elle 
n'csi  pas  assex  marquée  puur  ie  pouvoir  Msorer,  et 
eltoi  ont  bemcoup  plas  de  CMdbnulé  me  véO»  qui 
se  disaleui  autreTois  dans  IMglitt  freeqiM  et  dans 
l'Église  Intine  sur  les  pénitents,  lorsqnUs  se  pr^en- 
Uieal  pour  recevoir  rimposilion  des  maios  des  évâ- 
qiM*  M  4m  |b4im,  Awi  U  «sipifflé  tes  le»  aneteas 
COncUes,  et  dimi  il  reste  encore  quelques  vestiges 
dans  r)o«  ofïiccs  la  semaine  sniiilr».  Mais  il  y  n 
beaucoup  plus  de  vral^embUnce  k  croire  que  l'abao- 
liilim  n'a  propramoal  M  donnét  qiAM  «riMM  «MMpt 
que  les  pénîteHls  liaient  admis  à  l«i  {KirticipaliMi  dê 
rEncbaristie  ;  et  il  ne  parait  p  qu'on  ptii^sc  pren> 
ên  dans  ua  astre  sens  ce  qui  est  marqué  sur  ce  sujet 
dtM  les  Noftentiattx  de  BarsaHM  et  d^utm  pies 
aacleas» 

A  Pt^ard  d>'s  pénitences,  les  Orientaux  aussi  bien 
que  les  Grecs  les  appellent  c«»0»,  parce  qu'elles  ont 
éK  «Tabovd  réglées  sur  le»  aiwieNt  eateasdee  eone^ 

les  et  des  Pères  crées  qui  se  trouvent  dans  ks  col- 
iec-lions  arabes  et  syriaqn es.  C'est  pourquoi  Ecbmimi, 
Ebnassal  et  divers  canimistes,  non  scoleinent  les  eut 
eeniervét  éMft  las  leauellft  eMiMS  de  eein  daa  eoa- 

ciles,  coiiiinc  d^-s  iiioîiiiiiienis  d'ami.iuilé  resprctnl^ics, 
mais  ils  les  oiit  itisérés  dans  les  abrégé»  qu'ils  en  ont 
CHts  par  lieux  comoHins.  Cela  ne  proeve  pas  qu'Us 
aaient  en  «aa|e;  «aia  qaaHiKa- w  da  cea  caunlalea 
disent  i\n'\h  <i^<i  ripporimt ,  afin  qtie  les  prêtres,  en 
étant  i«sirutt< ,  s'en  servent  priar  faire  ctimprcadra 
•m  péniieiiii  cawhfai  la  tiaeipfiM  de  l'Église  est  mW 
tilléa  à  levr  égard ,  et  que  oc  noiif  serve  à  leur  faire 
recevoir  et  aeot^ifiir  nvcr  [''m  tlt  ttnneioian  Iftpé- 
nUcBces  qu  un  leur  prebcrii. 

Oeira  cae  aiieleaa  rwiani,  ilf  en  a  ptaHeme  anirat 
qui  ne  sont  pas  de  la  ménie  antiquité,  mais  qei  M 
sont  guère  plus  réceni!>  que  les  liiiiiiène  et  nea> 
vième  sièdea,  dans  lesquels  la  lice  de  l'église  d'Orieot 
falentMwniaHr  fliantéa  parheeagntleqne  leaMah»" 
Uiëtaiis  firent  du  I.i  |tîus  grande  panie  de  TAsie  et  de 
l'Atrique.  Ces  canons  ï.ont  tirés  de  la  discipline  de  ces 
temps-là  ;  et  une  nurque  certaioe  de  leur  antiquité 
«al  qn*ili  aani  «ndîMdraaNnt  phu  adaènB  que  eent 

anivanl  lesquels  la  pt^nitence  n  été  réglée  depuii.  plus 
de  ils  ccttia  an^.  Ceuv>là  se  trouveet  diins  la  collcc- 
tten  daBanalibi,  et  il  y  en  adViltai  qiù  y  sont  asaas 
eeiifiMnaat,  WÊk,  de  rîge  desqMto  11  eat  éitBtik  db 
juger,  parée  que  ordimiremcnt  on  les  trouve  sans 
nom  d'auteur.  Gs  sont-b  les  règles  sur  Jesquolka 
loMe  la  diacipiloe  4ea  églises  eftelalai  «dié  tadd«, 
eleaiiewe  aMefe  m  awez  grand  nenbi*  d»  «ei 

CaofWK  pK»ur  ftn  r»ir<>  un  «mple  n'i  tir  il. 

Ajwet»  1  acoomplisseuim  Ue  ia  ^iieooe,  ou  ea- 


SUR  LES  SACREMENTS.  m 
tiére  ou  en  partie,  car  le  confès^eur  a  toujours  ca 
pouvoir  de  la  modérer,  de  l'abréger,  ou  de  la 
phtntw,  le  pdBlum  lecesait  fabsoUnioa  ei  était  ad* 
\nh  h  h  coiumuniea,  Ce  qui  était  le  sceau  de  sa  par- 
laite  et  eiuière  réconoUation.  il  y  a  dans  les  iitanus- 
crils  on  grand  nombra  de  prières  pour  absoudre  les 
pémteau;  el,  eewaa  bplnpaiide  eeUe»  qui  «ont 

d:>n'<  If^^  l'énilcn'.iatii  prrrs  cl  Intin?,  elles  sonl  en 
luriue  déprétatoire,  et  c'est  par  celle  raison  que  que^ 
quea  missioanairef  las  eat  eues  pont  siu pocies,  ou 
même  les  ont  condamnées.  Hais  on  saitaaseï  qtm  ee 
j(!)?»'niei!t  n'a  pas  ^té  suivi  par  plusieurs  grands  tliéo- 
logteiis,  et  que  l'Église ,  durant  Unt  de  siècles  d'une 
periàile  eomroimiea  entre  fOrient  et  l'Occident ,  n\ 
été  troublée  par  aucune  contestation  sur  ce  point  de 
discipline.  Telle  est  celle  qui  a  été  observée  dans 
les  églises  orientales,  «1  il  btut  présenLeraenl  l'expli- 
qner  pins  en  détail  selon  ses  parties. 

Les  témoignages  qui  ont  été  rapportés  prouvent 
suffisamment  que  les  églises  orientales  ont  cni  la 
confessiou  nécessaire  ;  et  voici  oonune  elle  y  a  éié 
pvatiipiée.  Tont  homme  covpaUe  de  qodqoe  péeW 
grief  devait  s'adresser  ji  un  prêtre,  qui  avait  reçu  le 
pouvoir  de  son  évéqoe  ou  du  |>alriarf  lie  iK>ur  enten- 
dre les  confessions.  Les  Crcca  t'.'«]>p«llculn>>tujuKTU4{, 
h  pèn  spMinal,  et  las  Ankea  msMmi,  «Test-i-dira 
le  mahre  ou  /«  dwMar.  Teid  comiB»  «a  parient  les 
Pénitentiaux  : 

Le  confesseur  et  le  pénitent  vont  à  relise ,  et  lo 
cealhiiiiaf  l'iislcd  lli  porte.  Lepéaiiastmetlegienoii 
Aro\\  h  trrre,  et,  ayant  la  téte  découverte,  les  mains 
jotnu»  et  ks  yeux  baissés,  il  «onfesse  tous  ses  pécliés 
iMii  en  oeler  aoeaa.  Les  Grées  prescrivent  que  1» 
pidlM  interroge  en  la  naniém  qn*U  est  manmi  dans, 
le  cnnon  de  Jeaii-lc-Jeàneur  et  en  divers  autres.  On 
trouve  la  même  cbose  en  divers  efiices  syriaqnes  et 
arabes.  Après  cela  la  confceiear  Mt  une  courte  exhor- 
talion  à  son  pédlCBl,  poar  loi  dire  que  s'il  a  une  ferme 
résolution  de  ne  plus  commettre  les  péchés  qu'il  vient 
de  confesser,  il  en  obtiendra  de  Dieu  la  rémission  par 
la  arinittéra  saeerdotal ,  et  que  tels  péchés  ne  seront 
pas  révélés  à  sa  confusion  au  jour  du  jugement ,  ni 
punis  comme  ils  auraient  dû  l'être.  Le  pénitent  de- 
meure cependant  à  genoux ,  et  les  mains  jointes.  L'é' 
véque  eu  le  prêtre  diseatqaelqiies  hymnes,  despsaiH 
uies  et  d'aulres  prières  niari|uéê^  dans  les  oftices; 
puis  ils  en  disait  de  particulières  sur  le  pénitent  pouf 
chaque  péché.  Il  y  en  a  de  cette  sorte  plusieurs  r»> 
caelllies  par  Denis  Banalibi;  et,  lenqoe  le  prêtre  ks 
prononce ,  il  impnsc  s.t  main  droite  sur  la  tète  du  pé- 
nitent; en  quoi  ou  peut  remarquer  un  reste  de  l'an- 
deane  «yseipliue ,  suitrant  kqttelle  les  péidlcnls  de- 
vaient recevoir  soaveal  riaiposttion  des  mains  des 
pré4rcs. 

11  n'y  a  rien  dans  ces  prières  qei  puisse  nous  faire 
eanoattre  qn*«iles  sIgniHasieni  lUmlntiou,  quoi- 
qu'elles soient  assez  semblables  à  «dlca  qui  étaient 
employées  lorsqu'on  la  donnait  :  parce  que  leur  sens 
jinnctpai  est  d'implorer  la  miséricorde  d^  Dimt  sur  ic» 
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péaitoDit ,  alB  qote  aceonpIlMmi  te»  régkt  4»  l'É- 
glise, iU  M  reodissent  digne*  de  l'absoluiîMi,  qiû  lear 
ëuil  accordée  plctucment  l()rsi|u'ils  étaient  admis  h  la 
COnuDOnioo.  Si  cela  peut  éUe  regardé  coiuoie  une  ai>- 
Mbtion  prépanuoira,  e*oat  ooe  «(iiatiMi  qat  wm  m 
trouvons  pas  dans  les  Uiëologiens  orientaux ,  qui  oat 
ignoré  les  bobtilités  que  divers  th^^-logiciis  du  moyca 
et  du  deriikr  ige  ont  ap(K)riéti&  Uaiis  les  écuies  sur 
QBtt»  nalièM.  Ceqnele  p.  IM  a  dit  de»  Gnct  qu'il» 
doomtettll'aliMtliiUân  en  inipoaiûl  1»  ffaiienco,  peut 
avoir  rapport  à  cc<s  pri-Te*;  inaU  roitimc  nnie  ron- 
Jecture  peui  ^ouiinc  qu£^uc  Uiiucuiic  u  l'ug^d  îles 
OrienlBiii»  et  que  mmi»  a^avon»  pa»  dans  loan  livre» 
la*  «eeow*«éeaiflatre»  pour  l'édaiidr,  non»  en  lai»- 
leroii»  le  jugement  aux  savants. 

Apcés  ceUe  première  action ,  qui  est  le  foudeuieut 
de  la  péniieMe  canonique,  la  piéuro  impoaaii  la  «mm, 
é^eil^ire  les  peloes  prescrites  par  les  canons  reçus 
dans  chaque  églis<;  et  iOMAniiés  par  l'usage ,  pour 
régler  la  loagueur  et  la  qualité  de  h  péoitcoce  selon 
lenambittcllagrièveiédeapécMB.  Il  reste  dan»  le» 
Kvneifrlaqne»  al  arabes  plusims  «illectioiis  de  ces 
canooftf  avec  celle  différence,  que  les  uns  sont  {iliis 
•évéres,  ce  ^ui  fait  connaître  qu'ils  sont  plus  anciens, 
«tque  leaaulra»  le  eom  moins,  maripe  eertaioeqolls 
sont  plus  récenu ,  parce  qu'il  est  ordinaire  qu'on  se 
relicUe  de  ranoenoe  sérériié  à  amure  qo'oo  s'en 
éteigne. 

0»  «ont  tons  Anidés  «or  le»  aneiem  canens,  si  ca 
ntat  ^  quelQnaa-UDS  sont  appropriés  à  des  péchés 

qu'on  lie  commettait  pas  alors.  Ainsi  la  pliipnrt  or- 
douoeai,  à  i'égard  de  ceux  qui  oui  renoncé  à  la  fui,  les 
peine»  éttUie»  anetennaoeni  oonma  aeus  qui  tom. 
iMieal  dans  TideUilrie,  et  ainsi  du  reste. 

Ce  que  antifiis  canons  uKirqiiaienl ,  que  la  pé- 
nitence devait  durer  tant  il'uunécs,  e»t  ordiiiaireiuêiit 
rédsU  à  retrancher  de  la  commouten  pendant  ca 
temps- là;  et  les  exercices  laborieux  sont  déterminés 
en  détail  par  celui  qui  inq)0.se  la  peine  canonique.  Il 
y  a  Hiéme  suijet  de  conjecturer  que,  dans  les  cuilcciions 
de  te  pranlére  sorte»  on  aeu  pluaen  vna  de  rapfwler 
la  uiémoire  de  la  rigueur  de  la  discipline  des  premiers 
siècles,  afin  que  les  prêtres  ne  se  Hachassent  pas 
trop,  et  que  les  pénitents  se  soumissent  plu»  volunliers 
k  te  péniMnee  qui  k«r  diatt  hnpoida.  qoe  de  prescrire 
des  règles  qui  dussent  être  suivies  dans  la  pruiique. 
Par  cm-mpli:  la  pénitence  d'un  boinicide  volontaire 
est  de  ùoaic  aus  ;  celle  d'une  feinme  qui  se  fait  avor- 
ter,  de»  Inoestee,  de  b  bestialité,  d»  quinie;  ce  qni  n 
plus  de  rapport  à  Tusage  ancien  qti tuiit  ce  qui  s'ob- 
serve dans  les  livres  qoi  nous  resieut  de^-uis  le  oialio- 
méiisme. 

On  ne  peut  mtoe  juger,  tfnon  an  hasard,  dn  véri- 
table éUit  de  la  discipline  pr  ilitiuée  p:irnii  les  neslo- 
riens  et  tes  jacobites  dans  les  premiers  temps  de  leur 
séparation ,  puisqu'il  ue  reste  aucuue  collection  do 
canons  pdnttenllaus  deM  ruilorité  mit  certaine;  et 
ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  TralsemLliMe  est  que 
fe»  |reaiiife»|  dont  te  sévérité  marque  eu  mémo 
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Icmp»  Fantiquiié.  nous  «n  panvant  donner  quelque 
idée.  Car  depuis  que  ce»  dl^be»,  aéparécad^  par 

l'hérésie  cl  par  le  scliismc,  cessèrent  à  cause  de  la 
domination  des  Barbares  d'avoir  aucun  commervo 
avec  celle»  dDrieni  el  d'Ooddeol  soumises  ans  em- 
pereurs chrétiens,  il  ne  s'y  est  tenu  ancnn  concile  qui 
{  ùt  éublir  des  régies  de  discipline  commune  à  imiics 
celles  que  la  même  créance  unissait  ensemble,  coouue 
eellea  d*Aleiandriê  et  d*Anlîodie,  jaeobiies.  Quand 
il  f  aurait  eu  quelque  synode  ou  règlement  général», 
approuvé  et  reçu  dans  l'un  des  deux  pairi:ircat$,  il  ne 
pouvait  être  coasidéré  comme  ayant  force  de  loi  dans 
l*aulra ,  chaque  patriarche  sa  regardant  coninM  Ind^ 
pendant,  et  n'ayant  point  de  sopériear  ccclésiastiquei. 
Les  mcichites  ou  orthodoxes  roconiiaissaient  le  pa- 
triardie  de  Gonstantiiioplc;  mais  l'éloignement  et  le 
début  d^ittlorilé  dan»  des  pays  smimte  aux  infldilei 
rendaient  celte  subordinat'ion  inutile.  Les  ncslorien» 
ne  reconnaissaient  d'autre  supérieur  ecclésiastique 
qiui  leur  catholique  ou  p.ilriardie.  Le  patriarche  ja- 
eobite  d^Alesandrie  était  dans  te  même  indépendance  ; 
p.trce  que  si,  avant  le  concile  de  Calcédoine,  ses  pré* 
décesseurs  av:iieiit  reconnu  la  supérioriré  du  siège  do 
Constantiiiople .  coufoi-mémeul  au  droit  nouveau ,  iis 
cessèrent  de  te  reconnaître  après  h  dépooilten  de 
Dioscorc  .  et  cette  séparation  dure  encore  présente- 
ment, li  en  était  de  même  du  patriarche  d'Antioche , 
jacobitc,  que  sa  communion  avec  celui  d'Alexandrie 
tfempédiaii  pa»  de  gonvemer  non  église  et  le  dioeéte 
d'Orient  avec  une  autorité  absolue. 

Il  n'y  eut  donc  pas  apparemment  de  règles  géné- 
rales pour  les  pénitences  canoniques,  mais  chaque 
éigliso  oonsma  qtteh|iie  chose  de»  anciens  canons  ; 
ce  qui  se  peu  promer  p:ir  la  conformité  entière  qui 
se  trouve  entre  ceux  que  nous  av(uis,  quoiqu'ils  aient 
été  recudllte  par  des  auteurs  de  dîHérentes  sectes,  à 
cause  qu'ito  étaient  Aés  de  te  seoree  commune  de 
l'ancienne  tradition.  Les  collection'i  faites  par  les 
Grecs  qui  ifavaient  aocime  communion  avec  les  nes- 
toriens  ou  les  jaoobites,  qni  sont  des  nmoeawm,  ne 
sont  guère  différente»  en  sobstanee,  pukqu'on  y  vwl 
les  canons  anciens,  quoiquTb  soient  hors  d'usage , 
rapportés  comme  le  rondement  de  la  discipline  des 
temps  suivuuis.  Hais  dans  des  temps  d'ignorance  et 
de  licence,  qui  était  sooveoifurt  augmentée  par  te 
protection  que  ceux  qui  avaient  intérêt  de  l'introduire 
ou  de  la  niaioleuir  trouvaient  auprès  des  infidèles,  il 
y  fuUui  apporter  plusieurs  tempéraments.  En  diverse» 
rencontres  la  discipline  ancienne  n'était  pas  pratica- 
ble ;  cl  nièmc  les  Grecs,  quoiqu'il  ne  ^u^sent  pns 
dans  la  même  servitude,  l'avaient  modérée  considé- 
raUemcBU  Suivant  le  droit  commun,  le»  évéqnes  et 
raème  le»  eonfes^curs,  à  plus  forte  raison  le»  pairter- 
ches,  ]K}uvaici)t  abréger  b  pénitence  pour  le  ("fnps 
et  en  nmdérer  te  rigueur,  ayant  égard  aux  forces  ou 
hrtelhmiié  d»  pénkent,  à  son  sèle.  k  se»  tecohés  :de 
aorte  qu*ib  pouvntent  ordonner  des  aumdnes  à  celui 
qui  ne  pouvait  pas  soutenir  tes  jeûnes  et  les  absti- 
nences par  ioAnuilé,  ou  qui  n'était  pas  en  état  de 
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faire  les  prottanemettli  et  les  «niioi»  q«*mi  pies* 
erirait  ordinairement  ;  comme  des  jeûnes  et  des 
prières  extraordinaires  étaient  inpofés  à  ùàtA  qni  ne 
pouvait  pas  faire  Faumf^. 

Ces  iwtriarclies  syaat  «ae  attOfHé  ahnliie  en  sIM' 
•èfttot»  aeenduil  liét-fiidleaMnt  des  rolaxmiuns  de 
pénitences,  paroe  qiK^  eommi^  toute  l'action  de  la  pé- 
nitence canonique  cessait  ordiuaireinent  par  la  cora- 
mwAm,  dés  qu'ils  l^kocoidalcnt  lool  éttiH  fini;  et 
cVlail «e quils  faisaient  très-souvent,  tant  par  fai- 
blesse cl  p:ir<1i^rég!cmpnt([ii'*  pnr  des  vues  luini  iines; 
SOUS  préleste  de  crainte  que  les  pénitenu  ne  se  por- 
lastem  ait  désMpoir,  et  ne  se  lisseni  mahométans. 
La  discipline  se  trouva  donc  en  peu  de  temps  fort  M- 
l?irh('i\  et  les  prèiros,  nhusanlde  leur  ministère,  ac- 
conlaienl  souvent  l'absolution  sans  pénitence.  En* 
mile  lc$  aijas  vinrent  fc  un  si  grand  «leès,  que  ta  dît 
lieulld  de  imner  des  confesseurs  qui  eussent  les  qua» 
lités  requises  pour  s'acquitter  dignement  de  leur  mi- 
nislère ,  fut  un  des  prétextes  duquel  se  servirent  les 
Jecobiles  d'Égypie  pour  ibonrh  confesdon. 

Enftn  dans  ledousiéme  siècle,  en  Ht  quelques  nou- 
veaux recueils  de  cmons  pénilpntiaux  proportionnés 
à  la  calamité  des  temps  et  à  la  faiblesse  des  hommes  ; 
et  tel  fui  le  dessein  de  lu  Gullectionde  Denis  Bbirsalibi, 
dont  il  ost  à  propos  de  donner  quelques  exemples. 
CWhï,  dit-il,  qtà  a  commU  un  himiàdi^  vùlor.imrc dont 
la  personne  d'un  ehréUea  jeûnera  quarante  jourt  au  pot» 
et  à  femt,  sons  tîn  «f  sons  MU;  il  jeànen  H  la  wtm 
manihe  le  jeûne  de  NoMâiithù  des  Ap6lre$;  et  peni' 
dont  lecarênu  H  le  rompra  seulement  le  jeudi  et  le  sa- 
medi'Uànt,  et  le  jour  de  Pâques  et  de  Noil^  usant  de  rin 
d  d^hwUe,  et  mangeant  du  poisson.  Il  pOÊmaiomm^ 
nAs  dt  cette  ntuNiinr,  jeiimni  ainsi  lt$jditt$  entfjMirtu 
excepté  les  jours  marriuês.  La  preitiUrc  année  il  n'entrera 
fmidatts  Nglite,  mais  ildenteurera  à  t entrée  prosterné 
à  terre  ptemml  ses  piehie.  Enfin  Hjehiêrm  /et  mrtte* 
dis  et  vendredis  tout  te  reale  de  sa  vie  ;  et  MWt  difteii» 
dons,  dit  le  mémo  canon  ,  au  prêtre  de  diminuer  celte 
péniienee.  L'bomicide  fait  par  vengeance  de  la  mort 
de  quelques  amis  ou  parents  est  puni  d'un  jeène  de 
quarante  jours  au  pain  et  à  l'eaii,  et  de  sept  ans  de 
pénitence,  qm  le  préire  règlent  eomme  il  inséra  à 
propos. 

Le  parrleldejeAnen  loMe  n  vie  smm  boire  de  vin, 
et  ne  mangeant  qu'une  fais  par  jour,  excepté  les  se* 

médis  ci  les  dimanches.  Hiiraru  un  an  il  n'entrera 
point  dans  rêglise.  mats  il  deineurui-a  à  la  porte. 
Après  cda  il  pourra  y  entrer,  mais  par  la  porte  de 
derrière;  et  quand  il  non  leminé  sa  pénitence,  il  m 
frt!i)!Ti-intcra  qu'une  fuis  par  .tn.  Cclu!  qui  tue  sa 
feiotne  surprise  en  adultère  est  soumis  à  six  ans  de 
pénitence.  Si  quelqu'un  liM  sa  mère  en  pareil  âai, 
après  quarante  Jours  continus  d'une  lrè8->nide  péni- 
tence, il  est  condamné  à  faire  trois  fois  le  (>clcrinage 
de  Jérusalem,  et  à  jeûner  toute  sa  vie  les  mercredis 
et  les  vendredis,  môme  après  lus  onze  années  aux- 
.|nels  est  déterminé  le  icaspa  de  sa  péniienee.  Une 
fmune  qni  étant  grosse  se  ddfali  de  son  Ihdt,  est 
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soumise  à  une  pénitence  de quatene  ans;  cidVboni 

elle  doit  jeûner  quarante  jours  dans  la  dernière  ri« 
gni  ur,  et  les  mercredis  et  vendredisau  pain  et  à  l'eau 
toute  sa  vie.  Celle  qui  tue  son  enfant  est  encore  pu* 
nie  plus  sévèrement;  csr  il  Iniesterdonni  de  jeèMr 
douze  ans  de  la  mène  manière ,  e*est4-4liie  an  pati 

et  h  l'cnu. 

La  discipline  n'est  pas  moins  sévère  à  l'égard  des 
péchés  de  la  clair.  Four  la  simple  fiomieatlon,'les 

mêmes  canons  prescrivent  un  on  de  pAHtonce,  pen* 
pant  lequel  le  pénitent  f^n  éloigné  des  sncrenients ,  et 
il  jeûnera  les  mercredis  et  les  vendredis  au  pain  ei  à 
teim»  CM  qui  a  fercd  «ne  femme  fera  pénitence  pen- 
d!an(  ita  anf,  je&naMéFeberd  une  quarantaine  au  peinit 
à  Feau,  et  daix  jottrs  fmr  semaine  de  mhie.  Celui  quia 
eomnùs  le  même  pécké  à  f  égard  d'une  vierge  jeiama 
ebld  dmuu  un  ua;  et  i*U  eut  meriV,  pendoui  s»  ans. 
Ceux  qui  enf  pithé  amc  des  Mahomélans ,  hommes  ou 
femmrM,  sont  exclus  douze  ans  de  la  communion  ;  itê 
sont  obligés  à  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem ,  et  pen- 
dant leuf  fe  temps  de  ker  pMcenee  ilsnepsawiif  entrer 
dans  Véglise.  La  pénitence  est  encore  plus  sévère  ii 
l'égard  de  ceux  qui  ont  e»  "n  commerce  criminel 
avec  des  Juifs,  et  ils  sont  soumis  à  une  pénitence 
qu'oii  peut  regarder  comme  perpétuelle ,  puisqu'elle 
est  de  quarante  ans.  Le»  ttêmittes  sont  ernivi  de  r«n* 
trée  de  t église  pendant  vn  nn,  qu'ils  dmvent  poster  dans 
les  teilles ,  dans  tes  prières ,  les  prostemmeuti  et  la 
jeûnes,  Vaèsfsmmf  éê  ein,  éTIuàte  et  ée  tetae  cAese 
fraise  ;  pat'i  fis  femtl  le  teyage  de  Jérusalm,  il*  te  la-' 
veront  dans  le  Jourdain ,  après  quoi  ils  seront  réconci- 
liée. Le  t^ps  que  doit  durer  la  pénitence  n'est  pas 
prescrit.  Hais  elle  est  de  vingt-cinq  ans  pour  Ho- 
cesietOt  de  quinze  pour  la  bestialité.  Il  y  a  d'autres 
cmions  riir^si  sévères  jvotir  divers  péch«'s  (1ati<;  celle 
premitiro  collection,  qui  non  seulement  semblent  don- 
ner dans  Texcès,  mats  qui  ne  s*aoeordent  pes  entière- 
ment avec  la  discipline  ancienne,  et  ne  paraissent  pas 
avoir  été  pratiqués.  Telles  sont  les  pénitences  d'un  an 
pour  avoir  eu  la  pensée  de  commettre  un  homicide, 
un  pédié  oenlre  la  diair  ou  quelque  autre,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  été  exécutée;  celle  de  douze  ans  pm  avoir 
Tf'rn  l'Riicharistie  sans  ^tre  i  jeun,  même  par  Inad- 
verunce  celle  de  deux  ans  pour  avoir  seulement 
mangé  avec  des  Juifs,  et  quelques  sendilaUes,  qnl 
surpassent  la  sévérité  des  temps  les  plus  anciena  4e 
l'Église. 

Il  y  a  surtout  un  canon  attribué  par  une  grande 
Ignorance  k  saint  Basile,  par  lequel  il  est  ordonné  que 
celui  qid,  ffsnençiuit  &  la  foi,  embrassera  le  mahomé* 

tisme,  ira  dans  !e  lion  même  où  l!  en  a  fait  profos- 
sinn,  pour  renoncer  de  la  même  manière  à  celte 
fausse  religion.  On  a  déjà  parlé  de  cet  article. 

CHAPITRE  II. 

Suite  de  la  même  matière ,  et  du  changement  qui  arrtva 
pat  Ut  nmtedie  eettee^  ée  emmu  pàeUentletm, 

Le  trop  f  rend  relleiiement  et  nnceriitode  de  pta. 
sieurs  de  ees  canoos  eaBsièreot  Denis  Barssim  d« 
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fidre  une  collection  qui  ti'e&i  pas  les  mêmes  inconvé- 
BlaUs,  et  qui  pAl  élre  «funge.  On  ne  peot  davier 
qo*cll«  a*eit  es  nneepiNMlIniioii  générale,  pais((u'elle 
e»t  ordinairement  ci(4i^  par  ceux  qui  ont  écnl  deptde. 
Nous  en  rapporterons  quelques  exiraiu. 

A  rdgarddee  pécbtfi  4e  le  chair  par  leeqaéb  6001- 
IDence  ce  Pénilcntiel,  voici  quelques  exemptes  de  la 
disdjriine  qui  y  esi  presrriif».  \  î\  «îhî  p'c  ff  ruiration 
est  punie  d'un  an  de  pénii^iuie ,  peoiiaiti  laquelle  te 
péehenr  en  privé  de  rEnAeiislie,  JeAneni,  ouire  les 
caréntes  ordinaires,  quelques  jours  de  la  semaine; 
faisant  aussi  cent  génufldion-;  ou  pro^tcrncmenls  par 
|oar;  et  do  plus  il  donnera  aux  pauv  res  deux  deniers 
^Cw,  qui  ëtaleM  dee  pièces  du  poide  de  noire  ancien 
dciiTor.  La  pénitence  est  doublée  pour  lesadnltércs. 
Pour  les  sodomites,  il  est  ordonné  quatre  ans  de 
JieûoCi  sans  boire  de  vin,  et  sans  user  d'buite  ni  d'au- 
cun albncnt  gras,  ou  de  poisson;  cent  cinquante fé- 
Buflexions  par  jour,  et  six  denieis  d'er  d^umdnes. 
Celle  môme  pénilenpc  est  prescrllf  pour  ceux  qui  ont 
péché  avec  des  religieuses,  cl  pour  celles-d  lorsqu'el- 
les se  Bonl  ebnndenndee  à  m  prêtre  on  un  reli- 
gieux ;  ei  ponr  celles  qui  ont  pécbé  avec  un  Juif  ou  uu 
Mahomélaii  :  mais  si  elles  sotit  r<;rhvf>s,  la  p«''nilence 
doit  être  iniitgée.  De  même  un  euiaiii  qui  a  été  forcé 
par  son  niallfe,étant  fort  jevne,  est  soumis  à  la  péni- 
tence ordonnée  pour  la  romicaiioo  ;  et  à  celle  de 
!'ailtil!(^re  s'il  s'est  abandonné  loi-mêtne  lorsqu'il  est 
prvenu  a  i'àge  de  discrétitm.  Ou  ordonue  mille  gé- 
nnfleiIoM  à  cdni  qui  a  usé  dn  nnariage  durant  le  ea- 
léme,  ou  le  jonr  qu'il  a  reçu  la  oimniuuion. 

fM$iiiloiir<>  ordoinu'c  pour  la  réconciliation  de 
ceux  qui  oui  rciiie  la  loi  ei>i  lori  remarquable.  Celui 
qnl  a  eomnîs  œ  crfane  demeorera  quaranle  jonre  à  la 
por  lc  de  l'église,  priant  ceux  qui  cnircnl  et  rpii  sortent 
dinlercéder  pour  lui  auprès  de  Dieu;  et,  durant  l'of- 
fice, il  tiendra  unciei^ge  allumé.  Pédant  ce  lemps-là, 
fl  JcAiiefa  étrokeraoït,  s'atetenant  de  vin,  de  poisson, 
d'huile,  etc.  Après  ces  quarante  jours  il  entrera  dans 
réglise,  mais  seulement  pour  prier  cl  pour  téinoigncr 
sa  repentance  par  ses  pleurs  et  par  ses  soupirs.  Puis 
le  prêtre  lui  preeerira  les  jeûnes  cenvenaUes,  et  le 
séparera  de  la  commanion  pour  sept  ans.  Il  fiiia  par 
jour  cent  génuflexions;,  ei  il  donnera  dix  deniers  d'or 
en  aunidnes,  ou  il  racliciera  un  captif;  et  avant  que 
de  M  donner  l'alieelnllon,  on  dira  ponr  lai  cent  orai- 
sons, et  aprèsonoéWfaferacaiiawBsesonUln^cs 
pour  lui. 

Celui  qui  est  coupable  d'un  homicide  voioiiiairc 
Jeinem  pendent  ifoie  ans,  selon  Barsalibi,  qnoiqae, 
selon  d^ntres ,  à  ce  qu'il  témoigne ,  il  ne  jeAne 
qu'un  nit  ;  il  fera  par  jour  cent  génuflexions,  et  ra- 
clieicra  un  captif.  Ou  peut  connaître  par  ces  exem- 
ples quelle  était  slors  la  discipline  de  Téglise  orien- 
tale  pour  l'imposition  dos  jxiMilcnccs.  C'étaient  ces 
régies  qu'il  fallait  que  le  préirc  proposât  d'abord  à 
son  pénitent;  et,  après  avoir  examiné  les  circonstau- 
«ss  dos  pécUs  eontosés,  il  réglali  le  temps,  leemor^ 
tiUcalfaMBSi tes  prières  sileo «amènes  qnll  hii  près- 
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crivaii.  il  lui  fiûsail  promettre,  même  avec  serment, 
OMBme  le  narqoent  plttlenrs  anteors,  qu^H  ne  eona- 

meUrait  plus  do  pnrdb  pécbés,  ensuite  qu'il  accom- 
plirait sa  pénitence,  anUnt  qu'il  dépendmit  âc-  lui. 

Après  cette  imposition  des  peines  canoniques,  le 
prêtre  disait  vn  oUIce  deetiné  pouroene  foneiieo, 
qui  a  une  entière  conformité  avec  plosieni*  qai  se 
trouvent  dans  nos  anciens  Sacramentaires  avec  ces  ti- 
tres :  Ratio  ad  tUmdam  pœtàUtttiam.  Ordo  ad  smcipien- 
duM  jMMttMlem,  ad  dmtdam  pendlMinBi,  et  qui  sont 
assez  semblables  à  ceoi  des  Grecs.  Void  ce  qu'il 
contient  :  Le  prêtre  dit  d'abord  une  oraison  pour  de- 
mander à  Dieu  qu'il  oublie  nos  péchés,  qu'il  nous 
comble  de  ses  miséricordes,  ei  quil  nous  base  mar- 
cher (bns  ses  voies.  Puis  il  dit  un  répons,  le  com- 
nicriccmcnt  du  psnimo  f»0,  deux  autres  prières  au 
nom  du  péniiciit,  un  aulrc  répons,  et  quelques  orai- 
sons que  nous  ne  pouvons  bien  eiprimer  en  noirs 
langue  ;  ensuite  le  prêtre  met  de  Tencens  dans  l'en- 
censoir, et  après  les  cncensemenu  il  dit  les  oraisons 
particulières  pour  les  prineipaux  pécbés,  qui  sont 
BBarquésdans  m  livre  à  port.  U  IH  une  leçon  des 
Ac  tes  des  apdtrcs,  une  de  i'ËpItrc  de  S.  Jacques,  où  il 
est  parlé  de  la  confession  des  péchés ,  et  une  troi- 
sième de  l'£pltre  aux  Épliésiens.  Quand  cvs  l^os 
ont  été  aehevéee,  le  prêtre  impose  les  mains  snr  In 
tète  du  pénitent,  puis  il  récite  comme  à  son  nom  une 
prière  en  forme  de  confession  à  Dieu  des  péchés  que 
le  pénitent  a  confessés ,  comme  s'ils  étaient  les  pro- 
pres péehêe  da  prêtre,  poar  teaqods  il  demande  mi- 
séricorde. Cette  pricrt:  finit  par  une  particulière  pour 
le  péniienl,  qui  alors  se  retire  pour  accomplir  sa  pé- 
nitence. Tout  ce  détail  est  lire  de  Barsalibi,  et  repré- 
senio  ce  qui  se  trouve  dans  les  anirss  aoleors  qui 
ont  parlé  de  I»  pénitence.  Car  ils  la  font  tous  consis- 
ter dans  la  confession  des  pécbés,  dans  fimpcKiiim 
du  caikOQ,  son  accomplissement  et  l'absoluiiou,  qui 
élail  suivie  de  la  partidpslion  de  rEndiarisiie» 

C^  mêmes  auteurs  conviennent  que  le  prêtre  ivait 
une  entière  autorité  de  modérer  la  pénitence,  de  la 
commuer  en  d'autres  bonnes  œuvres,  d'en  abréger  le 
temps,  et  de  eoubfer  le  pénlieni,  a*il  rcn  trouvait 
digne.  Il  est  vrai  que  s'ils  en  avaient  usé  suivant  les 
règles  très-srrges  de  Midid.  pairiarr!if>  d'Anliocbe, 
des  Ebuassai ,  de  Barsalibi ,  cl  de  toutes  les  iostruc- 
lions  anonyaws,  ils  ne  seraient  pes  tombés  en  dlanisi 
grands  abus  que  ceux  qui  se  sont  introduits  dans  la 
suite,  et  qui  même  délruisiront  inuic  la  discipline 
parmi  les  Copbtes.  Mais  nous  larlonï  des  r^les  sui- 
vant leequelles  tout  oe  que  novs  venons  de  rapporter 
devait  être  éxécuté. 

première  peine  était  d'êlre  privé  de  la  commu- 
nion. Cl  le  délai  de  l'absolution  jusqu  a  ce  que  la  pé- 
ttitenee  ttt  aeoomplie,  ou  quo  le  prêtre  ett  jugé  i 
propos  de  la  terminer.  En  cela  les  Orientaux  ont  une 
discipline  difTérenlo  de  celle  des  Grecs,  telle  que  la 
représetile  le  P.  Morio;  puisque,  selon  ttarulibi,  i'ab* 
solution  ne  doit  être  donnée  que  iorsqull  est  permis 
tai  prêtres  de  reeeveir  roblaiion  du  péniianti  decé 
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lArer  h  LHui^e  à  son  inteniion,  et  de  VtiànMgt  k 
.  li  iMfiMIpatiM  des  «ainit  laynirM.  On  n'a  fts  de 

peine  il  <  omiimidrc  q'tr  tes  Orieillanx  ont  pn  ronet- 
licr  les  prières  qui  »oni  regardées  comme  une  absolll- 
lion  préparatoire,  avee  eeHes  éè  h  dtMMit  m  vérl- 
MMe  ibMiiitfcNi  •noMnMHclliBt  ptrae  qn^ib  n*«Bt  pM 
dUputd  sTir  pcs  matières ,  et  qnlls  se  sont  imm  rïm)- 
plement  à  TubsemlkHi  «le  qu'ito  trouvaient  établi 
parla  motion  de  tar  dgHM.  AMtil  es»  («utiiede 
•e  IM«acr  à  rechercher  qMHea  pMvent  avoir  été 
leurs  petifées  ibéologiques,  i^onr  tfs  aecommoder  avec 
celles  de  quelques  théologiens  modérai.  Noos  nous 
femns  ant  M»  fapportéa  aimptciiNmi;  cl  qwdqae 
MNro  dessein  ne  soît  pM  de  JosiiAer  eo  tout  ct-s  égli- 
ses crii'itt;(lfts,  non*  les  jiKlifions  suIBsarnmeri  lors- 
que nous  taisons  voir  qiie  leur  discipline  est  eortforme 
ft  eelle  des  Grées  et  des  LatiM^sarteot  à  celle  lomUe 
coutume  (le  prier  souvent  tir  Itt  pénlMola»  et  debnr 
imposer  les  irains. 

Les  pénitences  marquées  MqnenaieM  dans  oeso^ 
■ens  sont  la*  mêmes  qae  eelha  da  fégHaa  «raequa. 

I,'"-:  jr'ftiK'i  -^rnî  <}>'\}X  sortes  •  r:)r  fcni:  r]\\*m  im  ■ 
pose  extraoriiitiaireiuctit  se  devaieitl  observer  au  |»aiii 
eti  rsan;  les  >mw>,  dana  k>  wr»  dn  temps  pceserit 
l»r  les  caanaa»  élatant  m^s  aostins,  qnoiqd*iU  la 
fus&eni  lKnM<>(nip  pbts  qttp  les  nôtres,  et  ceux  d«  mer- 
credi et  «lu  veutireili  étant  observés  dans  tout  l'Orient, 
k»  pénïients  Ica  gafdaienl  avec  nneptai  granda  ab* 
stiiiencc,  et  semblable  a  celle  du  carinic,  ue  btn'ant 
point  de  vin,  et  ne  mnngpnnt  tri  laitage,  ni  œiifs,  ni 
poisson,  ni  luële.  Ou  ikti  sous-cntendre  loujoars , 
tnivant  rnaagn  eanMantda  rOrianl,  que  les  samedi 
et  les  dimaiiclies  diaiont  excepit^^  Ini  s  ces  longs  jeû- 
nes; de  sorte  uésamuins  que  ces  jours-Jà  les  péai- 
tenta  ne  panwafcnl  oser  de  ea  qni  lenr  était  défendu 
dana  la  eoon  de  la  pénitence.  Le  prêtre  pouvait  en 
dispenser  ceux  qui  par  iiifirniité  ou  par  faibles^i?  Je 
letii|iéraiBeiit  n'étaient  pas  capables  de  les  souusnir; 
■sais  il  leareidaonelt  d'aalres  mwm  dont  lia  pnaaant 
s'acquikU-r. 

l^ne  des  plus  ordinaires  parties  de  la  pénitenoe  ca- 
lutniquc  était  le  prostcrucœent  de  tout  le  corps,  ou 
génuflcxien,  en  aseliaot  le  lîoM  k  terre,  et  en  disant 
Kyrie  eleison,  ou  quelque  autre  pri(Ve  équivalente.  Los 
Grecs  ont  encore  la  même  pratique,  qu'ils  appellent 
abeolument  jutà^in,  ei  les  Syriens  aussi  bien  que  ks 
Araiiet  ont  cooaervé  le  mot  grec  pour  sipûer  la 
chose.  Ces  proslernemcnls  se  faisaient  non  seulcawnt 
le  jour,  mais  la  nuit,  et  ils  sont  ordounés  pour  tante 
péaiiencc  aux  péchés  %ers. 

Lesaumdnea  se  trouvent  prescriiesdatis  lomas  les 
collections  des  canons  anciens  et  récents,  comme  un 
des  moyens  les  plus  sûrs  de  racheter  le<>  péchés  se- 
lon rfierflnro  aainte  ;  et  c'est  aussi  en  quoi  il  y  a  en 
et  «A  il  y  a  encore  plva  d'abn».  Car  l'avarice  de  plii- 
t^eurs  prêtres,  fondée  sur  îc  préieïte  écifir  rlps 
nfm*"^  des  éflises  eiposéc»  k  de  cûnùuueUt&  veia- 
liooo  sons  des  princes  maliométena,  a  donné  Uea , 
«onuno  cala  est  arrivé  en  Occident,  k  raelieler  lo« 


SUK  LES  SACitEMENTS.  86S 
pénUeneaa  par  des  anmines  qui  paaaiiant  par  les 

mains  deo  oodëiiastiqnei ,  et  cela  les  rendait  pina 

îndiilgcnl*: .  (î'ntifatit  ph}^  f|u«  \es  évA  jnr<;  et  mhnt 
les  patriarcbes  souffraient  ce  déaordn,  et  partafeaiesl 
«f  argent  avee  lenis  MérimiB.  Cms  qÉl  aeÉtel 
fnOlqiMsttepooTladiacipliBedécianiaient  lorteiuent 
eotifri»  cet  abns,  entre aotre-i  Mii-hrl  (rAri;inIii\  les 
auteurs  des  diflérautes  iittlnicttuus  ou  iMunelies  qui 
ont  été  citée»,  ei  pIna  qn^nnea»  anke  OaniaBana* 
libi.  Ils  disent  qu'un  pnUreqMt,  ac  loiiMalfqpMrpv 
le$  présenU  ipte  lui  fait  son  pénii.<'ft!.  f(  tfv.i  jmr  un  mrh. 
tifn  eriminel  et  m  êoréide^  m  reiàciu  de  ia  uniénk  pret- 
tritê  par  U$  emtom,  uimMmtt  à  U  mkOt  UàUtéé 
qui  un  pu»  nccompH  ta  pinUeiut  ta  jt*«9ant  (aire,  cam^ 
met  m  crime  iemblabU  à  celai  4t  JwUu  qm  tauUt  mn 
maUre  ;  qtm  tfuund  il  offre  le  tacrifiu  four  lui ,  il  offre 
é»  pdn  fannsiiidf . et  fnrpnil  és$  iwnanMS  InfdnMS, 
joigne  Dien  aU  défend»  de  U  recevoir  dam  taïuiennc 
ki;  qu'un  tel  prêtre  petUdmmer  la  rémiiMÎm  despdcM, 
nuisqn*  fal  «i  k  pdwffmi  m  «■■allwf  nn  nonasan 
plue  grand  que  (ou4  le$  aulret,  dont  iU  doiveiU  allmdw 
/['  châtury^tt  en  Caulre  monde,  elqu'ih  le  r  foiî  mX  mime 
êouvenl  eu  celm-ci.  Ainsi  ils  seraicul  sauér«prodies!iis 
•oiwnient  le»  réglée  de  leors  églises,  eè  ees  aktt  oant 
eowdimiM!». 

La  rédemption  des  r.-»|>!i^  a  toujours  été  considérée 
comme  une  œuvre  irut-nicniou-e,  et  elle  l'est  encotne 
damniage  dana  de»  pnya  oè  m  gnnd  nemke  da 
chrétiens  se  trouvent  esclaves  de  maîtres  iufidéles , 
qui  les  forcent  à  renoncer  à  Jés<is-('hri>it,  particulié- 
meni  les  enfants.  C'est  poun|uoi  parmi  les  (lénitenew 
eeUe-iieuprcaque  lotqonrs  peesôile,  prinapeUmeal 
pour  les  grands  crimes.  Loa  fireea  M  k»  Latine  1>nM 
aussi  souvent  ordonnée. 

Il  est  à  remorquer  que  les  jeûnes,  les  prières  et  les 

nons,  n'ont  jam:tis  dû  être  remis  entièrement,  sui^'ant 
la  discipline  de  l'église  orieuiale,  niais  seuieoient  m 
partie;  et  qu'on  ne  trouve nnena  vestige  de  cette  for- 
nude  inlrodidie  dana  le  doniiême  aièele,  pra  «mnf  psi- 

nitetUu't  n-pntabitur ;  ce  qui  fut  principalement  m:<!  en 
usage  du  temps  des  croises.  Les  Oriciilaui  otit  ton- 
Jour»  enseigné  qu'adn  d'sbienir  ia  dlntianiian  da  la 
pétiitonoe,  il  fallait  l'avoir  couuueiK'ée,  et  l'avoir  eid> 
culée  eu  pai  lie.  Cela  u'a  pas  empêché  qu'ils  n'nicut 
accordé  l'absolution  à  ceux  qui  se  trouvaient  eu  péril 
de  mort  avant  que  de  l'avofar  accomplie,  en  quoi  Ha 
ont  MM\i  l'usage  de  l'ancienne  Êgli»e.  C'est  sur  ce 
principe  que  Barsalibi  dit  qu'on  doit  pn,r  et  offrir  U 
uerifice  pour  ului  qui ,  ayant  commencé  sa  pénileac* 
tmteftnmir,  ml  «wpriii  d«  la  msrtaaonlfae  d'émir  pn 
rnchevcr. 

Nous  avons  ensuite  à  parler  des  Liturgies  ou  oie$> 
Ms  qui  se  trouvent  ordoonées  dans  plusieurs  canons, 
et  sur  lesquelles  U  y  a  quelque  difflcullé.  Il  semldo 
r]i:'(!ii  les  peut  diviser  en  deux  espèces:  les  premières 
étant  regardées  comme  une  oUation  du  sacrifice,  dau» 
lequel  le  prêtre  blsalt  des  prières  spéciales  pour  la 
pdniient,  afin  que  Dieu  M  aflMidàl  ia  |rtaa  d*«« 
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m    LIV.       EXAMEN  PARTICULIER  DC  L\  DOCTRINE  DES  ORIENTAUX  SUR  LA  PÉNIT. 

«Doère  convminn  ;  les  autres  étaient  d*uii  dessein 
40ttl  ouvrait,  pnisqn'mi  y  sdmellail  pour  la  pranièK 

fois  le  pénitent  à  la  communion,  ce  qui  était  s:i  récoft- 
dliatiofi  parfiiUc.  f'cttc  dislinction  n'est  pa»  clairement 
iMrqaée  dam  les  Péiiitentianx,  parce  qu'il  arrive  soa- 
wol  qa'on  n'y  explique  pM  en  déiatl  des  clKMCt  ccn- 

wam  alors  de  tout  le  monde.  Mais  il  y  a 
d'apparence  rfn'il  h  faut  faire,  et  Toicl  les 
lesquelles  est  yppuyée  celle  conjecture. 

Les  canons  anciens  cl  modernes  ordonnent  que  les 
pinitenls  kmA  célébrer  plusienn  Limrgtes  ;  et  per 
«jiis^qiiont  elles  devaient  être  célj^brécs  <liirniit  It 
cours  de  la  pénitence,  puisqu'elle  était  achevée  aussi- 
tôt qu'ils  avaient  reçu  rabsolution  et  la  comnkunion, 
è  moins  que  ptr  ces  mêmes  esnoni,  on  ne  leur  pres- 
crivli  quelque  morilficalîon  qui  devait  durer  encore 
après,  comme  il  s'en  trouve  des  exemples.  A  ces  Li- 
turgies le  pénitent  pouvait  assister,  excepté  lorsqu'il 
■mh  commis  de  «es  grands  péchés ,  pour  le»|aels  il 
était  exclus  durant  quelque  temps  de  rentrée  «le  \\]- 
glise.  On  ne  voit  pu  néanmoins  de  preuves  qu'il  y  as- 
9i«tât  ;  et  cela  ne  paraît  pas  nécessaire.  Il  ituffisait  qu'il 
offrit  5  réglise  ce  qui  étaii  ordonné  poorcélébrariine 
Citurgie  ;  c.nr  dès  le  lemps  de  Ibrsniihi  h  coutume  dé 
doniter  pour  cela  de  Tai^gent  en  forme  d'aumône  pn- 
TClt  éuMte.  CélsIR  donc  h  proprement  parler  une 
messe  pour  le  pénilcDi,  nu'il  n'aurait  pas  été  permis 
de  célclircr  s'il  n'cûl  f'i  '  :ii  (iiellçmriit  dar.s  l'exercice 
de  sa  pénitence.  Car  quoiqu'on  prtftt  en  général  pour 
tes  pécfecnn,  même  cemi  qui  étalent  encore  eitgagés 
dans  le  péclié,  c'était  comme  l'Église  prie  pour  le«  in- 
fidèles. Qnnnil  elle  recevait  l'aumône  du  pcn;ff>nt  pour 
célâH-er  ta  Liturgie,  c'était  on  commeocenient  de  ré- 
condiblion,  qui  le  pfépSTaii  I  être  bienUto  admis  i  h 
tainte  table.  Uyaraii  < n  tiitc  un  second  dcfré«  lois* 
^pi'il  offrait  i  rautet  son  offrande,  et  qu'elle  était  re- 
^e,  en  conséquence  de  quoi  le  ]H>6tre  le  nommait 
4ans  les  dyptiqoes. 

Suivniit  l;i  discipline  commvne,  dSs  i|tt*oii  avait 
reçu  i'offrande  de  quplrpi'im,  et  que  son  nom  avait 
élé  récité  à  l'aatei,  il  était  regardé  comme  rét:>l)li 
dans  la  comnnmion  de  l'Église,  el  dam  le  droit  de 
participer  à  rEucharisâe.  il  est  done  aases  Tiaisem- 
bbblc  que,  lor- qu'il  e^t  mnri^né  dans  les  c:inons  péni- 
lentiaux  que  l'obbiiun  du  pénitent  sera  ainsi  reçue, 
1^  élatl  alors  récondlié  par  ntlMolaiioii  aaeratnentdie, 
fH  qu'aussitôt  il  communiait.  jSsr  cette  supposilion  « 
qui  est  fondée  dans  le  droit  commun,  lors(|n  on  obli- 
geait te  pénitent  à  faire  célébrer  plusieurs  Liturgies, 
•cfliies  qui  étaient  céiétoées  k  son  intentîott  aprésceUe 
premièreT  laquelle  il  recevait  rEuctiaristie,  étaient 
après  son  absolution  ponr  lui  obtenir  i"?  ru  t!-,  i-iles 
grâces  ;  mais  elles  ne  faisaient  ph»  une  partie  essen- 
«ielle  de  sa  pénttenee.  Onn*ariendecertarB  nr  ie  dé- 
lai!  <le  ct  lie  discipline,  que  nous  lÉdwnMM  d'éelairdr 
•daiK  les  dissertations  lutines  stir  la  ■pi'nitence,  nft  ces 
canons  ei  les  principales  prières  et  cérémonies  se 
«nttveroni  en  lear  entier. 

liO  pèlerinage  des  salnit  Hem  «si  aussi  une  < 


870 

méritoire  de  la  pins  grande  antiquité,  et  la  éivisioii 
de  rtiiliM  pvIeiMréaies  «I  par  les  «cbisuiea  ap- 
porté aucun  cimngement  h  celle  dévatien.  Cest  ce  qui 
a  fstt  qjte  deptris  !e  commencement  de  l'empire 
mabométan  toutes  les  nations  et  les  sectes  y  ont  eu 
deaégBseaelieBciwpenes.  «eipii  aabsisie  encore. 
On  trouve  dàr«  rkistoire  des  jaeoMtes  d'Aletaidila 
que  rien  ne  les  affligci  dnvaofife  «joe  la  défense  que 
firent  les  Francs,  lorsqu'ils  étaient  maîtres  de  Jéra- 
Miem,  d>  reeefelrIea€opiM«a.  D  y  a  divers  témoi- 
gnages de  ce  pèlerinage  dans  fMsioire  des  ncstorien», 
des  Éthiopiens,  des  Arméniens,  et  en  général  de  tous 
les  cbpétiens  du  Le^'ant;  et  on  doit  remarquer  en 
psasaiH  que  en  le  traHe  de  BBpei'ttîiIeiii«  eemme 
ont  fait  les  prolestants ,  ils  ne  peiivt^nt  pas  dire  que 
lei  Orienlan  raient  appris  de  l'Eglise  lomaimSi 

CnAPITRE  III. 
CmtinuÊtim  dê  (a  mimt  maiihe^  ttdtlg  pÉaleMt  é» 

Enfin,  après  que  le  pénitcnta accompli  loni  ce  que 
le  confcsaevr  lui  a  prescrit  de  raortiflcations,  de  prié- 
TCMtd^omênes,  H  se  présente  de  mmreaa  devant 
RrnrT^''^''e  spiriinrV  m,  si  tonte  ta  pénitence  n^cstpas 
accomplie,  il  obtient  la  dispense  ou  la  commutation 
d*unc  parties  des  peines  canoniques,  ct  il  reçoit  Fub- 
aoloRion  ponr  reeeroir  aussUdl  b  conMsmdon.  ht 
prftri\  si^nn  Hni^nltbi,  lut  impose  fe?  mnîm,  ^rnffte 
trou  [ois  au  vitage,  el  dit  :  Que  ce  pichi  loii  chatU  de 
«Mire  dnie  ct  de  Mira  eorpa,  m  nom  Père ,  amen  ; 
fK^I  nous  aaft  nmi»  a(  furd/mnê,  an  non»  dm  fVb, 
amen;  toijex  en  pttrgi  et  $anerîpé,  an  nom  du  Saîtn- 
EtprUttunen»  Aprè$  c^a,  continue-t-il,  >/  lui  ordonne 
dr  dire  fn  pi^m  qia  ehoem  emmiAi,  de  faire  quelques 
génuflexions  et  jrùiics,  lui  marquant  coméiM  te  temp$ 
il  let  doit  obtfener .  Enfin  il  FadvirUni  h  fn  j'nrtiàpùtion 
des  saereamtt  lorsqu'il  jugera  à  propos,  et  eon[ormé' 
ment  anxemuu  du  vfÊlntgldnPlnt, 

Ces  paroles  donnent  à  entendre  que  parmi  les  fa- 
cobites  ?^Tien^  îl  peut  y  avoir  en  une  discipline  sem- 
blable à  celle  des  Grecs,  qui  accordent  l'absolatiim 
en  imposant  ta  pénitence,  quoique,  comme  11  a  été  dfl 
ci-dessus,  il  ne  se  trame  rien  de  décisif  sur  ce  point 
In  ;  et  les  paroles  que  nous  avons  citées  Je  Bars  If  li 
ne  le  sont  pas  entièrement ,  car  elles  peuvent  ëire 
entendues  élément  de  la  première  imposrtlon  dct 
mains  lorsqifon  donne  la  pénitence,  comme  de  ht 
dernière,  qui  e*--!  !'al)s(iliiliop  pri^prr-meTit  dite.  Car , 
comme  il  a  été  dit  ailicm^,  les  oraisons  qui  sont  cm* 
ployéc*  dans  te  dernière  eérémon»,  qiri  est  la  récon» 
Cffiaiion  As  pénitent ,  sont  presque  tnnies  déprécao 
foires,  même  celles  dans  lesquelles  il  est  fait  mentinn 
des  paroles  de  Jésus-Christ  loodnnt  Tantoriié  de 
ner,  de  délier  et  de  remettre  1«  péchés,  qn';;  doma 


Telles  sont  eelles  qui  se  fmmTnt  dan»;  l'oflTce  des 
nestoricns.  Car  après  plusieurs  psaumes ,  répons  ct 
«nisonB  cenrenaûes  à  la  pénîteDce,  Ito  prêtre  met 
les  mains  aur  la  Idie  du  pénitent,  etdH  ees  pareles  t 
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jtandts  votre  grâce  et  vctr,:  rni^*rierirdc  sur  tatis,  répon- 
des. Seigneur,  la  grâce  de  votre  bénigniU  $ur  voire 
ttrrimr  m  frétera  »  ef  chtmgex-U  pat  Cupitmcê  éTtm 
mmateUmiimt  è  li  fit  giêiê;rmmmU»dauM 
votre  Sainl-E$pr}t ,  dont  lequel  il  a  Ht  tcelU  pour  le 
four  du  talul.  Puriftex-U  par  totrtvméricorde  de  toute 
impttreté,  et  dirigez.  Ut  pas  de  te*  moeurt  dont  Ut  w»ie$ 

Églûe,  par  une  ferme  espérance  de  fadoption  de  votre 
diiine  Mnjetté,  et  par  la  douce  participation  de  VOt 
mytlcret  ctvifiantt,  Forti/iet'U  par  le  teumrt  de  vot 
M<ifri(«nf« ,  afk  pfU  «êMTM  «M  tmmmiiimeti»t 
qu'il  fatse  voire  volonté,  et  qu'il  confette,  adore  et  Urne  à 
tout  jamais  votre  saint  nom.  Seigneur  de  toutes  chotet. 
La  rubri<|u6  marque  eitsuite  que  si  le  t»éfiileiil  a  renié  la 
M,  on  lid  dmt  lûre  roncOon  du  cbréme  mr  !•  Uront 
en  forme  Je  croîi ,  en  disant  :  N.  est  signé,  sanctifié 
et  renouveié  au  nom  du  Père,  du  Filt ,  et  du  Saint' 
EtpfU.  S'il  a  péchi  par  ignorance  ou  ineolontmementt 
mnêhi  <Wl  |MtfwMlteii;iiMfetepriira  flàU  MiUmna 
tur  lui  le  signe  de  la  croix.  En  celle  discipline  qne  coii- 
servciit  les  ncstoriens,  on  renurque  les  vestiges  de 
celle  (Je  lancienne  Église,  qui  se  servait  de  l'onction 
i  régwd  de  «ertoimbérétiqaet,  ce  que  Im  naMmicM» 
et  ni^mn  d'aolres  chrétiens  du  Levant,  ont  mis  en 
usage  à  l'égard  de  ceux  qui  avaient  renié  la  foi,  quoi- 
qu'on ne  la  pratiqu&t  pas  dans  les  premien  siècles, 
•npéeoBcilbMil  cens  qui  élnient  lombitedaiituii  puell 
crime. 

NofN  trouvons  aussi  un  ancien  office  de  Li  péni^ 
leace  traduit  en  arabe,  et  dont  l'original  est  syriaque, 
iA  NtmUaKiott  «t  eonçnn  «n  cas  Mîmes  :  Selpmir 
J,' sus -Christ,  Fils  unique  et  Verbe  de  Dieu  le  Père,  qui 
atci  rompu  tout  Ut  lient  du  péché  dont  nomt  étions 
etmgét,  par  votre  paiétm  vMfumUe ,  firi  an»  umgU 
étm  ta  (èe*  ée  vtmtamiUdimpUi,  tu  apôtra ,  «a  Imt 
dis'in!  :  <  nerrrei  fe  Saint'h'spnt  ;  rrlni  à  cjuî  vous  re- 
mettre» Ut  péckét.  Ht  bu  teront  rentit ,  et  celui  à  qui 
mnhIn  rcfteMfrw,  tii  M  MmrtrJfMnt.  »  V«n«,  Sd- 
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exerceront  le  sacerdoce  en  tout  temps  dans  votre  suinte 
Ê^lite,  U  pouvoir  de  pardonner  let  péchét  tur  ta  terre , 
en  sorte  qi»*Ui  pimmt  ^Hàttkr  tcétiatiaudeêeri-' 
mtet  ;  ntwii  vont  mppBoiu  buiumuMt  «  iwni  hnplonmt 

tdrr  banh',  rci;s  qui  o'viîû:  Ifs  homvjcs,  pour  votre  ser- 
Vilm  i\.  et  moi  misérabU,  qm  mut  prottemont  devant 
tùM  ioutu  gloire^  afin  que  totu  comaum£tM  par  votre 

péchét  que  mut  avant  commis  contre  tout ,  tàemmenl 
ou  par  ignorance,  ou  par  une  mauvaUe  ditpotition  du 
emur,  par  octton,  parparolet  ou  par  peniée.  Yout  qui 

nous ,  comme  un  Dieu  plén  de  bonté  et  d'amour  pour 
tes  hommet ,  le  pardon  de  rtm  péché»  ;  bénimet^mus , 
puripep-nout  t  ratde»-nous  iibret,  remptutei-nout  de 
•■*«  cMiMi,  il  cMHtafMMmn  «MqnlMtrftMift 
tatonté ,  rnree  que9mÊ»iUêiiMMDiw,miftHméu 
tauff  gloire  f  etc. 


SUR  LES  SàCREMENTS.  m 
Telles  sont  les  oniaontqo»  nnm  MMnnntdaM  ht 

Riliîpl^  h  pénitence,  et  fions  n'en  avons  vu  aucune 
qui  eùi  rapport  k  ta  forme  ego  le  abtotvo ,  qui  est  en 
mage  dans  fÉglise  latine.  On  •  ra  ce  qu'a  remarqué 
le  P.  Goar  mr  tas  Cormei  graeqnei,  qnisaM  incMine 

sr-mblablcs  ,  snns  que  roUe  difTérenrf-^  nil  fait  douter 
les  plus  habiles  ibéologieos  de  leur  validité,  qui 
n'ignorent  pas  que  les  «ndenoes  ItMnues  d'absolution 
eoi|ita|<es  dans  rÉglise  occidentate  élateni  dans  ta 
même  sens  et  rlrtn'i  mAm"  style ,  sans  que  jannis 
on  ait  douté  que  la  réniissioii  des  péchés  ne  llkt  »c< 
cordée  anx  pdnttaus  par  de  semblables  prières  ; 
puisque  c'eAl  étidawtar  que  ta  poiMmoe  de  NUMllie 
les  péchés  eût  éié  dans  l'Église  ,  oA  oUe  n  dlé  el  o4 
elle  sera  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

11  nous  reste  à  parler  de  la  pénitence  des  ecclésias- 
tiqnea,  taquolte,  selon  let  anciens  cane» ,  «endsiaii 
dans  ta  déposition,  puisqu'on  ne  les  niellait  pas  en 
pénitence.  Cette  discipline  s'ctant  abolie  peu  à  peu 
se  trouva  presque  bors  d'usage  quand  les  églises 
offieutatos  snbiieni  ta  |oug  ijniniqae  des  Ibbomé- 
tans.  Les  évèqucs  n'étaient  môme  plus  en  état  de 
maintenir  Tancienne  sévérité  des  luis  ecclésiastiques, 
de  peur  qu'elle  ne  portât  ceux  qui  y  auraient  été  soo* 
nta  1  rsnomer  an  dirisliamsnie ,  en  ii  se  perler  i 
quelques  extrémités.  On  peut  Juger  néanmoins  r^tie 
ces  anciens  canons  n'étaient  pas  entièrement  oublies, 
puisque  outre  ceux  des  conciles  et  de:>  ÉpUres  ctach- 
niques  des  SS.  Pères,  Insérés  daoa  tontes  les  collec- 
tions ,  colles  que  nous  avons  citées  comme  plus  an- 
ciennes que  Barsalibi ,  établissent  pour  plusieurs  pé- 
chés la  peine  de  déposition  ;  entre  autres  contre  les 
prêtres  qnl  donnent  les  sacrenenu  h  des  pécliewn 

publics  et  scandaleux,  sans  qu'ils  aient  fait  do  confes- 
sion ni  de  péniience;  contro  ceux  qui  auront  accepté 
quelque  magistrature  séculière  ;  contre  ceux  qui  au» 
nnt  pené les  armas ,  on  fnppé  qudqn'ton;  contre 
celui  qui  aura  célébré  la  Liturgie  pour  un  excommu- 
nié, et  ainsi  de  divers  autre'?  Tctte  <Iis<  i|ilino  s'éloi- 
gnait déjà  de  l'aiicieune ,  suivant  laquelle  tout  ce- 
cMsiasIîqiie  dtait  déposé  peur  les  pédiés  capiianx , 
qui  l'auraient  exclus  des  ordres  sacrés ,  s'il  tes  avait 
commis  ;«v:>nt  son  ordination;  car  il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  de  péchés  qtu  soient  punis  par  la  dépo- 
sidon. 

Mais  le  changement  entier  fut  introduit  dans  le  dou* 
iième  siècle,  oi  on  a  sujet  de  croire  que  Dar^nlilii 
propoba  d'abord  le  tempérament,  et  qu'il  fut  approuve 
nomme  prudent  et  oonvenabta  ans  dreoDstanoes  du 
temps.  Ce  fut  de  doubler  aux  ecclésiastiques  la  péni- 
tence qu'on  imposait  à  un  laïque.  Voici  ses  paroles, 
qui  marquent  clairement  que  de  sou  temps  il  n'y  avait 
nnenne  loi  étabOe  sur  ce  siqel.  Cefef ,  dlMI,  qnf,  «prH 
avoir  refu  tet  erdrei  sacrés,  tombe  dont  le  péché ,  t'at- 
tire mi  rjrnnd  tnalhcnr  ri  de  nrnndr^  douleurs.  Nout 
tommes  (art  incaiains  tur  ce  qu'il  (uul  {tùre  en  parél- 
kÊtkrtmuÊmm»  CepcMbmi  neas  cropoiM  qu'il  UA  faut 
pneenrê  pom  pMtene*  le  dauble  de  et  fa'm  impoii 
mwMïgnei.  On  ne  rananino  rien  ni  dans  tes  canona^ 
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Ai  iam  rhiiioire  qui  toil  coninire  à  eeite  ditpmU    nlet,  et  «m' en  troave  aucun  vestige  deiMis  le  com- 

tion  ;  ce  qui  peut  Taire  juger  qu'elle  a  été  suivie,  d'au-    inencement  de  Penipiiedei  MilMMoéiant.  llib  die  • 

tant  plui  qu'il  n'y  a  dans  les  collections  posidrieures  subsisté  et  subsiste  encore,  en  rjx'nn  ecrli^'^ias- 
presquc  aucun  canon  particulier  sur  les  ecclésiasii-     tique  qui  confesse  de  pareils  péciiés  câi  obligé  de 

•*alMienir  dnnuH  n  pëniienee  des  fendiont  de  aoi 
ministère  ;  et  même  il  est  exclu  de  !a  commanion, 
quoique  celle  sévérité  passe  les  règles  observées  dans 
les  temps  les  plus  sévères;  car  l'Église  ne  punissait 
pee  dees  fbb  la  même  Awie ,  et  reecléràstiqoe  dé- 
pose communiait  entre  les  laïques,  de  quoi  il  nepaialt 
aucun  vestige  dans  la  discipline  orientale. 

Ce  n'est  pas  Barsalibi  seul  qui  a  établi  la  régie 
de  doubler  aux  eocl^iastique»  la  pénitence  que  le» 
canons  prescrivent  aux  laïques  ;  il  parait  qu'avant  lui 
la  pratique  en  était  connue ,  puisque  dans  les  collec- 
tions plus  anciennes  que  la  sienne  il  y  a  diverses  pé- 
nheneee  déterminées  pour  les  eeeléstasilques.  pen^ 
danl  lesquelles  non  seulement  ils  sont  exclus  des 
fonctions  de  leur  ministère  ,  mais  si'n.irf's  de  la  par- 
ticipation des  sacrenicfils  durant  quelques  temps.  On 
y  lecennstt  pardUement  que  ces  péniienees  sont  plus 
sévères  que  celles  qui  sont  prescrites  pour  les  laïques. 
C'est  ce  qui  peut  faire  juger  qu'en  quelques  églises 
celte  nouvelle  discipline  était  déjà  pratiquée,  ou  une 
asses  BerobbUe,  quoique  depuis  deux  ou  trois  dteles 
il  y  ait  encore  eu ,  ainsi  que  parinnt  ailteurs,  beau- 
coup de  relâchement  ;  non  |ias  qu'il  se  soit  fait  de 
■ourelles  lois,  mais  parce  que  celles  mêmes  qui 
avaient  mitigé  l'ancienne  sévérité  n^t  pas  été  eié- 
cutées,  les  prtirinrchcs,  Ics  évèqiics  et  les  prêtres  qui 
devaient  les  maintenir  ayant  été  les  premiers  à  ies 
négliger  et  I  en  dispenaer  les  antres;  en  sorte  que 
ce  fut  en  partie  cette  négligenee  qui  détruisit  entière- 
ment b  discipline  do  la  péniteoeeen  l^yptet  et  qui 
l'affaiblit  partout  ailleurs. 

CnAPITRE  IV. 
Examen  de  u  qui  a  été  publié  depui$  peu  louchant  ta 
^teif^Kâ  des  Cepftia  sur  ia  pénitence. 

Les  continuateurs  de  Bellsndus  ont  donné  depub 

peu  au  public,  à  la  tèie  du  cinquième  volume  des 
Actes  des  saints  du  mois  de  juin,  une  ample  «iissi  r- 
tation  sur  l'église  d'Alexandrie ,  particulièrement  6ur 
ce  qui  regarde  la  sueecflsieo  des  psiriardies  jaaAiies. 
à  l'occasion  de  laquelle  ils  ont  Mpiiqué  la  créance  et 
la  discipline  des  Coplit.  s  nveo  un  très-grand  travail. 
Car  ils  ont  ramassé  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  cette 
matière  par  les  auteuia  modenes  ;  ils  y  out  joint  dl* 
vers  mémoires  foomis  par  M.  Ludolf,  qui  avait  acquto 
une  grande  réptîtation  de  capacité  dans  les  langues 
orienta  Ici  par  son  liistoire  d'ÉtJûopie;  et  ils  ont  de 
plus  été  aidés  par  «eu  qui  leur  ont  été  envoyés 
d'Égypte  ;  de  sorte  qtfOi  wfWt  rien  négligé  pour  la 
rendre  utile  et  curieuse,  comme  en  effet  elle  est  plus 
exacte  que  tout  ce  qui  avait  été  pubUé  sur  ce  siyet. 
A  régard  de  lliidoire  de  ces  patriarches,  ils  n'ont 
rapporté  que  ce  qu'ils  en  ont  trouvé  dans  la  Chronique 
ortcnlale,  irndtiiti*  par  Abraham  Éciiclleusis,  de  l'ori- 
giuai  de  laquelle  on  ne  peut  rien  dire,  parce  qu'il  m«i 

(Ft'fi^l-Aiftl.} 


mes  à  cette  nouvelle  discipline. 

€e  qu'on  pput  observer  dans  les  histoires  des  jaco- 
biles  d  Alexandrie  et  des  nestoriens  ne  donne  aucune 
lumière, puisqu'on  n>  voit  rien  qui  ait  lupportèce 
changement  ;  et  il  n*y  avait  pas  lieu  d'en  parler,  non 
plus  que  de  diverses  autres  choses  qui  ciaicnt  sucs  de 
tout  le  monde,  et  qui  s  observaient  tous  les  jours.  Ou 
«oit  néanasoiis  des  exemples  dedépooiiions  d'évéqoes 
et  de  prêtres  ;  mais  c'est  toujours  pour  des  péchés 
publics  et  d'un  grand  scandale  :  méinc  c'était  par  l'au- 
torité des  patriarches,  et  non  pas  de  plein  droit.  II  y 
«ta un  exemple  eonsidéraMe  dans  iaviede  Simon, 
quarante-deuxième  patriarche  jncobiie  d'Alexandrie, 
ordonné  l'an  de  Jésus-Christ  G88.  11  avait  donné  l'in- 
spection sur  tous  lesmoHasièresàJean,évèquc  deNi- 
kious,  qui  était  en  rotation  de  savoir  les  canons  et 
la  discipline  ecclésiastique  mieux  que  personne  c!c 
son  temps.  Alors  le  nombre  des  religieux  était  fort 
grand ,  surtout  dans  la  vallée  de  Habib  ou  de  Saiut- 
Macaire ,  à  cause  de  la  régniartié  qui  s*y  observait,  de 
sortequ'on  y  Dvnrf  h5ti  plusieurs  nouvelles  cellules.  Ce- 
|iendant  deux  de  ces  religieux  emmenèrent  un  jour 
une  femme  dans  le  monastère  de  Saini-Hacaire,  ce 
qid  aysntélédéconvuf  I  causa  un  scandale  prad^teux. 

Lévêque  Jean,  après  nvnir  fait  l^^s  di!i^enres  néces- 
Saiies,  découvrit  le  religieux  qui  avait  été  le  principal 
nulenr  de  ce  crime,  et  il  le  fli  battra  û  cruedement, 
qplan  dixiènw  Jour  il  en  mourut.  Les  évêques  a'te- 
semblèrent  stir  ce  sujet,  et  demandèrent  au  patriarche 
Simon  que  Jean  fàt  déposé ,  parce  que ,  selon  la  dis- 
cipline de  r£glise  ,  il  ne  pouvait  plus  blre  les  fimo- 
lions  épiseopales,  mais  senlemenièinnca  à  la  com- 
munion avec  le«  relii^ieuT.  Simon  rf^^istn  qii(>lqae 
temps  ;  mais  il  fut  eufin  obligé  de  déposer  le  coupable, 
à  la  place  duquel  fat  ordonné  Meanas ,  religieux  du 
mémo  monastère  de  SaInt'Macaire.  C'est  ce  qui  fait 
croire  que  depuis  le  huitième  siècle  celle  discipline 
ne  fut  plus  en  usage ,  puisqu'elle  n'avait  jamais  été  si 
féiiénlement  observée  qu'on  ne  trouve  des  exemples 
contraires  dans  les  temps  les  plus  flerissanls  de  l'É- 
glise latine  et  de  la  grecque.  On  peut  voir  sur  cela  la 
lettre  S09  de  S.  Augustin  au  pape  S.  Célesiin ,  où  il 
dH  «nlru  antnsdiMee  :  Emiiml  Mmpto,  tpnJ  Stdê 
àpaHi^kà  jtMeante,  tel  aUùnm  judkata  firmante^ 
tjuotdatn  pro  eulph  tjuibuidam,  née  episeojftali  spotialos 
Aoitore,  née  reUctot  ommmodà  impuniloi,  S.  Reroi 
donna  un  pareil  exemple,  ayant  nus  Gendwud,  évè* 
que  de  Laon ,  en  pénitence  peur  des  pécliés  secrets, 
et  l'ayar^t  ensuite  rétabi  dans  son  siège.  Les  lettres 
de  S.  Grégoire  en  fournissent  plusieurs  autres ,  et  il 
ne  s*eD  trouve  pas  moins  dans  l'église  grecque. 

Dest  donc  vrai  que  la  rigueur  de  la  discipline,  à 
r«'7  »rd  des  ecclésiastiques  coupables  de  péchés  contre 
le  i>écalogue,  ne  subsiste  plus  dnns  les  églises  oricn- 

p,i»Ku  F.  m. 
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te  tronye  dans  socortc  des  plus  fameuses  bibliothèques 
ricbes  en  maniiscnis  orientaux.  On  voil  ^eulemenl  que 
r«at«ir,  Id  q»*il  pii«w  4lr^  a  «ilnH  fort  n^jNfem' 
nieni  la  grande  IlUtoire  de  l'égliso  jacobiie  d'Alesan- 
drie  et  (|ttcli[ucs  autres.  Elniacin  n'a  dit  que  trés-pcu 
choses ,  dont  méine  oii  ne  peut  bire  une  suite  de 
ces  palriatrdics.  H,  Ladotfp  comm  U  n*anti  aiicniie 
comiaissance  de  celle  inème  église,  n'yy  mt  ni  les 
lirres,  ni  assez  de  capacité  dans  la  langue  aralte  pour 
les  consulter,  n'a  donné  4|ue  des  «tiraiis  fort  Imiâles 
d^in  SyMxarion  éthiopien,  ob  il  se  tittuva des  hymnes 
à  la  lnu:ingc  do  qiiciqucs-uus  des  patriarches  d'A- 
lexandrie, dont  les  Étliiopicns  font  luéiuuirc  dans  leur 
calendrier,  mni*  rien  d'lilsloriq«ie.  9e»  eonjocluns  Mr 
dEveis  endroils  d*Elinacin,  ou  sur  (luchiucs  points 
d'fiisloire,  s^ont  «tnlinaircmenl  fort  peu  lifpn^isi's ,  et 
il  aurait  eu  l>caucoup  de  peine  ît  Iticr  aucune  lumière 
des  livres  étbiopienB  snr  l'église  d'Alexandrie,  ptdy- 
qu'ils  n'en  roumissenl  pas  même  sur  ceUe  d'Êthiopie. 
Car  de  tout  ce  qu'il  a  extrait  de  ces  livres  on  ne 
peut  faire  une  suite  exacte  des  métropolitains  du 
psys;  en  ii'Jf  trouve  pu  ptaslenrs  CiUs  eon«idénbl0s 
marqués  dans  l'Histoire  des  patriarche  d'Alexandrie; 
et,  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  religion,  M.  Ludolf  était 
tellement  prévenu  de  U|  sienne,  que  lorsqu'il  en  a 
yarléi  c'était  pliilôt  en  eonlrovcrsiste  qu'en  lilsiorio^ 
faisant  dire  ce  qui  lui  plaisait  k  un  Éthiopien  par  des 
questions  capUeitses ,  dissimulant  ce  qu'il  ne  pouvait 
accommodtt  ■«ee  mni  tetliéfanisme,  et  derchvit  à 
embarrasser  Isi  choies  les  plus  claires  pur  des  sys- 
tèmes biî3rrfR  cl  iii?o;jtRnablL-s.  Aussi  cfs  ailleurs 
pni  été  a&saz  prudents  pour  ne  pas  suivre  toujours  ses 
mémdres  par  rapptwiàis  nH^^  desCophtes;  mais 
comme  il  est  très-diOcilft  Ct  penMlre  impossible  de 
bien  dclaircir  cette  matière  sans  consulter  les  origi- 
naux, sur  lesquels  s«ds  nous  avons  travaillé ,  il  se 
tHmfera.daii8  lear  dlasertatton  plasienrs  dkoses  qoi 
ne  tflsoooideiit  pas  avec  ce  que  nous  avons  recueilli , 
et  c'est  pour  ceU  qnllcat  aéeewaise  do  Aire  qnel^es 
remarques. 

Les  auteoii»  «•mneagant  k  parier  de  la  péoileiwe» 

citent  d'abord  le  passage  de  In  Chronique  orientale  où 
il  Cftt  dit  que  le  p.ntriarche  Jean ,  appelé  Abuiméged 
dam  ie  monde,  avait  abrogé  U  confession.  Us  s'ins- 
crivent 1^  box*  contre  oe  ftit,  frdloidant  que  ce  pe* 
triarclie  n'aviiit  pas  prétendu  nier  qu'elle  ne  fût  un 
véritable  sacrement,  ni  qu'il  la  fallût  abolir;  mais  que 
cela  devait  s'expliquer  par  un  passage  qu'ils  rappor- 
tent d*Ëbnassal ,  sur  la  M  de  Fanste  Nairon  »  qui  m 
l'a  donné  qu'en  latin,  le  citimt  <  ohmtic  du  cinquante- 
anièuie  cbapi^re  dM  Cons^tu  lions  de  l'éghso  cupbie. 
U  est  vrai  qve  les  soieursde  la  dtsseitaiion  ipépriseiit 
ivis-judiciMtteiMBlli  raisou  que  contient  ce  paj|M||0, 
qtii  est  que  quelques  patriarches  ont  interdit  la  con- 
fession, à  cause  que  les  conditions  nécessaires  se  irpu- 
nient  teremeiit  dans  les  mbalsls^  qui  devaient  Is  re- 
cevoir.  Celle  qui  suit,  que  tous  n'ont  pas  besoin  de  la 
Oiédccine  splritaellc  non  plus  que  do  la  corporelle, 
est  encoire  plus  frivole,  ct  ils  disent  fort  bien  que 


SUR  i  ES  SACREMENTS.  |7| 
c'était  la  pensée  de  quelques  particuliers,  non  pas 
la  CT^noe  de  twis  les  CopUics ,  qui  se  contessent, 
comme  on  le  pnove  par  le  lémoignage  de  Tantlèbe, 

II  est  cependant  très-vrai  que  quelques  patriarclies 
cophlcs  ont  abrogé  h  cfinfession ,  non  seulement 
Jean ,  dont  parle  la  Ciirouique  orientale ,  mau  Marc, 
dis  de  ZonHi,soo  yréddeesseor;  ce  qui  bilerote«qn*B 
y»  une  erreur  en  ce  qu'elle  aiiribue  &  Jean,  ^oixxu»- 
quaienième  patriardie,  ce  qui  avait  été  fait  par  ua 
outre  Jean,  soittnte-douziéme,  surnommé  fils  d'Abul 
fétah,  prédécesseur  de  Mare.  Car  lliisioirB  doa  eeoios 
tntinns  sur  le  sujet  de  la  confession,  rapportée  pai 
Abiisélali  dans  un  grand  détail,  marque  qu'elle  com- 
mença sons  ce  premier  Jcen,  et  non  pas  amis  fanire. 
Outre  celle  autorité,  nous  avons  celle  de  Michel,  niA* 
tmpolitain  d  -  D; miette,  dont  le  traité  est  inséré  en 
diverses  coUccituns,  et  il  vivait  sous  Marc,  par  l'ordre 
doqnél  U  entreprit  de  sootonlr  cet  oIms.  En  veitk  dpno 
deaz  au  miriiis  dont  on  ne  peot  douter;  et  par  consé* 
quent  il  est  vrai  de  dire  que  quelques  pMrisrclies  00- 
phtcs  avaient  abrogé  ia  confession. 

FSusie  Nairon,  qui  n'était  pas  fini  bolillO  en  cof 
matières,  comme  le  peuvei<t  témoigner  ceux  qui  l'ont 
connu,  s'est  trompé  gro'-sièrement  sur  le  passage 
d'bbuassal,  qu'il  n'avait  certainement  pas  lu  en  origi*- 
nal  ct  n^roe  qu'il  ne  connaissait  pas,  puisqu'il  appeUo 
celpuvrageles  Consd'tun'ons  de  Cégthe  cophic.  Ce  n'est 
fien  moins  que  cela  ;  mais  une  collection  de  canons 
piprlîeqxcMnumus  sous  diflérents  titres,  qui  n'«iu  con- 
i|ep|  ovcon  qoi  scit  psnicÉlier  à  ceue  église-ii,  si* 
|ion  qu'on  y  trouve  citées  quelques  constitutions  syno- 
dales 4ps  dem'iers  patriarcbes.  Ilo  aussi  confondu  les 
deps  frères  de  même  nom;  raolre,  qui  cal  le  tiidalo* 
ayant  dit,  lonchant  la  nécessité  delà  conleHlon, 
tout  ce  qui  se  trouve  h  !;i  (în  i]^  !ri  rollortioit  ratinns 
de  son  frère,  lis  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  prétendu  que 
les  manvaiief  riions  qni  se  Ironvont  anégnées  par  Mi- 
chel de  Damlette  pussent  servir  à  justifier  l'abus  que 
les  deux  patriarches  voulaient  introduire,  puisqu'ils  ne 
les  rapportent  que  comme  des  objections,  et  qu'ils  les 
réfutent  solidement  par  les  parotoi  qne  nous  aroos  ci- 
devant  rapportées.  Ils  parlent  avec  mén.igement  de 
leurs  patriarcbes,  ne  les  nommant  pas  par  respect  ; 
mais  ils  combattent  en  même  temps  leur  erreur  |>ar 
les  passages  de  l'Écriture,  par  la  tradition  et  par  lo 
con>enti'mpiit  f^t'  loutcs  les  nntres  églises  h  enseigner 
et  à  pratiquer  le  contraire.  C'est  aindque  Michel,  pa- 
triardie JacoUte  d'AmIoclie,  rsoteor  des  homélies, 
Edmimi  dViuires  ont  traité  celte  dispute.  On  ne  peut 
donc  contester  que  r;ihn>c;ntion  «le  la  coufes>,îon  n'ait 
été  non  seulement  tolér4^e  p;irmi  les  Copbtes,  mat< 
sootemm  par  fiolorilé  de  quelques  pntriardies,  et  pet 
des  écrits  de  leurs  tbéoI<^iens.  En  même  temps  on 
doit  n  eonnnitre  que  l'abus  n'a  jamais  été  si  général, 
que  ia  vérité  n'ait  trouvé  ses  défenseurs,  et  en  assex 
grand  nombre,  qidont  maintemi  dans  ta  snito  hineîen 
usage  parmi  ceux  de  Icurnaiinn,  qimjqa'nn  nt»  puisao 
nier  que  l'abus  a  été  soutenu  par  plusieurs  autre». 

L'auteur  de  la  dissertation  cite  les  raisons  qne  v  n  n 
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lèbe  apporte  de  ce  que  les  Cophtes  ne  se  confc5isr'tit 
pas  souvent,  dont  Tune  est  leur  ignorance  et  leur  pa« 
Rite  i  niotre  la  crainie  tTetsaiyw  des  pënitoiees  irït- 
rudes  que  leur  imposent  les  préires.  Celte  dernière 
ralsnit  ne  lui  parall  pas  vraisemblable,  et  il  In  rejette. 
Vanslébc  a  écrit  que  ces  pénitences  suiu  fondée»  sur 
Ifls  meieM  eawNM,  dom  b  rigueur  n'est  pos  encon 
miii^'éi',  de  sorte  que  la  plus  légère  péniicncc  dure 
douze  jours.  L'auteur,  après  avoir  dit  que  cette  rigueur 
parmi  des  nations  assez  écartées  des»  devoirs  du  cljris- 
tianiisiiw  hl  rail  ImOiurs  psn  pett  convenable,  ré- 
fute Vanslèb*;  pnr  le  léiiioignnge  du  P.  du  Bernât,  su- 
périeur de  la  mission  des  jésuites  en  Égypte,  qui  dit 
que  tant  s'en  faut  que  1»  pénitences  soient  rudes, 
qu*lsii  eentnire  dies  sont  iris-ldgènt,  cl  ne  consli- 
lent  qu'en  prostr^mr-menC,  qu'ils  appellent,  dil  il.me- 
hauttot.  Ce  moi  ne  sigiiilie  rien,  et  apparemment  il  y 
avait  dans  l'origiital  auumoai,  c'est-à-dire  /tft<&Mt«i, 
des  prosMnieaMnts  de  lootle  corps;  àquoi  on  ^om» 
des  psaumes,  si  b  personne  sait  lire,  ei  des  jeûnes, 
nais  seulement  ceux  auiquels  on  est  obligé  d'ailleurs  ; 
car  fft  SRI.  diuil,  gmuttoindet^tn  pat  pretakt^tat' 
fraordini^ret,  de  peur  que  cela  ne  fU  connallre  Ut  pé- 
ehit  det  pénitenU.  S'ils pTetfrwcnl  dfr-  ifû>\ct  citraordi- 
tmrett  cett  ttuUment  pour  U»  péché»  énorme*  el  Irit- 


Nous  ne  pouvons  Mtoir  si  dans  I  rs]  ari^  de  trente* 
cinq  ans  la  fare  d<i  l'église  cophte a  changé  eniièremctit, 
ce  qui  doit  oéimnioius  être  arrivé,  si  ce  qite  ce  mis- 
^nalre  a  mandé  esi  vérilable.  Gar  11  est  lrè»*eertaJn 
que  les  anciens  canons  subsistent  encore  dans  cette 
communion  cl  dans  les  nutrc<;  séparées  par  le  schisme 
ou  par  riiéfésie,  et  que  tout  le  pouvoir  qu'ont  les  con- 
fesseurs est  de  millier  la  longueor  des  péniienees  et 
tcur  ^évérilé,  et  de  les  commuer  en  d'autres  bonnes 
œuvres  ;  s'il»  font  quelque  chose  de  plus,  ils  nglsscnt 
donlre  le  droit  commun  qui  y  est  reçu.  Les  canons  pé- 
ailenliattzdeaJaooUtesqrriens,  dont  nous  avensparlé, 
cciilinicnl  les  p<!iirleiiccs  fort  en  détail,  et  font  voir 
qu'oit  impose  des  jeûnes  extraordinaires,  uou  seule- 
ment pour  des  péciiés  énormes  el  acandaleux,  mais 
pour  les  plus  commune  oonire  les  préoepiea  do  Déca- 
logue.  Ainsi,  qunud  par  les  canons  d  Hars  Mii  in 
hontme  coupable  d'une  foniication  est  condanmé  à 
Jeéiier  on  an,  et  k  être  oqtenilanc  séparé  de  la  enm- 
munioi),  il  n'y  a  penonno  qid  poisse  s'imaginer  qu'on 
ne  lui  ordonne  autre  chose,  sinon  que  pendnrtt  un  nn 
Il  observera  les  ]<!Ûoes  ordiitaires,  puisque,  s'il  ne  les 
olMcmil  pas,  il  sersdt  soumis  I  une  pénibraoe  parti- 
CniUrOb  4|ld  est  marquée  dans  les  mêmes  canons  pour 
nvoir  y\nU  If  prt'oople  de  ri-".ji;li<iC.  On  vni)  aussi  qu'en 
ceruiiu  cas  oo  prescrit  des  jeûnes  au  p:iiii  et  à  î'eau, 
ol  <pi\Ni  lolordit  roaagodo  Hniile  et  du  Un  ko  Joovt 
■êniao  aniq^cli  il  est  permis  au  cominnn  des  chré- 
tiens, et  cela  ne  peut  ^'necorder  avec  le  témoignage 
de  ce  missionnaire.  Atmi  oa  il  tout  sujet  de  s'en  tenir 
à  edol  de  Tanslèbo ,  d'autant  plus  qu'il  s'aeoordo  am 
Im  canani  oi  la  dlacifilno  qui  ao  mnveni  dons  les 


Ce  que  l'auteur  do  h  disscrlalion  dît  enstiite  toa- 
cbaiu  la  coafesition  sur  l'encensoir  est  très-judicieux, 
on  cequ^il  la  irallocomme  une  sopcrsIUlon  grossière  et 
ridiciili'  ;  mniscelu  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait  élé  véri- 
l;il)lemetil  pratiquée, comme  le  prouvent  non  se<.ilcmeiil 
Uichel,  métropolitain  de  Damiclie,  ei  Abulbin-ai,  mais 
eneoro  d'autres.  Si  est  abua  ne  anbsiste  plus,  il  est 
néanmoins  vrai  qu'il  a  été  en  us.ige;  eornrnc  il  est  en- 
core vrai  que  le  patriarche  Jean,  ctMarc,  (tl&deZaraa, 
son  sneeeasenr,  avalent  abrogé  la  confession,  et  qu'ils 
avaient  entrepris  de  persuadOr  qnVIle  n*élait  pas  né- 
cessaire, puisqu'ils  n'y  obligeaient  pas  ceux  qni  étaii  iii 
coupables  des  plus  grands  péchés.  Ils  ne  la  croyaient 
pas  un  saCTStnont,  puisque  Hîcliel  de  Damietie,  qui 
écrivit  par  Fordro  de  Marc,  prouve  qu'elle  n'est  pas 
nécessaire,  parce  que  Jésus-Christ,  ilit-il,  ne  l'a  pas 
ordonnée,  mais  qu'il  l'a  défendue  en  disant  :  Magi- 
tmm  luàtê  toem*  «oUs  tuper  lerram  ;  car  o*OBl4k  son 
Airt  argument,  thé  d'une  équivoque  grojaiéfo  de  ce 
mot,  qui,  en  aralie,  est  pris  ordinairement  parmi  les 
cliréttens  pour  !>igniQer  un  confestseur.  Il  dit  aussi  que 
8.  Marc  n'a  pas  établi  la  confession  en  Égypte;  par 
conséiltient  il  niait  qu'elle  fût  un  s.icremenl,  pui>qii'il 
lui  ôtaii  l'institution  divine  et  la  publication  de  ce  pré- 
cepte par  les  apôtres.  On  ne  pouvait  marquer  plus 
dalremoni  qn'ilne  roeonnaisiaitpasiapéftiieneepottr 
sacrement,  puisque  Michel,  patriarclie  d'Anliochc,  les 
di^iix  Ebnassal ,  et  tous  les  autres  qui  réfutent  cette 
opinion  exlravaganle  «t  pernicieuse,  prouvent  le  con  • 
Inire,  et  montrent  par  divers  païaagcs,  tnriaat 
par  celui  de  S.  Jacques  et  par  les  Actes  des  apAtrcs, 
que  la  confession  est  d'bstiiution  divine.  On  ne  peot 
pas  non  plus  douter  que  ceux  qui  approuvaient  les  nuu- 
veauléa  des  patriardwa  Jean  et  Hare  no  délmlaiSBent 
entièrement  le  sacrement  de  pénileni'c ,  puisqu'on 
trouve  dans  la  collection  d'Abulbircat  une  forme  inouïe 
&  toute  l'église  orientale  pour  réconcilier  ceux  qui 
raient  radé  la  fol,  et  qui  conaislo  i  bénir  de  Tean 
en  y  mt^iant  du  cbrème,  en  disant  :  Je  tous  lava  au 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Sttiul-Espril.  Enfin  si 
Vanslèbon'a  pas  parlé  delaoonfessioa sur  renccnsuir, 
e'est  qvH  Ta  oublié  ;  car  elle  se  Irenve  marquée  dans 
!c  maniisi  Ht  mé;ne  d'AltuMiinMf  qu'il  nvnit  apporté 
d'Egypte;  et  ce  qu'en  dit  cet  auteur  i^i  tiré  de  l'écrit 
de  Micbel  de  Damlelle,  dont  le  discoors  est  &  la  An  do 
h  collection  de  canons  que  Vanslèbe  avait  fait  copier 
dans  le  pays,  et  qui  est  dans  la  bibliothèque  defOra 
toire  comme  dans  les  une iens  manuscrits. 

On  ne  trouve  riende  prescrit  sor  la  confiBSSîon  des  jeu* 
nés  gens,  ni  d'âge  limité  pour  cela,  parce  que,  comme, 
suivant  le  rit  grec,  qui  e^l  suivi  pur  tous  l'S  Oricntauv, 
ou  donne  la  communion  »ux  eurunts  en  même  temps 
que  le  baptême,  e'esl-là  leur  première  ceuNnoniOtt. 
Hais  les  cmons  des  jacobites  syriens,  qui  entrent  dans 
un  ^.Tan  l  détail,  parlent  de  la  nécessité  de  se  confesser 
sans  aucune  exception,  ce  qui  fait  juger  que  les  Clif antS 
y  sont  compris,  pulsqulls  no  sont  pas  eioepiés.  n  y 
a  mAine  des  cas  marqué»  où  on  voit  qu'on  imposait 
des  péiiitMioes  anx  enCaots»  comme  pour  a^Étraalmn- 


Digitized  by  Go 


m  »eep£tuité  de  u  fq 

donnés I  la iDlfictlé  de  leurs  maîtres,  ou  d'avoir  él& 
forcés,  ou  d'aToir  commis  Je  péché  abominable  to- 
lomairemeoi;  ti  sur  cède  diiTércnce  les  pénilcnces 
MM  plin  M  BObit  rigoQKiHes.  U  MMt  done  qD*ib 
•e  Qflnfiniiicnil  pour  recevoir  ces  pénitences  ;  et 
comme,  atant  ces  deux  indignes  patriarches  qui  in- 
troduisirent Tabolition  de  la  pénitence  et  de  b  coa- 
iBUleB,  ta  iOuAflOM  des  Copbies  étail  eenUsMe  h 
celle  des  autres  chrétiens,  il  y  a  tout  sujet  de  croire 
que  les  enfants  étaient  obligés  à  se  con Fesser  coimne 
les  autres  dès  qo'iU  étaient  capables  de  péclMr.  Il  Ml 
wtH  ^  quelque»  «niears  dieeiit  qoe  les  enfenls  ne 
se  conressent  pas  en  Étbiopic,  pnrre  qu'ils  se  croient 
innocenls  Jusqu'jk  vioglrcinq  ans.  C'est  ce  que  marque 
DtmieD  de  Goez,  sot  le  témoignage  de  Zaganbo;  el 
c*U  est  plus  vrai  sur  cet  article  que  sur  plusieurs  autres 
dans  Icsrfiiets  il  s'est  trompé  grossièrement,  c'éuit  un 
abus  semblable  à  plusieurs  autres  doDt  en  ne  peut  les 
cxcoMT.  Pour  ke  JoHiAer,  il  Anit  niie  aoteviid  plni 
grande  que  cdle  de  M.  Lndolf  ;  ootre  que  la  supersti- 
tion de  l'encensoir  a  ëié  en  usage  pirmi  cu^  mmine 
le  léoioignc  Abuséiah,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  avaient 
rniné  ta  diseipUiie  de  la  pénitence. 

Il  reste  i  parler  de  la  forme  de  Tabsoluiion,  que  le 
P.  (lu  Bernât  avait  apprise,  dit-on,  des  conresseurs 
cophles.  Aftrèi,  dil  il,  que  le  pénitent  a  confeué  te$  pé' 
cMi,  fa  iirinre  rMM  «M«  «risMett  A  fwli  MmMaUf  d 
celle  qu'il  d'il  pour  sa  fo»f«  ;i  u  fnrsr/u'iJ  entre  à  Cauld; 
puis  il  dit  une  bénédiction  qui  répond  à  celle  qu'on  dil 
fOrHÙ  noui  aprèê  CeA$otution.  Le  pMiiitrifH9tatur» 
qM*K  û  pieki,  «f  dlanende  raNotaHon.  Le  confeunip  la 
lui  donne  eu  cet  termes  :  i  Soyez  abfous  de  tons  rot  pé- 
ehés.  >  Je  ne  voit  pat,  poursuit  l'auteur  de  la  Disser- 
tation, ce  qu'on  pourrait  y  (rotiwr  à  teHn  :  Mf,  d  ON 
mdmet  comme  valide  une  eenMahU  forme  impêrative  du 
tap'nue  :  r  I}nptlutur  tetvtis  Cfirisli,  »  pourquoi  l'É- 
§lite  tie  touffriiait'elU  pat  que  U*  Cophles  donnattent 
ttttelteiim  iu  fa  même  meiittrcf 

Cette  forme  d'absolution  est  entièrement  conforme 
an  Rituel  gror  ,  cl  cnnunc  il  est  suivi  par  les  chré- 
tiens grecs  qui  soiii  en  lligyptc,  il  peut  avoir  été  con- 
aervé  |iar  les  Copbies,  aairi  Uen  que  ta  plupart  des 
autres  oraisons  sacrameniclles.  Mais  comme  nous 
n'avons  Iroiivé  aucune  forme  semblable  dans  les  livres 
des  jacûbile»,  ou  pourrait  croire  qu'on  a  aMifoudu  les 
4en  rites.  Celai  des  ^Mwbiies  STrlens  nurque  que  le 
prêtre,  imposant  la  main  sur  le  pénitent,  nprrs  plu- 
sieurs prières,  dit  :  Que  id  piché  uùt  chatti  de  votre 
âiM  et  4e  votre  corpt,  au  nom  du  Kn.  Ame».  Ouït 
«uns  «oil  pordloinitf  et  remit ,  an  nom  dm  FUe,  Ar(M. 
Soyex  tanclifii  et  purifié  de  votre  yichf ,  ntt  nom  du 
Sumi-Eeprit.  Amen.  Cctie  forme  est  dcprécatoirc,  et 
on  n*ai  ttouve  presque  pas  d'autre  dans  les  Riioéis 
orientaux,  mfane  dans  les  grecs ,  la  plupart  des  théo- 
logiens éinttt  |>ersuadés  que  rabsoliitton  consiste  au- 
tant dui»»  plusieurs  prières  qui  précèdent  que  dani»  les 
éemières  perales  :  Se^e»  «faom.  Plusieurs  savants 
Lommes  ont  cx-iminr''  il  '  iio«;  jours  ce  qu'on  peut  dire 
yeur  et  contre  le»  formes  déprécnloircs,  et  on  les 
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peut  consulter  sur  ce  sujet. 

Les  prêtres  coplites  ne  font  pa^;  en  entrant  à  l'.ta- 
tcl  une  confession  semblable  à  celle  que  marquent 
nos  Rituels,  cl  ce  qu'is  voulu  dire  a]»parennieni  te  P. 
du  Bf-rnal  est  que  U  confetseur  prononce  tur  tepéttt' 
lent  une  prière  pretque  temblable  à  celle  qui  u  dit  au 
MmneiMmnml  de  ta  UturgU  cophte,  ei  qui  eu  au$ii  dane 
t^kmfèemte,  ENaaaien  efllManidée  rorafMnd^  ra*. 
toluiwi.  et  r\  <;!  fcHc  quc  1c«  maronitcs,  nuieurs  de  ta 
traduction  des  toesscs  (égyptiennes  imprimée  à  Augs- 
kottlft  uni  mal  appelée  ghrificatio  Filii;  il  £iut 
induire  aktoluiio  ad  Filium,  parée  que  la  prière  cat 
adressée  à  Jésus-Christ.  C'est  une  espèce  d'absolution 
générale,  et  il  est  marqué  dans  les  Rituels  qu'elle  doit 
être  dile  paronareliiffiaiidritcoo  archiprétrc,  ou  par 
quelque  évêque,  s'il  s'en  trouve  de  présents,  d  mine 
par  le  plus  ancien.  Les  oraisons  (pii  se  disent  pour 
l'absolution  solennelle  des  pénitenu,  et  pour  celle  qui 
ae  donne  on  pnritanitar,  sont  presque  les  mimes  ;  el 
comme  les  Orientaux  n'ont  auenne  connaissanee  des 
questions  qui  ont  été  mues  sur  <e  sujet  parmi  -tes 
tbéoli^ieus  scolastiques,  ils  croient  de  bonne  foi  que 
cas  fiormes,  quoique  ddfwécaurires,  ont  teur  cniicr  etfel 
pour  la  rémission  des  pécbés;  et  il  parait  aussi  que 
les  auteurs  de  la  dissertation  sont  d'>  relie  opinion. 
Mais  l'eiemple  qu'ils  allèguent  de  la  [urine  du  bap- 
ténia  M  comieiii  p»,  pnlsqull  est  certain  que  les 
Grecs  n'ont  jamais  dit  baptixelur,  c(c.,  niais  baptixa- 
tur,  au  présent,  ainsi  que  font  tous  les  Orientaux,  si 
tu  œepie  tas  Cnpbtes,  qui  disent  :  Ego  te  baptito. 
Cestce  qu'on  peut  reconnaître  par  rowrerture  seule 
de  TEucologe  ;  et  le  P.  Gonr,  aussi  bien  que  heaiudup 
d'autres,  ont  remarqué  il  y  a  tant  d'années  celle  er- 
reur de  fait,  qu'on  ne  devrait  plus  s'y  tromper.  U  est 
inutile  de  dire  que'  Fune  ci  rautm  ont  éié  apprauiée* 
au  concile  de  Florence,  puisque,  dans  tout  le  cours 
des  séances,  il  n'y  eut  aucune  dispute  sur  ce  siyet; 
et  que  si,  dans  ta  décret  pour  tes  Arméniens,  dont  les 
Grecs,  méane  cens  qui  per^téreni  dui-  l'union, 
n'eurent  aucune  connaissance,  puisqu'il  ne  fat  fait 
qu'après  leur  départ,  on  trouve  les  deux  formules, 
cda  vient  do  quelques  copistes  ou  de  correcteurs  Id- 
niéraires  qui ,  éLiiil  accoutumés  ;»  lire  dans  les  livres 
des  scolastiques  que  les  Grecs  l):ipiisatent  en  disant  : 
Baptiulur,  etc.,  mirent  cette  leçon  en  inai^e,  quoique 
daiw  te  teste  II  j  ait  én^rfasfnr. 

Voilh  ce  qu'il  était  nécessaire  de  remarquer  sur 
l'article  de  cette  dissertation  des  continuateur;  de 
Bdbndas  qvi  concerne  la  pénitence,  et  dans  laquelle 
il  y  a  plusieurs  recherches  curteusea  et  plus  amples 
qu'on  n'en  avait  encore  donné  sur  cette  mntière.  M.iis 
comme  elle  est  de  soi-même  très-ol^re,  et  qu'elle 
M  peut  être  éddreio  que  par  les  livres  orientaux,  qtii 
n'avaient  pas  été  consultés  par  ceux  qui  ont  fourni  les 
mémoires,  il  ne  faut  pass'élonner  qu'ils  atastélé  dé- 
fectueux. 

Il  ne  parait  pas  nécessaire  de  taire  tm  eiamen  paiw 

tieidier  de  ce  qu'Arcudius  a  écrit  sur  la  pénitence  ;  et 
ce  n'est  pas  sans  raison  qnll  dit  que  tel  eoel^iaiii* 
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m  UV.  IV.  EXAMEN  PARTICULIER  DE  LA  D 
fjiies  grec^  négligcitt  irop  !a  f  onfrssioti,  dans  la  crainte 
d'éire  déposés,  ou  au  moins  privéi  de  toutes  les 
feiicliol»  4e  leur  minisUra.  Geb  ne  peul  éiM  regardé 
que  comme  un  Irès-granJ  abus;  d'autnin  plus  que  les 
règles  subsistent,  et  qu'elles  n'ont  jamais  été  révo- 
quées. qucHqu'elles  soient  très-mal  «zjntiat.  Car  on 
ae  liMiw  goère  d'oemples  de  cMie  advérf lé  eaiMmi- 
que  dont  les  Grecs  se  Tantenl,  jusqu'à  reprocher  attx 
Latins,  comme  a  fail  Stméon  deTbessaknique  (p.  51), 
qoe  tmn  «EcMnolIfiMt  epmmKlMl  iaipMÂiWMf  MiM 
torte  de  péeki$.  Ctn'ett  pat,  dit- il ,  que  qud^U»mt 
des  nôtres  ne  lombati  dnns  des  pécliét  de  ta  chtiW  ;  car 
noui  savons  que  quelques-un$  y  tombent,  et  nous  lu  cor- 
rigfont  par  la  pénUmm.  MtA  pami  tu  Icfim,  fa  di- 
leMdk*  Ml  pHÊipu  tam  aucun  reproeh*  là  eontttim  ; 
de  sorte  mtme  (jue  cela  n'empêche  pas  d'être  promu  aux 
ordres  sacrés ,  ni  d'en  (aire  Ut  fonctions.  Il  n'explique 
pas  en  qool  comistail  eeite  péailettce  des  eedétiasU- 
ques  ;  mais  il  n'est  pas  dilflcile  de  comprendre  qu'elle 
doit  êlrc  entendue  selon  1ns  règles  de  l'éj^lise  grecque 
assez  connues  d'ailleurs  ;  d'auiaul  plus  que  dans  Ie$ 
répomei  k  pliHiean  qaeMioM  eoclésiasIiqiMe  (qaoM. 
50,  p.  348)  il  niarque  que  celui  qui  est  lombt*  dans 
quelque  péché  considérable  après  son  baptême  ne 
peut  être  ordonné  ni  rétabli  dans  aucun  des  «vdnt 
«oelés1astii|aes.  On  ne  trouve  pas  que  lei  Greca  soient 
entrés  dnns  h:-  ifnîiiniramctit  des  Syriens  jac«bitp^, 
tel  qu'il  a  été  prescrit  par  Barsalibi  ;  ainsi  la  discipline 
Mbnste  entiérenieBt  à  r^id  des  pnmien,  et  Os 
sent  inexcusables  de  ne  l'observer  pas.  Les  melchites 
ou  Grecs  du  patriarcat  d'Alexandrie  suivent  cniière- 
mcut  la  discipline  de  l'église  de  ConstantîQO()Ic ,  et  ils 
n'ont  rien  de  pstlienHer.  Les  C(«phtes ,  quoiqu'ils 
soient  entièrement  séparés  de  communion  avec  les 
Grecs,  n'ont  pas  cependant  d'autres  règles  que  celles 
qui  ont  été  communes  à  toute  l'église  d'Orient  avant 
qu'elle  fMdiTiséo  parlé  seliisme  en  par  les  béréstes, 

et  ces  règles  sont  celles  que  nous  avons  eipliquccs. 
C'est  d'elles  qu'on  doit  tirer  la  doctrine  et  la  disci- 
pline des  Orientaux  ;  non  pas  des  abus  qui  peuvent  se 
leooonlrsr  dSM  h  pratique,  quand  ils  seraient  auto- 
risés par  une  longue  cntiiume ,  r;  n  ne  prescrit  p  is 
contre  les  loisecdésia»tii|ucs,  surtout  lorsqu'elles  ont 
dléconfirmées  par  nn  long  usnge.  Noos  avons  llcbé 
de  ne  rien  avancer  loucbant  la  discipline  orientale  qui 
ne  fût  fnmlé  sur  ces  rêglfs  ;  et  elles  servent  à  faire 
reconnaître  les  abus,  au  lieu  que  ceux  qui  ont  voulu 
jiqer  A»  la  dodvine  el  de  ta  discipline  des  ebréliens 
orientaux  par  ce  qui  était  pratiqué  ou  toléré ,  comme 
ont  fait  la  plupart  des  vovn^curs,  n'en  ont  donné 
qu'une  idée  Tausse  ou  très-inii  ariiiite. 

CHAriTHK  Y. 

f)es  dispositions  inlcrteurcs  tjue  les  Grecs  el  tes  Orientaux 
prMcriMMl  peur  raeesoir  pmc  /Vn'l  ir  aoeriMinf  d$ 

Il  n'est  pas  ndccssairo  de  marquer  en  détail  les 
acnlimcnls  de  l'ancienne  église  grecque  sur  cet  arti  ' 
de ,  puisqu'ils  ont  été  suffisamment  expliqne»  p«ir  un 
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grand  nombre  d'exceltcnts  traitas.  La  seule  di<;cipline 
qui  s'observait  à  I  égard  des  pécbeurs,  et  les  exercices 
longs  et  iaborieni  d«  ta  péeilenoe,  tant  esses  eemial* 
irc  que  l'absolution  n'était  accordée  qu'après  de 
griiodes  épreuves,  qui  supposaient  nécessairement 
«ne  viw  douleur  pour  les  péchés  commis,  un  Icrmo 
propos  de  ne  les  plus  commettre,  et  nno  «ériisliin 
componction  produite  par  !e  ^rntimenl  de  la  grandeur 
cl  de  k  bonté  de  Dieu  offensé,  et  par  un  retour  sin- 
oèrs  vers  notre  Créateur  et  notre  Père.  Us  nslMNln» 
tions  des  saints  cvéqtres  pour  les  pénitents,  et  un  |mid 
nombre  d'insiruciions  salutaires  qui  nous  restent  de* 
tous  les  siècles  de  l'Église,  ne  sont  fondées  que  sur 
ees  grands  principes  ;  et  quoique  ta  discipline  ait  reçu 
uncbangcmcnt  considérable,  la  doctrine  n'a  jamais 
varié.  Dans  le  moyen  &ge,  les  Grecs  n'ont  f^it  entrer 
dans  leur  théologie  sur  la  péuitence  aucune  des  ques- 
tions qui  ont  été  Introduites  dans  rOeddont  «ers  h 
douzième  siècle.  Depuis  qu'ils  ont  cotniu  la  méthode 
de  nos  théologiens,  et  les  termes  de  nos  écoles ,  ils 
ont  eewerrê  ce  qu'il  j  avait  d'essentiel  dans  la  doc- 
trine sur  b  pénitence  comme  sacrement;  mais  à  l'é- 
gard des  dispositions  nécessaires  pour  le  recevoir 
utilement ,  ils  n'en  ont  point  parlé  comme  d'une  ma- 
tière qui  i&t  sujette  à  oonfestallon* 

Ds  ont  expliqué  la  nécessité  de  ta  repentance  pour 
ccnx  qui  s'approchaient  du  sacrement,  el  ils  n'ont  Ja- 
mais pensé  à  examiner  quelles  bornes  on  devait  doo- 
■er  à  ta  donlenr  d'hvoir  oDsnsé  Dien;  se  «eolenlant 
dédire  qu'elle  ne  pouvait  Jamais  éire  trop  grande, 
puisqu'elle  ne  pouvait  être  proportionnée  à  la  griéveté 
inlinie  du  péché.  Eufln,  comme  ils  ont  établi ,  selon  ta 
doctrine  des  8S.  Fères*  qoe  ta  vérilsble  eonwrsion 
corKistnii  dans  un  sincère  retour  li  Dieu ,  tinqucl 
rhonime  s'était  élo^né  par  ta  péché*  c'est  à  quoi  ils 
ont  particulièrement  exlioné  les  pénitents;  teurre* 
montrant  qu'il  fallait  imiter  la  fenuse  pécheresse, 
qui  (  hiint  p  ir  la  grandeur  de  son  amour  larémUsion 
de  i>es  peclics.  On  ne  trouve  pas  que,  lorsque  leurs 
théologiens  ont  parlé  de  ta  douleur  requise  dans  ta 
pénitent,  ils  aient  parlé  autrement  que  tes  anciens 
Pères  ;  mais,  suivant  leur  doctrine,  ils  se  sont  servb 
de  la  crainte  salouire  des  peines  étemelles  pour 
exdter  à  ta  pénitenee;  en  quoi  ik  se  sont  éloi- 
ptii^s ,  ainsi  qu'en  toute  autre  chose ,  de  Popinlon  des 
protestants,  qui  ont  oondamué  celle  crainte,  comme 
n'étant  propre  qu'à  IrouUeriescouiciences,  et  1  ren- 
dre rhomme  iiypocritfl  et  pins  gnnd  pédieur.  Mata  il 
est  difficile  de  trouver  aucun  auteur  approuvé  dans 
l'église  grecque ,  qui  ail  enseigné  que  cette  crainte 
seàe  snIBasit  Ufse  te  tscrement,  ni  qui  connAl  ee  qn» 
quelques  BMMtones  ont  appelé  atiriiion,  c'csi-à-dlm 
une  crainte  purement  servile  et  dénuée  de  tout  amour 
de  Dieu.  Ils  n'ont  pas  même  de  nom  qui  réponde  à 
eelift  idée  ;  du  tdta  sorte  que  tas  théotaglcm  grecs  de 
eMdemtar8lempe,pertanldesdispositionsiniéricures 
du  pénitent ,  disent  que  la  première  et  h  prindpato 
est  «w»Tf (S4  t4«  mttfii*(,  (a  contrition  du  cceur. 

Il  mhII  idsé  dn  npponer  «■  fnnd  «on^  de 
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ptmgMt  €linêtnc  des  «iiscours  entiers  tirés  dfll 
^J.-xyoL- n-t  Cniédièscs  du  diacro  Alexis  RlimiiruS, 
très-esiimée!»  priai  les  Crées  t  ^  sorte  qu'ils  <-n  ont 
ftH  filir»  pliKlenn  imprenioiis  de  Dtmateène  Stinlito 
ttde  dîfers  aiiircs.  oiitn;  tes  in^iruclions  qui  se  trou- 
vent sur  cette  matière  dans  les  H<>n)togc$,  oi^  il  y  a 
plusieurs  oraisons  pour  se  préparer  à  la  conre^sitm. 
Ibb  nmiB  now  eonlefiteffon»  de  itpportir  ce  «pilni  e 
écrit  Nlcépliore  Paschalius,  religieux  grec,  disciple  de 
Tbét^liane,  métitipolitain  de  l'liiiadel|ibie ,  dans  un 
4ndlé  imprinié  11  Venise  en  grec  vulgaire  et  1021.  Il 
•  poor  tiUe  :  Mamiel  mêUmli^ ,  trh-utiU  «  néem» 
laÎTé,  toMchant  te  taeremrnt  de  la  pénitence  et  ta  ron- 
fMiÙNi.  pour  cmue  fui  taUetU  m  eon[e$$eT  riguUèranent 
il  encfenunf  • 

Après  nveir  expliqué  dans  le  commeneemcst  d>!  cet 
0Bvr;<î?<»  ce  que  c'est  que  la  p<'nilen<  *»  ron^-iti  réc 
comnic  sacrcmeot,  et  en  avoir  parlé  coiitoruieaiciil  à 
le  doeirine  des  entres  tbéolofieaB  freeSt  II  e»  eipli- 
qoe  les  |)nriîcs.  et  le  liire  du  chapitre  en:  De  la  pre- 
mière partie  de  la  pénitence  ^  quieU  la  contrition  du 
taar.  Il  dit  ensuite  ;  La  contrition  du  cmtr  eit  une  Irii- 
tim  dt  fém,  «twi  rowncsniMl  m  pieki^  par  Jsfnrf 
Dieu ,  (pt'ûn  doit  aimn-  par-dessus  toutes  choses,  a  été 
.  offensé,  avec  un  [mm  propoi  de  changer  de  vie ,  et  de 
nt  plus  péchtti  tuMmr,  ùeiàoH  conclut  qu'il  ne  tugU 
pas  à  tkomsue  pour  recouvrer  la  grâce  tTabandoiam 
seulement  le  péché,  ou  de  travailler  sin)rl.:mrnt  à  chan- 
ger dette;  mai»  que  Cun  et  fauire  lui  sont  égaUmenf 
Wfewtm;  c*crt'A«rftr« ,  qu'il  faut  qu'il  àlt^  ta  iton- 
leur  et  de  ta  haine  de  ta  n>  passée ,  elqvten  mime  tempt 
il  ait  une  ferme  résolution  de  p<>in  pécher.  Il  n'est 
pas  néaumànê  néeeuaire  que  celle  douleur  soit  eensibta 
(fesifiM  iwrtqttttlo  m  smtfMt  cUtmIi  toMM  et  fm 
grand  secours  quand  on  ta  peut  avoir),  mais  il  tuffU 
^'aUe  toU  dont  la  tolonti,  qui  lui  faste  regarder  le  pé- 
tki  COMNW  ton  nul,  et  Cavoir  eu  horreur,  tant  y  retom- 
1er.  tt  fenf  «nMi  fnt  etttê  dwlier  wM  èeMMnp  frfns 
qr-iT?^-  que  toute  autre  douleur ,  parce  que  commr  Dint 
étmtl  le  «Ottverdn  Uen  doit  4trt  touvcrainement  aimi, 
«  fM«  rsMwnr  fw  nam  lai  iseon  doit  itrt  mt-deam 
di  Isnitt  ehote$ ,  le  pMê  par  <(fMd  Dieu  ett  offenté, 
f't  fe  souverain  mat,  ri  par  contiqttent  il  doit  être  bn 
touuertànemesst ,  c'eti-à-dire  abtolusimt  et  par  dettuê 
lêmt  te  nmo  mastx;  en  $arU  que  pour  auetau  chou  du 
monde ,  quand  il  t'agirait  de  tawer  ta  vie ,  il  n'ett  pat 
pernùt  de  pécher.  Cett  pourquoi  le  Seigneur  dit  :  t  Ce- 
lui qui  aime  ton  père  ou  ta  mère  plut  que  moi,  n'etl  pat 
df^Ntdc  «Ml.  »  Et  dtfews  ;  <  Céttâ  qui  voudra  maïur 
ton  àine,  ta  perdra  ;  t  </-•  iorte  qu'il  faut  yliitôi  tout  souf- 
frir que  d'irriter  de  rechef  la  colère  de  Dieu,  eu  relom- 
èoHl  dans  l4tmimet  péchét,  ou  en  eomrtutiaM  fautret» 
Il  prouve  ensuite  qu'après  cela  il  fanl  que  le  pénilcnt 
conressc  cxacleincnl  ses  pécliés  au  prèlre,  6an-i  om'  t- 
tre  les  moindres  circunaïauce^ ,  et  qu'il  acotniplisso 
le  canon  qni  lui  sera  prescrit,  c^est-Mife  la  péni- 
tence qtii  lui  sem  imposée,  «I  qn^sinsl  il  elMlendn  1* 
réuus-ion  de  ses  pêches. 

Ce  Ui^logiea  {rcc  ne  dit  rien  qui  ne  soit  conforme 
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ent  sentiments  cnmmims  de  son  église ,  comme  il  pa- 
raît par  la  Confession  orlhodHxe,  où  ,  dans  rexptica» 
tion  descoodiiitms  itéccssaircs  pour  la  pénitence ,  on 
Inave  ces  ptroles  :  EiifrefiilNW  Aw,  fistf  néeenidr* 
que  le  pénitent  ait  la  contrition  du  coeur ,  et  de  la  douleur 
de  ses  péchét  par  tes^fuels  il  a  excité  ta  cottre  de  Dieu, 
ou  offenté  ton  prochain.  Cett  de  cette  contrition  que  dit 
HeeM,  «ne  c  Dtm  us  r^oum*  fMS  mi  csmt  coiiirfl  é 

liumilié.  t 

Néophyte  Rbodinus ,  cypriote  et  rdigienx  du  Mont- 
Sinal ,  dans  nn  abrégé  qu'il  a  bit  de  la  deelriiie  de* 
sacrcmenu  en  iaaino  vulgaira,  dit  q«e  la  prerotéfe 

partit!  de  la  péoitciico  est  la  conlriiinn  du  cœur ,  frtî 
eoniiite  à  avoir  une  vive  d<»tleur  et  volontaire  ;  car  il  n'y 
s  pcMdbcsHAvlMin  faîne  soft  vofoNftrfrt;  àplairtr^è 
t'afft§ir  HkmtVBdmnner  toi-même  étaoekrpiehài^iH 
faut  que  pnr  cette  contrition  Chomme  brise  son  etrvr ,  et 
qu'il  ait  une  grande  doisleur  du  péchi  qu'il  a  commit 
sanfrclKMU  /ediic«aft«IKHi;eBriln««Bpi|MifM 
I»  pàdtent  toit  affligé  par  Is  eraltde  de  la  pêne,  md$ 
parce /^Htl  a  péché  contre  Dieu  son  bienfaiteur.  Avec  cela, 
la  crainte  de  la  peine  ett  utile ,  en  la  joignant  avec  ce  sa- 
mmml.  Les  cntéchismes  imprimés  è  Rome  en  grec  vtd- 
gaire  marquent  de  même  la  nécessité  de  la  contrilinn, 
se  servant  du  même  root  de  wirpteti ,  dont  les  anciens 
n'ont  pas  fait  on  si  fréquent  mage  que  de  celai  de 
ubttpiti*  qttoii|«e  le  sens  dans  lequel  l'cmplitient 
ne  S  'il  jn";  *»i>(ièrement  le  même  que  celui  de  contri- 
tion parmi  les  théolt^iras  modernes,  liai*  les  Grecs 
anciens  on  Bodemes  ne  fonnaisacnt  pes  le  mot  de 
wufuxpiiii,  dont  quelques  mi  si  jjinalressesoni servis 
p<Kir  exprimer  l'aUrit  «  n  1ns  le  sens  d^niC  CRiint» 
toute  servile  et  sans  atuuur  de  Uieu. 

Grétoire  pratAsynceUe.  dont  il  a  été  perlé  plnstcoit 
fois*  diAnit  ainsi  la  contrition  :  Cett  une  douleur  vive 
d'un  ecrur  conirii  et  comme  brisé ,  qni  est  volontaire  pour 
let  péchés  qu  on  a  commis  ;  parce  qu'il  ng  a  point  de  coit- 
niùan  de  emtr  fordo,  par  ta/pteUe  tSaiâate  pteare,  s*«f~ 
flige  et  te  condamne  à  cause  qu'il  a  péché.  Elle  contient 
Irait  ckotee  ;  t  abandon  entier  du  péché,  la  douleur  de 
faoeir  tornade  centre  IKe» ,  ff  b  réeoUata»  demepaero' 
lonAer  dane  ce  pdrM  ;  «f  f  Aemme  csl  excité  à  toutes  cet 
chotei  par  une  fervente  charité  (jni!  a  fnvers  Dieu  ;  de 
tiuiueUe  let  théologiens  disent  que  la  haine  du  péché  et  la 
fervente  charité  que  quelqu'un  a  eam$  Dieu,  font  la  vt- 
ritabU  pénitence.  Car  il  y  a  trait  motifs  qui  conduiteni 
riiemme  à  la  contrition  du  caur ,  à  niKir  In  malice  du 
péché,  ou  ta  charité  r/n'ii  a  envers  L/uu,  ou,  la  crainte  de* 
pdnet  iteneUei.  Cett  pourquoi  II  ne  tuffU  pat  quV 
craigne  sr::l.-^!;rnt  (Vitre  puni  ;  mais  il  faut  aufsi  qu'il  ait 
de  la  douleur  d'atoir  péché  contre  Dieu  ton  bienfaiteur, 

Ccue  même  matière  est  traitée  Ant  amplement  par 
AleiisBIiafinnis  dans  plusieurs  sermons,  particulière* 
ment  sur  l'évangile  de  l'cnfanl  prodigue  ei  de  la  femme 
pécheresse,  et  dans  ceux  de  la  semaine-sainte  ;  comme 
aussi  par  Damesoène  Sludiic ,  qni  a  traité  fint  au  Imif 
les  mêmes  évangil<»  dans  ses  homélies,  dont  l'auto- 
ril.'  .-t  f  t  ;inJ''  pirmi  le?  Grecs ,  rte  >orte  qu'elles  ont 
éié  ini()riai«ie»  plusieurs  (ois,  et  nous  en  oottnaisaons 
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li»ttédîlioM,doDlli  dernière  «tt  de  iW.  H  jr  «  4e 
ptat  ijeiilé  on  milë  p.ir  manière  d'inslrucUon  abré- 
gée ftar  quelques  devoirs  de?  rhréi!pii«; ,  nfi  il  parle  de 
U  péiiileuce  et  de  ia  confe&sion  dans  des  lermes  si 
bffli ,  qaVi  M  pm  rien  inuver  de  ploi  dbir  pour 
exprimer  ses  senitments  sur  la  nécessité  de  la  conver- 
sion du  cceur  du  pénitent  veT%  Diea  ,  comme  source 
de  tonte  justice,  ainsi  que  parle  le  concile  de  Treate. 
tea  «ilniM  que  MMM  «1  poorrient  rapporter  lenlmt 
trop  lôngs  ;  ainsi  nous  nous  contenions  d'indiquer  ces 
auteurs ,  auxquels  on  en  peut  joindre  pluaieun  autres 
qui  peuvent  nous  être  iucoonus. 

A  Hégwd  de»  dricalm ,  V  n'y  a  rien  de  fHrtioriîer 
I  remarquer,  poisqn'nn  reconnaît  asset  pir  ïos  iiw 
•traction»  qu'ila  donnent  aux  péuitenu  qu'Us  exigeai 
d^em  lOBleo  les  dispositions  marquées  par  les  8S. 
Pértt ,  dont  elles  sont  principalement  tirées.  Michel, 
patriarche  d'Antioclie ,  Dents  Bnr?a!ibi,  len  deux 
Ébnassal ,  Eciimimi ,  les  auteurs  des  hootélies  pour 
tifjBÊÊ  copbie,  et  en  w  noi  Mus  es»  qns  nons  ftYons 
dlds,  excitent  les  pécheurs  à  la  pénii<-nce,  par  les 
terreurs  saluuiires  des  peines  de  Tenfer.  Mais  ils  n'en 
demeoreni  pas  là ,  et  ils  représentent  qu'il  ne  peut  j 


renoncer  au  péché  i  sans  reoonvelcr  en  queltjue  ma- 
nière les  voetii  du  hapléme,  y'inlé^  pnr  1rs  f><?(*licurs, 
et  sans  une  renoociatioa  au  démou  et  à  se:i  œuvres  de 
lénétces,  pow  s^allneber  de  nwman  k  Jésns^ïliviol 
par  un  ninonr  semlilable  à  celui  de  la  fi  nime  hc- 
rcsse ,  à  la4]uelle  plusieurs  péchés  furent  pardoniiés 
parce  qu'elle  aima  beaoooup*  On  ne  trouve  dans  tons 
oes  sMkurs  aucune  «ptssiion  qid  ne  prouve  qu'Us  Ml 
cru  f]r}f  l:i  pénitence  ne  peut  être  véritable  sans  ce  rd- 
tour  sincère  k  Dieu,  qui  at>  m  inii  que  par  ranMiur  ; 
mais  ils  tf9o  sot  pss  dlsdngaé  ks  dspds*  nldlipaid 
sur  des  matières  qw  leur  sont  entièrement  inoonnoesy 
puisqu'ils  ignorent  ie«  subtilités qnieMflyilIBllraiSnt 
de  questions  sur  ce  &ujci. 

CHAPITRK  Yl. 
De  ia  vie  momuique. 

nuienit  Groes  et  Orientsiit  psrisai  de  h  il» 
nastique  oonn»  d'tme  partie  de  h  pénitence  ;  de  sorte 
qu'on  les  accuse  de  Tavi  ir  mise  su  nonibi  c  lii  s  sacre- 
ments; ainsi  nous  en  parlerons  en  ce  licu-ô.  Cet 
anMe  mérite  me  altenilea  paitlcnlléra,  per  rapport 
aux  disputes  que  nous  avons  avec  les  protestants, 
pnrrc  qu'il  r<*p:iiid  de  grandes  lumières  sur  |i!»)«ipiir>! 
autres  puitiis  de  la  religion ,  et  même  qu'il  nous  cun- 
doii  I  comalire  le  Jugement  qnlls  snrsleni  bit  de  It 
Tooalion  exlrnnr,îiiinirp  J<-s  premiers  réformateurs» 
Chacun  sait  f|ue  la  plupart  étaient  sortis  des  mitnasté- 
res  pour  venir  travailler  au  grand  ouvrage  de  la  réior- 
nsiiofl  de  l'Église  :  qoUs  ne  seraiiréreat  pasdesom* 
intin:iu(ë'ï  déréglées  pour  mener  ailleurs  une  vie  plus 
coiirorme  à  leur  instUul  ;  mais  qu'ils  le  eondamnèratt 
n  toi  opposé  à  ta  liberté  de» 
I  de  Dieu ,  comme  un  joug  insupportable,  enfin 
une  invention  humaine  conimirr  h  l'T^rriiuro 
I»  et  cooine  un  très-grand  abus.  Ils  ne  inau- 


m 

quèrent  pm  de  le  mettra  au  nombre  de  eeux  qql 
avaiint  été  iniruduits  par  l'tilglise  romaine  ;  ne  Taisant 
pas  réflexion  que  la  vie  monastique  s'est  établie  d'a- 
bord en  Orient,  et  que  l'exemple  de  S.  Autoins  donna 
oeesden  à  b  iMMlnlioii  des  prenders  monasièies  m 
Occident.  Si  donc  cette  manière  de  vivre ,  qui  a  para 
si  odieuse  aux  chefs  de  la  réforme ,  a  été  rcgnnlée  par 
les  saints  des  premiers  siècles  comme  une  vie  aiigé- 
iiqne,  «t  eemme  mi  modèle  de  b  perfetïtimi  clird-  j 

(tonne  ;  si  Je  rcnonrcmont  ;in  monde  prali«iué  \  la  ri- 
gueur, la  pénitence  continuelle,  les  veilles,  les  jeûnes, 
les  prières,  la  psalmodie,  le  travail  des  mains,  la  pau- 
«lelé  volontaire,  robéisaance  aux  sopértenrs,  b  dd^ 
appropriation  de  tout,  et  le  reste  des  pratiques  com- 
munes de  la  vie  religieuse  ont  été  l'occupa tioo  des  pli« 
grands  aninis  ;  si  ces  régies  ont  été  proposées  esmmn 
le  mofsn  b  plas  sdr  de  se  sanctilier  ;  si  elles  ont  été 
suivies  pr  ceux  qui  sont  les  lumières  de  l'Église,  c'est 
s'élever  contre  elle  que  d'oser  condamner  ce  qu'elle  n 


plus  florissants.  Mais  c'est  une  impiéli  manifeste,  que 

de  vouloir  proposer  sut  rbrélions  une  voie  »1irecle- 
meot  opposée  k  ceiie  que  les  saints  ont  praii^uée  et 


C'i'si  tié.inmoin8  ce  qu'ont  fait  les  premiovi 
maleurs.  et  c'est  le  premier  pas  par  lequel  ils  ont 
prétendu  conduire  les  imcs  à  la  perfection  évangé- 
Uqne.  lis  Ufaieu  wud  oUbSBMe  è  dos  supérieurs  de 

cininiiinnntfÎH  ;  :i|iro<^  y  nroir  renoncé,  ils  ont  pareille- 
meut  renoncé  à  celle  qu'ils  devaient  à  leurs  supérieurs 
eedésisMiques,  et  au  corps  de  l'Égliss  univenelto.  Ns 
i'dbient  engagés  par  des  voeux  solennels  à  b  eoui* 
nencc,  à  la  pauvreté  et  à  la  pénil»Ticp  ;  i!~  ont  méprisé 
ces  engagemenu  pour  se  marier ,  pour  vivre  «l.tiis  le 
monde  svee  tontes  bs  commodiid»  do  b  vb }  ente  Hs 
ont  commencé  leur  mission  par  de  pareilles  actions,  que 
l'ancienne  Église  a  regardéea  comme  des  sacriMgei, 
qu'elle  a  puniea  par  les  anatitémes  et  par  de  rudes  p^ 
nîlcocoo:  ot  hs  Mo  civiles  nlMt  pns  été  motos  sd- 
vères  à  cet  égard.  Lorsque  les  théologiens  do  Wiileta- 
berg  envoyèrent  la  Confession  d'Augsbourg  et  leurs 
autres  compositions  au  patriarclie  Jérémie,  ils  se  gaiw 
dèrent  Uon  do  lut  marquer  quooew  qui  avaient  ooai^ 
menoé  à  publier  une  doctrine  iuouie  jusqu'alors  étaient 
des  hommes  engagée  dana  b  vie  roonasiii|oe  par  des 
vem  sobnnds  de  reUgbn,  on  qui  avaient  fait  pro- 
fession de  chastiié  oe  foeavael  bs  ordres  OMds,  et 
qui  (fnl tord,  renonçant  à  tous  ce'?  pnpt'fmpnts  ,  ti- 
raient des  religieuses  de  leurs  monastères  pour  les 
dpMoer  t  qui  supprimelfBt  tous  bs  eieri>ieee  de  pénK 
tence ,  et  qui  bs  voubient  (aire  considérer  comme  dm 
abus  et  des  siiiier^iilioni  Si  les  Grocs  et  les  Orientaitt 
avaient  d'abord  été  iai'urmés  de  ces  circonstances ,  ils 


Và  niir ,  qu'il  n'y  avait  pas  liée  de  eroire  que  DIoei 
pour  réformer  I*Éf lise ,  se  fût  servi  de  tels  hommes, 
qui  en  renveraaieM  toutes  Im  régies,  et  qui ,  après  ne 
saeriKge si  seendabui,  ii>  powabel |ilm  aveb  de 

place  que  dans  le  rang  des  excommuniés  ou  des  péni- 
tents ,  tant  s'en  iaut  qu'on  d(U  les  écouter  ceouno  mat-. 


î 
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ai7  PERPÉTUITÉ  DE  LA  F( 

frf^s  cnmni(»  dwtrnrs.  Mai*;  !or<;(|\ic,  par  les  érrttt 
qui  furent  euvoyés  au  patriarche  Jcrémie,  il  cooout 
ce  «ii'eMelgiaient  les  proiesUuito  amr  l'éut  noms* 
(iqae,  et  sur  :oui  ce  qui  a  rapport  à  h  profession  re- 
ligieuse, il  les  réfuta  d'abord  nvcr  (îoiic^iir ,  pour  les 
ramener  k  la  vérité ,  supposaui  qu  ils  1  ignoraicm  ;  et 
lorsque,  parleur  secMid  éoril,  ils  f  oulurait  soatenlr  le 
pmiUer,  allM|aant,  comme  des  superstitions  et  )>  ^ 
nouveautés  contrnires  à  la  parole  de  Dieu ,  les  exer- 
cices et  les  vceax  de  religion ,  il  les  ménagea  beaucoup 
ttolai,  et  lee  téM»  d'noe  iMBlàn  irèe-vife  se 
Moonile  ftépoDse. 

Depuis  que  rargtjmenl  tiré  du  consentement  géné- 
ral des  nations  chrétiennes  sur  quelque  point  de 
deelriM  et  dedbèliiKiie  a  4lé  mit  en  «mge  poitr  la 
conlr«ver>«^ ,  lorsque  les  prolestants  ont  trouvé  le 
moindre  vestige  de  coDroroniié  sur  l'aoe  oo  sur  l'aii- 
ire  avec  les  églises  orienules,  ils  Pent  fiilt  viloir  sn- 
tant  qoll  leur  a  été  possible.  Ainsi,  comme  on  l'a 
tn;<rf]'i(<  niliflurs,  M.  '^rminni^e,  Auberlin,  lloitln- 
get  et  quelqees  autres  ont  e&sayé ,  par  des  critiques 
imouteiMbles,  de  tiier  dedeaz  ea  trois  peseiges  ind 
cniendus  des  arguments  pour  prouver  que  les  Orien- 
taux étaient  dans  les  mêmes  sentiments  que  les  cal- 
vinistes sur  l'Eucharistie.  Sur  rarticle  qui  regnrde  la 
profossion  monastique,  Il  ne  se  trouve  pas  oo  seul 
imiestanl  qui  ait  osé  citer  les  Orli-ntaiix,  dont  ils  ont 
tant  fait  valoir  raulorilc  sur  le  mariage  des  prêtres , 
et  sur  l'usage  de  la  langue  vulgaire  dans  le  service 
poUic  de  ll«&e  el  daM  PwlininiilmiieK  de»  «Mte- 
mcnts,  quoiqu'il  n'y  ail  rien  dr  plus  fntix  ni  de  plus 
^bstirde  que  ce  qui  a  été  écrit  sur  l'un  et  l'autre  point 
par  liitséfiu»  et  par  M.  Ludolf,  comme  nous  TaTOU 
ftitiNtirsarlepiicarier;  ce  4M  Moa  «péraiia  aimi 
laire  sur  le  dernier,  en  traitant  du  sacrenwill  de  BIH 
ri^e  (ci-dessous,  liv.  6,  chap.  8). 

Les  protestants  ont  donc  trés-sageownt  libaiideiMd 
VMgaiMM  dvd  de  h  confonnlié  de  dladpliM  el  de 
doctrine  touchant  la  profession  reli-i  m;m^  ,  puisqu'ils 
ne  pouvaient  trouver  dans  Téglisc  urtcnlale  ni  aulo- 
ittd  ni  exemple  qui  appuyât  ce  que  les  réfiMBMleurs 
««aisDt  emeigoé  et  pnliqné.  Car,  remonianl  an  pre- 
miers siècles  de  PÉsIise,  on  trouve  la  vie  monastique 
établie  et  pratiquée  dés  le  troisième  par  S.  Antoine, 
per  S.  Hilarion»  par 8.  Pacdose  et  ptadeors  autres, 
dontPeiprit  ci  les  règles  subsistent  encore  présente- 
ment. Ce  qu'a  écrit  S.  Basile  a  été  formé  scion  l'usag* 
é»  HMMiastéres  qui  étaient  éublis  de  son  temps  sur 
«es  pvemlen  loedèles,  suivant  lesquels  il  s*eii  esidans 
la  suite  établi  un  graud  nombre  d'autres  par  tem 
l'univers.  Il  serait  inutile  d'entrer  dans  «n  plus  grand 
détail  pour  expliquer  l'origine  de  la  vie  monastique 
«n  Orient,  apids  tant  de  savanu  houuùss  qui  renl 
«mplemeot  édaiceie  ;  surtout  parce  qu'on  oe  croit  pas 
qu'il  se  puisse  trouver  un  homme  ,->isez  ignorant  pour 
en  contester  Tanliquité,  et  pour  nier  qu'au  temps  de 
S.  Anudue  les  ddMtts  d'Égypie  et  de  ^frie  étaient 
remplis  de  religieux ,  ou  qu'ils  ne  fussent  considérés 
coniDC  des  anges  vivant  sur  la  terre»  et  leur  institut 


SUR  LES  SACRE)IENTS.  88S 
comme  un  élat  de  perfection.  On  ne  peut  pas  non 
plus  contester  qu'il  n'ait  élé  reçu  et  pratiqué  dtns 
tout  rOrlent;  et  tant  de  livres  qui  contiennent  les 
vies  lies  SS.  anacliorètes,  ceux  de  Palladius,  de  Théo- 
dorei ,  plusieurs  anonymes  le  Cfronlkon,  le  Paradis 
ou  Mt/unifio*,  cl  Uni  d'autres,  le  prouvent  sufAsaot- 
ment  pour  révise  greeque;  il  ne  resia  doue  qo*à  lu 
prouver  peur  celles  qui  tm  sent  sdpardes  par  llidrd- 
sic. 

Outre  ces  livres  qui  se  trouvent  cités  avec  éloge  par 
tous  les  auteurs  do  mof  en  âge,  les  Grées  «nt  les  an- 
ciennes règles  de  S.  Antoine,  fie  S.  Pacéme  et  d"  d  - 
vers  autres,  qui  établissent  toutes  les  pratiques  de  la 
vie  monssdqne,  les  Ascétiques  de  S.  l^sile,  rÉcbcUe 
de  S.  Jean  Climaque  ;  et  on  ne  peut  pas  douter  que 
les  religieux  n'aient  |iraiiqué  ces  r^les,  qui  subsis- 
tent encore  dans  tout  l'Orienl,  el  sur  lesquelles  furent 
d'abord  fimnées  celles  des  premiers  monastères  d'Oc* 
cident.  Car,  comme  de  savantl anieun  ont  prouvé» 
la  vie  monastique  n'était  pas  connue  en  Occident 
avant  le  voyage  de  S.  Albanase  à  Home  en  SiO  ;  et 
ft.  Jérdne  (emarque  que  lainle  Harcelle  ayant  appris 
de  ce  s.-)int  et  des  autres  qui  viursut  I  Biome  pour  cvi» 
ter  la  persécution  des  ariens  ce  qui  se  pratiquait  par 
les  disciples  de  saint  Antoine,  qui  virait  encore,  et  la 
manière  de  vie  qui  était  observde  dans  les  monastères 
d'Égypte  et  de  TbélKiïde  établis  par  ce  saint  et  par 
saint  Pnc<^me ,  pour  les  vierges  et  pour  les  veuves , 
commença  à  les  imiter ,  et  n'oii  put  konte  de  pro- 
fum  ee  9n*«fb  ssilf  raesmw  lire  oginfaUt  è  iitm* 
Ckriu.  Sur  cet  exemple  il  s'établit  un  grand  nombre 
de  monastères  à  Rome.  Saint  Eoscbc  de  Vcrceil  fat 
un  (les  premiers  qui  pratiqua  cette  vie,  comme  laiut 
Andiroise  I  Milan.  Mnt  Martin  établit  plodems  mo- 
nastères on  France ,  et  avant  lui  celui  de  l'Ile  IJarbc 
était  en  réputation.  Saint  Augustin  établit  la  vie  mo> 
nasilque  ii  Tigsste,  cl  le  nombre  des  religieux  s'aug- 
nenta  à  un  id  potatsn  fart  pende  tempo,  qu'il  n*y  avsit 
aucune  province  d'Eumpo  nû  il  n'y  fût  pliisieinsinonas- 
léres  sous  les  régies  de  saint  Colombnn,  de  saint  Ba- 
aile,  de  saint  Macairc,  de  Cassien,  de  saint  Césarius,  et 
d'Sntres  particulières.  Car,  comme  mit  lumarqué  ceux 
ont  le  mieux  écrit  de  celte  matière,  pres<|uc  tous 
les  plus  fameux  monastères  avaient  des  r^les  parti* 
Cnliéres,  quoiqu'elles  convinssent  toutes  en  ce  qu'il  y 
n  d'essentiel  pour  la  vie  rcligiense;  la  dlflérenee  ne 
consistant  qu'en  des  usages  loi-aux  sur  des  choses  in- 
différentes. Mais  tous  convenaient  en  ce  qui  concer- 
nnil  PalMtinenee  de  la  viande  qui  était  généralement 
idMervée,  l'obéissance,  la  désappropriation ,  la  psal- 
modie, le  travail  des  mains  et  la  chasteté.  Le  nombre 
des  religieux  en  Occident  était  si  grand,  qu'aux  funé- 
iiilles  tie  saint  Martin  il  sien  trouva  pltw  de  deux 
mille.  S.  Macaire  en  avait  cinq  mille  sous  sa  coo- 
dnîte,  hv\nn  qu'il  est  marqué  dans  la  préface  de  sa 
règle,  et  Lunapius  Ijii  assez  voir,  ce  qu'on  sait  d'ail- 
leufs,  qiM  le  nomlnfe  en  éttit  fart  grand  en  tffpts. 

En  Orient  la  vie  monastique  s'est  conservée  presque 
au  méoie  état  qu'eiie  était  dano  les  comoisnoqBBonis, 
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en  ce  que  tous  les  monastères  suivaient  une  même 
règle  ,  cl  que  loiilc  la  difTérence  consistaît  clans  des 
Uft^igcs  particuliers ,  ce  qui  sultsible  encore  parmi  les 
Grecs ,  aussi  Uen  qa»  ptrmi  les  Orieolau.  Iilnbit 
inona&tiqHC  est  partout  îe  même ,  et  les  r^lcs  sont 
fortsembbbles,  se  réilnisantaux  obligations  générales 
de  11  vie  rcliijieuse;  les  usages  particidiers  ne  rcgar> 
dmt  qp»  la  discipliiia  locale  des  monaslères.  Ainsi 
quand  nos  auteurs  mettent  des  dtsiUiAtions  entre  les 
religieux  de  Saiul-AnU^ne,  de  Saint-Basile ,  ou  de 
quelques  autres  ordres,  eebi  est  sans  aMmi  finide* 
ment,  puisiinc  tous  pratiquent  la  même  règle,  et  qu'ils 
0!i(  \ù  même  habit,  les  mêmes  abstinences  et  les 
ménoes  exercices  spirituels.  Les  régies  de  S.  Basile 
comprises  dans  ses  Ascétiques  sont  reçues  par  tous 
les  religieux,  et  en  cela  il  y  a  une  entiéro  cotiformUé 
entre  les  Grecs,  les  Syriens,  les  Arméniens,  les  Égyp- 
tiens, les  Éthiopiens  et  toutes  les  nations,  sans  que  la 
diffiireiiee  des  swIés  ait  taindiilC  aucune  dWersiié. 

Il  ser.iit  fort  intitile  de  prouver  par  les  tômoifrniîj'^s 
des  auteurs  des  premiers  siècles  de  l'Église  que  la  vie 
monastique  y  a  été  pratiquée  et  comddiréocanMUUUii 
étal  de  perfection ,  la  chose  éunt  d'ella-nèiM  asset 
claire  pr  la  Vie  de  S.  Antoine  écrite  par  S.  Athannse, 
par  celles  de  tant  d'autres  saints  anachorètes  écrites 
par  des  auteurs  conlemporalns ,  par  Pallada,  par 
Tiiéodorct,  Jean  Moschus,  Sulpice  Sévère  et  plusieurs 
aiurt's.  Ils  ont  ctrit  ce  qui  ëtnit  de  ncttoriélé  publique  ; 
ei  le  rcâpecl  universel  dan»  lequel  étaient  Ic!»  mUkU 
dont  H*  rapponent  les  actiens  et  les  paroles ,  est  une 
preuve  iitcontesubic  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  écrivent. 
On  ne  irouvet  a  pa«  dans  toute  l'antiquité  aucun  auteur 
cbrAien  qui  ait  Mftmé  la  coudrite  de  8.  Antoine ,  de 
8»  Pacôme,  des  saints  Nacaire  et  de  leurs  imitateurs, 
ou  qui  les  représentés  comme  des  précurseurs  de 
l'Anteciirist ,  qui  imposaient  aux  hommes  le  joug 
insupportable  de  la  chailelé  perpétuelle ,  qui  défen- 
daient l'usage  des  viandes  que  Dieu  a  créées  pour 
notre  nourriture  ,  qui  se  conHaient  en  leurs  bonnes 
œuvres,  et  qui  croyaient  que  la  péuilcnce  rigoureuse 
qnlls  sMuiposaleot  pouvait  eooiribuer  li  l'expiatioii  de 
leurs  péchés  :  cnr  ce  sont-là  les  raisons  que  les  pro- 
testants ont  eues  pour  condamner  la  vie  monastique 
et  pour  l'abandonner.  11  n'y  a  que  des  païens  super- 
slitieux,  comme  Eunspius,  qd  en  aient  parlé  avec 
mépris,  et  n\cc  si  peu  de  sens,  qu'en  m^nu;  temps 
qu'il  accuâc  les  religieux  d'une  vie  «léburdée,  et  qu'il 
les  attaque  par  toutes  sortes  de  catonmieSt  il  raoonio 
Ibrt  lérieusemeni  les  choses  les  plus  incroyables  de 
Maxime  ,  d'Édésius  et  d'autre«  philosophes,  et 
aussi  ridioilcs  que  ce  qui  se  trouve  dans  les  légendes 
les  plus  décriées. 

Ou  remarque  ,  au  contraire,  que  les  Pôrcs,  et  sur- 
tout S.  Jean  Clirysostême  (hom.  14,  in  2  ad  Tim.), 
voulant  exciter  les  chrétiens  à  la  pénitence  et  à  la 
pratique  dos  vertus  chtéllennes,  leur  propose  resen- 
pic  des  anachorètes  et  des  autres  religieux  de  ce 
temps-là.  Us  étaient  donc  bien  éloignés  de  croire  que 
celle  vie  angélique,  oouuM  Ha  fkppelleoi,  |i(kt  un  abus 


qui  demandât  un«i  sî  prampie  reforme,  que  C*élail 
par  là  (|u"il  fallait  commencer  celle  de  l'Église,  comme 
ont  fait  les  premiers  chefs  des  ppiteslaiits.  De  saints 
religieux  sont  qoelqueMs  sortis  de  leur  retraite  pour 
le  bien  de  TÉglisc  ,  dans  d<!S  temps  où  ils  pouvaient 
lui  être  utiles  par  leurs  exhortations,  et  par  l'autorité 
que  leur  vertu  leur  donnait  parmi  le  (teuph!.  Qneiques- 
UDs,  comme  il  en  faut  convenir ,  en  sont  sortie mal4 
pro;>  >s  ft  ont  causé  de  grands  troubles.  Hais  tous  re- 
tournaient à  leur  premier  état,  cl  rentraient  dans  leurs 
mouasières  :  autrement  Ib  étaient  cooridàds  comme 
des  apostats,  et  retranchés  de  la  communion  de 
l'Église.  Il  n'y  a  aucun  exemple  de  religieux  ou  de 
religieuses  qui  aient  renoncé  h  leurs  vœux ,  ou  qui  se 
■otenl  mariés  par  prineipe  de  piété  et  de  plus  grande 
perfection,  dans  tout  ce  qui  reste  d"lliî^t()^^cs  grecques 
et  orientales  :  si  quelques-uns  l'ont  fait  p.ir  libertt- 
nage ,  ils  ont  été  sévèrement  punis  selon  les  canons , 
qui  nlont  pas  été  SBoins  sévères  i  leur  égard  que  les 

lois  ci>iles.  On  peut  donc  pas  douter  r[irr  dans  le 
quatrième ,  le  ciuquicme ,  le  sixième  et  le  septtèow 
siècles  de  l'Église ,  jusqif  an  changement  euti^  de  la 
bce  des  aOaircs  de  l'Orient  par  les  C4)iK|uêtes  des 
Mahomcians,  la  vie  monastiiiue  ne  fôl  pratiquée  dans 
toute  l  Ëglise  conformément  aux  régies  anciennes  qui 
sont  verfoes  Jusqu'à  nous,  desi  ce  qui  est  prouvé  très* 
claircniont  et  dans  un  grand  détail  par  l'homélie  de 
S.  Je.tn  Cbrysostôme  que  nous  venons  de  citer,  dans 
laquelle  il  marque  la  renonciation  au  monde  et  à 
toute  propriélé ,  robfissaueo  cnliér»  aox  supérlauit, 
rnbstincncc  ,  les  jeûnes ,  les  prières  du  jour  et  de  la 
nuit,  le  cbant  des  psaumes  et  des  hymnes,  la  lecture 
et  la  médiiation  eonlinuelles  d«  rÉeritnre  salnle  ;  eu 
qu'il  loue  comme  une  vie  tout  angélique.  La  seule 
lettre  de  S.  Basile  à  celte  vierge  qui  était  tombée 
dans  le  crime,  et  un  nombre  tnfijtt  d'autres  écrits  dea 
saints  Pères ,  dans  les  temps  les  plus  florissants  do 
rÉglise ,  contiennent  de  pareilles  preuves  de  la  doc- 
trine et  de  la  discipline  de  ces  lemps^  toudianl  la 
vie  monastique. 

Il  est  certain  que  celle  même  <HsdpUne  subsista 
dans  toute  l'église  grecque  nonobstant  la  division  pro- 
duite p;ir  te-,  liéréMcs.  Elles  infectèrent  un  grand 
n<MuL»re  de  religieux  ,  parmi  lesquels  il  se  trouva  des 
MSloriens,despélagienB,  dea euiychieus et muiio* 
physitcs  ;  mais  niicuii  hérétique  ne  condamna  la  vie 
religietise  :  tous ,  au  contraire ,  la  profesaèreitt  avec 
autant  d*cxaeiilude  que  les  orlbodoxes  ;  et  l'Msiolru 
ceclésiastiquc  nous  apprend  que  les  principaux  trou- 
bles qui  donnèrent  occ.nsioii  à  la  convocalim»  du  ron- 
ctle  de  Calcédoine  fureiit  excités  par  l'archiinandi  ito 
Baraomas,  et  par  un  grand  nombre  de  reHgieux  atta- 
chés à  Dioscore.  Les  nestoriens,  chassés  de  l'eMiinre 
romain ,  occupèrent ,  par  la  protection  des  derniers 
rois  de  Perse  ,  la  plus  grande  partie  des  monastères 
de  Mésopotamie*  Les  monophyaiias  aa  conservèrani 
de  même  dans  la  possession  de  la  plupart  de  ceux 
d'Égypte  jusqu'à  la  conquête  des  Mahométans;  de 
sotte  qa1l  n'y  re^la  presque  plus  d*ortliodo«u>  l4i 


Digiiiztxi  by  Google 


§91  •  VEEftnnt  DE  lA  VOI 

Grèce  a  COMervd  jii<;qu'à  présent  h  proCessWm  mo- 

MtiqMi  et  nonobstant  h  tyrannie  des  Mahoméinns 
soMs  b<iitellp  elle  géitiit  depui»  la  ruine  <i'^  l'empire 
4e  Coo^uoiinople,  la  vie  moimiique  a  toujours  sub- 
liMé,  ««nêawell«Mlwisle«iieom«t  dle«tflorii- 
lanleen  plusieurs  monasiéres,  parlicuUérerocni  dans 
ce«x  du  Mont  Siiiaï  et  fin  Motil-Athos,  «ppclé  par 
cxcellenca  ia  êoinu  Moniagne.  P.  Bellon  en  avait 
donné  «ne  deieripilonMMsenele;  le  P.  domBer- 
Mrd  de  Montraucon  en  i  publié  une  plus  ample  tra- 
duite du  gror  de  Jean  Comuène,  par  laquelle,  outre 
plusieurs  circoiisiauces  curieuse»,  on  apprend  qu'U  7 
e  dans  celle  nMmlagne  vUift-qiiatn  nMNUMèfet,  «t 
plusieurs  milliers  de  religieux  ,  qaî  vivent  scion  les 
régies  austères  des  anciens  Pères,  s'absienmt  de 
viande  toute  leur  vie,  jeûnant  rigooreamnanl me 
gMinde  psnie  de  rnanée,  oeeii|iéi  I  II  prièra,  à  h 
psalmodie  et  au  Irav.iil  des  mains ,  et  par  celte  raison 
respectés  dans  tout  l'Orient ,  méine  par  les  infidctes. 
On  lail  imsi  que  la  plus  grande  partie  des  évèques 
dXMent,  et  même  les  patriarches,  sont  tirés  de  rontoe 
Dionasti  |Tic,  fioul  ils  cibservent  les  règles,  même  lors- 
qu'ils sont  élevés  à  la  diguité  épiscopale ,  sans  s'en 
dispenser  sons  soenn  prétexte.  Enfin  «ma  ont  conservé 
cette  discipline  par  une  tradition  non  interrompue  , 
qui  s'était  maintenue  dans  les  fameux  monas(èro>i  de 
&-8abas,  Aoosmètes,  de  Slude  et  plusieurs  autres 
Itmdéo  snr  les  fégloieisnr  les  «nemp&eadeo  pnniien 
instituteurs  de  la  vie  moMasiiijue,  dont  la  mémniie 
est  en  véiiération  dans  tout  l'Orii  nt;  au  lieu  que  si  on 
veut  croire  ceux  que  la  réforuie  a  mis  au  large  en  les 
dAnenl  d^me  vie  tusl  pen  connode  selon  la  chair, 
il  faut  reg  arder  ces  grands  •dalB  connne  de»  (fécvr- 
sairs  de  rAntedirist. 

Les  nesiorieus  et  les  jacobites,  partout  où  ils  se  sont 
répandost  ont  eonserté  le  même  fespecipour  la  prO' 
fession  monastique,  Cfuinne  i!  fi;irt>H  p-^r  Ir-irs  lii"?- 
toircs.  Les  monastères  de  Nitrie  et  de  iSc  tile,  celui  de 
S.4Iacaire,  et  plnsieers  eulfcs  dans  TËgypte  Cl  daai 
la  lliéliaide  eulisisient  encore ,  quoiqu'ils  ileni  len- 
vent  été  ravagés  par  les  barbares  ;  et  les  anieurs  ma- 
bométans  nous  oui  coosmé  la  néinoire  de  ceux  qui 
cm  élé  détruite  per  l«e  derniers  eullans  d*ti^pte , 
prifleipelemcnt  par  les  derniers  Mamelucs.  La  plupart 
de  ceux  que  l'église  nestorîetine  considère  et  honore 
comme  ses  saints,  Hormos,  Mar  Aba,  Narsès  et  tous 
cens  qu'ils  appellent  les  Pères  qrrim*  •  ^>  ^  ^ 
une  Tète  particulière,  étaient  raligieux;  ainsi  que  ceux 
dont  il  est  parlé  dans  le  synode  de  Diamper  sous 
Alexis  de  Mcnesès,  quoique  les  noius  soient  extrême- 
ment défignrés.  Il  en  est  de  mtoe  dee  jacoMieeefk 
riens.  Ceux  d'Égyplc  et  de  tout  le  p  ilriarcat  d'Aîrxan- 
drie  ont  porté  encore  î»Iii<5  loin  le  respect  pour  l'état 
monastique  ;  car  il  y  a  plus  de  mille  ans  que  presque 
Miemi  peirlardie  d'Alexandrie  de  celle  eecie  n*a  été 

élu  sinon  du  nombre  dcS  religieux  ;  de  sorte  r:iA;nr 
que  la  coutume  a  passé  en  loi ,  et  celte  condition  est 
marquée  par  EIronssal,  Abulbircet  et  les  aulies  qvl 
«ni  écrit  «Nidinnt  réinolien  de  cas  pMiiarclNB.  CVnt 
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pnorqooi  lorsqull  est  arrivé,  comme  il  j  an  a  ipel- 

ques  exemples ,  que  celui  qui  était  élu  pour  celte  di- 
gnité ,  et  même  pour  Tépiscopat ,  n'avait  pas  fait  pro- 
fession de  la  vie  religieuse  dès  sa  jeunesse,  il  la  faisait 
avant  que  dIAti*  eidonné,  en  reeevnnt  le  grand  baUt 
et  la  bénédiction  d'archimaudrile,  ce  qui  est  marqué 
dans  les  Pontiflcaux.  Or  ce  n'élail  pas  une  simple  cé- 
rémonie .  puisqu'en  reccvatii  cet  habit ,  ils  eairaianl 
dans  KMS  les  engafements  de  la  vie  menaatique,  qn  ils 
observent  encore  étant  évéqnes  00  patriarches ,  d« 
même  que  d  uis  les  monastères; et  Pbilotliée,  63*  pa- 
triarche jncobite  d'Alexandrie,  s'en  étant  dispensé. 
Ait  reganlé  comme  nn  Impie,  et  sa  néinoit»  est  tm 
liorreur.  Quoiqrni  y  eût  trés-pcn  de  ncstoriens  en 
Égyple ,  on  trouve  cependant  que  dans  le  W  siècle 
ils  j  avalent  nn  monastère,  où  il  ne  restait  plus  qu'un 
seul  religleni  dn  tempe  d'Abuéteb,  qui  en  bit  men* 

tion.  Les  Arméniens  y  pu  nvnicnl  aussi  quelques-uns, 
entre  autres  celui  de  S.-Georges,  qui  avait  été  bAti  par 
Bedereljemal ,  Arménien ,  géitéralissime  des  armées 
d'£i|ypte.  Dciieram,  visir  de  la  même  nation,  se  retire 
après  S  i  défaite  ,  et  Si'  Iri  religieux  dansls  nwnSStèft 
de  S.  C  benuda  ou  Sjtnuiius  en  1186. 

Salomon,  roi  de  Nubie,  sfantrenonedlbi  cenrannob 
vint  en  Égypte  vers  Tan  de  Jé^iis-Cbrist  1011 ,  et  se 
(il  reltgiens  dans  le  monastère  de  S.-Onufre,  que  les 
Arabes  appellent  Abuncfer.  Les  n)émca  auieun  par- 
lent de  plaolenrs  monasières  bâtis  en  Nubie  par  le  tel 
Rapliaêl ,  qui  y  bàlit  aussi  diverses  églises.  Les  Éthio- 
piens n'ont  pas  moins  estimé  la  vie  monauiquo,  dont 
ils  prétendent  que  Tekiahaimanot  a  été  parmi  eux  le 
Amdaleur;  et  on  vnit  pnr  la  seule  Mstoin  d*Alvai«« 
qu'il  y  avait  dans  le  pays  un  grand  nombre  de  monas- 
tères ,  cooiow  celai  de  l^ebra  Libanos  ou  Mont  Ubaa, 
de-la-Vialon,  8abiie*ilnrie<Ancene,leonoAnielaca, 
Naxareth ,  ImbrfrCbrisies  et  dlvementris.  M.  Lnétf 
(llist.  Etb. ,  I.  3,  c.  5)  nr<,  pr^s  ronlesié  un  fait  nti?si 
iioloire  que  celui-là ,  non  plus  que  le  grand  nombre 
de  rdiglens  et  de  rell^ises  qu'il  y  a  cnÉUùopie; 
Ssais  il  a  voulu  faire  l'agréable  en  rapportant  des  nri*> 
nirle'i  ri  licnles  tirés  de  son  lîagwhtjf ,  qu'il  fait  tant 
valoir  ;uUcur8 ,  pour  les  comparer  à  d'autres  qa^l  ft 
tirés  de  quelqnee  légendes.  (TMcequi  n1s«ueu«  rsp- 
porl  à  la  matière  qu'il  avait  entrepris  de  traiter;  et  en 
qu'il  dit,  quoiqu'il  passe  sous  silenre  nlnsieur*.  eHoses 
plus  importantes  que  celles  qu'il  rapporte,  suùii  pour 
prouver  que  les  Etbbipiens  regardent  is  Vie  monnsifa|«s 
comme  nn  élat  de  perfeclion ,  et  qu'ils  en  jugent  lotti 
aulreinent  que  ne  font  les  protestants.  Enfin  il  n'y  3 
point  d'église  «  de  quelque  secte  ou  nation  qu'elle  «il 
éié»«b«n  n*alt  pu  hoiinid  et  pralM|ué  li  vie  rsil* 
fieuseé 

CHAPITRE  TIL 

Citât  delà  tne  momslîqnf  ,  lelon  (es  Crin,  r,  n- 
ferme  Ui  trais  aoeauc  de  religiM  pratiqué»  dan»  l'E^liu 
IttliM. 

On  ne  peut  miens  éidsirebr  «aue  msilére  qe^n  in^ 
fgitant  semnalremenl  ce  q«e  les  Grecs  pretiqasnt 
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lorsqu'ils  refoiTent  l'babit  de  religion  :  etr  les  aucs- 
tiont  «I  tel  répOMet  qoi  se  Ibnl  m  eeile  oeeaMM 
neUcnt  la  choM  dans  une  entière  évidence.  Ce  qui 
nous  appelons  V habit  de  religion  est  nppcllé  par  Ici 
Grec  «xt/M,  ei  ce  mot  est  en  uMige  dans  toutes  les 
iMifliiM  «rieMtlt*  pwml  Im  ebréileM  dans  le  mime 

gens.  SI.  Ludnir(nis[  13,  r.  '  )  s'e>il  irompë  lorsqu'il 
a  dil  qu'il  signiflaii  l'habit  d«$  tupiriewn;  car  il  signi- 
fie génénlenieiil  «doi  que  porto*  loue  !«•  relifiieus  < 
cnmprenaat  tontes  les  pièces  qui  le  composent.  Les 
Grecs  font  une  dislinctioti  entre  le  petit  habit .  nn'th 
appellcni  iiaifi»  «xM**  ^  '*)  t^*'-^  '•  lo  premier  éuiit 
pour  kt  raligtenai  qM  Mrt  Uileiir  picérferMnMai; 
et  le  second  pour  ceux  qui ,  après  les  vwii  eoleandit 
ont  ^-x^^é  f)iiclqoes  années  dans  la  pratique  de  la  vie 
religieuse.  Les  degrés  de  cet  éut  sont  d'abord  celui 
dee  novioes  en  eoainenqeiils  »  qid  per  eeiie  ralsea 
sont  appelés  »ftftft»i  \  le  second  de  ceux  qui  portent 
le  petit  liabit,  et  ceux-là  sont  appelés  uupivjft.iwi  ;  le 
troisième  eolia  est  des  parfaits  et  du  premier  ordre, 
^*oa  eppdle  jmitùAttv**'  I<m  pfeniefe  sont  prédsé* 
ment  coraiiu'  le^  novices ,  et  ils  ne  sont  pas  engagés  à 
l'état  monasiiqiie,  dans  les  pratiques  duquel  ils  eo- 
Irent  pour  s'ëproiner»  Atari  fl  n'y  a  pas  grande eM« 
monic  pour  inetirs  un  iMMnwaeihRe  le  noviciat  :  et 
cela  se  (ail  par  une  simple  tiénëdirtion  du  siipcricnr, 
après  deux  oraisous ,  par  lesquelles  on  demande  à 
IHen  qall  aceofxie  I  eslui  qui  se  pfésenle  b  grftee 
cessnirc  pour  renoncer  au  monde,  et  pour  s'acquitter 
dea  devoirs  tle  la  pr<ifessioii  qu'il  veut  emlir.isîcr.  On 
lui  coupe  les  cbeveux  en  forme  de  crois,  et  on  lui 
donne  b  limiqoe  en  xtt**^  elle  m/KO^hP»**  ^ 
une  espèce  de  bonnet  ou  de  calole.  Cette  distiiirtinn 
des  difTereuls  d^rés  de  h  vie  monastique  est  conforme 
k  l'Eucnlogc  et  aux  meilleurs  autaim;  an  lien  que 
«aile  de  Ghtislelplie  Angâw  (e.  tT  et  leq.)  est  enilè» 

renent  arbimirc  et  de  son  inverlinn.  11  le;  i)is:ÎTt?itf« 
en  eeiut  des  inona&lères ,  les  anacboréies  ,  et  ceux  qui 
tWent  dans  leeeelinlee.  Gela  ne  Ml  aucune  diitinctien 
pour  les  obligatioH  de  eet  diai»  enr  dlee  lonl  len- 

jour';  li'v  niêiiies. 

Ia  petit  lidbit  se  donne  avec  plus  de  cérémonie  : 
cnr  ceux  qu'un  appelle  sinipleaent  in^^m  on  cem- 
nienç  ints  et  ^«mfspeOvrcc ,  parce  qu'ils  sont  vêtus 
d'une  étofTc  gmssièrc  appelée  d;«n$  la  langtie  mo- 
derne, ne  sont  regardés  que  comme  étant  dans  les 
pféUmlnaires  du  nofieiai.  Les  seconds  ou  /iu^^iifMi 
coinmcnccnl  hôtre  religieux.  Après  qncîi'  if^s  prières, 
celui  qui  doit  recevoir  cet  habit  est  prcscuié  (Kir  l'ec- 
clésiastique ,  et  il  demeure  quelque  tei:ips  à  la  priiw 
dpalc  |>oi  tc  nu-pieds,  nu-téte  et  sans  ceinture,  ayant 
quitté  SCS  Iial)ilv  ordinires.  Il  fait  trois  );(»iiiin»'xions, 
et  ensuite  lesupérieur  du  monastère  lui  fait  une  courte 
exheiialieispais  il  Inl  demande  ponfqnoi  il  est  venn. 
L'antre  rciwnd  que  c'est  dans  le  dessein  d'embrasser 
I.t  vio.  monastique.  Le  supérieur  lui  demande  si  c'est 
du  sa  propre  volonté,  et  sans  aucune  contrainte  qu'il 
a  pris  cette  résolMien.  ranire  vépend  que  cTest  lOiffe- 
jnenl.  La  wifdriew  contimMnt  Inl  demande  ail  d^ 


menreia  dans  le  monastère  et  dans  la  pratique  de  la 
vie  relli^sejasqnlBtt  dernier  aenpir.  L'antre  anniit 
que  oui,  avec  l'aide  de  Dieu.  Voh*  cont€nerc*mÊê^ 
poursuit  le  <;ii[v(iri<'nr ,  dam  ta  nrginili  et  dan$  la  tent» 
périmée  et  dans  la  piété  ?  0«l,  répond  l'sotre ,  atm 
ràUt  4$  Mm.  IMsAMms-sens ,  cnnttnne  le  enpérieor, 
jusqu'à  la  mort,  robéissanee  à  totre  supérieur  cl  à  vos  frères 
fit  Jétus-CfirisiT  L'autre  répond  de  même.  Enfin  le 
supérieur  demande  :  5onlto«(r«s-iimu  pour  U  royaium 
méd€muUiUié$b  wte  menosiifuef  A  qnel  il  lé- 
pond ,  comme  auKqneMioatprdfeédînUfe, qnHfIs fsra 
atee  Caide  de  Dim. 

Le  snpëricmr  loi  fait  enulie  tme  eilMitilfan ,  par 
laqnélie  il  Ini  reeemmnnde  de  daire  attention  sur  ce 
qu'il  promet  à  Dieu,  parce  que  les  anges  invisihlpment 
présents  écrivent  cette  promesse,  dont  on  lui  deman- 
dera eempie  4ane  le  aeeend  evdnement  de  Jésni« 
Clirisl.  Qu'il  fant  donc,  pour  suivre  cette  vie  très- 
ptirraite,  se  purillcr  avant  toutes  choses  de  toute  sorte 
de  souillure  «le  U  cbair  et  de  l'esprit  ;  renoncer  au 
ÉMe  arrog«tldnk«iemondnine;  nWir  sansnraminM 
à  tout  ce  qtii  lui  «t-rn  ordonné,  persévérer  !a 
prière,  dans  les  jeûnes  et  dans  les  veilles  ;  résister  aux 
leniaiUms  dn  démon  ]enqn*'d  Ini  rappellent  en  mi» 
moire  les  désordres  de  an  vie  pessée,  on  qnll  M  in^ 
spirera  de  raversion  pour  la  voie  qui  conduit  an 
royaume  des  eirax;  qu'en  commençant  d'entrer  dans 
celle  voie  il  ne fslbii  pas  rcfarder  derrière  soi;  qnH 
fallait  rcitoncer  à  l'amour  de  père ,  de  mère ,  d'amis 
et  il  r.t'hù  He  soi-même  pour  n'aimer  qtie  Dieu;  n'a- 
voir aucun  aitaeliement  aux  grandeurs  du  monde, 
mépriser  leehennedirs  elle  repos  de  h  vtoé  etnepee 
fuir  la  pauvreté,  rmisirriié  ci  le  mépris  de  tons  lei 
hommes  ;  éviter  tout  ce  qui  peut  empêcher  de  cottHr 
après  Jésos4:iiria<,  ayant  toujonm  en  v«e  leiliieM 
qnn  dnircnl  espérer  ceux  qui  vivent  selon  Dieu,  et  se 
«ininfiilrdes  peines  et  des  travaux  qu'ont  souffert  les 
!>.iinis  et  les  martyrs  qui  out  répandu  leur  sang  pour 
les  acquérir.  Enfln  il  représente  an  noviee  que  b  vin 
qu'il  embrasse  l'oblige  à  renoncer  à  tout,  <^  porter  sa 
croix  et  à  suivre  Jésus-Chrii»!  1!  l^i  (lem  iii  le  cnstiite 
si,  avec  rcspérauce  que  Dieu  lui  eu  doimeni  la  force, 
il  promet  dlseeemplir  tonlee  «ee  cboses  jntqn'à  b  Un 
de  >a  vii';  r\  le  nnvicc  répnnrl  que  oui.  Après  cela  le 
supérieur  prononce  sur  lui  une  prière,  par  laquelle 
H  donande  à  Dbn  la  grlee  de  penévénuien  pmr  !• 
novice»  et  liii  donne  l'balNt,  apnée  ovolr  ÛÀ  vne  aoim 
prière. 

Le  supérieur,  avant  que  de  lui  couper  les  cbeveux, 
ce  quil  fait  aprèe  avoir  reqn  lee  dseen  de  m  nain, 
l'interroge  encore  pour  savoir  si  c'est  do  propos  déli- 
béré qu'il  einlir:»'s.>  !■!  vie  monastique;  et,  après  que 
le  novice  a  répondu  que  oui,  il  lui  coupe  les  cheveux, 
et  il  Ini  denno  b  luidinM,  b  cdntur^  b  ly^inftx'w  eu 
bonnet,  le  tiianieau  cl  tes  sandale^,  le  tnei  oivec  une 
bénédiction  à  chaque  pièce,  et  eu  ajoulaul  que  c'est 
comme  un  gage  du  grand  et  aogélique  babit,  ool  IM 
dURbe  qno  paie*  9100a  dernier  ne  se  donne  qn'IspriB 
plutieors  wwéci  do  pndÎMdon*  Inanbo»  oobo  lei 
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priérw  prlicullères  qui  onl  élé  dite»  sur  le  novice  . 
toute  hosiwiUét  m  hU  mm  pablbiiM  pour  dennider 
h  Dieu  qu'il  lui  donne  sa  protection  et  son  secours, 
afin  q  i'il  puisse  exécuter  sans  obsiacle  et  sans  re- 
procha le  dessein  de  s'engager  à  la  vie  monastiiiue, 
Tivi«4aMlt  piAicouivriiM  k  tet,  renoncer  au 
▼leil  homme  el  se  revêtir  du  nouveau,  pour  demander 
aussi  (\m  Dieu  lui  remette  ses  péchék  On  lit  une 
éplire  tirée  de  celle  de  S.  Pnnl  MX  ÉpMsieua  :  Ffn» 
tm,  MNfMiMirfte  IMiOt  cto.  |Nite  rAfin|ilu  mIm 
S.  Matthieu  :  Si  qm$  (Ëligii  palrm  el  matrem  p/w»  quàm 
8M,  Ole  On  loi  donne  une  croix,  en  disant  : i«  Set- 
fMur  fl  iGf  :St  tfuelqu'm  wnt  nu  ndirc,  «oH  wmee 
è  lui-mime,  qu'il  pwt»  m  croix  et  qu'il  me  tuite.  Puis 
on  lui  met  en  niain  «n  cierp*^  nllumé,  et  on  lui  dit: 
Le  Seigneur  a  dil  que  votre  luimere  lui$e  detanl  U$ 
iennMs,  eie.  Enfin  oeloi  qni  o  hll  MO»  adreaae  U 
parole  aoi  assistants ,  en  élisant  l'application  de  la 
^nntK)!c  de  l'enranl  prodigue  à  l'action  de  celui  qui 
s  eng^ige  ainsi  dans  la  proression  de  la  vie  rcligieine» 
SulfMt  le  iflième  dei  proieiuuts,  toutes  ce»pm- 
tiques  qui  sont  en  usage  parmi  lc<5  Grecs  sont  un 
ramas  de  supersiitioas  grossières  contraires  à  la  fàtui» 
do  Dieu,  qu'il  blIaH  promptement  abolir«  comme 
avii  ils  ont  hit  dés  le  commencement  de  In  lélanne, 
pour  extîrpiïr  les  abus  du  papisme.  Mais  ce  que  les 
proteslauu  appellent  abus,  uiperslilion ,  joug  iiisup- 
IwrlaUe,  ke  Grecs  rappeUent  b  vie  nagélUiue,  et 
réiei  de  perfection  évangélique.  C'est  porit  r  s:\  croix, 
renoncer  à  soi-même  et  suivre  Jésiis-Clirisi,  el  c'est 
praiiquer  non  s<*ulemcot  les  préceplett,  msua  les  con- 
aeib  de  l*£fsn8ile.  En  cela  ils  nVwi  pas  en  d'opinioa 
particulière,  puisqu'ils  ont  forniô  1<  5  régi:  s  de  'n  vie 
religieuse  sur  U  docuriue  et  sur  les  e&emple$  ties  plus 
grands  sainls,  qui  ont  OOn  aaiileilieiH  eiiscigiwi,  iiiais 
pratiqué  touies  ces  choses,  les  croyant  aussi  con- 
formes à  l'Évangile  que  ceux  qui  les  onl  aho'ies  prt^- 
tendent  qu'elles  en  sont  éloignées.  Les  Grecs  el  lotis 
les  Orientaui,  qui  regardenl  «es  sainls  comme  de 
grands  {«ervilcurs  de  Dieu,  sont  persuadés  qu'il  n  parlé 
par  leur  boucbe  et  p:ir  leurs  exemples,  cl  on  ne  leur 
fera  jamais  croire  qu'il  ait  révélé  à  des  apostats  ce 
qull  avait  cadid  k  ces  hommes  esUaordinaires»  C» 
il  n'y  a  point  de  milieu  :  si  S.  Anioinc,  S.  Pacénie, 
8.  Macaire,  S.  Martin ,  S.  Benoit  et  tous  ceux  qui  ont 
dtaltli  el  pratiqué  la  vie  monastique,  ont  été  animé» 
de  resprii  de  Dieu,  ee  que  toute  l'Église  avait  cm 

jusqini  h  réforme,  rrux  i]ui  ont  condnnind  cet  état 
de  vie  ne  pouvaient  être  animés  que  d'un  esprit  en- 
lièremenl  contraire,  et  l*e»prit  do  vérité  ne  se  cou- 
IreJit  point.  La  Tervcur  du  premier  institut  diminue, 
mais  la  règle  subsiste  :  si  les  Grecs  se  sont  él  ip'fir^s 
de  celle  que  leur  prescrivaient  les  fondateurs  de  la  vie 
monastiqiie,  au  moias  ils  eut  conierrd  du  respect 
pour  eux  et  pour  ce  qu'ils  avaient  ordonné. 

L'aversion  que  îe  S(  hisme  a  inspiré  contre  les  La- 
tins n'a  pas  porté  les  Grecs  à  les  attaquer  sur  ce  qui 
iSMide  laviemommiq^daoBtoaprlndpe,eHMne 
BMmlM  d  covus»  CMMnIr»  à  la  liberté  dos  «ntantt 
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de  Dieu.  Toutes  leurs  accusations  se  sont  réduites  à 
des  reproches ,  et  il  Amt  conienir  4pi*ns  étaient  teu* 

vent  bien  fondés,  sur  ce  que  nos  religieux  ne  vivaient 
pas  selon  leur  institut;  qu'ils  o'étaieut  pas  assez  aus- 
tères: qu'ils  mangeaieut  de  b  viande;  qu'ils  sa  mè> 
laieni  des  affaires  de  ee  monde,  au  lieu  de  demeitrer 
dans  leur  retraite  ;  surtout  qu'ils  portaient  les  arrTies, 
et  qu'ils  répandaient  du  sang,  ce  qni  n'était  que  trop 
«dbnire  dorant  les  guerres  d'ontre-mer.  Queltiue** 
W  entrent  sur  cela  dans  un  f  i  il  détail,  jusqulru» 
procber  aux  Latit)';  qt:r>  leurs  religieux,  même  ceux 
qui  s'aiislcuaieni  de  viande,  ne  faisaient  aucun  scrU'- 
pulo  d*eu  mêler  le  jus  avee  les  Ufomce.  Ces  repn»» 
ches  n'étaient  que  trop  vrais,  puisque  ce  relicbement 
de  la  régie  donna  lieu  à  divers  canons  ,  et  ensuite  à 
différentes  réformes,  nonobsuni  lesquelles  il  subsiste 
encore  en  plusieurs  endroits.  Siméen  de  Theasdeid- 
qu*'  t  e  n.Cfiage  pas  les  I,.itins  sur  ce  sujet  plus  que 
sur  les  autres.  Mais  ni  lui,  ni  Baixamon,  ni  Meclarins, 
n'ont  Mâmé  pour  cela  l'état  monastique;  au  contraire 
ils  l'ont  relevé  par  les  phis  franés  élo^,  eomne  «n 

verra  rinns  la  suite. 

On  iMiurraii  dire  que  ce  qui  a  été  rapporté  ci-des- 
sus, Âantlîré  de  PEneoIoge,  est  trteHréceot ,  el  m 
peut  avoir  toute  l'aulorilé  nécessaire  pour  prouver 
rniiliquiié  de  U  tradition  louchant  la  vie  monastique. 
Uiis  celte  objection  n'a  auctiue  solidité,  puisque  tes 
anciens  Eucologes  sont  eiitièrenent  eonrormiis  aiwt 
nouveaux  dans  tous  les  points  essentiels  :  et  que  ce 
qui  est  contenu  dans  les  uns  et  dans  les  riuires  too- 
chant  les  trois  vœux  de  religion  est  conurnic  par  un 
si  grand  nombre  do  témoignages  de  tous  les  siècles , 
qu'on  ne  !c  |>eut  soupçonner  de  nouve<iuic.  Il  est  fa- 
cile de  citer  un  nombre  infini  d'exemples  de  religieux 
qui  ont  manqué  .tu  devoir  de  leur  profession  par  des 
péchés  contre  la  chasteté,  et  dé  reconnaître  en  mémo 
temps  1.1  pénitence  rigoureuse  qui  a  éié  imposée  h 
ceux  qui  en  étaient  coupables,  dont  on  trouve  un  fort 
grand  détail  dans  le  livre  de  S.  Jean  Climaque ,  qid 
est  traduit  eu  anbe  il  y  a  plusieurs  siècles,  cl  qui  n^ 
p.'is  moins  d'auinf  iifi  i>aruii  les  sectes  sép;trf'i  s 
p-irmi  les  ortliotioxcs.  Les  canons  pénilenliaux  qui 
sont  rapportés  en  diflirantes  collectiims  syriaques  el 
arabes,  aussi  bien  que  dnn>  l<  s  grecques,  prescrivent 
des  peines  bciucoup  plus  longues  et  plus  sévères 
pour  les  religieux  cou|iablcs  de  pareils  |)échés  que 
pour  les  biiquecLea  mariages,  par  lesquels  ils  auraient 
voulu  cxcti>cr  leur  iiilempér.in'"e,  sont  déclares  pro- 
laocs,  nuls  et  de  véritables  sacrilèges,  non  seuleuteut 
par  ces  mêmes  canons,  mais  par  les  lois  chrilcs,  con- 
tenues du*  le  corps  de  cens  qu'ils  appellent  caMom 

i">j-;'nmiT,  prtrce  qu'ils  Sont  tiré-  en  p'^riie  de  celles 
du  Code  Tiiéodo»ien,  et  d'autres  coasiiiuiions  impé- 
itales. 

II  en  est  de  même  de  la  pauvreté  et  de  l'obéiisanCO 
religieuse  dont  il  est  p;irlé  dans  constiiulions  mo- 
nastiques, jointes  aux  canons  dont  Écheliensis  a 
donné  une  partie  aven  ceux  dnccncile  dellioéo  tnh 
Aritt  de  llurnbe«  da  mémo  i|iie  dans  ciéle»  dtefite- 
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apaiit  canonUtes  que  nous  avtms  cités ,  et  qui  n'en 
Pkirkihi  pas  «wee  moim  4e  mpect  que  de  imm  ta 
mira*  qiiil  Mneenienl  la  discipline  ecclésiasiiqac.  €(■■ 
n'est  pas  seulement  parce  qu'ils  savent  que  ces  rè- 
gles sont  établies  par  ia  tradition  non  interrompue  de 
lilvaiearsfièdet,  et  par  leléoMigingeianl  feien  que 
par  la  pratique  des  plus  grsinds  sainu  ;  mais  aussi 
parce  qu'ils  les  trouvent  mîîrfjiiées  dnns  les  Constitu- 
tions apostoliques ,  lesquelles,  comme  on  a  dit  ail- 
kan,  ont  perint  cm  une  entière  aaioriië. 

Eofln  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'éiendrc  davantage 
•or  celte  miiif^r»*,  puisque  les  protcstnnis  mômes,  en- 
tre autres  M.  Smiili,  conviennent  de  tout  ce  que  nous 
evem  rapporté  tooehant  It  vMnlion  qee  lee  Grecs 
ont  pour  rétat  monastique  ;  qu'ils  l'appellcni  une  ma- 
nière de  vie  parfaile ,  angélique  cl  selon  Dieu ,  et  l'i- 
mitation de  Isi  vie  de  Jésus^-Clirist  ;  que  les  religieux 
^soBl  dans  UMlo  la  Grèce  s^cnfagentpsrwMi  ils 
règle  de  S.  Basile;  qirïl  y  en  a  un  très-grand  nombre 
dans  le  Moot-Athos  ,  nv^onimiindablc  p;ir  leur  vie 
dure  et  pénitente  ,  qui  attire  le  respect  et  ia  considé- 
nition  des  Ttares  nênes,  tant  i  ré^ard  de  eeu»tt  qa*ft 
régard  des  antres;  que  tons  ont  un  môme  institut, 
qu'ils  olwcrvcnt  si  exactement,  qu'on  peut  dire  qu'ils 
ne  cèdent  en  rien  aux  religieux  des  premiers  siècles  : 
qn'itt  ^ahstfeiHMnt  de  ebdr  et  de  lent  p(^i8on  qui  s 
du  sang;  qu'ils  jeûnent  presque  conlinuelleinenl  ,  et 
qu'à  h  prir-rf  et  aux  autres  exercices  ils  joignent  le 
travail  des  tnains,  cultivant  ia  terre,  et  faisant  eux- 
■Bêmes  tout  es  qui  en  néeesMlre  àls  Tie. 

Aussi  un  auteur  luthf^rien  qu'on  voit  partout  cité  avec 
des  éloges  qu'il  ne  méritait  guère ,  c'est  Êiie  Véjéliiit, 
nioistre  à  (Jim,  dans  une  disserialioo  Usiorieo«lliéo- 
lofiqne  sur  réfllss  des  Giees  d'sqjennllini  (  Bedes. 
Gra-can.  Iiod.  p.  H),  marque  parmi  lenrs  erreurs 
les  éloges  énormes  qu'ils  donnent  à  la  vie  monasti- 
que, immmeetoghtm  «tur  tmma«t<|e,  avouant  que  Jé- 
i^ie,  Chrisiopble  Angélus  et  ks  antres  la  lovent 
excessivement.  Mais  pour  diminuer  la  force  de  ces 
âogcs,  et  tâcher  de  conclure  qu'ils  sont  exoessifs»  il 
rapporte  que  quelques  -  uns  égalaient  la  proFession 
MMasHqne  an  baptitae,  ce  qull  a  tiré  d'Allaiins, 
comme  tout  le  reste  ,  ou  du  P.  Coar.  Il  est  singulier 
que  des  hommes  aient  eu  la  hardiesse  de  faire  de  pa- 
reille); dissertations  sans  avoir  hi  en  original  sneon 
•oleurgree,  mais  seulement  dt  s  rapgedies  delcuis 
pi Dresseurs,  qu'ils  comblent  de  louanges,  pendant 
qu'ils  chargent  d'iiyures  ceux  qui  leur  ont  appris  le 
peu  qu'il  y  a  de  vrai  dans  leinv  onvrafes.  Or  lesélo- 
fes  de  la  vie  monastique  que  Véjélius  trouve  exces- 
fifs  sont  tirés  des  écrits  des  saints  Pères  les  plus  res- 
pectables pour  leur  antiquité  :  et  quand  nièaie  on 
n*await  auenn  égard  à  la  trsdiUon,  raniorilA  de  saint 
Antoine,  de  S.  racAme,  de  S.  Ra  si  le  et  de  S.Jeai»^liry- 
iOlIdnie,  pour  ne  pas  parler  de  tous  les  autres,  prd- 
Vandni  toiyours  auprès  de  ceux  qui  cherchent  la  vé- 
filé.  oenife  la  nenveanlé  téméraire  de  ocoi  qoi,  an 
bont  de  donie  oents  ans ,  ont  en&eigné  le  coniraire. 
Vê  ^nii  conoM  ceoi^  Maient  frasque  tons  moines 
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aposiau,  quand  ils  auraient  eu  dans  l'Église  l'autorilé 
quils  n^ifaisnl  pas ,  Us  ne  dénient  pas  être  éeoolds 
dans  leur  propre  cause,  et  moins  encore  par  lesGitCt 
que  par  les  Latins.  Car  les  Grecs  ne  les  auraient  pas 
plus  écoutés  que  les  catholiques  écoulèrent  les  pre- 
miers  réforaaiews,  palsqne  par  les  règles  de  fégUse 
grecque  des  bommes  qui,  pour  manque  d'une  mis- 
sion extriiord  inaire,  sortaient  des  maisons  de  prière 
et  de  pénitence  pour  animer  les  princes  et  nne  mul- 
tilode  rnrieoie  è  les  piller  et  h  les  délniira,  qui  vi». 
laient  ouvertement  les  Tœbx  faits  ii  Dieu,  en  prenant 
pour  femmes  des  vierges  qui  lui  «^i^iient  consacrées , 
sans  aucune  raison,  sinon  qu'ils  ne  pouvaient  garder 
laconiinenee,  leb  rélbmisleafs amaient  été  regar- 
dés comme  des  pesti's  publiqnei,  ewqneh  peineoB 
aurait  accordé  la  pénitence 

Que  les  protestants  accusent  donc  les  Grecs  de  su- 
persiitien,  disrrewr  gNssiIra  et  dlrnie  préventioa  es- 
ccssive  pour  ta  vie  monastique,  ils  ne  diront  rien  que 
leurs  principaux  chefs  n'aient  déjà  dit  plusieurs  fols, 
et  qui  n'ait  été  autant  de  fois  réfuté ,  non  seulement 
psrtacathellqnes,  mais  encore  par  ta  Grecs  :  car 
Jérémie  seul  a  réfuté  si  s-olidement  l'article  de  la  con- 
fession d'Augsbourg,  et  1^  rc|)lir|ues  que  lui  firent 
tolliéologiens  de  Wittcmbcrg,  que  depuis  ce  temps- 
Ut  les  proteitanls  ont  laiisé  ta  Grecs  en  repes»  tom 
leur  avantage  ayant  été  d'en  séduire  quelques-uns, 
comme  Cyrille,  dont  nous  avons  ailleurs  fait  voir  l'i- 
gnorance et  la  méchanceté;  et  tel  qu'il  était,  il  n'a 
Jsmaia  eséatlaqmr  la  doctrine  de  aen  prédéceaenr, 
ni  essayer  de  h  rrn  îre  sn^prcîe.  Dans  la  première 
réponse,  Jérémie. avait  répondu  moda^tement  aux  lu- 
thériens qolls  fidnient  mal  de  mettre  la  vie  monas- 
ilqw,  ta  rétes.  ta  eérémenta,  ta  Jeûnes  et  paieilta 
choses  au  nombre  de<î  imn-rs  inutiles ,  puisque  les 
saints  Pères  en  avaient  jugé  autrement;  et  il  prou- 
vait ensuite  irès-solidemcnt  la  perfection  de  cet  étal, 
n  ta  réfiitt  encore  plus  tatenwnt  dans  s»  seoMidp 
réponse,  en  fusant  voir  que  les  anciens  saints,  qu'ils 
n'avaient  pu  s'empêcher  de  louer  dans  leur  réplique, 
•«aient  vécu  de  la  manière  selon  laquelle  les  rcli- 
gieot  devaient  vivra;  qolb  avaient  éiaMI  ta  règta 
et  ou'ils  les  avaient  pnnfirméos  par  îrrir  exemple  ; 
qu'ainsi  cette  vie  qui  consistait  en  une  renonciation 
catièro  au  mendot  el  en  «ne  mnriificalien  eontinoelle 
en  imilant  Jéws^brist  et  ses  apôtres,  ne  ponvaitéiro 
qoe  Irès-pnrfaite  ;  que  l:i  difficnlié  nu  devait  pas  en 
rd>uter ,  et  qu'elle  n'était  pas  une  raison  suiiisante 
pooria  quitter,  puisque  S.  Basile  et  les  antres  saints 
ifn  avaient  mis  par  écrit  les  insininions  de  la  vie 
monastique  n'avr^icnt  pas  dit  que  si  le  poids  en  était 
trop  rude  on  la  pouvait  quitter;  mais  qu'ils  avaient 
dit  qnlalors  il  bllalt  se  sonmetlfe  ]dits  f iriemonCt  et 
slaitadier  pins  élroiienient  an  jong  de  léans-Ciiriit, 

en  sfiiitn^^cr  !i  pesanteur  par  rcxcrcice  l.-ilMrieux  de 
toutes  les  vertus,  et  par  une  prière  continuelle»  dans 
res|iérance  de  parvenir  ainsi  ans  rénmipenses  tier- 
nelles.  Ensuite  il  rapporte  quelques  anciens  canwis 
ftl  concernent  ia  vie  meoastique ,  qni  prowMesnt 
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«voir  bil  prorcuion,  &  moins  qu'ils  ne  rnssent  pëni- 
teoce;  de  même  coiilre  ceux  qui  pilleni  lo6  tnoimtè- 
re$  et  les  auires  lient  consacrés  il  Dieu,  contre  ceux 
^  Mfffompeiil  dM  vdigieiiMS,  el  alml  du  wM. 
Célait  asaes  clairement  condamner  les  tutliérieiis, 
el  celui  qu'ils  regardent  comnoe  restaurateur  de  l'É- 
vangile, qui  se  trouvait  ainsi  cliargé  d'anatliémes  de 
N^iiM  gnei|at ,  «Mri  Mm  da  ceux  de  l'£gUM 
romaine. 

Ils  se  vantent  d'avoir  vigoureuseaient  réfuté  Jéré- 
nie;  et  <^est'  le  jugement  qu'en  bisaît  Cniiitit,  id' 
gent  de  Tuiringoe,  qid  hIIuIi  g«èra  etpaUe  de  juger 

de  (elle  nntière,  puisque  sa  capactlé  dans  la  langue 
grecque,  qui  dcvaiiétre  son  fort,  était  très-médiocre. 
Car  le  grec  des  écrits  qu'ils  envoyèrent  k  ce  palrlir- 
die ,  non  seuleoMiil  o*t  MCiuM  tfdgmce,  mais  il  eei 
plein  de  barbarismes  ;  et,  ce  qui  rft  nti  t]rhr.i  e>sen« 
tieif  la  plupart  des  terine&  ne  sont  poinl  du  ^ijfle  ec> 
ddiiailii|iM.  Ct  ttleet  pas  par  une  elèeuilioa  dTdlé* 
graoe,  tdie  qaTon  l'a  autrefois  reprodiée  avec  raison 
à  des  savants ,  qui,  écrivant  en  latin,  évitaient  avec 
Min  de  se  servir  des  mots  consacrés  par  l'usage  de 
tonte  PÉglise.  parce  qu'ils  ne  les  trouva ieol  pitdaai 
Cicéron.  Il  parait  clairement  que  Crusius  ou  les  au> 
très  traduclctir»  des  ocras  envoyés  à  Jéiëmic  n'a- 
vaient aucoiic  coouuis&âRca  de  ce  style ,  ce  qu'où  m 
Nconnatt  pu  mtk»  dtu  leur  latin  qne  dans  leur 
grec. 

Hais  lérémie  ne  pouvait  pas  parler  autremeni  qu'il 
a  fait,  sacfaant  la  doctrine  de  son  église  ;  et  oit  peut 
ërè  qam  n*f  a«riti|iiB  deebomiuet  eotUfcinenl  igno- 
rants de  tout  ce  qui  regarde  la  Grèce  chrétienne  , 
pii&senl  juger,  comme  a  fait  Véjéiius,  qu'il  avait 
doiwé  des  louauge»  outrées  à  h  vie  monastique.  S'il 
mail  le  Sindra  de  TlicMaloiiii|ae ,  il  «iiniii  liiMi 
trouvé  d'autres  éloges.  I>ans  le  traité  des  sacre- 
menu,  en  parlant  de  la  pénileoce»  il  dit  qu'elle  com- 
prend aussi  le  très-saint  babil  des  ireligieux,  qui  est 
•1  qeN»  appelle  rbekit  angélique,  parce  que  celle  vie 
imite  et  promet  la  pureté,  la  pauvreté,  les  hymnes  , 
les  priér<»,  l'obéissance  et  la  sainteté  des  anges } 
quH  en  aMsi  ai^lé  llnUt  de  pëalleoee, 
éttnl  lugubre,  benble  et  simple,  n'ayant  rien  d'in- 
utile, éloigné  de  tout  ce  qui  fait  l'objet  de  l'amltiiion 
des  bommes,  pour  marquer  le  reiiouccment  à  toutes 
les  penidee,  diseotm  et  aeiion»  du  monde,  et  eomme 
étant  b  marque  d'une  vie  céleste  ;  que  le  religieux 
doit  imiter  en  toulcs  clinsrs  la  vie  de  Jésus  Clsrist , 
^re  lituuide,  pauvre,  &uuuûs,  et  ne  se  soucier  de  rien 
fnl  ait  nppen  m  monde;  qee  pour  cda  ea  vie  esi 
ime  crois  continuent;,  lI  qu'il  s'engage  par  une  pro- 
me<«!(e  soliMindb;  î«  garder  h  cbaslété,  à  ne  rirn  pos- 
séder, à  s'occuper  loulc  &a  vie  de  jc&nes  ci  de  prières, 
cnOn  I «Ml ieiilHrpe«rJéme4%riil;qa1l adonné 
la  |irrmière  el  la  principale  règle  de  la  vie  monnsli- 
que,  en  prometunt  le  centuple  et  la  vie  étemelle  à 
ceux  qi4  alModoBneraicnt  tout  pour  Tamour  de  lui , 
MqneSiinéwpmive  parilittleai»|atta|eide  l^K- 
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ciltnra.  1i  dit  ensirite  qii'Q  Ibot  ngurder  la  vie  «o- 

nasli<|ue  comme  Instituée  par  Jésus-Cbrist,  et  d  ée 
i  l'Éiilise  par  les  apétres,  telle  qu'on  ta  trouve  prc&- 
crite  par  saint  Denis  :  que  kaint  Pacdinc  reçut  d'un 
ange  la  Ibine  de  Hiablf  menaaiique,  dont  unies 
les  parties  ont  diverses  significations  niystérieuses 
qu'il  exi^ique.  Enfin  il  marque  que  la  dignité  de  cet 
état  est  si  grande,  que,  quoiqu'on  ne  puisse  douter  que 
le  saesrdooe.  dlanl  drinslilulion  divine,  ne  loii  scjop 
Vnr<]Tf  au-dessus  de  l'étal  nionasii(itie,  parce  que  les 
œuvrcfi  du  sacerdoce  août  les  auvres  de  Dieu,  avec 
lequel  on  ne  peut  avoir  de  eommoaleation,  ni  recevirir 
de  sendillcation,  ni  être  cbrétien  sans  ie  sacerditee  ; 
cependant,  scl  in  S.  D  iiis,  l'étal  nioiiastiqufi  considéré 
par  rapport  à  la  sainteté  du  la  vie,  est  plus  grand  qu  j 
edei  d'an  prAtre  sdeurier;  en  quoi  peut-être  cet  ao- 
Isiir  a  parlé  avec  exagération,  et  même  avec  pe«i  de 
JnStMSe,  puisque  dès  qTril  s'agit  de  la  s^iitilelé  des 
mOBurs,  on  pojirrait  dire  sur  le  niéuie  principe  qu'un 
laïque  verlnenx  esl  an-dessus  d'un  ouovais  ecclésta^ 
tique.  Ce  n'est  pas  donc  qu'il  ail  voulu  élever  réiai 
mona«itque  au-dessus  du  s:iceriloce,  puistpi'il  en  re- 
couiiall  la  dignité  su|iérieure  à  celle  des  religieux. 
Mais  il  a  poHé  selon  l'usage  de  son  église,  ob  depuis 
plusieurs  siècles  la  plupart  des  erclésiastiques  faisakint 
profession  de  la  vie  nrli-itusc,  de  laquelle  on  tirait 
presque  tous  les  évéques  et  les  patriarclics  mêmes  : 
et  ce  qall  a  veuto  dire  est  qne  la  sainteté  de  eei  étal 
relevaii  en  qwlqee  nsniére  bi  digallé  de  sacerdoce. 

CHAPITRE  VIII. 
Si  on  pou  dire  que  les  Créa  étj'^.h-ni  trn  bnptfmc  (a 

profewoH  motuMi^e,  el  qu'iU  k  metttni  «m  umtkfé 

de$ttKnmmt$. 

Non»  avons  déjà  toucité  quelque  chose  de  cette 
question  en  parlant  des  sacremenls  en  général,  snr 

ce  qne  (b'nr  mr  trois  Grecs  du  moyen  fltio  «uu  mis  la 
profession  moiiastiquc  au  nombre  des  sacrements  ; 
qu'à  cette  occasion  quel(|ues  eatlioli«|nes  les  ont  ac> 
cusés  de  s'éloigner  de  la  di)ctr{im  de  l'Église,  et  que 
divers  protestants  ont  voulu  tirer  nvnnmp^e  A  '  ces  \t^^ 
moigiiagcs,  en  faveur  des  nouvoiiuiés  introduites  par 
lenr  prétendue  rérorroe.  Lorsqu'il  s*agil  de  dogmes, 
il  ne  suffi i  \y.\,  de  trouver  quelques  écrivains  partU 
culiers  qui  hasardent  une  proposition  nouvelle,  incon- 
nue aux  anciens,  ci  ({ui  n'est  ftmdéc  ui  d.ins  rEcriturc 
ni  sur  la  tradition  ;  qui  n'est  marquée  dans  aaeuoe 
confession  de  foi,  et  qui  enferme  des  conséquences 
opp««<$es  h  la  saine  théologie  imtvrrsellemem  rorm  ; 
or  c'est  le  jugement  qu'on  doit  faire  de  ce  (^ue  ces 
Gfoes  enl  dit  que  ta  vie  monastb|uo  était  un  aacreoicai; 
que  c'était  un  second  haplèinc  aussi  efficace  que  le 
premier,  puisqu'il  remetl:iit  imis  les  péchés  ;  et  que 
par  conséquent  il  devait  être  considéré  comme  un 
sacrement.  Quand  en  examine  quels  lont  les  auteurs 

de  celle  opinion,  on  trouve  qu'ils  se  réduisent  à  deux 
ou  trois  qui  n'ont  (»oifit  pensé  à  dogmatiser,  qui  n'ont 
jamais  élé  considérés  coiouie  auteurs  de  notiveauié»  ; 
BOIS  comme  des  dédamaients,  qui  voulant  louer  la 
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iit  moastiquc,  Tont  fait  avec  excès,  et  d'une  manière 
néa^oinsqu)  ne  pouvait  avoir  un  mauvais  sens  parmi 
ceux  qui  les  enicndaicnt.  Tel  est  un  moine  Job,  qui 
est  met  ftm  onanu,  de  sorte  qoVm  nii  ft  piSm  qmnd 
il  a  vécu,  et  qui  met  te  $iiinl  linbit,  c't  st-à-dirf  la 
proression  mnnasitqtie,  au  nombre  des  bacrements. 
C'eslolà  le  sujet  d'un  grand  édaircisscmenl  que  don- 
nenl  Aicadlee  et  Altayat  ;  d'euiani  plus  que  eelui-cl, 
qui  avait  une  grande  coiinnissnncc  des  niiteurs  grecs 
modcrrips.  en  a  trouvé  inicl()ues  nulrcs  qui  ont  enrore 
pou>së  la  itensée  plus  loin,  ei  qu'il:»  M  sont  appuyés 
de  reulorilé  de»  livres  sitribNds  à  S.  Denis  ;  ei  Tan  et 
l'autre  étaient  embarrassés  à  y  répondre.  }a  ré|>onse 
que  nous  avons  marquée  dans  le  premier  livre  est 
Urès-sitnptc,  et  n'eu  est  pas  moins  vraie.  Elle  oon- 
•iile  en  ee  4|iM  le  mol  de  ^wTiipw»,daas  les  Pères 
grecs,  n'est  pas  si  resireini  qu'est  parmi  nos  iliéi>lo> 
gicns  le  mot  de  $aerement,  mais  qu'il  a  une  sigiiilka- 
lion  lieaucoup  plus  étendue;  et  que  fieolenrde  h 
HiérerebleeedMastique  n'^  pis  |ieiîsé  i  bireim  traité 
des  sacrciuents  ,  mnis  i  expliquer  ce  qui  ropr?lnit  les 
prînci|iaie8  fonctions  piwtiûcales  et  sacerdotales , 
liarmi  lesquelles  peut  èM  mise  le  bénédieUoii  de 
cens  qol  emlinMseiit  la  vie  mooasdqiM.  Les  Grecs 
qui  nul  écrit  d<>pnls  que  ces  ouvrages  sont  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  u'ooi  pas  pour  cela  jugé 
foe  les  céfdiiMnifls  ssades,  dttiitil  nlesi  bit  sveiiiie 
laenttoB  dans  cm  livres,  ne  produitiissent  pas  la  grâee 
Miictifiante,  et  pnr  c<m«iéqwcrit  qu'elles  ne  Tussent 
pas  de  véritables  sacrements.  Ceux  des  derniers  siè- 
cles eneoie  moins,  quoiqulls  croieiit  dt  mime  que 
leurs  aiicieiN,  que  ces  livres  sont  de  8.  Denis,  e| 
qit'îls  f>nt  T\ir  conséquent  UM  milorilé  sopérteiinà 
celle  des  autres  Pères. 

BiméoD  de  Tliessilooiqiie,  qoo  les  €rees  modernes 
Mdveal  prineipelmeat  dans  la  matière  des  sacre- 
ments, fournit  une  explientiun  trè$  naturelle  aux  dif- 
ficultés  qu'on  forme  sur  les  témoignages  des  auteurs 
qtH  raetiMM  la  prafesalon  moaistlqw  dans  le  nombre 
des  sacrements  que  reconnaît  l'église  grecque  aussi 
bien  que  la  laline.  Il  on  pnrie  fort  en  détail,  et  en 
particulier  de  tout  ce  qui  a  rapport  it  i'tiabit  imwas- 
liqoe,  eiplii|itthC  Jmqtt*!rax  moindree  cérémonies 
avec  lesquelles  il  est  donné.  Mais  il  dit  expressément 
qu'on  doii  regarder  cet  itat  comme  faitani  fxirtie  de  la 
péniUnUt  ce  qui  a  aussi  été  dit  par  d'autres  lUéoio- 
flSensfrecs.  De  celle  manière,  tout  ce  que  eeua  qoi 
se  sont  plus  étendus  sur  les  louanges  de  la  vin  monns> 
tiqae  ont  dit,  lorsqu'ils  en  ont  parlé  comme  d'un  sa- 
crement, doit  être  enteiidn  de  celui  dont  il  bt'ii  une 
fnrtie,  qui  «M  la  pénllenee,  sens  laqvdle  l^t  reli' 
gieux  est  compris,  suivant  le  sentiment  de  plusieurs 
autres  Grecs  ancii-ns  et  modernes.  Cette  véiiié  étant 
supposée,  et  aussi  bien  prouvée  qu'elle  l'est,  puisque 
loot  ce  qui  a  rapport  b  la  vie  manaeiiqnn  est  partie 
ou  marque  de  In  pénllenee,  la  difSenlIé  ceiM  eulié' 
renient. 

Les  Grecs  dont  on  dte  les  témoignages,  disent  que 
Inviofdiiieiiseeitantanond  bnpiémn,  faNdlepvn- 


CnUNR  DBS  ORIENTAUX  SDR  LA  PÉMIT.  Mf 

duît  la  rémission  des  péchés,  et  que  celui  qui  Pero- 
brassc  «levieni  un  enfant  de  lumière  ;  ce  sont  les 
paroles  do  Siméon  de  Tbessalonique.  Mais  il  ^  bien 
évident  qa*elles  ne  doivent  et  ne  peuvent  iKenlemlm 
que  de  ta  pénitcnre,  qui  on  failTàme  et  le  fondcmcnl, 
puisqu'il  dit  ensuite  immédiatement  que  Nolre-Sd- 
gneur  s'en  réjouit  avec  le$  angu,  el  que  pour  f  amour  de 
eebdqutrttài  eUHf  âe ttHgloHt  H  Iw  h  veau  gras, 

r'nt-à-dire,  qu'U  lui  donne  son  corps  et  son  sang.  Puis, 
evpli(|u.iiit  li's  (érémoiiies  de  la  prise  d*hal)ii,  il  dit 
que  le  tupéiieur  qui  le  lui  donne  le  fait  teter  pour  ii- 
grifier  9Klf  relui  du  péeMdmu  Uqiul  U  éléU 
tombé,  qu'il  en  a  obtenu  lu  rémission,  que  te  père  l'a  reçu, 
et  t'a  de  nouveau  adopté  pour  ion  filt ,  qu'il  lui  a  ren  lu 
ta  preaâhe  r«h  de  purification^  êlfu*Utêtiut  au  rang 
de»  angee;  qu'on  lui  fait  bai$er  tÊnm^,  ce^f  «^al- 
fie  iebniscr  que  le  père  donna  à  Fenfant  prodigue  ;  et 
ainsi  du  reste.  Or  cen*cst  pas  seulement  [lar  Tinter- 
prétaiioii  mystique  deS  eérémonies  pratiquées  dans  la 
profe.ssioii  monastique  qu'on  reconaatt  le  vappoii 
qu'elles  ont  à  la  parnboli!  de  l'onTMnt  prodigue,  r'fst 
aussi  par  les  prières  que  l'élise  grecque  emploie  en 
celle  occasion,  comme  11  a  été  marqué  cl<dess«s. 
Comme  donc  pnrannnc  nignore  que  toute  eetio  para- 
bole a  un  rapport  certain  et  déterminé  par  tous  les 
saints  Pères  i  la  converMOo  du  pécheur  et  k  son  re- 
tour I  Dieu  par  la  pénitence,  Péiat  d*une  mortiAcadon 
eonlinudin  vouée  sotennelleanent,  et  accompagnée 
d'un  immacement  entier  ati  monde  et  à  soi  même, 
est  un  dc(^  de  pcrrcciion  supérieure,  mais  ii  a  tou- 
jours rapiKirt  il  la  pénllenee* 

Tous  les  Pères  ont  appelé  la  pénitence  un  second 
baptême,  un  b-iptc^mc  de  larmes  ,  un  bapiénie  labo- 
rieux; ils  n'ont  pas  pour  cela  comparé  la  pénitence 
an  bapiéme,  sinon  en  ce  qnlls  ont  exhorté  les  pé- 
cheurs à  avoir  une  entière  confiaiice  que  leurs  pé- 
chés commis  après  le  baptême  étiient  remis  par  la 
pénitence,  et  qu'elle  les  rétablissait  dans  la  qualité 
d'enfanls  de  Dieu,  qnlls  avaient  |>erduo  par  leur  man* 
vaise  vie.  Cependant  ils  ont  distingué  la  pn^nièrc 
réconciliation  obti^nue  parîe  bnpièitir  Ai'  celle  qui 
s'obtient  par  la  pénitence  :  la  première  cuaune  pure- 
ment gratuite  et  sans  pdne ,  l^iulre  eomme  latw* 
riense  et  douloureuse  ;  ce  qui  n*empéchait  pas  qu'on 
n'eût  une  eniicrc  confiance  au  pouvoir  des  clés  donné 
À  l'Eglise.  C'est  aussi  dans  ce  rang  qu'ils  ont  mis  la 
vie  monastique,  putaqu'etleélallégalemcnl  embrassée 
par  des  personnes  d'un  caractère  furt  différent.  Les 
preiniors  qui  en  ont  donné  l'exemple  et  établi  des  rè- 
gles, comme  S.  Antoine,  S.  PacAme  et  divers  autres, 
le  flrenl  par  le  désîf  de  renoncer  eMMnmcit  au 
monde,  et  de  mener  une  vie  parfaite  ;  et  quoiqu'ils 
eussent  la  plt!]>irt  ror^crvé  rinnocence  de  leur  bap- 
iénie, ils  voubieul  par  humilité  élre  regardés  comme 
de  gitmds  pédieurs.  La  vie  qirili  memisnt  éi^t  plut 
anatére  qie  celle  qui  était  prescrite  par  les  anciens 
canon<i  aux  pécliours  coupables  des  crimes  les  plus 
énormes.  Les  autres  se  retiraient  dam  les  monatitc- 
res  pour  7  £Urc  péailwn  deadélOidrai  dn  leur  vm 
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^«■ée.  et  il»  élaieiit  égatsnwDt  rafiai;  de  Mtrie  4|M 

HirilM.  «ok'ur  et  homicide,  ne  fut  pu  wàn  r<H-m- 

t  irrii  cl  réiiificalion  de  son  siècle,  que  plusîoursam- 
ii  eii  qui  s'éuienl  donnés  à  Dieu  dai»  une  jeunesse 

Le  baptême  efTaçail  tellement  tous  les  pécb^, 
qu'on  nobligeaitàaucune  p<fniienr<»  rn noniquc  ceux 
qui  Pavaient  lequ  ;  iU  ^ieni  admis  au  sacerdoce  sans 
dilDcnlté»  qwmd  ib  Mnlenl  Mpanmnt  tonbét  dsM 
les  plus  grands  crimes.  On  ne  trouvera  jamais  que  la 
profoKion  monastlqnf  aii  é\è  considérée  comme  ayant 
le  uiémc  effet  par  rapport  aux  péciiës  qui  excluaient 
du  sMenhiee;  les  rlflee  coBummet  «"obieralent  i 
réfard  de  ceux  qui  entraient  dnns  la  vie  monns- 
tiqise  comme  à  l'égard  des  aulresj,  et  quand  ils 
avaient  commis  des  pécliés,  qui ,  suivant  ta  dJadfHne 
de»  premiefS  liècle»,  exduaienl  de  It  camomnion,  ib 
ne  la  reccvaienl  pas  plutôt  dans  les  monastères  qu'ils 
Pauraient  reçue  ailleurs  ;  et  même  comme  il  y  avait 
alors  fort  peu  de  prêtres  parmi  les  feligienx,  ks  ana- 
chorètes et  ceux  qui  éuientdrasdes  cellules  particin 
lièrc^  allaient  recevoir  les  sacrements  aux  églises 
voiiiines»ct  il  n'y  avait  pas  d'autre  discipline  pour  eux 
que  poor  les  laiqaes. 

Jamais  dans  l'église  grecque  on  n'a  cru  que  le*  pé- 
chés fussent  remis  autrement  qnc  par  le  ministère 
des  prêtres  ou  des  évêques ,  après  la  perte  de  l'inoo- 
oenoe  acquise  gnilnllemeiit  par  le  InplAoïe.  On  M 
trouvera  aucun  père ,  ni  aucun  écriv:iln  de  quelque 
nMioriié,  encore  moins  des  évêques  assemblés  sy- 
nudaleraciil  pour  établir  quelques  règles  sur  la  disci- 
pUne  de  la  pénitence,  q«i  aient  dit  eux  pédieurs  cou- 
pables  de  plusieurs  grands  crimes  :  Embrassez  la  vie 
religieuse,  ei  aussitôt  tous  vos  pécbëx  vous  teroui 
reuiis,  comme  par  le  baptême»  H  fant  néanmoins  que 
celle  vérité,  si  c'en  est  une,  ait  été  connue  dès  les 
premiers  siècles  de  l'fl  ^li^'^;  car  Joit,  Tiicodorc  Slu- 
diic  et  quelques  modernes ,  ne  peuvent  pas  l'établir 
contre  la  doctrine  de  Hrale  Ibnliqniié. 

ts  Témi^ion  des  péciiés  a  été  donnée  aux  péni- 
lents  p:ir  l'imposition  des  mains,  par  des  prières  et 
par  des  (ormules  d'aiMolution,  qui  se  sont  conservées 
non  senicmcnt  dans  l'figlise  univeiselle,  lorsqae  la 
grecque  et  la  latine  él»i<-nt  unies  ,  niais  aussi  dans 
toutes  celles  qui  se  sont  séparées  par  l'hérésie  ou  par 
le  kcbisme.  Lu  ministère  des  évèqucs  ou  des  prêtres, 
nniqn^  Ils  eu  nraiem  donné  l'anioriié,  a  éié  requis 
d'une  léeessiié  absolue  dans  cette  fonction,  quirom- 
]>rci>d  l'exercice  de  la  puissance  tics  clés.  Comme  donc 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  voies  cxtraorUxuirc» ,  mais 
d'une  pratique  irée<ee«nnne  dans  rÉgliiie,  on  ne 
{•col  supposer,  sans  nnc  grande  témérité,  que  la  po- 
fessiiMi  de  In  vie  monastique,  dans  laquelle,  selon  la 
discipline  de  l'église  grcc(|ue ,  il  n'y  a  aucune  céré- 
Munie,  ni  acte  qui  ail  rapport  au  sacrement  de  péni» 
teiice,  puisse  donner  la  rémission  des  péchés.  Car, 
cotnnte  nous  l'avons  marqué  ci-dessus ,  il  n'y  dans 
i'oflice  du  pi  iii  ou  du  grand  halrit  aucune  abaolnlioii, 
|is mémp  d«  celles qnl,  dient  en  termes  géadiaus, 
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■e  peinent  passer  pour  sacramenlelles.  De  phis,|nL 

qui  font  la  cérémonie  de  donner  l'un  et  l'autre  UHH  \ 
sooTcnt  n'étaient  fioint  prôiri^s  ;  parce  que  ce  n'a  été 
que  dans  les  derniers  temps  que  ies  supérieurs  des 
OMinsiires ,  on  arehimandriles,  ont  dié  élevés  an  sa* 
ccrdocc.  Ce  serait  donc  encore  une  nouvelle  diniculté 
que  d'expliquer  comment  de  simples  religieux  pour- 
raient donner  rabsolnilon ,  et  même  une  absolution 
si  étendue  et  si  parfaite,  qu'elle  pAt  être  comparée  I 
la  réinis^inn  des  péchés  obtenue  par  le  liaiiiôme. 
Eoûii  comment  ceux  qui  prétendraient  qiie  l'habit 
monastique  est  un  sacrement,  aocoideraient-ils  cette 
opinion  avee  la  doctrine  consume  de  l'église  oriea* 
laie,  qui  enseigne  qu'i  l'exceplioit  Iiaplênic,  en  cas 
de  nécessité,  aucun  sacrement  ne  peut  être  adminis- 
tré que  par  des  préires. 

Telle  est,  et  telle  a  toujours  été  la  crënnoede  Héflise 
grecque,  conforme  à  celte  de  toutes  les  autres  ;  et  l'o- 
pinion de  quelques  particuliers  ne  l'a  pas  détruite,  si 
même  on  doit  convenir  quHs  aient  parlé  en  tMoto- 
giens,  cl  non  pas  en  orateurs.  S'ils  avalent  parlé  en 
théologiens,  ils  auraient  été  suivis  par  d'autres  ;  il  ne 
s'en  .trouve  néanmoins  aucun  qui  ait  réduit  en  articles 
de  doctrine  de  pareilles  pensées  pieuses ,  ma'is  éki« 
gnées  de  rexacliindc  suivant  laqndie  il  but  expU- 
quer  ce  qui  a  rapport  à  la  foi.  Ceux  qui  en  ont  parlé 
exaetement  ont  renfermé  la  profiession  monastique 
nous  h  péiiiieiMe.  En  ce  sens  Théodore  SludUe  a  pu 
dire  qu'e//«  purgeait  de  twiet  for(««  de  péehii,  et  il  ne 
laisse  aucune  équivoque  quand  il  ajoute  :  Par  la  vie 
parEaitc  qu'un  mène  ensuite  ;  car  c'est  ainsi  qu'il  faut 
traduire  ces  paroles,  puisque  le  mol  MviHm  slgnlle 
la  vie  qui  reste  aprjî  certain  temps  ou  ceruine  ae> 
tion.  Ce  n'est  donc  pas  pr  la  seule  susception  de 
riiabit,  ni  par  la  profession  soleimelle  de  la  vie  reli- 
gieuse que.  selon  l«d ,  le  péelwor  obtient  la  rémiaskn 
de  tous  ses  péthés,  c'est  par  la  pénitence  continuelle 
qu'il  en  fait  dans  une  vie  toute  de  morlilicatton  et  de 
retraite  ;  ce  qui  n'exclut  pas  les  autres  itarties  néces- 
saires du  sacrement  de  pénitence,  qui  dépendent  de 
l'Église  cl  de  ceux  qui  sont  les  ministres  de  Jésus- 
CJirist  et  les  dbpensateurs  des  mystères  de  Dieu.  C'est 
une  supposition  néeesaaire,  puisqu'on  ne  peotdlridir 
des  etceptions  contre  la  règle  géjtén1e,sl  elles  ne  ^ 
sont  marquées  précisément  dans  les  canons  on  dans 
itt  écrits  des  saints  Pères.  Or  la  règle  universelle  a 
toalours  été  que  les  péebeurs  confessassent  leurs  pé- 
chés, et  qu'ils  r>■çus!^cnl  ta  pénitence  canonique  pour 
Taccomplir,  ou  d'abord  avant  que  d'être  admis  aux 
saints  mystères,  ou  dans  la  sinto  si  elle  dorait  plu- 
sieurs années,  selon  la  prudence  dn  oonliesseor.  De 
même  on  n  accordé  la  pénitence  à  ceux  qui  la  deman- 
daient, quoique  maladrS  ."•  l'cxtrémiié  et  iiors  d'étal  de 
la  pouvoir  accomphr,ct,  suivant  la  sage  i',ispo»itioii 
du  CMicile  de  Nicée,  la  commuiden  éta!t  aceonice 
à  tous  ceux  qui  étaient  en  péril  de  mort,  altn  qu'Ms  ne 
lussent  point  privés  d'un  viatique  si  nécessaire.  Mais 
quand  ces  pénitents  revenaient  en  santé,  ils  élaieul 

eUigés  à  accomplir  b  péuilenee.  fn  celle  ataw 
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i'r^"LJlîl**^'*îi""            «onaslique  a  mime  r^r^re  qne  eux  cjui  son,  iopiisé,.  Persoiine  n'» 

MMédé  à  fa  tiénllaïc*  publique ,  coame  fl  paraît  que  accusé  S.  Tl.om.-.s  d  nvoir  égalé  b  profession  mon^J! 

on  n  a  pas  refasé  Thaba  de  rH,.,on  à  ceux  qui  le  de-  est  aisé  rte  reconnallre  quVIlc  a  un  sen*  looTiUB»! 

mandaient  au  lu  de  la  mort.  Un  les  encourageait  à  reiit.  U  n  j  a  donc  pas  pitis  de  snjVi  de  rci.rocher  celte 

«NNr  qw  Mm  tettplanU  leur  bMM  wIoMé.  en  erreur  «us  Giecs.  q..i  „'oni  dit  que  la  n.éine  chose 

cas  qu  Ils  ne  survdcusseni  p.is  assez  pour  exécuter  le  II  faut  néanmoins  convenir  queflueldues-unai  kuÎi. 

Zl^w'*                «olenneile  de  passer  leur  vie  culièremcnt  les  modernes,  ne  peuvent  être  cicusésdt- 

ûtm  U»  mdNS  de  h  pénitence.  S'iU  ne  le  faisaient  voir  donné  lieu  par  leurs  expressions  ontrws  à  de  mau* 

m*                    comme  te  esoottmnnié. ,  el  f«itttmqi.*on  pe«lleiird«oncr.ei  que  leur  «nt  do.mé 

comme  on  regardeni.l  présentement  en  religieux  en  effet  quelques  thé.l«gi«»  fc,U„,.  ^ ont  prises 

?h!^rr  T  '  T         '          "î"**  ^  ^'«'^  «^q"'<^"  peut  dire  de  quelques  Orientaux 

r  bonds  éuieni  r^Tétos .  sur  lesquels  était  fondée  «pi  ont  enleodi.  f»p  Uaéralement  ce  liU  ont  iroïvi 

l  espécanee  qu'on  leur  donnait  de  la  -méricorde  do  sur  ce  sujet  dans  les  auteurs  «reTil\Z^^ 

pieu^dupardoudeleurspéchés.etnon  pas  sur  P«1iculiére,nent  dans  les  vL"  d^e^W^s  îcS^j^!^ 

ta  .l»ple  pri« ^Trtlt  Jej^nà  h            ««o«.  connaît  que  8.  Thomas  avait  tiré  ce  qo^i e'  a  Z  ^ 

tique  :  car  s.  elle  eût  effacé  tous  le.  péché»  de  même  il  e,t  àrcnm^^ne  tet,mte«.«li  dc^s  vie. 


qu'ils  sont  effacés  par  le  baplénic ,  on  n'niimi!  pis 
obligé  ceux  qui  revenaient  en  sanie  à  accomplir  la 
péniicnce.  Ce  ii*«ildoM  pdnl  celte tinple  pioliMiien 
qui  prodoit  la  gWkce  ;  encore  moins  doit-on  s'imaginer 
que  ks  Grec»  aient  prélenda  que  ce  fOtde  la  manière 
Ami  b  prodnbeiit  let  tMnmenu  :  mais  c'est  par  la 
coniinuiiédes  œuvres  de  péaiieneeeid*iine  vie  parlUlA, 
que  coix-m^me'i  qui  peuvent  nvoir  efiigëré  les  louan- 
ges de  la  vie  monasUque  l'ooi  comparée  «uiiap> 


du  Pandit  ou  A.(,u4.>a^,o»,  et  de  sembiables  

vrages,  sont  extrêmement  altérées,  elqtte  si  les  savant» 
OBI  renirqué  par  la  grande  diversité  des  excmplairef 
grecs  (,u'on  y  avnil  f«U  plttijeun  addiOnnt  ou  dmn- 
gcmenis  ,  c'est  tout  :nnn^  rhose  dans  ces  traducUflite 
orientales  par  le  défuut  général  de  ci  iiique  qu'on  re- 
etWBofl  dans  ions  leurs  inienrs,  et  encore  plus  dent 
les  Orictitaiii  :  car  lorsqu'ds  iranseriveal  m  R. 
vre .  s'ÎU  trouvent  ailleurs  quelque  pièce  qui  ait 

.„        .            ,        .       .  "PP^'f^'aniatiére,  ils  l'y  uiséreni,  surtout  dans  les 

Allai.as  a  inséré  une  longue  lettre  de  Michel  filieai^  bisteim;  de  eorteqeeioates  lee  .lliiZi  d« IcS 

qui  n  a  aucune  diflkulté  éUnl  entendue  de  celte  ma-  de.  .  unis  faites  p..r  Méi  iphrasie  et  |M  ta  MmI 

aière.etquienauraitl)eaucoup.sionvoulails'atUclier  da»res  grecs  ou  laUns .  ne  sont  rien  eiicomnira^ 

A  reuminer  per  perliee,  «arieM  en  y  joign.ni  re»-  de  cellee  dee  iraductenrs  orientaux.  C'est  donc  aii  J 

mr.,  sénmx  de  ce  qn'oi,  trouve  dans  les  livres  de  la  qu'ayant  la  Vie  de  S,  Antoine  tredaite  du  née  de 

Miérarcliie  ecclésiastique,  et  sur  quoi  Allatius  emploie  S.  Atlianase  ,  ils  y  ont  f  lit  un  graiid  nombre  d'eddî- 

kMKOup  de  paroles.  Siméon  de  Thessalouique,  Syri-  Uons.  tJnc  des  principales  regarde  la  nuestion  oun 

Ci  te»  ta  enim  Ce»  qui  •»!  dcrtt  de.  eecre-  née.  Inhen..  p.«e  qiS^dnn.  b  traducUou  "Z]  m. 

menls.  avaient  la  mémo  opinion  qne  lui  des  ouvrages  qu'on  la  lit  dans  U  pluparl  de.  «xemphire.,  Û  est 


de  S.  I>enis ,  et  cependant  ils  n'y  ont  pas  vu  ce  que 
tamiieeempidieBda  «n  tirer,  powr  meure  la  pro- 
taiion  monastique  dai»  ce  nombre,  d  ce  n'cM  ffwmtt 
partie  de  lu  pénitence;  et  cela  sudit  pour  justifier  les 
Grecs  d'une  erreur  inexcusable,  et  qui  r«iverse  l'éc»> 
neniie  de  fa  doctrine  de  Fl^ise,  qu'il,  oui  conservée. 
Mais  Allatius,  et  encore  plus  Arcudius,  défendant  sotto 
vent  les  Grecs  contre  de  fausses  accosaiions,  les  aban- 
donnait aussi  quelquefois  avec  trop  de  facilité  dans 
des  points  où  il  est  aisé  de  le.  jusiMer,  et  oA  même 
il  est  de  l'intérêt  de  la  vérité  et  de  l'Église  de  le  faire. 
Enfin  Us  ne  méritaient  pas  moins  d'indulgence  que 
S.  Tboimt»,  <|ai  é  dit  ii  peu  près  la  même  chose.  On 
pua,  dit  il  (      qweil.  uli..  ad.  3) ,  avec  raimi  iBrê 
ffue  pnr  rrvtré<'  fn  reUqhn  on  obtient  la  rinnwon  en- 
tière des  péchés ,  parce  que  pour  iOlUfaire  à  tout  «ci 
fithh  U  a«4b         AflMHNe  t^en^a^  «MJ^emenf  «v 
seniee  de  Dieu  ,  comme  U  fait  en  entrant  en  religion, 
parc*  que  eetu  profetsion  turpam  toute  terle  de  saiis- 
f«6o»,  mime  la  pémience  publique;  sur  quoi  il  cite  lu 
déCfeL  Cmt  ftmr^,  ejeiito^n,  en  /iï  Ane  Iw  l^to 
d*S  Père*  que  ceux  qiti  entrent  M  nttghlt  obtintitenl  h 
P.  I»       F.  111. 


rapporté  que  S.  Antoine  eut  une  vision ,  dan$  laquelle 
il  crut  qu«  $on  âme  était  $éparée  de  ton  corp$,  a  pri» 
Mtll0  dsMmf  l0  MtaMi  dé  IWm  ,  oft  /«S  d^m«M  «mv. 
prirent  de  racciuer  de  loue  let  péckét  qult  avait  comnàê 
depuit  ta  jeunette  :  qu'alors  il  entendit  une  voix  du  ciel 
^  4U  que  tout  ceux  qu'il  pouvait  avoir  eommt  avant 
fM  d*Mifc«iMr  te  9k  MOMMiffiw  Ad  «rdotf  éU  renift 
dont  te  temf>.  rrrr' ifu'il  t'y  était  engagé.  Cette  blsloiro 
est  citée  daui»  une  formule  d'exliorlaiion  pour  les  rcli- 
gienx  qni  prennent  riiabit,  rapportée  par  Abulbireai, 
et  par  d'autres  auteurs. 

Il  y  a  aussi  dans  la  collection  desCophir  s  cortainsci» 
noos  recueiUis  sous  le  titre  de  :  Canons  pour  U  teinpt; 
ce  qui  ^ifie  qne  c'est  nn  recmil  de  plusieurs  point» 
de  discipline  fondes  en  pnilqne,  ooianM  il  paiali  esses 
par  ce  qu'ils  contiennent;  et, sous  le  litre  18,  voici  ce 
qu'on  y  trouve  :  Si  uu  ticuUer  tombe  en  quelque  péché 
dêbthtir, «umquttqiumtretrèt-grief, etqu'il  tefatte 
religieux  en  recevant  te  saint  hdnl  monastique,  it  ett  puri- 
fié de  tet  péchél  comme  par  la  grâce  du  bn!>ifme.  El  ti 
éUml  te  filr«jrtioii  de  C  habit  U  a  commit  plu»ieur$  cri- 
mhlmv^t«ntm,UpM  Atvpramt  en 
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te? 


i»CIIPÉTUlTÉ  DE  U  FOt  SUR  LES  SACnEMBNTS. 


A  cela  le  canon  ajoute  que  «î  m»  prftw  apiit  forrffti*- 
|jpN  commet  des  jn'cliés  qui  Cexcluent  de$  (onct'tont  $a- 
ecrdotdet,  «"if  prend  ilitibU  de  religim,  il  peut  repren- 
dre Ut  [onetiom  de  ion  ministre,  parce  que  la  grâce 
fil*»  nç9H  fÊrUmbtUUt  «foMlowMtpMli.  iMr- 
jfeniilrêiiiml/ICi  ne  unt  pat  pubtict, 

11  n'est  pas  dirfidlcde  reconnaître  (\\U'  rrUn  (li«;ci- 
plinc  esl  fort  récenlCf  puisque  suivant  rancicime, 
ceux  qui  aTaient  commis  des  pécbés  qui  étaient  «mi- 
mit  k  ta  pénitence  canonique  ne  pouvaient  parvenir 
anx  ordres  sacrés.  Cfllc  rigueur  n';»  éAé  ntliigée  que 
fort  lard  dans  I  cglisc  oricnialc,  ei  il  siTdil  dinicilc  d« 
troonr  (tui-KiuLS  (>anons<rairforité  qui  l'eossenlcttai»- 
gée.  Ce  changement  ne  vient  que  de  la  conlume  ; 
cl  lorsqu'elle  fut  ëuhlîc,  elle  arnuit  forée  de  loi  pour 
les  pys  où  la  tyrannie  des  Iwrbarcs  ne  |.ernieuait 
pas  d'oiMrver  les  i^glet  eocWslMilqiMi  talon  Unie 
iimr  ripwnr.  Ensuite  il  rallut  dwrclier  une  raison  do 
cette  nouveauté,  et  il     n  ]anit  pas  de  meilleure  que 
CA  qtd  se  trouvait  dans  leslims  ascétiques  looeliant  le« 
louanges  de  la  ▼{«  nonattiqae.  La  prlnclpalo  était  dt 
rappeler  un  second  bnpiémc,  comme  la  pénitence  dont 
elle  fiii-îiÎL  m  e  pnrtlc;  le  baptême  cITace  tous  les  pé- 
cbés; il  ne  fui  pas  difOoile  de  pousser  cette  comparai 
■m  att-dfliàdat  lonits,  surtout  dans  de»  otttrtges  qui 
n'éllkni  potaU  Ihéotogiqueit  comme  en  effet  rllo  ne 
BC  trouve  dans  aucun  de  cens  qni  penvcnt  po^scr  pour 
tels.  Barsalibiet  Abulfarage  parlent  de  tous  les  sens 
4fiRér«nit  do  nom  du  liaplémo,  et  Ht  mettent  dans  eft 
nombre  la  pénitcnco,  l'appelant,  suivant  la  dnririne 
(les  PArr?,  T1I1  1);tptéme  de  larmes  i-t  laborieux;  mais 
ni  eux  ni  les  autres  n'ont  dit  que  rcffcl  fût  sembla- 
Ua  ftodoida  baptême  do  Jésos^lirlsl.  Doue  comme 
Ib  ont  enseigné  que  celui  qui  embrassait  la  p.'niir^iire 
solvant  les  refiles  prescrite';  parPÉgHse,  c'esl-à-dire 
ta  douleur  sincère,  la  confession,  la  satisfaction  OC 
rUMotalloii,  devait  lire  aMaié  dota  rémttaion  dto  ses 
pécbés,  ils  ont  en  même  temps  reconnu  qnc  ceux  qui 
s'engagaient  volontairement  et  pour  toute  leur  vie  dans 
une  pénitence  conUnuelle,  devaient  êlte  aussi  assurés 
de  la  miaéfkerde  delNen,  qne  ceux  qui  avalent  reçu 
ta  rémission  toute  gratnito;  au  lien  ly-  colli--ci  est 
le  fruit  des  travaux  de  la  pénitence,  puisqu'après  les 
autres  cénmionies,  celui  qui  reçoit  l'haUl  Ah  eno 
eonlSnaion  fénérale  de  loiit  ce  qtTR  a  de  phit  secret. 
C'est  pourquoi  Kméon  de  Thessaloniqoc  conrlut  de 
là  que  le  saint  habit  esl  compris  dans  la  pénUt^nce. 

C'est  ce  qui  parait  de  plus  convenable  pour  expli- 
quer les  diÂteulCét  qu'il  formées  Allatius,  et  qn*il  fi- 
che de  rés((udre  par  nnc  voie  pins  longin;  1 1  plus  em- 
barrassée. La  lettre  de  Michel  Clycas,  qu'il  r^ipporie 
eoUère  (1.  3,  c.  16,  $  23),  et  qui  mérite  d'élre  lue, 
tuHHMm  aaolemcnl  pour  conOrmcr  ce  qui  a  élé  dit 
d-dcssii;^ ,  mnt?  nn^si  potir  faire  voir  que  cette  com- 


dont réglite grecque,  otB  tnfllt,  pour  la  jtMdlfr.dV* 

tablir,  comme  nous  avnns  faii,  qu'elle  n'a  jamais  mis 
ta  profession  monastique  au  nonibr<>  des  saeremeiits, 
aioon  coomm  une  partie  de  la  péniicno». 

CHAPITRI-:  IX. 

Ihlatae  memtliqiuulon  Ut  OrtoUaus, 

Toot  ce  que  letGiettdiMnt  et  pratiquent  par  rap- 
port à  la  vie  «aonatiique  leur  ettcwwmli  avee  lit 

autres  chrétien»  ori'-iii  mir ,  ^  HÎsqni;  les  uns  et  autres 
Ofll  puisé  dans  les  mêmes  sources;  et  comme  les  pre- 
roiert  fbndateovt  de  eeite  vie  péuileule  ont  véoi  lênf- 
tpmps  avant  que  les  églises  foiMat  divisées  par  iea 
hérésies  ou  par  le  schisme,  ils  sont  re^nrdés  pirtniit 
avec  le  mèiue  respect.  Les  régies  de  S.  Antoine  ei  de 
S.  PacAroe,  les  pardeadea  sainls  du  désert,  recueflliek 
par  plusieurs  auteurs,  et  les  Asc^iquot  de  S.  Basile, 
soni  traduiJe>  i!  y  a  plusieurs  siècles  en  toutes  les  hn- 
gues  orientales;  elles  font  le  (bndenieni  de  la  rt'gta 
pratiquée  parlons  lot  religieos  en  Oifeni;  et  de|M 
Us  en  ont  tiré  divers  canons,  qni  ont  une  entière  ao- 
torilé,  et  qui  sont  eousidérds  comme  tes  lois  Je  !i  vis 
monastique.  Un  pourrait  faire  plusieurs  volumes  do 
ce  qu'on  trouve  nir  celle  nnliére  dans  les  manasteftl 
qrriaqoet  et  arabet,  parce  qu'il  n'y  a  presque  aocMI 
livre  grec  qui  rn  traite,  dont  il  n'y  ait  cit  des  tra* 
d  actions  ou  des  abrégés.  D'abord  les  Orientaux  ont  tra- 
duit ta  Vie  de  S.  Antoine,  edlede  S.  Paeéme,  et  plu* 
sieurs  auirea,  et  c'est  la  ptinclpale  lecture  qui  est  re- 
commandée aux  religieux,  après  i  cllo  de  rÉcriturtl 
sainte.  Le  Par.idis  ou  Att/utvA{ne,,  le  Ttco^rui*,  Uà 
Apophtegmes  des  anciens  anacborltes,  et  plnsiettrt 
semblables  recueils  sont  traduits  de  mémo,  ainsi  (|dê 
le  ïïrr.liy^ç,  dont  iîsont  eonsprvéh;  nom  grec  ;  PÉchellé 
de  â.  Jean  Climaqnc,  les  Instructions  de  S.  Oorolhée, 
et  divers  antros  Iratlés  atoéiiqnes  sont  telleroent  «« 
usage  dans  toul  l'Orient,  qu'à  peine  on  Vdii  imc  biUit»* 
thèque  tant  !>oit  peu  fournie  de  manuscrits oricntauXt 
qui  n'en  ait  plusieurs  de  celle  sorte. 

Gorome  ta  matière  est  sufllsamment  éelaircie  par 
tout  ce  qui  en  a  été  dit  dans  les  chapitres  précédents, 
nous  rapporterons  seulement  quelques  lénioi^nagcs 
choisis  d'auteurs  généralcmenl  approuvés.  Nous  iio 
pariefUiM  pas  des  melchiiet  on  oribodoies.  parei 
qu'ils  sont  du  corps  de  l'i^lisc  grecque,  dont  la  doc- 
trine et  la  discipline  ont  élé  assez  expliquées.  Parmi 
les  jacobilcs,  un  des  pluscutisidéralcs  est  Isaac  Ebnas- 
sat,  qnl  a  souvent  élé  cité  dans  cet  ouvrage  î  et  dani 
sa  Collection  de  canons  il  traite  fort  nu  long  de  la  vie 
monastiqnc,  et  de«;  exercices  auxquels  clic  engage.  Il 
dit  que  la  vie  monastique  nt  ta  philosophie  de  la  r^fî- 
jfon  dtrêtîetMt;  de  $ort€  fve  fes  rcfiftoH»  lOitl  itt  Mgtè 
terrettret  et  det  hottimes  eéUttes.  qui  suivent  Jétut' 
Christ  m  rîmilant  selon  leur  pouvoir  ;  qui  rettembUnt  à 


par^n  peu  ciacio  du  baptême  'et  de  la  profession  ta  apôlret  par  U  renoncement  à  tout  Us  bient  de  eé 

OMWSStùiae  n'était  pas  généralemeni  approuvée,  sinoà  mM;  flui  «ondmmwul  tmtt  lit  dirirs  nontfafnt,  et  ifli 

dans  le  esna  fus  M  donne  Siméon  de  ThctsaMpiu.  m/prianie  Umtpuft'à  cux-wêmei,^  par  principe  f obéit- 

(Joe  si  des  pnriicnïtcrs  dans  les  derniers  tcirp^  «^e  sont  tance  et  d'amour  ponr  J^tus-ChrUt  :  T'o"  nccompUttàtt 

écartés  de  cette  doctrine,  ita  n'ont  aucune  auioriié  Ut  préceptet  quHt  a  donnét,  cherchant  a  pwnem  k  m 
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m  m,  n.  bxahën  pmictiLtat  ûe  u  IMMAb  des  oiuiitTAiix  sur  la  pénit.  oio 

nàttlon  mntuetU,  ei  une  <Ati$$me9  parftkt  aux  mpé' 

rimn.  Ils  doitcnt  enfin  passer  toute  leur  rie  dnns  le 
jeùne^  dam  la  prière,  dan»  le  travail,  data  um  mémoirf, 
MNlAnuAf  ik  IHm,  dm»  la  wéSMhti  âa  m  Mfiitai 
Écriture*  et  dans  la  làeUmia  Vlei  dti  tamU,  pour 

tâcher  de  tes  imiter. 

Le  même  aiiicur  rapporte  aussi  plusieurs  régies  U- 
fées  des  Ascétiques  de  S.  Basile,  tfai  r^ianloni  la 
concîuile  des  supérieurs  de  m  on  asièrcs,  cl  quelques 
autres  pour  1rs  religieux,  dans  lesquelles  il  n'y  a  rien 
de  singulier,  sinon  quH  est  dit  qn'ordinairemait  iU 
toathermit  m  la  terra ,  haKttia,  et  $mt  tlénaaar  tear 
rmuire,  j'cvr  être  toujours  prit»  h  se  lever,  afin  de  va- 
quer à  la  prière  et  aux  Mi7/et;  que  les  malades  et  le$ 
vînUard$  paarrant  conctur  sur  des  lits;  que  lorsqulU 
travailleront  à  quelque  travail  pénible  it$  mangeront  deux 
fois  le  jour  :  la  premihe,  aprh  t heure  de  sexte,  la  se- 
conde, à  ta  fin  du  jour  ;  les  autres  jour»  il$  ne  amnge- 
rottt  qu'une  fois  ;  et  que,  «efeu  U  eoMeii  de  S.  PatUè 
Timotliée,  ils  pourront  dan*  k  ieamn  prendre  un  peu  de 
tin.  Il  n^t  aussi  pnrlé  dnns  ces  extraits  des  peines  qui 
doivent  £iie  imposées  à  ceux  qui  lombcul  en  diverse^ 
fiiuiM  :  lorsqaVlles  mit  grièws,  il  csl  ortfdnnd  qu'ils 
seront  fouettée,  et  ou  ne  trouve  pas  que  ct  iit-  i  iini- 
tence  soit  prescrite  à  ré|{anldes  laïques  pour  les  plus 
grands  péchés. 

Ecbtnimi,  danssa  ColleciIoBdeeanoiis,  perlecemiM 
Plina^sal  ;  et  Al)ull)irc;il,  posidrîcur  aux  deux ,  a  co- 

i^ié  le  dernier  en  propres  (tarolcs  pour  faire  Pclogc  de 
à  vie  monastique,  en  sorte  qu'il  serait  inutile  de  les 
fapporter.  A  l'égard  des  principales  riôgifis  sclm  les* 
quelles  les  sdtiilirrs  doivent  ÔIre  admis  à  !,i  prufcssinn 
religieuse,  il  se  contente  d'en  faire  l'abrégé.  Du  trouve^ 
S  peu  près  tes  mêmes  dunes  dans  le  traité  de  la 
Science  ecclésiastique,  et  en  divers  aiiui  h  iuitenrs 
anonymes.  C'est  qu'ils  ont  tous  puisé  dan>  la  lucmc 
source,  qui,  à  l'égard  des  Orientaux  qui  opl  écrit  de- 
IftbmilfoaiiStCSlIelteeuetl  des  canons  arabes  de 
Nicéc.  II  y  en  a  une  partie,  comme  il  a  cié  ni:uqu4 
ailleurs,  qoi  rcgcïrde  la  vie  religiensc  ;  vi  la  U  iJuc- 
tion,  qui  en  a  ëlc  faite  pnr  Abraliaui  Éclicilensts,  est 
imprimée  dans  rédiiien  des  Ceodles  du  P.  Ubi>é.  On 
trouve  dnns  le  13*  canon  les  conditions  nécessaires 
pour  admettre  les  séculiers  à  la  profession,  telles  que 
letimnpwEknstai;  il  y  a  quelque  différence  uéan- 
rooliu  qui  peniaToir  été  ioIrodidM  par  la  lonsneiir 
dn  temps,  avec  laquelle  il  est  rare  qu'il  ne  s'intro- 
duise quelque  cliangcoieoi  dans  la  discipUoe  :  car 
Abulbireat  marque  qtill  but  que  le  poêtakud  deauva 
trois  ans  dans  le  monastère  sou*  la  eaadfiiledamipilietir, 
qui  pendant  cet  intenaUc  éprouvera  sa  vocation.  Les 
prétendu^  canons  de  Nicéc,  ni  iescanonistcs  que  nous 
•voDS  ctidt,  ne  prescrivent  point  de  lenne  ptétà$, 
laissant  à  la  prwieiioedi  supërienr  de  le  déterminer. 

Il  est  aussi  marqué  d.ms  ces  canons  qu'on  ne  pourra 
recevoir  personne  à  proiaser  la  me  reiigiefue,  «uts  Us 
panibtisii  du  ctorMfM,  oonme  on  Ut  en  quelques 
jiiniiuscrlls,  quoique Éclicllcnsls  ne  fassi;  pas  nu-ntion 
de  cette  condition  dans  le  15*  canon  ;  otais  dans  Jt 


itter  de  perfection;  qui  raiment  uniquemeat,  Sl  plus  que 
leurs  pères,  leur*  enfants,  leurs  femmes  et  que  tes  ri- 
ehetses  ;  qiâ  sont  emtau*  et  heureux  dans  le  repos  qu'ils 
Hfêmd  «wir  dw  trataâs  pnlunft  et  ateeiudkea  êe 
attêlUà,  atite  délivrés  dans  C autre  des  péÊaéùmtttt^ 
pour  ensuite  pm'^nir  nnx  d'iqnUés  qu'il  leur  a  prépa- 
rée* dans  le  ronaume  diS  cieux,  en  récompense  des  mor- 
Hfie^ns  pauagères  auxquelle»  tt$  eetoèmetteia  voton- 

Il  dit  ensnilc  qn<î  cet  état  est  fniulê  s»ir  ec  que  Jé- 
suâ-Clirisl  dit  à  un  homme  :  Si  vous  voitlez  être  par- 
fa^,  «ffles,  aeadt»  tant  ta  «fiir  èows  o«es  «T  tè  damm  «as 
pauvres,  et  vous  iwrri  i  ti  ),,r„:,r  dans  le  c'icl;  tenez  el  me 
suivez.  Il  dit  nn^-i  ij  ,  e'ui  i|ui  lui  deniniidail  cp  qu'il 
devait  faire  punr  parvenir  à  l  iiériiagc  du  la  >  ic  étei^ 
ndie,  et  qai,  étant  mlcrreigé  séries  préceptes,  répon- 
dit qu'il  les  nvait  observée  depuis  sa  JimidlnSc  ,  i|u*i7 
lui  manquait  encore  une  chose,  qui  était  de  tendre  se* 
Ment  et  de  ta  *mm.  De  même  lésut-CIirist  a  dit  ; 
CefNlfafalnie  son  père  et  sa  mère  piaa  fM  moin'eit 
pas  ditjne  de  moi  ;  et  celui  qnt  ne  porte  faata  enix,  et 
ne  me  suit  pas,  n'est  pas  digne  de  moi, 

Lb  même  lliëolcsien,  dtani  ensnilo  te»  Ascétiques 
de  S  Hasile,  dit  que  le  choix  de  la  vie  sMMaitîfiie  dtnÊ 
ilie  fuit  avec  une  eniihe  lidrrié,  et  snr>$  auenne  eon- 
traintc;  que,  par  cette  raison,  avant  que  d'y  admettre 
furffii^n,  if  faat  qae  te  uspériear  ébs  taoïuMère  esamiM 
toignettsement  les  qualités  de  celui  (pii  se  pre'seute  :  s'il 
fit  libre,  parce  qu'on  ne  doit  pas  recevoir  un  esclave  sans 
le  consentement  de  ion  nndlr*,  m  nn  homme  nuurié  «mt 
qpe  10  feaiw«  y  emmate,  ai  un  ^  de  faa^  fai  m 
som  ta  puissance  de  ses  parents,  sans  qu'ils  tj  conseillent. 
On  trouve  en  cet  endroit  une  exception,  qui  est  qu'oH 
peut  reeettîr  m  homme  nmrU  tanqa'H  iw  peat  rîerè 
avec  su  (enime,  et  qu'il  ratfuittle;  et  il  y  aunii  r|ii(  'que 
sujet  de  douter  de  cet  arli(  K',  s'il  iTy  a  ps  de  f-iulc 
flauft  les  manuscrits.  Enfin  on  peut  recevoir  un  bmni- 
dde  pour  fiiire  pénitence,  si  te  meurtre  qall  a  commis 
n'a  pas  clé  de  propos  déllbéri!- 

Après  divcrsos  choses  qui  n'ont  pas  rapport  à  notre 
dessein,  Ëbnassal  explique  les  obligations  de  la  vie 
monastique,  dont  ta  franiètre,  dilril,  est  de  renaneer  aa 

inariage.  Il  y  a  des  personnes  q'ii  n'ont  jnniais  été  nmi  iées, 
et  c'est  de  eeiks-là  que  N  oire-Scignair  a  dit,  t  quelle* 
se  sont  faites  eunuques  pour  le  rosame  dee  deam:  i  In 
CHirM  wiNal M ^*UûdU,  qaa «  M  fid  qtàtieira u 
femme  aura  la  rie  éternelle.  >  Enfin  les  uns  et  1rs  nuires 
ehoiàssenl  dès  cette  vie  rétai  ois  on  sera  dans  t'outre, 
ion»  être  rnarU,  mei»  eamme  dm  an^et  de  IHeu,  Il  fmd 
enmte  renoncer  à  ses  parents  selon  la  chair,  aux  biens 
el  à  tous  f«  dhirs  mondains,  deineuier  dans  le  di'scrt, 
iire  titu  de  laine,  porter  la  ceinture,  renoncer  à  manger 
de  ta  dMr  pendant  teste  ta  eU,  mAiw  A  tebe  da  «In, 
«înon  lorsque  ta  néeesûté  y  oblige,  et  te  retraneher  telle- 
ment sur  h  jrcttrritnre,  qu'on  n'en  prenne  qu'autant  qu'il 
est  nétessaire  pour  soutenir  sa  vie;  enfin  de  vivre  avec 
eee  frèm eaamem*ai/aut  q/ifaneimael  a»  mêmeeipiil, 
par  itt  charité  qui  doit  engager  les  reliijieux  à  vivre,  non 
jNM  thaean  peur  loi,  iiui<  pour  Ut  autre*,  par  une  sou- 
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dixième  il  t^tablii  Tauiorilé  du  chorévéque  wr  les  su- 
périeurs dc>  mona&lères,  ce  qui  est  la  même  cbete. 
Abulbircat  dit  qu*on  doit  ivoir  hi  pormlnio*  de  Fé- 
véqne*  oe  qai  n'est  \n%  une  différence  importante  ; 
car  en  Orient ,  priiicii>aleniciit  depuis  que  les  Maho- 
nélans  en  sont  maîtres ,  ie  mot  de  ehorivéqu*  no  si- 
gniAe  pai m «cdésiasUqoe.  qui,  ayant  reçu  ronOm- 
tloik  éplMopaile,  l'exerçait  dans  les  paroisses  de 
campagne ,  ce  qui  avnit  autrefois  lieu  en  Occident  ; 
mais  c'étaient  à  proprement  parier  des  archipréires,  ou, 
comme  lesSyrtem  ki  ont  appelés,  pérUù&U^  c*eil4h 
dire  r.tfisi€vt*i,  4|ui  sOBt  distingués  des  évéques  par 
le  r)7'  canon  du  cowlle  de  Laodicée,  et  par  tin  Abrégé 
de  canons  en  syriaque  très-ancien;  même  par  Jésus- 
Iiar4la1it  meut  dHm  Didliminin  syrioqiio  et  arabe 
fort  eilimé,  qui  dit  que  ee  sont  ctttx  firf  fONl  h  iM» 
in  paroiues  tout  rautorili  de  tivique. 

De  quelque  manière  que  soit  entendu  ce  point  de 
dkdpliiie ,  le  s«m  est  loajonre  le  mime  :  eer  les  ai^ 
chiprétrcs  ou  visiteurs ,  qu'on  doit  culcndrc  par  le 
mot  de  choréxiqnn  dans  ces  cnnoiis  prélcndus  de  Ni- 
céc,  agissaient  avec  mission  et  par  1  autorité  des 
éviqw»  Mxqiieli ,  par  le  AvH  eomman,  loue  les 
DDMt^ri^  étaient  soumis  dans  l'église  grecque,  comme 
le  remarquent  les  canonisics.  U  est  «rai  qu'il  y  eut  du 
cbangemenl  dans  la  suite  à  celle  discipline,  qui  pro- 
duisit la  distinetien  de  irtia  aortes  de  momstèrea:  lea 
premier?  étaient  ceux  qui  consen-aicnt  l'ancien  usage; 
les  autres  étaient  soumis  aux  seuls  patriarches,  et 
d^utresaux  empcrears.  De  plus,  quelqucs*amaraieBt 
dea  privilèges  particuliers  compria  daâa  la  imdniioa , 
et  c'était  ce  (|n'on  appelait  typique,  comme  celui  d'I- 
rèm  Ducxna ,  publié  fnr  les  PP.  bénédictins.  Dans 
•  l^Used'Aleiaadiie  11  parait  qne,  saivant  rasage  or- 
dinaire ,  lea  monasièrea  dialMI  aounis  aux  évéqoes 
des  lient ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  divers 
exen)|tles  de  Tautoritc  que  les  patriarches  y  exerçaient; 
et  anéme  on  traufe  que  quelqiwa-nns  avaient  donné  I 
deaévêqoeaciwiaiapareosllnaiwciion  générale  sur  les 
monastères,  comme  on  Toit  qtic  dans  le  patriarcal  de 
Oottslantinople  il  y  avait  un  Ap^titi  «A»  ^/«t^^io-/,  et 
qne  ceux  quVm  atvpdait  «vMaMHdrf  les  en  avaient  |Ân- 
sieurs  soumis  à  leur  juridiction.  En  Égyptc,  et  même 
dans  le  patriarcat  jacobite  d'Aniioeh(»,  il  n'y  a  presque 
aucun  exemple  d'exemption  que  pour  le  monaslèro  de 
Sb-Hacaire»  qni  oomervait  èe$  uaagca  pariicnllera» 
comme  celui  de  no  rien  chanter  ou  réciter  dans  le  ser- 
vice sinon  en  langue  cophle;  de  ne  reconnaître  !e<? 
patriarches  que  lorsqu'ils  étaient  venus  célébrer  la  Li- 
inrgîe  dana  leor  église ,  cl  qnelqnea  auirea.  Il  dépcn» 
dail  néanmoins  des  |ialriarclies ,  qui  onliaairenieiil  y 
pnssaicn!  le  carême,  et  y  faisaient  la  bénédiction  do 
diréme.  Uigmnène  ou  archimandrite  de  S.-Macaire 
aouaerlvaU  h      do  rHeetion  dea  pairiarehca  an  nom 
de  l'ordre  monastique,  de  mômo  qu'aux  leltrcs  d'in- 
tronisation, ei  il  avait  inspection  avec  autorité  sur  les 
monaaièrea  on  eellnlea  dlsnadieiélea  qui  en  dépen- 
daient, Riais  non  pas  sur  les  anirea.  On  rcmamw 
qtt*ll  »*f  a  qn*«n  ÊtUopie  où  looa  taa  rallglenx  aonl 
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soumis  il  une  sorte  de  général  qu'on  appelle  icequf. 
Ailleurs  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  rien  de  sembla- 
ble. Lea  catheliqnea  on  palriaidica  des  neatoriena  onl 
gouverné  les  monastères  à  peu  près  comme  lea  pa- 
triarches d'Alexandrie  gouvernaient  ceux  d'Égypte  ;  '•. 
et  de  même  que  ceux-ci  avaient  on  grand  respect 
pour  cetvi  de  S.-Macalre,  lea  nesloriena  avaient  aussi 
une  considération  parlicul'ière  pour  celui  qu'ils  appe- 
laient </fr  Jum{ ,  près  de  Modaîn,  on  la  plupart  éiaient 
ordonnés  et  choisissaient  leur  sépulture ,  e^  ils  y 
avaient  nne  grande  aoiertid.  Hais  eonune  ttwt  ce  dé» 
tati  enpgerait  à  de  longues  digressions,  et  qu*!! 
qu'un  rapport  indirect  à  h  matière  principale,  nous 
n'en  parlerons  pas  davantage ,  et  nous  pourrons  l'é- 
clairdr  aillears. 

il  reste  h  expliquer  (te  quelle  manière  les  Oricotaoi 
donnent  l'haLii  monastique;  sur  quoi  il  n'est  ps  be- 
soin d'un  grand  éelaircisscmcni ,  parce  que  les  céré- 
HMNifes  et  lea  prières  sont  asaes  aemblablea  à  cellea 
des  Crocs,  dont  nous  venons  de  parler.  Le  Rituel  du 
patriarche  Gabriel ,  Abulbircat  et  d'autres  livres  font 
mention  de  ce  qui  se  pr.)liqtie  en  cette  occasion.  Le 
postniant ,  aprèa  avoir  bit  durant  iroia  ana  son  na- 
viciat,  pendant  lequel  on  lui  donne  les  iiislrueliuui 
nécessaires  contenues  dans  le  livre  du  Paradis  des 
Pères,  se  prosterne  ayant  la  tête  tournée  vers  l'Orient, 
«t  la  visage  contra  larro,  et  on  étend  aar  lui  ica  ba- 
bils. On  dit  l'oraison  d'action  de  grôces,  ou  encense, 
et  on  fiiit  la  lecture  d'une  Êpitre  et  d'un  Évangile  :  la 
première  de  PÊpItre  aux  Éphésiens,  c.  G,  v.  10; 
l^ire  de  8.  Jean,  c.  S.  jttsqa*an  verset  tt.  On  dit  on 
psaume,  le  Sanctui;  puis  on  onnpe  les  chcveix  nu 
novice ,  et  on  lui  fiiit  ensnitc  la  tonsure  en  forme  de 
croix;  puis  on  loi  donne  la  cocnle,  en  diaant  Mia 
oraisons.  Il  se  lève,  et  celui  qui  officie  Tait  sor  tol  la 
sipne  ri  ■  h  croix  .  ilisnnt  :  Bihti  sait  Di<U  te  Pèrt. 
Amtn.  Béni  toit  ton  Filt  unique  Jétus-Chritt  JVotre-Ssf* 
fiutir.  dflMn.  Mil  mh  U  StSKt-Stprit  tmttsIUtm, 
Amen.  En  donnant  Thabil  de  dessous,  que  lea  CophlM 
appellent  thoragi,  et  les  Arabes  de  in^me  par  un  mot 
formé  du  grec,  lo.célébrant  lui  dit  :  Reviles-tous  de  la 
rc^  de  imreté,  eideUi  euinue  de  tabtt  ;  fdlt$  in  /hoto 
dignct  de  pénitence,  parJétut^hritt  yolre-Seifiie»ftlit, 
En  lui  donnant  la  ceinture,  il  dit  ;  Que  von  reint  ioii'nl 
cànit  de  toute»  let  armet  de  Liicu  et  de  la  fone  de  la 
fhStmêt  par  JdMa-Clirfit  Notrt-Ségnenr.  Enomie, 
lorsqu'on  donne  Vatkim,  c'est-à-dire  le  «x*!."*!  ou 
Lintid  babit,  celui  qui  fuit  VofRcf.  Ie  l)énit,  en  faisant  • 
le  higne  de  la  croix  ;  il  dit  deux  oraisons,  et  les  assia- 
lanls  disent  :  U  TrMtf  fiarfeire  en  me  «enCr  JMsMtf , 

fortifie,  bénisse  et  ron  firme  eetle  6me  daiit  la  perftction 
jusqu'à  jamah.  Amen.  Lorsqu'il  a  reçu  l'habit,  le  cé- 
lébrant lui  dit  :  Recevez  le  gage  du  royaume  de»  deux, 
qm  eat  h  mmtt  AaMt;  porics  wr  mIk  tfes  te  figure  «a  % 

h  rrcir  Ti'nérable  et  salutaire  ;  suivei  Jésus  Christ  Sulrc. 
Scigucur,  véntubU  Dieu,  afin  que  tout  paneniez  à  fhé' 
ritage  de  ta  lumière  de  ta  tie  iterneUe^  par  la  pmttance 
ie  k  tamu  Trinftf,  Pin,  Pile  et  Sént  EtprH.  Aprè» 
cela  il  cat  revêtu  daéemw,  «o  iiKH^c«»,quicsil'fcaMl 
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l^c  dessus,  et  le  célébrant  dit  :  Vont  aivx  re^  l'habit 
ioinl  in  apôtre»,  aifant  lei  fied»  clunu$éi  pour  la  pripa- 
rêOmt  dê  tÈMmgUê,  afin  qut  mm  fwiMf»  iemtr  lt$ 

terpents  rt  frj  srnrjvons,  r!  fouti^  la  puis^mici:'  de  Ven- 
ntm;  »mv«%  donc  lio(re-Seigneur  Jéiui-Chrùl.  Ou  dil 
«inii0iid««»iiMi  «TMlioa  d«  grftces;  l«  «éUteaU 
net  la  mate  m  la  léte  du  iMNmtn  nUgieai,  puii  il 
dit  une  autre  oraison  ;  il  lui  met  atic  croix  sur  la  léte, 
il  dit  roraÎMQ  de  rabsokition,  et  lui  donne  la  béné- 
dieiim. 

Toute  la  cérémonie  finit  par  une  exhortation,  dont 
la  formule  est  rapportée  par  Abulbircat  et  par  d'autres 
auteurs.  CohwH»»€*,  lui  dit  le  supérieur,  mon  /rére,  U 
prit  49  fa  frtlr«ifK«  MW  «INS  ttfiu  en  nmaM  thMt 

mgidque,  lorsque  vont  voui  êles  fait  sddnt  rie  Jétui- 
Chritt,  pour  combattre  géHéreuttmcnt,  Asanl  toute» 
eho»e»  vou»  aves  été  renowielé  et  purifié  de  toM»  fe» 
iHilufin  MWMV  Al  Mêle  ;  car,  comme  dit  S.  Antoine, 
père  dct  moina,  de  même  que  le  Saint-Eiprit  âctcend 
smr  le  iainl  baptême,  otiui  il  deuend  »ur  l'habit  mita*' 
Hque ,  et  purifie  celui  qui  te  fait  reH^emt.  H  dil  «mi 
qtm  «Mil  m  «M  èfue  torHr  de  son  curp»;  que  le»  dé- 
mofn  la  voulaient  précipi'fr  dum  tenfrr.  pt  {ni  fmre 
fendre  compte  de  tou»  le»  péché*  commit  dét  ta  jcunute  ; 
fi'afora  «n  MilMrfff  tiM  Mte  Al  dff ,  «ai  dMf  ^  IM* 
U»  piché»  qu'il  avait  commit  juaqu'à  ce  qu'il  te  fU  reli' 
fjim.r  Itti  avainu  éii  retmt  par  la  profeuion  de  la  vie  mo- 
nauujue.  Atmi,  man  frère,  wut  atex  été  purifié  de 
lo«l«  forlN  dt  plrAlf  fw  vtm  4um  emmi$  éan  It 
monde.  Ayez  donc  une  grande  allenliori  »ur  vout-mime, 
powr  être  bon  toldat  de  Jétut-Ouitt,  et  pow  eonàaUn 
teimàm  caché,  quiett  U  déman  daMomlM  nail^Mi. 
OhmveM  taigiuaimua  la  prmem  ^  mm  mms  4a 

faire,  ^rrvnnl  Dieu  avec  crainte  et  Iremh'.i'ineni  ;  rr^rîlet 
U»  ptaume*  dan»  le»  veille»  de  ta  nuit  et  dan*  la  ptal- 
moél9t  H  faa  prtèm  éê  fÊflug  Satan  fiiVffaa  sauter- 
4umie*,  vou»  acquittant  exactement  de  ce  devoir  avec 
beaucoup  de  soin.  Obien-ez  If!  ;>!(Tît-»  prescrits  selon 
votre  pouvm;  «merva  la  citasielé  cl  la  pureté  de  corp», 
afmdUtrêtÔMaMBmat  A^mitàwmfÊtfiàtt 
toumittion  et  (^éittance,  pour  faire  tout  ce  que  vout  or- 
donnera celui  qui  vou»  conduit  don»  la  voie  de  Dieu  et 
de  te»  imntt  précepte»,  pour  être  toumi*  jutqu'à  la 
mon,  ai/k  dê  mÊttir  fa  mwwhm  dt$  aafwtt  4$ 
iHeti,  tic. 

Celle  ekliorialioa  fait  conitailre  que  ces  Orientaux 
aMldnt  IM  Wkom  MOdOMiils  que  quelques  Gmcs 
oMdctmit  ModiaBl  b  comparaison  peu«xaeiede 
la  profession  monastique  et  du  baptême  ,  pour  la 
lémiasioa  eoUère  d«i  itéchés,  ce  qui  est  encore 
piwivé  par  h  canon  Àx«MlMae  qui  a  M  cilé  dtttt 
le  chapitre  précédent ,  et  par  quelques  autres  sem- 
bIat<los  qui  ti'ont  pas  plus  d'au  le  ri  K?.  Ce  qui  a  été  dit 
toucboDl  celle  optoiOD ,  peut  servir  de  réponse  aux 
eouéqocDeea  qdVm  povrrah  en  iixtt  touchant  km 
créance  sur  les  sacrements.  Car  comme  il  parali  que 
les  prières  et  les  cérémonies  sont  les  mânes ,  il  s'eti' 
sait  que  la  doctrine  doit  être  semblable.  Les  Grecs , 
fanqnlb  putaitt  matmvà  «t  w  lUotogiM*, 
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disent  que  la  profes^on  monastique  est  comprise 
sous  le  sacrement  de  pénitence;  c'est  donc  en  cciia 
quaKlé  que  la  rémission  des  péchés  est  assurée  ii  ce- 
lui  qui ,  avec  les  dispositions  nécessaires ,  fait  profes- 
sion de  la  vie  religieuse  ,  de  même  qu'elle  est  cerui- 
nement  promise  k  celui  qui  embrassera  sérieusement 
la  péniMoM ,  et  ^  h  fera  oolMi  los  ton  de  rÉ(tlise. 

Sur  celte  assurance,  elle,  n  rycmrâé  la  péultonce  ,  V.ih- 
aolution  eirEucbaristie  aux  mourants,  qui  n  étaient 
pu  en  éM  d*aeeeiDplir  la  œuvres  laborieuses  or- 
données pour  TexpialMMi  des  péchés ,  et  qii.ind  ila 
entraient  sincèrement  dans  •  prii  de  l'Église,  elle 
ne  doutait  pas  qu'ils  n'oblui&S4;ut  un  pardun  entier 
de  tons  kars  péchés.  Gen  donc  qui  s'cngagcti^t  à 
un  étal  de  pénitence  oontlnaelle ,  et  qui ,  devant  du- 
rer autant  qtie  leur  vie ,  surpassait  la  plupart  di^s 
peines  canoniques  qui  étaient  imposées  pour  les  plus 
grands  crioMe ,  dlaleBl  encore  dana  un  ëlai  floa  par» 
fut ,  (  t  c'était  sur  ce  fondement  que  les  Gri'cs  cl  les 
OricuUux  concevaient  une  espérance  ccrlaine,  que 
par  cette  action  les  péchés  passés  leur  éuicnt  remis. 
Il  n'est  pas  extraordinaire  qoe  d'une  vérité  comme 
ceUe-lji ,  qui  est  simple  ,  et  qui  n'a  en  soi  rien  que  de 
conforme  à  la  doctrine  de  l'Église ,  on  ait  tiré  des 
coMéqnoncM  pea  exeeiee  I  la  louange  de  1»  vie 
monatîiqDe»  On  ne  voit  pas  que  la  discipline  marquée 
dans  ce  canon  des  Copbtes,  ail  été  comi'n;  dans 
l'Église  grecque ,  et  même  il  |  a  lieu  de  douicr  qu'elle 
lÉI  génénloment  aolvie  parmi  eeu  qui  le  repperient 
dans  leur  collection.  Car  lorsqu'ils  marquent  en  dé- 
tailles oooditioos  requises  pour  être  élu  patri;irche 
d*Alenndrie ,  une  dâ  premières  est  qu'il  soit  exempt 
de  tout  péché  de  la  dviir  depuis  son  enfance  ;  cepen- 
dant cette  précaution  n'eût  pas  ëlû  néLCssalrc  bi  la 
profession  monastique,  que  tous  ont  fait  ordinaire- 
ment» dbçaitlM  pécMo  «eanme  to  baptême. 

Hais  comme  nOM  ne  prdtendona  pas  faire  l'apolo- 
gie des  Orientaux ,  qu.ind  il<i  s*'rai*>nt  tombés  dans 
l'erreur  sur  cet  article ,  ou  jie  voti  pas  quul  avantage 
les  pveiesianis  en  peufont  tirer ,  putoqv*il  s*ensuit  que 
celte  vie  qu'ils  regardent  comme  un  grand  abus ,  et 
comme  un  pbarïsaisme ,  que  les  premiers  réforma- 
teurs ont  abandonnée  sur  ce  prétexte,  et  qu'ils  ont 
détniie  lofsqu'ils  ont  été  les  piui  feru,  est  telle* 
ment  re«speotf»f'  p  trinl  les  Crocs  et  ioii%  les  chrétiens 
orientaux,  qu'ils  l'ont  égalée  au  baptême.  Tout  ce 
qn'on  en  peut  coudera ,  oorome  oni  bit  quelques 
théologiens  qui  ne  kt  «BCOMot  en  rien ,  est  qu'ils  en 
font  un  huitième  sacrement,  et  qu'ils  sont  par  consé- 
qnent  éloignés  de  la  doctrine  du  l'Église  catholique 
•nr  le  nombre  des  ncromenis.  Mais  SIméon  de  Tbes- 
salonique  satisfait  clairement  à  cetie  dimculté,  en 
disant  que  le  saint  habit  ou  la  profession  monasti- 
que e»i  une  punie  du  sacrement  de  pénitence;  et 
loM  cens  qui  ont  écrit  apidn  lui  ne  CM^Ment  qoe  sept 
sacrcmeols-  lien  est  de  môme  des  Orientaux  ,  dont 
les  plus  anciens  théologiens  a;aul  parlé  comme  les 
Grecs ,  ne  doivent  pas  mlr  eu  dVmtree  aentùnedis  ; 
«ttoft^nodenm  «lant  pnr  leun  atiealations  solcn- 


j  .  ci  by  Google 


01  j  PERptTUrrÉ  DE  LK  FOI  SUR  LSS  SACREMENTS.  fIS 

Belles  dédaié  qu'ils  reconnaissaient  sept  sacrcmcnu,  mant,  il  faut  qu'ils  comprennent  ftOMlbpvoftlIlM 
que  nous  ^tms  «Imm  rkgUse  ranaine ,  et  les  nom-    moaasUque  sous  la  pénitence. 

DE  L'EXTRÉMË-ONCTION  ET  DE  L'OBBBfi. 


CUAPiTiUi  PiiEMllill. 

Qu  <«  Cre»  rweonnnisstnt  textrême-mution  comme 

un  tacrcrneut. 

mènes  auieurs  que  nous  avous  cités  loutjiaol 
les  samnMiis  nçns  daasl'Ëkl^  l^*'"^  ^ 

par  lei  protcslanls,  rendent  tous  tém.  igan-?  h  ce 
qu'elle  enseigne  touchant  rcxtrémc-ûiiciioii.  Nous  la 
ftgardons  cooimo  un  sacreiocnl  de  b  nootelle  loi, 
4*inBlUtiiiiHi  dirhie.  marqué  du»  rtiefiture  sainte. 
mu  sur  l'exemple  des  apôtres  1 1  sur  h  pratique  des 
premiers  siècles,  auquel  est  attadiée  uue  promesse  de 
grâce,  non  sculemcni  pour  le  soulagemea»  àa  nmlade» 
insls  tnssi  peur  b  rtwissioii  itas  pécMB.  qui  ne  peut 
étro  produite  par  aucun  signe  extérieur  accompagné 
de  prières  el  de  cérémonies,  s'il  n'est  pas  uii  sacre- 

went.  „  . 

Duis  rÉgUse  IsUne  ce  saercment  est  appelé  Vuctto 
infirmorum;  oraliouet  ad  ungenduminfirmum  ;  oraUo- 
ne*  ad  thitandum  infirmim,  nw  uageudum  oleo  saucio  ; 
uncUo  iHfirmi,  cl  de  quelques  aoires  malidras,  qui 
toutes  reviennent  à  la  même.  Les  Grecs  rappellent 
.ixii«<a».  c'est-à-dire  ChuiU  jointe  ai  ee  le»  prière*;  et 
les  Orientaux  comuouéoieot  se  servent  du  mot  de 
fandil.  qui  siptie  Impf,  *  «anse  que  roMllM  ae  fctt 
avecllinite  dW  lampe  bénite  par  plusieurs  prêtres. 
C'est  ce  qui  a  donné  occasion  à  pluùeurs  voyageurs, 
et  même  à  des  écrivain*  plus  sérieux,  comme  ceux 
qui  ont  écrit  des  oriariam  dn  Lmi,  cl  de»  commu- 
nions d.'  i  es  pays-là,  d'écrire  qu'on  n'y  connalssiiit 
pas  rLxirénuvKvncUon;  mais  (fn'k  se  pince  1m  prêtres 
frottaient  les  malades  tvee  rhaile  de  b  hâpe  de 
l'église. 

I.f^s  Grecs  mettent  celle  céi^monic  au  nombre  dc.H 
icpt  sacrements  de  la  loi  évangélique.  Siméon  de 
Tbesaaloirique,  après  l'atoir  comptée  parmi  les  Mpt» 
dit  ces  paietea  :  La  atinte  huile  nom  a  été  doiaêêpar 
trnditiott,  comme  ttne  rérétnonie  uicréf,  qui  eni  un  Ivpe 
de  la  mitiricorde  dirine,  pour  ia  diiivrance  gl  ia  smult- 
fitiOhn  de  eau  qti  se  convfrffHaK  de  Isar  pMé,  tt 
nos  teufcmrni  produit  la  rimittion  det  pécbit,  mah 
qui  guérit  des  maladies,  et  qui  mnciifie.  Il  dit  cnKiile 
que  Jésus-Chrisl  a  domé  ce  sacranent  twufu'it  ewoj^a 
SM  dfid|ifes  «IfRsédewcdluaRl  M,fl/lnq»'iiiprée*BS- 
$tnl  la  pénitence,  ce  qui  fait  voir  que  eelle  sainte  ImUr 
en  eti  comme  raccompiitumenii  Ils  ekagsèrm  pUmewrt 
démons,  el  Ht  guirirefit  m  grand  nombre  d»  enflâtes 
m  Ut  fMUM  d'Mfe.  Oh  eeil  per  (à  fKe  ChuiU  contu- 
eréeesi  dourêentur  pi'nitmts,  qn'fUe  gitiril  les  malades, 
et  qtCelie  ne  contribue  pas  seulement  à  Li  gttirisoH  des 
flSrpt,  nuds  «uri  à  cvU«  de»  àmtf.  Cm  ce  que  témotfnt 


4».  Jacques,  fr^re  d»  Seignew  :  ^  lafirmaur  ipds  m 
wK»,  »  etc.  AUatins  die  aussi  le  i«»lneJéhiM,  el  h 

profession  de  fui  de  Jean  Paléolofne,  empereur  de 
Coiisiautiuopfe,  fils  d'Androitlc  II,  Gabriel  de  Piiiia- 
delpltie,  le  synode  de  Qi)|ire  sous  .Gonuaio,  évéqMO 
.d^AanUumle.  Les  n^ponsesdn  peiriaiclM  Mréaaie  an 
ibéologiens  de  Wit|cnil>erg  font  assez  voir  qo'il  était 
dans  los  mômcs  senliineuts,  qui  ont  éld  soutenus 
avaiii  cl  :iprc$  Cyrille  Loicar  par  tous  les  Grecs  réri- 
labiés. 

Grégoire  i>ru(osynoellc,  dans  son  Abrégé  des  dog- 
ues de  l'Égliiïc,  explique  ce  qui  regarde  l'extrêmc- 
eaolion  d'une  manière  qui  ne  peut  laisser  le  moindre 
dénia.  Le  litre  du  cha|riin  est:  rewèenl  As  s«|NtfaH« 

«aCfMUnl  OH  rextrênie-onctiùn.  II  dit  :  Cesi  une  oi>c- 
iÎM  d^èntfe  père,  préparie  pour  Us  audades,  fui  par  la 
êéaééhUm  a  ta  sancfî/feaiÂm  «  le  fom  dêpneamh 
fuMwn  $pkriluelle  el  corporelle.  Ceet  «w  dics  teft  se- 
eremenlt  tfne  J f'-^tn-CJirhl  orJouua,  ainsi  que  tes  mires, 
lorsqu'il  enw^a  set  dttciples  prêcher  Œeuugile,  qu'Us 
eigiimtal  tfmHe  U$  nudaém  et  iia*ih  tm  goMimmâ, 
comme  U  est  dit  dans  S.  Mme.  L'église  orienlate  adafà 
prt  ?  oecasiott  d'établir  par  sa  tradition  de  le  donner  aux 
fiàeUs  chrétiens  orthodoses,  comme  utile  à  leurs  éiiuu, 
et  sabUaiM^  ssbn  «s  que  di<  S.  Jaeqam^  <^.S  :  Si 
quelqu'un  est  inabdo  parmi  vous,  qu'il  appelle  les 
prêtres  de  l'Église  et  qu'ils  prient  sur  lui,  l'dignant 
d'iiuUe  au  nom  du  Seigneur.  On  l'appeU»  aussi  es- 
trém  tmrHfm,  pan»  qaTeii  le  âmm  à  uag  qni  asnl 
malades,  el  en  péril  de  mort.  Il  faut  auparavant  que 
cetui  qui  ta  rt(4iil  te  soit  cenfeseé,  et  ensuite  en  fait  ia 
eêrisMiàêie  I'sv^Xmi,  a/inquUctmawuie,  La  motUrê 
dn  eacnmsnf  em  ds  fteifs  ^eliuflMle  porflMfae, 
ou  par  sept  prêtres,  oh  par  cinq,  ou  an  moins  par  trois. 
La  forme  de  ce  sacremetu  est  la  grâce  qui  donne  la  ri- 
NdMon  des  péchés,  lorsque  le  priire  dit  eeUa  antietm  : 
i  Pèns  «efail,  mddiirin  des  iaus  et  des  corps.  »  Oh 
f'roKiv  p'ir  pfusievrt  raisons  qvf  l'riirême-oneiioa  est  un 
su£remeni,  parce  qu'il  (oui  que  chaque  sacreauul  ait 
inktkam:  K*  UmaOn OMlérimni  »  ému  ht 
griee  de  Dieu  ;  5*  qu'il  toit  institué  par  iiattSkfist  ;  et 
cUet  se  rencontrent  toutes  irais  dans  ee  saerement.  Car  il 
y  a  une  niaùere  aUériexre,  qui  est  Chuile  d'eiiee  pure. 
HeuafhahgirêtêéaDSaafpanaftfUMmathmpiekh 
de  rhomme  qui  s'en!  confi-iti*  ;  il  procure  la  guérlson  du 
medade;  U  [artifu  fàme  de  rhemme  moribond,  a/in  qu^l 
pume  HtkUt  cas  dânens  qui  seifj  dona  fotr  qiù  mm- 
dmfswf  Pswpdf èff  d*efhr on  «M.  SufimU  eetanlanat 
par  Jésus-Christ,  puisque  le»  apèires  Cont  pratiqué. 

Les  deux  ^j  uudes  ternis  sons  Cyhile  de  fimoée  et 
annsMiériM-ln-Vieni  iundwairent  la  Genfcasia^ 
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dèCyrillc  Lncar,  h  canse  qu'il  retranchaltcc  sacrement 
du  nombre  de»  autres  ;  el  la  ConFession  orthodoxe  qnl 
fiil  conflmëe  par  le  second,  et  qiii  est  préseniement 
la  T^ehptM«ataiii«de1kfiiildes€iee»,CDpaito 
ic  rptle  manière. 

C'est  dans  h  qnc^X'on  117  :  Quel  est  le  teptUtm  W- 
crmaUf  Ce*t  Cextréme-onetionf  ou  tixli^un,  qida 
été  «r^omtêe  par  Sha$4:Ma^  fwfofiM  fonfvHI  mmv* 
m^cîple»  deux  à  deux,  ils  oignaient  d'huile  plu^atrt 
in  gK^r'maienl  ;  ce  q«i  patta  depuh  m 


de  Jitui-Chritt  mtme,  noire  Sauveur  et  notre  Dini ,  et 
de  ton  S.-Etprit  consubtlanliel  à  Itti.  Par  Ponction 
éê  tau  téntê  UOê,  fnf  «tf  |f  f$ÊM$  éa  la  foie 
fw  ffodMI  tfMM  fAw  «liMr  It  téeonâltatioa  ara 

Dieu,  non  teulement  h  «snM  rf«  corp»  était  tonvmt 
fnduit$i  ta  qui  c^aWfi^t  ws.9  preufe  eaimt  àet 
<A«Mi  MUMm  par  i»  dum  «itiMM,  «mii  It  H- 
vStàaa  én  péchés  ett  autsi  promise;  car  S.  iat» 
(fues  dît  que  «  !f  Se'qnmr  ? u/cîi-ra  te  mataée,  et  tjut 
f  s'il  a  commis  quctqua  péchés^  ils  Itd  seront  remis;  i 


foutunie  dans  toute  l'Église,  comme  il  paraU  par  f  Épi-  ^f<*«»         T««  «  «H»*  nous  appelons  ci^OsM»  «M 

ft»  i«S.  JM^,doat  lepaoage  Clin|»lMM<.QMf-  nta6/«nMfKiitiij/ir*re«acr(<,  c  csi-à  dire  un  sacremeaL 

lion  118  :  Ou*»  faut-il  observer  jwur  ee  Sacremeni^  R  —  Dosilhëe,  dans  le  tjnmh  do  Jcriisalem  en  lfi72.  H 

Premièrement  il  [aut  qu'il  soit  aiibré  par  des  prêtres,  ai  àins  la  nouvelle  forme  qu'il  dqnna  aux  décrets  en  les 

non  par  amm  wfre,  omc  toalaa  l«  «Mamia  ét  w-  l^^nl  imprimer  «n  1690,  dit  MU  en  deai  HNlt,  que 

tmmt.  Ceei  ainsi  qtfîl  font  Uadnve  pà  tk  iiiiaiÊa  mi»''  ^u'/^  «»  «ix'iMiov,  eti  marquée  dfH  tÉvmtgile 

teO  /n»ïT»)j:/eu ,  non  pas,  nrm  omnf  ccmeqvenlià  saâ,  S.  Jl/orc,  et  que  S.  Jacques  la  confirme  par  un  (émoi- 


ce  qui  ne  signifie  rien  ;  mais  obco^ow9te,  dans  Tittage 
eommtm  des  Crées,  signifie  Tordre  éet  câ^énonies  et 

des  pricrf's  occlcsiastiques ,  comme  le  root  d'office 
d.ins  los  RitiiPÎs  înllnï,  et  commtin<îmci)t  pnrmi  nous. 
Serondemenl,  il  faut  que  l'huile  soit  pure  et  sons  ametsn 
mélange,  que  le  maladt  soif  artkvtajca,  tpCU  faasa  pro- 
feuion  de  la  foi  catholique,  et  qu'il  ait  confessé  tes  pé- 
chés an  priire  son  confeutur.  Troisièmement ,  que  lors- 
qu'on fait  Cottctiott,  on  prononce  la  prière  qui  explique 
ta  puhsanee  du  sûrement.  -~  Qn^  sont  les  fruits  de  et 
inrrrTDent?  Ccst  la  ([ucslion  110.  R.  —  Ce  tout  les 
avantages  et  Us  fruits  qu'explique  Capàire  S.  Jacquet^ 
mmm  étant  prodmts  par  ee  tmemmt;  (?ett-à-din  û 
Hmkdan  det  péchée»  te  «alitl  de  Fâme  tt  la  santi  du 

rrrpj;  v'.nh  quoiqu'on  rj'obtienne  pas  toujours  la  guérî- 
«<m  du  corps,  celte  de  l'âme  suit  toujours  par  la  rémission 
des  plrMi. 

IKéIétiusSjrri{[ns,  danssa  Réfutation  des  articles  deCy* 
rille,  eipliquc  am<.i  h  do(  triiii^  de  son  église  touchant 
feslréme-oiiction  :  Nous  sommes  persuadés  que  thuiU 
evamaie  par  frmoMllM  de  J/sw-CArlsl ,  ItoireSd- 
fwnr  et  uetre  Dieu,  a  M  ardmmée  par  bâ-méme,  parce 
que  se»  (tpfttres  f'en   servaient ,  envtme  le  témoigne 
S.  Marc,  et  qu'ils  oignaient  dliuile  plusieurs  malades, 
ai       te  guérimieidt  et  qifili  nom  ont  erdamii  éfea 
faire  te  mime  usage.  Car  fnp^tre  S.  Jacques  dit:  t  Si 
quelqu'un  de  vous  tombe  malade,  qu'il  appelle  les  prê- 
tres de  rÉglise,  et  qu'ils  prient  sur  lui  en  Coignant 
•  éthéUe  au  nom  dm  Seignenr  ;  Fondtan  de  la  fet  emsaera 
le  malade,  Dieu  le  soulnriera,  et  s'il  a  commis  quelques 
péchés,  ils  lui  seront  remis.  >  JLes  apôtre»  n'auraient 
pas  ordonné  apparemmetd  de  pnvIIVw  rAsilt,  nVn 
«Mfml  refu  le  commandement  de  leur  màhre,  fuj  tes 
envoyant  prêcher  leur  dit  :  <  ÂHex,  prêchez  par  tout  le 
monde,  enseignant  toutes  les  nations,  et  leur  appratont  à 
•fomwr  tout  ee  que  Je  roM  «f  ordonné;  ee  que  voue  aven 
entendu  dans  les  ténèbres,  ditet-lc  en  plein  jour,  et  prê- 
chez sur  les  toits  ce  qui  vous  a  été  dît  ri  VornUc.  »  îl 
s'ensuit  mmtifestement  que  ce  qu'ils  ont  ordonné  était 
tes  préceplee  de  iUnô-CkHsi;  tfu*ite  n*oat  rien  Hi 
d'etix-mfmes  qui  puisse  être  considéré  comme  d'imlitU' 
Mon  hnatalnet  mak  aMnment  te  ipCiU  tmUnt  apprit 


gnage  exprès.  Eofifi  la  confonnii^  de  la  doctrine  de 
l*ég1{ie  «reeqae  tree  eeile  des  cniMiqMn  est  sieer- 

tainc  et  si  constante,  qu'on  ne  peut  alléguer  on  sent 
auteur,  reçu  conimc  nrtJiodnxc  parmi  les  Grecs,  qnî 
ait  parlé  autrement  que  ceux  dool  les  témoignages 
viennent  d*ê(i«  npporida.  On  pomnil  |oindre  I  «es 
témoignages  ccii\  !  •  p?i!sieiir«  autres  théologiens  an- 
ciens et  modernes,  rapportée  p  r  Allalius  (1.  3, 
c.  16  )  et  Ârcudhn  (1.  B,  c.  1  ),  et  par  d'autres  qœ 
diacm  peni  euunUer;  nwto  ««pie  nous  en  suons  dit 
SnfRt  pour  mnnlrrr  que  les  Grccs  et  les  Orîcnuux, 
lorsqu'ils  ont  dit  dans  leurs  attestatiens  qu'ils  rt- 
connsisaalent  r«R(llon  dee  maladee  oommo  sscremenl 
de  la  nowello  loi,  ont  pnrié  conformément  i h  don> 
irîne  ancienne  et  pré^enio  de  le-irs  ép;lî=^es. 
C'est  aussi  ce  que  prouve  l'omce  de  rexlrème-one- 
qirf  est  dans  tans  les  Etaeolafles  fmpilnidi  «l 
monnscriis,  dont  les  prières  et  les  cérémonies  esB> 
courent  tontes  h  faire  entendre  quo  l'fi^lkf,  pnr  h 
cérémonie  de  l'onction  qu'elle  observe  à  TéginJ  des 
pnalsdes,  agit  confomiment  h  la  pratique  des  apôtres, 
marquée  d.in.s  l'Évangilc  de  S.  Mare,  et  conflrméo  par 
î'fipitre  de  S  Jncqiips:  qu'elle  a  nne  foi  certaine  do 
la  promesse  d'une  grâce  spirituelle  attachée  h  cette 
oérémonie,  et  qnVnsi  rellét  senslblo  de  In  fodrlaon 
des  mnîndi'S  ij>>(  pas  I;i  seido  fin  qne  les  chrétiens 
orientaux  se  proposent  en  donnant  cl  en  recetanl  ce 
sacrement,  nais  que  la  principale  (ssl  nne  Tériiable 
frftee  sacramentelle  qtil  eonslste  dnns  la  idmbslon  des 
péchés,  el  dans  les  secours  ?,pîrîttiels  dont  le  malade 
peut  avoir  besoin.  Delà  il  s'ensuii  que  les  Grecs  sont 
fort  élolpds  des  opinions  des  proiesianu.  qni,  déter- 
minant l'onctloo  »n  senl  effet  «lidrieur  de  b  goérisen 
du  malade,  ont  cru  que,  parce  qu'elle  n'était  plus  pro- 
duite par  l'extrânie-onction ,  ce  sacrement  devait 
être  letianebd.  Eo  «eb  «es  riibnuienrs  so  sont 
grandonent  écarUs  des  principes  de  b  sdnn  théo- 
logie. 

Car  elle  enseigne  que  la  véritable  destinaiion  des 
ncrameMs  est  b  sanctiflcailon  des  ftmes  et  b  idnria- 

sion  des  péchés  ;  que  si  Pieu,  d.ms  I:)  naissance  de r£* 
glise,  knsqœ  lés  miradtei  éuii-nt  nécesaaiT«s,  y  n 
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bien  voittd  ritinrlior  quelques  rtrcts  miraculeux,  on 
n'en  doii  pas  conclure  que  la  céréuwiiie  sacrée  perd* 
h  puiBstneedaproiliiif»  b  gitee,  pane  que  «eite 
marqnp  extérieure  et  accidcnlellc  l'accoiiipaync 
plus.  Jésiis-Clirist  n'est  pas  venu  pour  nous  apprendre 
i  £iire  des  iitiracies,  maii  pour  nous  sancUOcr,  <t 
IMiw  non  itroewcr  pw  tes  signes  lacrfs  qtfil tiais- 
flës  i  son  ^lise  la  sanctification  de  nos  5itips,  et  les 
grftccs  dont  nous  avons  besoin  dans  tous  les  étals  de 
cette  vie.  Le  baptême  dans  les  premiers  temps  a  son* 
vent  M  MNmiMifné  de  ninchs,  et  S.  Pliai  j  reeon- 
vra  b  vue  qu'il  avait  perdue  ;  ce  n'est  pns  ctln  qu'on  a 
regardé  comme  l'eflet  du  sacrement,  mais  c'était  la 
régénération  invisible  et  la  rémission  de  ions  les  pë- 
diés.  L^impeaition  des  mains  dos  apôtres  était  swvift 
du  merveilleux  rfTi  t  des  parler  j  Insieurs  langues  ;  et 
quoiqu'il  ait  cessé,  l'ÉgUso  a  consené  toujours  la 
nimc  cérémonie,  ik  la({nelle  rondton  du  clitfme  n 
dlé  Jotnte*  pour  recevoir  la  Htcc  ci  lc<>  dons  du  Saint- 
Esprit,  quoique  le  mincie  ne  se  rti  plus.  H  en  a  été 
de  même  de  l'extréioe-oiiction.  Plusieurs  chrétiens 
iniritiaient  niffacoleosemenl  twraqoe  les  prêtres  fai» 
làleni  sur  eux  cette  cércnxuiie  ;  ils  ne  guérissaient  pas 
tous  iiénnrTioius,  Si  donc  les  npôlrcs  et  leurs  di^ci- 
ples  n'abolirent  p:is  celle  religieuse  pratique  lorsque 
les  goérisons  miraenkases  ne  conlinuèrenl  pas,  les 
léronnateurs  n'avaient  aucune  nison  de  fnire  de  ce 
prétexte  le  fondenieni  d'une  noavcaulé  aussi  étrange 
que  d'abolir  comme  un  abus  plein  de  superstition,  ce 
^  rfiglise  avait  pratiqué  dnrant  tant  de  sièeics, 
comme  étant  ff!biSlil«lion  divine  et  de  Itadhion  apoe- 

toUqUC. 

Ce  qui  a  été  dit  des  Grecs  doit  aussi  s'entendre  de 
ttos  les  chrétiens  «rientam  qui  entconservé  Fonction 
des  maladies,  et  qui  la  praliiiiipiit  nvrc  tics  cdrémonics 
fort  semblables  à  celles  de  l'église  grecque.  Les 
prières,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  précisément  les 
Ménici,  s^lOent  paiement,  comme  celles  des  Grecs 
et  des  Latins,  qu'on  denruKtr  h  f^ir  u  h  guérison  du 
asaladc,  si  cela  lui  est  utile  \>Qur  son  salut  {  mats  par- 
licuDèremenlIa  rémission  des  péchés,  soivani  la  pra- 
messe  qu'en  a  faite  Jésus-Christ  par  la  btiucîte  de 
S.  Jacques.  Et  comme  dans  rofTicc  on  lit  deb  épitres 
et  des  évangiles,  on  ne  manque  pas  d'y  faire  la  icc- 
lare  de  rendrait  de  celle  de  S.  Jaoqnea  oh  it  est  parlé 
4*  l'onetlm  des  nslndes,  ^  i  de  l'Évangile  de  S.  Blarc  ; 
ee  qui  prouve  nue  les  OriPTilniit  roRiirdcnt  co:lc 
cérémonie  coinuie  rondéc  sur  la  lai  olc  de  Dieu,  bniiii 
dans  rofllce  de  Hortlinatian  des  prôlres,  selon  Icn 
ncstoriens,  conformo  ii  celui  des  autres  OrienLiiii, 
l'évêque  demande  h  Dieu  pour  celui  qn'il  ordonne  la 
puissance  d'imposer  les  mains  sur  le;»  malades,  qui 
«t  le  ancrement  de  resiréme-onct'nn. 

Si  on  examine  la  doctrine  du  comâlo  de  Trente 
(scss.  14,  Décret,  c.  i  et  scq.),  on  iroavo  que  celle 
IMfMinilé  de  ilnetruie  »t  entière  dans  luui  ce  qu'il 
y  a  d'essentiel.  Il  j  est  dit  que  Jhn  CluUt  m  intiflnl 

re  incrément  commr  un  iecour$  irèi-pui$iant  pour  !a 
M  àe  la  vie;  Qu'il  a  iié  nuemé  mot  S.  Marc,  el  recom^ 
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mondi  aux  /idr/e«  par  Capbire  S.  Jacquet.  Que  ta  ma- 
liirif  d^  et  iaerment  ett  V huile  binile  par  févéque^  et 
^la  fiemeen  FeetOent  «ef  «tcn  mage  dm»  tt^tet» 
Que  Vrffft  dn  sacrivfrrji  fignifii  par  cet  parole»  î 
t  Oratio  fidei  Mtmbii  iii/inmm,  et  ti  in  peccatit  iit,  éi» 
mbUiMrei,  »  par  lesquellet,  disent  les  Pères  du  con- 
cile, «It  maniuée  ta  gràee  dm  S-'EifeUt  donf  tenelfm 
achhe  de  purifier  te  vwlaJe  des  pfchh  qui  reitenl  à  ex- 
pier, wutient  ton  courage,  excite  en  lui  la  confianct  à  Im 
ndMrfcenfs  rfMH«,  pear  iSM«atr  plut  facilement  la  nm- 
Infie  dtaf  il  «ri  qâdqe^fok  emdàgi.  Enfln  que  foaii> 
mtire  ett  un  priire,  non  pas  quelque  personne  eonndé» 
Tttbte  en  âge  ou  en  dignité;  que  par  contéquent  le  ces* 
«ils  eomtonns  Fephdon  de  ceux  qui  iBeent  ^  Ce»» 
frikne-encfion  ett  une  intention  humaine,  qui  n*n«ntans 
promesse  de  grâce,  ui  de  commandement  divin  ,  en  de 
ceux  qui ,  approuvant  le  rit ,  prétendent  qu'il  tCaeait 
rapport  qu'à  la  grâce  det  guérieim  eaittmiedbuire»t  et 
qu'ainti  il  n'a  en  df  lieu  que  dont  ta  frimtiee  ÊgBee, 
Les  anaihémcs  qui  suivent  le  ddimi  contiennent  in 
même  doctrine. 

Si  on  la  cnmpnre  h  edle  des  Crées,  dont  les  lénol- 
gnnges  ont  été  rapportés  il  est  aisé  de  reconnaîtra 
qu'elle  est  précisément  la  même  pour  ce  qui  regarde 
rinstilutioQ  divine,  pour  riolcUigencc  des  passafca 
de  S.  Mare  et  de  S.  laeqoes,  el  pour  exclure  le  am 
de  la  détermination  au  seul  effet  miraculeux  de  la 
gyérison  des  malades.  lîs  sont  néanmoins  si  éloignés 
de  croire  que  ce  sacrement  n'a  aucun  effet  pour  le 
soobgement  corporel ,  qnlls  reprociient  aux  Latins 
qu'ils  ne  le  donnent  qu'aux  moribonds,  ce  que  SiméoQ 
de  Tlie8>a1onique  relève  comme  tin  prand  abus.  11 
n'y  a  de  diflcrence  qu'eu  deux  articles,  qui  sont  pure- 
meitt  de  discipline  :  l'tan  est  que  dans  rÉglise  Istinn 
riniile  esi  hdnilc  par  un  cvéque,  et  que  dans  tout  l'O- 
rient la  bénédiction  s'en  fuit  par  les  prêtres  dans  l'ad- 
ministnillon  même  ;  l'autre,  que  plusieurs  prêtres,  et 
ordinairement  sept,  font  coita  cMmonio,  qn*ni  ledl 
Ait  dans  l'Église  latine. 

CII.VPITRE  II. 

Dee  Urinmiee  que  tee  Crect  et  lei  Orienlmif  pralifnsiil 
pour  testrime-onction. 

Les  cérémonies  que  les  Grecs  et  les  Orientaux  pr»* 
tiquent  consisient  dana  on  pins  grand  appardi  de  it^ 

tes  et  de  prières  qu'on  n'en  a  observé  dans  l'Occident. 
L'orfice  se  fait  ordinairement  par  sept  prêtres,  et  en 
cela  ils  prciciident  pratiquer  iiliéralcmenl  ces  paroles 
do  S.  lacques,  indiiêal  ptreekeft^teBedeeUtt  ee  qui  s*est 
aussi  quelquefois  piaiiiiuc  en  l'église  latine.  Userait 
iiuiiile  do  s'arrêter  ii  montrer  qu'ils  cnleudent  par  ce 
mol  les  prêtres  et  non  pas  les  anciens ,  ou  ies  autres 
pcrsonnea  cooaldérablea  de  l'Église,  puisque  ceux  que 
les  protcstanis,  siiitout  les  presbytériens,  appellent 
cncient,  sont  entiércmenl  inconnue  dans  toutes  ies 
communions  orientales.  Si  néanmoins  le  nombre  de 
sept  prétreane  ae  trouve  pu,  cinq  on  trois  câélirsBt 
l'oflice  de  la  même  onnière  ;  et  on  10  voit  pao 
le  fassent  célébrer  par  un  seul. 
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LIV.  V.  DE  L'EXTRÊME -ONCTION  ET  DE  L*ORDBE. 


C^rmtnc,  suivant  la  discipline  d'Orient,  on  n'atiend 
pas  que  le  malade  soit  à  restréiniié  pour  lui  admiiiis- 
irtr  1M  «Aille»         ceita  cMmmie  le  céièlm 

très-souvent  dans  fcs  églises,  où  il  se  fait  ponci  ;  en 
quoi  il  n'y  a  rieit  d'extraordinaire.  Car  il  para)»  par 
le*  téœoisnages  de  divers  auteurs  et  d'andens  Rituels, 
qM  «me  OMUaiMaélé  piaciqate  dm  VÈ^Om  la- 
tine. On  pput  Taîre  néaiicnoîns  tout  rofflce  dnn?  la 
maison  du  malade,  il  irest  pas  ea  éut  d'être 
transporté. 

Oa  prend  da  rbnlla  d*iiKva  «I  on  la  awi  iuiê  mm 

lampe  i  sept  hnnrhcs,  cl  le  plus  ancien  des  sept 
prêtres  dit  des  prières  et  des  bénédictions;  après 
quoi  on  allume  la  première  bram^he  et  ainsi  des  au- 
Uci,  cnwdia  a*  fUi  teaanedoaa  tor  le  naïade  en  di> 
verses  parties  de  son  rnrps  ,  r  riiiniinni  les  prières  cl 
en  (aisaot  le  signe  àc  la  crois.  C'est  sur  ce  foademcnt 
que  Tbonttt^ésu  et  quelques  autres,  ont  écrit  que 
les  dvdileat  nrleaian  Bladatlnlnnleai  peial  Tex- 
trênic-onction  ans  malades,  nuis  qti'ih  \n  frnit  iicnt 
avec  Htuile  d'une  lampe  ;  prce  que  ni  lui,  ni  de  pa- 
fdl*  dcriff^Bi,  Bivalent  consulté  Im  gens  du  pays, 
et  eacefa  nolM  lea  livra  dea  églleee,  qol  toalea  eal 
cet  odice. 

Void  comme  il  e^t  prescrit  dans  le  Rilnel  du  pa- 
triaidie  deaCopbies,  Gabriel  :  On  enpliide  feenae 
bu'ile  de  Pahiline  une  lam|)e  à  sept  branchée,  qnVa 
place  devant  une  image  de  la  sainte  Vierge,  et  on  met 
auprès  l'Évangile  et  la  croix.  Les  prêtres  s'assem- 
blent an  nombre  de  sepl,  maie  il  nlmporie  qvTtl  y  en 
ait  plus  ou  moins.  Le  plus  ancien  commence  l'oraison 
d'acliort  fie  gi  Si  t^s  qui  est  dans  la  Liturgie  de  S.  Ba- 
sile, il  encense  avant  la  lecture  de  l'Épitre  de  S.  Paul, 
puis  ils  disent  tous  :  ITyrle,  «Mmh,  l'oiaison  Domini- 
cale, le  psaume  ô\,  Toriison  pour  les  malades,  qui 
est  aussi  dans  la  Liturgie,  cl  les  autres  particulières 
marquées  dans  Tofllce  de  reslrême-onciioM.  Quand 
il  lea  a  aAevdes,  il  altnnie  une  des  branebet,  biiani 
le  l^ne  de  la  croix  sur  l'Iiuile,  et  cependant  les  au- 
tres clianl^-nt  des  p^iannifs.  Après  qu'il  a  aclicvé  les 
autres  oraisons  pour  le  malade,  il  lit  la  leçon  de  VÊ- 
jÊm  eadmlifua  de  S.  Jaoïnea  en  copbie,  dani  la 
lecture  se  fait  ensaile  en  arabe,  puis  Sanetu»,  Gloria 
Patri,  foraison  de  FÉvangilc,  un  psaum?  qu'il  dit 
alternativement  avec  un  autre  prêtre,  puis  un  cvan- 
file  en  eopbie  et  ea  arabe,  les  iroia  oraiaens  qui  sai- 
vcnt  dans  la  Liturgie  ,  niic  :>u  Père,  l'autre  pour  la 
paix,  une  autre  générale,  le  Symbole  de  Nioée  et 
l'oraison  qui  le  suit. 

Le  aeonad  prêtre  eomnenca  après  par  la  bënd- 

dirtion  de  sn  branclic  en  faisant  le  signe  de  la  croix, 
cl  il  l'allume,  ptiis  ii  dit  l'oraison  Doniinicnle,  et  trois 
aaiNS  de  b  Litargie,  une  leçon  de  S.  Paul ,  une  de 
nftvangile ,  un  peanoaa  et  vne  eiaiasn  pariteatière 
pour  le  rrtnla  lp.  L^s  autres  prêtres,  scion  leur  rang, 
fonl  les  mêmes  prières  ;  de  sorte  qu'on  dit  dnr  «i  cette 
cMaMNile,  eonune  marque  l'auteur  de  la  âcieoce 
ccclésiasU^M,  sept  lecone  des  ^iies»  aepi  des 
,1^  pasamea  ei  aepi 


Hères,  outre  les  ccm mines  tirées  de  la  Liturgie. 

Lorsoue  tout  est  achevé ,  celui  pour  lequel  se  fait 
h  bénédieiien  de  la  bmpe.  ai  aes  forces  le  lai  per- 
meueol ,  s'approche ,  et  on  le  fait  asseoir  ayant  la  | 
visage  tourné  vers  l'Orient.-  Les  prêtres  mettent  le 
livre  des  Evangiles  élevé  sur  sa  tète  avec  la  cnMx  et  . 
hà  Impeesnl  les  nnlns;  le  pins  andan  prêtre  dit  ka 
oraisons  propres,  pn'is  ils  font  lever  le  malade,  ils  lui 
donnent  la  bcnodirtlon  avec  le  livre  des  Évangiles,  et 
on  récite  l'oraisoa  Dominicale.  Ensuite  on  ouvre  le 
llm,  et  en  Ut  anr  lai  le  prentoendrait  sur  lequel  on 
tombe.  On  récite  le  Symb<de  et  trois  oraisons,  après 
lesquelles  on  élève  la  croix  sur  la  léte  du  malade  , 
et  en  rotoe  temps  on  prononce  sur  lui  l'absolution 
fénéralo,  qui  se  trouve  dans  la  UlurRie.  Si  le  temps 
le  permet,  on  dit  encore  d'.nutres  prières,  cl  on  fait 
la  procession  dans  l'église  avec  la  lampe  bénite  et 
des  cierges  allumés ,  pour  demander  à  Uieu  la  gué* 
riaon  dn  mabde,  par  nnierosasion  des  marljrrs  et 
de^  atiirrs  --nints.  Si  le  malade  n'est  pas  en  étal  d'aller 
lui-nicmc  près  de  l'autel,  on  substitue  une  personne 
à  sa  place.  Après  h  procesdeu  les  prêtres  font  les 
onclians  inr  le  malade,  pais  ils  se  font  une  eaeiion  les 

uns  sur  les  atJlrc;  il*'  relie  Imile  l'iMiitc,  el  ceuX  qui 
y  ont  assiiîté  reçoivent  aus^i  une  wiction ,  mais  ce 
n'est  pas  en  la  maniire  qu'elle  ao  Gdt  snr  le  nn- 

Tel  est  l'usage  prescrit  par  le  patriarche  Gabriel 
pour  l'égUse  jacubile  d'Alexandrie,  et  il  est  pareille* 
ment  pieavé  par  les  ténoignages  d'Ebnaisal ,  qui , 
dans  le  cbap.  SO  de  sa  collection .  parlant  de  la  viitite 
des  malades,  |i:irlc  de  cette  cérémonie  et  l'autorise 
par  les  passages  de  S.  Marc  et  de  S.  iacqoes,  et  par 
celui  d'Echmnnl.  qui  parle  de  ta  bénédiction  daf  huila 
peur  les  malades,  dans  laquelle  ii  dit  qu'on  aa  mUt 
pat  de  ehrfine,  non  plus  que  dam  celle  dont  on  te  terl 
à  tigard  de  qtidquei  fimienu  gui  foni  r^coa^iii^f  aMC 
enetiesa.  Les  jaeoMies  aytians  em  des  riles  M  dna 
prières  assez  semblables,  dont  nous  ne  rapporterons 
pas  le  détail,  puisque  les  différences  qui  ^'y  rencon- 
trent et  celles  de  l'ofûce  grec  ne  âotu  pas  essen- 
lidies;  et  les  fiibiopions  en  ont  on  eoniNUBob  celai 
d'Alexandrie. 

Toutes  les  objections  qu'on  peut  donc  (aire  contre 
les  rites  orientaux  qui  rqtardiml  l'administration  de 
rbuUo  bénite  aux  malades,  se  peareot  former  contre 
les  rites  grecs,  qui  sont  l'original  des  autres.  C'est 
une  remarque  préliminaire  de  laquelle  depf^tidcnt 
toutes  celles  que  divers  iltéolngiens  oui  laiies  sur 
oetio  mniière,  dans  le  dessein  do  preaver  que  les 
Grecs  n'avaient  pas  le  sacrement  de  rextrèmc-onclion, 
proposition  avancée  trés-téuiérairemeiit  par  Guy-le- 
Carme,  Praiéolus  et  divers  autres,  que  Caucus,  arche- 
vêque de  CoiiMi,  a  adeui  aimé  oopier,  que  do  aliH 
former  de  ceux  parmi  lesquels  il  vivait,  aCndoaivolf 
quelle  ciait  leur  foi  et  leur  disdpHne. 

U  est  fort  éiunuant  que  dans  le  cooule  de  t  iorenco 
00  ait  oandné  avec  soin  en  qui  ponwaii  être  een- 
trsinnndsfmea  daUlbi,  oiquoMtt  seulamst  It 
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n'y  nit  en  rien  de  décidé  cnntrii  Grecs  sur  cet  ar- 
li<  le,  inais  qu'il  ne  paraisse  pas  mànie  qu'on  eo  ait 
dUpuié.  ns  OBt  déetaré  ifa*\h  recoansissiient  le  m- 
cranmit  de  l'exlréme-onction,  cl  il  éiail  de  nutori&é 
publique  qu'ils  le  célébraient  en  la  manltr'-  '^rils  ob- 
Mnfeai  «ncere  préscniemcnL  Donc  pui&tiu  au  loocite 
de  Fkftace  w  ne  jugea  pas  qunia  fiment  coa|»bk» 
d'aucune  enear  Mr  ce  sacreineni,  on  ne  peut ,  sans 
témérliéi  le*  accnscr  do  ne  r.noir  pas.  Le  décret 
d'iùugèDe  pour  les  Arménieus  oc  dciruii  pas  celle  vé- 
riti,  poisqne  junale  les  Gt«ei  ne  l*60t  eonm,  et  qu'il 
n'a  été  fait  qu'après  leur  dépari;  et  qui-,  s-ci:^  cnlicr 
dans  la  discussion  de  ce  qui  regarde  l'auloritô  qu'il 
doit  avoir,  il  ne  peut  pas  dérogei-  à  cdic  du  décret 
génénl.  C«ii  snr  ce  denier  «|M  An  rontlëe  Vmi<M 
que  les  Cfi  cs  rn;n;  in  nt  depuis;  il  oonlicnl  cc  fjn'on 
propose  à  ceux  qui  reuoQccnt  au  schisme,  et  on  ne 
les  eieaiine  pas  sur  l'autre,  qui  ne  lee  legerde  peint. 

te  P.  Geer,  qoi  mnil  Jnai  k  on  grand  savoir  une 
ion'^nfi  eipérience,  parce  qu'il  avait  travaillé  long- 
temps dans  les  miietons  du  Licvant,  a  soutenu  dans  ses 
notée  enr  «eC  endroit  de  rEneologe,  qu'uri  ne  ponvaU 
nne  injustico  nnrnsnr  les  Grecs  de  n*afeir  !e  sa- 
eremeni  de  reilrétnfl-onrtion.  Il  rrm.irri'it"  ifaliord 
qott  les  Latins  J  employaienl  nutrcrois  sepl  prêtres 
CMMBftIee  Grées,  ce  qu'il  prouve  par  un  ancien  of- 
fice qu'a  fabdé  In  P.  Hugues  Ménard ,  ce  qui  est  con* 
firmé  par  plusieurs  aulrc».  I!  reprend  ;i\xc  justice 
Siœéon  de  Thessaloniquc,  de  ce  qu'il  souliil,  sans  au- 
cnn  fendoment,  qne  ce  eaeremenl  ne  peat  éire  admi- 
ni<«tré  par  un  seul  prêtre.  Il  témoigne  que  quoiqu'il 
soit  asses  ordinaire  parmi  les  Grées  de  se  faire  porter 
à  l'Église  pour  le  recevoir,  ils  le  donncui  néanmoins 
iana  lei  oMteM.  A  Ngaid  de  oeqoe  la  bdnédicdea 
de  rhuile  ne  se  f  ut  pr.^  |«ir  les  évô<iiies,  il  termine 
la  dilHculié  eu  on  mot ,  ciunt  l'instruction  dressée 
pour  les  Gfcct  par  adment  VIH ,  et  il  eat  dit  qii^ili 
ne  Mront  point  obligés  dans  les  lieux  où  ils  sont  sou- 
mis aui  Latins ,  de  prendre  l'Itttile  liénife  par  le  dio- 
césain, parce  qu'ils  en  Tont  la  bénédiction ,  suivant  un 
•nden  mafe ,  dans  It  lempe  mêoie  qu'ils  Padmin^ 
IfenI  :  Qmt  ^nm»tà  «te  eé  é*  in  ip$à  oleorum  et  sa- 
rrammtûnm  exhititime  ex  vHrri  ritn  con^cianlur  ac 
benedicanlitr.  Arcudius,  qui  n'est  pas  toujours  Tavora- 
HeaviCrece,  cile  (!•  S,  e.  9)  eeiie  ineiraelien,  et  il 
est  entièrement  de  l'opinion  du  P.  G»ar. 

Coin  me  on  ne  doute  p:  s  après  cela  que  la  matière 
ne  soit  telle  qu'il  est  nécessaire ,  la  difficulté  qui  reste 
tegaide  la  farnie ,  ec  les  tfaéelegtene  qni  sont  le  plat 

prévr  ;  1118  contre  les  formes  déprécatoircs  ne  peuvent 
nier  qu^-  rÊgitse  lalin«  s'en  sert  en  ce  sicrrmcnt. 
P.  Goar,  Arcudius  roén'.e,  et  dTaulres  iFcs-UabUes 
lliéolaglanK,  la  Imi  conaieler  dans  nne  des  oniaons 
qtii  commence  par  ces  mots  r  ïlartp  âyu,  î-r.* 

j^vxA*  Pèr»  «MMI,  Médecin  dtt  âme*  et  dn  corps , 

fai  aSM  «eoyl  eeft»  FUt  mdqiu  Notre^eigntitr  JéM»- 
Chritt  qui  guérittiut  de  loule  malmtie,  et  iMimiU  ném 
4e  la  mort ,  gitérhict  N.  votre  teniteur  des  maladies  dtt 
•orp*  «  dê  Câmé  doHi  il  tti  alUtqué,  ti  vun/ux-it  par  la 
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grâce  de  votre  Chri$t,  par  Ut  intercemonf  rfr  !a  \riê- 
iaÎHlê  Yiergé,  etc.  Car  cette  oraison  explique  les  prîiv* 
dpaax  cAèia  qu'on  attend  dn  nemnenl ,  qn  aent  la 
rdasîstion  des  péchés  et  la  guérison  da  oerps.  Ainsi  le 
p.  Conr  conclul  que  celte  forme  est  suffiSHnle  ;  qu'il 
Il  eu  LniL  pas  ciierciitr  d'autre ,  et  cucorâ  Mioius  en 
iavanier  de  nouvellea ,  canune  avait  «anln  ^Stiro  Ca- 
tumsyrilus,  Grec  Italien ,  dont  le  livre  a  été  con- 
damné, et  eer[ainctncnl  avec  raison.  Car  l'auteur, 
sous  préicxio  de  reprendre  les  iàul<>s  d'Arcudtus ,  eo 
commet  de  beaucoup  ptns  grostiéres,par  de»  rafflnn* 
nients  ridicules  de  seolaslique ,  dont  tes  conséquen- 
ces renversent  toute  l'économie  de  la  discipline  sa- 
ciumenietle.  La  éUuà  de  rcxprc&sioo  de  l'acie  du 
joinisln  eil  nne  de  ces  anblililds,  al  en  nganla  ped- 
seniemcoi  «eita  opinion  «oflUM  on  pandoniaoeaia- 
nable. 

Le  lalsoaneflieal  du  P.  Go»  eac  Irèi  Jolie  a  trè» 
couronne  i  ce  que  l'ÉgUie  a  Jiigé  des  cMmonîes 

grecques,  qu'elle  a  approuvées,  non  seulement  par 
uu  cotise  lUcmenl  lad  te ,  puisque  dans  le  temps  que 
les  deoi  dgfiia»  ont  conaené  I^len ,  il  n'y  a  en  an- 
cune  dispnl»  MT  rcitrtme-onciian  ;  mais  encore 
après  on  eiamen  sérient ,  tel  que  celui  qui  avait  élé 
fait  durant  le  concile  de  Murcnce ,  et  qui  a  été  renou- 
velé sonveni,  sons  Léon  X,  Oémenl  VU,  Gré- 
goire XIII  cl  Clément  Vlll ,  par  rapport  aux  Grecs  qui 
se  trouvaient  dans  des  pays  soumis  aux  Lilias.  On 
doit  aussi  ajouter  que  ce  sacrenieut  0!>t  |trcsquo  tout 
do  prière»,  que  le»  Rilnéls  latin»  en  contieoaent  un 
tré^-^rand  nombre ,  et  que  rien  n'est  plu>  contraire 
il  i'cspril  du  l'Eglise  que  de  les  regarder  c  mmc  in- 
utiles, par  des  raisons  de  convenance  tiré^  de  prin- 
cipes qui  sont  beoMonpmoia»  anciens  qna  les  céré- 
monies et  les  prières  dont  il  est  question. 

Les  Grecs  et  tous  les  autres  croient  au  contraire 
4H*0llas  aom  IrIS'enicaM»;  et,  quand  Us  raisonnent 
iMiasUqnenent ,  Us  pfmnent  fart  bien  qtt*olle»  tien- 
nent lieu  de  forme  dansée  sacrement ,  cnmme  dans 
la  pénitence ,  dans  le  nuriage  ei  en  ion*  les  autre». 
On  peut  voir  snr  cette  matidra  lea  reeneUsqtflKbft- 
nés  M.  de  Launoy  d'te  giaad  nombre  de  Riineb  do 
tous  les  siècles,  et  on  recoonatlra  qu'il  n'y  n  pre^ifo-^ 
aucune  prière  ou  oéréoumie  qui  ne  se  trouvent  con- 
dmée»  par  là  pnliqiie  lemMaUe  des  é^isea  dDcci- 
dcut.  Knfin  on  ne  peut  nier  que  la  coutume  d'appeler 
plusieurs  prêtres,  et  de  faire  les  prières  sur  le  malade, 
ne  soit  eotièrcmeot  couf<irtne  à  ce  que  ptescrii  l  apé- 
lie  S.  Jaeqnoi;  an  aorie  qara  y  aarait  pin»  de  peino 
i  jn<;tirier  la  pratique  de  recevoir  ronctlûn  au-c  les 
paroles  :  Vngo  te,  etc.,  qui  ont  été  dans  les  Rituels 
latins  pondant  plosleors  alMes ,  ^  par  le  m'uiistcrc 
d'un  seul  prêtre ,  qui  semble  n'éliepoo  ce^oTardoM» 
s  J'icqiies,  qu'à  défeudre  le  rit  OfiMlal  du  fib^We 
ti0U6  de  ceux  qui  l'attaquent. 

CBAPITRB  m. 
Bkertcs  cbicrvatwni  tur  ta  ditâpUn*  dt*Gm$é&m 
Cadimmitration  de  rextritat-onetion. 

On  doit  cependairt  eiaaiMr  luw  9t)i(|cUoB  90!  « 
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dAerariné  filntleais  iMiàogieiis  à  douter  qm  le« 

Grecs  et  les  aotrcs  chrétiens  d'Orient  fussent  ilemcii 
rés  d.'in'î  les  bornes  de  la  Iradilinn,  parrc  qu'ils  adinî- 
niâtreni  ronction  à  des  personnes  qui  se  porlejil  bien, 
«t  que^  même  après  faiTidr  donnée  «ox  roabilcs,  te$ 
préures  qni  ont  efldbré  foUIco  se  font  des  onctions 
fmi  h  l'antre ,  cl  ensiiilc  h  ceux  qui  se  iroiivcnl  pré- 
sents. Cette  objection,  qni  paralf  considérable  quand 
(rite  est  déitebée  de  toutes  tes  drconslan«es  de  ta  cd> 
yémonic,  oc  Test  plus  si  on  examine  la  difTcrcnce 
essentielle  qti'i!  y  a  entre  l'onction  du  malade  cl  celle 
,de  ceux  qui  en  font  l'oificc  ou  i^ni  y  assistent.  Le  ni;>,- 
îade,  an  nom  duquel  en  bénit  llinile  ou  la  tampe,  est 
le  seul  sur  lequel  on  fait  les  prières  conrormes  S  l'in- 
lentioii  de  TÉglise,  Cl  on  ne  les  dil  pas  sur  les  autres. 
Mais  comme  ce  sacrement  n'est  pas  scuteincnl  pour 
demander  i  Dien  la  guériwn  ou  le  eoolagemenl  des 
inPirmilés  corporelles,  et  que  sn  iirincipr\li'  deslinalion 
eslh  rcmisstnn  dps  p<?clics  ;  que  par  une  ancieime dis- 
cipline U  y  a  eu  plusieurs  occasions  où  rabsoluUun 
de»  pénitents,  4jnand  ils  ont  commis  de  très^rand» 
péchés,  .inssi  bien  que  celle  des  héréii<iiie^  on  répn- 
lés  tels  ,  çe,  f;iit  par  l'onction  jointe  aux  prières,  k-s 
Orientaux  ont  cru  aisément  que  l'Iiuito  bénite  par  I>*t 
eérémeniea  sacrées  pouvait  être  utile  pour  leur  alii- 
rcr  qii''I<iu(;  lK'nt5«liclion  temporelle  on  spirituell  . 
C'est  par  ce  motif  qu'après  la  cérémonie  faite  sur  te 
malade,  ils  ooi  la  dévotion  de  recevoir  l'ofiction  de 
lliuile  qui  reste,  mais  sans  aiicon  dessein  de  recevoir 
le  sacrenicnt,  qui  n'est  pas  institué  5  celle  fin. 

La  preuve  en  est  claire,  puisque  eeriaincmeiit  iU  ne 
duuandenl  pas  la  guérison  quand  ils  Se  porleM  bien, 
qui  est  un  des  cfTcts  que  peut  produir  ■  le  «lacrmcoi: 
et4|ne  loutre,  <|ni  est  In  n'rri^  ion  îles  |)éclios,  w  peul 
IMNl  plus  leur  venir  en  pensée ,  comme  si  par  cetio 
onction  ils  les  elbfaient  de  même  que  par  le  sacre - 
}wul  de  pénitence.  Car  dans  tous  les  ofriccs  de 
roîlrême-onctiim  ,  grecs ,  syriens  ou  copliles ,  il  e;>l 
marqué  que  le  malade  avant  que  de  la  a-cevoir  aura 
confessé  ses  péchés  aux  prêtres;  ce  qui  Eiit  tau  que 
h$  pécMsqui  devaient  être  expiés  par  h  confessico, 
par  lfs  pf ities  canoniques  et  ensuite  pnr  rnbso'iition 
sacerdotale,  ne  leur  paraissaient  pas  ciracés  par  celle 
•nclion.  En  Ëgypie,  ob,  pormi  les  Cuphtcs,  ta  pdni> 
tence  canonique  a  été  abolie  durant  un  temps  consi- 
dérable, on  ne  trouve  pas  qu'aticun  de  cein  rn]  l'ont 
atlaquéc,  comme  Miclid,  mélropoliiain  de  l>niniciic. 
Cl  quelques  autres ,  aient  dit  que  cette  onction  softi- 
sait.  Elle  n'est  pas  marquée  dans  les  Riliicis  comme 
faisant  partie  de  n.fRre,  et  elle  n'a  aucune  oraison 
particulière.  On  la  doit  donc  regarder  comme  une 
pratique  aemidalde  en  son  genre  à  ptnsienrs  autres 
que  la  ilovotion  a  ittlnxluiiis,  coninie  est  celle  de 
donner  aux  assistants,  après  la  Litui^ie,  te  qui  reste 
du  pain  oflcrt  it  Hauld,  dont  on  a  tiré  la  partie  qui  a 
été  consacrée.  On  la  distribue  ft  ceux  qui  n*ont  pas 
cnrrmiinié  avec  (le  IVau  liéiiiic,  comme  on  donne  en 
d'autres  occasions  do  Teau  qui  a  été  bénite  pour  le 
bsptémt. 
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Si,  dans  b  suite,  ce  qui  éraH  d'abord  Innocent  a  dé- 
généré en  ab'is,  il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  uno 
partie  de  la  discipline  âc  ce?  pnys-li,  mats  comme 
une  pratique  qui,  éUint  bien  entendue,  n'a  rien  de 
mauvais,  et  qui  a  été  introduite  peur  empêcher  des 
STiprrstiiîons  auxquelles  les  Orientaux  soni  natnrîl- 
Icmcnl  portés,  et  dont  plusieurs  qno  nous  coimaisson» 
à  peine  sont  marquées  dans  les  Péniientiaux.  Arcii- 
dius  (1. 8,  c.  é)  a  traité  celte  question  kftm  kmg, 

H,  quoiqu'il  soit  prévenu  assez  sntivçnt  contre  les 
Grecs,  il  a  entrepris  néanmoins  de  justifier  celte 
pratique  qu'ils  conserfcnt,  de  donner  l'onciton  do 
rcflxUKM»  à  d'antres  qu'aux  malades.  H  dil  pour  cela 
qiir  plusieurs  sainte,  mfme  en  Occident,  ont  fait  sur 
des  malades ,  sur  des  possédés  ou  sur  d'autres  per- 
•anii?s,  des  enetioas  dliuHe»  qui  mneiitéialeiit  sol* 
vies  d'effets  miraculeux  ;  et  que  ce  ifétait  pas  lliaiie 
bénite  par  Ics^Piliiios  ni  par  les  prêtres.  Il  cite  snr 
cela  plusieurs  exemples  des  Siiints  d'Occident,  cl  il  y 
en  a  tm  très  grand  nombre  dans  les  TIes  des  sainis 
d'Orient.  Il  ajoutn  que  quand  même  les  Grecs  se  aer- 
Tirnient  de  ce  qui  reste  d'huile  tiéniie  par  les  prêtres, 
ils  ne  feraient  qoe  ce  qu'on  bisait  dans  PÊgUse  occi- 
dentale à  réï^ard  desénergnmènes,  et  que,  comme  «d 
ne  fbit  pas  h  l'égard  de  ceux  qui  sont  en  sanlé  les 
m^mi  s  cérémonies  qu'à  l'égard  des  mal  ides,  on  ne 
doil  p.is  lircr  h  conséquence  quelques  rubri*|ues  do 
i*Eneolog(>  qui  ont  rapprirt  &  cet  usage  particulier, 
et  qu'il  prétend  avoir  été  ajouic<'s  par  les  Grecs  mo- 
dernes. Il  croit  que  ce!n  a  tiré  son  origine,  suivant 
l'opinion  de  Dellarmin,  de  la  dévotion  des  chrétiens, 
qui  étant  témoins  de  divers  eflHs  nriraenleux  produits 
quelquefois  par  les  sacrements ,  avaient  cru  s'attirer 
«ne  liéiiéilietion  p:ir  l'huile  Iténite  pour  les  mnlniles, 
comme  par  l'eau  qui  avait  servi  au  ba^  témc,  dont  rsl 
Tenu  l'usage  de  l*e9n  Mniie,  «t  que  d'autres  bitaiKht 
un  pareil  usage  du  chrême.  On  petit  voirdànsl^uteur 
niLMoe  cl  dans  les  nnfc^;  du  I*.  Ooar,  ce  qiilts  oui  dil 
sur  ce  sujet;  car  le  di'sseiu  de  cet  ouvrage  n'est  pas 
de  JttsliBer  en  tout  les  Grecs  ni  les  Orientaux ,  mais 
de  redierclier  ce  qui  reste  de  monuments  de  Panti- 
quilé  ccclésiasiiipie  dans  les  ruines  de  co?  é;:llses 
ravagées  par  le  schisme,  ou  par  l'hércsic,  et  acca- 
blées depuis  mille  ans  sous  une  dure  captirité,  qui  a 
produit  une  grande  ignorance,  et  bit  un  lort  conai- 

dérnble  à  la  discipline. 

Ce  qui  a  un  rapport  précis  au  dessein  de  cet  ou- 
vrage est  de  savoir  d  do  certains  abus,  et  mémo 
Ceux  qu'on  ne  pourrait  Justlller  de  supersiiiinn  ,  les 
proir  >:aiils  peuvent  conclure  par  des  con<é']nenrc> 
justes  ,  que  les  Grecs  et  les  Orientaux  ne  croient  pas 
que  ronction  des  malades ,  Idle  qalls  b  pratiquent, 
est  un  véritable  sacrement.  Cesl  ce  q  :  t  n  is  no 
croyons  pas  qu'on  on  puisse  tirer,  même  de  la  coU' 
lumc  introduite  dans  les  derniers  temps,  de  f.iiro 
fonction  sor  d'antres  que  sur  des  malades  d^tne  ma- 
ladie dangereuse.  Car  i!  parait  par  les  cérémonies  et 
par  le?  prières  qu'on  en  espère  doux  ciïets ,  l'uti  pour 
le  corps  t  l'attire  pour  rftme.  Or  ii  n'y  a  pas  on  tbé«« 
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Iqsten  grec  qui  dise  de  celte  seconde  espère  d'onction 
qu'elle  soit  fondée  tor  r^temple  des  «pôtres,  marqué 
dMii  &  Marc,  ni  sur  les  paroles  de  S.Jacques,  comme 
ih  h  disent     h  première.  Il  n'y  aurait  pas  de  sujet 
de  coadajuocx  i  usage  qu't^  font  de  cette  onction  sur 
cent  qui  ne  sont  pas  mtkdos  il  riexlréniiié ,  puisque 
l'apôtre  ne  dit  pas  que,  si  quelqu'un  est  en  cet  état , 
il  appelle  les  prêtres;  mais  nn'il  sf^mMe  qnc  !c  sens 
naturel  de  ses  paroles  s'étend  à  toute  &orie  de  niala- 
die«.  flor  ce  principe  on  reoonnslt  dans  knr  inUqve 
qu'ils  ont  unetcHeconfianeekceiiaGérénionie,  comme 
étant  d'institution  divine  et  reçue  par  la  (ntdilîon  apos- 
tolique; qu'ils  croient  pouvoir  employer  l'onction 
daa»  iMles  les  naMles  nn*  attmidra  qu'elles  ioient 
périlleuses,  comme  on  lait  communément  dans  l'É- 
glise latine.  Cette  confiance  marque  une  fol  plus  cer- 
taine de  t'eflicaco  de  cette  cérémonie  à  l'qptrd  des 
■nladce,  et  nmqee  ebirenent  qu'ib  n'ont  poe  dé- 
lerminé  lescns  des  paroles  de  l'Écrilure  auxguérisons 
niraculeuscs  ;  puisque  si  cela  était ,  depuis  qu'elles 
ont  cessé,  ils  auraient  eoUéreinent  soppriné  Tone* 
tioa  cl  les  prièree  qnirneeeoipignent»  eommc  ont  bit 

les  pr(ttcsiant5. 

A  l'égard  des  personnes  qui  sont  en  pleine  sauté  * 
on  lté  peut  pas  dire  (]uc  les  Grecs  en  ùiiant  l'onction 
prétendent  les  guérir  des  maladies  qu'ils  n*onl  peu. 
Ccsi  i^onr  le  second  eiTet  qu'ils  ont  en  vue,  qui  est  la 
rémis&iou  des  pécbés.  Or  il  y  a  plusieurs  sortes  de 
réunsiion  des  péeMs,  el  il  ae  ht  but  pas  restrandre 
ï  h  principale  et  à  le  pltt  essentielle ,  qui  est  celle 
qu'on  obtient  par  le  sacrement  de  pénitence,  par  la- 
quelle le  pëclieur  se  soumet  aux  clés  de  l'Église.  Ce 
nVsi  pes  cela  que  prétendent  les  Grecs  modernes  en 
faisant  l'onction  de  l'huile  bénilc  sur  d'autres  (;ut;  sur 
des  malades  ;  pu'iaqoe ,  comme  il  a  été  prouvé  par 
leurs  auteurs ,  ils  ne  croient  pas  que  les  pécbés  com- 
mis cootre  le  Décslefoe  poiaeent  être  remis  autrenent 
que  pr»r  h  ruiffiMon ,  la  saiisfaclion  canonique  et 
l'absoluiion  sacerdotale.  11  n'y  a  pas  dans  les  tbéolo- 
liene  ni  dsns  les  canenistee  le  moindre  «esii|e  dVme 
entre  sorte  de  diaeipline  pour  obtenir  le  remHeion  de 
pareils  pécbés  :  et  aucun  canon,  ni  constitution  syno- 
dale ou  patriarcale,  n'a  établi  que  ceux  qui  ai 
avaient  laconseienee  diargée  pouTuient  a'àdrener 
aux  prêtres,  qui  fenient  sur  eux  rndice  de  Ytvxlicitot, 
moyennant  quoi  ils  pourraient  librcminit  approcher 
de  la  communion.  Ceux-uièmes  t|iii  ont  voulu  aboUr 
le  confèerion ,  comme  demt  pairtiitlies  d'Aleisadrie 
dont  il    cic  parlé,  n'uni  jain.iis  proposé  ce  moyen 
eommc  propre  à  suppléer  la  pénitence  canonique.  De 
piuft  les  Grecs  marquent  dans  leurs  Eucologes  que  ce- 
lui qui  rccevRi  rtvx'^Kt''  ou  rcxtrémc-onclion ,  doit 
aup  iriv:iiit  ivfMf  élé  f  oiiri  <;  ii'  Si  donc  ilsonl  cru  qno 
la  coafcsaiun  était  ucccssaii  c ,  afin  que  ceux  qui  re- 
ecraienl  Fonctiso  pussent  participer  h  la  grAce  qui 
estprepte  k  ce  misléni  Us  si^posaient  nécessaire- 
ment que,  pour  le  recevoir  avec  fruit ,  i!  frill  iii  qu'ils 
eussent  obtenu  par  la  pénitence  la  rému&ion  de  leurs 
pécbés  ;  e*est'b-dire  die  ceux  dmton  ne  pool  (Aienir 
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l«  pardon  &aa$  les  soumettre  aux  clés  de  l'Église. 
Ce  n'est  donc  pesdo  ces  péchés  que  les  Grecs  peé-  » 

tendent  délivrer  ceux  auxquels  il:>  administrent  l'une» 
tion  dcsiinée  ordinairement  aux  malades.  Les  pécbés 
Téiiiels,  comme  enseignent  la  plupart  des  Ibéologieus, 
conniménent  1  la  dodrfaiedee  Péree,  sent  remis  par 
différentes  bénédictions,  par  de  bonnes  œuvres  cl  par  | 
plusieurs  pratiques  de  pieté ,  que  l'excmpie  des  {«lus 
grands  saints  iustifie  suffisamment.  L'eau  du  baptême , 
quoique  sa  première  et  principule  dcaiinaûen  re^nde 
l'usage  qui  s'en  fait  daus  le  sacrement ,  a  ré-jnmoins 
été  considérée  comme  attirant  quelque  bénédiction 
sorlesOdaes,  ete'estceqniadonnéoriginsireeu 
bénite.  On  remarque  qu'autrefo'is  plusieurs  avaient 
tiric  pareille  condance  pour  le  chrême;  de  sorte  que 
ce  qui  était  d'abord  une  action  de  piété ,  ài  laquelle  les 
cbféiiens  aimaient  mieux  avoir  veeoars  dne  leurs 
infirmités  et  dans  leurs  peines,  qu'à  Jivcr^es  supersti- 
tions qm  étaient  restées  du  paganisme ,  et  contre  lc$-> 
quelles  S.  Je;in  Cbryso&lômo,  S.  Augustin  et  d'autres 
Pires  déclament  si  fré^umme^,  é^éoén  en  abus,  I 
et  pour  le  réprimer  on  fit  divers  rm'nts.  La  vénéra- 
tion pour  l'Ëucbaristie  produisit  plusieurs  autres  pra-  ^ 
tiques  qui  Atretii  louées  en  oertabtcs  oeeasiens,  parce 
qu'on  reconnaissait  qucle  principe  en  était  bon,  puis- 
qu'il était  fondé  sur  une  fui  vive;  et  néanmoins  eUes 
ont  été  défendues  dan»  la  suite.  S.  Augustin  (op. 
Iviperf.  1.  S ,  e.  161  )  rapporte  Teiemple  d\Me  femme 
qui ,  pour  guérir  son  fils  d'un  mal  désespéré ,  fit  un 
cataplasme  avec  la  sainte  EucliaHslie,  ce  qui  serait 
aujourd'hui  regardé  comme  un  sacrilège.  Abulfarago, 
sur  le  témoignage  de  jaeobites  pins  anciens,  parle  de 
quelques  chrétiens  de  son  temps  qui  «  onscrvaicnt  des 
particules  de  l'Eucharistie  comme  des  reliques ,  dont 
ils  faisaient  divers  usages  qu'il  condamne.  Mats  lui  et 
d'outrés  canonisiesorieniauK  permetttml  de  perler  , 
sur  soi  des  pAlos  faites  avec  la  poussière  de  l'autel  , 
de  faire  usage  de  l'eau  avec  laquelle  on  lave  le  calice  j 
après  h  célébration  des  saints  mystères ,  et  d'autres  | 
pratiques  aemhla)»1es. 

C'est  donc  'tir  f]tip!r]iie  rh:)^p  de  pareil  qu'il  faut      ,  ' 
établir  l'origine  de  l'usage  introduit  parmi  les  Grèce 
de  se  servir  de  Penctioff  »  anéme  à  régard  de  oewi  qui  i 
se  perlent  bien.  La  foi  eommane  de  ce$  chrétiens, 
suivant  Taqi'cllc  ils  croient  que  les  matières  cm-  ' 
ployées  dans  ks  sacrements  sont  sanctifiées  par  les 
aunislcsedeseiaels,  fait  qu'ils  sont  persuadés  qu'elles 
porienl  une  bénédiction  qui  peut  être  utile  Unt  pour 
le  corps  que  pour  Vhmc.  Ainsi ,  comme  ils  se  sont 
servis  de  l'eau  qui  restait  après  le  biiplème  cl  du  * 
cfaiéme,  ils  ont  cru  beilement  que  l'buile  bénite  par 
sept  prêtres  et  par  plusieurs  prières  leur  pouvait 
communiquer  une  bciiédiciion  plus  grande  que  celle 
qu'ils  csixiraicni  recevoir  en  se  frottant  de  Thnile  des 
lampes  qui  brAbient  devantleeimagesde  la  Vierge  el 
des  Saints,  ou  leurs  reliques,  dont  on  trouve  im  exem- 
ple dans  la  Vie  de  Picrre-le-Martyr,  pairiarclie  d'A- 
lexandrie. Ce  qui  était  d'ebord  simple  el  sans  affeda- 
titm  est  devenu  un  abus  dans  ta  suite,  puiMpTea  M  i 
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appeler  an[r-fm€nt  M  qwfi  les  Crccs  modernes 
ont  iiilroUuii,  lorsquils  ont  célébré  l'office  cwiier  de 
rrixUKw*  pour  des  personnes  qui  le  demandaleoi  m» 
être  malades.  On  ne  peut  douter  que  cet  usage  ne  soit 
récent,  paisqn'il  ne  s'en  trouve  rien  dans  les  nncions 
•Bteurs.  La  dévotion  que  plusieurs  avaient  pour  l'buile 
te  kmpes  qai  Mlaient  devant  le»  imagw»  dont  ob 
Ht  OMUilo  an  office  particulier,  celles  des  autres  pour 
les  huHes  qui  découlaient  des  ch.\sses  des  saints,  ou 
pour  celle  qu^oo  appi^Ue  de  la  sainte  Croix»  ou  pour 
celle  «|ai  mtt  M  bénite  par  des  seinU  qui  avaient 
fait  des  guérisons  miraculeuses,  ont  multiplié  les  onc- 
tiom  parmi  Ips  Grecs,  et  l'ignorance  des  derniers 
Siècles  a  fait  croire  à  plusieurs  que  celle  qui  se  faisait 
anete  prièns  iembUilct  était  la  mène  cc^ 
qui  est  reconnue  pour  sacrement.  Mais  Siméon  de 
Tbessalonique  les  distingue  ainsi  que  !cs  autres  tliéo* 
logiens,  ei-  ils  ne  reconnaissent  pour  sacrement  que 
cela  q«i  Mt  adminlMiée  an  naladaa.  Aicndio»  sleal 
trompé  quand  il  a  mis  au  nombre  des  causes  de  cette 

innovation  ruïîifre  qm  li's  Gr*»r<»  onl  d*»  donni»r  la 
dirismatioD  à  ceux  qui  rciounienl  à  réglii>c  aprcs  i'a- 
pOHasio;  car  celle  pratique  est  nonvdie,  pen  cano- 
nique et  contraire  il  Tancicnne  discipline,  qui  ne  l'or- 
donnait qu'à  l'égnrd  des  hércliques,  pnriiii  lesquels 
elle  n'ëlaii  pas  en  usage.  Celio  de  laire  l'onciioa  du 
Amidif,  eu  ifixaM***,  à  d'èaires  qo*aax  nudades  aa 
parait  pas  avoir  été  connue  parmi  les  Orieniaut,  ce 
qui  est  encore  une  fireuve  de  nouveauté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  rien  conclure  de  ces 
«sagee  Innocenia  eo  abwîb.  sinon  qna  les  Greca,  an 
lieu  de  traiter  cette  cérémonie  comme  une  supersti- 
tion, ont  un  si  grand  respect  pour  l'buile  bénite  par 
les  prêtres  pour  le  soulagement  corporel  et  spirituel 
des  flMladas,  «ps^Us  croient  ^oo  ceUe  bénédiction  s*é* 
tend  jusqu'à  ceux  à  qui  elle  n'est  pas  destinée,  à  cause 
de  la  sanciiOcation  de  la  matière.  C'est  pourquoi  Si- 
méon de  Tbessalouiqoe  dit  qu'on  doit  conser^'er  avec 
grand  soin  eo  qd  en  reste,  et  déplore  comme  nn 
grand  abus  la  négligence  de  ceux  qui  la  laissent  per- 
dre Ott  profaner.  Ainsi  on  doit  conclure,  sans  entrer 
dans  nn  plus  grand  détail  de  la  créance  et  de  la  dis* 
cIpHae  des  Grecs  sur  restrême-onciiMi,  que  non  sen- 
Icinent  ils  croient  ce  qu'enseigne  l'Église  catbolîq|U» 
mais  qu'ils  en  croient  encore  davantage. 

CHAPITRE  IV. 

Dn  uKremenl  de  l  ordre. 

il  semble  qu'il  ne  serait  pas  fort  nécessaire  de  tral- 
isr  en  psnirâliBr  des  ordliMiloos,  et  do  ce  qw  1*É- 
gliie remaloe  appelle  le  sacrement  de  l'ordre,  les 

Grecs  Uf*>-''jrr  ,  et  les  autres  Orienttsnx  U  tncerdorr, 

puisque  la  seule  forme  de  la  tuérarcbie  de  toutes  les 
égUssa  dtMent  Adt  asMs  connaître  cootbien  elles 
sont  éloignées  de  la  créanct  que  Cyrille  Lucar  leur  a 
osé  attribuer.  Mais  comme  cet  article  entre  nécessai- 
rement dans  nom  desseta,  et  que  depuis  le  fpand  et 
■lile  iiatrail  do  P.  Hoite  m  a  déosvvart  phnlMm 
tees  ^  «MdifiBwt  à  dditacir  b  doeiilM  et  la  dis* 
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ciplino  des  ordinations,  nous  rapporterons  le  pin» 
brièvement  qu'il  sera  possible  ce  qui  a  r.ippori  à  cette 
■aiière,  ca  ce  qnl  regarde  la  conbrmllé  de  b  doe» 
Irioedcs  catholiques  .ivec  celle  dos  Orientaux. 

Il  est  donc  certain  que  les  Grecs  croient,  comme 
ils  Tont  expliqué  dans  leur  Confession  orthodoxe, 
question  119,  que  fe  accmtoce  en  wi  sacranorf  «r- 
donné  par  Jitut-Chntt  à  te$  apôlrcs,  el  qui,  par  Pim- 
potition  de  Uur$  matin,  jusqu'à  prêtent  tordinalim 
tubtkle,  le»  évéquei  leur  ayant  tuccédé  pour  Fadmltib» 
traliou  des  divins  mystères  et  pmcr  U  mîidMné»  «obi 
des  hommes.  Le  patriarche  Jérémie  s'éraîl  cï|>!lf]ué 
longtemps  auparavant  sur  le  même  sujet,  en  répon- 
dant aui  proiesimris  do  b  eanliMsinn  d^Aagsboui^, 
qni  néamnoins  avaient  conservé  dans  eeuz  qu'ils  ap* 
pelninni  «pcrin/eniiirîfi  linc  forme  ambig'.iô  (le  l'épis- 
copat,  qni  pouvait  imposer  à  ceux  qui  n'avnient  pas 
une  connaissance  exacte  de  leur  discipline.  Il  dit  que 
fordinaifsN  doww  b  iNrisamce  el  b  foiv»  dn  CMOMnr, 
et  que  comme  i!  ntj  n  l  im  •■jni  mhitte  Mits  tut,  et  qu'il 
est  venu  nous  conduire  au  bien  itre  au  temps  de  son  as» 
eension,  il  nom  •  itami  sa  puissance  mime  par  le  saeef 
dsM,  par  fifBfff  sont  epAili  lava  la  mysilriM  focirb^  «i 
H  «'y  a  r'ten  de  saint  t'ms  le  prS:re.  De  ptui,  comme  dès 
le  commencement  il  nom  a  établis  maUres  de  toutes  la 
choses  viables ,  il  notu  le  fmt  itre  d'tine  manière  plat 
CMnltaile  par  b  sacmbc»;  car  H  «  doind  In  cbi  dm 
€kt  ûMX apôtres,  et  par  succeuîon  aux  prêlrct.  C'est  ce 
qu*il  répèle  en  propres  termes  dans  sa  seconde  ré- 
ponse; et  dans  b  première  encore,  rapportant  plu- 
sieurs canons  des  anciens  conciles  qid  regardent  b 
manière  dont  on  dnit  procéder  ??  î'insiiîutîon  et  i  l'or- 
dination des  évéqucs ,  des  prêtres  cl  des  autres  qui 
font  partie  do  corps  ecclésiusiique  de  l'église  grecque, 
U  dôme  assex  à  entendre  qu'db  est  brt  éMgnéitdct 
scntintonls  et  de  la  discipline  des  protestants,  parmi 
les(|uels  tous  ces  canons  ne  peuvent  être  en  usage. 

Mélélius  Syrigus,  en  ffébtant  b  cbnpiire  15  de  b 
Confession  de  Cyrille,  qui  réduit  bs  sncrsmenis  au 
bnpiéme  et  à  rEucliaristie,  prouve  assez  au  iong  que 
le  sacerdoce  ou  l'ordre  est  un  sacrement.  Est-ce^ 
diMI ,  fmft  M  VOMI  parab  pas  que  b  Samt-Ebprir  a 
établi  ce  qui  défait  Itre  observé  à  tégard  de  ceux  qui 
devaient  être  életét  à  l'épiscopat,  premiiremeni  (ju'ils 
reçussent  l'ordination  et  Us  priiret  de  aux  qui  avmeM 
à^ilà  «rémiit,  H  fifîli  aceoBipfiiMMf  «mrfre  te» 
mndUhef  Car  il  dit  de  S.  Ponl  aé»  S,  9»wbé  : 
«  Séparex-moi  Paul  et  liarmbi  pour  l'ouvrage  auquel 
je  les  m  destitUt.  »  Cest  ainsi  que  Us  apôtres,  que  U 
Séni-Etprit  awnt  difà  ardannli  «  dieM«Ndbii  anr  «wr 
en  forme  de  langues  de  feu,  ont  entendu  ses  paroles.  Car 
iVussitM  n[iant  faitdes  prihesareedes  jeûnes,  el  leur  ayant 
tmposélei  tuuins,  ils  les  envoyèrent  ensàgner  et  gouverner 
r£ffiie  de  JNsn;  <f  bt  apkre»  combaonf  dcailMr,  db- 
tèrmt  les  autre»  à  Fêpiuopat  et  aux  antres  ofices  du 
saint  mînisihe  par  Cordinntton.  Aprèt  avoir  ensuiti) 
rapporté  divers  (lassages  de  S.  l'aul ,  entre  autres 
lonqoll  éeritàTnnothéo»  (E^    c.  1)  :  Jo  tans  «wriii 
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pnr  rimponiion  de  met  mains,  Syrigtis  (îi:  que  cette 
iiii|H>6ition  «les  mattis  ne  regarde  pas  sculemeni  i'or- 
dinalion  des  évéqaes ,  mais  aussi  celle  des  préires 
el  des  diacres,  el  il  ciic  le  clinpilrc  14  des  Actes,  où 
il  est  dit  qu'ils  ordnniiôrt'ul  des  prclrcs  en  cbnque 
cgliiie,  après  avoir  fait  des  jeûnes  cl  des  prière»  ; 
que  les  apdircs  ordonnèrent  aind  les  sept  diacres; 
el  que  le  S.iint-Espril  leur  donnait  dos  grâces  à  pro- 
pnriioti  do  leur  foi,  et  selon  le  ministère  pour  lequel 
iU  ei;iiciil  urdunués. 

Il  conclut  que  le  Saint-Esprit  apntcoaftrmë  tes  or- 
dinatiûii';  fiiitcspir  l'imposition  d<»s  rn  iins  dfs  npAlres, 
nièrac  par  des  signes  cxlraordin;(ires  cl  miraculeux , 
on  doit  dire  que  e'est  lui  qni  toUit  dans  Ni  dIgnM 
IpiSCOpttIo  ceux  qui  en  reçoivent  rordiiialion,  afin 
d'avoir  b  snpt^rioriKÎ  pastonitL-,  ainsi  (lu'il  est  écrit: 
I  Soyez  attenlifs  tur  tou$-niimet  et  tur  tout  U  troupeau 
dm»  tequd  te  Saim-Etprit  vous  a  4tMh  Mqaet  pmr 
ftmenur  FÉitite  de  Dieu,  i  CommerA  donc  après  cela 
dha-t  on  fjite  quefque  chose  rf  mm'i  rjrand  que  le  sacer- 
doce n  est  pas  un  sacrement,  puisque  par  le»  cérémonies 
wribiett  h  fràM  fnvMMe  ém  SOM-EtpiH  ttt 
férée,  ce  qui  est  le  propre  du  mcremcnl?  Or  il  cn  vrai- 
semblable que  les  apôtres  n'ont  appris  cette  imposition 
des  maint  d'aucun  autre  que  de  celui  qtii,  ayant  élcté  ses 
mdm,  tor  d'omia  m  Mnédfcfîon  tearft  nt  we  unàt 
pas  [ait  tant  de  miracles  parmi  le  peuple  par  leurs 
muius,  iils  n'avaient  agi  selon  la  (orme  qui  leur  avait 
été  appriic  par  hur  meftiv.  Il  mâ  MNMsrfoMfiwMtB 
premw  menffaftaMNf  que  ta  irdle  d»  SàgHeKtt  f"' 
dans  le  commencement  forma  sn  trânturr,  a  produit  un 
merveilleux  changement  qui  l'élève  à  une  plu  s  haute  di- 
gnité, ii  même  qstauirêfoh  ettt  (irf  «Mit  deimtf  flM 
en  la  tiratil  du  néant.  Cesi-là  ce  t  cktmgemeia  de  Is 
droite  du  Très- Haut,  qui  a  fait  paraître  sa  puis^mcf, 
el  qui  a  été  glorifié  par  sa  force,  i  Et  David  dit  : 
<  Foire  drmte  ti  Mm  hm,  H  h  badin  de  Mre  fl> 
sege,  I  éff^ fiant  te  Fill  de  Dieu,  U  Père  et  te  Saint- 
Esprit  ,  comme  étnnt  tes  emses  de  cette  succession  qui 
«  été  promise.  Que  si  le  sacerdoce  n'est  pat  ua  tacre- 
aifnl,  M191ÙI  eil  «IMtM  te  pemeir  de  emeaerer  et  de 
MMr  fc  pain  et  le  vin,  et  de  tes  faire  le  corps  et  te 
ung  de  Jhns  Ctirist,  car  c'est  à  ceux  qui  devaient  avoir 
cette  grâce  que  U  Seigneur  a  dit  :  1  Failet  eeel  en  m#- 
HWf  re  d^  mef ,  >  M  eil  imillU  de  meure  tes  ebotee  aind 
consacrées  un  nombre  des  sacrements.  Que  si  v.fs  ndver- 
sttiret  accordent  celle  propotition,  à  caute  qu'ils  rejet- 
tent U  cbangemaa  du  fwrfn  <f  du  wt  mt  rorps  et  «H 
$m§ ,  comme  ils  reçoivent  les  Écritures,  ils  reconnd- 
trontquele  Sainl  Espiit  at  donné  par  fimposUion  des 
tmint,  et  que  ceux  qui  la  reçoivent  sont  sanct'fiés.  Corn- 
MSMl  dmie  cent  qid  tfent  pet  refu  te  SeM-Ëeprit  par 
le  HMcetifon  {des  éviques),  le  pourroHt4i$  dmm^  H 
comment  ceux  qui  n'ont  pas  été  sanctifias  nn  consarrét 
pourront  ils  consacrer?  Car  ttéatar  et  Itimmar  n'osè- 
rent pas  ewTMr  tee  ftteedm»  du  tnterdMe  emvÊ  qu* 
sPatoir  reçu  tonetion  pnr  le  m'misifre  de  Hâte  et  d'Àa- 
ron  qui  favaienl  repu*  de  Dieu.  Autrement  iti  awrment 
toitfferttétnhit  'MâiMUqiueevfet  iMa»,eHra»U- 
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sont  «n  honneur  que  Dtcti  ne  lenr  rvr.H  pas  donné.  Qut 
ti,  en  ce  qui  regarde  le  tacerdoce,  le  nouveau  Tettament 
ea  ex-denem  de  PaiMim,  b  vuerdoe*  Html,  e^ 
rndrede  Sfetckleidtehf  ^  devait  itre  élabH  ensnitê^ 
fit  donc  aboli,  ayant  commencé  et  fini  dans  te  Si'nl  pon- 
tife qui  n'a  point  de  généalogie;  car  il  t'ett  offert  lui- 
tnittie  «fie  sen/e  feh.  Atnd  Hut  ÉetdemeM  lâ  ^9pMlk 
par  laquelle  il  a  été  prédit  que  ce  sacerdoce  sera  éternel, 
te  trouvera  fausse,  mais  ta  religion  elirétienne  qnc  nous 
professons  sera  entièrement  détruite,  puisqu'il  n'y  aura 
pim  ni  Madan,  nttaaîfke,  nf  prAiv  tftd  pdiue  t^/Hr; 
et,  comme  dit  rrh-lfien  saint  Crfrjoirc-le-TItêohgien, 
<  tant  cet  choses  aucune  retigiou  ne  peut  tubsistir.  t 
Qttdteràtun  penvail  (fone  ovofr  not  tideenairet,  ie 
dire  que  ut  paroles  :  <  Prenes,  munijez,  buve^en  tous,  • 
font  te  snrremnii  de  ta  communion  du  corp*  (t  dn  %fiMg 
de  Jétus-Ciirisi  ;  et  que  ces  autres  :  1  Faites  ceci  tn 
mAhoN  de  mot,  >  eBtee  de  ta  mlmemeiil^rv,  m  Hdeat 
pat  tê  laereaieat  da  sacerdoce  fnl  dek  opérer  lirAtf  de 
In  rommnnion  ;  rnr  il  n'rat  p(ts  yermis  i  etiâcnn  de 
s'inQérer  de  faire  les  fonctions  sacrées.  Enfin  après  avoir 
conArmé  ces  dernières  paroles  par  des  fémolgnnffls 
de  récriture,  il  conclut  ainsi  :  Donc  Céglise  orienlalea 
reçu  dit  les  premiers  temps,  et  conserve  encore  le  sacer- 
doce, comme  un  mystère  sacré,  suicant  en  cela  S.  Denis  et 
let «nfrM m^nIs  Pèrts  qui  ont  ilé depdit  ;  elUe  ta  ret/arde 
comme  ce  qu'il  g  a  de  plus  élevé,  et  comme  la  mhe  de 
tout  ce  qnî  se  pratique  dans  la  religion,  ainsi  que  parle 
S.  Êpipitane,  el  elle  ne  reconnaît  point  la  voix  de  Ly- 
ttUtt  qui  ditteaaairatte. 

On  a  cm  devoir  rnpi>orlrr  ini  pon  nn  long  les  pa- 
roles de  ce  Ihéologion,  non  spiilcincnl  à  cause  de  \':\n- 
toriléqo*!!  s  dans  l'église  grco(|ut*,  mais  parce  qu'ayaM 
écrit  deiMiis  que  par  la  Confession  dc<^frOt«  onc-^rf- 
riit  on  Gi  è' f  le5  opinions  des  calvinistes,  on  oc  peut 
douter  qu'il  ne  les  ail  eues  en  vue  pour  tes  combattre, 
et  par  conséquent  qn'ellés  ne  soienl  Areciemcnc  con- 
traires à  la  créance  des  Orientaux.  Il  est  aisé  de  sa- 
voir qu'ils  n'ont  pas  renoncé  à  la  doclriiK^  de  Siim^nn 
de  Tliessalonique ,  ni  à  celle  de  divers  autres  tliëoio- 
fiens,  qui  ont  Ofpllqoé  les  Ordlnalloas  dans  un  gnutd 
dL-lail,  cl  qui  font  Cnti-ndro  clairement  qn'ils  tcgar- 
denl  les  cérémonies  ei  les  prières  qui  les  accompa- 
gnent comme  des  signes  sacrés  qui  produisent  la 
grioft  sacranMatdln  qu'ailes  ^ISent;  qne  la  pro- 
messe de  celte  grâce  est  fondée  sur  les  p  irolcs  de 
Jésus-Christ  et  la  discipline  élattlie  ta^il  sur  l'Êcrilure 
quesnr  la  pratique  des  ;ii>ûires  et  des  pienders  chré* 
liens ,  et  qu'ainsi  on  ne  pant  douter  qne  rdrdro  ne 
soil  nn  véritable  sacrement. 

Outre  celle  autorité,  qui  est  inconiestaMoetqoi  est 
cottSrmée  par  rddhkM  Mto  en  loMavîe  des  oenTrai 
de  SIméon  de  T  h  essa  Ionique,  ci  dé  celle  de  Syrigus 
par  les  Grecs  mêmes,  le  patrînrclie  nn>.ith<?e  qui  en  a 
eu  la  principale  direction,  a  donné  une  uouveiic  preuve 
do  la  «réanco  des  Grées  dans  tVwmfe  qdH  pddin 
en  lC9i  contre  Jean  Caryopliylle,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  à  cède  occasion  (  plus  tiaut,  daits  ce 
même  Ume,  Ut.  C).  Uu  vtifaboad  laïque  étant  ca 
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Bulgarie  flt  cnlondrû  qu'il  élait  prêlrc ,  cl  sons 
frAeile  R  aidninisin  les  aacnaienM  pendant  an 

temps  corisulénMc.  EiisiiU?  touché  rfés  rctnorrfs  do 
sa  conscience,  il  avoua  $on  crime,  et  le  mélropoUlaiO 
d'AndrinopIc,  homme  trèi-ignorant,  comme  on  en 
peut  jiigcr  par  ce  qu'il  fit,  le  trouva  embarrassé  tou- 
cliaiilla  valiiîit»;  <U%  sacrements  qu'avait  célébrd^  ce 
uiallienrcux.  Sur  la  {;randc  opiniOQ  de  apacitéqu'ulors 
Jean  Caryophyile ,  lognihèie  de  rdglise  de  Constanlt- 
nople, avait  dans  le  paTS,ce  métropolitain  le  cnnsulta. 
L'aiitre  lui  ré|)Oti(lit  que  conttno  cViaif  la  Toi  qui  ét  lil 
le  fondciuciildclou»lfss,icrcmfiils,  ceux  qui  l'avaient 
eue  B^ivaieni  rien  perdu  de  rdfet  quMts  avraleot  pu  en 
espérer,  quand  ils  aiiraieul  été  lulinînl-lri?^  {var  un 
prôlrc  vérilablcmcnl  ordonné  ;  comparatil  cet  inipos- 
leur  à  de  mauvais  prêtres  qu'il  supposait  ne  pouvoir 
pas  produire  TeSbl  des  aaeremenls ,  parce  qu'il  dé- 
pendait de  Im  r<ii  tic  ceirt  qui  \c  rpcc\nipi!t.  r>n<çiili(<e 
eombatlit  cette  erreur  par  son  ouvrage,  fuisani  voir 
qu'elle  élalt  celle  de  Lather  cl  de  Cahin ,  et  qoO 
l*ëi;lise  d'Orccnt  crojalt  que  k*  iteremenis  prodni- 
saienl  la  grâce  dans  ceux  qui  les  rorovaiont,  pourvu 
qu'ils  n'y  missent  aucun  empêchement  par  leur  indi- 
gtiité;  mais  que  pour  b  eélébraiion  des  saeremenls  n 
fallait  néccssairemcnl  un  ministre,  comme  moyen 
inrarumetital  déterminé  |ar  l'Écriture  çninti^  et  par 
l'Église  catholique ,  et  que  ce  moyen  élait  le  sacer- 
doce. 

On  ne  croit  pas  qu'il  soil  nécessaire  de  ramasser  des 
autorités  en  plus  grand  nombre  pour  prouver  une  vé- 
rité aussi  claire,  puisqu'il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  Rituels 
et  les  Ponlilieaax  det  Grec»,  pour  reoonnattre^  par  les 
cércmonics  cl  par  les  prières  qu'ils  emploient  daiiS  les 
ordinations ,  qu  ils  regardent  l'ordre  comme  on  véri- 
table sacrement ,  et  que  leur  dbeipBne  oe  oondamno 
pas  moins  que  leurs  décrets  tes  nouvcaulà  téméraires 
de  Cyrille  Liicar.  Tout  y  est  conrormc  à  ce  quo 
l'Église  a  obsené  sur  cela  depuis  plusieurs  siècles; 
les  prières  cxpliquenl  las  odrémoiiies,  et  font  connaître 
qnVnes  sont  des  signes  sacrés  d'institution  dirtoe  et 
apostolique  qui  produisent  la  p^c^^  conforme  an  mi» 
ni&tére  auquel  sunt  consacres  ceux  qui  reçoivent  l'im- 
position  dés  mains  dos  MqiM»,  qui  Isiir  doane  ta 
puissance  que  jcsus-Cbrlst  donna  i  ses  apôtres,  et  qol 
imprime  ou  caractère. 

aiAPITRE  Y. 

CnnparalMMi  4é  la  diMfpfînc  dits  OrtralMU  tt  dt 
celte  des  prcteslarts. 

Si  les  protestants,  comme  il  s'en  trouve  encore  loos 
les  Jours,  qui,  plus  Ht  sont  ignorants,  plus  ils  onl 
poussé  la  icinériié  sttr  Celte  matière,  vctilent  contes- 
ter une  vérité  aussi  connue,  il  n'y  a  qu'à  con'parer  ca 
qu'ils  appellent  ordination  avec  celle  des  Grecs.  Ou  ne 
tronven  pas  dans  tonte  rblstolre  eceMsIastlqne  grec- 
que un  exemple  comme  celui  de  Luther,  qui,  n'étant 
que  simple  prêtre ,  fut  assez  hardi  pour  ordonner  un 
évéquc  luthérien  ;  fait  singulier  dont  Im  théologiens 
do  Wlicmbcig  no  jugèrent  pis  I  propos  diniiimncr 
le  psittaiclie  léiéaiie,  de  peur  d'angoMoier  In  oum- 
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vaisc  opinion  qu'il  avait  de  leur  doctrine.  Il  n'ap-; 
prouva  pas  ce  qu'ils  lui  man|nlrent  loueluni  It 
manière  dont  ils  ordonnaient  leurs  nilm'srrcs.  Qu'iltf 
appellen;  év&]nes,  prêtres  et  diacres,  ceux  qui  sont 
ainsi  ordonnés,  oo  ceux  qni  perlent  ce  titre  dans  tes 
^isos  prolcsL-inles,  et  qu'ils  rapportent  de  quelle 
ro.inioro  on  les  a  ordonnés,  if  n'y  n  pfiini  de  Ct  eesni  haut 
sa  religion  qui  ne  les  regarde  couiuic  des  laïques, 
quand  ce  ne  serait  que  parce  qu*ib  n*ont  ëlé  ordonilds 
que  par  d'autres  laïques  on  par  de  simples  prêtres, 
dans  lesquels  j:<n!r»i?  l'Église  n  a  n  e iiiinii  le  pouvoir 
d'en  ordonner  d'aulrcs.  Que  si  on  exatniiic  lies  céré- 
monies CI  les  prières  que  les  proiestsnis  ont  etn- 
pîoyées  à  la  plac;  do  r.  II^s  Joui  l'ancicnuiî  Église 
s'est  servie,  et  qui  sont  encore  on  usugc  dans  l'Orient 
ansti  bien  que  dans  l'Occident,  la  dilféreucc  parait 
encore  d^nne  manière  plus  sensible  ;  car  on  ne  Iroa- 
vern  nuenne  de  ces  ancienni  s  prières  dans  I:ii|iio!Iè 
il  ne  soit  pas  fait  mention  de  la  puissance  d'ullrir  à 
Dieu  te  sacrifice  non  sanglant,  et  de  ce  qiù  a  rnppoil 
au  s:iccrdoce  de  la  nouvelle  loi.  Tous  cens  iptf  diîl 
détruit  ce  sacrifice,  et  qui  ont  réduit  tout  le  miiii!>tèré 
saaé  à  annoncer  I  Évangile ,  c'est-à-dire  à  diM:ourir 
devant  un  peuple  qui  crdt  On  satoir  autant  que  soi 
mnlircs  sur  la  parole  de  Dieu,  ne  pouvaient  pas  parler 
de  la  même  manière.  On  ne  trouvera  jamais  qn'aitenn 
ancien  évêque  ail  été  ordonné  par  la  pré»enia»ion 
qu'on  lui  ait  Ibite  d'tuie  Bible;  encore  moins  que  des 
laïques  assemblés  puissent  fiiire  un  prêtre  par  leur 
simple  solTrage,  comme  Us  se  font  parmi  les  cai- 
vbiistes. 

Aussi  les  tliéologiens  de  TVitlemberg  reconnurent 

fWie  diversité  de  (Inctriiie  et  de  di-clpilne,  puisqu'ils 
ne  s'expliquèrent  qu'en  termes  généraux  sur  cet  ar- 
ticle» Ils  dirent ,  toudiant  Tordre  ecclésiastique ,  que 
personne  ne  dc\ait  publiquement  enseigner  dans 
l'éjlise,  ou  adtiiini>irLT  les  snrrrnietiis,  sans  une  vo- 
cation légitime.  De  ordine  ccclesiasiko  docent  quôd 
mem  d<ftMrf  tn  euMà  pnftlM  docere  ma  taenmttat 
adtmmsirure,  nisi  riiè  vocahis  (I).  La  traduction  grec- 
que, outre  qu'elle  e<;l  Imbare,  ne  répond  point  à 
l'original.  II  semble  que  li>utc  l'essence  de  l'ordre  (que 
jamais  k»  anciens  Grecs  n'ont  ap{iclé  «^jhc,  sinon 
pour  signifier  te  corps  de  tous  ceux  qui  sont  employés 
au  ministère  dcsauiels)  ne  consiste  qit'ft  pi  échor  en  pu- 
blie avec  permission ,  et  à  distribuer  les  sacrements. 
De  plus,  }(tT«uf/t7»  Bi«yyUiM  cst  uuo  fafon  de  parler 
inconnue.  Ce  mol  est  employé  dans  les  Actes  des 
apéires  en  un  sens  absolu ,  et  il  signifie  les  fonctions 
ecclésiastiques ,  particulièrement  la  prédlcallon  et  fat 
célébration  des  s  unts  mystères ,  ce  que  la  Yulgate  i 
exprimé  par  celui  de  inbihtrare.  On  peut  donc  croire 
que  1^  traducteurs  avaient  aObcté  de  se  servir  d'un 
mot  qui  pouvait  Imposer  mi  Grecs,  ft  cause  de  l'Usage 
tout  diflërcnt  qu'il  n  dans  le  style  ecriésîastîqne»  Il  f 

(1)  0^1  ft  tity/Hwai  ««s  |i«Xi|9ii»na«0  tttànmn  tqt** 
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Hliiliiniii  II  et  fivni^  luciiSiMu,  car  Ia  lalin  slRniHe 
non  Mtilemcnt  radminisirntir»n  qni  se  fait  d'un  sa - 
cremeDl  à  Tégard  du  fidèles  qui  le  reçoivent ,  mais 
ami  M  «élâfMlonï  m  llei  que  te  grée  ne 
gniiie  que  radmioi&tniiifln  qui  en  cstfaiie  &  rrini  qui 
ie  reçoit.  C'est  encore  une  dissimnintion  captieuse 
de  uc  niArquer  que  la  Tocation  légitime ,  comme  b 
Muledioee  qui' dôme  pouveir  d'administrer  les  aa» 
CTcmenls;  et  qiic  r'e^i  en  cela  que  cnnsi-ste  l'ordina- 
tiun.  liais  Jéréoiie  ne  s'y  laissa  pas  (roiiipcr,  comme 
OB  rccMmli  par  lea  parolearappondea  dnlesaiis,  qai 
narqaent    piédsdnneiit  Teseelience  et  h  puissance 

du  s:<per<1o<^e  ,  cm^ré  par  rimjio'îition  des  mains,  Ct 
par  lequel  lous  les  sacremenU  sont  obérés,  Mci  il'- 
«M*  «tMu  Vf*  «tiMwl  hifftinm*  Ccal  ce  qoe  Ci- 
gnifient  ces  paroles  >  non  pas  omna  riuu  à  luMt  ad- 
tnhiiUraniur.  Ce  m^me  pntriardie  n'i'irait  jamais  en- 
tendu ce  qu  est  un  ministre  proiesunt,  si  on  ne  ic  lui 
avatt  «tpHqnd  ;  car  U  hllail  ni  ■ovteau  dietiemnlre 
pour  entendre  ceci  :  Let  prflrei ,  que  vout  appelant 
minittres  ou  diacres,  ne  tant  pat  établis  parmi  nous  powr 
eifrir  da»$  la  Uiurgie  U  eeqts  et  U  $ang  de  Jésiu- 
€Mit.M...;  aMb  4^        mnêateM  iltHf>CIMtf. 

qu'Ut  bftptjtrnl,  et  rjts'its  ndnvnhtrcr.t  ta  mainte  rommu- 
m«tt.  en  fubtie  doR<  ie  temple,  el  dans  Ut  maitont  par- 
tieafiinaâefBvqaf  favnilatf,  et  qui  sont  pri$  de  Imr 
fin  (1).  Ils  convenairat  donc  qu'ils  appelaient  diacre» 
ceuK  qui  étaient  véritablement  prétret  ;  et  la  raisoa 
qu'ils  en  donnèrent,  que  e'éiaitafin  qu'ils  ne  se  re^- 
dataent  pM  eonima  nallrea ,  mala  eemroe  aert itean 
de  l'Imita ,  est  fort  inutile  ;  car  m&me  parmi  ens  on 
sait  assez  qu'un  minitire,  c'est-à-dire  un  diacre,  est 
supérieur  à  un  prêtre  1  qu'ils  appellent  ancien.  Enfin 
lonqae,  eipacant  eaniMBC  eea  mIniMres  éiaiait  or- 
donnés, Us  disaient  )(ii^T«*o(h>T«it  Ini  reC  ijtiatiitov  t*0 
riitea ,  ce  qu'ils  ont  traduit  :  Imponil  iUi»  superinlen- 
dent  mamu,  c'était  uneillusion  manireslc  ct  ctmtraire 
à  la  bonne  foi.  Car  Qa  damleM  anppoaer  qiAui  Grec 
entendait  le  mot  d'cx/mciMf  suivant  l'nçngr  dr  sa 
langue  ;  etqui  aurait  Jamais  pu  deviner  que  par  le  mot 
d'MfNa  «m  dAl  oniendra  un  mperintendant  des  luilié- 
lîenSt  Oa  M  aaradUenr  des  calvinistes,  qui  ne  ae  rea- 
aenililent  \as  \Am  qu'un  évèque  ii  l'un  ni  à  l'auir 
Cens  qui  traduisirent  en  grec  vulgaire  la  Conre^siou 
belge,  b  CaiddilMM  et  ka  prièrea  dont  lea  Bol- 
landais  se  servent  dans  leurs  aaaamUées,  furent  obli- 
gée Ac  medre  n  b  l^te  une  pinse  pour  se  Tair  ^enien* 
dre,  dans  laquelle  lU  dirent  qu'ils  appellent  (iU(Àn«t«' 
•t^,  w4|pMt(  lia)#>4pwM ,  bff  i|pif^  wa  Uyw,  ll<ivoi^pjw, 
Ct-liii  qui  enseigne  l'cvangile  (l;tns  réjclisc.  lisent  ap- 
paremment  évité  de  se  servirdii  mot  de  oiàjio>«<,majs 
il  n'y  a  pas  un  seul  de  tous  ceux  dont  ils  se  servent  qui 

(t)   Toit  Ufixli  ^uï/  Un.\r,<ilajt  ltm»irto^  l^oyiÇtn  Ï9»{, 
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Personne  n'ignore  néanmoins  que  dans  rÉcrilore  sainte 
la  fonction  et  la  dignité  des  diacres  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  celles  des  prêtres  ct  des  évèques;  que  par 
louia  faneienne  diidfilioe  lea  foncikma  que  lea  pro- 
!P>iaiils  allrîbiicnt  à  leurs  minisires  claient  ddfi  nducs 
aux  diacres,  et  que  celle  de  baptiser  ne  leur  était  aC" 
cordée  qu'en  rabeeocc  ct  au  défont  des  prêtres,  qut 
étalent  leun  tnpériears.  Ainsi  le  langage  danaleqitet 
il  a  fidiu  exposer  aux  Grecs  la  discif  protes- 
tants, était  aussi  nouveau  que  la  chose  siginfiée .  qui 
Oit  on  renvaracment  enli  v  de  tonte  b  ferme  de  IHin- 
denne  Église  ;  car  elle  n'a  januîs  reconnu  les  dncres 
comme  les  premiers  de  sa  hiénrehif  :  n.-'h  évè- 
ques, les  prêtres,  les  diacres  et  les  ordres  iolérieurs 
aoni  cent  qui  Tonl  compoiée  depnb  b  nabianee  du 
dirislianisme.  S.  Ignace ,  martyr ,  dans  ses  lettres 
pleines  de  ce  feu  apostolique  que  Jésus-Christ  avait 
allumé  sur  la  terre,  ne  recommandait  pas  les  églises 
nos  dberea ,  mab  aux  dvêqnea;  cl  R  n^vcrllt  pa» 
ceux  ri  d'ol>r<ir  aux  diacre*,  mais  les  dviques  «U-  gou- 
verner leurs  pcuijles,  et  entre  aittr^  les  diacres,  sui- 
vant les  règles  prescrites  par  les  apêlres. 

Il  est  imiib  dldUgaerqne  temoi  do  uOMn  na 
signifie  pas  diacre,  d'autant  plus  qnc  dans  les  rnmmii- 
nions  protestantes  il  y  a  dca  diacrea  distingués  des 
minlaires,  et  qui  aent  d'uB  rang  inférieur.  On  bcati, 
etc'estceqiii  n'esipas moins  ridicule,  d'avoir  introdwi 
deux  sens  si  différenis  ctsi  conlrnirrs  d'un  même  mot, 
dont  ilaont été  obligés  de  se  sen  ir  lorsqu'il  a  fallu  par- 
ler aoi  Gvcea.  Ik  n'y  pouvdeat  rien  entendre,  ainon 
que  l'Église  était  gonvemée  par  des  diacrea  aopé- 
rieors  à  tous,  pu'?  par  des  pn'tres  ou  anciens,  comme 
ils  les  appelleiu  lies  mal  à  propos,  puisque  Timotliée 
qui  ordonnai!  dea  prêirea,  ct  q«d  féiali  même  en  bnr 
sens,  selon  lequel  ils  prétendent  qu'il  n'y  a  aucune 
distinction  entre  le  prêtre  ct  l'évêque,  éuit  fort  jeune, 
scion  le  témoignage  de  S.  Paul.  Enfin  puisque  lea 
prateabutt  cul  do  diacres,  iboMéiélbriembarraaaéa 
à  faire  comprendre  aux  Grecs  comment  le  même  mot 
pouvait  avoir  deux  serai  ai  diiPérents.  Qu'on  leur  ex- 
plique ce  que  lea  calvlniaiea  entendent  par  un  mr> 
iei7/an(.  jamais  personne  ne  s^imaginera  que  cette  fnne- 
lioii  donne  Tidée  du  mot  huxé-^c^,  do  :l  les  Grecs 
savent  assez  la  signification  pour  no  l'apprendre  pas 

Ua  ai^vaient  pas  besoin  de  tlidolnf  ie  pour  être  en 
garde  contre  do  pareilles  nouveauté:»  ;  la  seule  forme 
du  gouverncniciit  ecclésiastique  établi  parmi  eux 
depaia  ba  pveniera  aièdcs  lea  instrnimii  ufllaaM- 
ment.  Chaque  église  savait  par  tradition  S^s  premicfa 
évéquds,  ct  on  n'ignorait  pas  la  succession  des  autres. 
Les  ordinaiioDS  se  faisaient  publiqueuieoi,  et  les  piè* 
iras,  ba  diacrea.  ainsi  que  loua  tea  anirea  du  cfcrgé, 
avaient  leurs  fonctions  distii  rtr^,  prescrites  par  les 
canons,  et  observées  par  une  discipline  de  tempe 
immémorial.  Longtemps  avant  que  les  protestants 
paroaicni,  il  f  avait  des  patriarchca  à  Ccnabnilnaylo, 
b  Abxandrie^  ft  AntiMba  ot  b  lémaaiem,  auqueb 


9S7 


LIV.  V.  HE  L'EXTRÊMK-O.VniO.N  Kl  ItL  L'OUDRE. 


éiaient  soumis  des  mélropolilains,  des  arcitev6iucs 
eidM  évèqnêB,  qui  •raicni  sousloir  juridiction  de» 

prêtres,  des  diacres  ot  d'autres  ecclcsiasiiqurs.  Oii  ne 
peut  diKic  assez  s'étonner  que.  parce  qu'un  seul  liom- 
■ie«  commeCfffne  f jwar.  Mil  rdhmierie  de  dbre  dans 
sa  Cniire»sion  tout  ce  qui  |>ntivaii  convenir  à  HantidiiA 
preshyîf'ricnnf  des  calvinistes,  ceux-ci  r*i<"ni  »  ni  qne 
relie  |iretiv(^  cuiil  suIGsante  pour  f;iirti  croire  que 
l'égli  c  grecque  éullmcria  dans  Ican  MiMimmis. 
C<;i:<ii  itieti  ae  iroipyer  volfliitaircincnt,  puisque,  dans 
le  même  temps,  ce  mnlhpurpnx  retenait  par  louic 
surie  de  mauvais  moyens  la  dignité  patriarcale,  qu'il 
lîii^aît  des  enlinailons,  qitll  rendatl  des  ëvéchés  ei 
des  imSimpoles,  et  qu'il  c.Tcrç:iii  tontes  les  fonctions 
d'une  autorité  qu'il  condamnait  comme  usurpée  et 
comme  contraire  à  la  |»arule  de  Dieu. 

Ce  que  noms  disoits  de  la  btdiarelile  eonservée  dans 
relise  grecque,  et  qui  est  une  prouve  certaine  de  la 
doi  lrine  ori!>m!axc  l'  ucliant  l'ordination,  n'est  pas 
moins  établi  dans  toutes  tes  communions  orientales, 
quoique  sépovdes  depuis  tant  de  siècles  des  Grées  d 
des  Latins.  Les  nesl<triins,  dont  la  séparatinn  est  la 
plus  ancienne,  sont  gouvernés  par  un  patriarche, 
qu'ils  appellent  le  taiktiHipu^  et  ses  prédéeesseu» 
(pour  ne  pas  s*arréler  aux  fables  qui  font  renHmieff 
leur  éialdissemenl  jusqu'aux  disciples  des  nfwlrescl 
à  S.  Tliadée  )  avaieitl  été  ordimués  dans  l'Illglisc  or- 
llwduxc,  crôqucs  de  S^cude  et  de  Ciédpbonre.  Ils 
ont  «rdpnni^Jaiis  la  suite  des  métropolitain»,  dus  cvé» 
qiirs  el  <ïi  s  iirêlrcs,  en  h  môme  manière  que  les  catiio- 
liques  les  ordonnaient,  et,  si  leurs  patriarches  se  sont 
attribué  une  JaridicUon  qu'ils  n'aTaieM  pas,  ils  n'ont 
pas  èlian;;é  U  doctrine  et  la  discipline  de  leuie  FÉ- 
glisc  lotich.int  l'oiilination. 

Les  Cuplites  ou  jacubites  du  patriarcat  d'Alexandrie, 
a  jant  été  dnssés  de  ta  métropole  par  la  déposition  de 
Dioscorc,  et  ne  s'y  étant  rétablis  entièrement  que 
depuis  la  conquête  de  l'Égvpte  par  tes  Mahomélans, 
élurent  des  palriurches  après  sa  mort  et  ceile  de  ses 
successeurs,  qui  tons  furent  ordonnés  par  des  é>'è- 
qiies,  dont  Ii'S  |iicmlcrs  nvaiciil  reçu  roriliiinlioii  dans 
l'Église  catiudique.  Les  ortiiodoxcs  exposés  à  la  per- 
sécution des  Matiomélans  par  ta  malice  des  jacobitcs, 
qui  ks  rendirent  suspects,  et  qui  s'empaièrent  de 
toutes  les  églises,  rnrcnl  près  de  cent  ans  sans  évé- 
ques  et  sans  patriaixtics.  Comme  ils  ne  voulaient  pas 
communiquer  atce  les  hérétiques,  ih  envoyèrent  do- 
nnl  ce  Umg  espace  de  temps  à  Tyr,  à  Constaniinople 
ou  ailtenis,  ceux  qui  voiiI:iieiit  iire  ordoimi^s.  Ils  ne 
croyaient  donc  \k\î,  qu'il  n'y  avait  qu'à  proposer  un 
bonime  nu  pc«|>ltf,  et  après  que  rapptrotolloii  de  sa 
pet  sonne  avait  été  failc,  lui  dire  :  Soffez  itéque,  pré- 
Ire  ou  diacre;  el  ils  croyaient  encore  moins  qu'on  pût 
iidmiuisircr  les  sacrements  sans  être  ordonné  ;  par 
conséifoent  ita  éttienl  fort  éloignés  de  ta  eréaiice  des 
pr  testants. 

Los  Éthiopiens,  qui  sont  jacobites,  sont  entièrement 
soumis  depuis  plus  de  huit  cculs  ans  aux  patriarches 
<l*Aleiandiie  de  ta  néaM  socle,  qui,  par  Hnetjrrannie 
P.  M  lA  F.  ÏÏL 


inmiîe,  se  siml  réscrx'é  le  droit  d'ordonner  k  métro- 
politain d*fithio|rie,  qu'on  appdte  abosltemeol  le  pa- 
triarehe.  Il  s'eît  (r"uvé  que  par  des  empêchements 
imprévus,  uu  par  des  raisons  qui  paraiwaient  bien 
fèiidées,  rfilliiopie  a  été  pbiataurs  aonéei  sans  été- 
que»,  cl  môme  lc>  priin»  étaient  en  si  petit  iMMubre, 
qu'ils  ne  sulTisaieut  pas  pour  administrer  les  sacre* 
ments.  Un  des  rois  força  un  simple  prêtre  à  faire  les 
Ibndions  éptaoopatas  ;  cela  était  dans  TordM,  «vivant 
les  principes  des  protestants.  Cependant  les  piiriaii- 
ches  cI'Aleaxandric  traitcr< ut  e<  t  attentat  comme  un 
sacrdége,  et  toutes  les  ordinaiiouii  faites  ainsi  furent 


On  trouve  aussi  dans  la  Vie  de  Damien,  pairtavcba 
jacobite  d'Alexandrie,  qui  est  le  in  nte-clnquième  se- 
lon leur  histoire,  que  les  acépitales  ou  barsaoufiens, 
aede  particulière  parmi  plinieors  autres  qni  eoim» 
naient  dans  la  créance  d'une  seule  nainn  en  lésns- 
Christ,  mais  sans  s'areordpr  stir  d'autres  points,  se 
trouvèrent  alors  $aos  évéques,  et  que,  pour  empêcher 
tanr  ^ise  de  périr  entièramenl,  quatre  piètres,  qui 
seuls  restaient  parmi  eux,  cboisirent  le  plus  ancien 
d'entre  eux,  el  ronlonnèrcni  évèqne,  Non  seulement 
Sévère,  qui  écrit  celle  bisloirc,  en  parle  comme  d'un 
aiieniat  inouï  jus<pi'alors,  mata  H  ^ouie  que  d'aulrat 
barsanuGens,  qui  éUiient  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Égyple,  l'eureitl  en  icile  horreur,  qu'ils  se  séi>aré> 
reni  des  premiers,  et  nleureiii  plus  aucune  commu- 
nion avec  iiiv.  Damien  mourut,  .«einn  le  caleut  dn 
Séxcre  el  do  qnelfjncs  nuire'.,  l'an  de  Jésus-Christ  5i)|, 
après  avuir  tenu  le  siège  irentc-six  ans.  Sïius  Mart^ 
quaranle-ncutricmo  patri»rflii%  os  mêmes  béféliqnei 
se  réunirent  i  l'église  jacobite  d'Alexarnlrii:  au  cam- 
meiiccment  do  neiivièitie  sicdo.  Dcnx  de  i  es  faux 
évèques,  noininés  Georges  cl  Abraham,  son  tils,  vin- 
rent se  jeter  à  ses  pieds,  et  reconnurent  leur  erreur. 
Il  leur  déclara  qu'ils  ne  pouvaient  être  évèques  :  Cor, 
leur  dit-il,  le  Siiint-Etprit  qui  detceiid  utr  le»  étiques 
lon^'on  pronottu  tur  eux  la  prière  Mno/tit/tw  ^  1$$ 
apàtrtt  ma  dtaMïe,  n*«m  jms  dnecadu  sar  «ont,  el  apièa 
les  avoir  réconciliés,  il  les  ofdonna  comme  s'ita 
avaient  été  de  simples  laïques. 

Il  est  donc  certain,  par  tout  ce  qui  nous  reste  de  pl  us 
autlientique  dans  les  églises  orientales,  que  TordiiM- 
lion  n  été  reg.irdée  comme  le  fondement  de  la  reli- 
gion chrétienne  ;  puisque  tans  ce  sacrement  l'Église 
ne  peut  avoir  ni  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  do 
Jésus  Christ,  ni  la  rémission  des  péchés  par  la  [»éni- 
tcnce.  Ci)  (ini  »>s^t  la  (loeirine  du  concile  de  Trenlc.  On 
rcconnaU,  par  la  forme  de  toutes  les  églises  unies  ou 
séparées,  qu*eUes  ont  toujours  éle  gouvernées  par  des 
évèques;  que  ceux-ci  sont  les  seuls  par  lesquels  d'au- 
tres évè(]ucs  ont  été  ordonnés  ;  qu'ils  ont  de  même 
ordonné  des  prêtres,  cl  que  par  i'ordinatiou,  ils  kur 
ont  donné  ta  pouvoir  d'bffrir  te  sacrifice  de  ta  nouvelle 
loi,  (le  li  ijiii'er,  de  remctlic  i  l  de  retenir  les  péclié.s  » 
de  bénir  le  mariage  et  de  domicr  l'onction  aux  nKi!a-  ' 
des.  On  7  a  loiyours  cru  qu'aucune  de  ces  foucii»iis 
ne  ponvalt  être  fidis  par  cens  qui  n'avtaent  pas  reci^ 

^Jrenle.;  ^ 
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piir  rimponiiion  des  innins.  ccit*^  puissance  que  Jésus- 
Cliribl  avait  laissée  à  sou  Église.  Us  prières  el  le* 
C4}icmo»iç*  avec  lesquelles  rordinatinn  s'y  csl  lou- 
Joon  Ulcioat  de  iraduion  apostolique,  et  ans:>i  coh- 
forn  :s  niu  usages  «le  raiicifiine  tglisc,  qu'elles  sont 
éluigoéc!>  ()•'  qtic  les  |troie&untft  ont  sul>i>iiiué  ii  la 
|ili«e<  tio'oii  explique  aux  Crées  et  aux  autres Oricti- 
taux  ce  (|u(:  c'est  qu'un  tninisirc  de  la  parole  de  Dieu, 
ou  un  prôire  de  l'église  ai'glie:tne,  n-i  tiuVoc  uu  cvù- 
qffc  Qu  un  archevêque  ordonné  de  la  uiamere  dont  ils 
le  sont,  il  n>cn  a  |Nh  ira  seul  qui  ne  soll  regardé 
COOtawim  laïque.  Ll  lorsqu'il  est  dit  par  les  tbéi'lo- 
giciis  grecs  que  répiscopal  csl  de  dntil  divin,  ou  qu  il 
a  été  institué  de  Dieu  utènie,  que  le  Saint-Esprit  a 
«làMi  tes  évéqites  pour  giMiverner  itglise  de  Ken 
qu'il  a  acquise  par  sou  sang,  ils  i  eg.irdcni  cette  vcriié 
tout  autrement  que  ne  font  c«  ux  ijui  uni  conservé  une 
otnlM'çr^inc  d'éplsiopai.  !>ai>s  succession  apostolique,  et 
lans  ordiiuti«i»1égitim».  Au  contraire  ils  les  regardent 
coniwedcslit'réiiques,  et  n'ont  aucune  coninuiniiMi  avec 
eux,  tant  s'eu  faut  qu'ils  aient ianuiis,  l  ummeles  évê- 
qucs  anglais,  prouvé sérieusemeni  i  ej.iscopaiert 
de  droit  divin,  et  traité  d'erreur  l'opinion  des  calvi- 
rii^tf's.  en  cnnservanl  néanmoins  la  coninninion  avec 
eux,  et  imposant  IçS  uwins  à  ceux  qui  le  r«yeUcnt 
comme  qne  invention  purement  lioonaine»  ni  qu'on  ait 
vu  dans  un  ^fnode  de  Grèce  un  évéquc  présidé  par 
des  prêtres  ou  par  des  laïques,  comme  on  vit  éuif 
celui  de  Dordrecht. 

CHAPITRE  Yl. 
Oh  explique  ee  que  tu  €rm  et  OHsnfat»  0Sin|Vfmi«Bl 

WHf  le  nm  général  de  smcntoce,  ««  «rére»  tedêmU' 

lieuse,  «f  Inrs  ^irmu  degré». 

On  voit  dans  les  Liturgies  le  (lénfimbremcnl  de  plu- 
sieurs ordres  ecclcsiusiiqucs  conrorméntenl  à  rauli> 
quité  :  d(S  portiers,  des  exorcbtce, des  acolythes  et 
antres,  que  nous  appelons  communément  les  quatre 
mineurs ,  dont  quelques-un?  sont  inarquc:>  d;in-  les 
anciens  can'>ns,  et  pariicul  èremcui  dans  les  Cousli- 
luilons  apostul'K|ucs.  Cependant  dt  |iuis  plusieurs  »tè- 
cie$,  les  Grecs  réduisent  ces  ordres  moindres  aux 
IccleuiN  et  aux  clianlrirs,  el  il  n'y  '"n  -a  d'.niln's 
dans  lf.nr  éijlise,  ni  dans  tout  rUnenl.  Les  luneiions 
parlicnllércs  des  dercs  qni  ont  n^a  d»ns  lUlglîse 
latine  les  quaue  mineurs  t>oni  r^ilit»  par  le»  le<'lcnts. 
Leur  ordiuatiitn  est  p;irlioulièrc ,  et  ne  se  Tuit  |as 
dans  lu  sani  luaire,  non  plus  que  relie  des  stius-dia- 
cm.  en  qnui  elle  est  dis>li^uée  des  autres  prtnci|tales» 
qui  sont  i  elles  des  diacres,  des  prêtres  et  des  évèi|ues, 
et  celte  t1i>l:itrli(m  esi  mar  iné"  p  ir  Siniéun  de  Tiies- 
saluuiquc.  Les  Syriens  oriliodoxcs,  jac')l)i:es  ou  nos- 
toriens,  «m  la  même  discipline ,  lUSoi  bien  que  kf 
Copllies  les  Étliiopiens  et  l<-s  Arméniens. 

Ain»!  les  onire»  qui  sont  reçus  dans  toutes  ces 
églisei  snnf  la  «lérieaiorc.  qui  comprend  l«  oQlces 
de  lecteur  et  de  rhanirc,  qui  ne  sont  pas  quelquefois 
disltngiiés;  le  sons-dinconat ,  (|irils  ne  metteni 
au  nombre  des  ordros  sacrés;  le  diaconat,  la  prêtrise 


IJR  LES  SACREMENTS.  d^O 

et  l'ôpiseopnf.  Comme  ils  n'ont  jnmais,  sinon  dri»  ijs 
environ  deux  cenls  ans,  csaoïiue  la  madère  de»  sa- 
ercments  sulvanila  métliude  de  nos  scobsilqites ,  Ile 
n'ont  pas  fait  cette dislinctiuii  qui  nmis  est  familière, 
(1*111  Jt  os  s  terés.  el  do  ceux  qu'on  n'apptllc  j>as  jiiusi. 
Car  l.i  r-iis'in  qui  nous  les  fait  distinguer,  est  priuci- 
paiement  qne  les  uns  migagenl  au  rélilmt,  les  autn» 
non;  cl  elle  ne  subsiste  pn^  parmi  eux  ,  puisque  les 
prêtres  el  les  eeclcsiasii'iues  inférieurs  peuvent  exer- 
cer leur  miiusière  et  être  mariés. 

Il  en  est  de  même  de  la  tonsure,  qui  est  connue  «t 
prati(|uée  par  les  Grcrs  et  pnr  les  autres  Orientaux, 
m.its  aulrcmi-iii  que  parmi  le:>  Latins,  tille  n'est  |i 
proprement  parler  qu'une  préparation  à  la  vie  mo- 
nastique ,  comme  aoirefois  clic  était  nne  manière  de 
profession  pnblitiue,  pnr  l.iquclle  on  renonçait  au 
monde  ;  ce  qui  se  pratiquait  particulièrement  ei| 
France,  oik  la  tonsure,  même  forcée,  engageait  &  l'état 
ecclésiastique  ou  à  la  vie  moiiasli'pie.  On  ne  voit  pas 
que  dans  les  premiers  sièdes,  et  même  beaucoup  plus 
tard,  elle  fût  r^ardcc  autrement  que  comme  une 
entrée  dans  ta  vie  cléricale  *  en  quoi  die  diffiSraitde 
la  tonsure  nmaistique.  Ce  qui  a  depuis  été  établi ,  de 
ne  pas  admettre  aux  ordres  sinon  ceux  qui  niir.iienl 
reçu  la  tonsure  par  une  cérémonie  particulière,  n'a 
pas  toujours  été  pratiqué ,  puisqu'on  trouvedanf  rue* 
toire  ccclésiaslii|ue  plusieurs  exemples  de  pcrsonnef 
qui  d'nl)  inl  :iv:iieiit  été  ordonnées  lecteurs  ou  exor- 
cisiez ,  saes  qu'il  s>iti  parlé  de  tonsure.  Ou  ne  doit 
doue  pas  marquer  eomroe  un  abus,  ou  comme  une 
erreur  essenliell.-  p;irnii  les  Oricnl.iiix.  1c  défaut  d'Une 
cérémonie  qui  n'a  pas  toujours  été  imiformo. 

n  en  est  de  même  des  ordres  que  nous  appelons 
mineurs,  poîiique  les  Orienlaux  ne  les  conoaiseent 

point;  et  on  voit  avec  étonm'ment  nn  inlcrnvjnloiro 
Prient  fait  sur  cette  matière  à  un  prêtre  élliiopieu, 
nommé  Técla  Hariam ,  qui  a  été  inséré  par  Thïimaa 
à  Jifsu  dans  son  ouvrt)ge.  Car  il  était  contre  Inule 
raison  de  vouloir  jug  r  de  l  i  \  :iîi(Iilé  ilc  sou  onlifia- 
tiun,  par  l'omi^ision  ou  la  célébration  des  rites  parti- 
entiers  à  l'Église  latine ,  qui  a  conservé  Tunîté  aveç 
les  autres  églises,  nonobstant  1.)  différence  des  céré" 
moni.  <;,  quand  ollt  s  n'oiii  rien  pu  de  contraire  à  I9 
fui  ni  a  l'essentiel  de  la  discipline  reçue  égaleti^eij^ 
en  Orient  et  en  Occidciit.  Anasi  les  papes  en  pitt  Jiigjl 
loui  autnioent,  et  ils  n'ont  jama'is  f.iit  i^lérer  dcf 
oïdinalions  par  une  semblable  raison. 

Oa  |H;ut  voir  sur  cela  ce  qu'a  écrit  le  savant  i'.  .Mo- 
rin.  qui  prouve  d'une  n.4nicre  tréft^llde  que  la  dif- 
féronce  des  cérémonies  grecques  el  latines  n'eni|ièclie 
pas  que  les  ordin.tlions  des  lecteurs  el  des  sous-dia- 
cres  ne  comprennent  tout  ce  qui  csl  nécessaire  p  lur 
b  validité  entière  de  rorriinatton  ;  parce  que  l'impo- 
sition di-s  nnins  r^t  re  qu'il  y  a  d'essentiel,  et  qni 
peut  être  regardé  comme  le  signe  extérieur  el  Ut 
matière,  et  les  prières  comme  la  forme.  U  fait  voir 
qnssi  que  la  cérémonie  de  présenter  les  instrumeu|s, 
^orrcctio  intlrinm'tttorttm,  ([ui  se  fait  dans  l'Éjjlise  la- 
tine, n'est  pas  csscniicl^e,  pi^jiç     Grfcs  n'ont  rie(| 
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cn4«nfldihbted«pablee(Nniiieneeinenide  ^I^glUe.    puai  eux.  Car  dam  les  Pootifleainc  des  |kCobiica^ 

t'ordinaiion  des  Iccicirrs  et  des  «iMis-dlacrcs  csi  ap- 
pelée yttçt'Toila.  :  de  même  (|ite  pnrtni  les  Copîile.,  qui 


A  régard  des  sous -diacres,  il  ne  parait  pas  par  lOS 
cérétivinieN  d*;  leur  oidînalioii  dans  Tdglise  grecque, 
ni  dans  les  autres  églises  orientales,  qu'on  y  cr<^t 
qu'elle  cnnsistAt  en  partie  k  loir  nwlire  les  vases  sa» 
crës  cuire  les  mains,  on  le  livre  des  Épitres,  parce 
que  cela  ne  s'est  pas  lonjnttrs  nltscrvé  ;  et  niénit»,  parmi 
les  nestvriens,  nn  donne  ce  livre  aux  lecteurs  lura* 
qu*lls  sont  ordonnés.  Quelques  anciens  lliëologieiis 
seobstiqucs  ont  même  jugé  que  l'acte  propre  du  dia- 
cre nVtnil  pas  la  lecture  de  l'Évangile,  ni  celui  du 


dans  leurs  traductions  arabes  se  servent  du  même  : 
mol  grec  altéré  i  lear  manière,  ebartmiiat^  saus  qu'on 
trouve  qu'ils  se  scrveni  do  mot  d<-  ^o»fiK,  quoique 
les  mots  aralu'S  et  sTriafjncs  par  li'sr]iii'N  i!s  si^DiOcut 
l'ordiiialion  des  diacres  et  des  prêtres,  niémc  d^ 
ëvéqves,  aient  plus  de  rapport  à  cdui-tà  tfu'i  l'avire  do 
XtifOToAx.  CV-st  |)arce  que,  comme  il  a  été  niartiui^ 
ci-dessus,  its  n'ouljamais  fait  cette  distiiu  lion  dV  r- 


sous-di.'icre  de  lire  rÉpiire.  Dans  l'église  jaoobltQ    dres  qui  soicoi  sacrcnienis,  el  d'autres  qui  i^c 
d'Alexandrie,  l'Évangile  est  lu  par  les  prêtres,  et  ea    soient  pas,  distinguant  seulement  le  soat-diaeonajl  ot 

ce  qui  est  au-dessous  du  diaconat,  de  ee  qui  est  au* 

dessus,  en  ce  que  ceux  <  i  dininont  une  phis  grande 
grâce,  conttne  ils.  doiuicm  d-ms  l  Êflise  i^nc  di;;iu^ 
«npdrienre  à  celle  des  antres.  Mais  sans  entrer  «j^ni 
le  détail  de  celle  matière,  qui  est  Tort  ample,  Uial)|i 
de  remarquer  mm'  !«  s  protestants  ne  peuvent  pas  sâ 
vanter  d'avoir  la  lauiudre  cuiifonnité  de  doctrine  ç{ 
dediseipline  avec  relise  d'Orient  sur  cet  article,  noa 
plus  que  sur  loiis  les  autres  qu'ils  ont  pris  pour  pré* 
texte  de  leur  8ép;iraiioti.  Ils  n'otii  point  de  sous-dia- 
cres ni  d'ordres  inférieurs,  cl  ils  les  ont  retranchés 
commedes  inventions  hanialnes  nées  dans  le  papisme; 
ce|)Ondanl  t  tus  les  cliréliens  orlenlaux  counaissent 
des  sou<>-diacrc8,  cl  ib  en  ont  toujours  ordonné  con- 
fonuémenl  à  l'aocicone  diaciplut^.  t.tUù\  iU  sont  si 


certaines  occasions  par  les  évéques  et  par  les  patriar- 
Gabriel  de  Philadelphie,  coiiroiniémcitt  h  d'au- 
tres |dus  auciens.  détermine  l'ofllce  des  sous  diacresi 
à  la  préparation  des  vases  sacrés,  el  des  onemeais 
des  prêtres  et  des  évê(|ucs.  Cela  a  dunné  lieu  à  la 
question  traitée  par  phiNicurs  auteurs,  si  le  sous-dia- 
conat, et  à  plus  forte  raisou  les  ordres  mineurs,  sont, 
des  ncremenis  ;  mais  eUe  ne  regarde  ni  les  €rees  ni 
les  Orientaux.  Us  sont  exempts  do  tout  soupçon  d'er- 
reur dès  qu'ils  rcconnaisseut  que  ces  cérémonies,  non 
seulement  ne  peuvent  être  ngardées  couuue  sujper- 
stttieuses,  mais  qn^elies  viennent  de  tradition  apislo*  < 
lîque,  qu'elles  confèrent  une  grâce  spéciale,  et  qui 
•'Si  capable  de  produire  les  dispositintis  nctcs^aires 
aux  ministres  des  autels,  aûu  de  i'cn  approcher  avec 


la  pureiéet  la  sainteté  requises  ;  enfin  qio'elles  établis»   Soignés  de  considéra  est  onlice  comme  une  simpld 

commission  par  rapiU)rt  w  Service  de  l'Église,  que 
lors<jtt'ils  ont  clu  lit-s  évoques  et  des  |  alrlaiches,  qui, 
étant  sioipie^  religieu:^,  u'avaieni  pas  te  sacerdoce uti 
le  dîaoomt,  maïs  s«qlemeid  Tluiliii  SMonsikine,  o« 
qui  est  arrivé  plu;»ieurs  fois  panni  Us  Clophlcs  ^ 
Alexandrie,  avant  que  de  recevoir  rordinatinu  ci»i'»- 
cop.ilc,  Uâ  étuieju  orUumtés  lecteurs,  sous-Uiacreq^ 
diacre^  01  prêtres,  conuno  U  est  nnutqué  expreMén 
meut  dans  les  canons  de  l  église  d'Atexaudrio.  Ils  m 
déierminaiont  donc  pas  ces  ordres  ii  de  simp!  s  f  iKv- 
lions  ecclésiastiques,  puisque  çcux  qui  ciau  ui  kU^^^ 


sent  une  distinction  fixe  et  certaine  entre  ceux  qui 
ont  été  nttarliés  riti  service  de  l'Église  par  ces  cci  é- 
moiiiesi,  et  entre  les  autres  chrétiens,  ce  que  nous  aj^ 
pelons  maeiir*. 

Les  Grecs,  et  tous  les  autres  chrétiens  du  Levant, 
rpg:<rdcnt  le  diaoonat  crminie  le  premier  ordre  sacré, 
parce  que  les  diacres  sont  les  luiiiistres  qui  entrent 
presque  mêcessairesMut  dans  tontes  les  («eiioas 
crées,  parliculicreinenl  dans  c^^Iies  des  s.iercnienis. 
Siméuu  de  TIiQî>salouiquc  n  stri  im  aux  diacres,  el  à 
ceuK  qui.  s^nt  suiiéiieuts  eu  digiuié,  l'ordiMajUon  pro- 


prenMÇQl di<e.  en  quoi  il  9i snirl  par  la  plopari  des        dignité  épisoopale ne ponvaicoi plus lesoMTcor % 


antres  de  son  égllKS,  et  ntêniç  par  plusieurs  (b:  itos 
lliéuli  glcns,  qui  croieul  que  les  ordres  mineurs  et  le 
sous-ducoual  ue  !»uut  par^»  des  ordres  proprem«itt  dUi^ 
qui  est  ropiuien  de  Vasques,  de  NaUunni  el  de  divers 
aulrcSi  que  le  P.  Morin  a  appiiyéc  par  un  grand  noni" 
bre  d'autoriics.  Il  fait  valoir  la  distinction  que  di>nne 
Siméottj  de  ThiSSaloiiique,  eulre  l  iniposiliou  des 
nulns  simple,  telle  qn*dle  sa  pratique  pour  l'ordins* 
lion  des  lecteurs  et  des  sous-diacres,  qu'il  appelle. 
Ytif:iOi-:!a.,  el  l'aulrc  par  laquelle  les  diacres.  1rs  prê- 
tres et  les  évèques  sont  ordonnés,  qui  est  x('r3T«><«. 

On  trouve  quelque  vestige  do  oetio  diiiinction  dPM  on 

que  dit  AliuIIiircat,  jaeobiie.  que  le  umt-diacre  tu  re- 
çoit pas  iimpotition  des  mains.  Cept^ndant  il  ne  paraît 
pas  1)06  les  Syriens,  qui  oui  couscrv4  l'Ancienne  ua- 
dUiotsdplonrs  églisettOl  mêmoplunonrsqioisfrsesb 
aussi  bien  que  les  Cophtes,  l'aient  connue  pour  dis< 


mais  ils  en  avaieot  la  même  idéo  que  nous  en  avot^ 
dans  l'Église  lumaine,  et  ils  les  re^ardaiettl  comiuok 
de^  ordi;c«  q}ù  ayaicol  une  grâce  ait^u^lice,  v'«si  ù-dtioi 


Los  diacres  oui  été  regardés  dans  toutes  les  égliseo 
d'Orient,  unies  ou  képîtrécs,  («nnmc  les  véritables 
miuiitrcs  des  autels,  pour  y  i^iru  luuics  ks  fouciions 
suiwrdonoées^coUesdespfêlresetdosévéqttes.  Les. 
Oriienl;i«x  se  sont  même  aïoius  écartés  (juc  nous  d^ 
raucieniic  discipline  sur  cet  ;<rticle,  p.»rce  qi;  >  le  mi- 
nistère des  diacres  y  eitl  non  scttlenieul  plus  l'ré<(ucn(, 
mais  qu'il  est  presque  considdié  ooeane  nécessaire» 
Dans  l'Église  btinc,  ils  n'exercent  les  fanciioue 
leur  ordre  que  dans  les  offices  soleon-  It,  et  pn>s  jtie 
uoiqueuicui  k  U  meHac.  ha  Orient,  non  seulement  ils 
ie  fm  dons  les  Liturgies  MteoneHes,  nmia  dons  ton- 
tes les  autres  ;  et,  quoi^iu'U  soit  plus  sam  de  séldbret 


liognsr  lo  tSM  do  ces  dens  mots,  qni  sont  sinonymeg    des  messes  pnrticulidres,  de  sorte  qu'i  proprement 
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parler  il  n'y  ail  point  tie  mpççes  basses,  il  y  a  loujours 
QB  diacre  qui  seri  le  i>réirc  à  raiitel,  qui  citante  une 
ptrtle  des  prières  qui  soni  dites  per  les  diacres,  et  qui 
fait  diverses  autres  Tondions  dilTércnles  d.  ?  nôirr's. 
Cette  discipline  leur  parait  si  importante,  que  parmi 
les  leproclies  qu'ils  font  aux  Lutins,  et  parmi  les  abus 
qalb  eoodaiDDeiit  é»m  no*  cérémonies.  Ht  menait 
eu  nombre  des  principaux,  que  no<;  prêtres  célèbrent 
le  messe  sans  diacres,  ce  que  les  Grecs  ont  aussi  re- 
proché aux  Latins.  11  se  trouve  divenee  questions  de 
droit  eo  enlie  et  en  syrbque,  e&  on  proinse  si  on 
peut  célébrer  la  Lilnrtiie  sans  diacres,  cl  la  plupart 
des  canonistes  coucluent  qu'on  ne  le  peut  faire  sans 
une  extrême  nécessité. 

Les  loiM^liaciee  ont  bien  le  pouvoir  de  préprcr 
les  vases  sacrés,  rVst-à-dirf^  !<•  disque  ou  p;ii«Mii\  le 
calice,  les  vases  du  vin  et  de  l'eau,  la  cuillère,  et  les 
autres  qui  servent  à  la  messe;  meis  c'est  senlement 
pour  les  mettre  sor  la  proibése  ou  crédeiice.  Les  dia- 
cres seuls  les  portent  à  Tniticl,  lorsi]!»»  «e  fait  l.«  k*-- 
rënioniti  que  les  Grecs  appellent  fu-^n  -.Uicoi,  m 
grande  attrie^  que  les  antres  OrieniailS  pratiquent, 
jMlf  k  laqneUe  Và  ne  donnent  point  de  nom  particu- 
lier. 

CHAPITRE  VII 
De  rordinalion  de»  diacre$. 

Dans  réglise  grecque  1rs  diacres  sont  ordonnés  eit 
cette  manière  :  Celui  qui  doit  l'être  est  présenté  par 
dent  anciens  diaeree  qui  l'amènent  an  sanctuaire, 
dont  ils  font  le  tour  trois  fols.  Ils  le  présentent  à 
révéquc.  t\m  lui  fuit  trois  fois  le  sijne  d<'  la  croix  sur 
la  tète,  lut  lait  otcr  sa  ceinture  et  l  iiabit  de  sou5- 
fiacre.  On  le  fait  incliner  devant  la  sainte  table,  sor 
laquelle  il  appuie  le  fr(»nt.  L'archidiacre  dit  quclqui*8 
prières,  et  l'évé^nc  imposant  les  mains  stir  sa  uHe,  dit 
la  fornmle  :  La  grâce  dtvine  éUve  un  lei,  tont-diacre 
Ifh-fktac^  à  la  dfgnM  de  Haere  ;  priotn  peur  M,  afin 
flU  Ut  grâce  du  Sainl-Kspril  detcende  lur  lui.  Ou  fait 
eiisitiic  d'autres  prières,  après  lesquelles  révi«|ue,  lui 
imposant  les  mains,  prononce  une  oraison  par  laquelle 
H  demande  à  Dieu  pour  celui  qui  reçoit  le  diaconat  la 
irlce  qQ*il  accorda  à  S.  I^lienne,  etc.  H  impose  les 
mains  une  Iroisi^^me  fois,  et  il  dit  tine  nuire  oraison, 
après  laquelle  il  lui  ntei  l'elolc  sur  l'épaule  gauche, 
et  alen  on  crie  H%t»  U  ett  Hfnt.  On  loi  met  enfla 
cnlre  les  mains  le  fiitiitot  ou  éventail;  ])uis  dans  la 
Liturgie  il  commence  les  prières  appelées  ùiaconales, 
et  lorsque  les  diacres  approchent  de  la  communion, 
il  la  reçoit  le  premier.  Le  savant  P.  Goar,  dans  les 
notes  diKiiiel  ces  cérémonies  sont  exactement  expli- 
quées, rcmnn(uc  qu'en  divers  manuscrits  très-anciens 
il  est  dit,  que  i'il  y  a  deux  catiett  mr  tmuel  pour  la 
cMIraiiMi  de  la  LHargkt  U  eiUbttnl  en  denaera  va 

au  novveau  diarrr.  rjftn  qn'i!  le  itisîribuc  r.n  feiip!i\  I! 
prouve  que  dans  celle  ordination  on  trouve  tout  ce 
qui  estcssenliél  au  sacrement;  la  matière dana  Tini- 
posttien  des  matais;  la  fbrme  dans  la  prière  qui  oom- 
menoe  par  CM  paroles:  ^Mk^^v,  to^rdcediafate» 
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et  qu'on  ne  doit  pas  faire  consister  la  matière  dans  la 
présentation  des  inslnmicuts,  in  porrectione  vutru' 
meattnmt  comme  on  parle  dans  l*écoie,  puisque  la 
pirUitot,  0x1  éventail ,  iiVsi  employé  que  dans  t'églisc 
grecque,  et  qu'on  n'y  piéscnle  pas  aux  nouveaux  dia> 
créa  le  livre  des  Évangiles,  ouirc  qu'il  est  ordinaire' 
ment  lu  dans  les  ^Uses  par  les  prêtres. 

Dans  les  ordinations  que  le  P.  Murin  a  données  en 
syriaque  et  en  latin ,  les  premières  sont  celles  qu'il 
apprlle  des  mamiiites,  parce  que  ceux  qui  les  lui  en- 
voyèrent de  Ruine  leur  donnèrent  ce  litre,  qaoiqu*ellea 
soient  rt*l!*'s  des  j.iroljites,  ainsi  que  lotis  les  autres 
oflices  attribué)  aux  premiers.  Pour  ordonner  un  dia- 
cre, il  est  marqué  qu^après  diverses  prières  on  foit 
approcher  de  l'autel  celui  qui  doit  èlre  ordonné;  r.ir» 
chidiatre  le  prés.  nl.'  à  révèi|uc.  On  fait  les  |irièi'es 
cooimuncs  et  une  particulière  ;  l'évèquc  dit  la  fornmle 
Crrefia  rffn'fie,  qui  est  la  même  que  oeNe  des  Grecs» 
et  après  une  omison  on  lui  duime  l'aube  on  xtTA»w», 
01  Vouiriuni  ou  l'tctr.  Puis,  ajin'-.  iin  réfions  et  un 
p»aume,  on  lui  picscntc  le  livre  des  Épitrcs  de  S. 
Paul,  et  il  Ht  rcndroit  de  rÉplire  à  Timothée  I ,  eft 
il  est  parlé  des  devoirs  des  diacres.  On  chante  un 
autre  répons  innrhanl  la  dignitt'-  do  l'Église  et  de  ses 
ministres.  Le  nouveau  diacre  met  de  l'encens  dans 
Teneensoir,  et  en  lui  fiiit  l^ire  le  tour  de  Téglise  per- 
lant le  livre  des  Épiires.  H  le  rcmel  sur  la  crédence, 
cl  prend  Vamphora,  cVsl-à  dire  le  voile  dont  on 
couvre  la  patène  et  le  calice,  quand  on  les  porte  à 
raulct,  ec  qui  est  une  fonction  ordinaire  des  diacres, 
parce  qu^Q  n^  a  qu'eus  qni  puissent  le  loucher.  On 
chante  encore  quelques  prU'T«»«,  rl  ii  liii  qiti  re<;oît 
l'ordination  se  prosterne  devant  r.iuiei.  L'évoque  lui 
impose  les  mains,  et  il  dit  :  Vn  lei  eu  onftaiti^,etrar* 

cliîili.iric  (onliiiiir  à  irmlt;  \oix  :  diacre  du  OHtel 
de  lu  si'inie  égthe  de  iu  vilk  .V.  Pi-ndant  qtn*  rév(H|ue 
im|Kjse  les  mains,  deux  autres  diacres  tiennent  cha-> 
can  nn  éventail  élevé  sur  la  léte  dé  celui  qui  est  or* 
donné.  C'est  ce  qui  est  non  seulement  marqué  d.ins 
les  livres,  mais  dans  un  manuscrit  .tncioii  de  la  biblio- 
thèf|ue  du  grand-duc,  où  il  y  a  quelqii«s  mignalures, 
quoique  grossières,  qui  représentent  ainsi  la  cérémo- 
nie; ce  que  nous  remarquons,  parce  que  sur  la  Ira- 
doclion  du  P.  Morin.on  pourrait  ponser  qu'ils  le  tien- 
nent pour  le  présenter  au  nouveau  diacre.  11  baisc 
l'Intel  quand  on  donne  la  pals,  ensuite  révéqne,  et  il 
reçoit  à  la  lin  la  communion,  .'iprcs  laquelle  11  éooulo 
une  petite  exhortation  que  lui  fait  l'évèquc. 

11  y  a  une  grande  conformité  entre  cette  ordioaliou 
et  cdle  que  le  même  P.  Ilnrin  a  donnée  suivant  le  rit 
ncslorien.  L'évèquc  c-l  debout  à  sa  place,  et,  après 
quelques  prières  chantées  par  le  cliœtir  et  entonnées 
par  l'archidiacre,  révéquc  demande  par  une  oraison 
I  Dieu  b  grâce  pour  ceux  qui  sont  appelés  an  diaco- 
rint.  telle  qu'il  l'a  accordée  à  S.  Étieimc ,  et  aux 
autres  premiers  diacres,  et  aux  apôtres  à  la  Pentecôte, 
afin  qu'ils  puissent  s'acquitter  dignement  de  leur  mi- 
tfstére.  Il  se  prosieiM  ensuite  pour  remercier  IMeit 
de  la  puissance  quil  lui  a  donnée  d'ordonner  les 
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autres.  ren<1an(  ccitc  prière,  et  quelques  autres  sui- 
vantes, ceux  qui  doivent  être  ordonnes  sont  prosternes 
jiUtiju'à  terre.  Les  proies  sont  remarquables,  en  ce 
q«e  ravéïfiie  ramerde  Dieu  de  lui  ««rir  dmmi  par  $a 
grâcf  (CftTe  Di^d'uiffur  et  dispeitialcnr  de  sa  dhtts  dii-ins, 
it  ie  pouvoir  de  donner,  en  son  nom ,  les  talents  du  mî- 
lâttin  tpirihwl  mus  miniitret  àe  $e$  kuhU  mystèrf*. 
Anicft  emifitrmimaa  à  ht  ImiiliiM  AjiMtolif im  ,  fut  «f 
Venne  jusqu'à  nous  par  rordtnntioii  du  miuhthe  fcelé- 
fiM^e,  nous  vous  présenton»,  Seignetir^  vos  serviteurs 
fti  «ml  iei  priwntt,  afin  qu'ils  totem  Maem  f  duirit 
votre  service  ;  ei  nous  vous  prtom  rmn  jMxreiW, 
afin  que  In  (jràce  du  Suint-F^prit  rii-nne  srir  enx,  qu'elle 
tes  rende  par[<iilsel  capables  d'exercer  ce  ministère,  etc. 
L*évéqije  leur  Elit  le  ugm  de  la  crolT  nar  h  t^e*  et 
11  leiir  impoie  ta  m»iii  droite,  lenani  h  f^auche  élevée 
Wrs  le  ciel;  et  aprp^  nue  prière,  il  leur  fait  encore 
mria  téle  le  signe  de  la  croix;  iU  se  prosieroeni,  il 
leof  Aie  rasttile  réiole  qnlls  avaient  an  ena^  et  II  la 
leur  met  sur  IVpaiilc  j;:ukIi<<.  Il  lenr  fait  louc';cr  le 
livre  (les  Épitr.  s  do  S.  l'aul,  prési  ntépar  r;irelii<li;icre, 
cl  il  liiil  te  signir  de  la  crois  sur  leur  fruut.  Enrni  il 
dil iVnideti téporé,  tatutifU  ti  eomoeri au mimUiré 
eeclésinstique  et  au  lentM  f^rilîfHf  do  S*  ÉtlmnOt  «u 
nom  du  Pnr,  etc. 

On  a  dans  de  très-escclients  m  uiusciit!!  des  ordi- 
nailont  Joeobitee ,  plue  entières  <|ae  celles  dit  P.  Mo- 
rin,  mais  qni  conticnneiii  pri-s  inc  Ii  s  ritcn»es  ccrcino- 
nies,  et  des  oraisons  semblatties  en  substance,  sur 
lesiiuclles  le  dessein  de  traiter  Cfitc  matière  fort  sora- 
iwdremeiit  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre.  Il 
est  d'abord  impnrlaot  de  r<*ninrq(ier  que  lorsque  ce 
BSTanl  homme  les  a  intitulées  :  Ordinations  des  jacobites 
on  atnfeMens,  il  n'a  pas  parlé  exactement,  car  les  ja- 
cobites,  quoiqu'ils  ne  reconnaissent  qu'une  nature  on 
Jêâus-Clii  i  t  truS  rino^rnation,  condamnent  néan- 
moins Eui>(:hc!>  ui  son  hérésie  avec  auaibèmc.  £n  uu 
mot,  depuis  plusleun  rièdes  II  n'y  a  point  d*euty- 
cbienB  en  Orient. 

On  reniarqtiera  encore  que  dans  l'office  qu'a  donné 
le  P.  Morin  il  est  dit  d'al)ord  que  l'évéque  coupe  les 
chercQX  en  lorme  de  croix  k  odai  qui  doit  èire  or- 
donné,  cl  le  mit  entre  les  mains  de  cc\n\  qui  est 
chargé  de  l'instruire  dans  ce  qu'il  est  obligé  de  savoir, 
ce  qui  ne  convient  ni  il  la  disditline  de  ces  ëglise.s, 
ni  nux  antres  exemplaires.  C'est  ce  (|ui  donne  lieu  de 
croire  que  ceux  qni  copièrfnt  rHui  sur  Ictiuel  :<  été 
faite  sa  traduction,  y  ajoutèrent  celte  cérémonie,  qui 
a  rapport  I  la  tonsnre  monacale  ou  dérieele. 

Li-s  parties  essentielles  de  l'ordinaiiofl  sont  con- 
formes  à  celle  qu'il  :)  donut^t^  comme  propre  aux  ma- 
ronites. Ce  qu'il  y  a  de  particnlicr  est  que  dans  ce 
dernier  oflloe  il  MtnMfi|né  ^nerévéqoe  imposent  les 
mains,  les  met  auparavant  sur  le  voitc  qui  couvre  les 
saints  my^ft^iTS,  et  voici  les  paroles  de  la  traduction  : 
Episcopus  ponil  manus  suas  super  ingsleria,  et  extendit 
fcîsrJUe  «ne  emrtroMifnt  (ritassidtna  eeeiptaM  do  coHeo 
in  pugillu)ii  suuin  ciim  tnijileria  coll'ujunl  cl  cooperiunt 
fopto  tas  lùUto  tacTO.  Ces  parolts  sout  ininietligibles. 
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et  le  sens  qu'on  y  poiimit  trouver  est  contraire  h  la 
discipline  certnii^f  et  cmist mt'^  ih  tout  tlar 
le  respect  qu     ont  pour  l'Eucliaristic  ne  perniet  pas^ 
de  croire  qu'ils  en  versassent  qnclqne  perlicnle  dans?' 
la  mnin  de  l'évéque,  comme  nous  l'avons  fait  voir! 
ailleurs.  Ce  qui  cat  donc  plus  clairement  expliqué  ' 
dans  le  manuscrit  de  Florence,  et  qui  se  pratique  en' 
dïntres  «rdlnatkma,  cet  que  l'évéque  étend  ses  mains  : 
sur  le  (lisqtn:  nu  h  patène,  et  sur  lo  rnlire,  qui  sont  j 
couverts  de  leur  grand  v<hIc,  qu'euâuite  lï  terme  les 
mains  comme  éU  prenait  «ne  poignée  do  quelque 
chose,  faisant  ainti  entendre  qu'il  les  sum  tint^cnceUA 
manière,  en  les  nyruit  npprurliéî'S  des  saints  mystères. 
Il  e&l  aussi  marqué  qu'on  donne  le  fttihn*  oii  éeenuùl 
atl  diacre,  et  l'encensoir  avec  lequel  11  encense  le 
petipie  «titonr  de  l'église.  La  forme  des  dernièrCt 
jiarolcs  est  la  même,  l'évéque  itisiuii  :  Vn  t.:!  est  or- 
donné diacre  à  l'autei  de  idle  église ,  etc.  Lc^  cérétUO- 
niée  et  les  priém  marquées  dans  le  PoniiRcal  des 
jacobites  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  grand- 
duc,  ne  diffèrent  eu  aucune  chose  esseniielle. 

U  en  est  de  même  des  ordinations  cuphtcs,  c'usi-à- 
dire  «le  celles  des  Jaeobites  d'Egypte  soumis  eu  pe» 
Iriarclie  d'Alci.mdrie.  Le  i'.  Morin  en  a  <Iornié  un 
abrégé  irès-inqtarlait,  qui  avait  déjà  été  ini|)rimé  par 
Allatiusdans  ses  Syutaticta,  sur  b  (ruduclioii  attribuée 
an  P.  Kireher ,  qu'on  dit  dans  le  titre  avoir  été  rails 
sur  l'nrigin  (I  rn  I  utgna  égyptienne.  Comme  ceux  qui 
ne  su  sont  pas  applnpié^  aux  langues  orientales  ne 
peuvent  juger  de  ces  pièces  que  (>ar  les  traductions, 
et  que  cdte-lli  est  entre  les  mains  de  tons  les  ihéolo- 
giens  ,  il  est  bon  de  !<>  .ivcritt  qu't^lle  est  pleine  de 
fautes  grosâtéres  ;  qu'elle  n'cj>l  pas  faite  sur  le  teste 
eopbte,  mais  sur  une  version  arabe,  par  quei  ^ie  nu- 
ronite  qui  n'entendait  pas  la  matière,  en  sorte  (pi'il 
y  a  plusteur";  oii(ttr)il<5  r-a|i.ibl.'i  <le  donner  de  faux 
seiH,  tels  que  sont  ceux  où  on  trouve  ICvangetium  au 
lien  de  towpfaciMm ,  fiMut  ecdotim  an  lieu  d'citf' 
fictttio,  balleus  au  lieu  d'orariiim,  et  ainsi  du  reste  : 
mais  il  y  en  u  de  plus  rnpiiales  dan»'  \m  autres  ordi- 
nations. Ainsi  ou  n'y  doit  avoir  aueun  c^urd. 

Il  punit  doue  irte-eblrement  qne  tout  ce  qni  peut 
être  considéré  connue  né('e>saire  pour  la  con.>)iiluli(Uî 
entiéra  du  sacrcmem,  se  trouve  dans  ces  ordinations. 
On  denumde  d'alwnl  quelle  est  la  matière  ;  ceux  qui 
la  font  consister  dans  la  cérémonie  de  donner  à  cdnl 
qui  est  ordonné  les  inslmuicnts  m  le^  iniirques  de  son 
ordre,  trouvent  qu'on  présente  le  livre  de»  Êpiirc»,  io 
voile  sacré  dont  on  couvre  les  saints  mystères,  et  le 
ptnlim  OU  éventail,  e;  cette  matière  est  plus  que  sul^ 
lisante.  I.,e  P.  Morin  et  d'autres  habiles  théologien^  la 
font  consister  dans  l'imposilion  des  mains,  ce  qui  est 
plut  TratsembtaUeetpluloonrormeà  raocicnne  théo- 
logie. Cette  intposition  dce  main:'  se  fait  plusieurs  fois. 

A  l'égard  do  la  forme ,  quoique  les  anciens  Grecs 
ne  se  soient  pas  servis  de  cette  manière  d'expliquer  la 
doctrine  des  «eeremente .  qu'elle  ne  eoit  mémo  pas 
plus  ancienne  parmi  nous  que  Guillaume  d'Auxerre, 
qui  la  proposa  dans  le  douzième  siècle .  comme  elle 
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ne  r'intknil  tirn  <li'  f  onlnirc  à  la  foi,  elle  a  éic  re^uc 
par  k-8  Grecs  iiioili^riies,  quonju'avec  plus  de  circon- 
•peciUm.  Car  ils  ont  loujMra  cru,  et  ea  eeb  Us  nfiMt 
rien  dit  qui  ne  fût  coiifurnio  à  la  doolrine  des  Tores 
grecs  t'i  laiins,  que  les  r*rinrs  sacrameuiellos  uo  re- 
ccvaiciil  aucuitc  aiieinie  par  les  prières,  lis  u-oient 
dniw  qnVllei  oui  lew  efficftce,  «I  même  qii*db»  tonl 
nécessaires,  en  ce  «(u'elles  déterminent  les  signes  sa- 
tfé»  et  les  céréini)iiics  à  rinlenlion  de  l'Église,  cl  en 
cda  oo  ne  |>eul  accuser  Grecs  ni  les  Orieulaux 
dWuiie  erreur. 

Cependant  les  théologiens  plus  atlaciiés  à  l'usage 
présent  et  au  siyle  des  écoles  que  ir-wit  été  c^nx  qui 
ont  jugé  que  les  prières  pouvaient  icmr  lieu  de  fumie, 
et  qtt*il  4l«it  liwoliieslable  que  éiai  quelques  eaere- 
Hicnls,  surlnul  dans  la  pénitence  et  dans  Texlréme* 
onction,  il  n*y  nv:«it  eu  ordinairement  i|iie  des  formes 
ddpréealoires,  ne  peuvent  faire  de  diflicultés  raisoo- 
iiaUes  sur  colleB  dee  ofiHneitom  erleniales.  Cer  h 
lortnide  :  Diviiia  gratta,  qui  est  marquée  dans  tous  les 
offices  en  diverses  laii$;ue8,  peut  incontestablement 
passer  pour  une  forme  sacnunentclle ,  puisque  cette 
exprecsion  :  La  ftâee  éitbt»  élk*  mtidé»  fenfrw  dm 
Icchvrs  a  cilui  di's  (tincrcn,  est  ëquivaloiite  à  celle-ci  : 
J'ordoHHt  diacre  un  tei  qui  tCilait  que  lecUur;  et  ainsi 
llaciion  du  ministre,  qu'on  appelle  aetn  exerùitu,  est 
en  son  entier.  Si  cela  ne  suflinit  pas,  cefai  SU  dil  en 
(I  rnier  lien  :  Vu  /.  /  eii  ordonné  pour  être diocre  de  uUe 
église^  y  suiiplée  abondamment ,  puis(|ue  c'est  comme 
tirévique  disait:  JWonac  wt  tel  diacre,  etc.;  de 
méoM  que,  de  l^ven  de  tous  1m  tWolo^ens,  on  re- 
connaît qne  la  funuc  dont  les  Grecs  se  servent  pour 
admiiiistter  le  imptémc  est  efiicace,  quoiqu'ils  ne  di- 
eent  pna:  Je  mus  taptite,  mais  :  Un  tel  ml  b^ttité. 

Où  doit  encore  Gdre  moine  de  diflleollé  lur  le  dUGS* 
rence  d<-s  cérémonies,  qui  n'a  jamais  été  nn  oljstnclc 
k  l'uuioa  de»  églises.  Auss>i,  nonobstant  l'avis  et  la  pra- 
tique contraire  de  plusieurs  niissioQnaircs  et  ikéolo- 
giens,  qui  condaron>ienl  per  celle  veiiMi  les  ordi- 
nations ortenlalcN,  et  qiii  souvent  les  avaient  fait  ré- 
itérer, Urlnio  VUl  ré|>rima  cet  abus,  dont  lescon» 
séquences  éteient  iréS'dangecensea.  Car,  si  un  prêtre 
ordonné  de  la  manière  donleneélélm  les  Mdbniiens 
tîaii-  rt"^lis(M»ri'Mt(:t!''  e<i  eon'idéré  comme  Inique  par 
le  déliiut  de»  cérémonies  pratiquées  dans  l'Eglise  la«' 
Une,  il  est  certain  que  totu  les  anciens  évéqu^ ,  et 
les  plus  grands  «tinude  fdiiise  f  raoqne,  n'étaient  tà 
prôtres,  ni  évéques,  ce  ^*on  n*  |wst  penser  sais 
horreur. 

Les  proieslaiils  penvcntoomparer  leurs  ordinations 
de  discret  «fee  celles  que  nous  vnm  niqwndss,  qui 

De  sont  piis  riMiins  r!tMpnfv>s  de  leur  discipline  (in'elles 
sont  coofurmes  a  celle  do  l'aocicnne  Église  et  à  la 
pratique  unlTefSSIle  de  tous  les  tiédea.  Et  comme, 
parmi  les  calvinistes,  eu  qu'ils  appellent  mlnimv  est 
un  diacre,  ils  (ictivcnt  reconnaître  que  si  le  peuple  a 
quelque  part  dans  cette  céiénioitie,  co  n  esl  pas  pour 
^  riinpositioiides  mains,  ni  pour  ce  qu'il  y  a  do  sacra- 
|W«el ,  mit  |mr  Is  idmoignsie  dei  loiHNi  mm 
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et  de  la  capacité  du  sujet  ;  enfin  que  If^  prières  sa- 
crées demaiidciU  à  Dieu,  pour  celui  qui  est  ordoitué, 
une  giAee  réelle  el  propre  au  minlstéiedeiilileBliie- 
vèlu,  produite  par  le  Saint  Esprit  invoqué eiprèt» Cl 
|iar  conséquent  une  grâce  sacrametiielle. 

CHAWTKE  Vni. 

Des  ttTchidiacm  et  dt's  prêtres. 

Dans  l'église  grecque,  ainsi  que  dans  toutes  les 
communions  orieoiales,  les  areliidiacres  sont  compiis 
parmi  les  dignités  ^lésiasiiques,  ainsi  que  dans  TÉ* 
glise  latine.  Le  P.  Moriu  et  d'autres  savants  théolo- 
giens et  canonisles  ont  expliqué  leurs  fonctions,  et  ce 
qui  a  rapport  à  leur  institution  et  ià  Icura  pouvoirs,  et 
les  divers  changements  de  discipline  qui  sont  arrivték 
à  Ictir  égard. .Cela  ne  rcg:mle  ps  notre  dessein  ;  ainsi 
nous  n'eu  parlons  que  pour  marquer  que  parmi  les 
ncsioriens  et  les  Cophtcs  ils  ont  eu  depuis  plusieurs 
siècles  ime  très-grande  aniorllé  peur  le  goutemernsnl 
de  i'É};lise.  On  voit  pur  l'ancienne  inscription  syriaque 
et  danoise  qui  tui  trouvée  dans  la  province  de  Xensi 
en  1CS5,  ^ns  InqneUe  en  trouve  «oc  histoire  abré- 
gée de  rentrée  du  christianisme  dans  la  Chine  par 
une  niissido  des  nestoricns  Jaiis  1'  fni'tièmc  siècle, 
qu'il  y  avait  parmi  le^  ecclésiastiques,  dont  les  ocyns 
sont  manioés  en  syriaque ,  uneivAidieere  d»  Cmdn 
ou  Nankin  ,  qui  était  alors  le  si^  de  Templre.  Lors< 
que  les  l*orlug;!is  run  prirent  l  i  réfornic  des  chré- 
tjcus  du  Malabar ,  qui  étaient  nti^tuncas ,  Alexis  de 
Ménesès,  archevêque  de  Gea,  trtHiva  les  églises  gou- 
vernées par  un  ardiidiacre.  11  est  souvent  lait  Dieu- 
lion  des  archidiacres  dans  l'histoire  des  patriarches 
de  cette  secte  et  dans  celle  des  jacobitcs  d'Alexan- 
drie. EoDb  dans  ks  Rituels  d'ordjnaiion  publiés  par 
le  P.  Horin.  il  y  en  a  un  pour  les  srchidiacres,  et  en 
en  trouve  de  semblables  dans  1rs  ri;nmsci'ils. 

Or,  comme  nonobstant  la  diittiiicitoo  que  font  les 
théologiens  et  canonistes  gtves  entre  x*v«^^*  ^ 
xufetoAoL ,  les  Syriens  et  les  Égyptiens  se  servent 
également  dn  dernier  mol,  qui  signiiic  rordiu:ilion 
prottreineni  dite  et  sacramentelle  à  l'q^ard  des  archi- 
diacres, il  a  paru  nécessaire  d'eiaminer  si  on  peut 
prouver  en  conséquence  que  les  Orieoiaux  croient 
qtic  l'archidiacoiiat  soit  un  ordre  distingué  du  diaco- 
nat. Coltc  question  paraiirait  as&ca  io{U(le,  si  «Ue  n"»" 
vail  donné  lieu  h  des  nuasiomudres  et  h  dCaniras  de 
dire  que  ces  chrétiens  avaient  une  coonaltsaMe  si 
confuse  f!e  ce  qui  concerne  la  créance  ortliodoxe  tou- 
chant  les  ordres,  qu'ils  n'en  rrconnaitsaient  pas  quel- 
tpies-uns,  comme  ks  erdics  ttinturs,  et  qu'îlt  en 
étsUissaient  d'eutnt  que  VÉgUse  M  ncsvnit  peint 
comme  diàtinprués  de  ceux  qu'elle  coniu^îl ,  entre  an- 
tres les  archidiacres,  lus  arclu|Hrètres,  et  les  iguménes 
oonrchimsndrilm.  \ 

Ain  qtt&cetteebjeeiieneAtqnsbinft  solidité,  il  fan.' 
dr.tU  qne  l'Église  eût  détrrminé  le  nomliredes  ordres 
s.ncrés.  ou  autres,  ce  qu'elle  n'a  pas  bit,  piysqu'en 
Occident  la  discipUiio  soresiarllele  n*a  pus  vm^/mt* 

4ié  I*  mlmtt  «1  fil  fmrn  wmmmmk  f»  «m 
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^  Viiri^lé  jralLaquaii  [>;is  la  foi ,  cl  que  ccpciidïMil  on  a 
Clé  eu  cooimumoii  iiailaito  avec  l'égide  d'Orient. 

.  AiMi  b  tculii  difliciillé  qui  pourrail  resier,  csi  que 
suivant  h»  Poniillciil  des  iaeoltiles  donné  par  le  P.  H»- 
rin ,  ot  par  celui  de  la  bil)liollièqiie  du  grand-duc, 
aussi  bien  que  par  ci-iix  des  Cnpthes ,  il  semble  que 
les  arcUidiaciX'ii  oui  une  ordinalion  disUcguéc  cl  8.1- 
CfamenlAlle.  U  m  faut  cependant  que  lire  eei  eflice 

pour  être  eonvliiicn  du  contraire. 

On  a  rctnarqnd  ci-dcvai.t  qiio  ci^  qu'on  pouvait  re- 
garder comme  essentiel  dans  l'ordinalion  des  Oricn- 
tVttx.  était  la  prière  :  Divina  gratta,  et  la  furniulc  par 
laquelle  IVvéqiiè  dit  i  haute  folx  tUntHett  ordonné 
pour  tel  ordre;  h  quoi  on  pnnt  njoiiiprîcs  marques  ex- 
térieures de  la  dignité,  comme  rélole  pour  les  diacres; 
Mfiti ,  ce  qui  est  encore  plus  important ,  rimpnsiiioii 
des  train».  Dans  ces  Rituels  et  dans  les  atneiin  orlcn- 
laux  qui  oui  pnrfé  des  archidiacres  11  ne  se  trouve 
rien  de  semblable.  On  fait  diverses  prièrei^  et  des  en- 
censements ;  mais  cela  se  pratique  en  pre3>q<ie  toutes 
h»  cérémonies  de  l'dgliie  orienlalc.  L'évéque  sonfHe 
trois  fois  aa  vlfuigc  de  l'archidiacre  désigné,  mats  sans 
prononcer  de  paroles  qui  déterminent  ce  signe  exlé- 
Vleiir.  On  lui  met  l'Ëvangilc  bur  la  pitiirinc ,  il  le  rend 
entdiie  I  VMiifM .  n  H  reçoit  le  pmivoir  dè  le  lire 
dans  l'église,  r*!  qu]  est  un  des  privilèges  honorifiques 
de  cette  dignité  :  puis  nu  lui  met  entre  les  m.iins  une 
Manière  de  cros&c  ou  bàtun  pastoral  pour  marquer  la 
)nrldidioii  qttll  aura  sitr  tous  les  antres  diacres  qui 
lui  sont  soumis.  En  toutes  r*  <,  rér/nnuiii  s  ,  et  i!;ins 
les  prières  qui  les  aecnm|>agnf>iii,  il  n'y  a  riiMi  qui 
eoovlemw  ft  une  orffinatfon  proprement  dite. 

De  plus,  si  les  ^rriens  et  les  Égyptien»  ortliodoxes 
eu  béréllqiies  croyaient  qnc  tadi^^niiô  *î"ni»:liidi.icre 
IM  un  ordre  dtetingué  du  diaconat .  on  ironvcraii  «les 
talions  pntir  te  «Miférer  à  ceux  qui  sont  clu-s  pour 
l'épiscopat  étant  encore  diacres,  comme  il  e»t  ordon- 
né ffinMi  l.Mir  donnern  ton»;  le-,  nutn  s  ordres,  eicVsl 
ce  qu'on  ne  irouvi;  ni  orJuitué  ni  praiiqut^  II  est  thinc 
mrt^n  qu'ils  considèrent  nsrcbidîaconat  comnic  une 
dignité  qui  donne  une  grande  juridiction  i  cehii  qui 
en  ts\  rcvè4u ,  mais  qui  ne  le  met  pas  liors  du  rang 
des  diacres. 

Noua  n'expliquerons  pas  en  détail  tontes  les  céré- 
«miea  qui  regardent  l'ordination  des  |Mlres  et  des 

aiMres  minls|re<!  supr^rietirs ,  parce  que  a-la  detiKunlo 
on  ouvrage  à  p;trl,  que  nous  cspér  us  donner  au  pu- 
Me.  Il  snlilrt  de  marquer  tes  principales ,  et  sur  les- 
fedies  toute»  les  égilMS  s'^ceordeiii,  paiee  qu'elles 
font  connaître,  sans  entrer  tbns  anriine  discussion, 
que  comme  elles  ne  peuvent  convemr  avec  les  maxi- 
nes  et  la  théotngledes  protestants,  iU  ne  i.*uecordeiii 
pa*  pkw  «or  cet  article  avec  les  Orientiux  qoe  séries 
autres,  qni  ont  clé  le  prétexte  de  leur  <^(<i>ar;iliori.  On 
KBiarque  d'abord  que  les  Grec»  et  tons  les  Oricmanx 
segardant  le  soeerdeee  comme  un  degré  de  disputé  et 
daulorilé  dans  l'église ,  qni  ne  |icut  étro  donné  que 
par  rimfwïiiiuii  deâ  inaiii'i  ifes  ëH''.iiies,  successeurs 

4»  a|>airesi  et  qulis  ue  cooaaisseut  pour  évèuucs 
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que  cctix  qui  ont  reçu  l'oi-dinalion  canonique  par  les 
mains  d'autre»  évéqnes ,  rano.ktanl  ainsi  jusqu'à  Jé- 
Suti-Cbrist.  On  ne  trouve  point  qu'une  assemblée  de 
laïques  ait  jamais  eni  pouvoir  Cuire  des  préiras  ;  mais 
seulement  qu'elle  les  a  proposés  conniie  de  dignes  su- 
jets ,  et  qu'elle  les  a  reçus  conmie  ses  pères  et  6cs 
pasteurs  légitimes,  luii^que  i'évèque  leur  avait  imposé 
les  nuin»  avee  les  prières  et  les  cérémonies  ordiimi- 
res.  On  reconnaîtra  facilement  que  la  différence  eiMn; 
les  prières  et  les  riiei»  de  l'Église  latine,  de  la  grecque 
et  des  autres,  n*est  que  dons  des  clioses  extérieures, 
mais  qu'elles  s'acoordenl  dans  la  substance;  et  que, 
selon  la  discipline  commune  à  Innle^,  coniine  un  prê- 
tre laili)  a  été  reconnu  dans  les  ée'lises  grecques  pour 
véritaUement  ordonné,  et  qu'un  prêtre  grec  a  été  re- 
connu de  même  dans  l'I^glise  laiiiie,  aind  que  les 
prêtres  syriens ,  ('gy[i;i,;iis,  m  niêiiicns  ,  éthiopiens  et 
autres;  aussi  un  prèire  de  ï'c^Usc  anglicane,  un  mi- 
nistre calviniste ,  et  ceux  de  toutes  tes  autres  sectes , 
ue  sont  regardés  parmi  e*i%  i[uo  comme  des  laïques 
sa;is  oï  diitaiioH.  Cela  seul  aurait  dû  suffire  pour  ou- 
vrir les  jeux  u  ceux  qui  ont  voulu  tirer  avantage  de 
la  finisse  Confession  de  Cyrille  Lvcar;  et  si  lui  ou 
quelqiies-ims  Je  si  s  semblables,  flomme  trois  ou 
quatre  vagabonds ,  dont  il  est  étoanant  que  les  calvî- 
uisles  aient  voulu  faire  valoir  l'aulorité,  ont  commu- 
niqué avee  les  protestants,  et  ou  traité  leurs  ndniairea 
c(nnme  vërilaldement  ordonnés,  on  ne  prouvera  Ja- 
mais qu'ancufie  église  l'ail  fait  en  corps.  Etienne  Ccr- 
luch,  ministre  luthérien ,  qui  servit  de  cUapelaiii  au 
barou  d'Uiignade ,  anibaseadcur  de  remperew  Fer- 
diiiaïul,  du  temps  de  Jérémie,  palriarche  de  Constan* 
tiiioplc ,  n'a  jamais  été  reçu  a  la  communion  de  l'é- 
glise grecque  cunune  prêtre,  non  plus  que  ce  Taïueux 
Antoine  Léger,  quoique  Cyrille,  dont  il  fntle  eona* 
dent  ponr  cet  ouvrage  do  ténèbres  de  Sa  ConfiNSiOlli 
l'appelât  me  du  Saint-Esprit. 

Ou  peut  aisément  apprendre  par  le»  ordiuatidii» 
grecques  da  P.  liorin ,  par  telles  qu*ii  données  le 
P.  Goar,  et  piu-  le  Ponlilical  de  M.  Ilabert,  le  détail  de 
ladiseiplinedes  Cn  c  ,  qtii  est  le  fundemeiit  et  l'ori- 
ginal de  celle  des  Orienuiux  ;  et  comme  ces  babili» 
tliéologiens  ont  prouvé  très-solidenient  que  daiw  ces 
ordin  liions  il  ne  mnni|iinit  rien  de  ci-  qui  est  essen^ 
tiel  au  sacrement,  ou  en  peut  dire  ani m  do  celles 
des  autres  ebréliens  unis  ou  séparé»  de  it^in-t.  caibo* 
liqne. 

Nous  conimenccrofis  par  les  nestnriens,  c«imnio  les 
plus  ancii  ns  do  tous  les  Itcrétique»  qui  subsisteut  eu* 
core,  et  sans  nous  arrêter  à  lent  le  détail ,  nous  mar- 
querons les  tH»  essentiels.  Après  diverses  prières 
commencées  par  l'ureliidiacre  et  contîauces  par  le 
Cierge  et  par  le  peuple ,  l'ovéque  prnnonce  sur  celui 
qui  doit  dire  ordonné  la  Ibrmule  :  Cnth  dinna,  puis 
il  lui  impose  lus  mains,  et  dit  une  oraison  ,  d^itf  li> 
qufllo  ,  nyaiit  fait  mention  de  la  pitiMflMce  donnée  pat 
Jésus-CliriH  à  ton  Eglise  ^  d'UuliUurëe»  ministret  sa- 
tré$t  par  ta  tradition  aposltdiqu*  eor&mée  juiqua  pré- 
$cni,  il  dit  (pril  liO  présente  ceux  qui  sont  devant  ' 
J'aulei  Dour  ^  élové  an  métàm^  U  dit  «muIIq  \ 
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Nous  vous  priolu  pour  evx.  Seigneur^  upn  que  ta 
grâce  du  Sainl-Etprit  descende  sur  eux,  quelle  les  rende 
jMf fUn  et  rfijpM  éu  nAdttère  «if «d  mm  Im  prAm- 
tons.  Il  est  à  remarquer  que  celle  prière  est  enlicre- 
ment  scmbbbic  à  l'iiivocalioi)  du  Sai:il-Es|)ril  qui  se 
Ml  daos  la  Liturgie,  i  celle  qui  se  fait  dans  le  bap- 
lèoM,  dam  b  coutéeiAâoti  du  èhrtme,  cC  en  quelques 
aulrrs  réréinonies  sacramentelles  ;  ce  rpii  prniîViî  iii- 
conieslalilemeni  que  rordm:ilion  est  regardée  comme 
ou  sacremeni  pour  la  perfection  duquel  on  inviique 
le  Saint  Esprit,  de  même  que  sur  k»  bapiéiiM  el  sur 
rEiicharistie ,  qui  sonl  recoinnis,  même  parles  pr  »- 
lestants ,  comme  du  véritable  sacnentents*  L'évâ(iue 
demande  aussi ,  par  une  prière  purticulière  Dieu, 
que  ceux  qui  eeront  crdomit  reçebma  ta  fidr*  néces- 
emre  pour  imposer  le:  nmins  $ur  le*  mtrhdes,  jH»«r  of- 
frir le  sacrifice,  pour  consacrer  les  eaux  baplistmles,  el 
^our  lee  tmtree  (àneUem  eaceréeialee.  Il  faii  le  ^gne  de 
la  cruix  sur  leur  front,  cl  il  accommode  l'ctole  qu'ds 
port^iicnt  romnic  diacres  sur  rép:iHlc  gaoctic ,  <  m  h 
laisant  croisifr  sur  leur  puilrine.  Puis  il  leur  donne  ù 
ctaesnle  iirredcs  Évengiles^cien  leur  faisant  le 
signe  de  In  crois  siur  le  front,  il  dit:  N.  est  eipeert^ 
eaielifié  et  consacré  pour  le  sahif  ouvrage  du  minisièrc 
eeeUéuHque  et  du  sacerdoce  (CAaron  ,  uu  nom  du 
Père,  etc. 

Dans  l'ordinalioti  siti v  nit  le  jii  des  jacobites  les 
céréuionies  et  les  prière»  sonl  fort  send)labU>s.  On  dit 
M  IbrnialeGrofia  dlMna.  L'év^ue,  avant  que  d'in»po> 
ser  les  mains  sur  la  léle  de  celui  qu'il  ordonne  les 
ûpproclii^  (In  voile  sous  Lequel  sonl  le  <l!s<iiic  sacn-  vi 
le  calice ,  conune  les  sanclifianl  par  la  proxiniilë 
de»  saisis  mysières  ;  ce  qui  se  bit  en  la  manière  <|ui 
t  ëldexpliquéc  en  parlant  de  ronlinatiun  des  diacres. 
H  les  impose  même  d'une  manière  singulière,  en  1rs 
élevant  et  en  les  abaissant  peu  à  peu ,  eoninie  pour 
signifier  b  deseente  de  h  vertu  d'en-bant;  ei  en  co 
niomcni  !es  diacres  remuent  les  évcalails.  Après  les 
pnères  ordinaires,  il  dit  elles  de  rinvocaiion  du 
S.-£sprii,  et  faisant  le  signe  de  la  crois  sur  le  front 
de  celai  qui  esl  «dooné,  il  dit  :  (Tn  lef  eti  «r. 
donné  dans  la  sainte  Église  de  Dieu  prêtre  an  saint 
MUeide  iV.,  au  nom  du  Père,  elc.  II  lui  accommode 
réieleemnneb  porieni  les  prêtres,  et  il  lui  duiuic  les 
«nMoenis  saeerdouux.  Puis  le  nouveau  préire  donne 
rencens  en  faisant  le  lotir  do  l'église;  il  baise  l'autt;!, 
ensuite  la  uuiu  de  l  évècpic  ,  et  après  la  communion 
fdvéqne  lui  bit  «ne  exhortation  sur  la  dignité  et  les 
devoirs  du  sacerdoce.  Ces  céréoionies  soat  omiriinnes 
à  deuxoinces  de  b  niérrio  ordin  ition,  qulselrottveni 
dans  le  majtuscrii  de  Florence. 

L'erdinatien  des  prêtres  dans  relise  copbte  est  à 
peu  prés  semblable  ,  pariicultércmi-ni  pottr  riiaposl- 
tiondei;  m  mu»;,  rtviM;  les  deux  formules,  Divina  gratia, 
Cl  celle  p^r  laquelle  il  est  déclaré  qu'un  Ut  est  préire 
de  teUeé^te.  L*ofllee  qu'Allatius  avait  Ml  imprimer, 
et  que  le  P,  Horiu  a  inséré  parmi  les  autres,  est  ira- 
t  duit  d'une  si  clrang<>  inafiièrc,  qu'il  donne  plusieurs 
^  hnx  teos,  entre  autres  deux  ;  l'un  est  l'endroit 
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Dir  il  y  a  juramenlo  prcestito ,  comme  si,  avant  qm  le 
nouveau  prëtro  baisât  l'autel,  on  lui  faisait  faire  ua 
sariaent  ;  hiutre  exfkiut  oiSfuid  d»  Myiterffa,  ce  qui' 
donne  à  entendre  qu'on  lui  fait  faire  quelque  manière 
de  sermon.  Il  n'y  a  rien  dans  le  texte  qui  ait 
rapport  à  cela  ;  cl  comme  le  dëlail  dépend  de  l'expli- 
caiion  de  mois  «nbes,  nous  n*y  enireroos  pas, 
sinon  pour  avertir  init;  les  paroles  Iraduiles  ainsi,  ex- 
pUmet  atiquid  de  mysieriis  signilioiit  qu  i7  recevra  la 
Mwwiiniett  des  saints  inyslères  ;  et  qu'il  n'y  a  pas  un 
mot  dans  le  lexie  or^nal  tonehani  ce  prétenda  ser* 
mcm.  La  forme  de  l'iiistrirrrion  que  l'évSq  ic  fût  aux 
nouveaux  prêtres  n'est  guère  mieux  traduite.  Nous 
en  iroNVOttS  deux  dilRIfentes,  ilont  Tune  et  Tauire, 
parlant  de  la  di<;iHié  du  sacerdoce,  marquent, eotreau- 
très  cIl0^cs,  (ju'îU  se  souviennei:l  (]ii'ih  sonf  les  d'upeu' 
sttteurs  de*  phi  grauds  u^stères  du  nouveau  TeUameat^ 
■  fut  tonl  le  corps  et  te  sang  de  iisu*-Christ.  Daus  la  se- 
conde, vous  avez  entre  «os mains  L'  .  orps  de  snirc  CMn> 
teur  ;  vous  le  tiendrez  el  vous  le  lom  lurez  arec  vos 
doigts,  etc.  Ce  que  Vtfiu  loticlierei  est  le  corps  de  votre 
IHeu,  de  edut fîd  remÊl  tce  pietth  du  mewb»  et  «ut  «im 
votre  jngean  jour  du  jugement. 

Le  père  Hurin  forme  diOerenles  questions  tnu- 
ciBtnt  les  prières  et  les  paroles  daus  lesquelles  ii 
cruil  qu'on  doit  établir  |a  forme  de  rordimtioo.  Il  . 
réfulc  Arcudius,  qui  préleiid  tjue  c'est  dans  colle  qui 
commence  Uiehia  gratia ,  et  ii  soutient  qu'elle  n'&>t 
qu'une  publication  »  oo  une  déclaration  de  i'élccUoo 
de  ctiui  qui  va  recevoir  l'ordination.  Les  Urienlaas 
n  eiitrenl  pas  dans  ces  diflicnllés ,  se  conlcnianl  de 
croire  qu'avec  ces  cérémouics  et  ces  prières  l'ordma- 
lion  est  parfaite,  sans  déterminer  tes  temps  et  les 
momenu.  Us  croient  toutes  h»  priéroi  elUcaoeSi 
cl  il  n'y  a  qn»;  c<>ux  qui  ont  \o\\ht  les  examiner  trop 
Scrupuleusement,  et  sans  faire  réflexion  à  l'antiquité 
dont  elles  tirent  leur  aoloriic ,  qui  les  aient  cru  inn* 
tiles.  11  importe  peu  de  savoir  (|iie!le  c<tt  Celle 
dans  laquelle  on  doit  f.uVc  consister  la  runnp;puis.. 
qu'on  les  dit  toutes  avec  altention ,  !e  sacreuteat 
ne  peut  manquer  par  le  début  de  la  forme.  L'impo- 
sition des  mains,  qui  csl  réilérce  plusieurs  fuis,  n'ob- 
lige pas  à  reclierdier  Iai|nellc  doit  iMre  re'^srdéo 
comme  sacranicntelle  ;  et  un  ne  peut  soupçonner 
d*cnreur  ceux  qui  diront  avec  les  Orientaux  qu'cUes 
le  sont  toutes.  Nous  ne  prétendons  pas  ici  faire  leur 
apolojjie,  qnoiqu'à  l'égard  des  ordinaiions  il  parait 
a>S02  qu'elles  furent  jugées  valides  ,  après  l'exauiea 
qui  en  fut  bit  sons  Urbain  YIII ,  puift|u'oo  défendit 
du  les  réitérer;  et  la  conformité  qu'elles  ont  avec cel« 
les  des  Grecs  ks  justifie  sunisamment.  Mais  ce  qui  re- 
garde iiotic  dessein  est  de  montrer,  comme  nous 
croyons  avoir  bit ,  que  ces  prières  «t  ces  céMOHMies 
sont  si  contraires  à  la  doeirine  et  h  la  pratique  de 
tous  les  protestants,  même  de  ceux  qui  appellent  leurs 
miiuslres  prêtres  et  évêqucs  ,  qu'elles  suflisunl  pour 
faire  voir  combien  ils  se  sout  élirigiiés  de  la  tradition 
et  de  la  doctrine  de  tontes  les  é^'lises  ,  îoi  :,r|r/ils  ont 
prétendu  uc  renoncer  qu'à  celle  de  l'Église  romaine» 
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Le»  Grecs  cl  les  auire&OricnUius  ne  se  scrvcnl  \m 
fonftiOH  dans  TordinatioA  des  prèin»;  mU  II.  Ha- 
bert,  le  P.  Morin,  Mitldonat,  et  d'aitircsonllailvoirqiie 
ceUe  cérémonie  ii'ctail  pas  cssciirn;lle  ,  puisqu'on  no 
voit  par  aucune  preuve  certaine  qu'elle  ail  élé  prali- 
iioéedans  rancimne  église  grecque. 

Ils  en  ont  une  autre,  que  les  Occidentaux  n'ont  pas 
pratiqué*»  ,  qui  f«;t  que  l'évéque  ni<*t  riUre  Im  ninins 
(le  celui  qu'il  ordonne  un  pain  U'I  qu'on  i'olTrc  à  Tau- 
Ict  pour  la  consécration  de  rEucbariaie;  oc  qui  mar- 
que le  ptuivoir  (ju'uii  lui  il-  iiiii-  d'offrir  le  sacriflcf.  il 
y  a  quelque  (lilliîn  rir  o  cuire  les  rilcs  grecs  cl  ceux  des 
j:i€o|>ik'S  syriens  en  cette  ccrûnionie  ;  car  il  parait 
dai»  les  preroien  que  c'est  TEacliarislifl  qu*un  di>mie 
niire  les  mains  de  colui  qui  cîl  (ipilouiié  ,  quoiqu'on 
pùt  en  douter,  parce  que  dans  les  Punlilicaui  ordi< 
oaires,  «t  surtout  dans  deuK  anciens  mannscrils ,  on 
voit  que  révèque  prend  un  des  pains  qui  !>oiii  sur  la 
pntè.H' ,  pour  te  mettre  entre  les  mains  cl'-,  celui  qui 
est  ordouné  ,  lorsqu'on  ôlo  le  voile  qui  couvre  la  pa* 
léiie  et  le  calice  ;  et  la  eomëcralioo  n'est  pas  encore 
fitile.  Les  Eocologes  modcmea  et  Siméon  de  Tbesaa- 
Ionique  marquent  tié;inmoîn.<»  qiif  c'fsl  h?  prtin  consa- 
cré, el  le  V.  Moriu  rroii  avec  raison  que  les  Grecs  oui 
iDBOTé  sur  cet  arllele.  Cependant  il  y  a  une  autre 
manière  de  donner  quelque  éclairribsemenl  à  ri'tle 
dimculté.  Il  p;«r.iîi  très-vraisemh(al>lf»,  qiip  lorsqu'on 
donne  ce  pain  au  prêtre  nouvellcmeni  ordouné,  la 
eonséeraiimi  n*e$t  pas  encore  faite;  car  on  le  lui 
donne  avant  la  préface  ,  lorsqu'on  a  répondu  dignum 
et  juilum  est.  Auiremcul  il  aurait  fallu  se  servir  des 
présancliliés,  ei  un  ne  voit  aucun  vestige  dans  l'anti- 
qniié  qui  puisse  faire  juger  qu'on  en  ait  fait  un  td 
Usage,  Si  donc  torsunYm  li;  lui  doime  il  n'est  pas  con- 
sacré, et  s'il  l'est  lors^iue  le  préire  le  remet  sur  la 
patène,  il  faut  que  les  Grecs  croient  qne  cette  partie 
de  l'oldiititiu  e^i  consacrée  avec  les  autres ,  soit  par 
les  paroles  sacrées  ei  l'itivocnion  du  S;iint  [>prit  que 
prononce  le  célébrant,  soit  par  celles  que  prononce  le 
«onvenu  préire ,  de  méine  que  dans  le  rit  laiin  le« 
nouveaux  prêtres  célébrcnl  la  inosbe  awc  révéque* 
C'est  ce  qui  parait  de  plus  vraiseoiUable  par  rapport 
à  celte  céréiuouifi. 

Les  Copbles  donnent  au  nouveau  prêtre  une  parti- 
ciile  consacrée,  qu'ils  lui  mettent  dans  la  paume  de  la 
nuiin;  mais  ce  n'c^t  que  daus  le  temi>s  de  (a  cnnimn- 
nion  ;  et  alors  il  prouuuce  la  conA^iun  de  fui  loucUani 
rCncharistie  que  nous  avons  rapportée  ailleurs.  Cette 
cérémonie  est  toute  différente  de  celle  des  Crocs  ;  ei 
eUeconlienl  une  preuve  démonstrative  de  leur  crétmee 
teucbinl  la  présence  réelle  du  corps  el  du  sang  uc 
lésoi-Chrtet  dans  rEncbaristle. 

CHAPITRE  IX. 

/h$  mUfrHm  tt  artUmanéfUm, 

I!  n'y  a  rien  de  pariienllerlk  observer  touchant  cette 
dignité  ecclésiastique  par  rapport  à  l'église  greciit^e, 
qui  a  eu  des  arcbipi'éires,  des  premiers  prêtres  el  des 
protopapas,  anls  dont  le  nqf  et  les  Ibncilmis  n'a.. 


v.iieni  presque  aucune  conformité,  sinon  d.ins  le  nom, 
avec  ceux  des  ^lises  oriciibles.  De  plus,  comme  rat^ 
citidiacrc  était  dans  l'ordre  des  diacres,  les  arcbiprê- 
très  étaient  aitssi  dans  le  rang  des  prtlres  ;  un  Iipu  que 
dans  les  églises  d'Orienl  il  semble  que  ces  dignités 
ont  été  considérées  comme  un  ordre  particulier,  puis 
qu'on  ironvedans  les  Ponlificnns  desmelcliiles  etde- 
jacobites,  syriens  ou  co[)hles,  des  prières  el  des  céré- 
monies parliculières  qvii  muripient  uue  urdioatiou  vé- 
ritakie;  et  en  effet  elles  ont  en  titre  le  nmi  xtif«i«*te. 

On  trouve  plusieurs  noms  différents  pour  signiiier 
cetn  que  I  s  Grecs  el  les  Latins  oui  appelés  arcU' 
préires.  Les  Syriens  les  nomment  quelquefois  simple- 
ment ti^t  dti  ftHret  ou  prmifcr«prlin»;cn  d'autres 
occasions  ils  se  8er^•enl  d'un  mot  qni  signifie  In  mémo 
chose  que  vmteur,  puis  de  celui  du  péridouié^  en  lin  de 
celui  de  ehorévéquet  quoiqu'ils  ne  tassent  guère  usage 
de  ce  dernier,  sinon  en  traduisant  les  anciens  canons. 
Le  nml  de  i>éridouti,  qui  est  écrit  diversement  dans 
les  roarmscrils,  u'esl  poiitl  syriaque,  c'est  le  grec  nc- 
f  (sSiuTxc,  (|ui  se  trouve  dans  le  condle  de  Laodieée  : 
Qu'ti  nf  faut  pat  établir  des  étéques  dam  let  Iwurgt  ou 
viUagcs,  mais  des  vitileurii,  qui  sous  l'autorité  «tes 
qnos  fassent  la  visite  des  paroisses.  11  en  est  aussi 
parlé  dans  le  titre  «Ingt-deuxiêne  d'une  andenne 
collection  syriaque  de  la  biblioilièque  du  grand  duc, 
qui  esl  des  (fn'nUJijues  on  pér'n}d^lœ.  C'est  p<Mirquoi 
ce  mol  est  expliqué  \Mt  uu  fameux  grammairien 
comme  saillant  «ittear  el  «fndiv  de  tétêfm*  On 
trouve  ce  même  mot  de  ntficU^t  dans  le  concile  de 
Cakéiloine,  dans  celui  de  Constaniioople  sous  .Meo- 
luis,  où  signe  Sergius  pritre  7tipioSt\nxi  des  égliin  rf< 
ja  campopae  de  Spris.  Un  autre  prend  le  litre  de  m* 
ptaltJTr,f  d'un  monastère.  Gennadiits,  pntri.irchc  de 
Conslanlinopic,  en  parle  dans  sa  Iciire  circulaire, 
mais  il  le  distingue  du  chorévéque.  Cependant  < 
les  Syriens,  particutièrement  les  jaeobites  et  ha  i 
loricns ,  n'ont  guère  connu  les  chorévêques  que  dans 
le  sens  du  mol  de  TUftoUinutt  cl  que  ceux  qui  avaient 
TaHlortté  d'ordonner  des  prêtres  et  antres  minbtres 
Inférieurs  n'onl  presque  j.imais  eu  lieu  dans  l'église 
d'Orii'iit,  il  n'y  a  pas  <njet  de  s'étonner  qu'ils  n'aient 
pas  donné  d'autre  sens  a  ce  ntot. 

On  ne  voit  pas  que  dans  l'Jiistoire  de  Féglise  d'A- 
lexandrie, ni  dans  les  livres  des  théologiens  et  des  ca- 
noniales de  sa  communion ,  il  snii  fait  mention  de 
cliorcvéqucs.  Ils  ont  une  dignité  presque  scmhIaUe, 
qu'ils  appellent  iwnM  ou  mmîs,  qu'Us  expliquent  éga> 
lemenl  par  deux  mais  assez  différents ,  qui  sont 
arcliimandrite  el  aTchtpréire,  comme  ou  le 
voit  dans  les  coUedious  de  gloasslres  eophtes  «I  ara- 
bes; les  Éthiopiens  ont  pris  le  mot  de  kfimoa  des 
.  Égyptiens,  clScaligcr  se  trompa  quand  il  le  prit  pour 
le  surmnn  de  Pierre  qui  vint  à  Kome  sous  i'aul  111, 
et  y  Ht  imprimer  le  nouveav  Tcsiament  et  In  Liturgie  ; 
c'était  la  qualité  qu'il  avait  dans  son  église.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  que  ce  mol  ne  vienne  de  -/.iiur,,  cl 
du  génitif  xù/Kii,  cl  ilsiguiOail  un  prêtre  chaîné  de  la 
condiyie  d^une  ^Uae  de  campagne ,  rasiteani  pmsêf- 
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Uri;tn  dans  le  Levaul  de  lout  [omp<;  les  curés  ont 
été  amoviUtes.  Ainsi  les  Syriens  dani  le  niéine  sens 
oiil  mis  en  usâge  le  mol  de  kout  i  de  Q^i  sisuifle 
b  mèitie  diose,  Mit  i|u1U  i'aiefil  abrégé  du  mot  ym^ 
iit<»A*ao«  ;  car  ils  apprllciit  j>rés*  nloinenl  couri  les  pi  ô- 
tfes  qtil  pouvernonl  tes  cotises  de  U  caniptgne,  qm 
nos  Fr.iiiçais  établis  ÛMt^  ce  pays-là  apiiclleul  curés, 
ce  ipii  •  MM«  de  rapport.  teU  éialeni  ceux  qui  ont 
signé  avi'c  cille  qualité  pliisirurs  altistnlions  sur 
l'Eiiclinristie.  p^Midaiil  l'nnibassade  de  M.  de  Noiiitcl. 

Il  semble  néatiniuins  que  les  iiesioricns  aient  eu 
lotreKiis  de  TérilaUesdiiwévéqiies;  car  on  en  tnmvo 
quelques-uns  noinniés  dans  rinivCl'i|itiou  syriaque  et 
cbtnoiae,  qui  csl  un  nionumont  certain  de  la  mission 
i^U'iU  cnvujèreiil  à  la  Cbinc»  dont  nous  parlerons  mI- 
lean  anipleniMil,  enlre  autres  luM^d,  pritre  a  eA«r- 

éviqne  de  Ctimbdnn,  r't'î.t-îi-(Hre  Nnnkiii.  .Vflr  Ser- 
9is,  c'est-à-dire  Sergius  chorété<pu,  sans  marquer  de 
Ijllrï  lieu.  Blifln  bn  tfonte  le  nom  tfAdta, dtur«  du 
cborivl^  ei  papat  de  ta  CMiw.  On  abciiiie  cba- 
naissance  fmléi.iil  de  ces  ectlé-iastiqncs;  ninis  puis- 
que dans  le  dernier  urliclo  l-i  dignité  de  ckorétéque  est 
Jetiitc  à  celle  de  papnt,  qui  signifte  la  même  cluise  que 
uidiHipnltialii  de  la  Chine,  on  pent  oe^jectnier  avee 
fiindcincnl  que  (es  cliorévé4|nes  avaient  la  puissuncc 
é|iisco|iale  pour  urdoniter  des  prêtre»,  des  diacres  et 
tf^olres  Mftiimm  inllirtetirft,  ainsi  élall  nden- 
sairc  dans  le  nouvel  éiabltssenient  d*ime  ëgliîe.  Car 
la  Imrnion  des  Priitiignls,  que  leurs  nnleiirs  ti!0,?crnes 
ont  rail  trop  valoir,  touchant  la  prcdioaiinndcS.Tho- 
hiit  à  la  Chine  est  hnoulenable,  quoiqu'un  de  nos 
derniers  écrivains  l'ait  voulu  r;«ire  passer  comme 
constante.  Ainsi  11  y  a  tout  sujet  de  croire  qtic 
premiers  cliréliens  qui  soient  entrée  dans  la  CInnc, 
but  été  ces  nestorlens  dans  le  battlène  siècle  ;  et  oh 
tcconnalt  par  les  auircs/ni^sinos  quMsont  faites  dans 
la  Tnrtarie  et  aux  Indes,  qu'iU  y  envoyaient  des  évé- 
ques ,  qui  ordonnaient  ensuite  des  naturels  du  pays. 
On  ne  peut  pas  douter  non  plus  qu'il  n'y  ait  eu  dans 
nglise  neslorienne  une  métropole  de  la  Clûne,  ptite- 
))u*i)n  ta  trouve  marquée  dans  la  milice  que  nous 
avons  des  églises  dépendantes  du  catiiulique ,  et  que 
forsqne  les  Portugais  arrivèrent  aux  Indes,  ils  y  trou- 
vèrent un  prélat  auquel  tous  les  cbrélieiis  du  pays 
étaient  sotnnis ,  qui  avait  été  ordonne  par  le  catholi- 
que on  patriarche  des  nestoriens ,  et  qui  prenait  U 
qualité  de  métroptlMn  ie$  tndu  etaeta  CMii«.  U  y  a 
donc  tout  snjet  de  croire  que  dans  le  huit'tènie  siècle  ces 
cliorév^qiies  nestoriens  avaient  U  puissanee  4  |Msf n- 
pule;  mais  nous  ne  voyons  pas  que  cela  ait  sub»isté 
dans  U  suite. 

Les  Syriens  jacobiiet  h*ont  eonmi  les  eborévèques 
que  dans  le  sens  que  nous  avons  marqué  ;  de  même 
que  les  Coplites  ou  Égyptiens  ceux  qu'ils  ont  appelés 
cvaies.  Hy%  enenre  une  diOémeo  de  diseiplbie  entre 
ces  deux  eommuninns,  en  ce  que  les  Syriens  n'ont 
pas  regardé  celle  dignité  comme  un  ordre  distingué 
du  sacerdoce,  en  qofii  th  su  sont  conservés  dans  Tan- 
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semble,  un  ordre  distingué  du  sacerdoce  et  de  l'épis- 
copat.  Car  il  est  ordonné  dans  leurs  constitulbns ,  et 
la  pratique  en  esl  prouvée  pjir  divers  exemples,  que 
quand  on  patriarche  d'Alexandrie  est  ordonné,  s'il 
n'e^t  pis  komos,  ou  nrchiprélre,  on  tjjNnienoi,  re  ou'U* 
regardent  comme  la  même  chose,  on  lui  dounf.  cotte 
dignité  avec  les  cérémonies  et  les  prières  dont  u  sera 
prié  d-après;  ce  qne  ks  autres  Jacobites  m  prati- 
quent point,  et  ce  que  les  Cnpliiei  même  u'olMeffve>l 
p->int  à  l'isard  de  la  dignité  d'archidiacre. 

Il  n'y  a  que  les  Co|dites  qui  mettent  au  même  rang 
b  dignité  de  Vigumàie  ou  dWbiniandriie,  et  eello  do 
koiiioi  II»  d'.nrchi prêtre  ;  apparenimenl  parce  que 
comme  les  arcliiprêtres  ou  curés  ont  la  charge  des 
âniês  à  l'égard  des  séculiers,  de  niéroc  les  arcbiman- 
driles  ont  cetleaulorilébriîgard  des  reiigiettt. quoi- 
que depuis  plusieurs  siècles  il  parait  que  ce  ne  sont 
que  des  marques  d'honneur  sans  aucune  fonction, 
puisque  les  Cnphtcs  fout  des  arcbiprétres  ou  CuréS 
sans  charge  d'àmes ,  et  des  arebimandritct  on  sopé* 
rieurs  de  ni<>nnstères  sans  religieux. 

Les  Syriens  n'uut  pour  leurs  arcbiprétres  aucune 
ordihatio»  proprement  dite;  ce  n'est  qu'une  bénédio- 
t'ion,  quoique  le  mol  de  x*'F'--»'i»  y  soit  employé.  Suî> 
vnnt  rnfîice  que  1,'  h.  Moriu  adonné,  l'archid'iacra 
prcsi  nie  celui  qui  doit  ctre  promu  à  eelle  dignité,  eC 
fi  se  sert  de  ces  paroles  :  ilfoM  «jfrm»  è  saire  aoinutf  , 
pAv  mIjiI  et  ilu  de  Dieu ,  notre  ^vlfue,  MScrnteiir  d9 
/)f("t{  qui  oimd  l'ordiiialiuit  dhiur,  potir  paucr  de  Cof- 
ire  de»  prilre»  â  ceîui  des  archiprêiret.  L'évéque  dit  : 
Cndia  dMna ,  etc.;  ensuite  quelques  autres  prières , 
dont  le  sens  est  conrorme  aux  n-pons  que  chante  lu 
fltœur,  pntir  dr.i:;indi  r  que  la  grâce  du  Saint  Fsprîl 
descende  sur  celui  qui  ott  présenté.  L'évéque  dit  une 
oraison  qui  est  presque  la  même  ea  sebslaiwe;  3 
sourfle  trois  fois  au  visage  du  nouvel  archiprétie,  IWNi 
il  ne  fait  pns  l'iiupnsiiion  des  mains. 

On  pourrait  soupçonner  que  le  uianuscrii  dont  on 
I  tiré  h  copie  que  le  P.  Ilorin  a  suivie  dans  sa  tra- 
duction, n'ciall  pas  entier;  mais  celui  du  grand-duc, 
qui  est  trcs-C(Uiiplet ,  confirme  que  l'imposiiidn  des 
mains  ne  se  pratique  pas  a  1  égard  des  arcbiprétres. 
Les  oraitobs  sont  plitt  «ourtcs»  et  ne  signifient  qu'uno 
sim|)le  bénédiction»  et  non  pas  une  ordination  propre- 
ment dite,  ce  qui  se  pnmve  p:<r  deux  raisons  incon- 
testables. La  première  est  que  1  évè4|u«;  ncditpa&cello 
oraison,  ni  les  autres  qui  peurent  eonienb'  la  bnns 
d'une  ordination  vraiment  sacramentelle .  sur  U  tète 
du  nouvel  archiprêlre,  ni  éinni  tourné  vers  lui,  comme 
il  se  pratique  dans  toutes  les  autres  ordinations,  mais 
étant  lonnié  vers  l'autel.  La  seooode  raison ,  qui  est 
cneure  plus  forte,  est  que  la  même  prière  par  laqi.«lle 
finit  runice  se  dit  également  pour  bciiir  une  abbesse, 
qui  n'est  pM  un  sujet  capable  dtô  ordres  sacré».  Un 
peut  encore  aiooier  que  MtfMl  cè  llitnd  du  grand- 
duc  on  ne  prononce  yaa  la  formule  Gratta  dirim ,  ni 
l'autre  par  t  iqn  Ile  il  est  dit  :  VntdeU  ùrdoimi  4  tel 
OH  tel  mluhière  ecclétiatiitfue. 

p.  Mollit  t  ^Nnm^ini  tutre  dfiice,  qui  a  pour 
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itUre  :  i'Ordmaiion  det  càorâviiiue»,  dans  ieqad  eopen 
4ani  m  ne  pmt  ramniner  ancene  dilHmiee  euen- 

lielle  dis  celle  des  arcliiprôtrcs-,  ei  Ta  nmivnralsnn  de 
celiil-fi  avec  les  ntilrcs  lait  voir  t\m  c'est  la  indiiie  cé- 
rémonie S(MM  difrérenis  noms.  S'il  restait  qiieiqac  M- 
ienlié,  elle  «mnndt  eMlèrement  pftr  te  lém^gnege 
da  manus^rU  de  Floreni  <» ,  n\\  H  est  mnr<itié  «iH''  p.ir 
les  chorc  éqncs  tes  iac'>liilcs  s\  riens  entendent  les  ar- 
thipriiret  ou  etirit  de  campagne;  et  même  daits  l'olhce 
donné  fier  le  P.  Hori»,  ecns  i|ttt  mm  vppMi  cborévè- 
qiu'8  :ni  rnininciiLcmcnl,  vers  la  (In  sont  aprn  f(<3  cr,r.ii. 
ii  t-si  aitssi  it^-lncilc  de  reconnsHre  pr  les  prières 
et  piir  les  riics  qa'oii  »e  pouitaR  ikrdimAer  de  ccUe 
knenttee  <m  OmMqiàé,  selvMl  l'kndenne  eccepiien 

de  ce  mol  dans  T'  s  niitom-î;  frrlf'si  'Stiilitc"!  On  Ti'^  pÇ'il 
alléguer  an  contraire  les  Iraducliuns  oriunlales  des 
MdcBS  canons,  oft  le  mot  de  cAmntfr^eflsi  souvent 
eiiAiliejré;  ear  Ice  iredneienta  te  aoni  contomés  de 
rendre  fidè'''îii<^tii  tr^  p  qu'ils  ironvaient  dans  le 
tetlegrec,  de  même  r|u'i!s  (uil  fait  à  l'égard  de  plu- 
ilMiie  aulrcB  semblables ,  quoique  Ict  oMcet  qn^llee 
lignUtoleiil  ne  fussent  pins  en  nsste  dans  letir;^  éf^li  es. 

On  n'a  irGiiVé  jusin'à  présrnt  nnrnTie  ordination  des 
archipréires,  ni  discliOrtWèques,  selon  Ips  nesluriens; 
tar  quoiqull  y  ait  quelque  sujet  de  cvoire,  tnr  œ  qol 
a  dlC  rappoHé  de  leurs  missions  &  la  Chine  et  ans  In- 
des,  qu'ils  ont  eu  chorév^'qtirs  nvrc  pirissrtnce 
épi»copal«,  il  itc  s'en  trouve  aucun  vestige  dans  ce  qui 
iieas  reste  di!  tenr  bistnire ,  ni  dans  tcots  Pontificaux. 

Les  jacolnles  égyptiens  ont  une  discipline  dilTiirente 
tonchiiiil  les  arcliiprèlri's,  hiitntîiwi,  (ii  iliiiiiuntlt  ilt  s  mi 
komo»,  ainsi  qu'ils  les  ap(»elleril,  et  uon  pas  abitfuuuituSf 
comme  on  poikrrajiae  Tiniagincr  etir  )a  versioii  qu'At- 
kktos  à  Inaéffée  dans  set  Sfftamkta.  Aà  signifie  père 
en  nrniic  comme  en  hctin-n  et  en  d'autres  langues  ;  et 
un  hégmÙM  ou  igumenot,  comme  ils  pronnncenf  .pont 
t'VlpIjtelerafteii  père:  mais  cet»  ne  Tait  pis  qu'  .!  </ 1. 
mcitin  soit  le  titre  qu'on  lui  doune.  La  difTérenec  con- 
siste en  ce  querév6i|ue  impose  les  iii:iiiis  't  < dni  qu'd 
ordonne  arcliipréire  ou  iguuicne  ;  qu'on  dit  ror;u»oii 
Grsife  dhina,  et  que  révéqne  Faisant  le  sigue  de  la 
croix  sur  le  Tronl  de  celui  qu'il  destine  à  celle  di- 
gnité, dit  ers  |i;ii'oîiS  :  .\(,it.>  tipiu'loiia  on  iicchiram  un 
td  iguuùne  au  taiiit  uulel  de  telle  i^glite.  lA'i  ililueU 
cuphtea  nppo'rlenl  les  mêmes  paroles,  ainsi  que  Ibnt 
les  auteurs  qui  out  csprupic  les  rites;  de  !>orie  qu'on 
Vf  peut  pas  douter  de  la  prali  iue  de  cette  discipline. 
Lependaiit  14  lc«>  rites  ut  les  prières  ne  conlienneiit 
rien  qui  fasse  eoiinalirto  que  ieetle  ordination  tende  i 
eonfdrer  aucun  pouvoir  semblable  à  ceux  des  anciens 
cl»«révAques  ;  tnats  ^(Milf  in-nt  rjiiloiilé  pour  C:»iii!ulre 
les  âmes ,  et  poiu'  faire  les  r<Mielion->  propres  aux  pa;»- 
Imirs  ordinaires  qui  ne  sont  pas  au'dessus  de  l'ordre 
sacenloLtl,  sms  t  nireprendre aucune  ronciion  épisco- 
pab».  C'est  c-  <]!!'  '[!  rccotinntt  par  l'instruclion  que 
févéquc  donne  au  nuiivel  arcliipréire,  après  que  la 
cérémonie  est  achevée;  pn)ht|u'ellc  ne  paile  (jne  do  la 
cnuduito  dc^  Ames,  do  la  prédication  de  là  parole  d« 
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On  aurait  donc  peine  à  jtisiilier  les  Coptites  sur  cette 
discipline ,  dans  laqorile  ils  se  sont  éloignés  de  celle 

de  l'ancicniio  É<;li-r,  .ui^-i  hh  u  que  des  antres  coro- 
munio>iS,  luéme  de  celles  avec  lesquelles  ils  sont  unis 
par  la  M  d'une  seule  nature  en  Jésus-CUrist.  Lcâ  uk  I- 
chlies  ou  orthedoxes  greca  ent  eonuu  lesarcbiman. 
dritP<,  nini>  ils  Ifs  mil  (!i^till^né^  dos  arcliiprétres,  cl 
u'iHil  pas  eu  pour  les  uns  ni  p-mr  b  »  autres  d«'s  ordi- 
Mliens  distinguées  de  celle  des  prêtres.  Ce  qui  |k-ut 
«vatr  donné  lien  à  cette  nenveauié  parmi  tes  Co|i^ite8 
csi  que,  depuis  le  <  onrile  de  Calcédoine  jusqu'à  lacon- 
qiiéle  de  l'K^yiiie  par  les  Alaliométans,  les  jncobiles 
fknvnt  pre'-(pie  loujunrs  gouvernes  par  des  religieux. 
Leurs  patriarches  se  retirèrent  dans  le  mmiasiére  de 
S.-MacaiiT  .  et  Ips  plus  zélés  défenseurs  de  Tliérésle 
des  mnn()]ih\silcs  furent  It»  religieux,  qui  étaient  sou- 
vent envoyés  pour  fortiflercenx  de  leur  secte,  et  pour 
leur  .-idmhiisirer  les  sacrements.  C'est  ce  qu'on  peut 
dire  de  pîiss  vraîseuddibb*  sur  Ci'  sujet,  rt  c'est  appa- 
remment ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  que  plusieurs  au- 
teurs ont  écrit  tonebant  les  polriarebes  jaeobites  dTA» 
lexandrie.  et  les  autres  cvèqties  de  la  même  commu- 
nion ,  qu'ils  ét:iicnt  (mis  liiés  d<'  l'ordre  inonasUque. 
Cela  est  arnvë  Itès-suuvenl  ;  mais  l«  n'a  jamais  été 
une  règle  [générale,  puisque  plusieurs  patriarches  ont 
été  choisis  dans  le  clergé  séculier.  Ainsi  ce  i|ul  a 
troni|>é  ces  ;Hileiirs  a  cié  CLtle  coutume  d'ordonner 
îguniènc  au  archimandrite  tous  ceux  qui  étaieul  faits 
évêques  on  patriarches. 

On  ne  trouve  aucun  vestige  de  cet  usage  parmi  les 
Égyptii  iis  ot  llioii(i\i«ç.  ni  même  |Kirmi  les  jncobiles, 
sinon  depuis  la  conqiicU:  du  i)ays  par  les  Mahométaus; 
ce  qui  conQrme  de  plus  e  1  pins  notre  ccmjocture  ion» 
cliatit  la  nouveauté  de  cette  discipline  partiGulière  ani 
Copbtes  On  rein  inpie  eoeore  moins  que  ces  A  m»-.», 
archifirétret  ou  igumènes,  aient  eu  aucune  prérojjalive 
des  anciens  clii»révéques .  pour  ordonner  des  préires 
ou  des  mintslrcs  inférienr»  dans  toute  l'clendne  du  pa* 
triarcat  d' Ati  sauilne.  S'il  y  avait  eu  occasion  d'exercer 
cette  aulonlc  ,  e'Llaii  parlieutièroincnl  en  Êtliiupie , 
dans  le  temps  que  le  sié^^e  do  méirO|Kjiltain  se  trou- 
vait vacant,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  préires  pour  ad- 
ministrer les  sacrements.  Cependaitl/pioi  [uo  le  uoin- 
brc  des  komot  fût  as&ex  grand  en  Elbiopie,  ou  ne  voit 
pas  qu'aucun  ait  jamaia  ordonné  des  prèlres  on  des 
diacris,  quoique  la  néœssiié  fûipiessanie. 

Nfuis  (iiiiriMS  ces  remarijues  sur  les  an  biprèlres  ou 
igumènes  par  une  observation  qui  regarde  leurs  fonc- 
ions. Elles  se  réduisent  presipie  unique.nent  i  des 
choses  dr  pure  cérémonie,  qui  consistent  eu  ce  que 
(es  arelii|ii  éirLS  préeé  lent  partout  les  prêtres,  et  que 
ilans  la  Liturgie  la  pricro  qu'on  appelle  l'absolution 
ffiuiraUm  proiioncéepar  on  arcbipréire  ou  igumène. 
lilunn  011  rt  iii:«rque  que  dans  les  derniers  temps,  c'est-  ^ 
à-dire  depuis  le  onzième  sicelc ,  ce  pradc  était  n--  ^ 
clierclié  à  cause  du  rai^  qu'il  donnait  dans  l'Ë^^ise , 
et  qu'il  éLtil  cmnme  une  disposition  pmcbaim*  à  i'é* 
piscopaU  Aiusi  ou  lit  dans  la  Vie  de  Zaebaric  soi-  *A 

ia»tC'<itHiui«me  painarciie  d'Àiouuidrie ,  ordonné 
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ftm  fOn,  qo^  nommé  Abnkam,  lils  de  D.xhâr, 

qui  MMiii  prélciidii  nti  jintrhrr.il  p:ir  I  i  f.ivcur  du  ca- 
life  Faliuùde  ilakem,  fui  fait  iguineiic,  avec  proincssâ 
du  prmicT  éfèti  é  vacani,  poar  rnpafser  H  le  conw 
ter.  Il  III  b  luéme  cboae  &  l'égard  d'an  mécriani  muiue 
Juiiés,  afin  qu'il  ne  iroiiWàt  pas  1»?  rop4»s  de  rÉglis«. 
Eiiliii  dans  le  douzième  siècle  on  trouve  comme  une 
«llNlpline  établie ,  que  rcux  qui  seraient  ordonnés 
évdqnes  oa  patriarches  seraient  ordonnés  arcliiprè- 
trcs  ou  igtiinénrs  ,  s'ils  ne  l'élaiciil  pas,  STaol  que  de 
recevoir  l'ordiiialion  é|>iscopale. 

CHAPITRE  X. 

Des  évcque». 

L'ëpiscopal  est  en  ni  grande  vénération  dans  toutes 
ks  communions  sé|iarées  par  Phéréste  on  pr  le 
sdiiUM,  qvTA  ne  s'en  est  j(is(|u'ù  présent  Inmvé  au- 
cune en  Orient  qui  n'ait  en  des  uvé  ptcs  ,  et  qui  n'ait 
cru  qu«  siiits  ëvéques  il  n'y  avait  point  d'égliM.  Par 
le  nom  d*évèqaes,  ces  cbréilens  n^ont  paseiiteadu 
des  êfperbtltmianis ,  tels  qu'en  ont  les  luthériens  ,  ou 
des  personnes  oriioiiiiérs  |  ar  d^s  préirosi  t  [);ir  des 
laïques,  niais  des  piètres  qui,  selon  ks  cutons, 
avaient  reçu  llmpotitioii  des  mains  de  trois  on  de 
plusieurs  évéqncs  ordonnés  par  d'autres,  qui  l'avaient 
été  par  leurs  prédéccssiMirs ,  en  reniunlaiit  jusqu'aux 
ap4tres.  Ceil  cette  succession  d'évéques  qui  fiiit  le 
fondemenl  des  «dlnations ,  et  elle  subsiste  encore 
dans  les  t'*gliN'"s  nricnlaks.  Cnr  Ic^  patriarches  jaco- 
Ules  d'Alexandrie  oui  éié  ordonnés  par  Uioscore  et 
par  ses  successeurs ,  dont  la  suite  n'a  jamais  été  in- 
lerrompue  jusqu'h  nos  jours.  Les  Grecs,  depuis  la  cou» 
quèic  dp  l'Ëgypic ,  fnrctil  quatre  vingl-dix-scpl  ans 
saus  patriarche  de  leur  communion;  mais  au  lieu 
d'enKilreordonnervn  parleurs  prêtres,  ils  envoyaient 
aux  églises  voisines  ceux  qui  devaient  être  ordonnés , 
et  c'est  lii'^i  qsi  '  I  t'i'li'.p  •.T'M  fjne  d'AIexandri*.  s'est 
maintenue  durant  un  sia  le ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  t»b- 
lenn  la  même  liberté  que  les  jaeobiles,  elle  commença 
à  avoir  son  patriartiie  et  sos  l'-v'qr  s  T  Crus 
d'Antiuclie  ont  eu  de  même  le$  leurs  ordunnt-s  p  ir  les 
évéqnes  oribodoxos,  et  les  jacobHes  avaient  reçu  l'vr- 
dinalion  par  Sévère  et  d'autres  qui  avaient  teno  ce 
siège ,  hérétiques  à  la  vérité;  mats  outre  qu'ils  les 
regardeitt  comme  orthodoxes,  il  est  iiiconte«i.tU<i 
tfaVh  avaient  été  ordonnés  par  des  érèqucs  dont  rot' 
diiiiiiioii  ëuiit  légilunc.  Les  nestoriens  ont  succédé 
dans  le  siège  de  Séleticie  et  de  Ctèsiplionte  à  dus  évé- 
ques  orthodoxes ,  dont  ils  se  vantent  fans$cm<:nt  d'a- 
voir maintenu  la  doctrine,  et  ils  font  remonter  cette 
SVOOessiondpiaoopale  Jusqu'à  S.  ThaJéo;  preuve  cer- 
taine qu'ils  ne  croyaient  pas  qu'on  pût  former  un 
corps  d'église  si  celte  succession  manquait.  U»  se 
trompent  anr  ce  ^ul  reipirde  la  docliino  ;  mais  ils  dU 
seul  vrai  ipiand  iU  assurent  que  leurs  anciens  évéqnes 
avaient  été  ordonnés  dans  l'Église  catliolique  :et  c^est 
de  ceux-là  qu'ils  tirent  leur  ordination. 

On  sait  aussi  très-certainement  que  l.i  nutnièro 
dont  tous  les  évi^qucs  ont  été  ordiuinéj  depuis  le 
commencement  de  la  s>ciMra\ion  de  ces  béréliques,  a 
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été  conforme  à  l'ancienne  tradition  de  fElBlise  «1- 

verselle  ;  qu'ils  ont  suivi  les  rite^  qu'ils  trou  valent  cla- 
bliji,  qu'ils  u'en  ont  pasinlroduii  de  nouveaux  direc- 
tement contiairos  m»  anciens ,  et  qu'Us  auraient  re- 
gardé des  onlinaliMw  biias  sdon  b  diaeiplino  des 
églt-;e$  protestantes  comme  nulles  et  sans  aiicuii  ef- 
/ct ,  puisqu'ils  ont  conservé  exactcmeut  tout  ce  qu'il 
y  a  d'e^ntid  dans  cette  céiémonie  sacrée. 

II  est  étonnant  que  qndqwes  protestants  aient  cm 
après  cela  imposer  assez  a»  public,  pour  fnre  croire 
qu'on  pouvait  prouver,  par  les  témoignages  des  auteurs 
orientaux,  qu'anciennement  dans  l'église  d*Alesandri« 
le  patriarche  était  ordotmé  |).ir  desimpies  préIres.C'est 
un  paradoxe  que  Selden  entreprit  de  soutenir  pendant 
kt  troubles  d'Angleterre  eu  Tavcur  du  |iarii  prcsbyté* 
lien,  dont  II  était  m  des  principaux  aeteniv.  Il  n'kvait 
aucunes  preuves  que  celle  qu'il  prétendit  (ircr  d'un 
passage  de  l'Iiistoire  d'Euiychius.  patriarche  d'Alexan> 
drie,  qui  n*ét;iit  pas  alors  imprimée,  et  qu'il  n'enten- 
dait pas,  rapportant  à  l'ordination  ce  qui  a\ail  rapport 
à  l'électioti  du  iiatrian  lie.  C'est  ce  qu'AbralKitn  ÉcJicl- 
lon&is  a  prouve  trés-cLiiremcitl  dans  le  livre  qui  a 
pour  titre  Euttfetdut  «tmHesfM,  auquel  jamais  les  pro* 
lestants  n'ont  fait  de  répons*  toQde  ;  et  on  pourrait, 
s'il  éUiil  nécessaire,  y  :«j<(utcr  un  grand  nombre  d'autres 
preuves.  Mai»  il  n'y  en  a  |»as  de  plus  décisive  que  la 
forme  d'ordination  pratiquée  dans  tout  l'Orient,  qus 
nous  niions  expliquer. 

Les  Grecs,  suivant  l'unice  que  le  P.  Morin  a  tiré 
d'un  Pontideal  fort  andai,  après  le  Trisagium  et 
quelques  :>uircs  prières,  fnot  venir  celui  qm  doit  èira 
sacré  au  pictl  de  l'autel,  où  le  prélat  qui  f;iit  l'office 
dit  la  fonuule  Dimm  grtuia.  Ensuite  il  met  le  Imt, 
des  Évangiles  sur  la  tète  et  sur  le  coo  de  celui  qolt 
ordonne,  et  sur  lc«)uel  les  autres  ëvéi|ucs  mettent 
la  main;  puis,  lui  imposant  les  mains,  il  dit  une 
prière,  par  laiiuellc  il  demande  à  Dieu  que  celui  qu'il 
ordonne,  soumis  à  rËvangile,  reçoive  par  riinpoeitkm 
des  mains  de  lui  et  des  autres  évéques  la  dignité  poii> 
tilicale,  par  l'avéncment  du  S.-Lspril  sur  lui.  On 
dit  d'autres  prière,  cl  rufllciant  lui  imposant  encore 
les  mains,  prononce  une  oraison,  puis  II  le  revêt  de 
rfimiopherimi,  qui  est  le  principal  d«s  ornenenu  épis> 
copaux. 

L'ordination  qne  le  P.  Morin  a  donnée  selon  le  rit 
nestorien.  commence  par  plusieurs  Oralsoospour  do* 
mander  à  Dieu  qu'il  accorde  la  pri\cn  el  le  dou  du 
Saini-Lsprit  au  nouvel  évéque.  On  lit  des  leçons  do 
I^vsi^ile  qui  ont  rapport  i  la  puissance  donnée  par 
Jésus  Christ  à  ses  a|;ôircs;  puis  on  met  le  livre  sor 
les  épniiles  de  (  clui  ipii  reçoit  î'ordioatioii,  et  d:ih<  ce 
temps-la  même  tous  les  évéque^  présents  lui  iuijio- 
sent  les  mains.  L'évèqne  oflkiant  prononce  ta  formule 
Crath  divimt;  puis  il  dit  une  oraison  pour  demander 
à  Dieu  qu'il  confirme  l'élection.  Il  fait  sur  lui  le  si-ne 
delacroix,  et  imposant  sa  main  droite  sur  la  tétv  de 
celui  qu'il  ordonne,  Il  élève  b  gauclie  vers  le  del,  et 
prononce  une  assez  longue  oraison.  On  y  irouve  u  s 
paroles  remarquables  :  SiUtaM  êa  tnuMim  aposioUguê 
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qui  e»l  tenue  jufqii\'i  mut  par  l'ordination  et  V'mposi- 
àet  nuiitit  pour  instituer  des  aùnisiTi's  sacrés,  par  ta 
§ràt«  de  ta  Mfnftf  Tritdié  H  par  h  «AiMMafM  à*  «««t 
saiMs  Pères  qui  ont  été  en  OfcidtHtf  daut  cette  église  de 
Kuki  I  c'<iit  le  nom  ttc  l'ancifimo  és»tisr  de  S.i'li'nci(», 
qu'ils  prciendcnl  avoir  été  bùite  |iai-  S.  Mûris,  itur 
ap4(fe),  «onuMmeife  Imim  les  églim  wtkgdùxti, 
tioui  l  ùits  }iriht'n!o»i  ce  Si'rviteur  que  tous  avei  élu 
pour  être  évéque  dans  votre  tainte  égUse.  Nous  vous 
prions  que  la  grâce  d»  Sebd-Esprit  deiteade  t»r  /ui, 
^*eUe  httbUe  et  rtpe$e  en  M»  4k*«K«  te  Mnclt/fe, 
et  lui  d  ninr  In  perfection  nAesnaire  pour  ce  cfvnnd 
et  relevé  ininislère  auquel  il  est  présenté;  puis  il  taii 
iur  lui  le  signe  de  fai  croix.  L'arrhitliacre  aTeiiit 
ks  Bttisianis  de  prier  pour  id  préCre,  auqw'l  OU 
impfWf*  les  mains  aliii  de  le  sacrir  cvêquc.  Alors 
le  peuple  cric  à  haute  voix  :  Jli^«;,  qui  se  dil  quelque- 
fois en  grec,  quelquefois  «n  syriaqae.  L'uflioiaiil  dil 
une  or.itson  par  l.it|ii' 1I<-  il  (K  m.inde  :'i  I>iou  qu'il 
donne  à  celui  qui  i  si  okIoiuic  li  puissance  d'en-liniit, 
alin  qu'il  lie  cl  dulie  dans  le  civl  el  sur  la  terre,  et 
f  De  par  rimpwiUoii  de  ses  miins  ît  puisse  guërlr  les 

malades,  et  faire  ir:intr('S  iin'rvi  ilIi'S  à  I.i  ^'loire  de 
son  non)  ;  et  que  par  ta  puissance  de  votre  don,  il  crée 
des  prilreSf  de$  diaeree^  dee  lout-diacre*  et  des  teelKurSt 
pour  1$  nàmlire  de  soir»  ssntM  i^tiie.  Après  cela  le 
prébl  offlriant  lui  fait  encore  le  signe  de  la  croix  sur 
le  Trout  ;  puis  en  lui  <k>uue  les  orueinenu  épiacopaui 
après  les  anNr  mb  sur  Tustd  :  et  le  prëist  ofUciaiii, 
après  en  avoir  Tail  la  béoétlicliou,  les  lui  donne  ainsi 
que  la  crosse  épiscopale,  el  en  lui  fiiisaut  le  signe  dt; 
la  croix  sur  le  front,  il  dil  :  Un  tel  est  séparé ,  smaijié 
et  eoneaerê  pemrFowrage  grand  H  ràtxidel'épmopat 
ée  telle  ville,  au  nom  du  Père,  etc.  ;  le  resie  ne  contient 
qne  des  choses  de  cérémonial. 

On  trouvera  quelques  endroits  dans  cet  extrait  qui 
ne  a*aeeordecoDl  paa  avec  la  version  de  cet  office  tpî^ 
donnée  le  P.  Morin,  qui  n'est  pas  exacte;  ce  qu'on 
marquera  ailleurs  plus  en  détail,  parce  que  ceux  qui 
ne  lisent  ces  ordiiutiions  qu'en  latin  ne  peuvent  bou- 
venl  CQ  eiMeiMire  le  seas.  Le  lesie  même  n*es(  pas 
Lieu  Correct  piirioul ,  el  e*e^t  rependant  sur  cela  que 
Hoitinger  a  fondé  plusieurs  rcOcxions  absurdes  pour 
trouver  le  calvinisme  en  Orient. 

L'ordination  des  évéqocs ,  scion  le  ril  jaoobite , 
C^t  :i<î^"i  semblable.  Après  rurili  e  du  jottr  cl  diverses 
prières ,  un  des  évéques  fait  à  haute  voix  la  proda- 
madon  dn  noavd  évfqae  suivant  la  rormide  Gratta 
éhma.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  et  qui  ne  se  trouve 
fiA^  <lins  le  rit  ucstorien  ,  r^i  que  les  évëciiii  s  \,vé- 
senleul  au  palriarclie  celui  qui  doit  être  unionné,  qui 
•  entre  ses  mains  une  «oniKsiim  de  foi  écrite  et  si- 
gnée, dont  il  fait  la  lecture,  ensuite  de  quoi  il  la  remet 
eiilre  les  mains  de  celui  qui  fail  l'uriit  e.  On  trouve 
dans  divers  manuscrits  des  confes^sions  de  foi  qui  pa- 
taisaeni  avoir  été  Mies  en  de  piircilles  oeca«ioiis,  et 
même  quelques  rorniutes  tfe  ce  qu'elles  devaient  con- 
tenir. C'est  d'une  de  ces  pièces  que  nous  avons  tiré 
un  témoignage  remarquable  sur  la  créance  des  Orien- 
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i^ux  toodiaot  rEucluurislic,  qui  a  été  rapporté  en  son 

lieu. 

L*évéqne  officiant,  apris  avnirmis  ene  parliculèda 

paiti  consacré  dans  le  cdice,  et  fait  ce  que  les  Rituel* 
appellenl  la  consommation  ou  l'union  des  deux  es;ièces, 
luei  ses  maius  au-dessus  du  voile  qui  couvre  la  patène 
et  le  calice,  pour  les  sanetifler  en  quelque  manière  en 
les  approchant  de>  sainl;,  mystères ,  et  en  imposant 
les  m.iins  à  celui  ((ii'ii  mdonue,  il  les  élève  ot  les 
abaisse  par  trois  lois ,  pour  figurer  en  quelque  façon 
la  deiteente  du  Saint-Esprit;  et  en  même  temps  Ici 
riiitn  s  évéques  ticnnenl  le  livre  des  l^.vnngil*^  élevé 
sur  sa  létc,  par-dessus  les  mains  de  l'oflieiant,  qui 
après  quelques  antres  prière^  dit  :  Un  tel  est  ordomi 
Mqae  dmt  ta  mate  ÊgSee  de  Die»,  on  qui  est  rdpété 
pnr  les  ntiires  évéqnes,  et  ou  nomme  le  nom  de  la 
ville.  Après  cela  le  nouvel  évéque  s'étant  le>é,  rolB- 
ciant  le  tenant  par  la  main,  on  le  conduit  au  siège 
épisropal  oà  il  est  plaré.  On  le  porte  ensaile  autour 
de  l'ogiise  aux  arclnmniinn-i  dn  Ions  les  assistants  qui 
crient  :  A(tat,  il  est  digne;  enfin  il  reçoit  la  crosse  ou  le 
liftlon  pastoral. 

Il  y  a  diverses  chr>ses  dans  la  lradui:tioa  et  dans 
les  remarques  du  P.  Morin  qui  mériteniient  quel. pie 
éclaircissement,  que  nous  dunnemns  ailleurs  dans  les 
dissertations  latines  sur  les  ordres  sacrés  selon  kt 
Orientaux.  Mais  il  est  iiéi  cssaire  de  remarquer  qiw 
dans  la  note  leat  quatorzième,  qti'il  a  jointe  à  ces 
ofllees  syriaques,  il  conrirmc  ce  qu'il  a  mis  dans  sa 
traduction,  qui  donne  lien  de  croire  que  les  jteobilei 
versent  dans  la  ntniii  di-  l'évé<|iie  <  on'^acrant  quciqnn 
particule  île  l'Eucharistie.  Il  n'y  a  rien  de  semblable 
dans  te  lexlCt  et  ce  qui  est  marqué  doit  être  eoicEulu 
•pirilnellemeni,  selon  qull  est  expliqué  dans  le  ma^ 
miscrit  de  Florence;  c'esl-à  dire  qu'il  fait  cnmraa 
s'il. prenait  quchpic  chose  avec  les  mains.  Au  reste  la 
disLi|»line  exacte  des  églises  d'Orient  pour  conserver 
jusqu'aux  moindivs  p.irticnle8  de  rSucliaristie,  no 
permellrait  [las  qu'on  en  fit  un  usage  pareil  i  Celui 
que  cette  note  donne  a  ciiteudrc. 

L'oflioe  qui  se  douve  dans  le  même  manuscrit  dn 
FJorener  i  si  d'iin  plus  grand  détail.  L'élu  évéque  est 
inciiti  au  p:itriarcbe  p:\r  deux  autres  évéques  ,  el  il  se 
prosterne  devant  lui.  Le  palriarrlie  lui  dit  :  LeSaùa- 
Esprit  ,ious  appâte  fow  être  éeiqae  em  mArapoft/afn 
de  iV.,elil  donne. s  n  i  iinsi^ntenieiil.  On  (  ornmeiice 
1.1  Liturgie,  cl  on  lit  d.vcrscs  I  çons  tirées  d'cndnMis 
Cboisis  des  At-lcS  des  apôtres  et  des  É|  ltres  qui  re- 
gardent les  devoirs  d  s  é\èques.  Le  pjlriarehe  lui 
présente  cnsniie  une  forinide  de  confession  de  fui , 
ali.i  qu  il  la  récite  i\  haute  voix;  et  aprea  plusieurs 
oraisons,  on  des  évèques  prononce  Gnaia  dhiu'i,  etc. 
Le  patriarciie  en  dit  d'auires,  dont  le  sens,  ainsi  que 
des  prëcétleiites ,  csi  de  demander  la  grâce  dn  S  iint- 
Espni  pour  celui  qui  v.i  être  sacré.  Puis  il  fait  l'iin- 
posiiion  des  mains,  après  les  avoir  appracliées  du 
voile  sous  lequel  sont  les  sainis  mystères;  ce  qu'il 
fait  en  la  manièi  c  qui  a  été  ex|iliquée  en  parlant  do 
1  oi^iiiaiiua  des  prêtres.  On  élève  le  livre  dei  évan- 
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{.'îîcs  sur  la  têtfi  do  celui  qnî  est  ordonn**.  et  en  même 
le  p^itrinrclic  lui  iiii|>osc  les  mains  en  la  ma- 
nière innrqtiéc  d-iie»tM.  AIms  il  prononce  mie  iviire 
qui  contient  rinvocaiioi)  <lu  Saint-Esprit,  afin  qu'il 
t1.^rr>iiili'  sur  If  nouM'I  évêquc,  cl  qu'il  lui  donne 
tiiuic^  les  MU  im  cl  le»  q«»Htés  nécessaires  |>our  s'ac- 
qaiiler  dt^^nemenl  de  soo  ministère,  qu*il  lui  doune 
anssi  la  ptiiss:incc  de  jnj^cr,  de  lieTt  de  délier,  et 
eellf  qu'il  a  donnéi-  ;i  '•c-  apùlrc?. 

l.or<qn'<ni  fait  ronlination  du  patriarche  «  tous  led 
ëvéques  qui  sont  présents  lu!  imposent  les  mains,  en 
dis  ml  :  Sons  impo$m$  ites  maiiit  sur  ce  servileur  de 
D'u'H  //11»  (I  ili  élu  par  U  Sahit  Kspiil,  etc.  On  ôtc  en- 
suiie  K*  livre  de  rÉva::gile,  et,  après  d'autres  u^;li^ans 
et  MnéUiciiens,  le  patriarcbe  on  celui  qui  tnl  IVtfflce 
dit  :  Cn  f«l  at  ordonné  dans  ta  sainte  église  de  Dieu  ; 
et  un  dfs  évéqtiM  contimip  :  évêqne  de  leth'  vUlr  ;  ce 
qui  est  ré|jété  par  celui  qtii  fait  l'orOcc.  On  im  donne 
ensoiie  les  omrmenu  épiscoptnx ,  el  on  le  phce  sur 
le  trône.  Ce  sont-là  les  principales  cérémonies,  et 
«t'Ile^  des  Cophles  sont  asseï  scniblalilt'H. 

11  eàt  à  remarquer  que  «ulvaul  le  rit  jacobile,  dans 
lequel  il  bittcoroprpndre,  comme  il  a  été  dit  ci-de»< 
SiiS,  celui  que  le  P.  Morin  appelle  des  m:ironites ,  ni 
d:)ns  celui  de  l'église  d'Alexandrio,  il  n'y  a  qti^'  quel- 
ques oraisons  pariiculières  qui  di>iiiigut:iii  l'ordiua- 
lion  des  métroiioHuiiis,  et  même  des  palriarclies«  de 
Ci'lles  des  évéques;  ce  qui  est  conrornic  aux  i-égles  de 
rf,glisc.  Les  ncstorl«>ns  soids,  un  abus  inexcusa- 
ble, et  qui  est  particulier  à  leur  comniuniuu,  font  des 
pirières,  limposhion  des  mains  et  d*liaircs  cérémonies 
Csseoliclles  à  l'onlinnlion  ;  de  sorte  ((u'ils  semblent 
eroîre  q«e  le  patriarcal  est  nu  ordre  distingué. 

Cet  abus  est  iiicimnu  dans  les  auircs  commniiîoas 
orHwdoies  on  iiérétiqties.  Les  nestoriens  Tont  intro- 
duit vraiseuiblablemcnl  Imi^ïtiMnps  après  leur  vdjiar.i- 
lion.  puisqu'ds  n'avaient  pu  tirer  cetlo  coutume  de 
rÉislisc  catbulique,  où  clic  n'a  jamais  été.  Les  Grecs 
ont  les  premiers  donné  att)*inie  à  rancletme  dnelpline, 
en  violant  les  cinonsqiii  défeniluicul  nvcc  i.inl  de  sc- 
Tcrilé  les  translations  des  évéqnes.  Les  jacobites  sy- 
riens n'y  ont  )*as  eu  pln:>  d'égard ,  cl  quoique  l'abus 
n'ait  pas  été  d  fréquent  parmi  eus,  et  qu'il  ne  se  soit 
établi  que  d.nH  les  derniers  leinp!;,  ils  l'ont  pratiqué 
néanmoins.  Mais  un  évéqne  transféré  à  une  métropole 
ne  recevait  pas  parmi  eux  l'imposiiiou  des  n:ains,  eL 
on  ne  pratiquait  pas  à  smi  égard,  non  plus  i|ue  pour 
établir  ttii  palriarclic,  nncune  des  cérém  uiies  qui  eût 
rapport  an  sacre  ;  on  faisait  seuleiucoi  celle  de 

Les  nestoriens  ont  porté  le  renversement  de  la 

discipline  au  dernier  exu^s.  On  trouve  dans  les  ma- 
nuscrits un  abr^é  de  l'iiistuirc  de  leurs  caibuliqu*  s 
ou  puiriarchcs,  qui  va  jusqu'au  curomenccmcnl  du 
fuaiordénio  tiède ,  et  qui  rapporte  les  nmns  de 
soixante  dix-huit,  il  ne  parait  pas  que  les  dis-huit 
premiers  aient  été  transférés  ;  mais  dos  antres  a"' 
•uîveat ,  il  y  CD  a  quaranle-ueuf  qui  étaient  èvè((ucs 
M  métro^llains  avant  que  d*ètr»  bile  palriafcbei, 
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et  même  quelques-uns  avaient  été  transférés  plan  ' 
d*unc  fois. 

Les  jacobilM  du  ]nlriareat  d^Alenndrle  ont  au 

contraire  observé  trcs-ex:u  icnicnt  les  aix  îeos  ca- 
non!;; cnr  depuis  S.  Marcjus4|n*à  e^  derniers  lenips, 
on  ne  trouve  aucun  patnarcbc  qui  eût  été  allaclié  (or 
une  première  ordinatimi  I  une  autre  église ,  et  c'était 
line  oxtliisîon  p'Mir  cette  dignîié  que  d'éire  é\t?qiie  , 
comme  il  se  prouve  par  les  cauouisies  et  par  cewi 
qui  oui  écrit  de  l'ordination. 
Celle  matière  cal   éiemlNe,  qu'on  ne  pourrait  en* 

trcrdans  un  plus  (.mmimI  détail  sans  p:iSScr  les  b'irncs 
de  la  brièveté  que  nous  nous  sommes  prescrites.  M  ilS 
ce  qui  a  été  rapporté  sudii  pour  fUire  voir  la  dllM- 
rence  entière  de  h  eréaaee  et  de  la  dlstipllne  ém 
Orientaux  et  de  celle  des  protest  ints ,  q^ii  n'ont  con- 
servé aucune  ancienne  cérémoote,  sinon  rimpnsilion 
des  mains ,  qui  inémo  est  fort  diflërenie  dè  celle  que 
toute  Fantiqidté  a  reconnue  comme  le  Ibndement  et 
la  s  nirre  dn  s  ieerdocc  de  la  nouvelle  loi.  Car,  cornnîc 
il  a  été  remarqué,  tous  les  chrétiens  ont  cru  que 
pour  imposer  les  mains  efllcaoeroer.t,  et  commonl- 
qtnet  aux  auir^  la  puissance  de  lier  A  de  délier  qlw 
Jésus-(  hrist  donna  h  ses  apôtres ,  il  faut  l'avoir  re- 
çue de  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par  leurs  suc- 
cesseurs, (  0  qui  ne  se  trouve  dans  aucune  société 
protestante.  Ils  ont  encore  moins  allriboé  aut  laïques 
l'autorité  de  roiit'(?rer  cotle  puissance*,  et  (pioiquc  le 
peuple,  selon  l'usage  des  premiers  siècles,  ait  part 
AUX  élections  des  évéques  et  des  patriarcbes ,  ils  ont 
parCiileinent  distingué  Télection  «t  rordînaiion;  do 
sot  te  i|u'iU  n'ont  jamais  cru  que  les  ministres  sacrés 
pussent  être  ordonnés  siimn  par  des  évéques.  Ccst 
ce  que  le^  latriarcbes  d'.%lesiandric  jacobites  repro- 
chèrent h  une  secte  idwcure  de  Itarsauullens,  qui 
s'était  conservée  en  figypte  durant  plusieurs  années, 
et  ([Mi  se  rétinit  à  enx.  On  trouve  h  h  vérité  que  les 
Kiliiopicos,  ay.inl  été  loii^ieiups  sans  luélro^olilain, 
obligèrent  un  prêtre  It  faire  les  fonetions  épiscopales  ; 
mais  les  pairiarcbes  d'Alexandrie  regardèrent  cet 
attentat  comme  un  sa^  rilége  qui  n'avait  en  aïK  im 
eOet.  V"  autre  ahu$  t^ui  %'esl  introduit  parmi  çi^ 
mêmes  Éthiopiens  d'ordonner  indilTércmment  w| 
nombre  infini  de  prêtres ,  de  peur  de  se  trouver  dans 
réial  oii  ils  ont  élé  quelquefois  par  In  longue  vacance 
du  siège  métropolitain ,  est  une  nouvelle  preuve  de 
la  créance  quMs  ont  qtTon  ne  peut  être  ordonné,  si- 
non par  des  évéques. 

Nous  ne  trouvons  pas  dans  les  Pontificaux  la  confes- 
sion de  foi  sur  l'I-^ucluirislic ,  que  cliaque  prélre  esl 
oUigé  de  fiiire ,  tenant  une  particule  sacréè  datis  sa 
ntaiu,  comme  le  marque  Abulbircal,  dojil  le  témoi- 
gnage ne  peut  être  suspect ,  ptiisqn'il  est  confirmé  par 
le  Rituel  du  patriarciie  (jabriei.  bile  a  été  ra^i^orié^ 
précédemment,  etrî  les Pontidcanx  nVen  porlcni; 
point,  c'est  que  cela  regarde  la  Liturgie. 

Un  fera  peut-être  quelqifedifliculié  sur  ces  onlina- 
tions  orientales ,  parce  que  quelquefois  elles  oi^  eit}. 
condenmées  comme  invalides*  Nais  cn  n'ê  jamale  été 
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par  aucan  jiigeiMnt  de  CÉgliM  ni  des  papes  ;  et  ce 
qui  peut  avoir  éié  (ail  &  leur  insu  p.ir  des  personnes 
qui  raiiflnl  flm  de  lile  que  d«  Bdâioe,  ne  peoi  étn 

regardé  comme  r^vdlii  de  lear  aoioritë.  fl  est  au 
moins  (réâ-certain  quêtons  le  pontiiicatd'UriMtin  VIII, 
on  jugea ,  après  vnàt  éwMé  les  «ris  de  pinrienrs 
grands  thécilogiens ,  qne  tes  onIhriatioM  efienisles 

éliif^ni  v:ilii!t>8;  cl  longtemps  auparavant  î  i-  \  pt 
Clémcjil  VII  avaient  publié  u»  bref  en  foriii<!  do  con- 
Slliaiion ,  par  lequel  tts  contniwleiit  tiiUiiit  qv*N  dlsU 
besoin  aoi  Grées  nissge  de  louies  leurs  cérémonies 
dans  les  sarrp!n<!-nt«  ,  ni  ils  les  cnn»ervenl  encore 
Rome  ei  ji.u-i  im  .ulli  urs,  Allninis  a  (îoinid  ee  liref 
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en  grec  et  en  latin  ,  cl  M.  Ilaberl  Pa  fait  imprimur 
en^i  Jan>  son  Puulifical  de:»  Grvcs.  Lui-niènu-,  le 
P.  linrin  et  plnricors  entres  théologiei»  versés  dans 
l'anliquitif  ccclësiaslique .  onl  snfTiNainmenl  éclairci 
celle  QUttière ,  qui  ne  regarde  pas  notre  dessein.  C'est 
eux  protestants  &  montrer  que  ceux  qui  conscrvcui 
nnc  discipline  pareille  k  eeÂe  des  Orieniaas  peuvent 
s'accorder  avre  cm,  cl  si  Icjj  premiers  réformateurs 
ont  eu  raison  d'abolir,  coronie  des  Abus  Introduits 
dans  l'Église  romslne ,  des  cérémonies  «pie  ees  éim- 
ninninns  s^fées  d*eUe  eonsenwni  depuis  lanl  de 
siècles. 


DU  MABIAGB. 


t  il M  l  lUt,  i  HE.MIER. 

QMielon  les  (,recs  le  mariage  i-Di  un  tncremeiil. 

Pious  avons  prouvé  par  plusieurs  pnssagi^s  d'auleurf 
non  suspects  que  les  Qrecf  r>''^Qnn^is$;iii'Ul  sept  sa|» 
eremcnts;  ce  qni  est  ope  preuve  certaine  qu'ilp 
niclleiil  d  'ns  ce  ni>mbrc  ceJui  du  inaringe,  piiis']tie 
cela  ou  i\p  pourrait  irouvcf  le  n<{(j|}brc  ic  $L>pl. 
Itei»  le*  Crées  ne  mus  laissent  ei^  moine  incerti- 
tilde;  puisqn'k  couimeqoer  per  Siméoii  du  Tliess;ilo- 
niipie,  (|ui  est  r^ardé  eotnine  leur  princip:»!  llicoto- 
gicn  pour  les  fjerpiers  temps ,  il  n'y  Çfi  a  aucui)  qui 
ne  dise  que  le  nurjpge  eélébi^  qii  d'huile,  qu'ils 
ai^'llent  t^.um;  yift^s,  U  fiariage  honorable,  est  un  vé- 
rilalde  sncrt-nienl  de  h  \<n  nnirette,  qtii  produit,  à 
rég  ird  de  ce^^  qui  le  Reçoivent  dijj|ietiieitt ,  |;)  grjce 
nécessiiire  pour  vivre  cbrétlennement  dans  In  sodé|é 
(le  I'li(»iiiinc  ei  de  l.i  rcmroc,  ppiir  élever  leurs  eiifaiils 
dans  l\  crainte  de  pieu,  et  pour  tes  engendrer  plutôt 
à  i'Ég.iâe  et  9U  ciel,  (lu'au  woiidQ  cl  à  el|J'*<ué|pcs. 
C'est  ce  qa'eoseigne  ^élèt^  Sjrrigps,  dam  «C  réfuiïiF 
tii»n  (lu  i]tiiii/iciih-  arlltic  de  la  Coiifissiou  «le  ('yrillc; 
Lucar  :  Joiflet  k$  é<jlUei,  dit  i),  0H<  apprit  p<»  la  ini- 
ilition  ies  apilref,  dQHt  i|  avait  iiarlé  peu  iuippravani, 
çifU  f0lt0  mettre  h  nieHog^  AoMora^<«  mt  iwn#»  «f» 
tacrementt.  Sout  apr''^'^""^  warinçe  honorable,  non  pat 
celui  gui  ett  en  usnge  par  lou:e  l»  ferre,  par  /«  conjone- 
tUm  é*  tkonme  et  de  la  femme  pour  la  général  if<s 
^fanti,  car  quoique  çekà'^  $U  été  donné  et  béni  de 
Diiv  pir  boftii,  pour  la  contervation  du  genre  humain 
qui  éUiit  corrçippu,  jl  n'eU  pa»  tféammioê  un  sacrement, 

puhqH'H  eft  eepeitM  tmt  ui^mtiit  à  fsifi  fss  htfidHtt, 

«ùii$  imx  ailiflumx;  mià»/4i$etMi^F$(^€^n 

4  l'égard  des  perionnes  fidèle» ,  par  Cinmcalion  contenue 
dan*  tf»  prièrgf  sacrée^,  ef  duqvet  U  eu  dit  que  <  U  tm- 
t  riage  est  Aenorei^,  ef  la  cmuht  naptisfo  «ans  le- 
dit^ *  etc.  Cest  m/hi-^  tpfil  est  défendu  de  dissoudre 

pour  tot'li'  ni'Tie  fie  cause  que  re  fO!i  :  et  celte  defenif.  4 
m  faUe  par  ceiui  qui  a  oraonaé  quon  ne  donnaait  plus 


<  f homme  sépuràt  ce  que  i}ieu  avait  etmjoini.  >  Le  ma- 
th§$ d'eue enlMserff  psellir» disww,  setonS. 

qui  dit  que  i  n  m  in/MM«  «mt  «  lépopir  ie  ta  fèmau, 
(  1/  le  peut  faire,  t 

Le  mime  «pélre  Fa  appelé  eu  propret  termes  ^ 
I m0èi*  t  en  «  sucremmi,  »  fors^n'il  e  dSl  r  «  Ce 

I  mijsthe  est  grand,  >  et  il  ne  dit  pas  qu'il  est  «  (jnntd  t 
simplement  t  mais  dans  Jésus-Christ  et  dans  f  église. 
Car  cette  eomjeaetioa  u'ett  pas  réputée  cenme  urne  saviU 
lure  ,  ti>  conmMun  p4cké ,  dans  tEgUte,  qwmd  mime 
elle  serait  accompagnée  de  quelque  passion  ;  nuii$  par  la 
ntédietioH  du  Smul-Eeprit  qui  te  fuit  par  ta  prière  du 
prélret^OleaaMSpnfriOeteeaaaiiaim^tella 
union  (et  il  ne  joint  pas  immédiatement  ceux  qui  ta  ceitr 
tractent),  ceux  nui  marient  Hi  toit  let  rèqles  de  lu  tem- 
pérunce  et  de  la  medisiie  soM  sancà^s,  et  mime  ils 
SMf  semidf,  i«<Bn  eenepar^ie  FAfém  :  «£«  fem* 
tera  tauvée  par  Us  enfants  quelle  iftet|r«  «u niMlfff  > 
c'est-à-dire  dans  Cétal  du  mariage,  t  pourvu  tpi'ilt  per- 
tétireut  d(^s  la  foi,  ({oqs  Iq  c^fifi/d  et  dans  lit  swic^ji- 
eatiaa  mie  IcmpAteifce.  >  if  #  «imf  «M  f  rAeqtinetii- 
/idéte,sera  mirtifié  pnr  la  femme  fidèle,  c{  la  femme 
infidèle  pfir  Ç homme  fidile;  »  ilf,  te  4frf iil  dçtu  eiuw§ 
plut  tertqtCHt  teroftt  fidHft  l'un  et  fm^e.  H  féfqte  en- 
suite  ceus  qui.  pour  éiui|cr  le  $cne  {|e  oef  p^mlcs  de 
S.  paul,  disent  qu'elles  doivent  Aire  ciiletiducs  biniplc- 
oienl  de  Jésqs  VÀu  'til  et  4c  l'Église  ;  cl  il  tnunire  p;(r  la 
suite  du  dlseoiirs  (pie  OWQluc  il  esl  p.trlé  des  devoi]4ié> 
ciproqucs  des  personnes  mariées,  il  s'ensuit  que  c^t 
Mérilableuienl  du  mariage  donl  il  (>st  pT  \c,  et  non  pas 
de  l'union  mystique  de  46Su$-Clir|sl  et  de  1  Église. 

La  Cotiltspfaiip  ertiradoxe,  qucsifoa  IIS ,  dit  que  h 
tigièm  eaprtmenl  est  le  rtumaft^  après  q^e  les  fu- 
turs ép^nx  se  sont  donné  n^c*  .trtiqtiement  la  foi  conju- 
gale, est  confirmé  et  béni  par  le  prêtre.  Lfii  sjfiiudes  do 
Cyrille  «te  fierruée  et  de  ^r|fiénius-1e-ViepK  «nit  dé» 
claré  contre  Cyrille  que  le  mariage  ë^aii  coniUdéré 
pnnni  les  Grecs  comme  un  saerenteiil  :  et  la  même 
doctrine  a  é^ù  enseignée  par  Core^ius  ei  par  iir^^ 
getre 
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Celui-ci.  dans  mm  Alirégé  dc«  di)groes  de  Vt^ixsc , 
ouvrage  approuvé  par  loin  Ira  Grecs,  comme  on  l'a 
fait  voir  ailli'iii  s,  donne  |>our  tilrc  nii  <"h;tpiti  o  lans  le- 
quel ii  prie  du  iiianago  ces  parolcs-ci  :  txiiticaUon 
ém^bàèmmenmttAt  e^eU-i-Mre  én  vmia^t.  Le  «m- 
fjsfft  CAnliituc-l-il,  est  une  entière  concorde  et  mf 
union  de  Chomme  et  de  la  fenmu,  afin  rju^ih  pn^^mi  en- 
êemble  toute  leur  vie.  Mous  disom  ijuc  celte  wmn  est 
«KUèret  pttret  te  tmjmi  qui  ««/«{m  par  te  «olONf^ 
de  thommet  de  la  femme  et  de  l'Égliie,  ne  peut  être  sé' 
paré  par  personne  pendant  toute  leur  vie,  selon  que 
Jésus-LItrist  tt  dit  :  (  Que  riiomnu  ne  sépare  pas  ceux 
«fiw  Ajota/OMto.»  Nom  dbom  mtrni»  que  tt  ntariage 
est  un  utcTcmeiil  que  Dirii  a  t  lubti,  cl  par  lequel  riiointm 
ujmnt  nvec  ta  femme  pour  toute  celle  vie  leitiporeUe,  et 
S.  Pml  nous  enseigne  que  «*«•(  m  taewtuMt  e»  dheiU  : 
•  Ce  MtttMoa  eu  fmd ,  pmequ^^égrifie  Fnmm  de 
I  Jésm-Chrht  avec  Cf'.tjlhc  t  F.l  qtiohine  le  mariage  soit 
une  chose  naturelh  et  poliiique,  comme  contrat  civile  ce 
n'est  pas  MAMswnMM  finie Mt  en  fmure  de  cet  mami» 
wee  9Hlrf  eil  «ncraiwiil,  nid*  en  te  qu'il  détowne  Fkammê 
de  la  (oriàcatioH,  qti  'il  conduit  à  la  charité,  et  >]n'il 
wuaei  au  commindeaunl  de  P  Église  ^  enfin  en  ce  qu'il 
Mf  unefràce  de  Dieu,  A  émue  de  quoi  S.  Pmtl  appelle 
le  nmriuffe  c  honorable,  et  te  «cwrAe  nuptiale  tmnHKli- 
j  Ue.  >  Il  est  clair  qu'il  a  été  ordonné  de  /'icK  par  ces 
paroles  qu'il  dit  dans  la  Ceuise  :  «  Il  n'est  pas  bon  que 
•Ihmme  Mif  mhI  ,  fidemi$4ai  un  vemre,  »  Car  ayant 
«M  Adam  et  tapant  aûe  dan!^  le  puradis,  il  forma  est' 
suilf  »•  de  .''I  ct)ic,  et  il  tu  lui  donna  pour  femme  et 
pour  secours ,  uIïh  que  le  genre  humuin  se  multipliât, 
Ceet  pourquoi  iéesuh-OtriUt  te  trowtant  à  une  note  à 
tftenc  de  GaSUe,  p  fit  ton  pmitr  wSnde  m  ctemfeairl 

femi  rn  vin. 

11  dii  custliie  qu'il  y  a  trois  sortes  d'unions  dans  le 
«mriage  :  cdle  ipA  «i  poNinent  s^riMelle,  M  par 
manière  de  dispensation,  coinnte  le  mariafe  de  la 
sainte  Vi'-r!7<«  el  de  S.  Joseph,  ponr  lui  servir  de  gur- 
dicn;  la  sccomlu  est  celle  dus  corps  pour  la  niuliipli' 
CMJon  d  la  eonaarvalio*  éa  fenna  Imioain,  »  en 
aséiM  temps  pour  empêcher  que  ceux  qui  ne  peuvent 
«•  conh'nir  ne  tombfnl  dniis  1rs  péf  lié*  de  la  chair  ; 
la  troisième  est  tonte  spiriioelle,  pour  la  iiiulliplica- 
lion  4a  enfante  a|iirilDeis  :  et  telle  eet  rrlte  de  iéaw- 

<^ris!,  qui  ol  nppolé  l*époii\,  avec  (jiii  est 

3r)ipelée  I  epnuse,  dont  nous  sommes  tes  enfunU  par  b 
RS^nératiim  que  nous  recevons  dans  le  baptême. 

41  dit  eimite  qne  la  matière  du  sacrement  aont 
riioinmc  el  la  femme  orlhfMlfi\c<i  et  lépiitmrmcnt 
unis,  que  l'Eglise  joint  ensemble  avec  le  con&cnlc- 
«enidct  deux  parties,  afin  qne  les  deni  deviennent 
aine  mène  ehair  ;  qu'il  fout  ponr  un  mariage  légiiime 
que  l'homme  nit  nii  mnin-i  (^iialorïc  mi-  c;  \:i  feipmc 
treize,  qu'ils  soient  orthodoxes,  parce  «{ne  le  concile 
4e  Calcédtine  défend  d'épouser  un  infidèle  on  un  hé- 
ftétii|ttB;  que  te  i»rnie  e>t  la  gr&ce  qui  perreciionne  le 
niïiriagc;  que  la  Cîuise  finale  i/^t  h  iiui!iip|l<  alion  cl  la 
conservation  du  genre  humain ,  la  coawlation  de 
llwnme ,  te  déUmnce  de  te  ftmieaiten ,  et  runien* 
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spiriloelte  et  corporelle ,  en  quoi  GOMtMe  principale* 

ment  le  mariage  légitime. 

Tons  k'S  patriarches  et  ëvéqncs,  qui  depuis  le»  dis 
putes  sur  la  perpétuité  de  te  Toi,  ont  donné  des  aiifs- 
telkmt  de  te  créance  de  leurs  églises ,  ont  tctuoiguc 
4e  même  qn*ite  recomaiaaaient  le  mariage  pour  sa- 
crement de  la  nouvelle  loi.  Une  des  principales  avait 
été  celle  de  l'église  de  Jérusalem ,  [>urce  qu'eUe  fut 
donnée  après  une  aaaemblée  ajrnedalc ,  qui  apfmutt 
l'exposition  de  foi,  el  tous  les  ëclaircisscmenis  impri« 
nids  depuis  sous  le  nom  de  Synode  de  Jêrvsalem.  Le 
pairiarclie  Dositliée ,  qui  avait  dressé  cet  écrit ,  l'a 
conflrroé  auihentiqnenent  en  te  faiaant  imprimer  sons 
li;  litre  û'Eachiridion  contre  les  luthéritnt  et  les  calvi' 
niMes,  avec  le  traité  de  Syrigus  contre  Cyrille  irailuit 
en  grec  vulgaire.  Le  même  Oositliée  a  donné  au  pa- 
blk,  en  14M,  un  opuscule  contre  Jean  Caryophylle, 
cl  il  y  a  inséré  des  analbèmes  sur  la  matière  des  sa* 
crements ,  dont  le  premier  est  contre  ceux  qui  nient 
qu'il  y  ail  sept  sacrements;  celui  du  utariage  est 
nommé  avec  les  autres. 

En  cela  ceux  de  ces  derniers  temps  n'onl  rien 
avancé  qui  ne  fi^t  conforme  à  la  dticlrine  des  anciens, 
puisqu'on  la  trouve  soutenue  contre  les  luthériens  par 
le  ;iatriarehe  Jérémte  dnn»  u  piemière  et  seconde 
rt''i»')n^c;  et  dans  celle-ci,  après  avoir  dit  que  le  ma- 
riage est  un  don  de  Dieu ,  qu'il  a  aeeerdé  aux  hominet 
par  eandeteandanea  pour  la  ginéntion  dot  etifanu,  uml 
fnc  eet  «nteert  «a/M  à  te  csn-npiton  wteïslani,  il  ajonie, 
qu^il  est  vn  mystère  ou  Mcretnenl  t'inbli  df  Dieu ,  anm 
Mcii  que  les  autres ^  dont  il  venait  de  parler,  qui  sont 
renttuften ,  ffndterislte,  te  thhne  et  te  baptême,  et 
^n'if  te  tinit  lui-même  ;  a  qvà.  signifle  qu'il  >  aitaclie 
sa  grâce  et  sa  bénédiction.  Gabrii  I  de  Phdadclpliie, 
cl  tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui  ont  dit  te  même 
cbose. 

S'il  y  a  touchant  ce  point-là,  et  d'autres  semblables, 
des  disputes  entre  les  calboliqtfcs ,  {wrlicidiércmenl 
les  scoiastiques ,  el  entre  les  Crées ,  elles  ne  regardent 
point  les  pmcstanto,  et  ils  ne  peuvent  en  ilreraoeoB 

avanlagc.  Les  uns  et  les  antres  «  oiiviennciit  qu'il  y  a 
dans  l'Église  une  tradition  certaine  et  constante  de 
donner  la  bénédiction  à  ceux  qui  coniracieni  le  ma- 
riage ,  et  que  cette  bénédiction  est  un  véritable  sacre- 
nietii ,  jvH  Cc  qu'elle  produit  nnc  grâce  spéciale  jwur 
vivre  cliréiienncmeni  dans  cct  étal.  Us  conviennent 
donc  sur  ce  principe  que  celte  rérfonde  cet  un  sa- 
crement. Ils  te  pronveat  par  les  mêmes  passages  de 
h  sainte  Écriture  ;  ils  enseignent  également  qu'aucun 
chrétien  ne  peui  s'unir  par  te  mariage  avec  une 
femme  s'il  ne  reçoit  cette  bénédiction  de  l'Église,  ce 
qui  prouve  sa  nécessité  à  Fégard  de  ceux  qui  se  ma- 
rient. Il  ne  reste  donc  en  conlcslation  que  (îe  «nvoîr 
si  celte  cérémonie  cl  les  prières  qui  raccompagnent 
Budlsent  pour  produire  te  saereneni.  | 
Cette  question  iraiiéo  avec  eux  n'est  pas  la  même 
que  celle  i|ui  a  été  agitée  entre  plusieurs  théolmncns 
catholiques,  el  qui  sont  de  deux  sortes.  Car  les  anciens, 
la  phqwnseolastiq^,  aynnt  pan  4e  eonnaiiMMMd» 
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Tantiquit^ ,  ont  fait  des  définitions  du  sacrement  de 
aiariage  telles  qu'Us  les  ont  pu  former  sur  la  disci» 
lllne  delwr  lanpi  ;el  trouvant  de  grande»  diflinilléi 
i  Ikecenkr  atee  «die  des  églises  d'Orient ,  Us  ont 
conclu  sans  balancer  qu'elles  n'avaient  pns  1l<  sacre- 
ment de  mariage.  Quelques  modernes,  prévenus  des 
mêmes  préjugés ,  et  esamînant  la  pratique  des  Orien* 
taux OOniamiénieni aux  principes  établis  parlea  pre- 
miers, ont  été  encore  plu?  Inïn  ne  fuisatii  pns  r(*. 
flexto»  qu'eu  même  temps  ils  rourotMaieol  des  armes 
an  hérétique»  contre  l^aiage  «l  h  dedrme  de  fan- 
cienne  Église.  Car  les  ratsonaqiie  ce»  tlidelflgicns  em» 
ploient  poitr  tAclirr  de  prouver  que  les  riics  cl  les 
prières  dont  les  cgUscs  orientales  se  servent  pour  la 
bénédieiioB  dn  mariaie  ne  sunsentpoaaftnqoe  toute 
raciion  mystique  aolt  un  sacrement .  sont  empioTée» 
par  les  protestants  contre  les  ciitliotiqiics ,  pour  atta- 
quer nos  rites  et  nos  prières  d'une  autre  mauicre ,  qui 
ctt  spdcieuie,  mais  qui  n\  aucune  forée ,  dès  qu'on 
reconnaît  que  l'Église  n'a  point  variédatt»  sa  doctrine , 
quoique  !n  (li^^cl|llinc  ait  roco  quelquo  Variété  dans  Ic» 
choses  indiiréreiiles. 

Ceit  ce  qiieplosieut»  babiles  théologiens  ont  prouvé 
sur  eu  qui  v«|afdotesaereaieoi  de  marisge  en  parti- 
culier; et  Ils  onl  snfllBamment  éclairci  la  maiière, 
lorsqu'ils  onl  laii  voir  qu'eu  tous  les  sacrements,  par- 
ticulièrement dans  ronfinatioR,  H  fout  convenir  que 
ce  qui  a  été  souvent  détembié  comme  matière  ou 
comme  forme  nécessaire  par  ceux  qui  av.ttppt  pcti 
consulté  l'antiquité ,  ne  se  trouvant  pas  ubscrvé  par 
les  ^ises  dHMent ,  avec  iesqodies  néanmninsrÉglue 
romaine  a  été  en  communion  pcndani  plusieurs  siè- 
cie'?  ,  ni  même  dans  le  pnrrinr  ni  d'Occident,  où  la 
discipline  a  souffert  quelques  cbangcmenis  dans  la 
suite  des  temps ,  il  nVst  pas  posaihio  do  snivn  l'opi- 
nion de  ces  tliéul<^iens  s  ms  tomber  J.ins  do  grands 
inconvénients.  Car  i!  s'.'nsuïvrnîi  nb^dlument  fpte 
l'Église,  que  nous  savons  cire  inlaillible,  était  dans 
Tentor,  croyant  que  la  grâce  ssenmeiilelfo  était 
produite  par  des  cérdmonisa  et  des  pvims  qui  ne  la 
produisaient  point;  et  que  non  svulemcnl  elle  est  de- 
meurée dans  ceUe  erreur  durant  plusieurs  siècles, 
mais  qu'Aie  i^i  maintenue  parmi  les  Oricuiaiia  en 
communfa|Hant  nvco  eux.  Ou  l'ialilitooMN  les  héréti- 
ques I  l  tradition  imivcrscllc  loiiciiant  le-  •■K^remeitts, 
et  t4>uciiant  le  mariage  en  particulier ,  en  iaibant  voir 
qnedans  ton»  le»  temps  fïî^  a  béni  soknnellcaumt 
les  noces,  et  que  le»  fldèles  ont  cru  que  etltuhénédie- 
tion  attirait  sur  eut  h  grâce  nécessaire  pour  vivre 
dans  l'état  coiyugal  d'une  manière  îrrépruciubic,  et 
pour  élever  leurs  cufonu  dons  la  crainto  do  IHeo, 
lonqull»  seraient  régénéré  en  Jésus  Christ;  ce  qui 
est  une  véritable  grîice  sacramentelle.  Si  donc  rette 
grùca  n'est  {as  conférée  par  les  bénédictioasetpar  les 
prières  qne  les  églises  d'Orient  ul  d'Oeddsnt  pronou- 
cent  sur  cent  qui  se  marient  selon  le»  règles  *  oisll 
faut ,  ^nn qu'il  y  ait  nn  vciitablesarrrracnt,  y  tr mer 
nne  conformité  entière  avec  ce  qui  e^i  en  im^e  parmi 
nous  depuis  chq  ou  sis  cents  ans ,  les  proiesl»Ms  en 
P.  M  LA  F.  III. 
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concluront,  qu'avant  ce  tempo-Ui  il  n'était  pas  de  fol 
que  le  mariage  fût  un  sacrement,  et  il  sera  très-did* 
cile  de  leur  répondre.  Mais  tant  d'haliiles  ttiéologieia 
ont  écbireieeilo  matière.  qu*0  n'eu  pa«  nécessaire 
dVntrcr  sur  ce  sujet  dans  de  nouvelles discuiaion», 

A  l'égard  des  théologiens  scolastiques  qui  ne  cr«»ient^  j 
pas  que  les  Orleoiaux  aient  le  sacrement  de  mariage, 
outre  que  leurs  oljeetioos  sont  aisée»  à  éêUvtr.i .  là 
réponse  générale  que  nous  croyons  devoir  faire,  e»t 
que  nous  n"  titreprenunspas  de  iosliOcr  les  Orientaux, 
ni  de  faire  leur  apoltigie  ;  que  nous  prétendons  sen- 
leuMutMtpliqaerhisloiiqucment  ce  qui  a  rapport  àleur 
doctrine  et  à  leur  discipline.  Mais  personne  ne  cioim 
qu'on  puisse  raisonaablemeiit  tes  aecus«r  de  re  p:i8 
croireque  le  mariage  soitunsacrenient,p;iisqirilsdécla. 
mit  positivement  dans  leurs  traitée  théologiques,  ém 
lenrs  confessions  de  foi,  dans  leurs  catéch^smâscl  dans 
tous  leurs  livres,  qu'ils  le  regrirdent  comnie  un  sacrement 
delanouvellelui,iosiiiuo  par  Jësus-Chrisl,  ap^telénifs- 
/rr«on  swrMMnl  par  S.  Pmri,  et  réprésonnmtrnniott  do 
Jésus-Cbrisi  avec  l'Église  Sur  ce  fondement  ils  ne  bé- 
n'isseoi  pas  le  mariage  contracté  avec  des  inlldèleson 
avec  les  bârcUques,  ni  celui  qui  aérait  contracté  par 
un  honuno  actuellement  on  pénimnee.  Le  minialèru 
en  est  réserve  ;m  prêtre .  qui  ne  peut  faire  cette  béné- 
diction s'il  y  a  quelque  dcraoi  1  ms  le  mariage,  et  s'il 
n'est  pas  conforme  aux  lois  do  l'Église.  Toutes  le» 
«rtass  qu'elle  denmnde  i  Qieu  pour  les  dirélions  qui 
entrent  â^m  î'i  tat  rnnjucni  re  trouvent  les  mêmes 
que  les  oflices  latins  anciens  )u  modernes  expriment 
on  d^nilies  paroles.  Enfin  cette  cérémonie  se  Uit  avoc 
tant  de  précaution  par  rsspectpoar  le  sacrement,  qne» 
cont  rc  l'usage  des  églises  la!  ir  es ,  i  I  s  o  n  1 1 1  ng  len>ps  rel\isd 
i  l  même  hcoédietioii  aux  b^ame»,  de  quoi  U  aem 
parie  en  son  lien. 

Ces  théulngiens  disent  quion  n'y  trouve  pas  ce  qui 
est  nécess;iiro  pour  le  sacrement,  parce  qu'ils  ne  voient 
que  des  bénédictions  et  des  prières  ;  mais  ils  pour^ 
raient  trouver  le  mémo  défaut  dans  tous  les  anciens 
offices  latins,  qui  n'ont  C4inimunéoienit  aucun  tflioquo 
celui  de  :  Benedictio  mpiktii  :  Ordo  aJ  spoinum  et 
ipontam  benedUautam  :  Benedictio  tuper  spomum  et 
tpmuam:  Bttuékih  mOattium:  Ofi^m  im  hcneM" 
«Hnu  sponsi  et  spomœ,  et  ainsi  du  reste;  de  mémo 
que  dans  les  décrets  de  SiHcius  :  Benedictio  qunm  nii- 
plwrte  Mcerdo»  in^il.  11  n'est  parlé  que  de  bcaédic 
tion,  ei  en  eOiet  tous  les  olllces  andew  ne  contiennciu 
prmquo  autre  cbnso;  on  a  cependant  toujours  cru  que 
ceux  qui  l'avaient  reçue  scion  l'ordre  de  l'Église , 
étaient  unis  l'un  à  l'autre  par  le  lien  indissoluble  da 
mariage;  desorleque,  comme  dit  le  même  pape, 
ceux  aui  enlevaient  des  femmes  aux  autre»,  après 
qu'elles  nient  reçu  la  bcncdiclion  de  l'i'  j.li'^p,  com- 
mettaient un  sacrilège  :  Quia  illa  benedictio  quai»  nu- 
pMnr  asMnfM  Intpenll  epud  fidcle$  e»jH$dam  iaerile^i 
miMr  att  ri  Ulà  irantgmriMu  siobmr.  Il  fallait  dune 
qu'elle  fût  considérée  conime  un  srieremcnt,  et  il  y  en 
a  une  preuve  bien  ceriauic,  en  ce  qu'  elle  fonuait  le 
lien  dn  «sariage,  qui  ne  pouvait  omuiio  être  dJ»< 
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fOROcm^  ce  que  nnus  nppelonf  le  isc^menl 

>t  <i:iiis  l'usage  onlitinirè  signifît} 


•on»;  êt  c>st  ce  qn*inic  ilm|ile  béaédictKttt  ne  penl 

faire,  mais  sculemeni  le  sacrement,  comme  Tordina- 
tioa  aitacbe  un  homme  an  minisièrç  de  TÉglisç.  Ce 
lentt  une  maiitabe  chicane  que  de  dire  4|ne  te»  ^poQ" 
iét  dftieni  liés  par  le  comrat  civil;  ^e|t DU  «ifage- 

ment  intit  clifTcrenl,  qui  pouvait  se  rompre  en  plu- 
sieurs occisions  suivant  les  lois  civiles:  ei  nu  trouve 
qu'il  y  avsH  souvent  des  divorces  ju$qu  au  âopiièine 
sicdo.  L'Eglise  latine  iic  te  periDellait  pss ,  Cl  les 
SS.  Pères  déclamaient  farlcmfnl  contre  cet  abus,  op- 
poeanl  aux  lois  des  entpereurs  celle  de  Jésus-CItrist  : 
Ce  iftit  Ken  a  joint,  que  rkeimme  ne  te  Mêpan  pmnt. 
Comment  donc  ne  s'esl-ii  januis  trouvé  personne  <|ni 
ail  ri'i  Midu  à  ceux  qui  leur  déclaraient  même 
pour  cauKc  d'aduUèrç,  ils  ne  pouvaient  pas  se  scp.irer 
de  lews  Temmes  pour  en  épouser  d'autres  ;  que  Dieu 
ne  Tavait  pas  joiitt  avec  sa  femme  par  un  ottud  in- 
dissoluble ,  puisque  les  prêtres  avaient  prononr(<  h  !a 
vérité  quelques  prières  cl  bétiédicUons  sur  eux,  mais 
quHs  nVaient  rien  dit  qui  pûi  sigoiiier  que  rengage- 
ment nutuel  fût  courirmé  parle  sacrement;  qu'ainsi, 
comme  ce  u'élnh  qu'un  contrai  civil,  ilséiaient  en  li- 
berté Cl  en  droil  de  prolilcr  du  bénéfice  de  la  même 
loi,  qui  en  plusieurs  ces  permeiiait  le  divorce.  On  ne 
£'o!.i  jaivKUÂ  servi  de  pareil  prélexlc  pour  dissoudre  ua 
mariage,  quoique  nous  trouvions  afsez  d'cxeimiles 
dans  Phistoirc  du  moyen-âge ,  qui  font  voir  qu'on  a 
soarent  cuiployc  des  raisons  plus  bibles  que  celie-lii, 
pour  Tuirc  casser  ceux  Mrksquélseii  étail  en  dispntei 
Enfin  il  est  à  remarquer  que  dans  tant  de  confé- 
rences el  de  conciles  pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
If  S  Latins,  oh  on  reconnall  assez  que  dans  la  clialeur 
delà  dispute  en' ne  se  pardonnait  rien  de  pan  it  d'au- 
tre, on  a  reproché  aux  Grecs  qu'ils  acconi.ii. nt  le 
divorce  dans  les  causes  d'adultère,  contre  la  prati(^uc 
de  HSgliseeicontre  la  doctrine  des  Pères;  mais  on  ne 
trouvera  pns  qu'avant  les  derniers  temps  on  les  ait 
accusés  de  n'avoir  pas  le  sacretue lU  de  mariage.  On 
devait  au  contraire  supposer  qu'ds  l'avaient  vcrilnbic- 
ment,  poisqu*o»  leur  reprodiaitqQils  rompaient  trop 
£icilemenl  ce  lien  indissoluble  de  Thonmie  et  de  la 
femme  étnhii  dès  sa  première  irislilutioii ,  qiie  la  loi 
avait  interrompu  à  cause  de  la  liberté  du  divorce 
qo'^elle'aeoofdiît,  mais  que  léstt»4%rist  avait  défendu 
dans  l'Évangile.  Or  on  ne  voit  pas  que,  même  dans  le 
concile  de  Florence,  r»nailol>Iigc  les  Gr  ecs  de  <  hanger 
leurs  cérémonies  sur  rarticle  du  mariage;  au  con- 
tralre,  tef  papes  Léon  X,  Clément  VII  éi  Urbain  Tltl, 
ayant  publié  des  brefs  par  lesquels  ils  ordonneni  que 
cèux  qni  sont  réunis  i  l'Église  catholique  conscrve- 
ronl,  sans  aucun  empêchement,  les  rites  grecs,  on  ne 
peut  pas  douter  quHs  ne  soient  suffisamment  ap- 
prouvés par  le  Saini-Siége,  cl  par  eonscqucnl  qu'ils 
ne  produisent  véritaUemcnl  lés  sacremenl^dela  nou- 
velle lui. 

GRAHUIE  U. 

lAa  ^P«in>  par  le$  ritet  grecs  pour  ta  efl^nakn  du  «M- 

riage  (ju'il  eu  un  ténlahtc  incrément. 
Les  Grecs  api>eltcnl  ertfKMt/ut  et  vT<]MC)ii«/M«  ou  cou- 


marlnje  ;  et  ee  ino 
précisément  ce  que  les  anciens  Hilucls  latins  ont  ap^, 
pelé  MiiAfîefiOA  nwptîa/e,  qui  comprend  les  cérémo- 
nies et  les  prières  que  l'Église  emploie  à  l'égard  d^ 
ceux  qui  roniraelenl  le  maringe  selon  ses  règles.  Câf 
il  est  important  d*:  remarquer  que  les  llîéulogiefis  Ci 
les  canonisfes  grecs  ne  se  servent  pas  du  mot  ordi* 
naire  de  /âu»;,  pour  signilier  lo  mariage  contracté  en 
f.ice      l'M^Iis  ils  .■  jniii(>nt  tfinjours  l'épilbéln 

de  Ti>t:j ,  iu»ur  signilier  que  c'csl  celui  dont  parift 
S.  PanI,  que  l'Eglise  sanctifie  par  sa  bénédiction ,  qui 
représente  l'union  de  Jé->us-Clirisi  avec  son  Église,  et 
qui  e-t  une  sotin  e  ri'-  grAces  pt'tir  ceux  qni  le  rcçoi- 
veiii  iivec  les  dispn&iiions  convenables.  Cependant 
lori^qu'ils  parlent  de  raciioii  sacrée  ibns  laqi|eU<} 
oonslste  celte  bénédiction ,  ils  se  servent  plus  ordi- 
nairement du  Icrnic  de  couronuement,  non  pis  qu'ils 
croient  que  les  couronnes  qu'on  met  sur  ja  lëtc 
i*époux  et  de  l'épouse  fassent  une  partie  du  saçrenienf»' 
mais  parce  que  la  cérémonie  commence  CI  ilni|  fif^ 
là.  Ain>i  ce  mol  stjînifit'  loiile  l';irlinn  «:'ierée  qiii  se 
fait  par  les  ministres  des  autels;  de  sorte  que  lorsqu$.. 
les  auteurs  parlent  des  mariages  illégitîincs,  ijs  1(^' 
appellent  ordinairement  -/K^uot  AiTtftot^  ArapJUvrM, 
c'eiit-à-dirc  qni  n'ont  pis  été  coiirunnés. 

\iuoiqiie  cette  cérémonie,  ainsi  que  nous  l'avons 
<Bl,  ne  soit  pas  essenilelte  au  sacrement,  elle  est  néuH 
moins  très-ancienne,  puisqu'il  en  est  fait  menliondans 
une  liornélic  de  S.  Chrvsostôrae,  où  il  dit  qu'on  met 
des  couronnes  sur  la  léte  des  mariés,  comme  une 
marque  de  victoire,  et  qulls  entrent  dans  Tétai  ^ 
mariage  supérieurs  &  leurs  passions.  Tbéopbaae» 
Lcon-lc-Gr.itiiinalrlen  cl  d'autres  liistoriens  se  ser- 
vent de  ce  mol  en  plusieurs  endroits,  el  les  cauonislçs 
n*en  ont  pas  d'autre  pour  signilier  la  bénédiction 
nuptiale,  itfi  n.t  tCi)oy/«c  TA»7dl)MivMititfît«««TtfdliNN^ 
dit  le  srolinsic  de  Hantienoptiln;  et  quelques  canons 
qui  défendent  la  bénédiction  des  secondes  noces  di- 
sent simplement  «ô/x/tc;  «0  eT*f«t*6ûrmt,  on  ne  couronnne 
j)at  le  bigame.  M>;f<i{  /tiwrcsAs  «nfovMii,  fua  jmnoime 
né  soit  marié  cl4iinliit{ni-iimtt ,  et  aiiisi  du  vc^ic.  Vue 
autre  preuve  bien  certaine  do  l'aniiquiié  de  ce  mi>t 
et  de  la  chose  signifiée,  est  que  les  Orieouux,  melt 
cfilles,  nestoriens  et  jacobltes,  appellent  de  mèaaq 
couronnement  la  héiiédirtion  iniptiale  ;  et  comme  01} 
ne  voit  pa^  qu'ils  aie.it  rien  pris  de  l'Église  ortlio- 
doie  depuis  leur  séparation,  il  cs|  ircs  vraiscmbla- 
léè  que  cet  usage  es|  plus  ancien  que  les  scbis- 
me«î. 

Les  rites  et  les  prières  qui  composent  l'office  du 
couronnement  prouvent  cJaircmcol  que  leâ  Grecs  le 
oonsidèrenl  comme  ua  aaenmenu  Non  seidement  il 
se  célèbre  dans  l'église,  mais  on  y  fail  les  fiançailles  ; 
avec  celle  diOcrcucc  que  les  accordés  demeurent  ^ 
Iq  porte  du  sanctuaire  dans  celle  première  cérémonie. 
Us  se.présenlent  an  préin,  et  on  met  sur  ri|ii^ . 
denx  anneaux,  Ton  d'or  cl  l'atilre  d'argent  ;  on  leaç 
doiuu3  a  cliacuH  un  cie^  allumé,  puis  on  les  fait  «a  ■ 
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irer  ilans  l'élise  ;  le  pn^n  fait  sur  çux  trais  iitilt 
le  signe  de  la  croix  ;  et  on  dit  iilusicurs  prières  nux- 
quellef  les  assistauts  répondent  :  Kyrie,  eleison.  Les 
dendéies  sent  pour  cem  qui  lont  ftancés ,  afin  de 
.dqWjPdy  ^  Pieu  qu'il  les  conscrvo,  qu'il  leur  donne 
dcf  eiiftnts,  tMic  cil  iriic  prfuiio,  l;i  |..ii\,la  concorde, 
cl  euÇii  qu'il  leur  accorde  le  mariage  honorable,  cl  la 
.concbe  nos  laelie.  Le  piéira  prononce  sur  eux 
'fodqiiei  mirei  ncanons,  pour  demander  à  Dieu 
qu'il  béniirSC  en  tonte  m.niièro  !*■  m  iriagc  qu'ils  sont 
près  de  couiracter  ;  ensuite  il  donne  l'anneau  d'or  au 
iiancé,  et  celui  d'argent  k  la  liandSe,  diianl  :  Cf  mt- 
rirmr  de  Dieu  fiance  celle  tenante  de  Dieu,  au  tUM  éâ 
Père,  et  du  Fils,  ei  du  Saint-Etprit  ;  cl  il  en  dit  autant 
à  b  ^océe ,  après  quoi  il  proiioooe  sur  eux  une 
nédkiion.  Geinine  les  Grecs  et  hs  OriwiiaiK  le  ee»- 
vent  «nKmiremcnt  de  celle  muiéra  de  parler  en 
tierce  personne  dans  les  sacrements,  ainsi  que  dans 
le  baptême,  dans  l'onction  et  dans  rordinaiion,  et  que 
le  ph^ert  des  ib^legicM  conviewMni  ipie  l^ecUon  dn 
ministre  est  suIBsinmient  «priaiée»  de  sorte  qu'un 
tel  est  baptisé  signifie  la  même  chose  que  je  v<m$ 
baptisCf  ou  peut  reconnattrc  que  l'action  du  ministre 
inlertteot  même  dai»  les  fiançailles ,  et  par  consé- 
quent que  la  rorme  da  meriege  dont  il  sem  perlé 
ci-après  doit  être  entendue  de  même. 

^office  du  couronnement,  dans  lequel  consiste  pro- 
prement le  eaerenient  de  mariage  adailoisiré  par  les 
pnéiree,  et  qui  csl  appelé  ixolmat»  te»  9rtfAmiÊKtttt 
se  fait  en  relie  manière  :  Ceux  qui  doivent  être  mariés 
entrenl  dans  l'église  avec  des  cierges  allumés  qu'ils 
portent  k  In  main ,  le  prèire  merebent  défini  eni 
,  nvee  l'encens  ;  on  chante  le  psaume  :  Beati  omna  qui 
,  ib$unl  Dominum,  et  ^  chaque  hémistiche  !c  pcnpie 
'dit  :  Vloire  à  vou$,  Sàgueur;  le  prélra  Qnil  par  h 
doxologie  ordinaire.  Eiisitite  le  diacre  qommeDee  k 
.  ennenccr  les  prières  générales  pour  b  paix ,  popr 
la  tranquillité  des  églises,  enfin  ponr  les  mariés  et 
leur  conservation,  afin  que  Dieu  bénisse  leur  ma- 
riage comme  les  noces  de  Cane,  qu'il  leor  donne  la 
tempérance ,  une  heureuse  lignée  et  une  Tie  irrépro- 
cliablé.  Lorsque  la  prière  commune  est  lini.\  In  prô- 
tre  en  dit  une  autre  4  bante  voix,  par  bquelle  il  dc- 
meude  k  Dieu  sa  bénédiciien  sur  ce  marine ,  blnnt 
mention  de  ta  production  de  la  femme  tirée  de  la  cdie 
du  premier  père  :  Votu,  dil-il,  qui  les  avez  bénii,  en 
diiaul  :  <  CroÎMes  et  multipiiei  » ,  çhï  /ei  ave*  (mis  um 
isnI  forp$f  tt  dit  pour  «eût  :  t  L'hcmm  nba/uicHJtm 
«en  jD?r»  si  «e  mire»  ef  sera  tUacki  à  sa  fmm,  de  sorte 
qu'ils  seront  deux  en  une  chair;  cl  :  Ce  qne  Dieu  a  joint 
que  F  homme  ne  le  sépare  pus.  »  Puis  il  parle  des  bé- 
nédictions répandnes  sur  Ahraliani  et  Sara,  ^a^c  et 
Rebeoea,  lace^  et  Racliel,  Joseph  çt  Ascq^elf  Xacba- 
rie  et  Élisabelh,  ûv.  la  Vierge  sorlic  de  la  racine  de 
Jesséj  dont  Jésus-Christ  a  pris  citair  pour  le  sabii  des 
.  bonmes,  eic  Ensuite  il  dû  :  Déaimi,  Sei^ifeury  par 
ini»«  prtfiam  imiittle,  «e  merlsie  ^  iM  sa«itM^ 
leur  drmnLt  une  ri?  pu'uîbte  et  longue,  la  tempérance, 
•  't  ^^ffP**  ricipr^qat  dans  U  lUn  4e  ta  pdf.  et  toau 
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serfs  rff  IMdfoM  isnpsiWitt  Mur  «s  «I  pour 

enfants,  etc. 

La  seconde  oraison  que  dit  le  prêtre  regarde  part!- 
Coliéitmenl  les  Mnédtctions  spirituelles.  Déui  soyez- 
«sw ,  SOtHear,  nom  Dj'm  ,  ^  sf  oms  hudhii  te  Moriàfe 

mystique  et  immaculé,  comme  vous  avex  établi  la  toi  dm 
mariage  corporel;  vous  qui  êtes  le  gardien  de  rincornip^ 
Mîmtf,  et  le  favonAtê  dispensateur  des  dioses  de  e» 
aiemie,  Veaa  «nf,  rfans  la  emmi^mna,  tme»  créé 
rhommc,  etc.,  envoyez  donc  présenleninil ,  Seigneur , 
votre  grâce  céleste  sur  vos  serviteurs  tels  et  ids ,  et 
dsmss  à  tettt  (tttê  filre  soumise  en  toutes  choses  à  son 
etàMiiiel,  votre  serviteur,  d'être  le  chef  de  se 
femme,  afin  qu'ils  mènent  une  vie  conforme  à  votre  co- 
ionlé.  binissei-les  comme  vous  avez  béni  Ahuliam  et 
Sera....  SettMHSSHiOKS  d'eux,  Sayncur ,  de  leurs  père» 
tt  de  leurs  mhes,  des  paranymphes  ou  parrmnt;  béiUt- 
tex-let,  donnez-leur  lies  etifnms  bi,'n  néi,  avec  Cabon^ 
dame  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  afin  qu'Us  soient 
plehu  de  mte  sorts  de  bmmes  ouvres ,  etc. 

Dans  la  troisième,  qui  est  la  principale,  le  prétro 
dit  :  Dieu  saint,  qui  ave:  formé  déterre  V homme  dèstt 
commeneemetUf  qui  avex  de  sa  côte  formé  une  femme, 
et  qui  la  M  avex  jointe  pour  son  secours ,  parce  qu'il  ne 
voê»  parut  pas  bon  fee  Fkamme  fdt  teuf  sur  la  terre  ; 
envûyez,  Seigneur,  votre  main  de  votre  sainte  demeure, 
et  joignez  A .  rofrc  servitet^  et  iV.  votre  servmile ,  parce 
que  e*est  par  vous  que  la  femme  eeteoHjoinfe  à  f  homme. 
Cnissfz-les  par  une  ^Mirfaile  «meorde,  et  cowroime>t«», 
afin  qu'ils  soient  un,-  seule  r/iair.  Donnez  leur  le  fruit  du 
mariage,  et  qu'ils  soient  heureux  en  ejifaïUs,  «  le.  Enfin 
le  prêtre  prenant  les  couronnes ,  en  met  une  sur  la 
tète  de  l'époux ,  et  rautto  sur  la  léie  de  l'épouie,  en 

fîisiiit  :  ^^Ijirat  ô  Z-jZ'iZi  •:o'j  8iiv  S  rt,j  C(Wa>;v  roZ 

ÔMw  3«ïïa  i'h  ré  i.ojio.       UxTfài ,  «ai  wj  ïi;«»,  x««  Toî 

kfleu  ttHù/txrof ,  ce  qui  sigiiiûe:  17m  tetfterriteur  de 
Ketx,  ipeme  uns  isUs,  «smmte  da  Dmt  :  car  le  met 

•rlyiTKt  ne  peut  être  pris  en  itn  autre  seii<,  ni  selon  la 
construction  grammaticale,  ni  selon  le  style  ccclcsias- 
liqoe.  Ccst  pourquoi  le  P.  Goar  a  traduit  :  Loronutur 
servHs  Dei  propter  omillam  Dei  ;  et  il  remarque  foft 
bien  qu'on  ne  <l»rit  pas  traduire  coronal ,  car  ce  u'cst 
pas  répoux  qui  couronne  l'épouse,  ni  elle  qui  cou- 
ronne répoux  :  c*est  l'^^Iise  qui  les  couronne ,  et  qui 
les  unit  ensemble  du  Im-m  de  mariage ,  bigiiiflé  par 
celui  qui  joint  ensemble  les  feuilles  et  les  Ucurs,  doiii 
sont  composées  le^  couronnes  iiuptiuies»  pour  servir 
de  symbole  de  Punion  éiroiiie  dens  laquelle  ils  entrent 
par  un  consentement  mutuel»  qui,  sdoD  plusieurs 
ibéoldgiciis,  est  la  matière  du  sacrement,  ce  qu'aucun 
Grec  n'a  dit  des  couronna  ni  de  l'anneau  nuptial.  Or, 
'  ^Oflome  celte  cérémonie  est  celle  par  laquelle  finit  la 
*  béaëdieiion  nii|ttiale  qui  enit  les  ceniraeiaols,  et  que 
ces  mots  et  d  autres  semblables  doivent  être  entendus 
suivant  le  sens  qu'ils  ont  dans  le  style  ecclésiastique, 
.  on  peut  dire  avec  beaucoup  de  raison  que  cette  fur- 
.  nnln  signifie  l'union  bUe  de  l'homme  et  de  la  fimme 
pnr  l'autorité  de  rÉ(;!ise.  Ain<;i  un  tel  est  joint  pcr  le 
mariage  à  une  telle  signiltera  la  mémo  citose  que  ce 
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qin  M  dit  par  les  préiret,  irivaat  le  rit  iNtet  :  Bg» 

rot  conjungo;àt  même  que,  de  l'ateu  de  tous  les  théo- 
logien, baptisaïur  est  la  même  cbOM  dans  le  rit  gnc, 
que  ego  ie  baptito  dans  le  lalio. 

Lm  aneiei»  office*  biim  twit  tl  cmlBnnei^à  ttm 
te  Gkcs,  ihint  nous  venons  de  mpporter  les  extraits, 
qu'on  reconnaît  aisément  qu'ils  vionnent  d'nnc  iiiùme 
source.  On  ne  trouve  pas  qu'ils  soii  nl  appelés  autre» 
ment  qve  hM^ScOtM  «vptiéles,  cl  le»  plus  anciens  qui 
sont  dans  les  Missels  consistent  en  des  nic-scs  parti- 
culières pour  cenx  qui  contractaient  manage,  cl  touks 
les  oraisons,  la  préface  cl  les  dernières  ticnédictioni 
«om  pour  demander  i  Dieu  qu'il  bénisse  celle  union  : 
Vt  quod  le  mtetore  jungilur,  (e  auxUiame  tcrvelur.  Ut 
quod  generat'w  ad  mundi  edidit  ornatum,  regeneralio  ad 
EccUtiœ  perducat  auguteiUum.  Yideanl  filioi  filienm 
mmm  taqiu  In  tertima  H  ennrfam  progmim ,  a  u 
hcncdirnni  ommbin  ditbus  vitœ  tnœ.  C'est  ce  qu'on 
trouve  dans  l'ancien  Blissel  de  Gêlase,  sans  qu'il  y  ait 
d^nlre  formolc  particnlUIre  pour  la  cei||nnciiott  que 
le  pcèire  des  personnes  qui  se  marieM.  Il  no  pa  • 
ndt  pas  même  que  plus  anciennes  continssent 
autre  ciiose  que  les  prières  et  les  bénédictions  parti- 
culières de  l'Église,  qui  étaient  cootlrmées  pr  folila* 
lion  du  sicrificc  de  rLucliaristic ,  suivant  ce  Tanicux 
pas<î>ge  deTcrtullicn  (1)  :  Pourront-nouê  suffliamment 
louer  te  bonheur  de  ce  mariage  que  CÈglhe  dispose,  qut 
FobtaHott  coN/truM ,  «m  lu  MMdfrliMi  «eeTfe ,  dont  In 
anges  roulent  ihnmgmge,  el  qnc  le  Père  ratifie. 

Dans  un  antre  ofiicc  fort  ancioii ,  ou  voit  d'abord  la 
bénédiciiun  de  l'anneau ,  parce  que  les  Latins  n'en 
bénissent  ordinairement  qu'on.  Les  mariés  assistaient 
^la  messe,  et  après  In  pntx  te  prt^iru  Ivs  bénissait  en 
CCS  termes  (2)  :  Que  Dieu  le  Pire  tous  kimse  et  mm 
eontem  ;  quête  Stigneur  t<m  nmtre  sn  /tes  «f  4n*îf 
«Il  pitié  de  vous;  qu'il  tourne  son  vis9geten9mu«lq»'U 
roHs  donne  la  paix.  Que  h'ius  Clirist  vous  remplitu  de 
tottle  sorte  de  béiiédiciion  spirituelle  pour  la  rinussioii 
d$M$piehi»,  afin  qne  wm  paneiinilavkitenuUê. 
ItKm  dPJU/nAam,  te  Dieu  itlsaac ,  le  Dieu  de  /ncsé 
vous  eonjcigMt  «fu'if  oMompilMs  ses  MMdïcffOM  «nr 
voue. 

Les  offices  qui  approchent  le  pins  de  llsmiqoiié  de 

ces  premiers  contiennent  les  mèuics  oraisons ,  avec 
cette  diCTérence  qu'il  y  en  a  qucl(|ues-uns  suivant 
lesquels  la  bénédiction  qui  peut  tenir  lieu  de  /orme , 
€l  qui  exprime  davauiage  la  Jonction  des  mariés  faiio 
par  le  prêtre,  est  dite  sur  eut  avant  les  autres  prières, 
et  même  avant  qu'ils  entrent  dnns  l'église.  X^eiis 

(1)  Undo  sufAcianMis  ad  nnarrandum  felicliaiem 
httftts  natrimonll  quod  Bcde^  conetNai,  eonlnnai 

ot)i;<t!(i,  et  obsignat  bencdrriio,  nngeli  renmitiaoly 
l'ater  r.Utini  lialiet.  Terl.,  ad  tixor.,  t.  2. 

(il  Hr  u  ilii  iL  cl  custoidial  VOS  Oeiis  l'aler,  osten- 
dati]uc  Dutninns  faciem  su.im  vuins  et  misereaiur 
vcKirl.  Convcrlat  Doininus  vulium  snum  ad  vos  el  det 
Tobis  paceni;  împleaiquc  vos  Cliristus  omni  iwuedi> 
«iliHio  Bplrltuoli  in  remissionem  peccatomm  ni  habealis 
»llani  TlfTii.un.  Opus  Abrahani ,  Hrus  Isani' ,  Deus 
Jacob  ip^c  vos  conjungal,  impiealque  beiicdiciioneiQ 
snam  in  votais. 


8UR  L«8  SAOUEMEIITS.  •» 

Mrêhmt»  Jtans  Isnw,  Dm  Jacob  nt  saènenni,  ef  ipt* 

vos  eonjuH^t,  mplefiifjup  benedictîonem  $uam  in  tobis. 
On  marque  aussi  le  psaumo  :  Bcali  omnes  qui  timetU 
Dmmnum,  coramodan*  Ict  offices  grecs,  après  lequel 
suivent  diveraen  bèiédictions  p<iur  demanda  à  bien 
qu'ifs  vivent  sons  sa  protection,  dans  son  amour,  dans 
robscrvaiioii  de  ce  qu'il  ordonne,  qu'ils  y  vieilliiscut 
en  poix  et  qolls  soient  multipliés  pour  longiempt; 
qu'ils  voient  leurs  etifants  et  les  enfants  de  leurs  en» 
fants  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième  génération; 
que  Dieu,  qui  unit  autrefois  les  prcmieis  pères,  sanc- 
tifie les  onws  et  le*  corps  det  mariés  ;  qu'H  lei  bé- 
nisse et  qu'il  les  unisse  par  la  société  et  par  l'amour 
d'une  véritable  charité.  On  continue  h  messe,  cl,  après 
la  paix,  le  prêtre  prononce  sur  eus  une  bénédiction 
ton  semblable  pardllement  à  crOe  des  Groct,  o&  il  est 
parlé  de  l:t  première  institution  du  maringc  ,  el  il  do 
mande  à  Dieu  que  la  femme  ail  louie  sorte  de  vertus 
cl  qu'elle  ressemble  à  Sara,  à  Rebecca,  à  Uaciiel,  etc. 
EnBn  on  bénit  du  pola  d  dn  qu'on  leur  bit 
goûter. 

\'.n  d'nntres  offices  pttis  modernes ,  et  dont  l'anti- 
quité ne  semble  pas  être  de  plus  de  quatre  ou  ciuq 
cenis  ans*  on  imivo  presque  toutes  les  mêmes  prières, 
avec  fort  peu  de  dinorcncc  ;  mais  nprès  la  dernière 
bénédiction ,  le  prèlrc  prenant  la  main  droite  de 
1  qxHix  el  la  guucbc  de  l'épouse,  dit  :  ilu  nom  du  Pèr«, 
cl  dn  Fîb,  et  dm  Ssiiii-Ciipril.  £*  Dteud^Âtrahmn^ 
d'Itaac  et  de  Jacob  toit  avec  vous  ;  qu'il  vous  conjoigiie, 
et  qu'il  accomplisse  en  vous  sa  bénédiction.  Celle  même 
formule  se  trouve  en  d'auires  Rituels  plus  récents  ;  et 
ce  n*C8t  que  dans  ceux  qui  le  sont  encore  plus ,  qn'sme 
la  plupart  des  prières  el  des  bénédictions ,  le  prêtre 
dit  :  Ego  vos  dmpoatOf  ou  :  Ego  vos  cmjuttgo^  paroles 
dans  lesquelles  on  ne  toit  pas  que  les  théologiens  dn 
ceslemps-là  aient  établi  la  funne  du  mariage,  puisque 
S.  Tbonia»;  h  f  iit  rr  ii<;;stcr  dans  les  paroles  et  les 
autres  signes  mutuels  du  consentement  des  parties; 
outre  que  la  plupart  det  tcelastiques  prétendent  qœ 
la  forme  n'est  pat  dam  les  paroles  du  prêtre ,  mais 
dans  la  convention  et  l'acceptation  réciproque  quo 
ritonuue  et  la  femme  font  l'un  de  l'éiutre. 

Donc  puisque,  eomme  11  parait  par  fat  comptrsison 
des  rites  grecs  el  des  latins,  on  trouve  que  les  prières 
sont  mêmes,  qu'elles  marquent  les  mômes  grâces 
que  l'Église  demande  à  Dieu  pour  ceux  qui  enireol 
dans  l'éM  de  mariage ,  quêtes  mêmes  passages  de  h 
sniiitf  Écriture  y  sont  eini)loyc'â  pour  marquer  son 
institution  et  le  rapport  mystique  qu'il  a  avec  l'union 
de  Jésos^hrisl  et  de  l'Église,  qu'ils  y  appliquent  les 
paroles  de  S.  Paul ,  lonqu'il  dit  que  c'est  un  grand 
mystère  à  cause  deccitc  iTssMublance;  enfin  puisque 
toutes  les  autres  drconsiauces  requises  pour  la  vali- 
dM  du  nurâfe  mt  ebeervées  par  Ut  Grecs,  il  est 
difficile  de  comprendre  qu'on  pidase  contesier  qu*ilt 
le  reconnaissent  pour  un  véritable  sacrement  ;  car 
tout  ce  que  le  concile  de  Trente  a  dit  sur  celle  ma- 
tière, si  on  enepie  fartlde  qui  regarde  le  dlvoret 
ponr  mnse  d^liére.  esientiérenwnicunfciiitè  <• 
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«pjTb  enseignent;  Us  Mconnaîssenl  qu'après  rancicrme 
mslitutïoii  da  mariage  considéré  purement  comme  ask- 
mtàt  iétui-Cliritt,  institiiteurdet  ttCNOMais,  rm» 
anérité  par  sa  passion  la  grâce  .qptl  perfectionne 
famour  de  l'Iiomme  et  de  la  femme ,  qui  confirme 
l'union  indissolul>le  et  qui  sanciiAe  ics  mariés.  Ils 
rtppenoit  iir  eeit  le  paang»  de  S.  Penl.  Ib  enk 
donc  l«  nflne  dodrine  que  kt  Fèict  4«  eondle  de 
Trente. 

Puisqu'il  y  a  plusieurs  anciens  Rituels  qui  ne  con- 
tfcMKOt  ptt  les  ftnHn  capables  de  signiler  l'keilsii 

dtt  ministre,  il  ne  faut  pas  s'éionner  que  d'anciens 
manuscrits  grecs  oroellcnt  celles  qui  sont  dans  les 
Eucologes  ortlinaircs  :  Un  <e/,  ienitatr  de  Dteu^  at 
cMreiMl,  ele.,  su  lien  desqadtas  en  trame  cefles^  : 
Voui  Paves  couioniiê  de  gfoirr  et  rf  '; r»n'!"«r,  Cesl  ainsi 
qu'on  lit  cette  formule  dans  un  ancien  manuscrit  de 
GroiiaferraU.  que  te  P.  Goer  avait  cenMid  avselss 
imprimés,  et  dans  na  avln  de  la  UUieilièqiM  B»rbe> 
rtiie  Donc  cf>  qui  peut  passer  pour  forme  ou 
paroles  du  préire  adnuui&irant  ce  sacrement  se  réduit 
àdes  bénédlctloiis.eteependaMnlIesGrees  al  les 
Latins  n*ont  douté  que  la  grfice  sacramentelle  ne  fût 
accordée  par  celte  cérémonie  et  par  ces  prièrt  s  h 
ceux  qui  contractaient  le  mariage  selon  celle  disci- 
pline. 11  iinit  ptféaanienieni  wùumr  ce  qoi  ngatda 
celle  des  Grecs. 

On  voit  que  les  Latins  ont  ordinairement  célébré 
la  messe  pour  donner  la  bénédiction  nuptiale,  ei  il  y 
a  bcaoeonp  dVpftarenea  que  eet  usage  était  antielUs 
commun  à  toutes  les  églises,  puis  [ur  [  Uisi  urs  d'Orient 
le  conservent  encore,  et  U  kline  pareillement.  On 
voit  aussi  qu'on  donnait  autrefois  la  eommunion  ans 
mariés,  el  ^lls  prdseMaisnilews  eAaades&I*a«id, 
ce  qui  supposait  le  drtùt  He  h  recevoir.  C'est  appa- 
reinniciii  de  cette  oooiume  qu'était  venue  la  disci|)line 
ancienne  d*elwerver  la  contiaeooe  danM  quelques 
•  laan,  i  Peiemple  da  Jeoae  Teliie ,  comme  man|uenl 

quel<l"'"?cnrOTi<;,  nu,  rommr-  on  trouve  dans  ccitii  que 
citent  Egbtiri,  arclicvèque  d'Yorci(,  el  Burchard,  par 
respect  pour  b  bénddiciion  nuptiale.  eoutame 
a  daré  fiirl  longlcmps,  el  mène  die  donna  lieu  k  un 
grand  abus ,  parce  qu'en  quelque-?  emiroiis  Jes  ecclé- 
sâitiques,  sous  préteste  de  mainicoir  la  discipline, 
eal^e^l  des  dreita  ponr  en  dl^ensar ,  ce  qni  dura 
}u8qu'en  1501;  Étienne  Poncher,  évéque  de  Paris, 
ayant  inséré  dans  ««"s  si.iinis  un  arrêt  du  parlementde 
Paris  de  cette  même  année,  qui  supprima  ccl  abus, 
sar  la  pfadnie  qa'ea  Anm  les  IwMtants  d'Abbeville. 
Le  plus  ancien  témoignage  de  l'antiquilé  sar  ce 
respect  religieux  que  1  Église  ordonnait  aux  nou- 
'  veaux  maries  est  dans  le  quatrième  concile  de  Car- 
ihsfSk  canen  tS*,  ^ul  a  été  rapperté  par  leva  les  aiH 
dens  canonî?fr<; 

'  Dans  tou^  ks  Kucologes  modernes,  il  n'est  point 
parlé  de  Liturgie  id  de  comntnaion  pour  les  mariés , 

'«t  mima  tt  ne  semWe  pas  qu'elle  |Ât  préseaiemant 
avoir  lieu ,  parce  qne  les  Grecs  font  ordinairement 
leurs  mariagca  le  sok.  Hais  dans  de  plus  ancims  roa- 
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nuscrils ,  dont  le  P.  Co^r  a  rapport*?  les  extraits ,  oq 
voit  qu  autrefuis  ou  donnail  la  communion  à  ceux  qu: 
reeevtieat  la  Mnédidien  aapiiale;  el,  ceqaiest  le  pliia 
remarquable .  on  les  communiait  avec  les  présancti- 
flés.  Cette  coutume  subsistait  encore  du  lAm(is  do, 
Siméon  de  Thessalonique ,  car  il  la  rapporte  cumuie 
«ne  des  parties  de  h  cérésMmle;  el  e*esi  encore  oa 
argument  contre  les  protestants  pour  la  communion 
sous  une  seule  espèce.  Les  présanciiPiés  étaient  dans 
un  calice ,  el  on  ne  niclail  pas ,  comme  dans  l'oflice 
orAnaIre  des  présanetiflés ,  nae  panteale  dans  ui 
autre  calice  où  il  y  avait  du  vin  ordinaire ,  que  q  iel- 
ques-uns  croyaient  être  sanctifié  ou  mômecbangé  par 
ce  mélange.  On  donnait  aux  coromuniants  une  parti» 
«aie  consacrée,  et  ensuite  le  prêtre  versait  du  vin  or- 
dinaire dans  un  vase  i!e  verr*'  Il  en  fiisnit  I.t  hé  lé- 
diction  par  une  prière  porticuHère ,  après  Liquelie 
répoux  et  l'épouse  bnvaient  an  pea  de  vin,  et  te  vase 
était  cassé  sur-le-cbamp. Gomme  l'auioriié  de  Siméon 
do  Tiiessalonique  est  grande  pnrmi  k's  Grecs ,  nmn 
rappuricrons  ce  qu'il  dit  touchant  la  cérémonie  du 
mariage. 

Dans  le  chapitre  de  son  traité  des  Sacrements, 
après  avoir  délini  le  sacrement  de  mariage ,  il  expli- 
que les  ^igniiicaiions  mystiques  des  couronnes,  el  les 
principales  conditions  prâiminaires  do  mariage,  cékS- 
ité  selon  les  lois  de  l'Égrise  :  qu'on  met  des  couronnes 
sur  la  téle  des  mariés,  comme  pour  couronner  l  \  vir» 
gioité  que  Fuu  et  l'autre,  s'ils  ont  vécu  ehréiicntie- 
ment,  doivent  avoir  coaservée  ;  d'amant  plos  qne  le* 
hommes,  souhaitant  de  trouver  leurs  femmes  vierges, 
(Inivent  apporter  les  mêmes  dispositionî ,  afin  que  le 
mariage  soit  béni,  et  que,  selon  S.  Faul,  la  couche 
nvpiiale  soit  nns  tacbe  et  sans  aoniUure^  qne  Jéaos- 
Clirisl  est  préseiil  à  un  Ici  mariage,  dans  lequel  il  y  a 
vue  bénédiction  parfaite  ;  que  s'il  y  a  de  l'adultère,  du 
rapi  4^  d'antres  mdnrcs,  lésus-Christ,  le  trèsr&aini  et 
le  chaste  fipoux  des  tmes,  no  s>  peni  trouver.  11  iïtni 
donc,  poursuit  Siméon,  éviter  toutes  les  irn'iTclisrités, 
les  mariages  incestueux  cl  autres  irrégularités,  et 
se  régler  selon  le  tome  dDnion ,  qni  est  une  consti- 
tution fameuse  parmi  les  Grecs,  faite  à  l'occasion  des 
mariages  de  Léon-Ie*Plii!osophe ,  ik  cause  qu'il  avait 
épousé  consécniivemeni  quatre  femmes.  Celui  qui  se 
UMrie  don  fois  est  soumis  à  une  pdniienee  pnr  les 
saints  Pères,  et  elle  est  encore  plus  sévère  à  l'égard  de 
celiii  qui  se  marie  trois  fois,  II  ptiiit  f;iire  néanmoins, 
s'il  n'a  pas  d'eulauis ,  jusqu'à  1  âge  de  quarante  ans , 
après  leqad,  snlvanl  la  même  eonstUatioiii  on  ne  peut 
permettre  de  troisièmes  noces. 

1!  marque  ensuite  que  si  les  personnes  qui  doivent 
se  marier  ont  encore  leurs  pères  cl  leurs  mères, 
cen^ddaivenl  venir  pour  dounerlenrconseaiemcat, 
après  lequel  on  dresse  le  contrat  en  présence  de  plu- 
sieurs témoins  ;  que  le  nouire  qui  le  dresse  commence 
par  le  signe  de  la  crwz,  et  qu'il  met  devant  les  signa- 
lares  des  marléf  «Idet  tdmoiBi,  peur  aignider  qna 
c*est  rouvrage  de  Dieu;  et  tous  louclicnt  h  tlumc, 
pour  marquer  iju'ils  approuvent  ce  qui  e»i  écrit. 
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6n  les  concfuil  ènsuîic  J  Vé^^Vnc,  ce  qui  sîgniaé 
que  riiomine  refioît  de  l'Église  la  feuuoe  qu'il  doit 
éjtuuscr. 

Le  prêiK,  retrélo  de  ses  «tnements,  net  sur  rwtel 

deux  anneaux,  Ttrii  de  fer  i  l  l'autre  d*or ,  le  premier 
pour  riioiiime ,  et  l'autre  pour  la  rcnsme  ;  depuis  ce 
tcm|K>-là  les  Euculogcs  marquent  que  Tun  esidVdt 
rautre  d^irgent.  Il  mei  9mû  nr  la  niitie  table  dé 
Ynwld  les  saints  dons  {iri^sanctifiés,  parer  que  l'action 
se  fuil  (icv.mt  Jésus-C>irisi ,  qui  leur  servira  de  com- 
munion et  d'union,  dans  la  sauciification,  dans  la  foi 
orihbdoie  el  dans  la  cbaslelé  ;  e>tl-àHlire  que  par 
I:i  roiiiniutiioti  cl  l'union  avec  Jésus-Christ,  ils  seront 
saiieliliés  et  cmnnnés  (bns  In  foi  et  dans  la  clias- 
teté  conjugale.  Le  prêtre  met  une  coupe  coiDUiuuc 
sur  une  petite  table  ob  il  jr  a  du  vin,  et»  sonaiit  vers 
la  porte  de  régliso ,  U  bit  la  céréoMmie  des  flan- 
Çailles. 

li  bénit  Dieu  et  prononce  les  oraisons  qu'on  appelle 
«VcyuA ,  parce  quVUes  «e  font  pour  la  pais  et  la  eoo- 
bcrvalion  de  inulc  sorte  d'états,  et  en  pariiciilicr  pour 
ceux  qui  doivptit  être  mariés.  Après  qu'elles  sont 
achevées ,  le  prcire  en  fait  une  particidièro,  afin  que 
Dieu ,  qui  réduit  les  eiioses  divisées  b  l^milé,  qui  a 
l)éni  I>aac  el  Rébecca.  bénisîie  aussi  de  sa  bénédiction 
spirituelle  ceux  qTti  se  marietit.  Il  p."irle  d'hanc  et  de 
Rébecca  sans  parler  des  autres  femmes  du  temps  au* 
dcn,  parce  que  Isaae  n*époaaa  pu  d^aatra  fenne, 
qu'il  h  prit  do  sa  propre  famille  légitimement  et  par 
une  nianièr»;  de  contrai,  H  qn'U  vécul  riycc  elle  seule 
dans  toute  la  cbasieié  conjugale;  outre  quii  était  le 
seul  véritable  fds  d*Abraiiani ,  né  suivant  b  promesse 
et  béni  de  Dieu.  Le  prêtre  ne  fait  mention  d'aucune 
fcinme  qui  ait  véen  dans  lolrt  ili;  nuiringc  t.oiK  h  Ir.i 
de  grâce;  parce  que  le  mariage  n'est  pas  une  action 
que  tes  dirédeos  doiveiii  avoir  priodpalcnMatM  vue, 
quoiqu'il  ait  été  béni  par  Jésus-Christ ,  à  cane  de  la 
fragilité  Immai'i)',  et  pour  la  mnscrvatioii  de  00  monde 
corruptible.  .Mais  la  lui  |«arlaitc  de  l'Évangile  est  la 
iirgiftlié  et  la  pureté,  b  laqndto  II  ctborte  ceux  qfA  b 
peuvent  soutenir.  U  explique  ensuite  bs  aoires  céré- 
monie^ des  {i.inçailles. 

11  décri;  de  même  la  cérémonie  des  épousailles,  cl 
il  marque  que  les  mariés  se  préaenienl  devant  ramd 
avec  respect,  comme  étant  devant  Dieu;  4pi1is  tiennent 
fdes  cierges,  et  que  le  [-r^Mr.'  dit  sur  eux  nne  preniièro 
prière,  par  laquelle  il  dmuandu  à  Dieu  de  lc:>  joindre 
ensemble  ;  il  prend  les  «nains  de  Tnn  et  de  l'aniie, 
les  joint  ensemble  pour  signliier  leur  parfaite  union  : 
puis  il  bénit  les  couronnes  4|a'U  prend  SUT  fautel  »  et 
il  les  met  sur  leurs  létes. 

Le  prêtre  par  b  seèoode  prière  demande  b  Hws- 
Cbrist ,  qui  a  rendu  le  mariage  bonorable  par  sa  pré- 
Ecnre  aux  noces  de  Cana,  de  conserver  les  mariés  dans 
la  paix  et  dans  la  concorde ,  de  rendre  leur  mariage 
bonorablo,  de  conserver  bnr  covdm  nnptbie  sans 
tache,  et  do  leur  dom.er  une  longue  el  l.i.urcMSo  vie, 
afin  qn'ih  vieillissent  en  observant  ses  conunandc- 
iB«iit».  Puis  u>us  disent  IVaison  Dominicale  en  acUoa 
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de  g''*ccs  ée  ce  qiil  se  fait  h  le  rr  i^j^m^.  pnnr  marquer 
leur  entière  soumis!>ion,  pour  demander  les  b'tens  doiit 
ils  ont  besoin ,  et  pour  la  oimmnnication  dn  Saint» 
És|H'it  par  la  sainte  chair  de  son  Fils ,  qiii  est  le  paift 
céleste.  Après  d'autres  prières  mani^ié-s  dnnsles  Eu- 
cologes  ,  il  bénit  une  coupe  ordinaire.  Aussitôt  il 
toucbe  le  calice  où  sont  les  prétaadWSi't  et  fl  dit  b 
iâule  vohi  :  Les  ekom  «naiet  prlsMctfjÛM  psnr  i« 
MtnU.  On  dit  les  oraisons  ordinaires,  puis  il  communie 
les  nouvcauï  mari«;s,  s'ils  sont  prci>;«rés  à  recevoir  la 
sainte  communion,  il  laut,  poursuit-il,  qu'ils  y  soical 
piéparés,  aaii  qtt*ib  sobiU  couronnés  djgnemeBl,  et 
qu'ils  soient  mariés  dans  l'ordre  :  car  la  sainte  com- 
munion est  la  Onde  toute  cérémonie  sacrée  et  k  bceau 
de  tout  divin  mystère.  Et  l'Eglise  fait  bien  en  prépa. 
tant  les  saints  dons  pour  la  rémission  des  péchés  et 
la  bénédiction  des  nouveaux  mariés,  parce  que  Jésus- 
Christ  est  lui-même  présent  au  mariat;c,  lui  qui  donivo 
ks  dous  el  qui  tes  est  ;  comme  uussi  pour  leur  pro- 
curer nne  uaton  paciflque  et  ùiie  parbite  cooeordê. 
C'est  pourquoi  il  but  qu'ils  soient  dignes  de  recevoir 
la  communion  ;  qu'ils  soient  mnriés  dans  réj;ti>e,  qai 
est  ia  maison  de  Dieu,  comme  étant  ses  enfanis  cl  en 
sa  présence,  puisdiae  par  les  saints  dons  il  y  est  bi- 
même  sacrilié  et  exposé ,  et  qu'il  est  vu  au  milieu  do 
nous.  Puis  il  leur  présente  la  coupe  ordinaire,  dt>aiil  : 
Caiium  udtUam  aulpiaiUt  ii  cause  des  saiuls  dous.  it 
maniuoen  mémo  temps  ^'en  ne  drniue  pas  b  cam< 
niunioa  ma  bigames. 

On  a  nwrqué  ci -devant  que  ce  m^inc  usage  de  don- 
ner la  communion  dans  U  célébraliua  du  sacrement 
de  mariage  est  eondraié  par  (le  très-ancbos  nsuini* 
crits,  entre  autres  celid  de  Grottaferraia,  qui  est  con- 
forme à  ce  que  rappnrtc  Siinéon  de  Tlicssaloniqu*",  et 
d'uit  le  p.  Goar  a  cité  les  paroles.  La  coupe  dans 
laqudte  il  n*y  »  que  dn  vin  onlinaire  «al  phldt  uM 
coutume  qu'une  cérémonie  ecclésiastique;  puisque» 
sel«ui  le  témoignai^t*  des  mêmes  auteurs,  elle  estap« 
pelée  Mfyi-»  mtrfift ,  et  c'est  oïdiiuiremenl  un  verre 
qu'on  casse  ausiitét  en  le  jeunt  b  terre.  Ccst  pourquoi 
le  même  P.  Goar  a  très-judiciciiscmcot  reiuarqué  que 
toutes  If-s  (Minjeciures  d'Areudius  SUT  cetariicb  ne 
mciiicui  pas  la  moindre  atteniion. 

Les  bures  prières  que  Siroéen  rapporl»,  et  dmA  A 
mtpHque  la  signification,  ont  toutes  rapport  à  la  gr&oe 
sacramentelle  pour  l'iininn  dc<  âmes,  plutôt  qu'à  celle 
«les  corps,  par  ta  loi  cl  par  les  bonnes  wuvTes,  et  pour 
nSdocaiiMi  cbpétbwie  des  «nbots»  qui  est  in  véritable 
fruit  du  mariage.  Ainsi,  comme  ces  avantages  regar- 
dent |:t  sanelilicalion  d'nn<^  chose  natnrHIe  ,  ]>our  «»n 
lairc  uu  usage  ^piniucl  ;  que  les  brtxs  sont  perbuadcs, 
.autti  bien  que  In  catholiques,  qim  los  césémoaicu, 
les  prières ,  la  soumission  à  l'Église ,  devant  laqneU» 
et  selon  lois  de  lifiuelle  les  mnrié*  se  donnent  la 
fut  Tuu  a  r autre,  pruduiscai  ia  grâce,  on  ne  peut 
denier  q^»  leloii  Siméo»  de  Themaleniqim  el  Kmm 
les  iHflïiritftir  grecs ,  ils  ne  recounaissont  le  ma» 
ringe  pour  OU  vérUabb  inmemept  de  b  msmnlkê 

lot. 
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ikia  erémeé  H  de  ta  discipHne  des  OrienUm  touehatU 

le  mariage. 

.  GomiiiM  an  roconoaii  aisément  qaand  on  examine 
lesriteideft  duéiiens  erteotau,  orthedoxee,  béréti- 

^uet»  «M  lehismatiques,  qo'Us  les  ont  tous  pris  do 

l'église  grecque,  ilans  lo  temps  qu'elle  éuil  eiitière- 
meul  unie  avec  celle  a  Occideut,  puisqu'on  trouve  ia 
mémeeonforaiilé  de  diecipiioe  iImm  ce  qui  nf«fde  h 
bëiiédiclion  nuptiale,  il  y  a  tout  sujet  de  croire  que  la 
doctrine  est  aussi  semblable.  On  \oil  en  effet  que  tous 
ces  cltréiieiis,  meiclutes,  ncstorieiis  ou  jacubites,  ont 

'  les  mêmes  riiet  et  le»  mènes  prières  en  siabstanee 
que  l'église  grecque  de  laquelle  ils  sont  sortis,  les  iné- 
mes  lois  et  la  même  discipline;  ce  qui  eat  une  preuve 

. certaine ({u'ils  ont  conservé  la  niéuie  créance,  et  on 

fie  prasm  psr  l«wi  suiews. 

Êbnassal,  le  carlonislc ,  dont  Paulorité  est  très- 

.l^ande  d.>ns  l'église  cophic, explique  sur  ce  sujet  h 

.doctrine  qui  y  était  reçue  en  ces  termes  .*  On  r<  peut 

,iêUhtr  U  nfarUt^i  a  11  aVst  foM  pgrfât;  ^mn  psr 
ta  préicnce  du  prêtre,  par  h  prihc  qn"}!  prononce  sttr 
Us  contractant»  e^  par  [Mutioa  de  in  sainte  Etuhm»tU 
ce  (ait  pour  pet  m  Mlms  tmps  qu'Ut  tm  «tmnth 

.mttt  <f  fBs  far  tette  tMmmrk  Im  demx  penonnm  asM 
nniet  en  m  sml  corp*,  on  eu  une  seule  chair,  comme 
dit  le  Seigneur.  6i  ces  cmdUimt  m  cmtcoureat  pas, 

tmttê  Méem  iftit  pat  ripulie  mria^ei  car  é'e$t  Tenîtoii 
qm  rend  Oek*  ans  kmamet  CHuigf-  des  femmes ,  et  anx 
fenimfe  celui  des  hommes.  Aiiinéiab,  daiiï  le  In'itë  do 
Is  Science  ecclésiastique,  n  .tii  lu  inômc  diuse  en  peu 
4t  WMS.  Il  /iMf ,  dlt4l,  ^  ftf  femme  eves  rAonmis  fsi 
«Il  ten  chef,  te  pritentent  devant  [autel  dul^m  trié' 
haut;  qu'ils  mettent  dam  leur  mémoire  tinsirwclion  que 
ieur  fait  le  prêtre,  et  qu'tlt  conununienl  au  corps  et  au 
muf  dm  Sdf  aesT,  a/lbt  mImi  frfis  iIm  mtm  «arpe. 
Ecliminii,  fainnix  caiii  iiiste,  parle  en  ceUc  tmn  i  ro  : 
Tout  ce  qui  regarde  le  tnariage  tsi  irrpdqué  dans  le  pre- 
timr  «mon  de  S.  Èpij^mt»,  Gefci  i/ui  in  end  une  (emmg 
mm  fss  Ut  prièrit(de  l'Église) ai» prdetf^,  cent  «ownii 
àla  mime  p^nitatce  que  les  foryticaienrs,  et  ils  la  rece- 
Sttont  lut  et  la  [eame ,  après  qu'oit  aura  fait  sur  eux 
4a  prière  ;  «•  il  sira  pbu  à  propos  qu'ils  te  séparent  ptmt 
M  iMHfM*  Csr  on  nt  doit  pas  regarder  la  (ortàeaàmt 
éomvnt  un  mariaqe;  et  elle  nedoit  être  jainuis  cernée  pour 
fH.it  MUt  donc  mieux  qu'ils  te  téparent ,  tilt  peuvent 
Mtoiisslsi  ssBjfrir  d*lM  pmh  de  tttmife  du  Msrleys  ; 
et,  en  ee cas, qu'ils  sment  tiparis et  qu'ils  soient  sounùs 
à  la  pénitence  des  fomicateurs,  qu'on  adoucira  cependant 
p9ur  imier  de  plus  grands  inconvimetiis.  Ensuite,  après 
«Mir  dh  ^e  eèUe  péniMoee  dsvsic  te«de  qastnsns; 
qui  était  celle  qu'on  imposait  ordinairement  it  ceux  qui 
svaienteu  commerce  avant  le  mariage  avec  les  femmes 
qa'ils  épousaient,  ilcondOt,  par  la  nié  me  raison  qui 
«SI  latéRiiée  psr  Bhmssl,  fue  b  emàmerm  4im  Mf 
femme  n'est  liàte  que  partoraison  et  par  In  cfUbralton 
de  It  Liturgie,  c'e<i!-Li  dire  la  bénédiction  nuptiale. 
Àituimrcat  dit  que  k  inarmge  doit  éireametici  et  pubUé 
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aiani  que  d'être  UUttrét  parte  fÊt  tee  ssinis  Maotia  dé- 
ftndmt     permMê  sMt  csursm^i  è*«st'4^Si«  narié« 

tecrètement;  nuàs  il  le  doil  être  eu  préténce  de  f^moAs* 
On  ne  peut  contracter  de  mariage,  et  il  est  nul,  s'il  n'est 
pas  célébré  en  présence  du  prêtre  qui  prononce  de» 
prièretw  las marlls,  c(  Imt dtont Ai  cMWimiiisnils 
la  sainte  Eueharittie,  dans  le  temps  du  couronnemeiU, 
par  lequel  ils  sont  joints  et  deviennent  un  seul  corps. 
S'ils  font  taitrematt,  cela  n'est  pat  réputé  à  leur  égard 
puirmnmk§t:  eat àat  Is  prière  f«l  r«Mf  ffstt» mut 
hommes  Cusage  des  femmes,  et  des  hommes  aux  femmée» 
Les  autres  auteurs  n'en  parlent  pas  différemment. 

Les  canons  de  S.  bpipbane  que  cite  Ecbmimi  se 
iTOOfsni  dains  oàe  coiteefiM  qui  est  (rès-suIlnaUqve 
parmi  tous  les  Orientaux,  au  nombre  de  cent  trenle- 
six,  parmi  lesqacb  il  y  en  a  plusicnr;-,  qui  regardent 
le  mariage.  Ce  n'est  pas  l'évéquc  de  Salaminc,  mais 
cdMl  qui  étsR  psiriaràe  de  ConsiaMlnoiile  sods  PeSii- 
Pcrcur  Juslinicn.  Il  est  étonnanl  qnc  les  jacobiles  dé- 
fèrent à  sa  collection  de  canons,  piiisqu'étantortho* 
doxe,  iU  le  demteni  regarder  comme  hérétique;  st 
MM  pss  comsM  00  saint.  On  trowr«  aésimioins  eells 
collection  dans  toutes  les  églises  où  ta  langue  arSbe 
est  en  usage  ;  et  ce  qui  toi  donne  sotoriié  est  que  loite 
Isscanons  qi^elle  contient  soal  Iti-dj  des  anefens  eon<- 
«iles  reçus  par  tonte  l'Eglise.  Oa  psrisn  ailleurs  de 
cette  collection  ci  des  autici;  reçnes  dans  les  églises 
orientales.  U  faut  présentement  parler  des  prières 
dasft  elles  se  serrem  pour  h  Mnédielion  naptble. 

Nous  avons  dit  qu'elles  sont  conformes  aux  grecques, 
et  par  conséquent  à  celles  que  nous  tronron';  <lans  ItiS 
anciensoflices  latins,  biles  contiennent  des  demandes 
à  DIcQ  pour  obianlr  sa  bénédiction  tar  les  psfsontfsfe 
qui  entrent  dans  l'état  de  niari.ige,  adn  que  non  seuté- 
«icnt  ils  y  trouvent  les  avantages  temp^treis,  la  paix, 
ta  douceur,  une  vie  bcurcusc  et  longue,  une  lignée 
•aomlwensei  mate  ancoN  piw  le  «értlsble  Hen  du 

mariage  dans  la  concorde  et  l'union  chrétienne,  dans 
le  secours  mutuel,  pour  s'encourager  rédproquemeot 
à  observer  les  eontmandemcnts  de  INea,  dans  rnaf^ 
mentaiion  des  anfimu  de  l'Église,  dans  lenr  borna 
éducation,  et  dans  l'éloignement  de  tout  ce  qui  tt'est 
pas  conforme  i  la  sainteté  du  mariage  dirétien. 
L'eapémaea  dViblwiir  ees  friiees  qui  appanianneni  I 
la  minwlla  kl  «ai  fondée  sur  ce  que  Dfiw  ■  inNiiaé 
le  rommencemcnt  l'union  de  l'homme  avec  la 
femme,  poor  faure  qa'il^  fussent  deux  en  une  même 
Chair,  ce  qui  rend  ea  lien  indi8SoI«Ue  ;  qtfila  bénî lai 
mariages  des  aociOnS  patriarches;  que  J&sos  Christ  s 
honoré  les  noces  par  sa  présence,  et  qne  son  tinîon 
mystique  avec  l'Eglise  est  une  des  sources  de  la 
lancUleatlon  da  nariafs.  Tel  est  l>spvitde  «as  priè- 
res, par  lesquelles  il  est  aisé  de  reconnaître  qu'on  de- 
mande une  grâce  sancliflanie  et  par  conséquent 
sacrauieiiteUe.  il  sera  bon  d'en  donner  quelque» 
êxulitt. 

Dans  un  ancien  Rituel  jacobite  syrien  :  Sngrtfw  , 
tous  ai'Ci  créé  notre  père  Adam,  et  tous  l'awt  éteUi  sur 
tout  ce  que  vos  matut  ont  fait}  veut  lui  aee*  dand  and 


Digitized  by  Google 


983  PERPETUITE  I>E  L\  F( 

femme  pour  aon  teeoun;  vovi  les  met  bénis,  et  vou$ 
UmrtMBJH:  tCnlmuêtmUiipi»...  >  Vmuamill 

imu  toire  Évangile  qve  t  Chomme  quittera  $on  père  et 
êtt  nùrt  a  %'n!'fifherit  à  sa  femme,  et  f/«Via  rfeux  ne  fe^ 
ront  plut  qu  iui  teui  corpt;  •  et,  de  plus,  que  «  periotute 
«ur  la  larr»  m  iMurr^l  tiparer  et  iNeii  omîI  mf.  * 
Kou$  vous  $upplioni,  Seigneur,  que  pur  la  multitude  de 
roirf  wht'rirorde  vous  béiiiaiez  vos  prétenH  tervlteurs, 
qui  Clament  à  fOlre  êainl  temple  pour  iire  nnii  en  charité 
tfirkuefit,  cf  pwcr  rwwwfr  de  ««(r«  friee  et  par  mIM 
mniitère  la  couronne  nuptiale;  que  tout  le»  comblia 
de  bien»  durant  leur  rie,  et  qullt  gkrifimt  iMUre  grand 
mm.  B4ttissex-ie» ,  Seigneur,  ewuÊê  «mu  otm  MM 
AMam  et  Sara,  tm^ei  Ribeeea,  iacék  ei  AacA«(.M 
Dennez-tenr  di's  enfants  qui  uc  leur  cnuteni  point  de 
ekagriHf  et  qui  vivent  tant  péciti.  qu'Ut  puitsent  let  ame- 
MT  à  «ofn  temple,  el  fii'ih  Mieiil  nwomMamMto  par 
h  pmeti  d»  Umn  mmn,  anme  le*  enfantt  d^Aaron. 
Que  Dieu  voia  comble  de  ses  bénâdictiont,  dit  le  préire 
ta  parlant  aux  iiiarié^  ;  qu'il  mette  dam  uot  eœuit  la 
fermeté  de  ta  foi,  que  mw*  t«ge*  emime  eau  tamw  terre 
qui  rapporte  beaucoup  de  fruilt  ;  que  vont  pauiex  vot 
Jour*  dans  la  fêUcilé  et  dans  la  concorde.  Qug  les  It'né- 
dictiont  cékttet  detcendeM  tur  mm,  a/îm  que  vont  toge* 
4*  i«n  fnèm,  pofiit  fàelieus  i  kure  enfante^  que  «mm» 
oyci  qui  soient  det  enfants  de  bénédiction  et  de  pureté^ 
en  torie  que  de  leur  nombre  aa  faete  det  prdtMê  «tito 
mistitiret  du  taini  autel. 

Vwûmn  mjrsiHjue  de  Jésus-Christ  avec  rÉglise  Ml 
exprimée  en  |tlu$ieiirs  endroits  de  ces  prières ,  dans 
lesquelles  sont  insérés  divers  finssnges  du  Cantique 
des  caotltjues  qui  ont  rapport  à  eu  mystère,  qui  est  le 
fondeneiit  du  sacitaieni  de  nuriage  ;  et  p»r  celle 
raison,  ils  ctunU-iU  (I:ins  le  indinc  oflicc  le  p^nuinc  l{, 
dont  le  sens  iiiysii(|iie  e^  prc&que  semblable,  suivant 
rexpIicatiiHi  des  Féres. 

Dmw  me  autre  ofaison  do  rît  jacotNle  on  voile»- 
core  plus  oxpri'ssénienl  marquée  l'iiilcniion  de  TÉ- 
fliie,  qui  calque  le»  béiiédkiUMis  qu'elle  demando 
fùÊt  tua  qui  m  marioDt  ncardent  pins  leur  bieo  spi- 
filud  4|ne  lo  temporel.  Aluîssa  ta,  S«^jmtir,  et  «iiia- 
ifi  roj  sfrn.'curi  ici  pri'scnts  qui  s'unissent  par  le  ma- 
riage;  confirntfi-Ut  dont  fetpérattee,  la  charité  ei  la  ftd, 
eSml  ^  tfom  Issemm»  dejutHee  et  de  dnjimv.  afin 
que  leur  moriefeselt  «usif  tâaMe  qu*  ceux  det  anciene 
pères  pieux  et  jutfet,  quise  tonl  unitpar  pit'i^,  doni  ta 
poUérili  a  été  comblée  de  bénédiction»,  et  qui  a  été  mul^ 
ipHée  «mme  k  teMe  de  la  mer  et  let  iieUet  du  tM; 
donnex  leur  des  fruitt  de  justice  n  des  enfants  de  béné- 
^rVrrorr.  A]m»s  cela  OU  deinaiide  pour  eux  de»béaédic- 
tJoiLs  temporelles,  comme  ci-dessus. 

Dons  une  dernière  bénédiction  :  ÊpatuttérUMe  dee 
àmcs  chattes  et  pures,  accordez  à  vos  srTvitrur'.  qui  te 
joignent  par  le  mariage,  el  qui  par  mon  miiiitière  uout 
ea  «at  fàUle  atééSatmrt  q^'U  etrte  d'eu*  tme  odeur 
agrêMedêtaametaueurtetdevertat,  ^ittt§aUea»e 
eux  une  tériifihlf  i-lnmtf ,  nne  \>aix,  une  tranquillité  ei 
*M  concorde  que  let  pat»ont  ne  puitsent  troubler.  For- 
É0earte$f  afin  fnlls  eûatermd  «memUc  une  parfaitt 
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(hattelé  de  l'àme  et  du  corpt. 

Les  cérémonîes  que  praiiqucnt  1e«  OrientMi  wnl 
fort  svmbl.ibIt'S  à  celles  des  Grecs.  Lcâ  Copliles  soi> 
vent  le  Rituel  du  patriarche  Gabriel,  qui  !  s  proscrit 
de  celte  manière  :  Après  les  matines  et  la  pncns  du 
poltttdn  jour,  répons  sert  de  sa  msisoo  «voe  ses  pa- 
rents et  ses  anii:>.  Quelques  priircs  et  diacres  le  re- 
çoivent à  la  |»<trti'  (le  iVgîise,  afant  des  cierge^  cl  des 
sonnettes.  On  cliaulc  quelques  tépoixs;  el,  ayant  mis 
répons  an  lion  où  se  doit  fuira  la  eérémowie,  on  ta 
de  même  recevoir  l'ôpouàe,  qn!  est  menée  à  l'endroit 
où  se  nieltcnl  ks  Tenimes.  Le  préire  est  revêtu  do 
ses  balMts  sacerduiaux,  et  le  diacre  des  siens.  On  met 
cependmt  snr  Fauld,  do  oélé  de  r£vtngile.  une  robe 
neuve,  une  ceinture,  une  croix,  un  anneau  rt  tir>  Tm- 
cens.  On  récite  les  psaumes  pénitentiaux ,  piiis  quel- 
ques répons  ;  Kyrie,  dàion  ;  le  psaume  51,  puis  on 
dit  rÉplirs  et  l'ÉnmsOe  on  eoptao,  ot  easaito  m 

an!ff>,  nvrr  les  cérémonies dc  la  Liturgie;  rnmi<on 
générale  puur  la  paix,  le  symbole i  la  prière  d'action 
de  grices  et  rsbialatioa  «omao  dm»  h  Lhuifie.  Lo 
parrain  découvre  les  babils  destinés  i  répmix  que  le 
préire  liénii,  et  les  lui  lait  mettre;  puis  il  le  ceint  de 
la  ceinture,  quPcsi  en  Ëgypie  depuis  plusieurs  siècles 
la  maniao  esiérienre  do  le  prôfimlon  dn  chriails* 
nismc;  il  lui  met  Tannsan  an  doigt,  puis  on  va  au  lien 
où  se  doit  faire  le  couronnement.  Ensuite  on  mène 
répoux  à  l'endroit  où  sont  le&  fenunes,  et  on  le  pré- 
sente k  réponse  qui  est  aisiaeà  la  |daoe;  H  M  mot 
dans  la  main  droite  Panneau  auquel  est  aluclice  la 
couronne,  :i|»rè<;  nvoir  reçus  du  prêtre,  et  l'cpouso 
étendant  sa  main  pour  recevoir  l'anneau  el  la  cou- 
ronne, lénMiigne  ainsi  qn*cne  donne  oon  oonsem^ 
ment,  et  qu'elle  amB^lo  pour  aoo  mari  coM  f|d  ko 
lui  présente.  » 

La  marraine  de  l'épouse  nsméoe  dehors,  et  la  plaoo 
à  lo  droite  de  l'épont.  On  étend  snr  leurs  léicann 
voile  blanc,  pour  signifier  qu'ils  sont  joints  par  une 
union  chaste,  pure  el  sainte.  On  chante  quelques  ré- 
pons, el  on  lit  encore  m  évangile,  après  quoi  le  prê- 
tre prononce  la  bénédkllon  sur  1*00  01  sur  l'antre,  oi 
à  chaque  lois  qu'il  prononce  leurs  noms  il  fiiltsnreuE 
le  signe  dc  la  croix.  Puis  il  béuit  de  l'Iiuilo,  Cl  il  on 
bit  une  onction  oor  eus;  après  quoi  il  Moil  les  oon* 
ronncs,  il  dit  une  oraison,  et  il  les  lonr  met  sur  la 
tête  en  disant  :  Le  Père  les  ronronne  d'honneur  et  de 
gloire;  le  FiU  béml;  U  Saini-tiprii  cout  cnue,  descend 
ei odklM.  On  rt^mnd^isr,  tteitdifm,On ironveanssl 
une  oraison  plus  ample,  qui  est  en  forme  dc  bénédic» 
lion,  à  peu  près  dnns  le  même  sens  cl  dans  les  mêmes 
termes  que  celles  des  iiiiuels  grecs  et  latins,  après 
quoi  on  «ommonee  la  Litnr^.  Ce  Riluol  ne  narqoe 
pas  que  les  nouvi  nii  v  mariés  y  reçoivent  la  commu- 
nion; mais  il  parait  que  cela  doit  être  sous-entendu, 
parce  que     auteurs  cités  ci-derant  le  marquent  ex- 
pressénient;  onifo  qn*en  difora  irsiléo  on  oIBmo  il  «SI 
inarqTT*5  qu'on  ne  Ii  donne  pas  a!t"î  liipninfs;  ce  qui 
lait  juger  que  ceux  qui  se  maiiaiool  en  premières  noces 
Iniwtiilini» 
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AïinlfiirMt,  cinns  les  chapîtw»  tm  il  iraiie  du  ma- 
riage, rapporte  les  mêmes  cérémoaks  ;  ce  qui  devait 
être  ainsi,  piiiqiie  cti  auteur  t  espliqaé  b  erànceeC 
]•  MpliM  d»  rëflbe  coplite,  dont  Gabriel,  pairiar- 

r!ic  trAle-cnnilnc,  élill  le  riv'f.  Il  scrnit  initilc  (Tcil 

rap|K>rtcr  des  exiraiu,  puisque  ce  Aemii  répéter  ce  qui 
•  4ié  dit  dans  ceux  qui  «ni  été  donnés  d*^ani.  Lm 
cérémonies  cOMisleilldsns  la  liénéilici'on  de  l'anneau 
rmpîi  il  et  des  conroii"''^  ;  dnns  h  manière  de  les  *l  in- 
ner  et  dans  la  tradition,  comme  ils  disent,  que  le  pô- 
In  Ml  de  rhomme  &  U  fèmme,  et  de  b  Urnime  h 
rhei—e,  en  qooi  consiste,  après  les  signes  de  con- 
tentement mutuel,  ce  qu'il  y  a  de  plus  c^scniict  dans 
h  rit  extérieur,  tant  de  h  part  des  contractants  que 
de  b  part  du  prêtre  qui  les  caqjolni.  Cesi  ce  qui  est 
(  bir  iiir m  expliqué  dene  une  deniiére  bénédiction 
<j  un  < 'ffice  des  jacobites  syriens,  en  ces  termes:  Voyez, 
leur  dit  le  prêtre,  que  toui  itu  kt  devant  DU»  tt  tU- 
MM li Mftil* f«M«,  ifiii «Mfe frdw 4g /dwa-CIriii,  a 
dMWl  Mie  auemUM  d*  pmMiMt  qd  m  NUtiaMl  jm 
inconiiur*  Ph  ce  moment  donc  nous  vous  donnom  tut 
à  l'oMlu.  Dieu  en  tera  lintoin  entre  voue  et  moi,  et  je 
nâ  hmount  des  plainlet  que  voue  pourries  finreemiÊn 
moi  dan*  la  imte. 

Les  prière^.,  ([iioiqu'clles  varient  dans  l  i  dis  (position 
de»  paroles,  sont  néanmoins  tontes  con (ormes  entre 
éOee  fmr  te  sen»,  fui  est  te  même  que  edd  des  pM^ 
res  grecques  et  latines.  Letpefetesde  TÉcriuire  sainte, 
par  lesquelles  nous  prouvons  que  le  mariage  csl  tni 
sacrement,  panicidiêrcroent  celles  de  S.  Paul  :  Sacro- 
MfBfiM  JbenMfMnN  Mf,  teCAriiledlMel  in  EeeMê^ 
y  sont  employées.  L'union  mvsiique  de  Jésus-Christ 
avec  l'Églisp,  dont  le  mariage  csl  le  symbole,  y  c->l 
souvait  marquée  et  rt-levée  par  diverses  expressions 
effbnlatas  qui,  dnn»  te  tew  simple,  aigaHknt  qn'AMC 
Tauieur  et  le  sanctificateur  du  mariage  chrétien,  qu'il 
a  sancliiië  par  le  mérite  de  sa  passion,  en  épousant 
l'Église  sur  ia  croix,  et  en  lui  doonuDi  son  sang  pour 
dot.  On  connaît  parmi  les  iMolo^ens  cette  parole 
aussi  pieuse  que  grande  de  S.  Augustin,  que  les  ta- 
cremen(%  de  f  Pgliie  tont  coulés  du  cM  de  JisHt'Chrisl 
traniftercé  sur  lu  croix  ;  ce  qui  signiUe  que  Jésus-Ckriu 
tel  «  liMtilués,  et  qu*il  y  a  eiladié  b  grtee  qe'ih  pro- 

duiACiit.  On  trouve  la  même  pensée  loiiriiée  en  di- 
verses manières  dans  les  livres  des  cliréiicns  oricn- 
UiBS,  foniculiéreaieiil  dans  les  parties  de  leurs  offices 
qui  sont  en  vers,  dent  Os  MU  m  lidefrand  nombra* 
Ainsi  lorsqu'ils  (lisent  qyicJésHU-Christ  a  f'prum'  CÈglite 
sur  la  croix,  après  Cavoir  purifiée  par  son  sang  précieux, 
et  qu'aulsitêi  iU  joignent  c^ie  expressien  avec  les  pa> 
raies  par  ksqndtes  ib  demandent  Dbu  qii'U  ré- 
pande SCS  ^r:\(  f>s  sur  ce  mariage,  cela  signifie  qu'ils 
b  distinguent  entièrement  de  l'union  naturelle  de 
rtemnae  ctda  b  fenune  aussi  bien  que  du  contrat  ci- 
vil, el  qaTib  f  feconnaiMeiii  quelque  chose  de  ptes  es* 
cclleni,  qui  est  la  grâce  sanctifiante. 

De  pins,  comme  on  l'a  observé  en  pariant  des  prières 
qvi  se  trouvent  dans  les  Rituels  grecs  et  btins,  quoi- 
I  à  Dtett  pwv  bs  naiiéi  dss  MBédfe- 


lions  temporelles,  comme  Jésus  Christ  nous  a  près- 
crit  de  demander  nos  nécessitéi  tcmp«)relles  dans  J'o-  ' 
raison  Domfaieale,  cependant  la  principale  demande^ 
et  la  plus  souvent  tépélée.  regarde  les  Mnddietioi»  ' 
spiritur la  cliaritë,  la  concorde,  pour  s'aider  el  se 
lurlilier  réciproqueroenl  en  marchant  dan'î  le?  voies 
de  Seigneur  el  pour  observer  ses  commandeiuents  ;  • 
celle  de  dtwner  des  eabatt  k  l'Église  par  b  régénéra-  . 
tion  (Iti  I  npiénie,  de  les  élever  chrétiennement,  eid'en  ! 
faire  de  dignes  mini»ires  des  autels.  Ces  biens  n'ap- 
partleonent  ni  i  la  «.iiure  ni  à  la  loi,  mais  à  l'Évan-  < 
gile,  aussi  bieo  que  rindiiMlnUiiié  du  narisge ;  d*e*  j 
oti  conclut  que  la  grâce  signiaée  et  produite  par  ces  • 
prières  est  une  véritable  grâce  évangélique  qui  ne 
peat  être  produite  que  par  ie^i  sacremenu;  d'où  U 
s'ensuit  que  selon  IcsOrienutwi,  aussi  Ueaqne  scteii 
les  Grecs,  le  mariage  est  un  vériiable  sacrement. 

Les  protestants  ne  peuveiu  dire  que  nous  devinons 
et  qae  immis  donnons  nos  conjectures  pour  des  raisons  ; 
ea  sont  eux-mêmes  qoi  looibent  dam  ee  débai;  car 
ayant  Tait  des  définitions  .nrbitrairos  des  «sacrements» 
iooounties  à  toute  l'aotiqiiilé,  et  qui  même  ne  con- 
pas  «dtadeuMM  ans  deux  seuls  qu'il:»  rccou. 
ib  préieadeotpnNiverqaeeeasqnlb 
rejettent  ne  sont  pas  sacrcmcnls,  ils  ne  prouvent  rien 
à  l'égard  de  l'Église  universelle,  qui  a  eu  une  idée  Tort 
didirante  et  de  b  déHoitioneide  b  cboiie  définie,  àb^s 
quand  aeoa  disons,  sur  des  roodenenis  aussi  salldee 
que  sont  ceux  lic  h  rortfomniédes  rites etdes prières, 
que  l'église  d'Orieni  reconnaît  pour  sacrement  ce  que 
bsproMalantt  vouent  eoaime  une  supersiiiion  née 
dans  l'églîse  romaine,  les  Grecs  s'eapliquenl  aasea 
ciix-nièmes  pour  qu'on  n'en  puisse  douter,  nprR5  les 
témoigtiagcs  de  leurs  auteurs  anciens  et  modernes  qui 
eut  élé  rapportés,  et  qui  sont  cniièreoient  conformes 
aux  décisions  de  trois  synodes  tenus  à  Cottstanlinopb 
et  de  celui  de  Jrnisalcm. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Syriciu  jacobiles  ou  ortho- 
doxes, les  nestoriens,  IcsCoplites  et  ceux  qui  compo- 
sent la  même  église,  briqu'oD  a  expliqué  i  eess  de 
ces  derniers  temps  ce  qne  itons  cnicnriiotisparlc  nun 
de  sacrement ,  quoique  leur»  langues  n'aient  pas  un 
nom  commua  pour  les  signillcr  tons,  comme  b  biine 
cl  la  fcecqvei  ils  n'ont  |m  laissé  d*appnNntr  nOM 
créance  sur  ce  sujet.  Mais  les  nnricns  ayant  dit  clai- 
rement que  b  mariage  célébré  en  face  de  l'Église  et 
b  èéiiédiction  qv^dto  donne  k  ses  enhius  qnl  s*onis- { 
sent  eosemUe,  produit  la  grâce  oontenaUe  àcel  étol,  *  \ 
gr&ce  toute  s|Hrituelle,  et  qui  tire  son  oripne  de  b 
b  passion  de  Jésus-Cbrist;  et  qu'ils  lyouteot  qu'il 
n'est  permb  k  aucun  «hréiien  de  prendre  me  lamma 
sans  celle  bénédiction  de  l'Église,  il  est  hors  de  doute 
qu'ils  reconnaissent  que  celte  cérémonie  est  un  sa- 
cremoit.  C'est  ce  qu'on  expliquera  enoore  «J*nt  b 
da^lre  aoinnl. 

CHAPITRE  IV. 
Aéjlabm  stir  la  doctrine  H  Ut  éuàpline  de»  firiM  II 
des  Orienlaux  touchant  le  mariage. 
Les  iétoNM  qui  peuvent  se  bire  sur  b  doctriat 
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et  h  dnrffHnedes^ïrccsetdesOrieaUuxiouclunl 
te  mariage  se  réduisent  à  ifOiS  dnft  :  taimiM  r»* 
gjuém  M  poiMtMtt;  tel  inim  oat  nppon  à  ce 

qoeqoelqoes  Otholifi  if^-  ont  récrit  çtir  Cf-  enfin 
d'autres  peuvent  smir  à  tloaucr  une  i«lée  juste  de  la 
créance  des  «^ises  «TOrtent ,  indépemhffliiMol  é» 
ifocidoni  MHées  par  les  ihétriofiaiif  modentet  ioi- 
-Wnl  li  s  principes  de  l'école. 

A  l'éfard  des  protestanii.  Ut  dispitteat  contre  les 
€recs  et  contre  lea  tlittilHi,  M  CMM 
qnes,  ei  lem  dijtcliom  nevovl  pa*  te  mêniM  eonire 
les  uns  que  contre  les  autres.  Les  proresscurs  «le  Tti- 
bingue  dbpoiéreat  ainsi  contre  le  patriarche  Jéréinic, 
'«Il  lui  nobat  pnHim  (|m  le  mriage  cOnlraeié  en 
iaée  4»  rfitfln«  «l  bénifmrMinkiiiistres.n'ctaii  i>;is  un 
«îicrcment ,  cl  cela  en  tonséqticnf  c  de  l.i  délinitîon  vi- 
cieuse qu'ils  avaient  posée  pour  fondcmcui  de  leur 
ibéologie  sor  IM  saennenia,  ei  de»  comHikw»  qnVS» 
:Mfi|Kisatent  nécMsaires  aân  qoHroe  cérémonie  sacrée 
pot  éiro  regardée  comme  an  gacremcnt  de  la  noBvellc 
•loi.  Ce  patriardie  réfuta  tout  leur  système,  il  inain- 
'tfnt  4M  rtEgNsê  lècoMslaHilt  sept  sscremciits  du 
nombre desqoeb était  le  mariage,  citant  etapprouvant 
ce  qu'avait  écrit  snr  le  niémc  sujet  Siméon  do  Thessa- 
toiiique;  et  dans  la  dernière  réponse  qu'il  leur  lit, 
parnri  les  «anses  «pi*it  sltégus,  m  les  piimi  de  ne  l«i 

plus  écrire  sur  des  ni.ilièros  de  religion,  il  niarqiiail 
celle-ci,  «fu'ils  rejeutieiit  les  sacrements  reçus  dans 
tonte  l'Église.  Gabriel  de  Philadelphie,  Blélôce  Piga, 
f-Otsfgei  GsNsttin ,  GréfslM  pnlosjiwclle  ont  inebi- 
inr.i  !:î  m(*rnc  doctrine,  ainsi  que  les  synodes  assein- 
.bèés  contre  C^rUle  Lucar  et  eumtre  ieanCarjrophyUe  ; 
;|s  OonfestlMi  «rthedoM,  r£tocMridion  d»  DesMiée. 
:  l^Mnnge  de  Mélècn  i]V%us  (  t  qtadqnes  Mtrei,  pnMH 
tent  invinciblement  que  les  Grecs     <^nm  pas  dans 
lé»  sentiments dURrents de  ceux  de  btuiéou  de  iii<»>- 
sslonique  et  de  Jérémie.  On  dsll  done  regarder  eoni* 
•  MM  fini  le  premier  arlide de  celte  dispute,  qm  est  de 
■  savoir  si  les  Grec><  rt^onn dissent  le  mariage  cln  éiicn 
.  eomme  sacrcmoni;  ci  puisque,  outre  les  téinoign:iges 
.'de  Ison  théologlsM,  les  déclarsiions  paUh|«es  de 
'  leur  église  assemblée  synodalcment  le  confirment,  il 
n'est  pas  pos^siblc  d'en  douter.  Par  conséquent  on  ne 
doit  pas  avoir  le  moindre  égard  à  co  que  des  voya- 
-  fsnrs  ptéfsnus  eo  msl  infomids,  des  cnnirofsvrisics 
outrés,  tant  de  faiseurs  do  dissertations  et  de  thèses 
h!8toriro-tliéolftgir]u€s  ont  écrit  au  contraire.  Que  si 
quciqucs'i»!»,  prenant  un  autre  tour,  ont  voulu  prou- 
ver qae  h  «éiéorailie  de  la  bénédictisn  implialê  n'é- 
tait pa<  un  sacrement,  ce  qu'ont  fiché      faire  les 
<  théologiens  de  Wiueniberg,  ce  n'est  pas  l'aflaire  des 
dtboiiqiies,  c'est  celle  des  Grecs,  que  de  pareils  ad- 
.-femiMs  n'ont  pas  ébranlés,  puisque  à  peine  dans 
Vespace  de  plut  d'un  siècle  Ils  en  ont  attiré  troi'!  im 
quatre  dans  lears  opinions,  et  même  ce  n'a  p»»  été 
inr  des  nisoaneiiiHitf  ttéologiqucs,  mais  par  des 
'  iMiinM  UKit  dHMfsnis.  Il  ^ensuit  donetfoe  les  ttti»- 
liqn'*?  rx'mt  non  nmnté  que  de  vérilaM.',      ^d  l  its 
«u  wttteuu  qo«  tes  Groct  rteonnaissaicot  sept  »acre- 
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meois,  et  entre  antres  le  mariage;  et  que  l^consé- 
qoence  qulh  en  4MI  lirée  pour  prouver  la  perpétuité 
de  In  foi  catholique  sur  leus  les  pointt  «ontrovenés 
avec  les  proiesiauls,  par  le  csttseaieauni  de  tout  1^ 
rienit  est  incontestable. 

Cleit  poér  y  répondra  Miant  qu'il  kur  était  fmir 
bte,  que  qnalquas-nus,  se  servant  de  ce  que  diveis 
catholiq  ;«  «ni  écrit  contre  les  Grecs,  ont  i  ichc  de 
prouver  que  la  béuédictiOM  nuptkUe  svloa  le  (d  grec 
èn  orieolat  ne  poanil  être  considérée  «Miiue  saer»* 
ment.  Mais  il  est  fort  inutile  d<;  raUMMr  de  pareds 
tdiniiipir»çfes,  ce  que  néanmoins  ie>  snvHtts  d'i  Nord, 
particulièrement  Feblavius,  ont  iaii  avuu  iMauooup 
de  peine,  puisque  non  seuieinent  les  Grecs  ét 
Orientaux  prétendent  que  la  |iUi|>art  de  ces  censeurs 
leur  imptilcrit  fntifsemcnt  iilnsienrs  opinif>n«et  abus 
qu'ils  ne  cotmaisscnl  point,  pour  prouver  que  leurs 

-  asereuienis  ne  «oui  pas  valides;  mab  aussi  parée  que 
les  théologiens  les  pins  versés  <lnn«ranâqnitéecdé- 
si;»<ft1tie  mit  reconnu  quel»  plupart  de  ces  objections 
étaient  fondées  !>ur  dûs  rites  mal  entendus,  ou  sur 
de  fiwx  principes,  de  sorte  qu'en  n'y  a  plue  aucun 
égnrd.  Quan<l  ces  accusations  seraient  plus  solides, 
tout  ce  qui  s'cnsuivniit  serait  que  ceux  qui  sont  char- 
gés du  soin  des  Grecs  unis  à  l'Église  cathotiquCf  ou 
les  missionnaires  defaient  irataiilar  I  léAMuer  Its 
abus,  s'il  y  en  n,  on  h  r'Tlain  irde  pareiîli  s  diflîculîés; 
niais  cela  no  prouverait  pas  qu'ih  n  •  croient  point 
que  le  BftM'^  ft  suit  un  sacreneM.  (.ar  quoiqu'on  pnis^ 
dira  avec  vérité  que  ceo<  qui  nîeùt  la  présenearéellu 
n'ont  pns  le  «ssrrcmem  de  l'Encharislie,  on  ne  pour- 
rait pas  dire  néanmoins  qu'ils  ue  la  recoonaisseut 
pas  pour  nn  sacrencni* 

Peur  c«;  qui  regarde  divers  auteur»  catboliqoes  qiU 
ont  attaqué  l'église  grecque  vur  en  article,  comme 
sur  beaucoup  d'uutres,  la  (ilu))ari  eutit  sans  aolorite. 
Cl  n'ayant  écrit  que  eomme  particuliers,  ne  peuvent 
donner  atteinte  à  une  discipliiie  II  laquelle  le  coade 
do  Florence  n'a  pas  lonrhé  ;  et  s'ils  ciient  le  décret 
pour  le»  ArménicuÂ,  qui  loi  lail  api  es  la  conclusion  de 
l'Union,  il  n'a  anoun  rapport  au  Grecs,  qui  étant  «léjà 
partis,  n'en  cui-ent  point  de  connaissance;  ausquuit 
il  i,e  fut  ]:a\ni  proposé  par  le*  légats  qui  furen;  [kh 
du  teiiq)!»  après  envoyés  à  Coiutantinople,  et  qu»  ne 

*  Ta  pas  été  èeenx  des  Grecs  qui  se  sont  réunis du^is 
h  l'Église  catholique.  La  profession  de  foi,  dont  la 
formit!c  a  été  réglée  sur  celle  qui  fut  dressée  par  or- 
dre de  Pic  IV  après  le  concile  de  Trente,  el  qui  fut 
imprimée  soas  Clément  VU  on  diverses  lan|{ùis  otiéti- 

talc?;,  afin  (ri'^Ire  inojiusée  .mv  Orientaux  qui  v<JU» 
draienl  se  réunir,  ne  coniieni  autre  chose  que  la  re- 
coimaissance  des  sept  sacrements,  du  nombre  des« 
quel»  est  le  mariage,  heé  dUfcidtés  qid  nu'menidisla 
iliéolu-ie  si'(i!n-li(]ni>,  et  q>d  n'apfiartieimenl  pa<  à  la 
foi,  ne  peuvent  servir  de  r^e  pour  juger  de  celle  des 
Grecs  et  des  Orientaux;  tfManl  plas  que  h  «caaara 
qu'eu  ont  bite  qaeiqaeu>uns  de  esi  théalSflscs  nu 
s'<''i?-ud  p.-  rr.'jiits  ;tr  f;i  ili'  f  pliiic  ancienne,  nii^niQ 
dv  rÉgii»elaiutti,  que  sur  oeiiedes  chrétiens  d'Urisfii4 
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Mlfs  f  omnit^  Té  ft^vaîT  que  nmis  «roiM  énlreprlf 
fe'est  pas  de  Ihtré  une  apologie  de  la  créance  el  de  la 
MdlUMi  dft  feura  égRset,  Aoot  nom  cooiaatnw 
M|t|Mtib  (bernent  ce  quMs  croient  et  ce  qtfOs  pra- 
(iqncnt:  et  snr  cela  les  théologiens  pourront  Itijçcr  sî 
leur  foi  et  leur  discipline  sont  conrormes  à  ce  qne 
hiirHpIté  ii  piM  édftiMe  i  M  ef  pHUkiaé  ibr  H 
ftntipfè,  eu  si  elle  en  est  dtfTérente.  On  reconnatirar 
|»ar  ce  ihoyen  si  c'est  avec  raison  que  les  catholique»:, 
âuHÎ  bien  que  les  Orientaux,  scfatsmatîques  ou  héréti- 
ques» préMndènt  esntorvér  hkiwieniw  (ndiUon  el  Ii 
ioctnne  de  l'Église,  en  pratiquant  à  TégarJ  Je  ceux 
qui  se  marleht  les  cérémonies  sacré<^  cl  les  prières 
par  lesquelles  ils  sont  bénis,  el  en  croyant  qu'elles 
fMlliiseat  b  grteé  nirieiilUtiiet  dW  il  iTeiwril  qtf  il* 
y  reconnaissent  m  s.icrenient  de  la  nouvelle  loi. 

Il  ftnit  d'abord  se  souvenir  de  ce  qui  a  été  dit  ail- 
leurs toticluinl  b  théologie  des  Grec*  ei  des  Orien- 
•Ani  ptmr  qtf  regavde  le*  tterMuent*.  Le*  Grecs, 
quoiqu'ils  aîeril  fort  euKivr  1 1  pliîlosophle,  prinripnle- 
inctit  celle  d'Aristote,  ne  l'ont  appUnods  à  b  ilséalo* 
gic  que  dans  le  besoin,  lorsque  la  dispute  les  y  a  en- 
gagé ;  el  c«  n*a  presque  été  qtie  depais  les  sdiisiiMSi 
pnr(tculi  'rf>iiit-'it  >  près  que  les  LalIftS  Se  furent  ren- 
dus maîtres  de  Constantinople.  Les  établissements 
qui  s'y  Orenl  de  fiTers  ordres  religieux,  parmi  les- 
qiials  il  f  anit  drs  plus  labiles  théologiens  de  ce 
tomps-li;  les  traductions  grecques  de  plusieurs  irai- 
tés  de  S.  Tbomas,  et  les  conférences  fréquentes  qui 
'foeat  tenoes  pour  la  réonîottv  les  engagèrent  à  salvrc  ^ 
'%  néme  méthode,  et  ce  fut  priiK  ipatcnient  dans  la 
que?(lon  de  la  procession  du  Saiut-Csprit.  Pour  ce 
qui  a  rapport  à  la  doctrine  des  sacrements,  comme 
8  n*t  vnM,  sor  eela  anenne  diopule,  ee  n"*  été  qoe 
depuis  le  concile  de  Florence  ci.t  commencé  à 
traiter  cette  matière  suivant  la  manière  des  sculasli- 
ques  :  car  Siméou  de  Tbcssalonique  écrivant  un  peu 
tfMt  ee  eendlet  qfnoiquMI  eipiiqoe  le*  sacremenHi 
fort  en  dëmil,  fte  se  sert  d'iincun  de  leurs  termes,  se 
eonteniant  de  marquer  le  dogme,  do  Papptiyer  par 
ratitoHté  de  réerltore  sainte  et  des  Pérès,  et  de  mar'- 
^jnsf  U  dMdpnne,  deal  il  rend  les  nlSons  nysilfiie*, 
aJontaDt  presque  fovjMie  de*  digressions  diatit*eoil> 
tre  les  Latins. 

-  Cependant  ni  loi ,  ni  Cakaaitas,  ni  d*aiilnB  ddM  les 

éiivrages  n'ont  p  is  encore  ra  le  jbur,  ne  les  aecu- 
sent  de  s'être  servis  tU^  termes  de  roairèro  et  de 
forme;  il  n'y  eut  sur  cela  aucune  rouieslaiiun  ni  k 
Femre,  ni  h  Florence,  qifOiqoe  quelques  Ihéilegteas 
y  tfdiBOasscnt  souvent  occasion.  Ceux  qui  sont  venus 
depuis,  ayant  connu  par  les  éludes  qne  plusieurs 
avaient  faites  dans  Ici  dcolcs  d'Italie,  que  celte  ma« 
nière  d^etpliqaer  la  ilidotoBie  des  «screnenta  iTiralt 
flen  de  snspect,  l'ont  acceptée  sans  aucun  scrupule, 
el  sans  craindre  de  passer  dans  leur  pays  pour  latini- 
sés. Ainsi  nous  voyotts  qoé  Gabriél  de  Philadelphie  a 
'  Mifvl  Cette  méthode,  el  qM^4klres8Io*,  Grégoire  prôfo* 
àyncelle,  Syrigos  et  tous  les  autres  l'ont  imitée,  il  est 
.%nfl  vfiltnÉ  sont  pM  ehirésdans  M  long  déliil és 
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questions  fh(k)lof;l«iries  qu'on  traite  dans  Ira  (fcoîc»| 
parce  qu'elles  n'apparUennent  pas ii  la  foi;  mais  od 
peoi  réeumalire  parle*  lettre*  de  liélèee  Piga,  pa* 
triarche  d'Alexandrie,  qoTils  ne  les  ignorent  pe»,  el 
qu'ils  ne  condamnent  pas  celles  qui  naissent  directe- 
ment des  principes  refus  dans  Fnne  et  dans  l'autre 
IgtiSè.  Ptr  exeiAplei  dan*  «ne  de  ses  letires,  en  dle- 
putant,  mémo  avee  algrear,  contre  les  l^atins  sur  In 
Communion  som  les  deux  espères,  il  conv'ientde  la 
concomitance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Clirist  dans 
FEnciMirMIei  parce  qu'elle  suit  nëeessalreiMeat  de  la 
doctrine  de  la  présence  réelle.  De  m4ri?,  quoiqu'd 
dise  qtto  ce  n'est  pas  une  coutume  reçue  parmi  les 
Grecs  de  porter  le  S.-Sacrcmeut  en  procession,  il  as- 
slirtf  4*e  la  prailqiie  de*  Latin*  ne  nérile  meoD  re- 
pidtlie.  Les  Grecs  reçoivent  donc  sans  la  moindre 
diiîicuiié  ce  q  /il  y  a  d'e?seritiel  dans  la  !h(?olo?;!e  des 
sacrements,  et  leurs  libres  lltéologiques  en  fuunits- 
Inl  de*  pfenre*  «iflisanics;  mais  il  ne  Ihat  pa*ei1||Â 
d'eux  que  dans  rc  i)Im  regarde  la  foi  ils  Hissent  entrer 
quantité  de  questions  qui  n'y  appartiennent  pas,  el 
niv  lesquelles  cependant  plusieurs  modernes  ont  cen- 
iiiré  trop  sévêremeni  lear  créanee  et  lent  dlaelpIMe, 
condamnant  tout  ce  qui  n'a  pas  de  rapport  h  nos  usit- 
gcs,  et  qui  pourrait  oc  pas  s'accorder  avec  des  princi- 
pes qui  soiH  Unil  aà  plus  probables,  mais  qui  ne  petf^ 
V(nt  être  regârdéj  commode  foi. 

I.e>  Syriens,  orthodoxes,  scfaîsmatiques  on  héréti- 
ques, les  Cophtes  et  les  autres  chrétiens  orieotaoi, 
gémissant  depuis  plits  de  mille  ans  sous  ta  tjrutnîs 
des  Uahométaas ,  et  n'ayant  en  presque  aucun  autre 
moyen  de  s'instruire  des  vérités  de  la  religion  que  par 
la  lecture  d'un  ^tvUl  nombre  do  litres  écrits  en  lôirs 
bngoes,-quoiqa1l!s  aient  irahé  lori  sobtilemeai  les 
questions  tliéologiqucs  qui  regardent  le  mystère  de 
l'Incarnation,  ï^oii  en  .Titaquaiit  la  créairce  du  concile 
de  Calcéduirte,  soil  en  dèlendaiu  les  erreurs  des  nes- 
lerien* ondes  JaeoMles,  «oit  en  conlwUant  poarla 
^érhfi  de  l;i  religion  dnélienne  ciuilrc  les  JuiTs  et  con- 
tre les  Mabomctans ,  n'uni  jamais  néanmoins  traité 
de  celle  matdère  ce  qui  regarde  le*  saerenwms.  Us 
É'onf  point  en  dUMsies  i  combattre,  et  Ha  n*ent  pai, 
Cenuie  lf«;  r.rccs,  des  Inilés  qui  poissent  len'rr  lien 
4e  corps  de  théologie.  Ainsi,  lorsqu'ils  ont  expliqué 
br  doctrine  des  Soerenems,  ce  n*a  été  qu'en  marquant 
ce  que  la  foi  enseiganit,  ks  pa**Bge*  d*  1*  **lnte 
Éeriliire  qui  y  ;n;dettt  rapport,  qoelq<jes-uns  des 
saints  i'éres,  des  canons  et  des  iH^truMions.  Il  ne  fam 

-doae  po«  denumder  #ein  qa^ils  «atreni  *n*  dift 
questions ,  «n  quib  combattent  des  erreurs  qu'ils  ne 
connaissent  {loifil,  encore  me  tris  qu'ils  sachent  tout  ce 
que  les  théologiens  ont  dit  sur  ies  sao'ements;  ei 
«PeSt  oependairt  b  eeide  ebose  sur  laqndUe  «en  ^fi 
leur  contestent  les  sacrenieins  i>euvcnl  Fonder  leur 
censure,  trop  rigoureeM,  de  l'aveu  mtoe.de*  pkto 
kalWes  UiéoiogieDS. 

-  OsrloeNMiissent  avec  les  Grec*  qne  le  fwtisffe«int 

pour  mieux  dite,  la  binédiakm  nuptiale,  est  une  céré- 
noMAe  sacrée,  inslii«ée  par  NotrvSeiinaw  Mmm 
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Cbr!<^t,  nms\  bien  qae  toutes  les  autres  reçues  i>ar 
iratliiifiii  aposioliquc  Que  celle  cérântofite,  MOm> 
pagnte  te  priiNS  du  prétic,  pioduit  une  grftoe  h>6- 
ciale.qui  rcgarJe  uiiiquemciU  !o  mari:îp:c  cliK^iit'ii , 
puisque  ce  n'<>6i  pis  pour  obtenir  une  iitiureuse  li- 
gnée, m  ics  commodités  de  U  vie  dans  rèat  conjugal 
qm  rfiglite  ^  et  MaU  les  Mulés;  nnis  ann  qu'iit 
vivent  en  véiiiables  chrétiens,  dnns  la  paix  cl  dans  la 
concorde ,  que  leurs  eiiIaDts  suieut  régénérés  par  le 
saint  baptême;  qu'ils  Mlenl élevés  dam  b  cnlalt  dt 
OteH,  «n  Mnequ'ils  nAriteat  |Mr  leur  wna  de  ptr- 
venir  au  saccrJocc  ;  enfin  que  les  nouveaux  mariés 
imileul  ta  foi  et  la  vertu  des  patriarches.  C'e»i-là  ccr- 
taineineat  uue  gr&ce  sioamentelle  ;  et  puisqu'ils 
craieiil  ^>lle  est  pradelle  par  h  bénédielieii  Mip- 
lialc,  ils  reconnaissent  qu'elle  csi  uti  sacrement. 

Comme  leurs  Uiéologiens  n'oni  jamais  parlé  de  ma- 
tière ui  de  form<s  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  n'en 
ftalancwie  flMniion  ;  on»  UiiM|a''OB  leor  explique  ce 
que  l'Église  romaine  cnlcticl  par  ces  tennes,  ils  n'y 
trouvent  point  de  diniculté.  comme  les  Grecs  n'y  en 
ont  trouvé  aucune.  CepeitUani,  e'^  ii*Mit  pai  toi 
même  eipieMioia,  ils  ent  la  néne  dectritto  ;  car,  ai 
on  suppose  que  le  conscnicmeni  des  t'^riics  e<;i  la 
matière,  comme  enseignent  plusieurs  ibéoiugiens 
afcc  l'école  de  S.  Tbomas,  tes  Grées  et  les  OrisB- 
taox  le  considèrent  comme  le  rendeoMM  de  leiile  Is 
cérémnnie.  Quelque  opiiii  n  qu'nieirt  stir  cela  les  au- 
.Ire»  tbéologions»  car  ils  sont  fort  parlagés,  s'ils  éta- 
Uîsseni  que  la  nuMiére  opmiiie  dsns  les  paroles  des 
parties,  ou  dan  ks  MMrat  aeies  par  lesquels  ils  id- 
moigoent  leurcon^cntcTncnt,  elle  fte  trouvera  toujours 
dans  le  mariage  célébré  selon  le  rii  oriental. 

Il  en  eside  mêni  de  b  fiirme.  que  S.  Hmmuss  dit 
cmsiiier  dans  les  paroles  par  lesquelles  est  exprimé 
le  consentement;  el  ccrtniiicmenl  elles  se  »roMv<  nt 
dans  le  même  rit,  aussi  bien  que  tous  les  auircs  actes 
dans  lesquels  divers  théologiens  ««oient  qu*en  doit 
l'établir.  Ceux  qui  sup|H):eiit  que  ce  sont  tes  paroles 
duprètie,  lursrin'il  rlii  ;  lùjo  vos  conjungo,  eu  pourront 
trouver  d'étiuivaleiiies  dans  les  rites  grecs  et  orien- 
teu.  Car.  sidvant  ta  seulineat  do  P.  Goar  et  d'antres 
toinum  tréa-savants,  c«  que  disent  les  Grecs  :  ffn 

Ul,  t.crrtteur  f/f  Dieu,  est  couronné  pour  tflh,  n  v\\  s  uns 
eulièremeni  setnblable,  Comme  il  a  été  marqué  cir 
deisns.  EnOn  ce  serait  une  grande  témérité  de  «on- 
damner  un  usage  conforme  à  celui  de  r£gliae  tatUie 
dans  les  siècles  passés,  parce  qu'on  n'y  trouvr  pas  one 
forme  que  le  concile  de  Traute  n'a  pas  marquée.  Que 
al  on  esamiae  ce  qno  disnires  tMologtens  diatingués 
0{ii  écrit  ser  eela,  entre  autres  Maldonat,  qui  bit  cou» 
sister  la  matière  dans  l'union  de  l'homme  et  de  la 
femoie,  comme  un  signe  extérieur  de  l'union  de  Jé- 
sns4]iri>t  avec  l'Église,  et  la  fonne  dans  cette  signi- 
icadon  qii^n  ne  peut  eoneetolr  que  par  ta  pensée»  on 

rfconmlin  que  dans  le  mariage  selon  les  rites  grecs 
et  orieuuux  il  ne  manque  aucune  des  oondttkMis  né- 
reaaairsi  pe»  un  véritabte  sacrement. 
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et  dans  leurs  udiccs,  on  ne  laisse  pas  de  treuver  un 
qrsténie  aaws  aimplo  do  tbéolegta  touchant  ta  mariage 
sur  lequel  on  peut  jBigor  certainement  de  leurs  sen- 
timents :  car  outre,  qu'ils  reconnaissent  rinstilution 
divine  et  la  grâce  sanciiûante  dans  la  bcnédiciioo 
nuptiale,  ils  ne  la  regardent  pas  conno  diverses  au- 
tres béoédiciicnSt  dont  Ils  eflt  un  fraad  nombre,  nain 
comme  quelque  chose  de  plus  excellent  et  de  plus 
mystérieux.  Ils  se  fondent  sur  lo  passage  de  S.  Paul  : 
SaAMminmm  ikae  mamamml  ;  In  driam  dife»  et  in 
fieeMd  :  car,  quoiqu'ils  n*aient  paa  un  UMt  qui  et- 
prime  précisêtiiettt  celui  de  tecrement,  selon  l'asage 
qu'il  a  présentement  dans  la  théologie,  el  qu'il  ait 
parmi  eux  ooe  signillcntion  plna  étaflidooi  «oaMo 
/wfv4fw»  parmi  les  Grecs ,  Us  entondont  néoMBsiM 
en  ce  passage  ce  que  les  Crées  et  Latins  y  entendent, 
c'est-à  dire  que  le  mariage  chrétien,  rli^un  jkf»tt  «4- 
sigoifle  rtmloo  de  Jésus-Clirist  afse  l'É- 
glise, qui  est  ta  source  des  grtces  qn*il  renferme,  ot 
que  l'Église  communique  à  ses  enfant?,  en  npprnuvant 
et  ratifiant  le  mariage  contracté  selon  ses  règles  e* 
selon  ses  lÔH  ;  ta  Mwaaant  et  ta  sanoifiaoi  par  les 
rites  sacrés  et  par  les  prières. 

Hs  n  '  rr":iriJei;l  p;\s  rriie  bénédiction  comme  une 
action  de  piété  el  de  i>iinple  cousctt ,  i  laquelle  ou 
eikorta  eeox  qui  se  maitanl,  mais  comme  un  précepte 
do  néccasllé  absolue  ;  en  sorte  que  cette  bénédictioa 
seule,  comme  ils  disent,  rend  réciproquement  ticile  U 
commerce  naturel  de  thomme  et  de  lo  femme.  C'est 
pourquoi  parmi  un  aases  grand  nombre  de  quenioao 
qui  se  trouvent  dans  leurs  oanonistes  louctaHit  tas 
mariages  on  n'en  (rrmvp  j  ns  ime  seule  pour  demander 
si  ceux  qui  ont  été  couirucià»  sans  cette  bénédiction 
sent  valides  ;  car  Ib  ne  doulent  lus  qu'ils  no  ta  sont 
point,  qnoiqno  les  parties  aient  donné  leur  cousni^ 
rneitt,  que  le  contrat  ait  été  fait,  et  que  les  parents  et 
ies  témoins  aient  été  présents.  Ils  disent  que  de  tds 
mariages  sont  une  iiimicattan,  et  Us  met  lent  en  péni- 
tence ceux  qw  se  mat  ient  sans  la  bénédiction  de  l'É- 
glise. H  parutl  donc  qu'ils  distinguent  tout  ce  qui  tic- 
pend  des  parties  contmcuinles,  de  ce  qui  a  rapport 
an  nUnisièro  oodétiasiique  dans  cette  union:  quita 
regardent  te  consentement,  tes  peroles  et  tout  le  reste 
qiti  est  commun  nii  mariage  naturel  rivil ,  nnssi  bien 
qu'au  mariage  chrétien,  comme  des  conditions  né- 
cessaires, et  sans  teaqudies  il  csi  défendu  de  bénir  lus 
nooea;  mais  que  ce  n'est  pas  en  cela  qu'ils  fout  con* 
sister  ni  la  signification  mystiiiue  df  l'ni.ioit  il-  Jt'^us- 
Christ  avec  l'élise,  ni  la  cause  des  gi  àccs  que  pro- 
duk  ta  bénédiction,  puisque  ce  sont  des  actions  pure- 
ment  natudlol,  qui  ne  peuvent  produire  un  eOei 
sttrnaiiirc!,  tomme  est  la  grâce  sacramcnlclle.  Ils  l.i 
rapporieni  dune  uniquement  à  Jésus-Christ  comiue 
auteur  do  toute  saoctiflcaiion  dans  tes  Ames,  par  l'^n- 
toriléduqud  les  prêtres  ta  demandent  et  rbbtleuMnt 

en  vertu  des  prières  de  l'église,  le  considérant  en 
cette  cerémumo  comme  le  véritaUe  époux  de  l'Église 
et  deiMM  âmes;  ce  qu'ils  répèlent  souvent  dans  tauit 
oflieet.  Pir  eonséquout»<e  qptlb  roconuiûaent  chmm 
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•afrtnMotd  Ml  ee  que  les  ptrikt  Cdnfndaniet  fiant 
cil  préMMseliODi  les  ordres  des  ministres  de  Jésus- 
Christ,  et  ce  que  ce«  mêmes  ministres  sacrés  font  et 
disent  pour  demander  à  Dieu  la  sanciiOeatioti  du  loa- 
rhge,  et  pour  la  ntlRer  aa  nom  de  rÉglise,  de  la- 
quelle ils  croient  que  dépend  tout  co  qui  peut  leur 
attirer  les  bénédictions  spirituelles,  qu'on  doit  aoa- 
àaiter  dans  un  mnriage  ckrétieu. 

Ce  n*«at  pas  qu'ils  catsmtel  déclarent  nols  lea  ma- 
riages qui  ne  aéraient  pas  r»iis  en  face  de  l'Église,  ou, 
comme  ils  disent,  qui  n'atirmeni  pas  été  courounéx  : 
Car  nous  n'avons  trouvé  aucune  consiiiuiion  lu  ré- 
ponae  canonique  dea  Orlenlami  qui  puisio  le  ftira 
croire,  ils  ne  touchent  pas  nu  contrat  civil,  mais  ils 
punissent  |>arde  sévères  pénitences,  comme  une  con- 
jonction illicite,  celle  qui  n'a  (kis  été  permise,  approu- 
vée etcouAmée  par  la  béaédklion  do  rfigliae:  Ha  ne 
nient  pas  que  ce  soil  un  maiiage,  mais  ils  ne  le  rc- 
ccnnaisseiil  pas  pour  un  niaringc  chrétien,  c'est-à- 
diru  comme  un  sacrement;  ei  lorsque  la  pénitence 
de  ceux  qui  se  aont  marié»  aoirement  cal  aerompliê, 
ils  suppléent  à  ce  défanl  en  célébrant  à  leur  t^j^nrH  !a 
iiénédiction  nuptiale.  prêtre  en  est  le  oiiaisire  né- 
«enaire  :  car,  pnisqne  le  sacrenent  de  mariage  n*e8t 
pas  d'une  nécessité  absolue  comme  le  baptême,  il  n'y 
avait  pas  lieu  de  distinguer  deux  sortes  de  minisiérci;, 
roniinairo  et  l'estraordinaire.  Ainsi  rupinion  coni- 
•none  aux  Grvca,  auml  Iden  qu'aux  Orienlaux,  cit 
que  celui  qui  n'a  pas  reçu  b  bâiédicUon  nuptiale  par 
le  prêtre  n'a  pns  rorn  1c  sacrement  de  nmriagc.  En 
effet,  Dositbée  nous  apprend  qu'il  y  cul  un  grand  trou- 
ble dans  réglite  grecque,  k  roccaaiott  d'un  malbeu- 
reux  qui,  n'étant  pas  prêtre,  et  faisant  semblant  de 
l'être,  avait  adminisirc  les  sncrcnicnis,  et  entre  .entres 
celui  du  uiarage,  dans  le  diocèse  d  Audrinopic.  On  no 
connaît  point  on  Orient  un  nombre  inllni  de  qaealioM 
qtic  nr*';  niitcurs  Ont  faites  sur  cette  matière,  cl  il  est 
furt  inutile  de  les  proposer  comme  des  règles  selon 
lesquelles  on  doive  cxiimincr  k  créance  des  Grecs  et 
dea  Orleoianx ,  puIaqnVn  a«  bornant  à  ce  qui  eat  de 
foi,  on  reconnaîtra  qu'ils  sont  fort  éloignes  de  toutes 
les  nouveauté»  des  protestants,  cl  qu'iU  croient  ce  que 
cro!t  l'Église  romaine,  ai  on  excepte  Tartide  de  b  sé- 
paration pour  couao  d'adultère,  dont  noua  parlerona 
dans  la  suite. 

On  formera  sans  doute  une  olyeciion  sur  ce  qu'il 
parait  qu'Us  but  conairier  reaaenliel  du  sacrement 
dan»  b  bénédictton  «t  dana  lea  prières  par  lesqoellea 
Il  est  célébré,  selon  Syriens,  qnt  en  rcl  i  s'accorde  avec 
.  tous  les  théologiens  de  sa  communion;  et  c'est  ce  que 
diiant  aaiai  ba  théobgboa  orientant  ;  et  parce  que 
d'antre»,  comme  Grégoire  protosyncelle ,  disent  que 
la  forme  de  re  s  irrcroenl  est  h  gr&ce.  Dans  la  pre- 
mière expression  quelques-uns  croiront ,  par  des  pré- 
jngés  peu  conrormw  b  l'andenne  Ibéologie ,  que  des 
prières  ne  suflisent  pas  pour  être  la  forme  du  caere- 
nicnl,  mais  d'autres  les  ont  sufDsammenl  r^^futé;,  snns 
;4ue  nous  ayons  besoin  d'entrer  dans  cette  question  ; 
car  l'Église  n'a  poiiit  déteminé  ea  quoi  coiiiisblt  b  , 
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fenne  du  aacreaaent  do  nunbge,  et  c«Oé  dont  on  an 

sert  présentement  ne  la  contient  pas ,  selon  S.  Tbo* 
mas ,  ni  selon  plusieurs  Ihéolngiens  de  ces  demiert 
temps.  Mais  indépendamment  do  cette  raison,  qui 
ébk  auffisanie  néannudns  pour  cngaqser  Ici  miarioii- 
nairesdu  Levant  à  ne  pas  changer  entièrement  les  Ri- 
tuels, pour  substituer  le  romain  a  leur  place,  comme 
fit  Alexis  de  Ménesès ,  il  y  a  encore  une  raison  parti- 
culière qui  jnstido  ba  Orientaux.  CM  qu*ib  m  amt 
pas  assez  subtils  pour  avoir  ddeouvcrt  que  les  sacre- 
ments ne  puissent  être  validement  célébrés,  sinon 
par  de»  formules  impéraiives  ou  indicatives,  ei  qu'ib 
croient  que  lea  prière»  opèrent  efBcacemeftt,  et  par 
conséquent  qu'elles  peuvent  être  les  formes  des  sacre- 
ments. En  cela  ils  sont  dans  le  sentiment  de  plusieurs 
thciilugiens  de  notre  tiède,  et  de  IWbnne  Église, 
qui  a  longtemps  administré  plusieurs  aammenia  par 
des  prières,  el  dons  le  langage  de  iiqutlle,  prier  iur 
l'eau  du  baptême  ^  sur  CEucharisik,  inr  ChuiU,  sur  lt$ 
péttium ,  est  b  même  chose  que  de  c^Bdbrer  et  adnti- 
iiblrer  les  sacrements  de  baptême ,  de  rEucbariaib, 
de  la  L'oiitirnialion  el  de  la  pênileDrc 

De  celte  manière  ils  regardent  cuunne  une  co^jon- 
ctbo  purement  naturdb  edio  de  rbomme  avec  b 
femme,  qui  est  légitime  lorsqu'elle  est  faite  selon  lea 
lois  ;  le  consentement  des  parties ,  les  paroles  et  les 
autres  actes ,  connue  des  conditions  nécessaires  ;  et  la 
bénédbtion  de  l'élise  comme  b  saeremenL  Ainai, 
selon  eux ,  tout  mariage  qui  n'a  pas  cette  bénédiction 
n'est  point  sacrement,  parce  qu'il  n'est  p,i8  béni,  ni 
approuvé  par  l'Église ,  déposiuire  des  sacrements;  et 
c'oM  anr  co  prindpe  qii'ib  lerminenl  ioulea  b»  que** 
lions  qui  ont  rapport  nu  mariage. 

Il  y  a  donc  loul  sujet  de  croire  que  les  Grec?  et  les 
Orientaux  ne  se  ironipcnl  (us,  quand  ils  assurent 
qn*Ib  conaerrent  de  tradiifon  apeeiollqw  b  mrfog» 
comme  im  sacrement  institué  par  Jésus-Christ ,  et  par 
lequel  esl  produite  la  grâce  tiéccssaire  h  ceux  qui  en- 
trent dans  l'éial  conjugal.  Aussi  le  P.  Goar,  ArcudiuS  - 
aème  et  b  plupart  de  ceux  qidontderit  sur  cette  m»- 
tière,  ne  doutent  |W3  que  le  mariage  administré  sui- 
vant le  rit  grec  ne  soit  un  véritable  sacrement,  ce  qui 
doit  s'entendre  pareillement  de  celui  des  Syriens ,  des 
Copbies  et  do  toutes  les  autres  natlona  cbrétiennea 
d'Orient.  Cest  aussi  le  jugement  qu'ont  fuit  le<;  con- 
tinuateurs de  BuUandos  dans  leur  dissertation  sur  le» 
Gi>pbtcs.  Cb  proMW  mam/iMimMnl  fua  b  aMriflfs  M 
«Mrancnf ,  quand  ou  n'en  «wvrfl  pna  dVwmm  pMUMS, 
de  ce  que  te  prêtre  qui  eil  prêtait  et  qui  prouonr^  !et 
prièrn  ordimira  sur  ceux  qtà  te  marient ,  répète  de 
tempi  tu  temp$  qnt  ta  gràe*  Crar  m  etmfMe  qmmi  th 
reçàvenl  ce  sacrement.  Tout  l'y  fait  avec  ordre:  tCsàtré 
on  failles  finncmlles;  on  évite  les  cmpêchnvrma;  te  con' 
êenttment  mutuel  et  l'acceptation  sont  expressémenl  di» 
dmH;  tt  mmcbê  on  célîèra  b  mine,  A  b  /b  d«  b* 
qadfo  rêpoux  el  réponse ,  «Vninl  aiiporasanl  eonfetsiê^ 
rtfoivenl  la  sainte  Eucharistie^  etts  s'en  sorI  en  paix. 
Je  nt  puis  comprendre  qu^est  ee  que  tes  eritiqueê  peuweni 
dir»  qidl  «anana  Ml  fMv /Uw  «n  tlrfblb  aacMMnf, 
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Si  Ut  Cophkt  manifuenl  en  iTmlre»  choies  par  igno^ 

''  rme« ,  (7  est  clat     «fia  ne      faire  muun  prHudie* 

'idài»  taermm  m*  ws  amrct  (1). 

'  L*aiiteiir  de  ceUe  »!i5<;prtati  n  finit  cpl  arlicle  par 
amc  note  centre  Yanslèbe,  sur  ce  qu'il  dit  que  le  même 
jour  Jes  prliet  m  eonreiseni  et  eomiiranieni,  cl  «pe 
par  conséqacnl  P^it<«^)«^c  "c  s'cicnd  pas  jusqu'à 
don/e  jours ,  comme  i!  .-i^nil  dil  nillcur?.  M.ii>  il  n'y  a 
i  sur  cela  aucune  diflicuilé.  La  confession  de  ceux  qui 
!  reçoivent  la  bèiédiclioii  nuptiale  est  semblable  & 
I  <-  Ile  que  depuis  pHisieim  siècles  les  cliréliens  qui 
vivent  d  ins  rinnoccncc,  exempts  de  tous  les  péchés 
capitaux ,  fonlsouveul,  ou  au  moins  tous  les  ans, 
pour  obéir  au  précepte  de  rÉglise,  cl  que  nous  trou- 
vons ordonnée  de  même  par  les  cnisnns  des  jaroliites, 
cl  ptr  CPtix  iî»î  Doiiis  Bar<î;^lilii.  dont  il  a  été  parlé  dans 
la  disscrl.ilion  sur  la  pétntencc.  Si  quelqu'un  se  pré- 
sentait M  mariage  ayant  la  conidence  cbaifée  de  plii- 
•iears  pécliés,  non  siuilcinciil  il  ne  roccvr  iii  pi^  la 
communion  le  ivinw  jour,  mais  on  ne  radincllrail  pas 
ilt  la  bénédiction  du  mariage.  C'est  ce  qui  est  marqué 
dans  une  andennc  colleeilon  de  questions  cl  de  ré- 
pMiSes  canoniques,  où  011  donMiule  ce  f/n'on  doit  fàre 
i  regard  d'un  homme  ijiti ,  ilanl  touillé  de  phiieuri  pé- 
ché*,  t'eut  nutrié,  et  quelle  doit  être  la  pénitenec  qu'on 
M  fmpote;  comme  «uni,  n  un  homm  firf  ^«il  etau- 
donné  à  plusicvtt  débattchrs  peut  se  marier,  et  si  la  femme 
doit  sutiîr  !n  même  pénitenec.  La  réponse  est  conçue  en 
CCS  termes  :  La  péiiilaice  contisle  à  obtenir  la  rémission 

\éu  fkkit  à  rameer  emiinmmi  «««  mavmtet  M»- 
fltd'e* ,  et  à  faire  péiiilenee  des  péchés  passés  ;  ce  qu'il 
faut  qfif  II'  jh'chntr  fitsxr  par  nne  ferme  résolulion  qu'il 
prend  en  lui-  même ,  et  en  présente  de  Dieu ,  et  suivant  la 
tOHduUê  «fim  pfiire  dma  Vucpirienee  eeXt  ifrmnie. 
QfUHid  il  anra  accompli  toutes  cet  choses,  et  qu'il  se  sera 

■  éprouvé  lui-même ,  il  n'  fU'i'f  ninrin,  et  ta  fcrimt'  n'ett 
point  obligée  à  cette  pénitence ,  purcc  qn'eile  est  purifiée 

'  et  tanelifiée  per  le  baplinu,  ei  ^  le  emtnmnment, 

'c'est-à-dire  par  la  bi'nédiction  nHp:iate.  Ces  paroles 
pronvent  donc  que  la  ronrcssinn  onlinnîrc  f.iile  :iv;tnt 
la  conniumion ,  n'est  pas  celle  de  grands  |iéc'lids  qui 

[  soumettent  &  la  pénitence  canonique ,  mais  des  pédiés 
véniels;  et  elles  nous  apprennent  en  même  temps  Utt 
point  de  di^riiiline  qui  nV«t  pa>  mnrqiié  ailleurs,  et 
uiù  est,  que  les  jacobitcs  n'accordent  pas  la  bénédic- 

'  uon  mipÙale  i  ceux  qui ,  ayent  dés  péciiés  griefs  sur 

'ta  comcienee ,  n'en  ont  pas  bit  auparavant  ; 


selon  les  règles  de  l'Eglise.  Cela  mar^  encore 


(i)  Inler  sacramenUi  (maliiriioiiiinn)  m^hiih  et  pro- 
priumhabcre  loçum  ut  exloni  omniillam,ekco  apcrtè 
conAciltfr  qii4d  'saccrdus  nulicniibus  assistens ,  CI 
Consuetas  preccs  rccitaus ,  tdcntMicm  répétât  gratiafD 
contrubentibus  ex  e&  iusceplionc  conferri.  Omnia  or- 
diii.'tlé  procL-duiil ,  |ir.i  iiiiiiiinlin'  S|  (Mi-;ili;i ,  «  .nc  Uiir 
inqKHlnneiiUt,  ittuluu-v  tonsensu*-  el  .tcceplatio  e^tpirssé 
'iftcclarantnr;  iisque  riiè  penictis  celebratnr  missa,  sub 
«dHjHsincBi  sponsus  utcrqnc  pra-vié  cuiifcssus  saeraini 
.  iloebaristiain  rccipil  et  in  pace  dimitiilur.  Ouid  liic  ad 
«acramenti  nttioneni  déesse  velint  crilici ,  haud  equi- 
dem  a»6eqnnr.  Si  qnid  alinntle  pcccet  Coptoruin  igno- 
rantia ,  id  nt>(}ue  Imic,  iiei|ui;  aliis  sa* Lunculis  dciri- 
menluia  afferre  posse  perspicuum  est.  Toiu.  5  Jua.^ 

.1^.... 


H  leR  dernières  paroles  de  la  ri!ponse  en  fo«rni»ent 
ane  no«ivelle  preuve,  dans  la  compraisnn  qu'elles 
contionacnl  du  baptême  avec  le  couruanemeiit,  ou  bé» 
nédiction  nuptiale.  Selun  eus,  Heonlèn  ue  ftAte,^ 
snnrtin.mio  «u  |>nririante,  ce  qui  en  aral)e  a  le  mêine 
sens ,  comme  le  baptême.  Cette  grâce  est  donc  sacnh 
mentclle,  et  par  conséquent,  selon  la  dudrioe  de  leor 
diliae ,  le  moriafe  est  m  sarreoent  aussi  Idea  que  to 
bapténio. 

CHAPiTRE  V. 

Oe$  sfeomlet,  trolsicmcs  il  tiuiiiiicinri  nottudtmkê 
lirecs  ei  tes  Orientaux. 

La  discipline  de^  Grers  loticluint  les  secondes  noces 
est  expliquée  si  exacieuteni  |>ar  leurs  canonistes.  pat- 
iionliéremcnt  par  Matthieu  Blaitaièt.  et  dant  <•  Oitil 
oriental ,  qu'il  n'y  a  qu'à  les  consulter  pour  ni  Hsv 
|>arrailcment  instruit.  Ce  qui  a  précisément  rapport  à 
la  matière  que  nous  traitons,  est  qu'ils  ne  coornouciit 
pas  les  secondes  noces ,  et  c^eai  un  eanen  qui  ae  imùa 
marqué  dans  ions  le  Fucologes  :  £>«  Ufoew n'est  paCai 
couronné.  Ils  ont  tnèiiie  un  orilcc  particulier  ponr  let 
secondes  noces ,  Ion  différent  de  celui  (ju'ils  cdèbreut 
pour  bénir  les  premièree;  11  cal  détiendu  aux  préirv 
d'a^^i^ter  au  Testin  de  ces  noces,  de  peur  qu'ils  ne  pa- 
raissent les  approuvi  r  par  fenr  pré^^onrc  ;  et  suivant 
l'ancienne  discipline  qtii  subsiste  présentement,  même 
dans  l'Eglise  latine ,  les  bigames  sont  mclna  des 
dres  sacrés.  Les  mcicliites ,  les  ncstorieos  et  les  jaco- 
Mtes,  de  quelque  langue  et  de  quelque  ii  Mio!)  qu'ils 
boieiil ,  ont  l.i  même  disci|ilinc  ;  les  Grecs  nu  l  onl  pas 
inventée ,  puisqu'elle  se  trouve  pratiquée  dès  fca  pre- 
miers siècles  de  l'Égli&e ,  où  on  a  toujours  entendn  ces 
paroles  de  S.  Paul  :  Unius  tisoris  virwi,i\e  celm  qui 
n'avait  épouse  qu'ime  femme  en  premières  noces  1  et 
qui  étant  devenu  veuf,  ne  a^éialt  pas  remarié.  Gen 
qui  ont  voulu  di-nner  un  antre  sens  à  ce  passage,  n'ont 
pa^  fait  de  réflexinn  sur  les  m'vius  des  aneien'i  chré- 
tiens, pai  ini  IrMpieis  on  n'aiirail  pan  souffert  qu'un 
laïque  eAl  piusieurs  fimnies,  ptdsque  odn  n'étailfot 
mène  permis  cbes  les  paiena. 

fctt''  discipline  s'e-t  do:it  (•lablle  ji:>rnii  Is  Orien- 
taux eommu  parmi  les  Grecs ,  par  rancietinc  traditiftn, 
et  elle  n'est  fondée  sur  aucune  erreur ,  ni  sur  aucune 
opinion  partieulière  qu'on  puisse  leur  reprocher.  Cdin 
que  rit^liso  a  condaniiico  con'.i'itc  .'i  rejeter  absolu- 
ment les  secondes  noces ,  comme  faisaient  les  mon- 
tanistcs,  les  novatiens  et  quelques  antres  hérétiques, 
que  les  Grecs  cl  les  Orientaux  condanuMMi  égalcmeot, 
suivant  le  liiiiiiéme  canon  du  eoncilc  de  Nic<!e ,  par 
lequel  il  est  ordonne  que  ces  deniiers  seront  reçtêê  en 
abjurant  leur»  erreurs,  et  en  promettant  de  communiquer 
«aee  fe«  Muâmes  «f  «as  ful  éieimi  ïamédidÉnsWieM- 
trie  durant  ta  persécution.  Or  les  Syrietis  .  les  Copfttee 
et  tous  les  autres  chrétiens  ayant  ce  mèn)'»  cnnAn  de 
Nicée  dans  leurs  œllections,  ainsi  qne  divers  autren 
qui  y  sont  conibcnea»  il  est  hon  de  doute  «nTiU  a« 
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«ombiniienl  pot  «iMofaraieiil  tes  nownàea  mm. 

'  Hait  kl  grande  idée  qu'ils  ont  da  mariage  clirétion, 
comme  figiinml  ruiiitui  de  Jcsus  CluIst  ;oec  l'Église, 
leur  a  fait  considérer  tes  secondes  noces  comme 
n'ayani  p.ts  ce  même  rajiport,  qui  m  iroine  ptus  en- 
lier,  à  «0  qg«  disent  leurs  auteurs ,  lorsiiue  les  con- 
(raclants  sont  vierges  de  part  et  d'aiilrc.  Do  [  lus,  ils 
ont  conûâéré  que  ia  plus  ancicuiie  disci|ilinc  de  l'Ê- 
ftise  excisait  du  ministère  des  autels  tous  ceux  qut 
6  •  t:>ioiii  uiarijseD  secondes  noces  ;  que  même  on  n'y 
admettait  personne  sinon  en  lui  imposant  une  pcni- 
lonce,  qu'elles  portaient  un  caracicre  d'incontinence 
peu  digne  de  b  sainteté  du  dirtsiianlsme  ;  énfln  qvé 
lès  prières  peur  bénir  les  secondes  noces  semblaîcat 
n'être  que  iiotir  deniander  à  Dicn  qu'il  pnrdonnM  & 
t^eai  qui,  par  Tragilité,  avaient  besoin  de  co  remède. 
Tels  ont  été  les  seolimenta  des  plus  grands  saints,  sne- 
ccsst  urs  des  apAtres,  qui  ont  établi  celte  discipline 
sur  In  irmlitimi  q\\"\U  avaient  reçue  d'eux,  et  que  les 
Orientaux  cunsidcrcnt  comme  apostolique,  non  seule- 
pient  parce  qu'elle  se  trouve  Observée  dès  le  coro- 
ns ncLinent  dans  toutes  les  églises,  mais  Mm\  |t.irce 
giftllc  est  marfjdé^"  dans  le?  conslitut  ons  (!«'S  apôtres, 
pour  ii;!>qur|les,  ainsi  qu'il  a  été  du  ailleurs,  iU  ont 
jlue  singulière  vénération ,  croyant  qu'elles  ont  été 
mises  en  écrit  de  leur  temps,  ou  par  eux-mfimes. 
'  Ils  ne  disent  rien  sur  ce  sujet  dans  leurs  canons 
partictiliers,  ni  dans  leurs  traités  tliéulogiqucs,  qui  ne 
soit  tiré  des  saints  Pères  ou  des  canons  des  anciens 
conciles.  Us  cilonl  d'abord  le  dis-septîcme  des  apô- 
.Ircs,  qui  exclut  de  l'épiscopat,  du  sacerdoce  et  de  tout 
jniui&tére  ecclésiastique  ceux  qui  après  leur  baptême 
«nt  conincié  de  secondes  noces  ;  le  troisième  du  eoii- 
'cjle  de  Néocésarée  qui  marque  qu'on  mettait  en  pé- 
"nilcnre  ceux  qui  se  mariaient  la  scennde  fois  ;  et  en 
pariicuiier  ils  se  fundonl  sur  l'autorité  do  saint  Dasilc 
,'dans  sa  lettre  à  Amphiloehios,  traduite  depuis  |dus  ^ 
mille  ans  en  syriaque,  et  qui  se  trouve  en  r.rabc  daitf 
toutes  leurs  collcciionî.  C'est  sur  ce  fondement  et  sur 
ce  qui  se  prati«|uait  dans  toute  Féglise  d'Orient,  lors- 
que les  nesioriens  et  les  Jacobites  s'en  sont  séparés', 

.folls  ont  établi  ta  disci^ine  de  ne  point  couronner 
les  big:imfs.  Les  Grecs  ont  une  constitution  parlicu- 
liére  du  pairiarcUe  Micépbore  :  Le  bigame  n'esi  point 

.  MMromrf,  «Mis  il  r«l  a^^onl  de  ta  eommtiiiiM  du  aoliila 
tiiyil^ei  durant  deux  ans ,  le  trigante  durant  troh  uni. 
Hais  il  y  a  longtemps  qu'elle  n'est  pliK  en  usaj^o,  comme 
il  parait  par  une  réponse  de  Nicélas,  métropolitain  d'ilc- 
ladée ,  insérée  dans  le  Droit  oriental ,  et  qnl  marque 

'^qu'on  rouron)uit{  «Ion  les  b'ujamct  ef  kt  trigamcs ,  et 
qu'on  les  séparait  néanmoins  de  la  communion  durant 
Me  ou  deux  minées.  Théodore  UaUamon,  dans  sa  ré- 

'  ponse  anx  questions  de  ll»rc,pairiarclied'Alexandfl9, 

.  «lit  ^  r«nrimn«  toi  «  rceomitt  comme  légiiime  niAne 
te  Iroisihne  mariagê,  et  eenx  qui  en  étaient  nés  cotume 
héritier*,  qm  élaiail  «oui  la  puissance  de  leurs  pire*. 

:  IToHl  Iv  csMMS  4e$  aemU  Pèm,  conibnw-t-11,  mn 
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fàkps  FempÊHÊr  Lêmt-te-MMosophc ,  H  y  etitm^ 
grand  trouble dâÊ».  iautts  les  église*  du  monde,  pmt 

qu'il  se  $naria ,  non  seulement  en  iroj^è!nc<t ,  mais  as 
quatrièmes  noces  ;  sur  quoi  il  se  fit  une  attemblig  dé 
presque  iem  le$  Mqetee  dè  toatm  tee  pretétm,  hM^ 
lion  g,  l'an  du  monde  6428,  de  Jésus-Ckrift  910.  On  f 
examina  quch  mariages  poutaient  être  reconnus  et  ac- 
cordés comme  légitiaiett  et  quel*  étaimt  ceux  qu'on  de» 
tvl  rejeter.  EumUesout  Cempire  de  Camitentin  JarpAp» 
n^ttèie  et  de  Hemmm ,  ton  hee»  pirt,  ^prèsidbsiMrt 
eontt'slnlions  et  tf«  examen  trh-séricux  de  ta  matière , 
OH  dressa  le  tome  synoditjue ,  qui  fut  signé  par  l'wilHlf 
ftur  ;  et  il  fut  dieinré  que  les  rHâttiimee  Meeà  deeàknf 
Une  refaiet  «r  ne  ponvnicut  itre  peradses  ;  tpu  pSKT  (m 
troisîhnes,  on  powniit  qiu  lqiu'fois  les  permettre,  et  qu'a* 
tfautres  oceasiont  on  ne  les  permettrait  pas.  Le  mime 
fonwcoitfNWl  mmi  fWCMur  fVf,  u^uyant  pat  passé  qu9r 
nnte  «m,  «e  tendent  luarils  d'aïs  feû  tant  &eeir 
fants,  pourraient  contracter  un  iroisiànr  mariant,  pour 
remédier  à  ce  défaut  de  postérité  ;  que  ctpeiuiani  iit  (4- 
rainrl  einq  mte  em  piint^iee,  sons  upfrœker.deJt.tuûitg 
tammunioH.  Il  accorde  aussi  la  permission  de  te  tmnf 
pettr  la  trohiènte  fois  à  ceux  qui  détiennent  teufs  à  f  âge 
de  trente  ans ,  quoiqu'ils  aient  de*  eafanu ,  à  çauu  de 
rinflnmii  de  sdge,  wm* en  tet  prinait  de  la rsuwwiiiyi 
pendant  quatre  m,  nprè*  letquet*  ils  ne  rommunieroi^ 
que  tro'ix  fuis  par  nn.  Mais  celle  perwisv'm  esi  refusée 
abuftumenl  à  ceux  qui  ont  passe  fàge  de  quarante  ane. 
-Ihizànion  ajoulo  enitn  qunls  leaw  éPVMoH  •  «M  M{f(l 
tes  eticm^  mate  que  jusqu'à  son  tempe  fJ^Hés  n'aïaïK 
point  permis  les  troisièmes  uocf.t. 

Nous  n'cnlrcroiis  p:i5  daiu  uii  plus  grand  détail  sqr 
cet  article,  parce  que  la  matière  en  esl  asaes  oonnatb 
et  Siastarès  l'a  traitée  fi»  t  au  long  danssAnAbré|é  4b 
c;mnns.  On  voit  ]).<\  l  lii-,l()ire  de  l'empereur  Lëou-le- 
i'iûlosoplic,  cl  par  ce  qiio  disent  les  caiLOuistefi  jre^ 
sur  cet  acte  qu'itoappelliwt  |awed*VnjMh  «OU  él^lt 
■être  regardé  plut<U  comuie  une  loi  civile,  quccomoje 
imo  loi  ecclésiastique.  CcpcntUuU  il  f.'iil  <  onvei»ii  que 
depuis  colle  constitution,  le»  Orcc$  uni  tuil  allçré 
-kwr  discipline  sur  les  seconds  mariages  ;  car  ils  coi^- 
ronneni  ceux  qui  les  contractent,  quoiqu'avec  moins 
de  cérémonie  qu'aux  premières  iioccb .  ci  ave  «les 
prières  eiHtérentenl  dtfléreniea,  dont  voici  la  $ut>- 
stanre. 

'  On  dit  d'abord  les  oraisons  ordinaires,  «t  Oi  pro- 
nonce deux  bénédiclions  5iir  les  mariés ,  auxquels  le 
prôtrc  donne  les  anneaux  comme  daus  les  preniièr^ 
noeos.  Ensuite  il  dit  une  prière  qui  coftViSQ^  pvUlBp- 
lièrement  aux  secondes  :  SofMnr,  «if  pmdoune*  à 
tous,  et  qui  soigne*  à  tous,  qui  connôssa  ce  ipie  Ut  hom- 
mes  ont  de  eaeké,  et  qui  aveu  tuM  eonnaitsance  générale 
'  dirIsMmcAesm,  panfHnie>.ao«tMi  p^cW«,  af  sWfSfiM 
'  Im  bdqpiité*  de  vo»  *erviteur»,  en  U»  appelant  à  ta  piid- 
ler.rr^  m  Ifvr  accordant  le  pnrd'ir,  di'  leurs  fauîft,  et  ta 
rémission  de  Uurt  pèche*  volmluirt*  ei  tnuoimtmee» 

êunt  vans  II»  ù  formateur  et  Ueidtleitr;  usks  fMiasel 
'■jMrdsMid  A  Jinsà  Al  piektftpitt  dtt^ni  4MS  wtttfft  tÊ 
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pémtenu  dit  pnhOaàn,  ne  vont  tonnnex  pa»  de  nos  pé- 
ckéi...,,  fmtê,  Seigitm,  fw  umt»  mu  tenitewn  Ul 
a  lelle^  mbmfe$  par  «m  ekmUê  tidpnqw  ;  âuar* 
4t»4mr  !•  «mtermn     publicain ,  la  /«mut  4$  U 

frnitne  péchfresfF,  !a  rnvfnsion  da  larron,  afin  que  per 
une  tiHcère  péniience  (U  tout  leur  caur,  aceumplitêimt 

piâiÊMfÊmmrèmmrÊfÊ»mu  citeUf,  La  weoade 

omis  n  est  encore  en  tenues  |>liis  fnri*  •  Pardonnez, 
SeigteurftiniquUé  devottenUeurt,  qui  ne  pouvant  tou- 

ptr  un  unnd  mariagi,  àbui      vm§  tmex  ordonné 

ywr  Paul,  votre  apôtre,  tau  d'étfcthn ,  rpti  a  dit  pour 
nout  aulreê  abject*  ^  <  qu'il  valait  mcux  u  marier  que 
rff  MUer.  •  Vmu  rfwie     ir«i  Am  «f  pkh  ée  miaft^ 

't9rde  enven  le*  homme*,  pardonnez  et  rcmelles  not  pi- 
ttéi.  Ole.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  difTéi  eiico  dans  les 
ytiércs  qui  suivent,  parce  que  l'usage  présent  de  l  é- 
fUae  giMqae  éCttii  dt  cowmer  ka  woowIn  Boottt 
on  prend  celles  qui  sont  propres  au  couronnement  or- 
dinaire, flui  ne  fuirai;  pns  autrefois,  cl  ce  qite 
les  autres  cbrcUeiis  oncnlaui  ne  pratiquent  point.  Les 

'Clan  CmI  la  mêaia  chote  k  régard  des  iroWénus 
noces  ;  mais  pour  les  quatrièmes ,  il  ne  parntt  pas 
qaUls  aient  aucune  bénédiction  spéciale,  et  il  les  re- 
gardent comme  an  abus  qu'Us  sont  obligés  de  totérar 
poar  la  Moa  da  la  prix,  anii  sm»  rsppraamr. 

Ils  fondent  Cetlf"  (li<;ri[i!in(î  =;tir  lf>s  nnctcnnes  règles 
de  l'Église,  particuliércu.ent  &ur  ces  paroles  de  S.  Ba- 
-liledMianittfa  csiMHNqae  à  AapUlocbiul.  Sêa» 
«MHi,  ditil,  ri^àtéttriéêeeaxfitt  u  mariaawÊ* 

troisirme  foîs  ou  davn^unqe  ce  qui  devait  être  obtervi 
par  proportion  apec  /«*  bigame$t  que  la  m»  Upareat 

éam  aai.  SsaMM  te  nr^pnasi  smii  stfparA  irab  «a 

quatre  mt  de  ta  fommnndm^  et  une  telle  aUianee  ne 
iafpriU  flut  mariage,  mais  po/jffoime,  «a  j^itlôl  Kit 
coasiMMgi «Ulfl. C<t{  poitr^  JiÊi^CInÊtékk  la 
SaMMtffiabM»  qd  amik  «a  daq  mêrit  :  iCnai^saM 
ates  prieenlement  n'at  pat  votre  mari,  t  parce  que 
ceux  qui  «ni  poMié  U*  bornée  da  seconae*  noew  m  mi' 
rftcNf  pu  £êtn  appeU$  mark  «  fmrnti. 

Ces  paroles  de  S.  Basile  sont  le  fondement  de  toute 
la  discipline  d'Orient ,  sur  lesquelles  les  canonisies 
^recs  ont  donné  divers  écbircissenients  par  rapport 
k  celle  de  leur  tnnps.  Zonare,  le  plus  aaeiett  de  eemc 
qni  ont  comnienié  cette  é pitre,  ae  naaniae  rien  de 
particulier,  sinon  la  louj^eur  et  la  manière  de  la  pé- 
WÊtitace,  marquant  qu'elle  n'allait  pas  Jusqu'à  mettre 
cens  qnl  y  ëtoiaHt  Hwnds  an  nambra  da  cew  q«*«B 
ebassait  hors  de  rtglise,  et  qu'un  sppdib  /Isata; 
muh  pnrmi  rcux  qui  pouvaienl  y  entrer,  pour  en- 
tendre la  ieciure  des  livres  sacrés  et  les  prédications, 
snn«  aésamoias  anlsier  aas  «liiiu  uqrMéfCi»  da  la 
participation  dfeiqiiels  Ul  toicnl  «mIos.  E  donna 
seulement  à  entendre  ce  que  Halzamon  explique  plus 
au  long.  C'est  que  l'Église  ne  cassait  pas  ces  ma- 
wagMjtfcjle  n'hppranvalt  pee,  ni  nteaceat  qiMb 
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xamon  rapporte  à  celte  o<'ca8Îon  les  mômes  çbose» 
qui  se  trouvent  dans  sa  réponse  à  Marc,  pai^riardie 
d*Alaiandiie,  inaebint  le  toma  tfUnkm.  BliMMéi  a 
np|NM4d  la  mina  canon,  et  il  rcspllqui  an  pea  da 

paroles,  marquant  que  Us  irijames  sont  soumit  à  ânq 
ans  de  pénitence,  mni  nianmoint  que  le  mariage  toit 
ami;  et  il  expliqua  ces  nwts.  ana  Matteka  qid  a 
ém  bornes  et  qtù  u  réduit  à  une  uule  femme.  U  cite 
miist  le  cnnon  cinquantième  de  la  même  lettre  de 
6.  Basile,  où  il  est  dit  qu'il  n'y  a  point  de  loi  pour 
les  triganes,  ce  qni  dail  s*eaiendn,  adoii  Mastarti, 
des  lois  ccclésinsliqiies  qui  n'étaient  pas  du  tcn^da 
ce  saint:  Nous  ne  la  soumettons  pat  vénitmoint  aux 
petites  pubUqueSt  parce  que  ca  mariaga  sont  plus  loté- 
nUt»  qa*knM  fiwiriMifm  ^frMe^  e*Ml-à^lire,  setoa 
Bliistaré^,  qu'on  ne  les  condamne  pas  jusqu'à  larom- 
pre;  mais,  poursuit  il,  noH<  les  recevons  conformément 
àeeqsda  M  rigli  dans  U  tome  ^Vnion,  dont  U  rap» 
porté  te  jMNte.  Siméon  deTbessaloniqua  le  cite  pa> 
rcillemeiit,  ainsi  que  les  autres  cnnnnisics  grecs 
imprimés  ou  manuscrits,  en  sorte  qu'il  est  ceruio 
que  les  Grecs,  jusqu'il  ces  demie»  temps,  se  sont 
légldt  sur  cette  constitution. 

Leurs  principes  sont  fond «^nr  l'anciiMine  doctrine 
des  Pères,  qui,  non  sculcnteni  dans  l'église  grecque» 
■asis  dans  la  latine,  ant  ibrlemeni  déclamé  contra  les 
mariages  multipliés,  particulièrement  S.  Jérôme» 
qui,  parlant  de  la  permission  que  S.  Paul  accorde 
aux  veuves  qui  ne  peuvent  garder  la  continence  de 
sa  lenarier*  dit  que  Tilpélris  ne  te  pm  pas  «foefammr, 
maïs  qnm  est  contrmnt  de  U  vouloir,  en  tendant  la  main 
de  ta  b'ignmif  à  ceux  qui,  par  leur  incoalinatce  ,  ilaieiit 
pré*  de  tomber  dans  labime  de  la  débauche.  Que  la  jeune 
aeaM  qtd  ne  petit  an  ne  veaf  pat  §arierUie»tHÎmea, 
prenne  plutôt  un  mari  que  le  diable,..  Il  a  accordé  da 
préceptes  et  des  lois  de  bigamie  trh-mauvaises,  en  leur 
accordant  un  second  nuui,  comme  un  troisième,  et  ti 
«f te  «mter  an  eiiiyf  ilaw,  a/Sa  fa*elte  larAeiif  qa*«a  as 
leur  accorde  pas  des  maris,  mais  qu'on  leur  retranche  tes 
adultères  (1).  Le  zèle  que  S.  Jérôme  avait  pour  la 
virgùiité  peut  lui  avoir  rnurni  des  esprcssion»  un  peu 
ibnes*;  nais  on  s^en  didt  tenir  ft  ce  que  dit  S.  Épi- 

pin  ne,  que  YÊglise  a  exhorté  à  ta  monogamie,  mais 
que  ceux  qui  eoniractaient  par  faibleue  plusieurs  ma- 
rùiges  iCéudent  pas  pour  eeta  re^tnek^  de  «en  corps. 

Ainsi,  de  la  discipline  eiposée  c't-dessus,  il  s'ensuit 
que  les  Grecs  sont  fort  éloignés  dt*  l'opinion  dos  héré- 
tiques qui  retranchaient  de  leur  conununiun  les  b*> 
games ,  etanma  faisaient  les  novaiiens  ;  et  qu'ils  con- 
servant saakment  un  reste  de  l'aucienne  discipline» 
an  souaMilantè  la  pénitence  las  Irifamas  et  les  tri* 

(1)  Hoc  non  vult  Aposinlus,  sod  cogtlur  vclle,  et 
laluMililius  pcr  in(  oniiiieiitiain  in  li  ^r  i  [  1 1  sii:[)ri 
digamts  manum  p'trrigi-re.  Idcoadule^ccniiila  vidua, 
qux>  non  se  pittesi  C4)iiiiiiere  vel  non  vidt,  inariltun 
poliùi  accipiiit  quàni  d  aboliun...  Cuucessit  digadiiai 
prxci'nia  non  hnna  cl  jtistilicatioiies  pe^dm^si,  ita 
secunduin  indulgens  niantum  ut  eticrtium,  si  liheret 
etiaia  viceotimum,  ut  sciant  non  sibi  viros  datuï,  se4 
aduHama  Bitr»  ad  Sanna, 
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famés ,  el  m  rufettiit  «ottérancnt  let  qaMrMiMi 
aoQM.  Us  vcAmmiI  U  bénédictîoii  nuptiale  aux  troi- 
sièmes et  aux  quatrièmes ,  ce  qn!  a  élé  remarqué 
eoDiine  uae  de  leurs  erreurs,  qui  leur  est  commune 
avec  les  Orioiunit,  par  qaelqoes  nistionasiNS,  qooi- 
qitt'il  s'en  trouve  peu  qui  aient  connu  leur  discipline 
sur  cet  arlif  Or>  pciil  en  effet,  suivant  les  principes 
de  leur  itiéolu^te  rapportés  cî-devaal,  juger  qu  ils  ne 
feeonDsissenC  pts  Iss  itoisitaies  eu  les  quatrièmes 
noces  pour  un  sacrement,  parce  qu'ils  ne  les  hénis- 
scnt  pas,  et  qu'ils  mcUent  en  pénitence  ceux  qui  les 
contractent.  Ur  on  ue  donne  pas  de  pénitence ,  et  on 
M  prive  pas  diiniitqiiékiMS  aniiëes  de  la  comniii- 
aisD,  pour  des  actions  bonnes  ou  indifférentes. 

Ce  qu'on  peut  dire  sur  cet  article  est  que  les 
Grecs ,  cornsne  le  témoignent  Bslsano»  et  BtasiaMS, 
ne  eassenl  pas  les  narlacee  de  estte  neture,  qusi- 
qulls  les  désapprouvent  et  qu'ils  ne  les  bénissent 
pas.  Si  on  croit  »  comme  j^usieurs  théologiens  * 
que  le  consenienent  des  psrties,  les  ^nes  et  les 
perdes  sont  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  le  sacre- 
ment, il  se  trouve  dans  les  secondes,  le^  ;rri':tt'T;ii»<; 
et  ies  quatrièmes  noces,  et  par  coasé^pieui  elles  &out 
un  sacramenl.  que  le  dtfaolde  la  Mnédielion  de  TÈ- 
gliss  no  peut  pas  détruire  ;  puisque,  selon  S.  Tho- 
mas, elle  ne  fait  pas  partie  du  sacrement.  Mais  comme 
les  Grecs  ni  les  Orientaux  n'ont  pas  traité  ces  ques- 
tions avee  tant  de  subtiKié,  et  quil  semUe  qnlls  fait 
consister  le  sacrement  dans  la  bénédiction  nuptiale, 
on  en  pourr.ùl  conclure  que  l«>r';qirits  ne  la  donnent 
pas  ils  ne  croient  pas  qu'il  y  ail  de  sacrement,  c'est» 
i-dire  un  rit  sacré  qai  pittdaise  uae  griee  spéciale. 
II  di  rrit  ordinairement,  surtout  les  théologiens  orien- 
taux I  que  la  conjonction  naturelle  de  l'homme  ei  de 
la  fesame  ne  devient  licite  que  par  h  bénédiction  de 
l'Église;  par  censéqaent  le  marlsge  qui  en  est  desl^ 
tué  ne  sera  pas,  selon  eux,  un  sacrement.  (!cla  n'em- 
pêche pas  que  ce  mariage  n'ait  la  même  force 
qpo  ceux  qui  Boal  câébrés  sefam  les  régies,  et 
il  n*est  pas  cassé  comme  d'antres  entièrement  ttlé- 
giiime«;  d'où  il  s'ensuit  qno  quoique  l'église  grecque 
ne  béuisse  pas  les  trui^iéuies  et  quatrièmes  noces , 
elle  tes  pemet  néanmoins,  et  elles  les  loMre, 
uen  pas  comme  un  moinJn  l  ii-a,  mais  conuM 
un  mal  moins  grief  que  la  ti -i  1:1  iicou  le  concu- 
binage. Car  une  preuve  ceriaiiic  qu'ils  r^ardent 
ces  Bwriages  oomrae  «a  mal,  est  qnlls  les  pnBbsent 
même  plus  sévèrement  que  la  simple  fornication, 
outre  qu'ils  n'y  trouvent  pas  la  signification  de  l'union 
mystique  de  Jésus-Christ  avec  i  Lgiisc ,  prélemlant 
qu*dle  ne  sereneenlM  que  dans  le  pfemier  anriage, 
qui  est  le  seul  qu'il  ap^M^Iteni  t'/<i&;  -^/xo{,  et  qui,  selon 
S.  Êp^pfaane,  eonmU  frineipaUment  dont  la  mono- 

fSMW. 

11  paialt  qnlaneua  paryeniier  u'est  eu  dnit  de 

traiter  cette  pratique  comme  contraire  à  la  foi ,  puis- 
qu'elle est  fondée  sur  une  autorité  aussi  considérable 
que  esDs  de  S.  BasDe,  et  sur  «ne  tiudiiion  de  plu- 
(rtews  siéelss,  que  l'église  grecque  a  pratiquée  sans 
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aucun  leprodie  de  la  part  des  Lsdns,  lorsque  ruuinn 
a  subsisié,  et  SOT  laquelle  il     eut  aucune  ooniMia* 

lion  dans  le  concile  de  Florence.  Cest  cependant  co 
qu'ont  tait  quelques  écrivains  de  cet  derniers  temps, 
dont  «n  a  donné  des  lépenses  comme  blics  à  des 
questions  proposées  par  le  patriarche  des  maronites, 
dont  un  article  était  :  qu'i/*  n«  croyaient  pns  qu'on  ;nit 
admettre  le$  komme$  et  U*  (mme*  à  de  quainème»  »»- 
«M.  A  «eb  on  répendlt,  adon  cet  auteur,  par  un 
passage  de  S.  Jérôme  ciK'  d.nns  le  décret,  par  lequel 
Il  dit  qu'i/  ne  condaauiaU  pat  ceux  qui  $e  niaricàent , 
non  swfiUMUl  iUux  foi» ,  mou  eaeore  fUu  ;  ei  que  la 
ndssudMlqus  dm  nocsi,  ^aaifue  swft^piUéi,  U  m 
venait  un  bien,  qui  était  les  enfants  elle  remède  à  la 
eoneupueenee;  et  qtu  cettà  qui  nie  que  cela  tcit  permi» 
m*mfê»éÊm  dm  Sfnwwfi  emkoOqueê  (1).  Cet  au- 
teur devait  marquer  sur  l'autorité  de  qui  était  fon- 
dée celte  réponse  ,  suivant  laquelle  non  seulement 
les  Grecs  et  les  Orientaus ,  mais  S.  Basile  et  tonte 
raneienne  Église  n*étaient  pas  orlhodoies  ;  ce  qu'on 
ne  peut  dire  sans  une  grande  témérité,  el  ce  n'est  pas 
entendre  l'ancienne  discipline  qnc     n  ii^rlcr  ainsi. 

L'Église  orientale  a  svuOert  les  troisièmes  et  les 
quatrièmes  nsess,  mais  ssns  les  appreuver,  puisqu'elle 
leur  a  refusé  sa  bénédiclien.  BUe  n'k  pu  néenmoins 
retranché  de  son  sein  ceux  qui  les  contractaient, 
mais  elle  les  a  châtiés  par  des  peinM  salutaires ,  en 
les  sMUant  en  pénitence,  à  laquelle  n'étaient  pas  reçus 
ceux  qui  ayant  commis  quelque  crime  n'y  auraient 
pas  renoncé.  Or,  comme  il  a  été  remarqué,  elle  n'o- 
blige pas  les  personnes  mari^  en  troisièmes  et 
en  quatrièmes  wwM à ee  séparer, eemme on  yoUige 
ceux  qui  auraient  contracté  des  mariages  entièrement 
illégitimes,  i  cause  des  empêchements  canoniques. 
Les  autres  sont  dtmc  considérés  oonune  valides,  et 

comme  un  ennriibinage  illicite.  Cela  Seul  suffit  pour 
montrer  que  l'église  grecque  ancienne  el  modem?  n'a 
janudsélé  à  cet  égard  dans  des  senUmeots  pareils  à 
ceux  des  monianiBtcs  etdes  nevadens,  prisqu^elle  les 

condamne,  en  même  temps  (jti'rllc  défend  Irs  noces 
daoÂ  lesquels  l'incontinence  est  le  principal  motif  qui 
y  engage  ceux  qui  be  «outneteui, 

CHAPITBE  yi 

<Mto<i(lsdklrinssilBdto»itodtoOriniiUuisar 

n  ne  parait  par  aucun  monument  fî'nmifjrjité  ecclé- 
siastique conservé  dans  les  églises  orienules  que  les 
uMldilies,  Isa  nssteriens  ou  les  Jaeobites  aient  rien 
chanfé  k  l'ancienne  discifdiuupuur  ce  qui  regarde  les 

secondes  noces.  Les  anciens  canons  qui  dérendeol  de 
couronner  ceux  qui  les  contractent  sont  dans  leurs 

(1)  Ad  quintum  :  Hic  asus  est  COOtn  iilud  Uiero- 
nymt ,  31 ,  q.  1,  cap.  AjMrteM.  Ifen  damno,  inqoit, 
bigamos,  imà  ncc  irîgamos  et,  si  dicl  potest,  oclo- 

ganios,  etc.,  quia  ex  nuptiis  qnotiescumque  repetitïs 
eiisiiint  i.'i  honumprolisetrenicdiuiu  L''inciipi-.CL-iiii,ii. 
Cstlioltcé  iuqne  nos  sentit  quid  id  licerc  negat. 
Cnhw».  «an.  finf .,  U  Y,  s.  i,  p.  499. 
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CdOeeltonè  tH  ém  um  Ittaeto;  flk  eiduétlt  M 

onln><;  reux  qn5  nnl  été  riiarit^  rtéut  foîs,  et  Si  ùn 
préire,  nn  diacre  ou  un  tedclir,  iptéi  !â  mort  de  si 
première  femme,  eo  {irtiliil  Me  MHtMÊti  Q  ithiU 
d<pn«é.  a  ya  tnm»  OM       ^rtMtlMre  ptMllei 

GopIlleS,  SIllTaiit  hq'iHl»'  ;iTt  hiriuiîP  rim  Csl  T1(*  (i*tin 

iecond  tnarfege  ne  pe«ii  éire  élu  pour  le  (latriarcat 
d'AlexaiUlrte. 

tkM  ivoM  marqué  4m  Us  Grm  ont  uhe  céii- 
ftionin  ét  des  prières  dilKrentes  pour  U  biftiédlctlon 
de*  seconde»  noces  i  U  même  discipline  est  otKervée 
puftH  let  jMoMin.  VoW  ee  que  mm  Irmnmtt  tar 
Crie  dans  leurs  anciens  Riuids.  Les  premières  orai- 
iens  fpil  regardent  l*instilution  priniitîrc  du  miringn 
dans  la  loi  de  nature  sont  les  mème&  que  dan»  l'office 
êw  premiérei  mwee.  D»  M  IbeM  ^  hmêMê  didtfé, 
mais  ane  paniculièrc,  lii^de  la  première  ÉpKre  awt 
Corinlliipn«,  rliapitre  7,  dans  laqucHéS.  Paol  permet 
ks  secondes  uuoes.  On  omet  le  coiiroDoeineiil  et  les 
frières«iirleecMroiiMI,cttlilleii«erol«iMii 

J  est  propre,  on  dit  rellp  d  :  ^i^f^neHr  (oarputctoitl. 
Pin  dt  notre  Ditu,  Sàgneur  a  Sauveur  Jésta  Chritt, 
tout  qui  ofn  formé  thomme  de  la  pouttiire,  et  qui  lui 
MwatfaiMf  |Mttr  eMMCMna^aciiiMMifA  i  IwÊf  vtu  fhMnile 

poiiréfrf  51  rompignn  rt  fonr  ratrittcf ,  afin  qu'il  en- 
fcmfrdf  det  enfanlt  pour  la  propagation  dn  genre 
éomIr.  Cmm  Faul,  etpkrt  Ib  «ofrv  FiU  umque  U- 
Wê»4SMêi,  «  dttAcMttfBi  wiMf  tie»iiMvtf«,«ii9iil 
sent  dont  téiit  vMmtê ,  qu'H  vaudrn^t  mùvix  qii'tts 
éemewrattml  comme  H  iffatt,  mots  fite  t'ils  ne  poutraicitf 

parée  fatf 

«iMI  Wim  le  ittarieUlue  de  MÉr^  iMMt  «djijiMNii 

WMMttrt^,  rov%  (7«f  êtn  plein  d'ammtr  ponrlrt  ftortmp», 
4m  ftomr  di-  votre  tervUmr  N,  et  de  votre  tavante  N, 

1m  (UMew,  ef  p^rre  ^  fc  cHllaf  /ear  panait 

rfwr.  <?("»(  ffffrfTrici,  5<<^<itr,  M  ïflir  impuiez  pat  ee 
pickéf  mait  accordet-kur  I»  pardon  et  Mtolulion,  etc. 
Ob  ptononee  e^anfie  mr  en  rUikdlutlim.  Il  7 1  iTmi- 
trcs  forDiiiles  qui  sont  encore  plus  expresses,  pour 
marquer  que  l'Église  regarde  ce  mariage  comme  une 
faute  véwieUe  ;  poisque  par  les  prières  on  demande  à 
Die»  qw'fl  éoime  an*  wmtk  la  vfdUnM  dk  tm  isiiaii, 
/a  eonrerûon  du  publieein ,  (et  larmee  de  la  fenme  pé- 
ehtrftte,  cl  ainsi  du  reste,  comme  dans  les  grecque*. 
C'est  pourquoi  Eclimimi  (  p.  2,  c.  5,  §  7  )  ayant  r:ip- 
poné  <!ette  diedplîiie,  et  partant  des  prières  que  font 
lés  prêtres,  ajoute  :  La  prière  que  te  prèire  fnU  sur  eux 
Ml  utiiquemeht  ptmr  demander  U  pardon  de  leurs  pi- 
ehi».  Si  fan  det  deux  n'a  M  «MHi^  «a  le  téiilt 
mt. 

Dans  d'autres  Rit n  !s  jnrof  iK^s,  él  parliculicrcnicnl 
dai»  celui  qui  eal  alUibué  k  Jac«iues  d^f^lcsse,  ni  daiu 
VI  aiiin  qal  esiéns  les  nsinserilB,  il  u'y  a  aneune 
prière  ni  aoeni  rk  presertt  peur  les  seeoodes  noces; 
ee  <i"5  p^t  donner  lieu  de  croire  que  les  jiri'l<itcs 
ayruïDs  observaient  à  la  rigueur  la  défense  portée  par 
IH  a«elsM«aaoM  tntn  les  kifastas,  qu'U  eal  éé- 
ftnda  ù»  ceuiwMr,  «iWè-difs  «1  Tm  iiiuff  ta 
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mnniuauu  mipuaiB.  ne  mane  ois  nn  ome  tn  cas* 

ronrtemefcl pour PUsngc  des  fte^lon^tt';,  rnmposi»  pir 
llar-Seiihalli,iln^i  aUcuae  prière  pour  \<:i,  secondes 
fewBes;  M  eMiuM  bdl  «fKs  conçu  presque  dans 
Ica  mêmes  tenn«i  1^  «nk  dés  Gi«es  H  dtoSfitens 
jacobiics  pour  W  première-  norfs,  qui  ne  cr  rvipn- 
neni  pas  aux  secondes,  H  est  trés-possible  que  l'église 
tfesiiwtdiiiis  lM«dMlc«n  Mt  particdfier  pour  les  ed- 
Mbrer.  Gsr  SbIvaM  ee  qni  a  été  remarqué  dans  les 
chipiires  précélenis,  les  Crées  ortl  changé  leur  âh- 
eiptine  à  l'égard  des  bigames  en  les  couronnant,  et 
alors  H  a  Wta  eomposdr  de  hèarettes  prMns  ponr 
celle  o^rénionie.  Les  ncstorlens,  dnnt  la  s^ianiion 
est  aussi  ancienne  que  le  coni  lie  d'Êpitè^e ,  peuvent 
donc  avoir  ignoré  de  semMabIcs  prières,  qui  n'étaient 
pas  en  usage  iirani  qn1to  se  IbsitM  sépsrCs  de  ré> 
glise  grecque.  Celles  dont  les  jacObîtcs  syriens  se 
terrent  étant  d.ins  le  même  sens  que  celles  des  Grecs, 
et  presque  en  mêmes  paroles,  viennent  certiincmoui 
ild  la  même  sonne,  qdl  était  b  dheipilnn  enmmnnd 
de  tout  l'Orient. 

Les  Grecs,  comme  on  a  vu,  ftmdent  la  leur  prînei- 
palement  sur  la  lettre  de  S.  Basile  k  Ânipliilochius, 
«  les  Orientaok  la  osnsmetit  dans  leoles  lews  eel> 
Irrttniis  r1>"  canons,  dont  la  jilus  aiirienne  est  la  sy- 
riaque, ile  laquelle  on  peut  dire  qu'elle  n'a  pas  les 
débuts  asses  ordinaires  dans  les  wtrm  versions 
Menlnldk,mpiésenlaM  le  texte  fort  fidèlement,  d  on 
ctcejite  quelqiif^  endroits  que  les  Grecs  des  siècles 
postérieurs  n'ont  pas  toii^ours  entendus  de  même  ma- 
iWre.  G%tt  ee  qtt>Mi  troll  dsMs  le  qnalrième  canen^ 
qMqiie  dans  ceue  indwiton  II  leHrn  airil  tonte  dn 
tttite  sans  la  division  par  canon?  de?  exemplaires 
grecs.  Par  le  quatrième  Us  reconnaissent  que  les 
ifomenics  9  vMonpinB  ws  qnsineniss  nisfwgen 
ne  sont  pél  iilori  fsspril  de  l'Église,  poisqnlls  soot 
punis  par  <irie  '»';?ez  longue  pénitence.  C'est  sur  ce 
principe  qu'ils  mettent,  comme  les  Grecs,  les  qua- 
Irlènies  an  nombre  de  cens  qnl  dMfenl  4m  oonald^ 
Hik  eommes  illégitimes  ;  néanmoins  asee  cette  diffé- 
rence que  les  autres  «ont  cassés,  et  que  ceux  qui  les 
ont  contracté  aonl  obligés  de  se  séparer,  ou  qu'ils 
Met  exciAmninliés  :  que  les  Irolalêniss  et  les  qnairiè- 
mes -nliçîftenl,  et  que  ccu\  qui  i*y  sont  engagés  ne 
sont  pas  retranctiés  de  l'Église,  mais  punis  canoni- 
quement,  et  séparés  de  b  participation  det  saiuu 
MjalCras.  La  pénlienee  est  Iréglée  I  pnqionteii  des 
autres  marquées  dans  les  anciens  canons,  en  la  ma- 
nière qui  a  été  expliquée  en  parlant  de  la  discipline 
mr  la  péoiténee.  AtniH  Péglisc  syrienne  jacobile  suit 
ee  cnnon  de  S.  Ilaiîiè»  qn'ellc  conserve  en  son  entier. 
On  remarquera  sculcnicnt  que  le  traducteur  -^yrien 
n'a  pas  entendu  ce  mot  m^vOk  imokHMptnit  et  qu'il  l'a 
tendu  par  an  mot  qui  signifie  «ne  dllsnciie  prodaii 
par  rbitempirance. 

t)an«»  les  collections  de^  jiroh'tes  égyptiens,  qui 
soki'.  en  arabe,  on  trouve  des  canons  de  S.  Basile,  qui 
feOMtHés  en  partie  de  les  ËpIlMiS  caneoiqaes»  parti- 
«HlèiesiSiil  doeeLk  I  Anipliasctei»  Mis  Us  sdni 
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fiuiâi  aiifégés  que  iradintâ }  ce  ^  n'en  diminHe  p«s 
IMoriii^  fMwe  filli  iotti  fféiMito  «t  «M  oidrapMr 

rus»(e  des  égli§e8,  et  ih  sont  divisés  en  cent  sept 
litivt  ou  canon!!.  Ce  qui  est  donc  inaitpié  dans  le 
fuatrièiue  du  leite  %Ttc  et  de  randenoe  version  sj- 
ri«|iiemtnnwrté^hM  licnlleetieatoGopbMimi 
eiuMme  titra  ed  cas  termes  :  Pottr  ce  qtd  regarde  les 
troisièmet  manaeiêà,  U  condle  n'ordonne  pat  que  etnx 
fw  Ut  ml  coiUraciéi  taieni  ehaaé»  kor»  de  fÉgtiêtf 
màhim  Plm mi dtt fB*«i Mlnymlif  rff  tàttmtm 
$mm  i»  ffMcs  hmmmie»  qid  $ont  dm»  rÊgthe.  Sur 
k*  quatrièmtt  et  einqmim»,  U  concile  ordonne  qm  le» 
komme»  ou  U»  («mm  fui  se  moHl  ainù  mané»  pbt- 

euleun.  II  est  a!$é  de  reconiiatlrc  que  eu  n*e»il  |>as  !à 
ivie  traduction,  mais  un  canon  tiré  des  paroles  de 
S.  Basile,  accommodées  à  l'usage  du  temps  auquel  la 
eoItadlM  I M  hile.  Ainsi  c«  <}«i  es  résoUe  est,  qw 
Téglisc  cuplite  suivait  les  mêmes  régies  qui  ont  été 
marquées  ci-dessus,  comme  étant  ob$enréc&  parmi  les 
Grecs;  c'esl-à-dire  qu'elle  ne  recevait  point  les  troi< 
lUma»  «t  Ict  qmmMÊOÊê  iimm,  h  ^'«D»  tas  «or* 
dainnaii  comme  l'effet  d'une  intempérance  peu  conve- 
nable à  la  5aiiii<>(4  de<?  mœurs  dos  chrétiens;  mai» 
qu'elle  ne  les  cassaii  pas  comme  Étant  absolument  il- 
HUlIoMSi  M  tmnê  anllei»  ii*onloniiMil  pis  ^  les 
parties  Tussent  séparées;  mais  reconnaissant  ou'etles 
étaient  ainsi  engagées  l'une  à  l'autre  par  le  lien  indis- 
soluble du  mariage,  de  même  que  s'il  eût  été  célébré 

iêm  UMM  kt  féilfls.  L*é|lise  eophie,ct  kt  «mm, 

Jacobiics,  melcbttes  ou  nesioriennes,  qui  suivai«>ni  la 
même  jurisprudence,  ne  reirancbaieni  pas  de  toute 
communion,  comme  des  membres  morts,  ceux  qui 
amtenlcMincié  d»  fluftaict;  mit  m  ks  nét»' 
rait  dfl  la  participatinn  fies  saints  mystères,  comme 
des  membres  malades,  auxquels  oo  appliquait  le*  re- 
mèdes do  la  pénitence. 

EbHMnlrtpportodifitnw  cqièeas  de  nukfM  Il- 
légitimes que  l'Église  ne  bénit  poi  nt,  ci  d^ns  ce  nom- 
bte  il  met  les  secondes,  les  troisiéiiies  et  les  quairié- 
mee  noce»,  perllcalièiénient  ce»  dernières,  qu'a  dit 
due  «ne  térUMi  infsM^AwM  H  me  débauche,  ajou- 
tant celles  d'une  femme  se  marie  ajirh  {'('irjf  de 
unxaaU  ant,  çae  noM  regardotUi  dit-il,  comme  une 
«deAlfc.  Il  rapporta  k  celte  oenalon  le»  panJeede 
Jésus-c:iirist  h  Semeriiaine  citées  par  S.  Jérôme, 
par  S,  R:isi!»i,  et  par  tous  les  canoni:>tes  ^t>'i  <\  pnr 
Eebmiiiu,  Abulbircat  et  divers  autres.  Enfin  il  senitile 
pir  loMela  swl«  de  «m  diacows  «pi*n  ne  croyait  pas 
que  ces  marisffes  deisent  subsister,  p«iiqa*a  les  ml 
au  même  rang  que  ceux  qui  étaient  contractons  entre 
parents,  ou  entre  ceux  qui  étaient  auparavant  licâ  par 
im  wen  de  rdlgion,  «t  ces  derniers  dttfent  regar- 
dé» eomae  mds.  On  toit  aussi  dans  les  Udponscs  cn- 
norii(|ai'S  d'Aihnnrisir»,  évèqoc  de  Cos  en  Ttu'liaïde, 
qu'il  ordoniie  U  séparation  de  ceux  qui  auratenl  fait 
senliNiMeB  mitafee,  k  Ame  de  qnol  H  décide 
fp^d  tM  but  chasser  de  l'Église.  On  Mure  en  divers 

fA  fMlJmir 
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que  les  Orientaux  rejetaient  absolumeot  les  troisiè- 
me Mie»  quatrième  mriaflM. 

Ce  qui  a  élé  rapporté  jusqu'ici  toncbant  la  doctrine 
et  la  discipline  des  Orientaux  sur  lemariai^e  Tnit  voir 
d'une  manière  bien  claire  qu'ils  sont  dans  des  seiiU- 
mme  fort  éloignés  de  cens  des  protestants  sur  cet 
article,  aussi  bien  que  sur  tons  les  natrcs  qu'ils  ont 
pris  pour  prétexte  de  leur  séparation.  Car  on  recon- 
naît d'abord  que  les  Grecs  et  les  Orientaux  eonsidè- 
rartle  mariage  chrétien,  ùUHrmjiimf  conm  nne 

cérémonie  sacrée,  sans  laquelle  l'union  de  Tbomme 
avec  la  femme  n'est  pas  ^«^rfiiiso;  qne  l'Église  donne 
celle  permission,  qu'elle  bcnii  ceux  qui  la  reçoivent 
d'elle,  que  esite  kénddktien  prednit  la  grâce  eoova- 
nahle  i  l'état  conjugal,  et  que  la  cfiose  sacrée,  dont 
le  mariage  est  le  signe,  est  l'union  de  Jésus-Chrtst 
avec  son  Église.  Us  entendent  les  paroles  de  S.  Paul 
touchant  ce  mjsière  dan»  le  ntaie  mm  qne  he  ce» 
iholiqiies.  Ils  regardent  la  bénédiction  des  noces 
comme  une  fonction  ecclésiastique  qui  appartient 
aux  prêtres.  Ils  h  font  dans  l'église  avec  des  priè- 
res qui  conviennent  cntlèrenent  dan»  le  een,  ec 
même  dans  les  paroles,  avec  celles  que  les  anciens 
Bituels  latins  nous  représentent.  Les  empéobeotenls 
dirimanl»  snnl  les  mêmes  que  parmi  nom,  non  soole 
meut  pourl'aninité  naturelle,  mk  powk  spiritnelle, 
h  quoi  ils  en  ajoutent  d'autres  que  nous  n'avons  pas  ; 
reconnaissant  par  conséquent  que  l'Église  a  l'autorité 
de  prescrire  sareeh  des  règles  que  le»  efnAianeaonl 
ebligés  de  suivre.  Les  protcstaoïs  ne  penvent  pne 
dire,  comme  ont  fait  leurs  premiers  chefs,  que  toutes 
ces  nuuveilcs  luis  ont  été  introduites  par  les  papes, 
pokqne  k»  Grec»  «t  ka  Orienlaaz  sdpaids  par  h 
schisme  ou  par  l'hérésie  ont  la  même  pratique.  S'ils 
croyaient  que  se  présenter  devant  les  pstcurs  en  face 
de  l'égliiie  pour  déclarer  son  mariage  et  en  recevoir 
f  aiiprebeiion  dlah  lool  ce  qu'il  j  «nit  d*esM»liri 
dans  ce  que  l'église  grecque  appelle  martofê  AenoniUf^ 
chrétien  et  selon  les  luis,  \h  n'uuraicut  pu  ordonner 
la  discipline  observée  dès  ie  commcaceuient  dnchrli* 
liaabme  I  fégard  des  bigames.  Car  «se  mariages 
étaient  permis  msIoo  la  Id  dvile,  et  on  ne  les  cassait 
pas.  Hais  l'église  grecqiie  et  orientale  l-r.r  r  f  r  lit 
ce  qui  dépendait  d'elle,  c'^t-i-dire  sa  bénédicitou 
et  ses  prières  ;  c'était  donc  quelque  choee  de  spirilnel 
qu'elle  leur  refusait,  parce  qu'elle  ne  cjroyail  pas  que 
ces  mariages  eussent  lo  r  i()port  mystique  avec  l'union 
de  Jéitus-Cbrisi  et  de  l'E^iise,  et  parce  qu'ils  por- 
taient un  caraclèra  dlMcmpéranoei  Ainsi  lorsque  fé- 
gltse  orientale  rcFusait  de  bénir  ces  noces  secondes, 
troisièmes  et  qtntri(T»iea,  elle  faisait  comme  à  l'é- 
gard de  ceux  qui,  étant  coupables  de  grands  péchés, 
diaieni  séparé»  dek  cmmonion,  araquel»  eu  leltasali 
l'Eudiaristie,  de  même  que  Tabsolution  à  dce  pé- 
cheurs impénitents,  comme  des  gr&ces  qui  ne  dé- 
talent être  accordées  qu'aux  enfitnts  obéissants  i 
l'Église.  Céiait  nne  lemUalde  gr&co  qu'eOe  rcHaeil 
à  ceux  qu'elle  en  croyait  indigues;  car  ee  n'était  pas 
Incenlimniien  du  i 
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Uis  lois  civiles  indépendaiBiiWQt  de»  lote  coeWatastH 
qne»  ;  c*<iali  donc  qiMiqoe  tbm  d'entièreiMiil  ipM- 
tiicl,  ce  qui  ne  fionvait  ^^trc  que  la  grâce  sacr:<m..n- 
iclle.  Les  Grecs  et  les  Orienuux  ont  donc  loujourA 
cru  que  la  bénédiction  nupitale  éiail  «n  sacrement, 
ce  qiu  les  preims  rapportée*  cMesm  étabUasent 


CHAPITRE  VU. 

Les  Gnxn  et  les  Orientoui  «ntdgncM  TiniUnoInbi- 
lité  du  mariage  chrétien,  comme  le  caracférf  qui  le 
distingue  du  mariage  judaïque,  et  qui  le  rapcUe  à  sa 
première  InilUnUeD  ;  le  dtvoree  n'ayant  élé  accordé 

m  Juifs  qu*â  cause  de  la  dureté  de  leur  cœur.  Ce 
sont  les  paroles  tic  Jcius-Clirisl  dans  l'Évangile,  qui 
fiiiissenl  (uir  ce  précepte  :  Que  personne,  ou  queChomine 
t^mantfveme  pn  ée  af forer  e*  4««  Dimi  u^tint.  Mais 
parce  qve  Jésu^-Christ  a  dit  en  même  temps,  que 
qwronqué  se  iépitre  d'avec  sa  femme,  cxirplé  pour  eau*e 
d  adultère,  lu  [ail  tomber  dam  le  désordre,  ei  que  celui 
qtS  épmue  nne  Ulte  fmmt  commet  u»  adultère,  les 
Orientaux  en  concluenl  qti'en  ce  cas- là,  au  moins,  il 
csi  pennis  de  répudier  une  telle  femme  cl  d'en  pren- 
dre une  autre.  Les  Cupbtes,  les  Syriens  et  tous  les 
Orientaux  «ont  dans  le  même  sentiment  que  les  Grecs, 
Cl  il  y  a  plusieurs  siècles  qu'on  n  étd  pnrt.ngé  sur  ce 
sdjci.  L'Église  latine  n'a  ps  varie  sur  ceU,  puisqu'il 
parait  par  un  irès-graud  nombre  de  pa^^gcs  de  8.  Ait> 
f  astin  qu'elle  a  condamné  la  condaiie  de  ceux  qui , 
ayant  quitté  leurs  femmes  adultères,  en  ;iv:i'pni  épousé 
d'autres,  parce  que  les  luis  civiles  le  permetiaient. 

Ottvoit«a  «ffetque  par  une  lotdeThéndoseelde 
Taleniinien,  il  était  pernris  i  celui  qui  avait  répudié 
sa  fenmif  ^  mr  des  causes  légitimes,  et  l'adultère  en 
était  une  dos  principales,  de  prendre  une  autre  femme  ; 
«t  les  empereurs  snivanis  n'avaient  pas  abrogé  cette 
M,  puisi|tio  J 1  li  tien  l'inséra  dans  son  code,  et  que 
sa  novelle  117  y  est  conlormc,  ainsi  que  les  lois  de 
quelques  autres.  La  preuve  en  est  bien  certaine  dans 
le  second  coneile  de  Milevis  tenu  en  416,  ob  il  est  dit  : 
quIU  a  iii  rholn  que  telon  la  diiciptine  évangiUque  et 
ëpostolîque,  celui  qui  n  tU,^  quitté  ou  répndii'  par  sa  feiU' 
me,  et  fhomme  qui  a  répudié  $a  femme,  demeureroM 
mbui  f^pafdt,  on  qo*iU  m  rieoHeiHeront  ;  que  s'i/t  n#> 
gligenl  de  le  faire  ils  $eront  en  pt'uiimce,  sur  quoi, 
ajoutent  le*  Pèrrs,  if  r>,ut  demander  qu'on  publie  une 
lot  (I).  Ut-ia  marque  i{u  U  n'y  en  avait  pas  alors,  et 
dans  le  premier  condie  d*Artes  il  est  ordeniié,  que 
pour  ceux  qui  ont  surprit  leurs  femmes  en  adultère,  et 
qui  sont  jeunes  et  fidèles,  on  leur  persuadera  autant  qu'il 
sera  possilflt  qu'ils  ne  prennent  point  iTauires  femma 
dis  tilMat  ds  Je  promire.  Ce  »*éialt  done  d*abord  qn'nn 
conseil;  cl  comme  il  pnrntt  que  les  sainis  Pères  ont 
cominuellemeni  déclamé  en  Occidcol  coulre  l'usage 

(1)  In  fluà  caosft  Icfem  impcrialem  Mteodum  pro- 
nulgan.  |)c  nsqiii  conjiiges  sim  in  adulterio  depre- 
iMenount,  etlidem  suntadalesccnies  et  fidel  s,  |iI;h  uii 
î'Sî'?'''  P*î?**^  consilium  tin  detnr  ne  vivenli- 
talSiib»iieèlMbll«iStaUasaeei9iant.drf&ii./,  r.lO 


SOR  UB  SAGRBIKNT8. 

contraire.  Il  y  a  sans  dnule  aabsisié  hNigleMps  :  car 

parmi  les  formules  de  Marcnlfe  dépliées  ît  S  Landry, 
♦^véiitic  de  Paris  vers  i'aa  660,  il  s'en  trouve  de  pai- 
liculiéres  pour  le  divorce,  par  lesquelles  on  vuit  que 
ceux  qd  se  sépandent  ainsi  avaient  h  IHiené  d'entrer 
dans  un  monastère  ou  de  se  remarier  (t).  Il  parait  pat 
le  concile  de  Verbertes  tenu  sous  i'épin,  qu'en  cer- 
taines occasions  où  le  divorce  était  permis  par  ks 
lois  dvHes,  Uge  rsHMwl,  eomme  on  disait  alan  , 
l'homme  qui  avait  rt^pndié  sa  femme  paite  qn'ette 
avait  attenté  à  sa  vie,  en  pouvait  prendre  un  aaire  (S). 
Hais  depuis  le  temps  de  Charlemagne,  par  les  soins 
et  par  le  lèlo  duquel  la  dîsdpGoe  eeclésiasiiqoe , 
aussi  bien  que  les  lettres,  furent  rétablies  dans  le 
royaume  et  dans  une  grande  partie  de  l'Eure^  duni 
il  éuit  lualtrc,  on  trouve  qne  cet  abus  s*eiltrpa  peu 
i  peu,  et  qu'en  suivit  la  tltleision  du  pape  Innocent  I, 
qui  condamna  comme  adultères  ceux  qui    Iti  vivant 
du  mari  ou  de  la  Temme,  oontra^teiU  iiiariage  avec 
d'antres.  Cest  pourquoi  on  ne  ddt  pus  avoir  4|anl 
b  ce  qu'un  savant  bonune  de  noirelenps  a  écrit,  que 
le  divorce  avec  liberté  de  prendre  une  nouvelle  allinnec 
s(d))i8taii  encore  du  temps  de  Cbarlemagne,  ce  qu'il 
préieud  prouver  par  ko  formules  d«  Marculfe.  Mais 
on  ne  peut  su  servir  de  eeue  preuve  qu'en  supposant 
que   le  savant  Jérôme  Bignon  s'était  trompé  CQ 
croyant  que  Landry,  auquel  ce  religieux  avait  adressé 
son  oumge,  n'était  pas  l'évéque  de  Paris  qui  est 
bonoré  comme  un  saint  dans  te  diocèse,  et  dont  le 
nom  se  trouve  dans  un  Catalogne  des  dvtS]U('S  de  P.iri'*, 
ancien  de  plus  de  sept  ccnln  ans,  ainsi  que  dans  les 
mciennes  lîlanic!»,  pour  ne  pas  p  trier  du  privilège 
que  ce  saint  accorda  à  l'abbaye  de  S.-Dcnis.  Car  ce 
n'a  été  que  pour  tSclier  de  le  détruire  qu'on  a  entre- 
pris, coutrc  des  preuves  aussi  authentiques,  d'étcr 
8.  Landry  du  nombre  de  nos  éréques,  parce  que  tous 
les  raisonnements  cédaient  à  une  telle  preuve  de  bit. 
Aussi  le  P.  Mnliilon  et  le  P.  Dubois  ont  tnaintenn 
l'opinion  cnnlraire,  suivant  en  cela  la  tradition  an- 
cienne du  diocèse,  et  le  jugement  des  plus  savants 
hommes  de  noire  siècle. 

M:ii>  si  l'0(  rident  fil  céder  les  lois  romaines  et  les 
couimiicà  pari!cdièrc-s  de  plusieurs  peuples  qui  pcr-» 
neuaienl  le  «tivorce,  avec  b  liberté  do  se  remarier  b 
ceux  qui  avaient  oonvaîncn  bmrs  femmes  d'adultère, 
l'Orient  conserva  «ne  pratique  tonte  contraire  :  car 
sur  le  fondement  qu'ils  ct.iblissaienl  dans  les  paroles 
de  Jésus-Christ  touchant  rindissolubillié  du  mariage, 
les  Orientaux  h  reconnaissaient  telle,  qu'ils  n'accor- 
daient pas  le  divorce  en  plusieurs  ras  auxquels  les 
lois  romaines  le  permettaient  ;  mais  trouvant  que  Jé- 
sns^irist  avait  eveepié  l'adultère,  ik  entendirent 
ses  paroles  de  telle  manière,  qu'ils  c  ruienl  que  le  di- 
vorce entier,  enfermant  la  liberté  de  se  remarier , 

(t)  Ut  unusquisque  e«  insis  sîve  ad  servitiiun  Oei 
fai  mnnasterio.  ant  ad  copuiam  malrimonil  se  sociare 

voluorit  lifi  iiii:iiii  IhIjimI.  Lib.      f.  30. 

{i)  llle  vir  potcsl,  ut  nubib  videlur,  ipsam  UXOrtUI 

diwitiere  ;  ei»  si  voluwit,  aliam  nocipiat. 
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pouvait  eii  ce  cas-là  être  accordé,  et  leUe  a  été  et  e&t 
•ncoro  présentement  h  pratique  de  loutet  ks  ^toet 
orieniafcs. 

On  a  tellement  édairri  rpltc  matière,  qn'il  est 
iiiUiUc  d'ciiirer  dans  le  détail  des  ai^umenis  qui  ont 
M  eoiploT^  pour  et  contre,  dam  les  dispalea  4pi*il  y 
a  oiics  sur  ce  sujet  ciilrcles  L;(lins  et  les  Grecs.  Au 
concile  de  Florence  celte  difikulté  fut  proposée  aux 
Grecs  :  mais  ce  ne  fut  qu'après  la  publicalioi;  solcn- 
ndle  da  décret  dUnton  qu'on  leur  Ht  celle  qoestion 
avec  quelques  autres,  sur  lesquolli  s,  sflon  les  actes 
grecs,  et  même  .es  actes  latins,  ils  répondirent  à  la 
sMiaCielion  du  pape.  On  ne  «ait  pas  quelles  Ibreni  ces 
Nponses  ;  mois  il  est  certain  qae  le  pape  n'ajoala  rien 
au  déerel,  que  Tniiion  Tut  publiée  et  l'.icto  ^igtK*,  qnVn- 
Buitc  Ici  Grecs  partirent  pour  aller  à  Venise,  où  iU 
s*cn»birqucrent  cl  rdoomèrent  k  Consianttnople.  On 
elle  le  décret  qui  Tut  fait  onsaile  pour  les  Arméniens, 
sur  cet  arlide  et  sur  divers  aulres,  ilnni  il  tû'Sl  p.ts 
p.irié  dans  la  définition  fuite  au  concile,  qui  est  la 
base  et  le  fondement  de  la  réunion,  que  les  Greci 
aigiièrcnt,  et  sur  lequel  roulèrent  toutes  les  dispiilca 
qui  s'f'N  vèreiit  tlans  la  suite  apri^s  le  retour  de  Tem- 
percur  à  CoiislautijK>pIe,  entre  ceux  qui  persi&ièrciU 
daaa  runioo  et  ceux  qui  la  rejetèrent.  On  aait  par 
les  lli^(orien8  grecs,  et  pnr  les  écrits  de  Genn;idius  et 
do  plii>ieur9  auirm?  qui  nitnqnârrnt  le  décret  article 
par  artirlc,  qu'ils  n'avaient  ancimc  connaissance  de 
celui  qui  Ait  fait  peur  las  Arméniens,  et  nen  paspmir 

cu\,  .Tjirès  leur  déparl.  S'ils  rnvniciit  cnnnn,  ils  i)*nu- 
raiimt  (las  manqué  de  l'attaquer  avec  ptu«  do  force 
que  le  premier  ;  puiàqullaanrdent  pu  se  plaindre  de 
ce  qn*on  avait  inaéré  dans  ce  second  plusieurs  chose* 
doiil  il  ir.Tv.iit  pas  clé  parle  dans  les  conrérenees  te- 
nues à  Florence,  et  màne  de  ce  qu'il  ;  avait  divers 
articles  qu'il  était  difOdle  d'accorder  arec  le  premier. 
Qunlqnll  en  soit,  les  Grecs  n'ont  aucune  connais- 
sance de  ce  dérrcl,  dont  il  n'est  point  parlé  dans  les 
dictes,  niénic  dans  ceux  qui  ont  été  imprimés  en  grec 
h  Rome  pur  ordre  des  papes.  Ceux  donc  qui  dans  les 
disputes  contre  les  Grecs  citent  continuellemeut  ce 
second  décret,  et  (pii  préleinlc:it  qu'on  en  doit  tirer 
ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  premier,  n'ayant  pas 
de  quoi  les  convaincre,  ne  font  autre  chose  que  de 
les  rendre  plus  opiniâtres  dans  le  scliisuie»  et  de 
mettre  de  nouveaux  obstacles  à  la  réunion. 

Dans  l'Êglisc  latine  li  que^tiun  est  décidée  dès  le 
temps  du  pape  Innocent  I,  et  les  Péras  n'ont  pas  varié 
dans  leur  doctrine  sur  ce  p^itit  d»»  h  morale  chré- 
tienne. L'église  grecque,  quoique  en  communion  avec 
la  latine,  a  une  discipline  différente  :  presque  tous , 
même  les  plus  considérables  docteurs ,  ont  cru  que 
Tudullèrc  éinil  une  c:iusc  d'exception  à  l'égard  de  la 
défense  générale  du  divorce.  Arcudius  a  traité  cette 
matière  fort  an  long,  et  il  a  rapporté  un  grand  nom- 
Lrc  (!  '  témoignages  des  Pères  grecs  pour  prouver 
1  indissolubilité  du  mariage;  mais  la  plupart  ne  tou- 
clieut  |»as  le  point  principal ,  qui  est  le  cas  de  l'adul- 
tire.  Ilo'esipas  pernds  de  dispttierior  ce  aqfel  après 


que  l.-t  matière  a  été  décidée  dans  le  concile  (le  Trenie  : 
Si  fNcl^K^m  éU  pu  ff'fffw  c»f  m  cmMr,  loragn'ittc  4 
enseigné  et  qu'elle  enseigne,  savant  la  dodrfncepMfS* 
liqui  et  évangéUque,  que  le  lien  du  mariaffe  ne  penl  être 
dissous  à  cause  de  f  adultère  de  Cune  des  deux  partieu  , 
ctqna  fian  ni  fiuttrê,  pas  mAne  finaoniif  qnl  n*«  psini 
donné  sujet  à  CaduUhe,  ne  peut  du  rivant  de  l'autre  con- 
tracter un  autre  mariage,  et  (fue  celui  qui  ayant  quitté  m 
femme  adultère  en  épouu  une  autre,  ou  celte  qui  ayant 
qmtU  nn  mari  aéuUire,  prmd  m  mon  mari,  m  coas- 
metlenl  pas  un  adn'the,  qu'il  soit  analhime  {{).  En 
cela  le  ciuicile  lit  une  décision  très-prudente,  puis- 
qu'elle  justifie  lÉ  doctrine  aodenne  de  FÊglîse  laiïiie» 
que  les  lotbérieAS  attaqu.iient  témérairement  sani 
donner  aucune  atteinte  diroef"  mi  indirecie  à  l.i  pra- 
tique des  Grecs,  qui  était  fondée  sur  l'opinion  de  plu- 
cieun  Pères;  comme  l'église  grecque,  même  depuis 
le  sclii>me ,  n'a  pas  condannié  dans  les  Latins  l'opi- 
nion qu'ils  avaient  que  le  lien  du  mariage  n'éUiît  pas 
rompu ,  même  pour  cause  d'adultéré.  C'est  une  vérité 
qui  a  élé  reocmnoe  par  lldatorlea  le  meins  aospecc 
de  favoriser  la  cour  de  Rome ,  qui  remarque  en  même 
temps  que  les  ambassadeurs  de  la  république  de  Ve- 
nise obtinrent  que  le  canon  serait  conçu  do  la  ma- 
nière dont  il  esl,  ayant  repréaeoté  qn'dle  aaaii  dans 
ses  états  de  Chypre ,  de  Candie ,  de  frr[nu  ,  de  Zante  et 
4e  Céphaionie,  des  Grecs  qui ,  depuis  uit  temps  très-an- 
cien, awfenifacewwnadar^pndisrla  ftman  ndnillf» 
tt  d'en  prendre  une  atUn,  H  qnliii  ^ndmujamms  Hé 
ff^ndmriJiét  nireprit  pour  rela  pr»r  mirnn  roncile  ,  qu'il 
Hélait  pas  fuste  (U  le*  condamner  étant  abtents  et  nayaU 
point  dtf  «ppefA  d  M  candis  (1). 

11  est  vrai  qoeeddqol  ateeiwilliles  actes  latins  du 
concile  de  Florence  reprend  l'auteur  de  la  Collt  c 
Uoo  des  actes  grecs  de  ce  qu'il  a  écrit  que  far* 
dkMéfKC  da  Jf yfittnc  tdpondrt  oas  laffm  teiûitoil  /« 
question  du  divorce  en  cause  d'adultère  d'une  niajtîcn 
dont  ils  furent  satisfmlt.  Comme  néanmoins  on  ncpi  ut 
accuser  le  collecteur  grec  d'avoir  exposé  faux ,  puis- 
qu'B  ne  ae  trouve  rien  dans  les  nclesbtint  qui  prouve 

le  contraire,  Juslini:ini  prétend  que  la  décision  n'a 
pas  été  faite  dans  le  décret  d'Union,  nais  dans  celui 
qui  fut  fait  après  le  départ  des  Grecs  pour  les  Armé- 
niens. On  ne  dispute  pat  sur  rkvlorilé  de  ce  dender; 

(1)  Si  quis  diserit  Erclcsiam  crraro  cftm  docuit 
et  docei,  jiixi.i  evangclicam  et  apostolicani  I  :i  mam, 
propicr  adulterium  alierius  conjugum  malriuionium 
non  posse  dissoivi,  et  utrumque,  vel  etiam  innucen- 
tem,qiii  cansam  adullerio  non  dédit,  non  po<<ae 
aliero  conji^  vivante  atiiid  mntrimoniNm  enntra> 
here.  mtucluirique  eum  qui  dimissA  adtdicrft  aliam 
duxeril,  et  caui  qua;  dimis^o  adulicro  alii  nupserit, 
anallienia  sil.  Coitc.  Trid.,  sess.  'ii,  cuii.  o. 

[i)  Clic  avcndo  la  loro  republica  li  rcgni  dt  Cipro, 
Cindia,  Corfu,  Zante,  Oefalonia  habitati  da  GriTCi,  li 
qnali  da  anticbissimo  tempo  costumauo  di  ripudinr  la 
mof^te  fornicaria,  e  pigliame  un'  altra  del  quai  ritoà 
lutta  ta  Chicsa  notissimo,  non  furono  mai  daniuti  nn 
riprcsi  da  alcun  coucilio ,  non  era  eiusta  cosa  COI»- 
daimar  gli  in  assenza  e  non  essendo  staii  cbiamati 
à  questo  coocilio.  isi.  del  tonc.  di  TrtitiOt  ^  8t 
f,  1S1,  ad.  LonéU 
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Wkttmm  ïï%0i  veottniaé,  Il  m  but  pu, 

comme  Arcudîus  el  d'autres  ont  fait  trop  rréqnom- 
fsent,  l'ca  aarfir  contre  les  Grecs,  puisqu'ils  parU- 
r«n|  mns  en  ^Tqir  cm  |«  iiioipdre  connaifiance ,  «t 
■'«asfiM  ptt  4*«ii  ^Tb  »*f  Momltimt  dâw 
le9  conférences  tenues  à  Constnnlînople ,  pour  târhcr 
de  Icf  ottinienir  dans  l'uition  que  plusieurs  avaient 
fign^  4  florenc?  confpfn>éine»t  ap  premier  décret , 
«inpHHlw  Ip  N^d,  qq|  pii  jwaî»  M  proposé 
ijiindslftnent ,  tant  que  les  éfêqpei  |r«9  AifeaipR^ 
seuls  à  Ferrare  ou  à  Roretrce. 

Cependaai  ^  est  à  remarquer  qu'en  plusieurs  dio- 
«Imi  toaaili  an  UliMoft  il  f  •  «n  dm  égHiosgre^ 
ques  ,  on  De  YoU  pas  qu'il  y  ail  eu  rien  d'urtloniié 
contre  cet  iisiigp  rc^pnJi.r  foninn^s  ?>1'i|i^rcs  et 
d'en  épouser  d'autres.  Un  a  Ueux  synudcs  de  i  aic-lie- 
«dfWdellontidilMSiQik,  dtM  U  y  •  « 
aseez  grand  nombce  de  Grecs  :  le  premier  Tul  tenu  en 
1638  tous  le  cardinal  de  Terres;  le  seeoMd  sons  le 
cardinal  Mttuullo  en  lt*59.  Dans  l'un  et  liaus  1  autre  li 
f  t  iliNieimiNilMnaMet  Mtwdeni  Im  Gfecf, 
dOBl  mèm  quelqnas-nnca  puilmst  wmn  dures, 
cemme  est  (a  défense  de  donner  un  verre  de  vin  aux 
mariés  apré>  U  cèréuiniiie,  soi^s  des  peines  arbiirai- 
nt;  «eivi  de  diébrar  foIlM  de  resiréine^iiiiaa  sel- 
vanllerit  grec,  et  plusieurs  autres  qu'il  semil  difficile 
d'accorder  avec  l«g  bref*  des  papes  Léon  X  ,  Cléureot 
1^11,  Urbain  VUi,  et  de  plus  aitcieniras constitutions  qui 
ent  réglé  qne  tas  Greea  peiinreieet  libreaMM  se  servir 
de  leurs  orficcs  dans  l'adiiuuislratidn  di'S  F;acrenienis. 
Pour  ce  qui  regarde  le  divorce,  le  synode  du  cardi- 
nal Montalto  dit  seulement  qu'il  ne  doit  pa*  appraum 
fm  ImnmriÊtn  mon  letGrmtaimtfmfÊ*  ri  ftnl»- 

me»l,  ei  qu'ainii  it  catse  tet  téparationt  qui  ont  été  {aUt$ 
ion»  f»mt  de  jugement  et  par  leur  uulorili  partial- 
Mrs  (1).  Cela  ne  marque  pas  les  Bépintions  poqr 
mm  dMiéM»  nr  toHMllce  U  ■«avait  iim  plai  dié 
rien  ordomié  dane  le  qrnade  précédent. 

Nous  n'examinerons  pas  les  raisons  et  les  autorités 
dont  les  Grecs  se  servent  pour  matutenir  leur  disci* 
pline.  qd  eM  rédoile  depuis  ptaiiem  slédei  à  dae 
iNmwa  plot  étroites  qu'elle  B*dl^  dans  tes  premiei» 
temps,  lorsqtic  le<4  rliréttcns  ne  se  contentaient  p:is 
de  Pexceptlon  qu'ils  croient  trouver  dans  l'Ëvangtle 
par  rapport  aux  feBunes  adnhèrcs,  mais  qu^iis  ce 
gouvernaient  plutét  par  les  lois  civiles  que  par  cellee 
de  l'Église.  Les  Grecs  prétendent  que  les  fortes  ex- 
bortatioi»  de  S.  Jean  Cbr>sostôme  et  des  autres  Pé- 
lea  «M  rapport  k  ce  dernier  abus,  qonia  eondeoMieiit, 
mie  qu'elles  n'en  ont  aucun  avec  le  premier  qui  re- 
garde les  femmes  adultères,  f.régolre  protnsyncelle, 
dans  ce  dernier  siècle»  en  a  ^arle  on  cette  manière  : 
PwaçM  rÉcrfMKdit.'ONe  Fkàmm  ^tUpan  pas  m  «|m 

(1)  Tarn  facllè  dlriml  inter  conjnpes  Cneci^s  niniri- 
mooia  ap|>robaie  nullo  modo  ilelK-mus,  ItltHMiue  liuc- 
usnue  laci.is  sep;iraii ne^v  (j|iio;iii  vinculum  exir.tjiidi- 
ctaliter  etauctoriule  pruprià  nullas  fuisse  aique  Irritas 
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Ùtm  o/oiNi,  «oaunenf  r^Ae  tfimiUkU9tpm»4^t 

Voici  sa  réponse  :  Vn  homme  peut  en  deux  ocemiom 
$e  léparer  de  ta  femme  et  en  prendre  me  autre  :  lort" 
qu'il  ta  mtm  g^uttète,  el  (oriqu'elk  ctt  infidèle.  Ptmr 
le  premier^  Jtes-Cferisl  U  dil  dam  h  «ftoptow  S  de 
S.  Mallhiru,  en  ces  termes  :  c  Celui  qui  r^ptidjcTc-:  m 
^cninu,  ùctn'eit  pourcauu  d'aduUèrft  la(aUt<m^ 
M  ^hUèrt.  I  Et  qw^qu'on  sépare  les  w»m  «t  tet  fm- 
me$  pour  ft autre*  eautet,  cepenàm  |e  la|  ^êtftrée  m  4 
rhomme  ni  à  la  femme  de  contracter  un  $econd  wurriaga 
pour  coûte  d'infidélité  ;  c'ett  ce  que  Alitent  let  eonàlet, 
^  n'est  pas  nécessaire  de  s*élendredlv«n^ge  sur  celia 
matière  qu'  est  trop  connue,  puiafiie  leva  eewt  f4 
ont  éerii  touchant  l'église  grecque  et  les  voyageurs 
couvienneiit  tous  que  les  Grecs  permettent  le  divorce 
en  cas  d'adultère;  et  comme  en  veil.  Us  n'en  ^focoB- 
Ticnnent  pas. 

Les  autres  cliréiions  orienlnux  SiOnt  presque  dans 
les  nièuies  sentiments  ci  dans  la  même  discipline  que 
ks  Grecs  ;  et  il  ne  Ikot  pas  s*en  étonner,  puisque  les 
nations  orieni:iIes  sont  extrêmement  portées  h  la  ja* 
loosie.  Ccbt  pourquoi  piusietirs  otil  rclnui  Iir<  dps  le- 
(^ons  ordinaires  de  l  Ëvaiigile  l'histoire  «k  la  icunne 
adall6re«  ne  veelant  pas,  ce  semble,  que  Tuidulgeace 
que  jésus-Clirist  eut  pour  elle  fît  trop  d'iiiipres>iiin 
sur  l'esprit  de  leurs  fennnes  ;  et  piir  cette  riisi><i  die 
ne  se  trouve  pas  dans  plusieurs  exemplaires  des  £vai>- 
filee  syriaques,  eomme  dans  cdui  sur  lequel  fiil  biM 

la  première  édili><u  &  Vienne. 

Cepeiidaiii  on  Ut  dans  toutes  leurs  colterttons  tes 
canons  des  conciles  d'Afrique ,  qui  défeiideul  à  ua 
lionime  a  qnittd  sa  lemme  d'en  épouser  une 
autre.  Mais  il  pamii  qu'ils  exceptent  comme  les 
Grecs  le  cas  de  l'adultère.  Eclimimi,  dans  sa  Gollec* 
tion  de  eanensi  Italie  eettft  nmiièm  Ibrt  an  long.  U 
prépose  d'abord  ce  passage  de  S.  Vaul  t  Om  mM 

qui  est  t;é  à  une  femme  par  le  mariage  ne  ekerehe  pas  à 
It  rompre;  puis  les  parolcs  de  Jèsus-Cbrist  :  Quod 
Dtm  eofljunxil,  kom  non  ieparei;  ensuite  le  canoM 
des  apôtres,  qui  déHsod  que  personne,  sens  pidiezM 
de  piété  et  de  continence,  quitte  sa  femme;  sîrfon, 
qu'il  soit  séparé  de  la  communion.  U  die  l'autre  pas» 
sage  sur  lequel  est  la  principale  dHlenlId  :  Qtl  dl- 
mrflif  uxorem  tuant,  exeeptà  fomieatioiùt  Mwé,  fadi 
eam  mœchari,  qu'il  explique  d'une  m.inière  particu- 
lière. CoTi  dit-il,  quand  un  homnu  chatte  ta  femm*t  tt 
tàerekê,  m  mi  qu'il  (aille  la  repmdn^  4e  fsof 
euter  d'adultère;  oe  qui  donne  asses  i  entendre  qu'il 
croit  que  cette  cause  suflit  pour  rompre  le  mariage.  Il 
cite  aussi  le  canon  i5  des  apiHns  ;  après  lequel  U 
rapporte  le  8S^  de  eeu  de  !Qeée  en  arabe,  qui  con- 
tient en  substance  que  lorsqu'il  arrive  de  bi  divisiOQ 
entrclemari  ei  l.i  fcnime,  et  qiriis  veulent  se  séparer, 
révéque  doit  interposer  sa  lucdiation  pour  les  récon- 
cilier; que  si  bi  femme  a  abandonné  son  mari,  ni 
qu'elle  ne  veuille  pas  déférer  sus  exiiortations  de 
révéqoc,  0  l'excommunie;  et  qu'en  ce  cas  le  mari  esi 
en  liberté  «le  prendre  une  autre  femme,  pourvu  que 
mantaiie  humeur  01  par  jaMt  II  ■•  IWi  pus 
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maUniiée,  p«nifMiitMaiMl«Mlr«ieMi4pii 

à  Ma  plaintes. 
U  i^typorte  eusuiie  ia  canon  74  des  apôires,  qui  dit 

|a  fmtiK ,  fi  Ci  n'etl  p»ur  criau  (fiuMlère  ou  ftm 
fud^  0Mfrê  OfHiê  yiièM,  «I  qu'il  m  prenRe  uns  anhe 
parceqiCeUê  ut  J^t  MU  M  plu*  rkkê^  Mi  fof  queique 
manwttÊlfqHÊlHm  tla^fimm  |M,  UmméiOméi 

i?s  ordrci  ;  d  un  téculier  faU  UmèmtckMA,  a  MM  «!• 
piui  de  la  toaéié  étt  fidètu.  Pour  ce  qui  K|arde  le* 
ecdésiattique»,  œ  «aaon  ne  ntniiie  rien  que  U  dit- 
tipline  MdiMlit  p(«ll|«é»  «mm  Ahw  tMi  rOrfaM, 

Eiiivant  liqnelle  ceux  qui  se  niaricnlent  en  spooiirli  5 
noces,  quand  méine  eites  seraient  iégiiioie»,  comme 
(oumieiil  éire  ceilee  d'un  prêtre  dont  b  femme  se- 
ntt  aorte,  «oui  tgeliii  de  lost  ukàmàm  eedMai- 

lîqiie.  Celle  loi  n'a  donc  rirn  dr  [inrttniîif>r  pour  tes 
ecclésiastiques,  ai  ce  n'm  qu'elle  leur  défend  de  ré- 
pndler  leait  léinnea,  eseepié  pour  cmm  dnidoltére. 
Mil*  qu'ils  puiaeeu  en  époMer  êmurm.  Vfer  «om^ 
qiH'di  olift  leur  permet  non  pas  tant  le  divorce  que  la 
feépur.iiion,  comme  on  la  pratique  dans  TÊgiise  la- 
line,  quoique,  seloa  ro^nioi)  eonunaoe  des  Orien- 
uux,  le  lien  du  mrtafa  «M  «MlèrMMnl  impu.  A 
l'i'gard  des  sërtiliers,  comme  la  défense  et  h  peine 
qui  y  eai  ^uiée  es l établie  contre  ceux  qui  répudient 
launfMwnes  wih  lame  dMahére.  ou  quelque  •un* 
amii  giiAve ,  il  est  oUr^n'en  ces  ca94k  Hscpoienib 
divorre  permis  daii<i  Ioihp  ?oti  fftpnilttf,  en  îîorte  (jwe 
le  mari  peut  preiMlre  ooe  autre  feaimei  aimi  ils 
éMttdMK  celle  Bmm*  «Monflai  Mb  qw  M  IbM  lii 
Crées. 

Il  examine  aussi  ce  qui  regarde  la  aéparaitoi!  île 
rhomM  el  de  la  femme  pour  entrer  dans  la  profes- 
lluo  de  h  ^  HMnistique,  el  il  dit  que  In  llea  da  ma- 
riage n'est  résolu  qu'après  que  Ton  et  l'autre  ont  lait 
leur  !iovir!:il  ditriiit  h"  le"'p«  orrlinnirp.  r\m  PSl  de 
trois  ans,  et  qu'ils  ont  fait  leurs  vaux  solennels.  Si 
Êfth  «die  ffa  rttournaimt  mumMtt  if  yen  dii-iU  fnl 
«nainl  qne  cela  rend  mttk  le  profeiàon  monoslifM,  «f 
^'iU  peuvent  dfmntTi>r  en  cet  ilal.  nprès  nroir  fait  In 
féMtmcf  or  douait  pour  rats  «pti  aif.ui  quUU  kun 
fMNMi««af  |riiÉ#wlN*»M«r«iliif  dM/«  Hmd 
D«tu  «nqi— jiij  hom»  wn  atpawl.  9  Lm  mttt»,  pour- 

8uit-it,  %oi>t  dans  uné  opîmoit  eontrmn,  (topant  rfut  in 
pro/mioA  woaatlique  n'ul  pat  dilrutU  par  ua  Ul  ma- 
fiipff  ^  êorté  ^ne  si  ^it^iptwt  Js  vtalf»  il  cm  fnpwidi 
parmi  ta  Grecs  comme  un  apoetat,  et  eoumi*  à  la  mime 
pinilenee ,  ou  à  celte  de»  fomiaUeur$.  Cet  auteur,  et 
,  presque  tuas  les  autres  que  nous  cooaaissons ,  ont 
Mdié  li  qneiiion  du  divwM  aanién  tsMf 
obscure,  parce  qu'ils  ont  mis  peu  de  diMrence  entre 
le»  lois  ee^lt^  iastlques  et  celles  des  princes  qui,  piant 
insérée»  dans  leurs  coUecUons  parmi  le»  canoos, 
Ht«  aéUNi  tenf  epUos  p  vm  nMriié  pnsqw  dgrie* 
Cest  pw  ce  m^aage  de  lois  si  dilTérenies,  qtills  ont 
souvent  confond ii<«<i,  qtie  quelquefois  Ils  parlent  dl- 
Tersemeot  sur  ia  maucre  du  divorce  :  car  U  plupart 
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que  le  divoree  n'est  pas  permis  entre  tes  chrétiens; 

mnU  ih  sjowipnl  ordinairerociil  qu'il  peut  éire  accordé 
pour  ces  caoscâ  légitimes  marquées  par  les  canons» 
4mi  h  friMipilt  «Il  Mto  derMM*.  Orfloit 

cerUin  qne  par  le  OMI  de  canons  ils  entendent  tndif- 

férerumont  cens  di»R  concilei  nn  de?  sainl"!  Pèn»s,  et 
ceux  qu'ik  appellent  les  caaom  de»  empereurs,  qui 

l0Mtii4il»|tapMtd«  Cède  Ttloioilin  m  dn  gnel» 

que";  nntrc;  lois.  Comme  donc  elles  accordaient  le 
divorce  avec  U  liberté  de  se  remarier,  non  seulement 
dans  le  cas  de  Fadultére  de  la  Comme,  mais  en  divers 
autres,  en  voit  aussi  qne  Us  ctnenhten  erientam  les 
allèguent,  comme  esi  celle  d'un  dessein  roniié  par  la 
femme  centre  la  vie  de  son  mari ,  qui  est  marquée 
par  Almibircat.  Cela  est  tiré  de  ces  canons  des  eoH 
inrenra,  suivant  lesquels  les  évéqoes.  qui  sent  |egei 
de  ces  matières  entre  les  cMtiem  crieolaox,  les  dé- 
cident ordinairement. 

AUnnase,  év^jue  de  les  dne  ta  lllllMilde,  a  donné 
plusieurs  réponses  canotiiqiM  Ifis  esnrtes  sur  de 
pareilles  difficultés,  et  ses  d(5cistons  sont  différentes 
de  celies>l&.  Par  esemple,  une  des  causes  du  divorce, 
laloii  loi ,  est  lenqnVe  henné  ajmit  épousé  me 
Itenme  ne  l'a  pas  iroaiée  tieife^  penrni  nénnoiiie 
quo  (Ifpiiis  oola  il  n'ait  pas  eu  do  commerce  atcc  elle, 
li  l'accorde  pareillemeai  k  t«m  qui  ne  pciiTent  vlTre 
cnemUe,  àsanaedesineitfnit  MMemeiils  i|n1ls  eel 
nçus  {'(in  de  raMre;  de  même  lorsqu'un  des  deux 
Joniln^  il  m"!  une  maladie  Incurable,  comme  la  lèpre; 
car  pour  les  autres,  il  n'y  a,  dit-il,  de  remède  que  It 
peiieeee.  Mtte  il  m  de  Feidoim  eonMaene  leoeinnt 
radObère,  non  Mricnent  en  ce  qu'il  décide  que 

rbomn»e  qui  trouve  s»  femme  eotipnble  pentlnrépa* 
dier ,  mais  il  soumet  à  reicomraunicatjOQ  ceux  qel 
■éillgeraisiitdek  Mre*  Blmtnl ,  le etnonisie,  son 
frère,  le  tiiéohgien,  AWIISinge  et  les  autres  parient 
dan'î  !e  mAme  sei>«  ;  el  s'ils  ne  s'expliinienl  pnt  si 
clairemeot  (oucbaal  la  libi^rié  de  prendre  une  seconde 
fcmne  oprie  tfoir  rép«idié  IMnliére,  qiilta 
snppennl  la  cliose  comme  saflisamment  connue  par 
les  canons  qu'ils  app*  !t'>Tit  impérimir.  «etoo  lesquels 
non  seulesuent  cela  est  peruus  en  cas  d  adultère,  mais 
nnssl  dans  les  eniweens  metqoés  perles  lotedviles» 
dont  ces  canons  ont  été  tirés,  et  de^ucls  plusieurs 
anciennes  lois  des  Francs,  do>  Lnmbnrds  etdesGotlis, 
qui  doniisietit  ta  même  liberté ,  avaient  prU  leur  ort> 
glee.  Ainri  ce  N*esl  point  per  necone  eneor  qid  eoH 
née  dans  l'église  dthient  quelle  a  conservé  cette 
prsiir^ne  d'accorder  le  divorce  avec  permission  de  se 
remarier  à  ceux  qui  se  séparent  de  leurs  femmes 
peveteie  iMillÉieieieenne  MineeendannaH 
pas  Topinion  eontraire,  sur  laquelle  est  fondé  l'ussge 
très  anden  de  ftiglise  d'Occident ,  ranathéroe  do 
eooetie  de  Trente  ne  tombe  pas  sur  les  Orientaux, 

dront  travailler  uillemcnt  ^  h  récnbn  des  Grecs  el 
des  autres  chrétiens  séparés  par  le  schisme  et  par 
riiérésie ,  doivent  dooc  t4cber  de  le»  réduire  à  une 
dtaelpUne  ptw  régollèrab  en  knr  WiMrt  iwlr  fer  de 
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hvmm  mImm  I|M  celle  qu'ils  souUennont  et  qulls 
iftchent  (Tappuyer  p«r  le»  prol^^  de  JéBVOrChntt,  n'« 
jamais  éié  universelleroeni  approuvée ,  et  qu'elle  a 
même  presque  loujoait  été  COndMMée  fwr  IM  Pim 
latins,  dans  le  tempe  qoe  les  églises  n'éuient  point 
divi$ë<^  il  n'est  pas  à  propos  de  leur  citer  des 
décidions  dont  ils  n'ont  aoeane  eonnaissaiice,  puisr- 
qifiM  peM  raeonmitra  qw  Mireecafiieie  ni  flonliltiit 
la  bonne  foi  ëlablîe  sur  un  usage  de  plusieurs  siècles, 
et  l'cspril  de  charité  chrciicnne  les  peut  faire  con- 
sidérer comme  étaient  les  Grecs  il  y  a  plus  de  douze 
centt  im,  ttee  lesquels  les  OcddenlMix  ne  mnpi* 
NM  pti  k  eommiiiiioo  à  CMiM  de  cette  difléraioSé 

CHAPiTRB  ym. 

Du  maHage  des  prftres,  de^  dinrrrs  ft  des  autres  eccli- 
riaiHqtutf  où  on  examim  auui  ee  que  petuent  ki 

11  nous  reste  à  examiner  un  article  sur  lequel  on  ne 
peut  asseï  s'étonner  de  l'ignorauM  et  de  la  mauvaise 
foi  lie  la  pluprl  des  ancien»  conlroversisles  protes- 
iMis,  qui  «ni  4aU  conii»  le  célibat  des  prtlre»  «i  des 
autres  ecclésiastiques  engngés  d»ns  les  ordres  sacr<<s, 
et  contre  l'obligation  de  garder  la  continence  lors- 
q«*on  rêvait  promise  k  IMea  pav  des  voux  soleniMb 
de  religion.  Sur  la  plupart  des  autres  points  dedoô» 
trine  ou  de  discipline,  que  les  premiers  réformateurs 
prirent  pour  prélotte  de  leur  séparation,  Iwsqu'oo  a 
cité  le  coMenleawnt  des  dgUses  wieulales,  lear 
cipale  défaite  a  été  de  traiter  les  chréUens  de  ces 
pays-là  comme  des  ignnnnis  plonpf^i»  dnns  la  super- 
Stition;  mais,  par  rapport  au  luana^c  des  prêtres,  iU 
}»  irottvenl  parblieaicat  eithedoies,  et  lecamclssent 
dans  leur  disci|itiiic  des  vestiges  de  celle  du  temps  des 
apâtres  et  de  la  primitive  Église.  C'est  qu'il  n'était 
pas  indilTériMit  ii  la  réforme  de  justifier  des  noces 
AMsl  irrégulières  que  cdles  de  Cariestad  et  de  Ltitlier, 
qui  scarilaîisôn  nl  leurs  pro[irf's  dir-ciplrs  et  les  princes 
qui  la  soutenaient.  Et  lorsque  Ie$  catlioliques  les  ro- 
fracbèieiil  k  cein  qd,  éimt  ventu  pour  idforaMr 
rtiglise»  dennsient  on  li  nMmaiseseaiple  de  leur  in- 
tempérance, ils  ne  purent  opposer  que  de  très-frivoles 
réponses,  tdie  que  fut  celle  de  Luther,  qu'il  le  faisait 
CB  dépH  de  mondé  et  dtt  diable ,  et  poer  Ctira  plaisir 
ft  sa  mère  ;  car  c'était  ce  qu'il  disait,  sdOQ  le  récit  de 
tes  pl«i«  grands  admirateurs  (I). 

CependaQi  les  penonnes  les  plus  sensées  en  jo- 
fCsisBt  leet  aeireieciM,  et  ces  IMes  pbiMmieries  SOT 
un  sujet  aussi  sérieux  leur  attirèrent  des  reproclies 
auxquels  jamais  ils  n'ont  pu  répondre.  Nous  rapporte- 
rons à  celle  occasion  œ  qu'écrivait  Érasme  sur  ce  sujet: 
Ifids  «MRdiMM  ovcerdirleM,  dil4U  Aces  (nddicitnira 

de  !' f'vnjirjî!''  qiCit  leur  est  •prrmis  dr      rinnrr  ,  qui  ne 

B'éloHtura  fa$  avec  rotioit  fM  ce$  p<utvre$  pake*  brebis 
dMlmdrs  è  imigtr§it$t  fd  m  ekmktM  rkm  m  et 

(4)  Ut  »grè  faoeret  mundo  et  diabolo,  parcnti  qoo- 
ntie  hoc  MiadenU  iratiReareiw.  Mtkk.  Admt,  Vif. 

Luth.,  p.  «30. 
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vionde  que  la  gloire  de  Jc$ut^hritt,  ehargi*  de  (oui  4ê 
ioitu,  expo$iê  à  tant  d'affUcHoni  jmnles  à  la  pauvreté , 
matheureux  et  pémbU  fardeau ,  ne  pmuent  vivre  «ou 
^HMMt,  qM  ptaiiwfs  fMV  du  Miftit  wwftts  ^Npirtnis 

n'épnv^rnt  point ,  ou  vnndraimt  ne  te»  OVCfr  pat  ipoii- 
Uttl  M  aie  parmi  ces  gem-d,  toute  tragédie  te  tenmne  par 
m$  €ata$tnpké  tmique  ;  quand  on  a  trouvé  wu  femmg 
M  MftMd  dkflHMr:AdiMi  wmtimn,  «ppteHKMU. 
Quelle  peut  donc  itre  une  si  furieuse  intrmpémnc/',  qvt 
tant  d€  maux  ne  peuvent  étàndret  ù'ok  peut  venir  «ne 
<i  granit  révolte  de  la  chat,  dam  cm»  pi  semmlml 
d'être  cotiduit*  par  tesprU  de  Jétat-Chrht  (I)  7 

A  roccasioii  des  j\istes  reproches  qu'essuyèrent 
Cariestad,  Lullicr  et  ceux  qui  les  imitèrent,  ils  com- 
neaeérentè  efter  les  passages  de  S.  Peid  qoi  narqueot 
la  sainteté  du  mariage  chrétien ,  honorabitt  mn/i^kw, 
thorus  immacnlatiis,  et  d'autres  semblables,  comme  si 
ces  éloges  pouvaietu  convenir  ù  des  mariages  con- 
itaires  &  ioales  les  lois  difines  et  hvaudiMS,  qoi 
avaient  été  tontes  violées  dans  le  scaedaleux  mariage 
d'un  moine  avec  une  religieuse,  sans  antre  cérémonie 
que  d'inviter  trois  amis  à  souper  et  de  leur  dire  qu'il 
dpemeit  celle  (banne.  Nous  n*entnMis  point  dans  la 

controverse  qtii  n^f  inie  cet  article,  mais  nous  nous 
attadierons  uniquement  k  (aire  voir  combien  les 
Grecs  d  Ions  les  Orlenumx  sont  éloignés  des  maximes 
sur  lesquelles  les  pioieMenis  ont  entrepris  de  jusiifler 
de  tels  mariages.  Ils  disent  que  tlntis  tout  le  f.evant 
les  prêtres  sont  mariés,  a  cela  suiltt  pour  faire  croire 
i  des  ifnoniiis  qtfta  Orient  les  eodéstastiqoes,  les 
religieux  et  les  religieuses  avaient  la  même  liberté  de 
se  marier  que  celle  qui  a  été  acconlée  dans  la  réforme. 
Cepcudaiil  on  reconnaîtra  aisément  la  fausseté  de  cette 
suppoeitien,  quand  eo  censidéren  le  vérfteUe  éiat  de 
la  disciplini!  des  Grecs  et  des  Ori)  n'mix  sur  ce  sujet, 
et  clic  est  telle  que  nous  allons  la  rapporter  en  peu  de 
mots. 

Il  CM  tnrai  qne  les  Giecs,  en  qwd  les  Orieniaox  les 

imitent ,  permettent  aux  diacre-  •■nn  praires  de 
continuer  i  vivre  avec  les  femmes  qu'ils  ont  épousées 
avant  lenr  ordination  ;  mais  quand  elles  meennenl,  ib 
ne  panent  pas  se  remarier  sans  être  déposés  et  réduits 
jt  la  rnmmnuirin  iaîqnc,  r>"  m<îriic  celui  qni  a  été 
ordonné  préire  ne  peut  pas  se  marier,  ou  il  est  eiuiérc- 
neni  e»da  de  ministère  des  «nids.  Le  mariage  inb- 
rislevail  ;  mais  celui  qui  aurait  été  contracté  avec  une 
pecMone  enpfée  dans  Féial  monastique  »  serait  re- 

(1)  Jam  ni  deasmns  isiis  Kvangelii  prxconibos 
ene  Ibs  niorea  dncerCt  qnis  non  Jiure  adroireiur  ovi- 
eulas  maetailont  destinaïas.  nihilin  hoc  mtmdo  qua:* 

rentes  pnrtcr  Christi  glorlam,  tôt  curis  districtos, 
tôt  afQiaionibus  obnoxios,  qnibus  accedit  et  pauper- 
tas,  ontis  ton  miserum,  tum  grave,  non  pos^'  M>orc 
sine  uxoribus,  quas  tain  multi  ob  levi<:res  caus»$  .ita 
non  ducnnt,  aut  ductas  iiollent?  At  istis  onmis  ira- 
gnd'ia  exit  in  catastropben  comicam.  Ubi  contigtt 
axer,  ocdniiur  :  Valeie  et  plandiie.  Uns  melnm  est 
isin  tant;)  fnllacitas,  quam  lot  mala  non  possuiit  excu- 
tr^TL  ?  L'nde  laiila  carnis  rcbcllio  in  his  qui  se  jactant 
l  iritn  lairisiil  fnimr.,  Kp,  «d  (ratm  Infw, 
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ginlë  comme  nal,  et  rhomme  aosû  bien  que  b  femme 
soumis  à  nnc  diiro  et  longue  pënilence.  Pour  ce  qui 
rcgnrde  les  éréques,  on  oe  irouve,  depuis  les  aaciens 
Mbtomw  des  neMMicm  H  de»  jMobilM.  v^>m  scnl 
exemple,  qui  est  celui  de  Bnrsoinas,  mélmpdlitiin  de 
Niiibe,  qui  fui  regardé  avec  Itorreur  dans  sa  propre 
église  et  anaihéuiaiisë  même  après  sa  mort,  pow  avoir 
ifomêt  conuMbMlMr,  um  rel(|kNne,  et  avoir  eitioné 
les  prêtres  à  en  faire  autant.  Dans  l'histoire  de  l'église 
^cobite  d'Alexandrie  il  ne  se  trouve  pas  un  seul 
évèque  marié,  non  plus  que  parmi  les  pattlardiM 
d'Aniiocbe  de  la  même  aeeic^  ni  parmi  loi  éthiopiens 
ou  les  Arméniens;  et  même  ces  nations,  au^i  liiin 
que  tes  Grecs»  choisissent  ordinairement  les  évéques 
dans  Tordro  monastique ,  dans  lequel  personne  n*ost 
admis  sans  avoir  fiiil  vœu  de  continence. 

DonCt  si  on  compare  cette  discipline  nvec  fa  liberté 
dvangélîque  des  protestants,  il  est  aisé  d'y  remarquer 
une  diffénnee  totale  :  eens'd  «raient  qoe  lent  minis- 
Ire,  même  ceux  que  quelques-uns  appellent  évéques, 
peut  se  marier  plusieurs  fois  ;  car  il  ne  parait  pas 
que  la  polygamie,  qui  excluait  dans  l'ancienne  Église 
de  lont  oidra  eedéiiaMiqae,  oonmio  diaot  one  marqna 
d'itu  oirtirieno', ,  feUf  fasie  le  moindre  scrupiitc.  Les 
Grecs  et  les  Orientaux ,  au  contraire ,  ordonnent  à  la 
vérité  un  bomme  marié  ;  mais  ils  lui  dérondent  de 
fffcndie  me  autre  femme  si  b  sienne  te  bttse  venfL 

Ils  exercent  donc  h  ]<^r.T  ^ztnl  rr  fitn--  !e<î  ]>r"(*";!:i!Hs 
appellent  tyrannie  dans  l'Église  rontaioe,  en  refusant 
i  deseeelésiastiqiMsqaiMntk  tefleorde  ienrtgeta 
liberté  de  se  aan»,  aotti  bien  qu'aux  évéques,  etgë> 
néralt-mpnt  h  tous  ceux  qui  ont  prorois  à  Dieu  par  les 
vœux  de  religion  de  garder  la  continence.  Les  lutlié- 
riens  de  Toblngue  s'étaient  asseï  expliqué»  sor  cet 
article,  non  seulement  |)nr  h  traduction  grecque  de 
la  Confession  d'Aogsbourg  envoyée  au  patriarche  Jé- 
rémie,  mais  par  les  autres  écrits  qu'ils  opposèrent  à 
les  réponses.  Tons  les  éehirrJswments  qu'ils  lui  don» 
ni'^rrnt  nr  l'empêchcrcnt  pas  de  leur  parler  en  ces 
termes  :  Youi  dites  qu'il  mut  mieux  se  marier  que  de 
MtiTt  aie.  Cet!  par  cdis  nùion  i/ue  nous  pernuuoHt 
ans  pfélnM  fsi  m  pMmnl  pm  farder  ta  mgbiM  4$  «s 
marier  amnl  qut  d'être  ordonnés;  car  Dieu  a  ordonné 
le  mariage.  Il  se  commH  des  turpUmks  parmi  la  ecelé- 
tkutiques  qu'on  empMu  àt  wê  marier  ;  noM  n»  FigH»- 
rons  pas.  Mtùs  celui  qid  a  ftmàk  d$  fmétr  te  M*<{- 
nenee  doit  la  garder  ;  car  après  celle  promesse  nous  ne 
hU  donnons  pas  la  liberté  de  se  marier,  puisque  celui  çuf, 
ojfMil  Mil  te  main  à  tectevras  tegardé  dmttrt,  h'mI 
pas  propre  au  royaume  des  cîeux.  S'il  lui  arrive  quelque 
infirmité  humaine  y  nous  le  châtions  par  la  pénitence, 
par  la  confession  et  par  des  mortifications,  autii  bien 
y  par  fdb^WMnidn  wal,  H  la  arfifriesfdgds  Km 
ne  te  rejettera  fm. 

On  n'a  pas  do  peine  à  reconnaître  que  Jérémie  ne 
•'est  pu  voda  éloidre  sur  oei  aitiele,  pour  répondre 
i  des  oitleeltons  aussi  frivoles  que  celtes  des  luihé» 
riens,  jufr«*^nt  qu'il  suffisait  (re-^poscr  simplement  la 
de  sou  église,  pour  les  convaincre  par  la 
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conlrariété  qu'il  y  avait  entre  celle  de  la  réforme  et 
celte  des  Grecs.  Car  que  ne  pouvait  il  pas  dire  à  des 
gens  qui  avatent  la  hardiesse  de  lalsifier  le  texte  de 
S.  Paul,  où  il  y  a  (I  Tim.  S)  t  IMt  ywM«i«té>4#t 
en  substituant  le  mot  de  -/oifutTns ,  pour  prouver  que 
les  prêtres  devaienl  éire  mariés?  C'était  avoir  une 
opinion  bien  médiocre  de  bcapadié  des  Grecs  et  da 
leur  patriarche,  que  de  supposer  qu'ils  ne  reconnaî- 
traient pas  une  iromperie  aussi  grossière,  puisque  si, 
aeloa  la  préteBiion  des  protestants  de  Tubtogue ,  une 
des  oondiUoBsreqaises  pour  on  évêqoe  ou  nn  prêtre, 
selon  S.  Paul,  était  qu'ils  eussent  une  femme,  il  s'en* 
suivrait  de  même  qu'il  fallait  aussi  qu'ils  eussent  des 
eobnts,  ce  qu'auaiii  n'a  jusqu'à  présent  osé  dire.  Il 
est  donedair,  et  par  tes  paroles  de  Jéramteetpar  les 
témoignages  de  tous  tes  Grecs  el  OricnLiux  anciens 
et  modernes ,  qu'ils  n'ont  jamais  entendu  les  passages 
de  S.  Paul  :  Onhu  tmris  eirai»,  autrement  que  dans 
le  sens  du  mot  grec  /minafiou  c*esl-à-^QreuB  hanme 
qui  n'a  épousé  qu'une  seule  femme,  et  leordiseipUM 
en  contient  une  preuve  démonstrative. 

Les  plus  anciens  canon»  de  St^Hiê  exdoent  tea  bi- 
games du  sacerdoce ,  qooiqo'U  n'y  en  eût  auoun  qni 
ertl  en  m<^me  (emps  detiv  ou  pliisi,  irs  ft  mmes;et 
c'est  pécUcr  contre  lo  respect  <|ue  nous  devons  à  ci» 
•lèdes  vénARaMes  par  teur  sainteté,  qne  de slmaf i» 
oer  qu'on  souffrit  |»anni  les  chrétiens  des  bomntes 
coupables  d'un  pareil  crime,  ni  qu'on  côt  liosoin  d'un 
avertissement  exprès  de  TApôtre,  aiin  que  Tite  et  Ti- 
molhée  n'élevaiMnt  pas  an  saoerdoce  eenx  que  rÉ« 
gliï,e  rlias^:iil  de  sa  communion.  Qu'on  examine  tout 
ce  qu'il  y  a  de  monuments  les  plus  certains  dans  l'an- 
tiquité ,  on  ne  trouvera  ^mab  que  les  conciles  ni  les 
canonfotes  aient  «ntendn  anUrement  tes  paroles  da 
S.  Paul  dont  il  est  question  ,  ni  que  les  bîgnmi.-s,  qui 
étaient  exclus  de  toutes  foncitoiis  etxlésiasiiqoes,  fus- 
sent aotres  qne  ceux  qui  s'éiaienl  mariés  deux  lii^ 
A  l'égard  des  autres,  on  ne  songeait  pas  à  les  exclura 
du  sacerdoce,  nuis  ils  étaient  rcirancliés  do  la  com- 
munion de  l'Église ,  et  soumis  à  do  sévères  pénilen- 
ces.  Il  est  éiamwot  qu'il  y  ait  en  daa  bommas  âmes 
téméraires  pour  s'imaginer  que  par  une  équivoque 
grossière,  sur  laquelle  il  n'y  a  jamais  eu  de  dispute,  et 
que  la  discipline  de  l'égli»o  grecque  el  btine  a  sufU> 
aamment  expliquée,  sappoeéqn'il  ycAt  qnefaine  obaen- 
rité,  ils  pouvaient  jusiiflcr  une  nouveauté  aussi  scan- 
daleuse que  celle  des  mariages  de  tant  de  vieux  pi^- 
tr^  ou  moines,  qui  n'avaient  pas  d'autre  raison  à 
allégaar  contra  Isa  tob  divbies  bmndoes,  pnii> 
quéi'S  alors  depuis  phis  de  mille  nns,  sinon  qii'ils  ne 
pouvaient  garder  la  continence.  Belle  excuse,  comme 
leur  reproduit  firasme,  pour  des  gens  qui  se  préten- 
datent  inspirés  de  Dieu  t  Luiber  aUaqnalt  b  dbdpltae 
de  l'Église  romaine  cotimT^  lynnt  été  établie  par  les 
papes  :  on  peut  juger  que  cette  raison  était  aussi 
iausse  quefirivote,  puisque  l'Orient,  avant  et  après  tes 
sebbmas,  h  eonaervait  avee  mw  légère dilHreiiee  : 

car  tous  les  argumenCi  th"^  pmtesi  tnis  pour  altaqucr 
le  célibat  des  ecclésiastiques  pratiqué  parmi  nous,  at- 
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onl  éié  oriJoiiiiéi  !în  prêlre  qui  esl  ordont  é  ù  V-x-^f^ 
de  irenie  »nê,  «t  qui  dcviwil  v«uf,  n'a  pas  in(âit&  à 
(«fnbaura  pour  vivn  4ui»  b  OHitinence,  quo  iMher 
A  doafwteHltiiK  tpt  M  CariMUd  i  qatmtt-iepL 

Que  reiiT  qui  ntitis  pro'iosf  i>l  de  lels  iiommes  pour 
•xeinples ,  lr»uvenl  dans  riiisiotro  ecclésusliiiue  lei 
tmam  de  8.  Ignace ,  martyr,  de  S*  Polycarpe ,  4a 
S.  liM,  4«  8.  AihMMM.  4a  9.  Ma  ai  da  imi 

d'nntrrs. 

Il  fuui  donc  convenir  que  tootes  les  r^le»  de  dii* 
cipline  qià  iulieialenl  ile^i»  les  preoieri  eièolai  tfa 

cliriiiiaDismc,  tant  parmi  les  Ooeidentaai  que  paroi 
lis  Ori  -tiruiT;  déir  iisciii  »'niièrcmenl  ce  que  le»  pro- 
le>i;Miii»  Ofli  avancé  bur  ce  ^ujet.  Usobjecienl  les  grands 
Maardree  qu'il  y  avait  pnrnU  la  dêfgé;  Émemaai 
d^uim  caaleniporains  ne  leur  en  rcpruclient  pas  de 
mniitdres,  auxqueli^  1  '  ntrtri  ige  de  ce»  parleurs  évan- 
géliq  ie«  travail  pas  remédié.  Mais  que  ne  laisaîenl- 
ilt  an  néna  lampe  fétaion  anr  tant  da  tainis  aecM' 
aiailiqnes  al  lani  de  religieax  axemplaires  qui  prou- 
wicnt  assct,  par  robscrvntioti  exaclft  de  leurs  voBUt, 
que  la  conlioencË  u'éiait  pas  iniposiiibie ,  avec  la  grâce 
de  Diea,  è  eaui  qui  étaieni  Mélat  à  lanr  «ocationf 
Si  dans  les  temps  d'igoaranoa  et  de  relicbemcnt  il  y 
a  cil  plusieurs  nbits ,  on  y  s  remédié,  grices  h  Dicn , 
et  rï^liiie  catholique  nun  seulement  ue  les  souffre 
pat,  mab  «Ha  donna  da  geands  anaaiFlaedabvartn 
«ontrnirc. 

CVst  aussi  une  calomnie  lrè&-inauire&te  que  de 
t'uccuier  de  coodanuier  alMoluuieiit  le  niariatse  des 
fvêliaa,  puiHiu*  m»  laulenient  daoa  lae  sièotaa  pa? 

$>cs,  mais  dans  celui-ci,  l>  s  Grecs  réunis  n'ont  jamais 
été  iiii)uicli's  sur  cel  article,  non  plus  que  les  Orien- 
taux niarttniles  ou  autres,  qui  vivent  selon  l'usiige 
da  kor  dgUsa.  Afirès  «da  quel  nfmba  pattlmn  laiea 
à  TF^lise  romaine,  de  ce  qu'elle  prescrit  aux  minis- 
tres des  autels  hu  genre  de  vie  pliH  pnrfnit  et  plus 
digne  de  la  saintelé  des  mystères  dont  iU  sont  les  dis» 
fSHaieara,  kmqa'ib  «>  aenl  «ngagée  par  ima  pro» 
messe  BoleniielleT  Si  les  proiesianis  disent  qu'il-i  ne 
trouvent  dans  l'Écriture  sainte  aucnno  loi  qui  auto- 
risa ëc  8em|>labies  vœux ,  ils  n'en  trouvent  aucune 
<|ni  ba  difenda,  al  Ib  doiaaal  inennnaiira  qn*avani  la 
réforme  on  n':iv:)it  jamais  douté  qu'on  m  Tût  oliligé 
d'aoconplir  les  vcetu  qni  avaient  été  laits  à  Pica.  U 
«n  a  ëié  pailé  «n  espomt  b  ditelplba  des  Orienlans 
et  leur  créaaaa  iQMcliant  U  vbnMnastique.  Lai  Gtaea 
Cl  ici  Ortc^iaii»  a'aoaaidant  atee  fc»  Latiaa  aiv  cet 
article. 

Il  naiiMeinU  plua  rienl  ddabdrtonebast  oena 
Mlièra»  aiimn  da  idpondre  It  ce  que  les  protestants 
ont  écrit  au  contraire  en  dilTérenies  dï^sen  aioii<,  idii- 
chani  l'éflisa  gnscfue,  qtie  Feblaviu»,  <i;ins  les  notes 
qu'il  a  bliaa anr k  inilé  de ChrlMoplic  Angélus,  cita 
et  estrail  atee  da  panda  éloges.  Mais  ce  serait  bien 
penlre  son  l^nips  et  alMi'^tT  dp  !n  p  iticncc  du  puMic 
que  de  se  iiittguer  à  c&auiincr  ce  qu'ont  écrit  de  pa- 
I»  fOl  nVnl  IND  d'original ,  mais  qui 
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ne  font  que  se  copier  les  uns  les  aiitres  avec  de( 

éloges.  Il  n"v    qu'à  pnrrntirir  cp<  dtsç«»rtalif>n^  jxiiir 

recoonalire  que  les  plus  recliercliées  sont  celle»  qui 
aii(  été  tii^  de  naa  raienrs ,  partienliêranenl  do 
Pi  Gnaret  des  livres  d'Allatiut,  dont  lia  font  des  cri- 
tiques pitoyables  quand  ils  entreprennent  de  les  ré- 
futer. La  barangue  de  Cbytréus  sur  l'état  dea  églises 
d'Aste  ait  eomne  h  piice  fuadaonaitak  da  Ions  boit 
HyUémeat  al  personne  de  ceux  qni  ont  quelque  coo> 
naissnnre  sup^^rficielle  de  ces  matières  n'ignore  pré- 
seiiieiiiuHi  que  c'est  un  tissu  d'ignorances  groesiérea 
d  de  bnaaetéi.  D  paiatl  qua  ks  antrea  idna  maderaea 
n'avaient  presque  consulté  aucun  livre  des  Graca,  pM 
mânic  plusieurs  imprimés  il  y  a  I()n,'lemps ,  et  qui 
sont  entre  les  mains  de  tout  le  niunde.  il  esl  donc  for| 
inotlk  de  ka  citer,  al  encore  plus  d'employer  cea 
iiet»  eommans  si  rèhalini  et  cent  fois  réfutés  sur  ta 
mariage  des  prêtres,  pour  justifier  la  conJuile  irrégu- 
lière des  premiers  réformateurs ,  ei  se  servir  ensuite 
de  rewmple  des  préirea  «rienlaux  4|ai  «onl  mariés» 
Nous  avons  assez  fait  voirb  dUlIrpnee  entière  qu'il; 
a  entre  leur  di'^cipline  sur  ce  sujet  cl  celte  des  pro- 
testants; mais  c'est  po  point  auquel  ils  ne  v>ucbent 
pas.  Un  Grec  nnarié  esl  ordoniii  prêtre ,  el  chacun  le 
sait  S-'iiis  l'appn  ndre  de  Cbyiréus,  de  naronhouder« 
deCalovius  pt  de  pareils  écrivains;  tuais  si  un  prêtre 
se  mariait,  il  serait  déposé  et  mis  en  pénitence.  Sui- 
vant les  priadpesdab rëAime, «névêqœa h  mèntf 
liberté  de  se  marier  que  leurs  ministres  *,  qu'ils  dtei^ 
un  seul  exemple  depuis  mille  ans  d'un  évéque  grec, 
syrien,  égyptien,  arménien,  étbiopien,  qui  ait  été  mar 
rÛ,  en  d'an  rali|ieus  qui  en  ait  lîitt  autant,  mém^ 
sous  Cyrille  Lucar,  si  zélé  pour  les  calvinistes.  Fehia- 
vins  aurait  dù  rcconunttre  que ,  duos  l'écrit  qu'il  a 
traduit  avec  de  gros  couinientaires,  l'auteur  qui  évi- 
lait  de  dira  ea  qai  panvait  dépbire  apx  ptokalanl^ 
parmi  lesquels  il  écri\ail,  quoiqu'on  ne  puisse  regar- 
der son  ouvrage  que  comme  irès-dérectueux  ,  en  dit 
néanmoins  asses  pour  les  confondre  sur  le  niari;ige 
desprélKSetsnrIesvœox  nianasiii|MS,anrqnaiaeii 
commentateur  p:is^c  fort  légèrement. 

Les  canons,  les  réponses  des  piriarcbes  et  de  ptu- 
sienn  évéqaes  qni  sont  regardés  comme  les  ductcurs 
et  les  maitree  de  looies  easéfliaaa  dWanl»  et  b  dia- 
ciplinc  qui  "^iifi^istc  ciifure  préscnlcmeiU ,  ^^otu  des 
preuves  déinouslraiives  cuuire  la  nouveauté  que  la 
rébmte  •  btrodolt^  et  on  en  peut  jouter  ope  dopt 
IVilorlté  n'est  pas  moins  ceusidéalda ,  qni  eai  caUa 
que  nous  tirons  de  l'histoire.  On  ne  peut  donner  que 
l'église  greqpie  ne  se  soit  conduite  depuis  les  oremiers 
sièeka  aekn  les  régies  qui  onlAé  marquées  d-deains. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Orientaux ,  les  melchites  ont 
la  Diénic  discipline  que  les  Grecs;  et  les  ne-loriens  ni 
les  jacobites  n'y  ont  rien  cbangé  par  rapport  au  ma- 
riaie  des  eedédasliq^  Dans  11ibi«ire  des  pairiai^ 
cbes  d'Alexandrie ,  H  est  marqué  ((oe  lorsque  Dénié- 
irius  fut  élu,  plusieurs  murmurèrenl  de  ce  r|u'on  faisait 
patriarcbe  un  homme  marié ,  disant  que  cela  était 
ceBUra  tas  canons,  et  qae  ctnun»  U  aat  fae  eela  ca^ 
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•ail  du  scandale ,  il  le  fit  cea&er  en  découvrant  qu'il 
avait  toujours  véea  avec  n  femme  comme  &i  ello  eût 
4lé  M  «BW,  «ft  fne  Dim cmlnM  pn m  niradtet 
car  elle  pnrta  d?';  cliarh'ir";  rinlf^nis  H^iii';  sa  robe  sam 
la  briler.  Depuis,  non  seulemeoi  aucun  patriarche  n*a 
élé  mmMt  Mil  li  Hgit  •  élé  ^  les  prendra  dans 
Hifdr»  ■OMHtIqM;  d  néme  mie  des  conditions  <pi» 

ailleurs  rupportotit  <  omme  néccs'^rtirp  dn'is  In  pf-r- 

tonne  <}u'o«i  doit  élire,  esl  d'avoir  gardé  sa  vii^iniié 
roifenee.  Il  m  m  trouva  émt  toute  rbbtoira 

été  Jaeobiies  d'Alexandrie  aucun  exemple  de  prêtre 
qui  se  soit  ma rté  après  rordinatton,  sinon  de  quelques 
malbeweux  qui  en  ménie  temps  renoacairal  au  cltris- 
tfuAMM  !  6nMf0  nsint  d6  ntiftflM  et  ét  vdi^ira* 

tes  après  les  tcbux  de  religion  ;  et  ils  étaient  tniiés 

des  aposlais,  <  i  soumis  à  une  rude  péni- 
i;  en  même  leiu^ts  le  uiariage  était  déclaré 


MARIAGE. 


L'Iiisloîre  de  lYglise  nestoricnric  fournît  un  seal 
exemple  en  la  personne  de  Barsomas,  niélropoUtaîn 
de  Nisit>e ,  qui  vivait  sous  Tcmpereur  Justin.  L'bitlo» 
tten  dit  qii^l  épanai  une  religieMo  MMhmée  Mamaaiii 
ou  Babouia,  ei  qn'il  publia  nne  ordonnant'*^  I  nr  l  i- 
qoeUe  il  pcnueitaii  à  tous  la>  ecclésiastiques ,  mémo 
MX  religieuses  do  «e  dnrkr;  1m  ckliortmtile  hire, 
qiM^ue  très-pca  voalttSMAt  Bnivre  son  exemple.  Non 
seulement  le?  fnMtoliipics  ou  patriarclic^  itrsforicns 
eoDdaoïnèrent  sa  conduite,  mais  ils  falmiii^rciit  des 
«ndrimes  eontra  lui  et  eonlra  cewi  q«l  numieM 
imité  :  et  comme  il  se  maintint  par  des  voies  violen» 
les,  méprisant  nmioriu'  (!<•  <nm  église,  il  fut  rf^tola 
que,  pour  flétrir  à  tout  jaataii»  sa  mémoire,  aucun  nié- 
tniponiiiada  Maibe  ne  pMmit  Mra  êm  t»\hM- 
q«e,  eo'qni  i  él6«bNné  dnnnl  plminit  liè' 
des. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  remarquer  toiichani  lu 
di>cl|itfaied«aiUi«tdwélia»dVricat,  |Mlsqtt*«lle«it 

coita:Di>nn  nt  In  même  en  tout  i>»ys  et  en  (nuCc  com- 
munion; p:ir  conséqui'nt  les  Étliiopieiis,  soumis  en 
tout  aux  pirtarclivs  d'Alexandrie ,  ne  peuvent  pas 
•voir  de  bit  eedéalMiiqMe  «ttHèranent  oppmdei  à 

celtes  Je  leurs  Sdpérieui s.  Mais  M.  LudiiU,  selon  sa 
cnuluroe,  ne  trouve  rien  de  plus  b<;au  d:<ns  les  Éthio- 
piens que  le  mariage  des  |>ri'ir.  s ,  o&  il  croit  aperce- 
voir un(»  image  de  la  primitive  f^glise»  G»r,  selon  lui, 
lî  s  h  iN;n<  s,  prêtres  et  les  diarres  |'Ouv;tieni  avoir 
6ei  U  mw%  duos  les  premiers  siècles ,  jusqu'à  la  dé- 
fenee  do  Siriclot  «t  d1inine«>iil  1 ,  sur  quoi  il  dépluie 
les  lieux  eomauns  doni  les  protesi»nts  ee  aei^eni. 
Jfois,  potirsuil-il,  dan$  U$égHte$  d'Orient  on  a  plui 
tilimi  let  noces  hotmiUs  qu'un  cilibal  dangereux,  et 

apMi  è  «M  «MMHpMMHM  «MitfMidi*,  Cut  piNirgiMi 

U$  Gree$,  ks  Arminiens,  le»  Rmu»  ei  en  partieuUer  nos 
ÊtUopiene,  non  seulement  permeUetti  U  mariagf  à  leurs 
prilTt»  ;  mnis  Us  dermers  préfiretU  cens  qui  sont  mariés; 
fltnv  qwn  qwifBws  vn»  wh9  pmrvi  n  •n  MHptM 

M  mariêr  :  car  Ut  regardent  comme  ira  prietpte  lu  pa- 
roU$  de  FApôire  :  <  Unim  tuorit  tnrum,  i  qu'ils  enten- 
dent nàmauiMS  de  teUe  unie,  tfuiU  ne  se  peuvent  ma- 


rier qu'une  fais  m  itim  lewtie  Hiamakwuuunéd 
n  bililt  qm  y.  Ladoir  pemêi  qÉW  derIvaH  pnw  êm 

écoliers  et  pour  prnpnv'nis,  en  donnant  nne  idéo 
autti  fuuâse  et  aussi  ridicule  que  relie  qu*il  donne  do 
la  dteeipliae  dae  iddoiéeM  leuekani  le  mari^ige  dee 
prêtres,  par  des  paruks  ambigoés  et  cotMndkbiiNe. 
I^s  OrienlunT,  donl  il  f;iil  nno  cnnmëratinn  trr<;-im- 
parfaite,  ont  une  opioluo  piu$  av:ini:igciise  du  ma- 
riage légitime,  yi/M{,  ce  qu'il  appelle  honeslm 
nuptiœ,  que  n'en  ont  les  proteeiMie,  pidiqiie  les  ëgli> 
ses  d'Orient  lo  regardent  comme  un  sa<  rem*'ni  insti- 
tué par  Jésus  Christ,  et  conservé  par  tradition  aposto* 
liqne.  Mais  ils  ne  mettent  pee  $m  umhf  dee  mailagei 
légitimes  ceux  qui  sont  défendus  par  les  canons,  comme 
celui  d*iin  prélre  après  son  ordination ,  ni  celui  d'un 
évêqtie  ou  d'un  patriarche ,  car  ils  les  coniidérent 
comne  dee  feeriMfee.  Tont  «ee  eanene  ee  treofeM 
dans  Ir^?  crîlecliitns  des  ï^thiopiens .  et  il  est  surpre- 
nant que  M.  Ladolf,  qui  aimait  assez  iescitalioas,  n'en 
Anse  ancMie  mentloa.  Ce  qu'il  appelle  eieliUtH»  infi» 
dus,  ne  mérite  pas  d'auiveré|ieMeqeeceDeq«*onpeyl 
(irf  rrlfc;  paroles  d'Érnfime,  rapportées  ci  de<!sn<' ,  qtii 
doiiueiii  une  ju^to  idée  de  l'incontinence  effrénée  de 
ee»  iMimnee  évangéliques,  qui  ne  pouvaleoi vivre  taae 
femme.  Mais  comment  M.  Lodolf  |»ouvail-il  accorder 
cette  liberté,  qu'il  loue  si  fort,  avec  la  dureté  de  .léfrK. 
dre  les  seconds  mariages  à  ceux  qui  en  avaient  uu  si 
preeiem  beeoiii?  Car  en  m  voH  pae  qne  JernelB  lee 
Orientaux  se  soient  rcliicliés  Rur  ce  point  de  discipline 
à  l'égard  des  prêtrce  qui  perdaient  Icors  praniéret 
fiMBroee  dane  la  fleur  de  leur  Ige.  11  ne  louche  pas 
cette  raison,  puisqu'd  n'y  aurait  pu  répondre  ;  mile  il 
se  réduit  k  Màmcr  h  çit^vérité  avec  laquelle  les  ancient 
Pères  avaient  dédamé  cintre  Us  secondes  oocei,  sur 
lesqiidlee  il  prétend  qti'on  te  modéra  ;  et  pour  preuve, 
il  dte  reieB|lle  rapp4irié  par  S.  Jérùnic  d'un  mariage 
fie  deux  personne'^  (h-  b  lie  «iii  peu;  le.  qui  se  mariè- 
rent à  Home ,  le  mari  .lyaal  ou  vingt  femmes,  et  U 
femme  vingt-un  marie,  et  il  veut  qo^nn  le  regarde 
comme  une  preuve  de  la  discipline  de  ce  temps-lii  ;  ce 
qui  fait  voir  qu'il  ne  l'avait  lu  qu'en  extrait,  puisque 
S.  Jérouio  en  parle  comme  d'une  infomic  qui  ne 
devait  pas  èlre  Ngardée  comme  on  tériiaUe  me* 
riage. 

Mais  où  e-t-il  trouvé  ce  qe'il  dit  ensuite,  qu'on  pré» 
lire  te»  kmmm»  moÊié»  pom  lté  Umm  m  merdace,  et 
qu'il  faut  u  matier  pwor  étrê  peilnf  On  dt^  en  droit 

d*'  Ini  [Icninnd'T  d'-s  nutnr;l6s  pour  prouver  unechoso 
au!>ïi  nouvelle,  cl  uit  e^l  Itirt  sur  qu'il  n'en  eût  jamais 

(I)  At  apod  ecclesias  orientales  plus  valuit  ratio 
bonestarom  nupii;irum  quàm  cœlibntus  inlidus,  et  per* 
pi'lnie  concnpiaccntia!  flbnoxi  is.  (.)  ;a  i  i  I  i  nu  Gr.eci , 
Ariueni,  Uulueiii,  et  spcciaiiiu  ,4!]lIiio[}:'$,  pre- 
shyleris  suis  nsorcs  non  modù  pti  ii;iiiuin  ,  sed  et  i^ii 
maritos  prxfenmt,  ut  qui  preshvler  ficri  velil,  matri- 
momam  eontrakere  leneaiiir.  I9am  Apo«toli  verbe  : 
Cnius  luerlieirKM,  pio  pntoepto,  et  miidem  iu  aoei- 
piunt,  ut  loto  vitae  lenpore,  um  leniiw  lUi  fenceda* 
lur ,  idey,  ad  «ecmto  fott  MM  if|emqt.  immlir-f 
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trouvé  une  seule ,  inème  àu»  le»  Viftm  le»  plot  mé- 
iwintles.  S1lyaqiMlfiw«Iiose  de  vrai  dans  celte 
propotilton,  c'e«l  que  ceux  qui  s.  dcslinant  à  YéUl 
ecclésiastique .  Mntaîeol  leur  faiblesse ,  se  mariaient 
•vutt  que  dtne  «téomiés,  et  qu'on  poimdt  kar  doa* 
ner  ee  eonteS,  pme  qu'il  n'y  avait  plus  d'espé- 
rnnrf»  dp  se  marier  après  l'oniinalinn.  Voilà  ce  que 
M.  Ludoir  peut  avoir  appris  de  sou  ÉiUopien ,  mais 
^mMift  a  «V  de  pw«iUe  règle  ni  en  titbiopieni 
■mon». 

Ce  qu'il  di!  an'îS!  que  les  Éthiopiens  regardent  les 
IMiroles  uaiiu  uxcrts  virum  comme  un  précepte,  ii'e&t 
pM  nofaw  flHn  ni  nelns  extiMtrdinaire.  S1I  y  a  en 
quelques  diversités  d'opinion  sur  rintelligence  de  ce 
passage,  pour  savatr  si  la  monogamie  devait  s'enten- 
dre de  n'avoir  qu'une  femme,  ou  d'en  avoir  eu  plu- 
<ienn  «aoecNNenMnt  ;  tl  un  honneqvi  arait  en  d«m 
femmes,  l'une  swnnt ,  l'autre  après  son  bnpièmc,  dé- 
tail être  regardé  comme  bigame ,  il  n'y  en  a  jamais 
«a  wr  rantre  feba ,  en  aorte  qn*en  entendu  dans 
l'ancienne  Église  qu'une  dea  eondiiions  nécessaires 
po»ir  l'éiii?rnpal  élail d'être  marié.  M:ii5  pcisi-jn'i!  s';igit 
des  Éiitiopiens,  on  ne  trouvera  pas  qu'aucun  de  leurs 
nélnipeUinini  PaU  été  ;  et  dm»  rëglite  d'Aleiandrie. 
à  laquelle  Ut  sont  soumis,  à  l'exception  de  Démétrius, 
dont  la  pureté,  selon  la  tradition  du  pay;,  fm  justifiée 
par  un  miracle,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  l  ait  été  : 
il  fcut  qoe  eeitti  qv*en  propose  ail  gatdé  la  «iifiniié 
dés  son  enrance.  Dira-t-on  que  ceUe  loi  de  l'Apdfa^, 
qui  n'a  jamais  été  alléguée  par  aucun  cnnnnisie,  a  été 
violée  à  chaque  élection?  Cela  seul  aurait  suffi  pour 
rkbroger.  Obligeait-on  le»  nobw»  à  te  marier  quand 
Us  étaient  faits  évêijnes?  On  les  faisait  arcliiniandriles 
lorsqu'ils  n'étaient  pas  religieux  ,  et  cela  les  obligeait 
à  toutes  les  observances  de  la  vie  monastique,  dont  la 
conUnenee  diidt  une  de»  prinei|Milcs  ;  doue  personne 
ne  croyait  qu'ils  fussent  obligés  de  se  marier,  puisque 
parmi  les  nestoriens,  fianonias  qui  le  fit  fut  ponr  cela 
eseommonié. 

Il  est  fort  inutile  d*aOiéigoer  ensulie,  comme  a  fait 
M.  Ludolf  dnn«;  son  ronnoenlaire,  un  passage  d'Euly- 
cbius,  pour  prouver  qu'avant  le  concile  de  Nicée  les 
dviques  avalenl  des  fennnes,  eiceplaiit  nésumoin!!  les 
patriarches.  Ile  n'est  pas  d'un  tel  auteur  qu'on  appren- 
dra des  faits  ignorés  de  toute  l'antiquité,  et  il  ne  nié- 
rite  pas  plus  de  créance  sur  cet  article  que  sur  tant 
d*àntres  foble»  dont  il  n  rempli  non  histoire.  Mais  il  ne 
s'agit  pas  de  savoir  quelle  était  la  discipline  avant  le 
concile  de  Nicée;  t'est  de  celle  des  Éthiopiens  dont  il 
avait  il  parier,  à  laquelle  ce  passage,  qu'il  donne 
comme  quelque  chose  de  rare ,  ce  qui  panit  âmes 
extraordinaire  jwnr  nn  livre  imprimé,  n'i  aucun  rap- 
port* 11  est  donc  très-certain  que  les  Ethiopiens  ont 
le»  mêmes  lois  ecclésiastiques  que  celles  de  l'église 
cophie,  et  qao  ee  qui  s'y  Iromm  eontmlro  a  dld  re» 
gardé  comme  on  abus,  comme  serait  celui  d'obliger 
les  prêtres  à  être  mariés.  Mais  le  fait  est  entièrement 
fimt,  et  tooies  le»  digreasioosdo  M.  LudoU  pour  éu- 
Isr  son  émditlon  ne  le  prooranipas. 


SUR  LES  SACREMENTS.  mi 
Rou»  ne  nous  dtendran»  pas  davantage  sur  ce  sujut, 
non  plus  que  sur  pinsisuxs  antres,  prce  que  le  den» 
sein  de  cet  ouvrage  n'est  pas  de  faire  la  controverse 
sur  chaque  article,  mais  de  montrer  seolemeut  la 
conlbnniid  do  la  docirine  et  de  h  discipline  de  rÉgNso 
romaine  avec  les  églises  orientales.  Si  en  ce  qui  rc- 
fnrdc  le  mariage  des  prêtres  il  y  a  quelque  diversité 
dans  la  discipline,  le  principe  est  le  même,  puisque  la 
défense  que  le»  Orientent  font  am  préin»  dépenser 
une  seconde  femme ,  ou  de  se  marier  après  l'ordina* 
li(ui,  est  erpoçéc  aux  mêmes  objecitnns  que  la  disci- 
pline de  l'Église  romaine,  qui  W  oblige  au  célibat.  Si 
cdio-ei  est  eoninire  au  droit  naturd,  k  1»  perolodo 
Dieu,  aux  lois  ecclésiastiques  et  h  ta  pratique  des  pre- 
miers siècles,  comme  les  protc-tants  iftchenl  de  le 
prouver,  l'autre  n'y  est  ps  plus  conforme.  Il  y  a  plus 
de  doute  eeni»  sas  que  rautorlié  de»  pape»  n'est  plus 
connue  parmi  les  ncsloricns  et  les  jacobites  ;  et  les 
Grecs  avaient  leurs  lois  longtemps  avant  la  séparation 
de  ces  églises.  Celle  de  Rome  n*a  pas  blàinë  la  grecque 
sur  ee  que  In  prdtres  étalent  mariés  ;  ce  n'est  pas  «Ue 
qui  a  dérendu  aux  Grecs  les  secondes  noces,  ni  celles 
des  religieux  et  des  religieuses.  On  a  su  de  part  et 
d'antre  tons  les  passages  de  rÉcrittire  sainte  que  le» 
protestants  font  tant  valoir,  et  on  ne  les  .t  jamais  en> 
tendus  selon  le  sens  qu'ils  leur  donnent  ;  la  di^eipline, 
Sûre  interprète  de  la  doctrine,  a  déterminé  celui  des 
paroles  de  S.  PanI,  nmai  nwr»  «îpnm,  enetchmM  le» 
bigames  du  ministère  des  autels,  et  les  étatises  orien- 
tales, unies  ou  séparées,  ne  les  ont  pas  entendues  ati- 
trement.  il  est  donc  non  seulement  inutile,  mais  con- 
tre la  bmine  foi,  de  vouloir  tirer  amnlsgo  d'une  parti* 
de  leur  discipline ,  sans  faire  mention  de  l'aulrc ,  qui 
détruit  euliéremenl  les  conséquences  qu'on  en  veut 
tirer ,  et  les  principes  que  la  réforme  a  établis  pour 
justifier  la  eondnHe  seandaleusodesespienien  diefs. 
Les  protestants  ne  peti^  oni  pas  nier  que  les  bigames 
ne  fussent  exclus  du  saccrducc,  et  cucorc  plus  de 
l'épiscopat  ;  cependant  rien  n'est  pluserdinaire  parmi 
eux  que  des  ministres  qu'ils  veulent  faire  passer  pour 
des  saillis,  qui  se  sont  mariés  plusieurs  Tois ,  et  de  nos 
jours  un  fameux  ministre  presbytérien  d'Écos>â  s'est 
sigiialé  p;*r  sept  mariages  eonséculifo.  On  aurait  peino 
de  trouver  de  tels  exemples  dans  l'antiquité  ecclé- 
siastique ,  puiMjue  dans  les  siècles  (loi  i^*-;!!!!  par 
l'observation  exacte  de  la  discipline ,  un  iioiuine 
do  ce  caractère  k  petite  aurait  été  sonCTen  d^ns 
l'Église. 

Toutes  les  raisons  qu'allèguent  les  protestants  n'at- 
taquent pas  moins  l'ordre  monastique,  iiTcgard  ducpiui 
Ils  nepenvont  dire  que  les  Orientaux  aient  eu  la  roénn» 
ctuuîescciidance  t|ue  celle  qu'ils  font  tant  valoir  à  l'cga ni 
des  prêtres.  Un  ne  trouvera  pas  qu'aucun  ait  été  reçu  à 
la  profession  monastique  en  gardantsa  femme  pour  vivre 
aveedlecommc  à  l'ordinaire.  Cependantilsn'dinientpas 
exempts  des  tentations  de  !a  cliair ,  et  il  y  en  a  a8s<;z 
d'exemples  dans  l'histoire  des  anachorètes.  Ou  voit 
les  remèdes  que  les  grands  saints  leur  prescrifaleni: 
détalent  des  jeûna  ptusanatêres,  de»  vdlki»  ds»  ma- 
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cétalion»  du  corps ,  des  prières  mullipliées  ;  jamait 
•neiui  11*^  k  eenx  qn  Mwffîtiteiit  de  pireillet  len* 
laiiuiis  :  Jfm  /Vlr»*  narin-vous  prowptemeni ,  et  u»e% 
du  TcmMe  que  Dieu  a  preicrii  S'ils  s'en  scmienl  mal- 
gré l'ordonaance  du  médecin  spirituel,  comme  ont 
bit  ùirtMnd,  Luther  et  Itnt  dltntrea  i  leur  eiemiAi, 
ib  éMienl  ngirdés  eoeune  des  aposuu  ei  excommu- 
nié», sans  avoir  d'aulre  tole  pour  rentrer  dans  TÉ- 
glUe  que  celle  d'une  rigoureuse  pénitence.  C'est 
qnlaUm  m  dttU  «neofe  énm  eMte  cmv  frmàèn 
dont  le»  protestants  ont  préiendri  délivrer  Tunivcrs  , 
mais  qtic  les  Orientaux  croient»  comme  une  vérité  hors 
de  doute ,  que  tout  clirélicn  était  obligé  d'exécuter  ce 
qBFtt  «mil  prMite  I  DiM  par  det  raox  idenaêb.  Il 
a  donc  fallu  aussi  la  renversor,  contre  !a  t^nctrinf  rt 
la  pratique  de  toute  l'Église,  et  cela  par  des  raisons 
•i  Tau&ses  et  si  pitoyables,  qu'il  n'y  a  que  la  préven- 
lloii  elle  llbcMiiMgeqai  poiicent  les  faire  apprmiTer, 
Car,  pour  ne  pas  nmis  arrêter  h  teîl<'S  (le  M.  Ludnif, 
qui  ràluiseiit  à  ce  qu'il  y  a  do  plus  trivial  sur  celle 
matière,  ceux  qui  en  ont  écrit  plus  exaMemenl  com- 
hien  AmIpîI»  de  fausses  suppositions,  aQn  que  les 
conséquences  qu'ils  tirent  puissent  être  véritables  ?  Ils 
citent  des  passages  de  l'Ecriture,  cl  jamais  dans  l'É- 
gtiee  on  ne  lear  •  donné  le  icns  qu'ils  préicndenl. 
Il  faut  donc  supposer  qu'ils  en  savent  plus  que  les 
Téres,  il  faut  rejeter  la  tradition,  il  faut  condamner 
les  voBux  monastiques,  cl  abrt^cr  toutes  les  lois  ec- 
déûastiqaes  et  d^les,  wimil  Inqiieaee  rfigibee 
été  gouvernée  pendant  quinie  cents  ans ,  c'est-ik-dire, 
en  un  mot ,  que  le  système  des  protestants  pour  con- 
damner et  supprimer,  comme  ils  ont  foit,  le  célibat 
4e»  inliililm  atcféi,  ne  peel  éiM  vrai  qe'ett  «ip> 
posant  comme  vérités  déiMMIiéei  lOM  let  ratm  ar- 
ticles de  leur  doctrine. 

Après  tout  cela  ils  n'auront  encore  rien  prouvé 
eoBire  te  eomenieineat  général  de  l*ÉgfiM  tvlorisé 
par  celui  de  toutes  les  cnmmunions  nripritah-s,  qui  en 
sont  séparées  par  l'bérébie  ou  par  le  schisme.  Or 
«omne  n  est  eertan  que  de  UMt  temps  et  ea  tort 
pays  on  a  pratiqué  le  contraire  M  ce  que  li  léAmw 
a  introduit,  d'où  il  s'ensuit,  pr  une  conséquence 
très-certaine,  qu'on  a  cru  le  contraire,  il  faut  que 
les  pKMetlenl»  disent  que  l'Égaie  e*est trompée,  ee 
qui  est  une  de  leurs  erreurs  capitales  :  et  ils  n'en  ont 
pas  d'autres  preuves,  sinon  de  dire  que  ce  qu'elle  a 
enseigné  et  pratiqué  est  contraire  a  la  parole  de  Dieu. 
Ibis  ce  quille  ippclleni  le  fwroltde  Hiw  cet  an  eens 
qu'ils  donnent  ^  qut-lqiies  passages  qu'ils  entendent 
d'inie  manière  dont  ils  n'avaient  j.unais  été  entendus, 
ce  qui  suppose  que  l'ancienne  Église  a  été  dans  l'er* 
teur  sur  llniellifenee de»  teriinree,  dont  elte  était 
riiiierprètc  et  la  dépositaire.  C'e<tt  aussi  ce  qu'ils  ac- 
cordent vuluntiers.  d'où  il  s'ensuit  que  S.  Paul  ermite, 
8.  Antoine,  et  tous  les  autres  saints  anachorètes, 
Cniyani  faire  un  sacrifice  agréable  4  Dieu,  en  se  con- 
Sier.ii  t  h  lui  par  l'abandon  de  (oitlc;  ohosfç  ,  el  pnr 
une  pénitence  continuelle,  se  sont  ironqtés,  et  que 
«Ame  ili  ont  grandemeot  péché ,  si  on  excepte  omx 
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qui  se  retirèrent  dans  tes  déserts  pour  éviter  la  per- 
iéeulion.  Car  cenz  qui  cherchèrent  ii  imiter  leur  vie 
par  un  téle  mal  entendu,  ou  qui  prirent  pour  pré- 
texte de  leur  retraite  les  divisiiuis  qui  Iroubliicnt  l'É- 
glise ,  tous  ceux-là,  péciiaieni  à  ce  que  prétend  Feh- 
lavins  <l).  Tels  aent  les  nisonnementt  ihéolegiques , 
comme  il  les  appelle,  dont  lui  et  les  siens  attaquent 
le  câibat  et  la  vie  monastique;  et  ces  raisonnements 
iorant  trés-justes,  pounu  qu'on  renverse  toute  la 
ibéologie;  non  pas  celle  des  eeeheik|Bes,  oaie  celle 
de  tous  les  Pères ,  et  même  la  religion.  C'est  supposer 
que  les  plus  grands  saints  de  l'Église  l'ont  ignorée , 
et  qulb  ont  été  des  pédMori  scandaleux,  au  lieu 
qu'ils  avaient  été  considérés  comme  des  modèles  de 
jius  haute  perfection,  et  comme  des  ai^  vhranto 
sur  la  terre. 

On  nesMicn  pasdavanUge  k  examiner  les  long» 
commemalMa  de  ce  ministre  de  Dantzick,  otcc  icb 

cititioDS  ennuyeuses  des  écrivains  dc  son  pnvs ,  qui 
ne  funt  que  se  copier  les  uns  les  autres ,  et  dout  le 
nombre  ne  peal  pas  donner  ainwiié  i  une  nouvemilé 
qui  a  renversé  toute  la  discipline  de  l'Église.  Qoand 
on  examinera  cette  question  sans  prévention ,  i!  pa- 
raîtra diificile  de  s'imaginer  que  personne  croie  qu'on 
doive  phie  déférer  à  raiileriié  de  Duihavreras ,  Véjé- 
lius,  Calovius,  Hulsémannus,  Hospinien,  Hottinger, 
et  de  semblables  auteurs ,  qu'à  celle  de  S.  Âlbanase, 
de  S.  Dasile ,  et  de  tous  les  écrivains  grecs  et  latins. 
Onpenidireh  même  chose  dee  protestants  qniont 
traité  ce  point  de  coiiiroverse  avec  plus  d'art  et  plus 
d'esprit,  comme  André  Diiditbius,  évéque  des  Cinq-Égli- 
ses, qui  ayant  apostasié  se  maria,  frapiié  des  coiisé- 
qpmnces  du  précepte  général  donné  anx  bommee, 
lorsque  Dieu  dit  aux  premiers  pères  :  Croiaex  ei  mul- 
tiptie» ,  et  de  toutes  les  autres  maavaises  raisons  qu'il 
avait  apprisea  en  paaiani  à  Genlw.  Il  vopit  aussi  clai- 
rement dans  t*Écriinra  que  les  prélres  étaient  eU^és 
de  se  marier,  comme  i!  y  enii  voir  depuis,  lorsqu'il  se 
fit  sociuien ,  qu'elle  enseignait  le  contraire  de  ce  que 
Im  alboUques,  aussi  bien  que  les  protesunts,  croient 
dn  myalère  de  la  Trinité,  (l'est  avoir  bien  peu  de  res- 
pect pour  raiicicnnc  Église  que  di;  prétendre  faire 
céder  l'autorité  et  les  exemples  de  S.  Paul,  de  S.  An- 
toine, de  S»  Hllarion,  de  8.  Paeâme,  et  de  tant  de 
saillis  d'Occident,  à  celle  de  Luther,  de  Carlostad  et 
de  leurs  semblables.  Cest  atissi  peu  respecter  rhomme 
raisonnable  que  de  supposer  qu'wi  ne  peut  se  passer 
de  limme,  et qoe teoe  eenx  qid  tt*en  ont  pas  a'iahan- 
donnent  anx  plus  infimes  débauches.  L'Église  a  eu  de 
tout  temps  de  grands  exemples  de  chasteté  ,  cl  on  ne 
remarqua  pas,  dans  la  naissance  de  ia  réforme ,  que 
le  mariage  de  tant  de  niofaieset  de  piétrse  conlidMit 
beaucoup  ^  h  réfonnalion  des  mœurs;  plusieonan- 
teurs  cuntemporains  assurent  le  contraire. 

Ce  qui  a  été  dtt  tonchant  la  discipline  de  l'égiise 
grecque  à  Tégard  des  bigames,  qu'elle  exduatt  de  sa- 

(llCderbm,  nt  hnc  obitor  meneam,  sicut  hi, 
lia  iDi  qooque  priores  non  leviier  poecànmi.  fèd», 
mtL  êâ  CkrW,  amjeL,  p.  $91. 
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I  rasage  commun.  Tliéo-  qne  deux  exemples  qu'il  citait  ne  jn^iîflaient  pas.  Lc$ 
dôrel  a  eipliqné  atitr^ment  le  passage  de  S.  Paul,  nisomtemeiiU des  protcblants,  ni  l'érudiiion  de Gro- 
nMÏ!»  il  avait  à  »c  iuuiiier  d'avoir  ordonné  métrupo-  tius,  qui  t  MMim*  la  nième  OfiJnimi,  ne  peuvenl 
Ihafn  da  Tfr  le  c«>nil«  Mitée,  qui  ëuil  bifame.  lé  tenir  i  iwoover  que  h  iiratique  cansunie  de  «RMet 
re(>rocbe  qui  lui  en  fi.i  fa  t  \>jt  les  autres  évé.|Mcs  c^liics  ■'kit  été  Idteqiie  MNtt  Taxtm  rejiré- 
bil  m»  voir  qu'il  avati  a§i  cutilre  lea  «auoos ,  ce  sctuéc. 


LimE  SEPTIEME, 

DE  LA  TRADITION  ET  DB  CE  OUI  Y  A  RAPPORT. 

CHAPITIIE  PREMIER. 


f^jMttr"'  —  "  fj^i  ^  doctrine  de  CégUugrtaïut  a  de$ 
autrei  ehrélient  ortenUms» 

n  Wlait  avoir  une  impadence  pareille  à  celle  de  Cy- 
tine  iMse  pour  «ler  donner  «hb»  ropinlmi  comi 
maiiede  l'église  oricnUiIc  Particlc  Cnnfessinn, 
dans  Ipqticl,  par  dca  parole»  ambiguës  et  par  une 
eonjpanison  capUetisedB  ratilorilédftrÉeriHirt  «tinte 
tvte  ecNe  é»  PÉflise,  R  dédareii  que  celle-ci  se  pou- 
Tiit  tromper,  ft  qn'"  rinirc  M^h  itirtiiiible.  Ceux  qui 
lui  avaieni  dicié  celle  Confession  s'uperfurent  tral- 
•embtobleiiimt  de  rebMidltf  de  la  prefioelilM .  pôle* 
^talMilioliqiM»  raconeaisseni  riuraillibiliié  d«t  l'É- 
eritnre ,  aussi  h\m  (|oe  celle  de  rÉglise,  qui  en  est  la 
dépfl«iuire  el  riiilerprète  ;  c'e«t  pnurciuoi  ou  lui  Qt 
•Jouter  après  ooap  le  dagme  de  la  elarlé  de  fâirltuftf 
qpM  eH dana  ta  fépeMe  à  la  socondc  (|ue*^tinn  P  ir  ce 
RM>fen,  comme  remarqua  le  second  ayiiodc  deCon* 
BianttiMqile,  il  renvei  saii  l'autorité  des  saints  Pérea  et 
daa  eammst  eè  ta  lieofe  la  itadHIaa  faniie  de  JdM» 
Clirisl  par  les  apâlrcs  jusqu'à  nous,  et  qui  a  tn:  ]"  iir« 
élé  conservée  avec  i^peci  dans  les  églises  orieuules 
et  occidentales.  S'il  aTiiidii,  coohm  BaMldaRtaia 
Ihurea,  qwH  renenvaii  «a  saperstlikma  de  papisme 
et  de  répHsc  pmrque ,  on  raarall  regardé  comme  nn 
homme  qui  se  serait  reudu  aex  puissaiites  raisons  du 
Léger,  que  Geoigce  Caieaiias,  daM  eel 
I  tant  de  mépris,  ne  or.ii- 
flU  pofcH  dTaltiquer  en  tlîwput*»  rp'^'lëc  Mni«i  il  f.iliait 
•fOirrenonoé  à  Uiule  pudeur  pour  ost-Tdiro  que  lea 
areea  cfwfaienl  que  l'ÉgUse  poevail  M  Iramper, 
•OOHM  le  s'était  en  eOet  trompée  plusieurs  fois .  et 
qu'ils  rcgarditienl  la  tradition  cnnmie  coulraire  à  la 
jj^rule  d«  Dieu.  Car  ii  éiait  bien  ai«é  de  savoir ,  si  les 
dwite  daa  saiats  PèrM  B*éiaiaM  paa  pies  lespaeiéi 
dans  In  Grcie  qu'ils  l'étaient  i  Genève;  si  les  canr  ns 
des  niir-icns  conciles  étaient  regardés  oouime  des  pièces 
servaui  à  l'iiistoire,  ou  eomase  des  lois  eacUalaaliquea 
qaln^iiaicMplaaafe  Mafe,  al  ta  CMiniiia  dtail  dt 
notoriété  pulil  qup. 

Il  y  avaii  déjà  plusieurs  années  que  le  peiriarcbe 
ididniie ,  en  priant  par  M  demidre  fdpoMa  les  Uillt^ 
rieas  de  Tubinguc  d«  ne  lui  plus  écrire  Mf  des  m- 
lières  de  religion,  leur  avait  marqtté,  comme  une  des 
priDcipales  raisons,  le  mépris  qu'ils  laisaicnt  de&  itères, 
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ses  docteurs.  Ou  les  trouve  cités  dam  tous  les  auteurs 
aacieMa  «i  awiderhea.  ptfur  établit  lea  diurnes  de  ta 

ff  i,  ponr  c(mih:iiirc  irs  hérésie*,  et  après  l'auloriti 
d^  ÉiTiiures,  la  leur  a  été  toujours  employée  pour  les 
eipiiqttor  selea  l'esprit  ei  la  (radlUon  de  l'Église.  C'est 
Ci  qd  a  été  eomlMmiMni  oiiswsd  dina  lea  andant 

conc  tics,  qui  ont  oriIinn:rf>mf»iii  appuyé  leiii^  décidions 
sur  les  témoigiuges des  anciens  Pères,  qui  av lient 
fBf u  de  leuit  prédéeaaaem  ta  doctrine  enseigi^ée  par 
les  apôtres.  Les  calvinistes  m^nea  enl  neoima  Tatt- 
loriié  de  ces  sainis  docieiirs  et  des  premiers  cnncileS 
dans  tes  pointe  qui  avaient  rapport  aux  anciennes  lié* 
idsies,  qMiqo*Us  raient  «cjeide  mr  ce  qui  reganta  W 
nouvelles  opinions  nées  avec  la  réforme.  Au  contfidre 
les  t^rer^  .mciens  et  modernes  «  ni  j  ris  1^^  Prres  pour 
leurs  guides  dans  tout  ce  qu'iU  oui  écrit  âur  le  dogme, 
aer  nfteriuira  aataie  «l  av  la  dipcipllne. 

La  preuve  eo  est  fort  ai«ée,  car  c'est  te  mpatt  pon» 
b  tradition  qui  a  pnnjuit  ces  ouvrages  connus  et  np- 
prouvés  dam  touie  la  Grèce,  qu'on  appelle  ordinairv- 
■wMt  éêi  VMkm aar  rteritwe  aatete,  eft  sent  np» 
portés  les  passages  des  sain»  Pères,  pour  rexf.liquer 
seloa  kur  sens  el  selon  h  doctrine  de  l'Ëlgliae.  De 
mIm  eiM  trouve  Afférents  recueils  de  leers  iémuigua< 
|ca  contra  tas  principataa  MiMas«  et  eo  Toll  qod 
S.  .Augustin,  en  combniiant  leg  péln^icns,  s'est  servi 
des  passages  des  Pères  grecs  et  latins  qui  r,iv.iicnt 
fnéeédét  et  des  priina  de  PÉglUe,  comme  ont  fait 
TItéodoret  et  plusieofaaiilicaw  Dana taa  pointa  de  disd* 
plin»-  «Il  a  allégué  les  ranons  dfs  nnciens  com  ilcs.  et 
ou  cil  a  liré  les  règles  de  la  momie  cliiétienue.  Enfin 
non  seataowni  rtgtiae  a  été  |om«mée  sdim  les  lois 
que  les  anciens  évéqnea  iOeeaaaain  et  disciples  de« 
spétres  avaient  mises  par  écril.  maf-<  nnsM  pir  les 
oouumies  non  écriiee  et  pratiquées  de  tout  lemps 
parmi  lea  fdèle*,  dont  en  a  Ibraié  dans  ta  aniie  di- 
verses cniisiiliiiioiis  ecclésia^iiqiies.  Cest  de  ces  et* 
nous,  des  réponses  des  nnciens  év(>q(ie8,  el  des  autres 
meniNnenls  d'aniiquiié  eeciésiasiique,  qu'ont  été  tirées 
lea  eoUeeitanè  «reoqnea,  et  divera  alirégés  qui  »i  ont 
éé  f  rits  en  c)  fféiciils  temps,  suivant  les^iucls  les 
églises  d'Orient  se  sont  gouvernées  dans  les  Mèdes 
les  plus  florisaanta,  même  dans  ceux  qui  sont  plus 
proclics  de  nons. 

Les  Orientaux  Syrien^,  ^^?vptiens,  Aralies,  de  quel- 
que communion  qu'ils  soient,  nous  foumishent  de  pa- 
prenves  de  leur  respect  pour  U  tradition.  11% 
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ont,  eomme  les  Grecs,  des  cotitiTientatres  sur  ia  sainte 
Écriiurè,  et  on  ne  voit  pas  ({ue  M*  eoumMiUiienfi 
«hrirclMMI  à  rMrtiliqiMer  êelon  leur  sens  particulier  ;  Oi 
cherchant  i  rèjirfsrnipr  r  elui  (îc  Vl'' •'i^f'  qu'ils  lircnt 
(les  eikplieâlionsdes  S9  Pères,  dont  ils  rapportent  ies 
pctsMgeit  et  tti  taiidUM  la  Vie  dtt  |Mlriaielie  Démé- 
triuB  qu'une  des  princi|Kile8  scctnations  contre  Ori- 
gétie  fut  de  et  qo'il  l'xpliiiuait  TÉcriture  s»iitte  ]\hnôt 
<cloii  lea  opiiitous  des  Juifi»  que  selon  ia  imiliuou  de 
rti^ae.  Omis  b  ndaeiiM  «lai  •  éié  fiiitt  il  y  a  pta- 
•ieiirs  siècles  des  commentaires  et  de  divers  traités  de 
8.  Jean  ChrysnsiAtnp,  de  S.  Aihanase,  de  S.  Bisile  et 
de  plusieurs  autres  anciens  Pttres,  ktnl  en  syriaque 
^*eB  aiMbe,  toOrlMbNix  «Mde*  chalMt  lemUaMM 
aux  grecques ,  sur  le  Pemati  uqne ,  sur  les  Psaumes  , 
aur  lea  Évangiles,  et  sur  d'autres  livres  de  l'Écriture, 
imitai  composées  de  iiassages  de»  Pèraa.  Il  n'y  « 
liediflfraMe,  afam  quetemiodanttyitetitne  n|l- 
portenl  onlinniremeMl  que  «-niT  f]tTi  s»>  ;l  n'çi!';  f!aiis 
tonte  l'Lglise;  au  lieu  que  les  ne»ioriens  jf  joignent 
«eux  qui  soitl  ««MkMffét  dam  lenr  MdeoMime  iIm- 
entre  autres  Diodore  de  Tarse»  Tbéodore  de 
■npsacstcct  plusii'Drs  Syri(;as.  De  mèoie  les jiicobiles 
dlcnl  fréqueuimeiUbtivcred  Anltodie,  qui  a  beauoiup 
Ml,  01  qui  ae  tmm  mémt  dié  aaief  iravaiit  dam 
les  cbalnes  grecques,  Philoxène  de  lliénpulis,  Moïse 
Barcépli»,  J»c.|ties  d'Édesse  et  divers  autres,  qui  cou- 
Httueni  la  iradiiiou  parmi  eux,  et  qu'Us  préteudeiil 
•voir  «ainiCM  1»  éoetthm  ée»  tnciem  Pères. 

Dans  les  Irailés  Itiéologi^inci  on  Imuvo  aus!>i  un 
fmnd  noml)re  de  eUaiions  de  S.  AllMiiase,  de  S  Cj 
rille ,  et  dâ  tous  les  Pèn»  grecs.  Pour  eii  donner  uoc 
IÉIb  pl«s  fous.  Il  M  esfs  çsstawiite  de  mwpqMreewc 

qui  s«>iit  cité^'  dans  !e  livre  fr.  Foi  du  Phes ,  le 
flua  aatheniique  de  ceux  desjacoljites,  ou  Us  oittras» 
mmM  les  aigurosnls  «  les  saMorilda  doai  iti  se 
■erveat  polir  aotMOÉr  isv  erreur  d'une  seule  nature. 
K^niffit  S.  Ignace,  martyr,  S.  Polycarpe ,  évèque 
4e  âiuyrtie,  S.  Piarre ,  martyr,  évèque  d'Alexandrie, 
8.  Grifoire  Hieemeleifs,  Alénndre,  évèque  d'A- 
lexandrie, S.  Athaiiase,  S.  Grégoire-le-Théult^len , 
S.  GiégoiredeNyssc,  S.  Basile,  S.  Jean  (Ibrysostèine, 
fi».  Épifbane,  B.  Cyrille  d'Alexandrie,  Sévère  d'An- 
tioclw ,  Dkwcere,  Tltéodora  d'Alexandrie ,  BsqjaMin, 
Gôme  d'Alexandrie,  Jacques  de  Séruge,  et  de  plus  les 
!i>ures  <;Mpp()sées  du  pape  Jules;  des  Imités  attribués 
à  tlippoliie  de  Porto ,  qu'ils  mettent  au  nombre  des 
yifoet  tel  Kvns  eltoitaéa  k  8.  Dsale,  caos  pstlsr 
de  plusieurs  antres,  dont  les  passages  Konl  rappottés 
•n  divers  exemplaires  de  cet  ouvrage. 

11  eu  est  de  même  po«r  IsssanoM  el  po»  tout  ce 
«ni  n^ide  la  MpUneeoolésiaaiîvie ,  dmn  la  eéM- 

Urition  e(  Tadminisintion  des  sacremprit^;  et  legnn- 
Yeriiement  des  %U8es.  Leurs  règles  sont  tirées  des 
•ndeas  cenons  de  TÊgliae  «nltendle,  principal», 
fnent  de  la  grecque ,  sur  lesquels  les  paiitarcbes ,  les 
ëvèqiies  et  les  canouistes  app<ik>nl  toutes  )eur^  déci- 
•ious.  Ils  wt  le  même  resj^t  pour  tout  ce  qui  leur 
«M  vsM  de  b  liedilbn  Me  dcriis;  esr  ee  qtilb  tp- 
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pcUeut  nouveaux  canons  des  ap6tres  et  dlfT^renis  cx- 
baiie  de  bar»  CoostlmUons,  atnii  que  plusieurs  e»> 
■cas  monymei,  ne  contient  anlie  chsee  qae  rtasage 

commun  rédigé  par  écrit  |K)ur  servir  n-z'p  -mi  ec- 
désUsUques,  lorsqtie  la  domination  des  lAahoiuétans 
bar  du  trat  commerce  awc  les  imtni  églises. 

Enfin  si  on  examine  toutes  les  pcatlqMSidi^eaiei 
que  les  protestants  ont  retranchées ,  commp  d  -s  abus 
supersUtleax  Inventés  dans  TÉglise  romaine  et  u'ayai^ 
tocun  Itandeineiit  dkM  nSerilvre,  ce  qolls  ont  pré- 
tendu être  une  raison  suffisinte  pour  les  :il>olir,  il  n'y 
en  a  aucunes  qui  ne  soient  consmé»";  i  rm  i  les  Orien- 
taux ,  comme  uitioiinées  par  les  apôtre»  ntèmcs ,  co 
qui  ^nlBe  qu'ils  les  regardent  eomme  de  iradilUM 
apostolique.  Tel  est  l'usage  insigne  de  la  croix  dsos 
tous  les  sacrements,  dans  les  bénédictions ,  dans  la 
Llim^gte  et  dans  les  firiéres  ordinaires;  celui  de  se 
tourner  vers  l'Orient,  selon  la  discipline  eadeniie  ;  b 
bénédiction  des  églises ,  des  v:i^es  ■^ricfés  ;  la  dévo- 
tion envers  h  sainte  Vierge  et  les  saints  ;  la  vénéra- 
tbiidesièliqaes,  cède  des  images  ;  le  Jeûne  du  ca- 
rême, celid  du  mercredi  M  du  foediedi ,  outre  plu. 
sieurs  autres ,  qu'ils  observent  avec  une  régularité 
égaie  à  ceile  des  religieux  les  plus  austères;  la  prière 
Irtnf  les  moris,  et  partienDèremeni  b  eélébraiim  db 
ta  Liinrgic  p»ur  le  repos  de  leurs  Ames;  la  véoAnalioh 
des  saints  lieux,  tes  pélerin-^ges  par  dévotion  on  par 
pénitence;  la  vie  monastique,  les  vœux  de  religion,  la 
kidnicMe  :  oUb  loel  ee  q«e  les  prntestauis  oaithoti 

roinine  contniirc  à  I;i  parole  de  Dieu,  les  Grecs  et  les 
Oheniaux  lepratiqiientcomme  ordonné  par  les  apotres. 
Il  n'y  a  ter  eds  eeetne  différence  entre  les  ortlio- 
dites  el  les  hérériqadk 

O' n*e<il        ^enlem^nt  ârin^  lertr»!  tnitPts  lliéniojl- 

ques  qu'ils  éutblisseiu  ce  respect  pour  la  tradition, 
«Meoasl  dsnt  la  praliqtn  de  totties  les  choses  qui 
eut  été  marquées  eliéMsae,  contme  on  le  recobnall 
par  leurs  histoires  h  pi^r  1e^  Rituels.  On  a  un  grand 
détail  des  cérémonies  pour  b  célébration  des  sacre- 
Mente,  et  ea  y  tMennaltleotcs  eeibs  que  neos  eoiN 
terrons  dans  nnsoAiecs,  jusqn'aox  moindres  béné- 
dictions, les  signes  de  croix,  les  onciions,  enfin  tout 
ce  que  la  réforme  a  stit>primé.  On  voit  des  cxempla 
dans  bois  hisieiies  qui  praevent  b  pmiiittte  eimstaaie 
de  cc;tc  di>ci(»lino;  des  iiiir.irles  par  l'tucbariistic , 
par  ie  signe  de  la  croix,  p-ir  Tintercesslon  des  saints, 
ou  par  leurs  reliques;  l'imposiyon  des  pénitences,  les 
efdiMitam,  les  prièmei  les  Uimgbs  eobnnellefe 
pour  11  s  morts  ;  enfin  on  reconnaît  partout  le  même 
eidte,  la  mémo  discipline,  b  méoie  forme  publique  et 
partkttliére  d'edniiÂMrer  les  Bseressenis  que  dans 
lleglixe grecque,  avec  laquelle  les  rites  des  Orientaux 
ottt  une  gra:;de  c<iiifuruiilé  ;  ce  qui  fait  voir  conibien 
ils  &oal  éloignés  de  tout  ce  que  K-s  prolesiatils  ont 
prétendu  donner  eomme  b  fitrne  évangéliqae  et  ap«- 
tsIiqwd'iidiDiliistrer  les  sacrements  :  idée  doniiMNli 
avntts  ailleurs  prouvé  la  fausseté,  en  evaniiimnt  ee  f]iie 
leurs  écrir.iins  ont  dit  de  plus  pliiusiblc  pourJu»tiljer 
HM  de  diverses  formes  de  bur  eiiie. 
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CH M  ITRE  II. 

S<ii<imewtt  lUi  ihéolo^ttu  grm  a  de»  OriaUmue  tmr 
FwÊhHH  âttmmâUmt. 

Les  raisons  qni  ool  été  npporita  dm  te  dtaplln 
frMàÊBH,  CMflraries  par  te  pniique  meomMaUe 

de  toiilL'S  les  i^^li-c^  grprf[iirt  d  oricntnl  >s,  {teuvent 
COQTaiacre  luule  p«rsoiMie  non  préoccupée,  du  coa» 
SMMcmcBt  iteloitt  tes  cbfétiew  séptré*  de  MU  du» 
Tobicmiion  des  pnlfa|M»  religieuses,  qui,  sans  élre 
écrites,  ont  été  remues  comme  suflisanint«  nt  ôublics 
par  te  mditioQ  apostolique.  Nous  ne  préitiudous  pas 
lnii«rcell«  qoMlioB  à  find;  d^inant  phs  qoe  te 
iMlièret été  amplement  npUqiiéefir de  très-habiles 
théologiens;  ainsi  nom  ne  parlorr.ns  que  des  Grecs 
nademeSt  sur  lesquels  ïi  y  n  deux  remarques  im- 
9ortoiiieekfiiire.La  praïaMrecatqueqiiuid  iteonl 
parlé  des  traditions,  et  de  l'autorité  qu'elles  ont  dans 
rÉglise,  après  les  passages  de  la  sainte  Écrittrre,  qu'ils 
ealeodeni  précisément  comme  nous,  ils  citent  ordi- 
mireMcnl  te  témoiimfe  de  S.  Itesite,  qui  tett  ane 
•nple  énumération  de  ce  que  les  cliréiii'iis  prati- 
quaient,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  loi  écrite,  pes 
nème  la  Tornie  de  célébrer  les  saints  myst^«s.  Btet- 
ton»  •  inaierU  loM  ee  qu'il  j  •  de  plus  estoulid 
dans  CCS  paroles  de  S.  Basile,  qui  n'a  rien  dit  que 
tous  les  Pères  plus  anciens,  el  eeus  qui  l'ont  suivi , 
B^ateni  répété  plusieait  liote,ooaniie  me  meinne  mi- 
meeltement  reçue  panni  loos  les  Cilholiques.  C'est 
cf  que  S.  Iréfiée  avait  ensci^é  longtemps  avant  lui. 
JLûti,  dit  ce  grand  saint,  que  nom  en  appehiu  à  la  trO' 
dUm  MVWÂ»  «pétrel,  fui  al  «ONMiulr  dont  /m  êgH- 
mpÊTl»  SUCCSMI—  do  HiqUt,  tes  hérélkitut  i'oppo- 
$ent     Cfllf  mSfnf  tradition  ,  prétmdnfit  qu'étant  plus 
édairi»  que  cet  iséquu,  el  mime  que  le*  apùlrei,  lit  oui 
tnmi  te  fm  wénté  (f  ).  TerUdUen  uvail  dttbU  te  néme 
principe;  UAnent  Alexandrin  cité  \ar  Eusèbe;  le 
mAiHe  Eiisèbe  contre  Marcel  d'Ancyrc  ;  Patnphylc  dans 
1  apologie  d'Or^fène  ;  Capréolus,  évéque  de  Cartilage; 
•^AdfMte  enptasinm  «adroite,  pantealiére- 
ment  épItresSi,  56;  livres  2  eU  du  Ilnpléme  contre 
les  donatistes;  S.  Jean  Cbrysoslôme  sur  la  seconde 
Épitre  aux  Thessalonideos,  chapitre  S,  teteel  15,  et 
plofieur*  autres  des  léiuoignages  desquels  on  pour- 
ra ii  lairc  tin  implr  riT'U'il.  On  peut  consullfr  --iir  çe 
sujet-là  M.  k  cardinal  du  Perron  dans  sa  Réplique,  la 
Consuiutten  de  Georgei  GuiMidre,  et  tes  mouê  de 
eroiitti,pwttenlIèraiMBlceUMq«1l  a  teitesetnire 

les  lîépnn";!"-:  de  Ttivpl,  rl  «rniHr*»;  ouvrages. 

Connue  il  ^  agil  des  Grecs  niodernes,  il  n'est  pas 

(1)  Cbm  autem  ad  eam  iicrùmtraditioncro  qux  est 
abapoHiolis,  qmc  per  wceeeitoues  presbYteronon  in 
«orirulte  «uHodiUiri  provocamns  eos,  «dvenanlur 
iradiiiiHii,  diflenles  se  non  soliim  prt'sbyieris,  sed  eiiani 

a|>osi'<ti^^  evisiciites  f^.tpienlioros  sinceram  invenisse 
vei  iiniPiu.  Ireu.,  l.  5,  f .  î  rt  3;  Eu$rb. ,  lliit.  ecct. 
l.  3,  f.  Il;  Tert..  contra  Marcion.,  l.  -i;  Hti&eb.,  coiiira 
.Miiic.  i»fi/r.  /.  1  ;  Dein.  cvutig.  l.  i,  f .  8  ;  Epiplian. 
hirr    (Jl  .  C<i]>rt  ûl..  rpisi.  nd  coiic   l'.jthi'it. ,  p.  7oO  i'<  i. 

1(07,  <<"'<•  à  op.  ;  Groi.,  p.      ;  Vot.  propaett  p.  CTSi 
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dilTicile  de  connaître  leurs  véritehtes  s^Uimenis  ; 
polsqiMOUlrequ*  tenr  diadpOfw  qui  thk  point  «arié 

en  est  une  prcu^'c  coniinucllr,  il-;  s'cipliqiiclU  si  cJai- 
renent^qu'U  ne  peulretter  le  moindre  doute  touchant 
la  «untendii  do  teor  doeiitae  afee  edte  de  i'Égiise 
iMaino  aor  h  tradition.  Avant  les  schismes,  quoi- 
qu'il V  eût  quelque  divfTçiié  dans  la  discipline  des 
deux  égiises  sur  des  cliofiei  indifléreotes,  il  n'y  avait 
m  aoeone  cenlotiaiten,  et  te  oenmontea  nte  diail 
pas  troublée.  Umqoo  tea  disputes  furent  poussées 
jusqu'à  l'excès,  et  que  départ  et  d'autre  !-'5  tlit'oln- 
giens  qui  en  étaient  chargés  ne  gardèrent  plus  aucunes 
flAesnies,  Ite  a*aoeoate«nl  réciproqnenent  d*ateis  «I 
d'erreurs  touchant  plusieurs  points  de  disdplino. 
Mais  dans  ces  contestations  les  uns  et  Ks-)utr<>v  oon- 
venaieol  du  même  principe,  qui  était  l'auionic  de  la 
tradition,  et  toutes  les  dispaies  roolaieni  sur  ee  que 
les  uns  accusaient  les  antres  de  s'en  élre  éloignés. 

Quand  on  s'approche  de  ces  derniers  siècles,  il  n'y 
a  rien  de  plus  Iréquent  «|ue  ce  reproche  dans  les  li- 
Trea  desGffMssditoaiaiiqaesooolieiee  Ulini.8iNiden 
de  Thossaloniquc,  un  des  plus  animés  contre  l'Église 
latine,  parlant  de  la  dignité  du  pape,  reconnaît  qu'eUe 
est  supérieure  à  celle  du  patrteMhede  Gonsiantinopte  ; 
nais  U  ditqno  les  Creos  se  sont  séparés  de  sa  coai- 
uunion,  p»rcc  qu'il  a  renoncé  h  la  tradition  de  ses 
prédécesseurs,  qui  avaient,  dii-U,  suivi  mile  desapA» 
Irea  el  des  anciens  Pères  ;  et  I  roeeaaioo  do  cotte 
^qmle,  ilijoute,  en  expliquant  ces  paroles,  que  per- 
sonne ne  rormnii  !,--s  choses  de  Dieu  sînort  CF^prr!  de 
Dieu  :  Quelqu'un  peui-il  donc  te  vmler  ttamt  des  pen- 
«étopte*  4Mtefn*r£sprftd<  OtaitjMr  te^ufesnl 
iiupWs  Itt  Mrss,  el  «sf«i  eii  dms  tes  dMÉMi  Écritm- 

r«?  Tout  l'ouvrage  df^  ce  lh*^n!o^i«'n  prcr,  qui  vivait 

avant  le  concilejde  t  lorence,  c&i  une  coniiauelle  expb* 
cation  do  te  tradition  doIÉftliioanr  Padorinislraitea 

des  sacrements,  cl  sur  les  autres  points  de  discipline 
que  les  premiers  réformateurs  ont  prî?  pour  prétexte 
do  leur  séparation,  il  en  est  de  même  de  tous  ceux 
4|aiont  éerti  dépote  les  addames  aorte  nèoie  pris- 
cipe;  et  jusqu'à  Cyrille  il  ne  s'en  était  pas  trouvé  un 
seul  qni  ottt  osé  ntinqucr  l'aulorilé  de  la  tradition  de 
l'Église,  ni  celle  des  conciles  el  des  Pères  qui  nous 
l'oat  conservée. 

II  même  proposé  sa  doctrine  cilvinîsle  sur  ce 
sujet  que  d'une  manière  captieuse  et  obscure,  afin  do 
te  déguiser  aux  Grecs,  en  diovant  ranlorilé  da  te  laiiite 
Éalura,  de  teqoelte  ite  n'oni  Jai>>*te  donld,  noa  ptaa 
que  les  cnfhfil^qf's.  iVoiu  croyons,  dit-il ,  que  latabUe 
Écrilure  e$i  mpirie  de  Dieu,  et  que  Ig  SamlF-Etprii  en 
at  ranlMir,  et  «nem  oulrt.  JVmis  te  Avens  erefre  seae 
te  motedre  doute ,  parce  qu'il  est  écrit  :  «  AFont  mom 
»  les  pnroles  des  prophètes  qui  sont  plus  certaines,  »  f  (c 
Ain»  U  témoignage  de  la  tainle  Ècritwre  dmt  avoir  une 
«MfsritfsnpMtan  è  «site  de  fl^iiss ,  ptve*  p^U 
poi  égal d'itreeitidpiif  comme mui  le êonmei,  par  U 
Saint-Etprit ,  ok  de  titre  par  te$  homma.  Car  iti  peu- 
vent  pécher  par  ignoranci ,  te  tromper  et  être  trompé»; 
MMts  te  «stete  àéiitve  ne  Mps  pas,  «t  nspMlUrt 
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nt^(«  à  erreur ,  étant  infaiiCtble  et  ayant  me  amiorité 
étertuUe.  U  ne  préieodail  pa«  prouver  rautorité  d« 
l'tcritan  trinle,  M  H  ttmni  mmi que  penoane  m 
«louuil,  mais  reavcrser  la  tradition  ,  conforniémcnt 
ans  principes  de  ceux  qui  Tavaieni  catéchisé  ;  et  les 
synodes  qui  le  coiidamnèrent  reconnarent  aMez  celte 
ftMriwrie .  cl  M    laiMèMiil  pM  MiftMiK. 

lis  savalenl,  par  les  réponses  de  Jérémic  aux  théo- 
logiens de  Witieniberg ,  qu'il  avait  coodamaé  dans  la 
ConressioD  d'Aogsbourg  et  dan»  les  répliques  lAléfte 
pour  te  aMinilr  «•  fut  les  protestants  ont  dit  de 
plus  Sfx^rlfnix  poMT  ;Ulnqt!*»r  la  tradition  ;  qu'il  avait 
pronTé  par  les  téiooigtiagcs  des  Pères  que  les  tra- 
dltm»  dont  poHtil  S.  Poid  dam  l'Épllr»  awt  Goioi- 
siens ,  chapitre  1 ,  ei  dans  celle  k  TiÊêt  (tepitrc  A , 
étaient  fp^  fmistfs  irndition.^  des  liérétiqufS,  et  le$obterva- 
thMjudiivjue*i  culm  qu  il  avait  soutenu  par  de  bonnes 
taiMNN  et  de  pninuMes  mloriiéi  eéllM  que  l^é^ 
grecque  pratique  et  que  les  protestants  coiidanincni. 
C'est  (H)tirquoi  1o  premier  synode  tenu  mis  Cyrille  de 
Ikrruée  condamna  cette  proposition,  que  tÉglm  pM- 
toif  as  IrMJMT  M  Mff«  «I  IHCndn  iS  MSMMf»  IMW 
la  lériU  ,  parce  que  <I>j  r  ?  5  fîisf^ ,  ou  plutôt  d'une  eS' 
irmagtttue  otittt  immi/ate,  ii  itmmvrait  niunmremiMi 
ffae  Jitm-Chria  0km  tt  homme,  qui  est  Ui  «érifl  mimt, 
ointdt  Mirii ,  iféUmt  pat ,  4elon  ce  qu'il  mail  promii, 
demeuré  a»ee  nou»,  c'est-à-dire  atec  tÉglite,  jnu^nà  la 
imuommalion  det  nicle»  ;  que  CEtjmt  de  Dieu  ne  par- 

tet  hérésies  àm  «lAte,  frtmudrtàent  contre  elle  ;  enfin 
qu'un  chacun  pûurrail  être  i^n  doute  iiC Évangile qw^  nous 
atoH»  entre  Ut  maiiu  al  du  Smat-Etpritt  comme  tl  mut 
méUdmÊifatfÉ§flmf«nmfttrmmilre, 

Dans  un  second  synode  tenu  &ous  Parthénius-te- 
Vicux  ,  les  GrecH  condanmenl  ce  second  article  de 
Cyrille,  dan*  lojuel,  di&eiil-ils,  recevant  lauinU 
ÊetUwt  éipuidméKtsfIkallUÊÈ  éu  S8,  Pèm  é» 
rÈgliie ,  il  traite  avec  mépris  ce  qiù  o  éW  vrc-noT}c^  dan» 
les  coueUe*  aeumimqpiu  par  Fm^aùon  divine ,  et  il 
fijeile  Im  ùmââêmTtfiiutdêtÊaiÊ  âÊUiquiU  par  tuceu 
«OH  (foM  isnf  fmjHfs,  seua  Im^mUss  ,  caaoMdit  5. 
Basile ,  loutê  Mtrt  jtfrfdkarijii  M  rééuindt  à  da  dmpUt 
parotiê. 

La  Goofesainn  enliodoMqai  liit  drenée  en  ntae 
temps .  et  confirmé» |ier  ei  t^oede,  ne  traite  pas  le 

point  des  traditions  comme  on  aurait  dû  f-)ir<-  dans 
nn  ouvrage  tbéologique ,  parce  qu'elle  était  laiic  uni- 
qMownl  peur  rtastradlea  des  pevples.  Mais  eUe  ex- 
plique assez  en  divers  endroits  les  senliinciits  vérita> 
kles  de  l'église  grecque  opposés  à  ceux  que  lui  attribuait 
rausseineni  Cyrille ,  lorsqu'elle  justifie  plusieurs  pra- 
Uqeesqiit  lonl  fcndées  sar  te  tradition ,  «tqMlcs 
réforniatetirs  ont  cru  pouvoir  abolir,  pnrcc  qtt'ii  n'en 
était  pas  lait  mention  dans  l'Écriture  sainte.  Telle  est 
b  dévotion  k  te  «date  Vierge,  et  te  eooiOM  de  ré- 
citer dans  les  prières  publiques  et  partictdiiKt  h  SO- 
lulation  Angélique ,  le  signe  de  la  croix ,  et  pluMeurs 
céréuM»ies  sacrées ,  principaleme&t  celles  qui  regar- 
JêêA  tes  saeremeiite.  Et  peitent  de  rtinierilé  do 
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l'Église ,  eo  eipliquant  l'artldo  du  Symbole  :  Sanciam 
Bedamm  talMkÊm ,  jmt»  les  paroles  de  la  Couies- 
sion  :  C«f  mM»  mnu  wwifiie  qua  chaque  orthotUoé 

doit  ilre  sounut  à  tÉglite ,  suitant  la  doctrine  de  Jhus- 
Chtiêt ,  f  M  •  dil  :  Si  quelqu'un  n'écoule  pas  l'Église , 
qu*il  sott  àvoireëgsnl  «omm»  on  paten  on  eonaie  an 
publicain.  De  plus ,  rj^pAls  «  0»  Ml  powoir ,  çm'oi  «r 
tes  synodes  écunuhiiques ,  elle  peut  approtmer  les  Eni^ 
tura,  juger  les  patriarckes,  etc. ;  après  quoi  oo  trouve 
reipiiealien  de  toos  les  préceptes  de  l'Église  fondée 
sur  la  tradition. 

îîélèce  Syrigus,  qui  eut  b  principale  part  à  rédiger 
celte  Concession,  s'est  éiciidu  davantage  dans  la  ré- 
itoiion  de  te  GooliMiioo  de  Cyrille^  et  nous  rappor- 
terons ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet  ;  d'autant  plus  qu'après 
les  preuves  que  nous  avons  données  de  l'autorité  que 
ce  théologien  a  dans  l'égiiiie  grecque,  et  l'édition  qui 
•  éiéteitedocecoomco  en  HokbTie.  il  n>  a  peo 

d'apparenc  f]tiff  personne  ose  le  Irailer  iTnnti^uriop» 
posé  ou  de  Grec  latinisé.  Voici  8^  paroles  : 

«  Qae  l'Êcfitore  saioie  est  loapitée  de  Dieu,  qu'l 
«  en  aat  Tlantonr,  et  par  conséquent  qne  loniies  kt 
f  choses  qu'elle  enseigne  doivent  être  crues,  et  méri- 
«  lent  d'être  reçues  avec  toute  sorte  de  respect;  c'est 
fl  eo  qoeTégUse  erienlate  reçoit  et  sovticoi,  non  sen- 
f  lemeot  comme  véritable,  mais  comme  n'ayant  pas 
€  besoin  d'étro  pronvé.  Car,  cninme  dit  S.  Pierre,  (a 
c  jrrophUie  n'a  jamais  été  donnée  par  ta  volonlé  da 
i  Fhamai»,  nmb  Ist  ssiuls  àsonwt  de  AIm  «ni  parti 
t  itanl  poussé*  par  l'esprit  de  Dieu.  Mais  de  con* 
«  dure  de  cette  proposition  qu'on  doit  rejeter  ce 
«  que  nous  enseignent  les  Pérec,  les  conciles  et  les 

<  iradidomwnéeriiesdesapdireSiCMMMoedonnt 
(  pas  avoir  d'autorité  à  peu  près  comme  l'Écritiwo 
«  sainte,  c'est  ce  qu'elle  ne  reçoit  pas  et  ce  qu'elle  ne 
c  croit  pas,  cotume  étant  téux  et  sans  aucuna  raison. 
«  €ar»  Si  tort  ce  qui  eel  inspiré  de  Dion  doit  dite  roflo, 
t  et  que  les  choses  que  l'Église  enseigne  sont  inspi- 

<  rées  de  Dieu,  on  ne  les  doit  pas  moins  recevoir.  Or 
s  o'est  ce  que  nous  enseigaent  ces  mêmes  Écritures 
I  inspirées  de  Dieu.  Car,  dans  l'Évangile  selon  S.  lésa, 

«  JéS0S-*'i>rist  dit  î)  s»:"î  or)7(»  disciples  •  J'ni  cnrcrr 
«  plusieurs  ckote*  à  vous  dire  que  vous  tu  pouini  pus 
t  porter  prétoaÊoiaÊai  g  tnait  lorayne  am  nmi  tEtpiH 

<  de  térilé,  il  vous  conduira  à  toute  vérité.  Donc  1*^ 
I  vangile  que  Jésus-Christ  enseigna  à  ses  disciples, 

<  quoique  irés-parfaii  en  lui-même,  et  comme  conle- 

<  nant  raceoMpBsseaient  de  Rmeienno  bi,  en  soru 
f  qu'il  n'en  faut  pas  attendre  d'autre  plus  parfait,  ne 
f  contient  pas  toute  vérité.  Car  ceux  qui  étaient  nou- 
«  veUeineot  iitsuiûts  dans  la  religion  ne  la  pouvaient 

<  pas  soMenir,  et  par  cene  raison  on  avait  kesein  dn 
t  Saint-Esprit,  qui  accomplit  f^n  eux  toute  vérité.  Or 
4  l'Esprit  qui  a  éié  donné  à  ia  oréaturei  oo,  pour  nous 
«  servir  de  l'expression  de  ffieiilnre.  qui  a  été  ré- 
t  peindtt  snr  die  après  l^aaesnsion  du  Sauveur,  ne 
1  s'est  pas  reposé  .s,<Milcmont  sur  les  î!p<iir<><! ,  mais 
(  aussi  sur  ceux  ausqueU  ils  avaient  imp<^  les 
I  mains;  car  il  avait  été  prédit  qitll  serait  répondu 
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c  MIT  louie  chair.  Il  dMoeare  donc  encore  présente- 

<  ment  dans  lous  ccmt  qui  crolenl  véHiableinent  en 
f  lui ,  qui  disent  avec  coofianee ,  comme  S.  Jean  : 
I  Ht»  «iMMiiMMM  fM  tm$  émmm»  m  M,  cf 
ff  iemtÊn  «n  nous,  pitrce  qu'il  nous  a  domi  de  son  Es- 
(  pn».  Celui  qui  nous  avail  promis  celle  demeure  du 
I  Saint-Esprit  en  nous  a  assuré  qu'elle  coniinuerai( 
«  jusqu'i  la  Ail  def  «lèeles,  en  diwm  :i0  ftM  U 
t  Pènt  4t  H  MM  donnera  un  autre  ParacUt,  afin  quHt 
I  denienre  /iii«'f  vous  jnsqu'à  la  fin  des  sièdcs  ;  CFtprit 
t  de  vérité  que  U  monde  ne  peut  reeewir,  parce  qn'tl  ne 
I  U  «eitiMii  pa«.  if  ait  roM  /«  ««mtaifres,  parf  rfe- 
«  mewreraen  vous,  et  qu'il  sera  en  raui.  CVsl  poni  qudi 
«  t!  recf»n»m:ind,i  h  rciix  qui  seraient  condtiits  au  mar- 
f  tyro  pour  lui  lie  n'avoir  aucune  iiiquiëludc  sur  ce 

<  tff&B  dh-aient: Car  m  im  «ra  patamw  fnf  fukrtM; 

1  mais  ("Esprit  du  Phc  (jui  parlera  en  vous.  D<iiic  leâ 
f  cliuses  (|ui  sont  diies,  niéine  à  présent,  par  ceus 
(  qui  suni  remplis  du  Saini-iiUpri^  sont  det  inspira* 
c  rtana  de  rEsprit  de  Dieu,  et  par  coniiqneot  €M 

<  Pieu  qui  le.  inspire.  Mais  parce  que  les  hérétiques, 
«  aussi  bien  que  les  orthodoxes,  dcraieiit  s'approprier 
f  cela,  se  vauiant  avec  autant  d'ostooiaiioa  que  Da* 
t  than  ei  AMnm  devoir  Msw^rttt  «n  em,  d  d**- 
4  Voir  reçu  It-  Saiiil-Rsprit,  Jésus-Chris!  rnns  a  donné 

•  on  signe  ceriahi  pottr  connallre  ceux  qui  lui  4ppar> 
«  lieBDcnt,  et  tf«al  1»  OHMlilMMni  ttiiaaliae*ci'h 

•  ooiKordc.  Car  it  dit  :  /attUm  a»«f  •aMMUwi, 
c  afin  qu'Us  deviennent  m  et  afin  que  U  monde  con- 
«  mute  que  tous  m'ave»  eneotfé,  ei  que  tous  les  ava 
c  tM»,  «mm  aen  mlraei  aimé.  Ceux  donc  qui  par 
f  UMlsIi  terre  ont  les  ntémes  sentiments  lànctenl  la 

•  foi,  sont  unis  de  Dieu,  qtù  fmt  hnbiier  dan$  sa  mm- 
I  son  ta  f)mmm  doiU  Us  snaeun  toni  seniblablet,  cl 
«  qui  m  que  fa  maUlÊde  do  ma  qui  croyaient  n*d|Bil 
■  q/hmemnnmàm»  ils  ont  le  Saint-Esprit  denicu- 
(  rant  en  eux,  et  Jésus^Ilirist  qui  \>-Mic  en  eiix.  C:<r 

•  comme  lui  qui  est  la  vérité  mtoie  a  dit  :  On  deux  ou 
a  Mil  aaiil  MaonMIt  m  nm  nom,  jo  t»i»  m  edWm 
a  é'.mtt  comment  donc,  au  ntwn  de  Dieu,  peut-oa 
«  nier  avec  quelque  raison  que  ceux  qui  ont  écrit  en 
f  particulier  eu  Orient  ou  eu  iJccUlcnt  sur  les  mys- 

•  lèraa  de  ootra  saint,  ei  qui  Fwl  bit  aaot  extidoilléi 
a  de  la  terre,  en  divers  temps  et  en  divetrsai  langue'^, 
f  qui  s'accordent  tons  sur  les  points  essentiels,  aient 
«  été  inspirés  de  Dku?  car  ({udque  différcuce  sur  des 
t  ntldcs  peu  imponania,  comme  cat'cdic  des  évto- 
«  gélisies,  ne  détruit  pas  cette  raison  ;  ou  comment  ne 
f  reconn;i!tn-t-on  pas  celte  inspiration  dans  les  con- 
(  ciles  des  Pères  as^ciiibies  dans  le  Saint-Esprit  et 
«  salon  Idiua-CMit,  toimiit  et  en  ptnsleim  lien, 
I  qui  s'accordent  tous  entre  eux  et  avec  cnx-niéincs? 
a  Si  donc  leurs  décisions  mn  inspirées  de  Dieu,  elles 
«  doivent  être  reçues  comme  la  sainte  Ecriture,  d'au- 
«  tant  plaa  ^TeUtas  aeneni'  i  radafewir;  caf  qid  n 

•  discerné  les  véritables  livres  de  PÉcrilurc  de  ceux 
t  qui  sont  npferyphos  cl  supposés?  Ne  sont-ce  pas 
«  les  Pères  et  le  concile  de  Laodicée  1  Ifonl-iis  pas 

I       râfiHtIe  Mlm  S.  Pkfie,  aalon  8.  laequM, 


SUR  LBS  SACRBHENTS.  MM 

I  selon  S.  Bartbétemi,  selon  S.  Mathias  et  selao'kè» 
«  dooxe  af»<^(re8,  qui  étaient  répandus  en  divers  en- 
(  droits  r  donc  l'Église  donne  autorité  aux  £cri' 
t  lures,  parea  qa^le  est  eohdnite  par  l'Esprit  de 
c  Dieu ,  et  qu'elle  Juge  des  choses  spirituelles  par 

<  l'Esprit  qu'elle  a  en  elle ,  comment  cst-^  possitlltt 
f  qu'cMe  soit  dépourvue  du  ^int-Espritf 

a  II  n>a  pas  de  raison  de  dire,  eomme  font  lefca)- 
(  vinistes  :  Noos  donnons  plus  d'autorité  à  rÉcrilnre 
I  en  l'approuvant  p«r  le  témoignage  de  nntre  con- 
«  fideoce,  qu'en  délcraul  à  b  décision  du  concile.  V^ui 
a  est  riiMtiqoe  qui  n'en  dise  pas  auiaut,  puisqii^fl  crol| 
€  scion  sa  conscience  les  e'ioses  dont  il  est  persuadé^ 

<  Mais  il  ne  tant  pas  laisser  le  jugenicni  de  pareilles 
i  matièrea  i  des  Jngcs  aussi  sujets  à  se  tromper  que 
a  nous  le  sonmiM,  puisque  les  homnca  sont  meo» 
i  leurs,  et  leurs  iicnsées  timides  et  incertaines,  selon 

<  Salomon.  Il  faut  pluiél  réguler  i>a  conscience  par  les 
«dnaaa  divines  que  celles-ci  par  la  conscience,  et 
f  oapUver,  ainsi  qu!tteiit  dit  dans  iticiitnre,  toule  pe«* 
«  sée  jwnr  oWir  h  Jésus  Christ. 

(  Or  les  patriarches,  qui  ont  vécu  avant  la  lot 
«éerlle,  ont  prouvé  que  nous  devons  conserver  les 
I  traditions  non  écriias  reçues  de  toute  anUquiiéduna 
«  l'Église,  de  même  que  re  qui  est  en^eif;n(5  dans  l'É- 
«critore,  parc»  qu'ils  ont  reçu  les  uns  des  autres  par 
C  tradilfen  le  vérf table  culte  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il 
a  cet  dcii(:lnr«T«pni  totandeni,  «libfdas  la  rappsfw 
«  feront.  Et  en  un  antre  endroit  :  Combien  arons-fions 
f  aUeiidu  et  eomu  de  choses,  qtie  nos  pires  nous  ont  ra- 
a  cnutor....  8.  Pad  dit  enèore  plus  dairemeiit  :  Ceu 
a  poitrçvot,  mt  fifèm,  dêÊumz  (ermes,  m  «snamak  fss 
c  traditions  que  tous  «m  apprises  smt  par  nos  paroles, 
4  «ott  par  notre  latr».  Si  S.  Jean  :  Quoi^  f  eusse  piu- 
a  sisars  (Aaan  à  «on  derhv, /•  wW  pe>  sente  la /UmsMr 
a  du  pafNrr  et  atec  de  remre,  eipérunl  wws  4dbr  «sfr  SI 
«  vous  parler  de  vive  voix.  Si  elles  n'eussent  pas  fié  sa- 
I  iuuires  et  mjraérieuses,  cet  homme  inspiré  de  Dieu 
in^ett  pns  réaertd  i  les  dire  de  vite  voik,es  è  les 
a  confier  eonme  des  mystères. 

<  La  coutume  reçue  depuis  les  premières  années  de 
f  Tavénemeni  de  Jéfus-Cbrist,  qui  est  parvenue  jus> 
c  qu'à  nous,  ei  qui  est  demenrée  ianninaUe  pour  les 

<  choses  principales  et  es^ciuiclles,  fait  voir  que  les 
I  traditions  conservées  par  l'Ëglise  sont  celles  que  les 

<  apdirea  mit  enseigm^s,  comoiti  nous  le  montrerons 
caUeors;  ettoulea  Isa  choses  inspifées  de  DIen  dot* 
«  vent  être  reçues  égalemeni,  quoique  l'Écriture  sem- 
I  Me  av(Mr  en  elle-rnéire  plus  d'autorité,  parce  qoe 
*  tous  les  iionuues  inspirés  de  Dieu  témoignent  que 
f  oeos  qui  Tool  cempoiéa  Font  bit  par  le  maofémani 
I  du  SainirEsprit,  ee  qui  suit  conséquennnciildu  niâmo 
f  rli:tpiire.  Car  il  est  dit  que  ta  parole  prophétique  est 
t  plus  assurée^  non  parce  qu'elle  a  plus  de  puissance 

<  M  d'aiilorilé  qoe  lea  piéeeples  dci  npdipea,  pniaqn*il 
t  s'ensuivrait  que  Tornlre  légale  serait  plus  rcccvable 

<  que  la  vérité  évangélique;  mais  parce  que  tes  Juifs, 
«  auxquels  écrivait  S.  Picr^,  le  croysiept  ainsi.  De 
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(  prcd  que  tous  les  fidèles  les  oni  reçues,  el  sou- 
c  iiwtl«nl  eemne  à  de»  priiicipet  généram.  Cepoidant 

i  noMS  né  devons  pas  moins  croire  les  cfinses  qui  ont 
«  élé  ordonnées  par  les  conriies  l(^gttirnemcnl  asaem- 
I  blés,  et  celles  qui  ont  élé  déclarées  par  les  htmiééB 
ttbspir^'doSôint  Esprit,  pubquVitet  «nt'été  Ihspt- 
'i  l-éos  pnr  lp  me  Es{»ril,  et  qu'cllos  Snnl  coratTie  ttés 
i  'conséquences  cl  dr-s  conclusions  liréus  de  l'ii^criture. 

«  De  plus,  dire  que  le  témoignage  de  rÉcrIliire  Hkt 
f  fort  sii|;éi1eùr  et  pTus  assuré  qué  celûl  de  rfi^'lisèca- 
"«^liolîqiic  l'sl  uiic  f.in's-o<r^  rhniiifcste  ■  car  rcîni  (fin 
k  rend  témoignage  dans  l  Écrilnre,  est  le  même  qni 
%*êomé  M  témoignages  V  TÊifiisè,  put  -què  «Vit  b 
k  même  Sàint-Csprit  qui  iious  enseigne  toute  vérité, 
t  et  qui  parle  cI  h,^  rf^ilîtie,  comn  e  i!  a  parlé  dans  lés 
I  pro(4ièies,  et  qui  n  a  jamitis  rien  dil  de  contraire  dans 
t1*iiKlHle;'e*6kl  pouh|ih)i  ceilz"d^1à  ttriinlllVè  tgliiie 

'k  (lisaient  :  t! a  paru  Ifonau  Hàinf  Fsprît  i  t  h  nous.  Au 
t  reste,  c'est  un  sophisme  que  de  dire  qu^il  iiV^t  pas 
«  égal  que  nous  boyoua  iiitruiU  par  h  Shînt-ES]tHt  oa 
(par  an  boaime. Car  j«(iui$  le'Saint-Esprit  n'a  «n- 

<  seigné  immédiatement  le  peuple,  sans  se  S4<rvir  des 
^  langues  et  des  maÎDS  d«îs  hommes.  Les  propiièics, 
t  lès  apdtres  et  léa'évsngAisIèi  nTébient-ife'  pas  dét 
t  hommes?  S.  Pierre  ne  fiit'pas  de  dinîcuKé  de  les 
t  appeler  ainsi,  lorsqu'il  a  jït  que  lettainis  homm-  t  de 
«Dm»  ont  parlé  étant  pomtéê  par  U  Stuitl-LiprU. 
%     Paul  éalt  bomine  absoliiniehi^'  et  eepebdanl, 

•  prèdiMM  l^Êfangtle  à  ceux  de  The^saloniqué,  il  dli: 
(  Vous  n'arn  pa$  refu  ta  '  parole  (fini  homme,  mùi$ 
I  comme  elle  Ce$t  virilabUment,  la  parole  de  Dieu  Ainsi 
«  nfivangile  prèdiè  <m  éeKt  par  h»  àpiAtres  n'est  {hw 
I  ap|>elé  liuniaîn,  quoique  annoncé  par  le  ministère 
f  des  hommes,  parce  que  ce  n'eai  pas  selon  rhomme 
«  qu'il  est  annoncé,  comme  dii  %  Paal;  mais  il  eat 
«  divin  et  de  Dieu,  parce  qu'il  a  élé  dicié  et  écrit  par 
i  rinspiralion  de  Dieu.  De  môme  tons  les  oracles  de 

<  ltigli»e,  quoiqu'ils  atmt  été  prononcés  par  des  hoiÀ- 
'(  mes,  ont  élé  BihmnotnB  profirés  de  fiiéb'niéaie  ét 
il  inspirés  par  le  SamloEiprit;  et  par  conséquent  Rs 
€  doivent  filre  reçus  comme  divins  et  comme  des  on- 
«  des  de  Dieu  ;  car  qui  nous  a  enseigné,  sinon  l'É- 
'<  f  lise,'  qâe  1»  Père  n*cfl(  pas  engeiidré,  que  le  Fib'  est 
I  eontubitantieltM  Père,  que  parlant  de  la  sainte  Vierge 
I  notiH  la  devons  appeler  Mèrt  de  Die»  tt  toujours 
t  vierge;  que  nous  devons  croire  deux  naiures  et 

<  dsmtwloniés  an  Jénw'Chrisi!  Mest^eqnellfaxi- 

<  inre  tioti?  a  marqué  expressément  ei  mot  à  mol  ces 
«dioseâ,  ei  d'autres  semblablest  fi'est-ce  pas  des 
\  cnudléi  ettles  saUit  Pires  què  noSis  itwwracn  cèa 
(  dogmes?  Nous  notis  y  soumettons  néinmoiDi« 

*  comme  il  des  oracles  ilirin';,  non  spuli^m^Mit  sans  i«n 
%  douter,  roaiis  étant  préis  à  sacnlier  (plutôt  nos  viés 

^  de  lA  liiftr;  M  v^s»'MMies  vous  litf  neevex. 
«  Pbbrquoi  'donc  recevez- vous  comme  inspirés  de  Dîëu 
t  quelques  dogmes  de  ces  saints  linmmeS  de  Picft, 
%  pendant  que  vous  rejeiei  les  autres,  comme  ne  1'^ 
%  ttM  iMkfteWInl^Eqirit  duH  pàKag(,  et  dif41 4ls 
^  B  ediiirMliMnt'  M-intinèf  i  IKtou  w 


t  plaise  I  Que  Dieu  ioit  reconnu  vérilabUt  ei  totU  hommo 


«  Mais,  dit  Cyrille,  Thomme  peut  manquer,  trona- 
«  pcr  les  autres  et  être  trompé,  ce  qui  ne  peut  avoir 
I  Heu  I  rdgard  delà  samie  Écriture.  J'en  tombe  d'ac- 
k  cord,  et  cela 'est  vrai  lorstfue  Thomme  parle  des 

>  chnses  de  la  terre  cl  de  celles  de  ce  nioii<le.  et 
I  quil  propose  ce  qu'il  tire  de  lui-même.  Car  celui 
«  <tui  est  Hri'de  fa  'terr*  ettiUli  f«rre,  èt  parle  de  la 
i  terre;  et  il  ne  faut  pas  croire ceUK  qui  parlent  ainsi, 
\  dp'.qiiels  il  est  derit  :  Ih  n>e  serrent  inuHl.'inent , 
«  enseUjnaiil  des  doctrines  qui  ne  sont  que  des  précep- 
i  As'ifM'IliMNilMs  ;  comme  ausâ  qu'i/  faut  ptutAi  oMr 
»  à  Dieu  qu'aux  hommes.  C'est  d'eux  que  S.  Paul 
k  écrivant  aux  Colossicns  dil  :  Prenez  gnrde  que  quel- 
t  qu'un  nè  vous  séduite  par  la  philosophie  et  par  des 
t  raisonnements  wùnê  «I  frain'fMivs,  tdonfas  tnuliSoM 
k  des  fiomiiifs,  selon  les  princii>es  d'iim-  science  mon- 
«  daine,  et  non  selon  Utm-Utriu.  Quand  iU  ne  par* 
I  Kent  pas  selon  îliomnM»,  nais  selon  Jésus  Cbri&t, 
€  (  t  qu'ils  ne  proposent  pas  leurs  'propns  pnreks, 
I  mais  Celles  du  S.-Fspiît,  non  j>a<  scion  la  iradilion 
f  des  hommes,  mais  selon  celle  des  a|idlre8,  alors  tt 
k  lie  peut  arriver  «juH»  lombeni  dansTerrear;  pult- 
i  qu'il  n'est  pas  possible  que  le  Saint-Esprit  trompa 
i  personne.  C'est  d'eiiv  qu'i!  est  ^Liit  :  Celui  qui  ton» 
k  icoutc  m'écoute;  celui  qui  vous  méprise,  me  méprise, 

(  A  parler  rrancficnicni,  n'c^tl-cepas  une  absurdité 

<  et  une  erreur  manifestes,  que  vous  autres  qui  êtes 
I  ifes  hommes,  Vous  qui  prenez  un  chemiii  tout  nou* 
t  ^èàn,  èl  qui  n'ait  pas  frayl  (  car  il  n*y  â  pas  eneorâ 
4  ào1xantc-d!  x'ans  que  cette  hérésie  a  paru)vous  croyci 
k  ne  vous  pas  tromper,  el  ne  pas  tromper  les  autres, 
\  %f  br  cda  TOUS  prSiehdés'qnW  tous  croie  comme 
i  des  hommes  inspirés  et  enlicreinent  Km|dts  da 

<  ^tîeu",  qui  n'ont  rien  de  la  failili'sse  humain-  ,  rt 
)  qu'en  même  teînps  vous  voulez  qu'on  croie  qua 
\  Ve|fiiite7dst»>Gliri»t  jusqu'i  llinnée  préaâls  1^ 
\  cèos  qui  ont  marché  sur  bt  îiièà  de  cens  qtd  îiS^ 
I  bnl'  toujours  conduits,  hommes  d'ime  pnrcK?  de 
«  doctrine  égale  à  celle  de  leur  vie,  qui  ont  été  les 
't  lumières  du  nnonde,  qiil  en  nnt  ëld  comme  Time  el 

<  la  vie,  %e  sont  irompés ,  el  ont  suivi  comnie  des 

<  aveugles  ceux  qui  les  conduisaient?  J'avoue  qnc  Je 
.  k  ne  vois  &  càk  aucune  bomm  rai>un  :  car  il  ne  faut 

\  pas  que  nous  Took  suivions ,  puisque  tous  êtes  des 
t  hommes  ;  ou  s'il  h<i\  ivve  .les  lionnnrs,  il  esiliejiu- 
(  coup  plus  raisonnable  >lc  nous  attacher  aux  autres, 
I  OUXflods  f»  Saînl-fi<:prii  a  promis  d'être  présent 
t  avec  eux,  lor-'ipriK  seraient  dlaceord  sur  una  mè* 
I  coure>';ion  de  foi.  Or  personne  fr-iuvera  aucune 
«  semblable  conC4»rde  parmi  les  disciples  de  Calvin, 

<  M'dBire  eus;  'ni  aTée  £otber  leur  cnniemporain, 
'<  comme  il  nous  serait  Cicile  de  lé  |tfoai«  |i  amit 
't  voulions  examiner  leur  doclrine.  » 

Ce  l'auicux  iltéologien  de  l'église  grecque  n'a  done 
liéfi  dit  snr  ea'tqjet ,  ^  ne  ÎAt  «oUltnnaia  «onlbr- 
-jiiè  à««^|irallaarait  aaseipad  par  i 
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nie,  par  le  syoode  mhis  CjfriUe  de  Iknoée,  ei  par 
UNIS  Mt  ihéologieM;  alud  U  ne  bal  pat  s'Aonner  li 

Dtfsiibée ,  patriarclie  de  Jérusalem,  à  la  léie  de  soa 
synode,  a  soutenu  la  mémo  Jncirine.  Dans  le  coni- 
nflAceineal  de  sou  traité,  il  avaii  rapporté  des  passa- 
u§M  liréa  des  bomfllflt  de  CyriUe ,  pour  pnmm 
quil  avait  précbé  à  Consuntioople  le  conlraira  ésce 
qu'il  avait  dit  J:in«  s;i  Confession,  dis^nnl  qnc  re  que 
Ut  éBMgiHnci  avawii  entâffiti,  le»  docteur*  de  i  Éghse 
r«wimi  éehhti;  que  leur  témoignage  mêrMU  erémeêy 
tt  qu*'7  avnit  avtoriu'  parmi  nous,  ii  came  que  ce$  hom- 
met  élaienl  éclairé*  par  le  Saiut-K$prU ,  et  qve  noui 
étiom  a$surit  que  Dieu  avait  parlé  par  eux;  que  CÉeri- 
Utfê  «afate  éuit  appeUek  M,  parM  qitVtfa  «Mft  m- 
smbte  ta  leltre  et  tetprii,  qiti  f  un*  et  Pautre  tout  ap- 
peté*  la  cieuxi  quê  FinttUigeiue  la  piu$  relevée  a  été 
dmnia  wv  loa Mia  par  inw  yrloa  da  Aîm,  et  que  celle 
fai  <af  }(•  piM  èoMie  e'«si-A>dIr«,  de  ta  UUn ,  ehoam 
la  peut  avoir  ;  qu* ainsi  rÊcriUirc  dit  :  t  Cœtnm  cœti 
J)»miiu>f  1  c'eU-à-dire  que  celte  intelligence  tublime  de 
fofiU  éê  rJfierïAir» ,  JMMi  Mrf  la  pMaM*  ef  te  dotm 
mm  Pim^  de.  11  prooie  dans  un  autre  endroit  qu*«n 
est  ob!i<!éà  l'ahstineinf  p  ircp  que  l'Église  l'ordotinp, 
et  il  établit  l'inraillibiliié  de  1  Égliix: ,  hors  de  laquelle, 
«onumiboradol^lic,  il  n'y  avait  poioldattlaLCTétalt 
ftiiici  qpi'îl  pftrbit  en  vériuble  Grec,  au  Itan  que  le 
Tr^ft^rige  de  sa  CttnCesaioii  est  CDliéremeM  celui  de 
Ceiiève. 

Le  synode  de  Jénaelem  1»  condawne  par  eetle 
ceosure  :  Nou»  croyont  que  lê  dittea  H  Mtitfa  Éerifara 

«/  cnteffjin'r  de  Dieu ,  cl  par  celle  rniton  nous  f/f-ron» 
êaat  aucun  douie  y  ajouter  foi ,  mai$  non  pat  autrement 
fw  sefoit  que  FÉ^u  ctttkoHqttt  Fa  iMcrprMcsf  non 
ftt  donnée.  Tout  le»  hérétiques  reftimâ  à  la  vérité  la 
imnte  Écriture ,  ^nnit  \h  rruterprèient  pur  des  métapho- 
m,  ie$i<pùwquet  el  des  soplusinet  tuét  de  la  tagett» 
AaMriNc,  confamlBMl  «s  fsl  Mt  itr$  rfiutoya^  «r  «a 
jtmam  dttui  det  matièret  trh-térieute$.  Autremeni,  c'est- 
à-dire  sans  le  secours  de  ir-vlliion  pour  Tinlerpré- 
Utiuode  l'Écrilure,  c/u>cu»  ayant  tous  iet  jour»  une  opi- 
mhm  agénalttiirktmdê  téaitwt^  rJSpfîsa  «aiMlfw 
nfawrail  pat,  comme  elle  a  eu  jutqu'à  prêtent ^  um 
tnénie  doclriite  toujours  semblable  et  inébranlable  tou- 
ehujil  la  (ùi;  elle  terail  dwitie  en  mille  mantèretf  elle 
•cratl  tombée  en  dioerta  hérédu,  dU  ne  ttreàt  pat  ta 
colonne  et  rappui  de  la  lériti^ ,  sans  tache  el  sans  ride  ; 
ce  qu'on  ne  peut  penser  tant  blatphème ,  ou  ie  crme 
tara  la  tkrmère  imjnété.  Ceux  qui  ont  de  paraît  ienti- 
w«til$tMttiiiMeai$^MiedtmielMlêt€Qmmêt9iamM 
difficttlti  let  églitet  des  héréliqucs ,  parliculihemenl 
det  calvinitlet ,  qui  ayant  apprit  de  CÊglite  ce  quHltta- 
vent ,  n'ont  pas  AoiUe  da  ta  r^Oer,  JVom  tregttu 
âaac  fw  la  ténripnapa  éa  fÊ^ê  tatkaSqiae  tfm  pa» 
woint  d'autorité  que  rr?;.!  de  la  sainte  Écriture;  puisque 
comme  U  mtme  Saint-Etprit  l'a  donnée  à  fuite  el  à 
famm,  a  ut  éfA  sèidliHMni  «TtlM  tesAriA  p«r  f^cri- 
nu»  su  par  rÂfSie  eoilsùRqiu.  Noui  eoMMasM  «MHi/e 

qu'un  hrymme  q^n  parie  df  lui-!jirnie  petit  tomber  dans 
tmeur,  être  trompé  et  tromper  lu  autre*;  mait  cela  ett 


SUR  LES  SACREMENTS.  iOiO 
impouible  à  l'égard  de  l'Églite,  qui  ne  parU  famait 
£dk-mim$f  maii  par  la  Smnt^spritf  aati  tfallr», 
qu'elle  pottédera  jutqu'à  la  fin  det  ùiclet  ;  elle  nê  pCMl 
tomber  dant  terreur,  tromper  ni  être  trompée  en  au- 
cune moiùère;  tnau  elle  ett  infaillible  auui  tneu 
fM  ta  tàbat  ÉerUarêt  H  tlk  a  imê  salarM  dM^ 
mUa. 

Tels  sont  Ic^  st^ntiments  du  synode  de  Jérusalem  et 
de  Uosithée ,  coniurmes  à  ceux  de  ce  fameux  tliédo» 
fleii  de  rd|^  frec«pM ,  q«*«lle  •  solenneUemait 
adoptés  par  l'impression  qui  a  été  faite  en  Moldavie 
de  l'ouvrage  d'où  nous  les  avons  tirés ,  traduit  en  lan 
gue  vulgaire  par  l'auteur  même ,  comme  il  a  été  dit 
lillenrs.  S'il  restait  «palqne  dllBodlé .  le  petit  tnilé- 
de  Finnçiiis  Prossalcntn  .  ii-iptimc  h  Amsterdam, 
en  1706,  contre  le  sieur  Benjamin  WooJiolT,  sou 
maître  av  collège  grec  d'Osford ,  y  satisferait  iileioe- 
ment,  pubque,  nom^tant  les  instmciions  tontes 
contraires  qu'il  av:iit  reçues  •  proirsianl,  il  sou- 
tient l'autorité  de  la  tradition  par  l'Ecriture  et  par  les 
Mres;  et  il  parait  que  ce  jeune  Grec  réfutait  fort 
bien  les  lieux  communs  dont  les  pruiest;iiiLs  si-  ser- 
vcMl  pour  l'altaquer.  Mais  il  ne  s'agit  pas  d  oxainincr 
la  bonté  de  l'ouvrage,  qui  a  son  mérite;  il  sufiit  de 
lemaniuer  que  le  vérité  commune  aux  Grecs  et  aux 
Latins  est  si  fort  enracinée  dans  l'esprit  des  Grecs , 
qu'un  jeune  liomme  d'entre  eux  n'a  p;is  craint  d'atta- 
quer un  Vieux  protestant ,  et  même ,  si  on  veut  croire 
M.  Glande ,  qol  s*eal  servi  de  son  témotgmfe  comme 
de  celui  de  M.  Bnsirc  pour  prouver  les  plus  grandes 
alwurdilés  touchant  l'élise  grecque,  c'crait  \m 
iiouioie  trés-savant.  Il  faut  ajouter  ce  que  ce  jeune 
Grec  a  dit  en  passant  1^  Paris  k  diverses  personnes 
di^jncs  de  foi ,  qu'il  relournail  en  son  pays ,  el  qu'il 
avait  fait  son  ouvrage  pour  effacer  la  mauvaise  im- 
pression qu'on  avait  tàclié  d'inspirer  de  lui  à  cause 
de  sonséjoar  en  Angleierre ,  ce  qnl  iionrrait  recaler 
sot»  avancement  :  c'est  pourquoi  il  le  dédia  au  pa- 
triarciie  de  Constanlinoplc ,  Gabriel.  Le  consente- 
ment des  églises  d'Urient  et  d'Occident  esi  si  clair 
•nr  «SI  anlde ,  qu'il  serait  inutile  de  s'arrêter  davan- 
tage à  le  prouver. 

CHAPITRE  m. 

De  te  dAwitett  à  in  saimc  Yierçie;  de  Ut  UnérttHim  «t  de 

tintcrccssion  des  taint*. 

Nous  traiterons  le  \)\\t>>  briévemait  qu'il  nous  sera 
podsible  cet  article,  et  quelques  antres  qui  sont  fondés 
sur  la  tradition,  parce  qnll  est  lellement  oeittin  que 

les  Grecs  et  tous  les  autres  clirt^liens  d'Orient  croient 
et  pratiquent  tout  ce  (|uc  l  ^glisc  latine  enseigne  cl 
elwwve  aur  ce  sujet,  que  les  proiesianis  n*eseiit  le 
nier.  Leur  grand  auteur,  qui  est  nàtmnoins  un  des 
plus  méprisables  qui  ait  éertl  ■;tir  ces  matières,  Da\iii 
Cbyirscus  ,  avoue  que  l'imocutiun  et  la  vénération  det 
soirU,  porlfeafi^roiifiif  te  eulte  wpersfttînm  de  te 
Vierge,  ne  tant  pas  moins  en  mage  dcmt  la  Gftes  qUS 
dons  tet  pays  de  Cobéistance  du  pup.:.  l\  ite  permet  pas 
même  qu'on  en  doute,  ctiaol  uu  Uoroioge  et  un  Méno- 


m 
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loge  qu'il  avait  achelé  d'un  Grec  cypriote,  employé 
4hM  ruMiMl  d*  ViwM,  «I  qui  fui  peur  VA  UM 
^nuida  DOOTeMtéi  quoique  ce  livre  fût  imprimé,  même 
plusieurs  fois,  ]>1ii<<l<'  riiuguaiiteaiis  auparavant.  Nmis 
Élisons  celle  remarque,  uiin  que  loule  persoiniu  raî- 
MniiÉblft  paiua  ^ager  ce  qu^on  doit  aUendra  d'uo  ici 
critii|uc,  qui  parle  bardimcnl  de  la  religion  des  Grecs, 
■'ayant  jamais  lu  awcan  de  leurs  livres  que  ccltn-Ià, 
tiré  de  la  pocbe  d'un  laïque  grec,  et  le»  Liiurgies  lel- 
iMqtftlon  die»  étaienl  fanprinén;  de  méiMfwde 
Rivel,  qui  a  osé  criiiqut  r  tous  les  PèlM,  demi  k  |MiM 
il  cofmaiasait  les  meilleures  éditions. 

La  fUu  grande  partie  du  peupU  et  de*  ftritre*,  con- 
liMM  OiyMMS»  /M  CMOUUr  tauU  la  fêHé  dm  kcvUe 
de  la  Vierge  Marie  et  des  images ,  et  ils  melicf!  Irnr 
tonfianta,  n«*  teutement  daiu  Ciaterceuion  et  d4iiu  U» 
ft^m^wÊÛ  WÊÊâ  dmttnmêrim  «  éatu  tu$eemtn 
du  tth^  0»  M  mm  JMI  étalement  tout  Us  jours 
dans  leurs  irmylet  des  ex^plet  de  celte  liorribU 
al  idolilri4i»e  intocaliaii,  mais  les  formules  en  sont 
prmriUÊ  k  (ftofM  kum  dam  tetra  Jferolofw  (1). 
Si  réniditioa  de  cet  auteur  n'avait  pas  été  renfermée 
dans  des  bornes  aos'i  »>!r'>itf's  (•'■l!'"*  «if  l'Moro- 
loge,  il  anrail  eu  beaucoup  d  auii  c&  ciiauous  a  laire, 
puisque  mm  woleiMBt  UMS  tes  livre»  eedésiistiqiw 
des  Grecs,  mais  un  nombre  inflfli  d'homélies  ancien- 
nes ou  moilt-rnes,  sont  remplies  de  pareilles  exprcs- 
■ions,  sans  uéanuioios  qu'un  y  trouve  ce  qu'il  Icar 
Impute  Mee  «ubet  dlgneiaMe  qne  de  celennit. 

II  nill.ût  néanmoins  qu'il  parlât  ainsi,  puisqu'il  n'au- 
rait pu  sans  se  contredire  excuser  les  Grecs  sur  un 
article  que  les  premiers  rëCmMMieim  anieiii  pris  pour 
«M  nbMdelearsépenUioo.  Un  Mire  tarait  reconnu 
que  plupart  dps  expressions  qu'il  accuse  d'idolilrie 
ee  trouvent  dans  les  Péres,  particttliéfeBkeBl  dans 
MU  qii  «0  eenciie  d^pWsi)  enodeauièrait  l'héidsie 
de  NeslwiiK,  d  déduèrenl  que  la  sainte  Vierge  était 
mère  de  Dieu  :  eur  puisque  les  protestants  reçoivent 
ce  concile.  Us  ne  doivent  pas  condamner  ce  qui  y  fut 
•i  selMmdleneiii  appmtnd.  Gomne  cène  nMière  a 
été  traitée  fort  au  long  par  plusieurs  habiles  thëolo- 
g)f»n<:,  ft  qu'il  n'y  a  plus  qtie  des  ignorants  rjni  puis- 
sent amuser  les  peuples  par  ces  anciens  et  inutiles  re- 
IMtieiicsd'idolètrie,  comme  tl  noas  adorloBs  h  Vieife 
ou  les  saints,  il  suffit  de  dire  que  ces  objections  ont 
été  fort  connues  aux  Grecs  par  les  écrits  des  théolo- 
giens de  Wittemberg,  et  que  le  patriarche  Jérénie  ks 
B  «iMdemMil  rdANéei. 

n  leeeiimll  que  riavecMleii  eonfient  preyremeet 

{{)  Ex  quo  invocationcm  cl  honores  sanctonim  ac 
inpnmis  Marix  Virginis niUum  snperstitiosuni  in  Grse- 
ciâ  hoc  tempore.  non  Diiiiùs  qiinm  iii  le^no  pomiticio 
vigere  animadverti...  Mngna  |>an>  vulgi  ci  ïucerUuium 
pictatis  summum  in  culla  Marix  Virginis  et  iniaginum 
coUocai.  Nec  tantùm  Sniereesaione  ei  precibiis,  ve- 
rùm  etnm  merllb  ei  annilis  suieiomm  cenSdmit.  Ae 
tetrie  et  idololntrica;  invocatiunis  non  modo  exempla 
iu  corum  Icmplis  qnolidiècon'^pieitintur,  vcrùm  ciiani 
formul.iMn  illis  ipsis  precil  i  H  ri>l«>gii  (iricnnini 
soleinnibiis  in  sii^ulis  borij»  uruiscriptae  suni.  thylr.f 
Qr.  iê  Eut,  SiÊlë,     "  "  ' 
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et  particulièrement  a  Uicn ,  et  aux  saints  seulement 
par  aeeideM,  ei  par  rapport  à  la  grâce,  et  que  nous 
invoquons  Dieu  seul  dan;»  la  première  aooepUon,  ee 
qu'il  prouve  par  1  1  LiUii^'ie  .  Mais  nous  prenons  aussi 
pour  médiateurs  tous  les  saints^  et  principalement  ta 
Min  én  SHpiam;  mtoke  U»  cAcnin  dto  oMfm  «t  4m 
smnt*  que  nous  honorons  par  des  temple»,  par  des  chottt 
que  nous  leur  offrons ,  par  des  prières  rt  prtr  dfs  imaqe$ 
sacrées,  relativement,  et  non  par  un  cuUe  de  latrie.  Car 
MM  SMwm  qM  ee  euUe  ttm  ià  qa'è  IHtm  utd;  mm 
iCenconnùitons  point  d'autre  <■!  n  ;r  n'adorons  point 
d*  die»  UroHger,  Hous  ne  portons  pas  mime  trop  toi» 
cet  ftORMar  reUHf  amen  ta  i^nu,  dê  pe»  4a  tamhar 
dans  [idolâtrie,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise.  Car  a*ait  wm 
impiété  dont  rf.(jine  de  Jhut  Cliriit  et  ses  enfants  sont 
fort  éloiptés,  de  ne  pas  honorer  relativement  les  saintes 
mages,  dont  ta  «InAMini  et  rapporta  à  Foriginalf 
comme  dit  S.  Ba»U«, 

n  est  à  remarquer  qit'en  cet  endroit  le  t«^xle  grec 
est  corrompu,  non  seulement  dans  l'éilition  grecque 
ei  latîM  qu'en  domièieiil  les  iMolngiciis  de  WiUem- 
berg,  mais  qu'il  l'était  dans  l.i  copie  sur  laquelle  So- 
colovius  lit  sa  traduction.  Il  a  traduit  :  Heque  in  vene' 
tandis  imaginihu*  nimii  sumus,  ud  intra  modum,  ce 
qui  psrrit  approcher  aMCs  do  acM  de  llmiear,  pois- 
qu'il  parle  enstiité  des  image;.  La  Iraduotioti  des  pro- 
testants est  telle  :  Yerum  non  tmtltiim  volumu»  péri 
saticti,  schesin  (respectu  (mUm  adorotiùHÊm)  oMlfemUi 
fartÊemt,  ut  ne  in  tutriam  inndnmus,  qaod  udaam  non 
fiât  ;  pnmlps  où  i!  n'y  a  point  de  sens,  parce  que  relui 
qu'ils  ont  voulu  tirer  ne  convient  point  au  sujet,  et  il 
est  eiitièremeiit  absurde.  Mais  sll  y  a  de  relMearild 
en  cet  endroit,  il  n'y  en  .n  pas  dans  h  aaiie.  ifOMno- 
gardons,  dit  Jércinie,  tous  tes  saints  comme  nos  mfdia- 
teuts  et  nos  inlercesuurs.  Nous  disons  aussi  qu'il  y  a 
MM  iMleMMNi  dans  M  i<mpi  priHiU,  iMfs  dbis  II  sMcli 
futur,  une  sorte  de  médiation,  les  anyes,  Se»  saints  et  ta 
sainte  Vierge  devant  prier  pour  quelques  uns,  non  pat 
pour  tout  ^iotument,  ni  pour  aaam  qtd  sefi  flMrt  doM 
le$  péeMi;  car  à  de  telles  gens  Dieu  a  fermé  ateotameiU 
sa  miséricorde...  Mais  ils  prient  scutemmi  pour  (■»•»  !  en 
faveur  desquels  les  intercessions  sont  recevabUs,  c'est-à- 
dire  pour  ems  qai  oMNf  tair  nwrf  a*«if  pa  Iswr  par 
ta  pénitence  les  taches  de  leurs  péchés.  Premièrement 
cette  vu'diation  se  fuît  et  est  annoncée  dmt  fÊglise,  et 
nous  adrcuons  pour  cela  nos  prières  aux  saints,  a  la 
miiM  Ficrpe  d  tHot  oh^m.  A  fa  Fieryt  asas  dfsMit  : 
Très-sainte  dame,  mère  de  Dieu  ,  intcrccdci  pour 
nous  pé«'îicur8.  Aux  anges  :  Toutes  les  puissances  cé- 
lestes des  saints  anges  cl  arcbanges,  intercédez  pour 
neus.  Oa  M  Am  NSM  MM  adiraiteM  au  prapAte  «I  pn^ 
curseur  S.  Jean  Baptiste .  aux  n>fyri?ux  apôtres,  aux 
prophètes,  aux  martyrs,  aux  saints  pas/eurs  et  doeteura 
de  touu  h  tme,  «as  «In*  «aiMs  m  Mftifm,  les  priaoït 
d^imméder  pear  mus  autres  pécheurs.  C'est  aiaii  ^ 
Jérémie  s'expliqua  avec  les  luthériens  dans  sa  pre- 
mière réponse,  et  ce  qu'il  confirma  dans  les  suivantes, 
èoofonnémentà  lowlttiiilfei  diéoilogieu grecs  qui 
rtnaienl  précédé. 
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n  faillit  donc  avoir  autant  if  impudence  que  Cyrille 
Lucir,  pour  oser  ntiribaer  à  relise  grecque  des  BêiH 
limeiiii  direeieaient  eoMnlrci  à  «■  i|a*el(c  a  toojooM 
enseigné  et  pratiqué,  ci  il  n'y  a  Jm»  snjcl  de  s'étonner 
que  dès  que  cette  malheureuse  Confession  parut,  tous 
la  condamnèrent  uuanimement.  CeU  ta  cet  endroit 
^a*on  peut  repierquer  ane  noimlle  praire  ec  Men 
siTiiible  de  Tigriorniice  de  ci^t  aposiat  ;  parce  qu'en 
quelques  eiiiiroils  de  ses  lettres  imprimées  depuis  pe|{| 
il  parie  des  disputes  qu'il  eut  avec  Cwvssîus  nircçl 
•riide,  wn  ftw  nptnremiiicM  pour  le.souienir,  mais 
comme  en  le  consultant  sur  les  objeriions  du  ministre 
Léger.  Il  est  étonnant  que  ce  Cyrille,  devant  lequel,  si 
m  oroit  Hiiuinger,  fotw  (es  mOr»  Grm  itVtafanf  fM 
4fi  ém,  eo  perle  comme  un  homme  qui  n*a  pas  les 
premiers  éléments  de  la  tliéologie,  et  qui  est  tout 
étonné  de  la  distinction  trèir^tliéulogiquc  des  média- 
teurs tfiiiterceasion,  et  du  nuMUiear  4e  rédemption, 
mr  teqiMite  fl  fui  de  nmiset  plabaoleries,  cl  «uii 
fades  qu'elles  sont  impies. 

Cyrille  av^t  donc  dit  dans  sa  Confession  que  JitHi- 
ÇkriU  4lét  tt^  médiateur  et  grand  pontife  ,  ayant  ««1 
4Sin  dm  Oantn  fridldant  à  ton  Églite,  ce  qu'il  disait 
d'une  maiiicrc  caplicuse,  afin  d'exclttrc  indirectement 
1:1  médiation  de  la  Vierge  et  des  suints,  qui  étant  loul^ 
d'intercession  et  de  prières,  ne  fait  auciNi  pr^uiliee  I 
la  dignité  du  seul  médiateur  de  Dieu  et  des  Itomines, 
Jésus-Cbri»!  notr«^  Sauveur.  L >  Grecs  qui  compo- 
fèrei^  le  ^node  de  1633  ne  s  y  laissèreiit  pas  sur- 
prendre;  ili  hii  dirent  donc  «wiMnfe,  comn* eymf 
otu  uréinaU  et  malicieutenunt  enuigné  dans  ton  Aiti- 
tième  article  que  la  tain!^  nViait-nl  pa»  mcdialettrt  ni 
fHlerfmeurf  pow  ftotu  auprèi  de  Dieu ,  en  ditatH  que 
Jém  àri^  était  tcM  mMiotair,  «I  otsfl  mkI  «ebt  des 
siens ,  en  quoi  CgriV^  dilrwtait  plutieurs  oracks  dtt 
S.-Etprit,  !>im  minni  dit  .  Jo  protégerai  celle  viHei 
Çausc  de  Uayid  mua  scmleur.  Le«  iroi*  tuintt  enfant* 
4am.  ùt  pmn^.:  Ne  |h»u  abandonnei  pas  jusqn'Jk  bi 
fln,  à  cause  d'Abraham  votre  bicn  nimd,  Isanc  votre 
serviteur  et  Israël  votre  s,sm[.  S.  Pierre  dit  autti  : 
J'aurai  soin  qif 'après  mou  dét^és  vous  vous  souveniez 
foi^out  d«.eet  tdMMi.  <>wiiatf  en  air«il:l{  pn  «otr 
foiii,  sinon  ai  inlerct'dnnl  auprh  de  Dieu  et  tii  le  priant? 
Pe  plu»  le  leplième  condU  çuuméfvqite  taiu  à  iVit^, 
ardonnc  soiu  pàtfq  d'aitafMaw  d'Dbmm  lonlss  tm  f ra> 
dftioM  te^d^êtU^Mt^éerilet  m  non  dcntei*  «an«  rien 
bmour  ;  et  une  de  cet  iraditiont  nt  fintocaiion  de* 
f/fùfti,  Lp  jiynodc  de  1 642  condamna  cet  artido  par  |a 
Vdipie  im^a»  Pftrcç  Çu'H  détndt  Fintertmhn  de*  fdaCi 
a.U p^^tectivi df^ange*^ emmeatudUê  prière*  «le* 
intermtiorts  dn  prêire»  ,  qm  te  font  par  toute  la  terre, 
fi  par  Utq^uelUt  non*  croyOJi»  que  CÉglite  est  conservée. 
|*a  CoofeaaioD  orlliodoxe  qui  Ail  drande  et  eonlinnée 
dans,  ce  dernier  synode,  enseigne  fiM  tout  le*  ortho- 
doit*  doivent  honorer  lu  trh  sainte  Vierge  nièrede  DieUf 
9!H.^M|iîliifif'  iditff^^^t'afc^p'tr  en  elle  le  mytl^re  de 
nntmmâm;et  que  par  eeUêrmion  ÇÉgUte  a  itabUJa 
j  aabttation  Angélique,  compotie  de»  parole*  de  Fange  Ga- 
Mn  Ét  de  idnie  ffliinlilÉ  nni  diinfaint  il/ataaafddm 
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cottone  dflHnec,  Dieu  U*  agaiU  ûupirén  à  fune  et  à 
r«nlrv(1).  '     •  « 

MdlèoeSyiigus  a  réfuté  très-amplemenl c«  IndHèWi 
article,  pronvaiU  d'abord  qu'en  pftude  paroles  Cyrille 
détruisait  la  médiation  des  saints  el  des  prétrei  »  et 
même  fa  proteetion  ties  aofet  gerdiOM,  ^"til  établit 
par  divers  p^ssrtges  de  la  sainte  Écriture.  ttaHiei,iClti^ 
pitre  10,  SO;  Pft:iumes  33.  ë  ;  90, 11;  MoUhienlMft* 
Nou*  crogm*,  dilpil  ensoiie,  (ons  en»  çni.soounei^ds 
fé§^  êrimUdaf  que  Jdnw  est  l^ssirf  wldf aiwi|r  dana  If 
réconciliation  qui!  a  faite  par  son  tang  du  genre  hunuA» 
aeee  Dieu ,  et  par  lequel  mut  avou*  aeeè* ,  eeuxjpA 
étaient  proche  et  ceux  éudmt  Mn^  4e*  Jtàf*  eomm 
les  ymtfis,  anfHiïf  dn  Mw  dans  «n  ainl  «tpcit,  01  «MNi 

autre  que  lui  rs'n  été  m*di(ilfH'  dart  un  si  rrr.ijuf  vttft- 
ière  :  car  il  n'y  a  qu'un  l>ieu  et  uu  seul  médiateur  de 
Dieu  et  des  hommes .  l'Iiemmo  Jdsm-CkrîM.  I«ip«^ 
dont  «ont  sommes  fsnnndls  qne  dflnaJaspttjlw  faâjt 
font  à  Dieu  pn-r  ttout ,  non  teulement  les  anges,  mal* 
te*  prêtre»  el  let  taint* ,  en  celte  tU  (t  en  [autres  tant 
médiiaeurt,  ce  que  nout  apprennu-é»  ffiMfnw  sofni^ 
A  cette  oocaaioii  il  dtoToMo,  chapitre  12^  verset  IS; 
il  rapporte  ensuite  un  passage  d'Origèiie  dans  >  j  sei- 
zième homélie  sur  le«  Nombres,  oà  il  dit  que  les  atig«s 
oifrent  devant  Dieu  les-  bonnes  oenvros  «t  les  ptièroi 
des  saints.  Pois  il  cite  les  passages  dci  l'Apocalypse 
où  est  décrite  la  vision  di-s  sainis  vieillards  quii  of- 
fraient Dieu  de  l'encens,  c'estra'dire,  comme  S.Jean 
l'explique  lui-même,  les  prières  des  satnls.  Ilwwlimw 
ses  preuves  par  dhrers  autres  paswiges  deU'Écrituan, 

el  iî  rnitrIiH  parrcliii  d<'  Z-u  harieif"!»  ipilpp  1 ,  vers»*!  H, 
où  il  inlrmiiMt  tin  ango  disant  a  itieu  i  Seigneur.  laM' 
pmttant^  juiqu'à  quand  n^awvMWW  peM  pÊM  éê  Si-' 
rasafem,  «le.  ♦         . .  ■  . 

•  11  prouve  ensuite  que  d'une  msnièrc  pariiculière 
les  prêtres  sent  médiateurs  entre  Dieu  ei  iu&  lioaiuics, 
sur  quoi  U  dto  lesiiarsles.de  â.  Paul  Jaiis Tfipllas 
nu  Hêlinnx,  chapitre  5,  verset  1,  oe  qui  était  métue 
reconnu  dans  l'ancien  Testament,  les  prètros  ayant 
été  choisis  pour  prier  et  pour  offrir  des  sacrificeaJi 
INes ,  sin  dNdMenir  le  imrdoii  ê  osai  qnl  ssalral 
commis  quelque  chose  contre  la  loi  ;  que  S.  Grégoire 
de  Naziante  avait  appelé  S.  Basile  mÀliaieur  ciilro 
Dieu  et  les  hommes  ;  que  S.  Jacques  a\ail  ortiuuné 
que  celai  qal  se  traovtUeilsquê  de  qudqne  maledie 
appelêt  les  prêtres  de  l'Église ,  aOn  qu'ilf:  priassent 
pour  lui  ;  que  les  premiers  fidèle*  avaient  prié  pour 
S.  Pierre  pendant  sa  prison ,  et  ainsi  du  reste. 

jEnfinnnenire  qpe,l«|i«dNiaaprêil9ir«iMr<4atn^ 
tèdent  pour  nou*  ,  puUque  la  foi  nou*  etueifHê  'fn'^n 
torttttit  de  ce  mond^  ils  entrent  dans  Ui  vie  élernfUe;  que 
la  charité  dont  lU  onl  iù  remplu  ne  ceste  point  a  i  égard 
ée  kan  frim  qnl  <nm»irt|int  «wgont,,  jNVwqnSl^.xM- 
NfliMcn'  plut  clairement  la  bonté  et  la  mtiricorde  de 
Dieu ,  et  fu't/  est  contre  toute  raiton  de  t'imaginer  quif 

(1)  à*à  r4»  II— Ajim  «a^iw  vit*  ttorimtt  Uuptmi,  f4» 

uw/a  4fiê«i  qmpit»  40* 
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puhdue  le  nuiuvdt  rifhê  Ummtenté  dmis  If?  flamum , 
utnê  <MCVM«  Uféranc4  d»  ao/iU,  €l  pur  coiuequent  ptwi 

ft  prUàt  afin  qtCilf  n*  tom^wtnt  jnu  dam  les  mime$ 
Ictirmenii,  tet  «otnM  qui  étant  tim$  à  Dieu  ont  reçu  un 
digré  d*  chmti  plut  par /oiJC,  IM  êttowtmtunt  poi  d* 
pi  ImT  <Hi^yfiw— W«  mm  «NlMMRf  Mlon.U 
ft  ltMi0.«N(tM|)/iu  teUm  ta  foi,  par  laquelle  CÂgU$$ 
tiirnuphanu  et  t'ÉgUêt  mUitaiOe  ne  font  qu^un  même 
6iSf*f.  *9'^  9***  ^  Jé»u$-Chml.  li  dit 

IPipi  ^p»  nf  plwfaww  kltMlpingM  da  rÉefimre  «n 

voit  ijtie  les  saints  en  ceitf  vie  oui  prié  pour  les  autres, 
çt  qu'Us  onl  été  exaucés,  Abritbani  pour  Abimélec, 
pour  Rébecca ,  Hoise  ti  Aaron  pour  le  peuple 
«Tbiail,  tilisie.|Mnir  mb  liMewe,  Ibnbe  «t  Ibrie 
pour  la  résiirreclion  de  leur  frère,  et  ainsi  plusieurs 
autres,  quoique  ce  ne  Tùt  qac  pour  des  grâces  tempo» 
relies  ;  qu'il  faudrait  doikc  dire  que  le^^  saints  en  Taulre 
ib,  ON  «ut  maiM  de  uHn  te  batoiM  daceoi  qui  !«• 
touclieiit,  ou  qu'iU  ont  mnin^  de  crédit  auprès  de 
Dieu,  s'ils  n'emploient  pas  leurs  [>rières  et  leurs  in- 
tercessions pour  notre  salut  étemel.  Avui,  continue- 
Iril,  Jflwrii  owt»  dff  «4ifs  d»et$m  49  it*a  m 
tfe  pareille  pitnie,  maî$  tom:  nnnnimemcnr ,  d'un  même 
cœur  et  dCma  mime  bouche^  Orienlaux  et  Occidentaux, 
tOH(eM$ait  01  indtnt  fue  lu  nàntt  iatercident  pour  nous 

Ainsi  S.  ButiU  invoque  tet  quarante  marivTs ,  irx  nppr- 
Imt  k*  garttienset  let  eontenateun  da  genre  itumain, 
fortUipaat  uoet  loNfl|  mw  mi»  du  Wlra ,  appuyant 
tfoire  prière  et  uè$-pm*miU  bamiunm.  Dê  mIm* 
S.  Grégoire  de  Naxiause  invoque  S.  Cijjmen,  même  ton 
fropre  père,  S.  BanU  et.  S.  Aihamte  ;  udnle  Ju$titu 
martyre  imtoqiu  U  i^M  Vierge  (i);  pui»  U  «onehM  eeft 
nriiclc  par  uD  puwfe.dti  llf(«  d*  &  Jéfdne  coatua 
Vigilance.  Il  montre  aussi  que  non  seuicmeni  Dipii 
p'a  pas  défendu  de  se  servir  de  Fintercession  des 
Mwi«,iiiiitsq«'ilhi  ipdm»  plnalam  Mtoidonné, 
disant  à  Abimélee  qv'Almhmi  pur  m  prièn  b  ddiif 
vrerait  du  cliàlimenl  que  lui  et  sa  maison  souffraient 
à  cause  d«  rttUèyM»^  de  Sara  »  qu'il  avait  dit  aux 
Mais  d«MlaiateeckoM,.et  que  randenTeslameol 
ittppMiait  plMieqn  a^Uables  exeni|>les. 

Il  propK-f'  (•ii<;()iif>  rplte  nliieclion,  que  le$  pe»sngr$ 
rapporià»  proumu  bien  que  k*  taint$  lonqu'iU  $ont  en 
«epemCf  jMnMiif.  prier  et  kdmHtr  pwr  mOiu, 
Wé»  non  pat  aprèt  leur  mort.  A  cela  il  répond  que 
Jétut-Chritt  a  prétenu  lui^me  eeiie  (lifjîculir .  fn  di- 
tant  que  Dieu  n'était  pas  le  Dieu  des  luuris,  mais  des 
viviDls,  et  que  loul  hoBine  qui  eroiraU  en  lui  m 
mourrait  pus,  mais  qu'il  vivrait  éternellement;  ri^iis 
S.  Jérôtne  avait  dilrjur  les  saints  priolnit  bffijtrotir  plut 
eficaeenunt  aprèt  kt  coiubatt  et  let  licloires  dont  ilt 
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voyait  par  fÈcntur?  saintê  que  eeux  (fuî  adrewâent 


tipnfslb  éukHt  MCMv  dam  ù  mmid»;  «t  çk'm 


L  •  ■  •  I  •  .  "  •  •  I,..  ..»'.  .  .••  .y. 
(1)  Aia'  ^1  prifmt  ml     m^if,^fMl^f«0»cH  wimm 

t  iswMH. 


ieurt  prièret  a  Ùuu  fatioteiu  memiOH  du  laiatt  qti 
MmiêOrtUâê€«U*td»,  m  etuUUniihH  éuquU  U 
UtuT  avait  fait  de  ^ramfa  grâeei,  d'oit  il  s'amifi  qii'tfg 

intercèdent  pour  nous,  el  ijnf  Dieu  veut  que  nout  les 
appâtons  à  noire  tfeomt,  puuqut  autrement  il  n'exauce- 
ipft^Wf^dMnrt  bmêqtié  tant  hvkdmuÊhm.  Cett  pow- 
quoi  Meiu  implorant  ta  mitérieorde  de  Dieu  pour  le 
peuple  d'Israèt,  dit  :  Souvenoz-voiis ,  Swgncur,  d'A- 
iirabaiD.  d'IMac  et  de  Jaoob.  bi  il  confirme  l'explica» 
tM  de  cM.pMPks  par  le  témoignage  deTlitfodoret 
et  de  S.  Jean  Clirysostôme,  lirtmélie  Ai  sur  1 1  Genèse. 
Après  quelques  autres  passages  ,  il  cite  l'etidinit  du 
seOMd  livre  des  Macliabées,  chapitre  15,  où  il  «st  dit 
^  le  fgmâfttm  Oikias  perat  inlereédanl  imur  te 
peuple,  et  disant  du  prophèl*^  Jétémie,  qui  parut  e« 
même  temps  :  Cett-Sà  f  homme  plein  d'amour  pour  tes 
[rèrei,  et  qui  prie  pour  te  peuple  et  pour  la  ville  tainte , 
Itftnfk^JMmh, 

Il  rapporte  enfin  les  olijcrtions  triviales  des  pro- 
tcstauu  sur  ce  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  médiateur,  qui 
est  iésiis-Chrisl,  et  il  répond  que  cela  est  vrai  par  rap> 
part  à  la  rédemption  dtt  genre  hnombi;  maih  qn'H  n*eit 
pa?  seul  médiateur  par  ra|»i«irl  ;i  l  i  jn  ière  el  à  l'inter- 
cession. Il  répond  de  même  que  S.  Paul  a  dit  (ju'oii 
uc  poQTMt  invoquer  sinon  ceux  en  qui  un  croyait,  et 
fn^on  no  croit  pas  eat  sainu;  et  qoe  celte  ol^eeiien 
est  frivole,  puis^jti'il  parait  par  plusieurs  passages  île 
l'Écritiirc  qu'elle  K'est  servie  todilTércinnieiit  du  mot 
deenire,  et  p^mr  la  foi  proprement  dite ,  dont  Dieu 
est  l'objet,  et  pour  la  conflance;  qQ*a1mi  11  est  dit  dans 
l'Evotie,  (liiipiire  M,  31,  que  let  Itraélitet  crureni  M 
Ùieu  et  en  Umte,  ton  sermtmt;  que  de  même  noul 
«royens  en  IKcn  et  «n  «nt  avais  fjfÛiS  MflkolifiM»  sani 
qne  cela  fasse  pr^idioe  il  b  firf  par  laquelle  neut 
rroyons  en  Dieu  ,  comme  rcllf  nie  nous  avons  daiî? 
l'intcrcessiou  des  saUits  n'e«i  que  de  coDÛance  pour 
obienir  par  tewe  prières  les  grleee  dent  nous  avons 
l^in.  U  répond  de  natale  i  ees  antres  olijeciions; 

que  les  s-iints  ne  peuvent  pa?  nous  entendre  étant 
éloignés  de  nous,  qu'ils  ne  peuvent  prendre  aucun  in* 
térét  aux  choses  de  ce  monde ,  et.  qne  e*est  bira  faut 
à  Jésus-Christ  que  de  s'adresser  à  d'aulres  4|0*i  M* 
Car  outre  qu'une  partie  de  ces  objections  sont  dé< 
truites  par  la  doctrine  qu'd  a  établie ,  il  montre  par 
l^Êcrttnre  ^'Almliani  connaïsMdc  la  vie  dn  mauvab 
riche,  que  Mcise  et  Éli<-  parlaient  de  la  p&sioii  que 
Jésus-Chri-t  <l<Mait  sottffrir,  et  que  les  saints  étant  en 
l'autre  vie  égaux  aux  auges  qui  ont  soin  de  nous,  pou* 
vaienl  nrrair,  saw  tionUer  kur  béalitnde,  Iw  mtaM 
soins  qu'eux  de  ce  qui  avait  rapport  à  noire  vériiabto 
bien,  quoique  les  choses  indifférentes  de  celle  vie  na 
les  regardassent  pas,  qui  e»\  tout  ce  que  sigiiiOe  le 
passage  dn  chapitre  9  de  ITedéiiasle.  Enfin  flw  ce 
n'est  pas  diminimr  rbcmneur  dft  à  JéMi'CiMiBi  qœ 
de  s'adresser  k  lui  par  ses  saints. 

Il  u'j  a  pas  de  peine  à  recçiiualire  gue  Syrigus  e 
recueilli  dans  cet  nnleb  dAM  jéiitfatiiie  ce.  qni  sé 
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de  nÇgîisc  ,  et  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  C5S< miel 
é»m  la  saine  Uiéologie.  Aussi  on  trouve  parmi  iet 
oomges  posthumes  de  H.  Nicolas  Lefèvre,  précep- 
iMir  du  roi  Louis  XIII,  bomme  «m  imir  |MrofbiMl, 
cl  qui  n'était  pas  moins  con^irîrrable  pnr  sn  piété,  un 
pcUt  discours  sur  cette  maUèrc ,  duquel  on  pourrait 
croire  que  le  Ibéologien  grec  aurait  profilé  s'il  en  avait 
•n  «onmiMaMe.  Mais  la  %iérilé  eal  de  MMl  teaps  d 
de  tout  pays  ;  et,  comme  M.  Lefèvre  le  prouve  d'une 
manière  bien  claire,  il  faut  n':ivnir  auctino  connais- 
sance  de  Tanliquité,  et  n'avoir  lu  que  des  lieux  com- 
BMiM  ranpUs  de  mmmto  et  inBdties  exiraito,  pour 
oser  traiter  de  superstition ,  ou  de  péché  contre  le 
premier  commandement ,  et  contre  la  f»i  d'un  seul 
addialeur ,  ce  qui  a  été  pratiqué  de  tout  tcnips  dans 
loale  rÉflie.  Or,  ^umtd  U  wfy  eeraii  ««aescal»- 

trml  de  toute  rfigtise  cl  celti-  nnl'tqutlé,  révcxfttont-noHi 
en  doute  cette  règle  de  S.  Aurjunin,  chapitre  14  du  qua- 
trUne  finv  du  Baptême  contre  In  donatUtes ,  et  en 
Vifttr*  118.  dil  «M  ««  fM  mutnelh  ftatr* 
et  n'est  point  introduit  paraucnn  concile,  mais  a  toujours 
été  obtenu,  U  n'y  a  point  de  doute  qu'il  m  soit  introduit 
fwr  lté  epAlFai.  Ce  sont  les  paroles  de  ce  savant 
feonme,  qat  cite  aaial  plinîeiirs  pem|ea  des  Pèrae  el 
d.s  r)iiteurs  ccclëiiMtii|iie»doiil  m  peirnil  fiiira  m 
ample  recueil. 

Car  on  Irouve  que  dès  les  premiers  siècles  les  fidèles 
se  recommandilnt  aux  prières  des  martyrs,  les  priaul 
d'intercéder  pour  eux  lorsrpi'ils  auraient  reçu  In  cou- 
loiuie  du  martyre,  et  qu'ils  seraient  devant  Dieu. 
Sainte  Pecanieniie  promit  i  an  de  eeos  qui  la  me- 
naient au  sn(»plice  de  prier  pour  lui ,  et  pen  de  Jours 
après  il  se  fit  cliréiien ,  et  répandii  sou  sang  pour  la 
Jbi.  S.  Grégoire  de  Nazianse  représente  sainte  Justine 
^  prie  la  Vieise  de  seeourir  une  vierge.  S.  Cyprien 
nhorte  S.  Ckirneille pape  i  prier  toujours,  et  il  dit  : 

Si  quelqu'un  d>'  nous  par  h  «iM-^nm'-;/;'  dr  Dirn  meurt 
U  premier,  que  notre  chanté  sou  persévérante  auprès  de 
JNw,  m  que  MMw prière  pour  nm  /Wms  tt  pour  nos 
Êceurt  ne  cesse  point  auprès  du  père  des  miséricordes  (1). 
8.  Jérdme  a  traité  si  clairement  celle  matière ,  qu'on 
ne  peut  sans  une  impudente  calouaie  nous  raprocfaer 
qoemms  adorons  les  saints.  OidÉ  olifanide  aMH|Hi 
cdoramt?  dit-il  à  Vigilance.  Hou*  Aonof«M,dil-n,  te 
T^fUU  des  marttjrn,  mais  en  telle  sorte  que  nous  adorons 
mW  ai^uei  ils  apparltcHuent.  Aons  AonoroiM  ta  ter- 

^kmn^makmfisfKêFkmmnirqnmiÊê  Uiw  ruâniM 

nbmme  sur  U  màUre  (2). 

S.  Augustin  seul ,  en  plusieurs  de  ses  onvrafjes 
parlant  à  son  peuple,  et  disputant  contre  les  héréli- 
q[Nw,  a  lelicnienl  pr^enii  tontes  les  olijeeiioos  qui 
fntit  les  preuves  des  protestant» ,  qu'on  a  peine  i  com- 
prendre qu'ils  puissent  les  employer  dam  des  o«m* 

(I)  Si  quis  istinc  nostrûm  divinac  dignationis  celc- 
fitate  prier  decesserit ,  persevcrct  aptid  Dominum 
nostn  ddeclw,  |tn.  rmii-jlKis  cL  sorm-ilius  nostriSOpad 
mi^ricordiarutn  l'alrcni  non  cesset  oratio. 

(3)  ilotioramus  aulem  reliqaias  mamnim.  Ut  enn 
S^IÎJ'^i  i<'<>'f'i"«t  donoraauisiervos  ut  iKtnorn- 
dniMM  ad  DoniiMNS  ;  iubl.  8S  ad  Afpor. 
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gcs  sérieux.  U  dit  qu'on  ne  dédie  point  dO temples,  de 
sacerdocps  ni  de  sncrifices  aux  martyrs;  que  jamais 
OD  n'a  ouï  dire  à  un  prêtre  étaui  à  l  aulci,  même  ce- 
la» 4«d  serait  oonsimit  sur  le  corps  d'un  monyr  :  U 
vous  offre  ce  sacrifice,  Pierre,  Faut,  Cyprien;  mais  à 
Pieu  qui  les  a  hits  martyrs.  Cest  ce  qu'il  répète 
dans  ses  livres  contre  Fauste,  mankliéeD,  où  il  mar-  i 
que  pwSdsément  qw  le  eotio  appeW  JMrir  K*est  que 
pour  Dieu,  et  que  comme  le  sacrifice  en  fait  une  par- 
lie  ,  on  ne  l'offre  à  aucun  martyr ,  ni  à  aucune  âme 
saillie,  ni  aux  anges.  Eosèbe,  dans  sa  Fréparatioa 
évangéliqne.  dit  que  1»  JmisdM  safnfs  ont  «prit  Imt 
mort  ioin  dei  chotes  de  ce  monde ,  el  il  cite  le  méroe 
passâgc  des  MachatMèes  ripporfé  par  Syrigns,  où  il  est 
parlé  de  Jéréniie,  qui  apparut  priant  pour  le  peuple. 
S.  Grégoire  de  Nyiae,  8.  Raeile,  8.  lean  Cbrysos- 
trtme  .  Ttiéo^lnret,  enfin  tous  les  Pères  parlent  de  la 
mémo  manière ,  et  traitent  d'hérétiques  ceux  qui  di- 
sent le  contraire,  comme  Vigilance  cl  les  eunomiens. 
Qui  ut'tt,  comme  dH  M.  Lefèvio.  tpH  powmk  eréln 

qu'ils  eiissetit  ftiilti  en  chose  ou  ils  %' accordent  tout?  Jo- 
uas, évéqne  d'Orh  nns,  combattit  ta  même  erreur  de 
Maxime  de  Turin  par  les  témoignages  des  Pères,  sur- 
tout de  8.  Augustin,  de  même  que  fit  HiMe]»ert,  été' 
qtie  du  Mans,  celle  de  quelques  liérétiqucs  de  son 
temps,  tous  par  les  mêmes  autorités  et  par  la  mènM 
doctrine,  ce  qui  en  fait  voir  l'antiquité  et  la  sûreté. 

Cest  peuvquoi  m  sage  et  modéré  théologien,  apfés 
avoir  fait  voir  que  lî,  comme  îe  disrnl  les  prolcstantSy 
il  n'y  a  aucun  précepte  dan*  l'Écriture  povr  s'adresser 
«MO  sailli  aonoNc  htlmetteim,  il  n'y  a  aucune  dé(entê 
4*  tt  fUni  qDKf  «tf  eetkms  qM  le  <ulr«quf     di  A 
Dieu  seul  n'en  reçoit  micttn  préjndir.-.  p-.iisqiie  non»  nom 
adrettont  à  eux  non  pat  comme  à  des  dieux ,  mais 
ttmmk  im  haermtemn.  De  là  U  condat  qu'U  ntgit 
k  Mulw  let  personnes  pieuaet,  pomt  iMr  prauMr  que 
ceile  pratique  de  Cintercrf^hn       saints  n'est  pas  à  mé- 
priser, qu'on  tiiie  qu'elle  a  été  approutée  et  soutenue  par 
let  tth-tahiu  tt  Irh'tkettt  htttrptHti  dt  tÊaiture,  et 
par  les  éviques  de  toute  la  terre  dont  Itt  itmpt  Ut  ptmt 
florissants  de  r Église;  qu'en  cela  ou  reconnaît  la  faut' 
teté  de  ce  qui  a  été  mt  dans  l'Apoltgie  de  Us  confetmm 
ttAugsbourg,  qu'aueim  dtt  anetai*  nVmdl  parlé  ér.  tkh- 
vocation  iet  ttàtts  avant  S.  Grégoire,  puisque  quelqtitt 
siMes  aupm  nrnni ,  Origène ,  S.  Aitutnw,  S.  Uasite , 
S.  iirégoue  de  iSuûume,  celui  de  Nyiu,  S.  LItrysoS' 
tômtt  nuadarel,  S.  Jértme,  S.  Amh^te,  S.  Uo»  et 
plusieurs  autres,  dont  les  témoignages  éinienl  coimtit, 
en  avfticnt  parlé;  et  qu'il  n  était  pas  croyable  que  ces 
saints  personnages  eussent  admis  une  doctriite  ou  une 
«ontaawquYb  «tseiii  jugit  tatOfért  à  eOU  ie  ftmmr 
gile  ou  in  apôtres,  ou  qui  dimiiméf  la  fMire  daDieu  et 
It  mMit  dt  Jéttt-Chritt  (i), 

lu  Ut  ludluni  mandalum  ncque  exemplum  cxlet 
quôo  id  fieri  Jutieatur ,  ita  nullum  inlerdiclum  legilur 
quo  id  ficri  probibetur  ;  certum  est  qtiàd  lixc  intei^ 
pdlalio ,  adoratio  ilia  et  cultaa  qui  soli  Oeo  debeiur, 
non  Imminoitar,  eùm  sanetos  Dei  non  ut  deos  et  lar- 
gitorcs  l)<M:oni;ii,  scd  ut  cond.^prrcaiorcs  cl  impotra- 
tores  ap(K:Ucruus.  Débet  îgiiur  lioc  piis  ai^niis  t4 
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Cest  pourquoi  les  prMeiUiilt  mêmes  qui  ont  eu 
de  la  bonne  foi  et  de  rérudilion  cul  bl^rm-  IV'tcés 
de  ceux  qui  accusaient  Jes  «aiiioliquss  d'iUulàirie  sur 
ce  sujet.  G*«si  le  jngsottot  qne  Groltns  (i)  en  a  fait 
dans  la  défeiwe  do  ses  remarques  sur  la  consultation 
de  Cassandre  contre  Rivet;  et  c'est  celui  que  Teront 
(ouïes  les  persooues  éclairées  qui  dierclieront  la  vé* 
rhé,  aans  embroaiUer  la  natléfe  par  det  fauneié*  et 
par  des  caUnniitea. 

Mais  dansiuie  qne8tio»i  comme  i  qtii  consiste 
en  fait,  il  n'est  pas  nécessaire  de  la^iporier  un  plus 
grand  nombre  (TaiHoif  14a,  et  il  aiilBl  de  biitt  rëfleiioo 
sur  ce  qui  se  pratique  depuis  un  l4?mps  imtnânQlial 
dans  les  églises  grecques  et  orientales;  car  on  y 
trouve  une  preuve  ceriâioe ,  coatiaue  et  qui  subsiste 
Jattii*k  cet  umpa-ci,  de  b  dévotien  à  h  Vleife  el 
aux  saints,  conaervée  par  une  discipline  absoloment 
Incompatible  avec  les  principes  des  protestants.  C'est 
ce  qui  paraîtra  clairement  par  une  comparaison  sim- 
ple de  ce  qoi  aa  praiiqm  de  pmrtei  d*aeira. 

Les  livres  ecclésiastiques  des  Grecs,  non  seulement 
ril.iroltipc,  mais  les  Ménoingc*,  le  Triadion,  le  Para- 
cUiiquc,  el  tous  les  autres  où  sottt  coui|>ris  les  oflices 
de  r^liae,  mène  les  Llimftoa,  aont  rempli»  de  prii- 
res  à  la  Vierge  et  aux  saints.  11  ne  s'en  trouve  pas 
une  seole  dana  tons  les  lima  de  prièrM  des  protes- 
tants. 

Dana  Umiaa  lea  églisM  d'Orient,  awai  Mon  qne 

dans  la  latine,  il  y  a  plusieurs  fêtes  de  la  Vierge,  et 
totis  les  jours  de  l'année  on  fait  h  fêle  ou  h  mémoire 
de  quelques  suints,  suivant  i  usa^^e  pratiqué  dés  les 
premiers  siédea  de  infi^Kee.  Tant  ee  qna  lea  prêtes- 
tants  en  ont  con^cn  f-  est  que  le  nom  «le  quelques  fê- 
tes est  demeuré  daus  leurs  calendriers,  plutât  par 
rapport  aux  ailiiires  civiles  que  par  religion. 

Jl  n*y  avait  aocnn  ilea  dans  le  monde  chrétien  oà  U 
n'y  eûi  <!f'^  f^jli?r*ç,  des  chapelles  et  des  .inle!'^  consa- 
crés à  Dieu  sous  l'invocation  de  la  Vierge  et  des 
saints.  Le  premier  dftt  dv  sèle  de  la  réforme  a  été 
•de  les  profaner  et  de  les  déiruirc. 

La  Grèce  et  rOiiciU  (':;ti(:.til  r>^ttipli5  d'inuiges  des 
saints;  et  les  protestants  n'ont  pas  eu  moins  de md- 

htmc  rilum  interpellationis  sanctomm  non  aspernan- 

di m  siinicere,  mM  vidcant  doctissimoa  et  sanctissl- 
iiMs  iiiiiniiii  litterarum  interprètes  et  d'clc-im'urn 
per  luium  orbem  pri^fectos,  antiquiii^s  el  lioreiuissi- 
mis  Eccicsia:  tcniporilxis,  liujusmudi  inlerpcllalionem 
in  US4I  balNlisse.  Ex  quo  falsum  nppnretqund  Apolo- 
gia  scribit,  nolleavetcres  scripiores,  ante  Gregorium 
fecisse  mcntinncm  invocali(»ni8 ,  cùm  aliquot  secniis 
anteccdentium  Origenis,  Alhanasii,  Basilii,  Nazlan- 
xeni.  Nvsseni,  TliLMtclornii,  Chrysostomi,  Hieri>nymî, 
Anibrosii,  Aujiuslini .  Lcuiiis  tcsiimonia  in  piompiu 
sint;  ncquo  ullo  modo  crndendum  est,  sanclissimos 
iUos  vînw  ullam  doctrinam  aut  consueludinem  ndmis- 
avros  fiiisse,  quam  evangelico:  et  aposiolicx  doctrius 
adversari,  aot  gloris  Dei  vel  merilo  Cbristi  detmlien 
aliqnid  puiavissent.*  CSmemAr.  Coniall.,  arf.  H. 

i  U  i  inique  faciunt  protestantes  qui  idololatria: 
dnniuant  eos  qtii  nniltorum  vetcrnm  sententiam  se- 
CUli,  pillant  nosirariim  necessitalum  ei  j)recum  iioti- 
tiam  âliquam  ad  martyres  perrcnire.  Orof.  ad  Cm- 
«ltt.CB0.,laM.4,^WI. 


t  à  cet  égard  qneles  ieenedailea»  anaihéma-* 

tis<îs  par  les  Orictitam  comme  liéréiiques ,  et.  pniaqw 
les  principes  des  uns  et  des  autres  sont  entién-ment 
les  néaMi.il  n'est  pas  possible  que  tes  protestants 
puissent  être  caoRonnes  dana  lanra  sentiments  avee 
les  uns  et  If^s  autres. 

Les  preuves  de  ce  que  nous  venons  de  dite  sont  ai 
dairea  eten  al  grand  nandire,  que  ce  serait  on  tnfaîl 
inutile  de  lea  rapporter  en  détail;  c'eai  pe«n|noi  nona 
nous  corit<>nlerons  de  les  indirpier.  Le  livrt!  !c  plus 
commun  parmi  les  Grecs ,  el  qui  est  cuire  les  mains 
de  iMis les  laïques,  est  l*Borelo($e,  qui  eontient  lea 
prières  ordinaires  du  Jour  et  de  la  mit;  il  est  rempli 
de  prières  k  la  Vierge.  On  y  trouve  aussi  l'hymne 
qu'on  appelle  iuMmoff  parce  qu'on  le  dit  debout,  qui 
est  un  olBee  entier  k  aa  kwange.  Lea  aMtchliea  du 
rit  grec,  c'esi-à-dire  les  Grecs  qui  sont  dans  lea 
pays  où  l'arabe  est  vulgaire,  ont  une  tmdtiction  en 
oeue  laitgue  de  l'iiorologe,  dtmt  il  se  trouve  plusienK 
onnascrits,  et  même  il  y  en  a  nue  ddilion  bile  i  Pbm» 
en  1514,  où  se  trouvent  de  semblables  prières.  Les 
Horologes  syriens,  tant  des  niclchiles  ,  que  des  jaco- 
bites,  entre  autres  celui  qu'un  appelle  Bài  titua  ou 
le  Ttdior,  en  aont  renfla,  ainal  qnaeem  dea  Gnpb- 
tes,  qui  ont  de  plus,  comme  les  Grecs,  un  livre  par- 
ticulier d'oraisons  à  la  Vierge  appelé  Théotokia;  les 
Éthiopiens  eu  ont  ua  semblable,  et  de  plus  celui 
qu'ils  appdlent  Clrpanen  rempli  d'hymnes  et  de  prîA- 
rcs  à  l'honneur  de  la  sainic  Vifrgc.  Enfin  les  neslo- 
riens,  quoique  selon  leur  hérésie  ils  ne  la  reconmûs- 
sent  pas  pour  Hère  de  Dieu,  ont  aueti  dans  leura  irait 
Limigies  et  dans  leur  Ilorologe  un  grand  noadire 
d'oraisons  adressées  h  la  Vierge.  On  y  trouve  tous 
les  éloges  que  les  SS.  Pères,  même  ceux  des  derniers 
temps,  1  ui  donnent  dans  leurs  sennona  ;  et  cea  expraa* 
aions  qui  parurent  ai  extraordinaires  à  GhyinEW  y 
sont  fréquentes,  ouïr.'  plusieurs  antres  que  chaque 
nation  suivant  le  géiùe  de  la  langue  donne  à  U  Vierge, 
excepté  que  comme  ils  ne  la  reoonnaiMent  pas  Méra 
de  Dieu,  ils  l'appellent  tm^oun  Mère  de  Jésus-Christ. 
Mais  puisqne  loiH  re  que  ces  prières  lui  demamicnt 
est  qu'elle  intercède  pour  nous ,  et  que  c'est  la  fur- 
mule  ofdinaiie  à  laquelle  leutes  les  autres  se  rappor- 
tent, c'est  une  imposture  grossière  que  de  leur  nttri- 
bucr  un  autre  sens.  S'il  y  a  quelques  expressions  ou- 
tr^ .  et  qui  peuvent  n'être  pas  selon  la  j^us  exacte 
théologie,  on  doit  lea  interpréter  favorablement,  et 
selon  la  doctrine  expliquée  aussi  clairement  qu'elle 
l'est  par  les  auteurs  dont  nous  avons  rapporté  les  té- 
UDoignagcs. 

On  ne  disconvient  pna  qne  ea  «alto  ne  aoit  aonvent 

dégénéré  en  snpeotltion  pnrmi  h'  pf^nplc;  et  non  "rou- 
lement les  Grecs,  mais  les  Mot>covilcs  et  d'autres 
cbréliena  soumis  aux  paiifarebea  de  Ceasiantînople, 
ontanr  ce  aiqet  plnsienrs  abus  que  les  évèques  et  lea 
prêtres  r!i  vnif^iii  rorri'rer.  Aussi  ce  n'est  pas  de  ces 
abus  dont  nous  parlons,  mais  de  ce  qui  est  conforme 
à  la  doctrine  et  h  la  dtsdpOnft  de  l'Église,  et  I 
d0toalaalca< 
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ou  l)ér<f^(i<itif><; ,  rpjî  condaninenl  é{(alement  ce  qui  est 
COfllraire  a  l'une  un  à  Taiilre.  Les  Élbiopicos,  comin» 
ftm  boftarM  ei  «épaté»  pmqÊt  de  toat  commèieé 
*vee  (es  autres  nations  chrétiennes,  sinon  avec  les 
jaoobites  égyptiens,  sont  tombés  dans  de  grands  abus,' 
de  i'avea  même  de  Ludolf  (Hist.  de  Teilez,  1.  6, 
6.  §6)^  «(ni  te  «Kose  pve«|tM  KM|ourt,  m  forie  qn^li 
regardbieot  les  Portngais  comme  «nuMiis  de  U  sainie 
Vierge,  ne  croyant  pas  qu'ils  llionorassent  bssm, 
quoique  d'autres  ne  leur  aient  jamais  lait  ce  repro- 
dM.  CSeb  lai  t  donné  lieii  d*anmoer  «m  coii|Mlupê 
si  ëtrnngc,  qu'on  a  peine  à  comprendre  qu'elle  ait  pu 
lui  échapper,  et  c'est,  dit-il  (Comment  f>  5^52), 
^^apparemment  les  I*orlugaiê  natHikni  pat  expliqué 

la  dévotion  à  la  Vierge ,  puitqu'oH  y  fait  et  qu'9n  y 
adore  set  ttatuft.  La  preuve  qu'il  en  apporte  est  une 
ancienne  peinture  qu'il  a  vue  dans  un  Tiliage  près 
de  Ratisbflime  lur  le  porte  d'un  bouliiiger,  et  il 
y  joint  qiicli|uos  t'xtraits  de  vieilles  prières  de  nulle 
autorité,  et  des  passngps  (î*^  denx  oti  trois  «meurs 
trés-rccents  et,  très-niéprisabies.  On  peut  juger  de  ce 
qu^on  doit  aiiendre  sar  h  fbi  des  Éthiopiens  d'un 
homme  qui  représente  nussi  faussement  celle  des 
catholiques,  qu'il  avait  tant  de  moyens  de  conria)lr.\ 
ayant  passé  quelques  mois  à  Paris.  Personne  ite  me 
i|u1t  n*f  tijL  ea  plffliiiear»  ab«w  sur  ce  sujet  conHiie  sur 
plusitMirs  autres  ;  mais  un  homme  qui  ose  accuser  s(5- 
rieuscmcni  les  caiholir]iics  d'adorer  les  intagi  s  de  la 
\icrgc  devait  savoir  que  les  abus  ont  toujours  été 
eondaiinnés;  que  slls  ont  subrislé  dans  des  lempy 
d'ignorance  ils  ont  été  réformés  presque  partout,  et 
ces  prières  ridicules  supprimées  ;  cnfln  qire  le  Psau- 
tkf  de  kl  Tiergc  qu'il  cite  comme  une  pièce  autticn- 
tiqoe  Dis  Jemsls  en  aucone  approbation  poldiqne» 
tant  s'en  Tant  que  l'Église  rûtiiainc  t'ait  adopté,  puis- 
que même  elle  l'a  condamné.  Ces  pitoyables  réflexions 
qui  .MNM .obligent  à  faire  celte  digression  sont  indi- 
gnes d^  bomme  de  lettres,  qni  ne  doit  pas  parler 
de  ce  qu'il  ne  s  m',  p  is  mais  chercher  ce  que  les  ca- 
nons, Içs  statuts  synodaux  des  diocèses  et  les  théolo- 
giniS  enteignenji,  non  pas  citer  ce  qui  su  trouvera 
dans  de  vleJnes  Heures  allemaiMles,  ou  sur  la  bontl- 
que  d'un  boulanger.  Que  les  Grecs  et  les  Moscovites 
qui  Icursnni  <>'>uiiiis,  et  tous  les  autres  de  quelque 
natioH  H  langue  qn'iU  soient,  observent  ce  qu'ensei- 
gnent les  canons  do  leurs  égHsos,  toute  superstition 

en  sera  bannie. 

Ncus  avons  dit  que  les  Grecs  et  autres  chrétiens 
d'Orient  qilcbraicnt  des  fcics  à  Thonncur  de  la  Vierge; 
il  u^  n  qu'à  ouvrlf  leur  calendrier  et  le  llénologe 
pour  le  recoiinaitre  ;  ci  mémo  les  Éiliinpicns,  ouire 
les  fêles  ordinaires ,  eu  fout  une  commémoration 
tous  les  mois.  U  en  est  c)e  même  des  féies  des  saints 
qui  sont  msnitt^  dans  les  Hen^  avec  leurs  offices. 

Les  Syriens  ont  leur  rnicndricr  pnrlicnltcr,  qui  se 
Iremo^iiiiBripié  ^;/^.le  .nouveau  T^tuept  «X'iyi^ 
do  l'édiden  de  Wlétaensiai^ï  ks  orthodoses  ciit 
kt  mlMs  coBunns  vm  tome  I^Ëglitoel  pinslin . 
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de  la  latine;  les  nesioriens  ont  leurs  s.iints  particu- 
liers, surtout  les  docteurs  grecs ,  qui  sont  TbéuduFO 
de  Nopsoeste,  IModoro  de  Tarse  et  Neatsrhis,  et  les 

docteurs  syriens,  dont  quelques  uns  apparticuDi^è 
l'Église  catholique,  comme  S.  Ëpitrem,  S.  Jari^ixîs 
de  Nisihe  et  divers  autres;  le  reste  sont  de  uais 
nesiorlens,  dont  on  irouvo  nno  liste  asses  osaplo  dnns 

Je  synode  de  Dianiper,  quoique  les  noms  soient  fort 
altérés.  Les  Copiiles  ont  leur  calendrier  rempli  pi- 
reiliemeotde  mémuires  de  saints,  et  outre  ceux  qu'ils 
honorent  eommonément  stoo  les  cailioUq«os>.oii7 
trouve  leui^  saints,  comme  Dioscore,  Sévère  d'An- 
tioche,  le  tndine  IJarsoinas,  Benjamin  et  plusieurs  de 
leurs  ptriarches.  Selden  a  donné  un  de,  ces  calen? 
driers,  nais  peu  esact,  «Mrs  ^n'U  n  inal  lu  ts  plnpoit 
des  noms.  Celui  des  Éthiopiens  a  presque  loiis  les 
mêmes  saints,  à  cause  de  la  dépendance  entière  dans 
laquelle  iU  sont  du  patriarche  d'Alexandrie  jacobite^; 
Us  y  itionicnt  qoebtues.'ins  des  aainis  du  pays*,  Majf 
il  est  il  remarquer  que  le  ealendrier  qu'a  donne  M.  Lu- 
dolf est  de  sa  eouipositiun.  rayant  tiré  du  Synaxarioi^ 
éthiopien,  en  y  ajoutant  ce  qu'd  a  trouvé  dans  çeliii 
doSeMen,eeqoi  bit  quNio  ne  le  doit  p«i  roffirdor 
comme  original.  \ 
A  IVgard  de'?  é?lises,  lliisloire  fait  mention  d'un  î4 
gr.ind  nombre  de  celles  qui  étaient  dédiées  à  J)tev 
sous  nnvoeatinn  do  la  Vieigo,  quVft  en  pourrait  faim 
une  grande  liste.  Makri/i ,  Mahométnn,  en  nomme 
plusieurs  dans  sa  Description  de  TÉgypte,  et  qn  trouve 
un  autre  auteur  qui  en  avait  fait  un  ample  dénovlirp- 
inent,  ainsi  que  des  monastères.  On  di^t  aussi  «Monter 
les  images  d( ml  nous  parleron-.cn  un  chapitre  i  i  nrt. 
Telle  est  la  discipluie  de»  Grecs  et  des  Orientaux  , 
qu'ils  n'ont  pas  »ppri:»c  de  TÉglise  latine. 

CHAPITRE  IV. 

De  ia  vénéraiton  des  relique*  des  tmuls» 

Cet  «rttelo  a  une  grande  coniiesioB  nvoe  celui  de 
la  vénéraiion  des  saints  connue  nos  inteucflssetirs  au^ 

|)rcs  de  Dieu,  et  où  celui-ci  a  été  reçu ,  l'autre  l'a  été 
pareillement.  Aussi,,d'aliord  que  dans  la  réforme  «m 
oAt  établi  qu'il  ne  feliait  pas  prier  les  saints ,  et  que 
S*adnsscr  à  eux  pour  demander  leur  intercession  el 
leurs  priéresétait  violer  je  premier  précepte  qui  rç- 
prde  le  culte  d'un  seul  Dieu ,  et  le  dignité  de  Jésus^ 
Cbrisi,  seul  uiédialear ,  non  seulement  les  imigei 
Alitnt  ranteraées,  mais  les  reliques  des  saints  e) 
leurs lomlieauv,  respectés  durant  tant  de  siècles,  fu- 
rent exposes  au  pillage  et  aux  insultes  d'une  populace 
ÀtrieusOt  animée  por  des  mbiistres  qui  faisiiient  croire 
que  .Dieu  étiit  honoré  par  de  seniliIables,violence6y 
aussi  contra!re<!  à  toutes  les  lois  divines  et  ho  i. aines 
qu'il  la  discipline  constante  de  toutes  les  églises.  On 
•  peine  i  croire  que  des  protestants  rai$onu4t.les  .i|è 
oondaninent  les  excès  de  no^  rcligionnaires,  lorsqu'il  •> 
brûlèrent  et  jetèreiil  au  vent  les  cendres  de  S.  Irénée 
et  de  S.  Mat-tin,  deux  4ef  plm»  AlfaiA*^  ^!'H>^^ 
régUse  de  France,  ce  qui  se  bi^ i  peine  M'égaînl 
dcscrinUnels,  sinon  MU  qui Mflt  «ondaMnél  poor. 
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les  plus  énormes  crimes.  Ati<s<?î,  lorsque  1m  iIi<«i>1o- 
lienVide  Willa^rS  tActuiieoi  à.d.ouner  au  patriuielke 
Jéréi|pie,iiiM^  av.iniagetts«.dQ  Ui  f^ornie ,  ils  se 
ganlèsref^l  bien  de  parler  de  ces  etcés,  qui  lui  nurait-|il 
f  lit  horreur.  Ils  ne  imichèrcnl  tiiènie  que  irès-légèie- 
Dienl  dans  |eur|„é,çri^  çe,  qui  avait  raj;kpoi^  à 
ipiitière,  l|>flM^^<l  il  n'^  pas  iiéeean|b«  de  fi|i|çe 
de  grandes  reclierche»,  puisque  s'il  y  a  quelque  cho^ 
de  coiisiant  ei  de  prouvé  p.ir  le  létnnignage  des  »q- 
^en»,  ei  pur  la  pratique  de  toutes  les  ^li«çS|  c'est  la 
yéiénî(bm  detr^ifMi^jdM  Minis,  dmlJeijpo^jOBl 
été  regardés  p:ir  tout  tes  IdÙès  coomifi  tel  tenpkt 

du.Saii^-Esprit.  ^   ^,  ,  ^ 

.  On  voit  dÀs  les  premiers  ûèclei  que  Jm  clrAten» 
êt  tiijpJait  é»  Smyrne,  témoins  do  martyre  de  S.  Pip- 
lycarpc ,  leur  évéque,  irnyant  pu  enlever  son  corps 
entier,  parce  que  leâ  per&éculf^^rs  les  en  empéciiè- 
Nnt  ^  emportèrent  ce  qulls  en  iMirait  sauver,  et  qu'ils 
tes  appellent  lei  es  p/M  précieux  que  les  pierra  dé 
grand  prix,  et  plut  que  Cor.  Un  voit  la  même  attciitian 
marquée  dans  Ifi  anciens  actes  de  S.  Ignace,  et  près» 
foe  dans  tous  cens  des  aaires  martyrs.  Eusèbe  (  1. 4, 
ch.  13;  Pr^ép.  év. ,  1.  13,  c  It)  dit  que  nous  devons 
respecter  les  châsses  des  martyrs ,  et  que  la  coutume 
est  de  Taire  les  prières  auprès  de  leurs  reliques.  S.  Jean 
GhrysosiAme  (U  5),  pariant  de  celtes  de  S.  ^iiaee  mar- 
tyr,  dit  qu'elles  sont  comme  un  trésor  de  grAccs  jimir 
ceuk  qui  en  appro^ent,  que  la  ville  de  Cunsiauti- 
Bopte  était  iiortillée  de  lom  côtés  par  les  reliques  des 
saints,  et  qu'elles  chassent  les  démons.  Il  écrit  h  un 
prêtre  qu'il  lui  fera  avoir  d(>s  rtjliqm  s.  S.  B  isile , 
Grégoire  de  Nyssc  (  p.  iHi'o,  jU4 ,  hum.  8 ,  ad  i*op. 
Ant.,  epist.  ISO)f  S.  Grégoire  de  Naxianse,  8.  Isidore 
de  D.tmietl«<M.ep.  55et  189),  Tbèidorel  i[qiiasù 
83  in  Gcnnun. ,  p.  150),  enfin  tous  li's  PèrcN  grées 
parlent  de  la  même  manière.  Les  reliques  de  S.  At^ 
dré  et  de  9*  Lnef  des  quarante  martyrs ,  d'Élisëe ,  de 
Zacharie,  de&ÉtleNnti  et  de  |  lu^icurs  autres,  étaient 
en  véncntion  à  Coiisi;n)iiiiii|)lc.  l'Iiilostoigc  (1.  7), 
quoique  arieu,  reuiuniue  que  les  païens  en  liaint;  tics 
dirétiens  tirèreni  de  leurs  cbisses  et  probnèreiit  le^ 
ossements  sacres  d'Éli>ec'  et  de  S.  Jcan-B;iptiste.  Les 
miracles  de  celles  de  S.  Gcrvais  et  de  S.  Prolai^  sont 
atli^lés  pir  S.  Ambroi!>e  et  par  S.  Auguiîlin.  qui  en 
rapporte  plusieurs  autres  de  eelks  de  S.  Étienne^ 
connue  ct;iiil  coniiiis  iI:hin  t<Mil  rOccidriii.  Les  (Iiors 
et  les  Latins  |iIuï  modurncs  oui  suuicnu  la  n)é:iic 
doctrine,  et  la  pmtique  B*cn  est  conservé;  jusqu'à 
nous  dans  lente  l*Églisc.  Cesi  donc  à  ce  sujet ,  au- 
tant qu'à  aucun  nuire  point  de  disci]iline,  qu'on  peut 
appliquer  celle  régie  certaine  de  S.  Augu>iiu  et  dp 
ions  tes  88.  Pères ,  que  teraqu^me  pratique  religieuse 
se  trouve  éublie  par  lente  rSglise  dès  le  commenee* 
ment  du  cliristi.misme,  on  ne  la  peut  soupçonner 
d'erreur,  mais  on  doit  être  assuré  qu'elle  vient  de  ira- 
dillon  apostoiiqns. 

Cesi  aussi  ce  qu'ont  cru  (nus  les  chrétiens  dans 
les  siècles  les  phis  florissants  do  l'ftglise ,  ce  que  les 
Qrieotaux  n'uni  pas  moins  cru  et  pratiqué  que  les  Oc- 


cidentaux ,  et  ceux  qui  ont  enseigné  le  contcaiie  Q^t 
été  regardés  copipifth^Uques,  particulièrement  Vi- 
gitaiwe.  Us  McieiisG^cs.iie  l'oiu  pjs  connu,, jiyùs 
|«f|  dernteni.  eij(^.anîra  Mèlèoe  jSyrigns  j  n*«  ^ 
pas  parlé  avec  moins  de  zèle  et  de  force  que  S.  Jé- 
rôme. On  içouve  dans  le  MçqoI<^c  diverses  fêles  gé- 
nérales pourla.transl^tiop  des  rejoues  de  plusieurs 
fainu,  outre  les  fêles  particnlières  à.  disque  ^lise. 
Les  liisloriens  et  autres  auteurs  4n  Bas-Empire  en 
in.7rquef)l  un  gfaiid  nombre  qui  ét:iicni  honorées  en 
divers  lieoi  ^  et  il  n'y  avait  point  d'église  il  n'y  çn 
eût.  Les  mêines.  auteurs  iémoignsni,.qm'ji  i*yraiss|l 
souvçi^t  des  miracles ,  et  les  Grecs  en  sont  L-Uement 
|ier^ua{lés,  que  «J^ans  les  homélies  de  ces  dcmiers  sié^ 
*^»».H  y.«ii  %.I»ea|KsqMP  qui  en  rapportent  un  grapd 
nombre.  Une  preuve  bien  certaine  qu'ils  ne  les  qql 
pas  pris  de  liÉglise  laliiip,  c'est  qu'ils  eu  aurdiuent 
dç  semblables  à.  ceux  ,iau'elle  fje  pupi  roroniiat^r)» 
fi^mfiM  dsn  «aln|8,..pnisqNnU  ont  vécu  M  qa'as,fp|l 
morts  dans  le  schisme.  Nous  n'entrons  point  diil^SiJte 
détail,  ni  dans  l'exanken  dç  ce»  niirnclçs  ;  Oi^u,  CjOi^^pp 
chacun  sait,  n'en,  fa|(pQiiit..qui..%fr):çut.i^  copQ^mer 
dans  l'errcHr.  mais.qp^ifd  ils  Sftps^.fkof  ^^jp^t j|H^ 
les  rroii-iit  véril,-\li|es  croient  cerlaincmeiil  qu'il  s'eo 
p  'uf.  faire  par  les  i;eliquç^  dc^^saUil^,,  etj^ul  orli^ft- 
doxes  ^nr  ^jçe^  ajrifclCf  jSplU»  MHS  op^ioq  gpnçr^ï- 
ment  reç«M^.,iowl»!|H^  la  ^iradc»  fliil,  s^|lw^  aqf 
tombeaux  d<^  saints  et  par  leurs  reliques  ,  est  une  d|- 
jiU>usfn>lioi)  cer^|j»e^,4^  la,  HW^^  J^^^^n-^'^r 
pendaniment  dé  la  vérité  en  de  la  bosselé  des  ai* 
racles. 

Comme  la  Grèce  n'a  été  que  dans  les  dcrni^ 
^C(fi]ff  coii^ujçe^ifar  U:s,JUi\lio!^^i»ns»^l.i,déY)Upn  CPr 
vmtes.iefiii^iei  tos^rdiqnof  4e«^^  s'y,  ^ 
conservée  plus  longtemps  que.dar^  la,  Sy,çj,9,  4a^ 
l'É^ypl^'  çi  en  d'autres  provinces  d'Orient ,  qui  fiireol 
les  premières  soumises  au  joug  jde.çes  ijifid^le^i^J^ 
ruine  des  principales  .é(^ises,  te.p^|l^  .dé  tenri  1^ 
sor>,  la  nécessité  de  vendi  c  le  pi  u  de  châsses  cl  de 
reliquaires  qui  en  avaient  été  sauvés,  »  laquelle  qi^g 
tienyalt  obligé  pour  rpcbai^      captifs ,  ou  pour  se> 
OSH/lk^  (Blll)iitiei)iS  dans  leqri  misères  pressant^ 
rendit  encore  les  reliques  plus  rares  en  Orient,  d'jjjh 
Uintplus  ;|u'il  y  en  eut  une  grande  quantité  transpor- 
tée en  EnrOfO.  Ç^pepidant  on  voil.^paj-  riiisloire  ,^ 
l'église  d'Alexandrie ,  que  nyp  jsçulemenl  dans  Ujf^ 
premiers  temps,  mais  que  de^juis  ci  sons  l'empire 
luabfimétan  les  reliques  de  S.  Marc  y  étaient  en.vé^ 
néraiion ,  et  que  les  qoiiveaax  palriarelMS  étaient 
obli^é-i  d'aller  révérer  son  chef,  (jui  était  conserve 
dans  Alexandrie;  quoique^  comine  marque  un  histo- 
rien, quel>iues-uns  cf^ussent  que,  c'était  celui  ,d^ 
S.  Pierre-le-)lartyr.,bQ  Hldans  le|  nêmes  historiés 
des  jacobites ,  que  celui  cl  avant  sou  martyre  alla 
^ire,8a  dernière  pr^èr^  au  lieif  où  S.  l^arc  avait  con- 
aîmiaié  te  steo  ei  celle  dévotion  a  duré  plasieiirs  s^ 
des,  même  sons  le  mahométisme ,  et  subsiste  encore 
prés<*nlerncnl.  Or  cette  visite  et  vénération  des  reli- 
ques se  faisait  avec  toutes  les  cérémonies  que  les  ca-  i 
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llioiiques  praiiquciu  en  pareiltes  occulons,  eonoM  te 
l6inoi(iicDl  les  auleurs  qui  ont  écrit  toui  ce  qui  s  ob- 
serve daiià  Turdination  des  patrinn  li---  avec  le  plus 
grand  déiail.  Ils  tnarquetii  qu'après  qu'elle  a  élé  cé- 
lébrée keloD  (es  roriiies  prescriiet  dam  le  Pondiioid. 
M  cdltbfe  irais  joon  de  fèl»  awe  k  Ulofgie  sole»* 
nplle.  Le  premier  j<iiir  (hns  l'cç^li'^r'  niiptMrr  ,\i)gd(îon, 
le  second  daus  celle  de  S  -Miclicl  archange»  cl  le  troi- 
sième dans  celle  de  S.*)brc,  où,  après  la  fia  de  la 
Liturgie»  le  noamopairiarclie  prend  le  chef  de  oa 
saint  el  le  lient  devant  lui.  Ebnassal  ajoute  que  ce 
même  jnnr,  nprès  la  Liturgie,  le  pairtarcbo,  accom- 
pagné du  clergé  et  du  peuple,  se  fend  à  une  maison 
appelée  det-Enfanli-<rEt$akari  »  ofc  est  le  chef  dO 
6<  Marc  cvangélisle;  qu'nprès  avoir  fait  quelques 
prières  ou  tire  la  châsse;  qu'on  l'expuse  sur  une 
table  de  pierre,  oà  on  rencense;  «pi'aiaoiie  la  châsse 
est  ouverte,  et  qu'après  que  le  patriarche  en  a  tiré  le 
chef  du  saint  cl  l'a  laisé,  on  la  renferme,  cl  que  le 
peuple  la  baise.  C'est  ce  que  (éuioigneui  les  auteurs 
égyptiens  Jieobites  les  plus  considérâues,  et  on  n'en 
peut  ciler  aucun  qui  les  contredise. 

Le  ravngc  des  MalioinélanK  a  diraioué  le  nombre 
des  reliques,  et  on  ne  trouve  pas  dans  les  historiens 
^tfil  soit  Mt  mentkHi  de  la  ptailqno,  onlinaire  ail- 
leurs,  de  les  porter  dans  les  processions  pnMiqucs  , 
ou  de  les  exposer  à  la  vénération  des  chrétiens,  parce 
qae  les  reliquaires  d*or  et  d*ai^{entl«S  avalant  niseï 
an  péril  d'être  probné»  par  les  lafldèlea;  fluisonr»* 
marque  l'usage  confiant  de  prier  aux  tombeaux  des 
saints,  ou  de  ceux  qui  étaient  réputés  pour  tels.  Ainsi 
la  eonamrs  a  Aé  lomoars  trèSNgrand  en  Égypie  au 
monastère  de  S.-Maeaire  et  à  son  tombeau,  comme  à 
celui  de  plusieurs  sninm  anachorètes  qui  avaicft  yéen 
avant  que  l'Église  iùi  divisée  par  les  jacobites.  Ceus- 
«i  avalant  »ne  dévotion  particnlière  aa  tonbean  de 
Sévère,  patriarche  d'Antioehe,  un  des  grands  défeu- 
seurs  de  leur  secte.  On  y  allumait  des  Ininprs ,  et 
rbuile  qui  brûlait  devant  son  tombeau  était  employée 
à  dire  des  onclloiis  »  ainsi  qu'en  plvsienra  aulres 
églises. 

De  plus  le  calendrier  de  !  és^;lise  coplitc  marque  dî- 
vertca  (êtes  qui  oui  rapport  a  la  vénération  des  rell- 
faea  dea  saints.  Le  16  da  mois  de  toib,  qnl  est  le 
framicr  de  leur  année.  Ils  célèbrent  rinvcntion  des 
ossements  de  S.  Jean-Baptiste;  le  18,  celle  des  reli- 
ques de  S.  Tboinas  à  Alexamlrie;  le  âo,  la  dcposiiiou 
de  celles  dee  trois  enbnts,  fesi  ainsi  qaTib  appelleat 
ceux  qui  furenl  jetés  dans  la  Tournaise;  leur  transla- 
tion le  17  de  paophi  ;  le  19  du  même  moi*^,  r«-ll'<  des 
ossements  de  S.  Ignace  ;  le  29,  la  déposition  du  chef 
do  s.  Jean  ;  le  5  d^itlijr,  b  translation  de  &  Tbé»> 
dore  il  Chétab;  le  premier  de  tybl,  rinvention  des 
Ofôemcnts  de  S.  Élienne  ;  le  5  de  méchir,  celle  des 
corps  de  quaraote  neuf  tnariyrs  à  Scété,  et  le  30  du 
nénM  mois  cdle  dn  dief  de  S.  Jean-Baplisre  ;  le  10 
de  pliamenot  ou  barmahal,  rinvcntion  de  la  sainte 
crnix  à  Jérusalem  ;  le  2  de  hayni,  celle  des  ossements 
de  S.  Jean-Iiapiiiiie  ;  le  2t,  la  déposition  des  reliques 
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de  S.  Élienne  ;  le  troblèmejourd'épiphi,  rinveniiiia 
des  corps  de  S.  Cyr  et  de  S.  Jean;  le  10  de  néiori» 
la  iraii'ihiion  du  corps  de  S.  Macaire  dans  le  désert. 
Un  trouve  quehtues-ttiies  de  ces  Têtes  dans  le  calen- 
drier que  SeMen  a  Ait  bnprinier,  et  sur  lequel  H.  Lo' 
dolf  a  en  partie  composé  le  8len<  Hais  il  est  si  dé- 
fcctucux,  qu'il  ne  faut  pas  sY'ionner  que  quelques-unes 
DC  s'y  trouvent  pas,  outre  que  ceux  qui  ne  le  liront 
que  dam  la  version  n*y  pourront  rien  comprendre* 
Csr  personne  ne  devinera  ce  que  veut  dire  le  mot  dé 
ptanetus  D.  Maria,  quoique  le  mol  arabe  signifie  la 
même  chose  que  le  grec  m^h;  et  M.  LuduU  l'a 
traduit  d'une  manière  encore  moins  supportable,  par 
celui  de  pollmctura.  II  a  eu  partout  une  affectation 
singulière  d'employer  des  mots  bizarres  et  éloignés 
du  style  ecclésiastique ,  particulièrement  de  celui  qui 
est  en  usage  parmi  Ict  catboUques ,  non  senlcmnat 
dans  son  Uirtn've  d'ÉtUople,  aîals  jusque  dans  sou 
Diclionnaire,  comme  si  ce  mém*»  usajçe,  assez  connu 
d'ailleurs,  n'en  déterminait  pas  le  sens.  Si  quoiqu'un 
trouvant  le  mot  de  xtt/tvripm  le  traduisait  par  celui 
de  dortoir,  il  ne  s'éloignerait  pas  de  l'étymolo^ic  , 
mais  il  se  rendrait  ridicule  ;  et  il  en  est  de  même  de 
traduire  les  mots  cons.icré»,  comme  celui  de  Liturgit, 
d*oblation  et  d'antre*  senNaUes*  de  la  manière  dent 
il  k'S  a  traduits  :  en  sorte  que  ceux  qui  ne  savent  pas 
ia  langue  originale  ne  les  peuvent  entendre ,  si  co 
n'est  dans  un  faux  sens  qu'il  donne  aux  mots  les  plus 
connus,  pour  ne  pas  parler  de  plusieuis  sur  icaqueti 
il  se  trompe.  Car,  par  eveniple,  le  mol  tiab'Di,  qui  est 
souvent emjdoyé dans  les  livres  des  chrétiens,  sigtiifrc 
cerlainemeot  on  religieux  reclus,  que  les  Grecs  ap- 
pdlent  V/Kitmot ,  et  cet  mage  est  irès-cenmittn.  R 
veut  qu'on  le  traduise  Deo  dm^hi'.  ,  comme  s'il  n'y 
avait  que  les  reclus  qui  fussent  consacrés  à  Dieu.  U 
prétend  que  Atr,  qui  se  trouve  dam  le  calendrier  de 
Selden,  signifie  le  supérieur  d'un  monastère;  M  rien 
n'est  plus  f.uiv.  Il  était  donc  propos  d'n^criir  les 
lecteurs  qui  uni  quelque  connaissance  des  livres  do 
Selden,  el  qui  sont  frappés  de  la  vuMe  érudition  da 
M.  Ludolf,  que  le  calendrier  qu'ils  ont  suivi  étant 
Irés-défeclueiix  dans  son  origine,  parce  que  Selden, 
ne  sachant  pas  la  matière,  ne  Ta  smivent  pu  lire,  et 
que  les  corrections  de  H.  LudoV  ne  valent  guère 
mieux,  si  on  en  excepte  quelques-unes,  on  ne  s'y  doit 
point  arrêter.  On  ani  ait  perdu  trop  de  temps  à  le  ré- 
former, et  on  en  pourra  donner  un  entier  dans  quel- 
qm  autre  ouvrage. 

Nous  ajouterons  ^  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  que  la 
plupart  des  homélies  anciennes  des  Pères  snr  les  (dus 
fameux  martyrs  des  premiers  sièdcs,  comme  celles 
de  S.  Basile,  de  8.  Croire  de  Kysse  et  d*a«li«i  « 
snr  les  quarante  martyrs  ;  les  bisloires  des  Iramlao 
lions  ;  Te-;  réciu  de  plusieurs  miracles  faits  par  les 
reliques  des  saints,  sont  traduites  co  syriaque ,  e» 
arabe  et  en  arménien  et  en  presqw  foules  les  langues» 
pour  être  lues  dans  les  églises,  el  que  les  Orientaux, 
au  lieu  lie  les  regarder  comme  des  f.ihles,  y  joignent 
plusieurs  autres  miracles.  Uni  il^  sont  persuadt^ 
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que  Diea  est  adisinble  dans  ses  saiote  »  même  après 
UnttMH. 

Siinéon  <le  Tbessalonique,  que  les  Grecs  regardent 
comme  uu  de  îeiirs  plus  grands  théologiens  ,  et  dont 
les  ouvrages  depuis  TimprcssioD  que  les  princes  de 
lloUtakvie  «a  «m  liii  faire,  soni  «me  les  nains  de  tous 

les  CLTlc'^insiitiues  de  l'églist*  grecque,  peut  suffire 
seul  puur  (aire  connailre  la  grande  vénération  qu'elle 
a  pour  les  reliques  des  saints.  Daas  son  premier  traité, 
pami  plittieafs  uiras  |iN«ves  qa*U  ntiporte  de  la 
toute-puissante  protection  de  Dieu  sur  l'I^glise,  il  met 
Ut  miraciti  qui  M  font  par  U*  rtUqtu»  de$  tainU ,  que 
U$  impies  «efMtftf  «Kurf  ib  aonf  Mgh  4ê  rtemnlUre  te 
9iriii.  Daus  son  iraM  de  la  Dédicace  des  églises  il  en 
parle  fort  au  long,  en  eïplitjtianl  la  cérémonie  qui  se 
Êul  de  mettre  sous  l'aulel  des  reliques  des  martyrs. 
VMqut,  dit-il,  «Ifsnliiaiit  mm  ammne  église,  tk  ont 
éli  éép9êi*$  Itt  nUques ,  dit  deux  prière»  qui  conden- 
nenf  rf^s  aciiûnx  de  (jr^rcj  à  Dieu,  pour  le  don  qu'il  nous 
«  (oil  des  relique*  de*  taiitlt  tuartgrs,  et  tl  les  met  sur  sa 
Ito;  |Mit  fnajKmf  «inri  portées ,  il  les  défmwâtm  te 
coutume.  Car  on  m  |M>l  JMS  «ensncrw  ww  ijflfsr  vms 
Ut  reliqHfx  df!  martyrs  OU  dTaulres  saints,  parce  que  tes 
martyrs  tout  les  jondaueuts  bâtis  sur  U  [otidetnent  du 
Smmw,  H  mmsI  quetltmê  régSie  ititoieal  aew 
Pautel  ;  emr  Céglise  est  un  aulei  ,  étant  te  tràtie  do  Dieu 
et  U  moHument  de  Jéiut-<:hri'i  fhe».  C'c^l  pourquoi 
Cautelest  oint  avec  le  ckrétne,  t  Evangile  est  mu  dessus^  et 
«  s«  mal  dteew  MM  raimi  If*  nlifiui  itosoiiifi,  sans 
lesquelles,  fvmmr  tf$  saints  t'ont  déclaré ,  ta  dédicace 
M  peut  être  faite.  Ou  les  met  auparavant  dans  C église, 
MtumUaÊU  mmciifiés  et  cotnme  les  menuet  de  Jésus- 
CiMrt,  m/te  MaMMdts  aateteMNascrte  par  tênutrifiet 
fui  en  a  été  fait  ponr  (ni.  On  tes  met  daus  le  suint  dis- 
que ou  patène,  parce  que  les  reliques  des  saints  qui  ont 
coMfcMte  |M«rteJr«tev  participent  à  rhomuur  quihd 
«StWMte.  Om  Ut  dépose  sur  la  laiU  MMMrte,  pane 
qfi'rff  nmi!  morif  fivcr  Ji'sn^-Christ,  <•(  q't'ilif  frujf jfrwf  n 
son  trùhe  divin.  L'est  pourquoi  l'étéque  les  parti  élevées 
tmmMûwseeUiisque,  de  mime  que  U$  éMut  mys- 
tères, et  les  bonoraut  comme  U  corps  et  le  sang  deiétue» 

Chnrt.  Car  •!  S.  Pr.ttl  pnrhfil  ft  lûnt  ,'i's  fidH>:'%  ,  rfif  ; 
I  t  ilM  U  corps  de  Jétus-Christ  et  une  partie  de  ses 
meaémt  >  en»  gai  mu  eanAattS  pou  r  sa  gUUe^  et  qtd 
ont  imité  sa  mort,  sont  U  terpe  tUJ4$athCkrist  et  ses 
membres.  Par  celle  raison  on  transporir  lf$  rfliques 
tua»  aaàenne  église  datu  la  nouvelle  en  pompe,  avec 
ête«aemmmtU,éieUmikeee»^k§mm^fmtrfÊàn 
toit  ijuc  !n  saints  sont  toujours  avec  Dieu,  mais  qu'ils 
aoM  aus»  avec  nous  ,  par  un  renomieiUatetit  delà  yiu 
éeiiaae-Ckekt  envers  moÊM, 

Udit  à  peu  près  lesmtaes  choses  cm psilaat  dascé* 
rénionies  pratiqtiéps  en  pareille  occasion  à  Constanti- 
aople,  ajouiani  qu'on  juet  les  reliques  daju  une  botte 
d'aifeni,  de  enivre  m  de  pierre,  ayant  versé  dessus 
auparavant  du  chréna,  «I  qu'on  les  dépose  sons  h 
•niiite  table,  qui  est  le  lonibeaii  <ie  Jé«<(is-Christ : 
fu'cuïuiie  l'évéque  eaCeraie  cette  boite  bûreineuti  afin 
^*oo  ne  paille  fim  dier  dfet  Nhtes  reliques. 


TRADlTiON.  |05g 

Tous  les  chreuens  orienuax  ont  les  tuémes  ou  de 
seaiMaUM  pntiqnes,  eonmetl  est  auinpié  en  divers 
onices  de  la  dédicace  des  ^lises ,  et  saivant  ranctea 
usage  ils  mettent  des  reliques  des  martyrs  sous  Tau- 
tel  avec  de  grandes  cérémonies.  C'est  ce  qui  estexpli- 
qaé  en  détail  daas  le  Rituel  da  patriarelie  Gabriel , 
dans  Atuilt  irni  et  dans  presque  tous  les  canonistes  ; 
et  ils  sont  lelieoient  éloignés  de  ce  que  les  premiers 
léformeiears  ont  eiiseigité  et  pratiqué  sur  ce  siyet , 
qu'ils  comprennent  bien  qœ  des  laib  et  des  Msbo- 
métans  prissent  brûler  cl  fonkr  aux  pieds  les  reli- 
ques  des  saints;  nais  on  aurait  de  la  peine  à  leur 
Ciire  ooMevoîr  qne  des  chréllens,  et  surtout  des 
hommes  qui  prétendaient  réfimner  l'Ëgitio,  aleai 
comnis  et  jasiilé  de  pereib  eiete. 

CHAPITRE  V. 

De  la  vénération  des  images. 
Il  r.illail  être  aussi  impudent  que  Cyrille  I.ncar, 
pour  o«er  iitellre  dans  une  exposition  de  fui  qu'il 
doeaait  au  non  de  toaie  régHee  orientale,  «ne  «ipli- 
calion  sur  le  culte  des  images  pareille  à  celle  qui  se 
trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage  de  ténèbres.  Car  il  ne 
pouvait  pas  ignorer  que  la  défense  marquée  dans  l'Ë- 
eritare  sainte  n'avait  anean  rapport  à  te  pratique  da 
l'Église,  qui  n':i  jamais  employé  les  mr)ts  de  ^ar^wol 
de  0/>ii9x(i«»  pour  signifier  la  vénération  des  images. 
11  est  vrai  qoe  per  m  reste  de  pudeur,  il  n'a  pas  at- 
tribué i  révise  d'Orient  ses  senlineMs  teneliant  cet 
article,  comme  il  avait  fait  sur  les  autres.  Il  semble 
■séme  reconnaître  le  contraire,  quoique  d'une  ma- 
niéie  obecare  et  enbarrassée,  en  disant,  i|ue  ce  qu'il 
ÉÊpaaaU  éisit  dsmte  crainte  de  Dieu  et  selon  a*  tonne 
eonsnencf;  mnis  qu'il  était  au-dessus  de  ses  fnrrcs  de 
S  opposer  au  torrent  (t).  C'était  la  même  cbose  que  s'il 
avait  dit  àceut  povr  tesqaèla  il  avait  conposéeatte 
pièce  :  Je  crois  en  ma  conscience  qu'on  ne  peut  sans 
idniàlrie  honorer  les  imaqes  :  mais  je  ne  puis  pas  em- 
pêcher que  tes  Lrecs,  par  une  coutume  géHéraU  qui  les 
entréite,  ne  comareMl  bm  pntfîfae  tasunire;  ce  qui 
peut  avoir  aussi  rapport  atout  ce  que  contient  sa  Con- 
fession. Par  conséquent  ce  saint,  ce  généreux  athlète 
de  la  vérité,  condamnait  ce  qui  était  observé  dans 
aon  église;  et  non  sealement II  ne  s> oppeseit  pes, 
mais  il  imuiquail  tous  les  jours  lui-inéino  ce  qu'il 
cundaniuuit  par  écrit.  Car  il  est  moralement  impos- 
sible que,  durant  plusieere  années  de  patriarcat,  il 
n'ait  pas  officié  les  jours  du  dimancbe  appelé  de  l*or> 
r/icit/oxti;,  auquel  on  fulmine  lesanalbèmesdu  deuxième 
concile  de  Nicée  contre  les  iconoclastes  eooune  béré- 
tiques;  qa*U  n*elt  pratiqué  les  cMmoaies ordinaires 
en  presque  toutes  sortes  d'offices,  où  on  salue  et  on 
encense  les  images;  qu'il  n'ait  pas  fuit  la  dédicace  de 
quelque  église,  où  ou  les  porte  et  où  on  mut  re- 
liques des  saints  setwreniel,  après  tes  avoir  exposées 
à  te  vénération  du  penpte.  Par  oaaséqtient  U  «enneti* 

(1)  OmphfUfBsÊ»  msAàftO^tvMih^  hxMpilku 
Bt  Mtt  sTf.mt  ri»  fopkt  ufOuf  4  mS'  ipês  abmi/Mle- 
ftOftt».  Cgr.,  quaitt,  ACânf, 
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mit  une  idolJlnc,  scion  ses  propres  pnnnpcs  ;  cl  cc- 
ti^tiiii  élaîl  prêt,  si  oki  voulait  le  croire,  k  mourir 
P«iii'1a't;<i^illj^Wd(fteèiASv«,  ne  B*érpb»a  pàiTtt 
tiîoîiidh!  coi;inidièi<l«<i"(h!  i'>  p;»rt  do  surt  clfer^çë  ort  de 
se«  piMîpfos.  en  Ic>  (!«5lniirnnnt  d'mie  -^iipprslilior»  cnn- 
iraife,  îWoi»  lui,  aii~|ifemicr  préccplé  du  Dêcaloguo. 
>  %tU  n  «  iVMt  bt«h  ftii  m  émuAétëél  \nilg'qà!mdn 
coiiilniiw'iait  Icnillc  dcbirîe  à  l'c^ard  des  images, 'il! 
cr't  f  î  ît  r  !;n  ({ne  1«s  Gi^eos  leur  t-i^nderit,  11  était  ca- 
loii  tiiniciir  ;  pmsiju'il  né  se  irbiivcra'i|?»iiiais  (|iraÀélîtt 
«H  vm|iliiy<  ««tle  otecaKion  T<^s  tn!<>{&  d.i  '><ir^t«  on 
•le  ij^i,ziux,  car.CiîiTinVc  SyrigHA  fc  h  nianiue;  rfi  culte 
é!  i  iiii]i|ueiiiciit  rapporté  à  Dieu.  A'in&i  tes  paroles  de 
^1  illi',  fl<ît.uhée>  du  réilte  dàsonWM^nrs  qui  les  dô- 
fÂmlnaiiiiu  èèusdc!»  c:llviHi»iei.  aunicht  pti  avofr 
un  sriis  orthodoxe;  pUiMjnc  ni  les  Checs,  nî  alicun 
clirétieB,  n'adorent  l«s  images.  Que  si  les  premiers  se 
Murent  du  mot  d«  «ptsimt*.  Syrigus  prouve  par 
plusieurs  passages  de  ]*Écrliure  saiiile,  qu'il  ne  sigiii- 
fie  pas  Tadoraiion  <iui'  ne  convient  qn'h  Dieu  »^n!. 
j^isqu'il  est  ctnployé  Souvent  pour  des  marques  e\(é- 
H^rittHe  reipeci  rcndairi(*a«i  liwiifflcs,  tadépendam^ 
nient  de  tout  culte  religieux,  le  mot  adorare  est  em- 
ployé eu  ce  môme  sens  dnns  la  Vulgate  ;  et  quoique 
rnsagc  qui  en  fut  Mt  daii:»  la  traduction  latine  ilu  sepi> 
\SkMt  edodlesiiandaliili  d^iiiord  les»  dglisdde  ftwatA 
«  de  GèYiii.iuic,  lorsqu'on  se  fut  expliqué  deparCet 
d'antre,  ii  n'y  eut  plus  aucune  contestation.'  ' 

Les  Grecs  s'expliquèrcuit'  fort  clMi«in«nt  dans  ie 
pittiAflt  ^ode  contre  Cyrillft,'  Itd  àSmri  onoAMiK 
^^àrte  qu'il  entreprenait  de  (ttlrtareChonneHr  a  la  vénéra- 
Hoà  relaiine  dtt  image»;  et  $ut  (e  fa^H  apptMt  <M  aofM 

HùSntet  ima^èt/ïKliflrUikt  en  cela  te  teeoitd  conclu  )fl 
■^fif^e.  Ce  jugement  ësi  confirmé  p'fir' la  méuié  raisort 
dans  le  second  synode,  el  la  dioi>e  est  si  claire,  quil 
Véltf  t  tmrtilè  d'én  'dieidier  dé  plus  grandes  (ireiivjk 
celles  <|ui  se  tirent  du  respi  et  ét  de  rattachement 
que  tous  les  Grecs  ont  eos  jusqu'à  présent  poorle 
îaéine  coDcilè.      '-•*   *'      '  '  "  "*  ^ 

'"'l'iisuMI  'dca  leonodasiee  «tt  asseï  coniiiie  ;  et 

lorMjiie  Ildon  Isanrîque  cul  pulill'i!  en  730  un  éJît  pour 
abolir  le  culte  des  images,  il  trouva  une  uppositioa 
ftfnérale  de  la  part  du  patriarche  Germain,  et  des 
lihis  saints' et  satants  évêques  on  cedésiastiqoes  'db 
tetemps-lbjnémedù  plus  grand  homhre  des  laïques; 
de  sorte  que  w  ne  fut  ijue  par  des  violences  Inouïes, 
•t  égales  à  cell<»des  persécmUMiSBdas  tes  émpereui-s 
'|kiie«is',  qu^l  ptirvint  k  faire  prononcer  par  le  faux 
èoncile  assemblé  à  CoustaoUnoplc,  des  (lérrpts  con- 
Iraires  à  la  doctrine  et  à  la  pr;i  tique  de  toute  l'ÉglibC, 
litf ftife'nt  rè7«lÀ  '^'^  P3P<^  et  paV  idoiles  catho> 
tqueâ,  cl  enfin  condamnés  soleniietlenicnl  par  le  sé- 
"coml  concile  de  Nif  ét^.  Il  t  stdono  Ipou  aisé  de  Savoir 
ai  les  Grecs  ont  été  depuis  ce  leiups-là,  et  s'ils  sont 
«nëofedans  lë  sMitinient  dcd'ctttlMtiquéioadaasèeib 
âes  iconoclasiés.  S'ils  approuvaient  les  opiidons  de 
oes  derniers,  ils  anraient  mis  le  concile  tenu  à  C<kn«;tan. 
ynopU  «MIN  \m  image»  au  auwitre  de  oeux  que 
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l'Eglise  reçoit,  et  ils  auraient  dit  anathème  à  rclni  lîo 

Iificéc,  ct  àéeax  ^n'iy  liréiMèithifrlVyâi^at^con^^ 

ikonlrelTaneMte  premier  da  nombre  detYtthéHfeli 

ècnménl|ues,  ét  noA  sâilànâit  UsTMi  atiafliémallsé 

avec  tous  cëuî  qii!  y  aVaieVit  pÀrt;  mats  'Ils  ti^ni  di.-tliîf 

que  tous  les  ans  ou  célébrerait  tm  ofllce  particulier, 

toim  liStiaél  de»  iinaitilioèi'Ibflâett  AHidfwlâ.  Cous- 

{aiitiii  el  Irène,  sous  lesquels' l^it'Vena'Tè  Second  éon- 

dtedeMcée,  sont  comWés  deh^nMiciion^;  fessaWls 

éVëqncs  et  autres  détenseurs  de  la  vénération  dCb^Ma- 

tes,  sont  honorés  pafdealSleBiei^llibiMfMV^ 

bliques  comme  rnnrrsscurs  et  nidmp  cotntne  tnartyi^, 

et  la  mémoire  de  Lénn  Isattriqué,'  de  CMl.^  Htih'Cfts- 

pronymc,  de  Théophyle  éfdeioàs  léuHÉdbéreau^  est 

chargée  de  malédictions.  •:•<•!»  m». 

C'est  ce  qu'on  voit  r  t  u  long  dnns  tout  rofflcc 

du  second  dimancbe'  de  carême;  iipp;:té  kijfiuu^  éfï 

ifMettuf ,  qnt  'se  frotffe  'dkhd  lé^rllidilni.  •fafliil 

tes  anatlièmes  qui  y  sont  fulminés'  par  les  jA'étre^ 

on  {^Tôfîurs  qui  font  Tofiice,  cl  riui  sont  mnfh-hiés 

pnr  les  acclamations  da  peuple  qui  y  assiste,  éà 

f  remanpe  mti-tà  t  âmàHmt'^Kélè  fMI'VI  té^ 

^nbUê  tumultueuse  qui  éleva  ta  voix  coultre  lef  Sf* 

wbrabia  image$.  Antohèate  tnir  foif  à  eeax-qui  prm^ 

nmi  k$  fmtttgm  iê  tÊerimn  dime'  c9Mre  Ut 

idole*,  pour  fe^Mipliycr  osniM'  ist  mkMetrtmatà. 

df  h-vtsJ^hrkt  et  de  se*  taim^   Aixaihrmi'  îr,-ni  /Wr-Î 

ceux  fw  c(nHiuiunya«nf  ovec^  ceux  çhi  «I^AoNor«nr^Ul 

lÊOttomUittimafii  comme  det dieux.  A  eenx  pttdêÊéÊH 

^'un  autre  que  Jésni  (Jiti$t  nous  a  dHnri  de  fm-rn)' 
de  l'idùlàirie.  A  cens  fm  dùenl  qtde  l'ÉfêêftaihoUtpu 
a  mareftn»  approndilOente  dis  MWssr  efaMMariNli 

folt,  comme  à  de$  hommet  ifui  retnenent  tovl  Ib  nlyMliil 

de  la  religion  et  qui  inttlltnit  à  Us  foi  de*  chréiifntt. 
ifjieUju  un  jueùfie  aucun  homme  mon  dun*  i'Ueresxe  an 

poi  Noire-Ségneur  Jétus-Citritt  tepritenti  dant  tem 
image  j*  /on  in  figure  ftummne,  qu'il  toit  anathime  trot» 
fait.  1  uul  l  uftice,  qui  est  furt  long,  ei>t  rempli  de  SCRT- 
■bMles  expreasloos  d-  d^aiMmes  ^oriMMrs  eo»- 
tre  tous  ceux  qui  trahirent  la  vérité  durant  tes  lon- 
gues disputes  et  la  persécution  suscitée  pr  les  icoiio» 
«lasies.  bulin  on  pont  juger  que  ce  n'e»l  pas  Seulement 
k  eanse  de  leurs  vtotaMés  e»  deo  esoès  iqa^ib  co«BMfr> 
rent  à  l'égard  âci  orthodoxes  que  sont  fulminés  oes  . 
mtalbàmcs,  nuis  à  cause  de  leur  cireur,  puisque 
«éme  temps-  on  en  proname  do  semMaUee-  esnO» 
tous  les  autres  héi^tiqucs.  Il  est  fait  mention  de  cet 
oflice  du  dimaiit  hc  ite  i'ortiiodoxie  dans  l'Hurologe, 
et  dans  tous  les  auirei»  livres  eeeléaiastiqoe*  dos  Grecs, 
et  par  oetlo  raison  11  fut  eilé  dans  le  sjndito  do' Jéru- 
salem comme  un  téidoiinage  public  et  autbenttqua 
de  In  f  'i  tie  relise  grecque,  tant  sur  la  présence  rértte 
du  corps  de  Jésu»' Christ  dans  rCucharistie,  que  sur 

tf^oireianldn;-    •'   -  ■ 

-'  On  ne  trouvera  pas  un  seul  auteur  grec  depuis  ce 
temps-là  qui  n'ait  soutenu  les  tiéeiswMis  de  ce  concile, 
fl  qui  n'ait  écrit  conforméoieiit  atu  seaiimenu  d^ 
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p  iii  iarchA  S  Nîcéphorc,  de  5.  Jean  Damnscènei  el 
du  lanl  dautrc^  qui  ont  souiena  la  vénéralioii  des 
iMagct;  oa  «fui  n*ail  distiiiBiié  rbonnur  tOatS  qu*èa 
leur  rend  par  rappnri  a  rurigiiial,  du  cuUe  supersti- 
lieux  coiulanuié  par  1»  sainte  Écriture,  aussi  bien  que 
par  f  église.  C'est  ce  qui  »i  marqué  en  termes  expris 
iMi  «ne  fMimilo  de  coofiMioii  de  lU  qui  m  MMrte 
dans  lin  Ponlifical  grec  ife  t'drdination  des  évôqucs 
doiiité  au  public  par  le  P.  Moriii.  Le  nouvel  évéque 
du  ces  parûtes  :  Je  êmU  adomleur,  rttmnaHat  tt  mm 
ptruiuée  Inirie,  dei  eMraUM  ce  ^mm  Ijm^  de 
Jésus-Chritt  et  de  la  tainh-  iiùre  de  Dieu  el  de  tous  les 
4imn,  el  je  rapporte  Chômeur  que  je  latr  remis  aux 
vrigimux,  rejelml  et  condamnant  am»  fw  m  mé 
fHétee  mDiamt  eommt  aymU  de»  e/fiêâtM  àim- 
ifires. 

^iéléce  Syrtgiu  explique  ainsi  l:i  doctrine  de  son 
igltte  :  Eftsmie  imw«  udurons,  ou  pluM  mm  Aenwvm 
0p»  iam§e»  dn  «dnlf ,  parée  qiiUe  omi  M  agriaUe»  à 

Dieu  al  qu'Us  sont  devenus  ses  véritaMes  amt.  Car  les 
fi{f>is  ie  Hie»  sont  fort  Momrés  parmi  nous ,  comme  Us 
fifrieiU  fimid,  à  eout  de  ia  foi  quUt  mf  em'm 
gain  coMMiM  MajUra ,  et  par  tek^maee  qitUe  t»  aat 

rendue;  de  z^ric  que  tout  l'honneur  que  mut  leur  ren- 
^ms  se^rapporic  à  lui.  Ainsi  Abdias,  qui  crmgnail  gra»- 
fiammf  le  Seigneur,  honora  le  prophète ÉUeeaaime m 
fiiùmte  reatpU  de  4Mm;  «f  to«i/(iNU  des  prophèui  qui 
éin'fiii  à  Jéricfto,  ayant  reconnu  que  Vesprit  d^Êiie  s'ctaii 
Ifpoié  sur  Élisie,  vinrent  à  sa  rencontre  el  te  prosternèrent 
jUvantltti  jusqu'à  terre,  de  mime  que  fit  Saitdeeaal 
£gmhre  de  Samuel,  sans  qu'uuant  nii  été  condamné  pour 
ce  sujet.  Car  cfhii  qui  adore  ia  sainteté  dans  les  saints, 
.adore  en  eus  la  yrùce  <(  la  filoire  d^  l>i€u,  et  U  ne 
ê  écarte  pas  du  «alte  pieax  preterU  par  la  reli^.  fine 
■MmmmmigaïAauasset  pour  tes  adorer  d'un  culte  de 
latrie,  ou  poitr  nous  former  d'eux  quelque  dhhvlé  no«- 
wd^e  et  étrangère,  on  aurait  raison  de  nous  regarder 
cume  dn  a^eratean  de$  Aenmet  4(1  d»  idaUtree. 
pais  pnlâfne  fee  Mniift  nous  eonduiseta  08  fHeu  vérita- 
ble }>ar  ta  nature  et  a»  roi  céte.'.te,  et  qufi  nous  les  ho- 
norons dans  jeun  imaget  parce  qi(Us  ont  renversé  te 
/aux  culte  dee  idet^t        raison  y       ^  ioppetar 
dt  fil^leasMt  à  ce  quf  nous  pratiquont  ?  et  qu'est-ce  ipte 
cette  rage  «I  cette  farear  imj^aeaMe  qa'iU  oiu  contre  lee 

fia  ntn»  iciicle  eftt  ireiid  fiM  endemenl  dam  la 
jpOolieiakNl  onhodoxe,  dont  noiLs  rapporK^rons  les  pa- 
Toles  en  abrégé  pour  éviter  In  Irop  grande  prolixité. 
«  Xnrs,  disent  lus  .Grecs,  que  nous  iMinorons  Ich  ima- 
ges, ^t  que  noBs.leor  lendoi»  resfieci,  «e  n'eai  ni  ani 
4MH|leii>*  ■^tU.Ml»  WtM  c'est  aux  saints  qu'cllos  rc- 
iprésenlcnt,  et  que  nous  honorons  (lar  une  vénéralion 
du}ie  ou  <lc  servitude ,  nous  les  représentant  pré- 
venu, comme  eHa  ,i*dufenl  deiiinl  nw  yeui.  Ainsi 
InmqiiC  nous  adorons  le  crucifix,  nous  nous  r^prc-cn- 
ton^  d.Tiis  la  |icn<î(?<*  Jésn';  riiri>,i  susjieiidu  en  croit 
pour  nuire  i<alut,  el  c'e^l  a  lui  que  nous  nous  prostcr- 
fMm«  «iî  .iMiMUfi  ia  teie  cl  en  jléèfaiaaaM  le»  fenbni 
ff^  acljiin    |ffteMi,pe.|iiAiM  Im^qm  hqui  pMMi 
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prosiermms  devant  rimaje  de  la  ulnte  Tierce ,  r>ou5 
nous  élevons  e>i  ë^rit  jusqu'à  la  Ifii^iaWlc  mère  de 
Biêu,  en  hit  indînant  noe  létéa  «i  iuNtf  Hiéliaïît  à  ge- 
noux, et  publlani  avec  l'archange  Gabriel  qu'elle  est 
la  plus  heureuse  de  tous  les  hommes  et  de  toutes  lés 
femmes.  >  Ces  dernières  paroles  se  rapportent  à  Ta* 
)H«e  de  h  saloliUeii  anifliqàe  ewfèénéb'daift'fés 
éirlises  d'Orient,  alMâ  iNeli'qaB^rnd  nous,  mais  abo- 
tk  par  ta  r(5fop,ne. 

Les  Grecs  concluent  ensuite  que  l'adoration  trppTxv- 
«wwt^dMFi-dSre  ia  vdâéraUon  dee  sainlc«"imagèj! , 
pratiquée  dans  l'église  orthodoxe ,  ne  détruit  pas  le 
premier  commamlcniont ,  p.ircc  que  ce  n'est  paS  le 
même  culte  que  nous  rcndon»  à  Dieu.  1J:>  prouvent  ée 
'qa1l»  disanl  par  rezemple  des  aneiéns  Juifs,  qui  he 
tfulaieiit  pas  le  preulîer  précepte,  ayant  des  figures 
de  ciiérnbiH  dans  le  tabernacle,  cl  les  honorant.  Puis 
Us  concluent  eu  citant  l'autorité  du  sepliéiue  concile  ; 
Ht  pour  preuve  qalls  n'emef  lént  rien,  diuis  li  quealien 
suivante  ils  se  propos<.  ut  l'ohjci  (ion  tirée  de  Texemple 
d'Êzéchias  qui  brisa  le  st>r|»cni  d'aimlu.  It^  disent  que 
es  lirincc  est  loué  dans  rÉcrilure,  parce  que  les  Juifi 
iMedibani  dkna  lldcltlrie  awtent  iMltedail  ce  cnlle 
superstitieux ,  et  que  jusque  là  cotle  figure  avait  élé 
emservée  et  honoi^c,  sans  qu'on  leur  repnichài  celle 
^rtoéialioii ,  m  tju'on  Iniéàt  le  serpent  d'airain.  Que 
les  ebrdtieas  hImimMmI  pas  1^  Unages  ctimAe''4Ka 
dieux ,  et  qnft  !n  culte  qu'ils  leur  rendent  Its  36- 
toume  pas  du  culte  de  latrie,  qui  n'tii  dû  qu'au 
véritable  Dieu ,  auquel  di  sont  conduits  par  les  ima- 
ges, honorant  les  sjiints  qa'ëlies  re(i(ié8MII!tar%dnHle 
les  amis  de  Dieu,  et  les  priant  d'ititerrr^Jr-r  Miiprès  de 
de  lui.  Que  si  quelqu'un  par  stmptidié  rend  un  autre 
heaaear  aax  ima^qai  cibd  tpâaM  expTiqui,  il  pset 
Tiniinàre,  sons  |w«r  cela  émir'  Ue  Ftf^'  Ai  énlft 

des  images  {l).  '  ,       .  , 

Grégoire  protosjrncelle  a  exposé  de  même  la  doc- 
trine de  ami  dgliie  dans  l'explication  dd  preroidr  CCittl' 
kandemenl.  Après  avoir  osArqnî  qdd'eeilx  qiit  le  \rfb- 
îaiciit  principalement  étalent  le*  mngficiciis  et  lès 
idolâtres,  il  continue  ainsi  :  t  Noos  hé  faisons  aucane 
figure  pour  la  regarder  ou  podr  IIMOiVt  éoritmi^DIeii, 
dé  que  faisaient  les  idolftlità'.  parèc  que  qaolqtfo  daAa 
rendions  un  culte  rc1tç;Ietix  aux  v.iînts  ange^  et  h  tows 
les  ordres  célestes,  el  aux  retiques  des  saints,  qui  sont 
'dM«ttvn^de  IHcu.  quuii|u«PiiettsreiidioMfe'iiiéflie 
Iranneur  à  ta  fffddense  croix  et  a  sa  ligure;  de  mdiiie 
qu'aux  saintes  in' <■">■;  qui  sont  des  ttvn^es  que  nous 
faisons,  cependant  nous  ne  vuAons  pas  ce  précepte, 
fan» que  nous  ibe  tenr  lendnnrfkas  oiTcalie'de  hilrle, 
%i  qiiè  noos  'ne  les  adorons  pas  comme  Dieu  ,  ce  qne 
fais:u(  ni  les  gcnîih  et  les  idoUtrcs.  Nous  vénérons, 
nfnu*ifui,  les  anges,  c'est'à-dire  nous  les  honorons 
it'  rexpedons  cmnmo  de  HdSMi'  nrfniiiiits  do  lNe\r, 

gardiens  des  hominèf  et  qdll  tlMïowientli  Mliro  salnl. 

.t  .... 
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que  tel  autres  ordres  célestes ,  ce  n'est  pas  que  nous 
croyions  qu'ils  soient  tels  selon  leur  nature,  élant  des 
esprits  immatérieU  et  incorporels ,  mais  parce  qu'ils 
«tm  para  en  eeHft  nanlèra,  afln  que  tes  hoairoes  na- 
lérieU  et  corpord*  pussent  les  voir.  Nous  rendons  de 
pareils  honncars  a«x  saints,  comme  à  .lo  li<!è!os  E<^r- 
Tileurs ,  amis  el  cnfanls  de  Dieu  selon  ia  grâce .  qui 
peaTCntbMieoiippoar  nottMConrir  par  toart  prières. 
De  mteie  nous  honorons  les  reliques  des  saints,  comme 
des  irascs  dans  lesquels  Dieu  a  liabité ,  et  comme  des 
ioslrumenls  avec  lesquels  cei»  bienheureuses  ànies  ont 
lUt  tant  de  bennes  «envree  acràtUes  à  Men.  KM» 
tendom  un  semblable  culte  au  précieux  bots  ilc  la 
croix  ,  comme  à  une  chose  qui  a  porté  sur  soi  Jésus- 
Cbritit ,  ei  qui  a  été  sanclillé  par  son  Ités-sainl  corps 
el  par  son  «aiig  qn^eUe  a  loucbéa ,  et  comme  rinstru- 
menl  par  lequel  Notre  Seigneur  Jésus-Clirist  a  accom- 
pli l'ouvrage  le  plus  beau  et  le  plus  agré:iblc  à  Dieu 

qui  ait  Jamais  été  Noos  honorons  de  la  néoienNl> 

aièie  tes  inngca  des  anintt,  non  pns  ji  ctnK^  de  h  nw- 
liére,  mais  à  cause  qu'en  nous  les  représentant ,  elles 
nous  rappellent  leurs  actions  dans  la  mémoire,  et  nous 
«xcilent  à  imker  ieoM  vertus.  (Test  pourquoi  riien- 
Mur  qu'on  rend  aux  sainies  inuffce  se  nppetie  eut 
saints  qu'elles  représentent ,  et  que  non*  invoquons 
seuls  en  honorant  ces  mêmes  images,  aiiii  qu'ils  nous 
secenranl  dans  née  liesoine  ci  dans  nos  alllicilens.  Pur 
calte  raison  Dieu  bit  asses  voir  que  le  respect  que 
nous  avons  de  toute  antiquité  pour  h  croix,  |mur  les 
saints,  pour  leurs  reliques  et  pour  leurs  images,  ne  lui 
déplatt  pas,  faisant  jusqu'à  présent  oiunnie  suirefote 
plusieurs  miracles  qui  le  confirment,  i 

11  montre  en-înif?  !<»  pr^-v-pie  du  Décalogoe  n'a 
rapport  qu'à  1  iiluiùiric,  à  la  magie  el  k  toutes  les  su- 
perstitions qd  en  SMt  tes  suilee,  non  pae  i  la  vénd- 
ration  des  images;  que  le  culte  (lu'on  leur  rend  n'est 
pas  de  lair  ie  ,  mais  relatif ,  en  sorle  qu'il  se  rapporte 
il  l'original,  c  est -à-dire  à  Jë:>us-Cbri!kl  elaux  »aints. 
Tels  sont  Ice  saoilnenis  de  tous  les  Grecs ,  qui  n'en! 
pas  varié  depuis  le  second  concile  de  Nicée,  et  qui 
sont  expliqués  fort  au  long  |ar  Siméon  de  Tliessalo- 
nique  en  plusieurs  endnrils  de  ses  ouvrages.  Dans  son 
traité  conlie  les  bMsies,  H  dit  que  de  son  temps  il 
d'y  :nrvit  que  les  bogomiles,  parmi  ceux  qui  porUiicnt 
le  nom  de  cbrétiens,  qui  condamnassent  la  vénération 
des  images,  et  il  le  justifie  par  les  mêmes  raisons 
qu'ont  eatfleyé  les  aalius  llié)te|tene.  Dons  te  mité 
sur  Ic^  cérémonies  eci'tf'sinsiiqiie'î,  il  [irouve  que  c'est 
avec  rai&on  qu'où  les  perle  avec  les  croix  dans  les  pro- 
cessions ,  et  ainaidn  rsite. 

Lesmekliius  en  «rlliedOKes  «ni  In  même  dodriae 
ei  lu  niônic  discipline  que  les  Grecs  toncliani  les  ima- 
ges ,  ainiii  il  n'y  a  rien  de  particulier  à  observer  sur 
leur  sujet ,  sinon  qu'ils  saTcnl  très-peu  te  détail  de 
i'hlsloire  des  ioonoelastes,  n'ayant  pas  en  leurs  lan- 
gues tes  actes  du  second  roncile  de  Niccp  ,  mnis  seu 
îenient  un  abrégé  des  décisions  qui  y  fureiil  laites,  et 
knre  auieufs  n'en  ntportant  presque  rien ,  sinon  te 
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rédt  irês^dMoen  qui  se  Iromn  dau  Eu^ddus. 

Mais  ils  ont  plusieurs  traités  de  &  Jean  Damascéne , 
d'André  de  Crète,  et  de  qnHqnes  autres  pour  la  dé- 
fense de  la  créance  commune  loucbant  ia  vénération 
des  iuHgeetet  on  apprend  par  tes  rdaiions  de  leus 
les  voyageurs  que  leurs  ^lises  en  sont  remplies ,  ce 
qui  est  une  preuve  parlante  et  démonstrative .  qui 
leur  est  commune  avec  tous  les  autres  cbrétiens  du 
LevauLOnsait  asaes  que  les  MalnNuétons  ontétéd 
sont  encore  Icb  plus  grands  ennemis  de  l'idolâtrie ,  el 
qu'ils  l'ont  extirpée  pres<|ue  partoui ,  de  sorte  méon: 
qu'ils  portent  la  superstition  jusqu'à  ne  vouloir  pas  soul^ 
Air  tesigumetksporirsitt,  quoique  plusteunae 
soient  relâchés  de  celle  première  sévérité  de  leurs 
anciens  zélés.  Car  non  seulement  en  Perse  la  peinloie 
est  trés-coounuoe,  et  leurs  livres  sont  pleins  de  por- 
imiu,  mais  en  ireufe  des  monnaies  d'aigeni  et  de 
enivre  de  plusieurs  princes ,  même  de  Noraddio  el  de 
Saladin,  dévots  Mahoméians  .s'il  en  fut  jamais,  avpo 
leurs  létcs.  Cependant,  suivant  cequeiKM»  avons  ouï 

dire  h  un  des  plus  hmsus  vojmfeurs  de  noue  temps 

et  le  plus  sincère ,  ces  itifidcles  qui  savent  que  les 
cbrétiens  ont  des  images  de  Jésus-Christ  et  des  sainu, 
^  qu'ils  les  honorent,  uc  leiu*  reprochent  pas  le  crino 
de  ndottlite,  que  les  proissisnls  nous  stlribooMsi 
témérairement.  Enfin  on  ne  peut  dormer  une  preuve 
plus  certaine  de  la  cofllormiiédes  sentiments  des  mel- 
cUles  syriens,  que  la  fête  qu'ils  célèbrent  le  11  du 
mois  liachrin  pramter,  en  eonnntfiiwMten  du  t^lUm 
concile  générât  ou  furent  attevibtés  les  Mifuet  de  totiU 
Ut  tem^etqtàeu  Uteeond  eoncilede  Nicée,  Ce  sont  1e<; 
panda  de  leur  Harolflfe  arabe.  On  trouve  les  mêmes 
éloges  de  cecondte  dans  leurs  celleetiene  de  canons 

arabes  et  syvirirjTies. 

Ihnis  celle  de  ces  collections  qui  est  la  plus  ample 
on  inwfe  ces  paralse  :  It  teptième  concile  aaméni' 
quefuiaumHhU  du  MMpa  d^C^Nsnmtin,  fU$  ékUm, 
fiU  de  Copronyme  et  de  ta  mère  Irène  ;  on  rappelle  auui 
U  teamd  concile  acunUttupu  de  Nicie.  Le$  Père»  t'y 
«WMdrsRlminoMarrdlflMiiinmt  «oixanM-sipt ,  et  iU 
pnMMneirMf  «neiMme  conf r*  Im  ieoiiMMfnsi,  ^M» 
excommnnthefit ,  nùtsi  quf  lAtfy  rettr  qui  n'Iionorenôent 
pat  Ui  tainUt  images ,  ou  qui  diraieiU  que  le»  cMiieKê 
km-  rsndMl  «n  «fie  disAi....  Uekef  et  U  préééeut  é» 
ce  concile  lut  TaroitM,  ptariarehe  de  CoiulantiitopU^  avec 
deux  Pierre,  frétre%,  député*  d'Adrien-lr-Vmvd,  papede 
Rome;JeaHf  reli^wut,  député  deChnstoplie,  patrianAt 
^MtXÊMàHê; Tkmmtréligieux,  député  du  ptaiùrtln 
d'Antioche  ;  Jean,  prUre  et  religieux,  député  du  patriar 
cke  de  Jémtnlrm  .  H  tous  let  députés  de  !r.  vrovinct 
d'Orient.  lU  iiatilirml  dan»  ce  conàle  ta  règle  de  ia  (m 
oflAorfose,  fli  tit  éiéUrèimd  fifm  dmaft  rmdru  un 
culte  religieux,  et  exempt  de  tout  rêfrttàé  MÊS  «flbiifS 
image»,  qui  étaient  la  reuemblance de  ceux  qu'elles  re- 
préteutetU  ;  qu'tm  devmt  rendre  U  mim  honneur  au 
iffite  éê  ta  trois  el  uuret  tigne»  taerh  de  FÊ^.  En- 
fin il»  dirent  que  nou»  detion»  vénérer  premièrement 
Fimage  de  Sotrr-S-'irjvrvr  Jésus-Christ ,  puis  celles  de 
ta  ri<r^  Marie  la  »amle  mire»  put»  celle»  de»  ange»  H 
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des  Mtfltt.  Le  mot  arabe  dont  se  serrant  l«t  «uleur* 
4«eeii»  iNfébM  tifumâ  esactemMi  »ii  grec  «^«r^ti*  ; 
et.  quoiqu'il  signifie  quelquefois  adorer ,  aussi  hien 
qih!  raiiire.  il  n*est  pas  iiéiiiirooins  cmplo|é  onliitat- 
r<;ineni  piuir  s  gnilîer  le  eulie  qn'ott  ttmi  I  Dîen,  sl- 
fiiillé  par  le  mot  de  imtp*t%.  Ainsi  on  duU  Taire  à  leur 
di-Tii  iI  la  iiièmt'  riTnnrqiie  qu'à  Pcgard  des  Grecs,  dans 
l'diHigo  (ju  ils  font  du  tenue  de  nfsuLVHU  et  de  «f«r«ù- 
'ils  disiliigueni  enlièrancnt  de  cdui  da 

il  n'est  pas  ncccs&aîrc  d'entrer  sur  cela  dans 
an  grand  déiail,  ptiL-que  la  praiique  de  toutes  les  ^li- 
ées dXMentconlIiiiie  ass4-z  iju'etlcs  soiit  d*acconl  avec 
les  autres  sur  In  vénéi'ation  dcii  imagés.  Il  est  marqué 
dans  le  P()iiti!ii-:tl  des  Copliicii  )>arnii  les  cérémonies 
du  sacre  des  patriarches  d'Alciaiidrie.  que  lorsque 
lovt  Tuffiee  «ai  adievé ,  et  qna  la  nuiiveau  pairiarcba 
est  conduit  à  la  maison  patriarcale ,  on  porte  devant 
lui  liots  croh  ,  des  cli&sses  et  riinngo  de  S.  Marc.  La 
tradition  de  l'église  coplite  est  si  ancienne  sur  ce  su- 
jet ,  que  daiw  leur  liisUitre  pairiareale  ell;  ae  tranva 
marquée  dès  les  premiers  siècles  de  t'IÉlglise.  Car  m 
lit  dans  b  Vfe  elc  Tliénnn».,  scinf^mc  patriarche  et  pré- 
décesseur de  Picrre-lc-Martyr,  que  le  père  et  la  mère 
du  premier  aTaicnt  alKcnu  aa  nniaanRca  apvda  d'ar> 
dcnti'S  prières  qu'ils  avaient  faites ,  dans  la  douleur 
de  n'avoir  point  d'i  nf:iiits,  qui  avait  ctc  fort  augmen- 
tée lorsqu'ciaiit  dans  l^lisc,  ils  avaient  vu  Ics  autres 
ebrét*aas  préaenter  leura  «iifanls  darant  las  iniafea 

di'S  snlnts  .  t'I  ks  froiUT  lté  l'Iiiiilc  des  hnii  os  qui 
Liûlaieni  devant  ces  images.  Les  Orientaux  ont  ca- 
core  cette  pratique  de  dévotion. 

DaMab  Vie  d'Aleiandre»  qniftiiafdmnévera  l*an  TM 
de  J<?sus-Cliiisl ,  il  c-A.  vapporlé  que  sous  Abdel  Aziz, 
gouverneur  d'Égypie,  qui  persécuta  fort  les  chrétiens, 
Asaia,  son  AU  aiué,  étant  entré  dam  l'église  de  llo- 
loaaa,  y  aperçut  uue  imafa  de  la  sainte  Vierge  qvl 
teirnti  Jt'sus  Clirisl  entre  ses  hrns ,  et  qu'il  demanda 
qui  elle  représentait.  Sur  la  réponse  que  lui  fli-enl  les 
dirétiens,  il  dit  en  blasphànaiil  :  Qui  ecl  Jétiu  pour 
que  eoMf  M  rmditt  des  AaaiMira  iMiuf  l/Msloira 
ajoute  (pi'it  (  r.icli.i  coriire  l'image,  et  que  la  miil  métne 
il  eut  une  vtsiua  le'-rildc ,  dans  laquelle  il  lui  parut 
qu*on  le  menait  aitchaliié  devant  un  juge  M8»is  aar  on 
tribunal  et  entouré  de  pioaieura  soldats  vêtus  de  hlanc  ; 
que  Jéàus-Christ  se  pré^cni^t  el  demanda  justice  de 
riiisulic  qu'As:iba  lui  avait  faite ,  el  qu'un  de  ces  sul- 
diiia  le  perça  (Cane  lanee.  Il  fui  ausailAl  aaisf  de  la 
fièvre,  cl  itiiiLii  iii  la  miitménie.  Malirizi,  Maliométan, 
piirie  de  quelques  imagea  lemblaUea  qui  subaisiaient 
eiicoru  de  son  temps. 

U  eat  marqué  dans  ridaudre  de  Vaaah,  fila  de  R^ah, 
i^pportée  |>ar  lei  historiens  de  l'église  d'Alexandrie , 
et  réléb»^  pnrmî  les  jacubites ,  f|ii'il  fut  transporté 
niiraculeu!>entcnt  du  dé>crl  de  b  Mecque  au  Caire, 
dans  l*^IUa  d»  S.-Marciira par  un  eavalier  qu'il 
irouvn.  s'éia  t  égaré  <le  sa  (oiijpjjjnie.  Que  le  s.ncris- 
tniii  r:»y:uil  trouvé,  Vaz.di  lui  deniauda  .in  il  éiail,  et 
4u'a^>rés  lui  avoir  dit  qu'il  était  dans  l'église  de  ce 
F.  M     F.  III« 
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aahit  qui  avait  souffert  le  marijrrc  et  qui  faisait  plu. 
sicun  mimciea.  Il  lui  avait  maairé  son  image,  et 
qu'nussiiôi  Va/.ali  av.ui  nvimnn  que  c'était «etui  qu'il 
avait  rcnconlré  dans  le  ilé>ert. 

Dana  la  Vieda  Ciiaîl,  quar-mto  sisij'mc  patriarclie, 
qui  mourut  vers  Tau  762  de  JéMis4:iirisl ,  ou  iraiive 
un  autre  mirnrle  d'un  Maimmclau  qui ,  étant  iniuild 
sur  une  colunne,  et  ayant  frapjié  d'un  coup  de  1  un  e 
un  cniclils,  dameura  comme  buspcndu  et  le  coté  percé; 
et  ayant  demandé  le  bapiéme.  il  Ait  inéi  L 

Ahulfanige  rapporte  que  llonaîu,  liUd'Isaac,  nesUv 
rien,  fameux  médecin,  et  traducteur  de  plusieurs  li« 
Traa  de  médecine  et  d*avtrea  sdcnces ,  éuni  à  Bag- 
dad dans  la  maison  d*uii  chrétien,  int  une  image  de 
Jésus  Christ  avec  ses  apôtn  s ,  ilevaut  Inquelle  il  y 
avait  uue  lampe  allumée.  U  dit  à  cet  homme  :  Pottr- 
qwM'  fMrdm-aaiis  eefle  Aa tfa ,  putâm  un'tapatlà  Ji- 
tu$-Chri$t  ni  $et  apôtra  ^  nùh  untement  des  imagnf 
l'n  antre  médecin  son  ennemi ,  qimique  cln  éiien,  lui 
dit  :  Si  ellei  ne  mériient  ptu  de  re»pcci ,  erucbe»  coutrê 
«tfM ,  cequlil  fil.  AttitailéC  après  avoir  obtenu  ta  per- 
mission du  calife  de  l'accuser  devant  rassemblée  dea 
cliréiiens  ,  il  pniduisit  les  lénio'ti's  cnnirf"  !Inn:itn  ;  !»î 
catlioUquc,  de  l'avis  des  évéques,  rekcoiiunimia,  eu 
rigne  de  quai  aa  ceinture ,  marqua  de  chrtaiianlame , 
lui  fut  eou|iée.  Cette  histoire  n'est  pas  rapportée  dani 
les  Vies  des  calhoIi(ineî  ou  pntri;trch  «s  ne^toncns  , 
maiik  Abullarage  niéi  lie  autant  de  créance  ;  outre 
qu'il  Imparte  peu  que  le  hit  aoit  eerlain ,  puisqu'as 
midns  U  est  constant  par  lo  récit  de  cet  auteur  j»ca* 
bitc  que  parmi  les  chrétiens  les  images  étaient  hono» 
rées.  qu'on  allumait  des  lampes  pour  marque  de  vé- 
uéntion ,  et  qu'on  avait  mène  de  ta  Ad  Jusqu'à  sa 
servir  de  celle  liuîta  paw  a^aliiier  quelque  Moé» 
diction. 

On  irooTe  une  prenve  bien  certaine  et  généralement 
étaMie  de  cette  opinion ,  dana  ta  diidpliae  eommuna 

de  tous  les  Orieiitanx  pour  cél6br<  r  !p  «sacrement  de 
l'estréme-ouctian.  Ils  le  célèbreui  comme  Ici  Grecs, 
eu  béidsaant  une  Limpe  h  sept  brandies ,  avec  pla- 
aieurt  prièrea,  et  les  liiiuols  marquant  qu'an  te  ptaca 
devaul  vnemage  de  In  mitiic  Vierge;  c'est  ce  que  pres- 
crit le  Uitiicl  du  patriarche  Gabriel.  Jl  y  est  aussi 
marqué  que  lorsque  le  prêtre  va  k  î^attà  pour  com- 
meuoerla  LiUir;;ie,  (7  encensera  frais  fait  ftêtmâfn 
de  ta  yitrge  el  des  ioinli.  On  y  trnnve  un  oflice  parti- 
culier pour  la  bénédiction  d'une  image.  U  y  a  dans  les 
■ocicQS  manuaerita  une  dispute  sur  ht  Jèi  ebréUemis 
autre  deux  religieux  cophtes ,  et  un  Juif  uanuoé  Am* 
nm.  lévite,  qni  fut  convcrli  et  baptisé  avec  toute 
sa  famille,  ce  qui  arriva  sous  le  patriarche  Andronic, 
prédéeetsettr  de  Beitjamin ,  qui  lut  celui  aoua  lequel 
les  Arabes  se  rendirent  maîtres  de  l'Égyptc.  Celui  qui 
a  érril  cette  conférence  dit  que  lorsque  l'cvëquc  nyam 
fait  les  prières  sur  l'eau  du  baptistère  y  versa  le 
saint  chrême  et  fit  ta  aiguë  de  la  croiT  aur  l'eau  avee 
son  doigt,  on  vit  alors  un  mincie  surprenant.  Ce  fut 
que  !a  figure  de  S.  J ean- Baptiste ,  qui  te  reprisenimt 
aonnani  ie  imptéme  à  notre  Seigneur  Jésut-Chrisf ,  al 
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tftti  était  dans  ti  mimtBeu,  pani  à  tou$  ceux  qtd  ilaient 
préutUt  [aift  U  éf»t  de  ta  croix  sur  Feau  avec  ton  doigt. 
CHAPITRE  VL 

D»égne  de  11  croix  et  de  ytnsieim  ttfm  cérémoniet 
Wf primiez  pur  1rs  froteitanU  comme  supermiticuxes , 
It  otnêrviM  par  In  Creci  mtm  bien  que  par  1011$  le$ 

U  nW  pot  nécessaire  (l«  tCiéleildri>  beaucoup  sur 
ces  arlîcles,  puisqu'il  n'y  a  personne  tant  si>U  |  ou 
instruit  de  l'antiquiié  ecdésiastique ,  et  de  l'éuii  des 
élfiÊM  in  Lev«iil ,  ^  ne  sMlie  qoe  les  pratiques  re- 
llgieuM*  qui  MHit  obterrécs  p»r  les  cntlioliqiK  s ,  et 
qui  furent  d'abord  stipprimées  par  la  réforme,  étaient 
la  plupart  trés  ancieimes ,  en  sorte  que  plusieurs  se 
mwvalcBt  en  nofe  dè»  la  pranierttiMes  d«  l'Église; 
eequi  fait  connaître  en  mfmc  temps  (pic  les  scliismes 
et  les  héréîfics  qui  l'oul  iliviséc  n'ont  donné  aucune 
atteinte  à  des  usages  pieux  qui  étaient  regardés  coninoe 
de  tndiiian  ipoMoltque. 

U  n'y  en  a  1  as  df  \  lus  ancien  cl  qti{  a?t  M  pins 
uiiivmellemenl  reçu ,  que  celui  du  signe  de  la  croix. 
Uu  uouve  que  les  anciens  cUréUens  t'en  servaient  en 
KwleeecMien,  «I  tfistM  qMpnittveiilles acics  des 
martyrs,  tes  sainis  Pères,  l<"s  h;storicn«î,  les  Vies  des 
9uacborétc8 ,  eniin  tout  ce  qu'il  j  a  de  roonumeols 
d'Miliquiiés  cccléstasiiqncs.  41s  commcncadent  toaiei 
IfiOn  Odinos  par  le  sifne  de  la  croix ,  ils  bénisfutienl, 
ils  cll.'i^^Jicnt  les  démons ,  ils  raL-aienl  ilcs  miracles; 
et  peuiit  loileoient  la  marque  du  ckiréiien,  qu'on 
commençait ,  eomnie  on  le  iiîl  encore,  tontes  les 
fidnfaWMlies  du  bapiènic ,  on  imprimant  le  signe  de  li 
croix  sur  le  from  dos  eatécbumènes ,  ce  qui  s'est  con- 
mné  ^ans  tontes  les  dgli««s  de  l'univers  (t).  Nous 
iiViHietoiis  pas  dans  lo  déinil  dee  pienves  ramsssées 
depolt  si  kNigtempO  dans  les  livres  des  théologiens 
qui  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  et  dont 
4(0  pourrait  (sire  de  justM  volumes ,  et  même  nous 
9*tn  éoancMNis  qm  do  géoémies,  innis  ineoMesta' 
||Iip,debdiiCipliMdesGKMeldes4MealRWi  sur 
cet  article. 

La  coutunte  de  tous  ces  cltrdtiens  est  de  faire  dans 
le  eomnonccaieol  delootM  leurs  priéips  le  signe  do 

b  croix  ;  dsns  la  Liturgie  ,  aux  bénédi<' lions  prélimi- 
naires sur  te  pain  cl  sur  le  vin  qui  dciivi-nt  éire  con-a- 
eréi,  k  U  lecture  des  saintes  irxritures,  el  à  toutes  U% 
cdrélooBies,  lo  eéUbranl  Ml  ptaslenrs  tignos  do 
croit.  Il  y  en  a  encore  davantage  dans  la  pnriie  qui 
répoiiil  h  niiire  cai^on  pour  la  consécration  de  â'tu- 
charistic,  ptnir  la  iraciion  e(  pour  l'intioction  do 
rilQsiie.  Les  Cofililcs  les  nralii|iltsoi  onoBre  de  léUo 
manière ,  qu'il  y  a  ordinairement  dans  leurs  Hntcs 
d'Église  un  traité  p.krticulier  de  tous  les  signes 
de  crois  qui  se  doivent  faire  depuis  la  consécration 

(1)  Kuplius  liherft  m;uiii  siiri.a.i»  siî  5  fmntom... 
B.  l  nplius  bit'nartilim\  (>liri--li  f:icicns  in  fnmie  sii;\  , 
Act.  ntoriyr..  p.M9ut  54.  l^ursùseigoperl- rrer.K  ii 
crw-is  signvm  sa.R  qul-i^ue  imiirçsalt  frouti  ;  i>. 
Tuiumquo  sunni  corpus  aigiio  crucîs  inunteii»  ;  p. 
Act,  S.  Tluùd,  Hase  nU  dlidt  GlwIsU  miles  shno  eut- 
ds  «B  JMUMios;  iUf.S.  Csfdii.  p.  S». 
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jusqu'à  la  communion.  Lorsqu'elle  est  portée  ï  Yen- 
droit  de  l'églL<«  où  se  mellcni  le»  femmes ,  le  prétro 
donne  -ta  bénédiclion  en  biinnl  lo  signe  do  b  jcroik 
avec  les  saints  mystères ,  comme  on  pratique  parmi 
nous  à  l;i  bénédiction  du  S.-SacremeiU.  On  voit  la 
même  cérémonie  des  signes  de  croix  dans  tous  les 
offices  do  baptême  dct  Crées,  des  SjrifeM  nekhiie» 
ou  orilludoxcs ,  dans  ceux  de  Sévère  d'Antioclic  et 
de  Jarqtres  d'fitlesse ,  qui  sont  en  usage  parmi  les  ja- 
cubiies;  dans  les  IlitucU  coplitc» ,  éiiiiopieus  OU  ar- 
méniens ,  comme  dans  cenx  des  ncsloriono.  &  en  est 
de  nièinc  des  offices  de  l'ordination  ,  de  la  pénitence, 
du  mariage  n  de  rextrême  onrtinn  ;  dans  les  béné- 
diciiuusdes  vases  sacres,  et  dt-s  ornements  qui  ser- 
vent aux  nuteis;  dans  h  oonvécration  des  mteies  mor 
•-èl-s  et  lies  à.T  t/r.iiï  (îe;  Crée-. ,  sur  lesquelson  penl 
célébrer  quand  il  n'y  a  pas  d'autel  consacré,  ce  qui 
est  aussi  en  u»age  parmi  les  Syriens;  de  même  daus 
b  dddieaee  des  dgllses,  cl  lorsqu'on  fait  h  contécra» 
tlon  du  chrême  ;  enfin  dans  tnutes  tes  Mnédiciioni 
parliculièrcs  dont  ils  ont  un  très-grattd  nombre. 

Les  Grecs  et  les  Orientaux  ont  conservé  en  ce  poiçt 
la  discqriino  gënéralenNml  reçtM  dans  toute  l'Église, 
piilsqn'*  ll>''  se  irotivr  étnlilie  dès  le«;  premiers  «iôiles. 
Nom  faisons  le  gigne  de  ta  croix  sur  noire  front ,  dit 
^VitàUim ,  à  chaque  pas,  eit  entrant,  en  sortant,  en 
tm»  kaUttmt ,  ou  Aotn,  t  Mble  »  d  ta  fnmi^,  en  nous 
rouchanl ,  en  nous  rnseyint  et  en  tout  ee  que  noits  fai- 
Mnt  (l).Origène  dii  q»c  Us  démons  craignent  ta  croif 
âe  Jitm-Ctaisi,  d  quUê  irwnMsitf  fiHWd  Ils  te  rsisnl 
mar^ u^c-  «tir  tet  fûUtes,  S.  Antoine  disait  b  mtm» 
chose  à  ses  disciples,  x«îff«-/u  pifoO-rcft  t*  ntMtoi  to5 
«vj»(au»&  «T«vy0Ci.  S.  Cyrille  de  Jérusalem  dit  aussi  : 
iragmis  pas  ée  kmtte  de  Ut  eratx  de  ihtu-Ck^;  d 
quelqtCm  la  eadUp  putes  ourertement  te  tSpie  de  II 
croix  snr  Pt  frc  front,  nfin  que  les  f/Jmon»  en  vofani  ee 
signe  s'enfuient  bien  loin  en  tremblant.  Faitet-le  en  bu- 
fSMf,  en  mangeant,  «acb,  eemekt ,  faond  von  sens  Ir* 
ws,  sn  pnrtettl .  en  marehiÊid,  en  m  nni,  partout.  C'est 
ce  ijitf  S.  Jérôme  a  dit  en  ce  peu  de  l'rtroir'  ■  A  cho' 
qne  action,  à  chaque  pas,  que  votre  main  ^aste  U  signe 
de  la  eretx  d«  SWfnenr  (9). 

P;irini  les  pratiques  non  écrites  que  S.  Basile  dit 
(*in'  cialilies  p.ir  la  Iraditifiii  il  !ne)  le  si<Tne  de  fa 
ciois.  Alin,  dit  il,  de  parler  d  abord  de  la  première 
el  de  la  plus  générale  :  Qàt  umse  m  Meit  par  ierit  de 
faire  le  signe  de  la  croix  sur  ceux  q'ii  espèrent  au  nom 
de  Motre-ëeifimr  Jéet»4»riii       On  on  Iroofcto 

(i)  Ad  nmncm  progressum  atque  promoUim ,  ad 
onuicui  adilum  el  exitum,  ad  vcsiituui  et  calceaiuat, 
ad  lavacn,  «d  mensas,  nd  lumina,  ad  cubilia.  ad  sc- 
diUo,  qnftoMn^  nos  conversnlio  exercel,  wontea 
croeis  signacolo  lerloMs.  rnriirlf.  dr  terend  MU. 

(i)  Adonmcm  acium,  ad  lunneni  inces:>uin,  niauus 
piiigat  l>omiiii  cruccni  ;  eviit.  ad  tusioch.;  epist 
PautiT  ;  epi*i.  ad  LeoesHu;  âMf.f  Imci.  11  In  /soir..  Ai 
ps.oO,  141. 

(3)  Im  tow  K^wTSw  axl  «oti«T«Tew  «cpOra*  wf^«^- 
rimf  ntatp»»  tevf  sU  ri  i/ofut  toi  Kufiov  hjUi-t  Ir.ceC  ILptr 
attU  ^htuèms  «stmmuÊmtiitiem*  t(c  •  sm  7f«/</uiT«(  i  tHà^ff 
Bât.,  de  Sp.  ssnds.,  s.  tl. 
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pmrve  dans  les  aelfis  iks  H>wrt«is,  comme  dans  ceux 
«le  S.  £uptiu»,  éo  S.  IbùwJ^ye,  «le  â.  GorUiitstflqad- 

.de  Naiiatac  dit  de  Julien  i'.iposU4 ,  ((«l'cUot  ^rajjé 
au  iniflcti  d"«ne  op«^rn»ii»iiin*^i.|i«\  et  ayant  fait!.!  si- 
gne de  la  ciùiJL ,  li  va  U>iu  ^tôt*iir»tipc ,  est  cao&rcué 
tu»  Im  mmmm.it  <tm  toi»»  rt,<t  pir  la»  «mh» 

liostériears. 

La  plupart  des  autorités  qui  ont  été  citées  ne  sMt 
pas  moins  reç«ies  parmi  hes  Orientaux  ^yptieiis  «t 
syrien»  mihoàmtm,  hMûqt»  w4N|hiiaMÎfiMS, 

IKirtni  les  Grées  ;  proe  que  les  écrits  des  Pères  dont 
elles  sont  tinvs  se  tron vent  en  Ictirs  langues,  comme 
surtout  la  Vie  de  S.  Antoine  jKir  S.  Attutnasc,  qui  est 
Muveiit cHée. el  k»  eilédrfwiA  S.  Cyrille.  T«w 
ios  RiliicU  et  Pontificaux  font  foi  que  le  signe  di-  la 
cr<iiï  est  cumule  le  fondement  de  tontes  les  ccrénio- 
uka  sacrées,  sans  lequel  on  n'en  fait  aucune.  C'e»i  ce 
«iwditS.  AMgitttia  :  QMi{«iiiefri(|NMW4^Jvr 
/('  front  de  ceux  qtà  croient,  on  tiir  Peau  par  UiqueUe 
U$  toni  régitt^és ,  ou  «ar  FluiUe  mec  liupteUe  Ht  r«(«- 

nt.tmemedeta  chau$  nVal  fWM etmmê U  faut (i). 

On  irnu^c  l:i  niéiuc  dnclrine  enseigne  '  |,t  îs;i,ic,  ca- 
Uidiquc,  daus  son  traité  contre  les  Aratuiitcus ,  où  il 
.dU  que  J*  «f  m  de  /•  cio(c  ttitetifiê  um  U$  myttèm 
éH  «kréHtM;  ifu'U  fak  te  pain,  1$  «in  <ir«Mt, httrpt 
cl  U  sang  de  Jitus  V.lirhl  :  qu'il  fait  qu'un  bâtiment  dé- 
tient le  t^mpk  de  IHeu  et  la  mmtm  du  Sàgaeur,  et 
qu'il  mmeiifiê  U  ekrêmMtàuUe  par  in^a^i  k$  «M- 
tiens  iOHl umelifiit.  Sévère,  Ebnatual  d  dtVCfSaaiMS, 
qui  unt  fait  dcii  lrti1c^  il>  Li  prière  particulière ,  re- 
«0UHnMdei4  aux  ciiK^teiib  de  la  conunttHMr  par  le 
i%ne4e  It  awii  ;  «l  ^tm»  l»  pratiqocsjwligianMS . 
•nr  law|>dlM  ceux  ^  «M^orlidle  J>  4iiirciicc  des 
sccleii  marquent  que  lotis  l«ScllllitfllM»a0Qt4'ae00Hi, 
celle-là  n'est  pas  auliUéc. 

Ce  qui  a  été  dit  du  sigiiede  t»  ma  se  dell  eitlei»- 
.  4m  de  lit  plupart  des  autres  céréinonieo  qui  se  prati- 
quent (Im^  i'I^lisc  catlioli']uo  pour  l'adiuinislifiiion 
des  sucrumcnts»  el  en  d'autres  occasions  suivitui  les 
besolM  des  Odélei.  Les  imemieKférermlaan  ayaei» 
coianie  il  «  été  dit  aîUetits.  ùirmi  m  nouveau  système 
de  icliginn  ,  suivaut  des  principes  qu'ils  nmionl  éli- 
l»lis  sans  coiisuiier  raaliquilé,doiit  ie  plus  gé:iéral 
était  que  lout  «e  qoi  m  le  liMvait  fag  jnarqvé  dans 
l'Écriture  s^iinte  devait  être  considéré  connue  con- 
traire h  1.1  p»rule  de  Dieu ,  retrancbérent  sur  ce  fon- 
dcuicni  tuulos  les  «.éci^onies,  pratiquées  dès  les  pre- 
mien  siédes,  les  inliaBt  jeanme  dea  abos  et  des 
•iiporiUtuHis.  Ensuite  il»  prétendirent  en  fuirc  voir 
Torigiue,  cl  dans  ce  dessein  ils  ramassèrefit  tout  ce 
qui  ie  trouvait  dans  les  auteurs  la  (itus  raéprisaUcs, 
Mi  allrihiliiuil  muni  Atm  MBtaiMliAÉ.^^«aMa 

,  (')  Qu'^*^  sipu'iin  nisi  adliilienliir  fmnlilun  credcn- 
litmi.  sive  tp»i  aqiue  qnà  i^cneranlur,  sive  olco  quo 
ciirisniate  inunguDtur,  sive  saonido  qoo  aluotar, 
uibU  eonnn  ôié  jwdic^un  Aiïj^      liai»  Jeea. 


.  TRAMTiOlV.  ito^ 
à  des  papfis  qui  avaien  i  vécu  plusieurs  années  après  ;  ' 
puis  chercliant  ik  y  trouver  qMelque.coi/^oraùié  avec 
les  nventiiions  palennca,  ce  qui  ^i^iOt  un  elTei  mer. 
vciUeux  parmi  le  peuple  ignorant  et  prévenu;  enfin 
dans  bsuite  lorsque quel(]Ul^s  uns  ont  eu  connais'nnce 
des  livres  des  Juifs ,  ils  en  ont  prétendu  trouver  1^ 
source  dans  le  judÉbaie. 

Plusieurs  linfiilcs  théologiens  catholiques  ont  sufQ- 
saumeut  dénwulré  Ifi  fausseté  de  ce  priisripn  des 
protestants»  que  lent  ce  qui  n'est  pas  exprcsbcuieot 
marqué  dans  rÉcriiure  est  cnniniire  h  b  pamie  de 
Hieu;  et  comme  nous  avons  |»iou\é  par  des  tcni'>i- 
CnagcsLietiposUib  des  Grecs  et  des  Orientaux  (|u'iU 
reoonnafosent  comme  nous  raalorlié  du  la  iia<lition,, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  l'éleodre  davanlago  sur 
celle  in.'ilièrc.  Il  suffit  de  remarquer  que  mutes  ces 
cércuionics  sacrées,  qui  font  partie  de  radmioi>ii-ation  - 
dcssacremenis,  et  d^auiies  qui  ont  rapport  à  diver- 
ses pratiques  de  piété,  sont  si  sénéralcmcnt  reçues  de 
temps  immémorial  dans  toutes  les  t''^]sp^  giecqucs 
et  orientales,  qu'il  n'y  a  sur  cela  aucune  conU^iation; 
qne  toute  Ja  différence  consiste  en  ce.q<ie  les-Orieu- 
taux  cti  ont  encore  ptu>  (|ue  nous,  et  que  parmi  celles 
qui  leur  sont  particulières  il  y  en  a  quelques-unes 
dont  l'antiquité  n'est  pas  si  bien  prouvée  que  celle  des 
iiéli<cs«  qnlls  ont  presque  leules.. 

Nous  avons  parlé  du  signe  de  to  croix,  que  tes  cal- 
V!!ii«iles  ont  en  horreur,  di»  <;orIe  qu'ils  mil  excité  de 
grands  tumultes  contre  ceux  de  la  confession  d'Ai^s- 
Imhiiy  et  contre  Téi^ise  anglicane  de  ce  qu'ils  Tavaiepl 
conservé  dans  le  haptèmc,  et  dans  quelques  autres 
cérémonies.  Les  Levantins  les  plus  simples,  s  ans  avoir 
étudie  h  controverse,  ne  peuvent  comprendre  que  le 
signe  de  notre  saint,  et  la  marque  4a  plus  certaine  du 
christianisme,  avec  laquelle  ils  voient  dans  leurs  his- 
toires que  les  saints  chassaient  icsdcmnns  •  i  f  vsiieul 
tant  de  miracles,  puisse  scandaliser  ceiu  qui  |trc(en- 
dciit  éire  èbrétiaw.  Enfin  ii  cet  bors  de  doute  que 
dans  le  baptême  et  dans  tnti';  les  sacrements  le  signe 
de  la  croix  est  employé  à  chaque  oraison  et  àcbaque 
cérémonie,  comme  II  a  été  dit  ci-des&us. 

L'onction  sacrée  u'est  pas  nioias  observée  par  les  ! 
Grecs  et  par  !es  Orientaux  :  eelle  ipii  se  f  il  d'aliord 
avec  riiuilc  des  catéchumènes  et  celle  qui  se  fait  avec  / 
le  chréiue  ou  myron,  dont  on  fait  aussi  le  mélange 
avec  l'eau  du  baptême.  Noos  en  avons  parlé  en  trai- 
tant de  ce  sacrement,  et  sans  entrer  d  ins  tin  nonvcau 
détail  de  preuves,  il  n'y  a  qu*à  lire  l'oflice  du  haptême 
dans  rSacotoge,  celui  des  Syriens  jacohi: es  de  Sé- 
vère, patiËHcke  d'Aniiedie,  et  celui  des  Ëiltioplons, 
l'un  et  l'autre  imprimés  dans  la  BIhlîo'hèqfie  des  Pères 
et  ailleurs,  pour  eu  être  pleineuicnt  convaincu.  l:Ltl6 
est  employée  de  même  dans  le  sacrement  de  confit» 
aiation:  dans  oeitti  de  ta  pénitence  pour  réconcilier 
des  apostats  et  certains  hérétiques,  conformément  à 
la  discipUoe  établie  par  les  anciens  canons  ;  dans  la 
.oniséeraOon  dos  autels  et  des  église»,  queh{uefuls 
pour  celle  des  taies  sacrés;  dans  r«sirfime>oiiciion, 
.et  «D  quelques  auiius  céréoBonies.  exoeplé  dansl'oidi- 


Digitized  by  Google 


1071  Hsattvni  mura 

nation  de»  ptéim  H  de*  évéqnet,  «è  dl»  n'«t 
imMlqaèi  comme  en  Occident. 

Sinié  n  t^r  Tliessnloiiifinf'  ("(itli'!'"'  ""Hcî  ces  onc- 
tions, Cl  conime  il  ne  pt  r*!  aucune  occasion  de  lil&mcr 
les  LaiiM,  tout  ce  qui  ne  se  Ifoiwe  |M  enilèreroeiil 
ernifoniie  ftia  dî«dpl*Me  frw«i«>e  lui  pamlt  inégulicr. 
Mais  il  ne  Màmc  pas  pour  cela  Tiisasc  de  l'onciion, 
dont  II  rapp»»rlc  l'ofigiiie  à  l'insiiiuUon  ajiosinlique, 
Ce  qui  prouve  dcnx  p«»îiil»  égalMUC»!  Iwpiirtanttdass 
celle  malière  :  le  premier,  qu'il  ne  la  regarde  pas 
comme  une  supcr«^lilion  ;  le  second,  qu'en  coiidain- 
nanl  la  disciidinc  des  Latins,  il  fait  ussci  voir  que  les 
Crcc»  ne  receniuiiisent  pas  que  la  leur  ail  éié  liréc 
de  rf  glisc  l.uine.  Aussi  p!usit>iir^  thcoIngiiMTS  qui  ont 
disputé  avec  les  Grecs  ne  leur  ont  ivas  été  plus  favo- 
rables, puisque  dans  la  clialeur  des  oonteslalîons,  on 
rcmaniae  qu'il  élail  oïdinaire  de  part  et  d'autre  de 
condamner  d'ahiis  tout  ce  qui  ne  se  ironvnit  pns  en- 
iièr<'nu»ni  conforme  à  la  discipline  des  uns  ou  des  au- 
tres. Le«  protestants  qui  clicïelieMHit  la  Télttd  de  bon- 
ne foi  teeonnallronl  néanmoins  que  les  Crocs  ont 
ajonté  plusieurs  nouvelles  pnUifitif  s  h  l'ancien  usage, 
qtji  so'.t  inronmips  aux  l.:.tins,  et  que  noire  discipline 
esi  beuiiconp  plus  situjile  que  cpHe  de»  Crées;  qu'ils 
rdlaWlsscnt  comme  nous  sur  le  fondement  inélM-anb- 
lie  dt'  I:»  trntlition,  mais  qn'ils  y  joignent  l'aiilorité 
des  ouvrages  allribués  à  S.  Denis,  des  canons  des 
apAtrrs,  des  eonstliutions  et  d'autrea  que  nous  rccoo- 
naîssoiis  n'Aire  pas  aussi  anciens  que  les  Crées  cl  les 
OiicoiauN  se  rimnginent.  Ils  sont  néanmoins  duPC 
grande  anliqnilé  par  rapport  an  schiàir.e  des  protes- 
tants, et  Ils  sont  reçus  ronime  authentiques  parnaces 
cbréiien>;  de  sorte  qu'ils  s'en  m  t  vent  pour  ïoiitenir 
leur  discip'ine,  de  nicme  que  n(nis  nous  servons  des 
léinoigoagcs  des  anciens  les  moins  contestés. 

CTest  sur  le  mime  fSandement  quils  établissent  plu- 
sieurs bénédictions,  qui  se  trouvant  prc  ciit.  s  (l:tn', 
les  Uilucis  grecs  et  orienlaux,  qui  sont  conformes  à 
l'usage  très-ancien  des  églises  d^Oocident,  et  qui  ont 
leur  origiite  dans  b  pieuse  coutume  qii':>vaichi  les 
premiers  chréltrn':,  ynoctificr  Tnsage  des  choses 
naturelles  far  la  prière,  qu'ils  cmployaieul  à  plus  forte 
raison  dans  foutes  les  actions  qui  avalent  rapport  i  la 
religion.  Ainsi  ils  ont  des  «fflccs  de  lu  bénédiction  de 
Tcau,  qui  répo:.iî  n  notre  can  bétiite,  et  une  pnrtict!- 
lière  pour  la  ccrémnnie  qui  se  fait  à  la  féte  de  l  Épi- 
plianie  en  mémoire  du  bapltoie  de  Jésus-Clnrist,  et 
en  quelques  antres  occasions.  De  ménic  ils  l>diiis=ertl 
r!iiti!c  et  lo  premier  vin  qu'ils  tirent  d'une  pièce,  et 
on  voit  p;ir  des  auteurs  anciens  que  parmi  lesCophles 
la  couiome  était  d'en  appoHer  les  prémices  &  l'église, 
où  on  s'en  servait  i>tmr  ctMélirer  la  Liturgie.  Ils  bénis- 
sent les  nouvelles  inaLous,  les  vases,  les  viandes,  en 
un  mot  pre<que  taules  les  choses  nécessaires  il  ta  vie, 
ce  qu'ont  foU  autrefois  les  plus  grands  saints  sans  être 
accu'-é-;  dp  snpersiiiinn.  Ces  pratiques  pieuses  étaient 
communes  «lans  toute  l'Église,  comme  il  parait  jar 
les  anciens  RltvcISt  mais  elles  n'étaient  presque  jdut 
en  «isuso  dam  les  temps  auxquels  1rs  miaisiits  ««p. 
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posent  qu'il  eaiarrhré  un  grand  cbangementdc  dogmes 

et  de  discipline,  par  le  commerce  qne  les  Orientaux 
ont  eu  avec  les  Latins.  Cependant  il  est  fort  ai»é  de 
fceomaitre  que  ces  coûtâmes  pieuses  ont  un  mène 
principe,  qui  est  la  confiance  dans  les  prières  de 
rÉglise,  dans  le  vgtie  <le  la  croix  cl  dans  le  ministère 
sacré  des  préires  ci  des  évèques,  auquel  éuii  aiiacbée 
la  bénédiction,  indépendamment  du  mérho  personnel 
de  cmi  qui  la  donnaient.  Car  quoique  les  histoires 
grecques  el  orientales  rapportent  un  grand  nombre 
de  merveilles  opérées  par  de  i.ainls  aiiacborctes,  «t 
d'autres  serviteurs  de  Dieu,  qui  bàiisaaient  de  rea«, 
dn  vm.de  l'iiuile,  du  faxti  et  de  seniMTii  lf*^  n  -iiiprps, 
cependant  on  a  toujours  distingué  ces  bénéUkcUons 
de  celles  qui  étaient  pratiquées  dans  l'Église.  Les  pro> 
mièfcs  regardaient  des  effets  purement  miraculeoi, 
dont  Jé>,ns  Cliri>t  n'a  pn<;  Ini'-'^é  la  pnissnurc  a  son 
Église,  mais  qu'il  a  donnée  el  qu'il  donne  lorsqu'il  lui 
plali  à  ses  serviteurs  pour  rédillcatioii  des  lldèleft:  leo 
antres  regardent  leur  sancUfleatloft,  ^n  so  bit  es 
deux  manières,  proprement  et  efficacement  par  les 
sacrements  seuls,  el  indireciemeni  par  le  bon  usage 
des  choses  nécessaires  k  la  vie,  qu'en  veulent  Adro 
ecMX  qui  n'en  usent  qu'après  la  bénédinion  de  l'Église. 
Aussi  les  Grecs  et  les  Ori^^nirnix  disiingucni  parfaitc- 
niei»l  rclTci  de  ces  bénéditiions,  el  la  grâce  pro- 
duite par  les  sacrements,  autant  qulls  distingnent 
Yày^iimfu*  ou  le  pafn  bénit  de  l'Eucharisiie;  la  béné- 
diction commune  de  l'e.iti,  de  relie  qni  se  fait  aux 
fonts  do  baptême;  l'huile  sacrée  de  la  chrismalion,  et 
celle  qu'ils  font  par  dévotion  avee  rhulle  des  fompet 
allnniéco  devant  les  images,  qu'ils  ne  conrondenl  pas 
non  plus  avec  celle  de  ri'Xtrènio^>nction,  contme  l'oiii 
écrit  quelques  voyageurs  mal  informés.  Il  faut  flonc 
que  les  protesianu  conviennent  que  ce  qu'ils  ont  a|H 
pelé  superstitions  de  l'Église  laline,  était  en  ns.ige 
plusieurs  siècKs  avanl  leur  schisme  dans  la  Grèce  et 
dans  tout  l'Orient. 

Mais  quand  ils  condamnent  do  mpersiltion  ces  pn- 
tiques  de  piété,  ils  fimi  bien  voir  qu'il  n'y  a  pas  moins 
d'ignorance  que  d'injustice  dans  celle  téméraire  cen- 
sure ,  puisqu'il  est  aisé  de  reeonntdtre  qu'au  eontrah* 
elles  ont  été  Inirodoitos  pour  extirper  les  reslet  ds 
snperstition  du  pagii'tisuic  ']i)i  siilHi'îlaient  encore, el 
cotitre  lesquelles  les  saints  Pères  déclament  avec 
tant  de  véhémence.  Rico  n'cslplus  fréquent  dansleurs 
homélies  qtie  de  forltt  dédomations  contre  ceux  qui 
se  servaient  <lc  tigniores  et  de  caractères  m.ngiqncs 
pour  la  giiérîson  de  diverses  maladies  ;  contre  les 
divertissemenis  ridicules  des  calendes  de  janvier; 
contre  1rs  étrenncs ,  les  vœux  aux  Amlaines,  aux  ar- 
bres el  plusieurs  autres  pareilles  superstitions,  contre 
lesquelles  les  conciles  el  les  Péniieutiaux  grecs  et  la- 
tins établissent  fivcroe»  pcbwi.  Célait  dune  dan*  b 
vue  de  désaccoutumer  les  chrétiens  de  tous  ces  abus 
qu'on  multipliait  les  prières  et  Icsbcnédictions,  (|tii  sa 
irouvenl  dans  les  livres  les  plus  anciens.  Les  sairtls 
évAques  perroeittient  mémo  quelques  pratiques  inno- 
centes sans  iM  tppnmvar  cntièrencn^  ponroi  «Mif 
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appronvnit  que  quelques- nns  dans  le  mal  i^ie  y 
appiiqmsseni  rÉvangiiu  pluUH  que  de  m  servir  de  li- 
t*  pimm.  Lan^  MU  awn  mri  à  h  lllf ,  mm  tim 
;  limm  n  roNi  y  mettex  CÉvan^le,  et  ti  tout  n'mtt^ 
reeonrs  à  une  tigatwre.  Car  rinfinviié  humaine  ett  ve- 
Hut  à  un  let  point ,  qw  nom  tomma  contenté  d  notu 
wyom  m  komm  m  Ib  trwtHU  Ut  JUnv  et  tf« 
grande»  doHU»T$,  lonqu'il  n'a  point  d^mOrê  apéraneé 
tftn;  s'  appliquer  ['Èi-angile  à  Li  téle,  non  pat  qu'il  soil 
fait  pour  cein,  maii  parce  qu'il  fa  préféré  à  des  tigatit' 
ftt  (!).  Si  donc  |il*>*1cim  béitéiiieiioiis  partiadiCref 
ont  étéfcctttt  dam  U»  premlen  lièdet,  oaâ  pu  les 
prntiqiir^r  sans  niieun  scrupule  de  supi>rs(ilioii,  ptiis- 
qu  cUcs  «liaient  princlpidement  instituées  pour  en  sup- 
itham  Km»  les  raMes,  car  die  ëiait  prodigicus«iMUt 
enracinée  parnu  les  païens. 

Cest  unu  rëni'\i(irt  que  les  prolesiants  ne  paraissent 
pas  avoir  dite,  puiMiue  la  pli^rt  de  leurs  ccrivaiiis 
te  sonl  ftligués  fort  îmlilement  potir  prouver  que 
presque  toutes  nos  cérémonies  avaient  éié  Imitées  de 
celles  du  pnganisinc  on  du  judaïsme;  sur  qnni  plu- 
sieurs ont  faii  une  grande  ositentation  de  leur  érudi- 
Ikn*  prindiMlemept  ceui  qui  se  «ont  dûtliifiifc  par 
l'étude  de  la  langne  hébraïquR,  les  auircss'ëlMt  re« 
tranchés  à  te  (pj'ils  trouvaient  dans  les  auteurs  gn^î 
et  iaiius.  C'était  ikn^ci  pour  imposer  au  peuple  igno- 
imi,  qui  ne  lavalt  pas  qoe  h  plupart  des  cérémoniet 
pnîenncs  étaient  des  iniituiioos  de  celles  dans  les~ 
quelles  consistait  le  sen'irc  du  vrai  r>icu,  tirées  des 
Hélircux  ,  dont  la  lui  était  plus  ancienne  que  tout  ce 
qn*i1  y  aniit  de  plus  ancien  dam  le  pegeniame  ;  et  <|M 
le  reste  nYHnii  que  des  superstitions  grosNières  et  abo- 
minables. Ce  qui  aurait  été  toléralile  s'il  eût  été  rap- 
porté ù  Uieu,  connnc  les  oiïrandes,  les  prémices,  les 
dknes,  les  libatioro  et  lemUaUea  pvailquet,  n*eat  pat 
ce  qnc  Ie$  chrétiens  ont  imité  des  païens ,  puisque 
l'usage  en  était  établi  parmi  Ioa  Jtiifs.  Ce  qui  avait 
rapporté  Tidolàtrie  était  en  liurrcur,  et  n'a  jamais 
élé  touBb-1  parmi  let  clirélient,  putaipron  voit  tant 
rnnons  ru  cici  s  ronire  les  moindres  pratiques  qui 
pouTaienlen  tirer  leur  origine.  Hais  ce  n'était  pas  une 
Mpertiitien  que  de  cbanger  celles  qui  pouvaient  en 
dire  lOttpçtttuéea  pour  en  rataOtuer  d'entrés  qui  nV 
vaiefit  rien  q;io  de  pieux.  Ainsi  un  clirélien  puriRait 
par  le  signe  de  la  croi.\  et  par  la  prière  ce  qui  pou- 
vdl  «veir  élé  Moillé  par  des  cér^nonies  païennes. 
Let  IdoUirca  en  tnieni  ptnalenrs  qui  étalent  de  léri- 
tib!es  o|iérations  magiques,  pnr  les(|tip|les  ils  aita- 
quaictil  les  diréliens,  et  la  prévention  formée  pnr  les 
préjugéide  fil  nelasenee  pouvait  troubler  des  esprits 
IbIMm.  On  y  remédiait  par  dtt  prières  et  des  béné- 

(I)  Cùm  caput  libi  dolet,  laudamust!  Evai^lium 
tibi  ad  çapui  posucris.  et  non  ad  ligalnram  cucnrrc- 
ra.  Ad  boe  eniro  perdocta  est  inllrmiias  homimun..., 
at  gaudeamiis  qiMndo  vidfmiis  li»iriineiii  in  !<  t  lolo 
suo  mislitutum  jactari  frbribus  ci  doloribus,  ncc 
alii  iilii  Si  cm  jiosnissc,  ni»i  ut  silii  F.v;)ngelium  ad  ca- 
put ponerei,  non  quia  ad  boc  facium  est.  sed  ouia 
ffrafannmmiEvamettnQi  KgRiurli.  in /«mn.  irwf;  7. 
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tfdiont,  qui  étaient  suivit  ordinaireneat  d'edfols  mi- 

rnoiiloiiT  ^  di  iH  les  auteurs  les  plus  respectables»  de 
l'amiqui lé  rendent  témoignage;  et  ils  mériteni  plus  de 
créance  que  quelques  impies  de  ces  derniers  temps, 
qui  tes  ont  voulu  traiter  do  ridieidet  ec  d'esprits  fai- 
bles. Telle  esi  VrT\/u\o.  louir^s  les  bénédictions 
particulières  que  l'£;gi(<»c  a  approuvées,  et  par  les- 
qnellet  let  rotes  de  la  superstition  qui  était  répandue 
dans  toui  IVnivertent  élé  abolit. 

Les  conirover.Mstes  protestants  ont  nttiqué  do 
même  les  céféfliOBies  de  l'Église  dans  la  célciirjiioa 
det  taoemenit,  partieirfiéNnneMt  celles  de  la  messe, 
d'une  manière  qui  donne  aescx  à  enicndre  qti*|lt 
n'nvtiicnt  fuit  niK-unc  ailcnlion  h  celles  que  les  Crocs 
pratiquent  depuis  plusieurs  «iécles,  et  qui  sont  assez 
oonforrost  k  cdlet  det  cbvéïiens  orientamc.  Lu.s  pre- 
miers réfomalenrs  ont  condamné  en  cérémoniet 
comme  des  nouveautés  iniroJiiitos  |>ar  les  papes,  et 
cuntraires  &  cette  simplicité  de  la  cénc  évangéli<pic  et 
apotloliqne,  de  la  forme  de  laquelle  jamais  on  n'a  pu 
convenir  parmi  les  réformés.  Ce|)emtant  les  Grcet  cl 
les  Orientaux  n'ont  pas  reçu  de  l'Église  latine  plusieurs 
cérémonies  qu'elle  n'a  point;  mais  ils  sont  et  ils  ont 
imdeiirs  été  comme  die  dont  les  mlmet  sentiments, 
toachant  l'usage  qu'on  en  poat  foire  pour  honorer 
lef;  saints  mystèrrs  cl  pour  augmenter  le  respect  et 
i  attention  des  (idéles.  1^  églises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent se  tout  aceoidéet  sur  ce  qu'il  y  a  d'essentiel 
pour  la  célébration  des  sacrements  ;  et  si  dans  l'ap- 
pareil extérieur  elles  ont  varié,  ce  n'.i  élé  qu.;  dvis 
des  cboscs  indiObirentes,  et  qui  ne  sont  \m  contraires 
à  rimiilulien  do  sacrement,  ni  fc  llntcnlinn  de  Jésw- 
Cbrist.  Personne  no  s'imaginera  qu'on  s'en  élidgne 
en  faisant  avec  plus  de  dpceiiri'  dans  des  vases  d'or 
et  d'argent  destinés  uniquement  aux  usages  sacrés,  ce 
qoH  a  ordonné  de  foire  en  rommémoraUen  de  sa 
mort,  ni  qu'on  s'y  ootifiirmc  par  la  manière  que  pla> 
sieurs  zélés  ont  voulu  introduire,  particulièrement  en 
Âit((leterre.  On  y  a  vu  des  ministres  pte^bylériens, 
pendant  les  inwUts  qne  cm  de  ce  parti  avaient  ea- 
cités,  aller  prêcher  montant  sur  une  tombe  au  lieudo 
mouler  en  cliaire.  et,  après  le  serraim  Uni,  envoyer 
au  premier  cabaret  prendre  un  pain  et  une  pinte 
de  vin,  après  quoi  te  lournani  vers  le  nord,  de  peur 
qu'on  ne  crût  iju'ils  se  tournaient  vers  l'autel,  ils 
coupient  le  pain  par  morccaui,  et  donnaient  à  boire 
dans  un  gobelet  h  leur  auditoire,  prétendant  que  c'é.  ^ 
tait  là  le  nal  modèle  do  la  cène  apotialiqne  et  évau- 
gélique,  m  qnr;  les  protesUnis  raisonnables  regardè- 
rent comme  une  extravagance  punissable,  ri-x-mî  nit 
ua  (auatiquc  la  soutenait  par  les  mêmes  rai$«>ns  dont 
let  proietitntt  ailaqneot  not  cérémoniet.  Il  ne  trou- 
vait point  dans  récriture  que  la  taUe  sur  laquelle 
l'Eucharistie  avait  été  InsiUuëo  fùi  lournée  vers  l'a* 
rient,  encore  moins  qne  ce  lût  m  autel:  il  n'y 
voyait  point  ktvaMsdetlliiés  A  celle  céi^oonie,  ni 
les  prières  prescrites  dans  l.i  Liturgie  anglicane ,  ui 
les  surplis,  les  Chappcs,  lo  bonnet  carré  ou  d'autres 
usag^- qu'elle  a  conscnés,  et  sur  leaquel;»  les  prod»/- 
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tétkm  mit  >^4rittf-fliMrArn-aùMe5. 

Si  «ii'ite  KÉglisc  r<n«aine  csl  tombée  dans  la  sn- 
j^rstilioii  et  iiiénte  daiis  rid<i>l&iric,  comme  ont  dit  le» 
l^leiiiieiv  sélés  do  lu  iMiMm,  jNMV^fNfr  di|Nilii^ltf 
da  persëcttrioiis  Hfc  »  céléhrê  \c9  sacrf mencs,  prirt^ 
eî|>o!cWpnl  cefn!  de  rKiiclinrisiîe,  avec  jiftw  de  âé^ 
cence  et  d'uppctn-ii  qn'on  ne  poârait  f:iire  son»  les 
^éOhi^V  cIIb  11^'  rfett  feil  (|îiv  cc^  ijM  ff  AÉ^HiriWWlfelM*' 
ment  |iraiiqiié  dons  foutes  les  aiHiViS'  ë^«e«.  H  y  af 
fout  snî<»t  (1«  croire  que  si  les  premiers  r^formateers 
tTaient  eu  i|ttelque  coiinaissancc  de  la  dtscipHne  an-' 
dmiio»  ifc  diinilcnt  pMM  MiMhsiliMil  *  cm*  H"  éit'  cc^ 
talii  que  les  Grecs  ont  plus  rff  (^rcmouics  qu'il  n'y  en 
a  parmi  les  Latins,  puisque  si  on  examiHe  ce  qu'il  j  s 
d'essentiel  dans  la  cétébntttoir  des  sacreitH>n<s,  snr- 
iDot  dans  I»  Liturgie,  ûn  tmwen  (|tie  les  Oicfet  ert 
nnt  niinit<<un  irès-grarid  notnbre,  sur  It^^qiiHIps  il  li'y 
a  pas  lien  de  li's  iiccoscf  avec  autant  d*a*j5rcnT  qu'ont 
IMl  qHekpies  ttiéologîeus.  Ils  peurcnl  les  pratiquer, 
eomnic  ils  fout  depuis^  piM  «temlUe  «m,  saa»  mtaâ 
y('prnr|i(\  pMi<(|irrIlfS  «ont  nnti>ri!;(<('<;  p.ir  '  i  irirrriio'» 
de  leur  église  ;  mais  ils  ne  peuveiK  sans  iéamné  el 
MHS  injustice  coAdaMMsi'  eèlto  ohk  dM  iMigcj 
«KJTéreiits;  <  t  c'eti  ee  qfie  Ibit  à  toMie  occasion  Sf- 
mou  t!i'  Tlt  -  ilunique,  contre  l'exemple  des  idus 
gruiulrs  liiinière<t  de  TÊglise,  qui  n'ont  jamois  cu»- 
dainné  lenrs  IMres  powr  de  MnUeMee  Mjett» 

M.-iis  ces  différends  entre  les  deux  ^li>te>  qwi  n'uni 
commencé  qu'après  les  RCliisin<><î,  ne  ro^rde nt  pemt 
les  jirolusianls,  puisque  leur  discipline  dans  l'adoi{~ 
nisiralioii  des  sacfoawiitt  es«  égoleMCM  ëNgNëe  dé 
l'une  el  de  l'autre.  Il>  sani  oMrgéeau  moins  d'av«HKr 
que  l'église  grecque  a  beaucoup  plus  de  céréMOttiel 
que  neiis  ii*cn  avons,  et  qu'elle  m  peut  avair  reçues 
de  MM»,  qalaele»  eomnlsMiM  iM.  Oe  voll  fM  d«» 
puis  plusïptir-  •îi,  dr=;  il  y  a  en  de  parte*  d'autre  un 
grand  sein  pour  préparer  le  pain  etielierîstiqae  et  le 
vlit  qii  dmtt  Hi»  &Êm  peav  célébrer  le»  saints 
nystène.  Neurpeavem  dfM  néMinoiiit  avec  rined» 
riîrf  if»ic  les  Grecs  ci  1»'  Oricntatix  nous  surpassent  en 
œla ,  puisqu'ils  le  font  avec  de  longées  prièn^s  ;  qne 
«flosl  onnnalrenwRl  dan»  la  sacffstt»  «tt  dans  l'église 
el  par  les  mains  de»  ecclésiasliqoos  qu'ils  le  prépe- 
fenl  chaque  fois  qu'ils  r(<tpfir( nf  1 1  l  it  irgti»,  de  sorle 
méuic  que  soBvcnt  ils  ont  reprocliè  aux  Latins  leur 
négligence  sircM  nrtM».  Lesr  wensfiews^  demi  ta  ad* 
pariilkm  est  la  pins  ancienne,  ont  niv  offtee  paMtooMr 
potir celte  <-('iôiii(ii»"f',  ff  elle  n'e^^l  fotrdéc  qu»'  sur  un 
grand  respect  qu'ili»  ont  poar  rSuckirisiie;  Ot»  n'en- 
lie  pas  dons  h  ébUÊskm  de  lo«a»  las  dtapatur^aw 
les  azymes,  qui  n'a  p;is  |Kir«  aMcs  considémijls  i 
quelques  églises  proieMmiii  s,  peur  «'Ii3nîr**r  î'im  u^e 
qui  se  trouvait  élaliti  en  Orcidvut  anul  la  reforate, 
puisqiiM  a  sabslaid  mlÉse  daaefleiiw*. 

La  vénération  du  pain  et  du  vin  qui  devaient  être 
consacrés  au  corps  cl  m  satig  de  Jésu»^linst  ne 
iiil  pos  pomit  liens  «m  partie  de  I'o/Iil.;,  et  on  se 
Cf  uieiiie  d'apporter  la  décenee  rs^aiie^  Mais  lal 
Oveerefclas  Mtree  cMiiena  d^OrisM  ta»  m  m- 
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nièiw  de  pMCeasion  s»(eMMtt»  poo»  tafripporter  de 

b  orédence  à  l'niO»'!  :  un  diacre  oti  un  pr<iire  les 
porte  élevés  sur  &a  lile  ei  couverts  d'uu  vuiie,  le 
paaple  a*  pasHem^  «|i  leur  rend  a»  haancaeplw 
grwié  que  eeiui  qu'o»  rend  aux  images  ;  mais  (orl 
diflërenl  de  r^iontiou  qui  !i'f^i  dttc  «ju'ii  rKiieharia- 
lie.  Ceu»  qwk  ont  c^ouné  loi  autre  bemi  à  cette  oér4« 
iMenie  se  soai  maipls^  loaatpie  yialpei  wm  eni 
prétendu  q«e  les  Grecs  ^idor^i^nt  les  saints  do4is 
avant  la  ceusécratien,  cl  qu'ils  ne  lei>  adoniem  pas 
après.  Siraéon  de  Tliessolooique  et  GialH'iel  de  Pbija- 
dalpfcis  oui  etplfapié  laêp  clakeaitDila  deatrised* 
leur  église  pour  laisser  aucun  diuite;  ei  selon  l'expUi» 
cation  qu'ils  dsMeiH  do  m  rit  particulier,  eu  tm 
peut  y  iroaverk  tadiiew  siooa  qu'ils  portent  peatiHna 
trop  lui»  le  rct^pcct  envers  b  naUAre  qui  doU  élse 
saiiciiflde  el  devenir  le  corps  el  le  snng  de  Jésus- 
Cll^i^i.  Cela  seul  fiiii  voir  condjiea  ils  sont  éloignés 
des  principes  des  ptaïaaluis,  et  queriMMaor  qu'ils 
asadeui  aux  saiuts  nyslèmne  leur  a  pac4lé  inspiré 
pr  les  LaiiM,  qpi  M  «MMNisacMt  t»&  de  pamUe  ci" 
réuioHie. 

n  on  eat  de  mim»  de  diveiiea  aolMa,  OMMBe  edb 

de  diviser  l'bostie  avec  on  petit  far  qua  les  Grecs  ap> 

|H  )l<'!tt  I:)  s.iiiiie  htnee,  ce  qu'iU  font  en  némoiredo 
eôic  dû  Jé»uB-4>hri3l  transpercé  dans  sa  passion  ;  de 
»Mer  de  Vmm  beidllaiiia  dâ«a  leealiae  en  pc«  amtM 
In  ouiutBunion ,  de  la  donner  par  iatinctioii  avec  une 
cuiller,  ce  que  pratiquent  aussi  toutes  les  églises 
d'Orient.  On  trouve  eu  plusieurs  aucieus  i^uiels  difié* 
MMUa  autdéres  d^iadatMsinr  la  eainBaaale»;reUe.a 
été  donnée  par  iutinction  en  pluHicu^^  endroits ,  el  U 
y  a  eu  sur  cela  quelques  couieslaii<Mis  même  cuire  les 
Lalios,  paMe  que  ceue  coiMuauî  u'élaii  pas  universel- 
kaMM  approuvée ,  qiiei«».'eUa  nWt  Jamais  éié  abao- 
lumeul  condamnée  comme  uti  abus  qui  tendît  à  dé- 
truire l'iiisiitttiiuu  de  Jésus-Cluisl  :  car  dans  le  temps 
véine  de  ees  disputes  ffiflise  romaine  éteil  eatièi*» 
iMQt  unie  avec  Je  frecqne,  oà  oMio  iMiqw  éialt 
reçue  de|»uis  plusieurs  siècles.  On  trouve  aussi  dans 
l'aucieu  Ordre  roawia  l'usage  du  chalumeau  d'or  e« 
d'argent^  eatenfloie  Cttuacrvé  dans  queLpics  égliaaa 
fort  aociewMsv  «MMM  ea  coUodoroUia]»  J0]iale  dt 

Saînt-l>enis. 

Les  Grecs  om  aussi  inlriMluii  la  coutume  de  taire 
aécher  dos  panicwdeo  safiféee  lieaapéea  dans  le  calieft 
do  telle  HBiâléra  tpi*oUaa  punaiH  se  conserver  duraia 
longtemps  sans  se  corrompre.  I-cs  Lntiiis  n'ont  p;u 
pratiqué  b  mèiue  cliu«e,  et  quelques-uns  ont  trouvé  à 
redire  à  cd  lanfs  des  Grecs  ;  mai*  eauuM  les  uns  CI 
les  autres  se  $oul  nccoidés  sur  le  point  essentiel,  qui 
élaii  de  conserver  t'tucliaristie  pour  les  malade»,  c'est 
la  même  créance  qui  leur  a  fait  prendre  les  mùncs 
piiéeaulieiis,  quoique  d'inné  mauièM  djffiSraile.  et  née 
pa»  ces  précauiions  qui  oui  introduit  nne  nouvelle 
créance.  Quand  le  schisme  des  protestants  durerait 
aus:>i  longtemps  qu'il  y  a  (jue  TÉglisc  calboiique  sub- 
siaie,  a  n^vem  ^maia  qtfileaieM  la  mém  anaM» 
do*  «nr  ta  paa»  «  la  vl»  dt  ta»  oiM^  «t  Oi  MifM^ 
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bamaMront  pat  pli»  qu'Us  font  préieaiMneiil  4e  ee 
qui  en  Kiteni.  Ainsi  ce  qu'il  y  »  d'essentiel  el  de  com- 
mun aux  églises  d'Urient  el  k  celle  d'Occidcni  éiaii 
la  créauce  que  kspanies  de  ce  ftui  avuil  été  consacré 
•  éiaiani  vérjteUeoMiil  le  corps  d  le  sanf  de  lésui' 
;  Cbrisi;  que  per  ceeséqweul  lonqu'on  donusil  ces  per- 
liculcs  aux  mnl^ilcs  et  ntix  moribonds,  mônw  sans 
céldircr  la  Làlurgie ,  ils  recevaient  le  corps  et  le  sang 
4e  Jésne-Climt.  Sur  ce  principe,  les  Latins,  qui  n'eat 
donné  TEucliaristic  par  intiiiciion,  sinon  en  quel» 
qiies  églis<*s  part  ailicrcs ,  tiVml  rôservé  (juc  les  es- 
pèces du  pain  ;  les  Grocà,  qui  raëiitiuii>lisicul  de  celte 
waMlèrCteni  conservj  les  panicalcsiiempdsi  dsns  le 
calice,  el,  poar  empêcher  qu'elles  ne  se  corniiiipissenl 
p:ir  riiiimi.Iilé,  ils  les  ont  désexcitées.  Cnit  (jni  ofit 
COitscrvé  rtuchariilie  de  cette  uiauière  »  qui 
se  sont  coDlcniés  de  Isi  conscfrcr  soos  une  seuls  es- 
.pèce»  eut  dfilceMlit  «m  le  clungcment  réel  du  pain 
et  du  vin  an  corps  et  au  sang  de  Jésus-Cliriît  ;  puis- 
que sajts  celle  créaitce  ni  Tuiie  ni  l'auire  nisuiàre 
M  penvait  aveir  Uev ,  comme  die  nVil  venue  diiie 
nmaginaiion  à  aucun  de  ceux  qui  De  le  Cioieut  pat. 

Dans  la  |  rimilive  tglise ,  un  pou  avant  la  commn- 
nioii,  les  di.icrcs  disaient  à  baule  voix  que  les  choses 
Mintes  seul  pour  les  saints;  colle eeuUmie  **eat  cen* 
servéc  dans  toutes  les  Litorgies  orientales,  et  les 
Pérsâ  grics  en  funt  sonvi'iii  mention.  Il  no  |>arali  pas 
néaumuiiis  qu'elle  au  ûiù  en  u&age  dans  le$  églises 
4'0cd4eat  ;  el  celle  vaiiéié  4e  4ladpliae  ne  preuve 
pas  que  les  Latins  aicnl  eu  moins  de  respect  cl  d'at- 
tcniioo  dans  l'administration  de  nCucliarisiie  que  les 
Orientaux.  De  méoHS  on  trouve  dans  les  ofllces  de 
rÉcUie  lallne  que  rCndiBrisUedlaii  diefée  el  mealide 
aux  fidèles  peu  après  la  ccn^écraiion;  au  lieu  que, 
suivant  io  rit  oricntil,  clic  ne  se  faisait  qu'un  |ieu 
avant  la  cooiiuonioo,  cuuuue  les  Grecs,  les  Copbtes, 
les  Sjriciis  et  lena  ks  auiica  le  praiiquent  encore. 
Cette  difTéroHcede  cérémonies,  sur  I;iquelle  «ii'clii>ies 
proiestauts  ont  laat  raisonné ,  ne  peut  avoir  aucune 
conséquence  contre  runiforuiiié  de  la  tin  de  la  pré» 
•ence  réelle,  pniaqull  n*esl  pasuéosesaire  que  TEu- 
cliarisiie  soii  evpo-éc  k  l'adoration  des  lidëles  dè>  que 
la  coflsécraUoa  esl  supposée  faite,  pourvu  qu'avant 
la  commimioa  cet  acte  de  relif^on  son  pi  ;ai<p;é. 

Ica  Crées  flMdemes,  quoiqu'ils  solcni  presque  tou- 
jours prévenus  contre  les  Liiins,  en  sorte  qu'ils  trou- 
vent des  défauts  essMiiiels  dans  pn^que  toutes  nos 
cérémenles,  et  que  le  jugement  <|u*ils  en  fimnent  aoit 
à  peu  prés  comme  celui  «lue  nos  tJièilogiens  ISutnaieBl 
auirtTiiis  sur  tout  ce  qui  n'était  p:is  oi.^c  tenicnt  con- 
forme au  rit  latin,  sont  néanmoins  assez  équitables 
pour  ne  pas  condamner  des  pratiques  pieuses  qui  se 
iClit  inirodititcs  parmi  non-',  quoiqu'elles  leur  soient 
inconnues,  et  qu'elles  ne  soient  p:iB  fondées  sur  Vnn- 
^ieiuiC  discipline.  Ainsi  un  lulliéiicn  :iYant  demande  à 
iliélèoe  Aga,  pairiarelie  4*AIexandrie,  ee  qu'il  pensait 
loucliant  les  Récessions  solennelles  dans  lcs(|uel]es 
le  Saint-Sacremenl  est  porté  pirmi  nous,  il  ré(uin«Jit 
que,  quoiqu'elles  ne  fus&otit  p;is  en  usage  dans  i'égliïo 


TRADITIOrr.  1076 

grecque,  on  ne  poavM  iMiimumi  Jes  Uftfiier. 
tas  Greaa  et  les  OiiciilaaDi  eonaarvaai  aussi  avec 

^c^!HH-t  !r>  coulumcqui  est  parmi  nous  de  I:i  pr  irf  sion 
de&  plnies,  celle  de  l'adoration  de  la  croix  le  ven- 
4radi*aafait,  d'autres  processions  sdvanl  les  fSiea  en 
dtdiiMNet  dplliee,  Ja  vi&iie  des  saiaia  lieiii;  en  m 
mot,  tout  w  <|iie  I(»v  premiers  rérorin.itctirs ont  repre- 
cbé  à  l'Église  utboUque  comoïc  des  superstitions  et 
4es  aenveauida  q«*elle  aval»  iMro4uit«c  Les  Orien- 
taux Coot  nne  grande  dilTércoce  CBirecea  pieuses  pra> 
tiques  et  ee  qui  regarde  les  sacrement?,  ihns  h  t  clé- 
bratiou  desquels  ils  distinguent  pareillement  ce  qu'il 
y  a  4*€asenlM,  enquM  ils  conviennent  avec  nous»  et 
ce  qui  est  institué  pour  rendre  les  mystères  plus  au- 
gustes, et  po«ir  rappeler  dans  la  mémoire  des  fidèles 
ce  qui  peut  exciter  leur  foi  et  leur  dévotion.  11  8'ei>- 
Bott  deoe  que  Iw  dwéliaw  erieniaus  n*eoi  pas  regardé 
ces  pratiques  comme  superstitieuse,  et  que  comme 
i!$  m;  les  conromlenl  pas  avec  les  principales  céré- 
moiiic!»  des  sacromenis,  ils  reconnaissent  que  l'Église 
a  iMie  raoïeriid  aéeeisaire  poiv  dtabKr  ce  qui  pfeut 
servir  à  l'édification  des  fidèles,  comme  Ami  les  céré* 
monies,  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  trouver  marrfiiées 
dans  1  Écriture  sainte,  ou  pratiquées  dès  les  premiers 
aièdcadoclicisliaaiaaie;  ee  qui  est  une  preuve  ee»< 
vaincante  que  sur  col  article  ils  n'ont  paad*aainM^ 
tîBMOis  que  Isa  Grecs  et  les  caiboliquct. 

CHAPITRE  VII. 

0$  ta  diteipline  de*  éijliset  d'Orient  touchanl  Ui 
fTwfacljDn*  et  la  Itcture  de  rÊcriture  tatnie. 

Cet  article  a  rapport  à  la  tradition  reçue  dans  tout 

tes  les  églises,  soit  pour  la  Irciore  publiée  qui  se  fidf 
dans  le  service  des  li\ri'-  i)e  Tm  r  ii  n  et  (?it  notn  nu 
Testament,  soii  pour  n-Ue  que  les  cbrèiiens  (onl  eu 
partîeiliier.  Chaque  église  comerve  unu  manière  de 
lexie  auibetitiqoc,  comme  est  la  Voi^aie  pamd  noos; 
et  quoique  plusieurs  savants  liommes  aient  traite  des 
versions  orieiiiales,  aucun  néamuoius  n'a  espli^ié 
l'usage  qu'dJes  avaieol  parmi  kadiféraMea  epmmii- 
nions  des  cbrélieos  dtkient;  c'est  pourquoi  noua 
Celait I  irons  celle  mat'èrc  en  peu  de  mois,  en  atten* 
darit  que  nous  la  puissions  traiter  ailleurs  dans  un' 
plus  grand  déiail. 

Ils  reçoivent  tous  les  livres  de  l'Écriture  salate^  et 
ceux  qui  sont  reçus  dans  l'Église  catholique  ;  ee  qui 
ne  se  prouvo  pas  seulement  par  les  catalogues  qu'ils 
en  ont,  mms  par  leadutians  fréquentes  que  Hml  loara 
théologiens  des  livres  qae  Ice  proieslantt  ont  rrjeiés 
comme  apocryphes,  parce  qu'on  ne  les  a  pas  en  hé- 
breu. Cyrille  Luctr  a  été  condamné  par  les  Grecs  sur 
cet  article,  et  au  sjnode  de  Jérusalem  on  produisit 
les  extraits  de  ses  propres  sermons,  dans  lesquels  il 
rit  iil  CCS  mêmes  livres  qu'il  avait  traités  d'a|Mici  yphcs 
dans  sa  Confession.  Au^si  on  les  trouve  insérés  dans 
lesBildea  grecques,  et  cités  dans  loua  les  lima  aauo 
aucune  contestation  sur  leur  autlieBticîté. 

Les  Syriens  orthodoxes  ou  jacohites,  quoiqu'ils  se 
servent  d'une  tradiicUon  faite  sur  l'hébreu,  ont  uéau- 
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moins  les  livres  qof  ne  mmi  qu'en  grec,  in  même  ipie 
les  iwaiorieiMt  ainsi  qu'on  ToHpftr  le  «taUtgoe  qu'en 

rapporte  Amrou,  fils  de  Maiiliirii,  dnns  son  A br('?é, et 
IléliiHljésu  dans  le  sien  iinprimé  à  Rome.  Les  Copines 
ayant  leur  «ncienna  ymkm  bile  iw  te  le\te  grec, 
Mt  pnr  CMsApieai  cet  néum  livres,  ainsi  <pie  les 
Ëiliiopiens  cl  les  Arnit^niens.  Cette  cotiformité  nvec  la 
iMdiiion  de  l'Église  caibuliqne  se  remarque  encore 
dans  les  vci^ns  ite  rÉeriliire  sainte,  qui  sont  en 
usage  pnmti  ces  chrftisns.  Ils  ont  connue  nous  des 
traduclînns  selon  le  le\tc  iiëhrcii  et  crnntres  sclun  les 
Scftiantc,  et  ils  s'en  servent  ^lemeui  ;  en  sorte  que 
ni  enm  qnl  siitveni  O'Ites-ei,  cnmine  les  Coplites,  ne 
reprochent  pns  aux  Syriens  qui  se  servent  de  fautre, 
qu'ils  :i|:aîid '  iment  In  tnuiiliaii  de  l'Église;  m  les  Sy- 
riens aux  Cfiphles,  qu'ils  nient  allëré  la  pure  parole 
de  Dieu»  en  iHnérénml  b  Iradaeiion  grecque  aux  oH- 
^aiu.  (Test  ce  qn*on  «onnslim  micQX  lorsque  nous 
aurons  marqué  eii  pen  de  mois  ce  qui  regarde  ks 
vendions. 

La  filiis  ancienne  dé  lentes  Ml  Is  sjrriaque  de  fnn* 

cicn  Testament  conforme  à  ri  ébrcu,  qui  est  en  iis  ige 
parmi  l«us  les  SyriiMS  itrllioiloxcs ,  nestoriens  cl  ja- 
cniiiics ,  sur  luquolie  il  s'est  fait  piusienrs  vcrMimS 
nrabes.  Ofi  ne  peal  UHtt  aueiin  Amd  siir  ce  qim  tes 
Syriens  disent <le  son  nniiiiuilé  qu'ils  pnrlcnt  jnsr|M':iu 
temps  de  S.'d')mon,  qui  la  tii  faire,  disent -ils.  eu  fa- 
veur de  iliraw ,  roi  de  Tyr.  Car  Galirid  Sionilc,  qui  a 
rapporté  erice  imdiiion  dans  sa  prélace  sur  le  Ftaw* 
tter,  tiR  1  1  pnmvi-  que  par  PautoriJe  d'iui  (?<Tivain  peu 
ancien,  qui  e«t  Choadeti,  ou  |>our  mieux  dire  Jechuadnd, 
évéque  de  liadilliA,  nestorien.  Ceux  du  la  même  secte 
rsilribuent  ■  S.  TbadiSe  cl  à  ses  dMples»  qui,  sui- 
vant Icnr  H'tiioi, 'liage,  dép  'S^^iciil  tin  cv m. plaire  lié- 
breu  de  l'aucicii  Testament  dans  rciili>e  qu'il»  f.<n> 
dêrent,  sur  lequel  on  lit  leorircrsinn  vulgaire.  Celle 
Imittion  ne  marque  »u<'uiie  cp  que  reriaine,  mais 
seulement  une  forl  gmttifc  anii'piilé.  dont  même  il' y 
a  inio  preuve  incootcslablc  dnns  l'unage  conuuun  que 
les  seeies  diffëienies  ont  loujoors  U\t  de  celle  ver- 
rou. Car  ce  qui  reste  en  syriaque  des  ouvrages  de 
S.  É;tlireni  f.-it  voir  qu'il  n'en  a>atl  pas  eu  d'autre; 
cl  si  dans  les  iraducti'  ns  grecques  de  ses  livres ,  qui 
sont  en  ptusietirs  liililtoliièqoest  on  lit  les  passages 
dtés  selon  la  v(>r8io:i  des  Sc|ilanlc,  cela  vient  îles  ira- 
ducicur<t  <;iii  les  ont  accommodes  à  l'us  tgc  de  leur 
église.  Li-s  nestoi  icns  ont  conservé  la  même  vcisiuii, 
et  les  jaenbiles  p'ireilteineiii;  c*eal  dune  une  preuve 
assurée  qn'clle  était  plus  ancii'UhC  quu  les  Ilérésii'SCl 
que  l>  s  ^ellisull:8,  cl  prcuuâéi|uenl  d'une  Irès-graiiile 
•inliqiiité. 

On  ne  doit  fias  s^rrétrr  li  ce  que  le  synode  de 

Piaiiip  >r,  si'iis  Alexis  de  Ménc-.és,  Thonia-^à-Jéju,  ou 
de  pareils  auteurs  qui  »e  sont  copies  les  uns  les  an- 
tres, ont  accuse  les  nesloricus  d'avoir  corrumpu  les 
saintes  Écritures  en  divers  endmils,  qui  ne  regardent 
h  plup  irl  que  le  U'iuvr  ;ti  Testament.  Ce  que  co>  ten- 
seurs pou  capables  en  ont  rapporté  Consiste  en  des 
dUUrenies  lofions,  ou  en  quelques  butes  nuraifeitcs  de 
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copi  tes  ;  mais  ils  n'ont  rien  remarqué  de  eonridérafao 
sur  la  version  de  l'ancien  TeslameuL  De  plus,  les 
orllioduxcs  et  les  jacobiles  n'ont  pas  eu  n)Oin>  rcle 
contre  les  nesiortensquelesPortugsis,  eluéaunioios 
ils  n'ont  jamais  Ml  de  psreils  reprecKes;  entre  que 
ces  dUHrsnoes  se  trouvent  souvent  dans  les  livres  dea 

uns  et  des  autres,  quoique  irrécoiu  illabies. 

Mais  quand  les  Syriens  ont  fait  leurs  traductions 
sur  riiébren.  Ils  ont  suivi  les  esempltdres  de  leur 
temps,  plus  anciens  ijne  ceux  qui  sont  entre  les  mains 
des  Juifs;  de  sorte  qu'en  plusieurs  endroits  la  version 
syriaque  convient  avec  la  traduction  do  S.  Jérdmo  et 
aveclesSeplanie,  piuidiqu'aveeletestedesMasserétes. 
Ces  Syriens  n'ont  pas  cru  que  l'aiiiurilé  des  Juifs  nio- 
denies  fût  assez  grande  ;vn!r  nhligiT  à  réformer  l'an- 
cienne version  sur  les  livres  qui  sont  entre  les  mains 
de  celte  nation;  de  mémo  que  nous  ne  croyons  pus 
devoir  abandonner  les  Septante  ei  S.  Jéréme,  toutes 
les  foii  qu'ils  ne  s'aecordiîiil  pas  avec  l'hébren  mo- 
derne. U.i  dira  peut-être  que  c'est  par  iguonmce , 
omis  ON  se  irompcm  ;  «sr  im  t  des  preuves  ceriaitict 
que  les  Syriens  ont  eu  t  oimiiissance  des  versions  lit- 
iérale>  et  tmi  à  mot  f.iites  sur  l'Iiébreu  par  d^  Juifs, 
et  surtout  de  celle  de  Kabbi  Saadia,  qu'ils  appellent 
Ftimàt  parce  qnni  était  nék  Fium,  ville  d'Égypie.  Ils 
s'en  si»m  servis  en  quelques  endroits  pour  éclaircir 
leurs  versio:is ,  mais  cela  ne  leur  n  |ias  p.-irii  «uffisanl 
pour  changer  quelque  chose  dans  i'aucietine  syriaque. 

fltiire  celle  verskin,  ils  en  ont  une  en  sralie  ftlie 
sur  ceMf-  Im  ,  et  par  conséqtieut  conforme  ?i  rhéJ  rcti, 
à  l.iqufllc  plusieurs  auteurs  ont  travaillé  en  diiïércnu 
lemiis  ;  uMis  enmme  les  exemplaifts  sent  rares,  cl 
n*ont  ordinairement  p  iint  de  prdfjiees,  on  «  peine  à 
distinguer  ces  vcrMoii<(  d'avec  les  Mlros,  et  plusieiin 
critiques  y  <Hit  été  lmuipé4. 

lies  Syriens  oitl  «ussi  une  ver^  spiaque  seton  le 
grec,  qmiiqu'en  ii*en  «il  trouvé  dans  les  biblio- 
ibèques  famens^'S  aucun  cxciiii  la  rc  parf  iil  et  entier, 
pan  e  qu'elle  n'est  pas  en  usage  dans  le  service  pu- 
blic, liais  il  n'y  a  pas  lien  de  douter  qn*ils  »*eii  aient 
une  St'inblablc,  à  cause  des  citations  qui  s'en  lroii\  cot 
dans  les  traités  de  Moisc  U;ir-Ccph;i,  Denis  Birsilibi 
Cl  d'autres  théologiens  syriens.  It  s'en  trouve  quel- 
ques parties  dans  les  manuseriis,  et  aiire  autres,  te 
Irvre  des  psanutcs.  quoii|Uc  la  traduction  ordinaire 
dont  on  se  «ert  dans  I<'S  (5glisr^  soil  faite  selon  Thé' 
brcu,  cl  c  informe  à  l'éditiou  de  Paris. 

Ceat  sur  ces  versions  syrisques  telles  que  les  ont 
les  no^orieM  qu'ont  é.é  faites  quelques  traducticns 
persîcnnes  |iour  les  chrétiens  de  ces  |vays-là;  ei  nriii- 
moins  il  ne  s'en  trouve  eu  nos  bibliollièqucs  pres4]ue 
aucune,  sinon  des  Évangiles.  Des  criii«|oes  eut  cm 
que  cette  raison  sciiIl-  suris-iit  pour  lui  «5icr  toute  au- 
loriic,  et  c'est  au  cnmrairc  ce  qui  lui  en  donne  une 
plus  grande.  Car  cela  fait  voir  qu'elle  a  été  faite  sur 
le  texte  qui  est  seul  suibentique  dans  la  coonnonioa 
iicsiori uni',  où  l'usagc  du  grec  avait  cessé  entière- 
nieiit  avant  que  ces  versions  fussent  faites.  Ou  trouve 
même  plusieurs  sortes  de  ces  traductions  pcrsiennee» 
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kviniMéUint  «net  eMifames  lit  taire,  ei  quelques 
$mm  Bvee  des  iNUaphnact;  ei  telle  ta  ceUe  «l'un 

Lcctiofliiaire  écril  nv^^r  henncotip  il'ev.ictitiidc,  qui  Clt 
tfam  U  biblioihc«tue  de  Teti  H.  ColbrrU  11  j  a  lool  M^cl 
4»  ONDiie  que  lonto  l'Écrildft  idiite  ■  été  tînri  Ifo* 
Adle  (Mwr  le»  dirAîeiw  du  iwf*.  oA  l^nbe  n'tttl  pas 
vulgaire;  mai?  nn  n'c  i  n  pns  cnrnrc  vu  de  manus- 
criLs  les  tniiiuciions  que  nma  avons,  mUrc  celles  qui 
eniM  Impriméf^  «ii  Angkierre,  du  P»atMeiM|iie  mm- 
kmaai,  sur  rédilimi  de  CnnslaoïiMide»  »juit  dié 
telles  par  les  Juirs. 

LesCopiites  ont  une  niicienne  tniduciion  do  touie 
la  BiUe  ea  hiiguc  c-^yiMienne  bile  sor  (e  texte  grec. 
On  n'en  |M3iit  pas  racih^nieiit  déicmûiier  l'aiiliquité  ; 
11111";  rtf{^  ifoil  éire  fort  giatiife:  car  S.  Antoine  ,  qui 
nt  SMvatt  p'iiui  de  grec,  lui  converti  par  ia  ieriure 
del*Énun{ile  qu'il  enlemAt  dam  l'égUite .  oà  pr  onn- 
séqucni  on  le  lisait  en  langue  vulgaire.  Taut  de  sainit 
anacitorOtes  qui  nicditnti»nt  l'Éi  riturc  sainte  jour  et 
BUil,  et  que  plusieurs  savaieitl  par  cœur,  ne  |^u- 
VdflnC  pu  IWsr  lue  mitreiMiit.  Quoiqu'elle  ail  cessé 
dièim  valgtlrc  il  y  a  plus  de  mille  loaies  les  lec- 
tures et  la  pstlmodie  se  fout  encore  en  cette  langue 
parmi  les  Copbies.  lui  version  arabe  sert  pour  faci- 
Itier  rinlellifeiioe  dn  lesleaos  piélres,  et  pour  les 
lectures  des  é|ilim  cl  des  érangiles  qui  se  font  en 
langue  vulgaire  après  In  priiinière  eu  cnpiiic,  l'cx> 
ceplioR  du  monastère  de  S.-M  icaim ,  où,  par  une  a»' 
cienneeealmne ,  on  ne  lit  rien  en  arabe. 

Oh  CNdl  communéiiieitt  que  les  versions  qui  se 
tmavenl  en  celle  langue  h  rAtr<  «lu  tc\te  copluc  nnt 
élé  faites  sur  cet  origiunl.  (>cpcntl;iut  on  a  dVsccl* 
lents  immiserils  d«  Peotaieuqae  |nr  lesquels  en  re* 
eoniiali  quelque  variété  entre  ce  texte  et  la  traduc- 
tion ,  H  on  voit  que  c'est  c 'Ile  qui  est  Tuite  sur  les 
Septante  qu'on  a  mise  à  céié;  ce  qui  est  presque 
igiH ,  l'une  «i  llaatre  exprimant  le  leste  grec 

Celte  vminn  arabe  est  li  plus  ancienne  de  celles 
qui  sfini  en  li  même  langue .  et  !a  plupart  des  maniis- 
criu  i  al  ribucnt  à  liaretli  (ils  de  Sinan  ,  duquel  on 
ne  snit  tkn  que  le  mm ,  ei  on  n*ls  ni  mèmura  ni  in- 
dice du  temps  auquel  11  ft  vécu.  Il  y  a  pluaîears  nia- 
nu^crtt<i  qui  portent  son  nom  et  qui  néanmoins  sont 
Coridificrcnts.cit  sorte  qu'on  ncpeutdoulcr  que  ceux 
qui  ont  mis  le  litre  ne  se  s^nt  Irompdi.  Son  carac* 
tèrepnrlirnlier,  cl  qui  peut  servir  ù  ta  Taire  connaître, 
est  qu'elle  ré.iond  assez  exacleinenlau  grec. 

Outre  cclie-là ,  il  y  a  des  éditions  de  b  Dible  en 
•rabe  miléea  de  telle  manière ,  qu'on  ne  peut  presque 
reconnaître  sur  quel  texte  les  versions  ont  cic  Tiiles. 
Car  il  s'en  trouve  des  manuscrits  où  on  voit  claire- 
ment que  la  vcriiion  est  selon  le  grec,  et  dans  laquelle 
H  y  s  plMiewa  endroiu  tiris  des  venbins  sdon  llié- 
breu ,  qoelquefriis  de  celle  de  tlnlihi  ?->afîii  et  quel- 
quefois d'antres.  Uit  voit  h  la  tête,  dans  un  mauus- 
«rit  de  la  Bibliolhèqiie-dn«Rei,  vndeFlofenceel  un 
du  Taiiesn ,  me  préima  dfens  laqneOèfl'eat  parlé  as- 
SCT  ail  long  Imites  \n  anfit'nni»^  versions  grecques, 
des  béxaj^  d'Origèoe,  des  astérisques  et  des  ao- 
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Irrs  marques  qui  acc.«npagnaicnt  l'édition  nUte. 
Ensuite  l'anteiir  |«rle  de  la  suceewkm  des  pnniite 
de  II  loi  jud  Iq-tc.  et  inôuie  «les  anciens  mbliins  de 
la  grande  syit.igitgnc .  précisément  selon  îa  tndili  in 
des  Juifs;  lté  M>rlc  qu'on  ne  p  !Ut  douter  que  cela  n'ait 
été  tiré  de  leurs  livres,  ott  de  quelque  pidboe  des 
Iraductiniit  fjiiics  pir  des  Juifs.  0  i  m;  peut  attribuer 
nu  uMÏJaiige  de  matières  qui  n'ont  aucun  rapport  eiilro 
dles  qu'i  ngnonnoe  des  copisies. 

Les  fniimis  arabes,  falirs  eriginalnment  sslm 
rbébrcii, sont  toutes  (r.Miff>iir<;  juir  on  samaritains.  La 
pbis  fameuse  est  celle  de  iiabbi  iiaadia ,  imprimée  à 
Conaiantiuople  en  caractères  Mbreux ,  que  la  piup.irt 
des  critiques  supposent  être  la  même  que  ceUe  « 
été  insérée  dans  h  Bilih;  de  M.  le  Jay ,  puis  dans 
celle  d'Angleterre ,  et  que  Gabriel  Sioiùte  l'avait  dé- 
crile  en  cinttièrcs  arabes .  ce  qui  n*eil  pas  vrai.  Elle 
a  Ole  lircc  d'un  manuscrit  écrit  en  Êgypie,  en  fM4 
cl  lo86  ,  à  la  tète  duquel  il  y  a  une  préHiCf  d'tm  nri- 
ieur  iuinnyme .  mais  babile ,  qui  après  avoir  marque 
que  la  plupart  des  csemptaires  des  versioas  arabes 
de  raocicii  Testament  étaient  eslrémemeMl  délise- 
lueos  ,  dit  qu  i!  nv  lit  enlrcjiris  d'fn  fntre  tinp  r^vj- 
Mon  exacte,  il  du  ensuite  qu  il  a  pris  pour  texte  prin- 
cipal la  mslon  du  raUm  CkOekSndi ,  appelé  eom- 
mimémenl  Fiumi.  d  u  le  oiéinc  que  les  Juilb 
appellent  Saadia  Gaon ,  qui  étall  Égyptien,  nitifde 
Fium.  11  marque  après  cela  qu'il  a  conféré  cette  ver- 
don  avec  d*»iilrea  Ciiies  par  des  Juif» ,  et  même  «vas 
le  teste  bébrew,  qu'il  &e  faisait  expliquer  par  un  sa> 
vaut  nibliin,  avec  eelle  de  Itarctb,  fl's  de  Sinan,  et 
quelque:»  autres  bites  sur  le  texte  grec;  avec  c^ 
d*Abuirevge-lîbnel-Taib ,  nestericii,  qui  est  iradnllp 
sur  le  syriaque  ;  celles  des  iSamariUins ,  l'une  sur 
riiclireii,  laiitre  sur  le  grec,  CriOn  avec  les  versions 
qui  bc  irouviiient  dans  les  commcituires  araties  sur 
rÊeriiura  saiitte. 

Si  on  avait  ce  travail  entier,  il  serait  fort  utile  poiw 
faire  connaître  exactement  toutes  les  versions  arabes, 
tant  imprimées  que  inaouscrites;  mats  celui  qui  l's 
copié  n*a  mis  les  imies  oè  étaient  les  dilirenies  le* 
çdiis ,  qu'aux  trois  premiers  cliapiires  de  la  Genèse. 
Ce  peu  qui  nous  en  reste  prouve  clairement  qne  cette 
version  de  Saadia  n'a  pas  été  adoptée  pour  l'usago 
des  égliios  par  les  cbrétiM»  qui  so  sondaient  de  Is 
langue  arabc<iquc,  mais  senîement  pour  étudier  TÉ» 
criture  sainte  en  particulier  ;  que  ceux-mèmes  qui  s'en 
étaient  servb  y  avaient  trouvé  plusieurs  délautii ,  qu'ils 
avaieui  corrigée  comme  ilsamimit  pu,«i  souvent  très* 
mal,  ce  que  marque  l'auteur  de  celle  préface,  ajoulaut 
que  cela  était  cause  que  les  versions  arabes  étaient  ec- 
trèmeincBt  corrompues.  Ainsi  Gabriel  Sionitc  iicllt  pas 
un  tcxteisabnisisiepoiirrédliion  delI.leJifîmalsl 
en  suivit  un  qui  lui  parut  leineilleur,  qnniqn'il  eàt  peul- 
être  été  plus  à  propos  de  donner  pour  icxlc  arabe  ce* 
hii  qui  était  le  fiva  ancien,  et  le  plus  en  usage 
parmi  les  Orientaux,  et  ce  deirii  éire  céhd  de U 
version  selon  Ifç  '>cpt  inte  M  ii?  celle  mniière  doit 
éire  traitée  ailleurs ,  parce  qu'elle  est  fort  ya^lCf  et 
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qo'clle  n'a  pas  encore  été  suffisaiimicnt  éclaircie. 

tlMofiiew  Mit  ime  v«nio«  êe  Imrt^ 
leiirlatiftre,  c'csl  à-dire  rn  rc'Ac  ij  it  nutrerfiis  élnil 
v^il^tre.  M  «fn^>K  apf>ell<^nt  Cbees.  Cette  version  est 
làiie  sur  celle  des  Gopliics,  et  c'est  par  mie  raboir 
^idli  «M  €Oii<l>iiliÉ  aa  gMc,  non  |Mn  qtt*elte  ail  été 
faiîp  sur  Ir^  S  [  tTite.  On  irMtre  un  passage  rfnns  le 
Sifnaxarium  éilui<(>icit,  livre  tTunc  autorité  Irés-mé* 
diocre,  ({ui  tnarque  que  cette  version  a  été  liitle  sur 
ranriw,  awincl  cas  die  ne  serait  pas  plus  andenne 
(]w  tt»  hiiiri(-nie  on  le  iieuvîèmf  sîrrlo.  On  ne  peut 
rien  iléckter  &ur  un  hil  aussii  obscur;  m4%  quand  la 
AnNlMion  aarail  M  fiite  sur  Itifabe,  eiila  mnnt  aii 
Mrfnie,  poisr|uc  ce  ne  poux-ait  être  que  ceneqnî  éiait 
#•1  f.'  n"*'  tl;ur.  ré;,'Iisi-  j  tcohite  d'Alexandrie,  cl  On  ne 
servuii  que  des  iiadueiions  Cùtes  sur  le  (rec. 

-  0:i  enilt  «niMméNNmi  qm  la  version  am^leniM 
i  é!é  r.iile  sur  la  syrinqae  reçue  d'ans  loul  le  patriar- 
«al  il?Me\ainît  i",  !tt  ]tii  |  (lë|ieii.l:iiciit  les  Arménicti<<, 
tuit  oriliudo\cs  ijiiti  jAcobitcs.  ComnM!  celte  langue 
«M  irtiii^ifictlo ei  tes  Unes  rafes»  mmtf»  ponvoiw 
àmum  awirn  autre  écbircissemciit. 

Il  ne  re^îto  fiii*;i  faire  les  ré  Jettotrs  conrenables  à 
ee  qui  »  été  dit  sar  celte  iniliére,  peur  reconnatire 
caHkUw  lot  OMaMan  ont  été  eonforaMs  I  oe  qpi 
a*est  |»rstii)Hé  ibtH  TÉgltsc  blinc,  et  c<Miibien  ill  W 
mnt  éleigrtésdfl  la  atnduite  des  proteslnitt^. 

-  Les  Grea,  depoh  te  commcntxineni  du  christta- 
Mmm»  ont  consenti  letns  Mrres  snlvam  la  (radiidlon 
des  Septième  pour  l'aitcion  Tosinnient,  et  l'édition 
gaecqoe  Cfimmnnc  pritiT  le  nouveau.  Qitoîfjup  Anm  les 
pemiers  siècles  Us  eushout  les  eiemplaircs  li'Origène, 
m  aonkMcfll  las  lianplea*  oMia  nMiiion  oft  étaient 
ks  asiéris4|ues  et  les  aatt<-$  uiia  critiques,  ilsncs>n 
sont  servis  que  pour  çïpli«}iicr  le  texte  snrré,  conimo 
arfiiitS.  Jean  Cbrysosiéme  et  ptusicurâ  autres;  mais 
ils  n'ont  pas  ponté  4(er  des  ntaino  rfea  cbréiieaoot 
éa  scry  [<■'.■  p\il  Tr  .\r  l'égli^-e  les  livres  n  m  quels  on 
étaU accoutumé,  encore  moins  à  accuser  toute  l'Église 
de  ue  pas  Mjhrc  la  pure  parole  de  Dieu,  comme  oui 


F!  ne  fntit  pas  s'imagiiifr  que  depuis  tntit  (îr-  siècles 
ks  Greoit  tes  âjrieos  et  loua  les  autres  Orientaux 
■iMMit  pa  an  fao  lesJkvos  de»  Julb,  tels  qu'ils  sont 
yréseaiemeat,  différaient  en  pioalennendreHodeeem 
les  intpqiictcs  Grccs,  les  Syriens  et  les  Aralies 
<Mt  mm&.  Ou  reoooodl  par  qodques  pataafes  qu'ils 
mtmdÊKÊmm  Iw  JnUilos  Hmleni,  et  qvHo  nW 

civ  qm  l'auiorité  des  livres  modernes  dit 
porifr  sur  rp)!r  dcv  snrieiis  qui  avaient  In  autrement. 
Uft  OM  dMiC  reeoiHui  coanne  uoiis  l'autorité  de  l'É- 
IHm  ot'dMrMMeqnlenft  ailvi  lie  andeoa  etemplai- 
wm,  et  JpÉib  «rien  no  atèatcviié  da  dire  qu'il  Mlak 
ehnager  lès  anciennes  versions  pmir  les  rendre  sen- 
bUblaa  aux  ensaipiairM  des  Juirs.  On  ue  trouvera  pas 
«e«  pletqn^iinaa  doleun  iWelogfens  et  caeore  boIm 
on  corps  d'église  ait  entrepris  d'atlaqoer  lOi  anciens 
dogmes,  en  trîMitii-ani  nutrfnM»fit  li^s  p;t»^ages  l'É- 
critara  ^vr  ctaiilir  das  noaveauto»  iaou«ea>  dcpcn- 


SUR  LES  SACiiEMENTS.  Idëè 
dant  lesSfrien»  étalent  jdM  prte  doi  ianeer  pttat 
naidligeuce  du  lexiu  bélsna  q»t  nToM-  été  laftilb* 

Hm^,  sur  ^i"^  in  rit^  fti^fîrjiipfy  ont  été composés  presqoo 
tous  les  dtctioniiaire»  ntodemes.  Les  Jui&i  ko  plaaat- 
vante  pomi  iBiiMrppètMdorÉntaHii  fliBHr  ne  an* 
vaknt  pas  llion  la  iMfwMImlpo^eenrqa* 
les  Syriens  fcgamlcnt  comme  lenrs  maîtres,  dont  les 
^iricipales  écoles  étaient  à  Édes^e  et  à  Klnbe;  ot  tes 
rabbins  avonent  aooveni  leur  igkionnee  sor  phnieun 
ttois,qdr  sent  irMiieik  etpHqoéi  par  1er  tnrienmia 
versions  syriaques.  Car  il  ne  faul  pns  ?nppnscr  qne 
Ces  premiers  interprètes  S/riens fassent  ignorants.  On 
veh  par  loon  versiMS  dea  eanitna  et  de  diverses  ao« 
eiennes  pièces  qerUff  étaient  trèe^habitoB,  ei  faTHooM 
suivi  dé  !">t)s  c^cîi^jtlaircs. 

L:)  psaluiiklio  c«t  d'one  grande  aotiquitédans  tooies 
les  églises,  et  S.  lérdaie  nom  apprend  qe*aaK  fhné- 
nilks  de  sainte  Ma  on  eaicndalt  cbanier  daa  pom- 
mes en  plusieurs  lan  rnt»  .  entre  autres  en  i^rrinqott» 
Les  Syriens  et  les  Arabe:»  out  eu  des  poètes  et  e»  tréo* 
frand  nonriire,  et  les  oHeet  aoni  traaqdia  d^ynnea 
composées  par  S^Éphiem  d  parS.  Jacques.  Us  ooi 
donc  chanté  les  psaumes  et  les  cantiques  di^  r  <i:iieu 
et  du  nouveas  Testament  ;  mais  janais  ik  o'oai  cru  de» 
voir  aobslimork  eea  hjmme»,  ^léeeotinipkéaa  par  le 
S.-Esprit,  des  |>arapbraaaa  en  veto»  eaniiÉeent  JUl 
tous  les  protestants. 

ijuaiiil  ïan  tangues  daus  lesquelles  les  iradoctiona 
avalent  d'aboid  été  biiea  ont  eassé  d\Hre  vtrfgairos» 
comme  le  syriaque,  le  cophle  ou  égyptien,  l'arménien 
et  l'cibiopieu,  lo>v  Orientaux  n'uni  |>u>  aljoii  ces  Ira- 
duciiotis  pour  en  substituer  de  uuuvetie».  lis  ont  cou> 
aervé  ka  preatièwa,  otefteni-liit  d'amie»  m  Ingm 
vulpirc  pour  l'us;>gc  particulier  des  ciirétienadn  pays, 
sans  tes  iatruduire  danslesen  ice  pulilic,  cenuMOMI 
avons  kit  voir  daus  le  tome  précédeiiL 

On  pem  daneieoooaaltM^  par  toMefrqaindtf  dk» 
h  parfaite  conformité  de  la  doctrine  cl  de  la  discipline 
des^iises  d'Orient,  en  ce  qui  a  rapport  à  la  sainte 
Ë«ttare,  avec  ceUe  de  l'Église  catholique»  et  coubiat 


tique  des  protestants. 

Ik  a'altacberoni  à  ua  seul  ptùnt,  qui  est  que  tes 
QriaMaox  ont  da»  veralon»  de  FÉcrUiife  en  kof ne 
veliaîre,  et  qu'à  Rome  on  les  défend.  IMiiu»  avait 

fait  un  traité  sur  cota,  qui  n'a  paru  que  loi^leinps 
après  sa  mort»  oit  il  fait  une  longue  éiiumératiou  de 
tonte»  ka  venien»,  comine  si  quelqu'un  powail  i 
qu'on  n'eût  mis  de  tout  temps  l'Écriture  sable  < 
les  mabisdcit  (i'it'Ifs.  M;iis  il  .Vest  auis,i  gros^rcnient 
trompé,  en  ^  il  u'a  pas  ourquu  «|uo  la  plupart  de 
eaa  vciaioo»  ^l'il  allègoe  ne  sont  pin»  ofndaa»  dw 
peuple,  et  qne  néanmoins  elles  sont  seules  eu  usap 
dans  lo  serv iee  publie  <lc  tontos  iesép^li^c»  d'Oncut; 

De  irès-iiabiles  iltuuijgicas  ont  icllenieot  éciairô 
eeii»  matière  qui  regard»  le»  tmductknr  d»  récri- 
ture en  langue  ralgaire,  qi^il  aenk  iMilîie  dnptétOiH 
drc  la  niieiiï  tryiier.  .Mais  par  r»pp<>!i  auï  Orieîi- 
laut,  on  peut  repondre  a«x  itroteMants  pat  4%^  Imm 
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qni  sont  sâtis  rëfiliqoe.  L'anbeest  la  langae  qui  est  ht 
pat  lépondui»  éÊsa  tout  le  Levant.  Les  popes  oui  é\é 
WÊÊÊÊÈéM'  jMfiBêt  dniier  am  dirMiM  Mteniaits 
iémêi  UVÈ^M  MNMàM  l.i  liberté  de  lire  rÊcrkure 
gàtÈH)  en  h  bn^n«»  vwlgrïirf,  (l"'*'*  ont  permis  l'in»- 
pveaekm  de  cet  (radectious,  cl  qu'ils  en  ont  fait  h\n 
MiMMiniMi*'  Im  ^mii%  fivMi^lcs  taeiM  Inprinés  ir 
Romnen  ir^beaux  caractères  en  1590.  Le  Psaatier 
fut  iinprhné  .«oiis  les  youi  de  Paol  V,  par  les  soins 
dtf  M<  ^  Brève»,  ambassadeur  de  Fnmce  en  1()14.  Un 
Cira  iilprinë  mm  Mmh-LAmi      ta  sj^iMpie  h  «M 
en  Wlêi  Enfin  la  Conprtî^iion  rfc  proptiffumid  Fide 
ayant  fuit  faire  uno  nouvelle  traduction  aralK*  nvcc  le 
btin,  ai  quatre  grands  volume,  Ta  ptrbhée  depuis 
qainiweft  tmêtê.  Le  Piwwtler  éiMapHw  «t  ta  nmwn 
Testament  y  avalent  é'.é  imi)rîir)és  de  mônif ,  sntis 
parler  de  diverses  autres  éditions  de  qticiques  p-irltes 
de  la  Bible  faîtes  en  d'uiKres  langues.  0»  ne  peut 
4oae  dire  wuà  «ttamnta  qM  rt^iè,  ni  mène  b 
cour  de  Rome,  défendent  aux  Orieninux  la  Icrlurt;  dn 
la  Miote  Éailure  en  langue  vulgaire,  ptiisqu'elle  ieur 
■Kl  désindoethms  éiltre  tes  mnins. 

Les  Grecs  n'ont  pas  le  même  secours  ;  tat  à  mollit 
qu'il*;  n  •li'^tit  qrrl  lie  élude,  ils  n'eiitendent  pas  le 
grec  littéral,  et  par  conséquent  ils  ne  peuvent  lire  TÉ- 
crttaMr  aatoce,  car  H  en  a  aoemie  nadneltaii 
parmi  eux  en  gree  valgaire.  Les  Juifs  en  ont  imprimé 
une  du  Pentatenque  et  du  livre  de  Job,  pcnt-éirc 
même  de  queiques  antres  que  nous  ne  connaissons 
pn.  Krit  ^os  sont  en  earsctèrea  hébveax,  et  ineon' 
unes  aux  Grecs,  aussi  bien  que  la  varrion  du  nourran 
Testament,  imprimée  à  Ccnère  p:ir  nn  Matimp  de 
€aIlipoli,  que  quelques-uns  ont  confondu  avec  Maxi> 
ma»  Humains,  ëvtqne  4o  Céégit.  Gala  fait  oonnaltr» 
PelTronleric  et  l*impnslnrc  grossière  de  Cyrille  Liicnr, 
4tf  «Bull  ain  UoUamlais^  dans  sa  Cmiftsajoir,  que  TÉ' 
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criture  était  claire  par  elle  môme  à  tonte  sorte  do 
pcf>>0Bnes,  loi  qui  savait  que  la  moitié  de  son  clet^i 
iè  rcntemMi  paren  gree,  et  le*  biques  aaas  laiira* 
encore  moins,  puisqu'il  n'y  en  nvnit  pas  de  tradoeiios 
vulgaire.  Il  <i»  mo  isit  donc  de  Léger  et  de  ses  antre*  i 
conAdeots,  quand  il  kur  faisait  oMdécIsmtioo  si  no« 
mirameai  llmaae^  prisiinill  «st  iaifaaaIMo  ^fm  cm»- 
qai  n'entendent  le  totio  yuûManl  iMliir  1*9 
my«lère«  profonds  de  rÉcriinro. 

Dans  ce  qui  .i  été  dit  ci-dessus,  il  se  tfouveni  des 
didsas  dtiSrantes  dé  ce  que  da  savaata  criilqiiesront 
écrit  toncliunt  l:i  même  milièro.  Mais  noos  n'avoao 
rien  (1U  dont  nous  n'ayons  des  p'cnres  ccrtnines, 
fondées  biir  uu  grand  nombre  de  manuscrit».  Watton, 
4(«l  a  parM  dos  iradaetloiM  sfriaqMS,  anboa  cl  jmt* 
siennes  dans  ses  prolégomAiip>,  de  la  Bible  poly- 
glotte d'AngUterre,  n'a  donné  qiio  des  extraits  dw 
ceux  qui  e»  avaient  é^t  avant  lai,  b  plupart  sans^ 
htamMp  de  dîaconoaMmt.  Car  anr  mie  Amas»  u*. 
duclîon  de  M.  Pocock,  Walton  cl  plnsietns  nntrc? 
avec  lui,  ont  distingué  deux  versions  syriaques,  l'une 
thnpk  selon  l'iiébrcu,  cl  l'autre  /i^urtéit  atlwi  I»  tfCBi 
(Test  ce  qu'Abntfiirafe  4|uV  die  n*a  jamais  ;  mais 
des  dernières  paroles,  qui  signifient  que  la  première 
fut  (aile  snii'ant  l'opinion  de  <|uelqaes-ans  eu  faveur 
de  Hiram,  roi  de  Tyr,  qu'on  appelle  riwr  on  arabe, 
Pocock  a  iM  ce  faux  ïcns,  sur  lequel  d'autres  ont 
éiaUîi  celle  version  figurée.  Il  en  est  de  ntème  do- 
plusieurs  observations  sur  les  voyions  aral)es,  comme 
eof  ro  autres  celle  du  même  Peeo^f  qui  croit  sov  m» 
passage  mal  enlendir  <f  Abulféda  que  la  Bible  n'éiail 
pas  indiiile  en  ar,\lK;  «le  son  temps,  c'cst  a  dire  avant 
l'an  1^.  Mail»  ou  a  plusieurs  maniiscrils  beaucoup 
pins  andens  que  celle  date.  Noos  poiuMMo  dan»  i  w 
ouvrage  à  part  donner  des  eliMmtione  |ilM  encie» 
fur  cette  matière. 


LirHE  HUITIEME. 


1»  on»  K>INTS  BB  IIISCIPLDU  VOUDÉA  Wk  LA  TRADITION,  Q0I  SONT 
OOmiDNION  sors  les  deux  B^feCES,  ET  LA  mtXSÊ  POUR  LES  MORTS. 


i^ê  Iscommanion  <ou«  le*  deux  eipècet^  uâtORt  ia  doc- 
LacomnmiioiiseaaleadeuiospèeososteAdeeoar 

avpi-  le  plu-  tîc  f'irrt»  di'vnnt.  If»urs  pcaples,  OOmmc  <: 
dans  ce  seul  article  tout  Fesseuliel  do  la  religion 
chrétiemie  ^il  eomprVi.  et  que  le  rolnnebenient  du 
ealiee  Ml  ass  hAioeo  éMk  en  oftnaclo  invincible  k 
leur  réunion.  Il»  supposent  qtie  notre  disciiiiinc  pré- 
sente déiruit  riusiitBtkw  de  Jésus-Christ ,  ei  que 
kilnMtcoMiiierletaerOBaeniOBdoux  par- 
mjmuMmiie  soH  cor|is,  et  le  vin  celui  de 
ton  san^,  on  doit  recevoir  Tuii  et  l'autre,  on  l  ien 
on  manque  à  faire  ce  qu'il  a  prescrit;  de  sorto 


que  la  commémoration  de  sa  mort  denketure  inipar. 
fliiie,  aolen  eax»  (|Mml  oii  na  reçoit  qM^Pespécedli 
pain,  .soiiâ  taiiuelle  est  son  corps,  qui  a  été  livré  et 
rompu  p<Mir  nous ,  sans  recevoir  celle  du  vin ,  sous 
laquelle  est  son  sai^,  qui  a  été  répandu  pour  la  ré- 
missiMi  de»  p<aMa«  Hnoifae  e»  Ke«l«»  Hms  les  a«. 
tn":  p  iints  de  religion  et  de  discipline  ils  aiciu  lai 
gnind  mépris  pour  la  Iradilion ,  et  euoere  plu»  p««Mr 
le  conseniemcnl  des  églbcs  «rietiialoa  t  eomni»  ik  ae 
sorrem  de  leel  ce  qei  |wot  leur  léorair  do»  ohlecUon»* 
contre  les  catlioliqiie!? ,  il  ^  font  v  doir  sur  cet  article 
lu  OMHMMneoKM  de  ruuiiqwiié,  «i  ia  pratique  des  Greev^ 
oïdesOriontainàPégatd  delacommwdoaooMoie» 
deux  es|)éccs. 

Ce  qui  regarde  la  qndinn  en  ellf;-in<^:ne  't  étés! 
eaactemont  inuiè  jtac  }iiti|ik«Mtfa  théotojteix»  «aibol^ 
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qnes,  el  en  dernier  liea  par  feu  M.  Tévâque  de  Mcaux, 
qn^il  senit  InMile  de  la  vtMloir  expliquer  mleas  qu'il 
n*a  fuil:  car  il  •  noNUréi|tie  l'Église  romaine  n'.i\^it 
Jamais  eu  aucun  dogme  qui  condMisît  à  la  séf^araliim 
«les  deuK  espèces .  en  sorie  qu'elle  niAi  qu'il  fût  per- 
Inis  «le  demuir  le  calice  lox  Miiaes  ;  imte  ^ne  c*ëlail 
M  poÎMi  de  discipline  sur  lequel  il  n'y  evaiteu  aucune 
con(e)>lalion  diiraul  plusieurs  siècles  ;  qnc  lorsqu'il  y 
en  avaiteu,  onavuii  (nii  une  disUnciion  de  ceux  qui  ric- 
mjindeleNl  lecaliee;  que  ceai  qui  le  demandaient 
par  priiicipede  piAë,  et  p^iur  leur  plu»  grande  cmi- 
ftoluiion ,  sans  croire  néanmoins  que  la  communion 
dunnéo  sous  ui»e  scnle  esiiCi:o  ne  fûl  |ia&culiére,  mais 
enfant  qa*iin  reeevatt  dgaleiii«nt  ams  tme  ea  soas 
deux  le  corp*;  h  le  sang  <lc  Jésus-Clirisi ,  méritaient 
q<M-V|tic  roiidescendanrc,  cl  qu'ainsi  on  leur  p4niv;til 
accorder  le  calicu ,  comme  on  lit  à  l'égard  des  Bolié- 
nieiw:  qu'i  Tdgaid  aniree  «pii  eoumienl  de  ce 
prétest)!  spét-icux  une  erreur  gntssicre ,  l'Église  les 
arait  cnnd.miiids ,  surtout  après  rexpcricnce  qu'on 
avait  faite  du  peu  de  succès  qu'avait  eu  ia  condcs- 
eeudaiioe  pratiquée  i  r^afd  dea  preroien.  CnOo, 
fo'au  concile  de  Trcnle  on  avait  rtMnis  au  pape  le 
pouvoir  tlacc  >rdi'r  le  calice,  lors  n»c  ceJfe  concession 
pourrail  coniribucr  à  la  réunion  des  proleslanls. 

Ce  aavMil  prébl  a  anaai  fait  valoir  que  ai  la  eooi- 
miution  sotis  le*  iIimix  esitiki-s  av.iii  ôu'  iiiiircfois  la 
praliqne  commune  ,  elle  n'avait  pas  été  si  gétiérale 
qu'tui  plusieurs  ou'asions  on  ne  la  donnât  sous  une 
seule;  eeqnll  preuve  tiar  lea  eiemples  de  Séra|>lon, 
qui  est  ni'porid  par  Eiiscbc,  de  cette  pntiie  fdlc  dont 
il  est  p:>rlé  dans  S.  Cjprien,  de  Satyre,  Trèrc  de 
S.  Ambroise,  de  aainla  Corgonie,  ci  par  quelques 
murea ,  fimnie  auaaî  par  b  messe  des  présaneiillds« 
et  différents  usages  parlicidiers  des  églises.  C'est  nussi 
ce  ou'omI  enseigné  avant  lui  les  plus  coiuidcrablcs 
Ibéologicns  qui  ont  écrit  parmi  noudepais  leeehbme 
dea  iiruiesianu.  entre  autres  Gcorgea  Casiamitc  daua 
un  tnilc  panicutier  qu'il  a  Tait  sur  celte  quc>iion , 
comme  aussi  dans  sa  Consultation ,  ouvrages  qui  ont 
éië  louéi  par  kt  pratcHaMi  ménei,  &  caMa  de  la 
nodératimiei  de  le  manl^jte  limpledeht  Vamena  mite 
iea  matirres  controversées. 

On  convient  donc  que  durant  plus  de  mille  ans 
l'ÉgSiie  dDocident ,  auiai  Iden  que  celle  dttrint,  i 
administré  ném  aux  Ulqae»  la  communion  aous  ka 
dcnx  espèces.  On  n  remarqué  que  c'est  une  proili- 
gteusc  ignorance  de  s'imngincr  que  la  coroniuninn 
aoua  «M  eapèee  ait  été  eidonnée  au  concile  dTÊpIite 
peur  eaofnndre  remwr  de  Nesloriua,  q«ii  enseigiutit, 
disent  les  auteurs  de  rette  pensée ,  que  sous  res|>cce 
du  pain  il  n'y  avait  que  le  corps  de  Jctus-Christ  sans 
le  aang,  et  soos  rcspéce  do  vin  le  aaeg  aans  le  corps. 
Ou  a  prouvé  trè'>-cl;iii  emei)t  que  lea  décrets  du  pape 
Cétnsc,  cl  ce  qui  se  trouve  dnns  iin  sermon  de  S.  Lé«>i>, 
avaient  uniquement  rapport  aux  nunidiécoa,  et  nul* 
lemenl  aui  caiheliqnes. 

On  a  aussi  fait  voir  que  ce  qni  avait  d'abord  été 
pvatiqué  aenlemeal  en  des  occasions  csinerdinaiica» 
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était  devenu  la  pratique  commune  de  rÉglise  d  Ooci' 
«ieni,  après  quelques  diai^emMiia  qui  étaient  arcivéa 
k  l'aneientic  discipline.  En  diverma  égiiaaa  ruaa|t 

s'inirudnisit  de  donner  la  roniinnnlnn  sous  la  seule 
espèce  du  pain  trempée  dans  le  calice,  ce  qui  était 
apfdéMmHWHÎff  Inf^lu,  el  quelques-unes  n'appron* 
valent  pas  <;ci  usage,  comme  il  parait  par  un  concile 
de  Prague,  dans  lequel  esl  citée  la  fausse  ilécrétale 
du  pape  Jules.  C«-pendani  il  prévidui  en  Occideai,  et 
il  ae  trouve  marqué  dana  lea  anclena  Oidrea  roanina» 
ainsi  <|n'en  pIuMeursSacramentairos,  et  dans  la  pla* 
part  des  auteurs  qni  ont  écrit  sur  les  rites.  Il  panit 
que  cette  coutume  fut  tolérée,  et  qu'il  n'y  cul  sur  cela 
que  de  l^jèree  contestations,  en  aerte  que ,  aaM  rona- 
pre  l'unité,  chacun  suivait  l'usage  de  son  église;  et  tout 
ce  déinil  a  été  doolemenl  expliqué  par  de  très- savants 
tUéoîogiciis  ,  que  chacun  puul  consulter  ;  parce  qii9 
comme  celte  matière  ne  regarde  pas  notre  deasein« 
nous  li'ciitrejucndrons  pas  de  la  traiter  plus  au  long  ; 
d'autant  même  que  les  Grecs  et  tous  ks  Orientaux 
ont  siur  ce  sujet  la  même  discipline. 

Pew  eommenoer  par  les  Greca ,  lia  enteatie  eeu- 
tunie  si  aitcieniie  qu'on  n'en  p  'nt  rrrtaincrocnt  mar- 
quer le  commeucemeni,  que  puur  lu  communion  <ie» 
laïques ,  ils  rompent  plu>lcur6  particules  du  pain  con* 
aaitfé,  qttUls  mettent  dam  le  calice.  Ensnlie  ili  ont 
une  petite  cuiller  avec  la  |uclle  le  prêt re  prend  une 
de  ces  particules  trempée  dans  le  sang  précieux,  et  U 
la  dutuie  ainsi  aux  communiaitts.  U  n'y  a  que  les  pré- 
Ires  et  les  diacres  assiaïaim  à  b  Liiui^  aunpieU 
nn  doimc  le  calice.  1.  s  Gi  ecs  prélendenl  que  S.  Jean 
Chi7Susl4me  établit  l'usage  de  celle  cuiller  ;  mais  il 
n'y  en  a  aucune  preuve  certaine  dans  les  auteurs  ec- 
désiaitiquea.  Cependant  en  doit  reoonnalire  que  eet 
us.ige  est  Tort  ancien  ,  cl  au  moins  avant  le  concile 
d'Epbcsc;  prcc  que  les  nesloricns,  qui,  s'ctanl  sé< 
paii^  de  ll^liae  eailniliquc  dans  ce  ietups-14 ,  con- 
aervérent  la  disciplUue  qui  aubslsiait  alors,  doiment 
la  cannnuninn  de  celte  manière,  qui  est  nii^si  en 
usage  parmi  les  jacobilcs  syriens  et  copliu  s,  les 
Éiliinpiens ,  les  Arméniena  et  tous  les  diréiiens  du 
rit  oriental. 

II  s'ensuit  donc  d'abord  qu'avant  le  cinquièmo 
siècle  lo  calice  a  été  relrancbé  aux  laïques ,  sans 
ancHin  inMUe  et  aana  aucune  plainle  de  kur  part  ; 
penonne  ne  o'oyani  que  cette  nouvelle  discipli- 
ne Tût  contraiie  i  Tiîr  liïinion  de  J(.stis-Cbrist.  On 
ne  trouve  pas  qu'alors ,  ni  pendant  plus  do  dutuc 
cents  ans ,  ces  paroka  :  Bmin-eN  fout,  que  lea  calvl* 
nisles  croient  m  claires  (Hiur  é.aliiir  la  néoessiléde 
boire  le  calice ,  aic;nl  été  entendues  dans  le  sens  qu'ils 
leur  «louneni  ;  pois4|u'on  ne  peut  n^ir  que  reoevoir 
avec  nue  petite  coilkr  une  parlicuk  tiem|iée  n*est  paa 
boire  k  calice.  Il  est  vrai  qu'en  celle  manière  les 
(Irccs  el  les  Orient.nnx  reçoivent  les  deux  espèces, 
quoique  autrement  que  sciiin  h  première  instituiiou; 
mia  on  n'y  peut  trouver  une  entière  eonformiié  avae 
celle  cène  apostolique ,  dont  les  proiesiaoïs  parlent 
mjfitm,  cl  wr  kqudk  ik  n'ont  jamais  pi  a'aaoar» 
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dcr,  tnct  de  fdrmps  si  difTcrfiites  de  r.idiriinislratlon 
4l«  leur  cène  lai&aiii  assez  voir  qu'ils  ool  une  idée  fort 
«nfiiae  de  l'original. 

Le»  Craei  comlMnwiit  qiw  la  himiUk  Aim  ili  ad- 
mlnlslrent  la  communion  aux  biques  .1  été  ët.il>rte 
afin  de  prévenir  Teffusion  du  calice  ;  donc  ce  ne  sont 
ya*  ka  Latin» aeab  qoi  eut  en  de  pnrcllles  précautions 
pour  eoBpédMr  la  pîv&naiion  de  rKncliaristir*  ;  et  si 
elles  sont  \mc  preuve  certaine  de  l'opinion  de  la  pré- 
sence réelle ,  comme  les  ministres  en  cotivicnncni,  et 
nloM  ilt  en  tirent  nn  gr.and  argumcni ,  pnrcc  (|irHa 
tupposenl  (|ir<'llcs  nu  sont  ni  fort  anciennes  ni  con- 
nues aux  Orienlanx ,  il  faut  que  la  présence  réelle  nil 
été  crue  plusieurs  siècles  avant  toutes  les  é|io«|ues 
«ptlb  ont  inventéei  d'un  préicnda  cbangement  de 
créance ,  dom  on  leur  a  démontré  rimpossibilite. 

Quoique  les  Grecs  reproe !i  1 1  aux  Latins  qu'ils  ne 
flounm  que  la  moitié  du  t>acrejncnt  aux  Inî(|iMs;  ce> 
pendant  les  proteaiam  ne  peerent  se  prévaloir  de 
cette  dispute ,  puisque  réijinnt ,  comme  ils  le  préten* 
dent.  r:idniinislrntiOfi  de  leur  cène  selon  la  pure  pa- 
Mle  de  Dieu .  ils  n'y  peuvent  |ias  trouver  Pintinction 
dtt  pain  coekarlstlipie,  ni  la  cniller.  nt  d'autm  céi^ 
monies  pratiquées  p:ir  les  Grecs ,  entre  autn's  colle 
de  mêler  de  W-mi  nvpc  lo  vin,  celle  d'en  mettre  de 
cliaude  dans  le  calice  avant  la  couununina,  qui  est 
rit  partiealier  et  moderne  en  comparaison  dei 
autres ,  puistpie  les  églises  orientales  ne  le  connais- 
sent poini.  Qu'ils  nous  laissent  dnnc  (Jt^iiiôltT  ces  dif- 
flodlés  avec  les  Grecs ,  cl  qu'ils  nu  piéteubeut  pas 
tirer  des  riles  «jne  la  réTome  condamne  comme  aii- 
pcrstiticus ,  des  pipiixc^  lontre  la  doctrine  de  la 
présence  réelle,  puisqu'ils  la  supiNMCut  i^écesiaire* 
ment. 

Gea  aceinatians  des  Grecs  sont  exagérées  par  SI- 

méon  de  Tlicss;doni(|iio,  cl  par  ion-,  les  inodernes. 
Jm  Lalint ,  dit-il ,  ne  cilèbreul  pat  la  Liturgie  en$em- 
et  M  communient  pat  Ut  tétquet  du  mim  pain  et 
Al  mIms  «afilM,  tvmme  /M  rÉpfise.  mats  dW  oaf re 
T7ti-iTn?re.  Mélèce  Pig:!,  p  urï  uclic  d'Alexandrie,  pousse 
encore  le  niisonnenu  ni  plus  loin ,  et  nous  csamine- 
rons  dans  la  suite  ses  objections.  Mais  cllcà  ne  vont 
pas  il  prouver  que  la  communion  donnée  sous  une 
setile  espèce  ne  soit  pas  véritalilcment ,  et  indépcn- 
danuneot  de  la  réception ,  lo  corps  et  le  sang  de  Jé- 
sus  Glirist,  qui  est  la  thèse  des  protesianis.  An  eon* 
traite,  en  marquant  la  nécessité  des  deux  espèces, 
ils  convif'UTif'nt  de  la  raison  do  concomitance ,  étnnt 
persuadé»  que  le  pain  consacré  étant  fait  le  corps  de 
Jésus^Christ ,  contient  son  saiifprécienx ,  et  que  dans 
lecaKee.sowl'cspèoednvin,  le  corps  n'y  est  pas 
moins  qnc  le  sang;  c'est  ce  qu'cx|)Iiqtie  Méiccc  Piga 
d'une  manière  si  claire  qu'il  n'y  a  point  de  commen-> 
taires  capables  de  Tobicureir.  Afaisi  la  discipline  ni  h 
créance  des  Grecs  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
opinions  des  prole^lants,  qui,  viiivant  leurs  princi- 
pes ,  ne  peuvent  pa$  plus  aiipriaiver  la  pratique  des 
Gncs  qne  celle  die  révise  btine. 
liM  Syriens,  Copbteact  autres  nations  dnéliennes 
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d'Oricnl,  ont,  comme  il  a  été  i!it,  la  mèfue  manière 
de  donner  la  conniiunion  ;  mais  avec  quelque  dilTé* 
rence  pour  ce  qui  cuuccriie  les  espèces  conservées, 
soit  pour  la  communion  des  malâdis,  soit  pour  la 

mcsso  drfî  présanclirn^S.  C:ir  les  Grecs,  connue  le 
niarr)ue  àlélèco  Piga  (p.  109),  prétendent  que  Tu- 
niun  des  denx  espicrs  est  nécessaire,  et  ils  b  fout  en 
deux  manières  didifrenies.  Pour  la  eonmranion  des 
inaindes ,  qu'ils  réîiervcnt  ordinairement  lo  jendi- 
saiiu,  ils  tR*mpent  une  particule  assex  grande  dans  le 
calice ,  ih  la  mettent  sur  b  patAue,  «i  ib  sèchent 
celte  pnicule  autant  qu'il  est  peasiUe,  niellant  la 
patène  sur  des  rlinr!«m'^  nnlciiis,  cl  c'est  ainsi  qu'ils 
la  conservent.  A  1  egai  J  <Jcâ  piésanctilîés,  cela  ne  M 
pratique  pas.  Los  Syriens,  coHune  marquent  les  ca- 
nons de  leur  église,  envoient  uu  portent  la  coinron* 
niun  nnx  nialades  sous  la  seule  espèce  du  pain  ;  et 
quoique  dans  leur  Liturgie,  uu  peu  avant  la  cummu- 
aloii,  ils  fassent  nn  signe  de  crois  avee  une  pnrticob 
consacrée,  trempée  dans  le  calice,  en  disant  :  Le  corpt 
tuiitt  eu  tigné  par  le  sang  précieux,  et  qu'on  le  tnnclie 
avec  cette  particule,  cela  ue  peut  être  considéré 
oamme  rwilun  des  denx  espèces,  telle  qoe  les  Creca 
la  pnitiquenl.  Cette  cêrénumie  est  observée  dans  les 
autres  riles  orient  'tix  ,  et  nous  n'avons  trouvé  aucim 
de  leurs  tliéologiens  uu  imcrprétes  do  céréuiuuics  ec- 
désiastiqnes  qui  h  marque  conmie  nécessaire. 

Les  réOexinns  qu'on  doit  faire  sur  ce  que  nous 
avons  rapp^irlé  fout  voir  que  les  Grecs  et  les  Orien- 
taux ,  quoiqu'ils  donnent  urdinaireinenl  la  cuniinu- 
niun  siMis  les  deux  espèces,  ont  néanmoins  do  loul« 
amiquité  la  rouluine  de  la  d  inncr  ^ous  une  seule  en 
certaines  ucosions.  Il  faut  d'abiird  se  souvenir  de  ce 
qui  doit  éire  regardé  connue  une  inaxiino  lerlaiue 
dans  celle  matièra,  qno  ce  qn*ott  tmmrn  pratiqué  dans 
toute-,  les  églises,  sans  nucnnc  %-ariatitin,  nonobstant 
la  dillcreiice  des  langues  et  îles  sectes,  a  été  pris  de 
Taïa-icnne  Église  dont  elles  se  sont  séparées.  Or  Ott 
reconnaît  qoe  poitoni  on  »  ttoimé  h  coasmnninn  aoi 
malades  et  aux  moribonds;  cela  n'a  éié  particulier  li 
aurtnie  égli»e;  dune,  quand  on  recoanall  la  niéiuedis» 
ci|.liiie  parmi  ba  Orientaux,  on  est  en  droit  d*assurer 
qu'ils  l'ont  tirée  de  l'ancienne  Église.  Enlin,  quoique 
non?  ne  sacliiuns  pas,  faute  de  livres,  tout  le  dél.ii| 
des  cuiéiiinnies  pratiquées  en  pareilles  circonstances, 
on  ne  {eut  raisnonnbiement  douterqiio  dans  les  pre> 
mien  temps  dies  nlibnt  éA  Ibrt  souples* 

On  ne  eriMn  [>n«,  pnr  exemple,  que  tout  ce  que  les 
Grecs  obbcrvenl  pour  la  communion  des  malades  eût 
été  observé  k  régard  de  Sérapion.  dont  |l  est  parlé 
dans  Eusèbe.  ni  quand  €■  b  portait  aux  martyrs 
lorsqu'ils  étaient  en  prison,  ou  cachés  à  cause  de  la 
persécution.  Il  y  a  donc  eu  dans  l'ancienne  discipline 
mw  manlèffo  timpb  de  conserver  PEnelnrislIe  «I  do 
s'en  servir  pour  ta  coamunion  sous  une  seule  espèce, 
et  les  exemples  nos  titéologiens  ont  rapportés 
contiennent  des  preuves  si  convaincantes  de  cet  usage, 
qu*oo  ne  peut  disconvenir  qo*n  n'ait  été  pratiqnd 
quand  ba  flcciiloM  y  «■!  «Mi  Or  «■  piiMt* 
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dera  Ik  personne  que  ce  que  f^llse  »  pratiqué  «Ion 
ail  été  contre  rief|lrit  cl  rinlemion  de  Jésus-Christ , 
Jnstiiuteur  du  sacrement  de  rEucliarisric.  L'Église  a 
4oac  pu  ordonner  à  1  égard  des  laïques^  par  plusieurs 
Imniiwi  r^MOt,  ce  qOi  avait  été  pratiqaé  à  régard  des 
BHdaites  «Ci  régard  dea  cnfanu;. 

C'est  encore  un  argument  trôs-solide  que  cdni 
qu'on  lire  de  ce  que  Tancicnne  Église  n  |<mtiqué  à 
fégaid  dft  ceni'Ci,  auiqaeb  on  a  donné  rEucharûttie 
en  Occident,  anssi  bien  qu'en  Oricnl,  on  rt  île  rnn- 
Uimc  sulis'HtP  eiicfvrc  sans  aucun  cliangeniciit.  M.  Vé- 
Yé<]ue  de  Mcaus  a  exposé  celte  preuve  dans  tovi«  n 
rpm,  etelto  n*cst  pas  senlemeni  irès-grandc  pour 
détruire  tous  les  syslcmp»;  i1c>s  prniosiauls  contre  h 
doctrine  de  la  présence  rétUe  ;  elle  ne  [Touve  pas 
moins  h  coinaïunion  suus  une  senle  espèce  ;  car  celle 
petite  fille  dont  parle  S.  Cyprieii  n^avait  rcça  que 
Tespécc  du  vin  ;  cl  <  olui  dont  il  r^'"''"  ^"  i'"'""'  "eu  , 
qui,  portant  rEucliarislie  dans  sa  main,  ne  trouva  que 
de  la  cendre,  n'avait  que  cette  du  pain,  avec  laquelle 
il  devait  eommunicr  dans  sa  maison.  De  même,  cette 
femme  qui,  mivnnl  l'armoire  où  clic  avait  mis  I  F.u- 
cbaristie,  en  vit  sortir  du  feu,  n'avait  reçu  que  le  pain 
sacré.  Oo  a  tout  snjct  de  cretreque  torsqn'on  a  com* 
meocé  k  donner  la  communion  de  la  wanii-re  que  les 
Cjccs  railiuiiii^lr-ni  ,  ou  a  suivi  une  I'Imn  ;airifnne 
diicipliae  qui  n'était  pas  écrite,  U'  n  plus  que  la  plu- 
part des  autres  cérémonies.  Car  on  voit  clairement 
|i;ir  les  canons  Ju  tonttle  Je  Kii^ée  qBS  lancîcniM 
Église  douiiail  la  vonininniiiii  niiv  iiHiimnls.  «  c  qu'on 
'  a  bupprimé  daiis  la  reforme  ;  mais  on  ne  trouve  ricn 
(Técril  loucbant  la  manière  dont  elle  était  administrée. 
Ce  serait  donc  une  témérité  de  vouloir  déterminer 
Sans  prenvps  re  qn'tm  pn<iit]unit  nlnrs  ;  mais  il  n'y  en 
a  pas  moins  a  assurer  qu'on  ne  pratiquait  rien  de  scnv- 
litable  k  ce  que  nous  veyoos  oUsené  dans  les  siècles 
suivants.  Ccsl  dune  par  la  discipline  et  par  la  tradi- 
tion qiif!  n(iU<;  (levons  ai>prcndrc  ce  que  l'Église  faisait, 
et  peu  d'exemples  sufliscnl  pour  nous  le  faire  con- 
'natire,  «t  pour  établir  en  inéine  temps  des  r^tet 
suivant  lesquelles  on  puisse  juger  en  quoi  In  di-^ci- 
plinc  des  Orinit-iiix  est  conforme  h  relie  de  l'ancienne 
Eglise,  et  en  quoi  elle  dtllére.  bn  même  temps  on 
peut  reconnslire  si  celte  même  disdplioe  a  qneiqae 
conformité  avec  celle  des  protestants,  et  si  elle  est  la 
Fnilc  d'une  dnctrine  semMaMc  à  la  leur,  ou  si  clic  a 
quelque  rapport  à  celle  des  catholiques,  et  si  elle 
vient  des  mêmes  prinetpcs. 

Nous  trouvons  donc  il'alinrd  qu'avant  le  concile  de 
Nicée  on  a  donné  la  communion  aux  nialad-  s,  parti- 
culièrement aux  mourants;  non  pas  eu  céléUranl  les 
saints  mystères  dans  leur  maison,  comme  en  le  pres- 
crit dans  la  IJtnrgie  anglicane,  m;»!-;  en  les  tenr  \<or- 
tant.  Les  calvinistes  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre,  parce 
qalli  ne  croient  pas  que  le  pain  et  le  vin  deviennent 
le  eerps  et  le  sang  de  Jésos^Iliriiit,  staen  lor^'on  les 
reçoit  avec  fnt ,  rt  (!nns  l'a-vcniMée.  Ainsi  ce  qu'ils 
itéraient  à  un  inabde  ne  serait  que  du  pain  et  du 
tin.  Oenclas  an^ens,  qui  erdonnent  qn*oo  perte  Ut 
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comoranion  eux  malades,  crojaleot  qu'elle  était  v^ 

tiAfCnient  le  corps  et  le  sang  de  Jé  us  Christ  après  la 
consécration  qui  en  avait  été  faite.  On  voit  aussi  qu'ils 
portaiail  le  pain  consacré  sans  |>orter  l'espèce  do  vin; 
Ils  croyaient  donc  qoe  le  pain  était  véritnUnneuilâ 
corps  et  le  snn?  Je  Jésns  Christ  ;n  1f^prnd.imment  de 
l'autre  espèce.  C'est  encore  ce  que  ic«  protestants  ne 
rcconn.iissent  point. 

Les  ancien*  donnaient  la  conrainnien  nui  cnfimla^ 
et  presque  toujours  sous  ut  e  c-pAf  ";  les  prntcf;tnnts 
ne  le  font  point,  parce  qu'ils  ne  pourraient  le  faire 
sans  renoncer  à  leui^  pnncipes.  De  même  on  n'a  ja« 
mais  vn  parmi  eux  que  les  plus  dévots  aient  empené 
l'Eucliaristie  dans  leurs  maisons  pour  communier  en 
particulier.  Mais  les  anciens  clnéliens  le  fiiisaieot  or- 
dinairement, et  ce  qu'ils  emportaient  était  h  seidto 
espèce  do  pain  consacré,  qui  éiadi  envoyée  de  méoae 
nu\  anaeliorèles,  que  8.  Snlyre  nvnil  avec  lui  il:n>«^  nn 
vaisseau,  sainte  Gorgonio  dans  maison,  ainsi  qne 
ces  autres  dont  il  esl  parlé  dans  S.  Cyprien.  Us 
croyaient  donc  que  ce  pain  était  véritablement  l'Ru- 
charislte,  c'est-à-dire  le  cerps  et  le  snng  de  Jésus- 
Clirist.  Voilà  ce  qui  regarde  lu  plus  haute  antiquité, 
dans  laqueHo  on  ne  remarque  rien  de  ce  qui  a  été 
pratiqué  b  cet  égard  dans  le  nioycn-Agc  ;  mais  seulo- 
mcut  une  grande  atlention  afin  que  le  Saint  S;K*re- 
nieot  ne  fût  pas  profané,  ni  traité  d'une  manière  in- 
décerne. 

On  a  d^b  marqué  que  par  oe  motif  de  religion  et 
de  rc-pect  pour  les  choses  sacrées  l'usage  s'introdui» 
sit  de  communier  les  laïques,  non  plus  en  leur  don- 
nant le  calice,  mais  avec  une  cuiller,  dont  les  GrcCS 
et  les  Orientaux  se  servent  encore.  Ils  n'ont  pas  pris 
cette  coutume  dcsLalins,  qui  n'ont  j;iin;iis  en  de  pa- 
reille prali<]ue  ;  nuis  comme  elle  est  commune  à  tous 
les  Orientaux,  Il  faut  qri*dle  soit  plus  ancienne  que  les 
schismes  des  nestoricns  et  des  jacohiies.  Elle  e^t  con- 
tnire  à  rinstilntîon  de  Jdsiis-Cliii^i,  snivnnl  iesprin- 
ciliés  des  protestants,  non  seulement  parce  qu'il  n'en 
est  pas  parlé  dans  l*£criture  sainte,  et  qo*on  tfm 
trouve  pas  l'origine  cerLiiiie  dans  la  tradition,  mais 
aussi  parce  que  n  revoir  ime  goutte  de  vin  dnns  une 
cuiller  ,  n'est  pas  Iniire  le  calice  du  Seigneur;  encore 
moins  rece^'oir  une  trés-peiiie  particnle  trempée,  ifri 
est  la  manière  dont  les  Grecs  et  les  Orientaux  admi- 
nislrent  la  communion  aux  laïques.  Il  ne  parait  pas 
néanmoins  que  les  uns  ni  les  autres  aient  eu  sur  cela 
le  aïKrfndre  scrapale,  ni  que  les  laïques  se  wicnt  pAainls 
des  ecclésiastiques  ;  et  on  n'en  jionl  imaginer  .lucnne 
raison,  sinon  que  tous  étaient  persuadés  qu'on  rece- 
vait également  l'Eucliaristie  entière  selon  son  institu- 
tion, quoique  sctoellement  on  ne  reçAt  pus  le  esliee. 
Fn  môme  temps  on  ne  peut  disconvenir  que  ceux  qui 
établirent  l'usage  de  communier  de  cette  manière,  et 
ceux  qui  s'y  soumirent  sans  difilcullé.  étaient  persua- 
dés que  Teîruslon  dn  calice  était  un  grand  mal  et  un 
sacril(':.'e,  puisqu'ils  l'évitaient  :ivee  tant  de  soin.  îls 
av.Vieni  donc  déjà  dans  l'esprit  quelque  pensée  sem- 
Uablc,  ou  pliMél  la  mémo  {u'ont  eue  les  caUtoUqucs, 
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^nd  ils  oui  fait  une  loi  générale  à  l'égard  de» 
litqaes,  de  ce  qui  élait  une  lui  particulière  lorsqu'oi» 
«nignaii  l'effusion  4a  caliee;  «t  par  cooséqfient  I9 
daetiiMde  ItyiéaMitt  réeito  nliiiitaU  mt  que  l| 
rfhripline  ràl  cliangée  sur  cetarlirl*- 

Si  Im  SMcicns  chrciicuâ,  orltitMluxcs  ou  tièrcliqu&s, 
du  aoniUre  4c  qeujL  qui  se  séparârcBide  FÉgliseaprès 
im  cpMtihf  d'fipUM  tl  de  C^édoine,  avaient  cro 
ce  que  les  pnitcsintils  ensei^snctil  loucUani  la  uéccs- 
«ilédu  laiux,  il  aurait  é'c  impossiUlu  que  quei^ti  ua 
ne  se  fût  pas  élevé  cuutre  une  nouveaulé  telle  qtie 
4yUe-là»  que  les  premieri  n'ftwseiit  réformé  ce 
qu'ils  auraicJil  regardé  c^mme  un  abus.  Ccpond.uU 
OD  ue  voit  pas  dans  toute  l'antitiuilé  que  luri>qu'ou 
portail  rEucharisiie  aux  malades  sous  la  seule  cspdce 
du  pain,  personne  ail  douté  <|u  on  ne  leur  do:  ii:U  le 
.vériiablc  coi  i'S  de  Jrsn'i-Chnst  :  et  fomme  !,■  concile 
d'Éplièse  avail  cxj'lupic  que  ce  corps  reçu  pnr  les 
fidèles  dans  les  saintt  nysières  était  le  corps  Tivanjl 
cl  vivilianl,  non  pas  seulement  de  l'Iiommc  Jésus,  né 
de  Jl.iric,  mais  ilr  riIommc-Dicn,  on  ne  dnut  iii  |ias 
que  celui  qui  recevait  son  corps  lie  recûi  ansai  son 
jang.  C*esi  (lourquoi  personne  u*éla1t  scandalisé  de  ce 
qu'on doiwii il  i|ii('l(|ucr<iis  la  communion  sous  une  scnlc 
espèce,  qu'on  T.  iiiii'irlail  ninsi  i!nnî  h  n>ntvon,  [n'on 
i'eoiopit  aux  ati$i;nis,  aux  nnaciiurcic-  cl  aux  mala- 
des. C'aUié  Zi>7jme  nVnl  auciin  scrupule  de  la  porter 
.ainsi  à  siiinie  Marie-Égypiienn  •,  non  plus  que  ceux 
qui  rendirent  le  même  office  de  cliariié  clirélicune  & 
d'autres  &aiiils  qui  iiabsaicnt  leur  vie  dans  les  déicris, 
et  personne  ne  les  en  a  bUkmés. 

II  parait  aussi  que  la  dulunitr  de  donner  la  com- 
munion avec  une  cuiller  s'cliblil  sans  conlradir» 
lion,  puisque  ce  n'a  élé  que  pluUeurs  siècles  après, 
lorsque  les  dlispiiles  furent  porides  ii  rescés  entre 
les  Grecs  et  les  l.niins  ,  q»ie  r]iie!rii!e<î-»m'i  y  ont 
truuvé  à  redire.  On  ne  croyait  duuc  pas  dans  tout 
lt)rienl  que  boire  le  calice  ni  une  nécessité  alwoliie 
pour  riniégrité  du  sacrement.  De  même  en  Xtecldeot 
on  introduisit  la  coutume  qui  subsiste  enrore  à  Rurae 
dans  la  messe  solennelle,  lorsque  le  pape  célèbre  pon* 
lificalement,  de  prendre  le  rin  consacré  avec  on  cba- 
lumeaud'or,  ainsi  qu'un  fjil  encore  dnis  les  églises 
aiirieiitic?,  où  In  communion  soui  les  deux  espèces 
Q>,i  conservée  pour  le  diacre  et  le  sous-diacre,  comme 
k  Sainl-Denis  et  i  Cluny. 

Ces!  une  irès-ancicane  Cérémonie  de  rompre 
ue  particule  de  riioslio  consacrée  el  de  la  mettre 
(lans  le  calice  ;  et  une  preuve  très-certaine  de  son 
nnliqnilé  csi  qoNm  n*en  sali  pas  rorigine,  sinon  qu'elle 
est  fondée  sur  une  tradition  immémoriale,  et  que 
toutes  les  églises»  l'observent  en  Orient  comme  en  Oo 
ddeiil  ;  ce  qui  n'a  pa^  «uipcché  les  protestants  de  l'a- 
boUr  comme  foules  les  antres.  Les  Grecs  rappeVent  la 
minle  union,  ic/U  tm^n ,  ce  qu'ils  entcndcnl  du  corps 
de  Jésus-Christ  avec  son  sang.  C<-h  n'a  aucun  rapfiort 
à  la  première  institutiun ,  et  n'est  pas  fondé  sur  1°É- 
fritnm  aniniA.  Las  antres  particules  de  rEucliaristie, 
Mnaienl  à  tr^r-^**  lef  pAUes,  n'^ndentpap 
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élé  unies  de  cette  manière  avec  l'espèce  du  vin  ;  elle 
n'éiatl  donc  pas  nécessaire  à  ceux  auxquels  on  donnai 
le  calice.  Cqtendani  elle  s'est  pratiquée  parlout  ;  maip 
en  sorte  qu'on  ne  la  croyait  pas  de  néoeSHii  absolae 
pour  l'intégrité  chi  sarremcnt.  Les  Grecs  et  h  plupart 
des  Orientaux  font  celle  union  doublement;  parce 
que»  outre  b  paHicnle  qui  est  mise  dans  le  calice,  ib 
prennent  avec  la  cuiller  quelques  gouttes  de  vin  con> 
Facréet  les  uicttenisur  !«■  pain  qui  cA  d.ms  !c  disque. 
On  peut  croire  que  la  preuùére  cércmoitie  est  fori 
ancienne,  puisqtte  les  nesloriens  et  les Mttblics  la 
pr;!tirjnf*n(  comme  1rs  Grecs. 

L'intention  de  ceux  qui  l'observent  a  été  et  est  en- 
core de  montrer  ainti  l'unité  du  sacrement ,  qui  re- 
présente cdie  da  corps  et  do  sangde  JésuhCtarist, 
dont  i!  est  un  sacrilicc  cl  une  olt!:ilioii  réelle,  qui  fait 
connaître  aux  chrétiens  cette  vérité,  exprimée  daos 
une  formate  de  confession  de  fui  que  les  jacobites  sy- 
riens  font  avant  la  communion  en  ces  larmes  :  ie  erojs 
que  c'ett  là  le  corpt  de  ce  sang,  el  le  tang  de  ce  corps. 
Le  calice,  outre  la  représeniaiion  de  r;)ciioii  que  fît 
J&us-Clirist .  signifie  encore  reffosion  du  s^mg  qu'il  a 
rt^ndu  pour  notre  saint.  Le  mystère  subsiste,  et  ÎB 
esi  conservé  scion  ces  doux  parti  s  dans  la  consécra- 
tion qui  se  fait  séparément  du  pain  cl  du  vin,  ce  qui 
sulTit  pour  riutégriiédu  sacrement,  et  pour  accomplir 
le  précepte  qu'il  donna  :<uv  :i|i6iiv^  di:  Hiire  en  iiié- 
nM)ire  de  loi  ce  qti'il  nv:i;i  f  iii.  C'est  nnssi  ce  qui  a 
toujours  été  observé  sans  variation  dans  toutes  Im 
égli>cs;  mats  la  distribution  des  dons  consacrés  n'n 
pasioujour;:  été  faite  de  l.i  même  manière-  Jésus-Chriit 
rompit  le  pnin  et  le  distiilifn  .tnx  npôtres:  le  rc- 
çnrenl  apparcmmenl  dans  la  main,  puisque  celle  pra- 
tique se  trouve  la  plus  aoeienne,  qu'elle  a  sntMislé 
iris-longlemps,  et  qu'il  en  reste  encore  des  vestiges  ei 
Orient. 

Cette  coutume  a  duré  beaucoup  de  iempsapi^  que 
les  Giees  ont  Inirodidl  la  cniHer,  et  par  eansiqaeni 

après  la  commmiion  |iar  inlinciion ,  qui  a  élé  en  usage 
en  plusieurs  églises  d'Occidctil,  et  qtii  n'iu.iil  pris  élé 
approuvée  en  d  autres  ;  do  sorte  même  que  qticlqties- 
uns  la  condamnèreni,  pcui-éfre  avec  trop  de  aéii-driié. 
Au  moins  on  ne  la  peut  condanmer  dans  ceux  qui  Jm 
prntiipicnt  encore  ,  puisque  dans  les  réuniiuis  qui  se 
sont  failes  avec  les  Grecs,  on  ue  les  a  jas  obligés  à 
changer  cette  coutume,  liais  cen«  qui,  à  r«iem|iîe  de 
Mélécc  Piga,  prétendent  que  l'inlinclion  ou  le  mé- 
lange des  deu\  espèces  e?,t  d'une  niS  rssité  si  alisoluc, 
que  l'on  ne  peut  romeltre  sans  pécher  contre  l'msti- 
tution  de  Jésus-Cbrisl,  so  Imnipeni  assurément.  Aussi 
il  est  aisé  de  reeano  lître  (pio  tout  ce  qu'il  a  écrit 
sur  ce  sujet  est  plutôt  un  cfTci  de  son  aversion  pour 
les  Latins  qu'une  suite  d'aucun  sysième  tbéulogiqi^ 
fondé  dans  ranliquité,  comme  nous  lerons  voir  cl- 
après. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent, 
que  l'ancienne  Église  a  connu  et  a  pratique  la  couunu- 
nian  sons  non  espèce  en  prusienra  drconstanesa^ 
crafBiil  qnn  oe  gnt  diati  re^  sent  ruM  «1  tons  Mm 
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éisii  vérii.ibteiiwirtlecor|wetl«Hing  !c  Jt^ius^hrist. 
Cm;  rt';(li-«>  prooqMC,  suivie  en  cela  pr  loulc«  lc9 
0ri>iit:ilt'S<>rilttNl4»s(.>s  ou  héi-é(ique«,  a  coimitutié4iiciit 
Kknnirhé  le  ««liée  uns  Uiinei.  il  y  •  ftiiit  de  dôme 
cents  ans,  hmk  que  re  cliangemciit  proiluit  aucun 
li-oulili*,  ni  au  ilt'il  iii';.  ni  au  dcliurs.  Que  la  prinripala 
n>i»i»it  <|iu  a  (IckTiiiuic  h  s  é^itMin  à  ce  cli.iitgenieiii ,  a 
été  i|ii*el1es  étalent  éfOeamH  persindéM  q>ie  Jétus- 
Ciirisi  élail  i-étïHeiuenl  présent  snus  Viuk  t  l  sous 
Vmiwc.  pfip^ri',  et  qîMni  a  eu  eu  vncd'cviier  le  péril 
lie  i;i  profil u:)tioii.  ijiie  le!>  <>l>|-r;ioii!i  «le»  |iriiU'SlaiiU 
contre  l'usage  pidsnil  de  rÉgll««  romeim!  eombaiieiil 
aiiliiDt  celui  (les  Grecs ,  parliciilièrenirnl  en  ce  qui 
n'g:irile  la  comniutiioii  ré>ervéc  |Hiur  les  malades  ; 
piiisqiie  celle  (listciplino  n'est  ruiidcc  que  sur  la  iraili- 
t'HNi  de  rëgl{*e  (vecque,  et  ti«e  ceue  même  indlikm  a 
une  origine  lieaucoup  plus  récente  que  la  couitiKinlon 
tous  une  seule  espèce.  Enfitj ,  quoique  les  ministres 
supposent  que  r>ipiui«in  île  la  |ii«>(>ncc  ré«'lle  a  produit 
le  Kliviirlieiiieiit  de  ralke,  el  H*esi  {uére  plue  an- 
cienne, on  recAnnalt  claircntenl  que  le  raltre  n*a  pas 
ntiauilié  parmi  les  Grecs  cl  les  Oricnlanx  à  Té- 
ipnï  (les  prêtres,  ei  autres  eccic»iasiii|ues  qui  coni- 
mnnlMt  It  ranlel,  4|anii|ii*nn  reltn'trjinelié  em  Mqœi 
Initg-lcmps  avant  les  éi">qui-s  Ju  préicu Ju  clinii^cnicut 
de  do'lrine  que  l<>s  proU-siants  uni  imaginé:  que  les 
précauUtins  contre  rcflusion  des  saints  uiy»tèrcs  sont 
Leeiiconp  pins  encit-nnes  que  le  Ntnuiefaenicnt  du 
cn!ic(*.  ilont  môme  l'usage  a  été  o»nser\écn  pIuMeurs 
églist!»  depuis  \eÀ  règle»  établies  pour  ces  précautions. 
De  lonlH  ces  pnipo.'dikliis  II  ft'ciiiuU  que  l'Église  a  pu 
établir  une  lui  géiiérafe  coiifoniie  à  ce  qu'elle  avait 
prriiirjité  en  plusieurs  cas  particuliers,  sans  d^niire le 
précepte  et  riitSlituUoit  de  Jésus-Cbrist. 

CIIU'ITÉIE  II. 

On  ftai  toir  qne  dan»  Funeunne  tglue  la  couumtmou 
somwMÊmhiÊfteia  did  pralifiéf  «m  p/miam  a«- 

tca  eatlielii]uet  qui  ont  le  mieas  écrit  leodnnl  la 

rouiinuuioii  sous  les  deux  espccci,  et  en  particulier 
feu  M.  Bosquet ,  évéque  de  Meaux ,  ne  ton t pas  totuliéa 
déni  im aussi  grand  l>:eoDvéiiIenlfiteceax  qoi  da tempe 
in  oonrile  de  t^omtaiioe  (lipiilèreDt  cnnuc  t-  s  Holié- 

mleos,  et  même  que  quelques-mt<«(|ui,  ny:iiu  c(  rit  plus 
d'un  siècle  après ,  ne  devaient  pas  défendre  l.i  vérité 
de  b  doctrine  de  l*ÉBli<e  en  supposant  des  dioees  en- 
liéicmenl  fausses.  Ainsi  Je.in  ùk  Raguse  s'acquitta 
fort  mal  de  la  ronimissiou  i|n'ii  :iT;iit  rrçiip  ,  lorsqu'il 
avança  que  Nfstt»rius  av.iit  intrmiuii  la  communion 
MUB  le»  liens  «apècea ;  el  ce  qni  tst  te  plot  élennaiil» 
le  cardinal  Ofiius ,  bnmme  savani  pour  le  temps  dans 
l«<|iie:  il  écrivait ,  londia  dans  la  iiiéine  erreur  de  fait, 
qui  est  si  grus^ière,  qu'on  a  jieine  à  cumprcndni  que 
di«  pcnennre  qui  avaient  qmilqvo  teiniere  de  Tltie* 
ti 'ire  ecclésiastique  aient  pu  V  tnuibcr.  Il  but  rîgnoier 
ontcienicm  ,  <'t  n'axo  r  (kis  la  nuiitrilre  oonnai-ivanc* 
dt-  ram  ieiuic  disciplme  ,  p-  ur  nu  )>a>  ri't  oiMi.uirc  qu6 
•la  frailtue  erdinaire  et  nnlvetsdle  était  autidbi»  de 


8tm  I.GS  SiCRElICMTS.  f  M| 

dnntier  le  c  dlce  aux  laïques,  après  leur  vrdr  dsaué 
le  pain  omsacré ,  00  <|ui  est  étidili  nnn  seulement  sur 
l'auiurité  des  Pères  et  des  anciens  cinnus ,  nutis  sur 
la  disdpliee  coiiMamede  itlMueuraKièeles.  Cel»n*efli« 
]\èc\ic  p  \s  qu'en  même  tenqts  qu'elle  sn!)»i-tiît  m  Ui  ii-nt 
et  en  Occident  il  n'y  eut  plusieurs  occisioa»  où  oo  oe 
dono&t  la  commmiioD  tow  noe  aeide  espèce,  sans 
que  peraemie  lepmdiAt  à  ceiu  qui  s'éiidg»iiaai  tm 

cela  de  la  lèg'c  commune,  qu'ils  ie;i\Cfsii.  ni  l'ineii» 
tiiiion  de  Jé>u8-(..brisl,  el  qu'ils  ne  dmuiaient  qut  la 
moitié  du  sacrement  ;  rnlin  lana  que  p^tsimuc  duutAi 
que  ceux  qui  recevaient  ke  sainu  mjraiènf  en  eeiia 
manière  ne  rc(;ussciit  le  orps  ei  le  saug  de  Jésiis- 
Clirist ,  do  Béiao  que  ceux  qui  participaieut  aux  (kns 
espèces. 

On  a  att^.  dès  le  enomumemenl  dee  dbpuiet 

avec  les  priileslauls,  b  règle  éial.I  e  p  ir  le  concile  d« 
NIt-r>e  pour  la  conmiunion  de-  mal.-tde<),  et  o:i  vo  ti|u'elle 
a  été  praUq  léc  de  tout  temps  en  Orient  aussi  bien 
qn*en  OceldenL  L'bisudre  eceléiiastiqa)  feuniit , 
l'exemple  de  Séntpion,  ci  nos  iltc<ilogiens  en  nul  i  on- 
clu  qu'on  lui  avait  envoyé  i'tucharislie  tous  la  s<-ule 
espèce  du  puin ,  ce  qui  parait  imlubiiable  p-«r  les  lir* 
oouiancea  du  rédiqu^n  fait  Euaèbe.  On  irenveautd 

dans  »  |lus  h  Mlle  miq  nié  la  cnulume  (îlaMic  pnrniï 
lesclirétiensdVtiipoi  tel  l'Euchari-iie  dans  leurs  maisons 
où  ils  la  cftnscrvaieni  avec  révérence*,  iKuir  la  praidae 
en  partienUer;  quelques  cxemides  dft  ceux  qui  ta 
portaient  en  secret  aux  unriyrs  dans  la  prison  ;  celia^ 
de  sainte  Gorgnnie  cl  de  S.  Satyre;  1 1  coutume  de  l'en* 
Yoyer  aux  aiiiiclmrè  es.  et,  dans  le  septième  sièi  le  , 
Tesemple  de  TaMié  Zeayme  qui  b  pottadanaledéBetl 
à  s.'ili>te  Marie-É^ypriciine. 

Georges Cali» le,  f.imcux  tliéologien  luUiéricn,  a  pré^ 
tendu  ré|M>ndre  à  ces  preuves  par  un  traité  exprôa 
imprimé  à  IMÉutadt  en  1640.  Cest  de  eet  euvraga 
que  les  protestants  du  dernier  siècle  ont  tiré  leurs 
priticipaux  argtuuenu,  et  quelques  Français  qui  ont 
écrH  de  nos  louni  n*ont  bit  quo  b  copier.  M.  l'éyéipie 
de  licaux  en  a  suni8;iinnient  niimiré  la  r.dblesse.  et 
avant  lui  ?Jiliusiiis  av. lit  ram  tsv(<  plusiotirs  md noires 
dont  la  plupart  lui  avaient  éléfonmis  pu  .Mlaiius  ,  le 
P.  GaaretiTautics  savants  de  ce  tcuqis  là ,  quiéebiiw 
cissent  lieaucoup  la  matière.  Tout  ce  que  disent  les 
ministres  se  réduit  n  dnttner  des  interprétations  du 
peu  d'exemples  qu'un  trouve  dans  rautiqu.u:  ptKir  le» 
lounieri  leur  sens. 

Ainsi  quoique  Eusibe  dise  expressément  |n'fMi 
donna  h  un  Jeune  garçon  petil-HIs  de  Sera,  iun ,  née 
particule  de  l'Eucb.iristic  .  avec  ordre  ilc  ladéireiuper 
dans  quelque  liqueur  alin  que  le  vieillard  pAt  l*av:ibl*, 
les  ministres  entreprennent  de  prouver  qu'il  la  reçut 
sous  les  deux  c>pèces.  Il  n'est  pa^  ici  question  de  suIh 
tilités  ni  de  raistHim^ueuts ,  mais  d'un  lait  aiteaté  pr 
8.  Denis  d'Alexandrie  dans  sa  bure  à  F  Um,  ^vé- 
qoe  d*Antiorbe,  dont  Eusèhe  (IlisL  I.  H,  c4l.p>i 
20O ,  ed.  Vales  i  rapimrie  les  pn»prcH  pstitile*  ,  mv.  se 
trouvent  de  n^éme  r:ippt>riées  yar  Nicépbore  (  1,  II.  c 
(Q.  Séiapien  diaii  à  rcxliéailé,  et  ne  Todanl  Mt 
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inonrir  sans  recevoir  la  communion ,  de  laquelle  il 
avait  été  privé  pour  avoir  succombé  daas  It  persécu- 
licn,  3  ordonna  k  ton  petit-flb  d'aller  dmvber  lé 
prêtre.  Celui-ci  était  malade  et  il  était  nuit  ;  et,  parce 
que  Denis  avait  ordonné  .]u'on  accordât  l'absolution  h 
caix  qui  se  trouveraient  dans  un  péril  pressant  de 
mort»  particoiiènNBentà  cens  quirauratentaupaniMBt 
•demandée  avac  iailaiicc  ,  comme  avait  fait  Sérapion, 
le  ])rétrc  donna  une  petite  parlicul»^  iif>  rFlucli^rlslic  à 
ce  jeune  garçon ,  lui  ordonnant  de  la  détremper,  et 
ée  h  fwaer  dam  b  bouelie  4n  vieillard. 

De  ce  récit  do  Denis  d'Aleiandrie  on  (ire  la  vérité 
de  plusieurs  faits  qui  ont  rapport  à  la  matière  pré- 
sente ;  d'autant  plus  qu'ils  ne  peuvent  s'aocordcr  avec 
ht  dladpliae,  ni  avec  la  erdauce  des  pMMestattts.  0» 
reconiuU  d'ul>ord  que  dans  raiicieniic  Église  on  re- 
gardait la  communion  des  mourants  comme  nécessaire, 
ce  qui  est  assez  prouvé  d'ailleurs;  d'où  il  s'ensuit 
qii*«a  kor  iMtnaii  ka  sainla  mysIèreB,  pudiqiie  des 
moribonds  ne  peuvent  pas  être  transportés  ;  qu'on  no 
célébrait  pas  plusieurs  mcs&cs  en  ces  temps- là,  et 
que  l'oOIce  «rdiuaire  était  si  long,  qu'  un  malade  i 
raxirdnild  n^imil  pu  y  assister,  et  recevoir  la  corn- 
miinion  nvcc  les  autres  fldèles.  Ensuite  on  voit  que 
rEucliarislie  était  réservée  pour  les  malades ,  et  il 
n'est  paa  poistUe  d'en  douta*.  Car  ee  jeitne  garçon 
alla  lioiiver  le  prêtre  au  milieu  de  la  nuit ,  qui  n^éieit 
pas  un  tenips  propre  à  cétélirer  la  Liturgie  pour  con- 
sacrer ce  qui  devait  éirc  envoyé  a  Sérapion.  Ainsi  la 
fdaervailon  de  rEudMrlsiieestpnmvde  incontesailiie' 
ment  par  ces  pnrolcs  ;  et  ce  seul  point  do  discipliuR 
renverse  tonte  la  lioolr  inp  des  protestants,  qui  ne 
peuvent  dire  autre  clioire ,  «îinon  que  c'était  un  aUua, 
coainie  ils  ii*«it  pas  en  heiile  de  le  dire  sur  la  coni' 
munion  des  enfants.  En  troisième  Ii>Mi  on  rcconnntt 
cerlainctneiii  que  ce  qui  fut  envoyé  à  Sérapion  était 
une  parlic«ile  du  pain  consacré,  ci  fip<tx»vi  r>i(  Eù^»' 
pMtAïc  ne  penl  i%nilier  antre  dieae.  La  pieoTeeH 
est  dans  les  paroles  qui  suivent ,  ànà^fi^xt  «f'/rio*,-, 
ordonuaiit  de  la  détremper.  On  ne  porta  donc  pas  en 
mêflue  tenips  rcspéce  dn  vin ,  qui  aurait  sufli  pour 
cda  M  la  discipline  eAt  aleca  été  seinUalile  à  celle  qui 
se  pratiquait  dans  les  siècles  suivants.  Vni!?i  donc  tm 
exemple  certain  de  la  communion  administrée  sous 
me  espèce.  Il  est  inutile  de  dire  qu'on  doit  supposer 
que  le  tout  est  exprimé  par  la  partie  ;  car  cette  chienne 
ne  peitt  avoir  lieu,  puisqu'il  n'aurait  pas  été  nécessaire 
de  dire  qu'il  falliùi  détremper  cette  particule  dans 
quelque  liqueur  ;  car  S.  Denis  ne  dit  pas  laquelle, 
quoique  M.  de  Valois  ait  dit  que  ce  ftit  avec  de  l'eau, 
si  une  des  parties  était  liquide  comme  est  le  vin.  Au 
contraire  ceux  qui  examineraient  les  écrits  des  anciens 
•leion  b  bmne  foi ,  reconaaf  (raient  que  ail  y  a  une 
ayneedoche,  c'est  dans  ce  que  le  pain  seul  consacré 
est  nppelé  Eucharittie,  e'esi^^dire  le  corps  et  to 
sang  de  Jésus- Cbrist. 

Oh  peut  austi  voir  dans  te  traité  de  H.  réfêque  de 
HCMB  que,  nonobstant  les  défaiiasdeCalixtc,  et  des 
nÉblitres  qui  ont  htH  riepaislal,  raigauent  tiré  de 
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la  Vie  »fe  S.  Auil  raisn  a  la  niAme  force  ;  puis^^ue  par 
le  récit  de  Paulin  ,  qui  en  est  l'auteur,  il  parait  que 
S.  Honorât ,  évé«|ue  de  Vewîcil ,  qui  lui  administra  la 
communion  lorsqu'il  ét.iit  près  de  rendre  Pcsprit,  ne 
lui  donna  que  le  p.iin  sacré,  o*/h//<  tancio  Dimini  eor- 
pus.  Or,  supposer ,  comme  veut  un  de  ces  ministres, 
4|u*en  même  temps  il  bot  sous-entendre  qn*«n  lui 
donna  le  calice,  et  Taule  de  preuves  se  réduire  à  dire 
qtie  S.  Anihroiç.e  communia  comme  il  put ,  n'est  pas 
tant  une  réponse  qu'un  aveu  sincère  qu'on  n'en  a 
aueano  Immum  h  bire.  Car  quoique  nous  ne  cichlon» 
pas  ei>  détail  la  pratique  de  Tancicnne  Église  pour  h 
communion  des  malades,  deux  exemples  comme 
celui  de  Sérapion  et  de  S.  .\mbr0(se  sufOsent  pour 
prouva  qn*on  b  leur  donnait  nous  une  espèce;  d'an- 
tant  plus  qu'on  apprend  d'ailleurs  que  les  fidèles  I\  in- 
portaicul  ainsi  dans  leurs  maisons.  Sur  ce  fondement 
IMWS  ne  Innvons  point  de  difUculté  h  entendre  à 
Il  lettre  les  passages  de  Denis  d'Abxandrie  et  de 
Paulin,  sans  deviner  ce  que  nous  ne  savons  pas.  Mais 
un  ministre  ijui ,  sans  autre  raison  que  celle  de  ses 
préjugé»' ,  leur  veut  donner  un  sens  tout  contraire, 
et  cela  parce  qu'il  sup|>ose  qu'on  n'a  jama»  donné  te 
paiti  sacré  sans  l'espèce  du  vin,  ee  qui  est  en  question, 
|i«clic  autant  contre  la  bonne  logique  que  contre  b 
bonne  foi. 

Ceux  qui  en  auront ,  tireront  au  contraire  des  con- 
séquences plus  justes  de  ces  deux  hits  :  1*  qu'il  en 
résulte  que  dans  les  premiers  siècles  on  réserrait 
l'Eudiaristio  pour  de  semMaldes  oecastens ,  et  qtfeo 
croyait  que  ce  qui  en  était  ainsi  réservé  ,  n*dlatt  pli 
moins  le  corps  et  le  sung  do  Jésus-Christ  que  ce  qui 
éiait  reçu  par  les  fidèles  dans  i^lise  à  la  tin  de  te 
Litnigie.  Les  ninistree  ne  ventent  pas  bire  b  moin- 
dre réflexion  sur  ce  fait,  qui  néanmoins  est  décisif 
pour  la  question  dt  l.i  piéscnce  rct  ilc.  Car  suivant 
leurs  priucipcs,  quand  un  aurait  porté  les  deux  espèces 
aux  mabdes ,  ib  ne  recevaient  pas  plus  te  eorpa  et  te 

snng  de  Jésus-Christ  que  s'ils  n'en  avaient  reçu 
qu'une,  puisqu'ils  ne  faisaient  pas  lacéncdu  Seigneur; 
2"  que  ce  qui  se  pratiqua  à  l'éprd  de  Sérapion  n'était 
pas  une  eliose  extraordinaire ,  mais  b  pratique  con* 
nuinc  (le  l'église  d'.Mexandrie ,  suivie  par  un  prêtre, 
qui  n'idia  pas  pour  cela  consulter  son  évêquc.  Donc 
quoique  uoua  n'ayons  pas  dans  Itiistoire  plntewt 
scmiibbles  exemples,  nous  sommes  en  droit  de  con« 
dure  que  ce  qui  fut  fait  à  l'égard  de  Sérapion  se 
pratiquait  tous  les  jours,  sinon  que  les  prêtres  por- 
bient  eux-mêmes  TEudjarisUe  on  renvoyaient  par 
tes  diacres,  excepté  dans  les  ooeatiMis  aw^sI  pre^^an- 
ics  qu*'  rHle-1;V  Nous  ne  trouvons  pas  dans  l'histoire 
de  la  mort  de  plusieurs  grands  saints  qu'ils  aient  reçu 
l'Eoehartotie  avant  que  demonrir;  crain-tHm  pow 
cela  que  ceux  qui  avaient  ordonné  dans  les  concile! 
qu'on  l'accordât,  mémeiicctix  qui,  étant  en  pénitence, 
en  ét.tient  exclus,  ne  l'aient  pas  reçue  eux-mêmes? 
S*  tes  niidatree  doivent  convenir  qnlb  devinent  tout 
ce  qnUi  disent  sur  ces  deux  exemples  et  sur  quelques 
^  «Mres,  |Hn«qii!«n  ne  Mit  pas  ledéiail  de  la  discipllo« 
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de  ces  tenps-là  ;  au  lieu  que  nous  uous  tetioos  k  tê 
que  les  auteurs  marquent  expresaAnent  quVm  domi 
mie  partieîile  qui  devait  éirc  détrempée,  ce  qui  mat* 
que  prcciséraeiil  une  seule  c-pècc.  Si  «mis  voulions 
einplojrer  quelques  passages  oîi  ou  a  loui  siyet  de 
croire  que  le  timn  ta  preuve  «te  la  cooimunion  9wn 
une  espèce t  noua  ii\kttrions  |n$  besoin  laitido 
supposiiinos  el  de  cummenlaire»,  sont  obligés 
d'eu  £ilre  pour  répandre  des  léuèbi  es  dansj  les  ciprcs- 
aiooB  les  plus  cbires. 

Outre  la  preuve  que  nous  tironi  de  In  communion 
des  maladCïi,  h  coutume  irès-ancieiinc  de  doiuirr 
rEucliaristic  aux  chrétiens  pour  remporter  diins  leurs 
naiious  KMimh  un  aiiament  trèa-eonsidéraMe.  Le 
(ait  est  certain,  et  on  ne  la  peut  pas  contester.  On  en 
trouve  une  prctivc  hion  ancîciiin^  dans  Eusèbc  lou- 
chant Novat  ou  plutôt  Nuvaiicn,  qui  ayant  tiil  schisme 
dan  réglise  de  Rome,  l^$quHt  eéléènk  h  Uhtrpt, 
après  qu^il  avait  donné  à  cliacuu  des  communiants  ntiê 
particule  de  rKuchariitie,  il  ieur  pr«mU  Ut  deux  main» 
et  leur  ditait  :  Jurez-moi  par  le  corps  et  le  sang  de 
li)lre-âdgnenr  Jésua-Cbriat  qut  vwa  ne  n'abandoM^ 
nerez  pas,  et  que  vous  ne  roloiirncrcz      à  Corneille. 
Il  s'ensuit  donc,  selon  le  lénioiisnage  de  Donis  d'A- 
léxaudrie  et  d'Ëu&èU:,  qui  rapporte  les  propre:»  paro* 
les  de  Novatien,  lén^,  quoique  héréiiqno,  de  la  doo- 
IrlDeetdela  dis;ciplinc  de  !ton  Irntps,  que  cette  pnrlie 
do  paîu  consacré,  car  on  n'en  donnait  pas  d'autre  aux 
fidèles,  était  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Clwist.  C*é» 
lait  aussi  de  telles  pankulcs  qu^avalenl  reçues  «eut 
dont  parles.  Cyprien  ,  et  que  saint  Hasi'r-  nn-q  n 
qu'on  donuail  aux  chrétiens  pour  se  communier  eux* 
minas  dans  leurs  maiMMis  ;  que  les  atiacborèies  i«> 
tirés  dans  les  déserts  06  il  n'y  avait  point  de  prétras 
conservaient  pour  leur  communion,  et  que  ta  phi|>art 
des  hiiques  d'Alexandrie  et  d'Égypte  avaient  aiMSi 
diet  «ux  puwr  communier  quand  il*  voulaient.  Les 
chrdlien*  la  |»ortaieni  de  même  dana  les  vofages,  pour 
la  pouvoir  prendre  en  cas  de  [)<^ril  de  mort ,  ou  dans 
les  fclcs  sulcnneiiesi  ce  qu'on  prouve  par  l'exemple 
de  Satyre,  frère  de  S.  Ambroise,  de  sainte  Gorgonic, 
de  S.  Tharsicius,  acolyte,  qui  fut  luë  par  les  païens 
parce  qu'il  ne  voulut  p.is  moiiirt  i  ITriduirislic  qu'il 
portait;  do  ces  reiigieut  qui  étant  sur  nier  dans  un 
grand  péril  se  donnireat  la  pidx,  et  rcfurenl  le  corps 
el  le  sang  du  Sauveur. 

Quoique  fctti'  roittume  nit  élé  nit.ilic  dans  la  «-iiite 
par  de  bonnes  raisons,  i  Église  n'a  jamais  condamné 
ce  qui  s'était  pratiqué  sur  ee  sujet  dans  les  premier* 
siècles,  et  jamais  elle  n*a  dowd  que  ceux  qui  recevaient 
ainsi  l'FiK  liarisiio  ne  la  reçussent  entièrement ,  qiioi- 
qiie  »ou*  uite  seule  espèce.  C'est co  qui  parait  encore 
cteirement  par  la  communbn  des  enflinis,  qui  a  duré 
lontjtemps  après  que  l'usage  de  doimcr  l  Eucharistie 
pour  l'emporter  dans  !•  <  maisons  a  été  abfili,  rt 
elle  subsiste  encore  dans  toute  l'élise  orientale.  II 
paiali»  parce  que  rapporte  S.  CypHeu ,  qu'on  donni 
h  une  petite  fille  qui  avait  été  souillée  par  dtt  tio  of- 
iert  aux  idoles  une  futtue  du ealke.  On  Jour  adonné 
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le*  deux  eâfiéccs  quand  on  l'a  pui  lorsqu'il  y  avait  da 
h  peine  à  leur  fiui^  avaler  lé  puin  eennep^  «à  tmt 
àbnaâH  U  saule  espèee  do  vin.  Les  Orne*  font  q«el< 

que  chose  de  moin<5,  pnisrju'ils  se  crtitcntcht  de  Ictif 
mettre  dans  la  bouche  la  cuiller  avec  laquelle  oïl  »A- 
Minislre  la  communion,  du  de  leur  «mdier  h  hngttl 
avec  le  doigt  trempé  dans  le  calice. 

La  disciplitii;  «ios  Orirtitaiix,  t'f^iil  Tirirli*,-  Çtir  eeflè 

de  l'égiiae  grecque,  de  laquelle  soui  sortis  les  nest4H 
riens  et  les  jaoobites .  conserve  ce  qui  élilt  eM  IMa^ 

dans  le  icnip>  de  leur  sé|K)raiion  ,  cl  ne  rcmoiMe  piê 
plus  liant.  Ainsi  tous,  orthodoxes  ,  s«  lii'iinatiqut^,  ou 
hérétiques,  ayatkt  l'usage  de  la  cuiller,  ne  donnent  pli 
rEucbarMie  dam  la  main  de  ceux  qui  coUhM)>' 
nient;  cela  csi  défendu  par  plusieurs  de  leurs  «!• 
nons,  (le  uionic  que  dans  les  (•gliscs  grec  ines  ci  Infl- 
ues, ils  communient  les  biques  eu  leur  donuant  aveu 
la  euHler  une  perOmle  trempée  daht  le  felU» ,  il 
par  rotiséquent  ilS  UU  CrOlcnt  pe»  que  boire  le  calidi 
soit  tclloment  essentiel,  que  CHte  oniii-Mou  dèlruîsl 
Hntégrilé  du  sncrcmettt.  Mais  à  l'égard  des  malade*; 
«nMeoHNatt,  pàr  Ict  eodstos  csuoIb  des  Syriens,  qi?AI 
leur  ont  donné  h  COmméniOnlous  la  sctilc  ospiV  c  du 
pain  ;  et  comme  ces  canons  Sont  insérés  dans  te 
Moniocanon  ou  Collection  d'Abulfarage,  qui  e^t  hi 
dernière,  et  depuis  laquélte  11  ne  s^en  trouve  auèunS 
qui  ait  une  amorilégénérale,  on  peut  regarder  ce  point 
de  tli-i  ipline  ooitsmi»  sub<ilslanl  encore  à  lcurég.ird. 

Jacques  d'Édesse,  un  de  leurs  plu^  anciens  auteuii 
et  des  plus  estimés  li  cause  qitll  a  beaucoup  écrit,  ni 
parle  de  cette  maiiièrt'  :  //  ne  faut  pa$  dotincr  q^ic'que 
parliâ  de  rEiiclinrhl'u-  à  loitl  liODiuir  qui  la  (irttujndcrail 
pour  i  emporter  dam  sa  maison,  u  ce  n'eit  jjour  m  ma- 
lade, et  ene«€tts  (n  tedéaoMiiqnes  la  penermd.  S'il  iâ 
t'en  trouvait  aucun  dam  le  lieu  ,  on  pourra  envoyer  lié 
tacràs  fî; »?.?.'')•(■.<!  p.T  li-s  mahn  de  q>tr((jnci  i-'cuUcrt 
pieux,  et  même  pur  quelque  [anmc  fidèle,  eit  ké  met' 
tâhi  doits  du  papier  ou  diins  m  linge  fort  propre ,  qu'o» 
brûlera  ensuite,  on  dam  une  feuille  de  eî^na,  an  du  pstis 
blanc,  <yi('c?i  mnuaern  a^rh.  Si  le  prêtre  r«  porter  /ei 
itiynères  au  loin,  et  qu'il  te  screc  d'une  monture,  il  ne 
ta  mffrm  pa$  dan*  vae  tulite  sar  TiUnaMl  qK*«l 
montera,  mais  il  let  portera  sur  sa  vpaulet.  Le  malaik 
recevra  la  commituion  drvta  su  bonchr  ;  n'il  tvul,  il 
pourra  la  recevoir  dans  sa  main  cl  la  porter  ensuite  à 
ta  bouche;  l'H  ne  te  peut  ftùre,  ec/«t  qui  ta  M  porte  la 
lui  donni  ra  et  le  communiera.  Jean  de  Telala  dîli  pOM 
près  la  niénjc  chose  :  L'Euchariaiie  sera  jfortét"  ft  un 
malade  dans  du  papier  oh  dans  un  linge,  qui  seront  brû- 
U»  ensBtfe,  ou  dam  ujm  pefîfe  beAte  qm'  sera  rapportée 
à  t autel.  Dans  le  cas  de  néeestité  prettmdtt  *u  pottrra 
la  donner  à  porter  à  quelque  fidrlt*  hnque ,  ou  mime  à 
une  femme.  Il  y  a  une  autre  con»iiiiitioii  de  Jacques 
d'Édeme^  qui  porte  que  s'il  ne  sa  tnme  ptdnt  de  fràrt 
sur  te  lieu,  et  qu'on  ait  l'Eucharistie,  les  fidèles  liuques, 
mime  Ut  fenunet,  pourront  la  prendre  avec  Lurs  mtiii<%  A 
ht  porter  à  leur  bouclUf  surtout  si  le  ciboire  ou  clic  est 
élàU  tMp  prsfend.  On  voit  pnr  ces  anciens  nseges 
régUseJeeeUie  sjiiénae»  élaMis  èomme  uneidiie.  b 
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4l8dJ>ltnê  Ûé  âtfbnfer  h  a)mniunion  ara  inladcè  soos 
fil  ^ték  il^ilto  dm  t>9in,  6t  <fp*&k  Vwémm  pe* 
Qu'on  leur  àdfbinisii^  le  ciflîcfc  ;  idèinè  i^n'èMc  t»ra- 
lî<I«c  pas  ,  ce  qui  est  en  'is  i"''  fiarrni  les  Grccà,  de 
lr6m))îr  tel  f^nîctilfô  dans  le  calice,  tel  de  Iiss  fhM 

car  on  ne  iroovt  |t9lf|lw1)^S)friClwi&Hl  èftn  |AMU 

qini  de  semblable. 

n  y  a  dans  toutes  les  coUecltons  oricnhlcs  des  cà- 
noMtnrfbuft&S.  Afbaniilè,  fin»  (|a'Rs€oii6einiétt 

dos  règles  de  dtsciplinc  pratirfuécil  àQircfDis  dans  lé 
diocèse  d'.\1f»\nn(1rif .  ^n^«  1o  38*  on  tmive  rcs  pn- 
roles  :  Aucun  prêtre  ne  portera  tes  nnjsttrcs  hors  de 
fé^iu  data  teè  nu$ ,  Ht  a  %*at  pemr  fKeffKe  mataéè 
i^ni  tera  dans  nn  péril  pressant  ;  à  a(on  H  lié  immetk 
là  communion  qu'au  seul  malade, 
l)ans  d'autres  ciinons  qni  n'ont  pas  de  titre  pariica- 
sInoA  in  uàni*  Pèm  fèMhaaat  »  oidnu  ptr- 

îrhirchcs  di'  r,'jfis.'  rf'.l/.-.rmifriV ,  snîvani  la  Intil'lïon 
reçue  de  S.  Jfforc,  on  ironvc  refni-ci  :  Les  Pères  ewt 
dit  et  orâmaté  qnVt  nVUSoli  pas  permis  de  porter  rEnchin 
WaK  Itort  -iu  miàétÊn ,  Û  a  n'Adt  h  un  nwfarfe  ou  h 
^tefijue  mifrc  fjni ,  par  line  nécessité  pressante  el  p</tf 
une  cause  légitime,  ne  ptnarrmt  pat  venir  à  réalise.  i)k 
IftMpiffitraftme  dmêtakatt i/rtlhu^res ,  tfuiterélSt 
eouteris  de  lenr  vcUt,  H  en  tutauttmpi  on  portera  âi 
lifminaire  et  des  encensoirs.  fera  aussi  ta  lecurrc  cfa 
priitet  ordinaires  dievant  ie  malade ,  jusqu'à  ce  qu'il  aU 
IMninimW.  PmoHne  âe  ceux  qui  portent  TEw^aiiiàe 
kt  tVttii^  ;  «Mil  tom  se  prosiemiront  derant  rite  jm- 
^ii'i  terre,  jusqu'à  re  (jh'îh  /Vi/rwf  rtipporîi'r  h  l'autel,  fl 
bous  reste  à  Taire  quelques  l  éncxii'iissurcospas&xigcs. 

H  iMtrftH  driibord  )|Mir  tâmirignagc  d«  Jao|nt«  dife* 
deneque  de  son  tempt  lâoavhime  nticicnnf  <l<'  rlon- 
tofer  Irfeucbarî'iip  mit  eSn-iî^^ns  (]m  !.i  t!<  !i;;ui  I  ulmiI 
pour  l'emporter  dans  Icuis  mais«»ns  n'était  pins  en 
il^[ie ,  mSh  que  la  dt$cl])line  élatilie  avant  te  concITè 
de  Kicèc  puur  la  commuhîbn  des  malades  était  rcTi- 
glcosetncn!  ob-crvéc;  qu'cr>  munie  temps  les  précau- 
tions ptiur  la  porter  ddccninieiil  ct;iic»l  forl  recont- 
HhuiICn;  que  ces  ëlirétUns  nelîkisiiieiA  aocwiedi** 
Viictinh  entre  les  pai  lioules  consacrées  qui  âaîenk 
jMrtécs  aux  malades ,  et  celles  «pii  uiaiont  olfcrles  sur 
Tautel  et  distribuées  aux  cliréiiens  pendant  la  Lilur- 
gie«  «equi  leiiTerse  'toiiiles  principes  des  protestantir, 
f  qui  ne  rc(  onniiis^cnt  ce  qu'il»;  niipdieiit  réalité  que 
-  dans  l'u&agc  :  car  selon  leur  Uticirine  ces  particules 
eessaient  dTIlre  te  corps  de  lësuS'Chrîsi ,  ou ,  |>our 
mieux  dire,  elles  ne  Ta  valent  point  éié,  si  elles  ne  le 
deviennent  que  par  la  réception  nriuelîo  ,  ei  parla  Foï 
des  coinraunitinls.  Par  celle  raison  jamais  les  prot^ 
lanis  n^dnl  pensé  à  donner  la  communion  aux  cnTanW, 
parce  que  cciix-ci  n'étant  pas  capables  de  produire  un 
acte  iTe  foi ,  qui  csi  le  moyen  |>:ir  lequel  les  autres 
croient  qu'on  reçoii  le  corps  de  Jésus- Cbrisi,  n'au- 
raient reçu  que  du  pain.  Les  Oriemanx ,  conlbnnes  eh 
cela  k  l'ancienne  Église ,  leur  donnent  l'Eucharistie, 
croynnt  qu'iiKUpendaniuienl  de  tout  rictc  de  foi  ,  cl!c 
est  le  corp«  et  te  fttng  de  Jésu»-Uuisi|  par  une  saocU- 
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flcation  et  nae  consécration  inhéreMes.  C'est  pourquoi 

^yanaht^nlMvmaaaeteni'pnSiettt  ni  tew  coMir 

ni  léUt-  èôuctie  pour  faire  les  actes  de  foi  qu'on  bit 
hitt  d»nl  îe  baptême ,  ptirco  que  ce  n'est  pas  «le  eat 
acte  de  (bi  qne  dépond  la  réiiUio  du  corps  et  du  sang 
Al  JdMMMi  ém  l*lwlmiatle. 

Il  pnralt  aussi  irès-clairement  que  les  Orienlaus^ 
nen  plus  qne  les  Grecs ,  n'ont  jamais  cru  qu'il  TallM 
célébrer  exprès  la  Liturgie  poinr  donner  la  communion 
nt  maliées.  Ce  n>Bstpas  qaHt  ne  se  trouve  qodquit 
exemples  dans  l'antiquité  qui  peuvent  y  avoir  rapport) 
cîir  «ainis  évêqoes  ont  accordé  à  des  anaciiorèies 
qui  avaient  été  plusieurs  années  sans  sortir  de  leurs 
cellolea  la  eomolatlon  d>  cdMfarer  les  aainia  nqr»* 
lèi  rs.  Mais  dans  les  règles  qwc  prr^Nrrivrnt  Ips  Syriens 
d  les  Égyptiens,  il  n'y  a  rien  de  semblaitlc,  puisqu'ils 
«nrdonncsi  qa*o«  ponen  aux  malades  et  k  eenx 
qoelquc  olisincle  imUspentalite  enpéetae  do  venir  ^ 
l'oglisc,  les  s  iints  mystères  qu'ils  y  ntiraionl  reçus,  <st 
même  qa'on  les  porte  nu  loin.  Le  luminaire,  i'cncens 
et  les  autres  marques  de  respect  et  mémo  d^dontion^ 
tic  pMfVant  ifwir  KoO  dans  îles  paijrs  întMélcs ,  peamnc 
«^.Ti  quer  qne  In  cînnn  qui  ordonne  celte  disciplim';  est 
plus  ancien  que  le  mabomctisnie.  Les  précautions  que 
mâniieAi  iw  emom  syriens  pranvent  aonl ,  comoA 
Oh  l'a  dit  afllcors,  hipinioa  constante  qoe  ces  ohn^ 
tiens  a\tiii)nl  toucliant  la  présence  n^ctle  ,  imi^qu'o* 
ne  porte  pas  de  simple  pain  avec  tant  de  ccrémo* 

^If0« 

Ilah  l;e  fot  a  on  rapport  ])récis  à  la  matière  que  nouk 
Irnlton*;.  »•«  fjtir»  ci?s  nnrlon^  (I-K  ltMir-  VrsW  c  -aco* 
bile  syrienoc,  et  cens  qui  oni  lire  de  leurs  livres  les 
Mg1eitt|flldeMf«bt«m  ébeeméik  dans  te  trolildmt 
M  le  qimiortième  sièete,  n^mi  |ws  dallé  que  dnns  l| 
sêulc  espèce  dit  m  ne  reçût  le  corps  et  îe  sany 
de  }éslïB-<:brisl,  cl,  pnnr  parler  à  la  manière  orie»* 
fÉte,  te  Heurlnm  ou  ITbdiarlsite  entière.  Les  parolai 
de  Jacqu«  d'Édcsse  cl  celles  de  Jean  de  Telala  m 
penveirt  s'entendre  qne  de*;  partirnif*;  du  p.iin  coiï*> 
sacré,  et  nullement  du  calice.  On  ne  peut  inetirc  nen 
ée  Hfride  dans  dn  papier,  ni  dans  un  linge,  ni  duè 
llu  pain,  ni  dans  une  Quille  ilç  vigne. 

Les  Grecs  modernes,  comme  Mclècc  Piga  cl  qiwt* 
qncs  ■•utres.,  trop  attachés  aux  usages  présents  de  leur 
dgHst.  qn%  «aiutdiitni  oonme  beaveonp  plus  M» 
ftcns  qti'ih  ne  ?ont,  eroienl  que  l'imint  tion  du  pnîiii 
consacré  dans  le  calice,  imbibant  la  particule  réscN 
vée  iHMir  tes  nudades,  eonservie  te  nature  desdoA 
espèces.  Ils  prétendent  qne  l'humidité  du  vin,  qnelflb 
cvn|ioré€  i)ar  le  fcn  qne  les  Crcrs  moftent  snns  ta 
patène  afin  de  dessécher  entièrement  celle  espèce,  y 
mteniteMMlM  d'oie  manière  qui  suflk  ftm  nth 
tégrilé  dttsaCftanenl.  C'est  ce  que  nous  enminemii 
aîlleoT^  p  ir  rappon  à  cette  opinion  pnrticitlîère,  qoi 
n'a  aucun  fondement  dans  l'anliquilé,  et  dans  laqueite 
41  n'y  a  pab  tant  de  toRdlU  qM  de  tabulé;  parcH 
que Nâie», cberchani  en  toute  ooeasloii  des  prétexOi 
pmir  accoler  les  Lmins,  a  prisccloi-ci  pour  trouver 
k  redire  à  leur  discipline  et  JostiBer  celle  de  son 
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^lisc.  qse  quelques-an«  de  dm  ibéotogiem  mlcnt 
conduîmié»  avec  an  peu  trop  de  daneié.  Mais  celle 
question  ne  regarde  point  le»  protesUmls,  qui  doivent 
renoncer  à  lears  pritictpes,  ou  condamner  également 
la  pratique  des  Grec»  amai  Wen  qMceUe  des  Latine. 
Ce  qui  a  rapport  à  matière  dool  nous  parlons  est 
que  les  Syriens,  ni  Icâ  Égyptiens,  ni  aucune  des  com- 
nuoioos  ebréUcnnes  que  nous  connaissons,  ne  pra- 
itqaeni  cette  cërémenie  des  Grec**  laqodle,  par  ce»- 
ièqueni,  n'est  pas  trés-andennc,  puisque  toutes  celles 
qui  sont  de  la  prcmion'  nntiqtiitô  ont  ôlc  conservées 
par  les  nestoricns,  les  jacobiUs»  ci  les  nicicliilcs,  qui, 
ayant  leart  eflices  en  bngee  syriaque,  n>e«  pas 
laissé  introduire  louslcscliangenients  que  les  pairiaiw 
chesdc  Constantinoplc  ont  Taiis  daiif.ceux  des  églises 
grecques,  prétendant  que  toutes  devaient  se  coiirof- 
mer  sut  litos  du  riége  patriarcal  :  prétcntU»  b  plus 
injuste  et  la  plus  Insoutenable  qui  ^ut  Jamais,  et  que 
Balsamon,  qui  Fa  avancée  des  premiers,  n'a  pu  jusli- 
lier  que  pr  une  loi  des  Basiliques  qui  n'a  aucun  rap- 
port i  oaiie  matière. 

Or  ce  qui  a  été  cité  louchant  la  discipline  des  Sy- 
riens jacobites  et  des  Cophles,  esl  d'une  aussi  grande 
antiquité  que  tout  ce  qui  reste  sur  ce  sujet  dans  les 
lines  grecs.  Car  le  Nomoesnoa,  rédigé  par  Grégoln 
Abulfarage,  a  une  entière  autorité  dans  l'église  jaco- 
liite,  non  seulement  parce  que  cet  écrivain  était  con- 
ildéré  parad  les  sieiw  i  cause  de  aon  savoir  et  da 
gnad  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  composés  de  théo- 
logic,  'h'  rlrnit  canoni'Hie,  dc  philosophie,  d'hisloirc 
et  dcgraiiiuiairc,  mais  aussi  parce  qu'il  était  mofri«n 
m  catlmlique,  résidant  k  Takril  en  Mésopotamie,  et 
parcelle  dignité  il  icnnit  le  second  rang  du  patriarcat 
jacobite  H'  Aniidciie.  L(i(iii  ce  n'est  oas  un  auteur  fort 
moderne,  pui><iuc,  comme  on  apprend  par  un  cata- 
logue de  ses  ouvrages.  Il  moarul  l'an  des  Grées  1597, 
qui  répond  à  cehii  de  Jésus<%rist  IttS.  Dt  pllM,  on 
reconnaît  pnr  la  lecture  des  autres  auteurs  que  les 
citations  que  fait  Abulfarage  sont  très-exactes,  puis- 
qu'on troove  les  réponses  de  Jacques  d'Édeaae,  de 
Jean,  évéquc  do  Tclala,  et  divers  canOMde  Synodes 
tenus  en  Orient  depuis  les  scbismes,  qu'il  rapporte 
très-lidèlcment. 

Le  Irailé  de  Jacques  d^Édcsse  est  par  manièrB  de 
questions  et  de  n^ponses,  faites  par  un  prêtre  nommé 
Thadéc  ;  et  dans  l'article  9  il  propose  la  diniculté  en 
ces  termes  :  Eti-U  permit  ét  émmtr  ww  ftartieuli  de 
tEudmriify  à  fubênfae  te  deumide  pour  femporMr 
ians  ta  mait'm,  et  le  prêtre  la  lui  peut-il  donner  tant 
autre  information,  et  tant  tawràqttiil  fentoie?  La 
ftMÈ'U  mtui  mvoyer  par  datêettUmt  ttmiim  perwie 
ftmiMt  CeU  fuNI  ê'ett  trouvé  det  kommu  qm,  ûgma 
emrnrit'  mrifi  d^t  particule»  tacriet,  en  ont  (U>uté  et  t'en 
toHl  servit  pour  Ut  lier  dont  du  parchemiu  et  let  pendre 
ètfureaa,  mbmm  rfct |)rlMr«all/< ;  eu  In  enl  nàm 
$ur  Luri  litt  et  dant  Ut  [ondemtm  4ê  Utn  maitotit; 
je  demande  m  cela  peut  te  faire  ou  non,  H  quelle  peine 
il  faut  impoter  à  ceux  qui  le  font  ?  Jacques  d'Edesse 
liéjpoMl  einsi  1 1  «suit  du  criNW  ds  MUS  Mi  «iMi  MH». 
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iiMiltode.uarfillMcAoses,  U  fmu  eaaàbm  ttet  oUêiu 
de  toin  qu'il  sera  potétkmisè  tpti  on  donne  te»  niait 
tnysihes,  et  Kuoir auparavant  nqm  onle»  entoie.  Mm» 
cela  ne  te  doit  faire  que  dans  une  pmtaim  niuêùté, 
uprtt  s'en  lire  infnmé  ftds-wnwf wwf .  OHesIfaNa^ 
toluinent  impossible  que  cela  t9it  fait  par  let  ecclimat- 
^  tiques,  à  came  de  la  trop  grande  multitude  de  peuple, 
tif  aprè»  i: examen  qui  en  aura  été  fmt^  Ut  ne  peuvent  pett 
porter  CEttekarittie  etts-mtam  «us  mataiet  ou  à  £au- 
Ire»  auxquels  U  est  nécessaire  de  Cadminittrer,  il»  peU' 
tenl,  tan»  aucun  scrupule  et  ean»  aucun  empêchement, 
renvoyer  par  de»  séeutiert  ereàgnatu  Dieu,  eu  meine  par 
mn  /aumeMrfueuw,  deelaat  pusiiUs,  teivs  tmOamê 
tOututHf.  Au  reste,  il  faut  que  les  ecclésiastiques  qui  por» 
Urmt  rLucharistie  le  fassent  avec  la  révérence  qui  est 
du*.  Pour  CONC  qiù  commettent  une  aussi  grande  <^oi^ 
à  fij^orddte  MysHns  udoroNos  dki  «erpeof  Aimp 
de  Jésus-Christ  Dieu,  que  de  les  regarder  simplement 
comme  des  ornemenls  ordinaires,  respectés  parmi  les 
«faddMS,  en  sorte  fu'Ib  U»  fodent  à  leur  cou  avec  It 
cnix  ouaeeeéeêMtemtHUdêtmtirtsfna^wtimd»' 
ses  bénites,  et  les  mettent  dans  tes  [ondcments  de  leurs 
maisons  par  manière  de  préservatif ,  dans  let  vignet, 
dnMslBicftaaqMOudemto/anfîus,  ^itUtprim' 
usr  4*  fuelgue  urodaUcerporW,  m  eomprauenf  jMSfw 
ces  saints  mystères  sent  la  nourriture  des  àm  -s  ceux 
qui  portent  le  caractère  de  Jéfut-Chritt  teulement ,  et 
fHtbiouf  k  IcMin  et  le  gaye  de  te  fffeiirrwriou  tldeUi 
vieétemeiie;  pour  ceux  donc  qui  commettent  un  pareH 
abus,  s'ils  sont  ecclhiasdqius,  il  faut  absolument  qu'il» 
sment  déposés,  et  outre  cela  tisseront  privés  de  ta  com- 
monfou  des  soùtfs  montre»  penéaM  tnb  «unte.  S'Ib 
«on/  séculiers,  ils  terottt  qutttr$  uns  m  plmMuet  saui 
approcher  de  la  communion. 

Ces  paroles  que  nous  avons  rapportées  un  peu  au 
long  nous  apprennent  plusieurs  dioses  :  car  premUre- 
ment  on  y  reconnaît  la  discipline  d'envoyer  la  com- 
munion aux  malades,  et  par  la  suite  de  tout  le  dis- 
cours il  peralt  que  ce  n'était  que  sous  l'espèce  du 
pain.  On  l'a  d^  promd  pur  d'autres  passage»  dei 
mêmes  auteurs,  dont  nous  parterorts  encore  dans  la 
suite,  qui  marquent  la  manière  de  la  porter,  et  c'était 
de  la  mettre  dans  du  papier,  dans  un  niereeaa  de 
leîle  de  coton,  ou  danedu  pain  ;  et  il  est  manifcstequ'eil 
ne  poov;!i!  pns  pratiquer  cela  h  l'égard  du  vin  cotca- 
cré,  encore  iituins  à  l'yard  du  calice.  Hais  l'abus  que 
condamne  Jacques  d'Édesse  le  prouve  encore  pliK 
clatrement,  puisqu'on  ne  pouvait  mettre  que  d<  s 
particules  sacrées,  cl  non  aucune  liqueur,  dans  d>  ,  t 
espèces  de  reliquaires  pour  les  porter  sur  soi.  On  nv  | 
connaît  ausri,  même  dans  cetaiius,  le  grand  respect 
que  les  Orientaux  avaient  pour  l'Eucliarislie,  puisque 
ces  superstitions,  toutes  bliniublcs  qu'elles  étaient  , 
ne  pouvaient  venir  dans  l'e&prii  à  ceux  qui  n'auraient 
pat  cm  la  présence  rédie  dans  ce  qiie  ramew  q^llQ 
te»  mgttène  «densNes. 
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Réfaàont  sur  Ut  disàplin*  «tttnie  m  Orienl  «f  fR 
Occideta  tenehant  la  cmmumoH  miw  Uê  dms  m- 

pccts. 

La  jveiDiére  r«jilexion  qui  se  présMie  i  Tesprit  de 
traiis  ks  ptnnnet  fii  «tmrinenmt  «iientiveneiit 

b  4|ucsUon  debcMaminion,  sons  les  deux  espèces 
est  qu'il  n'y  r»  c\i  revienne  diversité  dt»  ditclrine  qui  ait 
pArtagé  les  égli&es  sur  ce  sujet,  et  qu'un  est  toujours 
crnivena  de  part  et  dWte  qiw  le  ncrancnt  ne  pou- 
vait  éire  célébré  que  3elonl'nilil|iliettdelëstis-€liri»t, 
c'est-à-dire  en  offrant  et  en  consacrant  égnleniciil  le 
pain  et  le  vin  ;  de  sorte  que  d'anciens  canons  ontcoii- 
daunné  qnelques  prêtres  qui  ne  neeveient  pas  l'an  et 
l'autre.  On  a  de  même  condamné  ceux  qui,  par  su< 
(M^rslilion  on  par  de  mauvais  princip<-s,  tels  qu'étaient 
ceux  des  manichéens,  contre  l^uels  furent  prouon- 
ds  les  déerei»  de  S.  Léon  et  de  Cdbse,  ne  «onliient 
pas  rcccvnh-  le  calice.  L'Église,  en  Occident  aussi 
bien  qu'en  Orienl,  a  conservé  durant  plusieurs  siècles 
aux  laïques  la  communion  ious  les  deux  espèces  ; 
die  Mbsisie  eneere  dans  des  églises  ués-andennes, 
comme  à  S. -Denis  à  l'égard  du  diacre  et  du  sous- 
diacre,  et  à  Cluny  pour  tous  ceux  qui  servent  à  l'aulel 
dans  le*  messes  solennelles,  aussi  bien  qu'à  celle  qui 
•e  céMibre  peur  le  sacra  de  nos  rois,  lamaii  rtgllse 
romaine  n'a  condamné  cet  n-  rjr  snclmnt  bien  qu'en 
luÎHuàme  il  est  conforme  à  l'insiiiuiion  de  Jcsitf-<Ibrist  ; 
el  dans  les  derniers  temps  elle  a  accordé  ans  fiolié- 
miens  l'usage  du  calice,  lorsqu'il  paraissail  que  ceux 
qui  le  demandaient  ne  le  fai^iient  point  ^tar  ntauvaise 
iotttilioa  ni  par  esprit  de  schisme.  Enfin  dans  le  der- 
nier concile  général,  en  condanmani  ceux  qui,  sup- 
posant cet  usage  absolunieninéeenilio,  prétendaient, 
comme  font  les  protestints,  que  sans  cela  il  n'y  avait , 
point  de  sacrement,  elle  a  remis  aux  papes  le  pouvoir 
4Veorder  le  calice  k  cens  nuquds  ilpeurraitéifn 
accordé  foor  le  bien  de  la  paix,  et  b  Fédillealion  de 
l'Église. 

Les  Grecs,  nonobsiani  toutes  les  contestations  qui 
•ni  enfin prodnitloBCblsnie que  le  ooneile  de  Florence 

ne  put  éteindre,  ont  consené  leur  discipline  pour  la 
eonjmtinion  sous  les  deux  es|icces  en  !a  manière  dont 
ils  la  duuiicnt,  quoiqu'elle  soit  éloignée  de  r.mcicnne 
•iinpiieîié ï  el  ko  Ibéolegiens  de  la  cour  de  Rome, 
fort  attentifs  jusque  sur  les  moindres  choses,'  cl  qui 
ne  pardonnaient  rien  aux  Grecs»,  ne  loi  mércnt  aucune 
objection  sur  cet  usage.  La  réunion  se  Ut  sans  que  le 
pape  entreprit  d'y  donner  mieinie;  les  Grecs  rénnis 
l'ont  conservé  cii  Grèce  et  en  Italie  sans  aucune 
opposition,  et  par  conséquent,  l'Église  romaine  ne  le 
coodamoe  pas.  On  a  aussi  une  preuve  ceilaine  de 
«an  approbaiieii  dans  la  eondniie  qu'elle  a  ternie  b 
l'égard  des  maronites  et  de  quelques  autres  chrétiens 
orientaux,  qui,  lorsqu'ils  se  sont  réunis,  ont  conservé 
sans  aucun  scrupule  leur  pratiqne  aneienue,  paroe 
qer die  n*éidt  Itondée  nv  aunne  opinion  partionUèra 
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dance  inutile,  telle  qu'a  été  celle  qu'en  eut  b  l'épvd 
des  Bwbémiens,  aurai!  pu  autoriser. 

Les  passages  qui  ont  été  rapportés  dans  les  cka- 
pîtree  préeédema  prouvent  d'une  maniéra  oonvdi- 
c-inîc  qtin  r  iricicnne  Église  conservant  la  communion 
sous  les  deux  espèces,  l'a  donnée  en  plusieurs  occa- 
lions  sous  une  seule  ;  ei,  quoique  l'usage  commun 
fAt  de  la  donner  sous  les  deux,  on  ne  laisadt  pas  du 
croire  que  le  corps  de  Jé^us-Cllrist  était  véritable- 
ment sous  la  seule  espèce  du  pain,  en  sorte  qu'on 
n'a  Jamais  douté  que  oeld  qui  la  reoevaii  ne  recAl 
véritablement  le  corps,  et  par  c<>nsé<{uent  le  sang  dn 
Jésus-Qirist  ;  en  un  mol  ce  que  les  anciens  commen- 
tateurs des  uflices  eixJésiasliques  appellent  légiiima 
EutkarUth^,  Les  Grées  croient  la  même  cbese,  ce 
qui  se  prouve  par  des  exemples  qui  ont  été  rapportés  ; 
et  lesOrient.iiix,  parliculiéremcnt  les  jacnhiies,  n'ont 
pas  eu  d'autre  opinion,  puisque  par  leur  cunfeiAion 
de  foi  ils  reoonnaiSBenl  que  dans  l'Eucbarislte  est  te 
fyrpj  vivanl  et  vivifiant  de  Jétru-Chrhl,  diiiis  l^uel, 
par  une  conséquence  nécessaire,  on  doit  supposer  la 
présence  réeUe  du  sang  ;  et  c'est  ce  que  les  ibéolo* 
giens  appdient  concombunce.  Les  Orientanz  donnent 
la  communion  aii\  malades  cl  aux  enfants  sous  une 
seule  espèce,  cl  ils  croient  cependant  qu'ils  donnent 
en  cette  manière  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Cbrisu 
Ouand  ils  recooMiandeniaux  prêtres  toutes  les  pré- 
cautions imaginables,  aflit  que  la  moindre  particule 
de  r£ucharistic  ne  tombe  |)as  à  terre  cl  qu'elle  no 
soit  pas  profanée,  la  raison  qu'ils  allèguent  C!>1  qœ 
«i'ssf  U  corps  et  le  sang  de  Jéiiu-Chrisl,  Lorsque  le  cé- 
lébranl,  suivant  la  discipline  de  l'église  cojihlt  ,  f;ut 
laire  au  peuple,  et  en  particulier  à  ceux  qui  vont  re- 
cevoir la  communieti,  cette  fomense  confession  sur 
la  présence  réelle  que  nous  avons  donnée  ailleurs 
(ci-dessuï,  dans  ce  môme  tome,  part.  1),  et  qui  est 
marquée  dans  toutes  leurs  Liturgies,  il  ne  tient  sur 
la  patène  on  le  disque  qu*iuie  particule  du  pain  con-' 
sacré  ;  de  niénte  que  lorsqu'on  fait  prononcer  celle 
môme  ronfessioM  atix  prêtres  et  aux  évéques  dans 
leur  ordtnalion,  un  leur  met  dans  leur  main  une  par- 
tieule.  Cependant  ils  disent  que  e*e$t  ià  U  corps  ef  U 
sang  d'Emmanuel  notre  Dieu,  et  Ic  reste.  Il  est  donc 
certain  que  le»  Grecs  et  les  Ortentaux  croient  quo 
dans  cba(|uc  espèce,  indcpendanMnent  de  l'autre,  est 
le  corps  el  le  sang  <lc  Jésus  Clirist,  en  quoi  ils  B*ac-  ^ 
cordent  avec  l'Église  romaine;  d'où  il  s'en^^nit  que 
celte  discipline  particulière  pour  la  communion  des 
malades,  les  précautions  pour  conserver  décemmenl 
rEnchariitie  et  pour  en  prévenir  la  profanation,  et 
les  antres  points  qni  ont  clé  rnari|iiés,  éunii  Tis^i  ni 
ciensquc  les  schismes,  surpassent  de  plusieurs  siècles 
les  époques  «|uc  les  proiesiam*  ont  voulu  établir, 
tant  pour  la  doctrine  de  la  présence  réelle  que  pour 
le  rctranrhenipnl  du  calice  à  l'égard  de*  laïque^.  Ce 
n'est  donc  poiut  la  créance  de  la  présence  réelle  qui  a 
bit  fdnneher  le  cdice,  puisqu^m  Fa  retrandié  ans 
naïades  et  aux  enfants  en  Orient  lof^temps  aupara- 
vant aans  la  moindre  contradiction  ;  et  ce  n'est  pat 


biyiiizoa  by  Google 


U«7  PERPÉTUrrÉ  l>£  LA  FOI 

f»  retrancliemfnt  qui  a  produit  toutes  les  précau- 
tions pour  conserver  rKucbansiie  avec  re»i«cl,  |H«s- 
fp'dlM  t«  ifoavenl  mène  parmi  mus  qal  oM  o»^ 
||^v<J  U  cointiiunioii  sons  les  deux  espèces. 

SiipiiHvnii  donc  la  vérilé  de  ces  faitf,  «^t  n  éHé 
boXii&auijtiuuL  éioblip  ailleurs,  un  a  |juiitâ  à  compouKlra 
èe  Ïm  priH«9iam^  piiéleii«l«iil  livflr  4»  la  diict- 
pliuc  des  Oriciilaux,  pour  favoriser  ce  qu'"n  enseigne 
Û4\ih  la  réforme  louchaul  la  néoessilé  abs«l«ie  du  ca- 
iitc-  Car  pour  coqiincQcer  p;ir  les  Grecs,  il  n'y  a  w- 
ftiioe  rafl^enUaneediiiiis  lu  manièn  dont  Us  aibnuiS' 
ticol  l'espèce  du  y\a,  et  celle  dont  oo  la  reçoit  dans 
toutes  les  églises  protestantes.  Les  prélrcs  reçoivent 
11)  calice  p.11  iiii  les  tirev6  UirM|u'ils  commuiucul  à  la 
Umti»  cétébre^  par  d^auim;  li  méBM  cImma  •*«!»• 
(prve  en  plusieurs  calhëdralcs,  à  Chmy  et  h  S.-De- 
ais  à  l'égard  de  ceux  qui  servent  à  l'aulel.  Dira-t-on 
que  les  Grecs  oril  rcirautlié  le  sang  de  iésus-CInitt 
•lix  lalqaw,  parce  qu'ils  M  kMir  dmtuni  pas  la  ca- 
Ijce  ?  On  le  doit  dire  nécessairement  dm  les  prin- 
cipes des  protestants,  qui  ne  croyant  pas  que  Ton 
l'Cfioivu  le  corps  de  Jésus-Çiirl&t  que  dans  la  réception 
aeiaelle  des  espèces,  ei  nO*uuil  k  dousM  et  fe  larve 
de  coiicoimifjtice,  ne  doivent  rpcevnir  le  sang  qu'en 
buvant  le  calice.  Or  ce  n'est  pas  boire  le  ealice.  ni 
observer  Fiiisiitut'KMi  deidsiit-Cbrist,  que  de  mmtUr 
dans  une  cuiller  une  niieite  consacrée  et  liMfip^ 
dnns  lu  calice  :  r;ir  dans  le  olice  des  protestants, 
s'tla  ne  renoncent  à  leurs  priacipcSt  il  a'y  a  que  du 
vin,  qui  n'est  pas  devenu  le  saitg  de  I^SHS-Clirtat, 
piiisqu  il  ne  lu  devient  qiie  fÊf  b  réception  acuitllt-. 
On  ne  joint  donc  pas  le  corps  ausaitg  Jt^us  Cbrisi 
coniuH!  les  Grecs  croieni,  en  faisant  l  iuùuclipa  du 
pain  dsns  le  calke.  puisqu'alors  ■!  le  paia  ni  le  fin 
ne  sont  pas  son  cor|hi  ni  son  awvj,.  Aussi  la  réTorme 
a  su|>priiné  celte  cérémonie  selon  iiu'ellc  est  prati- 
quée dans  l'Êglisp  laliiie.  et  ne  criait  pas  celle  de 
l'église  grecqm. 

Aucnn  protestant  n'a  encore  entrepris  de  prouver 
que  la  uianièn-  dont  h  .s  Grecs  et  les  Oricmitiix  don- 
pcnt  la  Ci>(u>uuuiun  aux  iai<|ucs,  soit  selou  ia  luniio 

dvapgéliqoa  et  apoMolMpte  do  la  donner  «on  les 

deux  espèces,  elméma  ils  ne  pourraient  le  bire.  Ils 
ont  :ttTc(  té  (le  marquer  que  les  Grecs  conimuniaicnt 
sous  les  deux  espèces,  cl  ils  eu  sont  demeurés  là, 
ooii  qu'ils  ignorassent  la  discipline  orientale ,  conne 
il  parait  fort  vraisemblable  par  la  manière  dont  la 
plujart  en  ont  écrit,  soit  qu'ils  aient  dissttiiuié  la  vé- 
rjlt),  comme  il  est  arrivé  à  plusieurs  de  leurs  auteurs. 
11  est  VIS!  qoe  quelques-uns,  quoique  obionrdmeni, 
int  approuvé  la  communion  par  intinciion,  comme 
étant  plus  tolorable  que  d'oler  entièrement  le  calice. 
C'est  -Aiim  qu'en  parle  Vossius  (disp.  27,  tbess.  8 , 
p.  837),  qui  n*appoiecpsentlDMoi  que  por  rsntovitd 
de  Bucer.  On  ne  peut  douter  que  celte  7}iani?re  ne  soil 
wàtkurtqued'ôter  entièrement  te  calice  :  car,  comme  dit 
|ris-6ien  Oitc«r  daut  sa  leconde  répoiue  à  Latomus,  <> 
«n  donne  daiiia  Mné  «hp  le  pduromjwenjwltospsr- 
lies,  eoMmupu  vulqfm  rnàmi  oiK4nff«iMtei  Is«m< 
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nière  de  le  dittrilmer  eti  ehvngée,  mais  on  ne  détruit 
pa*  entièr«metti  Ip  $jgmbole  avec  (es  j^aroles  tocréti  ^jpi 
ls«eN«tfJfenl,èlMiwifà9âièflct  JA^  a  ertfoiind  f 

qu'il  fût  prfaentê,  au  tu'u  que  ta  prêtres  de  rÉglîse 
romaine  ont  ôti  toute  la  dispensaiioa  d»  mng  du  Sei- 
gHeuKi  4<«t(  le*  patoin  et  k$  nfne$.  Feblavius  (f^ot. 
MiGhiisloph.  AnfeL  ).  qui  nls  rien  cta  powrolr  dire 
de  meilleur,  a  inséré  lo;it  rc  ({uc  dit  Vossius  sur  ce 
saua  cépoodw  néaimioins  à  la  difficulté  :  car  il 
«fr  s'aip»,  pas  de  ssvolf  si  le  nnoièrs  deaOms  est 
moins  éloignée  de  l'institution  de  iésus-Cbrist  que 
ctlle  duut  les  Iwitins  adiirnii<>lrcnl  rEuuliaristic  aux 
laïques,  mais  si  eUey  est  conioraie,  et  c'est  ee  qu'on  no 
peqi  «outenjr:  eir  ou  ne  peut  préleudreqse  ce  qqo 
les  Grecs  prttiqueoi  loîihniM  le  calice  du  Seigneur, 
et  le  synil)ole  n'est  pas  conservé  lor>qu"il  n'en  reste 
aucune  manque  seustMC'  Or  il  u'cn  reste  aucune  du 
iNieensiciddnslt  purtitrie  lésswde  psur  les  —* 
Isdes,  puisque  las  GiMS  en  font  cxlialer  toute  l'bu- 
miitiic,  on  !r  mtMtnnt  '^tir  !i>  feu,  SI  lo  fsisanl  séebft 
aHiaiit  qu'il  leur  est  possible. 

Allalins  prouve,  par  plusieM»  laisuna  lifdas  du  la 
pUlosopliiê ,  qu'après  cela  on  ne  paM  paa  dise  qn*it 
restt^  du  vin  dans  le  pain  consacré,  et  ces  raisons 
sont  au  moins  ai^&i  Cottes  que  ceiies  dont  se  sert  Mé- 
^  Piga  pour  proBMr  la  ttWiisîufc  B  na  sVgit  pas 
de  raisonnements  pMlosepMques  dans  une  nuliêre 
oii,  selon  la  doctrine  commune  de  tous  les  prole^ianl* 
aussi  bien  que  des  catholique  il  doit  y  avuir  un 
signe  sensible,  et  U  n'y  en  a  pbia  dés  qu*U  ne  peut 
être  reconnu  |>ar  les  sens;  or  personne  ne  peutesn- 
tc*!ter  qu'il  est  impossible  reconnailrc  pTr  lo^  vnix, 
ni  par  le  guùt,  ni  même  par  Todoifat,  à  quoi  se  réduit 
Héléou  Kga ,  si  dans  la  partieule  consneée  dont  las 
fivacs  communient  les  malades,  on  a  mêlé  queU)nps 
gouttes  de  l'espèce  du  vin,  ou  si  ce  mélange  n'a  pas 
été  Cul.  La  manière  dont  le  P.  Goar,  Allatius  et  d'a|H 
iras  tdaaowsocubdras  eut  parlé  daoendlaiige  pronre 
assex  ce  que  nous  disivis,  prisqu'il  se  fait  en  tuu- 
cbant  Icgèromcnt  et  en  forme  de  cmix  h  particule 
principale  avec  la  cuiller  qui  a  été  irempée  d^  le 
ealioe.  Quand  oaiie  psrtiealo  annii  éid  imbibée  eiH 
tièrefuenl  de  l'espèce  du  vin,  outre  que  toute  l'humeur 
en  est  évaporée,  quand  même  il  en  resterait  quelque 
léger  indice,  l'ai^lpgie  du  signe  matériel  n'y  subsiMc 
plus;  eevin  n'est  plnaleealiee  du  «iini  da  4ésas- 
Cigrist  répandu  pour  la  remission  dt^s  pécbés;  H  le 
symbole  n'y  est  i^-  i»!»?  nii'  iI.tk  un'*  grande  quan- 
tité d'e^u,  où  ou  aurau  trempe  ia  cuiller  dfi  U  t^coie 
manière  dont  on  teudH»  la  partiflule  cemfipiéa.  Qp  pe 
croit  pas  qu'aucun  protestant  voulût  soutenir  que  la 
nature  du  symbole  y  est  conservée  ,  puisqu'il  n'y  a  ni 
l'action  ordonnée  pai*  Jc»u^iiri>l,  sur  [a<(ueUo  ki- 
sislent  tant  :  c^r  ou  ne  boi<  pw  la  cq^iee  ;  |g  la  qligie 
signitiéc  par  cette  action,  qui  est  rclTustoq  du  SAU^  fie 
JéKn$-(.hri<:t,  puisqu'elle  n'est  point  représentée  ^ux 
sens  par  uuc  auion  toute  différent  qui  est  upc  in> 
tinciipn  ou  «ne  madéfi|ciiQn  lé|éret  4^  Ù  "^"y  9  ni 
pfémpla  dans  IMtore»  p|  i^wi^  ^  Ut  ^ 
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de  Kolre-Seigneur,  et  (|ui  n'a  auctine  aiiulugle  4vec 
la  «ubsttwee  da  mystère.  Car  cello  4|iie  les  copunen- 

tâ(curs  des  Liturgies  greniiii  ^  y  rc'iii;in]iicnl,  en  cx- 
pliiUmnl  la  ccrcniooie  ije  l  utiion  destteus  espèces,  ou 
^yiflc  iv^ti,  qui  se  (ait  (tarcillcmcnt  dans  le  ril  lalin  , 
est  fondée  car  des  raisoos  Ipyies  dtijreiiiesi  dont  la 
principale  est  rniilEo  du  sacremcnl  dans  les  deux 
cspi^ces,  qui  consiste  à  reconnaître  pr  celle  union  Cô 
«jiKi  les  jacol>ilc$  ont  lrt>s-l>icn  cxpriii^é  en  pea  de 
mots,  lorsqu'ils  disent  :  Jt  «rors^c  c*««l  M  le  çtrf»  dt 
cesang,  et  tcfatirj  d<.'  ce  corpi.  CcpCMilant  res  Oriontanx 
praiiqueni  pas  laotémc  cbo&c  que  rcgli!>c  gtf^quc 
^oar  la  communion  des  mats^lçs,  puisqu'ils  to  lieur 
administrent  sous  fa  seule  ç spèoe  4tt  poin,  sans  le 
tremper  dans  le  calice,  ni  sans  y  verser  f|nclqiics  gout- 
tes, Cl  ils  sont  persuadés  iiéaiitnoins  r|iie  de  cette  ma- 
nl^  ils  reçoiTcnl  lecor^  çi  |e  sang  du  ^ésus-Cbrist, 
de  mène  que  ceux  qu(  ne,  peuYept  recevoir  que 
le  vin  consacré  reçoivent  pareiîlomcnt  le  rorp*?, 
comme  prouvent  les  p;|ssa|(es  q^i  qq\  çié  qip- 
pwiés. 

Hais,  sstis  entr^  dw  W  fbm  gr^nd  détail ,  nous 
pouvons  demander  aux  protcstntit;  de  quel  droit  \h 
prétendent  eiiiplojrer  contre  l|cs  catholiques  des  ob- 
|eclions  tirées  ào  la  discipline  des  Crées,  qui  ne  s'ac- 
cerde  point  avec  les  principes  do  I,i  réforme,  ils  font 
fort  valoir  que  les  Grecs  el  lom  !<-s  Orientaux  dcmnen: 
la  çommutiion  sous  les  ^t\f  espèces;  mais  ce  (l'est 
ins  b  donner  selon  tes  nuoitnes  des  proteitanla, 
puisque  ce  n't'st  ps  en  buvanl  le  calice.  Les  GteCS 
ont  iiisiiliic  lit  nnnière  <\nni  ils  réîcncnt  et  ndmirvi?- 
treni  la  cuiilutuiliun  aux  malades ,  el  celle  doiil  ils  la 
donnent  sut  laïques.  L*Êglise  romaine  n'a  pas  pour 
cela  rompu  l'union,  et  si  quelques  parliculiers,  comme 
le  cardinal  Unnibert,  les  ont  accusés  d'abus  cl  d'er- 
reur, rËglisc  M'a  jamais  approuvé  Icur^  jugements 
piéelpilds,  pal8qo*elle  laisse  eneore  cet»  qui  sont  réa-> 
nis,  dans  la  prati(|iic  ili'  l  iir  disrinlino.  On  ne  penl 
douter  qu'elle  n'ait  autant  de  droit  pour  régler  la  «tienne 
que  les  Grecs  eu  ont  eu  pour  régler  la  leur;  el  c'est  par 
êe  tnème  droit  qu'elle  a  introduit  la  coutume  de  ne 
communier  les  Iniqurs  smis  tme  cf^pèce,  comme 
les  Grecs  ont  introduit  celle  de  ne  leur  pius  donner  le 
calice  à  boire,  mais  une  particule  dans  une  cuiHcr , 
en  h  même  particule  inaUbéB  plusieurs  noia  anpa» 
ravant. 

Ce  que  rÉgli-^c  a  établi  pour  la  commniiiou  ordi- 
paÎTo  des  biques  était  en  usage  dès  les  iircmiers  siè- 
ctcs  pour  celle  des  enranis  et  des  nuilades,  pour  celte 
des  clirétien'5  dntc;  Irtir  particulier,  el  pour  d'autres 
occaMons*  Si  c'cùl  cic  un  sacrilège  et  une  dcslructiou 
de  la  substance  du  mystère  que  de  le  donner  sous  «ne 
desdeitv  espèces  le  crime  aurait  été  aussi  gr.inil  daoji 
ce*  premièn-s  circonslanccî,  i|ii'il  est,  suivant  la  sup- 
position des  protcslaals,  dans  la  praliq-ie  qui  est  pré- 
Mrtement  en  usage.  (Test  ce  que  personne  n>  e^ 
dire;  et  quoiqu'ils  n\iient  pas  un  furl  grand  respect 
potir  Tanliqnitt^,  jl<;  ne  l'ont  pas  uéantnnin*  assez 
perdu  pour  avancer  que  qnaud  on  envoya  une  petite 
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particuk  de  1  Euel>4ribtie  k  Sérapion,  on  ne  croyait 
pas  lui  donner  le  ùorfê  de  lésm^Chfiai.  ni  que  S.  Ba- 
sile dit  une  fausseté,  lorsqu  H  écrivait  qu'en  Egypte 

les  chrétiens  einporlaionl  l'Euchnrisiic  pour  romrau- 
nior  dans  leurs  qiaisQps,  ou  qu'il  eùl  aiise^  i«u  do 

pour  ne  pas  condemMw  eeiie  ceolMie,  a*il  l^tvait 
crue  coq(r»lrei  la  di^ipliiie   k  rustileliM  de  Maus* 

piurisl. 

Il  fiiu4rait  doqc  que  les  prot^tUs  pcouYOSsent  que 
rÉgRae  lî^  pesuu  le  nêoie  penvelr  pour  «tenger  ta 

manière  do  donner  la  conuntinioa  aux  laïques,  coniine 
cUe  l'u  eu  pour  te  Taire  à  l'égard  des  inalaiies  et  de 
plttsieuis  antres  qui  ont  été  marqués  ci-dessus.  Elle 
t'a  eu  cependant  pour  (aire  d«  pareils  ebangemenia, 
puisque  rimmersion  n'élait  pas  moins  essentielle  au 
bapV^ic,  et  qu'à  la  pbce  de  ce  prenner  usage  on  a 
çmpleyé  rinTus^çu)  l'a^rsion,  en  quoi  les  protee- 
ont  suivi  1^  leBilflMntde  loete  râ|ll|e.lleit 

çepçndaut  vrai  qnc  bnpfr.er  en  hébreu  et  en  grctveut 
dire  i^oager,  que  ('^nuHefuoM  ^j^niiie  ta  sépulture  et 
le  mort  de  Jésus-qurla  :  Cmntgtll^ pibu  nACttk» 
Tper  baplimim  in  m^rlem;  de  sorte  qu'eu  celle  cévé- 
n)onii.\  outre  l'exemple  du  bapiômo  de  Jésus-Christ 
qui  la  contlrme,  consiste  l'analogie  4u  sacrement.  II 
t)*y  a  cependant  aucun  prcHestau^  eill  eqpiealir  la 
validité  du  baptême  donné  ^  wNjiM*  foeiqve  Ile 
Grecs  cl  les  OricnDux  pratiquent  encore  rimuvr'.ifin 
disent  que  l'analogie  du  SMiTemeiii  est  cûni,Êrvée 
dans  rené  et  àv»  fwttf»  numière,  puisque  raUa- 
tion,  qui  est  le  principal  signe,  y  est  éfaleipeal*  Cette 
raisou  est  cerlainc  cl  incontestable,  non  pa<>  parce 
qu'on  trouve  dans  riik^ri^re  sainte,  car  il  n'y  en  pst 
pes  bi|  «wnlion  ;  ma^  parce  qqe  l'figliae,  dépeaHaiie 
de  toutes  les  Tériiés  révélées,  l'a  autorisé  par  sa  pra- 
tique. Elle  a  donc  pu  faire  une  pareille  décision,  an 
ordottu^nt  que  l'Ëucharistie  pourrait  être  eo  quelques 
eirconstaoeea  adi|d9lsirée  8O10  «ne  twie  espèe»;  tl 

clic  l'a  décidé  cerltlucmcnl,  puisqu'elle  l'a  pratiqué; 
car  le  prêtre  qui  en  envoya  une  particule  à  Séraptou 
n'alla  pas  couâuUe^  sou  é\éque,  comme  il  aurait  fait, 
fans  doute,  si  ce      pea  4id  la  pratigi^  fonnuM 

de  l'Église.  Ox  l'élise  l'avail  ainsi  régie,  parce  qu'elle 
était  persuadée  que  Le  cor|)s  cl  le  satig  de  Jésus-Christ 
u'élaicnl  pas  qiojus  vérilatii|fsni<7nl  cesus  sous  uœ 
espèce  qee  aooa  ion  Ou  le  enif  ail  dene  akwa, 
et  il  faut  que  lesprolc$lant<;cii  i^onvicnncnl,  puisq  'ils 
ne  rebatteot  li^  plu^  fréquemment  que  ce  grand 
axiome  <te  leur  ihéokif^,  qi^e  le  reirandieeieiit  d^ 
calice  n'est  venu  qu'après  l'établissement  do  l'opiiiioii 
de  la  présence  rci  llc.  11  faut  néanmoins  qu'ils  avouent 
que  ces  chrétiens  qui  commquiaie(it  t^ns  leurs  mai- 
fans  avee  les  penicolesqulla  receweDl  k  l'église,  c| 
qu'ils  gardaient  plusieurs  jours,  laa  anachorètes  auft» 
quels  on  les  portail,  les  malades,  ceux  qui  étaient  ea 
voyage  et  ui^t  d'auires,  croyaient  ropevoir  lecoiipaei 
te  6«ng  de  Jdsua-Clirisl.  Si  donc  dàs  ce  tepui-lil;,  e*ei|r 
irdiftt  dans  les  premiers  siècles  du  diitaiiapiime,  on 
a  cni  que  sans  blesser  l'intégrité  du  sscrcmcni  on  !e 
P^mvaii  donnçr  sous  une  espèce,  et  reirauclier  le  ca- 
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lice,  on  croyait      la  présence  réelle,  ce  qui  reu  vcx&e 
iiNM  leur»  siMlmcs. 
Cir,«i  Ml  «uiniiie  touice  fillsoot  écrit  sur  ce 

sujet  contre  Ic<;  oîlHiliqws,  on  reconnaîtra  qtCtin  de 
leurs  glands  principes  est  que  le  relrancbement  do 
cilioe  au  Miiaes  est  fondé  tnr  la  crainte  4e  le  lépaiH 
dniCftiltavoueni  que  celle  crainte  ne  |*cul  avoir  lieu 
si  on  ne  croil  la  présence  réelle,  et  (|ue  la  ni(?nie 
opinion  de  b  présence  réelle  a  produit  celle  de  la 
eonconittance.  iUnsi  kimia^on  a  cru  que  le  pal»  eon- 
aaevé  était  ^riiablement  cl  léellenient  le  corps  de 
Jésus-Chrisi,  on  »  cru  riiie  le  sang  y  était  ;  d'où  on  a 
inféré  que  celui  qui  recevait  une  dc!>  deux  e-spcccs  rc> 
eetaH  le  corps  ce  le  saii^,  et  que  Joignant  k  cette 
créance  la  crainte  de  profaner  les  saints  mystères  par 
rcffiisioii  (hi  calice,  on  n'a  fnit  aucune  difliculté  de  lo 
retrancher  aux  iaiqiies.  Mais  cet  argument,  tout  s})é- 
dent  qu'il  soit,  tombe  entièrement,  dés  qii'Q  est  con* 
stant  que  la  crninie  de  la  profanation  des  mysicres  est 
beaucoup  plus  ancienne  que  toutes  les  époques  du 
préte%du  changement  de  doctrine  sur  rEuctiarisiie, 
«e  (|M  novs  crofoos  avcîr  élaUi  pnr  de«  preavee 
incontestables  ;  ensuite  que  cette  crainte  religieuse  n'a 
pas  introduit  dans  raneienuc  église,  ni  dans  celles 
d'Orient,  le  relrancbement  du  calice  ;  enfin  que  l'opi- 
nleii  de  la  ooaciomitaiwe  ii*cst  pas  paTtieuliére  aux 
Latins,  nnis  qu'elle  c«;t  rrçtic  par  les  Grecs  et  par  les 
Orientaux,  qui  néanmoins  donnent  encore  la  commu- 
■seo  aoiii  lef  deux  espèces,  quoiqu'ils  n'administrent 
le  caUeeqa*avx  prêtres. 

C'est  ainsi  qu'on  dtiit  examiner  ce  qtie  l'ancienne 
£glite  a  pratiqué,  et  eu  tirer  les  citnséqimiiccs  selon 
la  vérité,  et  non  paa  selon  des  préju^é^  particuliers, 
ooniM  ent  £ilt  la  idaparl  des  prolestaMs,  ions  fondés 
ter  celte  fausse  supposition  qnc  les  ancie^!^  chrétiens 
liront  pas  cru  la  présence  réelle.  Vossius,  par  exemple, 
aprèi  aveir  employé  les  argumenli  ordinaires,  dit 
4|a*il  «il  4«iw  a$sex  clair  que  In  Uàque»  dowaU  autri 
tûmmunier  sou»  Ut  dtux  espèces.  Mai»  on  dcmnude  g'il 
eu  tiécmaire  de  recevoir  le  pain  et  le  via  téparétnent, 
en  aimllU  que  tatmrnmdOH  soft  àmmit  par  intinctim, 
€omm  on  la  donnait  dèi  le  Mmps  dt  S.  Ctjprien  aux 
enfants  ti  aux  malades,  et  comme  vers  Vm  de  Jésus- 
Chriu  540,  on  ta  donnait  en  quelques  lieux  dont  lu 
Ulm^  fMMIfae  cl  «nfimrfre.  JVoirr  «oiifMwni  «si, 
poursuit-il,  çu'i/  fmt  suivrt  h  jugement  de  Jisus-Chml 
et  Ci  imple  des  apôtres ,  qui  domment  séparément  le 
paiii  et  le  vin.  Il  semble  que  S.  Cyprien,  ou  toute  TË- 
glbe  de  ee  lenps-Ui,  ne  soneot  pas  ce  que  Jésus- 
Christ  nxnil  ordonne,  et  ce  que  les  apôtres  avaient 
pratiqué,  et  que  celte  connaissnncc  était  ré<iorvce  aux 
calvinistes.  D'autres  auraient  dit  que  pui^t^u'un  donnait 
TEucbaristie  ans  enfants  et  ans  malades  du  tempe  de 
S.  Cyprien  SOUS  une  seule  espèce,  sans  qu'il  soit  parlé 
d'iotiociion  dans  les  exemple»  qu'il  rapporte,  il  n'éiait 
fnsabseinmeiit  nécessaire  de  la  donner  buus  les  deux, 
«n  au  moins  que  Tanclenne  Égilae  ne  les  avait  pas 
crues  de  nécessité  absolue ,  cl  c'est  ce  que  disent  les 
catholiques.  Mais  trouve-t-oa  dans  l'Écriture  que 
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Jésus<Iliri6t  ou  les  apôtres  aient  rien  ordonné  ton- 
dkant  la  communion  des  roabdes?  Gependanlle^on- 

ciledeNicéc,  du  temps  duquel  on  ne  croit  pas  «pM 
les  proteslnnts  disent  que  l'Église  fût  déji  corrompue, 
ordonne  (c.  17)  qu'on  ne  la  refuse  à  personne  dans 
resirémilé  de  la  vie,  et  cela  en  ebeemmt  Ut  bi  tith^» 
cienne  et  canonique.  Cela  n'a  pas  empècbé  les  proies* 
tnnts  d'abolir  celle  loi,  parce  qu'ils  prétendent  nitenx 
savoir  l'intention  de  Jésus-Cbrist,  et  ce  que  les  apôtres 
«ni  praliné,  que  rSglise  ne  le  savait  lenglemps  nvmit 
le  concile  de  Nicée.  Pourquoi  donc  prétendront-ils 
tirer  un  ar'„'<imcnl  contre  î'ÉgUsc  catboliqoe  de  la 
discipline  des  premiers  siècles,  qui  ne  peut  s'acconJer 
avee  leurs  principes?  Cest  la  vérité  qa*en  doit  cher- 
cher en  de  pareilles  disputes,  cl  non  pas  des  objections 
qui  ne  peuvent  être  [imposées  sans  mauvaise  foi  par 
ceux  qui  condamnent  la  doctrine  et  les  cérémoniei 
sur  leaquelles  elIvB  sont  Ibndéea. 

L'Église  ancienne,  disent  les  prote&lants,  a  donné 
la  communion  sous  les  deux  espèces  ;  nous  en  conve- 
nons, et  l'Église  romaine  condamne  si  peu  cette 
pratique,  qu*elle  a  censenré  Tuithm  avec  tous  les 
Orientaux  qui  t'ubservent ,  et  n'a  jamais  obligé  ceux 
qui  se  rétinis^ent  à  la  cliauijer.  Il  fallait  reconnaître 
en  même  temps  que  celle  régie  n'était  pas  si  générale 
ni  il  absolue,  qu^elIe  n'eût  ses  eicepUom  h  Fégard 
des  malades,  des  cnt-Tiits,  des  anachorètes,  cl  de  ceux 
qui  communiaient  en  particulier  dans  leurs  maisons, 
ce  qui  Ihisait  un  grand  nombre.  Il  s'ensuivait  doue 
qa'alers  l'Oise  croyait  qu*en  lecevaii  rfineharisUe 
enlière  sous  une  seule  espèce  ;  car  il  ne  se  trouvera 
pas  que  personne  dans  l'anliquiié  en  ail  jamais  douté. 
S.  Cyprien ,  Denis  d'Alexandrie ,  Eusèbc  et  tous  les 
autres  n'en  ont  fait  aucun  doute;  mais  quand  «• 
.ijoute  (i"'il  vattt  mieux  suivre  le  jugement  de  Jésus- 
Christ  et  l'exemple  des  apôtres,  on  reconnaît  asseï 
que  les  pralesiaiMt  condamnent  ce  que  cei^  grands 
saints  approuvaient  Cl  pratiquaient;  d'autant  plus  que 
jamais  on  n  a  rien  observé  de  pareil  dans  la  réforme, 
et  qu'on  l'y  regarderait  comme  un  grand  abus.  De 
méuHs  il  s'ensuit  qu'on  réservait  autrefois  l'Eucbu- 
ristlc,  ei  que  les  porticoles  qui  étaient  léserréet 
claiont  rpg:ardé;'s  comme  le  corps  de  Jé-.us-Christ; 
qu'elles  faisaient  des  miracles  ;  qu'on  regardait  comme 
un  sacrilège  de  les  laisser  profaner ,  perdre  ou  cor- 
rompre :  que  les  fidélee  qui  s'en  aervaienl  pour  com- 
munier en  paniculier  ne  prétendaient  pas  que,  par  la 
foi  avec  laquelle  ils  les  recevaient,  dlcs  devinssent  le 
corps  de  Jésus-Cbrist;  mais  qu'elles  Télaieut  par  la 
consécration  qui  s'éutit  faite  sur  les  autds.  s^wf  celle 
persnasinn  ils  ne  les  auraient  pas  prises  dans  l'Église 
de  la  main  des  prêtres;  chacun  pouvait  prendre  du 
pain  d  dn  vin  cbes  soi,  cl  bice  un  acte  de  foi.  Alors  * 
on  n'aurait  pas  eu  besoin  d'aller  au  mflim  ^  h  nuit 
chercher  un  préire  pour  donner  une  particule  de 
i  £ucbait5iie  i  Sérapion ,  ni  de  réserver  durant  plu- 
lieart  jour»  celle»  qu'en  emportait  pour  la  communion 
domestique,  ni  de  prendre  tonle»  les  précanUomqgl 
«m  «é  maïquécs  cMfevaot,  et  dans  le  quairiémo 
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lame  de  la  Perpétuité  (ci-dessus,  dans  ce  même  loine). 

Tous  CM  irtielc*  importants  qui  foiil  cflnrallre  non 
MOtooMntla  discipliiic.  mais  la  créaitcc  de  raiicK  nnc 
Èplîso,  sont  paîsé,  légèrement  par  les  proleslanls, 
qui  Ke^noiAin»  ite  peuvent  s'en  servir  contre  les  ca» 
tboUqoes,  auiquels  oa  ne  peni  rien  leproeker,  sinon 
d'avoir  Tait  une  lui  générale  dans  les  derniers  temps 
d'une  loi  particulière  confirmée  par  la  pratique  do 
toute  r£glis<.  Mais  ceux-ci  objectent  avec  beaucoup 
plus  do  taison  qne  les  prolesUnts  cvoiont  i|H*a  n'y  a 
point  de  sncrcnient  s)  on  retranche  le  calice,  ce  que 
l'J-^Iise  ancienne  n'a  Jamais  cru;  que  c'est  une  su* 
^erstitioii  grossière  que  do  Nssrtnr  l*Baelnrislle; 
aussi  o«it*i]a  alMli  cette  ooutune ,  ainsi  que  celle  de 
donner  la  comnninion  niix  nvmrnnts,  quoitm'étahlie 
dans  les  siècles  les  plus  Qorissanls  de  Tt^lise;  qu'ils 
•raprtfeiil  de  la  méine  manière  Tunien  des  deni  es* 
pèees,  seii  cdle  qui  se  fait  dans  toutes  les  Liiui^îes 
latines,  prprqnes  ou  oriciit,i!es;  soit  celle  qui  est 
particulière  aux  Grecs,  lorsqu'ils  trempent  une  parti- 
cule dans  le  calice  peur  b  communion  des  malades; 
enfin  celle  qui  se  Taisait  autretois  en  plusieurs  églises 
latines,  approuvée  par  les  tins,  et  collIc^Iée  on  môme 
condamnée  par  les  autres.  Les  protestants  ne  peuvent 
ider  que  ces  pfatkines  ne  soleni  fondées  sur  ropinion 
du  changctnent  réel,  et  elle  a  paréillcmont  produit 
toutes  les  précautions  pour  éviter  la  prur-mation  de 
rEucliaristie ;  et  c'est  aussi,  selon  eus,  ce  qui  t 
donné  li«u  a*  Mianelionient  du  ealiee  dea  Isiqaes. 

CHAPITRE  Vf. 

tk$  «êmifÊtmtê  f n'en  pcul  invr  da»  duKfktu 

précédents. 

Cctix  qui  rhorcheraient  la  vérité  do  l>onne  foi,  ne 
pouvant  disconvenir  des  faits  qui  ont  eie  r;ipportés , 
reeonoQS  vnis  par  le»  pins  habiles  nrinisiies,  et  qu'il 
ne  serait  pas  difiicile  de  prouver  à  ceux  qui  voudraient 
les  conifhter,  reconnaîtraient  phisicun  vérités  impor- 
tantes  :  1*  que  tout  ce  qu'ils  lireut  de  Taocienne  dis- 
dpliiie  pour  attaquer  la  doctrine  ei  rnaogn  présent 
de  l'Église  callioliquc ,  ne  prouve  rien ,  sinon  (ju'on 
donnait  autrefois  ordinairement  la  communion  sous 
les  deux  espèces ,  oiais  qu'on  la  donnait  souvent  sous 
une  seule  ;  d'oà  il  s'nnsailqoe  ce  n'est  pas  détruire  l'es- 
eence  du  sacrement  que  de  l'administrer  de  cette 
manière;  1*  que  comme  en  ces  occasions,  qui  étaient 
plus  fràjuentes  qu'ils  nerafouent,  on  relraiicbait 
le  calice ,  ce  retranchement  est  plus  ancien  de  plu- 
sieurs siècles  que  le  système  des  ministres  touchant 
le  changement  qu'ils  supposent  pour  établir  l'opinion 
de  la  présence  «éelte;  5*  que  pvlsqnlls  roeonnaiisent 
qu'nae  des  raisons  qui  a  fait  retrancher  le  calice  a 
.  iié  h  crainte  de  l'effusion  ,  et  «ne  des  suites  de  la 
précaution  qu'on  a  eue  pour  éviter  la  profanation  de 
nadiarisiiet  ns  sont  <»Ûigés  d^itour  que  In  retran- 
chement du  calice  est  muins  ancien  que  ce  respect 
rpligieuT  pour  ce  sacrement  :  et  comme  on  trouve  ce 
respect  ci  ces  précautions  dans  les  premiers  siècles 
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présence  réelle  était  crue  longtemps  avant  toutes  les 
époques  d'Auiiertin  etde  M.  Claude  ;  4*  que  puisqu'on 
l'a  relraiicli«i  dans  quelques  occasions,  et  qu'on  ne 
doutait  pas  néanmoins  que  ceux  qui  recevaient  tine 
seule  espèce  ne  rt^isseot  l'Eucharistie,  e'est  à-dire 
le  corps  et  le  sauf  deJésas-Clirisi,  comme  on  nn 
peut  pas  douter  que  S.  Denis  d'Alexandrie  ne  le  crût 
de  la  communion  de  Sérapioo ,  et  S.  Oasilc  de  ceUe 
des  anacboréies  et  des  autres  dont  il  parle,  il  (allait 
que  ropinion  de  la  conoomlianoe  Ot,  déjà  écaldle,  ei 
par  cnri^p  ]iirnt  celle  de  la  présence  réelle;  ce  qui 
renverse  tous  les  raisonnements  des  minisinu,  qui  la 
font  mÊtte  dans  le  dixième  et  le  onzième  siècle; 
5*  que  puisque  les  Orientaux  séparés  de  l'Ëglise  de- 
puis le  cinquième  et  le  sixième  siècle,  donnent  de 
même  la  communiou  sous  tuie  espèce  aux  malades 
et  ses  «irants,  il  faut  que  cet  usage  aeil  pins  au» 
cien  que  leurs  schismes  ,  puisque  kt  conformité  de 
1  iir  discipline  avoc  l'ancienne  prouve  qn'ilî  l'ont 
prise  avec  lus  autres  cérémonies  daos  It^glise  dont 
ik  sont  sortis;  0*  eidbi  ils  devraient  reconnaUn  que 
comme  aucune  des  praiii|ues  anciennes,  dont  on  trouve 
des  marques  certaines  dans  l'antiquiié,  ne  peut  con- 
venir avec  leurs  principes,  et  qnc  par  celte  raison  ils 
les  ont  loniw  rolnnehées,  U  est  Inq^Ue  fw 
leur  créance  soit  conforme  à  celle  de  raudeoM 
Église. 

C'eiiee  qu'on  leur  peut  bire  voir  dlww  maniéie 
fort  claire  dans  la  coutume  qui  a  aubiiaié  antroMs 

en  plusieurs  églises  de  donner  la  communion  par  in- 
tiiiction,  et  qui  dure  encore  parmi  les  Grecs  et 
presque  tous  les  Orientaux.  Elle  ne  pool  esnvoiiir 
avec  l;i  Créance  de  ceux  qui  ne  croient  pas  le  change' 
ment  réel  et  substantiel;  mats  seulement  que  dans  la 
réception  des  sj^mboles  du  pain  et  du  vin  m  reçoit  en 
même  temps  lecorps  et  lesang  de  Jésiis^Clirist,  qui  est 
rendu  présent  par  la  foi  des  coumiunianis,  et  non  pas 
parla  consécration  de  ces  marnes  symboles.  L'union 
des  deux  cspè.cs  qui  se  fait  avant  la  communion  dans 
rÊgliao  latine,  aossi  bien  que  dans  les  égliaes  erien> 
taies,  a  diS  signilicalinns  mystiques ,  que  rapparient 
les  commenta  leurs  des  rites ,  dent  aucune  ne  peut 
cunveuir  à  la  cène  des  proiestanis.  Le  mâange  par 
i'iniinciiun  d'une  particule  dans  le  calice  avait  dumié 
lieu  à  la  conmunii  in  appelée  iniincta,  que  diverses 
églises  ont  pnitiquée,  croyant  qu'elle  suJIisait  pour 
coMcrver  ksdeox  parties  symboliques  du  sacretneni* 
c'est-à  dire  le  pain  et  le  vin  ;  ce  qui  n'était  pas  difll* 
elle  il  persuader  a  ceux  qui  croyaient  déjà  qu'on  re« 
cevait  le  corps  et  le  saug  de  iésUS-Cbrist  également 
sons  une  ou  mus  deux  espèees,  comme  on  a  snfBaam> 
ment  pixiuxé  ailleurs  que  tous  le  croyaient  alors.  Cé- 
pendant,  parce  que  celte  manière  de  donner  la  com- 
munion lie  paraissait  pas  entièreoiem  cuiiforuie  à 
rimiinaiun  de  Jésus-Chrisl,  cUe  n'était  pas  général»* 
ment  approuvée,  non  pas  à  cause  qu'elle  supposait  Ut 
présence  rccUe ,  ni  à  cause  qu'ell»!  éinii  fondée 
partie  sur  la  crainte  de  i'ctfusioii  du  calice ,  qui  la 
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nblKS  slmaKlnenl  aroir  prwné  que  ces  précautions 
étaient  igiiurues  Qvnnt  que  le  dogme  de  la  iranssub- 

Blniilinfion  fût  i  tiiLH  ,  H  qu'ils  (ixcnl  CCI  élaldi.*sc- 
incnt  au  duiéine  ci  au  onzicmo  sièc[c  •  lors<)u'on  leur 
ftil  voir  cette  mdine  atlentioii  dam  le  Uolslème  et 
d»ns  le  quatrième ,  el  qu'ils  trouvent  la  communion 
par  intinclion  praliqiicc,  longiornp^  .ivanl  toutes  leurs 
é)>oqucs,  il  faut,  pour  soutenir  leur  &)Sièioei  enfumer 
de  nouveaux  par  rapport  i  cette  cérémonie,  doniil 
eitl  aiîé  (le  reconnaître  les  coiiséqucnrcs. 

C'est  pourqtioi  ils  l'attaquent,  quoiqu'ils  avo^icnl 
qu'elle  csi  lurl  ancienne,  prélcudanl  que  dans  le  qua- 
Irièm  «ttria  eite  «Vieil  inttwMle  en  fodquet  «Mfroilt, 
vinis  qu'elle  fui  supprimée  par  C aatnrité  d:t  papi:  Jules 
vers  ian  ^10.  QuentidU  on  recommença  à  ta  uiitirc  en 
i^age,paftimlièr<i^ent  ftn  Cm  S)ÛO,  pane  ^uc  le  dot/me 
ét  la  (rwifsntorenfiaiioif  «'élell  bakuiê  imu  tÉ' 
^lise,  el  qu'on  ri-c(jmm--:içtt  à  donner  la  eonimuntm  par 
inlmctwn,  pottr  éviter,  comme  on  difati,  le  perii  de  l'e{- 
jiiMoii.  C'ç^l  (à  le  laisonncQicotde  Vossius  (Disp.  23, 
|li^ç<  7,  p<.  834)  qui  est  entièrement  délruit  par  ce 
que  noH5  trouvons  de  plus  rcrlniii  d  irs  r:M)liquilé  : 
car  ^ns  parler  de  ce  q;ril  sup|)0sc  que  h  communion 
^air<|«nnéede  celle  nnuièfe  anienfaoCs  cl  avx  ma* 
ladcs  dès  le  temps  de  S.  Cyprien,  ce  qui  mellrait  cet 
usage  hors  de  tout  sou|;<;i)n,  les  ncsiorieiis  et  les  ja- 
coliitcs  le  pratiquent  depuis  le  concile  d'ÉplièbC  cl  le 
fondlede  (^k^oii^e,  tans  «[ue  les  caiiioliqnes  leur 
en  aient  fait  de  rcproclir'.  De  nin*!,  I.i  liili  dn  pipn 
Jules  I  (de  Çons.,  dist.  t)  aux  évêqucâd'Égjptc,  d'où 
çsl  tiré  le  pescase  rapporte  par  Cratlen,  est  siippo- 
iée,  et  les  paroles  sont  du  quatrième  concile  de  Braie* 
tenu  vers  l'an  (>7U.  Il  n'est  i  ns  vmi  iinn  plits  que  cet 
tisagc  fut  supprime  par  le  pape  Jules,  qui  ti'y  a  jamais 
pensé,  puisipic  plus  de  deux  cents  ans  après  il  sobsis» 
lait  en  Espagne,  «h  (im;  c>;  concile  ne  l'approuva  pas. 
Mais  un  autre  de  Tours,  lilépar  Rurclinrd  (I.  Vt,  c.  9), 
k  jusiilie,  cl  cependant  la  transsubst miiaiion  n'était 
pas  encore  connue,  si  on  veut  croire  les  calvinistes, 
î.es  contestations  qu'il  y  eut  sur  cette  manière  de 
donner  la  (  ornmunion  ne  troublèrent  pas  la  paix  de 
.'Église,  connue  encore  présenlemcnl  elle  ne  trouble 
fas  l'union  avec  les  Grecs  elles  Orientaux  réunis  à 
rÉgli^ie  romaine.  Il  est  donc  aisé  de  comprendre  que 
les  protestants  ne  se  senent  de  l'argument  qu'ils 
tirent  de  la  contradiction  que  Irouvèrcnl  ceux  qui' 
donnaient  b  oontnnmio»  par  inlinctiont  que  pour  ti- 
cber  de  faire  croire  que  ceux  qui  la  combattaient 
sou(eu;<icnt  que  la  communion  sous  les  deux  tn<ipèccs 
élaiit  absolument  nécessaire,  en  sorte  qu'autrement  il 
n'y  ^utt  pas  eu  de  sacrement,  ce  qu*aucna  d'eux 
n'a  janiais  dit,  cl  ce  que  les  protestants  doivent  dire. 

Quand  ou  ^  disputé  $ur  ce  sujet  dans  le  di^uzième 
siècle,  ^nq  des  ^i^gns  qu'alléguait  Cmnlfc,  cvèquede 
Boebesier,  pour  amlenir  l'usage  de  la  communion  par 
jnlinctinn,  émit  la  craiîitc  de  réjuiiidro  quo!f(ne  chose 
du  calice.  L'est,  diâcnl  les  protcstanlâ,  que  la  trans- 
,  subftiaqAiation  éait  alora  établie;  et  cependant  ceux 
|al  pBi^)dad|eBi^'<Ntile«ait  donner  lu  caUoe  ne  xtf* 
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Jfilaient  pas  oelte  nison  eonme  (Hvole,  aimi  que  (ont 
lea  mipislres  qui  ont  traité  cctt»  matière.  Ces  au- 
teurs en  conviennent,  mais  ils  réiiundenl  qu'on  doit 
«jviier  ce  péril  avec  bcitucoup  d'atieuUoo  ;  do  ^rie 
que  ceux  i|ai  donntiieatle  callee,  waà  Iwen  qù^  eetty 
qui  ne  le  dtMWaient  pas»  r^ardaicnt  comme  un  nud.- 
bcur  et  comme  un  grand  péclié  si,  j>ar  la  négligence 
des  pfêlrcs  ou  des  diacres,  rtlucliaristie  toiubat^  à 
terre.  Ce  n*est  donc  point  une  nouvelle  opiiiioit  iiép 
dans  le  dixième  siècle,  qui  a  pro4uit  ces  précnniionn 
cl  le  rcirancbcmenldu  calice;  puisque  luigiomps  au- 
paravant ou  trouve  dans  le»  réuticuuaux  laltHS  et 
grées  les  peitiee  canoniques  impoeées  i  ceux  pn?  la 
làulc  desquels  celte  prolanatinn  serait  arrivée,  el  que 
dés  les  prcmiei^  siècles  die  élaii  rc(;ardée  avec  hor* 
renr,  comme  on  Ta  prouvé  ailleurs.  (Çi-des$us,  1** 
part,  de  ce  tome,  1.  3,  c.  4.) 

Il  est  donc  aisé  de  conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit, 
que  les  protestants  ne  peuvent  tirer  aucun  avapuge 
de  Tosage  de  Fandenne  Église  ni  de  celui  des  églises 
orientales,  pour  justifier  leurs  opinions,  et  encore 
n»  'iTis  letir  di-.cipline.  IN  croient  que  le  calice  cslab- 
solunieut  nécessaire  par  l'iusiitulion  de  Jéïus-Cbfm, 
aussi  bien  que  par  l'analogie  4u  sarreinei|t,  et  ils  p« 
donnent  pas  la  communion  autrement;  les  Grecs  et 
les  Orientaux  ne  donnent  depuis  plusieurs  siiW  les  lo 
calice  qu'aux  prêtres.  De  plus,  ils  cruieni  si  p«:u  qi^c 
Tadministration  du  catiçe  soit  abeolumeni  néràsnaire, 
qu'ils  communient  les  malades  et  les  enfants  sons  imo 
seule  espèce.  Les  Grecs  ne  suppléent  pas  à  ce  défaut, 
•*îl  est  essentiel  jusqu'à  déimire  le  sacrement,  puis- 
que la  pratique  de  donner  avec  une  cuiller  une  fteliie 
pariieiile  ireiuiiée  dans  l'espèce  du  vin,  cncore  moins 
celle  de  ^onmt  à  ^i)  çnHuil  cuiller  à  sucçr,  ot|  lui 
mettre  le  doigt  dans  lii  boucbe,  n'est  pas  donn^  le 
calice  du  Seigneur.  Ceux  qui  reçoivent  la  comi|Mf> 
nion  de  celle  manière  ne  lioiveiit  point,  nen  p'.ns  que 
|es  n^al^^cs  auxquels  on  prcsct^le  t^uc  pai^culç  gui 
a  été  iipbtbéedu  vin  consacré  plusieurs  mois  aupara- 
vant, et  dans  laquelle  il  peut  tout  au  plus  pester  gitej- 
que  odeur  imperceptible  du  viu.  l,,ci  Qriei^|aux  qui 
douneul  simplcmciii  le  p^iu  consacré,  croient 
dant  aussi  bien  que  les  Grecs  jpie  ceux  qui  ^^l^i 
la  connnuuion  de  celle  manière  reçoivent  le  OQfpe 
et  le  sang  de  Jésus-Cbrist.  Us  sont  doue  Ijmi  fîtft 
éloignés  de  la  créance  des  protestants, 

Les  anciens  Latins  et  €recs  ont  régpé  ieu?  ^iuff^jge 
dans  radtninislr.ilioi)  de  l'Eucliariblie  eu  dilliérentes 
manière»,  sans  croire  contrevenir  au  précepte  de  4^' 
sus-Cbrist,  ni  à  la  pratique  de  priuii|jvç 
qu'ils  connaissaient  ipieux  que  eei\fx  qnt  avili  veiras 
quinze  ccnf^  ans  a;»rès,  cl  qui,  par  la  diversité  ^e 
tous  les  otticcs  qu'ils  ont  compilés  pour  l'adn^intstr^- 
.  lion  de  leur  cèqe,  ont  as^q^  fait  voir  que  çe  iB^tijl^ 
parblt  do  b  cène  évangélique  leur  était  ^D^^m^t 
inconnu.  Le  fnudemeni  de  1:^  discipline  grecque  cl 
orientale  ancienne  et  uio<!crtic  e|l  la  foi  de  la  pré* 
tcnce  récHCi  et  dès  qu'nii  ^  çrott.  qi^  u'^  pl^is  aucu;)e 
difùculié  à;  (ccoi|n9%ç  ^«e  U  oommijif^  ^qïviÉllW* 
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une  ou  mm  d©tt*  «^i'«€ci  iwioiir»  vér.UblciueUl 
le  «>rp8  ei  le  mrs  4c*uH3W«.  Si  *»W  U  y  »  «i 
giMilHiM  tfBpi'r  lOili  «uirefois  iQqctuim  riuiiticilan, 
'  soit  préseniemont  sur  1:)  Tinr.i.-re  doni  los  Grec»  don- 
Beui  TEuchariftlia  JuaU^e*  et  epfawU» 
B'esi  pas  qu'il  y  aH  w  wcon       da      iH  4*w>r» 

IWClltni  la  préMiiCe  réelle,  cl  aiiiii  celte  dispute 
n'-apr^rticnt  point    la  foi,  m  lis  die      pMrmçi»Ç  de 
discipUMe.  Oc  luuief  i<»  églises  du  iBOjidp»  avant  le 
BclùMM  dM  proMsum*.  «nt  «m  e(  elles  croteol  «a- 
cora  quelles  IlOiiveiU  par  rauioriiô  quo  Jésus-Ckri  t 
a  laissée  atix  np^ires,  cl  par  eux  k  leurs  succosjseur», 
régler  ce  qui  regarde  k  discipline.  Par  çeMe  mm\6 
^oàem  ttielem  «omumes,  qMfaive  pi«QK«,  onl 
4lé  abolies,  sans  que  les  ndclcs  y  aicnl  trouvé  à  re- 
Hirr  On  îlonii-iii  rEuc|iaristie  dans  la  main,  oiil'ci»- 
portaii  (iaiib  les  mawMis,  on  c^mmuniail  en  partielle 
lîtt-.  81  quelqu'un  dasandMb  pdMni«neiit  la  mémo 
Aose,  on  ne  la  lui  accorderail  ni  dans  l'église  grec- 
que ni  dansriîgli>c  luine,  et  s  ilïaisail  schisme  pour 
cela,  il  seraii  coudaïuiiû  par^oui.  Cependmtl  il  étr 
auM»deraiiMqid9  élé  pmiiqaA  dm»  IwaîMw  1» 
plus  Oorissanls  du  clirislianisme,  au  Heu  qiiR  la  ma- 
nicre  donl  les  proiesunUs  donnent  le  calice  est  incoo- 
■ae  à  toute  l'aniiquilc,  puisqu'il»  radqiliibMttl  nr 
«nbnx  principe       «Ile  CNyaU  donner  toauig  de 
itott»4ïkriit,et  ce  que  le  diacre  luthcrkin  présente  ne 
Yp^i  p.,^  e„rAr  -  o»  ne  lésera,  scion  sou  opinion,  que 
quand  le  comiuuiuani  aura  bu  dans  le  e^Bce»  L'figBee 
«MMHmeenvefant  «ne  pertienle  dapn'm  con»acré  k 
n  chrélien  croyait  lui  envoyer  le  corps  de  Jésus- 
Cbrisi  ;  que  si  celle  môme  particule  ioinbaii  k  terre, 
et  »i  ella  éiaii  foulée  au»  pieds,  c*élaU  w  »*■••  gF»»«d 
cÉtoM  qna  ei  on  l'cAi  eominte  k  rëprd  de  |e  penonne 
de  Jéaus-Christ.  C'est  de  celte  ferme  créance  que  sont 
Tenues  toutes  les  précautions  pour  admipistrcr  ce  sa- 
crcsfnent  a»ec  décence,  cl  pouréTHop  te  prefenn- 
mteo  celke  (pd  pourraient  arriver  par  négli- 
gence. C'est  snr  cette  même  créance  cju'esl  fondée  la 
ifiscipline  grecque  et  orientale,  qui  ne  peut  avoir  lieu 
fuaà  ceux  qui  ne  evoleat  tneini  dMUigtneni*  H 
donp  inotile  de  wukair  t'en  sendr  conln  l'Église  ro- 
maine, et  de  la  vouloir  combattre  par  l'usage  des 
Grecs  et  des  Orientaux  qui  diCEère  eniièrementde  celui 
desprotesunu;  eieomineleedmadgUaeeerientoleet 
occjdenmn  convienneiit  des  mêmes  principes,  que  leur 
discipline  s'accorde  en  plusieurs  pfsiiiis  essentiels  qui 
détruisent  le»  conséquences  qu  on  en  voudrait  tirer 
contre  leur  erénnco  oommnae,  «'esl  eboiaf  delà  «lë- 
dnfilddes  ignorants  c|ue  de  prétendre  trouver  quelque 
confonniin  entre  la  dot  iritie  cl  b  discipline  des  pro- 
testants loucliant  la  communion  sous  les  deux  espèces, 
avec  eellB  des  Cvees  et  de  ions  lee  Orientanx. 

Il  lonU  apiée  cela  fort  inutile  d'examiner  en  dé- 
tail ce  que  les  f>r(^lf«lant5,  prinoipaleiueul  les  lulhé- 
rkens,  ont  écrit  sur  la  questipn  dont  il  s'agit  pour  réfu- 
ter AlUilin»  et  Nîhwins,  q«  les  avafenl  aUaqodi  par 
les  témoignages  des  Grecs  et  des  auuos  rhrétiens 
IwImuih  Pen  M.  Mvéviede  Jfaaox  a  traité  avec  au« 
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lapi  de  force  que  d^exac^ode  ee    f^aide  le  dogme^ 
el  itfmé  mlidement  ce  que  Geoqjes  CaÛxte  en  avait 
^rîl,  cl  ce  qu'un  ministre  français  en  avait  copîê , 
puisque  loui  ce  qu'il  y  a  de  celui-ci  n'est  iju'ua  no(|- 
yeay  tour  qa'tl  a  donné  aux  ralaonoemeoieda  raolre, 
laiii  aucunes  nouvelles  preuves.  Ce  savant  prélat, 
quoiqu'il  ait  f  iii  u«nge  de  celles  qui  se  lîrent  de  la  dis- 
cipline des  Orientaux,  n'a  pas  néanmoins  examiné  en 
^uil  teint  ce  que  les  protesianU  ont  dit  «nr  «e  ai^et, 
parce  qu'îlavait  dessein  d'être  court.  Mais  on  pcul  as- 
surer que  ce  trav;nl  nvM  pnèrc  nécessaire,  puisque 
ceux  qui  onl  été  les  plus  prolixes,  ce  qui  n'arrive  que 
trop  fréquemment  li  ces  controrersislee^  peuTcutêtre 
réfutés  en  trèa-peu  de  paroles. 

Ceux  qui  se  sont  le  plus  étendus  sur  celle  maiièfe 
sont  VéjéliusciFelilavius,  lousdeuxde  laCopIswon 
d^AogslMaTf  ;  le  premier  dans  la  Dissenation  sur  Fétai 
prés^t  de  l'église  grecque,  et  dans  la  Défense  qu'il  en 
a  Tiiic  contre  Allalius;  l'autre  dans  ses  Observations 
surChrisiophlc  Angélus.  La  manière  dont  s'y  prennent 
ces  deux  écrivains  est  sbigullêre  :  car,  eâmroe  il  a  été 
dit  ailleurs,  ils  n'ont  eu  aucune  comiaissauce  des  au- 
teurs grcc^  moilcrites,  sinon  par  les  citations  du  P. 
Morin,  du  P.  tioar,  d'Allaiiui  et  d'Arcndîus.  Leur* 
grands  aoieurs  sont  Angélus  et  Héiropbane  Criiopule, 
qui,  quand  ils  ne  seraient  pas  aussi  mcpi  isuMcs  qu'ils 
le  sont,  ne  peuvent  pas  Indancer  l'auiorité  de  touio 
l'église  grectiue ,  lorsqu'dle  pe  s'accorde  pas  avee 
lenrs  témoignages.  Mais  ce  qa*i|  y  a  de  singulier,  est 
que  par  co>  intimes  auteurs  on  trouve  de  quoi  confon- 
dre les  proiesianis  :  car  Angélus  marque  qu'on  donne 
aux  Grecs  le  pain  et  le  vin  mêlés  ensemble  ;  et  quoi- 
quMl  ne  parle  pas  de  la  cnlUer,  et  que  tout  ce  qa'il  dit 
ne  snii  pas  etact,  n'élanl  pas  conforme  h  l'Eucologo 
doitt  l'autorité  csl  incont^lable,  il  s'ensuit  que  les 
Çrecs  ne  dpnnMU  pas  le  calice  k  tous,  e|  qa'alniî  ils 
n'entendent  pas  ces  paroles  :  0a«es-«tt  lont,  comme 
elles  sont  entendues  dans  la  réforme.  Ces  luthdrieBS 
pe  font  aucune  mention  de  cette  difficulté. 

Us  catholiques  lenr  opposaient  les  Utoig|ee  ppor 
«et  article  et  pour  plaaienni  antres.  Feblavius  répond 
en  rapportant  plusieurs  pages  entières  de  Rivet,  lo 
plu!>  ignorant  el  le  plus  téméraire  de  tous  lef  criti- 
ques, comme  nous  crofens  Tamdr  piévré  dans  le 
volume  prétédeni  (plus  h^ut.  dans  ce  tnême  lômc). 
Voét,  Danliavcrus,  Zimmcrmaniui'î ,  Dorschcus  el 
d'autres  pareils  écrivains  vienncu^  au  secours  i  el 
«emoe  ib  se  oopiept  tot^our^  le«  m  1<n  wl|<a*  ils 
ne  disent  Jamais  rien  de  nouveau.  Vous  on  appelons 
au  jugement  de  tous  les  savants  qui  ont  h  nioiiidre 
comuki&sance  de  i  église  grecque  :  çar  nous  ^mes 
tùen  atturdsqnH  nes'enlromerii  aucup  «pi  ne  e^n* 
vienne  que  ces  grands  docteurs  ne  savaient  pas  les 
premiers  éléments  de  la  luatièic  dont  ils  voulaient 
faire  des  leçons  aux  autres.  Fclilavin»  sç  plaint  aii»è- 
rement  de  la  UMnièn  duMtiMlMwnp  àfM»»  a 
mité  Ghynui  :  Gnmikmm^  dU-U,  et  tietdmi  que 
rempneur  s'en  *'*n'it  pour  réformer  les  églisa  lullii' 
rié^ma  tf^luiric^  «*  d«  Sitri*.  U  Muyail  être  pfopre 
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à  cela  Cl  èir«  un  bonnAle  bomme  en  sa  manière  : 
■Mis  pourquoi  ie  ntf  liuil  dê  parier  de  b  léUsioB 
dee  Gréa  qu'il  ne  ooonibMH  pAS»  cl  pourquoi  binit- 

H  imprimer  son  disronr*',  qui  est  im  lis^u  d'ignorances 
cl  de  foussetés,  doui  AUaiiiu  a'a  relËvé  que  lamoin- 
dra  partie? 

Pour  venir  à  la  communion  souslesdein  espèces, 
Fililavius  ne  trouve  rien  de  meilleur  que  d'insérer  ce 
qu'en  a  dil  Vouius,  donl  le»  paroles  onl  ci-dcvaot  été 
rapforito«<i  «fut,  i  pnpremeni  perler,  ne  «igiiident 
rien  qui  ail  rapport  à  lu  dispute  présente  ;  cir  b'il  dit 
que  h  manière  dont  les  Grecs  administrent  la  com- 
tii union  aux  biques  est  plus  recevabic  que  celle  des 
Liillns (fAùiA  M  enlièreinciil l'aieBe  du  eeliee,  U  oa 
le  prouve  pas  ;  et  rauloriié  dii  Pierre-Mnrlyr  qu'il  allè- 
gue, peul  éirc  rvcevaJ)le  dans  tes  écoles  prolesianies, 
non  pal  ailleun.  Enfin  FeblOTiu»  entre  dans  U  ipws- 
ikM,  et  sur  ce  que  BellarmiA  avait  éubli  avec  lieaa- 
cou[)  de  niison  qu<^  la  communion  sons  une  seule  es- 
pèce fe  prouvait  par  la  conscn'alinti  des  choses  sa- 
oées,  et  par  la  manière  dont  I^Eucbarisiie  diail 
admimslrée  aux  enfaiiis  el  ani  moribonds,  par  la 
communion  laïque  et  |»arla  messe  des  présancUliës,  il 
entreprend  de  nier  cette  conséquence  elde  prouver  le 
coniralre-  Avant  qne  d'exanriner  m$  prenvea,  il  eai 
imporiatit  de  remarquer  que  la  plupart  des  protestants 
semblent  croire  que  toute  la  sHctire  dc<>  caiholiqocs 
est  rciifenDéc  dans  Bcibniiiu.  Nous  lui  rendons  toute 
la  jnetiee  qn'il  nidrite  comme  grand  ibéologien  et  de 
bcaucuup  li'esprit,  donl  les  Iravuux  oui  clé  ircs-utiles 
à  rÉjtliae  ;  mais  nous  reconnaissons  en  même  temps 
qu'il  a  souvent  employé  des  preuves  fort  faibles,  quoi- 
qu'il nÛMnnlt  juale  ;  et  cela  ae  remanino  particuliè* 
rement  dans  h  s  pa-snges  des  anciens  auiciiis  grecs 
qu'il  a  cites  sur  du»  versions  peu  exactes,  et  dans  des 
points  d'antiquité  eccléiîasiique,  qui  de  km  tanps,  n'é- 
taient pasiMiflbuMMutdidaireîa. 

Ainsi,  pour  prouver  que  clans  les  premiers  =;èrfi^s 
del'Égli&c  on  réservait  t'Lucliaristic,  il  i>'est  st}rvi  Uu 
l6no%nage  tiré  de  la  lettre  de  S.  Jean  Chrysostéme 
au  pape  Innocent  1,  où  il  est  ntarqué  que  lorsque  ce 
saint  fut  violeiiinu-ni  chassé  de  son  sié?;c,  le  sang  de 
Jésus-Cbrist  fui  répandue  sur  les  babils  des  soldats. 
Odlamiin  eondni  de  là  que  r£aeliarîaiio  était  donc 
Tfsfrvf^e  ;  et  Felilaviiis  dit  an  tonlniire  que  CCS  pa- 
roles prou^eiil  qu'on  ne  réservait  pas  seulement 
reapéoe  du  pain,  niataanasi  celle  du  vin,  quoique  dans 
la  vérité  on  n'en  puisse  tfter  ni  Tnne  ni  ravire  consé- 
quence. 1!  est  [lit  dans  cette  lettre  que  des  soldats, 
parmi  le»<|uuls  il  y  en  avait  qui  n'étaienl  pas  chrétiens, 
enlréient  daau  l'église  lorsqu'on  administrait  le  bap- 
llmoiolenieliOr  il  faut  ignorer  la  discipline  ancienne, 
potrr  ne  pas  savoir  qu'on  rrlélmii  on  înrmf  i<'in|>s  la 
lAlurgic,  Cl  qu'on  communiait  easuile  la  nouveaux 
baptisée.  Cétaii  done  dans  le  temps  même  de  h  célé- 
bration des  saints  mystères  que  œite  profanation  ar- 
riva; et  ce  passage  ne  prouve  pa*  qne  ce  fût  l'Eucba- 
llilie  réservée,  ni  qu'on  réservât  l'espèce  du  vin. 

Fehhvlus  niMniie  onanila  sur  l'exf  mjile  de  salMt 
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Gorgonie,  et  d'une  manière  loat-à-faii  singulière,  qui 
marque  en  mémo  temps  une  prodigieuse  ignorancèée 
l'ancienne  discipline: car  au  lieu  quilesiaiséde  com- 
prendre que ccties^ainte ayant  ramassé  ce  qu'elleavait 
des  restes  de  rLucUari^tic,  que  les  fidèles  emportaient 
alors  dans  leurs nnisons,  elieatia  i  l'église,  quieOe se 
prosterna  devant  l'aulcl,  où  elle  fit  ceUe  fervente 
prière  expliqu<ie  par  S.  Grégoire  île  Ni^ianze,  son 
frère  (oral.  It),  et  qui  fui  suivie  d'une  guérison  mira- 
culeuse, void  nomme  cet  nuteur  tourne  cette  bistoke  : 
il  notis  représente  sainte  Gorgonie  qui  va  la  nuit  k 
l'église,  qui  se  prosterne  devant  l'autel,  c'est-à-dire, 
selon  lui,  à  U  porto  do  l'endroit  où  éuii  la  ubie;  car 
il  Iboi  bien  se  gardOr,  dil'il,  de  prendre  dans  un  autre 

sens  le  mot  de  9v7i«vn!^i0v,  et  qu'en  tiU-ntl  r!lf>  rtrrr- 
Cba  si  elle  n'y  trouvemil  pas  quelques  restes  du  p;uu 
et  du  vin  qoi  avait  été  employé  pour  ia  Liturgie  ;  car, 
poursuit-il,  on  en  laiiwilt quelquefois  sur  la  sainte  ta- 
ble. Quand  la  chose  se  serait  ainsi  passée,  il  s'ensui- 
vrait nécessairement  que  cette  sainte  croyait  que  la 
table  sacrée  ou  rmUeT,  comme  HappeUe  S.  Cr^oire. 
$ur  lequel  Jéstu-Chriit  éfflti  Imoré^  avnll  une  auiirtelé 
pariiciilière,  ce  que  les  protesunu  ne  croient  point  ; 
qu'elle  croyait  que  les  autitypes  du  corps  ou  du  sang 
deJésusoCbrisi,  mémehors de  la  communion,  éinleni  . 
tout  autre  chose  que  du  pain  cl  du  viu  resté  sur  la 
table,  puisqu'elle  s'en  servait  pour  demander  à  l>ieu 
un  miracle,  qu'elle  obtint  par  ses  prières,  ce  qu'ils 
no  croient  pas  davantage.  Ainsi  Mot  oe  qui  peM  résul- 
ter de  ce  fuit,  est  qu'on  réservait  les  deux  espèces 
dans  l'église,  ei  que  ce  qu'on  en  tire  pour  la  commo- 
nion  sous  me  espèce  est  sans  fondement. 

Ce  raisonnement  pourrait  être  bon  si  toutes  les 
preuves  que  nous  avons  de  la  communion  sous  une 
espèce  se  réduisaient  &  celle-lii  :  mais  il  y  en  a  d'au 
1res  ei  plus  anciennes  qui  terminent  la  dUleolié. 
Elles  ont  de  (dos  «eimvantsfe,  par-deians  eeUca  que 
les  protesl'nis  nous  opposent,  que  toute*-  cHIe?  qne 
MOUS  trouvons  d^iiis  l'aniiquité  s'accordent  non  seule- 
ment avw  b  créanee  de  b  priMOOe  réelle,  dis  sup- 
posent nécessairement,  mais  aussi  qu'elles  conviennent 
avec  la  discipline  de  tous  les  siècles  :  rar  h  foi  qu'eut 
sainte  Gorgonie,  el  qui  lui  iii  es)K:rer  sa  gucrison  par 
rspplicatioade  l'Endmrisi]e,est  ta  mémoqooSeiyK, 
frère  de  S.  Ambroise,  eut  dans  son  naufrage,  et  qu'eut 
cette  femme  dont  parle  S.  Augustin ,  sans  parler  de 
plusieurs  autres.  Celle  foi  supposait  une  sainteté  inhé- 
rente, ntlachéeans  panieules  de  rEucbariatie.  comme 
on  doit  nérrssiTfincKi  supposer  la  même  foi  dans  tous 
les  Grecs  el  Orienuux,  qui  onl  rapporté  des  mirades 
de  eelie  nature,  qui  ne  peuvent  arriver,  d  même  qui 
ne  peuvent  pas  tomber  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ne 
croient  pas  le  cbangenicnt  réel  des  dons  proposés,  et 
qui  ne  connaissent  de  réalité  que  dans  la  réception  et 
dans  louage.  Cet  esemple  est  eonfenne  à  la  discipline 
de  ces  lemps-là ,  puisqu'il  est  certain  que  les  fidèles 
communiaient  dans  I  tir«  maisons  avec  les  particules 
sacrées  qu'ils  recevaient  à  l'église,  et  qu'ils  empor- 
taienti  ce  qni  ae  peut  avoir  feu  dans  tous  les  gpnk" 
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tues  des  proteslantt  :  car  ceux  qui  le  Icniical  parmi 
MuuîVaiportenient  que  do  paia  d  dn  via,  et  ancuii 
n'a  encore  dit  que  celui  qui  le  prendrait  ainsi 
en  particulier  flt  h  cène  du  Seigneur,  el  que  par  la  foi 
il  reçut  f  ériiablemcnt  le  corps  et  le  sang  do  Jé&u&- 
Chriai.  Il  >*«ittiril  ftBtsl  <|«e  ninie  Goifimitt,  an  lieu 
de  mériter  les  louanges  que  S.  Gr^oire  lui  donne, 
niériiail  une  forte  réprimande  el  qu'elle  faisait  irès- 
imi.  C'est  aiusi  par  où  Fclilavius  conclut  sa  critique, 
mab  l'kiipiiTaitt  de  l'iuitoriié  de  Donebm»  el  de 
Pierre-Martyr,  grands  noms  pour  opposer  k  un  doc- 
leur  aussi  rcsperinbh»  f]w  S.  (iré'^'oire.  Cette  petite 
femtHe,  disent-ii&,  sauj  le  respect  d  dic  et  de  (irigoire, 
tan  frèn,  ne  pordl  fw  «orr  M  «mm  buindleimu  te 
religion  chrétienne,  de  croire  qu'on  eût  besoin  d'autel  afin 
que  m  prièra  fuuent  exaucées,  et  $on  exemple  ne  doit 
pa»  lire  proposé  pour  timUer.  On  ne  croit  pas  cepcA- 
dant  qoe  (orne  personne  qui  ne  sera  pas  prévenue 
jusqu'à  raveugleracnt,  puisse  s'imaginer  que  de  telles 
autorités  doivent  détruire  ccile  de  S.  Grégoire.  De 
^us,  il  D'est  piis  question  do  savoir  si  sainte  Gorgonie 
Idaadibien  oo  uaà ,  naia  si  elle  avait  porté  l'Eueha- 
rlule  dans  sa  maison,  ce  qu'on  ne  peut  pascoMlsaler» 
foisque  c'était  i'iuage  de  ces  «iècles-lii. 

Apvès  eela  les  minisires  ae  doDoent  beaoeoap  de 
peine  poor  prouver  que  les  preoâers  chrétiens  empmw 
taient  les  dem  r^imccs,  parce  que  S.  Jérôme  a  dit  de 
S.  Exupèfc,  évèque  de  Toulouse,  qu'ayant  vendu  les 
wm  MCrét  ponr  aatUager  les  pauvres ,  il  potUàt  U 
COfft  de  JétU-€Mat  étiu  un  panier,  et  son  sang  ium 
un  verre;  et  sur  ce  que  S.  Jiisliii  inan|ue  dans  son 
Apologie,  qu'on  portail  U  pain  ei  le  vin  aux  absents.  Oo 
canviendn  sans  peine  qu'il  est  trés^possilile  que  Ion- 
<|a*en  a  pa  dans  les  conmiencenients  porter  les  deux 
espèces,  on  l'a  fait  suivant  l.i  preiiiiorc  insiitulion  : 
mais  comme  nous  trouvons  dans  les  siècles  suivants 
de»  ineuves  eerialnee  que  tes  ftdiles  n*empertaieni 
que  respèoe  du  pain,  ce  n'est  pas  deviner  que  de  dire 
que  la  niénic  uratlqtie  peut  avoir  été  f  ti  usage  dans  les 
premiers  lenip»;  au  lieu  que  les  protestanis  devinent 
locsqn*Ib  disent  que  Sérapion  vcfut  les  deux  espèces, 
qoetainte  Gorgonie  les  employa  toutes  deux,  que,  dans 
rexemple  tiré  de  S.  Cjiulcn  loucliant  cet  enfant  qui 
rejeta  l'Luciiaristic ,  le  diacre  se  trompa,  croyant 
qu'en  lui  avait  donné  le  pain.  Il  n'est  paa  permis  de 
deviner  sur  de  f.areilles  matières,  et  encore  moins  de 
décider  sur  des  conjectures  en  l'air ,  quand  elles  ne 
sont  appuyées  d'aucunes  preuves,  et  encore  plus 
lonquieHea  loni  détniiie»  par  b  discipline  des  siédes 
ftrivants. 

C'est  sur  cette  discipline  que  les  catholiques  s'ap- 
puient, par»s  qu'ils  trouvent  dès  le  quatrième  siède 
que  l'EMÉavistlA  était  réservée  dans  une  eolembe 
mise  sur  l'autel ,  el  ceriaiiicmcnl  on  n'y  pouvait  pas 
mettre  le  calice  i  qu'il  y  a  diverses  circonstances  dans 
les  auteurs  anciens  qui  roarqoenl  Tusa^  de  ceavaaei 
uA  rEndnrislie  était  mise  el  leurs  dUTérenls  noms; 

au  !icii  rjn'ort  n'en  troin  f  nitriin  pour  réserver  l'cspècc 

via,  ni  aucun  exemple  dans  les  anciens  aoleurs  qui 
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marque  clairement  la  coutume  de  le  réserver;  qu'on 
voit  qu'il  toit  abaelttNMnt  impasHble  de  conserver  dn 
vin  en  petite  quaniiié  pendant  longtemps,  ou  de  le 
transporter  au  loin,  comme  on  aurait  d&  faire  à  l'égard 
des  anadiorèies  :  ce  qu'il  c&t  été  difficile  d'accorder 
avee  ta  grande  attention  qu'on  avait  pour  prévenir  la 
profanation  de  rEucliarîstie.  Lorsqu'on  vient  auK 
siècles  suivants ,  on  voit  que  les  Grecs  changèrent  la 
coutume  de  donner  le  calice  aux  laïques  et  les  com- 
munièrent avee  une  cuiller,  leur  donnant  nae  pnrti* 
cule  trempée,  et  marquant  ponr  principale  raison  de 
ce  cliangement  de  disci|)!ine  le  péril  de  rcITusioa  du 
sang  précieux.  Que  ie»  minisires  attaquent  cette  rat* 
son  tant  qu'ils  veudronl,  ils  ne  peuvent  nier  qu'die  ne 
fût  reçut!  génénileiiienl  dès  le  quatrième  siècle;  cl 
quand  on  n'en  aurait  pas  des  preuves  aussi  certaines 
que  celtes  qui  se  tirent  d'Optat,  de  S.  Atbanasc  et  de 
S.  Jean  Cl»3rseBtdnie,  puisque  toutes  les  églises  or- 
thodoxes, hérétiques  uu  !»chismatiques ,  ont  ctaLll  et 
observé  ia  discipline  qui  subsiste  jusqu'à  nos  jours,  et 
qui  ne  peut  avoir  lieu  siaen  sur  ee  niénw  principe ,  il 
ftut  nécessairement  qu'il  ait  été  cru  et  reçu  dans  la 
primitive  Église.  No  is  f  nirlrions  de  là  que  puisqu'on 
a  craint  et  évité  la  profanation  dans  les  premiers  siè* 
dci  da  eliristbnisme,  on  a  pu  prendre  les  mêmes 
précautions  qui  ont  été  prises  dans  la  suite  pour  l'évi- 
ter; et  comme  une  des  principales  a  été  de  prévenir 
rcffuston  du  sang  précieux,  qui  a  fait  qu'en  Orient  oa 
a  retranclié  le  caHce  aux  laïques,  sur  ce  principe  oa 
n'a  pas  donné  les  deux  espèces  aax  IkMcs  pour  In 
communion  domestique. 

De  plus ,  quand  oo  examine  de  pareilles  questiont 
qui  r^ardent  des  bits  andens  dont  on  n'a  pas  ont 
entière  connaissance,  il  n'y  a  aocuiie  témérité  à  sup- 
poser qu'une  discipline  qui  se  trouve  étab!:c  J^puis 
plu!>teurs  siècles  sans  opposition ,  est  la  même  que 
edle  qui  était  dbservée  ^ns  les  premiers  temps,  ou 
au  moins  qu'elle  y  est  fort  semblable.  On  voit  que  les 
Grecs  di'-i  ]>•  quatrième  siède  ne  donnaient  pas  le 
calice  aux  malades ,  et  qu'ils  gardaient  des  particules 
sacrées ,  comme  ils  font  encore  présentement.  Il  est 
doue  très'|irubable  que  cet  usage  était  l'ancien ,  puis* 
qu'il  s'est  établi  sans  dispute  et  sans  rontnidit  tfon  ; 
et  un  ne  peut  lui  donner  inoins  d'antiquité  que  le 
temps  dn  eoacile  d'ÊpIiéseet  de  celui  deCalcédoina, 
puisque  les  ncsloriens  et  les  jacobiles  l'ont  conservé 
jusqu'à  ce  icmps-ci.  Les  Grecs  ajoutent  une  cérémo- 
nie que  les  autres  ne  pratiquent  pas.  et  qui  consiste  à 
imbilier  les  ptirticoles  réservées  poor  les  maladea 
avec  l'espèce  du  vin  '  t  les  tielier  extrêmement ,  afin 
de  pouvoir  dire  qu'ils  donnent  les  deux  espèces.  Il  est 
dilBdle  de  marqiier  In  CMnnMnoement  de  cette  cou- 
tume ;  et  ce  qui  peut  fiiîre  croira  qu'elle  n'est  pas  dn 
la  première  antiquité  est  que  les  autres  clirrtieti'î  ne 
la  connaissent  pas.  Mais  que  les  protestanis  suppo- 
MM  tilt  venleni,  avee  Hélèee  Piga,  queeeneln- 
tinction  est  nécessaire  pour  conserver  l'analogie  dv 
saeremc!it .  \h  ne  peiivent  selon  leurs  principes  en 
tirer  aucun  avantage,  puisqu'il  SàxA  l'abandonner  9^ 
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reconnatire  Gouinie  lui  la  «oneomtuwee  :  car  il  est 
conire  louUi  ntMn  de  tooloir  n  tervir  du  lénuii- 
fHfi  d'vQ  anlMMV  m  yienant  qto^Mie  purlie  de  ce 

^11  dîl  et  abnndonnanl  Tautre.  Dès  qu'on  rccoiinait 
la  coiicomiunce,  la  question  est  liuie,  et  ^ueUe 
que  puisse  Atrt  11  discipline,  «Ite  m  d»ii|e  {NU ta 
dodriae. 

Sur  ce  principe  quelque  faJipiieqiie  se  donnent 
Jbéok^ieus  iuUiérieas ,  pour  prouver  par  l'exeinpie 
de»  Grées  et  des  Mtm  cbré^eu»  d^Orieet  li  néeee- 
sijié  des  deux  espèces  »  ces  pfciives  devienneiil  iiin- 
liles,  dès  qu'clk>s  ixc  pcuv«'iit  s':*c<:oiiiiui>der  nti  sys- 
tème gciicral  de  la  créa  m  l-  ili^s  |irotestaiiU.  U  ne 
s'agit  pas  de  cé^monica  qui  ont  pu  <:b;«iigcr,  uiaisde 
k  Toi  qui  s*«st  lei^ars  mainlenne  en  Orient  enmmé 
en  Ocfidcnl ,  el  c'esl  celle  de  la  pré-rnct'  r('cll<».  Die 
Itroduit  nalurelleaicol  les  j^récauiions  qui  m  sont  pra- 
tiquées dam  iMtes  les  ëi^ee  pour  empêcher  la  pro- 
Cinaiion  de  l'Eucbarisiic;  c'est  de  là  qu'e&l  venu  l^H* 
sage  do  la  cuiller  parmi  los  f;ror<;,celtii  du  diahimonn 
d'or  ou  d'aiyeat  dans  r£gii!>c  latine ,  le  linge  appelé 
dMjMfe,  les  belles  d'or,  d'argcat  ea  d'ivoire .  M 
eotoMbes ,  et  ainsi  du  reste.  Janiais  société  protes- 
tante ne  s'est  avi>ée  de  tien  de  pareil;  les  rai- 
ionnables  s'ètaut  réduiu  à  la  propreté ,  qui  uifiute  a 
para  superstllieuse  quelques  lélés  prcsbylèrleM.  il 
en  nmile  de  prouver  qu'on  réservait  les  dewt  cspè* 
ces ,  puisqu'elles  nVtaicnl  rien  moins  qiiL'  In  corp?  et 
le  sang  de  Jétius-Clirist  selon  leurs  piincipcs.  kniio 
finiMl  loet  ee  q«e  ces  aoiews  disent  sur  les  exeflt* 
lies  lîvés  de  IWiqoilé  serait  aussi  vrai  qu'il  est  fàai 
ou  infertain ,  pour  le  moins  ils  n'uni  riiMi  'a  («{«pn^cr 
i  la  pratique  des  églises  orientales,  qui  est  aussi 
ceninin  k  leur  erésiioe  cl  à  leer  diK;iplinc  qu'elle 
çsi  confome  i  ce  que  cndl  et  pntlqiie  Tl^'ise  cailw 

CHAPITRE  V. 
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€ct  nr!  i>  ,  qui  romprcr.d  lu  question  louclianl  le 
purgatoire,  c^i  un  de  ceux  sur  lequel  les  protestants 
inAcndeal  vobiiiiers»  k  cswe  de  la  dlspeie  qeli  y  i 
wrcetii^el  entre ka  Latimet  les  Grecs,  deseite 
que  nous  nu  pouvons  pns  dire  que  l'église  grfyque 
s'accorde  avec  la  latine  sur  ce  point  de  doctrine, 
comme  sur  la  |d«pari  des  autree  que  le*  premiers 
réformateurs  ont  pris  pour  prétexte  de  leur  Sépara- 
lî(in.  L'nnimositd  av*  c  larfiK'HH  les  tliéolofricns  ont 
disputé  sur  cette  nialtére  a  fait  qu'on  s'est  reprodid 
de  part  et  d'antre  pluaicun  erreurs  sens  avcnn  Aa- 
dcment  ',  et  lc$  protestant-;  ne  clicrciianl  qu'à  em- 
brouiller la  dispulp ,  se  tout  coulent^",  de  dire  que 
les  Grecs  ne  croyaient  pomi  ic  purgatoire,  cl  que  par 
ceoséqnenl  sur  cec  article  ils  étaient  d'aocord  avec 
eux.  Les  compilateurs  de  cnlal  gues  d'hérésies  et  de 
semblablts  auteurs  qui  ont  ramassé  sans  beaucoup 
de  dbcenienent  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  sur  les 
piecs  et  surleaOrieniehx,  n'eut  pat  oMn^téden- 
liver  celle  imarcewiM  une  dee  ptoeipilslit.  Al 
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cela  ils  avaient  quelque  niaen»  puisque  «e  fkit  tta  des 
anieles  sur  lesquds  on  ib^iti  dane  le  «MNi^ti 

Florence,  et  sur  lequel  il  y  eat  une  décision  tasMb 
dans  l'acle  de  roniiioti ,  el  qu'il  fut  att:i(|iié  depwh  !e 
retonr  des  Grecs  par  ceux  qui  persislèreM  dans  le 
iddsroe,  entre  nulles  par Cewiis Jies.  aattcisMK 
teurs  n'avaient  pal  raisen  de  tvprësediflv  l'iqpfedMt 
tir  Ciccs  comme  -t^vilthlde  a  celle  de?  prolpstaiiis , 
pui!»qu'ellc  est  loudôe  sur  un  principe  te«t  dlflé^ 

Les  Grecs  CMTlenneBteTec  les  Latins  sor  ladîBBI^ 

[(line,  riii<;si  .inricnno  ipin  l'Égli**-, de  p/ier  tvimif  îrHs 
nxiiis  cl  de  faire  mémoire  d'eux  dans  la  Liinrgie,  et 
il  n'y  a  jamais «Q  inrcehinocMie dispute,  puisque  & 
pratique  des  deux  égliiee  cet  wabmiecin^ fnlHt 
varié.  C'est  là  l'article  essentiel  ;  et  comme  îe«  prott^* 
tania  le  rejettent,  ils  ne  peuvent  dire  qu'ils  seieiit 
dlnconl  avec  les  Greics,  qid  «ependant  ne  re$oivèWl 
pas  le  doctrine  du  purgatoit^c,  teHe  qttfe  ffiiiseiguert 
communément  les  tliéohipiens  l.itins.  I-f prntf»c;rrtnt* 
rebatteMt  eominucitement  que  l'opinion  du  purg.Hoitt 
a  été  talndolie  par  A»  mes  ëlnMMt,  afin  que  M 
peuples  sur  ceiln  persnasien  flmentdim  des  meW 
et  distribuassent  des  aumônes,  qui  lournaiei>(  au  pfO^ 
fit  des  ecclésiastiques.  Il  est  donc  manifeste  que  ces 
deux  molifli  nWrien  de  commun,  puisque  tes  OmM 
ont  les  mêmes  pralines,  et  qu'ils  y  en  ont  ajoalé 
fldsir  iir-  inconnues  dans  les  premiers  8ièolr<;  "r^ni 
neunmoiiis  croire  le  purgatoire.  C'est  done  ou  vérita- 
ble sopIrissM  qoede  v«nMri»randre«iepnHle4h 
la  proposilîon  dogmatique  ^  ftit  le  fondement  de  II 
question  pnnr  s'en  prévaloir,  sans  faire  mention  de 
l'autre,  quoique  la  plus  essentielle.  Or,  il  n'y  a  per-* 
senne  qui  ne  convienne  que  ce  qu'il  y  a  de  principal 
dans  ce  point  de  conuuu  rse  est  de  savoir  si  l'ÉgMH 
cntlniliqnc  cvi  loiulKse  dans  l'erreur  et  dans  la  sifT^er- 
siiiion  eu  laisaiii  des  phcrcs,  et  célélnaDtdesmcssei 
pour  eewt  qui  avaieni  Ini  lenr  Tic  dene  en  aemam 
nion  ;  ou  si  celle  pratique  est  selon  l'esprit  de  l'a«<. 
cieune  l^glise.  La  seconde  inrtic  de  la  question,  «fui 
est  de  savoir  s'il  y  a  un  lieu  où  les  àmos  qui  n'ont  pas 
encore  expié  cniièNmenl  leurs  péchés,  aouArwi  4m 
peines  qui  liniront,  et  dans  lesquelles  les  prières  dl 
rÉglis4t  leur  procurent  du  soulagement,  n'est  pas  dn 
même  genre,  surtout  lorsqu'elle  est  mêlée  de^SMtm 
questions  ioeideiiles,  tellee  que  eont  cellee  que  Ml 
Grecs  ont  niil  naître  siu*  celio  nintière. 

La  doclriiic  de  rE^Ii<>e  callioiiqoe  ex|>!i(]iiéf'  jttir  le 
dernier  concile  œcuménique  est  fort  simplet!  a  vattéié 
dit  dans  les  premiéresseaiions  qu'il  faltaiieniiiu»  adua 
peine  d'anatlu'iiir,  <\\i'apr(t  (i)  ta  grâce  à«  juMiifidOion 
reçue,  la  coulpe,  ftar  laquelle  le  pt'uii^niamt  mérité  l«* 
peincê  élcmetle»,  n'était  p»$  tciUmtni  rem*e  qti'xi  m 

(!)  Si  .jui-  imstaciopiam  jusiificationisgraliaracOl- 
liiiltêi  peaniori  pœniicnti,  ila  culpam  reraitti  et  res- 
tuDt  a^icrri.-K  pœux:  dcieri  dixeriik  ni  miUus  remnneat 
reatnspœnc  teinporalisexsolvendae  vH  In  boese- 
cnlo  vel  in  purgatorio,  :inle<)nàm  nd  re^na  cielorudt 
aditus  patere  pè»»il,  anaibeiua  ait.  Cotu.  Trid.  ses*,  ife 
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resj'jt  (niei^Ue'st  pAncfi  i(^i}ïore1!,'s  à  soulfrirm  ce  mondé 
atrm  rimtre  âânt  te  purgatoire,  amnt  que  d'entrer  dant 
te  royaami  àei  deut.  Ciisuilc,  dans  la  session  viiigl- 
dfllpiliiiià;  tl  ètt  dit  tfèa  eomm  PÈglkè  ctfAofîfVcÎMf 
tritîte  par  Snhit-Î^ijirit,  tufraot  la  docirine  (oiiiiL*esnr 
les  saintes  Hci  iiures  et  sur  l'ancienne  tradition,  a  ensei- 
gné dam  les  sacrés  conciles,  cl  depuis  ^em  daaê  et  der- 
mert  ^"U  y  «Mil  «h  fwtgateire,  et  que  Iti  âmes  qui 
y  étalent  ditemws  rtxcvûicnt  du  simîti/icmenl  par  les 
suffrage»  des  fidèles^  particulièrement  par  ie  sacrifice  de 
rmrrf,  k  m'm  eendte  «rdonw  aiaitfques  quilsàeiu 
HMJt  tatàtne  doctrine  touchant  le  purgatoire,  qtû  a 
âfé  cvseîjttfe  p'.T  la  tradition  des  f,ni;i:i  Vèni  i  ;  des  con- 
ciles, suit  crue,  reçue,  eiiseiifnée  et  précitée  partout  aux 
fidèles  ;  qu'en  mime  tempe  on  rarm^  Un  eermone  ^ni 
se  font  au  pempk  tee  ^««tfNiil*  tiAtiUt  et  plus  dif- 
peifei,  qui  vf  $ntjt  d'oncune  idifirnlim  et  ordinaire- 
ment ne  sermil  pas  à  auijmenter  la  piété;  que  les  été- 
^Êtê  Jte  pemeHeat  pat  fs'm  ftOUe  et  ^h'm  Indte  ime 
iee  $emons  les  cimes  incerlainet  et  qui  paraissent  faus- 
set^ enfin  qu'ils  dèfiiufoit  comme  scnnduleur  et  enp  tblé 
de  nnirt  aux  fidèles  tout  ce  qui  peut  avoir  rap(H>ri  à  la 
éMoliUt  é  keetpemOHM  et  *  «m  itMrHwëde.  tellé 
est  la  sngc  doctrine  du  concile  de  TKDle,  suivant  I4- 
(fiicllft  il  n'y  aurait  aucun;?  di!?|MU<'  avec  !c<  Grecs, 
s'ils  u'avaieiil  pas  expliqué  très-in(iiièiemciil  ce  que 
ÉMIS  etoyofistmebanl  le  tmrsaiftiie,  pour  woir  ma» 
tltTC  ili'  (îis|.iit(  r  et  Je  rendre  les  Latins  odieux  sur 
eei  aritcle,  cnmmc  sur  plusieurs  autres.  Car  lorsqu'on 
resatniitci'a  sans  prévctiUon,  on  trouvera  que  l'origine 
é»  tutvmitom  réciiMiHiQM  vient  de  ces  <|ttesti<MA 
snlrtiles  cl  difncll'S,  dont  le  ronrilc  no  vput  pas  qu'on 
parle  devant  le  peuple,  et  sur  lesquelles  il  o'a  pas 
jngc  à  propos  de  prononcer. 

tl  crt  Irtf^fematqnable  que  winolnlant  les  dispotet 
véhémente?  et  outrées  de  pnrt  ri  d'autre  qu'il  y  a  eu 
entre  les  Latins  et  les  Grecs  des  le  iiuitiéuic  siècle, 
dins  léMluelles  les  tins  et  les  aotres  se  Iblsaleni  des 
erinies  A»  pratiques  fert  tudilRrenlcs,  comme  sur  ta 
barbe  et  sur  la  lonsiirp,  ou  qu'ils  <e  rcprortnicnl  dt'S 
cbeses  enliéremetit  lausses,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient 
disputé  toncluiiii  le  purgatoire.  Ralramne,  Énde,  étrA- 
qtie  de  Paris,  Anselme  d'Havcrsberg  cl  d'autres,  ont 
fait  des  traités  exprès  contre  lr*s  Greci;  fi  (]itf>iqtrils 
entrent  dans  uu  grand  détail,  on  no  voit  rien  qui  ait 
rapport  à  colle  dispute;  elle  n*a  commencd  <jiie  long- 
temps a|llii>t  ci  il  aœz  diriicile  d'en  déterminer 
le  conimeiTcemcnt.  Les  Crct*;  n'.int  pas  attaqué  les 
Latins  sur  la  doctrine  du  purgatoire  dan'»  le»  disputes 
qttU  j  eat  dn  temps  de  Pbotius,  et  le  cardinal  Rom* 
bert,  dans  celle  qu'il  cul  à  Consiantiuopic  contre  Ni- 
eélas  Pccloratus,  ne  leur  reprocha  rirn  sur  cet  m  ti- 
elo.  Il  ne  s'en  trouve  rien  non  plus  dans  le»  ieiire!>  do 
Micfeel  Gérolarliis,  ni  en  d'antres  éeilts  deeeitempt- 

Ih.  Les  titéolojîieiis  latins  ne  leur  (iontialeiit  pas  lieu 
de  dî«?puter  ;  puisque,  comme  011  voit  par  ie  M.itlre 
des  Sentences,  qui  vivait  dans  la  fin  du  douzième  siè- 

de^  unie  sa  lliédhiste  «  lédoU  à  proum,  par  di« 
MIS  panafcs  de  S.  Aiifttttkp  ^  kt  lnMi  dfltMl- 
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les  fionl  sotibpi^es  aprt^s  leur  mort  Jiar  les  i>rifiv5  cl 
par  lés  aiiircs  Imaucs  œuvres  des  vivants,  et  par  lé 
sacrilIcedelaYticssé,  vérité  dont  tes  Grecs  ne  coq- 
vieintent  pas  moins  que  hoiik. 

de  n'a  donc  qw  do()uls  qu'on  a  commencé  il 
traiter  parmi  nous  dans  un  plus  graod détait  lesqite^ 
lions  ttitiologiques  qoi  ont  tappori  à  eetib  maliiré, 
que  la  dispute  s'esi  écliaulTéc  entre  les  Crocs  et  IcS 
Lnlîii-,  liirsi[iio  la  division  était  fi!ii>  gi-nmle,  et  q«ji6 
ceux  qui  étaient  euiplo)és  de  part  cl  d'autre  pou^ 
procuier  la  concorde  entre  les  dens  églises  leMbliticlS 
n'hvoir  d'autre  de>seiii  (jne  d'ëtern'isèr  les  contesta- 
tions, au  lieu  do  cîi -i  1  li -r  Ii";  moyens  de  les  fairé 
finir.  Loi-^quc  tes  L»ilin>  lurent  maîtres  de  Con&lanti- 
nople  et  d'une  panie  de  ta  Grèce,  la  lialne  des  Greet 
augmenta  considérablement,  el  elle  Tut  aiigmcniéi 
par  ICî  erelésiasiiques  animés  de  l'esprit  de  sctiisme, 
qui  était  répandu  partout.  Cuniine  les  Latins  étul^irent 
des  évé'iues  de  leur  rH  dans  leors  eooqoéuis,  et  nitimll 
qu'ils  créèrent  des  palriarclies  à  Cohs'.atilinoplc,  I 
Anlioclie  et  i  Jéni-ale.ii,  rintdiél,  ^  jo'^Miiiit  atiï 
préjugés  de  la  religion ,  remplit  la  p'npjrl  dei 
éceléalaatiqoea  grées  d'un  aéte  amer  qttt  HiAii  ilHll 
de  bornes.  Jusque  !i,  Uint  (|ue  I.i  cointimniod' 
avait  sub<iïté  entre  les  églises,  les  Grecs  vivaient 
parmi  les  Latins  selon  l'usage  de  l'église  grcolUc  ;  fl 
y  avail  des  moriasièm  grecs  «n  tialie,  il  y  en  «vall  dl 
l;it!tis  dans  la  Crèt  e,  et  l.i  divcr?itc  des  rites  ne  frli- 
saii  aucune  peine.  On  priait  également  pour  les  mortS 
dans  l'une  et  dans  Tautre  église,  ei  sans  entrer  dan| 
des  recherclles  qui  ne  paraissaient  ni  néAatallrès,  iiî 
édifiantes,  IcsHi  ccs,  comme  les  Latins,  croyaient  qtiè 
CCS  prières,  l'oblaiioadu  sacriilec  et  les  autres  prati- 
ques religieuses  n*aTa]eiit  rien  que  de  pieux,  cl  qu'cU 
les  étaient  utiles  aux  morts  en  la  manière  que  iKeil 
le  saxail,  mais  qu'il        dirilvile  de  pénétrer. 

Néanmoins  dans  ce  icmp^  de  poix  et  de  concorde, 
les  éreca  ne  pouvaient  pas  ignorer  ce  que  pensaient 
les  Latins»  non  seulement  à  cause  du  Tréquont  com- 
merce qu'il  y  avait  entre  les  deux  n.iliims,  ni  iiâ  aussi 
parce  qu'ils  avaient  en  leur  langue  les  dialogues  de 
8.  Grégoire,  pape,  qui  étaient  lus  avec  estime  e(  édl» 
fication  dans  tmite  la  Grèce.  Or,  il  enseigne  très-clah> 
reraenl  (I.  4,  e.  30)  ce  ([ue  l'Église  latine  croit  toU- 
citant  le  jHirgatoire,  cl  il  cxpliiiuc  le  passage  de  S. 
Paul  do  la  première  épitre  ans  Coirinlbieiis,  1. 1,  r* 
12,  des  péchés  légers  qui  étaient  expiés  par  le  feu  dtl 
purgatoires.  Augustin  (Enchir.,c.  68,  de  octo  Dnlc, 
quxst.  1)  avait  dit  à  peu  près  la  même  chose,  rédui- 
sant celte  pnrgation  aux  pécliéa  légers.  9.  CéstiriUf 
d'Arles  avait  enlfiiiln  le  piissi^e  de  l'Alxitre  COnimô 
S.  Grégoire,  et,  réfutant  ceux  qui,  par  une  fiiusse  sé> 
curité,  se  flaiiaicut  que  des  péchés  Capitaux  étaient 
oipiéapar  lo  fin  dn  puignioin*  il  aaanro  qaa  00  ne 
i^ont  ceux-là,  niais  le^  moindre'',  qui  sont  purgés 
par  ce  leu  passager  (1).  S.  £loi  dit  dans  une  de  ses 

(1)  NotmnHos  Mêles  pcr  igncm  quemdaro  purgato- 
rlnm  q^nnlA  uagia  minksvo  bona  pemntin  dilet** 
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lU)0)élie»  :  Puri/iont'ttouê  de  toute  eorte  detomiiure  de 
«ÊTfê  tl  ftifrit,  de  peur,  m  JKw  ne  jrfd^^pw 
MW  IW  «f  oni  brùUt  par  te  feu  éternel,  et  mime  par 
ee  fm  pnutaqer  du  jugement  duquel  C  Apôtre  a  dit  que  le 
feu  éprouvermt  Couarage  d'm  cttaeun.  Le»  auircs  ont 
IMrié  de  même,  emdgnMtb  doeiriM  do  puiiaMire 
de  telle  manière,  qu'ils  combattaient  l'erreur  de  ceux 
qui,  interprétant  aiiiresnfnt  les  paroles  de  S.  Paul, 
promettaient  l'espiaiiuu  des  péchés  qui  excluent  du 
royeuoe  du  dd,  préModant  quito  leraient  expiés 
par  le  feu  du  purgatoire,  et  il  paraît  par  ce  qu'en  écrit 
Jouas,  évéque  d'Orléans,  qu'il  y  avait  de  son  Umps 
des  perMoues  prévenues  de  celle  «^nion  dangefeose, 
qui  détruisait  l'élemUé  des  peiiiee  de  l'enter  (1).  Les 
Crccs  ont  eu  pamii  tut  quelques  erreurs  si'itiîtlables, 
conimc  il  parait  par  les  exiraiis  que  l'iioiius  (cod. 
SU)  nous  a  conservés  d'Êlienoe  Gebanie,  tritbéiie, 
A  pêne  qu'on  trouve  sur  ce  sujet  une  longue  digrcs* 
sion  dan^  'n  riirorti(]uc  Alevaiidrine,  dont  la  ttinriu- 
siua  est  qu'il  n'y  a  que  deux  éuts,  des  éluiî  qci  emre- 
renl  dam  le  rayame  do  del,  et  dee  réprouvés  qi4 
feront  condamnés  aux  peines  éiemelles.  C'est  aussi  à 
quoi  se  réilniseiil  les  misonnements  de  la  plupart  des 
Grecs  ntoderues  qui  ont  écrit  sur  le  pui^atuire,  conn 
«M  ii  lee  Latins  eoeeigikalenl  que  lea  impies  qui  sont 
■KNIS  dans  le  péctié  éuient  puriliés  par  les  peines 
temporelles,  après  lesquelles  ils  entraient  dans  le 
royaume  des  cieux.  G  est  ce  que  combattent  principe- 
IWHift'  Mailbien  QuesleHr,  qui  lAvait  à  ce  (|u  on  croit 
MUS  Mlclu  l  Paléologue,  Nil  Damyla,  Marc  d'Éphése, 
Gcniiadius,  Jean  Eugcnicus,  dans  sa  réfutation  du  dé- 
cret d'Union  publié  an  «encile  de  Plnrenee,  ei  divers 
«ulves(S);en  quoi  on  ne  rccutinaii  ps  mains  leur 
ignorance  que  leur  mauvaise  foi,  !  m  r  [u  ils  nous  re- 
piwchent  de  soutenir  au  moins  induecicaicntlescr-- 
leun  d'Origèoe  et  plusieurs  auires  que  nous  oen- 
damnons. 

11  ne  paraît  pas  d'origine  plus  vraiscmbl;ib!c  de  ros 
excès.  apre->  U  disposition  générale  des  Grecà  à  con> 
damner  toutes  les  pratiques  des  Latins,  et  à  ke  aoeu- 
ser  de  judaïsme  sur  les  azymes  et  sur  d'auircs  points 
de  discipline,  que  ceqni  arriva  pcn'lani  que  les  Latins 
étaient  maiires  de  Constautinople  et  qu'ils  étaieiil  ré- 
pandus  dans  toute  b  Gréée  et  dans  une  partie  de  la 
Syrie.  La  scolaslitiuc  clait  alors  flori>,saniiî,  et  parmi 
les  Latin^;  on  ne  connaissait  point  d'auirc  théolt^ic. 
Les  tliéolugiens  avaient  formé  plusieurs  quesUons 
wdttiles  sur  le  purgatoire,  au-delà  dee  lieniee  que  la 
prudence  des  anciens  avait  mises  à  cette  dispute. 
Plosi^rs  avaient  déterminé,  dans  un  très  grand  dé- 
tail, tout  ce  qui  avait  rapport  à  Fétat  des  âmes  sépa- 

rnnt,  tani6  t:irdiÙ8  Attaque  salvari.  Cœtar.,  hom.  8: 
111(1  tr.insil«rio{gne,  non  capilalia,  sed  miaula  peocau 
purcantur. 

(I)  Diei  solei  à  nciiini!li<;  rhrlslianig  qn6d  h!  qui  in 
Cbris»"  n  nnii  sniu  iiuauqu  iin  scfleraiè  vivant,  et  in 
onilis  <>l  crilul^  dii m  rLiuil;«nl  cxlrcmuiii.  diiiluriio  ai- 
qiit;  |HtrKiU«>rio,  twn  Luncii  perpf'ttu»,  i^ne  sont  pii- 
oiehili.  JoiKM  Annl.f  /mî>/.  iaic.  I  ô,  c.  10. 

ii,  Lamkel.,  U«b.  vind,  1.  b,  p.  ilO;  Packyn., 
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rées  de  leurs  corps  ;  et  au  défani  de  preuves  sur^ 
choses  que  les  «aims  Pères  nMent  pas  expliqué 
et  sur  le$<|uelles  l'Église  n'avait  rien  décidé  ib  em* 
ployaient  des  révélations  ou  des  miracles,  qui  ne  prou- 
vaient rien  à  l'égard  de^  Gri^t-s,  puisqu'ils  n'en  conve- 
naient pas.  Ce  fat  avec  ces  tliéologiene  qua  ceaunea* 
cèrciit  les  disputes  les  plus  vives  sur  le  puigaUirSb 
telles  qu'elles  durent  encore  à  prëseni. 

Sans  la  prévention  prodigieuse  des  Grecs,  il  e&t  été 
facile  de  les  terminer,  puisque  de  part  «t  d^Mre  e« 
conveiuit  du  point  essentiel ,  qui  est  de  l'utilité  de  la 
prière  pour  tes  morts.  Les  Grecs  demandent  à  Dieu 
qu'r(  pardmie  eux  fUiiU»  iripa$ti$  le»  foutu  qu'Ut  peu- 
vent avoir  commue$ ,  qu'tt  lu  déS$n  du  ftbm^  qu*il 
li'i  vietie  dunt  det  lieux  de  repos  et  de  diUeet.  L'Église 
bline  demande  la  même  chose  par  ses  prières  ;  et  si 
dans  quclquesmnes  elle  prie  qa*Ui  «oiM  àUimit  dê 
fmfer ,  c'est  par  un  sentiment  dliumilité  qui  lui  (ait 
reconnaître  que  les  justes  mémc^  ont  l>csoin  que  Dieu 
ne  les  traite  pas  selon  toute  la  rigueur  de  sa  justice. 
Mab  elle  n'a  jannb  prié  pour  les  impénitenu  ni  peur 
ceux  qui  étaient  nioris  chargés  de  crimes ,  ni  cru  que 
les  sufrages  dos  vivants  pussent  délivrer  des  peines 
éiernclies  ceux  qui  ie»  avaient  méritées  par  leurs  pé- 
cliés.  Au  contraire,  on  peut  avee  vabon  reproelier  eut 
Grecs  que  quelques-uns  de  leurs  théologiens  sont 
tombés  dans  celte  erreur,  conune  nous  avons  marqué 
en  parlant  do  h  vie  monastique  ;  et  s'il  y  a  quelques 
ftUes  qui  b  pussent  oonOrmer  dans  nos  aneieMes 
légendes  ,  il  y  en  a  encore  davantage  dans  n  llcs  de* 
Grecs.  11  y  a  entre  eux  et  nous  cette  dilTércocc,  que 
depuis  longteui(«  ou  n^a  plus  d'égard  à  de  paretilw 
hieieires*  et  que  le  eoneib  de  Trente  a  défendu  debi 
prrti>0'.f^r  aux  peuples;  a»  lieu  que  !«-s  ('ttccs  les  obI 
encore  dans  leurs  livres,  qu'ils  les  croient  véritables, 
et  qu*lb  les  précbent  tous  les  joui*. 

Allatius  et  divers  autres  snvanis  catholiques  eut 
prétendu  que  U  conforniiié  du  la  discipline  grecque  et 
latine  toucbaut  U  prière  pour  tes  morts  était  une 
preuve  que  les  anciens  Grecs  avaient  eu  |a  même 
doctrine  que  les  Latins  touchant  le  purgatoire,  ce  que 
Ycjclius,  Vuët,  Felilavius  et  Je  pareils  coutrovcrsisies 
rejettent  avec  beauawp  de  hauteur.  Si  on  voulait  s'en 
servir  pour  prouver  que  les  scbbmaiiques  sont  dans 
cette  opuiioii ,  la  pensée  serait  entièrement  absurde, 
puisqu'ils  la  combaiieot  depuis  plus  de  quatre  cents 
ans.  Ce  n'est  pas  aussi  ce  qu'ont  prétendu  nos  théo- 
logien ;  mab  ib  ont  dit  avec  nûson  que  la  diwipbiiie 
de  la  prière  pour  les  morts  et  b  confiance  du  sonia- 
gement  qu'ils  en  recevaient  étaient  tellement  liées 
avee  b  dueirioe  que  nous  tenons  touchant  le  purga- 
toire, que  cooime  b  pratique  de  b  discipline  était 
constante,  et  qu'il  n'y  avait  eu  durant  plus  tic  oiiHe 
ans  aucune  dispute  sur  la  doctrine  qui  l'auiorise,  il 
ébit  trèa^mlsemUaUe  qne  dans  les  premiers  temps 
on  avait  été  également  d'accord  sur  l'une  et  sur  l'autre. 
Ce  raisonnement  »>si  m'-s-solide  ;  les  Grecs  ti'y  ont 
jamais  répondu  d'uuc  manière  qui  pût  satisfaire  à 
rdijectba,  et  bs  proteslantoCMors  moins:  car  tooici 
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•ép:«rëes  de  leurs  corpH  ,  cl  sur  ie  temps  nnr]tie!  sr» 
doit  prononcer  à  leur  éganl  U  dernière  senieDoe ,  et 
A  elles  «ont  ïDConiineoi  après  leur  séparaUoo  du»  la 
béalUiide  M  dus  tat  peines,  sont  des  anielesqaeles 
protestants  n'ont  pas  rrn  devoir  h'irf  entrer  dans  leurs 
confessions  de  foi,  et  ils  n'out  reproché  aucune  erreur 
mx  catholiques  sur  ce  sujet.  Ce  ^*ilt<NiUliai|iii  «I  b 
prié»  p«ir  Ica  aunt,  roUation  dn  nerillM  4  tour  !■•> 

lerttion,  les  aumône,  Ivs  r^ii(rf»s  Honiie^  œuvre*  que 
nous  crojfoos  utiles  pour  le  tioubgement  des  Âmes  de 
cew  qui  ont  flil  leur  vie  dans  la  comnonioB  da 
l*Église ,  et  firi,  anuM  dit  S.  Augniin ,  «M  nim  ét 
UU«  manière ,  fjtte  cet  ucowrs  jmnmt  leur  profiter  en 
FmUrt  monde.  C'est  aar  ce  point  jM'iadpal  que  les 
CtMt  «t  tes  LadM  «ml  d'henni  eoMi»  les  proies- 
tials  qui  ne  peuvent  en  diSCOoMnif  ;  et  par  consé- 
^eiit  il  est  inutile  (fallégiier,  ronunc  Ih  f  ini,  le  lé- 
noignage  des  Grecs  contre  la  doctrine  du  ptu^atoirc, 
puisque  des  parUcuUen  n>»nl  pas  lUie  Mloriié  égale 
ans  prières  de  HSflise. 

^'o!is  crAvoitç  qu'i-tles  procurant  a'ix  fidèles  tré- 
passés le  soulagement  dont  ils  ont  besoin,  et  nous 
•emmes  appuyés  sur  le  Mditien  eiMSienie  d»  leos  les 
elèclcs,  preevée  par  les  eiemplss  et  par  les  llniai* 
gnnges  (1rs  pl^i^^  grands  saints.  Ils  marquent  que  nous 
ne  prions  pos  pour  les  martyrs,  qui,  ayant  sacrifié  leur 
tie  par  le  plus  grand  ecie  de  «liarilé  que  le  eliréllen 
prisse  pradidiei,  aTentpesbesainde  nés  prières;  mais, 
an  contraire,  ils  sont  nos  intercesseurs  auprès  Ac 
eomme  S.  Augustin  Pexplique  en  plusieurs  endroits. 
Oia  ne  prie  pas  non  plus  pour  la  sainie  Vierge,  ni  pour 
Isa  patriarches,  les  apôircs  et  les  autres  saints  ;  mais 
on  en  f;»it  niémoirp,  en  demandant  à  Dieu  que  par  leur 
interce&iioo  il  nous  accorde  les  grâces  dont  nous  avons 
baeolB,  et  pour  leMpMlles  nées  le  prlem.  L'Éfeliae  a 
teAisé  ses  prières  et  ses  suffrages  il  ceux  «pii  moor- 
raient  dans  un  état  de  péché  sans  pénitence;  mais  mo- 
dérant sa  sévérité  de  telle  manière  qu'elle  a  totyoars 
m  plaa  d'éfsid  anx  dispositioBS  du  coarqu^n  «sa- 
Très  extérieures  de  la  pénitence.  C'est  pourquoi  elle 
accorrj  tii  r:il><;olniion  et  la  communion  à  ceux  qui  la 
deinaudaicni  a  la  mort,  quoiqu'ils  n'euss^tpas  «c- 
compti  la  pénlieoce  canonique.  Elle  priait  encore  arec 
pins  de  conliance  pour  ceux  qui  ayant  vécu  chrétien- 
netncni  diMinnient  une  espérance  plus  grande  de  leur 
salut.  Cepcmlani,  à  l'exccptiun  des  mari>rj>,  un  priait 
pour  leos,  et  tdie  a  été  h  pratique  de  leales  les 
églises.  La  chose  est  assez  coaaiie  peor  ce  qui 
regarde  rÉglisc  latine,  et  la  grecque,  ayant  eu  de 
tout  temps  la  même  discipline,  conserve  encore  le 
même  usage. 

CHmrfiK  VI. 

gxsBiia  psrifcaliir  de  f spialea  im  dm, 

Daaa  rEaeelog»  en  Umif e  dlabard  celle  prWfe  : 

Ségnenr,  accordts  à  l'âme  de  votre  serviteur  le  repos 
etvec  les  àmu  des  justes  parfmt$  ;  ce  qui  esl  rèr^^ié  irois 
fois.  Puis  il  y  a  une  oraison  à  la  Vierge,  par  laquelle 

P.  M  tà  F.  m. 
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on  la  prie  d'intertiéet  pat»  la  aafat  4$  tàm  da  dé- 
funt (1).  Ensuite  on  dem  uide  à  Dieu  qu'il  lui  remette 
loussespéchisvûlommresou  involontaires;  et  qu'il  tetnelle 
awK  Ift  a«Mia  dan  te  paratRs^  dont  le  lieu  de  diUces , 
eft  t(  n'jf  a  ni  douteur^  ai  IriifMse^,  etc.  Ces  expres- 
sions ou  d'équivalentes  sont  répétées  prcs<juc  à  cliaquo 
verset  des  offices  des  funérailles ,  et  elles  ne  (leuvent 
arolr  d*aotres  sens  que  le  plus  simple  et  te  plus  litié- 
nd.  Il  reste  à  examiner  si  les  pdaes  dent  l'Église  de- 
mande que  âéfuuts  soient  délivrés  sont  présentes, 
ou  si  ce  sont  celles  qu'ils  pourraient  craindre  au  ju- 
geaMBt  dernier,  coaune  piéieadant  les  Grecs  moder* 
aes;  ci  cette  qnestiea  B*a  rien  de  ceaimun  une  la 
système  des  protestants  ;  car,  que  le  s'^nlt^t^mcnt  ou 
la  délivrance  se  lassent  promptemeni  uu  plus  tard, 
dès  qu'en  neennali  qu*ils  s'obtiennent  par  les  pi  ici  es, 
par  les  messes  et  par  les  bonnes  œuvres  faliea  àcetie 
intention,  la  question  est  tcrnfiinéc  j-rir  r  apport  aux 
protestants,  qui  ont  condamné  cette  dti>cipliiie  comme 
superstideuse,  et  la  doctrine  sur  laquelle  die  esl  fon- 
dée, cesoroe  erronée.  Ainsi  ils  ne  sont  d'accord  nt 
avec  nous,  ni  avec  les  Grecs,  dont  il  ne  parait  pas  que 
la  plupart  des  protestants  aient  entendu  le  aysiénie, 
qui  ea  eftt  a  de  plus  grandes  ifilBeuUés  que  cdoi 
qpi'ili  attaquent. 

T)  >ns  ce  système  de  théologie,  les  Grecs  modernes 
établissent  que  les  Ames  de  ceux  qui  sortent  de  cette 
vie  ssna  avoir  expié  tours  péchés  par  la  péaitence,  na 
ssni  psa  tourmentées  par  un  feu  matériel;  nais  Ib 
convicnnerii  qnVIIt^s  souffrent  par  la  tristesse.  la  doti* 
leur,  la  ^eparalion  de  Dieu  et  par  l'incertitude  de 
tour  aetui.  Us  dbent  qaite  sont  délivrées  da  cet  état 
par  les  prières  de  l'Église  et  par  les  bonnes  œuvres 
qui  ronl  à  leur  intention  ;  mais  ils  avouent  qu'ils 
ne  bavent  ni  quand  ni  comment  elles  sont  délivrées  ; 
reeennaissant  ainsi  qalb  coadanaeol  léméraireoient 
les  Latins,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  précis  dans  l'Écriture 
sainte  ni  dans  la  tradition  sur  ce  sujet.  Ils  prélcndent 
qu'il  n'y  a  point  de  lieu  mitoyen  cotre  rcnftir  et  ie 
poiedb.  Ci  qu'on  ae  peut  éiaUir  cette  opinion  sans 
tomber  dans  les  erreurs  d'Origène  ;  que  la  pënitcoco 
et  les  peines  qui  pourraient  servir  ii  l'cxpiatioii  des 
pécbéb  n'ont  plus  lieu  en  l'autre  vie,  puisque  do  là  il 
a'ea  saivraii  qae  ce»  qui  sont  morts  dans  to  pécbé 
pourraient  être  délivrés  de  l'ciifer,  et  que  les  peines  ne 
seraient  pas  étemelles.  Entin  ils  défendent  leurs  pré- 
jugés par  l'autorité  deS.  JeanCbrysostéme,  qui  n'a 
pas  emeada  to  pesnge  de  lÉpItt»  an  Gorlotbiens  : 
Salcus  eril,  sic  tamn  quasi  per  ignem ,  des  peines  de 
l'autre  morulc  ;  et  les  autres  Pères  grecs  ont  presque 
tous  suivi  sou  scniiiucDt.  Comme  il  faut  excepter  de 
oa  aoadire  &  Giéfoira  de  Kysie,  Us  mletieNt  son  an  • 
torité ,  prétendant  qu'il  lui  est  arrivé,  comme  &  d'au- 
tres Pères,  de  se  tromper  sur  cet  article.  C'est  ce 
Gennadius  a  avancé  dans  son  traité  contre  les  LaïUts 
Bor  to  poiiMalre,  et  ce  que  ksGreaavaicM  dilior 
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li  MÉM  <tan$  Ici  HlBllèrea  couRrëgaUons  qui 
furent  tenne«  à  Femre,  avant  que  le  concile  c<\i  é\é 
tnualéré  à  Ftoresee.  Il  D*«a  est  |>arlé  que  suiiuiaire- 
■MOldan  Itt  Mwpws»  Idi  qu'Ut  «at  Aéimpfdnës 

à  Romet  mais  on  trouve  en  plusieurs  manuscrits  cette 
dispute  traitée  plus  au  long  pnr  Marc  d'I^phèsc .  ({ui 
parlait  pour  sa  nation.  ce  que  U.  de  bauiuaisc 
fil  imiN^ner  I  HéUellMtg  en  IfOB,  tant  Amner  ta- 
Ctine  lumière  sur  cette  pièce,  qu'il  oonnnls.sait  niissl 
peu  que  Nil  cl  B.irl;tain,  dunt  il  publia  di»  tiaités 
contre  la  primauté  du  pape. 

Depnb  M  ieiiipi>tà  les  6nm  rim  dit  de  ■Mk 
veau,  et  ceux  qui  ont  attaqué  pir  divers  écrits  la  dé- 
finition du  concile  de  Florence  n'ont  lait  que  répéter 
ce  que  les  autres  avalent  dit.  uns  sailifiilrt  I  ptmiewrs 
difOcnltés  considérables  ;  car,  ronvciinni,  conmiu  ils 
ont  toujours  fait,  de  l'utilité  et  de  reflet  des  prières, 
du  sacrilice  et  des  boBnes  œuvres  pour  le  soul^tgeiaeut 
4es  fidèles  défiinM.  ils  sont  oUisds  de  reoawiallM  que 
les  Ames  séparées  sont  dans  la  peine  et  dans  la  «ouf- 
francc,  ce  qui  n'est  pas  plus  marqué  duns  rÉci  iiurc 
sainte  ou  àiOi  la  tradilioo  que  le  feu  du  purgatoire 
qulls  corolisitent.  Us  ne  penveat  4ene  expliquer  en 
quoi  consistent  les  peines  dont  ils  prieut  Dieu  de  dé- 
livrer  l.-s  dcffunls,  saiis  établir dcux  propositions éga- 
kniciti  iusouieoables.  La  première  ci>t  que  kn  imes 
iODi  dans  renfer;  la  seetmde,  qu'elles  en  peaveni  dira 
lirdos  par  les  prières  qui  (c  font  pnur  elles.  Ce.i  deux 
propositions  ont  des  conséinicnces  beaucoup  plus  fô- 
cbcuscs  que  toutes  celles  qu'ils  rqurocbcnt  aux  Latins. 

La  pvnnidie  esf  dHabenl  si  «ttense»  4pi*on  a  éela 
peine  à  la  comprendre,  puisqu'elle  po«>  que  les 
saints  piariarcbes  et  tous  ceux  du  nouve.nu  Testaineni» 
éteienl  dans  les  peines  en  an  malnB  daas  rinooll- 
tude  de  leur  salut  :  car  comnoe,  suivant  l'opinion  des 
Grecs ,  les  Aines  des  l>ienlieareux  n'entreront  dans  la 
gloire  qu'après  le  jugement  dernier,  de  mèue  vie 
«allei  éés  f^wwvds  ne  seimt  fn'akfs  précipiiéei  en 
eatèr.  puisqiM  ks  Grecs  ne  reconnaissent  point  de 
lieu  lier»,  on  ne  peut  imaginer  que  les  ^mes  sctintcs, 
n'étant  ims  d4ns  lu  «ù^,  puissent  être  atiicurs  qu  en 
«nbr,  «1  «elle  pensée  fait  iMwnnr*!!  en  vni  «ineks 
Grecs  no  s'expliquei  i  pas  d'une  manière  si  dtirQ  sur 
les  saints ,  disant  qu'ils  sont  dans  un  éu|  de  repo»;  cl 
Uarcd  $piiése  même  convient  quç  leseio  d'Ali^bavi, 
dans  lequel  reposiiil  le  Uvm*  «ignifisil  rdtal  de  la 
plus  liauie  dignité  des  personnes  pieuses  qui  avaient 
fini  heureusement  leur  ^ie  :  car  c'est  ainsi  qu'un  doit 
truUuiru  cq»  paroi4js  (dq  Vwz  »  R-  «4«  : 
lUl  0lh«i  liA  là»  tHkm  «fi  iSfv^  v4*  i»fmétv  mnàf 
•TKTi«  Iv  t4|  ivittttttn  iifn  T^v  Sifyj^My  ifjf  /i^,  cl  non 
pas  :  &'upri?nii(ni  illuni  s<<M)UU  in  ii«i(à  rtquie  piomm 
<;/|Ni/!cai|t.  Mais  comme  les  Grecs  pnjtcndeut  que  les 
ftmcs  n'cnirciii  dans  la  félicité  ou  dans  la  damitaiion 
étcriieUc  qu'après  le  jugenioul  fin,-?!,  j!  c<',  difficile  do 
concilier  Ic^  icuipérituients  qu'ils  veuleai  a^iporl^r  k 
leur  opinion  avec  eeite  maxime  de  leur  théologie  :  car 
dans  les  paroles  de  rÉvanglle  qui  rapportent  i'his- 
loire  on  la  parabole  du  Lazare,  ^  lenle  oppositton  de 


rétat  do  mauvais  licbe,  dent  H  eM  dU  qnll  éttii  div 

les  inurineotR ,  prouve  sufTivamaient  que  le  Laaaie 
était  dans  un  éiai  de  leiiciié  et  de  repos,  et  c'est  aussi 
C8  4pm  tous  lee  aneisns  Nmnntnnlendn  par  le  sski 

d' Abraham. 

11  est  à  remarquer  que  la  traduction  laiine      p^u  1 
fidèle  en  cet  eiidroU  :  Latarum  ftudam  dml  tiatuu  ai'  1 
fas  amMMM  (M  dslslam  M  «I  aapilii  fis  aiman 
Àbrahtv,  etc  ,  au  lien  i]ue  le  grec  manjue  loules  c«s 
choses  au  prétérit,  umme  le  sens  et  le  texte  de 
l'Évangile  le  requièrent.  On  j  irnnfa  aussi  pluùeuis 
anins  fuims  eoasldénblei,  ei  mime  dans  le  leile 
grec,  qui  ne  (but  pas  d'honneur  ii  lu  criti^pit:  ni  à  la 
tbéoàugiq  de  M.  de  Sauinaiso  ;  et  il  aurfii  bien  lait  de 
te  mikr  de  lente  anlre  ehnie  (pw  de  la  contretene. 
Une  des  principales  foutes  est  que  Hare  d'Épbèse,  au* 
(car  (lu  traité  du  Purgatoire,  imprimé  avec  Nil,  et  qui 
est  l'écrit  donné  par  les  Crqcs  sur  cet  articie  dans  les 
■nnmîèmsnonCfanneef  tenus  k  Fenwfc  cite  S.  Grfi- 
goiro.  pape,  et  ticlie  de  ^pondre  aux  passages  de  ifS 
oovr 'fps  prtHluits  par  les  Lutins.  Le  cupisle  grec 
qiu  avuit  écrit  l'oxoiuplaire  ^ur  lequel  Vuieanius  avait 
M  «a  ludnellon,  et  doaill.  de  Sanmaise  aveit  iii< 
|e  lixie,  a  mis  souvent  etoUrfu  qui  est  l'épitbète  or- 
dinairc  do  S.  Crc;;[oirc  de  Nnzinnze,  au  lieu  de  Ai«^iy«(, 
qui  est  celte  par  iaipieUe  les  Grecs  distinguent  S.  Gr^ 
inire.  pepe,  I  laoso  qu'Us  ne  le  «ennaisasni  que  par 
les  Dialogues,  traduits  en  grec  longtemps  avant  les 
•cbiHUNià  ;  ce  qui  fait  une  conrusin^ii  et  une  absurdité 
eipaUcs  do  surprendre  ceux  qui  n'enieodeul  pas  le 
gree:  tntm  vNs  «eux  qui  n'enioiilfint  p«i  1» 
lit  ro.  quo  M.  dft  ftnwwiin  n'gQMiditii  piriqiin- 

ipqnl  pas. 

Ces  Grecs,  c'cst-inliro  Uarc  d'^pbèse  et  ceux  qui 
drcs^rcMi  CCI  éciit  avec  lni«  en  rddnistnl  eef ne  Sêfi* 

sarion  r\\nit  écrit  (|e  sou  o)té  sur  la  même  ntaiière, 
[éponUirci^  ini^-niai  ît  Clittu  au|qri)é  Gr^uirtf, 
fil  il  ne  paniU  pas  qite  les  ibdoleglens  letins  en  liiai- 
sent  iOut  ravant.-igc  qu'ils  pnu^'aient  :  car  il  ne  s*a|^ 
ikuU  v^'^  <U>  savoir  si  l;i  qnulitii  do  |iape  devitii  la  faire 
écouler  au  |>rfi|udiçe  des  auiroa  *  dont  néanmoitts  It^ 
<^ncs  M  iNMTaieni  alMgiier  tumm  qui  «oadaninAi  ab- 
solument la  créanepd«  t*£gli^  romaiiu;.  Mais  ce  qu'il 
J  avait  à  leur  objecter  et  a  quoi  ils  auraient  réptind'i 
dinicilenvcoi ,  était  que  iongieutps  avant  les  schis- 
mes, kf  pialegoea  d»&  Gfégoixe^fiwsni  induite  «n 
grec,  cl  connus  dans  toute  la  Gr^e,  où  iU  étaient  lus 
avec  édilicition,  et  méin<\  Phoiius  eu  a  fjit  t'élogc 
On  ne  p<;ut  dtuiter  que  daits  la  «uiic  du  icmpf  ds 
n'aient  él4  elidrës  pur  lei  Qjet$  modenwsdsns  rarliidn 
qui  regarde  la  proces^on  du  Saint-Esprit  ;  et  sitivunl 
la  conjecture  du  savant  P.  de  Satute-Ua(t|iet  qui  a 
donné  une  édition  Irès-cxacte  de  tons  les  ouvrages 
de  ce  saint  pape,  on  peut  aoirc  que  Phoiius  a  eu  part 
à  cette  con  tip'i'ir.  ih\  tI•^to.  Ct-pcndant  il  ne  se  tnmvo 
pas  qu'iif  ;iicni  r>cn  cUangé  à  tant  d'endroiu  où  la 
doctrine  du  purgaume  cst«Meigi)éft  tléi-ciainvwat, 
ni  à  plusieurs  autres  couliaipes  fi  qp  qpq  VP  ônaca 
enseignent  depuis  environ  qpwlM  eanlg  qqg  trwiMirt 
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le  reurdemeiit  de  U  vision  béaiillque  ci  de  la  duiiU 
don  ée»  méehpiits.  C«st  ee  qui  dfmiie  wjet  enflie 
^'^ors  il  n'y  avait  aaemie  contrariété  d'opinions  sur 
witp  mniicro,  et  nous  en  avons  d'autres  proutcs  dan» 
le  silence  des  autours  qui  ont  écril  des  premiers  coq* 
Ire  les  Orecs,  <mm  miramne,  tnée,  'évoque  4e 
JParis  cl  d'autres. 

H  s'ciisiiii  donc  ,  par  nne  conséquence  nécessaire, 
que  les  Grecs  loiiibcnt  daits  le  oléine  inconvénient 
quils  reprachent  «»  Utliit ,  en  étaUlsMM  wi  Von 
tien  iNWir  kn  ftmcs  des  élus,  des  pirinrdies  ci 
Cf  Mt  qui,  comme  ils  disent  dnus  leur»  prières,  ont  plu 
à  Dieu  d<'puis  le  coinmcnccnicnt  des  si^es,  puis- 
qaTtU  te  foiil  lans  ancnne  autorité  de  la  eainto  feH^ 
titre  )ii  des  Pères.  Ils  invoquent  les  iainU  et  demnn- 
d<!nl  l<'«r  irUrrcesMon  i  Dk»»  ;  comment  le  peut  on 
faire  s'ils  ne  jouissent  \m  de  la  béatitude  î  Un  ^rand 
Mmbre  de  patsaseado  rÊerilwe  et  des  Hn»  prou- 
vent celle  \'érilé;  S.  Antoine  vit  Pàmc  de  S.  P:iiil, 
proinior  crmil*'  ciiU'véc  au  ciel  p^rtm  les  chœurs  des 
au^t'à  ;  Il  y  a  pluMi^urs  semblables  liUioires  dans  les 
Tm  dei  «alnis,  et  les  lUiiolofes  en  àont  rempila  ; 
cela  ne  peut  s'accorder  avec  le  système  des  GroCN. 

Ils  convicitni'til  f|im  ?es  SmeN  dos  défunts  sont  dans 
le  r<"p<>sou  dans  la  pt-inc  ,  éiaui  pbccet,  dés  qu'elles 
aoiii  séparée*  de  leurs  oorps,  ou  en  des  lieux  de  joie, 
on  dans  la  tristesse  et  diins  loi  j;éiuU<,cmeiils  ;  nini>que 
la  béatitude  oti  la  daiTiiiaiioii  ne  sont  parfaites  qu'après 
le  jugement  dernier.  Ct-st  ainsi  qu'ils  s'ei^idiqucrent 
dans  le  sjntide  de  lérvaalem  en  i<17S,  et  Dosilhée , 
qui  y  présida,  ayant  Tait  imprimer  les  décrois  m  IGHO 
avec  diverses  additions  ,  ne  cliangoa  rien  à  ces  pre- 
mières paroles.  Il  est  vrai  qu'il  y  ajouta  plusieurs 
cbos(«,  et  il  a  eu  soin  de  marquer  en  marge  qu*i|  a^é» 

fciit  troni|>é  sur  quelques  points  qui  compc^  ilent  le 
18*  iirlicle,  et  qu'il  l'avait  rectifié.  Dans  la  première 
éJition  ,  il  dit  CCS  paroles  :  A  l'égard  de  ceux  qui  lonl 
femMi  dons  dm  pMh  mnteb^  màk  fef ,  on  Sm  de  sV 
tandouner  au  déKSjwîr,  se  soni  repcnth  élaut  encore  en 
vie,  sans  néamioim  avoir  [ailaueun  fruil  de  pénitence, 
c'e«<-it  dire  en  répandutU  de$  larmes,  en  (aisanl  de  ton- 
gutM  firihet  à  frtUÊÊX ,  et  m  itfS^end  par  dm  «riflm, 
COnmliBitl  le$  pauFfM,  comme  aussi  en  donnant  des 
jjreurei  de  charité  envers  Dieu  cl  envers  le  prochain,  ce 
que  l  tgiiêe  catholique  de  toute  antiquité  a  Irès-à-fTO- 
pos  «pimM  vuuHfieàUmt  notu  crepwi  q>«  te$  dmm  de 
Ceux  là  vont  en  enfer ,  et  'ju'eUes  y  souffrent  vh-  pnjic 
proportionnée  aux  péchés  qu'ils  ont  commis;  tfuils  ont 
un  pressentiment  d'être  éHiwi»  4età,et  qu'ils  te  tant 
parla  frandféeMddaDfw,  par  Aiprifew  dm  pféfmi 
et  par  !ft  bonnes  a:uvres  que  tes  parents  (ont  pour  In 
défunts ,  en  quoi  le  sacrifice  non  sanglant  a  une  grande 
ptùssance ,  brsque  cltaïun  «n  particulier  Coffre  paw  §es 
péroiff ,  fff  tÊgBt*  eatMvpu  «t  apoHoBqtu  U  /Ul  teas 
tes  joHrs  en  générât.  Fn  mime  temps  rv-ts  reconnamon$ 
que  nous  ne  savons  pas  le  ttmps  de  cette  déimance  : 
earmut  «paons  Uen  H  nom  croyons  qu'ils  »nt  ditivré* 
4ê  Um  Vém  mmt  ta  résum^hm  gMnb,  «mb  mw 
■lipMWfuifUMid.  Toute  penontu!  on»  préveuve 
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leoonnnlira  facilement  que  tout  ce  ^ue  les  prolcstapts 
Ollfeelent  aux  eathotiqoea  laoelnnt  la  doctrine  du 
purgatoire  ,  rciomlw  égalem<>nt  sur  les  Grecs,  quoi- 
qu'ils reji'ttentic  nom  et  h  cliose,  et  que  1rs  ex;  liri- 
lions  qu'ils  donnent  Je  leur  opinion  ue  sçrvcul  qu'à 
robscureir  davantage .  et  it  dire  naître  de  n<wvc|lca 
difitcullés.  Cest  ce  que  nous  ferons  encQiu  fpir 
dans  la  suite,  après  avoir  esaminé  Inféconde  |Ka|n' 
sition. 

Elle  ««n^  k  dire  que  les  âmes  de  «eux  qui  apiii 

en  (Mir.  r  eu  peuvent  être  délivrées  par  les  prières  cl 
pr  les  bonnes  cpuvrcs  des  vivants  :  pen&éc  la  plus 
absurde  et  la  plus  dangereuse  qui  puisse  tombsr  dans 
l^prit  d'un  cbréiien .  de  laquelle  néanmoins  il  ne 
faut  pas  préiendrc  justifier  les  Grec*  nio«lernc8,  car 
ils  s'expliquent  iioj»  çiatremcnl  sur  ce  sujet.  Un  des 
derniers  est  le  p:itri;trciie  de  Jérusalem  PosiU)é«.  qui, 
dans  rédition  quil  flt  faire  «n  Moldavie  «D  f  (MM  (lu 
synode  de  Jérusalem,  9  Irallé  baMieiM|» pta»  au  long 
cet  article.  Voici  en  substance  ce  qu'il  y  a  ajnmé  : 
L'Église  catholique  et  apostolique  de  Jétus-Chnst  croit 
qnViprèa  fa  mert  if  f  «  Mne  pur^tion  qui  se  fait  par  It 
sacrifiée  redoutable  et  par  le*  autm  mutes  prières,  par 
les  ttuniànen  et  par  les  autres  oeuvres  de  p'élé  que  tes  /î« 
dites  font  pour  les  défunts.  Çest  pourquoi  elle  ctuuUf  : 
f  Aget  tfmpuâmt,  Stif^r,  de  ronarage  911e  ww 
«  formé,  et  purifiez-le  par  votre  miséricorde,  t  etC  BffÊ 
prie  pour  tous  nos  pères  et  frèrc$  dèftnii^,  -i  tons 
ceux  qui  ont  fini  leurs  jut/urs  dans  ta  pt^ié  i:i  dans  ia  fi  t, 
o/fa  fuff  fear  «rconfe  f«  pardon  da  taul^  fmri  fendes 
votoutahet  ou  involontaires.  Il  prouve  l'utilité  de  ces 
prières  par  les  témoignages  de  S.  penis,  de  S.  Allia- 
nasc,  de  9.  Cyrille  de  Jérusalen)  e{  de  S.  Jean  Ciiry- 
ioetdme.  Enaniie  11  dilqu^  r^ho  {reoqpe  croit  fan 
par  ta  bonté  de  Dieu  it  se  (ait  une  p^rgation  die  ctUt 
manière  après  ta  mort;  mots  qii'c/(e  «e  faut  par  des 
petam  purgatives,  0»  par  te  fas  ie  p/rgatoiTe,  ou  qa'il 
if  ei(  an  r«n  fid  pmdiweiqvi  }wrfik,  i|fjituu(  sur  f  dam 
incorporelle,  nvant  te  second  cminement  de  Jésut-Quiêt, 
«H  chacun  recevra  ta  récompense  qu'il  mérite  selon  qu'il 
a  récu,  dans  te  jugement  futur,  et  par  la  senienet 
denàère,  a'mt  es  que  n«ni  ne  ponaeus  ni  penmr  ni 

dire. 

Il  marque  ensuite  les  raisons  pour  lesquelles  Ica 
Grecs  nycitetil  roplniun  dci  Latins  (oucltani  le  pur- 
gatoire. JLn  première,  dit-il,  eK  que  neaane  ramunafi- 
sctis  pas  de  pareil  lieu  d'où  les  àmet  soient  délivrées,  ni 
hors,  ni  auprès  de  feu  fer;  mtàs  que  nous  te  mettons 
dam  Peiifer  ;  ear  if  n'g  a  poiui  de  lieu  tiers  cmàgni  par 
tieriture ,  en  par  ropfnjen  canwuin»  4»  r^pHae  «oMn* 
tique.  Et  si  a-vx  rjvi  ont  iié  les  premiers  auteurs  du 
purgatoire  produisent  quelques  passageM ,  e  eet  en  leur 
doananl  dm  interpréiatiom  foreiet  <l  ctMUrdirci  an  né» 
rfAiMaama.  Or» «M umaj/lMi pur  r£trfiurt«( par fm 
Pcrc$  qu'a  y  a  une  délivrance  de  Cenfcr,  jusqu'àte  que 
(0  dermère  sentence  du  Sauveur  centre  Us  réprouvés 
tMéUprvmeie'.eta  après  qu'été  aura  été  proaomée  dans 
fi  sfrjmf  tmfnwfnt,  it  ut  rwiga  pfni  aufin  tyÉiwm 
éie  wdegeuuiu  «n  di  dMîaranaa  4étettm*  Im $mm 


Digitized  by  Google 


UK  PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI 

Urfet  de  CÊcriturf  k»ii  rfllft-à  :  •  Dontimt  de- 
tttuàt  ad  inferot  cl  redual;  quia  mpuitu  animam 
«  «Mm  ex  infemo  inferM,  >  /«en*  dil^'if  tftfMMAwil 
m  tnftr ,  et  Jésu$-Chri$t  en  a  tiré  les  premien  pères, 
à.  l'égard  de  l'autorili  des  S.  Pires,  voici  Us  paroles  de 
S.  Batile  dam  Coficêde  la  PenUcUe  :  i  Sâgnetw,  dans 
4  €tae  parfaite  «f  êehlÊke  fHe,  raeiM*  te  ffrilr«  fd 
«  «MM  êtnt  offerte*  pour  ceux  qui  sont  diîenus  en  enfer, 
t  les  soulageant  dun^  ti.\  maux  qei  Ifs  cnnrornft/  > 
It'Êglise  chante  :  *  6aui£ur ,  déliwei  des  Larniet  cl  des 
«  fMkÊÊHuntê «ms  gnf  MHt  «  «nfv.  »  Jhmime  f£- 
ffat  iTOccWenf  dit  dans  sa  messe  :  <  Domine ,  libéra 
«  enîma»  omnium  pdelimn  fle^^tr'rtornm  df  panit  infcT' 

*  ni,  cldi  profundo  lacu;  Ubeia  eus  de  ore  UoniSf  ne 

•  aitorUateu  tartan»,  »  «le.  CeU  m  peM ^etoenin 
emrne  si  on  demandmt  qulls  ne  tombasunl  pas  d* 
purqaiohf  dnnt  d'itffr  :  car  communément  le»  scolasii' 
^ues  atsurenl  que  ceux  qui  utnl  en  purgalotre  onl  une 
mpinmee  etruib»  #«»  atM»,  Nem  fMrmt  par 
ce  passage  des  psaumes  citi  par  S.  Pierre  :  t  Quotùam 
«  non  derelinques  animam  *meam  in  inferno ,  i  qui 
wuarquî  elmrmeni  qu'on  peut  être  délmé  de  fenfer.  On 
voit  |Hr  des  dialkMi»  «uii  alwamlet,  qwil^  faites 
fur  un  des  plus  s.'tvants  hommes  qu'ait  eus  la  Grèce 
dans  CCS  derniers  temps ,  coniijicn  leur  cause  est 
mauvaise ,  puùqu'iU  oe  la  peuvent  tiO«ilciiir  que  par 
éaa  IntorprëtatkHU  featncoap  plus  foNée»  que  c«llw 
qu'ils  reprochent  aux  Latins;  car  il  n'y  a  pas  un  de 
et»  passage»  qui  signille  ronrer  dans  le  aeof  qm 
llÊgUse  universelle  l'a  loujuurii  entendu. 

Hais  oa  qai  soii  est  cneora  plus  ëtcanga;  car  Q 
avoue  clatrcnient  qu'on  peut  être  délivnî  de  l'enferpar 
les  prières  de  l'Église,  et  voici  comme  il  le  prouve  ; 
Ptàsque  les  idolâtres^  lu  hérétiques  et  même  ceux  qui  ont 
fât  leaaMwp  4e  aiaf  tant  éMMe,  U  «"éNoril  9**011  peta 
itrr  tiré  dr  Venffr  :  car  sainte  Tkècle  en  tira  par  s>:s 
prières  FaUonilla,  qui  était  idolâtre;  et  S.  (irégoire, 
pape,  délivra  de  mime  de  Cenfer  l'empereur  Trajan,itiO' 
létre;  et  te»  Pires,  »mu  Femperear  Mkhdt  fi»  ée 
Théodora,  dêlmirent  ^empereur  Théophile,  grand  per- 
eéeuteur  de  ceux  qui  honoraietU  lesima^.  il  cite  après 
eda  des  passages  dès  Nies  pour  élablir  que  le  luot 
purgatoire  ne  s^nUie  pas  un  feu  matériel  qui  ^î&se 
sur  les  ioics;  qu'il  n'y  a  point  de  lieo  tiers  entre  le 
paradis  et  reitCer;  ^  la  tristesse  et  les  gëmisscmeniii 
decens  qui  y  «ont  dAeaas  panvail  être  appdés  purga- 
toire, quoiqu'impropreroeni,  et  que  par  celle  déleiv* 
tion  \>\f•^•^  ricronlf-  \v  pardon  à  ceux  qui  y  sont  comme 
prisouniers,  qu'ainsi  c'est  Dieu  niénie  qui  est  propre- 
■ent  et  principalement  le  feu  par  lequel  les  Imesaont 
pniTiées,  puisque  c'est  lui  qdteor accorde  le  soulage- 
ment,  le  pardon  et  la  délivrance,  par  les  prières  eiies 
twDiies  ceuvres  des  vivants. 

B  enirepreod  ensaiie  de  prouver  que  les  péeliés  vé- 
ttieU  ne  sont  pas  puo»  après  la  mort,  parce  que 
comme  tous  1«  hommes,  par  leur  Tiiblesse  naturelle, 
tombent  conUnuclleinent  dans  ces  sortes  de  péchés, 
doM  paweniio  ii*«8t  esenpi,  aiiem  bomoie  ne  ponr* 
•  MU  «i9Éwdr«Maa»«d;«tqa*H  n'est  pMcooronne 
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il  la  bonté  de  Dieu  de  jrunir  de  petits  pèches,  aniqurj» 
sa  justice  ne  doit  pas  avoir  plus  d'égard  qu'elle  eu 
a  pour  k  peu  de  Mea  fpie  peuvent  faire  ica  impies, 
qui  cède  à  la  grandeur  de  leurs  crimes.  II  continue  en 
i.\rliant  de  prouver  que  ceux  qui  ont  fait  avant  leur 
mort  une  véritable  pénitence,  par  une  conversioa 
libre  de  l*toe  vers  la  jnsUee,  en  renonçant  an  pédké 
avec  une  ardente  contrition  et  une  vive  douleur  des 
péché»  commis,  et  rc>.pérance  d'obtenir  miséricorde 
de  Dieu  le  Père  par  Jésus-€hrist;  queceux-ià  partent 
de  oe  monde  unit  i  Jéaus>Clirist,  par  lequel  ils  sont 
justifiés,  sanctifiés  et  glorifiés,  et  que  cette  pénitence 
remet  entièrement  le  p^ché.  Tour  preuve  de  cette 
pro|iosition  équivoque  (car  nous  eu  convenons  daii^ 
on  sens  loui  dilMreui)  H  die  des  eaiwna  de  Nieée,  de 
Laodicéect  quelques  passages  de  rÉcrilun',  pournion* 
Irer  qtie  !cs  p^-rh»-,  sont  remis  ^  eeuv  qui  font  péiti- 
teuce,  «l'oii  il  conclut  qu'i/  ne  reste  rien  qui  mérite  pu* 
1M0H,  et  4M  dÎM  q«e  le  pMié  est  effueé,  moi*  que  la 
peine  n'eu  pas  remise,  n'est  pat  parler  en  ihéotogi.n, 
mais  badiner.  Il  cite  sur  cela  divers  pa^i^ngcs  qui  ac 
prouvent  rien,  p'jisi]u'ils  sig:iiltenl  que  la  cunvcrsion 
du  Cflsor,  qui  eai  U  partie  la  plus  easentieile  de  la  pé- 
nitence ,  •-e  peut  faire  en  un  niomenl.  Hous  ne  diions 
donc  point,  poursuil-il,  que  ceux  qui  ont  fait  pénitence 
comme  il  faut  soient  eastute  punis  daiu  C enfer,  pat  a 
fBff  uta-ti  am  reçut  dansFÊ^se  eéiesU  des  premier- 
nés;  mais  que  la  pmition  qui  se  fait  dans  Cenfer  est 
pour  le*  grands  pécltés,  et  qu'ils  en  sont  délivrés,  coume 
«n  te  prouve  par  FUudra  de»  Moettabées,  ois  on  roii 

fu»  Jiufas /îi  priar  le»  pidtrm  pour  te  maria  ^  aaaiail 

volé  des  idoles. 

Il  cite  ensuite  ce  que  Marc  d'Éphèse  dit  sur  ce  su- 
jet aoi  Latins  dana  les  premières  coorërences  tenues 
àFerrare,  que  si  te  pêiibeaeeeetegaeUet  parpdta,  k 

pfché  est  remis  aussi  bien  que  la  peine  qu'il  ru,"  r;f  t-î 
que  rien  n'aupiehaU  que  ceux  qm  élmeM  sortis  de  ceiu 
«iain  Icf  dM  ne  fuMut mil  on  rang  de»  sauvés;  que  li 
la  pAdtanee  était  défeetaeaee,  le  pMé  ahehiamt  n*^ 
tait  pas  pardonné.  C'est  pourquoi  ceux  qui  onl  fini  leur 
tie  de  cette  numicrc,  sont  détenus  dant  ces  peines,  non 
pas  parce  qu'ayant  reçu  le  pardoH  il»  n'oMi  pot  aalitftdt 
à  la  peine.  Nous  commettons  tea»  te  joan  ptoiÏMra 
sendilablet  fKchés,  pour  lesquels  nom  ne  faisons  pas  pi*  • 
nitence,  ou  nous  ne  la  faisons  pas  comme  il  faut,  m  les 
compensant  par  étaatre»  benne»  taure».  Ceat  pourquoi 
Dieu  en  oublie  une  partie  à  thetere  de  la  mart,  tdaa 
S.  Di  •fil»,  vu  après  la  nwrl,  ils  sont  pardonnés  parles 
prières,  par  les  bonnes  œuvres,  et  par  les  autres  choses 
que  t'Êglite  praiiqite  paar  ta»  marU.  €a  soal  eea»-tà 
dont  il  semble  qa*a  voulu  parler  S.  Augustin  dan»  Ut  Gtd 
de  Dieu,  qui,  ayant  eW  régénérés,  non'  assez  mal 
véeupouritre  jugés  indignes  de  cette  miséncorde,  niat- 
acsMcn  pawn'en  asoîr auewi  beeal».  Ces peines,conune 
on  le  tire  des  paroles  des  saints  Pires,  et  des  prUraede 
rÊgtise  pour  la  défunts,  sont  la  tristesse,  le  reproche 
intérieur  de  la  eonscienu,  et  U  (oarmenl  qu'elle  sougre, 
k  repentir,  t»  prison,  le»  iMIna,  la  mhfa  at  fiiMir* 
ifiMft  d«  TaiMifr,  car  JiiN#  aasMf  pas  l«  IM^  4i  iNtf 
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Dî'H ,  ft  à  proportion  de  ta  quatilé  dei  péchés,  ils 
touffreni  wuie*  ceê  ckom,  ou  une  partie;  mais  il  n'y  a 
fonrt  dê  fm  imê  Uqud  U$  marié  Miml  iPiiniMiifli 
«tant  le  jugement  général.  Ennn  il  conclut  en  disant 
que  D/eu  délivrera  plutimrt  âmes  au  jour  du  jugement, 
et  qu'il  *a  déUwe  auui  pluiieure,  ce  que  nout  recon- 
MÙMHt,  4ilrll,  «wf^tmémM  ik  fopMm  «MiumiM  iê 
tÊ^$e  eafAttfifUe,  qui  dont  te»  prière*  J^mmUkWm 
qtitt  fatxe  repoter  let  émet  de  te»  eerviteun  avec  tet  e$- 
iwfti  dei  ju$u$  :  et  il  cite  sur  cela  le»  prières  de  l^Eu^ 
eotoge  ûm  9  »M  parlé  d-dMMS.  Il  y  it|o«ie  1» 
fbnM  d'absolution  des  eiCOmniuiilés  après  la  mort, 
qui  est  une  des  plus  gr;»ndes  snpcrstilions  i\f  Tcglise 
grecque  moderne,  par  iaqueiie  on  demaudc  à  Dieu 
^Ê»  httrpt  dê  tegeommuii  m  réub»  m  tê  im  H 
iUùt  compoié,  et  que  ton  Aiue  ioil  placée  dans  tes  lieux 
où  reposent  !es  saints  ;  el  après  ce  long  discours  il  dé- 
dare  que  pour  le  temps  et  la  manière  de  cette  dèli- 
vniiceet  du  MtttagenMit  des  Imes  adptfées,  U  n'a 
rien  à  en  dire. 

Nous  avons  rapporté  assez  au  long  les  raisons  de 
Doeilbée ,  non  seulement  à  cause  de  Tauioriié  qu'il  a 
finnl  les  Gtees  medemes ,  mois  sntsi  fiaroe  qii^fant 
écrit  d(!  no";  jotir^  ,  it  o-^i  (émnin  non  su-^pi-n  i!es  o;ii- 
nions  communes  de  sou  Eglise;  de  bortc  qu'on  ne 
pourra  pas  dire  qu'on  leur  en  aUriliae  quclqucs^nes 
qu'ils  ne  comalsseat  pas*  11  b»t  présenieoMiii  las 

eininifu^r  ,  rt  di- lirrrnr-r  ri'  qu'ils  (iiit  ronscrvë  rfe  fa 

tradiiiuii  conunune  de  l'Église ,  et  ce  qu'Us  y  ont 
ajouté ,  emportés  par  la  cbaleur  de  ta  diapnieeaalia 
les  Latins. 

CHAPITRE  Tll. 
C^^it'on  doit  juger  da  aetitimiiilB  ée$  Grec»  totukoHt  le 
pÊurfMbrêM  lu  imffmft»  pmr  fss  aiarli. 

•  Oi»  peM  distinguer  aisément,  apiès  ce  qui  a  été 
(apporté  dans  le  chapitre  précédent ,  ce  qui  est  resté 
de  rancicnoe  diseipitne  dans  TéKlise  grecque  touchant 
la  prière  poor  Isa  morts  »  et  ce  «pii  a  été  ajouté  par  les 
modernes,  ioisqoe  la  dispute  toochant  le  purgatoire 
a  été  traitée  sans  aucun  m^nagcnipni.  Los  Grecs  tU  le? 
liUUns  convenaient  avant  ce  temps-là  de  ruiililé  des 
prières*  de  la  câëbntlen  du  sacrifloe  de  la  messe, 
des  au:i  éncs  et  des  bonnes  œuvres  pour  le  soulage- 
nnent  des  lidèles  dëcédés  dans  la  communion  de  l'É- 
glise; et  cette  discipline,  qui  s'observait  partout, 
diait  une  Interpidlatien  ivét-cartaine  do  sa  doctrine. 
On  trouve  la  pratique  consinnlc  de  celte  discipline 
irinni liée  dans  toutes  les  Liturgies  orientales  et  ucci- 
dentales  sans  qu'on  puisse  donner  la  moindre  preuve 
que  la  ssémoiie  des  déninis  y  ait  dié  ajeniée  dans  la 
suite  dea  lempa;  par  conséf|iieiii  cette  coutume  venait 
de  tradition  apostolique.  Cela  est  trcs-ccrtninentettt 
étalon  par  les  témoignages  des  Père»,  surtout  do 
S.  AugÏNtlo  ;  et  les  Grecs  en  oontcnoore  plus  persan* 
éés ,  parce  qu'ils  donnent  une  entière  autorité  aux 
Coiistiimions  <Ich  ripAlres  el  niix  ouvrages  de  S.  De- 
nis ,  ^ui  marquent  cl  recommandent  celte  pieuse  pra- 

tique.  I«  anim  dvlfaiiis  peeionl  «MCliné  ta  orfae 
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vérité  ;  et  entre  antres  EdsimUns,  pidlie  de  M^ttie 

de  Conslnntinnple,  avait  fait  un  ouvrage  particulier 
sur  cette  matière,  dont  il  y  a  un  extrait  conservé  par 
Pbothis,  et  lladté  donné  au  piiUie  par  AUaiius.  1 
employait  la  troisième  partie  de  ce  traité  à  prouver 
que  les  sacrifîres  et  les  offrnndn  prêtre!^  ft  le» 
prières  a  aumônes  fmleê  pour  Les  fidèle*  trépanés.  User 
pranumi  fa  HUmmee  ttUtrêmhthn  d«  ftsis  pIcMs. 
Allatius  a  donné  l'ouvrage  entier  de  cet  auteur,  qei 
vivaildans  le  sixième  siècle,  et  on  voit  qu'il  rr^con- 
naissait  que  les  âmes  étant  séparé*»  de  leurs  corp» 
pouvaient  agir,  et  en  mène  temps  quil  admeuait  b 
distinctinn  de  celles  qui  étaient  dans  la  béatitude ,  et 
de  ci-Uesqiii  n'y  étaient  pas(l).  Les  Grecs  reçoivent 
aussi  conmie  véritable  le  traité  de  S.  Jean  Damasoène 
touelMuit  ceux  qui  sont  moris  dans  te  M ,  que  le  sa- 
vant P.  Lcqnicn.  dans  sa  dernière  édition  (Di$sert. 
Dainnsc.  5,  p.  63),  a  rejeté  comme  une  pièce  siii>po- 
séc,  cuiifonucmcnt  au  jugement  qu'en  avait  lixii  Alla* 
lins.  Ainsi  Int  Gi«es  conviennent  de  ce  pivmicr  acw 
ticl(5  essculiol,  qui  est  que  l'Église  a  toujours  consi- 
déré k'S  ftri<>n>s  |>oiir  les  morts  comme  utiles  à  ceox 
pour  qui  i-tlc»  étaient  faites. 

Ccai  sur  cela  que  les  deux  églises  se  sent  lM}oars 
acconiécs,  sniis  qu'il  y  ail  eu  de  conlcslatior  prndant 
prè<i  de  douze  cents  ans ,  et  c'est  par  conséquent  ee 
qu'il  faut  que  les  protestants  combattent,  autant  dans 
régHse  grecque  qœ  dans  l'élise  latine ,  sans  disnisr 
ViHnt  de  la  question.  Ils  nous  citent  les  Grecs  comme 
uppubés  à  la  créance  du  puigaloire  ;  mais  quand  on 
a  examiné  leur  opinion ,  il  est  aisé  de  reconnaître 
ipmce  qulls  nuaquanl  n'est  pas  la  prière,  ni  les 
messes  pour  les  morts ,  ni  l'opinion  lic  l'uilllté  de 
cette  pratique,  mais  seulement  la  punition  pr  le  feu, 
k  la  place  de  laqndle  ilaan  «ubsiUuentvneaoïre,  qot 
n'est  pas  moins  dirficileèeaniprandra,et  qui  a  de  plus 
grands  incrinvcniciiis ,  conime  nous  allons  !r  f;iire 
voir.  Ainsi  les  Grecs  sont  lémoius  de  la  tradition  pour 
ce  qu'il  y  a  d*essentiel  et  de  commun  à  tontes  lea 
élises,  qui  est  l'utilité  des  prières  pour  le  soulage- 
ment (les  défunts ,  ce  qui  fait  voir  que  les  âmes  souf- 
frent ;  tout  ce  qu'ils  y  ont  j^outé  est  nouveau,  et  n'a 
aucun  fondement  dans  la  tradilton  ni  dans  rÉeritnre. 
Outre  les  preuves  q\\on  en  a  dans  les  éolia  de  leurs 
théologiens  modernes,  il  y  en  a  une  (rès-consltié- 
rable,  en  ce  que  les  nestoriens  et  les  jacobiics  igno> 
rent  tooies  ces  opinions,  syant  conservé  la  prière  «t 
b  Liturgie  pour  les  morts,  conformément  à  la  disci- 
pline observée  dsns  umteirÉgiise  lonqu'Us  s'en  sé- 
parèrent. 

Le  nvanl  auieor  qui  a  donné  as  pidilie  b  demién 
édiiimi  dea  oanngea  de  8.  Jean  Damaccéno,  a  trèa'> 

(i)  Nous  avons  réimprimé  dans  noire  18'  vol.  du 
Cmn  cwmlet  de  Tkiohgit  (col.  é(il-4t>^).  à  la  suite  du 
traité  du  Purgatoire,  cet  excellent  ouvrage  d'EusIn- 
thius  ,  traduit  du  grec  on  latin  par  Allatius.  Ou  peut 
voir,  à  Pendroit  iiidi  uié  de  noire  Court,  le  jugement 
'  que  Photius,  dans  sa  Uiblioiliéiiue,  cud.  171,  porte  d^ 
ce  traite  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

(Lia  BMf  nini.| 
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|8dlcle<>«ment  remarrfti<!  qiic  les  disputes  entro  IM 
ÛreCt  M  le*  Lntîn'?  sur  le  piirgnioire  n'rtiit  pas  uii  cotm 
Haieeineni  fort  ancien  ;  et  ce  qm  a  été  dii  ci-dessus, 
iMMllMliNHMfeMnt  lê  HUM  tentenN*  flC 
les  phrt  aneiefls  tliéolugiens  traitent  cet  ariîcio,  ^^n  ost 
OFH>  ftreiire.  S.  Aofustin,  S.  Gr^oire  et  «{ut^qiics 
tre»  l'ercs  lalins  mitai  proposé  comme  probable  que 
b  pMWan  dw  lowi  qtil  fll^lfiit  pii  tnUéfantm 

pipié  !cnrs  iv^f  hé5  par  I:t  pénitonf  p  (*tai!  p^r  le  ffn  , 
sans  examiner  trop  sublilement  cette  questitm.  Les 
théolog^  sc0la«iquei  It  litlléiwil  t  Mur  muMtt^ 
awetoMt  11  «uMlité  potsiblt,  et  eetle  opbhm 
eommonénent  réQuo,  ils  la  R^nfinn'nt  nntr  !^elllol)a't)t 
CMMM  Téiitabit'i  et  eomne  étant  de  foi  en  ce  rpà  ro- 
|uda  l'Mnilé  tl  r«innc«  H»  ptiènc  fMOr  le*  iiion% 
mm  <tt  ■èmt  tMbps  iU  y  joignirent  plusieurs  coili^ 
qopfiw  qu'iU  pn  :îv  lirni  tiréoi..  cl  qui  n'étaiènl  au- 
torisée» par  aucune  décision  de  l'ÉgliiH)  :  ear  non  ses- 
II— m  1»  «ftacile  4»  Flowatt»  nui»  ceW  d»  Tiwiio, 
rÎM  décidé  louchant  1»  Ami.  In  dei'nier  a  dit 
qn'ilyavaituQ  purgatoire  H 'jnc  les Imes  qui  y  ëtaiirAt 
défâtie»  Mmïi  soulagée»  par  ies  prières  des  fidèles, 
«I  itMiicaliènimiit  par  le  MctiBco  4«  rauiel.  Léo 
Grecs,  comnoe  rciDSrquo  le  même  auteur,  n'uToient 
niicono  disptile  nver  les  I.atîns  sur  cet  nrlicle,  avant 
une  con/ereuce  tenue  à  ConsLuntinopie  en  iiôi.  De* 
dtMbieiiMqti  r  étiimi  éitUit»  ioytiit  que  h»  Oreei 
ne  parlaient  pas  du  Teu  du  pnrgaioiro  soutenu  onm« 
munément  d;ins  les  écdins ,  les  ncntsirail  d*efre«r, 
quoiqu'on  ne  pùi  pa*  douter  que  i'ëgiiso  gtocque  né 
noamm  hitiMé  des  prtéréà  pow  leo  mofts.etlear 
ClTel  pour  lo  soiilngpmeiii  des  âmes.  Ce  qui  pruiivnil 
qu'elles  étaient  dans  tes  peines ,  et  cela  suflhaii  pour 
justlOer  les  Grecs.  lU  disaient  de  plus  que  la  dise!» 
]0M  qu'ili  pniiqMllnt  «l  rapIniM  qnllt  «n  tutfm 
élaipfii  fnmléi  <?iir  îr  [piiioignnfîC  Jcs  Pèrc4  et  des  lîor- 
leora  do  leur  ^iiae,  qui  ne  parlaient  pas  du  feu  én  ia 
iMnière  de»  le  aouiCMieiil  I»  théotogiens  latiot.  Cm 
diepuics  étant  fort  «ifM  de  part  et  d'iuitro,  à  caM» 
de  la  baîne  <ies  Grecs  contre  les  Occtdcrilaui,  qui  n« 
ka  avaient  guère  ménagés  depuis  la  prise  de  Gousim- 
tinople,  donnérait  lica  à  dM  vécrinâMIlMt  tort  vio* 
ImM  et  calomnieuses,  htê  CffBM  ■fiCurfUDUt  donc  à 
leur  tour  les  Latins  de  renouveler  îcs  erreurs  d'Ori- 
gèoe  ;  et  ayant  commencé  à  condamner  tout  ce  qii'en> 
HipMit  m  prUiqaait  llÊgliM  ramlne,  ils  «'engagé- 
nmt  ii  avant  dans  cette  dispute,  qo'ea  voulant  sou- 
tenir qu'ih  itvaient  témérairement  avancé,  sont 
touiU»  «lans  des  erreurs  beaiiouup  plus  grandes  que 
M  poavait  être  celle  de  nier  «implement  le  liM  4« 
purgutoire,  de  la  manière  dont  lu  proposaient  leurs 
adversaire,  liais  comme  depuis  ce  temps-là  les  dis- 
putes se  sont  encore  plus  écliauHées ,  et  que  l'union 
Irite  i  noMnee  n\i  eo  auame  mile,  tel  Oreès  01)1  frit 
sur  celte  matière  un  sytléoM  de  llléologie qiil  «Bten- 

tiéreOMOt  insontmnbte. 

On  voit  que  lear  point  capital  est  de  nier  qne  Im 
êiMi  deeêosq^neiinnt  «»iiav«ilr  enUèrniênl  cqM 
Mai*  pMtfa  fir  h  pètHaice  laieat  purtBée  par  la 


fett,  parce  <]u\h  no  trooveni,  dispnt  ils.  rien  de  jcm- 
hfable  d.iMs  l'Écriiurc  ni  d:ins  les  Pères.  Ils  convien* 
uetii  qu'elles  &ont  dans  la  peine,  dans  l'angoisse,  danS 

la  émana  4ie  laartalai.  at  M  ftéiendeirt  qtw  t» 

qn'dn  finit  entendre  par  Ip  ft^u.  même  dans  tes  passa- 
ges de  S.  Angustin  et  de  S.  Grégoire,  p.ip<*.  que  leur 
opposaient  les  tit'.'ologien8  latins  ;  que  mm  sii^>po^ns 
air  Uaa  liera,  dent  rieriiara  ni  let  Pired  na  fiiai  an* 

r  rnr'  mention,  ri  rjitr  mms  l<iml>onK  d»n<(  le»  ernMtrs 
d'Urigène  en  faisant  les  peines  d'enrcr  temporelles, 
pensée  qui  n'est  jamala  ciNiée  dadt  Fesprit  i  aucun 
autour  ciUiolique.  Ce  sont  là  les  reproehee  que  flf • 
méon  de  Tliessalontquc  (aiht-rs.  Ii.i  r.,  p  30;  fnii  anx 
Latins,  et  on  les  trouve  i  éjectés  dans  les  deux  discourt 
de  Mare  d'Éplièse  qu'il  fit  peiabni  les  prewiéfee  enw- 
lidreuecs  à  Ferrare,  dont  lu  H.  P.  I^Hiuien  a  di»ni:é  um 
extrait  fort  ctact  (Ulss.  Damasr.  5,  |  6  et  seq.);  lea 
autres  qui  ont  écrit  sur  cette  matière  jusqu'à  cet  der« 
niéntleaipa  n^inl  Mt4|na  leeoiqiier,  penienliènanant 
Doiithée,  dans  les  addillarts  qall  a  ftittes  au  tjmé9 
de  Jér(i>,tleni,  dont  nous  :ivuas  rapporté  la aaiaMaae^ 
et  <iont  il  faut  etiooro  parier. 

D^abord  naaa  laaamfaerone  que  ce  qn*il  at-aii 
écrit  en  1679  est  moins  errofié  et  plus  simple  qaa 
co  fiu'iJ  publia  en  4690,  ayant  fort  cinhrontllé  la  ma- 
tière au  lieu  de  l'éclaircir ,  |iarce  (pi'ii  a  voulu  luuro 
ealrer  dena  londieiMMira  tout  eaqu'il  avait  tramé  daaa 
les  niiteuis  (|ue  nous  :ivotis  cités,  lien  réMiltcqiie  lea 
Grecs  adoptent  un  grand  nombre  d'erreurs,  voiilmt 
en  éviter  nue  qu'ils  imputent  très-faus»enie«it  aus  Lsf 
Uêm,  Hs confianaeni qn*«près  M  martil  jra ane  pai^ 
gution  des  péchés  de  ceux  qui  sont  m<>riR  dans  la 
communion  de  rÉiflise  :  et  cette  proposiuon  bien  cn- 
toadat  aetan  9.  Augustin  «M  éo«fi4iMe  à  ce  qu'eusei* 
flna  l'ÉglM»  catinlique.qiiil  ait  ^ DteK  aèèaida  la 

mitigation  des  pcinc-i  pnr  les  prières  des  vivants,  mais 
seulement  à  ceux  qui  ont  vécu  de  telle  sorte  iiue  ces 
eaaaii*  paeietti  laar  être  alilee*  lica  Craos,  qui  rejet* 
lent  la  tn  da  Paifaiaire,  perea  qn*iia  na  ht  tnmfaal 
pasespressêrtioni  Marqué  iljus  l'ÊcritHre,  ctablissenl 
une  maxime  ijui  y  e!>t  dtrceieuieiit  «outraire,  en  sap» 
penot  qne  les  pécliét  lantvéïitaUeaMnl  Maiii  apite 
b  nert,  quoiqn'alora  an  aa  aell  plai  au  dkit  da  mM» 
1er  on  de  démériter. 

lia  nient  (pi'ii  y  ait  un  lieu  tiers  où  les  Ames  sont  dé- 
tenaee,et  (ei^endaMib  ca  éiaMeeeat  un  peur  celhaa 
dee  Jusieii  et  qnelquea-ans»  comme  fliméon  da  Tlica- 
saloniquc,  l'appellent  U  Paratlh,  rt  le  distinguent  du 
ciel;  mais  ks  eiplieatioM  qu'ils  donnent  à  cette  oo> 
eeeiott  à  divers  passages  da  rÊoiiuraaoni  ai  foreéea  t 
qu'on  ne  les  trouve  que  dans  les  modérées.  Ile  lies 
tiers  pour  h  s  justes,  qui  n'est  ni  le  ciel  ni  lViif<»r ,  est 
encore  uiom»  marqué  dans  l'Écriture,  et  les  i>rt«rea 
tiréee  de  laara  livica  caeléelaitiques.  eà  il  est  parM  d* 
lieux  ««rdeyonis ,  fnt§  ef  afnMitt,  aa  paSMal  Ml* 
entendues  à  la  lettre. 

Supposant,  eonune  font  les  Gretti,  que  les  phére« 
demandit  ai  eMiaaait  liillaMiiaiai  la  ijadaioa 
dei  jdeMi»  tf>i|.»dliadali  iii<pl>  iiiil  Mhmé 
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lin    UT.  m  GomnmnM  soifi  tfes  tm 

g»ge  dft  IHN diéotostentp  et  w»  yasb  rjmlsdoli  A 

la  peine,  \\  s'ensuit  que  non  scutcment  les  légers  on 
véniels  peuvent  être  cffacds ,  mais  les  mortels;  et 
c'est  aussi  ce  qu'ils  acconlent,  exceptant  seulement, 
«m  flueuDe  raiMn,  kt  |iécMs  cms  sont  iDorto 
dans  le  désespoir  et  dans  rnnpénitcnce.  Enfin  to  qiril 
y  n  âe  plus  affreux,  cVsi  qu'ils  avouent  qu'on  peut  ti» 
rcr  de  Tenrer  les  diréticns  et  même  les  infidèles;  sur 
qwit  Ils  dtiMl  tes  liililes  de  McODilte  dâi? lée  far  toi 

[iri'M  r  >  di'  ^Tiirdr  Tlièole,  el  de  Tr';nn  délivré  par 
S>  Gré^ire.  S'il  y  à  quelque  chose  cunlraire  à  i'É- 
cillarè  et  à  lOatè  te  Ihéulogle,  c'est  on  pareil  para- 
dose,  4|nt  éa  néMiBOlns  ftçù  Ikhs  eontestatlon  pu 
la  |(»liipnrt  des  Cn  cs,  et  qm  est  cnnrinisé  ,  pour  ainsi 
dir*^,  dans  loits  leurs  livres  d'é(;lise. Ce qu'il^supposeat 
ausd  cMmie  ■nemniMtbiiîbtMfitale.qae  Jusqo^u 
Jt^ement  général  Tes  ftmes  ne  JeulueM  pas  de  la 
béatitude,  et  qnc  tes  méchants  ne  sont  pas  condamnés 
au  feuéiernel,  est  embarrassé  de  plusieurs  diflicullés; 
car  Tes  théologiens  anrientel  modernes  coovièniwnl 
qu^aprti  ta  résoriMilon  dM  corps  b  r<co«opetosc  et 
la  pniiition  seront  parfaites  ;  mais  Us  ont  dit  en  môme 
temps  que  le  jugement  parUcaHer  ^ui  se  faisait  à  la 
mort  d*«n  diaomi  décMalt  dn  soft  des  on*  et  des  ao- 
1res,  tortqtftls  inierprétent  Thistolre  oa  la  p^nlidle 
du  Lazare  dans  un  sens  méiapliorqtic,  pour  ne  pas 
reconnaître  les  toormeitls  réels  du  feu  dans  lequel 
diatt  le  maimls  Kehe,  et  h  b^altitkde  du  Latiare  Û- 
pAiée  par  le  sein  d'Altraham,  ils  contredisent  tow 
les  saints  l'èrcs  rjni  Tout  eutciitîu'^  à  l.i  leiin^. 

tes  Crces  ne  pèchent  p»s  ronins  contre  un  grand 
|H:iiiclr«  pnmté  par  h  pratique  de  fl^se,  lorsqu'ils 
prétendent  que  qusad  fcs  péchés  sont  renii^ ,  II  ne 
reste  rien  h  expier  ;  car  dans  les  siècles  les  plus 
florissants,  o»  Uonnaii  Tabsolution  aox  moribonds  et 
niÉme  h  eomnonien;  qnolqalb  A*èiiMeiit  fitH  anetnel 
œuvres  de  pénitence  lalmrî  "i^f,  on  avait  une  con- 
fiance entière  de  leur  salut,  et  par  conséquent  de  la 
rémission  entière  de  leurs  péchés.  Cependant  lorsque 
ces  pdnHenH  levetulenl  en  siMd,  rtflglIiB  Ici  Munies 

l;iit  ans  m(*me»  peine?  rnnnnir]iîcj  fjii!  Icuf  auraient 
été  imposées  s\U  eussent  été  en  état  de  les  soutenir. 
Elle  croyait  donc  que  Diea  pouvait  pardonner  le  pé- 
cM  en  MOevint  l8  péfehnir  «d  grtee;  fusÊa  eu  taéaê 
len;p^nn  c-n  t  pmnf!^  qn'il  restait  dôS  peines  A  Cx* 
pier,  et  ce  sont  celles  que  les  Latins  crolcni  expiées 
par  le  fco  du  parfainKn. 

Qomme  cette  expiation  par  le  ftu  n'était  pas  connue 
parmi  1^^  Grecs,  et  qti'ils  efi  eurent  la  pretnière  con» 
Rais>ancc  par  les  théologiens  latins,  U  semble,  dans 
la  disposition  peu  fewnMa  oi  dolenc  lat  cspfItsdM 
■Met  des  autres,  que  les  Grec*  n'aient peii»é  qt!*» 
contredire  les  Latins,  snns  prévoir  oft  les  cmidtiisalt 
une  tkéoloftie  toute  noaveiie  et  sans  principes.  On 
peUMlt  dHMMSf  ffBM|dNi0MSM  dfeM  M  fol  1*4* 
flise  louchant  l'olinié  de  la  prière  poflr  les  morts , 
tant  péfléfi^f  iiii-(î<:'îj  (îf  «  qn'  îi^tns  «-t  révélé  par 
rÊèrWm  et  par  la  iradiiioa.  Les  tirées  convenaient 


BSitoS  î  nUfcBES  POUR  LES  M ORTS  41 4i 
prières  ef  par  les  lionnes  «nvrcs  des  vivants  ;  il 
faibit  donc  convenir  en  même  lenpe  que  ces  imm 

souflraienl;  ils  ratouaicnt.  Mais  comme  ils  ne  vou- 
laient pas  reconnaître  la  peine  par  le  feu,  ils  en  cher- 
ciiènni  une  autre  qui  nlesl  fimdée  que  sur  quelques 
passages  mal  entendus  des  ^ères  dam»  des  traités  eh 
ils  parlaient  plutôt  en  onfenrs  qn'cn  théologiens: 
car,  comme  on  a  vu  ci-desius,  les  Grecs  modernes 
font  eonsiater  cette  pdne  dans  les  gémissements,  dans 
l'obsctn  iléde  b  prison  de  renier,  et  dans  rliieerUlude 
do  salut.  Cette  dernière  qui  est  ime  opiiiion  toute  ré- 
cente, est  teUemeoi  contraire  k  l'état  d'une  àme  qui 
part  de  ce  monde  dane  b  srâw  de  Dien*  qn'elton'est 
venue  dans  Tcsprit  à  aucun  des  anciens. 

Enfin,  quatid  Dositliéc  nll(>-tie  entre  antres  preuves 
la  formule  d'absululiun  après  la  mort  pour  les  e\cou)> 
nunlds,  n  sVst  rendu  ridieule,  puisqu'on  le  doit  i«- 
garder  comme  un  ahns  d  .orme  qui  .s'est  introduit 
parmi  les  Grecs.  Jamais  1  Église  n'a  piid  pmir  ceux 
qu'elle  avait  retranchés  de  b  société  des  ndclei»  par 
rexcommunicatlon.  Si  les  AMes  que  lesGrecs  content 
de  ce  qui  arrive  au  corps  de  cenx  qui  meurent  ex- 
communiés, en  sorte  qu'ils  enflent  conmx^  (I«*s  tntn- 
beutt  ssns  se  corrompre,  cl  qu'après  cette  ab ulution 
ils  se  réihiiseni  -n  cendre,  sont  véritable.s-lk  b  lionne 
henre,  il  s'ensuit  qu'i-Ilc  a  smi  elTct  sur  d  s  corps 
morts.  Mats  jamais  on  n'a  cru  dans  l'I^glise  (pi'lIIc  en  eût 
sur  les  âmes  séparées  de  leurs  corps,  Inr^qu'clks  en 
étaient  sorties  diargéwde  leurs  crimes  et  des  censu- 
res de  l  Églisc. 

Ce  sont  b  les  pointssur  lesquels  les  Grecs  modernes, 
ayant  lenoned  k  h  tradition  pour  Intrudoira  des  nou- 
vc.uités  nnssi  dangereuses  dans  la  créance  et  dani  le 
discipline  que  celles  qui  ont  été  remarquâmes,  ne  pei!- 
vcnt  plus  être  écoules  comme  témoins  du  la  (m  cotn- 
niane,  dont  ils  se  sontécirids.  On  pmimit  eoncitiet 
leur  opinion .  telle  «pfcllc  a  été  dans  son  origine,  avee 
les  décisions  du  concile  de  Florence  c!  mSnici  du  con- 
cile de  Trente,  dans  lesquels  on  n'a  proposé  comme 
de  fol  aonine  des  opinions  ihéorogl«|des  qui  ont  ei- 
cité  les  Grecs  h  pnrief  la  dî^pntc  h  «le  si  grandes  ex- 
trémités. On  peut  juger  qu'elles  ne  sont  pas  si  géné- 
niement  approuvées»  parée  que  «fons  la  Confession 
eiihodoxe  on  ne  iroiM  que  lé  dosnte  principal,  qn| 
est  Futilité  de  b  prière  pour  tes  morts,  et  Topinioa 
commune  contre  le  feu  do  purgatoire  ;  mais  le  juge- 
ment partleullé^  f  est  dtalitl  ;  et,  quoiqu'elle  marque 
que  quriques  pfebenrs  sont  délivrés  de  rcnfer.  cet 
article  est  traité  d'une  manière  qui  fait  cnlondre  que 
ceux  qui  Tout  dressée  et  approuvée  ne  prétendaient 
pas  signIOerlei  impénitents,  eu  ceni  qui  élaleftt  eoa- 
pables  de  crimes  énormes.  Aussi  Syrigtis,  qui  eut  la 
principale  part  à  b  rédiger,  dans  sa  Réfutation  du 
qutnxiéme  article  de  Cyrille  Locar  (qaxst.  61  etseq.), 
qooIqdllMlMidaaiseiMr  celle  flUMMrè,  M  pnill 
point  de  la  délimnco  des  pécheur*  impénitenu,  ni 
des  infld^ir'î,  ni  di«8  et«nple«i  rapporffe  par  Dosi- 
tbée,  de  sorte  qu'il  s'éioigtte  beiuooup  moins  de  la 
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fhw  n'en  dirons  pas  davantts»  sur  celle  qMcstlo'i. 
cp  qui  n  hc'  (lit  élant  p!"s  «1"'^  suflis-iiH  pour  Caire  con- 
naiiit  que  ce  qu6  Ics  Grecs  ont  ajouté  à  Tancieune 
ifawtrbiewl  nouven  et  iiiMmicMliie.  11  Mnil  iniilito 
de  s'iiit.icher  à  leréfuler,  puisqu'on  trouve  (ont  ce  qui 
ne  prut  (lire  sur  ce  sujet  dans  la  dissertation  du  P.  Le- 
qniei»,  qui  a  été  cilée,  ou  dans  celles  d'Allalius,  de 
CaffjApliylle,  d*Arewlias  cl 4e qnektws entres;  ovire 
^  le  dessein  de  cet  ouvrage  n'est  pas  de  conibnUre 
les  erreurs  des  Grecs  et  des  Orientant,  nuis  de  nip- 
porler  umplcinent  leur  créance  cl  leur  discipline. 

CHAPITRE  Vin. 

Om  bê  mtUhiia  naioriens  *l  jacolnfa  ont  conterU 
lefmfMM     ie  fiièn  potur  teê  morft. 

Neo»  evans  remerqné,  en  divers  endroits  de  cet 
fitivnpjo,  que  la  preuve  la  plus  certninc  de  ranliquiié 
de  quelque  Iradition  était  de  la  uouver  conservée  éga> 
kment  dens  les  comnnuiioiie  orlbodoies,  cl  dam 
adte>  qui  s'étaient  séparées  de  runilé  ecclésiastique 
par  le  scliî-meon  par  Ptiérésic.  La  prniir;ne  de  prier 
pour  Ictî  morts  décédés  dans  la  foi  onluHloxe,  ou  ré- 
putée telle,  est  du  nomlm  de  ces  tiadiiions  qoe  lentes 
leségliFeaont  oooservto;  de  série  que  non  scnle- 
mcnl  les  Grecs,  mais  ceux  qui  sont  soumis  à  l'cglise 
grecque,  quoiqu'ils  Taisent  le  service  en  d'aulre»  lan- 
gue», les  Syriens  onhodoses  en  melcblics,  nesioriens 
ei  Jacoi)ites,  les  Caphtes,  les  Éiliiopicns,  les  Arméniens 
rohservc:tt  éjnlement.  II  n'y  n  point  de  Liturgie  en 
toulcà  CCS  langues  où  il»  ne  fassent  niétnoiredes  fidè- 
les irépaasés,  pour  dennnder  à  Dieu  qtt*il  leur  par* 
doiii  r  leurs  péchés,  qu'il  les  délivre  des  peines  et  qu'il 
les  nielle  dau»  le  repos  et  dans  U  béaUliide.  Outre  ces 
yrières  liturgiques,  ilsenontdesenblaldeedBneleors 
lloroingcs  ou  oraisons  JontiellAres,  et  de  plus  perti- 
culières  dans  if  <  f  fiVo^  pnnr  h  sépulture.  Rien  ne 
■ous  (ait  connaître  qu'il  >  ait  eu  aucune  dispute  série 
Mme  décès  priires,queieii$  ont  enlendees  sImpleiDent 
«làlatcttrc.  On  neinMvenon  plus  parmi  eux  au- 
cuns vestiges  des  noi!veîl«^s  opinions  des  Grecs,  et  il 
se  but  pas  s'en  étonner,  puisque  leur  nouveauté  seule 
eainnit  k  les  rendre  aospectes,  quand  on  ne  saoraiC 
pas  d'ailleurs  qu'elles  sont  nées  dans  la  cbalew  de  le 
dispute.  Nous  rapporterons  d'abord  quelques  passages 
des  Liturgies,  comme  des  p'ièces  les  plus  auihcniiqucs. 

Dans  le  pranlèfe  des  CopM^  qui  perte  le  nom  de 
8.  Basile,  après  la  mémoire  des  sainis,  le  prêtre  dit  : 
Soutenet-vottt,  Seigneur,  de  ceux  qui  nonl  déeëdéê  et 
qui  ont  fini  leurtjourt  dam  ie  tacerdocc  ou.  eiat  eccU- 
^flsf jf««,  on,  comme  il  y  e  dans  le  teste  ci^ie,  éun 
la  /'ii  du  iacerdoce  et  de  tous  tes  orc/n.s  séculiers  oh  lai- 
tues. Umijnet,  Seigneur,  accorder  aux  àmet  de  tous  le 
repoi  dausUiàn  de  not  taiiUt  pères  Abraham,  Itaacel 
iwtl;  ftamrtnàoMlnSktutteré^mattnKrlM  mm 

4t  ftpu,  dam  If  pamd:s  rie  voluylé,  d'eu  sont  cliassét  la 
éOttSaur^  la  soupir*  et  Ut  tri$les$e;  dûm  ta  êpUmUur  de 
«m  eebiis.  Apréa  qool  II  est  marqué  par  la  rubrique  que 
les  diacre!i  prononceront  les  noms  des  défimls.  Dans 
li  traduction  lailnc  que  Velser  fli  faira  par  les  maro- 
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nilcs,  et  qrii  a  été  imprimée  à  Aagsbourg  fn  1604,  oa 
lit  ces  paroles  :  Ihcat  diacomu  misenUiaRCiu  nominfàr- 
cttntstaniium,  qui  ne  signifient  lîen  OMins  que  le  sens 
qu'elles  présentent.  Lemol  erabe  sur  lequel  cette  tra- 
duction a  été  Taile,  sans  consoller  l'original,  signifia 
les  diptyques,  corome  il  parait  par  le  texte  grec,  qui 
se  trouve  dans  un  manuscrit  fort  tare  de  la  Biblieliiè« 
qne4bi>Rei;  car  en  cet  endroit  il  y  a  :  o  Siâuom  Uyn 
ti  4fitTv>r«  .  el  It'  pri^tre  dit  en  particulier  la  prit^reqtio 
nous  avons  rapportée,  el  qui  est  conrorme  à  la  traduc- 
tion coplite;  voici  les  parelei:âyto{oi(  2i/i«4«9igT(,  Kîf  m, 
aid  vAmi*  t*«  f»  lijptMi^  t^it«iwifMi|il«iw,«iUT^ 

noif  T&v  à-jlià  j  stKTl^v  ^juAv,  MtfvÀft.  x«t  ImUi*,  aaii  locjtM. 

h  nmfmtttttf  ifiiy4<*  Mii àM/m  MAni  mil  i&nr,,  xk2  rrc 
yety/àiif  h  la/in^mT-t  Tii'  syîwv  csti.  Et  aprés  la  lec- 
ture des  dyptiques  :  SàgtmLr^  donnes  là  U  npot  aum 
dnres  de  «MfM.sensasesrdiitéfdnmMds^cldeffMM 

les  transférer  dans  te  roffoume  des  eùux,  Èxi^vevf  /ttt. 

Dans  la  seconde  Ulurgie,  qui  est  celle  de  S.  Gré* 

goire.  la  même  prière  se  trouve  en  d'autres  termes  : 
Souvenez-vous,  Seigneur,  de  non  pf-ren  H  df  twn  frèret 
qui  OM  fini  leur  vie  daiu  La  (oi  orthodoxe ,  el  accordez^ 
fcM*  ta  frdce  de  r0p«Mr  Mis  «MC  SOS  «fllNlf  et  «Me  e«iui 
t^oiil  nous  avons  fait  mention;  et  ce  sont  les  principaux 
saints  que  l'Ej^lise  honore.  Il  y  a  quelque  légère  dilTé* 
reiice  dans  le  texte  grec,  en  ce  qu'on  y  joiitt  la  der« 
niàre  partie  de  ce  qni  cet  dane  la  prenlère  Lilmgie, 
de  laquelle  on  prcn  l  rruc  oraison,  dans  la  troisième 
appelée  de  S.  Cyrille,  et  ces  trois  Mnt  les  seules  qui 
soient  en  usage  dans  l'église  jacobite  d'Alexandrie. 

Les  jaoobitee  syriens  ont  les  mêmes  prières  dena 
leurs  Liturgies;  el  au  même  endroit  où ,  suivant  l'u- 
sage ancien  qui  s'Mt  conservé  en  Orient,  un  lit  les 
diptyques,  après  nndr  fidt  mémeire  dee  sninis ,  pour 
lesquèlson  ne  fait  pas  de  prières ,  mois  on  demande 
à  Picii  fine  par  leurs  intercessions  il  nous  n^nrlr  dignes 
de  les  imiter,  et  de  jouir  avec  eux  de  ta  féliuté  éter- 
mBe.  Le  premitoe  et  la  prindpele  des  Liturgies  sy- 
rinqnes  en  celle  de  S.  Jacques,  qui  est  regardée 
comme  un  canon  général ,  el  à  bq^ell»'  e«i  jnjnt  l'nf- 
ike  commun  qui  sert  à  toutes  les  autres.  C  est  ainsi 
^*clle  se  trouve  dans  lee  manueerils  les  plue  anciens, 
et  non  ps  comme  elle  a  clé  mise  dans  l'édiiiou  Je 
Rome,  il  la  létc  do  laquelle  est  celle  de  S.  Sixir,  dunt 
on  ne  se  sert  que  fort  rarement.  Dans  cette  Liturgie 
de  S.  Jacques,  le  prêtre  dit  d'Umnl  aecrêieoMml: 

Soutenex-rous ,  Seigneur,  des  prêtres  orthodoxes  qtU 
sont  tuorls  à-devantt  des  (Uaeres ,  des  sous-diacres ,  des 
cAoflirss,  des  IvUtmn^  dm  i$aerprilu,  des  exorcisies^ 

de  L- '  nwnrff  dans  ta  vraie  fait  et  de  tous  ceux  que  cha- 
cun a  dans  sa  pensée.  I^is  en  élevant  sa  voix  :  Sei- 
gneur, Dieu  des  esprits  H  de  lonit  cftatr,  «OHamcs^sons 
dis  Mwx  dent  noM  fouont  mimokê,  soM  pisais  dit 
NMiSiiAJ'MMdensleprs^MisndsIafrierrtedbM^  , 
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âUtréukftpttà  leurs  ânut  a  à  lewt  eorpt,  en  le* 

prétervant  de  la  condamnation  future  qui  yns  de  fin, 
et  enie»  rendata  di^m  de  la  [éticiU  qui  eit  datu  te  letn 

votre  faeOt  f*"e»t  Ut  douteurê,  le$  Irittetses  et  let 
giérrnsseii^nls ,  ve  leur  imputant  pas  toutes  Us  (autet 
qu'il»  on',  coomitei,  et  n'entres  pat  en  jugement  avec  vot 
\  tmUtmêt  fÊftê  fifauemt  komm  «fwml  iw  lera  juuifii 
1  detant  «MU*  H  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  toit  coupa» 
ble  de  péché,  ou  qui  toit  ex^cmpt  de  souillure  pnrmi  tout 
ceux  qm  ont  iti  mir  ta  terre ,  ou  qui  y  tout,  tinon  totre 
FHtMHlqtmJén»Ckriil  NiOn-Smpmr,  etc. 

On  voit  la  mêiiic  prière  dans  loules  les  Litui-gie« 
syrinqiies  des  jacobilcs,  dans  la  première  de  S.  Pierre, 
el  dans  la  seconde  du  mâme  litre,  auxquelles  il  Taut 
•jouter  celle*  de  Tboma»  iTHéracMe;  de  S.  Ignace  ; 
de  S.  Cyrille;  tic  Denis  Harsalibi;  ile  S.Marc;  de 
S.  Clément;  de  S.  Denis-AréopaKitc;  de  S.  Jules, 
pape;  «le  S.  Jean;  d'une  autre  attribuée  à  S-  Jean 
Cbrysosidme;  de  Mtfbe  Dareéplia;  des  safoli  doo- 
Icurs  ;  (le  F'iiilnxène,  évéque  de  Hiérapulis;  de  Dios- 
ctin^  ;  (lo  Sévorc  d'Antioche;  de  Jacques  Barda?  ;  de 
Jcai)  de  Uassorn  ;  de  Jacques  d'Édesse;  de  Jacques  de 
Sérnge;  de  Jean  Acttmèle,  patriarche;  de  Grégoire 
Abulfiiragc;  de  Denis,  é^èqm  de  l'île  de  Cardou; 
de  Jean,  lils  de  Mnadni ;  de  Joseph ,  lils  de  W.iliib, 
aulromenl  Ignace ,  palriarclie  d'Antlocbe  ;  et  de  Mi- 
«liel,  pniriardie  d^Anliedie.  On  peut  y  joindre  cdlet 
qui  loiit  inaéréea  dans  le  lUsscl  des  inuroniies,  qui 
ne  si<  I  rail  vont  pas  aoiM  le»  même»  oom»  dan»  iea  iiM> 

La  Liiar|ie  dea  Élliiepiem  diant  cMiètement  cen- 

forme  h  celle  des  Cophtes,  représente  aussi  au  mémo 
endroit  la  cmimiouioralion  des  fidctc<>  lrép;>ss<^s  :  Sou- 
tene*-vom,  disent- ils,  Seigneur,  de  tout  Ut  (Uluitu  qui 
ont  fini  leurt  jourt  dam  !•  fM  dé  J/aw*€Aflif,  et  place» 
leurs  àmet  dont  le  tein  d'Abraham,d'lsaac  et  éê  Jacob. 
La  même  prière  »"^!  dmis.  les  autres  Litm^^  de  la 
même  langue  ci  dans  celle  des  Arménien». 

Les  nestorien»  ont  pareUlement  conservé  la  même 
discipline,  comme  on  le  voit  dan»  leurs  trois  Liturgies, 
ou  ap'ès  1»  ^OMimémoration  des  vivants,  qui  se  fait 
inaitédiaicmt m  après  celle  des  saints  de  l'ancien  cl 
dn  SMiUTeao  Teslamcnt*  on  dit  :  Nmu  «mi»  priona 
mtUMÎt  Seigneur,  pour  ceux  qui  nous  ont  précfdés,  et  qui 
tont  tnoris  daut  la  foi  orlltodose,  afin  que  vout  leur  par- 
donniez tout  leurt  pécliét ,  et  que  totu  Us  metde»  daiu 
4»  Uns  de  râpa». 

Ces  prières ,  conçues  presque  toujours  en  mêmes 
termes,  et  Bam  aucune  variation  dans  le  sens,  ne  sont 
pa&  BeutcmeJii  dans  les  Laturgies,  mais  dans  les  Horo- 
lofe*,  el  plus  paitlcaliènaMiit  dans  let  oflcea  dea 
nn»rl<i ,  qi  r  rlinqiic  église  conserve  dans  dc5  livres  à 
pari*  Celui  des  jacobites  syriens  a  été  imprimé  à  Rome 
oomme  étant  des  nnaroinite»  ;  mais  divers  oianuscriia 
ftaol  eonnaltre  qu'il  ne  leur  appittntil  point»  non 
pîtis  que  la  plupart  des  l.imrçir';  qu'ils  onl  imprimées 
de  même ,  quoiqu'ils  en  aient  insère  quelquea-uncs 
•ou»  les  BOn»  de  quelques  hérétiques  »  qui  n'oni  le 
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nom  de  saint  que  pumienndeieiir  Met»,  oonnw 

Jean  Bnrsusan,  Mauliirii  Ir-Pasteur,ot  quelques  autre» 
inconnus  aux  censeurs  qui  approuvèrent  l'édition.  I| 
en  est  de  même  du  Litre  du  miiùstret  ou  pour  aUeng 
dire  du  mfniif^  dk  dfauM,  qui  coitttenl  ce  qrli  da^ 

dire  dans  la  Liturgie ,  et  qui  fui  imprimé  en  méoM 
temps  que  le  Hissel;  mais  avec  cette  Aifîérmc(>,  qu'on 
n'y  fit  pas  les  mêmes  cltangemeois,  du  sorte  que  le 
Ilan  du  wMUM  est  presque  entièrement  eonfbnnn 
aux  nnrniscriis,  dont  Pautre  diOere  cons'idérablemenl 
parle  cliaugemenl  qui  a  élé  f«!!  «îans  prrsque  toutes 
les  Liturgies ,  des  paroles  de  lu  consccraiion  ei  de 
nnveeation  du  S^-Esprit. 

rtnn-^  rrt  o('\rf-,  du  ministère  diaconal ,  ily  a  diverses 
prières  qui  appartiennent  à  la  Liturgie,  et  qui  en  font 
partie,  parce  que  le  dkicrc  annonce  à  haute  voix  pour 
qui  on  doit  prier ,  en  même  tempe  que  le  prêtre  dit 
les  oraisons  secrètes.  Pendant  donc  qu'il  dit  celles  qui 
ont  élé  rapportée»  plus  haut,  le  diacre  dit  tout  haut  : 
l^our  te  fiiHa  trépiusii.  Ifout  faitont  auui  minmr* 
de  /oBf  te  défuntê  fidèlm  qnf  aonf  mertt  dmu  Ui  «M- 
table  foi ,  tant  de  ceux  de  cc(  autel  saint ,  c'esl-à  dire 
des  paroissiens  de  celte  église ,  que  de  cette  ville  et  de 
ce  payt  et  de  ttm  te  «Ira ,  de  mki  qtd  ont  ei-damii 
fini  leurt  jourt  dont  la  tMiMê  «iquisaNCparvanua 

à  vous.  Seigneur  d"  .'o:r^  l'spritt  et  de  toute  chair.  Nout 
suppliant ,  requérons  el  prions  ittstammtnt  Jitut-Chritt 
Notrê-Dieu,  qui  a  rtûri  à  Ud  ter»  daus  «l  tmn  etpritt, 
fue  par  tes  grandes  mitiricordtt  tl  daigne  leur  tueerdet 
le  pardon  de  tt  urs  fautes  cl  la  rémission  de  lenrt  pérhés, 
et  qu'il  nous  faste  parvenir  autti  bien  qu'ats  à  ton 
ngaume  dam  le  «M.  Crian  lansaNSflnlfo,  etdbans 
trait  fou  :  Kyrie,  elatem.  Le  peuple  dit  enMiia  :  Aan* 
R«z-/eMr  le  repos ,  Seigneur  Dieu  ,  et  pardonne»  et  r«- 
meUe»  te»  (autet  et  let  défauts  à  nous  tous,  dan*  UtqueU 
WN(s  seanMi  isoiMi  anemm^nf ,  oh  par  ignoraaetm 

Dana  la  meaie  particulière  pour  les  morts,  cet 
mêmes  prières  sont  répétées ,  et  on  y  trouve  encore 
celles-ci  :  Seigneur,  éteigna  tardeur  du  (eu  par  votre 
mieMeerde  à  tégard  de$  défunu  qui  «ni  en  an  SMS  (  ni 
qui  ont  fini  leur  me  dans  Cetpireaee  <n  aMts«  flnaaoïre 
croix  soit  un  port  de  vie,  un  pont  et  un  pattarje  pour  te* 
dflUi  et  pour  les  corps  qui  ont  été  revêtus  de  vout  par  te* 
Mws  du  teprdMa.  An  milieu  de  TolBen  te  diacrt  lidt 
une  espèce  d'exhortation  en  ces  termes  :  i4au  diu  4#> 
funt,  donnes  lui  des  viarrfuef  d'j  voire  amitié,  non  pas  en 
faisant  un  grand  demi,  qui  ne  iui  peut  servir  de  rien; 
fàHe»  pour  M  nn  feetbt  dons  fo  anndnalM,  en  egnmt  du 
pain  et  du  vin  par  le  ministère  det  prêtre*  pour  fditie  du 
défuntf  afin  que  le  repos  lui  toit  accordé.  Dieu  ,  qui  voit 
veireanâtié,  pardonnera  au  défunt,  tl  ta  mémoire  sera 
faite  doue  te  tauetaakeeur  ta  taUeéeprapiliaiien.  Un 
peu  après  il  dit  cette  oraison  :  Dieu,  qui  vou*  ite*  re» 
vêtu  d'un  corps  afin  de  donner  la  vie  au  genre  humain 
morte/,  renouvHex  et  vivifie»  par  votre  réiurreclion ,  ou , 
oumna  portenltfWresesempiaiveeellavefslonnralM. 
dans  le  jour  de  la  réturreclion,  ceux  qui  ont  reçu  votre 
eorptet  voire  sang.  Laàmesdes  morts  et  dai  vivants  amen- 
dent tout  de  vou*  ;  par  vous  noue  teront  tauvét  du  fcm  «  et 
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mus  jouironi  tout  de  votre  rojfoume. .  Uéliern,SfigneHr, 
du  peint»  et  da  nnjfOMief ,  emxqdwM marl$dmu  te- 
pérance  en  VOtu.  Uet  frire*,  priotu  N»{re  Seigneur  d'é- 
pargner hs  âmes  det  jntUs  louquil  pamiira  ecmme  un 
écîair,  et  qu'il  fera  parailre  det  tignes  dam  le  toleil  ei  dam 
U  hou  qui  prodiàniu  ht  'cnmUeth  inmMmM,  «M 
eaMi§edtiêtnira  t«n  Amf,  fiUvmnera  de  la  irom- 
pette,  et  qu'il  dira  à  ceux  71-1*  >>nnt  dani  le»  tombeaux  : 
LtveS'VOutf  et  «»«  an  ju^etaeni...Sàgaeur^qw  toute» 
fa  Mf  if  j«  «mmSoH  4n  pkktm,  agn  ffllf  deà 
éifÊoU,  fBlt^àrêfràce,  et  ripandet  votre  nùtéricorde 
sur  ceux  qui  vont  adorent.  Pfentrez  pat  en  jugement , 
Seigneur^  avec  vo»  tervileur»,  telon  la  rigueur  de  votre 
jMifre,  parce  qu^ît  «•>  a  iMinf  «TAmmim  «a«wii»l  é*  tachée 
M  de  crime».  Ne  vou»  touvenet  pat  de  cevx  dont  iti  sont 
coupabtet ,  pardorfr^i^î-leur  lorsque  vou»  viendre*  avec 
DOS  ange»  ;  parce  que  dé(unt»  vous  ont  invoqué  à 
Fime  ie  fm  MWf .  (iik  terne  «m  pri#«i  •»»  iw»rf«rrf  wrr« 
mkérieorit  tortqu'ite  eimt  sortit  de  ce  monde ,  et  qu'ils 
ont  pUaré  leur»  pécl:é$  Se  rejetez  pa»  la  voix  de  leur 
fTière ,  et  ne  ditourua  pas  votre  {>:ce  tteux;  nwis,  par 
iMtitbirieorde  de  totte  honU,  aetmpSttetm  prt- 
ncwea  à  leur  égard. 

L'iiITice  des  ftinérailles,  qui  esi  austi  conforme  aux 
manuicriu ,  est  loui  rempli  de  pareilles  prières;  et 
mèiM  il  n>  a  »iiciio  offin  de  l'ÉgliM  qui  ii*«n  ait 
^MlquesHincs  p«ar  les  morts-  Elles  ont  tontes  «n 
même  sens ,  qui  est  de  demander  à  Dieu  qu'il  leur 
pardoime  leurs  péchés,  qu'il  tes  djiim  des  peine* 
élOTMlîaa,  qu*il  les  metift  dsiis  le  lepoe»  et  qnll  leur 
«ccordc  ta  vic  élerncUc. 

Après  les  oflices  des  églises ,  qui  ont  la  principale 
autorité  pour  prouver  b  d:sei|ilin«  de  ts  ^ière  poitf 
les  morts,  rieo  n'en  à  dswnlege  que  les  «mous.  Or 
tous  les  Ori' 1 1  tni  r«  cpvant  comme  aiilheitliquos  li's 
Constitutions  desafioires,  on  trouve  dans  lescuUtc- 
tions  UMt  ce  qu^elles  comprennent  tôt  ce  sejet ,  dé 
onfwe  que  ce  qui  est  compris  dans  plusieurs  iuitn  S 
cnrioiis  tirés  de  ces  fremieffi  1  sut  lesquels  estfoudéa 
leur  discipline. 

cBAntftB  it. 

SU$  àaitien»  orientaux  tont  daUs  les  mfmes  tet^HUMi 
ntr  te  purgalûire  que  te»  Grect  moderne». 
n  80  peut  faire  que  quelques  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  les  ictigin»  4t)rieni  efént  eceusd  IcSjacobiles, 
les  neeioriens,  et  ceut  quî  sont  soumis  à  lYglise 
grecque ,  comme  les  mcidùtes  syriens,  d'avoir  lek 
mènes  scntimeiiis  que  les  Crées  tDOdomet  «1  teje- 
ttnt  h  piifgAtoira.  Plusleun  (léeleslanif  fent  nfBiné 
eansaiitrcs  preuves  quf  I'î  téniui?     ^  h  quelques-uns 
de  ces  auteur?  qui.  quoique  callioliqueS,  no  Sont  pas 
p(tar  cela  plus  croyahlcs,  par  les  raisons  qoi  enldlé 
tdpélées  iilesieiinfeis.  Cependant  lersqu'en  esandne 
b  matière  avec  attention ,  Il  se  trouve  que  c'est  sans 
aucun  fonrlpmcnt  qu'on  aitrilrae  aux  OrienUux  de» 
opinions  q«»  ils  n'ont  pas,  et  méMè  qiïe  les  oeMorttié 
M  les  JaeoNM  rte  peuvent  atoir,  puisqu'elles  étaient 
faicoanoes  danan^ineqiNf  fMit  qnlls  «leo  sé- 
ysrtiiint 
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Ce  qu'il  T  a  de  certain  estqne  dans  looles  ces  églW 
•es  seliismatiques  ou  liérdtiqnos ,  e«  rocenaait  Fan- 

cîcnn  -  (lisripliiic  ilc  prier  ptnir  Ics  morts,  d'offrit 
puur  eux  le  saeriûce,  d'j  Tiire  une  cnraménioralloa 
sp&ble  de  tow  les  idèles  trépeseés  au  milieu  tU 
liieiiea  sacrée,  coiifwnémeut  îs  l'usage  dc<  pn-mit-ifl 
siècles;  que  ceti''  roDimcni'ir.iîinn  suit  celle  se 
fait  de  la  sainte  Vierge,  «le  S.  Juau  ikiplisle,  desap*^ 
1res,  des  martyis  et  des  autres  saints,  avec  eette  dis- 
tinction qn'on  demande  i  Dieu  ses  grices  et  ses  lié< 
nj'diciiotis  par  les  prières  (î  -  f-rii\-ci,  »■!  qu'on  te  prie 
d'accorder  aux  autres  le  pardon  de  leurs  pécbés,  de 
les  mettre  en  lien  de  repns*  de  les  délivrer  des  peines 
de  rcuror ,  et  de  Im  mettre  dans  le  sein  d'Abniham. 

Ces  prières  sont  confcirnies  pour  les  e\prfss»!Miî;  et 
pour  le  sens  ik  celles  de  l'Eglise  unircrsclle  latine  ou 
grK^ue;  et  tons  les  eliréliens  orientaux  sont  peieaa« 
dés  qu'elles  procurent  do  sodajiement  ï  ceux  poor 
qui  elles  se  font  :  ce  sont  e<?ux  qui  meurent  dans  la 
foi  de  rii^Iisc  et  dans  sa  comnuinion  ;  car  les  aucicM 
esnons  qni  défendent  de  prier  ou  de  faire  mémoire 
dans  la  Liturgie  des  inndèlcs  ou  des  exconuDuiiiés 
se  irouvcut  dans  toutes  les  coUeciioni  orienlales,  et 
sont  rcligieusemcut  obsenés. 

On  ne  voit  pas  que  leors  auteurs  aient  bit  anconei 
recherches  sur  cette  matière,  pour  examiner  en  quoi 
coHMSlaîl  l'cITct  de  ce^  prières,  ni  comment  Ics&meS 
éUiiehl  soulagées ,  ni  en  quel  temps;  de  sorte  que 
tentée  les  questions  émoee  par  nns  tbéolagicns  depuis 
le  coimnf  ucoment  du  treizième  siècîc,  ci  les  opinions 
des  Grecs  modernes,  depuis  qu'ils  ont  disputé  contre 
les  Latins  sur  le  purgatoire,  leur  sont  inconnues.  Les 
dblegiies  de  S.  Grégoire  sent  traduils  dn  grce  M 
aniln-  Joî  tehnitiênic  sîèdi\  cl  on  peut  juger  que  ceux 
qui  les  iraduisireul  en  cette  langue  n'étaient  pas  plus 
cbo(|ués  de  ce  qu'ils  contiennent  loudiant  le  purgatoim 
que  cent  qui  firent  la  premlèrê  traduction,  on  qui  It 
reçurent  avec  (51ope.  Cnr  1rs  ilrnit  trndtretlons.  l'ainbe 
ei  la  grecque ,  éuicnt  lues  diûS  tout  IXhIcnt  long- 
temps arani  érs  di^oléi.  t  ne  relie  donc  qne  qaà' 
qoes  témoignage:»  dSiuteurs  peu  exacts ,  et  qni  n'a- 
rnient  p:is  Iti  tfs  livras  des  Oricnlaoi ,  qui  puissent 
les  rendre  suspects  d'avoir  eu  sur  ce  snjet  des  opi- 
nîofts  erronées.  Alexis  de  llénes^,  dans  le  synoile  dé 
Olamper,  qui  fut  principniiMneut  occupé  it  extirper  les 
erreurs  des  chrétiens  de  H;ilab.ir  ,  qui  étalent  ncslo- 
riens,  mit  dans  la  confession  de  fol  qni  j  fkti  dressée, 
en  artide  tondiant  lestaies  séparées.  H  f  «gtdédtri 
que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  dans  rhinoeence, 
ou  après  avoir  expié  leurs  p('>(  îi^s  pir  h  pénitence, 
eolrcnt  incontinent  dans  la  bcailiudc ,  et  que  celles 
des  péelteitrs  voitt  en  mtet.  Cependant  paml  re 
grand  nombre  d'erreurs  que  ce  synode  condamne 
dnns  les  ncstorien^,  Il  nf.  s'en  trotive  iocune  partl- 
cDlièrosuroe  sujet  là.  Ce  qu'on  poomil  dune  dire,  est 
que  dani  kÉ  pfMfeM  Mlenlalee  qol  M  font  pour  M 
défunts  il  y  a  dire^es  expressions  qui  ont  r:jpport  I 
l'opinion  q<ie  l^s  On      mfv1pme<  SDOlieUMOt  tted 
tant  de  chaleur  et  d'emponcxDcot. 
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Câ  qu'on  reoiarqae  dans  k$  livres  ecclésiastiques 
ifâ  pewtdomier  qaeliM  AnhImimiii  à  celte  aeeitsa- 

tîon  ,  se  rédnii  à  deux  poiois  :  le  premier  e«i  qu'on 
demande  à  Dieti  qu'f/  délivre  le»  imet  de»  défunts  pour 
letquei»  et»  prière»  u  (ont,  dt  r<n/«r,  de»  peine»  ei  dm 
fm;ifiiU  km  pmémm»  tan  frfcAli;  fvlff  le»  «mM 

dam  de»  lieux  de  repot,  de  rafruîchiitemeiU  fl  de  </i/i- 
ccs;  ce  qui  senilile  avoir  ptus  de  rapport  au  iMiradii 
terrestre,  ou  à  qui-Ique  autre  eadruii  où  les  àiuos  at- 
icadraient  la  mM  dernière*  qu'i  In  béetilnde  eé- 
Icslc  ;  l'iiPiii  (|ue  (!;iiis  les  termes  de  CP*  prièi  rs,  il 
semble  que  ce  ne  soit  pas  tant  la  luiligudoii  tic  l:i  peina 
pour  le  reste  des  pécliés  qui  n'ont  pas  été  sufii^aai- 
iBMil  «ipiés  par  b  pAtiieiice  4|a*on  demande  i  Dien, 
que  1-1  rt'Tni-sioit  do  la  coul[ic.  De  lit  on  concltil  (jiic 
les  Oriciiiaiix  ne  sont  pas  éloignés  des  opinions  de* 
Crccs ,  cr^tyaiil  comme  eut  qu'il  n'y  a  point  de  lieu 
mltoym  entre  Fenfer  et  le  pendit  ;  enls  que  les  toet 

de  ceux  n'  rii  1115  -atisfait  entièrement  nux  peines 
qu'ils  avaient  iuenié«;s étaient  en  enfer;  qu'il  s'ensuit 
pnreiilmenl  que  le*  Orieiitanx  croieni  qu'après  la 
mon  on  peut  «blenir  par  les  prière*  de  rÉglise  e( 
par  les  bonnes  œnvres  des  autres  la  rcm^^ion  «les 
pédiés  selon  la  coulpe.  Le  second  point  est  qu'il  est 
marqué  etairement  dans  quelques  orai*oni  qni  sa 
Inmvait  dans  les  Liturgies  jacobiics,  que  la  rdc(NU> 
pense  des  saints  et  lu  punilimi  de*  pdcbenrs  w  *«  (ait 
qu'au  juisetnenl  dernier. 

Ponr  ec  qui  regarda  le  prenrier  point ,  il  làut  reeeii* 
naître  (|ite  In  plnpart  des  expression*  qui  sont  em* 
plnyées  dans  les  prières  j  articnliére» ,  et  mime  tian* 
le*  Liturgies,  semUcnt  donner  cette  idtW.  Ou  pourrait 
dire  qu*elles  doivent  être  entendue*  dans  un  sens  mé- 
tapiMriqiie,  coronie  elles  le  sont  dans  les  p&nunies  et 
d'autres  livres  dû  In  sainte  Éciilure,  d'où  elles  ^-ont 
|iré«s.  Car  un  ne  peut  disconvenir  que  le  psamne  X>o- 
mbnÊ  rcgit  me,  H  nUtit  mlU  4mh ,  i»  t«eo  pnewe  ièi 
W»  eptloeofit  ;  «apcr  uquam  refeetiom»  educavit  me,  etc., 
qui  est  employé  dnns  toutes  ces  prières,  où  il  est  pa- 
rapiirai'é  en  plusieurs  manières,  ne  doive  être  entcndti 
inéiaplHwiqiieneiit.  Il  n'y  aunit  done  aucune  raiMn 
solide  pour  prouver  que  ces  paroles  doivent  éire  prises 
liilënilement,  et  qu'on  en  doit  (irer  un  dogme ,  si  nn 
l)C  voyait  d'ailleurs  que  des  ihéolo^eus  j  :cobites  le* 
•nt  cnicndne*  da  p^widia  terrestre,  oh  Ito  supposent 
que  les  âmes  des  jiisics  rrpn<;ent  en  allcadanl  In  ré* 
aurreclion  et  te  jugement  (iual. 

C'est  ce  qu'enseigne  Mkîsc  Bar-Cépba  dans  son 
mité  dn  Pandis  (p.  I ,  c.  M,  Bib.  PP. .  edit.  im, 
l.  i,  cnl.  5i),  traduit  en  btin  (  nr  S!  isin>,  et  inséré 
dans  In  Itibluitlièque  des  Pères,  il  dit  <|ue  depuis  f»* 
ténemem  de  Jétui^hritl  U  paradii^  où  anuu  ceU  Éaock 
«I  £ira  «wfo  ^tetotf  cndds ,  tmk  tent  ftmr  9  pbMar  lee 

àiiies  (i'f  ;'i  sfri ,  t/cj  marfi/rs  et  di  t  fidiles  ijui  t'vnu'-it 
aitné  iMeu  ;  qudcefutlàoit  Jé»u»-€hritt  plaça  i'àme  dm 
bontttrrm»  et  ^'aprh  te  rftarrartfaw  H  ne  aen  pfaa 
iTMom  mofc  Cet  auteur  est  fort  considéré  panai  len 
jacobites,  et  ainsi  il  a  été  ciié  et  copié  par  quelques 
•Dtra».  On  trouve  oénomola*  que  le  sens  qui  r^ie 


ESPÈCES;  PMffeRES  POUR  LES  MORTS.  i\5ù 
naiureUenicni  de  ses  paroles  n'est  confirmé  par  an* 
cnne  des  priire*>ubKq«cs  qui  peuvent  avoir  aitinnté 
diuis  les  églises,  sinon  par  une  seule.  Elle  eat  dana 
une  Liturgie  syriaque  attribuée  à  S.  riesnent,  oO, 
a|>rèA  la  A*rniHl«  ordinaire  de  ia  ooannenioration  des 
déAiaU,  nn  lit  «as  paroles  1  iwordto'fanr,  Se^ntar^ 
le  repo»  dan»  u  uin  tpirilmel  et  grand;  rni\pU%ut-la  de 
reprit  di<  foie .  dans  cet  habitations  de  Itmière  et  de 
fiaimr,  dau»  eu  tabernacle  d'omtre  el  dt  traeq^lHiét 
daat^as  irtfjan  de  aafnplf ,  dtof  iMte  irbussi  «SI  eiln»» 
lée  ;  où  lé»  âme»  pieute»  aîtendent  «atu  pëm  let  prémieeê 
de  In  vie ,  et  ci  les  esprits  â«»  jutte»  attendent  pureilte- 
ment  l'accompti»»e$nent  dt  la  tieampente  ful  lenr  a  été 
premiim;émt»eeUêr4f^eèleemt»iemfill§tiiê»ng^ 
dm  le  paradis ,  el  tk  ceux  fitl  s/>ul  InvMt  ans  noeee 
détirem  l'arrivée  de  l'époux  célettt  ;  oit  cmr.  fui  »oM  ep» 
pelé»  au  feetin  mieadent  avec  itnpaiitme  fa'î^i  lOiort 
rnavdafft,  aonUfanl  ardwnami  êe  teteeH»  It  fil« 

d'immorlùlilé ,  de. 

Cette  Liturgie ,  qui  se  trouve  On  divers  manoserits« 
n'est  pas  des  plus  ancianâes,  et  elle  le  parait  beau^ 
coup  moins  que  Moite  Ba^Céplla*  Les  ptrelsaqnl  em 
é\é  mpportccs  conviennent  assez  h  In  rlortriiTP  r!c->  rct 
écrivain  syrien.  On  les  pourrait  ititerpréier  dam  on 
autre  sens ,  asénM  san*  leur  bko  da  vIoleMe;  maH 
cala  ne  parait  paa  fort  ndoeaaaire»  eoMm  M  «spiit» 
la  Taire  voir  par  les  réQcxion*  suivante*. 

Ou  doit  d'abord  supposa  connue  certain  que  les 
pnércs  dn  l*figlise,  tellea  qa*on  Iw  volt  dans  las  an» 
dennes  Liturgies  greoineH  et  or'iéMalcs«  selon  leur 
(ireniièr"  et  itainrelle  ^nnpliclté,  ron(en;5if>iii  ri^n 
qui  eût  rapport  ù  «k»  spéculations  ihCDiogitjnes.  U'é- 
taienC  des  fiMmlas  ssnrécs  «  par  lesquelles  las  prêtres, 
au  nom  des  fidèles ,  pratiquant  Ce  qui  avuit  été  établi 
pnr  la  tradition  npo^tolique ,  deinandateM  à  Dion  qu'il 
Koulitgeàt  les  Anes  da  ceux  qui  avaient  fini  leurs  jours 
dans  la  comnwnlMi  dn  rÉglise ,  «lillna  la  pratique  dn 
lu  lui  de  Jésus>Cliriât.  Le  peuple  )«ilgnait  ses  priérea 
à  eellcs  des  prêtres,  lors«|u'tls  ulTr  tipnl  le  ^srriliee 
pour  ces  Ames  séparées,  que  ia  ciiamé  cUréiiutoc  et 
la  fiii  vive  de  la  réaurreeiUm ,  aussi  bien  qne  la  cnaa- 
muniou  dos  saints  nurquée  dans  le  Synilxjle ,  faisaicnl 
considérer  cointne  étant  encore  unies  à  l'Église ,  et 
comme  les  luomLires  du  corps  naystiquo  de  Jésuo> 
Cbrist.  Ainsi  la  séparation  par  In  Mort  tampavailn  nn 
les  séparait  point  do  cette  un'ion  de  oliarilé  avae  leurs 
Tréres  vivants;  Jésns-Clirist ,  eoiiiiiie  Père  éler- 
nel ,  étant  le  Dieu  des  vivants,  et  r(»h  pas  de*  morts; 
et  réisnt  d'une  nnnièpa  iféeinln  dn  «nus  qui  »*éiai«ni 
revêtus  de  lui  par  le  baptême,  et  qui  av;iient  reçu  «a 
chair  Ci  son  sang  dans  rKocbaristle.  Ce*  Ndéles  dé* 
funts  étaient  par  cette  raison  considérés  comme  étant 
eaeore  dana  rtgliao»  parilculièrenians  loffuqn'ils  par» 
tnicnt  du  ce  monde  pour  aller  b  Dieu.  Ce  n'est  pas  là 
uiHi  simple  conjecture .  eUe^est  fondée  sur  de  grattés 
principe*,  et  sur  plasienrs  snciewei  piiéros ,  parti* 
culiérement  celles  du  rit  nrinmnl.  €sr  dM»  rUMso  dsn 
ohs.^ques,  il  y  a  plusieurs  ehoscs  qui  s';i(îres>ent  nt« 
défunt,  de  néine  que  s'ii  était  présent  «t  ^vaati  4t 
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4|ai  lont  à  peu  prés  comme  les  recominaiidaiious  de 
rime  q«i  m  Rmt  éua  l'figtne  laltnê. 

L'imge  ancien  do  l'Église  aynnl  donc  loujoavs4lé 
de  recommander  à  Dieu ,  par  les  prières  des  n<1AV« 
•Menalilés  en  «on  nom ,  tous  ceux  qui  avaient  besoin 
^  Ma  Moomt,  tet  afDigés,  ceux  qui  éttient  én»  h 
•Mifltmm»  ta  malades  et  les  moribonds,  pour  les- 
quels le  sacrement  de  rcxir^^mc-onciion  cUùl  princt- 
paleroenl  destiné ,  elle  a  demandé  pour  les  mourants 
b  Mvle  grloe  qui  leur  élatt  irfeeanin ,  qd  éoik  b 
mission  des  pécbés ,  afin  que  ses  enfants  prêts  à  pa- 
raître dcvnnt  le  juge  souverain ,  pussent  espérer  la 
J»ëaii(ude  préparée  aux  vérilables  cfaréticiis,  et  éviter 
ta  pdiMs  méfilAiS  fut  ceux  qui  n^mbnl  pas  'vécu 
selon  les  rc^^les  du  cbrisiianisme.  L'Église  a  donc  prié, 
suivant  le  pTérc^u-  des  ap^fres ,  pour  ceux  qtti  n'é- 
taient piuâ  eu  éiai  de  prier  eux-tnémes  ;  elle  leur  a, 
pour  timi  dire,  prèlé  bbottehedMprétraiKtdci  an- 
tres clirétiens,  pour  demander  il  Dieu  te  dmibr  par- 
don ft  la  délivrance  des  peines,  qu'auctin  ne  pouvait 
eviicr  &an8  la  mk^éricorde  divine ,  par  la  raison  qui 
m  marquée  daae  loua  ta  «flioea,  de  quelque  hngue 
qu'ils  «Âentf  el  qtti  est  que  parmi  les  enfânU  des 
hommes  aucim  n'est  exempt  de  péché,  finon  Jésus- 
Ciin&t  Notre- Seigneur ,  et  que  si  Dieu  les  examinait 
adoB  teuie  b  rigueur  de  se  iustta ,  peraonue  M  aarob 
jiiBtiné  devant  lui.  L'Église  a  donc  conservé  dans  ses 
prières  pour  les  fidèles  trépassés ,  le  même  esprit  ([iie 
dans  celles  qui  se  faisaient  |iour  eux  lorsqu'ils  étaient 
sur  le  poini  de  penir  de  ce  monde  ;  el  elle  a  prié  pour 
la  rémission  de  leur?  pcrfis^s,  demandant  à  Dieu  fn 
ménie  temps  de  les  traiter  cuaforménienl  à  sa  bonté 
et  à  sa  miséricorde  ;  de  même  qu'elle  a  joiut  de  tout 
lemps  b  prière  des  prêtres  Cl  de  b  MWiéié  des  IdOee 
à  Tabsolution  des  pénitents. 

La  pratique  constante  de  tous  les  siècles  a  été,  de 
même,  de  ne  pas  faire  dépareilles  prières  pour  ceux 
de  b  aainteié  et  de  b  béatitude  deaqueb  en  n'émit 
aucune  raison  de  douter,  surtout  les  martyrs ,  non 
plus  que  fMNircenx  qui  monraient  dans  l'impéniience, 
mqueb  r^ise  reftisail  ees  secours  spirituels,  par 
b  mène  raison  qui  ta  exdaaitde  b  pnrtidpatbn  des 
fi-irrf n  rnt  ^  Fllr  1rs  accordait  néanmoins  aux  pénî- 
lenis,  et  non  seulement  à  ceux  qui  mouraient  dans  le 
cours  de  ta  péniienee  canonique ,  mais  encore  k  ceux 
qui  la  dem.indaieni  ii  la  mort,  pârceque,  suivant 
l'iinrîenne  disciplinr  i  oufirméc  par  le  concile  de  Nicée, 
00  ne  refusait  pas  cette  consolation  aux  mooraitls,  et 
on  bur  accordait  b  dender  et  b  nécessaire  vniique. 

On  a  donc  employé  les  prières  de  l'Église  pour  ta 
idèlf!<  mnrt<t  dans  le  scinde  TÉglise;  pour  ceux  lyt], 
^vant  selon  les  règles  du  cliristianisme,  avaient  mené 
depn'M  ieor  biiitéme  une  vte  cienpto  de  ces  péchés 
qui  tuent  Time  tout  d'un  coup,  et  peur  ceux  qui  les 
avaient  expiés  prtr  h  pénitence ,  ou  au  moins  qui 
étaient  dans  le  dessein  de  les  expier.  Les  premiers 
dcfataut  être  regardée  cosune  des  saintt,  ci  ib  ont 
été  honorés  comme  tels  dans  la  suite;  lessulres 
csnme  des  enfants  égarés  que  Itgliac  s  vêtus  ton- 
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jours,  de  même  que  le  père  reçut  en  grice  renfant 
prodigue  ;  qui  avalent  réparé  lents  btttes  par  la  pé- 
nitence; qui  avaient  reçu  le  pardon  de  leurs  pécliés, 
par  l'autorité  Ir^  rl  's,  administrée  pr  les  évéquftS 
successeurs  des  apôtres,  et  qui  par  l'absolution 
•nient  recootré  b  prendêre  relie  dlrniocenee. 

Jamais  les  catholiques  n'ont  douté  que  les  péchés 
sonmi5  ainsi  i  la  puissance  de  lier  et  de  délier,  et  re- 
mis par  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu ,  no 
Itnseni  pardeonéi»  cl  eeui  qni  ont  cnse^né  te  oun» 
traire  ont  été  condamnés  comme  Itéréliques.  Cepen- 
dant l'Église  a  demandé  à  Dieu  pour  les  uns  et  ponr 
les  autres  dans  ses  prières  ta  plus  sacrée,  comne 
celles  de  b  Liturgie,  qu'il  ta  délivrU  des  peiiies  de 
l'enfer,  qu'il  leur  accordât  la  rémbaion  de  lenrs  pé- 
diés,  qu'il  n'entrât  pas  en  jugement  avec  ses  servi- 
teurs, qu'il  les  trait&t  selon  sa  miséricorde  infuiie,  et 
non  pus  selon  b  sévéritédeu  Juitta  ;  parce  qsl^ncnn 
homme  vivant  ne  peut  être  justillé  devant  lui.  Ces 
prières  se  faisaient,  non  pas  poor  ceux  dont  le  salut 
pouvait  praiire  douteux,  ni  pour  ceux  qui,  n'ayant 
pas  vécn  Chréliennemmt,  demandaient  i  rheorc  de 
b  mort  une  pénitmoe  qui  a  toujours  paru  suspecta. 
Ellt's  se  faisaient  pour  ceux  dnni  h  vie  avnît  été  un 
exercice  continuel  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
dont,  qndque  temps  après,  hmémota  émit  célébrée 

comme  des  saints,  et  c'était  ainsi  que  S.  Augustin 
pri.tii  pour  sa  mère,  sainte  Monique.  C'était  donc  que 
l'Église,  voulant  apprendre  ià  ses  enfants  que  les  plus 
Justes  deivent  tonjoun  se  regarder  comme  péebenrs, 
demandait  mîséncorde  p<Hirceux  tuâmes  qui,  comme 
S.  Paul,  pouvaientatiendre  avccconliance  la  couronne 
de  gloire  de  la  justice  du  souverain  juge. 
'  LsspéebésdoMl'figlta  demandait  brémiasieneB 
faveur  de  ces  véritable-,  rhrétieni,  n'étaient  certaine- 
ment pas  ceux  qui  excluent  du  royaume  du  ciel  en 
l'autre  vie ,  et  de  b  participation  des  sacrements  en 
celte-d.  On  n'anmit  pes  prié,  ni  fait  mémoire  dans  le 
sacrifice  de  ceux  qui  en  aai  aient  été  coupuMes,  et  qui 
seraient  sortis  de  ce  monde  sans  en  faire  |  éniteuce , 
on  sans  b  demander.  Ce  ne  pouvait  donc  être  que  de 
ces  pécbÀ  dont  rinArmiié  humaine  n''cst  jamaie 
exempt»',  vour  lesq^el*  les  plus  saints  évèques  frap* 
paient  leur  puitrine  devant  l'autel,  dont  tons  les  jours 
nous  dennttdoAS  psrdon  I  IHen  dans  l'orsison  Domi- 
nicale, qu'on  expie  par  les  bonnes  cenvres,ct  dont  tout 
1  on  chrétien  duit  faire  pénitence  ;  parce  que  s'ils  no 
sont  pas  périlleux  par  leur  grièveié,  ils  nous  doivent 
inqiiiéierparteiirnomlire.Orces<micein  qnel*£gfta 
catlwliqne appelle  vénieU.  et  pour  l'expiation  desquele 
nous  croyons  que  les  âmes  souiïreul  îles  peines  d:ins 
le  purgatoire,  aubsi  bien  que  pnur  ce  qui  peut  man- 
quer à  la  pénitence  bile  dnmit  b  rie  »  lorsqu'on  est 
tombé  dans  de  plus  grands  péclifo. 

Les  fidèles  nnt  prié  ave<>  confiance  pour  les  d^riiiîts 
saivant  l'esprit  de  l'Église,  persuadés  de  l'utilité  des 
'  prières  qu'elle  ordonnait  ;  mais  ayant  rendu  ce  de- 
'  voir  déchanté  etircUcnne  à  leurs  frères,  ils  ne  por- 
tolentpasbciiriwilé  plus  loin.  Os  croiaient  que  ta 


iite    uf.  m  coNHUiaoN  sous  us  dbu: 

Imesdeceux  pour  qui  ils  prîaioni  en  pnrliculier  el 
à  Paulcl  souffraient,  et  ih  demandaient  leur  soulage- 
ment ;  sur  quoi  ils  se  remeitaieiit  entre  les  naaius  de 
Mm,  tans  enireprendre  de  dâterminer  le»  temps,  les 

niumenis,  la  qualité,  b  îlnrée,  ou  ta  fin  de  ces  peines, 
parce  que  Dieu  n'avait  rien  révélé  sur  cei:i  à  son 
Église,  et  que  ces  questions  étaient  de  pure  curiosité 
M  de  mltaédiOaiii».  G*eM  poerquoi  8.  Aogmtia  en 
parle  n  rr  bcn-iC'Mip  de  i  c  crve;  les  Pôres  grcrs  n'iuil 
presqnr  rien  dit  sur  ce  sujet,  et  cependant  les  Grecs 
et  ]f«  L«liM  éteieiit  dent  nne  perfeiie  concofde,  ne  se 
tepreebaiii  Mieune  emnr  les  uns  «mt  «ntrea,  même 
lorsque  !c-  disputes  commcncércnl  ^  élrc  vire*  SUT 
plusieurs  autres  points  moins  importants. 

il  »*enMil  dane  cenelnement  que  ce  que  les  Grecs 
modemea  ont  avancé  mr  ocue  matière  m  aessi  noa- 
fem  que  leurs  disputes  avec  nos  iliéologiens ,  qui 
peei-élre  leur  pmposaii  nt  comme  des  vérités  de  Toi 
de$  opinions  particulières,  que  le  concile  de  Florence 
ne  Jugeai  p»  I  pMpiis  d'iniéier  dans  am  déerer, 
comme  elles  ne  fiirent  pns  non  plus  insérée;  dnns 
ceux  du  concile  de  Trente.  Non  sealonent  celles  des 
Grecs  sont  noatelles ,  ce  qui  letir  die  loiiio  amoriié, 
IDnis  elles  sont  directctneat  conlraircs  à  la  tradUien 
et  ^  lu  (lisci|>linc  de  l'Église  miivorsclli! ,  ce  qtii 
se  pmuve  d'une  manière  trèS'Simjilc ,  mais  incon* 
teaiaUe. 

CDAPITRE  X. 
SéfUxiMi  mr  le  mà^t*    iloctrbu  én  Crta  me- 
dtnmmthmtteifnèmpntrUtmorU. 

Les  Grct-s  croient  que  les  ftmcs  séparées  et  pour 
lesquelles  ils  |irionI  sont  dans  Tenfer  ;  que  celles  qui 
sont  délivrées  par  les  suflragcs  de  l'Église  vont  d.ms 
un  lien  de  repes  et  de  délices,  et  ptosioais .  comme  il 
a  été  maï  qné  cî-deR>;iis,  pi  cii  ndt-ni  qiif;  cVsi  le  para- 
dis terrestre ,  qu'elles  y  sont  ju<(|ir  au  jour  du  juge- 
ment, après  lequel  les  âmes  des  justes  entreront  dans 
k  (loin  a^-ee  leurs  eorpe,  M  celles  des  réfirouvés  se- 
ront précipitées  dans  les  n;initrie^;  étenn'lles  ;  qnc  non 
seulement  les  &nics  de  reux  (|tii  sont  morts  dans  les 
MUimenis  de  pictc  et  de  pvnitcncc ,  ce  qui  doit  Aiire 
iiton  espérer  de  leur  sahil,  sent  délîTrées  de  l'enfer, 
iif,Ti<  (■ricore  celles  de  pcclieurs  nions  d.Mis  crime, 
et  Pleine  des  iiifiddes  ;  que  les  prières  du  l'Eglise 
Ofièrenl  seules  celle  délivnrare,  parce  qn'uprcs  ta 
mort  on  n'est  pln!«  cncl:it  du  mériter;  et  qtic  la  son» 
lence  qui  déLidc  iln  sort  éternel  des  âmes  ne  devant 
être  prononcée  (|u*iiprès  le  jugement  dernier,  les  élus 
M  Jodssent  pas  de  la  béatitude  ;  que  même  plnslenri 
sont  dans  nneertUnde  de  leur  salut ,  et  que  les  ré- 
prouvés ne  sont  pas  eticore  dnns  les  flammes  dicr- 
nelles,  ce  qui  ne  doit  arriver  qu'après  la  résurrciiion, 
kfsiiae  les  Ames  seront  réunies  i  lairs  corps  ;  qu'il 
n'y  n  pas  de  feu  de  purgatoire  ni  de  lieu  tiers  entre 
le  pandis  et  l'enfer,  parce  qu'il  n'en  est  point  parlé 
dans  l'Écriture  sainte.  Telle  est  la  liioologie  des  Grecs 
modcmea  »  cl  il  est  aisé  de  proiner  que  l'andenae 
Enlise  n\  risR  caaeiiné  da  laaiUaUe. 
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Sur  le  premier  article,  qui «I  que  tes  Inès  aéparéaa» 

même  celles  des  justes,  vont  en  enfer,  les  preuves 
qu'en  apportent  Dosiiliée  et  ceux  qu'il  a  suivis  soul  si 
piieyablea,  qn*elles  m  nériieni  pas  d'être  réfinées  : 
ti\r  les  principales  consistent  en  des  passages  de  la 
sainte  Écriture  mal  entendus ,  où  le  mot  d'enfer,  ou 
âim ,  ne  signifie  rien  moins  que  ce  que  tous  les  cbré- 
liena  enlendent  par  le  mot  même,  e>si-à-dif«  un  lieu 
de  tnurnienis,  innis  simplement  l'état  de  mort  et  lesé* 
pulcrc,cequi  jKiniii  par  les  endroits  nièntes.iuecîtMit 
les  Grecs.  C'est  ce  que  signiHent  ceuz-ci  :  Detceadam 
Êd  fiHam  mam  lii§ai$  lu  tofcramn.  ntbiipm  enf. 
mnr  mr.wi  rn  hiffriio ,  iiec  dobii  taiumm  ùmiH  vtdere 
eorrupiionem ,  Cl  ainsi  de's  nutres.  O'rf'lqncs  Ihéolo- 
giens  ont  Ueu  cru  que  le  lieu  des  peines  où  lei  ànies 
jnsles  étaient  poriflées  du  reste  de  leurs  pdeliés,  étak 
dans  l'enfer;  mais  ils  oni  reconmi  une diflcrence en- 
tière entre  l'état  des  ftnies  «le  ceux  qui  étaient  morts 
daista  grioo  d  de  cem  qui  éiaicni  ruons  dans  le  pé» 
cW;  au  lieuquê  les  Grecs  mènent  prasque  au- 
cune distinction  :  car  les  premières  ont  une  consola- 
tion dans  leurs  peines,  par  l'espérance  certaine  d'éirc 
délivrées,  et  de  parvenir  h  h  béatitude  ;  et  les  autres 
ne  l'ont  pas,  selon  las  Uiéolociens  laiins;  mais  lo 
Crées  iDoiJerncs  hiisseiit  cette  même  espérance  aux 
uns  et  aux  autres;  ce  qui  est  contraire  à  l'Écritore  et 
i  la  doctrine  de  tous  les  Pères. 

Ce  lieu  de  repos  et  de  délices  <A  ils  supposent  que 
sont  les  èroes  des  jusies  d;ins  l'attente  dn  jugement 
dernier  est  encore  une  pensée  toute  nouvelle,  de 
même  que  h  distinction  du  paradis  et  de  la  béatitude 
Le  principal  fondcmenl  de  cette  opinion  est  tiid  de* 
prières  de  l'église  grecque,  dans  lesr|UcUcs  il  est  sou- 
vent (ait  mention  de  tieux  de  repos  tt  verdoyauiê, 
ftÊMx  afriMet  H  de  é^k».  Ibis  comme  ces  prières 
sont  tirées  du  psaume  92,  dont  k»  paroles ,  in  ioe» 
paicuœibi  nie  coUocmH ,  v>wr  nqti'.>m  t  eftctioitn  edu- 
emtU  me ,  et  d'autres  se«»Waljle»  parjpljrasées  eo  di- 
verses manières,  il  est  certain  qu'elica  n'ont  original- 
rement  aucun  antre  sens  que  le  métaplioriqnc,  et 
qu'elles  doivent  encore  moins  éire  entendues  h  la 
lettre,  du  la  nianièru  dont  les  Grecs  niudcrnes  les  en» 
lendeni,  puisque  ni  l'Écritore  ni  ta  irbdition  ne  noas 
apprennent  rien  de  inli!;dile.  Ainsi  les  Grecs  méri- 
tent av3C  niii<m  le  reproche  qu'ils  Tout  injustement 
aux  Latins,  qui  établissent  un  lieu  tiers  de  |icincs,  qui 
est  ce  que  nous  appelons  U  pKniat^e,  dont  ils  diseol 
que  l'Écriture  ni  les  s  iinis  Pères  ne  font  aucune  meu* 
tion.  Nuus  avons  l'aulorilé  de  plusieurs  Pères  latins, 
qui  nous  jusiilie  suflisamment.  Hais  ce  lieu  tiers,  qui 
li*esi  ai  renfer  ni  le  del,  que  les  Grecs  suppoieni,  cal 
encore  plus  inconnu,  puis(|ue  tes  anciens  ï'ércs  grecs 
n'en  parl<;nt  point.  Au  contraire,  toute  la  tradition 
eeeMsIastique ,  solvant  laquelle  les  fidèles  ont  bonoré 
les  aaims  et  ont  demandé  loor  ioiereeaihm,  suppoao 
qu'ils  sont  dans  la  Watitude  céleste,  et  non  pas  daiio 
le  paradis  terrestre.  Donc  la  preir;c  que  les  Grecs 
prAeudenI  tirer  de  ces  prières  pour  établir  ce  lieu 
lien»  «t  pnwveff  «a  même  lampu  qiie  las  «nos  aotti 
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MtTrëes  d«  reiifer  et  non  pas  dn  punialoire,  n'a  au- 
cune (urcc  :  car  junai»  l'Êglisu  laiiiie  n'a  eu  de  uUes 
oplnkNui.  ei  ccpcodaiHelle  deoMnieè  Dimi  doM  IM 
prii^res  |ii>ur  le>  morts  (|u'il  les  délivre  des  peines  da 
l'enfer,  el«jii'il  leur  fusse  misèriioriie  en  hnir  fsrdnn- 
uaul  leui's  péctiés,  parce  qii'ciie  ies  ctmsidvre  comiiic 
MMnitl  do  mriBde  et  comme  iNniiiMit  devant  tour 
|iige.do4it  elle  ne  fndiwi  pM  péndMf  IM  Jii|wiiaoti 
lDconi|iréticiisililc>. 

La  uiéme  Église  kitine,  conservant  b  irMiltlioii  de 
M  PArea,  prie  cl  emplolo  m  tnlhiges  pour  les 
morts;  mais  c'ost  confnrmément  à  cette  m  kinie  rcr- 
laitic  de  S.  Augustin,  en  ne  priant  que  pour  ccut  qui 
ont  \é<M  de  telle  inatiièrc  que  ces  secoun  puM«at 
leur  iuè  nUloK  aprè»  tour  mort.  Cm  pminiiMii  «Ne 
Oe  les  flfcortle  c|irà  ceux  qui  sont  morts  dntis  sa 
communion,  et  dans  la  purticipetiou  des  s^cremeuta. 
I^es  Grecs  MVit  donc  grandement  dewiés  dm  rigtet 
les  plu(  anctenne»  et  les  plus  sacrées  de  l'Ilglise, 
lorsqu'ils  ont  employé  les  prières  et  le»  Liturgies 
Itour  des  péi(^:v^s  iiupénitents,  et  m^m  pour  de$  iu- 
Idtles  qui  u*y  ppuvyienl  avoir  aoewie  fart  damt 
lawr  ^  ^<^<  piiis^priUctaicni  boi'sdo  l'église,  et  qui  par 
cons^iut  iit  n'y  [Hiuvaioiil  p;irljci[it-i' après  leur  mort. 

L'inceftitudo  4^  ¥^^ft^  ^''"^  ht^uolle  ri'steui,  selon 
ropinioB  iKWVfldlo  dea  Grecs,  ceuy  qui  «oal  maria 
dans  la  coniniunion  der^glise,  c$t  qvelque  chose  de 
«i  contraire  a  l'c^ipérance  commune  des  rt)r^iieiu«  et 
è  la  doctrine  de  tuui>  les  Fèrcs,  f u'Qp  uc  l»  pçfit 
tlBer  qna  par  d'antraa  anppaaUioo»  awsl  aliawidai  «i 
au:>bi  nouvelle»  que  celle-là.  Kll'  ^  '''t^  invcntco 
pour  éviter  de  n'connailro  ce  q'ic  l'ii^lise  l.itiiic*  ctqx 
foiicliuiit  les  peine»  du  purgatoire,  qui  ne  sont  ^  si 
Olaircmenl  iparipiécs  J.iiis  l'Écriiurc  sainte;  piaia  lea 
angoisses,  les  icuèbreg,  la  prison.  U-s  géiiii«;seiiu'nt^, 
et  par  dessus  tout  riucertitudc  du  »alu(,  sont  des 
pciuus  aussi  grandes  que  cdlci  du  fett*  et  ellea  ne 
ponl  loadéai  aiir  aucun  passage  lic  l'Écriture.  ]E(ie- 
ïDiirc]!).'  ;iH  «  oniiatre  que  Us  ànies  des  justes,  tels  «pie 
fOiil  ccul  tpu  uclièvcMt  1  expiaiiiMi  «le  1  urs  pecliés 
tfan*  le  purgaioire,«oR(  rfona  tammiJtIHeii,  fnfffatnwr- 
fmttàe  ta  mort  ne  fe$  loutlieroni  point,  et  qu'iU  tout  en 
paix.  Quoii|ue  ces  parolen  puissent  signifier  nuire 
fiuac  ^l>n  le  seus  lilléral,  celui  la  neaiuuoiiis  est 
Irien  moins  étoifné  d«  la  lettre  que  tous  ceux  dont  les 
Ctec3  se  servent  pour  soutenir  leurs  nouv(^'nutos. 

Quand  ils  disent  que  lorsque  les  pécliés  ont  été 
pariiiuinds,  il  ne  re.sic  plus  aucune  peine  à  expier,  ils 
décident  satis  aucune  aoiorilé  uno  quealion  qui  peii( 
êiro  obscuio  ei  inconnue  pr  rapport  h  l'autre  mon  Je, 
niais  qui  a  été  décidée  dès  les  premiers  siècles  de 
r£glis4;  par  la  discipline  qu'elle  a  consiamnient  pra- 
lîi|uée.  Car  lor8qn*clle  aeconfadi  fabiolotioii  et  VSn- 

cli.i'  i>lie  aux  niO(ir;»nt;  qui  étaient  en  pénitence,  ou 
qui  la  demandaient,  nouohstant  i'eàpérauco  qu'un 
nvmt  do  leur  salut,  clic  les  obligeait,  lorsqu'ils  reve- 
iiaieiit  en  santé,  d'accomplir  la  péniiencc  canonique 
que  tiiérilaîoiil  tours  pdcliés  i!o  t  ils  avalent  été  ao- 
■ou».  Dieu  parUouna  a  David  Taduliére,  riiofflicide 
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d'Urif'  et  la  vanité  de  compter  le  peuple  ;  mr\U  od  1$ 
cbàitant  en  mfane  temps  par  is$  puminju  (cmp^ 
tcHaa.  AlMi  la  dilKreiu«  qu'il  jr  a  «oins  les  deiix 
opinions  est  que  les  théologiens  latins,  d'une  vérité 
certaine,  oounuc  et  coiilinnée  par  'a  pratique  des 
suxics  iCÂ  plus  floris»anU,  ont  tiré  MUfi  au|r$  qui 
9>i  pas  la  néaie  darid,  par»  qn*ello  fcganlo  l'cifl 
4QI  tmes  séparées,  mais  qui  a  pres<|uc  |u  méinc  cit- 
tltade,  puisqu'elle  est  fondée  sur  un  principe  ilnîolo* 
giqae,  dont  |C9  Grecs  étaient  ci)pvçpu«  avajit  qu'ils 
Anianl  obligés  d'à*  limiMer  w»  loa^  aonintlie,  poilir 

soutenir  leurs  nouvclli's  opinî  mis. 

Les a^iciens  Pèni»  et  les  théologiens     le»  ont  suiv'is 
aoni  convenu»  que  la  réconipenscpir'aite  des  jusfi^,  <|e 
ipdpie  qucU  puuiitou  des  mécbantssc  forait  au  |ng^ 
ment  général,  nprc:)  la  rcsun  ediou  des  corps,  cuiniqe 
aussi  qu'avaiit  la  descente  de  Jé^us-Chritt  aux  cnferf, 
lia  taaa  daa  niMa  u'^talent  pas  etiirées  dana  lociof, 
^1)  lof  lira  il*  liCM  où  elles  aitondaicui  leur  déli- 
vrance, et  qu'il  les  avait  élevées  dans  sa  gloire.  C'est 
pourquoi  de  toute  antiquité  o»i  4  invoqité  les  sainla 
ownow  régnant  dans  b  ciel  aiec  Msaa-Cbriau  LV 
pinloo  contraire  n'est  pas  ancienne   et  lorsque  quel- 
qiii'S  théologiens  entreprirent  de  la  soutenir  en  Occi- 
denl.  elle  Tut  roietéc  av^  raison  cl  regarder  cuuuue 
l^éfdilque.  On  sait  quels  iraubtca  eflo  eadta  conira 
J<'an  XXII  qui  l'avait  soutenue,  et  qui  s'en  rélracto. 
Lc>  Crcfs  n'ont  cependant  aucun  autre  TiLidi-inf nt 
de  leur  hjstème  tliéologiquc  sur  le  purgatoire  que 
ORNo  opinion,  ai  da  paenvo  pour  la  aooianir  qno 
Civiles  qu'ils   tirent  du  jugement  grnénl,  cl  elles 
sont  irès-l  iiblcs  :  car  le  jugement  particuiicr  ne  fait 
aucun  piejutlice  au  jugement  général,  comme  |e 
pronveoi  les  tUolagkns;  et  la  luaniire  iluQt  Ica 
Grecs  cT;iliqiicnt  leurs  pensées  n'étant  ni  ancieim  », 
tii  uniroriiie,  fait  naître  des  dilTicuiléi  beaucoup  plus 
gnuidcs  que  celles  qu'ils  ont  voulu  éviter;  car  selon 
ce  qui  a  été  rapporté  du  Dosltjiéo  daiia  récbircia- 
St'M'PMt  qu'il  a  donné  sur  cet  arliele,  en  niîs.ipt 
inipruner  le  synode  de  Jérusalem  de  1672,  et  qui 
est  tiré  do  ce  que  Marc  d'Éphèse  avait  dit  avr  le 
pime  snjol»  les  Ames  des  jusics  mhu  dana 
tente  de  îenr  sort,  n'étant  pas  assurées  de  leur  salut; 
celles  des  méchanis,  même  des  iuildèles,  ne  sout 
pas  sans  espérance  d*4tro  dëliTréas,  !e  pinivant  dire 
par  ks  prières  de  l'Église;  doctrine  inouïe,  con- 
traire h  tonl  ce  que  I  s  Pèrc!.  ont  inmo  icé  aux  chré- 
tiens dan?>  leurs  sermons  et  dans  leurs  caiéclièse^, 
qui  farorise  riinpéniteneo,  et  qui  opprtiche  iioaiic«Mp 
plus  des  erreurs  d'Origène  que  ro)  îiii(i;i  L:iiîii9 
sur  le  purgatoire,  qui  n'y  a  aucun  rap;iort  :  car  celle  ] 
des  Grecs  est  directcmrnt  ooniraire  à  plusicur^i  pas-  I 
aapes  fonnda  de  la*salnle  Écriture,  entra  ntiifea  f 
pour  ce  qui  reganlt;  les  infidèle?,  et  tnômc  pour  ce  ' 
qui  a  raftporl  aux  autres.  Les  Pèrct»  n'ont  rien  plus 
fréquemment  ni  plus  rorlement  répété  que  cet  avcr' 
llsioaKat  aalntaifo  do  ne  se  pas  fier  aui  prière*  ni 
aux  bonnes  couvres  des  autres  après  la  mort,  mon- 
trant, selon  l'Écriture,  que  chacun  sera  iugé  aelga 
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les  cenvres,  et  noii  pas  scion  celles  d'auiruK  L'É- 
flise  a  regardé  comme  retranchés  de  son  coriis  lotis 
ceux  qui  mouraient  dans  l'impénitenre;  etl«  leur,  a 
r«lbié  MB  prièra  el  même  la  lépnliine  eoeMsiastt- 
qnii.  ComaMnl  donc  Im  €r«M  aMiéeriM  oni-ils  pu 
s'îitrigiînT  quVUe  pouvait  après  leur  mort,  do  la- 
qiit'llu  ils  a\aiciil  été  surpris  étant  liors  de  i'Égiis«, 
vidM  de  Inimnc  œuvres,  cooptUo  de  phi^ican  cri- 
mti,  les  r<ét;iblîr,  sans  aucun  ménie  de  luur  |ort, 
ibiis  ta  qiuiliié  des  eiifaiils  de  Dioo,  et  los  riu  Ure 
dans  le  royaume  des  cieux  qu'Us  s'étaioiit  rerii^é  par 
leur  «Mimlse  vief 

On  fie  rrt)il  pa<i  (|ii*a|iré«  ees  rëfloxîons,  qui  sont 
fondées  snr  dei  principes  iiiceitlestabies,  ancuii  théo- 
logien M  reooniiaisse  que  l'opinion  dee  Grecs  luu- 
ebaot  Mut  de*  ÉaMe  ilpeiéte,  pomr  lesquelles  Us 
ftMii  d  S  prièrf';  et  offrent  h  s;;rrtfice  de  môme  qu'il 
se  fuit  ilaus  riilgitse  latiiie,  ne  soit  ombarrimée  d'un 
lioinbfe  iBtÉi  de  difllculiés  beaucoup  plus  grandes  que 
eelle»  qulto  «M  fenudee  eeniM  h  doctrine  de  VÈtfik» 
rritii  nrie  iniicbatil  le  Purgatoire.  En  second  lii  ti.  il 
(ttiii  que  les  pretostaniB  «vouent  que  les  Grecs  sont 
fm  éloigiide  de  eo  qtto  U  rétbme  «neelgne  tnr  le 
ndnie  tujei,  puiaqu'îto  prient  pour  les  morts,  et  qii% 
cëlèlirt'nt  la  Liturf^ie  pmir  (ditenir  de  bien  le  soitlagc- 
nicnt  de  leurs  peines.  Cepeuilant  rien  n'est  plus  or- 
dlMÎro  doni  lee  llviee  ûm  oenb«iM«Me>  pnNesbnis, 
411e  il  dlaiiou  du  eontentemonl  dw  Grées  pour  reje- 
ter k>  purgatoire.  Ccsl  là  iu)e  smirce  inl:iriNsaliIe  ilc 
déclantaiions  cenirç  l'ÉgUso  nuBaine,  comme  si  eUe 
•voit  Introduit  In  prière  d  In  cëtAratieit  de  h  nM«e 
pour  les  nioris  dans  la  luo  d^uii  inlérél  sordide.  Si, 
datis  les  temps  d'ignonnce,  il  b't  st  inirn^hiit  quelques 
lupcrsiilinns,  s'il  f'est  répandu  de  iausses  bistotres, 
l'Oise  q«i  les  •  lenjenie  rejeléei  ol  «awlMnndflt. 
eeailHevtlc  a  ibil  en  dernier  lien  au  concile  duTreule, 
nVii  d>>it  pas  être  »vcn»ée,  non  plu$  que  des  fanlai- 
du  ijuèie  Oaole  utr  l'eoWr,  le  pitryaioire  ci  le  pa- 
ndit. Elle  n  iwijeiin  «oMlgné  fite  len  «mes  de  «eus 
qui  élaienl  mortidairtlaprnTih  Dieu,  mais  sans avfllr 
«aiierement  ftaiUrait  à  s^  ^u^ice,  ét;iient  souiagôçi  par 
l«s  prières  et  p«f  le»  iHWiee  ceuvres  i(es  viva4it&, 
mniculièieiiiiHl  i»r  le  «acriDee  de  raviel;  et  la  dis- 
cipline (Onkiatiic  il<  piiis  les  premiers  siècles  a  été 
fondée  sur  cette  doctrine.  Elle  n'eu  a  pas  dii  davan- 
tage, cl  elle  a  même  défendu  !«•  quesUons  curiemes 
d  iiMilUM  qui  se  pmnaiaM  fitim  atr  «1  anjct,  ne  vou- 
lant |>a»  qu'elles  fussent  proposée»  «nx  pcii|itc!i.  Si  les 
ibéolugien^  «a  M  plu»  luiut  kuni  k^iul^iiom  n'ont 
Jttnait  did  rvgarddM  «Uelca  de  ial,  et 

lea  proleMiiil*  ralMwnUea  ne  peev^t  pat  ignorer 
que  présenientent.  aurlnut  en  Fnnoe,  tout  abus 
doiu  op  pouvait  te  plaindre  au  cgaunencoioeol  de  la 
rérurme  sent  «upjwiméii 

Les  Grecs,  doM  iltWlÇCpe^M  NChMOlié  PlVk 
prebaïkM  «4  le  ^wwnpie»  ne pwmi  paidîm  le 
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même  cliose  ;  car  sur  b  Amdeineiil  certain  de  rmllllé 

de  la  prière  ponr  les  morts,  ils  ont  éubll  non  seule- 
ment des  opinions  absurdes  et  insoutenables,  mais 
de»  |iraiiq<ic»  snpersaUeaaea,  quil  est  impossible  de 
Justifier,  et  que  les  pmteiitants  lonr  passent,  à  cnuie 
qu'elles  sont  contraires  ài  I9  doctriiic  et  k  la  pratique 
de  l'Église  romaine.  Us  lui  reprochent  l'avarice  des 
pidues,  comme  b  cause  principale  da  'ee  qu^n  a  in- 
troduit loulos  ces  praliquQS;  et  cepfn'l;ini  on  est 
ol)ligé  de  reconnaître  que,  pourvu  qu'on  suive  les  rè- 
gles qu'elle  a  présentes  dans  les  prières  et  les  messes 
ponr  ka  mons,  11  n>  a  ni  abus,  ni  snpmstltfiin,et  que 
tout  ce  qui  peut  avoir  été  fait  au  contraire  est  dd^ 
fendu  cl  condamné  par  plusieurs  canops,  par  divcr- 
•M  eonstiiutions  synodales  de  tout  pays,  et  supprio^ 
par  tous  les  bons  évèqiK».  On  ne  trouvera  pa»  daip 
rÉ::<;li  hline  des  prières  pour  ceux  qui  meurent 
daiià  l'impi^lcnce,  w  «k»  alîso|uiious  de  malheureux 
«aru  diH*  reaeemiiiwiicatiou,  telles  qu'^ti  oi«t  1^ 
fine»,  ai  de»  opinions  aussi  oQnuaîfqi  à  tout  lèe 
pr;nr;[>t^  de  la  Mine  iWatn^  qiip  vjtlf»  ««t 
iuuoduiies. 

B  Cil  dflw  An  lMii|«  de  10  donner  »ytwi  Relire 
fu^  eal  prie  V^éUin,  Feblaviu»  et  d'eMIW 

vnins  protestants,  pour  foire  valoir,  comnie  uti  grand 
argunieni  coHlre  l'Ëglise  rwiu^fie,  que  Ivs  Grec»  qe 
«ideiM  pis  le  purgaudre.  Ce  quil  blî^it  prouver  éuvt 
ifÊBi  les  Grecs  et  le»  Orientaux  ne  prient  p9»  pour  I9» 
morts,  et  <|u  ils  croient  inutiles  les  pricreji  ^  les  mef- 
aas  qui  se  oéiàtiretiV  pour  ie  rétros     intes  séparée». 
Ornmii  avoue  faH  loir  perdeupieore»  |()coQfes(ablee 
que  non  seulement  ils  le  crpieoK  m^ts  qq'ils  i^ussent 
celle  opinion  fort  au-«lela  dei  bornes  tle  la  s;tirç  tht^o- 
lugio,  croyant  que  non  ^^uki^pt     ;,micii  Uc  eeux 
41N  aopt  wM»  diiM  in  fflcf  49  Pl^e  rfiÇ9iv«tlt 
aoubgement  p.ir  !««  prièie«  d«s  vivant!,  utcis encore 
celles  des  impies  mori<>  ^sm  pè>iit);nce.  Cl  même  celles 
àtsà  iuiidàies.  Il  uu  tiiu  Ûmç  pp,  ÇHtHnifS  foti^  ee^»  coi»- 
tf  Witm  pMNiitMtl,  d^chnercoiii^  ilbiive,  Ile 
eu  qu'il  ouMbat  cet  opinions  cxtravaçïntç^ .  puit^qn'il 
le  fait  avec  raison;  encore  nioius  le  c!iar;;er  d'injures, 
partro  qu'il  pr4ie<Ml  et  prouva  jiQli^atiout  «|uç  non  #eu- 
bmenl  dbe  mM  iitfmitenaUlct  *  m»  qu'elle»  aonl 
notivcllcs.  Kncorc  niolns  r^ui-il  l'accuser  de  ne  pas 
raisonner  ivute,  quand  a  dit  «m'on  nq  jj>ei)i  roponnattre 
ITutilitd  <le  M  prière  pour  iet  morts,  son»  convenir 
avec  les  catlioliqtu»  de  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dane 
la  doctrine  du  purça(oire.  Ce  serait  abuser  de  son 
loisir  et  de  l»  patience  dç»  jccicurs,  que  d'Okaiimier 
«0  ddtatl  ce»  )oague|diaifSrilf|i<^»  f)p  il  cal  rare  de 
trouver  rien  d'origina);  im|»  (eulentctit  de  longue» 
cilulioii!»  d'bomme»  qui  se  copient  les  uns  l^-^;  mitres 
%Yec  de  gn^ndt^  élogt^,  qii'il»  potfvaienl  roénier  U  ail- 
iMtn  »  mai*  «q*ib  W  otérUabni  p«»  wRurémcnl  peur 
leur  capactid  dâi|s  le»  matière»  sur  lcsi)iieUM  îb  déd- 
iiiifltit  avie  ^i|tewr  ipp»  b|  cii(i|ia||re^ 
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CBAPim  PRBMER. 

^  wni  comenét  fÊfïïA  ta  ektMmi 


ortentaux. 


tTnr.  preuves  les  plu>  certaines  du  respect  que 
le»  OrieuUtiK  oui  toujours  eu  pour  la  (radilion  de  ÏÈ- 
gliM,  csi  te  Miii  «|ii*lls  ont  «n  do  eomcmr  lei  lacleM 
canons  des  conciles,  cl  de  les  regarder  coinr-e 
le  fondement  de  touic  h  discipline  «ectésiutiqoe.  Le 
principe  kur  lequel  ils  établissent  la  féii<ntlQa  qnllt 
mrt  pnor  ces  momnenU  taerés,  <tl  expliqué  en  ceue 
manière  par  leurs  plus  célèbres  anteiirs.  Jétut  ChriU, 
disent- ils,  adit  àêe»  apàtrn  :  t  (Àlià  qui  vous  écoule 
m'icoHU ,  et  celui  qui  m'écoute,  itmu  cdw  qui  mTa  m- 
Myl.  »  OrnmuéiMMi$taétpôtre$  et  Jéiui-Ckriii  en 
eux,  torique  nout  recevom  ce  qnilt  oni  éinbli  et  rigli 
pour  la  conitàte  deê  chrétien»,  pour  [oiimmiêiration  àa 
eacrenentà  et  pour  imU»  Im  mm  tàna  qa'U»  m 
frtmfm  ,  «I  ^  MMf  M  MM  cMKiKOM  pof  de  lire  et 
de  contater  par  écrit  r^rj^et  tacrie» ,  mdt  que  nou» 
Ut  pT^iqu»H$.  Car  celui  qm  n  obéit  fxu  auxinnuPère» 
in$piTé$  de  Dieu,  deiqueU  tÉqOM Mncum  «m«m,  éSê" 
tUk MS  Uftttm,  é$M  Uft  élmenl  la  tucceeuun et  les 
dieei^et ,  et  pnr  vne  fonsétjuence  néceuaii  e ,  if  déubMt 
àJét»ê4ihriêi.  C'est  pourquoi  Ixluiuuu,  daus  sa  préface 
«vn  Gollceiioii»  tywi  tntié  cetie  ««liéiie  fort  m 
iMg ,  et  avec  auUnt  de  inétë  que  de  doctrine ,  conclut 
que  les  étiqua ,  Ut  prétree  et  mime  Un  Uâque*  sont 
9ktifé»  de  it*  canon»  de  F  Église:  te»  prtmkn 
^iNaMirtlwMftw^taraMra,  fKrtkmUht- 
IMMI  meequi  regarde  la  Pénitence,  afin  de  vétrr  ras 
tmnu  de»  gee»glt»  qiti  MMMtetMHl<rMMi«t;i«f  Imque», 
•fin  de  Us  pratiqtur. 

Par  ce  meiif  da  (Mpeei  pe«r  tel  CMMHn  •  Cl  |w  It 

nécessité  de  les  connaître  pour  les  suivre ,  aninin  que 
b  fiib'esschuinaine  etrétaimalhcitrwuoùsooliomlié» 
les  cUréiiens  orientaux  depuis  plusdciBiHeamteper» 
metiCBl»  Ot  ont  induit  ton  ceux  dont  ils  avatcnt  eon- 
Mksancc  et  qui  étoient  en  uwigc  dans  rOricul,  chacun 
en  sa  langue  vulgaire,  aa»»it4t  que  la  grecque  .1  cessé 
de  Pitre.  La  plua  andeaiw  do  louiGi  ces  veniom 
CM  b  srriatpio;  coauite  il  s'en  est  fait  plusieurs  en 
arabe  et  en  quelques  autres  langue»;  et  il  est  remar- 
quable qu'elles  ont  été  reçues  coauaunément  dans  le^ 
éitisct  orieulates  qui  D*ataicoi  «nemUe  auome  eon- 
mmuiUmi;  eeqnl  fait  voir  leur  antiquité  au^elà  du  plus 
ancien  scli<«nie ,  qui  est  celui  des  nestoriens ,  séparés 
do  l'Église  «lepuis  le  concile  d'Épbèse.  11  est  impossi- 
UodedteniilMrsilesMStoiie»,  conma  diint  les 
plos  anciens  béréUques  qui  restent  jusqu'à  présent , 
soot  les  premiers  auteurs  de  la  version  syriaque  des 
qui  composent  le  code  onlvMii  de  filfkù 


d'Orient .  on  si  ces  traductions  ont  été  faites  pnr  d'au- 1 
très  Syncus  orthodoxes  ou  jacobites  ;  car  ii  y  avait 
dgalesssnt  dca  «M  al  des  sMiM  dans  les  pMfiMes  «à 
la  tangue  syriaque  ëlait  en  usage  11  n'y  a  pas  de  livras 
d'une  asses  grande  antiquité  pour éclaircir  cette  qoes* 
Uoo,  qui  d'elle-même  ést  fort  indiOércnte,  pumjue 
l*andaiiM  tiadueiloa  ayriaqneeslsaa 

et  que  les  nif>lrlittr'<;  on  orîhivjoxes ,  les  l 
les  jacobites  s'en  servent  ^pilemont. 

Conmieceiitt  ytnio»  est  laconiesialAement  la  (tes 
ancienne  et  la  meilleure ,  nous  donnerons  d'abord  m 
abrégé  sommaire  de  ce  qu'elle  rontieni,  tiré  sur  un 
excalleM  muaucrit  de  la  btbiiotbèque  du  grand  due 
de  TosesM,  doM  ranliqnhé  cal  an  mtàm  de  sept  à 
liuii  cents  ans,  qui  est  en  caractère  appelé  OMMiyals, 
cl  écrit  sur  liu  parcheiiiin  0'";ind  on  ne  reconnaîtrait 
pas  par  la  comparaiiton  des  autres  versions  que  rdl^ 
d  ctt  la  plascsacte ,  la  présomption  serait  en  sa  fi« 
vcur«  païae  fM  les  Syriens  avaient  plus  d'usage  de 
la  langue  grecque  que  le»  autres  peuples  d'Orient ,  et 
qu'ils  cuUivaiciil  en  même  temps  les  deux  langues, 
«snuM  on  rapprend  par  fenniplft  de  la  famcMo  Zé- 
nobic,  ei  par  tant  d'inscriptions  qui  restent  encore 
dans  les  ruines  de  l'aiuiyre,  ouire  ()u'ils  conservèrent 
plus  longtemps  que  les  autres  nations  subjuguées  par 
les  Arabes  laconnaiassMa  dngree;  desorlenkêno 
que  les  preniièreii  traductions  des  livres  grecs  de  phi- 
loBopliie,  de  médecine ,  de  géométrie  et  d'astronomie 
fiueoi  biles  en  s|riaque ,  et  elles  servirent  ensuite  de 
leile  à  la  plapan  dea  «enkns  arabes  de  ces  mCoMS 
lirres  :  car  il  ne  faut  pas  croire  ce  qu'ont  avancé  tmp 
bcilemeol  quelques  savants  du  dernier  6iè<'le ,  entre 
anuaa  M.  do  ^umaise ,  que  ces  interprètes  arabes 
aient  Iraduîl  sur  le  grec,  pimqn'll  jr  a  des  praaves 
certaines  que  la  |)Iupurt  n'ont  été  r.iites  que  »nr  des 
traductions  syriaques,  plia  anciennes  que  le  mahomé- 
tisne,  ou  au  moins  que  le  calife  Atmamon,  qui  fat  la 
grand  promoteur  de  ces  trav.iux  piirnii  le>  Arabes* 

Celte  Collection  syriaque  peut  être  cnniidéréeconime 
un  code  universel  de  l'église  d'Orient ,  sur  lequel  ont 
dié  fbnaëas  looies  les  snlrea.  On  iroure  d'abord  un 
abrégé  des  Constitutions  apostoliques  ,  sou$  ce  titre  : 
fyidaicalia  on  Doctri"-.  univertHU  de»  douz^  apôlres  et 
duàpies  de  notre  ^auvriir.  il  n'e»t  point  divisé  par  li- 
«las  coaune  dSM  les  exempbires  grecs ,  mais  en 
vingl-sept  titres  ou  dupilres  ,  qui  n'y  ont  aucun  rap- 
port, CepenJanl  II  n'y  a  rien  qui  ne  soit  tiré  des  C«insii- 
lulioDS  apostoliques ,  mais  plusieurs  clioses  en  suut 
fatranefades.  On  ne  peut  dire  si  la  nvslon  a  été  f^iie 
sur  quelque  texte  grtc  difTéri  nl  do  celui  qui  e-l  iai- 
priiné ,  ou  si  c'en  est  un  abrégé  ;  car  l'un  cl  l'autre 
sont  «igalemeat  possibles ,  puisqu  il  y  a  une  tids* 
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grande  variété  dans  les  manuscrits,  sans  qu'on  puisse 
déterminer  quel  esl  le  plus  authentique  ;  et  elle  est 
encore  plus  grande  dans  les  versions  arabes. 

I.  Aprèft  cetio  première  pièce  il  y  en  a  une  autre 
sons  ce  litre  :  Pramer  livre  de  Uémnt,  ouTettameiit 
ée  Notre-Sàgaeur  Jittu-Chrut ,  coulemnt  les  diuoun 
fn*fl  fUèm  apilm  ofrh  ta  nforrreelSM.  CTesi  on 
extrait  des  anciens  recueils  de  constitutions  el  de  c 
poos  aUribiv'*  h  S.  Clément.  Qtieli|uc.s-uiis  sont  tirés 
du  livre  5 .  U  .luires  des  livres  f>  el  8 ,  mais  avec  de 
gnmies  dUKreoce*  du  grec. 

II.  Abrégé  de  ta  doctrine  de  S.  Thadéc ,  np6tre ,  tpti 
prêcha  la  fui  à  Êdeue  et  dan$  lome  la  UéiOfotamie  ; 
c\Bi  un  rcciteil  de  divers  canons  qui  regardent  la  dis- 
dpnoe,  panicollèrenrani  celin  d«  rdgliie  orienlale 
proprciiii  ni  Jilc  ,  ce  qui  signifie  ce  qu'on  apjMilail  .lu- 
Ircfois/e  diocète  d'Orient  t  soumis  dans  sou  origine 
aux  patriarckes  d'AnlIodie.  Les  nesioriens  ont  aussi 
eetin  Galketioa ,  nais  tvee  «ludques  variaikuw;  Im 
Coplitcs ,  et  tous  les  ntilrcs  chréliens  soumis  au  pa- 
triarcbe  d'Alexandrie  ne  la  connaissent  pas.  Il  faut 
oependani  qu'elle  ail  été  fali«  «fini  la  séparation  des 
MslHîcn,  puisque  let  jaeobitea  syriens  Ja  iceonnab* 

lent  ponr  :nillir:itiqtic. 

lU.  Utume  abrégée  de  ia  division  det  apùiret  pour 
wUtr  frêdur  tÊHUtffiU  én»  tm  fumten;  die  se 
iHMIfadans  les  collections  arabes.  Ci^lle-cl  p;irle  plus 
amplpmciil  «î  *  1.t  Tuis'iion  de  s.  Tliailé** ,  duquel  il  est 
du  que  les  [nrenûers  uvéij[ues  de  Mc^polauiie  reçu- 
fsnl  rordlnatien. 

lY.  On  ironve  ensuite  les  ctnons  des  apôtres  au 
Donibrc  de  quatre-vingt-deux,  mais  qui  contiennent 
tous  ceux  qui  sont  dans  les  collections  grecques,  parce 
que  quelques-uns  sont  jolnls  li  ifauires  seos  un  néne 
litre.  La  version  est  partout  Tort  exacte ,  el  H  y  a  peu 
de  diversité»,  si  ce  n'c-st  au  canon  46,  qui  contient 
les  4C  et  47  des  Grecs ,  où  ii  y  a  une  a&sez  longue 
addition  qui  n*esl  pas  dans  PoriginaL  Aussi  on  iroure 
à  la  marge  une  note  qui  marque  que  ces  p.-trolos  ont 
été  ajoutées  p:ir  les  ariens,  quui(|tril  n'y  i)araisse  rien 
qui  ait  r.ippori  à  larionisme.  Le  deritier  est  celui  qui 
Mgarde  les  lints  de  l'ancien  cl  du  nouveau  Tcsia- 
aient. 

V.  Les  canons  de  Nicée  tiennent  ensuite  le  premier 
rang .  et  le  litre  que  leur  donne  eetio  ancienne  Tor- 
sion est  fort  icmarquaUe  :  Stàwa  le$  canom  du  con- 
cile grand,  tmnt  el  œcuménique,  anemblé  à  Mcée , 
capiiule  de  6i/%nt«,  da  troit  cent  dix-huit  taintt  Pè- 
ret ,  qui  [ut  Um  Cmt  6S0  de  l'époque  des  Cnet^deim» 
SiU-utMi  JViMter,  roi  de  Syrie,  que  fuivent  ceuj  d'Ù- 
dette  ,  Jou«  te  cofimhi  rf*  Pnnivi  cl  de  Julien,  le  19 
da  moi*  de  Aostran»  U 15  de*  caiendet  dejmUet,  fan  SO 
éu  fmd  H  fidUemiferMr  Canstairtfo.  Celle  époque 
est  la  même  qui  se  Ifonve  dans  les  actes  du  concile 
de  ('alrrttninf ,  <>t  confirmc  |>ar  le  lémoijnnge  des 
eicioplaires  grecs  dont  les  Syriens  se  sont  servis  ce 
que  le  cardinal  Oaronius  n  établi  psr  dlvcrset  ralsem. 
Elle  pfouvc  aiiSbi  que  I  époque  #£dessc  esl  la  même 
que  ccUo  des  SélcuiiJes ,  comme  Joseph  Scaligi>r 
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l'avait  ét;ibli ,  ayant  été  Miivl  .  n  cela  par  le  savant 
cardinal  Noris ,  contre  l'opinion  de  ceux  qui  la  recu- 
lent de  deux  ans. 

Ce  qai  est  fort  important  à  remarquer,  c^t  qu'elle 
ne  contiofit  pas  d'antres  cannn?  que  les  v  ngt  reçus 
d  MIS  toute  l'Église  grecque  et  latine,  et  qu'il  ii'e»t  pas 
bat  mention  de  ces  autres  appeléi  ordinairement  les 
canon»  arabet ,  ni  d'un  plus  grand  nombre  devéqucs  , 
ni  (le  toutes  les  antres  fables  contenue.  .lans  la  pré- 
face traduite  de  l'arabe  par  Abraham  Ëcliellcn&is,  Le 
canon  6 ,  qnl  concerne  le  rang  des  églisc!>  patriarca» 
les ,  est  conforme  au  texte  grec ,  el  n'a  pas  l'addition 
qui  se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits  latins  :  Eccte- 
sia  Romanatemper  habuit  priuiaium,  quoique  le  même 
ËelMllensis  assure  que  ces  paroles  sont  dans  la  ver- 
sion  syri.nquc.  Il  n'est  pas  impossible  qu'elle-  n'aient 
été  en  quelque  manuscrit  moderne  :  m.iis  il  est  difD- 
dled'en  citer  de  plus  ancien  que  celui  de  Fiorenoe, 
et  on  poorrait  allouer  beaucoup  d'exemples  qui  Ibnt 
douter  de  l'cxactitudt^  r-;  nii^nic  de  la  bnime  fui  de  ce 
maronite,  il  y  a  assez  de  preuves  dans  les  livres  orien- 
taux pour  éiaUir  la  supëfioriie  «le  l'ti(|lisc  romaine 
par-dessus  ks  autres  ^lises  palriarealas,  sans  avoir 
besoin  d'en  etnplovpr  de.  fausses  ou  <le  suspectes» 
Après  les  canons  on  trouve  lu  Symbole  de  la  fui. 

Tl.  Les  eottORS  dW  cmeUe  d'Anfyre  on(  iié ,  à  ce  que 
dit  rinterprcte,  publiés  avant  ceux  de  Miée;  mak  on 
met  ceux-ci  te»  premiers  à  cause  de  Cautorité  de  ce  con- 
cile. On  voit  aussi  les  noms  des  évéques  qui  étaient  à 
celui  d'Ancyre,  el  ceux  qui  Intervinrent  à  celui  dn 
Néocésarcc,  dont  les  canons  suivent  immëdiatemenL' 
11  y  a  quelque  différence  dans  le  nombre,  quel qups- 
uiis  ctaiu  pariagés  en  deux ,  el  d'autres  joints  sous  un 
même  tlire.  On  remarque  ao«î  qa*en  qoclques  endrolln 
les  Syriens  n'ont  pus  enlendu  les  mots  grecs  vimiu«(I», 
wn<]tTM7i{,  )r(iu«Çijiifv»( ,  propres  à  signifier  lesdiUé- 
rcnts  degrés  de  La  pénitence  c;uiotiique.  / 

VII.  Les  canons  dn  ecmcile  de  Gangres  aoifnt,' 
avec  la  vetslon  de  la  loure  Synodale  et  les  nome  dm 

évéques. 

VllL  Le  concile  d'Aotiocbe  est  ensuite  avec  les  noms 
des  évéqnes;  les SS  canons  etme longue  lotira  adies- 

sécà  Alexandre  ,  évôqne  deConsiantiiioplo  ,  (|iii  con- 
tient une  exposition  de  la  fui  touchant  l'ariauisnie.  On 
snitqu'en  ces  lemps>li  les  ariens  firent  diverses  expo- 
sitions de  la  JU  louies  captieuses ,  doni  il  reste  quel- 
qucs-uitcs,  et  on  ne  peut  tl  i-it  -r  que  celle-ci  ne  soit 
de  ce  nombre ,  quoiqu'il  ne  suit  pas  ai.<.u  de  détermi- 
na l  laqudie  on  la  doit  rapporter.  Il  parait  donc  que 
les  traducteurs  syriens  l'uni  représentée  de  bonnt;  foi, 
telle  qu'ils  l'avuiciil  dins  leurs  livres,  et  qu'ils  I'imiI 
prise  dans  un  sens  catholique ,  couune  en  efitet  elle 
peut  recevoir  une  interprétation  Civoinble;  mate  ib 
ont  fait  plus ,  puisquite  ont  ajouté  une  note  par  In» 
quelle  ils  niar(|ueiit  qu'il  y  a  sujet  «le  s'éloiiner  pour- 
quoi les  Pèrei  <ie  ce  concile ,  duul  plusieurs  avaient 

asaiMé  k  celui  doNitde,  n'ont  pus  enploié  dans  eeun 
confession  de  foi  le  mot  de  conintaaniM.  Les  cnnsai 

stmt  an  nomlire  de  2$.  : 
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IX.  Les  canons  du  concile  de  Laodicéc  an  nombre  quelques  auires  aocieos  paraiss^  aittsi  avoir  cru, 
d6  69«  niais  le  dernitt  m  çontienC  itas  le  catalogue  quoitiue  ce  soit  «ne  krmàtùaX»  k  i^iUp]^>opoIi  pàf 
de»  livres  de  l'Écriiore  aainic ,  qui  est  dans  rédition  les  demUaricns.  Ils  rapportent  cnsuiie  les  canons  m 
grecque  et  dans  les  auiros  oricnUiles.  Sarili(|Uii  ;  cl  ils  tnnr.un  nt  f^xpresscmcnl  Ut  appeUi^ 

X.  Les  caooflâ  du  premier  concile  de  Conslnniiuo-  tioat  a»  bienheureux  écéque  de  f  Église  de  Rome. 

pic  ;  mais  U  ne  s'en  Irpuye  que  qtuiire ,  parce  qu'ihi  XVI|I.  Épltre  de  S.  Ailianase  au  religieux  Arooun. 

•ont  divisés  aiiirement.  JPuison  voii  les  noms  des  «  M\.  Celle  de  S.  Basile  à  Parégorius,  pour  l'obliger 

quesqui  le  «  n'  ip  aèrent ,  mais  il  n'y  eu  ;i  qundix  de  à  Tairo  sortirdcsa  maison  aneremme  qui  Y  demeurait!! 


nommes.  Ou  iruuvc  ensuite  le  Syuiboic,  pni>  la  rela» 
tîon  envoyée  k  l*emperenr  Ttidodorc,  imprimée  en 
grec  Cl  eu  latin. 

XI.  Deux  canons  du  con<-il''d'Ë|ilic>>',  l'u  i  l<Mi(  h.tnt 
lesévéques  «je Chypre,  l'autre  pour  iiiaintoitir  la  loi 
publiée  an  concile  de  Nieée.  Il  y  a  sujet  de  s'élonner 
qu'on  n*y  voie  rien  des  dtkisions  conl<«  lliérésie  de 
Ncslorius  :  <  V.sl  ce  qui  fait  cn  iic  'pic  c<  iix  qui  ont 
fait  la  Collection  avaient  pris  celle  tratluciiou  des  iics* 
loriens,  quliu?  déférant  pas  à  fautoriié  de  ce  concile, 
avuirnt  retrapcliéce  qui  rcfardail  la  condamnation 
de  Nesiorins. 

XIL  Après  ces  anciens  canons  on  trouve  le  concile 
de  87  évéquec  d'Arriqae  sous  S.  Cyprien  pour  rebap- 
tiser les  liérétiqnes,  traduit  sur  inie  version  grecque. 
Les  lettres  de  Jtibainnti  ,  de  S.  Cyitri»»n ,  des  pvt^qtit  s 
de  celle  assemblée  et  leurs  avis,  S"»nl  traduits  ires- 
Hdélcmenl  ;  de  sorte  qu'en  divers  endroits  la  vernon 
iMrnit  des  leçons  meilleures  que  la  traduction  grecque. 
Les  lellr<-s  h  Qninlus,  r.iulre  à  Fidus,  qui  est  a]>pclé 
Ptiiluii ,  loiichaui  le  baptême  ùca  earanls ,  sont  trèii- 
bien  Iradnites,  et  en  cet  endroit  il  est  marqué  i|oe 
celle  traduction  a  été  faite  l'an  ilcs  Çrecs'SèS,  qu| 
répnml  h  telci  de  Jr'^us-Clirist  G86. 

XllL  Quelques  canons  péiiiiculiaux  envoyés  d'Italie 
aux  évéques  d'Orient ,  et  d'autres  envoyés  par  les 
évoques  assemblés  ii  Aniioclie.  Il  y  en  a  st  izdi  et  11  est 
aisé  dp  voir  qu'ils  ne  sont  pas  en  Irnr  lieu. 

XIV.  Extraits  de  quelques  cndruils  des  lettres  de 


C'est  la  98*. 

XJi.  La  76*  da  même,  contre  les  ordinations  i 
niaqocs;  elle  est  adressée  aux  évèqucs  qui  étaient 
snus  sa  jnridictlun  ;  dans  le  syriaque cUe  est  adressée 
auv  cljnrévëqut^s. 

XXL  La  197*  à  IModore,  pour  montrer  qu'un 
iMMime  après  la  mort  de  sa  femme  ne  peut  épouse^ 
sa  soeur.  ' 

XXII.  La  1'*  à  Ainpliilocliius,  tout  de  suite,  sans  éira 
divisée  par  canons,  '  si  ce  n'est  au  66*  des  éditions 
grecques,  un  les  nombres  coinmenn'ut,  et  il  y  a  ainsi 
2i  canons,  jusi|u'.)!i  H\*  qui  est  li^  (îmiii-r,  mni>  soui 
lequel  sont  compris  les  quatre  suivants.  0:i  trouve  en^ 
suite  divers  extraits  d'autres  lettres  et  canons  de  saihY 

-  * 

Basile. 

XXIII.  Après  cola  suivent  les  camms  du  com  ile  de 
Calcédoine  ;  ce  qui  p;irait  assi>2  surprenant  daiks  uué 
Collcciimi  des  jacoblies,  qui  disent  anatbéme  à  ce  con- 
cile, où  Miiist  nrv,  cher  principal  deleursccte,  fut  (on- 
dannié.  Aussi  le  traducteur  no  fait  aufuiio  Mii-ntion  de 
la  déliniliou  qui  rcj^artlc  la  loi ,  il  ne  donne  p.is  les 
éloges  ordinaires  ni  à  l'empereur  Marden,  ni  au  coii^ 
cUe,  se  conlenianl  d'en  rapporter  les  canons,  donl  il 
ne  cnniple  que  27  ;  ainsi  le  ^R*  H  le  20*,  sur  li's^pieli 
il  y  a  eu  tant  de  disputes,  ne  s'y  irouveni  (Ktint. 

XXIV.  Lettre  de  S.  Grégoire  de  Nysse  i  Lé- 
toius. 

XXV.  Le  rc<;tc  du  livre  contient  des  réponses  ra- 
nouiques  et  des  constitutions  particulières  du  liabula. 


ft^  Pgnace .  martyr ,  aux  Êpbé^ns,  aux  Magnésiens,    évéque  d'Édesse,  et  des  ét-éques  d'Orient  ;  puis  divers 


aux  Traliiens  ci  îi  S.  Polycarpc,  auv  Fliiladclpliiens 
et  h  ceux  de  Smyrne,  <fui  ont ,  dii  l'inicrprcte,  /Vih.Vï- 
nié  des  canom  eccféiiaitiquet.  U  e^l  remarquable  (juc 
les  posâmes  rapporté  ont  élé  traduits  sur  des  exem- 
plaires conformes  à  celui  de  S.  L  niri  nt  tîe  Florence, 
sur  lequel  Yossius  a  donné  son  édition,  elà  Ja  vieille 
version  latine  publiée  par  Ussérius. 

Xy>  &pttre  canonique  de  Pierre  d*Alexandrie, 
mais  avec  une  addition  considérable  au  canon  15,  qui 
est  néanmoins  plulAl  une  exlioriafto»  qu'une  décision. 
Le  quatorzième  et  le  quiuuèmc ,  qui  cuncernent  le 
jeAne  da  mercredi  et  du  vendredi,  sont  omis. 

XVI.  Les  réponses  cancmiques  de  Tiinothée,  pa- 
triarriie  (PAlexandrie;  mais  les  quatre  dernières  ne 
s'y  trouvent  pas. 

XVII.  Les  canons  du  concile  de  Sordique,  à  la  fête 
desquels  il  y  a  une  préCice  et  une  confession  de  foi, 
qui  est  la  môme  que  rapporte  S.  iiilaire  dans  son  livre 
des  %nu4c5.  Lrfïs  Syriens  marquent  qu'elle  a  été  faite 
ms/)illâ3ii  de  Sardiftw,  q|ul  se  trouve  «onroimo  &  qud* 

^;  et  00  que  S.  Anfuaiin,  «I 


canons  ecclésiastiques  faits  pour  l'Orient  parles  évè> 
quesde  l'erse  assemblés  syimd.demenl  ù  Séleucic  et 
à  Ctésipbonte,  pendant  l'ambassade  de  Manila,  évé- 
que de  Miafarekui,  l'an  fi  d'Isdegerde,  (ils  de  Sapor. 
On  voilà  la  siiilc  ili\eis  (^vIrlit■^  <!•  Ii  tlrrs  i\c  S('\('re, 
palriarclic  d'.\iitiuclte,  un  des  principaux  docteurs  de 
l'église  jacubitc,  cl  de  quelques  autres  de  la  même 
secte.  Enfin  des  réponse»  caimiiquos  de  Jacquf'S, 
évéque  d'Édesse,  de  Jean,  évëqne  de  Trlaîa  ,  et  Je 
quelques  autres,  dont  l'autorité  est  grande  dans  l'é- 
glise jacobite  ;  cl  Abulfarage  duos  son  Numocanun  les 
die  très-fréquemment. 

i'our  ce  qui  regarde  les  canons  des  conciles  et  ceux 
des  anciens  Itères,  ils  sont  également  rapportés  dans 
les  collections  des  Cuplilcs  el  dans  toutes  celles  qui 
sont  en  arabe;  et  si  ces  n'ponses  canoniques  des 
évéques  syrien»;  uvwi  pas  rlé  iiiscrées  dans  le  Codé 
des  canons  de  l'église  d'Alexandrie,  c'est  que 
CupbicsontdescQiiSiitutions  particultéresdetcitts  pti 
iriarebes,  qui  ont  parmi  eux  une  grajide  auiortté, 
parce  que  ta  pluiiort  ont  été  faiias  synodalemeni,  apr^ 
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1118        uy.  VL  un  CANONS  coHsmiyÉ 

roidbiMkni  dct  mêoMs  patâNiMt«  coomm  noi»  lu 

dirons  daus  1^  «die. 

li  faut  enfîn  remarquer  que  dans  celte  Collection 
Ejriaqiie,  }c$  jacobites  ont  in&éré  queliiues  \cilte.s  Uu 
^npc  S.  (Jéteslin*  et  divers  extraiu  des  actes  du  coq* 
i^^^pb^M  contre  Ncslorius. 

CIlAriTRK  11. 
De  la  coUniion  arabe  fies  melchiie*  ou  orthotioxet. 

On  trouve  dans  les  biblioibiqiies  flinieurs  collee- 

tiousde  canons  arabes  :  mais  jusqu'à  prcscni  11  ne 
panU  î»as  que  ceux  qn'\  les  onl  cilôcs,  on  qui  en  ont 
donné  des  esliaiis,  ies  aienl  assez  coiuiues  ;  car  les 
inekbites  ou  oriliodote»,  tel  netioriem  et  les  Jaoo- 
biles  oui  cliacun  les  leurs  ;  et  quoique  souvent  ils  <^t}. 
soient  servis  des  ntcnies  versions,  ou  y  remarque 
néanmoins  des  différences  considérables. 

lift  prineipele  de  tootcs  est  celle  que  doos  sppelems 
des  melcliiies,  parce  qu'elle  conticiit  les  canons  des 
conciles  que  les  ncsloricns  el  les  jacubites  rejettent , 
et  par  conséquent  elle  est  plus  autplc  que  toutes  les 
attires.  ISmu  en  donnerons  une  noiiee  sbrég^  sur 
dc5  nrnnu&crils  anciens  et  corrects.  Dn  dos  jilns  con- 
siJci  :\l>Ies  est  dan^  la  Bibliolltèque-du-itoi,  et  il  a 
cci.i  de  singulier,  que  les  titres  de  cliaque  concile  j 
soQi  en  grec  et  en  arabe  ;  mais  on  recomoatt  aicdmeat 
que,  lorsiiue  le  livre  a  élé  écrit,  les  copistos  n'enten- 
daient plus  le  grec,  ce  qui  f:«it  connaître  néanmoins 
que  CCS  vcr&iuus  ont  été  faites  sur  le  grec  et  non  sur 
le  syrLique,  comme  eelles  dont  se  serrent  les  jaoïAites 
et  les  nc-loriciis.  On  ncsnit  pns  qui  est  Tiuileur  de 
celle  (raductimt,  cl  i  auteur  anglais  qui  1  allrilnie  à  un 
Joseph ,  égyptien ,  qui  était    Ara;  ou  premier  prilre 
de  l'dgSse  d'Aleaandrie,  et  qui  fut  ofdemé  eo  IStdi, 
n'a  donné  aucnne  rnison  de  sa  conjecture ,  si  ce  n'est 
qu'il  a  tiDuvé  son  nom  à  la  téle  du  manuscrji,  ce  qui 
ue  prouve  rien,  sinon  que  le  livre  hii  avait  appartenu. 
Rien  n*est  plus  ordinaire  que  de  trouver  dans  ka 
livres  ccr iéshstiqtics.  de  pareilles  inscriptions ,  cl 
comme  les  prêtres  sont  pauvres  el  ségligcnts ,  les 
feuilles  Uanebes  du  commencement  et  de  la  fin  sont 
ieovent  moplles  de  noms  et  de  dates  de  baptêmes, 
d'ordinations ,  de  morts  et  de  pareils  faits  arrivés  du 
temps  de  celui  auquel  ap|iarlei>ail  le  livre.  Ue  plus 
aucun  auteur  n*a  fait  mention  de  ce  préire  Joseph  ; 
cl  ce  qui  esl  décibif,  deux  manuscrits  de  la  Uiblio- 
^  tliè(|uc-dii-Roi,  et  divers  autres  de  cette  traducltoo, 
sont  plus  anciens  au  moins  de  deux  cents  ans  que  la 
date  de  i5i6.  U  esl  peu  important  de  savoir  le  nom 
do  traducteur,  car  ces  versions  ne  paraissent  pas 
nvoir  hé  faiies  par  une  seule  personne,  mais  par  pln- 
bieurs  ;  et  méiue  il  est  aisé  de  s'aperceruir  qu'elles 
«Dt  dté  souvent  rdmicbéea. 

I.  Ce  qid  sert  de  prdbce  i  «ette  GoUeetion  est  un 
abrégé  sommrdrc  des  conciles  reçus  par  les  roelcliitcs 
ou  oribodoxes,  dont  on  trouve  une  petiie  bistoire 
qui  ne  «mtienL  que  les  titres  du  chacun,  le  temps  au- 
quel Us  furent  asaemhUs,  les  bérétiques  qui  y  furent 
condamnés  rt  le^  dogmes  qui  y  furent  dtabUs.  Cet 

^bré|â  esl  en  grec  et  en  arabe. 


DANft.tJES  ÉCUSBS  DXMUGNT.  IIM 

IL  ÇaialoQia  «les  prinçipalea  hérésies,  dont  la  i|er* 

nière  est  celle  des  monoibéliies. 

I!î.  C.mfr  ;si(tn  de  foi  tirée  en  partie  de  l'édit  de 
Jusiinien ,  et  des  décisions  du  sixième  concile  ;  cUç 
est  en  gree  et  en  arabe. 

IV.  Abrégé  de  canons  touchant  la  disciple  ecclc» 
siastique,  tirée  en  priie  des  Constitutions  des  apô- 
tres. 

V.  Canons  des  apdires  au  nombre  de  80,  quolqu^lto 
contiennent  les  85  ^recs,  mais  Us  sont  autrement  di- 
visés. 

VI.  Auircs  canons  des  apdires,  tirés  du  8'  livre  des 
Constitutions  et  des  livres  àuribtiés  i  S.  Clément. 

VU.  Canons  du  concile  d'Ancyre,  dont  ils  ne  comp> 
lent  que  de  méuic  que  l'ancienne  version  latine 
cl  celle  de  Denis-lc-rclil.  La  version  est  souvei4  pa- 
rspbrasiique,  mais  avec  raison,  peur  éviter  réqnhreqno 
qui  aurait  pu  irunipor  des  ignorants.  Par  exemple, 
d.in«i  le  can«vn  2,  il  esl  défendu  aux  diacres  qui  avaicn* 
inuuoiti  aux  idoles,  quoiqu'ils  eussent  depuis  résistd 
à  la  persécution ,  dpn»  ml  mtifto*  àmfifu».  Vmh$ 
e!i|i!iiiuc  ces  parole-,  ainsi  :  Us  ne  pourront  porter  ù 
corps  ou  te  suiig  de  Jésut-Christ  dans  le  tcmys  (jn'il 
Ml  coRMcré  ;  ce  qui  ne  marque  pas  sculenieui  la  foi 
des  Orientaux  sur  rEncharislie,  matsôte  réqolveqoe 
du  mot  iioififM ,  qui  signifie  quebiucfuis  offrir  ou 
contacter  rËuebarislie,  ce  qui  n'appartient  jias  auK 
diacres. 

vni.  Canons  du  concile  de  Néoeésarée,  que  |pt 

pliipart  des  collections  arabes  d  scnl  a\oir  clé  tenu  ^ 
Carlbage  sous  S.  Cyprien  contre  Nov.il ,  qui  tic  vou» 
lait  pas  qu*on  reçût  à  la  pcnitcnco  ceux  qui  avaient 
succombé  dans  la  persécution. 

IX.  On  trouve  ensuite  une  Ilistolre  abrégée  de  l'cin» 
pereur  Constantin,  qui  est  comme  un  prolégomènc 
ordinaire  aux  collections  arabes,  puis  un  caïalogiM 
des  hérésies  plus  ample  qoe  le  précédent.  C'est,  avès 
quelques  dlITérences,  la  même  préface  qn'n  traduite 
Abraham  kcbcllensis,  et  qui  a  élé  iuiprimée  dans  les 
dernières  éditions  des  concHes.  Il  tet  rare  de  trou- 
ver des  manuscrits  orientaux  qui  s'accordent  parfai- 
tement, et  on  y  remarque  sntivenl  des  variétés  consi- 
dérables 't  mais  il  y  en  a  dans  la  traduction  de  ce  ma- 
roniie  sur  Icsqu^es  on  ponrf^  soupçonner  sa  né- 
gligence ou  un  zèle  mal  entendu:  car  ayant  fait  celte 
traduction  à  Paris ,  souvent  elle  n'est  p;is  cotifurtno 
aux  seuls  livres  qu'il  a  suivis,  qui  se  trouvent  dans  la 
BibUoibéqne<4tt-Rol  et  dans  cette  de  feu  M.  le  çbao- 
cdier  Séguïer  Dans  les  notes  sur  le  symbole  de  Ni- 
rée  ,  on  plutôt  de  Coiistanlinople ,  il  dit  que  ces  pa« 
rolci»,  b  ilioque,  toudianl  la  procession  du  Saint-Es- 
prit, sont  ^ns  l'édition  des  Copbics,  et  U  cite  un 
niatmscrit  qui  était  alors  dans  la  bibliMbéque  dn 
M.  G.udniin  ,  cl  qui  est  présentement  dans  celle  du 
.  |toi,  où  on  ne  trouve  rien  de  semblable-  Un  voit  dans 
eem  mémo  prébca  la  tradition  commoue  des  orien- 
liiiix  touchant  les  autres  canons  et  constitutions  qu'ils 
altnbucnt  an  cnnelle  de  Nicéc,  et  elle  se  trouve  d|0* 
lemeiU  dans  toutes  les  coUections  arabes. 
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Ii67  PERPÉTOrrfc  DE  U  FOI 

X.  Ensuite  vieni  la  traduction  des  2Û  canon»  tô- 
riiables,  puis  les  canons  vulgairement  appelés  arabes; 
la  plupart  des  exemplaires  en  conipleni  83_i  d'autres 
81 .  après  lesquels  il  y  en  a  de  parliculiers  qui  regar- 
deut  la  discipline  nioiiasiiquc.  On  les  a  en  bUn  de 
la  traduction  d'Échellensis  ;  les  OricuUux  les  croient 
aulbcniicjucs,  cl  nous  en  parlerons  dans  un  cbapiirc 
exprèi. 

XI.  Les  canons  du  concile  de  Gangres ,  au  nombre 
de  25 ,  puis  59  de  Laodiiée ,  puis  îl  de  Sardique. 

XII.  Les  canons  du  premier  concile  de  Constanti- 
ijoplc,  dont  il  n'y  a  que  4i  quoique  les  exemplaires 
grecs  eu  rapporlenl  I.  La  préface  est  la  même  que 
liévérc^iusa  traduite. 

XIII.  Il  n'y  a  qu'un  canon  du  concile  d'Éplièse , 
troisième  œcuménique,  avec  la  préface  et  quelques 
observations  historiques ,  qui  sont  aussi  dans  l'édi- 
liori  d'Angleterre. 

XIV.  Les  canons  du  concile  de  Calcédoine,  aa 
nombre  de  27,  les  deux  derniers  ne  s'y  trouvant 
pas,  non  plus  que  dans  les  versions  syriaques  cl  dans 
les  latines. 

XV.  f>ommaire  de  Tbistoirc  du  cinquième  concile 
général,  mais  très-peu exacl. 

XYI.  Histoire  abrégée  du  sixième  concile  contre 
les  monotbélitos ,  de  laquelle  tuiycbius,  patriarche 
d'Alexandrie  (Ann.  1. 1.  p.  21i2  et  seq.) ,  a  liré  sou- 
vent mot  ^  mot  tout  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet  dans  la 
sienne.  Ce  qui  est  plus  remarquable ,  c'est  qu'ensuite 
ou  trouve  la  traduction  de  plusieurs  pièces  qui  ont 
rapport  à  ce  concile ,  entre  autres  une  lettre  apoilo- 
licd,  comme  clic  est  appelée,  du  pape  Jean  IV  tou- 
chant Uoijorius ,  que  le  P.  Sinnond  a  donnée  au  pu- 
blic soHS  le  titre  d'Apologia  pro  Honorio  ftapà  (Cullect. 
àiiasl.  Dib.);  et  cette  traduction,  quoiqu'elle  paraisse 
altérée  en  qucliucs  endroits,  est  néanmoins  fort 
exacte,  et  "beaucoup  plus  que  ce  qui  se  trouve  rap- 
porté par  Eutychius,  qui  l'a  copiée,  mais  sur  de  mau- 
vais exemplaires.  Nous  donnerons  dans  les  disserta- 
lions  latines  sur  les  canons  orieouux  un  extrait  plus 
nmple  de  ces  pièces. 

XVil.  On  ne  trouve  plus  dans  le  manuscrit  du  roi 
de  petites  préfaces  grecques  semblables  à  celles  qui 
sont  à  la  tète  de  cliaque  concile;  mais  au  lieu  que 
dans  le  commencement  il  y  a  une  confession  de  foi 
CD  grec  cl  en  arabe,  après  ce  qui  est  rapporté  des 
actes  du  sixième  concile ,  il  y  en  a  une  qui  explique 
particulièrement  la  doctrine  de  l'Église  contre  les  mo- 
notliélitos ,  comme  nyanl  été  faite  dans  le  concile, 
quoiqu'elle  soil  dilfcrente  de  celle  qui  est  insérée  dans 
les  actes. 

XVilf.  La  lettre  qui  est  à  la  léle  des  canons  da 
«oncilc,  que  les  Grecs  appellent  cinquième  cl 
kixidme,  ol  rapportée  comme  faisant  partie  du 
sixième  ;  mais  dans  le  manuscrit  de  la  bibliotbèqne 
de  M.  Golbert,  qui  est  plus  aticieu ,  il  est  marqué 
qu'on  n'avait  publié  aucuns  canons  dans  le  sixième 
concile,  qui  était  le  dernier  tenu  dans  le  temps  des 
Arabes;  cl  en  jeflet  l'an  <»80,  auquel  il  fut  assembli^, 
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répond  à  l'an  61  de  l'hégire,  et  leurs  affaires  éuùeoi 
alors  très-Oorissnntes. 

XIX.  Le  manuscrit  du  roi  rapporte  ensaite  les  ca- 
nons au  nombre  de  102,  autant  qu'il  y  en  a  dan» 
les  exemplaires  grecs .  quoi(|U*il  y  ait  une  légère  dif- 
férence  dans  la  division ,  le  cinquième  et  le  sixième 
étant  joints  en  un  ;  mais  le  huilièuic  est  partagé  en 
deux,  ce  qui  revient  au  même,  et  la  traductioB 
est  fort  exacte. 

XX.  Le  septième  concile  contre  les  iconoclasies, 
dont  les  canons  sont  rapportée  coufonuémeul  au  icxta 
grec. 

XXI.  On  trouve  ensuite  un  recueil  de  12Û  canons, 

lires  (le  ceux  du  concile  que  les  Grecs  appellent  pre- 
mier et  tecond,  de  celui  qui  (ul  icnu  sous  Mcunas,  et 
de  diverses  constitutions  ecclésiastiques.  Il  n'est  pas 
dans  les  plus  anciens  manuscrits  ;  et  il  esi  lait  avec 
assez  peu  d'ordre ,  car  il  y  a  plusieurs  choses  répé- 
tées. 

XXII.  Les  canons  de  S.  Épiphane,  patriarche  de 
Consiantinoplc ,  au  nombre  de  156.  dont  il  est  assez 
difficile  de  marquer  l'original,  car  les  Grecs  n'ont 
point  de  collection  qui  porte  ce  nom.  11  y  a  au  com* 
roencement  une  préface  au  nom  de  l'empereur  Jus- 
liuien  pour  donner  autorité  à  ces  canons;  cl  il  est 
surprenant  que  quoiqu'ils  aient  été  recueillis  par  les 
orthodoxes,  ils  se  trouvent  dans  les  collections  des 
jacobiles  et  ont  autorité  parmi  eux  ;  il  semble  que 
c'est  parce  qu'ils  reçoivent  tous  les  anciens  conciles, 
dont  les  canons  qui  com|ioscnl  celles-là  oui  été  ex- 
traits. 

XXIII.  Il  y  a  ensuite  dans  le  manuscrit  du  roi  un 

abréijé  des  principaux  points  de  la  discipline  ecclé- 
siastique toucbaiil  le»  devoirs  des  cbréliens ,  les  ma- 
riages permis  ou  défendus,  les  religieux  ei  religieuses, 
le  jeûne ,  la  prière ,  le  ministère  des  autels,  le  di- 
vorce, les  oflices  funèbres,  l'excommunication  et 
quelques  autres  matières.  Puis  un  abrégé  des  pré- 
ceptes de  l'ancL'n  Testament. 

XXIV.  Enfin  la  plupart  de  ces  collections  finissent 
par  un  recueil  assex  ample  de  cmiom  appelés  impé- 
riaux ,  cl  qui  ne  sunl  rien  moins  que  des  canous. 
C'est  un  abrégé  de  plusieurs  lois  du  Code  Théodosien 
et  du  Code  Juslinien,  distribué  par  lieux  communs, 
et  qui  ont  plus  de  rapport  au  droit  civil  qu'au  droil 
canonique,  puisqu'il  y  est  parlé  des  lesiamenls,  des 
successions  ,  des  donations  et  d'autres  pareilles  ma- 
tières. Cette  collection  est  ég.ilemcnt  reçue  parmi  les 
mcichiies,  les  jacobi tes  elles  ue»toriens,  et  sou  au- 
torité est  fondée  en  raison.  Elle  consiste  en  ce  que 
dans  les  provinces  d'Orient  conquises  par  les  Mabo- 
mélans,  la  première  loi  qu'ils  établirent  en  faveur 
des  chrétiens  fut  qu'ils  vivraient  dans  une  entière  li- 
berté selon  leur  religion  et  leurs  coutumes  ;  en  sorte 
que  les  contestations  qui  arriveraient  entre  eux  fus- 
sciU  tennmées  par  les  évêqucs  ou  par  les  patriarche*, 
comme  elles  l'auraieul  clé  sous  les  en)|»ereurs  cbré- 
lieus.  Pour  conserver  donc  leurs  lois  autant  qu'il 
ét-nit  nécessaire,  on  At  cel  abrégé  qui  en  al  entière^ 
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ment  tiré;  et  conunc  elles  avaient  aulreroU  été  com- 
munes à  tool  rOrient,  elles  furent  reçae»  pur  UNnile» 
éaêkm      y  rttialem,  doutant  phn  qu'il  n'y» 

rien  qtii  ait  mppnrt  nnx  stIc;  ([ni  li»>^  ilivisrnl,  Comme 
on  n'a  pa»  encore  vu  celle  collection  eu  syriaque, 
init  sevtenent  en  arabe ,  cela  pewTab  fiifre  tnkt 
qn*0lle  n*»  été  que  depuis  le  mahoniéiisinc  ,  car  de- 
pnis  cfl  tt-mp';  Ih  t!  s'est  fiii  peu  do  semblables  AU - 
vrages  en  sjriaquc  pour  l'usago  commun  des  cbré- 
tiens  da  pays ,  la  langue  iMnasA  restée  en  usage  que 
dans  le  service  des  églises  et  pour  quelques  traités 
tliéologiques.  Grégoire  Abuirnrnge  a  Hiit  sa  collection 
en  sjriaquc,  et  la  plus  grande  partie,  comme  noua 
te diran daa»  «m  lira,  •  rapport  ft  ces  MlièrM  de 
druit  civil  ;  d'où  on  peut  juger  que  les  abr^és  grecs , 
dont  les  Orientaux  se  soui  servis,  avnioul  d'abord  été 
traduils  en  ajriaque.  Un  peut  appuyer  cette  co^jec- 
tm  Mrdemt  rabom  anei  vnfMmlibiUet  :  lii  pro- 
mièrc  est  que  les  plus  anciennes  versions  orientales 
dites  sur  les  originaux  grecs  ont  été  Taites  en  langue 
fjriaque ,  et  ii  y  en  a  des  preuves  certaines  pour  ce 
tpù  ngtrde  les  amem  aaelensde  pbilosvplkte.da 
médedno ,  Je  mathématiques,  et  pour  les  écrits  des 
paints  P^rrs  ;  la  seconde  est  qu'il  ne  parait  pas  qii'A- 
buiiamge,  quoique  très-savant,  entendit  le  grec;  et 
Méffie  de  son  leoipe  11  mraU  été  dilBcile  de  ireuver 
des  hommes  capables  de  traduire  les  lois  du  Code 
Théodosien  ou  du  Code  Justinicn  ;  donc  lorsqu'il  les 
a  citées  il  y  a  apparence  qu'il  s'est  servi  de  collections 
«yHaqiws  *  étaieat  etofs  entre  l«e  maies  de  eeez 
de  sa  nation ,  pour  conserver  ces  lois  comme  des 
textes  authentiques ,  de  même  qu'il  a  cité  Jacques 
d^dcsse,  Rabula  et  divers  autres  qui  avaient  dcrit  en 
celle  langue  lenqe'clle  était  eneore  va^aire.  Mais, 
parce  q»i»>  (îf*  '^11  (cmps  elle  ne  l'était  plus,  il  tra- 
duisit son  ouvrage  en  anibe»el  il  s'en  trouve  plusieurs 
exemplaires  dans  les  lilldlodièi|iMe  de  Fiwwe  et  d1- 
Irile. 

CHAPITRE  ni. 

Dê  le  esttMlîsn  des  Cophies  ou  jacMàu  de  palrianM 

d'Aleimàne. 

On  ii'j  peut  fîirc  posiiivonienl  si  cette  collection  a 
été  d'atMrd  faite  en  cophte,  qui  était  la  langue  des 
Juliens  eeuvels,  et  dans  laquelle  Hs  e«t  rèctilwe 
sainte,  traduite  dès  les  premiers  siècles  du  christia- 
lUsme,  autant  qu'on  le  peut  juger,  comme  les  Litur> 
gics,  tous  les  offices  des  sacrements  et  la  psalmodie, 
q^*lls  ewservent  lesqulh  présent  eu  eetle  langue. 
Personne  n'a  vu  d  uis  les  biMiotlièqnes  de  scnih!  «Mes 
traductions  de  canons  ;  il  n'en  est  lait  aucune  nien< 
tion  dans  les  auteurs  ancirasett  réeeiMe,  et  les  voe»- 
Mains,  eA  en  luarque  divers  ttms  sur  lesquels  eut 
été  faites  les  gloses  qu'ils  cnniif'nnent,  n'en  parlent 
poinu  Sévère ,  évéque  d'Asebaionin ,  un  des  plus  sa« 
vents  écrivains  qu'aient  en  les  jaeoMles  dl£gypte,  et 
qui  ^valt  dans  le  dixième  siècle,  dit  dans  la  préface 
de  lUisloire  des  patriarches  d'Alexandrie  (MS.  arab.) 
^n'il  ra  composée  sur  plusieurs  anciens  Uvres  en  laii- 
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gue  copble,  qui  éuient  dans  le  monastère  de  S.-Ma- 
Caire;  mais  il  ne  parle  point  de  cauons.  11  semble  en 
cAl  quNrne  pereille  indeetiMi  n*dtait  pas  Airt  iiéoe»> 
saire  pour  le^  rcc  !i<^i:isiiqncs  d'Alexandrie,  où  le  grce 
était  plus  en  usage  que  la  langue  égyptienne.  Ccpen« 
dent  II  est  irès-peulUe  qu'il  y  ait  eu  quelque  tradue- 
llen  qni  ait  élé  peedue,  puiaqu'a  est  miscnUabb 
que  plusieurs  cano!t<;,  rjui  regardaient  In  pénitcnco  ou 
certains  autres  points  de  discipline,  dont  Ie«  prêtres 
et  les  évéquei  des  provinces  dloignées,  et  presque  tous 
ceux  de  la  Tbébalde  avaient  besoin  d'être  instruits 
pour  la  conduite  de  leurs  trtmpeanx.  é'iii'^Mt  traduits. 
Car  les  lettres  pascales  que  les  pstriarclies  d'Alexau» 
Afe  écrivaient  i  tout  les  éviSques  de  leur  dépendance 
l'étaient  sans  doute,  puisque  laeoulumede  les  oieiire 
en  deux  langue?  subsisiait  encore  il  n'y  ]yx\  fort  long- 
temps, l'origiual  éuiu  en  cojtlue  et  U  irailuctiuu  c» 
aiebe;  et  mène  tes  actes  iraporlaiils,  cemine  celui  de 
l'électiMi  et  de  rintroni.sation  du  nouveau  patriarche, 
se  font  en  grec,  en  cophte  et  en  arabe.  Ainsi  les  sa- 
vants et  ceux  qui  voyageront  en  Égypie  pourront 
Mn  de  plus  amples  redttrehce  peur  tfteher  de  dé- 
couvrir s'il  reste  encore  des  exemplaires  de  cette  an- 
cienne traduction,  dont  nou^  ti'avoua  jusqu'à  présent 
pu  découvrir  le  moindre  ve&ligc. 

Teulee  les  eoUeedens  des  GopMce  qui  oui  été  ce»- 
nues  jusqu'ft  présent  sont  donc  eu  aniljc.  La  {dus  am- 
ple, et  à  laquelle  sont  conformes  les  manuscrits  les 
plus  exacts,  a  été  faite  vers  le  commencement  du 
irddéflM  siède;  ee  qui  se  prouve  par  les  dernières  ' 
cotisiiiDiinns  patriarcales  qui  sont  de  ce  Iempe4lt 
sans  qu'oit  en  trouve  de  postérieures. 

I.  Pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a  élé  dit  en  pettaM 
de  la  eolicciion  des  melchitcs ,  les  Cophtes  ou  jaco- 
hites  d*Atexandr!(;ont  dans  la  leur  les  canons  des  apé- 
très  y  un  abrégé  des  Gonstiuitions  apMtoliques ,  d*au> 
Ires  caMM  qui  sont  tirés  du  builième  livre,  et  divers 
semUabes  recueils,  avec  les  mêmes  délïuts  que  nons 
f.vorts  remarqués  dans  celui  des  mclcliilcs  ;  car  il  f.iut 
suppo&er,  comme  une  règle  générale,  que  les  Orien- 
taux n*oni  aucune  critique,  et  même  les  Grecs  n*eii 
ont  guère  davantage.  Les  canons  de  Nicée,  les  pré- 
faces himriques,  et  les  autres  traités  préliminaires 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  sont  les  mêmes,  non  scu» 
lenent  pour  la  substance,  mris  U  paraît  que  tous  ces 
cliréticns  orientaux  se  sont  sen  is  de  la  même  tnidnc 
lion;  de  sorte  que  s'il  y  a  quelques  diOerenoes, 
comme  on  ea  observe  plusieurs,  ce  sont  des  diversi- 
tés de  leçons,  eu  des  gtaaetqni  ent  été  insérées  dans 
le  texte  par  les  copistes.  Les  canons  arabes  de  Ni<  <'tî 
sont  également  reçus  parmi  eux,  et  ipioiquih  no 
soient  point  dans  l'ancienne  eollection  syria(|ue  ils 
sont  dms  tentes  les  arabes  et  celles  qui  en  oui  été 
formées,  comme  Péthiopienne.  Ils  ont  de  même  les 
canons  impériaux  avec  peu  de  variété,  et  ia  col- 
lection des  laeeMtes  Alexandrie  est  de  tontes  la 
plus  complète. 

H.  On  y  \oit  aussi  les  canons  du  concile  d'Ancrre 
au  nombre  de  24  ;  14  du  concile  de  Néocésarée,  qu'ilf 
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eonffntdcni;  de  nêoM  4*  l«i  taddiUM ,  me  cem 

du  roiicile  de  Carthage;  30  du  concile  de  Gangres 
àvcc  i'éptire  syitodile;  SS  de  ttM  d'Anliedie,  el 
réptue  synodale.  >  •  . 

III.  Les  tingt  léglttrtes  de  HIoée  Mal  dWagédi  de 

tous  les  nutros,  et  los  versions  sont  un  peu  différentes, 
•oîvanl  lr>  diffcrciicc  des  dgliscs ,  en  ce  que  souvent 
les  cndruiu  qui  pouvaient  être  difUciles  à  etiiendre 
ient  pmidirtsds.  et  que  des  nette  «oui  cniiéès  dans 
le  texte.  T)c  i>liis,  difftîrenis  abri^gés  do  canons  sans 
titres  »  qui  u'él^ient  pas  assez  connus  pr  les  inter- 
prètes arabes,  mit  éld  indidis  &  pan,  dont  11  s'est 
bit  de  iMNmMix  eanoM  de  Nléée  evtre  les  Térilelilea. 
et  ceux  qu'on  appf^lln  nr  -Iir-s,  outre  Isqtiels  les  J:ico- 
blies  d'Égypie  on  > nppoi  teni  53  qui  r^ardent  la  dis- 
eipline  monasiiiiuc,  ei  20  autres  qu'ils  disent  tvoiréfj 
traduits  sur  le  cophie,  dent  le  fremler  contient  le 
Sytiiholf»  de  Nic<fc.  Les  aulff"^  ■^cut  les  vériialdes  dtî 
ce  même  concile,  dont  les  nombres  »ont  altérés  ;  mais 
toul  ee  qiie  eontleniient  ces  pranfers  y  eet  compris, 
et  II  version  est  plus  couronne  à  rorigloal  grec  que 
la  premi(^re.  Ainsi  il  y  a  tout  sujet  de  croire  f|uc  celle- 
là  est  la  plus  ancienne,  et  que  l'ignorance  de  ceux  qui 
dans  la  suite  du  lempe  ont  reeueltll  les  canons«  les  e 
empécb<!s  <I<:  reconnaître  que  eeuz-là  étaient  les  vé- 
ritables de  Nicée,  au  lieu  qu'ils  eut  pour  titre  U»  fua- 
triètM$  canotu. 

IV.  Il»  melient  ensuite  cent  dit  fmniier  condlede 
Consir^ntinoplc,  et  ils  en  rapportent  35  canons,  qui 
sont  cont))oscs  des  auatbcinatisnies  contre  riicréslc 
de  Haoédmiius,  dont  ou  ue  trouve  pas  rwiginal  dans 
heaeiee;  mais  Ils  ont  été  tirés  de  plusleersaneieiines 
pièces  qrii  ont  rapport  à  celle  niaiit':rc  ;  puis  ils  met- 
tent séparément  les  vériubles  canons,  dont  ils  ne 
comptent  que  quatre,  et  ils  ne  fout  qu'un  des  trois 
premiers.  Celui  qui  coneeme  les  prlfaégee  du  iMffi 
de  Coostantinoplc  se  trouve  avecles  antres,  quoiqu'il 
manque  dans  la  collection  des  mcicbitcs,  dont  celle- 
ci  est  fort  diffëteoie.  Un  seul  canon  du  concile  d'É- 
pbim  et  59  de  celui  de  Laodicée.  Leurvenien  patatl 
plus  littérale  que  celle  de<  mcichites,  outre  qu'il  s'y 
trouve  plus  de  mots  grecs  cou«crvés  que  dans  celie-là, 
qui  est  une  marque  d'antlqeiié. 

V.  On  trouve  en  cet  endroit  les  canons  du  cooeile 
de  Carthage,  on  pluiét  un  abrégé  de  œux  qui  oom- 

I  poscûi  ic  Code  Arhoaln. 

Tf*  Les  canons  de  S.  Épit>bane,  patriarclic  de  Con- 
ttanilooiile;  mais  Us  n*en  comptent  que  49,  au  lieu 

que  les  melcltites  en  ont  ^36,  et  11  y  â  une  grande  di- 
^crsité  entre  ces  deux  collections. 

VU.  iâ  canons  attribués  à  S.  Jean  Chrysostôme 
sur  la  discipline  eedésiastique,  qni  sont  aussi  insérds 

dans  quelques  exemplaires  des  mdclillM,  ètniéme 
cites  et  reçus  par  les  neitoriens. 

VIII.  Canons  de  S.  itippolytc,  évoque  de  Porto,  et, 

letai  eux,  papo  de  aoatc,  qui  sont  conn.  ,  dans  loat 

l'Orient;  M  M  yenteiitecnt  découvrir  dVà  Us  «Nit 

-«  * 
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.  IX.SOeanaMeanBBemd>inlenr.Ce«tdés.Badlé 

à  Amphilooliins. 

X.  4  canons  de  S.  Gré^çoire  de  Nysse,  tir^i  de  mm 
épltre  à  Léloius,  <|ut  est  entière  daus  divers  utanos- 
ertls,  comme  dans  la  tndueiion  SYfiaque..^ 

XI.  D'^in  rrcucils  dû  canon»  sans  90ni  d'auteur, 
sinon  en  géiicrai  qu'ils  sont  des  saints  Pères,  et  d'au- 
tres plus  récents,  toucUant  la  di&ciplinc  Ucâ  teiu^ 
postérieurs,  dans  lesquels  b  diadpliue  eudenie  eat 
souvent  mitigée. 

XII.  107  canons  attribués  à  S.  Aibanase. 

XIII.  Après  ces  <»nons  on  trquvc  dans  la  grande 
edleclion  des  jaeobiies  d'Alexandrie  quelquée  exinits 
des  ouvrages  de  Miclicl ,  métropolitain  de  naioielle, 
pour  jusUiîer  i'abrogaiifin  de  b  confes^un  des  pécliéç, 
et  d'autres  abus  des  Cophtes  spns  le  patriarcat  de 
Marc,  Ois  de  Zaraa.  Gcs  pièces,  dont  il  a  élé  parlé  ail- 
leurs ,  sont  très-méprisables,  et  néanmoins  elles  se 
trouvent  citées  par  divers  auteurs,  et  elles  MNit  dans 
le  manuscrit  de  II.  Mguler,  »ussl  Inen  que  dane  cdui 
que  Wanslèbe  Ht  copier  au  Caire. 

\IV.  Constitutions  du  pairiarcbe  d'Akwaïulne 
ChrisU^e,  publiées  en.l0i>8. 
.  XV.C^eisiîtuiions  deCyrUie,  son  successeur,  p»> 
bliées  en  1U78. 

XVI.  Consiitutions  du  palriarthe  Gabriel ,  fils  de 
Tarick,  publiées  en  1129,  et  divisées  eu  ai  canons. 

XVII.  Coostitutiem  du  peiriaiclw  Cyrille,  «s  de 
Lakiik,  orJoiuié  en  1:211]. 

XYIU.  li  y  a  enlin  quelques  extraits  d'autres  cons- 
tituUoiis  patriarcales,  qui  ne  se  trouvent  pas  entières, 
nuiie  qui  ont  autorii^  non  seolenicnt  à  cause  des  pa- 
triarches qui  les  ont  publiées,  mais  parce  que  l.i  phi- 
part  ont  été  faites  dans  le»  synodes  tenus  pour  leun 
élections.  ^  ; 

XIX.  Le  manuscrit  de  M.  Séguier,  et  ceux  qui  ont 
élé  rn;i,  t  n  l-';;^'yptc.  Contiennent  ausii  quelques  aiH 
trcs  pièces,  comme  l'explication  des  degrés  de  parenté 
et  de  conssngulniio;  des  règles  couuuunes  de  droit 
|H>(ir  le»  successions  «I  autres  nintièrês;  eelddttliu* 
tôt  des  éelaircissctnerits  (]iie  des  canons,  et  quelqucs- 
uns  «ont  tirés  des  ouvrages  d'Ebiieit^b ,  nestorien. 
AiNdbimt,  qui  faitnn  dénombrement  dfê  canons  qui 
idji;s  iVgiise  co|diie, marque  tott»  ccux  fM 
;  Indiqués  ci.dessus. 

CIIATITRE  IV. 
Det  collection»  de  canons  de  l\'gliie  naloru'nne. 

L*églii>e  ncstorieiine,qui  s'est  étendue  depuis  plu- 
BieîirB  siècles  jusqu'aui  eztiéodtés  de  fbrîént,  a  eu, 
MUS  donle,  comme  léules  les  autres,  sa  collection  de 
canons,  quoiqu'on  en  trouve  très-rarement  de^^  evcm- 
plaires.  Quelque  reibercbe  que  nous  en  ayons  pu  faire, 
MUS  n'en  avQM  jamais  vii  aueuiif  et  cdui  que  cita 
Écbellensis  comme  étant  dans  la  Ublioibèque  Vali- 
cane  ne  s'y  trouve  [du?.  Cependant  nous  donnerons 
une  connaissance  assez  exacte  de  cette  culi^on^ 
|iar.pliMicw«  citations  qui  a*en  inmeiil  m  dlfHi  e»* 
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ItcbeJjL'sn,  comme  on  l'appelle  ordinairement,  et 
qui  Cïi  VAbdiiu$  qui  vint  à  Eomc  vers  la  {iii  du  concile 
^«  Trente,  a  donné  un  «aialoguc  lie  plusican  livres 
«yriaques  traduits  par  Êcliéllcnsis  et  on  y  voit  le 
titro  (If  diverses  irîitliiriioti'i  anciennes  «t<*s  premiers 
concile«>  gciicraux  ou  provinciaux,  qui  sotii  dans  le 
Code  de  l'Église  oniTerselle.  On  no  peni  raisonnable» 
ment  douter  que  puisque  les  jncobitcs  de  tryrie  Iradnisi- 
rcnl  des  le  contincnccmcnt  de  leur  tcliisnic  les  anricns 
canons  en  leur  langue,  les  uestoriccs  qui  b'éuiblircnl 
dans  les  provinces  voisines  de  la  Perse  ob  la  langue 
grec(|ue  éiaii  peu  conmio,  ii':»ienl  eu  le  môme  soin.  Il 
est  »um  fort  vraiseoiblablo  que  les  uns  cl  Ica  autres 
avaient  une  versien  commune  de  ces  canons,  dont 
{*atttoril4S  était  partout  élément  respectée,  puisque 
les  Orlliodoxcs  cl  les  luM<'liiino<;  se  sont  smis  des 
niétncs  traductions  de  l'Écriture  itainlc  sans  aucuii 
«erupide.  Comme  les  nesiorient  étaient  plus  anciens, 
s]  la  Iradiiciion  des  canons  a  été  faite  vers  le  temps 
nu  concile  d'fi|>ln'  so,  Un  pciiver-t  m  avoir  éio  les  pre- 
nilers  auteurs;  tt  s'il  est  permis  de  conjecturer, 
comme  on  est  souvent  obligé  de  le  faire  dans  des  ma- 
tières aus>i  tibsctircb,  ces  andcus  canons  étaient  trir 
duit^  en  ?yriat|uc  lon;;lemps  avant  les  schismes , 
coninie  i;i  Liturgie  de  S.  Jaciiuc^y,  cl  d'autres  oflices 
«eelésiasiiques  de  ta  première  antiquité  :  car  nous 
voyons  (lès  les  premiiTs  temps  de  l'Église  des  évèi|ucs 
syrien!»  dans  les  conciles,  (pii  ne  savaient  pas  le  yicc 
et  qui  souscrivaicnl  en  leur  langue.  Or  il  n'y  a  pas 
à'apprcncc  que  tes  évèqnes  et  le  commun  des  ecelé- 
siasti(|ue>  n't-nssfnt  pa^  alors  des  livrer  dans  lesquels 
ils  pussent  s'instruire  des  réjjles  canoniques ,  pour  le 
goovi'rnement  des  ftmes  soumises  i^  leur  condulie* 

N  i. s  trouvons  dans  l'evtiuil  qu'a  f.nt  Abutbircatde 
la  collection  de  cnnrnif;  il"Fl>in  ll:iïIi,  iicsl'irien,  H  par 
les  titres  que  rapporte  llébedjc^u,  ce  qui  ccmipose 
celte  de  cette  secte.  D'abord  les  nesioriens,  comme 
les  orthodoxes  cl  les  jacobitcs,  niellent  les  canons  des 
apôtres  au  nombre  de  S2;  âO  nntn^-,  ûnh  dosConsli. 
tulions  apiiistoii(|ues,  et  le  recueil  de  diverses  autres 
dont  il  a  été  prié  dslevanl.  Puis  les  canons  d'Ancyro, 
de  Néocésarée,  de  Gangres  et  de  Lao*lict'<.',  et  ceux 
de  Nicéc  que  toute  l'Église  reçoit.  Il  est  diflicilc  de 
savoir  si  les  autres  qui  ont  été  ajoutés  sous  le  niônio 
iiire  par  les  Arabes,  te  trouvent  dans  llaneienne  col- 
lectinn  ■vvriafjMp;  rt  il  y  a  apparciK  C  qu'ils  n'y  ('l.iienl 
pas,  puis<)u'il$  ne  soui  pas  dans  celle  des  jarobites. 
Ihis  11  firal  que  les  uesioriens  les  aient  reçus  depuis  ; 
car  EbucHaib  fes  a  insérés  dans  ta  sienne  :  et  Amrou 
Ebn  Mn;riî,  auteur  ncstorien,  qui  a  <^rril  rhisli.irc  ite 
son  cgiise,  en  fait  mention,  comme  aussi  de  ce  qui 
est  nuuri|oé  dans  la  prélbce  arabe  (  MSS.  arab.  Bib. 
Vatic.,  Coll)crt.,  Séguier  )  louchant  le  grand  nombre 
de  constitutions  qui  furent  faites  en  ce  concile,  ils 
ntetlenl  ensuite  lea  canons  du  concile  d*Antioche,  et 
ceux  du  premier  de  Gonstantinople.  On  ne  doit  \ai 
t'élotiiier  s'ils  omettent  ceux  des  conciles  d'Épbèse  et 
de  Calcédoine,  oà  leurs  erreurs  furent  condamnées. 
AbuU>lrcat  dit  que  les  canons  du  secuud  concile  de 
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Nicét^  sont  d  ms  la  cnllection  d'rhnetLiîb,  ce  qu!  pa- 
raltrait  fort  extraordinaire  ;  mais  ce  qu'il  a  voulu  dire, 
en  eas  qu'il  ne  se  soit  pas  trompé,  était  que  les  nesto- 
riens  reconnaissaient  le  second  syiMidede  Mcée  ;  c'est» 
à  (tire  les  canons  du  second  ordre  attribués  au  premier, 
et  appelés  communément  lescanoiis  arabes;  car  le» 
uesioriens,  éerivanten  syriaque  on  en  arabe,  appdtent 
<>/fio</<f«  les  canons  qui  oiiiéié  piililids  tbns  quelque  ns- 
sembloed'évéqucsquc  ce  soit,  et  dans  un  sens  pjrticu» 
lier,  ceux  qui  ontététaits  après  les  électionsde  leurs  ca- 
Iholiqties,  en  prése  nce  et  du  consentement  des  évèques 
assemblés  pour  leur  cl  clion  et  pour  leur  ordination  ; 
Connue  dans  l'église  coplitc  on  appelait  absolument 
$!fHotHèat  ou  synodlques  tes  lellies  par  lesquelles  les 
patriarches  d'Alexandrie  donnaient  part  de  leidr  UT* 
dinalion  aux  patriarches  jucoliiles  d'Anlinclic. 

C'est  dans  ce  sens  qu'on  doit  entendre  ce  qu'on 
trouve  dans  le  Catalogne  de  Hébedjésn  ei  en  d'autres 
auteurs,  où  il  est  parlé  de  plusieurs  synodes,  qui  sont 
des  constitutions  de  leurs  c.itlioli  jucs  ou  patriarches, 
parce  qu'elles  se  faisaient  avec  l'approbation  des  évé- 
ques,  sans  bqoeDe  elles  nVivaient  pas  d'autorité.  H 
y  en  :(  18,  loutcs  plus  anciennes  que  le  douzième 
siècle,  dans  lequel  vivait Eboellalb,  qui  les  a  recueil- 
lies :  celles  do  Har-lsaac,  de  Mai  J..babtia  ,  .\lar-Da- 
dlediua ,  11ar*Akak ,  Ilar4ani,  Mar-Aba,  UarJeseph, 
Mar-Ezéchiel ,  Mar-J(5c1iu.iiali:ib ,  M.ir-Sél)érié(  bua  , 
llar-Grégorios,  Mar-Gerj^is,  ilar-Ilananiécbua,  Mar- 
Jéclaiabocht,  Mar-Timoibéos ,  Har-Josué-bar-Nun , 
Uar-Juanncs.  On  trouve  ta  plupart  de  ces  syno^ès 
ninrqiiés  d:iiis  te  rntalogiic  de  lldbodjésu,  qni  ajoute 
que  les  catholiques  successeurs  de  ces  premiers 
«valent  ajouté  de  nouvelles  conslllutioos ,  Inaéréeb 
iOBsi  dans  b  livre  des  synodes.  Il  parait  par  le  synode 
de  Dianipcr,  tenu  sous  D.  Alexis  de  Méoesés ,  arche- 
vêque de  Goa ,  pour  ta  réforme  églises  neslorieo- 
nesde  Malabar,  que  celte  coKeetion  de  caneni  et  de 
onnstilutions  y  était  alors  connue,  mais  qu'il  eu  inter- 
dit l'usage  et  rju'il  abolit  tout  ce  qn*il  en  pot  retî> 
rer  d'exemplaires. 

Cette  première  eodecdoii  était  de  canons  entiers 
disposés  selon  Tordre  des  (ernps,  comme  ils  sont  dans 
le  code  universel  cl  dans  les  collections  syriatpies  ou 
arabes  des  meldiites  et  des  Jaeobites ,  duui  il  a  été 
parié  cl  dessus.  Il  y  en  a  eu  d'autres  par  Kern  com» 
luuns,  dont  la  principale  a  été  celle  d'Ebneltnîb ,  ap- 
pelé autrement  Abulferge,  connu  par  plusieurs  ou- 
vrages. Abulbircat  ei  quelques  canonisies  jaeobites , 
qui  en  parlent  avec  éloge ,  nous  apprennent  qu'elle 
était  lirée  de  tous  lescanons  des  ancien» conrilc^  dont 
il  a  été  parlé ,  de  ceux  des  apôtres,  et  de  tout  ce  qui 
avait  été  recueilli  sous  ee  titre  des  oonsUiitlkn»  et 
des  œuvres  attribuées  à  S.  Clément.  De  plus,  H  die 
les  canon'^  du  pape  Dama«e,  et  les  douze  conciles 
d'Occident,  par  lesquels  on  doit  entendre  les  condies 
a'Afriitue,  M  les  eannnn  du  Gode  âfrleain ,  dont  0 
sera  parlé  ci  après.  Il  se  sert  aussi  de  l'autorité  de* 
constitutions  patriarcales ,  et  des  canons  imp-rl-tiT, 
c'est-Mire  de  l'abrégé  de  plusieurs  loi»  d  ■  C  d** 
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TbMoiiat  et  de  eelui  de  Jostinieii,  qw  onl  «ne 

dgalc  autorité  dans  toutes  les  ^hcs  orthodoxes , 
scliisniatiqtics  on  liéréliinies ,  parce  qnp  tout  rOricnl 
ajani  été  autrefois  soumis  aux  empereurs  cbréiieiis  » 
éiaU  gouverné  snhraiil  ees  mêmetlois ,  de  MNle4|a*el- 
les  ont  continué  à  servir  de  règle  et  de  droit  commun 
peur  les  afTnircs  civiles  entre  les  f  lirélicns.  Ebnellaîb 
cite  en  quelques  endroits  le  concile  de  Calcédoine , 
WÊÛÊ  e*ctt  tor  des  poinu  de  discipline.  Il  est  loué  par 
les  jaeotkltes  mêmes ,  comme  ayant  très^ieo  eipliqué 
q«e!»iwes  points  de  droit  touclianl  les  successions  et 
les  degré»  de  parenté  ;  mais  Us  rejettent  sa  doctrine 
MritlU. 

On  UMf»  dnns  ronvnigt  d*Abutbircat  le  nom  d'un 

antre  eanoni^te  ncstorien ,  nommé  Mar-HazaricI,  mé- 
tro|wlitaiii  de  Itasora,  qui  avait  réduit  les  canons 
sow  diven  litres,  entre  MMres  ceut>«i  :  des  mariages, 
des  prières,  des  Têtes ,  des  oblalions ,  des  autels,  et 
de  tout  ce  tiui  a  rapport  au  f.nrcnlo4:o  et  au  service 
des  églises  ;  de  l  éicctiou  des  pan  larcltes ,  «les  évë- 
qatt»  des  ehoréréques ,  des  sithidiaeres  et  nyiras  eo« 
déilisiiqaes  ;  des  hôpitaux ,  des  écoles,  des  monas- 
tères, de  la  vie  religieuse.  11  y  a  sujet  de  croire  <iue 
cette  collection  est  celle  que  liébcdjésu  attribue  k 
Gabriel ,  métropolitain  de  Bssom  ;  ear  les  non»  sont 
souvent  fort  défigurés  dans  le  dialogue  de  rct  nnietir. 
I!  parle  aussi  d'une  antre  collcctimi  ilc  cauonâ  d'Élie- 
Je-Caibulique ,  sans  marquer  quel  il  est ,  car  il  ;  en  a 
M  ploaieurs  dece  mémo  nom.  Il  en  vspporfe  nie  tvlre 
d*£iie,  mdtnipolilain  de  Nisibe  ;  et  il  dit  qu'il  en  avait 
Iui*mème  composé  une ,  qu'il  mit  à  Rninc  dans  la 
lûbUollièquo  Vaticaite.  Eufin  il  cite  des  ré|)on^c:>  ca> 
noidqaet  de  Siméon  cl  do  Jéehusboelil,  mëmpO' 
liiains  de  Perse,  que  nous  no  oonmioions  peint 
d'Mlleura. 

CIIAPITRK  V. 

Des  coltiXiions  de  cinious  yar  lit'u.r  romwunf,. 

La  p!u$  ancienne  de  CCS  collections  que  nous  ayons 
connue  jusqu'à  présent  est  cdlo  do  Fergealla  Ecli- 
mimi,  c'est-à-dire  natifde  la  ville  d'Echmini  on  Irlimim 
dans  1,1  Thcbaidc,  sur  la  rive  nricnl.ile  iln  iNil.  Les 
gloses  anciennes  égyptiennes  et  arabes  t'ai  pclirnt 
Patnt,  ce  qol  a  foit  juger  k  de  irès-savanis  hommes 
de  noâ  jours  (Gol.,  not.  ad  Airrag.,p.  tOâjquc  c'était 
la  Paiwfwlit  OU  Cheiiniiis  des  anciens.  On  ne  trouve 
rien  dans  ses  {iréfarcs  ni  dans  tout  le  cours  de  l'uu- 
irrage  qui  nous  apprenne  aueune  cireoMiance  de  sa 
▼ie  ;  maii  son  pays .  où  il  n'y  a  eu  depuis  plusieurs 
sitkles  qne  d«'S  jacoh'ies,  elK'S  citations  des  constitu- 
tions de  leurs  patriarclies  prouvent  qu'il  était  de  cette 
seeto.  Comme  les  dernières  4|uni  cite  seul  colles  do 
Gabriel,  iils  de  Taridi,  qui  fut  ordonné  l'an  de  Jésus- 
Christ  1129,  il  a  dû  vivre  cinns  le  donzicmo  siccîc,  et 
par  C0Dsé>|uenl  ia  compilation  de  canons  est  plus  an- 
elenno  qoo  les  nntros  qui  noos  restent.  Alwlbireai  ne 
parle  pas  d  r  i  nuw.kgc  ;  nuis  c'est  peut-être  par  le 
défaut  de  l'exemplaire  dont  nons  noits  sommes  servis, 
eù  il  manque  uo  feuillet  à  i  endroit  où  il  devait  en 


SUR  L8$  SACREMENTS.  1176 
perler.  Le  mawncrit  d*Ecbmim1,  qui  est  dans  la  Bh 

blîotlièque-du-Roi ,  a  été  écrit  l'an  1073  des  Martjn» 

qui  est  1557  de  Jésus-Christ. 

L'ouvrage  commence  |»r  une  préface  très-docte, 
et  picioo  de  plëlé  lonebanl  le  respect  qoe  les  cMlîtM 

d  iivcnt  avoir  pour  les  canons  de  l'Égliso,  comnn 
ajMnt  élé  reçus  pnr  la  iridition  des  .njiôtres,  et  Vi,]4\. 
galion  qu'il  y  a  de  les  prendre  pour  régie  de  sa  coo- 
duiie.  Il  est  divisé  en  deus  parties,  dont  b  pre- 
mière contient  les  matières  purement  ecclésias- 
tiques en  26  chapitres ,  subdivisés  en  différentes  sec- 
tions; la  seconde  regarde  ics  laupies  H  plusieurs 
ptdnis  de  droit  civil ,  et  die  est  divisée  en  fSO  cJnpi* 
très.  Il  cite  tou>  lc<;  canons  i|ni  sont  compris  dans  la 
colleclion  dos  Ci>iilites ,  exccj)lé  les  constitutions  de 
Cyrille,  fils  de  Laklak,  qui  vivait  après  lui.  11  rapporte 
Im  paroles  des  canons  qu*il  abiégo  i|mii|iierois,  i|jo«> 
tant  do  temps  en  temps  des  réflexions  courtes  et  je- 
dicieuses;  il  cite  Ehncluiib  et  Élie,  métropolitains  de 
Kisibe,  quoique  iie<>toriens.  Cotte  collection  est  peu 
eonnoo,  et  on  ne  la  ironve  pas  dtée  ailleurs,  eo 
qu'on  peul  attribuer  h  ce  qiie  presque  en  mémo 
temps  il  s'en  lit  une  autre  duat  nous  avons  à  parler 
présentement. 

C*est  celle  d'Ebnasaal  qui  s'SppoIsU  AbdlUail  Ebft* 
cl-Assal .  et  que  qnel«iues  autrurs  qui  l'ont  cité  n'ont 
pas  distiitgiié  de  son  frère  Elinouinien-Abu-lsaac 
Ebn-cl-.\ssal ,  aussi  célèbre  par  ses  ouvrages  tbéolo- 
gi4|uos  que  Taotre  par  sa  capadié  dans  les  matiéreo 
canoniques,  lis  vivaient  sous  le  patriarclio  Cyrilli',  fils 
de  Lakiak,  dans  le  milieu  du  treizième  siècle,  et  le  pre- 
mier fut  employé  dans  plusieurs  grandes  affaires  qui 
agitèrent  l'^iso  d'Aleiandrio  sons  ce  patriardM. 
Comme  il  avait  été  élu  assez  peu  cauoniquement ,  et 
plutôt  par  la  faveur  du  sultan  que  par  la  liberté  des 
suffrages  des  évAques  aides  principaux  séculiers,  qui 
s'oppoiièreni  peiièint  près  de  vingt  ans  A  son  éieetioii, 
il  cul  dê  jrrtii'lrs  rnislrirticlions  h  cssirycr  lorsqu'il  fut 
élevé  sur  le  siège  patriarcal,  plusieurs  se  plaignant 
do  sa  eondnito  comme  peu  conforme  aux  régli's  de 
réglise;  ot  mémo  on  parla  de  le  déposer.  Enlln  U 
apaisa  son  clergé  cl  son  pcup?c,  mais  ce  fut  en  s'obli- 
geatii  à  changer  de  conduite  et  à  réformer  divers  abus. 
Pour  y  parvenir,  il  fut  réMin  dans  une  assemblée  de 
tous  les  cvèques,  où  se  trouvèrent  les  principaux  sé- 
culiers qui  représentaient  le  corps  des  laîtpH-s,  f]u'on 
ferait  une  nouvelle  collection  de  canons  acconnuodée 
A  l'o$>age  présentée  l*^lise  cophte,  qui  serait  approa  - 
vée  par  les  cvèques,  ot  à  laquelle  ils  seraient  obligés  de 
8»  conf(irn;er.  Ebnassal  fut  chargé  de  ce  Invail,  ei  la 
collection  fut  achevée  et  signée  par  les  évèques ,  l'an 
do  Jésus-Christ  1938.  C'est  ainsi  qo*«n  parlent  qud- 
qucs  auteurs;  mais  l'Histoire  de  l'église  d'Alexandrie, 
qui  explique  ces  dilTérends  fort  au  long,  donne  lieu  de 
croire  que  cet  abrégé  des  canons,  signé  par  Cyrille  et 
par  ses  évèques,  est  c«  que  nous  trouvons  dans  la 
grande  collection  des  Cophtcs  sous  le  titre  de  consii- 
imioiii  (le  ce  patriarclic.  Cela  est  beaucoup  pl'is  vrai- 
semblable que  d'entendre  cette  approbation  et  ces  si* 
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ptunwisrtMm^^  eattor  d*ElNia88al,  dont  mraa 
ftriaM  ffétMttoieiit. 

Cela  îinporle  peu  ncnnTiotns,  puî«|u*on  sail  d'ail- 
ens  que  ceue  colieciioii  a  éié  généralement  «pproiivée 
ptnri  tet  Coplite»;  et  cfest  ce  qui  Ml  qu'il  y  en  a 
bcaacoup  d'exemplaires.  Il  y  en  a  un  dm»  la  Biblio« 
thèqiie^u  Roi,  deux  'bns  celle  de  M.  Scguier,  un  <hnj 
eeiie  de  M.  Coiben  ;  dans  la  Yaticane,  dans  celle  du 
gnuMl-din  et  d'ttiires  «a  Angteleire.  L*oiimge  cm 
dirisé  en  deux  parties,  dnnt  Tune  comprend  les  ma- 
tiéres  ecclé^b<iif]u(*s,  l'auire  ce  qui  rpçnnîe  en  gé- 
ftéml  tous  les  çtiréiiens  ;  el  elles  coniienoem  «nscjnblc 
80  ditpitrn,  dont  il  font  fai  première  partie.  Le*  sept 
derniers  de  la  seconde  ont  plus  de  rapport  à  ta  pre- 
mière ,  le  W  conieitant  les  préceptes  de  Fancien  et 
du  noiiv«iu  Testament  ;  le  i&*  les  peines  canoniques 
«n  Ict  pénileiwes  pour  Tapostuie;  le  M*  cellfla  de 
rhomîcide;  le  47*  celles  des  péchés  Je  la  chair; 
le  48*  celles  du  larcin  ;  le  49*  diverses  autres  règles  de 
pénitence;  enfin  le  50*  esl  enUèrcmcni  employé  à 
iwoimr  la  ndeentiéde  «onGetter  «es  pédidi  ms  prê- 
tres ,  où  il  réfute  les  vains  et  faux  raisonnenwnis  de 
ceux  qui  voulaioul  nbrogcr  In  confession,  en  con- 
séquence de  l'abus  qui  s'cUil  lulrodiiit  à  ce  sujet  sous 
qoelqiiea  patriarehes»  ce  qai  •  été  «KpUqoédans  le 
traiié  sur  le  S3creme:ii  de  la  pénitence.  Ealla  Elmasêal 
cite  tous  les  c-mons  cl  les  autres  décrets  que  nous 
avons  marqués  en  détail  vu  parLinl  de  la  collectiOQ 
de»  Copbtea.  il  jr  ^^lom  quelques  note»  pour  nniclli- 
gcoce  des  eiuîroiis  sbscurs;  et  cet  ouvrage  n'est  pas 
moins  cstiinaLilo  rpic  plusieurs  Je  cc  ladine  genre £iila 
par  les  Grecs  «les  ikTiiii-râ  toin|is. 

Ooire  ces  diMix  coileciimM  qui  sont  ftites  peur 
l'égîise  jacobitc  irKgyjito,  et  qui  comprennent  tous 
les  canons  anciens  cl  uMNlcrinrs,  il  y  en  a  de  paniru- 
Qént  qid  furent  Taiics  iionr  lu  leiablisscment  de  U 
diidplîne  el  pour  rasuge  île  ces  tempe-là.  La  princi- 
pale est  celle  de  CabricI ,  fi?s  do  Tnrik ,  soisanle- 
dixièn»e  patriarche,  qui  liut  le  siège  depuis  Tan  de 
UgOÊ4Sbi^  IIS9jns«|M'ctt  11S5.  Elle  est  divisée  en 
70  ctopitres.  Il  y  en  a  nue  antre  qne  qndqoes  mn- 
nuscrils  lui  attribuent,  el  qui  est  scion  l'urilre  des 
canoës;  mais  elle  se  trouve  ailleurs  sous  le  nom 
d*Almtélali>Tottnes,  daqnel  nom  ne  savons  que  le 
wm.  Elle  contient  un  abrégé  succincc  de  Ions  Im  an- 
ciens canons  suivant  l'ordre  fies  ifmps,  an  liru  qno 
celle  de  Cjrrille  est  par  lieux  communs,  et  les  «anons 
Mnt  Indiqués. 

On  peni  mettre  au  nombre  de  ces  celloelions  celto 
qu'Abtilbircal  a  doniiéL^  dnnç  son  mivmpn  on  il  rap- 
porte tous  les  canons,  et  il  en  donne  des  paratitles  ou 
aM|b  Msn  eiMM*. 

'  Les  jaeoblics  syriens  en  ont  «wfiMesiiméeparari 

eux,  composée  prîr  Crégoire  Abulfarape,  mofrîan , 
e'estri-dire  catholique  dX>rient,  traduite  en  arabe 
par  W-mteM.  et  elle  esi  divisée  en  40  chapitrtis  sub- 
divisés  «n  i^usieurs  sections.  U  n*j  a  cependant  que 
les  sept  premiers  qui  regardent  les  maiiï'Trs  ccclésias- 
li<}uesy  tons  les  autres  repardanl  le  droit  civil,  il  «iie 
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les  canons  en  abrégé,  de  même  que  les  lois  impériales, 
dont  est  tirée  la  phssflnode  partie  de  ronvrafe. 

Les  Orientaux  ont  plnsieurs  nnires  recueUs  q«*îls 

appcllonl  Canons,  pnrc»  qn'on  y  tronvt»  !n  plupart  do 
ceux  qui  ont  rapport  à  cliaque  nialiére.  Il  y  en  a  sur 
le  bapiéme»  sur  b  manière  de  célébrer  la  Liturgie , 
sur  le  mariage,  elpsrdenlièfenenl  snr  la  pénitence. 
La  plupart  smt  sans  nom  d*auleur,  principalement  le* 
plus  anciens.  Celui  quia  plus  d'autorité  prmi  les  ja- 
eoiriiesa  été  composé  par  Denis  BarsaSbi .  méiropo- 
lilabi  d*Amidp  qui  a  souvent  été  dié  dans  cet  envn«e. 

Enfin  ils  mellent  en  quelque  manière  au  nonibn 
des  canons,  des  réponses  de  leurs  cvéques  et  de  leurs 
docteurs,  comme  aussi  d'autres  qu'ils  attribuent  à 
S.  Alhanase ,  b  S.  Basile,  b  S.  Gi^oira  et  b  d'antres 
Fércs.  Les  Cophtes  ont  celles  de  Vincent,  évéque  de 
Coptes  ou  Kest,  qu'ils  croient  avoir  vécu  avant  te  ma- 
bemélisme,  d'Anathase,  évèque  de  Kus,  et  diverses 
anonymes. 

CHAPITRE  VL 
Da  tanmu  wnlk»  «urilnls  m  eowffs  de  Nkit» 

Lrsonons  du  concile  de  Nicée,  qu'on  appelle  ara- 
bes pour  les  distinguer  des  Tcritables,  ont  été  d'abord 
connus  en  Europe  par  la  traductinn  que  Tnrrien  en 
fil  faire  sur  la  Tin  du  seizième  siècle,  qn*ll  commmri* 
qua  au  P.  Al[ihnii':o  Pisnni,  ci  ccltii-ci  l'insf^rrf  dans  Is 
collection  qu'il  publia  quelque  temps  après  des  actes 
du  condte  de  Ificée.  Ceiie  Iraduetfon  est  fort  défeo- 
luense;  car  elle  fut  Ciile  sur  une  copie  a|>partée  d*£* 
gypie,  et  très-moderne;  outre  qucTnrrirn,  t;c  snrtiant 
pa'i  l'arabe ,  employa  à  ce  travail  des  gen»  qui  n'en 
étaient  pas  capables  et  qui  n'entendaienl  pu  la  mn* 
lîère.  Plusieurs  années  après ,  Abraham  ÉcbdIeMis, 
maronite,  pmfcssoiir  roynt  en  arabe  el  en  syriaque, 
en  publia  k  Paris  une  ni>uvelle  traduction,  avec  celle 
de  la  préface  srabe  du  concile  de  Nicée  ;  et  die  «  été 
insérée  dans  la  dernière  édition  des  Conciles. 

Turricn,  quoique  très-savant,  n'émit  pas  h^uretn 
dans  SCS  conjectures  sur  les  ouvrages  des  .mciens  ; 
ainsi  il  no  Ibul  pas  s*élomier  s'il  eniraprit  de  sanienir 
que  ces  nouve.iux  cahous  étaient  véritablemcnl  dH 
concile  d'  Nir<v»;  main  les  preuves  qu'il  en  donna  ne 
furent  pas  capables  de  le  pcr&uader  à  ceux  qui  avaient 
la  moindre  coanniaaBnce  de  Fantiquilé  ecdéMqnt. 
ÉcheUenab  n*cii  piodniili  aneune  nonveOe,  sinon  In 
ténioign.ige  des  Orientaux  ;  ce  qui  fit  qne  tnns  les  sa- 
vanu  rejetèrent  ces  canons  oooune  des  pièces  supp  o 
aées,  et  qui  n*avaient  aucune  autorité.  Us  «n  oti 
néanmoins  une  fort  grande  dans  les  églises  dDrien  t. 
dont  ils  rf-préscnteut  assez  cxactcmr«nt  !n  discipline  : 
et  par  ccue  raison  il  ne  sera  pas  inutile  d'en  faire 
une  critique  plus  einela  qn'cn  n*en  a  fait  jusqn*b 
présent. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  de  très-savants 
liomotcs  cmt  à^it  sur  ca  sujet ,  pour  foire  voir  le 
pende  sotidiiédea  preovcsde  Tnrrien, qui  roulent 
toutes  sur  la  lettre  dtsldon  Veventor,  sur  100 
ISosselelinidnpapelnles.etstir  coqiliso  umivi 
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qudqiMt  canons  de  Nirée  diés  par  les  andei»  qm  M 
•oiK  pas  dans  les  y'm^l  véritables,  el  qui  sont  dans  ces 
derniers.  Oh  jrij{iiure  iiltu  que  les  canousde  Sardique 
«t  quelques  «vire*  «otiMciléBCOiiMiie  éiantduoMiCilè 
do  Nicie,  parce  que,  d  ins  le  Çode  universel,  U&  étaient 
à  la  suite  de  ces  niéiDcs  canon-; ,  ce  qui  est  aussi  ar- 
rivé à  l'égard  do  quelque  autres.  Enfin,  il  serait 
ëUNimnt  que  parmi  taai  de  &ineui  .(puionisies  grecs, 
et  tant  de  collections  iaiprim^s  ou  manuscrites,  il  ne 
(C  trouvât  pas  la  moindre  mention  de  ces  canons 
anibci),  s'ils  avaient  été  connus  dans  Tantiquilé.  Car 
c'est  line  mauvaise  défaite  de  supposer  que  les  ariens 
(es  aient  tellement  ;i!K)ti!j,  i]u(i  les  Crocs  ni  les  Latins 
u'citaicnteu  aucune  connaissance  durant  plus  de  quatre 
Cents  ans,  et  qu'ils  se  soient  retrouvés  p  trnii  lus  Ara- 
bes, qui  n*bntpas  U  vinguème  partie  de»  écrila  des 
Pères  cl  des  a(  to>  loiicliar.l  l'ariani^intc  :  outre  qu'on 
ne  voit  pas  quelle  raison  les  ariens  auraient  pu  avoir 
de  supprimer  des  canons  qui  ne  les  rcgarduienl  pas. 

Le  téinoigoage  «ies  Orientaux  sur  lequel  s'appuie 
Êclicllcnsis  n'a  aticitnp  nntorlld  dans  Cette  matière , 
DiH)  plus  que  dans  toutes  celles  qui  rc({ardent  l'Ui»' 
loire  eedésiasiique  des  premiers  siieles  de  rÉglise. 
Qn  a  deux  de  leurs  histoires  induites  en  latin ,  sur 
lesquelles  ceux-mémes  qui  ne  s:>vctit  pas  I  s  luigu'  s 
orientale»  peuvent  juger  de  ce  qu'un  doit  uitcnilie 
4»  pareils  auteurs  ;  celle  d*Abul^ge  cl  celle  d'Eu- 
lychius,  patriarche  orthodoxe  d'Alexandrie.  li  ne  s'y 
tronve  rien  que  de  très-cunimun ,  lurs  méiiie  i]u'ils 
lie  s'écartent  pas  de  la  vérité;  uiais  cUo  ctit  mêlée  do 
lai^  de  fables,  dlanacbroiusiaes  et  de  fautiietôi,  qu'il 
ae  fiuit  réduire  à  les  croire  uuiquenienl  sur  les  affai- 
res de  leur  temps,  ou  sur  celles  ilmil  ils  pouvaient 
avoir  cuunaiiksaticu  par  ie^  lué'uoiica  qu'ils  liuuvatcnl 
dans  leurs  éghses.  Cependant  ces  deux  auteurs  n'é- 
taient pas  seulement  considérables  par  le  rang  qu'ils 
)f  tenaient,  iU  étaient  savants  à  leur  manière.  Une 
louguç  diascrlaliou  qu'Luiydiius  a  insérée  dans  j>oii 
bîïioiiie  eeotre  les  ne»KN4e«a ,  làti  voir  qu'il  était  faon 
tliéulugicn-  Abiilfitrigc  a  l;til  un  grand  nombre  de 
luiiéÀ  sur  la  pliilt^->ui>liie,  sur  r;istroooaùe,  sur  la 
iiiuralCr  sur  la  relit^ioii ,  i>ui  l.i  «grammaire  et  sur  le 
dnril  caïKwdqae ,  cl  sa  seience  lui  a  attiré  des  éloges, 
Uicme  Jls  M.iliomélans.  Si  iIo;u-  ou  troiiv'  ttiiit  deJé- 
fauis  el  tant  d'ignorance  dans  leurs  histoire»,  que 
peut-on  attendre  de  colles  qui  ont  clé  écrites  par 
d'juires  écrivains  qui  ir.ivaient  pas  les  iiièmcb  (a- 
li-iiis  ?  La  première  partie  de  celle  d'Elmaciti,  qui  n'e^t 
pas  un j. limée,  est  encore  plus  défectueuse  que  celles 
d'Un:  M:liius  et  d'àbulfiinige;  de  aorte  qu'elle  nous  em- 
pècbe  de  regretter  quelques  liistorîeiis  qu'il  cite ,  et 

que  nous  n'avons  fias.  On  peut  avec  raison  oxei^pier 
Sévère,  évéquc  d'Aschmoniu,  qui  a  écrit  l'histoire  des 
patriarebes  d'Aleiandrie,  de  cette  censure  générale; 
ma»  s'il  est  plus  exact  et  moins  fabuleux  que  les  au- 
tres, ce  n'est  que  dans  les  chos*?s  po<,téricurcs  au 
mabométisnic  ci  dans  ce  qui  rqjardc  la  tradition  des 

ifgw  revenir  ^etae  à  la  tradition  des  Orlcniatti ,  Il 
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finit  convenir  que  tous  eaui  qui  AUlderil  «|  tijabe» 

orthodoxe^,  j'  ic  oltites,  nestoriensct  même  les  Mahonié- 
tans,  {larkui  de  b  même  manière  du  çonciie  de  fiicce, 
disant  qu'il  s'y  trouva  SOIS  évéqucs ,  qu'ils  tinrjsot 
leurs  séances  près  de  trois  ans,  et  qu'ils  poapoi)ènat 
non  seulfuionl  les  vingt  canons  reçus  dans,  I9g|^  l'É-» 
glise,  mais  les  autres,  et  plusieurs  constilul^^n^  i^- 
pendant,  comme  il  n'y  a  que  des  auteurs  t6~ 
moins  d'un  fait  Inconnu  à  toute  l'église  grecque,  .ei 
qu'il*  ne  peuvent  avo:r  écrit  avant  la  lin  du  huitième 
siècle,  il  est  aibéde  leconnaiirc  que  leur  léinuigi^gq 
il*a  pas  tant  ifattloriié  que  le  silence  de  ifras  le* 
écrivains  giccs  et  I^tliis  ,  desquels  seuls  on  pouvait 
apprendre  ce  qui  regardait  l'ancienne  histoire  ecclé- 
siuuique  :  car  personne  ne  s'imaginera  qu'on  e^l  con- 
servé en  une  langue  qui  n'était  pas  alurs  connue  Urs 
du  [Kiys  ((M  elle  était  natiirrll.' ,  ili',  .letes  q<ii  avaient 
ceruiueuiaii  été  ùiis  origiiiairemciit  en  grec  et  en 
btin.  S'ils  les  ont  eu»,  un  ne  peut  rendre  aucune  rat- 
son,  mènic  de  vraisemblance  la  plus  légère,  pourquoi 
les  églises  qui  oui  cou-  rvé  laut  ir  niircs  actes  ,  ont 
laissé  perdre  ceux-lâ,  quuuiue  si  rospccUibles  par  l'au- 
torilé  du  premier  concile ,  et  que  les  Arabes  n'aient 
conservé  queceux-lâ,  ayant  à  peine  les  titres  de  tous 
les  autres. 

idais  puisqu'il  s'agit  du  la  tradition  dos  Orientaux , 
elbs  ne  se  réduit  pas  aux  scub  arabes  :  les  Syriens 
l'ont  mieux  conservée ,  et  ils  ont  plus  d'auturité , 
comme  étant  plus  anciens,  il  ne  se  irotive  in<,  rouiui" 
il  a  été  dit  ci-dessus,  de  version  orieul.iie  des  cauuns 
qui  ne  soit  lieancoup  plus  réceute  que  la  syriaque; 
or  Jaii>  l  ';  manuscrit  de  Florence  ,  qui  est  plus  an- 
cien que  tous  les  arabes,  il  n'y  a  que  les  vingt  canons 
ordinaires ,  sans  qu'il  suit  (ait  aucune  uienlioii  de 
«eux  que  nous  n'avons  qu'en  arabe,  ni  de  riibtoire 
qui  les  accoini):i;^in;.  An  contraire  lou,>,  et  les  arabes 
niétncs,  s'accordent  sur  le  iioiiibredes  é\éi|ues  as.seui- 
blcs  à  00  concile ,  n'en  nommanl  que  3IS.  C'e>t  ainsi 
quVn  parie  le  litre  grec  de  la  culieciiun  des  mekbi- 
tes  el  les  iiréf.tcos  ar.dies  des  niènics  canons  :  eliiiiand 
Échcllcusis  les  cite  selon  la  traduction  des  inaronites, 
que  persouue  n'a  jamais  vue ,  ou  ne  doit  pas  avoir  le 
meludre  égard  à  cette  autorité  ;  car,  comme  on  le 
prouvera  ailleurs,  tout  ce  que  lui  el  Faustu  Néron  , 
sou  larcnt,  ont  ccril  ^ur  prouver  que  les  maroiiiies 
aviiieiil  toujours  conservé  la  foi  calliolique  au  milieu 
des  hérétiques  orientaux,  cst  mcounu  aux  aàires  so> 
ciétés  chrétiennes ,  aus»!  bien  ijue  tous  les  auteurs 
qu'dâ  allègucul  comme  anciens,  et  qui  sont  ou  supjK»- 
aés  ou  fort  modernes.  Si  les  maroniiea  oni  ces  canoM 
co  syriaque  dans  leur  collection,  ils  les  y  ont  ajoutés,* 
puisqu'elle  ne  peut  être  plus  aiu  Icnin»  (\w  eello  des 
jacubitcs  syriens,  où  ils  ne  se  trouvent  pas. 

La  iradidoo  constante  de  ioutcs  les  églises  sur  lé 
nombre  des  Péres  dê  Kic^,  est  d'une  grande  aulorilé 
pour  détruire  celle  de  ces  canons  qui  leur  sont  nitri- 
bués.  Ce  noniiire  de  518  est  non  scideinent  établi 
par  lotis  les  liisterièns,  mais  par  les  di|»iyqiiès,  dans 
lesquels  il  «si  &U  mémoire  dcct»  stilnti  lidffè^cmtfin* 
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det  180  da  ^leililer  eoMite <e  Coaitandw>iileb  HiM  Iniu  qa*U  donne  de  plesieim  eumges  d'Épbmo 
ÎOO  d'Épbèse.  parmi  les  orthodoxes,  à  Pesciusion  des  p.itrinrclic  d'Anliocbe,  qui  en  font  regretter  Ja  petto 
nestoriens.  Or  c'est  ainsi  qu'ils  sonl  nommés  dans  les  à  ions  lc>  saviinU,  il  marque  qu'en  citaiille  sercind  ca- 
Uiai^ies  syriaques,  dans  !«:&  copUtes,  dans  le»  éibio-  non  du  premier  concile  de  Cousianiijiople,  Êpàrem 
fieimes  et  (dnéideiiieBt  dam  MMes  esllM  qei  imn»  Rappelle  le  466^;  et  il  s*eQ  étooee,  wwmtL  qv*il  ne 
sont  connues.  On  en  fait  une  fèie  particulière  dans  .^aii  pfls  où  il  l'a  pris,  cl  à  quels  ciaM(ee  nombre  peut 
r<5glise  cophte  le  9  du  uwh  d'athyr,  fjui  répond  à  ce- 
lui do  novembre,  ainsi  que  dans  les  autres  orienta- 
les ;  de  sorte  qne  ee  nooibre  est  eomme  sacrd  ,  de 
nicmc  que  celui  des  Pères  qui  nssÎNièi  eut  aux  autrrs 
conciles  générant.  Li  soliilion  qu'Échcilcnsis  prétend 
donner  à  cette  difiiculté,  en  disant  que  ces  318  ftirent 
ebotals  de  nombre  de  SOIS,  est  vneimsgimtkHi  sans 
fomleinent,  el  on  ne  croira  pas  facilement  que  tant 
d'évéques  aient  pu  être  absents  de  leurs  égUsesdurant 
trois  ans,  ni  qu'il  ait  fallu  Unt  de  lenips  pour  compe- 
ier  lesciUMiii  qu^eo  leur  attribue,  dont  piniieim  sont 
visililnmcnl  tiré'?  des  roncilcs  suivants,  et  cnnlienocnt 
uuc  discipline  bc^tucoup  plus  récente  que  cdte  qui 
dirii  m  «sage  dd  lemis  du  eonctte  de  Hîeée. 

Après  avoir  dIaUi  qae  ees  canons  ne  sont  point  vé- 
ritablement de  ce  concile,  il  faut  néanmoins  (  <»nv( nir 
qu'ils  uesont  pas  si  méprisables  quel'onl  prétendu  di- 
vers critiques,  pu.jqu'ils  contiennent  une  grande  pai^ 
tie  de  la  discipline  des  églises  orientales,  en  esci  p- 
l;iii(  1:t  crpfqne  ne  les  a  jamais  connus.  11  |nir:iil 
ausÀi  1res- certain  qu'ils  n'ont  pas  élésupposés  pr  un 
dessein  prémédité,  cooraie  les  fousses  décrétâtes,  car  do  dix^nenviéuie  grec;  le  vingtième  du  huiiidne,  bs 
personne  n'avait  intérêt  à  cette  tromperie  ;  et  s'il  y  en  viti^ji-tmicnic  coutitut  le  onzième,  douzième  cl  Irei- 
avait  eu  le  moindre  soupçon,  ils  n'aur.iiunt  |>as  été  *»èinc  ;  enlin  le  Irente-detixicme  est  le  vinglièim;  du 
reçus  sans  coalcstalion  par  des  communions  divisées  Code  grec.  Gbmine  la  traduction  n'est  pas  souvent  luri 
d'opiniens,  de  lois  etde  pays,  comme  looics  les  églises  eiacie,  et  qu'en  quelques  eudraits  il  {laralt  que  les  In- 
qui  se  trouvèrent  sous  t.i  domin:\iinn  des  Arabes.  terprètcs  ont  plutôt  suivi  des  abrégés  que  le  texte,  il 
On  nft  pont  p:»s  non  plus  douter  qu'ils  n'aient  été    ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  n'ont  |tas  reconnu  que  cci 


avoir  rapport.  Si  donc  un  homme  aussi  versé  dans  la 
science  canonique  qu  était  i'hotius  n'avait  pas  re- 
connu un  esne»  d'un  eondie  imiTenel  dans  ce  Code, 
parce  que  les  titres  y  manquaient,  il  n'j  apassil- 

jctde  b'étoiincr  que  dans  !c  temps  d'ij^norance,  de 
pauvres  Ohvuluux,  géniissanl  sous  la  captivité  des  in< 
fldèles,  n*aientpasreooniin  e«uxi|u'ileiiadalsaieni;  et 
qu'ils  les  aicntlous  attribués  au  concile  de  Nicée,  parce 
que  ceux  qui  éiateut  à  la  lole  de  la  coileciion  en  per- 
laient le  titre. 

On  trouve  ce  eObtqnelee  vingt  canons  véritables 
d(^  Nicoti  sont  an  commencement  des  autres,  si  on  en 
excepte  le  premier  Uiucbaot  les  cncrguméncs,  qui  est 
le 70*  des  apdiKS.  Le  sceond  arabe  c»l  lail  du  pre- 
mier, ainsi  lo  (roisiL-mu- du  second,  le  quatrième  du 
troisième,  le  cinquième  du  quatrième,  le  sixième 
vi  le  septième  du  ciiiquiètuc,  io  liuiticmc  du  sixième, 
le  dixième  du  septième,  le  omièmo  du  neuvième,  le 
treiticmc  cl  le  quatorzième  du  quinzième  et  du  sd- 
xièmc,  le  seizième  du  (lis  M  piième,  ïi-  dix-septième 
du  dix-huitième,  le  dix-huiiieniu  cl  le  dix-ocuviéme 


traduits  sur  des  originaux  grecs;  ce  qui  se  reconnaît 
non  seuleneni  par  le  style,  mais  par  un  asseï  grand 

nonil)re  de  mots  grecs  qui  Y  restés,  soit  par  res- 
pect pour  l'antiquité,  fioit,  comme  il  parait  plus  vrai- 
semblable, parce  que  les  interprètes  M  Iss  entendaient 


canons  éialeni  les  mêmes  que  ceux  qu'ils  avaient 
ailleurs;  outre  que  la  dlflereHce  des  traductions  pou- 
vait encore  former  à  leur  cgud  une  nouvelle  obscu- 
rité. Ainsi  un  peut  croire  que  les  canons  45,  46,  Si  et 
quelques  autres  oA  on  trouve  le  sens  des  véritable.'', 


pas  bien,  ou  qu'ils  ne  trouvaient  pas  dans  la  langue  maisavee  des  gloses  accommodées  àTusage  dutemps 

arabe  des  termes  équivalents  et  qui  les  cTprîma'çsent  coomnt,  ont  été  faits  sur  les  explications  et  paraphra- 

eiactemenl.  11  s'agit  donc  de  savoir  quand  cette  ira-  ses  des  premiers  Le  34'  elle  35*  touchant  les  iiéré- 

duction  peut  avoir  été  faite,  ce  qui  servira  à  découvrir  tiques,  qui  doivent  être  reçus  sans  éire  baptisés  do 


quel  peut  en  avirir  été  l'originaL 

Ce  qu'on  peut  conjecturer  avec  quelque  fondement, 
est  que  le  premier  original,  ou  la  base  de  cette  collec- 
tion arabe,  a  été  te  Code  universel  des  canons  de  VÈ- 

glise,  à  la  tète  duquel  ont  toujours  été  ceux  de  Nièce, 
après  lesiiuels  on  Juignail  ceux  des  autres  conciles, 
sansaucuuc  dislinclion  que  par  les  nombres.  On  voit 
que  par  cette  raison  les  canons  de  Sordiqw  eut  été 

cités  même  parles  p.r,  !s,  comme  deNir<5c;  de  même 
que  ceux  du  concile  d'Aniiociic  et  quelques  autres.  Ce 
Code  universel  était  dan>  l'Église  romaine,  aussi  bien 

que  dans  la  grecque,  et  tls  sont  lem  deux  Imprimés    ques  de  Modaln  et  d'Éibiopie,  dignité  qui  éialt  Ini 

il  y  a  longtemps.  Ou  ne  p'''tit  pas  douter  qu'A  ne  fût  connue  dans  le  quatrième  siècle ,  et  dont  par  coiisé- 
en  usage  en  Orient,  particulièrcnicui  dans  le  pairiar-  quent  on  n'a  pu  parler  dans  le  concile  de  Nicée.  Co 
caid*Antiocbc,  puisqu'il  y  en  a  une  preuve  démons-  qui  esldcnc  marqué  sur  cet  artide  dans  les  camms 
(nilve  dans  te  biUiMb^ne  de  Ptactins.  Dana  te»  ex-    arabes  prouve  à  h  vérité  qulb  ne  peuvent  avoir  éld 


nouveau,  sonl  tirés  du  dernier  canon  du  S4;cond  con- 
cile œcuménique,  de  même  «luc  le  38*  louchant  h 
translation  de  la  dignité  patriarcale  au  siège  de  Con  • 
stanlineple.  Les  canons  1  et  g  de  ee  même  eondie 
a\:iieni  n:^]é  h<  limites  des  diocèses;  mais  depuis  la 
désolation  de  l>m|)ire  par  les  MahomeU-ius  tout  était 
clungé.  Par  celle  raison,  ceux  qui  tirent  celte  collec- 
tloB  disposèrent  ces  «auens  seteai'étateè  tes  elio- 
scs  se  trouvaient  de  leur  temps. 
C'est  ce  qu'on  recoimatt  d'une  manière  plus  prê- 
tes ornons  qui  règlent  le  rang  des  caiboli- 
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représenieiil  fidèlement  la  diidpnne  potiqnée  depuis 
éuM  tout  rOricnt,  pour  régler  le  rang  de  ceux  qui 
élaieol  revêtus  de  cette  nouvelle  dignrté,  on  ih:  peut 
4Mlcr  iplb  ne  toieni  vériiabh»  «elon  on  antre  sent. 

CB  ce  qu'ils  nous  apprcntient  ce  qui  élnit  reçu  pnr  un 
coiiseiiteinent  général ,  comme  le  droit  ooinniun  des 
4gli'«es  qui  n'étaient  pas  comprises  sous  la  grecque,  ei 
wén»  |wr  qnetqnet>anes  q«l  en  dépendaieni.  Car  li 
notice  (le  Nilus  D^iiapaliîui  et  d"nutrcs  prouvonl  q'ie 
les  Grers  orlbudoxes  attribuaicot  au  catliolique  de 
BoiMoçyrii,  qui  fni  ttisnlM  éuMi  I  Irénnpolis  ou  Bag- 
dad, les  mêmes  prérogatives  que  canons  donnent 
au  fciége  de  Sélcn'-ic  rt  rtiSi]ili  inte,  cl  les  jacobi- 
les  au  ntofrifuty  ou  i^rtmai  de  Takrii.  Oit  pcul  tirer  la 
mèmt  coniéquenoe  de  ee  q»t  al  nnnpié  dmtna  c»* 
non  tingolitr  touchant  Ifs  ÉUtiopiens,  aniquels  il  dé* 
fend  d*é!lre  nn  [miriarclic,  les  snumftiant  ^  celui  qui 
leur  sera  ordoiinc  pr  le  piriarchc  d'Alexandrie  i  car 
celle  diMl|iltae,  conmie  die  y  est  niiiqnée,  n'èsl 
gtièrc  plus  ancienne  que  le  maliomélismc.  Ces  ca- 
nons ei  quelques  sembtnbles  n'ont  pa;  été  tirés  des 
anciens  conciles  ;  mais  de  la  discipline  établie  du 
leM|»  qjfih  eol  été  mis  par  éeriL 

Le  36*  semMc  ôlre  tiré  du  5*  dir  premier  cnncilc 
de  Constaniinople,  et  les  47,  48,  49  et  50.  toiichaol 
les  aeeuiatinm  de*  cedériastiques,  sont  formés  snr 
le  6*,  partagé,  augmenté  et  expliqué  par  rapiwrt  à  la 
discipline  du  tem|is.  On  a  pris  du  concile  d'I^pliêsc  ce 
qui  re^rde  la  métropole  de  Chypre.  Les  canoiu  51 
einsenliiidsdeB9,  SetSdncondle  d*AiiUee1ie, 
et  le  U*  tiré  du  7*.  Dans  le  9*,  il  est  prié  des 
choréiféques,  et  à  cette  occasion  il  v  r>  une  digression 
sur  les  cborévéqiics,  qui  n'a  aucun  rajtport  aux  pre- 
mien  iiéeles  de  nSgltoe,  mais  qni  est  eenferme  i  b 
discipline  des  Oricnuux.  Le  53'  est  te  deuxième  de 
Calcédoine.  Ainsi  presque  tous  les  premiers  se  trou- 
vent daju  les  anciens  conciles,  dont  les  canons  coni- 
pesaient  le  code  de  réalise  onimselle;  même  il  j 
en  a  quelqnes-uriK  où  on  rccouimît  des  vestiges  de 
ceui  da  oooclle  de  Calcédoine,  quoit^ue  les  jacobites 
lé  r^Ieitenl  avec  anailième. 

EnSn.  quelques-uns  de  cea  cajion*  anliee»  pattica^ 
lîcTemi"rit  l^  s  Hcrniers  ,  et  ceux  qui  ne  sont  ps  dans 
le  nombre  des  ou  84,  ne  peuvent  être  rappor- 
Ida  i  aneim  des  anciens  eonciies;  mab  ib  ne  swtt  pai 
pour  cela  si  méprisables,  paisqo*ib  contiennent  dei 
règles  de  discipline  qui  nr»  se  Irouvenl  ps  ailleurs,  et 
qui  sontaccoutuiodées  à  l'u&agc  des  lempadaos  lesquels 
elles  eni  did  lecnelliies.  Les  Crées  eot  de  psieiUes 
collections  qui  n'ont  guère  plus  d'ordre,  et  II.  Cote- 
lier  en  a  imprimé  qui^lqucs-uncs.  Les  Arabes  peuvent 
en  avoir  suivi  de  semblables,  et  y  avùr  ajouté  ce  qui 
eenvenaii  i  lear  dtaeipline;  et  comme  il  boréal  asses 
ordinairo  (rappelée  caiioni  ces  sortes  d'alirégés,  où 
sans  aucune  cilaiion  (es  règles  ecclésiastiques  S!>nt 
expliquées  en  peu  de  mots,  prce  que  ceux-ci  ont  été 
Joliiu  *  b  aoiie  de  «eus  de  Nieée,  ib  leur  ont  donné  b 
mtÊ»  iJira,  sans  prétendra  tromper  porsenns. 


SUR  LIS  sicikeiiEm.  iisi 

Comme  ces  canons  supposés  dn  eondb  de  Nieds 

ont  été  d'abord  mis  en  arabe,  qu'ils  ne  sont  ps  dans 

l'ancicBrie  version  syriaque ,  faite  vraisemblable  ment 
avant  le  maliooiélisoie,  et  qu'il  ne  se  trouve  nea 
dana  be  ■wmrosnn  de  relise  grecqne  qnl  «eaUrme 
fnl  les  dont  la  prôfnr.^  traduite  pr  Échcllensis  est 
remplie ,  il  parait  certain  que  ce  recueil  n'a  été  fait 
qne  daas  le  boitième  eu  b  neuvième  siècle.  L'igno- 
ranee  dn  grec,  dont  on  reconnaît  assez  de  veMlges» 
eti  es»  une  preuve;  n  ni-»  il  y  en  n  plusieurs  autres, 
parmi  lesquelles  nm»  ea  clHM^iruo»  une  seule,  pros 
qu'db  est  décbife.  J  «  premier  canon  de  Nioée  or» 
doQiie4|M  celui  qui  a  été  fait  emwqoc  par  accident, 
Haiis  une  maladie,  ou  qui  l'aura  été  fait  par  !  i  vio- 
kuoi  des  barbares,  demeure  dans  le  clergci,  ei  que 
cdui  qni  se  scia  aralilé  TobntairemMH  soil  exclus  dn 
nainistère.  L'interprète  arabe  qui  a  fait  son  second 
canon  de  cehii-là,  l'eiiicnd  de  la  circouciMon,  et  ce 
n'a  pu  être  pr  ignorance ,  car  ceux  qbi  ont  traduit 
lea  vëriialries  ne  mm  pat  tombés  dans'  b  aséme  baie. 
Mais  il  y  a  beaucoup  d'apprence  que  comme  il  arri> 
■^-ail  assez  souvent  que  des  chrétiens  dans  leur  jeu- 
nesse étaient  enictés  pr  les  MaboméUns  qui  les  cip> 
condeaient  par  faree,  bs  imerprètes  ont  mis  dans 
leur  second  ce  qui  avait  été  réglé  sur  ce  sujet,  en  «c 
conformant,  autant  que  la  matière  le  permettait,  à  co 
que  les  Pères  de  Nioée  avaient  ordonné  loocfaanl  kl 
cnmiques.  Or  il  est  indubitable  que  cette  disciplins 
ne  pouvait  avoir  li  -ii  nvnnt  !e  mabomélisme.  Cepiri- 
dant  cela  n'a  pas  cnipécbe  les  Orientaux  de  l'aiiri- 
Imer  an  conrîb  de  Nieée,  comme  on  trouve  qu*MR 
ont  attribué  à  S.  Basile  des  canons  pénitentiaux  pur 
cent  qni  avnienl  renié  la  Tni ,  c!  rvrticnl  fait  profes- 
sion publique  de  la  religion  malioméutne,  parce  qu'on 
appliquait  à  leur  cas  les  régies  que  ce  saint  avait 
prescrites  à  l'égard  de  eeos  qui  avaient  sacriflé  am 
idoles 

Il  prati  aussi  très-cerlaio  que  cette  collection  arabe 
a  été  biled*abord  par  les  mddiiieseu  onbodoies,  des» 

quels  les  autres  chrétiens  d'Orient  l'ont  empruntée , 
puisque  sans  cela  on  n'y  trouverait  pas  des  canons  des 
couciles  d'Ëpbcse  cl  de  Calcédoine  que  les  neslohens 
et  les  faeeUies  ne  reçoivent  pas.  Lea  mekhilee  las 
coni  riissaieut  bien  ;  les  autres  ne  tes  reconnurent  pas, 
prce  qu'ils  avaient  un  autre  titre,  qui  était  celui  des 
canons  de  Nicée  ;  ce  qui  proeve  encore  que  celie^ol- 
lection  a  été  laite  sur  un  leeneil  général  où  ib  étaient 
de  suite;  et  cela  ne  convient  qu'au  Code  universel. 
Elle  doit  même  avoir  été  faite  avant  les  divisions  ar- 
rivées CvtisrÉglise  romaine  et  la  grecque;  parce  qu'il 
li*ya  pas  d'apprence  que,  depuis  ro  lemps-là,  les 
Grecs  aissenl  rois  dans  lc\tr^  rolleclion^  de<^  expi  '  S- 
sions  aussi  avantageuses  pour  la  primauté  du  ppc  que 
cdba  qid  se  troovent  iaoê  ces  canons.  On  ponrrait 
croire  qu'ÉcbelIcnsis  écrivant  dans  Rome,  aurait  in- 
séré plusieurs  choses  sur  ce  sujet  ;  fi'nutant  plus  qu'on 
le  reronnatl  quelquefois  peu  exact  dan'i  ses  citations 
erioiblea.  Cependant  non  sMdement  ce  qu'il  rapporta 
sptranvn  dana  les  manuaeritt,  nuls  il  j  en  a  ençeia 
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lage,  il  s'ensait  qae  ces  canons  n'éuient  p«s  i 
atiit  j'icobiies  syriens  avant  te  dixième  siêclf,  qui  est 
à  peu  prés  le  lenps  auquel  Us  oot  cooimencé  à  paral- 
iraea  Orient. 

Nous  avons  de  ce  c6lé-ci  une  autre  ^oque,  quoi* 
quelle  ne  soit  pn<;  ddiorminde  à  nn  temps  fixe,  mais 
leuteuienl  en  général  à  la  fin  du  neuvième  siècle,  ou 
au  conimcncemcnt  im  dixième.  C«it  ta  cHatîm  qai 
Cit  faite  de  ces  canons  |>ar  Isidore  Mcrcalor,  ou  par 
l'auteur  de  la  lettre  qtii  est  h  la  tétc  de  sa  colleeiioQ. 
Qir  il  y  est  marqué  que  te  concile  de  Nieée  avait  fait 
4lBttlmieaiMMM4|ae  les  20  ««Biialrea,  et  jaaqu*att  nom- 
bre de  70.  Il  ajoute  que  quelques  persoUMSi  VOHMO 
d'Orient,  lui  avaient  dit  qu'o:i  avait  en  ces  pays-là  le 
concile  de  Micéc  en  un  volume  qui  était  auisi  ample 
que  les  quatre  Évangiles.  EaOn  dans  la  seconde  teUM 
supposée  au  pape  Jules,  quelques-uns  de  ces  canons 
sont  cités  cnniin>>  du  concile  de  Nicée.  Il  v  i  de  cer- 
taines clioses  qui  lie  peuvent  qim  diflrcileiiacnt  être 
inventées,  de  sorte  qu'en  doit  cfoire  que  cet  impei- 
tcur  disait  vrai  sur  cet  article,  et  par  conséquent  que 
ces  canons  étaient  connus  en  Orient  dès  le  neuvième 
siècle  ;  car  on  le  pouvait  savoir  à  cause  du  commerce 
qiill  y  avait  eu  du  temps  de  Cliar1eHia(piie  entre  loi  ei 
Ilaron  Rcscbid,  cinquième  des  califes  Abbassldes,  qui 
mourut  Tan  de  Jésus-CIirlst  808,  et  que  00$  biUO- 
ricns  apiiellcut  Aaron,  roi  de  Perse. 

Ainal,  ce  quVui  peut  conclure  de  plus  vraisemUaUe 
est  que  la  coUcctioD  et  la  traduction  arabe  n'ont  pas 
été  faites  avant  le  neuvième  siècle,  que  les  interprètes 
les  mirent  en  langue  vulgaire  sans  les  cuoualirf»,  parce 
qulb  les  troutèrsnt  dans  des  tecueiU  tirés  du  Code 
universel  ou  en  d'autres  aMgds,  et  que  dans  edul 
qu'ils  siiivirciit  il  n'y  avait  que  tes  canons  des  conciles 
généraux,  d'où  oui  été  pris  Inui  les  canons  suppléa, 
I  rcieeptien  de  qudiqnss^ns  iMs  do  concile  d'An» 
tioche ,  et  qui  étaient  compris  dans  le  Code.  Ils  ont 
été  accommodés ,  comme  il  a  été  dit ,  à  h  discipline 
de  cbaque  église,  et  à  celle  des  tem|^ ,  et  c'e>i  ce  qui 
•  prodiiU  nue  grande  diversité  en  qwdqnes  endroits, 
même  dans  les  versions  arabes.  Ce  n*ett  pus  cennal» 
trc  les  Orieniaus  quo  de  s'étonner  qu'ils  n'aient  pas 
reconuu  l'erreur  du  premier  interprète ,  puir que , 
outre  leur  né^Rgenoe  pred^use  à  transcrire  iei 
livres,  ils  manqueni,  il  y  a  plus  de  mille  ans,  de  têtà 
ce  rMii  peut  servir  à  la  critique  de  ces  andemes 
pièces. 

Il  serait  fort  inolîte  do  s'anréier  k  esaminer  les 

preuves  de  Turrieii,  que  Baronius,  M.  de  Marca,  le 
P.  Laltbé  et  tout  ce  qu'il  y  a  pu  d«»  «rivants  écrivains, 
ont  suflisaniment  réfutées.  Nous  nous  arrêterons  sur 
une  seule;  et  e*est  que  non  seuleoient  il  soutient  cet 
canons  arabes,  mais  qu'il  prétend  qu'Alexandre,  évè> 

que  d"\lex:iii(iri»^,  ni  (il  fnjre  !n  truijtirtioti  en  arabe, 
aÛo  qu'ils  |m!>i>cul  eli-c  lus  cit  langue  vulgaire.  Ttu-riea 
aurait  pu  dire,  et  avee  plus  de  vraisemblanee,  que  m 
grand  défenseur  de  la  foi  ortiiodoxe,  connaissant  par 
inspiration  divine  que  d-ins  plus  de  trois  cents  ans  la 
langue  arabe  deviciuUiui  dominante  en  i^fypte,  arail 


I  le  rapporterons  ailleurs. 
Oit  ;ir»t  même  fixer  de  plus  près  l'époque  de  cette 
cûllcciiuu.  ^vcre,  évé<|ue  d'Asclimonin ,  qui  a  écrit 
rbistoiredespalriardiesd'Aleaindrie,  quoique  nous 
ne  trouvions  pas  précisément  la  date  de  sa  mort,  t 
vécu  sous  le  patriarr  Ire  É|ilireni,  fds  de  /  im  i,  long- 
temps avant  et  après  lui.  Ce  palriarclie  avait  été  or- 
donné  l'an  de  Jésus^Cliriit  Vn,  et  mourut  an  bout  de 
trois  ans  et  sis  mois.  Sévère  vivait  aussi ,  et  com|)o$a 
plusicur;  dr*  ses  ouvngcs  du  temps  de  Pliilotlice, 
successeur  d  £pbrem,  el  qui  tint  le  siège  jusqu'à  l'an 
de  lén»4:iirist  1007.  Ainri  SévcM  flit  contemporain 
dlEotychius,  psiriarebe  métclilte  d'Alexandrie,  et  il 
avait  vécu  peu  de  temps  npi-r*;;  r.ir  il  :i  é^'rit  crxiirr»  lui. 
Eulycliiua  mourut  Tan  528  de  l'ère  nK^bomci:<ne,  qui 
répond  k  Vaa  de  Jésus-Cbrisi  9S»,  Ainsi  il  publia  son 
Usioiro  du  levant  de  Sévère,  qui  pouvait  l'avoir  vue, 
aussi  bien  que  le  traite  de  cet  atiteur  contre  l'opinion 
des  ^cobites  toudiant  rincaroation ,  qu'il  a  réfuté. 
Gepoiidant  lorsque  dans  les  Vies  des  pairiarelies  d*A* 
Iskandrle  il  a  parlé  du  coneOe  de  Nicéc,  il  a  suivi  la 
tradition  commune,  sans  faire  mention  de  toutes  les 
fidiles  d'EutyeliiiM,  dont  apparemment  il  n'avait  trouvé 
Miouiia  mémoires  dans  h»  livres cophtcs  et  grecs,  dont 
'  H  dit  dans  sa  i^ébee  qu'il  a  tiré  ce  qu'il  écrit.  Il  ne 
SA  trouve  aucun  auteur  plus  ancien  qu'Eutycliiu»  qui 
ait  rapporté  les  absurdités  de  l'assemblée  de  iOiS 
dvéques,  et  toutes  les  autres  qu'il  compte  ;  et  ail  n*ea 
a  ptséié  l'inventeur,  comme  il  n*j  a  pas  d*apparence, 
II  les  a  cepif'cs  (le  ces  préfaces  .monymcs  des  traduc- 
tions arabes,  qui  n'ont  aucune  autorité,  puiM|u'Abul- 
6nge,  qui  vivait  p!us  de  dent  siédes  après,  étant 
mort  Fan  de  Jésus^Christ  ISSS,  n'en  a  pat  fint  mention 
dans  son  liistoirc. 

Il  s'ensuit  donc  que  la  colicctinn  avait  été  faite  en 
amlio  tvant  qu'Eutycbius  cAt  composé  son  histoire,  et 
même  assez  de  temps  auparavant,  alln  que  les  Arabes, 
qui  sont  grands  inventeurs  de  f;ibles,  eussent  le  loisir 
de  composer  celle  qu'ils  publièrent  loudiaui  l'origine 
do  ces  canons.  Nous  pouvons  dire  avee  assos  de  vraU 
sembiance  qu'ils  n'étaient  pat  traduits  avant  la  fin  du 
septième  siècle,  ni  peut-être  avant  la  fin  du  huitième, 
et  en  voici  une  preuve.  La  collection  syriaque  de  la  lu* 
bliothèqne  du  gramMue  ne  marque  pas  quand  la  ver- 
sion de  tous  ks  anciens  canons  qu'elle  contient  a  été 
(aile  ;  mais  après  celle  de  î;t  lettre  de  S.  Cyprien  à  Fi- 
dus,  touchant  le  baptême  des  enfants,  il  y  a  une  note 
qoi  marque  qu'elle  avait  été  faite  sur  «ne  trodoeilon 
grecque  l'an  'J08  des  Grecs,  qui  est  le  686*  de  Jésus- 
Cbrist.  On  peut  inférer  cependant  sans  téniërilé  qu'il 
j  f.  quelque  apparence  que  la  version  des  canons  et 
des  antres  pièces  n  été  ftho  h  pea  prit  en  mémo 
temps,  lôraqoe  le  syriaque  était  encore  vulgaire. 
Gomme  elle  ne  contient  pas  les  cannns  sttppo&és,  ils 
s'étaient  vraiseroblaldement  pas  connus  alors.  Le  ma- 
niiscrit  de  Florenee  est  fort  ancien,  et  qwnqu'iî  n*j  ail 
point  de  date,  on  peut  cn>ire  qu'il  n'est  pas  fort  éloi- 
<ie  rrs  icnips-là  ;  mais  comme  il  est  certainement 
^1  us  reccui  au  moiiis  de  cent  am,  et  pcot-étro  davaa- 
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en  le  Min  d*envo)rer  dicNher  des  Anbet,  dont  b 

plupart  n'étaient  pas  alors  chrétiens ,  pour  leur  faire 
traduire  les  entons  dn  concile  de  Nicée.  Quelque  ab- 
aUrde  que  fût  celte  peniMk',  elle  l'eat  encore  moins  que 
de  BuppoMT  contre  looie  vérité  qne  l'aralie  éudi  vvl- 
galrc  eu  Ég\  pic  <lii  lomps  du  concile  de  Nicée  ;  c*élait 
l'égyptien  dans  ietiuel  l<-s  Coplitcs  ont  encore  leurs 
Liturgies,  la  psalmodie,  les  oHires  de  tous  les  sacre- 
menu  et  l'Écrilurc  lainte.  Or  eucua  anienr  n'a  dit 
que  ces  prétendus  canons  de  Nicée  eieni  élé  trouvés 
en  laitue  copble  ou  cgypiienne. 

CIIAPITUE  VII. 

hxtnnen  tic  cf  que  yluùenri  proUilautt  onl  reproché 
OMS  eoAotiqtM  teuehmn  Altattu»,  AreuBtis  ef  iput' 

qiie»autri$  écrivains,  qui  oui  prouvé  que  let  OrimlaMX 
éloliiit  ifiircon!  av,\-  PtijHiC  TOnUÙne  tUT  la  $r.cre» 
niïHlj  cl  siif  d'iiuifi  s  usi'uLs. 

On  a  remarqué  eti  divers  cndroiis  de  cet  ouvrage , 

.  et  dans  le  ▼olnme  précddent,  que  l;i  plupart  des  écri- 
vains protr^tJiiis  qui  entparlé  du  la  ciénncc  et  de  la 

,  discipline  des  Groes  on  des  niilrcs  cîiréiii  ii>  crien- 
lauf,  ont  tr;iilé  celle  maiiére  avec  ircâ-pcu  d'csacti- 
tode,  et  qu'il  ne  s'en  ironvc  presque  aucun  qui  en  ajt 
en  une  médiocre  conn.ii&srti)('e.  Ce  reproche  que  les 
c.»llu)rn|ues  leur  ont  dêjii  (:iil  qiiL'li|iu  loi-.,  n'esl  point 
l'efTcl  d'uu  trop  grand  7.è'e  pour  ntiho  religion ,  ni 
d*avcune  paision  ;  e*esl  une  vérité  sensible  h  tous  ceux 

.  qui  ne  se  sont  pas  conienlés  de  faire  des  recherches 
superficiel Ifs  lourlinnl  ta  foi  et  la  di'M  iiiIinc  «lis  t';,'Ii- 

.  sesd  Oricril,  mm  qui  en  ont  lait  une  élude  aussi  sé- 
rieuse que  le  sujet  le  mérite.  Peu  de  catholiques  s'y 
soni  appliqués;  plusieurs  excellents  ouvMges  que 
quelques -un';  ont  faits,  onl  passé  plutôt  pour  des  li- 
vres d'éruUmun  que  conmic  d'excellents  traiiétî  de 
Ihéolofle;  Télnde  des  langues  oriciilales  avait  été 
moins  cultivée  parmi  noos*  ei  qnoiqnit  yeôtdes ca- 
tholiques au-^i  ImIhIimî  en  ce  genre  qne  ceux  qni  ont 
un  plus  grand  nom  parmi  les  prolcstanis,  ceux-ci 
néanmoins  ont  nsscx  prévenu  le  public  por  le  nom- 
liredelenrs  livres,  pour  faire  n^ire  qu'ils  pouvaienl 
noii'i  nyipreiidrc  Iw'niicfMip  di-  (  iioses  que  nous  igno- 
rions sur  ces  malicrcs ,  qui  n'élnicnl  p;is  communes* 
Elles  él^ieni  même  tellement  négligées ,  qu*a«trere{8 
on  conseillait  aux  jeunes  p-n^  b  Icclui-cde  plusieurs 
otivrapes  <lc  protestnuls  sur  In  religion  des  Crées  cl 
de:i  Orientaux ,  et  ils  étiicut  plus  e&limcs  que  ceux 
des  catboKqnes  ;  ce  qui  n'était  pas  sans  ralton,  comme 
il  faut  l'avouer  de  bonne  foi.  Car  ceux  qui  avaient  vu 
seulement  le  livre  de  Thomas  à  Jésu,  m  divers  trai- 
tés des  héicsies ,  comme  ceux  d'Alfonse  dq  Castro, 
Praléolus ,  Ouy  de  Perpignan  et  même  de  Possevin , 
ne  pouvaient  avoir  qu'une  idée  trés-fausse  de  la 
enfance  des  Orées  et  dc^  atitre<î  chrétiens  d'Orient. 
Ainsi  un  lisait  plus  volontiers  Brcrewood,  et  quelques 

.  Mitvee  aMgés,  parée  que,  quoiqu'ils  ne  «oniinasenl 
rien  de  fort  singulier,  on  y  trouvait  plus  d'exactitude 
et  de  bonne  fui  que  dans  ceux  qui  nvaient  élé  jusqu'à* 
Ion  outre  les  mains  de  tout  le  monde. 
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tiiild  de  la  foi  de  l'Eucharistie,  fait  aucun  usage  do 
l'argument  tiré  du  consentement  de  toutes  les  oalions  > 
orientales  ;  et  quoique  quelques  catholiques  8*en  fiis* 
sent  servis,  tes  preuves  n'en  avaient  iaroais  élé  expil* 
quées  en  détail,  ou  elles  étaient  irnp  f^ihlcs.  Les  au- 
teurs de  la  Ptrpiiuiii  les  mirent  dans  un  plus  grand 
jour  qu'on  n'avait  encore  fait;  mais  comme  ils  nV 
valent  pas  ét  eoonaiasanoe  des  livres  orientaux,  ils  ie 
servirent  d'un  petit  nombre  de  ceux  qui  devaient 
avoir  plus  d'autorité,  parce  qu'ils  appufaicni  leur*  1^ 
moiguages  d'un  grand  nombre  de  mialtons.  Un  dés 
auteurs  dont  Us  se  servirent  davantage  ftit  Allatius, 
Grec  de  Cliio,  homme  très-favanl  et  irès-hliorii  iiT, 
qui  de  plus  avait  une  cotmaissancc  fort  étendue  (|es 
livres  grecs  du  moyen  et  du  dernier  Âge.  Son  princ^ 
pal  ouvrage  fut  de  la  Cefl«orde  de  Cé§Bii  orimalt  cf 
ofrif/-'riffi/t>,  qui  fut  imprimé  ii  Cologne  en  1658,  et  il 
n'y  .t  poiiu  d'auteur  qui  ail  recueilli  cl  donné  au  pu- 
blic pluï  de  passages  (ir^  de  livres  la  plupart  manuii* 
crits  qu'il  y  en  a  dans  eolui  là.  Bartholdus  Niliusioî, 
son  ami,  qui  avait  ahandoMiié  1»  religion  prnteslnnte 
pour  se  faire  catholique,  et  qui  s'appliqua  avec  beau- 
coup ite  wSs  h  procurer  l'iropres^on  de  cet  euvraie 
et  de  quelques  autres  d'Allatiiis ,  aitaqua  de  son  côté 
les  proiest:ints  par  de  petit-  ("(Tits,  opposr^nt  l'autorité 
d'un  Crée  très  savant  à  celle  de  leurs  écrivains  qui 
jusqu'alors  avaient  r^né  parmi  eut  dans  la  eonttô» 
verse.  Ainsi,  leurs  tliéologiens  commencèrent  k  lais^ 
scr  en  repos  Baroniuset  liell  innin  pour  allaqner  Al- 
iniius ,  sans  qu'aucun  néanmoins  ait  entrepris  dqmis 
plus  de  strixanie  ans  de  le  réfuter  solidemeut.  lieu 
premiers  qui  ont  commencé  ont  été  des  Allemands» 
piqtiôs  des  défis  que  leur  fais.iit  Nilnisius  dans  ses  pro- 
granmics,  auxquels  ils  ne  répondirent  que  par  des  in- 
jures, et  par  de  petits  livrets  qui  ne  mériieni  pui 
qu'on  en  fasse  meniitm.  Un  des  premiers  quicombaltil 
sérieusement  Allalius  fut  Élie  V.'ji'îiim,  d.ins  tine  thèse 
qu'il  lit  imprimer  avec  divers  cliangements  à  Stras- 
bourg en  1666  avec  ce  tilre  :  ExwâtaUo  Imtorie^m 
Iluologica  de  ccclesià  Grcrcanicd  hviBenâ  L.  Altalh 
fjnlisaimitin ,  P,  Arcudin  cl  B.  Sthnsio  opff'sita.  Col 
ouvrage  a  depuis  été  cite  avec  de  grands  éloges  jMir 
plusieurs  autres,  surtout  parF^lavius,  ministre  de 
D.mtzioli,duns  ses  commentaires  sur  Christophlc  An- 
gélus. Enlin  quelque- années  niirès,  M.  CLnide,  pressé 
par  les  auteurs  de  la  l'crpétutlé  qui  loi  ciluienl  sou- 
vent Allatitts,  entreprit  aussi  de  le  critiquer,  et  de 
rendre  son  témoignage  sus|)cct. 

Les  premiers  qui  ont  écrit  en  même  temps ,  ci  qui 
se  citent  l'un  l'autre  avec  de  grands  éloges,  sont  deux 
hommes  qu'on  reconnaît  n*avoir  eu  aucune  connais- 
sance des  auteurs  grecs  modernes,  si  ce  n'est  du  traité 
que€liristo[ihk'  Angchis  fit  m  Angleterre,  que  Fclila- 
vius  a  traduit  cl  connncnté,  des  écrits  du  patriardie 
Jérémie  et  de  la  ConfesMon  de  Cyrille  Luear,  qu*ilt 
rejettent  néanmoins  avec  raison,  comme  font  tous  les 
lutliérien';.  S'il^  en  connaissent  quelques  autres,  ce 
n'est  que  i>ar  les  ciiaitons  qu'ils  en  onl  trouvées  danf 
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Arcudius,  daos  l'Eucologe  du  P.  Goar  «m  dai»  Alla- 
lius  ;  ce  <|id'6ttmlr  qunu  n'ëtaiont  guère  cA|Mhles  do 

le  crU'wiucr.  C.'iion.l.mi  il  u  tu'  fli'p"'s  pp  tetnps-là 
exposé  à  leur  censure,  el  void  les  principales  cln»ics 
qu'ils  lui  ont  reprochées. 

Ils  disent  d^abcrd  qiM  mmi  livre  pcclic  par  le  tUr« , 
piiisqiH^  co  n'est  rien  moins  qn'tinc  doncordf.  finrce 
qu'il  accuse  les  Grecs  de  plusieurs  erreurs  ;  ce  qui  (ail 
Toir,  diseni-ils,  qu'il  n'y  a  anémie  eonformiié  de  doc- 
trine el  de  diacIpliDe  entre  les  l.aiins  et  les  Grecs; 
qu'ainsi  il  co:ilredil  lui-niinio  son  liirc.  Sur  cci.i  on 
cite  une  [m  ohi  de  M.  de  Maliiukroot.  doyen  de  Mun- 
8ier,  qui  distiii  ^iic  le  livre  devui  élre  plaiAt  îniiuilé  : 
Jle^fMonlid  que  De  eonem^i. 

Pour  prouver  r(  tic  proposition,  qni  n'a  aiicnn  rap- 
port au  sujci,  Fctiliivius  ranu&se  un  grand  nombre  de 
passages  d'auteurs,  la  plupart  irèsH>becnrs,  el  doni 
llMlorité  esl  fort  roédiocn»  ;  ou  de  qucli)ne«  aetreé 
pits  ridinir'S  pnnri  lr«.  «-avîml",  ninis  so  sont  trom- 
pés cerlainc.i.cnl  l<irsqu'ils  i>nt  p;irlè  des  Grecs,  cl 
jpills  leur  onl  altrlbné  un  grand  nombre  d'erreors. 
be  là  Fehiavins  et  Vé^élius  concluent  «pie  pur  consé- 
qu«»rit  AtlntiiH  n  impr.^é  ;iti  [«iiMir.  lorsqu'il  a  prétendu 
prouver  que  les  deux  églises  elaii-nl  d'aecurd.  On 
pourrai!  être  tenté  de  croire  <|uccimi\  qui  raisonnaient 
Unsi  n'avaient  jamais  lu  le  livre  dont  ils  parlent,  sinon 
dans  des  extraits  fort  it:fidèles.  Car  il  csl  aisé  de  re- 
connaître qu'AlUtius  a  prétcmin  pnnivt'r  priniipale- 
meni  qoMre  elieees  :  l.i  première,  que  les  églii^cs  d'<^ 
trient  et  dXkcidcnt  M  sont  autrefois  accordée-i  nr>H 
seulement  Mir  la  f«>i,  mais  sur  cp  qti'il  y  ;t\  nit  d'ossi'  > 
ticl  dans  la  discipline;  cl  c'i  st  une  >crité  de  l'ait  qu'il 
esl  impossible  de  nier,  puisqn'avsinl  les  schismes ,  la 
.mBminiieo  parf.^itc  et  entière  a  snltsislé  durant  plu- 
^etir^  siècles  entre  Grecs  et  Lniins.  Ka  se- 
0O|ide  cliose  que  prouve  Allatins  i>i  qiip,  dans  lo 
temps  même  de  la  «éparaiinn,  il  y  a  presque  toujours 
eu  des  Grecs  qui  onl  approuvé  et  fonlcnu  ce  que  les 
scliisirintiqiies  cnniitnin;!]!'!!!  (Jims  ri'j;rt«.o  roniniru'. 
La  troisième  est  que  les  scliisniaiiqiies  ne  peuvent  être 
jttSiiflée  dTavoir  divisé  les  églises  sous  de  faux  pré- 
Icxlcs,  cl  sur  des  calomnies  ;  et  à  cel'c  wcasion  il  les 
combat  i»ar  l'liistoiri_'  cl  ('fir  li^s  li';iM)i^»iini'fN  di'  loins 
auteurs.  L9  quatrième  et  la  principale  par  rapport  u 
■  Ml»  dessein ,  a  éi4  de  monirer  q«ie ,  nonobsiani  les 
:  schismes  et  l'animosilé  réciproque  des  pariie<>  à  ne  se 
pardonner  rien.  Ici;  Grecs  avaient  conservé  la  même 
doctrine  sur  les  sacrements,  el  sur  tous  les  points  con- 
testés avec  les  préteslanit»  t|ae  celle  qui  «st  enseignée 
dans  l'Église  catlioliqne.  Enfin  c'était  è  ton  que,  non 
seulement  les  proteslanl<i,  niais  plusieurs  calholique$ 
avaient  imputé  aux  Grecs  diverses  erreurs  dont  ils 
tfuient  finri  éloignés.  S'il  avait  (Irétendu  prouver  qne 
les  Grecs  et  les  I.mins  sont  d'accord  généralement 
sur  tout,  il  flitniit  ?oiiiPnii  on  paradoxe  inouï,  Cl  il  n'au- 
raiL  (ia>,  employé  l:i  |>iti&  grande  partie  de  sOu  ouvrage 
I  réfnter  les  schismaUqnëi. 

On  a  parlé  du  premier  point.  Pour  ce  qui  regarde  le 
iMond,  qui  CM  de  Aire  voir  que.  les  acbinDaii^ei 
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peuvent  être  convaincoi  par  les  Grect  méœes ,  qui 
avaient  fait  URw  leuiB  efflwtt  pour  empédiet  te  jnr. 

grès  du  scliisni<\  <-\  potir  travailler  à  I;i  réuiuon,  ces 
critiques  n'eu  parlent  point,  parce  (ju'ils  ignoraient 
entièrement  16  nfttiéra  ;  dn  aorte  qu'il  paraît  assec 
elairemeni  qu'Us  a*avaienipas  même  lu  les  bistorienii 
imprimé-,  longtemps  auparavant.  Quand  Allnlius  au- 
rait mal  défendu  la  cause  de  l'Église,  00  ne  peut  dis- 
convenir que  sou  intention  no  l&i  bonne,  ci  quu  ce 
qu'il  a  écrit  touchant  la  dispute  Sur  la  procession  dtt 
Saint-Esprit,  ne  S"it  plus  capable  de  hho.  inipre*;sion 
sur  la  scliismaiiques  que  les  longs  raisonticuicnts  des 
tiiéologiens  de  Tubinguc ,  pour  réfuter  ce  que  le  p»* 
triarche  Jérémie  leur  avait  obji  lé  sur  le  même  sujet. 
On  doit  aussi  reroun  .Hre  qu'AUalius  a  traite  avec 
beaucoup  d'érudiiion  i-c  qui  regarde  le  troisième 
point,  puisqu'il  intéresse  autant  les  proiesianis  qo0 
les  catholiques;  et  lc<> auteurs  dont  il  ^'esl  servi  sool 
plus  sérîeuv.  et  plus  capables  d'instruire  des  vérita- 
bles causes  du  schisme  que  Syropule,  dont  un  ventre* 
lever  le  mérite  au  préjudice  de  tons  les  autres.  ' 

A  '  j  il  !  du  quatrième  point,  c'est  celui  qui  toucbe 
de  pltis  yicis  !(■«  protestuils;  ainsi,  il  ne  but  pas 
s'éluimer  qu'ils  déclament  avec  tant  de  véliémeiioe 
couire  odui  qui  a  fait  voir  démonsirativenient  que 
Cltylncus,  regardé  autrefois  comme  un  or.iclc  parmi 
les  lulliéricns,  avail  rempli  de  fansveiés  01  il  i'joo- 
rancc:i  grossières  un  écrit  asscx  court  oii  il  avait 
voulu  parler  de  la  religion  des  Grecs.  Si  Allatins  ne 
l'a  pns  éparjçné,  il  n'a  pas  plus  ménagé  Caocus,  Pra- 
Irolus  et  d'aiilr.  s  éf rivrtins  ralholiqncs ,  lorsqu'il  a 
tro'ivé  qu'ils  aiiribuaiciit  aux  Gri-cs  des  erreurs  dout 
tu  ne  |iouvalent  donner  aucunes  preuves.  U  a  deno 
fail  voir  ()Uf  les  Grecs  s'accoi-daicnt  avec  l'Église  ro- 
ulai!,e  sur  les  sarreiiu-nls,  cl  sur  la  plupart  des  autres 
points  que  les  protcittaiits  ont  pris  pour  prétexte  de 
leur  séparation  ;  ei  il  s'est  si  l»len  acquitté  de  ceift 
partie,  que  jamais  ils  n'ont  pu  réfuter  solidement  ce 
qu'il  eu  a  écrit.  Encore  moins  ont-iU  pu  justiGer 
leurs  écri\ains  des  fau&sotés  et  des  ignorances  dans 
lesquelles  la  plupart  sont  tombés.  Ainsi  Végélius  (p.  3), 
Felitavius  et  tons  les  autres,  sont  réduits  à  employer 
i! inoyen'5  de  défense  également  laibles  et  inutiles, 
di>ni  I  un  est  de  dire  que  les  Grecs  sont  dans  des  er- 
reurs très-gros^ères,  et  Ils  s'éionuenl  ctminMfti  Ils 
n'ont  pas  ouvert  les  yeux  sur  ce  que  Mélancliton  avail 
écrit  plusieurs  aimées  auparavant  au  palriarclie  Joa- 
sapli.  L'autre  est  de  témoigner  qu'ils  se  mettent  fort 
peu  en  peine  de  oé  que  croiint  les  Greestt  les  Orleft* 
taux,  parce  que  la  rriigioo  pnMcsianle  a  un  autre  foiv 
dément. 

Ou  convient  que  les  Gi-ecs  ont  plusieurs  erreurs, 
pnnicoliérenieni  dads  h  qoestien'  sur  In'  procestidn 
dn  Saint-Esprit ,  que  les  prorestants  croient  comme 
nous,  pnisqu'ils  disent  le  Symbole  avec  l'addition  quu 
l'église  grecque  rejette.  Mais  ce  n'est  pas  de  cela  dont 
ii  S'agit;  c*est  de  savoir  si  dans'ies  nutres  a^thlks  de 
reli^ioM  ils  ne  sont  pa<;  d'accord  avec  les  catholiques, 
et  slis  n'ont  pas  condamné  la  GonEession  d'Augsbouif 
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mmiUmi  4M  Cène  dsGwève,  adopiëe  fv  Cyrille 
Laetr.  Alialiu»  prouve  que  telle  a  toujours  été  leur 
créance,  cl  «ss  preuves  ont  jusqu'à  présent  été  sans 
réplique  de  la  part  des  protesiiiitt.  Célaiiees  pnum 
^1  ûtbHf^Aittr.  M  imi  pM  rnuaquer  p«rMa*elle. 
ment  par  des  calomnies  cl  fut  4M  lieue  comimuit, 
comme  a  fait  II.  Claude. 

Cilui-ci,  qui  UNil  au  phn  mit  Comulié  les  aidroiit 
^  éurtnicllés  pur  les  auteurs  de  la  Perpétuité,  et  qui 
n'avait  pas  la  moinilro  connai^^sance  de  l'église  grec- 
que, n'aluni  aucune  bonne  réponse  à  faire,  payait  d'es- 
prU  aeiM  eomume:  et  void  ta  sotatanoe  de  ce 
qnll  dit  pour  rejeter  l'autorité  d'Allalius  :  (|u'il  avait 
quîué  sa  rtTifîinn  potir emlirasscr  la  romaine,  que  le 
pape  ravaii  fait  son  biblioUicGaire  ;  que  c'éuii  l'homme 
du  monde  le  plw  aiucM  aei  iniérèu  de  b  eoor  de 
Rome,  malin,  outrageux,  animé  contre  les  Grecs 
icliismaiiques,  et  en  parliculicr  contre  Cyrille  ;  qu'il 
traite  avec  trop  d'aigreur  Ciiytrscus,  Creyglhon 
el  Caeew;  «  «pie  peur  prouver  h  eoelionnild  de 
régKie  grecque  avec  la  romaine  dan>  les  cliosrs  es- 
sentit^ne*  ,  il  pr^n  i  pour  principe  de  ne  reconiullre 
pour  la  veriiablc  église  grecque  que  le  parti  iONiniS 
dé^  de  1t«ne.  H.  Hoirie  avertit  sur  oda  les  lee- 

teursque  .'f.  Claude  n'en  fait  patioir  ]'rht;urc  ff^r!  Iw- 
norMe;  et  il  ajoute  que  Jf .  Simon  lu  lui  donne  suèr* 
dt  bonne  fm. 

Les  termes  les  plus  forts  el  les  plus  durs  ne  le  se- 

rairn!  pns  encore  a^scT,  si  on  voulait  relever  la  témé- 
rité d'un  rapsodistc  qui  cite  séheu^nient  le  jugement 
deUGawie;  puisque  personne  nignore  k  présent 
qn*il  n'êvait  aneune  conna'usancc  du  grec ,  ni  de  la 
waii^re,  comme  on  l'a  fait  voir  ;iillt>urs.  li  clail  si  p*m 
instruit  que,  parce  qu'il  avait  vu  qu'Ailatîus  était  uaut 
deCUo,  il  suppose  qu'il  atait  qvillé  sa  rcUgion, 
ignorant  qu'il  y  a  dans  cette  ilc-là  plusieurs  Grecs 
réunis  îi  rÊgli>e  romaine.  Quand  cela  eût  été.  un 
bomme  qui  a  changé  de  religion  n'en  est  pas  moins 
MtvaiH,  moins  treisé  dans  les  livres,  molNs  capable  de 
Lien  écrire.  Le  pape  Cavmt  fait  son  bibliothécaire  ;  il  ne 
l'éi^ii  poini ,  niais  un  des  gardes  de  b  bibliothèque 
Vaitcanc,  qui  u  c»t  pas  un  emploi  si  important,  et  qui 
ne  rend  pas  lu  bonne  foi  dte  bomme  pies  suspede 
que  celle  «Je  ceux  qui  en  ont  île  pareils  dans  les  états 
protestants.  Il  était  attaché  aux  intérits  de  la  cour  de 
nome.  Mais  était-ce  sur  cet  article  que  roulait  la  di»> 
pote  avee  M.  Cbmde?  C'était  sur  h  doctrine  de  ta  pré- 
sence réelle,  crue  également  par  ceux  qui  étaient 
dans  les  principes  de  BeUarmin  et  de  Baronius, 
conmm  dlâit  AUtatins;  parcevi  qui  n'en  coBviennent 
pas  cntidreMnt.  et  même  par  «eut  fui  njeiieot  h 
supériorité  du  prpc,  comme  le?  Grr-i--  sohtsniatiques. 
11  était  «ifia  et  outrageux  contre  le$  Greet  icldmaU' 
«t  mHviatmtrf  Cyrille  iAtear.  Si  M.  Cbude  avait 
lu  un  seid  limefrK,  même  de  ceux  qui  sont  iradnlis, 
il  fiorsit  reconnu  que  Nil,  Barlaam,  Maximtis  Margii- 
iiius,  Cor«ftsiu!>.  Syropuht  cl  d'autres  qu'U  ne  connais- 
•lit  pas,  eommeSimden  daTheMaleniquect  Medariue 
4e  JéTMBlan ,  fenriw  pae  parier  de  GeaMHtiie  «t  «le 
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ses  contemporains,  ont  parié  avec  beaucoup  plus  d'ai- 
greur contre  les  Latins  qu'AIlniius  n'a  f.iii  cuiiire  les 
Grecs  scbismaliques.  La  préKice  «ie^  Actes  des  théo- 
logiens de  Wittenboff .  tant  louée  par  tons  les  pro- 
testants,  contient  seule  plus  d'injures  el  de  calomnies 
outrées  qu'il  n'y  a  d'expressions  dures  dans  tous  ks 
livres  d'AlIatius. 

:  Il  m  piuU,  ditll.Claade,  «wcirap  d'dfiwnr  «Mire 

Chyirœut;  m.iis  qui  est  l'Iiomme  qui  ne  perdit  pa- 
lieiice  en  lisant  les  extravagances  et  les  .-«bsurdiiés 
qu  un  professeur  do  Uostoch ,  qui  n'avait  pas  la  plus 
légère  oennaistaNce  de  régllse  grreqne»  eee  dOtter 

sur  ce  sujet?  I!  Aillait  que  M.  Claude  ou  M.  Dayle, 
au  lieu  d'accuser  Âllaiius  «  justifiasseut  les  iguorauees 
grossières  dcChjtneus.  Il  but  même  louer  AUatina 
de  oa  qull  n'en  a  pas  relevé  plusieurs  autres  qui  se 
trouvent  en  diverses  pièces  jointes  ôsn-  li  même  édi- 
tion. Pour  Creygibon ,  il  est  ci>core  plus  étoenaal 
qu'on  ose  dter  un  td  aoleur,  qui ,  eomme  Alhtiae 
fa  fait  voir,  souvent  n'a  pas  entendu  l'Iiiaiarien  gfSO 
qu'il  voulait  traduire;  q<ii  lui  a  fait  dirt^  ce  qu'il  n'a- 
vait jamais  dit.  qui  élève  au-dessus  de  tous  les  tiisto- 
riens  modernes ,  pour  le  style,  m  écrivain  qui  n*en 
a  point ,  et  qui  admire  l'élégance  de  ses  expressions , 
qiKiiqn*»  la  plupart  soient  barbares  .  et  de  l'usuge  bas 
et  populaire.  Il  n'y  a  personne  qui  puisse  cntrepre»- 
dredeJustiOer  se  bwgne  prétaee.  pidne  4e  bntae 
énormes  contre  l'histoire,  cl  contre  l'église  grecque 
et  latine .  de  calomnies  ou  d'invectives  atroces  contre 
les  catholiques.  U  est  bien  diffiole  d'être  modéré 
quand  en  attaque  de  leb  a«t«>ars;  H  quand  ib  asm 
malmités,  ils  n'ont  pas  drdt  de  s'en  plaindre.  Si  on 
exaniinail  son  latin,  plus  barbaro  rjne  le  ^r*^  de  soo 
original ,  cl  toutes  les  fautes  qu'AihUus  n'a  pas  rele- 
vées, on  en  pourrait  taira  un  volume  plus  gros  qot 
celui  dont  M.  Claude  se  plaint.  Quel  jugement  pou- 
vait avoir  un  auteur  qui ,  ne  donnant  aucun  éclair* 
cissement  sur  tout  le  rc^te ,  perd  beaucoup  de  pa- 
roles pour  changer  ta  nom  de  Sgwpal»,  murquédani 
le  nmitîscrit,  dans  les  actes  du  concile  de  Florence  et 
ailleurs ,  en  cdui  de  SfnropUe,  dont  jamais  on  n'avait 
ouï  parier  7 

M.  Claude  se  plaint  aosd  de  ce  que  Cyrille  Lnear 

a  été  trop  maltraité  par  AH  itiii';  :  c'est  dune  parce 
qu'il  a  inséré  les  anathèmcs  fuimùiés  contre  ce  mal- 
lieareux,  et  qu'il  a  détroit  le  roeian  ridicide  que  las 
eakiaistes  avaient  fait  de  la  vie  cl  de  la  mort  de  cet 
apostat.  I  f"=;  Ctts  du  synode  de  1658,  de  celui  de 
1642,  de  celui  de  Jérusalem  en  1672 ,  les  écrits  de 
Dositbde,  et  la  i^iaiion  de  h  Cunbaeion  de  Qdlta 
par  Syrigus  n'en  disent  pas  mdni  qtTAUatius.  Les 
lutbérien><  rof^ftlvcnl  ces  deux  prt'?nier4  synodes ,  et 
même  ils  u  wii  pas  cru  que  les  rai»ons  de  M.  Claude, 
qui  l'a  voelo  rendre  sutîieet ,  ftiiient  sufltsanies. 

Si  M.  Sinon  a  prétemiu  justiUcr  Caucus ,  il  tant 
une  autre  auiorité  r;iio la  sienne;  et  la  raison  qp'i* 
alléguo  qu'Albuus  ,  pour  être  agréabie  au  pape  ^ 
bain  VIU,  qtâ  avait  aloi»  fimné  le  dessein  de  rdanir 
la»  «meAveel'tiijUie  mmém  par  dea  voicid'ado»* 
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cia<;emeiil,  avait  adouci  beaucoup  d«  clioses  dans  le» 
«eiiliiiieiiu  des  Grecs ,  esl  toute  de  son  iaventioa. 
AlbtfM,  cita  ploinn  des  attires  Gieet  qui  «mt  éeril 
it  Rome,  surtout  Arcudius,  oni  i  jeu  adouci  les 
clioses,  que  souvent  ils  les  ont  ouirties  ,  de  Mrie  que 
ik  Ilabcrt,  le  P.  Goar,  le  P.  Morin,  M.  Uoblénius<nit 
ëie  Rut  tOttvwt  d'un  »vis  contraire.  Le  principal  ob- 
&lnc le  à  ,i  réunion  eU  lautoritc  du  p.ipc ,  h  laquelle 
les  Grecs  auraient  voulu  mettre  des  bwnes  ;  Allatius 
Ta  «NiieQHe  dani  lotNa  son  étendue.  En  un  mot»  il 
est  difflcile  do  trouver  un  seul  article  de  quelque  con* 
séquence  où  il  paraisse  de  semlilables  mloucissemcnts. 
Mais  puisque  c'est  dans  son  livre  de  perpeiuo  Con- 
mm  çu*ll  les  &nl  irootcr,  cl  qnll  ne  Ail  ]in|Mrini6  gaa 
plus  de  cinq  ans  après  l.i  moi  t  d'Uibaîn  YVUf  pOQVailp 
il  par-là  songer  à  lui  faire  sa  cour  i 

Mats  Gc  n'est  pas  par  des  injures ,  et  par  les  invec- 
ttvcs  des  miuistriw  al  ffo&sseurs  du  NunI,  qua  ka 
protcsianls  devnienl  nttaqtier  Allaiius.  Il  (allait  mon- 
trer que  les  auieors  qu'il  cite  en  trè&  grand  nomiMre, 
la  plupart  maniuerks.  tant  supposée,  tronqués  ao  al> 
Idrét,  M  c'ast  ca  qw'^iiCHii  pRUestaot  ne  fera  ja< 
mais ,  car  prcique  tous  sont  connus  pnr  les  savants. 
11  fallait  au!iki  combattra  ce»  autorités  par  celle  d'au» 
lias  Grecs;  mais  on  u*en  trouva  point,  et  U  la  bol 
bien  supposer.  Car  quand  on  voit  qu'en  Angleterre 
OD  imprimn  i!  y  environ  cent  ans  des  traités  de  quel- 
ques Grecs  contre  les  Latins,  quoique  la  procession 
dn  8aint>C«prit»  lalle  qoe  mms  la  croyans,  oonne 
les  protestants ,  y  fût  attaquée  ;  qu'ion  Allemagne  on 
imprima  l'Exposition  de  foi,  vraie  ou  fausse,  de  llé- 
tropbane  Critopiile,  celle  de  Zacliarie  Gergan  ,  qui  se 
disait  ëvèque  de  PArtt,  elle  traité  tr^imparfait  de 
Christophe  Angélus ,  que  M.  ilc  Snîiiiiaise  avait  donné 
au  public  comme  un  trésor,  deux  ^letits  traités  de  Nil 
al  de  Darlaam  contre  la  prioiauté  du  pape  ;  cnfln  que 
las calvioistaa  ani  fait  tant  de  bruit  avec  la  Coofearion 
de  Cyrille ,  on  reconnaît  aisiément  que  les  protestants 
toat  bien  dépourvus  de  pièces  pareilles  k  celles  dont 
AUaûns  leur  a  dld  wi  si  grand  nombre.  Or  une  non- 
vatle  preuve  de  sa  ûdélilé  dans  ses  citations  est  que 
le  patriarche  Dositliéc  ,  dans  l  é.lilion  qu'il  a  fait  faire 
en  Moldavie  de  son  Enchiridion  ,  qui  cuiuieui  des  ad- 
dllioMa  oons'idérables  an  synode  de  im  sur  rartlde 
de  rEidiaristie  ,  cite  une  grande  partie  des  mêmes 
passag  s  qu'avait  rapportés  Allaiius.  Ceux  qui  au- 
ront travaillé  sur  cette  matière  lui  rcndrotit  la  même 
|nsliee. 

Il  la  mérite  certainement ,  et  on  le  doit  considérer 
comme  un  Iiotnme  qui ,  par  ses  travaux  immenses  à 
rechercher  ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux  ims  les 
Ubllotbè4Qes,a  founiid'eieèllaniamémoireadechoses 
inconnues  aux  plus  savants,  et  Ircs-ulilcs  pour  l'éclair* 
cisseraent  de  Tblstoirc  et  de  la  tbéol<^ie  des  Grecs  du 
moyen  et  da  damier  igc.  li  n'âatt  pas  laotos  nersë 
dans  eeqol a  rapport  aux  bèllea-laitres,  puisqm  )i  us 
lui  devons  plusieurs  auteurs  qu'il  a  donnés  au  public, 
comme  quelques  anciens  philosophes ,  ilei  fragiiiCnti 
de  rhéteurs,  un  traité  de  la  pa  trie  dHomère,  «I  divers 
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autres  qui  marquent  une  grande  érudition. 

On  peut  avouer  néanmoins,  après  avoir  rendu  k»^ 
mémoire  HMunear  ffil  méritait,  que  sa  manlàra  d*é- 
rrir  '  imp  dimige,  la  ut^gligence  dans  le  style,  et  le  peu 
d'tirdre  qu'il  y  a  souvent  dans  ses  pensées,  rendent  la 
leetnre  de  ses  oarragcs  ennuyeuse ,  et  en  dlminiieal 
le  mérita.  De  plus ,  lorsqu'il  traite  des  matières  tliéo- 
lo^iqiies,  on  reconnaît  qu'il  n'avait  guère  d'autres  prin- 
cipes que  ceux  de  l'école,  qui  ne  sulUseni  pn^  toujours 
pour  juger  saitMmentdarancienne discipline,  quuiqua 
en  cela  il  soit  plot  modéré  que  n'a  été  Arcudiim,  La 
critique  loi  a  aussi  manqué  quelquefuis,  comme  sur 
les  ouvrages  attribues  à  S.  Denis,  et  sur  les  anciennes 
Liturgies.  Mab ao  Ibnd c'était  utt  grand  homme,  au* 
quel  l'Église  cl  les  savants  doivent  beaucoup ,  puis- 
qu'il n'y  en  a  pas  un  seul  h  qui  il  n'ait  appris  quelque 
chose  en  tout  genre  «Je  liiléraiurc ,  même  dans  ces 
aimagea  sur  leaqueb  M.  Bayie  a  voulu  plaisanter. 
Tels  sont  les  Imités  de  Ccorgiis,  de  Piellis,  cIù  Simeo- 
RibtUt«i  quelques  autres  semblables.  Il  n'y  a  point 
dTbomaa  d*élude  qui  n'aime  mieux  savoir  rhisurire  et 
lea  auvragea  de  cas  Grées ,  dont  on  n'avait  presqué 
aucune  connaissance,  que  toutes  les  historiettes  fades, 
impies,  ou  pleines  do  saletés,  recueiltios  par  ce  eeu- 
seur  dVUbliua  dans  deux  ou  trob  énormes  vohmies. 
On  n'y  frouvcra  pas  des  citations  de  manuscrlb  «lilas; 
mais  des  extraits  et  des  conjectures  sérieuses  sur  ce 
que  les  presses  oai  produit  do  plus  méprisable ,  de 
mauvaises  pbbanteriea,  et  une  témériiié  insupi»ov^ 
table  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  dans  la  reli- 
gion. Ce  sont  là  les  redouiabies  critiques  d'Ailatius, 
dont  OH  est  sûr  que  telles  gens  n'avaient  jamais  ouvert 
les  livrm,  et  que  quand  ils  ba  auraient  lua,  ib  n'étaient 
pas  capables  d'en  jtt-'rr. 

Les  mêmes  théologiens  allmaads  décbmeni  avec 
âuiant  de  hauteur  contra  Abnlian  ÉcbdlenSls  et  Ga^ 
brbl  Sloaila,  dont  Nibusius  avait  bit  imprimer  quel-  ' 
ques  lettres  pour  prouver  le  roii-^eiit<  ineiii  des  Orien- 
taux avec  l'Église  romaine.  Us  belunnent  de  celte 
liardtcsi>c,  puisqu'un  sait,  disen(4ls,  que  plosleura 
auteurs,  même  catholiques,  avouent  que  ces  sectes 
sé;>arécs  ont  beaucoup  d'erretirs.  Mais  ce  n'est  pas  sur 
leurs  hérésies  particulières  qu'ils  s'accordent  avec 
nous,  paisqu'au  saitassea  que  nous  condamnons  eellea 

des  ncslorienscldesmonophysiles;  c'est  sur  les  points 
contestés  avec  les  protestants.  C'est  à  eux  à  montrer 
qu'Écbcllcnsis  et  les  autres  ont  donné  de  mauvaises 
imtim,  ou  qu'Us  ont  alloué  faux  ;  car  il  n'y  a  point 
de  moyen  plus  simple  ni  p'trs  court  de  tenniner  de 
pareilles  contestatious  ;  le  rcbte  n'étant  que  des  paroles 
perdues.  Msoa  frailcniiis  cstie  natiéredam  ladmpitra 
suinnt. 

CHAPilBE  VUl. 

JSfamen  de  ce  que  quelques  uutenrt  protatants  ont  écrit 
contre  Éehelleitsii  et  d'aulrei  moderneê. 

Les  protestants,  comme  nous  avons  dit,  entre  autre* 
F<-lil4viu!>  cl  Yéjélius ,  ont  déclamé  contre  Ahraiuaà 
firlieikftsb  avec  autant  d'aigreur  que  celle  qiÉlb 

{TretUt-lmU. 
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prochent  à  Albiius  ei  à  Nihasius.  Mais  comme  ni  l'un 
nirioMM  MMient  |im  les  biHpMt  orienialet,  ib 
fonl  Icnus  h  des  InTcciiTes  géaéfatei,M  fc  ceio» 

phisine  puéril  dont  il  n  élé  <ic]h  parlé,  qa«  nos  auteurs 
roèutis  reprochaient  un  grand  nombre  d'erreurs  aui 
OriCBlaux,  el  qu'ainsi  il  était  ridieale  mn  mm»  wv- 
Imilons  nous  prévaloir  do  leur  auturilc  dons  la  con- 
troverse. Il  c->l  furl  ai$c  de  répondre  à  celle  ol>jcclion, 
puisque  ce  u'eni  pas  sur  .le  mystère  de  l'Iocarnaiion 
411e  roolenl  nos  dispnles  aveeletproiMiaiito,  mab 
sur  lus  sacrements ,  et  sur  plusieurs  attim  points 
qti'ils  (iiit  f.iii  >aloir  comme  des  caubCS  légitimes  de 
leur  sé|Kiraiiou.  Nous  ne  regardons  pas  les  Orieniaus 
oomiM  joges  dm»  eeUe  dispute,  mais  ccoune  lénalss 
de  h  créniire  et  Je  la  discipline  de  l'ancienne  Église. 
Ce  témoignage  est  une  preuve  qui  nous  conduit  nti- 
delà  des  scfaismes ,  cl  par  laquelle  ou  reuiunie  juv 
qa'aax  premiers  siècles  de  r£f  lise. 

Les  protcsiaiits  dirent  i|u'il  impiorte  peu  ce  que 
croient  les  Orientaux  ,  puisque  i'Écrilufe  sainte  con- 
tient tout  ce  qu'd  faut  croire,  et  qu'elle  le  contieot 
claireoieni.  OolettradeoKiiidéUya  loiigl«aips|Maii- 
quoi  donc  tous  ceux  qui  se  disent  réformés  s'accor- 
dent si  peu  dans  des  points  fondamentaux  de  la  reli- 
gion ;  pourquoi  leurs  coufessiuns  de  foi  sont  si  diffé* 
renies  ;  |iourquui  ils  ne  pemanl  «MMenir  de  oe  qu'ils 
appellent  arliclcs  fondamentaux  ,  fM  pHiirryiTni  'rs  in- 
tbérietiS  et  les  calvinistes  combatleut  également  les 
tnnioiens,  qui  les  rédaiseni  à  wi  Ibrt  petit  MNHlm; 
pourquoi  les  socinicns  et  les  &mlîqaes  CroleM  vi^ 
dans  l'Écriiurc  tout  le  contniire  de  ce  qu*y  ont  vu 
Luther  et  Calvin  ;  enfin  pourquoi  tous  les  jours  ,  sur 
ce  principe ,  cens  qui  «al  rcjelé  l^MMorilé  de  t  Égiii^e 
y  prétendent  trouver  des  preuves  de  lem  imagina- 
lions.  Hais  CCI  article  a  élc  ti-ailé  par  tant  d'halnics 
tbéolf^iens,  qu  li  n'est  pas  néotôsaira  de  l  éclaircir 
davantate;  outra  qu*U  n'a  pas  rapfNnt  ii  notre 
dessein. 

Que  s'il  leur  importe  p<»u  ce  quo  les  Orientaux 
croient  ou  ne  croient  ps,  pour<]uoi  se  sont-ils 
lani  nnlés  de  la  eenformiié  indiendiie  qu'ils  oM 
cru  trouver  entre  eux  cl  l'Église  orientale,  sur  le 
mariage  des  piètres,  sur  le  service  en  langue  vnlguirc, 
sur  le  mépris  de  l'autorité  du  pape ,  el  sur  quel  |UC8 
autres  articles  ?  On  ne  peut  dire  que  dans  la  dispale 
loucliant  la  perpétniic  do  In  foi  sur  l'Eiicbnri'^lie, 
M.  Claude  ne  se  ma  pas  mis  en  peine  de  l'nuiorité 
tirée  du  lém<>i|.'nnge  des  Orientaux;  puisque  dans 
sou  prenicr  écrit  il  soutint,  avec  une  hardiesse  dont 
CI)  nir  iii  f>cine  à  trouver  d'exemple,  qu'aucune  église 
d  Oricnt  ne  croyait  la  présence  réelle,  ni  la  transsub- 
atantislieti,  ni  l'adoration  do  sacrement.  Il  fallait  Me» 
qu'il  crût  la  chose  imporlanle,  puisqu'il  a  tOHjourB 
continué  à  isontmir  le  même  parailoxc,  s:ins  quo,  les 
preuves  auxquelles  il  n'a  jautais  pu  répoudre  aient  pu 
I\>b1i|ier  k  avouer  qo^II  s'était  trompé  sur  cet  ardde. 
Atibcrtin  s'eat  vanté  du  conseniement  de  toul  l'uni- 
vers, «or  UN  pasaafo  da  la  Uturgis  éthiopienne  qu'il 
aSavakpaa  aniondn.  Ik  do  Soamaise  en  a  fait  autant 
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sur  uue  oraison  de  ia  Lilnrgie  des  Gopàtea,  mil  in« 
Ksprétée,  d  eouMMulde  eneore  pis*  BrpéBtaai  idet 
lui,  devait  prouver  le  oouscntemcni  des  Orientaux 
avec  les  calvinistes.  Golius  el  Pococit  qui  étaient  phn 
savants  quo  bu  dans  les  langues  orientales,  ne  Tout 
jamais  eed  eotreprwidre  ;  et  ila  se  sont  coaientés  de 
traduire  en  arabe  la  Confessinii  et  les  prières  :  Tua, 
des  éîlisûs  belges;  l'autre,  de  l'église  anglicane, 
ouvrages  que  les  Orientaux  ont  rejciés  avec  mépris. 

Le  dernier  a  donné  au  puUic  la  tnductian  &b  rh^ 
toirc  d'Ri!iyr!ii:i-,  d  eit  ScUlen  avait  fait  imprimer  nn 
rtagmcnl  auquel  il  avait  joint  nn  long  commentaire, 
pour  prouver  par  cet  auteur  qu'anciennement  les  pa- 
Iriardies  d'Aleiaodrk  avaient  été  ordonnés  par  des 
prêtres.  Dan»  la  préface  de  la  traduction  entière,  Po- 
cock  fait  mention  en  peu  de  paroles  d'une  disserta- 
tion obseara  d'ËclielleiisIs  eontre  Scldcn,  el  il  en 
parie  avec  mépris.  Cest  le  iraMéqoia  pour  litre  :  Eu> 
tgcfiiut  r'mdii-afra,  imprimiî  h  Rmiif,  qu'nppnrenimenl 
il  n'avait  pas  lu,  puisque,  indépendamnienl  des  rai- 
sonnements  de  raotenr ,  il  a  rapporté  un  grand  nom- 
lire  de  passages  des  Orieniaax,  qui  font  voir  ngne* 
rance  cl  la  manvr^i^ç  foi  de  ScMen  d'une  manière 
sans  réi^ique.  Yéjéiins  et  FchlaTiu«i  n'avaient  pas  va 
cet  ouvrage,  et  ils  d'en  parlent  point  ;  mais  ce  qulls 
disent  regarde  uniquement  les  notes  qn'l'^  licllcnsis 
joi<»nit  au  catalogue  des  écrivains  syriens  de  iiél)ed- 
jésu.  IlotUoger,  qui  publia  prcsqu'en  mémo  temps  son 
Àrehêoto^  oritntaU  avec  au  titre  pompeux  qui  a  im- 
posé  aux  gens  de  lettres,  particulièrement  aux  pro> 
testants,  ati.iqiia  nussi  Éelnjll'  UM^  à  l'occasion  de 
ïEut^iùut  tindicaïut.  Depuis  cel.i,  conmte  les  autours 
def«  Perpdiuitf  se  smirent  des  passages  qui  7  étaient 
rapp  irtés,  M.  Claude  et  ses  défenseurs  se  jeièrent 
dans  les  liens  communs,  pnur  d»:truîrc  Tant  irifé 
d'ÉcbelIcnsis  ;  et  ce  ne  fut  pas  en  marquant  ou  qu  i! 
citait  hms^  ou  qull  traduisait  mal;  mais  qti*il  était 
maronite,  pensionnaire  de  la  cour  de  Home;  que  Ga* 
briel  Sionite,  son  compatriote,  ft  M.  de  Fl.ivipfny, 
docteur  de  Sorbonnc  el  professeur  royal  en  licincu, 
lui  avalent  reproclié  son  Ignorance  et  sa  manvaise 
foî,  reproche  qui  n'.ivnit  niieun  rapport  à  la  qnr-linn. 

Pour  f.iirc  connaître  précisément  ce  qnon  doit 
penser  des  jugements  de  ces  critiques,  voici  ce  que 
nous  croyons  en  pauvoir  dire ,  comme  assez  certain. 
Il  n'est  pas  question  des  qualités  personnelles 
d'Écbeliensis  ;  ce  qui  est  incontestable,  est  qu'il  avait 
une  capaeilé  en  arabe  et  en  syriaque  furl  supérieure 
il  celle  de  tous  !es  prolestants  qui  en  ont -parlé  avee 
mépris.  Gabriel  Sionifc,  ainsi  que  nous  t'avons  ouï 
dire  à  nos  anciens,  ciuït  ftius  savant,  mais  il  n'a  pres- 
que rten  écrit  ;  et  tes  reproches  qu'il  flt  k  Édiellensis, 
lorsqu'ils  eiireni  n  le  grande  dispute  pendant  l'im- 
pression de  I.t  Bible  (le  .M.  le  J.iy,  n'cnicnt  quesnr  des 
minuties  de  grammaire,  ou  des  querelles  personnelles, 
comme  on  peut  voir  par  les  écrits  que  les  umetlèa  au^ 
très  publièrent  en  ce  lemps-li.  Dans  les  neleaior  H4- 
bcdiésn.  Écliellensis,  ri|  porta  divers  passages d'auleurs 
oricniaux  qui  &oi^i  Udèlement  cités,  et  traduits  exM< 
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icment,  de  même  que  ceux  qn*il  cir  plnic  dmis  Euty- 
fWttJ  midkatitf.  La  plupart  des  ;iu(eiirs  qu'il  cite  sont 
connus;  et  s'il  s'est  trompé  tor  quelques-uns,  ce 
n'ett  qu'en  les  Mlrilmant  à  d  que  les  tériisWe», 
suivant  la  tradilion  de  son  pays.  Ainsi  il  cite  les  com- 
mentaires (le  Jcnn  Haron  sur  la  Liturgie  de  S.  Jacques, 
qui  sont  ceuK  de  Denis  Barsalibl  ;  de  même  quelques 
iraMés  partieulier*  sous  des  uonis  diBëtents  de  cem 
qui  sont  dans  les  meilleurs  manuscrits.  Fnfin,  les  pro- 
testants n'ont  pu  jamais  encore  montrer  qu'il  ait  allé- 
gué faux  sur  les  articles  que  nous  défendons  oonlre 
eu,  el  que  non  IroofoiM  MWtemis  de  teatpi  iiniDé< 
morî.nl  par  tnntc  l'éj^li'^c  orientale. 

U  est  vrai  que  sur  d'autres  points  il  a  nn  peu  trop 
donné  aux  préjugés  de»  Orienttiix,  eomn»  tôt  ta 
cuioM  arabe»  alirilmés  «i  eondle  4e  Nieée,  et  sur  de 
semblables  pièces  ;  de  même  que  l'^rrinni-  df»  sa  patrie 
lui  a  &it  écrire  sur  les  maroutles  des  choses  insouie- 
Inblel»  V  a  dc<  qudqw^ls  de»  mamnerits  eù  ce  qalt 
dit  né  le  Iroiive  pofant,  et  n  a  p«it-étie,  per  on  wBb 
inconsidéré,  ns?nr^  qtie  les  paroles  FiUoque  se  tron- 
Taient  dans  quelques  livres  orientaoi,  ou  bien  il  s'est 
trompé.  Mais  ce  n>  ja»  été  anr  la  points  contro- 
versés entre  nous  et  tes  protestants,  hl  oiéoie  sur  ce 
qn'il  a  eîté  pour  la  prinianfé  du  pape,  en  quoi  il  pou- 
vait être  suspect  ;  pni«^i}u'on  trouve  dans  plusieurs  ma- 
nuscrils  anciens  la  plupart  da  passages  qu'il  rapporte, 
cl  jamais  II  n*a  pu  éire  convaincu  de  fiitui  sur  tous  ces 
arlii  îcs.  Il  s'est  trompé  quelquefois,  et  cela  arrive 
tous  les  jours  aux  plus  habiles  faonunc»;  mais  ses  cen* 
seurs  ii*ont  pas  eux-mêmes  conmi  oft  tt  manquait. 
Cependant  aTCC  quelques  défauts  qui  ne  font  aucun 
préjudice  h  son  nulorité,  il  e=t  fort  ati  dosius  de  tous 
les  protestants  les  plus  habiles  qui  ont  écrit  sur  les 
mêmes  matières,  ou  de  ceax  qui ,  comme  Yéjélius, 
font  atMqué  sans  les  savoir.  Car  on  ne  peut  asseï 
s'étonner  que  celui-ci  en  répondant  aux  prog;ranimcs 
tie  Nibusius,  qui  concluait  des  preuves  produites  par 
Écliellensis  le  consentement  des  Orientaux  avee  tes 
€al1ioIir|ues  sur  l'Eucharistie  et  sur  quelques  autres 
«nifles,  lui  oppose  le  témoignage  du  P.  Kirdier,  qui 
avoue,  dit-il ,  que  Céglise  copl-ithiopique  éiail  lombé* 
dm$  ét  gnmdêt  tneurs;  ce  qui  ne  s*aceordait  pas, 
aeJoncoqutl  prétend  par  une  eonséi|ucncc  irèà-faussc^ 
h  ce  consenlemctii  i^iiiiposé  par  Êchellensis  et  par 
t  Nibusius.  A  ce  ruit^uitnement ,  dont  nous  avons  Xiait 
-  ?oIr  b  fiiusscié,  il  joint  de  grands  éloges  du  P.  tSt- 
clicr,  comme  d'un  auteur  qui  avait  de  beaucoup  sur» 
jini^sé  ÉchcUensis  dans  la  connaissance  des  églises 
orientales.  Longtemps  après ,  André  iluller  a  encore 
enchéri  sur  ces  louanges,  à  ruecasion  des  recberdies 
qu'il  a  Taltes  sur  le  monument  syriaque  et  chinois !■> 
séi  é  dans  la  China  illutlrnta.  qu'il  n'a  pas  mieux  en- 
tendu que  celui  auquel  il  donne  tant  de  louanges , 
■"étant  également  trompé  rar  riustoire,  sur  la  géogra- 
phie et  sur  le  dogme. 

Il  est  surprenant  que  ces  critiques  n'aient  pas  rc- 
coonu  qne  tous  ces  passages  qui  se  trouvent  dans  Je 
Tredbamt  tcpiiau ,  el  dans  la  GUaiMnirMii^  ti  et 
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excepte  les  extrait';  rl^  h  Liturgie  copbic  cl  de  l'étliio- 
pienne,  sont  les  mêmes  que  cite  Édtellensis,  <\Wt  'es  ' 
avait  Ammis  au  P.  IQralier  ;  que  la  eotonie  e«  mitsloa 
copt-étMopiemM,  qui  passa  à  la  Chine ,  est  une  hna> 
pimti'Mi  fondée  sur  une  Tinsse  interprétation  d'un 
mot  répété  plusieurs  foii»  dons  l'iiUM^ription ,  et  qui 
signifie  prêtre;  mais  que  le  P»  Urdier  a  traduit  par 
^Mtopim.  Édielleiisis  fit  si  peu  sa  cour  au  fMpe  In- 
nocent X  par  SCS  notes  sur  llél»cdjt^;ri,  qri*i|  s'.itiir.i 
de  licheuses  afliiires ,  sur  ce  que  ce  livre  était  dédié 
an  cardmd  Antoine  Birlierin,  et  qu'il  Im  denna  h 
qualité  d'évéque  de  Poitiers,  en  laquelle  le  pape  Ml 
voulait  poiiii  le  reconnaître.  La  rurlnne  qne  lit  ce 
maronite  à  Rome  était  fort  médiocre,  puisqu'une 
chaire  de  prafessew  eu  aiabe  i  la  Sapienca,  qui  vaut 
environ  cent  éeus  romains,  fut  tonte  sa  récompense. 
Depuis  ce  temps-l^ ,  c'est-à-dire,  depuis  euvimn  cin- 
quante anSf  il  ne  s'est  imprimé  à  Rome  aucun  ouvrage 
•nr  oeHe  matière,  sinon  la  disieriatlon  sur  les  maro^ 
allés  defsttsie  Nairon,  parent  et  successeur  iTAlira- 
liam  dans  sa  place  de  professeur;  cl  celui  qu'il  a  inti- 
tulé :  EtopliOf  oùi  il  f  a  plusieurs  passages  d  auteurs 
Orientan  sur  les  articles  eontrovers^  avec  les  pro- 
leuanta  ;  et  II  y  a  sujet  de  croire  qiffl  Tavait  composé 
sur  les  papiers  de  l'aulre,  car  ceux  (|ui  l'ont  connu 
savent  que  par  sa  conversation  il  ne  paraissait  pas  fort 
tostmil  sur  ces  matières,  qui  occupent  A  Rome  irèsk 
peu  de  personnes. 

!!  est  donc  inutile  de  déclamer,  comme  Toril  les 
protestants,  sur  ces  prétendus  arlillces  de  la  cour  de 
Rome  pour  Met  des  prosélytes,  cl  pour  s'appuyer  de 
l'auimtié  des  Orientant.  Nous  en  avons  d'antres  sans 
celle-Th,  et  on  a  prouve  a^^scz  dnns  les  prcniiers  vo- 
lumes de  la  Perpituilé  la  force  el  les  conséquences  de 
cet  argument ,  pour  n'avoir  (M  besoin  de  les  expQp 
qoer  plos  en  délait.  Nous  avons  au  moins  un  avan- 
ta;:e,  qui  e  t  ^h'oti  ne  nous  peut  |vas  reproehcr,  non 
plus  qu'à  ceux  dont  nous  continuons  le  travail ,  qne 
nous  ranmssions  indiifércmmenl  toutes  sortes  de 
preuves ,  bonnes  ou  maovaiaes,  ni  que  nous  Ibssionf 
valoir  Jii<:qn"anT  moindre-<!  passajres  qiii  peuvent  avoif 
un  rapport  même  éloigné  à  notre  matière,  comme 
ont  dit  tes  protesiantt  &  notre  égard.  Qu'ils  diseni 
tout  ce  qu'ils  voudront  contre  Abraham  Échellensis, 
et  le*;  a'Urt's  qui  ont  écrit  à  R<irne,  q  li  se  réduisent 
né;«iiniuins  depuis  près  de  soixante  ans  à  Fau^te  Mai- 
ron,  H  fc  un  petit  ouvrage  da  P.  Bonjour,  auguslià 
ftmiçaii ,  très-savant  et  encore  plus  recommaMiabla 
par  sa  piété  et  par  sa  modestie ,  ces  reproches  sont 
présentement  inutiles.  Dans  la  Réponse  générale,  et 
dans  te  Iroistène  volume  de  In  Perpétuité,  on  a  plua 
ffonné  de  passages  et  d'ealralts  de  livres  ortentaux 
qne  tous  les  protestants  n'en  ont  jamais  cilé ,  et  qu'iU 
n'en  peuvent  citer.  Dans  le  quatrième  et  dans  celui-ci, 
il  y  en  a  un  si  grand  oonrim,  que  ceux  qui  n'auront 
pas  entièrement  renoncé  A  la  bonne  fol  oonviendroni 
qu'il  n'en  fallait  pas  tant  pour  convaincre  toute  per- 
sonne raisonnabie  qui  chercherait  la  và-ité.  Cependant 
nous  pouvons  dire  sans  exagération,  que  nous  i 
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pas  rapporté  la  moitié  de  ce  que  nous  avons  trouvé 
dans  les  livres  orientaux,  eu  sorte  que  sur  leieal  ar> 
lidede  rBuduriUie  il  m  teriii  pas  dUBeile  de  n- 
masser  plus  de  passages  qa*il  tft»  fomlnlt  pour  filin 

on  volume  entier. 

Quand  on'  examine  après  cela  quelle  peut  être  la 
cause  de  b  prévcntiondea  pieiaiiaiitt,  en  eMyam^  oa 

en  fai^.Tiit  semblant  de  croire,  que  les  Grecs  cl  les 
(kicnlaux  s'accordent  avec  eux  sur  la  plupart  des 
piriHlaeaalttléi»  on  en  trouTe  deux.  La  première  esi 
ngiionnee  de  la  phipen  de  leurs  tbéologieiis  sur  eeue 
matière  :  cl  la  seconde,  qui  en  est  une  suite,  est  la 
haute  opinion  qu'ils  ont  de  quelques-uns  de  leurs  écri- 
vains, qui  croient  l'avi^r  dpnild^  parce  qu'ils  ont  bit 
beaucoup  de  livres  remplis  d'hébreu,  d*araiw  eideqft- 
riaquc,  ce  tini  donne  tin  air  de  capacité  contre  Ir-iiuel 
des  ignorants  ne  peuvent  tenir.  11  n'y  en  a  point  qui 
en  ce  genre  seit  corapanble  h  Hoiiingcr,  professeur 
deZnrldi*  qui,  ëiani  jeune,  robu&tc  et  laiiorisus,  el 
ayant  une  connaissance  médiocre  do^  langues  orien« 
talcs,  commença  à  donner  au  public  trois  ou  quatre 
volâmes  par  an.  ce  qui  n*éuil  pas  eUrémement  difll- 
cilc  à  un  homme  qui  Taisait  imprimer  les  extraits  de 
tout  ce  qu'il  lisait,  b'm  on  nninais,  sansordrect  sans 
raisouucment.  Tout  lui  ci>i  bon  ;  il  trouve  partout  des 
aigwiients  esntie  les  catholique»  dans  le  peu  de  livres 
des  chrétiens  orientaux  qu'il  av a  i  \  m  S'il  est  parlé 
â(>  la  r«»i  ç(  ih^  laconflance  dans  les  mériies  de  Jésus- 
Liirjsi ,  il  avertit  qu'on  prenne  garde  jt  ces  imporUn- 
les  paroles;  mais  quand  il  est  parlé  de  rfaNeroeasioa 
et  des  prières  des  saints,  il  ne  dit  root.  Il  sltrilnie  paiw 
tout  aux  (  atboliques  des  opinions  monstrueuses,  com- 
me cuire  autres  (|ue  Umimle  YiergemUfomplétHent 
éê  ta  Tn'nW  (i).  Cest  une  fureur  eonllnuelle,  soute- 
nue de  l'ignorance  la  plus  grossière,  <  omme  il  serait 
aisé  tJe  faire  voir  si  on  voulait  se  donner  la  peine  d'é- 
xaminer  sa  ridicule  Histoire  ecclésiastique.  Huis  rien 
n'est  plus  capable  de  faire  connaître  son  caractère  qna 
ce  qu'il  a  écrit  touchant  la  Gonitesion  de  Cyrillto  Lu* 
car,  qu'il  voulait  faire  pa,<scr  comme  celle  de  toute 
l'église  orientale,  et  ceb  par  des  raisonnements  si  ab- 
surdes et  des  preuves  si  foiUesque  les  catholiques 
n'ont  pas  eu  besoin  de  le  confondre.  Les  luthériens 
l'ont  fitil,  entre  autres  Fchlavius,  d'une  manière  sans 
réplique.  On  peut  par-là  juger  de  ce  qu'on  doit  atten- 
dre sur  les  antres  églises  dVrtent  d*un  Iwmme  qni 
connaissait  aussi  peu  la  grecque. 

Cependant,  parce  qu'il  remplit  ses  livres  di»  canc- 
léres  inconnus,  il  a  acquis  une  grande  répuuiion  par 
ses  écrits  sur  cette  maiière.  Tous  les  secours  qu'il  a 
eus  se  rédiii  ni.  ni  à  riii^loirc  d'Entychius»  à  la  pre- 
mière pariie  de  celle  d  Eimacin  à  un  livre  d'alise 
syriaque,  et  à  ce  qu'il  a  ramassé  &ans  discernement 
dcâ  auteurs  catholiques.  Il  y  a  des  fautes  «ensidéit. 
bits  (liii>  les  traductions  des  ordinations  syriennes; 
e:(corc  de  plus  grandes  dans  celles  des  Copbtes,  il  n'en 
n  remar<pié  aucune.  Il  s'est  voulu  mêler  de  parier  des 

(4)  Trjnilat^  complementum  ,  ut  poetiGciA  utar 
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patriarcats  d'Orient,  Uo'en  conoaiasait  pas  même  les 
Enfin  saimiTolr  In  aucun  théologien,  il  décsdo 
s'il  avait  une  pariUte  connaissaDoe  des  livres 

les  plus  curieux,  et  il  n'avait  pas  vu  les  plus  com- 
muns. Si  quelque  calviniste  avait  avancé  la  plus  grande 
nfasnrdilA,  comme  H.  de  Sauroaiie  dans  la  lettre  ot  H 
elle  h  LUnigie  cophie»  Uottinger  s*en  sert  eomme 

d'une  preuve  inconlcstnhl.v  Enlln,  il  étoblil  ce  prin- 
cipe, qu'on  pouvait  tirer  de  l'Alcoran  une  partie  con- 
sidéraUn  de  l'Biiloire  eedéabstique,  parce  qu'on  pou- 
vait connaître  par  sa  lecture,  et  celle  des  écrivains 
arabes,  quelle  était  la  face  des  églises  d'Orient.  Il  est 
vrai  que  quand  on  voudra  croire  que  ce  qu'il  en  dit 
dans  ses  nombreux  volnoMs,  répétant  dans  l'un  ce 
qu'il  en  dit  dsns  rentre,  représente  lidèlement  Pétat 
de  ces  églises,  on  pourra  convenir  de  ce  bizarre  prin- 
cipe. Mais  il  fallait  que  lorsqu'il  lu  mettait  sur  le  pa- 
IMer  U  n'dkt  pus  enveii  l'Alesnm,  eA  on  ne  tronue  pas 
m  seul  met  ni  nn  seni  &îtqui  puisse  en  donner  In 
moindre  connaissance;  encore  moins  dans  un  misé- 
rable auteur  qu'il  dte  continuellement,  parce  qnll 
n'en  oonnaIssaUpobit  d'autre.  Il  pouvait  dire  nveeln 
même  raison  que  l'Alcoran  était  très>ntile  pour  rébr* 
mer  la  chronologie  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment. Cvnvieadra*t-on  dans  les  académies  protes- 
laniesqne  les  Juifs  ont  corrompu  les  Ecritures  ;  quo 
les  chrétiens  croient  plusieurs  dieux;  qu'ils  reçoivent 
toutes  les  fables  ridicules  tirées  du  livre  de  InfanM 
Sttlc9tori$,  et  plusieurs  autres  aussi  extravagantes? 
S1I  j  a  quelques  faits  Usteriques  dans  l'Aleeran,  eom« 
me  sur  les  cbréliens  de  Nagéran,  sur  le  ^'l'jatchî,  ou 
roi  d'Ethiopie,  cl  do  s -niblables  dont  il  est  plom,  iU 
ne  peuvent  guère  scrvu  à  l'Ilistoire  ecclésia&Uque, 
sinon  peur  grossir  celle  de  Hotiinger,  eft  tant  trouvait 
place.  S'il  y  .nvait  quelque  chose  à  remarquer  sur  ce 
sujet ,  c'elait  rn|'iiM"n  de  l'imposteur,  ou  plutôt  do 
ceux  qui  avaient  coiutiosé  l'Alcoran,  touciiant  Jésus- 
CbrisL  Un  proleilant  phis  hnhae  dans  les  langues 
orientales  que  n'était  Uottinger,  a  fait  un  petit  ou- 
vrage sur  celle  matière,  mais  seulement  pour  faire 
conoallre  quels  étaient  les  sentiments  des  mabomé- 
lans  sur  JéKis.Christ  et  sur  la  religion  Chrétienne  (I  ); 
car  ni  lui.  ni  personne  qui  aurait  en  connaissance  do 
leur  ii\ 1 1  s,  neseserail  imaginé  qu'on  y  eût  pu  trou- 
ver i^ud.juc  lumiéve  leadiant  i'éiat  des  églises  d'O* 
rient. 

Tout  fc  qu'on  en  peut  tirer  est  que  Mahomet  et  ses 
premiers  disciples  n'ignoraient  pas  qu'il  y  avait  des 
chrétiens,  puisque  d^  tribus  entières  d'Arabes  pr». 
fBsnientle  dwistianisnm,  comme  témoignent  ks  nn- 
leurs  mahoméians  ripj^ntii^s  pnr  Pototk,  dans  sea 
notes  sur  ce  que  Grégoire  Ahuliarage  eu  avait  écr'il 
dans  son  Hlsleiie  des  dynasties.  U  est  oéanmoin 
très-vraisembhible  que  c'est  lent  ce  qnlt  en  avait, 
poisqu'à  l'evccption  de  ce  qui  est  dit  en  quelques  en- 
droits de  l'Alcoran  sur  les  divisioBS  qui  partageai  las 

(I)  Leviiius  Wamcrus,  compend.  hist. eomm  MU 
de  Cbrisio,  etc.,  Hnbamedani.tndidemni.  itpL  mH 
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chrétiens  el  les  luiCs,  dont  il  n'est  même  parlé  qvi>n 
tenues  gàiéraux,  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  connu  ati< 
cane  MCl«  en  paftleiiUer.  Ce  qu'en  «ni  dit  les  andcm 

coanmcniateurs  est  fort  peu  exact;  car  plusieurs  mar- 
quent qtie  les  ciiréliens  étaient  divisés  en  72  sectes 
diUercnies  ;  parce  quâ  les  catalogues  des  andennes 
Mréaiet  qai  m  iroiiTent  en  dUBtrentt  Ihnei  «nbes, 
ont  fait  croire  aux  Mahométaiis  qu'elles  subsistaient 
loiiics  ritrore.  Ce  ne  sont  pas  l«?s  seuls  cotnniculatours 
de  TAlcoran,  ni  les  compilalcurH  de  leurs  traditions 
qui  ^  Ml  jns<  ainsi  ;  AlndHida,  prince  de  IlenM, 
tcur  plus  sérieux,  y  a  élé  trompé  comme  les  attires, 
el  il  a  cru  enrichir  son  flijtoire  pnr  un  loitp  dénom- 
brement qu'il  fait  de  toutes  ces  hérésies.  Cependant 

dlralm  pies  eneis  ne  mnm  pas  toMbés  dansla  même 

prronr  ;  rar  li"  rrmninilateiir  Per-aii,  qui  n  ,t  nn  Jcs 
meilleurs,  marque  précisément  qu'où  doit  entendre 
par  les  parelee  de  Habomet  te»  tieii  sedee  des  mel- 
cbiles.  des  neslorieix  et  des  jaoniHles.  Hakrizi  en  e 
parlé  de  même,  et  arec  plus  de  juslc; s t\  n  n  p^qne 
deux  ou  trois  misérables  auteurs  dunt  lioiiii^er  cite 
des  eitraiU.  mais  qne  Hollinger  tui^méme,  qui  m  le 
souciait  pas  des  auteors  qii*il  diait,  poerw  qu'il  ci- 
lit. 

Ce  qu'un  aiilre  pins  (laliilc  cl  plus  versé  dans  ee« 
matières  aurait  pu  reiaarquer,  est  que  quand  les  Ma- 
bonàens  ool  parié  plus  tupporlaUemenl  des  dogmes 
de  i  l  religion  cbiTélieiiiie,  ce  n'a  clé  que  si  loti  Topi- 
iiion  des  nestoriens,  avec  lesquels  ik  avaient  eu  plus 
de  commerce  qu'avec  les  autres  ciirelleiis.  Ce  n'est 
pemélw  pss  b  censé  de  la  fiuniUarM  qw  divers  e»> 
teurs  grecs  et  latins  8Uppo<;oTit  que  Maliomet  eut  avec 
le  moine  Sergius  ou  Bébira,  comme  il  est  appelé  en 
arabe;  mais  parce  qu'il  y  avait  un  nembre  pradigieiix 
de  Msieriens  dans  les  provinees  conquises  les  pre- 

inière"?  par  rfi  imposteurct  ^«^'^  «^u^'ci^sçeijrs  ;  de  sorte 
que  durant  plus  de^deux  siècles,  ils  n'en  cotinaissaieni 
presque  pas  dVMirês  dam  les  pays  ob  les  califes  fikl- 
siieot  leur  résidence;  elles  catholiques  ou  pairlarclies 
desntôloriens,  avant  transporté  leur  siège  à  Bagdad, 
qui  devint  capitale  de  l'empire  mabométao,  curent 
longtemps  «ne  enlière  aniorilé  swles  mddiitesel 
sm>lHjseoblles,  «mei  Wen  qw  snr  cens  de  leur 
secte. 

On  trouve  entre  autres  cboses  as«ex  souvent  daiis 
ke  inlears  mahemélans  qne  Jési»Cbriat  émH  monlé 

Ml  ciel,  on,  comme  parlent  quelques  auircH,  éi'iii  de- 
venu homme  divin  par  ses  propres  mérites,  erreur 
capitale  que  les  Grecs  el  les  Latins  ont  marquée  com- 
me perliealière  aux  nesiorlens,  et  comme  uw  snile 
de  celle  de  Pélage.  La  comparaison  dont  ils  se  sen'ent 
de  Jésus-Christ  avec  les  autres  proplièies,  qtioiqu'ils 
le  mettent  dans  un  rang  supérieur  et  plus  exedient, 
et  le  terme  d*bibeNialioN  ou  de  dncente  de  b  divinité 
sur  lui,  rl'^nt  nnrT^nvnyc  pn ri n  li (leurs,  sont  familières 
aoxMalkoméians;  cl  les  nestoriens  n'ont  pas  honte 
de  se  servir  de  lémo'ignages  derAkeiwi  peur  appuyer 
leur  eplohm.  Veilb  ce  qee  ai  Hettinger  iri  les  entres 
nVwlfcmarqnét  qui  csliiésnmenis  le  sente  observeliM 
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importante  qu'on  pent  lircr  des  ;Mahom<îlans,  puis- 
qu'elle est  répandue  dans  la  plupart  de  .leurs  auteurs, 
parilettlièremeiit  dans  les  mystiques.  Ponr  ce  qui  re- 
garde riiistoirc  de  l'Église,  il  n'y  n  qu'à  voir  ce  qui  est 
dit  dans  l'Alcoran,  et  dans  los  (raditioriuairos  mu-  l'dis- 
totre  des  sept  Dormeurs,  do  S.  Ceoi^es,  ou  de  quel* 
qnes  antres,  cl  on  sem  convainoo  que  ces  premiers 
Mahoroélans  étaient  les  hommes  du  monde  h;s 
plus  ignorants  sur  celte  matière,  aussi  bien  que  snr 
toutes  les  autres  qui  ont  rapport  aux  lettres.  Ce  dé- 
faotcsi  d  géftéral,  quil  s'étend  même  b  ceux  qni  ont 
écrit  plusieurs  siècles  après;  puisque  les  meiltcurs 
historiens  ne  rapf  orioni  que  des  fables ei des  extrava- 
gances sur  tout  ce  qui  précède  le  niahométisme. 

Enfin  il  n'y  e  qu^  eseminer  tout  ce  quls  éeHl  Mot- 
tingiT,  pnur  reconnaître  sa  témérité  h  parler  de  co 
qu'il  ne  savait  pas.  Quand  il  aurait  en  tontes  les  qua- 
lités qu'il  n'avail  pas,  c'cst>b-dire  de  la  sincérité, de  la 
Critique  JwfielmBe,  de  la  pénétration,  et  un  certain  es> 
prit  '  nn^  kqnel  In  grande  lecture  ne  produit  que  de  !a 
confusion,  cela  ne  lui  eût  servi  de  rien,  piisqu'il  ne 
coMHiIssali  pas  hM  livres.  De  pfa»  savants  que  lui, 
comme  Golhis  et  Poco^,  n'ont  rien  écrit  sur  cette 
mémo  matière,  et  on  ne  peut  pas  savoir  si  c'était  par 
négligence  qu'ils  ne  l'ont  pas  fail,  apnl  tant  travaillé 
sur  ces  langues,  et  nvee  beaucoup  d'niiliié  ponr  le 
public;  ou  si  c'était  quils  compren^iient  Tirt  bien 
qu'il  était  impossible  de  prouver  que  les  Orientaux 
s'accordassent  sur  les  principaux  points  de  la  religion 
avec  les  prolestanis.  Il  éleit  diflicite  néanmoins  qulle 
n'eussent  vu  plusieurs  livres  de  ces  ciiréliens ,  puis- 
qu'on voit  que  Pocork  avait  eu  les  ronimeiilaitr.s  lîc 
Barsalibi  sur  l'ii^criuire  suiuie ,  et  d'autres  livres 
mairqnés  dsne  les  ealelegues  des  bibliotbèques  d'An- 
gleterre, qui  sunis:iicnt  pour  éclaircir  la  question.  Go> 
lius,  parmi  ceux  qu'il  apporta  du  Levant,  en  avait 
plusieurs  de  ceux  que  nous  citons.  Mais  il  y  a  beau- 
coup dispperenee  que  le  cmriesilé  de  ces  savants  hom- 
mes  fut  médiocre  sur  ce  qui  regardait  les  matières  do 
religion,  puisqu'il  est  nsscs  étonnant  que  Colins  dans 
sou  Dictionnaire  arabe,  quoique  fort  ample,  ne  fusse 
presque  nocnne  mentkm  des  termes  Ibéologlqoes,  n, 
de  l'usage  ecclésiastique;  ce  qui  fait  jugcr  qall  STSil 
peu  lu  lesiivr^  où  ils  sont  employés. 

11  n^  pas  nécessaire  de  parler  de  quelques  autres 
écrivains  protestanis,  qui ,  ^aiib  :iucuue  capacité,  ont 
voulu  parler  de  cette  matière.  C'est, par  exemple, 
selon  MuUer,  un  fort  aigomenl  contre  les  culmliqucs, 
que  dans  ilnseriptlon  cMnoîBe  et  syria(|uc  qu'il  a 
voulu  interpréter  ci  conunt-ntor,  il  n'est  pas  parlé  de 
fa  (rr!T»'i'.iit)sl,inii:ition.  On  %*oudrait  bien  qu'il  nous 
eût  appris  comment  ce  terme  théologique  était  ex- 
primé en  langue  chinoise  qn'il  se  piquait  d*enieni(re, 
quoiqu'on  reconnaisse  qu'il  n'avait  pas  entendu  le 
syii.iquc  de  cette  inscription.  Ce  n'élait  pas  là  un  lieu 
propre  à  mettre  une  exposition  de  foi  détaillée;  mais 
s'il  avtit  bi  des  livres  nesioriens»  tt  aurait  trouvé 
qu'Élie^e-Caibolique  enseigne  le  changenMHildesub« 
atauee.  Enfla  ce  savant  auteur  ne  produit  aucun  pof- 
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Mgc,  Sinon  cens  qa'îl  a  lus  (tnns  In  Chhtn  ilhulraln , 
qtii  lui  son!  cnnlraircs,  et  auxquels  il  promet  de  ré- 
pondre. On  ne  sait  pas  s'il  Ta  (iiit ,  car  il  y  a  snjel 
ifea  tfouier  ;  mais  on  peat  assorer,  sans  anemi  doiM. 
que  s'il  r:t  ontropris  il  n'y  a  pas  réussi.  Car  q"C  r*^u- 
vait-on  attendre  (l'un  homme  qai  n'a  pas  découvert 
la  moindre  chose  qnî  pût  éelaireir  eene  inscripUon , 
et  qui  a  adopté  avec  élo^  los  interprétations  bnsaet 
cl  absurdes  qu'on  en  avait  données  avant  luit 

CHAPiTRB  IX. 

ouvraga  4»  M.  Simon  sur  le$  églitet  orienlcUa. 

Nous  finirons  par  an  éclaircissement  rpjc  pimicnrs 
personnes  de  mérite  oui  cru  nécessaire  louchant 
dlvm  oornigt  s  que  M.  Simon  a  pabiids  en  ABtfranis 
lemps  les  matières  qui  ont  été  tnitéos  dans  lo 
volume  préccdcul  cl  dans  celui-ci.  I.n  répnUilion  qu'il 
avait  acquise,  surtout  dans  les  p«ys  étrangers,  par  son 
éindilk»,  et  encore  plus  par  un  air  de  tiberlé  avee 
laqucile  il  a  éirit  sur  les  dogmes  et  la  discipline  des 
OwnlntiK,  H  !.i  confiance  avec  lafpiell(»  il  avance  des 
clioscs  lo  ites  nouvelles,  lui  ont  donné  une  grande 
•«fliîié.  Les  proiesianiB  s*en  sont  prévalvt,  le  eliant 
souvent  comme  un  théologien  fort  siip<5rionr  aui 
autres,  et  exempt  des  préjugés  de  l'Église  romaine, 
particulièrement  de  ceux  do  l'école,  ils  ont  fait  de 
grands  ëloi^s  de  son  éradiclon,  snrioai  dans  les 
langues  orientales ,  ol  «îniis  ci^s  malii^rcs  qui  ne  leur 
sont  pas  trop  connues.  Ainsi  coninic  oit  plusieurs 
points  qui  ont  été  traités  dans  le  volume  précédent  et 
dans  ceiui-d,  nous  sommes  souvent  d*avis  contmire, 
il  arriver!  p  nit-ètre  que  dr>  protestants  voyant  deux 
caiLoliqucs  se  contredire ,  en  voudraient  tirer  avan- 
tage. CcBt  ee  qui  m'ia  déienidné  i  donner  mr  «ibt  d» 
éclaircissements  très- simples  et  trés>vérllaMet. 

n';il>ord  on  doit  distinpcr  les  onvrnj;es  de  cet  au- 
teur; cnr  presque  tous  ont  été  imprimés  en  pajs 
étraiigors.  s:ms  privilège  et  sans  approbation,  entre 
aotrec  TBSiti^e  erUkpu  d«  ta  aémee  «r  4e»  eentames 
det  nations  tlii  Lcvani ,  et  diverses  lettres  ou  pièces 
détacliéeâ  qu'il  a  publiées,  de  même  aussi  que  b  plu- 
part de  ses  autres  livres,  dont  plustenru  ont  été  snp- 
primés  ou  censurés.  Ce  qu'il  a  imprimé  avec  approlM- 
lion  se  réduit  aux  notes  btiucs  qu'il  joignit  h  quelques 
opuscules  de  Gabriel  de  I^tiiladelpbie,  et  à  celles  qu'il 
mit  i  la  fln  de  la  traduction  dn  Topge  fuit  au  Mont- 
Libnn,  par  le  P.  JérAmc  D.mdini,  jésuite.  11  donna 
aussi  en  français  un  petit  tmité  de  la  f  rr hk  o  dts Grecs 
louclianl  la  transsubstantiation  coutrc  M.  Smitb,  et  il 
dit  été  à  souhaiter  qne  «es  autres  ouvrages  eussent 
resscrol)!'-  à  o  lui  là,  dans  lequel  il  y  a  des  observa- 
tions ti  ès  iiiili  s  (>i  irès-rccliercliées ,  sur  quoi  je  lui 
ai  ailleurs  rendu  justice.  Dans  les  autres,  otètne  dans 
ceux  qui  ont  para  avee  approbadon,  il  n  avancé  plu- 
sieurs chases,  qui  non  seulement  SOttt  coiurnires  à  la 
vérité,  niais  dont  les  conséq'irnecs  sont  si  périlleuses, 
qu'il  est  iliriirilc  de  comprendre  qu'elles  ri  :il  échappé 
à  I  I  «liligciice  des  examinateun. 

Par  cierople,  dans  uno  longuu  noit  qui  peut  paiaor 
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pfiiîr  nne  <H«;«wtftrîon  enliôrc  toiiclianl  Topinion  des 
Crées  sur  les  paroles  de  la  consécration,  outre  qu'il 
b  représente  tnnt  autre  qu'elle  n'est  vériiablemcnt.il 
Fattritae  aux  Syriens,  Gopkles  et  antres  diréttens 
qui  n'en  ont  jamais  onî  parler  T'est  ce  qu'il  a  enerirc 
rebattu  dans  ses  notes  sur  le  P.  Dandinî,  établissant 
coome  ceMrfn  que  lei  Créée  et  les  Orienuux  ne 
eroieM  pas  que  les  paroles  de  Jésn^riit  soient  cfli« 
cnrr%  pour  la  consécralion  ;  re  qne  j':ii  réfiifé  ailfeurs 
de  son  vivant,  sans  qu'il  ait  pu  rien  répliquer  (I).  Sur 
ee  principe,  H  vonlnt  rendre  suspectes  quelques  aties- 
iMiona  venues  du  Levant,  parce  qu'il  p-iraissnit  que 
ceux  qui  les  Mv.iient  données  reeolknaisMieol l'ettcaco 
des  poroles  de  Jésus-Christ. 

Il  est  encore  plus  étrange  que  non  seuteoent  dans 
ses  livres  imprimés  en  Hollande,  mais  dans  SM  notes 
sur  le  P.  Dandini,  même  dans  la  prehre,  il  ait  avancé 
cette  proposition  :  Si  nou$  tnicont,  par  êxnnpU,  la 
wîe  ordiitafrr,  nevscomfamRmN»  fhMàe  tâateeffU 
y  a  de  pciipht  dans  le  Levml  qui  portaU  te  nonu  de 
ucsioricus,  d'i  ufi/f/jr'-rf»,  de  jacobitcs  et  aulre$  mono- 
phy$itc$  ;  au  lieu  que  si  tioiu  recherchons  avec  soin  leurê 
vMMh»  «enfïNWRfs^lOBfM  ta  prétealtueihMrianwu 
parttUronl  itue^mdrf*.  En  effet  ils  ne  sont  hérétiquet 
que  parce  qn''itf  »,>  x'i-xj'liqut'iil  pus  à  jjo're  ninnil-re, 
pour  naiiiii  pas  étudié  lu  théologie  dans  uos  écoleê»  U 

r^le  la  mène  chose  dans  tes  notes  (p^  Stt)  :Gm  Al* 

résies,  de  la  façon  (fv'eUcs  sont  aujourd'hui  dans  U  Le- 
vant, sont  imaginairei;  et  dans  son  Hîi»toire  critique 
(p.  93)  :  On  trûiuera  qu'en  effet  le  nettoriastttme  d'au* 
/ranTAuJ  nVsf  ftf un«  iWidWa  iwajftwfrt.  Ce  a*eet  pas 
ici  le  lieu  de  réfuter  des  propositions  aussi  étninges; 
il  sofiit  de  dire  que  par  quelques  passages  d'auteurs 
nestoriens  qui  ont  été  rapportés  dans  le  quatrième  vo* 
huno  {dAmm,  dane  eoiome),  Il  estaieé  dn  leeon- 

naître  que  ceux  des  derniers  temps  ont  été  et  sont 
dans  les  mêmes  erreurs  que  Mestorius  et  sea  premiers 
seetatenrs.  Quelqu'un,  sine»  des  iaapies  et  des  soei' 
aiena,  t-i^  dit  Jamtle  quo  le  cendkt  d^plièen  non* 
ifnriiTi  t  «ne  liéré-ic  rmngina'u-e?  Cependant  ceux  qui 
lisent  ces  décisions,  et  qui  pensent  en  même  terope 
qu'elles  viennent  d^  liomme  eoMeamé  4nQt  Térô* 
Âlion  orieniiilc,  croient  qu'il  avait  fsuUlalé  plu^ews  ) 
livpf's  tliéologiques  des  ncsinr:f>i^;  e!  m  Anglais,  q'fi 
le  justifie,  s'est  appuyé  de  son  (éatoigoage.  Or,  coiumo 
il  est  de  rhitérêt  puUie  de  Goanallve  la  vérité,  de  In- 
quelle  déi>end  l'aolorilé  qnedoUnfOir  un  écnviin 
qui  avance  des  ebOMt  BonveUet,  nous  fat  diroan  sin- 
cèrement. 

On  doit  dorn  tenir  pour  eerinhi  qne  H.  Simon, 

quelque  réputation  qoll  ait  eue  pour  les  langues  orien» 
laies,  n'avait  pa*  une  capacité  telle  qu'on  se  l'imagine* 
Nous  ne  parions  pas  de  rbébrcu,  ni  de  ees  critiquée 
do  rnncien  et  4«  nenvuan  TeenuDont,  qui  o«t  câooé 
bnt  de  eemdale  et  où  toni  ce  qui  est  de  lui,  partieu* 
lièrcment  son  système  de  ré<:t>Ie  prcphétlque,  h  la» 
quelle  il  donne  «ne  entière  autorité  sur  les  livres  sa- 

(i)  Voyet  ci-des»u»,  dans  b  première  partie  dm  c4 
lomOi 
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crc's,  a  élc  également  cnnlrcdU  par  les  cailinlirnips  r  t 
par  ieii  protesiaitls.  G;  qu'où  doil  dire  à  «un  liuiuiuur, 
Mlqull  ravait  enlièreimnt  réformée  sur  tmoaneo- 
lions  de  feu  M.  l'cvéquc  de  Meaux,  et  que,  por  une 
nouvelle  éifilidii,  il  ctnil  jirét  de  se  réinicler  publU 
quL-nieiil;  bi  ceU  itc  Tut  \>iu»  cxéculjé,  il  uc  liul  piis  à 
luU  II  «1  VMÎ  qii'U  a  révoqué  «n  qiwlqin  muiière 
celle  r<?irn[  lalioii  par  une  Icllie  supposée  comme 
adreSiiée  à  Icu  M.  l'arclicvèquc  de  Paris,  dans  laquelle 
il  («rclcud  prouver  que  ceux  qui  avaicitt  ttït  fcufyri* 
nier  cei  ouvrage  rayaient  eneuile  approuvé,  ne  disant 
pas  que  re  nVmit  qu'nprès  (pi'il  en  avait  rcfrim  lié  une 
grande  pal  lie.  A  l'ê]^rd  des  autres  langues  orienIaie$i 
il  «avait  Irès-nédiocremeot  le  syriaque,  ci  sM  a  oté 
<l:iiib  ses  noies  sur  Gabriel  de  Philadelphie  deaeabaila 
de  l>i  Lilui  gie  fu-storienne,  ils  Iirt  furent  donnés  en  ce 
tcuips-la  avec  quelques  autres  par  un  do  ses  auiis  qui 
est  encore  pleiii  de  Tie.  Le  nannserit  dont  Ict  pce- 
piicrs  avaient  clé  tirés,  avait  éUi  acbelé  du  piètre 
Élic,  par  feu  M.  Hardy,  conseiller  au  Cbàtelcl,  savant 
dam  les  langues  orientales,  mort  en  l(i72,  et  il  s'est 
lron«é  parmi  les  livres  de  M.  Simeo,  mort  tn  1718, 
qui  Ta  eu  ainsi  entre  les  mains  pendant  quarante  ans. 
Néanmoins  lui  qui  citait  fort  voloniiers ,  n'a  pas  cité 
plusieurs  ciiosâs  contraires  à  son  système  de  Thérébie 
tmagioalre  des  nesioriens,  qui  se  irooveni  dans  ee 
même  manuscrit. 

On  dira  peut-être  qu'il  avait  vu  des  livres  iliéulngi- 
quc&  i  mais  il  n'eu  nomme  aucuu.  et  ou  est  sûr  qu'il 
n'eu  a  jan»ais  v»  un  seul.  Car  outre  qu'ils  sont  fort 
rares,  on  n'en  tiouve  presque  qu'en  arabe,  et  il  n'en 
savait  pas  asM  £  pour  les  enlcndrc,  non  plus  qtie  ceui 
des  jacokiics,  qui  sont  en  très-grand  uombre.  les 
avail  lus»  il  a'auraH  pat  iraild  d'irnscinaires  cca  lié- 
résies,  que  ceux  qui  les  soutiennent  défetidpiii  si  sc- 
rieaseœent,  qu'il>  disent  anatiièuic  à  ^  Cyrille  et  au 
eoimle  d'Êplicsc,  à  S.  Léon  et  au  cuitcile  do  Caipé- 
deine>  Ainsi,  pour  déeidert  oomuie  bit  H.  Simon  «or 

les  nestnriens,  il  parait  qu'il  n'avait  lu  que  les  pièces 
rapportées  en  laliu  par  l'ierru  Strozza,  dans  io  livre 
d«J)0fRMfîfau  6Aa/da-oruui,  qui  sont  très-mal  tradui- 
tes ;  et  ce  que  nous  en  avans  dit  aillenn  fUl  veif  qull 

ne  les  a  pas  cfitciidues.  Enfin  Hakrizi,  Haliomdlau, 
parle  de  ces  hciésies  beaucoup  plus  conforméaieiilà 
la  vérité  que  ne  fait  ce  grand  critique. 

Il  y  a  eu  parmi  les  Orientaux  quelques  écrivalMpa- 
ci(i(iiie<  (]ni  ont  voulu  concilier  les  trois  opinions  qui 
partagent  l'Orient,  et  uousen  connais»ous  deux,  Natif, 
fils  d'Yémen,  médedn  natif  de  Bagdad,  melcbite  ou 
«tiiodoxe,  cl  Amrou,  fils  de  Matthieu,  neaiorieo.  ib 
déplorent  l'un  et  Tniilrc  f:t  div'isiun  qui  C'I  «înlre  les 
clirctiens,  sur  ce  qu'ils  ne  peuvent  s'accorder  tou- 
chant le  mystère  de  llncarnation,  quoiqu'ils  convien- 
MMt  en  tous  les  autres  articles  aussi  difliciles  k 
croire,  comme  entre  antres,  diseiit-ik,  (]tic  î'Eiulia- 
fUtie  fit  le  corps  cl  le  sung  de  Jé*u*-Utmi.  Mais  ils 
ne  tralieni  ps  ces  disputes  conuoe  des  questions  de 
Boni. 

On  peut  dire  la  même  diose  que  co  que  nous  avoua 


5  DANS  LES  ÉGLISES  D'ORIENT.      '  4Î06 

dii  toucliam  les  nestoriens  et  tes  jacotNlea  sur  tons 
les  autres  points  de  religion  oi  de  discipline  dont 
a  parlé  M.  èioMn,  principalement  toi  Liturgies,  il  n% 
presque  fait  imprimer  aucun  ouvrage  oi'iil  n'en  parle  ; 
ce  ne  sont  analyêes ,  critiques  et  réilexions  sur  la 
différence  des  origiiuiux  et  do  rimpressioo  de  Rome. 
Nous  fèrans  Totr  mllenia  qvll  s'est  amant  Ifompésnr 
celte  matière  que  sur  plusieurs  autres.  Mais  ce  que 
nous  savons  certainement,  est  qu'il  raisonne  siur  les 
Liturgies  syriaques  sans  en  avoir  jamab  n  aoeooe, 
sinon  celles  qid  eant  Impmnéee  h  Rome  dana  le 
Missel  pour  les  maronites,  une  trcs-récciite  dans  la 
hUdioUièquc  de  Sorbonue,  et  quelques  extraiu  que 
lui  avait  envoyés  ét  R«m»  Fansi»  Iblnm.  Voilà  tant 
te  seMwra  n  m  pour  critiquer  tes  Ulaigiea.  A 
l'égard  de  celles  des  Cophtes,  il  n'en  a  guère  parié, 
parce  qu'il  ne  pouvait  k&  lire  ni  en  cophie  ni  en 
arabe;  il  nia  pas  connu  que  la  grecque,  imprimée 
aous  le  uomdeS.liarc,  était  l'originai  de  celles-là.  il 
n'avait  lu  aucun  auteur  de  ceux  rpii  mtt  explique  les 
rites  ;  et  tous  ceux  que  nous  aveus  cités  pour  prou* 
ver  radoveiion  de  rEucharisiio,  le  aoin  artoe  lequel 
elle  est  administrée,  les  précautions  pour  empèdmr 
h  profanation  des  espèces,  et  tout  lo  reste  de  la  dis- 
cipline ortralaie,  lui  uni  été  cutlorcmeni  inconnus. 
On  a  dans  la  vofamie  préeédent  Isa  témoignages 
de  plusieurs  auteurs  qui  ëdairctssent  ii  fond  cette 
matière  ;  les  protcsiants  diront  ils  que  ce  sont  des 
livres  supposés,  prtic  qu'ils  n'oui  pas  été  cités  par 
If.  Simon  T 

Il  avait  si  peu  de  critique  en  ce  genre,  qu'il  n'a 
cité  aucun  original  ;  cardans  ses  noie?  sur  le  P.  I)a«- 
diui  et  ailleurs,  toutes  ses  citations  »unt  deux  ou 
trois  passages  de  Jean  Maron ,  et  des  eomiitnilom 
des  maronites,  qu'il  avait  trouvés  dans  le^  livres 
d'Abraham  Échelleiisis,  ou  dans  des  mémoires  restés 
parmi  les  papiers  du  I'.  Morin.  Jamais  on  n'a  encore 
trouvé  de  mannseril,  ni  mémo  te  noua  de  ee  Jaaii 

M.irini,  s'non  parmi  les  inaronités,  et  i!y  a  de  grandes 
preuve»  que  le  commentaire  qu'Us  lui  attribueat  sur 
la  Liturgie  de  S.  Jacques  est  de  Deds  itersallbi, 
jacubiie;  il  en  est  de  même  de  ces  prétendues  eeos- 
liiulinns  dc>  maronites;  et  voilà  tons  les  auteurs 
orientaux  qu'avait  vu»  U.  Simon-  Parce  qu'il  avait 
lu  dana  te  Voyage  de  Georges  pouia  et  dans  quel- 
qocs  écrivains  prolestants  que  Mèlèce  était  potriar- 
cbe  d'Alexandrie  du  temps  que  Gabriel  envoya  des 
députes  à  Clément  Ylll,  il  décide  qu'«H  m  voit  pas 
4««  ee  GHbrM,  fait  mu  témmm  mItÊUuttt  «a  fne- 
lité  de  patriarche  d'Alexandrie,  ait  jaweit  4lé  pairiar- 
che  rie  cette  églite-là.  C'était  en  ignorer  l'histoire 
cnticrenient,  quo  du  no  pas  savoir  que  depuis  le  con- 
cite  de  Calcédoine  il  y  a  lotijoiin  eu  dent  paitianlMt 
à  Alexandrie  :  le  grec  on  meldiile,  «t  te  copbla  et 
j.icoljiie,  tel  tjtt'élail  Gabriel.  | 
Les  icglcs  générales  qu'il  établit  sur  les  change-, 
meuis  qui  ont  été  laits  dans  pinitenf»  Uvm  qil'en  a 
imprimés  à  Rome  pow  tes  asaiHMilMb  fiMit  croire 
qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  aoeewa»  panae  qu'ils  dif* 
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fèrcnf  entièrement  des  manuscrits.  Cependant  il  y  a 
deuircmarnucscertiiBes  à  Caire,  qui  détruisent  pres- 
que tout  ce  qu'il  ftdtl  «or  CM  litres,  princip«ileiiMlil  sw 
letLfiaitfM  spnqimda  Missel  ch:tlJaîque.  La  pre« 
Tni?r<»  fHt  poKn  édition  n'.»  pas  clé  f;iite  par  l'au- 
toriié  du  pape,  puisqu'il  n'y  a  ni  brer  ni  privil^e  qui 
li  emOnM.  Aw  «onlttife,  il  puall  qu'oa  ne  ranmw- 
«lit  pets  cnitèranent,  puw  qne.  dans  Is  plupart  des 
exemplaires,  o«ne  tronvc  pas  une  préface  latine,  où  les 
■»r<Miii««  avaient  inséré  les  louanges  de  tearprélcnda 
8.  Ihvon.  Il  y  a  d'hvirM  ctemplalrci  «fe  quelques 
Beats decenv  auxquels  les  Liturgies  sont  aiiriluiées 
se  irmivent  effacés  à  la  plutne,  et  avt-c  nison.  puis- 
qu'ils étaient  hérétiques;  comme  Jean  Barsoutan  et 
qMlqees  ««très,  infce  que  apparemment  qudqtfaH 
avait  Aoimé  avis  de  ceUc  bévue.  Ce  Missel  éuit  im- 
primé en  1593,  comme  il  pnruil  par  la  première  pnge  ; 
61  on  ne  le  donna  au  public  qu'en  t59i,  même  il  fut 
enaaiie  sopiifimé  qaelqne  tempe.  Ainsi  11  ne  ftot  pas, 
comme  fait  M.  Siinoi),  attribuer  ^  TÉgliso  romaine 
les  défauts  qui  peuvent  s'y  trouver,  ni  les  change- 
ments qui  j  ont  été  faits  ;  mais  ii  quelques  particu- 
Ueuf  ee  I  des  miaaioaiMireeiéMs,  et  peu  capables  de 
ji^er  de  pareilles  matières. 

La  seconde  remarqua  est  que  M.  Simon  supposa 
presque  partout  que  ees  linta  imprimés  Reme  ont 
éld  allérds,  priaeipalemenl  à  l'invocation  du  S.'Es- 
prtt,  ce  qui  n'est  pas  absnlumcnt  vrii.  Cnr  thw^  relie 
de  S.  Jacqws»  l'invocation  U!>t  précisément  cummo 
dans  les  mannscrits,  et  s*il  y  a  quelque  dMISreiice, 
c'cstdans  une  parole  qui  répend  littéralement  h  celleda 
imitlffi .  fi'ù  csidaiis  le  texte  grec  de  la  même  Litnr^îe, 
et  qui  dans  le  style  ecclésiastique  syrien  a  la  même 
si|ailieatien  que  dans  reriginal  f  ree.  De  plas,  dans 
le  livre  du  Mini$ièr$  diaeonal^  qni  fait  eomane  partie 
do  Missel,  il  n'y  a  aucun  cfiangcmeni;  ce  que  dnit 
dire  le  diacre  y  est  tout  entier,  et  il  a  un  rapport 
nécessaire  i  rinvocaileM  nellement  altérée,  mais 
ftwae  ans  manuscrits.  Cependant  rien  n'est  plus 
fréquent  dans  les  remarques  <^nr  lf>  Voyage  du  Mont- 
Liban  que  ie$  citations  des  manuscrtu  »ur  lesquels  sont 
fondées  diverses  criUqnes,  qwHquIl  sotl  eertain  qnUi 
n'en  a  consoM  auem,  et  en  vol<  i  une  prenve  manl- 
fesic.  Dans  ces  rem.irqties  l'auleur  donne  une  analyse 
de  la  messe  des  maronites,  cl  c'est  un  abr^é  de  celle 
qui  «alla  première  dansée  Missel,  auribtiée  k  S.  8ixle, 
pape.  On  ne  siiil  pas  par  qqellc  raison  ceux  qui 
curent  soin  de  l'impression  ta  mirent  à  l.t  léle  pOTir 
servir  conmie  de  canon  commun  à  toutes  les  autres. 
Car  il  est  certain  que  celle  *  laquelle  les  Syriens 
jacobite^;  et  orthodoxes  donnent  cette  prérércnce  est 
celle  de  S.  Jacques,  qui  est  assex  conforme  à  la 
grecque  de  même  nom,  dont  l'église  de  Jérusalem 
«t  la  plupart  des  aiitrea  de  Syrie  et  de  Palestine,  et 
le  scnict!  se  fais.iit  en  çr<  r,  ?f>  scrvnient  encore  au 
dooiiéroc  ùède.  Celle  de  S.  Sixte  se  trouve  dans  les 
manoserits  det  jncobîiet;  mats  on  n'en  fait  pas  grand 
nsafe.  et  même  on  y  trouve  un  défiiutesaeaiiet,  qui 
est      les  jiarolee  de  Jésos^%rist  jMMir  h  caaaéera. 


tion  n'y  sont  pas  rapportées  comme  dans  es  aiitr*>«  , 
mais  salement  en  extrait;  sur  quoi  M.  Simon  fait 
«ne  resnarque  drée  des  mémoires  que  lui  avait  en* 
vnyés  Fausle Nsfaron.  Nous  avons  parlé  de  cette  sin- 
gularité, et  nous  espérons  l'éclaircir  aillenrs  (firne 
manière  toute  différente ,  mais  entièrement  conforme 
k  la  doctrine  des  Orlentsus  eipliquée  par  Denis  Dur*  « 
salibi,  auteur  d'une  des  deux  Liturgies  où  se  tnxive 
celle  différence,  comme  dans  celle  de  S.  Sixte.  Ce 
n'était  donc  pas  sur  ccllc-la  qu  il  (allait  former  le  plan 
général  sur  lequel  M.  Simon  nous  donne  une  analyse, 
d'kuiani  plus  que  ceux  qui  ont  commenté  la  Liturgie 
«yri;«qi«»,  efiire  mitres  le  même  Barsalibi,  ont  pris 
pour  leur  texte  celle  de  S.  Jacques,  môme  ce  Jean 
Maron,  qaVm  a  inut  sujet  de  regarder  comme  un  an- 
teor  siip|M>s(î. 

Avec  de  si  faibles  secours  11  était  difDcile  d'expli- 
quer les  principales  cérémonies  ;  cela  n'empêche  pas 
cet  aoiear  de  a*éiendre  mf  celle  maiiére  dans  m 
grand  détail,  et  d'avancer  pbisienrs  principe:,  dont 
ceux  qui  ont  examiné  les  livres  orientaux  qu'il  n'avait 
pt»  vus,  ne  cottviendroiit  pas  radlemenl.  Il  tolhUl 
par  eieinple  rantiquité  de  la  messe  qnH  appdie  des 
mnronilc<î  pir  f!r'«;«:n5  celles  des  (îrecs  modernes,  sur 
ce  que  l'autre  est  plus  simple  et  moins  chargée  de 
eévésaonies  ;  cl  11  étend  la  conjeetare  sur  les  aaim 
Liturgies  orientales.  Il  est  vrai  quil  n*y  a  que  pen  du 
ruhriqn.^s  dans  l'iniprimé  de  Rome,  et  il  y  en  a  or< 
dinairetnent  encore  moins  dans  les  manuscrits  ;  mais 
on  peut  dire  la  même  cbose  dan  Liiorgies  grecques , 
et  même  des  messes  latines*  ai  on  en  juge  sdon  toi 
anciens  exemplaires,  tels  (\t\c  pt^urmif^nt  être  ceux 
qui  seraient  écrits  dans  le  buiiiéme  siècle.  Cependant 
plosieurs  anienrs  grecs  marquent  et  expliquent  pres- 
que tous  (cs  rites  qui  Bont  présonleoMni  en  us.ige 
pLirmi  les  Grecs.  Nous  avons  aussi  wn  grand  nombre 
d'auteurs  latins  qui  ont  mis  par  écrit  les  rites  qui 
s'observaient,  quoiqolls  ne  soient  pas  marqués  dans 
les  Missels,  lien  est  de  même  des  rites  orient lUx; 
iîs  ne  sont  pas  expliqués  eo  Héiail  dans  les  1  .ilnrgies, 
mais  ils  le  sont  en  d'autres  livres.  Amst  prcs<iue 
toutes  les  conjectures  de  M.  Simon  sur  la  nouveauté 
de  diverses  cérémonies  tondiem  entièrement,  parce 
qu'elles  sont  marquées  dans  les  Rituels,  et  dan-^  les 
auteurs  qui  ont  commenté  les  Liturgies.  Par  cKcmpic 
il  dit  qim  celle  avec  laqvdie  les  Grecs  portent  de  la 
prothèse  h  l'autel  le  pain  n  le  vin  qui  doivent  être 
oonsnrrf's.  n'est  pas  ancienne  ,  parce  qu'elle  ne  se 
trouve  pas  dans  la  messe  des  maroidtes.  Jl$  toia,  dit- 
Il,  fteaveoup  phn  modeim,  parce  ifu  dans  leftMpi  fu'tfs 
ont  jnii  leur»  liturgif»  de*  Gréa,  ce  grand  appnrut  de 
cérémoniet  inutilet  tCilait  pas  «ncore  en  mage  ;  et  cett 
ce  tpU  (ml  en  partie  que  ta  lAturgia  tgriaquet  diffèrettt 
dm  UiMrfieê  ^ncqurn,  puMv  qus  Im  étnMm  «mt  dl> 
tjcnfré  de  leur  ancît'tiue  timptkilé.  Cependant  les  Sy- 
riens ont  une  semblable  cérémonie,  et  les  Cophies  la 
font  avec  autant  d'appareil  que  les  Grecs,  ainsi  que 
les  Éthiopiens  el  les  Arméniensi  ce  qui  se  preavc  par 
des  autorités  ioconlesiaUes*  Bn6o  qne  sert  pour  do 
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nrr  nnC  Idée  (Ic  la  discipline  lilurgiqiio  d"Orii>nl  de 
citer  la  messe  des  niaronices,  puisqu'il  uiuios  d'ignorer 
«■tiiuMMM  b  anliéie,  on  m  pemdin  qua  daiw  leu- 
tai  Miteft  ^  «ml  ioprimées,  ni  du»  ks  nunuscrits, 
il  y  en  ait  une  seule  qui  leur  soit  propre  t  car  louics 
sont  des  jacobtles,  comme  il  se  prouve  pr  tous  les 
nwMaerili.  Il  m  AniC  dmie  pas  «Mioinier  d  tnr  cet 
«rtiOCI»  thû  i|tt*eB  plusieurs  autres,  on  trouve  dans 
cet  onvngo,  dans  \o  volume  précédent,  cl  en  ceux 
qtte  nous  pourrons  donner  dans  la  suite,  des  dioscs 
CMinIfN  k  «6  que  M.  SiinM  a  ré|»ndn  dam  lool  ca 
qu'il  a  écrit  sur  ces  matières  dans  lesquelles  son  au- 
Umié  ne  peut  valoir  qu'à  proportion  des  preuves  qu'il 
doiinc,  et  on  it'cn  peut  pas  ommds  donner,  puis- 
qu'il jtmai»  cM  «rkueun  aMMr  «rienbl  que  ca 
qa*il  m  •  tnmé  dans  ÉcMlemis  on  qoalquas  an- 
tres. 

Il  emploie  une  autre  sorte  de  preuve  qui  est  capa" 
Ue  de  snrpr«ndf«t  et  elle  eemisiè  dans  des  /Mto 

entciotn,  dont  il  a  particnlièrement  rempli  ses  lelires 
et  sa  BiMiothique  choisie  ;  et  I;i  plupart  regardent  des 
clioses  passées  il  y  a  plu.sieurs  années,  dont  par  con- 
séquent il  ne  nsie  qne  pen  on  point  de  tdmoins,  les 
anim  étant  morts.  Cependant  jepuis  assurer,  comme 
ayant  eu  une  connaiss-mce  particulière  de  la  plupart  de 
oeitaits,  que  tous  ceux  qui  regardent  la  suppression  de 
rniskilre  cHliqne  dn  vient  Tesiamenl,  laquelle  fen 
M.  l'évcque  de  Meaus  eut  la  princip.ilc  part,  particu- 
lièrement ce  q»c  M.  Simon  n'a  publié  qtt  après  la  mort 
do  ce  prélat,  cummc  s'il  eût  change  d'avis  sur  ce  livre, 
sent  enilAffenient  fiiwc.  Ce  «in'il  y  n  de  vrai  est  qne 
M.  do  Mcaux  n'en  .uail  pas  (  lianfré,  itinis  qtip  M.  Si- 
mon avait  Hui  nn  cliaiigcmciit  entier  de  son  ouvrage. 
Plusieurs  aulrci»  iicrsonncs  ont  remarqué  qu'il  n'y  a 
gnère  pins  de  vérité  dans  quantité  dlauties  (ails  sur 
des  p<»rsonncs,  des  corps  rt  dos  coiliniunaulés  res- 
pectables. Ce  n'est  pas  ceux-là  qitc  nous  examinons, 
c'est  ce  qui  regarde  l'église  orientale  et  la  Perpéuùti 
éêUifét, 

On  sait  que  quand  ce  livre  parut  il  en  parla  avec 
mépris;  et  comme  il  ne  le  pouvait  pas  attaquer  sur 
le  raisonnement,  ni  sur  le  fond  do  la  doctrine,  ce  Tut 
sur  les  niieslaiions,  dent  il  porta  le  Jugement  qn^H  n 
Inséré  à  diverses  reprises  dans  ses  lettres,  sans  jamais 
avoir  satisrait  aux  Tories  réponses  qui  lui  Airenl  laites, 
il  insistait  donc  sur  le  peu  de  oonnntaaanee  que  tes 
nnionrsavalentdeslangnes et  de  In  disdpitne d'Orient, 
ou  des  auteurs  par  les  témoignages  desquels  il  fal* 
laii,  disait-il ,  réftiter  les  calvinistes;  sur  ce  qu'ils  ne 
faisaient  pas  imprimer  les  atiesisiions  en  lanfoe  ori- 
flnsle,el  de  pareilles  objections.  Peu  de  temps  après, 
il  donna  ses  notes  sur  Gabriel  de  Philadelphie,  puis 
sur  le  Voyage  du  Mont-Liban,  où  il  épuisa  toute  son 
éruditiim;  cl  cependant  k  rexeeptimi  des  Liturgies 
nesiorienncs  et  dTUD  passage  de  celle  des  Cophtes 
qu'un  ami  lui  dnnna  traduits,  il  n'a  pas  cité  un  seul 
livre  oriental.  Les  auteurs  de  la  Perpémiti  ne  se  pi- 
quaient pas  de  capacité  dans  les  langues  ;  mnis  tons 
«sut  q^enl  comnil.  SlnHUi  snveni  qptU  o*«Bf»tt  p« 
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non  seulement  «^^U'^mli-p,  maislîvo  OM  SSnle  de  OSS 
attestations  qu'il  critiquait. 

On  croit  devoir  lendi»  témoignage  k  la  vérité  sir 
on  Tait  imporlani  contenu  dans  ses  lettres  choisies, 
louchant  an  prêtre  caldéen  nomm*^  Élie,  auquel  il 
fait  dire  tout  ce  qui  lui  plaît.  11  suppose  qu'il  écrit  k 
nn  eedéaiastique.  et  il  lui  nnndedes  noin^les  d\un 
chose  k  laquelle  avait  été  présent  celui  qu'il  en  in» 
forme,  lui  (|ni  n'v  rivnit  p:is  Jevienutapprendre , 
dil-il ,  que  mcuteurs  Arnauid  et  Nie^  onl  auUté  ci 
-matin  (le  premier  mai  W19)  à  la  mim  qn*£lie,  priiri 
cttldétn^  tt  cdféMssn  $alangue  dons  ^4^$  d«$  Cfcar* 
IrmT;  mnh  peut  être  nf  !.apftil  ils  pa$  ffHe  tjuefffUêi  mef 
siiurt  de  Uiarctiton  y  oni  aum  élé  prétenlt,  tl  qu'iU  ont 
dtf  cnHfwrdVMirtir  la»  fMsilMS  fus  «ot  lens  «Mis  «Ut 
proptnigi  à  u  priire  aàéém>  On  demandera  k  lonle 
personne  raisonnable  ce  que  signifie  cet  empressement 
d'écrire  à  un  ami,  qui  savait  mienx  ce  qui  s'était  passé 
qne  M.  flimeiu  Teid  le  Ul  «k  fétkis  présent  :  Feo 
M.  de  Gondrin,  archevêqiMdo  Sens,  eut  «viosité 
d'assister  k  la  messe  de  ce  prêtre  caldéen;  et  afln 
d'éviter  l'indécence  qui  est  presque  inséparable  de  la 
Awledans  nn  spectacle  nonvean,  on  choiaît,  non  pas 
fégUse  des  Chartreux,  mais  le  cliapitre,  où  il  y  a  un 
autel.  Outre  M.  l'archevêque  de  Sens  et  un  de  ses 
grands'Vicaires  qu'il  amena ,  M.  Arnauid  et  M.  Ni- 
eale,  Il  n*y  eut  d'étrangers  qne  M.  Dirais,  docteur  do 
Sorbonne,  cet  ecclésustique  auquel  il  écrit,  et  moi. 
Je  suis  trrs  sûr  qu'il  n'y  eut  pas  un  seul  homme  do 
Cbarcnton,  et  qu'on  ne  lit  aucunes  questions  à  Élie, 
Binon  qn*on  lui  demande  sll  eonneiisali  Joseph,  mé* 
tropolitain  de  Diarbékir ,  et  les  prêtres  qui  avaient 
si^'né  une  attestation  reçue  depuis  ih-u  par  M.  Jannon, 
à  qui  M.  Picqoei  l'avait  envoyée,  et  Elie  assura  qu'il  les 
eonnaiBSsit,  cl  qne  ceqni  était  contem  dans  ratls»- 
taiion  était  la  créance  de  son  église. 

C'est  quelque  chose  de  singulier  que  de  représenter 
ces  oicssicnrs  de  Qiarentoa  comme  des  hommes  ter- 
riUes,  qui  étaient  capatles  de  découvrir  qn'on  fthsll 
des  questions  capiieuses  à  ce  prêtre,  cl  qu'il  no  ré- 
pondait pas  conrormémcnt  â  la  créance  des  catbo» 
liques.  Mais  on  a  demandé  à  If.  Simon  de  son  vivant, 
sansqull  dtjamaiapny  fépondra,  qniéiaieut  donc 
ces  gens  de  Charcnton?  Ce  n'était  pas  le  ministre 
Claude.  H.  Simon  n'aurait  ps  osé  nommer  li.  Juste! 
et  H.  de  Freroont  d'Ablancoart,  auxquels  il  faisait 
part  de  semUnbles  hiitnhmot  do  sss  critlgnai  canlw 
les  attestations  du  Levant  ;  mais  qui  en  faisait  si  peu 
de  cas ,  que  le  ministre  Claude,  auquel  on  les  com 
muniquaii,  ne  8*en  oit  janiate  servi.  Ces  questions  sur 
lesquelles  M.  Simon  ne  s'explique  point,  et  qui  ne  Us» 
rent  jamais,  se  trouvent  dans  la  mémo  hîtraobtl 
conte  un  autre  roman. 

Il  y  a,  pounuit^il,  quelque*  jottrt  qnfU  tkt  dîrs  ia 
«me  dkm  nas  d^  nos  dùipeUes.  U  m  idinsîjnaqno 

ee'.te  mest?  ht  rappnrtml  au  moin$  d'^r  ^'rns,  qne  plu- 
tieurt  perionaei  curieme»  de  voir  la  drémcnieê  de  la 
tÂlMïfk  cafdéwus  fai  wnfsni  fournit;  tm  Hâtn  Himl 
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|«      volonlier».  Dans  tout  ce  récil,  il  n'y  a  pas  un 
mol  de  vrai.  Êlic  n  a  jamais  célébré  la  nicssc  qu'une 
Ibb  à  rOr«t«ire,  êl  n  iour-là  H  éliit  accompifié  d« 
Josppli  L:izarc  ,  qui  ii'éliiil  p;iS  son  iliaiTR  ,  mais  un 
Syrien  li  Aicp,  que  loul  le  niondc  a  connu  ici,  qui  se 
trouva  a  Paris  eu  même  ieu)|>â.  ei  <iui  lui  rëpoiièiit 
la  MMM  oréMmÊUHt.  M.  Siwoii  n\  j«aMi«  v»  Élie 
que  celle  fois-là,  et  il  ne  fil  pas  ks  fonclinns  (\o  diacre 
fc  une  mfé>se  syriaque,  lui  qui,  comuie  saveiu  ceux 
qol  Toni  connu,  ne  les  anrail  pa  Mn  à  «m  talîM. 
M  «mAuI  pas  chftnier  en  htia,  cnoore  moiiis  en  gy- 
riaqiie,  qu'il  ne  savait  pns  prononcer,  comme  il  le 
preuve  lui-même  dam  sa  lettre.  Car  dans  les  décou- 
▼eries  qu'il  prétend  tYolr  Cliles  mit  le  Missel  «PÉKe,  el 
qui  lui  furent  communiquées  |iar  un  ami,  de  la  ma» 
niére  dont  il  écrit  'c  mni  qni  en  syrtai|uo  se  donne  nnx 
Mials  et  k  d'autres,  qui  est  mor  ou  imr,  et  qu'il  écrit 
wmi,  M  fait  bien  qu'il  ne  savait  pas  k  prfMOBcia» 
lien;  et  Je  peb  aOIrmer  avec  ccrtiiuJe  (iti'il  ne  la 
Bâtait  pas;  même  qu'il  n'avait  alors  jamais  \\i 
Missei  Dsstoriao,  sur  lequel  ii  conte  de  ki  belles  liii>- 
ttifea* 

Ëlie  ne  savait  ni  latin  ni  fraitçais ,  mais  seulement 

le  rmic,  qnc  M.  Simon  ne  parlait  guère  plus  que  le 
sjraque;  ainsi  on  peut  ju^^er  i>'ii  pouTait  traiter  avec 
kd  é»  maHÉna  théelogiiiaes,  Idle»  que  mm  oelles 
dont  il  le  fait  parler,  et  sur  le.S(|nc!lr^  Élie  était  jar- 
fiiitement  ignoniul.  J'en  puis  reitUEti  léuiuttnage  avec 
ipitts de  s6reté ,  puisque  pendant  plus  d'eue  année  ce 
yrtira  diaitlees  les  jours  cltei  moi. 

M  est  vrai  qu'il  célébrnit  la  ines-se  avec  le  Mii!>t  l 
maronite  imprimé  à  ItouM! ,  cl  qu'il  ajoutait  de  létc 
ésa  céféaaantea  partieelièna ,  coaime  celte  de  Télé- 
ftliMl  dn  l'iMMtie  après  les  paroles  de  Jcsus-Cliriiit, 
{]m  nVsl  pas  prescrite  dans  lu  Missi  l  nuironite.  Mais 
la  répriiiUQde  que  lui  eu  fit  U.  Simon  est  de  son  iu- 
fendon*  ainsi  bien  qae  le  ralsenneoMat  Ifaéolegique 
dont  Élie  n'était  pas  capble  ;  ceiiendant  il  tire  en 
plusieurs  endroits  des  con«équences  du  eus  entretiens 
imaginaires  avec  Élie,  et  on  peut  ju^  apré»  œla 
tpcHe  aeterilé  ellce  peuvent  avoir.  De  plus,  quand 
ce  prêtre  en  aundi  en  quelqu'une,  il  ne  servait  de 
rien  «)<•  le  citer  sur  ceqni  ri  j/unluil  Ic^  auteurs  do  la 
PerpéiuUéf  qui  a'oot  jamui:»  l;ul  usiige  de  son  téwoi- 
fnage,  non  plus  que  de  eeax  qu'il  aurait  dtd  fteile  de 
tirer  des  prêtres  levantins,  qui  en  ce  tcinps-là  ou  de- 
puis ont  pané  à  Paris,  et  qui  n'en  samient  gnéie  plus 
qu'ÉUe. 

H.  Bimenaviil  une  aiMiation singulière  de  vouloir 
dire  des  clioses  rares ,  souvent  sans  prcuvo ,  el  sans 
examiner  ce  qu'il  écrivait.  11  avait  ouï  dire  à  quel- 
qu'un ce  qui  ëiail  arrivé  à  M.  Lemuinc,  à  l'occasion 
du  mennserit  des  Évangiles  sn  «pille  qui  est  k  la  Bt* 
bliot'ièqirfvJu-Roi  ;  rchi  suffis  iît  ponr  lui  donner  ma- 
tière d'une  lettre ,  après  avoir  jeté  les  yeux  sur  le 
ttvie,  Jéoui  Christ  y  est  représenté  debout  près  d'un 
anM^eèsoni  des  parilealse  sacrées  eomme  noe  hos- 
ties, marqn.r>  < l  ime  croix  ;  et  il  distribue  le  cali<  i> 
Mt4f>6trcs  qui  sont  prefaodiaNnt  lacimés}  et  oommo 
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la  pciiiiurc  e«l  fort  grossière,  on  reconnaît  aiscmeut 
que  le  peiniffe  t  venin  les  uMiro  à  gnooux  ;  an  MMiM 
c*tttune  Inclinaiien  si  pcofimde  et  ai  contrainte  qaTon 

ne  peut  dire  qu'ils  soient  delmut.  Cependant  H.  Simon 
en  parle  ainsi  :  lU  k  rteoit&d  dtèoiU ,  étant  sni^HMal 
MmkàUi  HMMiirodispmMmM  fw'  ^vMi.  Voilà 
qMlle  était  son  ei&cikode.ll  abienditqna  le  line 

avait  été  écrit  par.Micliel,  ardievéque,  ou,  poor  par- 
ler {dos  coufoneémoit  k  i'originai,  métropolitain  do 
Demlotle,  pnrceqne  eela  était  marqué  dans  la  pre- 
mière pege ,  ob  en  a  mis  en  hlln  le  titre  de  la  plupart 

lies  livres  orifTitaiiT,  et  r'e«t  là  oft  il  en  rlemeure.  Si 
quelque  protestant  veut  tirer  de  la  différence  de  ce 
qu*a  en  dit  M  de  ooqnl  en  a  été  marqué  dans  le  tome 
précédent  (ci-dessus,  1"  partie  de  ce  tome),  un  ar^ 
(riiment  pour  rendre  douteuse  la  citation  différente 
que  nous  avons  laite  du  même  manuscrit,  il  est  bieit 
aisé  de  sTen  éoMrdr  en  le  voyant  dans  Is  iUili0> 
thcque-dnJtei,  où  je  suis  irés-assuré  que  M.  Simon 
n-^  (':tvr)it  ru  qtip  plusieurs  années  après.  C'est  pour- 
quoi Mil  dialogue  avec  M.  Licmoine  parait  fort  sus- 
pect; car  00  minitire  porlit  pour  kt  Holtoade  peu 
de  jours  après  qu'il  fut  allé  à  la  KiMiothéque-dii- 
Rot ,  (  Il  je  le  conduisis ,  en  ay  ini  été  chargé  par 
feu  M.  le  duc  Montausier.  Ce  (ut  M.  Lcmoino  qui  s'in- 
forma de  ce  uMunscrit  qrn  personne  n'avait  eaaminé. 
Les  litres  ne  sont  |)as  eu  aral)e  ;  mais  h  cli.tqnc  mi- 
niature, et  cjles  ne  |)asâcnt  (tas  l'Évangile  de  S.  Mat- 
thieu, il  y  a  quelques  mots  arabes  qui  les  expliquent. 
Sor  edle  dmit  il  est  question ,  on  lit  ces  pondes  : 

yijln'-Siiftnitir  Jéf.ux  Chriit ,  lonqtt'H  donne  à  s^t  (tii- 
ciples  le  pain  tt  It  ifin,  après  Ut  avoir  [ailt  $on  corpt  et 
won  tang.  Ce  fut  ces  luols  qui  emimnaasèrent  M.  Le* 
moine,  et  véritalilement  il  ne  les  put  lire;  maïs  fini 
M.  de  I.:n'n>i\,  interprète  dn  roi ,  qui  était  présent , 
fut  le  juge  de  la  lecture  cl  de  l'interprétatioa  que  j'en 
lis.TeMcequ'enstttll.8iimm,eefut|inr  saoi,qui 
kloi contai  ponde  jonrsaprès,  et  M  ee  qu'ily  a 

de  vrai. 

Pour  juger  déciaivemnii  du  travail  d'anirai  Mir  ces 
matières,  il  bllait  connaître  Im  anisors,  et  il  ne  les 

connaissait  pas.  A  quoi  bon  fii'ire  une  lettre  pour  cor» 
rigcr  en  deux  ou  iruis  endroits  la  iradoeiion  des  rites 
de  Sévère,  sur  ce  que  d'autres  lui  avaient  appris,  aussi 
Uea  que  la  buneié  du  Uire  qni  ett  déceiwsrie  par 
les  manuscrits?  Il  y  en  a  on  bien  plus  grand  nombre 
qu'il  n'a  pas  connues,  et  qui  snvn  li^.tncoup  plu?  im- 
poruaics,  de  uiétne  que  dans  la  mducuuu  de  iicbed- 
jésn;  ets'il  les  avait  sues,  ses  kiires  auraient  été 
beaucoup  plus  longues.  11  n'a  jamais  rien  traduit  do 
ces  langues;  il  a  cité  quelquefois  des  tradociioos  fort 
défectueuses  sans  les  corriger  ;  la  traduction  d'un  livre 
euNl  aisé  que  le  tnitéde  Gabriel  de  PbitaddpUe 

n'csl  p.is  un  titre  suffisant  de  la  cppnHir  (riin  traduc- 
teur dans  la  langue  grecque  ;  et  n'ay.-iiil  traduit  qu'un 
passage  de  Syrigiis,  il  y  a  Ciit  une  faute  considérabio. 
Enfin  aveelant  dlanaiyoes  et  de  critiques  qnH  a  ftiM 
dc^  ouvrages  de  Mélècc  d'.Mexandrie,  de  Gabriel  do 
PbUadelphief  de  Uargnoins,  do  Coressiusi  de  Crèisirt 
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ftomypcdl0  et  de  quelques  anlres,  ce  que  nous 
Mvons  marqué  ((ans  le  volume  précétkiil  (^i-Jc!^s^s  , 
\"  {>%rlicj  lait  mei  voir  qu'il  oe  couoaisMii  pas  ces 
a«ieu«.lio  qraod«  d«  Jdranlcm  ttm  DoUiUtneloi 
ptrtimil  pM  vm  pièce  d'une  assez  gnode  autorité, 
t«rce  qu'elle  attaquait  dircotenienl  M.  CI.nid« ,  qui  y 
était  nouimé  avec  sa  qualiië  do  uiini»tre  de  Uiarcn- 
ton;  nison  piloyaUe,  puiaqa'oD  m  pouvait  pat  la- 
voir tes  senlimenls  des  Grecs  sans  les  informer  de  ce 
que  les  cntvirùstes  publiaient  nu  coutrairc  ,  et  qu'on 
avait  C4ivoyé  des  extraits  du  livre  de  ce  imuistre,  qui 
tmttA  Tiia  par  laa  ploi  habilea  Gnm ,  cl  mtre  m- 
Ires  par  Ncclarius,  paii  inn  lic  de  Jéribalrin,  qui  en 
donna  son  jugeinetil  dans  sa  icUre  aux  religieux  4a 
Mont-Siuat.  Cependant  dans  l«  temps  mèmequc  ILS* 
non  composait  «t  pvidiail  ces  lettres,  antidatées  de 
vingt  nu  trente  ans,  pour  leur  donner  plus  <îc  créance , 
car  il  est  uIkc  de  reconnaître  que  lotîtes  les  dates  en 
sont  fausses,  m^itbés  toi-ntoa  Savait  téfiilé  en 
sont  imprimer  le  ajrnode  «le  Jérasaleni  avec  des  addU 
lions  conitiilérablej. 

On  peut  sans  mériter  aucun  reproche  ignorer  cer- 
tains livres  rares  eoiDOie  celui-là,  et  quelques  aulm 
di:i>  Grecs  ;  mais  quand  «n  in!>ulic  avcc  bauteur  dliU" 
biles  ll)éuli<^iciis,  parce  qu'ils  n'ont  pas  roiniM  un 
livre,  et  qu'un  eu  a  ignoré  plusieurs  très-iniporianls 
et  déeisirs,  comme  ceni  qui  sont  cités  dai»  cet  oii- 
vi^ge,  un  ne  mérite  aucune  excuse.  Sur  ce  «|ue  lus 
auteurs  de  ta  Pcrpétuiu'  avaicnl  \vir\é  des  exemplaires 
imprimés  de  la  Conlei>sion  oi  tliodoxe  comme  élant 
fort  rares ,  et  qu'on  n'en  avait  reçn  que  deux  doGoaa* 
lanlinoplc,  dont  l'un  était  dans  la  liibliolliéque  de  feii 
U.  le  premier  président  de  Lamoignnn,  il  dit  qu'il  ne 
lallaii  pas  tant  de  discours  pour  un  livre  imprimé  en 
Ilollande,  d'ob  îl  était  aisé  de  le  latiie  venir.  0»  sait 
Ci^pcud.i.il  qu'il  n'y  en  était  resté  aucun  exemplaire, 
luus  ayant  été  envoyés  à  Panaiotli ,  et  il  n'y  en  a  pas 
trois  ou  quatre  à  Paris.  De  plus  ce  savant  biblioUtc- 
catre  ignorait  Tédition  grecque  et  bline  de  Leipsiak , 
et  s'il  l'avait  vue,  il  aurnil  en  quelque  confusion  de 
voir  que  riolerpréle  luthérien  pailo  mieux  que  lui 
l»ucbattt  les  attestations  des  Levanfins  «t  lo  synode 
de  Jérusalem.  Ou  dira  peut-étro  que  ces  feUreB  et 
('i-)^«:Tl:itioii?.  éiaiiMii  r.iiic',  loiii^lemps  nujaravaiit  ; 
mais  celle  défaite  ne  peut  venir  dauï  l'opril  à  ceux 
qui  les  auront  lues  attentivement;  c-ir  ils  rcconnal- 
irunt  aisément  qu'elles  ne  sunt  pas  plus  anciennes 
que  le?  dates  de  riiiipressiou.  Kniin  si  elle  pouvait 
avoir  lien  a  l'égard  de  quelques  Iulires ,  elie  ue  l'au- 
rait pas  pour  la  réponse  qu'il  a  fotie  à  oe  que  II.  Ar- 
nauld  avait  écrit  pour  rc|ioiidrc  à  ses  objections,  aux- 
quelles il  n'a  répondu  que  longtemps  aprè'>  la  mort 
de  son  adversaire ,  sans  se  rétracter  do  plusieurs  faits 
qo^  avait  avaaeés  sans  preuves ,  et  sur  tesqiwh  il 
n'avait  I  II  disconvenir  qu'il  s'élaii  imnipé,  <  oimiio 
on  le  peut  prouver  par  quelques- ng^'S  de  sc^  letin  s. 

Par  exemple,  il  a  cxlrèmcmcnl  Tait  .valoir  !(»>  at- 
tesbtiods  quWit  promises  le  P.  Nau,  et  qui  devai«M 
Uri  betuooup  mellIeiiMs  qvt  ea]|«  qui  twiciil  M 
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produites  dans  la  PerpMlê.  Ob  a  fidt  vi^  ^aaiairs 
(ci-dessus ,  r*  partie  de  ce  tome)  que  quand  on  aurait 
d'autres  aucsiauous ,  elles  ne  pouvaient  être  ni  plus 
«raies,  li  phn  aallMttt^pwt  qa*  letpraniirat;  M  «I 
de  ses  amis  lui  ayant  écrit  sur  ce  sujet  eut  pour  toute 
réponse  qu'une  personne  qu'il  nommait  lui  avait  dit 
ce  fait ,  dont  il  n'avait  pas  d'autres  preuves.  Ainsi  il 
iugealtdu  mérite  de  ces  nouvellea  ailesMieM  mt  le 

témoignage  d'un  Iiunuiic  ({ni  n'élail  pas  capable  d'en 
juj;er,  et  sans  les  avoir  vues.  Quand  il  les  aurait  eues 
entre  les  mains,  il  n'aurait  pas  été  plus  en  état  de 
fèmer  un  JugMMnl  lérieas,  puisqu'il  no  savait  ni 
l'arabe  ni  l'arménien.  Depuis  l'impression  du  qua- 
trième volunie  de  ta  Perpétuité  ces  altesuiions  se 
aoBl  trouvées,  et  il  y  en  a  quatre,  trois  en  arabe  et 
une  en  arménien.  Sllea  sont  lîirt  courtes,  et  fort  In» 
férieuresàccllc?;  qui  ont  Mv  fi^voyécs  par  M.  deffoin- 
tel;  aucune  n'est  légaiiscc  m  par  les  consuls  ni  par 
aueuno  antre  penome  publique,  et  perce leiildt- 
feut  elles  na aoni pat  coMpinUM  Mx  pnniéne» al 
authentiques. 

Si  cet  auteur  esi  si  peu  sûr  dans  ce  qui  regarde  les 
Orienian»il  ne  l'eal  pu  (ovjovrs  sur  en  qui  a  lap- 
port  aux  Grèce,  auxquels  il  attribue  svuveM  dM 
opinions  dont  ^nut  fort  éloignés,  t-ar  ce  qu'il  a 
avancé  comme  loiiUe  sur  le  témoignage  de  Jérénûe 
tevebant  une  partie  des  sacrements  comme  institués 
par  l'Élit  est  contraire  à  ce  qu'enseigne  ce  patriar- 
elie,  comme  nous  l'avons  fait  voir.  La  manière  dont 
il  explique  leur  doctrine  touchant  les  paroles  de  Jé- 
sus-Christ pour  la  consécrtUon  n^est  point  exacte ,  et 
même  dans  ce  qu'il  a  fait  de  meilleur,  qui  est  lo 
petit  traité  fratieais  sur  la  transsubst.iiiiiiition  contre 
M.  Smilb,  il  a  souvent  manqué  d'exactitude,  quoiqull 
«Ateu  les  méanes  livrée  quo  eem  dont  je  «e  lui» 
servi ,  etdOQtil  y  a  divers  eairalla  dans  ia  Perf^ 
lutté. 

Sans  examiner  tout  ce  détail,  qui  n  a  d  autre  motif 
que  foUifatlOB  de  rendre  ténol^Mge  i  la  vérité,  «i 
dans  lequel  nous  no  sommes  entrés  qn'iivee  répu- 
gnance, U  y  avait  asses  de  présomptions  peu  favora- 
btei  pow  VL  Simmi,  à  canso  du  grand  nombre  de 
Mit  box  qs'il  a  avancés.  Or  on  peut  bure  état  que 
ceux  qui  regardent  les  églises  orienta!.'?  m  ii^^^i  itriil 
pour  la  plu|Kirt  aucune  créance ,  et  il  caé  de  i'iotéiél 
puUie  de  n'y  être  pas  trompé. 

Neasaoaineseiita  parraaw  è  la  conclusion  de  cet 
oiivi:»ae,  el  il  ne  noo»  reste  plus  rien  à  souhaiter, 
smun  <}uc  ceux  qui  le  Unmt  le  fassent  dara  le  même 
esprit  avee  lequel  11  a  été  composé  ;  c'eet.b-dlro  en 
cfaCTciiant  la  vérité,  tant  rabucorcir  pardessobtililéi 
et  par  des  cliicancs,  mais  examinant  Ir>'^  fnii';  rivec 
attention  et  sans  prévention.  Outre  les  preuves  con- 
aidérablea  qui  ont  été  données  dans  let  Irais  premiers 
volumes  de  la  Perpétuité  toucliant  la  créûice  des 
Grecs  et  des  autres  chrétiens  orientant  sitr  la  pré* 
seuoe  rtkdle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus -Christ  dans 
l'Gmliariiile»  Mut  ta  atons  tappoitéiiogianl  noaibit 
<»  nnNilu  daut  id  quatrtii  f  ilial.  Haut  f  m9Ê$ 


Digitized  by  Google 


^ERPfiTU!TÉ  DE  LA  FOI 
éclairei  ditm  point?  tin  discipline  sur  rtucUarislic, 
qni  n'avaient  pas  ëié  assci  expliqué» ,  cl  sur  lesquels 
le  miiiUire  CUude  avait  4en«ndé.  »«c  peo  4«  rai- 
MA,  qaToa  M  |inMV&l  le  contraire  de  ce  qu'il  avan- 
çait sans  prcnvf^s,  loaclianl  Ic  peu  (le  resftect  que  !cs 
OriCHUux  avaient  pour  les  espèces  coosacrét»,  ei 
d'aaires  choses  de  détail ,  qui  ne  ae  irwwrt  pa» 
vent  wanpiflcn  dant  les  livres ,  et  sur  lesquellt  s  on 
avait  alors  trè?  lumicres.  Cependant  nous 

croyons  avoir  donné  de*  preuves  du  contraire  de  ce 
qu'il  alBnnaii  a»«c  «me  havdteaae  étonnante,  «l  dic» 
«onl  d'une  telte  précision ,  nue  noiis  avons  raison  de 
d(Hi:cr  nii'nu  les  puisse  détniire.  M.  Claude  ne  pou- 
taoi  rcpoudi  e  à  des  témoignages  aussi  clairs  et  aussi 
poaitib  qw  ceux  des  synodes  contre  Cyrille  Uear, 
de  Syrifns,  de  la  Confession  orthodoxe ,  de  Grôg..irc 
prolosyncelle,  cl  de  quelques  autres  théologiens  grecs, 
les  avait  tous  rejetés  comme  Grecs  latinisés,  et  il  s'é- 
tait aerrl  de  cette  pitoyable  déftila  ponr  les  rendra 
•ospects.  C'est  aux  adiiîraieura  et  aux  disciples  de  ce 
ministre  à  r^^finnilrc  mx  pronvf's  înconlestahies  que 
les  Grecs  oat  loumies  eos-iueines  pour  détruire  les 
friNMlés  qn*il  avait  avancdea  contra  ravtorilé  de  ces 
témoins,  dent tt  ne  connaissait  ni  la  personnes  ni  les 
ouvrages.  Si  les  auieurs  qui  ont  éié  cités  dans  ce  vo- 
lume et  les  précédents  sont  de  vériiahles  Grecs,  et  si 
l*ftatorilé  des  actes  qni  ont  été  produits  est  Ineonies- 
|able.la  question  est  terminée.  Or  les  Grecs  en  sont 
eux-mêmes  témoins,  et  si  Syrigus,  Ncciariu»  et  Dosi- 
ihce  sont  latinisés,  on  peni  dire  qu'il  n'y  a  plus  an 
monde  de  véritables  Crées.  Il  ne  but  pas  sor  eeb  de 
raisonncracnU  ni  de  suMililéfî,  puisque  1m  personnes 
les  pUis  simples  sont  capables  de  comprendro  des 
preuves  de  faits  aussi  scn^btes. 

II  en  en  de  même  de  la  matièra  trallée  dans  ce  vo- 
lume. On  est  convenu  dès  le  eonimcncemeut  de  Ui 
dispute  touchant  la  perpét  n'né  de  la  foi  de  l'Eucltaristic, 
qne  ce  qui  était  cm  et  pnuiqué  dans  ioules  les  ^liscs 
Âimonde  ne  pouvait  être  regarde  comme  erreur ,  ou 
comme  al>iis  de  l'Église  romaine.  Si  donc  les  Grecs , 
les  Syriens,  les  CopbiHS,  les  Armcntcas,  les  Éthio- 
piens, de  quelque  secte  qu'ils  soient,  reconnaissent 
sept  aaéremenis  ;  s'ils  cublissent  cette  créance  sur  les 
paas.tp'^s  \:\  sMt^v-'  Écriture  dont  les  catholiques  se 
smeut  pour  lc!>  prouver;  s'ils  sont  persuadés  que  les 
«érémonies  employées  pour  ces  saeremenu  pradnbent 
nnegrAce  spirituelle;  que  toute  leur  discipline  s'nc- 
«Olde  avcr  leur  (  rcuiice  ,  el  qu'elle  ne  soit  pas  dilfé- 
Kute  en  ce  qu'il  y  a  d'esscuiiel  du  celle  de  l'Église  ro- 
maine, on  no  pont  nisr  qne  les  Orienlanx  et  lesOeel- 
dcntaux  ne  soient  d'accord  sur  ht  doctrine  dc^  ^ncre- 
niPDt'; ,  aussi  bien  que  sur  tou^  les  autres  points  qui 
vienueot  de  tradition  apotttolique.  C'est  ce  que  nous 
nvons  pfonvé,  non  pas  par  des  témoiBiMgfts  ramassés 
dans  les  livres  modernes,  mais  par  le>  Rituels,  par 
les  ailleurs  originaux,  cl  par  le  conscnlemcul  uniforme 
des  Grecs  et  des  Orientaux  ;  au  lieu  que  les  proles- 
taoM  nloii  Mtpn  jnnals  dtsr  nnseot  enmm  ou  ap- 
pioinid  dsoe  réRHse  cnoqns  mri  dt  nsrié  coomm 
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Cyrille. 

Ce  qui  est  fort  surprenant,  est  que  les  protestants 
dient  sérieusement  ces  mêmes  auteurs  peur  eembal- 

trc  la  primauté  du  pape  et  la  doctrine  du  purga> 
toire;  ils  ont  imprimé  les  tr.nics  de  Nil ,  de  Bartaam, 
de  Coressîus,  de  Maxiraus  Nargunius ,  et  ont  tra^ 
doit  le  Ihrre  de  Neeiarlos.  PwmpMi  done  ooront-lh 
de  lautorité  sur  ces  articles,  et  non  pasaor les nn- 
ircs?  Ils  ne  vcul(>nl  p.as  .pi'on  donne  oréanreanx  ca- 
tlèotiques  missionnaires  ou  voyageurs ,  dont  les  té- 
moignages sVcordent  avec  celui  des  Orienlaw  et  h 
discipline  dotoirtes  les  églises  d'Orient,  et  ils  nous  d- 
tent  des  Grecs  Tupbonds  ,  un  prétendu  nrph<»vA(H!(> 
de  Samos,  enfin  des  lettresde  M.  Hasiro  el  de  M.  W oo- 
decir,  qui  snlBsentpoar  convalnerede  la  fauielé  do 
ce  quTdlea  contlennenli  Quand  on  raisonne  sv  des 
preuves  aussi  faibles  el  sur  des  faits  faux ,  on  peut 
surprendre  d<»  ignorants ,  mais  toutes  les  subtilités 
do  monde  ne  détrolsent  pas  des  vérités  do  bit  attes' 
léei  par  ta  consentement  général  de  toutes  les  nations, 
et  ptir  des  acU»s  revêtus  de  toutes  les  fornnliiés  éta- 
blies par  ic  droit  public  pour  les  rendre  authenli- 
4|nee> 

Nous  avons  assez  prouvé  dans  le  voinme  précédent 
(ci-<lcssus,  repartie  dt;  ce  tome)  l'aniorité  qu'ont 
dans  l'cglisc  grecque  tous  les  auteurs  cités  dans  celui- 
d ,  pour  n'avoir  pas  besoin  d'en  donner  de  noovdles 
prcuTcs.  Nous  aurions  pu,  apivs  celles  qui  ont  été 
données  de  l'aulitenlicité  des  attestations  venues  do 
Levaul  durant  le  cours  do  la  dispute  avec  le  ministre 
Ctande,  citer  tMm  cdles  qni  ont  été  insAées  dam 
l(^s  trois  premiers  volumes ,  et  dnns  la  Réponse  fén^ 
raie,  àlais  comme  chacun  les  y  peut  oonsalter ,  il  nia 
pas  para  néecoain  d'en  groadr  cdnM.  En  les  est 
minant ,  on  reoonnalin  bdlement  que  dans  h  nt- 
tière  des  sacrements  et  des  autres  points  contestés 
avec  les  protestants,  les  patriarciies ,  archevêques, 
évéqnes  et  prétm  qui  ont  donné  ces  témoignages  pu- 
blics de  leur  cré.mce  n'ont  rien  avant  é  qui  ne  fût  con- 
forme à  la  doctrine  de  leurs  théologiens  cl  à  la  disci- 
pline de  leurs  églises.  Les  livres  orientaux  que  nous 
nvons  diésoont  anciens  et  nços  dans  dMMpMCMMM- 
nlon,sans  qu'aucun  ail  passé  par  lesmnint^es  ceo- 
seui*s  on  dc>  inis'-ioimaircs,  et  ils  se  trouvent  dans 
les  plus  fameuses  bibliothèques.  Ceux  qui  étaient  trop 
modernes ,  ou  dans  lesquels  on  a  remarqué  quelque 
vestige  d'altération,  n'ont  pat  paru  mériter  qu'on  e* 
fit  mention;  et  nous  ne  craif^nons  pas  qu'on  nous  re- 
proche d'avoir  ciié  des  livres  suspects  ou  sans  auto- 
rité. 

11  n'n  pas  t^io  nécessaire  de  répondre  aux  objections 
que  les  protestants  pourraient  avoir  tirées  de  ces 
mêmes  livre>  :  car  Us  n'en  ont  jamais  pu  ciicr 
aucnn,  ce  qui  est  fort  remsrtpiaUe ,  puisqu'il  s'ensuit 
qu'ils  n'en  ont  on  nucune  connaissance;  el  en  ce  cas 
on  ne  peut  o\cuser  In  lémérile  avec  laquelle  plusieurs 
se  sont  vantés  d'avoir  le  consentement  de  toutes  les 
éf^iscs  dDrfenl  ;  on  qu'ils  ont  disdmnié  ce  qd  n'étall 
pat  avtntagevs  à  leur  nouvelle  doctrine»  ce  «d  en 
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rootrc  h  bonne  foi.  On  peul  juger  que  piii<qMe  Hol- 
liiigcr  s'csl  Joiuié  la  iMîine  de  faire  des  exlraits  des  or- 
dinations syriaques  publiées  par  le  P.  Morin ,  et  de 
qiielqtiei;  autres  ofiices  imprimés ,  pour  y  chercher  de 

3uoi  chicaner  les  catholiques ,  il  n'aurait  pas  manqué 
0 citer  ce  f|iril  anruil  trouvé  ailleurs,  qui  eût  été 
tant  soit  peu  lavurnlilc  opinions  des  protcslaiitii. 
La  fi»riiiiile  des  icmdes  de  Jt'sns-Ohrisi  d.iiis  la  Litur- 
gie éthiopienne  est  conçue  en  a's  teiities  :  Ce  puin  est 
mon  corp»  ;  il  n'en  a  pas  fallu  davanlagc  à  Aiiberlin 

Sour  se  vanter  du  consentement  de  toul  Tunivers. 
I.  de  Saumaise  ayant  corrompu  ou  mal  In,  et  tra- 
duit encore  plus  mal  une  denît-ligne  do  l'invocation 
du  Saini-Ksprit  dans  la  Liturgie  coplitâ,  crut  avoir 
renversé  la  tr:uissnbsl:iiiii;iiniii.  (jn;  cpuv  qui  clicr- 
cheiil  la  vérité  ctiiii))arciil  le  (lomhie  de:»  preuves 
tirées  des  livres  grecs  ou  orieniaus  qui  ont  eic  pro- 
duites par  les  catholiques  avec  celles  des  protc$laDL«,  il 
ne  sera  pas  diriicile  de  reconnaître  que  ceux  qui  dans 
toute  l'église  grecque  n'ont  trouvé  que  iroin  ou  quatre 
v.igaixiiids,  un  pairiarclie  de  Conslanlinople ,  dont 
ht  (lonfesiiion  de  fui  a  tiié  soleiiMelleuieui  coiufitiiméo 
et  réfutée,  et  deux  parliculicrs  comme  Curydalo  et 
Caryopliylle ,  qui  ont  été  excontmuniés ,  ne  méritenl 
pas  d'être  écoutés.  Puisqu'ils  n'ool  rieo  trouvé  dans 


les  livres  ni  d;ins  les  offices  des  Orientaux  qui  puisse 
s'accorder  avec  ce  que  la  réforme  a  introduit ,  c'est 
une  calomnie  que  de  leur  attribuer  des  opinions  dont 
ils  sont  fort  éloignés.  Enfin  quand  il  se  irotrverait 
quelques  passages  obscurs,  ctqui  pourraient  être  tour- 
nés à  un  seni;  contraire  à  ce  qu'cn->eif^ne  1  Église  ca- 
tholique, la  discipline  de  toutes  les  églises  le  détruit 
enticrenient. 

Nous  espérons  que  cens  qui  examineront  sans  pré- 

veniinn  dt-s  preuves  aussi  couyaiucanies  du  coiiseote- 
niriil  général  île  toutes  Ks  égli'^es ,  sur  les  pouils  qui 
ont  ilivisij  celle  il  Occuleut ,  rcennunitroiit  la  venté  de 
ce  qucb.  Aupustiu  a  ilit  avec  tant  de  raison  coiiirc  les 
dOliatiSicS  au  noui  des  catholi  pies  :  Je  titis  duns  ler.orpi 
de  JéiUs-l.lu  ni  ;;c  siiii  dans  t  Églme  de  Jétui-Llmtt.  -ai 
le  corps  de  Jésui-i.lnht  parti-  en  toutes  let  Innguet ,  je 
SUIS  dulit  luuies  les  Imignct  :  la  grecque,  la  fi/riagut' , 
rhébrmq:ie  .  cl  toutes  les  autres  sont  mes  Iniuiues  ,  piirce 
que  je  suis  dans  runtlé  de  toutes  les  iiaUoiis  (\). 

(I)  lu  corporc  Cliristi  suin  ;  iii  l'cclcsi.'i  CLri^ti  sum  ; 
si  corpus  ChriNii  omnium  liuguis  jani  io(|uitiir,  et  ego 
in  omnibus  linguis  sum.  Mea  est  Grx'ca.  mca  est  Syra, 
mca  est  llebra^a ,  mea  est  omnium  penlium ,  qiii.i  in 
unilate  sum  omnium  i;euiiiim.  Aug.  iit  ps.  56  et  147; 
in  Joan.  iract.  32. 
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